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PRÉFACE. 


On  sait  que  c'est  aux  Etats  de  la  Province  que  le  public  est  rede- 
Table  de  VHhimrt  générale  de  fAinguedoc  ,  en  cinq  volumes  in-foHa  , 

coiiiposés  et  rédigés  p  u-  Dom  de  Vie  el  par  Doiii  Vaissele  *  ,  Religieux 
Bénédicliiis  de  la  Congrcgalion  de  Saint-Maur*  Le  dernier  de  ces  cinq 
volumes  fut  publié  en  i  745  »  et  distribué  aux  Etats',  au  commence- 
ment de  Tannée  suivante.  Dom  Vaissete  avait  travaillé  à  cet  ouvrante 
pendant  plus  de  trente  années  avec  la  plus  grande  assiduité ,  et  les 
Etals,  voulant  lui  donner  des  marques  de  leur  salisfaction ,  lui  assu- 
rèrent, par  leur  déUi>ération  du  25  décembre  4  746  ,  à  litre  de  pen- 
sion viagère  «  la  somme  de  mille  livres ,  qui  lui  avait  été  payée  jus> 
qu'alors,  et  le  chargèrent  en  même  temps  ,  conformément  à  ses 
offres,  de  s'occuper  d'un  sixième  volume  qui  contiendrait  Tllisloiro 
de  la  Proviuce  ,  eu  forme  d'Aunales ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et 
une  description  abrégée  des  principales  villes  et  lieux  du  Languedoc. 

«  Dom  Vaissete  étant  mort  en  i7$6,  sans  avoir  pu  exécuter  son 
dessein,  les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  présen- 
tèrent aux  Etats,  pour  continuer  cet  ouvrage,  Dom  Bourotle,  à  qui 
lis  avoient  remis  tous  les  papiers  et  mémoires  que  Dom  Vaissete  avoit 
rassemblés. 

>  Les  Etats ,  par  leur  délibération  du  janvier  1 788 ,  approu- 
vèrent ce  choix ,  chargèrent ,  en  conséquence ,  Dom  Bourotte  de  tra- 
vailler incessaiiunent  au  sixième  volume ,  servant  de  supplément  h 
l'Histoire  de  la  Province,  et  déterminèrent  de  lui  faire  payer  annuel- 
lement la  somme  de  mille  livres* 

»  Dom  Bourotle  étant  décédé  en  1784 ,  les  Etats  nommèrent,  pour 
le  remplacer,  Dom  Soulairc  et  Dom  Malherbe,  qui  durent  coniinuei 

<  Dom  do  Vie  étaDi  mort  avant  l'enUèro  conpositioo  da  second  Tdame,  Dom  VaiBsele  fut  chargé 
seul  de  cet  imnMiiee  Iravail. 
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les  rcclicrchos  nécessaires  pour  parvenir  à  la  publication  du  sixième 
volume  (le  l'Histoire  de  la  Province.  La  délibéradon  du  50  décem- 
bre 4784,  portant  Doniî nation  de  ces  deux  religieux  ,  leur  attribue 
à  chacun  on  traitement  de  six  cents  livres  ^.  » 

La  seconde  édition  de  Texeellent  ouvrage  de  Dom  Vaissete ,  annoté 
par  nous  ,  a  été  terni i ru  (  n  i8'»5.  Ainsi  un  siècle  s'était  écoulé  entre 
la  publication  et  la  reinipreââion  du  dernier  volume  de  cet  ouvrage. 
Les  recherches  de  Dom  Bourotte ,  et  celles  de  Dom  Soulaire  et  de 
Dom  Malherbe  »  ont  doré  pendant  trente«une  années,  et  n'ont  produit 
quepinsîears  recueils  de  notes  importantes ,  il  est  mi ,  et  qui  pou- 
vaient cire  utiles  pour  une  seconde  éililion  de  l'ouvrage  ;  mais  lo 
sixième  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc,  impatiemment  attendu 
par  les  Etats,  n'a  pas  été  composé ,  ou  du  moins  n*a  pas  été  publié. 

Nous  avons  voulu'  compléter  le  beau  travail  de  Dom  Vaissete ,  et 
nos  recherches  ont  embrassé ,  non-seulement  le  régne  de  Louis  XIV, 
mais  encore  ceux  de  Louis  XV,  de  Louis  \\  I ,  de  Louis  XVIH  et  de 
Charles  X,  et  nous  nous  sommes  occupés  avec  soin  de^  temps,  à 
jamais  célèbres ,  de  la  République  et  de  TËmpire. 

Les  mémoires ,  les  notes  laissées  par  Dom  Bourotte ,  et  plus  tard 
par  Dom  Soulaire  et  Dom  Malherbe ,  n'ont  pas  été  mises  &  noire  dis- 
position ;  mais  aucun  fait  important  n'a  été  oublié  ou  négligé  par 
nous.  Les  archives  de  la  province,  explorées  autrefois  par  l'un  des 
membres  de  l'académie  des  sciences  de  Toulouse ,  les  procés-verbaux 
des  séances  des  Etats  généraux  de  Languedoc,  depuis  Tannée  1645 
jusqu  à  la  révolution  de  1789  les  nombreux  registres  do  Parle- 
ment de  Toulouse^,  ceux  des  autres  cours  qui  existaient  autrefois 
dans  cette  partie  de  la  France ,  les  histoires  locales  et  les  registres 
de  délibérations  des  villes    les  recueils  de  chartes  et  d'actes  publics, 

<  Comité  rctuhi  (ka  l'mpoftitions  et  de$  dépenser  g^nh-ales  de  h  prm-ince  de  LttnguêdxtCj  tFapri»  lté 
déi  artejucns  et  ks  étals  de  diatriffution  ,  page  200 ,  in-4«.  —  MunliMetlicr,  1789. 
^  Cette  coUeclioQ  fonue  pliu>  de  ccut  volumes  in-folio  manuscn(i>.  La»  deruierâ  sont  imprimés, 
*  Em^nui  aoiianleHkNUft  voIiuims  In^lotio.  Il  ftol  ^'ooler  à  ce  oondbre,  le  Recodl,  ea  vlngl-diiq 
Tdames  in-i*,  des  arrâl»  et  aflUras  leB  ptus  remirqnaUei,  qui ,  enlevé  4e  le  liiUlelhèqiie  pobiliide 
de  la  ville,  a  été  port'5  nuT  archives  du  parlement,  où  il  n'avait  jamais  figuré. 

Les  hisloires  consulaires  des  villes ,  histoires  encore  inédîlcs,  ci  que  nous  avons  con.«ii1(f'CS,  fur- 
mnii ,  :)vcc  l<*s  registres  d^  délibérationd  que  nous  avons  parcourus^  plus  de  deux  ceoli»  registres  ou 
oaanuscrils  in- folio. 
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PRÉFACE.  vij 
les  arcliivcs  des  comnunies ,  les  mémoires  particuliers,  imprimés  ou 
ioédits ,  les  nonibreux  volumes  publics  par  plusieurs  de  nos  sociétés 
savaRles ,  les  jounisoz  même ,  où  l'on  trooTe  one  longue  série  de 
pidces  officielles ,  les  registres  des  adminisiratîons  et  des  tribunaux, 
depuis  l'année  (790  jusqu'en  1830,  les  recueils  de  la  biliothèque 
royale,  tels  sont  les  nialériaux  qui  ont  servi  à  la  composition  de  ce 
dixième  et  dernier  volume  de  V Uùloh'e  générale  de  Languedoc, 

Comme  Dom  Vaissete  l'a  lait,  et  comme  il  voulait  le  foire  encore 
pour  son  sixième  volume ,  si  vainement  attendu ,  cet  ouvrage  est  en 
formes  d'Annales.  En  adoptant  une  autre  méthode  ,  plus  élégante  , 
plus  animée,  peul-élre,  il  n'aurait  pas  été  possible  de  tout  dire,  et 
de  renfermer  dans  un  cadre,  déjà  trop  resserré,  la  longue  série  des 
bils  importons  qu'il  fallait  raconter. 

Un  ancien  écrivain  *  a  tracé  les  régies  que  nous  avons  suivies  dans 
ce  volume,  ainsi  (jne  dans  les  Additions  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
«  Que  l'historien  ,  dit-il ,  soit  entièrement  libre  dans  sa  façon  de 
penser;  qu'il  ne  soit  touché  ni  par  la  crainte,  ni  par  l'espérance  t 
que  ses  jugemens  ne  soient  dictés  ni  par  l'amitié ,  ni  par  la  baine  ; 
qu'il  n'oublie  jamais  que  son  devoir  est  de  raconler  les  faits  comme 

ils  sont  arrivés  L'histoire  n'a  qu'une  seule  perfectipu  qui  lui  soit 

particulit  re  ,  c'est  d'être  l'expression  de  la  vérité.. » 

La  vérité  I  c'est  pour  nous  être  attachés  à  elle ,  que  de  nombreuses 
lettres  anonymes  nous  ont  été  écrites ,  que  des  menaces  nous  ont  même 
été  adressées.  Venger  la  mémoire  du  brave  comte  de  Saint-Gilles,  ce 
héros  des  guerres  saintes  ,  calomnié  par  des  historiens  moilernes  , 
copistes  de  deux  ou  trois  méchans  ciironiqueurs;  suppléer  au  silence 
de  Dom  Vaissete ,  sur  plusieurs  incidens  remarquables  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois ,  compléter  ce  que  l'on  savait  sur  cette  grande 
époque,  ajouter  une  foule  d'épisodes,  dignes  de  l'histoire,  aux  récits 
des  guerres  civiles  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et  des 
premières  années  du  dix-septième  ;  prouver  par  des  monumens  pu- 
blics que  ravocat-général  Durant!  ne  saurait  «  sans  injustice,  être 
accusé  de  l'assassinat  des  protestans  immolés  en  4973,  dans  les  pri- 
sons de  la  capitale  de  Languedoc;  démontrer  que  Charles  IX  n'a 
<  lucieo,  dans  Je  (railé  intilulé  :  D«  qwUê  mamén  en  doit  krin  fHi$toin, 
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point  envoyé  dans  notre  proviocc,  ni  dans  les  provinces  voisines  , 
Tordre  de  maMaerer  ceux  de  ses  aujeU  qoi  profeaaaicat  la  religion 
prétendue  réformée,  tels  aoni  les  faîta  qui  Dooa  oui  été  reprodiés, 

non  dans  des  écrits  publics ,  mais  dans  des  lettres  que  Ton  n'a  pas 
même  eu  le  courage  de  signer.  Les  auteurs  de  ces  lettres  ont  oublié 
que  f  de  même  que  les  autres  sciences  livrées  à  b  controTerse  , 
et»  esseutiellement  progressive  ,  l'histoire  doit  profiter  de  toateo 
les  découvertes  de  laits  généralement  ignorés ,  de  rezamen  des  mo- 
numens  dédaignés  ou  méconnus,  et  qu'elle  doit  repousser  Terreur, 
alors  même  que  le  temps  l'a  consacrée.  Le  petit-Hls  d'un  maître  des 
requêtes ,  anaobli  il  y  a  enviroo  cent  aos  par  la  charge  qui  fut  ac- 
quise alors  par  son  aleol  »  nous  a  reproché  amèremeot  de  ne  point 
nous  occuper  assez  de  généalogies  ,  et  de  montrer  une  prédilection 
marquée  pour  quelques  familles  .  doul  les  noms  liisioriques  ont  re- 
paru avec  honneur,  dans  les  Additions  de  quelques-uns  de  nos  volu- 
mes. 11  ne  peut  croire  que  les  Trencavel  aient  subsisté  jusqu'à  *ino6 
jours ,  sous  le  nom  de  (^rcassonne,  et,  pour  lui ,  l'autorité  nonlsas- 
pccte  cependant  dn  marquis  d'Aubais,  et  des  Juges  d'armes  de  îa 
noblesse  de  1  laiice,  ne  pai  ail  pas  assez  respectable.  11  se  récrie  alors 
que  nous  montrons  les  Armagnac  subsistant  encore  dans  l'un  des 
rameaux  détachés  du  tronc  principal  de  cette  lamille»  long-temps 
avant  Taffreuse  catastrophe  qui  l'a  frappée.  Mais  ce  fait  n'était  pas 
contesté  en  Languedoc  et  en  Guienne ,  durant  même  le  seizième  et  le 
dix-septième  siècle.  Le  célèbre  intendant  Lamoigiion  de  Bàvîlle  par- 
lait avantageusement  de  cette  famille  ,  dans  le  cbapitre  de  ses  Mémoi- 
res 9  OÙ    s'occupe  de  la  noblesse  de  Languedoc.  Dans  ces  Uémoirttt 
enroyés  à  la  cour/  et  publiés  long-temps  après  en  Hollande ,  on  lit , 
en  effet*  :  «  Caslanet  de  Tauriac  ,  vient  de  Pierre  d'Armagnac,  donll 
les  descendans  ont  porté  pendant  trois  cents  ans  le  nom  de  Castauet.aj 
Déjà  un  savant  religieux  avait  attesté  la  même  chose  dans  on  livrJ 
publié  à  Toulouse  en  4693^.  D'autres  ouvrages  estimés  confirmenll 

•  Mémoires  jHiur  .«rri  /r  à  nii.'toire  de  Lcmguedoc  ^  par  feu  M.  de  Babille ,  intendant  de  cette pn* 
tincc.  —  Amsterdaui ,  i734 ,  page  107. 

>  Voyez  :  MonunmHt  Cmwmtuê  ToUmm  ordinis  FF,  PmdieaUmm,  On  lit,  page  W4,  oe  tétaok* 
gnage  en  Aveor  de  l'ntracUoo  de  la  finDilIe  qui  porle  aujourd'hui  le  nom  df Armagnac  :  «  HimJif 
dkera.— Non  longe  è  pulpilo  diori  subtua  lampadon  Cerel  Paacalto  fngena  eat  marmer  con  lao 
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cette  origine  ^  M.  de  Courcelles  ^  dit  à  ce  sujet  :  «  Cette  fomille  a  pour 
premier  auteur  connu  Pierre  d'Armagnac,  I*'  du  nom,  chevalier,  sei- 
gneur de  Castanet,  de  la  Bastide  de  Nautcl,  qui  époaaa  ftéale  de  Fmi- 
doas  9  fille  aioée  de  Bernard  de  Faudoas  »  ^  oûm ,  chevalier,  sei- 
gneur d'Aveniac ,  co-aeigneur  de  PHeurer  et  de  rile-Bozon ,  et  de  Luce 
de  Castanet,  ia  première  femme.  Celte  dernière  était  fille  de  Geraud , 
seigneur  de  Castanet  en  Uoucrgue,  et  sœur  d  Anselme,  dit  Ansclin  de 
Castanet;  Réale  deFaudoas,  héritière  de  Guyon  de  Castanet,  son 
cousin  germain,  fils  d'Anselme,  eut  de  lui  la  terre  de  Castanet, 
qu'elle  porta  è  Afbfrie  et  Paiimni  m^newr  Pierre  d'Armagnac,  son  mari. 
Ce  dernier  soutint  le  parti  de  Gerauci  il' Armagnac,  comte  dé  Pardiac  , 
dans  la  guerre  que  ce  comte  fit,  en  4295,  à  Menaud  ,  sire  de  Bar- 
iiasan ,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  La  postérité  de  Pierre 
d' Armagnac  a  formé  deux  branches  ,  l'une  dite  des  seigneurs  de  Cas- 
tanet et  barons  de  Tauriac  ,  éteinte  vers  la  fin  du  dix-septîéme  siècle. 
LaBecondo,  dite  des  seigneurs  de  Cambairac  existante.  »  Après  avoir 
vu  tant  de  témoignages,  confirmes  d'ailleurs  par  des  actes  ofOcieis 
faits  au  temps  où  la  noblesse  formait  encore  un  Ordre  particulier  et 
priTilégié,  on  ne  nous  accusera  plus,  sans  doute,  d'avoir  cédé  au 
désir  de  relever  la  bannière  d'une  fsmille  qui  aurait  eatièremeot 
disjuu  u  du  soi  de  la  France. 

Quant  à  ce  qui  nous  a  été  écrit  sur  les  Toulouse^  nous  ne  cherche^ 
rons  pas  à  le  réfuter  ici ,  car  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain  dans 
rhistoire  des  vieilles  familles  pHnciéres  du  Languedoc,  c'est,  sans 
aucun  doute ,  ce  qui  est  rciatil  u  la  descendance  de  ceiie-ci. 

criplloM:  DcmùutÊ  rfi  Sthria  «I  49  CMoêiêIo  miiif ,  eamUkirhu  DomM  fmM  FtmL*:,  oalera 
veite  «bran  sont.  —  INdId  lameii  ex  diartulaTfo  sacrislto  nodra  vela$tiailiiM>  sfe  oIIbb  lagi  ;  Bugo 
de  Qinmi^  wUktf  Jhmims  de  Muno  (id  est  biquit  xas&,  )  ih  Lkerm  H  d»  Coitaneto,  cl  cœlena. 

ITiijus  ?cutum  apparct  plurics  in  marmore,  et  prjrffrf  nd  figuram  militis  pctilplam  ,  bijiigos  îiislilas  , 
ilecein  dislinclas  ^lobuli?  :  galUcè  :  a  Porte  dom  jurnollr^  nccontpagnées  de  ilix  besans,  cin«i  en  chef, 
irob  au  milieu,  deux  en  poinle  f  »  nobilis  et  aiiliqua  fnaiiiia  Castanelorum  et  Do&tri  coDvenlûs, 
proad  dvbio,  beMAKlrlx,  pro  ul  colligo  ex  loco  sepulchri.  Et  qun  prodiit  BmmdM  da  Ciwtaïulo , 
ÀXbimiiê  ^fiêcopui,,,.,  •  Éujut  n»pU$  matrinmiùjutieta  eti  Peira  ÀmaignicKù  CnomUi,  i  quAm 
màti  di  TaiÊriae ,  mifie  p(mmom  TflfMntM  CattanÊfo  orH  iwit.....  • 
*  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Faudoan,  p.  138. 

Uistoire  (fénéaîo^fjuf  de <;  pairs  de  France,  (hs  (iraiids  (h'fjmtairp$  de  (a  COHfOWWj  deê  ffincipaleê 
fatmlles  twLlcs  du  royaume  et  des  maisons  prindera^  de  l'Kuvoi  e  ,  toiu.  i. 
3  Dictiumuttre  universei  de  la  hobksse  de  Fronce ,  v.  p.  t»  et  7. 
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Que!(iu('s  personnes  élonnées  de  ne  point  relrouver  dans  les  Addi- 
lions  des  neufs  premiers  volumes  de  VHhtoire  (jénéralc  de  Languedoc, 
les  idées  qu'elles  avaient  pui&ées  dacs  les  nombreux  ouvrages  qui , 
sous  le  r^:Be  de  Louis  XV»  ont  consaeré  tant  d'erreurs  histortqoes , 
nous  ont  écrit  pour  nous  demander  des  explications ,  et  sur  les  fiiib 
les  plus  imporlans  qui  ont  signalé  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle ,  et  sur  les  houinies  qui  ont  pris  part  aux  événemens  de  celle 
grande  époque.  L'une  de  ces  personnes  a  insisté  particuliériDment  sur 
les  causes  qui  ont  amené  une  rupture  complète  entre  les  catholiques 
et  Henri  de  Valois.  Nous  avions ,  cependant,  Tassurance  que  déjà  les 
causes  de  ce  que  l'on  nouijuc  la  rèvaite  des  Ligueurs  contre  le  roi  do 
France,  avaient  été  suffisamment  développées  dans  nos  Additions.  La 
politique  astucieuse  du  prince ,  ses  liaisons  coupables  avec  des  favo- 
ris >  qui  ne  rachetaient  par  aucune  grande  qualité  les  Tkes  qui  souil- 
laient leurs  jeunes  années,  Toubli  ou  la  disparition  de  cette  valeur 
brillante  qui  s'était  signalée  sur  les  champs  de  balaiile  de  Jarnac  d  de 
Monconlour  ;  les  pratiques  puériles  d'uue  dévotion  à  laquelle  per- 
sonne ne  croyait  j  même  parmi  les  courtisans  un  dédain  affecté 
pour  tout  ce  qui  pouvait  alléger  les  maux  de  la  classe  Indigente  ;  les 
preuves  multipliées  que  les  intéréls  généraux  de  TEtat  étaient  moins 
clicrs  a  ilciii  i  III  que  ceux  de  ses  flaUi'urs  ;  l'arrogance  avLC  liujiu'lle 
allant  s'emparer,  sans  motif  avoué»  d'une  grande  partie  des  renies  de 
rb6tel-de-ville ,  il  repoussa  les  remontrances  du  parlement  de  Paris  ^ 

'  Dès  l'année  1576,  ce  prince  étnit  devenu  l'objel  du  mrpris  public,  on  ?p  rnppelle  du  placard 
publié  celte  aiuiéc  :  «  Henry,  jiar  la  f/mrc  de  sa  Mère ,  inerte  Roy  de  France ,  d  de  Pologne  iinaji- 
nairef  comitrge  du  Louvre ,  marguiiier  de  Samt^Germain^rAuxerroiSj  gmdre  de  Colas  j  yauderoneur 
in  cvlfete  é»  m  fntum  «l  /îtour  de  tes  cheveux ,  merder  du  Palais ,  visiteur  des  estuves ,  gméim  é» 
quaÊm-mtmikmê  et  fnleeteut  de$  bkmct  6dfom.  »  Bte  celle  époque ,  on  méprisift  te  prince  qui,  dit 
«n  anleor,  «  vesUi  en  amasone,  courrait  la  bagua  et  bisoil  tous  les  jours  bsto  etlMinB,  oonmieâ 
son  Estât  eut  esié  le  plos  paisible  du  monde.  » 

'  M  Le  premier  may  fi5H7)  soixante,  tanl  preMdens  qtjp conseillers,  allèrent  au  Lnuvre  faire  re- 
nionstr.nnce  au  roy  sur  ce  qu'il  avoil  délibéré  de  prendre  les  deniers  destinez  au  jiaycnicnl  des  ren- 
tes de  1  liostei  pour  te  quartier  cschéanl  le  dernier  juin  de  cet  an  ;  il  luy  représentèrent  hautement 
que  les  veuves  et  orphelins  qui  avoient  tout  leur  bien  sur  la  ville,  crieroient  contre  luy  et  deman- 
deroient  vengeance  à  Dieu  ;  que,  pour  payer  les  500  mille  eseus  qoTI  vouloH  prendre,  il  n'y  avc^ 
qu'à  prendre  le  quart  du  bien  de  quelques-uns  qid,  du  commeneemenl,  ifavoient  pas  vailtanl  cinq 
sols  rt  maintenant  csloicnt  riches  de  5  ou  600  mille  escus  ;  qu'il  y  avoità  craindre  une  sëditioii  criant  | 
le  peu|jle  lout  Iiaut  qu'on  luy  vololl  son  bien  i>our  le  donner  à  ne  je  nesçay  quels  Mignons,  sangsue;- 
el  pelles  Uc  la  Frauce;  que  luy  seui.avoit  levé  plus  de  deniers,  depiiis  qu'il  estoit  roy,  que  dix  de  ses 
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telles  foreDi,  en  partie  «  les  eauses  de  la  désalecUon  des  sojets  de  ce 
prince.  Le  peuple  ne  lai  pardonna  point  d'avoir  touché  à  des  revenns 

indépendans  de  ceux  de  la  couronne.  Il  avait  déjà ,  en  une  autre  occa- 
sion ,  menacé  le  parlement  qui  s'opposait  à  renregîslremenl  de  noni- 
breiAJL  édiis  bursaux  S  qu'il  mullipliait  avec  une  imprudence  fatale. 
Tons  les  hommes  d'honneur  yoyaient  avec  indignation  les  prodigalités 
el  tes  foiblesses  du  monarque  :  on  détestait  ses  favoris ,  ses  miqnonB  » 
auxquels  il  prodiguait,  non-seulement  les  trésors  de  1  Elat,  mais  de 
plus  la  fortune  particulière  du  peuple.  Un  grand  poète  a  dit,  en  par- 
lant de  Henri  lit ,  avec  raison  : 

Tel  brille  au  second  ran^quî  seclipse  au  pranier: 
11  devint  lâche  ro? ,  d  in(ré}>ide  guerrier. 
Endormi  sur  le  Irônc,  au  sein  de  la  molesse , 
Le  paids  do  la  couronne  accabliiil  sa  faiblcbso. 
Quéius  cl  Saiul-Maigrin,  Jojeu&e  el  d  Epcrnon , 
Jeuacfl  voto|^taeox  qoi  régnaleot  ioiit  ton  nom , 

mattre  efltaifiié,  eorropteara  poIitiqaeB, 
Pkmgetieot  dans  les  plaisin  ses  lasgoeun  lèlhsrgiqaes...» 

Un  jour,  cependant ,  il  sembla  se  réveiller  d'un  long  sommeil ,  mais 

predcceamm  en  200  nns.  Et,  ce  qui  estoU  le  pis,  on  m  agmott  od  le  tout  esiolt  allé,  le  peuple  aa 

s'en  estant  senti  soulagé  ny  nmandé,  et  au  contrnîre,  beaucoup  pis  et  en  plus  pilcut  eslat  qu'il  n'avoit 
jamais  esté;  que  si  les  finnnccb  estnienl  bien  el  duemeiit  el  loynumonl  -administrées,  il  y  auroit  ii'i^or 
el  trop  jx)ur  subvenir  à  la  nécessité  tic  ses  affaires  ;  que  ceux  qui  iuy  douiiuient  conseil  de  prendre  les 
deniers  des  payeinens  des  rentes  de  la  ville  estoienl  gens  mescUaos,  sans  foy  ny  sans  loy,  non  vrais 
François ,  maîa  «nnemys  jurea  de  aon  EOti  «t  de  la  Fraoce.....  »  el  plosieun  autres  nfGons  qulla 
dedabirenl  a^ec  beeœoap  d'^oquence  et  de  liberté.....  La  roy,  apiée  le»  avoir  ooy  fort  atteDllTe<- 
omit  el  paliamimal,  leur  respoodll  avec  aoa  grande  iwgefllé  entremcslée  de  oolére,  comme  il 
parut  à  son  visngc:  «Je  connoisaussy  bien,  et  mieux  que  vous,  la  nécessité  de  mon  peuple,  Pestai 
de  mes  afT.iires  et  finances,  j'y  senuray  donner  t)on  ordre ,  sans  que  vous  vous  en  cmpeschtez  plus 
avant.  Rendez  justice  au  peuple  qui  crio  et  se  plaint  de  vos  injustices.. »  Mémoires  pour  servir  à 
l  Utsloire  de  France,  depuis       jusqu'en  1589,  I,  220  ,  221. 

<  9  Le  jeudy  4  septembre  (1578)  le  roy,  en  parlantde  Faris  pour  FoDlaineUeaQ,  Maa  à  sa  cour 
de  perlement  Tiogt^eos  esdïls  noureatii  et  barsaux  pour  lea  voir  et  omdogoer  :  laquelle,  le  mardy 
0  (le  ce  mois,  par  UD  arrest  notable,  déclara  ne  pouvoir  proceiter  à  la  vérification  diceux  pour  estre 
la  création  des  oflices  el  estais  y  mentionnez  avec  taille  et  (  liargc  qui  ne  se  peut  porter,  et  qui  pour- 
roit  engendrer  une  sédition  ,  et  fut  l'avocat  du  roy  Bri&son  envoyé  par  la  cour  porter  au  roy  ledit 
arrest,  lequel  âes  vingt-deux  esdifs  n'en  verifioit  que  drux,  de  quuy  le  roy,  malcontent,  envoya 
Cbavtgiiy  et  Udievre  vers  la  cour  pour  la  vcrriticaliou  des  vingt  aulrc^ ,  ce  que  la  cour  refusa  fort 
verlueusemenl,  dfeani  qu'elle  ne  pouvoit  ny  ne  devolt;  ce  que  le  roy  ayant  entendu ,  je  vob  bieo , 
dlt^U,  que  madame  ma  Cour  me  vaui  donner  la  peine  d*y  aller  moi-même,  maia  je  leur  Any  ce 
quns  ne  seront ,  posaibie,  suére  oooleDS  d'entendre.  »  MimoimpmÊirVHiiL  ifa  Aaner,  1 ,  9S. 
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ce  fat  pour  ordoniker  un  lâche  assassinat.  Ce  crime  décida  de  l'avenir 

du  monarque.  I^a  PVance  n'obéissait  pas  à  un  prince  absolu  :  quel 
que  fût  le  pouvoir  concédé  à  ses  rois  ,  ou  usurpé  par  eux  ,  ils  étaient 
cependant  soumis  à  des  lois  qui  faisaient  leur  entière  sûreté,  ainsi  que 
celle  de  leurs  sujets.  C'était'  affecter  la.  tyrannie  que  d*arroer  des 
meurtriers  contre  des  hommes  qui  »  s'ils  étaient  coupables ,  ne  pou- 
vaient être  condamnés  que  par  la  justice.  Le  cardinal  de  Retz  noos 
apprend  que  Henri  IV  ne  se  défiait  pas  des  lois,  parce  qu'il  se  fiait 
en  lui-même.  U  n'en  était  pas  ainsi  de  son  prédécesseur  immédiat  , 
et  dés-lors ,  la  presque  totalité  des  Français  crut  être  délire  de  ses 
obligations  envers  un  souverain  qui  avait  méconnu  toutes  les  règles 
de  l'équité.  Que  Ton  n'oublie  point  d'ailleurs  qu'alors  même  que  le 
pouvoir  du  roi  de  France  n'aurait  pas  été  limité  par  les  lois,  ce 
prince  aurait  dû  être  persuadé  que  rien  n'est  plus  digne  d'estime  , 
chez  les  souverains ,  que  de  savoir  maîtriser  ce  que  la  passion  peut 
faire  croire  utile,  pour  ne  s'attacher  seulement  qu'à  ce  qui  est 
prescrit  par  la  vertu  Mais  Henri  de  Valois  qui ,  dans  sa  confidence 
à  son  médecin  Miron  ,  faisait  volonlalrement  peser  sur  lui  piest^ue 
la  responsabilité  du  massacre  de  la  Saiul-Barthélemy  Henri  de  Va- 
lois, qui  avait  feint  une  réconciliation  solennelle  avec  le  duc  de 
Guise ,  ne  songeait  qu'aux  moyens  de  se  délivrer  de  la  crainte  què 
lot  inspirait  cet  illustre  chef  du  parli  catholique.  Après  l'avoir  admià 
de  nouveau  dans  sa  familiarité  ,  après  l'avoir  fait  asseoir  à  sa  table  , 
il  l'appela  encore  une  fois  près  de  lui,  mais  ce  fut  pour  le  livrer, 
sans  défense  possible ,  à  des  bourreaux  qui  avaient  échangé  l'épée 
du  gentilhomme  'contre  la  dague  et  la  pertuisane  des  assassins.  11 
éprouva ,  on  le  sait ,  une  joie  féroce  en  voyant  étendu ,  mort  k  ses 
pieds,  celui  qu'il  n'avait  pas  osé  combattre ,  celui  qu'il  n'avait  pas 
osé  faire  juger  ;  mais  il  éprouva  bientôt  aussi  que  l'oubli  des  lois  et 
des  maximes  de  l'honneur  amène  d'affreuses  reprcssailles ,  et  que  le  sang 
injustement  versé  retombe  toujours  sur  le  front  du  meurtrier.  Le  due 
de  Guise  était  le  héros  do  peuple  ,  le  vengeur  des  antiques  croyan- 
ces, et,  comme  on  le  répétait  dans  les  chaires  sacrées,  la  Colonne  de 

I  nia  praclara,  in  quibus  publicœ  utiUUOiSipedei  fn^iûntie9tate€0i»ku^tur^Oc,i  deOffie.j  lib.  in. 
*  Vid.  tom.  u,  Addilions  et  Noies. 
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i'BgUêê^  lAmoler  heureux  eapiteiiie ,  eocote  eooTert  des  laariert 
d'Auneau  et  de  Vimory,  n'était-ce  pas  déelarer  la  guerre  à  la  nation 

eile-mème?  N'était-ce  pas  rom|)ic  iinpriKk  iumk  nt  les  liens,  déjà  trop 
relâchés,  qui  attachaient  ia  France  suson  roi'^  iiientôt,  dans  toutes  nos 
villes  y  de  lunéiMres  cérémioiiîeB  bonofèrèntlâ  mémoire  desjNortyrs  de 
Bloia ,  et  le  flambefto  des  guerres  civiles  fut  rallumé  aux  lampes  do 
l*aatel  *.  On  ne  s'élève  pas  impunément  contre  les  lois  de  l'Etat,  de  la 
morale  et  de  la  religion.  Aussi,  si  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de 
genliishommes»  toujours  prêts  à  applaudir  aux  fautes  des  monarques, 
et  quelques  magistrats  »  retenus  par  le  respect  qu'ils  avaient  pour  la 

*  Le  peuple,  qui  s'crucut  si  f;iciIcmont  i>ar  les  ?ïrands  ppccfaclcs,  le  fut  surtout  par  In  ponipo  des 
obsèques  célébrées  alors  dans  (ouïes  les  villes  callioliques.  En  ouire  tle  celles  qui  eurent  lieu  dans 
J 'église  mélropolitaioe  de  Toulouse,  on  remarqua  burloul  ie^i  cérémonies  pratiquées  dans  la 
Chapelle  des  Pénileos  Noirs  de  oelle  Tille,  et  que  les  Annales  manaserites  da  CapÂlole  décrirenl 
ainsi  : 

m 

«  le    Jour  de  fenier,  les  diseqnevdespikys  le  moys  de  JsnTier  pfeeedent  aircslées  ceire  fttetes 

en  la  Chapelle  des  Pénitens  Noin^  seul»  lelili»  de  Sunl^^rok  »  ftifeot  avec  grande  magnincence  cé- 
lél>réef ,  faisant  l'office  le  sieur  evesque  de  Comminges,  el  le  sermon  funèbre  fut  faict  p:r  le  R.  P. 
Provincial  des  Minimes  ,  Frcre  Rirlirtrtî  ;  les  ofRpios  dcsdifs  seigneurs  princes  (le  I>uc  et  le  Cardinal 
de  Gui.^e)  auroient  esté  avi  plui»  prés  du  naturel,  en  bosse,  eslevées  sur  deux  lits  richeuienl  parés 
au  devant  de  l'autel  de  la  chapelle,  et  d'ailleurs,  à  cbasque  cousté  de  l'autel,  e&loient  peintes  au  vif 
et  en  deux  direra  tableaax  leurs  ymaiges  à  genoidi.  La  chapelle  ardente  avoit  esté  dressée  dNme  belle 
et  soperiie  iSi9on,  ooavertedte  grand  nonbfe  de  dergesUaœs,  sutour  delaqvellelly  avottplittien» 
MKripiiooeA  la  louange  des  primée  delAmIs.  An  dessus  de  la  porte  de  la  mesuae obapelle  il  y  ardt 
ung  autre  tableau  auquel  estoit  peincte  une  croix  blanche  traversant,  et  au  pied  d'icellc  des  deux 
costez  estoienf  di  ppaîncts  lesdits  seigneurs  princes ,  renversés  morts  avec  les  poignards  en  divers 
endroit?:  de  lettre  persoiUMS;  et  au  dtesMilz  y  avoit  ung  tableau  où  estoit  e&cript  le  âoonel  quo 
s  ensu  y  t  : 

^iouà  <|ui,  60uhi  l'estendard  de  )a  croix  honorée, 
ImbraiscMU  du  Sauveur  les  éternelles  loix , 
Noos  fleufoas ,  es  ce  josr  d'une  ftinèbie  veii , 
De  «es  Prioecs  I«rraios  la  perte  désaui^ 

SM^ré  sang  Gulileo  dont  la  nea  eu  ilcée 
De  tige  plus  ancien  de  nos  Princes  gaulois , 
Vnii.;  nv(  J!  soubs  l'obry  de  teste  sainctc  froit  . 
Ornnni  vostre  «Kusson ,  nostre  France  empourprée  ; 

Car  c'est  pour  noslre  fny ,  empreinte  dans  vos  CGMifS, 
Que  vous  ave/  seniv  les  mortelles  douleurs , 
Armés  d'une  iiuluinpic^c  cl  chrcstieDOC  coDSlance  ; 

Heureuse  et  digne  n  ori  pour  princes  si  chrestient. 
Qui ,  estans  de  la  Foj  en  France  les  soutiens , 
^ics  OMWts  peur  la  Foy  et  le  peuple  de  Fraoce. 

(  Lim  i\,  de  l'Histoire  Tolosaine.  —  Archives  du  CapitoleO 
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personne  do  sonverain,  et  par  ta  saîoleté  dea  sermens,  tons  les  Français 

virent  avec  liuneiu*  l'allenlal  commis  en  présence  des  députes  de  la 
naiian,  alors  assemblés  à  filois.  Les  plus  judicieux  de  nos  hisioricns,  ot 
ceux  même  qui ,  suivant  le  comraentalear  des  Mimoirm  da  StUiy,  ont 
poussé  le  plus  loin  les  droits  de  rautorité  royale ,  oui  loua  détesté 
cette  action.  PereBxe ,  que  l'on  ne  soupçonnera  pas  d'un  grand  atla- 
chemenl  aux  Princes  Lorrains,  a  dit  que  :  «  Les  cîrconslances  odieuses 
du  iueurlre  des  Guises ,  l'ont  fait  paraître  horrible  ,  même  aux  yeux 
des  Hu|;uenots ,  qui  disoient  que  cela  ressembloit  fort  aux  masancre 
de  la  Saint-Barthélémy.  » 

Toute  autre  réponse  aux  questions  que  Ton  nous  a  adressées  sur 
les  causes  éloignées  ou  procliaines  qui  amenèrent  la  dccliéance  de 
Henri  lii ,  serait  désormais  inutile.  Une  conduite  insensée  et  des  me- 
sures tyranniques  désenchantèrent  tous  les  peuples ,  qui  avalent 
d'abord  applaudi  au  retour  de  ce  prince  :  le  crime  commb  à  Bloîs 
irrita  tous  les  cœurs  et  arma  tous  les  bras  contre  lui. 

Quant  aux  hommes  qui,  dans  notre  province,  ont  pris  «ne  part 
plus  ou  moins  active  aux  événemens  arrivés  durant  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  Dom  Vaissete  les  a  fait  suffisamment  connaître, 
et  si  quelquefois  il  n'est  pas  entré  dans  des  détails  asses  précis ,  nous 
avons  cherché  à  remplir  ces  lacunes.  Cependant,  comme  l'on  a  beafl- 
coup  insisté  relativement  au  fameux  Dufaur  de  Fibrac  ,  et  qu'on  a  osé 
outrager  sa  mémoire»  nous  ajouterons  ici  quelques  lignes  qui  servi- 
ront à  faire  encore  mieux  connaître  ce  grand  homme. 

On  sait  quel  fut  Timmense  succès  de  ses  Quairama.  Nous  n'affirme- 
rons pas  cepentlant,  avec  Teissier  * ,  ({wc  les  Arabes  ,  les  'l  iircs  et  les 
Persans  ont  fait  des  traductions  de  ces  petites  pièces  de  poésie,  si  remar- 
quables par  leur  justesse ,  leur  gravité,  leur  moralité  profonde;  mais 
nous  rappellerons  ici  à  nos  lecteurs  que  Florent  Chrétien  ayant  mis  ces 
Quatrains  en  vers  grecs  et  latins,  les  fit  imprimer  en  ISiS^l,  époque  de  la 
mort  de  Pibrac.  Nous  dirons  que,  la  môme  année,  Augustin  Prévost 
en  donna  une  traduction  eu  vers  latins;  que  Jean  Richard,  de  Dijon  , 
en  donna  en  ltt8S,  une  autre  version  latine;  qu'en  4600,  Christophe 
Loisel,  régent  en  roniversité  de  Pftris,  les  mit  en  d'autres  vers  latins; 

'  Eloges  de$  rat-aiw  ,  tome  m. 
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qoe  IHem  da  Moulin,  mioiatre  proteslant,  les  traduisît  en  grec  et  les 
publia  à  SédaOf  en  î%ki  ;  que  Martin  Opitius  et  Antoine  SIettlern  en  ont 

donné  chacun  une  édition  en  langueallenian<le,et(]ne  nous  avons  encore 
deux  autres  Iraduclions  latines  de  ces  poésies  moral(^«  par  Nicolas 
llarbert  et  Légal.  Un  tel  succès  indique  Testime  que  Ton  laisait  des 
quatrains,  et  cette  estime  doit  s'étendre  aussi  sur  leur  auteur.  De  Thou, 
qui  le  visita  dans  le  château  de  Pibrac,  nous  a  laissé,  dans  les  Mémoires 
de  vie,  l'éloge  de  cet  illustre  Toulousain.  Après  avoir  dit  quelque 
chose  de  la  passion  qu'il  avait  conçue,  à  ce  que  Ton  assure,  pour  Mar- 
guerite de  Valois ,  passion  si  bien  exprimée  dans  la  ebanson  en  lan** 
gue  romane  que  nous  avons  rapportée  dans  les  Additions  do  neuvième 
volume  de  cette  Histoire,  De  Thou  assure  que  Pibrac  était  un  homme 
d'une  probité  incorruptible  et  d'une  piété  sincère  ;  «  il  avait  un  véri- 
table séle  pour  le  bien  public ,  le  cœur  élevé ,  Tàme  généreuse ,  une 
extrême  aversion  pour  l'avarice ,  beaucoup  de  douceur  et  d'agrément 
dans  l'esprit.  Il  était  bien  fait ,  de  bonne  mine  et  doué 'naturellement 
d'une  éloquence  douce  et  insinuante  ;  il  a\ait  appris  les  belles-lettres 
sous  Pierre  Buuel  \  et  avait  acquis  ,  eu  écoutant  les  leçons  de  Cujas  , 
une  parfaite  connaissance  du  droit  ;  il  écrivait  en  latin  avec  beaucoup 
d'élégance  et  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie  française,  ce  qui 
lit  naître  d'abord  quelque  jalousie  entre  lui  et  Ronsard  ;  mais  elle 
.so  i(»n\erlit  bientôt  dans  ces  hommes  illustres,  tous  deux  amoureux 
dû  la  gloire,  en  une  estime  et  une  amitié  mutuelles.  Ses  Quatrains  , 
traduits  dans  toutes  les  langues  «  servaient  de  matière  d'instruction  aux 
enfons.  Disons  de  suite,  ajoutait'de  Thou,  a6n  qu'il  ne  manque  rien 
à  l'éloge  de  ce  grand  homme,  que  sa  famille ,  qui  élait  de> Toulouse , 
et  originaire  d'Auch ,  élait  déjà  très-noble  et  très-illustre  du  temps  de 
Charles  Vil  et  de  Louis  XI ,  et  que  son  bisaïeul ,  Gratien  du  Faur, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse,  avait  mérité,  par  son 
savoir  et  son  intégrité ,  de  tenir  une  des  premières  places  dans  le 
Conseil  du  roi.  » 

Le  même  critique  anonyme  se  plaint  de  la  démonstration  que  nous 
avons  donnée  de  l'innocence  de  Duranti ,  et  de  sa  non  participation  au 
massacre  des  protestans,  en  i57â.  Après  avoir  prodigué  à  ce  grand 

*  Célèbre  KUéralenr  de  Toulouse. 
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magistrat ,  à  ce  BavaDl  jotiscoosiille  j  les  épithéles  d'hommê  naweau  eC 
de  pmvenu,  il  nous  adresse,  et  le  passage  copié  par  Gaehes,  dans 

rouvrage  de  Goiilai d  .  et  les  plirases  fuj  ibuiules  ti  un  aulcur  inoiitri-nt 

qui  s'écriail  que  le  buste  de  Durant!  suail  le  sang  A  toutes  cc6  ca- 

.  lomnies  odieuses, à  ces  stupides  iojores,  nous  n'opposerons  qjie  notre 
dissertation  à  ce  sujet  *  ;  et,  quant  à  répithète  d'Aomms  ncmçnm,  ou  de 
port7efiti,  donnée  à  ce  magistrat,  nous  ferons  remarquer  qu*à  Kome  on 
appelait  aussi  homme  nouveau  ,  tout  citoyen  qui  n'avait  que  peu ,  ou 
même  point  d'illuslralioD  par  ses  ancêtres,  mais  qui  avait  acquis  par  se5 
vertus  ou  ses  services ,  une  réputation  mérilée.  Certes ,  si  Duranti  fut 
un  homme  nouveau  il  eut  cela  de  commun  avec  Calon  le  Genseur , 
désij»né  ainsi  par  des  patriciens,  demeurés  obscurs  lualgré  les  h;iuics 
iligiiittd  de  leurs  ancêtres.  Quant  à  Duranli ,  il  mérita  la  renommée 
attachée  à  son  nom,  et  il  n'oublia* point  que,  dans  les  hautes  dignités , 
un  homme  d*Ëtat  doit  rechercher  ce  qui  le  rend  éclatant ,  et  que  c'est 
à  vaincre  Tenvie  qu'il  doit  faire  servir  son  autorité 

Tandis  qu'un  superbe  dédain  pour  les  hommes  nouveaux  a  porté 
Tun  de  nos  critiques  à  s'élever  contre  Duranti,  un  autre  a  voulu  aitla- 
quer ,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  vieilles  races ,  les  illustrations 
antiques  dont  nous  avons  rappelé  la  mémoire. 

D'autres  critiques ,  anonymes  aussi,  et  qui,  apparemment  n'ont 
point  étudié  le  régime  municipal  établi  à  l'époque  de  la  domination 
romaine,  et  qui  subsistait  encore  en  1789,  nous  ont  annoncé  qu'ils 
combattraient  nos  opinions  à  cet  égard,  et  qu'ils  prouveraient  ensuite 
que  !e  système  représent^itif  n*a  jamais  existé  dans  notre  province. 
iNous  avons  vainement  attendu  ces  curieuses  réfutations  ,  et,  sans 
doute  ,  rimpuissance  de  les  produire  a  paralysé  la  plume  de  ces  écri- 
vains politiques.  Nous  ne  terminerons  point  cependant  celte  préfoce 
sans  résumer  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Additions  cl  les  Notes 
des  volumes  précédons  ,  et  sans  montrer  ce  qui  formait  le  régime 
municipal ,  et  le  sytème  représentatif  en  Languedoc.  C'est  l'un 

'  Voyez  H  Moire  et  Mémoires  de  l'académie  des  sciences ,  in$cripU(m  et  belles-leUres  de  Toulouse  j 
3*  série ,  tome  i. 
HùMnginénkdg  Langmthc ,  ton.  r,  Addttfoiis  et  Notes. 

*  Plularquc.  —  Comparaison  Je  Nici«»  cl  de  Gra^^us. 


Digitized  by  Google 


PRÊPACK.  '  x?ii 

des  élément  essentiels  de  noire  travail ,  qui  aurait  jiu  iinir,  nous 
l'avouons  ,  à  l'instant  où  ,  aux  cris  partout  répétés  de  vive  la  liberté  ! 
toutes  nos  libertés  «  toutes  dos  franchises  muoicip«le8  et  pronnciales 
nous  forent  enlèrées  par  les  Etats-Généraux  du  royaume ,  formés  en 
assemblée  nationale.  Mais  nous  ayons  dû  continuer  jusqu'à  nos  jours 
l'Histoire  de  ce  pays  ,  d'abord,  parce  qu'il  ressort  des  événemi  ris  (|ue 
nous  allons  raconter  de  grandes  et  utiles  leçons  ,  qui ,  peutrètre ,  ne 
seront  point  perdues  pour  TaTenir  ;  et ,  ensuite ,  parco  que  de  très- 
bons  esprits  ont  compris  que  le  miorcellement  du  territoire  >  en  petites 
sections  isolées  et  sans  llen'entre  elles,  était  à  l'Etat  une  notable  partie 
de  sa  force  matérielle  et  de  sa  puissance  morale^  insinuant,  d'ailleurs, 
que  le  rétablissement  de  grandes  provinces,  reprenant  leurs  noms 
historiques,  et  à  jamais  rattachées  an  gouTernement ,  comme  elles 
l'étaient  autrefois ,  ofirîraient  à  eelul-ci  de  paissantes  et  nombreuses 
garanties  contre  les  éfforts  des  factions  et  les  attaques  de  Tétranger. 
D'autres  considérations  nous  ont  enij^agé  à  regarder  la  Province  de 
Languedoc  comme  subsistant  encore.  Si,  en  1790  ,  elle  fut  partagée 
en  huit  départemens ,  la  loi  rendue  à  ce  sujet ,  d'ailleurs ,  contre  le 
•  vœu  formel  des  habitans  et  contre  l'esprit  et  le  texte  des  cahiers  des 
sénéchaussées  ,  n'ordonna  point,  en  créant  ces  nouvelles  circonscrip- 
tions administratives,  de  ne  plus  se  servir  historiquement  de  l'antique 
dénomination  de  cette  partie  de  la  France,  imitant  en  cela  le  pouvoir 
royal  qui  morcela  aussi  le  Languedoc  en  trois  sénéchaussées ,  sans 
éter  cependant  son  nom  &  cette  ProTince ,  qui  Ta  conservé  jusques  à 
cette  époque  tic  « m^u  toutes  nos  institutions  s'écroulèrent  devaiiT 
la  volonté  d  une  assemblée  qui  viola  le  mandat  impératif  qu'elle  tenait 
de  ses  commettans. 

Des.  motifs  non  moins  puiasans  nous  ont  porté  à  considérer  la  Pro- 
yince  de  Languedoc  comme  existant  encore. 

Cette  vaste  portion  de  la  France  a  été  réunie  h  la  couronne  en  vertu 
de  traités,  de  conveniioos  solennelles,  dont  la  force  a  pu  seule  em- 
pêcher ou  suspendre  l'accomplissement.  Dans  leurs  cahiers  de  do*> 
léances ,  adressés  chaque  année  k  la  cour,  dans  leurs  délibérations 
les  plus  solennelles  ,  les  Elals-Généraux  de  Languedoc  ont  prolesté 
contre  les  abus  du  pouvoir,  et  ont  réclamé  l'exercice  de  leurs  droits , 
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faisant  comprendre ,  et  annonçant  même ,  qne  ce  pays  pourrait  bien 
se  détacbor  de  la  monarchie,  si  ses  capitulalious  elaient  plus  long- 
temps violées ,  si  ses  franchises ,  si  ses  libertés  lui  étaient  enlevées. 
Sous  le  nom  é*Àmha$9Œd€  »  notre  province  envoyait,  à  la  fin  de  cha- 
que session  de  ses  Etats  ,  une  dépulatîon  au -monarque  ,  et  nos  délé- 
gués étaitul  reçus  à  la  cour  avec  tous  les  honneurs  accordés  aux  mi- 
nistres plénipotentiaires  cles  princes  étrangers.  Le  roi  de  France  et  de 
Mavarre  était  bien ,  comme  on  le  disait ,  Seigneur-Roi  en  Languedoc , 
mais  il  foUait,  pour  que  la  fidélité  des  sujets  n*j  fût  pas  ébranlée  »  que, 
par  leur  respect  pour  les  immunités  du  pays ,  les  Intendans  de  justice 
et  de  (iiiaiices ,  les  Commissaires  du  Uoi  prés  des  Elats  ,  les  Gouver- 
neurs eussent  Tartde  ménager  les  suscepliblliU  s  d'un  peuple  toujours 
prêt  à  demander  avec  force  Texécotion  pure  et  simple  de  ses  anciennes 
lois.  Le  Languedoc  formait  donc,  par  le  fait,  malgré  sa  réunion ,  une 
sorte  de  prineîpaolé  particulière  >  ne  dépendant  de  la  couronne  qu'en 
verUi  de  traités ,  de  condilious  qui  devaient  àirc  observées.  Cviiv 
existence  propre,  celte  indépendance  lég^^  U- ,  doit  donner  à  Thistoirc  dv 
ce  pays  une  pbysioi|omie  particulière ,  et  lui  conserver  è  jamais  dans 
ses  annales  sa  vieille  et  glorieuse  dénomination.  Legoât  semble  même 
prescrire  de  ne  point  changer  ce  nom.  Pourrait-on,  en  effet,  en  se  eon- 
formanl  servîh ment  aux  volontés  de  l'assemblée  nalionalc,  parler  des 
iiabitans  du  Haut  et  du  lias-Languedoc,  en  les  désignant  sous  des  noms 
dérivés  de  ceux  des  DéparltmtnB  créés  en  1 790  ?  Parlera-t-on  des  Hé- 
rauUmêf  ou  des  Gardùwmf  des  Tamaiê ,  ou  des  JLoseramsf  La  poésie 
repoussera  toujours  ces  appellalions  insolites  ,  et  la  prose  la  moins 
ambitieuse  ne  les  emploiera  jamais.  Il  n'y  a  point ,  d'ailleurs,  de  pres- 
cription pour  les  désignations -historiques ,  et  la  Morée  a  toujours  été 
le  Péloponèse  pour  les  écrivains ,  bien  que  l'empire  d'Orient,  dont  cette 
portion  de  la  Grèce  fit  partie  >  fut  divisé  en  Thémata ,  et  que  de  petits 
souvciains  aient,  sous  des  noms  divers  ,  régné  dans  la  Grèce.  Le> 
Ducs  y  les  Sires,  les  Barons,  les  Seigneurs,  les  Provéditeurs ,  qui 
ont  possédé  >  ou  gouverné ,  Âtliénes ,  Thèbes ,  Argos ,  ou  Corintfae , 
•  n'ont  pu  faire  oublier  la  glorieuse  dénomination  do  sol  où  ils  exer- 
çaient leur  puissance  éphémère.  Divisée  en  plusieurs  Etals ,  l'Italie 
conserve  toujours  son  nom ,  et  la  Pologne ,  effacée  aujourd'hui  de  la 
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carie  politique  de  rKurope ,  a  gardé,  hisloriquemcnt  aussi,  ce  beau 
nom  inscrit  à  jamais  dans  les  fastes  de  ia  religion  et  de  l'héroïsme, 
lyaillean»  Dâgoère,  Tone  de  nos  anclenDes  proTÎDces,  divisée»  comme 
la  nôtre ,  en  plusienrs  Départemens ,  s'est  en  qaelqae  sorte  réconstî- 
luéc  d'clle-niùmc  pour  ses  intérêts  parliculicrs  ,  el  V dissociation 'Nor- 
mande est  assez  connue  pour  que  j'en  essaie  ici  Téloge.  Qu'il  nous 
soît  donc  permis  de  conserrer  aux  départemens  de  Ja  Haute-Loire ,  de 
l'Ardécbe»  de  la  Loière»  du  Gard,  de  FHéraoU,  de  FAude,  du  Tarn', 
de  la  Haute-Garonne,  etc.  ,  le  nom  de  Languedoc  ;  et  qu'on  ne  s'en 
allarme  point;  ce  nom  consacré  par  tant  d'honorables  souvenirs  rap- 
pellera, sans  doute,  les  anciennes  libertés  du  pays,  mais  ne  loi  rendra 
ni  la  ooble  indépendance  de  son  assemblée  représentative,  ni  son 
aniiqne  prospérité* 

L'un  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  consolider,  dans  le  midi 
de  la  France ,  le  pouvoir  absolu ,  M.  de  Bàville ,  Intendant  de  Langue- 
doc ,  a  reconnu  hautement  les  droits  de  cette  province  i  administrer 
elle-même  ses  finances  et  à  voler  les  impôts  qui  devaient  être  prélevés 
sur  elle.  Ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  *  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
combat  d'abord,  mais  avec  peu  d'avantage,  l'origine  attribuée,  par  beau- 
coup d'écrivains ,  aux  libertés  de  cette  partie  du  royaume.  «  Ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  raisonnable  sur  Torigine  de  la  convocation  des  Etats 
de  celte  province,  c'est,  selon  ce  magislrat,  qu'ayant  été,  sous  les  Ro- 
mains ,  du  hombre  des  Sept  Provinces  qui  jooissoient  du  Droit  Italique, 
c'est-à-dire  de  l'exemption  du  payement  des  tributs,  et  qui  avoieut  ac- 
coutumé de  s'assembler  seulement  pour  offrir  par  lenrs  députés  de  cinq 
en  cinq,  de  dix  en  dix,  ou  de  vingt  en  vinj^t  années,  le  vœu  qu'ils  faîsoient 
pour  la  conservation  de  l'empereur,  vœu  qui  fut  ensuite  accompagné 
d'offrandes  volontaires  de  certaines  sommes  appelées  Oblations,  ou  Oc- 
trois ,  elle  se  maintint  dans  cette  possession  sous  les  Gots  el  sous  les 
comtes  de  Toulouse,  et  nos  rois  l'y  ont  volontiers  maintenue ,  parce 
qu  ils  ont  ainsi  plus  facilement  exigé  les  sommes  que  le  Languedoc 
devoit  payer  pour  supporter  les  charges  de  l'Ëtat* 

*  Mémoires  pour  !tervir  à  lUistoin  de  Languidw,  par  iéo  M.  de  fiasviUe ,  intendaDt  de  celte  pisp- 
vince  ;  in-8».  —  Aiusterdam,  1734. 


xs  PB^ÂGE. 

»  Cela  est  si  vérilable  que  Raymond  Vil ,  dans  son  testament,  dé^ 
clarc  que  les  sommes  qu'il  a  retirées  des  hahitans  de  Toulouse  et  de  ses 
autres  tujeU ,  étaient  de$  eentiçea  volontaires  qu'iU  lui  'woiml  faites 
Hhéralement  el  mmê  y  être  obligez  ;  et ,  par  les  lettres  patentes  données 
à  Âyguemortes,  au  mois  de  juin  de  Tannée  1270,  Alphonse-,  frère  du 
roi  saint  Louis  ,  et  dernier  cojiitc  de  Toulouse,  déclare  que  ce  qui  lui 
a  été  donné  par  ses  sujets ,  pour  faire  le  voyage  de  la  Terrc-Sainic  , 
n*est  qu'une  subvention  volontaire  et  gratuite ,  qui  ne  peut  pas  être 
tirée  à  conséquenee  pour  les  obliger  à  l'avenir  d'en  faire  de  sembki'- 
bles,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit* 

1  Comme  le  roi  Philippe  le  Hardy  fut  mis  en  possession  du  comté 

de  Toulouse  eu  1:271,  c'est-à-dire  un  au  après  ces  Lettres  patentes  , 
dans  cette  prise  de  possession  le  sénéchal  de  CarcassoDOc  promit  de  . 
maintenir  les  peuples  dans  leurs  usages,  qui  étoient  de  ne  rien  exiger 
d'eux  que  par  leur  consentement  donné  dans  tine  assemblée  générale  , 
consenlement  qu'ils  n'a  voient  pas  accoutumé  de  refuser  lorsqu'on  le 
leui'  lU  iu;iii(l(  il.  De  ceHe  ninuiére,  il  est  assez  visible  que  lorsqu'ils 
ont  passé  sous  la  domination  de  nos  rois ,  on  n'a  fait  que  suivre  la 
même  coutume,  en  exigeant  d*eux  les  sommes  nécessaires  pour  sup- 
porter les  charges  de  l'Ëtat,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
n'y  avoit  point  d'innovation  dans  ces  exactions ,  surtout  dans  un  temps 
où  la  puissance  do  nos  rois  n*étoit  pas  au  point  où  elle  est  depuis  par- 
venue. Aussi,  dans  le  commencement ,  après  la  réunion  du  Languedoc 
à  la  couronne ,  rassemblée  des  Etats  n'étoit  pas  si  générale  ni  convo- 
quée avec  tant  de  solennité  qu'elle  l'est  présentement.  Au  contraire  , 
comme  avant  la  réunion  du  IJanguedoc  en  un  seul  corps ,  chaque  sei- 
gneur particulier,  de  même  que  les  comtes  de  Toulouse,  assembloit 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis  ,  lorsqu'il  vouloit  faire  sur  eux  quel- 
que imposition  ,  aussi  nos  rois  ,  au  commencement ,  les  asscmbloiept 
par  sénéchaussées,  en  mandant  aux  sénéchaux  de  convoquer  les  Etats 
de  leurs  districts ,  Etats  qui  éCoient  composés  des  évèqoes  et  abbés  , 
des  jî^cntilslionuiics  et  des  consuls  des  villes  et  lieux  (jui  avoienl  tous 
droit  indillércmmenl  d'y  assister.  Mais,  de[)uis  ,  comme  ces  diilérentes 
convocations  meltotent  une  plus  grande  difficulté  dans  la  distribution 
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des  impMiUoDS  »  on  trouva  à  propos  de  cooTOquer  les  sénéchanssées 

en  un  seul  corps,  qui  a  composé  depuis  les  EtaU-Généraax  de  la 
Province.  On  s'est  contenté  d'y  appeler  de  chaque  diocèse  un  député  , 
qni  est  l'Evèque  ;  un  député  de  la  noblesse  ,  qui  est  le  Baron ,  et  les 
dépalés  des  villes  principales ,  parce  qne  les  peuples  supportoient  la 
plus  grande  partie  des  charges.  Nos  rois  se  portèrent  d'autant  plus 
volontiers  à  former  celte  assemblée,  que  tout  le  Languedoc  leur  njipnr- 
tcooit ,  ayant  joint  à  ce  qu  iis  possédoient  de  la  succession  de  Simon  , 
comte  de  Monifort,  le  vicomté  de  Narbonne  ,  le  comté  de  Montpellier, 
le  Vivares ,  le  Gevaadan  et  le  Yelajr,  qu'ils  acquirent  par  divers 
titres.  » 

Sans  doute  ,  le  passage  qui  vient  d'être  rapporté  contient  quelques 
erreurs  historiques ,  et  l'on  doit  surtout  s*élever  contre  ce  que  M.  de 
fiàvllle  nomme  h  weeemm  de  Simon,  comte  de  Montfort.  On  sait  que 
cet  usurpateur  ayant  été  tué  sons  les  murs  de  Toulouse ,  en  1218, 
Amaury  de  Montfort,  son  fils  et  son  héritier,  vaincu  par  Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse,  chassé  successivement  des  divers  domaines  que 
son  pére  avait  injustement  conquis,  ne  crut  pouvoir  céder  avec  quel- 
que honneur  à  l'adversité ,  ou  plutôt  à  la  justice ,  qn^en  transmettant 
ses  prétendus  droits  au  roi  de  France  *■  ;  on  n'ignore  point,  d'ailleurs, 
(|ue  si  le  comté  de  Toulouse  fit  retour  à  la  couronne,  ce  ne  fut  que 
par  Tabus  de  la  force^  et  que  les  conditions  imposées  au  valeureux 
comte  Raymond  VII  »  ne  reçurent  leur  exécution  que  parce  que  l'on 
trouva  le  moyen  de  ravir  à  ce  prince  tons  les  moyens  de  résister,  en  lui 
ûtant  ses  alliés,  en  l'empèchaiit  de  se  remarier,  et  en  ne  fai>anl  même 
aucune  mention  de  la  branche  cadette  de  la  famille  conUale  ,  oubliant 
ainsi  que  le  chef  de  celte  branche,  le  comte  Baudouin ,  était  mort  vie* 
tinae  de  son  attachement  à  la  cause  de  Simon  de  llontfort.  Le  comte  de 
Toulouse  était  puissant,  il  parut  coupable,  et  la  politique  française 
sacrilia  ce  prince,  dont  les  aïeux  régnaieul  depuis  qualie  siècles  sur  la 
plus  belle  portion  du  midi  de  la  France.  Mais  les  peuples  soumis  à  sa 
•dynastie  et  à  celles  de  ses  g^rands  vassaux ,  ne  voulurent  point ,  alors 
qu'on  leur  imposa  une  domination,  qu'ils  considéraient  comme  étran- 
gère, perdre  des  libertés  jusqu  alors  respectées,  et  il  fallut  leur  conserver 

<  SupA,  tooi. 
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les  droits,  les  immunilés  dont  ils  jouissaient  depuis  les  temps  de  la 
domination  romaine.  C'est  ce  qu'avoue  M.  de  Bàville»  et  nous  n^avons 
pas.  dû  négliger  ce  témoignage  rendu  par  l'un  des  magistrats  les  plus 
dévoués  à  Tabsolulisme,  j'ai  presque  dit  à  la  tyrannie  des  ministres  de 
Louis  XIV. 

Mais  quelle  était  la  forme  exacte  de  l'administration  représenlalive 
du  Languedoc,  cause  réelle  du  bonheur  de  nos  populations?  Dom 
Vaissete  en  a  fait  connaître  Torigine ,  mais  il  n'en  a  point  montré  too- 
tes  les  combinaisons,  si  simples  eisi  dignes  d'estime  ;  il  n'a  point  donné 
le  moyen  d'en  apprécier  tous  les  avantages;  il  n'a  point  dit  que,  du  iiotie 
système  municipal,  d'ailleurs,  si  négligé,  si  méconnu  parlai,  et  dont 
nous  avons  esquissé  les  principes  et  les  etTels,  dérivait  nécessairement 
notre  système  représentatif ,  considéré  comme  un  modèle,  avant  la  ré- 
volution de  4789  ;  système  que,  dans  sa  bonté  paternelle,  éclairée  d'ail- 
leurs par  la  plus  haule  raison,  Louis  W  I ,  le  Père  du  peuple,  le  vrai 
Restaurateur  de  la  liberté  nationale ,  voulait  établir  dans  toutes  les 
provinces  soumises  à  son  autorité  I^ous  essaierons  ici  de  retracer  ce 
système  qui  tempérait  le  pouvoir  royal  «  qui  pouvait  opposer  une  infran- 
chissable barrière  à  la  tyrannie  ministérielle ,  et  qui  faisait  entendre , 
chaque  année,  une  prolesiaiion  solennelle  pour  le  mainlion  de  nos  lois, 
et  pour  la  conservation  des  immunités,  des  privilèges  dont  le  Languedoc 
jouissait  avant  et  depuis  sa  réunion  à  la  couronne,  liais  avant  d'entrer 
dans  ces  détails  qui  renferment  une  partie  essentielle  de  notre  histoire  « 
mais  qui  ne  pouvaient  être  inscrits  dans  les  pages  de  nos  Annales  qu'en 
en  ralentissant  la  marche,  et  qu'en  leur  ôlant  la  fornic  lillérairc  (jiie 
notre  prédécesseur  leur  a  donnée  ,  esquissons  le  tableau  de  ce  qui 
existait  en  dehors  de  nos  Municipalités  et  de  nos  Etats-Généraux. 

La  justice ,  ce  premier  besoin  de  toutes  les  sociétés  politiques , 
nous  était  rendue  par  la  seconde  cour  souveraine  du  royaume ,  le 
Parlon)cnt  de  Toulouse.  Son  ressort,  autrefois  extrêmement  étendu  , 
avait  subi  plusieurs  démembremens,  depuis  la  création  des  l'arlemens 
de  Bordeaux  et  de  l^rovence  ;  cependant,  il  franchissait  encore  les  limi- 
tes du  I^nguedoc,  et  avait  sous  lui  les  sénéchaussées  et  présidiaux  de 
Bézîers,  de  Carcassonne,  de  Casteinaudary,  de  Limoux,  de  Montpellier,  | 

*  Ordonnance  ou  charie  de  réformalion  du  23  juin  1789. 
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deNimes,  du  Puy,  de  Tottlouse,  en  Languedoc  ;  d*Âoch,  de  Lectoare, 

en  Gascogne  ;  de  Cahors ,  en  Quercy  ;  de  Monfanlianet  de  Villefranche, 
ea  Guiennc  ;  les  sénéchaussées,  sarïs  présitiiaux  ,  d'Annonay,  de  Cas- 
tres, de  Martel,  de  Vilieoeuve-de-Berg,  der,onrtfon  ,  de  Lauzerte,  de 
risle^  ou  Lille-Jourdain»  en  Goienne;  et  de  Tarbes,  en  Gascogne; 
en  relevaient  aussi ,  de  même  que  la  sénéchaussée  ducale  d'Ucès ,  les 
baillages  ducaux  de  Fleupy,  en  Languedoc,  cl  d'Anlio  en  (juicnne. 
Le  baillage  de  Marvejols  ressortait  au  sénéchal  de  Nîmes ,  celui  de 
Miélan ,  au  sénéchal  de  Villefranche ,  et  celai  de  La  Plume ,  au  séné- 
chal de  Lecloure.  Le  Parlement  de  Toulouse  avait ,  en  outre ,  sons  son 
autorité  les  sièges  d'apanage  d*Alais ,  de  Caraman  ,  de  Puiverl,  de 
Saint-Félix-de-Caraoïan ,  eu  Languedoc,  et  d'Ossun,  en  Guiennc.  Les 
quatre  amirautés  d'Aigues-Mortes ^  de  Narbonne,  de  Cette*  d'Agde, 
étaient  dans  son  ressort ,  ainsi  que  les  Maitrîses  des  eaux  et  forêts  de 
Toulouse,  Casteinaudary,  Quîllan ,  Castres ,  Montpellier,  Villeneuve- 
de-Bcrg,  en  Languedoc  ;  de  Pamiers  ,  dans  le  comté  de  Foix  ;  de  Saint- 
Gaudeos»  Hodez  ,  Lille-en-Jourdain  ^  en  Guîenoe,  et  les  juridictions 
consulaires  de  Montauban ,  Montpellier  et  Toulouse.  Ce  tribunal  su- 
prême ne  se  bornait  pas  à  rendre  la  justice ,  unique  objet  cependant 
de  son  institution  ;  oubliant  souvent,  comme  ou  le  verra  dans  ce  vo- 
lume» la  mission  qu'il  devait  remplir,  il  s'occupait  des  questions 
gouvernementales  et  administratives ,  et  souvent  ses  arrêts,  en  s'op- 
posant  aux  déterminations  des  Etats,  faisaient  nallre  des  troubles  dans 
la  Province,  où  la  Cour  des  aides  et  finances  prétendait,  non  sans 
4]uelque  apparence  de  raison  «  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux  impôts 
dépendait  enti^ement  de  sa  juridiction* 

Le  gouvernement  politique  de  la  Province  était  confié  à  un  Inten» 
dant  de  justice  et  de  police  qui  avait  sons  lui  un  Secrétaire  de  l'Inten- 
tlance,  employé  supérieur  qui  jouissait,  sans  responsabililé  aucune  , 
d'une  grande  influence»  surtout  lorsqu'il  était  personnellement  distiur 
gué  par  des  connaissances  peu  communes  »  et  par  un  grand  amour 
pour  le  travail  *  :  trois  chelis  dé  bureau ,  un  secrétaire  du  cabinet,  un 

*  M.  Dam,  qui  Ail  placé  A  hanl  dans  la  ooDBaDce  <l«  remperaor  Napoléon,  et  aoqual  ooi»  denrana 
une  88Taote  BùMn  ds  Tm^,  el  one  exoeNente  (raduolion  d'florace,  a  occupé  pendant  qnelqnea 
années,  et  avec  me  grande  distinction ,  la  place  de  Seeiéleire  de  rintendanee  de  Langoedoe. 
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archiviste  et  cinq  ou  six  commis,  dont  les  appointemcns  étaient  peu 
élevés,  composaient  tout  le  personnel  de  celle  adminislration ,  qui, 
sous  le  rapport  politique ,  veillait  sur  une  vaste  et  riche  province  qui 
contenait  environ  deux  millions  d'habitans.  Trente  subdélégationB 
existaient ,  établies  à  Toulouse ,  à  Montpellier,  à  Lavaur,  à  AIbi ,  à 
Narbonne,  à  Rieux,  à  Montauban ,  à  Garcassonne,  à  Castelnaudary, 
à  Caudiés,  à  Mirepoix ,  à  Saint-I'oii.N ,  à  Béziers  ,  à  Lodève  ,  à  Péze- 
nas,  animes,  à  Bagnols ,  à  Uzès ,  au  Vigao ,  au  Puy,  à  Alcnde,  à 
Tournon ,  à  Aubenas,  à  Cette,  à  Agdc,  à  Lunel,  à  Beaucairej  à  Alais» 
à  Barres  dans  les  Cevennes.  Les  Sobdéléguéa  correspondaient  direc- 
tement avec  l'Intendant ,  qu'ils  représentaient  dans  les  districts  où  ils 
étaient  placés. 

L'administration  militaire  de  la  province  était  confiée  a  un  gouver» 
neur  général ,  toujours  choisi  parmi  -les  plus  hautes  illustrations  de 
l'armée.  Le  gouverneur  avait  sous  lui ,  autrefois  : 

Un  commandant  en  chef  ; 

Un  autre  destiné  à  remplacer  le  premier,  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie  de  celui-ci  ;  , 

Un  commandant  dans  les  Cevenncs  ; 

Un  commandant  dans  le  Vivarais  et  le  Gévaudan  ; 

Trois  lieutenans-généraux  ; 
Huit  licutenaas  de  roi. 

Une  grande  partie  de  ces  offices  furent  supprimés ,  ou  passèrent, 
à  la  cliarge  de  l'Etat ,  bien  avant  les  deniiéres  années  de  l'existence  po<- 

litique  de  la  province. 

11  y  avait,  pour  le  bien  du  service,  des  subdélégués  du  comman- 
dement de  la  province ,  à  Toulouse,  Lavaur,  Rieux^  Gastel-Sarrasin  , 
AIbi,  Carcassonne,  Gastelnaudary,  Limoux,  Castres,  Mirepoix,  Saint- 
Chiniau  ,  Béziers,  Narbonne ,  Lodéve ,  Pézenas ,  Agde,  Montpellier, 
INimes,  Vans,  Bagnols,  Uzès,  Villeneuve-les-Avignon,  Alais,  Vigan, 
Le  Puy,  Aubcnas,  Barres  en  Cevennes,  Mende,  Quillan. 

Les  frais  de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile , 
qui  étaient  à  la  charge  de  la  province ,  se  portaient  à  la  somme  de 
500,^00  livres ,  que  l'on  divisaient  en  deux  parts  :  la  première,  qui 
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était  de  i  50, 1 70  livres ,  élail  placée  dans  le  chapitre  vu  des  dépenses  ^ 
£o  voici  les  détails  : 

Le  goaverneur  de  la  provioee  recevait  60,000  livres  pour  ses  ap- 
poÎDtemens.  Cette  somme  était  payée  sur  celle  de  99,000  livres  qui 
était  demandée  chaque  année  aux  Etats  par  le  roi ,  dans  la  Grande 
Conniiishion  ,  ou  Commission  de  la  taille,  depuis  Tannée  \  6ÎÎ0.  Ces 
99,000  livres  étaient  imposées  dans  les  Départemens  des  Dettes  et 
Af&ires.  Avant  Tannée  4650,  oa  n'imposait  que  96,000  livres»  et 
plus  anciennement,  que  70,000.  Antérieurement  à  Tannée  4776 ,  le 
gouverneur  jouissait  d'une  gratification  extraordinaire  fixée  depuis, 
plus  d  un  siècle  à  60,000  livres.  £lle  fut  suppt-imée  en  1776. 

On  accordait  aussi  : 

A  la  compagnie  des  gardes  du  gouverneur,  3S,470  livres  ; 

Au  premier  secrétaire  du  gouverneur,  pour  gratification  extraor- 

diiiairo  ,  k,000  livres  ; 

Au  second  secrétaire  ,  pour  pareille  gratification,  3,000  livres  ; 

Aux  deux  secrétaires  des  comouindemens  du  gouverneur,  6,000 
livres  ; 

Aux  sous^secrétaires  du  gouverneur,  4  ,S00  livres  ; 

Aux  commis  des  ces  secrétaires,  1,000  livres. 

On  accordait  aussi  : 

Aux  trois  lîeutenans-généiaux  employés  dans  la  province,  pour 

leurs  appointemens,  une  somme  de  48,000  livres  ; 

Au  lieutenant-général  de  tour,  pour  gralilicalion  extraordinaire  , 
30,000  livres  ; 

Aux  secrétaires  des  trois  lieutenans-généraux ,  sur  les  frais  des 
Etats ,  900  livres  ; 

An  secrétaire  du  lieutenantrgénéral  de  tour,  pour  gratification 

extraordinaire,  600  livres. 

Toutes  CCS  sommes  réunies  s'élevaient,  comme  nous  Tavons  dit,  à 
celle  de  4  S^O, 4  70  livres. 

Les  frais  de  Tlntendance  consommaient  les  restes  de  la  somme  de 

500,^00  livres,  que  nous  avons  indiquée  plus  huul  comme  faisant  le 

*  Voyez  le  Compte-Rendu  des  impositions  et  des  dépenses  générales  de  la  province  de  Langtudoe,  im- 
primé et  pubUé par  ordre  des  Etals,  ia-4«.  —  Montpellier,  1789» 
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total  des  sommes  accordées  pour  les  dépenses  du  Gouvernement  mili- 
taire de  la  province»  l'Intendance  et  l'Administration  civile. 
On  donnait  : 

Aux  secrétaires  de  l'intendance,  2,800  livres. 

Ce  trailcnuMif  avait  été  conservé  par  l'arrêt  du  conseil  du  10  octo- 
bre 175â»  portant  règlement  des  frais  des  £(ats. 
Ils  recevaient ,  de  plus ,  3,â00  livres. 

Les  bureaux  de  Pintendance  jouissaient,  avant  1766,  de  la  per- 
ception du  droit  de  centième  denier  du  prix  des  adjudications  des 

Octrois  et  Subventions  des  Communautés  ;  ces  adjutlicalions  se  fai- 
saient alors  en  présence  de  Tlntendant.  L'édit  du  mois  de  mai  1766  , 
en  ordonnant  que  ces  adjudications  seraient  faites  désormais  par  les 
Conseils  Politiques  des  communautés,  enleva  cette  rétribution  aux 
bureaux  de  Tintendance*  Le  Contrôleur-général  trouva  juste  qu'ils  en 
fussent  dédommagées  par  les  Etats  ,  et  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  Tim- 
posi(ii)n  (Ifjs  ^>,200  livres  de  cet  article. 

Aux  mêmes,  pour  gratifîcations  extraordinaires^  300  livres. 

Aux  mêmes,  pour  supplément  d'appointcmens,  suivant  la  délibéra- 
tion prise  par  les  Etats  le  42  janvier  178S ,  la  somme  de  k^ùQO  livres. 

A  cette  époque  ,  l'Intendant  fit  voir  aux  Etals  l'insuffisance  des  ré- 
tributions accordées  à  ses  bureaux,  il  dit  que  le  prix  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  était  considérablement  augmenté ,  et  que  ^ 
quoique  par  la  révocation  de  TEdit  du  mois  de  mai  i  766 ,  les  adju- 
dications des  Octrois  et  Subventions  eussent  été  rendues ,  néanmoins 
ses  bureaux  n*en  percevaient  point  le  centième  denier.  Ces  considé- 
rations donnèrent  lieu  à  l'angnienlalion  de  k,000  livres  pour  cet  arti- 
cle. Los  bureaux  de  l'intendance  jouissaient,  en  outre,  d'une  somme 
de  8,i00  livres  qui  leur  était  payée  par  les  vingt-deux  diocèses  et  par 
certaines  communautés',  en  vertu  d*un  état  arrêté  en  17411.  Ainsi 
la  totalité  des  émolumens  que  ces  bureaux  retiraient  de  la  province 
était  de  18,^00  livres. 

Les  gardes  qui  servaient  auprès  de  l'Intendant  recevaient  seule- 
ment kOO  livres. 

*  On  donnai!  ce  nom  à  foules  l«s  populations  qui  ne  formaienl  point  ce  que  i'oo  noomatt  d«s 
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Si  l'on  ne  Iroave  pas  excessive  la  somme  dépensée  poor  lout  te 
personnel  de  rintendance ,  en  se  rappcllant  que  ces  sccrélairrs ,  ces 
commis,  aient  s'occuper  d'une  vasle  contrée  dont  la  po[)ulalion 
était  de  près  de  deux  millions  d'àines ,  on  reconnaîtra  qu'il  eût  été 
possible  d'apporter  plus  d'économie  dans  les  frais  de  l'Administration, 
qui  s^élevaient  à  plus  de  199,000  livres.  C'est  dans  le  chapitre  du 
budget  provincial  que  se  montrait  l'avîdilé  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  présidaient  aUn^  aux  destinées  de  la  France.  Ainsi  le  Secrétaire 
d'£tat  du  département  recevait  i 2,000  livres  de  la  province.  On  ne 
loi  en  accordait  que  5,000  en  i65â.  Ën  1649  ,  il  en  obtint  6,000. 
La  somme  fut  doublée  en  1680,  et  fixée  à  12,000  livres  »  et  le  gou- 
vernement n'avait  pas  manqué  d*en  assurer  la  perception  annuelle. 
Elle  formail  le  second  article  des  frais  des  Etals  arrêtés  au  Conseil 
en  1752. 

Le  premier  commis  de  ce  secrétaire  d'Etat  recevait  1,000  livres» 
Ce  traitement  était  inscrit  dans  le  même  état  arrêté  au  Conseil. 

Le  Contrôleur-général  des  linances  avait  voulu ,  lui  aussi,  rece- 
voir quelque  chose  de  la  Province  de  Lanp^uedoc,  et  6,000  livres  lui 
étaient  accordées  chaque  année.  La  moitié  de  cette  somme  était  payée 
sur  le  fonds  de  99,000  livres,  qui  était  affecté,  depuis  Tannée  1650, 
aux  appointemens  du  gouverneur  de  la  province ,  des  lieutcnans- 
généraiix  et  antres  officiers  supérieurs.  I/aulrc  moitié  fut  accordée 
par  la  délibération  des  £tats  du  :26  octobre  1(>^3  ,  à  l'Intendant  des 
finances  qui  avait,  en  cette  partie,  la  direction  des  affaires  de  la  pro- 
vince ,  et  réunie  au  contrôle  général  sous  M.  de  Colbert.  Cette  seconde 
moitié  était  comprise  dés-lors  dans  les  frais  des  Etats  :  elle  y  fut  con- 
servée en  1752. 

Ces  libéralités ,  si  peu  méritées ,  n'épuisaient  pas  encore  la  géné- 
rosité de  la  province  :  le  commandant  en  chef  recevait ,  en  qualité  de 
principal  commissaire  du  roi  près  des  Etats,  une  gratification  annuelle 
de  13,000  livres.  On  verra  ,  dans  ce  volume^  combien  de  sacrifices 
onéreux  la  province  a  dû  faire  pour  ses  gouverneurs ,  pour  ses  com- 
mandans  ,  pour  ses  inlendans  ,  afin  de  conserver  ou  de  racheter  ses 
privilèges,  et  ses  libertés,  que  les  agens  du  pouvoir  étaient  tou- 
jours disposés  à  lui  ravir.  Les  princes  du  sang,  les  maréchaux  les  plus 
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illustres,  ne  dédaignaient  pas  ces  tributs  imposés  par  la  nécessité,  et 

exigés  par  la  force  ;  et  c'est  contre  ces  exactions  que  la  province  rc- 
claniaîl  tlopuis  Iong-tciiij)s  ,  lorsque  la  révolution  ,  en  faisant,  il  est  vrai, 
(1 1  s  paraître  CCS  abus ,  en  traîna  aussi  dans  son  cours  rapide  les  pré- 
cieuses immunités  qui  avaient,  pendant  plusieurs  siècles,  assuré  la 
prospérité  de  cette  portion  du  royaume. 

LMntcndant ,  commissaire  du  roi  aux  Etats,  recevait  de  ecux-ci  une 
gralitication  annuelle  de  7,000  livres.  On  verra  que  cette  gratiiication 
subsistait  sur  ce  pied  depuis  l'année  i6&9«  M.  d'Aguesseau ,  Intendant 
de  Languedoc,  et  auquel  Tbistoirc a,  sans  doute,  quelques  reproches 
&  faire,  refusa  cependant,  en' 1676,  Faugmentation  que  les  Etats  loi 
firent  offrir  :  sa  réponse  fut  que  «  »7  ne  sou/friroil  jfunais  que  les  Eiala 
ajoutassent  à  son  occasion  quelque  vitose  aux  impositions  de  ia  province,  » 

Les  trésoriers  de  France ,  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  déjà  am- 
plement récompensés  de  leurs  soins  par  TEtat,  recevaient  néan- 
moins de  la  province,  pour  gratification,  6,000  livres,  en  consîdé- 
*  ration  du  travail  qu  ils  faisaient  en  celle  qualité  peudant  la  tenue  de 
rassemblée ,  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses,  villes  et  com- 
munautés de  la  province*  Cette  gratiiication  était  au  même  taux  de- 
puis 1658. 

Le  greffier  pour  le  roi  aux  Etals ,  recevait ,  pour  traitemens  et  frais 
de  bureau  ,  5,i2.jO  livres.  Son  commis  n'en  avait  que  UOO. 

Le  trésorier  du  sceau  percevait,  pour  rabonuemcnt  du  sceau  des 
arrêts  et  lettres  patentes  concernant  la  province ,  4,000  livres.  Les 
droits  de  sceau  de  tous  les  actes  de  Conseil ,  obtenus ,  soit  par  la  pro- 
vince en  corps ,  soit  par  les  diocèses ,  soit  par  les  villes  et  communau- 
tés ,  donnèrent  lieu  à  cet  abonnement;  il  élait  de  ^,000  livres,  en 
4672  ;  il  fut  porte  à  ^»,500  ,  en  i691  ;  et  réduit  enOn  à  ^,000  livres. 

Par  une  sorte  d'exaction  qui  ne  pouvait  être  justifiée ,  il  était  accordé 
aux  huissiers  du  Conseil  d*Ëlat  l,63S  livres.  C'était  la  portion  qui 
avait  été  alTeclée  au  Languedoc  ,  sur  la  somme  de  25,389  livres  qui 
était  répartie  entre  toutes  les  généralités  <lu  royaume,  en  faveur  de 
ces  huissiers.  La  demande  en  était  faite  ctiaque  année  aux  Etats  par 
un  article  des  instructions  du  roi,  depuis  177i. 

Avant  la  révolution  de  4  789 ,  comme  depuis ,  le  gouvernement  a 
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voulu  détruire  la  mendicité.  L'aspect  du  malheur  a  constamment  été 

odieux  aux  iiouimes  favorisés  par  la  fortune  ;  et ,  pour  avoir  le  droit 
de  refuser  du  pain  à  celui  qui  implorait  la  charité  publique  ,  ils 
ont  eu  recours  aux  lois  et  à  toute  la  sévérité  du  gouvernement.  La 
pauvreté  n'a  pas  été  déclarée  criminelle ,  mais  Tune  de  ses  suites  im- 
médiates, la  mendicité^  fut  transformée  en  délit.  Dés-lors  on  voulut 
f'touffer  ce  que  Ton  a  nonoimé,  avec  raison  ,  twe  des  plus  hideuses  plaies 
des  sociétés  modernes^  sous  le  règne,  si  justement  vanté,  de  Louis  XIV, 
on  prononça  des  peines  afilictives  et  infamantes  contre  les  mendians  ; 
on  voulut  même  alors  éteindre  tout  sentiment  de  compassion  dans  les 
âmes,  en  punissant  ceux  qui,  cédant  aux  mouvemens  de  la  pitié  , 
(criHviil  iucuniellttnent  raum6ne.  I/inhumanité ,  la  tyrannie,  n'avaient 
jamais  été  aussi  loin  \  Plus  tard,  le  ministère  se  débarrassa  scan- 
daleusement des  pauvres ,  dont  on  ne  voulait  plus  voir  les  haillons 
dans  les  rues  de  la  capitale  :  il  les  envoya  périr  en  masse ,  soit  à  la 
Louisiane ,  soit  dans  les  insalubres  déserts  de  la  Guyane  française  ; 
mais  il  sentit,  enfin  ,  que  de  telles  exécutions  ,  fi  contraires  à  la  reli- 
gion, toute  de  charité,  que  professait  le  peuple  fraudais,  ne  pour- 
raient plus  se  renouveler,  sans  exciter  au  plus  haut  point  riodignation 
de  tons  les  cœurs  honnêtes ,  et  il  créa  les  Dépôts  d€  Mendieiié.  La 
Province  de  Languedoc  dut  contribuer  à  celle  inslilulion  ,  et  chaque 

*  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  des  Lt lires  lialenks  données  à  Versailles,  au  mois  de  juillet  1694, 
pOVt  fMfaUfmniflif     rhdpital  général  de  la  charité,  dans  la  ville  d'Albif. 

m  Fanons  inUMUons  el  défenses  à  toutes  personnes  de  tous  sexes,  lieux  et  âges,  en  quelque  Hat 
qtfiiê  jnn'Mml  étn,  vatidet  ou  tneoUde»,  malnfet  ou  tonmkioim,  de  mendier  daoB  te  vnie  d'Albi  et 
dans  le  Caslelvld,  ni  dane  lenrs  consulats,  et  dans  les  églises,  portes  dalles  et  des  maisons,  ni  dans 

les  rue? ,  ni  ailleurs,  puhlirjiicmcnt ,  nî  en  f^rcrpt,  de  jour  oti  rîr  nuit ,  j'r'ur  qnclfjtte  cnufc  çr/r  sott ,  h 
peine  d'élrc  enfermr/.  d  uis  les  prisons  diidil  h<^pifal  gcrioral,  pour  In  prcinicre  fois;  el  pour  la  se- 
conde, du  fouet  contre  les  hotniue.s  et  garçons,  cl  du  bannisscnucni  coulre  les  femmes  et  les  filles. 

a  Fmkwm  t'nAiMlMMU  et  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelques  qualités  et  COQ^iom  quMtes 
eoicDt,  de  dumer  rmmâne  numneUenmÈ  amc  mendians  dans  les  mes  et  Veox  cf-dessos,  nonohtUmt 
iwu  moUfe  de  eampassim,  néeeeriU  pressante,  w  autre  priteœte  que  eefutm  être,  i  peine  de  160  sols 
d'amende  au  profit  dudît  hôpital ,  nu  peyementde  laquelle  ils  seront  cootnikits  et  sans  dépM,  en 
Teriu  des  ordonnances  desdits  directeurs,  SOT  le  rapport  de  leurs  officiers.  » 

Le:«  dispositions  barbare?  de  ces  leftrcs  patentes  furent  ('•tonduef;,  de  proche  en  proche,  à  foufe 
la  province;  mais  à  Aibi  même  on  renonen  bicMiUM  ;i  leur  exécution  :  ou  sentit  que  les  pauvres 
non  valides,  les  malades,  les  convalescrns,  auxquels  le  pouvoir  ne  donnait  aucun  secours,  ne  pour 
valent  être  punis,  et,  plus  cumpatisans  que  les  mlnfslrcs  qui  avdent  rédigé  ces  lettres  patentes, 
pins  fidèles  aux  lois  de  lliumattité ,  ans  prescriptions  de  IVvensile ,  les  babiUoits  d'Albi  donnèrent 
encore  des  secours  è  llhlnrtane. 
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anoée  on  imposait  sur  elle ,  pour  cet  objet ,  une  somme  de  $0,000 
livres.  C'était  une  espèce  d'abounemeut  fait  ayec  le  roi ,  depuis  4776 , 
pour  les  dépenses  occasionnées  par  ces  dépôts.  Les  Etats  n'avaient 

point  cessé,  cependant,  de  réitérer  leurs  rcprésciitalions  sur  Tinéfi- 
cacité  de  ces  dépôts,  et  sur  1  inutilité  des  frais  qu'ils  occasionnaient  ; 
mais  on  devait  repousser  de  si  justes  remontrances.  H  y  avait  là ,  en 
effet,  une  administration  nombreuse  qui  tirait  de  ces  institutions  une 
brillante  existence  ;  et,  d'après  ce  motif,  la  somme  de  50,000  livres 
pour  I  cntrelien  de  ces  dépôts  était  demandée  chaque  année  par  un 
article  spécial  des  instructions  du  roi. 

Les  trois  articles  sutvans ,  comptés  dans  les  frais  de  l'Administra- 
tion civile»  pouvaient  paraître  essentiels  ;  mais  Tun  d'eux  était  devenu 
inutile  par  l'effet  de  la  non  réalisation  du  motif  qui  l'avait  fait 

naitrc.  Un  autre  n'était  que  transitoire,  et  le  dernier  n'était  qu'un 
acte  de  justice. 

Par  le  premier,  on  imposait  chaque  année,  comme  supplément  à  la 

capitation  ,  pour  Taugmentation  reconnue  nécessaire  de  la  maréchaus* 
séeS  une  somaie  de  62,i52  livres.  Cette  contribution  fut  justifiée 

*  La  maréclmus^t^c  avaU  rcru,  pnr  l'ordonn-rice  flu  27  décembre  1769,  une  organisation  qu'elle 
conserva  prct»que  Jusqu'aux  lieriiièreâ  années  qui  ont  précctlé  la  révolulion.  Il  y  avait  dans  chaque 
province  un  prévôt  général  qui  avait  rang  de  lientenant-colonet  de  cavalerie;  des  Ijeutenans  qui 
•Talent  celui  de  capilaioe  ;  des  nempts  dont  le  grade  équivalait  à  celui  de  lieutenant  ;  les  tiriga- 
dfers  et  sous -brigadiers  prenaient  rang  parmi  les  maréclinux-des-Iegfe de  la  classe  intermédiaire; 
le*  rrtvnlicrs  ctaient  bas  officiers.  Plus  tard ,  il  n'y  eut  plus  d'exempts,  il  y  eut  des  lieulenans  et  des 
sous-lieulenans,  et  les  lieutenans  prirent  lo  tilre  de  cnpitainps-liculenans.  Il  y  avait  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  quatre  sièges  prévdiaux  qui  jugeaient  souverainement  et  en  dernier  ressort 
les  causes  qui  étaient  de  leur  compétence.  Le  prèvM^néral  résidait  è  Montpellier.  Le  pays  était  divisé 
en  lieulenances  ;  savoir  :  celles  de  Montpellier,  Nîmes,  l<e  Piiy,  Carcassonne,  Toulouse.  En  1777,  les 
brigades  d  exempts  étaient  de  quatre  cavaliers,  celles  de  brigadiers  de  trois,  et  celles  de  sous- 
brigadiers  de  deux  ,  non  compns  les  comm-'uvlan-;  dfs  brigades.  A  la  môme  (époque,  il  y  avait  un 
lieutenant  et  un  exempt  a  Muntfieliier,  et  un  exempt  dans  chacune  des  ville»  de  Bagnols,  Alais, 
llcmuulins,  Béziers,  Pézcnas,  Lunel  et  Me/.e  ;  il  y  avait,  en  outre,  des  brigades  à  Gaugfô,  Lo- 
dève ,  Sommière ,  Usez ,  Gignac  et  Saint-lean-de^ardonenques.  Ces  détacbemens  étaient  coaunandés 
par  des  brigadiers.  Dans  la  Ueulenance  du  Puy,  il  y  avait  quatre  exempts  employés  au  Pny,  à  Ville- 
neuve-de-Bcrg ,  à  Tournon,  à  Mende.  Il  y  avait  des  brigades  à  Annonay,  Âubenas,  Privas,  Lan- 
gognc,  Mnnfpczaf  et  Marvcjols,  commandées  par  des  brigadiers;  et  d'autres  à  Monestier,  Mont- 
Eaucon,  thalcnçon,  Ctiaitard,  Joyeuse,  Villefort  cl  Fiorac,  aux  ordres  de  sous-brigadiers.  La  licu- 
tenancc  de  Carca:ï60unc  n'avait  que  trois  exempts,  placés  à  Ca^ca^soiute,  Narbonne  et  I^zignan. 
Des  br^sdeSf  postées  à  Caadiés,  Sijean,  Saint-Pons,  Castres  et  Mirepoii,  étaient  sous  les  ordres  de 
cinq  brigadim  ;  celles  qui  étaient  à  Chalabre,  Limoux  et  Seissac,  avaient  pour  cbeb  des  sous- 
bri^ers.  —  Cinq  exempts  avaient  leurs  résidences  à  Toulouse,  Castelnaudary,  Villefhtnclie'de- 
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par  raagmeotation  effecUve  de  la  maréchaussée  de  la  province ,  aag« 

mentntion  qui  eut  lîeo  en  1769  ;  maïs  ,  huit  ans  plus  toid  ,  l'cfïcctif  de 
cette  troupe  fut  diminué ,  et  cependant  la  même  contribution  fut  de- 
mandée» quoiqu'elle  n'eût  été  fondée  que  snr  le  prétexte  de  l'accrois- 
sement du  nombre  des  cavaliers  qui  devaient  la  composer.  Depuis  »  les 
Etats  renouvelèrent ,  chaque  année,  leurs  représentations  à  cet  égard , 
mais  ce  fut  sans  succès  ,  et  le  iiilnislère  a  demandé  annuellemont  , 
jusqu'en  1 789,  la  môme  somme.  L'imposition  en  était  faite  sur  tous  les 
eagdiableê  de  la  province  «  à  l'exception  cependant  des  officiers  des 
cours  supérieures  que  le  roi  en  avait  exemptés. 

La  reconstruction  des  prisons  du  parlement  intéressait  vivement  la 
province,  il  fallait  substituer  à  des  cachots  iufiu  [s,  étroits  et  peu  hùrs, 
une  maison  de  force  vaste  et  salubre.  Cette  reconstruction  était  ur- 
gente. Toutes  les  provinces  du  ressort  furent  appelées  à  y  contribuer, 
et  Ton  prit  la  capitatîon  de  chacune  d'elles  pour  régie  proportionnelle 
de  leur  contribution.  D'après  cette  règle ,  le  Languedoc  aurait  dû 
payer,  en  cinq  aiiiu'cs,  uiu'soninie  déplus  de  200,000  livres.  Mais  les 
Etats  obtinrent  de  ne  payer  qu'environ  147,000.  L'excédent  de  celte 
somme  dut  être  fourni  par  le  roi  »  qui  donnait,  en  outre ,  une  somme 
de  i  80,000  livres.  L'évaluation  totole  de  la  dépense  était  de  640,000 
livres.  On  crut  devoir  la  rejeter  snr  la  capitation ,  comme  s'agissani 
d'un  objet  qui  intéressait  l'uiiivi  rsalité  des  citoyens. 

L'archevêque  de  Narbonne  était  président-né  des  Etats.  Cette  charge 
rengageait  à  fortes  dépenses  durant  la  session ,  et  l'on  crut  devoir 
lui  accorder  annuellement  5,000  livres.  Cette  somme  était  prise 
sur  les  99,000  livres  qui,  depuis  l'année  1650,  étaient  affectées  aux  ap- 
pointemcns  du  gouverneur  et  des  lieutenans-généraux  :  c'étaient  des 
appointemens  fixes.  Elle  était  indépendante  d'une  somme  pareille  qui 
était  attachée  à  la  présidence  des  Ëtats. 

Si  nous  additionnons  maintenant  les  diverses  sommes  indiquées  pour 
les  frais  de  gouvernement,  frais  d'intendance  et  frais  d'administration 

laoragoais,  AIbi  et  Rieax.  Il  y  avatt  des  brigades  à  Froiftûn,  tanne,  Baboatens,  MMieattor  et 
GrlBonea,  aux  ordres  de  soos-brigadiers.  L\>rgaiits8lion  ayant  été  modifiée,  Il  y  eut,  i  la  place  dca 
eienupto  un  très-petit  nombre  de  sous-Iieulenans.  On  at^nieota  le  nombre  des  brigadiers.  Toulouse 

cul  deux  hrigrrdrs.  composées  de  deux  hriyndicTs  cl  de  dix  cnvnliers,  et  le  cnpil.-iiiio-Iiculetinnt  com- 
mandait à  dix  brigades  placées  dans  les  environs  de  la  ville.  On  plaça  de  plus  une  brigade  à  Malûcu* 
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civile ,  nous  trouverons  la  somme  de  plus  de  360,000  livres  ,  d'abord 
éooQcée. 

Il  est  évident  que  celte  partie  du  budget  proviociai  devait  subir  une 
réduction  trés-coosidériible.  Tout  ce  qui  était  relatif  aux  bureaux  de 
lintendant  pouvait ,  sans  doute ,  être  accordé  ;  mais  offrir  des  pen- 
sions annuelles  ;ui  Scrrélairc  il  l,(  il  du  dt  parlement ,  au  (lonlrùlour- 
géfiéral  des  Hnauces,  au  Couiuiaudaut  eu  chef,  à  riiileiidant ,  aux 
trésoriers  de  France  »  de  Toulouse  et  de  Monlpeliier,  au  grefEer  du 
roi  »  et  même  aux  huissiers  du  conseil  i  c'est  ce  qui  ne  pouvait  être 
continué.  Les  citoyens  réclamaient  contre  ces  exactions ,  et  ils  allaient 
en  obienir  la  réforme,  lorsque,  ainsi  (juc  nous  ravoii»  dil ,  la  révo- 
lution répondit  à  leurs  soilicilalions  en  renversaut  rédilicc  doat  il 
fallait  9  au  contraire,  assurer  à  jaouiis  la  durée. 

De  nouveaux  détails  vont  iaire  connaître  d'autres  exactions  bien 
plus  onéreuses  encore.  Nous  allons  parler  des  frais  de  l'AdminisIra- 
lion  militaii'o  ;  mais  liàtons-nous  tir  faire  rcmnr<|uei'  *jue  les  ftuids 
provenant  des  impéls  levés  dans  la  province  n  étant  point  cenlrailaés 
à  Paris,  et  servant  à  acquitter  les  charges  de  i'fitat  dans  le  Languedoc, 
il  en  ressortait  un  avantage ,  c'est  que  ces  fonds  ne  pouvaient  être 
employés  à  d'autres  objets,  et  qu'ils  n'étaient  pas  entièrement  enlevés 
nu  pays  ,  puisque  ,  employés  à  aeijuîKcr  les  charges  do  celui-ci  ,  ils 
lui  étaient  rendus  par  les  dépenses  faites  par  l'admiuistratioii  militaire. 
Dans  le  budget  provincial ,  les  articles  relatifs  à  cette  administration 
avaient,  pour  la  plu  part  «  été  compris  dans  le  Département  des 
Dettes  et  Affaires  ;  mais ,  comme  on  ne  pouvait  ranger  dans  cette  der- 
nière classe  ni  les  fiais  lia  commaiHlemeut,  ni  les  dépenses  des  troupes, 
dont  les  Etats  versaient  les  fonds  dans  les  caisses  royales ,  ni  les 
sommes  que  la  province  payait  pour  ces  mêmes  troupes,  à  la  décharge 
du  trésor  de  l'Etat,  il  était  facile  de  s'apercevoir  que  tontes  ces 
soumies  concernaient  ce  qu'on  nommait  alors  le  service  du  roi. 
Elles  étaient  divisées  en  trois  seclions.  Dans  la  première ,  on  com- 
prenait les  frais,  qui  s'élevaient  à  livres,  et  qui  étaient 
répartis  ainsi  : 

1»  Au  commandant  en  chef,  16,425  liv. 

Le  maréchal  deMontrevel,  dont  le  sanglant  souvenir  n'est  pas  encore 
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elfiicé  dans  notre  province ,  ayant  été  nommé  an  commandement  du 
Languedoc ,  en  1703 ,  donna  naissance  À  celte  imposition.  Le  roi  Int 

avait  accordé,  poo^  ses  chcTanx ,  Uli  livres  par  jour.  €e  traitement  fut 
continué  à  chacun  de  ses  successeurs,  même  alors  que  lu  provioce 
jouissait  de  la  plus  profonde  paix. 

A  la  Tille  de  Monipeliier^  ponr  le  logemeat  do  eommandanC  en 
dief,  12,000  Ut. 

La  proTÎnce  en  corps  payait  depuis  long-temps  en  argent  le  loge> 
ment  des  officiers  généraux  employés  dans  ses  enclaves  ;  cependant 
le  logement  du  couiiii;\ii(laiil  en  chef  était  resté  à  la  charge  de  la  ville 
de  Montpellier.  Celle  -  ci  ayant  représenté  combien  cette  dépense 
était  onéreuse  poor  elle,  les  £tats  lui  accordèrent,  en  1786,  une 
somme  annuelle  de  13,000  livres  poor  pourvoir  à  ce  logement. 

3*  Ao  tscrétairs  da  coannandaDt  an  dttf,  8,000  liv. 

V*  An  ccrnimandant  résidant  à  Montpellier,  5,400  liv. 

5  '  Au  roniiiiandanl  des  Cevcnnes,  ô.iOO  liv. 

6"  Au  comiiiundaDt  en  Vivarais,  5,41)0  liv. 
Cette  dernière  allocation  n'était  que  temporaire.  Le  ministre  té- 
moigna ,  en  1787,  aux  Ëtats ,  que  le  roi  étant  trés-satisfait  des  services 
du  comte  de  Hontchenu,  qui  avait  réuni  le  commandement  du  Vêlai  à 
celai  du  Vivarais,  il  verrait  avec  plaisir  la  province  accorder  à  cet 
oflicicr  général  le  même  traitement  que  recevaient  les  autres  qui  y 
étaient  employés.  Les  Etats,  en  souscrivant  aux  intentions  du  roi ,  ac- 
cordèrent cette  somme  à  M.  de  Montchenu ,  personMltemetU,  et  sans 
que  cela  pût  tirer  &  conséquence. 

Poor  la  commissaire  provincial  des  guerres,  730  liv. 

Au  goQvemear  de  NaHionne ,  4,000  liv. 

Au  lieulenant  du  roi  de  Narbonne,  1,000  liv. 

Au  major  de  Narbuuue  ,  1,000  liv.  '. 

«  ta  d'tnoées  avant  la  rAvelotion ,  en  eenpteit  doit  la  pravlnoe  les  gonvenieDiens  soivanB  : 

ToiilcH:fêe   lOf.  les  Capitouls,  dwb  des  Dobles*  gouverneur.'^  de  la  ville. 

]lcot|idlîer,  ville  et  oUadèlle.  •  ....  Marquis  de  Castrîes,  ;;onvprneur;  Foucnrd  d'Otimpiee,  lieo- 

teoaot  du  roi  ;  cbevalier  de  Gevaodao,  as^or. 

Aigucs-Mortes,  ville  et  tour  de  Cons- 
tance Duc  de  Fieury,  gouverneur;  cbevalier  de  Graulée,  major 

eounnaDdaol. 

Fort  Peoods  imirmann ,  major  omnmandBDl* 

Sonunières^.  •  •  Yia>niic  do  Nnrkmnc^Fdet,  gouTemeBrj  deMM^eri»  me* 

jor  commandant. 
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La  seconde  section  concernait  les  dépenses  payées  pour  les  troupes 
aux  caisses  royales.  Cette  section  absorbait  la  somine  de  679,402  Iît. 
18  s.  Elle  se  divisait  en  six  articles  ; 

1*  Garnisons,  193.182  liv.  19  s. 

2«  Mortes  paies  ,  27,335  liv.  Ils. 
La  contribution  de  la  province  au  paiement  des  troupes  qui  y  étaient 
en  garnison,  remontait  à  une  époque  très-reculée.  En  15â9«  les  Etats 
accordèrent*  pour  cet  objet,  ^k^kH  écus.  L'édît  de  Béziers ,  en  lëSi, 
porta  celte  charge  à  2il0,031  livres.  Lors  de  la  révocation  de  cet  édît, 
en  iG^i9,  les  Etals  n'octroyèrent,  comme  on  le  verra,  pour  les  gar- 
nisons et  mortes-paies ,  que  1^0,000  livres.  En  i()51  ,  rimposilioa 
pour  les  garnisons  fut  élevée  à  200,000  livres,  et  celle  des  mortes- 
paies  ,  k  37,000.  La  démolition  du  château  de  Leucate,  en  4664,  et  la 
suppression  de  sa  garnison,  qui  en  fut  la  suite,  amenèrent  une  dimi- 
nution de  6,817  livres  sur  les  200,000  destinées  aux  garnisons,  et  de 
9,60^  livres  sur  les  57,000  des  morlcs-paics. 

3"  Places  fortes,  34,000  liv. 
Dès  le  seizième  siècle ,  les  Etats  contribuèrent  à  Tentretien  des  pla* 
ces  fortes  de  la  province  pour  une  somme  de  12,000  livres,  et  quel- 
quefois cette  dépense  était  plus  forte.  Cette  imposition ,  insérée  dans 
ce  que  l'on  nommait  la  Grande  Commission  ,  ou  Commission  de  la 
taille,  s'y  trouvait  encore  comprise  en  1769.  Elle  fut  portée  à 
âO,000  livres,  en  1753  ;  à  3â,000,  en  1775  ;  réduite  à  30,000,  en 
1777,  d'après  les  représentations  réitérées  des  Etats,  et  reportée  à 
34,000  l'année  suivante.  Celte  dépense  venait  de  nouveau  d'être  di- 
minuée de  14,000  livres  ,  lorsque  les  Etals  cessèrent  de  s'assembler. 

Nîmes,  ville  et  difttean.  Prince  de  Bochefbrt ,  gouTerneur;  de  Pierrelevée,  lieme- 

nafit  de  rai  ;  de  la  Ouin,  major. 

Chàleau  de  Saint-André  de  VilleneuTe* 

Ips-Avignons  Quintin  de  Beynes,  commandanl. 

Pont  Sâial-£spnt  •  Marquis  du  Roure,  gouverneur;  de  la  Rochepaliére ,  lieu- 

tenant  de  roi  ;  la  ViUelIc ,  niiyor. 
Alais,  ville  et  chàleau.    

Saint-Hippolyte*  ♦   Mar(]iiis  do  Cormoiraf; ,  gouverneur;  do  Brigand,  major. 

Narbonne.  Comte  Jo  Merainvillo,  gouverneur;  com(e  de  MoDleil,  lieu— 

leiiaiil  de  roi  ;  de  ânint-AfTrJquc ,  major. 

Fort  Brcscou  et  Agde  Desgranges ,  gouverneur;  de  Yaugclas,  lieutenant  de  roi. 

Château  de  Ferrièrea.  19.*.. ,  major* 

Celle.  De  Querellea,  lieutenant  de  toi}  Ch.  d'Alphonse,  oujor. 
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4*  Défense  des  cdtes ,  Sl,000  lïr, 
La  province  a?aî(  fourni,  en  diverses  occasions»  aux  dépenses  de  la 

fortification  de  ses  côtes ,  et  à  la  construction  dos  tours,  batteries, 
forts ,  redoutes ,  et  signaux  que  l'on  y  avait  établi  pour  sa  défense. 
Ces  oarrages  exigeant  un  entretien  continuel ,  la  province  s'imposa , 
pour  cet  objet,  de  1747  â  1759»  une  somme  annuelle  de  6,000  livres. 
L'imposition  fut  ensuite  réduite  k  2,000  livres  :  on  la  doubla  en  1775 
et  en  1776.  De  177  7  à  1789  ,  clic  ne  fut  plus  que  de  2,000  livres. 

5*  Brevet  militaire  ,  412.570  liv. 
On  entendait  sous  la  dénomination  de  Brevet  militaire,  rcntrelieu 
des  milices  levée»  dans  la  province.  Mais  comme  en  temps  de  paix 
cette  Jevée  n'avait  pas  lieu,  c'était  commettre  une  faute  que  d'assigner 
une  somme  fixe  pour  cet  obje  t ,  c*étatt  exercer  une  exaction  coupable. 
Dès  le  seizième  siècle,  le  Languedoc  contribuait  h  des  dépenses  de 
même  nature;  mais  ce  n'était  qu'au  temps  où  la  France  portail  la  guerre 
chez  Tétranger,  ou  défendait  son  territoire.  Dans  le  dix-septième  siè- 
cle ,  les  Etats  furent  forcés  de  contribuer  aux  frais  de  la  levée  des 
milices  qui ,  depuis  1690  jusqu'en  1697,  leur  coûtèrent  environ  350,000 
livres  par  année.  En  1727,  la  dépense  s'éleva  à  277,128  livres.  Celle  dé- 
pense varia  dans  les  années  suivantes.  En  1757,  le  roi  demanda,  pour 
cet  objet,  387.060  livres ,  et  en  1763,  494,685  livres.  Les  instantes  sol- 
licitations des  Etats  en  obtinrent  la  réduction  en  1764  ;  mais  l'année 
d'après ,  la  fixation  en  fut  faite  par  un  brevet  arrêté  au  conseil ,  & 
412,570  livres,  somme  qui  devait  être  réduite  de  moitié  en  temps  de 
paix.  Cc|H  lidant,  la  demande  en  a  été  faile  depuis  constamment  à  la 
province  par  un  article  spécial  des  instructions  du  roi ,  malgré  les 
réclamations  continuelles  des  Etals.  Dans  les  derniers  temps ,  néan- 
moins 9  on  obtint  une  remise  de  la  moitié  de  celte  imposition ,  mais 
à  condition  que  cette  moitié  serait  affectée  à  des  ouvrages  publics.  Les 
împortans  travaux  du  Ciiau  d'Agdc  cl  du  canal  de  Carcassonne,  com- 
mencés avant  la  révolution  ,  élaicnt  payés  sur  cette  remise. 

6^  Invalides.  Une  ordonnance  royale,  du  25  février  172G  ,  avait 
ordoDoé  la  levée  de  6  deniers  pour  livre  en  sus  des  sommes 
destinées  aux  milices.  Le  produit  en  était  affecté  aux  invalides. 
Les  six  articles  qui  viennent  d'être  indiqués  formaient  en  total  une 
somme  de  679|402  livres. 
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La  caisse  de  la  province  fouraissait ,  chaque  année ,  à  la  décharge 
du  trésor  royal,  une  somme  de  400,619  livres  pour 'les  dépenses 

faites  par  les  troupes.  On  divisait  celle  somme  en  huit  allocations 
diiléronles  : 

io  Foiirrar:es  pour  les  régtmens  de  cavalerie  et  de  dragooSt  eo 
quartier  dans  la  province,  150,000  iiv. 

20  Logemens.  120,000  iiv. 
Ce  fonds  élail  imposé  chaque  année  el  par  estimation ,  conformé- 
ment à  la  demande  du  roi,  pour  servir  à  payer  en  argent  les  loge- 
mens des  olGciers  généraux  et  antres  chefs  supérieurs  placés  dans 
diflértns  postes,  pour  ceux  dos  officiers  d'artillerie  et  du  génie,  des 
officiers  de  maréchaussée  et  des  commissaires  des  guerres  servant 
dans  la  province.  Le  taux  de  chacun  de  ces  logemens  était  réglé  par  les 
ordonnances  militaires,  à  raison  du  grade  de  chaque  officier.  Le  paie- 
ment en  était  fait,  par  le  trésorier  des  Etats,  aux  quartiers-maîtres  des 
régimens  ,  d'après  les  extraits  des  revues  ;  et  quant  aux  officiers  qui 
n'étaient  pas  attachés  à  des  régîmens  ,  ils  on  élaieiiL  pa)és  par  ce  tré- 
sorier sur  leurs  simples  quittances.  La  dépense  totale  de  ces  logemens» 
en  1787,  fut  portée  à  139,491  livres.  L'excédent  passa  en  compte  dans 
la  dépense  extraordinaire  du  trésorier  de  la  bourse  du  pays. 
Etapes,  fooroiltire  générale,  62,611  tiv. 
Cet  article  était  Tun  de  ceux  contre  lesquels  la  province  réclama 
pendant  long-temps.  Les  étapes  et  les  fournitures  aux  troupes  furent, 
durant  les  régnes  de  Louis  Xlil  et  de  Louis  XIV,  le  prétexte  constant 
des  exactions  les  plus  injustes ,  et  de  l'oppression  la  plus  cruelle.  Les 
peuples  du  Languedoc  voulurent  même  quelquefois  prendre  les  armes 
pour  chasser  les  prétendus  défenseurs  du  roi  et  de  la  patrie,  qui 
n'étaient  souvent  que  des  hordes  de  hriy^aiuls  portant  partout  la  dé- 
vastation et  le  deuil,  et  Iraitatil  des  sujets  dévoués  comme  des  rebel- 
les, et  Tune  des  provinces  les  plus  fidèles,  comme  un  pays  soumis 
par  la  force  des  armes  ;  mais,  dans  les  derniers  temps,  cette  dépense 
fut  réglée  avec  équité.  Cependant ,  comme  par  sa  nature  elle  était 
variable  ,  chaque  année  on  réelauiait  contre  elle.  Nous  disons  qu'elle 
était  variable ,  parce  qu'en  ellet  elle  était  le  résultat  des  fournitures 
faites  aux  troupes  qui  étaient  en  marche  dans  la  province,  et  que  les 
fournitures  étaient  plus  ou  moins  considérables  relativement  au  nom- 
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bre  de  ces  ^Iroapes.  Le  prix  de  ces  fournltnrefl  éfait  réglé  par  un  bail 
passé  avec  les  Etats,  à  celui  ou  à  ceux  qui  faisaient  la  condition  meil- 
leure, d'après  les  offres  reçues  publiquement  dans  l'assemblée.  Le  bail 
énonçait  d'une  manière  précise  les  prix  qui  devaient  élre  alloués  à 
l'entrepreneur»  et  celui-ci  devait  justifier  des  fournitures  qu'il  avait 
feites  ,  en  rapportant  les  pièces  prescrites  par  le  bail ,  pour  établir  ses 
dépenses  *. 

Le  compte  était  arrêté  chaque  année  par  la  commission  des  Etats 
connue  sous  le  nom  de  Bureau  de»  reeruee ,  et  c'était  d'après  ce  compte 
que  les  dépenses  de  l'étape  étaient  départies  et  composées.  Les  Etals 
exerçaient  la  juridiction  conlentieuse  de  l'étape,  dans  tous  les  cas 
où  les  diocèses  et  les  communautés  pouvaient  j  avoir  quelque  intérêt. 
L'étapter  était  d'ailleurs^  d'après  une  des  clauses  du  bail  »  soumis  à 
cette  juridiction  des  Etats. 

Monvemeat  intérieur  dos  troupes  dans  Iss  enclaves  de  la  pro- 
vince ,  31,500  liv. 

Moyennant  cette  soamie,  Tenlrepreneur  était  obligé  de  faire  toutes 
les  fournitures  d'étape ,  dans  le  cas  des  mouvemens  qu'elles  pouvaient 
faire  dans  ie  Languedoc,  après  leur  établissement  dans  leurs  quartiers, 
garnisons  et  casememens. 

o'^  Fouroilure  et  eolrelieos  des  lits  et  usiensiles  à  1  usa^e  des 
troapes  sédeataîrei  dans  la  province ,  31 ,500  Hv. 

En  représentation  de  cette  somme  ,  Télapier  était  obligé  d'entre- 
tenir et  de  fournir  les  lits  et  ustensiles  nécessaires  aux  troupes  ;  il 
demeurait  chargé  d'entretenir  plus  de  onze  mille  lits  et  beaucoup 
d'autres  objets  qui  lui  avaient  été  remis  par  la  province ,  les  diocèses 
et  les  communautés,  et  dont  la  valeur  était  de  739,833  livres,  11  était 
obligé  de  représenter  celte  même  valeur  à  la  fin  de  son  bail. 

pQor  les  employés  à  la  directiao  des  étapes  et  voitares ,  2,508  liv. 
70  Pour  les  gardes-magasins  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des 
objets  destinés  aux  gardes-côtes  >  t,000  liv. 

*  II  devait  présenter,  1«  les  copies  des  ordres  du  roi,  des  conimandans  et  întendaDt  de  la  pro* 
▼iooe,  diaprés  lesqudtlMtroiipsiillélafeiiliiliBeeeoiiMralie;  9» la  ime  des  mairas et  oodsi^ ,  et 
deseommissaires  des  guerres;  9»  des  eertifioato  des  maires el  coosuts,  visés  par  les  commissaires 
dcsdioeises  dont  le  lerrlloire  avait  été  traversé  par  les  troupes,  et  ces  certiflealsdevaieatalleslsr 
qtfQ  avait  eiacleaMnt  rempli  ses  eesaasmeiis. 

vmm  s.  III 
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Pour  le  mn^asio  destiné  à  recevoir  les  draps  et  autres  objets  des- 
tinés à  I  habillement  des  milices ,  1,500  liv. 

Tels  étaient  les  objets  de  dépenses  faites  poor  l'Etat ,  en  général , 
et  contre  lesquels  la  province  réclamait  le  plus.  Hais  comme  la  plu- 
part des  fonds  dcslincs  à  ces  dépenses  ne  sortaient  pas  des  enclaves 
du  pnys,  celui-ci  profilait  des  sommes  employées  ainsi  pour  les  frais 
de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile ,  et  pour 
radministralion  militaire.  Ces  fonds  n'étaient  point  d'ailleurs,  comme 
on  l'a  vu,  centralisés  à  Paris;  ils  étaient  votés  librement,  et  l'on  pouvait 
espérer  qu'un  jour  le  poids  de  ces  charges  serait  allégé. 

Une  heureuse  émulation  pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bon- 
heur des  peuples  de  la  province ,  régnait  dans  les  divers  cantons  de 
celte  vaste  partie  du  royaume.  Chaque  diocèse  voulait  surpasser  les 
diocèses  voisins ,  par  la  création  de  plus  belles  routes  j  de  ports  plus 
sûrs,  de  ponts  plus  hardis.  Le  Haut  et  le  Bas-Languedoc  ri\a1isaient 
entre  eux,  alors  qu'il  fallait  s'occuper  de  travaux  utiles.  Le  Haut-Lan- 
guedoc renfermait  douze  diocèses  et  pays  particuliers  dans  ses  limites  : 
c'était  le  Toulousain  Y  où  l'on  trouvait  le  diocèse  de  Toulouse  «  qui 
renfermait  le  comté  de  Garaman,  le  Bas-Montauban ,  et  partie  du  dio- 
cèse de  Comminges  ;  l'Albigeois,  où  Ton  trouvait  les  diocèses  d'AIbi 
et  de  Castres  ;  le  pays  de  Lauraguais ,  que  l'on  divisait  en  deux  par- 
lies,  le  Uaui-Lauraguais,  où  était  situé  le  diocèse  de  Saint-Papoul,  et 
le  Bas-Lauraguais,  où  se  trouvait  le  diocèse  de  Lavaur  ;  une  partie  de 
l'ancien  comté  de  Foîx ,  qui  comprenait  une  partie  des  diocèses  de 
Rieux  et  de  raniiers ,  et  le  Donesan  ;  le  pays  de  Miropoix  et  le  diocèse 
de  ce  nom  ,  et  enfin  le  Carcassès  elle  Rasez],  dont  le  territoire  renfer> 
mait  les  diocèses  d'Alet  et  de  Carcassonne.  Le  Bas-Languedoc  comptait 
aussi  douze  diocèses.  On  y  distinguait  ceux  de  Narbonne  et  de  Saint- 
Pons  ,  ceux  de  Béziers ,  Agde  et  Lodève  ;  le  pays  de  Nîmes,  où  existait 
le  diocèse  de  ce  nom ,  et  ceux  de  Montpellier  et  d'Alais.  Le  pays  ou 
diocèse  d'Uscz,  que  l'on  divisait  en  deux  parties ,  l'une  bordant  le 
Rhône,  l'autre  qui  touchait  aux  Gevennes.  Les  Cevennes  proprement 
dites,  le  Vivarais  et  le  Vêlai,  où  existaient  les  diocèses  de  Viviers  et  du 
Puy,  et  enfin  le  Gcvaudan,  qui  composait  presque  tout  le  diocèse  de 
Mcnde.  En  outre  de  ces  vingt-quatre  diocèses,  l'archevêché  d'Arles 
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afait  deux  paroisses  dans  le  Languedoc;  TarcheTèché  de  Vienne  en 
possédait  trente-neuf  en  Vivarais ;  l'évêché  de  Valence,  trentc-qtialrc  ; 

révêché  de  Pamiers ,  vingl-Iuiit,  et  celui  de  Conserans,  dix-luiil.  Mais 
CCS  cÎQq  diocèses  n'envoyaient  point  de  représcnlans  aux  Etats. 

L'asseaiblée  des  Etats  était  composée  de  trois  archevêques ,  et  de 
vingt-et-an  évèqaes.  Tels  étaient  les  représentans  inamovibles  du 

clergé.  Ce  n'était  point  des  députés  ëlus ,  mais  des  dépulés-nés.  La 
noblesse  avait  un  égal  nombre  de  membres  dans  ces  comices  provin- 
eiaux  ;  les  députés  des  vinglrquatre  diocèses ,  et  ceux  des  villes  épis* 
copales,  composaient  Tordre  du  Tiers-Etat  dans  cette  réunion,  c  Les 
prélats  pouvaient  se  faire  représenter  par  des  vîcaîres-^énéraux  ;  les 
barons,  par  des  ^entilsLoiumes.  Les  députés  ne  pouvaieiU  avoir  de 
suppléans.  L'archevêque  de  ^arbonne  était  le  président  perpétuel  des 
Etats*  En  son  absence ,  la  présidence  était  dévolue  a  Tarchevéque  de 
Toulouse,  et  en  l'absence  de  celui-ci  «  &  Tarchevèque  d*Albi.  Si  ces  trois 
arclievùques  n'assistaient  pas  à  la  session,  Févèque  le  plus  ancienne- 
ment sacré  devait  présider. 

Les  évèques  prenaient  entre  eux  le  rang  assigné  par  Tépoque  de 
leur  sacre  ;  «  les  vicaires-généraux  des  archevêques ,  appelés  à  les 

remplacer  dans  1  ;i^sond)léc  ,  se  plaçaient  immédiatement  après  les 
prélats  ;  celui  de  iSarbonnc,  le  premier;  celui  de  Toulouse,  le  second, 
et  celui  d'Albi,  le  troisième.  Le  rang  des  autres  grands-vicaires  était 
réglé  par  Tancienneté  de  la  consécration  de  Tévêque  qu'ils  représen-  , 
taient.  Quelques  abbés,  et  même  des  prieurs  de  monastères  sitaés  dans 
la  province,  avaient  eu  autrefois  séance  aux  Etals  ;  mais  ils  avaient 
perdu  depuis  long-temps  celte  prérogative  «  et  quelques  chapitres 
avaient  tenté  vainement  de  Tobtenir.  » 

0 

J  ai  (lit  (jue  l'ordre  de  la  noblesse  avait  un  nombre  de  députés  égal 
au  nombre  des  prélats.  «  il  y  avait  toujours  parmi  eux  un  comte  j  un 
vicomte  et  vingt-un  barons.  D'après  les  délibérations  prises  en  no- 
vembre 1819  et  en  janvier  161  i ,  il  y  avait  parmi  eux  quatre  places 

fixes  :  la  première,  pour  le  comte  d'Alais  ;  la  seconde  ,  pour  le  vicomte 
de  l*olignac  ;  la  troisième,  pour  le  baron  de  tour  du  Vivarais,  et  la 
quatrième^  pour  le  baron  de  tour  du  Gevaudan.  Les  dix-neuf  autres 
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barons  prenaient  leur  rang  après  ces  quatre  places ,  suivant  la  date  de 
leur  réception»  » 

Les  deux  premiers  Ordres  avaient,  conmie  oû  vient  de  le  voir,  qua- 
rante-huit représentans;  les  députés  des  villes  ou  des  diocèses  formant 
l'ordre  du  Tiers-Etat  »  étaient  toujours  au  nombre  de  soixante-huit. 
Ils  avaient  des  places  fixes.  Les  cinq  premières  étaient  occupées  par 
les  députés  des  villes  de  Toulouse  ,  Montpellier,  Carcassonne  ,  Niiues 
et  Narbonne.  On  à  quelquefois  relardé  l'ouverture  de  la  session , 
«  parce  que»  disai^on ,  le  CapUoul  d«  Toulouse  >  Ckef  du  pays,  n'étaii 
pas  encore  arrivé  ^  > 

La  session  des  Etats-Généraux  de  la  province  avait  lieu  chaque  an- 
née ,  mais  ils  ne  pouvaient  se  réunir  qu'en  vertu  d'une  ordonnance 
du  rot.  Les  archevêques  et  évéques,  membres-nés  de  l'assemblée»  re- 
cevaient chacun  une  lettre  de  S.  M.  pour  se  trouver  an  lieu  désigné  pour 

tenir  la  session,  le  jour  fixé  pour  son  ouverture.  F^es  barons  de  tour 
recevaient  aussi  une  lettre  de  convocation.  On  en  adressait  aussi  aux 
consuls  de  chaque  ville ,  et  d'autres  aux  députés  des  diocèses.  Les 
officiers  de  la  province  étaient  de  même  prévenus  officiellement  de  la 
réunion  des  Etats.  Les  commissaires  du  roi,  qui  ouvraient  les  Etats  et 
pi'onoriçaieiil  un  discours  auquel  l'arclievêque  de  Narbonne  répondait 
au  nom  de  l'assemblée  ,  avaient  aussi  une  lettre  de  créance  qu'ils  pré- 
sentaient à  l'assemblée. 

On  verra  ,  dans  ce  volume,  que  la  durée  de  la  session  a  été  quel- 
quefois très-longue,  et  que  les  Etats  ont  même  été,  dans  certains  cas, 
réunis  deux  fois  dans  une  même  année.  Mais  ordinairement  chaque 

*  On  t  pa  Awter  que  tes  mois  Chef  du  pays  «tenl  désigné,  dans  le  langage  da  sdzièine  siècle  , 
le  Capitoul  dépnlé  par  ta  ville  de  Toulouse ,  et  ron  Irouverait  peut-être  des  «temples  qui  montre^ 
raient  que  par  ces  mots  on  entendait  seulement  la  capitale  de  la  province.  Mais  en  adoptant  ce  sens» 

'  on  ne  tîiminuerait  rion  do  h  hnutc  idée  que  l'on  avait  de  cette  niJ^îropolo  et  de  celui  qu'elle  en- 

voyait pour  la  représenter,  lienri  II  donnait  a  Toulouse  lepithete  de  seconde  viiie  du  njyaume  ;  do 
Tiiou,  qui  la  visita  avec  soin,  en  i'ôéÀ,  eu  parle  de  l<i  maiiiere  suivaQte  dans  les  Mémoires  de  sa 
ta'a  .*  «  Cette  Tille  est  une  des  plus  grandes  du  royaume ,  après  Paris ,  si  Fon  considère  le  nombre  et 
la  beauté  de  ses  ^lises,  la  dignité  de  son  pariemeat,  qui  est  le  second  de  la  France,  la  quantité  de 
ses  collèges  et  de  ses  écoliers ,  la  richesse  de  ses  habilans,  et  la  magnifioeuce  de  ses  édifices  ;  et  l'oit 
peut  dire  que  si  elle  ne  l'égale  pas,  du  moins  elle  lui  est  peu  inférieure,  et  qu'elle  peut  s'appeler 
avec  justice,  comme  autrefois,  h  ville  de  Valla»,  » 
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session  ne  durail  pas  plus  de  quarante  jours ,  à  moins  que  cela  ne  tti 
ju^i  nécessaire  par  les  commissaires  de  S.  M. 

La  session  s'ouvrait  le  plus  souvent  en  automne.  On  avait  oublié  le 
sage  règieuicnt  qui  prescrivait  que  les  Etats  se  lieudraicnt ,  ailernati- 
vement  »  dans  les  principales  villes  de  la  province  ;  et  c'est  ainsi  que 
s'établit  à  Montpellier»  où  résidait  l'Intendant,  une  sorte  de  centrall* 
sation  funeste.  Toulouse  fut  abandonnée  en  quelque  sorte,  et  jusqu'à 
line  époque  peu  éloignée  de  la  révolution  de  1789  ,  on  oublia  cette 
antique  capitale  ;  si  même  elle  obtint,  dans  les  derniers  temps,  une 
large  part  dans  la  distribution  de  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ouglo« 
rieux  ,  elle  le  dut  à  M.  de  Dillon  »  qui  en  avait  été  archevêque  avant 
de  passer  sur  le  siège  de  Narbonne,  et  &  M.  Lomenie  de  Brienne,  qui, 
par  sa  persévérante  activité  et  par  ses  instances  sans  cesse  renou- 
velées ,  iii  cesser  un  étal  de  choses  qui  prenait  sa  source  dans  la  baine 
que  s'étaient  voués  mutuellement  lesËtats  et  le  Parlement.  Ces  corps 
avaient  lutté  pendant  long-temps,  et  ils  semblaient  s'exclure.  Mais 
le  dernier,  institué  seulement  pour  rendre  la  justice ,  n'aurait  point 
dû  s'occuper  de  l'administration  de  la  province. 

L'assemblée  des  Etats  ollrait  un  aspect  à  la  fois  simple  et  majes- 
tueux. Des  bancs  étaient  élevés  dans  la  salle ,  et  en  garnissaient  les 
trob  faces  principales.  Au. milieu  de  Tune  d'elles,  sur  une  estrade, 
paraissait  un  fauteuil  richement  décoré  et  surmonté  d'un  dais  assorti 
d'ua  dossier  de  velours  bleu  garni  de  broderies  et  de  franji^es  d'or. 
C'était  le  siège  de  rarcbevèque  de  ^iarbonne  ,  président-né  des  Etats. 
Les  évéques  étaient  assis  à  sa  droite ,  les  barons  à  sa  gauche.  Les 
vicaires  des  évéques  absens  et  les  suppléans ,  ou  envoyés  des  barons , 
siégeaient  de  part  et  d'autre ,  immédiatement  après  les  prélats  et  les 
barons  présens. 

Au-dessous  des  trois  bancs  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  ré- 
gnait trois  autres  élevés  de  deux  pieds.  C'était  là  que  se  plaçaient 
les  députés  de  tontes  les  villes  éptscopales ,  à  l'exception  des  cinq 

premières,  dont  Ils  (i(  |iiii(s  ;i\aient  un  banc  à  dossier  qui  fermait  le 
carré.  «  Un  Capitoul  en  cbargc  et  un  ancien  Capilou!  que  la  ville  de 
Toulouse  députait  avec  lui ,  occupaient  le  centre  de  ce  banc ,  vis-à-vis 
le  président  des  Etats ,  et  de  part  et  d'autre ,  dans  le  même  banc , 
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étaient  les  députés  des  villes  de  MoDipellier»  de  Garcassonne ,  de  Ni- 
mes  et  de  ^iarbonne.  Derrière  ce  banc,  il  y  en  avait  cinq  autres,  sans 

dossier,  pour  les  dépulés  diocésains,  qui  prenaient  place  chacun  se- 
lon le  rantç  du  diocèse  qu'il  représentait.  Au  bas  du  fauteuil  du  pré- 
sident, une  grande  table,. couverte  d'un  tapis  de  velours  bleu  brodé 
en  or,  aux  armes  de  la  province ,  était  destinée  aux  officiers  des  Etats  ; 
les  greffiers  et  le  trésorier  avaient  celte  table  devant  eux  ;  les  syndics 
généraux  s'asseyaient  aux  deux  bouts*.  » 

Ordinairement,  Touverlure  des  Etats  avait  lieu  un  jeudi;  et  le  pre- 
mier jour  la  séance  était  publique.  «  On  y  recevait  les  lettres  de  créance 
des  envoyés  du  roi  ;  on  y  écoutait  leurs  discours ,  et,  presque  constam- 
ment «  ils  faisaient  des  démandes  considérables  de  fonds,  afin  que  le 
don  g^tuit  fut  augmenté.  Le  président  répondait  avec  dignité  à  ces 
demandes  ,  cl  annorii  ait  que  les  Etals  aviseraient.  »  Durant  une  partie 
du  dix-septième  siècle,  une  troupe  de  violons  faisaient  entendre  une 
symphonie  au  commencement  de  la  séance.  «  Le  lendemain,  les  lettres 
de  vicariat,  ou  des  vicaires-généraux ,  les  procurations  des  envoyés  de 
la  noblesse  et  des  députés  du  Tiers-Etat  occupaient  l'assemblée.  Des 
commissions  claieut  liuauuées  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  Ces 
commissions  faisaient  le  lendemain  leur  rapport.  On  lisait  ensuite  les 
réglemens  et  on  prétait  le  serment,  selon  l'ancien  usage,  Icsévéques, 
ou  leurs  représentans ,  la  main  sur  la  poitrine  ;  la  noblesse ,  le  tiers- 
état  ,  et  les  officiers  de  rassemblée ,  la  main  levée  à  Dieu.  On  nommait 
ensuite  les  dépulations  cliargécs  d'aller  visiter  les  commissaires  du  roi.  » 

Le  dimanche ,  les  rues  étaient  jonchées  des  dernières  fleurs  de  l'au- 
tomne. Toutes  les  cloches  et  le  bruit  de  rartillerie  annonçaient  la  so- 
lennité de  ce  jour.  On  disait ,  dans  une  église  choisie  à  cet  effet ,  la 
messe  du  Saint-Esprit,  et  tous  les  membres  des  Etats  assistaient  à  une 
procession  où  l'on  portait  le  Saint-Sacrement.  Los  violons  ,  gagés  par 
la  province,  contribuaient  a  la  pompe  de  celte  solennité,  et  chaque 
jour  ils  se  faisaient  entendre  durant  la  messe  que  Ton  disait  avani 
l'ouverture  de  la  séance. 

Nous  avons  mentionné  les  lettres  de  créance  données  aux  commis-» 
saires  du  roi.  11  ne  sera  pas  inutile  de  les  faire  connaître  en  en  citant 

*  itémom$  ée  M<  Jfdmoffe,  teerétaire  et  j/reffier  tfe»  Etait,  1704. 
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ooe  seule.  Noos  choisirons  celle  qui  fut  adressée  aux  Etals  en  1776. 

On  y  verra  que  le  roi,  tout  en  réclamanl  le  secours  de  la  province,  ne 
prescrit  autre  cko^e  que  de  reconoaUre  le  caractère  ofiiciel  de  ses 
enrojrés  : 

€  DE  PAR  LE  ROI. 

»  Très  chers  et  bien  amés ,  nous  avons  fait  expédier  à  noire  très 
dier  et  bied  amé  cousin  le  comte  de  Perigord,  grand  d'Espagne,  cbe? 

valier  de  nos  ordres,  mnr«k'hal  de  nos  camps  et  armées,  gouverneur 
de  Picardie  et  commandant  en  chef  en  Languedoc,  nos  commissions 
nécessaires  pour  la  convocation  des  Etat-Généraux  de  ladite  province, 
de  Taonée  4777,  lesquelles  nous  lui  avons  fait  remettre  comme  prin- 
cipal commissaire  en  rassemblée*  Vous  apprendrez  par  ce  qu'elles 
contiennent  et  entendrez  encore,  par  ce  (jue  lui  et  les  autres  commis- 
saires par  nous  députés  auxdils  Ktals  ,  vous  diront  de  notre  part,  le 
besoin  que  nous  avons  d'être  secourus  et  assistés ,  en  l'état  présent 
de  nos  aflaires ,  des  sommes  contenues  és-dites  commissions ,  pour 
subvenir  aux  dépenses  que  nous  avons  à  supporter  pour  la  conser- 
vation et  manutention  de  notre  Etat.  A  cette  cause,  nous  vous 
mandons  et  ordonnons  de  leur  ajouter  entière  créance  sur  ce  sujet, 
continuant  pour  l'exécution  desdites  commissions  et  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  bien  de  nos  affaires  et  service ,  Taffection  et  bon  devoir 
que  vous  nous  avez  jusqu'ici  rendus  comme  bons  et  loyaux  sujets  et 
serviteurs  ;  ce  que  faisant,  vous  nous  donnerez  d'autant  plus  occasion 
de  vous  continuer  les  effets  de  notre  bienveillance,  en  tout  ce  qui  sera 
du  bieo  de  notre  dite  province  en  général,  et  à  cliacun  de  vous  en  par- 
ticulier ;  si  n'y  faites  faute ,  car  tel  est  notre  plaisir, 

»  LOUIS.  » 

Dans  la  seconde  semaine  de  la  session ,  les  Etats  opinaient  sur  les 
demandes  qui  leur  avaient  été  adressées  par  le  souverain. 

On  formait  ensuite  les  commissions  j  le  Tiers-Etal  avait  toujours, 
dans  chacune  d'elles,  autant  de  représentans  que  les  deux  premiers 
ordres.  Elles  étaient  en  général  au  nombrede  onze.  M.  le  baron  Trouvé 
a  fait  pariaitement  connaître  les  attributions  de  ces  comités ,  et  nous 
emprunterons  à  son  travail  une  partie  de  ce  qu'il  a  dit  sur  elles  : 
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Commmhn  des  affairu  exitaordinair€8.  Elle  était  toujours  présidée 
par  le  premier  opinant  de  l'ordre  du  clergé  ,  et  était  charj^ée  de  Texa- 
men  et  de  la  discussion  des  ileiiiandes  contenues  dan»  les  instruclious 
du  roi  ;  des  objets  relatifs  aux  privilèges  du  pays ,  et  des  vues  d'uti- 
lité et  de  réformation  générales  ;  des  demandes  particulières  des  villes 
et  communautés  pour  obtenir  l'établissement  de  subventions»  ou  pour 
être  autorisées  k  en  continuer  la  levée  ;  enfin  ,  de  tout  ce  qui  întéres^ 
sait  la  province,  à  Texception  de  ses  travaux  publics  et  des  matières 
spécialement  renvoyées  à  d'autres  bureaux. 

Cùmmission  de$  manufaeiurea.  Elle  s'occupait  de  tout  ce  qui  avait 

rapport  aux  différentes  manufactures  de  la  province,  des  moyens  d*en 
étendre  les  progrès  ou  d'en  arrêter  la  décadence,  et  de  remédier  aux 
abus  ;  les  projets  relatifs  à  des  perfectionoemens  ou  à  de  nouveaux 
établissemens ,  les  demandes  d'encouragemens  et  de  secours  étaient 
dans  ses  attributions. 

Commission  d'agriculture.  Elle  embrassait  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
productions  naturelles ,  tout  ce  qui  peut  les  améliorer  ou  les  multi- 
plier. Elle  s'occupait  du  perfectionnement  des  diverses  races  de  bes- 
tiaux ,  des  baras ,  des  mines ,  des  carrières ,  etc. 

Commission  des  travau^B  pubUcs  ds  la  propince.  Son  objet  principal 
était  de  constater  l'état  de  toutes  les  communications  ouvertes  et  en- 
tretenues aux  dépens  de  la  province ,  chemins ,  ports ,  chaussées , 

canaux ,  rivières ,  dcsséchemens.  Elle  devait  examiner  l'emploi  des 
dépenses  délibérées  à  cet  égard»  de  s'assurer  de  la  nécessité  ou  de 
l'utilité  des  nouvelles  communications  proposées ,  et  de  régler  l'em- 
ploi des  fonds  destinés  aux  travaux. 

Coinmission  des  imposiliom  des  diocèses.  Elle  vérifiait  les  états  de  ces 
impositions ,  recevait  les  requêtes  des  diocèses  pour  les  contributions 
et  emprunts  nécessités  pour  les  ouvrages  publics»  préparait  le  juge- 
ment de  l'assemblée  sur  les  demandes  en  séparation  de  taillables , 
et  discutait  toutes  les  affaires  qui  intéressaient  les  municipalités  dio- 
césaines. 

Commission  du  cahier  à  présenter  au  roi.  Chaque  année,  le  cahier  de 
doléances  contenait  l'expression  des  besoins  de  la  province,  l'exposé 
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des  iofrictioDS  apportées  à  aes  fraoehises  et  libertés,  et  les  désirs  da 
peuple  poar  des  améltorations  qai  dépendaient  de  la  volonté  royale. 

Commission  de  la  ligne  iVétape. 

Commission  des  comptes.  La  clôture  et  Tapurement  de  la  complabi- 
filé  du  trésorier  de  la  bourse,  pour  les  impositions  générales,  pour  les 
vingtièmes,  pour  les  emprunts  faits  au  compte  du  roi  et  des  Etals.  La 
répartition  des  impôts  ,  le  tableau  des  intérêts  des  emprunts ,  étaient 
du  ressort  de  eelle  commission. 

Bureau  dn  rseruss.  Originairement  établi  pour  arrêter  le  compte  de 
h  dépense  des  fourrages  et  du  logement  des  troupes  durant  l'année 

précédente ,  cl  celui  de  la  fotiniiuiie  de  Télape  et  des  voitures,  il  fui 
encore  chargé  de  vériiier  les  cliargemens  des  parties  sur  les  états  des 
dettes  ,  à  cause  des  mutations  survenues  dans  le  courant  de  Tannée  « 
et  de  régler  le  compte  du  trésorier  pour  la  capitation. 

Commission  pour  la  verificalion  des  imposilions  des  communaules. 

Commission  pour  la  vérification  des  dettes  dee  diocèses  et  des  com- 
miunautés. 

Examiner,  conjointement  avec  les  commissaires  du  roi,  si  les  com- 
uiunautt's  n'avaient  pas  établi  sur  les  babitans  des  impositions  au-delà 
de  ce  qui  leur  était  permis  ; 

S'assurer  si  les  emprunts  avaient  été  accompagnés  de  toutes  les  for- 
malités prescrites  par  les  réglemens  ; 

Tel  était  l'objet  de  ces  deux  commissioiis. 

Quelquefois  on  eo  formait  d'autres  pour  des  affaires  qui  n'étaient 
du  ressort  d'aucune  des  commissions  ordinaires  :  c'était  toujours  le 
président  qui  en  nommait  les  membres ,  et  toujours  le  nombre  de 
ceux  qu'il  prenait  dans  le  Tiers-Etat  éf>^alait  celui  des  membres  tirés 
des  deux  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse. 

A  Tejiception  des  deux  dernières  commissions  »  qui  avaient  travaillé 
avec  les  commissaires  du  roi ,  toutes  les  autres  rapportaient  k  rassem- 
blée générale  les  alfoires  dont  elles  s'étaient  occupées  ;  les  Etats  déli- 
béraient à  la  pluralité  des  suffrag^es ,  et  ces  délibéralions  faisaient  la 
matière  du  procès  -  verbal ,  dont  on  envoyait  autrefois  des  copies 
dans  les  divers  diocèses»  copies  que  Ton  a  livrées  à  l'iropression^  depuis 
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FttDnée  1777  jusqu'en  1789.  Dès  les  temps  anciens,  à  la  fin  de  la  der- 
nière séance  des  Etats ,  les  violons  entraient ,  et  après  que  l'on  avait 

remercié  Dieu,  le  président  de  l'assciiiblée  ,  qui  tlait  toujours  un  ar- 
chevêque ou  un  évéque  ,  bénissait  l'assemblée.  Ou  lit,  dans  le  registre 
de  i645  9  que ,  dans  la  dernière  réunion ,  on  s'était  occupé  des  contes- 
tations survenues  entre  deux  entrepreneurs  qui  voulaient  exploiter  les 
mines  de  la  province ,  et  que ,  t  ce  fait ,  la  musique  estant  entrée  a 
chanté  le  Te  Deum  laudamus ,  et  que  monseigneur  Tarchevéque  de 
Narbonnc  a  donné  la  béuédiction,  selon  l'aociconc  coutuuie,  ce  qui  a 
été  la  iio  des  Etats.  » 

La  pieuse  habitude  de  remercier  le  Ciel ,  à  la  fin  de  la  session 
des  Etats-Généraux  de  Languedoc,  s*est  prolongée  jusqu'à  cette  épo- 
que t  à  jamais  fatale ,  où  les  provinces ,  malgré  les  vœux  solennels 
exprimes  par  elles,  et  consignés  dans  leurs  cahiers,  furent  t  iTacées 
de  la  carte  politique.  On  lit  dans  le  Procès'f^srbal  de  l'assemblée  de 
Nos  Seigneurs  des  Etals-Généraux  de  la  proinnee  de  Languedoc,  sous 
la  date  du  Si  février  1789  '  :  t  Ensuite,  les  musiciens  étant  entrés  « 
ont  chanté  le  Te  Deum  ,  après  lequel  monseigneur  l'archevêque  de 
INarlionne  a  donné  la  Ijcnédiclion ,  qui  a  été  la  fin  des  Etais.  »  Ainsi  se 
sont  terminés ,  sous  les  auspices  de  la  religion ,  ces  comices  provinciaux 
dont  Torigine  remontait  à  Tépoque  de  la  domination  romaine,  et  qui 
ont  fait  si  long-temps  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  patrie* 

Bientôt  après  la  fin  de  la  session,  Ambassadeurs  nommés  par  les 
Etats  partaient  et  allaient  offrir  le  don  gratuit  et  les  hommages  du  pays 
de  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  U Ambassade  était  ordinait  enienl  com- 
posée d'un  évèque ,  d  un  baron,  de  deux  députés  du  Tier$-£tat,  et 
d'un  syndic  général.  Ces  représentans  d'une- province  libre  étaient 
conduits  à  Taudience  par  le  grand-roaitre  des  cérémonies,  qui  allait  les 
chercher  dans  la  salle  des  ambassadeurs;  Les  députés  étaient  présentés 
au  rot  par  le  gouverneur  de  Languedoc ,  et  pai  le  secrétaire  d'Eiat  du 
département.  S.  M.  les  recevait  assise  sur  son  fauteuil  et  entourée  des 
princes  et  des  grands  de  la  cour.  Le  roi  répondait  en  ôtant  son  chapeau 
à  chacune  des  trois  salutations  que  lui  faisaient  les  députés  en  entrant 
et  en  sortant.  C'était  l'évèque  qui  portait  la  parole.  Le  syndic  général 
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tenait  le  cahier  des  doléances  et  des  demandes  du  pays'.  Le  roi  le  rece- 
vait des  mains  del'évêquc  ,  et  le  lenitllait  au  secrétaire  d'Llat  pour  les 
examiner  et  y  répondre.  En  sortant  de  l'audience  du  roi,  nos  Ambas- 
sadeurs étaient  conduits  à  l'appartement  de  la  reine,  et  présentés  avec 
les  mêmes  cérémonies  ;  «  ils  gardaient  le  même  maintien ,  faisaient 
les  mêmes  révérences ,  auxquelles  la  reine  répondait ,  chaque  fois , 
par  une  inclination  de  tête.  Le  même  cérémonial  était  encore  observé 
chez  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  que  la  dépulalion 
haranguait  ;  ré?êque  portait  toujours  la  parole.  » 

Au  reste ,  ce  n'était  pas  seulement  pour  accomplir  une  sorte  de* 
devoir  envers  le  monarque  qu'une  députatîon  était  envoyée  chaque 
année  dans  la  résidence  royale;  c'était  beaucoup  plus  pour  réclamer 
en  faveur  des  peuples  de  la  province ,  pour  demander  le  maintien  des 
franchises  et  des  libertés  du  pays ,  pour  s'opposer  aux  envahissemens 
du  pouvoir  gouvernemental,  que  les  députés  de  Languedoc  séjournaient 
à  la  cour.  Quelquefois,  repoussés  par  des  ministres  impérieux,  ils  fai- 
saient entendre  des  réclamations  d'autant  plus  reniai  *|ua])!(  s,  que,  tout 
en  conservant  les  formes  de  la  politesse  la  plus  parfaite,  tout  en  ob- 
servant les  convenances,  ils  ne  cédaient  jamais  ni  aux  insinuations,  ni 
aux  menaces,  ni  même  aux  voies  de  fait.  Une  fois',  sous  la  minorité 
de  Louis  Xiy,  Tan  des  flatteurs  du  lieutenant-général  du  royaume  osa 
outrager  le  prélat,  chef  de  raml)  issade;  maïs  celui-ci  défendit  avec  tant 
de  force  son  caractère  de  Député  et  d'Ambassadeur,  qu'il  fallut  bientôt 
obtenir  de  lui  le  pardon  de  l'imprudent  qui  avait  osé  l'insulter.  Ce 
prélat  écrivait  au  duc  d^Orléans,  oncle  du  roi  :  i  Monseigneur,  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  constamment  fidèle  à  ses  rois ,  croyoit  qu'elle 
seroit  désormais,  sous  la  pioieciiun  de  S.  M.  la  Hoyne  régente, •et  de 
V^otre  Altesse  royale,  à  l'abry  des  entreprises  de  ces  hommes,  fléaux 
des  cours ,  et  qui  ne  sçauroient  vivre  avec  quelque  honneur  sans  les 
bontés  des  princes  qui  veulent  bien  les  assister  et  les  eslever  jusqu'à 
eux.  Maïs  par  l'effect  de  la  bonté,  magnanimité  et  largesse  desdits 
princes,  il  provient  trop  souvent  qu'ils  s'esgarent,  s'oublient  et  pensent 

*  Sot»  lee  règnes  de  LouiB  XIII  et  de  Louis  XI V,  cpoqucs  fatales  où  roo  voidaîl  avilfries  popula- 
tions, on  exigeait  que  les  dépotés  do  Tien-Etat  eussent  un  genou  en  terre.  M.  le  régent  trouva  cet 

usage  fort  ridicule.  Louis  XV  ayant  dit  souvent  que  ces  rennes  senriles  lui  déplaisaient  bcanooiiPf 
on  s'en  abstint.  Sous  Louis  XVI ,  celle  partie  de  Ktiqoette  fût  entièreinent  abolie. 
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qu'ils  peuvent^  soubs  couleur  de  preodre  les  inlérète  de  leurs  augustes 
mallres,  violer  toutes  les  règles,  fouler  aux  pieds  tous  les  debvoirs,  et 

introduire  dans  le  gouvernement  et  administration  d'une  nation  libre 
toutes  les  mauvaises  habitudes  que  l'on  ne  pourroit  souffrir  patiem- 
meot  en  un  pays  luesme  du  tout  subjet  a  un  conqueraot  estranger. 
Que  si  le  roi  Jean  ,  par  ses  lettres  patentes  données  au  mois  de  no- 
vembre i561 ,  a  uni  la  comté  de  Toulouse  à  la  royale  couronne  de 
France,  pour  n'en  être  jamais  séparée,  ledit  roi  n'a  point  fait  ratifier 
par  les  Etats-Généraux  du  royaume  celle  union,  qui,  d'ailleurs,  existoit 
déjà,  et  ce  manque  de  formalité  pourroit  bien  frapper  de  ouUilé  ladite 
union,  d'autant  plus  que  ledit  roi  ne  reservoit  point  asses  spécialement 
les  franchises ,  coutumes  et  libertés  de  la  comté ,  ce  qui  infirmolt  par 
cela  seul  cette  union.  Les  rois  ses  prédécesseurs  et  successeurs  l'ont  bien 
senti  ;  car,  en  l  ô  1  :>  ,  ï,ouis-le-Hulin  a  confirmé,  par  une  charte  solen- 
nelle, les  privilèges,  libertés,  coutumes  et  franchises  des  peuples  de  cette 
province  ^  L'année  ensuivante^  le  roi  Pbilippe-le-Long  reconnut  et  con- 
firma les  mesmes  privilèges,  libertés,  coutumes  et  franchises  de  Langue- 
doc ^  Charles  VllI  donna  des  lettres  semblables  en  4483.  François  l*' 
le  fit  aussi,  en  et  d'une  façon  toute  explicite  ^;  Henri  II, 

*  «  Concessimus  etiam  et  volumus  ,  quod  juxta  eadem  statulo  vos  et  qunlil>cl  volrum  in  pnmis 
assissiis  vestris  ea ,  ncc  non  liberlulcâ,  usagia ,  immunilatcs  cl  cunsuetudines  singoloi  uni  locorum  îp- 
soroiD  apprpbalas juveli.s  pub1ioèetinaperloBemreelinvi<dabneroteemr8racera,  licelnobis  anteà 
I»re8titeritis  jurainentam.  Mandantes  vohiBet  sub  iodignatione  nostrâ  disirietiùsiivungentes  quateDùa 
concessioncs  nostras  prodiclas  tanquam  ex  speciali  niandalir  prodeunics  prout  dislînctè  conlincntur 
superiùs  et  habcntur  altendcre  diligenlcr,  et  sollicité  curelis,  et  cas,  et  singulas  parumdem  suo  modo 
effîcaciler  exsequi,  et  firmitcr  ac  fidelilër  adimplere ,  omnes  quoscumque  aliquo  iDodo  rebelles  indà 
justtâ  et  opportunis  remedîis  cocrcentcs.  » 

*  «  Verbm  cuni  proeuralores  prafati  assererant  quod  vos,  sea  predecessores  veslri  nsus,  axi- 

tiquasqoc  et  approbataa  Consuetudines,  Liberlales,  Frandii^s  et  privilège  «orumdero,  retroaclîs 
infrigeralis  lemporibus  et  adhùc  infringere  et  raultos  novitatrs  inferre,  contra  jusUliam  et  ordinafîo- 
nes,  atque  slafnfa  dicli  prnavi  nostri  miriimè  ccssabatis,  nobis  humiliter  supplicarunt  ut  super  his 
iodemuilaii  jpsorum  ac  paci  providcrc  satubriter,  de  benignilatc  regia  dignareniur. 

a  Nos  Itaqae  constanlûs  ac  devoiionis  intimœ  poritatcm,  quibus  pcr  exbibitioDam  opcris,  pronap- 
titudine  fructuosâ  se  nolNS  reddiderunt  aoceplos,  infra  noâlra  praacordla  revolvenlcs ,  proeequi  vo* 
lentes  cisdem  i>peciaH  pTWOg^UrA  IbToris,  concessimus  eis  ctconcedimus  gencrosèquod  Usus,  anti- 
quœ  et  aproba(aî  Con«neludines,  Jura  et  Liborfnfr.s,  Frnnchisia;  et  privilci^ia  qurp'tbct  eorumdem  , 
nec  non  ordïnaliûueii,  pro^icla  et  ^fatlIl<^ ,  privilégia  .-ihi  concessa ,  vel  aiia  acquisita  légitimé  et 
débité,  a  temporc  dicti  proavi  nostri,  citra  ralionabilia  lamen,  et  de  quibus  pacificè  usi  fuerinl , 
deiiiceps  eisdcm ,  iOTiolsIiiliter  obserrentur.....  » 

'  «  Pour  ces  causes...»  avons  tous  chascuns  lesdlls  privil^es,  oonventions,  libertés, 

«dits  et  ordonnances,  déclarations,  provisions,  et  tout  le  contenu  en  iceuz,  jaçoit  qu'ils  ne  soient 
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imita  Texemplc  de  son  père,  dans  les  Lellres  patentes  coniniunement 
nommées  :  la  Grande  Charte  du  pays  de  Languedoc ,  le  27  may  15^9. 
Tous  8€S  saccesseurs  oni^  jusqu'à  ce  jour,  fait  des  déclarations  sembla- 
bles qui  ne  peuvent  estre  Taines  ni  caduques.  Et  qu'on  ne  dise  point 
que  lesdits  privilégies  ne  sont  autres  choses  que  des  octrois  de  nos  rois 
de  France  et  des  statuts  rovoc-ables  à  volonté  ,  car  on  pourroît  montrer 
qu'ils  viennent  d'un  temps  bien  antérieur  à  ces  rois.  En  Languedoc , 
nous  tenons  pour  une  vérité  démontrée  que  nos  assemblées  provin- 
étales  sont  une  suite  et  conséquence  du  i^Sgime  municipal  qui  com- 
mença à  fleurir  sous  César,  et  qui  fui  perfectionné  par  Tempercur 
Octave- Auguste.  L'assemblée  générale  qu'il  tenoit  à  Marbonoe  indique 
en  quelque  manière  le  commencement  de  cette  sorte  de  gouvernement 
populaire  qui»  sans  rien  àter  au  prince,  laisse  aux  habitans  le  soin  de 
s'occuper  en  commun  de  leurs  intérêts.  On  trouve  encore  une  foule 
d'cdits  ,  de  rcscripts  et  de  décrets  relatifs  à  ce  droict  dans  le  Code 
Theodosien ,  qui  iul  ia  loi  do  notre  pays  depuis  sa  promulgation.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ces  deputations ,  ces  ambassades  vers  le  prince , 
encore  en  usage  aujourd'hui.  On  trouve  dans  ce  Code,  en  effet,  la 
mention  expresse  des  envoyés  ou  légats  des  provinces  vers  l'empereur, 
cl  (lu  cahier  de  doléances  qu'ils  dévoient  présenter.  C'est  dans  le  ti- 
tre :  De  leyaiis  e^decreiis  legationum,  qu'on  voit  ce  qui  est  relatif  à  ces 
envoyés.  On  y  apprend  que  chacune  de  nos  provinces  avoit  ses  dépu- 
tés qui  s'assembloient  tous  les  ans,  réunion  qui  estoit  composée  des  ma- 
gistrats du  pays;  on  y  voit  que  les  députés  dés  vlHes  délibérplent  comme 
bon  leur  sembloit  sur  les  affaires  publiques ,  sans  que  le  chef  de  la  pro- 
vince eût  le  droit  d'y  rien  changer.  On  y  determiaoil  quelquefois  le  don 
gratuit ,  ou  l'or  eoronatre  dont  on  vouloit  bien  faire  présent  à  Tempe? 
reur,  et  que  les  ambassadeurs  estoient  chargés  de  lui  offrir  avec  tous  les 
vœux  des  habitans.  Que  si,  dans  la  suite,  Theodose  le  jeune  détruisit 
en  quelque  iiKuiirrc  ces  coutumes,  libertés  et  franchises,  on  sait 
qu'elles  furent  restablies  l'an  418  par  1  empereur  Honorius  qui,  ainsi 
que  le  sait  bien  Votre  Altesse  royale,  restablit  les  assemblées  annuelles 

ci-oulremenl  spécifiés,  confirmés,  ralifiéd,  aulorist  s,  loués  el  approuvés        pour  en  jduir  et  user 

par  le!»(iib  suppleans  e(  leurs  successeurs  doresDavant  perpétuellement  et  à  toulaurs,  scion  et  en 
suivant  te  «outaDM,  Ibmo  «t  teneur  desdits  privilèges,  Uberlés,  couvcntions,  edits,  ocdodiMiien, 
dectenlkofi  el  proriBioiie  a  ealx  octroyées.  
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des  Sept  Provinces ,  cl  leur  rendit  ainsi  une  liberté  dont  on  ne  pouvoit 
justement  ies  priver.  Rien  n'est  plus  remarquable  pour  nous,  Mon- 
seigneur^  que  la  loi  de  Tcmpcreur  Valcntinien  ' ,  qui  date  de  Tan 
soi  ,  si  ce  D'est  la  constitution  d'Honorius  Les  Visigots,  auiquels  on 
céda  bientôt  une  partie  considérable  de  la  Gaule,  et  spécialement  de 
celle  (\ui  forma  le  Languedoc,  laissèrent  aux  habitans  Tusage  des  lois 
et  dos  coutumes  que  ceux-ci  lenoient  des  Romains,  et  l'on  peut  croire 
que  les  députés  des  provinces  s'assemblèrent  encore  pour  délibérer 
sur  les  intérêts  communs.  Les  villes  eurent  toujours  une  magistrature 
libre.  Quoi  de  plus  ancien,  après  l'invasion  des  Barbares^  que  les  corps 
municipes  de  Nîmes,  deNarbonne,  deTolose?  —  On  trouverott,  d'ail- 
leurs, dès  les  temps  du  dixième  siècle,  des  exemples  d'assemblées  pro- 
vinciales composées  des  trois  Etats.  Dans  la  suite  ,  on  remarqueroil  les 
assemblées  particulières  des  trois  seneschaussées  de  Languedoc,  et  c'est 
la  réunion  en  un  mesme  corps  de  ces  assemblées  qui  a  produit  nos  Etals- 
Généraux.  Ceux-ci  se  divisent,  après  la  tenue  de  la  grande  assemblées, 
en  corps  diocésains  qui  prennent  le  nom  d'Assemblée  de  l'Assicle. 
Ainsi,  ce  qui  intéresse  tout  le  pays  est  traité  par  les  députés  de  tous  les 

*  iMf,  V*umifUiios  A.  m  PBomcuLBS. 

Shre  inlegra  dioecesis  in  oomarane  coosQlueril,  sfve  siogalie  inték*  se  Toloerint  proviacto  oonve- 
ntre,  nullius  judicîs  poleslate  Iractalus  utililati  eBium  congnius  dîfléralar  :  neqne  provinda»  Rector, 

aul  pra»ideus  vicariaj  polesfnlî ,  nul  ipsa  eliam  pra;feclura  dccrctum  ajslimct  rcquircndum.  Illud 
eliam  addimus,  ut  ?i  inlesm  dirrrosis  unnm  vel  duos  elegerit,  quibus  dcsidcria  cuncla  cominiltal , 
redas  cursualis  unius  hisdem  inbuniur  evectio  :  si  ?ero  stogultc  provinciaî  scparatidi  putaverinl  diri- 
gendos^  singularum  augariarum  copia  prabeaturdummodoi  «eut  licere  vdimus  oppreseia  daflere 
qm»  perferunt,  ifa  Provinciales  nostri,  née  in  eaeeum  peregrinationeni  auscipicndam,  eaque  ail 
aacras  auras  defercnda  cognoscant ,  qws  probal)iIi(er  principil)U<^  ad  ferantur,  nec  supcrfluis  peran- 
nitaletn  nostram  exislimcnt  aciibus  oçtrupnndam.  Dat.  vi.  Id.  Mai,  brixi».  Antonio  et  Siagrio  coss. 
(C.  Cod.  Theod.  Lib.  mi.  Tit.  XIL  Leg.  u.  ) 

*  £lia  oommeoco  ainsi  : 

HoNOUDi  tt  TniODOMOs  Aoenar.  t.  i.  A«iioola  PftjBrecro  Gauiaiim. 

Salulterrinic  magnificcDtia>  luœ  sui^ge^lione ,  intcr  reliques  Reip.  ulilitales  evidcnlar  inslructi, 
ohservanda  prorincialibus  nostris,  id  est  per  sepiem  provincîas,  mansura  in  mwm  auctorilale 
deoernîmos,  qood  sperari  plana  at»  ipsîs  provincialilnis  debuisset.  Nam  cnm  propter  privalas  et 
publicas  nécessitâtes,  de  singulis  civitatibus,  non  solam  de  provindis  singulis,  ad  niagniTicenliic* 
(uao  cl  honoralos  conflucre,  vel  tnitli  letîalos,  aul  possessornm  utililas,  aut  publicarum  ratio  exigat 
funclionein  :  maxime opiK}rlunutu  et  coiiducibile  judicamus,  ut  scrvnia  post  hac  armi?  «ingulis  con- 
sucludinc,  consUluto  tcmporc  in  mciropolitaiia ,  id  e&t,  in  ArciakiiM  urbe,  incipianl  sepiem  pro> 
Tinci»  habero  ooncKloni  


Digitized  by  Google 


PBÉFACB.  ]j 
habitans  de  ee  mesme  pa}  s ,  et  ce  qui  est  plus  particulier  à  chaque 

canton  ,  pagtts  on  diocèse  ,  est  trailé  à  part.  Voilà ,  ftjonseigiicur,  ce 
que  nos  eoDemis,  quisontceux  du  roy,  de  la  royoe  régente  et  de  Voire 
Ailease ,  ne  savent  point ,  ou  font  semblant  d'ignorer,  Youlant  traicter 
nostre  Languedoc  comme  pays  de  gens  domptez,  vaincas,  ou  d'es- 
claves ;  ce  qui  ne  sera  point,  quelques  soient  leurs  méfaits,  violences 
ou  ruses  iiiescbanles,  car  Votre  Altesse  royale  nous  protégera  contre 
leurs  rapines,  cruautés ,  insolences  et  oubiî  de  toute  loi  divine  ou  bu* 
maîne.  Vostre  autorité  nous  délivrera  de  leurs  mespris  pour  les  lois 
sainetes  qui  assurent  les  droits  du  prince ,  droits  qui  ne  peuvent  estre 
mis  en  oubli  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  les  conventions,  capitu- 
lations ,  traictés  ,  et  lettres  qui  coofirment  nos  fraocbises ,  coulumes  9 
usages,  ejiemptions  et  libertés  i 

En  recherchant  avec  soin  tout  ce  qui  est  relatîC  à  l'administratiou. 
financière  de  cette  Province»  dont  le  prélat  mentionné  ici  défen- 
dait si  bien  les  droits  dans  les  premiers  temps  de  la  minorité  de 

Louis  XIV,  nous  trouverons  des  détails  qui  ne  seront  peut-être  pas 
sans  quelque  intérêt.  Ainsi,  après  avoir  montré  quelles  étaient  les 
dépenses  occasionnées  par  le  gouvernement,  rintendance»  Tadminis- 
tralion  civile  et  radminislration  militaire ,  il  ne  sera  pas  indifférent 
devoir  en  quoi  consistait  parmi  nous  ce  que  l'on  nommait  les  Deniers 
royaux  et  les  Deniers  provinciaux ,  et  tout  ce  qui  se  rattachait  à  Tad- 
mioistration  des  3Iunicipalitéê  Diocétaines,  On  aura  ainsi  un  tableau 
vrai  de  notre  Province ,  sous  le  rapport  financier  et  administratif. 

Les  impositions  levées  sur  la  Province ,  en  vertu  des  délibérations 
des  Etals ,  portaient  des  noms  divers.  La  Tailh  comprenait  Tuniver- 
salité  des  impôts  supportés  sur  les  biens  ruraux.  Dans  cette  Province, 

ce  n'étaTt  point  les  personnes  qui  payaient  la  Taille  ;  celle-ci  était 
réelle  et  inhérente  au  fonds.  Mais,  dans  le  nombre  de  toutes  les  impo- 
sitions, on  en  distinguait  une  qui  était  plus  particulièrement  désignée 
sous  le  nom  de  TailiB,  et  une  autre  sous  celui  de  Taillon,  La  TailU, 
ou  ancienne  Taille,  proprement  dite,  se  subdivisait  en*y#td#,  ùetrfdt 
Crue  ,  et  Piécipul  de  VEquivalent.  File  faisait  partie  des  Dcnici-^  royaux 
et  était  comprise  dans  les  Deniers  ordinaires  ;  toutes  les  autres  impo- 
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sitions^  quelle  que  fût  leur  oalure,  élaient  ce  que  l'on  nommait  des 
Deniers  extraordinaires  *. 

là'jincienHe  Taille,  divisée,  comme  on  Ta  vu,  en  Aid«,  Oeiroi, 
Crue^  et  Préàpul  de  V Equivalent ,  produisait,  en  1789 ,  la  somme  de 
51l!t,[:>i71iv*  ks.  h  d.  Examinons  les  diverses  subdivisions  que  nous 
venons  d'énumcrer. 

i**  VAide»  C'était  le  plus  ancien  et  le  premier  subside  accordé  par 
les  peuples  du  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  C'était  vraiment  VAMwnne 
Taille ,  la  Taille  primitive ,  qui ,  antérieurement,  portait  le  nom  de 
Focageoa  Pomge,  parce  qu'elle  se  prélevait  sur  chaque  feu>  En  Langue- 
doc, on  appelait  Feux  ,  non  pas  un  certain  nombre  de  familles,  ou  de 
maisons,  ou  d  habitans ,  mais  une  étendue  de  terres  divisées,  suivant 
leur  produit;  en  portions  nommées  Feux,  dont  chacune  payait 
une  quotité  égale  d'impositions.  Au  nom  de  Fouage  succéda  celui 
à* Aide.  C'était  la  seule  Taille  qu'on  payait  au  roi.  Elle  n'était  pas 
d*abord  annuelle,  et  lorsqu'elle  le  devint,  elle  variait  chaque  armée 
suivant  le  besoin  de  l'Etat  et  les  demandes  du  souverain.  Il  parait  que» 
vers  la  fm  du  quinzième  siècle ,  VAide  demeura  fixée  à  la  somme 
de  lâO,000  livres.  Elle  ne  s'élevait  pas  à  une  plus  forte  somme 
en  1789. 

2"  L'Octroi,  A  mesure  que  les  besoins  de  l'Ktat  augmentèrent,  ie  gou- 
vernement demanda  des  secours  plus  abundans.  En  Languedoc,  cette 
augmentation ,  d'abord  dénommée  Crue  de  l'Aide ,  fut  enGn  désignée 
sous  le  nom  d'OeIroi.  On  croit  que  Louis  Xi  en  fit  la  première  demande 
en  1467.  Les  Etats  lui  accordèrent,  pour  cet  objet,  57,42S(  livres* 
Cette  nouvelle  imposition  s'accrut  progressivement.  En  ikSi  ,  elle 
s'élevait  à  346,000  livres.  En  1485,  elle  prit  définitivement  le  nom 
d'Octroi  qui  indiquait  qu'elle  n'était  légalement  exigible  que  parce 
que  la  Province  voulait  bien  en  faire  le  don.  Cette  imposition  devin I 
un  surcroit  annuel  de  VAide  ^  mais  variable  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  fixée 
à  la  somme  279,700  livres ,  ce  qui  eut  lieu,  à  ce  qu'il  parait ,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  En  1789,  VOclroi  était  encore  le  même. 
Mais  la  province  ne  payait  au  roi ,  pour  cet  objet,  que  264,700  livres. 

'  Compte-Rendu  des  impositions  et  des  dépenser  généraïcf;  de  h  province  de  Langxudoc ,  iii-4*.  — 
Slunlpeliier,  17S9.  C'est  daos  cet  ouvra^  officiel  que  nous  avons  puisé  les  détails  suivaos. 
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Un  retenait  les  15,000  livres  de  surplus  en  rcprésenlalion  d'une  aug- 
mentation de  gages  attribuée  aux  oftiees  des  receveurs  des  Tailles.  En 
4715,  les  Etats  eo  fireot  Tacquisilion ,  et  ils  réteigiiirent  moyennant 
300,000  livres  qu'ils  payèrent  alors  pour  les  receveurs.  La  Province 
joaissait,  en  conséquence,  du  moins  imposé  de  cette  somme  de 
1^,000  livres,  qui  représentait  l'intérêt  du  capital  de  500^000  livres 
4 u  elle  avait,  comme  ou  Ta  vu  ,  payé  en  1715. 

5*  La  Crue,  Une  nouvelle  Crue  fut  demandée  aux  Biats  •  vers  la 
6a  du  quinzième  siècle,  indépendamment  de  VÀide  et  de  VOeiroL 
Cette  Crue  était  imposée  &  toutes  les  provinces,  et  comme  elle  aug- 
menta «çi  a Jaelleaient  jusqu'en  1554,  elle  dut  s'élever  successivement  à 
une  plus  forte  somme  en  Languedoc.  Au  commencement,  c'est-à-dire 
en  1^98  «  les  Etats  accordèrent  au  roi  une  Crue  de  29,880  livres.  En 
i51S  ,  elle  fut  portée  à  S9>833  livres.  On  la  doubla  en  1854,  en  la 
portant  à  H9,934  liv.  8  s.  9  ^^^^  *  ce  doublement  cessa,  et  la 
Province  ne  paya  plus  que  59,967  iiv.  k  s.  k  Le  chifTre  de  cet  impôt 
n'était  pas  plus  élevé  en  1789. 

4*  Prédpui  de  V Equipaient*  En  4336  »  les  Etats  avaient  accordé  au 
roi  Jean  la  levée ,  pendant  une  année,  de  6  deniers  pour  livre  sur  les 

denrées  et  les  nn;ir(  hnndises ,  indépcndaminent  du  Fo»a<^e,  aux(juels  ils 
consentirent  en  même  temps.  Ce  consenlemcnt  des  Etats  à  la  levée 
d*aa  droit  sur  les  denrées  èt  marchandises,  fut  renouvelé  dans  d'autres 
eireonslances  qui  exigeaient  des  secours  extraordinaires ,  et  ce  droit , 
lorsqu'il  porlait  sur  les  denrées-comestibles,  reçut,  disent  les  au- 
teurs du  Compte-Rendu  ,  le  nom  iWiidrs,  qu'il  no  faiil  pas  cependant 
confondre  avec  V/4ide  mentionné  ci-dessus,  et  qui  était  une  portion 
de  la  Taille,  Ces  Àideê  étaient ,  comme  le  Fouage  et  la  Taille^  des  sub- 
sides extraordinaires,  et  par  conséquent  momentanés.  Charles  VI  en 
déchargea  le  Languedoc ,  mais  Charles  VII  les  rétablit.  En  ihkli ,  les 
Etats  demandèrent  et  obtinrent  l'abolition  de  ces  droits  d'aides  ,  et  il 
leur  fut  permis  d'élablir,  pendant  (rois  ans,  un  autre  droit  sui'  les 
marchandises  comestibles,  juqirù  la  concurrence  de  83,000  livres.  Ce 
nouveau  droit  prit  le  nom  d'Equivalent,  parce  qu'il  équivalait  en  quelque 
sorte  aux  i^tVes  supprimés.  On  continua,  après  les  trois  années  pour 
lesquelles  il  avait  été  établi^  la  perception  de  cet  impôt.  Mais,  comme 
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il  ne  produisait  pas  la  somme  exigée,  il  fut  réduit  à  75,000  livres,  et 
Ton  ne  donna  au  roi  que  celle-ci ,  à  ttlre  de  Précipvl  de  VEquiçaleni. 

\k\iis  la  suite,  !()!si|uc  Je  produit  réel  de  V  Kiiuiv  a  len  l  éin\l  au-dessus  de 
In  somme  du  Preciput,  cel  excédant  dans  les  rccetles  servait  à  diminuer 
d'autant  rimposition  de  VJide.  Le  montant  du  Préciput  fut  déterminé 
en  i Si 6  à  la  somme  de  69,830  livres,  et  cette  imposition  était  encore 
la  même  en  4789. 

Eli  atidilionnant  les  diverses  sommes  ci-dessus  indiquées  ,  on  trou- 
verait celle  de  ;)!29,5i7  liv.  4  s.  4  d.  ;  mais,  comme  il  faut  en  distraire 
celle  de  15,000  indiquée  plus  haut ,  il  en  résulte  que ,  ainsi  que  je 
Tai  annoncé  d'abord,  la  totalité  de  Timposition  de  Vancùnnt  Taille 
n*élait  en  réalité  que  de  51 4, SI 7  liv.  b  s.  (i  d. 

Dans  des  Letlres-Palcnles  ,  renouvelées  chaque  année  ,  le  roi  char- 
geait ses  commissaires  de  requérir  les  Etats  de  lui  vouloir  libéralement 
accorde!  e(  octroyer  les  deniers  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  quelques 
autres.  On  ne  délibérait  sur  cette  demande  que  le  dernier  jour  de  la 
session ,  les  autres  séances  étant  employées  aux  intérêts  particuliers , 
aux  besoins  nationaux  de  la  Province.  Euliu  ,  une  délibération  ,  qui 
portait  le  nom  d'OciRoi,  était  prise  en  faveur  du  Scigncur-lloi.  Elle  était 
toujours,  comme  on  le  sait ,  conçue  dans  les  termes  suivans  : 

«  Les  Gcn>  des  Trois  Etals  de  la  Province  de  Languedoc,  assem- 
blés par  mandement  du  roi ,  ayant  entendu  la  demande  à  eux  fuite 
au  sujet  des  impositions  que  S.  M.  requiert  être  faites  sur  lesdits  pays, 

savoir  Bien  que  cette  Province  soit  accablée  par  les  grandes 

impositions  qu'elle  fait  vohntairement  pour  le  service  de  S.  M. ,  néan- 
moins f  pour  témoigner  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  passion  pour  le 
service  de  S.  W.  que  pour  son  propre  soulagement,  les  Gens  des  Trois 
£tats  ont  libéralement  octeoyé  et  accordé  au  roi  leur  souverain  prince 

et  seigneur,  pour  Tannée  et  eane  eaneéquenee^  lesdites  sommes, 

et  CONSENTENT  quVUos  soient  imposées  sur  ladite  Province  pour 
ladite  année.  » 

«  On  retrouve  là  ,  disent  les  auteurs  du  Compte-Rendu  ^  le  véritable 
€t  Tunique  principe  de  rétablissement  des  impositions  en  Languedoc , 
qui  est  la  demande  directe  du  roi  aux  Etats  de  la  Province,  par  Tor- 
gane  de  ses  commissaires,  et  V Octroi  ou  le  Camentement  des  Etats  , 
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sans  nulle  autre  autorité  intermédiaire.  »  Ajoutons  que  rien  ne  prouve 
mieux  la  liberté  dont  jouissait  la  Provînee  ;  car  si  ses  réprésentans 

octroijaient  libéralement  des  secours  en  faveur  du  roi,  s'ils  avaient  le 
pouvoir  d'accorder,  ils  avaient  aussi  celui  de  refuser,  et  c'est  ce  qu'ils 
ont  fait  souvent ,  comme  on  le  Terra  dans  ce  volume.  Par  ces  refus , 
par  leur  attachement  aux  intérêts  du  pa^s,  ils  diminuaient  les  charges 
qui  pesaient  sur  celui-ci,  ils  en  conservaient  les  privilèges,  ils  en 
consacraient  les  immunités.  Certes,  malgré  les  progrès  dont  nous 
sommes  les  témoins ,  rien  n'a  remplacé ,  parmi  nous ,  cette  liberté  de 
discuter,  sans  offenser  personne ,  cette  faculté  de  combattre  les  sys- 
tèmes financiers  ,  sans  attaquer  les  ministres ,  sans  former  une  oppo- 
sition hostile  quelquefois  au  prince  luî-mènio.  Le  Lanp^ucdoc  jouis- 
sait de  tous  les  avantages  du  gouvernement  représentatif;  il  n'en 
connaissait  point  les  inconvéniens,  les  luttes  acharnées,  les  discus- 
sions bruyantes.  Tous  les  membres  des  Etats  étaient  animés  par  un 
même  sentiment,  l'amour  de  la  pairie  méridionale  ;  tous  étaient  do- 
minés par  un  même  désir,  celui  d'accroître  et  d'assurer  à  jamais  le 
bonheur  de  cette  belle  portion  de  la  France. 

'  En  continuant  le  tableau  des  impositions  et  des  sommes  diverses 
payées  annuellement  par  la  Province,  nous  trouvons,  d'abord,  le  7Vit7- 
/r>;i.  Ce  Irihut  n'était,  durant  le  seizième  siècle,  que  de  82,500  livres. 
Le  produit  en  était  afiecté  à  l'entretien  de  la  Gendarmerie,  et  l'on 
sait  combien  ce  nom  antique  était  glorieux.  En  i6â7,  cette  împositioa 
fut  doublée  dans  tout  le  royaume  et  portée  ainsi,  pour  le  Lanf^edoc, 
.4  ]a  somme  de  i63,0ÛÛ  livres.  (]e  taux  était  le  même  en  i789.  Les 
Etals  demandaient  chaque  année  que  ce  tribut  fût  réduit  à  son  chiffre 
primitif,  c'est-à-dire  à  8âj500  livres. 

Le  Don  gratuit  offert  chaque  année  au  roi ,  s'élevait  à  3,000,000» 
Celte  somme  était  divisée  en  deux  portions  :  celle  de  In  Province, 
qui  était  de  5,90«i.323  liv.  \k  s.;  T  celle  de  la  ville  de  Toulouse, 
que  le  roi  prenait  pour  comptant,  en  vertu  de  raboniiement  de 
cette  ville  avec  S.  M.  Cette  portion  n'était  que  de  9(^,676  liv.  6  s.  Sur 
cette  somme  de  3,000,000,  il  y  avait,  chaque  année,  un  moins  im- 
posé de  300,000  livres  que  l'on  prélevait  sur  le  produit  du  bail  de  la 
ferme  de  l'Equivalent,  ce  qui,  ainsi  que  Tobservent  les  auteurs  du 
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Compte-Rendu  f  ittiuisail  !c  (léparlenient  particalier  du  don  aratiiil  à 
2^700,000  livres.  Le  uioiiUat  de  ce  Don  a  été  vanalile  peuilanl  long- 
temps ;  mais ,  depais  i*aoaée  i690,  juaqu'ea  i7S9,  époque  de  la  der- 
nière session  des  Elato,  il  fut  coBslamment  porté  à  3,000»Û00.  Ainsi, 
dans  Tespace  de  quatre-vingt-dix-neuf  années,  la  Province  a  donné 
au  roi  i97,(M)0,()()0  ;  somme  énorme  ,  mais  olTerN;  sous  la  oon- 
dîUon  expresse  indiquée  dans  les  paroles  suivantes,  toujours  répé- 
tées après  chaque  session  :  «  Que  nulle  imposition  et  levée  de  deniers 
ne  pourrait  être  iaite  sur  le  général  de  la  Province ,  ni  sur  les  ville< 
et  communautés  en  parlicniier,  ni  sur  les  habitans ,  eu  vertu  d'au 
cuns  édits  bursaux,  déclarations  «  jussions  et  autres  provisions  con- 
traires il  ses  droits  et  libertés ,  quand  même  elles  seraient  faites  sur 
le  général  du  royaume.  »  Ainsi  c'était  en  violant  les  droits  de  la  Pro- 
vince qu'on  loi  imposait,  presque  chaque  année,  des  tributs  nouveaui, 
Iribuls  (jue  les  pcupirs  j)()ii\;ncut  se  disp(  iki  r  d  iic  juitter  ,  comme 
étant  ordonnés  et  demandés  sans  avoir  égard  aux  immunités  da 
pays»  proclamées  chaque  année,  el  reconnues,  chaque  année  aossi, 
par  le  roi. 

Les  Fingliètnes,  La  Pro\  ince  était  abonnée  avec  le  roi  pour  celte 
contribution.  Ces  abonnemeus  auraient  pu,  comme  on  le  remarque 
dans  le  CompU^Rtndu ,  être  considérés  comme  ^^/fetres  de  la  Province, 
et  comme  téls  être  compris  dans  le  département  des  dettes  et  affaires; 
mais  ces  abonncmens  n'en  étaient  pas  moins  des  Deniers  Royaux,  car 
ils  étaient  versés  par  la  Province  dans  les  caisses  du  roi.  Plus  de  la 
moitié  de  Pabonnement  des  vingtièmes  étaient  rejetés  sur  la  Taille. 
Cette  portion  s'élevait  à  1 ,93B,I20  liv.  1 8  s.  2  d.  Un  fonds  de  30,000  Itv. 
étant,  en  outre,  destiné  à  remplacer  les  non-valeurs  et  &  payer  les  frais 
de  la  Commission  des  Vingtièmes.  Le  procluit  des  rùles  de  toute  na- 
ture se  portait  à  4,509,879  Hv.  i  s.  10  d.  Ainsi,  le  total  était  do 
3»37tt9000  livres.  Les  frais  de  la  Commission  demeuraient  à  la  charge 
du  roi.  Si  l'on  voulait  connaître  dans  ses  détails  cette  partie  de  nos  j 
impositions,  on  trouverait  :  ' 

Pour  les  biens  nobles  ,  les  bacs  et  péages ,  et  les  ^  sols  pour  livre 
du  premier,  473,349  liv.  6  s.  i  i  d. 

Pour  les  maisons  qui  ne  supportaient  qu'un  yingtième  et  demi , 
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lorsqu'il  y  en  avait  deux,  en  considéralion  de  la  taille  qu'elles  payaient, 
m, m  iiv.  48  8.  6  d. 

Pour  les  Tàle  des  greffes ,  %fiOS  liv.  I  s.  9  d. 

Pour  ceux  des  rentes ,  gages  ,  pensîoDS  et  taxations ,  i  77,208  Mv* 

is.  {{  d. 

El  ceux  de  l'industrie,  369,879  Hv.  i  s.  10  d. 
Toutes  CCS  sommes  additionnées  donnent  le  total  ci -dessus  : 
1,30M79  liv.  I  s.  iOd. 
Les  auteurs  du  Compte'Rpndu  nous  apprennent  que  le  concours 

cl  ia  rtunion  de  raulorilé  du  roi,  et  de  ses  coiiiiiussaires ,  avec  les 
commissaires  ou  députes  des  Etals ,  à  relïct  de  procurer  la  levée  des 
impositions  conêenties,  et  de  juger  les  différends  que  cette  levée  pou- 
vait occasioner ,  dérivaient  des  formes  antiques  «  et  étaient  fondés 
sur  les  franchises  et  les  libertés  du  pays*.  Ces  formes  étaient  observées 
dès  le  quatorzième  siècle  ,  ainsi  qu'on  le  voit,  à  l'occasion  de  la  levée 
des  subsides  accordes  par  lesElals  en  156^  et  1369. 

L'Abonnement  de  chaque  vingtième  était  de  1,475,000  livres,  et 
de  298,000  pour  les  h  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  faisait  en  tout 

3.2'i;j,0OO  <  t  avec  les  50,000  des  non-valeurs  et  des  frais,  i3,27j,OOU 
liv.,  ainsi  qu'on  Ta  d'abord  énuinéic. 

Divers  autres  droits  étaient  abonnés  avec  le  roi ,  et  leur  produit 
était  versé  'dans  les  caisses  de  la  recette  générale  : 

Pour  les  Noupeaux  acquêts ,  10,000'  liv. 

iO  sols  pour  livre,  8,000  lîv. 

Sur  les  Courtiers  ,  Jaugeurs  ,  elc,  121,212  liv.  2  s.  ^  d. 

10  sols  pour  livre  ,  60,606  liv.  1  s.  2  d. 

DraUê  sur  Us  huiles  et  sapons  ^  16,666  liv*  13  s.  4  d. 

10  sols  pour  livre,  8,333  liv.  6  s.  8  d. 

Dons  gratniU  des  villes  ,  550,000  Itv. 

Sols  pour  livre,  en  observant  ici  que  celte  dénomination  n'est  pas 
exacte,  ainsi  que  l'on  en  verra  bientôt  la  raison  ,  100,000  liv. 

Remarquons  ici  que  le  montant  de  cet  abonnement  était  prélevé  en 
entier  sur  le  prix  de  la  Ferme  de  l'Equivalent. 

10  sols  pour  livre ,  en  sus  des  droits  non  compris  dans  les  Fermes 
do  roi,  900,000  liv. 
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Pour  solder  cet  abonnement ,  on  prélerait  sur  TEquÎTalent  UO,O00 

livres  ;  le  surplus,  so  poilant  à  080,000  livres,  était  imposé  dans  le 
dcpai  tcmeol  des  dettes  et  ailaires  de  ia  Province. 

Pour  les  receveurs  des  espèces  des  comptes ,  3,000  \W. 

8  sols  pour  IWre ,  i  ,200  Ht. 

Tous  ces  articles  s'élevaient  à  1,576,018  îîv.  5  s.  7  (ï.  Il  fallait  en 
déduire  ce  qui  était  payé  sur  les  Ferriros  de  l'Equivalent .  c'esl-à-diri 
670,000  Ht.  U  rejet  effectif  sur  Ta  TaiUe  éUit  ainsi  de  906,048  liv. 
3  s.  7  d.  N'oublions  pas  que  le  Com/)(6-it«niltt  montra  que  les  ecclésias- 
tiques et  les  possesseurs  de  biens  nobles  contribuaient,  en  raison  de 
leurs  consommations,  au  paiement  des  070,000  livres  que  I  on  préle- 
vait sur  la  Ferme  de  l'Equivalent»  pour  acquitter  une  partie  des  droits 
abonnés  dont  il  s*agit«  puisque  les  droits  d'Equivalent  étaient  payés  psr 
tons  les  consommateurs.  La  même  observation  s'appliquait  au  moiv  1 
imposé  de  300, 0(M)  livres  sur  le  don  gratuit.  Le  principal  de  rabonne- 
ment  des  Droits  de  Nouvel  Acquêt  était  compte  pour  10>0U0  livres, 
depuis  i  7â8.  Celui  des  Courtiers  et  «laugeurs  n*avait  pas  changé  depuis 
i7%k*  Celui  sur  les  huiles  et  savons  était  le  même  depuis  I727.  Ces 
trois  articles  avaient  seulement  subi  Taugmentation  progressive  du 
sol  pour  livre.  C'était  ce  que  l'on  nonnneruit  aujourd'hui  des  Centiiim 
additionnels.  Les  Dons  Gratuits  des  villes  étaient,  depuis  17(i8  .  Gxés 
à  350,000  liv.  Les  10  sols  pour  jivre  se  seraient  élevés  à  17(^,000  Hr.; 
mais,  sur  la  demande  des  Etats ,  ils  avaient  été  modérés  à  400,000  liv. 

La  Cainlulion  était  payée  par  abonnement  au  roi.  Elle  s'élevait 
annuellement  à  i, 600, 000  livres,  à  quoi  l'on  ajoutait  pour  le  Comf  1 
de  Caraman,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc^  8,983  liv.  Os,  Sd. 
N'oublions  pas  ici  que  sur  la  somme  provenant  ainsi  de  la  Capitalion. 
le  trésorier  de  la  bourse  du  pays  ne  versait  au  trésor  royal  que 
800,000  livres;  le  surplus  était  laissé  à  la  Province,  à  litre  de  remise, 
et  était  employé  à  rembourser  les  capitaux  des  emprunts  faits  par  le; 
Etats  pour  acquitter  les  impositions.  On  prélevait,  sur  cette  somme  de 
800,000  livres,  les  intérêts  des  emprunts  dont  on  faisait  l'actoel 
remboursement.  La  remise  n'avait  lieu  qu'en  temps  de  paix;  c'est  à 
Taide  de  celte  remise  que  la  Province  éteignit  Tempruat  de  1  l,000,OOi> 
fait  par  elle,  en  i7^k,  pour  le  rachat  des  charges  municipales ,  les 
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premiers  emprunts  faits  pour  l'abonnement  de*^  U  sols  pour  (ivre  de 
la  capilation,  tes  emprunts  relatifs  au  paiement  des  sols  pour  livre, 
Teniprunt  contracté  pour  le  remboursement  des  offices  suprimés  du 
parlement  de  Toulouse,  etc.,  etc.  A  Tinstant  où  la  réTolutîon  éclata» 
l'emprunt  pour  Tépizoolie  allait  être  amorti  par  Ih  continuation  de 
remploi  de  cette  remise.  Ct  i  lt  s,  on  reconnnilra  ici  riieureux  résnilat 
de  raccord  existant  entre  le  Seigneur-Koi ,  et  les  Etats  représentatifs 
de  la  Provioce.  Le  premier  accordait  avec  bonté  une  remise  consi- 
dérable sur  les  impôts ,  et  les  seconds  appliquaient  avec  un  soin 
qui  honorait  à  la  fois  et  leur  patriotisme  et  leurs  lumières  ,  les  fonds 
provenant  (le  cette  remise,  pour  amortir  les  dettes  du  pays,  pour  le 
libérer,  pour  eiïacer  les  traces  profondes  des  maux  qui  avaient  pesé 
sur  cette  partie  de  la  France. 

Noos  ayons  fait  connaître  les  frais  de  Gonvernement  »  d'Inten- 
dance, d'Aiitii iiiislrrtlion  civile,  et  d'Aii)inisliM[;o)i  iiiililaire. 

Les  rentes  provenant  d'emprunts  faits  pour  les  impositions,  ou  pour 
le  service  du  rot ,  s'élevaient,  en  i789 ,  à  la  somme  de  1,108,931  Uv* 
6  s.  1  d.  Ces  emprunts  devaient ,  comme  le  font  remarquer  les  au- 
teurs du  Cwnpte-ltendu ,  être  considérés  comme  Deniers  Royaur,  puis- 
que les  emprunts  n'avaient  été  contractés  par  les  Etals  que  pour 
acquitter  des  impositions  trop  excessives,  ou  en  retard ,  ou  pour 
éteindre  des  offices  et  des  droits  que  ces  mêmes  Etats  avaieiit  rache- 
tés pour  le  soulagement  du  peuple ,  et  dont  le  trésor  royal  avait  reçu 
le  prix  ,  ou  pour  des  ouvrages  entrepris  et  ordonnés  pour  le  roi ,  ou 
enfin  pour  des  secours  accordés  à  des  manufactures,  à  la  demande  du 
gouvernement.  Dans  le  nombre  des  articles,  on  distinguiiit  les  em- 
prunts faits  pour  le  don  gratuit ,  le  dédommagement  accordé  au  gou- 
verneur du  château  de  Leucate ,  à  raison  de  la  démolition  de  ce  fort , 
les  sommes  accordées  au  roi,  en  1667,  U)69,  1670,  1671,  1676, 
1677,  1678,  1679,  1681,  1682  et  idSk ,  pour  être  employées  à  la 
construction  du  canal  de  communication  des  deux  mers  ;  les  frais  de 
la  levée  et  armement  d'un  régiment  de  dragons  composé  de  dix-sept 
compagnies,  en  1677  ;  pour  les  secours  accordés  en  168i,  i6Sk  et 
1G92  ,  aux  manufactures  royales  de  Sapte  et  de  (llermonl ,  en  consi- 
dération de  la  fabrication  des  draps  destinés  aux  Echelles  du  Levant  ; 
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pour  la  levée,  amemenl  et  entretien  de  deux  régimens  de  dragons,  en 

1684  et  1688  :  pour  la  dépense  de  la  construction  des  forts  de  Nîmes, 
de  Saiiil-ilippolyte  et  du  Saial-Ksprit ,  en  1687  et  169i  ;  pour  Tex- 
tinction  des  ofiices  des  prévôts  diocésains  de  la  maréchaussée  «  en 
1697;  etc. ,  etc.  En  additionnant  tous  les  emprunts  faits  par  la  Pro- 
Tince,  de  i 6^9  à  1715,  on  trouvait  un  total  de  15,S9'^,045  livres  , 
et  les  intérêts  a  payer  pour  les  emprunts  réunis  en  an  seul  corps  ,  et 
que  Ton  désignait  sous  icnom  d'Anciennes  dettes  delà  Prov>ince,  L'inté- 
rêt de  tous  ces  emprunts  n'était  qu'à  trois  pour  cent,  depuis  la  réduction 
qui  eut  Heu  en  1720  «  £t,  dit  le  Compte-Rendu  f  le  payement  annuel 
de  ce  qui  reste  dû  pour  ces  emprunts  donnoit  lieu  à  l'imposition  d'une 
somme  de  287,824  liv.  17  s.  4  d.,  qui,  à  trois  pour  cent,  ne  repré- 
sentoit  qu'un  capital  de  9.59^1, 1 62  livres ,  d'où  il  résulte  qu'antérieu- 
ment  à  la  réduction  des  intérêts,  les  Etats  avoient  remboursé  elTec- 
tivement,  sur  Tensemble  de  ces  emprunts,  un  capital  de  6,â99,88l  Ht. 
Le  taux  de  l'intérêt  de  ces  emprunts  n'étant  qu'à  trois  pour  cent , 
depuis  1720,  les  remboursemens  faits  postérieurement  durent  être 
appliqués  de  préférence  aux  emprunts  à  cjuatre  et  à  cinq  pour  cent , 
de  M  I  te  que  la  masse  des  ancimne»  renies  n'avoit  pas  éprouvé  de  di- 
minution. • 

Les  autres  emprunts  eurent  lieu  ,  savoir  : 

De  1701  jusqu'en  1709  ,  pour  la  capitalion  ,  6,^29,lli2  liv. 

£n  171^ ,  pour  le  compte  du  roi ,  2,^00,000  liv. 

£n  1718»  pour  les  arrérages  des  impositions,  pour  les  diocèses  de 
Narbonne,  Albi  et  Lavaur. 

En  4721  et  1722,  en  remplacement  des  billets  de  banque, 
3,050,000  liv. 

£n  1722,  pour  rembourser  les  créanciers  qui  refusèrent  de  ré- 
duire leurs  rentes  à  trois  pour  cent,  {$18,300. 

£n  i7Èk  et  172S,  pour  l'acquisition  des  billets  de  liquidation  qui 
servirent  à  payer  les  offices  municipaux  créés  en  1 722 ,  2,629,908  Ht. 
8  s.  a  d. 

£nl737,  pour  rembourser  M.  Bonnier,  trésorier,  des  avances  faites 
par  lui  pour  le  paiement  des  arrérages  dus  par  le  diocèse  de  Nar- 
bonne,  66,526  liv. 
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En  174b  ^  poar  la  leyée  du  régiment  de  Septimanie,  S6I,840  Iît* 

De  \7kS  à  i788^  pour  ics  k  sols  pour  livre  de  la  capiialiou  , 
i:), 000, 000  liv. 

£o        ,  pour  les  fourrages  des  troupes  espagnoles ,  50O5OOO  lir* 

Eu  1749,  pour  le  uiâme  objel,  887>3S5  Ut.  Il  8«  â  d. 

En  1784  ,  pour  le  renil>our8ement  de  la  seconde  création  dea  offi- 
ces municipaux,  1  i  .'HHi.niMi  liv. 

En  1761,  pour  rembourser  M,  Mazade,  trésorier,  des  avances  par 
lui  Haïtes  pour  un  quartier  de  raboonemeut  du  troisième  vingtième  » 
en  1760,  525,896  Ut.  19  s.  10  d. 

Pour  le  premier  sol  pour  Hirre  ,  del760jusqu*en  176S,  450,000  Ht. 

En  1760,  1761,  1762,  1765,  pour  le  doubietaent  des  taxes  de 
capîlation,  1,600,000  liv.  ^ 

£a  1764,  pour  Tabonnement  d'un  nouveau  sol  pour  livre,  en  sus 
des  droits  non  compris  dans  les  fermes  du  roi ,  90,000  liv* 

Ainsi,  en  ajoutant  à  ces  sommes  celle  de  15,89'i,045  liv.  ,  mon- 
tant des  anciens  emprunts ,  on  voit  que  la  totalité  des  capitaux 
primitifs,  ou  des  sommes  empruntées,  s'élevait  à  61^854,495  liv* 
19  s.  4  d. 

En  1789 ,  les  remboursemena  feits  se  portaient  à  55,580,567  Ut« 

10  s.  8  d. 

Ainsi ,  la  Province  ne  devait  plus  que  18,474,138  liv.  8  s.  8  d.;  mais 
le  total  de  ce  débet  devant  diminuer  annuellement  par  les  rembour- 

semensdeceux  de  ces  emprunts  auxquels  la  remise  de  800,000  livres 
sur  la  capitalion  était  aflectéc ,  on  voit  que  la  dette  provinciale  aurait 
été ,  sinon  entièrement  amortie,  du  moins  considérablement  diminuée 
dans  un  délai  de  trente  années. 

Le  comté  de  Caraman  ,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc,  par 
l'édit  du  mois  de  mai  1779  ,  payait,  en  impositions,  en  outre  de  la 
capitation  indiquée  plus  haut,  savoir:  pour  le  premier  et  le  second 
brevet  de  la  taille ,  pour  l'abonnement  des  dons  gratuits  des  villes  , 
pour  partie  du  contingent  des  vingtièmes  à  imposer  sur  les  biens 
iiii  iux,  et  pour  les  vingtièmes  des  oflices  et  droits,  48,784  liv. 
16  s.  4  d. 

l^s  Demers  Prwmeiaux  levés ,  comme  on  le  sait ,  pour  servir  aux 
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dépenses  de  Tadministration ,  avaient  pour  objet ,  soit  les  frais 
des  assemblées  des  Etats,  les  émolumens  et  rétributions  des  admi- 
nistrateurs ,  soit  les  sommes  accordées  à  titre  de  secours  et  d'en- 
couragemens  aux  sciences,  aux  arts^  au  commerce,  aux  manu- 
factures ,  aux  enlreprene.urs  des  mines ,  aux  haras ,  aux  maîtres  des 
postes  ,  aux  hôpitaux.  On  comptait  aussi  parmi  les  Deniers  Provinciaux  , 
les  fonds  imposés,  tant  pour  la  construction  ou  l'entretien  des  ouvra- 
ges publies,  roules,  ponts,  canaux,  ports,  graux  et  rivières,  et  ceux 
attribués  pour  salaires  aux  personnes  employées  à  diriger  et  à  inspec- 
ter ces  travaux.  On  mettait,  enCn  ,  parmi  ces  Deniers,  les  intérêts  des 
emprunts  qui  avaient  eu  lieu  pour  les  affaires  particulières  de  la  Pro- 
vince. On  divisait  en  plusieurs  chapitres  l'emploi  des  Deniers  Provin- 
ciaux. I.c  premier,  intitulé  :  Fra<|  de  Vadminislralion  des  ElaU^  indi- 
quait l'emploi  de  27i,4â0  livres ,  et  se  divisait  en  trois  paragraphes  , 
le  premier  était  relatif  aux  Frais  effectifs  de  VassembUe  annuelle  de» 
Etats  ;  on  y  comprenait  : 

5,000  livres  à  M.  rarchcvéque  de  Narbonne,  président-né  des  Etats, 
ou ,  en  son  absence ,  à  celui  qui  présidait  rassemblée. 

12,340  livres  [)our  les  quatre  montres ,  ou  taxes  accordées  aux  en- 
voyés des  barons ,  à  raison  de  480  livres  chacune.  Cette  somme  variait 
annuellement,  à  raison  du  iioinl)re  plus  ou  moins  considérable  tl'en- 
voyés  représentant  les  barons.  Chaque  envoyé  recevait  quatre  mon- 
tres ,  ce  qui  faisait,  pour  chacun  d'eux,  une  somme  de  720  livres. 

<  L'usage  de  payer  des  taxes ,  ou  montres ,  aux  envoyés  de  la  no- 
blesse, remontait,  selon  le  Compte-Rendu,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  ;  ou  en  accordoit  môme  alors  aux  vicaires-géné- 
raux. Dans  la  suite,  on  en  accorda  jusqu'à  sept  ou  iiuil.  En  1037,  ces 
taxes,  ou  montres,  s'élevèrent  à  47,940  livres.  L'arrêt  du.iO  octobre 
i75i,  en  ordonna  la  suppression  ;  mais  celui  du  50  octobre  1754 , 
en  permit  le  rétablissement,  mais  seulement  pour  les  envoyés  des 
barons.  » 

44,400  livres  pour  les  quatre  montres ,  ou  taxes,  accordées  aux 
députés  du  Tiers^Etat ,  y  compris  les  consuls  de  la  ville  dans  laquelle 
les  Etats  étaient  assemblés,  à  raison  de  ISfO  livres  par  montre  pour 
chacun.  Les  députés  des  diocèses  recevaient,  en  outre >  une  rétribu- 
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tion  journalière  payée  par  ces  diocèses.  On  leur  a  accordé  jusqu'à  huit 
moDtres.  L'arrêt  du  conseil  du  10  octobre  eu  modéra  le  oom- 

breà  quatre. 

<,800  livres  pour  les  honoraires  de  ceux  qui  composaient  la  Com- 
lubsioa  chargée  de  vériOcr  les  dettes  des  diocèses  et  des  communautés. 

600  livres  au  commis  employé  par  les  syndics  généraux  au  dé- 
poDÎlIemeDl  des  affaires  portées  au  bureau. 

8,000  livres  aux  commissaires  charfj^és  de  la  vérification  des  impo- 
sitions des  communautés.  On  donnait  quelquefois  à  la  réunion  de  ces 
commissaires  le  nom  de  Commiasion  des  Préambuies,  parce  qu'elle 
procédait  au  travail  dont  elle  était  chargée,  en  examinant  les  préam- 
bules des  rôles  des  communautés. 

8,iU()  livres  pour  les  Epic^s  des  commissaires  du  Bureau  des  comp> 
tes.  Ce  Bureau  était  composé  d'un  évéque^  d'un  baron,  d'un  vicaire- 
général  9  d'un  envoyé ,  des  députés  des  cinq  premières  villes  qui  y 
entraient ,  de  droit ,  tous  les  ans  ,  et  de  ceux  des  députés  des  autres 

villi  s .  tiiil  capitales  que  diocésaines  ,  qui  se  trouvaient  de  tour,  pour 
cire  admis. 

5,000  livres  pour  les  Epices  du  Bureau  des  Recrues»  Il  était  com- 
posé d'un  prélat  »  d'un  baron ,  d'un  vicaire-général ,  d'un  envoyé 

et  de  quatre  députés  du  Tiers-Llal,  avec  un  syndic  géiiéral  et  un 
greffier. 

10,000  livres  pour  les  bourses  de  jetons  que  les  Etats  distribuaient 
chaque  année.  II  y  avait  le  plus  souvent  un  excédant  de  dépense  pour 

.  eelarticlo.  En  1788,  cet  excédant  fut  de  5,485  livres. 

16,200  livres  aux  trois  Syndics  géin  laux,  pour  leur  tenir  lieu  de 
gcaiification,  montres  et  journées  des  Etals,  assistance  aux  Bureaux 
<les  comptes  des  recrues ,  de  la  vérification  des  dettes  des  diocèses 
et  des  communautés ,  et  pour  l'entretien  de  leurs  commis  et  frais  de 

bureau  ,  à  raison  de  5,400  livres  chacun. 

6,000  livres  aux  deux  secrétaires  et  greffiers  des  Etats. 
2S0  livres  aux  Syndics  généraux  et  aux  deux  greffiers  des  Etats  , 
poar  la  vérification  des  départemens  des  impositions  consenties  par 

les  Etals. 
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livres  au  trésorier  des  Etats,  pour  son  assistance  à  rassemblée. 

82i>  livres  au  Irésoricr  en  survivance,  pour  le  même  motif. 

600  livres  au  procureur  du  roi  de  Montpellier,  ou  de  toute  autre 
ville  où  les  Etats  auraient  été  rassemblés ,  pour  son  assistance  aux 
réunions. 

i  ,800  livres  aux  huissiers  des  Etats. 

SOO  livres  pour  graùiicalion  au  secrétaire  du  président  de  ras- 
semblée. 

800  livres  à  la  ville  dans  laquelle  se  tenaient  les  Etats ,  en  dcdom- 
magement  des  dépenses  extraordinaires  pour  les  locaux  affectés  au 
service  de  l'assemblée. 

5,000  livres  au  maître  de  musique  de  la  chapelle  des  Etats,  pour  ses 
appointcniens,  ou  pour  le  paiement  de  ses  musiciens. 

2,750  livres  pour  supplément  à  l'article  précédent. 

L'article  ne  s'élevait  qu'à  700  livres,  en  1644.11  fut  porté  à  4,000, 
en  1681  ; 

A  600  livres,  en  16.57  ; 

A  4,000  livres  ,  en  1050  ; 

A  6,300  livres,  en  1001. 

Cette  dépense  fut  réglée,  depuis  17^2,  à  â,7â0  livres. 

8,327  liv.  16  s.  pour  mêmes  frais  et  dépenses  obligées,  parmi 
lesquelles  il  fallait  compter  500  livres  à  l'aumonier  des  Etats  qui 
disait  la  messe  tous  les  jours,  durant  la  session. 

5,145  livres  pour  Taumône  générale  distribuée  aux  religieux  et 
religieuses  de  la  Province,  suivant  l'étal  particulier  qui  en  était 
arrêté. 

1,200  ViWL's  pour  aumônes  aux  maisons  religieuses  et  pauvres  hon- 
teuses de  la  ville  où  se  tenaient  les  Etats ,  suivant  l'état  arrêté  par 
l'évêque  diocésain. 

6,560  liv.  4  8.  pour  les  aumênes  secrètes  à  distribuer  par  le  pré- 
sident de  l'assemblée. 

500  livres  pour  dédommagement  des  dépenses  extraordinaires  aux 
marguillers  de  i  église  de  rSotre-Damc-des-Tables  de  Montpellier,  où 
les  Etata  entendaient  tous  les  jours  la  messe. 

2,597  livres  pour  tous  les  autres  menus  frais  de  l'assemblée,  corn- 
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pris  en  Ttngi-sept  articles,  siii?anl  l'étal  particulier  qui  en  était 
arrêté. 

i,.^00  livres  au  gentilhomme  qui  portait  à  la  cour  les  délibérations 
du  Don  «^raluit  et  de  la  Capiialiun. 

i/iOO  livres  aux  officiers  et  cavaliers  de  la  maréchaussée  qui  fai- 
saient le  service  aux  Etats  pendant  la  session.  Cette  somme  était  ainsi 
répartie  :  i40  livres  pour  le  lieutenant ,  pareille  somme  pour  le 
sous-lieulCD  uit ,  200  Uvie^  pour  leà  deux  brigadiers,  et  o^lO  livres 
pour  treize  cavaliers. 

On  peut  remarquer,  par  les  détails  précédons,  qu'il  aurait  été  pos- 
sible de  retrancher  quelque  chose  sur  les  dépenses  particulières  des 
Etats,  et  particulièrement  les  épiées  accordées  aux  bureaux,  ou 
coiiniiissions,  les  jetons,  etc.;  mais  ces  (économies  auraient  paru  mes- 
quines à  une  Province  riche,  et  par  la  fécondité  de  son  territoire,  et 
par  son  commerce  et  son  industrie. 

Les  frais  de  la  députalion  des  membres  des  trois  ordres ,  ou  de 
VÀmbassade  du  Pays  vers  le  rui,  étaient  fixi  s  et  volés  chaque  année.  On 
a  vu  qu'en  14â5,  les  £tats  imposèrent  10,000  livres  pour  ces  frais. 
La  valeur  du  marc  d'argent  était  alors  de  S  liv.  10  s.  Ainsi  les  10,000 
livres  imposées  alors  auraient  représenté,  en  1789,  une  valeur  numé- 
raire de  phis  de  00,000  livres.  Celle  dépense  n'était  cependant, 
dans  les  derniers  temps  des  Etats,  que  de  55,000  livres.  Voici  quelle 
était  la  répartition  de  ce  fonds  entre  les  //m6iissaileiirs  du  pays: 

8,000  livres  au  prélat  député  pour  le  clergé* 

8,000  livres  au  baron  député  pour  la  noblesse. 

8,000  livres  aux  deux  députés  du  Tiers-Etat ,  à  raison  de  4,000  liv. 
chacun.  Ces  sommes  étaient  payables  moitié  avant  le  départ  des  dé- 
putés ,  et  moitié  à  leur  retour,  après  qulb  avaient  rendu  compte 
de  leur  mission. 

1 ,500  livres  au  Syndic  général  député  à  la  cour,  pour  ses  frais  de 

voyage. 

5,000  livres  nu  même ,  pour  servir  aux  dépenses  qu'il  était  obligé 
de  £sire  pendant  la  députation ,  et  dont  il  devait  rendre  compte  aux 
Etals. 

4,500  livres  au  même ,  pour  gratiûcations  ordinaires. 
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20,000  livres  pour  les  gratifications  et  frais  de  FAmbassade  à  la 
cour.  Dans  cette  somme ,  se  trouTaient  compris  les  dons  que  la  Pro- 
vince faisaient  distril)H(  r  dans  les  bureaux  des  minisires,  et  qui  s'éle- 
vaient à  plus  de  1^,000  livres,  et  divers  autres  frais,  tels  que  les 
honoraires  des  avocats  «  et  les  dépenses  variables ,  et  que  Ion  ne  pou- 
vait toutes  prévoir. 

62,200  livres  pour  les  frais  d'administration.  Chaque  année^  cette 
somme  était  départie  de  la  manière  suivaule  : 

6,000  livres  aux  trois  Syndics  généraux ,  pour  leurs  appointemens» 
à  raison  de  2,000  livres  chacun. 

Les  Syndics  généraux  élaienl  les  administrateurs  perpétuels  de  la 
Province.  11  fallait  que  ces  ofGcicrs  réunissent  à  la  connaissance  en- 
tière des  lois  du  royaume ,  celle ,  plus  parfaite  encore  «  des  lois  du 
Languedoc ,  et  des  usages  particuliers,  des  coutumes,  des  privilèges, 
des  immunités  du  pays,  en  général,  et  des  villes  et  des  communautés. 
Leur  correspondance  avec  le  ministère  et  avec  les  Syndics  des  diocèses, 
et  les  corps  niunicij)aux  ,  était  extrêmement  compliquée.  Chacun  devait 
déployer  une  activité  incessante,  une  grande  clarté  dans  les  idées,  et 
une  facilité  de  travail ,  jamais  en  défaut.  Dans  Tintervalle  des  sessions 
des  Etats,  ils  étaient  seuls  chargés  de  la  défense  des  libertés  du 
pays  et  de  tous  les  travaux  qui  se  rattachaient  au  bien-être  et  à  la 
gloire  d'une  Province,  plus  importante,  plus  riche  ,  plus  peuplée  que 
beaucoup  de  principaulées  indépendantes.  Les  gages  de  ces  officiers, 
étaient  de  l,0â5  livres,  en  1025.  L'édit  de  Béziers  ayant,  en  1632, 
réglé  les  frais  des  Etats  à  S0,000  livres ,  les  Syndics  généraux  furent 
compris  dans  la  distribution  de  cette  somme  à  raison  de  2,000  liv. 
pour  cliacun  d'eux.  Ces  appoinlemens  n'avaient  pas  été  augmentés 
depuis.  Ils  avaient  d'ailleurs  été  assujétis  à  la  retenue  des  vingtiè- 
mes et  des  4  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  avait  réduit  leurs 
émolumens  à  1,780  livres*  Il  est  vrai  qu'ils  recevaient,  chacun,  des 
gratifications,  montres  et  journées  des  Etats,  assistance  aux  bu- 
reaux ,  etc.;  mais  l'addition  de  ces  diverses  sommes  ,  donnant  un  total 
de  lG,o80  livres,  n'était  pas  tout  à  leur  profil  :  les  déductions  à  opérer 
pour  l'intérêt  du  brevet  de  retenue ,  et  pour  les  frais  de  bureau  de  cha- 
cun d'eux,  se  portaient  à  6,100  livres,  il  ne  restait  de  libre  que  10,460 


Digiii^uo  L^y  Google 


PRfiFACB.  livjj 
lîfres.  Ainsi,  en  1789,  la  somme  de  31,540  livres  suffisait  à  des 

administrateurs  chargés  des  intéréU  d'un  pays  qui  r en feroiail  plus  de 
dix  buit  cent  mille  liabiUns  ! 

5,#00  livres  aai  mêmes,  poorleor  servir  de  fonds  d'avance.  Chaque 
Syndic  rendait  compte  de  l'emploi  de  cette  somme  au  bureau  des 

comptes. 

4,000  livres  aux  deux  secrétaires  et  greffiers  des  Etats  pour  leurs 
gages  et  appoiotemens*  On  retenait  sur  ce  salaire  les  deux  vingtièmes 
elles  4  sols  pour  livre»  ce  qui  réduisait  la  somme  allouée  à  chacun 

à  1,780  livres. 

2,000  livres  aux  mêmes ,  pour  leur  servir  de  fonds  d'avance  ,  à 
nison  de  1 ,000  livres  chacun.  Ils  rendaient  compte  de  remploi  de 
celte  somme* 

2,000  livres  pour  les  appointemeos  ordinaires  de  la  personne  char- 
gée de  suivre  les  aflaires  de  la  Province  au  Conseil  du  roi,  et  qui  rem- 
plaçait, à  cet  égard,  V/fgent  de  ta  Province^  et  le  SoUieiieur  des  affaires 
do  pays. 

1 JOO  livres  au  garde  des  archives  de  la  Province ,  pour  ses  appoia- 
iemens. 

800  livres  au  commis  employé  par  le  garde  des  archives. 

20,000  livres  pour  les  frais  de  la  Goiiiin lésion  établie,  en  1754, 
pour  travailler  à  l'état  des  dettes  des  communautés  ,  au  règlement  de 
leurs  dépenses ,  et  pour  veiller  au  bon  ordre  de  leur  administration, 
la  moitié  de  la  somme  était  remboursée  par  le  roi  La  Commission 
^bil  composée  de  quatre  commissaires  nommés  par  S.  M.,  et  de  quatre 
nommés  par  les  Etais.  Les  uns  et  les  autres  étaient  brevetés  par  le  roi, 
par  des  lettres-patentes  particulières  et  personnelles  à  chacun  d'eux, 
es  sorte ,  dit  le  Compie-Rmdu ,  que  tous  étaient  véritablement  com-> 
nissaires  du  roi.  Leurs  ordonnances  étaient  intitulées  :  Ordonnances 
^  Noi Seigneurs  les  Commissaires  du  Roi  et  des  Etais,  nommés  par  let- 
^^ii'palenUs  du  50  janvier  1754,  et  autres  ^  données  en  conse(iuence 

•fies  quatre  commissaires  du  roi  étaient  le  Gouverneur  de  la  Province,  et,  en  son  absence, 
le  CoBUDaadant  en  cher,  rinteodanl,  «(  deiii  Trésoriers  de  France,  dont  qd  dioisi  dam  le  boresu 
te  fluoees  de  Montpellier,  et  r«ulre  dans  celui  de  Toalouse.  » 


Digitized  by  Google 


liviij  PAÉFAGB. 

pour  régitr  tout  ee  qui  emteerne  VadminiêtraiUm  du  affair€$  des  mUt* 

et  communautés  de  la  Province  de  f^nguedoe. 

Mous  copierons  en  entier ,  dans  le  Comple-Hendu ,  le  passage 
importaot  qui  explique  la  formalioo  et  les  attributions  de  eette  Com- 
mission. 

Il  cxislail,  coiume  on  l'a  vu  ,  une  Commission  c!iarï(ée  de  connaître 
de  tout  ce  qui  avait  rapporta  la  levée  des  vingtièmes.  Dans  cotte  Com- 
mission mixte»  Ton  trouvait  c  la  réunion  et  le  concours  de  l'autorité  du 
rot,  ou  de  ses  commissaires,  avec  les  commissaires  des  Etats;  elle  offroU 
ainsi  nn  système  analogue  aux  formes  antiques  et  constitutionnelles 
de  la  Province.  L'auloi  ilc  du  riii  l  I  les  traiK  hises  des  peuples  du  Lan- 
guedoCy  avoient  admis  ainsi  de  tout  temps  la  réunion  des  commissaires 
du  prince  et  de  ceux  du  pays  ;  et  c'est  en  cette  forme  que  la  commis- 
sion de  la  vériGcation  des  dettes  des  diocèses  et  des  communautés ,  et 
celle  de  la  vériGcation  des  impositions  des  dernières,  procédoient  pen- 
daiil  la  tenue  des  Etats.  Ce  fut  en  cette  forme  que  Louis  XIV  établit,  en 
1662  ,  une  commission  extraordinaire  pour  procédera  la  liquidation 
des  dettes  des  diocèses,  villes  et  communautés  de  la  Province,  ou 
règlemens  des  dépenses  ordinaires  et  frais  municipaux  des  villes  et 
communautés ,  et  à  la  correction  des  abus  qui  avoient  pu  s'y  intro* 
duire.  Un  arrêt  du  conseil,  du  9  novembre  4665,  prescrivît  que  les 
ordonnances  (jui  a\uiout  été,  ou  qui  scroient  rendues  par  cette  commis- 
sion ,  seroieul  exécutées  comme  ari'cts  de  cour  souveraine,  S.  M.  lui 
attribuant  pour  cela  toute  juridiction  et  connoissance  souveraine ,  et  il 
fut  défendu  à  la  Cour  des  Aides  d*en  prendre  connoissance ,  directe- 
ment ni  indirectement,  sous  peine  d'inlerdiction  des  officiers  de  cette 
cour  qui  auroient  présidé,  opiné  et  conclu.  La  tomiiiis^iou  dont  il 
s'agit  continua  donc  ses  travaux,  qui  avoient  pour  principal  objet  de 
parvenir  à  la  liquidation  et  au  paiement  des  dettes  des  communautés 
de  la  Province  ;  elle  régla  leurs  dépenses  ordinaires,  réprima  les  aibus 
qu'elle  put  reconnoitre ,  et,  ayant  rempli  le  but  de  son  institution,  elle 
fut  supprimée  par  l'arrêt  du  Conseil  du  17  décembre  1075  :  mais, 
comme  il  importait  de  veiller  à  l'exécution  des  réyleiuens  qu'elle  avoît 
faits  pour  assurer  le  bon  ordre  dans  l'administralion  des  communau- 
tés, S.  M.  ordonna,  par  le  même  arrêt,  qu'à  l'avenir  les  rdles  des  im» 
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posiliolli  des  communaaléft  aeroienl  vérifiés  eliâque  année ,  pendant 

la  tenue  des  Etals,  par  ses  commissaires  et  par  ceux  qui  seroient  pris 
et  nommés  tous  les  ans  dans  l'assemblée  des  Etals  par  le  président , 
en  la  manière  accontumée  «  afin  de  s'assorer  qu'il  ne  (ùi  rien  imposé 
par  les  eoromnnaatés  au-delà  des  réglemens.  Cette  dernière  eommis- 
sion  prit  le  nom  de  Cammisaion  powr  la  vérifiealkm  des  préamMeê,  Elle 
avoit  été  instituée  pour  maintenir  l'exécution  des  règlemens  arrêtés 
par  la  commission  de  I  mais  sa  vigilance  fut  bornée  au  temps  de 
la  durée  des  £tats ,  el  les  eonunnnautés  s'étani  écartées  insensible- 
ment de  l'obserration  des  règles,  ce  qui  amena  de  nonveanx  désor* 
dres,  il  devint  nécessaire  d*y  ponrvoir  par  l'établissement  d'one  non- 
velle  coniuiissioii ,  qui  fut  instituée  par  letlres-palcnlos  du  50  janvier 
i  754 ,  et  qui  étoit  connue  généralement  sous  le  nom  de  Commisiùm 
de  1754  9  de  Tannée  en  laquelle  elle  avott  été  formée. 

>  Ces  lettrés-patentes  forent  données  pour  la  réformation  des  abus 
introduits  dans  l'administration  des  communautés  de  la  Province,  et, 
comme  on  le  verra ,  en  conséquence  d'une  délibération  des  Etats  du  7 
janvier  1755»  qui,  d'après  un  mémoire  remis  par  l'Intendant,  avoit 
reconnu  la  nécessité  de  dresser  un  état  exact  des  dettes  des  communau- 
tés ,  d'examiner  leurs  dépenses  ordinaires ,  de  connottre  leurs  biens 
et  revenus  patrimoniaux,  de  vérifier  la  (quantité  des  terres  incultes  et 
abandonnées,  de  constater  l'état  des  comptes  de  ces  communautés,  et 
la  manière  de  les  rendre #  et,  enfin»  de  se  procurer  tous  les  rensei- 
gnemens  qui  pourroient  tendre  à  améliorer  l'administratiott  de  ces 
mêmes  communautés. 

»  Un  arrêt  du  Conseil  du  28  décembre  i  7^4  ,  ordonna  que  les  re- 
quêtes concernant  la  vérification  des  dettes ,  an  jugement  desquelles  il 
*  n'auroit  pu  être  procédé  pendant  la  durée  des  Etats ,  seroient,  i  Pairo- 

un-,  jugées  et  vérifiées  après  la  séparation  des  Etats,  par  les  commis- 
saires de  1754 ,  ainsi  que  les  requêtes  en  décharge  des  amendes  pro- 
noncées par  la  commission  de  la  Térification  des  impositions  des 
communautés  ;  comme  aussi  qu'il  seroit  procédé  par  les  mêmes  com- 
missaires à  l'examen  et  vérification  des  préambules  qui  n'auraient  pu 
être  vérifiés  pendant  les  Etats,  et  aussi  à  l'examen  et  clôture  des  comp- 
tes que  les  receveurs  des  diocèses  étoient  obligés  de  rendre  relative- 
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menl  an  recouvrement  des  ameodes  et  des  restitations  pronoocées 

cufitrc  les  administrateurs  des  commanautés. 

»  C'était  ce  qui  forraoit  le  travail  annuel  et  continuel  de  la  commis- 
sion de  1754,  qui  veillait»  d'ailleurs,  à  réprimer  les  abas  qui  lai 
étoient  dénoncés,  et  qui  s'occnpoit  également  des  demandes  relatives 
aiix  dépenses  ordinaires  des  communautés  »  dépenses  qo'elle  avolt  le 
droit  de  régler.  » 

GUO  livres  au  commis  chargé  par  les  syndics  généraux  de  dresser 
les  projets  de  leurs  ayis  et  conclasions  sur  les  requêtes  et  affiiires  de 
l'Intendant. 

600  livres  au  même ,  à  titre  de  gratiCcation  annuelle  et  personnelle, 
en  considération  de  ses  services. 

Les  auteurs  du  Cwnpiê'Rmdu  ont  fait,  relativement  à  cet  article  , 
la  remarque  que  nulle  imposition  ne  pouvant  être  faite ,  ni  sur  la 

Province  en  général,  ni  sur  les  villes  et  communautés  en  pai  liculicr, 
ni  sur  les  babitans,  sans  le  consentement  et  octroi  des  Etats,  il  résul- 
tait de  ce  principe  constitutionnel»  dont  les  applications  étaient  très- 
étendues  ,  que  les  syndics  généraux,  qui  étaient  les  procureurs  fondés 
du  pays ,  ses  tribuns,  ses  défenseurs ,  devaient  être  entendus  sur  tou- 
tes les  requêtes  présentées  à  l'Inlendant  par  les  conimuoaulés  de  la 
Province,  ainsi  que  dans  toutes  les  ai&ires  où  elles  pouvaient  avoir 
quelques  intérêts^  puisqu'il  n'était  aucune  de  ces  requêtes,  ou  afiaires, 
qui  ne  pût  amener,  pour  dernier  résultat,  la  nécessité  d'un  emprunt 
ou  d'une  dépense  ijuclconque    supporter  par  la  pai  lie  iiUcressée. 

1,500  livres  à  Tavocat  chargé  de  la  défense  des  communautés,  lors- 
qu'elles étaient  recherchées,  par  le  fisc,  à  raison  des  droits  de  con- 
trôle et  autres  de  même  nature. 

^0,000  livres  an  trésorier  de  la  bourse,  tant  pour  droit  d'avance 
que  pour  tout  droit  de  remise. 

Ce  trésorier  était  obligé  de  faire  l'avance  des  frais  des  Etats,  ainsi 
que  des  débets  des  comptes  des  officiers  du  pays  ;  de  payer,  mois  par 
mois,  au  trésor  ro} al  le  montant  du  don  gratuit ,  comme  aussi  de 
payer  les  fourrages  fournis  aux  troupes  et  les  logemcns  des  officiers  , 
et  d'acquitter  tous  les  mandemens  et  ordonnances  pour  les  différentes 
dépenses  de  la  Province,  et  notamment  pour  celles  des  travaux  pu- 
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blics ,  lors  de  la  présentation  de  ces  mandemens  on  ordonnances  ;  il 

était,  enfln,  tenu  de  faire  transporter  et  remettre  à  ses  frais,  tant  à 
Paris  qu'ailleurs ,  les  sommes  qui  devaient  y  èire  portées  ;  et  c'était 
pour  tontes  ces  aTances  et  pour  tontes  ces  remises  qu'il  lui  était  payé 
chaque  année»  par  forme  d^abonnement ,  la  somme  de  20,000  lÎTres , 
au  moyen  de  laquelle  il  ne  pouvait  plus  rien  prétendre,  tant  pour 
droits  de  remise,  que  pour  droits  et  intérêts  dcsdiics  avances,  ^ans  au- 
cune cause  ou  prétexte.  Ce  trésorier  était  uu  traitant ^  avec  lequel  on 
laisait  nn  accord,  pins  ou  moins  avantageux  ponr  la  Province.  En  1 71 1 , 
d'après  le  traité  fait  avec  le  sieur  Bonnier,  que  les  Etats  nommèrent 
alors  leur  trésorier,  l'intérêt  des  sommes  qu'il  devait  avancer  pour  les 
frais  des  Etals  devait  lui  être  payé  au  denier  seize,  «  et  il  recevait, 
en  outre,  un  et  demi  ponr  cent  du  droit  de  remise  pour  toutes  les 
sommes  qu'il  était  obligé  de  payer  réellement  à  Pàris,  ce  qni  donnait 
lieu  ,  chaque  année,  à  une  liquidation  dont  le  résultat  était  une  in^po» 
sition  considérable  en  faveur  de  ce  trésorier.  Lors  du  traité  qui  fut 
conclu,  en  1744,  arec  M.  Lamouroux,  les  Etats  conyinrent  avec  lui 
que ,  par  abonnement,  il  recevrait,  pour  Tavance  des  frais  des  Etats, 
40,000  livres ,  et  20,000  livres  pour  les  droits  de  remise.  »  Celte 
dépense  fut  réduite  à  20,000  livres  en  tout ,  par  le  traité  passe  avec  le 
sieur  Mazade  ,  .en  1754  ;  et  celui  qui  fut  fait,  en  1777,  avec  le  sieur 
Joubert,  qui  fut  le  dernier  trésorier  des  Etats^  confirma  le  même  chif- 
fre» qui  n'avait  pas  varié  en  1789. 

â»500  livres  pour  peusious  de  retraite  à  des  ofiiciers  des  Etats. 

Le  budget  provincial  avait  un  chapitre  particulier  intitulé  :  Dépenses 

pour  la  perfection  et  V encouragement  des  sciences  ,  arts ,  commerce  , 
manufactures ,  mines ,  hara%  et  0tftre<  établUsemens  utiUs»  Cet  article 
s'élevait  à  138,550  livres. 

Le  paragraphe  premier  était  relatif  aux  sciences  et  arts. 

1,000  livres  Hi  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier.  Cette 

société  avait  été  ('t.^blie  par  leltrcs-pateiites  du  mois  de  février  1706, 
pour  ne  faire  qu'un  seul  et  même  corps  avec  Tacadémie  des  sciences 
de  Parb.  Les  Etats,  par  leur  délibération  du  %k  janvier  1707,  lui 
accordèrent,  pour  fois  de  premier  établissement,  1 ,000  livres.  Depuis 
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1757,  elle  reçai  annudiemeaf  600  liTm.  Eo  1776 ,  cette  dotatioD  fat 

portée  à  1,000  livres. 

i,000  livres  à  T Académie  royale  des  sciences»  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse.  L'origine  de  cette  société  remontait  au  temps  de 
Fermât;  elle  avait  été  successivement  connue  sons  les  noms  d'i^eoi^mie 

des  Lanternhles,  et  de  Société  des  sciences.  Elle  fut  coastiluée  en  aca- 
démie par  des  lettres-pateules  de  Tannée  17/^6. 

8,000  livres  à  FAcadémie  royale  de  peinture,  sculpture  et  archite^ 

ture  de  Toulouse ,  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaussées  de  la  même 
académie. 

5,000  livres  à  l'Académie  des  arts  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaus- 
sées de  Montpellier. 
1,000  livres  au  collège  de  Sorèze ,  pour  la  distribution  des  prix. 

4,000  livres  au  collège  de  Tounion  ,  j)oijr     même  objet. 

I,20U  livres  aux  deux  religieux  bénédictins  chargés  de  la  continua- 
tion de  THistoire  de  Languedoc. 

S,ftOO  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  physique  établie  à  Mont- 
pellier. 

1,500  livres  au  même,  pour  l'entretien  du  cabinet  et  pour  les 
frais  du  cours, 

3,400  livres  an  professeur  de  la  chaire  de  chimie  docimastique 
établie  par  les  Etats  à  Montpellier. 

1,500  livres  au  aièaie ,  pour  Tentretien  du  cabinet  et  pour  les 
frais  du  cours.  h 

i  ,500  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  physique  que  les  Etats 
avaient  établie  à  Toulouse»  mais  sans  logement,  ni  nourriture  «  le 
logement*et  la  salle  étant  fournis  par  le  collège  de  cette  ville* 

1  ,r)00  livres  au  mème^  pour  l'entretien  du  cabinet  et  les  frais  du 
cours. 

IjtfOO  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  chimie  docimastique 
établie  par  les  Etats  à  Toulouse. 

1,500  livres  au  même,  pour  reuUclieii  du  cabiuet  et  les  irais  du 
cours. 

5,000  livrés  c  pour  les  frais  des  recherches  ordonnées  par  les  Etats 
dans  les  archifes  des  villes  et  des  communautés,  à  l'effet  de  rassem- 
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bler  dtnt  eelles  de  la  Prorînee  tous  les  titres  qui  l'iniéresMieiiC.  Ce  fut 

en  178(i  que  l'on  reconnut  la  nécessité  d'enrichir  les  archires  des 
Etats  de  tous  les  nionutueas  qu'il  seroit  possible  de  rasseoibler  sur 
Thistoire»  i'admîoistration  et  la  législation  de  la  Province,  en  envisa- 
geant ees  objets  sons  les  différons  rapports  dont  ils  sont  susceptibles... 
Un  religieni  bénédictin  fut  chai^  de  ce  soin,  par  délibération  des 
Etals,  du  16  février  1786.  »  II  dut  se  lpaiis])()rter  dans  loules  les  villes 
et  communautés,  et,  pour  accélérer  le  travail ,  on  lui  donna  des  coopé- 
rateura.  Ce  religîenz  recueillit ,  d'abord ,  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Montpellier,  cinq  Tolomes  in-folio  de  différons  titres.  Ses  rocher* 
ches,  continuées  dans  les  villes  de  Nîme>,  Ijoaucaire,  Aigues-Mortes, 
avait  déjà  produit,  en  i789,  quatre  autres  volumes  in-folio,  «  non 
moins  intéressans  que  les  premiers;  »  mais  le  tout  est  demeuré  cen-» 
iralisé  à  Montpeiiiert  bien  que  cette  ville  ne  tti  point  la  capilale  de  la 
Provinoe. 

Le  conmicrcc  et  les  maoufactures  étaient  compris  dans  le  même 
budget  provincial  pour  une  somme  de  70,000  livres  réparties  de  la 
manière  suivante  : 

(iOO  livres  à  la  ciiambre  de  commerce  de  Toulouse. 

600  livres  à  la  chambre  de  commerce  de  Montpellier. 

8,000  livres  «  au  Syndic  général  député  à  la  cour,  comme  rem* 
plissant  les  fonctions  de  député  do  commerce ,  selon  les  arrêts  du 
conseil  des  7  août  1705  ,  18  octobre  1707  et  5  juin  1708  ,  et  la  déli- 
bération des  Etals  du  o  décembre  17^8.  »  C'était  par  un  arrêt  du 
conseil  en  date  du  29  juin  1 700 ,  que  le  conseil  de  commerce  avait 
été  établi.  La  proscription  qui  a  pesé  sur  le  Languedoc,  et  presque 
sans  interruption ,  depuis  sa  réunion  &  la  couronne ,  fit  qu'il  ne  fut  pas 
compris  d'abord  dans  le  nombre  des  provinces  qui  devaient  avoir  dans 
ce  conseil  un  représentant  de  ses  intérêts.  Les  députés  des  Etats  à  la 
cour  firent  des  réclamations  à  ce  sujet  ;  ils  exposèrent  que  c  le  Lan- 
guedoc a  voit  des  ports  de  mer  et  beaucoup  plus  de  manufactures  qu'il 
n*j  en  avoitdans  les  autres  provinces  ;  que,  d'ailleurs,  celle-ci  avoit  à 
se  déloiidre  journellement  contre  les  prétentions  des  villes  de  Lyon  , 
de  Bordeaux  et  de  Marseille ,  prétentions  qui  étoient  très-préjudicia- 
bles à  ses  intérêts  et  au  bien  du  commerce.  Ils  demandèrent  en  con* 
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séquence  que  les  Etats  fosseDl  autorisés  à  nomnier  tous  les  ans  on 

négociai! l  pour  assister  au  conseil  de  commerce.  Cette  demande  fut 
accueillie  ,  et  après  quelques  chanijfemens  dans  le  choix  du  commis- 
saire député,  ii  fat  détermiué,  le  21  décembre  i7^k,  que  cette  place 
serait  dorénavant  remplie  par  le  Syndic  général  qui  se  trourerait  de 
tour  pour  accompagner  VÀmbauade  de  la  Prtmnee  &  la  cour. 

53,^00  livres  pour  le  loyer  des  manufactures  royales  de  draps  du 
Levant. 

A  l'époque  de  l'établissement  de  ces  manufactures,  qui  étaient  au 
nombre  de  douze,  on  avait,  comme  on  le  verra  dans  ce  volume,  assuré 
à  ceux  qui  les  élevèrent  une  somme  annuelle  destinée  à  leur  rem- 
bourser à  la  longue  les  dépenses  de  construction ,  et  qui  leur  servit 
de  loyer.  «  C'est  une  somme,  disoienl  les  Etats  dans  ua  Mémoire  pré- 
senté au  roi  en  1780,  qui  est  devenue  un  patrimoine  des  propriétai- 
res de  ces  manufactures  ^  »  C'était  sur  la  foi  de  ces  loyers  que  ces 
industriels  s'étaient  livrés  à' de  grandes  dépenses  pour  la  construction 
de  leurs  usines. 

600  livres  au  contrôleur  des  bureaux  établis  à  Montpellier,  pour  la 
marque  des  draps  destinés  au  Levant. 
3,i00  livres  pour  les  frais  de  bureau. 

3,000  livres  pour  la  fourniture  des  plombs,  àTusage  de  ce  bureau, 

pour  marquer  ces  draps. 

4,800  livres  à  l'inspecteur  des  manufactures  royales  et  autres  qui 
travaillaient  pour  le  Levant. 

i  ,600  livres  au  syndic  du  diocèse  de  Monde ,  pour  les  appointe- 
mens  des  commis  chargés  de  veiller  à  la  qualité  des  étoffes  qui  se 
fabriquent  en  Gévaudan. 

f,50U  livres  à  l'iu^pecteur  des  manufactures  du  Gévaudan. 

5,000  livres  à  deux  inspecteurs  des  soies,  chargés  de  visiter  les 
établissemens  formés  dans  la  Province  pour  le  tirage  des  soies,  ou 
pour  les  préparer  en  organsins. 

800  livres  aux  sieurs  Rodier  frères ,  anciens  inspecteurs  des  soies. 

.  *  Ces  manufactures  étaient  ceUea  d«  Saples,  de  la  Trivalle^  de  Pennautier,  de  Cuxac,  de  Mon<- 

tulieu,  dans  le  diocèse  de  Cnrc'issoTine;  de  Clermonl-Lodève ,  de  Sainl-CI»inian ,  dans  celui  de 
Saint-Pons  ;  de  Bize  ,  d.ins  le  diocèse  de  Narbonne;  d'Aubenas,  en  Vivarais;  de  la  Terrasse)  dio- 
cèse de  Rieux  ;  el  d'Auleiive,  dans  celui  de  Toulouse. 
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4,000  livres  aux  inspecteurs  des  caux-de-vic ,  à  Celle  el  à  Béziers. 

i,CiOO  livres  pour  la  garde  et  eairetiea  des  outib  et  effets  qui  com- 
posaieot  l'atelier  de  la  Proviace ,  pour  la  eonstroetion  des  tours  et 
moulios  serrant  à  ouvrer  les  soies ,  et  que  Too  avait  traosportés  à  la 
manufaclure  do  tirage  et  moulinage  des  soies  ,  à  Aubenas* 

2,000  livres  comme  prime  accordée  pour  dix  aus  au  sieur  Paure» 
à  Mais  ,  pour  sa  fabrique  de  brun-rouge. 

SfOOO  livres  au  sieur  Ghaptal  (  depuis  ministre  «  comte  de  Chante- 
loap,  etc.j,  pour  la  prime  qui  lui  avait  été  aecordée,  pour  dix  années^ 
à  raison  de  sa  fabrique  d'acides  minéraux. 

2,i00  livres  au  sieur  Nicolas ,  entrepreneur  des  mines  de  chaiboià 
de  terre  (  bouille)  du  Yigau,  pour  la  prime  à  lui  accordée  pendant 
huit  années. 

51,400  livres  à  la  compagnie  du  sieur  Blonde  «  entrepreneur  des 
mines  de  charbon  de  terre  de  Segur,  diocèse  de  Narbonne ,  pour  la 

prime  qui  lui  avait  été  accordée  pciidaat  six  années. 

900  livres  à  M.  le  vicomte  de  Puysegur,  pour  le  haras  de  Ledou  , 
dans  le  diocèse  d'AIbi,  prime  accordée  pour  dix  ans,  en  1771,  et  re- 
nouvelée pour  le  même  espace  de  temps ,  en  1781. 

900  livres  à  M.  de  la  Gapelle  de  Senegas ,  pour  son  haras  de  Rerlas, 
dans  le  diocèse  de  Caslres,  prime  accordée  d'abord  pour  dix  ans  el 
prorogée  pour  dix  autres. 

1,200  livres  au  sieur  Combes,  pour  son  haras  de  Lormarié,  dans 
le  diocèse  de  Castres ,  prime  continuée  d'année  en  année. 

I,S00  livres  au  sieur  Lccamus,  pour  son  haras  de  Mirabel,  dans 
le  diocèse  de  Lavaur,  prime  renouvelée  comme  les  autres,  d'année  en 
année ,  d'après  le  procès-verbal  du  syndic  du  diocèse  où  l'établisse- 
ment était  situé. 

ÛykSO  livres  aux  maîtres  de  poste  de  la  Province»  en  représenta- 
lion  de  Texceplion  des  tailles. 

7,72»0  livres  aux  mêmes,  pour  gratiûcalion  à  raison  du  service» 
el  secours  à  distribuer  par  l'archevêque  de  Marbonne. 

500  livres  pour  Tenlretien  de  Khôpital  des  bains  de  Balaruc.  Les 
malades  qui ,  des  différentes  parties  de  la  Province ,  allaient  cherclicr 
du  soulagement  aux  eaux  de  Balaruc ,  étaient  reçus  et  nourris  dans 
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cet  hospice ,  où  on  leur  foornisMit  d'atlleors ,  gratoitemeolf  tous  les 
médieaiiieiis  néoesssîm* 

Dans  le  Mémoire  présenté  au  roi  par  les  Efats ,  en  1 780 ,  on  tronye 

d'importantes  notions  sur  les  travaux  publics  dans  la  Province  de  Lan- 
guetloc.  Ces  uoliotis  sont  devenues  de  l'iiistoire  aujouni'Imî,  et  nous 
ne  pouvions  les  négliger  dans  celte  Préface  qui  doit  contenir  tout  ce 
qni  a  rapport  à  l'ancienne  administration  de  notre  Province.  On  pourra 
d'ailleurs  comparer  ce  qni  a  lieu ,  aujourd'hui ,  avec  ce  qui  avait  Heu 
avant  la  révolution  de  1789  ,  et  l'examen  des  deux  systèmes  ne  sera 
peut-être  pas  dépourvu  de  tout  intérêt.  On  conviendra  d  ailleurs  de  la 
supériorité  marquée  des  travaux  exécutés  alors  en  Languedoc ,  sur 
ceux  qui  étaient  entrepris  dans  d'autres  provinces. 

€  C'est  peut-être  dans  les  travaux  publics  qu'éclate  le  plus,  disaient 
les  Etals,  ce  qu'on  aime  à  appeler  la  magniiicence  du  Languedoc  ;  et 
effectivement ,  lorsque  des  chemins  durs ,  raboteux  et  mal  entretenus 
du  Dauphiné ,  du  Quercy,  et  de  la  généralité  de  Bordeaux ,  on  passe 
sur  les  routes  unies ,  faciles ,  et  praticables  en  tout  temps,  du  Langue- 
doc ,  lorsqu'on  pense  que  ces  utiles  communications  commencent  à 
s'étendre  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  cette  Province,  lorsqu'on 
voit  les  mêmes  soins  se  porter  sur  les  canaux ,  les  rivières ,  les  ports, 
et  sur  toute  espèce  d'ouvrages  publics,  lorsqu'on  sait  que  les  som- 
mes employées  pour  ces  divers  objets  montent  à  près  de  3,000,000 
chaque  année  ,  on  est  tenté  de  croire  que  le  Languedoc  est  la  Pro- 
vince la  plus  opulente  du  royaume ,  et  la  moins  ménagère  sur  ses 
dépenses. 

»  Hais,  si  on  vouloit  considérer  l'étendue  d'une  Province  qui  a  deux 
mille  huit  cents  communautés  et  dix-huit  cents  mille  habltans  ;  si  on 
vouloit  penser  que  tout  travail  conliaint  y  est  proscrit ,  el  que  tout  s'y 
lait  à  prix  d'argent  ;  si  on  vouloit  mettre  à  part  les  ports  el  les  canaux, 
dont  aucune  province  n'a,  comm^  le  Languedoc,  à  supporter  les  frais; 
et  si  ensuite  on  vouloit  mettre  en  balance  le  montant  des  impositions 
de  chaque  généralité,  et  Ce  que  la  caisse  des  ponts  et  chaussées  leur 
fournit,  tandis  que  le  Languedoc  iie  reçoit  des  secours  que  de  lui- 
même  ;  si  on  y  ajoutoit  le  prix  des  corvées  qui ,  pour  n'être  pas  sol- 
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dées  en  arigeiit»  ne  sodI  pas  moins  une  dépense  réelle,  et  celui  des 

terreins  qui,  payes  en  Languedoc,  sont  ailleurs  gratuitement  enlevés 
aux  propriétaires  ;  si  on  pouvoit  ealcuier  ia  dépense  ioeslimable  qui 
résuite  |K>ttr  ie  cuitivaleur  et  ie  manouTrier  de  ces  mêmes  corvées , 
souTent  exigées  dans  un  temps  où  leur  travail  leur  est  le  plus  pré- 
cieux ;  enfin,  si  on  vonloit  réfléchir  que,  dans  la  plupart  des  généra* 
lîtés ,  les  coimiiniiicalions  se  buinenl  aux  lignes  des  postes,  tandis 
que  les  cUemin;»  intérieurs  y  sont  iuiprâlicables ,  les  Etats  osent  croire 
que,  non-seulement  la  préférence  serait  donnée  à  leur  administra* 
tion,  mais  que  l'on  reconnoitroit  de  plus  qu'en  Languedoc  la  dé- 
pense est  moins  grande  en  proportion  des  ouvrages.  » 

Les  Etats  étaient  fondés  dans  leurs  assertioujs.  11  était  assuré  que 
le  Languedoc  ne  recevait  de  secours  que  de  lui-même  pour  ses  traYaux 
publics.  Le  gouvernement  semblait  bien  quelquefois  aider  la  Province 

dans  ses  grandes  entreprises,  mais  ces  secours  n'étaient  qu'une  fiction 
administrative.  Ainsi ,  comme  le  remarquent  les  auteurs  du  Compte- 
Rmdu  9  le  roi  avait  accordé ,  en  apparence ,  au  Languedoc ,  i«S0,00p 
livres  pour  le  canal  deBeaucaire4  Aigues-Mortes,  80,000  livres  pour 
tes  ouvrages  de  la  Garonne ,  30,000  livres  par  an  pour  les  ouvrages 
de  la  rivière  d'Aude,  00,000  livres,  une  fois  payées,  pour  le  pont  de 
Lavaur,  et  plusieurs  autres  semblables  secours  ;  mais  les  150,000  liv» 
données  pour  le  canal  de  fieaucaire ,  et  les  tfO,000  livres  pour  la  Ga- 
ronne ,  avaient  été  pris  sur  une  crue  du  sel  demandée  à  la  Province, 
et  qui  avait  produit  600,000  livres,  et  cette  crue  avait  été  réclamée 
pour  abolir  les  péages  et  principalement  ceux  du  Hbùne.  Les  autres 
sommes  avaient  été  prises  sur  les  fonds  destinés  aux  indenmités.  Ces 
indemnités  l'étaient  elles-mêmes  sur  les  impositions  de  la  Province , 
de  sorte  que  l'on  avait  raison  de  dire  qu'en  réalité  elle  ne  recevait 
aucun  secours  que  d'elle-même. 

Gomme  il  y  avait  constamment,  et  instinctivement,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi ,  dans  le  ministère,  une  haine  profonde  pour  le  Langue* 

doc,  on  trouvait  aussi ,  et  même  bien  p*  u  d  aiiiit:L'.s  avant  la  lévolu- 
lion,  qu'il  y  avait  dans  les  Ëtats  représnitatiis  du  Languedoc,  un  trop 
grand  amour  du  pays,  un  attachement  trop  marqué  à  ses  intérêts 
les  plus  cbers.  Le  pouvoir  central  croyait  surtout  qu'il  était  d'un  trop 
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mauvais  exemple  ce  système  de  communieations  promples,  commodes 
et  somptaeoses  même ,  qui  s'établissait  dans  cette  partie  do  royaume. 

On  n*osait  point  formulei'  ouvertement  celle  pensée,  mais  on  ne  pou- 
vail  cepeodant  la  dissimuler  en  entier.  Les  chemins  se  subdivisaient  ea 
trois  classes  :  Ch9mm$  de  Propince^  CAmms  des  Sénéehaustéeê,  Chemin$ 
de$  Diaeèêeê  ;  ils  étaient  sous  trois  directions  différentes ,  mais  toutes 
ces  administrations  étaient  subordonnées  aux  Etats  :  chacune  délibérait 
sur  ce  qui  rintéressoit  particulièrement;  mais  la  sanction  de  l'Assem- 
blée des  députés  était  nécessaire  pour  Texécution  des  travaux. 

L'entretien  des  chemins  était  l'un  des  objets  qui  occupait  le  plus  les 
Etats.  «  Cet  entretien  ,  disaient-ils,  est  la  première  des  économies ,  et 

s'il  avait  eu  toujours  lieu  ,  on  ne  serait  pas  obligé  de  reconstruire  des 
chemins,  faits  autrefois  et  détruits,  parce  qu'ils  ont  été  négligés.  » 

Hais  ce  que»  vers  1780 ,  on  reprochait  le  plus  aux  Etats  «  c'était  la 
multitude  de  ces  chemins ,  à  TouTerture  desquels ,  il  faut  convenir, 

disaient-ils  dans  leur  Mémoire  ,  que  toutes  les  parties  de  la  Province 
se  portaient  avec  la  plus  grande  ardeur.  «  Mais ,  ajoutaient-ils  ,  pen- 
dant yingt  ans  et  plus ,  le  gouTornement  n*a  cessé  d'exciter  les  Etats  à 
s'occuper  de  cette  partie  de  Tadministration ,  et  particulièrement  des 
communications  du  second  ordre  qui  avolent  été  trop  négligées.  Tout 
à  coup,  et  sans  qu'on  put  en  connoître  la  cause,  une  invitation  con- 
traire vînt  succéder  à  cette  excitation  à  des  travaux  si  utiles.  Ce  n'étoit 
pas  pourtant  un  tort  aux  Etats  d'avoir  fait  avec  zèle  ce  qui  leur  étoit 
demandé  avec  instance  ;  mais  ce  changement  avoit  été  prescrit  par  un 
ministre  peu  soucieux  du  bien  public,  et  qui  croyoît  que  la  dépense  la 
plus  nécessaire  devoit  être  sacrifiée  au  plus  léger  accroissement  du 
trésor  royal.  »  Dans  la  suite,  on  recommanda  aux  Etats  d  être  modérés 
dans  cette  sorte  de  dépense  :  on  objectait,  à  ce  sujet,  qu'il  fallait  songer 
au  soulagement  des  peuples  ;  mais  les  administrations  de  la  Province 
répondirent  :  c  Que  leur  zèle  étoit  d'abord  une  preuve  de  rutllité  des 
communications  qu  il  niuitipliail ,  et  elles  ajoutriiciil  que,  si  elles  écou- 
toienl  favorablement  toutes  les  demandes  faites  à  ce  sujet  par  les 
contribuables ,  la  dépense  seroit  bientèt  doublée  et  supportée  sans 
regret,  il  ne  laut  pas  croire,  disoient  encore  les  Etats»  que  les  peuples» 
eo  demandant  ces  communications^  soient  aveugles  sur  leurs  lotérêts. 
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Les  îîpandes  lignes  sonl  sans  doute  la  ressource  du  coiiimerce  cl  le 
bonheur  de  celui  qui  vojage  »  mais  ce  sont  les  communications  parti- 
caltéres  «|m  reodent  les  grandes  routes  utiles.  C'est  par  leur  moyen 
qae  ies  denrées ,  transportables  dans  tons  les  temps ,  aeqnièrenl  leur 
vraie  valeur  et  mettent  à  portée  d'acquitter  l'Impôt  ;  e*est  par  elles 
que  le  commerce,  perçant  toutes  les  parties  d'une  Province ,  !a  viviHe 
et  établit  entre  les  babitans  le  seul  niveau  dont  la  i^rovidence  a  permis 
qu'ils  fussent  susceptibles.  C'est  aussi  par  les  travaux  qu'elles  exigent 
que  la  main-d*œnvre  est  soutenue  ;  que  le  manonmer  est  soustrait  k 
l'empire  du  riciie  propriétaire  .  cl  la  pauvreté  plus  puissamment  se- 
courue que  par  ces  ateliers  de  charité  établis  depuis  peu  dans  quelques 
provinces*  et  qui  ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  ces  ateliers , 
eonstans  et  perpétuels ,  que  des  travaux  divers ,  et  non  interrompus , 
oArent  de  toutes  parts  dans  le  Languedoc.  • 

Certes,  tontce  que  Ton  a  nommé  de  nos  jours  progrès»  dans  le  sys- 
tème de  grande  et  de  petite  viabilité»  'n'est  pas  plus  avancé  en  principes 
et  en  effets  qu'on  ne  Tétait,  en  1780,  dans  notre  Province.  Seulement, 

il  y  a  eu  des  changeiaens  de  dénominations  ,  et  (juelques  essais  d'amé- 
liorations dans  les  travaux.  L'extension  de  ceux-ci  a  pu  paraître  ex- 
traordinaire dans  quelques  parties  de  la  France  ;  mais ,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  en  Languedoc,  où  éclatait»  comme  on  l'a  vu ,  avant  1780, 
ce  que  l'on  appelait  de  la  magnificence,  et  oà,  si  les  administrateurs 
avaient  écoulé  toutes  les  demandes  qui  leur  étaient  faites  par  les 
contribuables  pour  la  création  de  nouvelles  routes»  la  dépense  aurait 
été  bientôt  doublée  et  supportée  sans  regret. 

Les  dépenses  générales  pour  les  travaux  publics  furent  portées ,  en 
1789  »  dernière  année  de  rexistence  politique  du  Languedoc  ,  iî  la 
somme  de  i,07f,dl6  iiv.  3  s.  7  d.  Sur  cette  somme,  556,757  liv. 
i9  s.  9  d.  durent  être  employés  aux  grandes  routes  et  autres.  Ces 

fonds  furent  répartis  de  la  manière  suivante  : 

i'*  Pour  la  sénéchaussée  de  Toulouse  : 

50,000  livres  pour  le  chemin  de  lu  poste  (route  iioyale  eu  Espagne, 
par  Carcassouue ,  r^arboone  »  etc.  )• 
SSyOOO  livres  pour  le  chemin  de  Léguevin  (grande  route  d'Espagne, 
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par  Bayonne  ) ,  et  pour  les  avenues  de  la  parte  Satnt-Cyprîen,  à  Toa« 

lousc. 

2,900  livres  pour  ie  chemin  de  Mootauban  au  port  de  Bourrct,  sur 
]a  Garonne. 

50,000  livres  pour  les  ouvrages  de  la  porte  de  Saint-Gyprien ,  à 
Toulouse  (  sculptures  «  grilles ,  etc.  ) ,  en  tout  1 10,900  liv» 

2**  Pour  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  : 

40,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste  (route  d'Ëspagnc,  par 
Narbonne  ) ,  ouvrages  neufs. 

59 «000  livres  pour  l'entretien  de  ce  chemin. 

18,000  livres  pour  le  chemin  de  Narbonne  au  Roussillon»  ouvra- 
ges neufs. 

5,906  liv.  5  s.  pour  Pentretien  de  ce  chemin. 
iS^^OOO  livres  pour  le  chemin  de  Gareassonne  à  Mont-Louis»  ouvra- 
ges neufs. 

6,838  liv.  6  s.  8  d.  pour  l'entretien  de  ce  chemin. 

15,000  livres  pour  le  chcuiin  de  Belosta  vers  Able. 

7il  liv.  18  s.  7  d.  pour  iademoitéaux  propriétaires  des  terres  pri' 
ses  pour  ce  chemin.  En  tout,  pour  cette  sénéchaussée  :  170,837  liv* 
19  s.  9  d. 

5°  Pour  la  sénéchaussée  de  rkaucaire  et  Nîmes  : 
60,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste. 
30,000  livres  pour  le  chemin  de  Mimes  à  Beaucaîre. 
18,000  livres  pour  le  chemin  de  Remoulins  à  Villeneuve-lés- 
Avignon. 

100,000  livres  ]>ourla  route  tle  communication  vers  l'Auvergne,  par 
le  Vivarais.  On  n  imposa  que  50,000  livres;  Pautre  portion  de  la 
somme  votée  devait  être  prbe  sur  le  produit  de  la  Ferme  de  l'Equi- 
valent. 

37,000  livres  pour  la  route  de  Rodes ,  par  Mende. 
15,000  livres  pour  la  roule  de  Milhau  à  Saint-Flour,  par  Marvejols. 
50,000  livres  pour  la  grande  route  le  long  du  Rhôoe,  en  Vivarais. 
La  somme  destinée  à  la  construction  ou  entretien  des  ponts  fut  por- 
tée, en  1789 ,  à  384,338  liv.  5  s.  10  d. 
Durant  le  seizième  siècle,  et  même  pendant  le  dix-septième,  la  Pro- 
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Tioce  était  déponrrae  de  ponts  dans  plnsienrs  de  ses  cantons  où 

cependant  le  commerce  avait  besoin  de  communicatioDS  sùrcs  et  com- 
modes. On  passait  à  gué  les  petites  rivières ,  on  traversait  les  fleuves 
sur  des  bacs  ;  mais  alors  qoe  les  eaux  étaient  élevées  au-dessus  de 
lenr  niveau  ordinaire,  leur  passage  était  difficile»  si  ce  n'est  même  im- 
possible. On  aurait  tooIu  construire  des  ponts ,  à  la  fois  et  partout  où 
il  étiut  nécessaire  d'en  avoir,  tuais  les  malheurs  éprouvés  par  l:i  Vvo- 
vioce  empêchèrent  les  Ëtattï  de  remplir  ce  vœu  ;  et  ils  adoptèrent  un 
système  d'après  lequel  on  construisait  successiyement  ceux  dont  la 
création  était  la  plus  urgente.  On  évita  le  luxe  arebiteetoral,  sauf  dans 
quelques-uns ,  tels  que  ceux  de  Gignac  et  de  Lavaur.  Au  reste ,  Ton 
suivait,  pour  cette  oatui  e  de  dépense,  une  méthode  qui  proportionnait 
Tentrepi  ise  ù  1  intérêt.  «  Ainsi ,  quand  un  pont  ne  devoit  pas  coûter 
plus  de  480  livres,  il  était  à  la  charge  de  la  communauté  qui  le  deman*- 
dait  ;  si  le  coût  des  travaux  dépassait  cette  somme ,  il  était  ù  la  charge 
do  diocèse ,  jusqu'à  la  somme  de  4,000  livres  ;  à  celle  de  la  séné- 
*  chaussée  ,  jusqu  à  10,000  livres  ;  et,  au-delà  ,  à  celle  de  la  Province. 
Mais ,  daos  ces  diverses  gradations ,  chaque  portion  payait  toujours 
son  conlinn^ent ,  qu'on  appeloit  Préciput»  Par  ce  moyen»  les  adminis- 
trations inférieures  n'étoient  point  intéressées  à  augmenter  les  irais , 
et  l'administration  supérieure  devoit  être  portée' à  les  diminuer.  » 
La  somme  de  25^,328  liv.  5  s.  iO  d.  fut  distribuée  ainsi  : 

i"*  Sénéchaussée  de  Toulouse  : 

12,000  livres ,  entretien  du  pont  de  cette  ville. 

50,000  livres ,  pont  de  Lavaur* 

liv.  14  b.  6  d. ,  pont  de  Saint-Michel. 
i,700  livres  destinées  à  l'entretien  du  puat  de  Valentine. 
10,000  livres,  pont  de  La  Gardelie. 
4,000  livres ,  pont  du  Cerou. 
40,000  livres ,  pont  de  Saix. 
12,000  livres,  pont  du  canal,  à  Castelnaudarry. 

2°  Sénéchaussée  de  Carcassonne  : 
3,000  livres ,  pont  de  la  Dourtouire. 
d^OOO  livres ,  pont  de  Tourouaelle. 
30,000  livres,  pont  de  Mirepoix. 


.  k,  1.  ^  .  y  Google 


Iiixij  PRÉFACE. 

40,000  lims ,  pont  de  Gignac. 

6,142  livres  «  pont  de  Couiza. 

6^000  livres ,  ponts  de  In  Baume  et  d'Ârdaillon. 

7,000  livres  ,  pont  de  Fleure. 

5»70S  lî?«  18  8.  iO  d. ,  pont  de  Moatoulieu. 

5,000  livres ,  pont  de  Lergue, 

3"  Sénéchaussée  de  Beaucaîre  et  Nîmes  : 
6,764  liv.  iS  s.  8  d.  y  pont  de  Beaiicaire. 
il^kOk  ïiY.  0  8.  4  d.  «  pont  de Saint-Paulo. 
8,235  liv.  Il  s.  6.  d.  y  pont  d'Ardéehe. 

Les  travaux  pour  les  chaussées  et  les  lits  des  rivières  s'élevèrent , 
durant  la  dernière  année  des  Etats  seulement,  à  31,5o0  livres.  Des 
ouvrages,  faits  successivement  et  entretenus  avec  soin,  diminuaient  gra- 
duellement  ce  genre  de  dépenses.  Les  travaux  à  exécuter  sur  le  canal 
de  communication  des  deux  mers,  bien  que  ce  canal  fût  une  propriété 
particulière,  exigeaient  néanmoins  ,  de  temps  en  temps  ,  des  dépenses 
de  la  part  de  la  Province.  «Tantôt,  c'étaient  dos  ponts  qu'il  falloitréta' 
blir,  tantôt  des  aqueducs  que  demandoient  les  riverains ,  ou  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  ;  la  manière  dont  ils  dévoient  être  foits  par 
la  Province  et  par  les  propriétaires  du  canal ,  étoit  déterminée  par  des 
conventions  faites  en  4739.  » 

Dans  le  Mémoire  présenté  au  roi ,  en  1780  ,  les  Etats  indiquaient  les 
ouvrages  qu'il  fallait  exécuter  pour  le  bien  et  rfaonneur  de  la  Province 
en  général,  et  même  pour  celui  de  la  France.  Ils  marchaient  avec  pru- 
dence ,  mais  avec  rapidité ,  vers  tontes  les  améliorations ,  Tcrs  toutes 
les  créations  reconnues  nécessaires.  Le  Gouvernement  voulait  imposer 
des  bornes  à  ce  qu'il  nommait  la  magnificence  du  Languedoc,  et  le 
Languedoc  résistait  aux  idées  mesquines  d'une  centralisation  qui 
aurait  cependant  consenti  à  ce  que  de  nouveaux  tributs  fussent  imposés 
aux  peuples,  non  dans  Fintérèt  actuel  ou  prochain  de  ceux-ci ,  mais 
seulement  dans  ceux  du  trésor  royal,  souvent  épuisé  par  des  systèmes 
mal  calculés ,  ou  des  prodigalités  inqualifiables.  Ecoutons  la  justifica- 
tion des  administrateurs  de  notre  Province.  Nous  verrons  que*,  depuis 
cinquante  années ,  on  n'a  fait  que  suivre ,  mais  avec  moins  de  gran- 
deur et  de  persévérance ,  les  desseins  qu'ils  avalent  conçus. 
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«  Quelque  beau  que  soil  en  loi«niéine  le  projet  du  canal  de  commu* 

nication  des  deux  mers,  disoient  les  Etats,  il  ne  rcmplissoit  qu'im- 
parfaitement ce  que  le  bien  de  la  Province  et  celui  du  royaume  sem- 
bloit  exiger*  U  lalloit  étendre  rembouchure  de  ce  canal  et  le  joindre 
aa  port  de  Cette,  le  plus  considérable  de  la  Province.  U  falloit  aller  en- 
core plus  loin ,  en  passant  an  travers  des  étangs  et  des  marais ,  joindre 
Agde,  Cette,  Aigues-Mortes,  cl  donner  par-là  la  main  aux  canaux 
qui  dévoient* traverser  le  royaume.  U  falloit  ne  pas  négliger  les  bran- 
ches intérieures  et  surtout  celle  du  Sommai!,  à  Narbonne ,  tant  de  fois 
reculée  par  de  petits  intérêts  mal  entendus ,  et  à  la  fin  conciliée  pour 
Favanlage  des  deux  navigations.  11  fiiUoit,  en  s'occupant  de  ces  objets 
intcressans  et  de  et  li\  ({ni  en  étoicnt  une  suite,  ne  pas  négliger  la 
navigation  des  grands  lleuves  qui  arrosent  le  Languedoc,  el  surtout 
celle  de  la  Garonne,  la  perfectionner  de  Toulouse  à  Bordeaux,  rou- 
vrir dans  la  partie  sopérienre,  et  amener  ainsi,  du  fond  des  Pyré- 
nées ,  toutes  les  richesses  et  les  productions  qne  ces  précienses  mon- 
tagnes recèlent.  » 

Pour  parvenir  à  ces  grands  résultats,  on  ne  voulut  employer  d'autre 
économie  que  celle  du  temps  et  des  moyens.  Les  Etats  n'entreprirent 
pas  tout  à  la  fois,  et  ce  qne  Ton  exécuta  le  fut  par  divers  moyens. 

1  Une  partie  de  la  crue  du  sel,  consentie  à  cette  condition,  fut  afTectée 
au  canal  de  H(  ;uiraire  et  à  celui  de  Narbonne  ;  une  autre  partie,  aux  ou- 
vrages de  la  Garonne ,  et  les  impositions  ordinaires  fournirent  au  sur- 
plus, ainsi  qu'au  canal  de  Sette  et  des  Ëtanages. 

»  On  ne  peut,  ajoutoient  les  Etals  ,  séparer  d'un  grand  projet  toute 
idée  de  magnificence  ;  l'étendue  des  ouvrages  ,  leur  solidité  ,  la  grâce 
des  formes  qui  naissent  de  cette  solidité  même,  suffisent  pour  exciter 
cette  impression  ;  mais  à  la  réserve  de  ces  qualités  essentielles ,  on  ne 
se  permet  ni  omemens,  ni  recherches  appartenant  uniquement  à 
la  décoration.  A  Aiguës-Mortes  et  an  Sommait ,  e'étoient  de  grands 
bassins  et  des  écluses  construites  avec  toute  la  sûreté  qu'elles  deman- 
dent ;  à  Sette,  ce  n'étoit  qu'un  creusement  au  milieu  des  sables  et  des 
eaux.  A  Toulouse,  il  falloit  autre  chose*  « 

»  Cette  ville ,  capitale  de  la  Province ,  a  Favantage ,  disoient  les 
Etats,  d'être  baignée  par  un  grand  ieuve  qui  passe  au  pied  de  ses 


Digitized  by  Google 


Itixif  PR&PAGR. 

murs  et  la  sépare  d'un  faubourg  considérable  appelé  le  faulxjiir^  de 
Saint-Gyprien  ;  mais  ce  ileuve  étoit  rendu  inutile  par  deux  mouiins, 
l'uD  sapérieur,  l'autre  inférieur,  qui  barroient,  par  deux  grandes 
chaussées ,  et  ioterdisoieut  tout  passage  aux  bàUmeos  qui  vouloient , 
ou  le  remonter  ou  le  descendre.  »  Il  fallait  tourner  en  quelque  sorte 
ces  obstacles ,  et  c'est  ce  que  Ton  obtint  à  l'aide  du  canal  de  Saint- 
Pierre. 

Pour  bien  concevoir  le  système  des  ponts  et  chaussées  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc ,  système  qui  fait  partie  de  son  histoire ,  il  faut , 
comme  pour  tons  les  autres  chapitres  de  son  budget,  montrer  quelles 

étaient  les  dépenses  occasionnées  par  cette  partie,  si  iiuporlante ,  à 
l'époque  même  où  le  pays  perdit  l'administration  paternelle  qui  avait 
tant  fait  pour  lui. 

Ces  dépenses  étaient  indiquées  dans  trois  articles  séparés,  chacun 
d'entre  eux  étant  relatifs  à  l'une  des  sénéchaussées. 

Sénéchauuée  de  Toulouse, 

23,000  livres  pour  l'entretien  de  la  navigation  de  la  Garonne. 
60,0UU  livres,  port  el  quai  de  Toulouse. 

25,000  livres ,  remboursement  des  emprunts  faits  pour  le  canal  de 
Toulouse ,  nommé ,  plus  tard ,  canal  de  Saint-Pierre ,  ou  de  Brienne. 

SéniekauâBée  de  Careatêonne* 

50,000  livres  pour  le  dessablenient  du  port  de  Cette. 
3,000  livres  pour  les  sondes  du  même  port. 
8,000  livres,  pour  les  enveloppes  des  bornes  du  canal  royal  des 
deux  mers* 

Sénéchaussée  de  Beaucaire  ei  IS'imes, 

550  livres,  machine  de  la  chaussée  du  Lauzon. 
6,000  livres  pour  les  ouvrages  faits  dans  la  communauté  de  Saint- 
Just ,  le  long  de  la  chaussée  de  l'Ârdcche. 
30,000  livres  pour  le  canal  des  étangs* 

6,000  livres  ,  ouvrages  k  faire  sur  la  côte  pour  la  salubrité  de  l'air.. 

18,000  livres,  ouvrages  de  la  place  du  Peyrou,  à  Montpellier. 
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Aiiui,  tous  les  travaux  imposés  sur  le  générai  de  la  Province,  dans 
ce  chapitre  do  budget ,  ne  s'élèvaient  qu'à  la  somme  de  197^000  Ut. 

Il  y  avait  primitivement. dans  la  Province  trois  directeurs  généraux  des 
travaux  publics ,  ou  ,  comme  on  le  dirait  aujourd'hnî ,  trois  ingénieurs 
en  chef.  Chacun  était  chargé  particulièrement ,  bien  que  portant  le  titre 
de  directeur  général ,  du  soin  des  travaux  d'une  sénéchaussée.  Celui 
de  Beancaire  et  Ntmes  avait ,  en  outre  ^  Tinspection  particulière  de 
tous  les  ouvrages  du  canal  de  communication  des  deux  mers.  Il  avait, 
en  sus  de  ses  appointemcns  onliaaires  ,  2,500  livres  de  plus  pour 
cette  inspection.  En  4782,  les  Etats  divisèrent  la  direction  des  tra- 
vaux dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  ^iimes,  en  deux  départe- 
mens»  dont  l'un  comprenait  les  trois  pays  du  VivaraiSi  du  Yelai  et  du 
Gévandan ,  et  l'autre  les  diocèses  d'Usés ,  Alais ,  Nimes  et  Montpel- 
lier ;  et,  en  1787,  les  Etats  séparèrent  la  direction  du  canal  de  Beau- 
caire et  du  grau  d'Aigues-Mortes,  du  département  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  et  de  I^imes,  et  l'attribuèrent  au  directeur  de  la  séoé- 
dmussée  de  Garcassonne.  Les  directeurs  généraux  des  travaux  publics 
de  la  Province  étaient  donc»  en  dernier  lieu,  au  nombre  de  quatre  ; 
mais  ils  ne  jouissaient  pas  tous  du  même  traitement.  Celui  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  ne  recevait  des  Etats ,  en  i  787»  que  4,200  liv., 
5^000  livres  à  titre  d'appointemens ,  et  1  ,S00  livres  pour  le  dessi- 
nalenr  et  les  ports  de  lettres.  La  sénéchaussée  lui  accordait»  en  outre, 
pour  la  direction  de  ses  ouvrages  particuliers ,  une  somme  de  5,000 
livres.  Mais  ,  à  cause  de  ses  services ,  les  Etats  lui  avaitiil  octroyé 
5,000  livres  de  pins  pour  ses  appointemens.  11  jouissait  donc  d'un 
traitement  de  10,200  livres ,  mais  Taugmentation  n^était  que  viagère. 

Le  directeur  des  travaux  de  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  recevait 
aussi  10,200  livres. 

Dans  la  sénéchaussée  de  Nimes,  le  directeur  des  travaux  du  dépar- 
tement du  Nord  de  la  sénéchaussée,  qui  était  le  plus  considérable, 
avait  7^300  livres  d'émolumens ,  et  celui  du  déparlement  du  Midi , 
4,200  livres.  t 

Jl  y  avait  aussi  des  inspecteurs  des  travaux.  Les  uns  étaient  à  poste 
fixe  ,  et  c'étaient  ceux-là  dont  les  traitemcns  étaient  compris  au  budget 
provincial  ;  ils  étaient  attachés  à  la  ligne  de  la  poste  »  de  Montauban 
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jusqu'à  la  ville  de  Saint-Es()rit;  il  y  avait  aussi  ceux  qui  dépendaient  de 
celte  grande  ligne  «  et  qui  étaient  employés  aux  graux,  et  au  canal  des 
Etangs. 

Il  y  avait,  en  outre  de  ces  inspecteurs  à  poste  fixe,  plusieurs  au- 
tres préposés  employés  sous  le  litre  d'inspi  cleurs  ,  sous- inspecteurs  , 
contrèleurs  et  piqueurs,  aux  diUércns  ateliers  de  la  Province. 

La  Province  avait ,  en  outre ,  un  architecte  qui  était  chargé  des  tra- 
vaux d'embellissement.  Le  dernier  qui  ait  porté  ce  titre  (ut  le  célèbre 
Raymond ,  né  à  Toulouse,  d'abord  architecte  du  roi ,  et  en  dernier  lieu 
des  palais  impériaux  ,  et  membre  de  riiibùlut.  L'architecte  n'avait  que 
d;2()0  livres  d'appoiiitemens. 

La  totalité  des  dépenses»  pour  les  directeurs  des  ponts  et  chaussées 
de  la  Province,  ne  s'élevait  donc  qu'à  39,100  livres,  et  cependant  les 
travaux  exécutés  avaient  une  grande  importance ,  et  ils  avaient  lieu 
sur  une  surface  qui  comprend  prés  de  neuf  'dé[iartemens  ,  et  qui  coa- 
tenait  une  population  de  plus  de  dix-huit  cent  mille  âmes. 

£u  1 789 ,  les  pensions  de  retraite  accordées  aux  différens  employés 
dans  les  travaux  publics  de  la  Province ,  s'élevaient  à  12,700  livres. 

En  résumant  tout  ce  qui  était  relatif  aux  ponts  et  chaussées  de  la 
Province,  on  voit  que  la  totalité  s'élevait,  en  1789,  à  1,971,216  liv. 
3  s.  7  d« 

Les  rentes  et  les  intérêts  des  emprunts  faits  par  le  Languedoc , 
et  des  cautionnemens  fournis  à  sa  caisse,  étaient  de  l5S,75t(  liv* 
10  s.  Il  d. 

Dans  ce  qui  précède,  on  a  vu  le  détail  de  tout  ce  qui  composati 
les  impositions  générales  de  la  Province ,  qui  se  divisaient,  comme  on 

Ta  dit,  en  Deniers  Royaux  et  en  Deniers  Provinciaux.  En  faisant  une 
récapitulation  générale  des  uns  et  des  autres ,  nous  aurons  un  résumé 
complet  de  la  position  financière  du  Languedoc ,  à  Tépoque  où  TAssem- 
blée,  dite  Nationale  a,  contre  le  vœu  des  peuples,  exprimé  dans  les 
cahiers  et  dans  les  mandats  impératifs  donnés^aux  députés ,  bouleversé 
l'ordre  adiuiiii^U aiif .  détruit  les  anciennes  divisions  poliliques,  et 
amené  ainsi  les  longues  calamités  qui  ont  pesé  sur  la  France  en  géné- 
ral ,  et  sur  notre  Province  en  particulier. 
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Ancien ae  lailie   514,5171.   4  s.    0  d. 

Tailioa   165,000 

ftngratoit   3,000.000 

Vingtièmes   3,275,000 

Droits  abouûés  avec  ie  roi   1,570,018 

CapilalioD  ;   1,608,985 

Fnb  de  GoaTernemeiil,   1 50, 1 70 

Frais  d'Iotendanee.   10,700 

Frais  de  l'administration  civile   199,536     13  4 

Frais  d'admiaistratioa  militaire ,  commandement..  .  .  53,355 

Odpcoses  poar  les  troupes»  &  payer  aux  caisses  rojales.  679,402  18 
Dépenses  poar  les  troupes ,  à  payer  par  la  Province ,  à 

Itdéchargeduroi   400,619      5  6 

AMm  provenani  (Temprufili  fmU  pour  las  iii^oftfionf 
ou  p€ur  U  urpiee  du  roi  : 


rentes   293,090  3  8 

Rachats  d  imposilioas   173,008  17 

Emprunts  poar  la  Capitation   307,428  10  10 

Antres  poor  le  rachat  des  offices  uraoicipanx   48.975 

pour  dépenses  relatires  an  pays   46,123  19  8 

^'i. ,  pour  rédoclion  d  intérêts   9,900  18 

Id.  poar  rétablissemeot  et  rehaussement  d'intérêts. .  .  174,216  9    1 1 
Emprunts  iaits  pour  le  compte  da  roi ,  à  la  charge  de 

la  Province.   56,177  1 

Impositions  du  comté  de  Caramau,  réuni  au  Lan- 
guedoc  48,784  16  4 

Total  des  Deniers  Rojaaz.  .....  12,791,0101.  3  s.  6d. 
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DENIERS  PROVINCIAUX. 


Frais  de  l'assemblée  annoelle  des  £(a(8   154,7201.  Os.  Od. 

Frais  de  Tambassade  od  dépalatioii  à  la  coor.  ....  53,000 

Frais  de  radministration  pendant  l'année                  .  62,200 

PensioQS  de  retraite  des  ofûcîers  de  la  Province.  .  .  .  2,500 

Sciences  et  arts   34,600 

Commerce,  mannfoclores   70,000 

Mines  •   4,800 

Haras   4,200 

Postes   14,230 

Hôpitaux   500 

Grandes  routes  et  autres   536,737    19  9 

Fonte.   854,328     3  10 

Ghaassées  et  rivières.  •  «  .  .   31,350 

Ports,  graux  et  canaux.  .  .  .  ,   197,000 

Appointemens  des  directeurs,  iospecleors,  etc   39,100 

Pensions  de  retraite  pour  les  directeurs,  etc   12,700 

Rentes  pour  acliaU,  indemnités  et  constructioos.  .  .  .  111,555    10  11 

Intérêts  pour  cautionnement   41,200 


Total  des  Deniers  Proviociauz   1 ,624,721 1.  14  s.   6  d. 


Noas  avons  yu  que  la  récapitulatioD  générale  des  Deniers  Royaux 
donnait  12,791,010  liv.  5  s.  6  d. 

Si  on  ajoute  cette  somme  à  celle  des  Deniers  Provinciaux ,  on  verra 
que  leur  total  général  était  de  1^,41 5  J5i  lir.  18  s. 

Examinons  maintenant  l'état  des  revenus  de  la  Province,  leur  em- 
ploi ,  et  celui  des  dettes  actives  de  ce  pays. 

Le  prix  de  la  Ferme  de  l'Equivalent  était  de  4,576,000  livres,  sui- 
vant le  Compte-Rendu i  le  bail  de  rfiquivalent,  en  1675 ,  n'était  que 
•de  310,000  livres  par  année  «  et  cette  somme  était  mise  annuelle- 


« 
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ment  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit  que  les  £tau  accordaient 
au  roi. 

£o  1718 ,  le  prix  annuel  do  bail  de  TEquivalent  fat  élevé  à  554,000 
livres.  Cette  somme  fut  employée  «  savoir  :  300,000  livres  en  moins 
imposé  sur  le  don  ifrataît,  et  5^,000  livres  au  paiement  des  intérêts 

des  deUes  de  la  Pro\iiire. 

«  Ces  dettes  s'étoient  coiisidérablemenl  accrues  par  les  emprunts 
que  les  Etats  avoient  été  forcés  de  contracter  pour  racheter  et  pour 
éteindre  des  offices  et  des  droits  tré»*onéreni ,  dont  divers  édits  «  en* 

registrés  dans  les  tribunaux,  avoient  ordonné  l'établissement.  Les 
Etats  recoiuiurtfil  la  nécessité  de  s'occuper  des  moyens  d'amortir  ces 
dettes.  Ils  sollicitèrent  et  obtinrent  du  roi ,  en  i  729  ,  comme  on  le 
•  verra  dans  ce  volume»  une  remise  annuelle  de  800,000  livres  pendant 
dix  années,  applicable  à  la  libération  de  la  Province,  en  }  joignant  de 
plus,  par  accumulation  ,  les  intérêts  des  capitaux  (jui  scroicnt  rem- 
boursés. Ce  fut  dans  les  mêmes  vues,  et  afin  de  soulager  les  imposi- 
tions sur  les  fonds  de  terre,  qu'ils  résolurent  d'augmenter  les  Droits 
d'Equivalent  «  à  compter  du  1"  janvier  1751 .  Un  arrêt  du  Conseil ,  en 
date  du  S6  novembre  17119,  autorisa  cette  augmentation,  qui  consista 
en  quelques  crues  sur  les  viandes  fraîches  ou  salées ,  sur  le  poisson 
et  sur  le  vin.  Le  bail  de  l'Equivalent,  qui  fut  passé  d'aprèa  celte  aug- 
mentation ,  se  porta  de  suite  à  650,000  livres.  La  destination  de  celte 
somme  fut  réglée  de  la  manière  suivante  : 

500,000.  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

100,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  département  des  dettes  et 
affaires  de  la  Province. 

20,000  livres  en  faveur  de  quelques  communautés  surchai^ées 
dans  la  répartition  des  subsides* 

5t  10,000  livres  k  répartir  en  indemnités  sur  les  diocèses,  villes  et 
conmiuiiaulés  (jui  auroicnl  soullert  des  pertes  dans  leurs  récoltes. 

20,000  livres  pour  les  ouvrages  de  la  place  du  Peyrou ,  à  Mont- 
pellier. 

En  1756,  ajoute  le  Compte-Bêniu ,  le  bail  de  l'Equivalent  fut  as 
prix  de  688,000  livres. 
En  4742,  à  782,000  livres. 
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En  1748  ,  à  890,00(1  livres. 
£n  175^1,  à  1,298,000  livres. 
En  17S8,à  MIMOO  livres. 

En  1762,  à  1,074,000  livres. 
En  1768,  à  1,108,000  livres. 

Lors  de  chacun  de  ces  renouvellemens ,  les  droits  éloient  toujours 
sur  le  pied  de  raugmeolation  autorisée  par  l'arrêt  du  eonseil  du  26 
Dovèmbre  1729 ,  et  prorogée  par  divers  arrêts  subséqnens.  Une  au- 
tre augmenlation  fut  autorisée  par  arrêt  du  conseil  du  15  septembre 
1775,  et  le  bail  qui  fut  passé,  en  1776 »  pour  la  levée  de  ces  droits, 
porta  la  ferme  à  1,324,000  livres. 

En  1 782 ,  le  produit  de  eette  ferme  s'éleva  »  pour  la  Province ,  à 
l,4(i2,000  livres. 

En  1788,  le  bail  fut  renouvelé  an  prix  seulement  de  l,éS76,00(^ 
livres ,  plusieurs  droits  ayant  été  modérés  et  d'autres  supprimés. 

Cet  état  de  choses  devait  durer  jusqu'en  1794, 

Pour  les  deux  dernières  années  des  Etals ,  l'emploi  du  revenu  de 
rE(juivalent  fut  déterminé  de  la  manière  suivante  : 

500,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

58,000  livres  en  moins  imposé  sur  les  dettes  et  affaires. 

450,000  livres  pour  acquitter  Tabonnement  des  dons  gratuits  des 
villes. 

220,000  livres  pour  payer  une  partie  de  l'abonnement  des  10  soU 
pour  livre. 

50,000  livres  pour  la  continuation  des  travaux  de  la  route  d'Auver- 
gne ,  par  le  Vivarais. 

300,000  livres  pour  les  fonds  des  indemnités  à  joindre  a  lu  somme 
que  le  roi  accorde  pour  le  même  objet. 

1 8,000  livres  pour  l'entretien  et  la  perfection  des  ouvrages  de  Ift 
place  du  Peyrou,  à  Montpellier.  » 

Les  Etats  s'étaient  chargés  ,  en  1 776  ,  de  la  construction  du  canal 
de  jonction  de  la  Uuljine  de  Narbonne,  au  canal  de  Languedoc.  En 
représentation  des  frais  occasionés  par  celle  conslrucliou ,  la  ville 
de  r^arbonne  céda  aux  Elats  ses  droits  de  propriété  sur  la  Robine  et 
sur  les  autres  parlies  du  canal  déjà  faites.  Cet  arrangement  fut  au- 
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lorisé  par  «rràl  dn  conseil  du  18  noyembre  i776.  Les. dépenses  iailes 
pour  ce  canal  foreni  soldées  au  moyen  des  fonds  accordés  par  le  roi 

sur  la  crue  du  scl,  en  I77f.  l.c  coiiniicri  c  élail  en  possession  de  celle 
nouvelle  voie  dés  le  coumieucement  de  Vannée  de  i78S  ,  et  les  £taU 
s'occupaient  dn  soin  de  donner  à  l'ancienne  Robine  de  Narbonne  toute 
la  perfection  dont  elle  était  susceptible ,  lorsque  la  révolution  vint 
suspendre  les  trayaox.  Ayant  ainsi  la  propriété  de  la  Robine  ,  les  Eiau 
avaient  recueilli  le  produit  des  droits  perçus  sur  les  bâlimcns  qui  na- 
viguaient sur  ce  cours  d'eau.  Ces  droits  étaient  afiermés  au  prix  de 
8*000  livres.  Ce  revenu  était  appliqué  aux  dépenses  mêmes  du  canal 
de  joncUoo  et  de  la  Robine. 

Le  prix  dn  bail  dn  pont  de  Beaoeaire  était  de  16,1  SO  livres. 

Ainsi,  en  résumant  ces  dlrers  articles,  ou  atteint  la  somme  de 
1,408,150  livres. 

Les  dettes  actives  de  la  Province  se  portaient  à  456,394  liv.  7  s«  6  d. 

Banni  les  créations  de  diarges ,  ce  bonteux  moyen  de  faire  entrer 
dans  les  coffres  de  l'Etat  des  sommes  considérables,  sans  recherchiT  si 
par  là  ou  violait  les  droits  ilcs  communautés,  les  lois  de  la  monarchie, 
les  arrêts  du  conseil  d'Etat,  et  même  les  lellres-palenles  émanées  de 
nos  rois,  on  distinguait  surtout  l'établissement  des  offices  municipaux. 
Les  Provinces  et  les  villes  rachetaient,  ponr  les  éteindre,  ces  offices,  à 
l'aide  desquels  on  détruisait  l'ancien  système  d'administration  locale. 
La  première  création  de  ces  offices  eut  lieu  en  1722.  Deux  ans  plus 
tard ,  la  Province  les  racheta  au  prix  de  2,629»d08  livres.  La  seconde 
création  eut  lieu  en  1735.  Le  rachat  eut  lieu  en  I7S(4,  avec  l'aide 
d'un  emprunt  de  11,400,000  livres,  somme  énorme  qui  fut  cepen- 
dant entièrement  remboursée,  tant  par  la  remise  annuelle  de  800,000 
][\vvs  sui*  la  Capilation ,  que  par  une  portion  du  produit  de  l'Equiva- 
lent. Une  nouvelle  création  eut  lieu  en  1771;  les  offices  furent  encore 
rachetés,  et  cette  fois,  k  l'aide  d'une  somme  de  5,707,944  liv.  5  s.»  sur 
laquelle  le  roi  reçut  3,500,000  livres ,  et  les  particuliers  acquéreurs 
l,207,9^l4  liv.  5  s.,  il  fallut  elïeclucr  un  emprunt  pour  opérer  ce  troi- 
sième rachat;  mais  il  fut  convenu  (juc  les  intérêts  de  cette  somme  ne 
seraient  point  acquittés  par  la  Province,  en  générai,  mais  par  les 
seules  communautés,  pour  lesquelles  il  avait  été  créé  des  offices  munÎF^ 
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cipaiix',  (Je  manière  toutefois,  dit  le  Compte-Rendu,  que  ces  comnau- 
naulés  ne  contribueraient  au  paiement  de  ces  intérêts  qu'à  concurrence 
des  fonds  qu'elles  auraient  de  libres  sur  les  revenus  de  leurs  biens 
palrimoniaux,  et  que  le  surplus  serait  supporté  par  le  roi  

Le  roi  payait  à  la  Province ,  pour  cet  objet,  une  rente  de  115,915 
livres. 

Les  offices  municipaux  non  vendus  furent  évalués  à  8,078,570 
li\  res,  et  ceux  qui  nvaient  été  vendus ,  à  3,521,450  livres,  ce  qui 
faisait  en  tout  lâ,000,OOÛ*  Les  £lats  remboursèrent  les  |icquéreurs  de 
ceux  de  ces  offices  qui  avaient  été  vendus ,  et  se  mirent  à  leur  place  ; 
et,  relativement  à  la  finance  qu'ils  durent  verser  au  trésor  royal  pour 
les  offices  demeurés  à  leur  charge,  il  fut  convenu  qu'ils  acquitteraient 
la  somme  déjà  indiquée  en  billets  de  liquidation  de  pareille  valeur. 
Le  Gouvernement,  qui  avait  le  désir  d'éteindre  une  notable  portion  de 
ces  billets ,  acquiesça  à  cet  arrangement ,  et  les  Etats  devinrent  créan- 
ciers du  trésor  pour  une  valeur  de  12,000,000  ;  il  fallait  leur  en 
expédier  une  quittance  de  finance  en  rente  sur  les  Tailles.  Des  diffi- 
cultés nombreuses  étant  survenues,  les  Etats  éprouvèrent  une  perte 
de  608,4$2  livres,  et  la  quittance  de  12,000,000,  qui  devait  leur  être 
fournie,  fut,  par  un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  15  novembre  1731 , 
réduite  à  H  ,39i  ,?Jfi8  livres.  Les  intérêts  de  celle  sonmie  furent  d'abord 
payés  au  taux  du  denier  cinquante;  mais  ils  furent  ensuite  réduits  au 
denier  cent.  Ainsi  cette  somme  ne  produisait  annuellement  à  la  Pro- 
vince que  ilS,9l 8  livres. 

Le  roi  payait  encore  aux  Etats ,  en  représentation  de  la  remise  des 
billets  de  banque ,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  il  septembre 
1729 ,  une  rente  de  12,605  livres. 

Ce  revenu  provenait  de  divers  arrangemens  faits  relativenicnl  aux 
sommes  que  S.  M.  devait  aux  Etats  pour  des  emprunts  faits  par  ceux-ci 
pour  son  compte.  Cette  rente ,  payée  depuis  le  l*'  octobre  1725,  jus^ 
qu'au  dernier  décembre  1724,  an  denier  cinquante,  ne  l'était  plus 

qu  aa  denier  cent.  Ce  même  arrêt  li(]iiida  le  capital  appartenant  aux 
Etats  en  rentes  sur  les  Tailles ,  à  l,r»50,5i2  iiv.  10  s. ,  dont  la  rente 
au  denier  cent  était  de  15,505  livres.  Mais,  par  une  suite  du  déplorable 
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système  de  finances  da  royaume,  eetle  rente  lut  «fiuiDjétîeàUi  refanne 

du  quuuièùie,  el  réduite  à  !2,605  livres. 

Les  Ëlâts  jouissaient  encore  d  uoe  autre  rente  de  727  liv.  i  s,  k  d., 
cédée  à  la  Province  en  paiemeni  dee  ff«ates  dos  par  la  soneesaion  de 
Fon  de  leurs  trésoriers. 

Les  trois  articles  qui  viennent  d'être  indiqués  formaient  on  revenu 
total  de  127,2^5  liv.  1  s.  U  d.,  somme  qui  était  afiectée  au  paiement 
de  toutes  les  dépenses  non  prévues. 

Une  autre  rente  de  i9,0l^d  liv.  6  s.  3  d.  était  poyée  par  le  roi 
aux  Rtats.  Elle  était  la  représenlatîon  d'un  capital  de  880)9S6  livres, 
que  la  Province  avait  fourni  au-delà  de  son  contingent  pour  le  rem- 
boursement des  offices  snpiJi  itïK  s  au  jiarlement  de  Toulouse,  en  4771. 

Les  Etats  employaient  annuellement  cette  rente  à  payer  les  intérêts 
de  l'emprunt  iail  pour  parvenir  à  le  suppression  de  ces  offices.  Cet 
emprunt  fut  totalement  amorti  en  1 788 ,  et ,  par  suite ,  la  rente  de 
20,O'4Û  liv.  6  s.  2  d.  devint  entièrement  libre  en  1789.  Elle  était 
donc  ,  ainsi  que  le  capital  qui  ia  produisait,  à  la  disposition  des  Etats. 
En  attendant  que  le  capital  fût  employé,  on  avait  pensé  que  la  rente 
devait  être  mise  annuellement  dans  le  département  des  dettes  et 
afiaires  de  la  Province. 

En  outre  de  ces  rentes  que  le  roi  payait  à  la  Province,  il  lui  faisait 
des  remises  anniuj  11  es.  On  ne  comptait  point  parmi  ceiies-ci  les  sommes 
qu'il  Caisait  compter  chaque  année  aux  Etats  pour  sa  portion  contributive 
à  certaines  charges.  11  ne  faut  comprendre  sous  le  nom  de  rsmkeê  que 
l'abandon  de  certaines  portions  des  impositions  perçues  dans  la  Pro- 
vince. Elles  se  divisaient  en  trois  sections  :  — Remises  accordées  sur 
les  Tailles  ;  —  remises  sur  la  Capitation  ;  —  remises  sur  les  Subsides 
levés  sur  les  consommations. 

La  remise  sur  les  Tailles  avait  été  portée  à  &00,(M)0  livres.  Elle  ser-  ' 
valtaux  dédommagemens  pour  les  pertes  occasionées  parles  mauvaises 
récoltes,  les  orages,  iaonilalions ,  etc.  Les  Etats  y  joignaient  une 
somme  de  300,000  livres  ,  qu'ils  prélevaient  sur  le  produit  de  la 
Ferme  de  l'Equivalent.  Un  arrêt  du  conseil ,  en  date  àa  i  k  mars  1788, 
avait  fixé  l'emploi  de  cette  somme  de  la  manière  suivante  :  — 70,000  liv. 
pour  les  diocèses  et  communautés  qui  étaient  surchargés  dans  leur 
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alivremeot  ou  «stîmation  cadastrale  de  leur  territoire;  —  130,000 

livres  que  l'on  distribuait  à  plusieurs  diocèses  ou  comniunautés  pour 
les  aider  à  supporter  la  dépease  de  diverses  entreprises,  telles  que  la 
coDstruction  des  chemios,  canaax,  digoes,  chaussées ,  etc.  ;  —  6>000 
livres  laissées  à  la  disposition  de  M.  rarchevêqae  de  Narboone»  pour 
des  aumônes  &  donner.  Le  surplus  de  la  somme  totale  de  700,000 
livres  n'avait  point  d'application  particulière  :  c'était  un  fonds  de 
réserve,  une  caisse  de  secours,  dont  la  distribution  était  faite  sur  tous 
les  diocèses  de  la  Province,  relativement  aux  pertes  qu'ils  éprouvaient 
sur  leurs  récoltes ,  et  aux  particuliers  qui  souffraient  des  dommages 
extraordinaires..... 

La  remise  de  la  moitié  du  Brevet  Militaire,  qui  avait  lieu  aussi  cha« 
que  année ,  produisait  une  somme  de  206,281»  livres ,  que  Ton  em- 
ployai taux  travaux  du  grau  d'Agde,  et  à  ceux  du  canal  de  Carcasaoane. 
Les  Etats  appliquèrent  d'ailleurs  quelquefois  une  portion  de  celle  re- 
mise à  d'autres  ouvrages  importans^  tels  que  ceux  du  canal  des  Etaugs 
et  de  celui  de  Selle  à  la  Peyrade. 

On  a  déjà  parlé  de  la  remise  annuelle  de  800,000  livres  sur  la 
Capitâtion.  On  a  vu  qu'à  l'aide  de  cette  remise  une  grande  partie 
des  enij)rutils  faits  par  la  i^ovince  se  trouvaient  éteinls,  et  que  ce  fonds 
servait  encore  au  même  objet,  lorsque  la  révoluliou  a  amené  la  des- 
truction du  système  provincial. 

Les  remises  provenant  des  subsides  levés  sur  les  consommations 
s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de  180,000  livres.  Ce  fut,  en 
grande  partie,  au  moyen  de  cette  remise  que  les  Etals  avaient  entre- 
pris et  fait  exécuter  les  deux  tiers  du  canal  de  Beaucaire.  On  appli- 
quait aussi  une  autre  remise  de  75,000  livres  sur  la  crue  du  sel  côti-> 
sentie  par  les  Etats  en  1781.  Le  produit  de  cette  remise  devait  être 
*  employé  à  l'avancement  et  à  la  perfection  du  canal  de  Beaucaire  k 
Aigues-Mortes  ,  et  au  dessèchement  des  marais. 

50,000  livres  sur  la  crue  du  sel  consentie  en  1 771,  étaient  destinées 
aux  ouvrages  de  la  haute  et  basse  Garonne.  IJn  arrêt  du  conseil  du  7 
août  177Î ,  n'avait  accordé  cette  remise  que  pour  dix  années  ;  un  au- 
tre arrêt,  du  51  octobre  i781,  la  prorogea  eneorc  pour  dix  autres 
années,  à  compter  du  i""  janvier  1782.  Ce  fut  à  l'aide  de  ce  secours  » 
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e(  des  fonds  faits  par  imposition  et  par  emprunt,  que  l*on  ezéeuta  un 

quai  et  deux  porlssur  la  rive  (lioiic  de  la  daronne,  qui  longe  la  partie 
inférieure  de  Toulouse >  à  partir  du  pont  jusque  vers  la  chaussée  du 
naioulin  du  Bazaele,  et  que  l'on  ouvrit  le  canal  qui  prend  les  eaux  au* 
dessus  de  cette  ebaussée  et  qui  les  porte  dans  le  canal  de  communication, 
des  deux  mers,  au  point  de  son  embouchure  dans  la  Garonne.  Ce  canal , 
qui  a  plus  de  1,500  mètres  de  long,  fut  crée  pour  faciliter  le  transport 
de  toutes  les  marchandises  amenées  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière 
et  du  canal  des  deux  mers ,  dans  rintérîeur  delà  ville.  Les  Etats  s'occu- 
paient aussi  des  moyens  de  Isire  communiquer  la  partie  supérieure  de 
la  rivière  avec  la  partie  inférieure.  La  création  de  ce  canal  devait  servir 
puissamment  à  atteindre  ce  but;  mais  il  fallait  pour  y  pLu  vcnir  détruire 
quelques  usines  créées  à  grands,  frais  ;  et,  comme  cela  arrive  tou- 
jours, rintérèt  particulier  opposai!  une  vive  résistance  aux  mesures 
prises  dans  rintérèt  général  de  la  Province*. 

Sous  le  nom  de  pelil-bianc ,  qui  rappelait  celui  d'une  ancienne  moii- 
naie ,  on  prélevait  quelques  droits  sur  le  sel  que  l'on  tirait  des  salines 
de  Peccais ,  pour  la  consommation  du  Lyonnais ,  du  Dauphiné ,  du 
Comtat  Venaissin;  on  en  percevait  aussi,  sous  le  même  nom,  sur  le  sel 
pris  dans  les  salines  de  Peccais ,  Narilionne  ,  Sijean  ,  Peynae  et  autres, 
pour  la  Province  de  Languedoc.  Le  doublement  de  ce  droit  avait  été 
accordé  par  les  Etats ,  mais  sous  la  condition  d'une  remise  annuelle  , 
qui  était  fixée  à  287,000  livres.  Cette  somme  était  affectée  à  Tentretien 
du  Pont  Saint-Esprit,  et  aux  travaux  faits  le  long  du  Rhône,  pour 
contenir  ce  fleuve  dans  son  lit. 

D'après  les  détails  qui  viennent  d'être  donnés ,  on  voit  que  les  re- 
mises du  roi  à  la  Province,  s'élevaient  à  1,693,285  livres ,  et  que  celle 
somme  était  employée  de  la  manière  suivante  : 

B00,000  livres  en  amortissemens  des  dettes  de  la  Province,  et 
déduction  des  intérêts  de  quelques  emprunts. 

270,000  livres  en  indemnités  réparties  aux  diocèses  ,•  aux  commu- 


'  On  sait  que,  nnguères,  on  a  èfn1»li  prc^  moulin  du  Cliâlcau  une  éclu>c  (l'ii .  laissant  sol>!^i.-tcr 
i'<'Uc  u^inc,  facilite  le  pas&age  des  eiiibarcaiiu(iS|  qui  peuvent  descendre  ou  reuioQler  à  volonlé  le» 
Irrites  inférieure*  et  supérieures»  de  la  nvierc 


naolés  et  aux  particolien  de  la  Province  qui  ameot  aonfiert  des  perles 
sur  leurs  réeolfet* 

70,000  livres  en  secours  accordés  aux  diocèses  et  aux  commuaau- 
tés ,  pour  les  aider  dans  la  coostructioa  de  certains  ouvrage». 
88S3dtt  Uvres,  en  divers  travaax  ordonoës  par  les  Etats* 

'  La  moralité ,  la  loyauté  de  notre  administfition  provioeiale  avaient 
inspiré  la  plus  grande  conliance  aux  capitalistes.  A  peine  les  Etats 
annonçaient-ils  Touverture  d'un  emprunt  pour  leur  compte»  qu'il  était 
rempli.  On  ne  connaissait  point  de  meiUenr  placement  à  opéfer.  Caor  | 
tionnaient-ils  cens  que  le  Gonvemement  ienr  demandait  assez  souvent, 
en  [jioinellant  de  les  rembourser  suv  le  produit  des  impôts  de  la 
Province,  sous  cette  garantie  les  fonds  étaient  faits  sans  difficulté, 
et  les  prêteurs,  qui  n'auraient  pas  remis  »  même  à  un  taux  très- 
élevé  f  leur  argent  au  trésor  royal ,  le  portaient  avec  empressement 
à  celui  de  la  Province,  lorsqu'elle  agissait  au  nom  de  l'Etat.  Il  ne 
faut  point  confondre  ces  emprunts  avec  ceux  qui  ont  déjà  été  mention- 
nés ,  et  qui  avaient  pour  motif,  soit  d'acquiter  les  impositions  arréra- 
gées pour  éteindre  des  offices  et  des  droits  onéreux  aux  peuples ,  soit 
d'autres  dépenses  ordonnées  par  le  Gouvernement,  dans  la  ligne  légale 
de  ses  pouvoirs.  Il  ne  faut  point  non  plus  les  confondre  avec  les  emprunts 
faits  pour  les  travaux  publics  de  la  Province.  Celait  une  classe  distincte 
d'emprunts  pour  lesquels  le  roi  demandait  aux  Etats  leur  crédit ,  et 
dont  le  remboursement,  ainsi  que  les  intérêts,  étaient  à  la  seule  charge 
du  Gouvernement.  «  Le  trésorier  de  la  bourse  provinciale  était  auto- 
risé à  retenir  chaque  année ,  par  ses  mains,  sur  les  denien  qu'il  avait 
à  verser  au  trésor  roy  A  ,  les  sommes  nécessaires  au  paiement  des  in- 
térêts et  de  partie  des  capitaux,  suivant  ce  qui  était  stipulé  par  les 
traités  conclus  entre  les  commissaires  du  roi  et  les  commissaires  des  j 
fitaU.  »  I 

Voici  quelle  était  la  situation  de  cet  emprunt  en  1789,  &  l'ins- 
tant même  ou  ia  révolution  vint  tout  détruire. 
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DATES 
des 

CatPHUNTS 
d'après 

• 

CAPITAUX  PRIMITIFS. 

upfriiiiDUs 

AOiJvaanim 

13  réf  rtar  1770... 
-i.'>  janvier  177S... 

1.    •.  d. 

Empmnt  de  qniArn  nulliou  rédail  à...     6,000,000  00  00 

Eill^f  Uni  pour  1  ^pmiUW^«»»n— l^alD^UI*  U<^ 

Sf'cond  empnuilM^**«»..^..»..««,«««....    1^,000,(100  VA)  00 

Empruolde  «.......«m..   10,000,000  00  00 

Premier  «■pcMAdak.^.M...»».......^   15,000,000  €t  00 

Seconrl  empriii  t  rie                               l.i, 000,000  00  00 

EmprunC  il  111  million  dp  li*î<.i>  piùrlêà        26r»,.'Vt.'i  0."»  07 

Iroisirmi' .'rnj.runt  lie                            15,0<M).0iHt  l'it  00 

Efflproiitiadéfioià4i/ip<'y»P«rt4à..       8i7,Ui8  IS  00 

I.     s.  à 
4,C07,<5I  10  Oi 

7  '.'7  ..TiJi  12  02 

•j'n   ~  1^    lie  JkW 

1.       s.  cl 
1,393,548  03  OK 
4,02i,2:)7  07  10 
4/5,49.1  l9  00 
5,GH,0»)i  It  02 
4,318,499  10  01 
6,1S9,525  13  00 
10,785,826  18  08 
7,.588,898  15  05 
13,i:il,7t5  16  11 
365,543  05  07 
14,500,408  03  01 
799,479  16  09 

|I6  décembre.  

ni  décembre  1779 
tS  décembre  I7H« 
21  décembre  1781 
14  février  1783... 
98jaovierl785... 
U  janvier  1787.. . 
ij.'»  janvier  17SM... 

f..  :'>>.:i  !.'>  08  10 
3,6Ht,507  09  11 
3,870, i74  07  00 
4,211,173  07  10 
l,i!7,101  04  07 
1  ,S48,M4  Oa  01 
»  ]> 
499,.'i01  10  11 
S7,.î6H  05  03 

104,408.605  10  03 

35,371         !«  07 

fi!i.  0.17  2:^8  n  oij 

Oq  a  Ta  loot  ee  qui  était  ralatif  ans  impoeitioos  généralei  du  Lan*^ 
guedoe,  <  c'e9t4-dîre  à  eelles  qui  élanl.  délibérées  fMir  les  Etats- 
Généraux  de  la  Province  étoient  réparties  snr  la  totalité  des  diocèses 
et  sur  l'universalité  des  communautés  qui  la  composaient  ;  mais  il  y 
afoil  des  dépense»  *partîcaUére8.aiix  trois  sénéeiiaiissées  et  aux  Tiagi- 
quatre  dioeéses.»  Les  sénéchaossées ayaiemt  leurs  Etats particoliers  qui 
avaient  des  formes  dislinetes  et  indépendantes  de  eelles  des  Etats 
de  la  Province,  lis  s'assemblaient  toutes  les  fois  qu  il  fallait  nommer 
à  l'une  des  places  de  syndic»  et  les  Etals  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  de  Careassonne  s'assemblaîent*ebaqae  année  pendant  la  tenae 
des  Etats-Générans  de  la  Provinee  ^  ponr  s'occuper  des  ehemlas  et  des 
antres  ouvrages  pnbUes  qui  étaient  à  leur  charge.  Les  Etats  de  la 
séiiéchaussée  de  Beaucaire  et  Nîmes  avaient  cessé  depuis  plus  d'an 
siècle  de  s'assembler  pour  leurs  ouvrages  publics  ;  mais  chacun  des 
sepi  diocèses  qui  la  composaient  avait  le  soin  de  pourvoir  aux  travaux 
de  la  sénéchaussée  «  diacun  dans  son  territoire. 

Les  impositions  déterminées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  s'élevaient,  en  i78d,àia  somme  deâââ,â76  liv. 
i  s.  9  d.  Cette  somme  était  répartie ,  en  fonds  pour  payer  les  intérêts 
des  dettes  k  5  pour  cent,  —  Iif4l7  liv«  1  s*  Il  d;  en  intérêts  des 
dettes  à  5  pour  cent,  —  56,000  livres;  — en  imposition  pour  le  quart 
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en  sus  des  rentes  qui  n'avaient  été  liquidées  qu'au  taux  de  5  poi 
ceot»  accordé  aux  communautés  de  lilics  religieuses.  Le  chapitre  I 
de  ce  tableau  des  impositioDs  était  relatif  aux  sommes  imposées  poi 
les- travaux  publics,  qui  se  divisaient  en  constructions  et  en  entreliei 
de  chemins,  de  ponts,  etc.  Les  frais  d'administration  ne  la  portaiei 
qu'à  la  somme  de  2151  livres,  donnée  au  secrétaire  et  grofflor  de  ] 
sénéchaussée ,  et  pareille  somme  accordée  an  secrétaire  du  roi  pce 
l'expédition  des  commissions  nécessaires  poar  les  impositions  d< 
sommes  indiquées  dans  l'état  de  la  sénéchaussée ,  les  appointemen 
du  dircclear  des  travaux,  et  les  taxations  du  trésorier  de  la  bourse, 
raison  de  â  deniers  pour  livre. 

Les  impositions  délibérées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné 
.  chaussée  de  Carcassonne«  s'élevaient ,  en  1789 ,  à  la  somme  totale  d' 
245,206  liv.  9  s.  8  d.  Elle  était  répartie  de  la  même  manière  que  h 
produit  des  imj)ositions  particulières  de  la  sénécfiansséc  de  Toulouse 

Comme  les  Etats  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Mimes  ne  s'as 
semblaient  plus  »  noas  ne  pourrons  donner  que  le  tableau  partieuliei 
des  impositions  laites  sur  les  diocèses  de  cette  sénéchaussée,  chacur 
pour  ce  qui  le  concernait  en  particulier,  pour  l'entretien  des  chemins  j 
appoiutemens  des  inspecteurs,  pensions  de  retraite,  paiement  dei 
terres  prises  >  intérêts  des  dettes ,  et  remboursemena  sur  les  anciens  e 
les  nouveaux  emprunts. 

Nous  donnerons  ces  détails  après  avoir  fait  connaître  le  système  des 
assemblées  diocésaines ,  leur*  composition  et  les  travaux  auxquels 
elles  devaient  se  livrer  pendant  leur  session  annuelle. 

Nous  avons  montré  quelle  était  en  général*  radministratioo  de  li 
Province  de  Languedoc,  ses  Etats  représentatifs,  et  son  organisation 
financière.  îl  ne  nous  reste  plus  ,  pour  compléter  ce  tableau  ,  que  d'y 
joindre  ce  qui  est  relatif  aux  lUunicipatUés  Diocésaines,  ou  à  Tadminis- 
tration  des  diocèses  «  qui  avaient,  eux  aussi,  comme  on  le  sait,  dei 
assemblées  annuelles  connues  sous  les  noms  à'Aumhlé9$  d»  VÀsdeM* 
Ce  dernier  mot  était  dérivé  de  celui  asseoir,  parce  qu'on  y  asseyaîl 
les  impositions  sur  les  communautés.  Ces  Etats  particuliers  étaient,  à 
Texception  de  ceux  du  Vivarais,  composés,  comme  les  Etats-Généraux 
de  la  Province ,  des  Ordres  du  Clergé,  de  la  Noblesse  et  du  Tiers-Etat* 
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L'archeTéqueon  eTèffuc  <liocése,  ou  ,  en  son  absence,  le  vicaire-gé- 
néral, y  présidait  et  représentait,  mm/ «  l'Ordre  du  Clergé.  L'Ordre  de  la 
Noblesse  élail  formé  des  seigneurs  qoî  possédaient ,  dans  Télendue  da 
dioeèse,  des  baronies  donnant  droit  d'entrée  aux  Etals  ;  et,  dans  quel- 
ques districts  ,  d'un  certain  nombre  de  barons  diocésains  qui  n'en- 
traient point  à  l'assemblée  générale.  Le  Tiers-Etat  était  composé  des 
eoasals  el  députés  des  villes  et  lieux  du  diocèse  qui  avaient  le  droit 
d'envoyer  leurs  représentons  à  l'Assiette.  Il  y  avait  des  registres  par- 
fieoliers ,  des  syndics  et  des  sécréta ires-^reffiers.  Le  premier  officier 
de  justice  du  lieu  où  se  tenaient  les  assemblées  diocésaines,  ou  ,  en 
son  absence  ,  son  lieutenant»  y  assistait ,  mais  n'y  avait  pas  voix  déli- 
bérative.  On  y  foisait  l'Assiette  ou  le  département  de  l'imposition  dio- 
césaine. 11  y  avait  là  on  délégué  des  commissaires  qui  avaient  été 
envoyés  par  le  roi  aux  Etats-Généraux  de  la  Province  ;  ce  délégué 
prenait  la  qualilé  de  commissaire  principal,  mais  ne  pouvait  déli- 

Des  réglemens,  quelquefois  enfreints^»  portaient  que  les  Assiettes 
devaient  être  convoquées  immédiatement  après  la  tenue  des  Etals ,  et, 

au  plu^  tard,  un  mois  après  la  fin  de  la  session.  Jadis,  ces  assemblées 
se  tenaient  alteroativemeut  dans  chacune  des  Filles  Maîtresses  des 
diocèses.  Cet  usage  n'existait  plus.  C'était  au  chef-lieu  que  se  réunis- 
saient les  députés. 

Albisson  a  fait  parfaitement  connaître  '  c  les  Municipalités  diocésai- 
nes ,  dans  leurs  rapports  avec  la  prospérité  publique ,  et  sous  celui  de 
leur  inflence  dans  l'administration  générale.  »  Les  Etats  de  Languedoc» 
disait-il ,  sont  assemblés  chaque  année  pour  voter  librement  sur  les 
subsides  que  le  roi  leur  fait  demander  par  ses  commissaires.  Les 
objets  dont  ils  s'occupent  supposent  une  connaissance  très-étendue 
et  en  même  temps  très-exacte  des  facultés  et  des  ressources  d'une 
grande  Province  composée  de  deux  mille  huit  cents  communautés ,  et 
partagée «n  plusieurs  pays  qui  diffèrent  autant  entre  eux  par  leur  po- 
sition ,  leur  climat  et  leurs  productions ,  que  leurs  habitans  difièreot 

•  M.  Trouvé,  JBtots  de  Languedoc  et  département  de  l'Aude,  1 ,  339. 

*  ils  étaienl  dates  du  23  janvier  lGo8 ,  et  du  16  janvier  1725. 
Mê  flMMMieiipafai  H  éemmtkpÊÊ»  de  tdHifUêioe, 
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les  uns  des  autres  par  leur  industrie,  leur  caractère  et  leurs  mœurs. 
Elles  supposent  aussi  dans  les  administrations  particulières  des  com- 
manaotés»  eldans  les  dix-huit  cent  mille  Languedociens  qu'elles  con- 
tiennent, une  confiance  sans  bornes  pour  Tadoiinistnition  générale. 

c  Les  principaux  administrateurs  ont  nn  grand  intérêt ,  et  comme 
citoyens,  et  comme  représenlans ,  à  procurer  a  leurs  diocèses  respectifs 
tous  les  avantages  possibles.  11  est  très-peu  d'évéques  et  de  barons 
qui  ne  possèdent  des  biens  roturiers  et  qui  ne  supportent  une  portion 
de  ht  eiiarge  diocésaine.  Ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  bonne 
administration  des  communautés ,  à  l'augmentation  des  productions , 
à  la  facilité  de  la  circulation  et  de  l'emploi  des  denrées  ;  ils  ont  la  sei- 
gneurie et  la  justice  dans  plusieurs  territoires  de  leur  district  diocé- 
sain ,  ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  population  de  leurs  terres 
et  à  Faisance  de  leurs  vassaux.  Les  députés  des  communautés  ont 
aussi  leur  intérêt  personnel ,  comme  pi  upriétaircs  ;  et  tous ,  comme 
représentans  de  l'administration  générale  dont  ils  tiennent  leurs  pou- 
Toirs  9  sont  encore  excités  par  le  double  intérêt  de  la  conscience  et  de 
l'honneur.  » 

On  avait  créé,  pour  les  assemblées  diocésaines,  des  offices  Je 
conseiller^ommissaire  général ,  de  greffier  héréditaire ,  puis  de  pré- 
sident pour  le  roi.  Les  Etats  demandèrent  ét  obtinrent  la  suppression 
de  ces  oflices.  Ils  avaient  offert,  pour  cet  objet,  une  somme  de  70,000 
livres  au  Gouvernement  ^  Les  commissaires  ordinaires  des  diocèses 
reprirent  leurs  fonctions  :  ce  fut  eùcore  révêque ,  le  baron ,  l'officier 
de  justice  et  les  consuls  de  la  ville  capitale  L'assemblée  nommait  le 
syndic  du  diocèse  Cet  officier  ne  pouvait  être  poursuivi  devant  la 
cour  des  comptes  de  Moiil[>eIiier,  à  raison  des  deniers  dont  il  avait 
le  maniement  ;  il  était  défendu  aux  trésoriers  de  France  de  décerner 
contre  lui  aucune  contrainte  pour  la  même  cause  Les  collecteurs  des 
villes  et  cotnmunautés  devaient  lui  représenter  les  rôles  des  imposi- 
tions; il  vérifiait  Tacte  de  recouvrement  ^  et,  en  cas  de  divertissement 

*  Ëditâde  1635,  1636,  1703.  Arrêts  de  1705  et  1706. 

*  Arrêt  da  oohmQ  ,  17S5. 

*  Afthim  de  la  Provinm. — Délibérations  des  Elals,  1710. 

*  Arrêts  du  ooosnl ,  16S6  et  1617. 
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dedeoiers,  provoquait  la  puaîUon  des  coupables  \  Le  syndic  pouvait 
encore  se  faire  r^réseater ,  un.  mois  après  réehéanoe  de  chaque . 
terme  des  impositions  «  par  les  receveurs  des  tailles  »  les  quittances 
des  sommes  qu'ils  avaient  versées  dans  la  caisse  du  trésorier  des 
£(ais ,  aGn  de  les  comparer  avec  celles  que  les  collecteurs  avaient 
remises  aux  receveurs 

c  C'étoit  aux  consuls  des  villes,  ayant  juridiction  poar  le  roi,  et 
dans  lesquelles  se  tenoient  les  Assemblées  de  l'Assiette ,  qu'apparte- 

noit  la  nomination  du  greffier  du  diocèse.»  Au  reste,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  le  mot  Dindse  n*élait  jamais  employé  que  dans  le  isens  de 
District  temporel,  de  Municipalité  diocésaine^»  Le  mot  Diocèse  signi- 
fiait, très-anciennement,  un  grand  territoire,  une  province*  Gicéron 
employait  déjà  ce  mot  dans  une  lettre  &  Atticus  Dans  les  derniers 
temps  de  l'empire ,  les  IMoeèses  étaient  administrés ,  soit  par  des  vices- 
préfets  ,  soit  par  des  comtes  ou  des  proconsuls.  Yai  Languedoc,  c'était, 
pendant  la  durée  de  rassemblée  des  Etats  du  diocèse ,  Pévêque  qui 
exerçait,  non  l'autorité  déléguée  pour  le  souverain,  mais  celle  qui 
loi  était  confiée  par  les  représentans  du  pays. 

Les  vingt-quatre  diocèses  de  Languedoc  étaient  répartis  d'une  ma- 
nière inégale  entre  les  trois  sénéchaussées.  Ainsi ,  celle  de  Toulouse 
n'en  avait  que  sept,  tainlis  <]ne  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  en 
comprenait  dix ,  et  celle  de  Beaucaire  et  Nîmes ,  un  nombre  pareil  à 
celui  de  Toulouse. 

Le  total  des  impositions  diocésaines  s'élevait  à  2,445,4k{(5  liv*  12  s. 
5  d.  Voici  quelle  était  Ui  répartition  de  cette  somme ,  par  sénécliaus- 
sécs  et  par  diocèses ,  à  Tépoque  où  la  révolution  mit  fin  à  rassemblée 
des  Etats. 

m 

«  Arrêt  du  oonscil,  1739. 

*  Autre,  17S0. 

3  Trouvé ,  Etals  de  languedùc  et  dépwtemetU  de  l'Aude,  1 ,  343. 

•  Lib.  VI ,  ép,  2. 
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MURAGE.  cili 

Nous  av  ons  pris  ,  dans  le  Compte- Rendu ,  ces  chilTrcs  qui ,  pour 
l'année  1 787,  luonUenl  quelle  élail  la  position  des  Irois  sénéchaussées 
en  général^  et  celle  des  vingt-quatre  diocèses  en  particulier,  relativement 
aux  paiements  à  eilectaer,  tant  poor  les  travaux  publies  que  pour  les 
dettes  à  éteindre  ou  les  intérêts  à  servir.  Depois  Tannée  1784  jusqu'en 
1 7S8,  les  remboursemens  opérés  s'élevèrent  &  la  somme  de  7,166,969 1. 
iO  s.  4  d.,  el  couiiiie,  au  1"  janvier  1 781,  les  dettes  des  diocèses  étaient 
de  i  \  ,9^0,G75  liv.  5  s.  i  i  d. ,  les  diocèses  n'auraient  été  engagés  que 
pour  4,785,706  livres  ;  mais ,  comme  de  grands  travaux  étaient  com- 
mencés et  que  d'autres  allaient  être  entrepris,- on  fit  de  nouveaux 
emprunts,  et,  le  janvier  1789,  les  dettes  des  diocèses  s'élevaient  à 
12,557,875  liv.  7  s.  9  d.,  «  somme  qui  ,  comparée  à  l'état  de  ces 
mêmes  dettes,  telles  qu'elles  exislaiont  le  {"janvier  1781,  présentail , 
déduction  faite  de  quelques  diminutions  partielles  ,  une  augmentation 
de  617,199  liv.  i9  s.  10  d. ,  et  cette  augmentation  ne  portait  point 
sur  tous  les  diocèses ,  mais  seulement  sur  quinze  d'entre  eux  ,  neuf 
ayant  éprouvé  une  diminution  réelle  dans  le  total  de  leurs  dettes. 
«  Ainsi,  ajoutent  les  auteurs  du  Compte-Hcndu^  du  1" janvier  1781,  jus- 
ques  au  janvier  1789,  le  total  des  dettes  des  diocèses  n'avoit  éprouvé 
que  Taugmentation  qui  vient  d'être  indiquée,  et  cependant,  durant 
ces  buit  années,  ces  diocèses  avoient  continué  de  fournir,  par  des  em- 
prunts, à  la  dépense  multipliée  de  leurs  travaux  publics,  i  Rien  ne  peut 
mieux  faire  connaître  la  sagesse  des  Etats,  qui  exerçaient  sur  ces  tra- 
vaux et  sur  les  luuyeiis  propres  à  les  exécuter,  une  sut  vciilance  active. 
Plus  de  7,000,000  de  dettes  furent  amorties  dans  le  cours  de  ces  huit 
années,  et  cependant  lea  travaux  n'éprouvèrent  aucun,  retard;  et 
comme  les  remboursemens  annuels  balançaient,  à  peu  de  chose  près* 
les  emprunts  annuels ,  le  total  des  dettes  de  ces  diocèses  ne  s'acerut, 
dans  l'espace  de  ces  huit  années,  que  de  617,199  liv.  19  s.  10  d. 
Cependant  le  pays  voyait,  par  la  facilité  des  comiiumicalions  ,  par 
tant  de  routes  créées  «  de  ponts  construits  sur  les  rivières  et  les  tor- 
rens ,  son  commerce  considérablement  augmenté  ;  son  industrie 
florissait,  son  agriculture  était  enrichie  parla  vente  assurée  des  récoltes; 
el,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  les  fonds  empruntés  pour  les 
travaux  publics  n'étaient  jamais  livrés  à  des  taux  usuraires,  et  que,  sur 
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les  12,537,8755  livre*?  du  total  des  dettes  des  diocèses  existant  le 
janvier  1789,  il  n'y  avait  que  4,83^,1/1  liv.  i5  s.  2  d.  de  capilatix 
à  S  poar  cent  ;  le  surplus  éUît  &  2 ,  3  el  demi  »  5  et  4  pour  cent. 

Nous  terminerons  ici  cet  aperçu  très-long,  mais  indispensable. 
L'histoire  d'un  Etat ,  les  annales  d'une  Province,  ne  peuvent  se  passer 
de  détails  sur  l'administration  et  sur  les  finances  de  cette  société  poli- 
tique. Tout  ce  que  Ton  pourrait  dire  sur  elle  serait  incoinplet»  si  Ton 
no  faisait  point  connaître  et  ses  formes  gouvernementales ,  et  ses  res- 
sources, et  les  moyens  employés  pour  introduire  les  améliorations  gra- 
duelles ,  qui  doivent  influer  putssauiment  sur  la  moralité  et  sur  îa  pros- 
périté des  peuples.  11  fallait  donc,  sous  ces  rapports,  faire  connaître  le 
Languedoc.  Nous  n'aurons  que  trop  à  déplorer  les  malheurs  de  ce  pays, 
en  racontant  tout  ce  que  le  pouvoir  central  a  tenté  contre  lui ,  et  toutes 
les  calamités  que  les  révolutions  ont  fait  peser  sur  les  habitans  de  ce 
sol,  si  riche  et  si  fécond ,  pendant  une  période  de  cent  quatre-vingt- 
sept  années  

On  a  pu  voir,  dans  les  longs  détails  qui  précèdent,  que  la  constitu- 
tion des  Etats  de  Languedoc  et  le  système  6nancier  quHls  avaient 
adopté  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  phis  rationnel ,  de  plus  parfait  en 

France;  et,  ce  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître,  c'esl  que  si  nos  dépar- 
tcmens  ont  encore  aujourd'hui  des  corps  particuliers  qui  s'occupent  de 
leurs  intérêts  locaux.,  on  doit  celle  portion  importante  de  l'adminis- 
tration actuelle  auiL  sages  conseils  et  à  la  puissante  Influence  de  deux 
Languedociens  f  MM.  de  Cambacérès  et  Daru  ) ,  qui ,  ayant  conservé  le 
souvenir  des  vieilles  institutions  du  midi,  en  inscrivirent  quelques  dis- 
positions dans  les  constitutions  impériales.  Ils  ne  purent,  malheureu- 
sement, rendre  au  Languedoc,  ni  faire  participer  à  l'indépendance  dont 
il  jouissait ,  toutes  nos  provinces  françaises,  d'où  la  révolution  avait 
banni,  commodes  abus,  ces  régies  administratives  si  généreuses,  cette 
sage  pondération  des  pouvoirs,  conservatrice  des  droits  de  tous,  et  (jui 
avaient  assuré  à  nos  pères  la  jouissance  de  leurs  franchises  et  de  leurs 
libertés.  Louis  XVl  voulut  doter  de  ces  bienfaits  le  royaume  tout 
entier*  Déjà  des  administrations-  provinciales  étaient  établies  par 
lui  dans  plusieurs  parties  du  royaume.  Son  admirable  déclaration  du 
25  juin  i  1H\},  semblait  auuoiicer  que  les  formes  suivies  en  Languedoc  , 
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pour  rAssicllc  et  le  consonlemcnt  à  Ki  levée  des  iinpôls ,  et  pour  les 
travaux  publics,  seraient  appliquées  à  loulcs  les  provinces.  La  révo- 
lalion  ▼ÎDt,  peu  de  jours  ensuite ,  repousser  celle  délcrmtnalion  aussi 
noble  que  sage,  et  nous  ravir  nos  antiques  coutumes,  nos  lois,  et 
Dolre  indépendance  légale. 

Depuis  long-temps,  il  s*était  élevé,  dans  le  sein  même  de  notre  Pro- 
vince ,  un  parti  qui  voulait  en  renverser  les  institutions ,  ou  les  mo- 
difier de  manière  à  ôler  aux  Etats  rheiireux  priviléj^'c  d'oclroycr  ou 
de  refuser  les  impôts.  Le  parlement  de  Toulouse,  oubliant  qu'il  n'était 
qu'un  corps  destiné  à  rendre  la  justice  aux  ciloyens  ,  voulut,  à  l'imi- 
talion  de  celui  de  Paris,  s'occuper  de  toutes  les  questions. politiques, 
de  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'administration  générale  ou  particulière. 
Eu  cela,  ii  Icndait  à  s'ériger  en  censeur,  non-seulement  du  ministère, 
mais  du  roi  lui-même,  tandis  qu'il  sapait  les  institutions  locales,  en 
iofirmant  les  décisions  des  Etats ,  véritable  représentation  d'un  pays 
libre.  D'un  cété»  il  agitait  les  esprits  en  se  refusant  à  renregistremeni 
des  édits  ;  d'un  antre ,  il  apportait  le  désordre  dans  toutes  les  parties 
de  radniinistration  provinciale,  et  niellait  les  peuples  en  révolte  ou- 
verte contre  les  décisions  de  ceux  qui  étaient  chargés  des  plus  près- 
sans  ,  des  plus  chers  intérêts  du  pays.  Le  parlement  de  Toulouse  en- 
viait aux  Etats-Généraux  de  Languedoc  le  pouvoir  dont  ils  étaient 
revêtus  ,  et  ce  respect  religieux  ,  qui ,  dans  une  Province ,  plus  grande, 
plus  peuplée,  plus  riche  que  plusieurs  souverainetés  alors  puissantes, 
faisait  recevoir  avec  respect  les  décisions  qui  en  émanaient  chaque 
année.  L'un  des  derniers  présideos  des  Etats  ^  fit  parfaitement  connaî- 
tre «  en  1786 ,  ce  que  c'était  que  cette  assemblée.  «  Chacun  de  ceux 
qui  la  composent  sort,  disait  ce  prélat ,  de  la  classe  plus  ou  moins 
distinguée  que  la  Providence  lui  a  assignée  dans  Tordre  des  citoyens  , 
pour  se  revêtir,  en  y  entiant,  du  caractère,  j'ose  presque  dire 
sacré,  de  Représentant  de  la  Italien.  Les  nuances  des  conditions  diver- 
ses, quelque  élevées  qu'elles  puissent  être,  viennent  se  fondre  Ici 
dans  celle  qui  doit  les  dominer  toutes.  C'est  à  ce  titre  que  nous  enten- 
dons la  volonté  de  notre  souverain  par  l'organe  de  ses  commissaires  ; 

*  Ji.  de  Oillony  arclievéq[ue  de  Narboooe,  préildeiit*né  de  Etats. 
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c'est  à  ce  titre  qu'ii  ne  dédaigne  pas  de  contracter  avec  nous  l'engage- 
ment solennel  de  ne  permettre  aucnne  levée  de  deniers  dans  eelte 
Province,  sans  le  libre  consentement  de  ses  représentans  ;  c'est  à  ce 
titre  que  nous  formons  nous*mèmes  des  engagemens  dont  la  nature 
solidaire  nous  donne,  et  intérêt,  et  droit  de  surveiller  toutes  les  adaii- 
nistralions  particulières.  Cette  sollicitude  ne  nous  ofire  rien  que  de 
consolant.  Chaque  classe  concourt,  à  Tenvî  »  à  Taccomplissement  des 
obligations  qui  lui  sont  propres  ;  et  de  ce  concours  heureax  natt , 
dans  toute  la  Province ,  une  émulation  d'autant  plus  noble  qu'elle  a 
pour  principe  le  désir  de  plaire  à  un  souverain  qu'on  aime,  et,  pour 
effet ,  la  répartition  des  impéts  la  plus  égale  

«  11  est  donné  à  peu  d'hommes  de  porter  des  regards  également 
profonds  sur  toutes  les  branches  de  l'administration.  Les  connaissan- 
ces varices  qu'elles  exigent  ne  peuvent  être  que  le  fruil  d  elTorts  com- 
binés, de  recherches  réunies  ;  il  n'appartient  qu'à  cette  assemblée  de 
saisir  l'ensemble  de  toutes  ses  parties  ;  c'est  sous  ses  yeux  et  par  son 
impulsion  que  les  projets ,  les  découvertes ,  les  systèmes  mêmes  des 
particuliers ,  peuvent  et  doivent  se  généraliser,  se  plier  &  Tuttlité  com- 
mune de  la  Province.  A  elle  seule  est  permis  d'étendre  ou  de  resserrer 
les  vues  particulières ,  de  tourner  en  force  ce  qui  tendrait  à  la  har- 
diesse ,  de  développer  en  grand  ce  que  des  moyens  trop  timides  n'oot 
osé  apercevoir  qu'en  petit  ;  et  telle  est  la  sagesse  de  nos  institutions 
primitives ,  que  c'est  toujours  au  corps  entier  lui*méme  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  bien  mérité  de  la  chose  publique  :  elles  ont  voulu 
qu'aucune  résolution  commune  ne  pût  jamais  prendre  le  caractère,  la 
teinte  d'aucun  des  ordres  particuliers  dont  la  réunion  forme  cette 
assemblée.  Ainsi ,  ce  n'est,  ni  à  Tordre  de  la  noblesse,  ni  à  Tordre  de 
Téglisc ,  ni  à  celui  du  tiers-état,  que  doit  être  attribué  le  mérite  des 
délibérations  patriotiques  qui  ont  si  souvent  servi  de  signal  au  reste 
de  la  nation  :  elles  sont  Touvragc  de  la  Province  entière  ;  elles  sont 
l'expression  fidèle  des  sentimens  d'un  grand  peuple ,  manifestés  par 
ses  représentans. 

»  La  fréquence  de  nos  assemblées  nous  permet  de  nous  enrichir  des 
lumières  de  tous  les  temps.  Nos  maximes  sont  le  résultat  de  Tcxpé- 
rience  de  plusieurs  siècles  ;  elles  nous  attachent ,  sans  superstition ,  à 
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ce  que  nos  pères  nous  ont  transmis  d'utile,  et  elles  nous  garantissent 
également  de  cet  enthousiasme  dangereux  qui  saisit  avec  a\  i(ii((''  tout 
€6  qui  a  le  charme  de  la  nouveauté.  Leur  suite  et  leur  correspondance 
ont  formé  celle  chaioe  de  priocipes  dont  la  liaison  el  la  stabilité  nous 
donnent  la  force  salutaire  de  lutter  contre  la  mobilité  des  érénemens, 
et  contre  la  fluctuation  des  opinions.  Les  différons  systèmes  économi- 
ques qui  ont  paru  de  nos  jours  nous  ont  éclairé  sans  nous  asservir. 
La  recherche,  la  poursuite  du  bien,  inspirent  sans  doute  de  la  cons- 
tance »  jamais  de  fanatisme  >  et  loin  de  nous  tout  zèle  sectaire  qai  ten- 
drait  à  isoler  les  hommes  sous  prétexte  de  les  instruire. 

»  De  quel  éclat ,  ainsi  ordonnée  dans  son  intérieur»  cette  Province 
ne  briliera-l-ellc  pas  parmi  les  grands  corps  de  la  monarchie  f  Elle  n'a 
besoin  ,  pour  recouvrer  tout  son  lustre,  que  de  n'être  poiul  contra- 
riée dans  ses  moyens  '   » 

£lle  lot  bientôt  contrariée  cette  administration  si  sage ,  si  paler- 
nelle.  M.  Trouvé  a  parf|kitement  peint  *  ce  qui  arriva  aux  temps 
voisins  de  nos  grands  bouleversemens  politiques  :  «  La  fermentation 
générale  qui  annon^*ait  une  révolution  ,  et  qui  avait  surtout  éclalé  eu 
Dauphiné,  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  et  à  se  répandre  eu  Lan- 
guedoc. Bientét,  sous  le  masque  du  patriotisme,  toutes  les  pré- 
tentions s'éveillent ,  tous  les  ressentimens  s'arment ,  toutes  les 
passions  se  déchaînent.  La  jalousie  des  corps  donne  ,  ou  reçoit,  le  si- 
gnal d  une  guerre  de  délations  et  de  calonmios.  Des  écrivains,  na- 
guère serviles  adulateurs  des  Liais ,  attaquent  leurs  privilèges  comme 
injustes ,  leur  constitution  comme  vicieuse.  La  cour  des  comptes  «  ' 
aides  et  finances  de  Montpellier,  en  adressant  au  roi  des  remon- 
trances sur  l'édit  du  mois  d'octobre  1787,  qui  portait  prorogation  du 
'  deuxième  vingtième  pendant  les  années  1791  et  1792,  et  en  récla- 
mant coûlre  l'exemption  ecclésiastique,  saisit  celte  occasion  d'exa- 
miner Torganisation  des  Etats,  i  corps  impariait,  dit-elle,  ou  les  re- 
présentans  des  ordres  ne  les  représentent  pas ,  où  la  focuité  trop 
employée  des  procurations  jette  dans  les  assemblées  des  individus 
étrangers  à  l'habitude  et  au  courant  des  alSsiires  ;  où  le  droit  de  voter 

*  Procès-TMlMl  âm  Etafs-Généniix  de  1t  Pravloce  de  Languedoe,  umée 
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est  commun  ,  et  robligalion  de  conlribiicr  ne  Test  pas  ;  où  îles  frais 
énormes,  une  profusion  presque  annuelle  de  {grâces  et  de  récompen- 
ses pécuniaires,  des  entreprises  de  luxe /de  décoration ,  d'avantages 
particuliers,  accumulent  les  emplois,  les  besoins,  les  emprunts,  ce 

secoure» ,  fatal  au  souverain  même  à  qui  on  l'accorde,  parce  qu'il  dé- 
vore par  aolicipalion  les  ressources  de  la  Piovioce.....  » 

Il  n'y  avait  rien  de  vrai ,  rien  même  de  spécieux ,  dans  ces  phrases , 

que  ce  qui  élait  relatif  à  la  représentation  réelle  des  babilans  dans  les 
Etats  de  la  Province.  A  ce  sujet ,  le  Tiers-Etal  avait  de  justes  réclama- 
tions à  faire  entendre;  mais  le  clergé  affirmait,  à  tort,  qu'il  n'était 
pas  représenté  par  les  évéques  des  vingt-quatre  diocèses  ;  mais  la  no- 
blesse affirmait,  avec  moins  de  raison  encore,  que  les  vingt-trois  barons 
appelés  aux  Etats  uc  la  représentaient  point;  et  tous  se  réunissaient 
dans  un  même  esprit,  dans  une  môme  pensée.  Imprudens  !  ils  prépa- 
raient, non  point  la  réforme,  mais  la  destruction  des  Etats  et  le 
morcellement  de  la  Province  ;  leur  exemple  soulevait  la  bourgeoisie , 
ainsi  que  les  classes  ouvrières  qui  voulaient  déjà,  et  peut-être  eiclu- 
sivement,  s'occuper  de  l'administration.  Les  municipalités  de  Tou- 
louse, de  Montpellier,  de  Bézicrs ,  de  Pézenas  ,  de  Saint-Hippol^le, 
et  dilTérentes  personnes,  se  disant  chargées  de  procurations  par  des 
assemblées  tenues  dans  la  Province,  firent  signifier,  aux  greffes  des 
Etats  et  aux  syndics-généraux,  divers  actes  de  protestation  contre  la 
constitution  et  les  pouvoirs  de  ces  Etats..... 

Toutes  ces  démarches,  toutes  ces  réclamations,  qui  sapaient  les  bases 
du  bonheur  de  la  Province,  ont  depuis  excité  de  longs  remords  dans  les 

âmes  de  leurs  auteurs  ;  mais  alors,  jetés  dans  un  monde  inconnu, 
dominés  par  le  charme  des  innovations,  ils  ne  voyaient,  dans  un  avenir 
prochain,  que  les  heureux  résultats  des  théories  des  économistes  et  des 
révolutionnaires.  L'événement  a  trompé  leurs  espérances ,  a  fait  dispa- 
raître leurs  illusions ,  et ,  aujourd'hui ,  l'impartiale  histoire  doit  racon- 
ter les  maux  qui  ont  pesé  sur  le  Languedoc  ,  d'aI)ord  par  l'oubli ,  par 
la  violation,  et,  plus  tard,  par  la  destruction  de  sa  constitution 

administrative. 

Ce  volume  doit  renfermer  le  tableau  de  ce  qui  a  été  tenté  en 
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Languedoc,  conlre  les  lois  ,  les  privilèges ,  les  libertés  de  ce  pays ,  et 

tout  ce  qui  a  été  accoaipli  sous  leur  empire.  Les  faits  rjiii  se  rallachent 
à  l'histoire  particulière  des  villes  de  la  l^ru\ince  d  ont  pas  dû  êlrc 
passés  sous  silence,  car  souvent  Us  ootdétermioé  les  grands  éTénemens 
qui  ont  eù  lîea  en  Langoedoc. 

L'histoire  de  celle  Province ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  offrira  , 
nous  l'espérons  du  moins,  d'utiles  enseignemens.  On  y  verra  tous  les 
avantages  da  système  représentatif,  luttant  contre  la  tyrannie  ministé- 
rielle ,  el  contre  la  superbe  Tolonté  d'un  maître  impérieux*  On  verra 
se  dérouler  tous  les  maux  causés  par  la  pensée  grande  et  noble,  sans 
iloulc  ,  de  l'unité  politique  cl  religieuse,  ruais  presque  toujours  falale 
dans  sa  plus  stricte  application.  On  verra  ce  que  peut  produire  un  sys- 
tème moins  rigoureux,  co  apparence,  mais  non  moins  destructeur  du 
patriotisme  local ,  alors  qu'il  prescrit  à  toutes  les  idées  une  teudance 
▼ers  les  idées  de  quelques  conseillers  de  la  couronne ,  souvent  mal 
inspirés ,  souvent  entraînés  par  de  fallacieux  systèmes.  Nous  aurons 
à  réfnter  quelquefois  les  assert  ions  erronées ,  el  les  récits  men- 
songers des  écrivains  du  dix-huiliéme  siècle.  ISous  ne  garderons  pas 
le  silence  sur  cette  période  de  plus  de  dix  années,  durant  laquelle  le 
Languedoc  a ,  de  même  que  toute  la  France ,  été  livré  à  de  stopides 
dominateurs ,  à  de  nombreux  et  farouches  tyrans.  Se  taire  sur  tant  de 
forfaits  ,  ne  pas  les  dévoiler,  serait  en  devenir  le  complice.  Un  Repré- 
sentant en  mission  disait,  en  1795  ^  aux  habilans  d  une  province  vuisifie 
de  la  nôtre  :  «  Les  spoliateurs  de  vos  biens  sont  devant  vous ,  les 
assassins  de  vos  parens  bravent  votre  colère  ;  levez-vous  1  et  si  vous 
n'avez  point  d'armes, 'Ouv>ez  les  tombeaux  de  vos  pères  égorgés  par 
les  oppresseurs ,  et  que  les  ossemens  de  ceux  qui  vous  furent  cfaers 
deviennent  les  instrnmens  d*unc  (ai(li\e,  mais  juste  vengeance!» 
L'histoire  ne  connaît  d'autres  armes  que  celles  de  la  vérité  :  elle  ne  dis- 
pose que  des  souvenirs  des  contemporains ,  que  des  documcns  authen- 
tiques ,  conservés  dans  les  archives  publiques  ;  mais  elle  n'absout  ja- 
mais le  crime  En  cela ,  elle  n'imite  pas  nos  assemblées  prétendues 

nationales;  pour  elle,  les  amnisties  procianiées  par  la  Convention 
ne  sont  que  des  actes  de  faiblesse  ou  de  complicité.  Le  Languedoc  a 
vu  ses  villes  ravagées  ^  sa  population  décimée  par  la  guerre ,  ses  plus 
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honorables  citoyens  monfer  sur  l*écfaafaad ,  son  'commeree  anéanti , 

ses  moiiumens  renversés,  ses  institulions  délruilcs  à  jamais  L'his- 
toire du  Languedoc  ne  pouvait  ( om  t  ir  d'un  voile  ofUcieux  cette  lon- 
gue série  d*actioos  crimiaelies ,  de  déprédaiioos  éaormes ,  de  massa* 
cres  ordonnés  par  les  lois,  et  préconisés  comme  des  actions  béroiqaee. 
Elle  a  dù  rappeler  dans  ses  pages  les  noms  des  plus  grands  coupables; 
mais  elle  a  dù  laisser  dans  Toublî  ceux  de  ces  hommes  trompés , 
égarés,  qui»  sans  doute,  ont  secondé  les  oppresseurs  du  pays,  mais 
sans  être  initiés  à  la  pensée  des  tyrans.  Leurs  fils,  qui,  la  plupart, 
ignorent  ce  que  firent  leurs  pères ,  ne  doivent  point  voir  attacher  à 
leurs  noms  d*odieux  souvenirs.  L'histoire  n*est  implacable  que  pour 
les  ordonnateurs,  que  pour  les  exécuteurs  des  crimes;  elle  absout 
Tignorancc,  clic  pardonne  à  l'erreur. 

fit  que  Ton  ne  croie  pas  que  notre  attachement  a  ce  qui  fat  autre- 
fois et  à  hi  sainte  religion  de  nos  pères ,  nous  fasse  oublier  les  cou- 
pables excès  de  quelques  hommes  trop  célèbres  dans  notre  Provinee, 

ou  dissimuler  du  moins  les  attentats  commis  sous  le  règne  du  grand 
roi.  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  notre  opinion  sur  ce  que  1  on 
appelait  l'unité  politique  et  l'unité  religieuse.  C'est  pour  obtenir  cette 
dernière  qu'une  notable  partie  du  Languedoc  a  été  ravagée ,  qve  des 
populations  entières  ont  été  égorgées  par  des  soldats  qui,  souvent, 
avaient  été  vaincus  par  l'étranger  ;  que  des  villes  ,  des  bourgades  ,  des 
hameaux  ont  disparu  dans  li  s  ilammes,  t  (  nous  n'auroiis  pas  pour  les 
ordres  de  la  cour  de  Louis  XiV,  et  pour  Montrevel  et  Bàville«  l'indul- 
gence que  nous  ne  saurions  avoir  pour  les  délégués  de  la  Convention , 
pour  les  membres  de  leurs  tribunaux  de  sang,  pour  les  chefs  de  leurs 
armées  spoliatrices  et  cruelles.  L'histoire  n'est  autre  chose  que  le  récit 
des  faits.  Que  celui  qui  est  appelé  à  y  voir  son  nom  inscrit  un  jour 
songe  à  ia  postérité;  qu'il  n'essaie  point  de  justilicr,  sous  le  vain  pré- 
texte de  devoirs  à  accomplir,  d'obéissance  aveugle  aux  lois  en  vigueur, 
les  actes  de  sa  vie  publique  :  les  premiers»»  les  plus  saints  devoirs  conr 
sistent  k  être  fidèle  &  la  religion ,  au  roi ,  à  la  patrie  ;  les  seules  lois 
légitimes  ,  et  les  seules  que  l'on  doive  toujours  révérer,  sont  celles  qui 
ont  été  consacrées  à  détendre  ces  foudemens  de  toute  société  politique. 
L'histoire  recueille  les  noms  abhorrés  de  ceux  qui  ont  méconnu  ces 
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grandes  vérités,  et  ces  noms,  qui  auraient  pu  élre  honorés  à  jamais , 
ou  du  moins  demeurer  dans  une  heureuse  obscurité»  sont  gravés  en 
traite  de  sang  dans  les  annales  de  la  patrie ,  et  yonés  à  la  haine  de 
l'avenir. 
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LIVRE  QUARAJNTE-QUATKIÈME. 


1. 

t4  FIovIdc*  m  dOBM  aaettM  mmi^h*  d*»lladiMMBi  i 
U  néndM  4«  LmU  XIIL  —  AiHMbM»  4n  Elato. 

L&  mort  du  cardioal  avaH  fait  nalUe,  chez 
kt  peuples  du  Lai^nedoc,  depuis  long-temps 

opprimes,  drsospornnrrsqai  ne  (lovaient  point 
se  réaliser.  Mien  ne  fui  change  :  les  disciples, 
les  créatures  de  I  ambitieux  ministre,  conscr- 
vcrcnt  à  la  cour  et  leurs  digoilés  et  le  pouvoir. 
Od  a  dit,  avec  raiion,  que  St^n  ne  poussa 
pu  n  loin  sa  fortnMaoua Tibère,  ni  Stilicon 
tous  Honorius.  Plus  heureux,  en  effel,  (jue 
ces  hommes  trop  célèbres,  il  niourul  sur  |{*s 
degrés  du  Irùne,  et  après  avoir  accompli 
uni!  portion  de  ses  vastes  desseins.  Loais  XI II 
ne  survécut  même  pendapt  quelque  temps  à 
son  mioistre,  que  pour  continuer,  que  pour 
affermir,  en  quelque  sorte ,  le  système  de  ce- 
lui-ci. Ln  régence  fui  conHee  à  la  reine-mère, 
et  l'habile  AJazariu  fui  le  successeur  du 
graud  Kichclieu.  Vingt  ans  plus  tôt.  le  Lan- 
guedoc aurait  mouillé  de  pleurs  la  tombe  du 
ills  de  Henri  IV;  mais  le  Lsa^nedoc,  dé- 
vasté, privé  de  ses  franchises  et  (le  ses  libertés, 
eonsidèn* comme  un  pnvs  conquis,  livré  à  une 
soldalcs<iue  spoli.ilrit  e  el  crm  lle,  ne  pouvait 
aimer,  durant  i>a  vie,  ni  regretter,  à  sa  mort, 
leprittco  qui  u'atail  point  accordé  un  pardon 
généreus  aux  auteurs  de  la  chevaleresque  et 
malheureuse  entreprise  faite  en  faveur  de  son 
frère,  et  qui  oese rappelait  plnsdel  importante 

TOMB  X. 


victoire  remportée  à  Leucatc  par  les  milices 

et  la  noblesse  de  la  Province  Faible  dans  les 
rnn*;ejK  ,  inaccessible  à  la  pitié,  alors  que  Hî- 
chelicu  voulait  quil  fût  impitoyable,  ce  mo- 
narque semblait  avoir  abdiqué  la  souveraine 
puimancehirsqu'il  pouvait  exercer  ce  qo'ellea 
de  plus  touchant  et  déplus  paternel.  On  ne  re- 
trouvait plus  en  lui  les  qualités  qui  lui  avaient 
autrefois  aequi*  l'amourdes  peuples.  Les pro- 
testans  ne  pum  aient  bénir  sa  mémoire,  car, 
autrefois,  actif  et  brave  comme  son  pérc,  mais 
sans  éclat,  sansentratoemeol,  il  lesavait  vain* 
eus  et  désarmés  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
Guienne.  Ilsgcmissaientsurles  ruinesdc  leurs 
forteresses  démantelées;  ils  maudissaient  celui 
(jni  leur  avait  ravi  les  moyens  de  troubler 
1  Elut.  Les  catholiques,  bien  plus  nombreux , 
bien  plus  attaché»  aux  vrais  intérêts  et  aux 
vieilles  tradilionsdc  la  patrie,  ne  voyaientpoint 
sans  douleur  les  antiques  privilèges  des  ci- 
toyens foulés  aux  pieds,  la  constitution  du 
Languedoc  abrtJgcc,  cl  la  volonté  ministé- 
rielle substituée  au  texte  des  traités,  des  ca- 
pitalatlons»  des  lettres'pateutesqui  formaietit 
le  code  politique  de  ce  pays,  jusqu'alors  li- 
bre, jusqu'alors  heureux.  En  vain  levéque  de 
Nîmes,  député  par  les  Etals-Généraux,  avait 
essaye  de  raj)peler  au  roi  ce  que  la  province 
avait  fait,  en  1G37,  pour  le  salut  et  la  gloire 
de  hi  France  S  Louis  Xill  parut  Insensible 

t  Voici  eo  fodf  t«nn6s  «'eiprluMii  ce  pcéltl.  S«iis 
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à  ces  prouves  du  plus  noble  dêvouomeiU; 
il  livra  la  ProTincc  à  des  bordes  de  brigands, 

doute,  le  sljle  de  cette  harangue  a  vieilli  ;  »aos  doute, 
un  goût  épuré  y  irouverait  deiloinbwaie$lfti:hMi  mais 
rbisioire  ne  fecherche  cl  n'aime  que  la  vtrité. 

n  8lre,dlMilleiifélatf  toutes  nos  veines  «e  présen- 
tent nu  for.  ou  «'ouvrent  d'fllcs-mémes  quand  il  nous 
faut  répandre  nostre  sang  pour  le  secours  de  vos  affai- 
re*. Noa  Tilles  et  nos  bourgs  a'épnisent  d'habtians 
pour  compojer  vos  troupes  ;  Vostre  Majesté  aura  peut- 
eslre  peine  à  croire  qu'en  divers  arméniens  faits  pour 
divers  emplois,  le  Langueduo  luj  a  fourni  près  de 
cinquante  mille  hommes  depuis  U  guerre  déclarée. 
De  là  ,  nous  est  venu  le  siège  dr  L  iMir.le  (sic  ) .  mi 
parce  que  les  profusions  de  nostre  amour  aura  eicilc 
la  liainc  de  nos  mauvais  voisins,  ou  parce  qu'ils  ont 
cru  que  ces  grandes  levées  qui  s'estoieni  fuîtes  i  leur 
Teue  nous  nyant  affoihlî  jti«q(i'ntis  défaillances  ,  ils 
pottvoienl attaquer  nos  frontières  sans  péril.  Sur  celle 
coiitenure  ils  sont  venus  k  nous  avec  l'éclat  d'un 
superbe  appareil ,  qui  nous  meiia^oit  d'une  honteuse 
«ervilude  ou  d'un  funeste  embrasement.  Car  de  vray, 
Sire,  à  bien  juger  de  noslrc  mal  par  les  premiers 
symptômes,  il  semMoil  incurable.  Un  nombre  infini  de 
ranons  et  dii  mille  homnirs  rrtrnm  hrz  d(  voii  r  t  vr;iy- 
semblablement  coûter  la  vieà  toules  nos  communes  cl 
à  vosire  noblesse ,  dont  il  ne  devoît  reste»  que  celle 
qui  estott  dispensée  par  ta  maladie  ou  par  la  caducité 
de  l'âge  ,  d'aller  mourir  en  ente  occasion  pour  I  ho- 
neur  de  son  roy.  En  l'opinion  des  plus  senscz,  Laucate 
e^toit  perdue  et  NartHwne  couroil  fortune;  Desiers  et 
Montpellier  avcieni  pris  lépouvanic,  et  la  ville  de 
Ninrifs,  toute  guerrière  qu'elle  est,  trcmblnit  nm$\ 

bien  que  les  autres  Mais,  par  un  miracle  «ausciem- 

plc,  Sire,  cette  province  désolée  a  veu  sa  fièvra  éteinte 

dans  ton  premier  frisson  Elle  ►'t  ^i  conservée  pour 

Vo?tre  MrtjcMé  par  les  effet?  d'un  amour  sans  nicsuro 
et  d  un  courage  sans  escmplc.....  La  lune  nous  p  irui 
à  peu  près  dans  son  plein  pour  éclairer  l'atiaqve  de  ces 
reiranchemens,  et  l'ouverture  en  estant  fnile.  tniHlos 
trav.ntu  qui  le  dévoient  défendre  nous  servirenl  pour 
rcuicriiicr...  En  forte  qu  il  (tit contraint poiirs*  sauver 
de  sortir  de  ses  terrasses  et  de  ses  murs;  le  mur  se  pré- 
senta poiir'prvir  de  lurrière  à     fuite,  cl  pour  esire 

la  sep  ;lturc  de  la  pluspart  des  siens       Mais  après 

loui,  grand  roy,  celte  beorease  |oiimée  qui  vous  a 
mis  les  lauriers  sur  la  teste  et  riv[).if:ne  -ans  les  piciis. 
a  donné  lieu  à  un  trinmphe  qui  nous  a  esté  moins  ad- 
vanlageui  pour  le  repu»  de  nos  familles  que  pour  la 
gloire  de  vos  emws  et  la  confusion  des  ennemis  de  vos* 
ire  Eial.  Toute  l'Europe,  Sire,  a  rel/^nli  de  ce  service 

M::n:iliMiui  nous  promelloil  les  plus  douces  faveurs 

lie  Vosirc  lUajcsié.  Au  moins  csperkms  nous  qu'en  re- 
tournant dans  noa  maisons,  Il  nous  seroU  permis  d'y 
reposer  quelques  roomens,  et  d'y  poûier  «nn*  troiiMe 
le  fruit  d'une  vicloire  que  nous  avions  chctemeta 
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auxquels  on  dtMinait  le  nom  de  soldats;  il  ne 
s'Ioquièla  nullement  ni  du  bonheur  présent 

achetée.  Biais  à  peine  estions-nous  hors  du  champ  de 
bataille,  que  nous  avons  laissé  couvert  de  l'élite  de  la 
Province,  qu'au  lieu  d'ensevelir  les  morts  el  de  penser 
à  leurs  obsèques,  au  lieu  même  de  rendre  prrâec  à 
Dieu  pour  le  secours  de  ses  forces,  il  nous  fallui  aban- 
donner ces  offices  de  piété  pour  courir  i  l'orage  d'une 
seconde  guerre  plus  affreuse  que  la  première.  Six  ré* 
gimen<;,  vingt  cornettes  de  cavalerie  nous  demeu- 
rent sur  les  bras,  pour  la  subsistance  desquels  on 
imposa  sur  nous  des  sommes  de  deniers  plus  grandes 
qtie  nos  Tailles.  El  quand  les  ordres  de  Vu-trc  M.ije>ié 
ont  fait  passer  les  troupes  en  Piémont,  les  regitnens 
qui  avoicnt  des  quartiers  d'byver  pour  sept  à  huit 
mille  ânes ,  se  sont  trouves  au  bord  du  RbOne  cé' 
duiis  p'tnr  II  pluspart  à  moins  de  quatre  cents.  Lp« 
greffes  crimincb  soni  pleins  d'informaiions  qui  jus- 
tifient que  la  licence  de  ces  ennemis  domcstiqttes  nous 
a  plus  abbalus  que  la  fureur  des  estrtngwt  i  ni  main* 
tennnl  encore  que  I  on  f.iil  d'-s  rernieseldc  nouvoIlM 
levées ,  I  on  peut  compter  dans  la  Province  cent 
cinquante  compagnies  de  gens  de  pied,  et  dix-bait 
de  gendcrmes  et  de  chevaux- légers.  Ce  sont.  Sire, 
autnnt  dVpon?es  qui  se  remplissent  de  nostre  «nn? 
el  qui  s'abreuvent  de  nos  larmes.  Les  plaintes  de  la 
veuve,  les  cris  des  orphelins,  les  menaces  du  magis* 

trat ,  l'autorité  des  gouverneurs  jieuvcnt  arres- 

ter  le  cours  de  tous  leurs  pill.iges  et  de  letirs  violences, 
pamy  lesquels  nous  porlons  une  surcharge  et  nne 
foule  de  partis  qui  sont  opposez  à  nos  privilèges  Cl 
renversent  nos  iniruuniiez  im-  reebenbc  do  Francs- 
Oefs  el  nouveaux  acquêts  qui,  »ous  un  juste  litre.  Ira- 
vaille  injustement  tant  les  nobles  que  les  roturiers,  un 
droit  de  sel  et  de  marque  qui  détruit  le  commerce,  et 
eiilin  un  arresl  du  conseil  qui  ordonne  1  imposition 
df  nus  villes  et  communes,  au  prejuJice  de  nostre 
affranchissement,  sont  certainement  des  nonveautei 

ruineuses  et  mortelles  à  toute  la  Province  

>  Que  nous  reste- t-il  donc,  iSire,  sinon  de  venir  à 
vos  pieds  peindre  l'image  de  nos  maux,  pour  en  trou» 
ver  ta  guérison ,  ou  au  moins  radoucissement....  Qu'il 
plaise  donc  tt  Vosire  îklnjesic^,  Strc.  ;!f>  soul.is:er  nos 
misères,  el  ne  permettez  pas  qu  une  province  si  fidèle 
et  si  considérable  expire  sons  le  fait  des  maux  qu'elle 
supporte,  et  des  subsides  qu'elle  peje.  L'orgueil  de 
rE>p,i^'nî)l,  qti  îsp  réveille  contre  mou*,  el  qui  regarde 
nos  frontières,  de  la  plaine  de  Houssiilon,  vous  doit 
fatrt;  cspai^ner  le  reste  de  nos  forces,  pour  triompher 

une  seconde  fols  de  ce  fier  ennemi.  Couper  un  arbre 
por  le  pied  et  le  mettre  par  terre ,  n'est  pas  le  moyen 
d  en  cueillir  des  fruits  ;  tirer  les  eaux  d'an  fleuve  rt 
dessécher  son  lil,  n'est  pas  ce  qu'il  faut  fiiire  pour  s'en 
servir  k  naviguer.  » 

(  Trdior  dst  Bmwng^,  I ,  p.  Il  et  seqq.  ) 
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du  Languedoc,  ni  de  son  aTcnir.  Les  obsè- 
ques de  ce  monarque  fiireni  rf^pomlntït  rv\r- 
brwsavec  pompo  dans  nos  M\iv>.  On  pio- 
ikonça  mii  pdtiégyrique  dana  nus  temples; 
mah  les  cman  des  Ungnedociens  D'épron* 
•wénoi  ancBneéaiolîoo  dooloareose,  et  tours 
jea%  ne  mtèrcnt  poiot  de  larmes.  —  h  Quoi, 
fions  ne  pfi'urez  pnint  en  entendant  le  glas 
funèbre  qui  annonce  la  mort  de  notre  grand 
rm?  disait,  dans  la  cour  de  i'hdlei-do- ville 
de  Toulouse,  au  capitoul  Jcen  de  Fennat, 
l'ao  des  membres  da  parlemeol:  —  Nm,  je 
w  pleure  point,  répondit  Fermât,  eer  je  mis 
encors,  mt  nUieu  dp  ce  pavé,  les  marques  de 
l'cchafaud,  et,  sur  ce  mur.  Us  traces  du  suim 

de  Montmorency  

Ut  EiaU-Généram  de  la  Pirof  bee  t*ee<> 
senblèrent  à  MoDipeilier,  et  le  81  oelobi^ 
la  session  fat  ouverte  par  le  maréchal  de 
Schombcrj».  Apn-s  les  discours  d'usage,  tous 
les  députes  fun  ul,  suivant  ranrii  iino  roii- 
lume  ,  euioiulre  la  messe  du  âauu-iù>pnl 
dans  l'église  de  la  Loge.  On  aoccnpa  eosuila 
de  1  examen  des  pouvoirs  de  cens  qui  se  pré- 
sentaient pour  tenir  dans  l'assenihlée  les  pla- 
ces des  membres  titulaires  ahseus.  On  n'ac- 
corda fju  un  délni  de  (rois  jours  à  labbé 
Hanchin,  vicaire-général  du  diocèse  d'Agde, 
pour  produire  sa  commission.  Les  suppléans 
du  vicomte  de  Polignac  et  des  barons  d'Am- 
bres  et  de  Mirepolx  Turent  admis.  U  J  eut 
une  décision  pareille  en  faveur  du  comte  de 
<  nvirics,  qui  succédait  an  baron  do  Coslries, 
H>n  père 


t  «  Le  Mcur  de  Joubert,  «yodic -général ,  a  repré- 
srnié  que  IM.  le  comle  de  Casiries  ayant  succédé  à 
loas  les  avanuget  du  bafttD  de  CutHet,  son  père , 
il  a  élé  estimé  que,  coinni»»  l'honneur  de  rcmplii-  !t 
l^bw  ^ue  soo  père  aareit  «u  dans  celle  assemblée 
wlabdMpIvf  ceakfdénblcf,  fl  mtaqderaft  bcmcoup 
i  lOD  successeur  ci  à  la  gloire  de  sa  maison ,  qnt  a 
lonjours  (Iv  illuslrp  par  In  •.ainleli-  H  la  valeur  lios 
grand»  bouiuies  qu'elle  a  poric  en  divers  temps,  ei 
que  le  nom  de  nint  Roch  •  icsda  véaénUe  1  I«dIp 


la  rhri''iîcnt(' ;  c"e-t  jiour.nio) ,  iiour  los  hi;;n.i!c/;  ser- 
vices qu'il  a  fendus  aax  rois  dans  les  armées ,  lani  en 
dédiai  qu'as  driien  du  njauaie,  ■ouaneai  en 
▲Hcmagne,  Lorraiae ,  «kgee  de  Corbie ,  de  Turin  rt 
Pcrpîpn.in ,  <-n»rc  nulrcs marques  d'cslime  el  de  recon- 
Duissaore  qu  il  a  reçu  de  Sa  Majesté,  U  a  été  rétabli 
«u  tiiM  de  Baron  4$s  BMê,  per  teitree  ptlentce  da 


Quelques  membres  des  Rats  furent  char- 
gés d'examiner  les  Commisfions  prési'nlées  au 
nom  du  roi  à  l'assemblée  ;  ils  durent  recher- 
cher si  elles  étaient  en  la  ruru>e  ordinaire,  et 
si  elles  ne  conicniieni  pas,  coame  on  avait 
sujet  de  le  craindre,  des  dtOKS  qni  pOQ* 
vaienl  blesser  les  libertés  du  pays. 

L'entrée  des  Ki.its  fut  spécînlenicnt  infor- 
dilo  aux  officiers  du  roi  cl  aux  Ircsorierî»  de 
la  bourse. 

On  lit  fligniOer ,  aa  trailant,  l'arrêt  da  con- 
seil, du  13  juin  16^2,  qni  valait  Umt  ce  qui 

était  relatif  au  droit  d amortissement.  Laper» 
cepli'>n  de  ce  droit  avait  causé  de  nombreuses 
exacliuns,  el  il  était  urgent  d'y  inellre  un 
terme.  On  chargea  un  comité,  composé  de 
révAqoe  de  Mende ,  dn  marqnia  de  Chitean- 
Nenf ,  de  renvoyé  de  Polignae,  du  capitoul 
député  de  Toulouse,  du  consul  député  de 
Mende  et  du  syndic  du  Vivornis .  de  réclamer 
contre  ces  vexations.  Le  même  comité  dut  se 
prononcer  aussi  contre  la  levée  d  une  somme 
de  100»OQO  francs»  ordonnée  illégalemcnl  par 
les  infcendans;  celle  levée»  faite  sana  le  coq* 
scnlement  de^  Etals,  é4anl  une  cnlre|NfiBe 
cotttre  les  libertés  el  les  privilèges  de  la  |wo^ 
viute  de  Ijin|?m'dfK'. 

Le  puii6age  des  troupes,  leur  séjour  el  leur 
entretien»  étalent  les  occasions,  sans  cesse 
renaissantes,  de  noaveanx  inpôlseiigés  dane 
ce  pays  déjà  ruiné  par  la  tyrannie.  C'étaient 
daillctirs  (les  e:i(repri'^<'S  ({ui  violaient  OU- 
vrri(  iiu'ui  toutes  nos  iiiiitiiii)ilés.  Les  Etais 
voulant,  par  une  déteriuniaiion  énergique, 
protester  conlre  oesaclrs,  et  considérant  le 
peu  de  soulageaient  opéré  par  i'entbarqoe- 
menl  des  troupes  qui  avaient  été  envoyées  en 
Catali^ne,  déclarèrent  qu'il  ny  aurait  pas 
lieu  de  rembourser  les  diocèses  qui  aurateul 
lait  des  avances  pour  cet  embarquement.  1^ 
sommes  foomics  par  ans  en  cette  occasion 
devant  étro  placées  dans  les  comptes  de  leur 
contribution  pour  les  étapes  ;  la  facilité  avec 
laquelle  ces  diocèses  avaient  obéi  aux  ordres 
des  miaislres  el  des  iuleudatts  ayant  daiUenri 

meit  de  janvier  1649.  »Àprèe  cetcspMd,  le  if  ndlc  ds- 

ni.iii  1.1  1.)  rtS  eption  da  coinie de CiiirlM,  ee  qui  eut 

lieu  imuiv  ii.itcinent  

{Archives  et  re^ittru  de»  Etats ,  année  1643;  ar- 
cJUeei  de  ia  pr^eetun  dé  fo  B«ute^atm*n§,  ) 
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occasionné  à  I«  Proriaee  des  dépenses  énor- 
mes, illégalement  ordonnées,  et  qui  ne  pou- 
vaient ôlrc  approuvées  par  rassemblée  sans 
perler  une  atteinte  mortelle  aux  privilégesdu 
pays  et  aux  iiUerêls  de  ses  habilans.  Les  Etats 
furent  plas  loin  encore,  co  ddibérant  qae  les 
diocèses»  les  Tilles  et  commnnaatésqui  sati»* 
feraient  au  paiement  de  ces  impositions  se- 
raient, non-seulement  privées  de  leur  rem- 
boursement, rnnis  encore  de  leur  «  nlrce  dans 
rassemblée  représentative  ;  que  m  le  pom  uir, 
méprisant  les  privilèges  du  Languedoc  et  la 
▼doolé  des  Etats,  faisait  usage  de  la  force 
contre  lesdlocèses,  Tlllfset  commnnaatés  qui 
résisteraient  aux  violences  exercées  pour  la 
percepli'ni  fie  ces  im|)ôt^,  non  coiisenti>i  pir 
les  lilals,  011  promettait  de  les  relever  el  rriu- 
bourser  du  toutes  les  dépenses,  dommages 
et  intérêts  qu  ils  pourraient  souffrir  à  cet 
égard. 

Celte  résolution  avait  été  précédée  du  re- 
fus d  enlreteiiir  li  s  garnisons  de  Breseou,  de 
ïxueale,  d  ()|)oiil  el  de  Salses.  Le  maréchal  de 
Scliuniberg  elail  venu  cependant  solliciter 
en  personne  l'octroi  des  fonds  nécessaires 
pour  ces  garnisons.  On  proposa  de  même  aux 
Etats  de  refuser  au  gouvernement  l  impôl  que 
Ion  nommait  [e  Quartier-d'hiver,  lis  décidèrent 
que,  conformément  aux  délibérations  prises 
en  IC'iO  ,  Ki'i  1 ,  1GV2,  ils  ne  pouvaient  avoir 
égard  a  la  coauuii>:>ion  donnée  par  le  roi  pour 
la  levée  de  cet  impôt  ;  mais  que,  néanmoins , 
pour  secourir  et  la  France  et  le  roi ,  et  pour 
témoignera  celui-ci  le  zélé  qu'ils  avaient  pour 
son  service,  ils  élaîenl  coiilrainls  d autoriser, 
mais  avec  douleur,  et  sans  tonscqucnce ,  i\\ic 
les  sommes  induiuccs  fussenl  imputées  sur  la 
Province,  à  la  charge  que  ceux  qui  en  feraient 
la  levée  en  réserveraienl  un  quart  qui  serait 
employé  à  la  fourniture  de  l'étape  des  gens 
de  guerre  qui  la  traverseraient. 

L,a  plus  î^raiide  ,  la  plus  insupportable 
chari^c  su|ip()i  lec  en  ce  temps  par  la  Pro- 
vince, elail  causée,  soit  par  le  passage,  suit 
par  le  séjour  des  troupes.  Leur  indiscipline 
causait  chaque  jour  des  cmeoles  et  dos  col- 
lisions sanglantes.  Les  peuples  faisaient  en- 
tendre partout  des  plaintes,  que  les  chefs  re- 
poussaient a\ee  dL'dain,  alt>rs  mr-inc  f|u"ils 
D  ajoutaient  pas,  aux  crimes  comun^  pur  leurs 
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soldats,  toutes  les  exactions  auxquels  ils  ae 

livraient  chez  l'ennemi,  fji  compagnie  de 
elievaux-lé^ers  du  piarr*  liai  de  Sefiornbcrg 
comniil  tant  de  sli  [»f  (l[(  s  dans  los  villes  de 
Castres,  de  Sauii-i'apuul  el  d  Aiel,  que  les 
consuls  de  ces  cités  épiscopales  durent,  plu- 
sieurs fois,  faire  prendre  les  armes  aux  ba- 
bltans,  repousser  la  force  par  la  force,  el 
assurer  le  r<'pus  des  citoyensen  ordonnant  de 
faire  feu  sur  ces  brigands. 

La  pénurie  des  finances  «''Inil  oxtréme:  il 
fallait  de  l'argent  aux  ministres,  il  en  fallait 
aux  généraux.  Malgré  le  refus  de  iuurnir  a 
l'entretien  des  garnisons  de  Brescou,  Leu- 
cale,  Opoul  et  Salces,  le  maréchal  de  Schom- 
berg  fil  de  nouvelles  instances  pour  que 
provinee  voulût  bien  se  charger  de  cette  dé- 
pense; mais  il  fui  déterminé  par  les  F.lats 
qu'on  n'aurait  aucun  égard  à  cet  te  demande, 
«  attendu  la  pauvreté  de  cette  Province,  la- 
quelle avait  Ihit  d'aitteurs  des  fonds  ponr  l'en- 
trelien  des  garnisons,  n 

ïjcs  intendans  des  Gnances  s'étaient  attri- 
bués, sur  le  produit  des  impositions  levées 

de  Languedoc,  des  appointemens  auxquels 
ils  navaient  aucun  droit.  Cet  abus  devait 
disparaître ,  et  les  députés  résidant  à  la 
cour  furent  chargés  de  demander  quà  l'ave- 
nir  cet  article  ne  parût  plus  dans  la  com- 
mission du  roi ,  comme  étant ,  sans  motif,  pré- 
judiciable  à  la  Province,  el  contraire  même 
à  TEdil  de  fiéziers. 

Dans  cette  session ,  les  Etats  déterminèrent 
que  les  llarons  qui  avaient  le  droit  de  faire 
partie  de  l'Assemblée  générale,  aurniiMil  aussi 
celui  de  paraître  dans  celles  MumcipalUés 
dioeisamef,  ou  'le  l'Assiéle»  tenues  dans  les 
diocèses  où  existaient  leurs  baronics. 

Les  anciens  privilèges  du  pays  élaienl  sou- 
vent invoqués ,  mais  leur  texte  était  peu 
connu.  Il  fut  ordonné  que  l'on  travaillerait 
à  un  recueil  de  ceux  qui.  naguère,  avaient 
été  retrouvés  par  de  Joutiert,  syndic -général 
de  la  Province,  et  de  Guilleminet ,  greffier  des 
Etats.  L'on  chargea  du  soin  de  faire  ce  re- 
cueil l'évéque  de  Heziers,  le  comte  de  (]as- 
tries,  le  (Japitoul,  député  de  Toulouse,  et  le 
('ouMiI ,  député  deMmes.  Peu  de  joursaprès, 
de  Kochepicrrc,  syndic  du  Vivarais,  remit 
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phMiears  actes  idftlib  mi  privilèges  de  ce 

pays,  rt  leur  eiiampn  fut  fonfiô  à  l'êvêque 
de  Castres,  au  comte  de  ViniUs,  ou  UioTîî»^ , 
au  Capitoul,  député  deToutou!Si>,  et  au  LunMil, 
dépulé  de  Garcassoune.  Le  20  ooveiubrc,  la 
ooBiniaiioD  cbarfée  dis  reumni  ûes  chirlei 
iclalivesaux  libertés  de  la  Province,  déclara 
quelle  nit  vu  «  Ks  orif^inauxdequonlité  de 
boos  prrnléges  coiirp  lcs  ;»  n'Uc  rVoviiicc  par 
les défuuls  rois,  et  dcs-fiucls  li  soroil  ncix's&aiiti 
de  demander  la  confirmalioD.  »  D'après  cet 
avis,  il  fal  arrêté  que  les  dépotés»  on  ambts- 
sadeofs  eo  coiir,deiiiaDdeiiiient  cette  coalir- 
mntion.  IMtis  lard ,  de  Rochepicrrc  offrit  aui 
Etals  un  rocuril  c  omplet  de  ces  privilèges,  cl 
la  cou)a)ii>i>iuu  dit  alors:  ((Qu'on  m  sauroit 
trop  estimer  ce  livre  dans  lequel  csloieot  in- 
sérés  quantité  de  boDS  privil^pes  concédés  à 
cette  Province,  de  temps  en  temps,  par  les 
rois,  cl  boauronp  nu-<lt'là  de  ceux  qui  se 
trouvoicnt  daus  les  nrr  hives.  »  l.n  roînmis- 
sion  ajouta  que  «  le  sit  ur  de  Kuchepierre, 
qui  u'avoil  jamais  eu  de  plus  forte  passion 
qno  celle  relative  an  bien  et  é  l'advaniage  de 
cette  Province,  voyant  celle  aawmbléc  en 
soin  de  faire  la  recherche  des  autres  privi- 
lèges (lu  pays,  auroil  envovo  (incrir  co  regis- 
tre quii  avuil  che2  lui,  (le|UiisMui  a\(  iil,  et 
duquel  il  faisoil  préseul  aux  Luis,  y»  Il  lui 
ordonné,  par  ceas^ci,  que  «  do  Rocbepicrrc 
seroit  remercié  des  lémoignsges  d'afTeciion 
qu'il  montroil  pour  cette  Province,  et  qu'aGn 
de  le  récompensfM-  m  quelque  façon  du  pré- 
sent qu'il  lui  faisoil  tic  ce  re«»istre,  ou  lui 
accorduil  la  bumme  de  1,000  livres  pajrablc 
snr  celle  de  IS^OOO  destinées  anx  frais  des 
Etats;  ceax-ci  chargèrent  d'ailtears  leurs 
officiers  du  soin  de  faire  imprimer  ce  recueil 
qu'ils  dévoient  distribuer  duninl  ia  session 
prochaine.  » 

10,000  li  vrci»  furent  accordées  pour  la  répa- 
ration des  ponts  et  chaoMée»  de  Province. 

Une  somme  de  15^000  livres,  précédem- 
ment demandée  pour  les  travaux  du  port 
d'Agde,  n'ayant  pas  été  encore  f  n)[>l(»v(c ,  les 
Etats  n'accordèrent  cette  année  qu  nue  somme 
pareille  pour  la  contiuuaiiou  de  ce  port.  . 

Un  subside  de  9  sols  snr  chaque  minol 
de  sel  était  imposé  snr  le  Vivarais,  pour  la 
réparation  et  rentretien  des  murailles  de  la 


ville  du  Saint-Esprit,  réparation  à  laqudia 
le  pays  ne  dev.-îit  point  contribuer,  l  es  dépu- 
tes en  cour  fureni  chargés  de  demander  la 
suppression  de  ce  tribut. 

Lh  Idés étant  peu  abondons  cette  année, 
on  députa  vers  le  msréebal  de  Scbombeiy, 
afin  qu  il  défendit  de  Iransporler  hon  de  la 
province,  les  cér/'  ilcs  (juon  y  avait  recueil- 
lies. Os  députes  durent  demander,  en  outre, 
que,  dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire, 
pour  le  service  du  roi,  de  i^iire  Iransp^urter 
des  grsioa  hors  des  enclaves  du  Lai^aedoc, 
celte  mesure  ne  fui  prise  que  relativement  à 
ceux  qui  avaient  été  apportés  dsus  CSlte  Pro- 
vince  par  les  drangers. 

Durant  cette  sei»5ion,  les  Etais  prirent  vi- 
vement la  défense  des  manufacturiers  du 
Bsa^Langoedoc  et  des  Cevenncs,  soumis  i 
des  taxes  arbitraire  qui  détruisaient  com- 
plètement loor  industrie,  jusqu'alors  flo- 
rissante. 

On  s'occupa  aussi  de  la  suppre^ion  des 
droits  imposés  sur  le  paslcl  par  les  doq 
grosses  fersiics.  Le  commerce  de  cette  ma- 
lièrc,  encore  très-recherchée  pour  la  colo- 
ration des  étoffes,  èlail  digne  du  plus  haut 
ink'rèl.  (Tclail  l  une  des  sources  de  la  pros- 
périté de  lagrieullure  dans  plusieurs  diocè- 
ses, et  linipurtaliou  des  coques  linetoriales 
de  pastel  s'étendait  alors,  noo^eulement  en 
France ,  msis dsns  tout  lé  nord  de  l'Europe. 

Le  traitant  des  grosses  fermes  exigeait  dans 
celte  Province  un  droit  dt>  deuv  cl  demi  potir 
cent,  connue  si  les  Autcs  n  y  exislaieiil  pas, 
el  l'un  delitiera  de  reclamer  contre  cet  abus. 

Le  droit  de  subventioD  lové  sur  les  déo- 
rscset  les  marcliaodiscs  avait  été  concédé  à 
un  aulre  traitant  pour  six  années,  moyennant 
la  sonmie  de  'i30,000  livres;  mais  le  roi  lui  su- 
brofjea  les  l'>lats,  a  la  charge  de  payer  par  eux 
la  mcine  soumie  chaque  année,  el  avec  celle 
réserve  que  si  pendant  la  dorée  de  celte 
concemion,  la  porcciition  de  cet  isapét  éuit 
révoquée  dans  le$  autres  provinces  de  CD 
I  n\vaume .  elle  le  serait  «lussi  en  Languedoc. 
(.«■Ile  revocation  ayant  eu  lieu,  les  Klals  dé- 
fendirent au  trésorier  de  la  bourse  d  eftectuer 
ancnn  paiement  à  ce  sujci. 

LesBiats  s'élevèrent  avec  force  contre  les 
vexations  eieroées  psr  les  oMciers  de  Tami- 
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naté  qui  «  selon  le  siear  du  Brolet»  consul  | 

de  la  ville  d'Agde,  «  exigeoionl  des  pnirons  ' 
et  marcliaiifis  des  sommes  qui  S('lo\  ()iotil  trois  ! 
foisptusquau  temps  pasH*.  »Oii  ujoutnil  que 
des  pareilles  exactions  avaient  lieu  à  Aigues- 
Morles,  Vcndrcs,  Marseillan,  el  dans  les  au- 
tres ports  de  la  Province.  Voûtant  réclamer 
contre  ces  vexations»  les  consuls  de  ces  villes 
demandèrent  l'assistance  du  syndic-général 
de  la  Province,  et  les  Fiais  ordonnèrent  à  ce 
Sjndic  d'intervenir  en  laveur  <lc  ces  consuls. 

Uue  mesure  équitable»  et  généralement  dé- 
sirée, venait  d'être  prise  par  leConseil  d'Etal 
elle  portait  que  toutes  les  corporations,  com- 
munautés, cha|Htrcs  séculiers,  el  réguliers, 
les  nobles,  les  présidons,  cons<'illers  el  offi- 
ciers du  parlement ,  ceux  de  la  Cour  des 
.finances,  les  docteurs  rê^cns  des  universités , 
les  prèvùls  généraux,  el  tous  autres,  sans  ex- 
ception ,  possédant  des  biens  roturiers  dans  la 
Province,  contribueraient  à  tootessortes  d'im* 
positions,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
avec  défense,  néanmoins,  aux  collecteurs 
d  user  d  aucune  contrainte  solidaire  ni  person- 
nelle contre  les  redevables.  Les  Etats  vovanl 
que ,  par  l'erfet  de  ccl  arrêt,  le  revenu  public 
était  augmenté  et  les  ressources  de  la  Pro- 
vince considérablement  accrues,  sans  que  le 
peuple  fut  plus  imposé  qu'à  1  ordinaire,  or- 
donnèrent I  enregistrement  de  cet  acte,  el 
chargèrent  le  sjrndic-gcucral  de  veiller  à  son 
exécution. 

Les  inteodans  furent  priés  de  délerminer 
qu'aucune  taxe  ne  fat  perçue  pour  l'exemp- 
tion du  Bsn  el  de  l'Arriérc-Ran ,  jusqu'au 

temps  on  îe  département  de  la  somme  île 
1,G0(),D00,  livres,  qui  devait  iMre  levée  pour 
cet  objet  sur  les  généralilés  du  royaume,  eùl 
été  fait. 

Il  fut  arrêté  que  le  Cshicr  des  Doléances 
serait  dressé  durant  la  session  des  Etats. 
On  s'occupa  avec  intérêt  des  moyens  de 

mettre  un  terme  aux  vexations  qne  fi(<;iîenl 
éprouver  le  fermier  et  les  oflicicrs  des  ga- 
belles aux  coaiiuunautés  elaux  particuliers, 
malgré  les  arrêts  rendus  par  la  Cour  des 
Comptes  de  Montpellier. 
La  délibération  prise  en*  16U ,  pour  le  rè- 

1  Le  dernier  jour  de  septembre  1043. 
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tablissement  dans  la  ville  de  Toulouse  du 
bureau  én  gabelles,  transporté  à  Villcmur, 

fut  renouvelée. 

Les  Etats  demandèrent  de  nouveau  que  les 
habitans  du  Vivarais  ne  pnssoni  être  distraits 
du  présidial  de  Niines,  el  l'orcei»  d'aller  plaider 
devant  celui  de  Valence.  On  délibéra  aussi 
d'insister  pour  obtenir  le  retrait  de  Tédit  qui 
instituait  un  présidial  à  Limoux,  ou  du  moins 
pour  qu'il  fut  sursis  à  lércclion  de  ce  tribu- 
nal jusqu'iiu  temps  où  les  officiers  du  prési- 
dial de  Carcassonnc  pourraient  poursuivre, 
par  les  voies  les  plus  convenables,  la  sup- 
pression  de  cette  cour  de  justice. 

Une  nouvelle  Cour  des  Aides  avait  aussi 
été  établie  Tannée  précédente  à  Cahors,  et 
on  lui  avait  assigné  pour  ressort  les  on/e 
declions  du  pavs  de  Quercy,  Houcrpue  i-l 
duché  de  Guieuiie ,  qui ,  de  toute  ancieiuieté , 
dépendaient  de  la  juridiction  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montpellier.  C'était  enlever  à  ta 
Province  une  partie  de  son  lustre,  à  l'un  do 
ses  premiers  tribunaux  un  ressort  étendu  , 
et  à  la  >ille  de  Montpellier  les  "rrands  avan- 
tages quelle  relirait  de  l  iinporlance  de  cette 
cour.  Les  Etats,  Louchés  du  torique  la  Pro- 
vince  allait  MHilTrir,  par  l'éreclion  de  ce  uoa* 
veau  tribunal»  résolurent  de  demander  au 
roi  et  au  conseil ,  la  révocation  de  lédil  qui 
avait  êrijré  la  ('our  des  Aides  de  ('a hors.  Nous 
verrons  dans  la  suite  le  rcsuUal  de  celle  dë- 
marche 

A  Ninnes,  quelques  particuliers  ayant  osé 
démolir  plusieurs  portions  des  murs  antiques 

de  la  ville,  les  consuls  assemblércnl  leur 
conseil  le  13  juillet,  et  Louis  Trimond ,  l'un 
d'entre  eux  porta  la  [)ar{)k'  au  nom  de  ses  col- 
lègues: «  A  esté  prn[)()se,  dit  un  ancien  re- 
gistre -,  que  les  antiquités  dont  celle  ville  se 
trouve  décorée  sont  si  considérables  et  en 
une  si  haute  réputation,  que  les  nations  les 
plus  estnmgércs  viennent  des  lieux  les  plus 
reculés  pour  les  voir  et  les  admirer.  Ce  qui 
doibl  d'autant  plus  csraouvoir  le  cœur  des 

^*  Registres  des  Etats.  —  ArLliives  de  I.i  pr^rpclur* 
de  la  llaute-Garoooc}  «rcbivcidc  Alouipctlier,  MU 
mes,  elc. 

^  Arclilves  de  la  ville  de  NIme*.  —  Bfgirlresdct  dé- 
libération» du  cunseil  de  rillc. 
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luibtiflM  dodîct  Nismode  IcieoiMnrTer  retU 
nicnseiMiil  et  empenher  qn'dles  ne  mlcnl 

ruinées,  desmolîcs cl  ensevelies.  Néanmoins, 

los  consuls  ont  eslé  advertts  qn'il  y  a  certains 
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occMîmi  pour  ùàie  éeiiter  loole  m  Mut 

pour  la  ProTiiice,  lontioa  nancalfamnt  oo»- 

Irc  Toulouse.  Kn  effet ,  lors  d  une  enlrce  de 

Joui*-  Xllf  (rin-;  rrii''       ,     îninistrc  n'avait 


parlicuilcrs  lial)itnns  do  Indilc  ville,  entre  j  pas  de  c  umpl menlt' |>ar  les  niagislrats muni- 


aulresle»ieur  (juirauduuqui,  prefreraul  ieur 
iateical  pirlicttlier  k  oeloi  da  poMicquc  , 
ft*efliMDcipenl  de  deunolir  et  nrioer  les -ves- 
tiges et  marques  des  vieilles  marailtes  dodict 

Nisnics,  qui  ont  esté  depuis  tant  (le  sH'rîcs 
conservées  parles  IiabilntTi.n  ec  laul  de  soni'^, 
afin  de  servir  de  lesiuui^'uugu  de  la  grandeur 
en  laqnelk  rtodendo  ville  de  NiMnce  «  esté 
lorsqu'elle  cslolt  ctt  son  entier,  ee  qai  ne 
doibl  eslre  permis;  aa  contraire,  lesdites 
marques  et  vestiges doihv en I  es Irc  conservées 
pour  faire  (jue  la  posleritu  .s^uciic  par  ces 
iiiarqui's  ce  que  ceux  des  siècles  passés  ont 
vcu.  t»  Le  conseil  adopta  1  avis  des  magistrats 
nmnkipBiii ,  et  des  nesares  faranl  prises 
pour  préserver  les  monumens  de  Mtnïni  de 
la  df'strijriîdti  (\nv[  ils  êlatent  menacés. 

Ou  ru(^ul ,  peu  de  temps  après ,  des  a v  is  cer- 
tains qui  annonçaient  qu  une  maiaiiic  coula- 
ficose  sèvissiitd'ancmsnièreenrajante  dans 
la  vîUe de  Vienne,  en  Usapbioé^  Aussitôt  des 
mcenres  rigoureuses  furent  prises  afm  d  empê- 
cher ion(e  communication  avec  les  lieux  où 
l'on  pouvait  croire  que  la  peslecierraîl  des  ra- 
vages. JDe  pareilles  mesures  eurent  lieu  sur 
toalcs  les  fiontières  de  la  Prorince  rers  le 
Dnupbiiié. 

Les  principales  villes  de  ce  paya  a?oi(  ni 
envoyé  f\p<i  dépulations  solennelh's  pour  offrir 
leurs  horninafres  au  successeur  de  ÎX)uis  XII!. 
DEspoigue  el  de  Fermât ,  capituuls  de  la 
TÎeUlc  capitale  du  Laagtiedoc,  s^'tant  joints 
an  délégués  do  pariement,  durent  mettre 
un  genou  en  terre  pour  haranguer  le  prince, 
âgé  de  cinq  ans,  qui  venait  d'être  salué  du 
litre  de  roi  de  I  rance  et  de  Navarre.  Après 
avoir  rempli  cette  obligation,  après  avoir 
adressé  la  parole  à  la  reinc-régenlc,  il:»  fu- 
rent harsnguer  aussi  le  prince  de  Gondé.  qui 
les  accueillit  aîec  distinction .  et  leur  promit 
de  les  favoriser  dans  leurs  démarches.  Maza- 
rin  voulut  savoir  si  Toulouse  était  dans  un 
étal  prospère  ;  mais  le  chancelier  ne  répandit 
que  par  quelques  mots  froid:»  el  dédaigneux. 
Le  surintendant  des  Anaacce  profila  de  cette 


cipauj^ ,  el  n av ait  pas  reçu  deux  un  présent; 
dans  son  dépit,  il  s'était  écrié:  CM  «il  «ut 
l0ps» pourrwtemfl  Auaà,  an  plirases  hon- 
nêtes des  députés,  il  répCMidit  durement  ;  Il 

repr((chn,àla  villequi  !e<  envoyait  .dedonner 
le  mauvais  exemple  de  ne  [H)':it  payer  a  la  re- 
cette générale  des  finances,  ui  au  trésorier  de 
la  Prorince,  la  quotité  des  sommes  qui  lut 
était  demandées,  et  il  finît  en  leur  annonçant 
que  le  roi  leurenverrait  bientôt  Une  armée  de 
dix  mille  hommes  pour  les  contraindre  à 
remplir  leurs  devoirs  '.  Ainsi  le  nouveau  rè- 
gne commençait  par  des  menaces,  el  la  Pro- 
vince ,  qui  dorait  tant  souffrir  sons  la  longuo 
domioation  du  grand  roi,  ne  recueiUit  que 
des  injures  pour  prix  de  sa  fidélité  el  de  tous 
les  snrrifices  quelle  selail  imposée  di'pnis 
ravenemcul  des  llourbans.  Dans  le  di:»cuurs 
prononcé  lors  de  l'ouverture  des  Etats,  l'in- 
tendant du  Bousquet  avait  dit,  aprésavoir  rap- 
pelé 1  ége  de  Louis  X 1 V  :  «  11  fiiat  que  robéis< 
sance  des  peuples  envers  le  prince  suppléo 
au  défaut  de  ses  années;  et  comme  la  royauté 
n'est  qu'iui  compose  illustre  dt's  soins  du  roi 
pour  le  bien  de  ses  sujets,  et  du  respect  des 
sujets  pour  la  gloire  de  leur  prince ,  le  roi  no 
pouvant  agir  de  lui-même,  les  peuples  doi- 
vent d'autant  plus  augmenter  leur  obéissance 
envers  lui  -.  »  On  verra  bientôt  que  celle 
obéissance  aveuijle  fut,  pendant  louîr  In  n)i- 
norite  du  Luuis  XIV,  cl  même  ensuite,  la 
cause  de  tous  les  maux  de  la  Province.  Bile 
e6t  été  oonstamment  heureuse  si  sa  consti* 
tution  n'avait  pas  été  violée  ;  elle  gémit» 
pendant  plus  do  soixante  années,  rtnnmc  ou 
le  verra  bientôt ,  sons  le  poids  de  lai  h  irnire, 
et  il  fut  démontn  (jae  loubli  des  lois  fonda- 
mentales, que  le  profond  mépris  professé  par 
les  courtisans  pour  les  immnsilés,  les  liber* 

I  Jimafa*  i»,Tciiloim ,  ptr  Da  Eotoi,  IT.  —  116- 
moiret  maaiucriu  ;  archives  delà  ville  deToulooM. 

1  /f  7nfriî  des  délibérations  des  £tatt  delà  pro- 
vince ik  lAinguedw  i  arclitf M  de  U  pri^fecture  de  U 
Baaic-OaroDack 
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tés,  les  franchises  et  les  usages  des  peuples, 
sont  les  causes  prochaÎDes  de  leor  haine, 

cl  quciqucrois  mémo  de  leur  révolte  contre 
un  pouvoir  iii(oh'rant  el  oppresseur. 

Ja  mais  des.»  Ilecl  ion  ne  s'elai  l  o  f  fc  r  t  c  <i  v  r  r  p  !  us 
d«  franchise  qu'aux  époques  de  la  mort  du 
cardinal  deRicbelieaetde  ccllcdc  Louis  XIII. 
Udergéde  Nîmes  fit,  pour  ce  ministre,  un 
service  solennel  dans  l'église  cathédrale; 
mais  cet  exemple  no  fut  point  imité.  11  n  cst 
pas  mOniv  assuré  (juc  celui  que  Ion  voulait 
célébrer  dans  celle  viUc ,  pour  le  feu  roi ,  ail 
eo  lieu.  Les  consuls  refusèrent  dcn  faire  la 
dépense;  le  chapitre,  qai  avait  senti  toute  la 
convenance  de  cette  cérémonie ,  ne  parait  pas 
cependant  en  avoir  fait  les  frais*.  ATooloiise, 
on  s'acquitta  de  ce  devoir  politique  on  sui- 
vant en  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  lors  des  obsè- 
ques de  Heiiii  1\ ,  A  Montpellier,  les  Etais 
ne  se  séparèrent  pas  sans  avoir  rendu  un 
dernier  hommage  à  la  mémoire  de  Lonis  X  11  (. 
«  Au  milieu  de  la  grande  nef  de  la  cathé- 
drale on  avoil  construit  une  chapelle  ar- 
dente, sous  Jat^uclle,  dil  le  rei,'istrf  des  Ktals, 
il  y  avoit  une  bierrc  couverte  don  grand 
drap  de  velours  noir,  parsemé  de  (leurs-de- 
lls  d'or  et  enrichi  d'une  croii  de  toile  d'ar- 
gent ,  avec  les  armes  du  roi  en  broderie  d*or, 
cl  celles  du  pays  en  broderie  dai^ent  Cette 
chapelle  étoit  entourée  de  ceiil  p  niv  ros  ayant 
des  babils  de  deuil  cl  porlanl  chacun  un 
grand  ilaïubeau  de  cire  blanche,  avec  Icsarmcs 
des.  M.  Le  grand  autel  de  l'église  étoit  orné  de 
parures  de  velours  noir,  avec  les  mêmes  ar- 
mes en  broderie  dor,  el  celles  de  la  Province 
en  broderie  dargreut.  L'archevè<iue  de  Nar- 
bonne,  président  des  Etals,  célébra  la  srraiide 
messe...  en  laquelle  le  maréchal  de  Sch  m  i  !  h  i 
alk  seul  à  roffrande.  La  messe  tinie ,  1  urtiu- 
véque  vint  prendre  place  dans  le  banc  des 
prélats,  el  en  même  temps  fut  faite,  fort 
éloqueinmenl ,  Ibralson  funèbre  par  le  P. 
Cazals ,  prieur  du  couvcnldes  Jacobins  ré- 
formés de  celle  ville  -.  » 

N'oublions  pas  que  la  carte  de  la  Province 

«  Mcnard,  lli$t.  de  la  ville  de  .Xhoet ,  VI ,  33,  3'». 

3  Registrt  de$  délibérations  de$  Etats  de  la  i*ro- 
vintê,  mni^ilM;  treliîm  de  la  préfocinr»  de  la 
Uauie'Garaooe. 
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avail  été  faite  par  Cavallicr,  géographe  du 
roi,  et  qu'il  s'oecupait  des  cartes  partleuliè* 
rcs  des  diocèses  renfermés  dans  lei  enclaves 

de  celte  partie  de  la  France.  Il  présenta,  cette 
année,  une  portion  de  son  travail  au\  Etats , 
el  ceux-ci  lui  accordèrent  4(X)  livres,  avec 
promesse  de  1,200  lorsque  la  grande  carte 
serait  imprimée. 

II. 

Méconlenlement  génér»]  dnm  In  Pr-  rni  Ledae 
d'OrlèantMioblieui  lo  gouverueroeul. 

La  longue  tyrannie  du  cardinal  de  Rlehe- 
lieu  avait  disposé  les  peuples,  si  ce  n'est  à  une 

rébellion  ouverte,  da  moins  à  une  haine  pro- 
fonde pour  tous  les  a^^ens  du  pouvoir.  l4i 
mort  de  ce  ministre  nayanl  amené  aucun 
scuilagement ,  el  le  poids  des  impôts  augnieti- 
tanl  chaque  année,  on  put  croire  que  la  fai- 
ble Image  des  vieilles  libertés  méridionales, 
que l'édil  de  Bétiers,  tfaillenrssi  fatal,  avait 
cependant  conservée ,  allait  disparaître  nns 
retour.  Mais  les  Etats  crurent  devoir  Opposer 
le  droit  à  la  force;  ils  démontrèrent  que  les 
deniersdes  étapes  avaient  été  frauduleusement 
détournés  de  leur  emploi  pour  des  dépenses 
que  le  pays  ne  devait  pas  supporter;  ilsprotes- 
têreui  de  nottveau  contre  les  abus,  contre  les 
désordres,  suites  inévitnlîh  s  du  passage  et  du 
séjour  des  troupes  de  I  arcnce  de  (^alalofrne.  On 
a  vu  quiis  avaient  pris  l'année  précédente 
des  mesures  coërcitives  rclativcmeiàt  aux  dio- 
cèses, ans  communautés  qui  avalent  obéi 
aux  injonctions  des  agens  de  Tautorité  pour 
le  passage  de  ces  troupes.  Les  fonds  qu'on 
demanda  pour  le  quarlier-d'hiver,  au  mépris 
des  promesses  du  feu  roi  et  des  sacrifices  de 
la  Province,  étant  presque  absorbés  par  des 
dépenses  illégales,  les  rcprésentans  du  pays 
durent  en  refuser  roctroi.  Cette  fermeté,  cet 
nUachemenl  aux  immunités  de  la  Province, 
allarmèrent  les  ministres.  (Jn  voulut  vaincre 
cette  résistance;  mais  on  sentit  ([uc  la  pré- 
sence des  soldats,  que  1  appareil  de  la  guerre, 
pourraient  amener  de  grands  désordres,  el 
ébranler  tout  le  système  gouvernemental.  Un 
prince,  ambitieux  el  faible,  présomptueux  et 
irrésolu,  offrit  le  secours  de  son  in&uence 
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prélenduc  sur  le  Languedoc  11  dit  que  les 
peaples  dexeltt  Preflnoe  smfent  Iwarmi 
de  loi  oliéir,  cl  que,  soumis  à  m  «tlorité* 

ils  no  soconderuient  plus  les  Etats  dans  leur 
résislance,  iég^nle  cl  rcspcrturusc  sans  doute» 
mais  obstinée.  On  le  crul  :  le  gouverne- 
ment  général  de  Languedoc  fut  été  au  ma- 
réchal de  Schonbetg,  et  le  doc  dX)rléiM, 
onde  da  foi»  ftat  immide eeile  cberge  im- 
portante. 

Le  nom  de  ce  frère  de  Louis  Xlll  était 
nialiieureusemcnl  célèbre  dans  cette  Pro- 
vince. On  n'y  avait  pas  oublié  que  Marie  de 
Uédfids,  venve  de  UenrI-MjrrtDd»  et  Gas- 
tlMl»  le  plus  jeune  de  set  filt,  ayant  été  con- 
traints par  Uichelieu  de  réfugier  dans  les 
Pays-Bas,  avaient  voulu  se  \  (Miti:or  en  soule- 
vant la  France;  on  se  rappt-lail  quà  force 
d'insinuations  et  d  intrigues,  ils  étaient  par- 
Tenue  à  sédnire  Henri  de  Hoiitmoieacjr,  et 
qi^eofio ,  cagagé  dai»  It  tigiie  do  duc  d  Or- 
léans, co  grouvornour  y  entraîna  les  Etais. 
>ïais  ce  quo  Ion  se  rappelait  sui  loul,  celait 
quaucuuibaldeCââleluâudary,  (jaslou,  bien 
loin  de  charger  I  coocmi  el  de  dégager  son 
noUe  défeiMeur,  n'avait  pas  fait  un  pas  en 
avant»  n'avait  pas  tiré  l'épée  pour  le  seeonrir 
ou  le  venger;  enfin,  ce  que  les  peuples  na- 
vaieut  pn<^nublié,cctaitquelcfilsdeHenn IV 
n'avait  ponil ,  alors  qnil  le  pouvait,  ex  i^^e,  de 
Uiclielieu  la  grâce  de  Monluiurcncy  et  lit  cou- 
finnnlionaitièie  des  privilèges  delà  Province. 
Pina  de  doue  années  sétaîent  éoonléea  de- 
pois  cette  époque  fatale,  et  chaque  année 
roppre<*iion  allait  i:rnndi«;sant  nonruT  le  ^:on- 
vertïeiiu  lit  du  I  anu'u»  I*jc  a  ceiui  qui  en  avait 
causé  tous  les  luauîL  clait  une  faute  politique. 
Ce  n'est  pas  en  irritant  les  peuples  que  l'on 
eMient  leor  confiance  et  lenr  amonr. 

D'autres  motifs,  trop  bien  fondée,  exci- 
taient les  craintes  les  Trois  Ordn  s. 

Gaston, déjà lîeutenant^énéral  du  royaume, 
partageait  en  quelque  sorte  lu  puuvoir  sou- 
veraiif  avec  la  raine^ièreb  Fsilile  el  Irrèsolo , 
ambitieox  el  incapable,  llvtéè  desfiatleoft, 
à  des  coartiSBns  avides  cl  indignes ,  ce  prince 
n'aurait  pn  opérer  le  bien,  alors  même  qu'il 
laurail  voulu.  vovanl  l'oncle  du  roi, gou- 
verneur de  Languedoc ,  environné  de  ses 
créatarés,  on  se  rapi^ila,  en  frémissant,  ce 


DS  lANGUEOOa  UV.  XUV. 


9 


que  l'intendant  Bousquet  avait  dit  sur  la  mi- 
norité des  princes,  en  ouvrant ,  en  I6UI,  les 

Etats  à  ^Montpellier  :  a  Le  lemps  de  la  mino* 
rite,  disait-il,  s'il  n'est  pas  un  véritable  in- 
terrèirne,  en  offre  du  moins  l'image,  el  sou- 
vent il  etit  suivi  des  m^me»  événemens  .  le 
prince  semlde  agir  el  n  agil  point  ;  il  est  roi , 
sans  faire  les  fonctions  de  la  royauté  ;  Il  est 
sur  le  trône  sans  gouverner  ;  sa  puissance  est 
connue  suspendue  :  c'est  une  espèce  d'èclipse 
dtiranl  laquelle  les  monstres  de  \V\M  pren- 
nonl  naissance  ;  l'ambition  des  grands  el  la 
licence  de  tous  les  ordres  partagent  alors 
l'empire  et  le  jelenl  dans  des  calamités  paitll- 
les  ft  cellMqQi  firapfieni  Icsroyaamcs  électifs 
pendant  les  interrègnes.  » 

On  vit  naître  bientôt  ces  monstres,  dont 
1  inU  tidant  semblait  prédire  l'apparition  pro- 
chaine. 

Au  litre  de  sronvernrur  général  de  Lan- 
guedoc, le  duc  d  (  )r!«  U1S  voulut  joindre  celui 
de  gouverneur  particulier  de  la  ville  el  cila- 
ddle  de  Uonlpellleff.  Seliomberg  poaédalt 
aussi  ce  conamandement  II  céda,  mais  en 
frémissant.  Ses  menaces  retentirent  jusque 
dans  !('  i  nbinet  de  la  reine,  et ,  pour  l'apaiser, 
on  lui  accorda  la  lieutenance  {générale  de  ta 
Province.  Mais  celle  de  la  ville  et  citadelle 
de  Montpellier  fut  donnée,  par  Gaston,  à 
François  d'Amboise,  vicomte  dAubijoux  K 
Schomberg,  comlilé  des  bienfaits  de  la  Pr»- 
vince,  ne  négligea  aucun  des  moyens  de  s'atta- 
cher de  plus  en  plii';  i  .  et  il  vint ,  !e  17 
octobre,  à  Montpellier  pour  être  re<;u  comme 
sénéchal  cl  chef  de  jusUcc,  place  qu'il  avait 
obtenue  après  la  défection  de  II.  de  Restlu'» 
clièrcs  ^.  Mais,  quelques  mois  plus  tard ,  cette 
charge  fut  résignée  par  le  mnrrf  fi.il  à  Loui.s 
de  Sainl-Bonnct-'roiras.  fils  du  même  l;irfjiics 
de  Kestinclièrcs,pourlequcl^lc  roi  avait  creo 
cette  charge. 

I>es  armées  du  jeune  roi  reinportaieul  do 
nondireasea  victoires  sur  les  étrangers,  maii 
la  condition  dm  peuples  ne  s^aroéllonit  point, 
A  chatpie  instant,  de  nouveaux  tributs,  qnt 
n'avaient  psa  été  accordés  par  ka  Etals , 

1  D'Aigrefeuille,  BiU.  d«  MontptUitr^  412. 
3  Idem. 
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élaicDl  imposés;  le  peuple  manifestait  son 
indignation,  et  les  magistrats  manicipanx 
emp6cliaienlia perception  des  non  voiles  taxes. 
A  Nîmes  ,  le  conseil  de  ville  fil  siirnifîer 
une  opposilion  aux  arnMs  que  venait  faire 
exécHler  un  fameux  trailanl  de  celle  épo- 
que ^  «  Le  cuiiseil  assemblé,  le  3  septembre, 
regarda  ce  sttiiside  comme  One  noavcanlé  et 
entièrement  contraire  aux  liliertés  et  privi- 
lèges de  la  Province.  »  Une  autre  délibéra- 
tion fut  prise,  le  26  du  même  mois,  contre 
deux  aulrt's  traitans,  et  le  premier  consul  de 
Nîmes,  Jean  Kuuvirié,  seigneur  de  Cabrîc- 
res,  montra  en  cette  occasion  tout  son  aèle. 
ttSnr  la  proposition  faite  par  MM.  les  con- 
suls, disent  les  registres  publics  de  l'organe 
du  sieur  de  Cabrières,  premier  d  iceux  ,  disant 
qu  ils  nuroicnl  reçu  fli  verses  plaintes  f;raveset 
vorilablos  de  tous  les  ordres  de  la  ville  contre 
les  partisans  des  rogneurs  et  biihuuneurs, 
tuant  de  telles  veiations  et  oppressions  sur 
plusieurs  babitans  d'icelle,  surtout  de  mao- 
vaisies  recherches»  qu'il  n'y  a  homme  de  bien 
qui  puisse  estre  en  sùrric  et  à  couvert  de  leur 
avidité,  doutant  que  la  plupart  de  leurs  com- 
missaires subdclegucz  sont  leurs  plus  pro- 
ches parena  et  leur  servent  communémcni 

de  conseil  Que  c'est  chose  notoire  que  la 

plupart  desdits  partisans  sont  les  principaux 
coupables  et  y  ont  fait  chacun  des  profits  si 
immenses  quils  excèdent,  pour  chacun,  les 
3  ou  WO.OOO  livres;  que  le«di!s  principaux 
partisans,  soit  au  moyen  de  leurs  suus-trai- 
tans  et  associés,  ou  de  ceux  qu'ils  ont  fait 
condamner,  ou  de  ceux  avec  lesquels  Ils  ont 
composé,  ont  retiré dcjâ  de  la  seule  ville  de 
Nismespliis  do  G  à  100,000  livres,  ayant  par 
ce  moyeu  misa  couvert  tous  les  principaux 

et  plus  riches  coupables  En  telle  sorte  que 

lesdils  partisans  en  ont  de  reste  pour  soAlcr 
leur  avarice,  et  même  au-delà  pour  satisfaire 
au  prix  du  parti  fait  avec  le  roy.  »  1^  ville 
envoya  de  suite,  en  poste,  deux  députes  à  la 
cour,  mais  rien  n  in  nonce  que  la  l'rovince  et 
la  ville  aient  obtenu  justice ,  car,  en  ce  temps 
on  n'avait  pas  plus  d'égard  aux  réclamations 
des  villes  les  plus  célèbres,  qu'à  celles  des 

•  Archives  de  la  ville  de  jVîmc». 

9  Meuard ,  Uùt,  d§  la  vUU  d«  Sitmtt. 
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communautés  les  plus  obscures.  Les  privi- 


lèges de  ces  villes  étaient  foulés  aux  pieds 

comme  ceux  des  provinces.  Toulouse  comp- 
tait parmi  les  siens  le  droit  délire  ses  magis- 
trats municipaux  ;  mais  la  veille  de  la  nomi- 
nation une  lellre  de  cachet,  bieulol  suivie 
d  une  auUc  du  duc  d  Orléans,  porta  l ordre 
de  nommer  et  de  recevoir  au  capitoulat  huit 
personnes  dénommées  dans  ces  lettres.  Le 
conseil  s  étant  assembiéaussitôl,  il  fut  arrêté, 
après  quelques  autres  nie>«nres  de  règlement 
intérieur,  de  différer  IVleclion  el  denvoyer 
sur-le-champ  un  capitoui  cl  deui  anciens  a 
Pa ris,  pour  prier  le  duc  d'Orléans  de  révoquer 
les  ordres  donnés  par  lui,  et  de  maintenir  la 
>ille  dans  ses  privilégies;  mais,  malgré  le  zèle 
des  députés,  le  duc  lut  inllexihle.  Il  prépa- 
rait ainsi,  sans  le  savoir,  les  éleniens  «les  dis- 
senli«>us  qui  devaient  décliircr  bientôt  le  corps 
municipal  ^ 

L  oppression  élait  si  grande,  la  haine  con- 
tre la  régence  était  si  envenimée,  que  Ion 
aurait  pu  craindre  un  soulèvement  général 
iSw'i  la  Province.  M.ii>i  les  dissensions  reli- 
gieuses avaient  partage  les  habitans  eu  deux 
camps ,  el  la  force  do  laulorité  reposait 
sur  CCS  dissensions,  D'ailleun,  ks  protestans, 
quoique  désarmés  et  privés  de  leurs  places 
de  sûreté,  conservaient  encore  de  vastes  es- 
pérances. Tout  rapprochement  entre  eux  et 
les  catholiques  pni  ai^sni!  ini[»ossihle.  En  loulc 
occasion,  et  surtout  dans  les  |)lu>  >olennelles, 
ils  montraient  une  aversion ,  un  esprit  d  lios» 
tilité,  qui  pouvaient  amener  les  résultats  les 
plus  funestes.  Lors  des  cérémonies  qui  avaient 
lieu  hors  des  églises ,  ils  causaient  des  désor- 
dres ,  ils  insultaient  aux  croyances  callioli- 
ques.  A  Nhnes,  pour  prévenir  le  retour  de 
pareils  scandales,  le  pré&idial  ordonna  que 
le  pi^vM  de  ki  maréduiussèe  et  ses  archers 
assisteraient  en  armes,  et  avec  leurs  livrées, 
aux  processions  ;  mais  on  ne  put  retenir 
qu'avec  peine  lexplosion  du  fanatisme  des 
protestans.  Lèvôque  Colion.  (|ui  avait  mon- 
tré  un  f;rand  zèle  pour  leui  i mn  ersion  ,  dut 
craindre  de  leur  part  tous  les  clicia  du  plu^ 

<  Archives  de  la  ville  de  Toulouse;  Annales  roanus- 
criiet.  —  Dtiibéntloa  do  conseil  de  ville  ;  àmtAvt 
di  rottfoHM ,  pir  De  Rosoi,  l'y,  490,  431. 
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Il 


avon^rV  rr«;«pnfîni(^nl  :  insnltê,  menaré  par 
eux  ,  il  demanda  ,  quoique  à  regret ,  île  quit- 
ter le  siège  de  Miues,  et  il  fut  auloribe  à 
penanler  arce  Hfctor  Gavrior,  ^èqoe  4e 
M ,  qaà  f  iol  le  rappUeer, 

III. 

Assemblée  àn  Elala-Géneranx  d«>  L.ingiipdoc  k  Nar- 
bonne.  Ditcourttlu  doc  d'UatlwiD.  Subsides  liemauiiés 
ilaPfwloMk 

Pendant  les  derniers  mois  de  Tannée  lOVV, 
le  mècofil en  1  ornent  des  peu()Ies  de  la  Pro- 
vince éclata  dans  les  eaitipagnes  el  dans  les 
villes  les  plus  populeuses.  Partout  on  voulait 
se  MMUtrair»  aox  esigtanea  i|p  flso ,  parlool 
on  deotadaft  è  haaic  voix  le  réiablistMoent 
des  tiherics ,  sur  lesquelles  était  fondée  la  cons- 
litulion  du  pays^  mnis  les  besoins  de  la  cour 
s'accroissaient  d'une  manière  effrayante,  el 
l'avidité  des  courtisans  n'avait  plut»  de  bornes. 
On  vGitlat  obtenir  ée*  Elals  de  nouveai»  et 
plntgnindsMiCffiaces;  néaninoiitt»  on  redoutait 
une  sédition  :  on  craignait,  avec  quelque  rai- 
son, les  habita  ns  de  ^îon  t  pel  I  i  e  r ,  l  (ni  jou  rs  p  réls 
à  défendre  leurs  iinniuniles;  el,  pour  (Mer 
aux  députes  tous  les  moyens  de  réhisler  aus. 
iDjonetleos  da  pouvoir,  oo  le»  vèantl  dans 
Narimnoe,  ville fortillée,  oft  l'on  fit  entrer  de 
DOmbreotes  troupes.  La  session  commepra  le 
17  janvier,  dan«  la  grande  salle  du  couvent 
des  Cordeliers.  Le  maréchal  duc  d'Hall win, 
lieulcnaal-genérai  en  Languedoc,  en  til  i'ou- 
vertore,  étant  accompagné  d'Hector  de  Gelas 
de  Yoisins,  ansii  lieiilenaot-géQéraU  de  l'in- 
tendant  de  justice,  police  et  finanm,  François 
(\u  IWuKqnot ,  et  des  deux  (re-^oriers-gétièraux 
de  .Monipi  liior  cl  de  Toulouse,  tous  roni- 
inissaires  du  roi.  Scbonibet^  commença  la 
séaaœ  par  tto  diBOonrs  dont  BOOi  devons  rap- 
porter id  <|iieIqoes  frefneoa: 

((  Messieurs,  à  la  fin,  me  voici  deretoar  en 
cette  célèbre  assemblée  où  j'ai  paru  tant  de 
fois  devant  vous;  que  si  vous  nf^  n?  y  voyez 
pas  avec  le  mesme  titre,  au  moins  y  suis-je 
avec  les  mcsmes  fonctions»  honneurs,  el  ad- 
vanlages,  et  je  vous  puis  bien  essorer  qoe 
c'csi  aussi  avec  la  mesme  (endresK  pour  celte 
Provîoce  et  le  mesme  lele  pour  vostie  ser- 


vice.  C'e-^te  vérili-  vntis  doibt  estre  facilement 
persuadée.  |iiu>que  tous  ceux  qui  savent  un 
peu  les  nouvelles  du  temps  noiil  pas  ignore 
que  je  n'aye  préféré,  aux  plusbcaoïcaiabli»- 
aemens  da  royanane  qoi  n'ont  été  ofTcris ,  la 
douceur  de  venir  vivre  et  mourir  avec  vous. 
El  comme  des  effet*;  '^i  vi»;il»!(K  et  si  (\ssentiels 
de  ma  véritable  passion  n  ont  pa'^  ht^'-oin  de 
l'aide  des  paroles  f)our  la  taire  conuoi ire  telle 
que  je  raofai  toujours  dans  le  Ottor,  j'ejn- 
pbjîrai  le  reste  de  ce  discours  i  vous  rappor- 
ter ce  que  la  Iloine  el  son  AlleaeRoyaie  m'ont 
commandé  de  vous  dire. 

»  Sa  Majesté  m'a  donc  ordonné,  Î^Iessieurs, 
de  vous  assurer  de  son  affection,  du  desir 
qu  elle  a  de  vous  soulager  el  de  vous  rentercier 
des  Oetnù  qtu  wm  hn  «ei«  «eesniii  les 
années  pesiées,  pour  contrtbner  à  rendre  sa 
régence  aussi  pleine  de  gloire  el  de  bonheur 
que  vous  l'avez  vue  jusqu'ici.  Et  quant  à  son 
'  Altesse  Royale,  elle  m'a  charjfé  très-cxpresse- 
menl  de  vous  assurer  quelle  vous  regarde, 
I  désormais,  avec  des  ytn%  et  un  cour  de  pere , 
I  et  comme  son  pouvoir  s'eslendeBaleoMnt  sur 
I  tootes  les  provinces  du  royaume,  par  sa  nais* 
sance  et  par  la  place  qu'il  licîil  lojourd'hui 
dans  1  Etat ,  vous  jugerez  bien  (pi  il  n  a  |>as 
eu  besoin  de  prendre  le  litre  de  gouverneur 
de  Languedoc  pour  s'aquerlr  un  nouveau 
caractère  d'autorité  sur  vous,  qu'il  a  déjà 
tonte  entière  par  lul-mesme ,  maïs  que  c'est 
seulement  pour  vous  temoitriicr  qnil  vous 
aiîne  (>l  qu  il  vous  veut  prendre  plus  particu- 
lièrement que  les  autres  pays  du  royaume 
sous  l'honneur  de  sa  protection  Mais. 
Ifessleura,  les  nMsmfe  boucbes  qui  m'ont 
commandé  de  vous  donner  oce  aSMirances , 
mont  aussi  enjoint,  très-expressemenl ,  de 
vous  demander  les  mesmes  sommes  des  an- 
nées dernières ,  à  la  reserve  toutefois  do 
celte  petite  descharge  que  leurs  grâces  voua 
ont  accordée....  Et  après  la  eonnoisMuce  que 
vous  devez  avoir  de  leurs  bontés,  il  me  sem* 
ble  qu'une  des  principales  raisons  qui  vous 
doit  aussitôt  persuader  de  eoiiIîfTnrr  vos  ef- 
forts, est  que  chascun  de  vous  a  au  moins  le 
contentement  de  savoir  à  quoy  son  argent 
est  employé  ;  il  n'y  a  personne  qui  ne  voio 
que  le  pain  que  le  peuple  arrache  delà  bon- 
cbe  de  ses  entans  et  qu'il  baigne  à  la  sueur  de 
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son  fronl  pour  le  donner aa  roi»  n'est  point 
dissipé  mal  à  propos,  et  ne  s'en  va  pas  en 

supcrfluités,  an  luxe,  ni  aux  dépenses  inu- 
tiles ,  non  plus  qu  à  enrichir  des  favoris.  Chas- 
que  campagtie  (jue  font  nos  généraux  rend 
à  la  France»  avec  usure,  ce  que  vous  donnez 
ponr  l'entretien  des  armées. 

»  Mais  il  me  semble  que  je  vons  vois  desjà 
opposer  à  lanl  de  jusies  raisons  qui  vous  doi- 
vent ùhWgcr  à  vous  saigner  jusqu'à  la  disnicre 
gouile ,  vos  faiblesses  et  vos  souffrances  ; 
mais,  dites-moi,  Messieurs,  quelles  condi- 
tions et  quelles  personnes  nujourd  hui  dans 
le  nqraume  ont  esté  exemptes  de  souffrir, 
puisque  son  Altesse  Royale  œesme,  dans  le 
l^iorieux  siège  de  (îra vélines,  a  plus  pati  que 
le  mnindtc  de  xjiis  ?  » 

'  Vt  r\(  iit[)le,  a*»sez  mal  choisi,  n'aurait  pas 
apparemineul  entraîné  une  délibération  fa- 
vorable ;  mais  l'Intendant  crut  avoir  trouvé 
un  moyen  victorieux  pour  oblenir  des  Etats 
qu  ils  se  laisseraient  saigner,  comme  lavait 
dit  si  naïvement  le  niaroehal,en  leur  mon- 
trant le  besoin  que  la  Province  avait  dun 
puissmt  prolecleiir,  et  l  avantagc  de  le  ren- 
contrer en  la  peri>onne  de  t'onclemémc  du  roi. 
Larclievéque  de  Narbonne  répondit  avec  con- 
venance aux  harangues  des  commissaires  du 
roi ,  et  il  ajoulaquesi  son  Altesse  Royale,  vou- 
lait mettre  fin  nu\  malheurs  éprouvés  par  le 
Languedoc,  ((  il  la  reslahliroil ,  lieureusenicul 
et  glorieusement ,  Dieu  aidant ,  dans  les  liber- 
tés, privilèges  et  franchises,  raisonnablement 
et  respectueusement  ti^uties,  de  la  munifi- 
cence de  nos  rois,  lorsqoecette  Province,  pour 
le  bonheur  et  advanlage  de  ce  grand  royaume, 
devint  le  premier,  principal  et  plus  important 
fleuron  de  la  couronne-  »  On  verra  dans  la 
suite  que  le  duc  d  Orh^ns  ne  fut  jamais,  mal- 
gréses  protestations,  souvent  réitérées,  le  pro- 
tecteur édairê,  le  défenseur  généreux  du  pays 
dont  le  gouvernement  lui  avait  été  confié. 

Ces  privilégies,  dont  1  archevêque  de  Nar- 
bonne venait  de  réclanier  le  rétablissement, 
étaient  recherchés  alors  avec  soin ,  et  les  re- 
gistres du  parlement  fournirent  à  ce  sujet  des 
matériaux  précieux.  L'archevêque  de  Tou- 
louse, pour  mieux  réussir  dans  la  commission 
particulière  que  les  Etats  lui  avaient  donnée 
pour  cet  objet,  avait  rcmisausavantCazeneave 
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le  soin  de  ce  travail  importenl.  En  rendant 
compte  anx  Elata  du  résultat  de  sa  commis- 
sion ,  l'archevêque  de  Toulouse  annonça  que , 

«il  n'avoit  cru  mieux  faire  que  de  charger  de 
cet  objet  le  sieur  de  Caseneufve,  si  estimé  par 
la  cognoissance  desdits  privilèges,  et  Ires-pas- 
sionné pour  tous  les  advantages  du  pays,  de 
quoy  il  aurait  donné  d'asseï  fortes  preuves 
au  grand  airrenienl  de  celte  assemblée,  parla 
composition  du  livre  (|uil  lui  dcdia  en  l'an- 
née 1641,  pour  la  défense  du  Franc-nllru  ; 
que  ledit  sieur  de  raseneiifvc  auroit  non-scu- 
lemenl  recherché  avec  bi'aucoup  de  soin  Ics- 
dits  privilèges,  mais  aurmt  encore  voulu  les 
mettre  en  csuvre,  et  poussé  d'une  affectioii 
extraordinaire  pour  le  bien  de  la  patrie ,  il  ail> 
roit  vi-fcnient  auj,'nienté  la  défense  du  Franc - 
alleu  cl  des  libertés  dudict  pays,  d'une  seconde 
partie,  avec  plusieurs  remarques  fort  consi- 
dérables pour  embellir  et  fortifier  la  pre- 
mière, et  un  Traité  de  l'origine,  antiquité  et 
privilèges  des  Etals;  quilprioit  rassemblée 
de  porter  les  yeux  sur  cet  ouvrage,  et  de  voir 
combien  il  est  advantageux  au  public,  afin 
quelle  puisse  connolire  avec  quel  succès  il 
avoil  satisfait  à  son  désir  par  leulremisc  d'un 
personnage  ai  recommandable.....  »  On  lut 
ensuite  une  partie  do  l'ouvrage  de  Caxc- 
neuvc  ;  l'archevêque  de  Toulouse  fut  remer- 
cie par  l'assemblée  de  SCS  soins,  «  pour  le  ht<'n 
de  ceste  Piovince  et  du  diijne  choix  qu  il 
avoit  faici  du  sieur  de  Caseneufve  pour  la  re- 
cherche et  défense  de  ses  libertés;  et  par 
recognoissanced'utt  si  bon  et  si  utile  travail, 
les  Etals  accordèrent  à  ce  savant  la  somnie 
de  2.000  livres  » 

En  aucun  temp?;,  peut-être  ,  on  n'avait  on 
plu»; de  besoin  de  continHre  et  de  défendre  \vs 
libertés  du  pays,  Tandis  que  les  commissaires 
du  roi  voulaient  forcer  les  Etats  à  sacrifier 
tous  les  intérêts  légitimes  aux  volontés,  aux 
exigeances  du  pouvoir  suprême,  et  à  Favidilè 
des  courtisans,  le  duc  d Orléans  violait  les 
Itnmtniités  municipales  des  plus  grandes  villes 
de  la  l'rovince,  bouleversait  i  ordre  établi 
depuis  plusieurs  siècles,  et  jetait  uuprudem- 


I  Arcbivet  de  la  Provlace}  tegiitrct  des  délibéra- 
tions d«i  Etait. 
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iiM}ni  au  nii!i(MHÎcs  ma<;<;p<;,  fit^j:i  mîVouleole*, 
les  i»eiueoGcs  de  uouvciicsiii&scnsioiu». 

IV. 

Snttct  âê  U  ^Mmlkn  JMOMfMMiTif  {tour  r^lcetlm  d«t 

capilouts  tlt>  Toulouse.  -  lit  rveiiUon  dn  duc  J'Of- 
lé*m  <iao«  rélflctioo  des  comuU  d«.Jloat|>cllier. 

Lwcapiloali,  élu  adon  ktonhcs  dogoa- 
▼cneur  de  la  Profinee,  Toulaot  w  Tenger 

d<'  lours  {Tcdéressenr^  .  prolc-^l'Tcnt  con- 
Ivr  Uiiu  ce  qui  avait  été  écril  cuulre  eux  du- 
raoi  laiinoe  16^;  ils  déclarèrent  que  ceux 
aiuipid§  ik  ataieat  flMDédè  étaient  nbaliei 
aam  v^tatés  da  rai,  tl  perlvriialaiift  da  repot 
public.  Ui  dcBliluèrcnl  les  officiers  de  l'hôtcl- 
c!o-vîIle  soupçonnés  do  lour  avoir  élè  conlnii- 
rcs.  lispcranl  tout  de  la  proloclion  dugouver- 
iteur  de  la  Province^  dont  ils  élaienl  les  crca- 
lurcs,  ils  crânai  pooTair  mépriter  les  an- 
cicBoeB  ronncs  administratives,  et  dans  tin 
conseil,  composé  de  ceux  des  anciens  capi- 
tools  quils  crovaionl  dévoues  à  leurs  iulo 
ri'ls.  ils  ron»[)lar't'r(Mil  I  aiu'itMi  syndic,  humilie 
respecle  pour  sou  anU(|ue  probilc  âul«inl  que 
pour  ses  lumières ,  et  ils  lui  donnèrent  un  suc- 
cc«ear.  Pour  èlra  sontonos  dans  lenra  eotre- 
prôes,  ils  prirent  la  résdulîon  d'envoyer  à  la 
cour  des  députés  charges  d'iuiplorcr  la  pro- 
tection du  duc  dOrlcniis-,  rnriis,  a  l'inslant 
même  où  ils  allaient  procéder  a  Icleciion , 
dix  anciens  capitouls  entrèrent»  prirent  séance 
et  dèotorèrent  qa'ancna  toueil  ne  ponvatt 
être  valide  en  Taliseneedca  commiiiaircs  du 
parlement.  On  passa  outre  cependant ,  et 
on  nomma  députes,  précisément  les  mômos 
qui,  l'année  précédente,  avaient  eiifra;;e  le 
prince  à  violer  let>  druiti»  et  les  Ubagt^  de  la 
ville»  en  nonmaiit  inlantoBe  les  capilools. 
Le  parlement,  surpris  et  indigné  de  ce  que, 
aans  égard  pour  les  arrêts  du  Conseil  qui 
défendaient  aucune  assemblée  du  eorps  lir 
ville  sans  l'assistance  des  commissaires  de 
la  cour,  lança  uu  décret  de  prise  do  corps 
contra  ^atre  eapilools,  et  un  arrêt  d'ajanr- 
nemcnt  personnel  contra  le  chef  dn  coo* 
sistoire.  Les  trois  capitouls  (|ue  a'aTaienl 
P'iint  Trappé  les  décisions  du  parlement  de- 
meurereol  chargés  de  ladmiaislration.  Ils 
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assemhlèrf'Tit  un  conseil  de  ville,  auquel  l  a- 
vocal  et  le  procureur-général  assistèrent.  La 
eondttila  dm  partisans  dn  due  dXMéans  ftit 
Idânée.  Uun  amis  n'ayant  pas  osé  assister  an 

conseil,  aucune  voix  ne  s'élo>  a  en  learfaveur. 

Tout  ce  qu'ils  avaient  faii  fui  désaprouvé; 
on  ordonna  qu'ils  rend:  i nul  mnipiiî  de  leur 
gestion.  Les  aneieiii»  oliiciirs  de  l'hôtel-dû- 
ville  furent  rétablis,  ci  Ion  pria  le  parlement 
de  soutenir  les  droits  et  les  prlviléfm  de  la 
Tille.  Le  due  dOrlcai^,  vaincu,  fui  obligé 

I  d'écrire  aux  capitouls  et  au  preoater  président 
pour  assoupir  celle  affaire  '. 

A  Montpellier,  les  agcns  de  ce  prince  mi- 
rent eoooro  plus  de  violeoee  dans  les  cban- 
gemens  qu'ils  voulurent,  d'après  sas  ordres , 
introduire  dans  les  élections  municIpalBi. 
Suivant  d  AîgrcfeuiJle  - ,  tandis  que  le  conseil 
était  assenildé  dans  l'holel-de-ville  pour  pro- 
céder à  1  élection  des  consuls,  le  sieur  Gen- 
ton ,  gentilhonunc  de  M.  d'Aubijoux,  porta,  de 
la  part  du  roi  et  du  due  d'Orléans,  l'ordn  da 
nommer  à  la  première  place  Iticher  de  Bel- 
le ,  diancelierde  rutiiversilé  de  médecine, 
prérerablcnienl  à  tout  autre.  Le  conseil,  sur- 
pris d'un  ordre  qui  reuversail  les  usages  et 
les  privilèges  de  la  ville,  s'y  opposa  de  son 
mieux;  mais  voyant  qu'il  n'était  pas  possilile 
de  résistera  l'autorité  souveraine,  il  nomma 
celui  qu'on  désignait  aux  suffrages.  Les  re- 
gistres des  Etats  donnent  tirs  détails  plus  cir- 
constanciés';  on  y  voit  que,  le 9  mars,  le 
sieur  de  Gérard ,  consul  de  Uontpellier,  après 
avoir  fait  connaîtra  que  les  formes,  de  toute 
ancienneté  obsenrètt  dans  cette  ville  pour  l'é- 
lection des  magistrats  municipaux,  avaient 
nîtirucre  été  foulées  aux  pieds  par  les  agens  du 

1  gouverneur  de  la  l'rovtnce,  avait  ajouté  que 
le  premier  jour  de  ce  mois,  à  1  iiistaiil  où  Ion 
allait  procéder  à  la  nomioatioo ,  le  sieur  de 
Villespassans,  llentenanl  de  la  ciladdle,  as- 
sisté de  renseigno  el  du  pienr  de  Genlon ,  avait 

i  Archives  dkla  vtll«  de  TooIoom,  «(  Hisioire  mu. 
de  la  ville.  —  Annales  de  Totihmê Dt  Mmti, 
1¥,  p.  434;  Arcbive>  du  [urirment. 

<  Hittoire  du  la  vitU  de  Hontpellier,  4f  2 ,  413. 

S  AreUvM  de  la  Pravince ,  regiitm  des  deiiliéra- 
itons  des  Eiais.  —  AicUvn  de  la  pféfeclnre  de  la 
HaaleGaroaae. 
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remis  aux  magistrats  me  lettre  de  cachet  da 
roi*  et  une  lettre  de  son  Altesse  Royale,  par 
lesquelles  il  leur  clail  ordonné  do  faire  lélec- 
lion  des  consuls,  en  observant  des  formes 
bien  difforonies  d»'  rvWvs  observées  de  tous 
leoips.  11  ajouta  quuumème  iuslaul,  Ihùlel- 
de-viile  avait  été  envahi  par  une  troupe  de 
soldats  armés  de  lears  épccs,  et  qu'alors  les 
consuls,  après  avoir  protesté  contre  la  vio- 
lenre,  cl  quittant  leurs  robe*  ronsulaires  cl 
leurs  baguettes,  avaient  voulu  rompre  l'assem- 
blée, et  fait  tous  leurs  efforls  pour  sortir, 
mais  qu'ils  en  avaient  été  empêchés  par  les  sol- 
dats et  forcés  de  faire  l*éiectioD....  »  Les 
Etais,  indignés  de  cette  action,  écrivirent  à 
leurs  députés  en  eour  pour  obtenir  que  les 
anr icnncs  formes  fussent  observées  et  main- 
Icuucs  dans  les  éUn  lions,  cl  pour  qu  il  t'iit  dé- 
fendu aux  nouKuux  consuls  de  Montpellier 
d'exercer  les  charges  auxquelles  ils  avaient  * 
illégalement  été  promus.  Leduc  d'Orléans, 
étonné  de  cette  résistance,  promit  qu  à  l'ave- 
nir Monlprllter  cl  les  autres  villes  du  Lan- 
guedoc consorvcTairiU  leurs  libertés  et  leurs 
privilëîîcs,  «  mais  quant  a  celte  année,  l'élec- 
tion subsista,  dit  d'Aigrcfeuille S  non  sans 
causer  du  murmure  et  de  l'aliénallon  dans 
les  esprits.  » 

N'oublions  pas  que,  dans  l'assemblée  des 
Etais,  Dumas,  député  de  Toulouse,  s'était 
plaint  de  la  violation  des  privi[e«:es  de  celle 
ville,  reiaiivemenl  a  leleclion  de  ses  magis- 
trats municipaux ,  et  quil  fut  délibéré  que 
l'on  demanderait  de  plus  fort  au  roi  la  con- 
firmation et  lobservation  des  libertés  muni- 
cipales de  la  Province,  el  qua  I avenir  la 
nonn'n;>tion  des  conMjls.  r.ij  iîouls  et  syndics 
ne  fût  j>lus  faite,  soit  par  »ies  ordres  particu- 
liers, soii  par  des  lettres  de  cachet. 

V. 

CooUoutUoD  de  l'AMeinblée  d«i  EUI*. 

Les  Etapes,  ou  ce  que  Ton  exigeait  pour  le 
logement  et  la  nourriture  des  tniupes,  étaient 
en  ce  temps  l'occasion  toujours  renaissante 
des  exactions  les  plus  odieuses.  Les  peuples 

I  Bitlcin  de  la  tilU  d*  Montpellitr,  419. 
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étaient  livrés  à  l'arbitraire  de  commis  ioso- 

lens  et  avides.  Késislail-on  à  l'oppression  t  à 
l'injustice?  les  tribunaux  devnionl  punir  ceux 
qui  avaient  invoque  les  privilèges  du  pays, 
la  pruleclion  des  lois,  les  garanties  du  pacte 
qui  liait  la  Province  à  la  couronne.  Les  Etals 
montrèrent  encore  celte  année  combien  ils 
étaient  dévoués  k  la  cause  de  la  patrie, com- 
bien ils  étaient  attachés  à  tout  ce  qui  pouvait 
assurer  le  l)o?ifK'ur  des  babilniis  tin  Laniruedoc. 
Soliicitairons  actives  el  euipressees,  depnta- 
tions  à  la  cour,  réclauialious  incessanies , 
tels  furent  d'abord  les  moyens  qu'ils  em* 
ployèrent  ;  plus  tard,  ils  montrèrent  une 
grande  et  noble  énergie.  Le  logement  des 
troupes  devait  être,  el  avait  été  converti  en 
une  imposilion  en  argent,  moyennant  la- 
quelle ou  elail  exempt  de  ce  logement.  La 
ville  de  Toulouse ,  qui,  selon  ses  anciens  pri- 
vilèges, ne  devait  point'recevoir  de  troupes 
dans  ses  mars,  refusait  le  paiement  de  cette 
imposition,  et  les  employés  du  fisc  en  prq- 
naient  avantage  pour  multiplier  loiir?  exac- 
tions. Afin  d'y  mettre  un  terme,  en  leur 
otaul  tout  prétexte  à  ce  sujet,  les  Etats  déli- 
bérèrent que  la  ville  de  Toulonse  serait  ex- 
clue de  l'entrée  aux  Etals  et  de  tons  les  pri- 
vilèges dont  elle  jouissait  à  cause  deson  droit 
de  séance ,  si  elle  ne  satisfaisait  pas  au  paîc- 
îHCîii  de  ce  quelle  devait  pour  l'imposition 
des  étapes.  Dans  une  autre  réunion,  il  fut 
convenu  que,  puisque  dans  les  autres  pro- 
vinces où  les  étapes  étaient  établies,  le  roi 
ordonnait  des  fonds  sur  son  tfésor,  on  dimi- 
nuait d  une  somme  égale  les  autres  imposî- 
lions,  il  serait  demandé  à  S.  M.  tîc  prendre 
sur  ses  propres  deniers  la  noiin  ilure,  Iog«- 
menl  et  enlrelien  de  ses  troupes,  el  de  dé- 
charger ainsi  la  Province  de  celte  dépense  et 
de  celle  des  quartiers  d'assemUée  qu'elle  élnit 
obligée  de  supporter. 

On  avait  à  peine  pourvu  aux  intérêts  du 
pays,  relativement  aux  étapes,  lorsque  le 
maréchal  de  Scboniberg  vint  demander  aux 
Etals  le  montant  de  ce  que  l'oa  nommait 
le  Quartier-dkiifer;  il  réclama  aussi  des  fonds 
pour  rentrelîen  des  garnisons  de  Leucate , 
Saiscs ,  0|K)ul  et  Brescou,  suivant  Télat  qui 
en  avait  été  fait  au  conseil.  Il  fallait,  disail- 
il,  ou  se  soumettre  à  cette  cxigeancc,  ou 
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satisfaire  nn  paiotnonl  Jcs  sommes  durs  pour 
1  cmbftrquemeiil,  des  troupes ,  en  1643.  Il 
ajouta  qu  il  avait  reçu  de  ia  reine  l'ordre  de 
leur  témoigner  qae  c'était  m  volonté,  pro- 
menant néanmoii»  <|a*à  r«WBfr  il  y  seraîl 
pourvu  aax  frais  de  S.  M.  L'archevêque  do 
N'arbonne  répondit  au  maréchal  qu'on  en  dé- 
libérerait. Pnvs(|uc  aussitôt,  ia  cammisiiiiun 
chargée  dcxauuiier  les  mcoioires  de  ceux 
i|Qi  araient  toaiferl  à  euiie  dos  MiiMiiee  daet 
poar  les  frais  des  embarqueiMiis»  doDl  le  dé- 
parlement  avait  été  établi  parles  inlendans 
sur  los  deniers  de  1  étape, fitson  rapport,  et  il 
lut  délilM'riM](je  la  liquidation  des  dépens  qu  ils 
avaient  soullcrl  serait  faite  par  le  Bureau  des 
comptes,  sur  laquelle  il  seiail  pcmrf  n  à  l'iii- 
demnitè,  à  la  réserve  cependanl  desqQolilés 
des  diocèses,  qui  ne  devaient  point  être  pajrécs 
on  vertu  de  cr  ficparlemenl,  eommc  étant 
chose  contraire  aux  privilèges  de  celle  Pro- 
V  iuce ,  et  de  Irès-daogereuse  conséquence.  Les 
£tals  renoBTelèreBl  eosoile  ia  délibéralioo 
prise  dans  leur  précédente  session ,  et  ib  dé- 
clarèrent  que  les  diocèlCsqui  salisferaienlaux 
demandes  du  lise,  en  pivniit  les  sommes  dues 
à  cause  de  Icinbarquciucul  des  troupes,  se- 
raient prives  de  leur  remboursement  sur  le 


générai  du  pa^s,  el  de  ïenlrée  aux  Etals  et   nurfe  de  la  Province,  qui  ne  peut  satisfaire 


ans  féaatotts  de  FAssiéle,  comme  ajanl  dé- 
rogé ans  privilèges  de  la  Province  et  aux 

ordres  de  cette  assenildee  ;  que,  d ailleurs, 
ptiicnl  aux  vexations  quils  pourraient 
âoutlrir  a  cause  de  ce  refus  de  paiement  d  un 
impùl  injuste  »  ils  en  seraient  enlièremeul 
relevés  par  le  général  do  la  Province,  h  la 
réserve  toutefois  de  ces  quotités,  el  que  le 
syndic-général  («rendrait  leur  défense  au  nom 
el  aux  dépens  du  (ta) s.  A  celte  résolution, 
les  El.nts  en  joignirent  une  autre  en  termes 
plus  généraux  ei  qui  consacrait  les  droits  des 
peuples  de  la  Languedoc,  toujours  légale- 
ment  exempts  du  paiement  de  tonte  somme 
dont  loctroi  n'aurait  pas  été  consenti  par 
leurs  re[)résenlnns.  Voici  en  quels  termes 
cette  délcruunaliun  fui  prise.  Cest  un  des 
plus  précieux  monumcns  de  notre  histoire  : 

H  LesEtats,  ajant  reconnu  que  le  plus  im- 
portant de  leurs  inrivilégcs  el  le  plus  essentiel 
au  bien  el  soulagement  de  celte  Province  , 
est  de  se  msinlenir  dans  cette  liberté  qu  il  ne 


pent  être  rien  imposé  sans  leur  ronsonlemenl, 
el  avanl  vu  en  |)lusieurs  reiuoiiires  que,  par 
entreprise,  ou  avoil  procède  au  département 
de  sommes  qu'ils  avoient  refusées,  ou  dont 
ils  n'a  voient  point  eu  connoiseanoe,  lesquelles 
néanuK^os  avoient  esté  payées  avec  trop  de 
facilité  ;  pour  remédier  à  un  si  grand  mal  et 
arresler  l'exécution  de  cette  sorte  de  depar- 
lemeul,  uul  délibéré  que  ceux  des  diocèses, 
villes  et  communautés  de  cette  Province  qui , 
sous  quelque  prétexte  que  cesoit,  salisferont 
au  payement  des  sommes  imposést  par  uoo 
voie  e\traf)rdinaire,  sans  le  consenlemnit  de 
celte  assemblée,  seront  exclus  de  l'entrée 
aux  Etats,  el  de  toutes  assemblées  générales 
et  particulières  des  diocèses.  » 

Ce  ne  furent  pas  de  vaines  utopies  ces  déter- 
minations conservatrices  des  droits  et  des 
immunités  de  la  Province.  Elles  furent  «sui- 
vies du  refus  d'oeiroyer  la  taxe  du  Quailicr- 
d'hiver,  el  ou  iil  dans  les  registres  de  l'an 
IM  :  «  Ut  Etats,  déliliérani  sur  la  commis- 
sion à  eux  présentée  pour  le  QtMrUêr^ki9er, 
ont,  avec  tout  le  respect  dû  aux  ordres  qui 
leur  sont  proposés  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
conclu  el  arrête  qu  ils  ne  peuvent  consentir 
à  ladite  iuiposilion,  à  cauM;  de  rexlreme  pe- 


aux dmrges  qu  elle  est  cootreinte  de  porter 
en  vertu  de  ledit  de  Béziers,  laquelle  d'ail- 
leurs se  trouve  accablée  d  un  nombre  infini 
de  taxes  que  les  commis  au  recOttvreuMMit 
exigent  d'elle  tous  les  juurs.  n 

Cette  résistance  irrita  les  conunissaires  du 
roi,  et  ils  laissèrent,  et  les  troupes  et  leurs 
chefs ,  commettre  des  exactions  qui  auraient 
dû  être  sévèrement  punies.  Les  f^ouverneurs 
de  I.eucate,  Salses,  Opoul  et  Brescou,  pré- 
venus que  dans  les  sessions  précédentes 
les  Etats  avalent  refusé  de  pourvoir  a  rentre- 
tien  de  feurs  garnisons,  permirent  i  celIcsHsi 
de  s'en  venger,  et  les  soldats  anétèr^t  les 
marchandises  provenant  de  Carcassonnc,  do 
Saint- Poiis,  el  des  autres  villes  manufaclu- 
ricres  de  la  Province.  Le  maréchal  de  Se  boni - 
berg  voulut  même  tenter  un  dernier  effort 
pour  vaincre  la  détermination  des  Etats.  Le 
14  février,  il  entra  dans  l'assemblée,  cl  loi 
demanda ,  de  la  part  du  roi ,  de  délibérer  une 
uourelle  allocation  pour  les  travaux  corn* 
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mencés  an  port  4*Agile.  Cette  demande  n'était 
«ia*iiii  prétexte;  le  bot  réel  do  aiartchal  aTait 

une  bien  plus  grande  importance.  Tout  à 
coup ,  affectant  nno  izmndo  rmotîon  ,  il  s'ccria 
que  «son  nffcclioii  fiour  le  soulagenu  nt  de 
cette  Province  lubligeoil  de  témoigner  qu'il 
prèvoyoit  pour  elle  de  trèa-graiMb  nallieurs 
si  l'assemblée  ne  modifioit  poiot  sa  résoiotion 
de  refaser  absoloment  le  Quariier-d hiver  ; 
qui!  seroit,  bien  à  rpg:ret,  contraint  de  pro- 
cédera la  levée  de  celle  imposition  par  des 
voies  extraordinaires,  et  d'en  ordonner  le  re- 
couvrement par  des  moyens  lrès>ruineux 
pour  le  peuple  ;  qu'il  eloit  d'aillenn  bieo  aisé 
d'éviter  les  maux  dont  le  pays  eloit  menacé 
par  ce  refus,  et  qa*il  demandoit  qu'on  lui 
fournît  l'occasion  de  pouvoir  ag^ir  à  la  cour  de 
manière  â  ajuster  le  service  du  roi  avec  le 
soulagement  des  habitans  de  la  i'rovincc.  » 

Les  Ëlats  ne  se  latesèrent  ni  intimider  par 
les  menaces  du  marécbal»  ni  séduire  par  ses 
insinuations  cauteleuses,  et*  après  l'avoir  re- 
mercié de  l'expression  de  ses  sentimens  affec- 
tueux, ils  déclarèrent  quils  ne  pouvaient 
rien  chan{?or  h  leur  délerniinalion ,  relative- 
ment au  paiement  du  Quarlter-d  hwer.  Puis, 
pour  faire  agréer  leur  refus,  ils  nommèrent 
une  députation  chargée  de  présenter  le  cahier 
des  doléances  delà  Provin  r .  à  la  reine-rcf- 
genic.à  son  conseil ,  et  au  duc  d  Orléans.  Le 
comte  de  ([aslries,  (jui  faisait  partie  de  cette 
députation ,  dut  parlir  eu  poste  le  même 
jour»  alin  de  faire  connaître  au  cabinet  l'état 
réel  des  choses,  et  prévenir  l'effet  des  mena- 
ces du  maréchal.  En  attendant  le  retour  de 
ses  députés,  l'assemblée  déclara  n'y  avoir 
lieu  à  I  ri  iroi  des  sommes  demandées  pour 
l(s  izarnisons  extraordinaires  el  étrangères 
des  piaces  dOpoul,  Saises,  Leucalc  et  Bres- 
con.Sch»mberg,  quiétaitspédalementcbargé 
des  intérêts  de  la  cour,  apporta  aux  Elafs 
deux  lettres,  l'une  du  roi,  Fautre  du  duc 
d'Orléans,  relatives  encore  au  Quartier-d  hi- 
ref.  Il  pria  lassembléc  de  se  départir  de 
ses  refus;  il  fit  «n  appel  à  lainotir  que  la 
Province  portail  au  monarque  qui  regnuil 
sur  la  France  ;  puis,  recourant  encore  à  HR" 
timtdation ,  aux  menaces,  il  ajouta  qu'il  était 
à  craindre  que  lA?urs  Majestés  fussent  con- 
traintes à  se  servir  de  leur  autorité  pour  faire 
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ressentir  à  cette  Province»  les  effets  de  knr 
mécontentement...  Ensuite,  pour  déterminer 

les  plus  timides,  il  annonça  que  son  Altesse 
Rovale  leur  relireraît  sa  puissante  protec- 
tion. A  CCS  demandes  tanl  de  lois  réitérées, 
les  Etats  répondirent  que ,  d  après  les  plaintes 
qu  ib  avaient  reçues  de  toutes  parts  sur  les 
exactions  auxquelles  les  habitans  avaient  été 
exposés  ,  el  sur  les  désordres  infinis  qui 
avaient  eu  lieu  durant  le  séjour  et  le  passage 
de  l'armée  de  Catalogne,  les  peuples  avaient 
deja  fait  des  dépenses  beaucoup  plus  élevées 
que  iu  .somme  môme  que  l'on  réclamait  ca 
cet  instant  ;  que  l'on  serait  d'aillean  exposé 
chaque  jour  à  de  nouvelles  exactions,  par  te 
passage  des  troupes  durant  la  campagne  qui 
allait  s  (  uvrir,  et  qu'ainsi  le  pays  était  forcé 
de  contirnier  encore  le  refus  formel  de  con- 
sentira la  levée  de  1  impoi  rcciuméavcc  tant 
d'îoslauce  par  les  commissaires  du  roL 

Durant  cette  session,  les  Buts  formèreiit 
une  opposition  à  l'arrêt  du  k  fc>  rier  16449 
qui  assujelissail  au  droit  d'amorlissemcnt 
les  Obils,  les  r;i!>!<  s  du  Purgatoire,  les  Cou- 
vents de  religii  UMS.el  généralement  tous  les 
biens  ecclesiaiiliques  sujets  ou  non  au  paie- 
ment des  décimes. 

Les  gardes  des  gabelles  commettaieni , 
comme  le  disent  les  registres  des  Etats ,  de 
grandes  violences  sur  les  plus  pauvres  habi- 
tans de  cette  Province,  et  non  contensdc  faire 
impunément  sur  eux  toutes  sortes  de  con- 
cussions, ils  les  traitaient  encore  trcs-cruel- 
lement  dans  leurs  personnes.  <t  Us  avaient» 
en  effet,  frappé  mortellement  deux  frères 
dans  le  territoire  d'Azille,  et  le  père  de  ces 
inforlunés  invoquait,  mais  envain,  la  ven- 
geance det»  lois  contre  ces  meurtriers.  Las- 
sembléc, indignée  de  ces  crimes,  rci»olul 
d'intervenir  an  procès,  et  de  poursuivre  «mai 
devant  les  tribunaux  la  répression  des  délits 
commis  par  les  emploies  des  gabelles,  qui 
croyaient  être  arfranchis  de  toute  subordi- 
nation, el  (jui,  par  leurs  excès,  avaient  nië- 
rite  l'aniinadversion  des  magistrats,  el  uue 
punition  exemplaire,  n 

Les  Etals  accordèrent,  durant  celte  ses- 
sion, 40,000  livres  pour  1  agrandissement  et 
les  travaux  de  défense  commencés  au  port 
d'Agde.  20,000  livres  furent  dcsiioés  i  la  ré> 
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paralion  des  ponts,  ci  CiOO  livres  demandés 
par  les  IVres  de  la  duclrinc  chrétienne  éta- 
blis à  NaibuQuc,  leur  furent  donnés  pour 
ser?ir  à  la  construclicM)  du  collège  dans  Ic- 
qad,  mIoii  le»  wpmtàom  do  nfisiTe  des 
Etats,  ((  ils  advançoioit  leurs  eseoliers  dans 
l  étude  de  k  pièlé  «t  daM  oeUet  des  iKMUies 
lettres.  )> 

L'assemblée  s  opposa  à  la  conslruclion  d  un 
nouveau  canal  de  Bcaueaire  à  Peccais. 

EttedcoHuida  la  suppreatk»  detoffiondei 
cooseillen  faononire»  et  Uuteim  dn  litgw 
p^sidiaux ,  «  comme  du  tout  inutiles  au  ser- 
vice ,  odieux  auidiisaiégies  ei  de  grande  foule 

sur  le  peujile.  » 

Un  udiL  avait  créé  des  ofûciers  coéqualeurs 
et  MMaeim  des  Ufllei.  On  aTiH  déjà  pris 
des  iMBiirci  oooire  ces  nonveem  oppres- 
sents»  et  iwndiDt  cette  session  il  fut  arrêté 
que,  sans  déroger  à  la  délibération  prêcé- 
Uenle.  le  syndic-peneral  s<*  pourvoirai!  firc": 
du  parlement  de  i  ouluu&e,  comme  uppot-aut 
à  rexécolion  de  cet  édit,  qui  n'avait  pas  été 
csregiMrè  far  cette  cour,  qai  avait  d'aillenrs 
le  droit  d'eiamfDer  tous  les  édile  portant 
créât  ion  de  nouveaux  ofûcrs. 

Vn  pri  Hidial  avait  été  établi  à  Limoux.  Les 
niagi&irals  qui  formaient  celui  de  Carcas- 
sonoG,  TOjfaut  parla  leur  ressort  extrême- 
laeal  dinimiè,  avalent  imploré  laproieetion 
des  Biais  »  et  eeox-ci  ravalent  accordée , 
mais  sans  déterminer  qne  le  pays  serait  en> 
t';i7t'  dans  des  dépenses  pour  la  suppression 
du  prcàidial  de  IJmuux.  Ncnnnioins,  celui 
de  Carcassonoc  avait  traiie  avec  le  premier 
et  obleaii  on  arrêt  dn  conseil,  par  lequel  la 
Provinee  était  condamnée  à  payer  1S6,000 
livres  pour  le  remboursi^ment  des  offices  qui 
allaient  f'irc  supprimés.  Indignée  »le  eolto 
condurlc,  quelle  n  avait  aulorisi c  on  au(  une 
fa^u,  1  Assemblée  délibéra  quil  n'y  avait 
pas  11^  d'accorder  l'intervention  générale 
demandée  par  les  ofliciers  da  présidfal  de 
Carcassonne,  et  elle  révoqua  (oales  les  dé- 
libérations prises  à  ce  sujet  dans  les*  Etais 
précédens. 

Un  autre  pré'^idial  venait  d'être  établi  a 
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an  trésor.  I!  importait  d'ailleurs  fort  peu  an 
fisc  que  les  peuples  fussent  opprimés.  Si 
ks  Provinces  voulaient  être  délivrées  de  ces 
Ilian ,  elles  devaient  rembourser  avec  usure 
les  finao«w  de  ces  charges^  Les  Btats  délibè> 
rèrent  cette  année  que  leurs  députés  eacoor 
poursuivraient  1  annulation  de  tous  les  actes 
relatifs  à  l'éreclion  d  un  presidial  à  Ciîrnac. 

Les  Etalâ  demaudercnl  aussi  au  l:  u\er- 
neur  la  révocation  de  l'édit  qui  avait  uni  la 
coar  des  comptes  à  la  oonrdn  aides.  Depôia 
celle  nnioB,  disent  les  registres,  les  poor- 
suites  qui  avaient  été  faites  devant  ce  tri- 
hunni  pour  le  soulag^emenl  du  pays,  nvnirnt 
presiiue  toutes  été  sans  succès,  ce  (iin  n  ar- 
rivait pas  lorsque  ces  cours  reiupiis^aicnl 
séparément  lenr  mission,  solvant  les  édils 
<|ai  les  avaient  crééca,  parce  qolslors,  pins 
jalouses  de  rendre  la  justice,  eUcB  donnaient, 
;j  l'envi  l  une  de  !  niifre,  des  preuves  de  leur 
équité  et  de  leur  bonne  voionté  envers  la 
Province. 

La  taille  et  le  tailloa  ne  subirent  d  autres 
augmentations  cette  année,  qne  ponrfonrnir 

auxappointcniens  du  duc  d'Orléans,  comme 

gouverneur  de  la  l'rovince.  Ces  appointemens 
furent  portés  à  60,000  livreff,  et  chacun  de 
ses  secrétaires  en  eut  [î,()00.  H  fallut  payer, 
en  outre,  la  protection  de  ce  prince,  pro- 
teclion  Hlosoire  et  qni  ne  prodoisit  qne  de 
vaines  espérances;  et,  pour  mtisrafre  à  son 
tvi  litè,  on  lui  accorda,  pour  son  jojenx 
avènement  au  f^uvernefii'^iil  de  Lan|^ucdoc, 
une  somme  de  80,000  Iivks.  — lAibbé  de 
la  Rivière,  sou  indigne  favori,  reçut  6,000 
livres.—  M,00(l forent  donném  an  maréchal 
de  Schomberg.....  Beancoup  d'antres  eorent 
part  anx  générosités  de  la  Province,  et  dans 
le  nombre  on  remarqua  loules  les  créatures 
du  due  d  t)rleans  et  du  marecli;il  Ou  acbe- 
tail  ainsi,  on  le  croyait  du  moujs,  des  voix 
intéressées  à  défendre  les  privilèges  du  pajs, 
méconnos  par  les  ambiliens  et  les  méchans 
qtd  semblaient  devoir,  durant  la  minorité, 
présider  aux  dcslînccs  dn  Languedoc. 

Le  don,  Tolonlairc  ou  forcé,  du  joyeux 
avènement  de  l  oncledu  roi  au  gouvernement 


Giguac.  La  crcutiuu  de  ces  tribunaux,  et  celle  de  cette  partie  de  la  France,  u  exemptait 

de  Bonveanx  oflices  dans  cens  dc|jà  exis-  '  point  la  Province  da  paiement  de  l'Impôt  il- 

tant,  fonmlsaaieat  da  précieuses  twonreo  légal  et  onéreox  da  jojrenx  avènement  de 
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Loois  XiV  à  la  couronne.  Les  Etats  cbcrchc- 
rent  les  moyens  de  délivrer  le  Unguedoc  de 

ce  tribut;  mais  on  vorr;^  îîiniîAf  «jno  leurs 
offorls  na^aul  pas  vie  ( ouroiiiu  s  jsar  le  suc- 
cès, la  perccplion  de  ce  druit  causa  des  trou- 
bles sèrieDr  dans  Tune  de  nos  principales 
villes,  etparloat  ud  mécontenlement  général 
dont  les  suit^  pouvaient  devenir  funcsles. 

Il  fui  déterminé  que,  suivant  les  arrêts  du 
conseil  rt  If?  riglenicns  des  Etats,  les  vicai- 
rcs-£;:êneiiiu\  mireraient  dans  les  assemblées 
des  Assit' lies  diocésaines,  en  l'absence  de  leurs 
prélals,  qu'ils  y  occnperateDt  les  mêmes  pla- 
ces et  joQiraicfit  de  foules  les  prérogatives 
qui  y  élaienl  altacbées.  Il  fui  déterminé  que, 
pour  entrer  dans  ces  assemblera.  les  barons 
se  soumeltraieut  aux  mêmes  règlcnïens.  On 
convint  de  nouveau  que  les  oniciers  du  roi 
qui  assisteraient  à  ces  asscniblees  ne  pour- 
nienl  y  avoir  voix  dèlibèraitre. 

VL 

Droit  de  jojciiT  nTt-nemeol  nigé  en  F.-n~i:fJoc.  — 
Trouble»  a  Mouip^liier.  — ScMiuie  testiou  Ue»  Elut*. 

Les  peuples  de  la  Province  voyaienl  avec 
peine  kors  pins  précieuses  libertés  menacées, 
et  les  caprices  du  pouvoir  absolu  se  substituer 

à  l'ordre  !é{çal  et  remplneer  les  formes  con- 
serv;i[riiLos  de  leurs  iiiitiiunilés.  Les  Etats lul- 
taieul  avec  force  contre  les  euvahisseiucus  de 
la  tyrannie  minislérielle;  mais,  dans  celte 
iutle  énergique  et  incessante,  ils  pouvaient 
succomber.  Chaque  jour  les  cxi|:cnces  du  fîsc 
croissaient  avec  les  besoins  de  1  Etat,  cl,  cha- 
que jour,  des  mesures  rigoureuses  ajoutaient , 
au  fardeau  des  Iribuls,  celui  des  vexations 
exercées  par  les  commis  des  irailans.  Le  ma- 
lécbal  de  Schomberg  et  Tlntendant  parlaient 
en  vain  aos  députés  de  la  protection  accordée 
à  la  Province  par  te  lieutenant-général  du 
royaume.  On  reconnai'-«;Mt  que  celle  protec- 
tion prétendue  netaitqu  une  a  mère  dérision, 
et  que  ce  prince  n'clail  occupe  que  du  soin 
de  retirer  des  sommes  immenses  de  ce  pays, 
depuis  toDg^temps  épuisé,  et  quil  considéiait 
comme  son  propre  domaine.  Non  content,  en 
effet,  d'avoir  reçu  une  très- forte  somme  pMir 
|irii  de  son  propre  avènement  au  gouvenie- 
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ment  de  celle  Province,  Il  ordonna  la  percep- 
tion d'un  impôt  non  consenti  par  les  Etats,  et 

qui  devnit  èfro  prélevé  sous  le  litre  de  Droit 
de  Jotjru  r  A  rinoHi'iti  du  roi  à  la  couronne. 

Ce  droil,  demande  en  1GV5  à  la  Province, 
cl  qui  aurait  d&  être  perçu  depuis dcav ans*, 
même  en  le  supposanlrapplicabie  au  Langae- 
doc,  était  connu  depuis  long-temps,  et  Toa 
en  trouve  des  indications  dans  l'histoire  du 
quatorzième  siècle;  il  était  rèpar!»  sur  le 
cierge,  sur  la  noblesse  et  le  liers-elal.  Ijc 
rui  coniiruiail  les  privilèges  des  provinces, 
des  villes,  des  communautés,  des  corps  de 
marchands,  arts  et  métiers,  où  il  n'y  avait 
ni  jurande,  ni  maîtrise,  moyennant  de  fortes 
sommes.  '!'nn l(^s  les  personnes  revêtues  de 
charges,  d  ullices,  elats  et  pri^  ih»î,'o«i ,  en  re- 
cevaient aussi  la  cuuliniialiou ,  m)us  la  con- 
dition expresse  de  prendre  des  Icllres  conGr- 
matives  de  ces  lois,  coutumes,  privilèges, 
charges  et  offices,  en  payant  la  somme  déter- 
minée pour  U  Joyeux  Avènement.  En  ikSk , 
cette  somme  s'était  élevée»  à  2,500,000  livres 
pour  tout  le  royaume.  On  croyait  que  le 
Languedoc  était  taxé,  lui  seul,  a  une  somme 
presque  aussi  forle,  en  1645. 

Les  Etats  avaient,  dorant  lenr  dernière 
session,  essayé  de  préserver  la  Province  de 
cette  exaction ,  à  laquelle  ils  n'avaient  point 
consenti  ;  mais  le  succès  ne  couronna  pas 
leurs  efforts.  Le  GouverneiiK  iit  vendit  le  pro- 
duit présumé  de  cet  impol  a  des  traitans;  et 
'oeai.-Gi  établirent,  dans  toutes  les  villes,  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  le  produit 
de  ce  droit  si  étrangement  nomme. 

On  obtient  faciicnient  la  soumission  cons- 
tante dune  Province,  alors  que  les  (railésqui 
lattacbcnt  à  un  gouvernement  éloigne  sont 
ildùlemeul  exécutes  par  celui-ci,  et  qu'elle 
jouit  en  pais  dn  libro  exercice  de  ses  coato- 
mes  et  de  ses  lois;  mais  violer  le  pacte  d'union, 
fouler  aux.  pieds  les  usages  antiques  d'un 
pays,  croire  que  la  force  peut  dispenser  de 
l'équilé,  r  esl  briser  iu)prudemnient  tous  les 
licus  poliuques,  c'est  jeter  un  iii:5uienl  déli 
aux  masses,  déjà  lasses  du  joug  cl  appelant 
de  tons  leurs  vœux  le  retour  de  la  liberté. 

t  Bdh  dn  molf  de  jaUtci  tfiêS.  —  INdaratiOB  do 
98  OGiobre  de  b  néoie  aoRéei 
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Les  troables  ipà  eomiglantèrent  Montpel- 
lier, rrtto  nnnéo  mômc,  et  qui  nnrnimt  pu  se 
prop;ii,M  r  dins  tout  le  pa|8,  eurent  pour  cause 
immédiate  la  perceplioQ  trq»  rigoureuse  du 
Droit  de  Joyeux  Avènement. 

Ecootont,  à  ce  sojat,  l'hMorlMi  de  celte 
fâle.  La  nalnlé  de  sou  rétSH  eHiia  gmiit 
assuré  de  son  exactitude. 

ff  Sur  !n  fin  de  juin ,  il  y  eut  de  ^rrands 
truubli à,  qu  ils  faillirent  causer  uu  renver- 
semcul  tolâl.  La  cho&e  viol  à  1  occasion  du 
Omit  da  Jogmn  AvtaenHOl  à  le  coonHuie 
da  foi  LooifXlVy  que  ^ed^oei  fieHicoUen 
de  Montpellier  a  voient  afTeriné,  el  qu  ils  ètcn- 
doi«'Ti!  si  fort ,  qn  ils  l'exigeoienl  des  Consuls, 
non-sculi'ineut  pour  le  général  de  la  ville,  el 
pour  chaque  corps  de  métier,  mais  encore  sur 


la  ville  ayant  refusé  de  leur  prêter 
Icre,  ils  firent  ^rnir  un  fmissior  f'^rfintr^T,  qui 
c\  [)loita  a  vrc  si  pru  (ic  iticiKim'iluint  qu'il  se  lit 
chasser  a  coups  de  pierres  jwr  une  troupe  de 
feniiiKsjusqu'à  Castclnau.  L'affaire  n'eut  point 
«km  d'anlra  sullcs,  el  le  peuple  se  oonleole 
de  murmurer  et  dattachcr  une  grande  idée 
de  mépris  an  nom  de  Partisan;  mais  la  veille 
de  saint  Piorre,  la  rhnso  fui  portée  à  la  der- 
nière extreiml* ,  «or  Ir  mi  ur  V.  Maduron,  qui 
tenoit  chez  lui,  au  Fila-Saint-Gilies,  le  bu- 
nem  de  reoeltc ,  ayaot  vcolo  aller  voir  le 
ffen  de  joye^oTon  Crit  tons ÉeeenedeTenl  le  ca- 
thédrale^ il  y  traira  one  troupe  d'enfans  qui , 
l'ayant  aperçu,  rappelèrent  Partisan  :  cette 
injure  le  fâcha  si  fort,  quil  châtia  rudement 
le  premier  qui  lui  tomba  sous  la  main  ;  mais 
toos  lee  aaUne  éleat  accoum  hd  trôa  lâ- 
cher priie  à  eeape  de  iderreu 

))  Ijï  querelle  des  enfans  fut  bientôt  suivie 
dr  rrllc  (îp  leurs  Tn<»n"^  :  r,»r  In  nommée  Mon- 
lille,  l'eiJiiiic'  (i  uii  Imlicr,  loucliri'  des  pleurs 
de  son  lils  qui  avoil  ulcballu,  alla  [m  [ulre 
ane  caisse  pour  assembler  ses  couipa<;;nes 
qu  elle  berangoa  de  lonlei  tes  Ibrocs.  La  ré- 
eodutdelcitrassaiilitéeftil  de  neltre  à  leur 
tète  une  autre  femme,  d'une  grande  taille, 
d'u  ne  mine  résol  ue ,  et  toute  propre  à  augmen- 
ter la  scdilion  :  elle  dit  qui!  falloit  extermi- 
ner ceux  qui  leur  ôtoieitt,  ainsi  quà  leurs 
le  pain  de  la  bouche ,  el  anftitôt 
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elles  coururent  dans  tons  les  lieux  ou  ellei 
croyoient  troiivrr  (fps  Pnrlisans.  La  maison 
de  Maduron  tut  la  première  visitée,  et  mise 
au  pillage  ;  ensuite  deux  autres  à  la  Canour- 
gue.  Puis,  courant  de  tont«  leurs  forces  au 
logis  da  Ofoe,  cù  lee  otmtak  dcc  Airtiieoe 
éloient  logés,  elles  obligèrait  IMe  à  lear 
ouvrir  la  chambre  de  Chantereau,  dont  elles 
brûlèrent  tons  les  papiers.  Le  voisinage  du 
Cignc  les  ayant  attirées  au  Plan  de  Tourne- 
mire,  elles  s'attachèrent  à  la  maiiion  de  la 
deme  de  Falguerole,  beHe-mère  de  Dupuy, 
ron  des  prineipanx  Partimie.  Celte  daooe 
avoit  pris  la  précaution  de  faire  venir  des 
gens  armés  pour  la  défendre,  mais  celte  pré- 
caution augmenla  le  mal  :  car  la  Irnnpp  des 
femmes  voulant  à  toute  force  quon  la  leur 
oofril,  la  dame  Falguerole  fil  tirer  sur  elles, 
et  il  y  ea  col  qnelquee-anea  de  UenèM.  Alon 
leurs  maris  qui,  jusque-la,  avoient  étépei« 
sibles,  commencèrent  d'entrer  dans  la  que- 
relle: ils  coururent  aux  armes,  et  la  pre- 
mière personne  qui  y  périt  fut  la  dame  do 
Falguerole,  qui ,  ayant  voulù  se  montrer  à  la 
ftnèlre»  reçnt  no  coop  de  fosil  dans  la  téle. 
Ses  meubles  furent  brûlés  devant  sa  maisoii, 
en  si  grande  quantité  qu'il  y  auroît  eu  lieu 
decraindre  un  incendie  de  tout  le  quartier,  si 
on  D  eût  eu  la  précaution  d'en  porter  une  par- 
tie à  l'Esplanade.  De  la  maison  de  Falguerole, 
la  troope  des  malins  coorot  k  la  maison  da 
sleor  Boodon,  prleor  du  présidial,  et  ensaite 
à  celle  de  Massia,  trésorier  de  la  Bourse  de 
la  Provinre,  ils  y  brûlèrent  les  mmbles,  le 
carrosse,  les  papiers.  Mais  ce  quil  y  eut  do 
plus  triste,  eâl  qu  un  des  fils  du  sieur  Massia , 
chanoine  de  Narbonne,  en  fuyant  de  la  mai- 
son de  son  père  poor  é? iler  les  aédlifeax .  Ait 
arrêté  au  coin  de  la  maison  de  GiefeoUle»  et 
tué  misérablement 

((  Le  maréchal  de  ^rluMnlK'i  c^,  revenu  d'une 
partie  de  chasse  ou  il  se  trou^voit  dans  !o 
temps  de  ce  désordre ,  monta  aussitôt  a 
cheval .  i  la  lête  de  ses  gardes,  suivi  de  bean- 
coop  de  noblesse,  entre  antres  do  sienr  de 
Gous5on ville,  lieutenant  du  roy,  qni,  e*étent 
sepnré  de  lui  avec  des  troupes,  vint  à  la 
Place  des  Cévenols,  où  il  trouva  des  gens 
armés  qui  gardoicnt  ce  po»le;  il  leur  com- 
manda, ao  nom  da  roi,  de  se  miter,  mab 
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cette  caotHlelai  ayant  rèpoodoiiuoleiiiaieot, 
il  fit  tirer .qoekiODS  coups ,  «i  il  y  eut  od  he> 

bilanl  de  lue:  alors  les  rcvoltés  firent  une 
décharge  générale  sur  lui  cl  btcsscrciit  plu- 
sieurs (les  siens ,  ce  f|ni  obligea  le  lieutenant , 
qui  éluil  le  moins  fort,  de  se  retirer,  et  su 
voyant  encore  poursuivi,  il  poussa  son  oheral 
à  tonte  bride  vers  la  diadeîle,  où  il  se 
léfogta. 

H  GcfieDdant  M.  de  Schombcrg  n'éloit  pas 
moins  exposé  à  la  fureur  de  ceux  qui  lui 
faisoienl  t^tc  :  un  malheureux  le  couciia  eu 
juue,  et  il  1  aurait  tue  iafaiiliblemcQl  si  le 
«oup  n'avoit  été  détooroé  par  le  capilaine 
Carrié;  Cet  homnie»  foi  avoit  aatrefoia  Irien 
aervi  dans  les  troupes  du  roi,  se  troovoit 
alors  capitaine  de  Sixain  dans  Montpellier, 
et,  voyant  la  sédition  du  peuple  ,  il  alla,  de 
l'ordre  de  M.  le  maréchal ,  se  mettre  à  la  (èlc 
des  révoltes  pour  lâcher  de  les  raoïcuer.  Le 
maréchal»  de  soa  cdté,  employa  toutes  les 
voies  de  douceur  pour  apaiser  les  esprits;  il 
dcfendoit  aux  siens  de  tirer,  et  parloit  aaz 
révoltés  en  languedocien,  ce  qui  lui  gnjn^i 
la  bienveillance  des  femmes.  On  raconte  qu(> 
celle  qui  avoit  été  mise  à  leur  téte  ayant 
ëlé  prendre  la  bride  de  son  cheval,  el  le 
maréebal  loi  ayant  demandé,  d'ua  air  assez 
•eqoué, qa'cst^e quelle  voaloit  de  lui?  elle 
tni  répondit  que  c'étoit  pour  le  faire  retirer, 

'  parce  qu'on  n'en  vouloit  qu'aux  «,ini:surs 
pubiiqu<^s,  ot  niillt'iiirnl  cl  uji  hi)u  seigneur 
comme  iui.  tue  ciiusc  qui  le  toucha  beau- 
coup, an  commencemcot  du  tumulte,  c'est 
qu'ayant  IroBf  é  une  bonne  femme  avec  son 
enfant  qu'elle  pressoit  de  marcher  pour  aller 
joindre  le  gros  des  combattans,  il  lui  de- 
manda où  elle  alloil?  A  la  mort!  Monseigneur, 
—  Mais  quesi-ce  qui  vous  presse  tant  de  mou- 
fif^  _  C€St  pour  mourir  utie  Intune  fuis,  afin 

^u*mw  nous  donne  pot  la  mort  chaque  jour , 
comme  Cou  fuit  en  nom  ^Itoni  I»  jpatii  à  mon 

à  moL...  Le  maréchal,  ému  de  cette 
réponse,  lui  donna  un  ôcu  dor,  cl  la  Gt  con- 
duire, par  un  (!r  sps  canlt's,  dans  la  maison 
d'un  hou  bourgeois,  ju^^ue  a  la  Un  du  dé- 
sordre. 

tt  II  continua ,  tout  le  reste  de  ce  jour,  à  par- 
courir la  ville  et  jniqne  bien  avant  dans  la 
nuil,  où  le  capitaine  Carrié  fit  remettre  aux 
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consuls  les  deli  derHorlogedonI  lesréviolfén 
s'ét  oient  saisto  pour  sonner  le  tocsin.  On  négo- 
cia toute  cette  nuit  avec  eux,  en  leur  pnoset- 
tant  l'expulsion  des  Partisans  el  la  décharge 
des  taxes.  Fn  effet,  M.  de  Schomberg  doona 
une  ordonnance  portant  celte  décharge,  avec 
la  msin-levée  <tes  sdsicadt  ordre  anx  étmn- 
gers  de  sortir  de  la  ville.  Il  dissimula  même 
un  attentat  arrivé  le  soir  précédent,  cil  les 
femmesen  furie  avoicnl  été  rompre  les  portes 
des  prisons  du  prèsidial,  et  onlevcr  deux  jon- 
nes  hommes  qui  a  voient  été  surpris  à  l'in^laiit 
où  ils  pilloient  quelques  maisons  de  i'arlisaus. 

«  Cm  marques  de  bonté,  de  la  part  de 
U.  de  Scbomber^i  calmèrent  les  esprits,  et 
les  disposèrent  à  laisser  assembler  les  Sixains , 
quon  distribua,  avee  quelques  soldats  de  la 
citadelle,  à  la  maison  de  ville,  aux  prin- 
cipaux carrefours  el  à  deux  portes  de  la  ville 
qui  s'ouvroicul  allernaliveuienL  La  nouvelle 
qui  survint  que  le  régiment  de  Normandie 
étoii  déjà  à  Lunel,  pour  entrer  dans  IfonU 
pellicr,  y  causa  quelqu  alarme,  el  porta  les 
principaux  habilans  à  faire  de  grandes  ins- 
laiK  '  s  à  M.  le  niar<Thal,  pour  quil  révoquât 
son  ordre,  et  renvoyât  ce  régiment  ailleurs, 
il  le  Gt  gracieusement  pour  achever  de  les 
gagner;  mais  il  exigea  que  tontes  les  com- 
pagnies de  justice  envoyassent  tonr-À-lonr 
(pielques-Qns  d  entre  eux  pour  la  garde  des 
pti'-les  :  ainsi,  la  cour  des  nides  commença  , 
puis  les  trésoriers  de  France,  cusuite  le  prè- 
sidial, el  entin,  les  bourg^s  et  les  mar- 
chands..... }| 

Habitué  depuis  kmg-tcmps  dans  la  Pro- 
vince» Schomberg  connaissait  les  intérêts» 
les  coutumes,  les  usages,  el  l'esprit  d'indépen- 
dance de  cette  partie  du  royaume;  il  avait  va 
les  exactions  des  Partisans ,  et,  s'il  ne  pouvait 
approuver  les  actes  coupables  comuus  daos 
Mottipcllier  par  la  populace  irritée,  il  ne  pou- 
vait pas  non  plus  livrer  à  tontes  1«  rigneora 
d  une  occupation  militaire  celte  ville,  si  digne 
dailleurs  d'èire  ménagée.  H  demanda  au  mi- 
nislére,  il  crut  obtenir  même  qu'aucune  exé- 
cution sanglante  ne  précéderait  l'acte  dabo- 
liliou,  1  amnistie  qu  il  sollicitait  en  faveur  de 
cette  seconde  cité  du  Languedoc»  Ilab  il  fut 
appelé  ailleurs,  et  le  maréchal  de  Pvaiiin^qui 
le  remplaça,  en  iWlp  fui  chargé  des  ordres 
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les  pltts  ift?èNi»  Un  Mire  failcntet  jugea  les 
priaiNMias  dètenos  dcfnii  loa9-teiB|isdms  la 

citadelle,  pour  le  fail  de  la  sédilion  oonln  ks 
Partisans;  puis  on  choi'^it  m  qtjrlqno  5r>rl(î 
les  victimes.  Vu  i^r;iiiiJ  naïubic  tic  iugilifs 
furent  coudatuiies  a  ia  polcnccou  à  la  roue, 
«Ttutres  aux  galères,  d'aulret  an  baonisse- 
nwat  perpéUMl;  éeax.  nalheuremaa  feamcs 
furent  peodoes,  et  l'on  exposa  leurs  I6les  sur 
les  portes  de  la  ville.  Ce  fui  après  ces  oxécu- 
tions  qne  <!□  Plessis-Prasiin  IH  venir  chez  lui 
Ici»  cou^iuls  de  la  ville,  el  quii  leur  dil  qu'il 
avait  «  ordre  du  roi  de  leur  donner  des  lettres 

aMitioa  ai  de  paidoo  do  crine  de  reheUk» 
coaunis  4  Montpellier,  aus  mok  de  juin  et  de 
juillet  de  l'année  16V5,  demandées  par  les  of- 
lirirrs,  consuls,  manans  de  cette  ville,  el 
ubleuues  par  la  bonle  du  roi  el  de  la  reine 
régente,  sa  luëre,  à  1  iustanto  prière  de  M.  le 
doc  d'OrUaoi,  goovaneor  de  citie  PrOTiace, 
et  en  particoliw  de  cette  ville.  » 

Tels  furent  les  teraiei  dont  se  servit  le 
maréchal  du  Plessis-Prasiin:  tel  élaiilestiyle 
de  la  chancellerie  à  cette  époque. 

La  cuur  voulait  obtenir  les  subsides  qu'etlc 
avait  dc||à  demaodéi  bolilencol  cette  aooée 
aux  Etats.  Mail  les  laneoibler  de  nooveau 
dans  une  ville  o&  les  esprits  étaient  encore 
agite?  par  le  souvenir  des  troubles  ({ui  y 
avaient  uaguéres  érîalf',  ne  pnraissail  pas 
possible.  Ce  fut  a  l'ezenas  qu  lis  turent  con- 
voqués. On  col  même  la  pensée  de  les  réunir 
han  des  liaiitcs  de  le  Proviooe;  maie  on  rc- 
DOOta  bientôt  à  ce  moyen  d intimidation,  qui, 
en  détruisant  la  constitution  du  Languedoc, 
fait  considérer  comme  nulles  les  délibéra- 
tions des  Etats,  et  aurait  fourni  aux  peuples 
uu  Qiclir  plausible  pour  refuser  le  paiement 
des  limpôts.  On  appeta  donc  i  Fieenas  les 
lepréMOtaoede  la  Province;  et,  apris  avoir 
pris  la  résolution  de  les  insoller  cl  même 
de  les  intimider  eh  les  menaçant,  el  en 
déployant  même  autour  d  eux  l  appareil  de 
la  force,  l'on  espéra  leur  arracher,  par  la 
terrenr,  on  coosenteoieot  qoe  l'on  n'aurait 
po  eblcnir  co  reapecleat  les  droits  des  d- 
lOifeos,  en  conservant  les  immonlIM^  kspri- 
vil^s  et  les  libertés  du  pays. 

Les  Etats  commencèrent  leur  seconde  ses- 
sion, le  28  noveoibre,  da^s  la  grande  salle 


de  ITrtiid  de  ville»  Le  ■afèefeal  de  flehoot» 
beiig,  SelpionGrieBoanI  do  Reno,  nuidehal- 

de-camp,  les  Intcndans  Etienne  d'Altgfo* 
et  de  Bousquet,  et  les  trésoriers  généraux 
destinances,  prcsfTitcront  lettres  closfs  du 
roi,  el  la  commission  de  ia  iaiiic,  du  iailioa 
et  (ks  autres  imposiUoiM. 

Le  Tériil  qoi,  aiasl  qtfûo  l'a  m,  avail 
couru  d'asBSi  srands  daogers  à  Mootpdlier , 
était  encore  sous  l'impression  du  sentiment 
quil  nvait  alors  éprouvé.  ?on  fliscotirs  sen 
ressentit,  il  commença  par  des  reproches  et 
fut  semé  de  menaces.  C'était  en  vain  que  le 
Langoedoe  avait  prodigué  son  or  pour  salis« 
faire  lavidité  du  gouverMordek  Piovioee, 
et  celle  de  l'abbé  de  la  Rivière,  cet  indigne 
favori  ;  c'était  en  vnin  qnt»  !e  maréchal  lui- 
même  avail  reçu  une  soiMinr  tré-î-forte,  et  à 
l'aide  de  laquelle  on  crovaii  avoir  acquis  sa 
MeoveillaMe,  il  vint  ainoMer  qo'tt  Cdlait, 
non  ploe  déUMcer,  nNis  obéir  ao  poovoir. 
11  parla  des  désordres  de  Ifoolprilicr,  qu'il 
sembla  dabord  altribritT  ri  nne  sorte  de  folie 
qui  avail  inspiré  I  nubii  des  devoirs,  et  il 
ajouta  :  «  Il  est  vrai  que  ces  révolutions  do 
tooles  choses,  el  ces  mouvements  aveugles 
doot  je  vien  de  parier»  0*001  pas  csié  les 
véritables  causes  deocsteenotloa.  La  fureur 
a  bien  fourni  les  armes  an  peuple,  mais  ello 
n'a  pas  este  !r  hrns  qtii  les  a  pousscn^'S,  et  sil 
vous  pbisl  vous  souvemr  de  ce  qui  s'est  passé 
aux  derniers  Estais',  vous  ne  doollerez  pas 
que  l  origioe  de  ces  naos  o'ait  esté  le  Iême, 
zélé  pour  la  patrie,  qoi  parai  à  i'asMnbiée, 
particulièrement  dans  le  licrs-état,  en  dé- 
niant nn  roy  les  sommes  extraordinaires, 
souiiz  quel«{ues  noms  et  à  quelque  condiUoo 
que  ce  put  e&lre.  ^ 

«  Ce  leftas  opiolAlTCdelaplosfiaQde,  nais 
non  de  la  pkMsabe  partie  des  voit  •jetia  no 
endurcissent  général  dans  le  ccBur  des  dé- 
putés, qui,  s'eslant  depuis  (ronvés  en  quelque 
espèce  de  fureur  coolre  eux-mesmes,  ils  se 
persuadèrent  que  plustol  que  de  se  dédire  de 
leurs  première  seoUmeola,  il  valait  laiattL 
périr  oiille  foie,  eoallHr  te  foi  dans  la  ft»- 
vince,  voir  les  BaisooB  et  les  villes  entière- 
ment désolées,  en  nn  mol,  faire  de  voslrc 
patrie  un  spectacle  de  misère,  de  fonfiisiou 
cl  d  horreur....  Voilà,  MesBÎeocs,  les  rysolu- 
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tions  sccrèlcs  Jaiis  lesquelles  se  conûriiièrent 
la  plupart  des  ▼lllcs  au  reloar  de  lean  dé- 
paté»,  el  nous  pooTons  matolfliiaDt  juger  ai 
ce  n'en  pas  là  le  priodpal  subjet  des  désordres 

que  mm  htoiis  vus....  Mais  jV  no  \cux  pas 
vous  riiirt  tenir  davanlaige  sur  une  matière  j 
qui  vous  doibt  estrc  si  désagréable,  ny  rap- 
peller  en  ma  mémoire  les  images  horribles 
de  la  sédilion;  ces  hoimiMS  et  ces  femmes 
impitoyablement  massacrés,  ces  maisons  pil- 
lées cl  brûlées,  dont  les  tristes  débris,  aussi 
bien  que  les  plus  riches  meubles,  confusément 
cpars,  avec  quelques  corps.  Turent  les  vic- 
times de  la  rage  cl  le  butin  de  la  flanmie; 
f ajme  mieux  empk>|er  ce  discours  à  vous 
dire  des  choses  qui  yous  puisieoC  cstre  pro- 
fitables en  cestc  conjoncture.  Pour  œt  efTect , 
je  suis  obligé  de  vous  représenter  quel  res- 
sentiment la  reyne  el  S.  A.  R  auront  contre 
la  Province,  si  vous  no  témoignez  en  cesle 
assemblée  le  désir  que  vous  avez  de  réparer 
les  fautes  de  la  dernière,  qui  ont  eu  des  suites 
ai  malhenrenscs^  et  si  tous  leur  faides  parois* 
tre  que  ce  fut  une  cspèoede  fatalité  et  d'aveu- 
glement, plutôt  qu'un  propos  délibéré  de 
refuser  ce  que  vous  srav  ez  que  les  nécessitez 
de  l'Estal  exigent  in(iispcnsablemeul  (le  vous.  » 

Dans  tout  le  reste  de  sou  discours,  le  ma- 
réchal, mêlant  les  prières  aux  menaces,  in- 
ritaii  les  Etais  A  accorder  au  roi  ces  subsides 
extraordinaires ,  déjà  demandés  avec  tant 
d'instance  durant  la  session  précédente.  L'in- 
tendant d'Aligrc  parla  ensuite;  il  insista  aussi 
sur  la  nécessité  de  se  soumettre  aux  volontés 
de  la  cour  el  sur  les  suites  funestes  iiui  pour- 
raient résulter  d'un  nouveau  déni  des  sommes 
demandées.  L'archevêque  de  Narboone  ré- 
pondit longuement  à  ces  deux  discours.  Après 
avoir  protesté  que  la  Province  était  et  Odèle 
elsonini^f ,  il  rnjipela  ce  quelle  avait  fait  pour 
le  sei  \  ice  dos  rois  de  Trance,  et  pour  l  indé- 
pendauce  el  la  gloire  de  la  pairie.  11  avoua 
que  c'était  l'acoompltsscment  de  devoirs  sa- 
crés^ «  Aussi ,  ajoutait-il ,  nous  n'ignonms  pas 
ipl*one  conséquence  infaillible  de  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  est  la  justice  et  la  protec- 
tion que  les  rois  doivent  nalurellemcnl  à  leurs 
subjets.  Os  deux  obligations doncqucsestaiU 
réciproques  entre  les  subjelsel  le  prince,  elles 
sont  aussi  d'autant  plus  indispensables....  » 
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I  L'archevêque  nionlra  cnsuile  que  ce  n'était 
pas  contre  le  prince  que  le  peuple  murmurait 
ou  s'armait,  mais  contre  ceux  qui  «  soubs 
prétexte  de  quelque  traiclé  Eiict  et  formé  à 

leur  mode,  et  de  quelque  somme  d'argent, 
I  assez  modique,  mise  dans  les  coffres  du  prince, 
se  rendoienl  les  maîtres  de  quelques  édits  et 
arrests,  en  exécution  desquels  ils  dévoroicnt 
complètement  les  provinces  tout  entières; 
celles  n'avoit  pmnt  ressenti  leur  venin,  leurs 
vexations  ni  leurs  morsures,  que  depuis  quel» 
qnes  années  en  ça ,  pendant  le  coTtrs  desquel- 
les nous  nous  funii  nés  plaints  continu*  Hcinent 
et  demandé  justice  contre  ces  perturbateurs 
du  repos  public.  Mais  le  bruit  des  armes,  sans 
double,  et  quelques  nécessités  publiques  ont 
bouffé  nos  voix.....  o  Contmuantde  montrer 
les  maux  causés  par  les  traltans,  l'archevê- 
que disait  :  <t  Ils  nous  privent,  par  leur  pro- 
cédas scandaleux,  impies  el  parricides,  de 
tout  ce  que  la  nature  a  destiné  et  libéralement 
contribué  pour  la  nourriture,  conservation 
et  subsistance  des  hommek  Le  peu ,  on  point 
du  tout,  d'attention  et  de  considération  qu'on 
a  peu  faire  jusques  à  présent  à  nos  justes 
plaintes  et  doléances,  a  porté,  sans  doule, 
les  démons  de  I  lîlat,  qui  ne  s'occupent  qu'à 
traverser  les  peuples  el  qu'à  faire  souffrir  le 
genre  humain,  ft  ne  se  contenter  pas  d'enle- 
ver impunément  nos  biens,  nos  facultés  et 
nos  fortunes,  mais,  de  plus,  ils  ont  voulu,  ce 
semble,  combler  la  mesure,  laschant ,  comme 
ils  ont  fait ,  de  meltre  à  l'espreuve  la  pafienco 
et  la  fidélité  des  peuples,  villes  et  commu- 
nautés de  celle  Province;  car  il  est  vrajr 
de  dire  que,  plus  enrages  et  plus  ennemi» 
que  le  démon  qui  persécuta  !e  bon  Job  à  ou- 
trance, ils  s'en  prennent  présentement  à  la 
vie  des  peuples,  dont  ils  ont  ci-devani  ravi 
les  biens,  les  facultés  et  les  fortunes,  en  ne 
se  contentant  pas,  comme  le  deroon ,  de  ren- 
verser les  bastlmcns,  dont  ils  vendent  bien 
souvent  les  matériaux  ou  les  convertissent 
à  leur  ussge,  d'enlever  les  meubles  et  le  bes- 
tail  par  leurs  exécutions  rigoureuses;  de  tas- 
cher  d'eslablir  la  clause  solidaire,  seule  capn- 
ble  d'aHeindre  et  de  perdre  cette  Province; 
de  frapper  et  de  faire  souffrir  nos  habuans, 
par  les  emprisonnemens ;  mais,  qui  pis  est , 
ils  passent  itaipunément  des  biens  au  sang 
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(la  la  vie  des  liommos,  des  concus^fon'î  nu 
fer,  luaol  el  mt'urlrissant  tout  ce  qui  fail 
moUmI  dé  vooloir  s'oppuer  â  leor  violenee 
f I  RSHicr  à  leor  ■? Mité  insatiable,  quoique 
m  oppoiitioaset  résistance  n'ayriit  esté  Faic- 
fps  (]W  par  des  voix  phiinlîvrs  seulement, 
tmirmnnnt.  n  1;i  ^éritt',  mais  qui  prnvcnoicnt 
sIuDM>\eaccousluaiéà  faire  plusde  luuil  que 

de  mal  cl  ncanmoios,  sans  cousideraiion 

lige» de  sexe  ni  de  condition,  on  se  sert, 
nal  k  propos,  sans  mibjet  lU  nécessité  quel- 
rooque,  des  armes  pnriiibées  et  défendues 
par  les  ordonnances:  et,  dan»*  le  nii!i<Mi  <!r' 
oospriocipales  villes,  on  lire,  on  tue  horniiu's 
el  femmes  indifTcremment ,  et  c  csl  ce  qui  a 
ndléiant  de  brait  poorel  contre  cette  Vro- 
vÏBce;  de  sorte  qa  avec  beaucoup  de  rabon , 
m» pouvons  former  anjoard'hui  les  mêmes 
plaintes  el  doléances  que  David  faisait  autre- 
fois dans  ranicrlunK'  do  son  rcptir  :  popiilum 
lam  doimne  humiliai mn il  et  herediinb  m 
ttutm  texacerunt.  Après  avoir  humilie  les 
piss  lorissantes  ciics,  après  avdr  mfo  la 
|ilot  belle  c!  le  plus  opulente  Province  dans 
bnèixsrilé,  après  avoir  rendu  inculte  nos 
♦^bmpspi  nos  vignes,  après  avoir  enlevé  le 
ludileur  el  le  plus  liquide  de  nos  héritages, 
nrfiMwi  et  adtenam  inlerfeccrunt  et  pupiUos 
widtnmt;  après  cela  ils  oui  levé  les  armes, 
attaqué  te  veuvc  »  le  pupille Gt  l'oTpbelin ,  et , 
<a  OB  mot,  ces  ennemis  do  genre  bomain  et 
désolateurs  des  provinces,  deviennent  les  par- 
ricides de  leur  patrie  ,  el  leur  perfidie  faict 
<lf  plus  grandes  désolations,  en  pleine  paix  . 
n'en  doit  craindre  des  ennemis  dans  la 

tbleor  de  la  guerre  » 

Ajant  encore  insisté  sur  la  tjrannic  qui 
P^liPr  la  ProTince,  Tarchevéque,  qui  par- 
iait au  nom  de  tons  les  habilans  de  cette  partie 
durovnume,  légalement  ^eprL'^enlés  par  les 
Etats,  ajouta  que  les  vexations  avalent  u  mal- 
heureuscmcnl  mis  le  pavr  dans  1  inipiiissanee 
*  pouvoir  respondrc  (ainsi  que  les  Liais  le 
^'^^nroieni  passionnément)  aux  espérances 
«entières  qu'on  ponvoit  avoir  conçues  des  çran- 
^  subventions,  aides  el  assisiances  qo'on 
'oudroillcur  demandtT  .t  l  advenir,  ou  peu l- 
^«qucci-deïani  ou  leur  avoît  déjà  dcman- 
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^WïliiODs  cru  devoir  rapporter  les  pre- 


miers discours  pronom  es  au  comniencemont 
de  celte  session  des  Klals.  On  verra  bientôt, 
dans  cette  assemblée,  le  droit  luttant  contre 
la  force,  et  si  cellecî  remporte,  en  partie, 
du  moins  les  principes  défendus  avec  persc- 
vërnnre,  avec  eouraire,  et  le  système  repré- 
sentatif formant,  mire  le  peuple  et  le  plus 
odieux  despotisme,  une  barrière  que  le  pou- 
voir n'osera  pas  enlièremenl  renverser. 

Les  membres  des  Etats  nommés  pour  reia* 
men  des  commtKions  rapportèrent  qu'elles 
étaient  pardiies à  cellesde l'année  précédente, 
et  r|tn>n  y  avait  remarqué  la  iTiT-fn»»  auji^- 
nierii.iiuia  sur  larlicle  du  Irailetnent  dupou- 
verneur  el  des  liculenans-géneraui  de  la 
Province. 

De  toutes  ports  on  se  plaignait  aux  Rtals 
des  gens  de  guerre  logés  à  discrétion  dans  les 

communautés,  et  ruinant  les  habilans,  el  des 
offieicrs  fjui  exigeaient  des  fournitures  beau- 
coup plus  considérables  qu'il  n  en  fallait  pour 
leurs  troupes,  cl  qui,  pour  éviter  les  suites 
de  cf»  vexations ,  refusaient  de  foire  la  revue 
de  leurs  soldats. 

La  cour  avait  été  informée  du  discours  cha- 
leureux  prononcé  par  l'archevêque,  présidenl- 
né  des  Etats;  mais  elle  dissimula  et  se  eontenla 
d'envoyer  ses  commissaires  danslassembiee,  le 
7  décembre,  et  la  le  maréchal  de  Scliomberg 
dit  :  (<  Que  la  roy  ne  avait  été  mal  satisfaite  de 
la  résistance  qo'avoient  fait  les  derniers  Estais 
d'accorder  le  quarli«T  (l  hiver,  en  un  temps 
où  la  nécessité  des  aflairj  s  du  roy  esloil  si 
grande.  ))  Il  eliar^jea  ensuite  1  intendant  d' Mi- 
gre de  lire  les  ordres  du  roi  ;  il  lit  connaître 
toute  Itndigiialion  de  lu  cour,  peu  accoutu- 
mée à  une  si  noble  résislance,  et  il  demanda, 
pour  ce  qu'il  nommait  la  riparatUm  de  ref- 
isse, la  somme  de  1,500,000  livres;  plus, 
comme  marque  d'affection  et  tesnioif^nai^c 
d  oheissanee,  une  pareille sonune  [)Our  servir, 
durant  I  année  1646,  à  l'cnlrelien  de  l'armée 

de  Calalo;;ne  A  celte  demande  exhorbi- 

tantc,  d'Aligrc  ajouta  des  menaces  et  des  rail- 
leries de  très>mauvais  goôt  ;  Il  ajouta  :  «  No 
vous  portez  pointa  des  refus  comme  ceux  que 
vous  ave/  faits,  ne  forcez  point  le  roy  à  une 
troisième  iJrmande,  n'en  venons  point  ad  tri- 
natn  demincxationcm.  ("es  ré*' i*^ tances  si  opi- 
niaslres  oesonl  point  effectsduueimputssaulc 
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fwovreté,  mais  d'une  afrcclion  (si  je  ne  dis 

perdue)  beaucoup  diminuée*  n 

Le  discours  de  l'Intendant  ayant  été  bientôt 
connu  dans  les  principales  villes  de  la  Pro- 
vinrn,  le  loêconlontomont  le  plus  vif  se  ma- 
uilc'2>u,  et  si  quelque  chef  de  renom  s'était 
préfenlé  dans  l'une  d'elles,  m  soolèveiiient 
général  aurait  élé  la  suite  des  eiigcanoes  de 
la  cour  et  des  menaces  de  ses  commissaires. 
I^s  Etals  crurent  devoir,  sans  céder  à  la  vio- 
lence, chercher  à     riioiUrcr  aux  coramis- 
t-aircs  du  roi  l'impuLs^ance  où  le  pays  s'était 
trouvé  de  payer  le  quartier-d  hiver,  en  prou- 
vant que  le  passage  continuel  des  troupes  par 
la  roule  des  étapes  s'était  élevé»  en  i&A,  à 
près  de  900,000  livres,  saosoomprcndre  dans 
celte  énorme  dépense  le  logement  effectif  d'un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  venu»;  du 
Piémont  pour  le  siège  de  Koses,  et  qui  turent 
logés  à  discrétion  dans  la  plupart  des  diocèses, 
ce  qui  avait  coAlé  à  €eux*ci  beaucoup  plus 
que  n  aurait  pu  le  faire  leur  quotité  pour  le 
quartier-d  hiver;  que,  relativement  aux  désor- 
dres arrivés  à  .Motii[)ellier,il  n'élail  provenu 
que  «  de  l'oppression  que  les  Partisans  fai- 
soient  peser  sur  le  pauvre  peuple;  que  ces 
Partisans,  non  cooteos  de  la  tyraooie  qu  ils 
ezcfi^ient,  avoient  attaqué  et  meurtri  plu- 
sieurs personnes  de  ce  peuple,  et  avoient , 
par  cette  conduite  coupable,  engagé  celui-ci 
à  se  dt  r*'îîdrc.  —  Enfin,  les  commissaires,  re- 
conn ai^>.iTit  on  partie  la  justice  des  réclama» 
Uôiïb  ûcà  i.lab,  pruaiiruiiL  décrite  eu  cour, 
afin  de  montrer  toute  la  justice  du  refus  fait 
Tannée  dernière;  mabd'Aligre  ajouta  que  ce 
oeseroll  que  pour  le  passé,  et  quil  follott 
maintenant  montrer,  par  des  Icsmoignag'cs 
réels,  lalTcclion  (\iùm  avoil  pour  le  roi.  Il 
dit  aussi  qu  il  apporloit  la  rêvocalion  de  plu- 
sieurs cdils  qui  fouluient  cxlrèmeineul  ia 
Province,  laquelle  en  demeurera  d'autant 
moins  surchargée.  » 

La  fermeté  montrée  par  les  Etats,  le  mé* 
COntenleinent  manifesté  dans  tout  le  I  niiîjuc- 
doc,  les  craïQles  qu  inspiraient  au  Gouverne- 
ment les  dispositions  générales  des  provinces 
opprimées,  tout  se  réunissait  pour  amener 
une  transaction  entre  les  Etats  et  la  cour.  Le 
3Lmars,  le  marécbal  de  Schombeig,  accom^ 
pagoé  de  Tintendant  d'Aligre,  eoticrent  dans 
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l'assemblée.  Le  maréchal  annonça ,  en  peu  de 

mots,  que,  par  l'intercession  du  duc  d'Or^ 
léans,  «  leurs  Majestés  avoient  changé  leurs 
»  ressenti  mens  en  grâces  et  en  faveurs,  et 
))  qu'il  avoil  reçu  les  pouvoirs  nécessaires 
))  pour  traiter  avec  les  Etats.  »  D'Aligre  parla 
ensuite.  Après  des  pbrases  générales  et  tou- 
jours d'assea  mauvais  goAt,  il  prétendit  qae 
les  édits  révoqués  en  faveur  de  la  Province 
constituaient  un  don  de  plus  de  3,000,000,  Il 
avait  dit,  avant  d  enumerer  ces  faveur?  pré- 
tendues, que  l  inlenlionde leurs Majes-tesetait 
d  obtenir,  par  la  douceur,  les  secours  qu'ils 
attendaient  des  Elats.  Il  dit  encore  que,  par 
les  lettres  du  baron  de  Ganges,  on  avait  pu 
connaître  le  mécontentement  qu'avait  causé 
l'offre  méprisante  qu'avnifnl  faite  ces  mûmes 
Etats,  et  que  ceux-ci  «  aumii  nt  ressenti  les 
»  effets  de  ceslc  colère,  par  1  approche  de  soo 
»  Altesse  Royale  avec  de  puissantes  troupea, 
»  si  la  royne,  par  une  bonté,  plus  que  mater- 
»  nelle,  n'avoit  retenu  la  main  du  roy,  aon 
»  Ois.  9  Passant  an  point  essentiel ,  au  vote 
d'une  somme  considérable  que  l'on  vonlnît 
obtenir  des  Etals-Gènèraux  de  la  Pr*)\iru  o, 
d  Aligre  ajouta  :  «  Je  ne  m  expirque  point 
»  absolument  sur  la  somme,  pour  ne  point 
»  borner  k  lèle  on  l'affeclioii  de  t ostre  as* 
»  semblée  envers  son  roy.  Il  est  vrai  que, 
n  me  confiant  en  la  bonté  de  la  royne  et  au 
»  désir  quelle  a  de  soulager  ceslc  Province, 
))j'ai  propose  ci -devant,  à  quelques-uns 
»  d  entre  vous,  de  divertir  les  orages  prêts 
»  à  tomber  sur  vos  testes,  et  leur  ay  conseillé 
D  d'offrir  1,500,000  livres.....  » 

On  conclut  de  ces  paroles  que  ce  n'était 
plus  3,000,000  que  Ion  demandait  à  la 
Prin  inre  ;  niais  c'était  encore  trop  de  la 
moitié  de  celle  somme,  et  l'archevêque  de 
iNarbonne,  répondant  à  d  Aligre,  dut  donner 
peu  d'espoir  aux  commissaires  de  la  reine. 
tJepcndant,  on  chargea  le  syndic-général 
Lamamye  d'examiner  les  éditsou  déclarations 
dont  1  Intendant  avait  parlé,  et  il  fut  reconnu 
que  le  preuiier  portait  la  révocation  de  la 
taxe  a  cause  du  joyeux  avcnemenl,  la  vali- 
dation des  quittances  du  droit  d'amortisse- 
ment, la  révocation  de  !a  commission  éeê 
rogneorsetfiiux  monnoyeurs  dont  la  connais- 
sance était  renvoyée  au  Parlement  de  Tou- 
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la  CQDilniclîondu  canal  da&hÙDe.  Lamauiyc 
fil  rnmnrquer  que,  dans  le  cahier  des  dc- 
TiKin.Jes  delà  Province,  U  y  aTait  beaucoup 
<i  aulres  arlicieîi  lréâ-iinj>orlau&  auxquels  ou 
n'avait  point  répoodo.  Néamoiot,  pnisque 
le  niaréchsl  avait  tout  pooToir  de  tmitar  avce 
les  Etals,  on  chargea  les  évèques  de  Viviers 
el  de  Bùziors ,  le  comte  de  Vieulc ,  le  marquis 
de  Caslrics  cl  les  consuls  de  .Montpellier, 
Nîmes,  Albî  et  Mircpoix,  de  savoir  ce  que 
IVm  «fait  iMii  felalivcmeat  aax  arlklei 
daaeuréa  sa  os  rénonte*  Ces  démjtfj  duraiL 
prier  le  naiédiBl  et  d'Allgre  de  œ  puini  re- 
pousser ces  (îotiir^ii<î<'s;  maison  acquit  bientôt 
la  rerlilniic  t\\ir  \r>  roiiiiiussaircs  (Jn  In  reine 
uavaical  poail  1  ordre  d  accorder  les  arlicle^i 
mléa  sans  nipoiiw  dan»  le  Cahier  de  doléao- 
eea  de  k  PfOTiDce;  ils  piomireet  seolenwot 
d'interposer  à  ce  sujet  leurs  bons  offices; 
mais  ils  ajoutèrent  que  l  asseuible*  devait  dé- 
libérer proniplenien(  sur  les  demandes  du  roi , 
et  quils  n'accepleraieul  pas,  en  son  nom, 
moins  de  1,000,000.  Alors  l'assemblée,  indi- 
gnée ,  et  saoa  s'arréler  à  cette  demande,  con- 
firma seulement  la  délibération  qo'elle  avait 
prise,  le 5  janvier,  et  qui  était  ainsi  conçue  : 
»  Les  Etats,  délibérant  sur  I;)  demande  ex- 
»  Iraordinairefaictedelaparl  du  roy....  après 
»  avoir  mùremeul  considéré  le  deplorabie 
n  «lat  de  la  Province,  que  resoeniviié  [sic) 
»  des  impositions,  le  conUnnel  passage  dss 
»  gens  de  guerre  et  les  ravages  horribles  des 
))  Parlisans  ont  reduicl  dans  une  manifeste 
»  impuissance,  ONT,  néanmoins,  pour  se- 
»  courir  sa  Majesté,  en  la  nécessité  présente 
»  de  ses  affaires,  et  lay  tesmoigner  leur  zèle 
»  et  leur  passion  à  son  service,  aooosué  la 
»  somme  de  600,000  livrra  psy^les  en  deux 
n  années  consécutives,  à  commencer  en  la 
))  présente.  Les  Etats  suppliant  d  ailleurs  Irès- 
»  humbkmcul  sadite  Majesté  de  leur  vouloir 
»  accorder  les  demandes  contenues  au  cahier 
»  qui  a  été  remis  de  leur  part.  »  * 

Cette  offre  fat  r^jalée  par  les  commissaires 
du  roy;  ils  dirent  qu'ils  la  considéraient 
comme  une  marqïie<l<'  fl/'fcint  d  irfrriinrt  pour 
leurs  Mnjpslt's,  ou  uiu  espèce  de  uio<juene  et 
de  mépriâ  de  leur  autorité.  Ilsajoulérenl  qu'ils 
n'aTaicnt  |iliis  rko  à  ike  i  ce  sajet^  qu'il 
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que  le  roi  aviserait  ce  qu  il  auml  à  foire. 

En  entendant  les  efTets  du  courroux  de  la 
cour,  les  Klals  déclarèrent  qu  iTs  accordaient 
libéralement  la  somme  de  bO,OOU  livres  au 
duc  d'Orléans,  comaM  fontaraour  de  la  Pro- 
vince; et,  conuM'l'année  précédente,  le 
rérêchal  de  Schombctg  obtint  la  somnae  de 
40,000  livres.  D'Alif?rc  recul  6,000  livres; 
;i,0()0  furent  données  h  rhnron  des  aulr^ 
iuieudans;  le  comte  du  ilourc,  qui 
dail  soQs  le  maréciial  de 
anasi  3,000  livres,  et  l'on  fit  piésent  d'une 
pareille  sonune  à  sa  fiunme  K 

Malgré  le  courroux  simule  du  duc  d'Or- 
lénns ,  dr  I  nUeriffnnt  ci'AliLrrf  et  dfs  autres, 
aucun  deux  ne  rclusa  les  dons  qui  viennent 
délre  ràoocés  :  la  sollicitude  des  Etals,  pour 
les  intérêts  de  la  Pkovinoe,  ne  pamt  poiiit  si 
criminelle  que  l'on  voulait  bien  le  dire  en 
public,  et  Ion  promit  de  l'aire  de  nouveaux 
eftoris  pour  soulager  ks  peuples  de  la  lAn- 
guedoc. 

On  ne  se  rappelait  point  quà  une  autre 
époque  ces  peuples  eussent  «olaot  aoofinrt 
Les  Partisam,  lea  colledeon  des  im|iéts, 
multipliaient  les  exécutions,  les  saisies,  et 
l'on  m  conta  aux  Etats  comment  les  gardes 
des  gabelles,  après  avoir  bloqué  le  lieu  de 
Coursau,  étaient  entrés  par  les  briechesde  l'eu- 
ceinto  de  cette boorgadc,  elnvaiast  on  poa- 
voir  y  commaitie  Ums  les  actes  amenais  one 
armée  victerieiiBet  et  qni  prend  d'assaut  nno 
place  ennemie,  aoiait  pa  aenle  se  livrer. 

VIL 

$(-[>nralîon  de  U  Cour  des  Aides  et  de  la  Chambndt» 
Comptes  de  AloolpeilÏM-.  Troablat  à  Toulouse. 

La  révolte  d'une  noteble  |  (  riion  des  habi- 
tans  de  Montpellier,  en  Hîïo,  avait  excité 
toute  ranimadver«ion  de  la  cour.  On  voulut 
les  effrayer  en  démolissant  leurs  murailles,  cl 
des  particuliers  firent  entendre  an  premier 
mbrislie  que  k  Cour  des  Aldm  de  cette  vitl» 
avait  fomenté  rémente  contre  les  Paritmns, 
et  que,  si  on  pioooo^t  sa  sépaiatioo  de  celle 
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de  la  Chambre  des  Comptes,  elle  serait  bien 
punie.  On  affirma  que  la  jmtloe  serait  mienv 
adminisircc,  et  qne  le  trésor  rojal  recevrait 
d'ailleurs  de  grosses  sommes,  en  créant  de 
nouveaux  offices,  pour  lesquels  on  troMvrrajl 
un  grand  nombre  d  acqiicreurs.  (  t*  dernier 
motif  détermina  le  Guavernemenl.  Par  un 
édit  du  mois  d'octobre,  l'anion  de  la  Cour 
des  Aides  et  de  la  Chambre  des  Comptes  fut 
réroqnée;  la  Cour  dat  aller  si^er  à  Car- 
cîiswnne,  el  le  Présîdial  h  Liinel,  et  l'on  créa 
vingt-cinq  oftices  pour  composer  une  nouvelle 
Chambre  des  ('omples,  qui  (Irvail  sëlahlir 
à  Monlpellicr.  Cour  des  Aides  résista  :  bien 
loin  d'aller  s'établir  à  Carcassonne,  die  con- 
tinua ses  fonctions  à  Montpellier,  où  elle  con- 
tinua de  s'assembler  jusqu'en  16i7.  Le  comte 
d'Aubijoux  envoya  des  soldats  dans  le  palais  : 
il  fil  environner  col  L'dificepardesilolachcnu'ii?» 
des  Sixains;  la  Cour  protesta.  Elle  se  rendit 
en  corps  chex  le  sieur  Grasset,  son  premier 
président,  bà  elle  déclara  qae,  puisque  le 
palais  était  occupé  par  des  troupes ,  la  justice 
serait,  sous  le  bon  plaisir  du  roi , administrée 
dans  cette  maison.  L'arrivée  de  M.  d«'  Hrofoiiil, 
qui  vint  remplacer  M.  Balthazar,  comme  In- 
tendant ,  put  seule  déterminer  la  Cour  à  se 
rendre  an  noaTcao  poste  qol  lai  était  assigné  ; 
on  ini  signifia  que  le  roi  Toolait  abeoloflMnt 
être  obéi  ;  elle  partit  et  fut  s'élaUir  dans  le 
monastère  des  Aujçuslins  de  Carcassonne  '. 

Des  troubles  Irés^ravcs  curent  lieu  à  Tou- 
louse, celle  année;  ils  prirent  leur  origine 
dans  la  violation  des  coutumes  de  lu  ville,  re- 
lativement à  l'électioa  des  magistrats  munî- 
dpaax.  L'appel  aa  conseil  d'Eut  ent  lien; 
mais  le  parlement  ordonna  aux  andeos  capi- 
touls  d'assister  à  la  prestation  du  serment  de  i 
leurs  successeurs;  deux  seuls  obéirent.  Alors  i 
Durtaud ,  aocica  chet  du  consistoire ,  demande 
vainement  une  assemblée  du  Conseil  de  Ville. 
Un  mécontentement  profond  se  manifeste:  Un 
arrùt  du  Conseil  destllne  les  capilools  élos. 
Bientôt  un  autre  acte ,  émané  de  la  wèmv  nti 
lorilé,  nomme capitouls  ceux  qui  sont  inscnis 
auparavant  sur  le  tableau.  Par  ce  mojen, 
quatre  des  magi:>lrats  précédeuuuenl  élus  sont 
expulsés.  Le  Conseil  Privé  rend,  le  22  mars, 

(  D  AigKfiniille,  hUl.  de  Hoolprilier,  4lft  ti  rair. 
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un  arrêt  qui  charge  un  offider  publie  de 
venir  dire  exécuter  celui  qui  nomme  le» 
capitouls.  Ceux  qui  sont  destitués ,  bien  que 
nommés  selon  les  formes  légales,  prennent 
une  résolution  désespérée  ;  de  concert  avor  U» 
capitaine  du  guet,  ils  s'emparent  d»'  Ihôlel- 
de-ville,  et  eu  chassent  ceux  qui  leur  avaient 
été  substitués.  Le  parlement  intervient  ;  mnis 
le  Conseil  privé  cesse  tons  les  arrêts  de  celte 
cour,  qui,  en  cette  occasion,  défendait  les 
priviircrrs  tir  In  ville.  L'Intendant  arrive  :  il 
menace  ia  <  aiiiinlc  de  la  Province  d'une  oc- 
cupation militaire,  l.un  des  capitouls  cl  lo 
chef  du  guet,  tous  deux  absens,  sont  con- 
damnés à  des  peines  afllictives  et  infamantes; 
on  se  sooma  »  et  le  système  dirigé  contre  les 
libertés  municipales  obtient  un  triomphe  de 
plus 

VUL 

Setiion  de*  Etad  de  la  Province.  Notivellei  insunc«» 
faites  a  l'at»«inblé<!  au  uom  du  GoufvroeiMDl,  |Niur 
raujjmeautioa  d«  l'u«U oi  prvviucUl. 

La  résistance  légale  opposée  aux  préten- 
tions du  ministère  avait  indigné  celui-ci  ; 
mais  il  crut  devoir  dissimuler  d abord  <'l 
cherchera  obtenir  par  la  ruse  ce  que  lou 
avait  jusqu  alors  refusé  aux  instances  les  plus 
vives,  et  même  aux  menaces  les  plusodieuses. 
Les  Etats,  assembles  cette  année  à  Mont- 
pellier, furent  ouverts  le  3  avril.  A  la  lélc 
des  commissaires  du  roi  parut  le  maréchal 
du  Plcssis-Praslin,  qui  avait  remplacé  Scbom- 
herg,  comme  lieutenant-général  en  Langue- 
doc. Il  était  accompagné  du  comte  de  Vicule, 
de  Voyer  d'Argenson  el  de  Le  Tonnelier  de 
Brcteuil,  tons  les  deux  Intcndans  de  justice, 
police  et  flnances  en  Languedoc.  Dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  le  mntrclMl  \oulut 
montrer  à  rassemblée  que  toute  opposition  a 
la  volonté  souveraine  était  inconvenante,  et 
que  le  devoir  des  sujets  était  d*obétr  au  prince. 
Mais  il  ajouta  que  le  roi  avait  écouté  favora- 
blement les  réclamations  faites  par  son  oncle 
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eo  Dmnr  de  la  PioviMe,  et  qaliii  lieo  dès 
grandrssomnesqae  le  GouTcmenMatpMrail 

HgiUineineot  demander,  il  voulait  se  conten- 
lor,  rctto  f(»!s,  d  une  Irès-nicdior rc.  Onaurail 
pu  espérer,  d après  cclto  imnoiice,  que  le 
iDàuUlère  renuo^ail  à  ses  preienltoas  :  il  d  eu 
éUtt  rien.  L'IalfDdtDt  d'Argenaon  »  hâta  de 
diatiiier,  &  ce  sujet,  lentes  les  iUtuioas  :  u  Vous 
SBfci«  dlt-il|  qa'Q  D'à  élé  rieo  levé  ni  payé 
yt\r  cclfc  Province,  pour  la  dépense  extraor- 
dinaire de  la  guerre,  ni  pour  Tannée  1646, 
ni  pour  la  précédente ,  et  que  l'on  avait  cepeu- 
deBleecoMlè  1,500,000 lifresdPfSiilehefiDiie 
dn  aatrc»  eonési ,  d'où  Foo  penl  eoaoaltre  le 
somme  à  laquelle  feviennent  ces  deniers  pour 
les  deux  années  passées  et  pour  Irî  présente.... 
Je  pense,  ajouta-t-ii,  que  vous  êtes  disposés 
non-sculemcnl  à  remplacer,  par  un  effort 
extraordinaire,  ce  qui  nenquedes  dens  der* 
nièrcs  amées,  aTee  oe  qnll  bot  pour  la  pré- 


gocrreà  l*Btat ,  noQs  aurions  recoarsaindef- 

feuses  naturelles  et  légitfiiies ,  et  si  noos  étieaa 

les  plus  foîbles ,  nous  prendrions  patience  et 
nous  Timis  rnnsolerion«,  m  nous  rappelant 
que  la  pratique  ordinaire  de  la  guerre  veut 
que  le  plus  fort  fasse  la  loi  au  plus  foible,  et 
qu'entre  eonenis  OQverts  et  déclares  leale 
sorte  d'hostilités  semble  Mre  permise  et  lldte. 
Mais  quoi ,  ce  sont  nos  amis  et  nos  compatrio- 
tes qui  npcsantisscnl  la  main  sur  nos  testes  et 
sur  nos  biens,  cl  quoique  ce  soil  peut-être  for- 
cément et  malgré  eu&,  ils  ne  laissent  pas 
fNmrtaDt  de  noua  faire  épttmitr  loos  les 
maox  que  aoos  pewrioDS  appréhender,  crain- 
dre et  souffrir  de  nos  pIiK  cmdls  oinemis,  de 

nos  pins  re<ioTitnbles  nd versaîrcs  »  f/arrhc- 

vûquc  examiu.i  i  risuiiequels  étairnt  h  s  délits 
reprochés  à  la  Province ,  et  ii  prouva  que  les 
retards  apportés  au  paiemeol  des  tribula  ne 
provenaient  qne  de  la  détresse  paUiqne.  «  Il 


sente»  aiaia  qne  ?oos  ferez  encore  plus,  et  i  ajouta qnllIMIoit  dailleurs  examiner  les  con- 
que tous  passerez  aa*delà  même  des  deroirs  I  ditions  sons  îesquclles  le  r.nii^ruedoc  avoit 


de  celle  Province.  » 

A  des  prétentions  si  elrangcs,  si  exorbitan- 
tes, l  archevéque  de  Narbonne  rqrandit  par 
ane  samte  dissertation.  Il  trouva ,  dans  le 
passé»  des  exemples  pour  justifier  les  refus  de 
l'assemblée;  puis,  développant  les  griefs  du 
pays,  il  prouva  que  les  habitans  ne  devaient 


esté,  pour  ra\ atitîige de  l'ir.lat,uni  à  la  cou- 
ronne, coudilions  d'apr^  lesquelles  nom 
avons  de  foui  itmps  (et  il  n'est  point  mémoiro 
du  contraire)  «csm  dras  um  nUOtê  Kftsfié 
(ftfnstSH^fsVss/car  à  quoi  serviroil  de  noi^ 
assembler  si  nous  na\iuns  rien  à  résoudre? 
A  quoi  serviroit  de  nous  demander  si  ion 


point  s'attendre  au  jougr  que  Ion  voulait  !enr  ,  pouvoil  exiger,  arec  violence,  par  force  et 


iœpi^r ,  u  et  qu'ils  uauroieuL  jamais  pu 
croira  qu'on  en  fttt  venu  à  les  Irailer,  non 
pas  seulement  eommeélrangers,  mais  couune 
ennemis  et  comme  rebelles.  »  11  se  plaignit 

des  extorsions  et  des  violences  de<;  <o!dals  qui 
opprimaient  la  Province.  ((  Nou^  nousplain- 
Uruns,  ajouluit-t-il ,  el  avec  trop  de  justice, 
de  nous  voir  rMuils  à  cette  extrémité  de  mi- 
sère que»  nonobstant  tous  les  grands  et  im- 
portana  services  qne  nous  avons  lendos  et 
que  nous  continuons  de  rendre  m  roy  et  à 
l'Klal,  il  f^e^mbîe  que  Ion  ait  mis  en  oubli 

uoslre  alleclioii  cl  nostrc  tideiilé  ce  qui, 

surtout,  nous  paroll  rude  et  fâcheux,  c'est 
que  nous  voyons  des  g«Df  de  guerre  qui  inon- 
dsninos  campagnes  déBolém»qui  dévorent 
cl  ruinent  les  villes  innoccnUBS,  aussi  bien  que 

celles  qui  sont  nrrus<Vs  d'(Mre  coupables  

que  si  ccsloicnt  des  maux  provenant  de  nos 
ennemis  déclarez  qui  font  ouvertenienl  la 


sans  justice,  ce  que  nous  avons  refusé  par 
droit  et  par  i mpnissauco  t  Les  higeista  et  les 
libéralités  sont  beaucoup  plus  libres  et  plus 
volontaires  qne  l'acquittement  des  dettes,  et, 

par  conséquent,  elles  son!  plus  considérables 
el  doivent  toujours,  et  en  luul  temps,  el  par 
loules  sortes  de  personnes,  estrc  reçues  avec 
qnèlque  sorte  de  gratitude,  voire  méose  par 
les  pnismnccs  souveraines,  alors  principale- 
ment quelles  sont  bien  Informées  de  Testât, 
df  !n  nnlure  el  de  li  rondiliou  des  provinces, 
par  et  II  \:  à  qui  elles  en  ont  couûé  la  direction 

et  la  conduite  » 

L'archevêque  défendait  ainsi  ks  droits  du 
système  représentatif  de  la  Province,  les  pri- 
vilèges, les  immunités  des  citoyens,  les  condi- 
tions selon  lesquelles  le  LTiiguedoc  avait  jadis 
é(é  uni  à  la  couronne,  cl  il  reprochait  aux 
administrateurs  de  cette  partie  du  royaume, 
ou  leur  ignorance  des  libertés  du  pays,  ou 
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le  peu  de  >oia  qu'ils  aTaient  prb  d'en  ias- 
traire  la  cour. 

Le  Gouvernement ,  sans  s  iaqaiéler  de  ces 
libertés ,  demandiiil  n  !n  Province  unp  somme 
cnoniir  ,  rl  il  semblait  qu'aucune  session  des 
Elals  n'aurait  encore  été  aussi  orageuse, 
Don-sculeaaeul  à  cause  de  ces  demandes  si 
extiaordinaire»,  mais  aussi  par  le  fait  de  lln^ 
sistanoe  des  eommittaires  da  roi,  et  de  la 
dércnsc  légale  des  députés.  Le  maréchal  et 
rinlendanl  vinrent  de  nouveau  réclamer  des 
secours;  le  lu*  [in  reng^agea  les  Elals  à  obéir, 
aCn  deviier  Undignaiion  du  roi.  D'Argensoii 
présenta  un  compte,  d'après  lequel  la  Pro- 
vince aurait  dft  plus  de  9,000»000  au  Gouver- 
nement'. Mais.  commeilputs'apNoevoirdu 
mauvais  effet  de  celte  démarche, il  annonça 
bientôt  une  prnnde  diminution  dans  les  de- 
mandes du  pouvoir,  (c  Encore,  dit-il,  que 
monseigneur  le  duc  d  Orléans  ait  grand  sujet 
de  seplaiudre,  il  n'a  pas  laissé  de  se  rendre 
vestre  interoessenr  auprès  de  leurs  Majestés  p 
cl  d'obtenir  une  ^nde  et  notable  réduction 
de  toutes  les  sommes,  dont  vous  avez  ouï  les 

diverses  natures        »  La  réduction  offerte 

réduisait  à  4,000,000  la  somme  à  payer  par 
la  i'rovince.  C'était  deja  beaucoup  que  cette 

I  «  Je  eraii,  disait  d'Ai;genson ,  que  tous  avez 
emtiireqiw  la  sobnm  de  1,880,000  livres  accordées 
poorcbaque  année,  aupnravant,  revient  à  IS^oooO 
livreapourkt  deux  années  passées  et  pour  la  6uivanie. 
J'epprendt  cnoere  qu'il  j  a  trole  «nnéei  échiiesde  la 
révocation  du  sol  pour  livre,  à  430,008  livret  par  an, 
qui  montent  à  1,720,000  livres. 

»  Trois  années  pour  les  garnisons  des  places  nou- 
velIflaMDt  eaiHfiii^,  qui  Mt  118,000  livret,  i  78,000 
livres  pour  cliaque  année. 

»  Que ,  pour  le»  embarquemcns  des  troupr <;  rî*^  Ca- 
talogne, faicuen  l  auuée  1643,  il  reste  dù  U,uuoilvr. 

»  Pour  lei  restes  des  taset  du  Droit  de  ConOrma- 
tion  à  cause  âc  l'heureux  avL>nenieot  du  roj  à  la  cou- 
ronne, il  est  dû  400,000  livres. 

»  iPoarla  révocation  des  tases  de  l'Arrière-Ban,  il 
veste  i  payer  300,000  livres. 

»  Pour  celles  des  aniorii<;5enien«,  400,000  livres. 

»  Pour  le  remboursement  des  commis  à  faire  les 
rAlet  det  tailles,  400,000  Uvrct. 

»  Et  pour  le  remboursement  aussi  dc  l'argeot  ad- 
vaneé  et  payé  efTertîvenicnt  à  rSpaignc,  turltt  taxes 
des  rogneurs ,  900,000  livres. 

»  Toutes  letqoeilct  sommet  reTieoaent  i  9,135,000 
livres.  » 
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réduction  obtenue,  non  par  unemanifestatkRi 
de  la  justice  gouvenemenlale»  nwis  par  la 

force  des  choses ,  par  la  crakile  d'un  soulève- 
ment général  dans  le  î^n^^edoc.  Ce  n  rfnit 
pas  rependanl  assez:  il  fallait  encore  une  dimi- 
nution considérable  sur  les  tributs  exigés ,  et 
uu  long  délai  pour  leur  acquittement,  et 
montrer  surtout  que  c'était  UknmnU  qu*im 
tel  oeMn  était  accordé  au  sourerain.  Aussi 
les  Etats,  dans  leur  séance  du  13  afril» 
déclarèrent  «qne,  mnl^ré  leur  impuissance, 
l  inclination  nnki  i elle  qui  les  portoil  à  secourir 
S.  M.  dans  la  présente  et  pressante  nécessité 
de  ses  affaires,  et  leur  désir  de  lui  tesmoigocr 
le  zélé  et  ta  passion  qu  ils  avoient  pour  le  bien 
de  son  ser?  ice»  les  portoient  à  lui  accorder^ 
voUmkdnment,  la  somme  de  3,000,000,  à  ce 
compris,  les  600,000  livres  accordées  et  nnji 
acceptées  en  1646.  Le  tout  ne  devant  être 
payé  que  dans  un  délai  de  cinq  années.» 

La  cour,  malgré  les  paroles  menaçantes  dc 
ses  commissaires,  n'espérait  pas  un  octroi  si 
considérable;  elle  Gt  remercier  solennelle- 
ment les  Etats  du  Don  qu'ils  avaient  accordé 
an  roi.  L'Intendant su;)p/ta,  ce  fut  «^on  expres- 
sion, l'assemblée  d'avaneer  le  1(1111»'  iJu  paie- 
ineui  des  3,000,000  octroyés  par  iu  Province, 
li  lui  fut  répondu  qu'il  était  impossilyle  de 
payer  cette  somme  avant  les  délais  fixés  par 
la  délibération;  «  mais  pour  prouver  à  S.  M. 
qu  elle  veut  faire  niômc  au-delà  de  ce  quelle 
croit  pouvoir  pour  le  bien  de  son  service ,  les 
Ktats  lui  accordèrent,  volontairement  ,  Ui 
somme  do  150,000  livres,  pour  lui  estm 
payées  Tannée  après  les  cinq  mentionnées,  à 
la  clnrge  qu'il  plaise  é  S.  M.  de  supprimer  les 
ofGces  du  trésorier  quaternal  de  la  bourse  et 
du  premier  commis  du  trésorier  de  celte 
bourse,  ensemble  les  offices  alternatifs,  trien- 
nal et  quaternal  des  greffiers,  et  des  commis- 
saires du  roi  aux  l'Uals,  comme  très  préjudi- 
ciables à  la  Province.  Les  Etals  demandoieot 
enOn  que  celle«i  fut  exempte  des  logemens 
fixes  des  troupes  royales  K  » 

Dans  tons  ces  actes,  dans  toutes  ces  deman- 
des de-i  Ktats,  on  retrouve  leur  amour  constant 
du  pays,  et  le  dévouement  inaltérable  à  ses 

I  Areltivet  d»  la  Province.  RegiMrct  det  Etals. 
—  Aiehivn  de  la  Baaie*6armDC. 
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inicrôls,  qui  devaient  animer  !<^s  rcpr(":f  ni  nns 
d'une  grande  province.  I/fn^ldn  r  doit  consa- 
crer dans  ses  îablea  le  souvenir  de  ce  quib 
ont  fait  pour  la  nationalité  mëridiooalft,  et 
poor  lâ  défane  des  peupki ,  nas  jamais 
s'écarter  des  éermn  kapOÊtÊ  i  des  sujets  G- 
dèles.  Cette  conduite  exciterait  l'admiration, 
si  on  la  comparait  avec  la  conduite  des  cour- 
tisans et  des  ministres.  I-es  liuantes  el;iient 
épuisée  u  par  la  dissipation,  qu'il  tôt  bien  ntal 
aiaé  qa'oiie  végCMO  pàl  éfitor  alon,  ayant 
bttQio ,  poor  s'afTemir  •  diadielfr  le  eOMoQvi 
des  grands,  et  de  reteair»  par  des  libéralités 
exr^'fvives,  ceux  qui  poufToient  troubler  ou 
ailoiblir  son  nouveau  gouvcruetiient  ;  ces  dis- 
sipations sont  inévitables,  surtout,  dit  cncr- 
giqueiMQt  wa  vWt  ameor  ^ ,  quand  lai  chili 
de  la  tégeoM  èooê,  eoiHntaMS  des  angsnss 
d'nwavidiléiaiaUaUe.  Tel  était  le  ovdiaal 
Mazarîn ,  qui  ne  permeltoil  pas  ans  antre  , 
dit  le  mênje  écrivain,  dassouvir  leur  avarice 
aux  dépens  du  trésor  publir,  sans  en  pren- 
dre la  meilleure  part  pour  lui.  Ces  dilapida- 
lions  avoient  pris  kor  somma  dans  la  tyrannie 
exercée  ai  long-temps  par  Ricbdien,  dont  la 
politique  absolue  était  sans  bornes  ;  qui 
n'avoit  pn  laisser  subsister  n  llr»;  que  la  loi 
iioposc  aux  {çtiuvernemens ,  et  qui,  ayant 
renversé  toutes  les  notions  de  i'oquitc,  et  lou- 
tttlcafnnncsordineiiCB  ds  la  jnslioeetdcs 
ftnanoes,  a?eit  inslitnè,  pour  nokine  arUtie 
de  la  ?le  ^  des  biens  des  François,  la  foieslé 
royale,  n  Lfs  pays  qui,  ainsi  i|ur  le  Langue- 
doc, poisetlaienl  des  ass('nil)!r<  s  rpprésenla- 
tivea  protestaient  sans  rciàchc  contre  labus 
de  la  fiDtee,  oontre  les  atleotels  des  délégués 
d«  minislre ,  et  cenx-el ,  elAreyés  per  les  signes 
nanéqnifoqiies  du  mécontentement  des  pah 
pîes  ,  communiquaient  leurs  frayeurs  aux 
courtisans,  qui,  craignant  un  soulèvement 
général,  cédaient,  en  partie,  au  bon  droit 
défendu  avec  persévérance,  avec  courage 
Ainsi  I  la  eowUtnIion  dss  provinces  opposait 
nne  imnière,  rcnnBsée  ^nelVMiDis  par  la 
force,  mais  toujours  rétablie,  et  protectrice 
des  Hroilx,  <ie«  libertés  et  du  bonheur  des  ci- 
toyens, bi,  au  lieu  de  ce  syatèmeiepréseotatif 
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locaî,  les  provinces  n'avaient  en  ponr  se  dé- 
feniJre  (jue  des  flcputcc  atî\  î'tnts  (iénéraux 
du  rojauiue,  elles  auraient  subi  un  joug  uni- 
forme et  indestructible;  car  on  aurait  op- 
posé à  leurs  griefs,  à  leors  plainles,  les  déci- 
sions de  l'assemblée  générale  de  cens  qne  Ton 
aurait  nommés  les  rcprêsenlans  du  peuple 
fr  nu  lis  ;  décisions  toujour-i  f  n  orahles  au 
pouvoir,  et  pres(jue  toujours  dit  lees  par  lui. 
On  vient  de  voir  ce  que  la  résistance  légale 
des  Biais  de  Leogaedec  erait  produit  de  fa- 
Torable  k  la  Province,  menacée  d'âne  mine 
complète  par  les  exigea nces  du  ministère  éi 
des  courtisans.  Cette  assemblée  avait  encore 
bcaucouj)  à  faire  pour  le  soulaf^ement ,  pour 
la  libération  du  pays  livré  au  triple  fléau  de 
la  vénalité  toujours  croissante  des  nonveaux 
ofliom  judiciaires  et  administralib,  des exac- 
tionsdcs  Partisans  et  deToocopalion  militaire. 

On  a  vu  qu'elle  avait  proposé  le  don  d  une 
nouvelle  somme ,  pour  1  extinction  de  cesof- 
ficei.  £lle  ne  cessait  de  selever  contre  les 
exactioos  des  torniecs  des  impôts  ;  elle  sol- 
lidlait,  ssM  rdlche,  des  ordres  prikis  pour 
l  éloignenieot  des  troupes. 

Uien  ne  nous  paraît  plus  propre  à  faire 
connailrc  lelat  dn  fnna;uedoc,  couvert,  à 
celle  époque,  de  sol(iat>  indisciplinés  et  com- 
mandés par  des  chefs  orgonlleux  et  avides, 
que  le  teste  même  des  déliiiéreliona  de  notre 
SMfmhMfl  représentative.  On  y  verra  Tes- 
pression  naive  de  la  pensée  publique;  on  y 
trouvera  le  lableau  fidèlu  dfls  mau  qui  pe- 
saient sur  no?,  contrées. 

On  lit  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
il  avril ,  les  détails  soivans  : 

«  Ayant  esté  fakt  pleinteà  ceste  assemblée 
des  meurtres,  violences  et  voleries  que  les 
gens  de  guerre  coinmcttoient  tous  les  jours 
dansccsle  rrovince,  lesquels,  par  des  cruau- 
tés extraurdiuaires,  sembloienl  vouloir  la 
soulever  contr'euz ,  à  quoi  Ils  auroient  desja 
vënssi  nns  le  respect  qu'elle  a  toigoors  ea 
pour  les  ordres  do  roy,  a  esté  aresté  que 
•«erait  prié  M.  le  maréchal  du  Plcssis,d*y  vou- 
loir porter  un  bon  remède,  etqu  il  luy  plaise 
avoir  pitié  de  ce  pauvre  peu[de;el ,  pour  cest 
effet  ont  esté  nommés  memrigneurs  les 
évesques  d'Usés,  d'Alby  et  de  Commiogcs; 
MH.  les  barons  de  Casteloan,  marquis  de 
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Càlfisson,  el  te  sicor  de  Saint-Aobtn,  eo- 

voyé  de  M.  le  comte  d'Alais  ;  les  sieun  dé- 
putés de  Tholouze,  Monlpellier,  Carcas- 
sonne,  Nismcs,  Narboone  el  Alby.  » 

Les  corps  qui  enerçalent  le  plus  de  rava- 
ges étaient  les  rt^iuions  de  Sainl-Aunez  et  de 
U  Roque»  et  lâ  compagnie  des  garde»  com- 
mandée par  Maoicamp.  Le  baron  d'Andiize 
ayant  touIo  établir  par  force  les  soldats  qu'il 
commandait  d;in<<  le  village  ffe  Hogalier,  qui 
avait  clé  exemple  du  loîeiiietil  des  gens  de 
guerre,  ûl  arrêter  ceux  qui  lui  faisaient  con- 
nattre  celte  exemption.  Cet  acic  d'autorité 
défait  être  puni,  et  le  inron  d'Andaie  fut 
poursuivi  an  nom  des  Etats,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public ,  et  afTectanl  la  ty- 
rannie. Les  Innipcs  dont  on  avait  le  plus  à 
se  plaindre  furent  enlin  (  [n  nyées  en  Espa- 
gne ;  mais  a  peine  étaieui-elles  partie  que 
d'antres ,  plus  indisciplinées  encore,  entrè- 
rent dans  la  Profince.  Le  régiment  de  Mire- 
poix  répondit  la  terreur  dans  les  environs  de 
Toulouse,  et  cette  grande  ville  dut,  pour  se 
préserver  de  la  rapacité  des  soldats,  fermer 
ses  pui  Us  el  faire  prendre  les  armes  aux  ri- 
toyeus.  Le  régiment  de  Noaillcs  puria  la  ter- 
reur dans  le  diocèse  de  Narbonne  *  ;la  vue  de 
l'argent  pouvait  senl  attendrir  les  chefs ,  et 
il  fallait  vaincre  de  grandes  difficultés  et  faire 
des  sacrifires  immenses  pour  obtenir  l  élui- 
gnemeiil  Irllnilif  de  ces  hordes  dévaslatrices, 
souvent  lâches  devant  l'ennemi,  toujours  im- 
pitoyables alors  quil  fallait  opprimer  nos 
contrées. 

Les  Etats  s'occupèrent  des  travaux  A  faire 

au  port  d  Agde,  el  accordèrent,  pour  cet  ob- 
jet, une  somme  de  50,000  livres. 

il  fui  IiIm  rc"  i]ue  les  députes  ou  ambassa- 
deurs à  la  cour  demanderaient  au  tïouvernc- 
ment  on  édit  accordant  à  la  Province  l  au- 
torisation  de  racheter  le  Droit  d'Equivalent , 
pour  le  revendre  ensuite,  n'y  ayant  pas  d'au- 
tre moyen  de  délivrer  le  Languedoc  d'une 
notable  portion  de  fermiers  (ui  partisans,  et 
de  prévenir  ainsi  l'enliere  ruine  de  ce  pays. 

Celait,  d  après  un  calcul  perfide,  que  les 
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hommes  chargés  dn  gon? ememenl,  dn  com- 
mandement, oadel'adminiktiation  de  la  Pro- 

vince,  hissaient  peser  sur  elle  des  flëanx 
qu'ils  auraient  pu  facilement  détourner.  Mais 
ils  savaient  combien  la  générosité  du  pays 
étailgrande;  ils  savdient  que  celle  gcnérosilc 
allait  quelquefois  jusqu  à  la  prodigalité,  etito 
vonhuent  faire  acheter,  ao  prix  le  plos  élevé, 
leur  protection  et  leurs  services.  D'année  en 
année,  on  disait  aux  députés  qu'à  laide  do 
quelques  fortes  soin i m  s  données  à  ces  hom- 
mes avides,  la  Province  serait  délivrée  de 
loppression  sous  laquelle  elle  gémissait  de- 
puis la  promulgation  de  Védit  de  Bétlers; 
ainsi ,  Icdoc  d  Orléans  reçut 80,000  livres;  son 
favori,  l'abbé  de  In  I?ivière,  oublié  l'année 
précédente,  en  eut 8,000.  Le  comte  de  Vieule, 
ou  Bioule,  lieutenant-général  dans  ii  Pro- 
vince eut,  dit  le  registre,  pour  son  joyeux 
osénemenr,  12,000  livres.  On  donna  une 
somme  pareille  aux  comtes  d*AahQoox  et  du 
Koure.  Le  maréchal  du  Plessis  en  ent  40,000. 
On  donna  6,000  livres  a  l'intendant  d'Argen- 
son,  et  le  maréchal  de  Schnmherg  en  obtint 
40,000 ,  comme  marque  de  i.ouvenir  

Avant  de  se  séparer,  le»  Etals  prirent  une 
détermination,  trés-remarquabie,  pour  la  con- 
servation el  la  réparation  dn  pont  dn  Gatd, 
ce  majestueux  monument  de  la  grandeur 
romaine;  ils  en  prirent  une  pareille  en  faveur 
des  Arènes  de  Mmes,  autre  monument  admi- 
rable qui  nu  cependant  été  que  depuis  [>ou 
d'années  dégagé  des  masures  qui  i  ub^lruaietii 
et  qui  empéchaienideleconlempler  en  entier. 

Enfef  ayant  égard  à  b  demande  des  pro- 
fesseurs de  luniversité  de  Montpellier,  les 
Ftals  insérèrent,  dans  le  rahier  des  doléan- 
ci^s  de  la  Province,  un  article  spécial  en  fa- 
veur de  ces  savans  professeurs,  ajoutant  quo 
l'on  demanderait  au  roi  qu'ils  fussent  u  rcs- 
taUto  dans  leurs  anciens  gages,  droits  et  ap- 
pointemens,  a  qu'une  économie  mal  entendue 
avait  presque  entièrement  supprimes. 

Les  dons  faits  au  roi  par  les  Elats  nc  fu- 
rent obtenus,  comme  on  la  vu,  qu;i[)rès  de 
longues  instances,  et  la  somme  de  plus  de 
9,000,000  due  par  la  Province,  suivant  d'Ar- 
genson,  fut  réduite  de  plus  des  deux  tiers. 
Ûêïïkmot  ces  doosoe  devaient  être  effectues 
que  successtvement  et  dans  on  intervalle 
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assez  lonj».  Ce  n'élait  donc  pas  un  secours 
réel  pour  le  momt^nt.  A  celle  époque  de  (rou- 
bles el  d  incerliludcs,  de  nouibreuscs  éven- 
tualités pouvaient  servir  à  la  libéralion  de  la 
Provinee»  mis  qa'atle  fftt  teme  de  |Mjer 
celte  somme  aaGmiveniement  Le  ministère 
narail  donc  pis  réussi  en  cetle  oecMion ,  et 
la  cour^îîr'ti^o  résislance  des  Etats  arail 
trîoM)]tlie  de  l'avidité  du  suriulcndanl  des 
liuances,  1  iiomuieleplu!»hat)ile»  en  ce  temps, 
poaraccroltrelepoilbdcsfmpôts,  pour  aggra- 
ver, an  profil  dn  trésor  rajal ,  la  misère  des 
Provinces.  I.e  maréchal  du  Plcssts-PresUn , 
qui  a  donné  une  grande  impf?rtance  au  vole 
de  l'assemblée  rpprësrnlaliu  dti  I^nnsuedor, 
ne  puuvail  guère làe  vanter  davoir  rendu  vai- 
nes ,  les  généreuses  délerminalîoiis  des  dè* 
pâtés.  Il  l'a  fail  cependant  * ,  eC,  après  avoir 
dil  qnll  avait  reçu  l'ordre  de  faire  entrer  des 
troupes  dans  la  Province  pour  appuyer  la 
deiiiaiidi'  d'une  imposiliun  roiî-^idérable ,  le 
rt-dacleur  de  ses  Mémoires  ajoute:  ((  Mais  ce 
seigneur,  qui  se  conduisit  toujours  avec  beau- 
coup de  iMnlé  cl  de  sagesse»  ne  vootol  pas 
mploycr  ce  dernier  expédient  ;  car  il  fit  si 
bien  valoir  les  fraix  quil  épargneroil  à  la 
Province,  en  nv  fusant  point  entrer  des 
trou[tcs,  quc//e  lui  envoya,  par  lévéqu  '  de 
Montpellier,  unprésent  de  3,000,000  pour  5a 
Majcbié,  et  èoAlO  livres  pour  loi.  j»  Pour 
être  vrai,  le  marédial  aurait  du  dire  que  la 
Province  ayant,  en  lCi6,  octroyé  un  don 
extraordinaire  de  f;oo, 000  livres,  avait  ajouté, 
l'année  suivante,  un  autre  don  s'clevant  à 
2,400,000  livres;  pour  être  vrai,  il  n aurait 
pasdA  lirire  écrire  qoe  l'assemblée  loi  avait 
envogré,.  par  révéqoe  de  Montpellier,  nn  pré> 
sent  de  3^000,000  pour  le  roi ,  et  de  40,000 
livres  pour  lui.  L'évoque  pat  tout  au  plus  lui 
faire  coouaiire  la  ddibéralion  des  jiitats.  D  Ai- 
grefenille  %  qui  avait  sous  les  yeux  de  quoi 
rôftiter  les  assertions  du  maréchal,  cl  qui 
pouvait  consulter  ks  registres  des  délibéra- 
tisus,  a  cité  senlemeat  le  passage  qui  vient 

d'être  rapporté. 

Maigre  l'abolition  accordée  à  la  ville  de 
i^ionlpeUier,  le  présidial  fut,  cette  année. 
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transféré  à  Lunel.  Ijes  nouveaux  officiers,  an 
nombre  de  vin<îl-cinq  ,  qui  devaient  com- 
poser la  cour  des  comptes,  furent  installés 
par  les  Inlendans  de  lirelcuil  cl  d  Argeu&ou. 
L'esisicnce  de  celle  cour.  Instituée  laudii 
que  l'aocienae  eiislait  encore,  exclla  encore 
plus  le  mécontentement ,  qui,  des  extrémité 
du  royaume,  s'était  propagé  jus(]u'à  Paris, 
où  déjà  se  manifestait  une  forte  opposition  à 
la  t)ranoie  niinislérielle..  Peu  importail  au 
peuple,  à  la  booifeoisie,  aux  magistrats^  que, 
Piombino,  Pono-Umgône,  Conrtrai,  Ber- 
gaes^iDl-ViDOX,  Mardick,  Furnes,  Dunker- 
que  même,  eussent  onvprt  leurs  portes  à  nos 
nrniees.  On  se  rappelait  que,  naguéres,  en 
pleui  prleiocut,  on  avait  établi  que  le  roi  ne 
ponvait  prétendre,  qu'ans  termes  de  la  jus- 
tice, sur  les  biens  ou  sur  la  vie  des  citoyens, 
et  que  ceux  qui  lui  donnaient  d  autresconseila 
élaienl  auteurs  de  maximes  très- dangereu- 
ses et  contraires  aux  lois  fondameolales  du 
royaume.  ISéanmoins,  le  roi  ayant  tenu  un 
lit  de  justice,  et  le  palais  étant  environné  do 
fioldsis,  le  parlement  dut  enregistrer  desacles 
illégaux  cl  oppre^ifs,  qui  ordonnaient  la 
levée  d  une  foule  d'impôts  onéreux.  Un  seul 
membre  de  celte  cour,  Brousscl,  rccomman- 
dable  par  ses  vertus  et  par  une  noble  pau- 
^relé,  eut  le  courage  de  dévoiler  les  plaies 
de  la  France.  Ses  discours  ftacent  publiés;  les 
esprits  se  réveillèrent  bientét  d'un  somamil 
léthargique.  Le  parlement  se  repentit  de  ses 
faiî>le<?es,  de  ses  condescendances:  et ,  bien- 
lùl ,  àuutenu  par  l  assenlimenl  des  autres 
cours  souveraines,  il  apporta,  par  ses  arrêts, 
de  nombreux  obslacite  à  la  rapodlédu  fisc, 
il  modéra  ks  impôts  et  abolit  quelqurn  laies. 
On  se  pressa  autour  de  lui  ;  on  décerna  à  ceux 
qui  le  composaient  le  titre  glorieux  de  Pères 
du  peuph  :  cl  les  citoyens,  opprimes  par  la 
règcucc,  ruines  par  tes  traitans,  allaicnl  peut- 
être  s'écrier,  comme  venait  de  le  faire  les 
babllansde  Merme:  Poml  d'îaipdli/diipaM 
et  la  liberté! 

Plus  lard,  le  cardinal  Mazarin  conçut  de 
vives  allarmev.  îl  rrti!  apaiser  Ur  peuple  en 
lui  sacntjonl.  ie  suriuteudanl  des  tinances 
devenu  odieux,  el  qui  reçut  la  démissiuu  de 
sa  charge.  Mais  il  fallait  antre  chose  é  la  ca* 
piCale  du  royaume;  surtout,  il  fallait  autre 
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ehûsê  aux  peoples  des  provînoes,  bien  plas 

malheureux  encore,  bien  plus  opprimés  que 
les  Inhitins  de  la  résidence  royale. 

L ouverture  dos  Eials-Généraux  de  Lan- 
guedoc eul  lieu  a  (^arcassonne,  le  13  février. 
Lecomled'Aubijoux ,  lieutenant-géDéral  pour 
lo  roi ,  y  anista  accompagné  de  l'inleiidaiit 
le  Tonnelier  de  Breteoil.  Le  premier  annonça 
qu'il  fallait  que  l'assemblée  fil  de  nouveaux 
et  de  plus  grands  sacrifices,  afin  de  donner 
un  secours  extraordinaire  au  roi,  pour  la 
continuation  de  la  guerre.  J>e  Breleuil  parla 
plus  longuement  ;  et ,  après  avoir  donné  des 
preoTCS,  pins  on  moins  logiques,  du  respect 
que  les  peuples  doivent  montrer  pour  la  to- 
loiile  des  rois,  il  rrul  devoir  invoquer  le  sen- 
timenl  religieux  en  faveur  des  Iribulsque  l'on 
allait  demander  à  la  Province.  «  Croiriez- 
vous,  dit-il,  qu'elle  seroil  tranquille  la  cons- 
cience de  celui  qui  lefoseroit  d'obéir  aux 
commandemens  de  son  roi  T  IPaariez-vous 
jamais  pensé  à  celte  vérité  évangéliqne,  qne 
qal  vous  parle  au  nom  du  prince  vous  parle 
de  la  pari  do  Du'  Sainl  Paul ,  écrivant  à 
ceux  de  Koinc,  qu»  cluieut  ses  Irères,  lesquels 
soupiroient  •  sous  le  joug  tyranniquc  dun 
prince  infidèle,  leur  ennemi  et  leur  persécu* 
tenr,  leur  dit  pourtant  et  leur  enseigne  qu'il 
lui  faut  obéir  en  escIaYes.,.*.«  »  On  n'avait 
peut-iytre  jamais  invoqué  l'autorité  de  saint 
Paul,  pour  enijairer  les  citoyens  a  paNor,  sans 
murmurer  même,  des  impôts  destines  à  en- 
richir des  ooortÏBaiis  et  des  oppresseurs.  L'In- 
tendant, parlant  ensuite  de  IjouIs  XIV,  vou- 
lut émouvoir  les  cceors  en  faveur  de  ce  royal 
enfant  qui  devait  accomplir  de  si  longues  et 
de  si  glorieuses  destinées:»  C'est,  disait-il,  ce 
prince,  l'amour  du  ciel  et  les  délices  de  la 
terre,  cet  enfant  auguste  en  qui  toutes  les 
▼erlns  royales  ont  devancé  le  nombre  des  an- 
nées, en  qui*  la  tendresse  de  râge  est  beau- 
coup moindre  que  la  tendresse  de  l'affection 
qu  il  a  pour  vous,  cet  enfant  qui,  pour  vous, 
agit  en  père,  ([ui  soupire  après  votre  r;  pos, 
qui  auruil  perdu  l  usai^e  des  larmes,  stl  non 
versoil  quelquefois,  ou  pour  la  douleur  des 
maux  que  vous  souffrct,  ou  pour  la  joye 
qu'il  rement  de  la  juste  espérance  que  bi^tôt 
ils  finiront  ;  c  est  lui  qui  épuise  ses  finances 
pour  voire  bien,  qui  a  déjà  exposé  sa  per- 
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I  sonne  sacrée  en  divers  voyages  pour  cherGher 
votre  soulagement.  Serait -il  bien  possible 
1  qn  on  vous  représentant  un  si  rher  objet,  vos 
cojurs  et  vos  âmes  ne  s'unissent  pas,  et  qu'en 
même  temps  quelque  sainte  ardeur,  quelque 
désir  non  commun,  quelque  impatience  gè* 
néreuse  ne  vous  portât  pas  à  lui  donner  et 
vos  personnes  et  vos  biens?  Combien  de  FraD* 
çais  y  a-t-il  eu  dignes  d'envie  d'avoir,  par 
leur  sang ,  rendu  cet  empire  fertile  en  palaies 
et  en  lauriers  1  » 

Apres  ces  phrases  assez  ridicules,  et  qui  ne 
donnent  pas  une  bien  baate  idée  de  l'éloquence 
de  l'intendant ,  il  demanda  l'octn»  d'un  mil- 
lion à  la  Province^ 

Ou  reconnut  que  le  Taillon  n'était  pas  aag- 
niento  relie  année.  On  crut  d'abord  que  les 
appuialemens  du  gouverneur  de  la  Frovjficc, 
d(s  lieulenans-gcnéraux  et  autres  ofliciers 
supérieurs  employés  en  Languedoc»  avaient 
subi  des  retenues  considérables  ;  mais  on  re* 
connut  bientôt  qo'dles  ne  provenaient-  que 
de  1  (  Iniçrnemenl  <lu  nnrr  lial,  exerrant  les 
f(Miiiions  de  gouverneur,  et  de  celui  de  sa 
compagnie  de  gardes. 

On  refusa  d'abord  l'octroi  d'un  million  de- 
mandé par  les  commisnires  du  roi,  la  Pro- 
vince étant  dans  l'impuissance  d'accorder  one 
contribution  si  forte,  cl  l'on  offrit  seulement 
celle  de  ()00,000  livres,  fai^nnt  j)r\rùi'  des 
îi,OO0,()0O  accordés  à  S.  M.  launoe  dernière, 
par  Ueiibération  des  Etats,  et  payables  en 
cinq  années;  celle-ci  était  la  deuxième.  Ce 
refus  irrita  la  eoor;  mais  les  drconslanepa 
politiques  foraient  la  régente  i  ne  point  mé- 
contenter les  provinces,  et  les  commissaires 
du  roi  se  présenteront  devant  les  Ktats  pour 
leur  annoncer  que  ion  avait  modère  les  de- 
mandes qui  leur  avaient  été  adressées.  «Sa 
Majesté,  pqur  TOUS  obliger  A  loi  donner  plus 
promptement  les  secoorsde  vos  dénient  dont' 
elle  a  besoin  poitr  continuer  la  guerre  qu'elfe 
soutient  dans  tous  les  endroits  du  monrlo . 
a  réduit,  disiit  \î.  de  Breteiiii ,  le  1,(I(hi,|)U0 
que  nous  vtjus  av  ions  demande  de  sa  part,  la 
première  fois,  a  la  nomme  de  000,000  livres. 
Celte  somme  étant  trés4aodique...«»  LesBtats 
crurent,  au  contraire,  que,  dans  Félat  de 
pauvreté  de  la  Province,  cette  somme  était 
considérable  y  et  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
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vaienl  rncrordor  Mais,  plus  tard,  l'assom- 
blcc  a^anl  vu  larr^l  du  Conseil,  avec  l'bo- 
nMdogatioQ  des  articles  passés  par  la  ProTince 
pour  ienchitdadnild'Bqoifaleiil,  qui  ,il*ail- 
leurs,  luiavait  tOQjoors  appartenu ,  elle  vou- 
lut bien  accorder  au  roi  la  somme  de  600,0^0 
livres,  à  condition  que  le  Gouvernement  s'en- 
gagerait  à  conserver  inviolablement  la  Pro- 
Tince daos  la  possession  de  ce  droit  ;  les  Etats 
fionseDllicDC  i  donner  mtsk  cliM|iianleaalro 
mille  livres,  à  condition  que  le  roi  révoque- 
rait ledit  qui  attribuait  des  remises  considé- 
rables, tant  auï  receveurs  des  tailles,  qu  au\ 
uiiicicrs  deSalinadu  et  de  Peccais,  sur  chaque 
mioot  de  sd  enleTA  de  cea  lieax ,  et  que  Too 
réfoqueiasl  anni  Védit  de  déation  des  offieca 
de  ooolr61curs  des  notaires. 

Les  Etats  déterniincrrnt  dnillctirs  qnf  lc<; 
«K>inmes  qu'ils  vcnaicul  dacconU  i  uv.  seraient 
entièrement  payées  que  dans  deuK  années. 

On  ponnaÎTait,  depuis  quelques  temps,  et 
1*00  obtint  la  sopprcaik»  d'an  grand  noinlira 
de  charges,  telles  que  l'idée  qoatriennal 
de  trésorier  de  la  bourse,  du  proniiVr  rommis 
de  ce  trésorier  et  des  ofllccs  allernalifs,  trien- 
nal et  quatncnuai  des  gteflîcrs  pour  le  roi 
anx  Btato.....^  emplois  qui  grevaient  forte- 
ment la  ProTÎnoe,  et  qn*elle  se  croyait  hen- 
teoae  d'éleiiidre ,  mais  que  le  fisc  savait  bien- 
tôt remplacer.  Ce  fui  |)ar  la  crainte  de  voir 
de  nouvelles  créations  en  ce^enre,  que  les 
Etats  arrêtèrent  ^  que  les  députes  en  cour 
présenteraient  des  remontrances  pour  cm- 

i  Déilliéraiioii  du  6  ivrit. 

î  Voici  t'dnonci^  Je  quo^pics  aiilre;.  : 

▲.rr£t  du  coQieil,  eo  date  du  22  jacTier  1648,  por- 
tant déeharge  du  IioHtèliieda  Mani  aliénés  {Mr  les 
coBNuaBaniés  de  la  PnrrioM ,  i  «oadilloD  de  réméré. 

Autre,  fhj  nn^mc  jour ,  portant  q'tr  receveurs  des 
tailles  pajcrooi  les  rentes  assignées  sur  leaditestaUies, 
tn  propriélairasd'ledlef ,  jtuqiMs  à  la  sMoniede  100 

livres. 

Autre, portant  la  même  date,  et  qui  ordonne  qw 
le  traitant  des  offices  des  greffiers  allernaiin»,  trien- 
naux .  qaatricnnwity  «al  il  sjMlie-géaénl  da  la  Pra- 
Tince ,  il  serait  poonm  vu  la  léTOcaUaa  par  loi  reqpilN 
decesolBcts. 

Attire  arrêt  dadil  jour,  «ccordanl  90,000  livrée  de 
4t).000  que  l'on  imposait  pour  les  réparation*  dos  ponts 
et  chaussées  de  la  Provtnre ,  et  ordoananl  que  la  dé- 
pense serait  Taile  par  les  Ëiats. 


C.  LIV.  XLIV.  33 

pêcher  toutes  les  crues  doffices  et  tous  les 
nouveaux  établissemens  qu'on  pourrait  faire 
dans  les  compagnies  sovTeraines  et  subalter- 
nes de  la  Province. 

Ltt  Etats  délibérèrent  anssl  de  charger 
leurs  députés  en  ronr  dn  soin  d'obtenir  le 
maintien  des  privilèges  do  la  i'rovince,  no- 
nobstant le  droit  de  commitimus,  allégué  par 
quelques  seigneurs  partfcaliers,  «t  que  les  ha- 
bilans  dn  Languedoc  ne  pourraient  être  dis- 
traits de  leurs  juges  naturels. 

On  lut,  dnns  !ri  séance  du  3  mnrc,  les  divers 
arrêts  obtenus  par  le»  Etals,  et  dont  la  de- 
luaude  se  trouvait  dans  leur  cahier  de  doléan- 
ces; dans  ce  nombre^  on  remarqaa  cdoi  qui 
permettait  aux  habilans  de  Nîmes  de  réta- 
blir les  Arènes  «  en  l'état  où  elles  éloient 
,ivnnt  1,1  (  onstraclioo  des  maisons  ^'on  y 

avoil  balles.  )> 

Les  iravâuiL  du  port  d  Agdc  et  du  môle  de 
Brescon  forent  conlinnés. 

Les  idaintes  contre  les  déTastatioos  com- 
mises par  les  gens  de  guerre  forent  renou- 
velées; leur  iridisri|>linc ,  les  cxigeancos  des 
ol liciers  et  des  soldats,  les  dilapidations  des 
employés  aux  étapes,  tous  les  niuux  que  sou- 
frait la  Province  par  le  séjour  et  le  passage 
des  troupes,  eseilèrent  vivement  la  soUlcl'* 
lu  de  des  Etats. 

L'assemblée  résolut  aussi,  durant  cette  ses- 
sion ,  de  rendre  à  la  magistrature  municipale 
l'éclat  et  la  puissance  quoo  voulait  lui  culc» 
ver  en  foulant  aux  pieds  les  anciens  rè- 
glemens  rdalifs  aux  élections,  en  faissnt 
restituer,  ou  en  conservant,  aux  ornrirrs 
rouiîicipmx  le  droit  d'etercer  les  fonrtionv  de 
juges  en  premier  ressort.  Celait  avec  des  let- 
tres de  cachet,  obtenues  à  force  dimporiu' 
nilés  et  souvent  par  quelque  chose  de  plus  vil, 
que  l'on  parvenait  quelquefois  an  titra  de 
consul,  ou  de  capîtoul  surtout,  parce  que  ce 
dernier  titre  Taisait  participer,  sur-le-champ, 
celui  qui  eu  était  revêtu,  à  tous  les  honneurs 
et  à  toutes  les  prérogatives  de  la  plus  aucicnuc 
noblesse.  Les  rofo  de  France  avaient ,  par  plu- 
rieors arrêts,  maintenu  les  consuls  des  villes 
de  celte  Province  dans  la  direction  de  la  po- 
lice, qtii  leur  avait  appartenue  de  tout  tcmp«:, 
en  première  instance,  et  par  appel,  au  par- 
lement de  Toulouse,  comme  la  plus  notable 
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ronclUm  de  lear  charge.  Cependant,  plu- 
sieurs roiir?!,  et  rntro  antres  le  prcsidial  et  le 
jut,â'-iiuipe  (le  Mines,  et  qucUiuiTois  U*  parle- 
menl,  ap|K>rlaieiil  dis  obblach  s  a  l'exercice  de 
la  justice  consulaire;  c'est  pourquoi  les  Etats 
prirent  des  mesures  pour  cooserver  aux  ma- 
gistrats nommés  par  le  peuple  l'antique  et 
glorieux  privilège  de  rendre  la  justice  à 
leurs  concitoyens. 

Les  Klats,  irrités  drs  infractions  apportées 
aux.  cdils  par  ceux  qui  professaient  la  religion 
prélcndoe  rèrormée»  avaient  déjà  déclaré 
qu*ils  ne  pourraient,  quelque  fftt  leur  rang, 
assister  aux  Elats  celte  année;  ils  étendirent 
cette  exclusion  ^nx  assemblées  de  l'Assiette 
pour  le  département  des  impôts»  dans  les 
divers  diocèses  de  la  Province. 

Tandis  qu*ils  prenaient  cette  mesure,  ils 
comblaient  de  bienfaits  les  protestaus  qui 
étaient  rentrés  dans  le  sein  de  Tégliso  catbo- 
lique.  l  a  veuve  d'un  ministre  converti  reçut 
un  secours  ' ,  ri  k-  ministre  Dcdieu,  converti 
aussi ,  et  avocat  à  la  cour  des  aides  de  Carcas- 
sonne,  ayant  offert  un  livre  de  sa  façon  à 
l'assemblée  des  Etats,  après  avoir  raconté  les 
persécutions  auxquelles  il  était  en  proie  de  la 
part  de  ses  anciens  coreligionnaires,  il  lui 
fut  fait  présent  d'une  somme  de  2,000  livres  ^. 

1  (  r.ft  Ftats  onl  accordé  charîiabtcincnl  la  somme 
de  300  livres,  à  l>"*  F^ao(ui^e  de  Mettre,  veuve  de 
M.  JeiD  Uwcoo,  ministre  converti, en  conifdératloii 
ds  ce  qu'èlte  t  tbjuré  l'hérésie  avec  louic  sa  ramille.  >• 
(  Rtgiifn  du  déiiUratiom.  ) 

a  n  Du  vendredi  diiit'  itu'  jour  ilu  inoî;;  de  mars  : 
n  Le  f  leur  Dcdieu ,  cî-dcvont  ministre  de  la  religion 
réforuiccel  moinlenant  converti,  et  nvocat  en  la  cour 
det  aides  de  cette  ville,  ayant  demtniulé  ù  l'assemblée 
permission  de  lui  offrir  un  livre  qu  i!  lui  a  déilié,  in- 
titulé :  L'Ame  géntreu$9  ,Ci:h  lui  auruii  été  accordé, 
eninlte  de  quoi ,  éieni  entré  et  pris  place  au  banc  dei 
sieurs  consuls  de  Carcassonne,  auroit  orfcrl  ledit  livre, 
et  rr|irt'M'iité,  par  un  trc»-éloqucnt  discours,  Pélal  de 
sa  furiune,  les  persécutions  et  souffrances  qu'il  a  en- 
dorées  depala  m  conversion  h  la  Toi  catholique  et  ab- 
jtiration  de  rh(*r(^sic  q-j'll  avoit  prêché!"  d  inint  plu- 
sieurs années,  et  les  divers  procès  qui  lui  onl  été 
snscités  par  cens  de  k  religion  prétendue  réformée, 
en  bainede  i«  conversion;  son  discours  a  été  si  effi- 
cace, que  lonle  ra«somhl»'e  n  été  toui  hée  de  t  ompa'^sinn 
envers  lui  et  d'indignation  contre  cent  de  ladite  rcli- 
gioD  préccndiie,qalpefiécatoieot  li  obeltoément  etui 
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Les  députés  ulgnoraient  point  que  Ton 
pourrait  les  accuser  qucUiucFois,  soit  de  fii- 
voriser  le  lise,  au  préjudice  de  la  Province, 
soit  de  proGter  de  l'influence  que  devaient 
avoir  ceux  d'entre  eux  envoyés  à  la  cour , 
soit  enOn  de  prendre  part  aux  entreprises 
avantageuses  des  traitans;  et  ce  fut  poar 
rendre,  en  quclqne  sorte,  impossible  toute 
atiio!!  ronlro  la  lovante,  contre  les  devoirs 
imposes  par  le  lilre  de  député,  qne  les  Etals 
approuvèrent  celteannée,el  i>ar  acclamaliun, 
la  proposition  qui  leur  fut  faite  par  II.  l'évâ- 
que  de  Saint-Pons,  et  formulée  plus  eu  dèlail 
par  le  syndic-général  Joubert.  Nous  avons  cru 
devoir  placer  dans  une  note  eo  délibéré  qui 
honore  les  Ftats  de  noire  IVo^inro,  et  qui 
niotUro  coiuliicn  ceux  ({ui  les  composaient 
étaient  persuadés  que  le  5oupi;ou  même  ne 
défait  pas  planer  sur  eux  \ 

que  Dieu  éclaire  de  fes  lumièreici  qa*il  rapporte  au 
giron  de  l'église.  Les  riai«,  considérant  le  mérite  dudii 
sieur  Dedicu,  ses  souffrances  poar  la  religion  et  la 
vlgiiear  tneemparaUe  avec  laquelle  il  a  résisté  à  in 

perst^cution,  pour  lui  donner  sûrement  moyen  de 
sortir  des  procès  qu'on  lui  a  suscités,  lui  ont  arcordo 
la  fomme  de  2,000  livres.....  voulant,  par  ce  moyen, 
inviter  ceux  qui  croupissent  dans  rerreitr  à  refenir  à 
la  religion  de  leurs  ji  rr-^,  et  leur  faire  (  onnoître  quf- 
les  Etals  de  la  Proviuce  n  abandoonent  pas  ceux  qui 
souffrent  pour  l'êire  convertis.  » 

(RtglitndêidiHiéntietu.) 
i  »  Monseigneur  révéqoe  de  Saini-Poni  a  vepré- 

?cnt(^  i\ne.  iwur  prévenir  les  corruptions  qti'on  pourroit 
faire  ûam  ceUe  assemblée,  tant  en  la  députation  k  la 
ronr ,  qu'en  tontes  antret  afTaires  qu'on  {mpoee,  en  se 
servant  de  moyens  illii  îtr-;,  il  ktoÎi  besoin .  pour  con- 
server l'intégrité  d'une  »i  auguste  compnffnie,  d'op- 
poser à  la  saleté  d'un  tel  commerce  la  sévérité  d'un 
règlement,  en  défendant  à  ceux  qui  la  composent  de 
donner  ni  prendre  quoique  ce  «oit  pour  s'acquérir  des 
suffrages,  ni  de  favoriser  directement  ni  indirecte- 
ment ,tetlef  et  senblablef  affaices.  Oui,  sur  ce,  le  aient 
de  Joubert,  scindtc-général,  a  été  arrêté  que  si  aucun 
de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  en  cette  ns?pml>léi- 
s'oublioient  jusque-là  de  souiller  la  pureté  qu'ils  j 
doivent  garder,  s'abandonnant  i  ces  infimes  prail* 
ques.  Ils  soient  déclarés  potir  jnm.'rîs  Indîpnes  derei1<- 
tréc  aux  Etats  d  Assiëtes  des  diocèses,  comme  aussi, 
tous  eeui  qui  les  favoriieronl  directement  ou  indfrec- 
temeat,  en  se  rendant  entremetteurs  d'auenn  snle 
commerce,  tant  sur  le  STijet  île  la  députntion  en  cour, 
que  pour  toutes  le*  autre*  affaires  générales  quelcon- 
>  qnes,  el  pour  cet  elTet,  chicua  en  partlcnUer  féra 
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On  enregistra  qb  arfét  da  parieraent  de 

Toulouse,  qui  portait  qup,  d'np^^s  uno  délibo- 
ration  prise  par  les  Etais,  il  sr  r:)il  sursis  au 
jugement  des  procès  que  les  dcpulcs  pour 
raient  aroir  à  ce  parlement,  et  oe,  pendant 
la  teonc  des  Btats  et  qainie  joon  après  la 
clôture  de  iseiK-d,LaCour  des  Aides  rendit 
peu  de  temps  après,  un  arrél  semblable. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  augmente  con- 
sidérablement l'oclroî  de  celte  année,  il  fallut 
eneore  oéder  ans  eifgences  du  pourdr  et 
accorder  aadnc  d'Orléans  90,000  lirrcs,  et 
la  gratiûcalion  ordinaire  à  l'abbé  de  La  Ri- 
vière, qui,  devenu  ledominateur  des  pen«iôcs 
de  ce  prince,  influait  si  malin  urcusoniciit 
sur  toutes  ses  determiualions,  el  Icuail  ainsi, 
en  quelque  sorte,  en  ses  mafns  les  destindes 
de  notre  Prorinoe. 

Los  Etats  accordèrent,  avec  plus  de  s.ltis- 
faclioti,  la  somme  promise  ù  1  ingénieur  géo- 
graphe Cavallier,  qui  distribua  cette  année 
aux  députés  la  carte  gravée  de  la  Province  *. 
11  Ait  peu  après  employé  aax  traraax  que 
Ton  exécutait  à  Agde. 

Le  sieur  d  Andoquc,  conseiller  au  prési- 
diai  de  Bézicrs,  avail  publié  et  dédié  aux 
Etats  une  Histoire  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc. Cet  ouvrage  n'obtint  que  peu  de 
succès  dans  lepablic;  mais  rassemblée,  pour 
reeonDallrc  le  zèle  de  Fauteur  ei  pour  loi 
donner  an  tcmoi^ningc  d'estime j  lui  acoorda 
une  somme  de  2,000  livres  ^. 

La  lecture  de  i ouvrage  du  sieur  d  Ando- 
que  fit  bientôt  reconnaître  que  la  Proviuce 


MUMUt,  an  jour  aupararanl  qu'il  Tant  procéder  à  la- 
diie  dépuiation,  de  garder  InvUtebleineni  la  présente 
dSlibéralioD  et  (!c  dtnonrer  crut  qui  le  solliriu-ront  (îa 
unirairej  el  reax  qui  seront  députes  a  ta  cour ,  par 
tÉD»  Cl  MnlibUet  toIm,  wroDt  |Mr1v4»  d«  tout  In 
avantages  de  laJîlc  dopulatîon  ,  soil  «ni'ils  en  demeu- 
rent convaincus  pendant  ia  tenue  des  Etats,  ou  après 
ta  dSttwe  d  keui,  et  arrêtèrent  eo  ottlre  que  la  préteolc 
à&XUnUm  mt  1m  CDomUMitti  à  l'oafnturc  dei 
Etats.» 

(  Registre  dis  déiilcralions  ) 

1 11  reçut  les  1,200  livres  proTni<ip<:,  et,  enoolÉa^  809 
Uvaes  pour  les  cartes  oOértes  aui  dri>utéft. 
*  «  lU  acbeièrent  «iwl,  dit  le  M»§itin  du  M»t- 

ratiom.  «ÏT-vingls  cxcmplairrs  rcli*'';  de  celle  histoire, 
Ci  firent  compter  à  l'imprimeor  la  somme  de  9C0  liv.  » 
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n'avait  pas  encore  un  historien.  CaseneuYe, 

nuteur  de  plusieurs  bons  onvraj^es,  et  entre 
autres  du  Traité  du  Fiuinc-Allcu  ,  et  qui  reçut 
de  nouvelles  marques  deslime  celle  année, 
avait  annoncé  qu'il  s'occupait  des  Annales  du 
pa^rs,  et  les  Biais  firent  insérer  dans  lear 
délibération  du  26  mars  le  paragraphe  que 
voici,  cl  qui,  loul  en  donnnnl  de  justes  éloges 
n  Caseheuve,  l'invitait  à  terminer  l'histoire 
de  telle  Province  : 

c(  Les  députés  de  l'assemblée  dkit  trouvé  de 
si  belles  choses  dans  la  lecture  do  Frmt-AÏUu 
fait  par  M.  de  Casencuve ,  el  estiment  si  fort 
cetouvrage,qui  a  eu  nneapprobal^nn  c-f  nérale 
des  plus  sa  vans  hommes  du  royauim  ,  que,  oui 
le  sieur  de  Lamam^e,  sindic  gcueral,  ils  ont 
prié  Monsefgrnear  rarchevéque  de  Toulouse , 
qui  A  découvert  ce  trésor  caché*  del'êsfior- 
ter,  de  U  pari  des  Klats,  de  prendre  la  peino 
de  mettre  dans  leur  ju  rfcrlion  les  TTisloires 
du  Languedoc  et  des  i  oinles  de  Toulouse,  qu'il 
a  traité  nouvellement,  par  gou\erucaient, 
afin  que  la  Prorince  ne  soîl  pas  privée  de  ce 
grand  ouvrage,  o 

IX. 

a 

Assemblée  de«  Euts  j  étrange  discours  de  riolendant  <lc 
la  Pirovîaca;  iriiteMM  éprouvé  par  le*  arebevéques 
da  NarbMUM  el  de  Teuiaoïa. 

Les  troubles  excites  dans  ia  capitale  eurent 
un  grand  retentissement  dans  les  provinces. 
On  sait  que  k  premier  ministre  aj^ani  fait 
arrêter  des  magistrats  quié'élaient  élevés  con- 
tre son  pouvoir  tyranniqne^fttt  bientôt  forcé 
de  les  rendre  au  petiple  qui,  les  armes  à 
la  main,  exigea  leur  libcrié.  Celle  timi- 
dité, celle raiblcsse^d  un  gouvernement,  qui 
Toalait  paraître  puissant»  et  qui  ne  savait 
point  résister  à  une  émeute;  l'union  des  divers 
parlemens  ne  Tormanl  plus  qu'un  seal  corps 
et  réclamant  avec  force  confrc  l  oppression; 
tout  se  réunissiiit  pour  encourager  les  pro- 
vinces dans  une  résislancc ,  aussi  vive  que 
juste,  aux  volontés  dnoe  cour  avide ,  et  qui 
ne  voulait  point  comprendre  que  la  plupart 
de  ces  provinces  n'avaient  étéréunicsà  la  cou- 
ronne que  par  l'effet  de  stipulations,  de  trai- 
tés, dont  la  vioialiua  devait  ameoer  la  rup- 
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tare  (le  lactc  tic  four  union,  ol  leur  rendre 
une  indépendance  absoluo.  îe  Languedoc, 
qui  rcgrcUail  toujours  les  comles  suu\  crains 
de  Toulouse, cl  qui  se  rappclail  de  son  an- 
cienne prospérité,  sagilailSOUS  le  joug  qu'on 
voulait  lui  imposer,  et  les  «mirages  qui  furent 
prodigués  au  représentant  perpétuel  de  la 
Province  excitèrent  une  indignation  géné- 
rale qui,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt, 
Tul  vivement  partagée  par  les  £tal& 

On  af  ait  rassemblé  les  députés  à  Uonlpcl- 
lier.  La  session  s'ouvrit  le  !*■  juin. 

r.e  comte  du  Uourc  en  fit  l'ouverture.  L'in- 
trndant  de  Hrelcuil  parla  ensuite  ,  ol  Ion 
pul  prossonlir  que  de  nouveaux  '^îirrifices 
seraient  demandés  à  la  Province  ;  il  nia,  en 
quelque  sorte,  les  droits  de  celle-ci ,  et  un 
murmure  peu  flatteur  l'interrompit ,  lorsqu'il 
prononça  ces  paroles  :  «  Il  faut  que  je  vous 
avoue,  Messieurs,  que  jai  souvent  nflmiré  et 
admire  I  avantage  que  vous  avez,  parla  bonté 
du  roy ,  en  la  lenue  de  vos  Etals.  Je  puis  dire 
que  de  lous  les  princes  de  la  terre,  il  n'y  en  a 
point  à  qui  le  tilrede  souverain  apporiienoe 
comme  à  notre  prince  ;  il  ne  tienl  son  sceptre 
et  sa  couronne  que  du  Toui-Poissant;  il  n'en 
fait  l'hommage  qu'à  Dieu ,  d  où  il  lire  l'ori- 
gine; il  feroil  tort  à  celte  divine  majesté  qui 
est  son  seul  Seigneur,  s  il  faisoil  relever  suii 
pouvoir  de  quelque  antre  puissance;  il  n'a 
pas  besoin  »  pour  faire  exécuter  ses  volontés* 
de  les  faire  approuver  aux  hommn,  puisque 
d'eux  il  ne  lio!il  rien;  il  n'est  roy  que  par  la 
volonté  de  Dieu  qui  vous  l  a  donné;  la  souve- 
raineté est  l'apanage  qu  il  a  re^u  du  Ciel,  et 
néanmoins ee souverain,  qui  est  indépendant 
de  tontes  les  puissances  de  la  terre,  vous  fait 
cet  honneur  et  cette  giûee  quQ  de  soumettre, 
s'il  faut  ainsi  parler,  en  qrjclque  façon ,  sa  sou- 
veraine pu issanee  à  vos  propres  sent  iinons. ...» 

M.  de  Bretcuil  continua  sur  ce  ton;  mais 
il  ajouta  d  autres  considérations  qu  il  jugea 
peut-être  plus  poissantes,  car  il  parla  de 
l'honneur  national  et  de  la  nécessité  de  vain» 
cre  les  ennemis  de  la  France. 

L'archevêque  do  Narbonne  répondit,  avec 
une  grande  adresse  cl  une  fermeté  remar- 
quable, aux  discours  des  commissaires  du 
roi ,  et ,  tout  en  conservant  des  ménagemcns 
nécessaires  envers  certaines  personnes,  il 
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n'en  exposa  pas  avec  moins  de  force  la  ty- 
rannie du  Gouvernement  et  les  malversalions 
de  ses  agens.  Il  peignil  l'étal  de  la  IVovinee, 
privée  de  tout  commerce,  par  la  faule  des 
hommes  qui  goavernai<ml  alors  la  France. 
«  Notre  Province,  disait  l'archevêque,  esl 
un  navire  agité  des  vents  et  des  flots  depuis 
fort  lotig-tcmps ,  »'!  de  qui  on  peut  dire,  avec 
le  roy  pro|)liele,  qu'il  n'a  i)lus  de  substance  et 
qu  il  esl  sur  le  point  de  périr,  sans  un  grand 
et  extraordinaire  secours  :  Inftxm  mm  ûs 
Imo  pr^imdi  e$  non  ex  tubitantia. 

n  L'ardent  amour  que  nous  avons  toujours 
eu  pour  la  gloire  de  cet  étal,  la  soumission 
aveugle  que  nous  avons  rendue  aux  volontés 
de  notre  roy ,  le  zèle  généreux  qui  nous  a  dé- 
vore pour  la  splendeur  de  sa  couronne,  les 
soins  religieux  que  nous  avons  pris  de  tout 
ce  qui  pouvait  accroître  sa  gloire;  toutes  ces 
ehûses,  Messieurs,  nous  ont  dépouillé  de  nos 
biens,  de  nos  fortunes  cl  de  noire  substance , 
en  mille  façons;  car,  en  effet,  nous  avons 
donné  et  abandonné  tout  ce  que  nous  avions 
de  plus  cher  au  monde,  nous  nous  sommes 
défaits  librement  de  nos  libertés,  noasavons, 
volontairement,  oublié  la  plupart  de  nos  pri- 
vilèges, et  n'avons  rien  omis  de  tout  ce  que 
nous  avons  rru  qui  pourroit  apaiser  loragc 
de  la  guerre  cl  nous  donner  le  calme  de  la 
paix  qu  on  nous  promettoil  tous  les  ans,  lors- 
qu'on exigeoit  do  nous  des  sommes  immenses 
et  des  subventions  extraordinaires.  Mais  loin 
que  ces  contributions  continuelles  ayent  servi 
au  généreux  deisscin  que  nous  avions  de  pro- 
curer le  salut  de  l'étal  cl  mériter  le  soulage- 
ment de  cette  Province,  an  contraire,  cette 
Province  désolée  en  est  toujours  en  pire  étal  ; 
elle  est  si  affoiblie,  qu'on  peut  dire  d'elle  , 
avec  trop  de  vérité ,  qu'elle  n'a  plus  (juc  des 
accidens  funestes  ol  tnallieurcux ,  et  qno  sa 
substance  s'est  dissipée  :  Et  non  esl  subs- 
tantia. 

»  On  ne  s*est  pas  contenté  d'exiger  de  nous 
ce  qu'on  exigeait  des  autres  provinces,  on  a 

voulu  essayer  et  mettre  à  l'épreuve  notre  fi- 
délité, par  mille  demandes  extraordinaires: 
nous  nous  sommes  soumis  à  tout,  et  noire 
soumission  a  servi  dexemple  à  toute  la 
France; mais.  Messieurs,  ce  qui  a  fait  sai- 
gner le  cœnr  à  tous  les  bons  Français,  c'est 
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lonMioe  la  msUgnité  dn  tonps  nous  a  jetés 
dus  celle  extrtaiilè  de  miaftres  ifoe,  voidtai 
un  peu  réparer  nos  forces  cl  lircr  des  mains 

drs  <Mr^n^ors  quelque  pclil  bien  el  avant , 
par  ie  coinincrcc  de  nos  fruits  qui  leur  éloienl 
al}!>ulunieal  nécessaires,  el  aprc!»  a  voir  oblcnu 
de  S.  H.  la  permissioD  aolhentiqne  de  les 
barqucr,  on  nous  est  yena  lier  les  maiiia  par 
des  défenses  injurieuses  à  la  juslicc  de  notre 
prince,  rl  nous  avons  eu  lo  déplaisir  de  voir 
que,  peiidanl  que  nos  bied^  se  puurissoienl  sur 
nos  porls  cl  dans  nos  magasins;  les  ennemis 
de  rétat  et  de  la  religioo  profitoieiit  de  noire 
paresse  fonsée  cl  nous  ravissoienl  an  profit 

que  nous  nlîions  faire  infaillililf^rnont  Ce 

sont  des  l  'i  anrais  intéressrs  qui ,  ]:iaf  des  con- 
duiles  arùiicii'uscs,  scauiiaicuscs  ci  trop  har- 
dies, font  arrêter  nos  eralwrqiienieosde  lenr 
aalorilé  privée,  abosanl,  coume  ils  font  de 
celle  qu'ils  de vroicnt  honorer,  respccler,  ré- 
vèrar  et  mieux  ménager  qu'ils  ne  font  ;  et,  ce 
qui  est  pis,  el  qui  fail  horreur  à  toulc  la 
France,  ils  imposent  et  font  lever  de  secrètes 
conIribttiiooB  sar  les  si^els  do  roj,  cootrî- 
bnlioos  qœ  la  seaveraine  antorité  n'a  jamais 
connues  n'y  exigées,  el  que  ceux  qui  sont 
constitués  en  dignité  et  autorité  légili;nr  Hans 
la  Province  avoient  toujours  sagemeul  cl 
prudemment  déconseillées. 

»  Et  c'est  ce  qa'on  n'a  pu  dire  sans  s'émoa- 
Toir,  ny  sooffrir  sans  se  pbindreet  sans  en 
demander  haulement  la  justice  que  mérite 
im  Ici  allenlat,  dont  la  seule  pensée  est  cri- 
n»inelle  cl  punissable  devant  Dieu  cl  devant 
les  hommes.  11  n  esl  pas  besoin  que  je  m'en 
explique  pins daircment;  chacun  saitasici  ce 
qoe  je  veux  dire,  el  il  n'y  a  personne  ici  qoi 
ne  vojc  que  ce  procédé  violent  et  insolite 
n'est  pas  seulement  injurieux  à  nos  fjhertés 
cl  à  nos  Franchises,  mais  beaucoup  plus  à  la 
réputation  du  royaume  et  à  la  gloire  de  noire 
Toy  •  dnipiel  on  a  Toala  artilicieiisement  dis* 
créditer  la  pariée........  » 

Les  Etats  conflrmèrent  de  nouTvaa  les  déli- 
bérations prises  contre  les  ëteetions consulai- 
res, fuites  par  lelirts  de  cachet  et  autres  actes 
procédant  d'une  autorité  supérieure,  el  ils 
défendirent  aux  consub,  habilans  et  comoia- 
naolés  de  déférer  à  ces  lettres,  ni  aux  anéls 
do  conseil,  à  cet  égard ,  déclarant  qoc  les  ma* 
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gistrtts  mimicipnux  ainsi  nommés  seraient 
exdas  de  l'entrée  anx  Assietles  diocésaines 

et  de  celle  aux  Elals-Générauxde  la  Province. 

Peu  content  de  la  promesse  qu  on  lui  avait 
faite  de  le  décorer  de  la  pourpre  romaine, 
lubbé  de  La  Hivièrc  voulait  acquérir  une 
grande  forlnne,  et  pour  y  parvenir ,  tons  les 
moyens  lui  paraissaient  licites.  La  Province 
demandait  l'entière  jouissance  du  Droit 
d  Fquivnlenf ,  était ,  en  quelque  sorte,  un 
palrimoiuc  pour  elle;  maisl  abbéde  1^  Rivière 
persuada  au  duc  d'Orléans  qu'il  devait  lu 
mcheler,  et  malgré  ses dénégalleiis  réitérées, 
il  parait  assuré  que  ce  prince  avait  demandé 
la  concession  de  cel  impôt;  mais  In  Province 
sélanl  présentée  la  première  pour  en  avoir 
l'octroi,  La  Hiviôre  vil  sœ  espérances  trom- 
pées; il  crot  pouvoir  ratlriboer  à  rareheré- 
qne  de  Narbonne,  alors  dépalé  à  la  conr ,  et 
deux  fois,  il  lui  adressa,  dans  le  palais  du 
Luxembourg,  les  plus  ignobles  injures  et  le 
menaça  du  Irailemcnl  le  plus  odieux.  11  fil 
plus  ;  l'archevêque  ayant  écrit  aux  ministres 
poorsepiatndredeoetliomme  perfide,  oelni- 
d ,  qui  fut  prévenu ,  annonça  hautement  qu'il 
se  vengerait;  et  Menlét  de  Fromont,  secré- 
taire des  commandemens  du  duc  d'Orlc^ins, 
envoya  l'ordre  de  réunir  toutes  les  troupes  qui 
se  trouveraient  dans  le  Languedoc,  cl  de  les 
envoyer  dans  les  terres  de  rarchevèquc  pour 
les  dévaster.....  Hais  comme  iL  n'y  avait  pas 
alors  de  gens  de  guerre  dans  la  Province,  on 
appela  ,  des  frontières  d  Knlie,  le  régiment  de 
I^anguedoc,  cl  on  l  élabiil  sur  les  domaines 
de  larchevéquc,  a  pour  les  dévaster,  dit  ce 
pr^t ,  eteossent  fait  pis  encore ,  n'eût  éléqœ 
quelqucscapitaines  de  ce  régiment,  qui  étolent 
de  ses  amis,  adoucirent  son  mal  et  surent 
se  contraindre  à  n'exécuter  pas  toulc  la 
violence  qui  leur  éloil  recommandée.  »>  De- 
puis,  des  personnes  puissantes  voulurent  mé- 
nager nnaccommodemententre  l'archevêque 
et  La  Rivière;  a  mais,  disait  le  prélat,  au 
lieu  de  trouver  son  esprit  dansqnèlqae  res- 
sriUimcnt  du  tort  qu'il  avoit,  au  contraire, 
tomme  s'il  eût  été  l'offensé  cl  non  roffenseur, 
et  sans  aucun  égard  à  son  caractère,  ny  à  sa 
naissance,  oy  à  ce  qall  a  l'honneur  d'être  ce 
qu'il  est  dans  les  Etats  de  la  Province,  il  au- 
roit  prétendu  de  lui  des  soumissions  ignomi* 
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nieuscsel  indigues  de  lui  cire  dcinandces,  sil 

«ùl  offensé  le  plus  grand  des  priaccs  »  Ce 

fui  alors  que  îes  plaintes  de  l'archevêque  re- 
tentissant jusqu'au  due  d'Orléans,  celui-ci 
affirma,  d  iino  Hiron  assez  Iriviale»  qu'il 
n'avait  point  voulu  ftosséder  le  Droit  d'Equi- 
valent; que  s'il  avait  voulu  en  faire  le  rncha(, 
ce  n'élail  que  pour  le  conserver  à  la  Province, 
et  empêclicr  qu'il  ne  tombât  en  une  plus  fortâ 
main.  Ainsi,  le  gouverneur  général  de  Lan- 
l^iiedoc  ne  désavouait  pas  son  favori ,  no  le 
chassait  pas  mùmv  de  sa  présence;  et  repen- 
dant cet  ambilieu]^  usurpait  une  porliun  de 
1  autorité  suprême,  faisait  marcher  à  son  gré 
les  troupes ,  et  les  enlevant  au  plus  saint  des 
devoirs ,  à  la  défense  du  prince  et  de  la  patrie , 
iVles  chargeait  (lu  soin  de  ravager  les  domai- 
nes des  hommes  courageux ,  dévoiœs  aux  in- 
térêts du  pays,  et  qui  élevaient  la  voix  en 
faveur  de  nos  vicilies  libertés.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  l'archevêque  de  Narbonnc  qui  cul 
à  se  plaindre  des  actes  tyranniques  dc-rabbé 
de  ÏJk  Rivière,  agissant  au  nom  du  duc  d'Or- 
léans, rt  voulant  dominer  par  la  terreur  dans 
les  asseniblct's  dos  sénéchaussées  chargées 
délire  des  députés  aux  Etals -(iénérauv  du 
royaume;  il  ûl  écrire  par  le  secrétaire  des 
oommandeme'ns  de  son  maître ,  aux  ehefo  mi- 
litaires, afin  que»  de  gré  on  de  force,  lo 
choix  des  électeurs  fût  entièrement  en  faveur 
de  ce  prince,  qui,  pou  content  d»  pouvoir 
immense  dont  il  était  revêtu,  voulut  1  accroî- 
tre encore. 

Dans  la  ihéme  séance,  où  l'archevêque  de 
Narbonoe  rendit  compte  dc9  excès  auxquels 
on  s'était  porté  contre  lui,  et  après  qu'il  eut 
raronic  tout  ce  qui  avait  eu  îion  pour  ron'^f^r- 
vcrlcUroitd  Fîquivalentn  la  l*rovincr,f(  a\  oir 
rappelé  les  violences  de  labbé  de  La  Itiviero 
contre  tous  les  ofQcicrs  de  la  Province,  et 
spécialement  contre  le  sjndio-gènéral,  dont 
h$  gardes  de  son  Altesse  Royale  aunUetU  faU 
ju»/»re,  disait  labbé  de  \^  Hiviùre,  s'il  avait 
osé  se  [)résrnler  dans  les  apparirmens  de  ce 
prince,  l archevêque  de  Toulouse,  qui,  lui 
au^i,  avait  été  envoyé  à  la  cour,  prit  la  pa- 
role, et  des  faits  nouveaux,  non  moins  odieux, 
forent  révélés,  et  l'on  reconnut  par  lediscours 
de  ce  prélat  que  l'archevêque  de  Narbotine 
avait  eu  bien  raison  de  dire,  en  terminant  H)n 
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récit ,  que  «  rassemblée  devait  pourvoir  à 
maintenir  sa  liberté  contre  une  si  fâcheuse 
oppiession,  d'autant  plus  que  si  désormais 

tous  ceux  qui  auroient  à  opiner  ou  à  agir 
pour  le  bien  de  la  Province,  éloîont  exposés 
à  recevoir  de  tels  ou  pires  Irailemcns  lors- 
qu  ils  n'opinerutent  pas  au  gré  de  M.  de  La  Ri- 
vière, il  seroit  fort  difficile  d'attendre  autre 
fruit  de  l'assemblée  des  £tats,  que  la  ruine 
delà  Province  cl  la  destraction  de  ceux  qui 
en  feroienl  partie.  » 

L^  Gouvernement  avait  résolu  de  réunir  les 
Ëtitts-Généraux  à  Orléans ,  afin  de  les  opposer 
aux  paflemens,  presque  tous  unis  contre  le 
ministre ,  et  qui ,  invoquant  les  lois  de  l'Etat» 
protestaient  contre  les  édita  bnrsaux  dont  Teur 
registrement  n'avait  pas  été  volontaire,  les 
déclarant  nuls  e(  ne  pouvant  avoir  aucun 
el'fcl  le^jal  dans  k  s  provinces.  Pour  parvenir 
au  but  que  Ion  se  proposait,  il  fallait  obtenir 
des  Sections  fovorables,  non  pas  à  la  Régmce, 
mais  à  ceux  qui  exer^ient  le  pouvoir  en  son 
nom.  Ainsi,  ne  croyant  pas  que  l'assemblée  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  pût,  dans  l'or- 
dre ordinaire,  produire  le  rèrultal  (|ue  loti 
désirait,  l'archevêque  étant  odieux  ù  la  cour, 
on  voulut  d'abord  l'empêcher  d'y  parsilre  : 
des  lettres  do  cachet,  des  ordres  sévères  fu- 
rent envoyés  pour  l'arrêter  dans  son  vqyage  ; 
mais,  ayant  vaincu  tous  ces  obstacles,  il  arriva, 
el  bientôt,  Mazarin,  Rivière  cl  le  duc  d  Or- 
léans, changèrent  de  conduite  envers  lui  et 
le  reçurent  avec  la  plus  grande  distinction.  Ce 
n'était  qu'un  leure;  de  retour  en  Languedoc, 
il  trouva  un  gentilhomme  nommé  de  Sour- 
cbes,  ((  qui ,  faisant  voir  une  lettre  écrite  par 
le  secrétaire  des  commandemens  de  son  Al- 
tesse, auroit  exercé  nne  violence  extraordi- 
naire sur  les  députes  de  la  sénéchaussée,  que 
l'on  avoil  réunis  dans  la  petite  ville  de  Gaillac , 
pour  avoir  l'avantage  de  les  contraindre  avec 
plus  de  facilité  qu'à  Toulouse,  où  leur  liberté 
auroit  trouvé  de  nombreux  el  énergiques  dé- 
fenseurs. Là,  de  Sourches  outragea,  dans  la 
personne  de  1  archevêque,  non-seulement  l  un 
des  membres-nés  des  Etats  de  la  Province, 
mais  encore  le  prêtre,  l'homme  religieux , 
afin  dereii4iêcherd*cntrer  dans  une  assom- 
,  blée  on  sa  voix  aurait  pu  révéler  tous  nos 
maux;  cl  pour  cela,  il  auruH,  ajouta l'ora* 
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leur ,  opprimé  U  liberté  pttbliqae  et 
un  iffélit  dans  n  proflnee,  et  noa  loin  du 

tiége  de  son  diocèse  ;  que  noa  content  en- 
core, il  écrivoit  dos  lcllro««  tnonnrantcs  à 
ceux  qui  n'avoionl  point  lu-corde  leurs  suf- 
frages au\  làoiiiiues  liésigucii  par  le  pouvoir. 
9i  ces  oppreMfooB  «*oat  poial  de  terme»  dl* 
sait  i 'a rchcféqoe en  finissant ,  il  n'yaoïa  pins 
d'indépendance,  plus  de  liberté  dans  ces  as- 
5emblëo>i:  m^h  qu'en  attendant  il  était  ré- 
solu de  pouf>utv  re  la  réparation  de  taiilduu- 
Irages,  ut  de  lanlUe  luauœuvrc»  criminelles.  » 

D'après  ces  plaintes,  qoi  excltéreot,  dit  le 
Hegiltre  des  Etats,  un  très -grand  ressenti- 
ment ,  «  il  fui  (lùlibérë  qu'il  serait  envoyé,  sans 
«iclni ,  une  deputation  sobiinfllc  vrr^  !<•  rr^  rl 
la  rciae  régente,  cl  qui  verrait  aussi  le  duc 
d'Orléans,  pour  se  plaindre ,  p  jur  demander 
one  juste  satfsraclion  de  cea  insoltet;  il  ftrt 
déiibéré  aussi ,  aOo  qu'à  TaTenfr  la  Province 
eût  laTanlaj^c  de  pouroir  faire  parvcrtir  jus- 
qu'an  monarque  les  soumH'^ions ,  les  doléan- 
ces el  les  réclamations  du  i>a^»,  sans  qu'il  y 
eùi  pour  les  députés  des  périls  k  oonrir,  des 
cbanoesà  redoaler,  qu'on  prendrait  do  meaa- 
res  efficaces,  et  que  si  que!(iu'un  de  rassemblée 
était  menacé ,  recherché  diroclemenlou  in- 
direclemciU ,  le  svndic-iMTiprnl  soutiendrait 
la  cause  de  ces  députes,  aux  Irais  cl  dépens 
de  la  Pro? ince.  L'arclieréqae  de  Narbonne , 
eelol  de  Tonlome,  t'éréqne  d*AlM,  le  baroo 
de  Rien,  de  Boawl,  consol  de  Montpellier; 
Fabre,  consul  de  Narbonne,  et  de  lioux, 
syndie-péivîral ,  farfnt  nommés  députés  des 
Ktatt>,«  pour  porter  les  justes  ptaïulcs  des 
outrages  et  injures  que  te  Prorfocearait  re- 
çues de  l'abbé  de  U  Ririére.  a 

Le  11  juin,  les  commissaires  du  roi  vinrent 
demander  l(>  don  eraluit ,  qu'ils  auraient 
voulu  porter  à  750,000  livres. 

On  renouvela  les  mesures  prises  lannèe 
précédente,  pour  <|ue  lea  habiiana  de  la  Pro- 
Tlnee  m  fanent  pas  distraits  de  leurs  juges 
naturels. 

Pour  aysnrer  la  liberté  des  délibérations 
des  municipalités,  il  fut  arrêté  que  les  gou- 
▼emeurs  des  villes,  ni  leurs  licutcnans,  uc 
poomient  assister  «oz  éleetlenieooaaiaires, 
ni  anx  léonlons  des  oonieUa. 

Lu  ElaU  délibérèrent  qu'il  aecait  demandé 
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an  parlemonl  un  arrtt  portant  réf  oeatlon  des 
recevenredee  éfdeesetdea exaeleurs,  et  dm d^ 

fenses  à  toutes  personnes  de  payer  les  sommes 
denvm  déespar  ces  officiers,  el  à  ceux-ci  d'user 
d  .iucunes  contraintes  pour  faire  aeqnitter  les 
prétendus  Uroils  quiis  voudraient  exiger, 
alors  même  qu'il  y  aurait  â  eot  égard  des 
ordres  de  la  chambre  de  l'édit ,  de  la  cour  des 
aides,  des  trésoriers  de  Franco,  des  prési<- 
diaux,  ou  d(*  tous  autrc^^  jii^ov. 

L'oppression  qui  pesait  sur  li's  peuples  avait 
porté  ses  fruits,  liordcaux  allail  se  soulever 
et  entraîner  dans  aoo  insurrection  une  grande 
partie  des  lieux  Toisins.  L'année  précédente, 
le  parlement  de  relie  j^rauiie  ville  sélait  hau- 
tement deolare  contre  .Ma/arin.  La  (juienne 
avait  pour  gouverneur  le  duc  d'Ëpernon , 
liommo  présomptueux,  comblé  des  faveurs 
du  premier  minisire,  et  qui  arait  hérité  de 
l'arroganoe  el  de  l'humeur  despotique  de  son 
père ,  sans  avoir  hérité  de  ses  lalens  el  de  son 
courage.  U  mena  (a  IJordeaux  ;  il  provoqua 
le  parlement  ci  la  population  de  celle  capi- 
tale ;  il  voulut  se  faire  craindre,  et  pour  cela 
il  eooatmisil  une  citadelle  à  liboume.  11  ne 
fit  qu'exaspérer  les  esprits  et  préparer  tous 
les  cléniens  de  In  Itiitc  sang^lante  qui ,  bien- 
tôt, allail  désoler  cette  portion  du  rt)yaurne. 

Opprimé  par  le  duc  d  Orleaus,  ou  plutôt 
INirsou  indigne  favori»  le  Languedoc élaiiaumi 
disposé  à  seoouer  le  joug,  et  à  réclamer  tous 
sas  droits.  Il  fut  devancé  par  une  contrèOTOi* 
sine,  [jeparlemenl  d  Aix  veniit  d  ord<Hincr  au 
peuple  de  prendre  les  armes  conlre  le  gou* 
vcrneur  de  la  Provence. 

Le  16  juin ,  rarehevéqae  de  Narboone 
dit  anx  Etals  que  l«  troubles  de  la  Pro- 
vence étaient  cminus;  qu'ils  croissaient  tous 
les  jours,  par  !a  mésintelligence  du  eomie 
d  A  lais  avec  lu  parlement  ;  quoii  réurus- 
sait  des  gens  de  guerre  en  Languedoc  pour 
aller  apaiser  cm  désordres,  et  qu'il  y  avait 
même  une  dépnlatioa  des  babilans  de  fieau- 
caire  venus  exprès  en  cette  ville,  pour  se 
plaindre  des  menaces  qu'on  leur  faisait  de  les 
a.>semMer  dans  leur  ville,  ce  qui  ne  pouvait 
que  causer  de  très -pernicieuses  suites;  que 
ces  gens  de  guerre  poonient  jeter  la  Pro* 
Tince  dans  de  mêmes  désordrm  A  cause  du 
voisinage^  Pour  ériler  oe  malheur,  l'afcbe* 
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T^OB  ^foula  :  «  qu'il  seroit  do  la  providence 

dp  crtfc  assemblée  de  lémoifîner  aux  habi- 
tons do  la  l'iovcnco  Ir^?  sensibles  fU'p!ni«îr?; 
quelle  a  de  leurs  muuvcmeus,  ia  passioa  de 
le»  foir  apaiser»  ei  eomMeo  «lté  aetUmeroit 
beareate  d'j  conlribMr  de  tous  lei  taim.  » 
Il  fui  délibàrê  oaioimement  qall  eaniH  Tait 
une  d('>pu(a(ion  deslrols  ordres  vers  rointr 
d'Alais  Cl  vers  le  parlcmeiU  de  Provence, 
pour  leur  léoioigDcr  combien  ccUc  assemblée 
fooffre  de  kar  désnaion,  et  pour  lear  ofMr 
de  n  pert  teais  services  pour  perreoir  à  m 
accommodement  entre  eux,  L'évèqoe  de  Lo- 
dêvc,  le  bnron  fie  r:Hivl«?(in  .  vl  I«»s  siiî^nr"?  (\v 
Meyrargucs,  consul  d  Lzes,  eldeSournha,  dio- 
céâuin  d  Alcl ,  fureal  chargés  de  cette  missiao. 

BicDtM  QQ  coorrier  tIqI  apporter' «nx 
Btats  des  lettres  da  perlement  et  des  ^yndieB 
de  Ihrorence.  On  apprit  par  css  dépèches 
qu'aynnl  fart  connaître  au  roi  quc,  pour  tenir 
les  peuples  dans  iuheissance,  il  était  indis- 
peasablc  de  supprimer  ce  qui  les  bleuit  le 
plos,  eo  leur  rsodaiii  leirs  ancienneB  liber- 
tés» le  loi  avait  accédé  à  celte  deasande,  et 
qu'à  SCS  déclarations  on  avait  joiat,  parreo- 
tremise  du  cardinal  de  Richi ,  une  abolition 
générale  de  tout  ce  qui  setail  passé;  qu'en- 
suite,  il  fui  laiL  uu  traité  avec  le  coattc 
d^Alais,  qui  ooesinandaitea  Frorenoei  a  Mens 
eepérioQs,  disait  le  parleonent,  voir  eo6nle 
pays  rendu  à  la  paix ,  ne  pouvant  soupçon- 
ner que  le  comte  d'Alais  dût  violer  et  la  foi 
publique  et  la  sienne.  Mais  il  a  tenu  Tarascon 
armé ,  mis  garnison  dans  le  château ,  il  s'est 
saisi  da  fort  d'Aigon,  fail  roiner,  par  dos  lo* 
gcmens  de  gens  de  guerre,  des  bourgs  qaf 
nous  étaient  affeclionnés;  il  a  donné  retraite 
à  des  assassins,  emp<Vliô!o  rour*;  de  la  justice, 
délivré  des  commissions  {>our  reunir  des  sol- 
dais dans  cette  Province,  et  fait  lever  des 
troapes  dans  la  vôtre  et  dans  le  Oauptainé; 
il  a  fait  entrer  ces  troapes  eo  Provence ,  pra- 
tiqué ceux  de  la  religion  prétendue  réformée, 
et  fait  uu  grand  nombre  d  ai  tcs  d'hostilité  en 
semparant  de  plusieurs  lorleresscs  et  mena- 
çant de  ruiner  la  Province  au  temps  de  la  mois- 
soa.iNous  avons  donné  connaissance  an  roi  et 
aax  ministres,  ajoutait  le  parlement,  dee  des- 
seins du  comte  d'Alais,  et  les  ministres  nous 
ont  assuré  que  1  inteotiou  de  S.  U.  était  dob- 
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server  toat  ce  qu'il  Ini  a  plu  d'accorder  à  cette 
Province,  cl  de  la  maintenir  en  paix.  Mais, 
en  ponsîdrrnnt  !r  danger  qu'il  y  avoil  de  se 
lier  pius  ioug-lemps  au  gouverneur,  toute  la 
population  a  pris  les  armes  poor  la  défenie 
d'une  cause  si  jnsie,  laquelle  nous  étant  «ouih 
mune,  par  la  cewatlon  da  eoBWWrce,  et  le 
péril  qu'il  y  a  que  le  mal  ne  se  glisse  dans 
votre  pays,  nous  avons  jugé  à  proposdevons 
en  donner  conuaissauco  pour  vous  assurer 
de  noe  fidèlitésau  service  du  mi ,  et  que  u'est 
à  fsgret  que  nous  vegfona  nsllre  lanl  de 

malheurs  *  » 

Après  la  lecture  des  lettres,  le  Erenlilhomme 
envoyé  par  le  parlement  -,  et  les  procureurs- 
généraux  ou  syodica^éoéraux  de  Provence, 
aidespruteslalioasde  adéiiléaului,  cida- 
manda  que  les  Etala  de  Languedoc  vuolaa- 
sent  bien  défendre  aucune  levée  de  Irouprs 
dan*;  lotir  Province  sans  la  permission  du  roî, 
et  auNhi  piHir  les  informer  du  sujet  qui  nvaii 
obligé  le  [taricmeol,  et  les  procureurs-gcuc- 
vaui  du  pays,  à  Mre  prendre  les  aroies  eus 
habilansL 

L'Assemblée  des  Etats  ne  voulut  point,  anl- 
pré  ton*  les  griefs  de  la  Province  de  f.anîrue- 
doc,  se  soulever  contre  le  (jouverniiiuiil  du 
roî.Ondepula  vers  les  cummii>sairesdc  celui-ci 
l'évéque  de  Csresssonne,  le  baron  deGaoges , 
et  les  envoyés  de  M  mes  et  de  Toulonse.  Une 
conférence  eut  lieu.  Les  Etats  voulaient  saisir 
l'occasion  qui  s'offrait  pour  recouvrer  leur 
indépendance,  et,  tout  en  faisant  valoir  1<» 
raisons  qui  avaient  engagé  le  parlemenl  é& 
Provence  a  répondre  ana  vcenz  des  peuples» 
en  seoousni  le  joug  imposé  A  celle  partie  du 
royaume,  ils  firent  entendre  que  leur  mé- 
diation devait  être  récompensée  par  le  retrait 
de  l'édil  de  Bézicrs.  —  I^s  counnissaircs  du 
roi,  qui  craignaient  quel  exemple  donné  par 
la  Provence  ne  fkit  bnllé  par  le  Languedoc* 
promirent»  peot^re  plus  qu'Us  ne  le  pou- 
\aient;  mais  les  temps  étaient  si  difficiles,  cl 
le  Gouvernement  si  faible ,  que  l'on  avait 
quelque  raison  d'espérer  un  heureux  résultat 
des  nouveU<»  rédamalions  adressées  à  la  cour 
par  les  leprAsenlana  du  pays. 

<  Ces  leUfCt  éUieni  datées  d'Ais ,  le  17  jvla 
sllMaownytéefialles. 
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duc  diOriétBs  pour  leur  rendre  compte  de  ce 
qrK*  rassemblée  avait  fait  [>oiir  calmer  les  os- 
]u-iiMn  [*our  liiirc  cesser  vn  même  Icoifis  Ua» 
maux  qui  pcsaieal  sur  la  Provence. 

Lei  BtaU  dèdaiièMDt  que ,  reittireoMBt 
an  dott  gntoit  qui  kur  était  deiBUMl6,illeiir 
élail  impossible  de  l'accorder.  Ils  sembla^l 
même  décidés  à  le  refuser  jusqu'au  !«'ni|>s  où 
leurs  justes  plaintes  î^Tatent  favuiableineiil 
écouUies.  La  révucultuii  du  ïcdiL  de  iieziers 
pouvait,  idoB  toala  appamee,  dira  «aiio 
olMaiMM  eo  ce  tfimpi  où  la  eoar  eiaignait 
que  le  Languedoc  »  se  joignant  à  la  Provence 
et  à  la  Guicnne,  ne  fil  entièrement  penclier 
la  balance  eu  faveur  des  iiberU's  pt  ovinciaks. 
Des  commissaireâ  avaient  été  cliargcs  du  soin 
d'eiAmioer  tet  édit:  ils  firent  lovr  rapport, 
et  diront  qu'ils  ^raiont  employé  plusieurs 
séances  pour  découvrir  les  motifs  sur  Icscjucls 
ctaii  iutidé  cet  acte  de  la  volonté  lyrannique 
de  liichulieu;  les  notables  préjudices  qu'il 
avait  apporté  en  délrolsant  les  droits  et  les 
libertés  qui  formatent  la  twfle  de  ta  oonititn- 
lion  de  la  Province ,  les  articles  qui  avaient 
éié annulés  par  des  dccbralluns  pustérieurcs 
dn  roi,  et  comment  il  avait  été  déroiré,  même 
par  lu  conseil,  auxUitlérenles  poriiuus  de  cet 
édil,  surtout  dans  ce  qui  pfMivailéire  eoui- 
dérécoaune  favocaUnaa  Langnedoc  Ils  dé* 
montrèrent  ensuite OOOdden  étaient  différen- 
tes les  commissionsenvoyéesaux.  Etats,  depuis 
ledit  de  ik'ziers,  de  celles  que  l'on  avait  prc- 
sentêcs  avant  l'auuee  1021.  Lu  lecture  (k  ce 
rapport  ooeupa  lassembléD  pendant  pliislears 
hcancs*  La  déilbécstion  fot  renToyéean  lea- 
demain ,  ot  cbacon  des  membres  «  exhorte 
d'y  bien  penser,  cl  tout  en  ménageant  le 
soulagemeut  des  peuples,  de  conionuci  huii 
avis  au  service  du  roi  et  à  la  lidelité  que  la 
Psovineo  loi  a  Imiiioiin  tdmoigaée.  n 

Dans  une  des  sésnces  saivantes,  on  soc* 
coyapresqae  uniquement  de  Tédil  de  Béziers. 
Nous  rapporterons  les  termesm6mcscnï[>l(>yés 
par  le  rédacteur  des  procès  verbaux  des 
l^ls  :  u  11  lui  remarqué,  diL-ii ,  que  cet  cdit 
avoiideux  prétextes;  l'on  était  la  rébellion 
de  la  PiOTfaiGe,  Fantre  la  maavaise  adminis- 
tration de  ses  deniers.  On  prétendit  que  le 
premier  Hélnsait  b  fidélité  inaltérable  de 
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eella  Pnorince,  qui  n'a  jamais  manqoé  d'en 

ofTrir  des  preuves  en  toutes  les  occasions 
q!Ti  s*'  sont  présentées,  et  qui,  en  re  dernier 
rencontre,  en  a  donné  de  très  ^ii^nnlees,  et 
qu'en  locca&ion  même  qui  lui  était  imputée, 
si  quelques  parlicoliers  avaient  failli  eo  don- 
nant lenrsmllkagcs  dans  lesBtals,  ils  a? oieni 
été  surpris  ou  violentés  comme  l'édit  même 
le  recnnnnil ,  mais  que  toute  la  Province  était 
'l(  rneurcc  ferme  et  con«;(ante  nu  service  du 
roi  ;  que  la  ville  de  Marboane  avoU  iait  sortir 
son  go«Taraenr  s«r  le  snl  saopçon  qu'elle 
avait  en  de  lui;  qne  la  vUle  de  Heaneiire 
avoit  assiégé  et  pris  la  citadelle  dont  la  gar» 
nison  avait  pris  le  parti  du  due  dOrléans, 
alors  chef  des  rebelles,  aujourdbuilicutcnanl- 
géoérul  du  royaume  et  gouverneur  delà  Pro- 
Tînee,  et  qu'anenao  ville  en  coromonanté 
n'avoU  prispafti  oonlreie  roi,  maf  Féienas  et 
Béziers,  qui  étaient  forcés  par  les  gouverneurs 
et  les  garnisons  que  S.  M.  y  avoit  établi,  mais 
que  la  Province  ne  pouvoil  pas  èite  respon- 
sable de  celte  déloyauté  des  gens  de  guerre. 
Que ,  poof  le  maniement  des  finaneesi  elle  en 
étoit  justifiée  avec  comMiMencedeeanse,  car 
le  roy,  ayant  fait  examiner  en  son  conseil  les 
comptes  de  vingt  ans  dœ  trésoriers  de  la 
bour&e,  avec  toute  la  sincérité  im^giiuible, 
ceux  qui  en  avoienl  eu  la  cliarge  avoienl  re- 
eoQon  que  jamais  deniers  paUics  ne  furent 
administrés  avec  plus  de  sincérité  et  d'écono- 
mie, ce  qui  parait  par  l'arrêt  du  conseil  du 
6  mars  1636,  pour  lequel  la  recette  et  dé- 
pense contenue  et  comptée  demeure  approu- 
vée et  autorisée,  et  Icsdils  trésoriers  déchar- 
gés  de  l'adminisirstion  par  eux  liiite  des 
deniers  de  la  Province;  »  que  loteqne  cet 
édit  fut  publié,  il  ne  fut  permis  à  personne 
d'en  dire  son  avis  ;  M.  le  tiarde-drs-St  eaux  , 
allant  pour  recueillir  les  avis,  s  était  rA)nlcnlc 
dédire  à  on  chacun  :  «  Qu  ils  avoicot entendu 
la  volonlé  dn  roy,  et  qnll  n'éloit  pas  permis 
de  rien  dire  au  contraire;  que  cependant  la 
liberté  que  la  Province  a  de  ne  pouvoir  èfre 
contrainte  à  porter  ntrcune  imposition  qui 
n'ait  été  auparavant  consentie  dans  les  Etats» 
étant  une  des  conditions  de  l'union  faite  dn 
Languedoc  i  la  Gooroone»  elle  n*a  pu  lui  être 
6{éc  mm  un  consentement  libre  qu'elle  n'a 
jamais  donné;  que  cet  édit  n'a  pas  été  vérifié 
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aa  parlemenl,  comme  il  le  doit  élre,  prin- 
cipalemenl,  cbangeaDl,  comme  il  fait,  Tétat 

de  la  Province;  que  les  mêmes  Etals  où  il  fui 

publié  finînl  leurs  profcsfatifms  que  le  far- 
deau 011  éloil  insnpporlable,  <H  ,  iî«'puis,  la 
Province  a  toujourn  continué  les  lucujcs  pro- 
lesialions,  et  a  demande  la  révocation  de 
ledit,  laat  dè  bouche,  daos  les  Etats,  que  dans 
les  reoiODtFances  faites  au  roi  par  ses  dépu- 
tés en  cour,  et  dans  les  cahiers  qu'elle  lui  a 
présente;  que  le  roi  a  révoqué  la  pliip;ir(  <Ios 
chefs  de  col  cdil ,  par  des  declaratiuiis  pu^- 
térieures,  comme  pour  le  temps  et  les  frais 
des  Etals,  pour  la  réccptioa  des  comptes  cl 
droits  des  trésoriers  de  la  bourse,  pour  les 
commissions  des  Assielles  et  Elals  des  dépar- 
leiiionts  (jui  s  y  foui;  et  que  le  roi  la  enfreint 
en  ce  qui  est  du  logeiuenl  des  gens  de  guerre 
cl  étapes,  el  aus^i  par  des  impositions  de 
notables  sommes  »  en  ce  qui  est  des  ponts  et 
chaussées;  que,  par  cet  édit,  et  par  quelques 
autres  suivants ,  le  roi  déclare  qu'il  veut  con- 
server la  Province  en  ««rs  ordres  et  usn^es , 
el  même  que  les  iinposilions  qu  i!  ordonne 
ne  soient  que  provisionnelles,  en  auendual 
que  la  nécessité  desdttes  affaires  lui  puisse 
permettre  de  soulager  son  peuple,  ce  qu'il 
promet  de  bire  le  plus  promptenient  qu'il 
lui  sera  possible,  el  que  les  réponses  fuites 
par  MM.  du  Conseil  à  divers  cahiers  de  la 
Province  dunncnl  la  même  assurance;  que 
le  temps  de  décharger  le  peuple  éloil  venu» 
puisque  le  roi ,  par  ses  déclarations  des  2$  el 
dernier  juillet,  22  octobre  et  i*^'  avril  der- 
nier, ayant  suulagé  les  p(>uples  d  une  partie 
des  tailles;  le  parlenieiil,  par  son  arrêt  de 
vcriGcalion,  jugea  que  le  Languedoc  y  de- 
voit  être  compris,  cl  que,  par  les  mômes 
déclarations»  le  roi  feut  et  ordonne  qu'aucunes 
nouvelles  impositions  ne  puissent  être  faites 
à  I  avenir,  qu'en  vertu  desdits  édits  bien  el 
duenienl  vérifiés.  Sur  quoi ,  le  parlement ,  par 
arrèl  du  iU  mai  dernier,  auroil  ordonné  que 
l'édil  de  Déziers  scroil  remis  par  devers  le 
procurcur-général  du  roy,  pour,  lui  ouï, 
être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra,  et  que 
cependant ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  il  scruil 
sursis  à  l'exécution  d  icelui ,  el  que  la  Pro- 
vince jouiroit  de  ses  anciennes  lihrrtes  et 
privilèges,  comme  clic  avoil  lait  avant  cet 
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édît;  et,  par  un  antre  arrêt,  auroit  donné 


aux  peuples  la  recrêance  des  choses  -saisies 

sur  eux  pour  les  deniers  imposés  par  les 
ordres  des  derniers  Etals,  el  empêche  les 
eonlraintes  données  par  les  receveurs  des 
tailles  de  divers  diocèses,  ce  qui  a  tellenieiit 
persuadé  aux  peuples  que  cet  édit  étoit  rcvo> 
qué,  qu'il  seroil  impossible  de  faire  payer 
aucuns  deniers  qui  soicn[  iiii[>osésen  Gonsé- 
quenre  d  icelui,  et  que  de  les  vouloir  con- 
traindre en  un  temps  auquel  la  Guienne  el  la 
Provence  sont  en  trouble,  ce  seroil  les  |Kirlcr 
à  un  soulèvement ,  peut-être  beaucoup  pire 
que  la  rëvocatioo  de  cet  édit  L'affaire  mise 
en  délibération,  il  fui  résolu,  d'un  commun 
consentement ,  que,  pour  contenir  les  peuples 
en  l'obéissance  el  faire  qu'ils  contribuent  vo- 
lontairement pour  le  bien  du  service  du  roi , 
cl  sous  i>on  bon  plaisir,  les  Etuis  n'auruuL 
plus  aucun  égard  pour  le  présent  ni  pour 
la  venir  h  l'édit  donné  i  Bézie»,  au  mois 
d'octobre  1G32,  et  qu'ils  n'accorderont  8a> 
(Muie  somme  ni  ne  eonsenliioul  à  aucuoes- 
impositions,  on  vertu  des  comuussions  prc- 
sentix»  par  MM.  les  commissaires  présidcns, 
pour  le  roi,  comme  fondées  sur  un  édit  con- 
traire aux  libertés  de  la  Province,  déclara- 
tions du  roi  et  arrêts  donnéseu  conséquent,, 
el  que  lesiiils  sieurs  commissaires  seroieol 
suppliés  de  faire  enlendre  a  S.  M,  les  dispo- 
sitions des  peuples,  el  les  nécessites  qui  obli- 
gent d  eu  user  de  la  sorte,  el  de  faire  réformer 
les  commissions,  conformément  é  celles  des 
années  1628  et  précédentes,  afin  que  les  im- 
posilions  soient  consenties,  el  faites  sur  la 
Province  selon  les  anciens  octrois,  et  que 
l'assemblée  en  corps  ira  les  en  prier  par  la 
bouche  de  .M"  le  Président ,  el  qu  il  sera  en- 
voyé copie  de  la  présente  délibération  aux 
députés  en  conr,  afin  qu'ils  en  rendent 
compte  à  LL.  MM.  et  à  S.  A.  R.,  et  des  justes 
raisons  qui  ont  obligé  les  Elals  de  la  pren- 
dre, leur  proteslanl  que  la  Province  de  Lan- 
guedoc ne  se  départira  {>as  de  la  ûdélilé  par- 
faite qu'elle  a  toujours  rêndne  su  roi.  » 

Les  expressions  de  cet  arrêté  n'avaient  rien 
d'offensant  pour  la  majesté  royale  ;  mais  on 
était  à  une  époque  où  le  pouvoir  exigeait ,  de 
ceux  qui  réclamaient  quelque  manifcslalioii 
de  sa  justice,  le  plus  humble  langage,  la  plus 
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servite  «Kimiasioo,.et  les  eommlnaires  éa 

roi  demandèrent  à  l'assemblée  de  montrer 
\)\u<  (îr  respect  dans  leurs  «krils,  el  d  avoir 
surtout  recours  à  la  puissante  itiîfrrrs^îion  de 
son  Âltesse  Uo>ale.  Cétait,  à  coup  sur,  une 
«mère  dôri»ion  quo  le  conseil  donné  aux 
Etals  de  s'adrever  à  qd  prinee  dool  les  gar- 
des foulaient,  suivant  l'abbé  de  La  Ririère, 
faire  justice  du  m  n<1:r -général  du  pays ,  c  csl- 
à-dirc  l'assassiner.  8 adresser  à  ce  prince, 
cause  essentielle  de  tous  les  maux  soufreris 
dopois  laiit  ^êaaèe»  par  la  Froviaee,  et  qui 
ne  imigisaail  point  de  loi  imposer  on  tribut 
onéreux,  en  rcconnaifôancc  d'une  protcclion 
qn  il  n'accordait  pns,  célait  compromettre  le 
succès  des  demandes,  c'était  se  livrer,  sans 
durcnsti,  à  cet  abbé  de  La  Uiviére  ,  làciie  el  vil 
courtisan»  qoi,  lui  aussi,  faisait  payer  par  la 
Province  des  services  qu'il  ne  lui  rendait  pas. 

On  verra  bientôt  que  l  impuissance  où  l'on 
se  trouvait  de  forcer  le  L^anguedoc  à  l'obser- 
valiuu  de  lédit  de  Béziers,  influa  beaucoup 
sur  la  révocation  de  cet  acte,  si  fatal  à  la  Pro- 
vince. La  crainte  de  voir  celle-ci  joindre  ses 
efforts  à  ceux  de  la  Provence  et  de  la  Guienne 
Ûl  acciinler  enfin  l  édit  de  révocation. 

I  os  Klats  se  lireiil  rendre  compte  des  cri- 
mes coiuuiis  dans  la  Province  par  le  régi- 
luent  appelé,  comme  on  l'a  vu,  des  frontières 
d'Italie»  par  Fabbéde  U  Rivièret  ou  même 
par  le  duc  d  Orléans,  pour  ravager  les  do- 
Hi.TÎiies  de  l'archevéïiue  de  Narbunne.  On 
1 1  II  la  résoluliou  défaire  poursuivre  les  au- 
iLurs  de  ces  attentats 

I  «  MM.  Ie«  coromfcsaircs  ayant  porté  la  ptafntc  d« 
dWccses  et  grandes  volcrics ,  actes  d'hostilités,  impié- 
té», rti'c  ration  s  et  saeril  fine  réftîmcntdc  Lan- 
guedoc a  voit  commis,  iou>  i»  coitduiie  du  sieur  de  Val- 
loa,  plus  cou|Mble  et  crlmliNl  qa'anciiii  d«  tef  r«pi- 
tuines  et  soldats,  ajunt  <  nlrvi-, en  (jnf.lijiR's  lieux,  les 
portes  des  églises,  ouvert  les  tabernacles,  renversé  les 
saintes  huiles,  emporté  le  saint  ciboire,  ajant  même 
usé  de  termes  très-insolens  et  ilijortaut  i  Fendroit  de 
MM.  les  prélats  de  quelques  diorè<;rs,  nutiputs  k-s 
rots  même  rendeat  boaiieur,  ayant  fuit  de  irès-rud^s 
Inhemeot  k  des  iwéires,d«sqiielt  ks  «ndeoi  de  noire 
religion  n'auroient  pas  usé;  bref,  ayant  saccagé  divers 
villages,  et  mis  en  tel  état  qu  ils  ne  sauroicnt  se  rele- 
ver ;  toutes  ces  choses  ouïes,  capables  de  faire  dresser 
les  iheveuz  Ml  plas  détermioéi,  «  été  déllMfé  qae 
S,  A.  ft.  fers  très>lMaibtciiMnt  i eppliée  de  nrenvoycr 
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X. 

Les  Euu  eoToieiii  une  députatioB  «a  ptrlcnent  de  Tour 
louse  ;  les  députés  sont  nçus  tTce  honneur  ,  et  parla 
cour  *ou«eraiae,  el  par  les  magistrats  municipaux  de 
l«  eapiialada  pajti  diverse*  détenBiaalionadat  Eut*. 

Les  Iribnnaus  institués  dans  les  diverses 

parties  de  la  Province  ne  rendaient  aui  ci- 
toyens qu'une  justice  tardive;  des  personnes 
illustres,  des  familles  puissantes,  suit  par  le 
rang  quelles  occupaicul  datis  le  monde,  soil 
parleonrieheaies,  échappaient  trop  souvent 
à  Tactioa  des  lois.  Il  fallait  réprimer  ces  abus , 
il  fallait  rendre  à  la  société  les  garanties  de 
sa  sfircté ,  de  sa  conservation  el  de  ^.a  Çorcp. 
Les  Etats  crurent  qu'ils  en  Iruuveraienl  les 
moyens,  en  réclamant  le  seconrs  du  parle- 
ment de  Toulouse,  en  le  priant  de  se  servir 
de  tout  son  pouvoir  fioor  assurer  le  repos 
public  et  punir  le  crime.  Il  fut  décidé  que  l'as- 
sei!ih!('<'  etn  errail,  à  ce  sujet ,  qn('1»]»ies  uns 
de  ses  nit  iiiUres  vers  cette  eotir  someraine. 
Lévcquc  d  Lzes,  le  l>aruu  de  Caslcluau,  de 
Froment  »  consul  d'Uiès,  de  Cousin ,  envoyé 
de  Lavaur,  composèrent  la  dépulation*  Ar- 
rivée à  Toulouse,  elle  fut  reçue  avec  honneur 
par  les  magistrats  municipaux  el  par  la  ville 
entière.  Le  parlement  les  admit  à  une  au- 
dience solennelle,  toutes  les  chambres  étant 
assemblées.  L'évéqae  d  Uzcs  prit  la  parole,  et, 
après  avoir  remercié  la  cour  du  soin  quello 
avait  pris  du  repos  de  la  Province,  en  en- 
voyant des  commissaires  chargés  de  pi^ursui- 
vre  les  exaclions  des  trailans,  el  d  inlonner 
contre  les  violences  commises  par  le  régiment 
de  Languedoc,  qui ,  sous  les  ordres  de  Vallon, 
avait  dévasté  une  partie  delà  Province,  ef- 
fraye les  populations  et  commis  des  désordres 
tels  que  les  troupes  les  plus  iadiscipiiuécs  n'au- 

plus  dans  celle  Prounce  le  régiment  de  Languedoc, 
ou  au  moins  de  changer  la  personne  qui  le  com- 
mande, et  que  l'assemblée  ferâ  «u  premier  Jour  uoe 
députation  à  MM  »iu  parl-nn-tii .  i>our  !cî  «alner  et 
poursuivre  plusieun»  arrêts  qui  Uî  ^out  nécessaires ,  cl 
it  révocation  de  quelques  eulrei  qui  leot  très-préjodi*- 
ciabics  aux  ordres  de  la  Province  ;  on  y  envoyer;!  (jncl- 
qu'un  pour  demander  un  commissaire  qui  aille,  s'ile«l 
l)C!oin,  sur  les  lieus,  informer  plus  particulièreoieoi 
de  cet  cMés,  d<eeovrir  Im  ctNnpHcei  et  poorsuitre  la 
puoiiioii  de  leon  crimes.  » 
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raient  osé  s"y  livrer  en  pays  cnncnii ,  il 
parla  sor  Farrêt  rendu  par  la  cour,  pour 
ta  recooTrement  des  tailles,  arrêt  qui  causait 
des  troubles  dans  plusieurs  parties  du  Lan- 
g:iie(!ac.  Le  premier  président  répondit  à 
celle  harangue  avor.  convennncc  et  mùmv 
avec  arfectioii.  Luiuversilù  vint,  ainsti  que 
il*autrcs  corps ,  présenter  ses  hommages  au\ 
députés,  et  bientôt  le  parlement  s'occupa  du 
soin  d'accéder  aux  demandes  des  Etats.  La 
ville  crut  devoir  rendre  des  honneurs  parti- 
culiers aux  rrpn  sent  ans  de  cette  vaste  et 
riche  partie  du  royaume,  u  A  leur  abord,  di- 
rent^^b  «miileauz  Etals,  ils  troiivèretit  les  ' 
soldats  rangés  en  bataille  entre  la  première  et 
la  seconde  porte  de  1  hôtel- de-ville;  devant 
celle-ci,  claient  tous  les  capilouls  et  la  bour- 
geoisie. Les  mag^istrals  s'avaiuori'iil  et ,  selon 
îusagc,  des  harangues  furent  prononcées  ;  un 
feu  d'artifice  rutaUnmé;  le  bruit  de  la  mous- 
quelerie  et  de  Fartillerie  tes  salua»  ainsi  que 
le  son  des  irompeius  d'argent;  ils  parcou- 
nircnl  la  galerie  des  Peintures  et  les  diverses 
salles;  une  eoUalion  leur  fut  servie;  siv  piè- 
ces de  canipagae  iircnt  des  salves  à  leur  en- 
trée et  à  leur  sortie,  et,  ajoutait  l'évCquc, 
les  Elats  ont  en  ce  icncontrc  été  honorés, 
en  leurs  personnes,  à  l'égal  des  plus  grands 
princes'.»  Toulouse  crut,  en  les  voyant, 
ressaisir  sa  vieille  nationalité.  A  Irnr  retour, 
ils  reçurent,  dans  Ions  les  lieux  (|u  ils  traver- 
sèrent, les  honneurs  que  l'on  croyait  réservés 
aux  seuls  souverains,  et  les  peuples  témoi- 
gnèrent, par  les  plus  vives  acclamations, 
leur  attachement  aux  antiques  institutions 

de  la  pairie. 

Lo  pu  lernent  repondit  bientôt  à  I  cnipres- 
sentcai  des  Elats.  Ceux-ci  avaient  à  l'instant 
où ,  i  Paris  et  ailleurs,  on  diminuait  les  gages 
des  magistrats  et  où  Ton  supprimait  la  PaU' 
iettc  ^,  réclamé  en  faveur  de  la  cour  souve- 
raine do  Languedoc ,  pour  que  les  appointe- 
mens  des  magistrats  qui  la  composaient  fus- 
sent respectés.  Lliu  avait  le  droit  de  le  faire, 
car  ces  gages  nélaicnt  point  assignés  sur  le 
trésor  royal,  mais  sur  une  crue  de  limposi- 

•  Vid.  Preuves,  n"  1. 

t  Archivas  ilc  l.i  rrovincc.  —  ArcbiTfftdc  ta  préfec- 
ture de  la  llauiC'OaiuiMic. 
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tion  sur  le  sel  des  gabelles;  retenir  ces  fonds , 
c'était  appliquer  à  une  autre  destination  des 
sommes  spécialement  octroyées  par  la  Pro- 
vince pour  cette  sorte  de  dépense,  et  qui  ne 
pouvaient  être  détournés  ponrim  autre  usage. 

De  nouvelles  créations  d  ollices  ayant  lion 
chaque  JOUI  ,  dans  le  seul  intérêt  du  trésor 
royal,  auquel  les  nouveaux  titulaires  don- 
naient le  prix  de  ces  charges,  les  Etats  or- 
donnèrent aux  syndics^néraux  de  s'opposer 
à  tous  les  nouveaux  élablissemens  d'offices 
qui  pourrnii  lit  avoir  lieu,  soit  dans  le  parle- 
nieui,  buii  dans  les  autres  cours  de  la  Pro- 
vince, et  même  dans  les  tribunaux  inférieurs. 
De  pins,  les  Etats  enjoignirent  aux  cousais 
et  habitans  des  villes  où  l'on  pourrait  tenter 
des  élablissemens  de  ce  genre,  de  s'y  opposer 
par  toutes  les  voies  lëorales ,  sous  peine  d'être 
exclus  de  1  entrée  aux  Kials- Généraux  du 
pays  et  de  celle  des  Assemblées  Diocésaines 
pour  l'Assiette. 

Fondés  sur  les  déclarations  royales  pu- 
bliées 1  année  précédente  <[ui  ordonnaient 
que  tous  les  cdits,  déclarations  et  cnnimi^^- 
siousextraordinaires  ne  pourraient  t  ire  enre- 
gistrés qu'après  avoir  été  communiques  aux 
Etals,  qui  exprimeaient  leur  opinion  sur  ces 
actes ,  aGn  que,  par  les  soins  des  syndics,  les 
droits  et  les  intérêts  du  pays  fussent  défendus 
et  ron'>;prvés,  l'assemblée  détermina  cpie  le 
]i;h  !i  iuefit ,  et  la  cour  des  comptes,  aides  el 
liuancos,  seraient  priés  de  ne  procéder  à  la 
vèrificatioud'aucun  édit,  d'aucunedédaration 
ou  commission  extraordinaire ,  sans  que  ces 
actes  eussent  clc  mis  sous  les  yeux  des  gens 
tenant  les  trois  états  de  la  Province,  afin  que 
ceux-ci  eussent,  par  rinlernicdiairc  de  leurs 
syndics,  le  moyen  de  s  opposer,  s'il  était  nê- 
ccssaira,  à  la  vérificatbn  de  ces  résolutions 
ministérielles,  si  Y<m  y  trouvait  quelque  chose 
de  contraire  aux  immunités  et  aux  franchises 
du  pays. 

L  une  des  prinripalrs  richesses  de  la  Pro- 
vince consi.slait  alors  en  grains  recherchés 
même  en  Italie,  et  dont  l'exportation  ctail 
pour  elle  l'objet  d'un  commerœélendu  ;  mais , 
depuisquelqucs  années,  les  vaisseaux  qui  les 
transportaient  n  arrivaient  presque  jamabà 

>  Dao«  les  moiis  de  juillei  el  uclobre. 
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leur  dcstinalion.  Les  ga1«>ro«  chargées  de  la 
garde  des  côtes  les  rolenaicnt;  on  en  faisait 
aulauL  ddiiè  les  porlsdo  Marseille  eldeLa  Ciu- 
tet»€tâax  M«r(igucs.Bo4lMilaji»aQznégo- 
dliilliNilciiKrirdc  les  conduire,  soilà  Géoes, 
scHt  dans  d'autres  villes  d'Italie,  on  les  forçait, 
en  quelque  sorU\  de  les  céder  à  vil  prix.  Les 
Etals  adressèrent,  a  ce  sujet,  de  vives  plaintes 
au  Gouvcrnemenl,  el  ils  demaudcrenl  lau- 
lorisRlfoD  d'ezercer  de$  repréniUcs  anr  Jei 
navires  proTençaux  qui  «otreraieni  dim  les 
ports  de  Languedoc. 

Cette  sorte  do  fiiraleric,  exercée  au  préju- 
dice de  ce  pays  cl  contre  ses  habilans,  devait 
paraître  extrêmement  criminelle  à  ceux  qui 
lavaient  que  nos  Etals  slnUrcsnient  Yive> 
ment  à  la  Provence ,  et  cherchaient  à  y  apaiser 
les  (rntiMes  qui  la  déchiraient,  et  à  ohlenir 
pour  clic  une  nmni'^lio.  Le  parlement  de  celte 
province  le  savait  bien.  Apres  avoir  envoyé 
un  gentilhomme  &  Montpellier,  pour  deman- 
der qnll  ne  fbt  pobi  fait  en  Languedoc  de 
lérée  ou  d'assemblée  de  troupes  contre  elle, 
plus  Inrd,  rcMc  cour  écrivit  au\  Etais  pour 
les  prier  d  interccdcr  auprès  du  roi ,  de  la 
r&ac  r^ente  cl  du  duc  d  Orléans  «  aGn  d'en 
obtenir  la  paix  '* 

XI. 

Van  dct  Èptik»  de  l«  ProfloM  cfl  lanllé  0€àn  de 
r«bM  d«  La  Rivière.  MUbénIioMdwBtMtmrAfm 
lAjeU  d*al«Ulé  pnbliqat. 

On  dnC  eraindre  nn  instant  poar  la  tran- 

qQillitédc  la  ville  de  Montpellier.  Pesootrag^s 
prodigués  à  de  Houx ,  syndic  des  Klats ,  outra- 
ges ordonnés  pnr  le  commandant  de  la  cita- 
delle, indignèrcul  la  population,  et  les  Etats 
furent  »eo  corps,  demanderai  commissaires 
dn  roi  nne  jmtloe  éeiatante  des  voies  de  fait 
dont  an  de  liprs  officiers  avait  été  la  vietisM. 

Le  conseiller  Vedelly,  envoyé  par  la  conr 
souv(  r  iinc  de  Toulouse  pour  instruire  des 
procédures  contre  tous  ceux  qui  avaient 
eemmis  des  crimes  dans  la  Province,  ou  qui 
en  avaient,  an  nom  da  fiic,  violé  les  lois  el 

*  Archires  de  la  ProviDcc.  —  Registres  des  délibé- 
ra lioos  des  KUis ,  en  1449. — ArcliiTM  de  la  flaate- 

tiaroDBC. 
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les  francliicps,  fut  parfaitement  secondé  par 
les  Etats,  qui  désiraient  vivement  la  punition 
de  tanl  de  délits.  Le  syndic  parliculier  de 
chaque  municipalitAdiooésalne  dal  se  rendre 
auprès  da  ooounissaire  da  parlement ,  lorsque 
celui-ci  entrerait  dans  son  district,  el  le 
syndic  rrénérn]  eni  l'ordre  d'assisler  en  toute 
occasiou  ce  magistrat. 

11  fallait  résister  légalement  à  la  lyraiinie. 
Cétail,  par  les  ordres  de  l'abbé  de  La  Kiviére, 
que  VîUepassans,  commandant  de  la  citadelle^ 
avait  envoyé  un  soldat  menacer  de  Houx,  non- 
seulement  d  un  traitement  ignominieux,  mais 
encore  délrc  assassiné,  si,  dans  quatre  jours, 
il  ne  sortait  point  de  Montpellier.  L'abbé  vou- 
lait intimider  les  Btats,  et  les  forcer  de  se 
désister  de  leurs  réclamations  relativement 
h  l'éditde  Béziers.  Le  présidial  avait  d'ailleurs 
secondé  les  vues  du  favori  de  Gaston  dOr- 
léans,  ca  enlevant  le  soldat  des  prisons  or- 
dinaires où  il  était  détena,  aln  de  le  sons- 
traire  à  sesîoges  natorels  et  à  la  ponition  qu'il 
avaitcncouruc.LesEtatsportôrentlear  plainte 
à  Vedelly,  etdéclarércntqu'ilspoursuivraien  t, 
par  tous  les  moyens  qu'indiquent  les  lots  et 
la  juslice,  la  répression  d'un  acte  qui  mena- 
çall  la  liberté  des  Etals  et  les  droits  da  pays. 
Ils  décidèrent  mtaM  qoe  le  roi  serait  sapplié, 
suivant  les  privilèges  de  la  Province,  do 
transférer  les  Etals ,  actuellement  assemblés, 
cl  de  convoquer  ceux  qui  le  seraient  .1  l'ave- 
nir, en  une  ville  où  il  uy  aurail  m  cikadelle, 
ni  eoor  souveraine.  Il  fui*  de  plus ,  arrête  que 
la  Province  poarsalvnit  inccsiamment  la 
suppression  du  présidial,  et  même  fournirait 
aux  frais,  s'il  en  était  besoin,  pour  le  faire 
unir  à  celui  de  Nîmes,  ville  où  il  n'y  avait 
point  de  citadelle  

Le  présidial  qui,  dans  l'afTaire  du  syndic 
de  Uoux ,  a  vait  cédé  ans  suggestions  de  l'abbé 
de  La  Kiviére ,  comprit  tout  le  danger  de  sa 
position  ,  et  il  vînt ,  en  corps,  à  la  hnrrr  dos 
Etals,  qui  voulurent  bien  excuser  ses  mcm 
brcs,iiiais  eu  les  assurant  que  s  ils  renouve- 
laient leurs  procédés,  tant  contre  les  officiers 
de  raseemblée,  que  contre  les  magistrats,  qui, 
membres  aussi  du  présidial ,  n'avaient  point 
vouhi  partager  ses  révolniions  si  étranges,  on 
pouiMuvrailleuréloigucmcnlet  leur  union  au 
présidial  de  Nimcs,  ainsi  qu'on  l'avail  annoncé. 
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Ces  df éocmêi»  curent  lieu  peu  de  temps 
après  la  rentrée  des  Etats,  qoi  avaieni  élc 
prorogés  jusqu  au  20  août. 

Les  officiers  du  présidial,  que  Ion  avait, 
en  quelque  sorle,  exiles  à  Luiicl,  étaient  re- 
venus à  Montpellier,  et  y  ayaicnl repris'leurs 
fonctions.  La  cour  des  aides  fut  rappelée  dans 
cette  ville ,  peu  après  la  disgrâce  du  surinten- 
dant des  finances  Emery.  Ces  a(  tr<^  de  jfî'^ift  c» 
inspires  par  la  crainte,  (lin»imnniil  l.i  haine 
que  les  habilans  de  Munlpcilier  avaical  ma- 
nireslëe  contre  le  GoUTemement.  L'édit  qui 
ordonnait  la  réunion  de  la  cour  des  aides  à 
la  chambre  des  comptes  fat  exécuté  le  15 
janvier,  et  lorsque  la  capitale,  cherchant  h 
appuyer  sa  révolte  sur  une  large  hase,  vou- 
lut soulever  les  provinces  en  sa  faveur,  Mont- 
pellier demeura  lidèlc  au  roi  ^  Toulouse  eu 
fit  autant.  En  valu  le  parlement  de  Paris  écri« 
vit-il  à  celui  de  Languedoc  pour  rengager 
dans  l'opposition;  cette  même  cour  pressa 
en  vain  1rs  maf^islrats  municipaux  de  se  join- 
dre à  elle  (hins  sa  résistance  aux  volontés  des 
ministres.  On  lui  la  lettre  de  ce  parlement , 
dansun  conseil  asiemblé  pour  cet  objet,  et  Ton 
déclara  que  l'on  n*y  répondrait  pas»  afin  de 
ne  pas  altérer  la  fidélité  InYîolable  de  cette 
ville  pour  les  rois  de  France ,  depuis  la  réu- 
nion du  comté  à  la  couronne  ^.  A  Nîmes,  tous 
lescITorts  tentés  pour  entraîner  la  population 
dans  la  révolte  Turent  inatiles.  Lm  habilans 
députèrent  même  plusieurs  d'entre  eux  à  la 
cour,  on  ib  apportèrent  l'assurance  de  leur 
soumission  et  la  promesse  de  ne  jamais  se  dé- 
partir de  leur  zele  pour  le  service  du  roi  ^ 

Les  Etats  s'opposèrent,  cette  année,  aux 
prcteotioQS  de  de  Sartre,  chef  du  présidial  de 
Bériers»  qui  voulait  usurper  en  quelque  sorte 
tous  les  droits  de  la  cité  et  de?eiiir  le  maître 
absolu  des  délibérations  du  corps  municipal. 
En  cette  occasion ,  le  syndic-général  I.ama- 
roye  rnpfM'1,1  h-s  |tnncipes  qui  devaient  diri- 
ger Icâ  i:ilab ,  il  dit  que  :  u  Les  droits  les 

1  D'Âigrefeuille,  Uùtoinda  la  ville  <lc  Vontpel- 
tier,  p.  431. 

2  Arctiivcs  de  la  ville  <!>■  Toiilnu-e.  —  Registres  des 
Conseils.  Annales .  par  De  Ro»oi ,  IV,  p.  iiS. 

3  iUeaard,  Uùtoire  de  la  viik  de  Miimet,  VI.  — 
▲rcliiTCi  de  la  nairie. 
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pltis  anciens  des  peuples,  et  les  plus  impor» 

tantes,  et  plus  avantageuses  marques  qui 
leur  resl oient  de  leur  ancien  pouvoir,  éloîent 
la  faculté  de  faire  des  assemblées  et  de  trnir 
des  conseils  dans  leurs  villes  ;  qu'au  coniutcn- 
cernent  ces  assemblées  SToient  été  t^ues  sans 
Fassistance  d'aucun  magistrat,  si  ce  n'est  de- 
puis que  nos  rois  ont  voulu  que  les  chers  des 
juridictions  des  villes  eussent  le  pouvoir  d  y 
assister,  mais  suis  di^hbcrer.  11  demanda 
que,  si  par  leur  relus  de  se  soumettre  aux 
volontés  du  chef  du  présidial,  les  consuls  de 
Béliers  étoient  mis  en  jugement,  le  syndic- 
général  de  la  Province  pAl  soutenir,  tant  h  la 
cour  du  parlement  qu'au  conseil,  les  droits 
des  consuls,  droits  auxquels  étoient  attachés 
en  quelque  sorte  tout  ce  qui  nous  rcstoil  'ic 
nos  vieilles  libertés  ^  )> 

Des  mesures  rigoureuses  furent  prises  con- 
tre les  abus,  les  (hiudeset  les  malversations 
que  romihettaicnt  les  employés  des  fermiers 
du  Droit  d  Eqnh  nient.  Les  Etats  se  détermi- 
nent ainsi,  dirent-ils,  «  pour  prolèg^er  le 
pauvre  peuple  contre  les  vexations  de  ces 
esacleurs  » 

On  continua  les  travaux  du  môle  de  la 
ville  d  Agde,  et  un  habile  constructeur  vint 
de  fiarcelonne  pour  j  travailler. 

XU. 

Une  dcpulalion  i!u  P'-irlcmcnl  Je  Toiiloii<<<  arrive  a 
MoBtpclli«r.  —  Le  duc  d'Orléan*  traite  «tcc  Ie«  El«U 
poar  la  rtroMtîoii  de  l'édil  de  Bnieri. 

Le  y>arlement  avait  éprouvé  une  vive  salis- 
faclion  (  ti  recevant  la  députalion  dos  Etals- 
Géacrau>L  de  la  Province.  Cette  cour  voulut 
répomhw  à  celte  prévenance  par  une  iMnar- 
cbe  solennelle.  Une  dépulation,  partie  de  Tou- 
louse, dans  les  derniers  jours  du  mois  desep- 
tenihre,  fut  reçue  à  Montpellier  avec  des 
hf>nnenrs(^\-(raordinaii-es.  Klle  était  compoM-o 
du  presidenl  de  Doiuievilie,  et  des  conseillers 
d  Assezal  et  du  May.  Le  premier  prononça 
un  discours,  dans  lequel  on  voit  dominer  le 
sentiment  du  devoir  envers  le  roi,  et  de 
l'amour  de  la  justice.  L'orateur  dit  que  «  la 

>  Archives  de  la  Province.—  Delibéralious  dci  Euis. 
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cour  dont  il  était  l'organe,  trouvoit  dans  ras- 
semblée qu'il  visitoit  des  personnes  sacrées, 
an  caractère  desquelles  (oui  ce  qui  est  au- 
Ucssous  de  Iliou  rendoil  du  respect  ;  —  la 

plus  haafe  DoMesBe  de  son  rmorC,  noUene 
doDl  la  valeur  avolt  soaTeot  teni  de  feinpart 

contre  nos  ennemis;  et  enfin,  un  abrégé  et 
un  raccourci  de  toutes  ces  grandes  villes  qni 
ont  toujours  témoigné  tant  de  fidélité  au  roi, 
et  tant  d'amour  et  de  vénération  pour  la  justice 
aoaTeraine..».  n  L'archevâqae  de  Narbonue 
fiépondit  aTec  dignité,  avec  oonrenanoe,  ft 
celte  harangue 

Un  événement  lieu reux  occupait  alors  tous 
les  esprits.  Le  22  septembre,  les  commissaires 
dn  roi  aTaienl  anocrncé  aux  Etats  la  révoca- 
tion da  fatal  édit de  Bésiera»  en  tenr disant: 
«  Qu'ils  alloient  jouir  enfin  de  celte  ancienne 
liberté  après  !nf;uellc  ils  avoient  si  long-temps 
cl  si  vainement  soupiré.  Ce  sont,  disait  le 
comte  du  Rourc,des  marques  des  effets  de  la 
poiasattle  cntreniise  de  aoo  Allesn  Royale  ; 
mais  qoetifoe  bonne  qu^iaitélé  Toire  oondniie 
en  cela ,  et  de  quelque  soumission  que  tous 
ayct  appuyé  la  justice  de  vos  demandes,  ne 
vous  flattez  pas,  vous  auriez  échoué  sans  sa 
protection  ;  cl  celle  œuvre  ctoil  si  dirUcile  et 
ai  importante  dans  le  conseil  da  roi ,  qu'il  lui 
a  ralta  s'y  employer  toat  entier  et  se  dépouil- 
ler pour  on  temps  du  rang  qn'il  y  tient»  à 
l'égard  du  re«;ie  de  l'Etat,  pour  v  parottrc 
seulement  comme  le  gouverneur  particulier 
de  Languedoc  et  le  père  de  la  Province 

Ces  paroles  annoncèrent  éridemment  qoe 
l'on  avait  qœlqQe  dessein  pen  looable ,  et  qne 
Ton  voulait  faire  payer  chèrement  à  la  Pro- 
vince la  restitution  de  ses  antiques  libertés. 
On  ne  se  trompait  point.  Ite  Chois) ,  chance- 
lier du  duc  d'Orléans,  était  préseolâ  la  séance  ; 
il  prit  la  parole,  et  annonça  :  «  Qo'il  éloit 
vena  poar  oonférer  avec  les  Etats,  relative- 
ment à  la  révocation  qui  pourroil  être  faite 
de  l'édit  de  Déziers,afîn  de  clu  rclier  un  leni- 
péremmenl  et  une  voie  assurée  pour  le  ser- 
vice de  leurs  Majestés,  n  Ces  paroles  excité» 

•  AitUm  de  la  PraftneSi.  ^  Registre  dei  dMUié- 
ratioQfl.  —  Preuves,  n«  2. 

2  Uémoires  particuliers  de  M  rte  Jonhrrt ,  «yndlc- 
ficnéral  de  ht  Province.  —  Archives  de  la  Province 
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rent  quelques  murm  urcs  au  banc  des  évéques 
et  parmi  !es  rl^  pûtes  des  diocèses  et  des  vil- 
les, lis  rcdoubiereut,  et  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  qni  présidait,  dut  calmer  I  indignation 
des  anditears,  lorsque  deChoisy,  digne  en- 
voyé du  lieutenant-général  du  royaume,  dit 
à  rassemblée  :  «  Vous  avez  le  privilège  sin- 
gulier, de  même  que  la  Rrel-^'.'ne  et  la  Pro- 
vence, d'avoir  des  Ëtals  provinciaux;  mais 
ces  Etats  sont  réglés  A  la  même  forme  et  sont 
sujets  aux  mêmes  Idx  qoe  les  Slal»6éoéraos 
du  royaume  ;  lia  ne  penvent  être  assemblés, 
lègilimemenl,  sans  prmis?ion  particulière 
du  roi  ;  Ion  n'y  doit  rien  proposer  que  pour 
son  service  et  pour  le  bien  particulier  de  la 
Province  ;  le  roi  n'est  pas  obligé  d'approuver 
vos  délibérations;  il  a  le  droit  de  choisir  la 
voix  négative,  pour  user  des  termes  d'un 
grand  pcrsonnn'_n»  du  dernier  siècle  ;  vos  ré- 
solutions, quuique  ol)li2:atoires  pour  vous, 
ne  âont ,  à  i  égard  du  prince,  que  des  conseils , 
des  propositions  et  dies  avis  ;  vous  ne  les  pré- 
sentez pas  comme  dea  loix ,  mais  eomase  aoo 
matière  dont  elle»  peuvent  être  formées  ;  vous 
ne  les  conelnez  pas  en  termes  de  décrets, 
mais  de  supplications,  de  requête  el  de  cayer 


de  rcsmoQlranccs  K  n 

Ces  paroles  qui  exprimaienl  imprudenuaent 
toole  te  pensée  da  Gouvernement,  forent 

très-mal  accueillies.  Les  maximes  du  pouvoir 
absolu  oîif  toujours  efé  OflieH>-('*;  danSCe  pays 
de  liberté.  Le  meeonlenlemcnt  se  manifesta 
plus  vivement  encore  lorsque  de  Choisy,  en 
terminant  son  disoomn,  annonça  que  la  Pm- 
Tince  devait  se  préparer  à  bire  de  nonveanx 
sacriflces^.  L'archevêque  de  Narbonne  sentit 
qu  il  fallait  opposer  le  droit  a  la  violence,  le 
langage  de  la  vérité  à  celui  de  l'absolutisme, 
cl  il  le  iil  avec  un  grand  succès.  «  Nous  avions 
cru  être,  en  oonseienoe,  obligés  d'exposer 
simplement,  et  respecloeosenienl  les  griefs 
que  nous  avons  contre  l  édit  de  Béziers ,  fait  et 
publié,  contre  toutes  les  formes ,  (l;\ns  la  co- 
lère du  prince,  et  renversant  entièrement 
itoi  libertés,  nos  immunités  et  nos  franchi* 
ses,  dans  lesqndtes  nous  avîoiu  toujours 

*  Afdiitce  de  le  Prortnce.     MfbènUen»  des 

E(.ii«.  —  ArcTiivcs  de  la  Hatue-Oironne. 
3  Mémoim  am. 
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hcurpuscraenl  vécu,  et  où  les  rois  nous  ont 
religieusement  maintenus  pendant  plusieurs 
siècles,  suifanl  lobligalioii  quils  ont  con- 
tractée avec  uous  lorsque  celle  Province 
a  416  jointe  et  est  devenue  an  ^ics principaux 
fiearons  de  la  oonronne.  »  Répondant  ensuite 
à  deChoisy,  qui  avait  fait  entendre  que  le  roi 
pouvait  enlever  h  !n  Province  ses  divers  pri- 
vilép^os ,  l'arclicvèquc  ajouta  :  «  Nous  nij^no- 
roiis  poiul  la  difrércDCC  qu'il  y  a  entre  les  pri- 
vilèges ,  les  inmnnltéB  et  les  fnnchises ,  étant 
trés-Yéritai)1e  que  les  priTiléges  sont  voloa- 
taires  et  dépendent  immédiatement  do  prince. 
Mais  il  est  aussi  très-constant  qnp  los  IrMtini- 
nilés  et  libertés  sont  d'une  obligation  récipro- 
que et  irrévocable,  entre  le  souverain  et  les 
sujets;  et,  partant,  que  les  libertés  et  francbi- 
scs  avec  lesquelles  les  peuples  de  ces  contrées 
sesontdonncsàcette  monarchie,  doivent  être 

e\ar(omont  et  religieusement  observées  )) 

L'archevCquc  fil  remarquer  ensuite  que  les 
déclarations  railes  l  année  précédente  par  le 
roi  contenaient  évidemment  la  révocation  en- 
tière de  l'édit  de  Béliers.  Cétalt  détruire  les 
raisonnemens  captieux  des  envoyés  du  mi- 
nistère, qui,  en  parlant  de  nouveaux  sacrifi- 
ces, semblaient  n  ('Iro  entrés  dans  l'assemblée 
des  Etats  que  pour  propuser  l'acbal  de  cette 
révocation.  Des  cummisbaircs  furent  nommés 
poor  eiaminer  le  projet  de  cette  révocation 
si  désirée.Gette comniisilon  fit  son  rapport .  et 
il  fkit  ecmvenuqoe  les  Etats  ne  la  recevraient 
que  lorsqu'elle  scraU  ecni forme  à  la  minute 
qu'ils  en  avaient  faite,  et  qui  conservait  ou 
rétablissait  les  droits  si  long-temps  mécon- 
nus,  et  ks  Ktertés  cnleTées  &  la  Province  par 
la  tyrannie  de  Richelieu. 

Os  voulait  surtout  le  ministère,  c'était 
une  augmentation  do  Irihnts  l.n  Province 
avait  offert  500,01  )0  livres,  pour  prix  de  la 
revocation;  le  (louvernemenl  en  exigeait 
1,050,000.  Enfin ,  après  des  négociations  lon- 
gnéBetfalîguanteSila  révocation  delMtayant 
été  prononcée  dans  les  termes  prescrils  par 
la  Province,  il  fut  convenu  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  bienf;fit ,  on  oclro)erait  au  roi 
600,000  livres  d impositions  extraordinaires 
|)our  Tannée  1G49,  et  400,000  livres  pour  la 
soivante.  Ce  sacrifice  ne  fut  pas  accepté  par 
les  Gommisaalres  du  roi;  mais  les  Etais  dé* 
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clarèrent  que  le  bienfait  de  la  révocation  de 
lédil  était  acquis  à  la  Province,  et  qu'il  leur 
était  impossible  de  faire  de  plus  grands  sacri- 
fices; puis,  considérauL  la  longueur  excessive 
deeetteoession,  ils  furent  annoncer  ans  com- 
missaires de  la  cour,  et  ce  don  gratuit*  el  la 
fin  prochaine  des  Etats.  Les  commissaires  ne 
voulurent  point  consentir  à  !a  séparation 
membres  de  l'asseiubicc,  espérant  toujours 
qu'ils  en  oblicndraieiil  des  secours  plus  con- 
sidérables; mais  la  Province  ne  crut  pas  de- 
voir acquérir  à  un  plus  haut  prix  les  libertés 
qui  lui  avaient  été  ravies.  Les  Etats  firent 
plus,  ils  déclarèrent  que, désormais,  il  ne  pour- 
rail  élrc  fait  aucun  don  ni  octroi,  pour  être 
imposé  durant  piusicurs  années  consécutives, 
et  qa*aiBSi  favenir  finander  du  pays  ne  pour- 
rait plus  être  engagé  pour  servir  aux  besoins 
généraux  de  l'Etat. 

Le  Ciouvcrnement  avait  érîgc  un  présidial 
à  Valence,  et  on  avait  uni  au  ressort  de  ce 
tribunal  le  Yivarais  tout  entier.  Les  Etals 
n'avaient  cessé  de  réclamer  contre  cette  dé- 
termination qui  était  une  violation  manifeste 
des  droits  du  pays,  et  qui  avait  te  grave  in- 
convénient denlever  les  citoyens  à  leurs  ju- 
ges naturels.  On  avait  cru  remédier  à  cet  in- 
convénient, en  érigeant  deux  cbamlires,  lune 
à  Privas,  laulrea  VtUcncuvc-dc-lkrg;  mais 
ce  que  désirait  la  Province ,  c'était  la  restitu- 
tion du  Vivaraisà  la  juridiction  du  présidial 
de  Nimcs.  On  l'obtint  cette  année  ;  mais  ((  il  ne 
fallut  point,  dit  Mmard  l'atlrihiier  à  la 
faveur ,  car  il  en  coûta  pour  Toblcuir  une  fi- 
nance de  83,000  livres,  que  le  présidial  de 
Nîmes  paya  cette  année  au  trésor  de  l'espar- 
gne.» 

Les  troubles  qui  agitèrent,  en  16^9,  la 

Provence,  furent  suivis  d  tm  flrati  (jui  vint 
melire  le  comble  aux  maux  qui  .k  (  ilil  iii ni 
cette  portion  du  royaume.  peste  y  étendit 
ses  ravages  ;  elle  pénétra  dans  le  G)mtat  Vc- 
naissin  et  dans  le  Languedoc.  On  en  ressentit 
à  Beaucaire  les  premières  atteintes.  Nîmes  ne 
put  s'en  garantir.  On  établit,  pour  les  malades, 
une  sorte  de  lazaret  ou  d'hospice,  hors  des 
murs ,  près  des  ruines  de  l'ancien  monastère 

1  HiMtoirô  ds  la  vilie  de  A'àtnM,  VI,  8S.  Ar- 
chive» dtt  présidial. 
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de  Saint->BaQznc.  î.(^  snpôrictirs  do  fons 
monastères  Tinrent  offrir  aux  coosuls  des  rc- 
ligieux,  pour  soigner  cl  exhorter  ks  petite- 
vès,  ttal  daM  rhifirmeric  que  dm  te  viile. 
Lm  misitlra  iNPotcalans  ttreot  la  mAine  chota 
Les  récollets  ayant  été  choisis,  Aalmin  Ro- 
hcrl ,  (l  Avîgnon,  leur  gardien,  assembla  la 
cuiDiiuuianlé ,  et  invila  ses  frères  à  se  sacri- 
fier pour  le  soulagement  des  maUdcs  et  pour 
iB  MJm  des  êmt»;  «ivatre  d'entre  eux  m  pré* 
senlèmil.  Le  gardien ,  Ift  ayant  embraiséa , 
leordoona  la  mission,  cl  ils  allèrent  aonilôt 
se  renfermer  dans  les  cabanes  dr-  Snint-nnu- 
zile;  ils  y  (roovèrent  la  mort,  cl  furent aus- 
ulût  remplaces  par  des  jésuilrs. 

Lacool^Gii  séfianll  principalement  dana 
les  ArèMS» oà  des  haMlations picsiéca fen- 
ferroaienl  une  population  peu  favorisé  des 
dons  de  la  fortune.  On  lui  interdit  toute  com* 
municatron  avec  le  reste  de  la  ^ille,  pro- 
meltanl  néanmoins  de  fournir  à  tous  les  be- 
aoina  de  eea  tofortoDéa.  Le  préiidial  sertit  de 
mnea  el  tat  s'établir  à  Booiltargocs;  mats  il 
quitta  bientôt  cette  bourgade,  et  transporta 
son  sîéfçe  à  \  illeriouv<>-d  A  viirnon.  Vvi  consuls 
de  Monlpellu  1  iirenl  otTrir  leurs  services  à 
ceux  de  Mmes,  el  leur  euvoyércut  même 
une  dépnlation. 

Le  9  de  no^eobre,  la  léroeation  de  Tédit 
de  Béziers  fut  enregistrée  après  avoir  été  lue 
aux  Etats  assembles  I.e  parlement  de  Tou- 
louse avait  reçu ,  avec  cet  acte,  des  lellres- 
paleoles  pour  le  faire  enregistrer  el  exécu- 
ter *.  Il  en  avait  été  de  mtaie  pour  laCoar 
des  oomptcs,  aides  et  finances  de  Monlpc!^ 
lier 

Vers  la  fin  de  la  session  des  FiaIs,  w  don 
gratuit  fut  porté,  au  lieu  de  1,000,000, 
d'abord  accorde,  à  la  somme  de  1,200,(M>U 
liTfea»  en  reeonnriasanee  du  retndt  de  fédit 
de  lUadera.  On  dëCermIna  d'aillenn  <|a11  n'y 
aoinii  dlmposé  sur  Isa  eomples  de  Tannée 


*  ArcliiTes  de  la  Province.  —  Edit  de  révocation  de 
celui  de  Pésien,  du  moh  d'oelobre  1632,  lu  et 
publié  en  l  astembtée  dtâ  Etal»  </«  Languêdoc , 

^  Archives  du  parlcuMiit  de  Tookme. 

^  Ar>  hhc*  de  ItCsoréetcaBpiai,  aMcieldutieet 

de  Al(ii\i|)rllicr. 
TOUS  X, 


IG'iO,  qne  TiiO.OOO  lifros  pour  cet  objet. 
Le  reste  dut  être  pris  sur  les  taxes  de  l\inn6c 
suivante;  mais  on  exigea  que,  duranlla  icveo 
de  ces  sommes,  il  n'y  aurait  point  de  troupes 
en.4|nartier  dans  la  ProTinoe.  Celle-ci  fé- 
clama  et  obtint  encore  d'autres  avantages. 
Le  prix  des  blés  saisis  par  les  galères  du  roi 
put  ùtrc  retenu  sur  le  don  irratuil,  el  rendu 
aux  propricluirvs  de  ces  gruuis. 

tes  soins  vrab,  on  prétendus  tels,  aui- 
quels  la  Province  devait,  rfaenreuaa  lém* 
cation  de  l'édit  de  Déziers,  furent  généreuse- 
mcnl  récompensés  par  elle.  L'oncle  du  roi 
eut,  celle  anm  i\  une  gratification  extraor- 
dinaire. II  eu  lui  de  même  pour  les  secré- 
taires de  ses  conunandemenla.  De  Cboisy, 
son  chancelier,  qui  était  venu  tout  eipiés en 
Languedoc  pour  Irailer  des  conditions  péen* 
niairesdc  la  révocation  de  l'édit,  reçut  un 
présent.  Enfin,  î'abbé  de  La  Rivière,  ayant 
fait  dire  que  le  pa^s  lui  était  redevable  de  cet 
aete»  oljet  des  aollidtations  incesmntci  de 
ses  repréientants,  obtint,  loi  aussi;  le  prix 
de  ses  services,  ('e  fut  donc  en  vôtn  d'une 
e<np!lM!a(îon  ,  d'un  traité,  et  non  par  une  ma- 
nitesiation  spontanée  de  la  jusiu  i;  royale,  que 
le  Languedoc  vil  renaître  les  jours  de  son  an- 
cienne liberté.  Le  duc  d'Orléans,  llndigno 
favori  de  ce  prince,  ce  conrtlMin  actif  et 
ambitieux  qui  avait  insulté  le  président  des 
Etats,  qni  nvnif  f  iii  euleudre des  menaces  de 
mort  contre  le  syndic  de  cette  a.«sembléc  re- 
présentalive,  les  intendants  de  justice,  les 
ehefii  militaires , de  Fromont ,  qui  avait  donné 
aux  troupes  l'ordre  de  venir  dévaster  une 
portion  de  la  Province,  tous  eurent  recours 
à  la  munificence  de  celle-ci,  tons  reçurent 
I  or  qu'elle  IcUr  jeta  pour  sa  rançon 

i  L«  20  Qovembrc ,  <  les  Kutt ,  en  reconnaissance  des 
gr^s  el  Toveur»  que  ia  Province  rcfoil  de  S.  A.  R., 
Cl  pour  rbooneur  qalb  ont  d«  r«vofr  pour  gouver. 

tn-'ir,  Itif  onl  iinnnhn' Trîfnt  ■irmrfff*  ]^  somme  de 
80,0f>0  livres;  ei  pour  léuioigncr  à  S.  A.  H.  1  obliga- 
tion «UiMHllMire  cpe  la  FMViMe  lui  a  de  la  pro- 
lectloQ  qu'elle  lui  a  donnée,  envers  Sa  Majesté,  pour 
obte  nir  la  révocation  de  l'édit  de  Béziers  et  la  permis- 
lion  de  faire  rimposiLioB  pour  deux  aooéei,  Uu  ool 
encore  ocçonlé  M,000  livres. 

<  Lrs  Etats  aiconlciii  ;)ii>si  à  M.  dt  Cbobj,  cImO- 
cclier  de  S.  A.  R.,  7,000  livre». 
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XIII. 

Le  cardinal  Mauriu  fail  arrêter  le  itriuce  de  Coudé.  — 
La  famille  de  c«lai*«i  e«(  reçae  é»t»  Dordraus.  — 

l.rtlredu  roi  on  parlriiunt  di>  Touluu'ir.  —  Art??  de 
evUeceur.  —  La  peste  ravage  encore  le  Oat-Laiigue- 
doc.  —  Présidial  de  Ntmea. 

Les  t  roubles  excités  dans  la  Provence étaii  nl 
apaisi'i^  ;  mais  le  méconlculement  de  loulcs  les 
classes  de  citoyens  était  extrême»  et  la  moin- 
dre étincelle  pouvait  rallumer  l'inoendic  que 
le  2éle  des  Etats  de  notre  Province  avait 
éteint.  Dans  la  Ciuiennc,  les  diffcrens  du  par- 
lement de  Bordeaux  et  du  gouvenu  ur  de  ce 
pays  allaient  bienlôl  se  transfunncr  en 
guerre  civile.  Dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles, la  cour  avait  cm  devoir  accorder,  à 
prix  d'argent ,  la  révocation  del'édit  de  Béliers 
aux  liabitans  du  Languedoc  ;  mais  on  se  dé- 
fiait des  concessions  du  cardinal,  cl  Ion 
nignorait  point  que  cellcs-ti  n'avaient  été 
accordées  que  pour  calmer  1  effervescence  des 
esprits.  Mazariu ,  qui  avait  cru  devoir  céder 
au  temps  et  à  l'opinion,  voulul^d  ailleurs,  an 
commencement  de  cette  année,  conquérir, 
par  la  ruse  et  pnr  un  coup  dèlnl,  ce  qu'il 
n'aurait  peut-être  pas  obloiui  «Ions  une  lutte 
ouverte.  Les  Fronrfeurs  le  menaçaient  encore; 
il  crut  que  s  il  pouvait  les  diviser ,  les  trom- 
per, on  les  grouper  près  de  lui,  il  trouverait 
en  eux  un  appui  plus  assuré  que  dans  ceux 
mémequilcs avaient  vaincus,  lise  dOt.-K  lia  du 
prince  de  (londé,  qui  cependant  l  avait  ra- 
mené Iriomphanl  dans  la  capitale.  Des  intri- 
gues de  cour,  dos  resscutiuiens  secrets,  et 
surtout  le  besoin  de  se  soustraire  aux  devoirs 
de  la  reconnaissance,  rengagèrent  à  devenir 
l'ennemi  de  ce  grand  capitaine.  Pour  détruire 
le  pouvoir  de  celui-ci  sur  les  esprits  du  plus 

u  Les  deux  Bccréuires  des  commandcnkcns  àt 
S.  A.  A. ,  de  Gottia»  et  de  Fronont,  «oi  chacun  3,000 
livres. 

»>  Il  a  v^lé.  accordé  à  M.  l'abbé  de  La  Rivière  la 
fomme  de  G,000 livres,  en  eoMldération  des  fafeurs 
et  auManccs  que  la  Province  reçoit  de  lui  auprès  de 
S.  A.  R-;  et  pour  les  ?f  in-;  cl  peines  qu'il  a  pri^  dr  l,i 
rciQCUre  dans  son  ancauac  libcriè,  parle  moyen  de 
l'obtentloo  de  la  révoeatlon  de  l'édit  de  Bélier» ,  aulrea 
0,000  livres.  • 

Archives  de  la  Province.  —  Rigislrcs  des  dClib^ra- 
Uonides  Etats.  —  Archives  de  la  Uaute-Garoone. 
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grand  nombre,  il  fit  préparer  en  secret  une 

déclaration  royale,  dans  l.iqncMc  ce  prince 
était  accusé  d'avoir  oiinli  h  s  trames  contre 
l'Etat.     duc  d  Orléans,  oubliant  à  la  fois  ce 
qu  il  devait  A  la  France  et  i  sa  fàmille,  s'unit 
au  cardinal  pour  perdre  les  princes....  Maiarin 
se  crut  alors  assez  fort  pour  pouvoir  se  por- 
ter aux  fdus  grandes  cxlrémilos  envers  celui 
dont  il  redoutait  le  noble  caractère  et  la 
brillante  rcnouiuiée.  Mais  ne  frapper  que  lui 
seul,  c'était  exposer  le  pouvoir  à  échouer 
dans  cette  tentative.  Le  prince  de  Conli,  le 
duc  de  Longuevillc,  auraient  pu  réunir  leurs 
amis,  soulever  quelques  provinces  et  deman- 
der, les  nrmrs  à  In  main,  la  liberté  du  vain- 
queur de  Loiis  tU  de  Uorroi.  Ne  frapper  que 
celui-ci  aurait  donc  été  une  faute  politique;  il 
fallait,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  des 
princes,  les  comprendre  dans  une  même  proa* 
criplion.  Leur  prison  fut  résolue.  Tous  troiSt 
arrêtés  en  iwùmc  temps,  furent  conduits  à 
V'ineennes.  l  a  dul'^lo^sc•  de  Koiigueville  vou- 
lut en  vain  armer  la  Mormandie  contre  le 
premier  ministre;  ses  efforts  furent  impaia- 
sans.  Rouen  ouvrit  ses  portes  aux;  troupes 
royales.  Le  comte  de  Ta  vannes  annonça  qu  il 
saurait  résister  dans  Bellegardc;  mais  il  so 
rendit  après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte*. 
Le  cliàteau  de  Dijon,  et  Saint-Jean-dc-Lôno 
capitulèrent,  et  toute  la  Bourgogne  reconnut 
l  autorité  du  cardinal-ministre,  ta  Goiennc 
seule,  déjà  soulevée  contre  son  gouverneur, 
prépara  ses  armes,  et  Bordeaux  ouvrit  ses 
|)0rîcs  à  la  fanjillc  du  prirjce  de  inondé. 

Le  ministère  euvoja  t  icuUii  au  parlement 
de  Toulouse  une  déclarauun  royale  contre  les 
princes;  elle  était  en  forme  de  lettre  et,  comme 
on  l'a  dit,  on  l'avait  préparée  d'avance.  Cette 
longue  accusation  ne  convainquit  personne, 
et  si  I  on  ne  prit  pas  ouvertement  en  Langue- 
di)C  le  parti  des  princes,  du  moins  on  fil  des 
vœux  pour  leur  liberlé.  Plus  tard ,  beaucoup 
de  particuliers  armèrent  pour  eux,  et,  comme 
on  le  verra  dans  la  suite,  il  fallut  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  la  plupart  des 
gentilshommes  de  cette  Province  d'aller  se 
joindre  aux  Bordelais,  qui  coniballaienl  |K)ur 
ce  que  I  on  appelait  la  cause  de  la  liTrerté. 

A  la  lettre,  ou  dépêche  du  roi,  était  jointe 
une  missive  signée  de  S.  M.  et  adressée  à 
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Rerticr  de  Montrabc»  premier  président,  afîn 
do  r»Hijîai;^or  ?<  à  seniplover  soigneusement 
pour  conlonir  tontes  clioscs  en  devoir.  »  Ija 
duc  d  OrlcaHii  crul  qu  il  devail  écrire  aassi  à 
ce  magistrat  pour  lai  dire  que  «  les  inlentions 
de  Leurs  Majesté,  el  la  sienne,  n'allaient 
qu'à  l  establissement  du  repos  de  l'Estat ,  et 
à  l'achmiinemenl  de  la  paix  géncr^ilo  * 
Celait  «iccuser,  en  quelque  sorte,  los  |»muc»  .s 
de  Touloir  troubler  ce  repos,  cl  de  s'uppoM.*r 
à  la  eonciosion  delà  paix;  c'était  les  calooi- 
nier,  c'était  fiiife  naître  dans  lenr  cœur  le 
désir  de  se  venger  un  jour,  n'importe  à  quoi 
prix;  et  le  grand  Condo  put  dire  avec  vérité, 
en  parlant,  plus  lard,  de  sa  prison,  (]\ïily  était 
entré  le  plus  innocent  de  tous  les  hommes ,  et 
çtfU  tn  itaU  mtfH  le  pbt»  coupMe. 

Le  parlement  de  Bordeaux  était,  par  sa 
fcrmrlc,  le  soutien  du  parti  des  princes  dans 
la  Giiiofirî«v  Le  pirlcmcnl  deToulonse,  qui  ne 
se  prouonra  point  contre  la  cour,  voulut 
profiter  des  embarras  de  celle-ci,  pour  éten- 
dre de  plos  en  pltis  sa  dictatare  sur  la  Pro- 
Tince.  Il  croyait  que  les  administrations  mu- 
nicipales drponiiaienl  enticremenl  de  lui,  cl 
on  lavait  vu  souvent  infirmer  les  éleclione, 
et  créer,  de  sa  propre  autorité,  des  capilouls 
cl  des  consuls.  L'année  précédente,  il  était 
intcrvenn ,  sans  aocone  apparence  de  raison , 
dans  ta  noaunalion  des  capitouls.  La  Tîlle de 
Toulouse  devait  s'attendre  à  quelques  (égards 
delà  part  (1<>  r  '  trihinml  souverain.  ï.es  ma- 
gistrats en  ioiu  lioîi  t  elle  année,  cl  ceux  qui 
avaient  déjà  occupé  les  mûmes  charges,  ot>- 
tinrent  une  évocation  générale.  Ce  fut  an 
crime  aux  yeux  dn  parlement,  qui  fil  em- 
prisonner l'un  dn  ceux  qui  avaient  demandé 
eeiie  «'vocalion.On  ne  pouvait  avoir  recoun', 
comme  on  l'aurait  fait,  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  car  celui-ci  élail  considéré  eu  élal 
de  lébellioo;  il  Mlnt  s'adresser  an  roi  lot- 
même,  ei  bienlM  no  arrêt  do  conseil,  con- 
firmant l'évocation  générale  et  ordonnant  la 
mise  en  liberté  de  l'ancien  capilool  Faurs, 

*  AvehlvM  do  j^rlMwat  de  TmIoo».     Lettre  da 

roy  snr  la  (î(^tcntton  (^f^s  prîncos  de  ContU  ci  de  Cinty , 
ei  duc  dc'Looguevillc,  cnvoyiie  k  sou  parkmcot  de 
Telow,  k  S)  janvier  IWO,  et  lettres  do  roy  et  de 
Son  Alietse  eojile  i  II.  le  pfenler  président.  —  la> 
Toloie. 
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enjoignit  an  procureur -général  d'y  tenir  la 
main.  Il  fallut  obéir:  m^h  liienlôl  deux  autres 
arrêts  du  parlement,  insullans  pour  le  corps 
de  ville,  violcrcol  les  droits  municipaux,  ei 
renoorelèrent  les  aoimosltés  entre  ce  grand 
corps  judiciaire  et  les  chefs  de  la  capitale  de 
la  Province  ^  Le  Parlement  compromit  aussi 
<(m  autorité  en  luttant,  cette  année,  ronlrela 
Cour  des  aides,  en  opposant  ses  arrcMs  aux 
siens,  cl  des  voies  de  fait  à  de  justes  représail- 
les. Bn  vain  il  crut  réussir  en  enroyanl  le 
conseiller  Ranchioà  Uontpellier;  celui-ci,  bien 
«lu'urigiuaire  de  celte  \ille,  fut  éconduit,et 
un  nouveau  commissaire  (  r  il  mieux  réussir, 
enprotitaul  du  passage  des  ciievaux-léjîers  de 
Pardaillan,  pour  se  rendre  mailre  du  Palais  ; 
mais  la  Conr  des  Aides  fit  garder  cetoi-d ,  et , 
sans  la  prudence  des  chefs  militaires,  le  sang 
aurait  coulé  pour  une  v.iine  querelle,  pour 
soutenir  la  prééminence  du  parlemeot,  et,  il 
faut  le  dire,  sa  tyrannie 

La  maladie  contagieuse  n'était  pas  colière- 
ment  dissipée;  elle  sévissait  fortement  dans  le 
Bas-Languedoc.  Le  piésîdial  ayant  repris  ses 
audiences  dans  Nîmes,  les  plaideurs  venaient 
en  trrand  nombre,  et  duGévnndan  et  des  Ce- 
vèncî»;  niais,  comme  ils  passaient  dans  le  ter- 
ritoire d'Andusc,  où  le  fléau  exenjail  encore 
des  ravages,  on  craignit  que  celai«ci  ne*  vint 
de  nouveau  répandre  la  lerreordans  NIroes, 
el  l'on  détermina  que  l'on  ne  recevrait  point 

i  Dans  ses  rapports,  même  les  plus  &itn(>les,  avec  le* 
capitouts,  le  perteioentafllBeteitoaefroidenreitfSflM^ 
et  quclqucfuis  le  phis  inconcevable  dédain.  Ctiaquc 
année,  après  leur  installation,  les  ni<i;i;îstr.ils  muni- 
cipaux de  Toulouse  venaient  offrir  leurs  lioaiinagf  &  au 
perleneeni.  Le  cbef  du  Consistoire  adressait  alors  poe 
hamninc  à  la  cour,  et  l'un  des  président  do  celle- 
ci  ,  lorsque  ce  n'était  pas  le  premier  président  lui-même, 
répondait  i  cette  lurangac;  mata  le  plus  aouveakaTee 
tant  de  hauteur,  avec  une  rxpressiofl  de  supériorité 
si  marquée,  que  Ton  pnnvnif  rp^anlpr  rnmme  humî- 
lianie  l'obligation  à  laquelle  ou  avait  soumis  les  nou- 
veaux capltouli  d'aller,  comme  on  te  disait,  taiuer  tê 
parlement  Nous  tVi^noirs  dans  Ifs  Prmvcs  tic  ce 
volume,  3,  l'une  de  réponses  faites  à  ceux  ri  C'est 
rooe  dte  «Ihetoeaiet  que  l'on  ait  pn  retrouver. 
Il  aurait  été  facile  d'en  recueillir  beaucoup  où  i'oa 
ni>  retrouve  que  l'eiptcMum  de  la  aaeiMce  einéme  da 
mépris. 

4  D'AigeeftaiUe,  Wiloiiede  la  ville  deMonipciUer, 
pege 
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ceux  qaianrakDi  traversé  ce  territoire.  On 
prit  des  précautions  semblables  pour  le  lieu 
de  Billcf^ardo  pour  15»'aucaire  cl  les  autres 
villes  qui  cxii-ian  ni  de  Nimos  jusques  à  Arles, 
ainsi  que  pour  louiez  les  iiâbitaliotis  situées 
des  bords  du  Vistrc  jusqu'au  Rbdoc  ^. 
.  Aiiaàut  après  la  rcunion  du  Haol  et  Bas- 
Vivaraisau  présidial4o  Nîmes,  il  s'éleva  de 
vives  conioslalions  entre  les  officiers  de  ce 
tribunal  cl  ceux  du  baill.Tpe  de  \'ivarais,  aux 
sièges  d'Annonay  el  de  Villeneuve  delkrg, 
relativement  à  leurs  juridictioiis  respectifes. 
Ces  dirrérens. causèrent,  dit  Meoard  de 
grands  troubles  dans  Tordre  de  la  justice, 
f  nûn,  par  la  médiation  du  comte  du  lloure, 
lieutenant-général,  de  1  inlcndaal  t  e  Tonne- 
lier de  Breleuil ,  el  de  Frézals,  conseiller  du 
parlement  de  Toulouse»  un  traité  fait  à  Âu- 
benas  lermina  ces  qoerdles,  et  mit  fin  au 
conillt  des  juridictions.  Des  lettres-patentes, 
données  an  mots  de  mars  1651,  aalorisèreci 
cet  arrangements 

-  XLV. 

ArrêU  io  ptileaicnt  de  ToutouM.CMlr»  la  doc  d'Epcr- 

iion  ,  goutemcur  H  (îiiit  nne;  Gu  de*  Iroubic*  de  crUe 
proTioce;  icftiioii  dei  Ëiilt  de  Leaguedoc  i  1m  protes- 
liM  vtol«al  les  dîipwiiiomd»  l'édii  4»  ManlM,  âw» 

\ti  CéTeniic  s;  il^  cm  Lut  des  troublM  à  NtBM.  Oiffi- 
reo*  du  parlemenl  el  de*  Eials. 

Leduc  dEpcrnon,  auquel  Mazarin  aTait 
accordé  toutes  les  dignités  dont  le  vieux 
dEpcmon  avait  été  revêtu,  soutenait,  dans  la 
province  de  Guienne,  leparli  de  son  bienfai- 
teur; mais  ((  s'il  avait  hériledc  l'arrogance  et 
de  l'humeur  despotique  de  sou  père,  il  n'avait 
pas  bcrltéde  sonconrage*.  »  Il  avait  usurpé  le 
titre  d'Altesse;  le  parlement  de  Bordeaux  lui 
défendit  de  le  prendre ,  cl  à  qui  que  ce  fut  de 
le  lui  donner.  Le  parlement  de  Toulouse  dut 
aussi  rni  ire  contre  lui  des  arrêts  très-sévères. 
11  s'allnbuaii  en  quelque  sorte  le  pouvoir  sou- 
verain, et  enlevait  à  leurs  juges  naturels  les 
individus  poursuivis  par  la  Tindicte  publique. 

>  Mrnard,  Hisloire  de  la  vilte  d«  Nîmes,  VI. 

ll.i.l. 

3  Archives  du  présidiol  de  >'line«. 
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A  LectourC)  ses  agens  s'opposèrent,  à  main 

armée,  à  rcnlrt'C  de  deux  commissaires  en- 
voyés p:ir  cette  cour  Son  tlrspoîi'jme  avait 
indigne  tous  li  s  t  rcui  s  li  onntHes  el  arme  tous 
les  bras.  La  guerre  euisanglaolait  de  uouveau 
la  province  dont  lo  gouvernement  lui  avait 
été  confié.  La  princesse  de  Coodé  avait  d'ail- 
leurs  été  accueillie  avec  enthousiaMie  par  les 
liabitansde  Rordeaux,  el  lor<;qiio  le  mnréchal 
de  la  Meilierayc  vint  à  la  tète  d  une  armée 
pour  sommer  cette  ville  de  ne  plus  protéger 
un  parti  rebelle,  tout  le  peuple  éInsDigeaea 
faveur  des  princes.  Le  parlement  de  Toulouse 
savait  bien  que  l'on  devait  retrouver  l'origiiie 
dos  malbeurs  de  la  Guienne,  dans  l'arrogance 
el  dans  la  tyrannie  du  duc  d  Epcraon.  Le  1" 
août,  il  rendit  y  toutes  les  chambres  assem- 
blées, un  arrêt  sur  les  désordres  causés 
dans  celle  province  par  d'Bpemon,  et  il 
supplia  lo  roi  d  accorder  la  paix  à  la  villo 
de  Bordeaux,  cl  de  donner  un  autre g:ouver- 
neur  à  la  C.uienne  ^.  Cet  arrôl  est  remarqua- 
ble par  sa  concision  el  son  énergie.  Il  est  ainsi 
conçu  :  u  La  Cour,  délibérant  sur  les  desor- 
dres de  la  province  de  Guienne,  foules  et  op- 
pressions faites  dans  le  ressort  de  là  cour,  en 
ladite  province,  a  ordonne  cl  ordonne  que 
1res -humbles  resmonstrances  seront  faiies 
au  roy  pour  le  bien  de  son  service,  n  jo^  et 
tranquillité  de  sessubjels,  atin  qui!  luy  plaise 
donner  la  paix  à  la  ville  de  Bordeaux,  et 
lujT  faire  resienlir  les  effets  de  sa  bonté  et  clé- 
meao»  ordinaires,  et  que  pareilles  resmons- 
trances seront  aussi  faites  à  Ha  Majesté,  sur 
les  foules,  indignes  vexations  et  levées  de  fle- 
nicrs  extraordinaires,  que  le  duc  dËspernoii 
fait  dans  ledit  ressort  de  la  cour,  À  main  ar- 
mée, contre  les  termes  de  la  déclaration  da 
22  octobro  1648  ;  ensemble,  sur  les  violences 
el  ompcschcmens  qu'il  donne  à  l'exercice  de 
la  ju«;tiri'  souveraine,  qui  causent  la  ruine  et 
désolation  entière  de  sesdils  subjets;  par  les- 
quelles resmonstrances  Sa  .Majesté  sera  aussi 
irès'humblement  suppliée,  avec  toute  aorlo 

>  Archives  du  parlement  de  Touloiuc.  —  Arrcsi  d« 
la  Cour  du  Partwttnt  dê  ToIom,  dmmét  thamànê 
assembléeif  eoHtn  U$  fnffndaw,  io-8«|  Tokwe, 
J.  Boude,  16S0. 

3  Archives  du  parlmeal  de  Touloosc. 
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de  rnpeet  el  aoiibmfiiioD»  <pi'il  luy  plaise 
donner  à  ladite  prortace  de  GnieDM  on  aiv- 

tre  gOOTerncur,  nOn  que  sesdile  mbicls  en 
resscnicnt  dusonlagcniciit,el  que  snsoffîrîers 
puissent  conlinnpr  <!•'  le  scr?ir  avtr  [  lusdt» 
Jibcrlé,  digmie  clauluritc,  dans  la  iuaclion 
de  leora  charges.  » 

Sept  joam  aprfts  eel  arrêt,  le  roi  écrivit  de 
Uboarne  an  pavleneat  de  Touloase,  pour 
lui  annoncer  son  arrivée  en  (iuienne  et  sa 
mai^he  vers  Bordeaux  Celle  cour,  sur  le 
rapport  dt;  Ài.  de  i^apuii,  rendit ,  pmi  de.  temps 
«pr^ ,  TO  arrêt  eealre  les  fVDtililiomiiiaa  qui 
faiMent ,  ea  Lanf  oedoc ,  des  levées  deffciia  de 
guerre,  el  qui  les  envoyaient  pendant  la  nuit 
▼ers  Rordeaux  ^.  En  rnCme  temp«,  I.t  mtîr  don- 
nailau  thovalicr  de  Terlon  I  ordre  de  venir  à 
Toulouse,  pour  demander  à  cette  ville  quel- 
ques piéeea  d*arlilleBie  et  des  poudres.  Lee  let- 
tres de  U  Vrillcre,porlénp«rTérlon  payant 
ëiù  lues  dans  le  conseil  de  bourgeoisie,  par 
I)urlaud,  cliefda  consistoire,  ott  arrorda  au 
ministère  tout  ce  qui  était  demande  par  lui. 
Cne  dépulaliou  de  quatre  capiluuU  et  de  six 
ancfeiiB  dut  ndme  aller  à  Bourg,  pour  oITrir 
aa  loi  rhonnuge  et  les  assnraiioea  de  ratta- 
chement de  la  ville  de  Toulouse  à  sa  per- 
<ionnc  Ainsi  la  guerre  ronliiiupr.  l'ne 
ordonnance roy;iK  ,  imlil  ht  a  liourg  le  W  noùl, 
déclara  les  habitaus  de  Bordeaux  cnmiuels de 
lèae-majestd,  et  leur  calcve  Ifeors  libertés  et 
lens  privilèges  *;  et  cependant  le  parlement 
de  cette  grande  ville  avait  démontré,  sept  jours 
auparavant  Sqne  la  GnieUne  auait  joni  d'âne 


1  Archives  du  parlement  de  Toulouse— XetirM  du 

d«a  affaimJà  BmméÊmm,\m^^  TfliiM,lea&  BinuI& 

1650. 

3  Archives  du  parlement  Uc  Toulouse.  —  Arrut  dt 
la  tavr  Ai  parUmnti  Totoêf,  iotmé  eonliv  e*tw 
qui  arment  pour  têdtuéi  9auitt»m,1Si'B',  T6- 
lose ,  Jean  Boude. 

*  Av^m  d«  ta  vnie  ds  ToolMn.  ~  Extrait  du 
■vAfii  du  délihèrationê  twmàm êam  h êomélsfri 
As  toH*«it$  J  n-4» ,  ïolose. 

^Aimales  de  loulouêe,  par  de  Aos<m,  |V,  44V el 
«ttif. 

*  Déclnratiim  de  la  volonté  du  Hoy  .estant  en  ton 
conêtU^  sur  lu  rebeUion  dt  Bourdeaux  ,  ia'4fif  Toiose, 
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profonde  paix ,  «siledoed'EsperMMinel'aToit 
pas  Inmblée  par  lentes  sorlcs  de  violcnoes, 

depuis  deux  ans.  Il  est  vrai,  Sire,  ajoutait  celle 
conr,  fiu'on  nous  a  sonvent  présenté  le  fepos 
«ifuis  Ivs  appareneos  de  la  paix ,  on  no»'^  a  sou'- 
veul  offert  du  poison  dans  une  coupe  d  ut  ,  pour 
Ip  afenx  insinuer  dans  nos  entrailles;  et  poar 
noua  surprendre  plus  facitcaient,  on  a  ad- 
jou té  dans  tous  nos  traites,  \û  religion  de  la 
parole  de  Vostrc  Majc*-!»',  qni  doit  est rc  le 
«  iliiL  des  peuples,  comme  ille  est  la  loi  vi- 
V  aiife  de  l'Elal  ;  mais  -celte  parole  de  la  vaino 
image  de  la  poix,  de  lb<tnelie.on abuse  les 
peuples,  a  disparu  adisUost  et  a  esté  liani* 
formée  en  la  licence  de  mal  faire,  et  ço  tous 
les  actes  les  plus  inhumains  que  rinfidélité 
des  hommes  el  que  les  fureurs  de  la  g^uerrc 
peuvent  produire.      sieur  d  Argensoa,  qui 
avoil  porté  les  premiers  ordres  de  la  pari  de 
Vostre  Majesté ,  pour  arrestei*  le  cours  de  nos 
misères,  a  vu,  avec  des  yeux  itidifférens  et 
avec  des  sentimcns  glacés,  les  sacrifices  do 
nos  prestrcs  «forgés  au  pied  de  nos  autels,  la 
proslilulion  des  filles  el  des  femmes,  violées 
en  la  présnioo  de  leurs  pèror  et  "do  leurs  nw- 
ris ,  dans  les  balostrts  du  presbytère ,  et  a  vu, 
à  la  honte  de  ce  siècle,  le  sainct-ciboire-oîi 
cstoienl  les  particules  du  sainct-sacrenienf , 
après  avoir  esté  exposé  en  vente  par  les  trou- 
pes couduitcs  au  oofn  de  Vustru  Majesté,  par 
le  duo  d'Bapemon  *  cstre  porté  au  palais  |ur 
le  bureau  de  la  grand-chambre,  et  venir  de- 
mander justice  aux  hommesdcs  impiétés  corn* 
mises  contre  Dieu,  impiétés  sur  l(":(ifi<'l!e«;  lo 
clergé  de  voslre  rojartmc  a  faict  ses  renions- 
tr«tuces  à  Voslre  Majesté,  contre  le  duc  d  Es- 
pomon,  dans  fcsprit  et  dans  I»  boudie  du- 
quel ,  comme  dans  celle  do  sieur  d* Vgtnson, 
CCS  cas  exécrables,  auxquels  les  puissances  de 
In  terre  ne  louchent  point; ont fôisé. pour dCS 
fruits  de  la  guerre.....  » 

On  sentit  enOn  que,  malg^ré  Ic?  avantages 
remportes  par  les  troupes  du  roi,  la  guerre 
civile  pourrait  se  prolonger  encore.  On  traita 
avec  ceux  que  Ton  avait  dédaréa  rebelles  et 
criflolnfls  de  lèmnajesté.  On  aeeerih  und 
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amnistie  générale.  La  princesse  de  Condé  ub- 
tiot  la  permission  de'  se  relirer  en  Anjou.  Le 
gouvernemenl  de  Goienne  fut  Ikié  à  d'Eper- 
non,'  que  l'on  exila  à  Loches,  el  le  roi  fit 

son  entrée  dans  ftordeaux. 

Les  Etals  de  Langtiodoc  s  assemblt'Trnl  lo 
S4  octobre,  dans  la  grande  salle  de  1  iiold  lio 
ville  de  PèienasT  Le  comte  de  Vîeulc  (  ou 
Bioule),  lienKfhanl-gcnéral,  en  lit  l'on  ver- 
turc.  Il  ctnit  assiste  de  M iroinenil, conseiller 
do  roi,  el  de  1  intendant  de  Broleuil.  î  r  ronitc 
dit,  que  «  le  seul  déplnisir  qu'il  cjirouvoit, 
sachant  les  ncressilês  do  la  Province,  éloil 
d'occuper,  par  le  du  de  i>a  cliargCt  la  place 
.qoll  possédoit,  en  un  temps  où  les  afiaires  du 
roy  le  pressoient  de  demander  des  secours.  » 
(1rs  paroles  furent  le  prélude  du  tableau  de 
la  siluatlon  de  la  France.  Ix!  comte  finit  en 
cherchant  à  donner  à  sa  voix  un  accent  pa- 
thétique ' ,  el  en  s'écriant  :  a  Considérez ,  Mes- 
sieurs ,  que  le  secours  que  l.x'urs  Majestés 
vous  demandent  entraîne  celui  de  quatre 
provinces /  et  qiM  celles  de  Bourgogne,'  de 
Provence,  de  lîrel^îrne,  qui  se  gouvernent 
p:M-  «les  lîUats,  comme  vous,  suivront  infailli- 
blciuciil  votre  exemple,  ce  qui  r('hau?!<ora 
beaucoup  le  mérite  de  vulrc  libéralité,  qui  doit 
répondre  «ax  avantages  que  celle  Province 
0  sur  les  autres.  »  Ite  Miromenil  demanda 
1,500,000  livres  de  door  gratuit;  mais  les 
Etats  n'en  accordèrent  que  fjOO,000,  fi  rondl- 
tion,  toutefois,  que  le  pays  serait  e\(  ni]>t  de 
tous  iogemens  fixes  de  gens  de  guerre  durant 
le  reste  de  Fannéeet  pendant  toute  la  sui- 
vante. Mais  bientôt  oii  apprit  que  plusieurs 
rêgimens  de  <  a\aleric  étaient  entrés  en  Lan- 
guedoc et  (IrvaiiMit  y  demeurer,  ce  qui  était 
dlreclenient  contraire  aux  conditions,  d'après 
lesquelles  ou  avait  bien  voulu  accorder  un 
don  gratuit  de  (iOO.OOO  livres  au  roi  de 
France.  On  apprit  aussi  que  les  traisseau^i  de 
celui-ci  arrêtaient  encore,  comme  ils  lavaient 
fait  en  \G'*d,  les  barques  des  marchands  do 
Langufdor,  qui  portaient  desbiès, soiten  Es- 
pagne, soii  eu  Italie;  que  les  è(|ui|)aijrs  de  ces 
vaisseaux  ([ui  apparlenaienl  aux  porls  de 
Luncl ,  d  Agdc ,  deFrontignan,  avaient  616  mis 
à  la  chaîne  el  oonfondus  avec  la  chioorme  des 
galères.  Ces  nouvelles  violations  des  traites, 
celte  piraterie  excrc6e  contre  les  sujets  du 
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roi,  indignèrent  les  £tats,et  il  Tut  détermine 
que  «  les  communautés  qpil  aaroieatsourreri 
ou  qui  souffMroient  des  dommages,  par  le  fait 

du  logement  des  gens  de  guerre,  seroie  ni  rem- 
boursées de  tous  leurs  frais ,  "^iir  les  (îÔO.OOO 
livres  du  don  gratuit.  On  dm  r ccl ailier  aussi 
eon Ire  les  capitaines  des  galères  el  contre  le 
gouverneur  de  CoUiourc ,  tous  coupables 
d  actes  de  violence- et  de  vob,  au  préjudice 
ûes  négocians  de  cette  Province. 

l.e  parlement  de  Toulouse,  toujours  prêt  à 
accroître  son  InHuence  dans  la  Province», 
voulut  s'occuper  spécialement  de  ce  qui  était 
l'objet  de  i  assemblée  annuelle  des  Ëtals,  c'i^t- 
«i-dire  de  la  répartition  des  impôts  el  des  dé- 
grèvemens  à  accorder  aui  communautés.  Il 
rendit,  celte  année  même,  plusieurs  arrêts 
surcette  matière,  ce  qui  était  empiéter  -^ur  ]v< 
droits  imprescriptibles  des  représcnl  uiis  de 
la  Province.  Lasseuibiée  ordonna  qu  un  arti- 
cle exprès  du  cahier  des  doléances  demande- 
rait la  cassation  de  tout  ce  que  le  parlemetil 
aurait  fait  jusqu'à  ce  jour,  au  préjudice  des 
droits  et  libertés  du  pays;  «  el,  disait  la  u'clibr- 
ration,  afin  que  l'uniformité  des  sentimens, 
touchant  les  droits,  libertés ,  pouvoirs  et  cou- 
tumes de  cette  assemblée ,  soit  religieusement 
conservée  entre  les  troto  ordres  qui  la  com- 
posent, et  qu'anCDDe  personne  d'iocus  ne  ac 
porte,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à 
s'en  séparer,  il  a  été  unanimement  résolu  que 
les  membres  des  trois  ordres  jureront  tout 
maintenant,  el  cUaquc  année,  à  1  ouverture 
des  Etals,  et  les  députés  dndiooéses  à  celle  des 
Assiettes,  de  demeurer  inviolablemenlet  fi- 
dèlement unis,  sous  l'autorité  du  roi ,  pour  le 
bien  de  son  service,  et  pour  lobservatiou  de 
cetle  délibération.  »  Il  fut  déterminé,  en  ùu- 
tre,  que  arrivait  qu  à  cause  de  celle  ré- 
solulion,  quelque  membre  des  Etals  éprouvât 
les  efTets.da  ressentiment  des  ministres»  le 
syndic-général  soutiendrait  la  cause,  au  nom 
et  aux  frais  du  pays. 

Les  Ltals  ordonnèrent  la  con<;(ruction  d'an 
pont  en  maçonnerie  urla  Le/e,  à  Sainl-Sul- 
pice,  et  la  vérification  des  ponts  de  Huzet,  sur 
le  Tarn,  de  Tenus  et  de  Ciron,  sur  le  Viaar , 
de  Naval,  de  Cinlogabelle,  surrAriêge,  et  de 
Ulanc ,  sur  le  Sor. 

lin  arrêt  du  conseil  condamnait  les  hatMtnos 
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dtt  MontpeMor  à  |Myw  des  wamm»  trMor- 
tes  à  Dopais»  ee  ptitlnn  Inip  célébra  qni 

prétendait  avoir  é|Nmivé  de  grandes  pertes 
lors  dos  fronhlps  qn5  nvatonl  ru  lieu  dans  cette 
ville,  on  ItiiG,  troubU  s  tju  il  avait  fait  nattre 
par  sa  dureté  el  par  ses  e&aclioiis.  Les  Etals 
décMércnt  que  Foo  s'opposerait  à  l'ovécutioii 
de  est  arrêt,  éL  qae  Pou  praidnit  ta  défeme 
des  D'igocians  dont  les  marchandises  avaient 
été  saisies  au  Pon!  Sain! -Esprit  |ionr  servir  de 
garanlic  ou  de  dL'doiuina^eait'nl  a  ce  partisan. 

Les  protestons  de  i^ngueduc  iic  preuaicHl 
aMoeptrt  ans  Iroubies  qui  agitaient  noe 
paff ie  da  la  Pkanca.  Ils  aTaieot  parfaiiemenl 
coroprisque ces  troubles  cesseraient  forcément 
à  lépoque  où  le  roi,  parvenu  à  sa  majorité, 
prendrait  les  rénc^  de  I  i-^lnt.  Joindre  leurs 
plaintes  aux  plaintes  des  ntecontens,  armer 
CD  ioar  DitFeiir,  eùi  été  coiDpromettro»  dans 
un  avenir  trcs-procbaio»  les  inléréisde  la 
secte,  et  forcer  le  gouvernement  à  prendre 
contre  ollo  <!<  s  mi'saresqni  transformeraient 
en  perst'culion  ouvcrlo  la  lolcrance  dont  elle 
jouissait  dans  toutes  nos  provinces.  chefs 
des  prolcsIanB  Toolaient  r^rcr  les  pertes  im- 
mensesquibavaisal  éprouvées  dans  leur  tulle 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  ;  ils  voulaient 
raffermir  les  croyances  chancelantes,  etaug- 
nientcr  le  nombre  des  partisans  de  leur  doc- 
trine. Pour  y  parvenir,  ils  ne  ncgligeaictil 
auean  moyen:  s'ils  repooMaieiitlesimiDiiBtions 
de» f^wubiin, s'ils  retoaleat»  oomme  on  le 
yem  bientôt,  dp  r(  ver  daasrtDtèrét  desprin- 
ces, le  vieil  éU  iul  II  i  df  Sî^ncrres civiles, c'est 
qu'ils  sentaient  le  l)esoin  de  recouvrer  les  for- 
ces quils  avaient  perdues,  c'est  qu'ils  avaient 
acquis  la  conTiciiOD  «pills  ne  pouvaient  triom* 
Iftiier  qn'alors  qu'llsaoratent  ponr  aaxiliaires, 
noD-sênlcment  les  puissances  protestantes', 
mais  mf^mo  (onfo  rKnrope,  craignant  pour  sa 
liberté ,  el  delerniinèc  à  opposer  une  barrière 
aux  succès  de  la  France.  En  attendant,  ils 
faisaient  ono  guerre  inceswnle  an  calholi- 
eisme.  Des  pamphlefs,  lépandns  aveo  profb> 
ston ,  attaquaient  les  dogmes  de  l'église ,  les 
mœurs  des  prôlro«,  l'niifttriîA  ih^i  f  V(*qi!P<, 
et,  chaque  année,  de  nouveaux  (  (  i  il-  \  (  naieol 
ajouter  à  la  masse  des  asserliuus  erronées,  à 
Taide  desquelles  le  proCeslantisuw  avait  séduit 
despofNilatioBSitoDjoarsavidcsde  nouveautés, 
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toojoois  prèles  à  adopter  œ  qui  peut  csallêr 
quetquiCSdiangeBieasdanslesidéesgéncrales, 

tout  cequi  peut  apporter  quelque  pertn  rha  t  ion 
dans  la  sorirté  politique.  Demandant  chaque 
jour  rcxecuiion  entière  de  ledit  de  Nantes, 
chaque  jour,  les  minblres  et  les  anciens 
m  violaleni,  avec  audsce,  les  prescriptions 
principales.  I^a  religion  de  FElat,  qui  était 
celle  du  plus  grand  nombre,  et  qui  devait 
ôtrc  respectée,  était  l'objc  t  r  nstant  de  dé- 
clamations insultantes,  de  coulroverses  odieu- 
ses. Le  nombre  des  prêches  s'accroissait  d  une 
oMnière  effrayante,  et  eoultradieloirement 
aux  preseriplions  de  ledit.  \jc  syndic  du 
Gévaudan  annonça  aux  Etats  que  les  calvi- 
nistes faisaient  construire  de  nouveaux  fem 
pies  en  plusieurs  endroits,  où  il  n'y  en  avait 
jamais  eu,  el  entre  autres  à  Florac  el  à 
Fougères.  L'évéquedo  Lodéve  se  plaignit  de 
l^blissetneat  du  préehe  de  Saint-André, 
cl  annonça  que  les  ministres  de  la  U.  P.  H. 
faisaient  des  effort >;  y^our  en  fonder  d  TM!n><  ;» 
Sainl-Jean-de-HIaquiere  et  à  la  Vne.urie.  lis 
voulaient,  en  outre,  rétablir  ceux  de  Uagnols, 
de  Saint -Jean*  de*  If arucjds,  au  diocèse 
d'Usés,  et  de  Montagnic,  dans  edoi  d'Agde. 
Douze  autres  prêches  avaient,  depuis  la  mort 
de  Louis  XIII,  été  consliliif^  de  nouveau  dans 
lediocèsc  de  Viviers.  Dausieiui  de  Lavaur,  on 
faisaîl  des  assentblees  sur  les  ruines  des  icm- 
]}tcs  démolis  pour  censé  de  rébeiHon,  cl  sar^ 
tout  à'  Saint- Peul-de*Càpdcjoux.  Perlout 
retenlissail  le  chant  des  psaumcS  dc  Msrot, 
pa  rt  11 1 1  ! '  ^  imM res  ca l holîques  étaient  insultés 
el  nièujc  menaces.  Les  Ktals  ordonnèrent  que 
loa  écrirait  à  l'assemblée  générale  du  clergé, 
qui  pourrait  faire  parvenir  jusqu'au  trônu 
l'expression  des  craintes  des  catlioliqncs  de 
cette  Province,  alarmés  des  entreprises  de 
cenv  qui  t'avaient  pendant  trop  long-temps 
désolée. 

On  apprit  bienlol  que  les  proleslans  de 
HImes  .avaient  forcé  Févéqne  à  chercher, 
hors  de  cette  ville,  un  asile  assuré. 

Les  pr'j^M-ès  du  catholicisme  étaient  très- 
remarquables  dans  Nîmes,  et  les  nlini^t^es 
proleslans  vov  aient  avec  effroi  l'ancienne  reli- 
gion iaire  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes. 
Gcs  conquêtes  excitèrent  ciies  quelques-uns. 
dcntre  eux  des  sentlmens  de  haine,  qui,  selon 
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Menard ,  firireBl  MealAI  tosles  les  appareiiott 
d'une  sédition. 

Un  écolier  protestant,  Pierre  Cou  telle, 
voulant,  malgré  ses  parcns,  embrasser  la 
religion  catholique,  se  réfugia  d'abord  chez 
un  particulier  qui  professait  celle  religion  > 
pois  cbcE  Véféque,  Hector  Ouvrier,  prélat 
aossi  pieux  <|Q*écl«iré,  âOtti  léK  queprudcot. 
n  ne  repoussa  point  le  jeune  néophite  ;  mais 
il  fit  appolor  !<^s  mafjrislrats  afin  d'interroger, 
en  leur  présence,  le  nouveau  prosélile.  Les 
parcns  de  celui-ci  deiuandèrenl  à  lui  parler 
en  particulier;  mais,  dit  Menant  ^ ,  comme 
ila  le  trouvèrent  ferme  et  constant  dans  la 
Tt£solutlon  de  vivre  et  mourir  catholique,  ils 
se  retirèrent,  cl  l  un  d'entre  eux  fil  entendre 
contre  ce  jeune  homme  les  plus  horribles 
menaces  2.  On  convoqua  une  assemblée  com- 
posée des  membres  du  présidial  el  dc>s  con- 
suls de  la  ville;  et,  comme  ceu  qui  étaient 
protestans  n  étaient  point  venus,  révéquc 
exigea  quils  fussent  présent  s.  Pierre  ayant 
paru  inébranlable  dans  sa  détermination,  les 
protestansannoncèrent  qu'ils  iraient  l'enlever, 
de  vive  force  du  palais  épiscopal.  Néanmoins, 
il  n'y  eut  d'abord  que  des  actes  judidaifes, 
des  sommations  Taitcs  à  Térèque  de  rendre  le 
presétite,  qui  subit  •  d*aillcaK,  en  présence 
des  magistrats,  de  nouveaux  interrogatoires. 
((  Enfin ,  le  4  septembre,  sur  les  six  heures  du 
soir,  les  proteslanssallrouperent  au  nombre 
de  cinq  cents,  armés  de  carabines,  de  pis- 
tolets et  d'épées,  ayant  à  leur  tétele  ministre 
Uandan,  qui  porloit  un  marteau  à  la  main.  Ils 
se  rendirent  en  cet  étal  devant  la  porte  de 
l'évéché  On  refusrr  dr  !a  leur  ouvrir;  mais 
ils  1  eurent  bien  1  H  forcée.  Ils  maltraitèrent 
cruellement  les  duuicsliques  de  l  évéque  qui 
faisoient  quelque  résistance.  Le  ministre  fut 
le  premier  i  leur  donner  rexerople;  il  avoit 
terrassé  le  portier  d'un  coup  de  marteau.  Ils 
enfoncèrent  ensuite  la  chambre  où  le  jeune 
Coutelle  s'étoit  renfermé,  se  saisirent  de  lui, 
cl,  après  l'avoir  Iraioé  comme  en  triomphe 
par  la  ville,  ils  remmenèrent  avec  violence 


1  Histoire  de  la  ville  de  Nîmes,  Yl. 
'  «  ÂiMifé  Coutelle,  en  présence  mêmé  ét  réTêqun , 
menaça  ce  jeune  hoaiaie  de  rélmngler  el  de  loi  nta- 

gcr  le  foie.  «  Uid, 
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ches  ses  parents,  et  ils  le  Orenl  après  sortir 
de  Nismes.  Les  magistrats  firent  une  descente 

chez  lesparens  de  Coutelle,  supposant  qu'étant 
en  lieu  non  suspect,  ils  obtiendraient  de  lui 
une  <!<  claralion  formelle  sur  ses  sentimcns; 
maib  lib  ne  le  rencontrèrent  pas.  On  lavoit 
soustrait  au  pouvoir  des  loix.  »  Une  procé- 
duie  fbt  instruite.  On  reconnut  que  quatre 
domestiques  de  lévéque  avaient  été  blessés. 
Le  ministre  Baudan,  André  Coutelle  el  tous 
leurs  complices  furent  décrétés  de  prise  de 
corps.  «  Mais,  dit  Menard ,  comment  exécuter 
ces  décrets  dans  une  ville  presque  toute  por- 
tée à  la  sédition?.....  Les  délais  mis  à  la 
procédure  furent  favorables  aux  coupables, 
el  l  étal  actuel  de  la  France  exigeait  des  mé- 
nagemeus  envers  le*;  prntestans  qui  auraient 
pu  m:  joindre  aux  nieconlens.  Le  roi  assiégeait 
Bordeaux,  et  le  cardinal  Mazario  essajfa  de 
tout  calmer.  » 

L'attitude  des  réformés  étant  toiqoura  me- 
naçante, l'évèque  de  Nimes  quitta  cette  ville, 
((  où  ni  lui,  ni  son  clergé,  n'étaient  plus  eu 
sûreté;  il  fil  cesser  le  service  dans  l'église 
caUiedrule,  excepté  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  cl  se  retira  à  Beaucaire;  il  ne 
revint  à  Nîmes  que  dans  le  mois  de  juin  do 
Tannée  suivante.  » 

Pour  mieux  assurer  le  «iircès  de  leur?;  ma- 
nœuvres rriniini'licï- ,  k  s  IV  riuiers des  impôts, 
les  i'arlisaus,  avaient  voulu,  autrefois,  acheter 
le  silence  ou  la  com[^icilé  des  membres  des 
£tats.  Maintenant,  les  principaux  olfieim 
des  finances  semblaient  se  réunir  dans  des 
vues  aussi  coupables.  Nous  copierons  ici  les 
lerriies  <le  In  df'Iibération  prise  par  les  Etals. 
Ils  peinilirini,  [sien  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions le  faire,  celle  auiidcteuse  letilalive. 

«  Le  15  décembre,  rarebevéquo  de 
Narbonne,  président  desdils  Btats,  a  dit  qu'il 
avoit  appris,  par  le  bruit  commun,  que  les 
receveurs  p'Miérn 11  X  des  finances  de  Toulouse 
el  de  Montpellier,  appuyés  d'aucuns  des  tré- 
soriersde  France  desdites  généralités,  estoicnt 
en  cette  ville  depuis  long-temps  pour  Uebor 
de  faire  passer  par  la  recette  générale,  lesde- 
nicrs  accordés  extraordinairement  à  S.  M. 
contre  les  délibérations  de  celle  assemblée  cl 
l'arrél  du  Conseil  rendu  contradictoirement,  et 
qui  conlirmoienl  lesditcs  dciibecatioos,  qui 
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adJofeBt  oe  neoaf rtoMal  «o  trterier  do  ta 
Bourse  4ft  Eltls,  à  tactaiiioii  des  raonpCDit 

ç-nnoraux  ,  rt  qoc ,  poor  }•  parvenir,  ils  se  ser- 
venl  de  voies  illirifes,  ni«>nie  d'nffrir  de  1  argent 
à  ceux  qui  composent  celte  assemblée,  de  quoi 
il  at oit  doute  jusques  à  présent;  nuit,  main- 
teiMDl,  il  CBéenenre  penmdé,  depuis  qa'ane 
perMBM  de  eondillM,  qui  n'est  point  de  eeUlB 
r^sspïTihTre,  ettiiii  n  n  nul  inlért^l  en  la  protec» 
I  ion  des  r»'erv(Mir«îSî»'"n(T,nix,  !ni  r«t  vcntu"  por- 
ter parok  que  t»  il  vouioil  taire  la  projiosilioii, 
oa  loaffHr  qa'die  fût  faite  par  quelqo'aulro, 
OHM  ta  Mivedire»  oq  batHeroll  f€^OM  livra 
n  celai  qu'il  ordonnoroit.  Surquoi  a  ^té  déli- 
béré que  M"  le  président  est  Ires-liumblemenl 
remercicdc  l'avis  qu  il  lui  a  pin  donner  n 
sciiibiéey  et  qu'il  sera  incessamment  travaillé 
à  la  weàbenht  et  perquisition  dsi  auteurs,  et 


adliérens  et  eonpliees,  par  toutes  voiee  de 

droit,  mAme  p^r  eon«Tires  ecclésiastiques,  et 
qu  à  CCS  (iii^  seront  nommés  des  commissaires 
des  trois  ordres  pour  cette  recherche.  » 

Le  pirieflMK  qui  déjà,  cette  année,  avait 
m  de  séMs  différait  avec  les  Btaii  de  ta 
Province  ,  s'éliit  »  en  plusieurs  occasions , 
montré  d'une  manière  tellement  lioslile  con- 
tre le  corps  de  ville  de  Toulouse,  que,  ne 
pouvant  rien  espérer  de  son  impartialité, 
dina  leurs  causes  particulières,  les  capilouls 
avaieal  dnaandé  et  oMena  noo  évocalioa 
I^Bémta  au  parlement  de  Bordeanx;  mais, 
pour  en  jouir,  il  fallut  avoir  recours  au  Con- 
seil dEtal,  qui  rtMi  til  titi  arrêt  par  lequel 
cette  évocation  fut  coutirHii.e  Le  parlement 
a'en  vengea  bientôt  en  s'cmparaut  d  une  par- 
Ita  des  droite  des  magistrats  manidpaax  de 
la  capitale  du  L^ngocdoc.  Mons  terrons 
bientôt  ce  tribunal  souvemfn ,  adoptant  on 
antre  système,  et  séle\ant  contre  les  Etals 
qui  avaient,  eux.  aussi ^  obtenu  pour  ceux 


>  •  T.p  pirlrmcnt  de  Bordeaux,  gnoîqu'au-de«sus  du 
touption  J  «voir  eu  part  à  Ja  révolte  du  peupk  de  ceiu 
vfOa,  fit  «eptoAiat,  dit  De  Boioi  (  IV,  4S0).  e»- 
toier  des  lenteurs  aui  ca|rïtoul«  daai  la  suite  do  afTai* 

res  évrMiuî'es  en  cette  cour  ;  et ,  sur  la  (in  dt-ccmbrc , 
ht  upiiouis  obtiorent  une  interdiction  d  co  connaître 

lai  pnrIaBMi  du  TmIohm  «1  ds  Bar- 
>,tiMémilka  ifdaidiOccMUs.» 
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qni  les  canposeiaiMi  un  évnflnitan  gtaémtat 
empèfJwr  le  paiement  des  impositions  votdm 

par  rassembler  des  représrntans  de  la  Pro- 
rinrp,  et,  a  laide  des  Irouhlta  qui  agitaient 
la  1-  rauce ,  exercer  une  autorité  usurpée. 

Lss  ciiargcs  que  le  Gowfer'neiyt  impo- 
tsit  sur  ta  Pivflooe  deraicnt»  seton  loolei 
les  rc^es  administralives,  peser  également 
sur  tous  le^  fnhilans  du  Languedoc.  Mais 
Toulouse,  (jin  jniiissait  de  toutes  les  excmp* 
tioai »  d«  tou:>  les  privilèges  dune  ville Jibre, 
m  vflntaH  point  onntribaer  an  peiement  dst 
dattes  enntinelées  par  ta  psys;  dta  éeri? it  à 
sa  députés  aux  Etais  do  se  conformer  à  lenr 
m?infl;tt.  et  on  annon^^a  fjnf»,  sou»;  !r  bon 
plaisir  du  roi,  celte  capitale  n  enverrait  plus 
de  députés  aux  Etals  de  la  Province,  ne  vou- 
lant plus  conlriiHier  aax  frais  qui  en  étaient 
ta  suite.  On  prétendit  encore  qoe,  moyenneat 
une  somme  de  9;M0  livres  et  1  abonnement 
di'S  f;jillr<,  accordé  pour  \  \n'zt  nns,  la  ville 
éUil  c\i  iii[ii!  de  toute  imposilioii,  charsfe, 
logement  et  ieclifs  de  gens  de  guerre  cl  de  toute 
«■If»  mtrilmtIbB.  Les  cnpiloab  écrivirent 
a»  don  Oilèsns  peur  loi  demander  sa  pnn 
tcction  dans  celle  occurence,  et,  malgré  la 
bain»'  fjtic  It»  corps  de  bour'jrotçie  nvnit  ^  otIé 
au  p  u  Icnn  nl ,  celui-ci  fut  prie  de  conlirmer 
lauUieulicilé  des  délibérations  prises,  sur 
ehnem  deecsnl^ls,  par  Je  conseil  de  Tiita*. 

La  rllta»  ajant  renoneé  aiai  an  droit  d'en- 
voyer des  dépvtés  aux  Blata,  fol  vivement 
secondée  dans  son  opposition  par  le  parler 
ment.  Celle  cour,  il  est  vrai,  parut  d'abord 
mettre  à  prix  ses  services  eu  aile  occasion. 
Rta  eassa ,  par  on  arrêt  rends  ta  f  fèTricr 
de  l'année  snivante  trola délibèrallons  des 
Etats,  qui  avaient  (XHir  Imt  de  r^olariser 
dans  loole  la  l*rovincc ,  sans  en  exempter  la 
capitale,  le  recouvrement  des  impôts.  Aus- 
sitôt quatre  capilouls  el  quelques  anciens  Tu- 
rent remercier  ta  parlcmeat  et  lui  offrir,  non* 
senlemeniSMOOlirrca  doat  II  aralt  besoin» 
mata  encore  tout  ta  crédit  de  ta  eommnnaaié, 
en  rcoDonaimBnce  de  ce  qne  oetle  oonr  «rait 

« 

'  Archives  (}r  l.i  ville. —  Registre  des  délibération*. 
3  Arcfaim  du  ^tl^amu  —  Archives  de  U  ville  — 
Aaaalv  ds  ta  rilb  ds  T««l«iw,  par  Sa  B«oi,  IV, 
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prunus  de  uc  faire  aucun  accommodcmeiil 
avec  les  Etals  qu'après  que  rafTaifede  la  ville 
aerail  terminée.  Oo  saUqueplosicanmembres 

du  parlement  furent  d'avis  d'accepter  l'argent 

offert  par  les  capiloiils  '  ;  mais  la  rour  «rn!it 
bicnlôl  que  ce  trafic  de  la  ju^tirr  ]i(iui  rait  la 
compromettre.  On  avait  daillrurs  obtenu  ce 
qae  Ton  désirait  depuis  long-temps  :  qdc  ré- 
sistance vigoorense  aa  poavoir  des  Etals, 
aatorilé  rivale  que  l'on  voulait  détruire;  et 
le  parlement  repondit  qu'il  n'abandonnerait 
jamais  los  intérêts  de  la  ville,  et  qu'il  remer- 
ctail  les  capitouls  de  leurs  offres  et  de  leur 
bonne  volonté  -. 

XV. 

ptrlcnenldeTaQtoQiviieaiaiideqae  te»  princes  Mîem 
remit  en  librrlo.  Arrêts  Je  crlle  cour  qui  cauent  1rs 
tlélibér»liou»  des  Elkls.  £ll«  envoie  det  coiDfllimiret 
dmditeiMf  pinits  de  la  Proirioeak  Tnmbleeà  Albj, 
à  LaTauftà  T«aloiue. 

Tandis  que  lo  parlement  de  Lanu'ufdoc 
s'applaudissait  dei»  succès  momentanés  qu  il 
cd>tenaîl  dans  sa  lutte  contre  les  Etals»  celui 
do  Paris  demandait  la  liberté  des  princes';  la 
noblesse  en  faisait  autant  *  ;  les  boargeois  de 
Paris  prenaient  les  armes,  et  le  premier  mi- 
nistre, effrayé,  après  avoir  lui-même  ouvert 
au  prince  de  (^onch;  les  portes  de  sa  prison, 
s'acheminait  vers  les  frontières  du  royaume. 
Le  parlement  de  Toulouse  avait  imité  celui 
de  Paris;  dans  un  arrêt  rendu  le  6  février , 
celte  cour  réclama  aussi  la  mise  en  liberté 
des  victimes  de  Mazarin,  et  la  princesse  de 
Condc  crut  devoir  adresser,  à  ce  sujet,  de 
Montrund,  où  elle  était  alors,  des  remercl- 
mens  ^  qui  furent  accueillis  avec  eutliou- 

I  Mémoires  psrlicttUers. 
7  Archives  de  la  ville. 

'  VU.  RcmoftslTanfts  faites  au  rny  et  à  In  royne 
régente  y  pour  la  liberté  de  JUessieurs  les  Princes. 

*  Vnùm  tfe  la  noM««u,  etc.,  in^-,  Tolose,  P.  d'Ës- 
ifj  

i  «  «^sieurs,  je  ne  puis  dlffi^rcr  plTis  ton^r  Icmps  à 
vous  remercier  de  la  boaoe  justice  qu  il  vous  a  plu 
rendra  h  Monsieur  mon  narj  et  k  Messieurs  mes 
licaux-frcrcs,  par  voslre  arrest  du  sitiémr  de  ce  mois, 
<jtti  m'oblige  d'aulaoi  plu*  qu'il  a  esté  peu  sollicita  Je 
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siasme.  Le  parlement  lui  répondit  :  «  Ma- 
dame» voslre  lelire  nom  temercie  d'une  chose 
où  nous  n'avons  fait  que  nosire  devoir;  les 
psriemens  sont  plus  esCrofctemcnl  obligez  au 
service  du  roy  que  tousses  ant  rcs  subjels,  et  le 
service  du  roy  regarde  aussi  celui  des  princes, 
où  on  ne  trouvera  jamais  en  nous,  Madame, 
on  sèle  moindre  à  celuy  que  nous  avons  tes- 
moigné  pour  la  liberté  de  Son  Altesse  >»  Cette 
cour  crut  devoir  féliciter  le  prince  sur  son 
retour  à  Paris,  et  celui-ci  se  montra  recon- 
naissant envers  elle,  et  il  lui  écrivit  pon  de 
leni[>s  après  son  arrivée  ^.  La  Province  tout 
entière  semblait  applaudir  à  la  rêvoiution 
de  palais  qui  venait,  en  donnant  dans  le 
conseil  de  régence  la  plus  grande  autorité 
au  duc  d Orléans,  gouverneur  de  Lanfrue- 
doc  ,  de  changer  les  hynndetir^  ,  et  den 
faire  en  quelque  sorle  les  conlidens  du  pou- 
voir. L'abbé  de  I>a  Uiviérc,  cet  indigne  favori, 
fui  chassé  pour  toujours,  et  le coadjuteur  de 
Paris  le  remplaça.  Il  eut  toute  la  conGancc 
de  Gaston ,  cl  ce  fut  à  lui  que  les  députés 
de  la  Pro>incc  eurent  recours,  alors  que 
nos  libertés  furent  menacées  par  le  ministère. 
Mais  cet  étal  de  choses  n  eut  qu'une  durée 
asBCs  courte;  de  nouvelles  dissenlioos  vin- 
rent bieal6t  troubler  la  paix  intérieure.  La 
noblesse  demanda  la  coovocatloa  des  Btals- 

souhaite  avec  passion  qu'iU  ayenl  un  jour  1rs  occa- 
sions de  vous  CD  tesoioigncr  leur  rcconnoissaoce,  par 
leurs  services.  Je  domieray  les  mêmes  seaiimens  k  mon 
lils,  cl  rnoy  je  vous  proteste,  Messieurs,  (Jik;  je  ne  se- 
ra)' jamais  plus  licurcuse  que  quuud  je  pourray  \ous 
faire  coonoislre  que  je  suis ,  Messieurs ,  voslre  très» 
humble  et  afrectionnée  lerTaote,  CLAine-CLÉvBNCB 
OB  Maillé  —  MoQlrOod,e«  18  nvricrlSSl.  i*(^f* 
ch  ive$  du  parlement.) 

1  Archives  du  parlement  el  feuilles  impriméei. 

2  Voici  celle  Icllre  :  «  Messieurs  .  j'ay  rrçu  les  ICS- 
moisnri-'fs  ck"  viis;tre  joye  sur  le  subjfl  itc  mon  reiuur, 
avec  des  scnlimcns  de  rcconnoiifaacc  lels  que  je  dois, 
el  je  vous  en  suis  d'autant  plus  obligé  que  je  scay  Tins- 
taïK  c  que  vous  eétiés  sur  le  poini  de  faire  pour  ob- 
U  nir  ma  liberté  Je  vous  $uppl<e  de  croire  que  si  ja- 
litais  l'occasioa  se  présenle  de  vous  en  faire  proUlre 
mon  ressenltmeiitt  je  le  ferai  bien  voloutters  et  avec 
lic'ioi  iMip  itf  joyp,  n'nyatit  point  ite  pnçsinn  plus  forte 
que  de  vous  lcsinoi({ncr  que  je  suis  saa«>  réserve,  Mes- 
sieurs, vostre  tràs-linmble  serviteur,  Loots  m  IkMJU- 
BON  —  De  Paris,  lelSman  16111.  (ArvMtMS  du 
parhinent.  ) 
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tiéoéraui  do  roiaumc  > ,  le  clergé  manifesln 
le  nlncMr.  On  promît  soleimelleineni  que 
celle  (onvoeation  aarait  lien  le  8  lepleinbrp, 
époque  de  la  majorilédu  roi;  mais,  ea  ailen- 

dant,  on  mit  devoir  dissoudre  les  nsscnihléos 
la  nohif'sce  el  du  clergé ,  qui  e!ierr,iicnl 
m    i\prits  une  iofluence  donl  on  rcdou- 
laitlcssuilcs. 

leparteaKot  de  Tooloose  ne  gardait  plus 
(le  mrsares;  sobstîtoant  son  anlorilé  à  celle 
(iosE(a(sc(  à  celle  des  Intendans,  il  réglait 
la  quo(ilé  des  contributions  de  chaque  dio- 
«^ft  de  chaque  vilîo;  il  publiait  des  arrêts 
aileolalotres  aux  droits  el  aux  inierêls  de  la 
hv?ince.  Ce  Délait  plus  seulement  une  cour 
ét  joslioe  composée  de  savans  jurisconsul- 
te, de  graves  et  sages  magistrats ,  ne  s'occu- 
pn\  que  du  soin  do  prévenir  ou  de  punir  !  '< 
crimes,  Pt  remplisMiiil  le  saint  devoir  de  ler- 
miDerlcscoiUestalionsdes  particuliers;  celait 
manKinblée  de  rebelles  usurpant  tous  les 
poBiwn,  défendant  aui  citoyens  d'obéir  aui 
Mcnnioalions  prises  par  leurs  représenlans, 
niéconnaissanl  el  les  volontés  du  roi  et  les  in- 
jonctions des  riinisln^,  bouleversant  Tordre 
â<lrainistratifet  l  orvire  financier,  soulevnnl  Ws 
Fupln  el  proclamanl  les  maximes  les  plus 
^agerenses,  80QS  le  spécieux  prétexte  de  ve- 
sirsQ  secours  des  indigens.  Dorant  chacune 
éfinirs  sessions,  les  ISlats  prenaient  constam- 
iiii  iii  la  défense  du  pays  contre  les  exitronces 
Ju  lise,  contre  les  exactions  drs  traitant, 
contre  les  violences  des  commis  des  fermes  :  en 
ItliMooe des  Etals,  les  sjndics-générauv  de  la 
Ptoviace exerçaient  le  contrAle  le  plus  sévère 
wtoQlcequi  avait  rapport  à  la  levée  des  im- 
P«'>'s,  et  obtenaient  la  répression  de  toutes  les 
*e\aiioiis  commises  par  les  employés  du 
Irps^jr.  U'  parlement  crut  devoir  se  mettre  à  la 
t^ljcc,  et  des  Etals-Généruux  de  I^nguedoc, 
cl  même  des  Intendans  de  police,  justice  cl 
finBaceSy  voulant»  dbaît-il,  se  consacrer  à  la 
tl^coie  des  populations  pauvres  et  dèponr> 


Voy  tt,  roue  sBlm  éerlU ,  k  Banmguê  faitê  par 

lecomtede  Fics^ue ,  l'un  des  présidons,  dépulé 
^  t^noUtsse ,  occompri.jtLii  d'un  de  Messieurs  les  se- 
"flvirti,  tt  âê  douze  dépufés ,  savoir  :  un  de  chaque 
P'otinft,  à  Hesskur*  du  ckrgi,  pour  ta  eonvoeation 
<'**««l^Gàwraii«,  în-4»,  Tokm,  F.  Boude. 


vues  de  protecteurs  ^  Ce  n  était  qu  un  acbe* 
mtncment  vers  de  plus  grandes  el  plus  cou- 
pables entreprises.  Le  15  février,  le  parlement 
cassa  les  délibérations  prises  par  les  Etats,  le 

15  novembre  et  le  5  el  î)  janvier  -.  Hienlot  il 
s'éleva  mnfre  la  ("our  des  Aides,  donl  il  re- 
doutait 1  aiiturité  légale,  alors  qu'il  fallait  s  oc- 
cuper de  la  fixation  el  de  la  levée  des  împ^its. 
Il  voulut,  de  son  autorité  privée,  séparer  la 
juridiction  de  cette  Cour  de  celle  de  la 
(Chambre des t^omptes,  el,  calomniant  les  rc- 
présentans  de  la  Pn»vince,  il  parla  des  at- 
lent/its  eotnnns  par  les  gens  des  trois  étals 
de  Languedoc  envers  leurs  magistrats  sou- 
ventnu  K  Ce  langage,  si  étrange,  annonçait 
dans  la  peniée  du  parlement  la  prétention  de 
s'élever  au-dessus  même  des  Etats»  qui  étaient 
les  délégués  du  pays,  el  en  eorps,  ne 
pouvaient  ni  ne  devaient  reconnaître  aucuns 
magii>lruis  souverains,  étant  les  mandulaires 
d'un  peuple  libre^  uni  à  la  France  par  des 
traités  dont  l'observation  n'avait  jamais  été 
interrompue  que  momentanément,  el  simple- 
ment par  l'abus  du  pouvoir  ministériel.  La 
Cour  des  Aides  avait,  par  arrM  rendu  le  (» 
Uiars,  cassé  celui  du  parlement;  cl  comme 
celui  -  ci  semblait  exciter  les  peuples  au 
refus  de  V\mi)6t ,  il  avait  fallu  envoyer  des 
conseillers  des  Aides  à  Béziers,  à  Uxès ,  à 
Nîmes,  à  Narboone.  Des  cmcules,  des  révol- 
tes à  m  lin  armée,  avaient  eu  lieu  dans  (iiiel 
ques  uiies  de  ces  villes.  A  Narbonne,  plusieurs 
particuliers  avaient  clé  lues.  De  leur  côté, 

i  Arrest  de  la  cour  du  parlement  de  Totose ,  du 
7  février  1051 ,  portm^  dêfeme  muù  reeenêwt  du 

tailles  (h-  lever  icellvs  à  main  armée  ,  avec  injottr 
lion  auxdits  receveurs  de  tenir  en  compte  les  fouies 
et  dépenses  que  les  gens  de  guerre  9Ht  eauêi,  tuivatU 
les  ordonnances  de  liquidation  faites  par  ledit  par- 
lement,  et  auxditx  gens  de  guerre  de  se  tenir  dans 
leurs  garnisons,  et  de  ne  désemparer  iceUes  sa$ts 
ordrê  de  Sa  M^feMi  (  archiTcs  da  porkineai  ),  et 
brochure  imprinif^c  à  To1oie,clKsFf.  BoodS,  in*8*. 
■î  Arrhivrs  du  pirlenienl. 

i  Ibid.  et  arrest  du  dix-tuiilième  avril  lUIil ,  por- 
tant que  trés-kumbtu  remonsfrane9$  svnntfaiete» 
au  roy  et  à  la  reyne  régente,  sa  mère ,  sur  le  suhjet 
de  l'arrest  du  conseil  du  28  mars  dernier,  et  infrac- 
tion de  la  déclaration  du  mois  d'octobre  1018,  et 
tependant  que  lu  arr^  dudU  paHment  tmvut 
exécuté*' 
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les  commissatres  du  parlement  avaient  faii 
arrêter  un  grand  nombre  de  prôlcndos  rebelles 
ani  ordres  de  la  eoor.  Dans  plusieurs  lieux , 

on  avait  écouté  •^\cr  rnthouslasnic  les  ha- 
rangues de  ces  coinniisîiîiircs;  dans  quelques 
autres»  on  n'avait  point  voulu  ii>i> entendre, 
et  les  délégnès  de  la  Cour  des  aides  avaient 
étéaecueillis  avec  faveur.  Ainsi  une  lutte, 
à  laquelle  les  populations  prenaient  un  vif 
inlénM,  cxislait  onlrc  los  Ktals  et  le  parle- 
ment .  ci  entre  ce  dernier  ei  la  eour  établie  à 
Monlpeilier.  l/n  arrêt  du  conseil  '  avait  mis 
à  néant  ceux  du  parlement,  et  enjoint  à 
l'Intendant  de  la  Province  de  faire  observer 
celle  déierminaltoa;  mais  le  parlement  de- 
manda au  roi  qu  i!  Tùt  sursis  à  l'arrêt  (lu  con- 
seil, et,  en  attendant,  il  prononça  lui-même 
ce  sursis,  et  avec  une  telle  outrecuidance  '^, 
que,  loin  d apaiser  les  re^)sent^nlcnsct  d'ame- 
ner une  transaction,  il  escila  l'indignation 
de  tous  ceux  qui  étaient  attachés  aux  an- 
ciennes formes  administrative  et  aux  li- 
bertés de  la  Province.  Un  nouvel  nrrtH  du 
conseil  ^,  tout  en  blâmant  la  ronduilc  des 
magistrats  du  parlement  de  Toulouse,  et  rc- 

<  Du  28  mars  16:^0. 

2  >i  La  cour,  les  chaiulires  assemblées,  ayaol  esgard 
•ai  réqnbkloiw  du  proeufeiir-féiiéral,  a  ordonné  ei 
ordonne  qiin  très  humbles  remonstr.incîs  Frronl 
faietes  m  roy,  rt  à  la  rcjne  régeoie,  m  mère,  sur  ledit 
•mil  dudii  jonr  18  nsn  deroier,  emeaiUe  inr  les 
infraciions  qui  te  font  journellcHieiit  tu  eoaicil  par 
de  semblables  arrests  donnez  sur  requestc,  contre  la 
déclaration  de  Sa  Slajcsté,  du  mois  d'octobre  164S, 
qui  cmpêsehent  la  paniiion  des  criiMs  capilant ,  et 
qu'il  lui  plaise  ne  pi-rtneflre  pa'^  <|iip  des  pons  illilérez, 
tels  que  sont  Icsdtts  onîcîers  des  comptes ,  soient  ju- 
ge» de  l'bonneur  et  de  la  vie  de  ses  sujets et  que  son 
parleaieni  aye  le  libre  cierciee  de  la  jatiice  «oove- 
raine,  dont  il  lui  n  plu  le  ren  !rr  <l"posiiaire,  afin 
qu'il  paiase,  avec  plus  (l'nutoriie ,  cuii tenir  sea  sujela 
dans  la  mpeetet  obcv.«sance  qu'ils  luy  doivent.  El 
cepandanl,  sotis  son  bon  plaisir,  ordonne,  ladite  cour, 
qu'il  sera  sursis  à  rciécution  cl udit  arre«(  ,  et  ffnt-  \c< 
arrest  de  la  cour  desdits  jours  13  février.  4  cl  ti  nurs 
et  5  avril  dernier,  seroni  etéeutéa  aelon  leur  ferme 
et  teneur;  enjol^rnant  aiudîls  ile  Porests,  deLcslang, 
de  Gargas ,  de  Caulel  et  de  tbasianet,  commissaires, 
cl  par  elle  députés,  de  incessamment  informer  du 
contenu  en  leeni,  et  des  conitafenlioni  qui  pour- 
raient cstrc  fdiotrs  nit  prt'sent  arrcat.....  » 

'  Arrêt  rendu  le  10  mai  lii'il. 
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jetant  les  remontranoes  Tailcs  par  cette  cour, 
oonflrma  les  dispositions  du  premier;  mais 

le  parlement  ne  crut  pas  devoir  céder  la  vic- 
toire à  ses  adversaires,  riaspanl  Kienhet, 
alors  procureur-eetiéral,  ennemi  particulier 
de  Drctcuil,  iuieudant  de  Languedoc,  pre- 
nant la  parole  devant  les  chambres  assem- 
blées, dit  :  a  Que  nos  rojs  avaient  voulu 
que  l'exercice  de  leur  justice  souveraine,  dont 
il^  ont  rendu  les  parlenieiis  dépositaires,  fust 
libre,  afin  qu'ils  pussent  contenir  les  peuples 
dans  le  respcel  el  1  obéissance  qui  leur  est 
due  dans  l'étendue  des  provinces  les  plus 
éloignées;  que  les  ordonnances  d'Orléiiiis, 
de  Moulins  et  de  Blols,  ayant  ordonné  qoo 
les  évocations  générales  ny  particulières  n'aii- 
roient  point  lieu  que  parties  ouies,  et  que, 
sans  a\  oir  égard  à  celles  qui ,  par  imporlonilé 
ou  auUement,  auroienl  este  obtenues  en  ma- 
tières criminelles»  il  seroit  passé  outre  i  ilos- 
tructlon  ou  jugement  des  proiçés»  et  quc^  pour 
jouir  de  l'cfTet  d'iccllesi  les  prévenus  seroieot 

actuellement  prisonniers  Si  bien  que  la 

cour  estant  advcrlic  des  malversations,  cor- 
ruptions de  voix  et  suffrages,  et  autres  crimes 
qui  se  commettoient  par  quelques-uns  des 
Elats  de  la  Province  de  Languedoc  dans  leurs 
assemblées,  aux  Assiettes  et  aux  eslapcs ,  elle 
auroit,  par  ses  arrosts  du  15  février,  11  mars 
el  18  avril  derniers,  pour  les  raisons  y  con- 
tenues, ordonné  que,  par  les  sieurs  de  Car- 
lincas,  Lestang,  lîargas,  et  Cliaslauel,  con- 
seillers et  commissfliresi  seroit  inoessamment 
informédcsdits  excès*  Et  d'ailleurs,  sçachani 
l'extrême  nécessité  &  laquelle  lesdits  larcins' 
ont  réduit  les  peupU^  qui  ne  tronvetil  de 
qtioy  substanter  leur  vie,  joint  à  la  steriliie 
de  Tannée  dernière  el  de  celle  dont  hidile 
Province  est  à  prêtent  menacée,  obligea  la 
cour  de  donner  arrest  ledit  jour  18  avril  der- 
nier, par  lequel  est  ordonné  que  les  evesqoes 
pourvoiroient  à  la  nourriture  des  pauvres 
dans  trois  jours,  cliacun  en  droict  soy,  dans 
suu  diocèse ,  passe  lequel  délay  ils  y  seroient 
contraints  par  la  saisie  du  sixième  des  fruits 
qu'ils  prennent  dans  leurs  eresdiex ,  et ,  9*il  y 
a  voit  lieu,  de  taxes  pour  les  autres  bénêficiers; 
auruil  aussi  ordonné  (;ue  les  syndics  des  ha- 
bitaiis  des  lieux  se  retireroicnt  par  devant 
l'evcsquc  diocésain,  pour  y  c»(rc  pourvu 
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ainsi  qu'il  vcrroil  cslro  à  faire.  Et  qiioy  q\w 
le  procède  du  parleiiu'nt  soit  plein  de  pielc 
et  de  juâlice,  et  que  l'c^Lcrcice  de  la  justice 
MiaveraiBe  du  roy  doive  Cttre  libre  pour  la 
pnnitioii  doi  crimM,  et  pour  lubvcnir  à 
l'urgente  nécessité  cl  nonrritiirc  des  pauvres 
dont  la  surceance  leur  est  mortelle,  et  dont 
le  patrimoine»  qui  leur  est  destiné  par  les 
saints  canons,  consistant  en  la  troisième  par- 
tie dce  fruits,  so  trouve  eajoardlml  dlverty 
et  profané  par  les  dépeatcs  vaiiea  et  fanitllei 
que  font  quelques  évceques  de  ladite  Pro* 
vince,  et  qu'ainsi  les  arrests  de  la  cour  ne 
dussent  pas  eslre  cassez,  iiy  les  procédures 
faites,  en  conséquence  d  iccux ,  évoquc'cs,  ny 
non  ^QS  lea  erimiiidi  eslre  âargis  sans  ooo- 
noinaoce  de  eanae;  néanmolot,  II  loi  a  ealè 
remis  en  main  un  second  arrest  du  conseil, 
par  lequel  Sa  Majesté  évocque  h  soy  et  son 
conseil  loules  les  procédures,  et,  sans  voir 
icelles,  ordonne  que  les  prisonniers  faits  en 
oonséquenee  des  soiditi  arreits  aenmt  élargis, 
fait  défeme  de  lea  recoosoistre,  et  leaMt  le 
rieax  de'Breteuil ,  mcstre  des  rcquestes  dans 

l'exercice desa  fonction  d'intendant  »  \j>rès 

cet  exposé,  le  procureur-général  requit  un 
nouvel  arrêt  pour  confîriuer  les  precéUeus 
et  pour  passer  outre*  Ce  qui  loi  Ait  accordé  ^ 
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I  Ll  cour,  les  chambret  assmblées,  ayaDt  rsgard 

aux  réqiiÎMÎiioos  dudii  procureur-géorral ,  a  ordonné 
et  ordonne  que  uèt-liuinUes  remonsirtoce*  leroni 
fUeiea  m  roy  et  è  h  rajat  régente ,  m  mire,  wr  lee 

{[iTrai  tions  fiiicles  à  la  déclaration  dudit  jour  28  oc- 
tobre 1C»48,  concernant  letdiles  évocations ,  ensemble 
sur  le  sujet  dudit  arrest  dudit  jour  dixième  du  pro- 
sent  mois,  comme  contraires  aux  ordonnancet  roya- 
les et  susdites  déclaraiions  ,  (jni  fmpt'silie  la  puniiion 
des  crimes  capitaut,  et  baillant  la  main  levée  des 
trait»  dflsiiolt  pour  It  aourritnre  des  pàwntt  «  Mew* 
sa  religion  et  piété;  et  cependant,  souhs  son  bon 
plaisir,  qu'il  'ora  surns  à  IVifcntion  d'icelny  et  que 
les  arre»t«  de  la  cuur  des  15  février,  11  uidr»,  18  et  19 
•Trfl  dernier,  ei  onionnances  doooée*  en  cofliéi|aeMe 
d'Iceux  ,  par  1rs  r  mu  mis  sa  ires  pnr  clle<s  députés  seront 
Cléculées  seioo  leur  farme  et  teneur.  Ce  faisant  que , 
par  leadiu  dt  Carlioeei,  Lestang ,  Gargas ,  et  Caulet , 
cnnsclllers  et  commissaires,  sera  incessamment  in- 
fornu"  (iu  contenu  en  fceut  .  et  le  procès  par  em  fait 
cl  parfait  aux  coupables ,  jusque»  à  jufi^euicQl  dûli- 
olllf  «Klatimmt,  nonobstant  appcUaiioat  qoel- 
cooqueset  sans  prî'juilicesd'icello ,  les  prisonniers  el 
le»  clefs  de  la  porte  de  l'éTCicbt  de  Béliers  abouiissanl 


Deux  autres  arréis  réglèrent ,  en  p?irltc,  les 
formes  à  observer  lors  de  la  levée  des  contri- 
bulions  Lu  aulru  arrêt  *  du  conseil  a^ant 
de  nouveau  inOmé  loua  oeni  do  parleaKiit* 
à  eeeqjet,  cette  ooar,  conalaola  daua  la  ié< 
bellion»  et  étant  d'ailleurs  assurée  derimpu- 
nité,  parce  que  h  viKo  où  elle  siégeait  ne 
pouvait, sans  en  violer  ies  anciens  privilèges, 
être  cnvaliic  par  des  gens  de  guerre,  rendit, 
de  m  cAté»  un  arrêt  qui  portait  que ,  «  nm 
s'arrester  à  t'arrett  do  Gonieil  du  19  may, 
Irto-bonibles  remonalrances  leroieot  idatea 
au  roy  et  à  la  reyne  régente,  sa  mère,  sur 
celny  du  22  de  ce  mois,  à  rc  qu  il  luy  plaise 
soulager  son  peuple;  clcepeuUaat,  soubz  son 
boD  plaivr»  qoà  jéroit  annii  à  l'eiécotlon 
d'iceloj,  et  que  rarrest  du  S9  avril  »  et  antre , 
dudit  parlcflMot,  seraient  exécutez  selon  leur 
forme  et  teneur  3.  )>  Dans  cet  arrêt,  la  cour 
belevo  d'ailleurs  avec  force,  et  contre  Bre- 
teuii ,  eu  particulier,  el  contre  la  charge  d'in- 
tendant,  odMMf^dH-ellet  d  iMf  If  rayaue. 

Cè  n'était  paa  enooro  anal  pour  latliliiire 
l'animosité  dn  parlement  contre  les  Etals  et 
contre  la  Conr  »ft<s  Aides,  il  fallait  exécuter, 
malgré  la  voloiile  royale,  malgré  les  arrèls  du 
CÀJuseil,  les  projets  conçus,  en  partie,  par 
l'ambilion ,  par  la  haine  et  per  une  rivalité  ri- 
dicule. Sous  le  flpécieus  prétexte  de  punir  les 
criminels  détenus  dans  les  diveraea  priiona 
delà  Province, de  recfacrcber  lei  eoupaMea, 


à  la  muraille  de  ladite  ville,  demeurant  en  l'état,  et 
a  fait  inhibitions  et  défenses  audit  BrPteiiil  ,  maistre 
des  requesles  ,  de  ne,  directement  ni  indirectement , 
s'ingérer  dans  la  fonction  d'Intendant,  et  ans  penplM 
(le  le  reconnolstre  à  peine  de  faux  ,  nnlliié  et  cassation 
des  procédures ,  et  d'estre  procédé  coalr'eux  comme 
perturtMitears  da  repos  public,  et  au  tréaorier de  la 
bourse  du  pajs  de  faire  la  levée  d'autres  deniers  que 
suivant  ce  qui  est  porté  par  letHt  arrest  dudit  jour 
18  avril;  el  que,  à  1  égard  du  sixième  des  fruits  des 
évetchéf ,  les  etéeations  énoneées  seront  cMlinuées. 
Faisant  pareilles  înMilulions  et  défenses,  tant  auxdils 
évesques  que  à  tous  autres  de,  en  la  perception 
d'iceux ,  donner  anidlts  Mqaeititt  anenn  ineiille  n'y 
empcschcment,  et  auxdils  séquestres  t'en  dessabIr  qna 
po  ur  la  nourriture  desdite  pauvres,  mus  mesmes  pei- 
nes, etc. 

t  Ardilveedu  perlcncnt,  ngbtredelWl. 

?  ArnH  Jii  ron^eil ,  en  date  du  19nuri  16St. 
3  ÀrclilTCs  du  parlentent ,  10  juin  liU» 
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et  de  rétablir  Tordre,  on  arr^t,  rendu  te 

13  juin ,  ordonna  que  l'un  des  présidons,  huit 
r()!i*ieill(TS  cl  le  procurcur-jîêTKTal ,  se  trans- 
porleraienl  dans  loul  le  ressorl ,  pour  lexé- 
cuUoD  des  arrôls  qu'elle  avait  rendu,  et  pour 
la  punition  des  crimet»  Dans  cette  pièce  < ,  le 
comte  de  Vienle,  lieotenant«général  en  Lan- 
guedoc, est  accusé  de  mépriser  tes  ordres  du 
pnrlctiiont.  «  lls'opposeà  iceux,  ditceltcpiccp; 
il  oxi  i  '  fMlt'StumiiUcs  dans  ladite  Province,  fait 
des  luoaopoies  et  assemblées  illicites  contre 
l'antorilè  de  la  cour,  poonuil  kscoiiseillerBel 
Gommiasaires,  et  intimide  les  témoins,  ponr 
empêcher  la  punition  des  crimes.......  »  Une 

annisalion  si  j^rave  aurait  une  grande  impor- 
tance, si  I  on  ne  savnil  ronibicn  le  sljie  judi- 
ciaire était  amer  vl  utlensaul ,  et  cunibieu 
l'éloquence  du  parquet,  souvent  incorrecte 
dans  ses  formes,  alwndait  en  injures  împa* 
nément  prononcées,  en  accnsations odieuses, 
en  faits  hasardés.  D'ailleurs,  lecomledc  Vieule 
avnit  rempli  son  devoir  en  soutenant  les  of- 
Hciers  de  la  Province,  en  supposant  aux  ac- 
tes l)raimiquos  des  commissaires  dél^ucs 
par  le  parlement  11  ne  devait  paraître  cou- 
pable qu'aux  yeux  de  cette  conr,  qui  voulait 
usurper  tous  les  pouvoirs,  et  former  ungou- 
verncment  provincial,  sous  la  simple  SUK- 
rainelc  de  nos  rois. 

Le  président  de  Ciron  fut  nommé  com- 
missaire, avec  François  de  Cambolas,  Hugues 
Vcddiy,  François  d'Olivier,  Antoine  du 
May,  Clément  Duloog,  Jacques  Caulet,  Guil- 
laume Prohenques ,  conseillers  lais ,  Jean 
Tiffaud,  conseiller  clerc,  et  Gaspard  Fieubet, 
procureur  -  général ,  pour  aller  tenir  les 
Grands- Jours  dans  toutes  les  parties  du  res- 
sort où  cela  serait  nécessaire. 

1^  le  parlement  navait  poursuivi  que  des 
assassins,  on  aurait  pu  louer  sa  fermeté, 
sa  sévérité  même;  on  aurait  recmmii  on 
lui  le  vengeur  public  ,  le  prolctlcur  des 
peuples  de  son  immense  ressort  ;  mais  cette 
cour  n'était  animée  que  par  le  désir  de 
substituer  au  pouvoir  des  Etals  un  pouvoir 
souverain,  indépcndanl ,  et  de  ne  pas  se  sou- 
mettre même  aux  ordrfs  réitérés,  exprimés 
dans  les  nombreux  arrêts  rendus  par  le 

1  Vid.  Pr«uv«s^n«4. 
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conseil  d  I^tal.  commissaires  pris  dans  son 
sein  et  délégués  pour  rendre  la  justice  dans 
la  Province,  excitèrent  [)arlout  des  troubles. 
Le  sanu;  coula  ;  la  perception  des  impcMs  fut 
suspendue,  ia  prérogative  royale  méconnue, 
les  décisions  dès  Etats  dénoncées  comme  des 
crimes.....  A  Toulouse,  on  ne  reconnut  plus 
d'autre  autorité  que  celle  du  parlement.  La 
eonseiller  envoyé  à  Albi  '  y  fut  reçu  comme 
le  libérateur  de  cette  portion  du  Languedoc, 
il  lit  arrêter  et  conduire  à  Toulouse  le  syn- 
dic Pèlissier,  coupable  parce  qu'il  avait  rem- 
pli ses  devoirs;  en  même  temps,  et  par  ses 
ordres,  il  fit  saisir  et  mettre  en  vente  les 
biens  (ie  cet  officier  de  la  Province,  et  les 
fi  (1  \  eurs  et  les  greftiers  de  ce  diocèse  du- 
rent fuir  et  aller  chercher  un  asile  à  Mont- 
pellier, seul  lieu  où,  grâces  à  la  prudence  do 
la  Cour  des  Aides,  l'insurrection  n'eut  pas 
triomphé.  ^  A  Castelnaudary  et  à  Saint-Papoal, 
le  conseiller  Orlincas,  délégué  du  parlement, 
avait  de  môme  soulevé  les  hahitnns  cotifrc 
lautorité  léji^itime,  et  mis  un  obstacle  invin- 
cible à  l  execuliou  des  décisions  des  Etals.  Le 
conseiller  Caulet,  envoyé  à  llirepoix,  n'au- 
rait peut-être  pas  déterminé  l'assemblée  de 
l'Assiette,  où  les  avis  étaient  également  par- 
tagés, à  se  révolter  contre  l'administration 
de  la  Province,  mais,  en  labsenrr  de  l'èvi^- 
quc,  le  grand  vicaire  fit  pcuciier  ies  voix  en 
faveur  du  parlement,  et,  comme  on  l'avait  * 
fait  à  Saint-Papool ,  on  écrivit  en  marge  des 
délibérations  des  Etats,  rdallvcs  aux  imposi- 
tions, l'arrêt  du  parlement  qui  les  déclarait 
nulles  et  comme  non-avenues.  Dans  le  '\'i\a- 
rais,  le  syndic  Dugars  avait  adressé  des  let- 
tres à  toutes  les  communautés  pour  les  ex- 
horter à  ne  point  reconnaître  les  ordres  des 
Etals,  et  à  n'acquitter  les  contributions  que 
conformément  aux  tarif  indiqué  parles  ar- 
rêts du  parlement 

.4insil(»i  résolutions  de  celte  cour,  en  llat- 
lant  les  passions,  en  faisant  renaitre  Icspnl 
séditieux,  obtenaient  presque  partoutdcssuc- 
ces  éclalans;  mais  ceux-ci  ne  pouvaient  être 
qu'éphémères. 

•  Archive*  de  la  l*rovincc.  —  An-hives  du  déparlr- 
mcnl  de  la  lloulc-Garoniic.  —  Re^bire  des  délibé- 
rations des  Elais ,  année  1661. 
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Le 93  juin,  un  arrêt  du  Conseil  déclara  que  i  Tinslanl  môme  où  le  vénérable archev«V]Uc  de 


cehn  <!u  parlement ,  qnî  créait  ainsi  nno  rnm- 
iiiission  de  justice,  était  une  entreprise  cou- 
|)jiblo  ol  un  attotitat.  Ce  dernier  arrêt  était 
casafty  détone  de  reiéeuter  à  peine  de 
déaoliéiiiaiice,  et  enjoigatitalixlieoteiiansde 
roi  de  leur  opposer  la  force,  et  aux  gouver- 
neurs, syndics  cl  consuls,  de  leur  Terraer  les 
portes  des  villes,  sous  peine  d'être  procédé  con- 
tre eux  comme  criminels  de  lèse-majenlé.  Rien 
o était  plus  précis  que  œl  ocdre;iiéeniiKrfns, 
le  parlement  voulant ,  à  tout  prix»  atteindro 
ceux  qu'il  considérait  comme  ses  ennemis, 
rendit,  le  31  juillol.  un  nrr»M  '  ftar  lequel  il 
prescrivit  aux  coiuinlssaires  noinincs  a  cet 
effet  «  de  se  transporter  dans  ladite  Pro- 
vince de  Languedoc,  pour  resècation  de 
l'arrêt  do  18  jotn ,  et  ordonna  à  tons  gonter- 
nriirs  ,  licutonans ,  gentilshommes,  magis- 
trats, consuls,  prévôts  et  autres  sujets  du 
roi,  de  leur  prêter  "aide  et  main  forte,  sous 
peine  détrr.  procédé  contre  eux  comme  cfiutt- 
n§U  4e  litêwmfMli,  et  pectnrbatew  dn  repoe 
public.  » 

II  c\i^lait  ainsi  deux  pouvoirs  donnant 
(les  ordrr*^  ronlradicloires,  et  tous  deux  par- 
lant au  nom  du  roi  ;  tous  deux  menaçant 
ceux  qui  leur  résisteraient  de  les  faire  punir 
cooiine  criminels  de  lèifr4na|eBlé.  Le  parle* 
ment  renrcnnail  alorB  |rintienn  magiitTata, 
impatiens  do  nélre  point  appelés  aux  plus 
hautes  charges  de  l  Etal ,  hommes  énergiques, 
excités  par  lambilion,  par  la  haine,  et  sachant 
déguiser,  sous  les  apparences  d  un  vif  alla- 
cliiement  à  la  gloire  dn  roi  et  ans  intéréta  des 
peuples,  une  insatiable  soif  de  Tcogeance 
contre  quelques  personnages  puissans,  et  un 
désir  iuiiijoUcré  de  régir,  au  tltfaut  d'un 
royaume»  cette  Province  de  Languedoc,  si 
riche  et  si  féconde.  Ils  ne  aiauquaienlpasd'ail- 
ieurs  de  motib  plausibles  pour  exercer  une 
sorte  de  justice  politique.  On  a  tu  que  des 
traitans  avaient  voulu  acheter  la  proleclion , 
ou  du  moins  le  silence,  du  vénérable  archevê- 
que de  Narbonne.  Des  partisans  avaient  prié 
plusieurs  membres  des  Elab  de  les  seconder 
dans  leurs  entreprises  coupables;  mais  un  ser- 
ment aolenuel,  prdié  avec  enthousiasme  à 

<  Archives  du  parleoMol.  —  Pr«ar«ft,  n*  t». 


Narbonno  raconta  comment  on  avait  voulu 
lenler  sa  probité  montra  que  le  sale  com- 
merce dont  ce  prélat  avait  parlé,  et  qu'avait 
déjà  flétri  l'évéque  de  SainlrPbns  était  in- 
connu aux  ifpréwntans  de  la  Prorinoe.  Que 
s'il  était  vrai  que  quelques  évôques  eussent 
montré  fu  ti  de  zèle  dans  l accomplisM'niPnt 
de  leurs  devoirs  envers  les  pauvres,  le  |)lus 
grand  nombre  d'entre  eux  clail  juiïloment 
révérée  Un  seul  donnait,  et  même  depuis  plu- 
sieurs années ,  l'étrange  spectacle  d'un  grand 
dignitaire  de  l'église  luttant  con  t  re  les  citoyens 
de  sa  ville  diocésaine  et  cédant  au  dangereux 
entraînement  de  la  puissance  et  des  richesses. 

Gaspard  de  Dailloo  Du  Lude,  nomme  à 
réTéebéd'Albi,  le  10  odobn  168%,  n'avait 
pris  possession  de  ce  siège  qu'en  1699.  Sa 
haule  naissance,  son  immense  fortune,  ajou- 
taient encore  à  la  fierté  de  son  caractère.  Sei- 
gneur temporel  de  la  ville  d  Albi,  il  voulait 
y  exercer  tous  les  droits  de  la  souveraineté. 
Les  premières  années  de  son  s^our  Itarcnt 
marquée  par  de  nombreui  diUérânaa? ccson 
chapitre  et  avec  l'administration  municipale. 
La  ville  avait  obtenu  rétablissement  d  un  prë- 
sidial  formé  d  un  démembrement  de  ceux  de 
TonkNBc  et  de  CarcasÂouuc  ;  Du  Lude  fa  sup- 
primer ce  tribunal,  moyennant  une  cootri* 
bution  de  30,000  mille  ècos  imposée  sur  le 
diocèse.  Les  iiahitans  d'AIbi  ne  lui  pardonnè- 
rent pas  de  leur  avoir  fait  payer  si  chèrement 
la  vente  d  un  bien  qu'ils  avaient  désiré  pen- 
dant long-temps,  a  Ce  mauvais  début  fut  suivi 
de  violences  commises  par  les  gens  de  cet 
évèque  *,  par  des  prooAs  injustes  contre 

«  Suprà  ,  p.  B6. 
1  Suprà ,  (1.  34. 

3  li  avait,  accompagné d6  vlagtdWTMS» été an-d». 
vant  dti  dt^jjuu^  (If  In  vîH<'  qui  rapportait  rordonnnncp 
pour  l'éreciion  du  présidial,  et  il  avait  ordonné  de  lui 
donner  lei  éirivièiu.  Pla»  tard,  ayaDi  fait  violer  tes 
privilèges  de  la  ville  dani  rélecttoo  des  magistrats 
munieîpattt ,  et  Turicux  de  ce  que  le  conseil  général 
avaii  dL^()uic  Teissier  eL  BagM  aux  Euts  d«  U  Pro- 
vince, pour  réclamer  l«or  proieelion  à  co  nijei,  m  II 
leur  dil  des  injiirpsgrnve*  on  plc-inc  rue,  fl  les  m(ii,j(..i 
du  b«s4on.  »  —  Alard»  ion  escujer,  assomma  Jean 
Bondet ,  valei des  cornait,  qui  ftit  «n  donger  d«  mort. 
Ausiri,  rno  des  consuls,  fui  aiioqué  par  le  même 
▲lard»  tecompogné  de*  pa^fcs  de  révéque,  M  re^ut 
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qudqnes  liabiUiis»et  parreinpriMiiiDeiDeQt» 
•Q  forl  de  Brescou ,  de  cioq  ou  six  notables 

qui  avaient  réststé,  (Inns  riiôtel-dp-villo ,  à  îa 
proposition  dune  imposition  extraordinaire 
quil  voulait  faire  délibérer,  agis!»anl  ^ans  al- 
Icndre  la  permlnioii  du  roi.  En  1646  com* 
mença  nu  pitMès  aoqiiel  nne  élcclion  coasa- 
Hiire  donna  lieu,  et  qui  fut  occasioné  par  las 
prétentions  t yranniques  de  cet  évôiiue;  ce  pro- 
cès iil  naître  des  scènes  de  désordre.  Il  v  eut 
des  émeutes,  des  barricades  devant  lévcchc, 
des  rixes  et  des  assassinats.  Le  riment  do 
maréchal  da  PInsii'Ptaiiliii  el  la  compagnie 
des  chefaax'Ugers  de  Sclioroberg  »  forent  ap- 
pelés dans  cette  ville,  el  y  exercèrent  toutes 
sortes  d actes  hostiles  aux  habilaus  *.  »  Levé- 
que,  tout  puissant  aux  Etats,  et  racontant  à  sa 
manière  les  faits  relatifs  aux  troubles,  eut 
l'avantage  de  Taire  esclore  de  ranemblèo  les 
dépDlésd'Albi  h  Le  palais,oiiil  avail  rassensblé 
dea  hommes  toujours  prêts  à  servir  ses  ven- 
geances, devint  môme,  celte  année,  le  refuge 
d'un  assassin  couvert  du  sang  d  un  magistrat, 
et  qu'on  ne  livra  aux  ministres  de  la  justice 
qu'alors  quon  eot  conçu  l'espérance  que  son 
erjme  demenrefail  Imponi  K  Quelques  mois 

sept  ou  hait  bleirant.  Tilleneuve,  qol  avait  traité  pour 

une  Jf<  otiar^îrri  du  pn^^ftlial.  fut  Iilcssé  de  troîs  coups 
d'épée  par  le  Coq,  valet  de  levôque.  Lu  maison  du 
frère  de  cette  victime  fut  pillée  par  le  régiiuent  des 
milices  d'AIbi,  et  à  l'inMant  où  il  invoquait  la  protec- 
tion du  pnricinoni ,  I>n  f.iuic  le  fit  eolcver  par  Icg  gar- 
des de  Scbomtierg,  el  ouaduirc  dans  le  fort  de  Brescou. 
D'Anler,  qui  avait  aidé  Socque* ,  mu  beao-frère,  dtns 
l'achat  d'une  charge  au  présidial,  fol  attoqoé  par  les 
domestiques  de  l'évèque ,  et  reçut  cinq  coups  dVpée  ; 
à  peioe  était-il  guéri,  que  i'écujer  de  ce  prêtai,  Atard, 
toi  pioa^ea  soo  «pée  dam  le  win.  —  Voyei  Faetmm, 
pour  Pierre  Tfis.u'cr  nâvocat  au  purhuient  de 
ToloM ,  Jean  dt  Bag9$ ,  chanoiaê  et  prieur  de  Catn- 
hon ,  Jnfonte  F«M«ièf« ,  cwtrUeur  des  tosfief ,  «  jntrv 
AnU/iHê  Haoy,  Jaeqwi  Avgtri  et  autrei* 

•  Etudes  sur  l'AfhîpcoN,  115  ,  116. 

?  Archives  de  la  Province.  —  Archives  du  deparie- 
neot  delà  Hanlo^araone,  rtf  litre  de  ran  1691. 

s  «  Le  dernier  jour  de  scptemlirc  16!(i  ,  ledit  sieur 
évcîîfiuf,  ne  se  contentant  pas  d'entrer  comme  un  bon 
{tableur  par  la  porte  du  bercail,  avoil  fait  taire,  la  i 
ouict  pfècédeftie,  une  ouverture  i  la  niuralUe  de  la  { 
ville  qnt  onrcint  «on  palais  épiscopal,  sans  pormiîsron 
du  roj,  sans  litre  cl  sans  aucun  uMge.  I.r»  liabiians 
trouvéfént  mauvais,  avec  grande  raiion ,  que  la  sû- 
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auparavant»  Il  avait  insallékïshabiUnsd'AIbi, 

ei)  donnant  à  ses  valets,  dans  tine  t^rémonie 
solennelle,  In  place  d'honneur  que  devaient 
occuper  les  consuls.  Déjà  aussi  le  parlement 
de  i'oulouse ,  par  un  arrêt  rendu  le  22  tuai , 
avait  ordonné  à  Du  Lade  de  foire  remellra 
ior  lea  portes  de  la  ville  d'AIbi  rêcoiMo  lojal 

relé  de  leurs  nur«  tàt  tloléa,  parlicuHèrenent  en  ce 

lrm;w  t]f^  rnoiirrmrifi  delà  Guiennc  Cl  dans  leur  m^- 
»iuielligencc  avec  le  sieur  évesquo}  ils  s'asaemblèreol 
en  eonaéU  partiealiort  «ù  ftil  priw  déliiiéntiott  dedt- 
poter  le  tieur  Vaisslèm  et  le  sieur  Martin ,  procureur 
du  roj  en  la  judicature  royale  d'Alby,  vr  rs  le  parle- 
ment de  Thoiose,  el  vers  le  sieur  comte  d  Aubijout, 
lieutenant  du  roj;  miit  ledit  Martin,  au  sortir  de  Tas- 
somt)Ire,  «e  trouva  assassiné  et  blessé  à  mort  d'un  coup 
de  poignard  ,  par  le  nommé  Marc- Antoine  d'Assier. 
factionnaire  (  de  la  faction  )  dudii  sieur  évesque,  qui 
se  réfugia  à  flattani  dans  rëveeché.  Le  sieur  Dnvy . 
oncle  de  Mnrlin  ,  cl  autres  pareos  vont  à  l'hoftcl  de 
ville,  requièrent  les  sieurs  Tebsier,  Caui>seSj  Uona- 
fous  et  Signolcs,  qui  j  eitolent encore,  d'aller dnnan- 
der  audit  s  leur  éveiqae  cet  assassin,  tin'ils  cralgnoieot 
qu'on  fit  sauver  par  le  trou  nouvellement  ouvert.  Les- 
dils  consuls  ne  pouvant  refuser  à  ces  pareos  «iOlgés 
cette  satltfliction,  vont  k  l'évetdié  portant  la  livrée  du 
roj ,  accompagnez  de  cinq  à  sii  bourgeois  de  ladite 
ville,  trouvent  l.i  porte  du  palais  épiscopal  ferrrf'c ; 
a^aai  heurté  ,  ie  sui&se  entr  ouvre  le  guichet ,  cl  aj/inl 
apprit  leur  delssefo  et  leur  demande ,  leur  advoue  q|uo 
le  provenu  est  entré  tout  cffarC,  «ans  chapeau  n*T  man- 
teau* et  s'en  va  advenir  ledit  sieur  évesque,  lequel, 
aprèi  avoir  paru  luf  mesme  aux  feoeitres ,  leur  eu  vo>a 
le  sieur  Ferrier,  vicaire-général,  auqnd  iU  dirent  la 
très-humide  supplication  qu'ils  font  avec  tout  r"<:pf'ri 
audit  sieur  évcs<iue,  de  vouloir  délivrer  à  la  ju&iice  ce 
criminel.  Il  nie  quMI  soit  dans  révesebé ,  et,  surpris  de 
la  déclaration  du  suisse,  rentre  avec  promesse  de  leur 
rendre  responsc  ;  mais,  par  un  mespris  de  la  ville  et 
de  la  livrée  du  roy ,  il  les  l«i»sa  u  la  rue  pendant  trois 
quarts-dlieure  tans  m-enir ,  ce  qui  leur  lit  aprâico- 
der  un  refus ,  et  leur  donna  la  pen'-ée  d'avoir  recours 
au  sieur  Lebrun  de  Sainl-llippoljrte ,  conseiller  en  la 
cour  du  parlement  de  Thoiose,  qui  se  trouva  pour  lors 
À  Alhv;  ils  lui  portèrent  leur  prière,  suivant  laquelle  II 
s'achemina  à  l'évesché,  demanda  Ir  pr  -vcnn  nudit  sieur 
évesque,  ci  l'obtint ,  l'amena  aux  prisons  royales ,  eu 
leeomnanda  la  garde  aui  contuli,  dressa  son  procès- 
verbal  et  l'envoya  aa  parlement  de  Thoiose,  qui ,  par 
son  arrAt  du  4  ortolire  Kî.jf.  nomme  les  sieurs  de 
Noét  et  Du  May,  con<irilicrs,  pour  se  Iransporter  en 
ladite  ville,  informer  de  rateasBinaidodlt  Martin,  vé- 

rifler  cl  faire  fermer  ladite  porte  ,  h  quoy  parcnssn 
liïfout,  sans  préjudice  du  droit  des  parties.  • 
Fwttwn  déjà  cité,  pages  t)  cl  10. 
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qu'il  en  avait  fait  élcr ,  cl  il  a?ail  été  ajourné 
personnellement  ^  Uevanl  celte  cour.  Plus 
tard,  a(>rès  avoir  employé  ks  armes  de  ses 
Ikages  eoDife  oeu  qu'il  croytil  élre  ses  enne- 
mis, il  voulut  inspirer  une  Unnir  profonde 
dans  l'âme  de  soii  diocésains,  el  il  fulmina  con- 
Iro  ru\  \m  Inlrrdit ,  qui  ne  fui  lcv(>  que  par  le 
niclropoiilain  de  1  oulousc.  CesdiUen  as  durè- 
rent encore  plusieursannées.  En  1GI>8»  le  par- 
lement de  GrenoUe  rendit  an  arrfit  oontra  les 
ad?eri«ires  de  Do  Ludc  :  plusieurs  furent 
condamnés  à  la  peine  capiUiU',  d'aulrcs  aux 
galères  ou  au  ha n n issemen l  ;  nui is  cel  arrêt 
ne  fut  pas  exécule;  celui  qui  lavait  provo- 
qué obtint  la  grâce  entière  de  ceux  qu'il 
avait  livrés  à  tontes  les  rigoeofs  d'un  tri- 
bunal  séduit  ou  préveati.  «  Ujogea  ,  sans 
doute,  fdus  conforme  à  ses  intërôts  de  pré- 
x'nir,  par  un  p.irdon  politique,  ce  qno  le 
desespoir  clail  capat)le  de  £ÙFe  eulreprcndrc 
à  des  cceurs  ulcères  \  » 


XVI. 

Scttion  de*  EUU.  —  ConUiiiuiioa  dM  enlrepriM*  da 
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(j.'i 


Tons  les  booMnes  noxqoels  la  patrie  était 
cMre  TQQfalettt  avec  donlenr  tel  Irmibl^ 
exeités  par  le  parlement  de  Toulouse.  Les 

pîn«i  »rr<>«>i!(»ro«  injures  étaient  prodijruces  niiï 
nu'mbres  des  Ltats  dans  les  arrèls  de  celle 
cour  souveraine  ^,  qui  avait  usurpé  tous  les 


i  •  Bi  aiieDdu ,  dît  r«rrCi,  qae  de  la  même  procé- 
daie  rétohe  qae  ledict  évesque  a  cnlreprb  de  fiiire 
oiter  des  (loncs  de  ladicie  ville  1m  armes  do  roy» 

ronimc  si  ladiclc  villp  e^loît  h  Itiy,  quoiqu'elle  $oU  au 
rojr,  el  sei  ofliciers  y  rendant  tous  les  jour»  la  justice, 
il  eéil  auMl  eoadiaraé  à  raraettre  Ictdfeief  annoirics, 

et  qu'il  sûil  adjoiirnê  à  corn[wrol*l^e  en  [icrsonnc  » 

(  Archives  du  partemeat    voyez  Preuves ,  oo  6. 

3 Eludes  historiques  sur  l'Albigeois,  117. 

S  Le  paitcoNot  de  Tonloma  avait  raison  alors  «pi'fl 

s'opposait  aux  violences  cierc^es  par  f«s  commis  el 
les  receveurs  des  tailles  qui  eiigeaicnt  les  impùU  à 
aiiiii  «fanée.  (  Voyez  Prenvet  a*  S ,  l'arfM  es  dile  do 

7  février  1651 ,  et  a»  4 ,  celui  du  11  mars  de  la  iiii^ino 
année  )  Mais  il  insultoit,  sans  aucune  raison,  les 
lii<ils,alor«  qu'il  s'devail  (  arrtf/  du  iS  avril )cQa- 

loifi  s. 


pouvoirs.  Les  rcpresenlans  du  pa^s  sas«s€m- 
blérenl  a  Carcassonne,  le  dernier  Jour  du  moi:» 
de  joillet  La  session  fÉl  ouverte  par  te  oomto 
d'Aub^onz  »  aooompegné  de  MM.  de  Seve,  de 
Boachcrat,  et  de  Breteuil,  intendans  de  poUcOr 
de  juslice  ot  do  finances.  Dans  son  discours, 
d'Aubijoux  noubiia  point  de  rappeler  et  la  ré- 
vocaliou  de  l'èdi l  de  Béziers,  el  ce  que  ieCooseil 
d  Blat  faisaiten  faveor  de  cette  assemblAecnla 
protégeant  oontra  tes  entreprises  dn  pnrte- 
menL  De  Seve,  qui  parla  ensuite,  développa  les 
mt^mes  idées.  La  Province  t  t ni l  lihi  c  (  î  fidèle, 
et  le  roi  voulaitlui  irardrr  loiiirs  .m>  iitiiiunii- 
tés;cn  revanche,  la  Pruviuce  dcvaii  taire 
de  nombreax  sacriûocs  pour  te  roi.  Tel  était 
U  fin  ordinaire  et  obligée  de  tontes  les  lia-> 
rangu^  <x>mmissaires  de  S.  M.  Mais  ii 
la  Province  de  ses  antiques  libertés, 

elle  eUiil  dans  uite  agilalion  qui  faisait  naître 
les  plus  sérieuse:»  craintes.  Les  evéncrocos  qui 
avatent  lieu  dans  les  Provinces  Toisinci  oier- 
çaient  b  pins  vive  inHnence  sur  les  esprits, 
et  il  ne  fallut  rien  moins  qae  l'inébranlable 
fuli'litc  (les  Klals  et  le  dévouement  absolu  de 
quelques  particuliers  pour  empêcher  le  triom- 
phe de  la  sùdiUoQ  dans  le  Luiuguedoc,  ci 
l'adhésion  de  la  plupart  des  villes  de  eelto 
Provinoe  an  parti  do  prince  de  Condé. 


ire  u  les  tueuiais  coiamU  par  Us  gens  des  Biau 
de  11  Provlaco  de  Ltogindoo;  »  «Ion  qn'H  casMit 
les  arrêtés  de  eeite  attemblée  dei  député»  du  paya; 
qu'il  di-mnesit  publiquement,  el  ordannail  .(d'in- 
former sur  les  monopoles,  corruptions  et  ventes  de 
•oinvgM  q«i  te  pntffBOlem,  diioic-ll,  ont  Biali.  ■ 
Comment  qualifier  les  imputations  contenues  dans 
un  autre  acte  (  arrêt  du  22  moi} ,  où  on  lit  que  «  U 
oour  eel  «dvertie  des  malvetMlioos ,  corruptions  do 
'  voix  et  de  surfrages,  el  auUW  crimes,  qui  se  cumtnei- 
lent  par  quelques-uns  de?  Etals  de  Li  Provinuc.  » 
La  cause  du  courroux  du  parlemcni  de  loulousc  était 
trop  connue  pow  que  qvdqao  lltodoD  fttl  prodaito 
par  ses  phrases  acctisalrices  Les  évocations  obtenues 
par  les  Etats  lui  enlevaient  une  grande  poruon  de  »on 
pouvoir,  el  pour  le  reconquérir,  celle  cour  entassait 
arrêt  sur  arrêt,  calomnie  sur  calomnie;  elleiovluft 
à  l'insurrection,  elle  s'opposait  à  la  levée  des  inrpdt^. 
Hait  cUe  scBiit,  enfin ,  que  sa  conduite  la  ra^aai  en 
éui  do  rébeilfoii  onoMioltponie)  ol,  connao  00  le  vim 
bientdi,  elle  saisit  l'occasion  favorable  qui  se  présente, 
non  pour  faire  oobiior  ae$  loita,  nude  pow  eo  oIh 
tenir  le  pardon. 


I 
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On  !p  s,T)t ,  1  intérêt  des  peuples  n'avait  pas 
nt  III  '  li-s  grands  du  rovarirne  contre  le  pre- 
mier minisire.  La  soit  de:»  riclHftiiiCS  et  du 
pouvoir  tel  mil  leale  engagés  àtm  leur 
laltoeoalrelecanliiial  Maarlo.  Geini^d  avttt 
4n  céder,  durant  quelques  lemps,  à  l'opi- 
nion pnblique  ;  mais  les  cabales ,  les  intrigues 
des  courtisans  devaient  bientôt  lui  ren  lro  la 
puissance.  Jamais  l'amour  du  bien  public 
B'éUiil  eatré  tes  le  eoMur  é»  lei  advenaim» 
et  ceos-cl  ifétani  di^M»,  aprte  avoir  iMitasé 
aea dépouilles,  il  devait  concevoir  l'espérance 
d  e  re^*.  :i  i  ^  i  r  t)  i  e  n  (  A  t  l(>s  rônes  de  r  Etat .  L<^'  Fr  »  n  ■ 
d-un'.s  li)  itiiioiinaient  déjà  le  prince  de  Coudé. 
Lclui-Ci  voyait diiiparaUrc,  a  la  lois^sesamis, 
•a  AMinne ,  sa  gloire.  Tons  les  parti»  te  r6aiiis- 
aaieni  pour  le  perdre.  11  te  retira  dane  la 
maiwn  de  Saiiit-.\Iaur  ;  cl  s'il  revint  à  la  coar, 
ce  ne  fut  qn*»  pour  !n  fuircncorc,  el  pour  aller 
chercher  une  relraiteà  Montrond ,  ou  d  reunil 
el  sa  famille  et  les  ducs  de  Neiuours  et  de  La 
RoelwroactvU ,  taodit  qu'il  envoyait  des 
émiwlrca  aàrs  dans  la  Guienne  >  et  dana  la 
Provence,  afin  d'y  préparer  des  moyens  de  ré- 
sistance contre  !■«  cour.  I)esa  retraite  deSaint- 
Maur,  il  avait  cent  au  parlement  de  Paris; 
il  ne  nt^ligca  pas  celui  de  Toulouse,  et  nous 
avoua  encore  la  lettre  qnll  lui  adressa  à  la 
méaie  époque  \  et  daos  laquelle,  aprte  avoir 
montré  lee  moUfs  de  son  élo%iicinait ,  il  cIkT' 
ehait  à  in (érwsser celte  compajjnîe,  entni  rap- 
prlanl  e  ((u  elle  avait  fait  pour  obtenir  sa  li- 
berté, et  larn^l  qu  elle  avait  rendu  contre  le 
cardinal,  a  On  a,  disait  le  prince,  semé  dans 
te  peuple  des  bruits,  afin  de  me  décrier;  mes 
actions  les  plus  innocentes  ont  esté  calom- 
niées ,  el  les  indifférentes  interprétées  mali- 
cieusement contre  moT.  F.'on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  travailler  à  préparer  le  peuple  par 
les  mauvaises  impressions  qu'on  loy  a  voulu 
liiire  prendre  de  ma  conduile,  les  créatures 
du  cardioallfasarin  ont.agj  dans  le  cabioetï 

t        lÊtm  éé  mr  u  ftinu  éê  CamM ,  êêerttê  à 

ia  cour  du  parlement  de  Bordeaux ,  du  16  may  1651, 
portée  par  le  sieur  de  Cateneuve ,  in-4' ,  Bordciut. — 
Ia-4«,  Tolote,  Fr.  Boude,  m  dc  tt 
s  Arcbires  du  pnleiBeiit.  —  Lettre  de  Mtmeiettr  le 

prinee  de  fondé,  etcrite  à  Mfuieurs  de  la  cowr  du 
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I  elles  ont  fait  effort  auprès  de  la  reyne ,  H  ont 
!  voulu  engager  toutes  sortes  de  nesjociations 
avec  les  personnes  quon  a  cm  qui  oe  m'es- 
toient  pas  fovonMes,  sur  respéfMoo  dVn 
estra  fortiflei  ooaire  noj,  et  en  eosu> 
merce  faciliteroil  reiéention  de  leara  éds- 
seins.  Comme  ih  sont  prëvoyr>tis  pour  prépr!- 
rer  les  choses  qu  1  nie  peinent  liiiire ,  ils  ont 
déjà  commencé  d  agir  auprès  du  roj,  el  l'in- 
lesrest  que  vous  avez  pris  à  ma  ilberfé,  et 
Tarrest  ensuite  que  voua  aies  donné  eontra 
e^aj  qui  estoit  l'aulheur  de  mon  emprisott» 
nement,  ont  esté  traitez  de  factions  et  rfp  ca- 
bales; ils  ont  voulu  faire  passer  vos  actions 
de  justice  pour  des  entreprises  contre  Tauto- 
rité  royale;  ils  ont  oondamaé  le  parlement, 
afin  do-mieux  justifier  le  cardinal  lfamris»el 
di^xiser  l'esprit  do  roy  à  son  retour,  lorsqu  il 
seri  !naje»ir,  an  préjudice  fie  vr»s  dercïisés,  cl 
de  i  inlesrest  de  la  tranquillité  publique,  qui 
ne  sçauroil  estre  affermie  que  par  son  csJoi- 
gnement  » 

Le  parleosent  de  Toulouse  était  dispeaé  à 
prendre  le  parti  du  prince  ;  le  président  de  la 
Terrasse  avait  jeté,  à  ce  sujet,  les  bases  d  nn 
traité;  et  si  la  capitale  du  Languedoc  ne  s'unit 
pas,  celle  année  même,  avec  celle  de  Guien- 
ne, il  fallut  Tattrlbuer  surtout  à  Tattitiidedes 
Etats  de  la  Province,  et  «  l'éMMrgio  déplofée 
en  celte  occasion  par  Pierre  de  Carrière, 
ancien  capiioul,  (]ui  parla  avec  tant  de  forre 
dans  le  conseil  de  ville  deTouIouscet  qui  a^'it 
personnellement  avec  tant  d'énergie,  que  si  la 
tranquillité  publique  fat  tronUée  pendant 
quelques  joors^  du  moins  le  mnglant  étendsrd 
des  guerres  civiles  ne  fut  pas  relevé  en  faveur 
d  un  prince  qui ,  pour  veniror  ses  qucreUes 
particulières,  arma  bientôt  1  étranger  contre 
la  France,  et  combaltit  les  défenseurs  de  son 
pays 

I  TmIoiiM  l'élah  pmmeèè  «vk  ftvw  ewii*  te 

gouvrrnrmrm  du  cirdinal  Ma^arin  ,  cl  lorsque  i<» 
■lioisire  lut  e&ilé ,  ei  que  les  priocet  eareol  recouvré 
leur  liberté ,  la  joie  fut  graodt  daat  eHM  ville.  Oo  y 
br&la  l'effigie  du  cardinal  ;  dci  chansons  populaires 
racoolèrent  «a  fuite.  On  ?npposa  qtic  iian<;  1 1  ^«-aBCt 
leuue  le  If  mai ,  \m  ie  corps  des  Jeux  ilor^ux  «m 
•vati  lu  éei  dirais  royaoxra  françala  et  en  lattgw 

r  rninr,  CoiUre  cri  nriLMcn  ministre.  Voyci  Chafilt 
royaux  dictés  aux  Jeux  flturaux ,  dans  Tolosc  ,  U 
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Le  roi  arait  atteint  l'Age  fixé  par  les  lois 
pour  sa  majorité.  I>*iin  des  premiers  actes 
signés  par  lai  ol  enregistrés  en  sa  présence, 
était  line  déclaration  pour  la  ju&tiûcalion  du 
prince  de  Oondè;  mais  rien  ne  pouvait  ras* 
«orcr  cehii-ci.  Il  n'assista  point  à  la  solennité 
de  la  déclaration  de  majorité.  Néanmoins,  une 
letirc,  a (J rossée  par  lui  an  jeune  mon.Trqii'», 
coulcnail  des  excuses  nobIomenle\prmiLr>,el 
l'on  remarquait,  avec  plaisir,  dans  cet  écrit, 
ces  mots,  Meo  dignes  da  vainqueur  de  Lena 
et  de  Rocroi  r«  Le  seul  motif  de  resptet  qnc 
j'ay  pour  Vostrc  Majesté  m'oblige  à  ne  me 
|>as  trouver- dans  Paris  on  cette  rencontre. 
Permettez-moi,  cependant.  Sire,  de  me  con- 
soler dans  l'espérance  que  j'ay  de  l  accotH- 
pagner  UentM  dans  le  premier  triomphe 
l|n*oa  loy  préparera  pour  avoir  délliit  m 
ennemis,  après  hiv  avoir  fait  cofjnoistre  que 
si  je  n'expose  pas  ma  personne  au  pouvoir  et 
h  la  malice  des  miens,  c'est  pour  vous  offrir 

tout  mon  sang  dans  une  pareille  occasion  » 

Ponrqool  faut-il  qne  ocs  noUci  paroiea  ne 
fuissent  pnsaJora  entièrement  sincères?  Boor- 
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1"  magHm,  mrlaiinmltd*  jronrAi  (sans 
nom  d'imprimeur  ),  H  oc  Li.  Dans  l'un,  oncotniuniii 
les  prirtis^in»!  de  ce  cardinal,  que  l'on  nommait  let 
Maiarins.  aut  Harpies  qui  dépouillaient  el  «ali»- 

Mleni  U  tkbieda  Whintt  ;  Gaitoa  dt>rléâai,  cl  CmM, 

Zatet  it  Calalk  i  qai  dMMmi  Its  Harpirt. 

Ri-1a(ivonienl  à  la  belle  conduite  de  Pierre  de  Car- 
rière, voyez  Preuves,  n'>S.  Les  marques  d'attacliemeot 
qu'il  donna  tu  rat  ne  demeurèrent  pas  sans  récom- 
pense, fll  Loutt  XIV  écrifll  k  eM  ancien  mefiatnt  la 

Ictirp  «uttantp  • 

u  Cher  et  bien  araé,  ayant  aU'  particulièrement 
infonné  qu'en  Ural  ce  fui  s'est  pai>ié  depuis  quelque 
lempl  dini  mmUC  vUe  de  nôlMe,  sur  le  sujet  des 
présent  mouvpinpns,  tou<î  arpz  faît  paraislre  beau- 
coup de  zcle  à  nostre  service  et  au  bien  de  cet  Estai , 
no«i  atoof  bien  vonin  vwn  tcnDoIgner  la*  eÎMisflie- 
tion  qu!  noo^  demeure  de  vostre  bonne  conduite,  et 
TOUS  eiborterÀ  nous  donner  à  l'advenlr  des  preiirrs 
de  «ostre  affection  dans  toutes  hi  occasions  qui  s  en 
pvÉMntennt ,  tuas  atenraot  que  Ict  serricea^e  tons 
nous  rendrez,  nous  serons  en  singulière  recommanda- 
tion ,  el  que  oôus  en  conscrveroos  la  mémoire  pour 
vont  en  veeognoliire  par  let  effHs  de  Mstra  Mcb- 
Tefllanca  quand  il  s'en  offrira  sujet.  — Doodé  i  Tenn, 
le  11  mars  de  l'on  tMl  Si^oé  Lopti: 


quoi  faut-il,  surtout,  qu'avant  leur  accom- 
p1i5^ment,  l'hiMoire  ait  a  inscrire  sur  ses 
lat)Ies  d'airain  ,  les  erreurs  de  ce  grand 
homme,  el  sou  étroite  alliance  avec  les  enne- 
mis de  l'Etal  T 

Après  avoir  pourvu  à  la  défense  de  Mon» 
trond,  le  prince  de  Condé  s'achemina  vers 
la  Guîenne.  llcru  avec  enthousiasme  à  Bour- 
ges, il  crut  trop  légèrement  à  l'affection  de  la 
noblesse  et  du  peuple  de  la  Proviuce  de  Ikrri. 
A  Bordeaox ,  on  était  plus  attaché  à  sa  cause, 
et  il  pot  compter  snr  les  efforts  des  Tubltans 
de  cette  ville.  Ils  reconnurent  en  lui  lear 
gouverneur,  el  1  ennemi  du  duc  d  Epernon; 
mais  le  prince  voulait  s'assurer  de  puissan^^ 
secours,  et  il  conclut  un  traité  avec  1  Espa- 
gne. Cet  acte  impiikdent  loi  aliéna  pour  ja- 
mables  cœurs  de  beanœnp  de  geniflsbom- 
mes  qui  voulaient  bien  défendre  le  vainquair 
df  NortlinîriTf:  contre  les  ministres,  maisqni 
ne  pouvaieul  concevoir  la  coupable  pensée  de 
livrer  la  France  à  l'étranger.  Le  parlement 
deGoienne,  et'celni  deTeoloose,  sar  l'In- 
Boencc  et  les  secours  dt^oéls le  prince  arait 
compté,  durent  l  abandonner  ;  celui  de  Tou- 
louse, surtout ,  encore  placé  en  dehors  de  la 
sphère  d'activité  de  l  insurreetion  ,  s  aperçut 
qu'il  s'était  arrêté  sur  le  bord  d  un  abyme. 
Jalool  de  ses  privilèges  et  de  son  avlorité,  il 
avait  voulu  punir  les  Etats  de  leur  noble  in- 
dépendance ,  il  leur  avait  prodigué  l'injure  et 
la  menace;  il  avait  vu  avec  indign-ifion  les 
repréi>eulans  du  Languedoc,  el  leurs  ot  licjers, 
demander  et  obtenir  l'évocation  de  leurs  cau- 
ses, sottan  parlement  de  Bordeaox,  soit  à 
celai  de  Boorgegne,  et  leGonseil  d'Etat  casser 
too«!se5  arrêts,  attentatoires  aux  droits  de  ras- 
semblée des  lroi<  ordres;  il  n  avait  plus  qu'une 
seule  démousiralion  ù  faire  pour  se  déclarer 
en  révolte  ouvéHe  contre  le  roi  et  contre  les 
lois  dn  nyanme.  il  afPBGlait  d^i  le  pouvoir 
souverain ,  et  il  aurait  peut-être  accueilli 
avec  transport  le  moyen  qui  sè  présentait 
poursesoustrrtircrf  Irî  pifisNincc  royale;  mais, 
selon  loules  Iv^  pre^  isions,  la  victoire  ne  de- 
vait pas  (ong-teuips  favoriser  les  rebelles ,  et 
la  cour  aurait  Insânlé,  dana  celte  lutte,  qui 
ne  poovait  être  égaler  et  son  existence, 
comme  corps  de  magistrature,  ét  l'avenir 
de  chacun  de  ceux  qui  k  composaient. 


08  HISTOIRE 

Un  événement  étrange  vint  mellre  Ùa  à 
l'indotemiioaiioD  du  partemcnt  de  Toulouse. 

XV  a. 

Le  coiDt*  d«  Utrtin  quitta  la  CtUlogne  el  vient  joindra 

KS  forces  à  celles  du  prince  de  ConJé  —  Lis  Etais 
proicsienl  de  leur  fidélité  «t  preuneal  des  mesures 
pour  comaVTer  la  Provinc»  au  roi.  —  ht  parlemcill 
da  Tautoaae  sent  le  danger  de  sa  position  f^gacîa 
•vae  iw  i^réaaataus  de  la  Watioca. 

Le  prince  de  Condé  avait  été  foreé  4e  le- 
ver le  siège  de  Cognac ,  cl  était  réduit  à  dé- 
fendre le  passage  delà  Charonlc;  le  comlo 
de  Harcûiirt,  chef  de  l'armée  royale ,  sciait 
rendu  maUrc  des  tours  du  port  de  La  Ro- 
chelle, et  déjà  Ion  pouvait  espérer  que  la 
tranquillité  serait  bienldt  réUblie  dans  cette 
partie  4e  la  France,  lorsqu'un  secours  inat- 
tendu vint  relever  tout  à  coup  les  espérances 
du  prince. 

ù  comte  de  Marsin  avait  sauvé  Barcelonne, 
en  1G49.  Devenu  suspect  l'année  suivante  «  à 
cause  de  son  attacbement  au  parti  opposé  au 
cardinal,  il  avait  été  arrêté  et  mené  prison- 
nier à  Perpignan.  Sa  prison  finit  avec  celle 
-du prince  ilc  roiuli;.  ('dui-ci  Ht  tloiuiorlc  com- 
manil'Miif  ni  de  larméc  de  CaUilo;;ne  à  Mar- 
sin. (  Lpt  ikclant  les  cvènemens  be  prci^bcreot  : 
Mari>in  appril  larrivéc  de  son  protecteur  en 
Gnienne,  et  aussi  le  peu  de  chances  4e  succès 
4u  parti  des  inécontens.  Ati  premier  signal  » 
il  quitta  la  Catalogne,  et,  traversant  une  pe- 
tite portion  du  Languedoc  el  de  la  Guiennc  , 
il  arriva  n'a}  anl  guëro  avec  lui  que  trois  mille 
houunesde  pied  el  î»on  régiment  de  cavalerie, 
ta  nouvelle  de  Vinsurreclion  de  Bordeaux 
et  de  rinvasion  du  comte  de  Marsin  était  à 
peine  connue  lorsque  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  se  présenta  (hms  l'.i'svoniblcc  des  Etais. 
Il  annonça  la  rcvoUe  de  la  Ciuiennc;  il  ajouta 
que  I  on  armai l  dans  la  Provence  et  dans  l'Au- 
vcrgDc,  ctqucMarsin,  Ueutenant^iénèralpour 
te  roi,en  Catalogne,  avait  non^enlement  aban* 
donné  le  poste  qui  lai  avait  été  confié,  mais 
qu'il  avait  même  cnlralné  dans  sa  défection 
une  i)arlip  des  troMi>p'^  f  >Iac«'es  sous  ses  ordres. 
Il  avoua  que  ios  luplonies  les  plusalarmans 
meaaçaieiil  lu  IVovincc  des  plus  grands  trou» 
blcs,  et  il  s'écria  qu'il  fidlaii  pourvoir  à  y 
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conserver  la  tranquillité.  A  peine  le  prélal 
avail-t-il  fini  de  parler,  qunn  m'nrrcux  cn- 
lliousiasmc  se  manifesta  dans  les  trois  ordres. 
Ils  délibérërcDl  uitanimement  quils  iraieul 
trouver  en  corps  les  commissaires  du  roi» 
pour  leur  protester  qu'ils  demeureraient  toa- 
jours  attacbés  à  lapersunne  du  monarque, 
avec  une  respcrtucusc  obéissance  et  une  en* 
lière  fidélité,  et  qu  ils  ctairnt  préis  à  lui  don- 
ner et  leurs  biens  el  leur  vie.  Mais  comme 
la  mésinlelligcnce  qui  régnait  entre  les  Etats 
et  le  pariement,  pouvait  compromettre  de 
plus  en  plus  la  paix  de  la  Province,  et  nuire 
au  triomphe  de  l'autorité  royale,  l'assemblée 
réclama  généreusement  la  médiation  des  com- 
missaires de  S.  M.,  pour  faire  cesser,  ou 
suspendre  les  cfTets  de  celle  mésintelligence, 
alia  que  les  deux  compagnies  réunies,  nao- 
menlanémenl  du  moins,  par  l'intérêt  coas- 
mun»  celui  de  la  monarchie,  eussent  la  force 
de  repousser  la  révulle  c  l  de  mettre  un  terme 
aux  progrés  du  l  arii  qui  avait  prislcsarmes 
en  faveur  du  pruiu  do  inondé. 

Le  parlement  qui,  tuujours  guidé  par  sa 
baine,  avait  envoyé  des  commissaires  à  Mont- 
pellier, pour  y  faire  exécuter  un  de  ses  juge- 
ments contre  le  baron  de  l  a  Forest  et  contre 
le  ujarqiiis  de  l  uiras,  sun  neveu ,  et  qui  exci- 
tait partout  des  troubles  el  op|)osait  une  ré- 
sistance fatale  aux  déterminations  dei»  Euis 
et  à  la  volonté  du  Gouvernement»  comprit 
que  les  preuves  du  léle  le  plus  pur,  données 
en  cette  occasion  par  ceux-ci,  leur  assurait 
un  immense  avantaj^e;  et  il  voulut  montrer, 
lui  aussi ,  que  sa  fidélité.  jusqu'aiorssu<ipecte, 
navail  pas  souffert  daileinle.  11  écrivit  au 
roi ,  le  6  octobre,  pour  lui  faire  connaître  les 
arrêts  rendus  le  même  jour  et  la  veîUe,  re- 
lalivenienl  à  la  défection  de  ftlarsin,  et  pour 
affermir  Us  villes  dans  leur  nKacbomenl  au 
monaniue  '.  Le  roi  rcpondil ,  (ju  l(îue  temps 
après,  à  celle  cour  pour  la  remercier.  A  ces 
marques  de  gratitude,  le  roi  ajouta  les  ordr<^ 
les  plus  pressens  pour  empécber  le  progrès 
de  la  révolte  Cependant ,  peu  de  jours  avant 


•  Arcliives  de  la  Province;  voyez  Preuves,  n»  7. 

2  Voici  celle  Kurc:  ^  De  |ur  It  Roi.  Nos  ariic«  el 
féaut,  nous  avons  resccu  la  teiire  que  vous  uuus  avez 
escf  lté ,  du  sixième  de  ce  oioU,  pir  uo  coarrler  exprès, 
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davoir  pris  la  rësolulion  de  demeurer  (idelo 
à  la  etwe  royale,  le  parlemfDt  aTait  feodn 
encore  m  arrM  portaot  défense,  mm  peine 
de  la  vie,  à  tons  les  consola,  exactenrs  et  re- 
ceveurs, do  procédiT  n  l'friipo'^ifîon ,  ni 
partctiKMil  (Jt'S  soiumos  dont  son  nrrèl  (iu  29 
avril  avait  sursis  levée.  Jamais  ou  n  avait 
poussé  la  violence  aussi  loin,  et  les  peuples 
darmt  être  à  la  fois  indignés  et  surpris, 
lorsque  violant  tontes  les  règles  adminislrali- 
ves,  foalant  aux  pieds  tous  les  arrêts  du  con- 
seil ,  le  parlement  rendit ,  le  2  octobre ,  l'ar- 
rél  ^  reialif  à  l'assemblée  qui  avait  eu  lieu  à 

•me  r«ilitU  tfw  arrêu  que  vous  avez  rendus  le 

mp5mf  jour  contre  la  détcclion  de  Marsin  cl  de  ses 
troupes,  ei  pour  afTermir  les  villes  à  nosire  service; 
ce  que  nona  avons  eu  d'aattDt  plus  igréaUe  d'ap- 
prendre, que  c'csl  nous  donner  en  ce  rencoiitre,i  l'en- 
trét'  (le  nostre  majorité,  de  noii\  elles  mnrrjtie^  df  vfî«- 
ire  afrecUon  cl  fldéliUi,  dont  non:»  avon»  toute  satis- 
liKlJra.  Non»  avoiM  bien  foald  foasteMnnalfMrpir 

ce#lc  lettre,  et  vous  dire  de  continuer,!  prendre  «:oî- 
gneuscmenl  garde  à  tout  ce  que  vous  estimerez  eslrc 
nécessaire  pour  le  bien  de  nostre  dit  s^rrlrc  et  le  repos 
denofflnbjctt.fncimecODiribuerpnr  l'autorité  que  nous 
vous  avons  commue,  ce  qui  dépend  de  vous,  ari;i  pril 
ne  se  fasse  dans  l'esleodue  de  ?<»lrc  ressort  aucunes 
laréetde  f^a  de  guerre  mm  neetra  penabslOB ,  niK 
ntit  k'^  ordres  que  noosavons  envoyez  en  Languedoc 
et  dans  les  antres  provinces,  no«tre  intention  estant 
que  Von  courre  sus  à  celles  qui  pourroicnl  csire  fuites 
ctt  «ertu  dea  eonmtMieos  de  oestre  eo'nain  te  prince 

de  Condé,  contre  lequel,  et  cent  qui  ?e  sont  jetez  de 
son  pariy  p<>ur  troubler  le  repos  de  nostre  cniat,  nous 
envoyeroDs,  au  premier  jour,  une  déclaration 
•nr  ee  sviijct.  Gependaiii,  vmia  ne  recevra  ny  ne  re- 
eonnni<5tre7.  iMH  'm>  ordres  de  «a  pnrt.  et  pourvoirez 
par  vos  prudeQcci»  a  tout  ce  que  vous  jugerez  à  pro(ios 
pour  ntlntenlr  noidftt  aabjeis^  tant  catholiques  que 
de  la  religion  prétendue  réformée,  dans  leur  devoir,  et 
nostre  ville  de  Tolose,  et  les  autres  devo«tredit  ressort, 
dans  ooslrc  obéifsaoce;  vous  assurant  que  iai<ant  en 
cda  toai  boa  devoir,  einai  que  nons  nont  le  pro- 
mettons, nous  serons  soignetu  de  vous  en  rcconnois- 
tr^par  lea  effets  de  nosire  bienveillance  en  toutes  les 
eeeasIoiM  qui  s>n  préMnienmi. — Itoaaé  à  Bourges , 
le  iai-*Joardreciob«e  IMI.  . 

Locis.  » 

(  Archives  du  parlement  de  Toulouse  ). 

i  <<  La  cour,  les  cbambres  assemblées,  sans  avoir 
égard  à  !.i  délibération  prise  h  Ilêziers.  le  9.0  i-eptembre 
dernier,  qu'elle  a  cassé  et  casse,  ainsi  que  tout  ce  qui 


DE  LANGUEDOC.  UV.  XLIV. 


60 


Ikziers,  pour  la  répartition  des  sommes  ac- 
cordées par  les  Btala. 

Les  troopesdn  comte  de  Marsin  avaient, 
pour  entrer  en  France,  violé  le  territoire  de 
In  reptibliquederAttiiorro.  r-i  lo  comté  de  Foix 
fut  011  parité  mis  à  cofiInt)uiiun  p;ir  elles  ^ 
Arrivées  il  Muret,  petite  ville  du  Cuintnin- 
ges,  à  trois  liencs  de  Toolooset  ces  troupes 
en  forcèrent  les  portes  et  exigèrent  une  forte 


arrêiadelacour,  Cnlianl  lohibilions  et  défense,  tant 

atii  consuh.  etactcurs  et  receveurs  de  ladite  ville  de 
Beziers,  qu  à  tous  autres  de  la  Province  de  Langue- 
doc, de  dfreetemeni  oy  indlreetencDt  pracSder  à  au- 
cune imposition ,  département,  ny  levée  dce  eonnce 
sursises  par  r.irre>t  de  la  cOîir  du  19  avril  dernier,  et 
autres  sur  ce  donnrz  ,  et  ans  subjets  du  ru)  de  payer 
iwttes  jaaqnea  i  ee  qu*«otf«aaent  par  la  cour  eu  ayi 

este  ordonné,  à  peine  de  la  vie .  et  que  du  contr.nrc 
il  eu  «era  enquia,  pour  l'inquisition  faite  cl  rap- 
puriée ,  estre  onhMaé  Moin  les  coupables  tel  décret 
que  de  raison.  Injetgoant  à  toni  mafistrats ,  gentils^ 
hommes,  conduis,  prévfy^ts  et  autrf"?  snlijeis  du  roy, 
de  incontinent  et  sans  delay  courir  sus  et  arrester 
lesdilt  «acteurs,  receveurs  el  autres  qui  procéderonl 
à  la  levée  desdites  sommes  sursises  ,  les  conduire  en 
bonne  et  5ûre  garJe  et  pri?ons  de  la  conricrger'r  de  la 
cour,  p4iur  e»tre  procédé  coalr  eui  couunc  pt:rlurba- 
teut  du.  repos  fulilie.  Ordonne,  en  entre,  ladite  eonr, 
qne  ledit  de  Breteuil  fcni  prlns  n»  c^rps .  conduit  et 
amené  en  bonne  cl  sûre  garde  c&dites  prisons,  pour 
y  estre  à  droict  et  respoodre  aux  Ans  ei  conclusions 
dudit  procttreur-géoéral ,  et  ou  apréhendé  ne  pourra 
e? tre  .  sera  ndjourné  à  trois  briefs  jours,  fin  de  ban  , 
ses  biens  saisis  et  annotés.  Né^^nmQins,  que  le  nommé 
Botyas,  eonaelUér  en  la  sénédiausfée  dodHBéilen, 
sera  adjourné  de  comparoislre  en  personne  pour  res- 
pondre  sur  certains  ilerro^.iinirfs  qui  luy  seront  faicls 
à  la  requeste  dudit  prucureur-géuéral ,  et  cependant 
la  cour  Ta  Interdit  de  l'eiereteede  sa  charge,  lui  fai- 
sant inhibitions  et  deffeniies,  de  s'immiscer  en  îcellc, 
à  peine  de  faui  et  de  4,000  livre»  d'amende ,  ei  aux 
olhelers  dadtl  siège  de  le  y  recevoir  soubs  uiesmes 
peines».  •«  * 

(  ArchtMi  du  parlement.  ) 

I  Yeiel  ce  qu'on  lit,  i  ce  sujet,  dans  i'srréi  rendu 
par  le  parlement  de  Toulouse  le  5  octobre,  «  sur  la 
requeste  vcrhalimcnt  faite  pnr  îe  pn)i  iirei)r-f,'ênéral 
du  roy,  disant  qu'il  a  eu  advis  que  huit  cents  hommes 
de  cheval  du  régiment  du  sieur  de  Marsin  et  autres  , 
et  nesme  quantité  d'hiflintcrie  de  ramée  de  Cata- 
logne ont  quitte^  Icifr  poste  ..  .  et  pas<ié  dan*  le  p.iTs 
de  Fois,  sans  ordre  de  Sa  Majesté ,  ei  sans  attache  du 
s'en  al  cnsntvyf  a  enjoint  et  enjoint  à  tons  «oosnîs ,  I  gonveroeurde  ta  Provtoce,  pour  passer  en  Gnienne, 
exacteurs  et  receveurs,  de  ittcewaninient  {Recéder  à  j.  ce  qui  ne  peut  estre  que  trèl-pf^iHlIclaUe  anierTice 
la  levée  des.  deniers  royaux  el  antres  portez  par  les    du  roy.....  La  oour,  etc.  m 
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somme  des  habftans.  Marsin  croyait  que  le 
parlcrocDl  de  Toulouse  se  déclarerait  en  fa- 
vear  do  prince  de  Condé.  Maître  alors  de  la 
capitale  du  Langaedoc,  celui-ci  aarail  con- 
sidérablement agrandi  la  cercle  de  ses  opéra- 
tions; il  aurait  été  même  en  communication 
directe  avec  l'Kspajne,  et  les  secours  <[nil 
pouvait  eu  attendre  lui  auraient  fourni  les 
moycfls  de  paralyser  toos  les  efforts  des  ar- 
mées royales.  Mais  le  parlemenide  ToolonsCp 
bien  que  fortement  èbranlô  par  l'esprit  sédi- 
tieux de  quelques-uns  de  ses  membre*;  les  plus 
influons,  et  môme  par  la  déclaraliou  solen- 
nelle du  duc  d'Orléans,  gouverneur  de  la 
Province  1,  n'osa  point  prendre  part  aux  réso» 
lotions  prises  par  le  prince  de  Cbndé.  Il  sai- 
sit» an  contraire,  cette  occasion  ponr  obtenir 
l'oubli  do  SOS  arrêts  contre  les  Klats  de  Lan- 
guedoc, cl  Inii'lis  sollicrlail  une  confé- 
rence avec  les  depules  du  pays  pour  négocier 
un  accommodement,  et  que  le  duc  d  Orléans 
écrivait  aux  Etats  ponr  les  engager  à  oublier 
ce  qui  s'était  passé ,  et  pour  admettre  de  nou- 
veau les  cnpitouls  de  Toulouse  dans  leur 
nssrinhIA*' ,  le  p:ir!('!îHMil  n^itlil  de  nombreux 
arrèls  contre  les  partisans  du  prince.  Marsin, 
ayant  acquis  la  certitude  que  Toulouse  de- 
meurerait fidèle  au  roi ,  étendit  sa  gaucbe 
dans  la  Goicnne^  Il  s'empara  de  rille-en-iJoor' 
dain ,  jeta  un  détaebrânent  dans  Lavit-de- 
Lomagnc,  et  passant  ensuite  la  Tiaronnc  et 
le  Tarn  ,  il  se  rendit  niailrc  de  lUoissae  ,  ap- 
pelant sous  ses  drapeaux  tous  les  mécontens, 
cl  forçant,  par  l'intermédiaire  de  (juiouuet, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  et  dé- 
légué par  cette  cour,  les  habitans  des  lieux 
occupés  par  ses  troupes  à  fournir  de  grosses 

<  On  Ut,  ca  effet,  dans  la  Déclaration  de  Mt^Uduc 
d'Orléant ,  mr  l'état  présent  de»  affaire»  de  France, 
pag.  3  ;  «  Mou»  déctaroos  eacor«  que  les  Mupcoos  et 
défiiDces  de  lloiitlcar  le  Priaoe  ne  loat  pet  Mn«  fon- 
dcmeni,  aiosl  que  iious  l'avoni  <Ut  dans  le  parlemenl, 
ayant  sçu  qu'il  y  avoU  eu  quelques  néfjoclaltons  faites 
à  soo  préjudice,  et  que,  depuis  que  dou»  le  menAmes 
au  palais  royal  >  où  11  ne  ftil  pas  trop  Mcn  recn ,  «ont 
ne  l'avioDs  pas  invili-  à  yreionmcr.  "Som  assurons 
oussi  que  aous  ne  croyons  poioi  que  Itfousîeur  le 
Prinee  ail  «Ué  capable  d'avoir  eu  jaaaft  de  manvait 
deisteins  contre  le  cerrice  du  roy  et  le  bien  de 
l'Eitat,  » 
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sommes  pour  leur  entretien.  Un  arrêt,  rendu 
le  23  octobre,  défendit  «  à  toute  sorte  de 
personnes,  dé  quelque  qualité  et  condition 
que  ce  fût ,  d'octrojcr  et  monopoter  les  sujets 
du  roy,  faire  aucune  levée  de  gens  à  pied 
ny  achevai ,  do  rassembler  aucune  sorte d"ar- 
mM  et  de  munitions  de  guerre,  sans  exprès 
coiniuondemenl  du  roy.  u  Le  même  arrêt  en* 
joifpilt  à  Marsin  et  à  ses  troupes  de  gens  lie 
pied  et  de  cheval,  de,  «  incontinent  et  mus 
delay,  après  la  publication  de  l'arrest ,  pô^ 
lesarmes  et  vuiderln  ville  de  Moissac,et  dans 
trois  jours  le  ressort  do  hi  rour,  autrement,  et 
faute  de  ce  faire,  dulendait  de  leur  donner 
des  yivres ,  et  oMonnait  k  tous  les  sujets  du 
roi  d'assembler  à  son  de  bat-sein  les  commu^ 
nés,  leur  courir  susct  les  tailler  en  pièces.  » 
r.ntin,  le  parlemenl  voulut  que  le  conseiller 
tiuionuel  fût  nrrt'té  et  conduit  à  Toulouse 

Trois  factions  agitaient  alors  la  France: 
celle  des  partisans  du  cardinal  Mazarin,  qui 
désirait  le  rappel  de  ce  ministiê;  celle  du*  pur- 
Icmcnt  de  Paris,  qui  intimidait  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  la  première,  et  qui  se  pro- 
nonçait contre  le  cardinal,  comptant,  en 
apparence,  du  moins,  sur  l'appui  du  duc 
d'Orléans;  la  troisième  avait  levé  l'étendard 
de  la  fébellioa,  et  appelait  le  secours  de 
l'étranger.  Le  parlement  de  Toulouse,  na- 
guère disposé  à  se  déclarer  pour  cetle->Gl, 
s'était,  à  l'aspect  du  dantror,  réuni  aux  gens 
de  robe  qui  voulaient  dominer  dans  les  con- 
seils du  royaume.  11  recevait  les  lettres  du 
parlement  de  Paris  et  celles  du  lieutenants- 
général  du  royaume,  il  leur  répondait  avec 
affection  et  approuvait  tous  les  arrêts  rendus 
contre  le  cardinal  Mazarin.  \x<  ministres 
eux-mêmes,  tout  en  faisant  vérilier  la  Décla- 
ration du  roi  eontre  princes  de  Condo  et 
de  donli,  et  contre  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  et  les  ducs  de  Nemours  et  de  La  Roclie- 
foucaull  3 ,  laissaient  le  parlement  proclamer 
le  cardinal  criminel  de  lése-majcsté,  et  pcr- 

t  Arehim  dn  parlement.  . 

'  Ijéclaralion  du  roy  contre  Icx  princes  de  Condé  , 
de  Conty ,  et  duchesse  de  Longuevilie ,  tes  dues  d* 
Nmown  *t  dê  La  RœkefotntiuU  t  €t  autre*,  leur* 
aJOtérens  qui  les  ont  suivis  ,  vér^ié$  atfparffllAflf 
«nmcdy  23  déembrt  mi. 
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lottetcar  dn  repos  poUk  K  Le  paiteineiit  de 
ToahNise  délibéra  qne  des  remoolnnces  se- 
nieBl  faiics  ao  roi  «  sar  le  grand  préjudice 

qo  apportoit  à  son  service,  repos  et  tranquil- 
lilc  de  SCS  <;uhjels,  les  bnîits  du  retour  du 
cardinal  Mazarm  en  France,  fumenlés  par 
la  levée  de  aouvellcs  troupes  el  dUlribulioo 
d'argent  pour  la  bciliter,  et  que  ledit  sei- 
gneur roy  serait  trés-hamblenieDl  sapplié 
de  vouloir  donner  sa  parole  royale  pour  l  en- 
trclencment  el  exécution  de  sa  doclaralion 
donnée  sur  1  esloignemenl  il  u  nrdinal,  comme 
nécessaire  au  bien  de  son  Lsial ,  pour  oster  les 
prétexiea  des  guerres  et  dissensions  civiles 
que  caosent  les  apprthensioos  de  son  retour.  » 
Lù  parlement  ajoutait  à  ce  qui  précède  la 
demande  adressée  au  roi  pour  qu'il  voulût 
éloigner  de  >  t  i  Nonue  el  de  son  conseil  u  les 
suppôli»,  adheruns  el  dépeadaiis  du  cardinal 

liasarin.  »  Eblin,  la  eonr  priait  le  duc  d'Or- 
léans de  continaer  se»  soins  pour  qu'il  fAl 

traité  ayec  le  prince  de  Condé.  Peu  de  jours 
après,  on  apprit  la  rentrée  du  cardinnl  drîns 
le  royaume,  et  les  <^inions  durent  sen»;  i  *  in 
dro  encore  de  plus  d'éneigie.  Le  parlement 
de  Vàvk  renouvela  ses  arrêts  et  ses  protesta- 
dons  contre  cet  ancien  minf  stre.  Le  duo  d'Or* 
lêans,  qtsi  s'était  prononcé  contre  cclai-ci» 
écrifit  an  parlement  de  Toulouse  ' ,  pour 


I  Àrrest  du  parlement  de  Paris,  toutes  lu  eham- 
biet  assemblées ,  Monsieur  le  duc  d'Orléanx  présent, 
donné  l«  29  dictmbre  1651 ,  contre  le  eardincU  Ma- 
mHîi,  éUdmvnî  Mit  «ardinàl  eriminri  4*  Mw- 
majetté,  et  perturbatsur  du  r»poâ  puUic,  avec  in- 
jonction aux  eommvnes  de  Ivtf  mûrir  sus ,  pf  grande 
récompense  à  celuy  ou  à  ceux  qui  ia  représenteront 

i  Voici  celle  lettre,  qui  Tut  imprimée  h  Touloaw,  et 
répandue  avec  profu«.ion  dans  toute  la  Province; 

uMeMieurs,  je  n  ay  pas  plustosl  reçu  l  advis  du 
rcnlrte  du  eaidiaal  Muarin  daat  le  royavflM ,  «pie 

j'-iy  jugé  très- important  au  Lion  du  service  du  roy, 
AtoDseigaeur  et  neveu  »  d'en  iorormcr  le  parlement 
de  Paria ,  et  de  luy  faire  entendre  les  désordre»  qu'elle 
>eroit  capable  d'y  eiciter,  et  comme  ces  considérations 
l'ont  û!)li^é  de  donner  I  nrrr  l  qu'il  vous  filToye  et  de 
vous  convier  à  persévérer  daus  l'e^iroiie  union  qui 
a  loulours  esté  entre  cesie  compagnie  et  la  vottre , 
ï'àj  bien  voulu  encore  vous  conjurer,  par  ceste  IcUrc, 
<lc  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  rostre  aulorilé 
P'>nr  vous  opposer  au  retour  et  aui  peruicifui  dei»- 
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l'eidler  k  demeurer  dans  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  aTait  embrasrte;  mais  dé|ft  lo 

cardinal ,  escorté  par  le  maréchal  d'Hoquin- 

court,  nrii'initîi  Poiliers,  et  repfnnit  les  rè- 
ucs  du  Gouverncnn  n!.  !  <i  posiliim  (lu  [>arle- 
ment  de  Toulouse  devint  alors  c&trèincraent 
difficile;  el  sent  sa  réconciliation  avec  les 
Etats»  el  ses  arrêts  contre  Marsin,  on  lui 
aurait  peoirétre  ôlé  radministntioii  de  la 
justice. 

La  pnix  entre  le  parlcmrnf  rt  les  ËtatS 
n'eut  lieu  quau  commencetuent  de  l  im  1653. 
Le  premier  président  Bertier  de  Monlrabe, 
écrivit  alorsà  l'archeTéque  deNarbonne»pié- 
sident-ué des  Etals,  pour  l'assurer  qoedéeoi^ 
mais  une  amitié  fraternelle  existerait  entre  les 
deux  rn!n;>agnics,  et  qu'ils  devraient  regarder 
à  l'avenir,  romme  leurs  ennemis  communs, 
tous  ceuiL  qui  tenteraient  de  troubler  cette 
heureuse  harmonie.  Une  députation  dn  par^ 
kment  vint  mémo  visiler  les  Etats  pour  les 
assurer  que  ce  tribunal  souverain  n'avait 
point  do  plus  forte  passion  que  celle  de  conser- 
v(  [  une  liaison  étroite  avec  celle  illustro 
asâcmbl(K!  K 

Le  jour  même  de  la  majorité  du  roi ,  les 
Etats  avaient  renouvelé  teurs  sermens  de  II- 
dëlité  à  ce  prince. 

Ainsijdil  M.  Trouvé  -,  u  par  la  délibération 
prudente  et  généreuse  des  Ktals,  le  nnoged'une 
honteuse  défection,  qui  s'était  furaiù  dans 
la  Catalogne»  fut  écarté  de  la  Province,  qu'il 
semblait  menacer  principalement,  et  alla 


seîM  d'une  penoane  qn'll  a  pin  à  fia  Uijesté  d'adei- 

pncr  de  sa  cour  et  de  çps  conseils  par  une  déclaration 
si  solennelle ,  ci  de  croire  que  j'employera|  ia  mienne 
tonie  entière  pour  seconder  vos  sincères  Inteolfenf. 
Elles  me  sont  si  connues,  et  je  suis  si  persuadé  du  zèle 
que  vou<  avei  peur  le  bien  de  t'Estal ,  que  je  ne  dou^e 
poiot  qu  en  une  occasion  d'où  dépend  le  repos  ou  la 
désola  lion  delà  Franca,  voos  n«  contlnujlei  à  en  don- 
ncr  des  preuves  et  à  me  confirmer  dans^  les  Impres- 
sions advaotageuses  %u'a  louaiours  coaceucs  de  voslre 
conduite , 

»  Xesilevrs, 

a  Tostre  alTectionnéamy, 
Gasxok. 

1»  De  Paris»  ce  denier  décembre  1661.  • 

i  Archives  des  Etats. 
Etats  de  langutdoe  s(  diî>arCeiB«nl  dê  l'ÀMdê  t 

i,  157. 
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fondre  sur  des  lieux  pins  éloignés.  Ainsi  le 
Languedoc,  l'n  possession  depuis  plusieurs 
siècles  de  donner  les  plus  nobles  exemples , 
lit,  le  premier,  éclater,  à  rinstantoù  la  ré- 
Tolte  désfriait  nne  notable  partie  des  provin- 
ces, SCS  sontimons  d  attachement  nti  jeune 
nionnrqiK» ,  v{  celle  grande  et  iriiporlnnlc 
portion  du  royaume  continua  de  se  montrer 
digne  de  son  ancienne  renommée.  »  En  tain 
la  Provence  iTémeut,  et  la  Gaienne  est  en 
armes  ;  en  vain  Ton  s*attend  que  le  Langue- 
doc, placé  entre  ces  deux  provinces,  va 
bienlôt  augmenter  les  désordres;  '•fs  Klals 
ne  prennent  aucune  part  au\  dissensions,  et 
son  parlement  est  force,  par  la  crainte,  à  imi- 
ter tes  Etats.  Le  Languedoc  pouvait  compter 
les  années  de  la  paix  dont  il  jouissait  par  le 
tcmpa  depuis  lequel  la  France  était  en  proie 
aux  guerres  civiles.  "  Tvi  avantage  était  l'un 
des  résultats  de  1  administration  paternelle, 
de  la  haute  prévoyance,  de  la  sagesse  des 
représcntans  de  ce  pays ,  dont  les  habitans 
auraient,  eux  aussi,  pris  les  armes  si  les 
aYantages  de  leur  constitution  ne  leur  eussent 
ns5nrc  le  redressement  de  leurs  f^riefs  ,  et  la 
restitution  de  leurs  anciennes  libertés,  n 
^  La  session  des  Etals  avait  été  vivement  agi- 
tée par  les  entreprises  du  parlement.  C'était , 
chaque  jour,  un  nouvel  attentat  contre  l'ad- 
ministration de  la  Province,  une  nouvelle 
entreprise  contre  les  lois  du  pays.  Ce 
fut  dans  ces  graves  circoncit rmces  '  que  les 
Etais  prirent  la  délibération  relative  aux 
évocations  des  causes  des  membres  des  trois 
ordres  faisant  partie  de  rassemblée    et  l'on 


<  Le  S  noflt. 

<(  Sur  ce  qui  a  esté  rr[>ré»eii(c  que  Messieurs  de  la 
coor  du  ptrletncfit  d«  Toulouse ,  tt  chambre  de  l'édll 
lté  Ca?trfs  ,  m  haine  ronirr  tes  délibérations  pri^rs 
cooUc  Icdicl  parlement  aui  derniers  Ktau,  veioient 
et  penéeutoienteo  u»uie  torie  de  menièfe  ceutqui, 
|K>ut  te  service  du  roj  ei  bien  de  la  Province,  veulent 
obéir  aux  ordres  de  cette  assemblée  et  promouvoir 
reséculloo  de  ses  délibérations ,  ce  qu'ils  ont  fait 
Mtée  peroisire  par  lanl  d'amstét  qu'Ut  oui  donné  eur 
ce  sujet,  sans  fDndcmcns ,  conlrnircs  nui  intentions 
(le  S.  M.,  et  au  rnei^pris  des  arresis  de  son  conseil, 
contre  plusieurs  des  trois  ordres  de  ceste  compa- 
gnie ,  et  la  déleallon  de  quelque*  pirlicalJen  d'iceux 
qu  ils  font  gémir  dans  tes  prisons  depuis  long^temp» } 


sait  que  ce  fut  cette  (l(  libération  qui  en  exci- 
tant la  colère  du  parlement,  le  porta  à  ne 
plus  observer  aucune  convenance,  à  do 
plus  garder  aucune  mesure  avec  un  oorps 
qui  cependant  lui  était  supérieur,  puisqu'il 
représentait  le  pays  et  devait  veiller  à  ses  in- 
térêts, tandis  que  le  parlement  n  était  insti- 
tué que  pour  rendre  la  justice.  Celait,  il  est 
vrai,  sous  le  vain  préle!ite  de  l'administrer 
aux  peuples  que  cette  cour  aurait  agi, 
si  Ton  avait  cru  ses  assertions;  mais,  dam 
la  réalité,  ce  n*était  que  pour  usurper 

et  d'autant  que  ceutdcséils  trois  ordres  qui  ont  de* 

procès  autdites  cours ,  ne  doivent  pas  espt'TPr  li'y 
avoir  justice  à  cause  qu'elles  continuent  toujours  Amn 
leurs  entreprises,  qu'elles  lâchent  tous  les  jours  de 
veier  Fa  Province,  et  de  donner  à  ses  prîvili'^es  de 
nouvelles  alteinfp?  ;  qu'il  ne  scroit  pas  juste  qu'elle 
k'i  recoonoissc  pour  juives,  et  que  la  vie ,  les  bieas  de 
ceui  qui  les  «epeéaentenl  soient  sous  lenr  nnin ,  il 
a  Hù  reconnu  et  il  scroit  Je  la  itijrnilé  de  cette  assrm- 
blcc  de  pourvoir  à  ce  désordre  public,  el  d'y  apporter 
le  remèdequ'eile  jugera  le  plus  convenable,  afin  de  don- 
nrr  ninjrn  à  tous  les  dépoti^s  de  vaquer  avec  plus  do 
liberi*'  nui  nfr;iirr«  publique»,  et  de  soutenir  plus 
de  vigueur  les  privilèges  de  la  Province.  —  L  attairc 
mite  en  délibération.  Il  a  été  conclu  et  arrêté  que,  ■nue 
préjudice  de  l'évocation  déjà  obtenue  au  parlement  de 
Dijon  et  chambre  de  rédildeDaupbiné,S.  M.  sera  ires- 
bumbkmcnt  suppliée ,  par  sa  jusdice  el  bonté  ordinai- 
res ,  dHnterposer  son  autorité  en  cette  ocrasion  pour 
empêcher  les  entreprises  dodit  parlement  dp  Toulouse, 
à  l'endroit  de  cette  compagnie  en  géotiral  el  en  porti- 
culier,  et  de  foulolr,  à  cet  efTet,  lui  accorder  une  évo- 
cation de  renvoi  de  tous  les  procès  mus  et  à  mouvoir 
;i;i\iliies  cour  dc  parlement  et  cbnuibrc  de  i'edil 
Castres,  concernant  tous  ceuK  qui  la  remplissent  la 
présente  année,  on  qui  ont  droit  d'entrer  dans  ieelle , 
au  parlement  de  Grenoble  et  ch;)nil)rc  dc  l'étlii  de 
Dauphin^;  enjoignant,  à  ces  fins,  ans  syndies-géiié- 
raut  de  ia  faire  enregistrer,  quand  elle  sera  obtenue , 
antdits  parlement  de  Grenoble  et  chambre  de  I  «^dit  de 
Dniiphiné.  Et  n  M  nrrHi  qu'en  cas  que  ledit  parle- 
ment de  Toulouse  ue  voudroit  pas  d^iférer  aux  ordres 
du  roi ,  au  sujet  de  ladite  éToeaiion  et  renvoi ,  et  que , 
pour  raison  de  ce ,  quelques  particuliers  en  seroient 
Inqtiiéli'S  p;ir  ledit  |).'irit'rinMil  r(  ctinmliro  tlc  l'édit  dc 
Castres,  ic  syndic- général  priaUra  laii  et  cause  pour 

eut  partout  où  il  appartiendra  Comme  aoasi  a  été 

délibéré  que  I  f'voralion  rl  renvoi  srroient  dcm.mdés 
pour  tous  les  consuls  et  particuliers  qui  ne  sont  point 
aux  Etats  et  n'y  ont  point  d'entrée ,  el  qui  ont  réaisté 
aux  entreprises  du  parlement  ponr  la  manuteolion 
des  prIvilégM  de  la  Province  et  avantages  d'ieeni.  » 
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lous  les  pouToîrs  pcndnnl  !f><;  f  roubles  qui 
désolaient  la  France,  et  qui  afi  i  ihlis<;airnt  la 
puissance  souveraine.  Le  parleuicnl  voulait 
être,  non-seulement  le  maître  absolu  de 
l'bononir,  de  U  vie,  et  de  la  forlnne  dc$ 
dloyeos  de  son  immeose  ressort ,  il  voulait 
rèlre  aussi  de  radministration  du  pnvs;  il 
Toolail  déterminer  la  quolil<  !r<  iinpôls ,  cl 
en  f  iirc  le  département  ;  il  voulait  être  enfin 
ce  qu  un  av  ucâl  de  Toulouse  ^  demanda ,  plus 
Urd,  on  ParlemeiU  eonititutionml,  une  as- 
semblée pennanenlep  délibérant  sans  cesse, 
n'admeltânt  qu'avec  des  rpslriclions ,  plus  nu 
moinç  grandes ,  les  édits  du  monarqnr,  1rs 
nrrOls  de  son  conseil,  el  les  iniirmanl  nu'mc, 
swi  pr  des  décisions  contraires,  soit  par  des 
stan,  ou  des  remontrances  sam  cesse  renoo- 
Tdées.  il  voulait  abolir  le  régime  municipal 
4loDt  la  Province  jouissait  depuis  les  temps 
delà  domination  ronnin'\  et  détruire,  par  ce 
nutvcn,  loulos  les  immunités,  louiez  los  lilicr- 
leâ  que  possédait  celle  vaste  et  riche  p<irlion 
du  royaume.  Ainsi ,  le  même  corps|qui  Taisait 
emprisonner,  sous  dcsprétexies  illosofrcs,  les 
dloyens  les  plus  honorables,  et  qui«  par  ses 
arrêts,  disposait ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire , 
delà  réputation,  de  la  vie  vl  des  hwu<  d**»-  par- 
ticuliers, voulait  s'ériger  en  gouvornrnicnl 
particulier ,  et  effacer  les  traités  qui,  sous 
des  conditions  avantageuses,  avaient  uni  la 
Province  A  la  couronne  Si  cette  coupable 
entreprise  avait  réussi,  on  aurait  vu  des  ma- 
dstràts  qui  avaieni  nrholé  leurs  charges,  et 
qui  ne  devaient  aitisi  leur  importance,  cl  la 
considération  sociale  dont  ils  jouissaient,  qu'à 
one  fortune  dont  Torigine  n'était  pas ,  pour 
km,  également  honorable,  l'emporter  sur  les 
reprèsentans  dtt  pays,  sur  ceux  (pie  les  lois 
du  I^nguodoc,  et  les  droits  rrloclioii, 
appcinirnt  à  l"admini>lralion  de  I.i  l'rovinco. 
Le  parlement  ne  faisait,  en  ce  leiii|  ^ .  connai- 
treson  existence  que  par  des  aneis  injustes, 
qaepardes  innovations  dangereuses,  que  par 
noerésistanGe  systématique  au  conseil  d'Etat, 
que  par  un  profond  nié[)ris  pour  tout  ce 
lui  assurait  I  inilrfioiirî.itirc  léi^ale  du  pays. 
Avant  décéder  au  bon  droit,  avanl  d'aj^réer, 
nce  D'clait  une  paix  durable  avec  les  Etals, 

■  M.  Atetamifv  Jamme 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XtIV.  73 

du  moins  une  snrréance  aux  différons  sur- 
venus entre  les  deux  compaî;nios,  cette  cour 
Gt  une  résistance  opiniâtre.  Les  eoninus&ai- 
res  da  roi  voulurent  en  vain  lui  démontrer 
toute  l'opportunité  d*on  traité  avec  les  Etats; 
elle  ne  céda,  elle  ne  reconnut  le  pouvoir  de 
lassomblée  représentative,  qu'alors  qu'il  lui 
parut  (ian;îiToux  de  persister  dans  lexerriro 
de  la  l}raniiie.  Pour  elle,  en  ce  temps,  rit-u 
n'était  sacré.  Poursuivant  avec  rage  l'un  des 
membres  de  l'assemblée  ^  qui  exerçaltles  fone- 
lions  de  sénéchal  à  Montpellier,  elle  voulut 
faire  exécuter,  au  moins  en  effigie,  dans  cette 
ville ,  le  jugement  inique  quelle  avait  rendu 
roulrc  lui.  Obtiissant  nnx  injonctions  des 
Etats  et  aux  ordres  des  lutendans,  les  con- 
suls de  Narbonne  refusent-ils  l'enlrée  deleur 
ville  ao  commissaire  illégalement  délégué 
par  le  parlement     celui-ci  rend  un  arrêt 


>  AI.  de  La  Forcst-Toyras ,  baron  de  Casteloau  de 
Boonefout.  o  Le  parlemenl  avait  voula ,  dit  le  n>f  iatre 

lies  Kl.'its  '  in^l  ).  cnvctoppcr  et-  pfntithonitiic  Jan» 
une  afTaire  où  il  éUit  aoluircmeat  connu  de  toute  la 
ProTfoee  qu1lii*afall  aocune  part ,  ci  il  avait  ordonné, 
par  »on  arrêt  da  Ojaio,  qae  ledit  barvn  de  Castrlnau 
serait  pri*  nu  corf>« .  vif  ou  morl ,  où  U  serait  trouvé.» 
Le  vrai  molil  de  la  haine  du  parlement  e^l  indiqué  en- 
suite. «Et  d'autant,  dit  la  délibératien  dea  Btau, 
qu'il  est  connu  à  un  chacun  que  ledit  farlcmrni  s'cal 
depuis  (|uclqup<=  li-mj»;  porîr  avec  benucotip  de  rit:ueur 
contre  lous  ceus  qui  ont  i  honneur  de  composer  celte 
acsemblée,  ou  qui ,  pour  coufervcr  tes  privilège»  cl 
lïii('rti^<  onl  résisté  fiux  intentions  qu'il  a  l('mr>iî:né  de 
la  détruire,  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  dans  la  Pro- 
vince ait  témoigné  plus  de  fprntetéet  de  vigueur  poar 
a'oppoter aui  fiitr(<|<riM  s  ilinlii  p.irlemenl,  ni  qui  ait 
trouvé  plus  d'occasions  de  le  faire  paraître  que  ledit 
sieur  de  La  Foresi-Toyras  el  les  sien:*,  l'Oit  en  faisant 
enrfgtitrer  dans  le  préaidtal,  et  valoir  dans  la  ville 
lie  ^lontpcllicr,  par  l'autorité  que  sa  charge  lic  srnr- 
chul  lui  donne  ,  les  arrêts  du  conseil  du  roi  en  faveur 
de  la  Province .  soit  en  promouvant  et  autorisant  lea 
généreuse*  délibérations  que  ladite  ville  a  pricea  de 
demeurer  inviolabtcment  unie  à  «.es  intt'réts  ;  d'où  il 
est  bien  aisé  d'en  conclure  que  ledit  parlement  n'a 
point  eu  d*autre  motif  de  iftcher  contre  ledit  steur  de 
La  Foresl-loyrai  un  décret  si  eitraordinaire ,  que 
celui  de  son  attachement  aux  intérêts  de  la  Province  , 
et  du  zèle  qu'il  a  fait  paraître  pour  la  soutenir.  (  ^r- 
chHtes  de  ta  Provinti.  —  Megistn  du  Etats.  ) 

■î  <  Lt*  sieur  de  Carlincas ,  t'onsfillrr,  n'avait  pu  en- 
trer à  ?iarbonoe,  et  le  parlement  avait ,  par  un  arrêt , 
condamné  à  mort  les  consuls  et  auim  Itabitaos  de 
celle  ville.  >»  (  Àrekiwt  de  la  lYovi'nee.  ) 
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de  mort  contre  ces  roagistraU  municipaux  » 
et  interdit  aux  juges  royaux  ittsiilnéa  daua 

celle  ville,  rexcrctce  de  leurs  fonctions.  Par- 
tout les  offlcicrs  des  Etais  sont  jotcs  dans  Ws 
fers,  f'I  des  rondnmnntinn?  nfdicli vcs  cl  infa- 
manU's  sont  prononcées  coulre  eux.  La  Pro- 
vince était  hcarcuse  et  tranquille;  le  parle- 
ment y  excite  des  troubles  et  y  fait  couler  le 
sang:  et,  s'il  ne  prend  pas  onverlement  le 
parti  du  prince  de  Condé ,  c'est  qu'il  n'en  a 
pas  le  courage ,  c'est  qu'il  redoute  les  suites 
de  la  prise  d'armes  qui  ensanglante  en  ce  mo- 
iiiciil  la  tiuienne.  Forcé  par  les  circonslanccs, 
se  dédare-t'il  enfin  contre  la  rébellion ,  ce 
n'est  qu'alors  qu'il  apprend  que  les  Etals  de  la 
Province,  par  leur  généreux  dérouement  et 
par  leur  inviolable  fldeliif,  vont  fixer  les 
regards  du  monarque',  et  obtenir  une  écla- 
tante inanifcstatioD  de  l'équité  royale;  cesl 
que  SCS  membres  craignent  qu*une  décision, 
devenue  nécessaire,  ordonne  la  liquidation  de 
leurs  charges*  et  leur  remplaccmént  par  des 
maf^istrats  moins  ambitieux ,  moins  cntrc- 
prenans,  plus  dignes  du  respect  des  peuples 
cl  de  la  confiance  du  souverain. 

11  faut  lavoucr,  néanmoins,  laclivilu  du 
parlement,  et  sa  résistance  aux  arrêts  du 
conseil,  avaient  d'abord  alarmé  le  ministère. 
On  voulut  étouffer  ces  nouveaux  germes  de 
troubles  dans  des  conferoncfs  entre  les  mem- 
bres du  conseil  et  les  députes  des  Etais,  alors 
à  la  cour  ;  mais  l'assemblée  refusa  de  traiter 
de  cette  manière  avec  le  parlement,  et  die 
ordonna  que  l'on  poursuivrait  seulement 

>  I.o  6  septembre,  époque  de  la  majorité  de  Louis 
XIV,  les  ElBts  profpstèrenl  de  leur  auachemciu  ,  de 
leur  Odélilé  a  ce  prince.  Un  trouve,  en  effet,  dans  oos 
«rcbife»  ce  qui  suit  à  ce  ti^et  : 

I/asscmblée.  ayant  considéré  qiip  Dieu  avaîi  hcii- 
reuM'incnt  conduit  les  années  du  roi  ju»ques  à  sa 
uiajoriié ,  a  cru  qu'elle  ne  poavoIlHMc  tdi  rcconnol- 
ire  ce  bleiifiitodactel,  et*  Mul  cm  rendant  grAces  li 
Dieu  H  pour  marquer  son  respect  envers  Sa  Majesté , 
tous  les  membres  s'élaoi  levés ,  cal  reconnu  Je  roi 
pour  être  fériubienient  Rwjear  ;  ei.'en  cette  vue,  ont 
rn  )  ivelc'  les  protestations  de  leur  obéissance  et  fidé- 
lité ,  et  ont  résolu  que  les  député»  du  pays  en  cour 
serotti  chargé!  de  donoer  i  S.  M.  des  assurances  de 
Il  continuation  de  leurs  ioumlssioni ,  etc.  »  (  ArcAioM 
(le  la  Province.  —  AnhivM  du  dipartem§nt  «fa  ta 
HauU  Garonne.  } 


GÊNÉftÂtB  imi] 

l'exécution  des  arrêts  du  conseil  qui  cassaient 
ceux  de  ce  tribunal  K 

En  examinant  les  dates  desdifférensincideiis 

qui  amenèrent  la  fin  de  la  lutte  entre  le  par- 
lement et  les  Etats,  on  \  oil  quec  cst  IcOscp- 
tcnjbre,  époque  de  la  majorité  de  Louis  XÏV, 
que  les  £lals,  par  un  mouvement  spontané, 
se  dévouèrent  au  roi  ;  que,  le  27,  on  apprit  que 
les  députés  en  cour  étaient  TÎTement  solU* 
cités  d'assister  à  des  conférences  qui  au- 
raient pour  but  de  concilier  les  représentans 
du  pays  et  le  parlement  de  Toulouse;  on  re- 
marque que,  Ico  octobre,  icb  Etals,  prévenus 
dès  la  veille  de  la  dôreclion  de  Bfarsin,  vont 
en  corps  offrir,  aux  commissaires  du  roi,  leur 
fortune  et  leur  vie  pour  le  soutien  de  la  cause 
royale,  et  que  le  parlement,  averti  de  celle 
demarelie,  le  lendemain,  par  un  courrier 
esLtraordjiiairc-,rend  un  premier  arrêt  contre 
Marsîn  et  contre  ceux  qui  I  ont  suivi...  Cepen- 
dant les  deux  corps  demeuraient  toujours  en 
opposition  flagrante;  car,  le 2 octobre, le par> 
lement  défeiulail  à  tous  les  consuls,  receveurs 
et  aiUre<î  officiers  eliargés  du  soin  de  lever 
les  impôts,  de  s  occuper  des  sommes  sursises 
par  son  arrêt  du  39  avril,  et  aux  sujets  du 
roi  de  les  payer,  à  peine  ds  «te  et  le  SI 
du  même  mois ,  sur  le  rapport  du  syndic-gé- 
néral Joubcrt,  les  Elals  demandaient  à  la  Cour 
des  comptes ,  aides  et  finances,  un  arrêt  por- 
tant cassation  de  relui  du  parlement,  «  avec 
^inhibitions  et  défense  aux  villes,  lieux  et 
communautés,  officiers,  consuls,  receveurs, 

1 14  ST  septembre ,  «  les  députés  en  cour  écrivent 
qu'iliiont  sollicités  d  entrer  en  une  conférence  avec 
aucuns  de  Messieurs  du  conseil,  sur  le  sujet  des 
entreprises  et  auentais  du  parkmeni  de  Toulouse , 
anr  Ict  droite  et  libertéa  de  la  Province.  Sur  quoi  il  a 
été  délibéré  et  arrêté  d'écrire  h  AIH.  les  députéi  de 
n'entrer  en  aucune  cnnteslation  ni  conférence  pour 
raffaire  du  parlement  de  Toulouse  ^  mais  seulement 
demander  l'eiéeation  dea  arrêta  dnconieil,  et  suivre 
ponctuellement  les  inslruclion?»  qui  leur  ont  bail- 
lées à  leur  départ ,  soutenant  fortemeol  que  ie  traité 
on  conférence  que  MM.  les  commissaire*  pour  te  rai 
ont  conclu ,  a  été  fait  sans  aucune  participation  des 
Etals ,  lesquels  n'en  ont  en  jamais  connalisaiMse.  » 
{Arehivtg  dts  Etait.) 

9  Mimvine  m$».  de  M.  de ..  .. ,  membre  du  parle- 
ment ,  p.  77. 

3  Archives  du  parlement  de  Toulouse. 
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coUeetenrs,  d'y  déférer  dimtemmt  ai 
lectemeiil, à  ptin»  it  la  vhK»  Ca  «ct«8 

opposés,  celle  atUlade  hostile,  comproinrt- 
laient  les  intérêts  de  l'Etal,  et  le  parlement 
s'aperçut  enfin  i\vs  malheurs  qui  allaient  ré- 
sulter de  son  obstination,  de  son  outrecui- 
dance. Vers  la  Ûn  de  norembre,  il  demanda 
de  aonreao  qn'U  fèl  établi  des  conréreooes 
entre  quelques-uns  de  ses  membres  et  des 
délégués  des  Etats,  et  le  premier  président 
fHrrtvit  môme,  à  ce  sujel ,  au  président  de  ras- 
semblée. Pour  assurer  1»  i  bienfaits  de  la  paix 
à  la  Province,  Ici»  E(at&  consentirenl  à  ces 
conrèreoees  el  iiomniérenipoor  y  assister  les 
évéqiM»  dUl&s  el  de  Comminges;  les  barons 
de  Calvisson  el  de  Gange;  d'AIzonne,  député 
de  Carca>:«;onne  ;  de  Pl.inio,  consul  d  li'zës, 
de  Uocliepierre,  syndic  du  \  ivarais,  Ferrand, 
consul  de  Castelnaudary ,  el  Laaiamye,  syn- 
dic-génétal  *.  Deson  cété,  le  parlement  cboi- 
sit  le  premier  président,  Bertier  de  Mootrabe, 
le  président  de  La  Terrasse ,  de  Papus ,  de 
Frczals  ,  de  ï.a  Font ,  le  fameux  Pierre  de 
i  erniat,  conseillers;  et  enfin  M.  de  Tourreil, 
puésideni  aux  requéiei».  On  rassembla,  et 
alort  le  parlement  dat  recoonalire  qa1l  n  a- 
Talt  aucun  droit  administratif  oa  financier  à 
exercer  dans  la  Province;  il  reconnat  aussi 
la  validité  des  arrôts  du  conseil  qui  cassaient 
les  siens;  et,  dans  ks  drriners  jours  de  cette 
année ,  on  jeta  les  bases  d  une  paix  durable 
entre  les  deux  compagnies,  et  le  premier 
président  da  parlement  écri? It  même  encore 
à  ce  sujet  an  prèsidenl  des  Etats  *. 

I  Archifet  dc«  EUU.  —  Archim  de  la  Haotc- 

Garoao«. 

^  Voici  1.1  IcUrC  éorilc  par  le  premier  prosîdenl  du 
parlemeal  de  Toulouse,  eu  présideni  du  Euu  : 

«  Touknite ,  l«  90  décemlbrs  léS  i . 


DB  UNGUBDOC  LIV.  XUV.  "V^ 

Les  magistraU  de  Tooionae  agirent  prn* 

demment,  non-seulement  dans  flDlérèt  gé* 
ncral,  mais  aussi  dons  le  leur,  en  cher- 
chant h  met  Ire  un  terme  aux  discordes  qui 
agitaient  la  Province.  La  plus  grande  partie 
de  celle-ci  se  prononçait  en  faveur  des  Etats» 
el  protestait  de  sa  fidélité  et  de  son  amour 
pour  le  roi  *.  Qnciqncs  eommanantés  même 
prenaient  tes  armes  pour  la  défense  de  celui- 


»  M.de|«6alnwrie  ne  t'en  retournera  pat  la  mtias 

vtdes.  Celle-cy  vous  dira,  Slonsleur,  que  soo  séjour 
n'a  pas  éié  inutile  ici.  Depuis  j'ai  appris  et  $uî$  ravi 
dudi^ir  que  Hessieur»  des  Etais  ont  d  établir  une 
«■Ufre  pali  dant  celte  Ptovlnee.  Je  U  erola  Afie , 
voyant  vos  bonnes  voIonlOs  el  lit  Mnii^rilc  de  vos 
coiirs;  et  puisqu  il  n  jra  rien  de  plus  utile  au  service 
éa  ni  que  celle  pais ,  il  faul  que  noire  amitié  l'affer- 


misse ,  el  que  nous  icnions  pour  eDoetoiSi  à  1  avenir, 
loua  ceux  qui  l'ébraBleroaL  Mtl.  les  rnmmtiMtw  da 
roi,  à  qui  toute  la  Province  en  a  eiiligationi  fOdi  di- 
ront le  particulier  de  lo'iif*  rlio.«p?,  et  je  vous  sup- 
plierai,  Monsieur,  de  oi  bouorcr  de  vos  commande- 
mens,  edleoMeroire, 

n  Monsieur, 

M  Voslre  irès-liuiiiblc  ei  irès  obcissaoi  serviteur, 

»  BbRTIKB  DB  IfONTBABK.» 

(  Àrchioêi  d«  la  Province.  —  Archiva  de  la  Baute- 
I  Bo  eaire  des  vfllea  de  N Iaki  et  M oolpdiier»  dost 

t  '  drvonemenl  ne  se  démentit  point,  les  Etats  reçu- 
rent les  protestations  de  fidélité  des  villes  et  commu- 
naulés  de  Narbonne ,  le  Puy,  Hésiers ,  Roqoemaore , 
Saint-Esprit ,  Darjac  ,  Mooirrio,  Lie  Tans,  Ara- 
mon  ,  Saint  Ambroîi ,  Valabrej^ues  ,  Bagnols,  Le 
Vigan ,  Le  Grand-Gallargucs,  JUassilIargues,  Sauoe, 
Blende ,  Uaruejols,  Saint-Germain, Cettaignee  eilce 
Balmes,  Montcsoo  ,  Gabri.ic.  Herg,  Flor.ic  ,  Sainl- 
Mortîn-de-Lniizalède  .  Saint-Fiour-de-Fompadour , 
Saiote-Cruit-de-Laval  ,  Francisque  .  Saint-Julien  • 
d'Arpajea ,  Fraimioea  ei  Frangera ,  d'Exes  en  Ceveo. 
nés  ,  Saint  -  Rmn  ivi  de  -  Tlosques  ,  Sainl-Andéol  , 
Clermonl,  Lodève ,  iMint-Uicbrl,  l.araur,  Fa^jaui  » 
Villeftaoelie,Taleatine,C«ttet<Samxin.Cettedefolère 
ville  répara  ses  vieilles  murailles ,  fortiDa  ses  toun  et 
se  disposa  généreusement  à  défendre  le  jeune  monar- 
que qui  venait  de  prendre  les  rèoes  de  1  Etat,  contre 
les  partisans  da  prince  de  CenJ4.  On  Ht,  àees^Jet» 
dans  tc5  re>:i*lri-s  des  Etnts  :  ^  La  ville  de  Castel-Sari»- 
zin ,  située  dans  le  diocèse  du  Bas-Montaubao  «  envoie 
un  député  (  le  slear  Terdier  Cabasse  )  qui  annonen 
que  les  citoyens  de  cette  ville,  qai  n'ent  point  d'entre 
désir,  ni  d'autre  pensée,  que  de  se  maintenir  sous 
l  obéissance  de  leur  prince ,  ont  fait  réparer  les  mu- 
raillM  de  ieor  emeiaie,  et  pourvu  à  lont  ce  qo'elin 
a  jugé  nécessaire  \miT  se  forlifler  et  mettre  en  état 
de  repousser  les  alUiques  des  ennemis  dont  elle  ejt 
menacée,  comme  étant  sur  la  frontière  de  la  Province 
où  Ice  pins  gmwb  ifeaUes  sont  pcCeentement,  et  les 

(rou(»es  de  Slarsîn  rK-eupanl  Molss.? r  ,  comme  lu 
ville  n'a  pas  les  moyens  de  subvenir  a  toute  cette  dé- 
pense, elle  demande  des  secours  à  la  PrQttBee«>.» 
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ci;  et,  ne  point  reeoDiMittre  les  airèCs  do 

G(Hisei],  ordonner  de  ponnaivrc  les  Inten- 
dans,  ro2^ar(lor  comme  r<»boll<'s  los  offi- 
ciers des  Etals  ,  r  ctnil  so  ronslilucr  en  élal 
d'iasurrcclion  cou  Ire  le  (iourcrncment,  c'é- 
tiH  psrlager  tooleslos  fiiiitM  rejirocliées  aux 
porlemens  de  ProveDce  et  de  Goienne. 

On  a  TU  qne  les  capitouls  ne  voulaient  plas 
as<5i<5t(T  atî\'  F!tat<:.  î.i  r«''sîstan('<î  dn  coii'îoil 
do  \  ï\W  de  Toulouso,  i\  cel  cirard,  parnissail 
invincible,  cl  la  capitale  de  la  Province  allait 
se  séparer  ainsi  du  pays,  sur  lequel  elle  avait 
eiercë,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  la  plus 
hante  influence,  ha  duc  d'Orléans  voulut 
vaincre  cette  opposition;  cl,  abandonnant 
loii>^  If^'j  fnovon*;  ordinaires,  oubliant  qin'  les 
droits  (li's  villes  ne  doivent  pas  ôtrc  violés,  il 
envoya  le  capitaine  de  ses  ccnl  suisses  à  Tou- 
louse, menaça  celle  Tille  de  (oole  son  indi- 
gnation, si  elle  résistait  à  ordres,  et  ce 
capitaine  conduisit  a  l'assemblée  des  Etats  les 
'l^'putcs  de  Toulouse.  Une  décision  solennelle 
ki  avait  exclus  de  rassemblée;  rrpondanl  Ion 
consculil  à  leur  admission.  «  Le^  Liais,  dit  le 
registre  ^ ,  ayant  considéré  avec  combien  de 
ic^vect  ils  doivent  receToir  les  lettres  de 
S.  A.  R. ,  e(  de  quelle  importance  sont  les 
choses  quelle  désire  rt  appuie,  et  n'ayant 
rien  dailleurs  de  plus  cIkt  (|iir  de  maintenir 
la  pais  dans  la  l^ruvince,  pour  le  service  de 
5.  M.  et  le  soulagement  de  ses  sujets ,  ont 
unanimenieot  résolu  et  arrêté  qu'en  considé- 
ration de  S.  A.  U.  ils  oublieront  oequl  fi^est 
passé  de  la  part  de  la  ville  do  Toulouse,  el 
que  lestlils  capitouls  j^tTonl  reeus  dans  l'as- 
semblée cl  y  prendront  le  rang  el  séance  donl 
ilsonlaccouluroé  de  jouir,  après  avoir  rendu 
les  deroirs  ordinaires.  » 

Ainsi  ta  pain  se  rétablissait  entre  tous  les 
grands  corps  de  la  Province;  rien  n'était  plus 
opportun,  car  cette  parité  du  royauifu»  nvail 
besoin  du  concours  de  tous  ses  l  ilou  iii  p  uir 
échapper  aux  maux  qui  pesaieul  alors  sur 
elle. 

Pour  remplacer  en  Catalogne  les  troupes 

qui  avaient  suivi  Marsin ,  prcs^ver  le  Kous- 

silloi»  de  l  altaquc  dos  Es|iag^noI.s ,  et  inùnie 
pour  résister  aux  dfforls  des  partisans  du 

1  Anate  165t. 


prince  de  Gondé»  on  avait      venir  tom- 

conp  de  troupes  (fllaliey  et  ces  Iroupos,  can- 
loiinées  en  f.angucdoc,  y  portaient  partout  la 
désolation  el  l'épouvante.  Dans  la  séance  du 
2o  décembres  l  evéque  de  Commingcs  trara 
le  hidenx  tabirau  des  eicèa  commis  pur  ces 
soldats  IndfsciplinèB*,  et  même  par  Icnrs 
chers,  qui,  loin  de  les  contenir  dans  les  t>or- 
nes  <Iu  devoir,  leur  donnaient  l'exeniple  il 
tous  les  erinies.  (Jet  tial  de  rlioses  dura  ,  mal 
gré  les  réclamations  les  plu»  vives,  jusqueo 
Idoï ,  cl  l'on  verra  que  les  Etats  n'oblinrest 
le  renvoi  des  troupes  que  par  le  refus  formel 
de  s'occoper  d'aucune  affaire  imporlaotc,  de 
voter  aucune  imposition  ,  el  de  présenter  aa 
roi  le  don  gratuit  que  In  Province  lui  or 
troyait  chaque  année.  En  attendant ,  rassem- 
blée décida  ,  en  IGoi,  que  I  on  preiiiiraît  sur 
le  don ,  déjà  accordé  poor  cette  année  * ,  ks 
sommes  nécessaires  an  dédommageaient  ds 
communautés  qui  afaient  souffert  par  le 
loiifeincn»  des  L'eTi<;  de  p^tierre.  î.es  «yndtc^- 
;;enerau\  lui  i  ni  dailleurs  charges  de  poiir- 
i>uivre,  pur  toutes  les  voies  légales,  la  puut- 
tion  des  crimes  commis  par  les  ofllclera  et  ki 

I  n  M''  l'i^rèqnp  dp  Comminsp*  a  dit  loul  ce  qa* 
les  liabiUDS  de  Yillasavary,  au  diocéae  de  S«iai-Pa- 
poul ,  oat  ea  I  so«n^lr  des  hoH  compagafes.  da  fép> 
ment  de  Normandie,  qui  ont,  i  tire  Torce  eC  ftfr 
toutes  sortes  de  violences  et  de  mauvais  iraitemeos, 
extorqué  des  sommes  et  des  fournitures  qui  ne  ker 
élateni  polRt  dacs.  A  la  tnllfl  deoeitr  plainie,  te  tkm 
de  Lninamyc  a  dit  iiiu-  Io«  liens  tlo  Vlttcfiinlc ,  SInii; 
réal,  Fanjeaux,  Trebes,  1.<1  GrasfC,  VilU>»M|ue,  La 
Bfliltde-Biparrenques,  Villeneuve-de-Cliavimool,  Ces- 
fcnOtt,Olonzac,  Dagne,  Saint-Chinian ,  Sainl-ftM. 
el  autres  villes  el  lieux  de  cette  Provint  p  ont  «ouffert 
et  soulTrenl  encore  à  préf^ot,  le  logement  des  (m 
de  guerre ,  taol  de  eiTalerle  que  d'tn^nlciie ,  qal  rt- 
va^ent  et  ruinent  lesditM  cooimuiianiéi,  ietconcrai- 
pncni  h  lotir  payer  des  sommes  Immonsp*  pardps*u< 
ce  qui  est  porté  par  les  règlemens  du  roi,  et,  qui 
plu»  «si,  iriftlcRi  let  limuneti,  tuent  la  habhansdie»- 
(lits  lipiiï  .  pti  ayant  Im'  lr(ti>  h  La  firassc,  un  à  Fan- 
jaux,  el  blessé  un  autre  à  mort.  —  Comme  aussi  le 
grand-vicaîre  de  Salni-Poos  a  dit  que  le  régimcot  de 
cavalerie  de  Pardainan,  coropo<é  de  quatre  compa- 
(.'nio*,  au  lieu  (i'aller  lo^pr  <\  Azill.inct,  lîi'ii  dV-tape. 
auroit ,  sans  ordre  ,  logé  par  force  a  Oupian  ,  aiLdio- 
cèse  de  Safnl-Ptoni ,  «7*111  cDfbDcé  use  porte  d«A 
lieu,  démoli  la  maison  des  lépreux  joIgnanC  ledit, 
battu  .  pillé  cl  sacciffé  lc»ç  habiUDf.  » 
I  II  était  de  GOU.OOO  livrti). 
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soldats,  qui,  d'ailleurs,  n'auraient  peut-être 
pas  o<ié  se  livrer  à  de  tels  excès  daijs  un  pays 
ennemi,  où  ils  auraient  pu  craindre  une 
Insurrecliou  populaire  qui  aurait  auieué 
restcraiiiialioD  de»  coopaUct» 

On  a  TCmaniiié  que  les  chefs  militAîm 
furent  insensibles  aux  rècla  mations  des  ha- 
bilans,  et  que  l  inlfndnn!  iiffi-rla  de  ne  poit)t 
répondre  à  la  rc  jm  t(  (]ui  lui  fut  adressée 
par  la  l'ru^iacc,  pour  la  pouriiuitc  des  mi- 
sérables qui  avaleol  oommis  (aot  «faltcotats, 
at  qall  se  mtenla  de  rendre  une  ordoo* 
Dnncc  ponr  qa*à  r«Tenir  les  lois  de  la  disci- 
pline fussent  mieux  observées  par  les  gens 
de  guerre  rassemblés  dans  la  Province.  Cepen- 
dant, outre  le  don  gratuit,  les  Etals  avaient 
donne  précédemment  100»000  livres  au  roi, 
poor  serrir  i  la  cooservatioii  de  la  Catalogne, 
et  tant  de  saerifloes  et  de  xéle  méritaient,  eî 
la  faveur  du  monarque,  et  la  protection 
constante  de  ses  ministres. 

Ia*b  travaux  publics  ne  furent  point  né- 
gl^és  pendant  cette  session.  On  ordonna  la 
oonstraetion  on  la  réparation  dTnn  grand 
nombre  de  ponts  \  Des  secours  ftimit  aocop* 
dêsans  jésaitesdeGarcaisonne,  pour  temal- 
ner  la  construction  de  leur  colléfîe  -,  et  une 
médaillo  d  or  fut  donuee  au  sieur  de  Lasserre, 
qui  cta  il  demeuré  tidclc  au  rot,  malgré  l'en- 
traiaement  général  et  la  désertion  presque 
entièr»  do  régiment  qu'il  commandait  en 
Catalogne,  et  qui  snitit  Martin  en  Gnienno  *. 

■  Oa  conttruiftil  uo  pont  k  Agde  i  ou  i^ouU  deux 
•rebet  à  celnl  de  Trèbà  •,  on  ordonna  qu'il  loralt  bâti 

de$  ponts  entre  Tresquics  et  Conas,  au  diocète  d'Uzcs; 
un  8ur  rArtît'ctjc.  d.ins  le  diocèse  de  VJvîers;  un  à 
Sainl-Ava  ;  un  autre  à  Vabres ,  et  un  à  Joulières, 
diocè»  de  MeiMie }  deos  antret  dras  le  mênie  dioeèM, 
sur  la  Dol.  On  délil>éra  que  l'on  ri'paror;iit  les  porils 
du  â«j|il-fi«prii,  le  paol  du  Gard ,  au  d«>Kèse  d  Lizès , 
ceui  de  la  fLevade,  de  Meode,  de  Uarue jols ,  de  Lan- 
gogne ,  de  I(;irne,  d'Aiguille,  Saltmeo,  OialiHi, 
Lagou  ,  Sommtèrrs  et  Snint-Grly. 

'3  «  Les  Etats ,  désirant  aider  aux  pères  jétuites  de 
«eue  fille (GintnooDe),  pour  adieter  la  biilne de 
leur  collège,  et  rcconooislre  les  soins  qu'ils  prennent 
pour  J'avancempni  de  la  jfuncssc,  leur  ont  libérale- 
ment accordé  ia  somuie  de  1,000  livres.  »  (  Registre 
iu Etats,  iMi.  y 

3  Cette  médaille  offrait,  d'un  rT>{6  ,  YefTi-ile  du  roi  , 
et  de  l'autre ,  les  armes  de  la  Provioce  avec  le  nom  de 
l'elBder  d  kiigaadet  meniiiw  viaatrEAZik 
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On  pourvut  à  l'entretien  des  trois  cents 
morte-  paies,  qui  formaient  la  garnison  de 

iNari)onnc. 

Plusieurs  seigneurs  ajant,  ioa^  le  prete&tc 
des  troubles  qoi  existaient  dans  Tune  des  pro- 
Tinces  voisines.  Tait  transformer  leurs  chft- 
teaux  en  citadelles,  les  Etats  réclamèrent 
contre  ces  seigneurs,  et  bientôt  arriva  un 
ordre  pour  la  démulilion  dui»  forliCcations 
uouveUctucul  élevées  par  cesgeQtilsiu>mm<& 

Les  dons*  les  présens,  Aircnt  aiuti  élevés 
cette  année  qne  durant  les  années  précéden- 
tes 

se.«ision ,  commencée  le  5  septembre 
1651 ,  ne  fut  liTniinee  que  le  10  janvier 

«  Lemcule  de  i  aunée  préccnleule  avait  fait 
sentir  le  tiesoin  de  contenir,  dans  les  borues 
dtt  devoir,  les  proteslans  qoi  faabilaient  à  Nî- 
mes, et  l  oD  avoit  délibéré  de  demander,  dit 
MenartI  ■  ,  la  construction  dune  citadelle 
dans  celle  villr;  n  >I;us  on  craignit  que  le 
iuiuiiilérc  ne  se  ^triil.  de  celte  place  pour 
appuyer  ses  prélcnlious  eu  Lauguedoc,  pour 
opprimer  les  peuples  et  ponr  violer  les  pri- 
vilèges de  la  Province,  et  l'on  révoqua  la 
détermination  prise  à  ce  sujet. 

Le  présidial  de  iNîrnes,  «  toujours  attentif 
à  ce  qui  pouvoit  accroître  son  ressort  ou  le 
conserver,  avoit,  depuis  peu  de  temps,  con- 
sommé le  paiement  de  la  Qnance  réglée  pour 
la  suppression  du  présidial  de  MUhau.  Le 
Gévaudan,  qui  y  avait  un  intérêt  particulier, 
voulut  contribuer  à  cette  suppression,  dont  le 
prix,  s  élevait  a  ia  somme  de  l'25,UU0  livres, 
et  les  Trois  Elats  de  ce  pays  prirent,  durant 
celte  année,  une  délibération  qui  accordait 

•  An  doe  d'Orléine,  80,000  Ht. 

Au  cemie  d'AabQom,  40,M0  Hv. 

A  M.  di  CMty,  chM04lar  d«  dae  d'OrMaat, 

4,000  !iv, 

A  l'iuleadâDl  de  Brcteuil ,  7,0C0  liv. 

A  M.  de  Sève,  comtnissaire  extraordinaire,  1,000  llv. 

Â  M.  de  Boiiclierat,qul  remplisseit  les  mêmes  fonc- 
tiou,  7,000  llf. 

Au  nit'nip,  en  i  onslik-rallon  d'un  voyage  Mtdins 
rintértH  de  la  Province  à  la  cour  3,0U0  liv. 

Aux  deux  secrétaires  d«s  cunimaodemeos  du  duc 
d-Orléeot,  6,000  Uv. 

«  Bi$t,    fa  «Ole  de  JVIim»,  TI. 
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6,000  lirns  pour  cet  objet»  am  olBcien de 

la  sénéchaussée  de  Nîmes  >.  » 

Les  arrôls  du  parlement  avaient,  comme 
nous  l'avons  dit,  excilé  de  nombreux  trou- 
bles dans  la  Province;  la  résista iicc des  £lals 
empêcha  seole  le  Languedoc  de  prendre  parti 
poor  le  prince  de  Gondé.  Dans  chaque  ville , 
dans  chaque  bourgade,  les  habilans,  parta- 
gés en  deux  factions,  étaient  prêts  à  se  porter 
aux  plus  gran'l*s  <>\trèmîf»V-;.  A  Montpellier, 
le  nouveau  spin  i  tul  ■  <!elen(iil  de  procédera 
iéleclion  du  tnnce  uu  Chef  de  la  jeunesse  ^. 
La  prestation  du  senncnl  des  nonvcanz  con- 
sola amena  de  crnelles  dissensions  dans 
cette  ville.  Le  juge-mage  voulut  assister  à 
celte  cérémonie.  Celte  prélenlion  offensa  le 
sénéchal,  el  le  marquis  do  Toyras,  neveu  de 
celui-ci,  crut  devoir  venger  sou  oncle  en 
Taisant  subir  au  juge-mage  un  traitement 
fgnominienx.  Tel  ftat  le  prétextedes  poursoi* 
tes  du  parlement  contre  M.  de  La  Forest.  Le 
présidial,  voulant  d'ailleurs  venger  l'injure 
faite  au  jug^Ojprit  le  parti  de  rehii-ri  ot  cessa 
de  rendre  la  justice  aux  peuples.  Ln  duel  eut 
lieu  entre  le  baron  de  Brissac,  beau-frère  du 
jo^-flsage,  et  II.  de  Toyras,  qai  désarma  son 
adversaire.  Le  comte  d'Anbijoux ,  beao-frère 
de  La  Forest,  voulut  faire  arrêter  Brissac. 
Trois  ans  plus  tard,  ils  crois<>renl  leurs  épées 
sur  la  plar^  royale,  à  Paris,  et  le  second  du 
comte  tomba  mort  à  ses  pieds  *, 

XVIU. 

Continuation  dM  IroubUt  dans  le  rojaume.  —  La  Pro- 
*eac«  parait  peu  disposée  à  prendre  le  parti  da  prince 
de  Coodé.  —  line  portion  de  la  Guicflue  luî  éonM  àt$ 

EreuTM  d'un  dévouement  absolu.  —  Le  comte  d'An- 
ijonx  vent  faire  soulevrr  le  Langufdoc  f  n  faveur  du 

Sriner.  —  Ce  dernier  s  ,ri  io  Paria.  —  I.  >  protfstans 
u  VÏTarais  prennerii  in  armes. — Ceui  de  .Montaubao 
fortinciii  leur  vilir.  —  La  plus  grande  partie  du  Lan- 
guedoc demtore  fidiie  «a  roi.  —  Détordra*  eoBinis 
par  Ici  Iroupaa. 

Les  troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne 
I  IbM. 

1  N.  de  La  Forcsl. 

i  Ce  efaef  piéskhit  rax  Ittct  popalttres  ;  il  prâevtU 
arbitrticnneDt  descoiitrlbDlidiit  sur  les  habiuat,  et, 
chaque  année,  h-^  ,ieon^  rie  ce  Prince  de  lajetirjcsse  , 
qui  n'était  pa»,  coiutne  aui  temps  aoliques,  le  fils 
d'un  empefciit,  eaniaieni  dit  inwbiei  dan»  la  ville. 

*  D'AigKrcttille,  Bi$9.  étMonipritwr,  pag.  423  « 
el  saiv. 
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finirent  point  avec  l'année  16ftl.  La  Pro- 
vence ,  depuis  long-temps  mécontente  et  op- 
primée, s'agita  de  nouveau.  Mnîirf  do  la 
capitale  de  la  (juiennc  et  d  une  portion  dt's 
provinces  voisines,  le  prince  de  Coodé  ne 
pouvait  cependant  demeurer  ëloigirë  de 
sa  principale  armée,  dont  les  chefs,  dirbéi 
entre  eux ,  n'osaient  entreprendre  rien  de 
grand,  rien  de  décisif,  contre  l'armée  royale. 
Il  résolut  daller  se  joindre  à  ceux  qui 
combattaient  pour  lui  dans  le  centre  de 
la  France.  Apres  avoir  pris  toutes  les  lue- 
sores  nécessaires  pour  conserTcr  la  vilte  de 
Bordeans,  il  partit  accompagné  senlesMPt 
du  duc  de  La  Rochefoucault ,  da  prince  de 
Marsillac  ,  de  (liiilaiit ,  de  Chavagnac  «t  de 
Gourville,  ef,  ;i[ir(>s  ,i\  oir  traversé,  avec  une 
cxtrciue  rapidiie,  jilusieurs  provinces  encore 
soumises  à  la  cour,  il  rencontra  son  armée 
à  tory.  Prévenu  que  les  ennemis  étaient  di- 
visés en  deux  corps,  et  répandas  dans  des 
quartiers  éloignés,  il  attaqua  celui  du  ma- 
réchal d  Hoquincourt,  et  remporta  vic- 
toire complciL',  Ce  fut  alors  que,  laissant 
Etampcs  sou  armée  triomphante,  il  entra 
dans  Paris ,  où  l'appelaient  ses  plus  cheis  ta- 
téréis. 

La  capitale  n'avait  pas  pris  les  armes  poOr 
le  prince  ;  mais  le  parlement ,  la  noblesse,  U 
bourgeoisie,  sélaienl  déclarés  contre  le  ca^ 
dinal,  et  la  présence  de  celui-ci  à  la  cour  ia* 
dignait  la  population  tout  entière.  Le  dae 
d'Orléans  lui-même  s*élait  prononcé  avec 
force  contre  ce  ministre,  et  avait  repris,  eo 
vertu  d  un  arrêt  du  parlement,  le  titre  deliea- 
teiianl-f^énéral  du  royaume,  auquel  i!  n'avait 
cependant  plus  de  droits  depuis  le  jour  où 
la  majorité  de  Louis  XIV  avait  été  detiaroe. 
U  y  avait  ainsi  on  tiers-parti,  qui  o'aircdajt 
de  l'éloignement  que  pour  le  cardinal-miais- 
tre,  et  qui  voulait  s'interposer  entre  la  COUr 
et  le  prince  de  Condé;  mais  les  évènemens  se 
pressaient  :  le  prince,  rorn  nvecenthousiasuu' 
parles  Parisiens,  vinl  siéger  au  parlcmonl; 
on  le  retrouva  encore  dans  la  célèbre  asseoa- 
blée  de  l'hôtelHle-ville,  où  il  déclara^  quil 
n'était  que  le  lieutenant  du  duc  d'Oriéans;  cp 
dernier  prolesta  d  ailleurs  qu'il  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  le  bien  de  l'état ,  et  qu'il  était 
prêt  de  les  Joindre  à  celles  du  roi  dès  qaun 
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aarait  eluigoé  le  cardinal,  cet  eDDemi  public 
du  boDheur  de  la  Fraucc. 

CepOKliDt,  Im  années  s'étaicDl  rapprochées 
de  Paris  ;  celle  da  prince  de  Condé  en  défen- 

dail  les  avenues  avec  assez  de  dêsavanlagc , 
€t  n!fni(  f)i»'ntôl  ùlre  rojclée  jusque  dans  les 
fûïsesde  ccUe  grande  ville.  Jamais  cependant 
le  priocc  de  Condé  n  avait  déployé  autant  de 
vite,  antant  de  lalens  militaires  qD*à  cette 
époque.  La  bataille  du  faabourg  Saint-An- 
Unoe  le  couvrit  de  gloire;  mais  cette  bra- 
Twre  éclatante,  ce  génie,  qui  lui  rournis- 
jaleot  à  chaque  instant  do  nouvollcs  ressonr- 
(Xi,  n'auraient  pu  1  enipéciier  de  succomber 
«fia  dans  une  lutte  trop  inégale ,  si  Tune  des 
poftosde  la  ville  neôtèlé  onvcrlc  pour  lais- 
ter  passer  les  débris  de  ses  troupes,  et  si  le 
canon  de  la  Bastille  n'avait  arrêté  la  mar- 
che de  cellos  du  roi.  Sans  doute ,  1rs  suites  de 
«t  èvcnorncnt  cliffercr.  ut  beaucoup  dos  ré- 
sulialsqu  on  lit- vait  naturellement  en  espérer; 
nosdoate,  la  proposition  d'une  amnistie  gé- 
aénlefléduîsit  anc  grande  partie  des  partisans 
àu  prince,  qui  crut  devoir  sortir  de  Paris 
avant  larrivëtMl 11  roi,  p!  rfirrrhfT  '^nii?  Ip*;  dra- 
peaux de  li'trangcr  un  asile  qutl  ih  (  [n\ail 
pas  pouvoir  trouver  dans  son  pays  ;  mais  le 
lédtdcsévénemcns  de  la  guerre  civile  eici- 
lait  dans  les  provinces  éloignées  an  Intérêt 
loojoQrs  croissant;  et  chacun,  selon  ses  pas- 
sions, prenait  part  à  ces  luttes  Tatales  où  le 
sang  coulait,  non  pour  assurer  la  prospérité 
on  l'honneur  de  la  patrie ,  mais  seulement 
pour  venger  un  prmcc  ambitieux,  ou  pour 
Mirer  reserdce  de  rantorilé  à  an  étranger 
<pela  plosgrande  partie  de  la  nation  abhor- 
nit,elqn*une  sage  politique  aurait  dû  bannir 
d«  ronseiîs  du  monarque.  En  Lanj^uedoc ,  où 
le  duc  dOrlein-^  avait  dos  partisans  nom- 
breux, on  imitait  en  tout  la  capitale.  FjC  12 
janvier,  le  parlement  de  Toulouse,  prévenu 
pw  ce  prince  da  retour  de  Mazarin,  rendit 
un  arrêt  qui  déclarait  celai-d,  criminel  de 
lèse-majesté,  pertarbateor  du  repos  public, 
ordonnait  aux  communes  de  lui  courir  su*; , 
elproniPttait  une  récompense  de  150,U0U  liv. 
a  celui  uu  a  ceux  qui  le  représenteraient  mort 
^yiîtK  Célait  une  copie  de  l'arrêt  rendu  par 

*  AicUv.  dn  parieinenl  de  TouIoum.  —  Pr.,  a*  8. 


le  parlement  de  Paris,  le  29  décembre  1651. 
Le  prince  de  Condé  ayant  envojé  le  chevalier 
de  Rivière  i  Tonléuse,  oelni-ci  présenta ,  an 
nom  de  son  maître,  une  requête,  qui  Tut  ac- 
cueillie ravorablement ,  et  qui  donna  lieu  à 
un  nouvel  nrn-t,  par  lequel  la  cour  ordonna , 
entre  autres  eiioses,  que  le  roi  serait  su[)plic 
d  éloigner  de  sa  personne  le  cardinal  de  Ma- 
aaritt,  et  de  surseoir  à  la  dédantlon  dn  S8 
octobre,  qui  déclarait  le  prince  criminel  de 
lèse-majesté  Cet  arrêt  fut  aussi  rendu 
d'après  la  demande  du  parlement  de  Parts , 
qui  avait  écrit  à  ce  sujet  à  celui  de  Toulouse. 
Nous  avons  encore  la  réponse  de  ce  dernier, 
et  l'on  y  rolronve ,  non  sans  quelque  élonne- 
ment,  l'une  de  ces  expressions  vulgaires  que 
l'on  crovait  appartenir  seulement  an  vocabo- 
laire  de  1793 

Tous  res  actes,  émanés  d  une  autorité  que 
les  peu()les  avaient  toujours  res|)ectee,  étaient 
colportés  de  ville  en  ville,  de  communauté  en 
communanté,  et  entretenaient  dans  tons  les 
esprits  une  inquiétude  générale.  Tonionse  au- 
rait m^me,  malgré  les  efforts  de  ses  plus  ho- 
norables (  iloyens.  non  pas  imité  Bordeaux 
dans  sa  rcliellion,  mais  obéi  aux  ordres  du 
duc  d  Orléans  et  à  1  influence  de  son  parle- 
ment. Heureusement,  une  lettre,  adressée  par 
le  roi  aux  magistrats  et  aux  babitans,  vint 
calmer  l'efTervescence  générale,  et,  en  rap- 

<  Ih'u].  —  Prffivcs,  n^O. 

3  Yuici  ia  copw  de  celte  lettre  ctio»ervée  dans  les 
arcbIVMdii  pnlenMit  : 

«  Meiileart,  nous  avons  reçu  vostre  lettre  du  20 
janvier,  qui  nous  Tait  connoistr»  la  coBlinnation  dé 
vostre  lèlc  pour  le  .««"rvice  du  roy  pi  le  bî'en  de  son 
Estât,  dont  toute  la  France  vous  a  une  particulière 
obligation.  Tons  verrei  auisf ,  Hatleun,  par  l'arrat 
que  nous  vous  envoyons,  comme  nous  concoarroat 
tousiours  avec  vous  à  tmit  qui  peut  contribuer  au 
soulagement  des  «ibjets  du  roy  et  tranquillité  publi- 
que.  Pr<Ni»fl»roai  drenerlei  remoaslrance*  paretcrit, 
que  nous  vous  enverrons  au  premier  jour,  pour  vous 
tesmoigner,  Messieurs,  avec  quelle  correspundancQ 
nous  voulons  vivre  avec  vous ,  comme  estant , 

»  Meuieurt, 
«  Vof  boni  Frim  tt  AatSt,  Ict  gens  tenant  pour  1» 
roy  la  cour  dn  parlement  de  Toloie , 

»  DbH ALiMFAHT,  greffier  en  thtt 
»  A  Toloie,  le  16  fjftvrier  1652.  » 
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pclanl  aux  citoyens  l'ancienne  fidélité  de  la 
capitale  du  Ijinguedoc,  dem;in(!cr  ,  pour  le 
temps  présent,  cl  pour  l'avenir ,  limitaliou 
d'un  si  rare  cl  si  noble  exemple  \ 

Le  duc  d'Orléans  avait  espère  que  Ton- 
loQse  se  joiadrait  à  la  ligue  dont  il  était  le 
chef;  mais  l'attachement  des  capitouls  aux 
devoirs  qu  ils  avaient  contractés  en  entrant 
dans  l'adminislrnlion  ,  et  leur  fidélité,  retînt 
même  le  [j.it  lriuenl,  qui,  avec  son  imprudence 
uriiiuairc,  aurait  voulu  que  Toulouse  se  sou- 
mit aui  vokmiés  da  prince  qui  avait  osé 
prendre  le  litre  de  lieutenant- général  do 
rf^aome»  sans  y  être  aatorisé,  soit  par  le 
monarque,  soit  par  nno  assemblée  des  Etats- 
Genèraux  du  royaume.  Le  parlement  dut 
même,  cédant  à  1  opinion  qui  iiominait  dans 
le  conseil  de  ville,  provoquer  des  mesures 
Tigonrenses  pour  soumettre  les  villes  de  Réal- 
.  mont  et  de  Grenade,  qui  n'avaient  point  voulu 
receviur  dans  leurs  murs  les  troupes  du  roi 
11  se  vengea  bienldt  de  cette  soumission  for- 

'  •  A.  nns  irè'-chers  ol  hioti  nmex,lescapit<Nlll  fl 
habiuins  de  oosirc  ville  de  Tolose. 

»  De  par  k  roy. 

oTrèvchrrs  et  bien  aroez,  les  te«inoign«ge«que  nous 
avoDs  reçus  en  plusieurs  rencontres  de  vostrc  inviola- 
ble fidélité,  et  les  assurances  que  vou:^  nous  avt-ï  c}- 
devani  donnés  de  tosire  afRectlmi  à  nottn  «enrice , 
nous  ont  toiisiours  faict  csp(Vcr  (]iic  vous  notrs  en  rni- 
driez  des  preuvrs  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en 
pMrvtttent  offrir,  et  comBe  non*  avooi  ifeu  la  bonne 
diipoitlion  dans  laquelle  wm  cstaa  »ur  le  sojei  des  oc  - 
currcnce*  présentes,  pour  demeurer  fermes  en  l'olx^-i'.- 
sancc  que  vous  nous  devez ,  nous  avons  bien  voulu 
vont  faire  cesie  leUre  pour  tous  eiboricr  de  continuer 
i'i  persévérer  dans  vos  bons  srnu'mens ,  et  vous  mander 
et  ordonner  de  faire  pour  rcl.i  tout  bon  devoir,  et  de 
rejeter  toutes  les  ternunces  et  propositions  qui  vous 
pourrolent  catre  fafcte»  an  contraire,  vous assoranlquc 
les  services  (pie  vous  nmis  rendre/  nous  seront  en  p;ir- 
ticulicrc  recommandation ,  cl  que  nous  les  reconnois- 
Irons  par  les  effets  de  nosire  bienveillance ,  lorsqu'il 
s'en  présentera  sulqet;  n'y  fSiicUS  donc  faute,  car  tel 
est  nostre  ptaîsir. 

»  Donné  à  Saumur ,  te  29  février  1682. 

»  Louis.  » 

(  Archives  de  la  viJIe  de  ToulouiiC.  ) 

3  Archives  du  parlement.  —  Archives  de  la  ville  de 
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céc,  en  violant,  de  nouveau,  les  privilèges 

do  la  vîllp. 

Une  maladie  conuigicuse,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  ravages  à  Alet,  à  Carcassoune, 
à  Casteinaodary,et  dans  quelques  autres  par- 
ties de  la  Province,  se  manifesta  dans  Tou* 
loose,  et  jr  fit  périr  un  grand  nombre  d'habl- 
tans.  On  était  parvenu  à  l'époque  où  les 
capitouls  s'occupaient  de  l'élection  do  leurs 
successeurs  ;  tout-à-coup ,  le  parlemonl  dé- 
clare, sur  le  rapport  du  procureur-gciicral, 
que,  depuis  sept  mois,  la  peste  alUigela  ville» 
que  nomlire  d'babitans  ont  péri,  que  tes  au- 
très  se  sont  absentés  ;  qu  a  ce  fléau ,  rendu 
plus  affreux  par  la  famine,  se  joignait  l  ex- 
linclion  du  cotnmerre  ;  que  la  Province,  ainsi 
que  le  resle  du  ro}  auinc,  étaient  menacés  de  la 
guerre  civile  et  de  l'invasion  des  armées 
étrangères,  et  qnll  importait  à  la  cour  de 
créer,  dofCce,  les  capitouls,  ainsi  que  le 
juge-mage.  En  conséquence,  le  parlement 
çomma  les  magistrats  qui  devaient,  suivant 
lui,  être  chareés  de  l'administration  durant 
iauuec  ltio3.  La  \ille  ne  pouvait  se  soumet- 
tre à  une  détermination  aossi  injuste.  EUc 
en  appela  an  conseil  d'Etat,  qui  cassa  Tarrét 
du  parlement  et  maintint  la  capitale  du  Lan- 
guedoc dans  la  jouissance  de  ses  vieilles  li' 
berlés  ^ 

Si  les  lenUilives  du  duc  dOrléans  avaient 
échoue  à  Toulouse,  elles  obliureiil  quelques 
succès  dans  d'autres  parties  de  la  Province, 
il  avait  envoyé,  en  Languedoe,  de  Choisy, 
son  chancelier ,  pour  y  faire  des  levées  de 
troupes,  pour  s'emparer  des  revenus  du  roi , 
el  pour  fortitier  les  [daces.  Le  rornte  du 
Koure  el  le  comte  d  Aulnjoux ,  prirent  parli 
pour  le  prétendu  lieutenant  -  geueral  du 
royaume.  Ils  s'emparèrent,  en  son  nom,  de 
plusieurs  places.  Déjà  des  querelles  partico» 
lières  avaient  rausé  des  troubles  dans  Mont- 
pellier. I)  Aubijoux,  qui  enlreleiKiii  une  cor- 
respondance secrète  avec  Mar.Mn,  déclara 
pour  le  prince  de  Conde,  des  qu  on  cul  appris 
le  retour  du  cardinal  Hazarin.  Ne  gardant 
plus  de  ménagemen8>  il  travailla  ouvertement 

'  Archives  du  parlement.  —  Registre  du  conseil 
d'Etat.  —  Arebives  de  la  ville  de  Toulouse.  —  De 
Rosoi ,  Annales  de  Toulouse,  IV,  4^7,  4^,  4^(1». 
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à  assurer  au  prince  la  villo  cl  la  citadelle  de 
Montpellier.  «  Il  fit  faire,  dit  d'Aigrcl'euille 
des  dehors  h  la  citadelle,  accompagnez  de 
quelques  deiui-luncs;  et,  pour  être  maître 
de  la  ville,  il  en  fit  sortir  plusieurs  gcntils- 
hommes  qui  lui  èloienl  opposés»  fianiif  le»» 
quels  00  reuMrqoa  le  marqab  do  La  R<h 
quetle,  frère  aliié  do  Brissac,  et  Deslros, 
major  de  la  ville,  qui  lui  dit  ,  nver  fermeté, 
qu'il  n'embrasseroil  jamais  daulre  parti 
que  celui  du  roy.  L impunité  où  Ion  vivait 
•lors,  ajoute  tfAigrareoille,  loi  fit  porter 
les  cboses  bien  plos  loin ,  car  le  roi  ayant 
chargé  le  sieur  de  Froulé  de  tenir  à  Mont- 
pellier, pour  lui  porter  ses  ordres,  et  pour 
commander  aux  receveurs  de  so  retirer  h 
Frontignan,  afin  d'y  tenir  plus  en  sûretc  les 
I  denleri  royaiK,  M.  iTAoblJoax,  instrdtt  do 
Si  marelift»  le  il  enlerer  en  cbeesia  et  con- 
duire à  la  citadelle,  d'où,  six  jourâ  après,  il 
fut  condnil  à  ATfï:ues->înr(p«,  qui  sctnif  (?<«- 
elarée  do  son  parti ,  de  même  que  Sommièrcs 
el  le  château  de  Corcone.  n 

Les  liistoHeni*  ont  remarqué  que  les  pro- 
leslaiis  n*eofciil  pofot  do  part  à  la  ribslllon 
du  prince  de  Condé ,  du  pailemetit  de  Paris 
et  du  duc  d'Orléans  ;  ils  rapportent ,  mOmo  à 
ce  sujet,  un  document  authentique  :  cosl  une 
dèclaralioa  expédiée  à  Saiul •  Germain  ,  au 
mois  de  décembre  de  celte  année.  Mais  là 
coodollo  dn  i«l%lonosirei»  dans  une  partie 
do  Languedoc  el  dans  ks  |»rovinces  voisines, 
dément  à  la  fois,  et  les  assertions  des  histo- 
riens, el  In  dérlaration  royale.  S  ils  ne  joigni- 
rent point  leurs  troupes  à  celles  qu  on  lovait 
contre  la  cour,  ne  voulant  puinl  commetlro 
leur  exMenoe  ans  eiiinoes  foeerlainn  d'nnc 
guerre  ci?He,  ceas  do  Languedoc  priieot  €c- 
pendant  les  armes  pou  r  défendre  leurs  propres 
intérêts,  et  pour  violer  ledit  de  Nantes,  qui 
avait  déterminé  tout  ce  qui  était  relatif  à  leur 
discipline  ecclusia&lique  el  politique.  1>  Aigre- 
fenilla  dit  S  en  pai;laotda  cardiaélllanijn  : 
«  n  y  ont»  à  ion  si^et,  de»  eipèdtlJoQS  de 
gnene  dant  la  Boargogne,  daosla  Picardie  cl 

■ 

'  Histoire  de  îa  ville  de  Montpellier,  434. 
'  Yoyejt ,  enire  autre* ,  Larrey ,  ITimirê  Fnme; 
••m  h  règne  tU  Lomt  XiY»  Il ,  327. 
*  UfMoifvdelIcnipdliir»  41*. 
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danslaGoiéono,  lapdbqoelfoatpellitT  rt  ses 
environs  aToîcnt  une  ^erre  inlcstiiu  I  lie 
vint  de  la  part  dos  religiounaires ,  qui,  pro- 
ûtanl  des  iroubles  de  la  guerre  civile,  surpri- 
rent un  arrél  da  ooiMil  poor  le  rélablissemcnl 
de  quelques  templei  et  do  consulat  mHMrtt. 
Le  noQinle  d;  AiiliqoBs  en  éluda  l'eiécotioa» 
quant  au  consulat,  en  laissant  en  exercice 
les  consuls  de  1  année  précédente;  quant  nu 
rétabiissemeul  des  Icmpks,  le  grand  objet 
fui  celui  de  Valz,  dans  le  Virarais,  appar- 
tenant à  la  maréehale  dX>mano,  oà  cette 
dame  n'en  Tooloil  point  souffrir,  fondée 
sur  le  propre  édit  de  Nantes.  Les  hugue- 
nots, d'autre  piirl .  vouloicnl  ^^'y  él.Tblir  à 
main  année  ;  el,  pour  ce  sujet,  ils  remplirent, 
duruuL  MX.  mois,  le  Vivarais,  les  Ccvenoei 
el  la  Vannage*  degens  de  guerre  ;  maislasset 
cnSn  des  grandes  dépenses  qne  cette  levée 
leur  aYoit  coûtée ,  ils  acceptèrent  les  piopO' 
citions  qui  leur  furent  faitos  de  Tiiettrc  les 
armes  bas,  sur  TasMirance  quon  leur  donna 
d'une  amnistie.  » 

Les  i»rotcilans  da  Vif  aiais  et  des  Gevenncs 
furent  moins  prodens  qne  ceux  du  Qamy, 
Ces  derniers,  cbatens  de  faire  dans  leurs 
temples  une  g^uerre  ?vsfëniatiquc  au  catholi- 
cisme, et  de  répandre  partout  de  nombreux 
pamphlets  qui  attaquaient  les  dogmes  de  l'an- 
cienne religion ,  repoussaient  oufcrtcmeot 
toutes  les  insinuations  de  cens  qui  TOolaient 
1rs  intéresser  dans  une  opposition,  qninepon* 
vait  triompher.  Lors  de  la  première  guerre  de 
la  Fronde,  ceux  dp  Monîauban,  mêlés  d'ail- 
leurs avec  les  catiioiiqucs,  avaient  offert  un 
régiment  au  roi.  L'année  suivante,  le  prince 
de  Condé' étant  arrivé  A  Bordeaux,  écrivit 
vainement  au  Mont  albanais  pour  les  engager 
dans  son  parti    Sa  lettre  fit  peu  d'impiea* 

f  Votci  ecUc  lelire  datt^e  du  25  «cplombre  fWl, 
conserréo  daiu  lc«  archives  de  Mootauban ,  Livr» 
jaunê,  «t  doonée  étns  l'HlMolfe  de  celle  vOle,  aou- 
ftUe édition,  II,  344,  345. 

«  Messieurs  It  s  idiimiIs  ,  loi  fi^rics  rabales  que  l(s 
créatures  du  cardinal  Uazaria  uoi  egtablies  d«u  le 
wiabière .  le  jewr  meime  de  la  majorité ,  ta  pi^adtee 
des  dernières  déclaralFons ,  contre  les  advis  de  son  Al. 
lesse  Royale,  et  sans  ma  p^irtlcipation ,  raisant  pour 
me  perdre,  alio  de  remeilre ,  avec  plus  de  facilité,  ce 
paraMcMi  mtebuediM  le  geaferaeewat  de  l'élei. 
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skm  sor  l'cspril  des  habjtiDS,  qai  en  reça- 
rcnl  (f ailleurs,  le  Icodemain ,  une  aulre  qoe 

le  roi  leur  écrivail  pour  les  cnpn2:or  n 
mnintenirdans  In  fidélilé  qu'ils  lui  devait  ni 
I^luslnrd,  le  niarquisde  Sainl-Luc,  qui  (  om- 
niaodait  dsiii  le  bas  Quercy,  et  dans  celte 

rt  de  lui  fiire  exercer,  mmi»  le  nom  du  roy ,  de  cruelles 

vcnpc.i  ncf  5  contre  les  plus  (idoles  sujois;  de  Sa  Majett^t 
desquels  le  courage  l'avoit  cTia$<é  hors  du  royaume, 
romine  une  pe»le  publique ,  m'a;f«ni  oblige  de  me 
retirer  &  mon  goamnemenl  ponr  advUer  mx  moTCns 
lie  conserver  el  m  ni  ir  »»llc  grande  province  de  la 
violente  oppression  dont  elle  e»t  menacée ,  BIe«»ieurs 
du  parlement  de  Bordcaui,  pleins  de  zèle  et  de  fidélilé 
au  tereice  du  rof ,  el  d'affection  pour  le»  |ieu|dei  »  ont 

jn^é  lc5  mis  rT^  tir  mn  rrtrnîlc  autant  juJtes  que  les 
sujets  d'apprcben»ion ,  qu'ils  ont  pour  le  général  el 
particulier  de  tonte  la  Goienne,  sont  légllimei,  ci  ont 
donné,  le  23  de  ce  mois,  arrêt  d'union  entre ens  et 
atoy,  et  récolu  d'onvoyor  leurs  commisiiaires  pour 
mm  téin  entrer  dans  celle  union.  ▲  quoi  ne  doutant 
nullement  qoe  ▼om  ne  «atitfaMiex  awe  joye,  poieqo'll 
de  leur  sûreté,  de  celle  de  Bordenux,  de  la  vostre  el 
de  la  mienne,  qui  d  hors  en  avant  dépendront  les  unes 
des  autres,  croyant  que  vous  seconderez  le  désir  que 
j'ay  prie  de  oonserfcr  rautorfté  royale,  et  de  m^^»poser 
fortement  aux  Injustes  prétentions  de  ce«  pTinrba- 
teurs  publlci,  qui  s'en  sont  emparés,  qui  &ont  ren- 
du» maittrea  de  la  per5onne  do  roy ,  j'ay  bien  tonitt 
«ont  fbire  cet  Kgncs  pour  vous  dire  que  vous  ayezit 
déférer  en  toiilr:  rho^c?'  h  loîit  ce  qui  tous  sera  mandé 
par  raesdiis  sieurs  du  narlc ment ,  et  à  m'envi^er  in- 
continent vos  députés,  Après  la  présente refcoe,  a6n 
que,  connoiïsant  pnr  eux  fos  intérêts  publics  et  par- 
ticuliers ,  je  puisse  voti?  donner  des  rti.trquci  de  mon 
afTccttoo,  apportant  tous  mes  soins  pour  y  pourvoir. 
Et  cependant,  comme  II  o  plu  au  roy  me  commettre  au 
Gonvemeroent  de  cette  province,  que  vous  n'ayez  à 
obéir  qu'aui  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  vous  seront 
envoyés  par  moi  seul ,  sans  que  roiu  puisaicx  en  rece- 
voir d'outfe  peiwnne  quelle  qu'elle  Mil ,  mu»  quelque 
prétexte,  charge  et  emploi  que  ce  puisse  Hrr.  Ht 
comme  j'ay  reçu  advis  certain  qu'on  devoii  envoyer 
dons  peu  de  temps  des  gens  de  guerre  daoa  Toatre  tille 
etaux  environs,que  vous  ayez  à  leur  reruscr  les  portes, 
et  fnirf  .nrmer .  e^t  besoin  ,  les  communes  pour  leur 
courir  su»,  *  il*  n  avoicnl  un  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jesté, ou  on  otdre  parileulier  de  moi.  Youi  aiauraot, 
dn  surplus ,  qu'en  toutc.-i  ornions  vous  recevrez  de»; 
tesmoignages  de  ma  protection  et  de  mon  amitié, 
estant  vostre  affectionné, 

»  Iioma  M  BoonBoy,  m 

I  Arebivea  de  la  f  Itio  de  llonuuban,  tiwnjamê. 
—  Uistoire  de  Hoiiianban,  par  Lebicl,  nouT.  6d.»  Il, 
Séttei  suif. 
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fiarlie  du  dioeètc  de  IfonlâiiiMiii  qui  foinii 

partie  du  Languedoc,  permit  nos  babilans 
de  cette  villo  de  lever  vingt  compagnies,  de 
réparer  les  ponts,  les  porl^'s  1rs  brècliesde 
leur  enceinte  et  de  ceiic  des  iuubourgs  de  Vil- 
lenoiifelle  et  de  Villeboarhoo.  Bieotdl  après, 
il  leur  permit  aussi  de  se  poorfoir  d'armeiet 
de  munitions,  et  d'élever  de  nouvelles  fortifi- 
cations r^i  joie  fui  gratxie  alors  dans  CPtlo 
ville  si  long-lemps  rebelle.  Los  temples  re- 
tentirent d'actions  de  grâces.  Les  ministres 
comparèrent  leurs  co-religionnaircs  au  peu- 
ple de  Dieu,  «  long-terops  persécuté,  \Bfo%- 
temps  livré  à  la  tyrannie  de  l'étranger,  mais 
consolé  par  le  jeune  Cyras,  protégé  par  un 
autre'  Darius,  aimé  d'un  nouveau  Xerxè*,  ft 
recon!>lruisant ,  malirrè  les  niriiarcs  et  les 
armes  des  Moabitcs  et  des  Samariiaius,  les 
hauts  remparts,  de  It  sainte  cité  »  Oa  fit 
foudre  des  oanous,  oo  cliargea  le  vieux  fie- 
jean  et  Fraissinct,  tons  lesdnix  trè»^i1ewl>i 
atix  fortificalions,  de  tracer  quatorze  bas- 
lion«  qu'on  s  empressa  d'élever;  puis,  noa 
conlcns  de  nicllre  la  ville  en  sûreté,  ils  le- 
vèrent des  troupes  pour  tenir  la  campagne  -, 
et  ils  occupèrent,  par  de  forts  détaduneoi, 
et  Moisne  et  Anvillars.  On  ne  saurait  nier 
que  par  ces  mesures  les  huguenots  de  Mon- 
taobnn  n'aient  puissamment  (oiitriboé  au 
succès  des  armes  royales  eu  duienne;  mais 
les  cbefs  du  parti  éleodaicnt  leurs  vues  daos 
l'avenir,  ttedevenue  place  forte,  Ifontaobia 
pouvait  être  encore  l'un  des  boulevarlsde  la 
religion  prétendue  réformée ,  et  notis  verrons 
bientôt  que  l'esprit  de  sédition  s  étant  accru 
dans  cotte  ville,  il  fallut  lui  enlever  lous les 
moyens  de  r^istcr  à  1  autorité  légitime 

i 

'  An  liivr;  de  |,t  ville  de  MonlauJvtn 

3  Recueil  de  fiermons  prêches  dans  le  vieux  temple 
de  Monunban,  mss.,  pages  204  ,  205,  307,  4SI 

^  llistoire  de  Uontauben ,  noav.  éd.,  II ,  /oc.  ci/- 

*  Voici  en  qnfU  (rmifs  Henri  LpT>rf>t  rend  compte 
(  ltcc»<  d« ce  qua  este  et  dê  et  qu'tst  j^rManlcmMl 
Jf  onfovkm,  fn-8%  Montauban ,  ehes  P.  Dea6WttM>« 
M.  D.  CCI,  pages 9el suivante»; de  ce  qui  eut  lieu  alor* 
à  Honlaubaa  :  «  L'Histoire  de  la  ville  de  Montauban 
contient  le  récit  des  guerres  que  ce  malheureux  parti  fit 
à  Dieu  et  nui  rois  François  1 1 ,  Charles  IX,  Uenrt  lit 
ei  Louis  XIII,  par  lequel  enfin  cette  hydre  tuf  ^bal- 
lue,  non  pas,  à  la  vériiei  si  absolument  que  l  oo  o  ait 
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Le  parlement  deTooloose^en  s'unimnl  nux 
Etats  dç  la  Province,  aurait  dû  rcnoncor  à 
toute  participation  à  la  rcvoHo  <\r  h  rnpilate. 
(>  n(*  fut  copendaul  quavec  îonleur  qu'il 
rentra  dans  la  voie  tracée  par  le  devoir; 
nuis»  reveno  ilcs  errears  quil  proreanil  en* 
eora  dorant  les  premiers  moto  de  celle  année» 
fl  n*eiit  ploi  de  relations  avec  le  parlement 


c>Il'  oblîjri-  pendant  quelques  (emps  d'en  nii'nngcr  Ir; 
restes,  qui,  bîeo  que  sans  ressource,  oe  kiissèreni 
p«s  d»  r«fn  flosfwn  teolatif es  pendtoi  ta  minorité 
de  IiOuis-le-Graod ,  dont  ib  extorquèrent  une  déclara- 
lion  en  1032,  soii<;  ■'vispices de  laquelle  ils  commi- 
rent une  inlintté  Uc  cuniravcotions  à  l'édii  de  Nantes. 
Koi  MontallMMiK  entre  aulret  aTaiit  idevé  leurs  an- 
ciennes fortiflcations,  sous  préteile  de  se  mettre  on 
entât  de  se  défendre  contre  reui  qui  troiiMoicnl  alors 
la  Guienne,  mais,  en  eiTel,  dans  la  vue.coutiue  ils 
dbafent,  *  nmmht  mr  Iwff  bons  ce  qai  nUlfn 

Pfrrrc  dr  Pr  rt:rr   nrrstrf»  ^mque,  li'rn  donner  ovis  à 

la  court  4u>  diifendii  de  continuer  ce  travail; 
imfibte]olnd*éMlr,fls  l«  ponaaireni  à  M  pêittO' 

lion,  ayant  joint  le  fiiuboiirg  de  VilIcnouveUaaacoffpi 
de  la  x'û\o,  qu'ils  cei((nireot  de  huit  b3<;llons  royaux, 
«t  de  cinq  duire»,  te  faubourg  de  Villebonrboa.  De 
^Ên  ha  teflotencci  connircni  oonira  les  eoolé 
siastiqiirs  pendant  ce  trovuîl,  ceKi  nous  mènerait  trop 
loin  ;  il  $ialTit  de  savoir,  pour  en  juger,  qu'ils  arrtsiè- 
r«at  un  j»ur  le  curé  portant  le  Mint-tacrement  à  un 
malade  du  faubourg  des  Cordeliers ,  lu  y  préwntèveni 
la  hnllcharJe  devant  rcslomac,  et  le  tinrent  en  ret  e^- 
(al  jusques  à  ce  qu  ili  eusient  receu  l'ordre  de  leur 
prétendu  cMMMwdiBt  ée  It  lifacr  paner. 

BCcsforttiealions,  cependant,  firent  beaucoupd'éclai 
d  m*  !;i  réforme,  et  rendirent  la  iointt  liber ir  df  Mon- 
tauùan  et  de  son  coUége  si  célèbre,  qu'il  dcviat.  une 
Cmiarinère  4'éeelieni  qoi  a'y  tendiml  4e  làne  edUs. 

Car,  quoy  qu'il  fut  mi  parti  ontre  eut  et  les  j^iinites. 
il  y  «ini  des  SttUses,  des  Hollandois  et  des  Kcossois , 
•Ulm  tant  par  le  beiL  vin  que  par  le  grand  nombre 
de  pfnfcieanrtipl'IleâffiBetéreni  d'avoir  en  ibéolo^ie, 
philosophie,  humanité*  ft  langue  hébraïque,  il  y 
avoii,  outre  cela ,  six  ministres  pour  les  deux  temples 
de  la  «Ole,  beetb,  Vvn  eor  leMdak  H«iMwde 
l'évcsquc ,  et  l'autre  sur  le  fond  de  la  chapelle  de  l'An- 
tier.  Il  y  avoii,  outre  cela ,  hait  autres  ministres  pour 
la  temples  qu'ils  avoient  bastii,  de  leur  autorité  pri- 
vée» à  Tilicmade,  à  La  Garde,  i  Maoxae,  à  Vcrllme, 
A  Dreasol*  h  Rrynii  ?  ,  n  Sninl  Nauphnri  rt  r'i  Courbn- 
riett,  qui  tous  ensemble,  joints  à  ces  professeurs,  Tai- 
eelent  ira  eorpe  de  tingt  personnes,  qui  poHeientdet 
robes  d«  magistrats,  et  don  noient  dM  frades  à  leurs 
écoliers,  e'est  à-dirc.  aux  exécuteurs  aveugles  de  leur» 
«nportemens  contre  l'èvesque,  le  chapitre  et  les  au- 
lne cntheM^nee.  • 
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de  Paris,  el  il  enregistra ,  toutes  les  chambres 
assemblées,  l'acte  du  conseil  d'Etal  et  les  lel- 
Iros-palculcs  du  roi,  qui  cassaient  l  arrèlpar 
lequel  celle  compagnie  allribuail  la  lieule- 
naucc  générale da  lojranme  an  doc  d'Orléans, 
et  le  eommandcment  en  chef  des  armées  an 
prince  de  Condé>  Cependant,  conservant  en« 
corc  (le-;  mcnniromen«  potirrotlo  cour  de  jus- 
tice ,  Ir  parlement  de  i  ouiouse  l'excusa  ,  en 
(iisatu  qu'elle  n'eût  pas  rendu  cet  arrél  si  elle 
avaii  joui  d'une  entière  liberté,  liais  H  &nt 
remarquer  que,  tont  en  s'élevant  contre 
l'étrange  détermination  des  magistrats  de 
la  capitale,  ceux  de  Toulouse  ordonnaieni  que 
des  remontrances  seraient  t'ai  les  au  roi  jiuar 
l'éloigiieiiteut  du  cardinal  Mazarin,  comme  la 
cause  des  troubles  qui  désolaient  la  France  K 


t  Toief  cet  «rrét  très-rcmarqneUe ,  tnrioat  si  on  le 

compare  à  ceux  qui  rovairnt  précédé,  il  fut  rendu  le 
0  août  16A2  :  «  Sar  ce  qui  a  esté  représenté  par  le  pro- 
cnreor><én<ffe]  dn  rey,  qu'il  Iny  e  esté  remis  en  nutn 
un  arrest  du  conseil ,  signé  en  coramandemeoi  et  let- 
fres-pait  ntct  <|c  Sa  Uajesté,  du  23  juillet  dernier,  qui 
rasseoi  el  annulent  l'arrest  du  parlement  de  Paris,  du 
9D  dtt  nwsme  mots,  par  lequel  ledit  perlemenl  deiine 

et  attribue  à  Monsieur  le  duc  d'Orléans  la  qualité  de 
lieuteiiaut-générai  du  roy  dans  toute  l'csteodue  de  son 
royaume  et  seigneuries  de  son  obéissance,  et  à  Mon- 
slenr  le  prince  de  Condé,  U  qualité  de  généralissime 
des  armées  de  Sa  Majesté,  soubs  l'autorité  dudil  sicnr 
duc  d'Orléans.  Et  d'autant  que  ledit  arrest  du  parle- 
ment de  Parif  est  une  pure  entreprise  centre  Tenloriié 
royale,  lequel  U  n'ensi  jamais  rendu  s'il  eustesiéen 
pleine  liberté;  requeroit  le  registre,  lecture  et  publi- 
cation co  toutes  les  sénéchaussées  et  judicalures  roya- 
les, desdits  erresto  dn  conseil,  et  lettres  peteaies,  evee 
înhildtions  à  tous  subjets  du  roy  ressorlaldes  do  Ta 
cour ,  de  reconnoistre  ledit  sieur  duc  d'Orléans,  en 
ladite  qualité  de  Hcutenent*général  do  roy  en  lont  son 
royaume,  terres  el  seigneuries  de  son  obéissance,  ny 
ledit  >irtir  [irin rf^  de  Condé,  en  qualité  de  pénéralis- 
ftime  des  armées  de  9a  Mi^jeslé,  soubs  l'autorité  dudit 
eiew  due  d'Orléans,  àeni  donnée  et  attribués  pnr 
ledit  arrest  du  parlement  de  Paris,  à  peine  d'estre  dé- 
clarer criminels  de  lèxe-majesté  et  perturbateurs  du 
repos  public,  et  que  des  contraventions  sera  enquis.  Et 
ftticsdileerresta  du  conseil,  lettret-pstentet  du  roy, 
lettres  des'Hi^  MP'jrsduc  d'Orlénn?  et  prince  de  Coixlé, 
lettre  et  arrest  du  parlement  de  faris;  la  cour,  les 
ctemfcres  aseenblées ,  a  fUt  et  Mt  InMbhione  et  dé* 
fenses  à  toute  sorte  de  personnes,  de  quelque  quaMlé 
et  condition  qu'elles  soient,  de  reconnoistre,  oheyr  nv 
déférer  aux  ordres  de  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  en 
ledite  queuté  de  lieutenant-général  du  fegp^. 
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Si  le  |)âtlcinent  de  Toulouse  était  revenu 
«inflo  à  des  scDlimens  plus  confonnesi  resprit 
de  son  inslilalion  et  à  ses  devoirs»  il  conser- 
vait cepetulaiit  encore  In  prcleDlton  de  domi- 
ner dans  les  conseils  (le  ville,  et',  comme  on  la 
vu,  d'en  violer  les  pri>i!éiies,  surtout  lors  de 
rélection  dcsro<igistrals  municipaux.  Ce  qu'il 
lit  encore  à  cet  égard,  cette  année,  à  Toulouse, 
avait  éléatlenlèaussi,  peu  de  mois  auparavant, 
à  Garcassonnc,  par  Françofs  de  Itoux,  jage- 
mage,  qu*  obtint,  parla  force  et  la  violence, 
que  I  on  rlir:iit  pour  consuls  roux  qn  il  avait 
fk>i;Mi  s.  I  ho'-ij  digne  de  remarque ,  le  parle- 
uicnL  qui,  lunl  de  fois,  avait  foulé  aux  pied^  les 
liberté  manicipaies  de  la  capitale  de  la  pro- 
viocc,  rendit  un  arrêt  en  faveur  de  celles  de 
Carcassonne;  mais  François  de  Roux  trouva 
le  moyen  de  suspendre  rcxcculion  de  col 
acte,  el  il  iil  même  condamner  ù  mortel 
exécuter  lut'ûcier  ministériel  qui  lui  en 
avait  fait  la  signiGcBtion, 

De  Roux  ne  tat  point  poorsuivi,  elTI  obtint, 
par  la  crainte,  le  désistement  de  l'instance 
formée  par  In  veuve  de  celui  qu'il  avait  fait 
juridiquement  assassiner. ....... 

La  session  de  16.51  avnil  élé  terminée  le 
10  janvier  1C«>2.  11  liy  cul  point  de  couvoca- 
tkHi  des  Etats  durant  cette  dernière  année,  et 
les  peuples  furent  livres,  sans  défenseurs,  sans 
appuis,  à  toutes  les  rigueurs  du  despotisme 
militaire,  à  la  rapacité  des  eliefsdes  troupes, 
à  l  indiscîpliue,  à  la  brutalité  des  soldats.  La 
Province  était  couverte  de  nombreux  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  qui  se  livraient 
aux  plus  coupables  excès.  U»  rêgimens  qui 
envahirent  alors  les  environs  de  Toulouse,  y 
commirent  tant  de  crimes,  que  le  parlement 

aussi  de  reconnoislrc ,  obeyr  ny  déférer  audit  sieur 
prince  de  Condé ,  en  laflite  qualité  de  pénéralis«tme 
des  armées  de  Sa  Majesté ,  soubs  t  auioriié  dudii  sieur 
dm  ilt>rl4Mi,  4  peine  d'cilte  déclarex  criaiiiwl»  de 
lè/c-tnajcslé,  et  pf^itirljalcurs  du  rrpos  priblic  ,  ri 
ndanmoins,  •  ordonné  et  ordonne  (|ue  irès-bumblc» 
TeatonMnneM  Mront  loeesMomnii  Mtet  de  tI? e  tof  x 
•u  rof,  par  Ici  commisseiret  jà  nonnnex  par  son  ;ir- 
rpîl  concfrnsnl  l'esloigncment  du  cnrJinnl  iVfaznrin. 
bon  du  royaume,  comme  la  cause  des  mouvemens 
préseiM,  et  que  Ici  aaifes  perlemen»  leioai  tav liée  de 
faire  pareilles  et  scnbMrfsi  TCmoniInncci.  »  (Archi- 
ves du  parleinent). 
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aurait  dù  s'armer  de  toute  sa  sévérité  contre 
les  coupables  antenri  de  tant  de  maux.  Tan- 
dis, en  effet,  que  les  officiers  traitaient  uTee 

les  consuls  de  chaque  lieu  pour  lever  des  œn- 
tribtitîons  rxtrnorflinaires,  les  soldats  alla- 
quaieiil  les  eluileaux,  les  monastères,  les  égli- 
ses, où  les  femmes  el  les  filles  s'étaient  réfu- 
giées, et  le  viol,  le  meurtre  et  le  pillage 
signalaient  chaque  jour  l'invasion»  à  mafn  ar- 
mée ,  de  ces  asiles.  Les  mémoires  parlicuUecUp 
et  les  archives  de  toutes  nosoommunautés, 
ont  conserve  le  souvenir  de  ces  attentats,  qui 
demeurèrent  impunis,  il  faut  avouer,  néan- 
moins, que  le  parlemcntparutavoir  le  dessein 
de  réprimer  et  de  punir  tant  de  crimeSt  mais 
SOS  arrêts  ^  ne  produisirent  aucun  effet  sen- 

1  Celui  du  21  janvier  16.'53  c<:t  un  pr^rîeni  monî 
teur  des  maux  soufferts  en  ce  temps  par  ia  Province, 
et  iMNit  êvm  cm  devoir  le  retirer  de  l'oobli ,  le  voici  : 
«  Sur  la  requeste  présentée  par  le  procureur-général 
duroy,  disant  que  ores  la  province  de  Langup<lo<- 
soustcooii  de  grandes  el  notables  iniposiiions  faites 
ear  Ice  vfllei,  vlllefee,  commimeatèe  et  habiiaM 
d'ii'elle,  à  ra^ori  ili» ^quritr-;  tI  ,t  piTi  h  Sn  Majesté  lee 
affranchir  du  quartier  d'biver  et  autres  foutes  ei  vexa» 
lions  des  gens  de  guerre ,  némaiitiM,  11  ctt  adfortf 
qu*tni  giand  nombre  de  troupei,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val,  par  un  orJrc  inconnu,  sont  jetex  dans  le  dio- 
cèse de  Tolo5e ,  avec  menace  d'y  passer  le  quartier 
d'hifcr,  soubs  prétexte  de  quoy  Ile  font  de  gnndt  lar* 
cins,  exacD'on»  d  .irgent  et  de  grains,  etquemesrae 
les  femmes  el  filles  s'eslnnl  réfugiées  dans  des  églises 
et  cba»(eaui  qui  se  trouvent  à  leur  «oisloage,  pour  met- 
tra i  coQVfrt  leur  iNmoeor  de  llaioleiiee  dci  toldme , 
lesililcs  troupes,  pour  assouvir  leurs  brntaliirr  ,  sont 
venues  à  ce  point  de  licence,  que  de  forcer  lesdîtes 
églises  et  chasteaux,  et  y  commettre  toutes  sortes  de 
voycs  d  hostilité  ;  et  OOD  contens  de  ce,  par  nonopole 
M  inteHifrcncc  qîi'îîs  ont  avec  les  consuls  d'nucttaet 
desdiies  villes ,  villages  et  commuoauiex ,  font  do 
grande*  et  Botablee  cottltatloni,  Mobt  fHUMt  do 
leur  subsistance,  qui  vont  jusqu'i  1,000  et  ],3C0tl< 
vres  par  jour;  'i  -ifin  qnr  re<  sommes  demeuTTnt 
quittes  aux  couiinaudaiis,  rejcllcnl  aux  lieux  du  voi- 
sinage lei  eoldait  et  eavalien  <fal  demient  ctifo 
pnyrz  d.ins  les  lient  tîe  î,i  eolti.-alion  :  et  parce  mau- 
vais procédé  et  levée  dcsdites  sommes,  réduisent  1rs 
Sttbjeia  du  ruy  à  6i  grande  et  ettreordinafre  pauvreté , 
^*ilt defiendroot  impuissnnsà  satisfaire  aux  impo> 
sitfon«  qtTi  seront  accordées  k  Sa  Majesté,  dans  1rs 
Jisiaisdeia  Province,  pour  subvenir  aux  nécessités  do 
ton  Kelat,  rcquceroit  que ,  par  la  cour,  y  fut  pronop- 
tement  pourvu.  La  cour,  les  chambres  assemblées,  a 
fait  et  fait  inhibitions  et  défenses  à  loot  couni»  <lco 


Digitized  by  Google 


[1652] 


DE  LANGL'fiûOC  UV.  XLIV. 


95 


sible.  Los  Etals  seuls,  par  lour  rormelc,  par    cause      (rr>iiMo<:  qtii  n^iiaiont  In  France,  et 


leur  constance,  par  leur  refus  d'arrorder  le 
don  gratuit,  obtinrent  que  \,\  Frovince  ^rail 
enfin  rendue  à  la  liberté,  par  l'éloigncnicnl  de 
CCS  bordes  indiscipIiDèes  et  de  lenrs  chefs, 
bien  plus  coopaUes  encore.  * 

XIX.  • 

Scuioa  de*  Eut*.  —  Désordres  causai  dans  la  Province 
pu  1m  Uoupei  qui  y  prcoatol  des  catiioaafoieits. 

Cédant  aux  conseils  d  une  politique  pro- 
fonde ,  Ma/arin  dut  subir  de  nouveau  un 
cs.il  volontaire.  Mais, de  la  poi^ition  difficile 
où  les  circonstances  l'avaient  placé,  il  eut 
l'arl  de  dominer  l'avenir.  Connaissaul  le  ca- 
raclère  ardent,  alUer,  impérieux  du  prince 
lie  Condé,  il  croyait ,  afec  beaucoup  de  rai- 
son ,  que  celui-ci  ne  déposerait  pas  facilement 
lesarmesqu'il  avait,  naguère,  tant  illustréi's 
au  glorieux  combat  de  Sainl  Anloinc.  Ne  se 
iiuuaiellaul  pas,  en  celle  occasion,  au  pou- 
voir SOQferain  •  le  prioce  devait  nécessaire- 
ment  perdre,  dans  on  délai  trèS'Coarl,  ions 
ses  partisans,  tons  ses  amis,  parce  qu'il  se- 
rait reconnu  qne  le  cardinal  nélait  point  la 

villes  et  villim^,  taot  dudit  diocèse  de  ïoiose,  que 
ressort  d'îcelle,  de  faire,  à  raison  de  ce  dessus,  nulles 
imptrilioD»,  cotliaikMu,  despartemens  nj  empnwtt, 
à  pcîne  dr  (a  vif.  If'«,qiicls  ello  a  déclaré  cl  déclore 
nuls,  de  nul  eiïL'i  vi  valeur,  les  «omincs  prestées  4 
pure  perte  pour  les  pr^on  M  emuols ,  auxquels  die 
a  enjoint  et  enjoint  de  faire  le  desparlement  desdils 
gens  de  guerre,  tanl  à  pied  qu'à  chcviil.  p.u  billets 
etsuivaal  lesoniounances;  faisons  aus»i  pareilles  in- 
JoaetUws ,  mm»  ImIIih  pclae»,  audit*  gem  de  gnerr» 
de  vi'rrc  suivant  les  ordres  de  Sa  Majrsié,  p<!t,-int 
portés  par  iceux  en  ptyemeos;  et  leur  fuit  inhibitions 
et  iéfiniset  de  fofcêr  aneoMS  églises,  naisoM  ny 
ehasteaux  des  seigMan,  «i  d'j  Ciira  «Dînât  lofHMiis 
mm  le^dltes  peines  ;  et  aux  commaadans,  de  respon- 
dre,  eux,  leurs  familles  cl  pofttéfités,  U«  tous  les  la- 
CMivéïiiMif  qal  t'en  pourroieDl  CDMiIvre.  El  néan- 
moins ,  que,  à  la  rcqueste  dudit  procureur-général,  il 
sera  incessammi^ni  infornK^,  tant  dcstlile*  impositions 
et  e<Mlisemens  sur  le»dites  villes  et  villa^jeii,  par  Ics- 
dits  «MiMit  n  «Klfw  pmMM»,  cl  dw  vtoleaces , 
excès,  larcins  et  autres  crimes  commis  p,ir  IcsJiu 
acaa  4e  guerre  dans  ledit  diacèae  de  Tolose  et  ressort 
d»  Mita  cour,  pour,  i  inquIfilioD  rapportée  »  CSlre  or- 
dOBié  eoQlft  les  «eopebtes  ttl  décret  que  de  niieo.  > 


que  le  prince  avait  daulres  motifs  que  sa 
haine  apparente  pour  Mazarin ,  «  et  qu'il  en 
voaloit  moÎDS  à  la  personne  de  cclai-ci,  qu'à 
celle  du  roy  lui-même  et  à  la'  couronne,  n 
L'événement  justifia  bientôt  les  calculs  de 
l'ancien  ministre.  Tonde  repoussa,  comme 
une  injure,  lamnislie  qui  lui  était  offerte, 
et  il  fut  rejoindre  le  duc  de  Lorraine,  cet 
aventurier  illustre,  qui ,  n'ayant  plus  d'étals, 
commandait  cependant  à  une  armée  dévouée , 
et  qui  se  trouvait  mêle  à  toutes  les  querel- 
les, à  toutes  les  dissensions  qui  désolaient 
l'Europe.  En  cherchant  à  ne  point  paraître 
criminel  par  l'acceplalion  du  pardua  qui 
lui  etail  offert ,  le  prince  le  deviut  réellement. 
«  Plus  coupable  eu  quittant  alors  Fans,  qne 
par  son  triomphe  lorsqu'il  y  éloit  entré  fépée 
à  la  main.  »  Lé  cardinal,  dont  la  rclraitc 
avait  été  (  onrcrlée  avec  la  cour,  ne  devait 
point  revenu  brusquement  :  pour  rentrer 
avec  honiu  ur ,  il  devait  attendre  que  sa  pré- 
sence fut  jugée  nécessaire,  indispensable 
même,  lyaillears,  durant  èon  absence,  il 
gonvernait  encore  le  royaume.  II  parut  enfin, 
et  If  pnrlfnient ,  qui  avait  remercié  îe  roi  de 
l'eloi^iiernenl  de  ce  ministre,  le  parlement 
qui  lavait  proscrit,  et  qui  avait  mis  sa  tétcà 
prix,  lui  envoya  des  députés;  la  ville  de 
Paris,  qui  s'était  année  contre  lui,  le  combla 
d'honneurs,  et  dans  les  provinces,  où  ToQ 
avait  stjivi  l  expmfilf  rlc  la  caj)ila!c,  on  '^o  son. 
mil,  sans  murmurer,  à  sou  pouvoir.  Le  duc 
dOrléans  avuil  dû  renoncer  au  titre  de  lieu- 
lenanl-gcnëral  du  royaume,  que  le  parlement 
de  Paris  lui  avait  donné.  On  a  dit  qu'il  ne 
voulut  point  s'humilier  devant  Ifanrin.  Ce- 
pendant, nos  archives  prouvent  qu  i!  ne  resta 
pas  toujours  retire  à  Blois.  Il  ne  renonça 
point  d'flillenrsau  gouvernement  du  Langue- 
doc :  il  ne  laissa  point  |)âsser ,  comme  on  l'a 
cru,  quelques  années  sans  s'occuper  de  celte 
Province,  qu'il  navait  d'ailleurs  adminisifée 
que  par  sesileotenans,  et  dToRe  manière  ton- 
jours  rruc!(!oi)se  pour  lui,  pour  SOU  chance- 
lier et  ses  agcns  les  plus  dévoues. 

Les  Etais  avaient  été  convoqués  à  Mmes 
pour  le  10  janvier  ;  mais  on  crut  devoir  les 
transférer  à  Uontpeliler.  Cependant,  ils  d> 
furent  point  ouverts >  et  ils  dorent  se  réunir 
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<léÛDiliveinentà  Pczcnas,  Leurs  séances  coin- 
ineiicërent  le  17  ii»n.  Les  commissaires  du 
foi  ruieot,  cette  eonée,  le  comte  do  Roare, 
l'iotendant  de  Vcrlharaonl,  cl  do  Jonche- 
rai, qui,  depuis,  fui  chaiicclior  do  France. 
Un  desordre  clTmA  ant  règnnii  dans  lu  Pro- 
vince ;  depuis  plus  d  un  an  les  Etais  n'avaient 
pas  été  assemblés,  et  les  peuples,  comme  nous 
TavoDS  dit,  dépourvus  de  défenseurs,  étaient 
livrés  à  la  volonté  lyraomqoedcsdél^ués  du 
pouvoir  central ,  qui ,  menacé  dans  son  exis* 
Irnce  par  la  guerre  ci  v  ilo  cl  par  les  factions , 
ne  pouvait  guère  > ciller  sur  l'administration 
iiilericurc  du  royaume.  Dans  son  discours, 
M.  de  Verlbamont  disait  :  «  Il  y  a  plus  d  on  an 
que  cette  mesmcassembléesesépara,  à  l'heare, 
il  se  peut  dire,  où  cesi  Estai  estoit  attaqué  de 
deux  grandes  maladies,  l  une  au  dehors  et 
iaulre  au  dedans  de  soy  uicsnie,  de  la  guerre 
eslrangère  cl  de  celle  des  divisions  cl  di2»seii- 
sions  domcsliqu<»...,.  U  n'est  pas  besoin  de 
marquer  en  ce  lieu  les  diverses  atteintes,  les 
goérisons  imparrailes  et  les  rechutes....;  qui 
nous  sont  arrivées  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
sinon  pour  recommander  cl  louer  hautement 
la  conhlanlc  cl  inébranlable  Gdélité  de  celle 
Province,  laquelle,  à  lextrcmilcdu  royaume 
et  au  milieu  des  deux  provinces  les  plus  agi- 
tées ,  est  toujours  demeurée  saine  pendant  que 
le  mal  a  attaqué,  et  souvcnl  gagné  la  plus 

grande  partie  du  corps  de  l  Eslal        Je  ne 

puism'cmpesclier  néanmoins,  pour  rrprf  ndre 
seulemenl  Iva  temps  de  la  tenue  de  vo:»  der- 
niers Estais,  d'observer  ceslc  délibération 
sainte»  prudente  et  généreuse  que  vous  y 
prîtes  au  commencement  de  la  majorité  du 

roy       pour  lui  donner  les  preuves  les  plus 

OUUiPntiqnes  de  VOSire  fldelilé,  lorsque  le 
nuage  d'une  défection  honlcu&e  et  sans  exem- 
ple qui  se  forma  dans  la  Catalogne,  seiubloil 
▼onkrir  tomber  principalement  sur  œste  Pro- 
vince n 

Ces  éloges  mérités  furent  confirmés  par 
ceux  deM.de  Houclieral,  qui,  m  s'adressant 
aussi  aux  Etats,  disait  :  <*  Il  eùl  esté  à  dési* 
rer  que,  dans  d'autres  provinces,  on  eût  suivi 
voslrc  exemple  cl  vos  maximes.  Nous  n  au- 

4 
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rions  point  vu  dans  l'Estat  ces  tempêtes  fata- 
les, ces  soudains  et  impétueux  débordemens 
de  la  fureur  et  de  l'èmportement  des  peu- 
pics;  nous  n'aurions  pas  esté  en  danger  de 

faîro  naufrage  et  d'être  submergés  par  tant 
de  lôurbillons  qui  se  sont  élevés  contre  nous. 
Celle  Province  a  esté  presque  la  seule  qui , 
dans  ces  Icmps  fâcheux  et  difficiles,  ail  con- 
servé sa  oonsunee  et  sa  Odéiitè.  i> 

Cet  attachement  au  rot  ne  produisit  point, 
pour  le  Unguedoc,  les  avantages  qu'il  devait 
en  attendre.  On  viola  encore  ses  priviléerea, 
on  jeta  dans  presque  toutes  ses  commuivuilcs 
des  bandes  indisciplinées  qui  y  commirent 
les  plus  grands  excès;  et  Ion  put  croire,  pen- 
dant long- temps,  que  notre  Province,  de- 
meurée fidèle  à  la  causc  du  monarque,  était 
plds  ojipt  irii'M' ,  pin*:  rnvni'f'e,  qtie  1;»  (Juienne 
elle  (iiéme ,  qui  avait  pris  les  armes  contre  le 
souverain. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  aux 
Etals  que  le  don  gratuit  f&t  porté,  celle  an- 
née, à  la  somme  de  1,800,000  livres.  Cette 
demande,  renouvelée  plusieurs  fois,  fui  cons- 
tamment repousséc  par  une  considérnlion 
importante,  cl  à  laquelle  on  ne  pouvait  rien 
o[)|)oser.  (i  L'assemblée  rcprésenlc,  disait-elle, 
les  citoyens  d'un  pays  libre;  elle  ue  peut  dé- 
libérer alors  qu'elle  est  environnée  de  sol- 
dais, alors  que -la  Province  est  conalam- 
mcnl  menacée,  ravagée  môme,  au  lieu  d'être 
protégée,  défendue  par  les  troupes  que  loti 
y  a  rassemblées;  que  le  pays  soil  délivré  de 
la  présence  des  oppresseurs  do  nos  libei^ 
tés,  et  bientM  apiès  les  Btats  s'oecuperoni 
de  ce  don  graluil ,  si  étrangement  augmenté 
celle  année.  Alors  seulemenl  ils  examineronl 
toutes  les  affaires  Importantes  qui  dépendent 
de  leur  autorité  méconnue,  il  est  vrai,  par 
des  chefs  avides,  par  des  magistrats  indignes 
de  ce  nom ,  mais  qui  ne  sauiail  être  détruiCSb 
car  le  pouvoir  qu'ont  les  Btats  d'accorder  on 
de  refuser  fimpôl  esi  la  base  de  la  constitu- 
tion du  pays,  et  la  détruire  par  l'abus  de  U 
force,  c'est  détruire  en  même  temps  les  liens 
qui  raltachcnl  le  Languedoc  à  la  couronne.» 
Cinq  fois,  durant  cette  session,  l'assemblée 
demanda  Téloignement  des  troupes;  cinq  fois 
les  commissaires  du  roi  promirent  cet  doi- 
gnemeot ,  mais  toujours  en  demandant  loc- 


troi  du  don  gratuit  au  roi.  Le  17  mai ,  les 
commiMaiircs  dta  roi  annoncèrent  qne  les 
troapes  s'étaient  mises  en  narclie  poor  aller 

prendre  des  cantonnemens  hors  des  frontières 
<!u  Languedoc,  et  ils  f1(Mnnnf!('roril  encore 
des  secours  pour  k  roi.  Larchevêque  de  Nar- 
boane  leur  répondit  que  d^jà  il  leùr  avait 
fliit  eonnaltre  |îlnsieafsfiDisqae  (i  l'aisenlilée 
n'étoil  pas  en  Mbeité  de  délf  Itérer  jnsqnes  à 
ce  que  les  Ironpcs  ftassent  sorties  de  la  Pro- 
vinrp,  cl  qn*n  innnqoait  quelque  chose  à  son 
désir,  puisque,  par  leur  lémoî'jnaîro  mt'me, 
CCS  troupes  étoienl  seulement  en  marciie.  » 
Les  commissaires  s'élant  retire^  «  rassemblée 
a  arrêté,  ditleregtotredesdélibérstions,  qn'al- 
tendu  qu'il  se  faisoit  de  nouvelles  leréesdsns 
la  Province,  el  que  ces  levées  assureroienl 
son  enlièrc  ruine  s'il  n'y  étoit  promplemrnl 
pouFTU ,  il  liy  avoit  pas  lieu  de  délibérer  sur 
les  demandes  des  délégués  du  roi  » 

Gntte  condnile,  dictée  par  le  profond  sen- 
timent des  derdrs  imposés  aux  dépotés  do 
pays,  délivra  enfin  celui-ci  de  l'armée  qui 
l'avait  envahi,  et  qui  le  traitait  avec  une 
rigueur  que  Ion  n'aurait  pas  osé  exercer 
dans  un  pays  étranger,  momeniuuémenl  sou- 
mis aox  arnm  de  la  France. 

Le  capitool  Qneyias,  dépoté  de  la  Tille  de 
Tooloose»  présenta  ans  Etats  le  tableau  des 
vexations  éprouvées  parla  Province  durant 
l'occupation  de  presque  tous  ses  diocèses  par 
les  troupes  royales.  Des  hordes  de  brigands 
n'auraient  pas  montré  plus  de  rapacilt;,  plus 
de  croaoté.  Des  cbefs,  et  entre  antres  le  sienr 
de  LsTalelte,  allaleot  de  commonaolé  en 
communauté  menacer  les  habitans  de  con- 
duire t\o^  Groupes  dans  Ifiirs  paisibles  demeu- 
res, a  moins  quils  ne  eousenlissent  à  payer 
de  fortes  sommes.  Quelques-uns  de  ceux  dont 
les  compagnies  n'étaient  pas  complètes  fai- 
saient paraître  dans  les  rangs,  lors  des  re- 
tuès,tics  particuliers  qui  n'appartenaient  pas 
à  rr*  compagnies,  el  obtenaient,  pnr  ce  moyen, 
Mjmines  consîdorabics  ,  aux(iuelles  ils 
u  avaient  aucun  droit ,  oubliant  ainsi  ce  qu  ils 
devaient  à  l'honnenr  de  leur  blason,  à  la 
loyinté  ^  derait  caractériser  des  offlcien 

<  Art  ht\  I -s  de  la  Proviace.  —  Bfgiiire  d«  délibé- 

raiigns  des  Eau». 
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français,  et  aux  plus  vulgaires  devoirs  de 
fhonnéleiieninie^ 

Les  protestans  qni,  Tannée  précédente, 
avaient  pris  les  armes  dans  le  Vivarais  et  les 

Cevennes,  menaçaient  pnrlout  les  cnllioli- 
ques.  A  Montauban,  ils  rendaient  e\ tn-  ine- 
ment  pénible  la  condition  des  ecclestasuques, 
tonjoors  ioSQltés,  toujours  maltraités.  Dans  le 
diocèse  de  Castres,  on  annon^it  haolMncnt 
que  les  beaux  jours  de  la  réforme  allaient 
renaître,  el  que  les  Paphl^s  «^^rnîenl  chassés 
de  celle  |nrhr  duLangueii  ir  i  rii\  de  .Mont- 
pellier obUnrent  du  conseil  d  Elut  que  le 
consolât  fut  mi-parti,  c'est'à-dfrc  composé 
on  nombre  égal  de  protestans  et  de  catbo- 
llqoes.  Les  Etats  s'élevèrent  fortement  contre 
cette  décision ,  dont  les  résultais  assurés  de- 
vaient être,  et  loppression  des  calholiques  de 
celte  ville ,  et  le  retour  des  troubles  qui 
avaient  eu  la  religion  pour  prétexte    «  X 


•  «  Les  Eiais-Genéraux  ajeni  eu  avis  que  plusieurs 
ea^Utnet,  lanl  de  cav&irrie  qm  dWanlerie, 
ont  eu  leur  fo^cmoni  dans  les  villes  et  lieux  de  ccue 
Proviace,  peaitanl  cel  hiver,  n'ayatil  pas  Iriirf  com- 
paguics  os*ex  forlei  pour  obliger  le«  comuiua&uU:»  de 
leur  dqiancr  les  MooM  qtt*Hs  étiMBdtieiii  po«r  kar 
subsistnnce,  auroient  r«inaissé  quantité  de  persoooes 
domiciliée»  de  celte  Provioce.  le  plu«  souvent  deadiu 
lieux ,  pour  fortller  et  grawir  leon  compagnies .  afln 
d*oii]%er  léidhcs  «emmunaulés  de  leur  fournir  des 
sommes  irés-graodes ,  ih  ti'.mroirti!  yn  faire 

»aits  raa&isuoct  daadiu  t)«liUau&,  qu'on  appelle  vul- 
gafreoMBl-  PMMvoisiw»  es  qui  a  saïué  CMile 
Irès-grande  i  la  Provioce ,  el  qui  pourroii  entraîner 
de  pernicieuses  ron^fqnences,  s'il  n'y  ùioh  |)Ourvii  ; 
ailé  uaaDioieiacnl  iirréie  que  les  €ou«ul»  des  ville* 
el  lieut  i|«f  Mt  «Mffièrt  U»  logcmem  deg  ttoupcf , 

et  qui  ont  rern  nn  icelles  des  Passevotans,  frront 
ioceê»âtnuieDi  iufuriner  contre  eui.  »  (  lUgittre  Uv* 
Etats,  ) 

a  Le  •  dmI,  «  Ui  Stits»  dtUbéranl  sur  les  remon- 
trances à  eux  faite»  .  en  pleine  a«sctfibléc,  par  les  dé- 
putés de  la  Tille  de  Montpellier,  sur  le  tujel  du  con- 
sulat mi-pertf  de  ladite  Tille ,  denwBdi  evee  greode 

instance  par  ceux  de  la  R.  P.  R.  dudit  Montpellier, 
en  vertu  drs  arn^fs  du  con«piI  par  cnx  poursuivis  et 
ubltous,  saus  dé£t$ns«  el  sous  faux  donner  à  entendre 
au  roi  reantedeniièn  1651,  «t  tamUénuA  le  pvi- 
judice  qne  h  Teligton  cilholiqiic  et  le  bien  de  l  lCliit 
recev rotent  si  lels  arrêts  avoieni  lieu ,  et  que  rnesme, 
per  icilei  tnaoveUoDi»  le  Itenquilltié  publique  de  celte 
Fnvince ,  et  de  ladite  ville  de  Heaipellier.  ponrraik 
recevoir  de  noteblct  «Itéraiions,  oat  erriié,  coofor' 
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Nlnifis,  dit  Ifenard,  les  deux  commnDiOns 
étoîent  en  présence,  et  certes  lea  huguenots 

n  avoicnt  pas  à  se  plaindre  de  la  cour.  On 
leur  avoit  pardonné  l'invasion  ;»  main  nrméc 
du  palais  épiscopal  ;  on  les  cxcmpt.i ,  celle» 
année,  de  cuniribuer  à  1  dablisscment  des 
communaotés  religieuses  dans  Nîmes»  et  ou 
condamna  les  catholiques  à  leur  rembourser 
12,000  lirres  pour  les  indemniser  de  la  part 
qu'ils  aîoieol  portée  dans  U's  contributions. 
Mais,  des  conversions  nombreuses  leur  mle- 
vaicnl  des  adhérons.  Le  ministre  Garrigues 
fat  du  nombre  de  ceux-ci  ;  et ,  do  leur  côté, 
les  protestans  de  Nîmes  se  vantèrent  beau- 
coup de  lapostasie  d'un  élève  tonsuré  qui 
entra  dans  leur  secte ,  et  du  baptême  donné 
àdeujLjuirs,  l  un  de  Veni«' ,  1  nuire  de  Pa- 
doue.  Ils  essayérenl  aus*.i  d  rinjuklicr  les  dis- 
cussions intestines  qui  ruinaient  leui;,  opi- 
nions. Un  synode  provincial  de  leurs  églises 
du  Bas-Languedoc»  fut  convoqué  à  ce  sujet, 
pour  l'année  suivante,  à  U ontpellier » 

Une  maladie  contagieuse  flt  encore  de 
grands  ravages,  cette  année,  dans  le  Haut- 
Languedoc. 

Le  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse,  Bcrtier  de  Aloulrabe,  mourut  le 
28  avril  de  cette  année.  Les  Etats,  sur  la 
proposition  du  capitoul  Queyras,  délibérèrent 
de  faire  célébrer  un  service  solennel  pour  ce 
grand  magistrat,  et  la  cérémonie  eut  lieu 
dans  i  église  collégiale  de  Pézenas.  L'oraison 

naémenlauidélibéraiionscy-dcvaot  prises  surce  sujci, 
i]uc  les  députés  en  cour  se  joindront  avec  ceux  du  clergé 
de  Fraocc,  ei  de  la  Gourdes  cuinpte^i,  aides  et  tioaDces, 
MdM  anlrt» compagaiM  de  itdile  vlll»  de  Montpellier, 

en  l'opposiiton  fjti'if^  ont  déjà  TonwC-o  (.onlro  Ipsdits 
arréU,  desquels  ib  supplierool  Irés- humblement  le 
roi  et  DM  aetgueun  de  loncometi,  de  leur  accorder 
la  révocation ,  et»ordonaer  que,  sans  ivolr  éftnl  à 
iceus  ,  lesditcs  charges  consulaires  soient  exercées  par 
les  seuls  cailioliques ,  h  l'inclusion  des  religtooDaires , 

■iMi  qu'elles  ont  <ié  par  le  pané      Comme  aussi 

It'Mliis  dépuiLs.  PI  syndic-général,  se  joindront  aux 
autres  instances  pendantes  audit  conseil  pour  main- 
tenir les  autres  villcs.ei  communautés  de  la  Province 
deos  la  poesestion  où  elles  mwi  qpe  lee  cheiges  con 
sulnires  soient  ciercéei  pir  Iw  eetile  catholiques.  » 
(  Regiâtre  des  Elan.  ) 

i  llisl.  delà  ville  de  Niroes ,  VI. 
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funèbre  fat  prononcée  par  labbé  Despmets, 
vicaire-général  du  diocèse  de  Saint-Papoal 

XX. 

iNoiiYclle»  rtclamaliûus  coulre  les  désordres  consmîs  fêt 
les  troupes.  —  Les  Eiats  s'opposent  à  l'aniao  du  iéoé- 
chal  Moiilpcllier,  à  la  cour  Hr,-  ni  fr'-;  îfe  celte  TÎIle. 
—  Refus  du  don  gratuit  au  roi.  —  Sommea  «ceor* 
déee ,  comma  yra^HMlim ,  aadae  d'Orléans, — Nm- 
Tcnut  désordres  occasionés  par  les  pretaStaDA ;  Isors 
exigences.  —  Sjoode  de  IS'imc*. 

La  Province  était  livrée,  en  ce  lemps,  à 

toutes  les  calamités  qu'amène  une  occupation 
militaire.  Les  lois  étaient  foulées  aux  pieds, 
Icsprivilëp:*  les  francfiises  des  communautés 
inécorniUb  [).ir  une  soidntrsquc  insolente  et 
indisciplinée.  Les  agcus  du  pouvoir  ne  cher 
citaient  point  à  mettre  un  terme  à  tant  de 
maux.  Lescbeft  militaires  donnaient  les  plus 
dangereux  exemples.  Mais  les  représentans 
du  pays  vrillaient  sur  ses  deslinéc'^:  ils  refu- 
saient de  s.Tiicliunner  toute  levée  extraordi- 
naire de  deniers;  ils  demandaient  l'éioigne- 
ment  des  troupes;  ils  s'exposaient  à  (ouïes  les 
rigueurs  des  commissaires  extraordinaires 
envoyés  dans  la  Province;  ils  ne  bornaient 
niL^nic  pas  à  des  protestations,  incessamment 
renouvelées,  el  à  des  réclamations  plus  ou 
moins  éloquenles,  leurs  efforts  pour  le  pro- 
chain arfranchissement  du  pays  :  ils  rcfU' 
salent  I1mp6t,  et  ils  s'occupaient  avec  activité 
des  travaux  intérieurs  qui  pouvaient  rendre 
les  communications  plus  faciles.  Ils  faisaient 
construire  ou  répnrer  des  ponts  '  et  des  rou- 
les ;  ils  prenaient  la  défense  des  étal)Ii.s>en)ens 
religieux  et  des  collèges  2,  et  accordaient  des 
secours  aux  uns  et  aux  autres  ;  ils  dou- 

I  Dorant  cette  session ,  les  Blets  fireol  mminer. 

ponr  les  rc^îvircr,  ronstruire,  ou  conlinner,  !<»«  ponis 
de  Bu2et,  de  iatiu»,  du  Ciron  ,  de  Ciotegabelle.  de 
Bhoot  d'Afp»,  deTillepIfile*  d'Auterlve,  d»Peiris, 
de  Ponleil'i.  de  la  Lauro>,'uai8C,  de  Rieux,  de  Viviers, 
de  Cauqualllèrc,  sur  le  Thoré,  de  Driatcxtc,  surle  Da- 
dou ,  de  Graulhet,  de  Castres,  de  Navis,  sur  le  Torct , 
d'Âiznnne ,  de  Cavesec,  de  Coarsan,  de  la  Rîcardelle, 
de  l'eriac  -  de  -  Mer,  tir  In  '^alrctat ,  d»-  ^îonlarcl. 
d'Agdc,  de  Gignac,  de  Rennes,  de  iUirepoix,  <ie 
GestsMs  et  Tfsooto,  de  la  Palette,  on  de  Lomber*, 
de  Saiot-Thibcri,  dOlargues,  d'Aspaliolles,  etc. 
3  aegislres  des  Etats ,  aooées  i<m ,  IMf . 
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nrint  àm  cMoutfeiMiit  aoz  écrirains  *. 

Poorsuivanl  nvec  pencvérance  le  redresse- 
incnl  (les  jçriefs  de  la  Provinco,  ils  faisaient 
réflT.r(  r  par  lo  capiloul  Oi^'*'}  ''•'^s  ,  l'un  des 
inetiii)res  les  plus  disUaguts  de  l'asseiublée , 
le  tableau  des  crimes  commis  par  les  Iroapes 
canloDiifes  dua  U  ProfiaGe;.el  la  commis- 
sion nommée  par  eux  écoutait  la  voix  publi- 
que, voix  de  sang  et  de  lannei,  dil  le  registre, 
qui  lui  rncontail  (des  volcries,  les  meurtres 
isoles,  les  massacres,  les  incendies  et  les  vio- 
lemensdoQl  celle  Province  câloil  cruellement 
tonrmcnUe  K  d  Celte  commission  réclamait 
STec  courage  anprés  des  envoyés  du  roi  ;  elle 
leur  représentai  l  q  uc  ((  leur  qoa  li  lé  les  obi  igea  i  l 
d'empôchcr  Unnv^  les  levées  de  deniers  que  les 
Etals  Ji'avoieiil  pas  coiisenlies,  et  (jiie  c  eloil 
renverser  toutes  les  lois  du  pays;  que,  d'ail- 
leurs, contre  le  Toa  de  celni-ei,  tons  les'dio- 
cèset  éloienl  envahis  par  des  gens  degnerret 
et  que  des  exacteurs  soutcaos  par  eux  y  le- 
voi»  fi( ,  à  force  ouverte  et  à  main  armée,  des 
sommes  que  la  Province  rî'avoient  point  ac- 
cordées, et  que  ce  quou  iui  preiiuil  ainsi  n'é- 
toit  pas nne contribution  légale  et  volontaire, 
maia  on  vol  qne  rien  ne  poavoit  justifier,  ifne 
rien  ne  pouvoit  absoudre.  » 

Les  Etats  s'opposèrent ,  cette  année  ,  à 
l'union  du  sénéchal  de  Montpellier  à  la  Cour 
des  comptes,  aides  et  tiuauces  de  cette  ville. 
Suivant  le  projet  préseulé  au  conseil  du  roi , 
le  eénéchal  aurait -été  transformé  en  nne 
chambre  de  requêtes,  qni  se  serait  occupée, 
en  première  instance,  tant  du  fait  de  la  jus- 
tice ordinaire,  que  de  tout  ce  qui  était  relatif 
aux  imp6ls;  cl  la  cour  des  cuaiplcs  ouratl, 
de  sou  côté,  prononce  en  dernier  ressort,  au 
lien  du  parlement  de-Toalooto,  sur  toutes 
les  causes  appartenant  A  la  sénéchaussée  de 
Montpellier. 

Sur  la  (lemnndc  qui  leur  en  avait  èt»-  faite, 
les  Etals,  sans  s  arrêter  a  la  commission  qu  on 
leur  avait  présentée,  et  qui  était  aUenlaloirc 
anx  droits  et  aux  libertés  do  pays,  voulurent 


1  Et  cotre  autres ,  cette  année,  au  sieur  Médaille, 
avocat  du  roi  au  sénéchal  de  Can^tMOM,  aateardu 

livre  inlil'ilt' -  f'n!!>''-t{nnr\-  rici^^nTi^'f  ex  quinfH$ti' 
briê  tfiitoiarum  Gregoru  Poutif.  Haximi. 
S  ttvgistiv  des  Etals  de  l'année  1619. 
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bien  aeoovder,  pour  oette  année  seulement , 
et  sans  conséquence,  la  somme  de  ^237,000 
livres  pour  le  paiemeiU  des  mortes-paies  et 
des  garnisons  des  places  de  la  Province.  En 
octroyant  cette  somme,  les  Etats  montrè- 
rent leur  satisfoclion  dos  services  rendus 
k  Montpellier,  au  fort  de  Peccais,  an  cbAteau 
de  Sommières ,  à  Narboone»  par  les  garni- 
sons et  les  mortes- pi  îe«,  qui  avaient  secondé 
le  /('le  des  bons  citoyens,  et  empêché  les  ma- 
uiteslalions  séditieuses  que  les  partisans  du 
prince  de  Coudé  avaicot  préparées ,  et  qui 
auraient  ajouté  anx  maux  qui  accablaient  le 
Languedoc. 


î  e  -26  mai ,  les  Klats  refn^ièrcnl  solennelle- 
ni  iil  1  octroi  d'un  don  gratuit  au  roi  Trois 
jours  après,  ils  chargèrent  leurs  députés  en 
cour  de  demander  la  pnoition  des  crimes 
commis  depuis  six  mois  dans  celte  Province  *  ; 
mais  ces  réclamations  n'eurent  point  le  suc- 
cès qu'on  devait  en  attendre. 

On  demanda  aussi  au  roi  la  suppression 
de  la  Cour  des  aides  de  tJahors,  et  la  réunion 
à  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  des  onze 

I  Séance  du  26  mai.  «  Les  Etats  délibérant  sur  la 
demande  à  eux  faicte  de  la  part  du  roi ,  par  M^f .  le:; 
commissaires,  prétidens  pour  S.  M.,  en  iccus,  d'un 
don  gratak ,  ont  anéti  «i*jf  «wir  Um  d»  f«4r«  «mms 
imposition  extraordinaire  iur  la  Province,  en  la  pré- 
sente année,  à  cause  des  grandes  sommes  que  les 
gens  de  guerre  ont  levé  et  vùgé  dent  h  Province,  et 
continuent  de  lever  encore,  contre  ses  droits,  libertés 
et  privilèges,  ce  qui  l'a  réduite  à  la  dernière  nécessité 
et  notoire  ïmpuissADce.  »  (^Archive*  du  Etats.— 
AtéMœe  de  la  Baut*-€emmnê.  ) 

3  .1  Les  Etats  s'étanl  fait  représenter  l't'ial  gc^néral 
des  foules,  meurtres,  incendies,  violemens,  oppres- 
sions, commissions,  et  autres  désordres  commis  par 
les  gens  de  guerre  qui  sont  effectivement  dans  cette 
Province  drpuis  six  moh ,  et  arant  ronsidéré  que, 
pour  défaut  de  paiement  fait  par  le  roi  aux  gens  de 
guerre ,  let  lieux  fi>ri«  on  falbiei,  eé  Ils  «volent  été 
logés,  s'étoient  trouvo;;  eoniratnts  ,  non-seulement  de 
les  PfjfrHcnlr,  mai*^  ausisi  de  leur  faire  les  avances  des 
sommes  que  S.  SI.  leur  dcvoii  fournir,  ce  qui  a  rédait 
plutlenis  comnraneutét  d»  ladite  Province  à  In  der- 
nière  extri^mîtt^  Pour  à  quoy  rcmt'ilîer.  a  éti^  dclibèré 
que,  )iar  les  députés  du  pays  en  cour,  S.  M.  sera  très 
humblement  suppliée  de  faire  cbAlicr  les  coupable 
des  crimes .  suivant. la  rigncor  des  ordonnances,  et 
qu'il  lui  plaise  de  n'cnroyer  point  de  gen«  de  guerre 
pour  faire  séjour  dans  la  Province.  »  { Archives  des 
Etette ,  registre  de  lé93.  ) 
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élecUons  qui  dépendaient  maintenant  de  la 
première»  et  qui  avaient  été  distraites  da  res- 
sort de  la  cour  de  Montpellier,  bien  qu'elles 

eussent  rf(>  atfribuêcs  à  celle-ci. 

L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  tout 
ce  que  le  duc  d  Orléans  avait  fait  l'année  pré- 
cédente contre  le  cardinal  Mazarin  ;  on  sait 
qa'il  sTait  armé  le  peuple  de  Paris  contre  ce 
minisire,  et  que,  pour  éloigner  celui-ci.  Il  avait 
reçu  du  parlement  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral du  royaume.  On  a  trouvé  dans  les  do- 
cumens  officiels  de  ronv  époque  les  détails 
de  tout  ce  que  Gaslon  avait  fait  aussi  en  fa- 
veur dn  prince  de  Condc,  qui,  à  la  tête  d  une 
armée,  combattait lestronpes  royales;  néan- 
moins, le  dac  d'Orléans  a  ffirmait  qu'il  n'avait 
été  excité  qnr  par  Ir  désir  de  préserver  cette 
pnrtio  do  la  France  des  horreurs  de  la  guerre 
civile.  i;un  de  ses  agcns  dit  me ,  dans  l'as- 
semblée, que  Gaston  aurait  réclamé  le  prix  des 
services  qu'il  prétendait  avoir  rendus  alors, 
et  le  remboursement  des  sommes  qu  il  avait 
dépensées  pour  empêcher  que  la  paix  ne  fût 
altérée  dans  le  Lanj^iicdoc  ;  niais  que  n'igno- 
rant point  le  pitoyable  état  dans  leqnol  était 
celle  Province,  il  avait  défendu  qu'on  en 
instruisit  en  cet  instant  rassemblée  >.  Néan- 
moins, celle*ci,  après  avoir  sans  doute  ad- 

>  <<  Sur  ce  qui  a  été  repn'senté  par  H.  le  iMroD  de 
Lantft,  fine,  prenant  congé  de  S.  A.  R.  pour  venir 
aui  EiaU,  elle  lui  avoli  commandé,  après  avoir 
donné  k  celle  «laeniblée  des  nrarânee»  de  «m  affec- 
lion,  (le  liif  dire  (lue,  pour  la  maintenir  en  [rj  h 
empteber  qu'elle  ne  lomWt  dnns  le  m  ilheur  d  une 
guerre  civile,  dont  la  plu&  grande  partie  des  provin- 
ces du  royaume  iHoicm  aflligto  Vnnnie  dernière, 
elle  avoit  nhligée  de  f.iîre  de  icranJcs  dépenses 
qui  ont  été  s^ues  el  connues  de  tout  le  monde;  qu'elle 
se  prometloit  de  rafTeetlon  que  cette  compagnie  lui 
avoii  loiijoiirs  lémoigoée  qu'elle  se  porterait  agréa- 
blemcnl  à  lui  nccorder  une  pr.iiifii  t'i«>n  eitrnordi- 
nairc  pour  la  dédommager  en  quelque  sorte;  mais 
qu'ayani  été  depuis  inforiaé  du  pitoyable  estai  où  se 
trouvoil  ré  tuile  retie  Province,  taat  {Mr  le  pasiage 
cli^our  d  une  armée,  qui  tMoil  conime  en  pay*  de 
conqutte,  que  par  un  quartier  d'hiver  qui  lavoii 
eniièremeni  désolée,  elle  lui  avoil  défendu  de  leur 
rien  demander  de  sa  pirt,  élnnt  I.ien  pcisuadéc  que, 
dans  une  autre  conjoncture,  et  lorsque  le  pays  auroii 
repris  us  premières  forces,  il  lui  donneroit  en  cela 
des  marques  de  sa  graiiiudc;  sur  quoi,  etC.i»(^r- 
ckim  dt»  Etats ,  ngittrt  da  1083.  ) 
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miré  lassurance  avec  laquelle  ce  prince  par- 
lait des  serfices  qu'if  avait  tendus  l'année 
précédente  à  la  Province ,  et  des  dépenses 

faites  par  lui  pour  assurer  a  celte  partie  da 
royaume  les  bienfaits  d'unn  prtix  profonde, 
lui  accorda  volontiers,  pour  ihuiinrur  df  l'a- 
voir pour  gouverneur  du  pays,  une  somme  de 
80,000  livres.  Nous  verrons  que  la  générosité 
des  Elals  fut  plus  loin  encore,  et  que  le  prince 
obtint  la  gratification  qu  il  désirait. 

La  session  fut  close  le  2  juin  ;  mais  on 
n'avait  pas  obtenu  des  Etats  les  dons  extraor- 
dinaires qu'on  avait  réclamés  ,  cl  on  les 
convoqiia  de  nouveau,  le  16  décembre  de 
cette  année.  Ils  forent  ouverts  à  Montpellier, 
dans  Ut  grand'salle  de  l'hôlel-de-ville.  Piarmi 
les  commissaires  du  roi,  on  remarqua  le  con- 
seiller d  Kiat  ^Talon  ie  Hercy,  et  l'intendant 
(Claude  Bazin  de  Bezons,  qui  a  laissé  do  nom- 
breuses traces  de  son  séjour  en  fvanguedoc. 
De  Bercy ,  après  avoir  rappelé,  dans  son  dis- 
cours» les  conquêtes  de  la  France ,  dit  un 
mot  des  désordres  caosés,  pendant  Innnée 
précédente,  par  les  troupes  cantonnées  datis 
la  Province  ,  el  il  ajouta  que  «  le  défaut 
de  paiement  avoil  servi  d  exctise  à  leur  in- 
solence ,  el  qu  il  falloit  nécessairement  faire 
un  fonds  pour  les  payer ,  el  leur  61er  le 
prétexte  qui  leur  faisoil  espérer  Timpunité.  » 
L'archevt^iue  de  Narbonnc  répondit  à  cet 
étrange  discours,  a  Cette  province  qui  a 
rendu,  disait -il,  de  si  notables  services  au 
royaume,  el  qui  a  tait,  de  temps  en  temps, 
des  efforts  si  considénliles  pour  la  gloire  de 
cette  couronne,  alors  qu'elle  avoil  sujet  de 
croire  qu'on  sc  disposait  à  lui  faire  do  nou- 
veaux biens,  a  vw,  par  «ne  fatalilé  surpre- 
nante, que  tous  ses  biens  lui  ont  été  ravis  par 
des  soldats  qui  sont  sujets  do  celle  conrnnne, 
et  qu'au  lieu  de  la  défense  el  de  la  prolecliou 
que  raisonnablement  elle  en  espérait,  elle  a 
souffert  un  pillage  général  de  toutes  ses  ter^ 
res.  Ses  immunités,  ses  franchises  et  ses  li- 
bertés n'ont  pas  sonlennmt  rlé  violées;  la 
barbarie  des  ^i  iis  de  guerre  a  exercé  des  in- 
justices, des  cruautés,  que  les  cnnenui»  de 

l'Ëtal  n'auroienl  pas  osé  pratiquer.^  Celle 

partie  do  royaume  a  reçu  on  outrage  aussi 
insolent  el  aussi  furieni  que  si ,  en  effet,  elle 
avoil  été  rebelle.  Noos  avons,  pendant  notre 
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dépolation  cl  In  Kuir,  eu  I  honnour  d  exposer 
une  partie  de  nos  grict  s ,  de  nos  maux ,  de  nos 
soDfTraoces,  à  Leurs  Majestés  et  à  Son  Altesse 
Ro/ile;  nom  leur  arm  fait  entendre,  par- 
Ikitfièraient ,  quelles  Mnninca  immenies 
noos  Tarent  Tolées  scandaleosement  Tannée 
passée,  lesquelles  sommoH  tions  justifierons 
monter  à  plus  de  quatre  inilliousde  livrcst.... 
nous  nous  sommes  plaints  ensuite  de  ce 
qne,  pendant  qu'on  noos  inressoit  d^acoorder 
9ieli|iiedon  gratuit»  pour  subvenir  aux  pins 
pKssantes  nécessités  de  l'Etat,  on  soulTroit , 
en  mémo  temps  ,  que  nos  hîr'ns  Tussent  enle- 
>tspard»^«  LTciis  de  guerre  ru  il  diseiplinës, 
qolls  commissent  impuncnienl  loulci»  sortes 
detiolences,  d'insultes,  de  meortres,  d'in- 
ceoéiesetde  sacrilèges;  ne  pardonnant  pas  à 
la  vie  et  à  l'honneur  des  habitans  de  cette 
ProviDCc,  et  sans  distinction  d'âge,  d*état>  de 
condition  ni  do  sexe   » 

A  l'instant  iin"^mc  où  le  courageux  prési- 
dent des  Ktâts  dessinait  à  grands  traits  le 
toMesQ  des  inforlnnes  de  la  ProTlnce»  d'ao- 
(ns  tioapes,  Tenoesde  l'Auvergne ,  j  renon- 
TcUicnl  les  scènes  de  désordres  ;  les  régimens 
deRaltazard  eî\  «^onimednicnl  (fe  pÎM*;  horribles 
Mcorc,  et  bientôt  on  apprit  que  les  corps 
commandés  par  d  Aubeterrc,  et  que  Ion 
avait  réunis  sous  le  prétexte  de  faire  le 
âqie  de  Castillon,  avaient  entièrenient  dé* 
lasté  le  Bas-Montauban ,  cl  les  diocèses  de 
Ripoï  et  de  Comminges.  On  réclama ,  mais 
vain,  (vmlre  ces  crimes.  De  Bercy  de- 
manda un  don  gratuit  de  9,000,000.  On 
Mcorda,  plus  tard,  1,500,000  livres;  mais 
amis  condition  expresse  que,  pendant  toute 
Il  dnrèe  de  l'année  ,  il  n'y  aurait  point 
<ie troupes  dans  la  Vt(>\ încc»que  ses  libertés 
w  seraient  plus  foulées  aux  pieds  par  les 
32cns,  pnr  Ifs  soldai?,  dun  gouvernement 
absolu,  qui,  (Jès-Iors,  sclançail  dans  le  sys- 
ttne  fatal  par  lequel  s'accrut,  sans  doute,  la 
tloire militaire  de  la  France,  mais  qui  fut  la 
cause  immédiate  du  malheur  des  peuples  et 
do  la  raine  de  nos  plus  fertiles  provinces. 

Tonjonrs  avide,  le  duc  d'Orléans  obtint, 
non-stulemenl  p  our  celte  année,  la  somme 
^80,000  livres,  qui  représentait  en  quelque 
^e  Ks  appointemens  de  gouverneur  du 
'^agaedoCf  mais  il  reçut  aussi  un  don,  ou 
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1  (■  (]ti  il  iifH7ini:iit  lui -même,  comme  on  l'a  vu, 
une  yraiificatwn  ;  elle  fut  de  150,000  livres, 
et  ce  prince,  à  la  fois  voluptueux  et  avare, 
ne  rougit  point  en  recevant  cet  or  arraché 
aux  populations  pillées,  outragées,  par  les 

soldats  du  pelil-lils  du  bon  Henri  

Les  troubles  excités  par  les  princes  étaient 
apaisés;  niais,  dans  toute  la  France,  et  sur- 
loul  dans  le  Languedoc,  une  secte  turbu- 
lente, vaincue  autrefois  par  Richelien,  et 
qui,  depofo  on  quart  de  siècle,  paraimalt 
soumise  et  résignée ,  relevait  avec  audace 
lin  front  proTondcment  sillonné  par  la  foudre. 
i;n  [.anguedoc,  en  Héarn  ,  en  Quercy,  les  pro- 
lestans,  fiers  d avoir  obtenu  une  déclaration 
royale  qui  louait  leur  conduite  durant  les  der- 
niers monvemens,  reparaissaient  disputant 
aux  catholiques  les  charges  municipales,  et 
obtenant  quelquefois  en  faveur  de  leurs  pré- 
tentions des  arrèfs  dn  Conseil.  Ils  auraient 
même  acquis  des  ofiices  dans  la  Cour  des  ai- 
des, sans  la  vigilance  des  Etats  Invoquant 
sans  cesse  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes,  ils 
le  violaient  nns  cesse,  en  élaUisiant  des  pr6> 
ches ,  en  construisant  des  temples  en  des  lieux 
où  ,  d'après  celte  détemilnalinn  rovrile,  il  ne 
devait  pas  en  exister.  Lunel ,  .Montpellier , 
Bédarieux,  voyaient  les  calvinistes  tenter  de 
partager  avec  les  catholiques  les  honneurs 
de  la  magistralure  populaire.  La  cour  avait 
pris  la  sage  résolution  d  envoyer  des  com- 
missaires, pris  dans  les  deux  religions,  et 
qui  auraient  fixé  les  droits  de  tous  ;  mais 
les  huguenots,  qui  savaient  fort  bien  de 
quel  cùle  se  trouvaient  le  plus  grand  nombre 
de  contraventions  aux  édita,  relardaient  la 
nomination  de  ces  commissaires.  Ils  étaient, 
d'ailleurs,  en  proie  à  des  dissensions  intérieu- 
res qui  prenaient  leur  origine  dans  celte  li- 
berté absolue  que  croyait  avoir  rh;\<]ue  sec- 
taire dcmbrasser  des  opinions  dilierenles , 
en  matière  de  foi.  A  chaque  instant ,  des  dis- 
sidens  formaient,  ou  plutôt  voulaient  former 
de  nouvelles  églises,  ayant  des  croyances op« 
posées,  cl  s'anathématisant  mutuellement.  Ce 
1  fut  surtout  en  Languedoc  que  ces  nouvelles 
semences  de  désordres  furent  jetées,  et  elles 
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eurent  quelque  relentitscmcnt  dsns  l'Europe 

protcslaote. 

Rcdoulanl  les  suiles  des  défeclions  el 
des  nouvelles  croyances  qui  s'inlroduisaicnt 
parmi  eux ,  les  hu<^ueno(s  du  Bus-Languedoc 
convoquèrent,  celle  année,  un  synode  pro- 
vincial à  Montpellier.  Le  prince  de  Tarente, 
les  marquis  de  Malause  el  de  Bumioi ,  écrivi- 
renlà  ce  synode.  «  Une  commission  fui  nom- 
mée, dit  Menard  et  après  avoir  entendu  son 
rapport ,  l'assemblée  dèfendil  nux  ministres, 
aux  professeurs  cl  à  toutes  sortes  de  person- 
nes, de  parler  en  parlicuUcr,  ni  en  public, 
d'aucunes eiprcflsions  et  d'en  émellredenon* 
▼elles,  avec  injonction  de  prôciicr  et  d'ensei- 
frncr  leur  doclrine  simplement  el  selon  la  tra- 
dilion  qu'on  nvoil  suivie  jusqualors.  11  futdé- 
fendu  spécialement  de  parler  de  l  universalilc 
de  la  grâce,  de  la  non  imputation  du  péché 
d'Adam»  delà  connoissancede  Dieu  par  lesœu* 
vresde  la  création,  sans  la  connoissancc  parti- 
culière de  J.-C,  de  décret  conditionnel,  frus- 
traloire  ou  révocable;  de  première  et  de  se- 
conde miséricorde;  de  prédestination  univer- 
selle; de  rédemption  générale;  de  la  fui  indis- 
tincte; delà  vocation  rtelle  qui  se  Tait  par  la 
contemplation  des  choses  de  la  nature;  do  la 
distinction  de  l'impuissance  naturelle  cl  mo- 
rale, et  enfin  de  In  mort  de  J.-C,  endurée 
égalent  iiL  cl  siifiii  imiiK  ni  pour  tous;.....  et 
cela  sous  peine  de  suspension  contre  les  mi- 
nistres, et  do  censure ,  jusqu  à  suspeosion  des 
saccemens,  contre  les  autres  personnes  qui  y 
conlrcvicndroienl.  » 

Les  décisions  du  synode  ne  furent  point 
adoptées  par  tous  les  protestons  du  lias-Lan- 
guedoc; la  plupart  des  religionnaires  ne  vou- 
lurent point  se  soumellre  à  un  symbole  uni- 
que; et  c'était  en  effet  une  entreprise  peu 
susceptible  de  succès,  que  celle  d'opposer 
une  limite  infranchissable  aux  membres 
d'une  association  essentiellement  progressive, 
où  chacun  pouvait,  à  son  gre,  chani^er  ou 
modifier  les  idées  reçues.  Aussi  on  vil  bientôt 
paraître  un  écrit  intitulé  :  La  sainte  liberté 
du  enfans  d»  Die»,  que  quelques  membres 
du  synode  voulurent  réfuter,  mais  sansiéuS' 
sir  dans  ce  dessein. 

•  Uiiloirc  Uc  la  ville  de  ?ii»inc5,  VI. 
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Suivant  HeoanI  *,  le  prince  de  Tarente,  et 
les  marquis  de  Ualauseet  de  Rumini ,  prirent 

une  pari  directe  aux  déterminations  du 
synode,  (f  Ce  furent,  ajoulc-l-il,  les  patleun 
de  Sau\e,  iitiumies  Surville,  lilanc,  Kabou- 
lier  el  lioulon,  qui,  avec  les  anciens ^  Ro- 
quelteci  d'Anduse,  se  présentèrcnl,  el  qui  di- 
rent que  «  leurs  colloques  ayant  appris  avec 
beaucoup  de  regret  les  dî^entimens  de  celte 
province,  qui  csloient  arrivés  des  contraven- 
tions faictesnux  arrestés  des  .synodes  natio- 
naux d'Alcnçon  et  de  Charcntun,  sur  le  subjet 
des  doctrines  et  expressions  condamnées  |>sr 
lesdits  synodes,  lesquels  causent  des  troubles 
dans  nos  églises,  rompent  l'union  et  la  con- 
corde qui  duiht  estrc  entre  les  membres  d'un 
mesme  corps ,  cl  donnent  subjet  de  scandale 
aux  inditïerens,  et,  à  nos  adversaires,  des 
reproches  contre  nous  ;  ils  n'auroient  pas  dis- 
simulé nng  si  grand  mal  qui  menace,  noo^eo- 
lement  cesle  Province ,  mab  aussi  K»  provin- 
ces voisines,  el  qu'on  leur  avoil  donné  charge 
de  se  transporter  à  Msmes,  pour  disposer  la 
compaignie  à  rechercher  toute  voie  de  paix 
pour  esteiudre  ce  feu,  assoupir  toute  KMrtS 
de  différcns,  et  testablir  une  bonne  union, 
de  laquelle  celle  Province  et  les  lenrs  posr 
sent  recueillir  du  fruit,  au  contentement  des 
gens  de  bien  et  h  la  CMifusion  de  nos  com- 
muns ennemis  ^.  » 

Toutes  ces  représentations  furent  inutiles; 
le  synode  voulut  en  vain  réunir  les  proies- 
tans  du  BaS'Langttedoc,  sous  un  symbole 
commun  ;  chaque  église  modifia  ses  croyan- 
ces selon  les  idées  qui  s  introduisaient  gra- 
duellement parmi  les  religionnaires.  U  y  eul 
souvent ,  dans  les  prêches,  des  disputes  aoi- 
mces  ^  qui ,  ainsi  que  le  disaient  les  jmuMMV 
el  les  anciens  de  Sauve,  scandalisoieot  les 
indifférens,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  croyan- 
ces n'étaient  pas  bien  arrêtées;  tandis  que  !c 
chef  d'une  nonvelte  secte caléchisail  déjà  dun* 
!o  Haut-Languedoc,  et  allait  faire  naiire, 
comme  nous  le  verrons  bienlùt,  de  nouvelles 
dissidences  dans  les  opinions  des  prétcndas 
réformés.  Mais  sUs  étaient  divisés  entre  eox 

1  llhioirt  de  la  ville  de  Nlmt» ,  VI. 

-  Ibid. 
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ils  étaient  néanmoiiu  parfaiteiDent  unis  con- 
tres les  calholîqiips ,  Pt  toujours  prtMs  à  don- 
ner des  preuves  do  leur  haine,  contre  ceux 
que  les  pastears  de  Sauve  nommaient,  comme 
on  vient  de  le  voir,  kurê  communs  ennemis.  La 
coor  les  protégeait  alors  oarerlement,  etlear 
acoordait  même  de»  clwrgvB  tonte  de  con- 
fiance. Le  nommé  Gairau,  protestant  fanati- 
que. Tut  mi^r.}f'  pourvu,  cette  année,  de  l'of- 
fice de  preuH  y:énêral  :  les  catholiques  de 
Nîmes  réclamèrent  coulre  celle  élection,  et 
les  Biais  chargèrent  lear  syndic-général  de 
s*o|>p08er  è  la  téoeptionde  œt  olflder. 

Les  Etats  furent  de  nouveau  convoqués, 
le  7  décembre  de  cette  année,  et  ce  fut  le 
prince  de  Conti,  alors  vire-roi  en  Catalogne 
et  généralissime  dans  ce  pays,  et  *m  Langue- 
doc ,  qui  en  Bl  rooTerlnre.  Le  sieur  de  Bon- 
cbenl  prH  eMUlle  ta  parole;  et ,  apiés  avoir 
assuré  que  le  roi  était  satisfait  de  la  conduite 
de  tons  ses  ^njot«  fi»»  f.nnîrijedoc,  représentés 
par  l'assemblée  des  £lats,  il  lit  suffcssivemcnl 
l'éloge  des  trois  ordres  qui  la  composaient  ;  il 
knr  rail  antieftiisdU:  «  Qa'il  eût  esté  à  dési» 
ler  i|ne  dans  d'amies  proTlnecs  on  eAt  suivi 
Tostre  eiemple  et  vos  maximes.  Nons  n'au- 
rions pas  vu  dnns  Yo?\rt[  ces  (empestes  fatales , 
ces  soudains  et  imprévus  débordement*  do  !i 
fureur  et  de  l  emportemenl  des  peuples  ;  nous 
n'aurions  pas  esté  en  danger  de  faire  naufrage 
et  sobmergea  par  tant  de  tooiMIIons  qui  s'y 
sont  eslevez  contre  noiUL  Geste  Province  a  esté 
la  seule  (jui ,  dans  ces  temps  fascheux  et  diffi- 
ciles, ait  conservé  sa  constance  et  sa  fidélité.  » 
Après  avoir  fait  entendre  d'autres  louanges,  il 
présenta  le  taMeau  de  l^at  du  royaume,  cl 
il  njoala  :  «  Le  roi  attend  tont  de  Tosire  cons- 
tante fldâflé,  et  vous  savez  combien  Vassis- 
tance  de  ses  bons  subjets  lui  est  nécessaire.  » 
irétail  demander  un  don  gratuit  considéra- 
ble ,  et  il  crut  en  préparer  les  voies  en  fai- 
sant remarquer  aux  £(als  que  le  prince 
qui  présidait  rassemblée  était  non-seulement 
hsM  du  sang  des  Bourbons,  mais  encore  de 
celui  des  Montmorency,  qui  avaient  pendant 
long- temps  gouverne  le  F.anguedoc.  «  Vous 
debvez  ,  Messieurs,  luiiij  lenir  très-honorés 
qu'une  personne  si  illustre  préside  en  ceste 
aaaemUée;  c'est  nn  prince  dv  sang  de  vos 
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rois,  qui  a  la  volonlé  et  la  puissance  do  tous 

protéger .  et  sa  présence  vous  doitil  estre 
d'autant  plus  chère,  qu'en  lui  le  sang  au- 
guste do  Bourbon  el  le  san^  eénôreux  de 
Montmorency  ,  se  trouvent  mesiés  ensem- 
ble, el  que  ceste  dernière  maison  a  esté  au- 
trefois les  déliées  de  cette  grande  Provhce.  » 

L'archevêque  de  Narbonne  répondit  à  la 
harangue  du  prince  de  Conti  et  à  celle  du 
conseiller  fie  Koucherat ,  et,  toujours  fidèle 
aux  devouî»  de  la  haute  dignité  dont  il  était 
revêtu,  après  avoir  donné  des  louange  aa 
prince,  an  roi  et  &  ta  reine^nére,  il  rappela 
tous  les  maux  que  ta  Prorinoe  avait  soofTerts 
et  qu'eHe  souffrait  encore.  Il  marqua  son 
ctonnomofit  de  la  tolérance  nroordco  pnr  les 
magisd  il-^  t't  par  ladministraiiou  supérieure, 
à  ceux  qui  dévastaient  cette  partie  de  la 
Flrance,  et  il  ajoatn  «  que  si  c'éloit  par  politi- 
que et  pour  ne  point  méoonlenler  des  hom- 
mes que  l'on  poUToit  redouter,  cette  politique 
étoil  mauvaise,  car  elle  pouvoit  aliéner  les 
cœurs  de  ceux  qui,  toujours  fidèles,  avoient 
donné  tant  de  preuves  dun  dévouement  si 
mal  apprécié  par  la  cour,  et  si  mal  récom- 
pensé.» 

On  apprit  avec  une  vive  satisfaction  que  la 

Province  allnit  enfin  rentrer  dans  le  droit 

d'nfrormer  \v  |ii  rnliiit  de  rE(]uivnîertf ,  qui  iMiit 
ju.squ  alors  demeuré  dans  les  mains  des  eu- 
gagistes. 

Une  transaction,  passée  entre  les  Etals  et 
ta  ville  de  Toulouse,  termina  tontes  les  eoiH 
testations  qui  existaient  entre  ta  Province  et 

son  antique  capitale 

Le  collège  de  l'Esqnîlle,  à  Toulouse,  fut 
rois  cette  année  sous  la  direction  des  PP. 
de  ta  doctrine  chrétienne,  qni  l'ont  conservée 
avec  la  plus  grande  distinction  jusqu'en  1700. 

On  put  concevoir,  pendant  quelques  temps, 
des  rr.^intcs  sor  la  Irauquillilé  de  ta  ville  do 
MonljnUier. 

Les  trésoriers  de  France  avaient,  en  atten- 
dant que  ta  nouveau  bail  de  la  ferme  fbt  ex- 
pédié, nommé  quelques  ofOcien  pour  gérer  le 
revenu  des  greniers  à  sel.  La  Cour  des  aides 
prélendit  que  les  trésoriers  de  France  avaient 

1  Archives  des  EUU.  —  Archiver  de  U  ville  de 
TflakMise. 
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excédé  leurs  pouvoirs,  cl  rendit  contre  eux 
une  ordonnance  de  prise  de  corps,  bientôt 
cassée  par  une  aulrc  du  Bureau  des  flnances. 
Si  i  un  selail  borné  aux  simples  formalités  dos 
procédures,  on  naorsiil  eu  à  remarquer  que 
rorgatiiaatioii  vicieuse  des  tribunaux ,  mis  en 
opposition  ouverte  pour  une  affaire  dune 
si  mince  importance  ;  mais  b  <  nur  des  aides 
voulut  triomplier  de  ses  .xlvcr&aircs  :  elle 
appela  près  dclle  ceux  des  tiabitans  sur  les- 
quels elle  pouvait  compter,  et  fît  entrer  un 
grand  nombre  d'étrangers  dans  la  ville  ;  elle 
introduisit  les  uns  et  les  autres  dans  le  palais, 
cl  leur  donna  des  armes.  Les  trésoriers,  de 
leur  côlé,  lirenl  la  même  chose  ;  u  en  sorte, 
•  dit  d'Aigrefeuille  ' ,  que  le  jour  de  saint  Lau- 
rent, il  y  eut  au  palais  cinq  uu  six  cents  hom- 
mes armez ,  et  presque  autant  dans  le  Bureau 
des  finances.  Alors  toutes  les  personnes  d'ao- 
lorilc  dans  la  ville,  et  qui  pouvoient  être 
neutres  dans  celle  querelle,  s'assemblèrent 
pour  UUher  den  prévenir  les  suites.  La 
liaume,  lieutenant  de  roi  delà  ville,  en  lit 
fermer  les  portes  et  assembla  les  Sixains,  qu'il 
distribua  en  divers  corps-de-garde,  tandis 
que  MM.  de  La  Forest ,  sénéchal ,  Vilepassicrs, 
lieutenant  de  la  citadelle,  et  Deslros,  major 
de  la  ville,  s'employoient  auprès  des  deux 
partis  pour  les  porter  à  quelque  accommo> 
dément.  Le  consistoire,  qui  avoit  en  vue  le 
consulat  mi-parti ,  députa  les  sieurs  de  Four- 
ques  et  d'Orthoman»  pour  offrir  son  assis* 
tance  à  M.  de  La  Baume ,  mais  ils  en  furent 
remerciez.  Enfin,  le  juge-mage  Crouzcl  ayant 
persuadé  aux  trésoriers  de  France  de  donner 
quelque  satisfaction  à  la  Cour  des  aides,  il  fut 
réglé  qu'on  mettrait  armes  bas.  »  Ainsi  cette 
futile  querelle,  qui  pouvait  amener  les  ré- 
sultats les  plus  déplorables,  et  dont  lespro- 
teslans  voulaient  profiter,  pour  ressaisir  en 
partie  la  magistrature  municipale  dans  l'une 
des  principales  villes  de  la  Province,  fut 
beureiisemeBl  apaisée. 

La  haine  des  proteslans  pour  les  catholi- 
ques semblait  s'accroître  avec  les  espéran- 
ces que  leur  avnit  f;iil  roncrvoir  la  décla- 
ration donnée  en  leur  faveur,  en  Hj'62.  CfMjx 
de  Nîmes,  croyant  qu'un  rt^iment  irlandais, 

t  HiMoire  de  11  ville  de  Monlpellier,  426,  427. 
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qui  séjournait  dans  leur  ville,  avait  passé  au 
fil  de  l'épée  une  partie  des  Vaudois  des  vallées, 
soulevés  contre  leur  prince,  insuhcrent  les 
officiers  et  les  soldats  de  ce  corps,  et  l'un 
d'entre  eux  fut  même  grièvement  blessé  d'un 
coup  de  feu»  sur  la  porte  de  son  logement. 
Cet  assassinat  allait  amener  de  sanglantes  re- 
présailUs;  mais  les  consuls  catholiques  ac- 
couru n  lU  et  firent  cesser  le  lumulle.  Menard, 
qui  rapporte  ce  fait,  en  ajoute  d autres  que 
fhisloire  générale  doit  recneillir,  car  ils  peu- 
vent servir  à  peindre  cette  époque,  et  à 
montrer  combien  les  dissidens,  jouissant  en- 
tièrement des  bienfails  de  l  edit  de  Nantes, 
étaient  éloignés  de  tout  sentiment  de  récon- 
ciliation avec  ceux  qui  étaient  demeurés 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  aïeux. 

«  Dans  toutes  les  villes  dont  les  protestans 
avoient  chassé  les  catholiques,  ceux-ci  ve- 
noient  de  nouveau  s'établir,  et  les  huguenots 
le  voyoiont  avec  peine,  et sentoienl  rroiirc 
leur  aversion  pour  ceux  qui  professoient 
lancienne  religion.  Ce  trait  nous  en  fournit 
une  preuve.  Sur  la  8a  de  cetleaiméc ,  voyant 
que  la  ville  de  Nismes  se  peuplait  insensible- 
ment d'artisanset d'ouvriers  catholiques,  que 
le  conmif^rre  y  ntliroit  de  toutes  parts,  ils 
prirent  une  delibcralion  expresse,  après  ua 
jeûne  générait  de  ne  plus  duiuier  de  travail, 
à  l'avenir,  aux  catholiques,  de  n'eu  prendre 
aucun  a  leur  service,  et  de  ne  leur  louer 
aucune  maison.  Ils  allèrent  même  jusqu'à 
délibérer  de  ne  pas  donner  laumônc  aux 
pauvres  de  la  religion  catholique  qui  vieo- 
droient  mendier  à  leurs  portes  » 

Tous  les  hommes  sages  concevaient  des 
craintes  en  voyant  l'irritation  qui  se  maiû- 
feslait  entre  les  membres  des  deux  commu- 
nions,  et  l'on  apprit,  avec  une  satisfaction 
bien  vive ,  que ,  sur  la  demande  faite  pour 
que  des  i  unnnissaires  ,  lant  de  la  reli£rion  cn- 
Ihuiique  que  de  la  religion  protestante ,  fus- 
sent chargés  d'informersor  Ica  contraveatiou 
laites  aux  édils,  le  roi  avait  ordonné  au  con- 
seiller d'Etat  Boucherat,  et  à  d'Escorbiac, 
membre  de  la  chambre  de  ledit  de  Castres, 

I  Menard,  nisloirc  ilc  la  viîle  dte  Nlsroc? ,  VI,  114. 
—  A.rcbivet  de  l'église  de  Mùmci.  —  R«giiire  des  dd- 
lit)éralions  capiiulaires. 
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(le  soccuper  de  ce  ^n.  Il  élail  urgent  de 
HKlIfv  00  lenne  aai  prMe&lioi»  des  dini- 

faf,  qui  ne  se  bornaient  f/toê;  comme  à 
FTorcnsac,  el  ailleors ,  i\  conslrnirc  des  tem- 
ples, alors  qu'ils  n'y  étaient  pas  autorisés  par 
l«ter!n<*s  de  ledit,  car  on  pouvait  juslitier, 
pariezeie  religieux,  par  le  besoin  deulciidrc 
lapiédicalioiis  des  ministres ,  ces  transgres- 
MNB  ta  teile  formel  de  fëlit  Des  actes  bien 
plus  graves  devaienl  être  réprimés  »  des  ten- 
tatives plus  coupa  Wos  devaient  être  punies,  et, 
dans  le  nombre,  ii  no  fallait  pas  oublier  celles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  les  Cévennes,  et 
pviieoliAremeol  coolie  le  prieur  de  Notre- 
ilMi&de4»-Roiiière»  le  pillage  des  omemens 
de  l'église  de  ce  lieu  et  de  la  maison  de  Teccl^ 
Jtislujucqai  la  desservait  K  Les  Etats  durent 
prendre  souvent  la  défense  des  catholiques 
ineoac«s,  persécutés,  assassinés  mt^mc  par 
les  bagucnots ,  qui ,  toujours  iololéran.s ,  ne 
reoWent  point  qoe  la  rel^ion  de  HBlat  fttt 
eioniedans  les  lietit  ùà.  ils  étalent  en  pins 
gnod  nombre,  et  où  ils  possédaient,  soil  des 
terres  RoMes,  soit  des  établîssemms  indus- 
triels. 

Plusieurs  seigneurs  justiciers  ayant  donne 
éuttleurs  domaines  les  charges  de  jodicalore 
àiaproCeslaiis,  qaiafaieot  abosé  de  leor 
pouvoir  en  persécolànl  les  catholiques,  les 
Buts  délibérèrent  qu'il  serait  demande  un 
trrëtqui  défendrait  h  ces  seigneurs  de  donner 
«leschnrïres  de  judi(  iturc  à  des  proleslans. 

De  nouveaux  de^rdrcs  ayant  été  commis 


*  'tAûm  Boycr,  prieur  de  Nottre-ltaiDe>de-Ia 
Miltt  ttt diocèse      Nismcs,  dans  le*  Céveones , 

•nH  couru  fortam"  drjns  deui  embuscades  que 


et  autres  babiUDS  des  lieux  du  \iuan 


«iiTillenHibe,  lai  ttotent  dre«<M  tarwm  dwmio, 

^  un  M€n  ncpveu  fui  blessé  (l'un  coup  de  fusil  dans 
Wcuqti, M  maison  ensuite  pillée,  cl  les oroemens de 
régiise,  pour  estre  en  plus  grande  sûreté  dans  icellc , 
AnMeolMét,  éi^tlemeit  umt  meubles  et  denrée*. 
Dpqiioy  nyant  fait  infrtrmrr  d'aulhorllé  delà  coar  el 
cboibre  de  1  édit  de  Castres ,  par  arresl  du  ià"'^'  juiu 
iiU,  htdlts  |Né««0a» «et  <ilé«OBdMMlfl  à  mort  par 
ittUai,  Néaonioins,  bien  qo*  ledit  arresl  leur  aU«Mé 
iifaifié,  ib  s'obstioent  à  persécmer  ledit  prieur  pour 
loi  faire  quitter  le  pa  j»  et  le  $oin  de  soo  béaétke ,  lui 
*|iat  iwcilé  de  WMfcaoi  emwmit,  totquete,  par 
eicès  el  violences,  ont  eslé  condamnés,  par 
antst  de  U  cbambre  de  l'idii,  du  4  août  deraicr.....  « 
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par  les  troupes ,  et  sarlool  à  Lonel ,  le  prince 
do  Coati  les  Ht  entièrement  sortir  de  la  Pre- 

vince. 

I/édit  sur  les  francs-fîefs  et  les  nouvcauic 
acquêts  excitait  de  vives  craintes;  mais  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  avant  d'enrej^islrer  cet 
acte  delà  volonté  royale,  dans  lequel  plusieurs 
dispositions  pouvaient  être  contraim  ans 
libertés  du  pajrs»  déclara  que»  comme  pour 
tous  oeax  i|ai  seraient  relaUfs  à  la  Province, 
celui-ci  ne  ponrmit  «^tre  enrei^isiré  qu  après 
avoir  été  communique  au  syndic-général  des 
Etals. 

La  somme  de  237,000  livres  fàt  encore  ac- 
cordée, cette  année,  pour  la  solde  des  mortes 

paies,  et  des  garnisons  placées  dans  la  cita- 
delle de  Montpellier ,  dans  le  château  de 
Sommières,  et  dans  les  forts  de  Peccais  »  de 
Saint-André-lés-Avijfnon  el  do  Leucate. 

Le  coninierce  de  la  Province ,  naguère 
extrêmement  important,  se  trouvait  menaeè 
d'une  ruine  complète.  La  culture  et  la  vente 
du  pastel  formaient,  depuis  plusieurs  siècles, 
lune  des  richessos  du  Haut-Languednr.  F.c 
Laura^unîs ,  rAlbii:(  I lis  ,  les  champ'^  li  riiles 
qui  etivironnenl  ioulouse,  ^ou^nis^aient  une 
grande  quantité  de  celte  matière  tinctoriale , 
extrêmement  recherchée  jadis^  et  qui,  sortant 
des  nombreux  magasins  établis  à  Toulouse, 
était  transportée  à  Bordeaux,  au  Hâvre,  à 
Anvers  ,  cl  dans  tout  le  nord  de  l'Europe 
Les  pnKlucteurs  de  cet  objet  voyaient  avec 
peine  quil  allait  élre  remplacé  par  l'indigo, 
et  ils  s'adressèrent  aux  Etals  pour  en  obtenir 
des  mesures  prohibitives.  Mais  les  Etato  ne 
pouvaient  que  réclamer,  en  cette  occasion, 
auprès  des  minisire*;,  et,  selon  toute  appa- 
rence, leurs  déni  a  relies  à  cet  égard  ne  de- 
vaient amener  aucun  résultat  avantageux. 

Il  devait  en  être  anliemenl,  alors  qu1l 
faudrait  défendre  rinduslrie  manuractnrière 
de  la  Province.  ^ 

Le  Languodoc  fou rn l'usait  depuis  lonjç- 
temps  des  draps  à  une  grande  partie  de  la 
France,  et  même  à  l'élranger.  Ces  draps 


1o« 


I  Des  documens  auibcoiiqucs  prouvent  qu'à  la  fia 
du  f  ettlèoM  ttteta ,  «t  durant  les  premlèm  aniiért  da 

dis-.'cplièmn  ,  il  partait  de  Toulouse  ,  pour  lenerddft 
l'£urop^,  200,000  Ullet  de  coques  de  ^td. 
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étaient  Irès-cslimcs  à  Paris,  et  nnc  classe 
paHicalière  de  marchands,  les  drapiers  de 
celle  ville,  voulurent  avoir  le  monopole  de  la 
vente  de  ces  tissus.  Ils  obtinrent,  en  effet, 
êQ  liealMiÉDt  étfû  «n  la  prèrOlé  4»  Pnii  le 
priviléte  etdoiir  de  fendre  ces  draps.  Ib 
ifent  môme  adsir  cens  qiri  étaient  dans  les 
magasins  des  mcrrîrrs,  et  ils  délruisirenl 
ainsi  la  concurrence  qui  existait  enlre  eu\ 
et  ces  derniers,  qui  durent,  à  I avenir,  se 
pourvoir  d  clofres  fabriquées  en  Anglelerrc, 
en  HolltDde  et  en  Espagne,  tandis  qne  les 
drapiers,  se  présentant  seuls  dans  les  mar- 
ches du  Languedoc,  obtenaient,  à  vil  prix, 
les  tissus  provenant  des  manufactures  de 
ce((e  Province.  Les  lilats  réclamèrent  avec 
force  conlre  eu  iiiuuo[>ole   el  oblinrenl ,  à  ce 

I  •  Le  sf«ar  de  Jmibert,  f  yndte-général,  a  ditqaa  Im 

Tnannr.iclnnVrs  An  draps  de  ccUe  Prorince  se  pl.il- 
gQoieoi  de  ce  que,  depois  deot  •■»,  les  marchtiid*  dra- 
pier» de  b  villa  dafâcfo  htstiwiUent  graodaaMteo 

h  vente  de  leurs  dfsps,  «n  a'esrorçant  d'otter  aux 
marchaniJs  rner.  îcr*  ,  g^rossJer?  ft  «rrollicrs,  la  facul'é 
qu'ils  ont  eue  de  tout  temps  d  achcpier  el  vendre  les 
drapa  dit  Linfutdoc,  eoncarraninenl  avec  leadlls  dra» 
pîcrs ,  nviint  à  I  I  fin  f<iil  faîrc  dcrrense  aimlîl»  niPr- 
ciers d  acbepter  lesdits  draps,  à  peine  de  conÛgc«iion  . 
d'auiborltédu  licuicnaoldTileD  la  prévosté  de  Partï , 
et  ensuite  faire  procéder  par  aafaie  desdiis  draps  sur 
Ics<liis  iiirrciiTs,  voulant,  par  cc  moyco ,  s'attribuer  la 
faculté  d'acbcpter  les  draps  de  ceiie  Province ,  à  l'cx- 

doshm  dctdlls  nereien  pour  les  avoir  i  vil  prît  ; 

«tant  lodubitablc  que  la  concurrence  desdits  mcr- 
cfprs  ayant  mis  cps  drnps  h  un  prît  raisnnnabip,  s'its 
venoicot  a  diminuer,  les  facturiers  ,  uc  trouvant  pas 
leur  «oofie,  n  felaieheroieiil  de  leur  travail  erdi- 
nnirp,  ce  (|ui  cau?proit  la  ruine  (hi  plus  important 
commerce  de  la  Province,  sans  lequel  elle  oc  pourroii 
sobmnJr  t«t  fmpoiittoi»  ardlnaires  «t  ntnordf  nalrei, 
Mijanui»  en  retirer  le  «Moarsqa'alleea  reçoit  tous  les 
nm.  Leqnel  trouble  el  erapcschement  a  déjà  Mi  cost 
efTorl ,  que  la  viUe  d«  Ljoa  el  autres ,  qui  acbeptoieni 
lea  drapedaLaoffnedoc  pour  PaHi,  n'eDont  pittevmila 
acliopteraui  dernii-ns  Tulrcs  de  Honucalre,  de  Pr/f  iia;! 
el  de  AldÉtagnac  ,  non  plus  que  les  villes  de  Rourn  ,  de 
Chartres  cl  autres  du  royaume,  au  grand  préjudice  de 
la  Province.  Mais ,  comme  les  mcrelentOOlen  poovdtr 
d'achepter  et  de  vendre  les  draps  esirangers ,  comme 
ceux  d'Espagne ,  d'Angleterre  ei  de  Hollande,  dool 
l'aehai  fbitsôrUr  rargeai  lion  ét  royaume ,  Q  est  dn 
service  du  roy  de  conserver  le  commerce  du  Langue- 
doc, en  maintenant  Ipsdfts  mprciers  en  la  Taculté 
d'acbepler  et  de  vendre  IcMliis  drops,  concurremmenl 

avec  II»  drapiers,  puisque  les  dnlera  ta  prortami 
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sujet ,  im  io^ès  qui  ne  pooTait  d'afltenrs  ètic 
douteux,  car  il  s'agi<;':nil  non-sculemcnl  des 
intérêts  dune  grande  province ,  mais  encore 
de  ceux  de  toute  la  France,  dont  l'industrie 
aorati  bienidt  été  détruite  par  riotrodoctisn 
des  lissns  piofenant  de  l'étranger 

Les Btato accordèrent,  celte  année,  naid, 
tin  don  gratuit  de  1,600,000  livres,  mais  en 
«stipulant  des  conditions  dont  la  non-acropta- 
lion  rendrait  nul  le  vote  de  cette  soiunae. 
Parmi  les  conditions  imposées  alors  par  la 
Profince,  on  nmiiiine  edie  qni  déIcnniM 
que,  durant  tooln l'année  1655,  et  jusquUli 
session  des  Etats,  on  n'établirait  en  Langue- 
doc, ni  des  cantonnement  de  gens  de  guerre, 
ni  des  quartiers  d'hiver,  ni  des  lieut  d  asscm- 
blée,  ui  de  recrues.  On  voit  ensuite  que  sur 
la  somme  totale  on  reliDllMM^OODIIfiei^  qm 
deTsient  servif  an  paiement  des  commnaB* 
tés  qui  auraient  souffert  ces  logemens  :  on  y 
voit  enQn  que  des  édits  bursaux ,  contraires 
aux  privilégcii  et  aux  usac:es  de  la  Province, 
ne  pourraient  être  promulgués  dans  ses  ea- 
etofes  K  AM.  mâme  en  fUnnt  un  don  ma- 
gnifiqne  an  monarque^  les  Etals  praonlentdBS 
prôoantiODs  pour  sauvegarder  les  Intérêts  éa 
If^iirs  commctlans,  préserver  le  pays  de  l'oc- 
cupaliun  tniltlaire,  et  empêcher,  en  leur  ab- 
sence, l'action  de  ces  édits,  que  le  ministère 
publiait  pour  subvenir,  disait-il ,  aux  né- 
emsitds  dn  n^yanme,  et«îai  neserfilent  tfop 
souvent  qu'à  de  folles  entceprists. 

Le  prince  de  ("onli  accepta  ,  nu  nom  du 
rni ,  T  octroi ,  ou  dun  gratuit,  aus  conditions 
loruiulces  par  la  Province. 

Les  Etals,  voulant  conserver  dans  leurs 


demeurent  dans  le  royaume .  el  sont  employés  an  ; 
ment  des  deniers  de  Sa  Majeîtf*  ;  e.etanl  de  lu  dcrnffr* 
importance  de  recourir  au  roy  pour  la  contervaiion 
dr«a  ooameroo  al  ame  i  fia  Haieilé  ei  ei  nScanalra  i 
la  Provlnrp.  Sur  quoi,  n  esté  arreslé  que,  par  les  d«*pii- 
tes  du  paj»  en  cour,  Sa  itajealé  acre  irèa-bumblemenl 
suppMéa  d*octrofer  la  mala-ievée  des  èraps  de  Lan- 
guedoc Mbiisorlesmerciera ,  avec-defTenses  aasÉMa 
drapiers,  et  tous  noires,  de  les  tTnnHcrrn  In  Tente 
deadiie draps,  sur  les  petaea  qu'il  plaira  a  ba  >laje*li 
d^Bedenaor.  »  (  Registia  é»  délUiAniioM 
année  l(Ut5.) 

t  Ar('hives  des  Etait.  —  Architetdo 
de  la  Haute-  Garonne. 
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délibérations  une  indépendance  absolue,  rc- 
Bouvcleri'al,  ccllç  année,  louies  les  résola- 
tioos  qui  exdiMienl  de  leui»  aMMiHtei  lesof- 
flcieit  du  roi;  et  on  lit  dans  le  legiilra  qu'à 
lavcoir  aucun  ofSctar  de  S.  Af .  ne  sera  admis 
comme  député  si,  au  préalable,  ((  il  ne  jusli- 
fio  do  la  démission  de  son  office,  el  que  son 
successeur  élail  pourvu  dudil  office  &ix  uois 
avant  i  ouverlurede»  Ëlats.»Ceci  moalre  que 
rgiclmion»  si  soafent  denaodte,  des  fooo* 
tîoDMÎras  publics  d»  oot  aaoïibltes  repiè* 
sentalives  n'csl  pas  une  chose  nouvelle. 

On  re<:^îi niait,  en  ce  temps,  lestrenlil^hom- 
mcs  qui  s>»cgcalent  au\  Klats  coiuine  i  unc 
des  gloireb  de  la  Province;  mais  le  litre 
de  baron  des  Biais  était  allacbè  à  des  terres 
titrées,  et  ces  tenes  iMMiTant  passer, .  soit 
par  vente»  dot,  on  autres  transactions, 
en  des  mains  non  nobles  ,  ou  dii  moins  inu- 
tiles au  pa>s,  lasseuiblée  ducidn  que  les  pus- 
setteurs  de  ces  terres,  ni  ceux  qu  ils  pour- 
raient charger  de  lenis  proenra lions,  ne 
seraient  point  adasls  te  s'ils  ne  fiiisident  pto* 
fesmui  des  atmea»  et  s*ils  ne  donooient  des 
preuves  de  quatre  générations  de  noblesse  , 
tant  du  côte  paternel ,  que  du  côté  maternel.» 
Les  hobereaux,  le^i  parvenus,  les  pelils-lîls 
decens  qai  avaient  acbeté  la  noblesse ,  et  que 
nooapoarrion^  nommer  id  eesambitieni  qui. 
en  1788  cl  itéè,  impatiens  de  se  montrer,  ré- 
clamèrent avec  tant  de  persistance,  le  droit  de 
représenter  leur  ordre  dnns  les  Ftats  de  Lan- 
guedoc, ainsi  que  dans  ceux  du  royaume,  au- 
raient reuooQlré  des  difficultés  invincibles 
pour  leor  admission,  si  la  révolution  n*aviit 
paa,  en  détruisant  tous  les  oidrm,  rédoit  à 
néant,  el  les  droits  légitimement  acquis,  et 
les  préieotionB  ridicules  de  ces  nou- 
veaux. 

Les  Etats  s'occupèrent  avec  soin ,  cette 
année  .des  roulée  et  des  pontsdeloProvinoe. 

Le  sieur  Gautier,  religieux  du  8alnt*Ss- 
prit,  AU  introduit  dans  l'assemblée,  et  y  pro* 
nonça  un  discours  dans  lequel  il  demandait 
que  l'ordre  dont  il  faisait  partie,  et  qu'il  no 
bal  point  contoodre  avec  celui  que  Henri  111 
avait  institué,  fftt  rétabli  dans  la  Province. 

Un  prêtre,  auteur  de  quelques  ouvrages 
ascétiques,  el  qui  est  raorl  à  Toulouse  en 
odeur  de  sainteté,  le  sieur  do  Camboias,  fut 

T0«  X. 
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introduit  aussi  dans  rnsfomblre  de?  Etnis,  et 
annonça  le  dessein  quil  avait  iuiaié  p<jur 
l'établissoneal,  danschiuiue  ville  principale 
de  la  Province ,  de  prëdioatious  dane  les- 

quelles  on  s'attacherait  à  faire  oompwndi» 

nu  peuple  le  véritable  sens  de  l'Ecrilum 
Sainte.  L'assemblée  remercia  le  pieux  auteur 
de  ce  projet,  qui  pouvait  servir  à  roinljaiire 
les  explicalioDS  du  texte  sacre,  donner  par 

ks  ministr»  proteslans,  et  dans  kaqnéUm  la 

sens  réel  était  souvent  alléfé; 

La  générosité  des  Etals  ne  fut  pas  moindiu 
en  1G">5,  que  pendant  îps  anni'es  précédentes. 
Leduc  d Orléans  eut  iiieorc  80,000  livres, 
ce  pour  l'honneur  qm  la  Province  rececail  de 
ttneir  pour  ^euMmcwR....,  o  Le  prince  de 
Conti  ne  fut  pus  oublié  «et  en  lit  des»  le  i»- 
gistre  de  cette  année:  a  Les  Etats,  pour  té- 
moigner à  M"  b«  prinre  de  Conli  l'honneor 
qu'ils  (iiit  de  l'avoir  en  celle  Province  pré- 
sider aux  Ltatâ  la  présente  année.....  Im  ont 
ttbéralemenl  aceoidé  la  somme  de  60,000 
livres.»  La  prineesM  do  Gonll  eut  un  don  de 
13,000  livres ,  et  Tinlendant  et  les  tfésorfam 
de  France,  et  tous  les  employés  subalternos, 
sans  oublier  de  Choisi,  chanreller  dti  due 
d  Orléans,  eurent  pari  aux  lil>éralilès  do 
l'attemblée. 

BUe  se  montra  plus  généreuse  encoio  en 
secourant  ane  grande  infortune ,  et  en  dépo- 
sant aux  pieds  d  une  reine  fugitive  rhom- 
mage  que  semblait  réclamer  ses  malheurs. 

Charles  1"  était  monte  sur  lechafaud 
dressé  par  des  sujeb  révoUés  contre  leur 
mettre  légitime.  Henrietto-lMo  de  France , 
éponsée  par  loi ,  en  1095 ,  avait  trouvé  à  la 
cour  de  Louis  XIV  une  noble  hospitalité. 
Mais  bientôt  les  nécessités  do  la  politique  fi- 
rent taire  les  plus  affectueux  scntimens.  Le 
jeune  monarque  reconnut  Lromwcl  comme 

Protecteur  de  la  république,  et  les  Stoarts 
durent  chercher  ailleurs  un  asile.  La  reine 

demeura  seule ,  el  dans  un  abandon  pr^ue 
absolu.  Cependant,  on  voulut  la  secourir, 
maissanscompromeltreles  intérêts  de  l'fltal, 
cl,  pour  parvenir  à  ce  but ,  on  eut  recours 
à  d'étranges  moyens.  L'un  des  plus  dignes  de 
remarque  fut  celui  que  l'on  employa  prés 
des  Elafs-Généraux  du  Languedoc. 
Le  SO  février,  l'évéqnede  GommingM  prit 
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la  parole.  Il  rappela  à  rassemblée  les  îdci- 
dcns  variés  de  la  révolulion  d'Angleterre;  Il 

peignit  d'une  mnnièrc  pathétique  les  maax 
qui  pesaient  sur  la  fnmiHc  royale,  exilée, 
proscrite,  condamnée  par  les  lois  que  des  fac- 
tieux avaient  imposées  à  l'Ai^leterrc;  enfin, 
il  réclama,  pour  la  reine,  la  oommisèration 
do  Vaatemblce.  11  ajouta  même  qae  Leurs 
Majestés  désiraient  que  les  Etats  sccouras- 
sont  crttp  prinrossp:  que  le  duc  d'Orléans 
«  y  c<nn  ioil  la  Compagnie;  que  le  prince  de 
Conii  iui  avoit  commandé  de  dire  qu'il  y 
prendl  loote  la  part  que  la  liaison  du  sang 
el  la  bonté  de  son  naturel  l^gagcoie&t  à  y 
prendre  »  11  Goissait  à  peine  son  discours 
que  les  Etats,  émn«  par  le  tableau  des  mal- 
heurs de  ninriiite  France,  veuve  de 
Charles  l",  délibérèrent  de  lui  offrir,  sans  re- 
tard, une  irôs-forte somme,  et  celle  bis  les 
babitans  de  la  Province  ne  blâmèrent  point, 
comme  ils  le  faisaient  quelquefois ,  l'extrême 
prodigalité  de  leur  assomblée  ropré<:rn!nlTve. 

Les  surri'i  remportés  en  Catalof^nc,  la 
prise  de  Oip  de  Quiers  cl  do  Caslcllon,  la 
levée  du  siège  de  Solsone,  excitèrent  beau- 
coup de  joie  en  Langoedoc,  el  des  fêles 
curent  lieu  ft  Montpellier  et  dans  quelques 
autres  Tilles  de  bi  ProTince. 

XXi. 

N*utello  teiiMonde»  Elal».  —  Le  traité  faîl  atcc  leGou- 
Tcruemciil  e»i  tiolé  par  celaî-ci.  —  Ediis  conlrairet 
ans  liberlèlde  I*  Province  enrrgi^iré^  parla  Cour  de» 
aides.  —  Le»  Etats  rofusenl  de  TOler  le  don  gratuit 
juiqu'au  tempa  où  cetédiis  »eront  révoqué*.  — Alena- 
cM  faitM  |itr  l«  prince  da  CmU  al  par  l'iolAndaot.  — 
On  fail  cnirtr  tlonaa  tégiOMU  dan»  b  Previncei. 

T,es  Etats  furent  convoqués  de  nouveau , 
le  it'  novembre  de  celte  année.  On  les  léunfl 
à  Pézenas,  et  le  prince  de  Conti  en  fit  rou- 
verture  par  une  barangoe  où  l'on  remarqua 
ces  phrases  :  '(  suis  contraint  de  vous 
refaire  un  discours  qui  peut  ne  pas  vous 
plaire ,  et  par  sa  matière ,  et  par  la  redite  des 
raisons  duut  je  le  dois  appuyer,  qui  ne  sau- 
roient  estre  que  les  mesmcs ,  tant  que  les  mes- 

1  Registre  de  1  anoée  1653. 
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mes  nM»Ufs  des  demandes  que  j*ai  k  rons  faire 
snbatateront.. .  Je  sulsoUigéde  fous  demander, 

une  secondo  fois,  des  sommes  pour  subvenir 

aux  nécessités  de  la  guerre       Il  faut  niosmes 

que  je  vous  dise  que  les  secours  qu'on  vous 
demande  ne  sont  que  pour  la  continuer.  » 

Lintendant  Claude  Basin  de  Béions  lit 
ensuite  un  très-long  discours,  auquel  l'arcbe- 
vêquc  do  Toulouse ,  qui  présidait  lassemblcc, 
en  I  absence  do  celui  de  Norbonno ,  répondit. 

On  approcbait  de  cette  époque  fatale  où 
la  puissance  a t>solue  ne  devait  plus  connaître 
de  bornes ,  oii  la  volonté  d'un  seul  allait  do- 
miner dans  les  conseils,  et  oft  FElat  ne  serait 
plus  représenté  que  par  le  monarque.  Richc- 
lion  ovnit  substitué  à  l'autorité  «les  loi«!  imo 
longue  cl  sanglante  tyrannie.  Continuateur 
du  système  de  ce  ministre,  mais  moins  im- 
placable ,  et  peut-être  plus  babile  que  lui , 
Mazarin  profitait  de  l'abaissement  desgran^ 
et  derindifférencc  ou  de  la  lassituito  déspeu* 
pies,  pour  établir,  sur  une  base  immense,  lo 
pouvoir  souverain.  11  était  en  coin  merveil- 
leusement seconde  par  le  caractère  impé- 
rieux et  altier  du  jeune  prince,  qui  s'essayait 
déjà  dans  lo  grand  art  de  régner,  el  qui  oe 
concerait  pas  que,  parmi  ceux  que  l'on  nom- 
mait ses  sujets ,  il  y  eut  encore  des  hommes 
courageux  qui ,  sans  cesser  d  éin*  fidolos  , 
réclameraient  lexccution  dos  traites,  et  oppo- 
seraient au  despotisme  le  texte  même  des 
conTentions ,  des  stipulations  solennelles ,  q  al 
unissaient  leurs  ^rorinces  à  la  couronne.  Le 
langage  des  commissaires  envoyés  par  la 
cour  pour  domander,  durant  cette  session  des 
Etats,  le  finit  Lrratoit  que  ceux-ci  voulaient 
bien  accorder  chaque  année,  annonça  d'ail- 
leurs qu'à  l'avenir  on  exigerait,  avec  hauteur, 
et  comme  une  dette,  ce  que  Ton  demandait 
humblement  autrefois  comme  un  secours, 
comme  une  marque  de  l'escessiTe  générosité 

de  la  Provinro. 

Le  dou  gratuit  octroyé  dans  la  session  pré- 
cédente ne  l'avait  été  quà  de  certaines  con- 
ditions. Le  Gourememeot  crut  pouvoir  mé- 
priser celles^,  et  traiter  le  Languedoc  comme 
une  province  soumise  à  l'arbitraire^  et  o'ajant, 
pour  se  défendre  ni  des  traités  imprescripti- 
bles, ni  <lrs  formes  légales,  ni  une  assemblée 
représentative.  Des  édils,  destructifs  des  fran» 
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chisos  cl  (les  libcrlos  du  pays  furoiil  rendus. 
On  se  garda  \nen  (Je  les  presenler  au  parle- 
mcnl ,  qui ,  liourmab  récoucilié  avec  le& 

BUilt,  ea  «imit  leftHé  l'eniwgtolnaieat.  On 
les  «Qvoyt  leoluiiMit  à  k  coar  des  aides  de 

Montpellier,  qui  les  adopta,  heurcuB  ife 
fia  lier  en  ceb  le  minislcre,  et  de  montrer  un 
dévoueinriil  (^uc  l'on  n'aurait  point  trouvé 
dans  le  parlcmcnl  Uc  i  ouluusc.  —  20  iio- 
Tcnbre,  Jet  ooiiMiteiNt  du  riii  eotfèresl 
du»  rtamabléedes  Btala.  Le  prince  de  Gooti 
prcmonça  quelques  phrases  peu  signiflcetif  es. 
I/înfrnfbnt  Claude  de  fîe/nns  ftil  plusoxpH- 
cilc.  11  promit  que  les  trou|>r>  n  ealrcraicnl 
point  dans  la  Province  pendant  toute  Tannée 
1656,  mais  il  demanda  que  le  dongratoH  fût 
porté  à  le  tomme  de  S»600,000  li? . 

L*ardievèque  de  Narbonne,  oe  eoangeoK 
défenseur  des  libertés  puMi  nie^ ,  ne  présidait 
point  alors  rassemblée.  Pierre  de  Marca  , 
archevêque  de  Toulouse,  le  remplaçait.  Ecri- 
vain dessert,  crudit,  mais  étranger  à  la  Pro- 
fiace,  il  oe  prenait  qu'avec  feibicisc,  qu'avec 
lenteur,  lee  Intérêts  de  celie^i.  11  lépliqot 
cependant,  et  dut  faire  entendre,  à  regret 
peut-être,  quelques  vèrïtcspolitiqueset  admi- 
nistratives aux  coiuiaissaires  envoyés  par  le 
roi ,  et  qui  nultendaieiil  de  sa  part  que  des 
parolee  de  eoomiiiion ,  de  dévonmnent  el 
d'anonr.  Une  dépnlation ,  eompoaée  des  éf  é- 
qucs  d'Uzèset  de  Lavaur,  ûc^  barons  de  Lanla 
el  de  Ganges,  du  eapitoul  de  Toulouse  ,  et  de 
quelques  autres  membres  des  lîtals,  se  ren  lit 
chez  le  prince  deConli,  pour  lormuicr,  au 
nom  de  FasMmUéeb  oae  plainte  relatiTemeol 
«ax  édita  enregistrés  par  la  conr  des  aides  t 
contre  ks  droits  et  les  libertés dn  pays;  mois 
ils  trouvèrent  fhnw  le  prii^re  un  apologiste  ar- 
dent de  ces  actes  qui  viul  nrni  loutcs  les  lois 
de  la  Province.  On  demanda  la  révocation  de 
CCS  édits,  et  l'on  afirma  que  celle  révocation 
dorait  être  préalaUement  obteooeaTinltoate 
discussion  relative  au  don  gratiiil  i  octiojer 
au  roi.  Mais  le  prince  fit  annoncer  qu'il  rc- 
[rnrderait  comme  une  injure  faite  à  lui-même 
toute  phrase  qui  ferait  entendre  que  I  on  ne 
voulait  délibérer  sur  ce  don  quaprès  le  re- 
irait on  la  révocation  des  édits.  On  se  borna 
donc  à  demander  avec  perséréranoe  cet  acte 
de  jvatico.  Ui  coauninaircs  da  roi  qol,  par 
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eux-mêmes,  n'auraient  eu  qu  une  faible  in- 
fluence sur  les  Etals,  se  servirent  de  celle 
du  prince,  et  crurent  qu'il  emporterait  de 
iiaute  lutte  ce  qu'ils  solliciteraient  en  vain» 
et  odoi-ci ,  tout  en  promettant  de  fiim  révo- 
quer les  édits,  demandait  une  copie  de  la 
délibérai  ion  prise  par  les  Etals,  el  les  re- 
quérait depreii  iro  ,  le  lendemain  même,  une 
détermination  reiuLivcmcal  au  duu  gratuit. 

Cette  deannde  n'eut  point  de  succès;  en  s'j 
allendaitt  et  l'arclievéqae  de  Toulouse  avait 
préparé  un  loqff  discours  dans  lequel  il  an- 
nonçait que  ,  suivant  M.  de  Bezons,  ceprince 
{(  a  voit  le  deis>seia  de  ss  einplu}er  près  de  Sa 
Maji^te  pour  la  révocation  des  édits  qui  se- 
loient  priseontre  les  privilèges  delà  Province, 
et  qu'elle  donnait  l'assurance  d'en  rapporter 
les  eipéditions  avant  la  dostore  des  Estais, 
moyennant  que  l'assemblée  voulût  délibérer 
présentement  sur  la  somme  du  don  gratuit  K  » 
Ainsi  on  cherchait  à  vaincre,  par  l'espoir 
d'une  réparation ,  que  l'on  allait  solliciter,  la 
couragoose  réslslanoe  des  Btals  ;  el  si  ce 
moyen  d'arracher  une  Himme  considérahie  à 
la  Province  ne  réussissait  point,  on  allait  en 
essayer  une  autre  ;  on  allait  menacer  le  pays 
dii  retrait  de  ses  libertés  Pierre  de  Marca , 
qui  devait,  par  son  altacbcmcnt  aux  volontés 
du  monarque,  juslllier  les  titres  qu'il  possé- 
dait déjjif  et  mériter  ceux  qui  devaient  plus 
lard  récompenser  son  zèle,  essaya  de  co 
moyen  :  «Craignez,  dii-il  h  rassemblée,  crai- 
gnez la  haine  du  peuple.  Je  ne  crois  pas  d'ail- 
leurs vous  taire  la  poursuite  secrète  que 
plusieurs  font  pour  le  rortablissement  de 
rédit  de  Béiiefs,  resUMbsensent  qui  a  «rté 
retardé  par  la  seule  booté  de  Son  Eminence. 
Je  vous  supptH' ,  Messieurs,  de  faire  en  sorte 
que  vustrc  cf  ni  iuilc  ne  donne  point  de  lieu  à 
fortifier  le  pernicieux  deisscîa  de  vos  en- 
vieux » 


>  Archives  de  ta  ProTim  p 
icmcnt  de  la  liaule-GaroQuc. 

a  Ibid. 
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XX  II. 


Les  BUU  Décodent  point  ans  menaces  des  eoamiuaires 
du  roi ,  et  oblienneot  la  révocation  des  édils  contraires 
«Bl  priTÎl^M  de  1*  Prof  ineo.  —  Troubtet  excités  par 
lit  proMUMd*  UMtootaa.  CimI  da  Btitnttire. 
—  riDd*b 


Les  Etats  ne  se  latsvèrant  ni  sèdnire  par 
la  promette  delà  févocalion  des  édits,  ni  par 

les  mennccs  que  Ifnir  prôsidenl  avait  fait  en- 
tendre pnr  Tordre  du  prince  rîp  (>nti,  qui 
croyait  iiiliriiider  les  représenlans  de  la  Pro- 
vince. On  n'accorda  pas  encore  le  don  gra- 
toit  ;  on  foolat  traiter  a? ee  les  eommissalres 
do  roi,  et  obtenir,  préalablement .  cette  ré- 
TOCation  tant  promise,  et  de  laquelle  la  cour 
eiceptait  môme  ledit  sur  les  francs-Gers  et 
les  nouvenux  acquêts.  Au  reste,  les  vrais 
motifs  des  demandes  réitérées  du  don  gratuit 
étalent  le  vanrals  état  des  finances;  ledénue- 
ment  complet  des  troopes,  el  le  besoin  de 
léparer  les  pertes  immenses  qa'ellcs  avaient 
éprouvées  dans  la  campagne  qui  venait  de 
finir.  Les  minces  succès  remportés  fhn^  la 
Catalogue  n'avaient  pas  répondu  au\  hkimmis 
dont  le  prince  de  Conti  pon?aU  disposer.  U 
n'avait  pas  d'ailleurs  sa  proRler  de  ses  avan- 
tages et  s'était  retiré  de  bonne  heure  pour 
jouir  en  paix  des  prorogatives  du  comman- 
dement ^  ;  mais  ces  troupes,  sans  vrtonicns, 
sans  nrmes ,  réclamaient  de  prompts  secours; 
ci ,  pour  les  rétablir,  ou  avait  assigné  les 
fonds  du  don  gratuit.  Telleétall  la  cause  réelle 
de  la  persistance  que  l'on  apportait  à  l'octroi 
de  cette  somme.  Chaque  jour  les  besoins  de- 
vonriîent  plus  pressant.  Knfin,  le  30  décem- 
bre, le  prince  de  Coudé  entra  dansl'asscm- 

i  Vu  derivtia  (  Lâney,  Bùt.  dé  Frmeê  font 

Louis  -\'f^'  '  Jili  en  parlant  du  prince  de  Conti  :  «  Il 
prit  le  Csp  de  Quier»  et  Castilloo ,  et  U  ne  tint  qu'à 
lui  de  faire  des  eenquèie»  plus  eon«ldér«l»1e«  ;  tniis , 
an  ilea  de  passer  promplemeal  les  iiioniagnoit,  i[ 

s'amnin  h  f  ;irr  !.t  tlcbauche  «VPC  le  dm'  lic  ,%îcrr  rur 
son  àUié.  qui  éloil  \enu  sur  la  côte  arec  l'armée  na- 
vale de  TnoM  ;  de  sorte  qiill  donna  le  temps  aui 
ennemi'^  de  s'.isspmbler  pour  «'opposer  i  son  pass.iei'. 
Se  votant  ainsi  arr^é ,  incommodé  d'ailleurs  d'un 
mal  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir  plus  long- 
tompi  la  compagne,  et  plus  avide  de  plaisirs  que  de 
gloire ,  il  quitta  l'armée ,  dont  il  laitia  lecooiniinde- 
meat  au  o>intf>  de  UériaviUe.  » 
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Uéedes  Etals;  il  avait  réuni  anloor  de  lui 
ses  gentilshommes  et  ses  gardes  ;  après  avoir 

été  reçu  avec  les  cérémonies  accoutumées,  il 
se  leva  el  prononra  ,  d'une  voix  souvent  peu 
assurée,  le  discours  suivant  :  «  .Messieurs, 
après  la  conférence  qui  fut  tenue  il  y  a  quel- 
ques temps,  et  dsns  laquelle  nous  fhnes  la 
promesse  d'appuyer  vos  demandes  pour  la 
révocatiott  de  quelques  édils  qui  furentenre- 
gistrAK,  au  commencement  de  cette  année, 
à  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
pourvu  que  les  Etals  délibérassent  incessam* 
ment  sur  l'affaire  du  roi,  nous  avons  vaque 
cette  délibération  était  retardée  par  quelques 
particuliers,  ou  peu  sensibles  au  bien  de  ce 
royaume,  ou  fort  peu  expérimentez  dans  les 
affaires  de  ce  monde;  j'ai  cru  esire  obligé 
d'en  informer  Sa  Majesté ,  laquelle,  quoique 
très  disposée ,  mesme  sur  les  cdits,  à  faire 
une  considération  particulière  des  plaintes  de 
cette  Province,  a  trouvé  néanmoins,  dans  la 
forme,  cette  expression  de,  ptiaiablement , 
trop  peu  respectueuse,  plus  propre  à  ruiner 
les  affaires  qu'à  rien  obtenir  de  sa  bonté,  el 
enfin  si  peu  coutoriue  à  ia  manière  dont  les 
subjctz  doibvent  traiter  avec  Imn  souve- 
rains, qu'elle  n'a  pas  cni  qu'il  lui  fût  posai- 
Me,  jusque  à  présent,  sans  faire  bresche  â 
son  aulhorité,  d'examiner  s'il  fnlînit  révoquer 
les  fdiis  ou  les  laisser  dans  leur  >ii,iiriir;  el 
comme  d'ailleurs  les  retardemeus  de  vos  réso- 
lutions en  ont  apporté  au  paiement  des  trou- 
pes, qui  en  ont  le  dernier  besoin,  dans  one 
saison  déjà  fort  avancée,  j'ai  ordonné  à  doaze 
régimens  de  l'armée  de  Catalogne  d'entrer  le 
premier  jour  de  l'année  prochaine  d.ms  la 
Province,  pour  y  prendre  des  lo^j^emen'^  lîxes, 
par  le  coiiunaudeuieiit  que  j  en  ai  du  roi , 
obligé  à  cela  par  la  pare  nécessité  de  la  con- 
servation de  son  armée,  plutost  que  par  aoean 
motif  d  intimidation.  Il  est  malheureusement 
impossible ,  quelque  bon  ordre  qtte  l'on  tas- 
(  !ii  1}  r^l;il)Iir,  qne  ces  logemens  cffertifs 
n incommodent  nuUiblement  cette  Province; 
ainsi,  Messieurs,  je  pense  que  vous  ne  sau- 
nes trop  tost  chercher  un  remède  à  ce  mal 
par  une  prudente  et  sago  délibération  K  v 

1  Archives  do  la  Province.  —  Ârcbim  de  la  Hauto- 
Gacoone.  —  Registre  des  dclibéralions  des  Etalv 
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Celait,  eu  quelque  sor(o,  exiger  par  la 
iurcc,  el  ks  armes  à  la  muiu,  i'or  de  la  Vro- 
Yinetf  et  l'aimblée,  anette  ifiiidifDation , 
gavda  na  silflnoe  improbalear  ^  qui  ne  fui  in- 
lerrompo  qae  par  Claude  de  Bozons,  qui 
crut,  en  mêlant  dr^  injures  à  des  paroles  de 
persuasion,  vainrn'  In  résistance  de  rassem- 
blée. M  Je  vous  prie  de  taire  sérieusement  ré- 
Ûtnkm  sur  ce  que  wtm  em  à  faire,  ditaU-il , 
el  mr  cabine  wùoê  dèb?»  à  la  Province,  et 
de  floqger  à  la  délibération  que  vous  avez  à 
prendre ,  qui  f!<»ihi  osir^^  In  cause  de  la  bonne 

on  de  la  mauvaise  forluac  de  voslre  imys  

11  semble  que  vous  ayez  voulu  allirer  le 
melbear  du  logement  des  gens  de  guerre  dans 
cette  Province,  avec  ce  mot  de  pNakM»  si 
souvent  fiçété  dans  roe  délibérations ,  et  ce 
n  fiis  'l'opiner,  contennnt  des  formes  si  ex- 
IraorJ maires,  quelles  ne  sont  pas  en  n^rtire 
dans  les  traites  qui  se  font  entre  des  sui)jels 
et  un  soaverain,  puisque  mesœe  elles  ne  se 
•oadrivaieBt  pas  de  souvenin  à  souTenio...» 
Puis ,  parlant  de  l'entrée  des  gens  de  gnerre 
dans  la  Province,  il  ajouta:  «  Cestc  entrée 
ne  peut  cslre  retardée  duw  moment;  pres- 
que toutes  les  troupes  sont  ruinées  par  la 

longueur  de  la  campagne  Vous  pouvez, 

ceiMBodant,  vous  décharger  do  ce  logement , 
en  donnant  au  roi  une  soaime  considérable 
pour  les  faire  aller  ailleurs....  »  M.  de  Marca , 
qui  présidait  rassemblée,  s'aperçut  du  mau- 
vais effet  produit  sur  les  députés  par  ces  me- 
naces et  CCS  demandes.  11  prit  loa^uciuent, 
quoiqu'asMi  faiblement,  la  défense  des droils 
do  pays,  et ,  depuis  celte  séance  mémorable , 
s'il  ne  cessa  point  d'être  courtisan,  il  crot 
cependant  devoir  employer  tout  SOQ  crédit  CO 
faveur  de  la  Province. 

Toujours  grande  et  ooble,  l'assemblée  ne 
Céda  point  «ox  menaoea  do  prince  et  ans 
insUmossde  l'inloodant. 

Les  troupes  entrèrent  dans  la  Province,  et 
bientôt  on  n'entendit  plus  parler  que  des 
exnrlifins,  des  violences,  des  inrentlics  com- 
mis par  ces  soldats  indiscipliné».  Les  regi- 
roens  de  Caudale  et  de  PtUoy,  disliaguércnt 
urtoot  par  les  dévastations ,  par  Icssocriiè- 

*  Mémoires  fiariiculicrs  m». 
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ges  dont  lis  se  rendirent  coupables  Mais, 
dans  la  plupart  des  villes,  la  bourgeoisie  prit 
les  amcs,  les  commonaalés  ninka  soivi- 
reol  cet  eiem|ile.  0en  cents  mille  Langue- 
dociens ,  peu  aguerris,  sans  doute ,  mais  ani- 
més par  1r  vengeance  et  commandés  par  de 
vieux  ofticicrs,  n'attendaient  qu'un  signal 
I  pour  courir,  sus  à  ces  bordes  de  brigands  que 
l'on  avait  dManinées  dent  eetlo  vaste  Pro- 
vince pour  répandrepartontla  lerrenr,  et  qui 
n'aondeot  pu  résister  nulle  part  aux  masses 
qui  se  seraient  précipitées  sur  elles  ^.  Ijc 
prince  de  Tonli  fui  hrusquemenl  arraché  aux 
plaisirs  par  les  cris  mcnaçans  du  peuple  ;  et, 
dès  le  14  janvier,  on  annonça  que ,  par  ses  or- 
dres, les  troopesélaient  sorties  delà  Province. 
Ainsi  le  pouvoir  qui  avait  cm  obtenir  parla 
crainte  ce  qui  était  légalement  refuse  par  un 
prnpif  loyal  et  Gdcle,  déploya  en  vain  tout 
1  appareil  de  la  force;  il  no  recueillit  que  la 
haine  des  populations,  et  la  honte  d'avoir 
éeliooé  dans  nne  entreprise  coupable. 

Il  falim  avoir  recours  à  la  voie  des  négo- 
ciations, et  alors  Pierre  de  Marca  montre 
une  habileté  peu  commune  \ 

Le  18  février,  îes  Ftals  répondirent  à  ta  de- 
mande qui  leur  el.ilL  adressée  relativement 
au  don  gratuit,  «  que  réduits  à  rirapuîssance 
par  les  efforts  extnordlnaffcs  qu'ils  ont  fait 
les  années  précédentes,  et  par  la  disette  des 
fruits  el  le  peu  d'arijeiit  qui  se  IrfMive  dans 
la  Province,  ils  vculeal  bien  néanmoins,  li- 
béraicmcnlei gratuitement,  accorder  au  roi, 
sans  qu  il  puisse  en  être  tiré  conséquence,  la 
somme  de  1,600,000  livres,  mais  sons  les 
conditions  suivantes  et  non  antns.*...  n 

>  A  PalalrK  et  à  Talairac. 

2  Mi'moircs  paniculîcrs  ms*.  du  marquis  de  

Notes  mss.  du  lecréiairede  M.  le  comte  de  Bleuie.  — 
Aicbim  4t  la  Havie'Oaroaee. 

««lASIUvricr,  U.  le  prince  de  ConU el MH. les 
autres  commissaires  du  roi  estant  venus  à  l'assemblée, 
moDdil  seigneur  a  dit  qii'U  a  reçu  la  réponse  de  S.  M., 
sur  les  dcDandet  que  les  Bktais  avraiiat  Mltt  pMr 
la  conclusion  des  affaires  qui  regardenl  MU  lerrice , 
el  d'autant- qu'il  y  r^i  «icmeoré  choses  qui  requiê- 
reni  une  diâcusiioo  pariicutière ,  qu'il  plaise  à  1  as- 
wmblte  déinler  cerlais  ««nbn  de  canuafiMbci , 
afin  qu'ils  puissent  faire  leur  rapport.  »  (AltMm  dê 
la  Provùw.    Bêgiêtr»  du  Mtatê,  ) 
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On  Cronvo  onsiiilp  IV-noncé  des  conditions 
impn«iVs  parla  l'ro^  j;i<  o.  lillcs  sont  nombreu- 
ses et  consistent  eu  la  révocation  d'un  ^raiid 
nombre  d*édils,  ée  déclarations,  de  ju&sions 
eftd'arrèls,  qui  violaient  les  intérêts,  les  fran- 
chises, les  libertés  du  pays.  On  ponvait  dire, 
avec  Tcrité.  que  jamais  la  Province  n'avait 
obtenu  un  triomphe  plus  complet  sur  le  mi- 
nistère et  sur  la  volonté  royale.  Les  précau- 
tions prises  d  ailleurs  pour  l'exécution  pleine 
et  entière  do  traité  prouvent,  et  combien  on 
se  méfiait  do  Goofernement,  et  combien  ce- 
lol-ci  avait  besoin  des  secours  qu'on  ne  lui  ac- 
cordait quh  des  cors  fi  i  { ions  si  humiliantes  pour 
lui  1.  Mazario  conserva  le  souvenir  de  la 

t  On  iroavc.  en  ciTci,  a  la  huiic  des  noinbreus  arli- 
ckt  dant  lesqadf  Mnt  énoncés  1m  «elcs  que  le  Goo^ 
Tcmemeot  doit  ri'Toquer,  les  coivliii  suivantes 

n  Nuit  édils,  déclarations  ny  autres  provisions  du 
roOMil contraim  oux  droits,  privilèges,  etc.,  de  la 
Province,  n'auront  aucun  efTei  «n  fcelle ,  quoiqu'ils 
lOicnl  faits  pour  le  général  thi  royaume. 

»  L'édil  portant  la  révocation  de  tous  les  susdits 
édtie,  décfaretloBt,  Jmtlone  et  arrêts  éa  conteil, 
Cl-deiaus  énoncés,  sera  mia,  dans  un  tnoia,  entre 
les  mains  du  sieur  de  Joubcrt ,  syndic-^tni'ml  dr 
celte  Province,  et  rcgisué  en  la  Cour  des  comptes, 
•Met  et  flnancea  de  Uonlpellier;  auquel  aieur  de 
Joubcrl  sera  au^si  baillt'  Ie<  commissions  du  don 
gratuit  fait  au  roi ,  de  la  somme  de  seize  cents  mille 
livres,  dont  il  sera  fait  uo  desparlcmenl  séparé,  et  gé- 
néralement toaiea  ka  commiailoDs  qut  rq^arderoat  les 
impositions  qui  ?e  lèveront  l,i  pré-^cntc  .iniifr  î,;n«  la 
Province.  Lui  scroi^  faites,  d'ailleurs ,  irès  expresses 
tnbîbiiiona  et  défenses  de  se  demiair  de  «elle  de  seize 
cents  mille  livres ,  que  l'édtl  pcirlanl  la  révocalioa  de 
tous  les  susdits  édits  et  autres  provisions  du  con<cil 
indiqués  ci-dessus,  ne  soient  en  ses  mains,  en  la  mesmc 
mantère  qnl  a  esté  convenu,  conrorménient  à  la  mi- 
nute qui  lui  a  esté  remise,  et  registréc  en  la  Cour  des 
comptes,  aiiÎPS  et  finances  de  Monlpeliicr.  l-ui  sera 
enjoint,  en  outre,  de  la  supprimer  au  cas  ledit  édil 
porianl  ta  révoceiton  ne  lui  esioit  pas  envoyé,  ou 
qu'il  fii'i  altOré  ou  clianffi''  on  nulle  .^ortc.  Kl  seront 
faites  défenses  aui  déguléa  aux  assiettes  de  l'assem- 
blée, ctaui  comtolsMires  oïdinairM  d'icelles ,  de  per- 
nelin  qu'il  soit  rien  imposé desdllcs  seiie  cents  mille 
tivrr<i ,  soubs  quelque  prclctte  ou  cau«eq«e  ce  soit, 
qu  ils  n'ayeni  plutosi  reçu  dudit  sieur  de  Joubcrt 
toute  ladite  commlsfioB  pour  faire  l'imposition  desdiis 
seize  cents  mille  livres,  ninsi  quecopie  de  l'édit  régis- 
Ifé  en  la  Cour  des  aides  et  iinances  de  Montpellier. 

•>  Pour  lassuraoce  et  entière  observation  dudit 
traité,  il  leri  retenu  par  le  Irésoricr  de  la  bourse  du 


courageuse  résisfanco  des  Elats;  et,  plus  tard, 
il  voulut  se  venger  ;  mais  nous  verrons  que 
l'attachement  des  peuples  de  la  I.ânguedoc  à 
leurs  vieilles  libertés,  et  à  leur  coosltlotion 
représentative,  les  priserva  de  l'oppression , 
et  que  la  volonté  du  monarque  lui-même 
dut  céder  promplcment  5  la  persistance,  cl 
même  à  l'indignation  des  habilans  de  cette 
Province. 

Les  prolestans  rcdaincrent  en  ce  temps,  et 
partout,  l'avanlagc  de  partager  les  fonctions 
monidpales  avec  les  catholiqoes.  Cens  de 
Montpellier  envoyèrent  même  à  la  cour  une 
députation  pour  obtenir  cette  faveur.  A 
Monlauban  ,  ils  troublèrent  la  tranquillité 
publique,  et  une  tiouveWe  secte,  née  dans  leur 
sein,  vint  augmenter  les  embarras  de  ceux 
d'entre  eux  qui,  ao  synode  do  Bas-Langue- 
doc ,  avaient  tenté  de  ramener  à  une  confes- 
sion de  foi  commune  toos  les  membres  de 
leur  associa  (ion. 

Un  fiiii.iiii|uo,  nommé Labadio,  qui,  d  abord 
jésuite,  cUil  entré  plus  tard  dans  1  ordre  des 
Carmes,  et  avait  enfin  apostasié  et  reçu  le 

pays,  SUT  le  dernier  terne  desfnpositionsdu  susdiidou 

gratuit,  la  sonrncde  irnis  r^nt  niil!p  livres  pour  rem- 
placer et  payer  les  cummunautés  et  particuliers  qui 
auroient  souffert  quelques  lo^remens ,  foulles  H  enlè^ 
vemens  de  denréei  et  autres  choses,  jusqu'à  rassemblée 
des  prochains  Estats ,  et  Kitisfait  aui  infractions  de  la 
révocation  des  édiiï» ,  si  aulcuus  estoil  faicte,  et  ne  sera 
remis  à  l'épargne ,  que  par  leur  ordre  après,  et  qu'il 
aura  apparu  de  l'eiécntlon  des  susdites  oenditlont. 

»  Uahca  ,  arebevéque  de  Tbolose,  président. 

De  mandement  de  Ms*  Ronoiaa.» 

On  trouve  ensuite  l'acceptation  ituivauie  du  irdiié 
par  les  commiatalrcs  du  rai. 

«  Tu  par  nous,  commissaires  présidens  pour  leroj 
en  l'assemblée  des  gens  «le«  trois  lîstats  du  pays  de 
Languedoc,  convoqués  par  loandeuieot  de  S.  M.,  en 
la  présente  ville,  la  délibération  des  Baïaia  ddeaaus 
transrripie  inurliant  les  eondilions  sur  lesiiuclles  ils 
ont  fait  à  S.  M.  le  don  gratuit  la  présente  année. 
Nous ,  au  nom  de  S  M. ,  promettons  de  fhire  oliser- 
ver  tous  les  articles  contenus  en  tcelle,  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  spécialriTicnt  H  ohicntr  de  S.  M. 
la  revocation  des  édits  ,  délibérations  et  jus^ioos,  etc. 

u  Fait  k  Péxcnas ,  le  18  février  1656. 

«  AuHjuiD  ni  lovnaoK.  •< 
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titre  (ic  luiuiâlro  à  Genève,  était  alors  a  Mua- 
taubaD.  «Son  élocuUon  facile,  et  son  extc- 
rieur  tèfère»  aAdoinfeiit  le  peuple  ci  les  jeu- 
nes imaginalionfli  »  Il  alffirmail  que  Dieu 
pouvait  et  voulait  tromper  les  bommcs,  cl 
qu'il  les  trompait  effectivement  (luelfuiefois. 
Il  ne  reg^ardail  pas  l'Ecriture  Sninti'  cuimiic 
absolument  uéccssaire  pour  cuuduirc  les 
ânes  daoi  la  vole  da  salut.  Sai?aiit  lui,  le 
Siliit-Bi|iril  agissaiteotièraiient  sur  elles,  et 
lear  donnait  des  d^rés  de  révélation ,  tels 
qu'elles  étaient  en  état  de  décider  et  de  se 
conduire  par  elles-mêmes.  11  permettait  cc- 
peudaol  la  lecture  de  1  Ecriture  Sainte;  mais 
B  Tonlait  que  qnaad  on  la  lisail,  on  f6l  moiiis 
alleotif  i  la  lecture  même  qu*à  une  cerlaioe 
inspiration  du  Saint-Esprit ,  dont  il  se  préten- 
dait favon'^^é.  I)  ne  défendait  pas  que  l'on 
conférât  le  baptême  aux  enfans  naissants  dans 
l'église ,  le  baptême  étant  le  sceau  de  i  alliance 
de  Dieu  avec  les  hommes ,  mais  il  oooseillaii 
de  le  différar  jusqu'à  uo  Age  avasoé,  fiarce 
qu'il  était  uoe  marque  qo'oo  était  mort  au 
monde  et  ressuscité  en  Dieu.  11  prétendait 
que  la  nouvelle  alliance  n  nilmetlait  que  des 
hommes  spirilualisés  en  quelque  sorte,  et 
qu'elle  mettait  l'hommo  dans  une  liberté  si 
perCUto  qu'il  n'avait  plus  besoin  ni  de  la  loi, 
ni  des  cérémonies,  et  que  c'était  un  joug 
dont  lui  et  ses  disciples  étaient  délivrés.  11 
tîisting^uait  deux  églises  :  l'une  où  le  chrisd'R- 
mmiQ  avait  dégénère,  et  l'autre  composée 
des  régénérés  qui  avaient  renoncé  au  monde. 
U  condamnait  on  appronvail  d'alUeurs  cer- 
lains  dogmes  do  calvinisme.  11  «vail  sAduil 
une  grande  partie  des  hiig^uenots  de  Montau- 
baneldeceux  qui  hn!>ilaienldansle  voisinage, 
et  porté  au  plu»  ardent  f  in  ilisme  ceux  qui 
écoutaient  ses  prédications,  i^n  toutes  circons- 
laneeib  ilsiosidiaieni  lés  préUvsas'oppomiettl 
à  l'eiereieedcscéfémooics  de  la  reUgion.  A 
Montaaban,  une  femme  do  peuple  avait  alwn- 
donno  le  catholicisme  pour  épouser  un  proles- 
laul;  néanmoins,  peu  de  temps  après,  étant 
tombée  malade,  elle  rentra  dans  le  sein  de 
l'église  S  et  demanda  détrc  inhumée  dans  le 

i  «  Lo  curé  de  la  paroisse  ron  fessa  ceUe  fltmna 
'  J«MnT'f»  Moissel),  luy  donna  l'absolution,  luj  porta 
it'  vtaiiqiie  ei  l'extrèaie  oocUuu ,  ce  que  U»  jicoictuas. 
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cimetière  catholique;  mais  au  moment  où 
les  ecclésiasliqucs  allaient  procéder  à  l'enter- 
rement, les  artisans  calvlnlsles  prirent  les 
armes,  fermèrent  leurs  boutiques  et  s'étant 
joints  aux  écoliers,  excités  et  conduits  par 
Labadic ,  ils  remplirent  la  ville  de  tumulte, 
outr.ieèrent  le  clerçé  et  particulièrement  1<* 
grand  vicaire  Agau,  qui  courut  beaucoup  de 
dangers;  ils  enlevèrent  le  cadavre,  et  Insul- 
tèrent le  jugemage  et  les  consuls  catholiques» 
qui  flrcnt  de  vains  efforts  pour  faire  reconnat» 
Ire  leur  autorité.  A  la  suite  d'une  informnlîon 
qui  eut  lieu  devant  la  chambre  *li  I  r  la  ,  il  fut 
ordonné  de  rendre  le  corps  aux  calbuliques 
Fsr  le  même  arrêt ,  les  coupables  étalent  con- 
damnés à  des  peines  sévères;  maislëvèquo 
sollicita  pour  eux  auprès  du  roi,  et  obtint  lenr 
grAce';  néanmionsccttegénérositénc  chanîîr;> 
point  les  cœurs  des  huguenots  de  cette  Mlle, 
qui  elail  regardée  comme  l'un  des  boulevards 
des  proteslans  du  Languedoc.  Selon  1»  ar- 
chives publiques  et  les  historiens,  chaque  jour 
y  voyait  naître  de  nonvcllcs  émeutes,  dans 
lesquelles  les  honnêtes  gens  étaient  exposés  à 
de  grands  périls;  tantôt  c'était  à  l  occasion  de 
l'enquéleque  fut  chargé  de  faire  de  Caumcls, 
conseiller  au  parlement,  contre  la  publication 
d'on  libelle  difUimatoIre  ;  tantèt  sons  le  pré* 
texte  que  l'évéque  avait  Cait  appeler  chez  lui 
deux  religieux  qui  auraient  désiré,  disait-on, 
embrasser  le  calvinisme.  Sous  les  yeux  môme 
du  prince  de  Conti  ,  une  lrou{Hi  fanatisée 
enleva  le  tils  du  ministre  Daubus ,  en  haine 
de  ce  qull  s'était  couTcrti  Pour  empêcher 
nn  antre  jenne  homme  d'entrer  dans  l'église 
catholique  I  quelques  forcenés  brisèrent  tes 


qui  avoient  essayé  d'emp£chcr  sa  conversion ,  ayant 
sçu  ,  Ils  déclouèrent  les  degrcz  de  rescalfcr,  qui  cstott 
de  bois,  cl  ainsi  flrcat  tomber  cet  eccié^iastique ,  y 
an«nl  Wn  «a  Itmeilon,  daMMrteqnH  Aiillit  i  le  tocr. 
Ils  firent  encore  pi.-;  aprfs  la  morl  de  celte  pauvre 
femme .  car  les  prestres  de  la  paroisse  l'ajaoi  voala 
enterrer,  Labadie ,  à  la  Ittto  det  pratCSUiit  tt  des  tu- 
très  s'y  opposa.  »  Tojes  Récit  dê  e»  qu'à  ttti  et  de  ce 
qu'est  présentement  Montauban  ;  par  Ilmry  Le 
Bret,  préYO&t  du  ctmpiire  de  la  cathédrale  de  U  mc&me 
ville ,  fn^.  Mootattbaa ,  170t. 

t  Voyez  le  RéeU  Indiqué  suprà.  L  Iliïiioire  de  Mon- 
tnub.i!» ,  [lar  Le  Brct,  nouvrlle  édil.,  Il ,  "^31-  —  tU^- 
toirc  duQi'crci,  parCalhala  Coturc,  ll,3(i(. 
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portes  do  l'cvôché ,  frappèrent  plasieors  do- 
mestiques cl  prirent  le  prélat  lui-m^mc  à  la 
gorge.  Plus  tard ,  on  le  pendit  en  effigie  à  la 
porte  d'aoc  grange.  Les  maisons  religieuses 
furent  soorent  Tobjet  des  attaques  des  bogae- 
nots  et  de  leurs  outrages  ;  les  jésuites  princt- 
palcmenl  cl  leurs  écoliers  élaient  rn  butte  aux 
injures  i  l  aux  mcoaces  ,  cl  ils  rcr urenl  luôme 
des  coups  d'épéc et  de  baionnelle.  Nous  aurons 
à  signaler  bicntùl  de  plus  graves  désordres. 
L'esprit  de  sédition  s'étendit»  des  nnrs  de 
Montanban,  josqoes  au-delà  de  Nîmes,  chez 
presqoe  tons  ceux  qui  faisaient  profession  de 
la  religion  prétendue  réformée.  Ce  nétait 
pas  sans  raison  que  les  Flats  de  la  Province  se 
montraient  opposes  a  loules  les  entreprises  de 
ces  religfoansires,  et  qoe  les  catholiques  re- 
donlaknl  la  rèvdie  de  ees  tiommes  disposés  à 
tout  entreprendre,  et  qui  avaient  vu  avec 
tant  de  joie  les  fortificalions  de  ^Tontauban 
rclevéos  de  nouveau,  menacer  les  conlrées 
votsiucs  et  faire  renaître  de  coupables  espé- 
rances. 

Le  dncd'Oriéanseierçait  loojoars  les  fonc^ 
tions  de  gouvernenr  delà  Province»  et  cette 

année  il  écrivit  même  aux  Etats  qu'il  avait 
approuvé  leurs  détermina  lions  roinlives  n  la 
ligne  des  étapes'.  C'était  [lour  rappeler  à  ras- 
semblée la  gralilicaliun  queceiic-ci  lui  accor- 
dait loos  les  «as. 

La  Province  donna»  oette  année,  nn  seconrs 
de 40,000  livres  à  la  reine  d  Angleterre. 

Nous  avons  vu  l«^s  Flal^^  Inttrr  «^ans  cesse 
contre  le'pofn  nu  contrat  qui  voulait  enlever 
à  nos  communautés  le  drmt  d'élire  les  ma- 

«  Voici  la  lellre  de  ce  prince  : 

«  Messieun ,  je  o'ay  pn  pluloit  reçu  I0  nouveau 

contrôle  (les  licut  d'cst.ipc-  î.  in^nrîlnc ,  que  vous 
m'avez  envojé ,  que  j'ay  fait  nieiire  mou  ordoDoance 
an  Ini.  Cmrais  je  ne  acolitiie  rien  tant  que  de  con- 
tribuer de  UMitImOD  poaaiUepour  le  soulageoieni  du 
pays  ,  je  tiendrai  l;i  ninin  jonr  qo'etle  soit  emclement 
observée  par  lc&  troupe»  qui  y  passent,  cl  je  tous  prie 
de  croire  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  ft»M  pour  vosirc 
satisfaction  particulière  et  pour  vous  lesmoigner  que 
jetuia,  Hetiieun,  vostre  bleu  aiTeciionoé  ami. 

»  Gaston. 

>  De  BIols,  le  neufvième  de  janvier  1680.  » 

(AnkinudêtStaU). 


gistrats  municipaux.  Il  fallut  encore  soutenir  , 
cette  année  ic^  libertés  de  la  Province  contre 
lo  ministère.  Lanibilion  de  quelques  parti- 
cttliers  les  portait  k  solliciter  des  lettres  de 
cacbet  qoi  leur  accordaient  les  charges  capi* 
tolaircs  on  consulaires,  et  qui  violaient  ks 
coutumes  relatives  au  renouvrllemrnl  an- 
nuel des  personnes  revf-tues  de  ces  charges.  1 
Le  sjndic-trénéral  l.amamye  dut,  dans  lune 
des  séances  des  Etats,  enlrelenir  l'assemblée  ' 
des  entreprises  de  quelques  partienliers,  k  ce 
sujet  * ,  et  celle-d  renouvela  à  cet  égard  les 
délibérations  qu'elle  avait  prises  en  1648  et 
en  ir>i9.  Peu  de  temps  après,  on  fut  informé 
qu  une  lettre  de  cachet  venait  de  dositriH  r  Irs 
six  consuls  de  la  viile  du  Puy,  et  sur  la  pro- 
position da  syndic-général  de  Joubert,  les 
Etats  ordonnèrent  aux  consuls  et  aux  luibi- 
tans  de  ce  lien  c<  de  procéder  à  la  création 
dos  nouveaux  consuls,  d'après  les  anciennes 
coutumes,  nonobstant  ladite  lettre  de  cachet, 
à  laquelle  il  ne  devoit  eslre  déféré  en  aulcone 
manière  que  ce  soit,  suivant  les  droits  et  li- 
bertés de  ladite  Province,  et  les  déclarations 
de  S.  M,  faites  sur  ce  sojet,  et  que  tous  cenx 
qui  se  trouveroîent  avoir  surpris  ladite  lettre 
de  cachet  et  autres  semblables,  ou  qui  en  m»- 
roienl  les  porteurs  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fussent,  el  qui,  en  vertu  d'icelles,  tas- 
efaeroient  d*o|i|ir!mer  la  liberté  publique ,  et 
cenx  qui  auroicnt  esté  faits  consuls  par  les- 
dites  voycs,  seroient,  dès  h  présent,  exclus 
pour  jamais  davoir  entrée  aux  Estais  ou  dans 
les  assemblée;  on  ncsiottes  diocésaines-. 
i'arcesdélerminalions,  les  représentaus  de 

I  «  Le  sieur  de  Lamamje,  ayndic-général ,  a  dit 
que,  contre  lea  llberila  des  commuttautéi  «t  délibé- 
rations de  l'assemblée ,  plusieurs  personnes  tascJient 
d'obtenir  de*  leiires  de  cachet  pour  pourvoir  aux 
charges  consulaires,  et  par  là  reovmer  les  anciennes 
formes;  leelare  Mtedea  détibérelloM  prfaes  mr  ce 
sujet  en  1648  et  16î9 ,  a  esiiî  délifiéré  qu'elle»  seroient 
renouvelées,  aOo  que  tes  hiihiians  de  ladite  Province 
entrent  deo»  lesdiin  charges  par  les  voyes  erdinairee, 
et  qu'en  cas  qu'à  l'advenir,  il  eo  iolt  obtenu ,  taoi 
pour  la  faction  des  capitotils  qtip  consuls  dp»  nnirc* 
villes,  il  n'y  sera  point  déféré.  »  (  Registre  de*  Liais , 
«nii^tiWW). 

s  Bcgtitre  des  Etais.  — >  ArcMvcs  de  ta  Province.^ 
Ardilveide  la  lleiite-Gerenne. 
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la  J^TioM  v^nliM  tal  coomt? er  mi  im- 
BMudMs,  acs  oontaiiMi,  m  Yidllct  Jkinchi- 
Eo  titilut  naguèfe»  el  de  bonne  foi, 

avor  îa  cour,  oi  en  imposant  au  Langaedoc 
d  oiiurtin  >  i  HirPS  on  faveur  de  ceUe-ci ,  ils 
cro^aieul  avoir  gurauu  ic  pajs,  du  moins 
pcndaDi  une  Bmm,  de  l'occoiialion  miliuire 
et  des  MHS  qui  en  élMent  la  mite:  ili  m 
tmi|Mieiit.  Sans  avoir  le  Utfo  da  mi ,  Maïa- 
rin  possédait  lomnipolencp  souveraine,  et, 
on  le  sait,  pour  ce  minisire,  ia  violntion  dos 
I  11  uses  des  traites  les  plus  saints  nelail  qu^io 
jcu,  qu'un  moyen  politique,  qu'une  action 
licile,  el  hoMrable  mémo»  alors  qa'eik  Mail 
justidée  par  le  aoccès.  C'était,  iTaillemv,  pour 
le  jeune  prince  qui  régnait  sur  la  France, 
ua  besoin  impérieux  que  de  montrer  qu'il 
était  le  mailre ,  que  les  lois  devaient  se  taire 
devant  sa  superbe  volonté,  que  son  pouvoir 
n'avaiC  et  ne  pouvait  comirilre  d'anirei  U- 
BMles  que  celiea  qu'il  voudrait  bien  loi  im- 
poser lui  môme,  et  qu'il  n'avait  ni  supérieur, 
ni  égal  Le  18  février  1056,  les  (UMétru^ 
de  ce  monarque  avaient  accepte  les  con- 


lIoMlaiitoaUi  du  tititècooela  nigiièva ,  aide 
roppremoQ  iDaB  laquelle  téminaient  lenra 

conciloyeas,  attendaient  avec  impatience  les 
discours  que,  s»  ]fiti  î  iis  ij^p,  les  commissaires 
du  roi  devaient  pronori<  rà  {  ouverture  de  la 
session.  Les  portes  de  la  grande  salle  du  cou* 
Tenides  Gamee  s^Aumnt.  Lecomte  de  Ofeult 
eatre  aooompagné  de  rinteada&t  Gande  de 
BczoDS  et  dM  trifloriers  de  France.  Le  comte 
se  placQ  sur  une  estrade  et  sous  le  dais  ré- 
serve au  prt'sidrnl  Klals.  «  Je  voiis  sup- 
plie, dit-il,  de  croire  quen  même  temps  que 
je  reçois  cet  avantage  de  nie  retrouver  «a 
milieu  de  roue,  je  rmic^s  ou  ailrème  déplai- 
sir de  me  voir  obligé  de  vous  faire  savoir  que 
la  nécessité  des  affaires  du  roi  ne  lui  permet 
pas  cfltt*  annre  dr  soulager  la  Province  du 
logement  des  tiuupts,  comme  il  a  fait  les 
années  précédentes.  Néanmoins,  Messieurs, ]o 
puis  TOUS  assurer  de  la  eouti&ualioB  des  Iwb- 
lèà  de  Leurs  lli^és  pour  la  Provioee.a  U' 
ajouta  que  le  duc  d'Orléans  avait  tenté  toul 
ce  qu'il  avait  pu  pour  alléger  le  poids  des 
maux  du  pays,  et  ii  mentionna  l<  >  efforts 


ditioas  d  après  lesquelles  les £tals lui  avaient  i  faits  pour  alluiudrc  le  même  but,  par  lar 


aecordé  le  doe  ^tuiu  Sept  mois  plus  lard» 

ces  conditioos  étaieol  indigneoMot  foulées 
aux  pieds,  la  Province  envahie  par  les  débeis 

de  l'armée  de  Cn(n!ogne,  et  des  soldats  pres- 
que nus,  affames,  accoutumés  à  toute  la 
licence  des  camps,  étaient  jetés  daus  uos  cam- 
pagnes éponvaulées  et  lirrdes  à  des  hordes 
sans  disctpUne,  el  sa  vengeaut  làdMBfiBl,  sur 
leurs  concitoyens  désarmés»  de  la  disetlft  qu'ils 
avaient  soufferte  chez  l'étranger,  et  des  revers 
qu'ils  avaient  éprouvés  au-delà  des  mools  qui 
nous  séparent  de  1  l'Ispagnc. 

Lss  Biais  Aireot  réunis  à  Béziers ,  le  17  du 
mois  de  noTembre. 

L'archevêque  de  Narboane  était  i  la  ooar 
où  il  défendait  inutilement ,  mais  avec  nn 
noble  couraofe,  les  intérêts  de  la  Province.  On 
le  retenait  loin  des  Etats,  afin  que  sa  voix, 
toi^ours  énergique ,  toujours  iidéle,  ne  vint 
pas  mettre  un  obstaale  iuffndbia  aux  vèso> 
lutioBS  du  poufoir.  Lea  dtpnlés,  lémoiasde 

•  Ne  più,  n$par,  p.irn!r5  inlfenncs  qui  accompa- 
gnèrent surl'écude  LouisXlV,  au  carrouMl  da  1636, 
l'iffitgc  du  soleil  qu'on  j  «vail  peinte. 


okeièque  de  Nurbooiie  ci  les  autres  députés 
qui  formaient  rassbamada  de  la  ProTînce.  Il 

n'y  avait  dans  les  paroles  du  comte  rien  d  im» 
péralif,  rien  de  menaçant.  Il  en  fut  dn  niAnie 
dan<i  le  discours  de  M.  do  fiezons,  qui  voulut 
d  al'ord  rassurer  les  esprits  et  faire  croire  aux 
députés  que  l'entrée  des  troupes  n'aurait 
aucun  inconvénient  et  ne  troublerait  point 
la  paix  de  la  Province...  Mandataire  obsé- 
quieux et  dévoUù  du  ministre,  inlerprëtc  et 
exérutt^urdes  volontés  absolues  du  monarque, 
il  annonça  néanmoins  qu  il  s'cipliquerait  sans 
fdnt^  et  après  avoir  dit  que  Louis  XIV  cbéris- 
sait  tendrement  le  Languedoc,  U  ajouia  :  «  Ce* 
pendant  je  vois  sur  tos  vissges  qu*après  avoir 
éprouvé  depuis  longues  années  les  effets  de 
cette  bienveillance  sinp^uliére,  vous  regarder 
rentrée  des  troupes  danscette  Pi  uvint  e  t  mime 
un  effet  de  la  colère  du  roi,  el  que  vuu»  faites 
des  Tceux  au  del  pour  détourner  un  orage  que 
vouscroyet  vousm^naeer  d!nne  ruineenlièca. 
Ccst  ici ,  Messieurs,  où  il  faut  vous  expliquer, 
sans  artfflce,  les  nK>tifs  de  cette  résolution  .. 
C'est  une  chose  <  oiitiup  fie  tout  !e  moinie, 
que  depuis  que  les  ennemis  de  1  i!.siai,  se  pré- 
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valant  de  nos  malheurs  doiiie^Uques,  oui  oc- 
cupé une  partie  de  la  Catalogne  par  la  prise 
de  la  TiHe  capitale  de  celte  ProTloce ,  ce  qui 
rate  en  l'obéÎKance  du  roi,  4)a  œ  que  ses 
armes  ont  conquis  de  nouveau,  n'a  pas  fourni 
assez  de  terrain  pour  loger  uno  nrince  et  lo 
mettre  en  clat  d'agir.  Néanmoins,  on  y  a  fait  ; 
séjourner  pendant  trois  ans  la  tueilleure  par- 
tie des  troupes ,  et  si  l'on  en  a  fait  passer  quel- 
qoes^nes  en  France»  vous  non  uwn  reçu 
aucune  incommodité,  et  les  provinces  Toi- 
sînes  ont  tu  voire  bonheur  nvçc  étonncmcnl 
cl  jalousie.  Enfin,  qui  est  celui  de  vous  qui 
ignore  la  misère  où  cette  armée  est  rcduilcî 
et  quoique  S.  ftf.  ait  envoyé  des  sommes  con- 
tidérobles  pour  son  entretien ,  elle  n*a  pu 
cependant  pourvoir  à  tons  ses  besoins.  »  L'in- 
tendant, ayant  ensuite  montre  combien  les 
souffrances  cprouvK's  par  les  différcns  corps 
de  l'armée  élaienl  grandes,  ajouta  :  c<  Je  crains, 
Messieurs,  que  vous  ayant  dit  en  peu  de  pa- 
roles la  misire  de  rannéc,  mon  discours  n'ait 
augmenté  vosaprébensions»  et  qu'an  lieu  de 
les  diminuer,  vous  vous  fassiez  des  images  de 
désordre  et  do  d«'snlr\iion ,  et  que  vous  regar- 
diez ce  quartier  d  liiver  comme  un  des  plus 

grands  maux  qui  vous  puisse  arriver  Ccr- 

tafaienient  cela  aérait  à  craindre  si»  au  lieu 
de  cette  nécessité,  la  bonté  dn  roy  n'avolt 
poorvn  i  veetre  soulagement  en  donnant  des 
ordres  si  exacts  pour  entretenir  les  troupes 
dans  leur  devoir,  qn  ti  y  n  lira  d  espère r  que 
la  quiétude  de  la  Trovince  nen  bcra  point 
altérée.  »  11  finit  son  discours  en  parlant 
d'une  paix  prochaine  et  dé  rentière  réconci- 
liation du  duc  d'Orléans  avec  la  cour. 

L'évéquede  Uczicrs,  au  lieu  de  parler  des 
droits  de  la  Province,  cl  du  traité  conclu, 
cette  année  même,  entre  elle  et  la  cour,  ne 
répondit  que  par  des  phrases  vagues ,  et  par 
des  protestations  de  fidélité  et  de  dévouement 
absolu  au  roi. 

Le  but  que  Ion  avait  voulu  atteindre ,  en 
faisant  entrer  les  troupes  dans  la  Province, 
était  de  se  veiîi,'er  de  léchée  que  l  ou  avait 
éprouvé,  il  y  avait  peu  de  mois,  en  signant 
les>Ottidilioos  imposée»  par  la  Province,  re- 
lativement il  la  révocation  d'une  foule  dédits 
qui  en  violaient  les  libertés.  On  voulait  dail- 
leurs  en  obtenir  une  somme  considérable. 


cl  ces  troupes  qui  ne  devaient  point,  selon 
lintendant,  en  troubler  la  quiétude,  portée 
rent,  dans  tons  les  lieni  on  elles  furent  cao' 
tonnées,  le  trouble,  le  pillage  et  leffroL  Le 

meurtre  et  le  viol  signalèrent  presque  partout 
leur  présence ,  d  1  on  n'était  peut-être  pas  fâ- 
clié  de  leur  in  lisc  ipline,  {lorcc  qu'elle  devait 
naturellement  inspirer  uu^l  Etals  assembi<^ 
le  désir  de  délivrer  le  Languedoc  de  taot  de 
ravages.  Les  députés  en  cour,  excités  par 
rarchevéqne  de  Narbonne ,  demandaient  en 
vain  que  l'on  fit  sortir  les  troupes  de  la  Pro- 
vince ,  et  les  membres  des  Etats,  demeu- 
res à  leur  poste,  e&sayaienl  vainement  aussi 
de  Oéchir  les  commisaira' délégués  par  le 
roi.  Ce  prince  ne  comprenait  pas  le  r^aurdc- 
ment  que  I  on  apporiaità  lui  offrir  unesomme 
considérable  pour  la  libération  du  pays,  cl  Ma- 
rarin  croyait  que,  par  l  inlimidation ,  il  par- 
viendrait à  faire  accomplir  sa  volonté.  Le  18 
décembre,  de  liczons  entra  dans  l'assemblée: 
cette  fqis  il  n'essaya  point  de  justifier,  par 
la  néoemité,  le  mépris  des  lois  qui  unissaient 
le  Langueidoc  à  la  couronne,  et  la  violation 
des  traites  naguère  conclus,  a  l  e  roy, dit-il, 
croit  pouvoir  mettre  des  troupes  en  quartier 
d  hiver  dans  le  Languedoc,  comme  dans  le:» 
antres  provinces  du  royaume.  L'affection 
qu'il  a  eue  pour  voslre  soulagement  l'en  a 
empesché  les  années  demitos;  le  roi  a  pris 
cesle  résolution  de  les  y  mettre,  en  cela  forcé 
parla  nécessité  de  ses  affaires.  Celle  vérilé 
établie,  comme  elle  ne  doil  pas  cslre  contes- 
tée ,  il  faut  maintenir  lordrc  cl  la  disci- 
pline parmi  les  gens  de  guerre,  ce  qui  ne  aa 
pent  faire  qu'en  faisant  un  eslabltSMOient 

certain  de  logement  et  de  solde       Le  roi 

a  donné  des  ordres  (rës-prccis  pour  con- 
tenir les  ^rn%  de  guerre  dans  leur  devoir, 
mais  Sa  Majesté  veui  qu'un  emploie  ceste 
mesm  mêimiU  ponr  o6/i^er  tet  peupi»  à 
obéir,  n'y  ayant  jamais  de  justice  qœ  lors- 
qu'elle est  égale       Cependant,  Measiean, 

vous  avez  refusé  de  délibérer  sur  nos  propo- 
sitions, et  vous  n'avez  pas  voulu  mesme  en- 
trer en  conférence  pour  les  examiner;  et 
comme  l'amour  du  pays  ne  vous  permet  pas 
de  prendre  des  délibérations  qui  vous  soient 
prèjndiciables,  on  a  prétexté  dcsdépatalions 
inutiles  pour  éloigner  vos  résolutions,  par  l'ab- 


Digitized  by  Google 


[105^3 

«enoe  de  quelqacMnu  dei  nemliro  de  TosIre 
corps,  fkm  safons  bien  que  ceste  compagnie 

est  incapable  de  prendre  des  scnlîmens  con- 
traires h  ce  qu'elle  doit  an  roî,  cl  à  ce  qu'elle 
8C  doit  à  olle  intime,  et  nous  pouvons  croire 
que  CCS  prclextes  vous  oui  été  inspirés  par 
les  ennemis  de  fotHberiés,  flj/lfidViffjlrvriiir 
wmê  tm  diSèn  du  roi,  oo  le  désordre  dans  la 

Province       Nooi  sommes  obligés  de  tous 

dire,  de  sa  part ,  et  pour  la  dernière  fois  ,  que 
vous  ayez  â  prendre  une  résolution  detlnitire 
sur  les  propositions  que  nous  avons  failcs, 
qui  puissent  donner  des  satisfacUont  au  roi, 
el  proearcr  le  soulagement  de  la  ProTioce. 
Snns  cela ,  nous  ne  pouvons  pas  dilTérer  d'an 
moment  rexèculion  des  ordres  qui  nous  ont 
♦'16  envoyés;  et  qu'on  n  inm^inc  pi*;  (jtio  la 
publication  de  ces ordrfô  fasse,  dans  1  esprit 
des  peuples,  les  effets  que  les  malintentionnés 
se  sont  imaginés»  Lenietten  Hat  de  damur 
la  loi  au  dedamëde  «Ml  royaume  ^  aum  Mm 
qu'il  Va  donnée  à  ses  ennemis  au  dehors  l  » 

Jamais  on  n'avait»  dans  nos  Etats  provin- 
ciaux ,  pnrlc  avec  moins  de  ménagement , 
avec  plus  daulorilé,  avec  plus  d insolence. 
Ricbelieo  n'arait  pas  tant  osé  ;  il  aralt  bien 
pa,  aoos  de  ?alns  prtlexlestsoos  de  fansscs 
allégatioiis,  ravir  au  Languedoc,  parunédil 
que  le  ressentiment  avait  dicté,  l  u«;:r'^'ede  ses 
libortës ,  de  ses  franchises ,  niais  ses  délégués 
iiavaieiii  jamais  fait  entendre  avec  autant 
d'éclat  les  menaoes  de  rabaolntisme. 

Il  est  vrai  que  celai  qni  perlait  la  parole 
était  l'ialendaDt  Claude  Bazin  de  Bozons,  cet 
exénilonr  nvpn;;1f^  dos  vnîfuilés  de  Mazarin , 
çv[  iwliuinislraleur  qui,  par  une  haine  ins- 
tinctive, fit,  dans  la  suite,  le  plus  de  mal  pos- 
sible à  la  Prof  hiee,  afn^  qtfl  tontes  les  nobles 
bmilles qai  avaient  montré  leor  attacbement 
aux  intérêts  et  au  libertés  do  celte  vaste 
portion  dn  royaiime. 
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Projet  t>our  l'établïueinent  du  canal  de  Deaucaire  à 
Jkigutè-Mwxu ,  ot  |HMir  le  dcMéchement  des  luraif  { 
Ifi  KlBU^«ppoMiit  1  M«  travaax  ;  le  pàHaaMaèMBd 
no  trrit  i  ce  sojel.  Troublée  à  Carcaieonne.  — 'Dé* 
pnUlioD  eaTojée  par  le»  ElaU  au  parlemeolde  Tou- 
lottte.  —  VesalÎMit  exercées  par  lea  ifoupee  de  rarmé» 
de  Caulo|a«;«||«assaMiDeal|  i  AÎrtsribMltlaialM- 
iilat  à 


Des  marais  immenses  ^'clcndaicnt  dans 
celle  partie  de  ta  Province  qui  looche,  d*OB 

côté,  à  Beaucaire,  et  de  Tantrc  aux  rempavts 

d  A i},'ues- Merles.  Ces  marais  n  élaienl  que 
le  prolona:<  rïK'nt  fies  vastes  ('(.nies  des  Vol-, 
ces.  Stagna  Voicarum,  qui  conmicuccnt  non- 
loin  de  P(arbonnp,  et  dont  une  portion  forme 
une  petite  mer  IntMenre,  qni  b*csI  séparée 
de  la  Méditerranée  que  par  une  plage  droite 
el  des  dunes  sabloneuscs.  De  Beaucaire  â 
Aieiu's-Mortes,  ces  marais,  privés  de  tout 
écoulement,  exlialalont  ininsiues  délétè- 
res qui  faisaieiU.  nuilre,  cliaqur  année,  des  ma- 
ladies, jugées  contagieuses,  et  qui  décimaient 
les  babitans.  Dn  taureaux  sanvagcs  et  un 
grand  nombre  de  chevaux  blancs  vivaient  an 
milieu  de  ers  terres  à  moitié  inon'?(''os ,  et,  sur 
leurs  bords,  des  troupenux  nombreux  trou- 
vaient des  pâturages.  (Jueliiues  villes  voisines, 
et  de  riches  partlcnlM,  croyaient  avoir  des 
droits  eidusifs  à Ja. propriété  de  ces  marais, 
et  tout  projet  qai  pouvait  tendre  à  la  conquête 
de  ce  sol ,  par  le  moyen  de  desséchemens  faits 
avec  art,  et  à  1  établissement  de  communia 
calions  qui  auraient  rendu  à  Beaucaire  une 
grande  activité  commerciale,  à  Aigucs-Mor- 
les  Boo  importance  maritime  #  et  ans  salines 
de  Peccais  tonte  leur  activité,  était  reponM» 
comme  dangereux,  comme  attentatoire  aux 
droits  sacccs  d'une  prétendue  propriété ,  que 
l'on  ne  jusliflail  cependant  point  par  des  actes 
authentiques,  cl  qui,  d'ailleurs, n'auraient  pas 
dû  préviddr  contre  des  dfoifs  pins  sacrte 
eqcore,  ceux  de  fintérél  général  et  de  la  proa» 
périlô  de  la  Province.  L'un  de  ces  hommes  que 
le  désir  de  s'illustrer  et  de  hhc  du  hion  à  son 
pays,  animait  en  ces  temps  de  (roubles  el 
dégoïsme,  le  sieur  Brun,  ouf^brun,  conçut  le 
dessein  de  rétablir  un  ancien  canal  tracé  de 
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Beaacairc  à  Aigues-Morles,  d'ouvrir  l'ancien 
port  00  Grau  de  cette  dernière  ville,  defournir 
au  salines  de  Peccais  des  débouchés  sûrs  et 

commodes,  et  de  transformer  en  champs  fer- 
tiles les  félidés  marais  de  coKo  p.irlie  du  Lan- 
guedoc. Le  roi  avait,  en  IGVV,  autorisé  celte 
grande  el  utile  entreprise.  Ilrun  avait  pré- 
senté plusieurs  fois  son  projet  aux  Etats,  cl 
ceux-ci  «Taient  repoussé^  non-seulement  avec 
mépris ,  mais  encore  avec  indigoatioa.  Il 
avait  cepondiuil  obtenu  en  sa  faveur  une 
nouvelle  déclaralion  du  conseil  d  Elnf  Mais, 
celle  anncc,  l  asseinbiée  crut  devoir  recourir 
irautoritcdu  parlemente!  celui-ci  rendit 
on  arrêt  contre  cet  ingénieur  <.  Les  villes  qui 
devaient  le  pins  proQter  de  la  citation  de  ce 
canal  présentèrent  aussi,  cette  année  même, 
des  requêtes  aux  Elals  pour  demander  la  non 
exécution  de  cette  entreprise,  et  les  lnî>iinn'; 
de  Beaucairc  furent  au  nombre  de  ceux  qui 
8*élevércnl  avec  le  plus  de  persistance  contre 
l'ouverture  dé  ce  canal  qui ,  plus  tard ,  devait 
érrc  l'une  des  causes  de  la  prospérité  de 
leur  viilo  K  Enfin,  les  Etats  ordonnèrent  que 

«  On  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  re-l?irc  des  délibérations 
des  Elals,  année  1685,  le  {lassoge  suivant;  ce  Le  sieur 
Bran,  blessé  loujourt  de  It  ftouisie  de  faire  un 
ranni  au-dcssoubs  de  BeaucaÏK,  jusqu'à  Peccais  , 
quoique  celle  proposition  ait  souvent  été  rejciéc  par 
celle  assemblée  comme  aoc  chose  trét-préjudiciable 
à  la  Provlne»,n't  pas  kissé,  par  Imporlunlté ,  d'ob- 
Ipntr  une  nouvelle  déclaralion  sur  ce  fail ,  ayant  ccr- 
laincmcnt  eu  au  conseil  la  révocation  qu'il  lui  plan 
demander  «ui  députés  de  la  Provioce,  laquelle  fui 
enregistrée  au  parlement  deTbaloase,  «i  tl  ponnuii 
de  nouveau  la  provision  d'y  iravatllcr,  appuyé,  à  ce 
qu  il  dil,  de  personnes  très-puissantes  dans  la  Pro- 
vince pour  lui  rwimcr  lOQ  entreprise,  sur  quoi  il  a 
été  unanimement  délibéré  qu'il  sera  poursuivi  trrét 
•u  parlement  de  Tholose  portant  défrnsc,  tant  audit 
Brun  qu'à  lous  autres ,  de  s  imposer  cl  cntrepren  Jrc 
ledit  travaO,  «mmm  ayaotété  vérifié  trit-préjudi- 
fiable  aui  babhans  de  celle  Province.  » 

2  «  Sur  les  rcqiiofips  présentAf»!  Ttn  F  ints  par  les 
consuls  et  députés  des  villes  de  MoniptUicr,  Nismcs , 
Beaueaira,  Foumues,  leCaylar,  Aymargucs,  Masji- 
Inrcrni^s  .  Saint  Sauveur-d'Aygouzc  el  autres  licnx 
voisins  d(s  palus  et  marais,  depuis  la  ville  de  Benti- 
Caire  jusque  au  lieu  de  Man^uio,  contre  ce  que  le 
nommé  Brun,  qui  avolt  dnlevant  «rafié  ««ce  le  roy 
de  la  construction  d  i  noaveau  canal  du  Rosne  et 
çlessécheiacDi  des  marais,  depuis  ladite  ville  de  Beau- 
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les  travaux  déjà  oxéculcs  seraionl  délniits, 
et  chargèrent  les  iiabilans  du  diocèse  de 
Nlmies  de  ce  soin.  De  Beauchamps,  syndic  de 
cette  portion  du  Laqguedoc,  dliîjgea  les 
ouvriers,  et  en  peu  de  temps  on  vit  dispa- 
rallrc  nMtc  voie  de  communication,  el  tout 
l'ospoir  de  changer  les  immcn<«*s  et  infccls 
marais  du  lias- Languedoc,  (n  rsanles  el 
fertiles  campagnes  \  Plus  lard,  les  £taU 

raire  jusques  à  la  mer,  soubz  Tappul  d«  quelques 

personnes  de  qualité,  lascLe  Mirprendro  leconsrn- 
ttnuni  des  plus  faibles  habiuns  desdiis  lieux  cl  les 
moins  intéressés,  pour  avoir  prétexte  de  demander 
noï  Estais  la  révocation  des  délibérations  précédenlef, 
afin  de  pouvoir  dessécher  en  toute  liberté  les  palus  et 

marais  desdiies  villes       qui  est  le  domaine  le  plus 

aille  qu'ils  aient,  ei  duquel  Us  ceUrent  plus  d'avan- 
tage que  du  meilleur  terroir  laborable ,  comme  estant 
le  pasiurage  où  sont  plus  de  ceoi  mille  bestes  servant  i 
I  l  culture  des  terres,  au  laniflce,  i  la  formation  des  bou* 

cberics,  elc  cl  qne  si  quelqu'un  jiigeoii  à  propos 

de  faire  le  de.'iS('<  liemf  ni  de  leurs  m<->nî< .  ils  ont  droit 
de  le  faire,  privali ventent  à  loul  autre,  sans  qu'ils 
puissent  estie  contraints  par  qui  quece  «oît  de  bailler 
leurs  biens  pour  accommoder  un  particulier,  et  lui 
préparer  un  noîde  et  arnpie  domaine  au  préjudice  de 

trois  diocèses  el  de  la  Province  Roquiéreni  qu'il 

plaise  à  l'assemblée  de  eontiouer  se  protection  puis- 
qu'elle en  a  fail  sa  cnu^r  propre,  el  confirme  l'arrêt  du 
conseil  du  23  février  1046 .  qui  révoque  tant  le  traité 
fail  par  ledit  Brun  avec  S.  M.,  l'année  1644 ,  que  l'idit 
fait  sur  ce  sujet,  comme  aussi  une  décletatloa  du 
roy,  du  Sjanvicr  IfiiT,  portant  pareille  révocation  qui 
a  esté  regiiilree  au  parlemcot  de  Tbotosc ,  laquelle  ré- 
vocation a  esté  pareillement  accordée  par  un  des  ar< 
ircics  souliz  lesquels  les  Estais  firent  don  de  8,000,000 
à  S.  M.  »  (  Archives  des  £tat$,  JivAfiwt  <ls  la 
Haute-Garonne). 

<  tr  Le  SS  novembre ,  le  steor  de  Joubert ,  syndic- 
général  ,  a  dit  qu'en  conséquence  de  plusieurs  délibé- 
rations des  Etats,  même  de  celle  de  l'année  dernière, 
du  8  décembre,  qui  porte  qu'on  s'opposera ,  par  toutes 
séries  de  voies ,  à  la  coastruction  du  noufean  canal 
et  desscclu  mcnt  des  marais  que  le  nommé  Urun  pré- 
tend faire  depuis  la  ville  de  Reaucaîre  jnsqiies  à 
Aigoes-Mortes ,  le  syndic  et  habiians  de  la  ville  et 
diocèse  de  Nismes ,  araat  en  advis  qu'on  avoit  dèitrà 
commencé  le  travail  avec  tant  de  précipitation  et  di- 
ligeoce,  que  ledit  Brun  cmployoii  tons  les  jours  plus 
de  quatre  ou  cinq  cenU  ouvriers;  qu'ayant  esté  sur  les 
lieux  ,  saisis  de  l'arréi  du  parlement  de Toutouse, du 
17  du  mois  de  septembre  1635,  qui  porte  défense,  tant 
audit  Brun,  que  autres,  de  s'enlreractue  audit  travail 
à  peine  de  4,001»  livres,  lequel  arrêt  Ib  araieni  lUi  ei- 
gnifler  i  plnsiears  ouvriers  qu'on  avait  trouvé  tra- 


i^idui^cd  by  Google 


[1056] 

««nlfrcnt  combien  il  importait  au  bien  du 
paysd  elablir,  onlre  le  Rhône,  la  mer  el  la  ba- 
ronne, une  communication  intérieure  moins 
difficile,  moins  périlleuse,  que  celle  qui  e&iâ- 
taH  déjfe  an  mograi  àa  canal  de  Boorgidoa , 
qai ,  d'un  côté,  s'anifflani  par  edol  de  la  Ra- 
dellc  cl  des  étangs  de  Sctte,  ou  Cette,  nu 
cana!  du  Midi,  se  joint,  dp  1  antre,  an  Potit- 
UhOne  auprès  de  la  tour  de  Silvareal.  Noih 
verrons  qu alors  les  Etals  s'occapèrent  avec 
on  lèie  KNiteiia  de  reiéciiUoo  dn  projet  de 
Bnia,  en  creusant  mi  canal  de  Beancairejna- 

Tatn«al  audit  canal,  «•Unwqaliati  de jb prodeoec 

df  l'a>sprnhléc  de  mpl!rf>  fin  i  r<-tfç  .ifTiIre  qui  IrouMc 
le  repos  de  la  Province  depuis  plusieurs  aooées ,  en 
«fdMMai  an  ayndte  tt  iMMlanf  d«  Ntmea  et  auiree 
delà  Province,  de  tenir  lamain  àTeilentlondeeimsts 
du  parlement,  et  de  combler  inccs^ammfnt  te<  fossés 
que  ledit  traitant  fait  faire.  Sur  quoj  a  esté  arresié 
que  lee  détlbératlODi  ef-deranl  priies  sur  ce  aojet 
seront  «^téciitiM-s.  cl  ce  faisant,  que  lesdils  habitans 
dudlt  diocèse  de  Nism^s  combleront  t?  travail  qni  a 
CMéooramrncé,  aux  frais  et  dépens  de  la  Province, 
lesquels  seront  avuMéatur  lelbuda  deVétape  par  le 
syndif  ilu  rlf(>côse,  et  rcmboar><*s  par  lesdits  Etals  sur 
la  certification  de  M.  le  marquis  de  Cauvisson,  qui 
sera  TciBereté  des  loias  qu'il  prend  pour  empêcher  vm 
si  ruineux  et  préjudiciable  doissoin  ....  L'assemblée 
exhortant  les  habitans  dudit  diorc>c  et  aatrM  de  la 
Province  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  se  saisir  de 
qMlfaaa-mu  4m  ptrtiMiit  dodll  eaiiel,  et  aeaan 
pour  le  prorc^s  leur  estre  fait  à  la  dilîx'ence  du  syndic  • 
fteéral,  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Si 
«RI  teiditi  EaUU  délibéré  et  arresté  qu^S.  A.  H.  »era 
urès-bnmbtenieDt  suppliée  de  vouloir  empêcher  que 
ceux  qui  commandent  les  armes  du  roy,  sous  ^"^n  iri 
torité,  dans  la  ville  d'Algues-Mortefl,  ne  donnent 
appui  et  miD4brte  atn  partiiaiit  cl  cniiepieiiettra 
dudft  ouvrage.  » 

On  lit,  plus  loin,  dans  les  registres  des  Etats  :  a  Le 
•leur  de  Beaucharops ,  syndic  du  diocèse  de  Nîsidm, 
•fanrdeeMiidé  d'être  oui  daoa  la  eooipagote,  a  dit 
qu'en  cons('qrjcncc  de  la  délibération  de  cette  assem- 
blée, du  22  du  mois  dernier,  qui  le  chargea ,  conjoin  - 
temeat  avee  lee  habllaai  du  dioeèn  de  Nhmes ,  de 
travailler  à  eooibler  le  travail  que  le  partisan  du  canal 
a  fait  et  faisoit  faire  ions  les  jours ,  il  auroii  eMf*  -stir 
Ittlicnx,  avec  grand  nombre  de  fusiliers  et  beaucoup 
de  m  amis,  pour  s'opposer  eaddaedo  que  le  partlnn 
avoil  de  l'cmpt'i  her.  à  quoi  il  auroit  travaillé  avec 
tant  de  succès,  qu'il  avoil  fait  combler  tout  ledit 
tntail ,  ce  qui  s'est  trouvé  justifié  par  une  cerllfica- 
Uea  de  M.  le  marquis  de  Cauvisson ,  comme  amil  da 
fa'il«cel4«hl%édapc«aiN  » 
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qaes  à  Aiguës  Mortes,  et  que  si  la  réîolutioQ 
de  1789  leur  6la  l  avanla^o  do  lo  terminer, 
son  imporlanco,  bien  sentie  par  no  (loij\(  t- 
ncmcQt  réparateur,  le  til  lerminer  eu  uu 
court  espace  de  lèmpa,  et  sans  exiger  do. 
pajB  de  noaTeaoz  lacriAoca. 

Le  ministère  en  imposait  de  trop  grands» 
cette  anntV»,  pour  qn  il  fût  possible  aux  Etats, 
alors  même  qu  iis  en  auraient  cotnpris  toute 
la  nécessité,  de  s'occuper  de  grands  ira- 
vaux  d'asedoiaenent  el  de  canalisation.  Le 
sjsIèaBe  tynsoiiiQe  de  Maarin  étendait  par- 
tout son  influencé  fatale.  Célait  en  meucailt 
do  la  rf>lfT<^  du  rni  qu'il  voulait  imposer  si- 
lence aux  voix  i;t  ii(  r(^usps  qui  s'élevaient  au 
sein  des  Etats  en  laveur  du  peuple,  c'était  à 
asain  année  qw  ses  afjens  exigeaient  le  tri- 
bot  accootamé,  on  qalls  diercliaient  è  s'as- 
surer qne  Ton  n'avait  point  enrreint  en  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  les  exijj^ences  fis- 
cales. Ainsi ,  de  lleignac  ,  con^rilîrr  à  la 
Cour  des  aides,  chargé  de  faire  d.ui:^  toute  la 
l^rovince  une  visite  générale  pour  la  gabelle, 
avait  exereé  partool»  avec  une  rigucar 
inouie ,  la  mission  qu'il  avait  acceptée  dn  dae 
d  Orléans.  Escorté  par  une  compagnie  de 
gardes  à  cheval,  il  s;irnM<iit  dans  chaque 
villaf:^e,  entrait  dans  ciuuiue  habitation,  el 
malheur  au  pauvre  qui  aurait  étis  trouvé 
moni  de  ce  que  l'on  nommait  fg^ae  «si» 
c'ea«jHlife  d'une  portion  de  cette  aolistanee 
.soop^née  davtrir  été  introduite  en  fraude , 
ou  sans  que  l'acheteur  eût  acquitté  les  droits 
exigés  par  les  fermiers,  par  les  commis  des 
gabelles.  On  murmura  contre  cette  vexation  i 
néanmoins»  en  général»  on  se  soumit  aux 
mesures  prises  par  Reigiiac;  mais  le  peuple 
de  la  ville  basse  de  Carcassonne,  Insallé» 
menacé,  frappé  môme  par  les  cardes,  se  sou- 
leva. De  llcignac  fut  assiège  dans  sa  maison  , 
une  pièce  d'artillerie  fut  roulée  devant  sa 
porte  ;  le  tocsin  rassembla,  comme  dans  un 
danger  puldic.  Ions  les  df<qre&a.  et  lenr  eii 
de  ralliement  fut  celui  de   Ynn  le  rai!  smw 

visite,  et  sans  gabelles  !       Les  gardes  furent 

obligés  de  capituler  avec  les  insurges,  et  de 
Reignac  fut  les  rejoindre,  durant  la  nuit,  dans 
la  Cité  où  ils  s'ctaienl  réfugiés,  cl  dont  il  fil 
fermer  les  portes.  Let  coaimiiiBaiie4  que  ks 
Etats  envoyaient  en  ce  temps»  è  Toolonie» 
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^'arrètâreDl  à  Carcassonnc  et  voulurent  dé- 
montrer  au  maf^istrat  délégué  que  la  visite 
que  l'on  faisait clail  illégale,  q\w  I  on  ne  pou- 
vait|  en  Languedoc,  la  considérer  que  couiixie 
une  TCuUoo  et  un  altentat  contre  ks  libertés 
du  pays;  que,  «  lelativemeat  à  lâ  sédition , 
rassemblée  en  avoit  appris  la  noofclte  avec 
douleur,  mais  quelle  avoit  eu  aussi  beau- 
coup de  satisfaclion  de  savoir  que  les  consuls 
avoicnl  apaisù  la  fureur  de  la  populace  qui 
aiM>it  d'ailleurs  été  émue  par  celte  nouveauté, 
et  a¥ec' d'autant  plus  d'apparence  de  raison, 
qu'ayant  tu  paraître  la  compagnie  de  gardes 
qui  l'accompagnait,  elle  avoit  été  persuadée 
que  l'on  vonloit  exécuter  par  force  cl  h  main 
armée,  une  chose  loule  contraire  aux  pri- 
vilèges de  la  Province.»  Les  commissaires 
des>Etats  prièrent  ensuite  Reignac  de  s'abs- 
tenir de  celte  visite,  qui  cansait  tant  d'alar- 
mes; il  le  promit,  mais  il  ne  tint  point  sa 
parole  ^ ,  et  !o  mécontentement  s'accrut  dans 
tout  le  Haut-I-«iugue(loc,  et  cette  cause  de 
troubles  so  joignant  à  tant  dautres  qui  sur- 
gi^ient  de  toutes part&,  pouvait  amener  une 
révolte  générale  qui  n'aurait  pu  être  facile- 
ment comprimée. 

t  K  Les  députés  de  Carcassonne  viennent  «nooocer 
à  TasMinblée  que ,  malgré  ses  promcfscs ,  le  tknt  de 
Reignacà  continué  sa  procédure  contre  la  eommunau 
et  la  personne  du  syndic,  mémcdlsnrst  droit  contre  deux 
de  leurs  consuls,  el  les  a  fait  crier  à  trois  briefs  jours, 
éltnt  dam  le  delucfn  d'enfelopper  le  général  de-ladite 
ville  dans  un  prëlcmlu  crime  ilc  rî-bellion,  lequel  n'o 
été  commis  que  par  des  gens  inconnus  et  de  la  lie  du 
peuple,  ne  peut,  sans  une  injustice  roanircste,  6tre 
imputé  aux  habitant  de  ladite  vfïle,  d'autant  plu*  que 
ledit  sienr  (!i<  Hctirnac  n  eu  toujours  prAs  de  per- 
ioaoe  les  consuls  avec  leur  livrée  coosulairc,  qui 
•Tefent,  par  leur  prudence ,  apaisé  «es  désordre!..... 
Sur  quoi  il  a  élé  délibéré  et  arrêté  que  les  députés  vers 
MM.  de  la  Cour  des  aidcis  prieront  eelui-ci  de  voulair 
séparer  le  général  et  consuls  de  ladite  ville  des  pnrti- 
cvlierf  auteurs  de  eetie  émeutel....  El  d'autant  que  le 
désordre  n'e'it  îirrîvé  que  pir  une  suite  des  violences 
du  fermier  général  àen  gabelles,  a  été  arrêté  que,  par 
les  députés  du  pays  en  cour,  il  sera  porté  plainte  au 
itl  des  violences  du  sieur  Slonerot,  fermier  géné- 
ral, et  qu'à  cet  effet  il  scm  mis  article  au  cahier  des 
doléances,  cl  qu'il  sera  écrit  à  S.  A.  K.  pour  la  sup- 
plier de  vouloir  mirer  ta  compagnie  de  gardes,  la- 
quelle donne  tous  les  jours  des  sujets  de  plainte»  à 
l'assemblée ,  dans  l'exécution  des  ordres  violens  qu'elle 
reçoit  du  iieur  JUooerot.  u 


GËNËEALE  [165G] 

Les  commissaires  des  Tiats,  qui  virent  de 
Reignac  à  Carm^^onne,  nllaienl  remercier  le 
parlement  de  J  oulouse  des  divers  arrêts  qu'il 
a  vai  L  rendus  eu  laveur  de  la  Pruv  iace.  Dès  1  an- 
néeprécédentCp  on  avait  résolu  d'envoyer  celto 
députation.  Cette  démarche  causa  de  TiTes 
inquiétudes  au  ministère.  II  crut  y  voir  une 
nouvelle  union  du  parlement  et  de;?  Klats,  un 
complot  dirige  coiUre  lui  ;  el  1  évt;quc  de  Coiu- 
minges,  qui  en  était  le  chef,  devint»  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  un  objet  de  haine 
pour  le  ministère.  It  n'y  avait  poiot  ce- 
pendant de  projet  formé  contre  le  Gouverne- 
ment, cl  si  Ion  s'uni^sail  c'était  seulement 
pour  préserver  les  praplcs,  par  les  voies  de 
la  justiee,  des  exucUons  cl  des  violences  des 
troupes  de  1  armée  do  Catalogne,  que,  contre 
la  foi  des  traités,  on  avait  placées  en  quartier 
d'hiver  dans  le  Languedoc»  o&  elles  portaient 
partout  et  la  dévastation  et  la  terreur.  1^ 
£tats  avaient  d'ailleurs  fourni  un  fonds  suffi- 
sant pour  les  dépenses  que  les  commissaire!; 
du  parlement  de  Toulouse  feraient  en  se  trans- 
portant dana  les  di  vmcs  eommunanléa  o&  les 
gens  de  guerre»  oubliant  toutes  les  lois  de  ta 
discipline»  toutes  les  régies  dcl'hooneur  et  du 
devoir,  ou(rag:caient»  pillaient,  assassinaient 
même  les  habitans. 

Cette  mission  n'était  pas  exempte  de  dan- 
ger, car  les  troupes  et  leurs  chefs  méconnais- 
saient la  vois  des  magistrats.  Le  parlement 
connaissait  tonte  la  grandeur  des  maux  causes 
par  l'occupation  militaire  de  la  Province»  et 
lorsque,  le  3 janvier  (!«' l'année  suivante,  ses 
députés  vinrent  coniplimenler  les  Etals,  le 
présidcul  de  la  Terrasse»  qui  était  à  leur  161c  \ 
s'exprimait  ainsi  :  «  Le  parlement  vousaaauie» 
par  la  bouche  de  ses  fldélcs  députés»  que  vous 
le  trouverez  toujours  disposé  à  prêter  son 
ministère  pour  rexèculion  de  vos  justes  dcis- 
seins.  Nous  lavons  déjà  lémoigné  en  délé- 
guant des  commissaires  sur  les  lieux  où  les 
gens  de  guerre  ont  leur  logement,  et  plusieurs 
arrêts  que  nous  avons  rendus  pour  prévenir 
leurs  désordres  et  réprimer  leur  licence. ...  II 
est  juste  que  les  gens  do  guerre  que  le  roi 
envoyé  dans  la  Province  pour  se  délasser  des 

<  Les  autres  commissaires  éUieat  MM.  de  Vedellj 
et  de  Bcftler,  coMcilleis. 
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iaoommodUcs  d'une  longue  campagne,  et 
ponr  renouveler  dans  l'oisivoté  d'un  qunr!iop 
«i  hiver  les  forces  qu  ils  oui  dià.si{>ecs  dnii.s  les 
fatigues  de  la  guerre ,  aient  les  choses  néces- 
niret  poor  leur  enMieti;  il  «it  niMmiia- 
ble  qa'ïb  vf  veit  et  qoTflt  mlMlste&t  iMmi 
DOtKS  après  ayoir  généreusement  employé  leur 
snenr  et  leur  sang  pour  la  défense  flo  1  Etal , 
pl  pour  1  honneur  de  la  couronne;  mm^  aussi 
il  ne  faut  pas  que,  violant  les  ordres  du  roy, 
et  toi  Me  de  km  ÛMp^f  ib  Ibotant  un 
praple  qui  leur  tarait  ém  BlimeM,  et  qo'ils 
portent  la  désolation  où  lis  viennent  cher- 
cher Irtir  repos  rl  l'Mir  subsistance  C'est 

un  fléau  pire  que  l;i  ij:ucrre  cl  que  lirrup- 
tion  d^  ennemis,  quand  les  soldats  qui  nous 
derroifiat  déCnidre  derieaaMt  mi  penèeu- 
tean»  et  que  oeaz«ià  même  qoe  lear  Ibi  en- 
gage à  cette  piotoelliMl  semblent  avoir  juré 
notre  ruine.....  Ne  vons  çonvicnt-il  pns  du 
passage  des  gens  de  guerri:  (l;ms  li>  [..iiiltuc- 
doc,  ces  dernières  années  Si  tamen  transiius 
iUs  non.populatio  fuit.  Ne  vous  revient-il  pas 
dens  le  peoiée  lanl  de  taoeeltt  logemens  qu'ils 
prirent  parmi  vous  sans  ordre  ?  De  tant  de 
voies  de  fait  et  dautorilé  privée?  il  n'est  pas 
nécessaire  de  vous  en  relraccr  !n  mémoire  ; 
des  traces  encore  toutes  fraîches  vous  en  re- 
prt^nteut  l'image  et  font  voir  le  portrait 
hidein:  d'une  celemflé  publique.  Né  tooIRrons 
pis  à  l'aTeoir  dé  pereiUm  di^graees;  empê- 
chons que  le  pauvre  peuple  tie  soit,  de  re- 
chef, immolé  h  la  rage  implarablp  du  soldat 
qui,  puur  avoir  son  bien,  va  fouiller  jusque 
dans  ses  entrailles,  et  qui  verse  son  sang  après 
9*étre  engnM  de  sa  tobetanee.  Dans  ces 
maximes»  bien  Idn  de  oontrevenir  ans  or- 
dm  de  S.  M.,  nous  vengerons  sa  gMre  de  Fin- 
jure  qu'on  fait  à  l'honneur  do  sps  armes,  qui 
ne  devraient  être  roug^îes  (|ne  du  sang:  de  ses 
ennemis,  et  qui  sont  pourtant,  et  contre  son 
délir.  employéesà  la  roine  de  ses  taj/ttt*  n  Ces 
parelcs  peignent  perfailement  Fétet  de  la  Pro- 
vinceàœlte  époque  douloureuse.  On  y  voit 
d'ailleurs  que  si  le  parlement  s  imif  alors  aux 
Etats,  ce  n  otait  point,  comme  le  redontiil  le 
premier  ministre,  dans  des  idées  politiques , 
tenoavelées  des  temps  de  la  Ligue  et  de  la 
Fronde,  mais  senlement  ponr  la  eonsenralion 
de  la  Ptiofince»  et  ponrla  UgitiaM défense  de 
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ses  habitans.  Jamais,  d'ailleurs,  Kosolenee, 
l  onhli  ffc  lous  les  devoirs ,  l'ribnndon  de  tonte 
discipline,  n'avaient  été  poi  ii  s  niissi  loin.  On 
assassinait  les  vieillards,  on  violait,  ou  enle- 
vait les  Jcuue^  personnes  dans,  les  environs 
tfAgde  et  d'Altaï  *  r  !•  bomf  de  Labéoèdé  était 
pillé  ;  le  régiment  de  FEstrade ,  logé  à  Css- 
lelnaufiîin,  impo«;^itdcs contributions,  appe- 
lait d autres  troupes  à  son  aide,  s'emparait 
des  portes  et  du  clocher,  et  empêchait  tout 
exercioe'dn  cnite  dans  réglise  paroIssiBle'; 
à  ASiile»  les  désordres  étaient  pins  grands  en- 
core '  ;  lès  environs  de  Toulouse  étaient  li- 
vrés à  la  dévastation.  A  Tordr?,  îrs  rhrvaux- 
légers  et  les  gendarmes  du  prince  de  Conli 
commellaicnt  des  crini&i  qui  méritaient  les 
pins  séflresehêtf mens,  et  le  prince  deman- 
dait Ini-méme  qn'U  fttt  eieroé^  à  ce  sujet,  une 
justice  exemplaire  ;  à  Réalmont ,  les  gendar- 
mes outrageaient  et  pillaient  les  habitans,  et 
quelques  gentilshomnips  du  voisinage,  pro- 
voqués, insultés,  tuaient  trois  officiers  do 
cette  compagnie.  Toutes  les  communautés 
où  il  y  avait  des  gens  de  guerre  en  cantonne^ 
mena  étaient  complètement  ruiné».  Les  dnq 
compagnies  du  r^iment  d'Anjou,  logéâl  à 
AIbi,  n'ayant  pu  obtenir  que  la  caisse  monî- 
cipale  leur  fit  don  du  décompte,  et  que  les 
citoyens  vinssent  leur  payer  en  argent  le  prix 
des  Tivres  qui  derafent  lenr  être  fournis, 
sortirent  tont  à  oonp  de  la  fille,  et  forsnt 
piller  et  incendier  tontes  les  maisons  de  ca^ 
pa^ne  du  voisinage;  le  bourg  de  Puylaurens 
était  rançonné  par  les  mêmes  troupes  ;  d'au- 
tres corps  se  livraient  à  d'horribles  excès  ik 
Saint-Hilaire,  près  de  CaroaMoiinc,  et  à  U- 
monx ,  cette  petite  Tille  si  riehe,  depuis,  pair 
ses  manufactures  et  par  les  prodidts  du  sol 
le  plus  fécond  Des  commissaires  ,  pris  pnrmt 
les  députés  iiiiK  Flats,  furent  chargés  par 
ceux-ci  du  soiu  de  rechercher  et  de  présenter 
à  cette  assemblée  le  tebicaa  fldèie  des  rava- 
ges Gonmis  dans  la  Province  par  les  Ireopes 
qu'on  y  avait  placées  en  quartier  drUver;  mais 
nulle  pari  elles  ne  s'étaient  déshonorées  par  de 
plus  grands  attentats  que  dans  la  petite  ville 

1  Regitire  des  Blala  de  Famiée  16B6. 
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«l'A  vr^nonH ,  qui  foisail  partie  du  diocèse  de 
Sainl-Fapoul. 

Bàlie  sur  une  colline  escarpée,  au  pied  de 
laquelle  passe  la  grande  roule  nommée  vul- 
gairemeDl  le  Chmin-Françait ,  Avignonet 
porto  im  nom  trèMocieniieineiit  inwrildaos 
les  pages  de  notre  histoire.  Là  apparaissent 
encore  quelques  roMes  de  ce  château  des 
comtes  de  Toulouse ,  où  les  inquisiteurs  fu- 
rent égorgés  en  1242  >  ;  là  seieve  aussi  la 
belle  loiir  de  la  TiclUe  iglite  de  cette  bour- 
gade. On  y  a?ail  logé  plntiean  compagnies 
de  ce  mémo  régiment  de  1  Estrade  qui  oppri- 
mnit  la  ville  de  Cnstelnaudari.  Les  soldats  et 
les  officiers  cantonnés  :i  Avignonel,  crurent 
qu  ils  pouvaient  impunément  exiger  des  con- 
tributions» et  forcer  les  habilans  à  leur  don- 
ner en  argent  le  priit  des  vivres  qu'on  devait 
lenr  Toomlr  en  nalaie.  Tont  refus  était  re- 
gardé par  eux  comme  un  acte  de  révolte , 
toute  prière  comme  une  insulte.  Le  meurtre, 
le  viol,  l'incendie,  signalaient  chaque  jour 
leur  présence  dans  cette  partie  du  Languedoc. 
Le  conseiller  Dclong,  qu  un  arrêt  du  parle* 
ment  avait  chargé  d'aller  faire  des  informa- 
tions  et  des  procédures  dans  les  communau- 
tés où  (les  désordres  avaient  ét6  commis  par 
les  troupes  - ,  avait  souvent  été  forcé  d'appe- 
ler autour  de  lui,  cl  les  gentilshommes,  cl  les 
habitons,  afin  de  faire  respecter  son  autorité. 
A  Beipech  et  à  Auterive,  il  rênnit  en  corps 
une  nombreuse  troupe  de  cavaliers  et  de 
fantassins,  assez  mal  armés,  mais  pleins  de 
dévouement.  Il  lui  rnllut  appeler  de  nou- 
veaux «<'(ours  pour  soumettre  les  compa- 
gnies cunlunnées  dans  Avignunet.  11  voulut  en 
vain  les  rappeler  ans  maximes  de  Tbonnear, 
à  ce qu'ellmdevaient  an  roi  età  la  patrie.  Elles 
loi  répondirent  en  faisant  feu  sur  lui ,  et  le 
substitut  du  procureur-général,  qui  laccom- 
pagnait,  tomba  mort  à  ses  côtés,  ainsi  que 
deux  personnes  de  son  escorte.  tocsin 
sonna  aussilét  dans  les  villages  voisins.  Plu- 
sieurs milliers  de  paysans ,  ayant  leurs  sei- 
gneurs et  lears  consoben  téte,  environnèrent 
de  toutes  parts  Avignonet.  Pour  se  défendre, 
les  officiers  et  les  soldats  do  régiment  de  i'Es- 

I  Voyex  tome  VI ,  page  37. 

3  Cet  utH  fai  rendu  i«  14  décembre  16M. 
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traJc  livrèrent  plusieurs  maisons  aux  flam- 
mes ;  mnts  enfin  ,  pressés  dans  une  habita- 
tion d  ou  ih  liraieitl  sur  Icsâssaiilans,  et  d'où 
ils  tuérenl  trois  de  ceux-ci,  ils  furent  obligés 
de  mettre  bas  les  armes,  et  Delong  ne  poi 
qu'avec  beaucoup  de  peine  les  soustmirâ  à 
la  vengeance  du  peuple. 

l 'intendant  Claude  de  Bezons,  bien  loin 
de  louer  le  courage  dépîoyè  en  cette  circons- 
tance par  le  délégué  du  parlement,  peignit 
des  plus  noires  conleors  celte  expédition  en» 
trcprise  dans  l'intérêt  bien  entendu  du  roi  et 
de  la  Province  ;  et  »  pins  tard ,  le  cardinal 
Mazarin  Irrmsformn  en  attentat  politique  re 
qui  n  était  quunc  éclatante  manifestation  de 
la  justice. 

La  résistance  des  soldats,  et  même  de  leurs 
chefs,  leur  attitude  hostile  dans  tonte  la  Pro* 
vince,  leur  mépris  pour  les  ordres  des  lieii* 

tenans^énéraux  commandant  en  Languedoc, 
l'indignation  des  peuples ,  tons  ces  siirnes 
avanl-coureurs  de  n'^iDus  intestines  , 
eng^èrenl  les  Etats  à  prendre  des  précau- 
tkms  pour  préserver  Ira  communaotéi, 
et  aussi  pour  que  le  léle  des  commisanl* 
rcs  délégués  du  parlement  ne  fftt  point  la 
cause  de  la  rnine  de  l^Mirs  familles.  Dans  la 
séance  du  10  janvier,  il  fut  arrêté,  apn's  que 
l'on  eut  pris  une  détermination  sur  les  dé- 
donunagemens  qui  devaient  être  accordés 
ans  habilans  d*Avignmicl,  «  que  les  prèvôla 
des  sénéchaussées  aasisleroient  les  commis- 
saires du  parlement,  et  que  les  seigneurs  et 
les  consuls  en  feroient  anlanl  ;  qu'il  neseroit 
fait  aucun  traité  avec  1  ^  i,ens  de  guerre,  et 
qu'il  ne  leur  seroil  fourni  que  les  vivres  con- 
formément aoi  ordres  du  roi  '  ;  qu'en  cas 
que,  par  malbenr,  quelqu'un  des  commissai- 
res du  parlement  vint  à  mourir  en  servant 
la  Province,  en  fnisanl  exécuter  les  délibé- 
rations des  Etats  et  les  arrêts  de  l.i  Cour,  on 
dédommageroit ,  autant  que  possible,  sa  fa- 
mille, en  lui  remettant  le  prix  de  la  chaire 
du  défont ,  jusqu'à  ce  que  In  PmM§ 
ouverte  ponr  le  parlement  deTonkraae'.  Vmit 

I  Ces  ordre»  fiaient  du  M  oelobre  et  de  Mdieem- 

bre  165S. 

9  Archives  de  la  Province.  —  Archives  de  la  Ilauic- 
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assurer  fVnillPurs  roxèculîon  de  rf^MfMldihf»-  ]  opposer  des  barricn 
ration  .on  (kiermiaa  quiiseroil  £ail  <ieâ  foutb 


par  ia  i'ruvince.  » 

MtMfB  tMNiva,  diM  eelte  déliMnlion , 
fane  4«  fieaf  e*  de  rnniiiii  da  farlMient  «I 
dci Btalf,  et  cnii  v<iiff  le  TicUéteodanl dm 

guerres  civiles  sp  relovor  en  Lang^uedoc. 
Aussi,  bien  loin  d'a<:c(  lri  i  \:\  dciuatide  des 
£tat5  pour  que  le  quartier  d  hiver  fût  levé, 
«Oies  mcoaça  de  l'arrivée  de  nouvelles  (rou- 
pc»,  et  lie  UHiIft  l'indiguatiott  «ta  nooarqm.» 

XXIV. 

MoaTtllM  teaUtÎTU  ponr  faire  conwntir,  »anii  traité 
préalable ,  lu  £(aU  de  la  Provioco  i  f  olcr  un  duo  gra- 
luil  au  roi«  «AlUMbemenl  d^  Blato  i  leur*  duTuir* 
el  i  leuri  wrmen».  —  Ru>es  et  tnfnncpn  du  carJîii.il. 
— «Bnioulanl  le*  suites  de  Toppressioi}  du  Languedoc,  il 
tMOÊÛi  enfin  à  eeltc  Prorbce  ce  que  *et  i«|»ri*en- 
tam  exigent ,  à  l'instant  mi^mc  06  U» fMM  fMIni  été 
fond*  ijui  leur  ««ai  demandé». 

Depuis  l'époque  où  le  noble  aocoessear  de 

Henri  111  fui  reconnu ,  oonmie souverain,  par 
les  catholiques  du  Languedoc,  Ihistoire  de 
cette  Provinco  nnîTru,  en  gênerai,  quo  le 
tableau  de:»  iuUi^s  du  système  reprcienluUf 
contre  Je  poufoir  absolu.  Bichelieo  voulut 
briser  le  faiseeau  de  nos  antiques  libertés,  el 
s'il  ne  réussit  pas  entièrement  dtns  celte  en- 
irrprise  ,  on  doit  cepcndaiil  avouer  qu'il  atlei- 
giiil,  rn  p:îrti<>,  h»  hni  quil  sélaiL  proposé, 
et  qucu  inuiiaul  Ic.vcrtice  de  nos  franchi- 
sa il  sut  élever  la  voloiilé  souveraine  au- 
dessus  des  droits,  entiéremenl  méconnus» 
d'un  pen|de  généreux  el  libre.  Ceux  qui  lui 
succédèrent ,  forctîs  par  les  évènemcns  qui 
s'claicnl  produits  avec  une  crfray.iii!<'  r;ipi- 
dité,  el  douHntib  d  ailleurs  par  la  cr.imie  de 
l'avenir,  nous  rendirent  nos  itumuniles,  nus 
privilèges.  Néanmoins,  comme  ce  fut  la  né* 
eessité  seule  et  non  pas  la  josUee  qui  leur 
arracha  cette  coneetiion  taidiTe,  on  ne  dut 
leur  en  (*'Mnoig:ner  aucune  reconnaissance. 
Mazarin,  [iliis  astucieux ,  plus  adroit  [nnit- 
être  que  liichelieu  lui-même,  avait  hérité 
de  cet  amour  Immodéré  d'un  pouvoir  sans 
borate,  qui  était  le  trait  caractérbtique  du 
génie  de  son  prédécesseur.  Les  pays  régis  par 
des  assemblées  représentatives  semblaient  lui 
TD«a  a. 
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r"?  redoutables  ;  il  voulut 
les  renverser;  il  appela  lour-à-tour  à  son 
aide  la  ruse  ci  la  menace,  la  stnluction  et  ia 
teneur.  Aloct  même  qnll  aurait  dft  avouer 
m  déùiile.  Il  afEBelalt  la  auprAme  paIsBanee, 
cl  il  semblaii  n'aneoider  que  par  bonté  ce 
quf  la  forrf^  lui  avait  arraché.  (Je  fut  contre 
cet  ennemi  que  nos  ï.lni^  HHitinronl ,  pendant 
plu2»ieurs  années,  un  combat  ou  la  ruse  el  la 
perûdie  furent  sans  cesse  opposées  àia  bonne 
foi  de  nea  pésca.  Si  si'le  Langueden  triona- 
pha,  ce  ne  tnt  que  parce  que  Ton  put  cmin* 
drc  qu'à  l'heure  du  danger,  invoquant  le 
texte  des  traités,  celle  Province  ne  demandât 
solennellement,  aux  yeux  de  l  Europe  élon- 
uéc,  le  rappel  de  sou  union  a  ia  couronne 
de  France. 

iesbuguenolsaTaient,  peodaaIiODg-lenips» 
songé  à  Télalriissement  de  petits  états  parti» 
rnlicr*  placés  SOUS  la  protection  d  nn  prince 
étranger.  I^s  catholiques  navaicnt  eu  d'au- 
tre pensée,  au  temps  des  guerres  civiles,  que 
ceUe  de  n'étiu  jamiria  les  sujets  d'un  prince 
qui  ne  seiait'passoamiB  an  siège  apostoUque. 
Âlais,  courbés  sous  ia  lyrannio  ministérielle, 
surtout  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  ils 
sciaient  involontaircnicnl  rappelé  le  bon- 
heur dont  ils  avaient  joui  sous  les  comtes  de 
Toulouse ,  et  que,  plus  tard,  sujets  des  rois  de 
Fcanee^ ccsdemiefs leur avalentlainié leurs  li- 
bertés, depuis  la  Gn  du  treizième  siècle  jusque 
la  première  nioiliédti  sri7iômc.Comy>arnnt,cn 
10o7,  ces  temps  fortunés  avec  itl  it  jin^seru 
du  Languedoc,  croyateol,  généralement, 
que  le  seul  moyeu  de  se  sonslndic  au  joug 
qui  pesait  sur  eux»  était  de  déclaier  l'indé- 
pendance de  hi  Provinœi  et,  mnalea  conseils 
de  quelques  hommes  sages,  sans  la  prudence 
des  l'étais,  une  élcange  révolution  aurait  si- 
gnale cetlr  épotpie  du  règ-ne  de  Louis  XIV 

Lca  liuances  étaient  épuisées  ;  le  crédit 
n'eaislait  pas  ;  le  ptodoit  des  Impôts  ne  pou- 
vait suMm  aux  dépensée.  Catalogne,  de- 
puis long4emps  ravagée,  oe  pouvait  nourrir 
nos  soldats.  On  l«*s  avait  jflf'"*  sur  la  trrre  de 
Lanjrne<lor,  non  seuleineut  pour  pourvoir  à 
leurs  nécessites,  mais  encore  pour  panir  une 


<  HémaiRi  nm.  —  €o«Mspoo8mee  laédifê  du 
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Proincc  où  l'on  osait  parler  encore  deliber- 
Ics,  d iiumuniles,  de  franchises,  et  où  les 
a^ons  du  (lOuverneniCHl  avaient  dû ,  na- 
guère, pour  obtenir  l'octroi  volontaire  d'un 
dongralait,  signer  un  traité  arec  lesreprc- 
sentans  dn  peuple  de  cette  partiedu  royaume 
Biais,  en  essayant  de  se  venger  de  cet  affront , 
on  n'aTail  point  c«ilculé  <\ur  pln^^  dt' qninzo 
cent  mille  Languedocien!»  [ou  \  aient  récla- 
mer leurs  droits  '  ;  que  plus  de  trois  cent 
mille  pouvaient  courir  aux  armes,  et  que, 
guidés  par  quatre  mille  gcntllsliommes,  qui , 
presque  tons,  avalent  servi  avee  honneur, 
il  leur  serait  possihle  d'organiser  une  vigou- 
reuse résistance  aux  volontés  ministérielles. 

IJnlcndanl  de  la  Province,  Claude  de  He- 
zons,  exécutait  avec  ponctualité  les  ordres 
de  la  Cour,  afin  d'obtenir  de  la  Pi^vince ,  sans 
rien  lui  accorder,  et  en  la  trompant,  les  tri- 
buts énormes  qu'on  voulait  lui  imposer*  Le 
28  décembre  1(>  '>r>,  il  était  venu  annoncer, 
avec  une  juie  feinte,  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
paternelle,  avait  résolu  dépargner  331,000 
livres  à  la  Province,  en  fiiisant  licencier  dix- 
huit  cornettes  de  cavalerie,  et  dix-huit  com- 
pagnies  d'infanterie  Mais  Ton  savait  que 
ces  corps  n'existaient  pas  réellement ,  que  leur 
efferi  if  était  réduit  à  moins  de  deux  cents  hom- 
mes et  que  Von  devait  renoncer  h  les  rélahlir  ^ 
l^inlcndant  ajouta  que  Je  roi  voulait  que  les 
troupes  queVon  avait  répandues  dans  les  cam- 
pagnes, où  elles  commettaient  tant  de  désor- 
dres, fu  ssent  placées  doré  n  a  v  a  n  t  da  n  s  les  v  i  I les 
fermées.  Puis,  il  fit ,  malgré  ses  dénégations  à 
ce  sujet,  des  menaces  aux  Etals:  u  Vou^  re- 
connaissez bien ,  disait-il,  qu'après  cinquante 
jours  passés,  le  tiers  du  quartier  d'hiver  est 
expiré,  et  qu'il  est  temps  de  prendre  une  ré- 
solution définitive.....  Le  roi  a  sujet  d'espérer 
que  vous  justifierez  par  la  suite  de  vos  actions 
linnocence  de  votre  conduite  Quo  n'^^tc-l-il 
à  faire,  sinon  que  vouf?  fassu-z  une  sérieuse 
réflexion  sur  ces  vérités  iiuporinnles'{  Oo^ez- 
moi ,  éloignez  de  V4M  esprits  les  fausses  géné- 
rosités d'une  politique  trompeuse  qui  publie 

1  Voyrî .  ponr  ta  pnpulntion  de  la  Province,  vers  ce 
lemps  ,  les  9t<'inuire%  de  M .  de  JSùviUc  .  p.  78. 

2  Registre  des  délibéra  irons  des  £tats. 
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qu'il  vaut  mieux  laisser  les  choses  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion,  que  de  donner 
un  exemple,  qui  auroit  de  dangereuses  con- 
séquences »  De  ficzons  accusa  d'ailleurs 

les  Etats  d'avoir  des  sentimens  eontrairea  wi 
service  do  roi,  et  d'avoir  eu  recours  à  des 
puissances  étrangères,  alarsqa'lls  avaient  en- 

vové  nne  députa  lion  au  parlement   Celte 

injure  irrita  rassemblée,  et  elle  délibéra  de 
faire  une  déclaration  de  ses  véritables  senti- 
mens aux  commissaires  du  roi.  C était  don- 
ner on  démenti  formel  à  rintendanl;  mais 
celui-ci  se  consolait,  par  la  faveur  du  minis- 
tre, des  oui  rages  qu'il  recevait  en  Lanpuedoc. 
Cependant,  tandis  que  cet  ai^enl  du  cardinal 
remph'ssait  avec  exactitude,  mais  sans  suc- 
cès, la  mission  ^u'ii  avait  reçue,  on  négociait 
à  Paris.  Les  députés  en  cour,  le  baron  de 
Lanta,  et  un  secrétaire  du  duc  d'Orléans, 
jetaient  avec  difficulté  les  bases  d'un  nou- 
veau tréfile,  e(  Ion  apprit  mfln  le  résultat 
des  longues  conférences  qui  curent  lifMi  à  ce 
sujet.  Mazarin  parut  d'abord  mcconnuitrc  en- 
tièrement les  droits  de  la  Province,  mais  on 
lui  répondit  que  «  les  Etals  avolent  toujoais 
été  les  juges  de  leurs  forces;  qu'ils  a  voient 
fait  souvent  des  libéralités  et  avancé  des 
sommes  immenses  aux  rois  prédée(";»;eMrs  de 
S.  .M.,  et  à  S.  M.  elle-même:  qu  ils  cotiiinuo- 
roienl  de  le  faire  toutes  les  fois  qu'ils  en  au- 
roicnt  le  pouvoir;  mais  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais été  traités  de  criminels  et  de  coupables 
lorsqu'il  leur  étoit  arrivé  do  réftiscr  les  som- 
mes qui  leur  nvoient  été  demandées   Ouc 

1rs  p;itenles,  en  vertu  desquelles  ils  s  assem- 
Iduienl  chaque  année,  porloienl  toujours  les 
mots  :  Pour  nous  accorder  gratuitement ,  et 
libinhmiU,  Et  que  toutes  les  fois  qu'on  tou- 
droit  lever  des  sommes  dans  le  Languedoc , 
qui  n'auroient  pas  été  consenties  dans  les 
l-'lats,  OM  fri)uv(>r(nt  !e  rlcr'jé  et  la  noblesse, 
les  conq>agnie-H  -^«»u  veraiiics  et  le  Tiers  Elal  , 
dans  une  entière  union  pour  la  conservation 
de  leurs  privilèges  ^  »  A  ces  principes  de  l'ad- 
ministration de  notre  Province,  te  cardinal 
ne  pouvant  opposer  rien  de  solide,  répondit 
que  (lies  Etats  de  Luigucdoc  traituient  avec 
le  roi  comme  siis  cloienl  souverains;  que 

I  Archives  d»  l«  Prorisee;  registte  de  1097. 
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l'année  dernière  ils  avoicnl  apporté  <!o  nuin- 
breax  obstacles  aox  affaires  de  S.  M. ,  ei  qu'ils 
aToicnt  apposé  cent  coDdiUoosà  lear  Irailé; 
qœ  c'étoit  une  conduite  iosapportable,  et 

que  le  ror  ne  vouloil  plus  soufTrir.  r.e 
baron      Lnnln  rcjïondit  au  cardinal  (juo  los 
obstacles  dont  ii  parlait  élail  nés  du  manque 
de  parole  des  coatmissaires  du  rai ,  <(  lesquels, 
coatiela  foi  d'un  traité  signé  par  eux ,  avoieot 
porté  des  édits  à  la  Conv  des  aides  de  Moot' 
pdlter,  et  que  trIXant  avec  les  mêmes  com- 
missaires ,  la  Province  avoit  dû  prendre  ses 
précautions.  Que  ce  n  cluil  puiul  une  con- 
duite nouvelle;  que  s'il  vouloil  remonter  à 
la  source  et  commaDder  à  quclqu'oo  de  roir 
les  procés-verbaax  des  Eslats,  il  trouTeroit 
quesoos  Louis  XII»  François  1**,  Henri  IV 
et  le  feu  roy,  on  en  avoil  toujours  usi;  de  la 
sorfr,  H  ffuf  si  nous  n avions  pas  la  liberté 
diui{>o>cr  des  conditions  dans  nuire  traité, 
nous  serions  en  pire  étal  et  moins  considérés 
que  les  Giraidio  et  les  llooerot,  lesquels, 
dans  les  tiaités  qa'ils  font  tous  les  ans  avec 
S.  M. ,  mettent  les  conditions  qu'ils  jugent 
utiles  à  leurs  inténMs  ;  que  chaque  Province 
avoil  ses  usages  cl  ses  formes;  que  la  Brcta- 
tagncctoil  encore  en  plus  Torts  termes,  puis- 
que loates  les  fois  que  ses  Btats  s'assemblent 
fh  passent  on  contrat  avec  le  roy»  contrat 
qa'ils  font  vérifier  au  parlement  cl  à  la  cour 
des  comptes...»  Le  cardinal  répondit  «  que  les 
Monerol  cl  les  <lir  irdin  éloient  des  parlicu- 
liers  qui  prétoient  au  roy  leur  argent  cl  qu  ils 
se  pouvoieul  caipécher  de  le  faire.  11  lui  fut 
répliqué  que  les  Estais  étoient  en  plus  forts 
lennes,  puisqu'ils  doonoicnt  libéralement  le 
leur  » 

Dans  une  autre  entreTue,  îe  cardinal  s'éleva 
forl»'n»ent  contre  la  dépulalion  (jul  avait  éle 
cu\o)eeau  parlcmcul  de  Touiouse:  il  ajouta 
qu'on  n'élail  plus  au  temps  des  unions,  et  il 
répéta  tous  les  nMnsonges»  toutes  les  calom- 
nies que  l'inlcndant  lui  avait  écrites.  Toutes 
ces  allégations  furent  réfutées ,  cl  le  cardinal 
promit  cnûn  de  faire,  auprès  <\n  roi,  toutes 
h's  instances  nécessaires  pour  le  ^oulagemenl 
de  la  Province.  Mais,  quelques  jours  plus 
tard,  de  Benms  ayant  envoyé  un  récit  plein 

i  Aiehim  de  la  Provioce}  registre  de  16S7. 
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d'inexactitudes  sur  l'affaire  d  Avignonct,  le 
cardinal  dit  au  baron  de  Lanla ,  «  qu'il  avoit 
appris  l'arrivée  d'un  commissaire  du  parle- 
ment dans  ce  lieu,  on  il  avoit  fait  assembler 
les  communautés,  cl,  avec  elles,  assiéf,'olc« 
troupes  du  roi  ;  que  S.  M.  étoit  résolue  d  aller 
en  Kan^Miedoc ,  et  qu'on  ne  pouvoil  plus  souf- 
frir une  telle  révolte  K  »  11  fallut  expliquer 
au  cardinal  les  causes  de  cet  événement,  et 
lui  en  faire  connaître  les  détails.' Mais  d'au- 
tres lettres  écrites ,  soit  par  l'intendant,  soit 
par  les  li^'Hienans-généraux  qui  comman- 
daient dans  la  Province,  étant  arrivées  à  la 
cour,  le  cardinal  assura,  peu  de  jours  après, 
«  que  le  roy  ayanl  sça  le  mauvais  traitement 
que  ses  troupes  a  voient  reçuâ  Afignooet,  où 
le  commissaire  du  parlement  avoit  fait  fairo 
amende  honorable  à  un  officier,  an'c  îe 
liau>sc-col,  S.  M.  doit  absolument  résolue  du 
faire  le  voyage,  et  daller  cliAlier  le  parienient 
et  les  rislâls  ;  qu'elle  ne  nous  demaïkdoil  plus 
aucune  somme  pour  la  subsistance  des  trou- 
pes, et  puisque  nous  n*avions  pas  asies  d'une 
armée,  qu'il  feroit  entrer  dans  la  Province 
celles  qui  étoient  en  Provence  cl  en  Daii- 
phiné  ^.  »  Toutes  ces  menaces  faisaient  pré- 
voir, à  ceux  qui  connaissaient  le  génie  du  pre- 
mier ministre,  qu'un  traité  serait  Uentét  con* 
du  entre  le  roi  et  les  Etats;  car  c'est  alors 
qu'il  paraissait  inOesIblo  qu  il  était  le  plus 
disposé  à  céder.  Les  commissaires  du  roi 
reçurent ,  en  efret ,  Tordre  daccepler  les  con- 
ditions (lue  l assemblée  voudrait  imposer,  cl, 
le  IG  lévrier,  les  Etats  accordèrent  un  don 
gratuit  de ^000,000,  mais  sous  des  condition.H 
teHes  que  cette  somme  ne  devait  guère  servir 
qu'à  de<Ion)tna;:^er  ceux  qui  avaient  souffert 
des  pertes  par  l'effet  du  lo2:ement  des  troupes 
dans  leurs  communautés  K  Cette  somme  do 

I  Aitbim  de  la  Pmioce  ;  registre  de  iWJ. 
s  Même  regittre. 

s  Voici  les  principaux  articles  de  ce  traité  : 
«  f  "  l^s  futiles  souffcries  par  les  communautés  (te 
la  Fruvitice,  a  cau$e  du  logeiiicul  des  geu6  de  guerre, 
depvli  rentrée  deidiies  troupes  dan»  leurs  «puriierB, 
feront  précomptées  sur  ladite  somitn^  tic  2,000,000. 
sans  que  la  Province  soit  obligée  de  leur  i'ouroir  autre 
chose  pendant  toute  l'année  16S7,  sofien  vif  m,  soit 
en  argent ,  mais  iculemenl  le  couvert,  peodanlle reste 
des  cent  cinquante  jours  du  quartier  d'hiver. 
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Ail  donc»  en  quelquesortc»  imposée  que  pour 
venir  an  secours  des  populations  trop  loog- 
teropSi opprimées,  et  ce  fut  ainsi  qoe  la  Pro- 

vînoo  ,  on  rèsislant  an  premier  ministre, 
triompha  en  partie  de  ses  dclrrminalions  et 
de  sa  haine;  mais  il  conserva  un  profond  rcs- 
scntkncDl  de  cet  afTroiU,  et  nous  votons 

«■S»  Que  la  liquidation  desdiiet  foules  tem  faite 

par  MM.  les  commissaires  du  roi,  de  concert  avec 
MM.  lescomiTilfsairPi  des  Estais,  sous  la  cerlincatton 
des  consuls  et  habitans  particuliers,  tant  de  ce  qui  a 
élé  pris  ptr  mités  Totootaires ,  lani  en  argent  qu'en 
rspôcc» .  c'(  les  rnn<;onnemcns  particuliers  faits  sur  les 
habitans  de  la  Province. 

»  90  Que,  dans  deux  jours,  pour  tout  délai ,  les  trou- 
pes seront  logées  dans  les  bonnes  villes  de  la  Pro- 
viricr  «uivani  le  rùlc  (jiii  sera  porté  à  M.  le  comte  de 
Bicule,  et  qui  sera  signé  par  Monseigneur  le  prési- 
des Bstats..... 

»  6"  Que,  durant  la  présente  année  1687.  le  quartier 
d'hiver  passé,  la  Province  sera  cicmptc  du  lofjemenl 
des  gens  de  guerre,  et  des  logcinen!»  furci'S  dans  le 
passage  des  troupes,  et  quei  pendant  le  même  quartier, 
et  durant  h  pri^srnte  année  16117,  11  d«  sera  donné 
aucun  lieu  d'assemblée. 

n  7»  Que  Icsédits,  déclaralions ,  jussions,  arrêts  et 
antres  provisionnelles  du  conseil ,  contraires  aux 
(Iroils.  privilèges  et  libertés  de  la  Province  .  n'auront 
lieu  dans  icelle  durant  la  présente  année  16^7. 

»  8»  Que  le  traité  fait  sur  le  sujet  de  l*équiTa1eni 
sera  révoqué,  et  les  arrêts  donnés  en  conséquence, 
fomni"  ni!*-î  IVJil  des  liards  etlonslfs  mitres, donnés 
en  conséquence  contre  les  consuls  et  liabitans  parli- 
cvliers  de  la  ville  de  Ntmes .  et  autres  de  la  Province.» 

»  10"  Qu'il  pl.iiso  ;i  S.  M.  faire  jouir  les  commu- 
nauté» des  pâturages  et  autres  usages  qu'elles  ont  sur 
tous  les  bois,  broussailles,  buissons,  bols  abrootis, 
rabougris,  broussailles ,  landes ,  terres  hernies  et  va 
puci>,  conformément  à  leurs  priv!!éi'p«  ci  au  rontmt 
passé  en  l'année  159tf ,  sans  qu  ils  puissent  être  ven- 
dus, et  les  conmanaulés  réduites  et  restreinles  i  une 
partie  d'icani ,  et  révoqués  les  édits  ei  arrêta  portant 
nlirnrttions  OU  iriféodaiion  decdits  vaqnans ,  bois, 
buissons  et  bols  uillis. 

»  Bt,  au  cas  qu*il  reste  encore  des  fonds  de  la  somme 
des  300,000  livres  rclrnucfi  du  don  praliiîlde  l'année 
derrière ,  les  communauté»,  foulée»  depuis  lesdits 
Estais ,  préalablement  remboursées  jusqucs  h  l'entrée 
des  tranfies  dans  leur  quartier  d'biver,  il  sera  retenu, 
perle  ir(^«nrirr  dr  !,i  Ivomyo.  b  somme  nécessaire 
pour  le  piiicmcnt  de»  foules  que  Icscoœrouoauiésde 
la  Province  poorrolent  souffrir  au^ii  des  cent  cin- 
quante jours  du  quartier  d'biver,  et  pour  être  payé 
après  la  sortie  des  troupes  dans  les  cent  cinquante 
jours.  » 
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UenMt qu'il  vonlot obtenir,  i  ce  sujet,  une 
vengeanco  éclatante. 

XXV. 

YeDgeaaees  esereées  par  le  premier  ntialsir*. Blabifs- 

•emcnt  des  prétidiaux  de  Pamiers ,  de  Villeoeuve-d*. 
Bergeide  Monde.  »  Récompense  accordée  au  comte 
de  Riflut.  —  Seconde  stsssioii  des  Etats.  —  Règleraeui 
général  pour  les  a^sembléra  de  l'assiette. —  Anobli»- 
wmenl  d'une  poriîrm  «les  terres  de  la  f'rû*ir;fe.  —  I>oo 
gratuit. — A  quellei  conditioM>-il  c^i  accordé. — Se- 
cours donnés  la  relae  d* Angleterre.  —  Haittrea  prises 
par  les  Etats  pour  diminuer  le«  impositions.- — Trou- 
bles excités  par  les  protesta  os  do  Mîmes.  —  Cromwel 
•btieat  leur  pardon. 

I.e  premier  ministro  n'ivnit  cédé  qa*à  !n 
craiiUc  rl  a  la  lu'cossilé,  eu  ucccptanl  les  condi- 
lions  imposées  par  k's  Elats.  Ne  pouvant  plus, 
dorant  <»tte  année,  opprimer  le  Languedoc , 
il  voulut  punir  ceui  pni  avaient  le  plus  con- 
tribué à  délivrer  cette  Province  dea  exactions 
qui  avaient,  pondant  trop  long-temps  ,  pesé 
sur  elle.  Lo  ronsoilirr  Dolong,  couprhl<* 
p«Trce  qu'en  doimani  (ic  nombreux  exenipics 
de  courage,  il  avait  opposé,  avec  succès, 
Tautorilé  des  lots  à  la  foreur  des  soldats  ré- 
voltés, fut  mandé  A  la  cour.  On  voulait  te 
punir  d'avoir  accompli  les  devoirs  qui  lui 
étaient  imposés  par  la  cbai^c  qu'il  occupait 
dans  le  .second  parlement  du  royaume.  îj'.s 
Etals  ctiargércnt  le  baron  de  Lanta  du  soin 
de  découvrir  les  motifs  de  l'ordre  d'après 
lequel  ce  magistral  devait  se  présenter  de- 
vant le  roi.  Us  déclarèrent  ensuite  que  ,  s'il 
était  reconnu  que  ce  conseiller  n'avait  en- 
couru la  disgrâce  du  nionar(iuc  que  parce 
quil  avait  servi  utiicmcnl  la  Province,  on 
solliciterait  pour  obtenir  la  révocalioa  des 
ordres  surpris  h  la  justice  du  prince»  et  que 
l'on  acquitterait  toutes  les  dépenses  de  son 
voyage ,  s'il  était  forcé  d'aller  à  la  cour. 

L'évéque  de  Comminges  tomba  aussi  dans 
la  disgrâce.  Tr  pn'inf ,  dislintrui''  par  ses  lu- 
mières, par  son  acu  vile,  etail  cher  aux  Etals. 
Il  avait  défendu  avec  cbaleur,  avec  succès, 
les  Hhertés  de  ta  Province,  el  c'était  une 
grande  faute  aux  yeux  du  ministre.  11  fut 
considéré  comme  coupable  envers  le  roi  , 
parce  qu  il  avait  accepté  le  titre  de  chef  de 
la  députa  lion  chargée  par  les  Etats  de  de- 
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mander  parlement  de  Toalooie  qu'il  prit 
des  mesiirei  pour  défendre  les  iaramailéi 
de  la  Provinoe ,  pour  mettre  oa  lemio  a 

rinsolcncc  des  soldats  ,  et  aux  coupables 
cxcèë  qu'avaienl  fail  uâUro  I  oubli  de  toutes 
les  lois  de  la  discipline  cl  des  (ilus  vulgaires 
maximes  de  l'honneor.  Une  IcUre  de  cachet 
déTendit  à  ce  prélat  de  m  moolrer  i  la  coar 
pour  y  présenter,  avec  les  autres  délégués  de 
la  Province,  le  cahier  des  doléances  des  rc- 
présentaiis  du  Languedoc.  Il  aurait,  sans 
doute ,  obéi  au^L  ordres  du  roi ,  mais  les  Etais 
crurent  qu'il  devait  remplir  l'honorable  mis- 
8i«Mi  qui  lui  avait  été  confiée.  Noai  Terrons 
bientôt  que  Mazario  ne  Toalnt  point  qne 
rùvùquc  de  Cotnmingcs  parut  à  la  cour,  mon- 
trant par  là  qu'il  ne  savait ,  ni  ju^er  les  cvc- 
ncmcns,  ni  oublier,  et  quon  était  coupable 
à  S€S  yeux ,  alors  que  1  un  voulait  soustraire 
les  provinces  à  dû  prétentions  injnstes  et  à 
leor  entière  raine. 

Retiré  à  Blois,  le  duc  d'Orléans  n'avait  pSi 
cependant  abduiné  les  fonctions  de  gouver- 
neur du  Languedoc.  A  celte  époque,  il  cliar- 
gea  son  sécrétai  ru  des  commandemcns  de  se 
joindre  ans  députés  des  Etals  poar  rédamer, 
en  faveur  de  cette  évince,  roxéention  des 
trailés  qvA  FaniiBaicnt  a  la  couronne ,  et  la 
jouissance  des  immunités  qui  lui  avaient  jadis 
Hé  accordées  par  les  comtes  de  Toulouse  cl 
par  les  rois  de  France.  On  remarqua  que , 
pendant  les  négociatiom,  le  cardinal  répéta 
plosicors  fois  qtfen  cette  circonstance  il  était 
heoreax  de  ponvoir  être  apteble  à  Son  Vi- 
tesse royale. 

L'élabli^i.senlent  de  plu-irors  présidiaux, 
établis  bien  moins  dans  riiilerél  des  justicia- 
bles  qae  dans  celui  du  fisc ,  qui  vendait  les 
charges,  excita  de  Wves  réclamations.  Le 
nouveau  tribunal  établi  à  Pamien,  povrle 
pays  de  Foix,  comprenait  dans  son  ressort 
tout  le  diocèse  de  HifMjx  et  nue  portion  con- 
sidérable (le  celui  de  I  nul. i  l^»;.  Sou  pouvoir 
s'ctendail  même  jusqua  uue  lieue  de  cette 
dernière  TlUe,  an  préjudice  da  présldial  de 
la  capitale,  et  des  droits  et  libertés  do  ses 
liabitans  qid,  de  même  que  tous  ceux  de  la 
Province,  ne  pouvaient  être  distraits  de  Imirs 
juges  naturels.  L'érection  des  présidiaux  de 
Villcneuvc-de-Berg ,  pour  le  \  ivarais,  cl  de 
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Mende,  pour  le  Gévaudan,  vint  porter  mie 
atleiate  blale  à  cdni  de  Nîmes.  Àmr  éviter 

le  démembrement  de  leur  ressort,  les  ma- 
gistrats de  ce  dernier  présiilial  avaient  donné, 
depuis  l'année  1G21  jusqu'en  164^9,  la  somme 
de  225,000  fr. ,  pour  le  rachat  des  offices  des 
tribunaux  érigés  à  Rodez ,  à  Milhaa ,  au  Pay, 
è  PrivM,  à  Valence.  U  syndic  général  do 
la  Frovince  avait  en  vain  protesté  contra 
cette  création  ;  le  parlement  de  Tonlousa 
avait  enregistre  les  édits.  lin  cela,  it  voulait 
se  venger  du  présidial  de  Ntmes  qui  avait 
demandé,  naguère,  d  être  érigé  en  j>arlcmen(, 
ce  qoi  anrait  en  lien  il  l'on  n*avÀ  craint  le 
mécoaleolement  qoïine  telle  détenninatiQn 
aurait  fait  naître.  Les  Etals  réclamèrent  con- 
tre la  création  des  nouveaux  sièges  ^  ;  ils 
voulurent  aussi ,  unis  vainement,  empêcher 
la  translation  du  prcsidial,  de  la  Cité,  dans  la 
ville  basse  de  QnrcaMMine.  Ceit.  de  cette 
époqoe  qoe  date  la  nrina  caaplète  de  eel 
ancien  cbÉlean  nommé,  à  Tcpoque romaine, 
Castellum  Carcassottne  ^  ;  il  ne  Ini  reste  plus 
aujourd'hui  que  des  souvenirs  historiques,  ses 
légendes,  et  les  vieux  murs,  si  rcmarqables, 
qui  le  couronnent  encore  de  leurs  créneaux 
noircis  par  le  taaipib. 

Les  Etals,  toujours  disposés  h  enoomager 
les  travaux  littéraires  sur  la  Province,  ac- 
ceptèrent la  dédicace  de  l'ouvrage  de  l  oavet, 
intitulé  :  Les  Vies  des  Gouverneurs  du  Lan- 
guedoc, et  ils  récompeusèrcnl  i'aoleur.  Ils 


1  SttiTiiil  te  ty■dl^«éllél•l  4»  Bmn,  ««MU  néitiaa 

n'Jiiîsail  le*  màf;îstrct*  du  pr^sidîal  de  ^i-mi^î  à  h 
dernière  eiirétniié.  éUtni  chiirgésdeplua  <ie  l2i>,0(K)  li  v* 
de  (telle»  qu'ils  avaient  faites  paor  tobvealr  an  pii«- 
mcni  des  chargea  sapprimées...  Il  ajoale  que  beaucoup 
de  membres  du  présiilFal  <  seroienl  contraint»  de  dé- 
serter ladite  ville,  de  môme  que  les  avocats ,  proeu- 
retirs ,  greffiers ,  «t  aolm  tap^  de  jotlee,  ftor 
n'avoir  plus  moyen  de  subsister;  ce  qui  diminue- 
rail  not.ibîom("iu ,  darn  ladite  viîle  ,  l'autorité  du 
roi,  et  prejudicieroil  à  la  religion  par  la  perte  ioévUa- 
ble  de  plas  de  qvtin  ccnit  fanrfltet  ealMIqaes  ».  L» 
syndic  ajout-  -["i-  1-  pi-^'ipl.-  nr  pTrimit  qu'être  sur- 
chargé par  celte  multiplicité  d  ofQcicrs  qui  ne  sau- 
roicnt  subsister  dafts  de  si  pettU  reMOrtt  Mm  1«  Awter 
extraordinaircmcnt.  et  que  ce  serait  un  acbenunemeiit 
pour  faire  un  présidial  dan?  chaqttedi<H(sc  »  Archive» 
des  Etais.  —  Registre  de  la  première  session  de  l(i37. 

2  Itinptarium  à  BurUigala  Uiemsaiem  u$qm. 
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prireat  aussi  la  (ictVnsc  dos  professeurs  des 
écoles  de  Montpellier,  écoles  juslemenl  célè- 
bres» et  qneleGooferneaient  semblait  aban- 
donner. 

La  session  des  Etats  fut  prolonp:ê('  jiisqu'aa 
inoisi'p  juin  r/assembléc  cnnl tonna  I:i  somme 
de 300,000  livresque  le  roi  rinpruula  ou  sieur 
de  Montmoulon;  clic  ill  iavance  de  quelques 
sommes  pour  le  paiement  des  dettes  du  Goo- 
vemement,  et  elle  accorda,  comme  loujonrs» 
des f  ratifications  nombnmscs.  Le  duc  dOr- 
lônns  eut,  selon  rus;iLn' ,  nnf  f^ralificalion  de 
80,000  liv.;  r(  lie  Ion  accorda  an  comle 
de  Bieule  fui(ic40,UU0;iiulcndantdcliezons 
en  reçut  7,000..... 

Les  Etals  vonlorent  témoigner  aussi  la  re- 
connaissance  du  pays  pour  l'un  des  membres 
dp  re((c  illustre  famille  de  Lorraine,  si  chérie 
aulrelois  en  i^nguedoc,  à  cause  de  son  invio* 
labié  allachemenl  au  calholicisme. 

On  a  vu  quau  temps  des  deruières guerres 
civiles,  ks  protestans  affectèieiit  un  grand 
lèle  pour  la  cause  de  la  c6ur,  et  qu'ils  en  fu- 
rent récompensés  par  une  déclaration  qui 
releva  toutes  leurs  espérances.  Ils  avaient 
cependant  pris  les  armes  dans  une  portion  du 
Bas-Languedoc, sous ie  prétexte  qu  ils  avaient 
le  droit  d'établir  un  temple  à  Vais  ;  et ,  sans  ie 
courage  et  le  xèle  du  baron  de  Rieuz,  cette 
portion  de  la  Province  aurait  été  ensanglan* 
léc  par  leurs  bandes  fanatiques  et  cruelles. 
Nous  avons  dit  I  qu'on  leur  acconin  une  am- 
nistie, et  Ton  doit  s'étonner  que  les  tnsloriens 
n'aient  point  mentionne,  et  leur  prise  d'ar- 
mes, et  le  gènéreni  pardon  qui  leur  Ait 
accordé.  Dans  la  séance  tenue  le  17  mars  par 
les  Etals,  ils  s'occupèrent  de  ces  évcncmens , 
cl  nous  transcrirons  ce  qu'on  lit ,  à  ce  sujet , 
dans  uns  archives.  Cest  l'uno  des  pages  de 
1  lusloire  de  notre  Province. 

«  Le  sieur  de  Joubcrt,  syndic-général,  a 
représenté  que  toute  la  France  a  loué  haute- 
ment le  zèle,  la  valeur  et  la  bonne  conduite 
de  M.  le  baron  de  Uieux ,  à  Toccasion  de  la 
guerre  de  Vais,  et  qu'il  ne  seroil  pas  juste  que 
le  Languedoc,  qui  a  été  le  IhcAlre  de  celte  ac- 
tion glorieuse ,  diffère  plus  de  lui  donner  à 
son  tour  son  approbation ,  puisque  ce  digne 

'  Svprà,  pige  91. 
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prince  de  la  maison  de  Lorraine  en  a  éle 
l'auteur,  et  qui!  est  a  ppïsenlen  celte  ville. 
Que  chacun  sait  qacj  pendant  qu'il  manquait 
quelque  chose  an  calme  de  l'Etat,  les  habi- 
tans  de  ce  pays,  faisant  profession  de  la  re- 
ligion prétendue  réformcp,  «^  rtniml  unis  avec 
ceux  du  Dauphiné,  au  nombre  de  sept  à  huit 
mille  hommes,  étoicnt  entrés  dans  ie  Viva- 
rais  pour  établir,  i  main  année ,  le  prêche 
dans  le  lieu  de  Vais ,  et  le  porter  ensnile  par- 
tout ailleurs  où  ilsauroîeitt  été  les pios forts; 
mai*  que  >t.  le  comtede  Rieux ,  avec  cinq  o» 
six  iiiille  hommes,  ramassés  en  fort  prude 
temps,  lit  avorter  leur  deissein,  tenant  toujours 
la  campagne,  et  les  ennemis  de  l'église  investis 
dans  le  lien  de  Vais,  dans  lequel  il  les  s  défaits 
par  eux-mêmes,  pour  avoir  voulu  dcrolicr  à 
la  valeur  leur  défaite  certaine,  et  refusant 
d entrer  en  combat  <  {  de  donner  h.ilnillc.  El 
comme  le  zèle  |!  ni  i  église  est  héréditaire 
aux  princes  de  Lorraine,  cl  que  ses  souve- 
rains ont  bien  mérité  du  Saint-Si^e  par  leois 
notables  services,  personne  n'est  surpris  d'ap- 
prendre que  M.  le  comte  de  Hieux ,  daasie 
moment  qu'il  entra  dan?  le  Lnn^uedor,  nvp 
paru  à  la  tète  d'une  armée  pour  la  querelle 
de  1  église,  le  bien  de  lElat  et  le  repos  de 
cette  Province,  dans  laquelle  occasion  il  ni 
pas  seulement  consommé  beaucoup  de  tes 
biens ,  mais  ex  posésa  personne,  qui  tttsi  con- 
sidérable à  la  France  et  si  chère  à  ce  pays  qui 
a  Ihonneurde  le  compter  parmi  \(*s  barons 
lilals  et  des  plus  illustres  gentilshommes...» 
Après  ces  considérations  générales  ,  le  syndic 
ajouta:  a  Qu'il  éloit  digne  de  la  piété  et  de  la 
générosité  de  rassemblée  de  témoigner  ssgrs- 
tilude  au  comte  de  Rieux ,  immuable  défen- 
seur de  la  foi  ;  surquoi  a  clé  délibéré  et  arrêté 
que ,  par  .M M.  le<  cvOquiïS  do  Ikîziers  et  do  Car- 
cas^onne,  les  barons  de  Castries  et  de  Laiila , 
les  députés  de  Nismes,  du  Vivarais  et  de  lo- 
déve,  le  comte  de  Rieux  sera  remercié,  au 
nom  de  la  Province,  des  services  qu'il  a  rea- 
dus  à  la  religion  ;  et,  pour  lui  aider  à  supporter 
la  {,'rande  dépense  (|u  il  a  faite  en  cette  occa- 
sion, on  a  décidé  de  lui  présenter  15,000 
livres...  » 

Ijes  Etals  Turent  de  nouveau  convoqués 
cette  année.  La  session  commença  le  8  octo- 
bre, à  K*ienas.  Le  duc  d'.irpajon  en  61  l'ov- 
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verlure.  M.  de  Dozons ,  iiUendanl  de  police 
etdejoalicc,  prononça  le  disooon  d'usage. 
Qaude  de  ftdiè»  arcbeféqiie  de  Nftrboniie , 
présidait  rassemblée,  il  la  prévint  que  le 
roi  ayant  refusé  de  recevoir  les  députes  , 
parce  qu'ils  avaient  h  leur  iHc  l'év'Vjno  de 
CotQQiinges,  le  cahier  des  doléances  u  avail 
pa  être  fNésenlé.  Le  ceniiiiii  se  fengeait 
aiml»  et  da  pfélet  a«|iiei  il  atlriMl  rtinion 
des  Etals  avec  le  parlement  de  Toulonie,  et 
de  la  Province  qui  ,  dédaignant  ses  me- 
naces et  celles  de  ses  agens,  avait,  avant 
de  présenter  le  don  gratuit,  exigé  le  renvoi 
des  troQpes  qui  mlenl  porté  le  ravage  et 
reffroi  dans  ses  eeiDpe^iiii. 

Les  Etale  Toalant  régulariser  les  opéra- 
tions des  ns'semMfV^  drs  iiifî^f";e>; ,  ou  de  l'as- 
siette, adoptèrent,  celle  auiice  ,  un  lègleinent 
général  à  ce  sujet,  et  ils  voulurent  que  ceu\ 
qui  oomponient  ces  assemblées  fassent  in- 
ronnèStaiiisiqQetoasIeecoiitribaables,  de 
l'emploi  de  loates  les  somoMS  Tolées  par  les 
Etats'. 

Les  rcprèsontans  de  la  Province  consonti- 
ronl  à  rc&éculion  d un  édil  du  roi,  qui  ano- 
blissait des  biens ,  terres  ou  hurilages  du 
Languedoc,  josqnce  à  la  somme  de  170,000 
livres  de  revenit;  nuls,  sons  l'expresse  con- 
dition, que  les  impôts  seraient  diminués  d'une 
somme  ("jnle,  afin  que  les  roturiers,  ou  les 
po^^^>^  ■ll^s  de  terres  non  privilei^'n  *  s ,  ne 
iuiiscal  puiul  chargés  de  fournir  annuciic- 
ment  an  trésor  eelte  somme,  dont  le  Gon* 
▼emement  se  prifait  volontaircmeot,  soit 
qu'il  eût  fait  don  de  cet  anoblissement ,  soit 
plutôt,  ainsi  qu'il  le  pnrnil ,  qu'il  l'eût  TOoda 
à  ceax  qui  possédaient  ces  héritages  K 

1  Le  derakr  «rtide  éUH  atml  cmcq  :  «  Tonbm 

que  tous  tes  lialiilans  delà  Province  ayenl  une  enilêrc 
coQuaissaDce  des  sommes  imposées,  les  £iâls  ordon- 
ncftt  que ,  pendant  l«  tcnn«  des  assiettes  ,  fl  sera 
dieiié  un  état  général  en  abrégé  de  toutes  les  sommes 
Q«î  auront  été  départies,  et  qui  ne  contiendra  qu'au- 
tant d'ariicies  qu'il  y  a  de  nature  de  deniers,  lequel 
éiat  tan  ta  fera»  de  placard  <|ai  lera  alllclié  an  lieux 
pablics  d^  vilks  où  les  assiettes  fe  tiendront.  » 

^  Voici  ce  qu'on  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  rc;;!s:rc  dos 
Etals  :  M  L'assemblée  consent  À  l'eiécuiion  dudit 
<dH,  à  condlifoo  looiebia  qoe  les  commbsione  qui 
seront  cnToyées  toutes  les  années  aux  Etals,  et  qui 
Mroni  lues  à  rouvcrtore  diceui,  seront  dorcsoaYaoi 


Le  syndic-général  de  la  Province  s  opposa, 
cette  année,  à  FeiéenUoB  de  rédit  qni  élablie- 

sait  un  subÉMemr  le  fer. 

Le  don  gratuit  olTert  an  roi  Tut  porté  à 
la  5;(nnnie  de  1,800,000  livres  ;  mni^  Fïnts 
slipuleivnl ,  en  accordant  lihrffihment  et 
agréablement  ^  ce  présent,  des  conditions  que 
les  eommisaaires  délégués  n'avrainl  peat- 
être  pas  aeee|rtées,  si  la  pènnrie  des  flneDoee, 
si  les  besoins  les  plus  pressans  n'avaient  point 
forcéleurconsentemoni  y'eleiireAtc,  le«;ïïf?tfs 
s'acquittèrent  diî^neiin ni  dv^  levoirs  qui  leur 
étaient  imposés.  Ils  deaiandcrent  et  ils  obtin» 
reni  tout  ee  qnl  lenr  paraissait  aranlafoox  à 
la  Province,  et  ils  prirent  àm  prônnotlQas 
pour  que  lenr  traité  arec  le  Gouvernement 
ne  fût  pas  violé,  comme  lavaient  été  ceux 
des  années  précédentes  ^.  Cette  soUicitiuic,  à 

diminuées ,  savoir  :  celle  de  l'octroi,  de  85,000  livres , 
et  celle  du  laHIm  de  ti8,s00  line»,  è  eonenrreiMe  de 

ce  qnl  aura  esté  anobli ,  et  qu'il  sera  spc'ciRé  dans 
lesdites  commissions  que  le  retra^cbemenl  d^lte* 
sonuues  procède  de  ranoblltievcnt  fait  daw  b^îte 
Protince ,  et  en  conséquence  dudit  édil,  et  que,  sut' 
van'c  !"  ir  li  fr  rnnnee  dernière,  le  prêt  fait  au  roi 
par  le  ^ieur  de  Moaiiuouion ,  de  la  somme  de  300,000 
livres,  les  deden  dodli  lallloD,4eiiwemoai  bypeihé- 
qués  à  la  Province  jusqu'à  l'entier  paiement  de  ladite 
somme  et  înlérAts  d'iccllc",  {wur  lequel  tes  premiers 
deniers  qui  provieudroul  dudtl  aiiiorli^uieal  seront 
affectéa  ear  les  IUt,O0O  livres  retrancbéee  de  l'imposi- 
lîùn  dmlit  Oi  trot,  dont  ledit  de  Montmoulon  Fera  le 
recouvrement  de  ce  qui  lui  est  reconnu  dû  de  ladite 
nsHM  de  MI.WI  Unos  el  lotérSts  d'todie,  m  les 
quitianees  du  iréaoder  des  deniers  eitraordlaairei. 
qui  lui  seront  remises  ;  les  Etats  déclarant ,  en  outre, 
n'entendre  que,  pour  raison  de  ce,  la  Province  p«iisse 
être  obligée  à  ancune  éviction  ni  ganeiie  eoveri  le 

roi  ,  ni  les  p;ll■li^:nlie^^  qui  acquéreroiit  ledit  anoblis-  . 
sèment ,  ni  même  de  contribuer  aux  frais  de  ces  dites 
commissions  ;  sans  lesquelles  clauses  et  conditions  les 
Estais  n'auroicnt  point  consenti  à  l'exécution  dndll 
édit  d'aMbUisement  du  mois  de  décembee  létfl*  » 

1  Termes  employés  dans  la  délibération. 

3  Voici  uoe  partie  des  coodiliOM  imposées  par  la 

Province  : 

«  !•  Que  rordonnaoee  de  MM.  les  commissaires  de 

roi ,  mise  au  ])as  île  l'état  des  foules  souffertes  parlée 
communautés  de  la  Province,  durant  l'année  16S6  , 
arrêté  par  eux ,  de  concert  avec  MM.  les  commissaires 
des  Estais,  sera  exécutée;  ee  faisant,  le  trésorier  de 
la  bourse  retiendra ,  par  «es  mains ,  du  don  gratuit,  lu 
somme  de  54,400  livres,  restant  à  payer  de  celle  de 
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itqiMlterien  de  ce  qui  |NNi?iit  èlre  utile  eu 
peyselde  ce  qui  pouvail  améliorer  le  sori  des 

popnlrtfîotT»  nV'cfnpfinif ,  n'avait  poinl  cepen- 
dant introduit  une  {rarctinonie  ridicule  dans 
remploi  des  deniers  de  la  Province.  Uu  jclail 
<|>  l'or  aux  goaTeroeors ,  aux  intendans , 
BUT  pin  mince»  employés  de  raatorilA.  Les 
membres  dos  Etats  nlgaonient  point  ce 
qu'ils  devaieol  à  I  iionnour  du  pays  et  à  leur 
gloire  personnelle.  Celle  ann-'»  môme  ils  pré- 
sentèrent de  nouveaux  &<(ours  à  la  reine 
d'Angleterre;  lieurcux  d'offrir  Icà  dommages 
da  Languedoc  i  la  grandenr  déchue.  Déjà 
cependant  Loats  XIV  atail  rcconno  le  Pro- 
tecteur et  s'était  allié  avec  lui  ;  il  en  recevait 

des  lettres,  il  lui  écrivriit  ^n'^nio        FA  une 

partie  des  prolcstauïi  du  I^iui^uedoc  avaiciU 
recours  à  l'influence  toute  puissante  de  cet 
liomme*  poar  échapper  à  an  chftMmenl  mé- 
rité. 

Deux  partis  s'étaient  formés  dans  le  sein  du 
conseil  politique  de  h»  ville  de  Nitnes.  L'un  était 
connu  sous  le  uoni  de  la  Grande-Croix ,  et 
Vautre  sous  celui  de  la  PMiUtrCroix.  lis  vou- 
laient motnellement  s'exclure  de  Tadminis- 
tration  publiffiie.  Les  bngiienots  faisaient  par- 
tie de  la  faction  de. la  Petite-Croix^  en  haine 
(If's  ralholiqoes  et  de  l'évéquequi  étaient  de  la 
première.  «  Les  divisions»  dit  Mcuard  erla- 
toit;nl  surtout  lors  des  élections  consulaires. 
En  1G57 ,  chacun  en  Gt  uàc  à  part  ;  l'cleclion 
de  la  Grande-Croix  fot  conflrmée  par  le  con- 
seil d'Etat,  et  celle  dn parti  contraire  par  le 
parlement  de  Toulouse.  ^i  "Des  ordres  furent 
adressés  au  comte  de  Hieule,  et  à  l  inJendntit 
Claude  Bami  de  Bezons,  pour  qu  ils  lusM  ut 
in^>taller  eux-mêmes  les  nouveaux  magistrats 
'populaires.  Us  arrîTtoent  k  Nîmes,  le  S7  dé- 

IMMMIO  Mm»,  à  ^pnl  w  nmlmt  In  Iboife»  pour 

toute  la  prftvîncf 

»  2"  Que,  duraut  ia  prcscnie année, conformément 
M  inlIéhHavx  derntort  BtlaU,  et  Jniqae»  «nx  pro- 

(  li.iiiis,  il  n'y  aur;\  tI:ln^  la  Province  aucun  tu-i-mcnt 
fixe  de  gens  <le  gaerre,  quartier  d'bivcr,  ou  lieu  d  as- 
senblée,  ustensile  nt  reerae&,  tant  d'iofanteric  que 
de  caftlertc ,  ni  même  de  gardés  de  USI.  les  llcute- 
n.in<!  dn  rot.  ni  otictin  passage  de  trnupc»  ,  qtip  pnr  la 
ligne  des  étapes  qui  sera  réglée  pour  i'onnéc  i098 , 
pir  les  Bsitls»  lolvsoi  k  eoutoaie  et  le  règlcmeni.  » 

1  0Mo«rv  de  to  vah  de  JVfmee,  VI. 
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cenhre,  apiés  avoir  placé  à  Unel  le  lép- 
ment  catalan  de  Gaïamany,  fort  de  bail  cent» 

hommes,  et  un  réi^imcnt  de  cavalerie  ayant 
quatre  cents  chevaux,  Bieule  voulut  conci- 
lier les  partis,  mais  ce  fui  sans  succès.  Le  31, 
il  sa  disposa  à  se  rendre  à  I  hôtel-de-Tflle, 
ayant  avec  Ini  Hnlendant,  nn  hnissirr  de  h 
chaîne  et  on  boct|aelon  du  grand  préfél  ^ 
l'hôtel.  L'cvôque,  le  sénéchal,  le  prévôt  delà 
eaihcdrnlf  (  1 1^  quatre  consulf»  dcsi*»né«  par 
l.i  (irande-troix,  et  tous  ceux  de  ce  parti 
1  accompagnaient  Douze  gardes  du  conate  de 
tteole  piéoédaient  le  corMie.  txmàê  déjà, 
ajoQla  Ifenard ,  la  lésialanea  était  prtpniée: 
les  consuls,  encore  en  charge,  avoient  fait 
fermer  les  portes  de  la  ville  et  y  a  votant  j>!^<  : 
des  ^Mrdi's,  afin  d  empêcher  leutrce  des  irm- 
pes.  Ils  seloienl  renCcrmcs  et  barricadés  dans 
rhMd-de-Yîlle  avec  nn  grand  noaMirn  At> 
hlians  armés.  Le  second  et  le  quatriénan  «oa- 
sul,  Piem  fioschieret  AMham  Valenlin. 
portant  tous  deiix  le  chaperon ,  et  as^istt'S  de 
l'avocal  Jean  Magne,  furent  chargrès  do  gar- 
der extérieurement  les  portes,  haus  le&  divers 
quartiers  de  la  rille ,  le  peuple  courroit  aox 
armes,  tandis  qne  Boschler  lépondnft  an 
comte  de  Bieule ,  qui  lui  demandoil  le  aaolif 
de  celle  éuiotion,  que  c  étoii ,  de  h  part  àn 
hnhitan»i,  h' désir  de  conserver  h  urs  privi- 
li^ei^  Bieule,  indigne  de  celte  répons,  lui 
ordonna  de  faire  ouvrir  les  portes;  mais  Do»" 
cbier  répliqua  qu'il  n*en  était  plna  ta  nsnllit, 
et  que  le  ponple  a*en  était  emporéw  »  Hautes 
moment»  et,  à  ce  que  Ion  peut  croire,  par 
une  méprise,  le  comi»'  ayant  cru  que  lecom- 
mis  du  consul  v  uulaii  i  assassiner,  donna  à  ses 
garder  I  ordre  de  faire  feu,  et  ce  commis  tomba 
mort  sur  la  place.  Les  habitans  placée  ma 
fenêtres  ToMnes  firent  alors  nan  dèclnny 
générale  sur  toute  la  suite  et  le  cort^  dn 
comte.  Deux  des  gardes  de  ccloî-ci  Hirent 
lués  et  trois  autres  grièvement  'j lisses, 
Halley,  prc^ùl  de  la  cathédrale,  uiuurul  peu 
de  jours  après  de  la  Ueaiare  qn'il  reçut  en 
celte  occasion.  La  nMrqnis  de  MontAiti ,  aè- 
ncchal  de  Nîmes,  fut  atteint  de  troli  Itoltes; 
le  comte  de  Bieule  et  l'intendant  se  jetèrent 
dans  une  maison  voisine.  Lcvéque  fut  cher- 
cher un  refuge  dans  son  palais,  hmireux 
d*aToir  évité  les  projectiles  diriféa  contre  loi 
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par  les  hngoenofs,  qui  criaiml»  à  cause  de 

la  cottleiir  de  ses  TéiemcM  :  il»  viMf  au 
violet  I  en  lui  lirant  de  coups  de  iDOiiaqoel  et 

d*arf]noî>!i'<f.  f.o  trouble  cessa  aassitôt  :  !ps 
roiisuls  p  (  nui  liront  la  ville  pour  apaiser  le  I 
peuple  ;  mais  eu  iiu-fiie  lemps  ils  donnèreiil 
les  «icdree  nècemires  pour  b  sûreté  des  por- 
tes et  des  miiFsilles»  et  ils  se  nurent  eD  dé- 
fense contre  les  (roapes  qui  pouvaient  TeDÎr 
de  Lune!  Quelles  avaient  été  placées. 

Le  lendemain ,  le  comte  de  Bieule  ot  l  in- 
teodanl  sorltrenl  de  la  ville  et  se  reiiiiircni  ù 
Ifoalpelller.  De  ee  point ,  le  comte  doana  des 
ordm  pcknr  rtsMmbler  dee  Iroup»,  el  rio- 
lendanl  dressa  un  long  procès-verbal  de  ce 
ffui  s'étail  p^'^^r.  f 'évoque  sortît  ftirlivonicnt 
(ic  Niiues,  et  raconta  aux  lïlats  assemblés  à 
Fczcuas,  les  évènemens  dont  il  avait  été  le 
témoin.  Les  Etats  demandèrent  la  ponilion 
des  rebelles  el  la  constrnction  d'une  citadelle 
à  Nîmes.  Claude  Maltrait,  premier  oottsal  de 
l'annc'c  préeêdenle,  fui  député  n  la  cour,  cl 
on  le  chargea  de  préseuler  au  roi  le  procès- 
verUcil  de  1  inlentlaiil.  lia  leur  côte»  les  sec- 
taires de  la  Petite-Croix  envoyèrent  Gaillan- 
Vaqœirolles  vers  le  cardinal  Ifasarin,  afin 
de  détruire  dans  Teq^rit  de  ce  ministre  les 
impressions  fAcfieuscs  que  ponvoient  v  laisser, 
el  les  lettres  de  l  évèque,  et  le  rapport  de  l'in- 
tendant. Vestric  fui  délègue  vers  le  duc  dOr- 
léans,  et  ce  prince  promit  de  sttiléie&àer 
ponr  la  ville,  liais  la  première  impreision 
avait  été  défkroiable;  Bienle  reçnt  l'ordre 
d'employer  contre  Nlmcs  le  régiment  de  Ca- 
ramany,  et ,  au  besoin  ,  les  troupes  di»;MMiii- 
nees  dans  les  places.  Le  liculenant-general 
marquis  de  Cbouppei»  cul  le  commandement 
de  ces  troupes,  ponr  tes  foire  agir  en  l'alHenoo 
dticomte  de  Bienle,  on  sons  ses  ordres,  en  sa 
présence.  Ensuite,  méditant,  sans  doDle,  les 
plus  granfls  rfi^iîmens  contre  Nîmes,  le  car- 
dinal se  proposa  de  former  un  corps  d'armée 
pour  cet  objet.  l\  y  destina  les  troupes  qui 

élident  en  Prorenoe,  et  en  donna  le  oomman- 
dément  an  duc  de  Mercœnr.  Le  marquis  de 
<  houppes  recul  l'ordre  de  serf  Ir  dans  celte 
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Tontes  des  mesmes  indiquent  l'impoitaMsa 

que  l'on  attachait  aux  évènemens  de  NlMS» 

et  les  craintes  que  l'on  avait  conçues  sar  cette 
Province.  D'ailleurs,  a  .Monlauban,  el  dans 
tout  le  Quercy,  les  prole&lans  atieclaienl  une 
sorte  d  indépendance.  Ils  insultaient  les  prê- 
tres. Us  IrottUaienl  l'eserciee  dneulleealbo- 
liquc.  Gens  du  Boueigue  semblaient  prêts  à 
prendre  les  armes.  Leurs  frères  du  Castrais 
donnaient  en  cpielque  sorte  la  im'm  à  ceux  des 
(iévennes.  Mais  ni  les  uns  ni  les  au  i  >  n'avaient 
plus  ces  chefs  dont  le  nom  seul  elail  une  puis- 
sance ;  et  si  plosienn  de  leurs  minislres  «jh 
pelaient  de  tous  leurs  veux  une  noufèl^ 
guerre,  d'autres,  plus  prudent,  plus  dignes 
d'exercer  une  haute  influence,  «'opposaient 
avec  ^èleà  une  prise  d'armes  qui,  cette  fois, 
aurait  été  le  signal  de  l'entière  ruine  du  pro- 
teilanlbme; avouons  cependant  quelears  voix 
pacifiques  étaient  étoufTées  par  eeiles  des  f!u- 
Htm,  qui  vottlaimit  proûterdel'oocMioufBî 
se  présentait  pour  relever  le  drapeau  des  dis- 
cordes civiles,  (leux-ri  croyaient,  d  ailleurs, 
el  non  sans  quelque  raison  ^  qu'ils  seraient  se- 
condés par  beaucoup  de  catholiques  fatigués 
de  la  tyrannie  de  llaaarin.  A  Nîmes,  Aleian- 
dre  Brueis,  premier  consul  nommé  par  le 
parti  opposé  à  l'évéque,  Vignoleset  Mîrmand, 
u  ne  virent  pas  dabord  de  plus  sur  moyen 
de  sauver  la  ville  que  de  se  défendre  avec 
vigueur  et  de  forliGcr  la  place.  Les  deux 
derniers,  sélés  religionnairm,  firent  tout  ee 
qui  étoil  poipible  pour  engager  les  bu- 
gue'nols  du  voisinage  dans  leur  querelle. 
Us  commencèrent  par  1rs  Cévenncs ,  cl  y 
obtinrent,  dans  une  assemblée  secrète,  te- 
nue à  ce  sujet  à  Auduse,  que  le  pays  met- 
Iroit  six  mille  bommes  sur  pied ,  qui  se  jetle- 
roicnt  dans  Ntmesen  premier  beioin.  Enfin, 
celle  alTaire,  qui  n'avoit  d  abord  en  pour  ori- 
îrine  ffii**  de<  intérêts  particuliers  an  consulat 
de  iNimcs,  ailoit  allumer  en  ces  contrées  une 
guerre  de  religion  aussi  cruelle  qu'aucune  de 
celles  qui  a  voient  prtoédé.  Ceux  des  Cévennes 
ne  pn^t  même  modérer  l'ardeur  et  Fimpè* 
tuosité  de  leur  zèle.  Ils  vinrent  à  Nlmes,  par 


armée,  sous  rntitoritc  dt7  premier,  ou,  et»  tronf)es  détachées,  jusqu'à  mille  hommes,  qui 
1  absence  de  celui-ci,  SOUS  celle  du  comte  de  .  turent  lo^n  s  par  bilU  is  chez  les  hnbitans. 

baulrc  pari ,  la  ville  se  servit  de  tous  les  cor- 
rcspondaos  qu  elle  avoit  en  divets  endroits 
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pour  so  pourvoir  de  poudre,  de  l)alles  el  de 
loules  les  munitions  nécessaires.  Ou  y  forma 
six  compagnies ,  avec  un  égal  nombre  de  capi- 
taines. On  crée  no  major;  on  fil  faire  une 
garde  exacte  aux  portes  el  sur  les  remparts 
de  la  ville,  et  l'on  fit  des  rondes  toutes  les 
nuits.  De  sorfn  que  tout  s'y  disposoit  à  soute- 
nir un  long  sieg^e,  ce  (jui  répandit  l'allarme 
el  1  effroi  dans  plusieurs  familles,  qui  sorti- 
rent de  Nîmes  avec  prédpilalion  dès  Ia  com- 
mencement de  tous  cet  préparatifs,  d 

Les  malheurs  qui ,  de  nouveau ,  allaient 
désoler  !:i  Pro\  itif  (',  fiirenldahord suspendus 
par  lintercession  de  l'un  des  membres  des 
Ktats;  plus  tard,  les  cbâtimens  qu'avaienl 
enoonm  lesantearades  troubles  furcol  rem- 
placés par  une  amnistie  pleine  et  eolière, 
Bollicitéepar  celui qni s'était  assis  sur  le  trône 
doù  la  rcroltc  avait  précipite  Charles  1". 

Gaspard  Haillon  du  Lude,  qui  revenait  de 
Grenoble,  où  il  avait  obtenu  un  arriM,  aussi 
terrible  qu'injuste,  contre  une  foule  d'hono- 
rables habitans  d'AIbi ,  sa  ville  épiscopalc  * , 
passait  à  Nîmes.  Alexandre  Brneis,  seigneur 
de  Gattignes,  et  premier  consul ,  fut  le  saluer 
au  nom  de  la  ville,  et  lui  pirla  beaucoup  de 
la  maiiK  ureuse  affaire  de  celle-ci ,  cl  des 
suites  funestes  quelle  ne  pouvait  manquer 
d'avoir*  a  II  lui  ouvrit  son  cœur,  et  le  pria 
même  de  l'aider  de  ses  conseils  dans  celle 
conjoncture  difficile.  »  Les  troupes  destinées 
à  soumettre  Nîmes  étaient  déjà  réunies  à 
Bagnols  ,  sous  le  coramandcmenl  du  marquis 
de  Chouppes.  Levéquc  d'AIbi  voyant ,  par 
ce  que  lui  disait  le  premier  consul ,  que  les 
esprits  n'étaient  pas  aussi  exaspérés  qu'on  le 
disait,  «entra,  dit  Menard,  dans  les  peines 
du  premier  consul,  l'exhorta  à  faire  renaître 
le  calme  dans  la  ville  par  l'idée  de  meilleures 
espérances,  et  l'ajsura  (ju'il  verroît  mar- 
quis de  Chouppes,  et  qu'il  noubliruil  rien 
pour  le  porter  à  la  douceur.  En  effet,  étant 
arrivé  à  Bagnols,  qui  se  Irouvoit  sur  sa 
route ,  il  eut  une  entrevue  avec  ce  comman- 
danl  ,  à  (](!i  il  fit  connaître  les  bonnes  dispo- 
sitions ou  lui  paraiss()i(  lit  ctre  Us  habitans  de 
Nismes  ;  11  lui  représenta  combien  il  étoit 
imporlant ,  pour  le  bien  et  le  repos  de  l'Etat , 

i  Supra  ^pag.  63)61. 
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1  de  ne  point  user  de  violence  envers  une  ville 
qui ,  jetée  dans  le  désespoir,  pourroit  se  por- 
ter à  former  une  ligue  avec  les  rdigionnalrea 
du  royaume,  et  peut-être  avec  ks  étrangers; 
enfin,  il  l'engagea  à  suspendre  Texécution 
de  ses  ordres,  et  à  prendre  des  voies  de  ré- 
conciliation. Ils  en  écrivirent  inconlioenl  l'un 
el  l'autre  au  cardinal  Mazarin.  » 

L'intercession  de  Haillon  du  Lude,  le  désir 
de  ne  pas  voir  renallre  une  nouvelle  guerre 
civile  qui  pourrait  ébranler  de  nouveau  l'eu- 
lorilédu  ministre,  la  pénurie  des  finances,  le 
besoin  «le  repos,  lent  s-rnbluit  se  réunir  pour 
faire  acceplcr  avec  juir  1rs  m(>}ens  de  pacifier 
de  suite  le  Bas-Languedoc.  Mais  le  cardinal, 
en  pardimnantau  peuple,  aurait  voulu  pairir 
les  chefs  du  mouvement ,  et  retirer  une  forte 
contribution  des  rebelles.  Une  autorité  usur- 
pée, el  devant  laquelle  la  noble  France  s"a- 
baissait  alors,  oubliaTi!  les  temps  passés,  el  ne 
songeant  pas,  sans  doulc,  a  la  j^loire  immense 
que  son  monarque  allait  bicnlùl  répandre  sur 
elle,  fut  plus  puissante  que  la  haine  de  Ma- 
zarin et  que  ses  projets  de  vengeance.  Grom- 
wel  écrivit  quelques  lignes,  et  Mmes  fat 
sauvée  des  horreurs  d'un  «^iéço  ,  et  ses  ma- 
gistrats évitèrent  la  punition  qu'ils  avaical 
méritée. 

Jacques  do  Vignolles  avait  désiré ,  plus  que 
tout  autre  ,  le  soulèvement  des  huguenots 

du  midi  de  la  France,  mais  il  redoutait  les 
suites  d  une  prise  d'armes  qui  navnit  pns  été 
préparée  depuis  long-tenips  ;  et  qui  nllail 
livrer  sa  ville  natale  à  loules  les  horreurs 
d  un  siège  dont  l'issue  ne  pouvait  èlrc  dou- 
teuse. «  CStojen  rempli  de  lèle  pour  le  saint 
de  sa  patrie,  prévoyant ,  dit  Menard»  tontes 
les  difficultés  que  Nismcs  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer  pour  flérhir  1^  roléro  rln  roi, 
il  s'étoil  avisé,  de  son  propre  mouvement, 
et  sans  se  confier  à  personne ,  si  ce  n'est  à 
Mirmaod ,  celui  de  ses  amb  qui  lui  parut  le 
plus  prudent  et  le  plus  sage,  de  recourir  à 
une  médiation,  la  plus  puissante  qu'où  pM 
avoir  en  ce  temps  îfi  auprès  des  télés  cou- 
ronnées, je  veiiv  (liro  îc  fameux  Olivier 
Cromwel,  dont  l  aulorilé,  quoique  sous  le 
simple  titre  de  Prolecteur,  égaloil  alors  celle 
des  rois,  en  Angleterre.  Vignolles  avoit  des 
relations  en  ce  pays-là ,  el  îl  y  dépêcha  le 


u\^u\^cù  by  Google 


Ci6581 

précepteur  de  ses  enbiis,  appelé  da  Uoulra  > 
EcosBois  de  neissaoce,  honmie  sage»  plein 
d esprit,  "et  Irès-capablc  de  bien  conduire 
une  affaire  de  colle  imporlanre.  Cet  exprès 
êl.int  arrive  à  ï^ndres,  miitii  de  bonnes 
IcUres  pour  des  personnes  de  marque  qui 
avoieot  acoès  auprtsda  Protectear,  ne  tarda 
pu  d*eo  avoir  aodieiice.  Il  parla  aTcc  esprit 
à  Cromwel,  et  mil  en  usage  tontes  les  raisons 
qui  lui  pararent  les  plus  pro«.<;rintes  pour  le 
tonchrr  et  l'engager  à  s  inieresser  dans  l'af- 
faire de  Nismes,  U  lui  (il  voir  loutes  les  con- 
sèqoenees  de  cette  affaire,  et  combfeo  les 
aoîles  éloiciit  esseotiellcs  pour  tons  les  rdi- 
gionnaires  de  France,  qai  regardoicnt  celle 
ville  comme  leur  plus  ferme  appui.  Cenétoit 
assez  pour  le  Prolecleur,  qui  affecloil  alors 
un  zèle  extrême  pour  la  cause  des  religion- 
iMiIrea.  il  fit  partir,  le  lendemain  ,1111  eosurier 
poar  Paris ,  avec  nne  dépêche  adressée  an  car- 
dinal-ministre.  Il  y  avoit ,  en  ce  temps-là ,  une 
èlroitc  alliance  entre  la  France  p{  Y  A  nirlelorre, 
lit^iices  contre  în  maison  d  Aiilrn  hr  Crom- 
wel ne  parla  ,  dans  sa  dépêche,  t[ue  de  Tor- 
dre delà  guerre  pour  toute  l'Europe ,  pendant 
la  campagne  prodiaioe,  et  de  la  dispositibn 
qa*ll  aroit  faite  des  troupes,  de  manière  qu'il 
ne  paroissoit  pas  qu'il  eût  pris  à  cœur  les 
intérêts  de  Nisuies.  Il  se  borna  seulement  à 
mettre  au  bas  de  la  lettre  :  (c  II  s'est  passé 
quelque  chose  dans  une  ville  du  Languedoc, 
mtmniê  iVurnss»  Jt  vem  prie  qu«  foui  s'y 
passe  sons  tang,  §t  le  pfais  dou^sinsii^  qu'U 
te  pourra.  » 

«  Celle  recommandation,  les  lettres  du  duc 
d'Orléans,  qui  avoit  promis  de  s'intéresser  pour 
celle  ville,  el  celles  de  l'evèque,  d.Vlbi  et  du 
marquis  de  Cliouppes,  arrivèrent  presqu'en 
môme  temps,  et  prodolsirent  l'effet  le  plus 
heureux  qu'on  eût  pu  se  promettre.  Les  choses 
changèrent  face  tout  îi  conp.  Le  cardinal 
envoya  des  ordres  au  duc  de  .MiTcœur  et  au 
marquis  de  Chouppes,  pour  suspendre  le  châ- 
timent projeté,  avec  poQvoir  de  terminer  l'af- 
faire par  la  donceor  et  par  la  vnle  d'accommo- 
dement, les  chargeant,  toutefois,  déménager 

prudemment  l'autorité  du  roi       On  voit 

dans  ces  lettres  que  la  cour ,  of-cupôc  de 
projets  plus  glorieux  au\  armes  du  roi,  ne 
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cbercholt  qa*à  finir  cotte  affaire  an  plo* 

tôt  ^» 

On  convoqua  une  assemblée  à  Tarascon. 
Le  cnmtp  de  Bieule,  1  intendant  (J.unli  de 
Bezons  el  i'évèque  de  Mmes,  s'y  rendirent, 
ainsi  que  des  députés  des  factions  de  la 
Onmds  et  de  ta  PHitê-Croiat,  On  7  ccnvinl 
d'un  traité  en  dix  articles.  « Ib  portaient,  en 
substance,  que  toutes  les  portes  de  la  ville 
seroienl  abattues,  cl  qu'elles  ne  pourroient 
élre  redressées  que  par  ordre  du  roi,  que  les 
Iroupes  qu'on  feroil  entrer  dans  la  ville, 
soit  cavalerie,  soit  inranierie,  7  seraient 
logées  et  nourries  par  forme  d'étape;  que  In 
procédure  commencée  par  l'intendant  seroit 
coni innée,  et  que  les  consuls  et  habitans  lui 
doiineroient ,  à  ce  sujet,  toutes  les  sûretés 
qu'il  demaaderoit,  mais  qu  i!  seroit  sursis  à 
tonte  exécution  jusqu'à  nouvel  ordre  dn  roi  ; 
qu'après  Veséention  des  coupables ,  on  don- 
nerolt  une  amnistie  pour  tous  les  habitans. 
C'est  ainsi  qu'on  appella  le  pardon  qui  dovoil 
leur  être  accordé  ;  mais  la  cour  trouva  mau- 
vais qu'on  se  fui  servi  de  ce  terme,  el  em- 
ploya celui  d'abolition  dans  les  lettres  qui  lu- 
rent ensuite  expédiées  à  ce  sujet.  On  ajouta 
que  les  quatre  consuls  Installés  seroient  desti- 
tués; que  le  roi  en  nommeroil  d'antre^  et  quen 
ntfriv  l:inl,  les  deux  derniers,  qui  eloieul  Aimé 
Buuzon  et  Antoine  Dodon ,  exerceroienl  le 
consulat  par  manière  de  provision  ;  que  Vi* 
gnolles,  Ifirmand  et  Vcstric  s^bsenteroient 
de  Nismes ,  et  n'y  pourroient  rentrer  sans 
la  permission  du  roi  ;  qira|)rès  le  rétablis- 
sement des  consuls,  il  seroil  fait  unedépu- 
talioii  de  quelques  habitans  de  l'une  et  de 
l'autre  religion  pour  aller  trouver  le  comte 
do  Bleuie ,  Tévéque  de  Nismes  et  l'intendant , 
les  prier  d'oublier  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
leur  témoigner  que  la  ville  n'y  avoit  aucune 
part,  el  qu'elle  étf>it  dans  la  di*iposilion 
d'obéir  au\  ordres  du  roi  en  toutes  sortes 
d'occasions;  qu'on  feroil  une  pareille  satis- 
faction au  marquis  do  Moalfrin,  sénéchal 
de  Nismes.  Il  fàt  enfin  arrêté  que  le  duc 
de  Mercœur  donncroit  une  ordonnance  con- 
forme a  ces  articles,  et  qu'elle  «eroil  publiée 
et  afûcbée;  que,  pour  la  faire  exécuter,  le 
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inarq^  de  Chouppos  y  cnIrcroU  avec  les 
tiaopes,  el  que  les  hahilans  lui  obéiroicnt  et 
recoonoîlrok'ut  ses  ordres.  »  Par  ce  traité, 
la  cour  avail  voulu  conserver,  en  appa- 
roDce,  toale  raaU>rilé.Oa  ailail  coati&aerl* 
procédare  coatre  les  fanteon  de  l'émente;  lea 
portes  devaient  ^tre  abattues;  les  troupes  du 
roi  allaient  occuper  la  ville...  Il  était  cependant 
nssuré  que  par  li  on  avait  voulu  seulement 
faire  croire  à  1  Europe  que  les  rebelles  étaient 
enlièremeot  socddîs  à  la  Toloolô  da  miolsP- 
lèra,  el  que  bî  de  plfu  grands  ebAlioieos  ne 
leur  étaient  pas  infligés,  il  ne  bUail  l'attri- 
buer qu'à  la  clémence  du  monarque.  Mais, 
à  la  iiiarjr""  «lu  (rnît*''.  d'autres  nrti'  lf-;  re  n- 
daient nub,  ou  du  rnuius  allctiiiaiLui  cun^i- 
dcral){emeut  rcffcl  des  condition:»  reufenuees 
dans  les  articles  publics.  Ainri ,  il  fut  cooTenu 
que  Ton  n'abattrait  que  deux  portes  do  la 
ville,  el  pour  vingt-quatre  heures  seulement  ; 
qu'il  n'y  entrerait  ti  autrcfî  troupes  que  cent 
ou  cent  vini^t  honinios  du  ré:,'iiueiU  d'An- 
jou; qu  il  n'y  aurait  poiul  de  punition  cor- 
porelle contre  cenx  qui  seraient  reconnus 
coupables  ;  que  l'on  élirait  de  nouveaux  con- 
suls, suivant  l'ancien  usage;  et  enÛn  que 
Vignolles,  Vestricpt  Mirmand,  ne  sortiraient 
poiol  de  la  ville.  On  remarqua  même  que 
ce  i  al  ce  dernier  qui  rédigea  les  lettres  d'abo- 
lition accordées  par  le  roi. 

Ainsi  ce  que  Cromwel  avait  demandé  fut 
accompli.  Le  sang  ne  coula  point  dansNlmes» 
el  les  troubles  furent  apaisés  par  des  moyens 
que  le  farouche  Protecteur  ne  niellait  i^uére 
en  usage  contre  ceux  qui  résistaient  a  son 
autorité. 

La  ministère,  en  agissant  ainsi  qu'on  vient 
do  le  voir,  montra  une  babilelépeu  (  um- 

raune.  M  se  rappela  que  le  parlement  de  Tou- 
louse avail  ediilinné  les  élections  faites  par 
la  faction  de  la  PeiUe-Croix ;  il  s'aperçut  que 
les  Etals  qui,  d'abord,  avaient  hautement 
improuvé  les  fauteurs  des  événemens  de  Nî- 
mes, commençaient  à  craindre  que,  sous  le 
prétexte  de  rétablir  Tordre,  on  n'enlevât  aux 
villes  de  la  Province  leurs  franchises  munici- 
pales. Ëu  ménageant  d  ailleurs  les  complices 
de  celle  rébellion,  en  affectant  de  n'en  point 
rechercber  les  causes  principatesdans  la  baine 
que  les  huguenots  avaient  vouée  à  l'ordre  do 
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choses  existant ,  il  désarmait  les  scctabes, 
il  avait  l'avml.Tje  dt*  !)e  point  soulever  con- 
tre lui  les  pui.ssanccsi  protestantes,  r*l  do  con- 
server l'appui  et  l'amitic  de  Crumwci,  qd 
avait  écrit  en  leor  faveur. 

Les  Etats  avaient ,  comme  on  r«  vu  »  aanc^ 
lionné,  mais  sous  des  conditions  avantageu- 
ses pour  la  Provinee,  l'cdit  qui  anoblissait 
des  terres  et  héritages  Justin';»  l.i  somme  de 
170,000  livres  de  rente.  Les  besoins,  loujours 
cronsans,  du  trésor  engagèrent  le  minâtn 
d*amortir  une  portion  de  tailles  réelies  poor 
unc  rente  égale  à  celle  qui  vient  d  êlrc  énoa- 
cée.  I>'o*ijl  donné  à  ce  sujet ,  à  (Valais ,  le  3jail- 
l*'t,  fut  envoie  a  M.  de  Hezonsqui,  craignant 
quelque  résistance  de  la  Cour  des  aides,  cmi 
devoir  réclamer  l'assistance  du  prince  de 
Gonti,  qui  était  venu  passer  nnepartiedcs  ehi- 
leun  de  Tété  à  Péaenaa.  prince  entmlintde 
cette  affaire  une  dépulation  de  celte  cour  qui 
avait  été  le  féliciter  sur  son  relourcn  rrHigue- 
doc,  et  il  annonça  qu'il  serait  à  .MuuijK'HM'r 
le  23,  pour  faire  exécuter  1  enregistrement  de 
l'édit.  La  cour,  ainsi  prévenue,  diacnln  mt 
ce  qu'elle  devait  faire,  et,  guidée  par  In  dé- 
termination naguère  prise  par  les  Etats,  elle 
reconnut  que  eette  nouvelle  somme  ()o  170,0(K) 
livres  de  rcnlesetant  ôtée  de  terres  roiuncres, 
qui  devenaient  exemples  des  tailles  par  cet 
amortissement,  Il  faudrait  la  répartir  sur  les 
autres  pour  ofA-ir  an  roi  le  don  gratuit  qnll 
demandait  tous  les  ans,  el  qu'ainsi  ce  serait 
une  charge  énorme  pour  ceux  qui  n'auraient 
pas  acquis  le  même  avanlagre.  Celte  considé- 
ration porta  quelques  membres  de  la  cour  à 
dire  quiis  ne  pouvaient,  pour  le  bien  de  la 
Province,  consentir  à  l'enregistreoMni  de 
l'édit,  et  leur  sentiment  ayant  entraîné  l'opi- 
nion des  autres,  la  cour  entière  résoiot  de 
s'y  opposer. 

Le 23  juillet,  le  prince  dcConli,  accompa- 
gné de  M.  de  Bezous,  étant  monté  au  palais 
n'y  trouva  personne,  bi  cour  protestant  ainsi 
par  son  absence  ciMitra  les  dispoailions  do 
l'édit.  On  ne  voulut  pas  cependant  que  le 
prin'-e  fnt  venu  en  v;nn.  ï'ne  leclure  publi- 
que dt  lilii  nit  1m  II.  L  intendant  dressa  un 
procès-verbal  <pn  lui  envoyé  au  roi ,  et  un 
arrêt  du  conseil ,  rendu  le  i&  septembre,  in- 
terdit de  leurs  fonctions  tous  les  offlcicrs  de 
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la  Coar  des  aides,  et  leur  enjoignit  de  se  sé- 
parer incotitinenl  après  la  signification  de 
îarrtM.  Ceux  qui  avaient  opine  les  premiers, 
et  auxquels  ou  allribuail  la  délcnuiualion 
delà  ooor,  forent  décréMi  de  prise  de  corps 
cl  leora  gages  lappriiiiés.  De  Beioos  reçol 
fordrc  de  former,  avec  d'autres  maixislrats, 
une  chambre  chargée  H'ntîniinistrcr  la  justice 
en  fait  de  tailles  el  aides,  dans  la  \illcde 
NartK>noc.  il  en  til  lui-même  1  ouverture. 
Ploe  lard,  on  foalot  preodre  de  nouveau k 
Cmés  sar  la  cour  des  aldeselle-méoie;  on  dé- 
cida qa1l  y  aurait ,  comme  on  disait  alors , 
une  nouvelle  crue  dofficiers,  el  une  nng- 
uientalion  de  gaines  sur  les  anciens.  Les  meui- 
bres  de  la  cour  turent  prévenus  de  celte 
mesure,  et  on  leur  annonça  qu%  ces  con- 
diUons  on  promettait  leur  rétablissement 
«  Comme  chacun  d'eux ,  dit  d'AigreTeotUe  *» 
souhailoit  d  OIre  rélahli  dans  sa  charge,  cha- 
cun fut  (l'avis  desubir  la  loi.  Eu  conséquence, 
ajoute  1  tiislorien  de  Montpellier,  il  lui  ciéu 
un  nouveau  président,  cinq  conseillers  «  un 
correcteor  et  on  aodilear.  L'augmentation  de 
gages  ppur  les  dix  prêsidensqal  étolent  d^i 
en  place,  fut  de  1,245  livres;  pour  les  con- 
seillers, de  830;  pour  les  correcteurs,  de 
C22;  et  jxHir  les  auditeurs»  de  415.  Mais 
les  Cnaiiccsdc  toutes  ces  auguicnlalious,join- 
ttes  M  prix  des  offices  de  q^uc,  firent,  comme 
on  pent  le  voir,  un  fonds  tris-eoniidérable 
pour  le  trésor  du  roi.  » 

Nous  avons  pensé  qu'il  fallait  rapporter  en 
entier  cette  anecdote.  Elle  montre,  ce  que  la 
suite  prouvera  encore  plus,  que  la  résistance 
opposée  par  les  cours  souveraines  à  Tenre- 
gistremcnt  des  édits  borniiz ,  ne  durait  pas 
Iong>-tenip8,  on  amenait,  le  plus  souvent,  des 
transactions,  dans  lesqtT'Ilfs  les  intcrt'Ms  des 
peuples  étaient  constamment  ouliliés  I.es  re- 
prcseatans  de  la  Province  savaient,  seulSj 
apporter  des  obstacles  inTificibles  aux  entre^ 
prtoes  du  ministère»  défendre  noblement  les 
drdilfl  des  populations,  et  garantir  les  fran- 
chises, les  libertés  du  pays,  des  tentatives 
faites  pour  les  rendre  v.îifips. 

Les  niouveniens  des  inolesians  ilo  ('éven- 
nes,  qui,  ainsi  qu'on  la  >  u,  avaieul  résolu  de 
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former  un  corps  de  six  mille  hommes  pour 
la  defeii-;  >  de  Mmes  ;  les  menaces  de  ceux  de 
Montauban  contre  les  prêtres  et  les  catholi- 
ques, leurs  voies  défait  même,  tout  semblait 
indiquerquelaProviaeeseraiteneoretronblée 
par  lesseclaiies»  si  Fon  ne  prenait  point  contre 
eux  des  mesures  préventives.  Des  marchands 
huguenots oriiMnnîres ,  soit  de  Nîmes,  soit  de 
Castres,  étaient  établis  depuis  plusieurs  an- 
nées à  Toulouse,  et  quelque  fût  leur  circons- 
peciiun ,  leur  prodcnoe ,  ils  devinrent  sus- 
pects aux  capitonlSw  Leur  Ikiblcsie  numérique 
aurait  dû  les  protéger;  mni>  la  crainte»  mais 
la  haine,  n'agissent  point  selon  les  règles  de 
la  lexique,  et  les  protestans  reçurent  l'ordre 
de  sortir  de  Toulouse.  Un  délai  très  court 
leur  Alt  accordé  pour  terminer  leurs  affaires 
d'inlérèl»  et  pour  transporter  ailleurs  leurs 
roarcbandises/  et  le  parlement  ne  s'opposa 
point  à  cet  acte  de  tyrannie  adaunistntive. 

XXVL 

Nvnvtll*  tMêUn  ât»  Bfailf.  — 1Kicmn«  Am  cofliaihMlrM 

du  roi.  —  I.cttri^  de  eelui-ci  qui  annonce  qu^îl  viendra 
bienidi  dans  la  Province,  el  qu'il  iranafère  lea  £l«U  • 
Bmvciîn.  •—  TroaMe»  <I*m  pluiieurt  villM. 

La  détermination  prise  par  le  premier  mi- 
nistre contre  tîilikrl  de  Choiseul ,  évoque  de 
Comntinges,  uavail  pu  6trc  révoquée,  et  les 
députés  en  cour  n'avaicfit  point  présenté»  à 
l'ordinaire,  le  cahier  des  doléances  de  la  Pro- 
vince *;  toutes  les  andennes  règles  étaient 


t  Hlttslie  de  la  fine  de  Moalpdllcr»  pag.  490, 430. 


I  Graminotil,  baron  de  Lanta,  écrivait,  à  ce  sujcl, 
à  l'assemblée  :  •<  lUe$scigneurs ,  les  EsUU  de  l'aBoée 
dernière  ayant  nommé  M"*  l'c'v<^qiif>  d«  Commlnfes 
pnnr  esire  l'un  des  députés,  Jeciioix  que  nous  Osmes 
(le  sa  personne  n'ayant  pas  pin  i  la  cour,  il  reçut 
;coinni«  fotis  !•  mvcz)  ,  quelque  leiapt  «iirAi,  noe  let- 
tre de  cachet  portant  l'ordre  de  se  démettre  de  cet 
emploi;  sur  quoi,  l'assemblée  nyant  drlilx^r»^  il  fui 
résolu,  quelques  instances  que  ce  prélat  pùi  taire,  au 
coatralfe,  qo*oii  fMriroll  «n  rai  pour  le  rapiilier 
«î'.ii^réor  qu'il  1  i-.  présentiit  le  cahier  de  nn$  doléan- 
ces, et  par  une  lettre,  escripie  en  nesme  tcmpa,  M.  le 
cardinal  Tut  prié  de  neai  vealoir  donner  en  cette 
rencontre  des  marques  de  sa  protcnion  Ces  lettres 
furcnl  a(Iri'»S(  Cs  a  M"'  l'yn  h"vf  -ijue  dr  N.irbonnc,  le- 
quel suppiioit,  scion  sa  coutume,  de  toute  sa  force 
poor  noue  Aiira  donner  ceniealaoïeal.  IMi  cet  der- 
sien  Sfittl  oMé  iaaOlcs,  et  tei  téponeei  qneion  r 
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▼tolées.  Le  langage  de  l 'iotendaDt  deTaot  les 
'Etals nuscmblésâ  Narbonnc,  le  31  octobre, 

démontra  que  Ton  voulait  placrr  sous  le  joufç 
de  l'absolutisme  celte  Province,  qui  cepen- 
dant ne  «levait  faire  partie  du  royaume  que 
sous  des  coudilioiis  que  ion  ue  pouvait  en- 
freindre sans  lui  rendre  son  indépendance  *. 

nencc  m'a  dît  avoir  faiip«  à  nn<i  Iriircs  ne  nmj<!  nrani 

pas  esté  rendues  »  De  Grammont  «jouic  qu'ayant 

Kfo  Tordre  des  Etait  de  revenir  à  la  cour,  H  te  con- 
forma aux  désirs  de  l'assemblée;  clqu  il  partit  de  Paris 
le  18  juillet.  «  M'rst.mt  rcniiti  h  S(cii;ii,  .-ijoiita-i- 
ilfje  Gs  demandera  estrcouy;  mai»  je  fu»  rcmi^  à 
Sédan,  e6  Sa  Majetté  a'estanl  rendue  après  la  prise  de 
Monimédy ,  j'eus  mon  audience  de  M.  le  cardinal ,  à 
la  fin  de  laquelle  M.  de  La  Vrillère  se  trouva  J  pm- 
plopi ,  Messcigneurs  ,  luul  mon  an  cl  toute  ma  rc> 
Ibérique  pour  obicnir  les  chotet  que  vous  m'aviez 
chargé  de  dem.m  lrr.  mais  inutilement.  Je  ne  pus  pas 
nesmes,  par  nos  très- humbles  supplications  et  res- 
monsiranccs ,  apaiser  ta  eolère  de  Son  Bmlneoce ,  la- 
quelle m'a  paru  assez  forte  contre  nostre  assemblée 
de  n 'il  voir  pas  déféré  à  la  li'Urc  de  cachet  ;  mais  rlk' 
fut  iatiuic  contre  moi  de  m'eslre  voulu  ctuirgcr  d  une 
telle  commission ,  comme  si  les  particuliers  qui  la 
composent  pouvoient  s'empej^cher  d'obéir  à  ses  ordres. 
Sur  la  fin  de  cet  le  audience,  le  roy  estant  rnirc  «Lins 
la  chambre  où  nous  estions ,  je  me  retiray  a  la  gardc- 
nbe,  et  M.  la  cardinal  arresia  H.  de  La  Vrillère , 
lequel,  un  pou  de  lï  ni|)S  après,  me  Tint  dire  que  S  M. 
m'ordoanoil  de  m'cu  retourner  et  de  vous  fiiîrc  savoir 
qu'aftsefumenf  it  wmloit  uttnobt  i  ;  que.  désirant 
néanmoins  icsmoigner  son  affection  am  E^iaiç ,  il 
feroii  donner  des  commissions  dans  Paris  à  tir-  J, 
puiés,  lesquels,  à  cause  du  danger  des  chemin»  cl  du 
long  irait  qu'Ut  auroient  k  faire  i  noa  dépens ,  Il  les 
dispensoil  de  se  rendre  auprès  de  sa  personne.  Je  me 
résolus,  nonobstant  tout  cela,  de  revoir  ^I.  le  cardi- 
nal, et  de  faire  encore  une  nouvelle  tentative,  a  quoy 
je  parvint  le  lendemain.  Ceti  dé  quof .  Hctieigneors, 
j'ai  cru  ettre  obligé  de  vont  rendre  compte,  etc.  » 

i  Le  comte  de  ftourc  osa  dire,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  :  «  Il  y  a,  ce  me  «eniMe,  deui  sortes  de  de- 
voirs envers  un  souvi-rain  :  I  un  dvpt-nd  de  t>à  voiontc 
A&toltie,  et  n'a  besoin,  par  contéqueoi , que  de  ses 
ordres  et  de  ses  lois  pour  se  faire  connoi«tre  ;t  ses 
tujeis.  —  L'autre  suit  U  raison  que  le  ciel  a  si  forte- 
ment  «ttablie  «n  noot-metmet  que ,  sans  qu'il  ait  be- 
•oin  d'aucun  eaneièra«tlfliager,iet  r^jteiciaes  droits 
sont  naiurcllemen»  empreintes  dan«  nos  l'ime*.  —  Les 
immunités  des  subjets  ne  peuvent  regarder  que  ce  pre- 
mier devoir;  malt  dlet  ne  tont  jamait  oiTranchiet 
du  dernier,  et  l'on  peut  dire ,  avec  raison ,  que  comme 
Sa  AIsje^b■  vniis  demande  maintenant  ce  qu'il  lui  faut 
pour  souiniir    guerre,  il  satisfait  de»  l.i  plviocmeoi 
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Dcalonangesexagéréesannonçaientd'ailleuTs, 
dans  Ice  discours  prononcés,  le  commence- 

toutes  vos  libertés;  vous  «urier  tort  en  vers  luy  si  vous  le 
luy  refuMcz ,  vous  ptebericz  envers  le  reste  de  l'Estat , 
veut  manqneriex  i  vout-meMnes ,  ei  vous  iriet  enfin 

contre  îes  lois  divines  desquelles  j'.iî  parlé.  —  Il  n'est 
pas  un  de  vous,  Blessieurs ,  que  je  ne  veuille  croire 
(  par  l'estime  que  j'ay  de  vous  )  capable  des  plus  im- 
ponantet  alibircs  s'il  y  estoit  appelé;  malt  vivant, 
comme  vous  faites ,  la  plupart ,  en  personne"?  privée?  . 
rroyez-moi,  vous  ne  sauriez  deviner  à  quoi  tient  la 
paix  générale,  ce  que  coûtent  let  armées .  et  qu'est-ce 
qu'il  faut  pour  entretenir  noe  corretpoadaacet  ctiran- 
gèrcs.  Noitre  monar(|ne  ^v.vt.  voit  ee»  ehotei  et  en 
doit  ettre  cru;  sa  parole  royale,  qui  vous  sera  portée, 
ne  peut  ettre,  turee  tujet,  légitiment deubtente  ni  dé* 
batuie,  et  c'est  là  particulièrement  un  des  efTets  de 
sa  souveraineté  dans  les  pays  d'Estats.  —  Ne  donnez 
doue  pas  vos  suffrages  au&  affaires  du  roy ,  dans  cette 
illustre  assemblée,  tout  de  vaint  prétupott,  et  prenet 
^Mrde  .  qu  nul  vous  y  opinez,  que,  voulant  soulaf^rrle 
public,  vous  ne  reculiez  la  paii  générale  pour  les 
advantagct  d'une  glorieuse  et  vigoureuse  guerre  que 
vosire  ménage  nous  pourroit  bien  otter.  « 

L'intendant  parut  encore  plus  partisan  de  l'ob^o- 
lutismc,  dans  le  discours  dont  nous  croyons  devoir 
rapporter  ici  quelques  firagmcnt.  Ajoutont  que  si 
l'éloquence  de  "hl.  de  Bezons  fut  rn  cette  occa- 
sion passablement  ridicule ,  elle  fut  aussi  très- 
outrecuidante  contre  les  hommes  amis  du  pays  ,  cl 
lâchement  adulatrice  pour  ceux  qui  pottédaicai  la 
pouvoir.  Après  avoir  pnrié  de  Décius,  d'Horace  ,  des 
Scipious  et  de  Marccllui» ,  l'orateur  disait  :  u  A  quoi 
la  France  ne  poorroii-«lle  pas  prétendre  soubi  lerègne 
(lu  plus  :.-r.inil  monarque  (pie  les  siècles  passés  ayenl 
jamais  vus,  si  le  zèle  dts  Frdnrois  répondoit  à  la 
grandeur  de  ses  entreprises ,  si  par  nosire  mauvaise 
conduite  noua  ne  rendions  pat  souvent  innUlet  let 
conseils  de  ce  grand  ministre,  qui  sera  l'admiration 
delà  postérité,  comme  il  est  restonncment  de  toute 
les  nations.....  Alais  je  crains  que  m'estant  propos<^  de 
faire  une  réOetion  tur  let  obligationt  de  notlre  de* 
voir,  beaucoup  de  crut  qui  composonl  cette  assemblée 
ne  se  persuadent  que,  pour  y  satisfaire  de  leur  part , 
il  ne  but  avoir  un  autre  ol>|eide  leur*  délibérationo 
que  le  touhgCDicnt  des  peuplée  épuisés  par  une  suite 
de  fruerres  eontinuelles  ;  ils  avouent  bien  q'je  le  roy 
a  une  forte  inclination  pour  leur  donner  du  repos  ; 
malt  ilt  eroyent  que  c'ett  à  ens,  qui  reprétenteni  tes 
intérêts,  à  luy  faire  connoislrc  burs  mi>èn's  Certes, 
pps  pens(*es  sont  dignes  de  celte  compagnie;  mais  il 
ne  faut  pas  tellement  renfermer  vos  connotssanccs 
tur  l'esiat  de  cette  Province  que  vout  no  jetiet  les 

yeux  sur  les  autres  pour  en  juger       La  compassion 

u'cst  pas  toujour:»  une  vertu,  principalemenl  lorsqii'cl  ie 
n'est  point  ittcompagnéc  de  cette  prudence  politique 
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meiil  de  celle  ère  brillanlc  qnc  lou  uduurei 
alors  que  Ton  oe  recherche  point  la  Yériléf 
alors  qu'on  écrit  d'après  des  récits  mcnsoo- 

gors,  alors  que  l'éclat  de  la  gloire  mîlilairc 
f'I  (le  la  gloire  des  lettres»  dérobo  la  vae  des 
nniix  nuxqucls  les  provinces  lurent  en  proie 
pciidati  t  toule  ia  durée  du  règne  de  Louis  XIV . 
Durant  l'année  même  dont  doos  esquissons 
l'histoire ,  le  serritenr  dévoué  de  Uazaria 
donnait,  en  présence  des  repréaentans  delà 
Province,  à  l'amour  du  pays,  le  nom  de 
faui  7v\f' ,  et  présonlait  le  bien  public  que 
défenduiL'iu  nos  Elals ,  comme  un  fantôme, 
coiunie  le  produit  de  l'ignorance  et  de  la  mé- 
chanceté»»* 

Des  bruits  sinistres,  venus  de  la  cour,  an- 
noncèrent que  la  constitution  du  Languedoc 
allail  i^tre  de  nouveau  Tortement  attaquée.  Le 
baron  de  Lanla,  écrivant  pour  excuser  son 
absence  de  rassemblée,  ajouta  que  sa  pré- 
sence pourrait  être  beaucoup  plus  utile  à  la 
cour  que  dans  les  Etala.  Geux«cl  apprirent, 
par  une  lettre  du  roi,  qull  viendrait  bien- 
l(M  (Inns  11  Province;  que  rassemblée  devait 
Olrc  Iransfercc  à  IJcnucaire,  et  qu'il  i  invitait 
a  lui  donner,  par  avance,  toute  satisfac- 
tion iur  les  demandes  qui  lui  seraient  faites  \ 


quJ  est  nécessaire  au  gouvrrnPTi  pnl ,  cl  ce  qui  s'op- 
pcUe  compaMioD  parikuliere  pour  uoe  province ,  de- 
vicodrolt  Qoe  croaaté  ponr  l'BsUt....  Le  ro|,  cette 
âme  dé  l'Eltat,  eslevc  les  coanoi>sances  pertieuliéree 
qu'elle  reçoit  par  la  voie  dos  sens,  les  rapporte  nu 
bico  de  son  rojaume  ci  les  épure,  s'il  faut  ainsi  dire, 
delà  matière  oii  elle*  eetoitot  «itaphéct.  11  n'eppir* 
lifTil  qu*;iu  <ouvcrain  de  faire  ce  discernement,  parce 
qu'il  possède  cette  sagesse  et  celte  liaute  politique  qui 
De  s'apprend  point  parestude,  mais  qui  vient  d'une 
influence  celcsie  que  Dieu  verse  dans  Te^prit  de  eeoi 

qu'il  dcslinc  à  commander  aui  hommes   Aussy, 

Ueisieurs,  toutes  les  fois  que  vous  ferez  réflcxioa  sur 
ce  que  tous  devei  tu  roj,  à  l'Estel  et  4  Toat>iDe«ines , 
ne  doit-on  pas  attendre  d'une  compagnie  aussy  es- 
clairée  que  cellc-cy  une  Terme  résolution  de  régler  lotî- 
tes les  délibérations  pour  1  iniérest  seul  du  royaume, 
«oJweMi/jrrfrViMla  VAVXiftti  nr  tm  vantOmb  oo 

BIEN  PUBLIC,  ces  simrcci  de  tous  les  désordres  ,  ces 
EMfANS  J»B  LA  MALiCB  00  DK  l'iuxorancb  ,  fassent 

MÊ^nm  kHfrmion  tnr  vos  esprits  u  (  Archives  de 

la  Prof  loeé.    AreUm  de  la  llattie-GanmiM.  ) 
<  Tolciccuckuft: 

«  DB  PAR  LB  BOT. 
»  Tfès-dien  cl  bien  ames,  ajant  rdflole ,  poar  des 
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On  remarqua ,  non  sans  effroi ,  dans  celle 
lettre,  que  le  roi  ajoutait  qui!  ferait  enten- 
dre do  vive  Toii.  ses  intentions  sur  les  afbi* 

res  qui  devaient  être  traitées  dans  rassemblée. 
On  redouta  un  nouvel  acte  de  despotisme  : 
1rs  craiiilcs  conçues  à  cet  égard  élaient  fon- 
dées; maïs  ce  prince,  qiû  n'était  cucore  que 
l'élève  couronné  de  Uaiarin,  ne  fil  point 
connaître  penonneUemeni  ses  volontés  aux 
Etats,  alors  que  ceux-ci  vinrent  lui  offrir 
leurs  hommag^es.  Le  premier  ministre  n  avnit 
pas  assez  do  courage  pour  leiiter  un  aelc 
de  ce  genre,  el  ce  fut,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite,  après  avoir  flatté  les  Etats  par 
un  accueil  gracieux ,  qu'il  osa  tenter  de 
vir  tout  à  coupé  la  Province  ses franehisct, 
ses  lil)ertéSy  ses  vieilles  coutumes,  cl  tout  ce 
qui  av;M(  j'iisqu alors  fait  sa  gloire  et  assuré 
sa  piuspcrile. 

La  viulâliou  des  lois  municipales  était , 
en  ce  temps ,  une  cause  permanente  de 
troubles  dans  cette  Province;  on  a  vuqn*el1e 
aurait  pu  servir  de  prétexte  au  renouvelle* 
im  n\  <les  guerres  civiles  à  Nimes  et  dans  les 
Ccvennes.  I^evéquc  d  AIbi  avait  obtenu  un 
succès  complet  en  enfreignant  toutes  les  rè' 


comidéntioBt  ioportantet  4  neetre  eervioe,  de  noai 

acheminer,  dans  peu  de  jours ,  en  nostrc  province  de 
Bo«r«,'Of;ne,  el  lic  1.^  en  cfllfs  de  L.iiiguedoc  et  Pro- 
vence ,  pour  pourvoir  à  plusieurs  choses  qui  regardent 
le  bien  et  repoe  de  née  it^jeie ,  neinee  de  fo«»  fhf re 
entendre,  par  nn«trp  bonthe  .  nos  intentions  sur  les 
affaires  qui  se  doiveat  traiter  en  ceste  assemblée, 
noue  evoiii  eitloié  qafdle  Mn  mleoi  à  metr»  con- 
modilé  en  nostre  ville  de  Doaucaire  (  i  iMmedll  tot* 
sînaiL'e  de  la  Provem  e},  (ju  t-n  celle  de  N  trTionnP,  ef. 
pour  cet  effet  »  escrivant  aux  commissaires  par  nous 
oidonoès  poue  astlelcr  en  ladite  anenblée*  de  la 
transférer  inconiinant  audit  Beaucaire,  où  nous  nous 
rendrons:  en  personne  le  plntost  que  faire  ce  pourra  . 
nous  avons  bien  voulu  vous  eu  dunuer  advi»  par  ceste 
l^tre ,  et  tooi  dire  de  to«e  coolbmet  à  nostfe  to- 
lonté;  el,  en  attendant  no<tre  arrivée ,  r-i-ir  ne  point 
perdre  de  temps,  vous  pourrez  travailler  pour  les  affai- 
fcs  de  le  Proffiiee  de  Lieguedoc  ;  voqs  eibortant ,  par 
adviDce,  de  aoae  don  ne  r  toute  satitfiictioD  inrlee 
demandes  qui  vous  seront  fait  es  de  no5tre  part,  avec 
assurance  qu'en  ce  cas  vous  recevrez  tout  bon  cl  fa- 
forable  tniinMDt  eut  cbeeee  qoe  tous  amtt  è  déei- 
rer  de  nous.  Donné  à  Pari^,  le  dix  sejtiième  Jour  dit 
mois  d'octobre  mil  six  ceal  ciaquauie-fauii. 

«LOUIS.» 
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gles,  (ooles  l€S  coutumes  de  sa  ville  épisco» 
pale;  et  si  le  sang  des  meilleurs,  des  plus 
courafTCUx  ciloyens,  qui  avaioni  résislé  à  sa 
tyrannie,  n'avail  pas  clé  verse,  si  un  grand 
uumbre  d'autres  ne  fut  pas  déshonore  |)ar  des 
peines  iofainaDtes,  on  le  dot  à  sa  prudence,  il 
ncrilU  sa  Tengeance  aui  besoins  de  sa  propre 
sùrelé.  Partagée  en  dcox  Diclîons  prèles  à  s'en- 
trr^orgpr,  !n  ville  de  C!crmont-I,odèvo  oui 
recours  aux  Ftals,  afin  de  faire  cesser,  par 
leur  iiitcrvenlioQ,  les  désordres  qui  y  répan- 
daicnl  l'effroi.  Le  Puy-en-Vt  lay  ctail  cons- 
tamment agité  par  les  partis  qui  se  dispu- 
taient les  charges  de  l'administration  po- 
pulaire. L'évèque  de  Mcndc  ayant  voulu 
influencer,  par  son  autorité,  l'elerlion  des 
consuls  de  celle  capilale  du  (iévaudan  ,  avait 
soulevé  contre  lui  presque  tout  le  peuple,  qui 
ne  pouvait  même  s'assembler  pour  nommer 
des  syndics ,  afin  de  défendre  les  droits  de  la 
communauté  contre  la  tyrannie  épiscopalc. 
La  ville  de  Ualiastens-cn-Albij?cois  était , 
depuis  près  de  \inpl  ans,  livrée  à  des  désor- 
dres intérieurs  causi!S  dabord  par  liinpru- 
dencc  du  ministère,  qui  avait  aliéné  ce  lieu 
du  domaine  de  la  couronne»  au  mépris  des 
anciennes  déterminations  prises  à  ce  sujet. 
Ces  désordres  augmentèrent ,  dans  la  suite , 
par  les  prétentions  ridicules  d  nn  magistrat , 
cl  les  citoyens,  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres, ensanglantèrent  cette  ville  S  et  les  Irou- 

t  Lm  eontiiltde  Ealititens  et  de  l'Ue-d'AlbigMrfs 

avaieDi  acquis  en  conoMiD .  le  i  '  novembre  1851 ,  de 

Beriranii ,  prieur  de  Snin1-Marlin-dc»-Champs  .  cl  dp 
Géraud  de  MoDlCuucon ,  sëncchat  de  Toulouse  et  d'Âl- 
bigeoit,  coamisMirei  dépoté»  peur  le  rérortnetfon  du 
domaine  de  la  couronne  en  Languedoc,  la  confirma- 
tion du  privilège  dont  jouiss'iipnl  Ifiirs  vitlr;; ,  dr- 
nieurer,  à  pcrpctuilc ,  bou*  la  seigocurie  el  juridiction 
fuunédiete  ilet  roi»  de  France.  Ceue  conBrmatioii  eut 
lieu  nioyennnnt  1,1S00  livres  tournois  ,  et  fui  cllc- 
mémc  confirmée  par  le  roi  Jean,  le  27  janvier  laoi 
(1352)}  par  Cliarles  VII ,  en  I43f  ;  pa^  Louis  XI ,  en 
Î468;  par  François  I",  en  1533. 

Un  édll  du  mots  de  mars  1639,  cnref.istrt^ ,  après 
quelques  dilBcultés,  au  parleoieoi  de  Toulouse,  le  0 
iepcembre  «olvant ,  ordODua  la  vente  et  revente  det 
ifaMaeines  royaux  du  Languedoc.  Rnbnsiens,  malgré 
SCS  privili^'C^ .  ftU  mis  au  nombre  des  villes  nli(^na- 
l)lcs,  à  la  sollicilation  de  M.  Dcsplats,  baron  de  Gra- 
gnague,  président  i  mortier  au  parlement  de  Tou» 
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bles  s'étendirent  même  jusque  dons  celle  de 
1  lie  d'Albigeois,  qui  allait  bientôt  être  tUus- 


\ome ,  l'un  des  commisseûee  nommé*  pour  l'eiccuiioD 
de  1  édii ,  et  propriéuire  de  la  maison  dhe  de  le 
Castagne,  à  Rabistenii.  (Bile  appartient  aujouidlni 
à  M.  le  comte  de  Puységur,  pair  de  France  ) 

Le  12  février  1640,  les  babitans  de  Rabastens  nom- 
mèrent Clément  de  La  Roqae-Bonfllac ,  baron  de 
Salnt-Géry,  procureur  ou  syndic  de  la  commune,  pour 
Tairp  d''r|;(r''r  la  villf  et  le  consulnt ,  comprenant  le 
lieu  de  Saiiu-Gèry,  eienipts  de  la  table  du  domaine 
aliénable.  Ils s'eoKagèrem »  en  outre,  pir seraient, 
nu  (  a-i  où  !  1 1' l'iiiation  en  serait  faite  à  tout  aiilre 
qu'eux ,  de  contribuer  à  toutes  les  sommes  néccssAi- 
res  au  rachat. 

Malgré  les  oppositions  du  baron  de  Saint-Gcry,le 
président  de  Gra»rn3gue  parvînt  à  se  f;iire  adjuger, 
sous  le  nom  d'un  tiers,  le  25  février  1C40 ,  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse*  les  amendes,  eonflseationi, 
droits  d'aibergue,  rl  autres  droits  seigneuriaux  appar 
tenant  au  roi ,  dans  la  ville  ei  le  consulat  de  Rabas* 
(ens,  pour  b  somme  de  3,lou  livres. 

Les  habitons  offrirent  de  le  rembourser ,  el ,  sur 
son  rcfu- ,  t  on'-î„-nèrent  une  îonune  de  1.800  livres 
(Quoique ,  par  son  édit ,  le  roi  se  fût  réservé  le  droit  Je 
faire  exercer  en  son  nom  les  office  de  judicature 
royale  en  chef,  etd*j  pourvoir  snt  U  nomination  de 
l'iidjudicntaire.  le  président  de  Gragnaguc,  voulant  se 
faire  rccoonaitre  pour  vrai  el  loyal  seigneur  de  Ra- 
bastens ,  défendit  i  tous  officiers  de  continuer  l'eier- 
cice  de  leurs  charges  qu'ils  n'eussent  été  approuvée 
par  !ni;  il  en  nomma  d'autres  qui  lui  étaient  dévoués, 
et  interdit  toutes  les  assemblées  du  conseil  de  rlllc 
qui  ne  seraient  pas  Alites  sous  son  nom  et  par  sa 
permission.  De  La;;.irrîf:iie  ,  premier  ronsiiî ,  el  Jean 
Rigaud,  greffier  de  la  maison  consulaire,  furent  arrê- 
tés el  conduits  dans  les  prisons  du  Sénécbal  de  Tou- 
louse ,  pour  avoir  «eftasé  d'obéir  à  un  commandement 
de  l'un  des  lieulcnans-fîéni^rniiT  pour  le  roi,  qui  leur 
enjoignait  de  remettre  les  délibérations  du  conseil  ci 
les  départemens  des  impositions  faîtes  depuis  le  1" 
aoiU  1630,  h  l'intendant  de  justice,  polioe  cl  finance 
du  Languedoc,  f^n  arrîl  du  21  iiiillet  1(140  rendit  1 1 
liberté,  tanlàeux  qu'à  d autres  citoyens  de  Rabas 
tens,  que  le  président  de  Gragnague  détenait  injuste- 
iiienl  d(  [iiiî>  |dtisfeiirs  tiioîs. 

Un  curieux  incident  signala  les  troubles  ainqnel< 
ces  différends  avaient  donné  lieu.  Au  moment  où  Ks 
consuls  nommés  par  le  président  allaient  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  de  François  de  Parade,  conseil- 
ler en  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ,  commissaire 
subdélc^ué  par  les  commissaires  principaux  pour 
mettre  ^I.  àc  Gragnague  on  po.'tsession  ,  on  vit  entrer 
dans  la  salle  de  l'hôtel-di  ville  Pierre  Peyré,  Iroisiéme 
consul  destitué  ,  qui  ctaii  nhsent  de  Habastcns  depuis 
quelques  jours.  U  s'approcha  de  la  loble  oàTen  écri- 
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trée  par  la  lAlinidaiflniiiiteQr  Raymond  La- 
hge.  «  Le*  dtmi  fiMSlfciiis/noiDméesfo  Motte 

Tait,  en  demaïulaot  avec  haniaur  qu'oa  lui  fil  place. 
«  YoUà  uo  honiM  Men  liar^  cl  bten  1er,  »  dit  11 .  de 
Parade.  mÙai^  je  suis  lier,  répondit  Peyré,  comme  nn 
h-Mnftïf  î><»rte  des  oniros  du  roi,  »  et  11  tira  de 
p  ocbc  une  kiire  de  cachet  qu'il  venait  de  chercher  ea 
poste  t  Pirit,  laqueHe  9on0rmmit  ef  «mtimuait  In 
feumila  vieux  de  RaiHuleru  (1640). 

Enfin  il  y  eut  un  arr^l  du  graod  conseil,  du  21 
juillet  IGIO ,  qui  déclara  les  offres  et  consignations 
Cittee  iperleeyiidfedeh  ville  de  Baba stens,  bonnes  et 
valaliH»;  ordonna  tjue,  sur  la  somme  de  4,8U0 livres, 
le  slcur  de  Gragoague  serait  tenu  de  prendre  son 
ranbMffteiMBt  de  8,1M  Hnw  ftm  le  prit  de  fadju- 
dicaiion  i  lai  faite,  tOM  b  mm  de  Tbeaiai  Foar- 
nier,  du  domaine  de  la  vflfe  de  Babastens,  conGrma 
ki  habiMAS  dans  leurs  privilèges,  rétaUil  lea  officiers 
de  U  el  défeadit  à  cent  llablii  ptr  le  prérfdeat 
de  faire  aucun  nclc  de  justice. 

La  ville  de  Rabastens  fonda,  en  mémoire  de  cet 
arrfti,  deux  graod'messes  à  perpétuité ,  qui  devaient 
lire  dites  dans  rdfHfe  KMn-Ditoe-du-Bourg,  le  21 
juillet  de  chaque  arn^^p,  l'nnf  pour  le  rol LmUl XllI ^ 
Cl  l'anlre  pour  le  cardinal  de  Hichdieu. 

Cet  arrél  du  grend  conseil  mit  fla  aai  difKvends  qui 
divisaient  la  ville  de  Eabastens  en  deux  camps  opposés, 
dont  Vxm  ,  que  représentait  le  baron  de  Salnt-fiéry, 
6  appeluu  le  parti  de  la  MatU,  et  rautre,  favorable  à 
l'itnqiaiiea  dei  prtviléfee  de  la  ville  par  le  pésMent 
de  Gngoague  »  étali  neomé  le  parti  de  idS^dielle. 

vnnctta*  MJtm  wr  sAovcllb. 


•I  Dans  la  suite,  pendant  que  la  peste  ravageait  Ra- 
liasieos-d'AIblgeois,  de  neweatM  treoUcf  s'ileTèieDt, 
dit  un  contemporain,  dans  cette  ville  dételée,  el 
épuitée  par  les  procès  ruincui ,  les  enipHsonnemens 
et  les  meurtre*  de  la  première  Matte  et  SéqueU*. 
Gen  qol  avalent  dei  bfena  âoignés  s'y  alialeni  loger, 
ceux  qui  ne  s'écartèrent  pas  de  la  ville  se  persuadèrent 
qu'en  l'absence  des  autres,  ils  s'approprieraient  une 
eoUére  domination.  Le  premier  parti ,  celui  de  la 
Mmtt»,  était  cewpeii  det  rodienr»  habtons  de  Ba- 
b3«;tens  Leurs  chefs  étaient  Jean-Fr.incois  <le  Hollci , 
baron  de  Jalenqucs,  et  le  baron  de  Saiat'Gery,  son 
hmn  flk,  L'ealre  parti,  oa  la  Séquelte^  avait  pour 
<^ Bernard  BeilBod  beargeois,  ivifl  de  gens,  la 
ïlofAtsnn*  fivf  !i   mnt«  «pptiyés  par  M.  de  Cnmi- 
Bade,beau-tiUdc  feu  M.  le  président  de  Gragnagne.» 

La  prémtlett  d»  Ucaienaal  de  «uire  à  avair  la 
prééminence  sur  les  consuls  fut  la  canse  de  cette  se- 
conde guerre  ef  vile.  La  .îfaffe, qu'on  av.iîi  vu  défendre 
les  franchises  et  les  libertés  de  la  commuac,  p«rkistJi 
dans  ses  priaetpat  ea  MNitaaesi  les  préragalivee  dce 
consuls  ou  magistrats  populaires,  contre  le  lieutenant 
de  maire,  uagisual  iiupoié  par  raulorilé  rojale.  De 
toi»  z. 
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cl  la  Séquelle ,  Tarent  en  présence  jusqu'en 
1640»  é|^(Miiie  où  oo  arrèL  du  cooseiL détivn 

longs  prooèi  engcadrèreai  ttae  molUlode  de  qmtihn 
l>artieaUèvaad«aai  lea  aaaéct  16S9,  16Meti6S7. 
La  lotte  des  partit,  pour  avoir  chacun  les  char- 

'_'e<;  rnnMilalre?,  parut  interminable  dan«  I  t-tat  tkn 
choses,  et  le  roi  fit  un  nouveau  règlement  pour  la 
Ibme  dci  éleetloaa.  Il  eooSrma,  ea  eotre,  «a  anêt 
du  parlement  de  Toulouse  ,  du  24  mars  1954,  qui 
adjugeait  au  lieutenant  de  maire  la  préséance  «ur  les 
cottsub.  C'était  ranimer  ]e&  partis  au  lieu  de  les  ételo- 
dre.  Vn eonlenporaln  a  éerte,  àea rajet,  wr  na regl»' 
trc  de  la  commune  di'  R.iliisirn^  ;  u  Paper,  lieutenant 
de  maire,  se  prévalant  de»  troubles  de  Babasteuaa 
obtenu  la  préaéaaee  très-injuRtement,  car  elle  ait  «i 
des  plus  beaux  privilèges  de  la  viUa  et  dei  caualB. 
On  espère  que  les  bons  babitans  ne  permettront  pat 
long-temps  cette  préséance.  Il  faut,  pour  cela,  attendre 
le  «aine  dee  dùim  de  la  eeimnaiiié  qui  aooftibn 
eadéeoidiai» 

noiiiia»  aAiTS  cr  •iovaix.i. 

Les  électiaae  ceosulairo  de  1658  et  lOj0,  occasionè- 
leatde  aevfeam  déeeedia*.  L'aanéenivaate,  on  en  vit 
naître  dephn  giaadeeMOie.  On  préparait  nn  feu  de  joie 
à  Babastens  ,  en  l'honneur  du  mariage  de  Louis  XIV 
avec  l'infante  d'Bspagae.  M«  Dubug,  lieutenant  au 
Mége  de  latasieae,  voabM,  cenne  ravaltebleatt 
Pages,  son  prédécesseur,  avoir  le  pas  sur  les  consuls, 
prétendit  allumer  le  feu  le  premier,  un  consul  s'y  op- 
posa en  sa  qualité,  el  prétendit  qu'il  devait  l'allumer 
avant  lai.  Aa  milieu  d'ane  vive  diepate  et  de  la  cen* 
fu^inn  qui  ^-livit,  k' feu  s'alluma,  el  les  deux  partlf  le 
retirèrent  en  se  faisant  de  grandi»  menaces. 

Danf  11  Mlrle,  M.  de  lalenqoei  forilt  accompagné 
de  .M.  de  Gineste,  seigneur  de  Metens ,  dans  le  cob« 
sulat  de  Rabastens  ;  de  David  I>uvernet,  d'AurivîIier, 
de  Pierre  de  Clausade,  écuier^  de  Jean ,  son  frère, 
doeieor  et  avocat  ea  perlenwat;  de  CManat  de  Goele* 
caude,  de  Jean-FrançoisdeCostecaude,  sieur  du  Vi* 
tîer,  de  Jean  et  Pierre  Fîr'fnc  fn^res;  c'étaient  lesprin- 
cipaui  du  parti  de  la  Malle,  et  tuu»  étaient  armés  de 
leortépées.  Jeaa RelUmd, nedtoBeniard, derdelé 
Séquelle,  smlh  de  son  cM  avec  sc«  ami»,  que  l'on  sur- 
nommait les  Sé%uelats.  Les  deux  partis  se  rencon- 
trèrent dans  le  fhaboorg;,  prèa  da  Pwt  dei  Pa  ^  entre 
le  couvent  des  Cordeliers  et  la  chapelle  SciaIrRaèh. 
Aprè»  quelques  iniquités .  ils  en  vinrent  aux  mains  ; 
mais  ceux  du  parti  de  la  Afaffff  ayantle  desaus,  au 
Headetner  teare  edverMiiee ,  |M  fliitt  i  meater  lei 
armes,  se  conicnicrent  de  leur  enlever  leurs  épées. 
Cependant  quelques-uns  de  la  Séquelle  furent  blessés 
légèrement,  cl  Jean  Rolland  se  réfugia  dans  le  cou- 
veat  diw  Ceidéllere',  oft  (I  eeo^. 

Pendant  cette  collision,  qui  dura  encore quelqui's 
heure»,  une  femoie  fol  iceaver  Beraard  Rolland  dans 
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Rabnstcns  (lu  pouvoir  de  celui  qui  onavoîl  ac- 
quis la  seigneurie.  On  crut,  pendant  quelque 
temps,  que  les  haines  étoienl  éteintes;  mais 
elles  se  fcnooTelèrent  avec  plus  de  force,  et, 
dans  la  suite ,  elles  occasionèreot  ooe  sorie 
de  guerre  civile.  Des  meortres  furent  com- 
mis ;  des  arrêts  do  mort  furent  pronon- 
cés et  eiôcutcs  en  effigie.  Plus  tard,  on  ob- 
tint, en  faveur  des  condomnés,  une  révision 
du  jugement;  mais  les  dissensioiis  dorèrent 
encore  4|oelqoes'aDnées,  malgré  t'inlerven- 
tion  des  Etats  et  les  soins  des  commissaires 

déléfîués  par  eux.  n 

Les  intérêts  du  diocèse  d  Alet  étaient,  depuis 
plusieurs  années,  livrés  à  des  mains  infidèles. 
Aouslcns,  président,  ou  juge-mage  de  la  séné- 

M  naltoii ,  H  tai  dit  que  iOD  filt  venait  d*4tre  laé'par 

les  parlisnns  (le  la  Matte;  il  sorii'  m  plus  vile  avpp, 
un  de  ICI  oeveus ,  et  tous  les  deut  volcreot  à  ia  porte 
dn  fùKt  M  Pa.  TMt  auprès .  ils  trottvèrent  9Ê,  de 
Jaleoqmt cl^MS  pirtiMu  qui  rentraient  en  ville,  et 
leur  tirèrent  chacun  un  coup  de  pistolet ,  sans  blesser 
pertoooe.  hL  de  Jaleoquei  et  m  adhérents  leur  cou- 
raieot  iMl'épée  à  le  naio.  Bernard  Bollaad  fui  tué 
de  divers  coups  d'épée. 

La  mort  troiriqn**  <1e  Rcmnnî  Rollnnil  fut  le  préluiic 
de  Douveam  malheurs.  Un  conseiller  au  parlcmfni 
de  Toulouse  vint  «uMitM  k  RibMiena,  en  qualtié  de 
commissaire,  pour  intenlor  un  procès  criminel.  Un 
arrêt  par  contumace  rendu  contre  les  cher*;  du  parti 
de  la  Séquelle,  les  condamna  tous  à  avoir  la  tète  tran- 
ebée*  Muf  un  nommé  Chtmt,  qui  Ait  condamné  à 

('trc  pfndn  f>=;  cii^cution';  r-irr-nl  lieu  en  efRjîie  stir 
U  pUice  de  UalMisteos.  Les  biens  des  contumaces  fu- 
leM  presque  toae  confl«qaéf. 

Il.de  laicmiiiei demanda  tt  grâeeanni,  et  pour 
mettre  ses  adhère ns  à  coavert  de  ce  metirtre ,  dit 
qa*Ii  avait  lui-même  tué  Rolland ,  ce  qui  n'était  pas 
eiicl;  un  nommé  Hesclivie  était  seul  eoapeble.  Il 
otMint  des  lettres  de  grAcc  i  faire  entériner  à  un  par 
lement.  et  choisît  cfluî  de  Bordeaux,  dont  il  connais- 
sait les  juges  ;  mais  qui  néanmoins  le  firent  meure 
sur  la  telette  et  Ice  fcn  eus  pieds. 

Les  nulres  contrinin  r?  firent  voir  leur  innot  encc 
au  parlement  de  Toulouse,  et  furent  tous  £ucces>i- 
Ténieal  déchargés  de  Taccusaiion  du  crime.  Lc&  Euu 
de  Languedoc  voulurent  être  éclairés  sur  celle  affaire, 
et  députèrent  à  RalMstens  les  évêques  d'Athî  et  de 
Mootaubao  ;  le  sjndic  de  la  Province  et  plusieurs 
urandt  seigneore.  Le  résultat  de  ces  enqnêtet  (ut 
d'établir  de  nouveau  ia  preuve  mnnflnte  de  l*inno» 
renfc  de  lotis  les  condamnés.  ^ 

Les  haines  et  les  rivalités  persistèrent  encore 
'  Babasteni ,  cl  ne  ccnèmic  eoaiplêtmnl  qn'cfi  f  66tt. 


chaussée  de  Lîmoux,  secondait,  dans  l  a<;sem- 
bléedcl'assieltedioeésaiae,  les  dilapidations  de 
son  frère,  qai  reinplissaltlesfcmclions  de 
Teor.  En  1686,  ce  jogeel  son  oompKee  famit 
condamnés  à  mort  ;  mais  ils  étaient  en  fuite, 
et  ils  ne  se  remirent  dans  les  prisons  qu'après 
avoir  arqui?^  h  ce  qii  ils  crevaient,  la  certi- 
tude qu  un  arnH  solennel  leur  rendrait  et 
1  honneur  et  la  liberté.  L assiette,  convoquée 
en  1657,  à  Limoox,  ne  put  procéder  sds  sf* 
faires  do  pays.  Caynd,  alors  premier  eoa- 
sut,  ayant  réoni  une  foule  de  gens  armés,  se 
rendit  mnifro  dp  rhôtcl-de-ville,  roulant,  dans 
l'inlérôl  d-\ousli  ns,  que  son  frère,  qui  élait 
juge  criminel,  fût  prcieréau  lieutenant  prin- 
cipal et  prit  place  dans  l'assemblée.  Le  msr* 
quîs  deRébé,  nevcfi  de  FarcbeT6qDedeNs^ 
bonne ,  courut  alors  de  grands  dangers.  Les 
Etats  diocésains  furent  transforés  à  Corna- 
vol  ,  rt  le  département  des  impositions  de- 
tcmiines  par  euï.  Mais  le  consul  Carrol, 
regardant  comme  nulle  la  nouvelle  coiivo* 
cation  de  l'assemblée,  co  avait  tenn  aos 
antre  à  Umous.  Les  opérations  de  celle»d 
furent  annulé<^  par  un  arrêt  du  conseil.  En 
excitant  ainsi  des  troubles,  Cayrol  et  ses  amis 
avaient  voulu  «niivcr  lejugemago,  et  mon- 
trer toute  son  innoccnee,  par  le  témoignage 
de  l'assemblée  de  l'assiette  tlioccsainc.  D'ail' 
Icurs^  à  Montpdiier»  dit  le  registre  des  Etats: 
«  La  plus  grande  partie  des  personnes  dacoo* 
dition  sollicitaient  pour  lesdits  sieurs  Aous- 
tens;  nêanmoTn*;,  nn  fîtVouTril  les  cabalosquc 
l'on  praliquoil  pour  suprendre  des  juges  pleins 
d  intégrité....  Kl  les  prévenus,  désespérant  de 
toutes  les  choses  qn'on  learavoit  promises,  eu- 
rent recours  à  la  (taitc.  Il  fut  donnée  le  leade^ 
main; un  arrêt  de  condamnation  i  mort  contre 
le  juge-mage ,  et  de  bannissement  perpétuel 
contre  son  frère ,  avec  la  confisrniion  de  leurs 
biens  et  la  restitution  de  280,000  livres  au  pfo- 
lit  de  la  Province  et  du  diocèse  d  Alel  ^» Celle 
raanifcsiation  de  la  justice  fut  principakftMiit 

•  A  It  m^me  «^poqup  ,  où  les  revenus  de  ce  diwp^c 
étaient  dilapidés  par  un  receveur  inQdcle,soutenD  par 
le  premier  magistrat  du  pays ,  le  prévdt  de  la  sént" 
chaussée  de  Uboui,  nommé  Boyer  Colloog ,  éul< 

condamné  à  mort  pour  les  (•rrmr»<;  qu'il  avait  comm'* 
dans  cette  partie  du  Languedoc.  (  Archive*  de  la  f  rt>- 
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I  effet  des  mesures  prises  par  les  représeo(ans 

du  pnys  qui  cherchaient  à  rétablir  l'onlrc 
trouble  sans  cesse  par  les  ejtj^^ejiti  s  inuii^ 
lérielies,  par  l'oubli  des  loù»  du  Laagucduc» 
et  la  Yiotelion  de  m  immoiiitte  et  de  lai  pri- 
vilèges. 

Tendit  que  tes  Etats  epeiasient  ainsi  les 
trouMf«;  exv\\H  sur  plusieurs  poipts  de  celte 
vaste  Province,  par  les  fautes  de  l'adminis- 
tration, et  par  la  haiuc  que  le  pouvoir  mon- 
trait saos  cesse  contre  te  STStème  moDicipal, 
oo  atteodiit  avec  aasiélé  I9  détermioatioii 
du  ministre  sur  le  liea  OÙ  fasmaMée  atten- 
drait l'arrivée  du  monarque.  On  reconnut, 
(Midn ,  que  la  petite  ville  de  lieaucaire  ne 
fwurrait  recevoir,  à  !a  fois,  et  la  (]our  et  les 
Etals ,  et  il  fui  arrêté  que  ceux-ci  resteraient 
assemblés  iNarbonne.  Laiant6da?teénble 
ardieT^De  de  cette  viUe  ne  lui  permettait 
pas  dailleurs  d'entreprendre  un  voyage»  et 
l'on  voulut  bien  dire  i  fbns  la  lettre  adressée, 
à  sujet,  h  l'ass*  [n!)l(  i'  ime  cc  motif  était 
l'un  du  ceux,  qui  engageait  Sa  Majesté  À  ne 
point  la  tiansfèierailleiin^  Il^as  celle  lettre, 

1  Celte  leUre  ël^it  ainsi  conçue  : 

««  Très  ctiers  et  bien  nmet .  ayanl  cslé  inforniPi 
qu'tdvAUl  la  réceplioo  de  I  ordre  que  nous  avous  eii- 
TCfé  n  y  a  desjà  qwtqoM  joai»  aux  tkmn  comml*- 

?aîrf«  jnuTT  nfni5.  en  VOSlrc  asscnrhlr-f,  pn:ir  ].i  tronsft*- 
rer  eo  ooslra  viile  de  Be«acairc,  l'ouverture  en  «voit 
«ilé  ftipta  m  asMf  de  Wartaaoe  ;  que  le  ttawarcft»» 
VMqMdodilUea  m  pest  aller  audit  Beancaîre  sans 
exposrr  sa  per9-'->nnf  ,  ri  cînt^p  rit»  Min  iiuti^posilioo ,  ni 
1m  députés dei  villes  dudil  pap  s  j  uausporter  qu'ave 
beeiwonp  de  peine  et  dinceunDodllA»  ftole  d'équipa- 
ges, et  que  l'establissement  des  Estais  esta  ni  nmin- 
teoant  faict  audit  .Narbonnc .  \U  n'en  peuvent  sortir 
sans  apporter,  ooii-^eulenteui  gr«Dd  préjudice  «us 
UtftaMyMiieeaeoveffaededeipeiiceà  ladite  Pni- 
vince;ce  qu'ayant  considéré  et  que  le  vojage  que  nous 
Doos  diaposoM  de  (aire  à  Tholace»  boos  poarre  don- 
ner lien  de  nom  approeher  de  ladite  ««MnliMe,  sou 
cscrivoos,  surcetnjet ,  no$  intentions  auidllaileoiS 
cotnini'isiirp': ,  ft  Tot!«  fusons  crste  lettre  pour  vous 
dire d'adjuu ter  luuie  créance  à  ce  qu'ils  vous  feront  en- 
(•■drc  de  MMlfe  part ,  «t  à  tau  y  eoefomer  peaelnel- 
li'menl.  Ce  que,  nousproraettonl ,  nous  ne  vous  en 
ferons  la  présente  plus  lonf^ue.  Donné  ^  D^n«  ce 
diiiesme  jour  de  novembre  1G58. 

•  UNIIS. 
»  Lb  Tstiisa.  n 
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le  roi  disait  aux  Etats  qu'ils  devaient  «  ajou- 
ter toute  créance  à  ce  que  ses  commissaires 
leur  feroienl  entendre  de  sa  part ,  et  s'y  con- 
former ponctuellement.  »  Ce  que  ces  com- 
nisttires  étaient  chargés  de  dire,  et  ce  qu'ils 
anooncènnt  en  eCTet  aux  Etats,  c'était  que 
le  don  gratuit  devait  être  porté  à  3^000,000 
cette  année.  Ce  fut  le  23  décembre  que  l'in- 
tendant Claude  de  Bezons  vint  haranguer  les 
Etals  et  leur  demander  celte  somme  énorme. 
L'évéquede  Nîmes,  qui  présidait  l'assemblée, 
répondit  que  «les  oonsidéiations  que  Ton 
av«rfent  mises  en  Tue  pour  appuyer  les  ordres 
de  Sa  Majesté,  pourroienl  servir  à  les  rendre 
moins  pressans;  Qi^nmoins,  que  tonl  cela 
nenipèchoil  pas  de  recevoir,  avec  respect ,  ce 
qui  éloil  propo&é  de  la  part  du  roi,  et  que,  bien 
que  les  demandas  fUtes  en  son  nom  n'emssnt 
ancnn  rapport  à  ce  que  les  Biais  ponvoicni 
tenter  dans  ks  dernières  agonies  où  se  tron» 
voient  les  peuples ,  on  espéroît  qu'il  demcure- 
roit  pleinement  satisfait  de  lobuissance  de 

l'assemblée  ^  »  Les  commissaires  délégués 

crurent ,  peut-être ,  que  la  dsmaBdeesliorM- 
tante  qa1ls  avaient  (Mte  ssialt  oetrsyée  ssns 
conditions  :  ils  se  trompaient;  rassemblée 
avait  nommé  une  commission  charïréede  ré- 
diger lesconditions  du  don  gratuit  -,  et  comme 
on  le  verra  bientôt,  la  cour  dot  les  accepter; 
son  refus  aurait  été  considéré  comme  une  re- 
nonciation formelle  à  tonte  sobvenlion ,  à 
tout  présent  de  la  part  des  Etats. 

L'évéque  de  Nîmes,  qui  répondit  aux  com- 
missaires du  roi ,  en  leur  parlant  de  l'agonie 
des  peuples  il  ■  la  Province,  avait  naguère 
été  dépuléà  Lyon,  vers  Louis  Xi\  ,  avec  quel- 
ques antres  membres  de  rassemblée  >.  Ces 
oommiissbres  forent  présentés  an  roi,  après 
aToir  vn  le  cardinal,  qulkaamora  dess  pin* 


>  A  rchivct  de  la  Provioee,  — '  Arcbhrei  delà  Uaete- 

Garonne. 

s  Cei  eeniniisafres  éteteai  les  évêques  de  tativr  et 

de  Saiot-Pons ,  les  barons  de  Villeneuve  et  de  Castres, 
(  Caiilrict  "  \c  capilout,  député  de  Toulouse  ,  cl  les 
consuls  envoyés  par  Ici  villes  de  Narbonne,  AIbi 
et  Vtè$.  tk  forent  oonuBéi  dans  la  léanoe  da  IT 
janvier  1659. 

^  Le  marquis  de  Ga<lrc$ ,  les  sieurs  de  Mûries ,  de 
Rocbepierre,  tjndicdu  Vivarais,  cl  de  Bous,  syndic- 
général  de  te  Froflace. 


Digitized  by  Google 


m  msTomB 

Icclion.  Levèquc  de  Nîmes»  prùiat  rcspecU- 
btoeliélépourlesiiiléffêltda  pays,  n'était  pas 
doo6  d'une  grande  éloquence  ;  son  style  a? ail 
\ieilli,  et  noua  ne  aaToai  li  le  plna  eèMbre 

(le  nos  poètes  comiques,  qui,  ver?  ce  temps, 
habitait  le  Languedoc,  n"a  pas  cmpi  unie,  quel- 
quechoscà  ce  prélat ,  alors  (}u  il  a  iait  parler 
1  un  de  ses  plus  ridicules  personnages,  a  Sire» 
disait  l'évèquc,  dans  le  puissant  csdat  où  vos- 
tre  TiUe  de  Lion  paroltmaintenanteoniine  un 
cielornèdedÎTen astres,  nous  discernons  sans 
peine  ecliii  qui  couvre  tous  les  autres,  el ,  à 
1  aspect  de  Voslre  Majesté,  nous  ressentons 
avec  plaisir  que  ce  qui  frappe  nostre  vue  ga- 
gne nos  cœurs  avce  empire.....  Gesle  campa- 
gne  qu'un  esclair  de  tos  yeux  a  signalée  par 
de  si  grands  succès,  vous  est  un  pas  bien 
avanrô  pour  achever  1  abaissement  de  l'orgueil 
de  vos  ennemis,  ("en  esloit  fait  si ,  sur  le  gain 
d'une  bataille,  voslre  propre  valeur  ne  vous 
eusl  mis  hors  de  combat  eu  déréglant  voslre 
santé.  Mais  faut'il  rappeler  rafAreux  et  Iriste 
souTcnir  de  ocsie  maladie  qui  a  cmislé  tant 
(le  frissons  el  de  larmes  à  vos  peuples?....  » 
Orles,  rarchevôque  de  Narbonnc  aurait, 
malîTre  «oti  prand  Age,  exprimé  avec  plus  de 
bonheur  iessenlimcns  des  peuples  du  Langue- 
doc ;  mais  il  avait ,  depuis  quelque  temps , 
cessé  de  présider  les  Etats,  et  sa  mort  Tint 
bientôt  affliger  la  Province  dont  il  était  le 
clier,  ou  plutôt  le  père,  depuis  lren(e-et-une 
années.  Toujours  pr^t  à  dt'fendro  nos  fran- 
chises el  nos  libertés,  il  sut  opposer  le  bon 
droit  au  caprice,  à  la  haine,  à  la  tyrannie. 
Vn  SCS  soins,  fsr  son  activité»  le  Languedoc 
tai  préservé  des  horreurs  de  la  guerre  civile 
qui  désolaient  el  la  Provence  et  la  Guicnne, 

Lorsqueroppression  r;ii<nit  nmrnmrerîe?  peu- 
pic»?,  qui  n'altendaient  qu  un  signal  pour  ré- 
clamer, les  armes  à  la  main,  leurs  immunités 
violées  ,  cl  même  leur  ancienne  indépen- 
dance »  il  calma  les  esprits ,  il  ramena  les 
cœurs  vers  l'unité  nationale,  vers  le  tréne, 
alors  menacé  par  les  princes,  par  les  grands 
du  royaume,  et  même  par  ce  Irop  fameux 
cardinal ,  dont  le  despotisme  était  la  cause  ou 
le  prétexte  des  troubles  qui  déchiraient  l'Etat. 
Le  toom  de  Claude  de  Rébé,  doit  donc  être  à 
janiais  consacré  dans  nos  fastes  par  Tamonr 
et  la  reconnaissance.  Bspérons  «lue  bientôt 
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un  monument  public  rappelera  ,  dans  noire 
ancienne  capitale,  le  souvenir  de  ce  digse 
ministre  des  autels»  qui  ftitauni  unnoMed 
grand  citoyen  *.  • 

<  Fn  ron<nltant  Ie«  registres  des  Euts,  on  voi( 
que,  durant  les  derniers  iocideos  de  sa  maladie,  la 
Etals  oe  iMiNpièniit  pis  de  lai  témoigner  tout  leor 
attachi-tnetiL  Ainsi,  on  liiquedaiitia  séance  du 
dt'(  rmlirc  1GÎ58  ,  <  les  Estais  se  voyanl  avec  (icnlnisir 
privés,  depuis  quelques  temps,  de  l'bonneur  qu  iUoot 
de  voir  à  leor  teste  Ifc  rareiievesqoe  de  NatbMM, 
h  cause  de  son  indisposition ,  ont  délibéré  de  le  fdin* 
visiter  de  |pur  part  ;  et,  potir  cet  cfTct,  ont  esté  nominét 
II l'éTesque  de  Lavaur,  le  »ieur  de  Cornilloo,  eO' 
voyé  d*Alct,  de  Caunela,  cepluml  deTootooae,  M  le* 
ronsnls  (li^piilés  de  Montpellier.  "  On  lit  ensuit»',  dan^ 
1.1  st^ancc  du  20,  que  »  l'archevcsque  avoil  reça  en 
députés  avec  sa  civilité  Cl  bonté  ordinaire,  elles  avoil 
priez  de  remercier  la  eompagale  del'heBiiearqn'dla 
Inr  rai«nit ,  et  r<i<;stirer  en  néiM  temps  qu'il  nepcr- 
droit  jamais  l'occasion  de  laj  ea  leiiiioignef  n  (la- 
titode  « 

Les  obsèques  de  ce  prélat  eurent  lieu  dans  l'é^Iife 
de  Saint  Jii5t ,  de  Nnrbonne,  et,  selon  nos  registre!,  le 
18  mars.  Les  Etals  furent  en  corps  i  la  chapelle  de  la 
Madeleine ,  donner  rean  bénite  an  corps  de  ha  ra^ 
chcvfquc  de  Narbonnc.  el  prier  Dieu  pour  son  ârae. 
«  Le  21 ,  les  Estais  ayant  résolu  de  faire  un  serriceio- 
lennel  pour  prier  pour  le  repos  de  l'Ame  de  fen  Md'af* 
ebevesque  de  Narbonne,  présIdeoideceileenHabUe* 
!e  sienr  <!"  >font.iI  c>l,mt  tenn  ndverttr  l'nçfîrnibli'f* 
que  toutes  les  choses  nécessaires  pour  cela  estoient 
pfeatei ,  el  cemine  ctUnt  deajè  tortia  de  ranbeMMiM 
en  la  manière  taivanie:  les  trois  chapilici  de  la  tflk, 
les  pnroi<;<!e<,  et  tous  le*  curé*; ,  les  religieux,  les  com- 
pagnies des  pénilens  blancs  ei  bleus,  ayant  esté  preo- 
dre  à  rarebeWiébé  lea  parena  et  béritien  dudh  tfi- 
gneur  arcbevesque,  sont  allez  en  proces.^ion  à  ladite 
église  Saint  Jii<t,  .iTant  h  lenr  teste  eent  tjn  paotres 
Testus  de  drap,  porunl  cliascun  un  flambeau  de  cire 
blanche,  aree  une  annotrie  dorée  à cbaseon  deedh* 
n.imbeaui,  lesquels  avoîent  e^té  mis  par  ordre  de« 
Estais.  Après  quoj  les  Estais  sont  partis  en  corps  de 
l'hosiel-de-TlIie ,  ayant  à  la  leste  de  chaque  ordve  les 
ordciers  en  la  forme  ordinaire ,  et  sont  allci  i  ladite 
église  on  HIM  Irs  coriimissnircs  présidens  pottr  le  roi 
aux  Etats  ont  pris  place  du  costé  de  la  chaire  archié- 
piscopale ,  et  aprèi  eut  MM.  tea  barona  et  envoyée  de 
la  noblesse,  cl  de  l'autre  coslé  du  chœur  M^"  les 
éve^ques  et  leurs  vicaires  généraux  ,  el  les  dc'pute/ da 
Tiers- Estât  estoient  assis  aux  chaises  basses  des  bénéfi- 
ciera, aux  deux  eeaiéa  dti  chonir.  Le  aalnie  meaee  a  eeié 
célébrée  p.-îr  M'»^  l'anhevesque  de  Tfmlovf  ,  (letiï 
chanoines  de  ladite  église  faisant  diacre  el  sous-di<- 
crc,  et  quatre  condncbera  et  auiaol  de  bénéfices 
«Miateai.  Auquel  icrf  (ces  csié  Met  la  rep««MoUiien 
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tion  topographique,  faisait  partie  du  diocèse 
fie  Toulouse,  élail  soumis  «lUx  munies  lois, 
aux  inômos  usnpes,  aux  mrmcs  tribunaux, 
aus.  mômes  ciiefs,  que  le  reste  du  Langue- 
doc,  en  loateequi  était  relatif  au  régime 
féodal ,  à  radniniitnitioii  de  la  jmllee  et  an 
gouvernement  militaire.  Cependant,  ce  oomtè 
faisait  partie  de  la  Guicnne,  relativement 
aux  (ailles,  de  telle  sorte  qu'il  contribuait 
aux  itn{)osilions  de  léiecliou  de  Lomagnc, 
daos  la  généralité  dÂucb.  Ce  dérangement, 
danarordre  nalorel  de  la  eonaiitiitloa  éeo- 
Bomfqoe  de  ce  comté ,  avait  pris  Mm  origine 
à  l'époque  où  l'Aquitaine  était  possédée  par 
les  rois  d'Angleterre.  Le  pays  d  Agonni'=;,  qm 
se  trouvait  exposé  aux  incursions  d(s  innées 
eoDCoiies,  et  qui  était  trop  faible  pour  culrc- 
tenir  lei  tnNipcs  nécaiiaîrtaiaa  définnet  de- 
manda desMeoàn.  On  loi  adjoignit  le  comté 
de  Caraman  pour  solder  une  partie  des  hom- 
mes d'armes  réuni*  (Inns;  SCS  enclaves,  et  cette 
union  subsista  depuis,  quoique  les  causes  qui 
y  avaient  donné  lien  eussent  ce&>u ,  de  sorte 
qu'à  même  qne  let  rabskies  eC  1»  aatm 
impoaitioM  extnofdimiira  avalent  été  éla- 
blbje  comté  de  Caraman,  en  vertu  de  cette 
union  primitive,  y  avait  contribué  conjoinle- 
nienl  avec  lAgenais.  En  J531  ,  les  Etals 
avaient  réclamé  contre  cet  abus,  el  des  lettres- 
patentes  ,  données  alors  par  François  1",  or- 
do  eorpt  de  fen  Ms*-  rarehereiqoe.  %m  on  échaftw- 
dage  eclevé  de  quatre  degrés»  sur  lequel  esioit  un  lit 
de  parade  garni  de  velours  noir,  sur  lequel  on  aroil 
m'u  lacrvii,  crosse,  mitre  el  autres  habits  el  orne- 
ment  poalUttai  M  lâetrdouiit.  8ar  letdttâdcp^ ,  H 
y  avoil  cent  six  flambeaux  de  cire  Matube  d'une  livre 
pesant.  Toul  le  chœur  de  ladite  église  esioit  tendu  de 
aotr,  in-ddwtt  duquel  il  y  avoil  une  ceiolore  de  ve- 
lomtavee  deuxrangois  d  armoiries  doléct.  A  la  Gn 
de  la  messe,  le  sieur  abbé  deSaint-Lauren*! ,  vicaire- 
général  d«       l'év^iu  de  Saiiti-Papoul ,  a  falcl 
roralaoa  ftinèbre  defbo  Uv  Tafdievesque,  irèa-dee- 
temenl  el  éloquemmeol,  el  dont  l'auditoire  a  esté 
Irès-salisfail.  El  ladite  oraison  finie ,  mondil  seigneur 
l'archcTesque  de  Tbolo»e  et  M les  évesques  de  Nis- 
tne.s,  de  Lavtm,  de  HeMpdlterct  de  Lodève,  eet 
laii  les  absolutions  et  prières  accouslum(!'C>,  avec  l'eau 
bénite  et  encena,  fuivani  le  cért^monial ,  après  quoi 
ks  IbUU  le  aoni  mirée.  »  (  ii6gis(r$  de$  Stalê  d$ 
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donnèrent  que  les  habitans  de  ce  comté  aé- 
raient déchargés  de  leur  contribution  aux 
impositions  de  la  Cnienne  ,  et  quils  contri- 
bueraient il  celles  du  ivJHij,'Uodoc  On  ignore 
les  motifs  qui  s'opposèrent  à  lexéculion  de 
cea  leltrea-petenlea,  et  lea  dioaea  élaknl  en 
la  même  situation  en  1659L  De  Boyer»  ^wlio- 
général  de  la  Province,  exposa  alors  à  l'as- 
semblée tout  ce  (jue  le  cnmlé  nvail  fnil  ou 
souffer!  pour  l  inlerèl  gênerai  du  I  aii^'uedoc. 


11  rentt  riuait  t»ei2e  villes  ou  bourgades.  11 
ajouta  que  M.  de  Soaidis,  qui  portait  le  IHra 
de  comte  de  Caraman,  tm  de  GanMmif , 
comme  on  disait  alors,  et  qui  entiait  aux 
Etats  comme  baron  de  Saint-Félix,  et  les 
seigneurs  particuliers  de  Saussens ,  Caragou- 
de»,  Yendîne  y  FrancarviUe  ,  Uaurevilles, 
IfoQrillcs  et  aatfefydemandaieiitaTee  ioa- 
tanoe  de  voir  lenra  lenea  lémilm  an  Lan- 
gwdocS  et  que  les  communautés  faisaient 
le  même  vœn,  aGn  de  jouir  de  toutes  les 
franchises,  privilèges  el  libertés  qui  cMisti- 
tuaient  les  droits  civils  et  politiques  de  cette 
grande  Province.  Les  Etats  d^ibérèrenl  que 
le  roi  aérait  prié  de  rémir  le  eomié  de  Ca* 
nman  aa  Laagaedoe.  So  1660,  leaElaU  ro- 
nouvclcrcnt  leur  demande,  à  ce  sujet,  et 
obtiureiu  un  édit  favorable.  Mais  cet  acte 
n'ayant  prescrit  aucune  des  mesures  néces- 
saires pour  que  les  revenus  du  roi  ne  fus- 
sent point  diminuée  |»ar  refTet  deeetie  réu- 
nion, et  lea  olOeien  de  l'cleclloa  de  Lomagoe 
ayant  représenté  les  inconvéniens  et  les  por- 
tes qui  (lovaient  en  résulter,  un  édit  du  mois 
daoùl  1003  révoqua  celui  de  1660.  Nous  ne 
verrons  celle  réunion  euliércmcnl  consom- 
mée qiTea  1179. 

Le  Géf  andan  était ,  depuis  plosieus  an- 
nées, livré  à  des  brigands  qui  jouissaient 
(Kfine  sorte  d'impunité,  et  que  l'intendant  ne 
poursuivait  pas  avec  assez  do  vigueur,  peut- 
être  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  appar- 
tenaiaiil  k  des  fondîtes  titrées.  Le  parlement 
de  Toalooae  avait  cependant  oondamné  an 
dernier  soppUce  les  aieni*  de  Eeicli  de  Ne^ 

1  Comple-R'-nf!M  dr<!  impoMMons  el  des  dépenses 
générak»  de  U  i'roviuce  de  Languedoc,  pag-  108 
elMf. 

e  BcgislKe  dtt  BUla ,  des  eonéei  1080  et  iMQ. 
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bîons ,  François  do  Lonn:ucsaigucs,  son  frère, 
Laurens  et  quelques  autres.  Mais  ce  n'était 
que  par  eontomace  ;  on  D'aTait  pu  les  attein- 
dre» et  ils  eommctiaieat  encore  de  nombreos 
aacriléges,  des  incendies,  des  mearires  et 
des  pillages  dans  ce  pays,  où  dôja  le  <)rur  de 
Montredal  avait  répandu  la  (erreur,  et  par- 
ticulièrement dans  la  ville  de  Marvejols.  Les 
Etats,  après  aroir  entendu  le  rapport  qui 
knr  Alt  fait  parle  syndic-général  de  Boyer, 
détibérèrenl  que  celoi-ci  a  interriendroit 
au  parlement  et  partout  ailleurs  ,  et  don- 
neroil  toutes  assistances  au  syndic  et  aux 
habitans  du  Gévaudan  ,  pour  obtenir  une 
réparation  éclalaule  de  tant  de  forfaits,  et 
surtout  poor  en  cmpêclier  la  continuation , 
afin  qoe  les  peuples  de  celte  partie  de  la  Pro- 
vince cassent  la  liberté  de  commercer  et  de 
travailler  à  leurs  afTaires  particulicre«i ,  «ans 
crainte  d'en  être  empêchés  par  des  hommes 
puissans,  armés  contre  la  société,  et  pour 
lesquels  le  crime  éloit  un  besoin.  » 

Les  députés  du'sénéchal  de  Toulouse  fu- 
rent introduits  dans  rassemblée,  et  là  le  sieur 
I)amb("7,  président  ef  jiiî^e-niaixo  ,  accompa- 
gné des  conseillers  Darguel  cl  Darbou,  vint 
réclamer  contre  le  présidial  de  Foix,  nou- 
Tellement  établi ,  cl  qui ,  outre  le  tort  qu'il 
faisait  à  celui  do  Touloiise,  arait,  pour  les 
habitans  ,  le  désavantage  de  les  enlever  à 
lenis  juges  naturels,  do  les  forcer  i  se 
transporter  dans  «ne  autre  province  ,  et 
d'aller  chercher  au  loin  l  appui  de»;  lois  ,  dont 
les  interprètes  l^ilimes  habitaient  dans 
leurs  murs,  Beats  délibérèrent  que  la 
suppression  de  ce  siège  serait  demandée  au 
roi,  et  que  ce  serait  même  une  des  conditions 
du  don  gratuit  de  cette  année'. 

Les  Etats  accordèrent  les  nrïf^mrs  sommes 
que  les  années  précédentes  pour  la  solde  des 
morli^-paies  et  des  garnisons  des  places  de 
la  Province. 

Une  maison  destinée  A  recevoir  les  garçons 
cl  les  jeunes  filles  qui  rentraient  dans  l'église 
catholique,  avait  éic  cîMhlie  à  Toiilouee,  par 
lessoius  de  l  abbe  de  tiron  et  M  le  Mon- 
donville.  Elle  était  divisée  en  deux  quartiers. 
Le  premier,  déjà  protégé  par  lei  Etats, 
avait  prospéré.  Pour  assurer  la  durée  de 
l'autre ,  îl  fallait  avoir  recours  à  de  non vcani 


GÉNÉRALE  [f659] 

bienfaits  de  la  Province,  et,  cette  année, 
des  secours  furent  encore  accordés  pour  celle 
fondation  K  Les  Etats  ajoutèrent  euBoHe 
un  grand  nombre  d'articles  au  règleaieat 
qu'ils  avaient  adopté  Tannée  plécédente  poar 
la  forme  et  la  tenue  des  asaemUées  diocé- 
saines. 

Le  roi  Ht  annoncer,  par  ses  commissaires, 
qu'il  désirait  que  les  Etats  u  advisassent  ani 
moyens  qui  pourroicnt  despendre  d'eux  pour 
arresler  le  cours  des  duels,  mesmes,  Ât  le 
registre ,  qu'il  fût  fait  un  fonds  pour  les  frais 
des  poursuite?;  qti'il  conviendroil  de  faire 
contre  ceux  qui  entreindroienl  lesédits  faits 
à  ce  sujet.  »  Les  Etats,  après  avoir  remerdé 
le  roi  de  la  mission  qu  ils  recevaient  de  lui»co 

i  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  un  pvsaeciin 
registre  de  délibéraiioos  det  Etats.  Un  verra  plut  urJ 
quelle  fut'la  destinée  de  ta  maison  des  QoavcIlM  ««- 
verlics.  M  Du  voiulredi,  14  dti  mois  de  février  1689. 
Présiileni,  Ms'  l'archcvcsquc  de  Toulou??.  —  Mr 
l'évesque  de  Lodève,  et  MM.  les  autres  commissaim 
nonmiés  pour  voir  remptoy  de  la  Mmine  de  ia,€SB 
livres  accordée  l'antu-e  dernière  pour  servir  à  l'eïia- 
blisscmeol  de  la  maison  des  nouveau!  convcrUs  de 
Tholosc ,  oQl  rapporté  que  M.  l'abl^é  de  Ciroo  leur  • 
fait  mr  un  compte  eioci,  ooo-sealciDent  de  Mil* 
gomme ,  maïs  encore  de  celle  de  irmif  el  tant  de  mille 
livres,  laquelle  a  cslé  consominée  ulttcmenl  poar 
mettre  le  quartier  de  ladite  maitea  desliafe  vn  Mes 
ea  état  d">iilAisterqnd4|oe temps;  mais  qa'd  csioit 
vérlt.ihîp  que,  par  le  rapport  fidèle  (pie  ledit  Jeteur  de 
CiroD  leur  avoil  fait ,  le  quartier  des  garçons  ne  pou- 
voit  pas  sabsislerde  luf-mime,  si  U  Province  ««leur 
donnoil  quelques  secours  pour  celte  année  cl  li  pro- 
chaîne ,  tant  çeiileriient ,  après  ]e<:qtielle.^  on  n'auroil 
plus  recour»  à  elle  ;  qu'il  estoit  de  la  piété  de  celle 
assembUo  d'achever  une  ceuvre  de  cette  laportanea» 
pour  Inqtie^Ie  elle  a  déjà  donné  des  marques  de  «i 
charité  et  de  son  zèle  pour  la  religion ,  et  ce  d'autant 
plus  que  cet  eslablissement  a  porté  et  porte  UMjovn 
un  flnilct  si  grand  aux  personnes  de  Tun  et  de  Tautrc 
sexe  qui  soqt  nouvellement  converties  à  la  ri'lif;îon,  le 
nombre  desquels  a  esté  desjà  si  considérable,  qu'on  J 
en  a  va  pins  de  dens  'cent  einqutanie  despoli  Fannéa 
d'ornière.  —  L'alT.iire,  mise  en  délilx^rntion  ,  8  esté 
arresté  qu'il  sera  pajé,  par  le  trésorier  de  la  Bourse, 
h  M.  l'abbé  de  Ciroo ,  la  somme  de  6,000  livres ,  $ca- 
vofr  :  celle  de  3.000 livra  Tannée  présente  «  lOW,  et 
pareille  somme  l'année  prochaine ,  IfifiO,  pour  estre. 
ladite  somme ,  employée,  par  les  ordres  et  soins  duilii 
sleoraliM  deCIron,  à  la  tolMlsiince  de  le  roalsoD 
det  gaifOD»  nonvcticmfDl  converlti  à  la  rellfion.  <* 
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oaCte  Qtemkm,  iMmerivirent  les  ioeb  pu 
me  ^aSbènâiott  solennelle,  cl  donnlniil 

anx  syndics-généraux  de  la  Province  tous 
Ira  pouvoirs  nécessaires  pour  fournir,  au 
nom  <îii  pays,  l<»s  frais  de  prorédures  à  faire 
contre  ce ui.  qui,  au  uiupris  dcb  ciiib,  cède- 
mloil  tu  préjugé,  ettte  litrant  à  cm  combatf 
MHS  gloîM,  qui  te  Uanafonniieat  trop  m* 
▼enl  en  lActa  «mmnmIs  K 

Les  traYaax  publics  occnpér< ut  souvent 
les  Etats;  durant  celte  année,  de  nouveaux 
cLemins  furent  (racés,  des  ponts  furent  cons- 
Imite  el  ^Màm  séfitrèt;  desL  passages  io- 
ti«iiflitaU«fàreol  rendas  oomisodes,  eliont 
ce  qui  pou  wiit ,  en  ce  uriire ,  cire  utile  à  la 
Province  fut  ;iiloplé  par  rassemblée. 

f.e  roi  avait  écrit ,  le  i  janvier,  aii\  Elals 
pour  les  prier  de  délibérer  proniplemenl  sur 
les  demandes  que  ses  convnissaîres  leur 
avafcat  fnles  TChtifenent  an  don  jgrafiiit 
qu'ils  voulaient  porter  à  la  somme  4e 
3,000,000.  On  a  va  que  rassemblée  avait 
charîjé  quelque?  lins  de  ses  membres  <\v  dé- 
terminer les  conditions  sous  lesquelles  le  don 


«  ■  Sur  quoi  a  c^\{-  Ji  libéré ,  dit  h  registre  de  iGUd, 
que  les  syniiic^-^éncraux  ,  chascun  dans  soo  despar- 
tencBl,  adviveeroientlM  rirabdejasIieeqaileoBVf  en- 
droit faire  contre  ceux T^uî  se  hallronl  en  duel ,  cl  qui 
enfreiadroot  ainsi  les  édits  da  roi ,  doanH  i-z  an- 
nè^  itH  cl  1653 ,  pour  en  esire  remboorsés  «ur  lc5 
COnAieatioos  des  biens  qui  seront  ordonoéet ,  eonfor- 
raéinent  auxdits  édits  ;  enjoignant  les  Esiats  rrriT  con- 
suls des  villes  el  Ueui  de  cette  Province,  de  tenir  la 
nala  i  retéettUon  des  amitt,  jogemeni,  décrets ,  et 
autres  actes  de  justice  qui  seront  donnés  pour  ce  sgjet, 
à  peine  d'estre  déclarez  tndipne»  de  l'entrj'pnut  Kslats 
«l  usieUes  des  diocèses ,  ei  d  «sire  poursuivis ,  a  la  di- 
ligaaea  dtt  sfadiea- géoAirai ,  partott^vù  besoin 
sera  >« 

Eemarquons  ici  que ,  dans  cette  délibération  , 
eoMM  dans  plus  de  cent  autres  qui  sont  consignées 
dans  1«  Mchives  de  la  Province,  on  voit  que  l'on 
menace  ceut  qui  n'oh^'imnl  pas  <î  la  volonté  des  dépu- 
tés du  pajs  d'être  privée  du jplus noble  des  droits.,  de 
«daidrêualat  Méinéidehan  ModlajCMduM  Jes 
Etats-Généraux  du  pays  et  dans  les  asseablées  de 
l'assleue.  Rien  ne  saurait  mieux  démontrer  combien 
lesjslème  représentatif  était  honoré  en  Languedoc , 
poiiqnala  fèu  teca  (sina  Infligie  ptr  fasMoblée 

nVtsit  mitre  vhme  que  la  perte  Au  iroil  de  s'asseoir 
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serait  fait  Le  iO  naitt  eUa  déUUra  qa'il 

ne  sertit  accordé  que  1,600,000  livret,  et 

seulement  après  l  accoplation  d'un  traité  dont 
la  non-execulion  n  ndrail  toute  délibération 
prise  à  ce  sujet  comme  non-avenue  ,  et ,  par 
suite ,  tout  don  gratuit  retranche  pour  celte 
aonte^ 

Par  iet  prennien articles  de  ce  trailé,  il 

était  porlé  qu'aucun  l(^emeot  liie  de  gens 
de  guerre  d;ms  la  Province  n'aurait  point 
lieu  durant  laruiee  IGoî);  et,  dans  le  cas  où 
des  circoustanccs  forcées  exigeraient  qu'il  y 
eût  quelques-iua  de  ces  logiemens»  soit  sur 
la  ligne  dféiape,  soit  en  dehors,  des  Bwsom 
senieni  prises  pour  qoe  les  foiiles»lesdépen- 
ses  souffertes  par  les  particuliers,  ftissenl  sol- 
dées par  l<!  roi ,  ou  jretenuA:»  sur  le  montant 
du  don  gratuit. 

11  fut  promis,  par  l'un  des  articles,  que  la 
portion  du  Langœdpc,  qui  afait  été  indoe- 
ment  attribuée  au  présidial  da  Fois  »  serait 
réunie  aux  présidiaux  du  pays,  altendu  qne;. 
par  le  privilège  de  la  Province,  ses  babitans 
uc.pouvaient  èire  distraits  de  leurs  juges  na- 
turels. Un  aulpe  article  porlaiL  que  le  prési- 

•liai  de  Umonx»  aé6  dans  le  leisort  de  cdoi 
de  Carcassonne,  serait  supprimée 
Ledit  qui  avait  établi  une  taxe  aor  les 

ofiGces  des  notaires  dut  être  révoqué. 

Les  gouverneurs  des  places  de  Langue- 
doc, Catalogne  et  iloussillon,  furent  obligés 
de-renonoer  anx  droits  qu'ils  percevaient  ar- 
biindienent  snr  les  mareliandiscs  sorties  des 
ports  de  la  Province ,  et  oenz  de  Leocate  et  de 
Colliourc  durent  rcs!iluer,à  des  marchands  et 
patrons  de  navires  de  Beziers  el  de  Narbonne, 
les  sommes  qu  ils  eu  avaient  extorquées  par 
la  force. 

Ancnosédlls,  dédaiations,  arréu,  jusslons 
et  autres  actes  dn  conseil  »  eentraircs  nnic 

droits,  libertés  et  privilèges  de  la  Province, 
bien  quils  ensfonl  été  faits  pour  tout  !e 
royaume,  ne  [xkh . tient,  jusqu'aux  prochains 
£tala,  élru  venlius,  ni  exécutés  dau  le  Lan- 
guedoc. . 

Enfln»  pour  fsBsnranoe  entière  de  l>t«- 
cution  de  ce  trailé,  H  dnt  être  retenu,  par 
le  trésorier  du  pays,  sur  le  produit  des 
parmi  ks  membres ,  soit  de  la  lauuicipaliié  proviu-  1  impositions  dtt  don  gratuit,  la  somme  de 
cUle,soit  p«r^  ceux  delà  oMoicipalUé  diocésaiae.      300,000  livres  pour  indomnifier  .ie  pays ,  les 
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commuDâulés,  el  les  particuliers  qui  avaient, 
par  le  logement  des  gens  de  goenre,  Uli  des 
pertes  plus  ou  mon»  considérables. 

Ainsi,  les  Etats  retranchèrent,  celte  année, 
1,400,000  livres  sur  los  demandes  faites 
nom  du  roi ,  et  prirent  des  précautions  pour 
l'exécution  de  leur  traité  avec  les  commis- 
aaires  nommés  par  le  GonTememenL  Geaz-d 
acceptèrent  ce  qu'on  leur  offrit,  et  souscri- 
virent à  toutes  les  conditions  qui  leur  étaient 
impo^Acs.  On  verra  bientôt  que  le  cardinal 
voulut  se  vencrcr  de  rptte  Innnilialion;  mais 
on  verra  aussi  que  le  pays  sut  résister  à  l'om- 
nipotencc  de  ce  ministre,  cl  conserver  ses 
vieilles  lois  et  ses  libertés. 

Le  Etats  terminèrent  leur  session  le  83 
mars.  Ils  ne  se  séparèrent  point  sans  donner 
des  marques  de  leur  munificence.  Le  duc 
dOrléans  cul  encore  80,0001ivres pour  l'fwn- 
neur  que  la  Province  ressentait  de  l'anoir 
pour  gomemeur;  le  oomte  de  Ronre  en 
cnt  40,000;  rintendant  Oaude  de  Béions  en 
ent  7,000,  et  de  Vertbamont ,  commissaire 
envoyé  par  la  cour,  recul  une  gralificalion 
semblable;  le  chancelier  du  duc  d  Orléans  et 
le  trader  de  France  curent  au^si  un  pré- 
sent. 

La  reine  d'Angleterre  Ait  Tolget  d'une  dé« 
libération  particulière,  et  la  Province  lui 
offrit  encore  un  don  considérable. 

XXVll. 

ffovvelle  MMÎm  ém  Btolt.  —  Arrivé*  d«  Lmw  XIT 

dans  la  Proririrr.  — Son  riiir''f  à  Tnul  ni — ■  Il  rcla- 
blil  l'édit  de  ii«iicra.  —  iUécouteniemeal  général  que 
«M  Mia  acit*.  —  La  tvn  cwicvii  dM  «ninim,  —  La 
Vmfiweè  m  téCsUle  dan*  aao  aacîaam  liberli. 

Le  voyage  du  roi  en  Languedoc  étant  re- 
tardé, on  croi  devoir  convoquer  les  députés 
pour  la  seconde  session  des  Etats,  de  i080  à 
1G60,  dans  le  cheMieu  delà  Province.  Si  elle 
était  venue  plus  tôt,  la  cour  aurait  trouvé  à 
Narbonne,  presque  aulant  quà  Beaucaire,  de 
grandes  dinicullés  pour  former  un  établis- 
sement de  quelques  jours.  Ce  n'était  plus,  en 
effet,  cette  ville  immense,  cette  colonie  si 
célèbre,  qui  avait  donné  son  nom  à  une 
grande  partie  de  la  Ganle.  Ses  temples,  ses 
palais,  n'esiftiaient  plus;  ses  ports  où^  sui- 


vant Ausone  < ,  les  flottes  de  la  Lybie  et  de 
la  Sicile  déposaient  les  tributs  du  monde  en- 
tier, étaient  comblés  ;  des  mes  étroites  et  obs- 
cures, pressées  dans  une  enceinte  fortiGée, 

ne  pouvaient  recevoir  ces  ministres,  ces  cour- 
tisans, ces  gardes  aux  brillantes  armes,  qui 
accompaguaienl  un  jeune  roi,  pour  lequel  le 
faste  de  la  grandeur  était  déjà  un  besoin  iaipé- 
rieui.  Là,  rien  n'aurait  arrêté  les  rcgardide 
ceni  qui  étaient  attachés  à  la  Torlune  domo» 
narque,  ou  ils  auraient  peut-être  vu,  avec 
tristesse,  ces  superbes  débris  de  sculplares 
romaines,  ces  inscriplious  impériales,  elces 
lombes  jetées  dans  la  maçonnerie  des  bas- 
tions, ou  dans  les  longs  murs  des  couriian 
de  Narbonne;  tristes  moniteurs  d'an  passé 
glorieux,  et  qui  formaient  autour  de  cette 
vieille  cité  une  immense  ceinture  fuQèbre. 
Toulouse,  considérée,  en  ce  temps,  comme 
la  seconde  ville  de  France,  el  où  la  mémoire 
glorieuse  de  trois  races  de  rois  se  mêlait  soi 
héroïques  souvenirs  d'une  dynastie  comisie, 
Toulouse,  capitale  ^mcorc  de  la  plus  riche 
des  provinces  de  la  monarchie,  et  étendant  au 
loin  son  influence  politique,  bâtie,  d'ailleurs, 
au  pied  des  Pyrénées,  et  à  une  égale  distance 
des  deui  grandes  routes  suivies  pour  entier 
dans  la  Âninsnle ,  offrait ,  en  celle  oecs- 
sion,  le  seul  lieu  où  la  cour  de  Louis  XIV, 
pouvait  attendre  la  lin  des  négociations  en- 
lamées  avec  l  Ëlspagnc.  Les  Etats  s'y  assemblè- 
rent le  ("octobre,  dans  le  réfectoire  du  grand 
couvcul,des  religieux.  Augustins^;  le  comte 
de  Bieule  et  lintendant  Bazin  de  Bemos  en 
firent  l'on  verture.  Dans  son  discours,  le  comte 
flatta  les  Etats  ;  il  leur  annonça  que  «  les  vo- 
lonté* de  Sa  Majesté  étoicnl  très-honnes  el 
entières  pour  le  bien  et  le  soulagement  de  1* 
Province,  n 

Lintendant  Baiin  de  Basons .  dont  l'élo- 
quence était  quelquefois  aussi  singulière  qae 
celle  de  M.  lévèque  de  >'lmes ,  commença 
ainsi  son  discours:  «  celoit ,  Messieurs ,  un'' 
coutume  religieusemeol  observée  chez  \^ 

•  Auson.  Clnr.  Urh. 

2  La  vaste  salle  où  s  assenibiéreni  alors  lesEuis 
cat  convertie  aDjaaid'hoi  en  «table.  Ce  B'cti  !»* 
mal beureu sèment  le  seul  monoaieBtde  Tetti«iiie<|i>l 
ait  subi  une  telle  d^edation. 
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Ethiopiens  que,  lous  leâ  ans,  le  roy  faisoit 
cooaerYer  dû  fea  ncré,  dont  flcarofoil  aoa 
partie  dans  tonlet  kt  prot  iiioei  de  aoo  BttC  » 
comme  ud  gage  de  son  affection  envers  les 

peuple?;.  H  pour  rocf  voir  on  môme  lerops  loç 
hommages  de  leur  lîdelilc  cl  de  leur  obéis- 
sance. Cette  céréoiooie,  usitée  parmi  des  ido- 
Ulrea,  ne  peut  élra  pins  perlUteaient  fcpfé» 
ientde,  lans  aopenlilion»  que  par  ce  qai  te 
ptatiqâe  à  ToaTerlue  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince, on  cmx  qni  y  portent  les  volontés  de 
S.  M.  ont  accoutumé  de  vous  donner  dos 
assurances  de  sa  boulé.....  »  L'orateur,  après 
cedâmt,  paasablement  ridicule,  entretint  les 
dépalée  de  la  prospArité  qui  allait,  diBait-il , 
combler  les  tobox  des  peuples  ;  et ,  en  phra- 
ses taiil<^{  pf'niblcmcnt  métaphysiques,  tan- 
tôt pesamment  éloirînnscs,  il  retraça  l'histoire 
de  la  France,  depuis  1  cjmkjuc  de  la  mort  de 
Loais  XUI,  jusqu'au  monieut  présent.  Des 
applandiÉBemena»  ploaieiirs  fois  répétés,  saluè- 
rent cependant  la  fin  de  celte  longae  lianui- 
gue ,  parce  que  Tintendant ,  en  parlant  du 
proctiain  mariage  de  Louis  XIV  arec  l'in- 
fante, fil  entendre  do«;  v(cux  qui  s'échap- 
paient de  tous  les  cœurs  :  a  Fas&e  le  ciel  que, 
dionn  nnion  si  désirée,  il  poiiBe  nalire  des 
cnfiins  dignes  de  la  verta  de  ienrs  ancôtresl 
qu'ils  puissent  remplir  toutes  les  espérances 
qiio  l'on  pont  conrovoir  <!cs  héritiers  rie  saint 
Louis,  de  Henri  IV  cl  Louis  XIII,  ic  (  harles- 
Quint  et  des  Philippe  ;  et,  pour  tout  dire,  en 
nn  mot  9  qvH  en  sorte  des  snccesseurs,  pour 
ks  siicles  à  venir,  dignes  de  notre  monarqoe, 
pnisqQ'il  renrerme  en  loi  les  TertOs  de  tous 
ceuT  qui  l  ont  précédé  snr  Fanllqae  tréne  de 
nos  rois  !  » 

François  de  Fouquel,  frère  du  Irop  célèbre 
sarinteodant  des  finances  ^ ,  avait  succédé  à 
Oande  de  Rébé  snr  le  siège  archiépiscopal 
de  Narbonne,  et  présidait  les  Etats.  11  ré- 
pondit aux  discours  du  comte  de  Bieule  et  de 
1  intrnfîant,  cl  il  donna  des  éloges  mérites  à 
la  mémoire  de  son  illustre  prédécesseur. 
La  ville  de  Toulouse  conservait  toujours 

<  Gb  MirinUiidaBi  «rrita  à  Toalonte  le  11  oetobra , 

*t  une  commi.isîon ,  à  la  lèle  de  laquelle  on  plaça 
l'évèque  de  Commioge» ,  Tut  le  saluer  de  la  pari  des 
Btau. 


m 

le  glorieuK  privilège  de  se  garder  elle-même, 
et  d'être  exempte  du  logement  des  gène  de 
gnem:  ils  ne  ponraient  même  Inrerser  en 

corps  son  territoire  ni  entrer  dans  ses  murs , 
à  moins  f|uo  ses  magistrats  n'y  consentissent, 
après  avoir  cependant  pris  les  nvis  du  Conseil 
I^Dlilique.  Celle  année,  u  les  Iroupes  du  roi 
4|ni  SToient  ordre  d'entrer  en  Langnedoe,  . 
tarent  arrêtées  an  port  de  Pinaagnel,  par  le 
mauvais  état  du  bac  placé  en  cet  endroit,  et 
l'iiîtcndnnt  de  la  Province  écrivit  aux  capi- 
touis  pour  les  prier  de  permettre  que  ces 
Iroupes  pa&sasseni  sur  le  ponl  de  Toulouse , 
ce  qui  fut  Moordé  * ,  à  crâditkm  quelles  ne 
ferOtent  point  halte  dans  la  ville,  et  qne^  sans 
8'arréter  dans  le  territoire  de  celle-ci,  elles 
iroient  joindre  la  li|çnc  d'Mape  fixée  par  ks 
Etats  de  la  Province  -.  n 

Le  mariage  du  roi  avec  l'infante  d£spa- 
gne,  devait  bientôt  s'accomplir,  el  Louis  XIV 
et  la  reine-mère  étaient  d^  à  Bordeans,  ac- 
compagnés dnne  fonlede  gentilsliommes  et 
de  plusieurs  régimcns.  Pour  servir  aai  dé- 
penses de  ce  voyage  el  à  celles  que  devaient 
entraîner  celle  union ,  le  monarque  crut  pou- 
voir exiger  des  secours  extraordinaires  de  ses 
peuples,  et  M.  de  Béions,  Intendant  delà  Pro- 
vince, remit  ans  cnpiloals,  en  passant  à 
Tonloosc ,  une  lettre  du  roi ,  dam  laquelle  il 
demandait  à  celte  ville  une  somme  considéra- 
ble ^.  Le  roi  arriva  le  14  octobre  à  Toulouse. 

Le  duc  de  La  Vrillière  avait  écrit  aux  ca> 
pitools  qoe  ce  prince  ne  voidait  ni  députa- 
tlon,  ni'entrée»  qa1l  soflireit  qne  ks  capi- 
toulsi  aveclftboorgeoisie,  se  trouva^nt  à  la 
porte  pour  le  recevoir  ci  lui  présrnior  les 
clefs  de  la  ville;  »  ce  qui  lut  exécute  On  plaça, 
en  dehors  du  faubourg,  une  batlene  de  trente 
pièces  de  canon  pour  salaer  S.  M.  ;  les  mca 
forent  lapissées,  de  la  porte  de  IJlle,  par  où 
le  coi  devoit  entrer,  jusqu'à  l'archevêché,  où 
le  roi,  la  reine  sa  raére,  et  le  duc  d'Anjou 
devaient  loger.  A  une  heure  et  demie»  les  capi- 

I  Annales  manuicritea  de  l'hAlel-de- ville  de  Tou- 
kiue,  «doée  1609. 
Bitraii  des  anoalfli  depqii  léOt  jmqn'fn  i7V7 , 

tome  1 ,  pag.  485. 
^  Mémoirp?  mss.  du  iiiar^uit  de..... 
•>  Alciiici  nianuâcrils. 
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touis  et  ks  bourgeois  ^  fureot  se  placer  dans 
le  RiTelin  de  Saiot-Cyprien  »  entre  les  deux 
portes,  odle  du  Ravelin  seole  éloil  oiiverte. 
Le  fea  de  l'artillerie  a  nnença  bientôt  l'arrivée 

de  h  roiir.  Le  roi  fît  rirn^tf^r  sa  voilure  sur 
le  terre-plein  du  llavel in,  cl  \h  Ip  capitoul, 
chef  du  consistoire ,  étant  à  genoux  avec  ses 
collègoes^,  le  harangua,  et  termina  son  dis- 
conn  par  la  prière  de  faire  le  sermeDt  de 
conserver  la  ville  dans  ses  droits,  ses 
vilogos,  ses  facultés,  ses  exemptions  et  ses 
liberlés,  comme  l'avaient  fait  lo?  roi?  sos  pré- 
décessoiirs,  el  notamment  le  roi  Louis  XIll, 
sou  pere.  Louis  XIV,  élevé  dans  les  princi- 
*  pes  de  ralMOlntinne,  fut  étonné  d'qoe  telle 
jnoposilioo.  Il  garda  le  silence  pendant  quel- 
que temps  ;  enfiu ,  après  avoir  demandé 
s'il  était  bien  sûr  que  le  roi  son  p'Te  eût 
prêté  ce  serment ,  et  sur  la  réponse  aflirma- 
tive,  il  plaça  sa  main  sur  le  Te  Igitur  pré- 
senté par  le  chef  da  consistoire,  et  prononça 
le  serment,  il  dit  ensuite,  d'âne  voix  donce  et 
majestneose  :  «  Les  soins  que  les  capitoiils 
prennent  de  remplir  leurs  devoirs  me  sont 
agréables,  ainsi  que  leur  fidélité ,  qui  m'est 
connue  :  je  leur  en  sais  bon  gre,  et  dans  tou- 
tes les  occasions  je  leur  en  ferai  ressentir  les 
effets.  »•  Paroles  flatteuses  qui  comblèrent 
de  joie  oeox  qni  les  entendirent,  mais  dont 
le  sonfenir  ne  demeura  pas  empreint  dans 
l'Ame  du  monarque.  A  peine  avait-il  fini  de 
parler  que,  sur  un  signe  du  chef  du  consis- 
toire, qui  offrit  à  S.  M.  les  clefs  de  la  ville, 
le  fen  de  l'artillerie  recommença  ;  la  porte  de 
l'encefaite  s'ouvrit,  et  le  roi  continua  ssnnar- 
cbc  en  traversant  une  population  immense 
qui  faisait  entendre  les  plus  vives  acclama- 
tions  Un  tableau,  placé  dans  k  grand  esca- 

I  C'rsi  ainsi  qu'oa  nomniaU  ceux  qui  aralcol  élé 
capitouiii.  • 

s  Lcf  capitMib  «n  eierefce  alort  étaleiit  :  Anne  Fer- 

riôrc ,  avocat  ;  François  Dujarric ,  Barlbélemi  Cbar- 
lary,  Jean-Aibo,  Salomon  de  Jtilian,  avocat;  Jean 
Olirier,  avo:ai;  Nicolas  de  Rabaudy,  écuyerj  Pierre 
IledoB,  procarenr. 

s  Sur  ces  divers  détails,  consultez  hs  Ânnale$  ma- 
mtscntes  du  Cnpitole  ,  année  1659  ;  l'Extrait  des 
Annale*  ,  depuis  1602  jusqu'en  1757,  rass.,  tome  I  ; 
l«s  arcbiTCi  de  la  Tille  de  Teuloaw;  Ici  AmuOn  de 
lu  nUlê  iê  TofUoute,  lome  17,  pag.  401 ,  «ù  Du  B«loi 
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lier  de  l'hôtel-de-ville  de  Toulouse,  repr^n- 
lail  realrèedoLonlB  XIV  dans  la  cafiitale  da 
Langoedoc.  Cette  peinture  a  été  déiniite  eo 

1193  «. 

Le  îfî  octobre,  les  Etats  furent  reçus  en 
corps  par  lo  roi    et  l'arcbevéque  de  Mar- 

•  copié  leiiueilemeni  le  manuscrit  que  nous  Teooaf 
d'indiquer;  enfin,  h»  Mémaim du marqmb 4ê,.„„. 
encore  inédite. 

N'oublions  pas  que  M.  d'Aldéguier,  Bistoire  de  la 
ville  de  Toulouu,  tome  lY,  pag.  IttS,  assure  que  ce 
Alt  le  SI  novembre  que  le  roi  entra  dane  Touloose. 
Cet  auteur  était  cependant  archiviste  de  la  ville,  cl  il 
avait  sous  les  ycax  tontes  les  autorités  que  nous  avons 
citées....  Il  aurait  même  pu  ajouter  à  ces  témoignages 
cens  des  afcUvei  de  le  Province,  et  de*  n^fntee  de* 
Etats  conservés  dans  les  carions  de  la  préfecture.  Il 
aurait  lu ,  dans  le  procès- verbal  de  la  séance  du  14  oe- 
tobre,  tenue  dans  le  réfoqloire  de»  lecobins,  tn  mou  : 
u  Monseigneor  l'iKhevêque  de  Narbonnc  a  dit  que 
le  roy  arrivant  APJofRD'nn  en  celle  ville  ,  l'assem- 
blée avoit  à  résoudre  et  à  délibérer  sur  les  respects , 
eivIKiés  «t  eompllneni  qu'elle  avait  à  iklreà  I^ore 
M^estés,  aui  prinoct,  prieeeMes  et  idgiieaffa  qel 
étoient  en  cour.  » 

i  —  Le  chevalier  Rivaix  (  Ànaly$e  des  différens 
ouvragrt  de  peinture,  setifpf lire  oreMlaef «rv  qui 
iont  dans  l'hôtel-de-ville  de  Toulouiê)^  dit,  en  par- 
lant de^  tablcattt  qui  décoraient  le  frand  escalier  de 
cet  édiGce :  «  Le  troisième,  peint  par  Durand ,  a  neuf 
piedi  de  haateur  lor  dix-hnh  de  longaenr  :  e'eei 
i'cnlrée  de  Louis  XIV  à  Toulouse.  Le  peintre  a 
le  moment  où  le  roi ,  portant  ia  main  sur  les  saints 
Evangiles ,  promet  et  jure  de  conserver  à  la  ville  ses 
privilèges;  il  y  a  beaucoup  de  Tacilité  dans  ce  tableau , 
et  les  t^tes  on  îont  birn  T  nr  copie  de  ce  tnbloau  . 
•or  velin ,  et  qui  éuit  placée  dans  les  Annales,  a  élé 
ceaecrvée,  ét  c'est  d*«prèi  ce  nenniMiit  qii*«  élé  esé- 
catén  la  planche  placée  en  ragafd  de  cotle  page. 

'  Séance  du  15  octobre.  «  Monseigneur  l'arcbevAque 
de  Narbonno,  président,  a  dit  que  U.  <ie  Sniniot. 
maître  dci  ci^rémouies,  avoit  été  chez  lui  pour  1  avertir 
que  le  ray  avoit  résoin  de  donner  eujourd'bni  andicBre 
aux  Etats,  sur  les  dii  et  onze  heures  du  malin,  auquel 
temps  les  Etais  sont  partis  en  cor|>8,  ordre  par  ordre, 
divisés  par  un  des  syndics-généraux,  le  reste  des  offi- 
ciers estant  i  la  tétc  du  corps,  et  sont  allés  i  raiebe. 
véché  où  le  roy  loge.  Ayant  trouvé,  À  la  première  porte, 
les  archers  de  la  garde  du  roj  sous  les  armes ,  et  ud 
«empt  de  ses  gardes ,  qui  les  a  conduits  dans  la  clin- 
pelle  dudit  arcbevtebé,  attendant  que  le  roy  Tût  eo 
état  de  recevoir,  où  ayant  demeuré  environ  un  demi- 
quart-d'bcurc ,  ils  auroient  été  appelés  cl  conduits 
par  M.  de  Salntot ,  nn  enseigne  des  gardes  du  eorpn  ei 
uft  eteoipc,  jniqact  en  banida  degré,  et  auroient 
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bonne,  pr.sulcnt-në  de  l'assemblée,  prononça 
le  di?<  ours  suivant  :  «  Sire,  c'est  une  grande 
gloire  à  la  Province  de  Languedoc^  que  la 
premiÉK  entrée  que  Votre  Majesté  y  fait  toit 
fcntféef  on  prinee  pacifique  et  sa  preailère 
demenrR  de  paix.  EUo  ne  l'a  pas  platost  con- 
cîar  -Tvoc  rKspngno,  qu'olle-mômp  nous  !r 
TÏmi  nnnoncor  en  personne,  et  par  une  pro- 
vidence de  Dieu  toute  particulière,  l'assem- 
lilée  de  eei  Etats  se  rencontre  henrensement 
avancée  pour  le  temps  et  convoqoée  en  cette 
▼ille ponriendre toate  la  Province,  réunie 
dans  ce  corps,  la  première  participante  du 
plus  grand  bien  qui  put  (\rri\or  à  la  France, 
cl  recevoir  plulost  ùvs  mains  sacrée»  de  Votre 
Majesté  le  plus  riche  présent  que  le  ciel  lui 
l>ùt  Taire. 

»  Nonsreoonnoissons  tons,  dans  cette  pru- 
dente conduite,  les  effets  admirables  de  la 
justice  de  Votre  Nf.ijcsté,  qui  vient  clle  môme 
reconiponsor  ceux  de  tous  ses  sujets  qui,  par 
lear  fermeté,  leur  constance  incbraolable  à 
TOire  service,  ont  donné  les  pins  graocb 
exeosples  de  fidélité  an  reste  du  royanme. 

i>  Et  si  nous  recevons  aujourd  hui  ses  pre- 
miers regards  do  dourcur,  de  clémence  et 
d'amoar,  nous  nsnns  qtiasi  dire  à  Votre  Ma- 
jesté que  nous  les  mentons. 

»  Quand  la  pensée  de  venir  en  celte  Pro- 
vince vous  a  été  inspirée,  ne  pouvons  noos 
pas  croire  qu'il  s'est  fait  dans  le  cœur  deVotre 
Majesté  une  donce  harmonie  de  la  justice  et 
de  l'amour? 

»  Vous  aviez,  Sire,  deux  portes  pour  en- 
trer dans  l'Ëspagnc,  et  jeter  la  terreur  et  l  ef- 
froi  de  vos  armes  parmy  vos  ennemis,  l'une 
dncôtédelaGnienne,  mais  la  condoite  de 
ce  peuple  ne  mérite  qu'un  silence  étemel  ; 

troQTé ,  à  U  poric  de  la  première  Mlle ,  où  les  gardes 
d«f«r teicBt  «■  Iif7«,  gMf  les  tnD^i,  M.  de  Li  Vril- 

Itère,  secréuire  d'Eiat,  qui  se  seroii  mis  à  leur  léle  , 
et  les  auroit  conduit»  à  la  »<illede  l'audience,  où  le  roy 
Jesaiteodoit,  accompagaé  des  princes  el  grands  lei- 
fwnr»  de  la  eoar..... 

Ap-'=  le  fîi':cnnr!:  rîr  l"irf>hpvfqiie ,  les  E(a(s  élani 
»ortb,  ordre  par  ordre,  de  la  chambre  du  roy,  ils  ont 
M  raeMdnhs  jusquei  aa  bout  du  degré  par  U.  de 
La  Trîllère ,  et  de  là  ont  été  ramenés  dm  la  chapdla 
dfi  l'archevèch'-  pir  M.  de  Saintot,  tin  enspîync  et 
exraipi  des  gardes  du  corps  de  S.  M.,  duquel  lieu  les 
Etilf  fc  fool  fépeeés.  » 


l'autre  sur  nos  frontières.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  contentés,  Sire,  d'empêcher  qu'elle 
fût  forcée ,  mais  nous  en  avons  fait  l'ouver* 
ture  glorieuse  et  le  passage  libre  aux  troupes 
victorieuses  de  Votre  Majesté.  Cest  par  cette 
porte  que  la  réputation  de  vos  armes  a  péné- 
tré jusqno  «îodan?  ^îacirid,  et  que  la  gloire 
et  léclat  de  votre  nom  a  rempli  l.Escurial 
d'épouvante  et  de  crainte. 

»  Cest  par  là  que  noos  avons  souvent  vu 
mener  en  triomphe  les  armées  presque  tout 
entières  de  vos  ennemis ,  défaites  daoi  ict 
fameuses  journées  de  Calalogne, 

»  Cest  aussi,  Sire,  ce  qui  nous  fait  croire 
que  votre  voyage  dans  le  Ijin^uedoc  a  quel- 
que mystère  plus  avantageux  pour  nous  qo  il 
ne  noua  parait  d*abord,  et  si  j'osois  pénétrer 
dans  la  secret  de  votre  caMnet,  et  parier  se- 
lon les  VŒUX  de  toot  le  Languedoc ,  je  ne 
craindrois  pas  d'avancer  que  cette  hetireuse 
alliance,  qui  doit  Otrrl<^  «^reau  sacré  de  notre 
paix,  y  sera  couruuuec  pour  sou  éternel  bon- 
heur, et  que  cette  infante  mcrvettleuie  qui 
fait  à  présent  les  délices  do  cmur  de  Votre 
If^csté,  vous  sera  amenée  par  la  roule  de 
notre  frontière,  qui  est  le  cliemin  glorieux 
de  vos  triomphes. 

n  Celle  Province  n'a  pas  de  plus  grande 
passion,  Sire,  que  de  voir  luire  ce  grand 
jour*  qui  doit  faire  la  félicité  de  votre  règne, 
remplir  de  joie  le  cœur  de  votre  auguste 
mère,  le  vôtre  de  délices ,  toute  la  France  de 
l'espérance  d'un  source  de  Iténédictions ,  et 
le  Languedoc  d  un  honiu  ur  qui  fera  lenvic 
de  toutes  les  provinces  du  royaume.  Tels 
sont  les  vcMix ,  Sire,  de  vos  humbles,  obéis- 
sans  et  fidèles  sujets  les  gens  des  trois  Etals 
de  la  Province  de  Uinguedoc.  » 

I.e  roi  ne  répondit  point  au  discours  do 
l  arrhevOque  de  Narbonne  ' ,  et  les  Klats, 
auxquels  on  avait  rendu  de  grands  honneurs, 
tant  i  leur  entrée  qu'à  leur  sortie  du  palais, 
n'obtinrent  pas  une  seule  marque  de  bonté, 
pas  une  de  ces  paroles  qui ,  prononcées  par 
les  souverains,  comblent  de  joie  des  su- 
jets fidèles.  C'est  que  l  ouis  XIV  était  per- 
suadé que  tous  les  lioomiages  qui  lui  étaient 

(1)  Registre  dei  Elau,  aonée  —  Archivas  de 
la  Ukaie-GaroDoe. 
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rendus  o  élaient  qac  l'acquiL  d  une  dclle;  et 
peal-éCK ainsi  que,  sadMOtqn'il  àNaitliieiitât 
déponiner  la  Province  de  ses  privilèges,  et 
traiter  en  lelieilee  cens  qui  venaient  d'Cire 

admis  on  sa  présence,  il  n'eut  pas  la  force 
de  leur  faire  savoir  de  vive  voix  ses  folonlés, 
et  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  feindre  en  ac> 
cadllant,  avec  bienveillance,  ceux  qui  allaient 
être  frappés  en  son  Dom. 

Peu  de  jonn  après,  de  nombreuses  troupes 
sctaient  emparées  de  Toulouse.  Naguère, 
l'intendant  avait  demandé  la  permission  d  en 
faire  passer  quelques-unes  sur  le  \Hml  de  celle 
ville;  maintenant,  on  insullail  aux  pnvtlu- 
ges  de  la  dié;  la  conr  profilait  de  l'oceatioB 
qui  se  présentait  pour  opprimer  et  effrayer 
les  habitans,  et  empêcher  toule  manifesta- 
lion  en  faveur  des  Èlals,  toule  protestation 
énergique  contre  l'édil  qui  allait  replacer  la 
Province  dans  lesclavage  que  Riclielieu  lut 
avait  jadis  imposé. 

Le  32  octobre,  les  commiiSBires  du  roi 
demandèrent  à  entrer  dans  les  Etals.  Ils  fu- 
rent reçus  à  la  porte  du  cloître.  Le  comte  de 
Biculc,  l  uQ  d'eulie  eux,  no  prouooça  que 
C4â  mots: 

((  Messieurs, 

<(  la  roj  nous  ayant  ordonné  de  nonsnn- 
dre,  hier,  à  six  houres  du  soir,  d<ins  sa 
chambre  ,  '^n  Maje&lë  nous  commanda  d  en- 
trer, ce  malm ,  dans  celte  illustre  assemblée, 
et  lui  dire  que  son  intention  est  de  remettre 
rédit  de  Béliers,  et  létablir  par  là  son  anio- 
rité  dans  la  Province.  » 

Quelques  cris  se  firent  entendre:  Nous 
allons  donc  redevenir  udavul  Non!  nonJ 
piulôt  mourir  '  / 

PÂle,  tremblant,  mais  rassuré  par  la  1er- 
renr  qoe  l'on  avait  sa  inspirer  aox  habilans 
de  Toulouse,  et  heureux  de  pouvoir  être  Tor^ 
gane  de  la  tyrannie,  Bsiin  de  Béions  prit  la 
parole  : 

u  Messieurs ,  dil-îl ,  quoique  l  ambition  soit 
la  plus  légiliuie  passion  des  grandes  âmes  et 

1  HénoiiM  parllculien  nu.  —  Correspondance 
dtt  priaet  da  Contl,  tiiédiU,  ^  MéowiKt  du  manuf» 
de  


la  vertu  des  conquérans,  IcxpèneoceTieDl 
de  nous  Dsira  voir  que  le  roy,  an  nùUende 
ses  victoires  et  de  ses  triomphes,  s'est  désmnè 
loi^némepour  établir  nae  paix  solide,  eipour 

procurer  le  repos  à  ses  sujet*:.  A pn-s  avoir 
long-temps  comballu  pour  la  gloire  de  l'Etat, 
et  rendu  à  la  France  ses  anciennes  limitrs 
du  Rhin  ,  après  y  avoir  réuni  l'Artois,  et 
fait  sentir  à  tons  ses  alliés  l'effet  de  sa  pro- 
tection puissante,  il  a  cru  être  obligé  éeit- 
mettre  le  lustre  au-dcdans  de  son  roynump , 
comme  il  avoit  étendu  sa  gloirr  nu-debors; 
et  comme  il  avoit  rendu,  par  ses  conqucles, 
cette  justice  à  sou  Eiai ,  il  a  cru  se  la  devoir 
à  soi-même,  en  rétablissant  son  autorité  qui 
est  le  fondement  de  la  grandeur  et  la  source 
du  bonheur  des  peuples.  Ainsi ,  faisant  rc 
flexion  sur  la  conduite  de  cette  Province,  il 
a  pensé  que  son  autorité  avoil  été  blessée  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Béziers,  faite  en 
1640,  dans  na  temps  de  trouble  et  d'orage. 

»  L'année  dernière,  nottsexplieànws,dass 
cette  assemblée,  la  nullité  de  cette  révoca- 
tion, et  nom  fîmes  voir,  parla  disposition  du 
droit  et  par  1  usage  de  i(iu!os  les  nations,  que 
cet  acte  ne  pouvoil  subsisilcr,  cl  que,  quand 
même  vous  auriez  quelque  fondement  pour 
le  prétendre,  il  fandroit  toujours  conuiieooer 
par  rétablir  les  clioses  au  même  état  on  elks 
étoienl  lors  de  la  mort  du  feu  roy,  snns  se 
prévaloir  d  une  révocation  destituée  d'^  t'eûtes 
les  formes  lêg:ales;  car,  puisque  la  boiUeduroy 
a  voulu  oublier  ce  qui  s  éloit  passé  èz  snoéei 
1648  et  les  suivantes  ;  puisque  nous  désiroo», 
pour  le  repos  de  ceux  qui  s'étoient  ékigpà 
de  leur  devoir,  que  ce  temps  soit  coavert 
d'un  »iilence  étemel,  <'î^t-il  raisonnable  àe  >c 
pr(  valoir  de  ce  qui  a  ele  fait  coulrc  laulu- 
ritu  du  roy?  et  ce  n'a  pas  été  sans  raison  qu<^ 
la  pmdenee  des  ministres  n  bit  lellcber 
alors  des  choses  pr^ndiciablcs  pour  cmp^ 
cher  les  mauvais  effets  qu'un  soulévemcni 
presque  universel  ,  qui  s'étoit  élevé  dans 
l'Etal,  pouvoit  causer.  Ainsi,  les  décrets  que 
le  sénat  de  Rome  faisoit  publier  dans  des 
occasions  de  cette  qualité,  nétoient  coosidèr 
rés  qu'autant  que  la  néecmilé  qui  les  afoit 

produits  duroit        C'est  ponrqooy  le 

désire  de  rétablir  l  edit  de  Béziers,  au  m^n»*' 
étal  qu'il  éloit  avant  la  révocation ,  et 
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UâjfiÊié  OMS  commaiiJi ,  Uer,  talicr  «u- 
jomdThoi  poar  toi»  'tém/Âgmtr  de  ai  pirt, 

et  TOUS  dire  que  son  autorité  ayant  été 
blessée  on  cette  occasion,  cllo  pK^féroit 
rôtaMissiMipnt  à  tout  aulro  secours  (|iullc 
auroU  pu  alitndre  de  la  Pruvmcc  ,  dnutaut 
plus  que  le  peuple  10  traire  wnlagé  par  cet 
Mit,  poiiqiie  loatci  le»  iaupoiiUoBs  ioot 
ûxéçs  à  use  BOBUue  OMidlqae»  et  que  mênio 
les  étapes  qne  vous  aricz  accordées  depuis 
Dc  seront  plus  nécessaires  par  la  paix  ;  et, 
passant  plus  avant ,  Sa  Majesté  est  persuadée 
que  vos  privil^es  n'en  reçoivent  aocan  pré- 
jodiee;  car,  <|iieiid  méiM  noot  Tout  eoosi- 
dcrcrionscoiBiiieoorpa d'Etat,  depuis  la  cons- 
lilulion  (les  empereurs  Arcadius  el  Ilonorîus, 
(|uand  nous  avouerions  que  vous  avez  clé 
reunis  a  la  couronne  par  Charles-le-Cliauvc , 
avec  les  mêmes  avantages  que  vous  possédez, 
ii*e?ei-TOi»  fia* depuis  ee  temps,  reeooiui 
que  vooa  deviei  oeottiboer  aux  néceiritAe 
de  l'Etat  et  à  sa  subsistance  ordinaire ,  à  pro- 
portion ih}s  autres  provinces?  n'avez- vous 
pas  tisc  votre  octroi  dès  auparavant  h'  rr-^nv 
(le  François  l"1  cl,  par  cela,  vous  n'aviez  pas 
cru  préjudïetarà  vos  privilèges.  Qa«liiieoo* 
Ténieiit  ei  lentes  les  ehotes  syaat  infloinieot 
«agmeDlé,  et  tontes  les  dépenses  de  llttet 
avAnî  arcru  ,  vous  ayez  donné  votre  consen- 
tement à  1  ausmcnlalion  de  voir 


t'  Oi 


Iroy,  cl 

à  le  fixer  à  la  somme  où  il  élou  par  l  edit  de 
Béilen.....  Ne  disons  point  que  cet  édit  soit 
en  envrege  de  le  oolère  dn  n^,  Se  Majesté 
est  satWaite  de  votre  itle  et  de  fotre  Uiliié 

à  son  service,  et  la  seule  considération  du 
rètablis^<^îTi<'n!  dc  sou  autorité  la  porte  à 
vous  demander  votre  consentement  à  ce  ré- 
tablissement ;  c'est  ce  que  nous  avons  eu 
ordre  de  ?oos  expliqoer  K  » 

Une  telle  proposition,  qni  feeoenelsnit 
d'ailleurs  les  droits  des  représentans  des  peu- 
ples du  Languedoc,  avait  cependant  fiuelqnc 
chose  dc  si  étrange,  que  l'asseniiib  (  irarda 
long-temps  le  silence  ^.  Demander  à  un  peu- 
ple Wm  de  Nff  étir  de  se  senellon  le  pede 
de  son  csdevege  éUdt  nne  chose  insoliie, 

I  Archives  des  Etats.  —  AichivM  ds  la  Htiils> 
GtroMie.  —  Rr^t^trc  de  1689. 

*  M*  Trouvé ,  Etats  d»  Languedoe,  pag.  168. 


WÊk  on  imoMi  per  là 
rerenir.  Usfonessobsenréesdens 

les  ^libérations  des  Etats  sauvèrent,  en 
coHe  occasion,  nos  vieilles  libertés.  On  ne 
se  (K  ridaii  j;iiiuvis,  dans  celle  assemblée,  sur 
les  atùires  majeures,  qu'apr^ avoir  Fait  exa- 
miner, per  nne  comnîiisiont  le  proposilioB 
qui  élea  l^ite,  etc'dieil  to^^onnenl'absenan 
d^  commissaires  dn  roi  4pMi  les  délibérations 
étaient  prises.  François  Fouqucl ,  archevêque 
de  Narbonne,  répondit  à  ces  as^i  ns  du  mi- 
nistère que  n  la  proposiiiou  du  rclablissement 
de  l'édil  de  Bâiiars,  qu'ils  venoient  de  (aire, 
avoit  qoelqne  chose  de  si  surprenant,  et  si 
peu  attendu  par  la  compagnie,  qu'il  n'tfoil 
point  de  parole  pour  leur  dire  qu'encore  que 
latiite  assemblée  eût  toujours  reçu  comme 
une  grâce  el  un  bienfait  tout  ce  qui  lui  était 
donné  par  son  prince,  néanmoins,  quand  il 
pint  en  nf  Ini  enrofsr  le  rivoeetlonde  esl 
édit,  les  Etats  eurent  sujet  de  croire  qœ  c'éloit 
nne  justice  par  laquelle  Sa  Majesté  vouloit 
reconuoîlre  l'affeclion  et  la  fidélité  des  peu- 
ples dc  l.nnguedoc;  que ,  depuis  ce  leraps-Ià , 
cette  Pro  V I  nce  en  ayant  donné  de  continuelles 
marques,  il  seoridoil  iftt'elle  aroit  méM  de 
reee? oir  de  nonfelles  -grâces  de  Se  llejeslè 
à  sa  première  entrée ,  par  une  confîmMtiOtt 
de  toutes  ses  franchises  el  libertés,  et  non 
pas  dc  les  voir  anéanties  et  détruites  par  un 
rétablissement  &i  préjudiciable  à  ses  droits, 
qui  la  met  aux  fers  et  dans  In  ssrfitnde  *«....e 
Lepiélet  SijOttle  qne  ressemblée  dWUre- 
rail  sur  ce  qui  lui  était  proposé  an  nom  dn 
roi ,  el  qu'elle  lui  ferait  savoir  ses  résolutions. 
Les  commissaires  sorîin^nf,  Stjr  la  proposi- 
iiou de  l'archevêque,  une  cuamiisbion  fut 
nommée  pour  examiner  1  édit  de  Béziers ,  et 
esiniqnireveit  réroqné^efin  qnerossembUe 
pèt  se  délenniner  wr  la  propontion  «nfpve- 
nenis  qni  loi  avait  été  faile  M.e  25 ,  l'évèque 
de  Mènlenlien  perle  en  non  de  le  conunie* 


1  Archives  de  la  Province.— Archives  de  b  Uaule- 


3  Expressions  tirées  du  discours  de  l'archevêque.  Les 
conimîs«airçs  chargés  do  rcxainen  fiirrnt  les  évfqnes 
de  JUootaubaa  el  de  Comoiinges  -,  les  l>aroos  de  Cas- 
trai et  da  Uma*,  te  caphosl  d^mé  de  Tooknsa, 
et  les  cnnMiis  dépatlsdaMoDlpcnisr,deCMcan<Niae 
et  de  filmes. 
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•ion.  Il  déclara  qu  il  diviserait  son  rapport 
en  deax  points  priocipanx  :  que  le  premier 
regardenil  Tédil  de  1632,  nommé  ledit  de 
Bézicrs,  cl  le  second,  celui  do  1649  Nous 
analysiTons  ce  rapport,  comme  la  fait  un 
écrivain  moderne^,  rt  en  nous  servant,  comme 
lui ,  des  expressions  qu  li  a  copiéci»  dans  lu 
Inrail  même  de  ta  oommlttiott. 

Ee  repporlenr  fiittit  remarqaêr  d'abord 
le  tempe  et  ta  ceoie  de  VMit  de  Béziers.  «  Ce 

temps  se  pouvoil  npp^'ler  cohii  de  In  colère 
et  de  l'indignalion  du  leu  roy,  cxcileib  par 
les  factions  y  non  pas  de  la  Province,  mais 
du  gouvemeor  que  le  même  roy  lui  aToit 
donné.  Il  ajonttit  qn'il  n'étoit  pea  juste  qu'un 
fait  particultar,  qnl  ne  regardoit  que  ceux 
qui  l'avoienl  commis  ,  servit  de  fondemenl 
pour  faire  des  établissement  perpétuels  et 
irrévocables  contre  des  innocens  qui  n'ont 
aucune  pari  aux  choses  qui  avoicul  domié 
lien  à  cette  rigueor...*.  Qoent  i  ta  caose, 
elle  se  lédnisoït  à  trois  faiU  égelement  snp- 
posés,  disait  levéque  :  à  la  rébellion  de  ta 
Province;  à  la  faute  commise  à  Pézenas,  le 
22  juillet  lfi32,  par  l'assemblée  Hes  Etats; 
enûn,  aux  abusel  uialversaiiuns  qui  auroienl 
en  lien  dans  le  département  des  imposiiions.» 

Après  avoir  ainsi  annoncé  ta  divisfon  de 
•on  rapport,  l'évéqiie  de  Montattban  dé- 
montra : 

«  Que  la  Province  ,  bien  loin  de  s'être 
portée  à  la  rébellion,  s'étoit  opposée  aux  en- 
treprises quavoienl  failes  toutes  les  peiK>n- 
nes  que  le  roy  lui  avoit  données  pour  ta 
oondoire  ;  qu'ainsi ,  ce  n'aroit  pas  été  m  faute, 
mais  celle  de  ces  personnes  qui ,  abusant  de 
l'autorité  que  rx)uîs  XIII  leur  nvoil  confiée, 
s'étoient  efforcées  d  engager  la  l'ro\incc  dans 
leurs  opinions.  C>u  eu  effet,  il  ny  cul  aucune 
ville  libre  et  affranchie  de  gouverneurs  qui 
prit  part  celte  faction;  que  Béliers  et  Péu- 
nas  avoienl  été  forcées  de  le  f9irt  par  leurs 
châteaux  et  citadelles  où  commandoient  des 
chefs  envoyés  par  ta  roj;  que  les  antres, 

i  Yojcz  ce  rapport  dan»  les  archives  de  la  Provioce 
«t  drat  céties  de  It  Haate-Garoooe ,  registre  de  1659, 


2  M.  le  baron  Trouvé»  tUtOi  du  Umfiudof ,  pag. 
160  et  suiv. 
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comflse  Narboone,  qni  avoient  des  gouver- 
neurs considérés  comme  peu  Bdéles,  les 
en  avoient  chassés;  que  celle  de  Beaucaîre 

assiégea  son  château,  qui  tenoit  pour  la  fac- 
tion ,  et  le  réduisil  à  l'obéissance;  que  Tou- 
louse fournit  toute  lartilierie  dont  on  eut 
besoin  contre  les  factieux ,  el  que  les  maré- 
ehaus  de  Scbomberg  et  de  La  Force  ne  fu- 
rent seceums  que  des  deniers  et  des  mnni- 
tions  de  la  Province. 

»  Relativement  à  la  faute  commise,  disail- 
on  ,  le  22  juillet  1G32,  on  rép<indoil  qu'il 
éloil  certain  quil  uy  eul  ville,  ni  comoiu- 
nanté,  qui  ne  prit  des  délibérations  pour  se 
maintenir  dans  Tobéisnoce  eC  ta  fidélilé; 
qu'ainsi,  on  ne  pouvoit  taur  imputer  ta  déli- 
bération du  22  juillet ,  puisque  feu  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  Claude  de  Uébé,  qui  y 
présidait,  el  qui  ne  voulut  pas  signer  cette 
résolution,  lut,  emprisonné  dans  ic  ciiàlcau 
de  Bëieoas,  el  que  les  portes  de  cette  vilte 
demeurèrent  fermées  trois  jours  entieis*  pen- 
dant lesquels  le  capitaine  des  gardes  de  ll.de 
Montmorency  alla  de  maison  en  maison,  pour 
intimider  les  députés,  et  obtenir  leurs  signa- 
tures à  force  de  menaces;  qu'ainsi  celte  pré- 
tendue délibération  n'étoit  quun  acte  in- 
forme, arraché  par  la  violence,  et  désavoué 
par  ks  députés,  quand  ils  furent  de  retour 
chez  eux;  que,  d'ailleurs,  les  délibérations 
n'étoicnl  jamais  signées  que  par  le  président 
et  le  grcftier,  au  lieu  que  celle-ci  le  fut  par 
M.  de  Montmurcut  y  ,  el  que  le  parlement  de 
Toulouse  déctara ,  par  on  anét ,  que  ce 
n*é!Uùi  point  une  délibération  dtt  Etals, 
mais  une  pièce  irrégniière  el  mus  aallken- 
t ici  lé. 

i>  Oue,  relativement  aux  abus  et  malver- 
sations, la  plus  forte  preuve  qu'il  uen  avoit 
point  existé  se  trou  voit  dans  l'arrêt  rendu 
contradictoirement,  ta6  mars  im^qui,  après 
les  recherches  les  pins  sévères  et  l'examen 
approfondi  des  travaux  du  trésorier  tte  ta 
bourse  de  la  Province,  par  les  commissaires 
que  le  roi  loi  donna,  le  renvoya  de  toute 
plainte,  n 

Considérant  ensuite  fédit  de  Béliers  comme 
pièce  légata,  l'évéque  de  Montauban  démon- 
tra, que  «cet  édit  manquoit  de  tout  ce  qui 
pouvoit  obliger  ta  Province  â  rexécuter. 
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d*âbOTd,  parce  que  IttBUili  ne  déHhértrent 
point  ;  patte  qo1l  ne  (M  point  enngtolié  par 

les  oompagtiies  souveraines  de  la  Province  ; 
qnc  1p  roi  le  fil  lire  tout  haut ,  dans  les  Etats, 
cil  sa  préscnrr  ,  que  \f  trnrrîr  -  des  - 'Sceaux 
prononça  soii  adoption,  sans  que  les  dcpulés 
présens,  ni  ceux  des  conipagni<»y  bien  qnc 
rariét  de  registre  porte  le  contraire»  f  cas- 
sent donné  leur  avis  ;  que  cet  èdlt,  filant  les 
impositions  de  la  Province  à  une  somme  cer- 
taine ,  renvcrsoif  l'ôlriblissemcnl  des  Etats 
dont  le  pouvoir  consisloil  surtout  dans  la 
faculté  de  consentir  et  de  refuser,  cl  que, 
pour  «tre  dans  la  liberté  de  consentir,  il 
fallait  être  dans  celle  de  ne  pas  le  faire. 
Qu'en  OQtre»  Fédit  contient  vne  contra- 
diction manifeste,  en  ro  qu'au  commence- 
n»rnl  il  maintient  les  K(ats  dans  leur  ancien 
uMige/  et  que ,  sur  la  fin ,  il  ordonne  qu'ils 
consentiront  à  une  somme  certaine,  qoi  est 
si  excesBire»'8i  monslraense  et  tellement  au- 
dessus  des  forces  de  la  Province ,  qn'on  ne  la 
peut  micu\  romparcr  qnâ  la  monstrupnse 
grandeur  do  ces  hommes  qui,  selon  le  hi\- 
^fige  des  poètes,  furent  produits  par  la  co- 
lère des  dieux  ;  que  l'on  ne  peut  d'ailleurs 
fixer  ce  qai  est  TOlootaire  et  proportionné 
ans 'forces  de  la  Prorince,  lesquelles  ne  se 
connoissent  que  par  les  récolles  qui  'sont  fort 
inégales;  quo'cVst  pour  cette  raison  que  les 
Ktals  se  tiennent  au  mois  doclnbre,  selon 
l'ancienne  forme,  u  L  cvéque  ajoutait  u  que  la 
préseneedaroi  n'dtolt  point  la  liberté  dn  con- 
sentement en  da  refns,  et  que*  pour  preuve 
qne  les  Etats  navoient  pas  «tonné  leur  assenli- 
Tn'Tit  n  cet  ordre  de  choses ,  que ,  le  nit^nie 
jour,  le  rov  n'<*(nnl  plus  dans  l'assemblée, 
elle  délibéra  d  eu  demander  la  révocation  ;  et 
que  l'on  pouvoit  d'ailleurs  présenter  tous  les 
cahiers  présentés  an  fen  roy,  depuis  1633 
jnsqn'en  1642,  et  les  réponses  par  lesquelles 
Louis  XIII  s'éloit  comme  engagé  à  révoquer 
cet  édit,  sur  les  instances  que  la  Prorïoce 
n'a  voit  point  cessé  de  faire.  » 

S'occopant  de  l'édil  de  1649,  qui  révoquait 
celui  de  Béliers,  féréque  de  Bfontanban  fai  • 
mit  vemavqner  que  ce  n'était  pas  tant  le  roi 
régnant  qui  avait  fait  cette  léfoeation ,  que 
le  feu  roi  Itii-mAirte  :  que  ce  prince  avait ,  en 
effet,  prolongé  jusqu à  un  mois  la  durée  des 
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Etats,  rédnfte  à  quinze  jours  par  VèSH.  de 
Béliers  ;  qne  c'était  lui  qnl  afsit  aceni  jus- 
qu'à 75,000  livres  le  fonds  de lenrs dépenses, 

que  l'édil  fixait  à  ,"0,000  ;  que  ce  prince  avait 
ôlc  le  ri'iri me  et  la  présidence  des  assiettes, 
ou  a&senitilecs  diocésaines,  aux  trésoriers  de 
France,  à  qui  l  édit  les  attribuait  ;  que  c'était 
lui,  enfin,  qui  avait  rendu  le  droit  d^ntrée 
dans  les  Etais  à  toutes  lesburonniesque  l'édit 
en  avait  privées.  On  voyait ,  ensuite,  «  qu'il 
ne  falloif  pa«!  nUribuer  au\  mouvemcns  et 
aux  révolutions  de  I  Ftat  la  révocation  de^'ct 
édit  ;  que  lorsquelle  eut  lieu,  ia  cour,  selon 
l'évèque  de  Montanban,  étoit  ans  troubles, 
les  princes  ne  s'en  étant  pas  encore  éloignés; 
que,  d'ailleurs,  duranttoutes  ces  révolutions  le 
Languedoc  ne  sesl  pas  contenté  âr  demoiircr 
dans  l'obéissanee  ,  mais  à  travailler  à  la  paix 
des  peuples,  ayant  envo|'é,  pour  cela ,  l'évé- 
qœ  de  Montpellier  et  le  baron  de  Caurisson 
en  Provence,  et  arec  snccés;  qne  les  trou- 
blesde  la  Guleoue  n'ont  point  influé  sur  l'état' 
du  Lan<îuedoc;  que  le  roi  avoit  obtenu  de  la 
libéralité  des  Etals  des  sommes  beaucoup  plus 
grandes  depuis  la  révocation  qn'.iuparavant  ; 
que  cette  révocation  n'avoil  point  été  donnée 
aux  députés,  point  adressée  aux  Etats  pour 
la  faire  publier,  mais  aux  coonniBSriret  da 
roi ,  qui  en  ordonnèrent  la  publication.  Qu'il 
étoit  assuré  que  coWv  révocation  n'avoit  point 
été  extorquée,  mais  qu'au  contraire  elle  avoit 
été  accordée  en  connoiitâance  de  cause  et  de 
bon  gré,  et  qu'ainsi  l'on  ne  ponvoft  dire  qu'il 
y  avelt  été  lésé,  ni  prendre  un  prétexte  si 
léger  pour  contester  à  la  Province  une  grâce 
(innt  fîfhMité  et  les  grands  efforts  qu'elle  a 
faits  pour  le  service  du  roi  loat  rendue  si 
digne.  » 

Les  Etals,  après  avoir  entendu  ce  rapport, 
délibérèrent  qu'ils  ne  pouvakm  etmmHr  an 
rétablissement  de  l'édit  de  Béziers ,  comme 
contraire  aux  privilèges  et  aux  libertés  de  la 
Province.  Celle  décision,  à  laquelle  on  ne 
s'al((  niiit  point,  excita  !  indi-^nalion  de  la 
cour.  Louis  XtV  cluil  toujours  dominé  par 

rinflnence  toute  paissante  de  Maarîn  ;  mais 
ce  ministre  était  encore  occupé  an  traité 
de  paix  avec  l^Blipagne,  qui  ne  fut  signé  qne 

le 7  novembre;  et,  en  attendant  son  arrivée 
à  Tooloose,  on  présenta  aux  Etats  une  dé- 
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ctantioii  dans  laquelle  lo  roy  annonçait  qu'il 
ne  pouvait  se  départir  de  ses  prétentions,  à 

moins  quol  fissrnibîôc,  voulant  l'aider  dans  la 
nécessité  df^  ses  affaires,  lui  n(  cordât,  sans 
délai,  la  stiiimie  de  2,000,000  pour  lannée 
1659,  cl  pareille  somnic  pour  chacune  des 
trois  suivantes,  et  lai  en  offrit  deox  dés 
à  présent.  11  déclara  de  pins  qn'ii  entendait 
que  des  sommes  auxquelles  pourraient  se 
monter  les  comptes  des  étapes  des  trois  der- 
nières années,  il  en  fut  fait  une  communi; 
qui  serait  pa^ec  chaque  année,  et  qui  serait 
employée  pour  le  paiement  des  garnisons  des 
places  du  Roussilloo»  pour  leurs  fortifications 
et  celles  des  autres  villes,  pour  l'entretien  des 
galères  et  des  vaisseaux,  pour  la  garde  des 
côtes  de  la  Province ,  et  les  autres  dépenses  de 
ccgenre.  Louis  XIV  déclara,  en  outre ,  qu'il 
voulait  que  les  sommes  demandées  aux  villes 
du  Languedoc, suivant  fétat  qui  en  avait  été 
mis  aux  mains  de  ses  commissaires ,  fassent 
payées  par  ces  villes,  ainsi  qœ  par  les  autres 
de  son  royaume ,  pour  subvenir  aux  dépenses 
de  son  mariage,  espérant,  d'ailleurs,  que  ks 
Eiais  lui  feraient  un  présetU  pour  k$  frais  de 
ses  noces  et  pour  sa  prmièfe  enMe  dam  In 
Ffwomes,  prèstniqui  ne  pourrait  itremeindrB 
dun  million  ^ 

Ainsi,  le  roi  demandait  avec  assurance,  ou 
plutôt  imposait ,  de  «a  certaine  science  et  au- 
torité souveiaine,  un  tribut  de  11,000,000  de 
livres  u  une  Province  qui  lui  avait  été  cons- 
tamment fidèle  et  qui  s'était  épuisée  par  les 
dons  immenses  qu'elle  lui  avait  déjà  faits. 
Apres  l'avoir  outragée,  le  ministre  diri^nt 
voulait  en  achever  la  ruine.  Il  n  y  avait  pas 
alors  de  journaux  faisant  connaître ,  chaque 
jour,  aux  peuples  les  actes  de  l'autorité  ;  ce- 
pendant la  déclaration  royale  fut  bientôt 
l'objet  de  l'indignation  générale.  A  Nîmes,  à 
Béliers,  à  Ifontpellicr,  à  Narbonne ,  à  Albi , 
partout,  on  disait  qu'il  fallait  recourir  à  la 
force  pour  se  délivrer  enfin  d ïm  joug  odieux, 
î.'un  des  consuls  de  Carcassonne  s'écriait  que 
le  Languedoc  devait,  celte  fois,  servir  de 
tombeau  aux  tyrans  d'outre^Loire'.  La  ville 

t  Archives  de»  Euit.  —  Archive»  d«  la  PrtfiKtaie 
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de  Toulouse  était  plongée  dans  la  coostemn- 

tion.  Les  troupes  qui  accompagnaient  le  roi 
avaient  été  logées  dans  les  capiloulats  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Saturnin,  et  dans  les  fau- 
bourgs de  Sainl-Cyprien  et  de  Sainl-Eliennc. 
Elles  y  commirent  tant  de  désordres  que  les 
habitans  de  ces  quartiers  furent  obligés  de 
s'enfuir  S  aimant  mleox  abandonner  leurs 
demeures  que  d'être  exposés  aux  insultes  des 
brigands  qui  formaient  les  réc^iniens  des  gar- 
des françaises  et  des  gardes  suisses.  Alors  que 
l  ou  ûl  marcher  ces  troupes  vers  la  Provence, 
elles  portèrent  partout  Icffroi,  et  comme 
elles  n'étaient  point  payées,  le  roi  eut  recours 
aux  Btals,  et  les  fit  prier  d'avancer,  sur  le 
don  gratuit  de  cette  année,  les  somme»  oè* 
cessaires  à  leur  solde  et  à  leur  entrelien. 

Ce  prince  avait  juré,  en  entrant  à  Tou- 
louse, de  respecler  les  droits,  les  coutumes 
et  les  libertés  do  cette  ville.  Le  soaveoir  de 
cet  engagement  solennel  fut  bicnIdteffacA. 

Le  2G  novembre,  jour  de  TélecUoa  des 
capitouls,  le  viguier  remit  aux  magistrats 
encore  en  fonctions  une  lettre  de  hcl 
contenant  les  noms  des  nouveaux  capitouls. 
(c  Sa  Majesté  étant  à  Tootouse,  disait  cette 
lettre,  a  été  informée  des  brigues  et  des  mo- 
nopoles  pratiqués  pour  se  produire  au  cnpi- 
toulat;  et,  pour  en  rompre  le  cours,  clic  veut 
que  les  huit  sujets  indiqués  dans  celte  lettre 
remplissent  les  charges  de  capitouls  pour 
l'ann^  prochaine.  »  Le  conseil  de  ville  fut  as- 
semblépour  délibérersnr  cette  nonvelleosur- 
pation  du  pouvoir  absoin.  QœlqueMiaa  fu- 
rent d'avis  de  protester  contre  cette  élection, 
cl  d'autres  d'adresser,  à  ce  sujet,  desrcnioTv 
Irances  au  roi  ;  mais  le  plus  grand  nomtirc 
des  opinants  ne  songeait  quavcc  effroi  aux 
suites  que  pourrait  avoir  une  courageuse 
résistance  aux  volontés  du  prince.  On  pria 
seulement  celui-ci  de  conserver  les  privilè- 
ges de  la  ville,  toujours  violés  par  ces  sortea 
de  nominations. 

Le  soir  même  de  l'installalioD  des  nou- 

I  Adii.iIcs  du  Cajole.  —  Kxinifl  de»  Annales  de 
la  ville  de  Toulouse,  tome  I.  Archives  de  rh(Uel-d«»- 
vilie.  Ajoutons  ici  que  le  roi  ayant  été  iâformé  de  ces 
déiofilics ,  ordonat  qo'on  fil  leprDcès  ain  csopablc», 
«I  qw  plMieiift  d*eDtre  eai  funat  pssiéf  par  le» 
arme». 
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veaux  capilouls,  oo  leur  signifia  dos  IcUros- 
patcntcs  et  des  arrèU  qui  urdonuaienl  la 
rcvocaliuu  de  l'abonocmcal  de&  laillei  eL  b 
création  d'un  établissemeot ,  fait  depuis 
quelqaes  aunéca  »  ponr  famorlissemeiit  des 
délies  de  la  communauté  K  Celait  plonger 
l'administratioD  de  la  seconde  ville  du  royau- 
me dans  le  desespoir;  c'était  porter  au  com- 
ble lirrilalio»  du  peuple,  deja  prêt  à  se 
venger  dai  iiaoUea  da  la  MUalaaqôe  indifci- 
plioé»  qui  accompayail  le  roi,  et  dea  ooor- 
tiiaaa  qui  croyaient  devoir  payer,  par  les 
marques  du  plus  prof(m<i  tnepris ,  h  égards 
et  riioi»pilalile geuereii-''  ramilli  >,  b  s  plus 
distinguées  de  celte  viiic.  Ou  be  rappeiaU, 
d'ailkurs,  des  paroles  bieoTeillaotca  que  te 
roi  avait  proooooéea  lorsque  les  noovoaas 
capilouls  avaient,  en  corps,  été  le  rainer^ 
cior  de  leur  eleclion  ^,  cL  l'on  ne  concevait 
])oinl  la  différence  qui  e\is(ail  entre  ces 
paroles  et  révènemcnl.  Mui^»,  eu  réfléchissant 
sur  l'état  des  choses,  on  aurait  compris  que 
ce  n'était  point  Loois  XIV  qui  goareniait 
l'Etat,  qne  le  cardinal  seul  était  le  maître  de 
la  France,  et  que  ses  volontés  devaient  être 
accomplies,  alors  mùme  qu'elles  élaient  en 
coulradielion  avec  les  promesses  les  [)lus  so- 
lennelles. Quelques  jours  après ,  counaissaiil 
Qdeia  les  iiabitam  de  cette  partie  de  la 
France»  Uaaario  promit  eux  capiloiilsie  lé- 
tablissemeot  de  raJxMinement  des  tailles  et 
celui  de  la  cai^^'^e  (ramorlisseraent,  mais  seu- 
lement après  a\oir  fait  proCtiUcjrà  la  vêrUi- 
caliun  des  dettes  de  la  ville. 

Ou  seatit  qui!  fallait  ranimer,  par  quel- 
qrne  ectea  exténenia,  l'affection  dn  people 
de  Tovlonae-  Le  roi  et  le  dae  d'AïqoQ ,  son 


t  «  te  sotr  mesme  de  nMlre  Inslattation ,  «pil  se  fait 

avee  quelque  cérémonie,  disent  ces  mdgi«trats  ^  An- 
mfc»  r>i«f  du  C'tpitnle).  on  a  c>t^  forl  .surpris  (îf>  voir 
entrer  liam  la  dnmtiaite  «l«u&  tiuisi»ters  du  Coasdl 
pMrM««lgaiA«cdcalttim-palMUci,teaiillt,«Ui« 
ivic  II-  reproche  sanglant  que  la  ville  de  Tbolose  n'a- 
vuii  |ia$  eu  la  reco^oousaacc  (qu'elle  devoit  avoir  do 
grâces  qui  Tai  ont  esté  accordées  par  Sa  Majesté.  » 

3  Le  roi  dit  aut  nouveaux  capllooh  :  «  Qu'il  leur 
avnif  (Tonné  la  conduite  d'une  ville  qui  lui  osloit  fnrl 
chère  et  fori  couitMrable ,  et  qu'il  lo  leur  lémoigne- 
rqii  dte»  (ému  Iss  «MSliMM.  »  ÀmmUm  mm, 
CofUolâ, 
fosa  a. 


fis 


l  eglise  calliihirale. 


frère,  coiiiiimnièrcnl  du 
SuivauL  uu  écrivain  luoderuc,  il  n'est  pas  sûr 
qœ  le  cardinal  en  flt  anlani  ^  On  couduisii 
an  snpplicedcnx  oondaainéa,  en  ienr  faisant*- 

à  dessein ,  parcourir  one  me  dans  laqndie  le 

roi  alî  lit  p:i<*;er.  Le  prince  arrive;  sa  voitnie 
est  nrn  !(  •  p  ir  le  rorliîge  fiuièbre.  Il  fait  ap- 
peler un  eapiluulqui  lui  cxpliijur  1 1  ra[t<;e  de 
la  condamnation  de  ces  malheureux.  Louis, 

ansaîtiét ,  leur  acoordenne  gvice  pleine  et  en- 
tière, et  ordonne  qu'ils  soient  sur^e-ekaaip 
mis  en  liberté  \  Les  plus  viTes  aoclMnatione 

se  font  entendre;  elle*  arroinpaî»nenl  In  mo- 
narque jusqu'au  (!uliege  lirs  Jf  siiiîrs ,  où  il 
ai  la  il  assister  à  la  représenlaliou  d  une  tragé- 
die, et  i  nn  bellett  dans  lequel  il  dansa,  sui* 
TantiacontUBe'. 

Cependant.  Is  lettres  que  l'on  leeevaitde 
tontes  les  parties  de  la  Provincse  annonçafent 
que  le  tneeonlentemenl  saccroisîsait ,  à  re 
point  que  I  on  pouvait  craindre  une  révollc 
générale.  Apres  avoir  voulu  dépouiller  eu- 
tiéremcnt  la  Province  de  set  libertés,  le  car- 
dinal oTait,  comme  on  l'a  vnS  prapoaé  de  ke 
racheter,  et  il  en  avait  flxéle  pri  k  à  1 1 ,000,000. 
Craignant  de  nevciler  que  la  haine  et  de 
faire  naître  des  troubles,  à  I  instant  même  où  il 
venait  designer  la  |»ix  avec  1  Espagne,  Maza- 
rinconaantlt  enfin  à  ce  qu'eiJgèrent  les  Etats  ; 
cenirci  dorent  aenteBscnt  donner  8^000,000 
de  don  gratuit  au  rai;  n*était  doubler roetinl 
annuel.  Mais  cette  sommenc  devait  pas  entrer 
en  entier  dans  le  trésor;  et  d ailleurs,  tout 
ce  que  désiraient  les  Etats,  tout  ce  qu  ils  de- 
mandaient ,  letir  était  accorde.  Le  traitô 
concln,  en  cette  occesion»  entre  le  roi  die 
Province,  fut  une  aorte  decapitolalion»  A 
laide  de  laquelle  la  cour  pnl  sortir  librement 
du  Languedoc,  sans  redouter  le  désespoir 
des  peuples  qai  se  rappelaient  que  l«>  parle- 
ment de  ioulouse  avait  judts  mis  a  prix  la 
téte  dn  cardinal  Magarin. 

La  délibérelion  des  Etala  dereane,  par 


<  M.  d'Àldéguicr,  Histoire  de  la  ville  de  Toulouse. 

lY,  isn. 

5  Annafr<t  m*f.  du  Capitale. 
3  Voir,  à  la  btblioitieque  de  la  ville,  le  vohnne  ia- 
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l'accopialion  des  commissaires  du  roi ,  un 
tnilé  irréfonaUe,  coalenail  TtngHleaii  ar- 
ticlcs.  Les  cinq  premiers  renfermaient  les  sli« 
pnlallons  ordinaires  relatircs  ail  logement  cl 

nu  pnssa|?c  (1rs  tmnpos.  En  con5?éq«once 
<I(K  conditions  accordc'«'s  en  1658.  H  sui\  anl 
les  privilèges  de  la  Province,  les  liilTérens  Ueus. 
du  Languedoc,  qui  avaient  été  allribués  au 
ressort  du  présfdial  de  Fols,  furent  réonis 
aux  ressorts  des  présidiaaz  et  jodicatures 
d'où  on  les  avait  distraits. 

l^  taxe  établie  sur  les  notaires ,  pnr  r.irr{*t 
du  conseil  du     avril  lGo7,  fut  revoquùe. 

Ce  qui  restait  du  don  gratuit  de  2,000,0^)0, 
fait  en  1657  au  roi,  fut  remis  à  la  Provfnce. 

Le  doublement  des  péages  sur  le  Khônc , 
que  devaient  payer  les  marcliandises,  à  leur 
entrée  et  à1eur  soiiie,  lïil  révoqué. 

II  en  fut  de  même  des  èdils  tlu  mois  de 
décembre  1658,  et  de  mai  cl  juillet  de  la  pré- 
sente année»  qui  augmentaient  le  prix  du 
ad. 

La  réroeatton  des  clauses  de  l'édit  du  mois 
de  mai  16S9,  qui  attribuait  à  la  Cour  des 
aides  de  Monlpeliier  la  jurididinn  de  rètapo. 
qui  appartenait  aux  Etats,  fut  de  même  pro- 
noncée. 

I.e  Irai  lé  porte  aussi  l'annulation  de  tous 
les  arrêts  du  consdl  qui  avaient  616  donnés, 
ou  qui  pouvaient  r6trc  à  l'avenir,  porinnt 
évocation  à  la  chambre  de  l'édit  de  Grenoble, 
pour  les  instances  d  ordro  et  de  distribution 
générale. 

On  trouvait  ensuite  la  révocation  de  ledit 
portant  création  d'un  présidial  à  LImonx. 
Unedédaralion  interprétative  de  celle  don* 

née  en  1658,  et  de  l'arrél  du  conseil,  pour 
la  levée  des  droits  de  francs-fiefs  r!  rlr'^  restes 
des  ainortissontens  de  la  dernière  rcclicrche, 
devait  être  publiée. 

l-es  art.  Il ,  12,  13  cl  U,  bien  que  d'nn 
moindre  intérêt  étaient  tous  importans  pour 
la  Province.  Par  le  quinzième ,  il  était  sti- 
pulé qu'il  ne  serait  point  fait  de  levées,  ni  d  é- 
tablisscmcnt  d  nurun  subside  sur  les  denrées 
et  les  marchandjscs  qui  passeraient  sur  le 
pont  du  Saint-Esprit.  Les  suivaus  porluienl 
qu'il  ne  serait  établi  aucun  impôt  sur  le 
fer  qui  serait  vendu  ou  foiigé  en  Languedoc. 
Le  dix-septième  assurait  aux  vilifs  et  corn* 


munaulés  de  la  l'rovincc  les  droits  de  con- 
server et  de  posséder  les  pAlus,  palus,  garri- 
gues ,  pAtnragcs  communs,  etc.,  nonobsUat 
même  les  ventes  et  adjudications  qui  pou- 
vaient en  avoir  été  consenties  en  veilO  dcs 
jugemens  de  la  chambre  du  domaine. 

Les  articles  suivaiis  avaient  «ne  bien  plos 
grande  importance.  On  y  trouve  ces  coo- 
dltions  : 

Sa  Majesté  doit  déclarer  nulles  toutes  les 
demandes  qu'elle  avait  faites  aux  Etats,  rt 
confirmer,  en  tant  que  besoin,  la  révocation 
de  l'édit  de  Béziers,  donné  au  mois  dodo* 
bre  16i9; 

La  Province,  et  tontes  les  villes  et  corn- 
rounautés  qu'elle  renferme ,  sont  rétablies  en 
tous  leurs  droits,  libertés,  cxcmptioas  et 

privilèges  ,  et  Sa  Majesté  accorde ,  potir 
cela  ,  les  provisions  nécessaires ,  nonobstant 
les  actes  qui  pourraient  avoir  été  faits  au 
contraire; 

Nulles  impositions  et  levées  de  deniers  ne 
pourront  être  faites  dans  la  Province  de 
Languedoc ,  en  vertu  d'aucuns  édils,  déeln- 
ralions,  jussions,  et  nôtres  provisions  rfti 
conseil ,  lesquelles  n'auront  lieu  ,  dans  celle 
Province ,  ni  pour  le  présent ,  ni  pour  l'ave- 
nir. 11  en  sera  de  même  de  tous  autres  qui 
seront  contraires  aux  droits,  libertés  et  pri' 
vilcges  d'icelle,  quoiqu'ils  soient  fails  ponr  le 
général  du  rovaume. 

I/;s  deux  derniers  articles  pouvaient  bles- 
ser la  fierté  de  Louis  XIV,  car  ils  conte- 
naient, comme  dans  les  précédens  trsité*» 
des  précautions  prises  pour  assurer  fes^ 
cution  de  la  convention  qui  venait  détre 
faite.  On  trouve,  dans  l'un  de  ces  arlirlos, 
que  les  commissions  des  impôts  qui  dev.-iient 
être  levés  dans  la  l*rovincc  ne  seraient  déli- 
vrées par  l'archevêque  de  Narbonne, 
lorsque  tous  les  édita  de  révocation  et  antrtt 
actes  seraient  en  ses  mains;  et  qu'an  cas  oà 
ils  ne  seraient  pas  envoyés,  ou  quils  fussent 
altérés  ou  changés,  l'archevêque  supprime- 
rait les  commissions  des  impositions,  «"l 
ferait  défense  de  rien  inqjoser,  sous  quel- 
que cause  ou  prétexte  que  ce  fût.  Cétail 
bien  oc  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  refti* 
de  l'impôt.  Ainsi,  l'onn'agtièie  rien  inventé, 
de  nos  jours,  en  ce  genre;  mais  maintenaol 
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ce  refus  n'existe  qae  dans  quelques  feaiUes 
périodiqiiM;  aa  diz-iepliiiiM  tiède»  en  Lan- 
gmdoc,  c'était  no  fait;  c'était  même  an 

droit  recooon  par  Louis  XIV. 

L'un  des  articles  du  traité  portail  que, 
pour  le  rcmboursomenl  des  foules  qui  pour- 
raient être  fîiitfs  en  \iiGO,  et  jusqu'à  la  réu- 
nion des  pruciiains  Etais,  par  les  troupes  qui 
passenicnt  dans  la  Province ,  et  celles  qui 
•«raient  lien  pour  le  logenient  des  tronpes» 
tint  de  cavalerie  que  d'infanterie,  qniacoom- 
pagnniont  le  roi,  depuis  le 9  oclohr*' jusqri  ;i 
la  sorin'  de  î3.  M.  de  la  Province,  il  serait 
releuu  par  le  trésorier  de  celle-ci,  sur  le 
dernier  paiement  dn  don  gratuit,  la  somme 
deaO0,O(H>liTice. 

AGo  de  calmer  refferTCtccnce  des  esprits* 
le  cardinal  fit  rendre  par  Louis  \IV,  et 
présenter  au\  Etals  assembles,  une  décla- 
ration devenue  célèbre  en  I^nguedoc,  parce 
qudlc  reconnaissait,  si  ce  u  étaient  toutes  les 
iMses  de  sa  eonstitiilion»  do  moins  celles  qui 
iiaient  rensemUe  de  ses  rapports  avec  le 
gouvernement  du  royaume. 

L'importann>  de  cet  acte  ooiis  engage  à  le 
rapporter  (  ii  (  iiiicr  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France 
et  de  Navarre.....  La  royauté,  qui  a  été  re- 
connue poor  la  plus  excellente  sorte  degou^ 
vememeot,  est  d'autant  plus  recommanda- 
ble,  quel^  rots,  qui  possèdent  seuls  toute  l'au- 
torité pour  régir  avec  bonté  les  peuples  qui 
leur  sont  sujets,  exercent  sans  jalouse  cl  sans 
division  ce  pouvoir,  qui  leur  appariieut,  avec 
cette  justice  générale  et  politique  qui  soutient 
le  corps  de  leurs  Etats.  Et  comme  elle  est 
destinée  pour  |nOCUrcr  le  bien  et  la  coninio- 
dilé  des  sujets,  en  gardant  les  mesures  diffé- 
rentes que  Ifs  anciens  règlemensont  inlro- 
dutls  dans  les  provinces ,  nous  avons  esliitié 
qac  nous  devions  employer  nos  soins  et  notre 
première  entrée  dans  notre  bonne  ville  de 
Toulouse,  qui  est  la  capitale  du  Languedoc, 
à  nous  faire  informer  exactement  des  droits 
et  privilèges  de  cette  Province,  et  des  villes 
dicelle,  en  particulier,  a6n  que  ses  habitans 
ressentissent  les  efteis  de  notre  clémence  sur 
les  matières  ob  Ils  en  auroicnt  besoin.  (Test 
ce  qui  nous  auroit  convié  d'assembler  les 
Et9ts-Géoérau:(  do  notre  dite  Province  en 


C  U?.  XUV.  IM 

cette  ville  de  Toulouse,  pour  leur  donner 
moyen  de  nous  npiéoenter  leon  plaintes, 
aHn  que  nous  pulmiona  y  pourvoir  inconti* 
nent,  et  témoigner  à  nos  sujets  la  bienveil- 
lance fjoc  nous  avons  pour  eux ,  et  la  satis- 
faction (|ai  nons  rp'ste  (Je  !n  fulrlite  et  de  1  af- 
fection sincère  pour  notre  service  qu'ils  ont 
fait  paraître,  à  l'exemple  de  leurs  prédéces- 
seurs, aul  oocasiona  les  plus  difficiles  qui  se 
sont  préssntées  durant  notre  règne.  La  dis* 
position  que  nous  avions  de  les  traiter  favo- 
rnhlement  en  leurs  demandes,  les  a  portés  à 
nous  faire,  avccconGance,  leurs  très-humbles 
remonslraoces  sur  divers  articles  où  ils  esli- 
moient  que  les  droils,  libertés  et  privilèges 
de  la  Province  avaient  été  violés  ;  et  partîcu' 
lièromeot  ils  nous  ont  remontré  que  l'éilit  du 
mois  d'octobre  lG3i2,  publié  à  Héziers,  qui 
ruinoit  l  un  des  principaux  flroils  de  la  Pro- 
vince, en  ce  que  nulle  imposition  ny  p<.'ut 
cire  assise  ni  faite,  sans  le  consentement  des 
Btato-Généranz  dicelle,  eût  été  révoqué  par 
un  autre  édit  dn  meîs  d'octobre  1649,  que 
nous  avions  fait  publier  par  nos  CommlsMl- 
res  en  rns'^cm}>!('e  des  V\:}[s  tenus  au  moi» 
d octobre  delà  nt(  im  ;iunec,  en  la  ville  dcr 
Montpellier,  nous  aurions  fait  requérir  ras- 
semblée présente  desdits  Etals  de  consentir 
au  rétabliMement  dudit  édît  de  Béliers,  sous 
prétexte  que,  par  sa  révocaHon,  notre  au- 
torité auroit  été  lésée  durant  notre  minorilé, 
dans  des  temps  obscurs  et  difticiles  ;  sur  quoi 
ils  nous  ont  représente  que  notre  autorité  n'a 
pas  été  blessée  ;  mais,  au  contraire ,  qu'elle  a 
reçu  plus  d'éclat  lorM|U*eile  a  été  employée 
pour  rendre  justice  à  nos  sujets»  en  leur  oou' 
servant  leurs  anciens  droils  par  des  édita  et 
des  privilèges  f|ni  ôtent  tous  les  etnpôchcmens 
que  l'on  voudroit  apporter  jt.ii'  puissance  de 
fait  à  la  manutcnlion  et  ù  léseculion  de  leurs 
anciennes fanchiscs  et  libertés;  et  que,  du- 
rant notre  minorité,  et  lorsque  les  autres 
provinces  du  royaume  étoient  agitées,  le  Lan» 
gucdoc  étoit  demeuré  dans  une  parMteobéis- 
sa nre  et  fidélité  à  notre  service....  Nous  avons 
estiinu  que  nous  devions  faire  cesser  tous 
sujets  de  plaintes  par  notre  autorité,  et  re> 
compenser  la  Qdélité  des  habitans  de  celte  Pro- 
vince par  le  témoignage  de  notre  bonté,  qui 
nous  porte  avec  satisfoction  i  les  maintenir 
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en  leors  droils.  A  ces  Causes,  et  anlrcs  c<m* 
siddnilions»  i  ce  nèos  mouvant.  Noua,  de  l'avia 
de  la  rdne ,  noire  irès-honorcc  dame  et  m4ro, 

do  noire  Ircs-chor  friTo  le  dur  ti'Anjou,  tin 
plusieurs  grands  cl  iiulables  porsonoages  de 
noire  conseil,  el  de  Noire  cerlaiiie  science  , 
pleine  puissance  et  aulorilc  royale,  avons 
confirnié  et  confirmons,  en  tant  que  besoin 
est,  rédit  du  mois  d'octobre  16^9,  porUot 
révocation  de  celui  de  Bcziers,  de  l'année 
1G;V2.  Voulons  cl  nous  plnti .  ^ync  le  contenu 
on  icelui  soil  exrcuU'  srlon  s  i  forme  et  te- 
neur, nonobstant  qu  li  ail  cic  tail  en  l  année 
1649 ,  dans  le  temps  de  notre-  minorité  et 
dorant  les  derniers  moofemeos  de  la  goerre 
ciTïte  qni  agiioii  les  aatres|>rovlnces  de  no- 
tre royaume  ;  à  la  rôserTC  toutefois  de  la  te- 
nue des  l'inls  de  notre  dite  ÎVfnincn  ([uc 
Tiou'i  avons  prorogée,  pour  la^eiiir,  u  sis  sc- 
iuaini*s,  sans  compter  iallcr  cl  le  retour, 
lequel  temps  passé,  ils  se  sépareront,  à  peine 
de  nollité  de  leurs  délibérations.  Voulons  en- 
core, en  tant  que  besoin  sera,  que  ce  qni  a 
élé  ordonné  par  ledit  édii .  fonrhnnl  la  remise 
el  la  restitution  de  leqniv  ait  ut  île  !;i  Pro- 
vince, soil  exécute,  cl  que,  tonlormémcnl  à 
l  edit  du  mois  de  jnillet  163V,  de  notre  très- 
honore  seig nenr  et  père,  les  Etatssoient  main- 
tenus en  la  possession  du  droit  d'équivalent , 
franc  cl  quille  de  toutes  charges  el  rentes, 
sans  (qu'ils  puissent  y  ôtre  troublés  sous  quel- 
que prétexte  que  re  soit ,  el  que,  suivant  ledit 
édit,  ils  le  puissent  vendre  et  aliéner  comme 
chose  à  eus  appartenante,  soit  en  tout  ou  en 
partie,  à  telles  personnes  qiM  bon  leur  sem> 
blera ,  de  temps  en  temps,  ou  à  perpétuité, 
sous  faculté  de  rachat  perpétue! ,  à  la  charge 
que  les  deniers  qui  en  proviendront  seront 
par  eux  employés  au  soulagemenl  de  nos 
sujets  de  noire  dite  ProTÎnce.....  Et  voulant 
la  maintenir  en  tousses  droits,  libertés,  Tor- 
mes,  usages  et  privilèges,  et  en  cela  lui  foire 
rcssonlir  les  effets  de  notre  bonté  et  de  noire 
justice,  nom  ivnns  déchire  et  déclarons ,  par 
notre  présent  edii  perpétuel  et  irrévocable, 
quil  ny  sera  fait  à  iavcoir  aucune  imposi* 
tion  de  notie  part ,  soit  sur  les  biens  des  ba- 
bitaos,  soil  sur  le  prix  du  sel ,  et  sur  nos  au- 
tres droits  des  fermes  qui  j sont  établies,  par 
augmentation  do  péages  sur  le  Hbéoe,  ou 
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par  donUemcut  de  ccni  qui  s'y  lércui  à  pré- 
sent ,  el  généralement  loiilca  autres  impiosi* 
lions  et  augmentations  de  droils,  que,  préO' 

lablement ,  ELLES  n'aient  été  cONSF.NTfFS  par 
nos  trcs-chers  et  bien  amez  les  gens  des  trois 

Eiats  de  ladite  Province       Avons  aussi  con- 

Urme  cl  rétabli  les  villes,  en  particulier,  dans 
leurs  droits,  libertés,  exemptions  et  privilé- 
gea  dont  elles  ont  d^leranl  joui ,  en  exécu- 
tion de  noalettrea-palentes,  ou  des  rois  nos 
predf Teneurs, pourvu  («ititcsfois  qu  elles  aient 
élodiK  iiH m  registrées,  nont)bslanl  toutes  ré- 
vocations que  nous  pourrions  avoir  données 
au  contraire;  taisant  déCenses aux  dloeésea, 
Tilles  et  communautés  de  ladite  Province,  de 
faire  aucunes  impositions  sana  notre  pennia- 
sion,  a  peine  dôlre  procédé,  contre  les  or- 
donnateurs, à  la  rigueur  des  ordonnances.... 
Donne  à  Toulouse,  au  nmis  de  décembre, 
l'an  de  grâce  16o9 ,  cl  de  uulre  riigaa  le  diK.- 
septième. 

»  LOUIS  K  » 

Divers  motirs  firent  accorder  cette  décla- 
ration ,  qui  comblait  tous  les  vasnx  delà  Pro- 
vince. On  a  déjà  vu  que  le  mécontentement  des 

peuples  était  extrôme,ot  le  roi,  qui  voulait, 
comme  on  le  disait  alors ,  aller  chiUicr  Mar- 
seille de  sià  rébellion ,  ne  devait  pas  se  trouver 
engagé  dans  une  nouvelle  guerre  civile,  à 
rinslantoù  la  guerre  étrangère  venait  de  ces- 
ser. En  voyant  l'attachement  I  ^  Etals  aux  !i- 
berlésdu  pays,  oi>avail  voulu  les  faire  racheter 
par  eux,  et  on  les  avait  mises  au  plus»  haut 
prix  ;  mais,  par  sa  fermeté,  par  son  énergie, 
par  sa  résistance  respectueuse,  l'assemblée 
des  représentans  du  peuple  Langnedoctcn, 
fit  diminuer,  de  deux  Ikrs,  le  prix  de  ce 
rachat ,  el  obtint  la  révocation  de  tous  les 
é  llH  ,  de  lunles  les  mesures  qui  pouvaient 
nuire,  boit  à  la  Province  en  général ,  soil  à 
quelques-uns  de  ses  habilans  en  particulier; 


>  Selon  Ica  leUrcs  nus.  du  prince  de  Coati ,  el  let 
DOles  de  Beyer,  ee  rufcnt  le*  tyodios-géDérain  de  h 
Province  qui  réiii^trcaL  la  dt^claration  royale  eo  fa- 
veur tic  ]a  Province;  le?,  minisircs  n'y  eurent  part 
que  pour  re  qui  i^iait  rclalil  aux  formulaires,  aui 
pbfBMi  consacrtM  par  FoNge ,  au  tijte  de  chancel- 
I  lerieqoerony  raircNiTe^iciqiMMf. 
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on  rendu  aux  viiics  leurs  libei  lés,  leurs  fraii- 
cbiM  LsayilèneBionicipal,  allaquc  depuis 
lang'Umçët  ftot  rtlaUi  en  entier;  on  ne 
pou?at(  ni  dédrer,  ni  obtenir  davantage. 
I Dtii'^  M\',  nn  peu  honfoux  du  rôle  qu'on 
lui  avait  fait  jouer,  en  celle  occasion ,  nap- 
polait  jcimais  la  Déclaration  qu'on  vient  de 
lire  que  ta  capitulation  de  Toulouse,  il  n'ho* 
non  point  les  Etals  en  eUanl  y  si(^cr,  parce 
fÊt9  adoa  ce  qu'il  fit  iire  à  l'aMinbiéepar 
ses  conmissaires,  îl  voulait  épargner  à  la 
Province  les  frais  qu'elle  se  serait  crue 
obligée  de  f.niro  :  mais,  selon  les  mémoires  du 
temps*,  c'ulait  pour  ne  pas  avdr  k  rougir 
do  démarches  coolndidoircs  dans  lesquelles 
en  r«?ait  engagé,  aases  inimideinnent,  et 
qui  répugnaient  à  l'âme,  toojoars  noUe,  un* 
jours  élevée  de  ce  prince. 

Le  parlement  de  Toulouse,  que  Mazarin 
ne  (levait  guère  aimer,  neut  pas  non  plus 
1  honneur  de  recevoir  le  roi.  Louis  XIV  eut 
m  instant  ta  pensée  d'y  tenir  an  lit  de  jos- 
lioe ,  et  d'y  fiiire  entegistrert  en  sa  préaenee, 
la  Déclaration  en  faveur  delà  Province  ;  mats 
il  ne  voulut  pas  déplaire  au  cardinal»  et  la 
Séance  royale  n'eut  pn?  Vwu. 

Jeuuc,  aimable,  Louis  XIV,  malgré  la 
fierté  naturelle  de  son  caractère,  laissa ,  dans 
Toalonse,  de  longs  soavenirs  de  sa  grâce  na- 
toraUe  et  de  sa  généffosilé.  Lonqne,  après 
nroir  communié  daas  le  eiMBur  de  l'église  de 
Saint-Etienne,  il  vint  toucher  les  malades 
que  l'on  avait  réunis  dans  le  magnifique  cloî- 
tre de  cette  cathédrale,  il  parut  ému  a  i as- 
pect de  tant  de  misères  ;  il  s'approcha  de 
ctoqne  infirme ,  et  il  aioala  conslammcnt ,  à 
l'attouchement  de  ses  mainssnrles  plaies  les 
plus  hideuses,  di'  ri(  lies  mnrqtics  de  sa  libèra- 
li!".  On  le  retrouvait,  daillriir«,  dnns  tous  les 
UiujiKiiieres,  dans  toutes  !i  >egiiies,  dans  tou- 
te» les  assemblées  ;  souvent  sa  suite  était  peu 
WMnbrensc  :  il  aimait  ft  surprendre  les  sa  vans 
(bas leurs  travaux,  el  cq  fut  ainsi  qu'il  se 
présenta,  à  limproviste»  dans  la  cellule  du 
P>  Haignan^,  et  qu'un  jour,  sortant  à  pîcd 

I  Leitrcs  in<<.  du  \n  \oet  de  GMtl.  Koies  du 
>iadU--géDéral  fioycr. 

^BafiQond  Maignan ,  religieux  rolDiroe,  ni  i  Tott- 
Iwte  CD  1601 ,  DMibémticiM-ci  tb6eh>gin  ilhislie, 
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de  larchevêché»  et  n'étant  accompagné  que 
d'un  exempt  de  sea  gaidet,  il  entra  ehex  In 
célèbre  Femat,  qui ,  toujours  modeste^  était 

loin  de  s'attendre  à  cet  honneur*. 

Suivant  un  écrivain  moderne,  Mazarin, 
lors  de  son  ;iiii\ee  h  Toulouse,  «  traînait 
apiLs  lui  une  suite  royale  »  Selon  cet  au- 
teur encore,  les  illustres  hôtes  que  Toulouse 
avait  reçus  ne  taiaièrent  dans  cette  ville 
rion  qui  dAt  y  recommander  leur  mémoire'. 
Nous  avons  recueilli  dans  des  journaux  mn- 
nii'icrît'i,  dan*:  des  mémoires  particuliers,  des 
nole^  l>n  ii  (Jiticrenles.  Les  bApitaux  de  Tou- 
louse n  avaient  pas  encore  oublie,  eu  1789, 
les  vliitcs  et  les  bienfaits  de  la  reine-mére, 
qui  fonda  le  séminaire  des  Irlandais,  sortie  de 
refuge  pour  les  prétrcsciiaiBés  de  leur  patrie , 

ami  de  Uigbi,  de  Kirdier,  de  Fermât,  eid'uu  grtinii 
oombra  d'autici  boamn  eétèbrct  étwom  époque;  H 

nous  a  laissé  ta  Philosopfihi  sarra  ,  cl  sa  Perpertirrt 
koraria  ,  dont  Lalande  a  fail  depuis  un  grand  éloge. 
On  •  aussi  de  lui  beaucoup  d'autrei  ouvrages. 

>  On  Mit  que,  suivant  jion  épitaplie,  Ferailt  ne 
mourut  que  Ip  15  î  -nvier  16fi?. 

2  »  i:ette  éfiiinence,  oussi  orgueilleuse  que  Kichc- 
lieu ,  quoique  bien  inférieure  à  loi  en  grandes  qna* 
litét,  tfalaiit après  lai  une  suiu  roy.ilo.  Saoempifoie 
de  mou<quelaîrcs  se  composoîl  «le  31.'>  Iiomincs;  sa- 
voir: un  commaudanl,  deui  lieutcnans,  trots  sous- 
lieoienans,  trois  enseigne*,  tis  marèeliaai-dee-lotirfa, 
un  fourrier  de  lo;?emçnl ,  sii  brigadiers,  di\  Imit 
sons-brigadierv.  et  trois  cent  quatre  inaitrt's,  y  com- 
pris les  trompelle»,  timbales,  uiaréctuux  ferrans, 
sellien ,  armartert.  Ceue  superbe  irevpe  logea  cbea 
les  bouri^eois.  » (  M. d'Aldégnier,  Bkt,i$Twt«U9ê, 

IV,  p.  136.  ; 

s  «  Enfin,  ces  illustres  hôtes  quittèrent  Toulouse, 
dit  M.  d'Aldégdier  (  loc.  cit.  ),  cl  ne  laisscrrnl  après 
eux  dnns  cette  ville,  qu'une  saleté  affreii<;c  d;in<  toutes 
les  rue» ,  encombrée»  qu'elles  avoieoi  éié  de  valcis , 
de  goojots  ci  de  etvalerie.  Non*  avons  la  a<u  arcbivea 
l'ordonoancc  que  rendirent  les  capilouls  pour  net- 
toyer \n  ville  cvt  il  nu  point  qu'il  y  avoii  encore  un 
enconibrciiKui  Uc  boue  cl  de  fumier  un  mois  après  lo 
dépari  du  rofal  cortège  (  le  7  janvier),  quoiqu'on  eftl 
déjà  beaucoup  travaillé  à  la  neiirtjer.  >  L'auteur  qtio 
nous  venons  de  citer  tlie  ainsi  le  départ  de  la  cour  au 
7  janvier.  Comment  serait-elle  arrivée  à  Montpellier 
leSde  cenois,  ainsi  que  d'4i|i^rereuillc  l'aticsie  ?  Ne 
serait-ce  poinl  que  M.  d'Aldéguicr,  qui  fait  arriver 
Louis  XIV  à  Toulouse  le  21  novembre ,  tandis  qu  it 
entra  dans  cette  fille  le  15  set«ibTe,  s'eit  encore,  4  ion 
onlinalre ,  trompé  de  date  r 
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ei  ou  se  préparaient,  à  la  carrière  des  mis- 
siOQS,  kf  eoclétiaiAiqacs  chargés  d'aller  pré- 
server leurs  compalriolcs,  des  sédoclioiis  do 
protcstanUsme. 

f.n  cour  nrriva  le  5  jnnvirr  ri  Monlpellior. 
Le  IcndcnKiin ,  le  roi  cnlendii  ta  messe  dans 
relise  de Sainl-Picrre...  «  It  fui,  le  mercredi, 
enleodre  la  messe  à  Saint'Paul ,  chez  les  Pè- 
res de  la  Trinilé,  elle  jeudi ,  à  l'Observance. 
Auquel  jour  (  disent  nos  Annal<>s }  l'un  de  ses 
aamôniers  fut  visiter  le  curé  de  Notre-Dame , 
pour  lui  donner  5  livres  5  sols,  à  rai  Mm  de 
35  sols  par  couchées;  ce  qui  est  un  droit  de 
curé  y  dans  toutes  les  paroisses  où  couclie  le 
roi  »  Le  9,  Ijonfs  XIV  arriva  à  Nîmes.  On 
avait  formé,  en  dehors  des  murs,  plusieurs 
belaillons  des  bourgeois  du  la  ville,  il  entra 
par  la  Porte  couverte  qui  existait  du  côté  de 
l'a  venue  de  Monlpellior.  Les  consuls  lui  en  pré- 
sentèrent les  clefs  cl  Im  ot  f rirent  un  dais  fort 
riche.  Le  lendemain,  le  roi  alla  voir  le  pont 
du  Gard,  et,  à  son  retour,  il  visita  Tamphilbèâ- 
trc  et  les  aulrcs  antiquités.  Le  lendemain,  Il 
entendit  la  messe  dans  l'élise  des  jésuites, 
et  joun  ensuite  n  la  pnume.  1^  jour  suivant , 
il  prit  la  route  deTarascon  ^,  se  rapprochant 
ainsi  de  Marseille,  qui  fut  punie  parce  qu'elle 
avait  méprisé  les  onlres  de  la  cour,  et  surtout 
parce  qu'elle  n'avait  pas  accueilli  avec  une 
haute  distinction  le  duc  de  Merct&nr,  neveu 
du  cardinal,  et  alors  gouverneur  de  la  Pro- 
vence \ 

•  D'AfprrpfrnilIc  ,  TTisfnire  de  Montptlthr,  4SI. 

a  IJi»loirc  de  la  ville  de  ISimcs,  VI. 

3  «  A  l'éganl  de  la  ville  de  Marseille ,  elle  avoit, 
dit  Larrcy  (  lïùt.  de  Franco,  III,  p.  IM  ),  méprisé 
plii«Tcur9  fols  les  ordres  de  la  rour.  rl  ii'avoit  témoi- 
gné auciioe  considéraitOQ  au  duc  de  Mercocur.  goa- 
terneardeProveiiGS,  détone  qu'il  y  éiotlarrifédM 
troubles  ei  désordre»  à  diverses  reprises   Le  car- 
dinal fui  bien  ;iÎ5P,  en  ven?pant  les  injsire^  faites  à  la 
couronoc,  de  vcnj^er  aus^i  colles  qu'avoil  reçu  le  duc  ■ 
de  Mercoiar,  afin  de  faire  eoanolire  le  respect  qu'en 

dcvoil  A  ceux  qui  étoînit  entrez  dan^  son  nlîi.ince  ; 
quoique  •«  nièce  fûl  morte  dés  i  année  1C57.  Il  poumsa 
donc  le  roi  à  donner  à  ceue  ville  maUne  an  frein,  qui 
la  tint  dans  l'obéfisance,  en  y  faiMnl comlrutre  une 
citadelle.  Pour  l'eiécutfon  de  ce  deissein,  el  pour  punir 
eo  même  temps  les  prîncipaui  auteur*  des  rébellions 
qu'on  avoll  été  obligé  de  diseiomler  pendant  la  gnerie 
qu'on  «voil  contre  l'Eapegne ,  le  roi  envoya  tout  d'tio 
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Les  graliticaiiuus  ordinaires  turent  accor- 
dées par  les  Btats  aux  mÉnes  penouocsaux- 
!  quelles  on  eu  avait  donné  l'année  précédente  : 
irinsi  le  comte  de  Bieule  eut  40,000  livres,  du 

Bezon»;,  qui  nvnil  IravniUi*  or  arlivilA  poar 
faire  perdre  a  la  Pruvince  s  ^  pri\ilegcs  et 
ses  libertés,  reçut,  à  l  ordinaire,  7,1)00  livres. 
On  donna  au  duc  d'Orléans,  comme  autrefois, 
80,000  livres;  peu  de  temps  après,  ce  prince 
mourut  à  Blois,  regretté  en  Languedoc,  bien 
qu  il  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  quede  bien 
à  cette  Provinco,  qui  avait  récompensé,  d  aîl- 
leurs  ,  a%cc  m  il:  m  licence  rinlérêl  qu  il  lui 
avait  montré  durant  ses  dernières  années. 
Loin  d'être  doué  du  courage  de  HenrMe* 
Grand ,  son  illustre  père,  11  ne  fit  preuve  que 
d'un  caractère  pusilUnlme  qui ,  selon  le  car* 
dinnl  <!o  tîelz,  le  fit  cnïnT  dans  loulcs  Ips 
atlaiic'',  i»arce  qui!  nnwiit  pas  la  force  de 
résister  a  des  consoiis  iniprudens,  et  qui  l'en 
fit  toujours  sortir  avec  honte,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  courage  de  les  soutenir,  a  Rico 
d'ailleurs  ne  saoroit  josttfier  sa  mémoire  du 
reproche  d avoir  sacrifié  tous  ses  amis,  el  de 
les  avoir  laissé  traîner  dans  les  pri^;<ms  ou 
mener  sur  l'echafaud,  sans  faire  aucune  ten- 
tative pour  les  sauver,  sans  paroilrc  même 
touché  de  leur  infortune,  que  seul  il  «voit 
causée.» 

Sa  mort  laissa  le  Gouvernement  du  Lan- 
guedoc au  prince  de  Conti. 

XXVIIL 

Session  des  Et*l».  —  Discours  du  prince  de  Cooti  et  de 
t'ioteodanl  Claude  de  Bczous.  —  Louis  XIV  iravurse 
la  ProvioM  pour  alkr  épeuiar  riafant»  d'Bipegn».  — 
ProloitaMda  Laagoedoe. 

Les  Etats  furent  ouverts  è  Pézcnas,  le  24 
janvier  1601 ,  par  le  prince  de  Gonti ,  el  l  oa 

coup  sii  nilUe  hommes.  11  ne  se  contenta  pas  de  tes 
faire  entrer  par  les  portes ,  il  fil  ouvrir  les  murailles  en 
diver*  endroit*  pour  Im  fafre  pasaer  parla brèdie, 
comme  h  iitic  ville  pri'c  d'assaut;  fit  dresser  des  po- 
leoccs  dans  les  rocs ,  où  quelquet-oos  det  plus  malins 
forent  aUachés,  et  fil  détarmer  toui  les  boargeois. 
En  suite  de  cet  appareil  ei  de  ces  exécutions ,  qui  por- 
toieiil  la  fravrtir  cl<in<:  l'Orne  des  plus  hardis,  on  cboisil 
uo  terrain  propre  à  édifier  une  ciladclle,  qui  fui  coaa- 
truite  lur  une  éaninenee,  d*où  die  découvrait  la  ville, 
et  dont  le  due  de  lierccNir  jmia  la  piemièfe  pierre.  » 
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icmarqoa  que,  dîna  lediscoon  prononcé  par 
jpar  lai,  il  D'y  avait  paa.im  mot  sor  le  due 

d'Oriéaos,  auquel  il  succodait  dans  le  gouver- 
oemeiit  de  la  Province.  11  annonça  qu'il  fal* 
lail  faire  «le  nouveaux  sacrifices,  non  plus 
poarsul>vcair  aux  Irais  de  la  guerre,  comme 
il  l'avait  dit  aatrcfois ,  mais  pour  afTermir, 
poor  consolider  Vonirrc  de  la  pais.  L'inten- 
dant, dont  l'éloquence  nclail  pas  en  rapport 
avec  les  progrés  de  noire  li(léra(urc,  ne  fui 
pas  moins  ridicule  celle  année  qu'il  iavail 
élé  quelquefois  dans  des  circonslanoes  pa- 
reilles; uiais  (lu  moins  il  parla  avec  conve- 
nance de  ronde  du  roi ,  dont  lo  nom  ne  pa- 
nîasait  pins  dans  les  lettres  closes  et  dans  les 
oommissions  adressées  aux  Etals*  Nous  a  vous 
parle  de  son  éloquence.  On  en  jugera  pas  les 
phrases  suivantes.  II  conuneiu  a  .son  discours 
eo  disant:  a  On  ne  peul  lire  *-ans  cslonne- 
mcDt  la  Gouslumc  qu'observoicnl  les  Indiens 
d'obliger  leors  princes,  par  on  serment solcn*- 
Dcl  y  lors  de  leurs  advènemenl  à  l'empire, 
de  faire  jouir  leurs  subjets  de  la  lumière  du 
soleil,  du  cours  des  rivières  cl  des  aulres  in- 
Huenccs  des  astres;  ceux  qui  ne  jugent  des 
choses  que  par  les  apparences,  se  persuade- 
ront que  ces  peuples  idolâtres  reodoicnt  à 
leurs  rois,  par  ane  superstitieuse  ignorance, 
an  culte  qui  n'est  dû  qu'à  la  Souveraine  Puis- 
sance; car,  bien  qu  ils  suîenl  les  images  de 
Dieu  cl  ceux  en  qui  i!  a  mis  les  véritables 
caracleres  de  son  pouvoir,  si  esl-ce  néan- 
moins que  les  effets  de  la  Providence  ne  sont 
point  en  leur  disposition,  et  qu'ilssontsubjets 
an  destin  comme  les  antres  hommes.  Hais, 
à  bien  considérer  celle  cérémonie,  on  n'y 
trouvera  rien  de  I).Trbare  que  les  paroles, 
puisqu'en  cl  let  le  sort  de  noire  bonne  ou  mau- 
vaise furlune  est  entre  les  mains  dei>  pi  inccs 
qui  nous  gouf  erncnt.  Ce  sont  em  qui  ren- 
dent  notre  rélicitc  parfaite  et  qui  nous  font 
îonirda  repos  et  de  (ous  ses  avantages.*...  » 
Après  avoir  rilc  1rs  habitudes  de  ceux  qu'il 
Domme  indiens,  M.  de  Dezons  entretiul  l'as- 
semblcc  des  u  Diîvpliens,  les  plus  sages  des 
peuples  de  1  auliquilé ,  »  et  cela  l'utuena  tout 
BBlardlementé  parler  de  Typhon  et  d'Osiris, 
fan  qui  trompa  les  peuples,  et  l'autre  <c  qui, 
rentrant  dans  ses  Etals  avec  une  autorité 
tout  entière,  fit  cesser  les  désordres ,  rap- 
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pela  la  justice,  cette  flite  du  ciel,  qui  s'étoit 
retirée  de  la  terre,  et  ne  crut,  dit  Sinésius, 
pouvoir  mettre  un  calme  parfait  dans  son 

Etn(  (]u  il  n'en  eût  visité  toutes  les  parties...  i> 
On  seul  que  I  orateur  voulait  comparer 
Louis  XIV  à  Usiris,  et  certes  on  ne  se  serait 
pas  attendu  i  trouver  toute  cette  érudition 
de  mauvais  goût,  toute  cette  phraséologie, 
vieillie  depuis  long-temps,  dans  la  harangue 
adressé*^  par  un  grave  maj^islral  aux  repré- 
senlans  dune  Province.  M.  de  IJezons  vou- 
lait,  en  parlant  des  voyages  dU^rii»,  eu 
K^jple,  faire  allusion  à  ceux  de  Louis  XIV 
en  France,  pour  le  conduire  enfin  à  Mar- 
seille, soumise,  épouvantée,  châtiée  mèmew 
L'intendant  avait  été  bien  diffus,  bierl  en- 
nuyeux ,  bien  ridicule,  dans  la  plupart  desdis- 
coursqu'ilavail  adressésà  nos  lîlals-Gcuéraux, 
mais,  celle  fois,  li  atteignit  le  sublime  do  co 
genre,  et  l'on  se  demanderait  pourquoi  le  mi- 
nistre Uissa  l'administration  du  Languedoc  à 
un  tel  orateur,  si  l'on  ne  connaissait  le  dévouo- 
monl  sans  bornes  de  celui-ci  pour  le  gouver- 
nement absolu,elsa  haine  incline tive,  et  pour 
la  Province  en  général,  et  pour  la  ville  de 
i'oulousi^  en  particulier,  iiaiae  quia  été  mémo 
remarquée  dans  les  Annales  decelte'Ci.  Gepen- 
dant,  l'intendant  dissimulait  cette  avenion 
sous  les  apparences  de  l'attachement  le  plus 
vif,  et  il  termina  son  discours  par  ce»;  pa- 
roles: «Je  serois  bien  heureux  si  je  pou^uis 
rencontrer  les  moyens  de  contribuer  quelque 
chose  pour  votre  satisfacliou ,  et  de  donner 
des  preuves  à  cette  illustre  compagnie  et  à 
tous  les  particuliers  qui  la  comp<»ent,  du 
service  que  je  leur  ai  voué  et  do  mon  humble 
obéissance.  » 

Ot  inleuJant  viiil  de  nouveau  dans  ras- 
semblée, avec  ic  pnucc  de  Lunii,  pour  luire 
enregistrer  la  déclaration  du  roi  donnée  l'an» 
née  précédente,  è  Toulouse,  en  faveur  de  k 
Province.  Le  prince  annonça  que  des  deman- 
des allaient  é(re  failes  à  rassemblée,  cl  M.  de 
liezons  harangua  encore  et  annonça  que 
<(  le  roi  altendoit  du  Ivanguedoc  un  secours 
considérable  pour  affermir  la  paix....  »  Il 
ajouta  que  le  roi  ne  devait  point  licencier 
ses  troupes,  «car,  disoit^il,  l'on  sait  que  nos 
allies  demeurent  armes,  et  quoiqu'ils  en  aient 
des  sujets  légitimes  ou  appareos,  la  prudence 
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ne  veut  pas  que  nous  soyons  dénués  de  forces 
lorsque  nos  votons  sool  en  estât  de  pouvoir 
tout  enlreprendre...»  If .  de  Benms  dit  encore 
que,  malgré  les  mauvaises  rècotles»  il  fatlaît 
fairf  tics  efforts  exlraordinaîrcs  en  faveur  de 
S.  M.  liieutt"»!  oïl  nppril  que,  à  l'Instant  où  1  on 
s'occnperaii  lics  enclicres  de  li^uivalent,  le 
prinee  de  Conti,  et  les  autres  commissaires, 
voudraient  entrer  dansFassemblée.  On  les  pria 
do  laisser  les  Etats  dans  la  liberté  où  ils  étaient 
d'affermer,  eux  seuls,  InirF.qni  valent,  comme 
élonl  le  iialrimoine  de  la  l*ro^  ince ,  et  dans  le- 
quel le  roi  ne  pouvait  avoir  auciitie  part,  depuis 
que  son  prccipul  en  avait  été  tiré  el  compris 
dans  les  secours  qui  composent  Toclroi.  Les 
Etals  protestèrent  qa'ils  se  pourvoiraient  vers 
le  roi,  cl  que  si  l'on  procédait  en  la  présence 
des  commissaires  à  l'adjutlication  de  celle 
ferme,  ee  ne  serait  que  par  le  seul  motif  du 
respect  de  l'assemblée  pour  S.  A.  S. ,  el  pour 
ne  pas  retarder  les  affaires  du  pays;  ce  qui 
ayant  eu  lieu,  arrêta  peut-être  l'tentre- 
prisi*  du  premier  ministre  qui,  malgré  la  foi 
des  trailOs  et  les  déclarations  du  roi,  voulait 
se  rendre  maiirc  de  celte  importante  portion 
des  revenus  de  la  Province. 

Louis  XIV  IravLTba  du  nouveau  le  Langue- 
doc cette  année;  il  était  à  Toulouse  dnmnt 
les  premiers  jours  d'avril. 

Les  protestons  avaient  démoli  plus  de  cinq 
cents  églises  dans  les  dîocê;^es  de  Mende,  Vi- 
viers, Uzès  et  Nîmes;  le  service  divin  ne 
pouvait  plus  être  célébré,  el  le  roi  avait  or- 
donné, en  165^,  qu  il  serait  levé ,  pendant  dix 
ans,  pour  lélablir  ces  églises,  un  impôt  *  dans 
ces  diocèses.  Vn  nouvel  arrêt,  rendu  trois 
ans  après,  ordonna  l'exécution  du  premier  ; 
mais  les  protcs'.ans  (irent  opposition.  Il  fal- 
lait, en  effet,  que  les  Ktats  e(>!5»i<'n(iv<onl  a  eel 
impôt,  aucun  tribut  ne  pouvant  être  levé 
sur  les  peuples  dti  Languedoc  sans  Tapproba- 
tion  de  leurs  représenians.  Ce  consentemeni , 
sollicité  par  les  curés  et  les  vicaires  perpé- 
tuels des  quatre  dioeèses  que  nous  avons  in- 
diqués, fut  acronlô.  (  Plleaimee,  parlesKlals, 
cl  ce  ne  fut  pas  1  un  des  moindres  g^riefs  allé- 
gués par  ceux  de  la  H.  P.  IL ,  qui  affirmaient 
qu'on  violait  en  cela  les  édils  rendus  en  leur  fa- 

1  Deux  deniers  rar  chaque  livre  de  vitnde. 
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venr,  tandis  qu'on  ne  voulait  que  rétaUirlcs 
temples  détruits  par  leurs  pères,  et  ideverles 
aotels  qu'ils  avaient  souvent  rougis  du  sang 

des  populations  catholiques. 

Dans  toutes  les  villes  du  Ras-I^anguedor  , 
des  Cevennes,  du  Vivaraiset  du  Castrais ,  où 
les  huguenots  étaient  en  nombre  prt'sque 
égal,  ou  supérieur,  à  celui  des  habitansqui 
professaient  l'ancienne  religion ,  Ils  voulaient 
que  le  consulat  fftt  mi>parti,  et  ils  avaleni 
le  soin  de  faire  donner  la  première  charffc, 
qui  devait  être  remplie  par  un  calholique,  à 
un  particulier,  sans  lettres,  pauvre  el  forcé 
de  suivre  leur  impulsion.  A  Florac,  àSom- 
mlères  et  dans  une  foule  de  bourgades,  ils 
obtenaient  par  la  force  un  succès  vainement 
conleslé.  A  Ragnds,  une  ordonnance  do 
prince  de  Conli  leur  ayant  défendu  de  faire 
le  prêche,  ils  auraient  dù  attendre  que  le 
conseil  eût  examine  leurs  droits;  mais,  trou-» 
vani  que  la  décision  qui  allait  ètt«  rendue 
n'arrivait  pas  assez  tôt  an  gré  de  leurs  dé- 
sirs, ils  assemblèrent  de  toutes  parts  des 
gensarmèsqui  leur  furent  envoyés  des  con- 
sistoires voisins  ;  les  portes  de  leur  temple 
furent  bridées  par  eux.  Plus  lard,  ils  parurent 
en  assez  grand  nombre,  tant  à  pied  qu'à  chc« 
val,  sur  ks  avcmues  de  cette  ville,  et  Us  au- 
raient essayé  d'en  forcer  rentrée  ails  n'avalent 
été  retenus  par  la  crainte  d'être  repoussésa  vcc 
perte  par  les  liahil.nis  catholiquts  F.'nnnee 
précédente,  leurs  IrèrcsdeMonlaulian.n  lient 
poursuivi,  les  armes  à  la  main,  les  consuls 
qui  avaient  voulu  faire  exécuter  nu  arrêt 
favorable  aux  catholiques,  el  ces  magistrats 
furent  contraints  de  chercher  un  refuge 
âlevôché,  où  on  les  tint  assiégés  toute  la 
nuit ,  et  doù  ils  ne  s'évadèrent  qu  en  cou- 
rant de  graves  danc^ers.  I/inlendant  Fonlatiay 
voulut  prendre  des  mesures  sévères  contre  les 
anteurs  de  ces  désordres,  et  fit  incarcérer  les 
plus  coupables;  maislesséditieui  se  portèrent 
en  masse  contre  la  prison  du  Si'néchal,  en 
enlevèrent  les  toits,  en  ronif>irrnt  les  portes, 
el  en  arrachèrent  leurs  coiii|i]ii  es  ;  puis  ils 
se  rendirent  chen  l intendant,  qui  faillit  de- 
venir victime  de  leur  fureur.  Instruit  de  cet 
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cvénemcot,  le  roi  ordonna  à  Saint-Luc  de 
K  rendnàMoataaban  avec  cinq  ou  six  milio 
kannM»;  Il  tmmftw  ]«  eollége,  oa  ■Btiémie 
dacilvioiBles,  à  Puytaurens,  doWM  l'ordre  do 

raser  entièremenl  1rs  fortiflcetions  cl  réduisit 
!p  f  nrispil-jrcnoral  a  qunrini*'  membres,  dont 
(iiv  seulement  dovaienl  rivo  j?ris  parmi  les 
huguenots.  Il  ahoHt  le  cousuial  nu-parti,el 
Toalm  que  toiiB  les  eontub  ftasent  citMi- 
qan>.  On  ûl  liottéditteiiiciit  le  procès  rax 
chefs  de  lémeute  ;  Ton  d'eux  fut  pendu  et 
brûlé  sur  la  grande  place:  imnfifrf^  fiiî  penhi 
à  Vîllc-Bo«rî>r»n  ...  l.o  nuii;^<lrc  dailhird,  qui 
élail  le  principal  auteur  de  ces  desordres, 
fat  banni  du  royaume  à  perpétuité 

Nous  arooB  rapporté  ces  derniers  faits,  et 
parce  que  l  evéque  de  HoQtaabon  aiégeeit  eux 
Etals  de  Languedoc,  et  qu'une  notable  por- 
tion de  son  diocèse  faisnil  partie  de  celte  Pro- 
vince, oi  parce  qu  ils  deinenloul,  d'une  ma- 
uiere  fornielic,  les  récits  mensongers,  ou  peu 
complets ,  des  écri  reins  prolestaDS  *. 

DsH  Umle  la  ProTinoe,  eeax  qui  pcofeo* 
siient  la  vdigion  prétendue  réformée  étaieni 
'lans  une  agitation  extrême  ;  plusieurs  mi- 
nistres avntent  déclaré  qu  ils  voulaient  reii- 
Irer  dans  le  sein  de  l'église  catholique,  et 
cette  annonce  renouvela,  dans  le  cceur  des 
hBfwnolt  ks  plosièrveos ,  toates  les  poislons 
qii  aTOlent  excité  leors  pèiesà  une  févolle 
Qttrcrte,  et  transformé  en  soldats  fanatiques 
deç  hommes  jusqu'alor'*  pni*;ihles.  Le  ministre 
i^l-îndo  se  si;^nala  surtout  dans  un  synode 
tenu  cette  année  à  Mmes,  et  où  il  exerça  les 
iMCtioos  de  modérateur,  u  Le  bruit  s'éloit 
lipaiida  «f  a'on  tnivailloit  A  concilier  ks  doc- 
trines des  caihoKqiMS  «?ec  celle  des  religion- 
naires.  Claude  exposa  à  l'assemblée  que  quel- 
ques ministres  étoiont  portés  à  y  donner  leur 
consentement,  cl  dit  que  celoit  une  faute 
digne  de  punition  excniplairo ,  par  1  inipossi- 
hifiié  d'oafr  les  ténèbres  avec  la  Inmière,  et 
liins*Cbris(  arec  Bétiat  Le  synode  reçut 
celle  proposition  et  déclara  qu'on  ne  pouvoit 
(aire  fonion  des  deux  religions  par  la  mCme 


«  nutcirc  (Je  Mouimban*  ptr  Lcbrct,  noatflle 
Mition,  11,334,353. 
»  Bt  eoUc  autres  de  Lcrrry,  Uùl.  de  France  tous 
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impossibilité.  Le  commissaire  qui  assisloit 
à  l'assemblée,  par  ordre  du  rai,  suivant 
l'osage,  eut  bwn  s'écrier  que  ces  tenMt 
étofent  injariiDX  an  prlncoetâ  sa  religion, 
et  requérir  quils  ne  fussent  point  insérés 
dans  les  actes  publics,  la  proposition  passa 
et  forma  un  des  articles  de  ce  synode.  I.  evt^- 
que  Colion  ne  manqua  pas  dcn  écrire  a  la 
OQur,  et  de  se  plaindre  vivenent  de  ce  scan- 
dale. Bn  eonséquesee,  il  làt  rendo-un  arrêt 
au  conseil  d'Etat  qui  oHsa  la  délibération  du 
synode,  comme  scandafeuse,  en  drrlnr.T  les 
termes  injurieux  a  la  religion  du  pruice, 
interdit  du  minislère  de  Nismes  le  miiiislrc 
Claude,  et  lui  donna  l'ordre  de  aortirdela 
Province*.  » 

On  demanda  encore,  cette  année,  aux 
Etats,  la  somme  destinée  an  paiement  des 
•▼arfiiwns  et  des  mortes-paies  Mais  il  fut 
delermmo  quen  lfi62  on  rechercherait 
quelles  places  étaient  utiles  à  la  défense  du 
pays,  et  que  l'on  s'oeonpsffoit  du  sain  de  di- 
minuer cette  dépense,  qui»  d'ailknrs,  était 
contraire  aux  libertés  et  privilèges  du  Lan- 
guedoc. 

Des  travaux  imporlans  furent  excrtités, 
celle  année,  dans  la  Province  :  on  ctiUistrui- 
sil  des  ponts,  on  en  répara  un  grand  nom- 
bre; des  chemins  Airsnt  tncés  ou  amélioréa  » 
et  des  passages  difllciles  rendus  eomasodes. 

L*exewice  des  gabelles  désolait  le  Langue- 
doc Les  registres  des  £taU  donnent  l'épi* 


i  Mcnard,  Itist.  de  la  ville  de  Nismes,  VI. 
3  L;i  (!i*pcn«e  lolalc,  pour  c-  l  objet,  s'életait ,  comme 
les  années  prt^cc»lciUcs,  à  la  somme  de  237,000 livres; 
répartiet  aiott  :  pour  la  chadcHede  Mootpéniflff,  SM^él; 
p  lur  lo  fort  de  Pcfciis  cl  la  tour  de  VAhh^  .  18,958  , 
pour  la  citadelle  de  Sooimiéret,  lti,296i  pour  celle  d« 
Saim-André-lès-Avignon ,  4,000;  pour  ctlledu  Saiot- 
Esprii,  22,U9I  ;  pour  la  Cité  de  Carcassoune,  2,223; 
pour  Aif:u(s-^I<>rlc8,  40,000;  pour  le  fort  i!p  I\rc<;ci»u, 
16,808  ;  cl,  pour  appoioieiueos ,  au  ticur  de  DrzoDS , 
intendant,  t,80O;  au  siear  Bacn»,  Ini^iear, 
836;  Cl  ;iu  sieur  de  Graves,  lieutenant  de  rarlillerie, 
74-  livn-  n  5  »o!s;  aux  trois  trésoriers  de  reilraor- 
diaiiifu  dm  guerre»  du  Uaut-Laiijjue  ioc  ,  pour  leurs 
gag»,  4,iC6  livra»  6  tob;  pour  tes  trois  trésoriers  ds 
l'cxlraordinaîre  des  piicrn  s  du  \V.\-  Lnn?r'inloc,  4,326 
livres.  Le  reste  de  la  somme  imposée  était  distribuée 
aux  connnissairM  des  guerres ,  gardes  des  munitions 
de  l'artillerie  k  Kacbonao,  «te. 
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thète  de  cHmeB  ai»  actions  du  tfaor  de 
Maoïe,  renDHST'fiéBéral»  et  de  ses  eoannis; 

el  l'assemblée  s'empressa  (I\  (  rire  à  la  cour 
de  rnlircr  à  ce  particulier  les  fondions  qu'il 
cxerçnit  avec  une  rigueur  el  une  injustice 
qui  indi»posaienl  les  peuples,  et  qui  dcvaicnl 
les  porter  à  repousser  par  la  force  les  em- 
ployés de  son  admlnislralion. 

Les  Etals  Ûrent  célébrer  an  senice  en 
l'honneur  du  duc  d'Orléans,  ancien  gouver- 
neur de  la  Province,  c! ,  pour  témoigner  à  sa 
veuve  lalt.ichornonl  du  pays  à  la  mémoire 
de  ce  prince ,  ils  iui  firent  offrir  20,000  liv. 

Le  eaidinal  Haurin  moarul  «elle  année , 
et  un  antre  scr? ioe  eut  lien  poar  lui.  Les 
Etals  y  assistèrent  »  ainsi  que  le  prince  de 
Conli  ;  l'évoque  de  Montauban  prononça 
l'oraison  funèbre.  Des  vers  siiliricjuos  ,  des 
sonnets  en  lan|2[uc  romane,  fureni  dtslri- 
bucs  à  rassemblée ,  qui  regretta  peu  ce  mi- 
nistre qni ,  marchant  sor  les  traces  de  Riche- 
lieu ,  avait  voulu  enlever  à  la  Province  ms 
franchises  el  ses  libertés. 

Le  roi ,  faisant  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  ilOrrîiige,  voulut  que  la  Province 
contribuât  aux  frais  de  cette  démolition,  et 
les  diocèses  de  Mines ,  Uiès  el  Viviers ,  furent 
antorisésà  s'imposer  une  somme  pour  fournir 
aux  frais  de  celle  démolition.  1^  diocèse  du 
Ras-Montauban ,  qui  avait  fourni  9,000  livres 
pour  la  destruction  des  nouveaux  hastions  de 
cette  ville,  rèclauiail  le  renibourscmcnl  de 
cette  somme;  mais  les  Etats  déclarèrent  que 
celte  dépoise  devait  être  payée  par  le  roi  sur 
les  fonds  retenus  pour  indemniser  les  peuples 
des  foules  qu  ils  souffraient  par  le  passage  et 
le  séjour  des  p:ens  de  çuerre. 

On  a  vu  que  le  duc  d'Orléans  recevait, 
chaque  année,  de  la  l^rovince  une  gratifica- 
tion de  80,000  livres.  Le  prince  de  Conli ,  fit 
proposer  à  l'assemblée  de  diminuer  le  chiffre 
de  celle  somme ,  afin  de  soulager  les  peuples 
du  Languedoc,  et  les  Etats  ne  lui  offrirent  que 
60,000  livres  ;  mais  ils  présentèrent  â0»000 
livres  à  la  prince&se. 

L'intendant  de  B<*2ons  reçut  encore  la  gra- 
liOcation  de  7,000  livres  que  les  Etats  lui 
accordaient  chaque  année. 

Le  don  gratuit  occupa  long-temps,  el  pc- 
nibleoieot,  rassemblée,  lillle  ne  voulut  dabord 
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le  porter  qu'à  la  somme  do  000,000  livres. 
Cette  offre  paroi ,  selon  les  ministres*  tomà 

fait  indigne  de  la  majesté  royale,  et  les  Etais 
élevèrent  leur  don  à  800,000  livres.  De  nou- 
velles instances  fureni  faites,  et,  malgré  une 
augmentation  de  200,000  livres,  les  com- 
missaires du  roi  viurcul  anuoucer,  dans  la 
séance  du  89  mars ,  que  f  Sa  Majesté  ne  serait 
pas  même  contente  de  roffre  de  1,000,000  de 
livres.  »  La  cour  n'obiiot  cependant  que  cette 
somme,  et  à  des  conditions  qui  furent  sous- 
crites par  le  prince  de  ('onti,  el  qui  ajoutc- 
reut  eucofc  aux  garanties  exigées  par  ia&- 
semblée,  en  assurant  la  conservation  des 
libertés  de  la  Pfoviioe* 

XXIX. 

A»«emblée  des  KiKs  H  rrn  nt  r  nnpf  Kf*»?  — Hnn  qralnit. 
—  Coudilioa»  priucipalui  du  Irailc  lail  aicc  le  roi- 

fjes  Etals  fbrent  assemblés  à  Béilors,  le 
8  janvier.  Le  prince  de  GontI  en  fit  fouvei^ 
ture.  L'évèqoe  de  Viviers  répondit  aux  dis- 
cours d'nsa|»c.  L'archevêque  de  Narbonne, 
qui  était  ^lîors  à  la  cour,  partagea  bientôt  la 
disgrâce  du  surintendant-général, son  frère 
L'évéque  de  Montauban  remercia,  au  nom 
de  rassemblée,  «  M.  de  Viviers,  pour  In  force 
avec  laquelle  il  avoil  représenté  et  fait  con- 
nollrcà  S.  A.  S.,  et  aux  autres  commissaires 
du  roi,  l'état  ^misérable  do  la  Province,  et 

I  Si  Ton  rn  croyait  LafTont,  dnm  $on  liittoice , 
encore  iticdiie,  des  Archevêques  d«  Narbonne ^  le 
nideontCDl«aienl  du  roi  ftoionlenit  plot  limu.  G* 
prince  ayant  iravcr^c  la  iVovince,  en  1600,  pour 
aller  joindre  I  infante  d  Espagne,  à  Bjyonne,  l'arcbe- 
véquc,  iofurtuc  que  le  roi  devait  passer  parla  Tille  de 
NarbooDe ,  «lirait  f;iit ,  d'après  le  mauvais  conseil  de 
Lar.lcrct ,  sf^n  vicairc-):<^n<Jral ,  d<*mcuWpr  le  palais 
archiépiscopal,  el  se  serait  retiré  à  Limoux,  pour  ne 
pat  se  ifonver  i  l'arrivée  de  Sa  Majetté.  Cependant ,  le 
rot  entra  .  le  8  avril,  dans  Narbonne  ,  avec  la  reine  sa 
mère,  le  iluc  d'Anjou,  fon  frère,  et  M;idcmûÎ5elle 
d  Orléans.  Il  lo^ca  <i  1  archevêché ,  que  i  abbc  de  Uar- 
bcsu,  frère  de  rarchevèque  de  Foaqiwt ,  meublé 
lie  nouveau,  à  In  h-^le.  3[)rè>  avoir  tt'inoipn(?  benuroiii) 
de  chagrin  de  ia  conduite  du  préUl,  et  avoir  même 
donné  un  foufael  à  son  per6de  coaseilter.  M.  Tranvé 
a  rapporté,  d'apri» Laffoot ,  cette  wceim iréMos* 
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acesMeneaf  *iii§  toqofl  die  M  tranfoU  ^  1» 

Jqiendant,  les  Etats  accordèrent  au  roi  la 
ommc  de  1,500,000  liv.;  mais  soos  la  condi- 
ion  cxpiTSSO  que  lo*  dtrrrs  îirtlcles  des  tmi- 
lîS  faits  les  années  preceiienlos ,  et  qui  n  a- 
aient  pas  encore  été  exécutés ,  le  seraient 
flcenannenC.  Il  Itatenialletlitiié,  à  Toidl- 
Jilr«»  mr  l'exefflfoii  éû  logmenf  ttte  d» 
roupes  dans  la  Province.  11  fat  coBvenn 
ne  la  crue  de  dea\  soîs  par  livre  ,  perrue 
ur  U«s  droits  de  foraine  et  de  la  douane, 
estinée  à  iannemcnt  ô**.  la  côte ,  serait  eno' 
«loyée  à  la  répart k»  &t»  pods  et  des  graus 
«  la  ProTim,  In  plus  néetMalret  par  toû 
ommerce ,  et  que  eo  droit  cdmciiH  d'être 
crrti  le  l"  janvier  1003. 

t'ifisieurs  autres  «Trfirlfs  fM;iinil  rcinfiTs  nti 
onmierce  de  la  Province,  a  son  industrie 
oanobctnrlèn  et  à  la  sappr^on  des  gar- 
ilflOBt  dtos  tel  Itoax  où  dln  ii*élaient  point 
itiles. 

Les  Etats  s'occupaient  avec  activité  du 
oin  de  rétablir  les  relations  commerciales  de 
a  Province  avec  la  Provence,  la  (!alalogne 
t  les  côtes  d Italie.  Une  commission,  prise 
mtmî  les  iMnlm  de  YmmàMe,  el  aax 
ravanx  de  la^Mlle  le  pHoœ  de  CÔntl  prit 
lart  fwt souvent,  fut  charjcrée  de  cet  objet, 
^lle  reconnut  qno  le  môle  d'Âgde  devait  ôlrc 
épuré,  el  que  les  autres  ports  et  grans  avaient 
)esoin  de  l'être  aussi ,  et  l'on  inséra ,  couiine 
m  lia  vu ,  ua  arllde  spécial ,  à  ce  sujet ,  dans 
e  traité  Mt  avee  le  rai  cette  année.  Denx 
ngénleors»  Petit  et  Terrine,  durent  visiter 
otites  les  côtes  du  Langruedoc,  cl  faire 
m  mémoire  détaillé  sur  I  t  t  it  ff  -s  rades  ou 

s  yraus ,  cl  des  dinércus  porls  ouverts  sur 
a  côte  de  cette  ProTfnce. 

L*atliliide  des  proteslans  devenant  de  plus 
>n  plus  menaçante ,  les  Etats  délibérèrent 
le  demander  la  réunion  de  la  chambre  de 
Vdil  nu  parlen^enl  de  Toulouse,  et  le  baron 
M  Lanla  ,  envoyé»  la  cour,  fut  cliarg^é  de 
irendre  la  défense  des  catholiques  du  Lin- 
rnedoc,  coûlfe  les  entreprises  inceasanies ,  et 
ïretqoe  tooJoQrs  cotironnécs  de  snecès,  des 
^igioonaires  de  la  Province 

5  Archivpsilr  l.i  Provîncf  —  Arihîvri;  âc  laPtéftc- 
u.'c  delà  Haute -tiaronne,  registre  de  1662. 


La  seeonde  sflsrtoa  des  RtilslM  enforte»  à 

Pézenas,  le  4  Qovimbre.  La  priocc  de  Ûoall 

était  accompagne  du  comte  de  Bieulc  (1), 
lieutenant-général  de  la  Province,  delintea- 
datit  ('laude  Bazin  de  Hezons ,  et  des  tréso* 
riers  de  France ,  de  Toulouse  cl  de  Moatpel- 
Hpt. BanasQB  dina«rs>  le  prlaee  iavica  las 
dépaMs  *  wfwnêty  peor  poUtlqne,  qa'ma 
parftilte  confiance  en  la  géa^tirité  da  mo- 
narque, et  h  abdiquer  ainsi  ce  sentiment 
si  vif,  si  national,  qui  leur  faisait  prendre 
en  toute  occasion  la  défense  des  lois  et  des 
libertés  do  pays.  «  Le  véritable  aaionr  foa 
J^f  poor  vastre  Mea  ae  me  peroMt  pelât,  dit- 
il,  de  aie  taiiaen  cette  oeeasion.  C'est  là  ce  qui 
m  onîrnîre  h  me  dApotiîlîer  de  la  qualité  de 
(  (Mnrni'<s-iii  e  du  roy,  pour  vous  dire,  en  en- 
trant dans  vos  véritables  intérêts,  que  lors- 
que, dans  la  suite  de  ces  Etats ,  vous  saures 
les  Inleatlons  de  Sa  Majesté,  et  fae  noosca 
soUlciteroas  taéeoAioQ,  avec  reuctitudc  et 
la  fidélité  que  nous  avons  aux  ordres  de 
no^lre  souverain,  vostre  soumission  nnx 
volunlés  du  roy  iluit  estre  le  grand  ressort  de 
vostre  politique,  el  que  vous  devez  faire 
eooBlaler  la  principale  inesw  de  vas  négocia- 
tions à  œ  point  négocier....  a 

L'éloquence  de  M.  de  Rezons  ne  fut  pas  da 
meilleur  goi^t,  durant  celle  session,  que  pen- 
dant rrllo'^  f\w  l'avaient  précédée;  il  en  excusa 
(i  abord  la  laiiiies&c,  puis  il  dit  :  u  Je  vois 
aujounThnl  avoe  dooleor  qno  je  aa  sois  paa 
en  estai  da  preadre  part  aox  avaaiagcs  qaa 
nN^it  le  Langocdoc  par  Tonverlure  de  ssa 
Elals,  que  je  considère  comme  la  joie  de  ces 
peuples  qui ,  voyant  relotirn'T  le  snlril  sur 
leur  horizon,  expriment  leur  allégresse  par 
des  festes  el  des  jeux  publics;  ce  n'est  pas 
qu'ils  aient  esté  privés  pendant  le  conrs  da 
l'année  de  sa  lumière,  maisib  crofeat,  avee 
raison ,  que  rapproche  de  cet  astre  commu- 
nique à  leurs  campaîrnes  une  nouv<'lle  vi- 
gueur, et  réveille  dans  tous  les  corps  cet 


(i)  ÏA  lagislre  loi  donae  les  liMi  é»  eoMta  èi 

Bieule,  de  marquis  de  Cardailiac,  vicomte  do  Laulrec, 
seigneur  et  baroo  de  Villeneuve  Lncrcmade,  Lapène, 
Monlredon,  Gais  et  autres  places,  conseiller  du  roi 
en  loot  tes  cooseUs ,  chevalier  da  let  ordres ,  et  lieu  • 
tenant-général  pour  &  H.  eo  les «fiDées  M  frovliios 
I  de  Languedoc. 
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esprit  fMitl  de  b  naUire,  qai  tfoit  esté 
cooMBeensevely  pendant  qaelqae  temps.  Qoa 

sy,  par  un  bonheur  extniordiliaiie ,  dans  celle 
période,  le  soleil  se  trouve  en  conjonction 
avec  quelque  planète,  qui  soit,  pour  ninsi 
dire,  allacbée à  son  ciel ,  ei  qui  uil  les  niesiues 
mouvemcns ,  c'esl  alors  un  signe  d  une  Terli- 
Klé  exlraocdinaife.  C'est  oo  qui  se  passe  en 
eeste  joariiée  esdatanle,  que  le  roy  donoe  à 
ccste  illustre  assemblée  des  assurances  de  sa 
bonté,  cl  que,  par  uri  jnsle  devoir,  il  reçoit 
une  nouvelle  recouuaissance  de  voslre  zele 
el  de  voslre  Qdélilé  à  sou  service.  Vous  estes 
parlicalièrenMiil  obligée  de  œste  ialelUgeiiee 
à  monseigBefir  leprincede  Cooli»qDi  consacre 
ai  adTanUgeusenient  pour  ¥oatre  fepes  tous 
les  momons  de  sa  vie ,  el  qui ,  comme  un  astre 
créé  pour  vostrc  féliei(è,  a  h^s  mesiues  mou- 
vemcns que  le  rov  ,  doiii  il  emprunte  la  lu- 
mière; aussi  csl-ii  allaclié  au  ciel  de  ce 
soleil,  anlaol  par  son  iodinalioa  particolière 
que  par  Tardre  de  sa  naissance....  »  Ciiarles 
d'Aaglnre  de  Bourlemont,  cvéque  de  Cas- 
tres ,  nommé  à  rarchevt^  fiè  de  Toulouse, 
présidait  rassemblée;  il  ré|>ondil  aux  discours 
des  commissaires,  cl  remplit  le  sien  de  cita- 
tions latines  tirées  d'Horace,  el  sans  aucun 
mélange  de  passages  des  livres  saints,  ce  qui 
fitdire,  à  un  autre  prélat ,  que  M^'^  de  Castres 
connaissait  les  œuvres  du  poète  de  TilMir 
bien  mieux  que  son  Bréviaire. 

Le  7  novembre,  les  commissaires  du  ro» 
entrèrent  eneure  dans  les  Etats  ;  ils  venaient 
fomraler  la  demande  dn  don  gratuit.  Le 
prince  de  Gonti  dit  alors  ;  «  La  liberté  qne 
posséda  la  PfOfince»  aordcssus  des  autres 
provinces  de  ee  rovî^iimo,  no  lui  v*i\  pas  don- 
née pour  lc\t  ni]  t(  r  de  iubiigalion  commune 
dans  laquelle  naisscat  les  sujets,  de  secourir 
Kmr  roy  dans  ses  besoins,  mais  comme  un 
moym  de  mériter  de  ses  bonlés  en  Iny  obéis- 
sant,  et  d'entrer  atec  hii  dans  un  commerce 
avantageux  de  soumisskm  et  de  bienfaits,  et 
dans  une  émulation  réciproque  de  devoirs  de 
la  part  des  [H'uples  «  l  de  grâces  de  la  pari  du 
souverain.  Si  jamais  il  y  a  eu  une  occa- 
sion de  mettre  en  pratique  ane  maxime  sy 
certaine  et  sy  uliie  tout  ensemble,  vous 
m'aTOncroz,  Messieurs,  que  c'est  colle-cî, 
paisqae,  outre  les  raisons  générales, qui  vous 
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eo  tcmtdàiliiilaspar  11.  de  Braona,  l'acqnl- 
sitiOQ  doDanberqne  en  est  anesi  pféoienae  , 
qu'il  y  aoroit  quelque  tort  pour  tous,  ai  fooa 

n'entriez  pas  en  part  d'un  avnntaîje  si  surpre- 
nant, (^onime  il  nappartenait  qu  a  nosire  roy 
de  faire  une  coûquei>tc  de  cci^le  importance 
à  l'Estat,  à  la  religion,  à  sa  propre  gloire,  et 
de  la  faire  dans  le  sain  de  la  paiv,  aussi  n*<ap> 
partenaii-il  qu'à  la  Province  de  Languedoc, 
la  plus  fidèle  de  toutes  celles  du  royaume  ,  cl 
la  plus  zélée  pour  la  i^^randeur  de  m>u  souto» 
rain,  d'y  coin  uiuir  avec  maf^niiicence....») 

On  voit,  par  ii>s  discours  dont  nous  venons 
de  rapporter  des  fragaens,  que,  dana  la 
pensée  dn  roi,  «xprioiée  perses  comariasaires^ 
la  soumission,  robéissanoe,  étaient  des  choses 
désormais  preseriles  aux  Etats;  c'était  le 
programme  du  irouvernement  de  I.ouisXàV, 
ou  de  labsolutisme  le  plus  couipiel  qui  ait 
jamais  pesé  sur  la  France.  Après  avoir  repris 
Dunkcrqoe,  la  France  avait  donné  cette  ville 
à  Crom^.  En  ce  temps,  on  rachetait  cette 
place  maritime,  en  donnant  cinq  millions 
à  Charles  11 ,  et  le  roi  demandait ,  comme 
on  l*a  vu,  à  la  province  de  l^ngucdoc,  de 
concourir,  avec  tnagniflctme ,  à  ce  rachat, 
nécessaire  sans  doute,  mais  dont  no  ae 
voyait  pas  trop  rulililé  dans  les  praviocea 
méridionales  du  royaume. 

M.  de  Ilezons  prit  la  parole,  «près  le  prince 
de  r<>n»i;  eel  acidemicien  n'oublia  pas  le  so- 
leil dans  son  discours,  mais  il  n  entretint  plus 
l'a^emblèe  des  asixti  al  lâché»  au  cid  de  celui- 
ci.  11  Insista  sur  la  nécessité  de  seeoorir  le 
roi,  et  de  la  guerre  dans  laquelle  il  éuit 
engagé,  pour  venger  l'assassinat  coiimis  sur 
la  personne  de  son  amlxissadeuv  à  Borne.  On 
connaît  les  suites  de  cet  événement  :  Avignon 
el  le  comlat  Venaissin,  celte  portion  du 
marquisat  de  Provence,  qui  appartenait  jadis 
anx  comtes  de  Toulouse,  revint  BBoaaeQta- 
aément  an  pouvoir  de  la  France;  le»  babltans 
se  soulevèrent  en  faveur  de  celle-ci,  chaasè- 
renl  le  vice  lé^at  Lascaris,  abattirent  les  ar- 
mes du  pape,  el  élevèrent  celles  du  roi  en  leur 
place.  Le  parlemenl  de  i'oulouse  duiiberail 
pour  envoyer  des  commissaires  prendre  pos- 
session de  cet  état,  afin  de  Tincorporer  au 
Languedoc,  lorsqu'il  apprit,  non  sans  prîm, 
que  celui  d'Aia  l'avait  devancé,  et  avait 
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déelavé  que  m  pi|B  ftMt  puûo  de  la 

Provence.  Peul-étrc  anrail-il  fallu  faire  dé- 

M<lor  pur      ronsoil  dV'tal  si  les  prcî^nliofis 


I  u  parloint'iil  de  1  uulouse  étaienl  moins  k'gi- 
Uiiics  que  cclies  du  |Mirlcnii'iil  d  Aix;  mais  le 
imité  4e  nidH  la  pape,  en  1C6^,  Avi- 
gnon d  leeoMlaL  Bb  attowltiit»  lIoUBiiiat 
de  Bezons  demanda  3,500,000  Ii?riei  mx 
Etats,  cl  ceux  ri  irnrrnrdèrrnt  que  l,^fOO,000 
livres:  ils  ajoulert ni  i  rc  don,  déjà  Irès- 
coasiilcrable»  200,000  hvres,  pour  servir  au 
nctet  éa  Bunkerque;  mais  cet  leeoon  œ 
forant  dénué»  fB'«a  vartn  €un  InMAt  oà  ki 
anciennes  sUpoïtliMn  foicnt  mouTclées ,  et 
où  I  on  prit  des  nipsnrcs  ponr  détruire  les 
cotravea  mist^  au  commerce  de  la  Provinre 
La  demande  de  la  reuuiou  de  la  chambre 
de  rédil  au  parlement  de  Toulouse,  fui 
encore  préMiMe. 

On  léparabflffWtdeMivaa,  delalloi»> 
velle  el  de  Vendrcs. 

Une  somme  (n{  accordée  p^mr  réé<lifî- 
calion  de  1  é;(iise  cathédrale  de  Pamiers,  do- 
truile  par  les  protestans. 

Tw^itma  opposés  à  la  cuialiiition  et  à  la 
dii^riimi  ém  lapmes  de  le  e6te,  tee  Etale 
ordonnfa^t  à  leurs  syndics  -  généraux  de 
s'opposer  à  l  exrrntinn  de  la  déciaratioii  du 
mois  de  mai  Hi(>0,  pour  ia  construction  d  nn 
canal  de  iieaucairc  a  Aigues-âiorles,  el  au 
desaécJiemait  dctOMiraii.  ^ 

Une  gratiOeelien  de  GO,0(N>  lifta  ftUee- 
cordéc  au  prince  de  Conti;  celle  du  coniiede 
Bicalc  fut  de  30,000  lime;  riataBdeet  ttçax 

La  ville  de  Touloaie  obUenl  rcTocalion  dn  procès  de* 
capîlonh  —  ProtiKtanU  de  Monlauban  et  de  NtinMw 
—  Morl  du  princR  de  Contt.  —  Sf^srîons  des  Etal».  — 
Laiial  de  commuuication  de*  deiix  mer».  —  Le  duc 
4*  Verneuil  gouTcrnenrda 
CMir»  1m  fius  MbiM  I  «10. 

La  villp  1''  ronlousG  avait  obtenu  le  main- 
tien de  ioui  b*i6  privilèges  (1)»  cl  le  roi  avait 


(1)  l^ar  «rrêt  do  coukU,  eo  date  du  4  déceailire 
1660. 


in 

iléfafidB  en  perioMBl  de  MiMut  d'eliee 

aucun  capiloul,  et  à  tout  citoyen  élu  de  te 
sorte  de  faire  les  fonrlioTT;  rrltr  rhf»rîï-p; 
les  anciens  capilouls  ne  pouvaienl  ics  uistal- 
1er,  et  les  cilojeus  ne  devaient  point  leiur 
oMir.  QeedéfaiieMeTeleiit  bM  TeigiMil  de 
le  oe«rnMir«feiM  ;  eUe  fol  pliie  inHAeeneeie 
alors  que  le  ViUe  fut  remise  en  possession  du 
droit  de  rommutrition.  ï.e  pnrlt-Tîirnt  avait 
depuis  long  i(in|  ^  la  gestion  de  cet  impôt, 
destiné  à  t>ubveuir  aux  frais  de  construc- 
tion du  pont  de  cette  ville,  et  on  avait  acquis 
le  eerlitude  «elle  eeiepegale  ee  eveit 
employé  quelqMI  pOilioiis  «  à  des  affairai 
qui  lui  étoienl  propres,»  et  qui  n avaient  riea 
de  commun  avec  les  besoins  ou  lembeMisse- 
menl  de  la  capitale  du  Languedoc.  Les  ma- 
gistrats populaires  durent  même  poursuivre 
le  reMlleliende  eeseenuMCi;  elelors,  poor 
BWllrelaare  personnes  fi  lem»  tin»  à  een< 
vert  des  entreprises  de  la  cour,  ils  demandé 
rcnl  l'évocation  générale  de  leurs  causes  av 
parlemenl  de  lirenoblc.  Les  différends  relatifs 
au  droit  de  commuUitun  existaient  encore 
eeioaa»  el  le  perifemitdeToiiloMe,  on* 
Uient  el  ici  deroirs  el  se  dignité,  eaveye 
treii  eemeilicn  cl  deu  avocale-génèraux 
pour  arrêter  chez  eux  plusieurs  capilouls. 
Vingt  jours  après,  un  arréldu  Conseil  mit  ces 
mfl^islrals  en  liberté,  couiirma  levucaiiuo, 
reeoa? ^  ke  défenses  en  perienent  de  coo- 
noltre  des  pfeoAs  des  enciensoepiUMils,  et  les 
eilribnev  en  piciiièie  lartnnce.  en  séoâcfael, 
et,  par  appel,  au  parlement  de  Grenoble. 
Ces  ^  inlences  étaient  les  fruits  de  la  détermi- 
nation royale,  qui  avait  rendu  à  la  ville  la 
propriété  de  la  commutation ,  doul  le  parle* 
MBI  éveil  employé  les  èanlin  penr  ece  pro- 
pres besoins.  » 

Vaincus  à  Monlauban ,  et  réduits  daiw  le 
Ouercy  n  ime  impuissance  nhsolue,  les  pro- 
testans eaiHâjerenl  1*  sr  maintenir  n  Mmes 
eldaiis  tout  le  lias- Languedoc,  eu  affectant 


comoM  an  jea  les  H«lenBCM  Coadés  sar  lee 
édi  t  s  etiorlciervMida  eonieiL  ttsseserf  eient» 

d  ailleurs,  avec  persévérance ,  de  toutes  sortes 
de  moyens  lUiritrs  pntir  entr^tner  I  apos- 
tasie des  mouics  el  des  prêtres  ,  quiis  ma- 
riaient aussitôt.  «  On  Toyoil  aus&i,  dit  Mc- 
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nard  *■  »  det  femmes  nées  dans  le  protcsUm- 
lisme  qai  labjaroienl  poor  épouser  des es- 

tholiques,  et  qui,  après  avoir  fréquenté 

pendant  quelque  lomps  les  sncrcmens ,  ren- 
troicnldans  le  protestantisme  et  retonrnoient 
au  prêche.  Les  minisires  ajouloienl  a  cela 
la  publication  délivres  pleins  d'erreurs  et  de 
blasphèmes.  On  brAla ,  à  Nismes,  le  pamphlet 
intitulé:  Le  Tombea»  d«la  Mené,  que  David 
Redon,  ministre  de  celte  ville,  avoit  fait 
imprimer.  Le  chant  public  des  psaumes  de 
Marot  avoit  clé  défendu;  on  vit  paroîlre, 
à  ce  sujet,  plusieurs  écrits,  et  entre  autres 
nn  qui  avoit  été  composé  d'après  les  ordres 
do  consisloiie  de  cette  ville»  par  le  ministre 
Jean  Bmgîer,  pour  montrer  que  oette  défense 
avoil  été  surprise  par  le  clergt^,  et  qu'on  no 
devoit  y  avoir  niiriin  ej^ard.  »  Aussi  on  n'en- 
tendit bientôt  plus  dans  les  rues  et  sur  les 
chemins,  que  le  chant  des  psaumes ,  et  I  on 
poursuivait  les  prêtres  on  hurlant  ces  stro- 
phes si  peu  harmonieuses,  ces  vers  durs  et 
si  peu  dignes  du  pocle  de  François  h'etdc 
Marguerite  4  Anîniîlème. 

Avouons  que,  si,  le  plus  souvent,  les  syno- 
des des  huguenots  ne  se  réunissaient  que 
pour  ranimer  les  discordes  civiles,  et  enve- 
aimer  les  liaines,  quelquefois  aussi,  alors 
qu'ils  se  renfermaient  dans  les  limites  de  la 
morale  et  de  la  discipline,  ils  n'étaient  pas 
dépourvus  de  quelque  ntililé.  Ainsi ,  en  ôtant 
même,  comme  nous  le  devons,  toute  autorité 
religieuse  au  synode  du  Bas-Languedoc ,  tenu 
à  Usés,  en  on  serait  porté  à  applaudir 
à  une  portion  des  mailmës  qu'il  publia  en 
ce  temps.  Maïs  les  vrais  motifs  qui  animè- 
rent en  général  les  ministres,  n'étaient  pas 
ceux  qu'ils  affeclaieni  alors,  et,  comme  le  dit 
irés-bien  Menard  '-'»  les  différentes  humilia- 
tions qu*a  valent  subies  depuis  quelques  temps 
leshoguenots»avaieotjeté  parmi  «us  ongrand 
abattement  de  courage,  et  avaient  même  décrié 
la  religion  protestante  dAn<;  res|)rit  du  peu- 
ple. Ce  fut  alors  que,  pour  relever  les  esprits 
abattus,  les  ministres  altribuércul  1  origine  de 
ces  maux  à  la  colère  de  Dieu ,  et  lâchèrent  de 
persuader  qu'où  ne  pouvait  l'apaiser  que  par 

I  Uùt.  é$  lu  twTb  de  Ntimet,  VI. 
albid. 


un  amendementgénéral ,  et  par  une  ligiile  lé* 
fonne;  maisqu'lmporlait  le  motif  si  lo  ré§al< 

ta  ts  d'une  chose,  bonne  en  elle-même,  étaicot 
favorables  ?  »  On  vil ,  d'ailleurs,  alors,  et Ibls- 
toire  ne  doit  pas  en  laisser  effacer  le  souvenir, 
on  vil,  alors,  quelle  étoit  I  autorité  que  les  mi- 
nistres exerçoient  ou  croyoient  avoir  le  droit 
d'exercer  sur  leurs  disciples*  Le  rÉghocal 
synodal  fut  lu  publiquement  en  chaire  dam 
les  consistoires,  puis  chaque  ordre,  chaque 
subdivision,  formée  par  l'état  ou  la  condition 
des  prétendus  réformés,  dut  s  en  iriser  à  son 
tour  d'observer  les  disposilious  de  l  acté  sy- 
nodal. LesmîniBtres,  lesdlocresettosandeai^ 
durent  d^abord  promettre  l'obssrvation  de 
l'ordonnance  d'Uaés*  pois  vinrent  les  régens 
d'  s  collèges,  les  proposons  de  théologie,  les 
magistrats,  h\s  consuls,  les  différentes  clas- 
ses de  marciiauild,  les  bourgeois,  les  no- 
bles ,  etc. })  Si ,  depuis  nos  dernières  révéla- 
tions, le  clergé  catholique  avait,  qoeHeqoe 
fut  la  gravité  des  circonstances,  agi  avec  une 
autorité  pareille  à  celle  du  synode  dUzcs, 
combien  on  se  serait  élevé  contre  ce  qui  ta- 
rait été  nomme  son  désir  de  dominer  et  sa 
tyrannie  sur  les  âiuesl  Kemarquuus  ici  que 
rinOuenoe  des  ministres  pouvait  panItrBd'sa* 
tant  plus  dangereuse,  en  Languedoc,  que, 
dans  beaucoup  de  communautés,  les  prolci* 
tans  formaient  la  population  presque  entière, 
et  qu  à  celte  époque,  sur  cnviror)  seize  cent 
unlie  iiubilans,  le  Languedoc  comptait  près 
de  deux  cent  mille  dissidens. 

Selon  llenard,  qi^il  faut  toujours  citer, 
alors  que  Ion  s'occupe  de  Thisloire de  IOsmi 
et  de  celle  des  Cévennes,  malgré  loulcs  les 
exhortations  qui  leur  étaient  adressées  de 
renlrer,  par  une  rigide  réformalioii  des 
mœurs,  dans  la  voie  tracée  par  Dieu,  les 
prolestaossedistinguaicilt,  dans  tonte  la  Pro- 
vince ,  et  par  leur  violence»  et  par  leur  ardeat 
lànalisme.  On  les  vit,  en  ce  temps,  à  Claren- 
sac,  prés  de  Nîmes,  usurper  le  cimetière  des 
catholiques  et  blesser  (!;inç,-rreusement  le  curé 
du  lieu,  qui  voulait  s  opposer  à  cette  action. 
Leur  amour  de  l'indépendance  et  leur  esprit 
de  prosélitisme  leur  faisaient  oublier,  à  cha- 
que instant ,  les  prescriptions  des  édiU  sur 
l'eiercice  de  leur  culte,  a  Dés  qu'ils  se  trou- 
voient  quelques  lamiiics  denire  eux  dam  uo 
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lieu ,  Us  y  ékToieDl  nu  temple.  Mais  le  nom- 
bre de  eeuX'Ci  a?oii  été  fiiéi  one  opoquc 
iril  n  y  aroil  beaucoup  plus  de  prolostnns  on 
Languedoc.  Aussi,  un  arrél  du  5  octobre  de 

rr[[i'  nnnce,  défendit  d'exrrcer  le  culte  pré- 
Icudu  rtfornic  à  Ucllofîardo  et  à  Parip^nar- 
gues,  de  nn^ine  que  daits  quelque.s  autres 
bourgades  do  diocèse  dUzès,  ei  les  temples 
constniits  dans  ces  comtnonantés  dorent  éire 
démolis.  Celui  de  Bouiilargoea,  prèadeNinies, 
j    eût  le  même  sort.  Cest  que,  parmi  les  minis- 
I    1res  ,  tous  ueloient  pas,  couuno  quelques- 
uus  ,  remplis  de  lUimsuétude;  cVbl  que  le 
cccur  de  plusieurs  d'entre  eux,  semblable  à 
celui  de  Ben  * ,  ne  concerait  qœ  des  deis- 
seins  sanglans  et  toot  à  fait  eiècrabks;  »  c'est 
qu'ils  oubliaient  qu'on  leur  avait  défendu 
f(  d'user,  en  chaire,  de  discours,  (!<•  prirotes, 
et  df  propos  tendant  à  porler  Ir  pi  iiple  à  la 
sédition    »  Dès  qu  un  nouveau  temple  était 
élevé,  le  ministre  qui  en  faisait  Tinaugura- 
tion  ne  roanqoait  pas  de  célébrer  ce  triomphe 
du  Peuple  de  Dtru,  sur  Bélial  et  ses  adora- 
teurs    Dès  que  l'aulorité  voulait  emp(^cher 
les  réunions  protestantes  de  devenir  des  as- 
î^^niblécs  séditieuses,  on  répondait  par  le 
chant  des  psaumes,  on  trouvait  daus  la  Dible 
des  phrases  tontes  faites  contre  ceux  que  Ton 
DomiDaU  des  tyrans.  Que  si  l'on  objectait  aux 
plus  fougaeox  ministres  que  les  premiers 
reffirmateurs  avaient ,  qurhiuefois,  enseigné 
qu  il  fallait  <e  «oumcltre  aux  puissances  de  la 
terre,  que  Calvin  avait  été  explicite  à  cet 
'    égard  >  ;  queZwingle  n'avait  point  voulu  que 
1  Von  recourût  à  la  force  contre  les  persécu- 
teurs^ maisseulement  à  la  constance*;qu'OBoO' 
kmpade  voulait  qu  on  obètl  aux  magistrats  ^  ; 
•  qae  Rucer  assurait  qu'il  fallait  res|)ecter,  sans 
réserve,  les  princes^;  que  Bullinger  avait 
prescrit  d  être  soumis  A  leur  pouvoir,  alors 
même  qtfils  étaient  impies  ^;  les  ministres  ci- 
taient des  maximes  bien  différentes  tirées , 

•  M»^zrr,Ti ,  Ui'sf  r/,'  France,  III,  M. 
3  Edii  du  7  <i«S^euibrc  1777. 

I  ituL ^lit.  IV,  ciO.  part.  25  ,  29 et  Oputeuî.  et 
initr,adv.  Anabapt.  et  libert  ,  -166  etseq 

*  Tom  I ,  Ejcplica  t  ion  de  la  foi  ehritiennê ,  art.  37. 
i  Sur  Daniel,  m,  i6. 

•SurBom.,  XIII. 
t  Sur  JIWM., XIII. 
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soit  des  mêmes  auteurs,  soit  de  quelques  au- 
tres, et  entretenaient  un  sentiment  d'opposi- 
tion et  de  révolte ,  qui  devait  amener,  plus 
lard ,  de  sanglantes  collisions  entre  les  habi- 

tans  de  cette  Province. 

(  e  ()  décembre,  les  Kla(s4iénêra«x  de  Lan- 
guedoc furent  réunis  à  Pézenas.  Le  prince 
dé  Conli,  accompagné  de  rinlendant,  en  fil 
l'ouverture.  Charles  d'Anglore  de  Bourle- 
mont,  archevêque  élu  de  Toulouse  ,  répondit 
au  discours  du  Prince.  Le  don  gratuit  fut  de 
1,''»00,000  iivro"^  >îais,  à  l'ordinaire,  il  ne 
fut  accordé  (pie  »1  après  des  conditions  nnpo- 
sècs  par  la  Province;  et,  dans  le  nombre,  on 
remarque  celle  qui  défend  aux  Iraitans,  aux 
receveurs-généraux  et  aux  collecteurs  parti- 
culiers, de  faire  exécuter  leurs  contraintes 
par  ce  que  Ton  nommait  alors,  Gatt  el  Giir- 
nisons. 

La  France  possédant  le  comté  de  Roussil- 
Ion ,  l'importance  militaire  de  la  forteresse 
de  Leucate  était  presque  annihilée,  et  la  Pro- 
vince avait  plusieurs  foh  demandé  la  démo« 
lition  ou  l'abandon  de  celte  place.  Il  aurait 
peut-être  été  plus  prudent  de  la  conserver , 
car,  ainsi  (ju'on  la  vu  en  1193,  le  Roussil- 
lon  pouvait  être  un  jour  reconquis  par  l'Es* 
pagne.  Uais  on  voulait  économiser  les  frais 
quenlratnait  le  paiement  des  raorics-paies 
qui  formaient  la  garnison,  et  le  roi  eonsentlt, 
celle  année ,  à  la  suppression  du  gouverne- 
ment de  Leucate,  dont  le  titulaire  dut  ce- 
pendant être  récompense ,  et  a  la  destruction 
de  ce  fort,  qui  avait  mis,  en  1G37,  un  terme 
aux  progréa  de  l'armée  espsgnole,  et  sauvé  le 
Languedoc. 

Les  titats  décidèrent  que  le  roi  serait  sup- 
plié de  vouloir  bien,  conformément  à  rarliclc 
7  de  ledit  de  Nantes,  ordonne  r  la  suppres- 
sion des  t<>mples  prolestaus  exislaus  dans  les 
villes  épiscopalcs. 

La  Province  ne  diminua  point  ses  dons 
cette  année.  Ainsi,  le  prince  de  Conti  eut  la 
gratification  ordinaire,  tpji  s'r!evail  à  00,000 
livres.  Le  comte  de  (Ingtian ,  lieutenant-gé- 
néral en  Languedoc,  en  reçut  30,000,  et  l  in- 
tendanl  Claude  Bazin  de  Bezons  cul  cucorc 
7,000  livres. 

L'utilité  d'une  communication  facile^  entre 
Beaucaire  et  Aignes-Uortes  occupait  toujours 
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les  eiprili.  On  a  va  ce  que  les  Etats  avaient 

fait  pour  cmp4>cber  le  sieur  Brun ,  in;;énieur 
habile,  d'elahlir  un  canal  navigable  entre  ces 
deux  points,  cl  de  drssèc  lier  les  marais  voi- 
sins. Le  sieur  Pauiel  se  présentait  maintenant 
pour  o«écalcr  ce  travail,  que  le  roi  autorisait. 
Le  prioce  de  Cbnli  vint  même  dans  Tasscni' 
blée,  le  25  janvier  166^,  pour  parler»  &  ce 
sujet,  an  nom  du  Gouvemmient.  II  ne  put 
rien  obtenir.  I-es  Klals,  en l raines,  ;i  ce  sujet, 
dans  un  système  d'opposition  niai  enleiulu, 
par  les  intrigues  de  quelques  hommes  puis- 
sans,  refusèrent  lenr  consentement  à  cette 
création  importante  '  ;  ils  furent  aussi  mal 
inspirés,  en  déclarant  qu'ils  n'accorderaient 
rien  en  faveur  d'un  antre  prnjri  qui  tendait 
à  établir  une  communication  entre  les  deux 
mers  qui  baignent  les  côtes  delà  France 

On  a  vu  '  ce  que  Von  avait  tenté,  sous  le 
régne  de  François  I",  pour  établir  une  voie 
navigable  c  ntrc  lOcéan  et  la  Méditerranée. 
Les  troubles  qui  agitèrent  le  roynumc  sous 
les  règnes  de  François  U  ,  de  Charles  1 X  et  de 
Henri  lil,  ne  permirent  pas  à  la  Province, 
déchirée,  ensanglantée  par  ses  propres  eu- 
fans»  de  songer  Â  la  création  de  ce  grand  mo- 
nument* Adam  de  Crsponne  avait  présenté  à 

I  »  Le  31  janvier,  sur  ce  qui  a  été  repréteoté  par  le 
iicnr  iIp  Jonlx-rt .  syiuli. -si^niVnl ,  que  M.  lo  prince 
de  Conli ,  as$Utc  de  ÎUU.  les  autres  commissaires  du 
roi,  totra  le  SB  de  ce  mois  dam  celte  osBrmbl^^e  pour 
loi  prApnvcr  lit-  nouveau  la  confection  du  canal  d'Ai- 
gucs-Morles,  lanl  de  Tois  projftt''.  cfmlrr  !e  hicn  de  U 
Province,  cet  ouvrage  ne  se  pouvant  entreprendre 
no»  la  TOtoer  totHrennot ,  tortoot  si  let  ordm  da 
roi  .•(joiiloni  le  dcs^i'i  liomml  drs  m;irai«  qui  c«mmen- 
ccoi  tt  Beaucaire  et  qui  »  éiendeal  jusqu'à  Aigoes- 

JUories  oui  résolu  qu'il  sera  fait  uuc  dcpuialioo 

ver*  S.  A.  S.  de  nos  seigneur»  les  prélats,  d«  pareil 
nnrîi!irp  (îr  ^IM.  le-  î).iriin<!  rt  tîî's  «irurs  du  tiers- 
état,  pour  lui  représenter  le  préjudice  el  le  dommage 
irréparable  que  cnoseroli'è  la  ProTioee  Tetécotlon  de 
a»  delsacio  ;  loi  drmonder,  en  mémo  temps,  sa  faveur 
et  son  nppni  auprès  de  sadiie  Majei-ic',  pour  la  révoci 
tiofl  de  tous  le*  arrêt»  doaoéa  ea  con&cii  en  faveur 
do  nommé  Paulel ,  cl  de  tous  les  traités  qui  peuveot 
iivoir  été  faiis,  tant  pour  l'cntrcpri'-c  dudil  canal,  que 
pour  le  dessèchement  desdits  marais,  comme  ruineufc 
i  la  Province  el  aui  particuliers,  propriétaires  et  légi- 
t\mn  possesseurs  d'iceux.  • 

2Tome  vnt.p  378,919.  AdMns A NdM  do 
même  volume ,  p.  39^  40. 
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la  reÛMiére  un  dessein  de  ce  canal.  Henri  IV, 

animé  par  le  d^ir  de  rendre  à  la  France 
toute  sa  prospérilé ,  el  môme  de  l'accroître 
encore ,  chargea  le  cardinal  de  Joyeuse  du 
soin  do  faire  examiner,  sur  les  lieux,  la  pos- 
sibilité de  la  confection  de  ce  cansl.  Koas 
avons  encore  la  lettre  que  le  cardinal  écrivit  * 
au  roi,  ponr  loi  rendre  con>plc  du  résultat 
de  cette  commission.  Louis  de  Foix  était  alors 
Ir  f»lns  célèbre  île  nos  ingénieurs  :  Jovcuscl  ap- 
pela pour  donner  son  avis  sur  le  canal  pro- 
jeté, mais  l'on  ignore  quelle  fulsonopioion. 
On  savait  que  le  partage  des  eaux  devait  être 
lait  au  lien  nommé  les  Pkrrei  de  Ifattrom, 
que  le  rapport  de  Bachelier  désigne,  paraoe 
faute  de  copiste,  sous  le  nom  de  Pierre  Encouse. 
«En  ICOV ,  !i«  connétable  de  Montmorency, 
gouverneur  delà  iVuvincc,  ordonna  de  nou- 
veau Texamen  des  liens  el  des  moyens  d'y 
construire  un  canal.  Celle  inspection  dn  local 
fut  infructueuse.  En  IGU,  les  députés  du 
Languedoc  aux  Etals -Généraut  asseuiMcs 
à  l'aris,  expî^'-értMii  que  le  projet  de  renJrc 
la  communuaiion  des  deux  mers  facile  |Kir 
le  moyeu  d'un  canal  fait  dans  le  pays  de  Lan- 
raguais»  avait  été  chose  souvent  sgiiée  et 
toujours  trouvée  aisée  et  trés-utile.  Ils<kinaii' 
dèrenl  à  Louis  Xlll  d'envojer  des  comniis- 
saires  pour  faire  exécuter  cet  ouvmpe.  Mais 
cette  demande  n'eut  aucun  succès  '.  )'  1  rois 
ans  plus  tard,  Ikiuard  Arihul  proposa  d'en- 
treprendre on  canal  qui,  de  Toulouse,  se 
serait  étendu  jusqu'à  Narbonne.  Cette  pro- 
position  n  eut  pas  de  suite.  Le  cardinal  de  fti* 
chclicu,  qui  vint  en  Languedoc  pour  prc^-^er 
la  mort  de  Montmorency,  accueillit  unauUc 
projet  bientôt  oublié ,  et  relatif  ausï>i  au  canal 
de  jonction  des  deux  mers,  a  Ka  1633,  Ti- 
chot,  ingénieur  du  rcA,  et  Bauvau,  maître 
des  ouvrages  royaux  en  Langnedoc^préscn- 
térent  au  cardinal-ministre  un  mémoire  pour 
la  construction  d'un  canal  commençant  à  la 
Garonne  et  se  prolongeant  jusqu'à  l'Aude, 
auprès  de  Narboniic,  et  de  I  Aude  jusqu'à  la 
Méditerranée,  en  rendant  uavigablcs  l'Aude 

•  La  Lande.  Des  Canaux  de  Mavùjation  ,  112. 
Bitt.  du  Cem^  d$  Langutâoet  rMlgée  par  les  dss' 
cendans  de  P. -P.  Riquel  de  BonrepOi,  p.  ff  <(«ff. 

a  Ui$i,  du  Canal,  etc.,  p.  7,  S. 
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ot  les  étan^!;  de  Poyrènc ,  de  Sigean  cl  do  la 
Noavelle.  On  alla  plus  loin  ;  en  1636 ,  le  con- 
spil  d  Etat  passa  un  bail  avec  Jean  î^e  Maire, 
pour  la  coitslrucUon  de  ce  canal  ;  mais  cet 
enlrcprcoeur  M  troa?a  dans  1  impuisMIMedo 
raiéeuler.  Bo  1680,  ikmA  encoro  l«i  d»- 
cendans  de  Kiqnet  ' ,  imMtre  ingénieur  pro- 
posoil  de  prendre  les  eaux  de  l'A  rK'j,M»,  à  Sainte- 
Giihf'Uo,  boiTrG:ade  éloignée  de  sopl  lieufs  de 
Toulouse,  ol  de  les  conduire,  par  un  canal 
nou  navigable,  jusqu  au  deësuuâ  de  la  coUiite 
de  Peeh*Dafid,  prti  le  CivbiNirf  Salnt-Mf* 
ehflldeTooloBie;  dooreotereiiMiile  vo  ea- 
lial  navigable  de  ce  éenkft  endroit  jus- 
qu'au-dessous de  Narbonne....  et  de  continuer 
ce  canal  jusquà  Trcbes,  où  il  se  joimlroil  à 
l'Aude»  ^'OD  rcudroit  navigable jusqu a  la 

Il  bot  l'arowr.  Ancandes  projets  présen- 
tés depuis  le  règne  de  Franenis  1^  jusqu'en 
1600,  c"csl-à-dirc  pendant  plus  d'un  siècle , 
ne  pouvait  être  exécuU'.  On  convenait  que 
le  point  de  partage  dos  eau\  devait  être 
aux  Pieffei  de  Naurouse ,  slalioii  qui  existe 
•or  le  elHriiioa  qoi  noil  les  ^rènèes  à  là  Mon- 
tagne-Nain, et  iiUièe  à  la  jooeiiM  dn  deux 
ty^àmm  doù  les  eMx  se  partagent  pour 
couler  vers  los  deux  mers ,  et  qui  a  187  mètr. 
Il  uiiilini.  d't'lévalion  ^.  Mais,  malirr;»  cet 
accord,  les  projets  présenter  étaient  inexé- 
GUtahhi,  eir  fton»  n'ftfvH  résolu  la  ques- 
lion  Ui^m  importaBta,  qal  coosiMalt  dans 
l'indication  des  eaux  qui  dctaienl  former 
la  ^oio  navifrable  que  l'on  voulait  établir 
t'ntrr  !ps  ilvwx  mers.  (Conduire  aux  PfVrri»,*  fff 
ASaurousCf  comme  ou  lavait  propose,  celles 
de  1  Ar%e,  était  une  chose  impossible.  11  fal- 
lait doue  renoMer  A  la  coofeeUoB  do  canal 
de  Languedoc ,  oà  Iroarcr  allleiifa  les Miarccs 
qui  devaient  l'alimenter. 

11  y  e^islait  alors ,  dans  ccKc  Province ,  un 
parti  Lulicr  encore  dans  la  force  delâge,  probe, 
actif,  estime,  honoré  mais  auquel ,  d'ailleurs,  !  ce  ounistrcp  cl  lui  .envoya  un  mémoire  dé' 


des  choses,  qui  se  joue  dcsobslacles  e(  sait  les 
vaincre,  ei  qui  est  donf  de  l'art  de  niai  Iriser 
les  évèneniens  el  les  liomuics.  11  possédait  ce- 
pendant ce  génie ,  et  il  devait  illustrer  le  siècle 
do  Lotiis  XIV.  Ce  parlleolier,  encore  olMNmr, 
était  PteRO^Ql  Riqoet,  baron  de  Bonrepoe.  11 
descendait  d'une  trèa-noble  famille  italienoe  » 
(}ui  avait  jetë  d'-s  rameaux  en  Provence  et  en 
l>angur'lnr  :  i!  noiî^  npprend  lui-mc^me  qu'il 
était  interesse  dans  les  termes  ;  sa  fortune 
était  considérable.  Des  pamphlétaires,  et  mémo 
det  hlstorlena  *,  ont  em  Àter  quelque  chaae 
ao  mérite  de  ce  frand  homme  en  assorant 
qu'il  était  hourfjeois.  Mais  alors  même  que 
Iiiquet  serait  ne  roturier,  ce  qui  n'était  pas, 
nul  uaurait  prouvé  comme  lui  que  si  le 
hasard  de  la  naissance  donne  la  noblesse,  le 
talent  aalt  la  conquérir  et  la  conserver.  Quelle 
famille  de  viens  gentOshommes  pourrait , 
comme  la  sienne,  pincer,  aujourd'hui^  au 
sonunet  de  sou  ar!)re  g-ènêalogique,  une  gloire 
plus  pure,  un  nom  plus  révère'!  II  savait  tout 
ce  que  ion  avait  tenté  pour  établir  un  canal 
de  commuuicalion  entre  1  Oc4»an  et  la  Médi- 
terranée. H  La  nature  feule  Tavolt  Ailt  géo* 
m^re.  La  situation  d'une  portion  de  ses  ter^ 
rcsau  pied  de  la  Montagnc-Noîre,  l'avait  mis  à 
portée  d'en  observer  les  eaux.  C'est  priit  r  fre 
a  celle  circonstance  qu  il  a  du  la  première 
idée  de  son  projet.  11  paraît  sen  être  occupé 
long-temps  avant  que  de  le  rendre  puUlo.  Il 
fit  faire,  8009  ses  yeux  »  plualeurs  nivelle* 
mens,  par  le  fils  d\in  fonlainicr  de  BcTel,  et 
on  voyait  naguère  encore,  à  Bonrepos,  des 
essais  de  sa  grande  entrein  isc,  tels  que  des 
conduits  d eaux,  des épa m; liuirs,  el  même  une 
montagne  percée  ^.  »  Charles  d  Angiure  do 
Bonrlemorit,  alors  éfêque  de  Castres»  et  peu 
après  archevêque  de  Toulouse ,  rcnconra- 
gea  dans  ses  travaux  et  l'engagea  à  en  en- 
I  irclenir  le  célèbre  ''olhrrt.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  de  I année  1GG2  qu'il  écrivit  à 


ceux  qui  avaienl  eu  des  rapporU  avec  lui, 
avant  fanade  iM ,  n'aenardaleot  paseoeore, 
sanadoBle,  oc  génie  élendnqui  crée  lesgran- 

t  Bist.  du  Canal ,  de,  p.  7.  8. 

>  t>u  Mègf ,  stntistif^  gMmk  étt HffSfîmtM 
VMia  a. 


taillé  sur  cette  entrrprlsek  tt  Ce  ministre  s'oc- 
cttpoit  alors  des  moyens  d'ouvrir  é  la  France 
de  nouvelles  sources  de  richesses.  La  paix  fui 

I  Cttntce autres,  m.  irAIdéguler,  Hftlo^ dt  Tou' 

tovse,  ir,        163,  171. 
s  Histoire  du  Canal  d«  Languedoc,  pag.  iiet  uq. 
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penneUoil  de  se  livrer  aox  enlrcpriscs  pro- 
pres à  ranimer  llnduslrle  et  à  fonder  le  com- 
merce. Ainsi  le  plan  de  la  jonclion  des  mers 

ne  pouvoit  ôtrc  proposé  dans  un  moment 
plus  favorablo.  Celui Hiqnet  éloil  judiciou 
scnienl  conçu  el  ncltement  exposé.  M  o\(  iia 
ladaiiraliou  de  (iolbort ,  et  le  mtnii>lre  lU 
aisément  passer  ce  sentiment  dans  l'âme  d'un 
roi  4pii  piéCérait,  même  dans  les  ciioees  uti- 
les, celles  qui  portoient  le  caractère  de  la 
grandeur  » 

Après  avoir  trouvé  (Inns  la  Monlno-nrA'oirc 
les  eaux  nécessaires  a  son  canal  -  ,  lliquet 
avait  clé  inccrlain  sur  le  tracé  de  celui-ci. 
Il  avait  rcnconirê  d'abord,  poar  le  faire 
aboalir,  on  cours  d'eau  dirigé  vers  fOcéan, 
et  voulait  le  conduire  vers  TAgoùt,  rivière 
qui  arrose  Castres  et  Uivnur,  cl  qu'il  aurait 
fallu  rendre  navigable  «  de  l'emboucliure  du 

«  Bùtoirt  du  Canal  d$  Lanstuioe,p.  IV  *t  teq. 

2  Dans  le  mémoire  adressé  à  M.  de  Colbcri ,  Riquei 
CJpo'ait .  avpp  nm  grande  çlarté,  que  ce  qui  avail  Tait 
échouer  le»  projets  antérieurs  au  sien,  éuit  la  diffî- 
.  eulté  d'ilever  det  ciui  i  la  luutcar  dct  PUrrt*  de 
^'aurouse.  «  En  douze  linics  de  pays,  dtfait  il ,  on  ne 
trouvoil  oi  raisicau,  ni  rivière  qui  pût  fournir  de  l'eau 
1  tufflianee  pour  le  canal;  eic'étoii  pour  cela  qu'on 
t'imaginoit  de  pouvoir  faire  rétrograder  A  coQire  srns 
la  rîvfère  tîc  î'ArîègC:  ce  qui  avoil  été  trouvé  înexé- 
culable.»  Il  ajoutait  que  les  moyens  de  donner  de  l'eau 
à  ca  ctml  avafeoi  été  jusqu'alors  eaebéf  à  toai  le 
moode,  et  que  néanmoins  il  en  existait  de  naturels  et 
f  r-><r;<ie  sans  obstacles —  u  Mais  ce  qui  me  semble  le 
plub  important,  disait-il,  est  d'avoir  de  l'eau  à  suffî- 
tance  pour  le  remplir*  el  de  la  conduire  4  Fendroit 
même  où  est  le  point'de  partage.  Ce  qui  se  peut  auss{ 
faire  avec  f.H-nUé,  prenant  la  rivièrn  de  Sor,  près  de 
la  ville  de  Kevel,  qu'on  conduira  par  pcnlc  nalurellef 
pais4a*(l  te  tfoave  neuf  tefief  de  deaeenie  députa 
ledit  Revcl  jusqu'au  point  de  partnge,  cl  que  le  pays 
eit  uni  Cl  sans  éroinence.  Il  est  encore  aisé  de  con- 
duire le  ruisreau  appelé  de  Lampj,  dans  le  lit  de  la 
rivière  de  Revel*  distante  d'environ  quinze  cents  pas 
l'un  de  Tatitre  II  e<t  pareillement  facile  de  mettre 
dans  ledit  Lampj  un  autre  ruisseau  appelé  l'Alzau, 
diatant  d'environ  cinq  quarli  de  lieue ,  et  par  consé- 
quent plttiienrs  autres  eaos  qui  ae  rencontrent  dans 
celte  eniidiiîie;  déporte  que,  jointes  en<emble,  étani , 
comme  die»  «uni  toutes,  sources  vives  et  de  durée , 
ellea  formeront  une  grosie  rivière,  qui»  menée  au 
point  de  partage ,  rendra  le  canal  suffisamment  rempli 
des  deux  côtés  pendant  toute  l'annt^c  ,  et  jusqu'à  six 
pieds  de  hauteur  sur  neuf  ioi.<.es  de  large  ;  si  bien  que 
la  novigatiott  iur  ce  canal  feroU  une  dlfltealté.  » 


6ÉNÉRALB  [im] 

canal  jusqu'à  son  confluent  avec  le  laru- 
Par  ee  dernier  fleove,  on  semitfMrTniii  dans 
la  Garonne,  au-dessoas  de  Molsiac.  Uats  Bi- 
quet ,  qui  peul-^tre  avait  tracé  cette  l%ne 

I  d'après  le  désir  de  l'évCque  de  Castres,  son 
ami,  faisait  remarquer  qu'il  y  aurait  detrrim- 
des  difficultés  au  navigage  conlrc-moiU  de  la 
rivière  d'Agoût  et  da  Tarn ,  à  cause  des  nom' 
breoses  cbanssées  de  moulin  que  l'on  y  nù» 
contre.  Dans  ces  passages,  les  denu  rivières 
sont  très-rapides,  leurs  lils  sont  enfoncés,  et 

leurs  bords  très-escarpés  On  ne  peul,  Hit- 

il,  se  servir  de  clievaux ,  cl  les  hommes  ne 
pourroicnt  faire  ce  tirage  cl  le  remuotemcnl 
des  vaisseaux  qu'avec  grande  peine.  » 

Ces  motifs  engagèrent  Riqaet  à  renoncer 
à  ce  tracé;  il  en  présenta  un  autre,  par 
lequel  il  aurait  conduit  le  canal  dans  la  di- 
rcclion  de  la  pclilc  rivière  du  (lirou,  qui 
entre  dans  celle  de  Lcrs  tnurl,  qui  se  jette 
dans  la  Garonne,  au-dessous  de  J'ouluuse. 
Mais  cette  portion  du  canal  nanrait  tooeiié 
à  aucune  ville,  et  n*aurait  point  aetivèlc 
commerce  dans  des  lieux  où  une  forte  popa* 
lalion  ("tail  déj;!  .■icr2:lomér{T  :  il  paraissait , 
d'aillnii  s,  qu  il  fallail  que  la  capitale  de  la 
Province  prit  sa  part  des  avantages  assurés 
par  celte  création,  el  Riquet,qui,  mieu\ 
que  tout  autre,  savait  ce  qn'il  fallait  faire 
pour  rendre  son  canal  nlile»  dîmit»  en  ter- 
minant son  Mémoire  :  «  Mais  s'il  est  de  néces- 
sité absolue  de  faire  passer  le  canal  auprès 
de  Toulouse,  cela  se  pourroit  rnrore  facile- 
ment faire,  car  il  est  aisé  de  le  porter  dans 
les  fossés  de  cette  ville ,  à  cause  que  le  terraia 
est  uni  ;  aussi  est-il  vrai  que  cette  route  est 
la  plus  facile»  car  le  terrain  est  tellement  de 
nivean ,  que  quatre  écluses  suffiroient  pour 
vingt -cinq  lieues  de  France  .  e(  la  navigation 
en  seroil  d'une  aisance  sans  pareille  et  dans 
un  calme  parfait,  car  on  ne  prendrait  que 
les  eaux  nécessaires  pour  l'entretien  da  ca* 
nal,  laissant  épancher  les  superflues  dans 
leurs  vieux  lils,  et  pareille  chose  pourroit 
se  faire,  depuis  le  point  de  partage,  jiMçts'è 
la  robine  dp  ISathonne;  de  sorte  que  la  navi- 
gation M  roil  sans  peine  el  sans  danger,  cl 
Iraverseruil  dcujc  des  plus  belles  et  abon- 
dantes provinces  du  monde,  la  Guyenne  ai 
le  Languedoc.  » 


Digitized  by  Google 


[1664] 

Afnsi,  Riqoel  se  révéla  toul-a-coup,  et 
apptrat,  sansantécédans,  sans  protecteurs, 
âa  mllieo  4e  toas  ces  hoannei  eéièim  qai 
ont  fait  donnw  le  nom  de  Grend  en  aiëclc 
qu'ils  illoslrèrent  et  au  monarque  qui  sut  les 
seconder  et  les  récompenser.  On  n'en  était 
point,  pour  le  canal  des  deux  mers,  à  cette 
portion  des  travaux  de  ce  genre  que,  de  nos 
jours^l'on  SipptXteéeÊaoant-projetSféc^ihidei: 
û  o'j  aref  I  plnsqa'à  ?ériQer  iea  preiirièresdoo' 
nécset  ajouter  quelques  aceeaiQiica.  Leseanx 
(If^tinées     fournir,  en  tout  temps,  n  une 
navi^^alion  facile,  étaient  Iroiivces.  leur  point 
de  partage  indiqué,  et  le  meilleur  tracé  dé- 
terminé. Maigre  labsolutisme  de  ses  idées,  le 
lèjonr  du  roi  en  Languedoc  Ini  a?aU  apprit 
qoll  fallait  reapeeliir  les  fomes  adminfotra- 
li¥csdeeepavililirei  n'y  rien  faire  sans  le 
coosentomont,  sans  la  participation  de<!  rrpn  - 
senfnns  (jii  peuple;  aussi,  par  un  ariHjltlu 
coim-il,  eu  date  du  18 janvier  1663,  ce  prince 
ordonna  qpae  l'examen  du  projet  de  Uiquet 
ferait  flail  sur  les  lieux ,  par  tes  oommiiBaifes 
auprès  des  Etats»  et  par  ceux  que  les  Blets 
choisiraient  eux-mêmes.  Le  k  février  de  l'an- 
nèo  suivante,  l'assemblée  nomma  une  com- 
mission «  pour  vérifler  le  canal  qu'il  convient 
de  faire  pour  la  jonction  des  deux  mers  * ,  et 
dlc  pria  rardie?6qiK  de  Toulouse  de  ToaMr 
se  placer  à  ta  ttle  de  celle  dépalaliiMi  » 
la  commission  nommée  par  les  Btals  ne 
fut  réunir  n  Toulouse,  pour,  do  cr  point ,  par- 
ronrir  toute  ia  ligne  que  devait  tracer  le  ca- 
nal lie  communication  des  deux  mers,  que 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  de  celle 
année.  Le  fmeaiw  acte  par  lequel  elle  signala 

•  Lc5  commissaires  nommés  furent  les  évi'ques  de 
Xoouuban.  do  Meade,  cleSaioi-Papoul;  les  barons 
ét  Casiries ,  de  Laoïa ,  de  Ganges ;  le  siear  de  Clum- 
beoM,  vtcairc-géoèral  de  Tivier»;  d'Agrain ,  vicairc- 
frni'Tûl  (lu  Puy;  deBrcssot?.  envoyé  de  Polign.n-:  lîc 
C^o»,  envojé  de  Coofoukns  ;  et  les  sieurs  capiioub  de 
Teetoose  •  eMinli  de  ffavbovne ,  du  Pa;,  de  Caitrei  ; 
ledioeéMio  de  Saint-Pons;  Hocbepterre,  syndic  du 
TÏTsrais;  le  syndic  du  diocèse  de  Saint-Papoiil  ;  It  s 
ijodics-généraux  de  la  Province  ;  les  »ieurs  de  lio- 
gîdcr  ei  de  Gnilbcmei,  seeréiairei  des  Euti.  Jamtb 
penl-^re  on  n'avait  vu  une  commlssimi  plus  nom- 
Jtrmse. 

2  Archive»  de  ia  Province.  —  Archives  de  la 
Baolt-Camnei 
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son  existence  fut  la  nomination  des  OLami- 
nateors  du  projet  présenté.  Elle  choisît,  pour 
ceirafail,  Henri  fioalberooe,  l'un  des  inté* 
ress<^  an  canal  de  Brian,  Etienne  Jacqnlnot 
de  Vaurose,  directeur-général  des  gaMks 
de  Provence  et  de  Dauphinê,  assistés  de  Maro 
de  Noé,  maréchal-de-canip ,  et  de  Jean  Aves- 
seus,  sieur  de  larabel,  personnes  capables  et 
expètkMHÊèUt  dit  racte  de  nomination ,  qui 
leur  adîoigaail,  d'aiUeurt,  pour  ks  aider,  les 
sieurs  Andreossjr,  Berafigne,  Caralier  et  Bres- 
sieux  ,  «ïéonïrtres ,  (f  que  nou^ avons  pris,  di- 
snient les  commissaires  pour  travailler  avec 
Irstliis  experts  h  la  vérilicalion  desdits  onvra- 
^eà,  suivant  rtnJicaltoi}  qui  leur  en  i>era  lailo 

par  le  sienr  Pierre-Paid  Riquet,  bam  de 
Boorepoa^j» 


'  Plusieurs  frriv.TÏn*  ont  rr'i  i^up  lr  ^(*oniôlre  An- 
dreossyi  issu  d  oue  ootile  rnuiilk  de  Lacques,  élait 
réelleaient  fmrnr  du  cmmI  dtt  dMix  ven,  et  que 
Riquet  n'auraîi  Hé  que  l'enlfiqmiiitirde  ce  magnifia 
que  ouvr.ige  :  c'e^t  une  srranffe  ermir  A !»i!r»'(»ssy 
O'élail  pas,  il  faut  en  convenir,  un  buiiiiiic  ordinaire i 
on  enore  qu'il  «Tait  conçu  vd  plen  féoéral  pour  It 
oanalisaiion  de  la  FiMncc;  mai-  ici,  il  n'avait  point 
le  mérile  do  la  conception ,  car  c'est  en  1664  seulement 
qu'on  voit  son  nom  paraître  dans  le»  pièces  ofliciellfs, 
qui  Meules  doivent  être  eoosuliées  par  lliittorien.  Ce 
ne  fut  évidemment  qu'après  îa  vt-riflc/ition  fuite  à 
la  Cn  de  l'année  1664  qu'il  put  élre  employé  par  Al.  de 
Riquet.  Haie  déjà  toute  ia  mesM,  toute  la  parti»  es- 
sentielle du  projet  étoit  terminée.  Les  eaus  qui  de- 
vaient aliniPTitfr  le  canal  étaient  irotivr»--:  !»■  yniinl 
•m  elles  dcvaicut  élre  coDdutie&  cuii  ludiquc  \  lo 
canol  iid-mêine  était  tneé  du  point  de  psrt^  jus- 
qu'à Toulouse,  ei  s'il  y  eut  pendant  quelque  tClB|w 
de  l'iocerlilude  dons  l'esprit  des  commissaires  des 
Etats  et  dans  celui  de  quelques  autres  personnes  pour 
lollouoà  fl  Irait  aboutir  dans  la  llédllerraaéo,  il  n*y 
en  avaif  p"iu-flre  point  dans  l'esprit  créateur  de  Ri- 
quet. limployé,  comme  il  le  disait  lui-même ,  dans  les 
traviai  du  cual  *  depnîe  leur  commeocemeut  »  An  • 
dreo$sy  a  pu  coopénr  A  qadquct  clwiigenieBS  d'une 
médiocre  importance ,  il  a  pti  Indiquer  quelques  ou- 
vrages à  faire,  quelques  redrcssemens  à  opérer  ;  mais 
e'ost  à  Riquet  leul  auquel  ii  ftot  rapporter  la  gloire 
d'avoir  créé  le  canal.  Si  Andreossy  avait  d'ailleurs  été 
l'agent,  l'inpénieur  de  Riipiet .  les  commi.-^saires  des 
Etals  l'auraient-iU  choisi  pour  travailler  avec  les  ei- 
pcrts  à  la  TériBcatlon  dci  ouTrag»»  projetés ,  et  daat 
l'indication  devait  l'Ire  faite  par  Riipicl  ?  Cela  ne  pou- 
vait être,  les  commissaires  des  Etals  éiaieut,  saut  1  ar- 
chevêque de  Toulouse ,  très-mal  disposés  en  faveur 
do  cette  créaUon ,  et  ils  n'aeiateal  pas  pria  poor  chef 
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Le  procès- verbal  des  commissaires  des 
Buts,  eldescxporisqulbavaicot  nppclQs(l), 
montre  qae  la  vériflcetion  sur  lelmaio  com- 
inença  le  8  novembre,  à  Toulouse,  hors  do  la 
porte  (lu  Hnzarle  ;  le  12,  ils  étaient  parvenus 
a  la  fouiainc  de  la  Grave,  proclic  des  Pierres 
de  Naurouse ,  où  Uiquel  voulait  conduire 
les  eaux  de  la  Montagne- Noire,  el  ils  rccon- 
norent  que,  de  ce  point  de  partage,  leseaun 
qniyaPFaicoi  amené»  poorraieDt  couler  vers 
Toulouse,  ou  vers  l'Océan ,  et  vers  l'Aude,  ou 
la  Médilerranèe'  fis  furent  ensuite,  et  tou- 
jours guidés  par  Iliquet,  vers  les  sources  du 
canal  projeté,  il  les  conduisit  jusqu'à  la  ri- 
▼ière  de  Sor,  et  ils  trouvèrent  qu  elle  pou- 
vait 6lre  coodoUe  tout  entière  au  point  de 
partage;  ((  mais  comme  un  bras  de  cette  ri» 
vière  servoit  à  l'iyigalion  de  la  plaine  de  Ite- 
vcl,  il  parut  convenable  d'aller  reconnoilre 
les  autres  rivières  dont  Kiquct  faisoit  mention 
dans  sou  dessein,  cl  de  vcrilier  les  moyens 
par  lesquels  on  pourroit  les  réunir  au  Sor»  et 
les  conduire  ensemble  à  la  fontaine  de  la 
Grave.  Riquct  les  conduisit  auprès  d'un  ruis- 
seau nommé  le  Rieutort.  II  leur  dit  que  ee 
ruisseau  cloil  ua  des  cinq  marqués  dans  son 


df«  frf^omctrcs  char?('*  «l'.iîdcr  les  examinateurs ,  an 
homme  aoloirenieni  connu  pour  élre  rorlrmrnl  inlé- 
mié  k  h  confeetfon  de  cette  voie  nav{|i;8ble.  La  cotm- 
pondance  de  Riquct,  conservée,  soit  à  la  bibliothèque 
roTale  (  fonds  Colbori ,  202  ) .  soit  ;mx  iirthivf<!  du 
canal,  détigoe  k  géomètre  Uuux  ci  te  foniainier  Fierre, 
pour  aller  mtqatf  «me  parti»  du  cbemfn  du  eanat , 
cl  annonce  que  liil-mr-nic ,  accomp<i(;né  de  Henri 
lioutheroue,  sieur  de  Bourgneuf,  s'ofcupnH  à  dpssi- 
ner,  à  piqueter,  la  roule  que  ce  canal  devait  suivre. 
C*<uiit  avant  la  réonlon  de  la  eommiwion  de»  Sut*  à 
Toulouse  cl  1c  ?<'oni(\trf>  .\ndrcos<y  n'eut  ntictinc  pnrl 
à  ces  travaux  préparatoires.  Auraii-il  d  eiileur»  prêté 
tenmat,  ainsi  qu'il  le  fit ,  avec  ses  collègues,  d'8;;ir  en 
conscience,  avec  indépendance  rt  en  homme  d'bon- 
nrnr,  .iViiil  t  li-  r.Ttrçnt .  l'in/ciiicfir ,  ]v  faiseur ,  fi 
I  on  peut  s'exprimer  ainsi ,  de  celui  qui  se  présentait 
comme  l'IiiwMfeiir  do  ctnal ,  et  dont  H  n'aurait  été 
que  l'employé  ?  Comment ,  d'ailleurs ,  le  pioui  arche- 
vêque de  Tontnn«e,  d'An^lure  de  liourlemont,  qui 
avait  vu,  avant  i  année  1662,  les  essais,  les  plans,  les 
projet!  de  Rfqnct,  iatalt-ti  eniragé  ceint-el  à  a'rmpa- 
rer  des  travaux  d'un  autre,  et  .i  Ic«;  envoyer  à  Colbert, 
comme  une  invention  dont  seul  il  devait  recneillir  la 
gloire  t 
(l)rf«ovct,n*10. 


dessein  ;  que  ces  cinq  ruisseaux  dcsccndoicut 
naturellement  vers  la  HèdHcnanée  ;  maie 
qu'il  faUoil  les  forcer  par  diveraca  digues  et 

chaussée»  à  se  regonfler  pour  être  jetés  dans  le 
Sor;  que  cela  passoit  pour  impossible  dans 
Icijpril  de  plusieurs  personnes;  mais  qu'après 
de  longnes  incdtlaliuns,  pour  leur  trouver 
un  chemin ,  et  >  avoir  par  deux  fois  pasaè  le 
niveau,  il  estimoit  la  chose  bioable.  il  leur 
exposa  enanileles  détails  de  son  projet.  Alzau, 
disait-il ,  est  une  rivière  qui  prend  son  origine 
aii-(hwvous  de  la  Montagne- Noire ,  dans  le 
hor-  de  Haniondcns,  et  se  précipite  par  des 
vaiiuiis  aftreux  dans  le  Fresqucl  ;  Vcroas- 
sone  descend  dé  la  montagne  et  fait  aépa- 
rément  le  même  cowrs;  Lampillon,  qui  « 
la  même  origine,  et  se  joint  au  l^mpy, 
tombe  avec  lui  dans  le  Frrsquel,  et  le  ruis- 
seau de  Uiculort,  qui,  à  sa  chute  séparée,  no 
doivent  faire  qu  une  rivière,  et  ôtrc  portés 
dans  le  Sor.  Pour  y  parvenir,  ii  laul  soutenir 
Alaau,  q^oi  est  plus  haut;  on  le  conduira  dans 
la  Vemasaone;  on  forcera  Vum,  el  Tattlre  de 
se  jeter  dans  le  Lampillon,  qni  descend  na- 
turellement dans  le  Lampy.  Lo  tout  étant 
renfertné  dans  le  vallon  de  Lampy,  on  cons- 
truira une  digue  ou  chaussée  a  travers  ce 
vallon,  au  lieu  appelé  le  Pas  de  Lampy,  du 
hauteur  et  longueur  suCHaante,  afin  que  les» 
dites  eaua  étant  regonflées  jusqu'à  la  aurfncn 
de  la  terre,  en  lieu  commode,  elles  puissent 
être  conduites  dans  le  v;i!lon  de  UieiHort, 
qu'on  fermera,  connue  celui  du  Pas  de  Lutnpy, 
d'une  puissante  digue  pour  élever  toutes  les 
eaux,  le  plus  haut  qu'il  se  poulra,  et  Iwcon- 
dnire  à  un  .col  on  gorge  de  montagne  qu'il 
faudra  creuser  pour  jeler  le  tout  dans  le  Sur» 
descendre  a  Durfort,  puis  au  moulin  du  Pur- 
gatoire, puis  dans  la  Kigole  jusqu'à  la  fon> 
laine  de  la  (Irave.  » 

u  t.eia  bien  entendu  et  coiuu,  disaient  les 
ex[)erls,  noua  avons  élé  reconnaître  la  po- 
sition des  ruûseaux  ;  »  et  ils  condureni  ainsi  : 
((  Nous  avons  vérifié  qu'on  peut  conduire  la 
rivière  d  Alzau,  Vernassone  et  Lampillon, 
dans  le  Lampy,  el  le  i^mpy  danslc  Rieutort. 
et  le  inul  flans  le  Sor,  au  moyen  de  dif^nes... 
Et  quant  a  la  quantité  d  eau,  nous  peubons 
que  ces  cinq  riviéict  ont  deux  fois  aalanl  el 
plus  d'eau  que  le  Sor,  de  sorte  que,  hors  quel* 
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que  taMBféniaiit  ^  IMN»  ne  pouvant  pté- 
f  olr,  tmrtn  cnMmlile  en  fonrnlmt  «mi 
pour  rcmpNr  et  entretenir  ee  grand  caul  de 

navigation. 

«(leloil-là  lo  point  important;  de  là  dé- 
|)endoil  tout  le  projet  ;  et,  comme  1  observoient 
les  commiisaires  et  les  cipcrts,  toutes  autres 
raelwrebes  snr  le  dtreetlon  dn  eenel  étotont 
inntlles  ai  l'on  n^ivoit  pas  an  mayéù  démener 
1rs  pnuT  en  quantité  suffisante  au  point  de 
p;-i,.{,^n.p  que  iV)ii  pofTvoit  avoir  sa 

dispoMlion  ass«'z  d  eau  pour  aliaitiilcr  le  ca- 
nal, sa  direction  ne  préiieuloil  plus  que  des 
diffionilés  feeiltf  à  relnero  K  » 

Ui  eomnrinolree  die  Slato  s'oecnpèvent 
de  menfucr  la  roule  du  canal  vers  la  Médi- 
terranée. Ai)rès  cela  ,  !on«  en>;en>l>Ie  ,  bien 
qn(*  persuades  de  la  possibilité  de  la  construc- 
tion ,  déclarèrent  que  :  «  (^mme  il  ne  seroit 
pas  jolie  d1enti«prêndre  nn  deheein  de  «Ile 
importance»  soit  poor  le  floiredn  roi»  toit 
ponr  la  dépiïMe  qu'il  y  a  af  faire,  sans  èlrc 
ronvninrns,  pnr  une  démonstration  plus  cer- 
taine (ine  le  raisonnement,  celîc  de  Icxpé- 
rience,  ils  croyoieni  qute  l'on  pourroit  faire 
un  canal  de  deux  pieds  de  largeur  pour  faire 
ODQier  an  fitei  de  la  rj?ièR  de  8or  jusqu'au 
point  de  perfage,  A  TonloneB  et  à  Gereas- 
sonne,  afin  qu'étant  persuadés  par  cet  CHai , 
dont  la  dépense  seroit  médiocre,  on  nnl  en- 
treprendre hardiment  !e  plus  avantageux 
ouvrage  qui  ait  jamais  cte  proposé  h  n 

On  ferraMenlAleeqneRiqiiciaMemplit, 
ponr  oonralnen  tout  le  monde  de  la  poiit- 

bilifù  de  son  enlrepriiO.  Nous  dirons  aussi  ce 
qui  fut  fait,  ce  qne  Ion  atirait  dû  faire  peut- 
être,  et  la  |wrt  qn^^  îa  Province  prit  à  <  elte 
création  si  importuale.  Mais  il  faut  1  avouer, 
les  Biais  aceneillimitd^bord  arec  beaucoup 
de  froideur,  si  ce  n'est  roCme  avec  une  défa- 
veur marquée  le  pri^et  de  Rlqnet.  Dons  leur 
sénncc  du  5S  janvier,  aprôs  avoir  entendu 
levèque  de  .Montnnhan,  chargé  de  fniie  ]o 
ra|>porl  delà  conum.-sion  envoyée  sur  la  IIlim' 
indiquée ,  ils  décidèn'ul  que  les  personnes 
employées  à  la  Tériication  reeemlent,  selon 
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hn  qoalHé  et  è  proportion  dn  lenr  travail , 
nne  indemnité,  sens  fnt»  peur  «nîsen  Mit 

paiement,  la  Pmmnce  puim  être  à  Voir 
venir  de  faire  d'autres  </rf>rf?«^«  jjom-  fffh'f  ra- 
nalf  n'y  voulant  plus  rienci/nifttmer  tn  uttëum 
manière  que  ee  soit  *. 

LeaBlAleftnreDt  plus  généreux,  danslninite, 
lorsqu'ils  fterrnt  conTalneos  de  hitllilé  dn  ca* 
Il  il  [es deux  mers.  Les plirasesdeM» dellsnans 
ne  les  avaient  pas  disposés  à  engnîrer  la  Pro- 
vince dans  des  dépenses,  dont  le  ehilli  e  n  était 
pas  encore  dctcrniuiù.  Le  prince  de  Conlî 
avait,  d  ailleurs,  indisposé  les  députés  en  leur 
disant  :  (cNosIre  roj  vous  traite  conmeiliett 
traite  tous  les  hommes,  à  qnl  n*ayant  talsBé 
la  liberté  de  bien  faire  que  pour  leur  donner 
moyen  d'en  avoir  du  mérite,  S.  >î.  aussi  ne 
vou^  (  iiM  i  \  r  \  privile[;es  et  vos  libertés, 
qu  aiin  que  vuu»  luy  douniei  eo  suite  de  ses 
demandes,  et  non  pour  vons  en  prètaloir  à 
Iny  retaser  ee  qu'il  doit  attendra  jnslenMmt 
de  vous.....  0  L'arciwféque  de  Toulouse  dit 
en  vain,  en  parlant  dti  roi  :  "  Sa  honté  pour 

nous       a  conçu  un  dcissciu,  le  plus  grand 

et  le  plus  glorieux,  mais  aussi  le  plus  utile 
pour  cette  ProTince,  que  jamais  rooMrqoo 
ail  en  dans  FAmei  11  vent,  par  la  jonellon  de 
l'Océan  à  la  Méditerranée,'  Irsnsportcr  dans 
le  Languedoc  les  fameuses  colonnes  d'Iîer- 
culo,  plus  connnes  par  les  débris  et  les  nau- 
fraîîes  dune  infinité  de  vaisseaux,  et  par  les 
pirateries  des  corsaires  de  Tunis  et  d'Alger, 
que  par  les  écrits  des  poêles  et  des  MMoriens. 
S.  M.  vent  eorlcliir  les  «arehanih  en  abré* 
géant  le  cours  de  la  navigation  de  prés  de 
deux  mille  lieues,  en  les  t^arantissant  égale- 
ment des  dangers  tirilifinires  de  la  mer  dans 
un  si  grand  trajet ,  comme  des  embûches  des 
corsaires.  »  Le  lendemain  de  la  sésncft  dans 
laquelle  l^rclM!T«qne  perte  ainsi,  le  dépnlé 
de  la  rillc  de  Béliers  cmt  devoir  Ailrc  re- 
marquer que,  snn??  donfe,  on  devrait  de  la 
reconnaissance  au  roi  s  i!  \  nii!,'iif  pemiollre, 
>  il  \  nuiait  proléper,  l  elahliïH'ment  du  canal  ; 
mais  qu'au  fait,  1  honneur  de  la  création  de* 
voit  en  lire  allfibnée  seulement  è  Riquet,  et 
qne  la  dépense  en  stmlt  faite  parla  pmvinee. 


1  Bistoin  4u  Canal  de  Languedoc ,  p.  23  et  iuiv. 
^  &l$s.  de  la  bibliotliéqaa  royale,  fonds  Colbcrt 


t  Ârelilfes  des  Euis.  —  Archîm  de  la  nittie> 
GirooBe;  legiHfvsdeietM,  ICOS. 


Digitized  by  Google 


166 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


QuaiiMip  en  supposant  que  l'on  voulût  éter- 
niser par  des  monaroeas  le  souTenir  de  la 
conrcctioD  de  cette  voie  navigable,  il  faa- 

(Jrait  graver  sur  le  marbre:  Ce  canal  a  été 
invente  et  exécute  por  h  <i\eurdc  Riquei,paffi 
par  le  peuple ^  el  permis  par  le  roi 

Les  commissaires  de  S.  M.  demandèrent 
que  le  don  gratoU  fût  porté  à  3,400,000  iiv. 
celte  année.  De  telles  exigences  méconten- 
tèrent les  députés,  ol  leur  firent  repousser 
alors  toute  idée  de  fournir  è  la  ronfwlion 
du  canal,  llsaccordèrcnl  crpeinJatii  1, OUI», 000 
livres,  et  tirent,  à  lordmairc,  un  trailcavec 
le  roi. 

La  qnestioB  du  canal  de  Beaneaire  à  Aiguës- 
Mortes  Tui  présentée  encore  avant  la  fin  de 

la  session.  Le  sieur  Brun ,  de  Brigooles ,  en 
Provence,  avait,  le  premier,  présenté  un 
projet  à  ce  sujet,  et  l'on  a  vu  avec  (|ue!Ie 
constance  les  Liais  supposèrent  à  la  réalisa- 
tion de  cette  entreprise.  Ils  allègaèrent  en 
dernier  lieu  qne  ce  canal  devant  servir  à 
établir  on  nouveau  péage  snr  le  Rhéne,  ils 
ne  pouv.Tirnl  donner  leur  consentement  à 
une  entreprise  qui  serait  la  cause  de  la  per- 
ception d  un  nouvel  impôt. 

L'assemblée  accorda,  comme  à  1  ordinaire, 
60,000  livres  ao  prinee  de  Conli,  30,000  au 
comte  du  Rourc ,  alors  lientenant-général 
dans  la  Province,  et  7,000 à  l'intendant. 

Les  protestans  qui ,  sous  le  gouvernement 
de  Mn/.arin,  avaient  obtenu  une  déclaration 
ro)  aie  qui  taisait  l'éloge  de  leur  ciMiduite  du- 
rant les  derniers  tronbles,  et  qni  étaient  cons- 
tamment ménagés,  même  alors  qu*ils  parais- 
saient vouloir  résister  au  Gouvernement ,  se 
trouvaient ,  depuis  la  mort  du  cardinal,  dans 
une  position  bien  difrérente.  Le  roi ,  persuadé 
que  toute  résistance  à  l'autorilé  était  un 
crime,  avait  lu  Ihistoire  des  guerres  civiles 
qui ,  8008  h;  préteste  de  la  réforme  religieuse, 
avaient  désolé  la  France  pendant  plus  de 
soixante-dix.  années,  et  il  voulait  détruire  la 
faction  qui  avait  ensanglanté  la  Franrr,  et 
relardc  le  développement  de  la  granit  m  de 
cet  Liât.  A  peine  avait-il  pris  possession  du 
pouvoir  qall  voulut  frapper  les  religionnai- 
res,  d'abord,  en  les  renfermant  dans  les  bor- 

>  IMUU  OMnuieriici  du  prince  d«  Conli. 
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nés  prescrites  par  les  édits,  et,  plus  tard,  en 
diminuant  graduéllenient  les  privilèges  qui 
leur  avaient  été  concédés,  alors  qu'ils  les 
avaient  obtenus  par  la  force  des  armes,  et 

secondés  par  les  armées  élranp«'ros  vonue?  h 
leur  aide.  Nous  ferons  connaître  tous  les  actes 
qui,  depuis  1  avènement  de  Louis  XIV  Jo^ 
qu'à  la  révocation  de  Tédit  deNanIci,  vinrent 
successivement  saper  l'ouvre  de  la  force  et 
de  la  rébellion.  Kn  166i,  aleoonseiU  qui 
déjà  s'appliquoit ,  dit  Menard  ' ,  h  restreindre 
les  religioniiaires  dans  les  limites  de  In  lé- 
gislation créée  en  leur  faveur,  et  qu  ils  ne 
cessoieut  d'oulrc-passcr,  rendil,  le  3  no- 
vembre t66fc,  un  arrétqoi  ordonna  que  l'eser 
dce  de  la  religion  prétendae  réformée  serait 
interdit  dans  le  lieu  de  Sainte-Croix-de-Ca* 
dcrlc,  drpondoi!  niors  du  diocèse  dcNis- 
nies,  el  que  le  liniplr  (11101}  y  a  voit  bâti  seroit 

abattu  il  fui  dit  aussi,  par  cet  arrêt  «  que 

lia  lieux  de  Rernis,  d  Uchao ,  de  Vcstric  et  de 
Millau,  n'auraient  qu'un  exercice  qui  anroit 
lieu  à  Bemis,  et  que  les  temples  des  (rob 
derniers  villages seroienl  démolis.  De  plus, 
lesreiigionnaires  de  Nismes,  qui  avoicnt  deux 
temples,  furent  reduils  à  un  seul.  Le  grand 
fut  conservé  ;  le  petit,  hàli  sur  un  fonds  qui 
appartcnoit,  partie  au  toi,  partie  à  l'hôpital 
de  Saint-Mare,  iai  démolL  Ils  purent  en  en» 
lever  les  matériaux  pour  agrandir  l'autre. 
L'eniplnrrmoTi!  de  1  oditîce  fut  donné  aUX  jé- 
suites pour  iii^r  indir  leur  collège.  » 

Les  gouverneurs  de  la  Province  n'avaient 
pas  le  droit  de  faire  des  règlemens  pour  l'ad- 
ministralion  et  pour  la  police,  et  d'en  ordon- 
ner rexécotion,  cependant  le  prince  de  Coati 
en  adressa  un  aux  consuls  des  différentes 
communautés.  II  \  iolait  erqui  avait  été  déter- 
miné pour  le  logement  «les  gens  d<»  i^uerre. 
Ou  réclania  contre  ce  règlement,  tout  eo 
approuvant  cependant  le»  articles  qui  défeo- 
daient  aux  protestans  d'exercer  aueune  vio- 
lence contre  ceux  de  leur  communion  qaî 
se  seraient  convertis,  ou  qui  en  auraient  le 
dessein. 

Leshabitans  du  \'ivarais  n  ayant  pas  réussi 
dans  leurs  tentatives  pour  obtenir  l'érection 
d'un  présidial  dans  leur  pays,  demandèrent 
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que  la  jnrMIdioii  etiariiMlto  de  lewt  btillt- 


de  Toulouse.  «  Après  beaucoup  de  soUfcita- 
lions,  Icroîdoniu,  roHoannér,  nne  «f'VTara- 
tiun  qui  reailoit  ril  iimMdiats  les  baillages  du 
Haut  elduBas-\  ivaraia,  dans  loulcs  les  affai- 
i«i  CfiMindto,  «fee  fmUé  de  juger,  à  Hm- 
ter  dci préaMtoos,  lootii  oelkt  qui  ttratosl 
prcvMale*,  et  mCme  lei  eosipétences ,  à  con- 


la  In  de  la  torico    «m  eeeoide  no  don 

graliiit  trcs-consid6nUe.  La  délibértlieo  de 

rassemblée  fut  conçue  en  ces  termes  :  «  Les 
Etats,  r»>|Hnidant  aux  demandes  qui  Jour  ont 
élc  faites  de  la  part  du  roi,....  d'un  don  gra- 
tuit pour  la  prési  iile  anuèe  1666,  et  de  con- 
tfiboer  aat  ouvrages  que  8.  M.  a  fèaolit  de 
Mro ,  tant  d^nii  port  aa  cap  de  Oetle^  que  d*qii 
canal  de  commaafcatioii  det  denx  men,  et 


dition  que  Irn  ofOcicr'?  irnirnt  fenir  Iriir<;    reconnaîssant  que  les  ouvrages  proposés  par 


scanrrs  >t  l'rivas.  »  Ce  ciiaogcmcnl  napporta 
que  peu  d  avantages  aux  justiciables ,  et  la 
Province  le  Gt  révoquer  peu  de  temps 


La  seconde  session  dei  Etale  fut  ouverte , 
le  25  novembre,  à  Rézicrs,  par  le  prince  de 
Conti,  el!f>  fuj  prolongréc  jusqu'à  la  fin  do 
mois  de  fevier  I  nnnée  suivaule. 
M.  de  Tubœul  ci  ait  venu  en  Languedoc , 
ideraBt  remplir,  amll.deBnoiii^les 
d'talefidaet  de  Jintiee,  de  pelfce 
et  de  finances,  et  il  assista  à  la  première 
séance  des  Etals.  Le  2  décembre,  les  com- 
missaires du  roi,  aynnt  encore  lo  prince 
de  CotUi  a  leur  téte,  vinrent  demander  le 
doD  gnlalL  UMver  précédent  eraît  frappé 
de  amrl  presqw  icna  les  oHvIere,  eC  ma^ré 
les  enccnragemens  donnés  a  la  culture  du 
pn^tr!,  cette  matière  était  moins  rcchercliee 
qu autrefois  ;  la  Province  était  pauvre,  et 
l'évéque  de  Vivicra  répondit  «i  M.  de  Hezon?:, 
qui  réclamait  de  fortes  sommes,  tant  pour 
le  toi,  que  po«r  la  eoBlbelkMi  dn  canal  dn 
deni  nwn,  el  ponr  le  porl  deCetle:  «  Les 
grandes  dettes  que  nous  avons  ^Iraelées 
pour  les  dons  cxtraord!tT;Mres  que  nous  avons 
fait  au  roi,  sont  si  conaiiierahles  qu'à  peine 
nous  pouvons  en  pa^er  les  inlérôls.  Toute 
Teqiémee  de  nene  poqvoir  fctever  de  ces 
■diicee  éleit  dene  le  cooiBierce;  meis  les 
douanes ,  Isa  forafaei  et  les  autres  droits  que 
les,  rerniiers  perçoivent  dan«;  rctlr*  Province 
sont  exigés  avec  tant  de  rigueur  qu'il  est 
eolieremenl  perdu,  ce  qui  est  cauâc  qu'il  n'y 

a  point  d  argent  dans  le  Languedoc  Quel 

moyen  apvès  ode  qae  cette  penvre  Province 
pnbie  oontriliner  fionr  des  poris  de  mer  et 
un  canal  pour  la  communication  des  deux 
mers,  qnr  ne  peut  être  qur  l  en(rf'f>rise  d  un 
giaud  roicoauuo  le  nOlro?  u  CepenUant,  vers 


MM.  les  coiiimissaircs  sont  des  ouvrages 
royaux,  mesrae  que  le  roi  Uenri-le-(îrand 
l'avoit  ainsi  jugé  pour  le  port  de  Cette,  en 
l'année  IdOS,  pour  la  contlmclion  doqml 
S.  M.  D'aTOlt  df»nandé  que  30,000  Iîtics  nne 
fois  payées,  que  la  Province  n'avoit  pas  cru 
devofr  nreorder,  ont  délibéré  qu'ils  ne  peu- 
vent €oiilril;uer,  de  présent  ni  à  l  ad  u  nir, 
à  la  dépeuse  desdits  ouvrages,  el  uéaumoins, 
qnoiqae  rédailaà  HmpnisHittce  parlescfTorls 
extrsordfniires  des  années  dernières,  ont  gra- 
lofteoMnt  et  libéralement  acccfdé  à  9.  11., 
pour  cette  année,  et  sans  conséqueneo  ,  pnr 
forme  de  don  gratuit,  la  somme  de  1,700,000 
livres,  y  compris  celle  de  40,000  que  la  Pro- 
vince avoit  résolue  d'employer  à  la  répara- 
tion de  ses  ports.....  »  Celle  somme  ne  fat» 
d'ailleafs,  accordée  que  sous  des  conditions 
toutes  avantageuses  à  la  Province.  Et,  pour 
en  assurer  l'exécution ,  il  dut  être  retenu,  par 
le  In'sorîerde  la  bourse,  nne  partie  du  don 
gratuit,  jusqu'à  l'ouverture  dc^  Etals  sui- 
Uns  ». 

La  nouvelle  du  danger  dans  lequel  se  trou- 
vait la  rdne-mcrc  porta  l'alarme  dans  tonte 
la  Province,  et  ks  ^ts  ordonnèrent  de» 
prières  pobtiqnvs.  Mais  cetle  princeise ,  fille. 


•  Le  2G  févrfrr. 

3  On  lit  dans  le  registre  de  celte  année  que  l'ordon- 
nance det  commimiref  da  roi,  pour  raccepiailm da 
don  gratuit,  était  différente  des  ternir^  <!t  I  neccpla- 
tioo  veriMile  qai  avait  éHé  faite  par  ce»  luviiies  com- 
mfmln*,  et  qui  avait  élé  pote  el  ttnpie ,  tandis  que 
l'ordonnaocc  semblait  annoncer  qot  la  Province  en- 
trait et  prfntit  i^rt  flans  les  trav.mi  pour  le  porl  de 
Celte,  et  lecaual,  pour  ie»  années  suivantes,  «cequ'clie 
a  dédarê  ne  «ooldr  hin ,  ni  poor  le  priftat ,  b(  pour 
r.-ulvenir.  pnr  Ta  dt'lilx-raliondo  doDgntttlt»  et^ar 

les  daiiMf  }  coolcBues.  » 
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«Bor  »  femme  et  mère  de  rois  * ,  fat  cideTée 
i  la  France  le  90  janvier  de  cello  «Dnée. 

L'assemblée  assista  en  corps  au  service  qui 
cul  alors. lieu  à  Iléziers;  levt^quc  de  Viviers 
uflu :ia  .  et  celui  de  Moulauban  pronouvû 
luraison  funèbre. 

Le  prince  de  Cooli  mounil,  peadctempa 
après^  dans  ion  cbàleau  de  la  Grange^lea'Près» 
pfësdc  Pëzeoas.  Il  fut  viveuieol  regredé  par 
les  peuples  r.anî;uedoc,  dont  les  intérêts 
lui  étaient  chers  L't'vè{îue  de  Montnub.'în, 
dont  réloqueoce  était  digne  d'estime.  Tut 
chargé  de  prononcer  aotsi  leloge  funèbre  de 
ce  prince. 

Le  don  de  60,000  livres,  qui  lui  aurait  été 
fait  s'il  avait  vécu»  fut  odert  à  ses  héritiers  \ 

L'esprit  de  prosélytistiic  «îrployé  par  les  cal- 
vinislesexcitailchaquejuurdenouveUesplain- 
tcs.  lis  attiraient  à  eux,  par  tous  les  moyens 
possible»,  les  calboliques  pauvres  el  dépour* 
TUS  d'intelligcncG.  On  se  plaignait,  d'ailleurs, 
de  la  persécution  à  laquelle  les  nouveaux  con- 
Ycrlis  au  catholicisme  élaienl  en  proie  de  la 
part  de  leurs  anciens  coreligionnaires,  el  I  on 
crut  devoir  prendre  des  mesures,  et  contre  le 
zèle  inconsidéré  des  ministres  de  la  religion 
prélendtw  réformée,  et  d'autres  en  faveur  des 
bugucuois  qui  rentraient  dausleseindelcgli- 
se.  L'abbé  de  Ciron,  qui  avait,  comme  on  l'a 
vu,  fondé  h  To  «loiisc  une  maison  où  l'on  re- 
cevait et  ou  luu  iiislruisail  les  jeunes  con- 
vcrlis,  lui  I  cmercié  de  ses  soins  par  les  Etals, 
qui  le  dispensèrent  de  rendre  compte  de  fem- 


*    Et  ioror  et  eonjux  tt  mater,  nataqne  rcgum  . 
NuUaunquam  tmto  tanguine  digna  fuit. 

3  On  lit  dans  le  registre  des  Etats  :  «  Le  lundi  22 
ffvrier,       TétéqtMd*  Vivien,  pr^ideiil  de*  Blais^ 

a  dU  que  tous  ceui  qui  composent  ceUe  assemblée 
«voifnt  #1é  ?cn«th!pmf ni  loiichi^s  de  la  fune*ic  n<>ii- 
▼clle  de  la  iiiorl  de  M»'  le  priace  de  Cooli  \  que  celle 
peri«  étoit  grande  de  toute  manière  povr  la  Province , 
puisiprcn  5.1  pcrsuiine  rile  pcrduit  un  prince  du  sang 
qui  avuit  toujours  paru  pour  la  défense  de  ses  irité- 
rèu*  el  UQ  gouverneur  qui  avoit  travaillé  ju^ti  iau 
damier  loopir,  avec  beaucoup  d'application,  pour  le 
soulagement  du  géoiral  et  dei  particuliers  de  cette 
Province.  » 

s  Le  comte  de  Rome  recul  30,000  livrea.  La  gra- 
tification de  M.  de  Dezons  Tut  de  7,000  Hvrea,  et 
celle  de  M.  de  Tobœuf  d'une  somme  pareille. 


HISTOIRE  tiÉNÊftALE  £1666) 
ploi  dos  fonds  qui  lui  avaient  été  aooordés 


pour  celte  œuvre  pie. 

La  construction  du  canal  dos  deux  mers  et 
du  port  de  Celte .  occupait  vivement  tktlbert, 
qui  avait  apprécié  toute  l'importance  de  la 
réalisation  du  projet  pre»enlé|»âr  Riquet.  Les 
intendansdcBeiona  el  doTubèsuf  avaient»  le 
9  novemiiro  de  Tannée  précédente,  été  exa- 
miner larmoie  de  dérivation  que  cet  homme 
de  gQnic  avait  fait  creuser,  à  ses  frais,  de  la 
.Monla|j;ne-Noire  jusquaux  Pierres  de  Nau- 
rouse.  <(  Ils  rendirent  compte  au  ministre  de 
leur  vbite,  et  lui  envoyèrent  les  plans  des 
licui  où  celle  rigole^iassoit,  avec  des  détails 
sur  la  nature  da  terrain  ^  Les  iatcndans  vi* 
n  nl  1  eau  arriver  en  abondance  au  point  de 
parlage.  "  Sur  le  compte  qu'ils  en  rendirent, 
le  roi ,  nunima  le  chevalier  de  Clerville  pour 
faire  le  devis  du  canal.  Dés  ce  momcul,  le 
Iriomphedes  idées  de  ttiquel  fol  hautement 
prodanié ,  el  Colbert  l'en  fèiioitaw  au  non  4o 
roi ,  dans  ks  termes  les  pins  iMHKirables  ci  les 
plus  eneou rageants.  En  octobre  de  l'année 
1()(»G,  1  edil  de  création  fui  rendu  ;  il  lixail  le 
péage  à  percevoir  et  érigeait  le  canal  en  un  Cef 
dont  la  propriété  serait  concédée  à  charge 
d'entretien.  Cet  édit  fut  enregistré  an  parle- 
mentde  Toulouse,  le  16  mars  de  l'année  sui- 
vante Le.  canal  projele  fut  divisé  en  deux 
parties.  Lune  comprit  la  rigole  tie  dëriv.i- 
tion  des  eaux  de  la  Montagne- Noire,  el  le 
canal  de  navigation  jusques  auprès  de  I  rcbes. 
La  seconde  partie  du  canal  n'avoit  point  en- 
core de  plan  arrélé  ;  on  étoit  indécis  sur  lo 
point  auquel  on  le  ferait  aboutir:  îles  Térifl- 
cations  nouvelles  avoient  élè  ordonnées:  il 
ii'fi[;i«'«^uil  de  savoir  quel  seroit  le  porl  le  plus 
cuniniodo,  entre  ceux  de  La  Nou\clle,  de  La 
Frauquy  et  de  Cette.  La  décision  dépendoit 
du  succès  des  ouvrages  oommeiioés  dans  le 
dernier  port  \  >» 

On  a  vu,  dans  cette  histoire,  combien  la 
Trovincc  avait  désiré  do  voir  créer  un  grand 

,1  nUtoire  du  Canal  de  Languedoc,  43,  44. 

3  i\.\c  comte  G  de  C***,  Gtêid*  du  w^agwrmr 
leCftitnl  (ht  M t'ili  cl  SCS  CTufiranrf.anctit,  et  sur  le» 
Canaux  des  étangs  et  de  Beaucaire  ,  p.  15.  Voycx 
Frenvea,n*l4. 

s  Histoire  du  Canal  de  la^fiMdèe,  ptr  les  des- 
tendant  de  Eiquel,  p.  48. 
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clabiissrment  maritime  a  La  Franijuv.  Co  fut 
aoc  faute  quil  oc  faut  pcul-èlre  pas  allrt- 
taer  à  Riqoei,  que  le  choix  fait  do  cap  de 
Cette  pour  y  placer  remboiicbure  du  canal 
dans  la  Médilcrranéc.  Dans  la  pensée  de  Hi- 
.  (lnTi<  rvWo  «le  Colbcrt  m(^uic,  le  mtnl 
proji  te  ctail  dcsliiié  à  rcrevoir  les  bâlimcns 
de  médiocre  grandeur  qui ,  de  la  Médilcrra- 
née,  auraieBt  été  coodaila  da»  TOcéan.  La 
ideaaflgable  que  Ton  allait  cfetmnr  aurait 
«lé  Traiment  un  canal  de  eoflii&ttnieattoa  en- 
Irc Ira  mers.  II  lui  fallait,  an  midi,  un  port 
siir  cl  commode,  et  nul  n'offrait  de  {garanties 
paruiUes  à  celles  que  possédait  lanse  «le  l  a 
Fraoquy.  Le  port  de  La  Nouvelie  ne  prés<eulail 
alorsaneniie  sûreté.  S'il  eo  offre  aDjourd'Iiiii , 
ce  a'ot  qo'à  l'aide  de  son  chenal ,  qui  ne  date 
qoede  l'asoèe  noi.  Ijc  graa,  on  port  de  La 
KouTelle,  a  succédé  à  la  VieiUe-NouveUe , 
qoi  seule  existait  au  temps  de  Hiquet,  et 
iioQl  la  tour  fui,  plus  lard,  érigée  en  capi- 
tiiaerie  par  le  dac  Do  Maiœ.  11  fallait  tout 
crier  i  Getle.  On  préféra  cependant  ce  point 
Uais,  plos  lard,  les  Etats  reprirent  l'ancien 
projet  relatif  à  La  Franquy.  Vauban,  envoyé 
par  LiKiis  XiV",  (il  faire  des  sondes  qui  dc- 
moiitrérenl  que  ce  port  pouvait  admettre 
detrèsgrandâ  vai&seaux,  el  même  ceux  de 
gwrre.  D'anlres  sondes  dites  en  divers  temps, 
et  celles  qoe  noos  avons  faites  nousHnême, 
ii  y  a  plus  de  vingt  ans ,  ont  donné  les  mêmes 
n'*nU;i!<  ;  ainsi ,  les  sables  <  (  le  limon  ne  sae- 
ruiiiuknl  pas  dans  cette  anse,  étant  rcleuus 
ou  eolraiuès  au  large  par  les  courans.  Le 
grau  de  Ln  Nouvelle  n'a  guère  que  327  à  MO 
Mfitiniélres  do  profondeur.  Celui  de  Cette, 
créé  par  Kiquet,  et  dont  l'entretien  est  un 
ofijct  (Je  dépense  continuelle,  n'a  (jue  de  51  à 
59  décimètres  ;  taudis  quà  La  Franquy,  la 
profondeur  des  eaux  est,  a  l'enlrée,  de  plus  de 
89  décimètres,  de  près  de  72  vers  le  milieu 
de  n  kmgoear,  et  de  84  é  83  dédmétr.  à  son 
autre  extrémité^  qui  touche  la  terre.  Les  com- 
missaires envoyés  pour  reconnaître  les  lieux 
Hiiiironl  tout  ce  quaurail  davanta^rux  la 
tirulougal Kin  du  canal  jusqu'à  La  Franquy; 
Hiquui  avaii  a  peu  près  les  luémes  id<ks.  On 
voit,  par  an  correspondance  avec  M.  de  Col- 
vert, qu'il  vouUdl  d'abord  étendre  la  ligne 
nsf igaUe  jaiqu*â  La  Nouvelle^  en  proClant 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLIV. 


de  la  robinede  Narbonne  <  ;  et,  de  la  ville  de 
ce  imm,  le  trajet,,  jubqu  à  l'aose  de  la  Frauquy, 
n'était  pas  trés-long.  L'un  de  nos  plus  habiles 
ingénieurs,  IL  de  Nîquel,  voulut,  sous  les 

auspices  des  Etals ,  il  y  a  un  siècle,  construire 
nii  ratialqui,  partant  de  Nouvelle,  devait 
se  dirif^er  >ers  r»' point,  apri»  avoir  traversé 
l'élang  de  La  l'aime.  Ce  canal,  long  de  9,Vtô 
méireSj  aurait  fkit  aboutir  ainsi  le  canal  des 
deui  mers  au  port  de  La  Franquy,  et  de  ce 
point,  par  unseoond  canal,  on  aurait  traveraé 
l'étang  de  Leuca(e,el  I  on  serait  parvenu  dans 
le  voisinage  m«Viie  de  Perpignan  \\  aurait 
done  été  plus  Mtiij)le,  au  lieu  de  faire  arriver 
le  canal  à  La  Nouvelle,  de  le  tracer  justquà 

La  Franquy  ;  alocs,  en  lui  donnant  tes  dimen- 
sions d'abord  déterminées,  par  ftiquet,  et  qui 
furent  malheureusement  ehimtécs  par  le  che- 
valier deClerville,  re  canal  aurait  reçu  de 
gros  bAtimens  <!<  i  ,  et  les  aurait  conduits 
jusquà  iuulouse,  cl  où,  suil  par  un  canal 
latéral  à  la  Garonne,  soit  plutôt,  comme  on 
l'avait  projeté  dans  ces  derniers  temps,  par 
le  canal  de  TAdonr  à  la  Garonne  ^  presque 

>  «  J'ai  fait  voir  Ir*  pnitroils  où  il  f.illoh  faire  passer 
Icilil  aouveau  canal,  cl  celui  qui  iiuus  raciltluil  tie 
prendra  de  ladite  rivière  (TAude)  l'eau  néceMtIre  et 
non  prt'i  tlnvnnlaije.  La  ctio-ic  a  Hé  nivcic'r  rn  ?»niiko- 
Ue ,  ei  trouv(ic  telle  que  je  l'avo»  dite  ;  et  de  cette  fa- 
fita  le  n«QTf«v  canal  jeté  dans  le  Mmineneenieal  de 
la  robine  de  Narbonne  <]  li  vii  à  la  Méditerranée,  au 
prnu  de  L.i  Nonvclli».  MM  les  commissaires  et  les 
experts  ont  été  sur  les  lieux.  Li,  Ut  ont  jugé  que,  fai- 
sant un  canal  de  ladite  roMne  i  La  Franquy,  êvtt 
quelques  autres  rènar.tii'm- .  on  niiroil  un  port  mcr- 
veillnix.  »  (  Lettre  datée  du  20  décembre  1661,  el 
ndresiée  ,  par  Rituel ,  à  M.  de  Colbert.  ) 

3  Du  Hège,  Statùtiqu»  gMnl  d«t  tUfartêmtm 
pyrénéens ,  1 ,  164  et  suiv. 

Voyez  le  projet  du  canal  présenté  à  S.  Al.  l'cmpe- 
rctir  Napoléon,  en  1HU8,  par  M.  Lanpies,  ingénieur 
iMi  iInTdu  di'iurtemeni  de  la  llautc-Garonnc;  Rifit. 

Statistique  général*  de$  déparUmtn*  Pyrinée», 
1, 140,  ISO. 

Rapport  préttnti  au  roi,  par  M.  Bfloquey,  en 

1821. 

Canal  de»  Pyrénéet ,  jni/]nant  V Océan  à  la  Médi- 
terranée, et  conttnualîon  du  Cauai  du  Midi,  depuis 
Toulouse  jusqu'à  f  ayoniM  ,  f»ar  Louis  Gatabert , 
in-V'.  P.iriv  in:\0 

Guide  du  voyageur  sur  le  Canal  du  Midi  et  téê 
$m%nmehmÊM ,  par  M.  le  comte  G  de  C***,  iit^l*. 
Toeloaie,  1880. 
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tout  le  coumerce  cuire  les  dcax  mers  au- 
rait abandonné  la  circBm-navigatiOB  de  TB»- 
pagnc  ;  1(  8  Tatascanx  da  Nord  auraient  tra- 
versé la  France,  pour  porlrr  sur  le  liltorril  (îc 
la  Méditerranée  les  produits  de  leur  industrie; 
tandis  que  les  richesses  de  ce  littoral  auraient, 
par  la  môme  voie,  été  transportées  sur  les 
rifages  de  l'Angleterre»  de  la  Hollande  et  de 
rAllemagnc.  Mais  le  projet  de  iaire  aboatir  à 
Celle»  où  il  fallait  toat  créer,  lo  canal  du  Lan- 
gaedoe ,  était  arrêté  depuis  quelques  temps  ; 
et,  dans  son  discours  prononcé  aux  Etats  le 2 
décembre  16(io,  le  prince  de  i^onli  disait: 
«  Cest  vtt  elTet  de  la  ProvideBce  que  le  cap  de 
Celte  noosfoamisae  un  lieo  avantageux  pour 
la  sûreté  des  vaissonux.  »  BientAl»  suivant  le 
chevalier  de  Clerville ,  1rs  vaisseaux  ne  du- 
rent pas  entrer  dans  le  canal ,  rt  sous  le  pré- 
textcqae  la  Garonne  n'était  pas  na  v  igable  pour 
les  galères,  et  par  un  principe  mal  entendu 
d'économie ,  ce  directeur  des  fortifications 
causa  au  commerce  des  pertes  considérables, 
en  Torranl  à  des  transbordemens  toulM  les 
marchandises;  il  gâta  l'œuvre  dun  homme 
de  génie;  il  en^gca  l'avenir,  et  lorsqno  l'on 
a  voulu  prolonger  jusque  vers  liordeaux 
œtte  voie  navigable,  il  n'a  plus  fallu  songer 
au  pasngesi  important  des  vaisseaux  de  Tone 
à  raulre  mer,  il  n'a  plus  fallu  songer  à  ur- 
franchir  la  marine  européenne  de  l  obligalion 
de  sillonner  les  mers  qui  bniiinenl  les  cAles 
de  l  Espagne,  et  de  passer  sous  le  canon  de 
Gibraltar.  Les  avantages  immenses  qui  au- 
raient résultéde  rentrée  annuelle  de  plusieurs 
milliers  de  navires  dans  l'intérieur  même  de 
la  Guienne  et  du  Languedoc,  ont  été  perdus 
sans  rcloùr,  et  l'histoire  ne  doit  pas  laisser 
passer,  sans  la  faire  remarquer,  une  faute 
si  grave ,  une  erreur  si  fatale. 

Nous  aurons  Foccasioo  de  nous  occuper 
plusieurs  fois  encore  du  canal  de  Languedoc. 

La  mort  du  prince  de  Conti  avait  laissé 
vacant  le  gouvernement  de  Languedoc.  1^ 
duc  de  Verneuil,  tils  naturel  de  Henri  IV, 
en  fut  pourvu,  et  il  fit  l'ouverture  des  Etats 
le  29  novembre.  Dans  son  discours,  il  imita 
son  prédécesseur,  qui  n'avait  pas  prononcé 
un  seul  mol  sur  le  duc  d'Orléans,  auquel  il 
succédait  dans  cette  Province.  M.  de  Bezons 
montra  pins  de  convenance,  et  si  ses  phrases 
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ne  ftirait  pas  loqlom  hanreases,  enn'cat 
pas  du  moins  k  adresser  i  l'orstenr  le  re- 
proche d'être  ingrat  envers  edol  qui  M  suit 

témoiiTTie  une  amitié  peu  commune,  et  qai 
lui  avait  remis  en  quelque  sorte  le  soin  (ks 
destinées  du  Languedoc,  u  Messieurs,  dit-il, 
l'antiquité  nous  représente  souvent  ks^i 
irrités  à  l'eneontre  de  ceux  qui  violeieBt  lei 
jeux  et  les  fêtes  instituées  à  leur  honneur, 
par  des  objets  de  tristesse  et  d'afflictioD.  Elle 
croyoit  qu'il  n'estoit  pas  permis  aux  prirlicu- 
liers  de  faire  esclalcr  leur  doukur  lorsque 
les  villes  et  les  provinces  estoient  dans  une 
allégresse  publique,  etrhistcire  mesme  nsos 
fait  voir  le  meurtre  de  Camille  inponi , 
comme  si  elle  eût  commis  uh  crime  de  verser 
des  pleurs  pour  la  mort  de  Cnrinre ,  nn  jour 
destiné  au  triomphe  el  à  la  liLieric  le  Home. 
Je  sçai  que  1  on  ne  peut  assez  bien  concevoir 
quelle  est  la  joie  du  Languedoc  loridefOO' 
vwtnrede  ses  Estais;  je  scai  quo  lespea^, 
dont  vous  représentes  les  intérêts ,  regardent 
comme  un  grand  bonheur  cette  journée  qui 
affermit  vos  privilèges,  en  laquelle  le  roy 
vous  donne  de  nouvelles  marques  de  la  con- 
tinuation de  sa  bonté  Mais  permettez  qoe 

je  suspende  pour  un  moment  vestrc  joyc.  et 
qoe  je  fasse  réflexion  sur  la  perle  que  vooi 
Ostes  il  n*y  a  pas  long-temps  de  vostre  illus- 
tre gouverneur,  qui  consacra  les  derniers 
momens  de  sa  vie  pour  voslrc  repos;  per- 
nieltez,  dis  je,  que,  dans  la  connaissance qac 
j'avois  de  âi>s  vertus  qui  csgaloieol  la  gcai^ 
deur  de  sa  naissance,  de  son  attachement  so 
service  du  roi,  et  de  son  affection  poar  œlle 
Province,  je  donne  des  marques  de  ma  gra^ 
litude  envers  un  prince  qui  m'avoit  honoré 
de  sa  bienveillance  ;  il  es!  juste  qu'après  avoir 
eu  aussi  long-temps  l  aviintagc  de  servir  Is 
roy  sous  ses  ordres,  el  c»iti  témoin ds sa  con- 
duite dansles  armées  et  dans  le  Languedoc,  je 
publie  ma  recoonaisnnce  dans  le  mcsme  lieu 
où  vous  avez  reçu  si  souvent  des  preuves  de 
sa  bonté....  » 

Nous  avons  fait  connaKrc  toute  l'activile 
du  prosélytisme  desprote!»lans,qui  essajaicol 
sans  cesse  d'accroître,  et  leur  nombre ,  el  leur 
puissance  dans  la  Province,  ainsi  que  dans  les 
autres  parties  du  fojaume.  Toujours  prôts 
à  prendre  les  armesj  à  s'oppoeer  par  la  force 
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aoi  lois  l'Elat,  lorsque  ces  lois  avaient 
pour  but  de  les  renfermer  dans  les  (ermes  des 
éifils,  on  arait  cm  devoir  les  isoler  enlière- 
ment  delà  masse  dcshalrilaiis»  en  lesexcloant, 

el  des  Elats^énêraux  do  pays ,  cl  dos  as^m- 
f''érs  diocésaines,  el  de?  nflniiiii^trnlions  mu- 
nicipales. On  pouvait  considérer  dabord  ces 
exclusions  comme  injuslcs;  maïs  au*lemps 
de  leurs  prospérités,  ils  araicnt  égorgé  tous 
les  prftires,  Ions  les  reKgleiix  qolls  aTatent 
po  alleindre.  Dans  les  villes  dont  ils  s'étaient 
emparés  ,  tout  exercice  du  culte  catholi- 
que était  prosf  H  l  :  il  tallait  embrasser  leur 
croyance,  ou  tomber  sous  le  glaive;  et,  ra- 
rement ils  s'étaient  contentés  d  imposer  1  exil 
aux  popalatioDS  catholiques.  En  ce  temps , 
è'ètait  peu  qae  de  ravir  la  fortnne  à  cens  qni 
nembras<aien(  pas  le  calvinisme  ,  II  fallait 
leur  (>ti  r  1  1  vin.  l  es  églises,  après  a>()irf'!*'' 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLIV. 


Castres,  ëlail  pour  eux  une  cour  cxf  f  pllon- 
nellc  et  souveraine,  où  les  catlioliques  per- 
daient le  plus  souvent  lears  procès.  Ostte 
année,  le  parlement  de  Toulouse  ayant  été 
tenir  ce  que  l'on  nommait  ie»  grands  joun 
dans  le  Bas- Languedoc,  défendit  à  \nus  les 
prétendus  réformés  de  fermer .  le  mer- 
credi ,  leurs  boutiques ,  d'abandonner  les 
travaux  dans  les  ateliers,  et  de  suspendre 
l'exereice  de  la  justice,  «sous  prélexte  do 
rendre  on  ridicole  hooneurà  Calvin,  mort 
à  pareil  jour  de  mercredi  ^  »  Ia*s  Etats  de  la 
Provinr<>  demandèrent  encore,  celte  anni-e  , 
la  reunion  de  la  chambre  de  l  edit  au  pai  le- 
ment.  Le  conseil  d'Etal,  voulant  favori&er  ceux, 
qui  abandonnaient  le  eulle  dissident ,  rendit , 
d'après  la  demande  dcsdépntésde  la  Province^ 
un  arrêt  par  lequel  le  roi  «donnait  que  les 
nouveaux  convertis  ne  pourraient  élre  eon- 


souillé<  s  pnr  1rs  prornnaHons  les  plus  élran-  |  Irainls  au  paiement  du  caf»i(al  de  leurs  dettes, 
ges,  élaicnl  tombws  sous  le  pic  destrutleur,  \  que  trois  ans  après  leur  conversion.  On  l<» 
OQ  avaient  été  renversées  par  l'explosion  du  \  mettait  de  cette  manière  à  l'abri  des  penéen- 


salpêtre.  Les  antels  avaient  été  détraits,  les 
images  brisées,  les  tomiwaax  violés.  La 

France  n'avait  jamais  été  en  proie  à  tant 
df»  ravaires  ([ue  depuis  lepo«îue  on,  parais- 
sant en  armes,  ils  avaient  réclann  une  liberté 
de  conscience  qu'ils  ne  voulaient  point  accor- 
der m%  autres.  Lcsiienz  prolêstansredisaient 
leurs  fils  les  comlMts  et  tes  succès  de  leurs 
pères  ;  leurs  ministres  exaltaient,  dans  des 
prédications  chaleureuse*;,  les  anciens  triom- 
phes de  leur  parli,  et  eTitrelenaienl  dans  les 


tiens  incessantes  de  ceux  de  leurs  ancieus 

coreligionnaires  dont  ils  pouvaient  être  les 
débiteurs.  Les  archives  des  tribunaux  exis- 
tant alors  inonirent  que  cette  mesure  n'était 
pas  inopportune,  et  il  est  im  u  de  familles 
descendant  des  nouveaux  cuuvcrli^,  ou  ic 
souvenir  des  nombreux  procès  qui  leur  furent 
suscités  par  ceux  qui  n'avaient  pas  abjnié  le 
calvinisme,  n'existe  pas  encore. 

Louis  XIV  fît  publier,  le  2  avril  de  cette 
année,  une  déclaration  qui  contenait  cin- 


âraes  une  haine  irréconciliable,  et  un  enlhou-  |  quanle-neuf  articles,  dont  la  plupart  étaient. 


siasme  fanatique,  qui  pouvaient  amener  de 
nouvelles  oollisioat,  hè  Languedoc  renfer- 
mait près  de  deux  cent  mille  proleslans,  et 

dans  plosiours  cantons  ils  formaient  la  popu- 
lation presque  entière.  S'ils  n'avaient  plus  de 
fin  es  de  sûreté ,  et  de  garnisons  hni^uenoies 
pa}ces  par  1  EUii ,  ilsavaienl,  parmi  les  prin- 
KS étrangers,  des  protecteurs puimans,  pro- 
teant  les  mêmes  doctrines,  et  c'était  cons- 
lanmiént  sur  les  victoires  de  ces  princes , 
alors  qnils  étaient  en  cînerreavec  la  France, 
qu  ils  fondaient  lout  l'espoir  de  leur  avenir, 
i^s  tribunaux  du  second  ordre  renfermaient 
d'ailleurs  de  nombreux  protestans.  Le  prési- 
dial  de  NtnMS  en  élait  presque  entièrônent 
composé  ;  la  cbambre  de  l'édit,  étabNe  à 


disaient  les  protestans,  des  infractions  de 
l'édit  de  Nantes.  En  cela,  ils  ne  se  trompaient 
pas  entièrement.  Le  roi  avait  cédé  au  vmux 
des  assemblées  provinciales  et  de  tous  les  ca- 
tholiques du  royaume.  Les  huguenots  lui 
adressèrent  leurs  plaintes  h  ce  sujet  ;  ils  Grent 
plus,  ils  eurent  recours  à  lintcrccssion  de 
l'électeur  de  Brandebourf ,  et  Louis  XIV, ré- 
pondit bvorablement  à  ce  prince  Ce  ne  fut 
cependant  que  trois  ans  |dos  tard  >  que,  crai- 
gnant peut  <Mre  qu'une  si  grande  atteinte 
donnée  A  des  privilèges,  écrits  en  lettres  de 


I  Ucgislredes  Etats,  aaaéc  1666. 
*  Au  mois  de  d^embre  1666. 
>  Le  l*' février  16ê9. 
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sang,  p&t  réveiller  des  troubles  mal  asson- 
fris,  ce  monarque  rendit  à  ses  sujets  protcs- 

tans  leurs  privilèges,  mais  après  1rs  avoir 
mulilés.  Depuis  celle  époque,  dit  un  écri- 
vain ' ,  «  on  le  vit ,  tons  \os  ans,  affaiblir  cet 
acte,  et  arraciicr,  pour  aiiii>i  dire,  quelques 
pierres  de  ce  dangereux  monument  de  la  fai- 
blesse de  ses  prédécesseurs,  de  ta  licence  de 
leurs  peuples  et  de  la  nécessité  des  temps.  » 

Renonçant  à  leurs  précédentes  délibéra- 
tion, les  Ptnls  accordèrent  au  roi  la  somme 
de  2,100,000  livres,  pour  rclfiblis^miont  du 
canal  deconiDninicalion  des  deux  raers,  pour 
celui  de  la  joiieiiua  des  étangs,  pour  les  ports 
k  creuser,  et  pour  les  indemnités  à  accorder 
aux  particuliers  dont  les  terres  seraient  pri- 
ses pour  les  ouvrages  d'art  et  le  cours  des 
cnnx.  Colle  somme  ne  d(>vait  f'tre  i)avée  que 
par  annuités,  et  dans  respnee  de  huit  années. 
C'elail  donc  une  conlribulion  de  300,000 
livres  imposée  de  plus  aux  peuples  de  la  Pro- 
vince, qui  ne  s'en  plaignirent  point,  car  ils 
virent  dans  cette  création  le  gage  assuré  de 
leur  prosp^ité  future. 

De  nombreuses  réparations  furent  faites  ou 

ordonnées,  celle  année  même,  (fans les  trois 
sénéchaussées.  Les  ponts,  les  chemins,  les 
passages  étroits  ou  escarpés,  offrirenl  liien- 
t6l  des  communications  faciles  entre  les  di- 
vcrecs  parties  de  la  Province. 

On  accorda  au  duc  de  Vcmenil,  gouver- 
neur de  la  Province,  au  lieutcnant>général 

commandant  sous  ècs  ordres,  et  à  rinlon- 
danl ,  des  gratifications  pareilles  n  celles  qu'ils 
avaient  reçu  les  années  précédentes. 

Le  don  gratuit  Tui  porté  à  1,400,000  livres. 

Parmi  les  conditions  de  cet  octroi  considé- 
rable, l'on  trouve  que  tous  ceux  qui  avaient 
pris  fndâment  la  qualité  de  noble,  d'écuyer, 
ou  autro  titre,  et  qui  y  renonceraient  volon- 
tairement par  des  déclarations  faites  dans 
Tintervalle  de  trois  mois,  seraient  exempts 
de  toute  taxe  ou  amendes;  que  chacun  d  eux 
pourrait  dailleurs  être  exempt  de  toute 
poursuite  en  payant  la  somme  do  100  livres , 
((  sans  préjudice  de  la  grâce  qu'il  plairoit  à 
S.  H.  de  faire  à  ceux  qui  étoient  actuelle* 

<  Mémoin  politko^itiqut,  p.  00. 
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mentofOciers  dans  ses  troupes,  pour  lesquels 

il  seroil  ose  comme  dans  les  autres  provinces, 
et  que,  relaliverncnl  aux  véritables  gculils- 
hommes  de  nom  el  armes,  s  ils  au)i<'ru  élé 
mal  à  projiros  assignes,  les  poursuivons  àC- 
roienl  (eitus  de  payer  tous  les  dépens  K  » 

Cet  article  du  traité  de  la  Province  avec 
le  Gouvernement  •  était  relatif  a  fane  de 
ces  opérations  tortionnaires  renouvelées  plo- 
sieurs  fois  en  France,  el  qui ,  sous  le  spécieux 
prétexte  dépurer  la  noblesse,  de  la  dégager 
de  tout  alliage  étranger,  et  de  lui  rendre  M)a 
antique  éclat,  n'avait  pour  motif  réel  que 
les  besoins  du  trésor,  que  le  désir  d'imposer 
un  tribut  considérable  sur  la  vanité  mala- 
droite ou  trompée.  Le  ministère,  qui  vendait 
les  charges  de  judicalure,  el  jusques  aux 
plus  minces  emplois,  voulait  vendre  aussi 
le  titre  de  gentilhomme,  cl  rejeter  dans  la 
classe  dM  contribuables  tous  ceux  qui  ae 
seraient  pas  asset  liabiles  pour  démonlier 
qu'ils  appartenaient  au  second  ordre  de  l'Etal. 

Nous  avons  fait  connaître  les  origines  de 
la  noblesse  Languedocienne  ;  nous  ravon*i 
partagée  en  plusieurs  catégories,  selon  sa 
descendance.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  elle 
montrait  encore  qu'eue  connaissait  les  obli- 
gations qui  lui  étaient  Imposées,  et  saosTse- 
complissemcnt  desquelles  son  existence  même 
aurait  clé  compromise.  On  retrouve,  dans  les 
délibérations  des  Etats  du  pays,  que  Ton  oad- 
meitail  dans  leur  sein,  covnme  barons,  oa 
comme  envoyés  de  ceux-ci ,  que  des  genliiS' 
hommes  qui  devaient  faire  leurs  preuva  ds' 
vaut  les  syndics-généraux ,  et  une  eomnission 
prise  parmi  les  membres  de  rassemblée  *  ' 
que  celle-ci  exigeait  qu'ils  (lisent  prof<  ^  ^  ii 
des  arnies.  11  n  y  avait  donc  point  de  rci;iche- 
mcnl,  à  ce  sujet ,  parmi  les  reprcsentoos  du 
pays.  Les  nobles  qui ,  voulant  imiter  ecux  des 
antres  provinces,  refumientJepaiemeatdtf 
tailles  pour  leurs  terres  non  exemptes,  ter- 
res qui  formaient  la  majeure  partie  de  leur* 
domaines,  étaient  pourslli^is  a\ee  la  plus 
grande  rigueur,  el  l'on  retrouve  souvent dsM 
les  registres  des  Etats  des  déterminaliOBS 
vigoureuses  contre  ces  honmeê  i» 
forUt  qui  ne  voulaient  point  contribuer  sot 
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charges  de  la  PfOfioee.  Le  aanibre  des  pri- 
Tiéges  dont  Jonisaucnl  le»  noblnlaDgaedo-s 
eiess  était  d  aiitears  plua  resIrdBl  co  ce 

temps  que  dans  les  autres  portions  do  royau- 
me. Alors  les  flls  des  bourgeois  vivant  no- 
blemcnl  .  c'est-à-dire  n  exerriuit  point  do  pro- 
fession réputée  abjecte,  pouvauiil  |)arveiiir  à 
UNilei  les  digDîtés  nililaires.  Les  diverses 
fondioiis  de  la  magistninre  élant ,  le  plus 
fOOfeol,  une  sorte  de  marchandise  mise  à 
prit  par  le  (îouvemement,  et  reiomlno  sou- 
vent par  ses  possesseurs  ,  trMit  porliculier 
ayant  fait  les  études  exigées  pouvait  exercer 
les  fonctions  judiciaires  ;  il  n'y  avait  donc, 
dsaa  la  réslilè»  d'aolre  avantage  à  6tre 
ooble  qoe  celui  d'être  plus  oonau  des  hom- 
mes puissant,  d'être  plus  en  relief,  si  l'on 
peut  sc'xprinvT ainsi ,  et  parla ,  plus  rappro- 
che, ain:»i  qu on  l  enlendait  alors,  des  sources 
de  la  faveur.  Ou  uc  pouvait  guère  coniester 
la  noblesse  (\uk  éem. classes  bien  dilféreotcs, 
rone  possédant  des  Ûefs  et  qai  croyait  que 
celte  possession  lui  serval!  de  titre  légal  ; 
Tautre  Tayaut  glorieusement  acquise  sur  les 
champs  de  bataille  ,  mais  ne  r;»\an(  pas  fait 
reconnailre  par  \c  pouvoir  gouvernemental. 
Les  parlicuiiurs  de  iu  prcintèro  classe  étaient 
MMèreu  ea  Langncdoe ,  et  les  autres  ne 
réiaieBt  pas  moins.  Uatlra  d'une  lerre  sei- 
gneuriale, ou  d'un  fief,  le  roloriercrut  quil 
était ,  par  cela  même ,  a2:ré«f('  ati  corps  de  la 
noblesse,  et  reMe  préletilioti  était  fondée. 
I.'inveslilnre  liefs,  prouvant  I aiioblissc- 
meul,  ciail  aussi  ancienne  que  rétablissement 
de  cm  mêmes  fieCii,  c'est-à-dire  qu'il  remontait 
jwqn'aa  comosencement  de  la  trdsièmeraee, 
cl  même  vers  la  fin  de  la  seconde.»  La  facilité 
que  l'on  eut  de  permettre  aux  roturiers  la 
f.T  iilie  fir  prts"^é<!f'r  <!'">.  (iefs,  et  l'usage  qui 
MiHroiiuisii  lie  les  anoblira  cet  effet,  UlquC) 
dans  la  suite ,  dit  un  auteur,  tous  ceux  qui 
peseédoient  des  fle&  forent  réputés  nobles. 
Le  fief  communiquait  sa  noblesse  au  roturier 
qol  le  possédoit,  pourvu  qu'il  6t  sa  demeure 
sur  ce  fief  ;  tandis  qu'an  contraire  les  nobles 
èloient  traites  comme  roturiers  tant  qu'ils 
demcuroient  sur  une  terre  eu  roture.»  On 
oe  fatsaît  aucune  difficulté  d'admettre  dans 
les  ordres  de  chevalerie  ceux  qui  possé- 
(Ueot  des  terres  nobles  depuis  qndqaes 


)c  uv.  xuv.  m- 

générations.  Ils  avaient,  en  général,  pris, 
les  anciennes  armes  des  possesseurs  ani* 
quels  ils  avalenl  succédé,  et  ils  résistaient, 

et  presque  tonjoors  avec  avantage ,  en  Lan- 
guedoc, aux  édits  qui,  de  temps  ô  nuire,  ei 
surtout  lorsque  les  finances  de  1  Liai  étaient 
obérées,  exigeaient  d'eux ,  sous  le  nom  de 
dniti  de  ftanet'fiefi,  le  paiement  de  sommes 
déterminées^  On  avait  d'abord,  en  leur  de- 
mandant cette  oonlribotion,  le  désir  de  leur 
extorquer  defargent,  et  ensuite  celui  d'io» 
lerronipre  la  possession  de  leur  noblesse. 

1^  siTonde  classe  avait  acquisses  lilri  s  sur 
les  champs  de  bataille.  Kii  iiuiennc,  en  l^n- 
guedoc,  lors  des  guerres  contre  les  Anglais, 
de  braves  soldats,  des  paysans  même ,  placés  A 
la  tète  de  qudqoesantres,  combattirent  vaib 
lamment  l»  s  ennemis  de  la  patrie.  Voyant 
que  les  nobles  iaisaienl  tous  profession  des 
armes,  ils  crurent  que,  rendant  eux  aussi 
le  même  service  à  l£lal.  Ils  devaient  être 
agrégés  au  corps  de  la  noblesse.  On  toléra 
cette  sorte  d'usurpation ,  légitimée ,  dans  la 
suite,  comme  tant  d'autres,  par  la  possession. 
Ces  sfjM  U"^  prirent  souvent  pour  blason  celui 
des  enntiiii^  ii  nU  avaient  vaincus,  et  celte 
marque  diiuuucur  a  quclqueluis  trompé 
ceux  qui,  en  faisant  des fecherchcs  généalo- 
giques, ont  cru  retrouver  des  descendan- 
ces, ou  des  origines  semblables,  A  des  b- 
milles,  qui  n  avaient  de  commun  entre  elles 
que  ces  signes  liéraldi<|ues.  Les  guerres 
d  Italie  durent  accroître  cette  n(»blesse  mili- 
taire. Des  soldats,  sortis  de  la  (iuienne  et  du 
Languedoc,  acquirent,  au-delà  des  monts, 
de  la  gloire,  et  quelques-uns  même  de  la  for- 
tune. Ces  btumu  Cétoines  Gasconsy  ces  À  ven- 
turicrs  si  eniirageax,  dont  parlent  souvent, 
et  Brantôme,  et  tous  nos  vieux  lusloricns, 
prétendirent ,  eux  aussi, être  nobles,  et  uul 
n'osa,  nul  ne  conçut  même  la  pensée  de 
briser  leur  écnssoii.  Cette  noblesse  n'était  pas 
trés-aneienne  ;  elle  n'était  pas  confirmée  par 
des  lois  positives,  et  cependant  tout  le  monde 
la  reconnaissait,  Henri  IV  fut  le  premier  qui , 
par  un  edit',  défendit  de  prendre  le  tilro 
iïécuijer,  et  de  se  croire  inséré  au  corps  de 
la  noblesse,  à  moins  que  l'on  ne  fftt  issu  d'un 
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«ieal  et  d*iiii  père  qnf  eaawnl  dît  profesnoo 

des  armes.  C'était  attaquer  ces  braves  Capi- 
ttnm$  Gascons,  ou  !<Mirs  fils;  niais  le  prince 
sut,  par  des  cxcejilious  flallcuscs,  ou  dos 
grâces  persotinelks  ,  leuipércr  la  rigueur  de 
flûB  èdil,  et  DOQS  eo  avons  va  tio  grand 
nombre  de  preuves. 

Le  GouTcrncment  n'avait  pas  toujours  été 
aussi  su«coft(ih!o  qu'if  le  paraissaî!  on  166^, 
sur  !n  iiol)lesse ,  tuéme  sous  le  regoe  do 
Luuiâ  XIV.  En  id^'i ,  lors  de  son  avènement , 
OB  avait  créé  deux  nobles  en  chaque  géné- 
ralité; en  1645,  on  en  nomma  doqnanleen 
Normandie,  avec  permission  de IraÂjpier;  en 
1660,  le  roi  éleva  aussi  au  rang  de  nobles 
deux  roturiers  dans  chaque  généralité;  entin, 
l'on  sait  qu'en  1090  il  créa  cinq  cents  nobles, 
et  que  chacnn  des  nouveaux  genlilsbommes 
dut  donner  S,000  écus.  Ainsi ,  selon  les  be- 
soins de  ce  grand  monarque,  la  n«Aleise  de- 
vint vénale,  à  l'înslarde  In  mnirisf rature.  Il 
créa  encore,  par  édit  du  mois  de  ni;!i  1702, 
deux  cents  nobles,  et  ccot  autres  en  1711. 
Aiui  les  titres,  qui  n'auralenl  dft  être  que  le 
prix  du  sang  versé  sur  les  champs  de  bataille, 
ou  d'autres  services  rendus  à  l'Etat,  furent 
vendus  ;  et  ce  fut  aussi  pour  retirer  de  l'argent 
des  intéressés  que  les  leltros  de  noblesse  ac- 
cordées depuis  1030 ,  furent  révoquées  en 
1^  ;  enfin ,  par  an  édit  du  mois  d'août  1715, 
Louis  XIV  supprima  tous  les  anoblissemens 
par  lettres  et  privilèges  de  noblesse,  attri- 
bués, depuis  le  1"  janvier  1689,  aux  ofliciers, 
soit  militaires,  soit  de  justice  ou  de  finance. 
Ainsi,  l'on  mettait  à  l'enchère,  ou  Ion  ré- 
icompensait  par  des  titres  les  services  divers 
rendus  à  la  patrie ,  et  puis  l'on  révoquait  ces 
marchés»  et  Ton  retirait  ces  grâces  légiti* 
mcraent  acquises,  puisqu'ellt^  étaient  concé- 
dées pr^rlcroi,  qui  seul  pouvait,  disait-on, 
les  accorder,  et  qui  en  avait  reçu  le  prix, 

La  recherche  des  usurpateurs  de  la  no- 
blesw»  qui  donna  naisiaiice  h  ee  que  Ton 
appela  la  maintenue ,  ne  produisit  guère ,  en 
Languedoc ,  que  des  sommes  considérables 
pour  !('  trésor,  des  vexations  ioouies  et  un 
méconlenlemenl  profond,  a  Sous  M.  de  Col- 
bert,  on  Gt  plusieurs  fois,  dit  un  auteur,  la 
recherche  des  usurpateurs  de  la  noblesse , 
recherche  qui  ne  parat  pas  moins  inltecs- 
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santés  pour  les  revenus  publics,  que  pour 
relever  l'éclat  de  la  véritable  noblesse  ;  mû» 
la  manière  d'y  procéder  fut  toujours  mau- 
vaise, et  le  remède  qu'on  j  rit  pour  ce  genre 
de  rccbercbeâ  pensa  être  uami  funeste  qae 
le  mal.  Lu  IfoilaAt  cAorpéi  i$  etUe  éùau- 
tien ,  sa  knainnt  eofrompn  par  Im  fma 
nobles  qui  purent  les  payer;  les  véritables  no* 
bles  furent  tourmentés  de  toutes  les  mnniè- 
res,  an  point  ([uil  fallut  rechercher  It  s  irai- 
taus  eu  v-iiiOuics,  qui  Irouvereul  ic  tuoyea 
d  échapper  à  la  peine  qu'Us  mériloient^  »  Le 
chevalier  de  Jaucourt  est  d'aooord  avec  ks 
écrivains  les  plus  sages,  en  donnant,  cooome 
on  vient  de  le  voir,  l'épilliète  de  f ttnfslfs àui 
recherches  faites  sur  la  noblesse,  ^i  I  on  avait 
vuuiu  seulement  réprimer  un  abus ,  ou  uau- 
rait  pas  employé  les  moyens  Iniques  qui  In- 
reat  mis  en  usage  en  1607.  «  Il  existait  déjà 
des  ordonnances  très^sévèn^  sur  les  faux 
nobles ,  ou  les  usurpateurs  de  noblfôsc  :  celle 
d'Orléaus-  portcque  les  usurpateurs  d  u  nies 
timbrées  seront  punis,  par  les  juges  ordinai- 
res ,  comme  pour  crime  de  faux  ;  celle  de 
Blols    rendue  sur  la  demande  dm  Etsli* 
(Généraux,  confirma  celle  d'Oiléana»»  Une 
fallait  que  rétablir  ces  anciennes  ordonnan- 
ces, en  on  adoucissant  la  pénalité,  et  en  sou- 
mettant aux  jugemens  des  tribunaux  ordi- 
naires les  prévenus  d  usurpation  de  litres 
nobiliaires.  On  aurait  agi  de  cette  sorts  si 
l'on  avait  voulu  seulement  ëptifvf  la  noblsM 
française.  D'autres  motifs  faisaient  agir  M.  de 
(]oIbert ,  c'était  le  désir  de  faire  de  grandes 
choses,  et  de  fournir  aux  t)esoins  toujours 
croisèans  de  l'Etat,  en  amassant  de  fortes 
sommes,  et  on  ne  fnt.polnt  modéré  daus  les 
moyens.  «  Rinni  les  différentes  recherches 
particulières  à  quelques  provinces,  ou  géné- 
rales pour  tout  le  rovaume,  et  qui  ont  été 
ordonnera,  dit  un  auteur  *,  soit  a  i'i^rd  des 
fraiK  :,-Licts,  soit  à  l'égard  des  tailles,  soit  à 
1  L^ard  des  titres  de  mMcsse»  durant  les  qoa- 

1  DtJ&ucQutl,Encjfclopédie.\o'uIiobl4*i4CViiif' 
patsvrdetaj. 

■i  Article  110. 
3  A  n  id*' 237. 

*  M.  de  Courcellcs,  Dictionnaire  univers^  delt 
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tornème,  quHiiièiiif»Mifièiiieeldis 

aièclcs,  la  plus  famease,  par  la  rigueor  des 

procédures,  la  durée  des  poursuites  et  la 
quantité  des  amendes  versées  dans  le  trésor 
poblic ,  est  celle  qui  fui  commencée ,  avec 
beaucoup  de  rigueur,  en  1C66,  à  l'instigalion 
do  i^rand  Colberl,  snspendiieco       à  caa» 
des  gaerrcs ,  ic|»rise  en  1096,  atcc  moins  de 
sévérité,  et  qui  enfin  na  entièrement  cessé 
qu'en  1727.  T-n  plupart  des  rccherchi^  furent 
d'abord  coiifieos  aux  Iraitans  ou  fermiers, 
qui,  trop  avides  d aident ,  inquiélérenl  l'or- 
dre entier  de  la  noblesBO,  et  rehnèrent  quel- 
quefois jostice  à  de  pauTres  ^lilsbommet 
poar  écouter  favorablement  de  riches  usur- 
pnfenr»;  qui  se  firent  maintenir  n  I.aiiloar 
ajuulc  que  la  roclierchede  l(i(j(i  fui  mieux 
confiée,  et  que  les  inteodans  des  provinces 
en  Airent  ezclosifement  chargés,  avec  pou- 
Toir  de  jogcr  définitivement.  Il  y  a  ici  une  très- 
grande  erreur,  et  qœ  nous  devons  relever. 
FVstir  le  I^Dguedoc ,  en  pnrticulier,  tout  le 
inonde  parle  des  j/iam/t' /me. s-,  cl  des  conda  m  na- 
ttons de  M.  de  Bezons,  cet  intendant  dont  le 
noma  élési  souvent  inscrit  dans  nos  pages.  Les 
jugcmenssontyenelfet,  rendosen  son  nom; 
mais  les  recherches  furent,  dans  ce  pays,  con- 
fiées à  un  traitant  qui  porta  la  désolation  dans 
toutp'i  les  familles  nobles,  ou  prétendues  telles, 
qui  existaient  alors  dans  la  i'rov  ince.  M.  de 
Bàville,  intendant  bien  plus  justement  célèbre, 
comptait ,  après  les  recherolies  des  traitans 
el  celles  de  M.  de  Bezons,  et  aussi  après  la 
révocation  de  rêdil  de  Nantes,  quatre  mille 
quarante- rifv|  cficfs  (in  familleîi  de  gentils- 
hommes anciens  catlioliques,  cl  quatre  cent 
quarante  de  nouveaux  convertis;  en  tout, 
quatre  mille  quatre  cent  quatre-vinf  t'Cinq 
chefs  de  familles  nobles.  Les  recherches  de 
16C6,etdes  années  suivantes,  mirent  donc 
en  péril  IV'Iat  ,  la  considération,  la  fortune, 
l'avenir,  de  plus  de  vinpt  mille  habitans  de 
celte  Province.  Les  Etals  furent  émus  à  l'as- 
pect de  la  désolation  de  cette  nombreuse 
caste  qui  avait  rendu ,  et  qui  rendait  encore, 
d'immenses  services  à  TElat.  Dans  les  con- 
ditions qu'ils  imposèrent  rett*'  nnnée  ,  en 
'accordant  au  roi  la  somnu'  de  -2,  *U0,000  Uv. 
pour  la  construcliuu  du  canal  de  jonction 
donc»  d du  poil  de  Celte,  les  Etats  insé- 
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rèreni ,  dans  les  coBdilioiit  de  eet  oeliol ,  un 
article  par  lequel  ils  demandaient  «  qu'au- 
cunes levées  de  deniers,  en  vertu  d'édits,  dé- 
clarations ,  jn*;s!ons  et  autres  provisions  du 
conseil,  neussenl  lieu  dans  ladite  IVdv  i:u c  di! 
Languedoc  ,  ni  pour  le  présent ,  ni  pour 
l'avenir,  si  elles  étaient  coulmires  aux  droits 
el  liberUs  de  la  Province ,  quoiqu'elles  Itassent 
pour  le  général  do  rojaome;  même  qu'aucuns 
idits  bur<'iu  r  n'nnroiont  lieu  eti  lîidile  Pro- 
vince ,  ci  ]i(iriirnhrrctnent  la  dcclaratwn  du 
roi  touchant  La  recherche  des  faux  noUe$ , 
quant  à  la  taxe  sculemmt,  parce  qu'dle  Ôle- 
roit  aux  -habitans  de  la  Province  le  moyen 
de  satisfaire  aux  impositions  '.  »  Les  repré- 
sentans  du  pays  donnèrent ,  comme  on  le 
voit,  à  la  déclaration  de  Louis  XIV,  sur  la 
recherche  des  faux  nobles,  la  place  qu  elle 
méritait,  en  la  classant  parmi  les ééii»  bwr- 
itmx.  Les  commissaires  du  roi  sentirent 
tout  ce  qu'avait  d'odlcux  celte  recherche,  et 
dans  leur  réponse,  nu  nom  du  monarque, 
ils  dirent  ^ ,  comme  nous  l  avons  déjà  rap- 
porté :  «  Quant  à  la  recherche  des  faux  no- 
bles, Sa  Majesté  accorde  volonticfs,  i  lins* 
tante  prière  des  Etali,  que  tous  ceux  qui 
ont  pris  induemeot  la  qualité  de  noble, 
écuyer,  e!r. ,  et  y  n-nonceroienl  yrtr  dô- 
claraliou,  quils  seront  lenus  de  f.\\ir  dans 
trois  mois,  après  la  déclaration  qui  sera  pu- 
bliée en  chaque  sénéchaussée,  éi  lieux  qui 
leur  seront  indiqués  par  les  commiSiatrBff 
j  exacteurs,  seront  deschargex  de  ramendo 
qu'ils  pourroient  encourir,  en  payant  par 
j  chacun  doux  la  somme  de  100  livres,  sans 
préjudice  de  la  grâce  qu  il  plaira  a  Sa  Majesté 
de  faire  à  ceux  qui  sont  actuellement  officiers 
dans  ses  troupes ,  pour  lesquels  il  sera  usé 
comme  dans  les  autres  provinces;  el  quant 
aux  véritables  genlilshommcs  do  nom  et 
armes,  au  ms  qu  ils  aient  été  mal  à  propos 
assignés,  les  poursuivans  seront  tenus  de 
tous  les  dépens  K  »  Ces  promesses  des  com- 
misnires  du  roi  ftirent  éludées,  el  devaient 
Vélre.  Le  traitant  pour  la  Province  de  Lan- 
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guedoc  aTAil  verse  des  sommei  considérables 

dans  le  Irésor,  ot  il  dovail  en  vcrst^r  rncoro. 
Il  fallait  dune  lui  accorder  iiik*  protection 
entière,  et  M.  de  Bczoas  sutvii  ponctuellc- 
menl  les  ordii»  de  la  cour.  Aleiandro  Bell^ 
guise  { c^clait  le  nom  de  ce  UrsilanI),  avait 
fUabli  dans  chaque  diocèset  <lsDS  cliaqne>lo> 
r^lité  de  quciqu  importance,  ses  commis, 
proposés  C'était  à  ceux-ci  que  (lovaient 
s  adresser  les  chefs  de  familles  nobles  ou  ré- 
putées telles.  l.a  grossièreté,  l'avidité  de  ces 
employés,  étaient  en  rapport  avec  la  grca- 
sièreté,  l'avidilé  du  traitant.  Ui,  de  nom- 
breux descendans  de  cos  vicillos  rares  che- 
valeresques, dont  l'origine  se  perdait  dans 
les  ténèbres  du  moyen-âge,  voyaient  avilir 
ou  briser  leurs  glorieux  blasons,  rapportés 
des  guerres  saintes ,  on  acoordés  par  les  com- 
tes de  Toulouse ,  les  seigneurs  de  Montpellier, 
les  vicomtes  de  Mmes,  comme  rnonumens 
clerncis  de  tour  valeur  et  de  leur  tidelile.  11 
fallait  de  Tarifent  au  fisc,  et  le  traitant  était 
impitoyable.  I>e  nombreux  documcus,  que 
nous  pourrions  publier,  indiquent  encore 
les  exactions  dont  ces  familles  furent  les  vic- 
times; d'autres,  que  nous  ne  publions  point, 
pour  ne  pas  affliger  les  arriére-pelits-fils  des 
usurpateurs  de  la  noblesse,  non  condamnés 
par  les  traitans,  cl  maifUenus  par  1  inten- 
dant, sont  là,  non  point  pour  montrer  la 
turpitude  ou  l'avarice  de  celui-ci,  qui  fui 
bien  quelquefois  inspiré  par  la  haine  ,  par  la 
colère,  sans  l'être  janiaispar  un  esprit  de  cupi- 
dité, mais  pour  montrer,  dans  le  silence  du 
cabinet,  les  marchés  honteux  consentis ,  soil 
par  les  préposés  de  Belloguise,  soit  par  les 
commissaires  députés  par  M.  de  Bezons.  Ici, 
on  permit  à  un  anobli,  qui  payait  bien,  de 
prêter  sa  charte,  seslelin  s  d  anoblissement,  a 
un  parent  roturier, pour  uu  ilre  toute  sa  race 
en  honneur,  et  à  luhri  de  la  recherche  des 
franca>Gefs;  là ,  après  avdr  reconnu  comme 
noble  d'estradion ,  de  nom  et  armes,  un 
gentilhomme,  on  exigeait  du  fràre  de  celuirci, 
ou  une  déclaration  de  roture,  ou  l'acquisi- 
lion  de  lettres  d'anohli^M ment ,  moyennant 
i,iOO  livres  ^.  On  condamnait,  on  couvrait 

I  BcgiMK  des  Biais,  aoDé«  1607. 

9  KiNM  pourrion*  publier,  à  ce  f  njct ,  iiae  ftiule 


de  honte,  des  familles  considérées  depuis  des 

siècles  ,  mais  qui  ne  pouvaient  prouver  tous 
les  degrés  de  leur  filiation,  parce  que,  durant 
les  longues  guerres  civiles  qui  avaient  ravage 
le  Languedoc,  leur  manoir  avait  été  incen- 
dié,  leurs  vieilles  chartes  détruites,  ctqne 
souvent  les  registres  des  notaires  avalent 
subi  le  même  sort.  I^n  vieille  noblesse  fut 
ainsi  frappée,  et,  trop  souvent,  des  parvcjius 
la  reniplacèreDl. 

Les  abus  provenant  de  la  recherche  des 
usurpateurs  de  la  noblesse  filèrent  encore 
l'attention  des  Etats,  en  1668,etdansletniità 
fait  avec  rassemblée,  il  fut  convenu  qucl'oQ 
ne  |)ourrait  plus  exiger  (jne  -200  livres  de 
cHiux  qui  auraient  été  coudautnes  a  lauieode, 
et  qui  d'ailleurs  purent  réclamer  au  cooseil 
d'Etat.  L'anDée suivante,  Belleguise csl indi- 
qué dans  les  monumens ,  non  plus  comiDe 
traitant,  mais  en  qualité  de  comiit!«  n  la  re- 
cherche des /aux  nobles'.  Les  pl  linles  se 
mullipliaienl ,  les  exaclious  devenaieol  iic 
plus  en  plus  insupportables.  Les  jugemeuds 
M.  de  Besons,  sur  la  légitimité  de  la  nobte, 
navatenl  d'ailleurs ,  ni  pour  les  eonipagaies 
souveraines,  ni  pour  les  Elals  Cienéraux  do 
la  Proviiue,  aucune  forée  légale.  Ainsi, 
dans  la  séance  du  1"  décembre  1670,  «le 
sieur  François  de  Bonfontan  s'étant  présenté 
pour  y  entrer  en  qualité  d'envoyé  du  baraa 
d'Ambres,  et  n'ayant  porté  pour  les  preuves 
de  sa  noblesse  qu'un  expédié  en  futine  de 
jugement  rendu  en  sa  faveur  par  iinlcn- 
d»nl,  il  fut  délibéré  qu'avant  les  fêles  de 
Noël,  il  remettrait  au  -irlic  des  Etais  le» 
actes  d'après  lesquels  ce  jugement  avait  été 
rendu.  »  Rassemblée  demanda  même  au  roi 
la  cessation  des  recherches  contre  les  pré- 
tendus faux  nobles.  D'un  autre  côté,  le  con- 
seil d  Etal  infirmait  chaque  jour  les  juge- 
mens  de  l  inlentianl  de  la  Province,  et  ceill 
qui  consultent  seulement  le  livre  des  mainte- 
nues de  noblesse  accordées  par  ce  magistitti 

d'actes  pour  lei  dîocèsp»  d  AIbi  ,  de  Ca»lrrs,  de  C*r- 
cassouDC,  etc.;  ninis  il  dc  faut  polui  rcnouvckf  fc» 
douleur»  de  ees  vicillM  fiiinHtn,  ou  révélrr  eut  d»- 

ccndans  les  marctn'*  rmx  ;  irl<  înirs  ancèlri'S  ont  ^'^  • 
cooteolir  {wur  assurer  leur  élai  cl  celui  de  leur  poi- 
lérité. 

t  Begiiim  dei  Btitiw  —  ànMm  de  la  PrarisM' 
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ccu(ill('ril  sou V oui  des  duuiià's  faussos,  cl 
ic  coQiiaiïtâcul  puml  l'ea&eiubie  de  ce  qui  fui 
pérè  akuit  et  de oe  quia  été  fait  depuis,  et 
osqa'aa  iempt  où  l'Anemblée  MlkMMle,  ea 
789,  iqpiiriffla  la  dislisetioii  des  ordres. 
liUons-nous  d'affirmer  qac  l'hisloirc  gé- 
>éra!o ,  après  avoir  consacré  le  souvenir 
>cs  injustices  el  des  exaclioas  qui  souiilèreot 
elle  époque  de  ladmioislraUoii  de  H.  de 
jolbert,  ne  doit  nnUemeDl  aUribuer  an  roi 
es  aclions  coupables  commises  alors,  les 
icrséculions  inouïes  dirigées  contre  toulc  une 
lisse  de  sujets  qui  avait,  pendant  si  long- 
etnps,  bien  mérité  da  prince  et  de  la  patrie. 
Xiuis  XIV  n'approuva  les  recherches  sur  la 
loUeflse  que  poor  etlkcer  les  taclies  de  edle- 
que  poar  loi  rendra  sa  pureté  natif e, 
on  indoence  et  son  éclat.  Ses  ministres , 
resque  toujours  implacahle*,  ne  se  livrèrent 
cette  inqubiliuQ  odieuse  que  pour  soutirer 
es  sommes  considérai>les,  que  pour  oiellre 
tans  leor  dépendance  alMolue  le  second  ordri 
la  royaume.  La  Tanité  fnt  Fone  des  mines 
[u'ils  exploitèrent  a?ee  afantage.  Déjà ,  en 
6C0,  ils  avaient  créé,  moyennant  finance, 
£ux  nobles  dans  chaque  généralité  ;  en  1G96, 
ommc  on  l'a  vu,  cinq  cents  gentilshommes 
nreot  cri^os  à  la  fois,  cl  cette  opération  pro- 
loisit  une  sooine  de  3,000,000.  Les  deux 
cota  noDYcanx  nobles  fiits  en  1708  loor- 
dient  1,900,000  Uvres  an  trtsor  ;  et  ceux 
uxquels  on  donna  ce  (lire  en  1711  porté - 
enl  600,000  livres  dans  les  coffres  de  l  Etaf. 
kinsi,  la  noblesse,  que  l'on  voulait,  disaii- 
10 ,  relever  de  rabaissement  o&  raraient 
longée  cens  qnt  en  nsnrpaient  les  titres ,  ne 
cvint  plus  qu'une  matière  vénale,  nn  pri- 
ilégc  que  l'on  recevait  du  Gouvernement 
n  échanîre  d'une  somme  déterminée,  une 
xempiluu  des  devoirs  de  la  roture,  que  l'on 
.cquérail  sans  l'avoir  méritée.  L'édit  des  ar- 
noiriet  >  tenda  ansrt  en  1690,  ftronta  la 
lénorie  des  ressources  de  l'Etat,  et  combien 
leu  on  estima  il  les  signes  de  la  nobles.  Tous 
es  officiers  d'épén ,  de  robe, de  ûnanccs  et  des 
'■illcs,et  li^s  h(»iir£;eais  qui  rempli^viiciit  des 
>wplois,et  toutes  les  personnes  vivant  hono- 
«ablement,  purent  arborer  dca  armofries, 
noyennant  nne  taxe  6x0.  La  noblesse  ne  fàt 
dos  anlorisée  à  montrer  son  bUaon  qn'apiès 


lavoir  fait  enregislrer,  qu'après  avoir  payé 
la  somme  voulue  par  l'édit.  On  réclama  forte- 
ment; on  lésislB.  les  nobles  a'éleviameQBfie 
une  mesure  qui  lenrfoisBiteenoéder  de  non- 
veau      titres  dont  Us  étaient  revêtes;  Isa 
boui^eois  les  plus  sages  rojetèrent  celte  vaine 
distinction.  11  fallut  cependant ,  sous  le  coup 
des  menaces  ministérielles,  obéir  au  pouvoir. 
Pins  tard ,  malgré  les  larmes  formels  de  l'édit , 
tes  61s  deees  bowgeoia*  qna  l'on  avait  obli" 
gés  à  prendre  un  écnsson»  se  crurent  agrégés, 
ou  le  furent  môme ,  au  corps  de  la  véritable 
noblesse,  les  uns  parleurs  mères,  qui  appar- 
tenaient à  cet  ordre;  d'autres,  d  une  manière 
officieuse  ;  d  autres  par  la  prolcction,  par  des 
alliances,  volonlairas  on  foccées;  qnelqnsB* 
ans  par  de  simples  babitndes  de  eodélé.  Un» 
éeussons,  blasonnés  en  1096,  forent  timbrée 
de  heaumes,  et  môme  de  couronnes  de  comtes 
et  de  marquis.  Ils  firent  [irecédcr  d'une  parti- 
cule le  nom  qu'ils  porlaicul  ;  ils  achetèrent  des 
fiefs,  dca  terteeselffnenfialm,  etan^oord'hui 
kadeseendansdeeesbomfeoissonf  en  pe»* 
session  de  titres,  de  distinctions,  d  honDeon» 
qui  devraient  n'appartenir  qu'à  la  pins  an- 
cienne noblesse. 

Ainsi ,  lu  recherche  des  faux  nobles  ne  fit 
quen  accroître  le  nombre. 

A  Tonkrase,  on  toermcnta  les  capiloÉis, 
lelatiTBnent  à  lenr  «Uesse,  que  l'on  con- 
fondait avec  celle  de  doefte  et  âîEchevinage. 
Us  furent  mandés  à  Monlpellier ,  devant 
Alexandre  Belleguise,  qui  sy  etail  établi  sous 
les  auspices  de  l'inteudant.  On  représenta  au 
nû  qnil  avait  confirmé  trois  lois  les  priTÎ- 
léges  de  la  ville  de  ToalonBe ,  lors  de  m 
avènement  à  la  couronne ,  le  jour  où  il  avilt 
fait  son  entrée  dans  la  capitale  dn  l.nns^nc- 
doc,  et  après  Ja  célébration  de  son  tnnriage; 
et,  qu'au  nombre  de  ces  privilèges  on  comp- 
tait la  noblesse  inhérente  à  la  magistrature 
populaire,  noblesse  considérée  eomam  d'ex- 
traction, et  qui  était  transanssOile  aux  dcf- 
ceiidans  des  capitonls.  D'après  ces  motifs , 
un  nrrèt  du  conseil  les  maintint  dans  leur 
noblesse,  et  le  traitant  dut  voir  avec  peine 
cette  proie  lui  échapper. 

Les  Rats,  asBeml>lés  le  5  décembn  1007, 
à  UontpelUer,  ne  twminèrent  leur  session 
que  le  8(  février  1068.  Us  ne  léclamérent 


Digitized  by  Google 


178  HISTOIRB 

point  en  flireDr  des  privilèges  de  la  Pro- 
vince violés  pnr  ies  ma^çistrats  du  parlement 

qqi  tenant,  cclto  nnnôp,  les  Grands  jours  à 
Nînirs  .  voulnrenl  s'atiribiier  dos  pouvoirs 
poliliiiucs  qui  ne  leur  apparlenaiciil  pas. 
Ainsi ,  le  premier  président  Gaspard  de 
Fieoliel,  exigea  que  les  consuls  en  plâce»  et 
le  conseil  de  la  ville,  vinssent  lui  demander 
l'autorisa  lion  de  procéder  à  rélection  des 
consuls  qui  devaient  administrer  durant  l'an- 
née suivante. 

Aiq^ucl  avait  triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles^ Le  vallon  de  Vandreoil  était  devenu , 
sons  le  HMD  de  Bassin  de  Saint-Ferréol,  llm- 
racnsn  réservoir  qui  devait  contenir  les  eaux 
destinées  nu  canal  do  commanication  des 
mers.  H  voulut  que  la  religion  vint  bénir  la 
première  pierre  de  celle  grande  construclion, 
et  an  mois  d'avril,  Farchevéciae  de  Too* 
loose,  l'évéqnc  de  Saint-Papoul ,  et  MM.  de 
Bezons  et  de  Tabœuf ,  inlcndans,  vinrent 
assistera  la  cérémonie  «  Il  p^rd'-nhoit ,  di- 
sent ses  descendant  ',  les  occasions  de  donner 
une  grande  répulalion  à  son  ouvrage.  11  désira, 
qne  les  deux  premières  pierres  de  Técluse 
du  canal,  à  son  embouchure  dans  la  Garonne, 
fussent  posées,  l'une  par  le  parlement  de 
Toulouse,  el  l'autre  par  les  capitouls  de  cette 
DU  rn  '  ville,  en  présence  de  leur  archevê- 
que »  La  céreiuonie  eut  lieu.  Les  deux 

pierres  furent  posées  avec  une  gronde  solen- 
nité; dans'chacune  d'elles  était  enchâssée  une 
laosc  de  bronze ,  sur  laquelle  on  avait  gravé 
une  inscription  latine  qui  indiquait  qne  «  sons 
le  règne  de  Lonis  XIV,  toujours  aiig:ustc,  et 
sous  le  miaislet'u  de  Jean-Baptiste  Colbert , 
oette  pierre,  consacrée  par  rillustre  arche* 
Tèque  Charles  d'Anglora  de  Boorlemont ,  et 
destinée  à  soutenir  l'énorme  poids  des  eaux 
du  canal  qui  devoit  joindre  les  deux  infrs, 
avoil  elé  posée  par  Gaspard  de  licubel,  pre- 
mier prcbidenl  du  parienient ,  et  les  nobles 
capitoub  Germain  île  LaMlle  ?  et  Pierre  du 
Maynial,  à  la  demande  de  Pierre  de  Rfqael , 

t  t-t>  tiii^tne  qui  nous  a  laissé  les  Annales  de  la 
ville  de  Toulouse,  en  deux  volumes  in-folio,  et  un 
Traité  de  la  Noblesse  des  CapUouls,  ouvrogc  plu- 
itonrtMiréfiapriinéb 


GÊEtÊRALB  .  [1667] 

Inventenr  de  ce  grand  Qiivra{^e  <.  »  On  plara 
dans  les  foodemens  une  médsillo  en  or,  dont 

il  nous  reste  quelques  empreintes  en  bronze. 
D'un  côté  était  le  buste  du  roi  avec  cette 

devise  : 

Snriaulre»  on  avait  représenté  la  ville  de 

Toulouse,  ses  hautes  (ours,  ses  vieux  rem- 
parts, et  nn  e<innl  qui  débouchait  dans  la 
rivière  par  une  écluse.  Autour  étaient  ces 
mots  : 

BaBftetatm  ^  pdf  k<m  «ornaMom  pandit. 

Au  dessus  delà  représentation  de  la  ville, 
on  lisait  : 

Ces  demien  mots  auraient  esprlmé  tme 
vérité,  si  les  bftlimensde  mer  avaient  pu  Taci- 
lement  arriver,  par  la  nouvelle  voie,  ju5qn  i 
Toulouse ,  el  si  le  chevalier  de  Clcrvillc 
n'avait  pas,  dans  son  devis,  gâté  le  projet  de 
Yinvmleur  du  canal. 

L*année  précédente ,  on  avait  posé  la  prC' 
Bière  pierre  do  mêle  de  Cette  et  une  mé- 
daille avait  dû  en  conserver  le  souvenir.  Ses 
légendes  contîennenl  aussi  une  insigne  flatle- 
rie  pour  Louis  \  IV  Mais  déjà  on  lui  don- 
nait le  nom  de  Grand  dans  les  discours  olB- 
dels  prononcés  devant  les  Etals,  el  l» 
principales  villes  de  la  Province  loi  eoost- 
craient  des  monamena  ^  Tout  annonçait  ne 

I  I.udociro  XI V,  setnper  augusUt,  ngnanu ,  pru- 
denlisiimis  Joannxs^  naptistœ  Col bcrt .  eomitif  ton- 
sisloriani  consilits  ;  Gaspard  de  f'ieubet,  princeps 
tmaiû»  amf^uimvit  vnA  cum  nMlittimii  capito- 
Unit  Germano  de  Lafaille  et  Petro  du  Matjnial . 
eontecraium  ub  iiiuêtrissimo  arehi'prtftuU  CortAo 
d'Ânglure  de  Bourlemont ,  malem  immtmtt  <tfvfi 
gemini  maris  cotnmercia  sufftcUtfi  sustentaturum 
saxum ,  felicibus  atupiciis,  instante  t  iVo  cîariiiimo 
Petro  de  Riqtietj  tanti  operis  inveutore,  poiuervnt 
«Utno  Mtdvti*  in$ttn»Tat0t  MDCLXVtl. 

ïL'inscripiîon  cl  1rs  lép^endes  de  In  niriîaîHeéH'f"* 
de  M.  Parisoi.  alors  avocat  au  pnrlcmenideTookMite- 

3  D'Ai^rereuilIc ,  Histoire  de  la  viltê  d« 
pellier, 

4  Pitrcin  terris  indixit  et  unih'^. 

s  Un  plaça  ,  en  1668,  à  Toulouse,  le  butic  ca 

.  nailire  de  Louis  XIT,  «u  tnllieu  d'un  tropbée  qtit 


Digitized  by  Google 


t 


[i668J 

époqve  oà  les  droils  des  peuples  seraient 
méconnus,  et  où  la  splcndenr  dti  trùnc 
êclipscraii  les  vidUcs  gloires  H  les  libertés  de 
la  pairie. 

Pendant  leur  session  de  l'année  16C8,  les 
SlftlB  accordèrent  l,dO0,MO  ItTrcs  de  don 
grAlnlt  aa  roi.  La  Pro? Ince  était  cependant 
épuisée;  les  peuples  réelamaleiiteD  vain;  la 

nobIr«e  ,  livrée  A  b  merci  des  trnitans»  était 
mécontente.  Mais  Louis  XIV  faisait  savoir  ses 
volontés ,  et  i  on  n'osait  résister  qu  en  ircm- 
blanl,  Iféanaiafiis,  lea  Etats  imposèrent,  en 
TOlanlledon  gratnil,  la  condiHon  qne  \»  habl- 
tansda  I^anguedoojoniraicnt,  comme  de  t<mt 
temps,  du  franc-aleu,  sans  titres,  et  ils  deman- 
dèrent ladiîChargcenliLTe  de  la  rrrhorrhf'df'S 
faux  nobles  dp  la  Province;  mais  il^  nobliu- 
rent  qu  uno  diminution  dans  lei>  droits  exigés. 
Alexandre  Belie^nise  s*élalt  établi,  oomme 
Doos  raTOOs  dit ,  à  Montpellier.  «  Ce  fot alors, 
dit  d'Aigrefeuille  ^  qu'on  vit  venir  dans  celle 
ville  beaucoup  de  fnifinrs  gens  babilles  de 
bure  ,  et  labourant  eux-mêmes  leurs  terres, 
qui  s'en  retournaient  avec  des  jugemens  Irès- 
avantageux,  tandis  qne  d'antres,  couTerls 
de  plumes  et  de  dorares,  étoient  oMigei  de 
payer  Famende  de  113  livres  15  sols.,...  On 
peut  néanmoins  dire  ,  en  général ,  que  plu- 
•^jcnrs  (louvoient  le  moyen  d'adouctr  les  re- 
cher<  iu.s  du  traitant.  >) 

Le  duc  de  Verueuil  reçut,  en  ttiCS,  une 
gratiacalion  de  M,Ot)0  livres,  comna  l'année 
pféeêdenfe. 

Le  comte  du  Roure  eut  30,000  livres,  et 
l'on  en  donna  7,000  à  chacun  des  intcntT.in':. 

Les  manufaclures  de  la  Province  prenaient 
une  assez  grande  extension  ;  mais  les  droils 
alisorbiiient  presque  tous  bénéfices.  Au 
eommeroe  du  pûtel ,  qui  n'existait  plus, 
avaient  succédé,  dans  le  Haut-Languedoc, 
des  fabriques  de  draps  et  d'étofCes  de  soie.  On 

rnf>pflatt      victabcs,  ei  on  Bii  êa-émmu  eeltt 

Quœ  fuit  Hewrmm  $mt^fêr  fortuna  s«cuta  : 
Bme  taim  tHi/Umeomu,  loioiee,  nepoH, 
Ut  rîdnis  belhrum  et  rebut  pacit  agenâiê 

Il!c  fuit .  sir  (u  innn'x  irnftatus  aritos . 

Si'u  pacciii,  SCU  bclla  t/ciai,  et  i  iVf or  t  ln  ijuuM. 

t  Histoire  de  la  %>UU  de  il  ont  pallier,  ilil. 
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en  vit  plusieurs  s'établir  à  Toidoose,  dans  le 
quartier  In  villo  r^ne  l'on  nomme  17/c-(/e- 
Toutiix.  (  I  li(  |)M:  i!cn  de  la  ville,  toujours 
exposée  aux  inondations,  cmt  en  être  enfin 
préservée  par  un  quai  dont  on  jeta  les  pre- 
miers fondeniens  cette  année  * ,  et  qui  n'est 
pas  eneore  termfné  ap  moment  oà  nous  écri- 
vons. Toulouse  avait  vu  détruire ,  en  16OT, 
son  privi!^n:e  pour  la  fabrication  des  poudres, 
et  ce  n'était  là  que  l  une  des  plus  petites  per- 
tes que  devail  éprouver  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. En  ee  temps,  tons  les  moyens  parais- 
saient Mfilimes,  alors  qu'il  Ihllalt  travailler 
à  ce  que  l'on  nommait  la  grandeur  de  tEM, 
h  ce  qui  potivnit  IiAter  les  progjrés  dn  com- 
merce. DapK  s  une  lettre  que  lui  écrivit  le 
roi ,  la  ville  t  ut  lorcèc  de  prendre  un  intérêt 
dans  les  spéculations  de  la  contpagnie  des 
Jndes.  En  imposant  ainsi  des  tributs  onéreux , 
on  parvenait ,  sans  doute .  à  des  résultais  im- 
porlans;  on  éblouissait  l'Europe;  on  crtelt 
une  prospérité  faclirc  Mais  les  bons  citoyens 
pleuraient  sur  la  |)i  rtr  des  libertés  furovin- 
cialcs;  la  uobli'sbc ,  attaquée  imprudemment 
dans  ses  origines,  était  avilie  aux  yeux  des 
masses,  qui  cessaient  de  la  respecter;  et  si 
I  bistoire  doit  reincer  les  grandes  dMSM  opé* 

t  On  pihct  Mite  ipnriptfoa  lar  U  pieniièra  ptorrs 

de  ce  qtuJ  : 

MUÊù  Bettaur.  Salut.  M  DC.  LTVUl. 
Régnante  Lmd,  XiV, 
Capitol  J9tm.  Crntitn.  Sttm.  CumpmaM,  Jae, 
Roux.  Joan.  à  Sto.  Laurentio.  Salom.  Galien.  GwÊUk, 
Pradinet.  Raymond  CMsagmtL  Mtnmd  Aiàêrt. 

Hune  lapidera  prateripto  ab  ecclesia  rites  intut 

SoioMOfi  Gàiimt  Coiuittùrtt  Prmiêi  qt»  «Mfo 
M^^u»  aggeris  $u$t0ntatwta  insulam  mrumpmim 
Fluctus  atemum  confinèrent. 

Dans  la  porttoD  de  ce  (|iiai,  qoî  l'tail  élpvi*  du  côté 
de  l'ancicD  cbAteau ,  on  plaça  une  Ubk  de  marbre 
noir  avae  cet  vers  iMini,  et  tes  anncf  des  capitools, 
qui  joolinlcnt  du  privilège  dlmcrlreteon  nems  lor 
tous  les  monomeDi  pqbUcs  : 

Heine  Capitolini  rapûlo  rippomcrc  Garumnte 
Immensam  molem^  murorumque  aggere  ripeu 
dnmemnt,  quoi  «rit  dtduimmûfteth  Toto$ef 
Sêevroque  vagaa  numàmiitê  eomprimet  undas; 
Quee  cura  Octo-Virum  s^rrata  e$t  inntlasaoUê 
Inclyta  veniuns  iilorum  tiomina  tervet. 
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rées  durant  le  siècle  de  Loois  XIV,  elle  doit 
anssi  comacier  dans  ses  pages  fidèles  les 

souffrances  des  peuples,  l'oubli  ou  la  viola- 
lion  des  francliises  nuiniripnlos ,  vi  la  tyrannie 
oxerrée  au  iwni  <\n  prince.  Sans  doute,  les 
senti  meus  du  monarque  élaieat  nobles;  sans 
doute,  son  fine  étail  grande  et  généreuse; 
mais  eommont  anrail-il  fNi  »  au  milieu  des 
pompes  enivrantes  de  sa  cour,  apercevoir  tes 
ninn-ç  qui  ]U'<i:nfMii  sur  la  France?  Comment, 
au  inilu  ii  du  îiruit  des  armes,  aurait-il  en- 
tendu les  gerai!>seaiens  de  ses  provinces  dé- 
solées? Son  règne ,  si  justement  oâèbrc  par 
toutes  les  gloires  qui  le  distinguent,  fut  ce- 
pendant l  un  de  ceux,  où  le  pays  ont  le  plus  à 
souffrir.  Le  Languedoc  lui'Uième,  qui  devait, 
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disaitH»,  voir  bienidt  décupler  ses  richesses 
à  Taide  du  fdus  utile,  si  ce  n'est  du  plosbesa 
monument  de  celte  époque,  ftit  acciblé  sons 

le  poids  toujours  croissant  dos  tributs.  Les 
plaintes  ôcliappéesde  quelques-unes  des  con- 
trées qui  le  forment  furent  Gonsiderées  comme 
séditieuses  ;  plus  tard,  le  fer  et  le  feu  en  ra- 
vagèrent une  notaiile  partie,  et  il  regiella 
ses  trop  courtes  prospérités ,  ces  temps  ci, 
jouissrîiH  de  sa  constitution,  il  n'avait  pour 
l'administrer,  pour  veiller  sur  ses  destinées, 
que  des  citoyens  devenus  niagisirals  par  la 
volonté  du  peuple,  des  prélats  dcvpaés  à 
leurs  diocèses,  et  desgentiUliommes  loujoiirs 
prêts  à  combattre  pour  l'indépendance  de 
la  patrie. 


FIN  DU  LIYRB  QUARANTH-QUATRlEME. 
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Crialioo  de  oouT«ii«t  diargei  dans  toatei  !«•  commu- 
MMêk — la  ProTinea  est  aMtblt»  mbs  le  poidt  dM 
iapAU.  —  Troubles  dani  le  Vharait.  —  Jacquet 
ftoart}«a  mort.  —  Difcouri  de  PéTêque  de  Viviers. 
^Eadiat  d«s  oflUe».  —  Pierre  de  Bonii ,  archett- 
V»    TottlaoM.  -  SenlMtdc»  Biaii. 

Depuis  l  époque  désastreuse  où  la  vénalité 
d«  charges  fui  introduite  en  France ,  le  Gou- 
maneiit  avait  Iroové,  dans  la  création  de 
Bonkeax  emplois  et  denoufeaav  ofBcien, 
terenoaroes  pour  les  finances  de  l'Etat.  Les 
■inislres  ne  s  nppliqunîenl  quo  d'uno  façon 
secondaire  à  faire  prospérer  la^ricuUure  et 
le  commerce,  cm  deux  mcmelles  deŒtat, 
«wmc  le  diiail  Sulty.  fallait-il  fournir  aux 
iHailiifioindraDe  Goar  frivole»  a«s  lïmlaiBiet 
du  monarqoe  on  de  ses  favorites?  fallait-il 
soutenir  nnf  f^^norrc  mnlhonrcusc?  les  Iri- 
buls  ordinaires ,  auginonlés  sans  nulle  me- 
SQrc,  sans  uuUe  justice,  ne  sufUsaient-ils 
plus  à  des  besoins  sans  cesse  renaissans?  les 
pariemeosse  reftisaieot-ilsà  l'enrcgistremcnl 
des  édils  barsanx  t  on  Oilsait  ce  qno  Ton 
nommait  une  crue  dans  les  cours  souveraines 
<'l  dans  los  tribiin,Tu\  inférieurs;  on  insti- 
tuait d  autres  tribunaux,  d'autres ma|?istrats; 
Wittventaildes  emplois  qui,  par  leur  nature, 
P*r  lears  attribntionB  onéreuses,  devaient 
devenir  bientôt  odieai  avs  peuples»  qui  en 
«ttaient  féclamer  la  aiippreisioo.  Iklais  clMtqiie 


oonveaa  pourvu  avait  acheté  sa  cliarge,  et« 

pour  l'en  déposséder,  il  fallait  lui  en  reni- 
bo?ir<;fT  la  finnnro.  il  fallait  lui  arrordrr  dos 
dedonimagemons  pécuniaires,  cl  quelquefois 
même  lionoriGques.  Les  premiers  devaient 
61re  sapportéspar  le  peuple,  et  le  raebal 
des  charges  s'opérait,  dans  les  pays  d'âec- 
tlons ,  par  un  surcroît  d'ImptMs;  din»;  lo«;  pays 
<rFtn(<,  r  étriff  rt  rotix-r?  que  l'on  r<  liuHait 
le  soin  de  ronlcnier  les  titulaires  des  places 
créées  pour  les  besoins  du  trésw.  Le  Gouver- 
nement pouvait  seul  se  'charger  des  dédom- 
magcmens  honon'fiipies,  et  il  devait  dail- 
lonrs  en  retirer  rnrore  des  avantage*.  !1 
acrordnit  fl(>s  loUrcs  d'anoMi'î'ïrîîiotîf  nvw  ac- 
quéreurs dos  lilres  de  ujagislrauire  supprimés, 
titres  qui  leur  auraient  donné  la  noblesse 
personnelle  ou  transmissible;  mais  ces  lettres 
n'étaient  pas  ordinairement  un  don  pur  et 
simple  :  la  personne  anoblie  devait  paver  des 
droits  pour  être  intirriU*  parmi  ceux  qui  for- 
maient le  second  ordre  de  l'Etat ,  el  pour 
participer  aui  privilèges  de  celui-ci.  Ainsi, 
le  fisc  trouvait  de  nouvelles  ressonrces  dam 
ce  qui  paraissait  même  devoir  mettre  à  l'abri 
de  sa  rapacité. 

On  avait  aecordé  au  roi  'Q/tOO  000  livres 
pour  la  confection  du  canal  ;  di  s  dons  f?ra- 
tuits  considérables  étaient  votés  chaque  an- 
née; les  impôts  étaient  énormes,  et  la  Pro- 
vinoe,  courbée  sons  le  joug  de  l'arbitraire, 
était  dans  on  état  complet  de  pauvreté.  Ce* 
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pendant,  les  exigences  du  trésor  augmcn- 
taieDt  chaque  jour,  et  le  rachat  et  la  reveote 
«Tnne  fottle  de  droits  ne  fournissant  pas  encore 
assez,  on  créa  des  charges  de  grcfOcrs  con- 
sulaires près  de  chaque  communauté,  et  I  on 
saU  qucii  l.nnçuedoc  le  nombre  de  celles-ci 
s'élcvaila deux  mille builccnts; ou clablit, dans 
chacune  decesoommunanlés,  trois  pmd'honi' 
niea«xperts,  et  révèqne  de  Viviers  put  dire  » 
dans  le  soin  des  Gtats  :  «  Je  suis  le  plus  ancien 
évùquc  de  la  Province  ,  je  stiis  le  plus  ancien 
témoin  de  son  abondance  passée  ol  do  sa 
disette  présente.  »  (Icltc année,  on  demanda 
en  vain  la  révocation  des  édits  qui  pesaient 
Je  plus  sur  le  peuple,  et  cette  rigueur  porta 
au  comble  l'indignation  générale.  Elle  né  se 
manifesta  néanmoins  dans  le  Haut-L.angue- 
doc  que  par  dos  couplets  ,  des  snnnnls  en  lan- 
gue romane,  pièces  dan^i  ioisquciies  un  n'épar- 
gnait ni  le  roi,  ni  ses  ministres ,  ni  Biquet 
lui-même»  auquel  on  attribuait  rangnenla- 
tion  des  tribulï,  et  que  l'on  nommait  l'associé 
de  Belloîïuisc ,  non  ponr  la  rocliorclic  des 
faux  noblos,  niaispour  la  ferme  des  gabelles 
du  iiuussillon.  Dans  le  Bas-I^nguedoc ,  Fagi- 
talion  était  plus  grande,  et  le  diocèse  de  Vi- 
vien, presque  tout  entier ,  se  leva  conlro  les 
employas  <le  radmtntstratloa  Haancière. 

Jacques  Roure ,  né  dans  celte  partie  de  la 
Provinco,  avait  vu  les  commissaires  exac- 
teurs parcourir  tontes  les  communautés ,  et 
exiger,  les  armes  a  ia  main  «  le  paiement  desi 
imp^s;  il  aTaii  vu  une  foule  de  familles, 
réduites  à  la  dernière  extrémité ,  abandonner 
leurs  demeures ,  et  aller  chercher,  dans  d'au- 
tros  Provinces,  un  asile  et  du  pain.  Il  adressa 
des  discours  vohoinens  aux  habilans;  il  les 
engagea  à  se  lever  c a  uia^bc,  et  à  repousser 
ks  agensdn  Qsc ,  qui ,  disait-on,  allaient  fiiire 
lapéportition  de  nouveaux  impôts.  Aucune 
pensée  politique  n'avait  inflaé  sur  la  détermi- 
nation de  cet  hodimo,  qui  croyait  servir  le 
roi  en  proscrivant  les  Irailans  el  les  leruiiers. 
11  prit  le  titre  de  Généralissime  des  peuples op- 
ffMiis,  et  bientôt  il  fut  à  la  téte  de  nombreux 
roéoonlenis.  Presque  toutes  les  ville»  du  dio- 
cèse de  Viviers  furent  occupées  pat  les  bandes 
popTihir-f^s  (]ui  l'avaient  reconnu  pour  obtT, 
el  co  lut  .m  rri  f!o  n'rr  Ir  roi!  quil  nul  en 
fuite  les  comuiisdes  fermes,  et  les  gardes,  et  les 
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officiers  des  gabelles  ^  L'alarme  fut  grande. 
Le  comte  du  Roure  et  le  marquis  de  Castries 
accoururent,  suivis  de.qudques  gentils- 

homnies  et  des  milices  qu'ils  purent  rassem- 
bler. Le  premier  attaqua,  le  25  juillet,  les 
rebelles  qui,  au  nombre  de  quatre  mille, 
avaient  pris  position  à  Vilic-Diou;  le  second 
leur  enleva  plu«curs  postes  imporians,  ainsi 
que  le  château  où  s'était  élabli  leur  quartier 
principal.  Fa's  séditieux  furent  bientôt  con- 
vaincus  que  toulo  résislanco  était  d(!Sormais 
iinpossiltio,  ol  ils  employèrent  la  médiation  de 
leurs  curés  qui ,  le  11  août,  allèrent  trouver 
les  généraux  pour  obtenir  l'oubli  du  passé. 
Une  amnistie  fui  accordée  an  commun  des 
séditieux  ;  mais  los  chefs,  les  instigateurs  de 
l'émeute ,  ne  furent  point  compris  dans  cet 
acte.  Le  présidial  de  Nimcs  reçut  I  ordre 
dose  transportera  Aubcnas,  pour  y  juger  les 
plus  coupables.  L'Intendant  Claude  de  Besons 
se  mit  à  la  tête  du  présidial,  qui  <f  exerça, 
dit  un  historien,  une  exacte  ft  >  ' r  '^e  justice,  » 
Ce  tribunal  condamna,  en  effet,  à  divers 
supplices,  soi/.o  porsoiuios  qui  avaient  été 
arrêtées,  el  dans  le  nombre  se  trouvaient  le 
lieutenant  et  le  secrétaire  du  général  des 
prétendus  rebeltes  2. 

Ce  dernier  croyait  n*avoir  agi  que  dans 
les  intérêts  du  Gouvernement ,  et  dominé  par 
cette  pensée ,  après  avoir  échappé  aux  trou- 
pes qtii  occupaient  los  difl'<'renles  roules  qui 
conduisenl  dans  le  \  ivaruis,  il  partit  pour 
Paris  ^  «  dans  le  deisseln  »  dit  d'Aigrefeaille  \ 
d'aUer  ae  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  lui 
représenter  que  la  crainte  des  impôts  dont 
ses  compatriotes  éloient  menacés  leur  avoient 
fait  prendre  los  armes,  (io  deissoui  n  ayant 
pu  lui  roussir,  il  vial  a  Toulouse,  dans  la 
conflance  qu'il  pourroit  bien  engager  le  par- 
lement à  entrer  dans  ses  vues.  Mais  le  pro- 
cureur, auquel  il  s  adressa,  i'ajant  engagé 
à  fuir  nu  plus  vite,  parce  que  son  portrait 
ayanl  ete  onvo\é  pour  le  faire  reconnollre, 
il  seroil  infailiiiiiement  arrêté;  il  prit  aussitôt 
le  chemin  de  la  Navarre.  «Bieoiôtie  premier 
prcaident  ayant  été  averti  de  la  route  suivie 

1  Hémofrct  pirttcvllen. 

2  Mcnanî,  Ftiitciirt  de  fa  rille  lU  .Yro/i;"»,  VI, 

3  Histoire  de  la  vilU  de  JUontpelUir,  438. 
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par  Jacques  ilourc»  le  fil  poursuivre;  il  fut 
•mêlé  mr  l'estrénte  froolièra»  coaduU  à 
Toolûiue  et  ensuite  à  Uontpellicr,  par  les 
$uàet  dn  marquis  de  Castries.  ià  ,  Clinde  de 

BezoDslui  prouva  que  le  Géniial  des  peuples 
opprems  le  plus  coupable  des  hommes, 
ctiJ  Je  (  uaiidtuoa  à  subir  le  supplice  do  la 
taoB,  La  pupulalioB  ne  fît  qu'avec  iiorroor 
celle  sanglaate  eMentioo,  et  le  corps  de 
Roorc ,  expose  kkDg-temps  aux  regards  > 
netaol  poinl  toinlH*  m  (îcrofnposilion ,  les 
gens  simples  virent  en  lui  un  innocent,  sacri- 
fie au  pouvoir,  un  saiul  marier  lie  la  cause 
populaire  <• 

Les  Etals  furent  assemblés  à  Blonfpellior, 

peu  de  jours  après  le  sopfiiice  de  Route»  Le 

ducdeVcrneuil  dit,  en  ouvranl  la  séance, 
«qu'il  espéroil  que  1  assemblée  s'efrurccroil 
de  surpasser  celles  qui  la  voient  précédée  par 
une  conduite  respectueuse  pour  toutes  les  vo- 
JM  du  nL  n  C'était  auMoeer  que  les  de- 
mandes du  Gouvcrncmenl  seraient  considé- 
rables. Le  discours  de  l'inlcndanl  fnl  ridicule. 
Il  excellait  dans  ce  genre,  h  (.eux  qui  sont 
jaloux  de  voslrc  bonheur  cl  de  voslre  féli- 
cité,  setoieul  persuadés,  disatl-il,  que  les 
Aterdrcs  arrivés  dans  qdo  partie  do  cette 
Rrovioce  pourroient  lous  -empèclier  une 
partie  des  grâces  que  recevez  tous  les  ans 
de  noslre  monarque.  Mais  comme  vosfrc 
fiii'lit»-  na  jamais  été  suspecte,  le  cri  des 
eiiimaux  de  la  fable  n  est  pas  monté  jusqu  au 
irOoe  de  Jupiter.  L'assemblée  dp  quelques 

i«  Lêcorps  de  ce  psttrreinslliearcvx  resta  (commeles 

^fn»  liv  ins  en  fonl  foi)  vingt  jours  sur  U  roue  sans  se 
gller,  ni  $c  corrorn()re.  snh  que  cela  vint  ou  de  la  force 
de  100  letnpéràUjeDi ,  ou  dc$  premiers  froids  du  mois 
novembre.  Quoiqa'fl  en  aoil,  la  populace  le  re- 
^■irda  avec  vt-nération  ,  d'aiilml  p!ii?  qu'il  nvnii  /(('• 
toujours  boa  catholique;  elle  luarut  en  foule  à  CastcJ- 
uuoiHtToH  (lé  exposé,  Cl  la  supcrtlUion  fat  tl 
grande  qoe  plu^ins  coupoicnt  des  oiorceous  de  la 
cbemise  pour  les  garder  soigneusement.  De  sorte 
<iu'il  ne  fallut  pas  moins  qu'une  ordonnance  de  VM- 
que  et  de  l'intcodant  pour  les  arrêter,  le  eroia  devoir 
îjoulerici  qu'il  nous  reste  ilrs  copirs.  du  rnn^li^e^lc  que 
ce  Jacques  Rourc  Ht  répandre  dans  le  temps  de  sa  ré- 
volte; mais  on  peut  juger,  par  Je  mélange  qu'on  y 
trouve  de  raiiioo  et  de  folie,  qu'on  aboM  de  sa  sim- 
p'i'  lté  pour  l'eiposer  doos  le  danger  où  U  péril.  » 
l>AigreretttUe,  iHd. 


voleurs  cl  de  quelques  sacrilèges  n'a  pu 
Altéter  les  sealineos  damour  que  le  roi  a 
pour  vous,  et  les  vapeurs  élevées  de  la  plus 
basse  région  de  la  terre  u'empèelienKit  pas 

qu'un  ciel  serein  ne  verse  sur  vous  d'aosii 
bénignes  influenres  que  prir  le  passe...  » 

Ccsscnlimens  damour,  li  iautbien  1  avouer, 
DeacmonUraienl  point,  celle  année,  par  des 
actes  bieu  sensibles.  La  Province,  livrée  aux 
traitans,  courbée  sous  le  fard^u  de  la  pau- 
vrelé  cl  de  la  tyrannie,  Ici  était  le  résullal  des 
bénignes  influences  rappelées  dans  le  discours 
de  .M.  de  Bezons.  L'évéque  de  Viviers  lui  ré- 
pondit avec  force  :  u  Si  je  ressens  les  malheurs 
de  la  Province,  disait  ce  vMraMe-  prêtai,  si 
je  suis  touché  de  ses  pertes,  si  je  suis  afiligè 
au  dernier  poinl  du  pitoyable  élal  où  elle  est 
réduite,  ce  nest  pas  pour  inc  tnire,  mais 
cesl  pour  le  représenter  avec  plus  d'erOcace, 
et  en  rechercher  le  soulagement  avec  plus  de 
vigueur;  il  est  vrai  qu'elle  est  plongée  daas  la 
dernièro  misère  »  Ces  paroles,  prononcées 
parun  vieillard  honore  deloulela  Province, 
produisirent  un  effet  remarquable  sur  1  assem- 
blée ,  et  les  commissaires  du  roi  durent 
comprendre  que  l'on  ue  pouvait  abuser  les 
représenlans  du  pays  sur  ks  maHx  éprouvés 
par  celui-ci,  ni  sur  refTntyaale  tyrannie  qui 
pesail  sur  lui. 

I  n  hiver  lot^îj  ci  rigoureux  vint  ajouter 
aux  misères  iiu  jm  uple.  Les  oliviers  et  les 
vignes,  ces  richesses  du  lias-Laugucdoc ,  pe- 
rireiiL  Cependant,  le  Gouvernement  demanda 
un  don  gratuit  de  2,400,000  livres;  ces  som- 
mes, tirées  de  la  Province,  ne  devaient  pas, 
selon  lintendant,  Cire  portées  à  l'épar^rnc. 
Le  roi  voulait  les  consacrer  tout  cnliêres ,  eu 
y  joignaul  d'autres  fonds  considérables ,  pour 
les  travaux  du  pori  de  Cette  et  du  canal  de 
communicfttiondesmers.  L'évéquitde  Viviecs 
prit  encore  la  dérense  des  intérêts  de  la  Pro- 
vince. II  parla  de  la  misère  de  celle-ci.  «  Elle 
esl  si  fjrandc,  ajoulail-il ,  que  le  pauvre  peu- 
ple des  campagnes  c^L  u  la  lai  m ,  que  les  plus 
riches  habilans  des  bonnes  villes  ont  peine  à 
vivre.....  que  les  grandes  impositions  que 
noua  avons  folles  pour  les  dons  gratuits  offerts 
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à  Sa  Majoftô  ,  cp  que  nous  lui  avons  accordé 
pour  le  Câuai,  et  le  paiement  des  capitaux 
de  nos  dettes i  dont  à  peine»  d-devant,  nous 
poQTions  solder  les  intérêts,  nous  ont  réduits 
à  une  si  grande  extrémité  que  les  proprié- 
taires  des  terres  sujettes  à  la  taille  n'en  sont 
pas  aussi  riches  que  les  fermiers  ;  que  leurs 
tiallcs  moulenl  a  une  somme  plus  forie  que 
celle  qnlis  en  retirent;  que,  sens  l'espoir  d'un 
soulagement  à  l'a? enir,  il  y  auroii  long'-lenps 
qu'ils  les  aorotent  abandonnées  ;  et  ce  qui 
achevoit  d  arcahler  cette  pauvre  Province  , 
qui  a  voit  toujours  été  si  fidèle  et  si  inébran- 
lable au  service  du  roi  dans  les  temps  fiUcheux 
où  elle  a  servi  d'exemple  aux  antres  prorinces 
dn  loyanme»  c'étoient  oes  nonrennx  édiis 
qui  ponrroient  former  une  année  de  plus 
de  dix  mille  offQcicrs  nouvonux  ' ,  dont  les 
gages  montoient  a  pln^  dr  250,U00  livres 
d'impositions  nouvelles  sur  les  communautés 
de  la  Prorinee. 

A  oes  rèrités,  exprimées  sans  aft,  mais 
avec  une  force  qui  déplut  au  duc  de  Ver- 
iinsi!  et  ;i  1  irtlendant,  l'évéque  de  Viviers  en 
ajouta  dauln  s;  en  parlant  des  troubles  du 
Vivarais,  il  du  que  ceux  qui  sétaienl  soulevés 
n'étaient  qoe  des  misérables  réimi$  à  ia 
Il  ajouta  :  «  Nous  a?ons  comblé  nos  maux,  et 
cet  état  pitoyable  où  la  Province  se  trouve 
réduifp.  ff-irccque  nous  n'avons  considéré  que 
notre  tendresse  pour  noire  souverain ,  seo li- 
ment qui  la  toujours  emporté  sur  dos  misè- 
res..:* et  nous  avons  dù  6tre  dans  une  g^nde 
apprAeosion  d'avoir  fiit  un  don  et  des  im- 
positions beaucoup  au-delà  de  nos  forces  » 
discoiir';  do  IV'v»V]UC  de  Viviers  étonna 
les  commissaires  déleguc^  par  le  roi.  Ils  lui 
écrivirent,  et  Colbert,  toujours  impitoyable, 
répondit  qu'il  ne  fallait  accorder  la  révoca- 
tion des  édita  que  sous  la  condition  du  rachat 
à  faire  par  la  Province  des  charges  nouvello- 
mentcrtécs»  etœlie-ci  dnl  remettrei  soit  aux 

•  Il  D*j  aTait  aucune  exagératioo  Jsns  ce  cbiffrci 
CI  l'éTéqne  de  Thrton  m  dlHJt  pn  wêm  imita  la 

léritA.  Il  y  aTaii  deux  taUlBlMitcanUi  cominooautés  j 

OD  avait  placé  dans  chacune  un  greffier  consulaire  , 
eli  en  outre,  trois  prud'bomincs-eiperts.  Le  nombre 
de  ces  offleiert  était  donc  de  11,200..... 
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commissaires  du  roi ,  soit  plutôt  au  sieur  de 
Kiquel  ' ,  2,000,000,  que  l'on  affecta  à  la  con- 
fection dn  canal  et  i  la  construction  du  mêle 
de  Cette.  La  première  somme  accordée  pour 
ces  grands  travaux  ,  devait  être  fournie  en 
huit  annuités;  celle- cî  dut  l'ôtre  par  faie- 
mens  épius,  durant  cinq  nnnées.  Ce  fut  à  ce 
prix  que  la  Province  ubiiol  la  révocation  des 
édits  qui  avaient  institués,  dans  chaque  com> 
munanté,  un  greffler  consniaire  et  trois  inn- 
d  hommes-experts.  Province  détermina , 
dans  les  conditions  de  cet  octroi,  qu'elle  ne 
donnerait  |>liis  rien  pour  le  canal  elles  ouvra- 
ges qui  eu  dépendaient  Nous  verrons  dacs 

la  suite  si  cette  condition  ne  ftit  pas  violée.... 

Le  don  gratuit  fut  poHé  à  1,400,000  liv. 

Le  gouverneur,  le  lieutenant-général  et 
l  intendant,  reçurent^ celte  année,  lesgratifi- 
cations  ordinaires  ^, 

serment  prêté  par  les  députés  parut 
trop  provincial,  trop  emprunt  des  principes 
d  une  sage  liberlé  ;  on  en  chanfea  la  formuler 
Mais  on  n'en  bannit  point  c^iendant  ce  qtri 
était  relatif  aux  droits  du  pays,  et  en  cela  le 
duc  de  Verneuil  noblint  pas  le  succès  quil 
s'était  promis  ^ 

Les  Etats  ftnrent  rénnlsàUontpelHer,  leO 
décembre.  Célte  fois,  ils  ne  furent  point  di- 

(  Les  enouiMsdn  premier  doo  de  h  Pravinee  étale»! 

pay(<r5  nu^sî  à  cet  invpntrtir  itu  canal  des  dcui  mers. 

3  On  avait  ofTeri  autrefois  1S,000  livres  i  la  prîn- 
CMM  de  CoMf.  Videaw  le  duclwste  de  Ternculi  avait 
obtenu  aussi  un  don  delà  Province,  et  qaelqoelbis 
les  femmes  des  lieulcnans-généraux  assistant  auv 
Etats  avaient  reçu  des  préscos  de  ce  genre.  Cette  an- 
née, on  donne  4,000  livres  i  le  eomiesee  dn  Boore  ; 

son  mari  cri  nv.ii'l  rivti  30.000. 

S  Voici  ce  nouveau  formulaire:  «  Nous,  estant  es 
la  présence  de  Dieu ,  jaroot  et  promcuoot  de  procoref 
de  tout  nostre  pouvoir  dans  ceste  assemhlcc  le  bien 
du  scrvfce  dn  roî ,  et  lo  soulngomcnl  delà  Province; 
de  conserver  ses  droits ,  libertés  et  privilèges  i  de  gar- 
der et  obcerver  leirè|;leinenc  desBsiati,  et  de  ne  cod- 

srnlir  point  tju'il  y  soit  porl^  nuciin  préjudice  ;  nous 
promettons  encore  de  ne  révéler  directement ,  ni  in- 
directement, de  bouche,  ni  par  écrit,  ce  qui  sera  dit, 
ou  Ait,  qui  peut  nuire  au  généfsel  dekFrovInee  et 
aux  particulier:,  de  rassctnljlce  ,  et,  au  cas  do  rouira- 
vention,  nous  nous  soumettons  aux  peines  portées 
par  les  règlemcni  de  raneoblée,  et  tellei  autre* 
qu  elle  voadra  ofdoaner.  Ainsi,  Diea  nom  toit  ca 
aidOi  » 
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igés  dans  leurs  opérations  par  le  courageux 
véque  de  Vivicis,  qui,  en  qualité  de  doyen 
le»  préhlt  de  la  ProTinoe^  icmplaçait  l^nclM- 
*éi|ae  de  Narboone ,  prtride«t-n6  de  celte 
sscRiblée.  Cet  archevêque  partageait  la  dis- 

»ù  il  dcvall  bientôt  mourir.  Pierre  de  iionzi 
.Tait  remplacé  Charles  d'Anglurc  de  Bourle* 
DODt  mr  le  siège  de  TookNise,  et  II  vhit  vbol 
Slals  pour  les  présider.  Nat  entre  oe  pou? ait 

trc  aussi  agréable  au  pouvoir,  nul  nuire 
l'c'iitrnit  mieux  dans  la  pensée  de  Lnttiç  XIV. 

Pierre  de  Ronzi ,  qui  pas«n  bientôt  du  siège 
le  Toulouse  sur  celui  de  Narbonue,  était  Gis 
ron  sénateur  de  Florence,  et  le  dernier  de 
a  maison.  Appelé  près  de  Oénienl  de  Homi, 
iv^^iae  de  Bèziers,  et  élevé  soos  les  yeux  du 
ameux  Claude  de  Rébé,  il  fut  d'abord  destine 
i  l  étal  militaire }  mais  une  affaire  d'honneur 
ui  fît  quitter  lepée  pour  entrer  dans  la  oar- 
ière  ecclésiastique,  qui  devait  le  conduire 
luz  plas  gniidei  dignités.  Homme  dTétiide, 
mtant  quiomase  dn  mondes  ft  Monna  perlt- 
^ièrement  à  la  dlpiomatie,  et  se  fit  bientôt 
•<>inarqacr  parmi  les  hommes  d  Fint  tir  son 
ptjquc.  Le  srand  duc  de  Toscane  ie  clun^-it, 
ilors  qu'il  u  avait  encore  que  vingt-huit  ans, 
lonr  être  son  envoyé  aus  coaTâreaoK  qui 
îorent  lien,  en  1659»  entre  don  Louis  de  Haro 
i\  le  cardinal  Mazarin;  il  fut  remarqué  par  ce- 
ui-ci,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV ,  comme 
lonéd'un esprit  aussi  brillant  que  solide,  cl  ca- 
>ab!e,  tout  à  la  foLs  «i''  ^.-^nuverner  un  diocèse 
:l  de  diriger  de  grundet»  négociations  Le 
?oi  ne  se  rappelait  poiiit,  ^ns  peine,  de  son 
royafD  en  Langnedoo*  des.  actes  eonUadic* 
Aires  quil  y  avait  souscrit,  et  di  as  €afiiu- 
ationdc  Toulouf^e.  Il  voulait,  sans  manquer 
mvertement  à  la  Irtirr  (1p«î  traités,  à  la  foi 
}romisc,  assouplir  le  c.uucterelangucdocien, 
!l  remplacer,  s'il  était  possible,  l'esprit  d'in- 
lèpendanco*  qui  animait  les  dipnlés  des  trois 
Mrdres,  par  nna  ionmission  entière  à  ses  vo- 
ontês.  Pour  y  parvenir,  il  fallait,  {»r  ladres- 
ic,  par  la  séduction,  rattacher  au  pouvoir 
rentrai  des  hommes  qui  invoquaient  à  cha- 
que instant  les  franchiH's  et  les  libertés  de  la 
Province.  Pierre  de  Bond  fat  chargé  de  ce 

*  M.  Isbaroa  Amiv4,  EêêHê    Imjmiw,  m» 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLV. 

soin.  Le  roi  lui  donna,  en  1C6Û,  l'évéchéde 
Béliers ,  où  il  avait  été  précédé  par  six  priais 
tirèadosaliimilic,etq«iafaienlgoBfemépe» 

dant  qnatre-vingt-quatre  années  ce  dioeèaSk 
Il  entra  ainsi  dans  les  Klats,  où  son  influença 
se  fit  bientôt  sentir.  Charuf',  l  .inne<' suivante, 
de  contiurc  le  mariage  du  liils  du  grand  duc 
de  Toscane  avec  Louise -Marguerite  dOr- 
i«anB«  fille  de  Gaston»  oncle  de  Loids  XIV, 
H  eondniÉt  la  princesse  à  Worenes,  nt  y  de- 
meura comme  envoyé  extraordinnife.  On  le 
vit  ensuite  ambassadeur  à  Venise,  et  deux 
(nis  en  roloîjne.  Allant  exercer  Ivs  mêmes 
fonctions  a  la  cour  d'Espagne ,  il  fui  nommé 
aiehevéqne  ébtùokmt,  pendant  son  voyage» 
saoeèdanl  ainsi  à  Cbsiles  dTAnglnre  do  Bom^ 
leraont.  Ce  (ut  en  cette  qualité  qu'il  présida 
dahord  aux  Etats  de  Languedoc,  et  qu  il  y 
jf  t.i  les  fond^*mens  d  une  soumission  absolue 
aux  vuiontes  du  monarque.  Exilé,  parce 
qu'il  était  frère  du  célèbre  surintendant  de^i 
tnaoces,  faidie  véque  de  Narbonso  monrat 
loin  de  ses  diocèse»  j  laiMant  nAanmoinalo 
soaveoir  de  qn^nes  établissemens  f|Ql  y  ro- 
comniandaient  sa  mémoire  Son  siéee ,  qui 
donnait  à  celui  qui  le  iios-.('il:u"t.  et  !e  lilri'  do 
ducdeNarbonne,  et  celui  de  Primai  des  Gau- 
les,  et  k  présidence  des  Etats  delà  Province» 
ne  demenra  pas  long- temps  ssvi  ^Ire  rem|dL 
Piemdo  ionii  ftit  le  successeur  de  François 
Fouquet ,  et  les  formes  des  délibérations  des 
repré<îen»nn<;  du  pays  furent  bientôt  chan- 
gées. Le  don  gratuit,  qui  n'était  accordé  qu'à 
la  Gn  de  cbaq  ue  session ,  ftil  voté  dans  l  une 
des  premièrm  séances  ;  on  vit  ifelfoeer  toMe 
rdiisisnoe  fyetémitiqoe  et 
déterminatloas  prtsqm 
ministre».  On  se  soumit  aux  cxiî?enee<;  da 
fisc;  on  applaudit  aux  victoires  du  monar* 
que,  sans  oser  prcseutcr  une  seule  observa- 
tion sur  la  noo-opportunité  d'une  notable 
partie  de  ces  gnecrm»  toujours  renoaveléei» 
toujours  désastreuses ,  même  alom  que  la 
victoire  n'abandonnait  point  les  drapeaux  de 
la  France.  Pondant  ptas  de  trente  anaées, 


*  Fnacoli  da  FMqaet  élalOii  les  biaritict  dias 

le  séminaîre  de  Narbonno  ;  il  fonda  dans  cflte  ville  ta 
maitoo  des  Sceurt  de  ta  Croix ,  pour  i  éducaii«m  des 
jcuiMsmfli,  tt  tt  e»Ui  plustean  places  pour  les  pau- 
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Pierre  de  Boiui ,  décoré  du  la  pourpre  ro- 
ntinep  et  présideol'ii64fi«  Elau,  étoalTa  la 
géniiKiiMiis  do  peuple,  et  mérita  la  eon» 
Aiiiee  do  prince.  Lob  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer  montreront  peut-être 
que ,  sous  la  prèbidcticc  de  ce  cardinal ,  les 
États  perdirent  presque  toute  leur  énergie» 
et  qoe  la  tyranoie  miniatériclle,  s'exerçant 
um  oaotrôle  et  avec  liberté,  prépara  ks 
évèoeoieDa  sinisires  dont  il  oona  faudra  bien* 
lél  retracer  le  souvenir. 

On  a  vu  que,  durant  la  première  session 
de  celte  année,  les  £lats  accordèrent  un  don 
gratoil  de  iJMJOM  livrée,  et  anaii  noe 
Munnie  de  S»000,000,  qai  devaient,  ne  entre 
des  3(000,  VOO  livres  déjà  données,  servir  pour 
Jn  construction  du  môle  do  (  ci  (;i  conti- 
nuation des  travaux  du  r  ui;il.  On  a  \u  qu'ils 
imposèrent,  pour  condiiiûn  de  cet  octroi,  la 
févooalloa  des  édils  qoî  avaient  introduit 
dans  chaque  commonaulé  nn  ; rcIBer  eoo- 
sulairc  et  trois  pmd*faoiniBCS<«sperls.  On  ne 
rcr  u  l  point  à  l'on  vertu  rc  de  la  session,  qui  com- 
nirnra  !«•  0  dcrcnihrc ,  à  Monlpellier,  le  duc 
de  Vcrneuii.  «  il  cioil,  dit  le  procès-verbal 
des  Etats  ' ,  absent  el  détenu  par  la  goutte.  )> 
Maie  il  prit  le  loin  de  dispoiier  tes  esprils  ft 
faire  en  tout  les  volontés  du  roi ,  son  neveu. 
Ce  fut  le  marquis  de  Castries  qui  prononça 
le  discours  d'usage.  Il  était  acon^p^gne  de 
l'intendant  ClauJc  Bazin  de  lk>7oiis  ,  qui 
prit,  pour  sujet  de  sa  harangue,  i'alliauce 
de  la  religion  ot  de  la  politique.  Pierre  de 
Bonsi,  alors  arebevêqno  dO:  Toulouse,  ré- 
pondit. 

Les  coQHuissain's  nommes  par  l'assemblée 
pour  presser  les  travaux  du  oannl .  annon- 
cèrent quil  clail  duja  naviguljie  daas  une 
grande  portion  de  son  eoora ,  el  ils  firent 
avec  complaisance  la  description  dn  bassin 
de  Saint-Ferréol  :  «  La  construction  du(|uel, 
disoit  l'évéque  de  Saint  PapouI,  fait  l'admi- 
ration des  étrangers,  tant  par  la  hardiesse  de 
l'entreprise,  que  par  la  solidité  de  1  ouvrage, 
et  aoiii  par  les  mogmis  dont  on  s'est  servi 
poor  assembler  les  eaux ,  et  en  foire  la  dis- 
tribution ,  chose  Inconnue  aux  siècles  passés, 
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cl  duul  la  possibilité  parait  plulùldans  l'cxé- 
coliott  qu'elle  ne  s'est  formée  dans  l'Ioiagi- 
nation  U  » 

f.c  roi  avait  demandé  un  don  gratuit  de 
2,000,000:  on  lui  accorda  1,700,000  liv. ,  el 
alors  s'inlrodui&il  1  usa;^e  de  ne  point  allcntirc 
à  la  lia  de  la  session  pour  voter  le  dotiannud; 
la  ni^eslé  royale  était  offensée,  disaient 
les  conunissairca  délégués,  par  les  députés 
qui  s'occupaient  d'aborddesarfaircsdupays, 
el  qui  renvoyaient  à  la  fin  de  leur  session  ce 
vote  sollicité  cliaquc  année  durant  l  une  des 
premières  séances  de  rassemblée.  Louis  XIV 
ftit  moins  sensible  encore  k  hi  somme  consi* 
dérable  qu  on  allait  tm  oITrir,  qu'à  celle  con- 
quête du  pouvoir  sur  les  formes  conserra- 
triccs  suivies  jusqu'à  ce  temps.  U  écrivit 
même,  à  ce  sujet,  au  duc  de  >*ernouil,  qui  vint 
lire  la  lettre  de  ce  prince,  et  1  ou  y  remarqua 
que  le  roi  disait  qn'U  n'oublierait  jamaislecoo- 
coun  unanime  des  dépotés  pour  loi  plaire  ^. 
Des  mémoires  particuliers  indiquent  tous  les 
efforts  qui  furent  faits,  cl  par  le  duc  de  Ver- 
neuil,  et  par  le  marquis  de  Castries,  el  par 
rarclievéquc  de  Toulouse ,  pour  obtenir  ce 
cbangcmenl  de  forme  dans  les  délibéralicDS 

I  ArebIvM  de  la  ProviiMe:  — •  AteMm  du  éépiitt- 
meni  de  la  Hèute^arooae. 

3  Voici  la  i«Urc  écrite  au  duc  de  YerDCuil 
a  Mon  oncle,  rien  ne  mnnqucroît  à  îa  sati^ifnciion 
voslre  leltre  m  a  doaoce,  &i  m  iu'avDii  ai'pis 
voctf«  iDCOOMnodltéf  .ioal  le  retieqvi  regarni'  ce  i|ui 
t'ai  passé  dans  les  Ftats  m  a  conienlé  plrim m> ni. 
Vous  nie  ferei  yUh'ir  de  le  témoigoer  à  lùui  les  dépu- 
tés, et  de  tes  antircr  ifii*n$  oni  Heo  |ilas  fch  pea' 
mpsrries  que  pour  mol,'  po^  la  délibéra  lion  qu'ils  ont 
prise,  [iii-pir  jf*  n'oiihlicrui  jârnais  un  concoure  si 
uuaaioïc  a  s  ^(^rçêr  <i,9  me  plaire.  surplu»,  je 
tf««le  foê  qu§  tw$  teuap  dont  vomê  mi  padts  M 
fou»  aient  fort  bien  secoiuh' ,  mais  je  sois  l'imprts- 
sion  que  vos  w\m  cl  rostre  considération  avoicni 
faites  dans  tes  esprils,  et  mesmc  que  TOitre  indisposi- 
tion vous  ftUDt  le  moyen  d'assifter  i  reetcmliMet 
votis  a  pas  empêché  de  signaler  Tosire  lèle,  eo  eo  auf- 
mcnlani  le  mériie.  Le  comUo  dv  tous  ces  agrémeos 
•en  la  nouvelle  da  proeluin  riliblitienentdetostie 
santé.  Je  l'attend»  avec  ioipaticucc;  et  cependant  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  «U,  moo  onde,  eo  sa  sainte  et 
digne  g.inlc. 

»  Saiul-ticnnain-en-Laje,  le  I5janyicr  1672. 

.  «LOUIS.  » 
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des  Kfa(s.  Plosieurs  passages  des  lettres  du 
roi  moulrcDl  que  loti  avail  furlemenl  solli* 
dté  pour  |iir  tenir  «a  bal  que  I'ini  s'élaH  pro- 
piaè^  elqaf ,  fooftleipteieiii  |kril«xle  d'hono- 
rer ta  majesté  royale,  détruisait  le  droit  sacré 
qu'avaient  les  députés  de  s'occuper  d'abord 
des  plus  prossans  intérêts  des  peuples,  et  de  ne 
prodiguer  les  rieliesses  de  la  Province  qu'après 
tfoir  poorvo  à  sa  prospérité.  Il  paraît  que  le 
■Hmiiiji  4t  GatlHe»  tTalt  détfgné  ad  roi  «eu  x 
qui  avaient  le  plw  ooolrilNiéaa  vote  du  don 
gratuit  dès  les  premières  séai\ces  ' ,  et  ce 
prince  eut  le  soin ,  dans  une  autre  lettre  adres- 
sée a  ricrrc  de  Bon/i,  de  lui  dire  combien 
il  avait  été  satisfait  du  zdo  du  premier  opi- 
oaaty  et  de  l  applioalio»,  do  fis  dfxKfUi  et 
du  mérite  du  président  >.  Le  prineipo  de 

<  Ls  lettre  éf  rite  au  nacqaii  d«  GMUtel  éUtl  con- 
çue CD  cet  lernieA  : 
«  HooslaHrle  manittl*  d*Cailites,  quand  bim  «>• 

cle  ,  le  duc  (?e  Vcrnrtii!  iitiroit  eflé  en  pt'rfopnc  d.ms 
l'assemblée  do  Estais  de  Languedoc,  j»  ne  pouvais 
peu  fspéref  mt04atùfaetion  plut  parfaite  que  celle 
qu'ils  m'ont  damUêp»  iMir  fwnUn  déKbémt^. 
Je  ne  doute  pa^  qoc  charnn  n'y  ait  contribué  avec 
iHe  f  »t  principalement  ceux  que  vout  rm  nommez 
dansvœtrt  tùlttf  maie  «mine  la  place  que  vou» 
lâi^soit  l  indiiiposllion  de  mOD  Oùdtmt  fliU  ais^i  tncnl 
comprendre  U  part  <|ue  vous  avci  eue  au  mérite  ilo  ce 
sntxès ,  f  ai  bien  voulu  vous  tesinoigoer  par  ce»  lignes 
1*  gvt  qie  J*  VOM  ta  «ati;  murew^voa»  qnil  «t  tel 
que  vous  poutTz  souhaiter,  et  que  j'embrasserai  avec 
y>laisir  les  occasioni  de  vous  le  mteni,  Ahm  pantiure  ; 
cependant  je  prie  Dieu  ,  etc  ,*> 

^  La  leKre  de  Loali  XIV  i  Pfertede  Boati,  arche- 
vêque de  TiMtliMi'O.  Cl  rncore  tin  rrionitracnl  de  la 
fatisfactioa  que  ta  délibéraUon  des  Eiata  avail  £aH 
ép  roarrn  à  0»  priM»  t 

M  Monsleor  rardb«r4|M,  votti  œ'avei  repr*«cnté 
ti  agréablement,  par  vo»lre  lettre,  la  nouvelle  forme 
qui  a'e&lpi-aUquéeen  ce»  derniers  Eslats,  de  comment 
cer  les  déUbérali«Mi»  par  nus  propres  affaim^  tt  don 
gratuit  porté  d'abord  à  la  somme  que  je  désirais ,  le 
zèle  du  premier  Opinant,  rt  IVnn  Jation  des  trois  or- 
dres à  noc  plaire,  que  vous  avtz  augmenté  la  satisfaG- 
tioo-fMjTatdapncMéddraMMDbMi,  parh«aalèra 
lie  m'en  rendre  compte.  J'ai  ccpcnd.ini  à  me  p'.îiti  Iro 
de  ce  qut  vous  avez  omis  l  application ,  la  dextérité 
et  le  mérite  du  président  ;  mais  la  chose  parle  d'elle- 
même,  et  nie  ( KnQrme  qu'en  tous  lieux  et  mfoilCM 
sortes  d'emplois ,  je  ne  daii  attendre  de  vfnts  que 
des  marquUfpcu^  commun ts  de  vottre  ardeur  à  me 
mnir.  C'est  «fee  c«i  KDiimeoa  que  je  Yone  awiiie 
«UNI  de  la  ceniliiiHiieQ  de  ma  bicoieilaaes,  et  qee 


l'obéi  séance  absolue,  et  la  détermination  la- 
tak'  de  fuirc  tout  céder  au  de^ir  de  plaire  au 
monarque,  Tenoienldolriompherdanslepaya 
môme  où  lo  saint  du  peoplo  avait  josqa'alori 
été  la  première  des  lofs.  Toutes  les  barrières 
qui  pouvaient  s'opposer  aii\  f nvrfîussctnens 
du  pouvoir  absolu  devairnl  lomber,  alors 
que  le  Languedoc  s  humiliait  ainsi  devant  la 
volonlèMNivitaloe  K 

Pierre  4e  Booii,  tonjoars  pMn  d^mtéeur 
pour  sermr  h  ffi ,  ainsi  que  celui-ci  l'écririit 
lui  niCine,  ne  voulut  point  terminer  la  ses- 
sion sans  donner  une  nouvelle  prom  o  do 
larl  avec  lequel  il  savait  flatter  le  pouvoir. 
Scion  une  ancienne  et  religieuse  habitude,  à 
la  Bn  de  la  demièfe  séance  des  filets,  lanmil- 
que  étant  entrée,  le  Je  D«m  tendoima était 
chanté ,  et  le  président  bénissait  l'assemblée. 
On  devait  aoisilùl  après  faire  nne  visite  en 

je  prie  niru  de  vous  avftlr,  Moaslear  rerctofêqne,  ea 

sa  sainte  garde  » 

'M.  le  baroo  Trouvé  dit,  (Etats  de  Languedoc, 
p.  aprie  avoir  rapporté  les  lettres  écrites  ea 

celle  occasion  par  Louis  XIV  Ces  lëinoîirnaprcs 
dévoient  exciter  l'ealbouiiatme  d  une  assemblée  nom- 
breuse, éckifée,  et  waktmntfnMtatÊ»  t  Ht  pronvcnl 
avecqadle  asblCMe  Louis  XIV  reconnois«oît  les  sef> 
vice?  qu'on  lui  rendf  it,  et  avec  quel  nri  il  «.m'oit  dispo- 
ser le»  esprits  à  lui  en  rendre  de  nouveaui.  »  Nous 
croyons  que  »!  cet  éerlvefn  «stlneble  svaitét^l  bien 
pénétré  (lc«  «.cnlimens  (|iiî  nv.iicnl  jiKqu'fllors  nnîm(< 
\c>  Eisis.  cl  qui  auraient  dû  les  animer  encore,  s  il 
avau  C'iutliu  les  niooumeas  de*  anoéta  précédentes, 
il  a«raU  va  qoeTaNemblée  des  Etals,  ea  ceMaot  d'être 

Inni-'ae.în.ifnnr ,  rn  devenant  vrni'niL'ïit  française, 
comme  il  le  dit,  lraliis<-<iii  le  mandat  qui  lui  avait  été 
conBé.  et  foidatc  aax  pieds  «a  contlUmlon  particu- 
lière. Elle  devait,  à  l'avenir,  voter,  &ah»rd,  nne  somme 
(  onsitlcrfitile  en  faveur  du  roi;  e?  «•"d  restait  encore 
quelquii  cbo&e  de»  tribut»  qui  pc&aicut  sur  Itt  peu- 
ples, elle  ptmvailles  appliquer  aui  becelet  do  psjs» 
à  moins  que  quelques  grandes  construi iion^ .  nu  h 
besoin  de  racheter  de  nouvelles  charges,  ne  vint  an- 
nihiler ces  dernières  ressources.  Voilà  ce  que  l'assem- 
bMe  prodabll  en  deveoeat  eralmefil  f^ranfubê^ 
De  nos  jours,  le  corps  h'-gislaiff  et  !c  jf'nat  fnrrnl 
don-:  aussi  des  assemblées  vraiment  françaises ,  lors- 
qu'elles s'abaissèrent,  ainsi  que  les  conseils  génénm 
et  les  préfels,  devant  la  majesté  du  Uéoe  ?  Non ,  sans 
doute.  c.irque1(ine('rl;it  (lu'aiijelé  Intyrann'e  impériale, 
I  histoire  a  jugé  cette  époque.  Doit-elle  a  b^judre  celle 
eà  le  sesaiiei  ranoiniH  daaa  iss  aieins  puîssmiMe 
tentes  ks  cidieHei  el  leat  le  peaveir  f 
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con»  dTEIalf  ans  oommiMlres  délégiiés  par 
lerôi.  Celle  année,  Pierre  de  Bonzi  dit  au 
duc  de  Vcrncuil ,  qui  allail  bientôt  aller  â  la 

cour:  «Monseigneur,  je  viens  de  donnor  la 
Lënédiclion  n  no^^irc  assemblée  ;  mais  cile  ne 
Tcul  puiul  se  scp«trcr  qu'elle  n'ait  demande 
très-lmiiibleiiieiit  celle  de  Tottre  Alleife,  et 
^a'eUe  ne  loj  «ft  protesté,  pir  ma  booche, 
qu'elle  lepiéieate  ici  en  corps  pour  luy  faire 
crtlo  respectueuse  violence  qnc  Jacob  fît  n 
lange,  de  ne  point  consenlir  que  cette  l^ro- 
YÏuce  soit  privée  de  ia  douce  présence  sans 
en  avoir  reçu  auparavant  cette  consola- 
tion *.*..»  Jamais  la  flallerie  a'avait  M  pous- 
sée aoflti  loin  ;  mais  on  venait  d'entrer  dans 
une  voie  où  l'on  ne  pouvait  plus  s'arrêter 
sans  compromettre  même  ce  que  I  on  voulait 
bien  laisser  encore  à  la  Prorince  de  franclii- 
iics  et  de  libertés. 

Ainsi  que  dans  la  session  précédente,  on 
accorda  des  gratifications  considiraiïles  au 
gouverneur  de  la  Province  y  an  lientenant- 
génernl  et  à  l'intendiint. 

Des  règlemens  pour  la  largeur  des  étoffes 
de  laine,  pour  leur  leiiilure,  cl  pour  leur 
marque,  vinrent  porter  la  plus  grande  per- 
torbaUen  dans  les  nrannCicIvres,  si  nombreu- 
ses alors  dans  la  Province;  le  commerce  con- 
sidérable que  faisait  Toulouse  de  ces  divers 
tissus  de  laine,  fut  menacé  d'une  mine  com- 
plète. Des  plaintes  s'élevërcQl,  deMonlauban 
jusqu'au  fuud  duCîcvaudan  cl  desCcvenncs, 
contre  les  fnnovntinns  apportées,  par  l'esprit 
règMmentaire,  dans  les  anciennes  habitudes. 
Les  Etats  sollicitèrent  en  Ikveur  des  indus- 
triels et  des  commereans  ;  mais  ils  renouve- 
lèrent souvent  les  demandes,  à  cet  égard, 
avantd'ob(enir uiiarrétqui  exemptât  les  ma- 
nufactures du  Languedoc  des  formalités  qui 
doTaient  être  observées  pour  les  étoffes  de 
laine  dans  le  reste  do  royaume* 

La  session  avait  fini  le  janvier  167*2.  Les 
Etats  furent  convoqué';  de  nonveau  à  Mont- 
pellier, le  15  novembre  de  cette  année;  le 
duc  de  Vcrueuil  en  fil  1  ouverture.  Dans  la 
réponse  adressée  par  l'évêque  dUzés  aux  dis- 
cours du  gOQvemenr  et  de  lintendani,  on 
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heureux  de  consacrer  lonleeqae 
de  liberté  au  service  de  nosire  auguste  nio> 
narqac.  11  est,  tonf  ensemble,  l'objet  de  nos 
délices  el  celui  de  uoslrc  vénération.  Nous  le 
regardons  comme  ungraud  ru^  qucDiea  nous 
a  donné  dinne  fiçon  tonle  ekliiwdionice,  ei 
qui»  à  f  Ingt^inq  an^  est  deveno,  par  naiaci 
lions,  un  roy  miraculeux ,  comme  dani  ss 
naissance,  il  a  été  un  enfant  de  miracle*,  o 
On  voit  que  T'irrre  de  Bonzi  avait  imi- 
tateurs dans  lassemblée,  et  qu'une  émula- 
tion ,  dont  nous  rctrooyerons  encore  des 
exemples,  et  qni  a'élaU  point  en  fiivenr  dss 
intérêts  du  pâjê,  animait  une  partie 
drc  des  cvéqaes  qui  formaient  In  pwMfae 
classe  de  la  noblesse. 

Celte  n  née  J  e  (  1 0  II  r  n  1  u  1 1  fi  j  l  (  1 0  -2.  (  )  l1 0 ,  '  )  0  0... 
Le  roi  deuiaiidaiappuiducredil  de  la  Pruvih- 
cc  pour  empmntermie  sonne  de  1,000,000 
livrée  destinée  anx  travaux  i  exéeater  pour 
terminer  le  canal  de  communication  desdeax 
mers.  <>  crédit  ayant  été  accordé,  l'emprant 
fut  rciiii  11  (  tipeu  de  temps'.  Louis XIV  écri- 
vit encore  au  duc  de  Verueuil  cl  à  Pierre  de 
Bonzi ,  qui  venait  d'être  décoré  de  la  pour- 
pre romaine»  et  placé  sur  le  ilêge  «rdiiépb- 
copal  de  Narbonne  ponr  leur  téoMngner 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait,  et  do  don  coq- 
sidérable  que  \  \  Province  venait  de  lui  faire 
et  de  l'iiiipiii  quedo  lui  avait  donné  poOI 
1  empruuL  qui  vcuail  d  élrc  accompli. 

dande  inin  de  Bemns  assista  encore, 
cette  année,  an  Blats, et  reçut, ainsi  que  le 
gouverneur  et  le  lieutenant-général,  Jn  gn- 
lincalîon  ordinaire.  Il  fui  rappdé  pea  de 
temps  après  la  (in  de  la  se«?sion,  et  fnt  rem- 
placé par  M.  Daguesseau.  Olui  ci  parut  dans 
l'assemblée  réunie  à  Pézeoas,  le  16  novembre. 
Le  duc  de  Temenii  était  absent»  et  le  conte 
du  Bonre,  lientenant-généraL,  prononça  le 
discours  d'ouverture. 

Le  don  gratuit  fut  enenre  de  5,000,000. 

Comme  !cs  pcrscculions  exercées  contre 
les  personnes  qui  avait  ni  pris  la  qualité  de 
nobles  continuaient  encore,  les  députés  que 

i  Archives  de  la  i|aute*GaroBQe  ;  registre  des  Euts, 
année  1672. 

aÀichhwdskVfevIate;  nfisiteds  Nanésim 
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la  Province  avait  envoyés  à  la  CMr,  vèda- 

mèrent  en  faveur  de  celte  classe,  très-nom- 
hrou<?o  en  î>an?nodoo,  et  un  nrrH  ûa  con- 
seil '  lermina  que  ceux  qui  pretcodraient 
soulcuir  celle  qualité,  et  quolesyodic-général 
TfMidraf  t  firire  laier  conaia  roturiers^  à  caVM 
des  ftarnss-fiefe,  mnatlnint  aa  greffe  dei 
Blala  les  tftm  et  pièees  jusUGcalivcs  de  leur 
noî)ÎPs<;o.  Vn  aii(ro  arrùl  du  consciP  donna 
aux  cornniissaires  nom mt^s  p.ir  !os  Etats,  pour 
l'execuiiuii  des  édils  rclalifs  a  la  recherche 
des  fraocs-fiefs,  le  pouvoir  de  procéder  con- 
tre eenz  qoi  a*obiifeient  pai  à  Jean  ordOB* 
namaes»  et  lear  permit  de  les  condamner  à 
des  amendes  et  à  d'autres  pcinos ,  h  l'excep- 
tion inutofois  de  cello^  quel'oii  pouvait  rc- 
gardiT  cutiimo  affliclnes. 

M.  du  buJas  prèscola,  cette  année,  une 
nqnéla  dias  laquelle  il  exposa  ans  Btita 
qn'ètaat  lahstftn*  i  rentreptise  «les  iioimiiés 
lohar  al  Pisloarel,  qoi  avaient  entrepris  de 
creuser  un  cannl  commençant  atir  ('(nngs  de 
Latles,  cl  so  prulunc'cant  jusqu'au  Pont  Ju- 
vena!,  près  de  Montpellier,  et  devanl  exë- 
culer  ce  dessein  à  ses  fkais»  il  demandait  à 
raaseiniilée  soo  afvèiMt,  biea  qae  de  wo- 
YcUca  lettres-paleales  eoweot  conGrmé  les 
premières.  Les  Etals,  convaincus  de  l'ulilitc 
de  ce  canal,  (focinrèrent  qu'ils  ne  s'opposaient 
point  à  sacoufcciion,  ordonnant  néanmoins 
que  les  hûlelierif»  qui  pourraient  être  con»- 
traHea  ans  deoxexliéaiitésdecelte  oowelle 
TOie  aersienl  sojeUes  an  droitd'éqoivaleni  i. 

L'aoBèe  précédente ,  te  foi  ayant  dédaré  la 
giK'rrc  h  }î\  Hollando,  une  longue  suite  de 
triomphes  avait  rucompçnsé  les  premiers  ef- 
forts de  ses  armées.  Mais,  1  année  suivante,  la 
maison  d'Autriche  s'élèva  de  nouveau  contre 
la  France»  et  les  saooès  des  Espagnols  en 
Ronssnion  Grent  craindre  poor  le  sûreté  du 
Languedoc.  On  eut  alors  quelque  regret 
d'avoir,  par  une  économie  mal  entendue, 
détruit  la  forteresse  de  Leucate,  qui  avait, 
en  li)37y  si  glorieusement  arrêté  les  efforts 
dcfoiBeniiB»  îm  Pravineellt,  eonne  nous 
allons  le  voir,  de  gnnds  sacrifices»  et  n*cn 
fut  point  récompensée.  Xâm  traités  faits  avec 
die,  et  à  laide  desquels  on  en  avait  feiiré4es 
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,  furent  violés,  et  l'on  pot 
reconnaître  que  les  Elals  étaient  dominés 
par  un  homme  oîili^'iomont  dcMMié  nu  mi- 
nistère, et  toujours  prêt  à  sacrtliei  les  intc- 
rélâ  du  pa^s,  pour  servir  le  pouvoir. 

La  Province  était,  d'aiilean»  trooMée  par 
l'exécotioB  de  rédit  des  ftnoca4Mb.Tonloiise, 
et  les  autres  villes  franches,  se  trouvaient, 
mal^rôlours  privilèges,  inutilemenlînvoqués, 
en  |iru!<  j  des  fermiers  impilovnhlp<;.  l  es  Klals 
avaient  cependant,  parun  arrèl  du  2b janvier 
de  cette  année,  été  subrogés  aai  traités  faite 
avec  ke  noannés  Vials  et  La  Rivière,  sans 
aueane  restriction  ou  modification;  c'était 
donc  aux  Etals  seuls  à  imposer  des  taxes  sur 
les  roturierv  possédant  de?  fiefs  dans  les  villes 
franches,  si  a*u\-Cî  devaient  v  être  soumis.  La 
Province  avait  d'ailleurs  donne  au  roi  450,000 
livres  pour  cet  objet ,  et  elle  n'aovait  pas  dft 
rencontrer  PenipCehenient  qiMIe  éprouvait 
parle  fait  d'un  nouveau  traitant  ^  Le  roi  ayant 
d'ailleurs  distrait  du  traité  de  suhro^ntion  les 
deniers  revenant  bon,  et  les  oinccb  donnés 
d  aijord  sans  iinancc,  toutes  choses  dont  le 
produit  s'élevait  à  des  sommes  considérables. 
Les  XlalJ^  pénétréadola  justice  de  lenrs  pr^  - 
tentions,^  demeadèroit  qall  fllkt  déibnda  an 
traitant,  et  à  tous  autres,  d'exiger  aucune  taxo 
des  habitans  des  villes  fraurlie^  a  cause  des 
francS'fiefs possédés  par  eux.  Ils  l>'mnndérent 
aussi  un  sursis  à  l'exèculion  de  i  arrél  rendu 
en  ftvenr  da  "partiMB  qui  fliisait  la  levée  do 
cea  taxes;  m&lenn  instances,  à  cet  égard, 
n  earent  d'abord aoeon succès.  La  guerre  con- 
sommait bien  au-delà  du  produit  ordtnnire  des 
impôts,  et  il  fallnit  fnirr  <  iilicr  dans  le  tré- 
sor des  sommes  toujours  plus  considérable, 
pour  subvenir  aux  frais  tos^ars  ccoinana 
de  eetle«anipagne. 

L'ennemi  s'était  leada  «Mitre  da  ehftteaa 
do  Bellegarde  ;  ses  troupes,  bien  plus  nom- 
hren«e«i  que  collos de  France,  couvraient  pres- 
que tout  le  ttoussillon.  IClles  allaient  entre- 
prendre le  si^o  de  CoUioure ,  et  l'on  n'était 
pas  sans  ccainle  pour  Perpignan.  On  arma 
avec  précipitation  les  vieux  remparts  do 
Narbonne.  Garrigues,  ingénieardn  roi ,  y  tùi 
envofé,  el  en  répara  les  bréelMi  avec  des 


i  Archives  de  la  Province)  registre  «ie  l'année  1673.  I     i  On  le  nommait  Drouet. 
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d^ris  (le  vicoK  monumcns  romains.  Oa 
construisit  à  la  liàlc  des  demî-luncs  (lo- 
vant les  portes.  On  ftl  plus;  on  eut  recours 
à  la  levée  des  milices  de  la  Province:  \iugl- 
deux  bataillons  furent  formés  en  peu  de 
jours,  armé»  et  équipés  aai  dépens  des  dio- 
cèses et  des  communautés.  Ces  troupes  mi- 
rent une  fuulc  de  postes  qu'il  aurait  fallu 
abandonner  sans  leur  ;»rrivro.  î,c  maréchnl 
de  8chombcr{?  en  prolita  pour  arrêter  les 
entreprises  des  l^pagnols,  qui  auraient  néan- 
moins  reconquis  tout  le  Roossilloo,  et  même 
en? ahi  le  Languedoc ,  si  le  soulèvement  de 
Messine  n'avait  c^lig  é  leurs  chefs  de  faire  ren- 
trer la  meilleure  partie  <1es  troupe';  en  ('ala- 
logiie,  pour  passer  en  Mcile.  Les  mitices  du 
Languedoc  firent  de  nombreuses  pertes.  l>e 
dix  mille  hommesqoi  étaient  arrivés  en  Rona* 
sillon ,  il  m  restait  à  peine  trois  mille.  Le  sei^ 
Ttce  de  CCS  milices  ne  pouvait  guère,  selon 
l'ancienne  habitude,  être  de  plus  de  deux 
mois;  maison  retint  ces  débris  sous  divers 
prétextes.  Des  détachcmens  furent  mis  en 
garnison  dans  des  postes  Htntilléa  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  sans  les  livrer  à  l'en- 
•nemi.  On  força  les  antres  à  entrer  dans  I(  s 
troupes  réglées  pour  en  compléter  l'(  fin  lif. 
Les  Ktats,  qui  s'a  percevaient  entîn  que  le 
cardinal  de  Bonzi  avait  livré  le  Languedoc  à 
la  merci  des  ministres,  s'élevèrent  contre  ces 
vexations  d*an  nouveau  genre,  et  leurs  rè* 
claraations  forent  si  vives,  que  le  roi  dot, 
par  une  ordonnance  spéci.de ,  défendre  aux 
offîriiTS  des  troupes  récriées  d'cnrAler  de 
force,  dans  leurs  compagnies,  les  soldats  des 
milices  du  Languedoc 

En  venant,  le  93  novembre,  demander 
le  don  gratuit  aux  Etats,  don  qtti  fut  porté  à 
2,000,000,  le  comte  du  Roure  annonça  que 
la  Province  de  Lanijuedoc  était  la  Province 
favorite  du  roi  :  u  Quel  est  donc  l'état  de 
celles  qui  ne  sont  pas  aimées  par  Sa  Majesté  'l  » 
s'écria  le  dépoté  de  Toulouse,  qui  ajaot 
interrompu  ainsi  le  lieutenant-général,  Alt 
vivement  blàmô  par  les  serviteurs  da  pou- 
voir 

Les  recherches  relatives  à  la  noblesse  con- 
tinuaient encore,  l'nc  foule  de  vrais  gentils- 

t  Mémoires  nanuicrits  du  prétideaid»  Btn. 


hommes  avaient  été  condamnés  ;  d'antres , 

pour  conserver  leur  élnt  dans  le  monde, 
avaient  dcman  !»'»  et  ohtrnii  des  lettres  d'ano- 
blissement, moycnnani  ia  somme  dclcrroinèc 
par  les  trailans  K  Nous  avons  retrouvé  dai» 
l'on  des  «fiocéses  du  Languedoc,  trente* 
sept  familles,  nobles  de  nom  et  armes ,  qai 
furent  obligées  de  racheter  ainsi  leur  écus- 
son.  (^lependant,  comme  les  députés  envoyés 
à  la  cour  réclainaicul  cou&lammenl  contre 
ces  vexations  inouies,  un  arrêt  du  conseil' 
affrancbil  ceux  qui  se  disaient  nobles  dn 
tiàa  de  défendre  leur  cause,  d'abord  devant 
les  traitans,  cl  enfin  devant  l'intendant  de 
la  Province.  Ceux  qui  prétendirent  à  la  qua- 
lité de  nobles  durent  remettre  an  greffe  dos 
Etats  les  titres  et  pièces  justificatives  de  leur 
noblesse;  l'examen  de  ces  litres  devait,  ainsi 
qn'on  l'a  vu,  on  les  faire  taxer  comme  ntn* 
riers  possédant  des  francs-fiefs,  unies  faire 
déclarer  vrais  nobl^.  Un  autre  arrêt'  vint, 
quelques  jours  plus  tard ,  donner  le  pouvoir 
aux  commissaires  nommés  par  les  Etalspour 
l'exécution  des  édita  de  la  recherche  dis 
fhincs-fieft,  de  procéder  contre  les  contre* 
venants  à  leurs  ordonnances. 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées celte  année,  el  M.  I)asue<;«eaii  reçut, 
comme  autrefois  M.  de  liezons ,  la  somme  de 
7,000  livres.  Cet  intendant,  homme  instruit , 
seconda  parlMtemest  les  intentions  de  M.  do 
Colbert,  qui  voulait  dépouiller  lesprovincei 
de  tous  les  objets  remarquables  qu'elles  possé- 
daient encore.  !l  insistait  beaucoup  pour  la 
démolition  de  la  Maisou-Carréc  do  Intimes, 
que  l'on  aurait  transporléc  à  Paris  ^  il  fit  re- 
chercher dans  tons  les  monastères  4e  fat  Pfo- 


>  f,tOO  livres.  N'uublion»  pas  que  la  plupart  des 
juRvnen»  rendus  en  matière  de  noUetse  par  IL  de 
llc/  in^ .  ftatrnt,  les  tins  provlsionni-ts,  lesaulrcs  con- 
iraditioires.  Les  premiers  furrni  presque  tout  cassé»  i 
e'éuleM  dct  jufeaicot  rendu»  m  Viibwiet  des  fof é- 
reaiéa.  Une  grande  partie  des  aolm  AifMit  féferinés. 
Aïnsilesjusemcnsdc  M.  <Je  Rprons  n'ont  aucune  nuto- 
riiélégale,  s  ils  n  ont  pas  été  coutirmés,  soit  par  Je  conseil 
(l'Elal,  soit  par  le  alleDce  daa  parties.  Des  dédaratioiis 
roynl(*<i ,  m  ont  d'aUlcurs  infirmé  tlQ  grand  DOmbre. 

3  Kn  date  du  7  octobre  1073. 

«Il  ftilr«Hlale30oetolNedela] 

,«  Voyci  Kolts  et  Fimvies,  a*  13. 
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Tînec  lesmanufpnt?;  qui  y  exi«lr»i»^nl  encore. 
Il  prit  ceux  qui  formaient  la  putio  la  plus 
remarquable  la  bibliothèque  du  collège  de 
Foîx  9  à  Toulouse  %  et  il  eut,  pour  le  pris  de 
800  lîfres,  quatre  cents  maoïiscrfts  préciên 
pour  rhisloire  et  la  littérature  du  Midi,  (tétait 
ainsi  que  se  formait  déjà  celle  collection  si 
remarquable  qui,  réunie  aujourd'hui  à  P;iri«, 
dans  la  bibliothèque  du  roi,  forme  ce  <iue 
Von  nomme  oriliuairemeiit  ic  fonds  Colbert. 

A  rouTertaredesBUIs»  qui  eallieaàMoiil- 
pellier,  le  15  noTembre,  le  duc  de  Verneoll 
dit  :  <i  Qu'étaot  allé  chercher  les  ordres  du 
TOÎ  pour  \Oîiir  on  T.nrguedoc,  S.  M.  rmirnît 
chargé  d'assurer  l'assemblée  qu'elle  lUoit  très- 
satisfaite  du  soin  qu'elle  avoii  eu  jui^qu'à  pré- 
sent de  lui  plaire,  cl  des  secours  quelle  lui 
avoil  donné  dans  la  nécessité  de  son  Etat,  et 
parlicnliéremcntdans  la  dernière' campagne, 
poor  s'opposer  aux  entreprises  que  ses  enne- 
mis menitçoicnt  de  faire  en  Roussillon,  et 
qu'elle  avoit  mérité  les  bonnes  grâces  de  S.  M,, 
par  une  conduite  si  pleine  de  zèle  pour  son 
service...» 

Le  S5,  les  commissaires  demandèrent  on 
doD  gratuit  de  9,000,000  ;  et  cette  somme  fat 
accordée  discussion. 

Le  (mité  fait  en  cette  occasion  portait 
qu'aucun  logement  fixe  de  troupes  ne  pour- 
rait avoir  lieu  dans  la  Province,  cl  cepen- 
dant le  lendemain  de  la  signature  de  cette 
convention ,  le  26  novembre»  on  vint  annon- 
ror  que  quatre  rég^iniens  d'infanterie  et  deux 
de  cavalerie  -.  nlf aient  i  nlrer  en  T.nep'îinloe, 
pour  y  prend re  leur  quartier  d  liiver.  On  ne 
Ucinandait  d'abord  aux  hnbitans  que  le  loge- 
ment» et  les  Etats,  trompés  par  Te  cardinal , 
permirent  l'cnlrée  de  ces  troupes.  On  se  re- 
pentit bientôt  de  tant  de  conGancc;  et  les 
communautés,  les  villes,  où  l'on  pinça  ces 
corps  armés»  furent  livrées  à  la  brutalité  des 


»  ArcbiTes  de  ta  préfecture  de  la  llaule-Garonne 
Titra  «t  iMpim  do  collège  dé  Foii,  ~  Du  Slè^e, 

Wi'îfofVf T  in^tirufiona     Tculnusc ,  IV. 
>  C étaient)^  régimeot  deSault,  de 34 compagnies; 

de  Cruwol ,  de  17  ; 
de  I.ouMgni ,  de  17; 
(lo  Castres,  de  16. 
Les  régimens  de  cavalerie  avaicnl  chacun  6  com- 
pigaiei. 
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soldai^:,  h  l'insolence  des  officiers,  aux  exi- 
gences des  chefs  supérieurs.  11  fnlhit  payer 
et  nourrir  ces  troupes;  et  si,  plus  lard,  on 
dédommagea  ceux  qui  avaient  ainsi  élé/o«- 
ii»,  ee  ne  fut  goère  qu'ans  déyew  de  la 
Province  en  général ,  car  si  Louis  XIV  a^ 
corda,  dans  la  suite,  100,000  livressnrle don 
gratuit  pour  dédommager  !es  eommnnanlés 
de  ee  quelles  avaient  soutien  en  <  rilr  occa- 
sion ,  celle  somme  ne  représentait  pas  le  cin- 
quième dea  pertes  dites  par  les  MHamt,  Bb 
ce  temps,  il  Hint  le  dire,  tentes  les  parelea 
royales  éCale&t  Tiolées  par  les  minfatrea» 
toutes  les  promesses  étaient  voines,  et  les 
trâilés  les  plus  solennels  n'engajîeaient  plus 
que  la  Province,  les  diocèses  et  les  com- 
munautés. Cependant,  nous  avons  la  per- 
suasion qœ  te  roi  n'aTail  ancnne  part  k  ce 
manque  de  foi.  Il  s'était  rappelé»  enefret^dea 
privilèges  du  Languedoc  ;  il  savait  que,  soi* 
vaut  racle  qu'il  avait  souscrit  à  Toulouse, 
les  troupes  réglées  ne  pouvaient  occuper 
celte  Province  quedaprèslc  consentement 
de  celle-ci  ;  et,  pour  rÀCenir»  il  avait  écrit» 
non-senlement  an  duc  de  Vemeuil  »  mais  à 
riolendant  Daguesseau  et  au  cardinal  do 
Bonzi.  Il  disait  dans  sa  lettre  à  ce  dernier  : 
((  Je  vous  écris  pour  vous  dire  qtic  mou  in- 
tention est  que  vous  apportiez  toutes  les  fa- 
cilités que  je  me  promets  de  vostrc  afTection... 
pour  faire  que  les  Btais  de  ma  Province  de 
Languedoc  donnent  la  main  et  consentent 
que  quatre  régimens  d'infanterie  et  deux  de 
cavalerie  y  prennent  leur  quartier,  vous 
assurant  que  je  vous  en  saurai  be  unoup  de 
gré,  et  à  tous  les  prélats,  geniiishommes  et 
députés  qui  comp<»ent  KsBtats n  Ainsi» 
en  demandant  tnslanunent  qoe  fOn  aeeofdit 
à  ses  troupes  la  permhiion  d'entrer  dans  la 
Province,  le  roi  reconnaissait  que  celle-ci 
pourrait  se  refuser  à  cette  occupation  mi- 
litaire  

Les  troupes  mises  en  quartier  d'hiver  dans 
le  Laogoetloc»  ftirent  réparties  dans  les  dio* 
céses  de  Nailionne»  de  Bésiers  et  de  Gareaa* 

sonne. 

Une  taxe  très-forte  avait  été  imposée  sur 
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les  arts  et  métiers  ^  Province  donna,  ccUc 
année.  la  somme  de  70,000  liv.  pour  un  faire 
exempter  une  partie  des  M? rioi  ansqaels 
dleélait  itomiidée. 

La  bail  et  l'arrièrc-ban  avaient  été  convo- 
ques; mnis  le  roi  écrivît  à  rinleinlarU  de  la 
Province  que  la  couvocalion  olail  révoquée 
moyennant  une  (axe  de  50  livres,  qui  devait 
être  payée  par  chaque  gcnliibommc.  On  a 
lappaié  qoe  cette  impocttion  8*ëleTe  dans  h 
PiOTÎnoe  à  plus  de  400,000  livres. 

Les  gralîGcalions  accordées  cc((e  année 
furent  les  mômes  que  Icsannées  précédentes. 

On  réunit  les  Etats  à  Montpellier,  le  IV 
novembre.  Joseph  de  .Munipezat  de  Carbou , 
éf  Aqae  de  Saiot-Papoul ,  naguère  traostérè 
aar  le  itége  de  Tonloase,  présidait  ranem- 
Mée,  et  il  répondit  aux  harangues  du  mar- 
quis de  Calvisson  et  de  l'iniciidant  Henri 
Dafîuessean.  H'abonl  imilaleurdu  prélat  qu'il 
remplaçai l  momcnlancmcnt,  il  poussa  pres- 
que aussi  loin  que  lui  la  démonslrattOD  du  zélé 
le  plus  paasioDiié  pour  Louis  XIV.  Il  essora 
que  ((  les  Etals  recevoieot  aTeo  beaucoup  de 
rcconnoissance  et  de  respect  la  permis^im 
que  le  roi  leur  donnoit  de  s'assembler  ;  que 
S.  M.  n'hasardcroil  rien  en  leur  confiant  ses 
iolérèls,  cl  que  la  liberU  qu'elle  vouloii  bien 
iaiimà  caUf  cmpagniew  laî  éloii  précieuse 
que  parce  qu'elle  poipveil  témoigiier  à  son 
prineeqo'ellese  portoit,  par  sonlmdioalion  et 
par  son  zèle,  à  lui  donner  du  secours ,  dans  les 
nécessités  de  l'Etat,  autant  que  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  y  coalnbuaient  par  obéis- 
sance Kit  Lorateor  oubliait,  dans  ce  discours, 
ou  semblait  ignorer,  qoe  la  eonstilolfon  du 
I^Bguedoc  élail  fondée  sur  le  système  repré- 
senlalif  ;  que  si  le  roi  avait  refusé  aux  Etats 
la  faculté  de  s'assembler,  il  n'aurait  pu  reti- 
rer légalement  aucun  tribut  de  cette  Pro- 
vince, el  qu'en  lui  ravissant  ses  libertés,  il 
«orail  brisé  les  liens  qoi  l'ooissaient  à  la  cou- 
i<eaoae.  Hais  on  élaili  nue  époqoe  où  lessen- 
timrns  patriotiques  S'éteignaient  dans  toutes 
les  àmù&  ;  et  où,  soit  par  calcul,  soit  par  en- 
Iratnemcot,  chacun  se  prosternait  aux  pieds 

t  Dtclaraitun  du  mois  de  mars  1673. 
•  AicUfCi  de  la  Pfotîiioe. — Areblvei  de  le  BaïUe- 
Ikfoeas;  nglilMs  des  Buudcs  aantas  IflïK,  iM 


du  trAnc,  sans  trop  s  inquiéter  des  intérêts  de? 
peuples,  sans  cbercbcr  à  défendre  les  v  teille» 
francbiies qui,  seules,  avalent,  jusqn'akn, 
relardé  les  empiéleiiiens  de  la  tyrannie.  Qod- 
q  ues  joursplttslard,  rarcbevèque  de  Toulouse 
n  pondit  encore  aux  commissaires  délégués 
parle  roi.  Ils  venaient  demander  un  don  gra- 
tuit de  2,100,000  liv.  Mais  cette  fois ,  Mont- 
pezatde  Carbon,  un  peu  honteux  du  r^lede 
flatleor  que  le  cardinal  de  Bond  loi  avait 
fait  remplir  lors  de  la  première  séanoe  des 
£lats,  répondit  que  «  les  eiTorlsquc  ceux-ci 
«voient  fait  précédemment  leur  a  voient  ran 
toutes  leurs  ressources;  que  rien  ne  faisoit 
mieux  connoUre  celte  vérité  que  Icsdinicnl- 
tés  qii'on  éproovoil  pour  le  recooTrement  dm 
laiiies,  sarlesqodiesiléUNtdù,  depuis  pin- 
sieurs  années,  des  sommes  considérables; 
que  les  dépenses  du  quartier  d'hiver,  lo  paie- 
ment des  dettes  des  communautés  et  la  re- 
cherche des  francs-fiefs,  avoient  tout  à  la 
fois  et  également  épuise  celle  Province  *.  j» 
Hais  les  principaux  membres  de  rassemblée 
avaient  promis  au  cardinal  d'offrir  aa  roi 
tout  ce  qu'il  demandeiaili  et  le  don  gvnloit 
fui  accordé. 

C'èlail  peu.  Le  prix  lii  ^  travaux  du  canal 
de  communication  des  deux  mers  avait  sur- 
passé de  beencoDp  les  prévbkina  des  devis. 
Celte  création,  dont  le  roi  8*aUribuail  tonte 
la  gloire»  toocbaità  son  terme,  naais  il  fallait 
y  dépenser  encore  de  fortes  sommes,  et  Ion 
était  per^uadèque,  quelle  que  fût  la  misère  du 
pays,  on  en  tirerait  encore  de  quoi  activer  les 
travaux.  Le  roi  demanda  donc,  de  nouveau, 
pourcel  objet,  1,600,000  livresàhi  Province. 
Cette  fuis,  l'archevéquedc Toulouse,  indigné 
de  tant  d'exigences,  hésita  d'abord  dans  sa 
réponse  aux  envoyés  du  Gouvernemon!  Fn- 
fin,  il  donna  des élo^'es  à  riiili  ii  latit  l»;igues- 
seau,  qui  avait  fuit  la  demande,  eu  annonçant 
que  le  roi  remellaft,  en  faveur  des  commn* 
naotés  knÊé»  par  les  gens  de  goerre,  mm 
somme  de  100,000  livres.  «L'éloquent  dis- 
cours de  M.  Daguesseau,  disait  l'archevrqae, 
produit  dans  les  cœurs  des  dcpulés  qui  rom- 
poienl  l'assemblée  des  mouvcuicos  bien  dit- 

3  Archim  des  ElaU,  —  Arctiive«  de  la  Uautc  Ua- 
TOBUe. 
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Tôi^ns,  poisqae  la  grâce  qiw  It  foit  à  la 
Prov  fnro  on  loi  (enanl  en  compte,  sur  le  don 
giiiluil  ijiiVllc  lui  ,^rron!c  ,  do:  la  somme  de 
100,000  livres  pour  1  indcmiiilé  de& dépenses 
du  deroier  quarlier  d  hiver,  lear  doune  de 
lajoiectdMMMiliBiBBde  ncoomimBoe,  et 
qup»  de  l'aotre.c^  laprafOiilioiidefiiimun 
nouvcaa  fonds  pour  les  oa?ragcs  du  canal 
et  du  port  de  Cette,  semble  menacer  la  Pro- 
vince du  dernier  accablement.  Les  Etais 
sonl  persuadés  que  la  rupulauua  Ue  S.  M.  oâl 
eogagèe  à  i'nhtfeawnt  de  celte  eaCreprise, 
qui  «Mt  rteerrée  à  n  floire.....  IMs  lee 
gvandet  dépenses  que  la  Province  a  faites 
jusqu'à  cette  heure  l'oul  entièrement  épui- 
sée ;  elle  accorda,  en  1G67,  800,000  cens, 
cl  en  raniiéc  1071, 2,000,000  de  liires,  pour 
tire  employés  à  des  ouvrages  publics,  au- 
delà  dei  MNDnies  qu'elle  e?oit  eeoôcdtes 
à  S.  M.  dam  les  années  préoèdeiitci,  et  dont 
la  Province  n'avoit  presque  rien  retranché; 
cependant  n  peine  les  peuples  ont  rf  >;sr  nli  quel- 
ques fruils de  ces  ouvrages,  quou  vient  trou- 
bler celle  coosoklion,  qu'ils  commeu^oteut 
de  goûter,  eo  leor  propoMol  de  bire  pour 
cet  ol]{|el  de  ooaTelles  finponliooi,  eeiiAr»  la 
termes  exprès  des  iraitii  ^  Il  » 

Tfs  derniers  mois  furent  appl:indis  par 
quelques  gentilshommes  et  p<ir  les  députés 
du  Tiers-Elal.  Les  premiers,  insultés,  ran- 
çonnés par  les  tnitaos,  recherché  pour  leur 
noUesseel  poor  les  fraii€S*liofs,  més  poiirle 
ban  et  l'arrière-ban,  filfaaieot  soavcnl  enten- 
dre des  plaintes;  les  reprrâenlans  du  Tiers- 
Etat  voyaient,  avec  indignation,  les  impôts 
toujours  croissans,  les  levées  qui  avaient  lieu 
pour  former  les  milices  de  la  Province,  cl 
les  reeroes  forcées,  destinées  A  remplir,  dans 
les  rangs  des  troapes  réglées,  les  places  de 
ceux  qui  étaient  tombés  sar  les  champs  de 
bataille.  On  pût  craindre  un  iftsiant  que  la 
demande  des  fonds  nécessaires  pour  les  tra- 
vaux du  caual  iu^tSCDl  refusés.  Mais  les  solii- 
dtatioiis  empressées  des  hoQiiies  du  poa?oir , 
les  sédaetioiis  employées  par  Im  confideos  du 
cardinal  de  Boui,  ei  les  grâces  personnelles 
accordées^  oq  promism ,  firent  peoclier  la 
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balance  eaiiiTenr  de  la  proposition  rojalc. 
La  Provi  nfo  accorda  les  1,600,000  livres  qui 
lui  elaicut  demandées;  mais  cette  somme  ne 
dul  être  payée  qu'en  quatre  auuuiles.  On  ne 
pot  d  ailleurs  imposer  que  la  moitié  des  fonds 
doonés  pour  l'anaée  U  fallut  emprun- 
ter le  teale^ 


II. 


ProtctUat  «le  la  i'rovince.  *-  Seuioni  des  EUU  j  doM 
•ccordés  ta  Bei.'-Eseè»  MOUBie  fu  Uê  iMofee 


Les  proleslans  voyaient  avec  une  vive  dou- 
leur Doe  partie  d*enlre  eax  embrasser  la  fol 

de  l'Eglise  catholique,  et  leurs  mlnislres 
cherchaient  à  soutenir  leur  parti  chance- 
lant Ils  y  parvenaient  en  provoquant  de 
fréquentes  assemblées  de  religion  ou  de  disci- 
pline. Mais  uu  arrél  du  conseil  leur  avait 
défl&nda  d*en  convoquer  aocane,  nnsla  per- 
mission da  roi.  «  Non  pas  même  celles  qolls 
appeloient  des  notables,  oo  des  dépotés  des 
divers  consistoires,  sinon  en  la  présence  d'un 
magistrat  royal ,  et  après  en  avoir  obtenu 
I  agrément  de  S.  M.  3.  n  Cet  arrêt  fui  signilio 
aox  ministres  et  aux  anciens  des  divers  con- 
sistoires de  la  Province,  et  répondit  par- 
mi eux  le  trouble  et  la  terreur.  Ils  ftarenC 
persuadés  que  le  pouvoir  royal  leur  reti- 
rerait bientôt  son  appui.  Mais  cette  convic- 
tion ans^menta  leur  zèle  pour  des  doclriin  <; 
qui  allaienl  être  proscrites.  A  Monlauban , 


•  OUeannéo  par  les  soiosde  M.  deSol.is,  1p  canal  du 
Lez  avait  été  contiruil,  et  le  terrain  sur  lequel  il  paaaail 
aveit  été  érigé  eu  hb  marquisat,  posfédé  ra|aafdlHrf 
par  M.  le  marquis  de  Grave.  Le  cardinal  de  Boazi  et 
la  duchesse  de  Vcmmil  placèrent ,  celte  année,  le» 
deui  premières  pierres  de  l'écluse  du  pont  Juvénal , 
oà  te  canal  vint  aboutir.  8ar  la  première  était  an« 
plaque  en  enivre  ofi  Ton  avait  grav**  cps  mois  ; 
Die  Xi  V,  meniù  decembris  1675 ,  jNMrtiiY  hune  la- 
pidtm  EmintHtdumm  ettnUmUiê  Pttmt  Bomy, 
m  gratiam  Mmnàimis  Frcmsfseidé  Sotas,  Sot  la 
seconde  (!'tnt>r>(  ,  ou  pluiôi  sont  cncorp  rt^s  mots-. 
Die  XI K,  men$is  d^cembris  J67tt ,  poiuil  hune  tapi- 
dm  D.  Anna  Sifaltr,  ihuHa  éê  YvmÊmû ,  in  /atio- 
rem  Francisei  de  Solas,  Marehionis. 
3  Menard,  Bùtoin  4$  te  vtUê  <ti  iYamcf,  Tf. 
3  tbid. 
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h  Casires,  dans  Irs  monlarrncs  de  Lncan- 
nc,  à  Monipollicr,  à  Ninics  surtout,  ils 
conlinuère ni  leurs  assemblées,  mais  ce  lui 
pendanl  la  iiuil.  Ou  rcniarquail,  dans  ces  der- 
nlèrea»  desdépiil6Bde»viftc8de  Montpellier  ot 
dlîtès,  et  des  minisircs  des  lieox  Ic9  plot 
considérables  de  la  Pro?incc  Les  seigneurs 
qui  professaient  la  religion  prclcnduc  réfor- 
mée, conlinuèrcnt  de  rassembler  chez  eux , 
ftialgrc  Tarrôl  qui  Icurdéfeodait  de  le  faire  S 
les  proteslans  de  leur  TOitinage.  Dtns  les 
conseils  nmBicf  psai  »  dans  les  assemblées  des 
commanaatés ,  ceux-ci  voulaienl  exercer 
une  influence  qui  excitait  les  haines  des  ca- 
tholiques. II  fallut  un  arrêt  particulier  pour 
les  exclure  du  ronsiilal  et  du  conseil  politi- 
que de  la  viliu  d  iic^  .  Il  fallut  mCmc  recou- 
rir à  des  mojens  violens  pour  les  empêcher 
d'enlcTer  el  de  faiie  disparatire  ccu  de  leur 
communion  qui  maDifcstaient  le  dessein  d'en- 
trer dans  l'Eglise  romaine,  l'ne  lulle  uve, 
incessante,  existait  entre  les  deux  cniiuini- 
niuns,  cl  la  série  des  moyens  pris  par  ie  G  ou- 
vernement  pour  mettre  un  terme  aux  der- 
niers eflbrts  da  calrinisme  espiranl,  annon- 
çait que  le  pouvoir  allail  bientôt  loi  porter 
les  derniers  coups. 

Après  a?oir  accordé  2,100,000  livres  au 
roi,  à  la  fin  de  l'anni^e  précédente,  on  ne 
sailcniiail  guère  à  voir  le;»  préleulious  du 
Ëie  aogmenler  encore  dans  la  seisloo  sol- 
vante.  C'est  ce  qnî  ent  lien  cependant  le  2  dé- 
cembre, jour  où  les  Etats,  a^mblés  seulement 
depuis  lieux  jours  à  Monipellier,  entendirent 
les  commissaires  du  roi  demander  au  nom 
de  celui-ci ,  comme  don  gratuit ,  la  somme  de 
3,000,000.  CctlcsommcfutaccordccCen'étail 
pesasses:  aox  fliUiccsprovInelates,  dont  le  ser- 
Ticenederail dorer  qaeqoelqoesiiiois,  on  crut 
devoir  substituer  un  corps  de  troupes  réglées , 
cl  le  cardinal  de  Hon/i  rHinonçaquelc  roi  vou- 
lait que  ia  Province  ût ,  a  ses  frais,  la  levée  d  un 
régiment  de  dragons,  ayant  dix-sept  compa- 
gnies de  soiiante  places  chacnne,  et  qui  rem- 
placeraient les  milices  provlndates  qal  for- 
maient plosienrs  bataillons  dont  Feflcclif 

>  Mcnard ,  ffiitoin  d$  la  ville  de  Ninmet ,  Yf  > 
u  Col  arrft  fut  rrniti  le  27  déccinbn  1674. 
3  Arrél  du  3  janyicr  1075. 


était  de  quatre  mille  cinq  cents  bommes. 
Chaque  compagnie  (levai!  rouler  pour  •'•^  lo- 
vée, son  équipement,  son  nrmenu  ni ,  s  i  Ou 
livres.  C  étuil  doue  une  dépense  d'uu  peu  plus 
de  1M,000  livres,  à  laquelle  II  Aitlait  pour- 
voir sans  délai ,  eC  comme  la  Provlnoe  devait 
entretenir  ce  régiment,  il  blialt  ajouter  au 
budiret  provincial  de  chaque  année  221, 6i0 
livri^.  On  réclama ,  mais  en  vain:  I.ootsXlV 
promit seulemenldcchoi&ir  lesofiiciers  parmi 
les  babilans  de  la  Province,  de  ne  point  Caire 
servir  aillears  qa'en  RooMllIon  ce  rtgiowl, 
de  ne  point  le  faire  hiverner  eo  Languedoc, 
et  de  se  charger  des  frais  de  remonte  i.  Par 
une  fuife  naturelle  de  la  levée  de  ce  ré^i- 
menl,  ics  milices  provinciales  devaient  étro 
dissoutes;  mai»  ou  retarda  soui>  divers  pre- 
teites  lear  licenciement. 

L'entvetiett  des  raorleS'pales  et  des  garni- 
sons était  toujours  à  la  cbarge  de  la  Province, 
et  celle-ci,  tout  en  protestant  de  nilégalilé do 
in  commission  envoyée  à  ce  sujet.  nrcoMaî* 
225,518 livres  pour  cet  objet.  Le  cardui.il  de 
Bonzi  était  l'agent,  toujoun^  actif,  le  serviteur 
dévooé»  des  volontés  da  mooarqoc.  OMait 
comme  archevêqne  de  NarlNmne  qdû  avnit  le 
drdtde  présider  les  Etats,  etLoois  XIV  loi 
avait  donne  re  siège  atin  de  ponvoîr  dominer 
dans  une  Province  qu'il  avait  vue  réclamer 
avec  force  ses  droits ,  ses  franchises ,  ses  liber- 
lés.  Dans  le  discours  prononcé  à  Pczcnas.  à 
Ton  vertore  des  Btals,  le  17  novembre ,  11.  Ôn- 
guesseau  avoua  naïvement  les  services  qoo 
le  dnc  de  Vcrneuil  cl  le  cardinal  rendaient , 
non  pas  à  la  Province,  mais  au  rof  a  r?  sem- 
ble ,  disait-il ,  que  S.  M.  communique  sa 
force,  sa  sagesse  à  ceux  qu'elle  honore  de 
sa  confiance,  et  qu'après  qu'elle  a  m  démê- 
ler €«U9  qtU  sofll  fat  flui  dignei  it  H  Hfmr^ 
elleinffleen  enx  les  lalens  qui  lenrsoirtks 
plus  propres  pour  s'en  acquitter  ;  ce  qui  pa- 
rolt  dans  le  choir  que  M.  a  fait  du  gou- 
verneur de  cette  Province  el  du  préâident  des 
Etals.  » 

Une  noavcile  somme  de  3,000,000  fàt  de- 

•  AvoooiM  lei  que,  lorsque  U  |>iix  Ait  CMCinc  arae 
l'Espagne,  M.  deLourois  écrivit  pour  annoncer  que 
l'cnlrctien  des  r!rn?ons  de  LtOfUCdOC  W  tcnil  plot 

à  la  charge  de  ia  Proviocç. 
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inaRdéeen  don  gratuil ,  le  23  novembre ,  ot , 
malgré  1  asservissement  de  l'assemblée,  on 
pat  enindr»  noe  lérifiiise  rétîtlance.  Qad* 
qnes  dépolét»  qodqiw»  piéMa»  étaient  alMem 

pour  plasieurs  jours»  et  Too  savaU  que ,  Gdè* 

les  à  leurs  devoirs  onrcrs  le  pays,  ils  fe- 
raient des  efforts  pour  réduire  cousidérable- 
meal  le  don  gratuil,  que  la  Province  avait, 
par  une  générosité,  assez  mai  récompensée , 
rhebiliide  <faooorder  chaque  année.  Le  car- 
dinal, qui  ne  eongeait  qu*aaK  intérêts  du 
monarque,  cl  qui  n'était,  comme  le  disait 
l'évoque  de  Carcasçonne ,  que  ïe  com- 
iiusM^îVt'  cxacimr  du  Hoi ,  rraiîrnil  le  re- 
tour des  prélats  et  des  dupuic^  qui  furu^aicot 

dans  k»  Etal»  ose  partie  de  ce  qne  l'on  nom- 
menil  l>nM«iMii  aqjonrd'iioi,  et  tonte  la 
unit  Alt  employée  à  redienner  le  zile  de 

quelques-uns,  à  en  encourager  d  autres  par 
)Vspoîr  (]«'  qurhjues  grâct^  piTsonnflîes ,  à 
inlmiider  ceux  que  l'on  ne  pouvait  séduire  ; 
et,  le  lendemain,  il  entra  dans  les  Etats  et 
fil  accorder  an  rd  la  lomme  énorme  deman* 
dée  par  §ea  eommiamires.  II  n'Ignorait  pia 
cependant  qne  les  ressources  de  la  Province 
étaient  épuisées.  Mais  courtisan,  comme  on 
l'était  alors,  c'est  à-dîre  dévoué  entièrement 
au  souverain,  il  voyait  d  un  œil  sec  Icî»  ujî- 
lèrcs  publiques  ;  U  ne  considérait  point  les 
Blata  comoM  tonnant  l'attemblée  dee  repré- 
MBtana  de  toalei  ke  classes  de  citoyens,  mais 
comme  une  .'>*<emMée  chargée  seulement  de 
régulariser  la  manière  de  lever  les  impOls.  Il 
méritait  la  reconnaissance  du  roi,  et  celui-ci 
lui  écrivit  en  effet  :  u  La  aalisikcùon  que  j'ui 
des  Etala  de  Lanpwdoc  crt  proportionnée  à 
lenr  léle  «I  è  Iwr  mmduiiim  à  nm  ordres. 
On  ne  peut  pas  èlre  plus  content  que  je  le 
si'is  de  votre  application  ;»  nie  srrvir.  »  Ainsi 
Louis  XlVncse  rappelnnt  plu^  du  It  xle  de  la 
constitution  du  Languedoc,  qu'il  avait  ap- 
proQTée  cependant  en  1659 ,  croyait  eoToy er 
dM  onfrcf ,  alors  qu'il  réclamait  seulement 
des  marques  de  la  munificence  de  ia  Pro- 
vince  

11  fallut  emprnniri  1,G00,000  livres  pour 
parfaire  les  fonds  du  dou  gratuit  ;  les  Etats  ne 
pouvant  augmenter  les  contributions  énor- 
mes qui  pemlent  sur  les  peuples,  sans  por- 
ter cens-ci  à  cfaerelier,  dans  «le  résistance 
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année,  les  ihom  us  de  se  soustraire  ;i  l'avidité 
du  lise,  et  aux  besoins  totiyuurs  croi^saus  du 


On  aoeorda,  cette  année, les gntifioalions 

ordinaires  au  gouverneur»  an  lienlenaat-fè- 

néral  et  à  l'intendant. 

L'année  suivante,  les  Etals  s'étant  assem- 
blés à  Montpellier,  le  roi  ne  demanda  ,  par 
l'organe  de  ses  commissaires,  que  la  somme 
de  S^MOjOOO  litres..». 

La  paix  ayec  la  Hollande  et  l'Espagne  avait 
été  signée  ' ,  et  Ton  devait  s'attendre  à  une 
plus  grande  diminution  dans  la  romn)i<;s;on 
relative  au  don  craluit.  I.'nn  Ijcv  (  (jue  de 
Toulouse^  qui  présidait  luonienlanemcul  les 
Etats,  dil,  aux  ODToyésdnroi,  c<  qœ  la  dtmt- 
notion  de  600,000  livres  sur  le  don  gralmt 
de  Tannée  précédente  était  le  sujet  d'une  pai^ 
faite  reconnoissancc  de  la  part  des  Elats,  et 
que  In  l'ruvince  eonimeruoit  à  goûter  les 
fruits  de  ia  paix  si  loug-teuips  attendue,  et 
qu'elle  avoit  sujet  d'espérer  que  c'étott  uu 
heureux  présage  pour  elle  dn  eoalafement 
qu'elle  devoit  atleiMire  et  qu'elle  avoit  s^iet 
d'espérer  lorsque  celte  paix  seroit  coasom- 
niée  ;  que  cependant  il  ne  ponvoit  scnip^^hcr 
dédire  avec  regret  que  quelque  mij*  i  derou- 
soiation  qu'elle  trouvât  dans  celle  demande , 
ello  ne  laissoit  pas  d'être  an-dessns  des  forées 
de  cette  Province.  Que,  pour  connollre  & 
fonds  celte  fâcheuse  vérité»  il  nefalbitqoe 
se  rcprésenler  les  sommes  imnien'îes  qui 
avoicnt  été  retirées  de  la  Province  il(  pnîs  l.j 
guerre  par  les  dons  gratuits  extraordinaires 
qu'elle  avoit  fait  au  roi,  par  le  grand  nombre 
de  rechercbes  et  delaxei^  par  le  logement  des 
gens  de  guerre»  par  les  quartierad'hi  v  er  qu'elle 
avoit  souffert,  par  le  huitième  denier  ecclé- 
siastique, et  celui  des  biens  des  romtnunau- 
lés,  parla  levée  cl  l'enlrelien  dun  régiment 
de  dragons,  et  |mr  les  intérêts  éuonues  qu  eUo 
payait  annuellement  à  cause  des  sonmes  em- 
pruntées pour  le  service  de  8.  M.  ;  en6n»  par 
une  infinité  d'antres  dépensm  qu'elle  a  été 
obligée  de  fiiiie  pendant  la  guerre  même» 

I  Le  10  août  on  signa  !p  irafté  avec  !a  Ilollantie.  et 
le  17  sepierabra  celui  qui  avait  éié  conclu  avec 
l'Espagne. 

«  I«icph  de  ]f«alpeiat  de  Carbon. 
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dans  un  temps  où  la  stcrililo  de  ses  recolles 
avoil  réduit  les  iiabilaus»  de  celle  Proviuce 
dans  la  dèiolatfon.  Qu'à  Ions  ect  nau  il 
fslloltajooter  oeos  qnleUe  fcnoil  de  loallHr 
pendant  dcax  mois  par  les  inondations  arri- 
t('ts  dans  le  Haut  el  le  Bas- Languedoc ,  cl  qui 
avoient  àlô  si  surprenantes  cl  si  exlraonii- 
naires,  qu'ciiesa voient  emporté  les  meilleurs 
foods  de  la  Provfnee»  et  réduit  plusieurs  dio- 
cèses dans  rimpiiteaooe  de  se  rdever  de  long- 
temps ^  » 

Ce  tablena  si  simple  des  sacrifices  Taits  par 
la  Province,  et  des  maux  soufferts  par  elle, 
nelait  que  trop  vrai.  En  le  traçant,  Joseph 
de  Monlpezal,  e>perail  quil  pourrait  obtenir 
une  dlmioation  sor  le  don  gratalt  qoH  devait 
être  ofTert  ao  rot;  et ,  poor  préparer  les  récla* 
mations,  il  finissait  son  discourseDanoencant 
qxi'upris  (H  oir  pris  quelques  jours  pour  era- 
mincr  la  demanth  qui.  fni  f-laif  fniif  «te  la  part 
dcS.  M.,  la^niblce  nen):uiquerail  pasUufairc 
SBTeir  la  résointion  à  ses  commissaires.  C  elait 
préparer  la  résistance ,  et  Pierre  de  Bonii  ne 
voulait  point  que  Ton  conçut  même  Tespoir 
de  faire  rhan^cr  les  résolutions  de  son  maî- 
tre. Il  avait  pris  le  parti  de  no  point  assister 
à  la  demande  faite  |)ar  les  commissaires  du 
roi ,  afin  de  n  être  pas  oblige  de  parler  en 
bvear  de  la  Provinee.  il  laMt  cette  tâcbe 
ft  on  antre  prélat  ;  mais  lonqnll  fallait  déli- 
Mier,  llacoMirait,  après  atolr  toutefois  pris 
des  mesures  pour  s'assurer,  sinon  toujours  do 
l'unanimité,  du  moins  de  la  majorité  des  suf- 
frages. Celle  fois,  après  une  vive  allercaliou 
avec  l'arcbevêquc  de  Toulouse,  il  ne  voulut 
point  laisser  à  l'opposition  la  moyens,  ni  le 
lÔDpSy  des*éle?er  contre  le  vole  pur  et  simple 
de  la  somme  demandée.  Le2â,  la  demande 
afait  ctéprév.entèe  par  les  commissaires  du  roi; 
le  23  in  ',  rrii!ir  (  ,  le  cardinal  dit  à  l'assemblée 
u  qu'il  vuyuit  qu'elle  u'avuil  pas  besoin  d'étro 
sollicitée  pour  Mra  ce  que  le  roi  soahalloit, 
en  lai  représentant  les  ehcacs  qoe  S.  M. 
noit  de  faire  poor  donner  la  paix  à  son  royau- 
me, et  pour  le  soulagement  de  ses  peuples  ; 
qu'il  apprehendoil  de  pAter  Iv-  belles  idées 
que  celle  compagnie  couder v  ou  avec  plaisir 

I  AicUv*!  ét  b  Haale-GaitMioe  ;  Rcgiiire  4e  Taa- 
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de  tout  ce  que  M.  l'intendant  lui  a  voit  dit  sor 


telle  maiicrc,  avec  tant  de  politesse  et  d'élo- 
quence s  qaTH  lepoQf  Oit  pas  doaterqaeedlt 
Province  nent  le  bonheur  d'être  dane  lie 
bonnes  grâces  de  son  prince,  par  la  condolta 

respectueuse  que  celte  assemblée  n  toujours 
gardée  toutes  les  fois  qu'il  a  ete  question  dp 
donner  des  marques  à  S.  M.  du  zèle  qu'eite 
a  pour  son  service,  et  que,  dans  le  temps  qu'elle 
TOaMt  bien  Ibire  goûter  è'cetle  Provinee  ki 
fruits  de  la  paix,  avant  mi^me  qu'elle  ne  fol 
consommée,  l'assemblée  devoit  témoigner  I 
S.  M.  son  empressement  iYohéîrà  5e«  ordres  ' 

Dansées  paroles  on  v  ov ait  percer  sinon  I  im 
sultante  raillerie,  du  moins  la  confiance  d  uti 
fllTori  du  pouvoir,  ainsi  que  l'eiigencc  tyian- 
nique  de  l'envoyé  d'unmatlre,  aux  jeos  és- 
quel  toute  résistance  paratlrail  conpnble,  A 
(\\n  ne  voulant  plus  rcconnallro  par  qneb 
iiens  le  l,ant.Micdoc  avait  été  uni  a  la  cou- 
ronne, foulait  aux  pieds  toutes  les  capitula- 
tions, tous  les  traités,  brisait  les  pactes  les 
p!us  solennels,  et  fbisalt  déclarer qnH  falialt 
ohHrà  9u  ordres.  Tel  élait  alors  pour  noos^ 
languedociens,  le  règne  si  brillant  et  si  vanté 
de  L.ouis  XIV,  et  nos  pères  ne  prévoyaient 
fias  encordes  maux,  bien  plus  ^^raudî' encore, 
qui  uienaçaienl  celte  portion  de  la  France. 

Les  rtipinietts  de  Grillon  et  de  Saxion  que 
leroiavaitcnvoyésèLonei,  y  commirent  tant 
de  désordre»  que  l'on  ordonna  au  m^jordu  pre- 
mier, qui  commandait  ces  deux  corps  armés, 
de  demeurer  prisonnier  dans  la  ciladolle  de 
Montpellier,  jusqu'au  temps  ou  il  aurait  fait 
dédommager  les  haMlaos  de  Lnnel  des  pertes 
qu'ils  avaient  éprouvées  en  cette  occsbIob. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Nimëgoe»  «fce 
1  Espagne,  avant  été  ratilié,  la  Province  fui 
exemptée  du  soin  de  fournir  à  l  entretien  dii 
régiment  de  dragons  qu'elle  avail  levé  par 
ordre  du  roi. 

111. 

Lm  prolMteM  Mut  mto*  ân  «MMvIal  «I  «ta  eMtPlI 

'  Nîmrs.  — 0(>^ra  joué  chn  le  r:  r  Hii  iI  de  notjzi.— 
JuftlibcaUoo  do  radmiouiralion  de  la  ville  d«  Too- 
loiiM.  ^  NoMéll»  MnaM  pr*nlN  |iaf  la  PmvIm* 
pour  lecanïl.  —  Acailémi>  des  beaux -srU  de  MoQl- 
pdlicr.    Ecole*  de  dcMta  al  de  peioiiire  d«  TmImmw 

On  constraisilt  en  ce  lempsà  NImca  un 
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▼aslc  bàiimenl  pour  les  Jésuites.  Lc$  mem- 
bre» du  cooMilpcililiqac,  qui  faisaient  pto- 
fcanoo  de  la  rdigioa  pfféteodtM»  rofoniiée, 
s'opposteent  aux  sccoan  que  la  ville  voulait 

(loDnor  à  ces  religieux  pour  terminer  cet  édi- 
fice. <(  Le  roi  jii?ea,  dit  Meiuird  qur  îcs 
sources  des  divisiunsnu  tariroicnl  puinl  dans 
ce  corps  Uni  qu  il  y  auroit  un  mélange  de 
aujcis  qui  aaroieni  de  reUgions  opposées, 
y  remédier,  il  il  rendre,  le  12  décembre  de 
celle  année,  par  le  conseil  d'Etal,  un  arriH 
portant  qu'à  l'avenir,  et  à  commencer  du  i  " 
janvier  1G70,  ceux  de  la  religion  prélendu  ' 
réforuiée  seruieiil  exclus  du  consulat  cl  du 
eooaeil  de  viUe  deNisoMS,  et  qn'il  n*y  seroit 
désormais  admis  qoe  dcscatiM)ljqa«s....  »  An 
reste ,  la  même  esdosion  avait  déjà  été  or- 
dorHi(V  pour  plusieurs  TlUesdii  rojaume ainsi 
que  delà  Province. 

D'Aigrefcuille  a  remarqué  ^  que  le  car- 
dfaial  donna  cfaei  lui,  eette  année,  pour 
célébrer  la  paix,  «  le  premier  opéra  qam 
eût  va  dans  Montpellier.  Il  en  fit  Taire  les 
paroles  par  lo  sieur  I^urys,  natif  do  cette 
ville,  et  connu  dcja  p  ir  filusieurs  autres  ou- 
vrages ^.  Il  chargea  le  sieur  de  Sablières,  maî- 
tre de  la  musique  des  Etals ,  deti  faire  le 
cbaot,  ce  qui  plal  extrêmement  k  (ont  le 
momiei  tant  par  la  grioe  de  la  nonveanté 
que  par  l'ciécution.  n 

Ln  ville  de  Toulouse ,  éloiîrn/'e,  par  sa  posi- 
tion topograpliique.  d  >  l;i  où  s'assem- 
blaient ordinaireuicnL  les  Eials,  éprouvait 
constamment  des  dirHeollés  poor  la  conser- 
vation de  ses  privilègca.  On  vej|it  avec  en- 
vie  les  franchises  qu'elle  tenait  de  ses  com- 
tes ,  les  libertés,  les  exemptions  donl  elle 
jouissait,  et  Ion  cherchait  constamment  à 
entraver  la  marche  de  sou  administration.  Le 
nonvei  Intendant,  prévenu  contre  cette  v  illc , 
vint  s*j  établir  pour  quelque  temps.  Après 
j  avoir  dépouillé  les  bibliothèques  des  mo- 
nastères et  dca  collèges  de  leurs  pins  préeienx 


i  Biêt.  àt  ta  ffOlê  4ê  Nkmn ,  TI. 

«  Hîst.  (h  I  I  viUe  do  }TontiHllier,  445. 

'  Ce  Brucys  D  e«t  pas  dirféreni  de  l'auieurqul, 
aV8e  Pilsprât,  de  Toalouse^  donna  plusieurs  pièces, 
restées  pendant  lonf-tCHpi  m  TMftlre,  cl 
1 00  d«vraii  y  icpréfeaicr  caeoi». 
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manmcrits  ^  il  trouva  étrange  quc«  celle 
capitale  de  la  Province  eût  la  prétention 
de  rassembler*  dans  son  b6tei-de-ville ,  les 
images  des  grands  hommes  qui  jr  étaient  nés. 

On  tcrnjïna,  cependant,  cette  année  même, 
!n  SaHc  des  JUmtres  qui  existe  oncorr  Ijos 
capiluuls  avaient  depuis  long  temps  conçu  le 
projet  de  créer  dans  1  intérieur  de  la  cité  un 
grand  nombre  de  fontaines  publiques,  en  j 
ciHiduisant  les  eaux  limpid<»,  qui,  de  toutes 
parts  sêehappaicnt  du  plateau  de  l'Ardenne. 
Kn  rt'In  auraient  imité  les  Romains,  qui 
a\aieai  ja».semblé  cvs  eaux  et  les  avaient,  à 
l'aide  d  un  chàleau-deau  et  d  un  luog  aquc- 
dttç,  qui  traversait  la  Garonne,  répandues 
sur  le  sol  de  l'aneienne  Tolosa.  L'intendant 
trouva  que  les  travaux  exécutés  étaient  mal 
conçus ,  et  il  fit  décider  qu'un  en  enverrait 
les  plans  à  Paris.  Par  là  le  projet  des  magis- 
trats municipaux  fut  indi^ûnimeal  ajourné, 
et  ee  n'est  que  cent  qnaraote^mît  années 
plus  tard  qoe  Tonloose  a  en  des  fonlaincs 
publiques. 

Le  parlement  était  toujours  hostile  à  la 
ma j,'i s l  ra  t  u rc  ni u  n i e i p;i ! c  de  celte  grande  ville, 
et  les  vieilles  haines  existant  entre  les  deux 
corps  se  maniftôtaient  souvent.  Celle  fois,  le 
parlement  dénonça  à  rintenàint,  comme  nne 
source  intarissable  de  dilairidatioos^  la  gestion 
desdeniers  publics,  gestion  qui  appartcnailaus: 
capitouls  Le  eon'-ei!  d  IClat  avait,  d'ailleurs, 
par  une  connnissiou  spi  ciale,  chargé  le  com- 
missaire départi  du  soin  d  examiner  les  comp- 
tes qui  étaient  présentéscbaqne  année  au  con- 
seil politique.  M.  Dagnesscan  s^occupa  pendant 
qutremoisde  lexamen  de  la  comptabilité 
communale,  et  en  terniinnnl  ce  long  travail, 
il  déclara  qu'il  n'y  avait  point  en  France  d  ad- 
miaislralion  plus  régulière  que  celle  de  la 
viHe  de  Tooiottse,  Ce  témoignage,  non  sus- 
pect, fit  qoe  Ton  accorda  une  grande  con- 
fiance anx  capitouls,  et  qu'un  arrêt  défendit 
aux  payeurs  des  !,'ag^es  de  les  délivrer  aux  of- 
ficM f  (Iti  pat  lensenl ,  à  ceux  du  bureau  des 
finances  ei  du  sénéchal,  (ju alors  qu'ils  au- 
raient payé  leurs  tailles  cl  les  arrérages,  et 
quTils  ne  pourraient  le  prouver  que  par  un 
certificat  des  eapitoiib.  Le  même  arrêt  d^ 

i5iipri,p.ltf. 
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fendit  à  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier dcles passer»  si  ces  cerliOcats  n étaient 
attachés  ans  quittances  des  gages.  Ainsi  la 
municipalité  da  ToulouM  fut  appelée  à  veil- 
ler sur  1rs  tnntrtstrnts  chnrgés  de  rendre  la 
jusîii  f\  n  qui  cherchaioni,  presque  toujours, 
à  se  soustraire  aux  obligations  imposées  à 
tons  les  citoyens. 

Avant  de  laminer  lear  session,  les  Etats 
Frétèrent  la  demande  de  M.  de  Riqael,  qui 
demandai l  ;i  la  Provinrr  I  nppui  de  son  crédit 
pour  un  cmpranl  dr  :îOi),()iJO  livres,  ((  oITrant 
cl  son  obligation  parliculicrc  et  celle  de  ses 
enfans,  et  aussi  l'engagement  de  la  seigneu- 
rie do  canal..».  »  Les  Btats  ordonnèrent  que 
cette  soraivo  sciait  emprantée  au  mm  de 
la  Province  et  offerlc  au  roi,  s'en  remet- 
tante lut  pour  le  remboursemcnl,  et  ajoutant 
ces  300,001)  iivres  aux  1,000,000  pour  les- 
tais S.  M.  avait  demandé,  lui  aussi,  I appui 
du  crédit  de  la  Province.  Ce  fonds  était  d'ail- 
leurs destiné  à  terminer  les  traTanz  du  ca- 
nal ,  et  rassend)le(î  mit  beaucoup  d'empres- 
sement i  1  offrir,  pnrcequc  l'on  annonçait  que 
le  roi  devait  bientôt  visiter  celte  voie  navi- 
gable K 

Le  97  novembre  de  Tannée  suivante,  les 
Btats  Turent  réunis  à  Pczenas.  Le  doc  de 

Verneuil,  le  comte  du  Roure  et  l'intendant 
Daguesseau  en  firent  l'ouverture.  Cinq  jours 
après  les  conunissaires  du  roi  parurent  de 
nouveau  dans  l'assemblée,  et  demandèrent 
un  don  gratuit  de  ^300,000  livrer  Le  4  dé- 
cembre celte  somme  fut  accordée. 


1  Archives  de  ta  Froviricc.  —  Archives  de  la  Ilaule- 
Garonoe.  Ea  ce  temps,  Rlquel  «avoil,  écriTait-il 
(orefcMiw  dm  omal*  A.  GC.  ),  p<fda  son  crédit  en 
partie,  par  la  croyance  uù  tout  le  monde  e5toit  que 
les  fonds  faits  et  accordé*  ne  sufCroient  pas  pour  lui 
deooer  moyen  de  flolr  lieureainneDl  ion  cotreprlae.» 
Il  y  a  sur  le  fuit  du  crédit  dcmanJé  aux  F(al$  une 
erreur  dans  Vnistoire  du  eanal ,  pag.  114.  On  y 
trouve,  en  efTci,  que  M.  Colberl  sollicita  les  Etats  de 
lAnguedod  d*aee€êder  leur  crMh  ei  leur  non  i  Ei- 
quet  pour  un  emprunt  de  300,000  iivres  et  que  cette 
demande  fut  accueillie;  maison  a  vu  que  Iliquet  avait 
demandé  lui-même  ce  crédit.  Le»  commissaires  char- 
gés d'examiner  cftto  «li  m.ind*;  fun  ni  il*a>i>  de  la  re- 
jeter ;  et  comme  on  vient  de  le  voir,- la  Province  em- 
prunta elle  même  cette  somme  et  l'offrit  an  roi. 


Jean  de  ïroy,  peintre,  né  à  Toulouse  an- 
nonça le  projet  d'établir,  à  Montpellier,  une 
académie  de  peinture,  sculpture,  gravure  et 
arcbilecture.  Le  cardinal  de  Bonzi  dit  en 

rctle  orrnsion ,  que  tcponr  donner  (!n  cou- 
rage au  dit  sieur  fin  Troy,  et  de  1  émulation 
aux  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et  archi- 
tectes de  la  Province  qui  ont  quelque  talent , 
il  étoit  de  la  dignité  de  l'assemblée  de  contri- 
buer à  ce  nouvel  établissement,  d'antant  plus 
qu'elle  se  cnnronneroit  en  cela  aux  inten- 
tions *!<•  S,  M.,  laquelln  na  rien  omis  pour 
faire  tleurir  les  arts  dans  son  royaume,  pour 
le  bien  de  ses  sujets  et  lavantage  du  com- 
merce, sans  que  les  grandes  guerres  qu'elle 
a  été  obligée  de  soutenir  Taycnt  fait  relâcher 

de  son  application  »  Après  avoir  entendu 

ces  paroles,  a  les  Etals,  entrant  dnn«;  les  sen- 
limensdc  M.  le  cardinal  de  Bonzi ,  et  persua- 
dés, disent-ils,  que  rien  n'est  capable  d'exciter 
la  jeunesse  à  cultiver  les  arts  que  de  traiter 
avec  quelque  distinction  ceux  qui  s'y  distin- 
guent par  leur  zèle,  et  par  leur  alla  hcmenl 
au  srrvire  du  public,  ont  accorde  au  sieur 
Troy  la  souuue  de  400  livres,  pendant  trois 
ans,  pour  l'aider  à  établir  une  académie  de 
peinture,  sculpture,  gravure  et  acbitecture, 
comme  il  l'a  projeté.  Les  Etats  se  réservant , 
lesdites  trois  années  étant  échues,  de  nouvel- 
les résoIution<î,  après  qu'ils  auront  vu  lo 
succès  de  cet  établissement  et  qu'ils  en  ati- 
roul  connu  le  fruit.  » 

Cette  résolution  ne  fut  pas  inutile,  cl  la 
culture  des  arts  dépendans  du  dessin  prit 
alors,  à  Montpellier,  un  développement  re- 
marquable. 

Ce  fut,  comme  on  vient  de  le  voir,  un  ar- 
tiste, né  k  Toulouse,  qui  fut  le  fondateur  de 
l'Académie  des  beaux-aris  de  Montpellier*  Il 
existait,  dans  la  capitale  de  la  Province,  une 
sorte  d'école  où  l'on  enseignait  les  arts  du 
dessin  depuis  la  fin  du  treizième  siècle.  Le 
peintre  de  la  ville  en  était  lo  chef,  et  ellcavait 
produit  un  grand  nombre  d'artistes  rccom- 
mandables;  mais  celte  institution  était  trop 
peu  encouragée.  Peu  d'années  après. la  foa- 

1  Fils  Je  Nicolas  de  Troy.  [K-întro  de îliAlel-de-vilIc 
de  Toulouse,  et  frère  de  François  de  Troj,  peintre  de 
Uuii  XIT. 
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dation  de  lAcademie  de  Montpellier,  Bernard 
Dapuy  da  Grei  eo  éUblit  nne  aolre  à  tes 
dépcin,  à  Toulouse.  Il  rëiraUdcs  destias,  des 

gravores  et  des  tableaux  pour  les  élèves;  il  Qt 
poser  des  modèles  vivants;  ildonna  dos  prix  à 
ceux  qui  réussirent  le  mieux  el  cVsl  à  ce 
généreux  citoyen  qu  il  Taut  apporter  t ori- 
gine de  rAcwtoie  royale  de  pdiitiire , 
MolptnrQ  et  architecture  de  ToakHiso. 

IV. 

Lt  roi  fait  wt  rtmlM  nr  l«  don  gratuit.  —  n  a  re- 
court encore  au  crédit  de  la  Province  pour  roarnir  à 
r«cliètMieiit  da  canal.  —  Mort  do  Pierre-Paul  Riquel. 
—  Antr»  rmlM.  —  Sccoort  aecordéi  è  la  manufactore 
de  Clermont.  —  KIort  do  duedt  Ytncnil.  —  Le  dnc  du 
Maiae  le  remplace  dani  le  goaTememrut  de  ta  Province. 
— -  Meauree  prisea  pour  empêcher  le*  catlioliquea  d'em- 
brataer  lea  dociriaea  du  calvinisme.  —  Ueilruciion  du 
temple  de  Montpellier.  —  Académica  i»  Ktmea,  de 
Caatrea  et  de  Toulouae. 

Le  don  gratuit  Tait  par  les  Etals,  en  1679, 
avait  été  de  2,200,000  livres,  el  dans  ses 
lettres  au  duc  de  ^'emcuil  el  an  cardinal  de 
BoQzi ,  ie  roi  avait  parié  delà  prompte  défe- 
lenee  de  l'easenihiée  à  «n  onir«f.  11  nj  avail 
donc  plus  de  liberté  dans  lc§  déUbératioiis, 
puisque  le  maître  faisait  connaître  ses  vo- 
î'mles.  Mais,  dans  quelques  rares  circons- 
tances, Louis  XIV  inoiilra  .sa  ffènérosilc. 
Aioiîiydans  les  Klals  assembics  a  Montpel- 
lier, att  moiade  novenibre  1680,  lea  commla* 
adics  deoiaiidèreiil  encore  no  doo  gratoU  de 
2,200,000  lÎTrcs,  et  annoncèrent  ipie,  sur 
cette  somme,  S.  M  vonlnii  hten  remettre 
•200,000  livre'?,  qui  seraient  dislribuées  aux 
diocèses  de  iSarbunne,  Agde,  Béziers  et 
SaiBt-Pbns»  «  en  oonaidèralion  de  la  perte 
qne  ces  dioeè«e  avoient  fait  de  lontca  leurs 
récoltes,  par  l'effet  d'une  sécberaue  géné- 
rale. »     lendemain ,  Pierre  de  Bonzi  pressa 
les  députés  d'accorder  au  roi  la  somme  dc- 

t  Cet  prit  eoufatafenl  en  une  médaille  (jul  rcpré- 

seniaii  d'un  eôlé  Minerve  appuyée  sur  son  bouclier, 
chjr;;L-  des  !>igne<^  hi-r;il(]iquc$  de  la  ville  de  Toulouse. 
Autour  on  lisait  :  i  olot.  PaU.^  cl  sur  le  revers  : 
Pmmbm  ftmi^Meu  prioato  twnptu.  Ânn.  1697. 
Dup'iy  du  Cmvci  a  laisse  un  Traité  de  la  peinture, 
pablié  en  Oo  a  encore  de  lui  une  Uistoire  do 
h  vÛU  dvJToulmm.  Ce  dernln  ouvrage  eil  inédll. 
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mandée,  en  assurant  que  «  la  Province  sau- 
roit,  par  sa  propre  expérienoe»  coosbien  il 
lui  étoit  avantageux  de  plaire  à  S.  M.  et  de 

lui  donner  des  marques  de  son  obéissance, 
toutes  les  fois  qu'elle  vouloit  bien  lui  Hure 
connolln?  les  secours  dont  elle  avoit  besoin 
puur  les  affaires  de  I  Klal.  » 

Les  Iravans  du  canal  de  eommuntcatlOB 
des  deux  men  touchaient  à  leur  terme,  et 
les  Etals  ordonnèrent  aux  syndi£s  généraux 
de  In  Province  de  faire  savoir,  dans  Uym  les 
porb  tl  dans  toutes  les  villes  de  France,  ainsi 
que  dans  les  pays  étrangers,  1  époque  à  la- 
quelle il  serait  livré  à  la  navigation ,  «  afln , 
dit  la  délibération ,  que  les  négocians  sachent 
la  commodité  qu'ils  auront  de  pouvoir  faire 
passer  f  irilemcul,  et  sans  danger,  leurs  mar- 
€hnnili^i.<^  d'une  mer  à  laulre.  »  Quelques 
fonds  manquaient  pour  l'entier  achèvement 
de  pinsieurs  ouvrages,  et  le  roi  deman- 
da encore  aux  I^lals  le  nom  et  le  crédit 
de  la  Province,  afin  d'emprunter  iOO.OOO 
livres,  qui  seraient  employées  au  y>crf(  t iion- 
nemenl  du  canal.  Ce  crédit  lut  accordé. 
Louis  XIV  était  tout  puissant,  et,  d'ailleurs, 
il  semblait  être  alors  le  génie  protecteur  de 
cette  création  si  grande  et  si  utile.  Pierre- 
Paul  de  Uiquet  était  mort  à  Toulouse,  le 
1"  octobre  de  cette  année ,  el  cette  nouvelle 
avait  allrislé  toute  la  I  rance.  «  C'est  lui 
qui  lit  à  M.  de  Colbert  la  proposition  de  l'en- 
treprise, disait  un  écrivain  coatemporain 
Le  canal  fut  commencé  en  1666»  aprcs  que 
M.  de  Riquet  eût  répondu  du  succès.  C'est 
lui  qui  en  a  ronduil  tous  les  dessins,  et  à  qui 
la  ploirc  esi  due  de  lachèvement  de  tous  les 
travaux  qu  il  a  fallu  entreprendre  ;  et  comme 
il  restoit  peu  de  chose  à  faire  pour  le  rendre 
parfait,  il  avoit  lieu  d'espérer  que  le  premier . 
e^i  du  canal  no  se  fcroit  point  sans  qu'il 
reçût  les  justes  louanges  qui  lui  étoionî  dues. 
Sa  mort  l'a  privé  de  les  entendre.  »  linseveli 
dans  l  cglii>c  du  Saiut-Elicnne  de  Toulouse,  et 
sans  épitaphe,  on  pouvait  craindre  que,  du- 
rant les  profanations  de  1708^  sa  lonbe  n'eût 
été  détruite  et  ses  rendres  dispersées,  mais 
des  recherches  faites  avec  soin,  il  v  n  peu 
d'années,  ont  fait  retrouver  les  relies  de  ce 

1  Mercun  de  l'ao  1681. 
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grand  homnie  \  et  l'on  «nore  que  ses  nobles 
descendans,  qui  se  connaiascnl  ai  bien  en 

traio  gloire ,  relèveront  bientôt ,  dans  la 
ymWc  (  iihôdrale  de  Touloose»  le  tombeau 
de  leur  iihi^lro  aïeul. 

Avant  la  Un  de  la  session,  les  Etats  appri- 
rent avec  joie  que,  par  un  6dit  rendu  à  Ver- 
aailln,  le  mi  arail  défendu  aux  calbollques 
de  contracter,  sous  quekpie  prétexte  que  ce 
fùf,  (!ps  mnrinq'cs  avec  ceux  de  b  religion 
prclcndue  relorméc.  Ou  pouvait  dej;»  s'aper- 
cevoir que  l'on  approcliail  de  l  époque  où 
le  calvinisme  semil  entièrement  proscrit  en 
France: 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées, en  iQSOy  au  duc  de  Verneuit,  au  lieu- 
tenant-général et  à  l'inteadant.  La  aesaion 
finit  le  2-2  décembre. 

L'année  suivante  les  Etats  reçurent,  cinq 
jours  après  leur  réunion  à  Montpellier,  la 
demanded'un  don  gratuit  de2,flOO,tNNIlivres. 
t  e  «  ardinal  vint  bierilol  f^préspour  pro'ssor  !;i 
delitM'ralion.  lk'sde|iiil<  s,  fifl^'ies  à  lourd  voir, 
parièrent  vainement  dcb  maux  que  sout  (raient 
les  peuples'.  Il  fallut  se  borner  à  solliciter 
une  remise  sur  le  don  gratuit  ;  mais  cette  fois 
elle  ne  fut  que  de  50,000  livres,  et  dut  servir 
à  payer  les  Més  achetés  par  les  particuliers 
pour  ensemencer  leurs  champs. 

Une  somme  de  40,000  livres  fut,  d  après  la 
demande  du  roi ,  accordée  cette  année  par  les 
Etats  à  la  manufacture  de  draps  de  Germont. 
Plus  tard ,  la  Province  fit  de  nombreux  sacri- 
fices pour  soutenir  cette  manufacture  et 


«  Voyez  Noies  cl  Preuves  n"  13. 

3  On  démonira  que  les  qoalre  diwètet  de  N«r^ 

lionne,  (!p  K<'7i<>rs,  d'Agdc  cl  de  Sitnt  Prin<  étaient 
tiaui  uii  éui  tJéplurable;  qu^ceiui  de  Narbonue  avail 
dA  emprunter  69,004  livres  pour  payer  les  tailles 
k  la  charge  des  communautés  ;  que  celui  de  B^zicrs 
avail  emprunté  165  .'531  Iîvro>  ;  cl-Iuî  de  Saînt-Potis 
36.032  livres,  ei  celui  d  A(;de  8J,7dti.  «  Movennant 
le«i|uelle«  eomma, dh  le  reglslr»,  e'éleveiit  à  446.M4 
Ihrre»,  on  pava  aut  receveur*  la  moilii  t)v.  finposilions 
de  l'aonée  1680.  »  La  remite  def  200,000  livrea,  faite 
eur  le  don  gratuit,  «vall  «té  distribuée  atnal  :  au  dio- 
cèse de  Narbonne,  69,8iS0 1.  1  s.  11  d.;  à  celui  de  Bé- 
liers, 70,130  1.  1  s.  -1  d.;  à  celui  de  Saint-Pons. 
JI^OSO  1.  1  8.  11  d.,  il  à  celui  d  Agde ,  36,203  I. 

a».id. 
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quelques  antres  qui  eiislaient  alors  dans  ses 
endares. 

Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Verneuil ,  as- 
sista pour  \r%  dorniëre  fois,  en  iliSl ,  à  l'ou- 
verlure  ûvs  Etats.  11  mourut  le  28  mai  sui- 
vant, ôgé  de  quatre-viogl-un  ans.  Fils  de 
Henri  IV  et  de  la  marquise  de  Verneuil,  il  fnt 
d'abord  destiné  par  son  pèreâ  FEglise*  etpn^ 
mu,  non  sans  quelques  dirGcuIlcs,  à  réfédlé 
de  Metz.  Dans  la  suite,  Innocont  X  ne  vou- 
lut point  lui  donner  la  pourpre,  qu'on  de- 
mandait pour  lui.  11  jouiSis«itl  de  400,000 
lirres  de  rerenn  en  bénéMces»  lorsqnll  les 
résigna  tous»  en  1668,  pour  se  marier  arec 
Charlotte  Seguicr,  veuve  de  Masimilien- 
François,  troisième  duc  do  Stilly.  Son  rempla- 
cement dans  le  gouvern<  im  ni  de  Languedoc 
par  Louis- Auguste,  duc  du  MainCi  fils  naturel 
de  Louis  XIV,  fit  naître  une  foule  d  épigram* 
mes,  de  sonnet»,  de  cbansons»  en  langue  ro- 
mane, pièces  renmrquables,  et  que  la  gratilé 
df>  l  liistoire  nous  empêche  seule  de  nppor- 
Icr  ici. 

Le  duc  de  Noaillcs  fut  charge  du  comman- 
dement de  la  Province.  Il  fit ,  le  ^  octobre, 
l'ouverture  dés  Elals  dans  la  grande  salle  de 

ril6iel-de-Villc  ife  Montpellier.  Cinq  jouis 
plus  lard  il  vint,  accompagné  des  niitros  com- 
missaires du  roi,  demander,au  nom  de  celui-ci, 
uudongratuitde  2,^,000  li  v  rcs. . .  Fidèle  à  sa 
Uctique  onfinaire,  le  cardinal  de  Bomi  n'as- 
sista pas  à  cette  séance;  it  laissa  à  inrche> 
vëquc  de  Toulouse  le  soin  de  défendre  avec 
chaleur  les  inlcrétsde  la  Province  et  de  f  iirc 
entendredc  vainesdéclamationset  des  pU\ i  u  [  rs 
inutiles.  Le  leadcmaiu,  le  cardinal  parut  dans 
rassemblée.  Il  s'écria  que  ce  les  forces  delà  Pro- 
vince éloient  épuisées  par  lea  efforts  qu'elle 
avoit  faits  si  souvent  pour  le  service  du 
prince  et  par  toutes  les  charges  qu'elle  sup- 
jK)r!int  depuis  tant  dannœs....  mais  qu'elle 
dcvuil  oublier  toutes  ses  iniscresel  son  im- 
puissance même  lorsqnll  étoit  question  de 
plaire  au  plus  grand  roi  de  la  terre.  U  ajonU 
que  S.  M.  luiavoit  ordonné  de  témoigner  à 
l'assemblée  que  c  étoit  par  la  seule  nécessité  de 
SCS  affaires  qu'elle  étoit  obligée  de  lui  faire 
cette  demande,  cl  quaiusi  il  ne  doutoit  pas 
qu'elle  ne  voul&t,  dans  cette  occasion,  6*a- 
bandonner  entièrement  aux  vdonlés  du  roi. 
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etM  éonner  aini  des  mar^ocs  dn  aèile  et  de 
h  pMrioB  qaTdle  a  loojoan  eue  pour  «m 

service  et  pour  les  intèrêto  de  l'Etat  i» 
Aprr«5  rrltf  hîîraîi|rno,  1(>S  Etats  accordè" 

rcnl  au  roi  la  somme  (|u  il  avait  demandée. 
De  grands  travaux  pour  rendre  l'Agoul 

navigable  avaient  liea  alors.  disHoeaf 

édOMS  et  etiiq  chaimées  étaient  éléeoostrai* 

les. 

On  fit  on  nouveau  fonds  pour  la  nraonTac- 

lurc  de  Clrrmont, 

Ln  pralificalioa  de  00,000  livres,  qui  élail 
accordée  tous  les  ans  au  duc  de  Verneuil ,  fui 
Tolée  eetle  anoéeeii  fiiTeiir  da  doc  da  Haine, 
tt  les  Etats  fonlant  lèmolgner  combien  ib 
smi  ^Qsibles  à  1  honneur  qulls  ont  de  l'avoir 
pour  tjotivprnonr,  et  en  ro!i«<i(lorn!ion  des 
bons  ofliccs  qu'ils  e^pérenl  qu  il  rendra  à  la 
Province  auprès  de  S.  M.  ^  n 

Une  dédaralioa  loyale  *  défendait,  ioos 
peine  d'amende  liooorable,  an  catholiques 
d'embrasser  les  doctrines  du  calvinisme,  et  à 
tous  les  niintslrcs  de  les  recevoir  sous  pf^nie 
d'être  inlerdils  de  leurs  fonctions  el  dùlrc 
privés  de  ioui  e:&ercice  dans  le  temple  où 
on  catholique  aurait  abjuré  ses  premières 
crojances.  Un  délit  de  ce  genre  ayant  en  lien 
à  Montpellier,  la  dénonce  en  Alt  faite  au  par- 
lement de  Toulouse,  qui,  par  un  arrèl^  con- 
damna, par  dt  Caut,  la  personne  cojipable  à 
faire  amende  hunorable,  et  le  ministre  Bor- 
dieu,  qui  l'avait  reçue ,  à  ne  plus  faire  au- 
cone  fonction  saeerilotale;  l'arrêt  ordonna, 
en  ontre ,  que  le  temple  serait  démoli. 
Le  consistoire,  pour  éluder  l'exécution  de 
larrèt,  se  pourvut  ofi  cassation  nu  conseil 
délai,  et  députa  quatre  ministres  et  plusieurs 
anciens  pour  prier  le  duc  de  Noailles  de  leur 
permettre  d*a11er  au  prêche  jusqu'à  ce  qu  ils 
enasent  reçu  des  nou?cllcs  de  l'appel  qu'ils 
avaient  opposé  i\  1  arrêt  du  parlement.  Son 
refus  excita  la  f  nlùre  de  deux  g^entilshommes 
huguenots,  (jui  laisaienl  partie  de  la  dêpnla- 
tion,  et  quidemandèrenl  au  duc  s'il  ne  sa \  ait 
pointqu'ii  y  avaitenFrancediS'hiiit  cent  mille 


I  Arch!Yf>5  de  la  prorince.  —  Archives  des  Buis  et 

sibid. 
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«  Arrêt  tlu  16  novenbre  iWt 
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tailles  prolestantttt  Le  dnc  de  NoaiNcs  or- 
donna ansritdt  an  capitaine  de  ses  gardes  de 

conduire  ces  gentilsbonines  et  les  ministres 

à  la  cita  li'He  ;  mais  on  obtint  que  les  pre- 
miers aui  n  iit  kurs  mai*.on?  pour  prison. 
Le  commandant  et  lintcndanl  écrivirent  le 
même  soir  au  roi»  el  leur  courrier  revint 
avec  nn  ordre  eiprès,  de  faire  démolir  le 
temple  dans  vingt-quatre  heures:  «  et  vùVi 
me  ferez  plaisir,  ajoutait  le  roi,  de  faire  en 
sorff  que  re  soit  dans  douze ,  s'il  est  possihlc.  » 
Oîi  pi  it  des  dispositions  pour  que  l'ordre  ne 
pût  être  troublé.  Des  dctachemens  du  régi- 
ment de  Sanlt  furent  placés  à  la  Canourguc, 
à  Saint-Finnin,  à  la  place  des  Cévenols  et 
devant  le  monastère  des  Capucins ,  afin  de 
protégerles  travailleurs.  rhain»  fut  d  nhord 
abattue,  ainsi  que  les  belles  tribunes t|ue Co- 
ligoî  asiiit  lait  construire.  Ou  remarqua quele 
même  jour,  3  décembre,  les  huguenots  Ton- 
lant  se  mettre  en  défense,  avaient ,  en  tOSl , 
détruit  toutes  les  églises  de  Montpellier  el 
banni  de  cette  vHIc  Ics  prétres  et  le  culte 
calhuliqu'" 

Ainsi  tomba  cet  asylc  de  la  prcii mitie  ré- 
forme. Sa  chute  avait  été  précédée  ci  suivie 
de  celles  de  beaucoup  d'autres  édifices  de  ce 
genre,  imitations  grossières  de  celui  des  Is- 
raélites que  Tacite  nomme:  h  le  temple  vide 
de  Jérus;î1('ni,  et  IrsntifMuaire  sans divitiifé...» 

A  celte  ejKMiue,  ou  tout  semblait  annoncer 
une  crise  prochaine,  l'amour  des  lettres  et 
des  lionnes  études  faisait  d'immenses  progrés 
en  Languedoc.  Ce  fut  en  1682  que  l'Académie 
de  Mmes  fut  établie.  «  Elle  dut  sa  naissance, 
dit  Menard  ^,  à  plusieurs  personnes  d'esprit 
et  de  savoir,  qui ,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle ,  s'assembloienl  ià  des  époques 
déterminées  pour  agiter  des  questions  de  iit- 
tératnra.  Ce  ne  fut  d'abord,  pendant  l'espace 
de  trente  années,  qu'un  cercle  d'amis  qui 
s'étoient  choisis  et  qui  vivoientdans  une  heu- 
rcMi-Jc  union.  »  —  En  1682,  le  marquis  de  Pe- 
raud ,  distingué  par  son  savoir  autant  que 
par  sa  naimance,  el  dont  les  aMêlfiiavilênl 
dignement  occupé  la  charge  de  sénéchal  do 


1  D* AlgnllB«lll«,  Bituin  A  la  «01»  d»  Mcmffél' 

lier,  m. 

2  Uiêt.  d$  ta  vUlt  <k  Nismta ,  V I. 
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Nlmés,  rCDoavela  oe  pnjcL  On  comBieDça 

à  s'assembler  chez  lai  le 28  de  mars  1682;  on 
fit  des  slatuls,  on  nomma  des  orficiers,  on 
pril  pour  devise  uni'  couronne  de  palmes 
avec  CCS  mois  :  M,mula  Lauri,  symbole  parfait 
da  déflir  que  celle  société  avail  dimîter  l'Aca- 
démie Française.  Ses  membres ,  au  nombre 
de  Tingl-slz ,  obtinrenl  les  mêmes  honneais, 
les  mômes  privilèges  que  cens  de  celte  aca- 
démie, si  justcmenl  rèlcbre. 

Caslrcs  cul  aussi,  duranl  le  dix-sepiiemc 
tiècle,  une  acaitoie,  mais  die  ne  fui  pt^nl 
constilnée  régulièrement  Son  origine  rc- 
monlailau  19  novembre  1048.  Elle  fui  eom- 
post  e  (le  vingt  membres,  i.es  ilocumens  qui 
altcslcul  son  existence  ne  dépassent  point 
l'année  1670.  Ses  travaux  n'ont  pas  clé  pu- 
bliés, el  l'on  doit  en  témoigner  quelques  re- 
grets,  les  titres  de  tons  les  ouvrages  lus  dans 
ses  réunions  nous  ayant  été  oonservéa  ^  On 
n'aurait  pas,  apparemment,  une  haute  estime 
pour  les  compositions  de  Coras  de  la  Kibau- 
dié,  qui  en  fit  partie,  et  que  Boileau  a  ri- 
dienHsé  à  jamais,  mais  quelques-unes  des 
savantes  dissertations  qui  occupèrent  ses 
membres  les  plus  distingués)  pourraient  être 
encore  uliies.  Elles  feraient  connaître  leur 
esprit  de  critique,  quoique  dominé,  sans 
doulc,  par  les  idées  du  protestantisme,  alors 
puissant  à  Castres,  et  les  noms  de  Pélisson,  el 
de  quelques  autres  académiciens»  ajouteraient 
un  charme  puissant  au  recueil  des  ouvrages 
de  cette  société,  où  hs  travaux  scienlitiques 
se  mêlaient  à  ceux  de  la  lilleralure. 

Une  autre  académie,  à  laquelle  les  jour- 
naux de  l'époque  historique  à  laquelle  nous 
sommes  par%enus  donnèrent  l'épi thèle  dU- 
Uuin  2,  existait  à  Toulouse.  C'était  celle  des 
Lftnternistes.  lùi  IGiO,  Fermat,et  Pélisson, qui 
habitait  alors  celle  ville,  Vandales  de  Ma- 
iepeyrc,  cl  quelques  autres,  y  établirent  une 
société  donl  les  réunions  prirent  le  nom  de 
CoHfipmm  aeoMmiqms,  Plus  tard,  on  vou- 
lut lui  donner  le  litre  û'Àeaiimu  dt  belles- 
Mires.  Hais  oomme  les  assemblées  avaient 

I  XnyPT  sur  crltp  acaJi^niir  l'ouvrage  intîtuîi^  :  Bio- 
graphie et  Chroniquei  CaitraistSf  pajr  U.  Jllagloire 
Narrai. 

3  T«lr  le  Mercun  cl  les  aotrei  jouraux. 
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I  lieu  à  rentrée  de  la  nnil»  et  que  les  aewtol- 

cieos  s'y  rendaient  à  pied ,  sans  éqnipsgo  et 
snns  suite,  s'cclairant  eux-mêmes  avec  une 
petite  lanterne,  on  leur  don d  i  le  nom  de  Lan- 
temisUs ,  cl  ils  prirent  pour  det  ise  une  étoile, 
avec  ces  mots  :  Lucema  m  noeft.  Les  études 
mathématiques  auxquelles  phuienrs  de  aca 
membres  se  livrèrent  avec  ùcs  succès  noo 
conlcstés,  ne  les  empêchèrent  point  de  culti- 
ver Io*«  letlres.  ils  distribuèrent  pi  luJ.iui  long- 
temps des  prix  donl  le  sujet  étail  toujours  un 
sonnet  en  ThomifiDr  de  Loois-le-Giand  Us 
proposèrent  aussi  des  prix  d'éloquence.  Dans 
la  suilOi  ils  prirent  le  titre  de  Société  royale 
des  ^rtenres ,  changé  par  des  letircs  pnleules 
de I  année  llkii  eu  celui  d'Àcadiimc  tuyalc  des 
sciences,  inscriptions  el  belles4etlres  de  Tou- 
louse, Cette  société  subsisteencore  K  L'Acadé^ 
mie  de  Nîmes  esl  remplacée  aujouiThai  par 

V. 

Itiillw  tDire  l«  protetlaot  et  les  MtboltqoM.  — >  AT«rli«> 
•emcnl  pastoral  adressé  par  le  clergé  de  France  aux 
religionnaires.  —  Troubles  dtot  le  VtTAfiit  cl  dku 
les  CéTeonet.  — Sessions  des  Etali. 

On  ne  pouvait  plus  douter  que  les  privilè- 
ges donl  jouissaient  encore  les  huguenots  al- 
laient bientôt  leur  être  enlevés.  On  a  dit  très- 
souvent  que  le  roi,  déjà  vieux,  ne  s  était  dé- 
cidé à  frapper  l'hérésie  que  par  des  molib 
de  conscience.  On  se  trompait  :  Louis  XIV, 

»  Le  nombre  de»  ocadémîcîcns  no  dcv  iit  pa^  être  de 
plus  de  vtagt.  Le  prit  de  poésie  con&ihUii  en  une  mé- 
daillede  l«  valeur  de  trait  oents  Unes.  Ou  j  avaii  repré- 
gciiié,  d'uncôlé,  la  (Icvi>e(Iclusociéte,d('raulreéuUla 
figure  d'Âpolloa,  et  ces  mois  :  Apollini  Tolotano.  Pour 
les  ouvrages  en  prose,  on  dUlribuail  une  midaillc  de 
la  niLVTie  valeur.  En  1604,  elle  oflVaU d'uD célé la  léle 
du  rolarcccetlc  légi  nde:  Ludon  n  mnrjno,  scmperAu- 
SUttOfEuropœpaeempiioffereitti.  Sur  le  revers  éUit 
Mlnerfe,  lenantdaBS  noeiiMln  iim  corne  d'ebeodtaca 
d'où  mtaienl  des  fruiu,  el  s'ai  puyanl  de  l'autre  aur 
un  bouclier  cbargé  des  armes  de  Toulouse.  Autour  on 
Usait  cette  k^gcndc  :  Olim  t'iores  nunc  Fructus.  Le 
jeton  académique  offre  ao/ourd'hui,  du  côté  priocipel, 
le  busip  dti  rC'K'bre  Pierre  de  Fermol,  el  sur  îe  revers 

Iles  armes  données  à  celle  Mciélé  par  Louis  XV  :  elles 
onk«nt  h  tèle  casquée  4o  lllaarve,  en  or ,  an  miiioo 
de  troii  flenn  de  lu,  de  même»  mu  jun  cliamp  d'asnr. 
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né  k K Mplcnlire  1638,  n'avait eocora atteint   m^mcs  ne  pou?aieot  «neroer  leur  profeaion 


que  sa  quarante-cinquième  année,  en  1683, 
époque  Ji  hujuollcon  pul  s  apercevoir  qno  lo 


si  elles  n'étaient  pas  catholiques  ^  ;  on  n'était 

fermier,  ou  traitant,  sous-ffrmier.  on  commis 


pmtPSlanllsiiie,  après  avoir  depuis  plus  (i  un    des  formes,  qu'à  ce  titre,  el  ccri-;li  h  nt  fui 


hiecie  divise  lc&  Frauçais  eu  deux  partis, 
aliiil  être  proscrit  par  ka  loif.  Aoooatiniiè  à 
ToirtoaleikaToloDiésparIkalièKS  cAderi 
:  tel  ToloBtia  rapuAmca,  le  roi  ne  cooceTait 

pA«;  que  Von  pût  avoir,  sans  <}(re  en  quel- 
que  sorte  coupable,  une  anlrc  noyance 
que  la  sienne,  li  élail  daiUours  dominé  par 
riJée  grande  et  noble,  de  tout  ramener  à 
ronitè,  de  ciinpIUier  kt  Ms  eoengMraU- 
88Dt  l'apiilieatkM  dans  toaki  Ica  partfea  du 
royaume  ,  de  tout  soumettre,  sous  le  rapport 
politique  et  administratif,  à  !n  môme  forme, 
aux  mêmes  habitudes;  sy^lemc  qui  devait 
rencontrer  de  grands  obstacles  et  amener  des 
pertorballoiia  infioks.  D'aîtteniai  il  l'oo  eu- 
mine  une  portioD  des  aciit  do  ioa  fègne, 
depuis  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  on  verra 
que,  d'après  un  plan  dont  I exécution  fut 
lente,  mais  jamais  interrompue,  il  ne  cessa 
de  sappcr  les  baset»  sur  lesquelles  reposaient 
lea  privilègca  d«B  seclairea»  ta  loi  n'avait  que 
ST  ans  lonquil  înleidil  l'eiereioe  da  calvi- 
nkme  daoa  plukon  Tillei  de  Fraaee  \  Un 
an  après,  ce  prinre  mnnifesla  ouTcrtcmcnt 
ses   vues  eu  attaquant  l'édit  de  Nantes; 
et  si,  en  166ti,  il  rcudit,  en  apparence, 
leurs  franchises  aux  prol^tans,  ce  ue  fut 
qti'aprta  l«a  avoir  rciMotet.  Il  élabUt  des 
pdnei  coQtfekttelapt  >  et  il  chargea  les  évê- 
ques  de  remettre  les  actes  d'abjuratioo  des 
prosélytes  entre  les  mains  do  <;e<;  procureurs 
puis,  il  défendit  aux  minisUes  de  prêcher  les 
Jours  do  visites  pastorales  * ,  el,  sur  ce  pré- 
leite,  la  dèoMlilioii  dit  tniiples  du»  one 
notable  panMm  des  vilki  eè  il  y  avait  dea 
sièges  épiscopaux  fut  ordonnée  ;  les  protes- 
ta ns  ne  purent  plus  s'assembler  sans  l'assis- 
tance d'un  commissaire  catholique     ni  les 
seigneurs  hauts-justiciers  établir  des  juges 
qai  ne  k  Await         les  sagaa-femmes 

t  Arrêt  du  codspiI,  nnnéc  16r>5. 
s  DécltniMD  du  13  aura  1679. 
s  Déehntira  do  tO  octobre  1919. 

1  A  rr l't  du  conseil  du  81  jviilki  ir>i9. 

5  Dc-ciaraliondu  iOocioli  v  ]fiT9. 

0  Arréi  du  conseil  do  41  nowuitin;  167V. 


l  ouv  rage  de  (Jolberl  -.  Le  rccouvraucai  des 
tailles  ne  fut  pins  oonOé  ans  leligioDiiairca  *. 
Ce  n'était  pasaMji  :  par  one  aorte  d'ioqnisi* 

tion,  qui  fut  hautement  désapprouvée  par  k 
plusgrnnfl  nombredescalholicjues,  le  roiauto- 
risa  l(  ju^'i  s  ordinaires  i\  visifer  les  malades, 
pour  savoir  deux  s'ils  n  etaicut  pas  dans  le  des- 
seinde  ae  oontertir;  et  quatre  mois  après,  il 
OQOunit  A  ce  aoin  ks  maffoilUera,  an  dàbnt 
des  jugea  *,  On  s'aperçut  que  les  chambreami- 
parties,  ou chanibresderèdit,  étaient  devenues 
des  cours  souveraines,  où  les  prf  tc'^tans  triom- 
phaient le  plus  souvent  de  leurs  a(i\ersaires, 
tandis  qu'elles  a  valent  été  créées  pour  donner  à 
tonades  garanties  contre  lea  paaBloaadeajogflB; 
ces  chambrea  furent  supprimées,  ka  protca* 
tans  rentrèrent  dans  l'ordre  commun,  etka 
prcstdiaux.oîi  i!  y  avait  d'ailleurs,  en  Kangue- 
doe,  un  bon  nombre  de  leurs  corrli^'  unnai- 
rcs,  devinrent  leurs  tribunaux  ^  liiculùi  il  fut 
permia  ani  enknUlgéa  de  aept  ans  dechan- 
ger  de  religion,  de  a'ékigner  de  kora  parena 
et  de  les  forcer  de  fournir  à  leor  entretien 
Peu  après,  I  onis  \l\  ordonna  aux  notaires, 
procureurs,  postulans,  huissiers  uu  serfçeua 
huguenots  de  se  défaire  de  leurs  ufûccs  \  Lo 
noinbradesministresral  Axé  dans  les  différen- 
tes localités*,  et  lesenfananéad^nnoomoieree 
illégitime  durent  ètreélevéadanato  religion  ca- 
tholique ^.  On  61a  aux  avocats  religionnaires 
la  préscancequi  leur  était  due  pour  leur  an- 
cienneté dans  le  barreau  ^°;on  éloigna  lesmi- 
nistres  des  lieux  où  il  uy  avait  jpius  li  exer- 
cice ka  seigneurs  perdirent  k  privilège 
de  kire  prêcher  chcs  eux ,  aooa  prétexte 


I  Béelaration  dn  M  ftrrfer  1680. 

^  Koglemenl  des  fermes,  11  juin  1680. 
3  Arrêt  (!"  rontfil  fin  17  août  1680. 

*  Décloraiioa  du     uotembre  1680. 
s  DédaiMloDda  «awil  iWH. 

0  Oéclaralion  du  10  .ivril  1C8I. 

'  Arrêt  du  conseil  du  28  juin  16S1. 

S  Arrêt  du  conseil  du  24  novembre  1681. 

•  Déclaration  du  3t  Jant lar  ÈÊÊÊ^ 

10  Arréi  <1ti  (  nn?f  I  du  0  avril  1C82. 
»  Arrêt  du  cou»etl  du  13  juillet  1683^ 
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qnlto  CD  avaient  abasé  *  ;  leurs  enfants  fa- 
Tent  forcés  d'aller  ans  écoles  catholiqnes  ^; 
cl  leurs  pauvres  ii*etirent  d'antres  asyles  que 

les  hf^piiriMx  crées  on  ces  Icmps  où  tous  les 
Français  ne  professaient  qu'une  même  cro» 
yance 

Un  écrivain  *  a  prétendu  que  Fédit  de 
Mantes,  semblable  à  ces  buissons  épineux 

qu'il  faut  élaguer  feuille  à  feuille ,  ne  pouvait 
élrc  détruit  snns  risque,  (]n*rnilnTil  qu'il  au- 
rail  éle  affaibli  en  dclail;  niais,  il  faul  le  dire, 
cet  acte,  arraciie  a  Henri  IV,  était  devenu  une 
sorte  de  code,  non  poordiz«bnit  cent  mille 
chefs  de  famille,  comme  on  Favait  dit  en  pré- 
sence du  duc  de  Noailles  ^,  mais  pour  envi- 
ron un  million  defraneaîs.Il  fallait  détruire  ce 
qu'il  renfermait d  clrang:e, de  menaranl,  d'abu- 
bii';  il  fallait  favoriser  les  conversions;  mais  il 
était  impolitique,  surtout  il  était  souveraine- 
ment injuste,  de  retrancher,  en  quelque  sorte, 
de  la  communion  sociale,  toute  une  classe  de 
cîfrtvons.  Par  cette  série  d'actes  fnr!i(innntr* 
on  voulait  peut-être  les  porter  à  abjurer 
leurs  erreurs.  Mais  on  oubliait  que  si  la  force 
peut  triompher  en  apparence,  elle  ne  per^ 
auade  jamais.  Ces  ministres ,  mm  troujuau 
et  sans  pain,  dont  parle  l'auteur  que  j'ai  cité, 
furent  considérés  comme  souffrant  pour  la 
foi,  el  leur  vue  excita  une  indicible  compas- 
sion pour  leur  infortune,  ol  une  indomptable 
hdne  pour  le  prince  auqmd  on  pouvait  attri- 
buer tant  de  maux.  Le  clergé,  qui  avait  cons- 
tamment réclamé,  cl  avec  raison,  contre 
l'édil  de  Nantes,  ne  voulut  se  servir  que  de 
la  morale  el  des  bons  exemples  pour  opérer 
la  conversion  des  calvinistes.  Mais  ceux-ci 
repoussaient  toutes  les  instances  des  prêtres, 
et  il  fallut,  pour  tenter  un  rapprochement, 
déployer,  non  l'appareil  de  la  force,  mais 
celui  de  lautorité  civile,  afin  (rnhtcnir  des 
ministres  el  des  anciens  qu  ils  entemlraienl 
la  lecture  de  VAverliuement  pastoral  qui  leur 
avait  été  adressé.  Sans  cette  précaution  ils 
auraient  rejeté,  sans  le  lire,  cet  écrit  si  re- 


«  Arrêt  do  eottwil  do  même  jour. 

2  Arrêl  du  conseil  du  11  jantSer  lfiS3. 

3  Déclaration  du  15  janvier  ilr>  la  mtllM  année. 
*  Mémoire  politico  crUique ,  62. 


UISTOIIIB  GÉNÉRALE  [168SJ 

marquabte,  comme,  dans  les  Indes,  les  nain» 
rels  du  pays  rejettent  aojoord'hul  les  tradee- 

tions  des  livres  saints  que  leur  offrent  aicc 
profusion  les  agents  des  sociétés  bibliques. 
<(  Nous  vous  exhortons  en  véritables  frères, 
disait  l'assemblée  du  clergé  aux  protcslaos.à 
l'amendemenl,  an  retoor  et  b  la  concorda  cl 
cela  par  les  mêmes  entrailles  de  miséricorde 
que  vous  avei  déchirées  jusqu'à  présent;  psr 
le  sein  de  l'KjîIise  noire  mère,  que  vousavcs 
divisée,  par  cet  te  charité  fraternelle  que  vous 
avez  sisouvenl  violée;  par  ces  divins  sacre- 
ments que  TOUS  avez  méprisés  ;  par  cesanlds 
du  Seigneur  que  vous  avez  rois  en  pièces; es 
un  mol,  par  loul  ce  qn'ily  a  de  plus  saint 
et  de  plus  divin  nn  rie!  et  sur  la  terre.  "  En- 
suite voulant  les  loucher  par  les  motifs  de 
l'obéissance,  les  prélats  leur  faiiiaient  voir 
tonte  la  vtiiémenee  des  désirs  du  roi  |iOir 
la  conversion  .générale  de  ses  sujets.  «  Ce 
prince  est  si  chrétien,  ajontaient-ils,  qu'il 
disoit ,  il  n'y  a  pas  longtemps,  en  noire  pré- 
sence ,  qu'il  souhailoit  avec  tant  d'ardeur  de 
ramener  à  i  Eglise  ceux  qui  en  sont  sépa- 
rés, qu'il  tiendroit  à  honneur  de  répudie 
son  sang  pour  cette  cause.  » 

On  avait  ordonné  que  cet  Avertissement 
pastoral  serait  In  dans  les  temples  encore 
exislans,  en  présence  des  ministres,  da  aa- 
ciens  et  de  tous  les  prolcslans  qui  voudraient 
y  assisler.  On  trouve  dans  un  écrit»  deveaa 
rare  anjounfhui,  ce  qui  eot  lien  en  cette  oc- 
casion à  Monlauban,  cet  ancien  boiilevart 
du  calvinisme  '  ;  à  Castres  el  dans  une  foule 
d'autres  localités  du  Languedoc,  on  prowlaa 
la  mérac  cérémonie,  que  le  ministre  Bordîw 
nomma  I'Ommo»  àu  pnUHMtÎÊmt* 

A  Nîmes,  l'intendant  de  la  province  alla,  le 
4  juillet,  au  temple,  accompagné  des  con- 
suls ,  du  vieaîre-frenéral  de  l'évéque,  de  dcuï 


députes  du  cha[)iir(  ,  du  promoteur 


de  l  of- 


ticialité,  de  trois  ol  liciers  du  présidial  el 
de  plusieurs  personnes  distinguées.  »  ^i^o' 
arrivé  au  temple,  il  monta,  dit  Meoard  -,  ^ 
la  chambre  du  consistoire  où  éloieul  assem- 
blés les  quatre  ministres  qui  gouveroaicoi 

1  Récit  de  ce  quà  etti  et  de  ce  queet  présentement 
.VontaulHin,  par  H.  Lebret,  p  46ct<uiT' 
«  BMoit9  i$l9Vilk  dêi^iênm, 


biyilizûu  by  GoOgls 


•km  l^éftiw  prétendue  réformée  de  Nfemes, 
et  les  députés  du  consistoire;  là,  ce  magistrat 

flt  an  dis'  oiirs  sur  \çs  intentions  Ha  roi,  au- 
quel répondiL  Flic  Cheiron,  l'un  des  minis- 
tres. Après  quoi  le  chanoine  de  Merez  pro- 
nonça on  antre  discoai»,  relatif  aux  ezlior- 
taliooado  deiyède  France;  ce  qui  toi  toiri 
de  la  lecture  et  de  la  pobUcatioo  de  la  lettre 
pastorale,  n 

Les  calvinistes  ne  «  nhnsèronf  point  sur  les 
suites  des  eiihortations  (iu  cierge  de  France  : 
ils  sentirent  que  bientôt  leur  prétendue  ré- 
forsM  erraU  pniacrite»  et  les  aoa  se  berc^ 
rent  do  fain  espeir  détre  pnbMnraMat 
condés  par  les  puissances  protestantes  dans 
la  résistance  qu'ils  voulaient  opposer  n  h  \  o- 
lonté  du  monarque;  tandis  que  d.tuUes, 
plus  sages,  se  prcparèrenl  en  secret  à  1  abju- 
ratioD  de  leart  aneienoes  cro}  ancca.les  pre- 
miera  réonlffDt  à  Nlmca  sn  grand  noeobre 
de  ministres  et  de  députés  des  villes  voisines. 
Ils  (îpvfiîcn!,  (li^rttent-ils ,  délibérer  daller 
pr(  (  II'  [  à  Sainl-ilippolyte  et  dans  d'mlres 
lieux  uù  Texcrcicc  de  leur  religion  avait  été 
interdit;  et  emaite  ils  annonçaient  le  dessein 

pliiné,  desCérenoesctdu  Vivarais,  qui  parais- 
saient priais  à  se  soulever.  Maîsleconsisloircde 
Nimes  éfîiit  composé  d'hommes  sages,  qui  ne 
voulaient  pas  attirer  de  nouveau  sur  leur  pays 
tous  les  maux  qu  amènent  lesgucrres  suscitées 
par  le  fkaaiisne.  Les  dépntte  crarent  devoir 
alors8*adrc8ier  an  comte dn  Roore,  qui  com- 
mandait dans  le  Bas-Ljinguedoc,  pour  lui  de- 
n^nnder  la  perfui-^sion  d  assenibler  leur  collo- 
que; mais  cet  otlicicr,  loin  d  adhérer  à  leur 
demande»  fildéfcnseaux  religionnaires  de  for- 
oier  aucune  aMmUé^  aucun  cidloque ,  sous 
peine  d'être  punis  comme  criminela  de  lèse- 
majesté  ,  et  perturbatmada  fspoapnUic  On 
crut  devoir  prendre,  en  outre,  des  mesures 
contre  une  insurrection  que  la  disposiliou 
des  esprits  semblait  rendre  probable.  Daprès 
les  ordres  du  roi,  u  tous  les  liabitans  de  Ni- 
ans,  liai  catholiques  que  prolestans,  tarenl 
désarmés  dorant  les  premiers  jours  du  mois 
de  novembre.  Ce  furent  des  officiers  qui  G- 
reni  des  recherehos  dans  toutes  les  maisons, 
niéme  dans  celles  dis  relif^fewx,  et  l'on  y 
trouva  Due  grande  quauuie  d armes  de  toute 
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espèce  qui  furent  IraoïportAm  dans  la  cita- 
delle de  Montpellier.  » 

L'importance  de  \;\  \\\h^  de  Nimes,  et  sa 
proximiléde  pavs,  tnijoursprèts  a  se  révolter, 
avaient  évideiiimeul  uéce^ssité  cette,  mesure. 
Le  scal  diociaa  de  Nîmes  renfermait  près  de 
quarante  mille  protcstans^etles  diociaesdU* 
zès,  de  Viviers,  de  Mende,  en  oontcpalent 
plus  (!p  rent  vniirf  n>ille.  .\i<mtons  que  dans 
eeltcparlicde  la  l'iovmce,  ou  regardait  Ntmes 
commela  métropole  du  protestantisme,  et  que 
le  di(M:è8e  de  Montpellier,  où  il  avait  encore 
donae  millecalvinisles,  anrait  donnéanegraa* 
de  force  aou  rebelles  qui,  d'us  antre  cAlé, 
auraient  pu  s'étendre  dans  les  montagnes  du 
(Castrais,  et  se  prolonger  jn<qnesà  Monlauban 
et  à  celle  portion  de  la  (luu  iine  où  il  existait 
encore  un  faraud  noiubredeprutes(ans.tousru- 
ligués  du  joug  qui  leur  avait  été  imposé,  et 
décidés  à  recoarir,  commet  autrefois,  à  la 
force  du  glaive ,  pour  défendre  leurs  dopiics 
incertains,  cl  rétablir  leurs  temples,  qui  sc- 
croulaicnt  partout  à  la  voix  des  délégués  da 
monarque. 

La  deslmctioo  de  celui  qu'ils  possédaient  à 
Montpellier,  fVit  l'nn  dcsèvènemens  qui  eid* 
tèrent  en  eox  le  désir  de  se  yengcr.  Sor  la 
place  que  couvrait  naguère  cet  édifice,  on 
éleva  pompeusement  une  croix  :  uau  milieu 
de  la  cérémonie,  on  vit  accourir  trente-deux 
protestans ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  plu- 
sieurs de  distinction ,  qui  se  jetèrent  ans 
pieds  de  l'évéque,  et  fioent  entre  ses  mains 
abjuration  de  l'hérésie  V»  Pen  de  jours  après 
les  huguenots  attachèrent,  à  la  croiiqu'on  ve- 
nait d  ériger,  des  strophes  injurieuses,  et  con- 
tre les  catholiques,  et  contre  ce  qu  ils  nom- 
maientlenridolltrie*.  UseiBayèraniensniledo 
former  des  assemblées  de  religion  dans  quel- 
ques maisons  particnlières;  mais  ces  réunions 
furent  (lt<>^ipëes  sans  qu'on  eût  Iwsoin  de 
recourir  i  !a  force. 

11  nen  lut  pas  de  même  en  Dauphiné,  où 
les  religionnairffî ayant  pris  les  armes,  furent 
Taincus  par  les  troupes  rograles  qui,  sons  lo 
commandement  de  Saint-Hnf ,  entrèrent  i 
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soiledans  la  ville  dA  Valence,  et  prirent  posi- 
tion entre  Charmes  et  BeaucbAtel»  où  il 
s'arrêta,  non-seuJcmciil  pour  recevoir  des 
renforls,  mais  aussi  pour  éviter  l'effusion 
du  saiig^,  cl  donner  le  temps  aux  rebelles 
de  se  MrameUre  et  de  leBlrer  dans  leurs 
foyers. 

Pour  opérer  le  soulèvement  général  de 
tous   les  prolostans  Me  Lan{?urdoc  cl  de 
Guioniie,  quelques  ministres  sodilioux  avaient 
résolu  de  tenir  un  sinode  général  de  leurs 
^iscs,  le  9  mai,  et  ils  afaient  choisi  pour  le 
lien  de  leur  réunion  une  Tille  entièrement 
catholique.  Us  s'assemblèrent  à  Toulouse , 
cspérnnt  <>trc  moins  remarqués,  et  plus  en 
sùrcte  dans  cette  grande  ville  que  dans  les 
lieox  moins  peuplés,  et  où  luu  exerçait  une 
plus  grande  sorfeillanee  \  Ils  se  finirent 
d'abord  dans  lesappartcmensdeClaiideBroos- 
son,  puis  dans  le  cloître,  presque  toujours 
désert  des  Charlrcnx.  «Ce  fut  dans  ce  col- 
loque ([ue  Ion  résolut  d'abord  que,  le  27 
juin ,  les  ministres  comnienceroienl  à  prêcher 
dans  les  lieux  inlerdils,  et  sur  les  monlagoes, 
et  dans  les  bois...  Qu'ils  ne  dèféreroient  à  an- 
cunc  procédure  qui  pourroit  être  faite  à  ce 
sujet.  Que  si  l'on  envoyoit  des  troupes  contre 
eux,  ils  srnlrcdoiHiet oient  main  forte,  et  se 
rendroicni  aux  lieux  qui  seroient  attaqués  ; 
qn*on  léreroil  pour  cela  des  compagnies  ; 
qu'on  se  saisiroit  d'un  passage  sur  le  Rhône  ; 
que  l'on  feroit  des  listes  de  ceux  qo'ils  appc- 
loient  leurs  persécuteurs,  soit  prêtres,  soit 
gentilshommes  et  autres,  dont  on  envoieroil 
les  portraits,  et  que  Ion  pricroit  les  sieurs 
d'Bnlraigues  de  se  mettre  à  la  tête  des  trou- 
pcs.  Tovteela  fat  approuvé  dansoneassemblée 
convoquée  à  Venons,  et  dans  une  autre  te- 
nue à  Chalançon,  )r      juillet,  cl  dans  la- 
quelle on  délil>era  que  chaque  comniu- 
naatë ,  déclarcroil  combien  elle  pouvoil 
mettre  d'hommes  sur  pied  ;  que  chacun  se- 
rait lasé  à  hÙ  livres  pour  fournir  aux  frais 
de  l'entreprise ,  et  que  même  on  taxeroit  en 
particulier  les  plus  aisés.  —  On  prit  ensuite 
les  arme*;;  on  se  rcuilil  à  (^halancon ,  on  se 
saisit  du  ciiàieau  de  Chambaud  cl  de  celui 

t  Lebrei ,  Réeit  de  e«  qu'a  Mi  Hontauban ,  etc. , 
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de  Pierre  Gourde,  on  y  mit  gamiiûii,  en 

préclia  dans  les  lieux  interdits ,  cl  on  en- 
voya des  députes  dans  les  Provinces  pour 
en  animer  les  couststuires  à  entrer  dans  leur 
projet 

La  nouvelle  de  la  déCiile  desrellgionnairci 

du  Dauphiné  n'abattit  point  le  courage  de 
ceux  du  Vivarais  et  des  (îévennes.  L  intendant 
ilrnri  Daguesseau  voulait  épargner  les  rebel- 
les ;  li  demanda  pour  eu\  1  oubli  du  passé,  une 
amuislie  entière,  un  pardon  général.  Le  roi 
l'accorda  à  tous  ceux  qui ,  dans  huit  jonii,  à 
compter  du  S3  septembre,  dèposenientlcs 
armes.  Plusieurs  communautés  acceptèrent 
avec  empres'^cmenl  la  grAre  qui  leur  elail 
olïorle;  niais  les  plus  séditieux  se  relrao- 
chèrent  sur  les  montagnes  voisines,  el  ne 
cessèrent  de  commettre  des  hostilités  contre 
les  trouf)cs  de  Saint^Ruf,  qui,  en  altcndanl 
l'expiration  du  terme  assigné  par  le  roi,  de- 
meuraient tranquilles  dans  leurs  cantonne- 
mens.  I.c  duc  de  Noaillos,  qui  arrivait  delà 
cour  cl  qui  u  avait  aucun  ordre  de  sëvir  con- 
tre les  fêbelles,  ne  pouvait  croire  d*abefdè 
leur  obslinalioolï  mais  une  des  colonnes  de 
sa  petite  armée  ayant  été  vivement  attaquas 
parles  mutins,  il  fallut  recourir  à  la  force. 
On  les  attaqua,  el  ils  furent  clierclicr  un 
asyledans  les  forêts  dont  le  pays  était  cou- 
vert. Ils  auraient  pu  se  défendre  dans  le  chè- 
tcnn  de  Chambaud ,  mais  ils  l'abandoonèrent 
dès  qu'ils  aperçurent  les  léles  des  colcmnes 
de  troupes  de  M.  de  Nfvîiilles.  Chalanron,  qui 
était  le  lieu  où  le  ministre  Aumel ,  chef  de 
la  révolte,  avait  établi  son  quarlicr-géoeral, 
el  queJcs  habilanide  la  contrée  regardaient 
comme  tme  place  imprenable,  fut  abandonné 
aussi  par  les  rebelles,  ainsi  qu*    ]>■  lieu 
de  Saint-Fortunal ,  quoiqu'il  eût  été  fortiûé. 
.Après  celte  courte  campagne  on  cantonna  les 
troupes  dans  le  pays  méuic.  11  y  eut  des  po:»- 
tes  au  Vigan,  à  Saint-André-de-Buèges,  et  à 
Sainl-Bippoly  te.  Aumel  fat  pris  et  expira  sor 
la  roue.  Audoyer,  ministre  de  Chalançon, 
obtint  safînice.  Plusieurs  consistoires  avaient 
refusé  leurs  secours  aux  chefs  des  rebelles, 
et  dans  le  nombre,  il  faul  ciler  celui  de  ^on- 
tauban. 

<  Lebcet,  Récit  ^  etc. 
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Peu  de  Joui  tpièi  li  fin  des  (roubles,  qni 

avaient  si  malhcnrcnscmnnl  agito  los  Ccvcn- 
nés  et  le  Vivarais,  les  Etals  de  la  Proviiite 
furent  ouverts  à  Montpellier,  cl  l'inlcndant , 
occupe  au  jugeinenl  des  coupables,  ne  put  y 
ttSlBler.  taf  M  réponse  an  dfeooan  dn  dnc 
de  Noafllci,  Parchevéque  de  Toakiiifle  s'écria  : 
a  Qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  prince  sur  la  lerrc 
rjni  rtit  npprochô  <lc  la  pirandcur  et  de  I.» 
gloire  de  celui  sous  lequel  ou  avoil  le  1»  mi- 
bcur  de  vivre  ;  que  pour  en  élrc  convaincu , 
il  M  fUloil  qoe  ooosidèrer  rèlat  flortaeiit  et 
gfcwieiK  de  la  France,  et,  qii*à  eommenoer 
par  la  religion,  qui  doitètrelc  rondement  de 
toutes  les  monarcliios,  on  pouvoit  dire  qn  il  n  y 
nvoit  pornt  rnntrri'  où  cl!»»  r<'.;ii;U  [«lus 
glorieusement qu  en  ce  royaume,  par  ia  piélé 
de  son  incomparable  monarque ,  et  qu'on  ne 
sauroit  asseï  loœr  la  sainte  appifealion  aveo 
laquelle  il  tfavalUoit  ponr  en  bannir  11m- 
piété,  cl  pour  y  ériger  partoal  des  trônes  à 
la  verh!,....  » 

rui  lit  f'iin*  la  proposilion  de  lui  accor- 
der en  dou  graiuil  une  soiume  de  2,400,(M)0 
llfies;  el  le  jour  oà  l'on  délibéra  snr  cette 
denaande,  le  cardinal  de  Bonii  dit  am  dépo- 
tés, que  ((  il  falloit  oublier  la  panvrelé  de 
la  Provinrr  of  ^on  impuissance  alors  qu'il 
s  agissoit  de  plaire  au  plus  grand  prince  de  la 
terre  » 

La  somme  demandée  fat  accordée. 

Ce  ne  fnt  point  le  seal  sacrifice  imposé  an 
Langnedoc.  M.  de  Louvois  écrivit  au  dnc  de 
Noailles  pour  lui  prescrire  de  demander  aux 
Elats  (\c  ri'metlre  sur  pied  le  résiment  de 
drag:oîis  {\vl"\\s  avaient  levé  en  t07t>.  Ce  rcj^i- 
menl  ne  devait  être  compose  d  abord  que  de 
don»  compagnies.  Il  fnt  bientôt  porlé  à  dix- 
sept,  et  ta  Province  dnt  faire  nn  fonds  suffi- 
sant pour  lentretenir  pondant  one  année* 

La  srssioti  fut  close  le  23  novembre. 

L année  suivante,  les  Etats  furcol  assem- 
blés ,  à  Montpellier,  le  25  octobre. 

Une  partie  du  Bas-Languedoc  était  occupée 
militairement  par  les  troopes  qui  y  avaient 
été  enfoyées  ponr  y  combattre  la  rébellion , 
et  les  traités  faits  chaque  année,  avec  les 
«  fvmmissaîres  du  roi ,  pour  !o  l«»',M  mcnl  des 
gens  de  guerre,  n'étaient  plus  observes.  Plu- 
sieurs diocèses  avaient  été  ravages  par  des 
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inondations  ;  dans  quelques  autres,  les  gelées 
de  l'hiver  avaient  dôlruil  toutes  les  récoltes. 
On  demanda  cependant  aux  Etats  un  don 
gratuit  de  2,200,000  livres,  et  cett»' somme 
fut  accordée^  Mais  le  rui  iil  une  remise  de 
100,000  li?res,  qui  dnt  être  partagée ,  par  ks 
soins  de  rintendanl,  entre  les  diooÈaea  de 
Narbonne,  Carcassonne,  Béziers,  Agde,  Vi- 
viers, Monde,  Nîmos.  Snini  Papoul,  Lfidéve, 
Saint- l'oost  iUcux  el  Jdouipellier..*.. 

VL 

UétaUissement  de  la  réforme  avait  mis  le 
f!(niTernemcnt  dans  ral)SoIue  nécessité  de 
publier  d'abord  plusieurs  edits  contre  îes  reli- 
gionnaires.  Celui  de  (.hàteaubriand  fut  lait  par 
Henri  Il,le22juin  1551;  celui  de  Romoranlin, 
donné  par  François  11,  est  daté  du  moisdemal 
1500.  Mais» dans  la  snite,  pour  mettre  un  ter- 
mcaux ra vages des g-uerrrs civiles,  Charles  IX. 
et  ses  snf<'o«isours accordèrent  un  i^t^ui  î  noni- 
bred'edils,  souvent  révoques,  souvent  t  unlir- 
niés,  el  qui  ftireul  connus  sous  la  dénomination 
d'EdUt  de  pacifi€otkn*u  Les  Tlolenocs  coTO' 
mises  par  les  noofeani  sectaires  contre  les 
catlloli4llfla«aToienl  engagé  Charles  IX  d'avi- 
ser auT  moyens  (hj  apporter  une  salutaire 
prrrisjort  (cesont  m  n  icrnies),  el,  pour  y  par- 
venir, il  donna,  le  27  janvier  loGl,  le  premier 
édit  de  pacification ,  Intitulé  :  ^onr  iQNRMr 
let  tnmbhi  H  UdUwu  wf  U  fait  d»  la  réHr 
gion.n  Dans  la  suite,  et  forcé  par  les  ar- 
mes des  protestnns,  ce  princi*  h'uv  accorda 
six  autres  edits  ou  déclarations,  qui  portaient 
tous  pour  titre  :  Edits  ou  Déclarations  sur 
VEdit  de  pacijicalion  K  Ces  actes,  émanés  de 
la  rolooté  royale,  accroissaient  presque  tou- 
jours le  pouvoir  et  les  libertés  des  Huguenots* 
Henri  III  publia  quatre  édits  pour  le  mémo 
objets.  A  i'avénemenl  de  Henri  IV*  les  proies^ 

1  Ce?  ftrtc5  portent  les  dates  du  14  fiW  ricr  ISfil,  du 
10  mars  156-i,  du  10  mars  1565,  du  23  mars  du 
looii  d'août  f  070  el  de  f  elai  de  j«lllet  I9TS. 

2  Les  édits  de  PaciOcation  i!e  Henri  ill  sont  du 
mcih  de  mni  1576,  de  septembre  1577,  da  dernier 
Itivrter  1570,  et  du  20  décembre  1080. 
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tans  demandèrent  à  ce  roi  une  loi ,  un  édit  so- 
lennel qui,  (Ml  {T'irantissaiU  lnii«  leur*;  privi- 
lèges, consi|,Mii  >  lifja  dans  les  edilsprecedculs, 
?iulcnaugnicnlerle  uotiibrecl  Icsctablirdans 
QD  èlal  de  parfaiteégalitéaTccles  calholiqucs. 
Od  connaît  les  moyens  qolls  mirent  en  usage 
poarolUcnir  cellcloi  protectrice.  On  a  dit  '  que 
«Henri  IV,  clant  parvenu  au  Irônccu  aban- 
donnant sa  rclifîion,  cent  qui  la  professoienl 
ne  lui  en  demeurèrent  pas  luuius  ndêlemeiil 
attachés;»  mais  tons  les  monamens  liistori- 
qiiess*éièrenl  contre  cette  assertion.  Do|dcssi8> 
Mornay,  cet  homme  célèbre,  que  l'on  surnom-^ 
ma  le  Pape  desHuguenols,  écrivit  au  roi  «  que 
les  esprits  ètoienl  très-ngitèiiet  passoient  du  de- 
sespoir à  la  recherche  du  remède,  et  que,  pour 
leur  <Mer  le  désir  d'avoir  an  protecteur,  il  fal- 
loit  qu'il  leur  en  Otàt  la  nécessité^.  »  Henri  IV 
révoqua  en  vain  les  èdits  de  réunion  et  voulut 
faire  revivre  relui  de  Poitiers^;  il  ne  conlenla 
pas  ces  esprits  iiKiuicls,  qui  lui  reproehéreiU 
leurs  services  et  eurent  1  audace  de  le  aicaacer 
de  leurs  forces.  «  Ne  doutez  pas,  osèrent^ils 
dire  à  ce  bon  roi ,  qu'en  abandonnant  le  parti 
des  rérormés,  ils  ne  vous  abandonnent  aussi 
à  leur  four.  Vous  connoissez  leur  promptitude 
et  leur  résolution*.  »  Sully*,  dont  le  témoi- 
gnage nest  point  suspect,  nous  apprend  que 
durant  le  siège  d'Amiens,  la  Trémouille,  de 
Bouillon,  du  PIcssts,  lui  donnèrent  les  plus 
tIycs  inquiétudes,  et  que,  de  concert  avec 
Clan,  Saint  f  'iermain  ,  de  Beaupré,  la  Case,  la 
Vailière,  la  Saussaie,  la  Derlirhèrr,  Préaux, 
Bassignac,  Ucgnac,  Be&sais,  Cuusians,  et  quel- 
ques autres  rèTormés,  ils  avalent  tenu  une 
assemblée  de  tout  le  corps  des  roligionnaires, 
dans  laquelle  ils  avaient  ouvert  et  favorisé 
de  (oiKcs  leurs  forces  l  avis  de  profiter  de  la 
Conjonelure  du  siège,  qui  ncpouvail,  disaient- 
ils,  être  aciievé  sans  eux,  pour  arracher  au 
roi  un  édit  qui  leurdoanftl  une  entière  satis- 
faction, ou,  &  son  refus,  de  se  faire  raison 
par  les  armes;  et  fon  ne  peut  douter,  dit  un 

I  £«lfr0  «l'tiit  patHott  wrla  tMrancê  eiv^*  des 
prêtes  tans,  89. 

1  Hhloire  de  l'Edit  de  Nantes  .1.2,  p.  106. 
S  Déclcraiioo  donnée  à  I^aoïes,  le  4  juiitel  1391. 
*  mimmmi»  fa  V. 
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écrivain    que  c*est  à  la  conjoncture  du  siègo 

d  Amiens  ef  f\\\x  mouvomen*.  des  r;»!vini<(cs, 
qu  lis  durent  1  ihlifralion  du  Irop  fameux  ciiit 
de  Nantes,  qui  ieur  lui  accordé  l'année  sui- 
vante.  Us  avouent  une  partie  de  leurs  na- 
nœuvres  dans  les  écrilsqu  ils  noosontlaiHés'. 
Tous  les  catholiques  virent  avec  dookur  cet 
acte  de  condescendance  du  monarque  en  fa- 
veur des  religionnaires,  el  Jean  de  Bertier,qui 
appartenait  au  i^ngueiioc  par  sa  naissance, 
homme  courageux,  savant  et  ferme,  ditChi- 
vemy  6t,  au  nom  du  defgé,  des  remon- 
trances si  justes,  tant  au  conseil  qu'au  roi 
lui-môme,  que  ceux  qui  défendaient  avec  le 
plus  de  chaleur  cet  ar!e,  furent  obliges  dy 
introduire  quelques  modtticalions;  mais  il  fut 
bientdt  violé  par  ceux  qui  l'avaieni  obtcna. 
Leurs  complots,  leurs  prises  d'armes,  leois 
révoltes,  sous  le  règne  de  Louis  Xlll,  ne  las- 
sèrent pas  cependant  ce  prinro ,  qui  leur 
donna  plusieurs  édits  el  déclarations  où  l'un 
trouvait  la  confirmation  des  actes  précedenb, 
el  spécialement  de  l'édit  de  Manies.  Louis  XIV 
imiud*abordsoa  père;  mais  il  voiilulenfin,à 
la  vue  des  infractions  apportées  à  cet  édit  par 
les  pruleslans  env- mêmes,  essayer  de  dé- 
truire ,  par  une  Miiie  de  mesures  légales, 
cette  faction,  toujours  prête  à  troubler  ia 
paix  de  l'Etat  et  è  rechercher  la  protection 
d'un  monarque  étranger.  En  parcourant  les 
divers  recueils  Judiclairct,  on  est  surpris  df 
rencontrer  I  immense  quantiio  d'arrêts  qui 
constatent  lesdiverses  eonlra  \  e  n  lions  dont  les 
religionnaires  s'étaient  rendus  coupables.  On 
trouve  dans  ces  recueils  neuf  déclarations  on 
ordonnances  royales,  cent  quatre-vingt-six 
arrêts  rendus  par  le  conseil  d'état,  par  les 
parlements  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Gre- 
noble, d'Aix,  de  Dijon,  de  Pau,  de  Toulouse; 
par  les  baillages  ou  présidiaux  de  Metz,  de 
Poitiers,  de  La  Uochellc,  de  Blois,  el  par  les 
chambres  de  l'édit  de  Paris,  de  Castres,  de 
Rouen.  A  cette  immense  quantité  d'actes  éna- 

t  Uémoùtê  d»  Sv^ly,  notes,  loin.  111. 

«  Tid.  :  Mémoimdw  due  de  Bouillm.  —  BkMn 
dit  dur  de  liouillon  ,  par  :yiar$olllcr.  —  BitUHtê  d* 
t'Edit  de  JS'antes.  —  Ti  •  ds  Duplessis-M ornay .  — 
PTOcts-vtrbai  du  atttmUiet  de  Vendôme  et  de  l^d- 
teUêravlt.  —  D'AnMgné,  «le. 

*  Mimoim  d'Eetat. 
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nés  des  coars  souveraines,  cl  mè\w  de  ers 
chambres  ilc  ledit,  ini-parlies,  comnio  on 
sait,  de  prole^laos  et  de  callioliques ,  il  fuul 
ajoDier  plosieufs  arréU  de  la  €oar  dés  aides 
dePiris,  et  de  nombreoses  ordonnaoces  des 
ioteildaiis  de  Poitou,  de  Monlauban  et  de 
Languedoc.  Ledit  de  Nantes  n  était ,  pour  les 
cah  inislrs  que  le  moyen  darriver  à  une  do- 
minaiioa  incunlcslée  dans  tous  les  lieux  où 
Ils  fonnaienl  la  majorilé  de  la  populalion,  et 
de  menacer,  d'iosolter  le  colle  domioast  dans 
ceos  où,  malgré  leur  petit  nombre,  ils  avaient 
obtenu  laulorisalion  iltlcvcr  clos  trmplrs. 
Mais,  pouvoit-on  révoquer  iaele  qui  avait 
contirmé  tous  les  anciens  édits  de  pacilica- 
lioii  et  qui  avait  donné  aux  religionnaires 
lef  libertés  doot  ils  abnsaleol  sans  cesseî  IH>ii- 
fait-on  alIcffDtf  qu'ils  avaient  arraché ,  en 
quelque  sorte,  cet  acte  à  un  monarque  géné- 
rpux ,  qui,  les  connais«iant  trop  bien,  ne  vou- 
Uil  pas  plonger  de  nou\eau  la  France  dans 
les  desordres  et  les  utaUicurs  des  guerres 
Civiles? 

Bansnotrelégislation,  noédit  n'était  pasnne 

loi  irrévocable;  le  monarque  qui  l'avait  signé 
pou  V a i t  le  re l  i rrr,  selon  les  nère^si  l es  de  l'Eta t, 
nécessites  dont  il  était  Icseuljuiîe,  et  môme  par 
une  simple  manifestation  de  sa  volonté.  D'ail- 
lenn,  on  avait  oolilié  les  anciennes  maximes  ; 
la  nation  n'était  que  raremrat  appelée  A  don- 
ner son  consentement  anx  arles  les  plus  tm' 
porlans.  Pour  accorder  aux  calvinistes,  pour 
le  présent  cl  à  toujours,  les  franchises  que 
renfermait  ledit  de  Nantes,  il  aurait  fallu 
convoquer  les  états-gcuéraui  du  royaume , 
mab  Ton  savait  d'avance  que  les  dépotés  des 
trois  ordres  auraient  repoussé  avec  tout  le  res- 
pect dû  à  son  auteur,  mais  avec  une  persis- 
tance qnt  natirailpu  être  vaincue,  cet  acte 
qui  constituait,  en  quelque  sorte  ,  au  milieu 
de  la  population  de  la  France,  un  autre  peu- 
ple ,  souvent  rebelle,  jouissant  désormais 
d'une  foule  d'avantages  particuliers»  et  pou- 
vant les  défendre  à  Taide  des  places  de  sùrelë 
qu  on  avait  bien  voulu  lui  accorder.  ï.'cdil  de 
>antes,  révocable  comme  acte  émane  du  seul 
pouvoir  royal,  ne  pouvait  être  considéré  que 
comme  une  simple  l^islation  transitoire.  Cet 
acte  n'engageait  point  l'avenir»  et  si  Louis  XI  11 
1  avait  confirmé,  si  Louis  XIV  en  avait  observé 
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I  d'abord  les  prescriptions,  le  temps  ne  lui  avait 
pf>int  (-«  in  n  i  iitl  donné  la  force  i]u'aurait  eue 
une  dcierutiuaiiun  sanctionnée  par  les  états- 
généraux  du  rojanmew  Les  nombreuses  con* 
Inventions  apportées  i  eet  édit  par  ceux  qui 
l'avaient  obtenu,  lui  avaient  d'ailleurs  ^lé 
toute  sa  force  et  justifié  les  mesures  prises 
par  la  cour  pour  en  atténuer  les  effets.  Sous 
le  rapport  It^ai,  rien  n'engageait  donc  le  roi 
à  observer  ledit  de  Nantes ,  cl  nous  pensons 
qnli  aurait  pu  dire,  comme  le  ebanoelier  de 
rUôpital,  qui,  insinuant  aux  étals  de  S<iint- 
Germain  que  Toti  devait  revoquerl'édit  dcjuil- 
Ic!,  nftîrmoit  qu'il  fallait  que  Ir*  è/lif^  s'accom' 
mudassi-nt  aux  tonps  et  aux  personnes,  et  non 
peu  lea  personnes  et  les  temps  aux  édits. 

Si  l'on  considérait  l'acte  souscrit  à  Nantes 
comme  obtenu  par  l'intrigue  et  dicté  par  la 
menace ,  ce  qui  parait  démontré  |>ar  les  té- 
moîfrii  iire^  les  plus  authentiques,  cet  édit  ren- 
trerait tians  la  clas>e  de  ceux  qui  pouvaient 
être  révoqués,  alors  que  les  circonstances 
auxquelles  ae  rapportait  son  origine  auraient 
cessé. 

Ainsi,  il  n'y  avait  dans  celte  révocation 
rien  d étrange,  rien  de  contrîtire  aux  lois, 
,  rien  qui  pût  foire  accuser  la  bouac  foi,  la 
loyauté  du  niuuarque. 

Mais,  deux  raisons  militaient,  peut-être, 
en  faveur  de  la  non-révocation.  Les  puis- 
sances protestantes,  naturellement  enne- 
mies  de  la  France,  pouvaient  trouver  dans 
celle  detcrtninalfon  ,  si  ce  n'est  un  fîrit  f 
assez  grand  pour  déclarer  immedialeinenl  la 
guerre  au  roi,  du  moins  un  motif  de  mécuu- 
tcntement  qui ,  joint  à  d'autres  causes  et  à 
l'espoir  d'exciter  des  troubles  dans  nos  Pro- 
vinces, devait  amener,  dans  un  temps  assez 
court ,  une  rupture  e(  hiante.  A  ce  premier 
motif,  qui  semblait  devoir  engager  les  minis- 
tres à  ne  point  prononcer  encore  la  révocation 
derédit,  il  fallaitajouter  celui,  non  moins im> 
portant,  de  la  paix  publique.  Depuis  quatre- 
vingt-sept  années,  un  million  de  sujets  jouis- 
sait des  avantages  de  1  edit  ;  il  était  devenu 
pour  eux  une  garantie  morale  et  politique , 
une  sorte  de  Palladium  qu  il  fallait  respecter 
et  qu'il  était  peut-être  imprudent  de  leur  ra- 
vir. Ils  avaient  abusé  des  libertés  que  le  roi 
leur  avait  accordées;  ils  avaient  violé  le  texte 

14 


Digitized  by  Google 


210  HISTOIRE 

et  l'esprit  même  de  l'édil;  ils  l'avatent  brisé; 
mûis  il  Tallail  confier  aux  Iribimaai»  aa  con- 
seil dVlal,  le  soin  do  punir  ceux  qui  se  ren- 
daient coupables  de  ces  eonlravenlions,  et 
laisser  au  temps  cl  à  celle  lunguc  série  d  actes 
que  nous  avons  indiqués  -,  ic  soin  d'affaiblir  ce 
parti,  qui  se  serait  éleiol  gradueUemcnt,  tao' 
disqa'il  ponvail  retrouver  de  nouvelles  forces 
cl  une  longue  vilalitédanslapenécationqai 
allait  peser  sur  lui 

En  ouin  (11-  lexliorlalion  adresse* aux  pro- 
leslans  par  1  asi^emblec  générale  du  clergé  de 
France ,  on  avait  fait  publier  et  on  avait  ré- 
pandu avec  profosion  des  livres  destinés  à 
(X)mbatlrc  les  erreurs  de  la  réforme  Les  ec- 
clésiastiques haut  placés,  les  curés,  les  vicai- 
res perpétuels,  cherchaient,  par  tous  les 
moyens  de  persuasion  qui  étaient  en  leur 
pouvoir,  à  contre-balancer,  à  détruire  même 
rinfloence  des  ministres  y  et  ils  opéraient 
chaque  jour  des  conversions  dans  quelques- 
unes  de  nos  villes;  mais  leurs  efforK  (Maienl 
presque  loujôtirs  impuissants  dans  celle  por- 
tion de  la  rronnce  où  la  population  pres- 
qu'entiére  avait ,  dés  les  premiers  temps , 
embrassé  la  réforme.  Cependant ,  à  KImes ,  à 
Montpellier,  à  Castres, commeà  MontaubanS 
il  y  eut  beaucoup  de  protest  ans  qui  embras- 
sèrent, presque  aussilùl  après  la  rovocalion 
dertHlil,les€royances  catholiques,  qui  tclirenl 
de  bonne  foi  et  qui  persévérèrent  dans  cette 
nouvelle  voie.  EKrc,  comme  on  l'a  fait,  que, 
pour  te  Languedoc,  apparemment,  Pélisson 
fut  chargé  de corrom;>rr  les  calvinîstcsà  force 
d  argent ,  c'est  se  rendre  l'écho  de  la  plus  in- 

I  Suprà,  p.  208. 

t  ht  téttbliiMneBt  par  «t  riinplt  de  rédii  de  juillet 
1 56 1 .  qui  défèadalt  d'iaqaiéicr  pertonM  prar  le  Ta  !  i  de 

larcli'^Mftn.  et  qtii  (ttTendatl  de  faire  ancnnoriii;rnil)l6e, 
ni  en  public  ni  en  parliculier,  où  il  y  eui  d  auire  exer- 
cice qm  edttt  de  la  religloii  eatholiqoe,  «urali  safB  et 
à  la  conscience  du  roi  el  à  son  désir  d'al)olir  le  cal\  i- 
nismc ,  qui  ne  pouvait  subsister  long-temps  si  on  en 
défendait  l'exercice  public.  On  eoraii  évité,  par  le  ré- 
ubltHement  de  cet  édii ,  et  de  longiin  dl«ienslons  et 
les  pcrsf^ctnîonî!  atiiquelles  furent  en  proie  ceux  qui 
a'ol>éirent  pas  à  ta  voloatédu  niattrc,  en  abjurant  avec 
ilneèrilé  lenrt  erojances  religieuses. 

'  Voyez  Notes  cl  Preuves,  n"  14, 

^  nécit  de  ce  qu'a  etié  et  dt  e€  qu'ul aujourd'hui 
Montuuban,  p.  81  et  suiv. 
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signe  calomnie.  Nous  avons  monlrépeot'élie 
qu'il  ne  fallait  point  révoquer  l'édit  de  Nan- 
tes, ou  plutôt  qu  il  fallait  lui  substituer  l  un de 
CCS  (dils  de  pacification  qui.  en  laissant  toute 
liberté  aux  croyances  religieuses,  reofcr- 
niaient  néanmoins  dans  d'étroiK»  limites  tout 
ce  qui  pouvait  insoUeraux  croyances  du  plus 
grand  nombre.  On  en  jugea  autrement. «La 
pciiséi'ilu  roi,  victorieuse  et  satisfaite  à  l'étran- 
ger, s'eloil  reportée  tout  entière  vers  Itinilo 
religieuse.  Aprésla  victuiresurlesemicraisdu 
dehors,  dit  un  auteur  \  que  l'on  n'accusera 
pos  sans  doute  de  partialité  le  rot  songcoili 
vaincre  les  vieux  adversaires  du  gouverne* 
ment  catholique,  et  ici  vient  la  révocation  de 
ledit  de  Nante>j.  renvre  patiente,  développt* 
avec  sollicitude  et  une  prudence  particulière. 
Le  conseil  du  roi  n'alla  poiol  d  abord  léle  kv  cc 
contre  un  grand  parti  dont  la  puissance  s'é- 
lendoK  dans  tout  le  royaume;  il  ne  riiqoa 
formellement  la  révocation  que  lorsque  les 
choses  arrivèrent  à  ce  point  de  maturité  qu'on 
pouvait  tenter  un  coup  détat  sans  dançrer 

immédiat  11  y  avoit  d'ailleurs  longtemps 

que  la  lutte  avait  été  commencée  et  devait 
aboutir  à  ceci.  Lnprûtesimifcirmoieniktiii' 
tabk  parti  de  l'étranger,  Tmtleile»  /où^Viy 
avoit  eu  pvril  pour  la  monarchie  et  coalition  de 
f!Cft  rnnnnif,  les  kutjueruA»  avaient prisfeupour 
lu  UoUande  el  l'Angleterre.  Il  n'y  avait  pas  de 
sécurité  dans  le  royaume  tant  qu'ils  n'étoieot 
pas  proscrits.  Sujets  de  querelles  tuibnkntM 
et  de  rumeurs  pour  le  pays,  la  naajortléca 

finissoit  avec  eux       Il  ne  faut  pas  croire, 

d'ailleurs,  dit  encore  l'écrivain  que  nous  a  vons 
cité,  que  cette  mesure  de  la  révocation  de  l  edit 
de  Nantes  inspira  aux  gcuerulions  conlempo* 
raines  les  sentlmenls  de  réprobation  géné- 
rale qui ,  plus  tard,  éclalésent^.  La  sodélc 
vit  proscrire  les  protestans  sans  regret,  parce 
quelle  les  satoit  dangereux.  Telle  est  toujours 
la  tendance  du  parti  dominant  ;  il  est  sans 
entrailles  pour  toutes  les  o{  inions  qui  nui- 
sent à  sa  quiétude.  11  y  eui  peu  de  remon- 
trances en  France;  par  contre,  la  joie  fnl 
naYvc.  Tous  les  morceaux  de  poésie  et  d'élo- 

i  M.  GipeBgae.  louis  Xir«f  «M><0ele,  tooi.  II, 

p.  m. 

3  Durant  ic  dix-huitiènie  siècle. 
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qneoee  eonleaiponiassoDireiiiplIftd'élogct,  1  lunées  qu'ils  dépouillaient  eutièranent,  ne 

(Je  pompeuses  déclamations  snr  la  grande  me-  !  vanlaienl-ils  pas  leur  clémence?  Pans  les 


surr  qui  ramenoillunilé  dans  ia  monarcliie 
c;uituii(|ue;  jamais  il  n'}  cul  plttseaUère  uua- 
nimilé  dans  les  cliants...» 

Bb  Languedoc ,  la  joie  tai  ioDiiieiue.  On  n'y 
avait  point  oobUé  lea  inaai  que  k  calvinisme 
a  Tait  causés  à  celte  Prorince.  Le  souvenir  de 
la  désolatîon  de  t^nl  de  villes  prises  et  repri- 
ses par  les  religionnaiics  armés  contre  le 
roi  et  ia  patrie ,  n'était  pas  eiiacu.  On  se  rap- 
pelait ites  nombreux»  populationa  égorgées 
par  lea  hognenotai  etdeceagnermai  Ion- 
gocaetai  cmcUeaoà,  désespérant  de  vaincre 
leurs  concitoyens  par  l'emploi  des  seules  for- 
ces isolées  de  leur  parti,  ils  o\ nient  nppelé, 
p  iiii  xuiiiieltrc  la  France  à  leurs  tluclriiies, 
le  scLuurs  de  iétranger.  Sans  doulc,  la  ré- 
TocatioQ  de  Tédit  de  Nantes  était  on  acte 
d'inloléranoe;  maia  lea  bngnenots  avaient'ils 
jamais  respecté  les  opinions  des  catholiques  7 
Dès  l'année  1  ^00 ,  ne  les  voit-on  pas  se  ruer 
en  armes,  dans  lotîtes  les  étrli<;os,  briser  les 
tabernacles,  fouler  aux  pieds,  ou  livrer  à  de 
TÎIs  animaux  l'hostie  consacrée,  renverser 
les  natels,  violer  la  paix  des  tombeaaz  »  et 
démolir  ou  incendier  les  monastères  après  les 
avoir  pillés?  Et  ces  actes  de  la  plus  slupide, 
de  la  plus  atroce  in(o!ér,ineo,  il?  les  conti- 
nuèrent jusqu'au  temps  où  Hichelicu  sut 
enûn  les  dompier.  N'est-il  pas  attesté  par 
îhistoirc  que,  toujours,  dans  les  villes  dont 
le  sort  dû  armea  les  rendait  maîtres,  ils 
avaient  offert  aùx  populations  catholiques 
le  choix  entre  la  mort  et  ladnption  des  doc- 
trines de  la  prétendue  réforme  '?  et  alors  qu  ils 
se  bornaient  à  l'exil  de  ces  populations  infor- 


•  Des  cntcnts  basés  ,  rn  partîc  ,  snr  îles  Mémoirrs 
éails  par  des  proies Uio s  »  porient  à  plu»  de  67,000 
le  a<mibr«  dn  «alboUquct  égorgés ,  uns  défense , 
prdtrc»,  hooimet  jeanes,  vldllafds,  femmes  et  enfans, 
foft  (l  ins  le  Lan!»«edoc  proprement  dil  et  l'Agenais 
«oit  dans  le  Rouergue,  le  comié  de  Foii,  le  Coramiogcs, 
le  Béera,  le  Mgom,  depuis  feu  1M0,  eeimaeMcaBeiil 
des  prises  d'armes,  jusqu'en  1G28.  Le  nombre  des 
e.'itbûliqucs  ttK^s  rn  comhatlnnl  ou  lâchement  égorjïés 
•ipreà  s'être  reuiius,  dans  ia  utémo  période  de  temps, 
s'élève  à  Très  dei40,00a, en  y eonpKMBlles Im* 
menses  pertes  éprouvées  par  les  nrmi'Ts  royales aox 
aièg»  de  MooUtubao  |  de  UonlpcUier ,  etc. 


villes  dont  ilselaionf  les  possesseurs,  pouvnit- 
on  exercer  uu  autre  cuite  que  leur  réfurinc 
prétendue?  La  peine  de  mort  iiélail-ellc  pas 
prononcée  »  en  Béam ,  contre  tous  les  prêtres 
qui  aurafent  osé  bénir  les  fidties 7  Et  dans  les 
pays  étrangers  où  le  luthéranisme  et  le  cal- 
vinisme dominnionl ,  le  catholicisme  n'clail- 
il  pas  entiércmeitt  |u  oscrîl?  I-eur«  ininistres, 
qui  trop  souvent  n  avaieut  puiâc  leurs  inspi- 
rations que  dans  les  seotimeos  d'une  haine 
implacable,  ne  faisaienl^ils  paa  retentir  les 
voûtes  de  leurs  temples  de  ces  harangues  san- 
guinaires dans  lesquelles  ils  répétaient  sans 
cesse  que  le  peuple  de  Dieu  devait  exterminer 
et  les  Amaléciles.ei  les  Amorrhcens,  et  les  Gis 
de  Moab  ?  El  sous  ces  noms  ue  désignaient-ils 
pas  les  catholiques  t  An  tempe  même  oiif  ddli 
de  Nantes  fut  révoqué»  ne.  redoublaient-ils 
pas  d'efforts  contre  la  religion  dominante  ? 
Leurs  prêches,  leurs  synodes,  leurs  col- 
loques, n'étaient,  le  plus  souvent,  que  des 
assemblées  séditicusi»  où  l'on  faisait  des 
vœux  pour  les  succès  de  rétrangcr,  et  où  1  on 
conspirait  contre  TBtat  et  contre  le  mo- 
narque. ((  11  faut  bien  dire  que  la  prene  hu* 
guenote  n'avoit  rien  respecté.  Jamais  il  ne 
s^était  vit  un  tel  débordeinevt  de  dnrfn'nrs  anti- 
royales  el  anti-catholiques.  eloienl  ies  pam- 
phlets du  seizième  siècle,  avec  plus  de  har- 
diesse encore;  car  fepoMvoif  eMl  H  h  toute' 
rainelén'itaimt  poi  iMpeeléi  paré9fmiguêw 
éerivaitu  ^.  »  Ces  seuls  délits  contre  la  religion 

I  M.  Ccipefif^uc,  toc.  cit. 

Un  rechercha,  après  la  révocation  de  l'édil  et  pour 
les  détruire,  eoviroo  deux  mille  kalt  Mot  volumes  ou 
broehores,  sertie  dce  preaeee  protestantes,  et  que  I  on 
ditî?a  en  trois  sections  :  matières  reli^'îeuses ,  poliii  • 
ques  el  morales.  Kiea  de  plus  iorârae  aux  jeiu  de 
(oos  les  ceilMlIqnee  et  de  tons  les  rojaUsCee  de  ee 
temps  qae  les  écrlieiolltolée:  la  JM/ot/eda  Go/tafikeis 
Us  Erreurs  de  l'Eglhe  Romaine  ;  —  la  Taxe  des  par- 
(tes  casuelles  dt  la  Boutiqm  du  Pape  et  les  eautèles , 
eaMNe  efcMmonte  d*  la  «MSM ,  enNmèle  lé  Meaff 
intitulée  du  corps  Je  Jésus  Christ  ;  —  les  Trois  Con- 
formités,  à  savoir,  l'Harmonie  de  l'Eglise  fîomaine 
avec  le  Paganisme^  Judaïsme  et  Hérésies  anciennes; 
—  le  f fWM- Jrefter  é$  la  vraU  Jl0l%âm«  eenfv»  lea 
abus  et  énormités  de  la  fausse  ;  —  l'Anatomie  de 
la  Uwe  i  «—  la  Dtteription  de  l^Ante-Christ  et 
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et  le  poovoir,  aoralenl  jostifié»  dans; la  pen- 
sée (lu  monarqoe,  la  mesiiK  eitrème  à  la- 
quelle il  eut  rccoors. 

VIL 

Rcmarqiirs  Rt;iiôralp!>.  —  CoriTcrsion»  Tolontairncl  con- 
vertioDS  forcées.  —  Un  enlève,  p«r  ordre  du  roi,  toule 
rsrtilUria  ût  la  vill*  d«  T«iil«ute.  —  GoMpintrâo 
Iranu'ti  à  Ntm«>  el  dau»  Iw  CélMlMI.  —  Blttde  U 
PcoTinc«i  imignilooi. 

Préparé  depuis  long-lciups  par  le  monar- 
que, le  coap  qui  frappa,  cette  année,  le  pro- 
lestanlisne,  o'aticignît  qu'an  corps  déjà  tour- 
menté par  l'incertitude  des  croyances  d'an 
assez  grand  nonibro  ses  membres,  et  par 
des  conversion';  (|ui  lui  avniciil  ra\i  uno  no- 
table porlion  de  i>a  force,  el  des  noms  jusle- 
menl  honorés. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  efTcts  désas- 
treax  produits  par  la'réfocation  de  Tèdit  de 
Nantes;  et,  sans  doute,  un  grand  nombre  de 
calvinistes  zélés  fiirciil  rhfrrlirr,  hors  du 
royaume,  uno  prolocliou  pour  leurs  croyan- 
ces. IVlaisquel  était  alors  le  nombre  des  pro- 
tcsIansT  A  l'époque  où,  pressés  par  les  armes 
de  leurs  adrcrsaires ,  ils  demandaient  des  se- 
cours à  l'étranger  ,  M.  de  Saint-Germain , 
leur  envoyé,  disait  a  la  reine  Elisabeth, 

de  non  roi/num» g '^ht  Chasse  à  ta  Bêit  Romaine, 
où  en  évidemment  prouvé  que  le  Pape  eft  l'Ante- 

Chritt ,  elc,  eu        Des  écrivains  qui  n  om  tait 

aucaoe  étude  itérleiue  sur  la  franda  époque  de 
Louis  XIV,  ont  dit  seulement  qu'on  enlevait  aut 
nouvcaui  converti» ,  les  Biblci* .  les  Nouveaux  Testa - 
mens,  les  Psaumes  de  David.  Pour  éire  dan»  le  vrai , 
ils  auraient  dû  dira  que  si  l'on  Ataft  aux  nouveaux 
catholiques  quelques  traductions  infi  UMr'i  dp«  Iivrr<i 
saints ,  on  s'attachait  beaucoup  plut  à  retirer  de  leurs 
bibtiotlièqnet  lona  les  pamplileis  pnblié»  contre  la 
religion  cl  contre  le  Gouvernement,  et  ces  I.ctiic.i 
Pastorales,  i'cs  écrits  incendiaires,  ce«  fausses  Pro- 
phéties que  les  ministres  rufugiés  en  Angleterre  et 
en  Hollande,  enToraienl  i  leon  anciens  diseiple*. 
Bien  nv.mt  l.i  révocalinn  de  l'éilit  de  Nanlf>  .  on  im- 
primait,  à  Toulouse  mftme,  ville  toute  catbuliqu  e  , 
des  livres  contre  la  religion.  «  En  4693.  on  j  punit 
vn  imprimeur  qui  avoit  débité  des  livres  htïrétiques , 
tendant»  h  sédition;  ces  livres  furrnt  brôlés  par  la 
main  du  bourreau  sur  la  place  Sainl-Cjpricn.  » 


GÉNÉRALE  [14i8&] 

que  tt  clleobligeroit  «n  mUHim  de  pcrsonncsde 
toutes  qualités,  desquelles  le  serTÎce,  lèlon 

1rs  orrasions,  ne  lui  scroit  pputW^Ire  pns 
toujours  inutile  ^  )>  On  ne  peut  supposer  que 
Saint-iîermain  se  soil  trompé,  et  quilnait 
pas  fait  connaître  toute  la  force  du  parti, 
lorsqu'il  vînt  demander  pour  lui  l'appoi 
do  TADgleterre.  Il  faut  donc  adopter  ce  chif- 
fre,  et,  en  supposant  que  ,  dans  les  prises 
d armes  ,  rhaque  millier  de  protesl;)n«i  ait 
fourni  riii(|uante soldats,  on  verra  q»  ils  ont 
pu  ruriiier  des  rassembJemensdunl  1  efrcctifiic 
se  portait  pasà  moins  de  cinquante  mille  bon- 
nies,  auxquels  on  pouvait  joindre  une  égale 
quanlitédc  zélateurs  dévoucsqui,dansIcs Til- 
les huguenotes,  prenaient  aussi  le  coreelcl  el 
le  ensque,  la  pertuisane  el  1  arquebuse,  el  qui 
étaient  souvent  employés  à  la  garde  des  pla- 
ces conquises  par  les  corps  qui  tenaient  la 
campagne.  Vers  la  6n  du  seiiième  siècle,  leur 
nombre  ne  s'était  pas  accru.  Henri  IV,  au> 
quel  ils  demandaient  lYvîif  que  son  pctit-Ois 
révoqua,  faisait  dire,  par  do  Vie  eldeCali- 
gnon,  aux  priucipau!C  dentrc  eux  assembles 
à  Vendôme,  «  qu  ils  pouvoient  bien  se  con- 
tenter des  articles  deNérac  et  de  Fies  »  pois* 
que  le  nombre  de  ceux  de  leur  ifligion  étoit 
plus  grand,  en  15C0  cl  1577,  qu'il  ne  i'éloit 
en  ce  moment  ^.  »  L  un  des  plus  chaleureux 
écrivains  de  ce  parti,  lauleur  de  V Histoire  de 
lédit  de  Nantes  ^  na-t-il  pas  dit,  eu  pariaat 
de  la  révocation  de  ce  même  èdît,  qu'on  pri* 
vait  tilt  millhn  dtâme» des  concessions  eonle- 
nues  dans  l'acte  accorde  par  le  bon  Henri? 
Il  y  avail  «les  Provinces  entières  où  l'on  n'au- 
rait pas  trouve  un  si-ui  calviniste.  Le  I^n- 
guedoc  élait  le  {)a)s  uii  I  on  en  comptait  le 
plus,  et  des  Mémoires  de  Tan  1665^  annonocot 
qu'il  y  en  avait  alors  environ  deux  cent 
quinze  mille.  En  1C98,  d  après  des  étals  com- 
posés avec  le  pln<  er  uxl  soin  par  le  célèbre 
intendant  f.afnoij,  iH  u  dr  liAville,  on  voit  que 
celle  partie  de  la  population  elail  rcduilc 

■  Procès- verbal  de  l'as«emblée  de  Cbâtelleraui. 
an  1597. 

«  Proeès-Tcrhal  de  l'aneoiblée  de  YemMaM .  niss. 

tom.  H  Cï  i.iii  en  1507  ott  IMS  »  qne  de  Yic  et  de 
Calignon  parhiienl  :\U\'\. 
3  Tom.  IV,  3«"  partie ,  p.  414. 
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d'cnTtroD  diz-sepl  mille  âmes  *«  cl  Ions  ceux 
qai  Bumqoaient  n'étaient  pas  réfogiés  en 

pays  ôlnn^cr.  On  en  avait  Inn^porlés  en 
AmerH|U(',  el  un  plus  ^rand  non)l)ro  avail 
pris  parti  dans  les  troupes  du  roi.  11  faut  donc 
leconnellre  rexagéralioD  de  prcsqoe  toaslct 
calculs  bits  â  ee  sujet  Limier  '  évaliiait  à 
plus  de  huit  cenl  mille  le  nombre  des  boguc- 
nots  émigrés  ;  Ri*;n,(.rf'^  disait  que  leur  nom- 
bre pouvait  être  de  trois  ou  quatre  cent  mille; 


•  Noas  ne  comptons  que  qnitrp  p«»r<onnfJ  par  fa- 
mille iiuble,  aiio  «I  jivoir  |Mr  \n  une  moyriine  entre  les 
haitlct  qui  tVieigiialcBl  on  «pif  oe  «omplaieDl  piti* 
que  trait  nwBibnSp  et  ««Um  qol  ètafoni  trèi-nooi- 
breuse». 

Tofd  «  d*a1lieiirt ,  Fétai  de  In  poptilition  de  la  Pro- 
tIbcc  de  Languedoc.  parta;:et'  en  vingt-trois  diocè- 
Cl  djn>  ic.|iifl  .M.  Lamoigri'iii  de  Uiville  ,i  indiquai 
treize  ans  après  l.t  révocation  de  1  i^dii  de  NuDtca«  le 
«ombre  de*  aiieleM  ceiholiqiiet  et  ceos  des  noviwaiw 
CMMF«rt»i,  e'cil*à<dli«  dct  proieiMDt. 
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**  D  B*f  amit  40*  4m  «an 
4tm  la  laacaaMc. 


aiMt  potat  eawrtM  toi,  a»  iilaanl  pai 
4a  CobbIbim  »  «adaréat 


la  Marlinière  <  croyait  qu'il  do  dépassait  pas 

trois  cent  mille;  Larroy  2  le  Qxc  à  environ 
deux  cenl  mille,  d  accord  en  cela  a v oc  Ilr- 
noesl  \  autre  contemporain,  qui  dit,  que 
«plus  de  deux  cent  mille  âmes  sortirent  vo- 
lOQlaf  muent  du  royaume  pour  chetclier  iil- 
leura  la  liberté  de  leur  conscience.  »  Au 
dix'huiliëme  siècle,  époque  de  toutes  les 
exagérations  contre  lecalholicisme  et  de  tous 
les  mensonges  liiîsloriqiies,  on  acrrut.sans 
preuves,  le  nombre  des  prutestans  fugitirs. 
Voltaire  le  portait  à  huit  cent  mille  *  ;  un 
autre  écrivain  ^  avança  qu'il  en  était  sorti 
deux  millions  Il  parait  assuré  que  le  nom- 
bre de  ces  réfugies,  depuis  la  révocation  de 
ledit  et  jusque  vers  1750,  car  il  y  eut  tou- 
jours dos  émigrations,  ne  s  est  pas  élevé  à 
plus  de  cent  vingt  mille  âmes  perle 
considérable,  tans  doute,  mais  qui  ne  fut 
pas  aperçue  dans  beaucoup  de  Provinces,  et 
qui  ne  devint  réellement  sensible  que  dans 
les  lieux  presque  entièrement  peuplés  de  pro- 
testons. 

Après  avoir  présenté  ces  remarques  gé- 
nérales, Il  ne  nous  reste  qu  à  raconter  de 
quelle  manière  se  passèrent  les  évèncmcns 
que  la  révocation  de  l  édit  causa  dans  laPrO' 
viiK f  ('{  iîru^';  !c<  contrées  voisines. 

.\insi  que  nous  lavons  déjà  dit,  des  con- 
versions nombreuses  avaient  précédé  cet  acte 
de  la  volonté  souveraine.  L'édit  de^révoca^ 
tion  ne  fut  donné  qu'au  mois  d'octobre,  a 
FontainebltMu.  Dcjà,  duraiil  le  mois  d'août, 
une  notable  porlioii  des  Iwibitaiis  de  Monlau- 
ban  avait  alijnrc  le  calvinisme.  «  J'avois  eti 
à  ce  sujet,  dit  l.ebret  **,  plusieurs  entretiens 
par  écrit  avec  quelques  ministres.  M.  Daras* 
sus,  l'avocat,  avec  qui  j'estots  lié  d'une  amitié 
particulière  depuis  plusieurs  années,  en  cstoit 


I  aist.  dt  louù  Xir,  1. 63»  p.  897. 

"i  Hist  (V .inqlettrre ,  d'Ecosse  et  d7r/an<f« ,  IV, 
p.  CCI,  in-fulio.  —  Le  même  écrivain  {HUU  de 
Imti»  XIV,  tom.  V),  dit  aenloment qu*il tortll  da 
tSfaamc ,  des  milliers  de  familles. 

'  Rf  nopst ,  fffîf.  de  l'édit  de  Nantes  ,  III. 

*  Ce  chirfre  était  tiré  des  Mémoire  de  JU.  D.  h.  F. 

5  lêUf  «Tk»  palHioM,  «Vf  la  totéranee  efoil9  du 
protestans  de  Fratice  ,  p.  12 

6  Bécit  de  ce  qu  a  esté  et  de  ce  gu'cK  prcsenUmctit 
Uonianian ,     el  suiv. 
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renCrcmellcur.  De  sorlcquc,  comme  leurs 
écrits  ne  le  salisfaisoit  pa»,  et  que  je  le  vo^ois 
pencher  do  eoslédela  rtaDiOD,  je  lai  en  pai^ 
lai  siioaTeat,  qa1l  me  dit  an  joar  qoe  ce 
qui  le  retenoit,  ainsi  que  plusieurs  autres, 
esloit  r\\}(^  chncnn  regardoit  qui  romproil  la 
glace  le  prcinit  r.  Je  lui  dis  qu'il  estoit  aisé  de 
remédier  à  ceuc  primeur,  el  que  (K>ur  cela 
000$  n'aTions  qn'à  faire  ane  liste  des  bien  in- 
teDlioonés»  aQo  de  les  porter  à  s'assembler 
it  à  se  convertir  tout  à  la  fois.  L'expédient 
lui  plùt;  nous  flsmes  plusieurs  foisccKc  liste, 
et  comme  nous  crûmes  que  M.  Salur,  qui  est 
un  avocat  célèbre,  donncroit  un  grand  poid:» 
à  celte  affaira,  je  m'adressai  à  M.  Le  Franc 
et  à  U.  Grimai,  conseillers  de  la  ooar  des 
aides,  et  ses  amis  familiers.  Leur  négociation 
réussit  ;  il  <o  mit  de  la  partie  avec  plusieurs 
autres  personnes  de  sa  connoissance....  Toute 
cette  affaire  roulant  sur  une  trentaine  de 
bien  intentionnés,  ils  résolurent  de  s'assem- 
bler. Je  le  commoniqimi  à  nostra  prélat  qui 
en  fut  charmé.  Il  on  parla  à  M.  de  la  Ber- 
cl»ère,  alors  nostre  inleiiJanl ,  el  leur  obtint 
la  porniission.  ils  examinèrent,  dans  la  prc- 
iiiierc  assemblée,  les  motifs  de  la  séparation , 
cl  les  trouvèrent  si  peu  fondez  dans  la  se- 
conde, qai  fui  de  cent  cinquante  personnes , 
tous  chefo  de  famille^  qu'ils  déllbèrèrenl  una- 
nimement qu'attendu  que,  hors  de  l'I^lisu  il 
n'y  point  de  salut,  et  que  Irurs  auteurs  s'en 
étoienl  séparés  si  mal  à  projios,  ils  voiiloienl 
donner  au  roi  cette  satisfaclion  pendant  sou 
glorieux  règne,  de  seréanir  à  l  Eglise  catho- 
lique, apostoltqae  et  romaine,  pour  y  virra 
et  mourir.  Ils  portèrent,  sur  l'heure  môme, 
cette  déclaration  à  1^1.  de  la  Berchère  qui  les 
mena  à  l'évôché  où  nostre  prélat  les  reçut 
dans  sa  chapelle,  cl  leur  donna  rabsoiuuou.Us 
forent  conihUts  de  là  dans  Téglisc  cathédrale 
où,  en  action  de  grâce,  on  chanta  le  Te  ikum. 
Je  ne  puis  dire  qui  d  eux  ou  de  nous  en  témoi- 
gna plus  de  cons(f!;Hton.  Mais  autant  que  de 
nostre  pirt  nous  admirions  un  si  puissant 
effet  de  la  grâce,  autant  de  la  leur,  mar- 
qnoienMIs  en  cstre  touchés  par  leurs  cm- 
brassemens,  et  les  antres  témoignages  de 
joye  qu'ils  en  faisoient  paroistre.  Le  reste  do 
peuple,  tant  de  la  ville  et  des  faubourg:s  que 
des  lieux  circonvoisins,  suivit  cet  exemple  ; 


dcsoi  t(  (pien  moins  de  duu/e  jours,  nons 
donuàuic5  1  absolution  à  quatorze  mille  trois 
cents  personnes.  Ensoile  de  quoy  nostre  pré' 
lal  commit  des  prédicateurs  cl  des  catéchiste 
dans  toutes  les  églises,  où  les  festes  et  lesdi- 
manehes  ces  zélés  prosélites  se  rendoient  pour 
estrc  instruits  et  éclairés  sur  les  difûcuilcx 

qui  leur  pou  voient  rester  » 

On  voit  parce  rédt  sans  art,  qo'i  Hos- 
tanban ,  lieu  si  célèltre  dans  les  fastes  du  cal- 
vinisme,  la  conversion  des  prolestans,  ou  du 
moins  d  une  notable  partie  d'entre  eux,  pré* 
cèila  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes'.  Mais 
d  autres,  et  en  plus  grand  nombre,  réfè- 
rent. Ils  savaient  que  leurs  ancêtres  araint 
dominé  par  le  fanatisme  et  la  force  do  glaive 
dans  une  portion  du  Languedoc  et  du  Oucrci  ; 
ils  n  i^'noraienl  pas  qu'aux  brniix  frnij^da 
cahinisme,  la  !\-frs<!e  arait,  (ouime  ils  le di- 
saieul,  été  cfiasaccdc  Monlauban;ilssc  rappe- 
laient l  époque  où  les  bordes,  sorties  éawi- 
railles  de  cette  ville,  massacraient  leos  la 
prêtres  qu'elles  rencontraient,  et  où  les  pri- 
sonniers de  guerre  étaient  massacrés  par  la 
populace  2;  ils  s'entretenaient  du  «ièje  fa- 
meux où  le  protestantisme  triompha  dune 
vaillante  armée  eldu  roi  qui  la  commaodaiti 
puis,  rêvant  à  d'autres  troubles  civilscti  de 
nouvelles  victoires,  ils  résistaient i  la  voloaté 
souveraine  de  Louis  XIV.  On  fit  avancer  con- 
tre eux  (l<'s  troupes;  mais  déjà  elles  avaient 
rnimiiis  des  dcsordrcsdans  1  Afîciiais el  elles 
n  auraient  pas  dù  être  employées  contre  drt 
sujets,  mal  intentionnés,  sans  doule^  niais  dé- 

i  Calhala  Colure,  Thistoriett  do  Qntrci,  a  coo 

fondu  les  tcnip'î;  it  nr  cite  point  loiivrnp*  de  Lebret; 
il  n"e*i,  dan»  son  iroisicme  loiuc,  que  l'écho  des  écriU 
suspecis  cl  peiieiacts  pabllé»  pirte  nitato»»' I** 
le  soin  de  ne  jamais  cilcr  aucune  •aloriK',  oul  lùnt 
qtic  le  devoir  de  l'hisloricn  est,  non-$eulenieDt  de  pe- 
ser les  témoignage»,  mais  encore  de  Ici  faire  cooMlW 
à  tes  lecteurs. 

a  5i//»rà  ,  li>m.  IX  .  AiIJilions  Pt  Note?, 
3  Ou  avait  dcinoli  dan»  TAgenait,  tnai  i'  f^' 
vocation,  les  temples  de  Tournoa,  de  Pojwî»'» 
de  Gavaudon.  de  Lusirac.dc  PujoI<,  de  Slontsetn- 
prnn,  rie.  Vojcz  Iliitoire  ancienne  et  moditM  «'•' 
département  de  Lot-et  GarouM ,  par  J  -F- 
don  de  Selnt-AiiuDi,  11, 185.  Il  j  euL  al«ndcs  ra» 
mbienirns  religlettY  dans  les  nwft^ntt  feattt  Too- 
ncins  et  liuncl. 
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siirmcs,  et  que  I  on  ne  pouvail  convertir  de 
bonoti  Toi  que  par  la  persuasion,  par  la  cha- 
rité, par  l'exemple  dès  rcrtus  évaDgéliqucs. 

Le  dé? oneroeol  le  plus  ebioitt  aux  doelri- 
IMS  de  la  idbmie,  les  exhortations  des  minw- 
Ires,  la  crainte,  parurent  cxcilcr  beaucoup 
do  prolrstans  du  Querci,  de  l'Agennis  cl  du 
Languedoc  à  chercher  un  as^Ie  loin  de  leurs 
«icneafvs,  touf  enl  euviliiet  par  dea  Mldata* 
Six  mille  deolre  enx  viorent  habiler  Tou- 
louse  ^  Leur  conduite  ne  donnait  aucun  su- 
jet ()o  plainfn;  mais  on  pouvait  tout  craindre 
du  (i.  si  spoir  tle  ces  hug^uenols,  dans  iinp  ville 
dépourvue  de  garnison,  et  qui,  par  sa  posi- 
tion, au  noeud  des  routes  de  la  Guieunc  et  du 
Langnodoc,  baignée  par  on  beau  fleuTe»  en- 
-vironnéc  dans  son  pourtour  par  un  canal  et 
de  vieilles  ff  irtifiralions,  assez  bonnes  pour  la 
mettre  à  labri  d  un  c<»n|)  (îe  main,  pouvait 
devenir  un  centre  de  rcsisUuice,  après  qu'on 
CD  aurait  chassé  les  catholiques.  On  le  crai- 
gnit i  la  cour,  et  le  roi  voulut  >  que  toute 
l'artillerie  que  pos^^eJaii  erite  \iile  fut  trans- 
portée dans  les  places  fortes  ^  du  ftoossillon , 

1  AmnaUt  rf«  Twloutt,  IV,  57K. 

'Ordonnance  du  23  novembre  1C<>3. 

S  Le  nouvel  butorieo  de  Toulouse  rncoote  ain-ii 
CCIIO  violation  dei  privilèges  et  do  propriélét  de  la 
apiiaie  dn  Languedoc.  Nous  erofoat  qu'il  le  trompe 
en  donnant  l<*  motifde  celle  spolialintf.  ci  nnus  ne 
rapporterons  ici  qu'une  parUe  de  m  diainbc  contre  le 
grand  ro!  :  «  Lw  ttolaifoiu  des  propriéléo,  celles  de» 
priTilè;^Pî  des  villes  cl  Jes  Province»  n'étaient  qu'un 
jeu....  Le  maréchal  de  Matignon ,  gouverneur  de  la 
finicnne,  mécontent  d'avoir  été  froidemeiu  reçu  à 
Tooloute,  dans  un  voragefM'fly  awiit  tenté,  donna 
ridée  k  Louh  XIV  de  s'emparer  de  l'nriilterie  do  celle 
fille;  Matignon  fit  entendre  au  niioiiiire  que  celle  ar- 
tillerie poavoit  devenir  dongerrnte  ai  elle  restait  la 
propr'été  et  à  la  disposition  d'une  ville  de  cette  impor> 
t»nce...  .  Ce  vol  manifeste .  cette  spoliation  déloyale 
fut  exécutée  a  la  suite  d'une  ordonnance  du  2^  no- 
«mbre  1688....  Touie  celte  «rtilterie  Ail  tntentoriée 
fieidfV«!e.  à  la  ré?crvc  d'une  sftile  pièce  en  fonte, 
qui  lui  fui  laissée,  mais  qu'on  lui  enleva  bientôt 
après.  Celle  artillerie  te  composait  de  43  pièces  eu 
fon  te  (en  bronze)  dedi  vers  calibres,  peiantM,4iWlivres. 
La  ville  fut  aussi  ohiiséc  de  livrer  nui  PX(^fHletir?  de 
cette  mesure,  20,740  boulots  de  gros  cnUbrc,  et  18,800 
boulets  de  calibredivers,  mais  plus  peiiu...«  Tid.  Bù- 
toire  de  la  ville  de  Touloui9t  par  J.*B<.-À.  d'Aidé- 
guier,  IV.  191,  et  soivanls. 

Dans  k  saltc»  la  ville  et  la  PnrhMe  rfelMnèrent  un 
dMoniBM(meni  ipil  ne  fol  point  tocordé. 
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tandis  que  le  pai  li  nirnl  oninimait  «tux  réfu- 
gies de  sortir  de  i  uuiuuse,  leur  laissant  néau> 
moins  huit  jours  pour  obéir  A  son  arrêt. 

Castres  avait,  comme  MontaulNin,  été  l'un 
des  plus  Torts  boulcvardsdu  calvinisme.  De  ses 
mnr»i  cl nicni  sorties  Lien  souvent ,  ♦•<••;  (roupes 
rana(i(|uesel  spoliatrices  qui  avau  ul  ravagé 
toutes  les  contrées  voisines,  détruit  ou  pro- 
liiné  les  églises,  masiacré  les  populations  sans 
défense*  et  nourri  le  Teu  de  la  guerre  civile 
dans  le  Uaut-l^nguedoc.  Là*  vivaient  encore 
les  |>e(i(S'nisde8  lâches  meurtriers  de  la  com- 
pnijnie  de  Grépiac  ';là,  plusieurs  maisons 
puissantes  étaient  riches  encore  du  pillage  des 
sanctuaires,  des  couveos  et  des  manoirs  cb> 
tlioliqnes;  là,  on  avait  cooservépendant  long- 
temps  le  souvenir  de  tous  ces  ravages;  là,  on 
gardait  la  inénioiiedel  expédilîon  commandée 
par  Moiilgoininery,  et  qui,  partie  de  (laï.lre.s 
avait  signalé  son  rapide  passage,  dans  les 
comtés  de  Foix .  de  Oommingcs  et  de  lligorre, 
par  le  meurtre  et  par  l'incendie.  11  y  avait 
encore  là  des  descendans  de  ceux  qui  avaient 
passé  au  fil  de  l'épée  les  populations  et  les  dé- 
fenseurs de  Tarbes  et  dOrthez,  et  de  ceux 
qui  avaient  massacré  dans  ces  malheureuses 
cites  les  religieux  cl  les  prêtres.  Ou  trouvait 
même  enooro  des  vieillards  qui  avaient  en> 
tendu  raconter  à  leurs  pères  et  les  atroces 
arquebusades  et  les  noyades  de  la  Fenestra  dtà 
Capcra»,  et  1  immolation  de  Saint-Scver  C^p, 
et  les  assassinats  dont  la  Sainl-Bartljelemy  de 
lotii)  -  souilla  le  château  ou  était  né  le  bon 
Henri.  Mais  les  uMBurs  féroces  de  ces  see^ 
laires  impitoyables,  avaient  été  remplacées,  à 
Castres,  par  de  douces  habitudes  et  par  l'amour 
des  sciences  et  des  kilres;  ses  rorlificuion'î 
étaient  tombées,  el  celle  ville  Hoffrail  plus 
les  traces  de  ces  temps  malheureux  où  Icscbefs 
du  protestantisme  y  venaient  méditer  sur  les 
moyens  de  détruire  leurs  ennemis.  Le  nom- 
bre des  catholiques  y  surpassait  celui  des  pré- 
tendus n  foruR's,  fl  (les  conversions  èclalau- 
les  laccroissaif'iil  cli.njue  jour.  Dans  le  nom- 
bre on  w  pcul  oublier  celle  du  savant  André 
Dacier,  né  dans  cette  ville,  et  de  la  célèbre 

1  Jilagloire  Mêjral ,  Bw^roj^iê  «{ Chroniques  Cas- 
traùêtf  tom.  IT.  f,  934. 
>  Toycs  tufrà,  um.  IX,  iddlMmt  «f  Noté»,  p. 
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Anne  Lefèvre,  sa  femme;  couple  qui  a  ho- 
noré la  littérature]  MvaDte,  et  qui  est  en- 
core une  des  gloim  de  la  Fraooe.  Celte  eon- 
version  devait  déplaire  au  consistoire  proies» 
tant;  1  injure,  la  calomnie,  ont  essaye  ilo  la 
flétrir  '  ;  mais  Dacier  a  été  noblement  venije 
par  lun  de  si's  compatriotes  ^.  Lexemple 
donné  par  des  personnes  aussi  emÎDenles  dans 
les  lellres  el  ausqucNes  la  critique  histo- 
rique el  lilléraire  était  déjà  tant  redevable, 
entraîna  nne  porlinn  des  Iialiilan!^  de  Ca.slres 
dans  le  sein  de  IR;;lise  ealliolique,  a^anl  la 
ruvucaliun  de  1  edil  qui  n'eut  lieu  que  le  22 
octobre.  L.C  25  septembre,  Dacier  écrivant  à 
Milloa,8on  ami,  lui  dît  qu'il  n'aTail  pu  lire  sans 
transporisdejoic  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de 
lui,  el  ajoute  :  c:  Je  suis  persuadèque  celle  que 
je  vous  éeris  aujourdimi  ne  vous  en  <!onnera 
pas  moins,  car  elle  vous  apprendra  que  nia 
femme  et  moi  sommes  très-bons  catholiques  ; 
nous  le  serions»  il  y  a  plus  de  quatre  mois, 
si  nous  n'eussions  ménagé  les  choses  pour 
rendre  notre  conversion  plus  agréable  à  Dieu 
et  au  roi ,  et  plus  utile  au  pa\«!.  (  j>la  nous  a 
heurcuseii\ent  réussi,  el,  en  nous  déclarant, 
nous  a\  uns  oblige  lu  plus  grande  partie  de  la 
Tille  à  nous  suivre.  Jeudi  dernier  nous  leur 
fîmes  signer  une  déclaration  très-conforme 
i  la  volonté  du  roi  ;  cela  entraîna  tout  le 
reste»  et  tout  Cnslre";  -iora  catholique  dans 
quatre  jours.  »  Le  l  oîi  Dacier  se  trompait, 
line  portion  des  habiianis  de  celle  ville  ne 
devait  abjurer  qu'en  apparence  le  calvinisme; 
quelques-uns  devaient  en  conserver  l'esprit 
et  les  doctrines,  sans  av<Mr  le  courage  de  le 
déclarer.  Mais  le  plus  grand  nombre  demeura 
invinciblement  attaciië  à  la  foi  romaine. 

)  M.  Ma^'loire  Navrai.  Di>>graj^i$  it  Chm^qVM 
Castraùes ,  1  i .  p  0  et  »ui v. 
9  CbaufTcpié.  Dktionnain. 

(^haurrepié  «oanOCe  (|mo  Dm  irr  ne  Tut  «1  CeUe 
occasion  qu'un  -iL'ctii  do  Loui-;  XI V.  SI;;»  celle  ca- 
lomnie a  élé  aiu&i  réluKS;  par  M.  Najral  ;  «  Si,  dil-il, 
Itader  D*at»i(  abjuré  te  calvlnitme  que  par  101160*011 
accord  avc€  le  roi ,  ne  se  scroil-il  pas  hàié  de  se  ren- 
dre à  l*ari»,  |K)ur  faire  parade  de  »a  nouvelle  croyance, 
et  pour  y  recevoir  le  pri»  de  son  apo&iasic?  Dicn  loin 
de  là  :  lY  vécut  tong-tm^àCa$tntdanMun9r$traU* 

profonde,  t'I  il  faillit  un  onfrr  fin  irton  irqnc  pOur  que 

le«  deui  époui  allu«eQi  revendre  Icun  trauot  Ul(A- 
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Saisissant  tous  les  prétextes  que  lui  ofirail 
la  eondttite  des  proieslans,  el  leurs  nom- 
breuses contraventions  i  Tédil  de  Nantes,  le 
Parlemenl  de  Toulouse  avait  fait  défendre,, 
bien  avant  la  révocation  de  l'édit,  l'exercice 
(le  la  religion  prétendue  réformée  dans  la 
ville  épiscopale  de  (astres*.  11  avait  fait 
démolir  les  temples  de  Réalmont,  Roque- 
courbe,  Pnylanrens,  Horése,  Revel,  La- 
caune ,  Brassac  et  Saint-Amans  ^.  La  réactiwi 
était  complète.  Au  seizième  siècle  el  durant 
les  trente  premières  années  du  dix-septième, 
le  culte  catholique  avait  pri'sque  constam- 
ment été  interdit  dans  ces  lieux.  En  faire 
profession  aurait  été  courir  au  martyre.  Dans 
les  premiers  teiufis  de  la  fcrveur  religion- 
iiaire,  il  fallait  croire  aux  enseîgnemens  de 
Heze  el  de  (ialvin  ou  mourir.  Ij^  populations 
qui  échappaieul  avec  peine  au  glaive  proles- 
tant, fuyaient  dispersées.  En  lt)8o,  ks  tem- 
ples élevés  par  les  persécuteurs  étaient  tous 
renversés,  el  ceux  qui  n'embrasssient  point  le 
culte  du  plus  grand  nombre  étaient  Tobjelde 
l'animadversion des  iiMfriHtrals.  Tristes  repré- 
sailles des  vieux  tri()ni|)lies  de  la  reforme  1 
Punilioii  tardive  de  furlails  que  n'avaient 
point  commis  cens  sur  le  front  desquels 
retombait  le  sang  innocent  qui  avait  «té 
versé...  A  Montpellier,  ce  fut  plus  d'un  mois 
avant  la  publication  de  l  edit  de  Fontainebleau 
que  i  abjuration  du  proteslanlisme  fut  con- 
sommée; el  ici,  pourquoi  le  dissimuler?  Si, 
à  Castres,  comme  on  le  trouve  dans  des  Mé* 
moires  manuscrits  dont  l'importance  est  d'ail- 
leurs peu  de  chose ,  l'assurance  que  It  crainte 
de  l'arrivée  dun  régiment  étranger  faisait 
«  que  les  enlises  ne  désemplissoient  pas .  i'  el 
qu  à  chaque  instant  il  )  avait  des  conver^iuus 
forcées  ^  il  en  fut  de  même  à  Montpellier, 

raires.  Au  reste,  ils  méprisèrent  loujours  les  calom- 
nie» dont  Ht  tarent  robjcL  »  CBiegra^U  »t  CAron^^ 
qves  CatlraUeJi ,  II.  p.  13  )Ajo'iions  ici  que  Dacier 
n'avait  pas  encore  publié  les  principaux  ouvrîmes  qui 
lui  ont  acqola  resiime  de  loue  les  tavani. 

<  Arrêt  du  mois  de  décembre  16S4. 

t  Archives  du  Parlement  de  Toulou^'C. 

3  UUlomdu pays  Castrais,  par  Mariuré,  il, 
203.  «  Lot  chosee  alloienl  si  vite,  dfl  an  témoin  oeu- 
lairc,  q  M  '  ionvtTsians  forcées  >.e  suicOdoient  avec 
la  plus  fraude  rapidité;  les  tgliseï  ne  dénmpliifoieat 
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où  l'on  vil  bientôt  arriîcr  seize  compagnies 
qoA  *  foNot  logées  iodîfAreiiiBMfitcliei  iM  re- 
l%îoiiiitiRt«(  chei  la  meiens  catholiques. 
Mais  avanl  l'enlréc  de  ces  troupes,  un  grand 
nombre  de  calvinistes  avaient  volon (ai rement 
embrassé  le  catholicisme.  D'A!«:rprpnil!e  nous 
a  laissé  à  ce  sujet  des  détails  qu  il  faut  re- 
eieîllirdwiil'liistoire  de  eetteFrôvince. 

V  UdaedeNMûJletettocardiiialdellooil 
éloient  arrivez  de  la  cour  pour  tenir  les  Etats; 
rintoiuhml  Liimoifînoii  de  !}à>il!c  était  aussi 
à  ^!^nl|H•llic'^,  et  ces  trois  soipnnirs,  bien 
iii.Nl nuls  dos  intention?»  dn  roi ,  (  oucertèrent 
ciiseuibie  des  moyens  de  reuutr  tous  les  liabi- 

ten  lie  UoBljielIter  tas  une  nrtmeitiigioii. 
11  toi  pfOfMMè  de  lUre  anenUer  les  prind» 

paux  religioDOiine  de  la  ville,  afin  qu'ils 
délibérassent  ensemble  (rfmhr:ic^pr  la  reli- 
L'inn  «vt! ludique,  de  même  quv  N  tirs  pères 
avoicnl  embrassé  le  calvinisme  par  une  délt- 
bératioo  pQbliqne.  La  proposilloo  en  ayant 
été  r«He  ehoL  M.  le  doe  de  Neeillet,  ila  tin- 
rent leur  première  aMCmblée  chez  le  sieur 
de  Clauzcl-Fontfroidc,  après  laquelle  ils  vin- 
rent dire  qu'ils  ctoienl  pins  <|p  quatre  mille 
personnes  qui  se  feroienl  ralholi()U(  s,  et  quel- 
ques jours  après,  s'ulaul  assembles  de  uouveau 
diei  le  sienr  Bornier,  jadis  lienlenant-prind- 
|iel  do  préiidial  de  cette  fiNe,  ib  en  lorliient 
t  ^us  en  corps  pour  aller  chez  le  cardinal  de 
l'onzi ,  à  qui  ils  dirent  qu'ils  étoient  résolus 
iicmbra^'T  !:i  religion  romaine,  et  qu'ils  le 
prioienl  <ie  vouloir  les  recevoir.  Son  Excel- 
lenee  ayant  pris  le  nom  de  tous  ceax  qui  se 
pidaenlèrenl  ii  Ini,  lea  renvoya  à  M.  réTéqne^ 
qai  ks  reçut;  après  quoi  ils  finreot  avec  une 
longue  liste  à  l'IIùtel-<le-Ville,  pour  faire  en- 
registrer Ipttr  abjuration,  qui  est  datée  du  sa- 
medi viugi-ueuvieme  septembre,  féte  de  saint 
Xlicbcl  2.  » 

Les  coDTenioos  forcées,  qne  beaacoup 
d'hommes  religieos  ne  Toyaient  qu'aTCC  ane 
peine  extrême,  n'élnienC  cependani  que  de 

pîi<:  In  cr.lintf  d  i  ff^i:iiiipnl  (îe  Koiiii;;!;nio(k«,  qiiîeJe- 
vaii  bieiiiûl  arriver  a  CoHrrs  pour  enlever  ccuiqui  ne 
chinieraieiii  pat,  aecéléfa  learconvenion.  « 
I  Ce>  conip^^^nles  appirUoaknt  ««i  ré^fiMm  d« la 

Féreeiilc  Dampierrf 
*  D'Aigr«reuille,  Uistoirt  de  la  viUt  c/«  Honiftl- 
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Itères  représailles  de  ce  qui  avait  eu  lieu  à 
Meolpellier,  il  y  avait  plus  d'un  slèele.  Après 
la  prise  de  la  eatliédrale  de  Saint-Pierre  et  le 

massacre  de  plus  de  quarante  chanoines  et 
anfre<i  personnes,  et  le  pillage  des  objets 
précieux ,  la  tourbe  huguenote  se  répan- 
dit dans  la  ville,  où  elle  ne  lit  uucim quar- 
tier aux  prêtres  et  anx  religieux.  Desaatcnrs^ 
font  monler  le  nombre  des  catholiqaes  qnl 
périrent  alors,  è  plus  de  deox  eant  cinquante; 
«  mais  mon  manuscrit,  compose^ par  un  hu- 
guenot, se  contente,  dild  Aigrefeuille,de  nous 
dépeindre  l'aîiiniosilé  qui  conduisait  cette  po- 
pulace :  Elle  se  partagea,  eu  troupes,  pour 
aller  dèpooillcr  les  églises,  tant  dn  de- 
dans qne  dn  dehors;  ce  qai  fkil  Mt  avec  tani 
de  vitesse,  que  ce  qui  avolt  été  IMt  ou  en- 
tretenu depuis  qnatrf  nu  cinq  cents  ans,  fat, 
eu  un  demi-jour,  si  oHcnse,  (|ue  dt-  soixante 
églises  ou  chapelles  quil  y  avuit  à  Montpel- 
lier, tant  dedeosqoe  dehors,  le  lendemain  il  ne 
s'en  trooTAt  aocnne  ooTcrle,  et  ne  fbt  vo  ni 
prêtre  ni  nMiinc,  qu'en  haMl  diisimnlé^  et  de 
telle  façon ,  pour  lors,  eut  fin  la  messe,  prô- 
triseetreiiu'ioTi  des  papistes  auditMontpellier.» 
Le  dimanclic  suivant,  2<i  octobre  15Gt ,  les 
huguenots,  maîtres  de  la  ville,  firent  prêcher 
à  Sainl-Firminet  è  Notre-Dame,  tandis  quele 
peuple  «  alla  vMler,  ponr  la  seconde  foii^  les 
couvenset  les  églises  dn  dehors  de  lo  ville,  où, 
en  bref,  dit  mon  manuscrit ,  il  n'y  eut  plus  ni 
chapelles, ni  atiirl?.  fîntu's  treillis  de  fer,  vitres, 
portes  cl  (enelres,  el  qui  pis  est,  s'approprioît 
un  chacun  ces  choses,  Jusqu'aux  arbres  des 
Jardins,  qui  tarent  anaebcx  el  trsnsportex  çà 
et  là.  De  sorte  qu'il  ne  manqooit  plus  que  d'y 
mettre  le  feu  :  ce  qui  ètcit  une  grande  déso- 
lation, carU'sdiis  rouvcns,  surtout  les  Quatre 
Meudiâos,  étoient  des  {dus  beaux  de  France, 
tant  en  beauté  des  temples  quen  giandt  ui 
des  clos.  Gomme  ila  étoient  en  goût  de  piller, 
ils  coururent  dans  les  paroimes  dn  diocèse, 
où  dans  moins  de  huit  jours ,  les  messes  fo- 
rent abolies ,  les  prêtres  chassez ,  les  images 
el  les  rroix  fnlses  en  piér<'s ,  les  ornemens  et 
les  livres  ccciesiasfiques  déchirez  et  brûlez, 
sans  qu  il  en  restât  aucun  vestige....  Commu 

t  D'AigrcreuUte,  Hi$toind9  Ut  vthdê  JVoiK|Mf- 
fl>r,p.lBO,SBI  ,981.... 
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on  craignoit  qae  ce  qui  rcsluit  encore  de  ca- 
lhoii(|ues  dans  la  ville  vanlAl  fuir  ce  lieu  de 
déflolalioD*  il  fut  fatt  défense  à  loate  per- 
sonne de  quitter  la  ville.  Bientôt  les  proles- 
lans  furent,  dit  encore  d  Ai;:  ro  foui  Ile,  fouil- 
ler 'ians  les  tombeaux  qui  eloienl  dans  les 
églises  de  la  ville,  où  ils  étuicnt  attirez 
par  les  bagnes  et  antres  joyaux  avec  Ic»- 
<|Qels  on  entcrroit  anlrcfois  les  personnes 
richct;  mais  venus  à  n'y  irouver  que  l'habit 
reliî^ieux  ,  dans  lequel  ces  porsoniu"^  se  fai- 
soicnt  quol(iuefois  ensevelir,  ils  en  reliroient 
les  corps  et  les  exposoient  en  cet  état  à  la  dé- 
rision publique...  Des  morlson  en  vint  aux 
vivans.  On  contraignoit  les  prêtres ,  les  reli* 
gieux  et  relîgteoseaqoi  éloient  encore  dans  la 
ville  à  aller  au  prôcho  ;  en  sorte,  dit  mon  ma- 
nuscrit, (lu  il  ne  se  trouvai  ni  moine,  ni  reli- 
gieux, ni  prêtre qu en  habit  laïc;  néanniuius, 
pour  être  au  pair,  les  faiBoilH}n  aller  oUIr  les 
ministres  el  faire  confession  nouvelle  de  foi  en 
public,  an  lemple.et  renoncer  à  leur  ordre  et 
toute  discipline  du  pape.  Les  nonuains  aussi 
toutes  laissèrent  leurs  habits  ei  nlloi«^ni  ouirlos 
ministres;  leslaïques,  pareilleuienl,quiavuienl 
été  à  la  papauté,  messes  ou  processions  cl  l'ait 
Ieni9  pâquesès  mains  des  pr6lres,  faisoient 
semblables  eonfessions  el  repenlaoccs  publi- 
ques, tant  hommes  que  femmes,  en  suivant 
les  constilulîons  anciennes  de  la  primitive 
église.  » 

Ainsi,  en  IO80 ,  les  conversions  forcées 
n'étaient  pas  des  choses  nouvelles  à  Montpel- 
lier ;  seulement  »  les  huguenots  avaient ,  en 
1561,  commencé  leur  système  de  prohibition 
par  une  révolte  armée  contre  le  souverain  , 
par  des  profanations  infâmes,  par  le  pillasje, 
par  lemcurtreel  l'iacendic  £a  1085,  le  pou- 
voir voulait  qoe  lesdcsccndans  de  ces  force- 
nés oubliant  leurs  erreurs ,  et  leurs  haines , 
fissent  profession  de  la  religion  de  TBtat ,  et 
qu  il  n'y  eût  qu'une  seule  Ej^li^e  conimo  il  n'y 
avaitqu'unseulsouverain.  Nous  pensons  néan- 
moins que  le  roi  aurait  pu  renoncerà  dominer 
les  consciences  de  ses  sujets  protestons.  Pour- 
quoi imiter  ces  fanatiques  qui  avaient  osé 
imposer  leurs  doctrines  aux  catholiques?  On 
l'a  dit  avec  beaucoup  déraison,  ala  conscience 

i  Voyez  Xoletet  Preuves,  n°  13. 
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est  un  sanctuaire  que  nul  pouvoir  humain  n'a 
le  droit  de  violer  K  »  Ualsn'onblions  pas  cepen- 
dant que  le  roi  devait  défendre  la  religioa  de 

l'Etal,  et  que  celle-ci  était  sans  cesse  attaquée 
par  les  huguenots  dans  des  livres  sédi  tieux  ou 
dans  des  prédications  outrageantes.  l'^n  rcn- 
Iranl  dans  les  limites  que  prescrivait  i  cdil  tic 
rannée  1S61,  Louis  XIV,  aurait  peut-être  at- 
teint le  bot  qu'il  se  proposait;  maisoa  peut 
croire  que,  provoqué  sans  cessepar  lesmar-^ 
ques  d attachement  que  les  calvini'^tes  <îoti 
naient  aux  puissances  étrangères  qui  n^alcnl 
embrassé  la  réforme,  ti  frappait  en  eux  un  par> 
ti  politique  tout  autantqu'une  secte  ennemie;. 

Les  proteslans  virent  bien  que  ta  réfomic, 
sapée  de  toutes  parts,  allait  périr.  Quelques- 
uns  se  rt>si2:t>èrenlcl  cherchèrent  de  bonne  foi 
à  éclairer  leurs  croyances,  tandis  que  Ifrau- 
coup  d  autres  résolurent  de  dissimuler  leurs 
sentiments  et  de  tromper  le  pouvoir  en  fei- 
gnant d*obéir.  Uautorité  ne  négligea  rien  poQr 
répandre  l'instmcUon  religieuse  parmi  les 
calvinistes.  Des  sommes  considérables  furent 
employées  à  lâchai,  à  la  reliure,  à  l'envoi 
d  une  foule  délivres  religrieut,  avant  el  après 
la  révocation  de  l  édit.  Les  inteudans  étaient 
chargés  de  cette  sorte  de  police  religieuse  K 
Pour  opposer  une  digue  au  torrent  qui  allait 
emporter  toutes  leurs  espérances,  une  part» 
des  plus  zélés  sectaires  nseilila  une  prise  d'ar- 
mes; heureusement,  ce  projet  lut  n  poussé  par 
!a  plupart  des  hommes  dont  1  influence  aurait 
pu  déterminer  une  résolution  si  fatal&  Mai^ 
dans  une  partie  du  Bas-Languedoc,  dans  le  Vi- 
varais,  dans  les  Cévenncs,  on  conçut  le  projet 
d  une  résistance  acharner.  Il  se  tintn  Nîmfs 
UTH'  assemblée  secrète,  présidée  par  les  quatre 
ministres  qui  gouvernaient  encore  l'églisc  dc 

>  M.  L.  Blanc,  Uistoire de dùD  ans.  II,  282. 
9  Suivant  les  carions  de  M  d«  la  Reynie,  on  dé- 
pensa plus  de  800,000  livres  pour  cet  objet.  Voycx 
Xotos  cl  Preuves,  n»  16.  On  cnvorrt  on  iirinirulitT 
à  Montpellier  vingt  ImIIois  de  livres,  dans  k^quiU  il 
y  avait  hait  mille  ctampiaires  do  JVbiivsau>ritfa- 
ment,  traduit  par  le  P.  Ameloïc,  nnienr  du  petit 
livre  des  Courte*  prières  pour  dire  pentbnl  la  messe; 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  et  les  l'saumes  de  David, 
en  latin  el  en  frantals.  Tout  cet  livrM  furent  distrU 
bmH  gratis  nii\  nouvcsiix  convertis.  D'AlgreSeullle , 
Uistoire  de  la  ville  de  Uonlpellier, 
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celle  Tille:  on  les  nommait  Paulbao,  Choi- 
roa,  Pcrol ,  Icard.  11  y  fui  délibéré  de  cunli- 
ttoer  rexerdoe  de  la  religion  préteodoe  ré- 
fonaée^  dus  loos  les  lieox  où  Us  prétendaient 
en  avoir  k  droit ,  et  de  se  porter  avec  vi- 
2\m}r  dcrnièros  oxtn'miléspour  Conscr- 
^  T  1  u>agc  de  leurs  Icniples.  Ils  délibérèrent, 
ca  outre,  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  cl 
de  (aire  Yenir  des  Géveanes  wi  secours  con* 
fldénble  d'Iioainies  et  de  munitions.  On  re^ 
nsnpia  néanmoins,  dit  Uénard,  qac  ces  M>n- 
timcns  ne  furent  pas  unanimes,  et  que  Paulhan 
et  rhi  iron  soutinrent  un  avis  contraire.  Ils 
tuul.iieiit  quou  c^t  au  temps;  mais  ils  ne 
forent  pas  écoutés. 

«  Ls  conspiration  devoit  s*exécnter  pen- 
dant la  nuit  du  -2  au  3  mai  1685.  Toutefois, 
un  de  ceux  qui  avoient  assisté  à  l'assemblée, 
«'ITrayc  des  «nilcs  funestes  de  ee  complol ,  en 
donna  aussitôt  a\  is  aux  ulticiers  du  présidial. 
Cmx<i  allèrent,  te  2,  chez  tous  les  catholiques 
pour  les  exiiorter  à  se  tenir  sur  leurs  gardes 
cl  à  se  barricader  dans  leurs  maisons.  11  lit , 
tn-iillcurs,  cette  nnit-lfj,  njoute  Ménard,  une 
[luic  si  extraordinaire,  quil  lût  impossible 
aux  eonjurcs  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment, de  manière  que  la  conspiration  échoua. 
Od  s'attacha  cependant  à  arrêter  les  princi< 
paox  coupables,  n  Mafs  les  ministmPerol  et 
Icard,  ainsi  qu'un  marchand  nommé  Vin- 
cent, qui  étaient  les  chefs  du  complot ,  ne 
purent  *lre  saisis.  Ijos  deux  derniers  avaient 
déjà  Irouvti  le  mu)en  de  sortir  de  la  ville. 

Ferai  y  demeura  encore  une  quiniaine  de 
joais,  caché  dans  la  maison  du  chanoine 
Hozel,  qui  se  Gt  un  devoir  de  charité  de  le 
«UTcr,  dit  I  hislorien  de  Nîmes,  et  qui  le  fil 
cosaile  évader.  »  Les  trois  fugitifs  furent  ju- 
sci^lemeot  par  conluuiace  ;  ainsi,  il  n  y  eut 
poiatd'eiécations  sanghinles.  Les  den&  mi- 
nistres se  rejoigniientct  passèrent  en  Suisse  K 
On  avait  préparé  toutce  qui  pouvait  rendre 
tnoins  imprévu  la  n  voration  de  l'édil.  C'était 
S'Urlout  en  renferaianl  les  privilèges  des  pro- 
icslaos  dans  les  prescriptions  de  cet  acte 
qs  ilsavaient  si  soureut  Ttolé»  que  le  Gouyer- 
uemcQt  Toulait  leur  montrer  sa  pnissanccp  et 
èviieraurtoul  les  incideosqoi  auraient,  en  trop 

■  Ucoard ,  Uittoin  rf«  lo  tUlt  «b  iVùiMv,  VI. 
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grand  nombre,  accompairné  la  révocation. 
L'intendant  Dagucsseau  recul,  durant  le  mois 
d'août,  l'ordre  de  démolir  tous  les  temples  que 
les  calvinistes  n'avaient  pas  le  droit  de  con- 
server, et  de  la  Eaume,  consdiler  au  prési- 
dial, fut  charç^é,  par  une  ordonnance  rendue 
le  1"  septembre,  den  faire  détruire  trente- 
trois,  qui  avaient  été  illégalement  élevés  dans 
le  diocèse  de  Nîmes.  Les  religionnaires  mirent 
en  usage,  pour  les  conserver,  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  leur  pouvoir  ;  mais  leurs  efforts 
furent  iiinlilcs,  et  les  étlinces  furent  détruits. 
(7etait  annoncer  aux  calvinistes  (|ue  lexer- 
cice  de  leur  cullc  allait  être  interdit,  comme 
ils  avaient  autrefois  interdit  celui  de  la  reli- 
gion catholique  après  avoir  démoli  les  églises. 
On  essaierait  en  vain  de  peindre  leur  déses- 
poir. Klevt's  dans  la  prétendue  réforme, 
croyant  à  la  sainteté  de  ses  doctrines,  ils  ne 
pouvaient  voir  tomber,  sans  verser  des  lar- 
mes, les  temples  où  leurs  ministres  fainicnt 
entendre  ce  qu1b  nommaient  ia  parok  de 
JNni.  Bientôt  ce  Ait  le  temple  de  Nîmes,  de- 
meuré debout  au  milieu  de  tant  de  ruines, 
qui  dût  être  fermé  pour  toujours.  Le  15  de 
septembre ,  le  marquis  de  Moulanegre  , 
liculcnaut-général  dans  la  Province,  entra 
dans  cette  ville.  Deni  heures  après,  il  s'ache- 
mina vers  le  temple,  accompagné  du  prési- 
dent de  Rochcmaurc  olesrortépnrses  gardes 
et  par  un  dëtarbemenl  de  dragons,  et  suivi 
dun  grand  nomhre  de  catholiques.  11  y  fut 
re<^u  parles  deux  ministres  qui  étaient  restés 
à  Ntmcs»  Paulhan  et  Cheiron.  Ce  dernier  vou- 
lant adresser  un  discours  au  marquis,  Càt 
interrompu  par  celui-ci,  qui  lui  dit  brusque- 
ment qu  il  ne  s'ngissait  à  l'avenir  que  de  se 
conformer  Udeicmcnl  aux  intentions  du  roi  ; 
qu'il  était  là  pour  les  notifier  à  tout  le  corps 
des  prolestans,  en  les  faisant  connaître  è  leurs 
ministres.  U  fit  ensuite  fermer  le  temple»  sur 
les  trois  portes  duquel  on  mit  le  scel  du  pré- 
sidial. 

L'édit  de  révocation  fut  annoncé .  en  l.an- 
guedoc,  près  d'un  mois  avant  sa  promulga- 
tion. Le  duc  de  Noaillcs,  commandant  en  chef 
de  la  Province,  arriva,  le  20  septembre, à 

Nimes ,  et  fit  connaître  aux  prntestans  les 
volontés  ;ih^n1ues  du  roi  pour  leur  conver- 
sion, déclarant  qu'il  ne  leur  donnait  que  huit 
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jours  pour  se  faire  catholiques,  cl  il  l«'s  me-  i 
uaça,  co  cas»  de  dosobcis&ancc,  Ue  placer  chez  , 
ehacttn  d'eux  dos  soldats.  Il  fui  eosoite  rece- 
voir» h  Mooipellior,  le  nouvel  inlendant  qui 
portait  les  ordres  do  In  cour  :  c'était  le  fameux  i 
Nicolas  Laiiiolgnon  (fe  RI vi!!e,  |:^rand  magis- 
tral, honiiiu'  crlairé,  (lifino  do  (outc  la  con- 
fiance du  luonarque,  et  doul  la  mémoire  de- 
vrait é1  re  à  jamais  honorée  dans  le  Languedoc, 
si»  moins  rigide  observateur  des  détermina- 
tions des  ministres,  il  avait  plus  souvent  par- 
donné à  lerrrnr,  et  n  nvait  pas  cru  que  I  on 
pouvait  maîtriser  les  opinions,  imposer  dis 
croyances  et  violer  la  liberté  de  Ihommc 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré.  Le  3  octobre, 
il  entra  dans  Nîmes  avec  le  commandant  de 
la  Province.  Beaucoup  de  protestans  avaient 
essayé  de  se  soustraire,  par  la  fuite,  à  l'aban- 
don de  leur  culte  ;  mais  un  très-petit  nombre 
dentreeux  avait  pu  échappor.Trois  régimens 
d'infanterie  furent  mis  en  garnison  dans  la 
ville  :  c'étaient  cens  de  Daibpierre,  de  la  Férc 
et  de  Provence.  Ce  jour  même,  «  les  princi- 
paux calvinistes  s'assemblèrent  dans  la  mai- 
son tlo  Tnlviére  de  Saint-Côme,  an  nombre  de 
eciil  vinjjl.  (>l  résolurent  de  se  conformer  aux  . 
ordrrs  du  roi  cl  d  embrasser  la  religion  cailio- 
lique.  Après  (|uoi ,  dit  Menard  »  ils  députèrent 
sept  de  ceux  qui  avoienl  assisté  à  la  délibé- 
ration ,  pour  aller  assurer  de  leurs  senlimens 
le  duc  do  >"oai!!os  ot  l'inloiidniit  do  la  Pro- 
vinro.  (]os  députes  fiirenl  :  do  Sainl-Cùrno , 
Lcdignan  ,  l  avocat  Viala,  de  Possaquc,  Paul 
Mercier,  Pierre  Planchet ,  marchand  de  soie- 
ries, et  Jean  Frat ,  teinturier.  Le  lendemain , 
4  du  mois,  on  fil  l'abjuration  générale  dans 
l'église  cathédrale,  en  présence  du  duc  do 
Noailh's,  de  1  intendant ,  et  de  quantité  de 
personnes  qui  avoient  eu  la  curiosité  dassis- 
ter  é  ce  touchant  spectacle.  L'évéquc  Seguier 
y  prononça,  continue  l'historien  de  Nlmes^  un 
discours  solide  et  pathétique;  ensuite  on 
chanta  le  Te  Dcum,  après  quoi  on  prit  les 
abjurations  particuliores  de  chaque  quartier 
en  divcries  églises  de  la  \  ille....  On  les  voyoit, 
hommes  cl  femmes,  soit  qu  ils  fussent  poussés 
par  la  crainte  on  par  des  considérations  pure- 
ment humaines ,  soil  que  le  dé>ir  sincère  de 
se  réunir  à  la  foi  catholique  les  guidât,  courir 
en  foule  et  en  confusion  à  l'église.  Les  femmes 


y  alloient ,  les  unes  portant  leurs  enfans  sur 
leurs  bras  ou  les  menant  par  la  main.  Outre 
cela,  le  même  jour,  les  deux  ministres  Pierre 
Paulhan  et  Elle  Cheiron ,  firent  leur  abjura- 
tion séparée,  dans  la  maison  du  président  de 
lldcfiomatire,  entre  les  mains  de  l'évéque  et 
eu  prcMMuo  du  duc  de  Noailles  » 

((  Presque  toul  le  rcslc  des  protestans  du 
Bas- Languedoc  abjura  de  mén^,  en  appa- 
rence, du  moins»  tcftdoctrioesdo  calvinisme^ 

I  Histoire  de  la  t  t'He  de  yimes,  Vi. 

3  Oo  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi,  tom.  lY,  ûu 
PapUrs  eonetmanf  fa  riwteaiion  iêriHt  ét  IfmlM, 
une  lettre  du  lieur  Roquier», qui conlieat de*  détiHi 

qu'il  ne  Taul  pas  négliger.  On  comprendra  que  no<i< 
n'aiioptoQS  pa»  toulct  les  opinions  de  l'auteur,  qui  m; 
trompe  pat  le«  suites  de  )a  prétendue  conTmioii  dei 
calvi^i^le!i;  niai.';  il  partage  et  eiprime  naWement  i'opi- 
nînn  dti  pins  ^r.ind  nombre,  Cl,  MUS  ce  rapport,  ceue 
lettre  est  précieuse. 

«  Je  scay  que  voui  avn  sfu  tout  ce  qui  s*cst  passé 
dans  l  OUe  ProTÎnce  i  l'èpnr  î  dp^  rr-1!_-i"tin  urc»;  J'ai 
pris  la  liberté  de  vous  en  dire  quelque  cbo^e;  je  conti- 
nue coeore,  puisque  tous  «ves  la  bimié  de  me  le  per- 
mettre. Je  vous  diray  donc  que  le  temps  q  ic  Mpjr  le 
duc  de  >oaillcs  nvoii  aci  ordt-  à  ct  lto  noblesse  du  Lan- 
guedoc et  des  Cévennes  estant  cipiré  dès  le  20  et  le 
tl  du  cwinnc,  b  plnspert  n*ooi  pu  ettendo  l'eipira» 
(ion  du  délai,  et  ont  fait  leur  abjur.ilioii  avec  leurs 
familles  ,  sur  les  licui  de  leurs  habitations  ,  le.<i  autres 
sont  venus  en  cette  ville  (Montpellier)  pour  en  Taire 
•aient;  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  que  les  fugitifs,  qot 
np  m.inqnrrnnt  pa?  de  venir  se  ranprrr  à  l'exempte  des 
autres.  La  dévotion  des  personnes  de  ce  pays  n'e»t  pas 
asseï  (brie  pour  leur  faire  abandonner  leur  patrfe  et  le 
peu  de  bien  qu'ils  ont.  Nous  en  voyons  revenir  tous  les 
jours  ;  leur  opiniAlreU'  cCîse.  Ain*!  .  r'e«t  une  ûfT.iire 
tinie.n  j  ayaulplukdc  niini!ilres,quî  cstoieul  \ts  priiici- 
paoi  metifsdetouicequl  s'est  passé.  H  y  en  a  beaucoup 
(1<-  >orli-  ilii  royaume;  l'on  ju^jora  assiiréinr-nl, après  y 
avoir  fait  un  peu  de  réfleiion,  que  ce  nesera  pas  un  grand 
malheur;  quand  bien  même  il  n'en  serait  pas  resté» 
les  choses  n'en  seroîcntque  nieui  La  plopacl  étant 
gens  d'ainbilîon.  qiii  iif  font  pas  jrran'î  •^cnipnlvdp  ira- 
bir  leurs  sentiment.  Autrefois,  leur  «umplc  pouvoit 
servir  à  quelcpie  chose ,  mats  ce  o*est  plus  cela  aujour- 
d'bui  Vu  contraire,  nous  voyons  que  le$  nouveaux 
convertis  ne  peuvent  pn?  «ouffrir  qu'on  les  ait  si  long- 
t#À)ps  abusés,  et  euu!>é  tant  de  désordres.  En  sorte  que 
Ton  oe  pourra  plus  avoir  deeoaiattce  en  ceut  qtit  re»> 
teront.  Oiioi.]n'iI  on  >oit.  c'est  une  affaire  finie.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  quuter  M^r  le  duc.  parce  que  je  pouvoir 
lui  être  ife  quelque  ulllilé:  aussi ,  y  ai-je  fait  de  moa 
micui  iH)ur  répondre  aux  intentions  du  roi.  La  chasa 
0  esté  si  bien  conduite  par  Ugr  te  duc  de  Noailles»  que 
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L*édit»  défendant  loal  exeracede  la  leligioo 

prétendue  réformée  en  France,  ordonD<^t  que 
tous  l<\slempîesquiresloienls»Tniriil  incessam- 
menl  démolis,  et  dèf^'atloit  à  ceux  (|ui  nvaicnl 
professéleculle proscrit  des asM-'iiiblcrduiibau- 
cao  lieaoQ  maison  parliculière  pour  en  prali- 
qakr  reiercice»  el  à  Ions  les  wigrneon  de  pcf' 
metlreqn'onle  flidansleon  fiefscndanslenra 
Tnaisons.  Le  roi  enjoignoit,  d'aillcars,  à  tous 
les  ministres  do  sfvrtir  du  royaumtMfnn»^  quinze 
jours,  avccdL'fense  (]i  lure,  i-n  uUcridaul,  au- 
cun prêche  ou  cxliorlaliua ,  ou  Jooclion  de 
leur  mlBisIftre.  11  leur  accordoit,  «Tib  t  enoienl 
à  M  conTerlir,  les  exempUons  des  tailles  et 
du  Iog;cmenl  des  gens  de  guerre,  cl  leur  pro- 
niotlnil ,  de  {dus,  une  pension  d'un  tiers  plus 
forte  leurs  njtpnîutcrnens;  ordonnanlquc 
leurs  veuves  jouiiou  iil  de  la  moitié  de  celte 
pension.  Daulres  grâces  leur  éloieul  d  ailleurs 
promises.  » 
Qoelqnesniioislresaooeptèrenl  tes  bienfaits 
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disaient-ils ,  si  nous  porions  le  poids  de  lenrs 

fautes, da  moins  nops  n*a?ons  point  faileoii' 

1er  le  sanj^:  nous  n  avon«!  point  excité  les  peu- 
ple à  la  révolte  eonire  !e  souverain  que  Dieu 
nous  a  donne.  Noire  s  oïx  n  a  rclenli  que  pour 
faire  eolcndre  les  paroles  èrangéliqucs  ;  nos 
mains  ne  se  sont  élevées  qoe  poor  bénir  1  n 
Ce  n'était  que  le  plus  petit  nombreqoi  pariait 
ainsi.  Malgré  les  défenses  formelles  portées 
par  l'édil  de  révocation,  il  y  eut  desas5ernî»lëes 
sur  les  ruines  des  temples,  il  j  eut  des  exhor- 
tations de  persévérer  dans  la  foi,  il  y  cul  de 
touchans  adieoi.  Bonnes,  exallées,  les  popu- 
btlons  prolestantes  voninrent  saivie  sur  la 
terre  de  Texil  ceux  qaelles  considéraient 
comuie  leurs  pasteurs,  et  alors  un  mouvement 
exiraordinaireeut  lieu  dans  toute  la  Province. 
Partout  les  prolesinns  voulurent  vejidre  et 
leurs  domaines  el  leurs  meubles  mêmes;  mais 
nntrès-peUl  nombre  réussit.  Linlendanlet  lo 
commandant  aTaient  déjà  pris  des  mesures 


de  la  cour,  mais  leur  nombre  fut  extrême-  ^  dont  il  ne  fut  que  rarement  possible  d'éluder 

ment  restreint.  Les  autres,  el  l'on  en  compta  les  effets.  On  a  vu  que  dans  les  premfrr^  jours, 
près  de  drtix  cents  pour  la  seule  Province  de  plus  de  six  niille  calvinistes,  quillaul  l  Age- 
Languedoc,  abandonnèrent,  non  sans  regret,    nais ,  le  Querci ,  le  Kouergue,  étaient  aceou- 


non  sans  verser  des  larmes  amères ,  cl  leurs 
familles  et  tes  cbamps  de  la  patrie.  Chez  quel- 
ques-uns on  pûl  remarquer  une  résignation 
parfaite  aux  décrets  de  la  Providenœ.  ils 

avouait  ti!  que  leurs  prédécesseurs  avaient 
souvent  allumé,  par  letrrs  pr<'dicalions  fana- 


rns  dans  Toulouse.  On  les  refoula  vers  leurs 
Provinces.  A  Montanban»  à  Castres,  à  Mont- 
pellier, à  Nîmes,  partout,  des  gardes  ftirent 

placées  aux  portes,  el  l'on  arrêta  les  sommes 

que  les  cmîj,'réî5  voulaient  emporter.  Des 
troupes  réglées .  des  milices,  furent  placées 


tiques,  le  flambeau  des  guerres  civiles,  el  sur  les  bords  du  lUioue,  sur  les  chemios  qui, 
que  quelqu«-nns  d'entre  eux  avaient  même  •  des  Cévennes  et  du  ^Tarais,  menaient  en 


donné  des  preuves  d'une  cruauté  réfléchie  et 
d'an  enlliousiasme  sanguinaire,  (t  Four  nous» 


je  puis  ûÊn ,  HoDieigifar,  qu'il  n'y  avotl  que  luy  ca- 
pable d'un  si  grand  ouvrage,  el  tout  autre  qui  n'auroit 
pas  fonmi  li-  imipor.imi  nt  cl  \c%  mantéro?  do  ccis 
(orles  lie  gens ,  le»  cltoses  n  auruieni  pus  tué  Ittilci»  si 
vite  H  avM  Uttt  de  dooeenr.  Il  l'a  fiU  «vee  lanl  dV 
(Ircvsc.qiic,  qtiûiqwc  I>nitauz,opltii.^lro«.  -ron*  plorieui, 
pour  la  plus  grande  partie,  il  les  a  comblés  par  ses 
boiMèieiéaci  iei  arédttiu  sous  I  obéissance  du  roi,  et  a 
tUlBé  TaintUé  de  toos.  Après  cela,  je  crois  qu'il  se  dii- 
po«c  dp  partir  ponr  Paris.  danslelOou  i'Iâu  moiapro- 
cbain  i  je  oc  le  quiiLcrai  que  daot  ce  lemps-li..... 

»  Je  iiiU .  avec  louiaa  le»  Mabniasioai  et  ica  ica- 
pects  poasible»,  voire  irèa-lnnible  cl  irèc*(»béiiaaa( 
•enriteur,  «  RoQiriaaf.  » 

•  MoBlpdlkr,  30  novembre  168S.  > 


Dauphiné,  et  de  là  dans  la  Suisse.  Mais  ce- 
pendant, on  trompa  qnelqnefob  la  vigilance 

des  postes  établis  sur  les  pnssa^^rs.  Selon  lîe- 
noest,  que  nous  fftpierdtis  iri,  ■  ]r<  fuiritifssc 
Iransformoienl  en eolpurleurs  ctiai god'lleti- 
rcs  cl  de  chapelets;  les  autres,  en  chasseurs  ou 
en  courriers.  Il  s'en  déguisoiten  villageoisme- 
nant  du  bétail  aux  marchés  des  villes  voisi' 
nés;  en  crncheteurs  chargés  de  fardeaux  ou 
traînant  la  brouette;  en  coudin  (< urs  de  char- 
relies;  les  uns  charrioienl  h  !a  civière,  les  au- 
tres à  la  hotte.  11  y  eu  avuil  qui  eniprun- 
lolent  l'haUl  de  soldat  ou  les  couleurs  de  la 
livrée...  De  toutes  ces  manières,  il  sortit  tant 
de  monde  de  tous  les  c6tés  du  royaume,  qu'à 
peine  peut-on  le  croire,  cl  il  semble  quil  y  a 
de  l'esagéralioa  dans  les  relalioos  qui  en 
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priPMBDt  le  nombre.  H  y  on  a  qui  portent 
qu'au  mois  d'août  1CS7,  il  étoit  arrive  en 
Suisse  six  mille  six  cents  !•  raneois,  et  an  mois 
de  septembre  suivant,  cinq  miilc  cinq  cents. 
Voilà  donc  douze  mille  ceDl  personnes.  De 
tous  les  autres  c6lés^  la  déserlion  éloît  à  pro- 
portion égale»  et  on  ne  voyoit ,  sur  les  côtes 
d'Angleterre  el  des  Provinces-L'nies,  (jiic  vais- 
seaux pleins  de  réfugiés,  comme  d  ailleurs  on 
en  Yoyoit  arriver  dans  toutes  les  villes  des 
Pays-Bas  el  de  1  Allemagne....  »  Ce  tableau 
pourrait  faire  croire,  peut-ôlre»  que  le  nom- 
bre des  réfugiés  fût  immeiue;  mais  si  oo  les 
suit  dans  les  asiles  qui  leur  furent  ouverts , 
on  reconnaît  ;iii^mI(M  rcxagcrationdes  caleuîs 
contradictoires  de  tous  ceux  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, onl  écrit  sur  ce  sujet  Nous  croyons  ne 

1  Un  éerffaftt  qol  •  wula  réAiter  les  eusér»ii<Mi« 

de  ceux  qui  onl  l'crit  sur  lïmiffràiton  des  prolcslans 
françniî; .  prétend  (Apologie  de  Louis  XIV,  85,  86  el 
suivonies)  qu'il  n'csi  pas  sorli  de  France  cinquante 
mille  calvinistH  après  la  réfocation  de  l'édii  de  Nan- 
tes. Il  s'appuie  sur  le  t  rTviiL-iM^'C  (Hril  de  lîotiocsl, 
écrivain  prolcstaal  et  couiemporain ,  dont  il  rapporte 
les  propres  eipr«sffoas,  et  II  eo  eoDclut  1"  qoe  l«i  re- 
ligionn.iirps  fii;;iiif«ne  trouvèrent  d'asylc  qu'en  Suisse, 
dansieBrandebourg,àBarcilh,  en  Danemarck.  chez  les 
prioces  de  Lunébourg  el  de  Hes^c ,  co  Hollande  ei  en 
Angleterre;  9"  que  s'il  y  en  avait  (dorant  la  première 
moitié  du  18""'  siècle)de  répandus  dan»!  lc<;  nutrc?!  ^oti- 
verarnetés ,  c'était  l'effet  de  celle  légèreté  par  la- 
quelle ils  tenaient  encore  à  la  France  «  et  non  celui 
d*one grande  émigration  ;  '.i  ({uo  .'Suivant  les  dénom- 
brfrnrn'!  que  Pi  nor  t  n'osait  ni  .iffirmcr,  ni  (iro  iuirc, 
ni  croire,  il  m  ciaii,  le  nombre  des  réfugies  t'i;iii  : 


En  Suisse   12,100 

Qiez  le  margrave  de  Bb'kIIIi.  .  .  600 
Dans  ]e§  terre»  de  la  naiaoa  de 

Lunebourg   2,000 

Chez  le  prince  de  liesse   3,000 

Chn  rékcteor  de  Brandebonig.  15,000 

En  Danemarck  >  .  .  .  .  200 

En  Hollande   10,000 

Eo  Angleterre   0,000 

Total   48,«N» 


L'auteur  avance  enanite,  et  non  aana  apparence  de 

raison  ,  qu'il  ne  croit  pas  devoir  compter  1^  dix  mille 
calvinistes  qui  ont  dû  passer  à  Genève,  pnrcc  que  celle 
ville  ne  les  retint  pas.  Il  pense  que  ce  sont  en  partie  ces 
malhenrcux  qui  »  alttrent  arraaer  lei  sablea  arides  de 
lîr.mtlehourg  des  larmes  qu'ils  versoienl  au  fotivcnir 
de  nos  riches  contrées.  »  Rccbercbaot  ensuite  dans 
l'ouvrage  spécial  d'AacUlon  (ff  AfoAra  d«i  riformii 
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pas  nous  être  écartés  de  la  ?érité  en  en  Gxant 
à  peu  près  le  nombre,  pour  toute  la  dorée 

français  dans  les  l'tals  Je  nrandebourQ^  il  croit  pou- 
voir retrancher  une  partie  du  nombre  des  réfugiés 
dans  cette  partie  de  l'Allemagne ,  et  nous  croyons 
qa'en  cela  11  le  trompe ,  comme  ii  se  trompa  loraqii'li 
repousse  l'autorité  de*  Mémoires  de  lu  mni^ou  de 
Brandebourgt  qui  portaieol  à  vingt  mille  le  nombre 
dea  réitegiés  français  habitant  en  Prusse.  Des  recher- 
ches sulries  nous  engagent  k  croire  1"  qu'il  sortit  du 
royaume,  lors  de  la  première  émigration  ,  c'e«t-à-dire 
k  l'époque  même  de  la  révocation  de  l'édit  et  dans  les 
deux  années  qui  la  snlvlrent,  aolxantc^ix  mille  per^ 
sonnes  de  lout  sete  cl  de  tnut  flge  ;  2«  que  ce  notubre 
s  nccnil  d'environ  trente  mille  autres,  lorsque  les  pas- 
sages furent  moins  gardé».  ;  3  que  l'on  comptait  en  tout 
ceatmllle émigrés  ealvinisics»  àla  fin  dn  17»'  siècle, 
et  Tue  de  temps  en  temps,  et  surtout  vers  fi  fin  de 
la  régence  ce  nombre  s'accrut  de  beaucoup  de  famil- 
les huguenotes  riches,  et  qui  forent  s*élahllr  hors 
du  royaume  pour  y  professer  en  paix  la  religion  pré- 
tendue r<'rorm(''e.  Ce  îonl  donc  seulement  environ  ceni 
vingt  mille  calvtni&les  qui,  dans  une  assez  langue  pé- 
riode de  temps  ,  sont  sortis  du  TO|aune.  Munte^ix 
niilleenviron,  accueillît  avec  bontf,  ont  formé  de  petite? 
colonies  en  Europe;  d'autres  ont  pris  parti  dans  les 
troupes  étrangères,  on  ont  cherché  «o  h»la  une  notre 
patrie.  Infortunés  qui,  ainsi  que  les  bcrgcra  de  Han- 

toup,  ont  pu  dire:  nos  Palriam  fugimus  

Ce  qui  nous  parait  indiquer  que  le  nombre  des  fugi- 
tifs n'a  pu  être  plus  grand  que  celnl  que  noua  indi- 
qiion? ,  c'est  ce  qu'un  témoin  oculaire,  un  écrivain 
proiesunt  (Histoire  de  l'édit  de  Nantes,  V,  liv. 
p.  830  el  831 ,  dit  :  «  On  gardoit  les  plus  secrets  pas- 
sages des  flroniières;  les  archers  couroifflt  les 
f;r;in  Is  i  hemin<  ;  les  mitices  batloienl  les  camp8f.'nr- 
On  promctioii  des  récompenses  à  ceux  qui  déclarc- 
rolent  les  fugitifs,  et  des  chitimens  i  ceux  qui  les  au> 
rolent  rccélés.  Les  côtes  éloient  gardées  avec  une  exac- 
titude incroyable.  L'amirauté  avoit  or  Ire  lir  visiter  les 
vaisseaux  et,  s  en  acquittoit  avec  uuc  giamlc  sévérité. 
On  avoit  l'oeH  jnaqno  sur  les  barques  des  pécheurs. 
Des  frégates  croîsoicnt  pour  arrêter  tn  T=  r->ui  qui  «c 
serviroicnl  des  commodités  maritimes  pour  se  sauver. 
Il  n'y  avoit  ni  ville,  ni  village,  ni  rivière,  ni  niisseao, 
où  il  n'y  eût  des  gens  préposés  pour  observer  ceux  qui 
p<issoient.  Ils  étoienl  charjjés  <!c  courir  les  frr.mds che- 
mins^ le  jour  et  la  nuit,  et  éloient  récompensés  k  pro- 
portion de  leurs  captures.  Ceux  qui  ehereholent  à  se 
sauver  du  côté  de  la  terre  avoient  des  peines  incroya- 
bles à  surmonter  le?  obstacles. Les  dtflîcultés  n  étoient 
guères  moindres  du  cùlé  de  la  mer  ;  on  y  faisoit  une 
visite  si  exacte  dea  vaisseaux ,  qull  étott  preaque  tm< 
possible  de  se  c.ieher.  '>  Maïs  cependant  on  trouva  des 
guides  sûrs  ;  on  pût  gagner,  sur  quelques  points,  les 
mllicienB ,  les  soldats  chargés  de  garder  les  païaages. 
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(le  l'éai%Cilion ,  J<  |uiis  16S5  jiuqDeB  vers 
IToO,  .ta  chiffre  de  ccnl  >iiigl  mîHc,  rl  l'on 
jK'ul  voir  par  Rcnocslquc  1  «  miLTalioii  ne  fut 
pas  siiuuUâuèe,  mais  successive,  pui&quVn 
1687,  il  arrivait  encore  en  Suisse  du  Douvcau!^ 

Parmi  cenx  qui  qaillèreDt  en  ce  tcni|itt  le 

Languedoc,  qoelqacs-uns  furent  chercher  un 
asy  le  en  Amérique.  D'autres,  au  nombre  d'en- 
viron  six  cents  ,  shabitucrent  à  Christian- 
Erlang.  Une  cinquanCainti  de  familles»  venues 
de  ramei»  Alaii»  «TAndoK,  el  d'iottct  lieox 
da  Bas-Lnngnedoe,  demenrèrent  ii  Genève» 
dont  la  population  fut  doublée  ;  mais  bientôt 
le  tlol  (le  Tëmigralion  dût  labandonncr,  la 
France  ne  pouvant  souffrir  n  Sfs  pnrSrs  nne 
si  cuasidcrable réunion dcmêcunlensqui,  ainsi 
repoussés,  entrèrent  en  Suisse  et  dans  les  états 
des  princes  protcslans;  bcnooonp  de  Langne- 
dociens  firent  alors  partie  des  eoloniesdesen  v  i- 
rons  de  Berlin,  et  lors  des  guerres  de  l'Empire, 
à  rinslmifjù  les  argles  d'or  delà  France  bril- 
laieuL  (lan^  lonie  l'Allemagne,  des  soldats, 
venus  aussi  du  Languedoc,  furent  quelquefois 
sarprûelcbannéed'entendte,  dans  la  Fianco* 
nie»  conquise  par  lents  armes^  eldansles  cam- 
pagnes du  Brandebourg,  et  le  langage  harmo- 
nieux et  les  vienv  clianls  de  la  patrie. 

Nous  avons  parlé  des  ministres.  Plusieurs 
dVnlre  eu\ ,  résignés,  convaincus  quils 
expiaient  les  fautes  de  leurs  pères,  s'établi- 
rent dans  les  colonies  de  réfogiés,  et  ne  cessè- 
Kot  de  rester  fidèles  aux  sentimens  qu'ils 
aTaienttfebord  exprimés,  tournant  sans  doute 
bien  souvent  leurs  regards  attristés  vers  la 
pairie  absente,  mais  ne  cherchant  point  à 


Xous  les  officiers  ne  furent  pas  la^caMbles  aux  UrmM 
decrax  qaf  prértraieai  lacooservatloodeirancrayaii* 

cet  aui  jouissances  de  la  fortuDe  et  à  U  paii  des  foyers 
domesliqaes.  et  c'est  ainsi  qu'eût  lieu  t'émigratron. 
Mais  lesdifQcullés  mulli(>liées  que  les  protcslans  trou- 
taitnt  i  s'esiMirier,  Indiquant ,  alml  qm  lèi  déialb 
rapportés  il-tiis  cPlte  note,  qu*il  y  .1  eu  ,  dans  prfSfjiK» 
tous  ceux  qui  ont  voulu  fixer  le  nombre  <Jcs  rcTu^iés 
co  pays  étrangers ,  uo  système  d'eugéraiiou  eiiraor- 
dlntira  cl  qui  Mnit  knn  tMcrtioni.  Qns  Von  re- 
m-.rqae,  en  effet ,  qu'il  n'y  a  aucun  accord  entre  eux, 
et  que,  undis  que  tes  uns  aCUrmeni  que  deux  iniliMO» 
de  cdrlablct  ont  (piIttAlt  Praoes,  d'anirai  rédukcnt 
le  nombre  à  quinze  c«ot  mille,  à  hait  CSM  nllle,  à 
ir«ii  cent  mitte  mène..... 
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irriter  contre  elle  les  peoples  el  les  g«ii?cr- 

nemrns  étrangers.  ï.e  pins  j^^rand  nombre 
nimitn  point  relie  noble  conduite.  Pni)iphlé- 
taires  sans  retenue,  prédicateurs  passionnés, 
ils  entretinrent  des  haines  déjà  justenieul  ex- 
eilécs.  Us  calomnièrent  le  roi;  ito  maiidirent 
k  France  ;  ib  cberebèrent  à  animer  les  res- 
sentimens  des  princes  et  des  peoples  contre 
leur  souverain  el  contn»  leur  pays  Dans  des 
Leiires  pastorales,  où  ils  nluisi  1  < ni  du  lan- 
gage biblique,  ils  jclerenl  Us  menées  de 
dirisionsèlerneUesentrelesFran^isdcsdenx 
oommnnioni*  Ib  détoomètent  les  nouveaox 
convertis  des  instructions  que  leur  donnaient 
les  prêtres  catholiques;  ils  enflammèrent  les 
âmes  p(»rtees  à  la  sédition,  et  \U  [>n'|»arèrent, 
par  des  prédithons,  qui  ne  doauiît  pas  s'ac- 
complir, par  des  promesses  qui  ne  furent 
point  réalisées,  les  troobles  qui  ensanglantè- 
rent le  Langncdoe,  qui  irritèrent  le  pouvoir 
et  qui  cansèfcnt  Ions  les  maux  dont  notre 
Province  conserve  encore  le  souvenir 

Paul  Rapin  de  Thojras  fut  du  noiTibre  des 
Languedociens  qui  abandonnèrent  leur  pays. 
Né  en  1601 ,  il  quitta,  bien  jeune  encore  et 
pour  ne  plus  la  revoir,  la  ville  de  Castres,  ou 
il  était  né.  Instruit  dans  les  écoles  protestantes 
de  Puylaurens  et  de  Saumur,  il  y  puisa  an 
invincible  altnchement  aux  doctrines  du  cal- 
viuisnie.  Parti  nti  mois  de  mars  1686,  il  se 
réfugia  a  Londres;  il  y  prit  du  service,  el 
paUia  plus  tard  son  Bitêoin  d^Angklamt 
ouvrage  qui  a  joui  d'nnegrsnde  estime,  mab 
que  l'abbé  SabaUer,  son  compatriote,  a  irèS" 
bien  jugé  en  accusant  l  auteur  d  avoir  été  par- 
tifi!  el  injuste  envers  les  ratholiques.el  d  avoir 
morne  ailérc  la  vérité  toutes  les  fois  que  l'es- 
prit de  secte  est  venu  s'emparer  de  son  esprit, 
et  qu1l  a  pu  eshaler,  contre  son  aocienne 
patrie»  une  haine  mal  déguisée  par  ks  arli- 
Qccs  du  langage. 


VIII. 


Session  des  Elata.  — *  Ils  ordannefit  que  la  statua  da  roi 
MM  éhnit  iimVfUM  dM  f IHm  d«  la  Pirwiat» 


Suivant  on  écrivain  qui  nous  a  laissé  an 
ouvrage  spécial  sur  les  Etats  de  la  Province 
I  de  Lsoguedoc,  a  Tépoque  historique  où  noos 
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sommes  parvenus,  «  rien  ne  roanqooit  à  la 
gloire  de  Louis  XIV:  il  avoit  donné  la  paix 
h  I  Furopc;  la  rononiméc  publioit  partout 
léclal  de  sa»  triomphes,  la  grandeur  de  ses 
entreprises,  la  magniiicence  de  ses  éditiccs, 
réiêgaoce  de  ses  fèlcs  et  la  politesse  de  sa 
cour.  De  ocriilesencouragemefis  falsoicnt  nai- 
Ire  autour  de  lui  les  chefs-d'œuvre  de  la  lil- 
tcralure  el  des  arts;  Paris  ëtoil  dcvcim  le 
séjour  des  sciences  et  du  goût;  d iiiHiiotlcIs 
écrivains  avoienl  épuré,  auubli ,  Gxc  la  lan- 
gue ;  ta  chaire  avait  créé  an  genre  d'tio- 
qaeoce  inconoD  des  anciens;  les  oracles  de 
la  magistratoie  perfe<  tionnoicni  la  l^sla- 
tion  ;  la  innriiic  françoisc  rivalisoil  avec  cel- 
les d»^  rAu^Mi  lrrro  cl  do  la  Ifollande;  le  plus 
vaste  luuuument  de  navigation  arliûcieUCf 
en  joignant  la  Méditerranée  à  l'Océan,  as$u> 
rail  an  commerce  des  commnnicalions  non 
moins  sûres  que  foclles  el  avantageuses.  Ues- 
pccté  des  étranî!*T"i ,  adniirô  «o<  sujets,  le 
polit-fils  d'Henri  l\  élaiiroi)jol  dim  enthou- 
siasuic  univLTiiicl  K  n  Certes,  on  ne  saurait 
nier  que  le  règne  do  Louis  XIV  n'ait  jeté  un 
grand  éclat  ;  mais  les  droits  des  villes  étaient- 
ils  respectés?  Les  capitulations  des  provinces 
étalent-elles  observées?  Les  peuples  èlaionl- 
ils  heuroux?  Non.  Kn  vain  des  sermons  solen- 
nels avaient  paru  garantir  les  droits  des  vil- 
les, leâ  franchises,  les  libertés  des  Provinces: 
une  volonté  absolue,  inflexible,  fatale,  avait 
annihilé  ces  droits  que  Ton  croyait  impres- 
criptibles ,  ces  privilèges ,  ces  immunités , 
qui  devaient  durer  autant  que  la  monarchie. 
La  cmcentration  de  (ouïes  les  richesses,  de 
toutes  les  forces  du  royaume,  servait  incon- 
testablement à  élever  très-haut,  aux  yeux 
de  1  Europe,  la  puissance  du  monarque,  et 
à  le  rendre  l'objet  de  la  jalousie,  el  même  de 
la  haine  clos  prinees  otran;rprs  ;  niais  les  Pro- 
vinces doprn[il( fi  par  la  miorro,  gomissaienl 
sous  le  poi<is  toujours  croissant  des  impôts. 
Alors  qu  il  ne  fallait  plus  fournir  des  sommes 
immenses  pour  l'entretien  de  nombreuses 
armées,  c'était  un  devoir  de  payer  des  tributs 
onéreux  pour  s<'rvir  à  la  splendeur  des  fêtes 
données  par  le  grand  roi.  Il  fallait  contribuer 
à  l'ércclion  des  mooumeos  fasLueux  conçus 

•  H.  le  baron  Trouvé ,  Etait  ét  tmgvnâot ,  IM. 
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I  pour  lui  plaire,  el  qui,  tous,  n'atleslent  pas 
le  bon  goùl  de  son  époque.  Qu'importait 
aux  Provinces  désolées  que  la  cour  de  France* 
fùl  célèbre  entre  toutes  par  sa  polîlesM'1 
Klaient-elles  plus  heurcuM's,  plus  fièri^s parce 
que  Le  Notre  dessinait  les  jardins  de  Ver- 
sailles, que  Lebrun  retraçait  sur  la  toile  les 
victoires  du  grand  roi,  que  Girardoo  en 
sculptait  l'imarre,  et  que  Perraut  ëleyaii  1i 
colonnade  ilu  Louvre?  N'étail-ce  pas  elle* 
qui  soldaient  ces  majestueuses  inutiUles  ]  Ah! 
sans  doute,  la  littérature  française  était  de^ 
venue,  par  une  henreofie  imitationdesancieM^ 
la  première  de  toutes  les  littératures  conteia- 
poraines;  la  lanprue  française  fixée,  anoblie, 
comptait  de  nombreux  chefs  d œuvres;  mais 
celte  langue  n'étai  i  que  celle  delà  cour,  de  l'a* 
cadémie,  de  la  capitale,  dcsadmlolstrations  et 
des  tribunaux.  Elle  s'élevait  sur  les  mines 
des  idiomes  provinciaux  ;  elle  était  imposée 
aux  peuples,  et  le  Midi  de  la  France  voyait 
traiter  avec  mépris,  el  flétrir  du  nom  de  pa- 
tois t  l'ancienne  langue  de  ses  prinees  et  de 
ses  troubadours.  Cette  littérature ,  d'ailleurs,  i 
n  était-elle  pas  devenue  un  instrument  polili* 
que,  en  attaquant,  en  couvrant  de  ridicule 
une  portion  de  celte  noblesse  que  l'on  vou- 
lait a\ilir  en  la  livrant  aux  sarea-înies  des 
poètes  satiriques  et  comiques,  et  aux  insultes 
de  la  foule  ?  Rien  ne  servit  autant  le  système 
adopté  en  ces  temps,  que  ces  sonnets,  ou- 
bliés anjoard'hui,  ces  odes,  sans  élévation, 
ces  prologues,  ces  fêles  théâtrales,  qui  redi- 
saient sans  cosse',  el  sous  toutes  le<s  formes, 
le  nom  du  monarque.  On  a  mal  à  propos  pris 
l'ensemble  de  toutes  ces  flatteries  pour  une 
marque  de  l'admiration  universelle,  pour 
une  preuve  incontestable  de  l'annour  des  su- 
jets; que  l'on  consulte  nos  archives,  que  l'on 
recueille  les  vieux  souvenirs  de  ro  (omps, 
l'on  verra  qu'il  n'y  eût  qu'un  indicible  èloncie 
ment,  quunc  constcrnatioa  profonde.  Létal 
matériel  des  peuples  était  affreux,  el,  dans 
cette  situation,  ils  pouvaient  bien  souffrir 
avec  palience,  entendre  le  bruit  lointain  des 
fêtes  sansy  mc^ler  des  plaintes  amères,  laisser 
ocbîer,  sans  la  troubler,  la  joie  des  heureux 
du  jour;  mais,  de  celte  résignation  à  ratta- 
chement, à  l'admiration,  la  distance  était 
incalculable.  Les  princes  ne  sont  admirés 
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ija'aloreqnMl';  snv«»nt  vaincre  leurs  passions  ;  |  pcrsoculion.  Quelques  uns  d'eulre  cn'ç  s  in 


ils  ne  sont  aimes  qu alors  qu'ils  reotlenl  les 
peuples  beureux. 

Lonk  XIV  ne  oonnat  point  Ttrl  d'amirer, 
oa  dn  moins  de  pr^ror»  le  boabear  des  Pro- 
vinces. 11  en  eut  cependant  la  pensée;  mais 
les  tîîssîfialions  de  la  conr,  mais  surloiil  1(^*1 
tiesoins  génèrauiL  de  sa  polittqnc,  enipOchc- 
rcnl  la  réalisation  de  sfôprojels;  et  le  Langue- 
doc qu'il  arfeclionnait, disait-il,  entre  toutes 
scsProTinees»  en  devlnlblenlMla  pinsmalliea' 
leoseu  Renfermant  dans  ses  endaves  près  de 
seize  cent  mille  habitans,  elle  en  voyait  les 
deux  huitièmes  poursuivi*;  pour  leurs  croyan- 
ces, n'ayant  plus  m  U  inpits  ni  ministres,  et 
forcés  d'éGouler,  dam  des  églises  qu  ils  au- 
raient f  onia  détruire»  des  instmetioas  cou- 
sidérées  par  eux  oonme  lièlérodoxeB»  de  par- 


dos  pompes  qu  ils  rcgnrdaicnt  comme  idolâ- 
triqiif'S  D'ailleurs,  du  milieu  do  celte  foulc 
opprimée  sortaient  souvent  des  imprécations, 
et  il  s'échappait  un  grand  nombre  d'hommes 
entlKNiaiasles  »  do  fiiibles  femmes»  devennes 
teoUà-eonp  forteset  eonrageases»  parce  qn'el- 
les  voulaient  conserver  leur  foi,  et  suivre 
sur  la  terre  élranf^ère  reu\  qui  se  disaient 
leurs  pasteurs.  Ketouies  bien  souvent  des 
froDliores,  qu  ils  ne  pouvaient  franchir,  les 
fngitifs  levenafenl  ven  leurs  demeures  dé- 
sertes ou  oécopées  dé|à  par  desnouveaux  pos- 
sesseurs; plusieurs  étaient  conduits  dans  les 
ports ,  d'où ,  plus  lard  ,  une  partie  d'entre  eux 
ttit  trnnsporléc  drîn*  nos  colonies  nnissantes; 
t  atin,  d'autres  qui  s  étaient  reuiiis  dans  des 
lieux  écartés,  au  milieu  des  bois,  sur  les  mon- 
tagnes» <w  diiint»  pour  éeonler  les  dernières 
exhortations  de  leurs  minisires,  et  pour  chan* 
ter  les  hymnes  du  roi  prqpbèle  etles  douleurs 
de  Sion,  tombaient  sous  les  coups  de  la  sol- 
datesque lancée  contre  eux  par  le  <hic  de 
Noaillcs,  et  par  ses  lieutcnans,  bicu  moins 
généreux,  bien  moins  humains  que  loi. 

Ce  fat  au  milieu  de  ces  scènes  de  désolation 
et  de  deuil  que  furent  ouverts,  le  25  octobre, 
à  Montpellier,  les  Etats  de  la  Province.  Ce 
no  disent  point  les  registres  des  Etats, 
niai^  te  ijue  nous  retrouvons  dans  une  foule 
de  Mémoires  particuliers,  ce  sont  les  soins 
que  prirent  plusieurs  èvéquespour  apaiser  la 

TOUS  Z. 


tcrposèrent  entre  les  hommes  cliarges  des 
ordres  du  monarque  et  1^  nouveaux  cmveT' 
tis,  Ib  obtinrent  des  premiers»  une  diminu- 
tion dans  les  rigueurs  exercées  contre  ceux 
qui  semUaient  ne  pas  vouloir  obéir  au  mo- 
narque; ils  promin  nt,  aux  autres,  la  paix 
du  foyer  domestique,  des  instructions  sui» 
vies  sur  le  culte,  et,  pour  beaucoup  dentre 
eux,  la  réparaiiOB  des  torts  qu'ils  avaient 
éprouvés,  si  ce  n'est  l'unbH  des  premières 
persécutions  auxquelles  ils  UTaient  été  eu 
proie.  Le  30 ,  on  annonça  les  commissaires 
du  roi  ;  ils  venaient  demander  fi  rassemblée 
un  don  gratuit  de  2,200,000  U\  ii'^.  Monlpe- 
zal  de  turbou ,  archevêque  de  iuuiousc,  pré- 
sidait Selon  lliabilude ,  il  présenta  le  teUeau 
des  misères  de  la  ProTince»  de  la  pénurie  dea 


ticiperà  des  cérémonies  qu'ils  détestaient,  à    récoltes,  de  ta  eesntion  du  commerce.  C'était 


une  sorte  de  passe-d'armes  à  laquelle  on  était 
habitué  ,  et  le  lendemain,  le  cardinal  de 
Bonzi ,  que  Louis  XIV  déagnail  par  le  litre 
de  Surintendcmt  dé  sm  finances  en  Langue- 
àne.  Tint  démontrer  qu*il  lytait  obéir  à  ta 
volonté  du  roi ,  qu'il  fallait  lui  plaire.  Dana 
l'état  où  se  trouvait  la  Province,  on  ne  pou- 
vait résister  aux  discours  de  re  prélat  qui ,  en 
cherchant  à  excitcrdcssenlinK  lis  qui  n  étaient 
pas  dans  le  coeur  de  tous  les  députés,  leur 
faisait  entendre  les  ordres  du  souverain  :  a  SI 
cettecompagnie  a  eu,  par  te  passé»  disait^il, 
beaucoup  de  soumission  et  d'empressement 
pour  jil.iire  nn  roi ,  elle  ne  doit  rien  omettre 
aujonidhui  pour  témoigner  son  zèle  et  »on 
ok'issance  à  S.  M.  La  reconnoissance  de  celle 
assemblée  ne  doit  point  avoir  de  bornes. 
J'ajouterai  que  si  le  roi  n'aroit  pas  ta  bonté 
d'en  mettre  à  ses  demandes,  il  seroit  juste 
que  ses  sujets  du  Languedoc  lui  ouvrissent 
leurs  bourses  comme  leurs  cœurs  ,  pour  lui 
marquer,  en  lui  offrant  tout  ce  qui  leur  reste 
de  biens,  jusqua  quel  point  ils  sont  sensibleii 
à  ravantage  que  S.  y.  vient  de  procurer  à  la 
religion  par  ta  conversion  généreto  de  tous 
les  calvinistes  qui  éloient  dans  la  Province; 
conversion  dont  le  succès  est  dù  au  duc  de 
Noailles,  à  la  vigilance  de  M.  de  Réville,  et 
au  zèle  et  à  1  application  des  prélats,  f/assem- 
bléc  des  Etals,  toujours  cathoiniue,  avuit 
désiré  long-temps  et  wUicité  long  temps  dans 
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tes  cahleis  tout  ce  qui  ponroit  afroiUirlIiè- 
réstc  ;  mais  Ton  n'aoroit  jamais  osé  espérer 
d'en  voir  l  anùanlisscmcnt  entier.  Ce  miracle 
étoil  réservé  à  Loiiîs  lc-Grand,  auquel  rien 
ne  résiste.  «Après  avoir  eiilond»  ceî^  plira- 
SCS  OD  vola  sur  lu  deuiaude  Tuile  au  nom  du 
roi,  et  le  don  gratuil  fal  accordé. 

Ce  n'était  pas  assez  de  flatteries,  assez  de 
sacrtflces.  Le  <  Mnliiml  (le  Bonzi  vonlal  qael' 
cyiie  fhose  t  Iu-^  1  ns  la  même  Séance ,  où 
il  aviiil  (iblcnu  le  don  gratuit ,  il  prononça  le 
discours  suivant  ;  «  L'assemblée  vient  de  don- 
ner une  marque  passagère  de  son  xète  poar 
le  service  da  roi,  en  loi  accordant  la  somme 
qu'il  lui  a  fait  demander  ;  elle  se  prêtera,  sans 
doute  avec  antntit  do  plaisir,  tifii  laisser  un(* 
Autre  à  la  postérité  en  clcNnnl  a  Sa  Majcsié 
une  statue  équestre  dans  [une  des  villes  de 
cette  Province,  pour  faire,  par  esprit  de  jus- 
tice et  de  reconnotssance,  ce  que  les  Grecs  et 
les  notnains  ne  donnèrent  qu'à  la  flatterie. 
Si  les  Klats  avoicnl  iHé  plus  tôt  assemblés,  ils 
ne  se  si'roirnt  [i  is  sans  doute  laissés  prévenir 
parles  proviacisot  les  ville»!  du  royaume  qui 
ont  pris  une  pareille  résolution.  Mais  la  Pro- 
vince de  Languedoc  a  i»t  avantage,  qa'oQire 
les  motifs  qui  les  j  ont  portées,  elle  a  encore 
celte  coiisidi  ration  particulière  qu'elle  voit 
riiért'sic  dctruilt',  par  les  soins  de  Sa  Majesté, 
en  IViidroil  du  rojaumo  où  elle  avoit  pris  de 
plus  profondes  racines,  et  (pie  nous  avons 
occasion  de  consacrer  à  sa  piélé»  pour  linté- 
r6t  de  la  religion,  ce  qnc  les  autres  ont  fait 
pour  la  mémoirn  doses  Irioniplies  ^  » 

T'n  atitciir  -  a  (lit  ((iic  les  Klals accueillirent 
avec  jnir  la  proposition  du  cardinal.  Des  ^îé- 
moires  particuliers  '  allcslcnl  que  1  on  était 
prévenQ  de  la  proposition  qu'allait  le 
président  des  Etals  ;  qoe  plusieurs  dépulés , 
parmi  lesquels  on  comptait  quelques  évéques, 
s'abstinrent,  sous  divers  prétextes,  d'assister 
à  la  séance,  et  qu'ils  eurent  ensuite  à  ce  sujet 
des  explications  trés-vîvcs  avec  M.  de  Bonzi. 


>  Archives  de  la  Province.  —  Arcliives  du  déparlc- 
ment  de  la  ilaulc-Garonoe.  —  Regl>ir«  des  Etats  de 
1685. 

1  M.  le  baron  Trouvé  ,  Etat$  de  T  'ir  -^uedoc  ,  197. 
'  Continuation  dei  Mémoirn  de  âl.  le  président 
Ben,  tll,  p.  6S. 


Le  reste  se  soumit  et  feignit  même  le  plu  vif 

enthousiasme.  Le  rédacteur  da  procès^vcrinl 

dit  à  ce  sujet  :  «  Les  Etats  ont  accueilli  avec 
joie  la  proposition  de  S.  E.,  et  ont  délibéré,  par 
ucclantation,  que  Sa  Majesté  sera  Irës-bura- 
blcmeul  suppliée  de  permettre  que  la  Pro- 
vince de  Languedoc  ^lève  à  la  gloire  de  son 
nom  une  statue  équestre  dans  la  ville  et  à 
l'endroit  qui  seront  agréables  à  Sa  Majesté,  et 
.M'jr  !<'  r;>r  liti  il  d«'  ISonzi  a  été  trés-hurable- 
nienl  suj>piie  de  donner  si'S  ordres  pour  accé- 
lérer cet  ouvrage,  et  de  pourvoir  à  la  dépcQ.M; 
qui  sera  nécessaire.  » 

La  Province  en  corps  avait  été  devancé; 
dans  l'hommage  qu'elle  rendait  à  LotisXlV. 
Héjà  la  ville  de  Toulouse  avait,  en  16C8,  érijrè 
un  (roplièe  à  ee  prince ,  et  re  monument  rc- 
inarquablc  était  décoré  du  buste  du  roi'.  En 
1G73,  un  antre  bosie  de  ce  monarque  aiail 
été  placé  dans  la  salle  des  Illustres,  qai  fall 
partie  du  Capilolede  celle  ville  ^  et,  en  167G, 
un  nrrC-[  du  conseil  avait  confirmé  la  (lulibé- 
ration  de  la  ville  pour  construire  une  [ilare 
Hoyalc  et  y  placer  la  slatuo  équestre  du  roi  *; 
mais  ce  dernier  projet  ne  r ut  pas  exécoté. 

Lonis  XIV  reçut  avec  plaisir  FannoDcede 
la  délibération  des  Etats;  il  croyait  y  voir  une 
preuve  du  bonheur  dont  jouissait  la  Pro^îm^c 
et  de  la  reconnaissance  excitée  par  la  rc^u- 
cation  de  1  edil  de  Nantes;  mieux  informe,  il 
n'y  aurait  reconnu  qu  une  nouvelle  marque 
du  dévouement  de  rarcbev^ue  de  Narboonc^ 
que  Tune  do  ces  démonstrations  intércsies 
que  l'on  attribue  aux  peuples  qui  cepcnd.'^nt 
y  (leinrfirent  étranî^ers.  11  écrivit  peu  de 
leiDps  a[)rès  aox  Klaîs,  oneore  assemblés, 
la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il  désignait 
la  ville  de  Montpellier  comme  celle  on  te 
monument  devait  ét  re  érigé  : 

«  Trés-chers  et  blen-amez.  Nous  avons  clé 
informés  par  le  sieur  marquis  de  ChjltJ'nn- 
neuf,  secrétaire  d  Rtat,  que  \r  r  înlinal  de 
Bonzi  vous  ayant  proposé  de  iairc  élever 

•  Suprà,  p.  178  fl  suir. 

1  Lar.iillc  Annales  de  la  ville  de  Touhutt.U^ 
Preuves,  lUti.  —  Durosui,  AmmUs  do  la  vilU  <i* 
Twlwtu,  Vfyim.  3  Le  modèle  de  cette  «UUie,  bitpr 

Marc  Arcis,  cl  placé  pendant  Jong  ifmpsdans  lePeif- 
ronfi?t«irc  lie  l  hôlci  do-ville  ,  est  conservé  aujour- 
d  hui  (bus  le  Musiie  de  Toulouse. 
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notre  statue  équo^lre  dans  une  dos  prinrî- 
palps  villes  de  la  Prounce  de  I^nguedoc  tjue 
uous  Muliailerions  Doiniuer,  la  Uélibéralioii  a 
été  prise  oMDiiDeineDl»  avec  une  acclama- 
lîOB  féoèrale,  ce  qui  nous  a  fait  recevoir 
arec  i)eaucoup  de  pla^r  les  noavi^ax  témoi- 
gn?!rc>s  df*  voirc  affection,  et  nous  a  dclcr- 
niioecn  mvme  lompsà  faire  choix  de  notre 
Tille  de  BJoulpcilicr  pour  placer  celte  sialue, 
comme  celle  où  noas  faisons  le  plus  soavenl 
ienir  aosdils  Biais,  aOn  que  ce  soit  une 
marque  éclatante  de  votre  lèle  pour  loot  ce 
qui  mm  regarde.  Mais  nous  aurons  trrs- 
agruabh  que  l'on  n'y  travaille  que  dans  un 
an,  pour  que  vous  ajoutiez ,  à  ce  que  vous 
tvcs  destiné  ponr  tes  missions  et  pour  bfllir, 
«ilgiDeDler  et  réparer  les  églises,  le  fonds 
qne  TOUS  auriez  bit  celle  année  pour  cet 
on  T  rage.  )) 

Le  désir  exprime  dans  celle  lettre  par 
Loais  XIV  ne  fui  pas  accompli,  et  le  car- 
fiod  de  Bonzi  se  bâla  de  traiter  avec  les 
nlislcs  qui  furent  chargés  de  faire  la  sta* 
tne.  La  Province  accorda,  par  une  délibé- 
ration particulière  el  d'après  la  denian<î<'  (h  s 
C0Din)is$aires  du  roi,  une  sonnne  de  50,000 
francs,  destiuéc  à  la  cunstrucUuu  ou  répa- 
ralioa  des  églises,  el  une  autre  semblable 
pour  eonlrihœr  aux  frais  des  missions  cs- 
traordioairesqoi  allaient  avoir  lieu  pour  ins- 
trairc  les  nouveaux  convertis.  Le  cardinal  de 
f'^nzi  ajouta  u  que  rassemblée  se  porteroil 
MHS  doute  volontiers  à  faire  celte  dépense , 
qui  D'aroit  pour  motif  que  la  gloire  de  Dieu 
Cl  le  saint  des  peuples  do  la  Province»  dau- 
tsat  pins  que  la  somme  qui  éloit  demandée 
poar  les  missions  ne  faisoit  qu'une  petile  por- 
tion de  celle  qui  devoil  y  ôtre  employée  par 
le  roi  et  par  le  clergé  de  Fr;m(  r,  et  iju  il  fal- 
loil  les  considérer  de  loule  aulre  inauiure  que 
hs  missions  ordinaires,  à  cause  du  grand 
nnmhn  de  ooaveanx  convertis  qnll  falloit 
instruire  tons  à  la  fois  dans  un  changement 
i^c  religion  ,  pour  les  nn'fire  (^n  <''(nl  de  pou- 
voir bientôt  participer  aux  sacrinu  iis,  » 

Le  traité  fait  avec  les  corn  ai  i&sa  ires  du  roi , 
pour  le  don  gratuit  de  celle  année ,  portait 
lue,  josqu'anx  prochains  Biais,  il  n'y  aurait 
«ucun  logement  Oxe  de  gens     L'uerre  dans  ^ 
la  évince;  qu'on  ny  élablirail  point  de  | 
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qujirtier  d'hiver  ni  d<^  lieu  d  assemblée  ou  do 
rtcrues,  ni  même  pour  les  gardes  dugouver- 
neur  ou  deslîeutenans  qui  y  commandaient,  et 
cependant,  le  31  octobre,  jour  où  le  traité 
avait  été  signé,  on  annonçait  aux  Blats  que 
des  troupes,  qui  y  avaient  été  logées  depuis 
six  semaines,  y  demeureraient  en  quartier 
d'hiver.  11  fallut  emprunter  une  forte  somme 
pour  entretenir  ces  régiments  que  1  on  retenait 
en  Languedoc  pour  les  opposer  aux  tentatives 
des  protestans  noovellement  convertis  *. 

Les  marbres  du  Languedoc,  cl  particuliè- 
rement ceux  de  Cannes,  étaient  alors  exploi- 
tés pour  servira  rembellisscniont  dos  palais  du 
grand  roi.  Les  Etats  tirent  réparer  les  che- 
mins qui,  des  carrières,  conduisaient  au  ca- 
nal des  deux  mers.  Un  grand  nombre  do 
blocs,  voiturés  parle  canal  et  la  Garonne, 
où  on  lo*:  embarquait  pour  le  Havre  ,  furent 
engloutis  dans  les  eaux ,  el  nous  on  avons  vu 
retirer  plusieurs  qui  onl  été  vendus  ensuite 
comme  propriétés  de  l'Btat. 

Pendant  cette  année ,  el  malgré  l'illégalité 
de  la  demande  ,  los  Etats  accordèrent  une 
somme  considérable  destinée  à  l'entretien  des 
mortes-paies  et  dos  garnisons'^,  et  d  autros  pour 
les  gralitîcatious  volà^s,  selon  la  coutume, 
pour  le  gouverneur,  pour  le  lieutenant-géné- 
ral assistant  aux  Etals,  pour  l'inlendant  delà 
Province',  et  pour  quelques  autres.  La 
session  fut  terminée  le  10  décembre. 

iX. 

Etal»  (!<■  !a  Provîncr.  —  Emigration.  —  Efforli  àt% 
miiiittret  réfugié*  en  ptjrt  étranger  pour  empêcher  la 
e»iiv«i«i«i  ilDeèKdei  proitii«iit.— Congrégatîtn  d« 
r8«r«iic«.-H«g«l«. 

L'édil  de  révocation  avait  soulevé  des  hai- 
nes implacables  dans  toute  cette  partie  du 
BaS'Languedoc  où  les  protestans  étaient,  dkns 

hoauroiip  de  communautés,  en  plus  grand 
nombre  que  les  cailioliques.  Il  y  avait,  en 
effet ,  dans  les  douze  cent  viogl-huit  parois- 

1  Dant  le  nonibre  de  ces  troupes,  od  dtsiiognali  tes 

réginicns  de  dragons  de  Mdac  cl  de  GreniiMNil. 

?  î-JO.ÎîlS  livres  3  ». 

^  60,000  livre»  au  duc  du  Maine,  gouverneur: 
30,000  au  eofnte  da  Roure ,  lieutenant- gteéral  ;  1,000 
à  M.  Lemoignon  de  BiviUe,  Intendant. 
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SCS  des  diocèses  do  Montpellier,  Saint-Pons, 
Nlmeft,  Uiès,  le  Put,  Viviers  el  Meodo,  plos 

de  ccnl  soixanle-huil  mille  nouveaux  con- 
vertis. Le  point  le  phi?  mpprorhé  de  leurs 
plus  nombreux  rasseinbleniens,  était  Ninies, 
et  rintendaiil  et  le  commandant  de  la  Pro- 
viDce  ne  poavaieiit  goèro  b'od  élo%iier.  On 
crut  donc  qae  les  Etats  ne  dotaient  pas  ôtre, 
cette  année,  convoques  à  ^fontpe^ic^,  et  ils 
furent  ouvert^,  le  17 octobre,  dans  la  irrande 
salle  du  palais  de  Nîmes,  par  le  duc  de  Noaii- 
lc8,  le  marquis  de  Monlanègre,  iieulcnant- 
génèral,  et  par  M.  de  Bftville.  Leduc  fil  on  dis- 
cours «snrla  grandeur  daroi  eirapplication 
extraordinaire  de  Sa  Majesté  à  faire  revenir 
dans  le  sein  deriigliseceux  que  le  mal  heur  de 
ia  naissance  avoit  ençrac'H  dans  l  liéresie....  d 
Les  commissaires  du  rui  vinrent,  bientôt 
après,  demander  un  don  gratuit  de  denx 
millions  cent  mille  livres,  et ,  à  l'ordinaire, 
rarcbcvëqnc  de  Toulouse  parla  des  perles  de 
la  Provinee ,  de  son  épuisement  et  de  son 
impuissance  a  satisfaire  les  désirs  de  Sa  Ma- 
jesté. On  savait  que  cc  discours  obligé  n'en- 
gageai l  pas  les  députés  i  résister  à  la  TOionté 
souveraine;  on  ne  parlait  ainsi  que  pour  con- 
server quelques  souvenirs  des  anciennes  liber- 
tés du  pays.  D'ailleurs,  1p  loiidpîiinîn  ,  !o  mr- 
dlnaî  de  lionzi,  qui  s  t  laU  d  iibord  lenu  à  Ic- 
cart,  venait  présider  1  assemblée  et  emporter 
ilc  haute  iutic  un  vote  confonneft  la  demande 
du  monarque,  il  n*y  manqua  point  cette  an- 
née. Vil  après  avoir  dit  «qu'il  savoit  très- 
bien  que  la  Province  oloil  enli^rcmenl  épui- 
sée par  les  dons  extraordinaires  qu  elle  avoit 
faits  si  souvent  à  Sa  Majesté ,  et  qu  elle  étoit 
dans  une  entière  impuissance  par  les  mau- 
vaises récoltes  qu'elle  avoit  eues,  depuis  cinq 
on  six  années,  et  par  tous  les  malheurs  qui 
lai  étoient  arrivés ,  et  qui  avoient  été  si  bien 
représentés  par  Mgr  l'archevêque  de  Tou- 
louse; mais  que,  néanmoins,  lorsqu'on  avoit 
ie  bonheur  de  vivre  sous  lo  rcgne  du  plus 
grand  rot  de  la  terre,  qui  ménage  avec  tant 
de  sagesse  les  forces  de  ses  peuples ,  il  falloit 
oublier  toutes  ses  misères  cl  son  impuissance 
môme,  pour  s'abandonner  à  sa  sa^rc  conduite  ; 
que  si  Sa  Majesté  avoit  été  obligée  de  mellrc, 
pendant  1  auuee  passée,  des  troupes  en  quar- 
tier d*liiver  dans  la  Province,  el  de  les  y  lais- 


HISTOIRE  GËNÉRALB  [16801 
ser  encore  celle-ci,  on  voyof  l  bien  que  cTéloit 


pour  perfectionner  le  grand  ouvrage  qu'il 

avoit  si  heureusement  commencé ,  et  qu'il 
consommeroit  bienlAt,  sans  doute,  en  ache» 
vont  de  détruire  1  hérésie....;  que,  dailleurs, 
cette  assemblée  s'éloil  toujours  si  bien  trou- 
vée d'accorder  proroptement  et  par  Fanani- 
milédcssuffrages,  les  sommes  que  Sa  Majesté 
lui  demandoit,  qu'il  ne  doutait  point  qo'die 
ne  voulût  lui  accorder  présentement  les  som- 
mes qu'il  lui  avoit  fait  demander.....  » 

Cest  par  de  tels  discours  que ,  depuis  trop 
long-temps ,  le  cardinal  de  Bonzi  exerçait  sur 
les  Etats  une  sorte  de  pouvoir  discrétion- 
naire, cl  qu'il  contribuait  à  accroître  les 
meilleurs  de  !a  Province  Nous  Te  verron'^, 
pendant  quelques  années  encore,  dominer 
sur  cette  assemblée  et  livrer  les  (inauces  du 
Laogaedoc  aux  esigcances ,  toujours  plus 
impérieuses  du  fisc,  et  à  l'avidité  des  traltana. 

Au  moment  où  I  on  demandait  des  .sommes 
considérables  à  la  Province,  la  ville  où  les 
£tatsavaient  été  réunis  était  remplie  de  trou- 
pes, qui,  armées  contre  les  nouveaux  con- 
vertis, paraissaient  l'être  aussi  contre  les  rc- 
présentans  de  la  Province.  Plusieurs  députés 
déclarèrent  au  cardinal,  que,  ne  croyant  pas 
jouir  de  la  liberté  que  les  coutumes  de  la  Pro- 
vince assumicnt  à  l'assemblée,  ils  allaient  se 
retirer  dans  leurs  diocèses  On  craignit  cet 
éclat ,  cl  le  cardinal  6l  savoir  à  celle-ci ,  qae 
le  duc  de  Noailles ,  à  la  seule  considération  des 
Etats,  avait  fait  sortir  de  la  ville  de  Nîmes 
les  troupes  qu'on  y  avait  mises  en  canton- 
ncmenl 

On  demandait  150,000  livres  à  la  Province 
pour  de  nouveaux  travaux  à  faire  au  canal, 
selon  les  projets  de  M.  de  Vauban  ;  mais  on 
objectait ,  avec  raison ,  que  Tannée  précé- 
dente il  avait  été  accordA.  pour  les  êpan- 
choirs,  une  somme  de7t%000  livres,  qne  des 
baux  avaient  été  passés,  des  travaux  exécu- 
culés,  et  que  d  ailleurs  on  avait  assuré  l'as- 
semblée que  celte  demande  serait  la  dernière. 
Hab  nous  verrons  dans  la  suite  que  le  Gou- 
vernement a  ,  pendant  long-temps  encore , 
forcé  la  Province  à  fournir  des  sommes  con- 

>  Mémoire»  particuliers  mis. 

'  Archiva  det  Buii.  —  B^lrt  de  Viaaée  1688. 
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(Élénbkt  pour  le  perfoctioDHement  des  tra- 
vaux du  canal  des  deux  mers,  pour  le  môle 
de  Celle,  la  cotnmunicalion  du  port  qui  y 
avait  été  établi  avec  l'étang  dcTliau ,  et  pour 
U  canal  des  étangs.  Ainsi ,  cette  grande  ligne 
aiTlgalile,  créée  par  la  génie  de  Rîqoel  et 
pour  laquelle  U  Province  avait  délcrminô 
dabord  qu'elle  ne  forai l  point  do  sacrifices  ' , 
lui  coûta  dos  sonimos  immenses,  niais  qui  uc 
furcoipoinl  perdues  pour  elle,  car  ses  rela- 
tions cammerdales  s'accrurent.  Gènes ,  cl 
qoelqDes  antres  filles  dn  Hlloral  de  la  Médi- 
terrant  enroyèrent  josqo'à  Toulouse  leurs 
cbebecs,  leurs  tartanes;  et  si  le  chevalier  de 
Clerrillc,  n'avait  pns  changé  les  profils  du 
anal  el  mutile  les  prtiiiicrs  devis,  cette  nou- 
velle roule,  prolongée  jusquà  i Océan,  m  la 
cootiooant  jusqu'auprès  (fe  Bordeaux ,  ou , 
plutôt,  jnsqn  à  Bayonne,  en  coopanten  quel- 
que sorte  l'isthme  pyrénéen  ^,  aurait  livré 
une  route  commode  aux  vaisseaux ,  qui ,  sans 
(kn^Qr  et  avec  une  extrême  promptitude i 
scraieol  passes  de  l  unu  à  i  auirc  mer. 

Bmant  cette  session,  le  cardinal  de  Bonii 
MmoBça  qa'il  atait  traité  avec  les  wolptenis 
Masseline  et  Hnrtzelle ,  membres  de  l'acadc- 
niic  rovale,  ponr  l'excculion  de  la  statue 
èquc&lredu  roi,  qui  devait  ètreérigéesur  l  une 
des  places  de  Monlpellicr  ^ 

'  VoTcz  Moles  cl  Preuve? .  17. 

'On  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  procès-verbal  de  la 
léiott  du  30  octobre:  «iSv  le  cardioal  de  Donzi, 
IfliideDi,  I  dit  que  les  Bl«is  ayant  pria  l'année  der- 
nière une  délibération  pour  faire  drpsscr  une  statue 
èiueiUe  à  l'tKmneur  du  roi,  et  qu'ils  auroieiit  en 
*tee  l«oipe  voola  qu'il  prit  loin  d>inploycr  pour 
'fi  ourrafe  les  mcitleors  ouvriers  du  royaume,  il 
n'iToii  pas  cru  pouToîr  y  mieux  réussir  qu'en  suivant 
feieinpledes  provinces  de  Bourgogne  cl  de  Drelagnc, 
^im  bfaoieDt  Mm,  ebaeuBe,  UDeatroblablet  d'an* 
tant  plas  qu'il  a  sçu  qu'on  étoit  entré  dans  un  grnnd 
pour  celle  de  Bourgogne,  afin  de  n'éirc  pas 
lorprii  par  i«s  ouvriers  poar  le  prix  qui  afoi(  ité 
%lé  pour  cet  deux  provinces  a  30,000  llfrcs  pour 
cluctioe.  Que  sur  re  fondement  il  avoil  convenu  avec 
ks  nommés  Masseline  et  liurtzelle,  sculpteurs  de 
facadeanle  rofale,  atre  Icaquela  fl  aTolt  chargé  le 

*tfur  Joubert ,  syndic  général  de  la  Province,  d'en  pns- 
*(tlecooiral,  pour  raison  de  quoi  il  lui  avoit  baillé 
•aecdre  par  écrit.  Par  ce  contrat ,  le  prix  de  la  statue 
w  réglé  à  la  fomnw  d«  Wfino  livres,  pajablei  dans 
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L'année  précédente  les  Etats  apprcnnanl 
que  l'on  avait ,  par  ordre  du  roi,  enlevé  toute 
lartillerie  el  tous  les  boulets  qai  cxi^ilaienl 
dans  1  arsenal  de  Touluu>>c,  insérèrent,  dan^ 
le  cahier  des  doléances,  no  article  par  lequel 
«  S.  U.  étoit  trè»-bamb]enient  tnppliée  de 
rétablir  la  ville  de  Toaloosedans  ses  privilè- 
ges, en  ordonnant  que  les  canons,  boulets  ei 
autres  objets  qui  avoient  été  remis  au  sieur 
de  Montany,  par  ordre  du  rui,  seruienl  ren- 
dus à  cette  ville.  »  Mab  Louis  XIV  répon- 
dit négativement  II  ne  voulait  point  lais- 
ser à  des  sujets,  les  moyens  de  résister  au 
pouvoir,  et  la  Province  dut  se  borner  à  de- 
mniulor,  pour  sa  capitale,  des  dcdomniagc- 
mens  «jui  ne  furent  point  accordés. 

Le  roi  accorda,  celle  année,  à  la  Province 
une  remise  de  100,000  livres  sur  le  don  gra- 
tuit. Il  est  vrai,  qu'en  outre  de  la  somme 
énorme  que  Ton  accord^iit  chaque  année 
pour  l'entretien  des  morles-pai<^*  des  irar- 
nisons,  il  fallait  pourvoir  aux  besoins  des 
troupes  cantonnées  dans  la  Province  et 
surtout  dans  les  Gévennes,  et  dans  les  lieux 
voisins  où  elles  occupaient  les  postes  de  Saint 
Jean  de  Gardonenque ,  de  PeyrO'Male»  de 
Sainl  Lcuzès  et  d'Azaules.  Cette  dépense  ex- 
traordinaire s'éleva ,  avec  celle  des  {garnisons, 
à  la  somme  de  537,153  livres.  Que  i  un  nous 
pardonne  les  ehfffires  que  nous  rapportons  si 
souvent,  el  lesdétailsminutieuxdans  lesquels 
nous  croyons  devoir  entrer.  L'historien  serait 
trop  heureux,  si  dans  le  tableau  qu'il  trace  de 
la  vie  des  peuples,  il  lui  é(nild')nné,  de  pou- 
voir toujours  se  maintenir  dans  les  hautes 
régions  de  la  pensée  1  «  Mais ,  comme  le  dit 
an  auteur  moderno  * ,  pour  qui  veut  étudier 

la  ville  de  Paris,  savoir  -.  10,000  livres  au  mois  de 
novembre  prochain,  et  les  80,000  livres  restant ,  dans 
les  qnatre  années  que  ladite  statue  doit  être  faite  et 
en  i  l.il  d'<^tre  transportée,  savoir  :  20,000  livres  en 
1088,  pareille  somme  en  1689,  el  une  autre  sembla- 
ble en  1600;  et  tes  9a,000  livres  rcsuat  doivent  tire 
payées  lu,000  livres  en  1C9I ,  el  les  autres  10,000  liv. 
en  ladiie  année,  lorsque  rouvrage  sera  entièrement 
achevé  et  reconnu  être  bivu  et  ducmcnt  fait  par  le 
aleor  Hansard 

I  II  y  avait  entre  autres  le  régiment  de  cavaîerîe 
d'Adicourt,  les  dragous  de  Graoïmonl ,  le  régiment 
d'Inraoïerie  de  Dttmplerre. 

9  H.  L.  Blaoc,  HiUoin  âê  Dût  Ànniu,  11 ,  t73. 
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les  mœurs  dune  époque,  et  connottre  le 
triste  secret  des  sociétés  opprimées,  il  y  a 
■oaTent  dans  de  folgaircs  dètaib,  quelque 
chose  de  plus  caractéristique  que  dans  le  ré- 
cil  des  batailles,  des  iplrigaes  et  des  grands 
débats.  » 

Les  g:ralifications  accordées,  cette  annw, 
ne  dirrèrent  point  de  celles  des  années  pré- 
cédenlMb 

Cavalier  présenta  aax  Biais»  un  Allas  ren- 
fermant les  cartes  des  vinglnleu  diocèses 

du  Langaedoc. 

Roanflonii ,  {îra?eur  de  Monlpi'llicr,  pru- 
sciila  aus^i  à  lasscmbléc,  larinonal  de  la 
Province. 

Des  assemblées  de  proleslans  avaient  lieu 
dans  le  Vi tarais  et  les  Gévenncs.  Privés  de 

leurs  ministres,  les  plus  zélés  sectaires  al- 
lai(  i]( ,  (  oinmc  ris  le  disaient,  au  désert  pour 
prier  en  liberté,  selon  les  doctrines  de  la 
prétendue  réforme  ;  et  ces  assemblées ,  qui 
n'avaient  rfen  deséditienx,  étaient  souvent 
dispersées  par  la  force.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  assisiaionldailleursavec assiduité 
aux  instructions dr^  nii^sionnairesctdescurcs. 
«  Dans  des  maisons  de  refuge,  constituées 
pour  recevoir  les  fils  et  les  filles  des  protestans 
convertis^  renseignement  de  l'Eglise  étoit  of- 
fert à  ces  jeunes  générations  dans  tons  ses  dé- 
veloppcmens  de  grandeur  et  de  mansuétude, 
sous  I  immense  paroi»'  de  Bossuet.  »  Malheu- 
reusement CCS  maisons,  ces  couvens  où  l'on 
prodiguait  les  lumièrcsdela  religion  aux  nou* 
veaux  convertis,  devinrent  quelquefois  des 
prisons  d'Etal ,  des  lieux  oà  fou  cherchait  à 
forcer  la  conscience,  au  lieu  de  lui  offrir 
seulement  les  moyens  de  s'éclairer.  L'une  de 
ces  retraites,  fondée  bien  avant  les  dernières 
résolutions  du  roi,  pour  la  destruction  de 
lliérôsie,  fnt  supprimée  cette  année  même , 
et  le  Haut-Languedoc  en  regretta  long-temps 
la  perte. 

Etablit'  par  Jeanne  de  Juliard  de  Mondon- 
villc,  sous  la  haute  direction  de  l'abbé  de 
CÀTon ,  la  Congrégation  des  ftlks  de  FEnfance 
de  Jèsut-Christf  existait  à  Toulouse,  depuis 
vingt-quatre  années.  Nous  avons  vu  les  Etats 
de  la  Province  venir  au  secours  de  cet  ordre 
qui  avait  des  maisons  à  Aix ,  à  Pézcnas,  à 
Saint- Félix-dc-Caraman  ;  le  célèbre  arclWTé- 
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que,  i'ierre  de  Marca,  en  avait  approuvé  les 
constitutions.  Le  pape  Alexandre  VIII  les 
autorisa  la  même  année  par  on  bref  aposto- 
lique. Dans  le  mois  d'octobre  1663,  des  leltiet 
patentes  confirmèrent  aussi  et  approuvèrent 
les  constitutions  de  celte  Congrégation.  «  Le 
juste  désir  que  nous  avons,  après qu  il  a  plu  à 
Dieu  de  donner  la  paix  à  notre  royaume  par 
l'honneur  de  m»  armes,  d'appuyer  les  vérita- 
bles exercices  de  la  religion ,  nous  obligo,  di- 
sait te  prince,  d'accueillir  favorablement  les 
moyens  propres  à  un  «i  glorieux  dessein  ;  et 
nous  ayant  été  représenté  que,  par  les  soins 
de  Jeanne  de  Juliard,  veuve  du  sieur  de  Mon- 
donville,  il  auroit  été  fondé  dans  notre  vlllt 
de  Toulouse,  une  Goi^régation  de  lilks, 
érigée  par  notre  amé  et  féal  le  sieur  de 
Marca,  dernier  archevêque  de  'loulfiuco  , 
sous  le  lilrr  i!p  \ Enfance  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Chnst,  pour  élever  les  jeunes  filles,  dès 
leur  enfance,  dans  les  maximes  du  chrislia- 
nfsme  et  dans  la  pratique  des  vérins  conve- 
nables à  leur  naissance  et  condition,  les  en- 
seigner à  lire,  écrire  et  faire  les  ouvrages 
dont  ollcs  sont  capables  ,  tenir  des  écoles 
pultlhiucs  sous  laulorité  des  ordinaires,  cl 
outre  cet  emploi,  qui  jettera  des  semences  en 
ces  tendres  Ames,  dont  les  fruits  seront  très- 
avantageux  au  public ,  avoir  soin  de  viidtcr 
les  pauvres  malades,  subvenir  à  leurs  néces- 
sités, rfrrvoir  les  f  lies  qui  v-  nonrent  à  l hérésie 
et  reviennent  à  la  foi  de  lEglise  catholique, 
apostolique  et  romaine ,  servir  même  les 
hôpitaux  et  les  malades  atteints  de  conta- 
gion ;  enGn,  pours'adonner  à  toutes  les  fono-- 
lions  les  plus  relevées  do  la  charité  chrétienne 
dont  elles  font  uti»'  prf?f<'Ssion  particulière.... 
Nous  avons  agréé,  conlirmc  et  approuve 

rétablissement  de  cette  Congrégation  » 

Rien  Dc  semblait  donc  devoir  s  opposer  à  la 
conservation  de  cette  pieuse  institution,  où 
plus  dc  deux  cents  jeunes  protestans  avaient 
été  recueillis  et  vraiment  convertis  à  la  foi 
catholique,  les  pauvres  nnirus,  les  mala- 
des, objets  des  plus  tendres  soins,  les  jeunes 
filles  du  peuple,  instruites  et  dirigées  dans  les 
voies  de  Thoonéteté;  tout  se  réunissait  en  fa- 
veur de  la  Congrégation  de  rEnfanee  de  Jé' 
«tif-CAml.  François  de  Berlicr,  cvêque  de 
Ricuz,  Louis  de  Fouquct,  évéque  d  Agde» 
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la  recommaodèrcot ;  de  Bouzi,  alors,  archc- 
Tê^oe  de  Toulouse,  viaila  la  iMboo  et  doaim 

des  éloges  aux  coogr^oislet  qui  rbabitaieiit. 

Jérôme  Grimaldi,  archevêque  d'Aix,  leur  pcr. 
mit  d'en  êlahlir  une  auirc  dans  sa  ville,  et 
obtint  en  leur  ravcur,  en  1078,  de  nouvelles 
lettres  patentes  du  roi.  La  reiue  Marte-Tbérèse 
chargea  M**  de  Ifondooville  d'aceonplir  tto 
vm  pour  die.  Le  priooe  de  Cooti,  qoî  poné- 
daît  la  lelglieurie  do  Pozcnas,  y  fonda  une 
autre  maison  des  Filles  de  l Enfance  de  Jésus- 
ChrislK  Mais  des  hnincs  parti' nlirres,  qui 
prirent  naissance  des  les  preniuis  Irmpsdc 
la  fondation  de  cet  ordre,  el  qui  provenaient 
deramoiir-proprcMaBédequelquesliomiiieSy 
qui  cependant  aTaienl  Ml  Tœn  de  pratiquer 
rhumllil4  s'accrorentà  ce  point,  que  l'on  pùl 
redouter  pnnr  de  Moridonvilîe  les  mal- 
heurs les  plus  gr.iu  Is  vi  les  fnoins  mérités. 

Ou  était,  à  celle  époque,  au  plus  fort  des 
querelles  relatives  à  la  régale ,  et  il  pa- 
raimil  une  foule  dTéertts  dans  teequeU  ks 
prétentions  de  la  oonr  étaient  TlfeniGDt  com- 
battues; rinteodant  et  le  parlement  cher- 
chèrent en  vain  le  lieu  d'où  partaient 
ces  ècrît§  qui  portaient  souvent  lempreiute 
d  une  Jiainc  profonde  pour  la  tyrannie  exer- 
cée an  nom  do  roi  par  tes  miaistrefli  On  arait 
Ta  sortir  de  la  Jfniioft  de  tEmfmif,  à  Ton- 
louse,  une  grande  quantité  de  petits  livres; 
rrtnirnt  des  catérliisnies  portés  onfruille, 
puis  brociîcs  grossiércmenl  par  1rs  religieu- 
ses, et  distribués  gratuitement  aux  enfans 
dans  les  paroisses  de  la  ville.  On  assura  que 
e'éiaienl  dea  lirres  rar  la  régale,  et  qu'il  y 
a  fait  dans  le  oouTent  une  imprimerie  leerèle 
d'où  ils  SK>rtaient  pour  être  envoyés  dans  tonte 
la  France.  A  cette  accusation  nlt  ^nfr',  on  en 
ajouta  «ne  autre  plus  terrible  encore.  On 
alUrnia  que  le  jansénisme  avait  l'un  de  ses 
foyers  les  plus  actifs  dans  le  couvent  de  XEn- 
fmteê ,  et  l'arciie?éqoe  de  Toiilooae  cmt  de- 
foir  faire,  à  l'IaiproTisie,  une  Tisite  dans  la 
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comnnnanlé.  Ce  prélat  était  Josepli  de  Uoot> 
pezat  de  fiarbon;  il  reconnut  que  toutes  tes 

alU  uM lions  des  cnncmifide  la  CongrégatUmde 
l'Enfance  n  étaient  que  des  calomnies  ;  que 
l'ambition  trompée  de  l'une  dos  fillrsquiy  avait 
fait  vœu  de  stabilité,  clail  I  un  des  foiidemenS 
des  prétendus  desordres  qui  auraient  Iruublé 
la  communauté.  Les  eiforls  dca  ennemis  de 
II""  de  MondonviUe  ne  s'arrêtèrent  point  ce- 
pendant. Il  surent,  par  des  moyens  odieux  , 
extorquer  quelques  déclarations  contre  l  es- 
prit  qui  régnait ,  disaient-ils,  dans  son  monas- 
tère ;  et  cnGn  ,  malgré  les  alli^iaiuii.â  dc^i 
cardinaux  de  Grimaldi  et  de  Bonzi,  malgré  la 
foix  publique  qui  bénissait  cet  institut,  non 
commission  composée  de  l'archevêque  de  Vti* 
ris,  du  marquis  de  Châtcauncuf ,  el  do  Père 
de  la  Chaise,  fui  eh  irgée  d'examiner  les  cons- 
titulions  (le  la  <ong  régal  ion,  et ,  sur  le  rap 
port  de  1  abbé  Cheron ,  ofttcial  de  Paris ,  deux 
ordres  du  roi  >  défendirent  de  recevoir  de  nou- 
velles filles  dans  la  communauté,  ni  d'y  ad- 
mettre des  pensionnaires.  EnGn,  les  ennemis 
acliarncs  de  la  fondatrice,  après  avoir  obtenu 
ce  premier  triomphe  en  retlierchérenl  un  au- 
tre, et  ils  l  oblinrent  par  des  lettres  ])atentcs 
qui,  en  révoquant  celles  que  le  roi  avait  pré- 
cédemmettt<kHmées,  supprimèrent  la  Gongré* 
galion    L'archevêque  Ûontpeist  de  Carbon 
que  l'on  avait  vu,  en  lG8i  ^,  louer  et  approu- 
ver les  règlemens  particuliers  <le  celle  mai- 
son, publia  plus  tard  quon  s'était  aperçu  qu'il 
y  avait  dansées  marnes  rèplesplusicursarlicles 
contraires  aux  constitutions  canoniques,  et  il 
rendit  une  ordonnance  qui  supprimait  aussi 
l'association  des  filks  do  l'finfoiu»  d^  Jinu  «. 
N'ouUions  pas  que  celle  ordonnance  fut  imp<^ 
sée  au  prélat ,  qui  n'eut  qu'à  la  signer.  Il  ne 
cacha  point  la  violence  qu'on  biî  avait  faile;  il 
déclara  publiquement  plusieurs  lois,  u  que 
Dieu  étoit  servi  avec  ferveur  dans  la  Jl/ai5on  de 
l  Enfance,  que  les  vierges  qui  l'babitoient 
étoient  irréprochable^  qu'il  étoitsensiblcment 


I  Voy«t  èiémoire  pour  mess  ire  Guitlanm«  de  Ja- 
liard,  docteur  en  théologie,  pnvùt  de  l  eglite  métrO' 
poUlatM  d*  Toutow,  tur  la  ^ainU  par  lui  forUe 
au  sujet  d'un  Ubi-i'  •  'h'ffainatoi'rc  public  contre  la 
inèmoin  de  feue  51"  du  Mondonviile ,  $a  tante; 
fn-fol.,  «nato  i73«,  p.  »,  10,  11,  16,  17,  1», 
10, 17,  ao,  »1,  as,  19,84,  »,  86. 


J  Mtmcire  ,  elc,  p.  41  ,  43,  44.  Le";  onlr<  s  du  roi 
ioni  liâtes  du  24  octobre  168IS,  cl  du  19  janvier  168G. 
S  Cet  leutft  patealci  soat  éalé«i  de  Ttnaillis,  lo 

12  mai  1686. 
3  Mémoire  cité. 

^  CcUc  ordonnance,  envoyée  par  la  cour,  fui  lignée 
ItSjalalWt. 
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touché  de  l'état  où  cl!cs  étoicnt  rédoitcs  ;  il 
avoua  d  ailleurs  qu  il  n'avoit  pas  le  droil  d  a- 
nétmir  ane  Congrégation  qui,  en  outre  des 
approbflItoDs  d'une  foule  d'archevêques  et 
d'cvéqucs,  aroit  obtenu  un  bref  apostoli- 
que »  Mais  que  pouvaient  ces  témoignages 

tardifs  contre  la  volonté  inflexible  du  monar- 
que? On  repoussa  la  demande  qu  il  faisait  eu 
foveur  des  religieuses  professes ,  qui  dési- 
raient demeurer  dans  la  maison  de  H"*  de 
Mondon ville  le  reste  de  leurs  jours  ;  le  P.  de 
la  Chaise  écrivit  m^^mc  à  Monlpezal  de  Car- 
bon :  ((  Taul  cela  ne  plaît  point  à  S.  M.,  et  je 
suis  trop  votre  serviteur.  Monseigneur,  pour 
ne  TOUS  pas  faire  savoir  qu'on  regarde  cela 
comme  une  chose  Gnie»  sur  laquelle  de  nou' 
Tdies  tentatives,  ntrtout  qui  vi^iiment  de 
mtrc  "pari ,  nr  ToiVn/  pas  bien  rerues.  »  Ainsi , 
tout  espoir  dut  sevanouir,  et  pour  étouffer 
les  cris  de  la  principale  victime,  M"*  de  Mon- 
donville  fut  renfermée  dans  le  couvent  des 
Hospitalières  de  0>utances»  sans  «voir  la  li- 
berté d'écrire  ni  de  parlera  aucune  personne 
du  dehors.  Elle  vécut  ainsi,  pendant  vingt 
années  encore  ,  sans  pouvoir  réclamer  une 
manifestation  de  la  justice  du  monarque. 

La  inurL  de  celle  femme  vénérable  aurait 
dû  appaiser  les  haines;  il  n'en  fut  rien.  Une 
prétendue  histoire  de  la  Congrégation  qu'elle 
avait  fondée,  parut  en  173V  ^  Libelle  dégoû- 
tant, roman  nbsurde,  cet  écrit  cvcila  nnf^ 
indignaliou  générale  dans  tout  li»  f  .in},^uedQc. 
Les  faits  principaux  ou  particuliers  ^  étaient 
inventés  ou  dénaturés  ;  presque  tons  les  noms 
et  les  personnages,  supposés;  Itt  récits  inti- 
mes* dénués  de  toute  vraisemblance.  L'auteur 
ne  connaissait,  ni  Toulouse,  ni  l'institut  sur 
lequel  il  écrivait.  Le  neveu  di-  M""  de  Mon- 
douvitle,  prit  la  défense  de  la  mémoire  de 
cette  Institutrice  de  la  Congrégation,  et  le 
parlement,  par  un  arrêt  solennel,  ordonna 
que  ce  libelle  serait  lacéré  et  brûlé  au  bas  du 
grand  escalier  du  palais  par  l'exécuteur  des 
hautes  œuvres  \  11  en  fut  de  mùim  de  la 


'  niitoire  de  la  Congrégation  des  Filles  Je  l'En- 
fance de  Noire-Seigneur  Jésue  Christ,  'i  vol.  in-12. 
Amsterdam.  1734. 

3  Cet  artH  ,  au  rapport  de  M.  de  Montu;azîn  ,  fui 
renda  le  2$  mai  113tf ,  cl  eiécuté  le  lend«iD«ia. 
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réponse  de  l'auteur  de  ce  livre  '.  La  mènioiro 
de  M""  de  Mondonvillc  fut  vengée  ;  toute  la 
Province  applaudit  à  cette  justice;  mais  te 
coup  fatal  avait  été  porté,  et,  de  nos  jiors, 
des  écrivains  répètent  encore  les  absurdes 
calomnies  consignées  dans  l'écrit  puUtô  con- 
tre la  Congrégation  de  l'Enfance. 

Les  contestations  relatives  à  la  r^ale , 
avaient,  bien  plus  que  rabsnrde  accoantion 
de  jansénisme,  été  les  causes  de  l'anéantisse- 
ment de  la  Congrégation  de  PEnfmee.  Les 
mêmes  motifs  aigriront  le  s  r<purs  contre  les 
évéques  d'Alel  et  de  i'araicrs.  Tous  deux 
avaient  montré  dans  l'assemblée  desElatsdes 
connaissanoes  variées  et  un  sincère  attadie- 
ment  aux  libertés  du  pajs;  Ions  deux  étaient 
aimés  dans  les  diocèses  con6és à  leurs  soIns: 

leur  cliarilê  était  immonsp  ,  lours  vertus  rnp- 
pelaienl  celles  des  chrétiens  de  la  primitive 
Eglise.  Eu  1673,  lecliancelierl^  Tcllier scella 
unédit  par  lequel  tous  les  ëvécbés  du  royaume 
étaient  soomb  à  la  régale.  Les  deux  évéqaes 
que  nous  venons  de  désigner  étaient,  dH  Vol- 
taire «  Les  deux  plus  vertueux  hommes  du 
royaume.  Ils  refusèrent  opiniâtrèmenl  de  se 
soumettre;  céloit  Nicolas  Pavillon,  évéqoe 
dAlcl,  et  Caulel,  évéque  de  Pamiers.  lisse 
défendirent  d*abord  par  des  raisons  piaii- 
slUes;  on  leur  en  opposa  d'aussi  fortes..... 
Les  deux  évéques  furent  inflexibles;  ni  l'on 
ni  l'autre  n  ovoient  fait  cnreg;lstrer  leur  ser- 
ment de  fidelilé,  et  le  roi  se  croyoit  en  droil 
de  pourvoir  aux  canonicats  de  leurs  églises. 
Les  deux  prélats  excommunièrent  les  pour- 
vus en  régale.  Tous  deux  étoient  suspects  de 
jansénisme,  llsavoient  eu  contre  eux  le  pape 
InnfK  TTi»  X  :  mais  quand  ils  se  déclarèrent 
coiii  rr  li  s  I  rétentions  du  roi ,  ils  eurent  pour 
eux  innocent  XI.  Ce  pape,  vertueux  cl  opi- 
niâtre comme  eux,  prit  entièrement  leur 
parti.»  Une  foule  d'écrits  parurent  alors,  et 
l'on  crut,  à  tort,  qu'ils  avaient  été  imprimés 
dans  le  monastère  de  ÏFnfnnce.  Le  clergé 
qui  avait  d'nhord  condamné  ceux  qu'on  nonv- 
mail  les  exempts,  'parce  quils  prétendaient 
ne  pas  être  sujets  à  la  régale,  eut  quelque 

*  Arrêt,  aa  rapport  de  H.  de  S«i|ui,  mda  l«  Il 

février  1738 ,  el  exécuté  le  18  du  aiême  moif. 
iSHeledelouiiXir 


Digitizixi  by  Google 


L16ffTJ  DB  LANGUBG 

TCgrei  d^Toir  eèdè  i  la  Tolonté  du  roonar- 
qae.  Celui-ci  se  contenta  d'abord  d'exiler  les 
principaux  officiers  des  deux  6v<^qnes.  Après 
avoir  plaidé  sa  cause  nvec  ronv  i(  lion  ,  avec 
talent»  Nicolas  Pavillon  mourut  eu  oiluurdc 
Mintel^  à  Alel>  petite  fille»  où  foii  féiiAre  en* 
oore  «In  mémoire  et  aoo  tombeen.  Voltaire 
prèlenl  i|Qe  TéTêquc  de  Pamiers  redoubla 
fccs  cxconimunicalions,  et  persista  de  plus  A  ne 
point  faire  enre!»islrerson  serment  derulélité 
persuadé  que,  dans  ce  serment,  on  soumet 
trop  l'Eglise  à  la  monarchie.  Cet  écrivain 
ajoote,  que  le  roi  fil  misir  le  lempovd  de 
M.  de  Caulet ,  mais  que  le  pape  et  le»  jansé- 
nistes le  dédommagèrent ,  et  qu'il  gagna  ainsi 
à  ùlrc  privé  de  ses  revenus.  JÛats  M.  de  Cau- 
let ,  qui  appartenait  à  une  ramillc  parlemen- 
lait  e,  établie  à  IouIoum;,  ulail  très*richC|  et 
il  n*eai  pas  beaoîe  des  Men&dls  des  jassénis- 
tea,  pour  ripsudie»  jusqa'è  sa  mort  *  d*aboii- 
danlcs  aonitoes,  et  po«r  eouscrrer  le 
litre  de  Phe  des  Paumtqjn  la  leconnals- 
sance  lui  avait  donné. 

X. 

Méconlen(rmrn!  (lu  ptaple. —  r:ilTii;i;iei.— Tr>T«oxde« 
Euude  la  ProTÎJicc.  —  Eolèvemeofi.  —  Faux  prophè- 
Uc— Um  portlMi  d<«  QOUVMiax  eoitt«rt!s  appelle  de 

fiiiis  \(ru\  le  rciiouTi'Ilcment  de  la  guerre  cuire  la 
France  el  les  puimoees  protêt  Unlet.  —  DragooiudM. 

L*état  mofil  des  CAreniies  et  dn  Vifaiais 
animiiçBit  le  profond  méoonleDtemeiit  des 
peuples  qui  habitaient  celte  partie  de  la  Pro- 
vince. La  paix  n'avait  poîn!  apporté  de  chan- 
gement sensible  dans  le  (  liillrc  dfs  contribii- 
Uons.  Lti  tuile  de  quelques  milliers  de  pro- 
testaneavait  répandu  la  désolation  dans  beau- 
eoQpde  familles^  Dansplasiears  commonaolés 
on  vo|aildcs  terres  detnenFanl  eofridie^  foole 
de  bras  pour  les  cultiver.  Les  possesnms 
de  qn(^lques-un<^s  nvaient  été  chercher  en 
Suisse,  en  Hollande,  en  Angleterre,  eelte 
liberté  de  conscteuce  que  les  lois  françaises 
leur  avaieal  tevie.  Un  plus  grand  nombre  de 
champs  étaient  abandonnés  par  lenis  posNS* 
seurs  catholiques,  qui  ne  pouvaient  payer 
les  tributs  qui  leur  (Maient  demandés.  Tous  les 
habitansdu  Languedoc  éprouvaient ,  quelles  ' 
que  lussent  leurs  croyances,  un  profond  sen-  | 
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liment  dedésaflèclioQ  pour  le  roi ,  une  haine 
violente  pour  ses  ministres.  M.  de  Bâville  re- 
connaissail  touto  l'imminence  du  danger,  et  les 
devoirs  que  lui  impo-^rîientelsa  position  sociale 
el  la  confiance  entière  du  monarque,  étaient 
les  seab  motifs  qui  l'empécfaaieDt  de  mani- 
fester tontes  SCS  crsintes,  et  de  déposer  même 
l'autorité  dont  il  était  revêtu. 

Etats  furent  assemblés  à  Nîmes,  le  29 
octobre.  Leduc  de  Noailles  en  Ot  rouvorlure. 
Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  2,050,000  livres;  l'archevêque  do 
Tonlonse  qni  présidall  l'asiemMée,  r^iondit 
suivant  le  thème  convenu;  il  parla  des  maux 
qu'éprouvait  la  Province,  et  de  son  im- 
puissance financière,  et ,  le  lendemain ,  le 
cardinal  de  Bonzi  vint  haranguer  l'asseinhlre 
el  emporter  le  vole  de  ce  don,  qui  biciilol 
devait  être  augmenté. 

Les  travanz  destinés  à  perfectionner  le  ca- 
nal de  communication  des  mers,  fonmirait 
le  prétexte  d'une  autre  demande.  On  annonça 
que,  cette  année  ,  le  roi  donnait  150,000  li- 
vres pour  ces  améliorations,  et  que  la  Pro- 
vince devait  fournir  une  somme  pareille. 

On  étefait,  en  tonte  bftte,  des  forlemws 
à  Nîmes,  à  Alais,  à  Saint-HIppolyte,  el  l'on 
voulut  obliger  les  Etats  a  accorder  une  somme 
considérable  pour  cet  objet.  Mais  l'assemblée 
résista  d'abord  à  cette  demande,  et  déclara 
qu  ii  faiiail  luire  servir  à  a'â  couslruclioiis  ie 
rcTcnn  des  biens  des  prolestans  fugitifs,  et 
non  accablerla  Province  par  nn  nouvel  impét. 

En  vain  le  traité  condiltonnd  pour  le  don 
gratuit,  trailr  fait  avec  les  commissaires  du 
roi,  jioituil  la  condition  expresse  que  des 
troupes  ne  seraicul  poinl  mises  en  quartier 
d'hiver  dans  la  Province;  on  y  plaça  celte  an- 
néelesrégimensdeCrilionfdeYivonneeldeVi- 
varais»  et  il  fallut  pourvoir  à  leur  entretien. 

La  nouvelle  de  la  maladie  da  roi,  amena 
d  étranges  mouvements  parmi  les  nonveaoz 

convrriis. 

Envoyé  par  Louis  XIV,  Bourdaloue  ^  pré-  ' 

«  «  Le  roi  étoil  ccavaiaeit  des  besolos  religieux  des 
nouveaux  convertis,  pour  revenir  des  pn'ju^és  di-  leur 
naissance,  contre  les  dogmes  et  les  pratiques  de 
rB(^nNittùM,èqall«iniBlolili«sMeMNiciit  d» 
(ionncr  le  nom  de  Babjloac.  li  envoya,  en  consé- 
quence, uo  grand  nooibcede  miisUMUMlrae  «Uni  lew 
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cha,  noo  sans  soccès,  à  UonlpcUier  cl  dans 
quelques  autres  villes  du  Languedoc;  sa  toix 
puissaolc  avait  produit  un  assez  grand  nom- 
bre de  conversions  sincères  pnrnii  les  pro- 
tcslans  les  plus  érlain's  ;  niais  le  peu|)le  tenait 
invincibieuu'nt  au  calvinisme,  et  dus  femmes 
hugucooics  partaient  tous  les  jours  pour  aller 
rejoindre  leur  maris  dans  les  pays  étrangers; 
des  barques  génoises  les  recevaient  sur  les 
côtes,  cl  les  transportaient  en  Italie,  doù 
ello*^  ijagiiaieiil  facilement  les  frontières  de  la 
Suisse.  On  arrêta  même  l'agent  qui  favori- 
sait les  émigrations,  et  l'on  trouva  sur  lui  la 
liste  des  rcmmes  qui  étaient  déjà  parties  et 
do  celles  qui  devaient  quitter  bientét  la 
France  *.  D'un  antre  c6té»  des  ministres  et 

Ict  lieui  où  il  y  ovait  des  nouveaux  catholiques,  et, 
[►•ir  line  ^nUc  sp<'(  i  il»"  pnur  la  ville  de  VIontpcllier,  M 
lui  destina  le  i'.  liuurauluuu,  son  prcdicaieur  ortii- 
n«tre,  qui  arrira  dioi  caUe  ville  la  10  févriar  1M6.  li 
y  prêcha  tmit  le  caréaip,  cl  il  y  fui  si  fort  goàlédes 
nouveaux  caiboliiiues  qa'ils  te  ren^Inicni  à  Saiol- 
Pierre,  dè»  lioit  benre»  du  matin ,  qiir)i(|iio  le  sermon 
neduteommenecrqu'i  dît.  L'r^.'li.-'C  ne  pouvait  encore 
les  contenir  toii«:  fi  *  oliii^'é  d'y  faire  des  amphi- 
théâtres, el  après  I  ùvuir  oui  dans  ce  temple  pendant 
quatre  jours  da  la  «emaloe,  fb  pouvoienl,  les  après- 
midi,  l'aller  entendre  dans  l'église  des  jOsuites,  un  il 
faisoit  des  Irrnns  de  controvcr<c,  cl  n^pondoil  aux 
difficultés  que  chacuu  avuii  la  liberté  de  lui  faire.  Le« 
prêtres,  de  leur  côté,  ruisofeni  des  instructions  publi- 
qiioî ,  trois  fois  la  semaine,  pour  les  préparer  à  la  con- 
fession et  à  la  commt  nton  pa«cnlo.  » 

D'Âigrcfcuilic,  Uistoire  de  la  ville  dû  Montpel- 
llsr,  4S8. 

*  K  Les  personnes  du  sexe,  qui .  dit  d'Aig refeuille 
(4S0^,  en  fait  de  religion ,  ne  sont  pas  moins  vives  que 
les  hommes,  «e  S'^nnlèrrnt  à  Montp( Hier...  Quelques- 
unes,  à  ta  tétc  desquelles  on  m£i  une  nommée  Fcuii- 
lade ,  alioieni  par  les  maisons,  solliciter  leurs  sembla- 
bles, de  chercher  dans  les  pays  étrangers  la  liberté 
dei  enfani  dz  Dieu  qu'on  1*  ur  refu.soit  en  France,  et, 
pour  leur  en  faciliter  les  moyen»,  elles  prirent  soin 
da  gagner  un  génois  qui,  depuis  long'temps  étott 
homme  d'affnire?  d.ms  une  inai?on  confidémlile  âc  la 
viiie.  Cet  homme ,  sou»  le  prélcxie  de  faire  venir  des 
confitures,  des  citrons  et  autres  fruits  de  son  pays, 
afoit  au  le  crédit  d'avoir  une  barque  à  Peroi»,  où  il 
recevoit  de  nuit ,  les  femmes  et  les  fil!''-  !i  IMi  ti'i  al- 
lier qui  s'éloieni  rendues  peadanl  h*  jour  a  la  niciairie 
de  Tauguiéres,  par  forma  de  promenade.  Or,  un  jour 
qu'on  en  vil  disparoltrc  un  grand  nomlirc,  le  maître 
d'bdiel  de  M.  de  la  Trousse  eut  ordre  de  faire  venir  le 
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des  proposans  étaient  revenus;  il  y  eut  des 
assemblées,  à  VauTcrl,  dans  les  souterrains 

du  vieux  château  de  ce  lieu.  Les  prédicans  se 
firent  entendre  à  Sauve  el  à  la  Salle,  puis 
élaut  descendus  (lan.s  laVaunniie,  ils  réunî- 
reul  leurs  Udelesà  Aigucsvi^ti»,  a  todoguaii, 
à  AIuz,  à  Salurargucs  el  dans  d autres  lieux. 
«  Achab  Ta  mourir,  disaient  les  paysans  calvi- 
nistes, et  braël  va  recouvrer  sa  liberté.  »  Ou 
jugea  que  ces  assemblées  pouvaient  devenir 
dangereuses,  el  on  lauça  contre  elles  des  dra- 
gons, sous  les  ordres  du  lieulenaot-^énéral 
de  la  i  rousse  ;  ces  Uuupcs  les  Uii>persèrei)l  el  fi- 
rent un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ces 
expéditions  prirent  dans  la  suite  le  nom  de 
Dra^omadu,  el  Ton  sait  combien  onaesegéré 
les  maux  causés  par  elles. 

On  n'avait  point  rendu  à  la  ville  de  Tou- 
louse  i'arlilicric  que  le  roi  y  avait  fail  cale- 
ver  ;  les  demandes  des  Etals,  à  ccsujei,  étaienl 
lepoussées ,  et  le  ministère  ne  paraissait  niiU 
lement  disposé  à  accorder  un  dédommagc- 
menl  à  la  capitale  de  la  Province.  Le  capitoul 
Canipistron,  remercia,  cette  année,  au  nom 
du  conseil  de  Bourgeoisie,  rassemblée  des 
Etals,  el  la  pria  de  cooliouer  ses  instances  à 
oesujet,  cequi  ruiaecordéavecempresseoieiit* 

Les  Etats  s'occupèrent  avec  soin,  durant 
leur  session,  de  tout  ce  qui  pouvait  accroî- 
tre 1  inrluslrie.  Les  manufactures,  el  spécialo- 
incnl  celle  des  Saptes,  furent  encouragées. 
On  sollicita  unarrél  qui  affrancbil  les  taffe- 
tas manufacturés  à  Nîmes,  des  droits  dont  ils 
étaient  frappés  lors  de  leur  entrée  à  Lyon. 
Les  syndics  généraux  furent  chargés  du  soin 
d'établir  des  pépinières  de  mûriers  dans  loute 
la  Province,  de  Bagnolsjusques à  Toulouse;  on 
eu  planta  vingt  miiiesur  les  bords  des  roules, 
et  l'on  en  donna  an  grand  nombre  aux  pro- 
priétaires qui  voulurent  en  posséder. 

Les  Etats  furent  encore  réunis  à  Mraes, 
en  1688.  Le  duc  de  NoaiUes  en  fit  1  ouvcr- 

gènoh  dans  son  office,  comme  pour  parler  ensemble 
des  provisions  qu1l  lui  fallait,  et  là,  le  capitaine  des 
gardes  l'ayant  fait  fouiller,  on  lui  trouva  un  catalogua 
des  rernims*  et  filles  qui  ëloit-nl  déjà  parties .  et  un  au- 
tre de  celles  qui  rcsloicnl  à  partir,  sous  les  deux  diffù» 
rentes  etassas  da  jeunei,  de  vieilles,  da  celles  qui 
avaient  déjà  payé  leoT  pauage,  odipii  aa  rav«»l«nt 
pas  encore  fait.  • 
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ure  le  25  octobre.  L  Europe  aiiaii  de  uuu- 
mn  6tre  eimiiglaatée.  Lonk  XIV  t?«it 
jiibU6  on  nuiretto  ipil  Mnit  eoanattre 

ses  intentions  et  les  motifs  qui  l'obligeaient 
i  déployer  l  a ppircil  de  la  forro.  l  e  duc,  en 
3arlant  de  ccl  ;u  i>' ,  dit  »  qno  )i  ir  cet  écrit  on 
ivoit  connu  le;» justes  raisons  que  le  roi  avoit 
Je  ne  plus  employer  la  médiatioD  de  Sa  Seîn- 
lelé  le  Fepe,  eogtgè  tfec  let  eDDcmfs;  il 
ijoaU  qne  par  aussi  on  rogroll  les  sages 
précautions  prises  par  le  roi  pour  prévenir 
les  exctîs  lînns  lesquels  la  passion  avoit  jptè 
fjiieîqiies  papes,  et  pour  détruire  les  sciupu- 
ivji  que  lignorance  de  la  religion  avoil  fait 
Mitre  dmi  lea  esprits  foiUcs.  Que  le  roi 
s'étoit  tronfé  dans  la  iiAessité  de  leeeorir 
Mix  armes,  et  que  la  prise  éù  ^MnbnHBes 
forleresscs  le  loncr  du  Khin,  conquêtes  qui 
luenlôl  scroienl  suivies  de  relie  de  Philis- 
liourg,  feroient  repentir  nos  ennemis  davoir 
attiré  cbez  eax  des  forces  qu  ils  afoieDl  tant 
de  fois  épNNiTées....  »  Pub,  adressant  la  pa- 
role ans  èT«i|ocs,  il  leur  dit  :  «  Vous  èlèfe- 
ret ,  messcigneurs,  vos  mains  vers  le  ciel 
pour  attirer  sur  la  personne  «le  noire  roi, 
ccl  admirnbîo  prince  ,  la  conlttm.Uiou  des 
prospérités  qui  avuicul  été  la  récompense  de 
80  piété  et  de  sa  josticCi  Vans  demanderei  à 
IHeo  diospirer  an  Saint*Péie  des  senlimenls 
paternels  pour  le  fils  aîn  i  Rglise;  vous 
instruirez  les  peujdes  de  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  jugements,  redoutables  :\  Ums  les 
élireliens,  que  l'Eglise  est  en  droit  de  pro- 
noncer, et  les  foudres  injustes  qui  ne  sont 
que  l'ouvrage  de  la  passion  de  t(»  pontifes, 
et  Tons  leor  apprendrez,  en  même  temps,  à 
respecter  le  Saint-Si^e,  Indépendamment  de 
la  conduite  de  ceux  qui  le  remplissent.  Pour 
vons,  Mcîjsieurs,  de  Tordre  de  I,t  noblesse, 
vous  ailendrez,  non  sans  impatience,  sans 
doute,  les  ordres  qu'il  plaira  ao  roi  de  ?obs 
donner  poor  son  senrice»  et,  tons»  nous  ne 
demanderons  d*antre  grâce  à  Dieu  que  la  con- 
servation de  ce  grand  prince,  sous  les  ordres 
duquel  nous  soni mes  assurés  dev(»ir  toujours 
rendre  a  Dieu  les  hommages  qui  lui  sont  dus, 
la  pureté  de  la  foi  conservée,  le  Saint-Siège 
honoré,  les  droits  de  la  premièie  eouronne 
de  TuniTecs  maintenus  daos  tonte  leur  éten- 
due» les  deaseins  des  ennends  confondus  >  la 
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gloire  du  roi  illustrée,  et,  par  sa  protection, 
le  repos  des  peuples  assuré,  j» 

Ce  discours  arait  été  envoyé  par  le  minis- 
tère. 11  fallait  justifier,  aux  yeux  des  peuplo 

de  Lanîjtiedoc,  la  rupture  des  relations  de  la 
cour  de  i  r  ince  avec  celle  de  Home,  inno- 
cent XI ,  jadis  dévoué  à  la  France,  avait 
voulu  supprimer  l'un  des  droits  auquels  la 
couronne  tenait  le  plus;  e'était  la  fTanddse 
du  palais  où  demeurait  l'ambassadeur.  Cet 
ancien  usage  donnait  au  représentant  de  la 
couronne  ,  le  droit  d'immunité  dans  I  cdifiro 
habité  par  lui ,  et  même  dans  le  quartier  voi- 
sin, de  sorte  que  ceux  qui  venaient  y  cher- 
cher un  as)  le,  y  étaientà  l'abri  des  poursuileï 
du  gouverneur  et  de  celles  de  la  justice...  La 
France  ne  jouissait  pas  seule  de  ce  privilège; 
Il  était  commun  aux  antres  puissances  sou- 
veraines. Mais  le  roi  très-chrétien,  préten- 
dait <]ue  ses  bienfaits  et  ceux  de  ses  prédé- 
cesseurs, lui  avaient  mérité  des  prérogatives 
auxquelles  les  autres  princes  ne  pouvaient 
prétendre.  Cette  prérogative  avait  cependant 
été  abolie  par  les  bulles  de  Jules  III,  de 
Pie  IV,  de  Grégoire  XIII,  d  Alexandre  VII. 
Innocent  XI  obtint  facilement  des  envoyés 
d  Espagne,  de  l'empereur,  des  rois  de  Polo- 
gne et  d'Angleterre,  l'abandon  de  cette  sorte 
de  droit  des  geus;  mais  Loois  XIV  ne  vou- 
lut point  imiter  ces  exemple.  Le  marquis  de 
Lavardin,  son  ambassadeur,  vint  en  Italie, 
malf^ré  les  ordres  du  pnpe,  et  entra  triom- 
phaleiuenldans  iioine.  On  lui  signifia  en  vain 
l'excommunicalioa  fulminée  par  Innoceut 
XI  et  l'interdit  que  le  pape  avait  mis  sur 
l'église  de  SaInt-Louis-dcs-Français.  Il  sou- 
tint la  dignité  de  son  caractère;  il  protesta 
contre  l'interdiction  et  aus'-i  rontre  les  au- 
tres bulles  du  pape.  Le  parlement  de  Paris  ^ 
déclara  ces  bulles  abusives  et  enregistra  l'acte 
d'appel  au  futur  concile.  Le  cardinal  Ra- 
nuoci,  nonce  à  Par»,  reçut  son  audience  de 
congé,  et  on  envoya  des  troupes  qui  s'empaiè- 
rent  d'Avignon.  Les  protestans  se  réjouirent 
de  la  querelle  excitée  ainsi  entre  le  Souverain 
Pontife  et  le  fils  aloé  de  1  Eglise;  ks  catholi- 


>  Ce  fat  le  proctireur-général  qui  appela ,  au  futur 
cODcOe,  de  la  hriki  dénuée  le  12  ni  defuttée(«ieé- 
dénie,  et  de  la  •ealcoeedM  lé. 
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qucs  en  reasenlirent  onc  vire  douleur;  quel- 
ques-uns même  témolgnèrenl  un  profond 
néconlentemenl ,  et  ce  fut  pour  en  prévenir 

les  suites,  qup  le  niinislèrc  ohargoa  le  duc 
de  NoaiiU's  (laiténuer,  aux  yeux  des  Klals, 
reflet  produit  en  Languedoc  par  ces  dissen- 
sions. 

La  paii,  qui,  disail-on,  devait  durer  long- 

temps ,  était  rompue.  Le  roi  s'était  «mparc 
d'Ilaiibron  ;  neidelbor»^  cl  Mayenco  avaient 
rc(;u  des  parnisoiis  françaises.  Ses  armes 
avaicnl  bouniis  .Maiihcini, Spire,  Philishourg:, 
et  presque  tout  IcPalalinat.  La  ville  de  Trêves 
était  conquise;  Aogsboarg  payait  une  forte 
contrilMition.  Ainsi  renouvelée,  la  guerre 
allait  coûter  au  pays  et  d'immenses  trésors 
et  plusieurs  générations  d'hommes,  enlevés 
aux  travaux  des  champs  cl  des  manufac- 
tures. Le  Languedoc  allait  voir  sa  dcUe  aug- 
BMinler  sans  mesure  »  afin  de  pourvoir  aux 
exigences  impérienws  du  ministère  et  aux 
besoins  de  l'Etat. 

Dans  la  commission  présentée  pour  le  don 
gratuit,  le  roi  ne  demanda  cependant  que 
deux  millions  quatre-vingt  mille  livres;  mais 
on  sollicita  aussi  l'octroi  de  cent  cinquante 
mille  livres,  qui  devaient  servir  an  perfec- 
tionnement du  canal,  et  encore  cent  huit 
mille  cent  cinquante  pour  le  remboursement 
des  diocèses  de  Ntmes  oi  d  l  zcs  ,  qui  avaient 
fourni  une  somme  pareille  pour  la  construc- 
tion des  forts  de  Ntracs,  d'AIals  et  de  Saint- 
Hippolyte.  Toujours  dévoué  aux  intérêts  de 
la  couronne ,  le  cardinal  de  Bonzi  dit  aux 
Etals  qu'il  n'y  avait  personne  qui  ne  s'allen- 
dllà  une  demande  plus  forte,  el  le  don  g;ra- 
tuil  fut  accordé,  ainsi  que  les  fonds  destines 
an  canal  et  an  remboursement  des  diocèses. 

Hais ,  ce  n'était  pas  tout  ce  que  la  Province 
devait  payer ,  en  outre  de  ses  contributionsor- 
dinaires.  Les  mortes-paies  el  les  garnisons,  tou- 
jours à  la  fhnrge  du  pays,  bien  (juil  fût  léga- 
lement dispensé  de  leur  enlrelien ,  coulèrent 
encore  222,518  livres,  et  Louvois  pria  les 
Slats  de  faire  la  levée  d  un  régiment  de  dra- 
gons, destinéé  serv  ir  en  Roussillon,  et  qui  de- 
vait être  composé  de  douze  compagnies  de  cin- 
quante hommes  chacune.  Ce  régiment  devait, 
disait-ou,  tenir  lieu  des  milices,  dont  on  ne 
ferait  pas  la  levée;  le  colonel  fui  pris  parmi  les 
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barons  ayant  droit  d'entrer  aux  Etats  ;  les  oflli» 
ciers  de  i'état-major,  sur  le  banc  des  envoyés 
delà  noblesse,  et  les  capitaines  et  antres  offi- 
ciers, parmi  les  membres  de  l'assemblée  ,  ou  , 
du  moins,  dans  la  Province.  Ainsi,  une  nota- 
ble portion  des  représenlans  du  pays  allait  le 
défendre  les  armes  à  la  main.  Plus  tard ,  le 
Rigimmt  des  Drugom  de  Imtgiuioe  ftit  porté 
à  dix-sept  coniji  IL  nies. 

Les  Etats  fournirent  une  somme  de  2,000 
livres  ,  pour  servir  aux  réparations  du  tem- 
ple aniitiue,  qui  porte  encore  le  nom  vulgaire 
de  Maison  carrée. 

Ptendant  qne  l'assemblées'occnpail  dea  soins 
de  Tadministration  financière  dn  pays,  de 
l'entretien  des  routes,  des  ponts  et  des  ports, 
une  immense  révolution  s'opérait  en  Angle- 
terre el  relevait  les  espérances  du  parti 
calviniste  eu  Languedoc  et  dans  quelques 
antres  provinces.  C'était,  en  eUet,  noo-seu- 
lement  une  révdntion  pditique,  mais  aossi 
un  immense  triomphe  pour  le  protestantisme, 
et  Guillanme  usurpait  la  couronne,  Pour  la 
reliffwni  i lalibcriè  Lcsministresellesautrcs 
huguenots  venus  de  France,  avaient  été  ac- 
cueillis en  Hollande  par  Guillaume,  alors  qu  il 
n'était  encore  qne  prince  d'Orange.  Beanoonp 
d'entre  eux  le  suivirent  en  Angleterre,  et  les 
inlriîTues  des  fugitifs  prirent  un  plus  vaste 
dovcioppcmcnl.  On  prépara  tous  les  élémens 
d'une  prise  darmcs  dans  le  Dauphinc  et  le 
Languedoc  ;  des  Lettres  PastoraieB,  des  écrits 
séditieux  furent  r^iandus  avec  proÂisioQ  dans 
les  villes,  dans  les  bourgades,  dans  les  pins 
chclifs  hameaux.  Les  nouveaux  ronverfi*  res- 
sèreul,  presque  lous,  d'assister  aux  instruc- 
tions des  ecclésiastiques.  On  échauffa  leur 
imagination  par  l'espoir  d'un  secours  surna- 
turel, et  la  proscription  de  Jacques  11,  roi 
catholique,  leur  fut  présentée  comme  l'an- 
nonce de  la  défaite  el  de  la  mort  de  Louis-Ie- 
Grand,  (|ui  avnii  détruit  leurs  temjdcs  et 
chassé  leurs  ministres. 

Parmi  les  français  émigrés,  on  comptait  un 
écrivain  protestant,  connu  par  ses  sermons^ 
ses  livres  de  controverse,  et  ses  Lettres  Pasto- 
rales. On  le  nommait  Jurieu.  11  était  profes- 

<  On  sait  que  ceiir>  v^<'>'i^c  était  iatcritcior  Ittdn- 
peauK  de  Guillaume  dUrange. 
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seur  à  RoKcrdam.  Frappe  de  terreur  par  la 
révocation  de  l'édil  de  Nantes,  il  oral  cepen- 
dant que  cet  acte  n'aurait  qu'un  effet  passa- 
ger, cl  que  ceux  qu  ii  appelait  k  peuple  de 
Die»  trkmipheraieot ,  dans  peo  de  temps ,  du 
notifcaii  Pharaon.  Il  lut  avec  aoe  grande 
allentiOD,  dit-il,  l'Apocalypse;  il  crut  y  dé- 
couvrir des  prédictions  jusqu'alors  inaper- 
çues, et  il  publia  ÏÀCcompUsurttirnt  des  pro- 
pht'lirs:,  OU  la  Délivrance  prochaine  de  l'Eglife, 
écrit  il  abord  accueilli  avec  eiithousiasine  par 
la  portioii  la  moins  èclairte  des  proteslaiis» 
mais  qui  ooarrit  bientôt  de  bonleson  aotenr. 
S'éleTant  jusqu'au  rAle  d1na|iiré,  Jarleo  an- 
nonça le  rélahli^-iement  de  sa  secfcen  France, 
et  la  destruction  de  ce  quil  aommait  le  Pa~ 
piiime,oii  l' Empire  anti-chrétien  Plus  hardi 
que  ûdvin  et  que  les  plus  célèbres  théolo- 
giens de  la  réforme,  fl  se  présenla  eomiM  on 
homme  que  Dien  «Tait  suscité  poor  eipKqoer 
clairement  l'Apocalypse,  ce  livre  si  rempli 
d'obscurités  sacrées.  «  //  faut»  disait  Jurieu 
en  1685,  dons  son  écrit,  qnc  le  papisuic 
commence  a  tomber  dans  quatre  ou  cinq 
ens,  et  que  la  léformaCion  soit  réIaHIe  en 
France.  Ctia  tombera  JUSTKMvrr  «ur  fa» 
1690.  »  Dans  son  livre ,  qui  fut  reQQ  avec 
admiration  en  Languedoc ,  Jurieu ,  si  ex  pli 
rite  sur  l'époque  précise  de  la  délivrance  du 
peuple  de  Dieu,  annonça  ^  que,  d  ailieurs,avant 
loi,  d'antres  avaient  prédit  la  chute  de  l'em- 
pire anti-chrétieo ;  c'étaient,  comme  le  dit 
Brueys  ses  précurseurs;  mais,  Cotlerus, 
Christine  ,  Drabitins ,  n'avaient  point  fixé 
l'époque  de  ce  grand  événement.  Pour  lui, 
il  tenait  au  chilTre  quil  avait  tracé;  I*'  ren- 
versement de  lempire  anti-chrétien  devait 
avoir  lien,  iostbiibht,  en  l'année  161)0. 

Les  saccès  de  le  France  cathoiiqne  répon- 
dirent victorieosemeDt  au  prédictions  de 
Jurieu.  Mais  romrac  celles-ci  no  pouvaient 
être  connues  dr  fout  le  monde,  ou  résolut  de 
mulliplicr  le  nombre  de  ceux  que  l'Ecriture 
nomme  quelquefois  ks  voyons.  On  ne  choisit 
peint ,  pour  eteioer  ce  ministère,  des  hom- 


*  AecempUsiemmt  i«$  pnphUiâê,  I,  T. 

'  iris  à  toits  tes  chn'iîciit,  en  ttHê  dil  Um  de 
VAccompliuement  de$  prophétie*. 

*  Hitioirê  du  Fanatiême,  1, 41. 
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rocs  qui ,  par  Icar  naissance,  on  leur  éduca- 
tion, auraient  pu  paraître  capables  de  feindre 
avec  adresse  ou  de  parler  avec  art.  Les 
nouveaux  prophètes  furent  pris  dans  la 
dasie  la  plus  ignorante,  et  Ton  cmt  qDll 
sertit  bdle  de  lenr  faire  croire  qnlls  étaient 
vraiment  inspirés.  Donnt  le  pi«mier  sièdn 
de  la  réforme,  dnpMi«;,  on  avait  vn,  parmi 
les  sectaires,  un  ^rninl  mnnhre  de  personnes 
des  deux  sexes  prononcer  avec  enthousiasme 
de  prétendues  prophéties,  et  abuser  une  mul- 
litnde  crédal&  A  Slrssboorg ,  des  fenunee 
prophétisaient  que  Mdcliior  Hofflnan  sorti- 
rail  des  prisons  où  il  était  retenu,  et  irait, 
à  la  (tMe  de  cent  quarante  millo  prophètes, 
déli  uir(>  1.!  Lrrniiliiu  Les  propbeUsses  d  Ap- 
pcnzci  annonçaient  les  évèoemens  futurs  en 
daossBtaosoodesînsCromons'  ;  qoelques-vw 
deschefsdes  Anabaptistes,  aprèe  8v>ofr,par  dea 
gestes,  par  des  démonstrations  eilraordinai- 
rcs,  arrêté  surcux  tous  les  regards,  faisaient 
entendre  nn?si  des  paroles  prophétiques.  Stork 
iiiniout  ait  qui!  recevait  des  révélations  de 
l'ange  Gabriel,  qui  lui  découvrait  l'avenir 
i»wtg^(MVkmnmeàlammlemikm*9  Ud- 
chlor  Hoffman  on  Elie,  TolwoBOfer on  Elisée» 
revêtu  par  l'Etemel  du  dooMe  esprit  d'Elfe; 
Mallhis,  s'annonrnint  comme  t'norh,  rt  une 
foule  d'aulroe,  prn|)lit  lisaient  en  leur  temps  la 
ruine  de  1  iduiiUne,  et  le  triomphe  des  saints. 
Fan  de  temps  après  la  révoenlion  defédit  de 
Nantes,  on  voolot  essayer  de  relever  le  cal- 
vinisme expirant,  en  fimatisant  les  peuplades 
qui  le  chérissaient  encore.  «  Vn  vieil  hug:uenot 
nommé  du  Serre,  tint,  dit  Voltaire  école  de 
propliélie.  11  mont  roit  aux  en  fa  ns  les  pa  rôles  de 
l'Ecriture  qui  disent  :  Quatui  irois  ou  quaire 
toni  «uamMii  m  men  nom,  meii  sipriit  ssT 
pomi  SM?;  el,  oesc  le  dm  de  la  foi,  on 
Éfmuportera  des  montagnes.  Ensuite,  il  rcce- 
volt  l'esprit  ;  il  était  hors  de  lui-m»^mo:  il 
avoit  des  (onvulsions  ;  il  changeoil  de  vi^  ii:e  ; 
il  rcstoiL  immobile,  égaré,  et  les  cheveux  hcris> 


I  Citrou,  nîstoire  dn  FajIOlàMM  dolM  ia  fvAf  éM» 
protestante,  U,  16,  17. 
3  lbld,I.lS*. 

'  Heiaochton,  npur!rin<;t)iim,2f7.  GatnMI,l,1^18t 
^  Bullioger,  Contra  Anabap. 
"  Siècle  d«  Louis  XIY,  cbap.  33. 
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sés,  scion  l'ancien  usage  de  toatM  lei  nations 

el  selon  les  règles  de  di-mcncn  transmises  do 
siècle  en  sii'clc.  Los  cnfans  rccovnienl  ainsi 
ce  don  de  propiiclic,  et,  s  ils  tiu  traiisporloieiil 
pas  des  moalagncs ,  c'est  qu'ils  a  voient  assez 
de  foi  poar  recevoir  l'euprit,  mais  pas  assez 
pour  faire  des  miracles;  aussi,  ils  rcdoublmeat 
de  ferveur  pour  ob[(  tiir  ce  dernicT  don.  » 

Ce  fut  dans  une  verrerie  de  la  montagne 
de  Peyra,  en  Dauphiué,  que  fut  établie 
l'école  des  prophètes.  Du  Serre ,  possesseur 
de  celle  usiiie»  allait  sooveol  à  GeoëTe  poar 
son  commerce,  et  Toii  peut  croire  que  les 
ministres  réfugiés  dans  cette  ville  lui  inspi- 
rèrent le  désir,  sinon      se  rendre  célèbre , 
du  moins  de  répandre  dans  sa  l'rovince,  el 
dans  le  Vi  varais  el  les  Cévennes,  de  nouveaux 
germes  de  sMition.  GoDiin,  dans  le  canton 
qu'il  babilait,  par  son  inviolable  altachemenl 
il  la  réforme,  il  obtint  facilement,  des  paa- 
vres  gens  de  son  voisinage,  quinze  jeunes 
garçons,  el  sa  femme  un  pareil  nombre  de 
jeunes  GUcs.  <(  Quand  il  cul  en  son  pouvoir 
ces  tonocenlei  créalores,  à  qui  leurs  parens 
n'avoient  donné»  pour  première  leçon  do 
christianisme,  qu'une  forte  aversion  contre 
l'Eglise  romaine,  il  leur  fit  entendre  que  Dieu 
lui  avoil  transmi-^  son  n'éprit ,  el  qu'il  les  avoil 
choisis  pour  les  rendre  prophètes  ou  prophé- 
Ccsses,  pourvu  quils  vonlossmt  se  préparer, 
de  la  manière  qoe  Dien  loi  avoit  proscrite,  à 
recevoir  un  si  grand  don.  (>cs  enfans,  à  qui 
la  foibicsscdc  l'âge,  la  ruslicilé  du  naturel  el 
le  défaut  d'éducation  ne  permelloirnl  pas, 
dît  Brueys    de  pénétrer  rarliticu  du  séduc- 
teur, crurent  sans  peine  tout  ce  qu'il  voulût 
leor  persoader,  et  joyeux  d'être  on  jour  ce 
qu'il  leor  promcttoil,  ils  se  soumirent  aveu- 
glément h  tout  ce  qu'il  vouloit  faire  d'eux.  » 

Bientôt  il  leur  fit  croire  que  des  jeûnes 
époreraienl  leurs  corps  el  les  prépareraient 
à  recevoir  dignement  l  Espril-Sainl;  et,  pen- 
dant de  longues  beores,  il  leor  lisait  les  pré- 
dictions renfermées  dans  la  BiUe ,  ei  sortent 
celles  qui  sont  relatives  aux  amcrcs  douleurs 
ctàladëlivranredu  peuple  de  Dieu.  Ilchanlait 
avec  eux  les  eanliquos  de  Sion;  il  leur  répé- 
tail  quelques  sermons  tanaliqucs,  et  puis,  il 
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ouvrait  pour  eux  le  livre  de  l'ÂpocaljpBe, 
<(  (jui  de  Ions  les  écrits  inspirés  est,  dit  encore 
Hrueys,  celui  dont  les  enthousiastes  ont  le 
plus  abusé,  parce  que  son  style  mystérieux 
et  ses  obscurités  adorables,  fournissent  un 
champ  libre  à  qoi  ne  craint  point  de  profaner 
les  oracles  sacrés  qui  y  sont  contenus.  Ce  fut 
sur  le  langage  de  ce  livre  divin  que  du  Serre 
forma  celui  de  ses  élèves  en  lart  de  prophé- 
tiser ;  il  leur  en  faisoil  apprendre  par  cceur 
les  endroits  où  il  est  parlé  de  rAnte-Christ,  de 
la  destroction  de  son  empire  et  de  la  déli^ 
vrance  de  l  Eglise;  il  leur  disoil  qoe  le  pape 
étoitcet  Ante-Christ;  que  l'empire  qui  devoit 
être  détruit  étoit  le  pnpi*:me,  e(  que  !a  déli- 
vrance de  l'Eglise  eluil  le  rctahlissemcnt  de 
la  prétendue  reforme,  n 

Les  jeooes  ^ens  qoe  du  Serre  élevatt  pour 
en  faire  des  prophètes  avaient ,  dès  leur  en- 
fance, entendu,  soit  dans  les  prêches^  soit  au 
sein  de  leurs  foyers  domestiques ,  une  parti*' 
des  choses  que  le  maître  leur  répétait.  Ils  se 
foriilicrenl  dans  ia  connaissance  des  impré- 
cations prononcées  contre  Tfiglise  fonuioc  ; 
ils  retinrent  avec  facilité  plusieofs  passages 
des  psaomes  et  des  écrits  des  prophètes,  et  il 
demeura,  dans  leur  manière  de  sexprîmer, 
des  formes  bibliques  qui  tirent  croire  à  h^ur 
mission  di  v  ine.  Ceux  qui  ocsa  vaieulpoinl  com- 
ment on  les  avait  instroits,  et  qui  ne  voyaient 
en  eoit  que  des  êtres  ignoraos,  soivani  le 
siècle,  et  ne  sachant  pas  môme  lire ,  ne  pou* 
valent  s'empôchcr  de  croire  qu'ils  étaient  les 
envoyés  du  Ciel,  puisqu'ils  par!  iiniL  le  même 
langage  que  les  livres  salais  qui  coulieuaent 
laParok  deDim. 

Mais,  ce  n'était  pas  tout  :  du  Serre  devait 
persuadera  ses  élèves  que  l'Esprit-Sainl,  qu'il 
disait  reposer  en  lui,  pouvait  leur  être  donné, 
cl  quils  pourraient  lo  communiquer  à  leur 
lour.  Ainsi ,  «  lorsque  quelqu'un  des  aspi- 
rans  au  don  de  prophétie,  de  iuu  ou  de 
l'autre  sese ,  avoit  la  tête  asses  affoibUe  par 
les  jeûnes  et  pouvoit  bien  jouer  son  rôle,  le 
maltre-prophèle  assembloil  le  petit  troupeau  ; 
il  plaçoit  au  milieu  le  prétendant,  et  lui  disoil 
que  le  temps  de  son  inspiration  ôtoil  venu  ; 
après  quoi ,  d'un  air  grave  cl  mystérieux ,  il 
le  baisoit,  loi  sootiloit  daos  la  booche,  et  loi 
déclaroit  qu'il  avoit  reço  fesprit  de  propbè- 
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lie,  Mil  qne  les  autres,  «iiii  «Tadmintioii 

f  l  d'étonncmenl ,  soupiraient  en  secret  après 
le  moment  qui  devoil  leur  procorer  le  même 
bonheur.  » 

Aprte  les  avoir  tous  iniiiés  de  celle  ma- 
nière à  la  prophétie,  da  Serre  les  dispersa 
dans  le  Oiophinét  le  Vivarais'  et  les  autres 
lieui  oà  le  protestantisme  afait  encore  de 
nnmbrotîx  zélateurs.  Mais  avant  de  les  en- 
voyer ral  lu  m<T  ainsi  le  fou  fies  guerres  civiles, 
il  eut  le  solo  de  les  exhorter  à  communiquer 
Je  don  de  prophéticà  tous  ceux  qu'ils  en  trou- 
veraienl  dignes»  après  les  j  aToir  prépares  de 
la  même  foçon  qu'ils  y  avaioDl  élé  .dii^posés 
eux-mêmes,  et  il  les  assura,  au  nom  du  J)ieu 
vivant,  que  font  ce  qu'ils  prédiraient  arri- 
vcrail  infaillil  i' m  nf . 

Ij&  révolultuii  qui  \eiuul  de  s'opérer  en 
Angleterre  en  bveorda  protestantisme,  la 
Ugoe  qui  se  formaileontrele  roi  très-cbritien, 
le  livre  de  riteeompftiMmMl  def  prophéUes, 
par  Jurieii ,  les  lettres,  les  rerommr^n  lniion^î 
des  ministres  fugitifs,  fnul  vint  se  reimu  [  udr 
inspirer  h  une  notable  porliou  des  nouveaux 
convertis  du  Languedoc  l'espérance  du  rcla- 
bllssement  de  la  informe.  «  Ainsi,  cens  qui 
avaient»  dit  Brœys,  l'imagination  préfenuc 
d'une  délivrance  prochaine,  et  le  cœur  gros 
de  s'être  laissez  persuader  d'aller  à  la  messe  , 
venant  à  rencontrer  de  jeunes  garçons  ou  de 
jeunes  ûUcs  de  la  lie  du  peuple  qui  leur  di- 
soicDt  à  peu  près  lesmtaies  choses  que  le  mi- 
nistre dé  Rotterdam,  après  avoir  paru  agités 
deoonwlvons  comme  du  Serre  leur  maître, 
crfoient  au  miracle,  et  demeuroîent  persuadés 
que  1  Esprit-Saint  parloit  parla  bouche  de  ces 
enthousiastes.  » 

Parmi  ces  prophètes,  on  distingua  Gabriel 
Aatier,  qui  vint  en  Vlvania»  annonçant  les 
jours  dé  la  ddivranoe;  il  fnt  secondé  par 
deux  prcdicans  ,  auxquels  on  imposa  les 
mains  à  fienèvc.  Ils  no  sortaient  point  de 
ce«;  érhles  proli"^lrinl(-s  di'  S.iiiimirou  dcPuy- 
laureus,  où  sciaient  souvent  formés  des 
hommes  éloqncDS,  des  écrivains  dlilingnés. 
L*nn  d'eux  avait  été  domestique;  fautre  n'a- 
vait Ikit  aucune  étude  sérieuse,  et  son  fana- 
tisme (Hait  le  seul  titre  qui  pût  lui  mériter 
une  telle  di<^(!n(  tion.En  outre,  mais  à  de  longs 
intervalles  «  quelques  anciens  minislres,  hra- 
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vant  les  dangers  qui  les  attendaient,  venaient 

pour  raffermir  dans  leur  foi  et  pour  consoler 
leurs  disciples.  Sans  <  crrits  de  Juriru  et  de, 
quolqnrs  autres  refu[;ics  eu  Ucllaniie  el  en 
Angli'U  rrc,  sans  I  apparition  des  prétendus 
propliêtes,  sans  les  rares,  mais  dangerensci 
prédications  des  ministres,  le  découragement 
aurait  achevé  Tienvre  du  grand  roi.  bail- 
leurs, on  exigea  avec  trop  d'empire  une  re- 
nonciation siibilp  t\ux  dofjmes  du  calvinisme, 
et  les  persécutions  ordonnées  par  le  (iouver- 
nement  accrurent  l'opiniâtreté  de  ceux  qui 
ne  voulaient  point  embrasser  le  culte  du  mo- 
narque.  «  On  sait,  dit  un  grand  écrivain, 
que  les  b<mimes  s'attachent  à  leur  religion  à 
mesure  qu'ils  souffrent  pour  elle.  »  Mais, 
doit-on  attribuer  à  I.ouis  \\\  les  maux  qui 
vinrent  accabler  les  calvinistes  non  convertis 
de  bonne  foi?  On  ne  murait  le  croire^  Cè 
prince  voulait,  sans  doute,  que  tous  ses  sujets 
fussent  calboIi(iues,  soit  par  persuasion,  soit 
pour  lui  plaire;  néanmoins  rien  ne  prouve  qu'il 
eût  donné  l'ordre  d  enipiovor,  pour  les  con- 
vertir, les  moyens  les  plus  violons.  Ou  n'eut 
recours  à  ceux-ci  que  pour  obéir  au  marquis 
de  Louvois,  «  qui  porta,  dans  cette  affaire, 
toute  l'inflexibilité  de  son  caractère;  On  j 
reconnut  le  même  génîcqui  avait  voulu  ense- 
velir 1;^  lfo!l;\n(}o'^fMis  les  eaux,  et  qui ,  depuis» 
mille  l*a  la  t  i  na  I  en  cendres.  On  conserve  encore 
des  lettres  de  sa  main,  conçues  en  ces  termes: 
Sa  Majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver  les  der- 
nières rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas 
faire  profession  de  la  religion ,  et  ceux  qui 
auront  la  sotte  gloire  de  vouloir  demeurer 
les  derniers  doivent  être  poussés  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  ^  n  En  abusant  ainsi  du 
nom  du  roi ,  cet  homme  implacable  forçait 
à  une  entière  obéismnce  les  magistrats  dé- 
partis dans  les  Provinces  et  les  oflicien  qui  y 
commandaient.  En  Languedoc,  M.  de  B4- 
ville,  qui ,  selon  Voltaire,  aurait  élé  le  prin- 
cip;^l  inslif^aleur  de  la  révocAlion  de  1  ('flit  de 
Nantes  %  lit  procéder  à  quelques  enlèvenicns. 

•  Yolmire ,  Siècle  de  Louû  XIV. 

^  Ce  serait  Je  cardinal  de  Fleury  qui  aurait  rail 
connaître  cette  parttenlariié  à  YoUaire.  «  Il  le  sarotl 
bien ,  ajoute  celai-ci ,  c'étolt  à  M.  de  BJvilîe  qu'il  de- 
vint M  fortune.  >•  Alors  celle  révocation  aurait  été  dé- 
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Des  cnfâos  forent  mis  è  leors  pttrens,  aux 
embiissciiieDs  de  iears  mères  »  qal  ne  vou- 
laient point  les  élever  dans  la  religion  romaine, 
ni  obéir  on  rela  aux  injonctions  du  monarque. 
ï)es  calholujucs  fironl  renfermer,  dans  dos 
couvcns,  leurs  {>arens,  invinciblcmeul  aUa- 
chés  an  calvinisme  K  Quelques  ecclésiastiques 


(ennlnéa  avant  la  nominathNi  de  M.  de  Bfttnie  à  l'In- 
tendance du  Languedoc,  el  on  ne  l'aurait  même 
envotf^  dan^  celte  IVovfncequepour  yauttreri'esécn- 
tion  des  volontés  du  gouvernemeol. 

i  ▼«at-<m  cooniHie  ce  qoi  eol  lien  védlcncnt  en 
Languedoc  à  l'égard  dcf^  nn;;vrnn\  convertis,  on  le 
trouvera  dans  les  pièces  officielles,  encore  conservées, 
el  dans  la  correspondance  des  rbeft  miNiairet  chargés 
de  les  surveiller.  Les  lettres  de  M.  Caraman-Bonrcpos 
(Kegraphie  Castraite,  I ,  p.  202-296),  donnent  à  c« 
•ajetdtt  détails  imporlaos.  La  p^mière  lettre ,  datée 
de  Castfc» ,  le  SI  juin  1686 ,  et  adraisée  à  M.  de  La- 
troussc,  Heutenanl  -îcnêral  on  Liin^Miedoc,  est  ainsi 
conçue  :  «  Je  fus  hier  à  Saint-Paul ,  et  vous  verrez , 
]Mr  le  certiltcal  dn  euré ,  comme  tous  les  nonveaux 
convertis  ont  conFessé  et  communié  ;  il  se  plaini,  néan- 
moins, que  leur  conduite  est  fort  mauvaise,  et  que 
quasi  aucun  ne  fréquente  les  eiercices.  Je  crois,  lloo- 
slenr,  qn'il  est  ntoniaife  d'y  envoyer  nn  détaclienient 
de  trente  hommes, avec  un  capitaine  et  un  lieutenant. .. 
Les  nouveaux  convertis  de  cette  ville  ont  presque  tous 
fait  leur  devoir,  à  h  rvscrvcde  quelques  femmes,  doiU 
les  dames  de  Vignals  et  de  Falgoerolles  sont  les  plus 
entêtées.  J*e<pi  re  fiiif»  l'aînée  des  filles  de  M.  Deleran 
se  convertira  :  les  deux  autres  me  paroisseni  fort  opi- 
Dtttfcs ...  «  Cet  offiefer  teritaU i  PélisioD ,  le  l«-  juil- 
let de  cette  année  :  <>  Je  tiens  la  main ,  autant  qu'il 
m'est  possible,  h  ce  qu'on  ne  le?  aigrisse  point  par  des 
tracasseries  qui  ne  font  point  le  fond  de  la  religion ,  à 
quoi  quelques  curés  ne  sont  que  trop  portés ,  vonlant 
se  servir  de  la  conjoncture  pour  se  vciijjL'rde  leurs  ran- 
cunes particulières,  ou  pour  se  faire  valoir,  sans  songer 
qne  rcsprh  de  FEglise  est  an  esprit  d'union  et  de  poix, 
entra  que  rinlérét  du  roi  se  trouve  joint ,  dans  celle 
occa<.ion  .  avec  celui  de  Dieu  ,  étant  d'une  très-gr.nnic 
conséquence  d'unir  deux  partis  que  la  différence  de 
senllmens  avoil  eitrêmement  divisés.  »  Ces  frtteotje- 
riUj  dont  parle  M.  de  Carainan .  t  >)usi^l;lient .  en  des 
visites  fréquentes  chez  les  nouveaux  convertis ,  en  des 
injonctions  d'assisleraux  instructions  et  aux  exercices. 
Cl  quelquefois  en  des  logcmens  de  soldats.  On  mil  à  lo 
fois  onze  soldots  à  discrétion  chez  un  homme  (lui  n'a- 
vait pas  assisté  h  la  procession ,  et  M.  de  Câfantan  s  ù- 
lève ,  avee  raison ,  contre  ceni  qnt  avaient  porié  jus  - 
que-là  leur  haine  ,  et  qui  «<  lui  donnent  plus  de  peine, 
dil-i! ,  que  tout  le  reste  du  diocèse:  les  lettres  qu'ils 
rcccvoieui  du  dehors  les  engageoicnt  forleroenlà  n'èire 
csibnllqiics  qu'en  apparence ,  et  mène  d  nmpr$  tout 


apportèrent  alors,  dans  l'exerdce  de  km 
fonctions  pastorales,  nn  zèle  trop  peniéflè- 

chi.  Hais  il  faut  se  délier  des  assertions  des 
écrivains  protestans  dans  ro  qu'ils  raconleat, 
sans  preuves,  à  ce  sujet.  L  examen  desacca- 

paet9  avoc  l'impiété,  »  Nous  pourrions  publier  pluiicurt 
de  ces  lettres  qui,  d'allienrs,  sont  autant  rdatlwslh 

politique  qu'à  la  religion.  M.  de  Caraman  écrivait, le 
13  août  :  tt  Je  surveille  de  plus  en  plus  la  coadoitedcs 
nouveaux  convertis  avec  un  extrême  soin,  car,  m  Té> 
rité ,  Ib  sont  maint  bons  catholiques  que  le  prtœin 
jour.  Ib  reçoivent  sans  cesse  des  lettres  de  leurs  ii<i- 
nistrêêf  qui  gétenl  plus  leur  esprit  dans  un  jour  qa'oQ 
ne  sanroit  le  raccommoder  dans  sti  meis.»  Tiois  joen 
après,  il  écrivait  :  «  J'ai  donné.  Monsieur,  en  pastsot 
à  Puylaarens,|du  loppmentà  plus  d<M rente  personne*', 
parce  qu'un  s'y  est  relâché  d'aller  a  la  messe.  J'en  ai 
usé  de  la  même  maniire  i  Castrat.....  Barbara  a  bit 
arrêter,  en  mon  absence,  deux  paysans  qui  ditoieni 
aux  autres  qu'on  o'avoit  qu'à  se  donner  paliesce  et 
qu  on  verroltdanspenta  religion  prétendue léfbmiée 

fleurir  plus  que  jamais  Je  «ans  anpplie,  Hoosieur 

riniendanl,  de  vouloir  orJonner  que  l'argent  el  1» 
nippes  qui  furent  pris  à  M .  de  Juges  du  Bés  et  à  Ihf 
masLalMrtIie,  lorsqu'ils  forent  avrêtés  an  pertd'JUIi, 
leur  soient  rendus  ;  ils  se  conduisent  mainieoanl  ïtk 
beaucoup  de  sagesse,  et  sont  des  principanxdu  pays-, 
rai  e«  des  nouvelles  de  Viane  depuis  quels  compagoi* 
de  Duhnyon  y  est  arrivée.  Tout  le  monde  s'yestawaii» 
ù  la  vue  des  premiers  soldats.  Je  ne  saurai'  romprfo- 
dre  le  caractère  des  nouveaux  catholiques,  qui  ne  font 
rien  quond  on  ne  les  presse  point,  et  qui  tmA  oo-dHi 
(le  ce  qu'on  leur  demande  quand  on  les  preii^c"  • 
J'envoie  un  détachement  i  Sorèzc,  pour  y  prendre (ic5 
discoureurs,  dont  il  me  semble  que  le  nombre  aiig* 
mente  tous  les  joncs.....  Je  puis  vous  assurer  que  ma 
parcns  et  mes  amta  SODl  ceux  qnf  j'i'pTu'ne  le  moini, 
ayant  toujours  pensé  que  les  exemptes  que  je  (ttm 
contre  eux  feroient  pins  d'impression  que  sur  viagt 
autres  Les  églises  sont  remplies  de  nouveaux  con- 
vertis, et  jVs,ji(TP,  Monsieur,  par  l'ordre  que  j'ai  établi 
partout  gtneraleuient ,  d'y  mettre  des  marqueurs *M 
portes  et  de  m'en  rendre  compte  tous  tes  lundi»  par 
lettre»  ou  autrement ,  que  je  les  oUlferstàtiin  kaf 
devoir  sans  aucun  relèche.  » 


•  Ceil-*-dlr« .  qB«  l'oo  «iTaii  tâlt  lofir  de*  »ol4tU  eb«  pI"»  ** 
(rrni«  p«r«onoo«. 

C«€l  U*T«ll  cependant  paruttr*  «H'i-fltitore!  k  M.  de  C»»»»* 
Alurs  qo'on  ne  prelstll  pM  loi  prelrnclnt  coiirprlti.  lU  M  ftH*''"' 
bien  d'«»fl»lar  aux  cxercleet  d  une  retiflon  qu'on  lear  traSl  t«" 
adopter  violemment.  Mai*  qoaod  on  )e«  menaçait,  ^unai  on  i-- 
plofaii  contre eai l'appareil  de  la  force.  Ut  »e  aonoetuleoi  «  ' 
empre»enient ,  ili  arfoctaient  une  ferveor  ettraordlaalre  <^ 
qu'aucun  d'eux  ne  Touiait  l'eipofor  aux  rlinenr»  du  poatoir  I  ' 
(loclrlnet  du  caUlnlsme  restaient  lana  doute  empreinte*  dan*  i^' >'' 
aiMi,  BOla  ta  crainte  Iw  oMifMltà  «posMsItr,  «l  aol  ^«u  "e  r«- 
~  iTT  irimn  f g  mnjTT 
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^;<1lioo8  formulées  par  eux,  conlrc  les  prétros 
câllioIiquK,  prouve  que  l'cxagcralioa  et 
inAinelê  mcDsonge  y  ont  pris  trop  sourent 
laplacedelaférilè. 

XI. 

Tr«T»a«dM  BlsM.— Faoi  pfopUlw.— AiienUéEidtiM 

les  monlA^nos  <]i«  Laraa  w  A|lpkritittn.^  TfOU- 

bl«tdaas  le  Yimaii. 

Tandis  que  les  prophètes  sorlis  de  Tècolc 
(icdu  Serre  se  répandaient  dans  le  Dauphino, 
dans  le  Vivarais,  les  Cévcnncsel  le  Castrais, 
cl  (jacxcilcs  par  eux,  pur  Gabriel  Asticr  et 
par  queli^ucâ  autres ,  les  proleslans  allaient 
prier  tar  le»  roiDCS  de  letm  temples  détraito 
et  méditer  de  aombies  vcogeanoeSf  l'aeiein- 
blcc  des  rcprésentaitt  de  la  Pro?incc  conti- 
nuait ses  travaux ,  sans  prendre  aucune  part 
aux  inouvemens  qui  agitaient  quelques  can- 
tons du  I^nguedoc.  Des  postes  luUiiaires 
avaient,  d'ailleurs,  été  étaU»  dans  divers 
chflteaiii  que  l'on  a?ait  fortifiés^  et»  du  moins 
en  apparence ,  raatorité  royale  D'arait  rien 
à  craindre  dans  cette  faste  portion  da 
rovaome. 

Les  dt'pulr«  furent  réunis  à  Nîmes,  !c  7 
novembre.  Le  duc  de  Noailles,  accompagné 
du  comte  de  Peyro  cl  de  M.  de  BftTilie,  fil 
ronverture  des  Blats^  On  avait  promis 
d*eiefflpter  la  Province  de  la  levée  des  mili- 
ces, moNennnnt  cc^Ilo  du  régiment  des  dra- 
r^ons  entretenu  par  elle.  Mais  ces  promesses 
furent  violées;  le  roi  avait  Tait  armer  et  met- 
tre en  campagne  les  milices,  et  rassemblée 
dut  pourvoir  à  leur  subsistance  ainsi  qu'à 
celle  des  troupes,  que,  contre  la  teneur  des 
traités,  on  avait  mis  en  quartier  dliiver  dans 
la  Province. 

Les  commissaîrcs  du  roi  vinrent,  le  12, 
dauauiier  un  don  gratuit  de  3,000,000  et  un 
secours  de  190,000  livres  pour  le  perfiBCljoii- 
nement  du  canal  des  deux  metai  Joseph  de 
Monlpczat,  arcfaevéqoc  de  Toulouse,  qui  pré- 
sidait rn-^^ernbTi'c  ,  parla  de  répuiseniei!(  de  In 
Province  et  de  1  in) possibilité  d'y  recueillir  de 
telles  sommes.  Mais  deux  jours  plus  tard,  il 
dit  à  l'assemblée  qu'il  était  convaincu  du  zèle 
de  cette  compagnie  pour  le  service  du  roi, 
cl  quil  no  . doutait  pas  qu'elle  ne  se  portât 
voni  X. 
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agruabiement,  à  accorder  à  ceJui-ci  lasommc 
qui  avait  été  demandée  en  don  gratuit;  et  il 
ajouta,  qu'il  priait  la  députés  d'oublier  ce 
qu'il  avait  dit  de  la  misère  des  peuples  et  do 
fermer  les  yeux  sur  leur  impuissance ,  afln 
de  donner  à  S.  M.  les  aeoours  qu  elle  leur  de- 
mandait K 

Le  don  gratuit  fut  accordé.  Mais  il  fallut 
recourir  à  la  voie,,  toujours  ruineuse,  des 
emprunta.  On  détermina  que  la  somme  de- 
mandée par  le  conseil ,  serait  payée  en  deux 

annuités. 

11  fallut  donner  au  roi  le  nom  et  le  cnVltt 
delà  Province,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu 
en  1G72  cl  1C80,  pour  uu  emprunt  d'un  mil- 
lion de  livres. 

Le  second  régiment  des  dragons  de  Lan- 
guedoc  fut  divisé  en  deux  corps  de  la  mémo 
arme  et  sous  la  même  dénominatior);  niais, 
d'abord  chaque  réfjtment  ne  devait  être  tormé 
que  de  douze  compagnies  \  La  Province  dut 
fournir  à  rentrelieo  de  ces  deux  régimens 
et  aussi  à  celui  de  quatre  mille  hommes  de 
milices  levées  dans  la  Province  pour  conte- 
nir les  nouveaux  convertis  et  pourvoir  en- 
core auv  besoins  des  troupes,  qoi  J  prirait 
leur  quartier  d'hiver  ^ 

Dans  chaque  diocèse^  les  prélats  essayaient 
la  conversion  sincère  des  protestansL  Hàia 

1  AffeUvM  de  la  PvotlBce. — ArUvw  dek  Haiiie- 

Garonne. 

3  <f  Chaque  compagnie  da  second  régiment  des  dra- 
gons de  Languedoc  (  le  premier  éioii  passé  depuis 
loDf  •temps  à  k  «barg«  du  ni),  devait  élre  fédnfte  de 

cinqiianlc  à  qii.ifanlc  liommps ,  ce  tniî  faîl  (|iie  l'aug- 
mentaiion  n'alloît  qu'à  110  dragons,  à  l'état -major  et 
auxofDciers  des  sept  nouvelles  compagnies.Le  roi  fil  la 
dépenie  de  le  levée  de  ces  compagnies,  mais  la  Pro- 
vince dut  pourvoir  à  leur  entrelien.  Ces  fmis  sVIc- 
Tèrent  à  30,000  livres,  ei  cette  somme  jointe  à  celle 
de  Si7,000,  qtt'avail  coftlé  le  seul  réshncnl  S,  fe* 
soit,  peur  Fiiaée  i#90,  ane  dresse  de  151,080 
livres.  « 

3  La  loulilé  des  dépenses  de  ce  genre  s'élève  è 
7R3.(lMltTret,  répirttoi  ainsi  : 

!«  Pour  l'enlrvlieu  dci  deux  régîiueo!» 
de  dcefeas.  lN,0Wlir. 

2»  Pour  les  milices.  100,000 

3«  Pour  le  renouvellemeai  de  leurs  ar- 
mes.  ,   90,000 

4*  Peer  les  liMirregce  des  tnwpes.  .  .  It0,000 
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déjà»  en  1688,  on  vit  avec  peine  qne  les 

personnes  âgées,  surtout  celles  des  classes 
les  plus  infimes,  rôsistnicnf  n  foules  les  exhor- 
tations; on  sallach.i  principalemfnl  à  re- 
doubler de  zèle  auprès  de  leurs  enlans.  L'cvô- 
quc  de  Moutpellier  se  distingua  en  cette 
occasion  *.  Mais  les  Iriomplies  ia  catholi- 
cisme sur  (le  jeunes  âmes,  qni  devaient  en 
conserver  dedilianles  empreintes,  irritaient 
leurs  parens  e(  «oiîîevaienl  l  irulifînalion  des 
huguenots  les  pius  opiniâtres.  Daillcurs, 
dans  les  Cévennes,  dans  le  Vtvarais,  les  Taux 
prophètes  amentaient  les  peuples  et  prépa- 
raient, dans  de  nombreuses  assemblées,  tous 
les  éicmcns  d'une  longue  rt'sistance.  Asiier 
allait,  dorant  la  nuit,  de  village  en  village; 
il  annoneait  les  jours  de  la  ven<îeance;  il  in- 
vitait les  lideles  se  repi^nlir  d  avoir  cédé 
au  pouvoir  en  assistant  aui  cérémonies  de 
l'Eglise  romaine;  il  communiquait  l'esprit 
saint,  et  multipliait  ainsi  ceux  qui  se  disaient 
inspirés  K  Mais  déjà  les  administrations  et 

•  «  Lï'vfquc  de  Montpellier,  voyant  qu'il  n'.ivan- 
(oii  pas  beaucoup  auprès  des  nouveaux  cailioliqucs  de 
i.on  diucéM,  quelque  foin  qu'il  prit  de  leur  edYftfW 
«tes  priHres  p'i  ir  lr=  disposer  à  faire  leurs  PAqup*.  ro- 
doubla  ses  soin»  envers  leurs  enriins,  de  qui  il  y  avuii 
plas  à  Mpérer.  Après  avoir  di»poié  les  plu»  âgés  i  la 
première  cumniunion,  it  leur  donna  le  sacrement  de 
1,1  confirmation  dans  lV?ti«r  Noire-Dnme,  et  en  fom- 
munia  cinq  cents  de  sa  main ,  le  premier  jour  d'avril, 
tnrisième  fête  de  Plqaea.  Mais  ce  qui  loucha  la  ploi 
les  bons  catholiques,  fut  une  procession  que  ces  enfans 
firent  l'après-midi,  en  cet  ordre:  la  suite  consulaire 
marchoftèla  tftie,  tufvie  de  la  baimiènde  la  ville, 
portée  par  un  pauvre  de  l'bôpiial -général;  après  elle, 
vi'nofent  trois  cenis  tilles,  dpttx  à  dnix,  nyant  h  la 
main  un  cierge  de  cire  blanche  et  chantant  les  litanies 
de  la  Vierge:  après  on  peu  d'iatervalle,  venoient  dent 
cents  îrarçons.  (I;ms  le  m^me  ordre,  pr('r(*fl(*«  rtcs  cn- 
fans  de  chtvur  qui  chantoie m  la  pnwc  du  jour  de  Pâ- 
ques, O  FUii  ttFitiœ,  à  quoi  toaa  les  garçons  répon- 
doicni  en  corps,  AlMuyat  Leclergé,  en  surplis,  menô 
|nr  le  '•ÙMir  Pignon,  curé  de  Noire-Dame,  marchoit  i 
buus  la  croit  de  la  paroisse,  ci  la  marche  ètoit  fermée 
par  les  consuls,  en  cbaperon,  soivis  de  quelqon  per- 
sonnes de  qualité  et  de  bcntu  oup  de  pciiplr.  ■  (  D'Ai- 
grerenillc,  Histoire  de  la  ville  de  JUontpelliery  460.  ) 

«  «  Ce  fut  dans  ces  conciliabules  nocturnes  qu'il 
recult*tt nombre  >ie s  inspires,  .hs  p  ireiis  et    s  aaiis,  et 
aprfs  eux,  Antoine  ei  hnlxau  Benoit,  fn  io  ri  «œur, 
Lucrèce  Ko- tans  et  Jean  tlrcmicrc,  après  les  avoir  | 
pourtant  pr(^[>aréa  les  ans  et  les  autres  de  la  manière 
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les  tribunaux  prenaient  des  mewKS  coatn 

ce  nouveau  genre  de  fanatisme.  Des  txoopa 
furent  dirigées  sur  le  village  de  Brcssac,  uà 
elles  arrétèronl  plusieurs  prophète*;,  lesaiw 
furent  conduits  au  cliùleaudc  la  Voùle  Vea- 
tadour,  et  les  autres  à  PriTai,  Asiier  fol»  stcc 
quelques-uns  dé  ces  disciples,  chercher  no 
asjlc  dans  cette  partie  du  Vivaraisquc  tra- 
verse lEyrieu,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Rhône  au-dessous  de  ^'alencp,  »  contrée  que 
Ion  noinniail  les  U<)Uticres,  et  alors  inculte, 
hérissée  de  rochers,  couverte  de  ceigcâ  (hr- 
dant  rhif  er  et  sans  verdure  au  prinlemi»; 
mais,  d'ailleurs,  dit  llrueys,  très  fertile  en 
tout  temp<i .  en  esprits  séditieux ,  et  en  gcDies  • 
les  plus  propre^  dtj  niorvie  h  recevoir  avec  | 
suttès  les  semences  que  le  i>rupliclc  voulait  , 
y  jeter.  11  est  aise  de  juger,  conlinne  cet  ; 
auteur,  qu'avec  ces  moyens,  et  dans  oo  pijs  | 
si  favorable,  la  secte  des  inspirés  déviai  ' 

bientôt  nombreuse       Ils  sassembloient  or-  i 

dinairement  sur  la  cinic  des  plu^  finiiitôroon- 
tagnes.  Je  n'exag^ère  poiru  ,  en  disant  que  les  [ 
Boutières  se  trouvèrent  alors  remplies  de  ces 
fanatiques ,  on  des  insensés  qni  couroienl  | 
après.  Tons  ceux  du  pays  qui  ont  vu  les  as^ 
semblées  qu'ils  fîren  t  presque  en  même  temps 
à  Saint-Cierge,  à  Praulez,  Tau/nr,  Saint- 
Sauveur,  (îluyras  et  Saint-Genies,  a>stiriiii 
que  les  moindres  étoient  de  quatre  ou  cinq 
cents  ,  et  qu'il  y  en  a  eu  de  trois  ou  qoslre 
mUk:  personnes  ^  » 

Le  prophète  qui  devait  présider  à  ruociic 
ces  assemblées ,  on  indiquait  d'avance  ft  le 
jour  et  le  lieu;  puis,  des  messagers  infatiga- 
bles allaient ,  [KMidant  la  uuit,  de  cabane  en 
cabane,  de  bourgade  en  bourgade,  prèreoir 
les  aeclaires.  Le  jour  commençail  à  peine ,  et 
déjà  les  hommes  et  les  enfans,  les  vieillards 
et  les  femmes  étaient  arrivés  ou  drscrt.  Là. 
dans  ces  sites  agrcste-s  où  l'on  voit  aujour* 
d  hui  CCS  constructions  sans  élégano^, 
l'on  nomme  des  tcmpks*,  pins  souvent  ea- 

quilui  avoil  Hà  prc«crilr,  et  Mirtout  par  le  jeûne  rtsfl 
de  trois  jours  consécutifs,  et  réitéré  de  temps  tn 
temps ,  épreuve  terrible  et  à  laquelle  peu  d» 
éloient  capaldrsde  résister.  »{Brtte;«,  Biitaini* 
Fntiaiitme ,  1,  i'id.  ) 
■  Histoire  du  Fanatistne,  l. 
«Un  parlant  de  Salnt-Félti de Paliêres,  M-  F*"** 
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corc  sur  des  monlngnes  cscarpt  ec.  rt  lou- 
jom loin  des  liabilalions  des  cuiiuliques,  la 
finie  se  pressait  eotoor  de  ccJui  qui  se  disait 
fcofoyé  da  Seigneur.  Le  regard  coflammé, 
les  mains  élevées  vers  les  cicux  ,  Je  pasteur, 
ou  Je  prophète,  sècriail  :  <f  MisenVonlo,  ô 
Dieu  de  SionI  miséricorde,  rt  Sauveur!  que 
Ja  penéniliOD  cesse,  que  le  méchant  soit 
«DoTeiida:  que  ton  règne  nous  tdvieoDc  j  que 
iMie  pafsiance  surface  et  disparaisse  devant 

 "  Ceux  qui  1  écoulaient  et  qui  étaient 

à  genoux,  répoJaient  :  Miséricorde!  miséri- 
corde! cl,  dit  Urueys,  toutes  1rs  coiliues  et 
les  éciios  du  voisinage  relculLssiient  du  cri 
de  Misérieonfe,  qalls  répélaicnl  plusieurs 
fois. 

Le  niinislre,  oulc  prophète,  lédtaU  en- 
suile,  cl  à  haule  vr  ix  ,  la  prière  que  les  pro- 
tcstans  faisaient  euteudrc  au  commencement 
de  leurs  prêches.  Puis ,  il  chantait  l'un  de 
«es  saints  cantiques  si  étrangeineal  imités 
par  Marot  et  par  Beze,  et  les  assistans  en 
répélaietil  les  strophes,  en  les  rendant  quel- 
quefois niéconnai-^sn?»!!»*; ,  r.Trla  langue,  que 
ion  nomme  nationuie  aujourd  hul ,  nétail 
point  celle  de  leurs  pères,  ni  celle  (]u  iîs 
araienl  apprise  dans  leur  enfance;  celait 
poar  eux,  un  idiome  rade  et  liarinre,  et 
itiors  presque  eniièrcment  ioconna  aaz  peu- 
ples du  midi  de  la  France. 

Enfin,  linstanl  solennel  élait  arrivé.  Le 
pasleur,  eu  frappant  des  mauis  au-dessus  de 
a  lète  et  en  s'éeriant  encore  ;  Misericoide , 
d5flfiw»r/...,  donnait  le  signal.  Tons  les  as- 
sistans, saisis  d'une  profonde  terreur,  se  le- 
vaient cl  repéinieiii  celte  invocation.  BientM, 
^ur  un  nuire  signe  ,  tous  tomlinienl  à  la  ren- 
verse. L'Ëspril-Sainl  allait  descendre  sur  les 
«les de  Diea,  sur  les  fils  de  k  promesse  I.... 
Pour  ajouter  à  Tintérét  dramatique  et  pro- 
(oad  de  cette  cérémonie,  le  célébrant  parais- 

m  (Tableau  Piltoraqne,  de  Nîmes,  \m]  n  On 
n*perçoii  guère  dans  cciie  solitude  que  le  uiDpIc. 

pitantc  Ici,  dam  ton  aspect  de  simplichù  nue 
n  prc>q«c  paurrc,  le  type  des  consurnetfou  d«  ce 
g<nre,  telles  qu'on  les  rencontre  rréqnfmmf>nt  dnns 
les  Cévennes  :  un  cube  de  maçonnerie,  deux  petit»  fe- 
sDf  1m  eSiés ,  une  porte  carrée 
*urle  devant,  précéder  par  un  perron  de  sis  marche» 
cidomioée  par  uo  fronton  triangulaire.  « 
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sait  agité  ;  ses  cheveux  se  dressaient  sur  son 
front,  la  sueur  inondait  sou  visage.  Enfin 
après  avoir  plusieurs  fois  essayé,  mais  vaine- 
ment d'articuler  quelques»  mois,  ses  transports 
cessaient  tout  à  coup .  la  sérénité  se  peignait 
sur  ses  traits ,  et  d'une  voix  solennelle  il  di- 
sait :  ((  O  mes  frères  I  amendez-Toiis;  faites 
p«''nilence;  la  (iu  de  (e  monde  corruptible 
approche.  Le  jour  du  jui^emenl  n'est  pas  éloi- 
gné 1...  llepenlez-vous  du  pechc  d  avoir  par- 
ticipé aux  fétcs  de  Hdolatric,  d  avoir  courbe 
vos  fronts  devant  les  dieux  des  gentils,  d'avoir 
assisté  à  ce  sacrifice  quils  ont  nommé  la 
messe.  Hepentez-vous,  ccsl  Dieu,  ou  plutôt 
cest  son  esprit  qui  vous  parle  par  ma  lioa- 
che  1.... 

Après  avoir  ainsi  captivé  l'altenlion  de  ses 
auditeurs  ,  il  s  avançait,  d'un  pas  grave  et 
lent,  vers  ceux  qui,  dans  ses  extases,  l  avaient 
pris  sur  leurs  genonx,  et  avaient  calmé,  par 
leurs  soins  affectueux,  le  transport  divin  dont 
il  scmbiailagité.  Il  s'arrêtait  prés  des  hommes 
et  des  femmes  qui  avaient  subi  avec  sucrés 
les  épreuves  de  l'initiation,  qui  eu  avaient 
observé  les  longs  jeûnes ,  dont  la  metuoirc 
s  elait  enrichie  de  plus  de  passages  des  livres 
saints,  qui  avaient  emprantô  le  plus  de  for- 
mes bibliques  dans  leur  manière  de  s'expri- 
mer, et  qui  pouvaient  cilerlesoraclesloujours 
obscurs  de  l'Apocalypse,  en  en  appliquant  les 
promeisesaux  calvinistes  fidèles,  et  les  mena- 
cesàla  ooovellefiabylone,  à  l'Eglise  romaine, 
cl  à  son  chef  visible  sur  la  terre.  S'arrAtaat 
devant  chaque  inspiré  jugé  digne  du  don 
de  prophelic,  le  célébrant  lui  soufflait  dans 
la  bouche,  en  disant:    Reçois  h  Sm  nC- Es- 
prit/n  Alors  lé  nouvel  élu  comuu  ncait  à 
prophétiser  :  «  Fofct  ce  fue  dtf  U  Seigneur!  n 
s  écriait  chacun detnouveanx  bnatiqncsy  et  il 
ajoniaii,  à  ces  mois  consacrés,  tout  rc  qm 
feon  iuici«,niiatioD,  souvent  eu  délire,  lui  four- 
nissait dinveclivcs  coulre  les  catholiques. 
Un  autre  faisait  précéder  scsdéclamai/oiis  fu- 
ribondes par  ces  mots  :  «  VviH  et  qm  dit 
l  homme  qui  a  l'œil  ouvert  et  qui  est  ieiahi  de 
la  rhinn  ihi  Tout-Puissant  '  !»  et  il  maudissait 
les  Philistins  cl  les  Amalécites,!!  annonçait  la 

>  lifoaibrw. 
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ruine  d'Edom  et  le  triomphe  do  la  vraie  foi. 
Toot  ce  que  disaient  en  ce  moment  ces  pré- 
tendus inspires ,  c(ait  regardé  comme  aalant 
d'oracles  de  I  Ksprit-Saint  ;  comme  nuinnt  de 
prophéties  dont  raccomplisscmeol  ne  pou» 
vait  ôlrc  éloigné 

Ainsi,  les  assemblées  au  déserl  qui, d'abord, 
n'étaient  que  des  réunions  religieuses»  fà- 
rent  transformées  en  conciliabules  fanati- 
que. Bien!<^t  elles  devinrent  séditieuses.  Les 
pro[>hètcs  annoncèrent,  comme  le  ministre 
Juricu,  que  le  papisme  allait  sucro?nhcr,  tjue 
la  réforme  serait  bientôt  rétablie  eu  1  rancc , 
et  que  cela  aurait  lieu  juttement  en  1690. 
SI  Ton  envoyait  des  soldats  ponr  dissiper 
les  assemblées  des  religionnaires,  Aslier,  el 
les  autres  prophètes,  annonçaionl  à  leurs  dis- 
ciples qu'ils  n  avaienl  rien  à  eraîndre,  qu'ils 
étaient  invulnérables,  que  les  troupes  fui- 
raient devant  eux.  Ainsi»  avant  la  iiatailiede 
Francbnsen,  Mnnccr  assurait  aux  malheu- 
reux qu'il  avait  trompés,  que  les  boulets  no 
les  atteindraient  pas;  que  ce  serait  en  vain 
que  l'artillerie  ennemie  imiterait  contre  eux 
la  foudre  du  Seigneur  \  Un  aventure  for- 
tuile  vint  conflrmer  cetleerreur  chez  les  pro- 
testansdn  Languedoc  Tirbon,  capiialnoan 
régiment  de  Flandres ,  u  donna  ,  avec  dix 
hommes  de  sa  compagnie,  dans  une  do  cesas- 

I  Histoire  du  Fanatisme,  1, 148  e(  seq, 

«  Je  n*aurotf  janult  fafi,  si  je  voutoft  monter, 

dit  Brueys,  les  chimères  dont  se  repaissoient  ces  pau- 
vres Idiot» ,  et  los  folies  qui  avoicnt  irotivt^  cré.inic 
dans  leur  imaginalion  déréglée.  La  plupart  di»uici)t 
4|u*ib  «voicat  •enli  que  l'esprll  prapfeétfque  eommcD- 
çoit  à  se  communiquer  lorsqu'ils  irn  limt  ^:!r  leurs 
genoux  ceux  qui  étoient  tombez  ;  c  est  pourLjuot  iU 
a'emprcssolcBl  à  s*cii  Mlsirdet  premlen  Quelques- 
uns  ont  dll|  eomme  Pierre  Cheynet,  que  cet  Cipril 
commentait  à  s'Introduire  par  la  cni<!«e,  qui  leur  sem- 
bloii  être  de  fer,  et  de  là  par  tout  le  corps,  avec  uo 
rriwon.  Il  Ml  trouvé  d'asaet  foli  pour  loutenir  i 
leurs  ju;;rs,  qu'ils  ^'lolciil  eut  rni'inos  le  S-iint  E^p^it. 
C'est  ainsi  qu  isal)cau  Benoit  le  répéta  plusieurs  fois 
an  cnré  de  Brcisac  en  présence  de  BI.  de  Saint-Lager, 
et  que  les  prophètes  de  l'assemblée  de  Tauzuc ,  écri- 
vant nu  ju^e  de  Saînt-Pierre-Vilfe.  pour  lui  rom- 
mander  de  Ucber  les  prisonoiera  qu'il  avoil  faits ,  pri- 
rent Unit  an  bi»  de  leuri  leltiM  la  qnillK  de  Salntf- 
Esprils.  » 

:  Catrou ,  Histoire  du  Fanatifmt  dans  la  nligion 
protestante ,  1,9$. 
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semblées  auprès  de  Saint-Sauvenr-de-Monlai- 
goe;  sur  le  refus  que  Orônl  les  motins  de  se 
séparer  il  eat  limpmdence  de  faire  tirer 

dessus  par  ceux  de  ses  f^ens  qui  avoient  des 
fusils;  on  en  tua  trois;  mais  en  mAmc  temps 
il  fut  investi  et  accablé  par  le  nombre  de  ces 
furieui,  qui  l'assonunérent  à  coups  de  pier- 
K8,  avec  neuf  deses  soldats  qui,  n'ayant  pas 
allumé  leurs  mèches, ne  purent  point  se  ser- 
vir de  leurs  mousquets  Cet  événement  qui 
parut  miraculeux  à  ces  hommes  simples, 
acheva  de  leur  persuader,  ajoute  lirueys, 
qu'Aslier  ne  les  avoit  pas  Irompéii  lorsqu'il 
leur  avoit  dit  que  ceux  qui  auroient  rcru 
respril  de  prophétie  seroieot  invulnérables, 
et  que  les  troupes  ne  poorroienl  rien  contre 
eux  •  ils  rdtivrirent  la  mort  de  ceux  qui 
a^(li  ni  ele  lues,  en  disant  qu'ils  n'avoient 
pas  la  foi,  et  ce  fut,  sans  doute,  ce  qui,  dans 
la  suite,  excita  f audace  de  ces  attroupemcns 
pnMKgieux.  » 

L'une  des  choses  qui  avaient  le  plus  affligé 
les  rnlvinistes,  c'était  b  destruction  de  leurs 
temples.  Aussi  leurs  profilit  lt  s  ne  manquaient 
point  den  prédire  le  rclabli&scment  et  Is 
chute  des  églises.  Gellea  du  Pouifai  >  et  de 
Saint- Vincent  devaient  éire  abymées,  le  13 
février  de  l'année  1689.  «  Celle  de  Serres 
dev(»ii  s'en  aller  en  fumée,  le  fl,  e!  re  TTiAnv 
jour  le  temple  de  ce  lieu  devoit  se  retrou- 
ver miraculeusement  rebâti  et  plus  blanc 
que  ta  neige  K  »  Animés  par  le  pins  ar^ 
dent  fonatisme,  trompés  par  de  btladèn- 
ses  promesses  et  par  de  folles  espérances, 
les  prophètes  du  Vivnrais  annoncnîpnt  î  i 
mort  terrible,  instanlanée,  de  tous  les  prê- 
tres qui,  dans  la  vivacité  de  leur  zèle, 
auraient  voatu  efbcer  en  peu  de  temps, 
toutes  les  traces  do  Thérésie  ;  mais,  plus 
indulgens  pour  ccui  qui  ne  cherchaient  h 
opérer  b  conversion  des  hug:uenols  que 
par  rcxeiny)le  des  plus  douces  vertus ,  par  la 
persuasion,  par  une  instruction  graduée,  ils 
affirmaient  que  ces  prêtres  embrasseraient 
les  doctrines  de  la  réfi»rme,  et  seraient  même 
comptés  an  nombre  des  nonvcanx  prophètes. 

1  Tfistoire  du  Fanatismt^  I,  t49,  t4f7. 

^  PcUie  ville  du  Vivaraîs. 
3  Brucjs,  ibid. ,  160. 
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Fnmi  cet  ccclésiaitN|iiC8  ils  désignaienl  lei 
coréi de  Privas,  de  niviaa,de  Sainl-Jeso* 

doDardort  Celui  de  Rompon  devait,  en  cn- 
tratil  dans  son  église,  lotnln  r  à  la  rrn\<T^>o  , 
sans  pouvoir  pas^or  uulrc,  a  la  vue  1  un  tou 
de  diverses  couleurs,  allumé  mr  l'aulcl.  u  (xs 
folies  avoient  fui  uoe  si  forte  impnsilOQ  sur 
les  esprits  des  peoples  du  Vivants,  dit  nu 
aulenr*,  qn'il  se  trouva  des  gens  assez  sim- 
ples, quoique  <I<<s  principaux  du  parti ,  qui 
envoyèrent  cspres  sur  les  lieui ,  aux  jours 
marques,  pour  s  informorsi  Gcquc  ces  eulhou* 
siasies  avoieiit  prédit ,  éteit  arrivé.  » 

U  en  était  d'antres  qui ,  ne  voulant  exposer 
au  hasard,  ni  leur  vie,  ni  leur  fortune,  et 
aiïeclanl  un  altachcmcnl  sincfrc  nu  rnihnli- 
cisine,  cxcilaionl  sourdcmenl  li lujpuhiti  jns 
a  écouler  les  propiicles,  cl  à  s  armer  pour  lu 
dèiense  dn  calvinisaMu  Le  soulèvement  gêné- 
lal  dn  Vivarsis  devait  seul  les  engager  i  se 
déclarer. 

Les  juges  des  lieux  .  rares  et  les  anciens 
catholiques,  cssayèreul  dabord  de  tous  les 
mojens  dont  ils  pouvaient  disposer  pour 
calmer  les  esinils,  et  poor  combattre  le  fo- 
Dslisme.  Lears  tentatives  furent  vaincs.  <t  Le 
mal  se  tnnva  tont  d'nn  coup  plus  grand , 
dit  Hruess,  que  tous  les  rem<  <îr<;  (ju'ils  y  pu- 
rent apporter.  Ils  avoieril  ilf.nri'  ides  {jens 
qui  n'enlendoicnt  pas  la  raison,  qui  se  mo- 
qaoïent  de  leurs  poursoiles,  qui  rcpondoicnt 
à  kors  eziMriations  par  des  huées,  et  qui 
oe  TonloicDt  écouter  que  leurs  prophètes.  » 

On  chercherait  en  vain  dans  les  écrits  des 
protesta Ti s  un  rcril  exact  des  premiers  désor- 
dres excites  dans  le  \  ivarais.  Quelques-uns 
ont  cru  à  la  mission  des  prophètes  de  cette 
partie  dn  Languedoc;  d'antres,  liontenz  de 
ces  saturnales  du  fanatisme^  n'ont  parlé  que 
Je  Dragonnades,  de  pieuses  réunions  intcrrom- 
[  tins  p;ir  le  bruit  des  armes,  dn'^^emblecâ  rc- 
iigieuM'h,  au  désert,  de  persécutions  injaslra, 
et  ils  ont  éveille  la  pitié  dans  les  àoies.  Les 
tagoenots  de  cette  Province,  n'ont  plus  été 
considérés  que  comme  des  victimes  Innocen* 
les,  égorgées  par  de  barbares  oppresseurs. 
Il<  n'o!it  point  dit  qu'eu  1689,  des  populations 
coiicres  égarées  par  des  impoi>leurs,faisaicol 

t  jrAfoAw  du  FflMlAim,  I. 
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ouvertement  des  vorai  pour  la  eoalilion  for* 
mée  contre  la  France  catholique;  ils  ne  di- 
sent point  que,  déjà,  les  ministres  réfugiés 

'  eu  I!(i!lai»de,  en  Anijlelerre  et  en  Allemagne, 
animaient  tons  !es  t!on\erncmens  prolestans 
contre  le  rui  et  la  palno;  ib  semblent  igno- 
rer que  la  plaie  la  plus  vive,  la  plus  pro- 
fonde, la  plus  saignante  de  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  provenait  des  écrits  de  ces  rcfu- 
itJ,  s.  i''e<{  en  ce  temps,  c'est  cepetniant  alors 
et  |Kir  (  u  \  ,  que  commença  celte  |)olemiquc 
destruclao  de  toute  autorité,  qui  réagit  si 
bruyamment  en  France,  au  dix-huitiéme 
siècle.  Les  proteslans  n'avaient  plus  de  chef 
puissant  par  sa  naissance  ou  par  sa  renom- 
mée, et  por(rs  depuis  long-temps  vers  les 
doelrines  démocratiques  ,  leurs  ministres  pro* 
clamèrent  les  idées  d  inde(>cndancc  et  de  sou- 
veraineté populaire;  proicrit par  Louis XIV, 
le  calvinisme  s*en  vengea  sans  pillé  sur  la 

couronne  «  Jamais  opinion  plus  haineuse 

que  celle  des  réfugiés.  Ils  créèrent  une  litté- 
rature lourde,  ayant  peu  de  style  et  moins 
de  coloris  encore,  mais  passioiinc>e  et  toute 
de  réactioD.  1^  prince  qui  avolt  révoqué 
l'édit  de  Nantes,  fut  robjel  de  leur  animad- 
versfon.  L'Angleterre  et  la  Hollande,  d'ail- 
leurs ennemies  politiques  du  rovamne,  eurent 
alors  leur  êciilo  implacable  de  conlrovcrsis- 
tes ,  poursuivant  les  écrivains  qui  dèfen- 
doicnt  avec  une  activité  ardente,  en  France, 
l'onvre  monarchique  K  »  On  a  vn  fan  des 
réfugiés  prédire,  pour  lan  1690 ,  la  chute  de 
l'empire  anli  chrétien.  Les  prophète';  du  A'iva- 
rais,  vils  inslrumens  de  désordres ,  jilés  au 
milieu  des  populations  les  plus  ignorantes  du 
Languedoc,  furent  charges  de  préparer  cet 
événement,  si  désiré,  en  soulevant  tes  sec- 
taires, et  site  ne  réussirent  pas  complète- 
ment dans  leurs  projets,  il  Tnlltit  l'attribuer 
<;nrtQui ,  à  I  inTatiga^c  activité  de  iiatcndant 
de  la  Province. 

Le  IG  février,  à  minuit,  Lamoignon  de 
Bàville  est  prévenu  que  presque  tout  le  Haut- 
Vivarais  rejette  l'autorité  royale;  que  les  hu> 
guenots,  assemblés  à  la  voix  des  prophè- 
tes, ne  veulent  plus  reconnaître  le  pouvoir 

■  U.  CapeOgue ,  Louit  l/K,  ta  cour,  ta  politi- 
fflM,  II. 
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des  magistrats ,  ni  écootcr  les  exhortations  | 

des  prôlrcs  qui  essayaient  encore  de  les  ra- 
mcnrr  a  l'amour  de  leurs  devoirs  de  sujets 
el  de  chrélitris.  Il  court  rhez  le  comle  de 
BrugUc,  qui  cuiDiuaiide  dans  la  Province. 
Appaiser  la  sédition  par  la  force  des  armes» 
leur  paraît  difGciic.  On  ne  pouvait  faire 
agir  dans  cette  partie  du  Languedoc  que 
quatre  compagnies  de  <lrr\gons  cl  quatre d  in- 
fanterie, a^ise/  mal  aitjK es,  cl  dont  leffeclif 
ne  sclevall  p;is  a  deux,  ccnls  tiouwncs.  D'ail- 
leurs, 1  intendantcmtqoe  lapersaasionanrait 
encore  quelque  empire  sur  les  mutins.  Un 
courrier  fut  dépêche  par  lui  à  Viviers.  Le 
vénérable  évôque  de  celte  ville,  accablé  par 
l  àge  cl  par  les  infirmités,  n'avait  plus  les  for- 
ces qui  auraient  ele  nécessaires  en  cet  iuslant  ; 
mais  son  neveu  qui  remplissait  les  fonctions  de 
coadjuteur,  devait  se  plaoerentre  les  troupes 
et  les  rebdle^  convaincre  ces  derniers  et  em- 
pêcher la  g^uorrc  civile  de  dé.'.oler  ces  con- 
trées, encureà  denii sauvages;  elils'achemina 
aussilOl  vers  les  Buulièrcs. 

Partis  de  Montpellier  le  15,  Imtendant 
et  le  lieutenant^général  arrivèrent  le  m£me 
jour  au  Saint- Esprit.  De  celte  ville  ils  envoyè- 
rent aux  communautés  du  Vivarais,  l'ordre 
de  lever  !r  plu«  de  niilices  qu'elles  pourraient 
en  les  composant  surtout  d'anciens  catholi- 
ques. Ils  chargèrent  Folville  de  rassembler  le 
peu  de  troupes  qu'il  y  avait  dans  le  pays,  do 
suivre  les  attroupemens  des  fanal  iques  qui  ne 
voudraient  pas  se  séparer,  et  de  les  cn^aj^cr 


LI669] 

nir  ceux  des  sectaires  qui  n'avoieot  pas  eo* 

core  pris  parti  parmi  les  bandes  errantes  sur 
les  montagnes,  tandis  qu'on  alloit  travailler 
à  souniettre  les  séditieux.  Ces  dcmarcties, 
dont  ils  turent  aussitôt  avertis,  ne  les  rcndi- 
tent  pas  plus  sages,  dit  Brueys*  ;  ils  s'attrou- 
pèrent,  an  contraire,  avec  plus  de  fureur  et 
en  plus  grand  nombre;  leurs  prophètes  les 
asMirérent  de  pou^ean  qu'ils  n'a  voient  rien  à 
craindre,  qu'il>  rtcjiiuU  invnhH'rrihlr'^,  el  qu'ils 
n'a^oieul,  pour  nicllrc  les  troupes  en  tuile, 
qu'à  soofller  sur  elles  en  criant  :  Tariara/  » 
Les  premiers  réformateurs  s'étaient  élevés 
contre  ce  qu'ils  nommaient  les  croyances  su- 
perslilieusesdescatlioliques.Ih  sniiracles,donl 
1  Kglisc  primitive  navail  jamais  affirmé  Tau- 
thcnticité,  des  légendes  mystiques,  emprein- 
tes de  cette  poésie  naïve  et  pieuse  du  moyen- 
âge,  qui  rapportait  tout  aux  Inspirations 
célestes,  étaient  Tobjet  de  l'animadversion 
des  prédicans,  qui  ne  voulaient  rcconnaUrc, 
disaient-ils,  que  la  parolcMle  Dien,  et  qui  f\& 
lrissaicul,par  les  epillietes  les  plus  injurieuses, 
tout  CG  qui,  jusqu'alors,  avait  obtenu,  non 
l'adoration,  mais  le  respect  des  peuples.  Main- 
tenant ces  écrivains,  tes  orateurs  si  rigides, 
avaient  pour  successeurs  des  fanatiques,  ayant 
recours  à  des  i!!!î«îions,  à  de  grossiers  menson- 
ges, pour  séduire  leurs  disciples  Nous  n  en 
rapporterons  ici  que  quelques  preuves  qui 
se  rattachent ,  d'ailleurs,  à  l'histoire  de  cette 
Province. 

Vers  la  fin  de  1088,  un  dimanche,  tandis 


dans  des  montagnes  où  ils  pussent  être  invcs-  I  que  presque  tous  les  haltitans  de  La  Capelie, 


lis.  Les  milices  devaient  aller  occuper  tous  les 
défilés,  tous  les  passages  par  où  ils  pour- 
raient s'échapper. 

L'intendant  croyait  qu'en  apprenant  les 
dispositions  prises  pour  dissiper  leurs  ras- 
semhlemens,  les  fanali(|ncs  rrnireraieut  dans 
leurs  villages  et  abandoinu  i nent  les  pro- 
phètes menteurs,  qui  les  trainaunl  à  leur 
suite,  ou  qui  provoquaient  leurs  réunions; 
il  espérait  aussi  que  l'on  pourrait  empêcher 
que  tous  les  huguenots  suivissent  lexeniplc 
des  autres.  11  envoya  donc  «  c&horler  les 
cure*,  les  juges  des  lieux ,  les  anciens  catho- 
liques, cl  ceux  des  nouveaux  convertis  qui 
avoient  quelque  chose  à  perdre,  de  redoubler 
de  soins,  dans  chaque  paroisse,  pour  retc- 


villagc  du  diocèse  de  Castres,  claicnl  à  l'église, 
une  jeune  Gllc,  qui  gardait  son  troupeau  dans 
un  lieu  éloigné  do  chemin,  vit  apparaître 
tout  à  coup,  devant  elle,  un  enfant  vélo  de 
blanc.  Il  lui  dit  de  ne  pas  avoir  peur,  car  cHo 
voyait  un  ange  descendu  tout  exprès  du  ciel 
pour  lui  recommander  de  ne  plus  aller  à  la 
messe.  «  Après  quoi,  dit  Brucys  \  tandis  que 
la  pauvre  innocente,  qui  éKrit  seule  et  qui 
n'avoit  que  dix  à  oose  ans,  ctoit  saisie  de 
Trayeur,  l'ange  disparut  au  milieu  des  brons- 


I  nùtoire  du  Fanatisme,  I,  174. 
3  Catrou ,  niitoirtdu  F«mati$m$daM  la  rel^ion 
protestante. 
s  Ibid. 
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Milles,  dont  ce  liea  étoit  eouverl.  Le  jemie 
fille  .qui  crut  rapparitioii  TérlIableyBe  man- 
qn.T  pas,  le  môiQC  jour,  de  raconter  ce  qui  lui 
ctoil  arrivéà  tous  les  habitans  de  Li  Capelle... 
et,  la  nouvelle  de  ce  aiiraclo  a^uutclé  portée 
dansloatle  voisiDage,  les  nouveaux  converUs 
de  Vitne»  de  Lacanoe  et  des  enfirona»  élaol 
ailes  en  funle  toir  cette  jeane  Glle,  el  ayant 
su  d*ellc-mAmc  cl  Tapparition  cl  les  paroles 
(le  l'ange,  ils  ccsscroni  d'alliT  à  la  mrssc,  ce 
qui  alarma  l'adininislrulioii.  I^a  jeune  fille  fut 
arrêtée,  coudutlc  à  Outres,  et  mise  dans  la 
loor  Cavdièie.  Là,  inlerrogée,  elle  répondu 
oonetamflMQt  qu'elle  eTott  vn  I  ange  loi  appa* 
rattre  ;  mais,  soit  que  celui-ci  se  fût  mal  ex- 
pliqué, soit  que  de^ir  de  rentrer  d.Tn'i  son 
village  inspirai  In  jimih''  lillc,  clic  lii  m  Mih- 
dél^ué que  iaiigc,  en  disparaissaiii,  lui  avutt 
expraHéneol  leoooinandé  d'aller  A  le  leeise.» 
Ainsi  se  termina  cette  eventare»  qni  avait  re- 
noQvelé^  dans  le  cœur  dcsbabilans  do  La  Ca- 
pelle,  de  Viane,  de  l^icaune,  et  de  ("astres 
m^rne,  tout  leur  aucieu  allacbemcut  au  pro- 
testanlisnie. 

On  voulut ,  CD  se  servant  encore  de  la  voie 
des  apparitions,  frapper  d'one  manière  plus 
forte  et  pins  danble  l'esprit  des  nouveaux 
convertis.  Le  prédicateur  Gorbière-la^Picar^ 
dié  fnt  cfrir^rè  de  ce  soin. 

îSti  dàiib  le  villaire  de  l.a  Ooiizello.  ce  fana- 
tique, qui  &e  cii^iL  lusptru  du  r^aiiU-Kspril , 
et  qui  persuadait  aux  baMlansdes  campagnes 
qui!  leur  communiquait  le  don  de  prophéti- 
ser en  leur  soufflant  dans  la  bouche  et  en 
prononçant  les  paroles  que  du  Serre  em- 
ployait ,  ctierchail  a  faire  lie^  assemblées  reli- 
gieuses el  séditieuses  tout  à  la  fuis.  Mais  on 
craiguaii  qu'elles  ne  hissent  dissipées  par  les 
dragons,  et  peude  fanguenols  y  Tenaient  pour 
prier  et  pouT  cbauler  des  psaumes.  U  rèiolut 
lie  faire  apparaître ,  dans  l'une  de  ces  réu- 
î^i(iii«.  d(  ux  envoyés  célcsles.  U  ne  voulul 
puini  «joutier  la  réussite  de  sa  tentative  à  de 
faibles  eufans.  U  choisil  deux  grandes  el 
belles  filles,  qu'il  Inslmiiit,  et  il  fit  courir 
le  bruit  qu'il  arriverait  un  grand  miracle 
dans  rassemblée  convoquée,  le  7  février 
1<       dans  la  grange  de  Talpeirae.  L'attente 
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calions,  Corbière  s'écria  :  «BveilleE  ceux  qui 

se  sont  endormis,  el  que  chacun  s'apprête  à 

recevoir  :i\er  re^-pcrf  los  iiTT/e';  dî!  SeÎL'neur.» 
—  Ausbilùl  les  lieux  jeiiiH's  liiies,  er.lierenient 
vêtues  de  bluuc  cl  le  visage  à  demi- voilé, 
parurent  au  milieu  de  TasBembléc. 

A  ce  spedade,  que  le  lieu,  l'heure,  les 
ombres  de  la  nuit  et  le  sommeil  favorisaient, 
la  foule  abusée  est  saisie  d'une  sainte  frayeur, 
et  en  même  temps  ,  l  un  des  prétendus  anges 
s'écrie  en  langage  du  pays:  «  Eh  bien!  pé- 
cheurs, est-ce  ainsi  que  vous  avez  tenu  vos 
scrmensl  Vous  aviex  promis,  dans  la  der* 
nière  asiembléc,  que  vous  n'iriez  plus  A  la 
messe,  cependant  la  crainte  des  dragons  vous 
y  a  fait  aller....  Vou'i  vous  raehi'/  en  vain, 
pécheurs,  je  saurai  bien  vous  trouver  <d  vous 
faire  sortir  de  ce  lieu,  car  vous  êtes  ludignes 
d'y  demenrerl  »  —  Alors  ceux  qui  avaieni 
été  à  la  mene^  tremUanls  et  bslsmnt  la  tèle, 
les  deux  anges,  chacun  une  lanterne  à  la 
main  cl  coiuluils  par  un  homme  qui  leur 
parlait  à  loreille,  parcoururent  deux  ou  trois 
fois  toule  rasseiubice,  cl  eu  firent  sortir  une 
vingtaine  de  personnes. 

Celte  fois,  le  succès  fut  complet.  On  crut  è 
ce  que  l'on  avait  vn ,  à  ce  que  Ton  avait  en* 
tendu,  sans  soupçonner  aucune  supercherie. 
De  nombreuses  nsseml>l(  <»s  eurent  lieu  dans 
tout  le  diocèse  de  Cosln  s,  cl,  à  chaque  réu- 
nion, les  deux  anges  apparaissaient ,  chas- 
sant constamment  ceux  qui  avaient  été  à  la 
messe  et  que  le  prédicant  leur  fiisait  indiquer 
par  l'on  de  ses  complices.  On  dispersa  quel- 
quefois ces  assenïhlêe?  en  envorant  contre 
elles  une  compaL'nic  des  drn  jons  de  I  i  reine, 
qui  était  cantonnée  dans  ia  porlion  ntoala- 
gneuse  do  diocèse;  mais  le  prédicant  et  les 
anges  se  muvaicnt  toi^oors;  les  assemblées 
se  rcnoavelaleni,  et  le  protestantisme  triom- 
phait. 

Le  dinKHîclie  des  Itameaux  de  l'année 
î68D,Ics  rcligionnaircs  ayant  appris  que  la 
compagnie  de  dragons  venail  de  partir,  s'as- 
semUèreot  dans  le  bols  de  Csiarll  ;  mais  les 
dragons  ayant  en  contre  ordre,  arrivèrent  an 
milieu  de  celte  foule  à  rioMant  où  on  les 
attendait  le  moins.  A  leur  aspect,  chacun 


de  ce  prodige  y  allira  cinq  ou  six  cents  pcr-  j  prit  la  fuite  cl  se  sauva  dans  les  bois.  Cor 


sooDcs.  Vers  minuit,  après  do  longues  prcdi-    bicrc-la-i^icardiu  imita  cet  exeniplc  ;  mais 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

vfiyant  qa'on  «baDdoDnail  la  poonatle  des 
anlres  poar  s'attacher  à  lui,  «  il  s'arrêta, 
traça  an  grand  cercle  sur  la  terre  avec  la 
ranno  qti'il  avail  à  la  main,  f»t  s'étant  placé 
au  milteu,  il  se  mil  <i  crier,  de  toutes  ses  for- 
ces :  Arrière  de  moi,  Satan!  Les  dragons,  peu 
soperslilfnu ,  dit  Bmeys,  foadircotde  tons 
cotes  aoloar  do  cercle  fatal  pour  s'approclier 
de  lui  et  tâcher  de  le  prendre  en  vie;  mth, 
irritez  de  voir  que  leiif;  rl!ov;Mt\  ofTroycz  par 
la  fii^iire,  les  cris  et  surtout  par  la  caunc  sou- 
levée de  ce  furieux  rcfusoient  de  leur  obéir, 
ils  le  tuèrent  i  coups  de  fosib,  et  la  mort  de 
ce  malbeoreus:  fat  la  fin  de  tons  les  désor- 
dres; »  les  deux  anges  prétendus  avaient 
d'ailleurs  été  faits  pri'sonniors. 

Les  mêmes  erreurs,  les  mêmes  illusions 
étaient  employées  dans  le  Vivarais.  Sans 
donle ,  panui  les  fanatiques  qui  le  parcou- 
raient en  lont  sens»  il  y  en  avait  qui  s'abu- 
saient eux-mêmes  sur  leur  mission  préten- 
due, et  pour  lesquels  il  ne  fallnil  avoir 
recours  (jii'  iux  remèdes  qui  pru\*  iit  rendre 
la  raiâoii;  mais  ils  ne  voulaient  pas  cire  dé- 
trompes :  l'erreur  leur  était  chère,  et  ils  ai- 
maient à  se  croire  les  égaux  de  ces  prophètes 
inspiré,  dont  les  livres  saints  nous  ont  con- 
servé la  mémoire.  Ainsi ,  le  culte  qui,  selon 
les  Ih^logiens  proteslans ,  s'était  établi  pour 
détruire  le  fanatisme,  avail  eu,  pour  pre- 
miers chefs,  d^  fanatiques,  et  le  calvinisme 
Ininnême,  qui  avait  voulu  montrer  une  plus 
grande  austérité  »  n'était  plus  défendu,  en 
Languedoc,  que  par  les  illusions ^  le  men- 
songe et  le  fanatisme. 

Le  Vivarais,  borné  par  le  Rbdnc,  le  Lion- 
nais,  le  diocèse  d  Uzès ,  le  Vclai  et  le  Gévau- 
dan,  et  divisé  en  Haut  et  Bas  par  la  rivière 
d'Ejrieu,  offrait,  dans  sa  partie  la  plus  mon- 
tairncusc,  des  retraites  qui  paraissaient  inac- 
cessibles, ("est  Ui ,  cest  dans  les  Jioutièrcs  (|uc 
s'était  d'aburdjeté,  connue  nous  lavons  dit, 
Gabriel  Asticr;  il  y  avait  multiplié  les  prédi- 
cans,  les  proplièles,  et  préparé,  au  milieu 
d'une  pofffilation  de  pins  de  trente-quatre 
mille  protestons,  les  élémcns  des  troubles  qui 
devaient  afflii^er  celle  portion  du  Lançruedoe. 

Si  l'on  avait  pu  arrêter,  comme  on  l  avait 
fait  en  Dauphiné,  ces  hommes  dangereux, 
ces  prétendus  défiosilaires  de  i'Esprlt-Sainf 
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on  n'aurait  pas  sans  doute  en  recours  aux 
eipéditioos  militaires.  Privés  de  diefs,  les 

grossiers  habitans  de  ces  monti^nes  seraient 
restés  soumis  aux  lois,  et  le  sang  n'aurait  pas 
coule.  I^Iais  les  prédicans  ne  se  contentaient 
point  d'observer,  assez  mal,  les  rites  du  pro- 
testantisme; ils  appélaieat  les  peuples  à  la 
fésislanee,  à  la  lévolle,  et  il  fallait,  dans 
rintérèt  même  du  plus  grand  nombre  d'cBli« 
eux,  mettre  un  ternie  à  dos  assemblées  que 
Ton  aurait  pu,  que  l'on  aurait  ni<'nit'  ilu  luh - 
rer  comme  religieuses,  mais  qu  il  laiiaii  di^- 
sondre  alors  qu'elles  devenaient  des  fojers 
permanens  de  sédition  et  de  fanalisase. 

l  e  comte  de  Broglie  et  Lam<Kgnon  de  Bft* 
ville  s  avnncèrent  jusqu'à  Aiibenns.  pour  être 
plus  à  portée  de  donner  leurs  ordres.  I  x  < oloin  l 
de  Folville  entra  dans  le  Uaut-Vivarais  a  la 
tête  du  peu  de  soldats  placés  sous  ses  ordres; 
il  était  suivi  par  environ  trois  cents  hommes 
de  milices,  levées  à  Privas,  Bologne,  Aube* 
nas,  Rochcmnnt,  Entraigues  et  Saint-F^n- 
rens  ^  Il  apprit  bientôt  que  sur  toutes  les 
montagnes  voisines  des  lieux  de  Gluyras,  La 
Fare,  Gruas,  Pranlez,  Saint-Cierge,  Saint- 
llichél,  Saint-Maurice,  Saint-Geniés-I«- 
Chan ,  il  y  avait  des  assemblées  de  fanatiques. 
Chercber  aies  dissiper  toutes,  en  même  temps, 
était  impossible.  11  crut  qu  il  sufGrait  de  dis- 
perser l  une  d'entre  elles,  en  faisaïit  le  moins 
de  mal  possible  à  ceux  dont  elle  serait  for- 
mée, et  qu'on  parviendrait,  par  cet  exem- 
ple ,  à  inspirer  aux  autres  une  crainte  salu- 
taire. Bientôt  des  cbants  rauques  et  confus  et 
des  cri':  hi/arrcs  lui  apprirent  qu'un  rassem- 
blement considérable  s'était  formé  sur  1rs 
hauteurs  de  Chcylaret.  Les  sectaires  ne  pri- 
rent point  la  Alite  en  voyant  les  troupes  s'a- 
vancer vers  eux.  Plusieurs  se  jetèrent  sur 
le  sol  et ,  soufflant  dans  la  bouche  les  uns  des 
autres,  ils  cherchaient  à  s  animer  par  une 
nouvelle  communication  de  l'esprit  prophé- 
tique ,  tandis  que  la  plupart ,  saisissant  leurs 
armes,  et  ceux  qui  n'en  avaient  point  ramas- 
sant des  pierres,  montaient  sur  les  rochers 
les  plus  élevés,  croyant  pouvoir,  des  positions 

t  Ces  milices  étaient  commandrr;  par  le  comte  de 
Vab{e8,  par  M.  deMirabcl  cl  par  M.  de  Prau,  c«pf- 
UbM  de  dragons  du  régimf  al  Dtupliin. 
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araniagcuscs  qu'ils  occupaient,  accabler  faci-  r  guenolsijui  avaient  mis  en  fuilc  un  corps  tic 
temenl  leurs  ennemis.  De  Folvillc  chargea  les    milices  caitioliques. 


nOioes  da  toiode  coaper  la  retraite  aux  ha- 
giKnots»  et  ensuite,  à  la  tête  des  troupes,  il 

s'^lanra  contre  eux.  Alors  les  rebelles,  postés 
surlPsrociier«,  Iniircrmt  unv  ;,Ti"If  df»  pierres 
entremêlée  de  coups  do  lusils.  Uuidis  que  les 
prophètes,  se  croyant  invulnérables,  s  a  van- 
cèienl ,  aonCDant  de  tonlea  leur»  forces  et 
criant  :  Tartara!  tûrtara!  Sans  doute  à  l'as- 
pect de  ces  insensés.  Fol v Hic  aurait  dù  s'ar- 
rêter. Mai'<  plusieurs  drapons  étaient  tombés; 
à  chaque  luslauL  tes  baiies  et  les  pierres  en 
blessaient  d'autres  et  ébranlaient  les  rangs. 
A  peine  les  soldats  flureoi-ils  arrirés  snr  la 
hauteur,  que,  mettant  Tépée  à  la  main,  ils  se 
précipilèrent  sur  les  masses  pressées  de  ces 
malheureux  :  trois  cents  furent  tués,  et  on 
til  cinquante  prisonniers  ;  le  reste  se  dis- 
persa dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes 


Ce  fot  l'on  des  pins  dcplonhles  évèneoiens 

de  celte  époque;  mais  la  force  pouvait  seule 
Irinnipfif  r  du  fanatisme.  Plus  de  vingt  mille 
proleslansavaienl  (li>jfi  quitté  leurs  demeures, 
el  s'ils  avaient  eu  une  assez  grande  quantité 
«fannes  et  quelques  chefe  cipérimentés»  l'iU' 
sorrection,  faisant  des  progrès  lapides,  se 
serait  étendue  dans  les  Cévennes,  dans  le 
Haut-Languedoc  et  dans  la  Guienne. 

Oo  crut  devoir  déployer  une  ffrnnde  acti- 
vité contre  les  rassembleuiens,  atiu  de  décou- 
rager promptementoenx  qui  les  compossienl. 
Mais  la  plapart  se  dissipaient  bien  aranl 
d'avoir  été  atteints  par  les  troupes.  Ceux  qui 
ne  fuyai<'nt  pas  d'abord  le  faisaient  aussitôt 
que  quelques  coups  de  fusils  avaient  été  tirés 
contre  eux.  u  On  ne  se  mcttoit  point  en  peine 
de  les  poursnlrre.  Rien  n'étoit  pins  alsè  que 
ét  les  passer  tons  an  fil  de  l'épée;  mais  on 
ctoii  bien  aise,  dit  R^ueys^  (pi*ib  altasseiit 
eux-m<*mes  répandre  dans  le  p;^ys  la  terreur 
rbâlimens,  el  Ion  sougeoil  moins  à  les 
punir  qu  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  » 

Un  détachement  battH ,  pris  d'Annonay  - , 
on  rassembleiDent  d'environ  deux  mille  bn- 

t  Hùloire  du  Fanatiime,  I. 
3  D'Aigrefcuille,  Uiitoirtdela  viUê  d«  Mmipt^ 
Ikr,  462.  —  Mémoires  mti. 


Un  historien  contemporain^  raconte  ainsi 
la  Gn  de  ces  troubles  :  «  Il  restoit  oioore  une 

assemblée  sur  le  coteau  de  Besset ,  situé  au- 
près de  Saint-Geniés,  et  propre  à  être  investi 
de  tous  côtés.  De  Folvillc  y  marcha  aussitôt 
et  se  saisit  de  tous  les  passages;  mais  comme 
il  ne  Tonloit  pins  répandre  do  sang ,  il  Ot  dire 
à  ces  séditieux  de  députer  quelqu  un  de  leur 
troupe  pour  venir  lui  parler.  Il  s'en  détacha 
un  seulement.  1^  colonel  lui  dit  d'aller  faire 
savoir  aux  autres  que,  de  la  part  du  roi ,  il 
leur  pardonnoit  tout  le  passé,  pourvu  quils 
se  retirassent  Inoeasamment  dans  leurs  mai' 
sons.  Cet  homme  alla  donner  cette  noUTello 
à  ses  frères,  c'est  ainsi  qu'il  les  appeloil  ;  mais 
il  revint  bientôt  et  porla,  pour  toute  réponse, 
qu'ils  n'en  vouloient  rien  faire.  M.  de  Fol- 
villc envoya  encore  vers  eux  pour  les  sollici- 
ter, les  exhorter  à  accepter  la  grâce  qnll 
leur  offroil  :  ce  fut  cette  fois  un  notaire  de  La 
Voûte  de  Ventadour,  et  qui,  à  cause  de  sa  pro- 
fession, était  connudc  la  plupart  d'entre  eux. 
Mais  à  peine  se  fut-il  approclic,  qu  ils  s'écriè- 
rent :  Relire-loi  de  nou»-,  Satan  I  lu  ne  mus 
Umîefn  ponut  Pour  la  troisième  fois,  un 
préTdt ,  nommé  Raymond  »  fût  chai^  dal- 
ler leur  réitérer  les  mêmes  offres  de  par- 
don. Il  s'approcha  d'eux  et  demanda  à  leur 
parler  ;  trois  ou  quatre  vinrent  à  lui ,  mais 
celoil  pour  l'assommer  à  coups  de  pierres, 
s'il  ne  se  fût  promptement  retiré.  Enfin ,  on 
ftit  obligé  de  faire  tirer  snr  eux.  On  commen- 
ça par  quelques  petits  délacbanents,  qui  eu* 
rent  !  ordre  de  ne  tirer  que  sur  un  seul  un  coup 
de  îi>il .  pour  voir  si  les  autres  ne  fuiroient 
point,  iuus  ces  ménagcmens  furent  inutiles; 
il  fallut,  malgré  qu'on  eneût,les  charger  sans 
ménagement.  Une  centaine  périt,  et  on  laissa 
aller  1  •  ^  a  u  t  res  onils  voulurent  se  retirer. 

))  (h\\i  c  les  attroupemens  qui  se  formoicnt 
sur  les  montagnes,  il  y  <  n  avoit  encore  dans 

les  maisons  U  arriva  même  qu'un  jour,  le 

comte  de  Broglieet  M.  de  Bftvilleétant  en  che- 
min pour  aller  à  Privas ,  furent  avertis  qu'il 
y  avoit  quelques  faux  prophètes  chez  un 
homme  du  village  de  Pourchères,  qui  étoit 

*  Brueji. 


Digitizixi  by  Google 


850  HISTOIRE 

sar  leur  roule.  Le  marquis  de  Vogué  hit  les 
recoanattre.  Ou  y  trouva  uoeacséniblée  d'en- 
viron cinquante  fanatiques  qui,  se  voyant 
découverts ,  se  mirent  aussitôt  en  défense. 
MM.  (le  Hro^Mioet  de  IW ville  furent  contraints 
d  y  accourir  avec  leur  suite,  cl  virent,  de  leurs 
propres  yeus,  ce  qu'ils  avoieot  souvent  ouV 
dire  de  la  folie  et  de  l'erreur  des  eothousiaslcs. 
Gdui  qui  présidait  dans  cette  assemblée  s'ap- 
pelait Paul  Beraud  ,  et,  à  cause  de  son  nom  , 
pa^jîioii  parmi  les  révoltez  pour  l'aptMre  saint 
Paul.  11  sortit  à  la  lèle  de  ses  gens  el  chargea 
à  coups  de  pierres  tous  eeux  qui  sappro- 
cboient  de  lui.  Sara,  sa  fille,  d^à  prophé- 
lessc  de  renom ,  quoiqu  ollo  n  cùl  encore  que 
dix-huil  ans,  souflloil  de  toute  sa  force  et 
erioit:  Tari  ara  !  tartura!  L'un  des  plus  en- 
tliousiasles  lira  un  coup  de  pistolet  à  bout 
portant  sur  le  commissaire  des  troupes.  Les 
autres  se  défendirent  quelque  temps;  mais 
eoQn,  celte  horde  étant  vigoureusemenl  at- 
taquée, fut  mise  en  fuite.  Le  ridicule  saint 
Paul ,  éeumanl  de  rage,  fut  tué  avec  dix  ou 
douze  de  ses  disciples.  La  prophclL^iîse  fut 
blessée,  prise  et  conduite  k  Privas»  où  elle 
soutint,  pendant  trois  jours»  qu'elle  avoit 
reçu  le  Saint-Esprit  Son  Age,  son  sexe ,  sa 
naïveté,  firent  qu'on  en(  pitié  d  ello....  el  en- 
fin ,  elle  recoiinul  sou  illusioii ,  avoua  que 
son  père  l'avoil  séduuc,  cl  fui  guérie  de  sa 
blessuTe  et  de  sa  folie. 

»  Après  cette  action ,  on  n'entendit  plus 
IMirler  d'attroupemens  et  de  révoltes;  les  peu  • 
pies  retourncrenl  avec  confiance  dans  leurs 
maisons  ...  L'évéquc  de  Viviers,  allant  de 
paroisse  en  paroisse»  cousoloit  les  uns  des 
maux  qu'ils  avoient  soufferts,  eihortoit  les 
autres  à  éviter  de  pareils  malheurs,  détrom- 
poil  les  pauvres  peuples  des  chimères  qui  les 
avaient  égarés,  el  tantôt  arrêtait  In  frjreur 
des  soldats  ou  suspendoil  la  rigueur  des  juge- 
mcQS»  laolôlprescntoil  a  M.  de  Brogliecl  à  M. 
do  BftviUe  ceux  qu'il  avoit  ramenés  de  leurs 
égaremens  et  demandoit  grftce  pour  eux..... 
Les  habitans  des  paroisses  qui  avoient  été 
infertces  du  fanatisme  ^i^^enl  en  foule  se 
jeter  aux  pieds  de  ceux  qui  avoi<'nt  reprimé 
ces  désordres,  demandant  grâce  aussi  et  criant 
miséricorde,  mais  tout  autrement  qu'ils  ne 
revoient  lait  autrefoto.  n  Gabriel  Astler,  le 
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principal  auteur  de  ces  troubles»  échappa 

long-temps  aux  recherches  dirigées  conire 
lui  ;  mais  il  fut  reconnu  à  Montpellier,  et , 
bientôt  après,  puni  du  dernier  supplice*. 

La  France,  menacée  de  toutes  paris,  ajou- 
tait chaque  jour  à  la  force  de  ses  armées  ;  oo 
levait  des  recrues  danschaque  province,  et,  eu 
outre  de  celles  qu'il  fournit,  le  I^ngucdoc 
avait  quatre  mille  hommes  de  milice.  A  Tou- 
louse, on  arma  cent  cinquante  hommes  com- 
niandés  par  trois  capitaines  el  trois  lieutenans 
qui,  en  vertu  desprivilègc>sde  celte  Province, 
tarent  nommés  par  les  capitonls ,  et  prêtèrent 
devant  eux  le  serment  deserviravec  fidélité  le 
roi  et  la  ville.  Pour  former  cette  troupe ,  on 
promit  aux  jeunes  gens,  exerçant  un  nu -ticr, 
la  niaitri.^^e  cl  l'exemption  du  droit  d  tuduslrie 
pcudaul  dix  années.  Les  mêmes  avantages  fu- 
rent accordés  aux  pères  de  ceux  qui  entraient 
dans  ces  trois  compagnies  ^.  On  fit  la  mène 
choseà  Montpeliierenfaveordc ceux  qui  vou- 
lurent par  le  môme  moyon  gîigner  leur  maî- 
trise; les  autres  rceureul  une  somme  assez 
médiocre  ^  N  oublions  pas  que  les  deux  corn- 


«  "  T'ne  chose  rc5loit  à  faire,  dit  l'Iiisloricn  des 
fanailqucs.  Le  chef  de  ceux-ci ,  le  irop  fuineui  Gabriel 
Astîer,  qui  «volt  été  l'auteur  de  tous  ces  désordre! , 
éloii  encore  impuni.  Il  o'avoilété  trouvé  ni  parmi  les 
mort?  ni  p.trnii  les  prisonnier».  On  avoit  envoyt^  întj- 

lilrmenl  wa  purlrail  de  loua  côtés  Mai»  un  juui 

qu'on  faisoll  i  MonIpelUcr  la  revue  dn  rCgliiMiit  de 
Satilt ,  quelqu'un  crut  l'avoir  reconnu  On  n'osa  d  a- 
bord  assurer  que  ce  fût  lui;  illc  nia  foriemeol.  La 
ressemblant  c  pouvoit  faire  éqoivoqucr,  el  la  mêla- 
morphosc  d'un  prophète  en  soldat  éloit  une  ciMMe 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  s'imaginer.  Apre  |>.)iirtnni, 
qu'où  l'eût  tiré  des  raogs,  mis  en  pri^^on  cicianiiiié,  on 
vil  qu'on  ne  ae  tronpotl  point,  et  il  Ail  forcé  lui^néne 
de  l'avouer.  On  le  conduisit  à  Hays,  où  M.  de  n^ville 
alla  lui  faire  son  procès,  et  le  second  du  mois  d'avril, 
fi  fat  traîné  dans  le  même  lieu  où  il  avait  commencé 
lie  soulever  les  peuples.  " 

Pl,ii?non<i  .M.  île  Ilèville  d'avoir  étt'-  fon  é  do  juger 
une  foule  de  proteslans  qui  o'étaicnt  devenus  criioi- 
nda  que  par  igaorancOi  Remarquons  eependani  qu'en 
1689,  »  mêlant  la  douceur  à  la  séviTilé .  il  pardonnoit 
aui  hommes  simples  ,  dupes  du  fanatisme ,  et  qu'il  ne 
faisoil  chiltier  les  plus  coupables  que  pour  faire  per- 
dre aui  autres  l'envie  de  les  imiter.  » 

2  Archives  de  la  ville.  —  Registres  des  tiélîhéra- 
tiooi.—  Duro»oi,  Annales  de  Toulwue,  IV,  989. 
j    *  Quatre  écus. 
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pagÊdtê  formées  à  Montpellier  ne  forenl  com- 
posées que  d'anciens  calboliques  ^ 

Le  roi  avait  ordonné  la  levéo  du  ban  cl  de 
rarrièrc-ban.  fxs  nobles  de  chaque  diocèse 
s'aikSi'iiiblertful  liuuskur  ville  é{>isco|>ak'  et  s'a- 
dioniatoeol  eoMiite  Jtn  Casleliiaiidary,  lieu 
da  vtaâeÊ'iQsm  géoM.  Ib  j  forent  paméi  en 
revue  par  le  comte  de  BrogUe^  qai  en  choisit 
cenl  cinquanle ,  qnî  prirlinMït  ponr  l'armée; 
Irs  aufre^  ri  nin  ienl  dans  it  itis  inanoirs 
Ceux  <ic  iuuluuâo  qui  possédaient  des  tiels 
<oU  dans  la  ville,  soit  dans  la  benlieiie, 
ftireiit  ooaToqnèB  par  kf  captlools  qoi  vin- 
reot  fiiire  leor  dénombreinent  afin  de  les 
exempter  da  service  personnel,  a  moins  que 
ce  ne  fiil  pour  la  défense  de  la  ville.  Ces  ma- 
gislratb,  à  cheval  et  1  epée  à  la  main  ,  coudui- 
sircot  ces  gcniilsliommcs  devant  le  sénéchal, 
OÙ  ila  priMdreat  le  lennent  aeooiitaBi&  Les 
capilouls  pooBédaDt  dm  fleb,  M  prêtèrent 
poinl  ce  serment ,  comme  Tarant  déjà  fait  en 
qualité  de  Cliêfê  desnoàUmeiéàGtmwrmurs 
de  lu  viiie. 

Celte  cxciDpliun  de  service  per&uuucl  ac- 
cordéeaos  nobles  qui  ponédaieotdcsfiebdMis 
Tonlome»  doTait  y  attirer  MeotM  onaascz 
gravi  nombre  de  gentilshommes»  Â  l'époque 
où  les  comtes  de  cette  ville  y  tenaient  leur 
rour,  il  y  exisinit  une  foule  de  chàleaux  ou 
de  demeures  féodales.  A  l'extinction  de  la 
dynastie  des  liajmonds,  les  nobl^  se  réfugiè- 
rent dans  ks  term  qu'ils  possédaient  à  one 
asseï  grande  dIsUmoe  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. L'établissement  du  parlement  les  éloi- 
gna eneon^  de  Toulouse,  où  celte  cour,  com- 
posée en  général  de  leyisle*»,  sortis  assez  sou- 
vent des  rangs  de  la  bourgeoisie  et  même  de 
oeox  du  peuple ,  affeclait  une  sapérioritèof- 
feosante  pour  les  nobles  dont  tes  anoMrea 
s'étaient  distingués  sods  la  bannière  des  com- 
tes, lors  des  premières  croisades,  ''t  «ous  c*'lle 
des  rois  de  France»  sar  tous  les  champs  de 


i  D'iLigrcfeuille ,  Hut.  d«  la  vUU  d»  MontftUitr, 
Ml 

'  SaiTant  des  Mémoiret  contemporains,  presque 
tous  ces  geniilibooimes  viorenl  à  ctievat,  vélus  d  un 
jujtaucorpf  éearlatc,  galooaé  en  or.  Uoa  plurae 
blanche  flottait  sar  le  chapeaa  de  chacuft  d'eus.  Ils 
i  taieni  armés  de  devi  piaurieitd'arcoii  ei  d'une  tondue 
et  forte  épé«. 
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bataille.  La  plupart  des  geotHstaimes  ne  ve> 

naient  guère  à  Toulouse  qne  pour  participer 
aux  honneurs  de  la  magistrature  municipale , 
si  recherchée  par  toutes  les  familles  distin- 
guées Ko  cousuUanl  les  anciens  cadastres  de 
cette  Tille*,  on  voit  que,  jusqu'à  la  fin  da  ael* 
xième  siècle ,  et  même  dorant  la  premièremol- 
lié  du  dix-septl^ne,  il  n'y  avait  que  trcs-pea 
<!•'  îTenlilshommes  d'?inrienne  race  dans  Tou- 
louv';  Tnaisà  partir  de  l«i  )0 ,  celle  partie  de  la 
popuiatioQS'accrutchaqucannée*  l>c$guerrcs 
longues  et  aseurtrièras  déelmaient  les  fa- 
milles qni ,  sdon  le  vieil  adage,  wMme 
oblige ,  prodiguaient  leor  sang  pour  le  roi  et 
pour  la  patrie.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  s'éteignaient,  et  niors,  pour  sf  ron<;or- 
ver,  les  races,  dont  lout  I  avenir  consislait 
en  un  seul  héritier  du  nom  ou  du  sang ,  vin- 
rent ,  oon-seolement  du  Langnedoc,  mais  du 
Koueigue ,  duQuercy  et  d'ailleurs ,  s'habituer 
dans  Toulouse,  où  le  service  du  han  et  de 
l  arriérc-ban  devait  se  born»T  h  la  défense  do 
la  Mlle.  Néanmoins,  des  que  1  une  de  ces  fa- 
milles avait  plusieurs  tiis,  on  voyait  toujours 
l'and'entreeux ,  bien  loin  de  faire  valoir  une 
exemption,  qui  aaralt  Mé insoltante,  entrer 
aa  serviee  et  mériter  d  honorables  distinc- 
tions. Quelquefois  la  môme  race  a  perdu, 
dans  une  campagne,  plusieurs  oflicicrs  pleins 
de  bravoure  et  deja  distingués  par  des  faits 
d  armes  que  1  histoire  contemporaine  nraiirait 
pas  dft  laisser  dans  roobli. 

Les  Etals  forent  ouverts  â  Monlpèllter,  le 
25  octobre,  par  le  duc  de  Noailles,  accompa- 
gné du  lieulenant-général  marquis  de  Calvis- 
son  et  de  l'intendant  de  In  Province.  Le  30, 
les  commissaires  du  rui  demandèrent  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  75^000 livres  poar 
perfocliooner  les  travaax  d'art  do  canaL  L'ar- 
chcvôque  de  Toulouse  répondit  en  faisant  le 
tableau  de  létal  déplorable  de  la  Province; 
mai'i,  le  lendemnin,  selon  .son  habitude,  le 
cardinal  de  liouzi  vint  présider  l'assemblée  et 
fit  an  long  discoars  pour  prouver  qoe  le  roi 
aurait  pu  demander  davanlage  à  la  Province  ; 
pois^  ayant  parlé  des  socoès  des  armes  de  la 


>  Mémoires  du  maréchal  de  Moniluc. 
2  Archives  de  la  vîlle.  —  Du  Mèfre  ,  Hi$tein  4tê 
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Province,  cl  do  courage  héroil^ae  qo'aTaft 

montre  le  jeune  prince  auquel  le  gouverne- 
ment (lu  Languedoc  avait  été  donné,  il  ajouta 
que,  bieu  que  le  Languedoc  lût  pniivrc,  de 
puissans  motifs,  puisés  dans  les  besoins  du  roi  et 
daas  ses  (riomphcs ,  de?aient  porter  Taiieni* 
blée  à  accorder  &  S.  H.,  avec  foules  aortes  de 
somuissioiis,  de  respects  et  de  plaisir,  les  som- 
,  mes  qu'elle  avait  tlrmnnfiiV*.  On  ne  répondit 
point  à  ce  discours,  le  cardinal  de  iionzi  n  en 
ayant  pas  d'ailleurs  donné  le  temps,  car  il 
appela  de  suite  chacao  à  voter  à  haute  voix, 
€l  te  don  gratait  fol  accordé  à  ruDanimitè. 

Les  75,000  livres  demandées  pour  le  canal, 
forenl  mises  aussi  ft  la  disposition  du  gouver- 
neur. 

On  paya  oncoro,  commo  on  te  faisait  de- 
puis un  i:n>!!(l  nombre  d  années,  tout  en  pro- 
tcslaul  cuulrc  liilégalite  de  cette  contribu- 
tion, la  somme  de  plus  de  220,000  livres, 
pour  renlreticn  des  mortes-paies  el  des  gar- 
nisons. 

On  continua  celte  année  I  ctablissemenl  de 

nombreuses  pépinières  de  mûriers,  aux  frais 
de  la  l'rovince,  el  les  Etats  firent  de  {,'rands 
sacrifices  pour  faire  prospérer  1  industrie  sé- 
ricole,  déjà  Irès-importaulc  à  Nluics  el  dans 
quelques  antres  vilies  du  Languedoc. 

On  accorda  30,000  livres  pour  le  creuse- 
ment et  l'entretien  du  port  de  Celte.  La  com- 
mission spéciale,  chargée  de  ce  qui  était  rela- 
tif à  ce  port  ainsi  qu'au  canal ,  présenta  à 
eu  sujet  un  long  rapport,  modèle  de  science 
et  de  prévoyance  administrative. 

M.  de  Golliert  n'avait  pas  seolemcot  fait 
d^uiller  les  bibliotbèqôes  des  collèges  et 
des  monastères  des  manuscrits  précieux  qui 
y  étaient  conservés,  il  avait  fait  fouiller  dans 
les  archives  des  villes,  et  en  nvnit  retiré  dos 
cliartes  importantes,  des  morceaux,  histori- 
ques du  plus  haut  intérêt;  il  avait  encore 
fait  nUùt,  en  vertu  de  plusienn  arrêts,  des 
registres,  non  pour  être  placés  dans  des  dé- 
pôts publics  à  Paris,  mais  dans  sa  propre  bi- 
bliothèque; ainsi,  l'on  trouve  dans  les  procès- 
verbaux  des  Etats  de  celte  année  le  passage 
suivant,  auquel  nous  ne  changerons  rien. 
«  Le  sieur  de  Boyer,  syndic-général,  a  dit 
qu'il  a  eu  connoisfance  que,  par  arrêt  du 
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mois  d'avril  1683,  on  avoil  retiré  des  archi- 
ves de  Toolonae,  Carcassonne  et  Nimes,  plu- 
sieurs regUres  en  original ,  dans  lesquels 
les  titres  de  divers  particuliers  de  la  Province 
ètoient  renfermés,  ainsi  que  la  sûreté  de  leur 
fortune  el  de  plusieurs  maisons  cooaidén- 
Ues.  Qm,  comme  ces  regltres  aToient  été 
portés  à  Paris  et  déposés  dans  la  bibliothèqw 
âc  feu  M.  de  Culbcrt,  à  présent  i]ne  M.  de  Sei- 
gnelay  ëtoit  mort ,  il  y  avoil  à  craindre  qu'on 
ne  les  égarât ,  étant  entre  les  mains  de  pa- 
pilles, ce  qui  devroit  porter  l'assemblée  a 
faire  quelque  diligence  pour  les  faire  retirer 
et  les  remettre  dans  les  archives  d'où  ils 
avoient  clc  tirés....  Sur  quoi  l'assemblée  a 
délibéré  que  MM.  iesdépntc"^  qni  iront  inces- 
samment à  la  cour,  doancronl  leurs  soins 
pour  tâcher  de  retirer  lesdits  regltres  et  les 
faire  remettre  dana  la  Province^  aux  endmili 
d'où  ils  ont  été  tirés....  » 

Les  députés  remplirent  leur  mandat;  mais 
rien  ne  prouve  qu'ils  aient  réussi  le  ministre 
qui  avait  les  registres  dans  sa  bibiiuthèque, 
avail  ramassé,  soit  par  des  arrêts,  soit  par  des 
marchés  forcés,  sdt  par  des  mesures  corrup- 
trices, une  grande  partie  des  objets  les  plus 
curieux  répandus  dans  les  Provinces,  qui  les 
regrettent  encore,  et  c'est  ainsi,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  fut  forme  ce  que  I  on  nomme 
le  fonds  Colberl  à  la  bibliothèque  royale 

Après  avoir  paciOé  le  Vivarais»  H.  de  Bro- 
glie  et  rînlendant  parcoururent  uno  partie 
des  Ccvonnes ,  où  se  cachaient ,  sous  l'appa- 
rence dune  soumission  entière ,  tous  les  élé- 
mens  d'une  révolte  ;  mais  comme  les  a.sstuu- 
blécs  ne  se  formaient  que  pendant  la  nuit  cl 
dans  des  lieux  inconnus ,  la  surveillance  des 
magistrats  était  en  défaut.  Li,  d'ailleurs,  deux 
ministres,  dont  le  zèle  était  infatigable  et  la 
pirole  puissante,  régnaient  en sonverainssur 
les  nouveaux  <  *)nverlis. 

Le  premier  d'entre  eux  était  François  Vi- 
vens.  Nèâ  Valleraugue,  village  des  Uanics- 
Gévennes,  el  d'abord  simple  cardeur  de  laine 
comme  son  père,  il  avait  su  s'élever,  par  le 
seul  désir  <)e  Tiiro  triompher  les  réformés, 
jusqu  au\  loiielions  de  ministre.  Coura^eut, 
infatigable,  adroil  à  manier  les  arm(»,  il  sem- 
blait plutôt  propre  à  commander  &  des  sol- 
dats qu'à  être  chargé  de  la  direction  d'une 
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égHwk  Un  bfstorien  *  amire  que  la  jeoMiw 
de  ce  fiédk«Dt  a'aTail  pM  éti  exemple  de 

fautes  très-gram.  Après  la  révocalion  de 
l'édit  de  Nanlos  el  la  do^Jrnriion  des  Icmpîfs, 
Vivons  fut  lUD  de  ceux  ipii  pr<'>s!»lt'rc'nt  aux 
assemblées  de  religiou,  qui  dcvinreat  sou- 
vent de  dangereux  conciliabules.  La  paix  de 
YEanpe  n^étalt  pas  encore  lioablèe,  et,  se 
vejanft  pôanoifi, il  cnignil d'être  pris,  lilen 
qu*il  eût  souvent  échappé  aux  recherches  do 
cctix  qui  avaient  rn  u  l'ordre  de  InrrtMor, 
el  il  sadress.1  an  m  u (Vh.il  do-c;iiitp  Du^ua, 
I  nssuranl  que  si  un  vualatl  iui  permollrc  de 
surlir  du  royaume  avec  trois  autres  prédicaos 
et  quelqoce<ons  de  lenrs  amis,  il  ne  levioH 
drail  ptns  en  Fhinee.  On  le  cml:  0  obtint 
dea  passeports  et  se  retira  en  Hollande.  Là, 
«on  zèle  le  fit  distlnijuor  pirmi  les  réfugiés, 
et  quoiqu  il  n'eùl  fait  aucune  de  ces  études 
sôricuses  que  l'on  exigeait  de  ceux  qui  se  des- 
tinaient au  ministère,  on  lui  unposa  les  utaiu^, 
et  11  aenllt  que ,  dans  Toecsslon ,  le  noafean 
earaclère  dont  il  élail  ravétn  Ini  fonmirait 
lea  mojens  d  exercer  une  lumie  iofloence  snr 

le  penple  des  Cévennes. 

Enfin,  la  guerre  entre  la  France  et  presque 
toute  1  liurope  ayant  ranimé  les  espérances 
des  sectaires,  qui  crurent  voir  bientôt  ce 
qa'ila  nommaient  faeempHnemmi  ân  pro- 
ph4iÊ»9,  Vivensiefint  dans  son  pays.  Il  croyait 
peu  ans  miracles»  ans  prodiges;  mais  II  OTait 
toi  en  son  courage.  Il  renouvela  les  assem- 
blées roliirîeti<îes  ;  il  leur  donna  toute  la  solen- 
nité qu'elles  pouvaient  retirer  de  la  présence 
d  un  ministre  du  saint  Ëvangile.  Il  baptisa,  il 
maria,  il  e&liorUi,  il  consola  les  monrans; 
surloat  il  i^atlacha  à  récbanfTer  les  sentimens 
de  haine  et  de  vengeance  dcs  pins  haidis;  il 
rassembla  des  fusils  et  des  mnnitrons,  et  il 
opposa,  aux  milices  bourgeoises  que  l'on  ^^vail 
clahlies  dnn«;  le  pays,  des  compagnies  de  hu- 
guenots préi.s  a  paraître  en  armes  au  premier 
signal.  Un  Jour,  s  étant  mis  à  la  tète  de  quai  re 
cenfs  bomnies,  il  s'avança  de  Florac  jusqu  au 
POmpidon ,  appelant  h  la  libertéde  conscience 
tons  les  habitons  des  GéTeoDCS.  Malheureuse- 
ment pourlui,  M. do Hrn^lîp  eHinlendanl La- 
oooignoii  de  Bâviile  cnlraieot  ce  ce  moment 
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danseelte  partie  da  Ungnedoc  ob  Vlfens  Te- 
nait de  reloTer  Félendard  de  la  sédition.  Quoi- 
que n'ayant  nveclui  qu'une  faible  escorte ,  «  le 

comte  de  Broglre  innrrha  droit  aux  rebelles, 
les  chargea  bru&quemcnt,  et  les  eoTitraignità 
se  jeter  en  désordre  dans  les  bois  du  liampon, 
où  il  les  poursuivit  encore,  cl  où  il  les  auroit 
tons  pris  ou  tocs,  slls  ne  se  tassent  sanvet  en 
se  repliant  snr  Ftorae  ;  les  habitaos  de  ea  lien» 
presque  tous  nonfeanx  convertis,  furent émos 
à  la  vue  des  danger*?  de  leur*;  frère«î:  ils  les 
laissèrent  passer  sur  le  pont  de  ce  lieu,  que 
Ion  avoit  été  obligé  de  confier  a  kur  garde, 
parce  qu'on  n'avoit  pas  assez  de  troupes  pour 
occuper  ce  poste,  tandis  qn*oa  forçoit  les  ré- 
voilés dans  les  bclsb  »  Cependant»  plnsiancs 
de  ces  dentiers  furent  tués;  dantres  ayant  été 
pris  et  conduits  h  Sainl-Jean-de-r,ardonen- 
qne?,  y  turent  punis  !e  lendriii  iin ,  infor- 
liiiuM  s  \  it  limes  des  folio  espérances  que  leur 
avait  lait  concevoir  le  ministre  Vivens.  Ce- 
lnl>ci  échappa  à  la  poursuite  des  dragons  et 
trooTa  d«s  retraites  assurées  ;  mais  U  acquit 
la  certitude  qu'il  ne  pouvait  exciter  encore 
une  révolte  générale,  et,  en  attendant  des 
circonstances  plus  f.TVornbles- ,  il  borna  ses 
soins  à  entretenir  dans  l(  s  cicurs  lamourdc 
la  rérorme  et  la  haine  du  catholicisme. 

Il  fat  bientôt  puissamment  secondé  par  un 
bomme  dont  le  dévouement  était  digne  d'une 
meilleore  cause,  cl  qui,  par  sa  naissance,  par 
ses  ialens,  devait  exercer  une  plus  grande  in- 
fluence religieuse. 

Claude  lirousson  ,  ne  a  Isimes,  où  m  fa- 
mille était  justement  estimée,  avait  dabord 
exercé  la  profession  d'avocat  i  la  cbambre 
mi-partie,  &  Castres,  et  ensnileau Parlement 
de  ÎTonlonse,  lorsque  œtle  chambre  Tut  in- 
corporée à  eelle  cour.  U  y  plaidait  le  plus 
souvent  les  causes  des  protestans ,  i!  récla- 
mait pour  eux  les  bicoraits  des  édits,  il  y  sou- 
tenait les  intérêts  de  leurs  églises.  Il  avait 
étudié,  pendant  long-temps  l'Ecriture  Sainte, 
mais  avec  tontes  ks  préventions  d'un  bcmme 
qui  cherchait  moins  la  vérftt  que  la  confir- 
mation de  ses  pr^gés.  «  En  1683  il  fut  fun 
des  principaux  auteurs  des  délibérations  qui 
furent  prises  à  Toulouse,  dans  sa  propre 
maison  ,  cl  dans  le  cloître  des  Chartreux ,  el 
ensuite  en  Poitou,  en  V  ivurais,  en  Dauphinc 
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et  daos  les  CôTeDoca ,  poar  rétisler  à  (ont  ce 

qui  pouvoit  amener  U  deslruclion  da  calvi- 

nisnie,  et  l'on  s;nt  que  ces  délibération';  por- 
toicnt  qu'il  falloit  prêcher  et  s  assembler  par- 
tout ,  même  avec  des  armes ,  malgré  les  dé- 
fenses, aGo  de  faire  connoUre  à  la  cour, 
coomie  il  le  disait,  que  la  eonveraion  des 
fdigîoiiiitires ,  à  laquelle  on  travailloil, 
n'éloit  pas  un  ouvrage  aussi  facile  quon 
se  Véloit  imaginé  ^  n  lîrousson  crut  devoir 
ensuile  suppléer  à  l  absence  ou  à  la  tiédeur 
des  ministres.  Il  se  jeta  dans  les  Cévcnnes,  et, 
sans  antre  autorité  que  celle  qu'il  puisait 
dans  ses  convictions  religieuses,  il  fut,  pen- 
dant long-lemps,  de  vUlnge  en  village,  pour 
prêcher  ce  qu  il  nommait  la  Parole  de  Dieu, 
Plus  tard ,  il  chercha  un  asyle  à  Lausane. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  plusieurs  Lettres 
aniqueltes  on  a  donné  T^lthète  de  «érfi-* 
Ueuses  \  et  qui,  imprimées  à  Genève,  étaient 
colportées  ensuile  dans  toute  la  France.  En 
1C89,  cl  à  l  inslanl  où  Ion  crût  que  la  fin 
de  l'empire  anti'Chrétien  approchait ,  selon  la 
promesse  du  professeur  de  Uotlcrdara,  Brous- 
son  quitta  Uusane,  et  revint  dans  les  Cô- 
vennes,  où  il  trouva  François  Vivens,  plus 
occupe  du  soin  de  se  préparer  à  la  guerre 
que  de  remplir  les  foîuM  ion»;  pastorales.  Après 
la  défaite  de  ses  gens  dans  le  hois  du  Pompi- 
dou, cet  homme  énergique  ne  fui  pas  fâché 
de  rencontrer  en  Brousson  un  homme  dont 
l'èlocnlion  facile  et  les  talens  pouvaient  être 
extrêmement  utiles  à  la  socle.  U  voulut  même 
lui  donner  un  caractère  qui  parût  sacré  aux 
grossiers  habitans  de  ces  montagnes ,  et  il 
imposa  ses  mains  sanglantes  sur  la  lèle  de 
Brousson  K  Celui'd,  devenu  ministre,  ne  toi 
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*  ne  Tel  ajant  point  lue»,  mras  ne  leur  draneraot 

pas  ce  lilrc.  No<  I  -irurs  remarqueront ,  nous  Tespé- 
roos,  du  moins,  en  suivaot  dans  ce  ri^ch  le  icxtc 
deBraeys,  presque  loujoon  remarquable  par  sa  fidé- 
lité, nous  avons  le  toin  d'en  bannir  tout  ce  qui  an- 
nonce une  indignalion  trop  vive  peiil-^lro.  L  hi-inrien 
raconte  et  apprécie  les  fai  15  i  il  n'insulte  jaiuaii»  ceux 
que  de  trbtet  ègarvmena  ont  perdu  ;  il  lee  plaint  et 
réserve  (oiilc  foo  inili};tinlii>n  pour  crtix  qui  ont  fait 
couler  lo  sang  et  qui  ont  violé  les  sainte*  loi»  de  l'ba- 
manilé. 

9  Brneyi ,  Biturin  éu  Fmatism ,  I. 
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plus  connu  que  sous  le  nom  de  Vàû\  de  Beau* 

close.  Il  choisit  un  compagnon  %  et  Ions  deux 

lravai!lère!it  nver  succès  à  opposer  au\  ins- 
tructions des  prélres  catholiques ,  l'exposi- 
tion, souvent  confuse  et  presque  toujours 
cbangeanle,  des  doctrines  du  protestantisme. 
Vivent  le  secondait  «  Tout  se  remooit  à 
leur  gré  dans  les  Cévennes;  mais  on  ne  se 
réunissoît  ordinairement quc  la  nuit,  car  ou- 
tre que  depuis  la  déroute  de  Florac  les  rebel- 
les n'osoienl  rien  entreprendre  en  plein  jour, 
il  y  avoil  d'ailleurs  encore  partout  des  mili- 
ces qui  veilloîent  sur  leur  conduite,  et  qui 
étuicnt  continuellement  occu|)écsàla  qaéle 
des  prédicans  et  (1rs  n^soniblées.  Brousson  et 
Vivens ,  quon  rechcrthoit  principalement, 
navoienl  aucune  demeure  fixe;  ils  erroienl 
sans  cesse,  quelquefois  ensemble,  quelque- 
fois séparés  et  changeant  de  gtle  toutes  les 
nuits  ;  ils  se  cachoient ,  tantôt  dans  les  châ- 
teaux des  genlilshomraes ,  tantôt  dans  les  ca- 
banes d(»  paysans  et  quelquefois  dans  les  ca- 
vernes. Dans  les  assemblées  nuclurnes  ils 
prèchoient,  donnoient  la  Cène,  et  recevaient 
les  abjurations  de  ceux  qui ,  cédant  à  la 
crainte j  s'étoient  faits  catholiques.» Là  uussl 
ils  recevaient  les  |)laintes  de  ceux  que  les  prê- 
tres «enibl^ient  viiilcndT  en  oxii^eanl  d'eux 
laccomplissenienl  des  devoirs  religieux.  Là 
s  aiguisaient  les  poignards,  là  se  pronon- 
çaient les  arrêts  de  mort,  et  ce  fui  du  sdn 
de  ces  conciliabules  que  sortirent  lesassaa- 
sins  qui,  bientôt,  allèrent  verser  le  sang.  Ils 
massacrèrent  les  curés  de  Conquerac  et  de 
Saint-Marcel,  et  ce  dernier  fut  tué  d  un  coup 
de  fusil  tiré  par  V  ivens  lui-iuèinc.  «  Le  vi- 
caire de  Sodorgue  fut  blessé,  en  portant  le 
Saint-Sacrement  à  un  malade,  et  échappa 
miraculeusement  de  leurs  mains.  Bagar, 
premier  consul  de  La  Salle  ^,  autrefois  minis» 

■  Henri  Portai,  de  Saumane. 
*  Vojex  fur  celle  petite  ville,  l'ouvrage  intitulé: 
TaMemi  filtomqu»,  $cienUfique  et  moral  dë  Nhm 
et  de  $et  en«iro»  «.  l,  90 -100.  L'auteur  dit  :  t  Ce* 
montagnes  (les  Cévconcij  furent  le  dernier,  mais  im* 
prenable  boulevard  des  libertés  religieuiet....  Souvent 
poursuivi  dans  ses  derniers  reiraocbemens,  l'iMnnnie 
libre  finit,  comme  le  lion  Iraqut''.  par  rejeter  sur  m>$ 
ennemis,  cruel  et  furieux.  »  Les  as!»<i«6iQs  du  consul  de 
La  Salle  n'étaient  polptdw  hominei  llbrei,  poarsui- 
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f  ro,  sincèrcniont  conTCrti,  Sererac,  Gautier,  i  (Kl  que  Brousson  cl  Vivcns  se  fondaient  sor 


i;iaparrtlp  rt  rjiidqiHs  autrcs  qui  vcilloiont 
sur  ia  Iranquilliti;  du  pays,  furent  pareillc- 
tnenl  assassinés...  les  uns  dans  leurs  maisons, 
les  autres  sur  les  grands  cheiuius.  Si  quel- 
qu'un éioil  soupçonné  d'«foir  dénoncé  an 
prédittnt,  découvert  nne  aaKmUée,  on  ré- 
vélé les  noms  de  cens  qai  y  a  voient  a^istc, 
sa  morl  étoil  nus.sîlôt  résoliiP  rt  1rs  assassins 
en  campagne  pour  evéruler  l'arrêt.  »  On 
a  lrou>é  quclqiirrjis  sur  les  corps  ile  ceux 
qu'ils  avaient  lail  égorger,  l'arrêt  de  mort  de 
ces  infortonés;  ainsi,  sar  le  cadavre  ncnrtri 
de  Sevenic ,  on  rencontra  an  écrit,  de  la  main 
môme  de  Vivens,  qoi  expliquait ,  en  mauvais 
français,  les  causes  de  cet  attentat  ^  il  ne 
faut  point  oublier  que  h  plupart  des  coupa- 
Mes  ,  fanatisés,  irotiqK's  pas  leurs  pasteurs, 
croyaient  accomplir  les  ordres  de  la  Pro- 
vidence en  répandeol  le  sang  des  catholiques. 
La  Rivière,  disciple  de  Vivens.  ajant  été  fait 
prisonnier,  répondit  anx  juges  qui  loi  de- 
mandaient pourquoi  des  hommes  qui  se  di- 
saient Tuini^lres  du  Soini-Evangilc,  ordon- 
naient de  commettre  des  assassinais,  répon- 


vt^  dam  Iciir>  dornîrr«  riMranchcmrTT?;  c'élaîcnl  dfis 
l.iiijiliques,  devenus  meurtriers,  et  lancés  contrf  les 
i'rètret  eilboliqucft  et  des  prédicADs»  non  moins  crut'ls, 
000  nolo»  Ikoallfaci  qu'en, 

•  On  retrancha  Srvorac  (în  mllîcn  de  In  population 
protestante  et  on  l'ii$»>>omma  à  coups  de  pierres  sur  un 
Krand  chemin ,  parce  qu'oo  le  soupçonoA  d'avoir  dé- 
noncé un  prédieaot  qui  Ait  prit  et  coodanoé  aux  ga> 
l(^re«.  Voi<  i  tVerit  trouvé  surleeadaTiC^CtqatBr«C7s 
avait  copié  sur  l'original  : 

m  Du  déMit  qu'est  partie  la  préMOle,  à  ca«e  de  ce 
Jttdas. 

>•  Afin  que  p^r'nnne  ne  soit  tnrpritéOMCte  affaire, 
voici  pour  vouii  tirer  de  peine  et  do  Mla  que  vous 
pourriez  prendre.  A  erate  qne  cet  toiplê  t  voidv  et 
Unhi  le  san;;  innovent,  Dieu  a  perinli  qo*ll  Mit  Vfou 
flt!  houf  de  lits  jours;  à  «|uoi.  nieisîrtim.  non?  vous  en 
laissons  les  ju^es;  d  autant  qu  il  a  fait  un  tel  acte.  Il 
eit  eeruio  qu'il  o*aoro<t  fM  Midifflealtéde  traWr 
les  puissances ,  pour  une  somme  d*argtnt,  comme  il  a 
frtil  d  un  membre  de  notre  Seigneur  JMi «  Christ ,  H 
c'est  la  cause  que  nous  l'avons  fait  ainsi,  à  celle  fin 
d'«vHer  leandale  à  rBnilee et  tes  déeordret oaroii 
pu  f.iiro  rncore;  et  nous  avons  résolu ,  moyeoaaBtrai* 
distance  de  Dieu,  qiio  toni  .'infant  qfi'il  y  en  aura  de 
icis ,  nous  les  aurons,  quand  il»  se  nieliruient  dans  la 
plof  gnade  tbflCfCiM,  awfcsoMi  l'ildt  d«  Dhii.  » 


CCS  paroles  de  Saînt-Paul  :  (f  //  faut  Mer  kit 
méchay^'i  du  mllicti  de  vous.  Il  foui  que  leif 
méchans  soient  rdrunchéi  irerUie  t;ôMj>,  » intor- 
prétant  dans  un  sens  absurde  cl  sanguinaire 
ce  passage  auquel  les  meillcars  théologiens 
proleslana  ont  donné  nn  sens  tout  à  fait  op- 
posé, sens  qui  so  trouve  aussi  edui  qu*ont 
adopt(^  les  catholiques. 

C'était  peu  ponr  \'ivcns  cl  lîrnn<<:on  et 
pour  leurs  (iisci[tlts  (jucdavoir  organisé  l'as- 
sassinat dans  les  Ceveuncs,  cl  de  justifier  les 
plus  liorrihte»  attentats  par  des  textes  mal 
compris;  ils  voulurent,  i  force  de  séditions, 
obliger  l'autorité  royale  i  li ur  rendre  l'exer- 
cice public  d'un  culte  qu'elle  avait  proscrit; 
mais  reconnaissant  leur  faiblesse  numérique, 
ils  eurent  recours  à  l  étranfi-er.  Ta  euerrcquc 
soutenait  ia  1  lanccparui  leur  uilnr  des  chan- 
ces avantageuses.  Une  armée  ennemie  com- 
battait nos  troupes  dans  la  Savoie;  si  oette 
armée  envabissait  le  Daophioé,  elle  pouvait 
éicndre  ses  colonnes  jasques  dans  les  Céven- 
nes,  et  alors  les  habitans  du  Vivarais  et 
d  une  11)1  il  le  portion  du  Bas  et  TTaul-Lan- 
gueduc  pouvaient  se  lever  en  masse,  procla- 
mer nue  guerre  sainte,  proscrire  de  nou- 
veau le  caliiolicisme,  etsesoastraire  à  l'au- 
torité royale.  Schomberg  commandait  en 
Savoie,  et  l'on  connaissait  son  attachement  à 
!a  reforme;  de  nombreuse  rèfuLnc?  o(  d^s  Irnns- 
fu^^es  avaient  formé  des  ci  rps  m  ix  qui 
marciiaient  sous  ses  ord  res.  \  nruM  [  Diousson 
se  mirent  en  rapport  avec  ce  gcucral,  qui 
promit  beauGoopbmaisqoi  considérait  comme 
très  difficile ,  si  ce  n  était mémecomme impos- 
sible, l'exécution  de  ce  projet.  On  crut  devoir 
lui  deinonfrer  le  contraire,  et  on  lui  en- 
Toya  à  Cl  Mijfl  un  nonveî  écrit  «le  In  propre 
main  de  Brousson.  Mais  celui  (|ui  poi  lait  c»» 
Mémoire  en  Savoie  ayant  été  arrête  aux  )M>rles 
de  Genève,  on  trouva  sur  lui  le  Mémoire  on 
le  projet,  qui,  remis  à  dlberville,  résident  par 
le  roi  à  Genève,  fut  envoyé  à  l'intendant  du 
KapciMHloc,  et,  plus  lard  ,  rr!ui-ci  s'en  servit 
comme  d  une  pièce  qui  prouvait  que  Brousson 
avait  conspiré  contre  le  prince  el  la  pairie.  * 

i  Voici  ce  Mémoire  : 

M  Onaepeot»'cflipleherdeYtpiéieolcrdeBoaveitt 
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La  dccouverio  des  demandes «dreBsècs  aux 
eonemis  de  la  France  par  les  ministres  ca- 

qn'il  împorlr>  rTir  Vnicrnrnl  âc  «p  rrndro  mnîtrc  dos 
Tcnaes.  Si  nos  enoeEuii»  y  avoient  une  fois  jelé  dix  ou 
donie  Brille  bonnes ,  ci  qu'ils  y  fliiMiit  fortifia,  il  m 
Mroitplus  possible  de  les  en  chasser,  el  ils  rendraient 
presque  inutile  tout  ce  qu'on  pourrait  faire  dans  la 
plaine,  car,  de  là,  ils  désulcroieni  tout  le  pajs.  Aussi 
Cfl-fl  aM  de  eonprendre,  que  le»  eatboliquet  ont 
fort  à  cœur  In  <  onscrvntion  de  CCS  montagnes-là.  Les 
deux  ré^imeos  de  milice  quî  y  sont  dîspcr,«pz  et  qui 
peuvent  faire  en  tout  douze  ou  quinze  cents  hommes  , 
outre  quatre  à  cinq  conpigalet  d'inflinlerie  qui  ioot 
dans  les  forts  (i'Al.iis  et  Saint-Hippolyte,  y  font  des 
courses  et  des  recherches  conlinudles,  pour  tâcher  de 
eurpiendre  Ie«  fkigfiift,  de  trouTer  Ice  armes  qui  peu- 
vent être  cachées,  et  d'abattre  le  courage  da  peuple. 
On  dit  bien  que  ces  deux  régimen«  et  cm  rompnpnîes 
de  cavalerie  quitteront  bientôt  ce  pays-là;  mais  ii  y  a 
btcD  apparence  qu'on  ne  manquera  point  d'y  mettre  de 
nouvelles  milircs,  qui  .luront  ordre  de  fdire  incessam- 
ment des  détachcmens  pour  intimider  les  gens  du 
pays;  ce  qui  fait  juger  que  ce  peuple  ne  saurait  rien 
entreprendre,  quand  mfime  on  y  en  vcrroit  des  ofSciers, 
si  on  ne  jette  d.inç  ees  montagnos-là  quelques  troupes, 
qui  occupent  un  peu  les  milices,  et  qui  donnent  aux 
babfiana  du  paya  le  moyen  d'agir.  Si  en  y  ponvoit  je- 
ter deux  mille  bommes ,  ce  seroit  une  grande  affaire; 
autrement  il  fnut  tâcher  d'y  en  jeter  mille,  ou  an  pis , 
cinq  cents  hommes  choisis,  armés  de  fu»iU  et  de 
bayonnettca,  parmi  lesqnds  fl  y  eét  un  bon  nombre 
d*officiers  stirnnméraircs  des  pins  viionrent ,  pour 
commander  les  geos  du  pays.  Il  faudrait  que  ce  se- 
coma  cntrlt  dent  les  Cévnmea  un  peu  avant  que  Tar-' 
mée  protestante  en  appraebât;  et.  pendant  que  les 
troupes  de  France  seroient  occnp  ''  ^  d  ns  la  plaine  à 
faire  tète  à  cette  armée  là ,  on  potirroii  en  faire  un  dé* 
taebement ,  et  en  leur  ftisant  faire  un  peu  de  détour, 
les  f.iirc  monter  en  dilisenre  du  rôtt^  des  niontajfnes, 
pendant  que  l'armée  serait  du  c6lé  du  Rosne.  On  pour- 
roit  aussi  les  faire  débarquer,  de  nuit ,  entre  Mont- 
pellier et  Aiguesmorlea,  ait  ae  ponvoit .  ou  plus  bas, 
du  côté  d'Aiguesmortes,  et  pour  cet  effet,  s'informer 
avec  M.  Gautier,  ou  avec  d'autres  personnes  de  ce 
quartier-là,  des  endroits  propices  pour  ce  débarque- 
ment. De  là.  on  les  ferait  marcher,  toute  la  nuit,  du 
côl**'  de  (..dvi«fon  ;  de  \\  vers  Cane«: ,  proche  de  Vie, 
car  proche  de  Canes ,  qui  e»t  a  cinq  ou  six  lieues  de  la 
mer;  il  y  a  une  petite  moolafne,  eouverie  d'un  bois 
assez  (^pais,  où  ils  pourroient  s'arrôlcr  un  peu  dans  le 
besoin.  De  Canes,  en  traversant  une  plaine  d'environ 
nne  lieue,  qui  n'est  presque  pas  babilée,  ils  passeraient 
proche  de  deux  petits  villages  appelés  Durfort  et  Saiol- 
Plii'lix,  éloignez  d'environ  trois  qtiarls  de  lieue,  l'un 
de  l'autre,  et,  iiaa%  ie  besoin,  ils  |>ourro{eat aussi  se 
jeter  dnns  les  boia  tt  sur  de  petflea  mmitagma  qu'on 
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chés  dans  les Cérenne^  foi  siii?îe  delà  looii 
de  l'an  d'eu. 

tronvr  t ont  le  long  de  ce  chemin -là.  Tic\h .  contino.tnt 
i  prendre  les  montagnes,  ils  passeraient  proche  de  La 
Salle,  qui  est  aussi  i  trob-quarts  de  lieue  de  ftiai- 
Pbelîx ,  et  pourroient  aller  du  c6té  de  Saumane  i 
deux  petites  lieues  de  La  Salle,  où  ils  pourroient  s'ir- 
riter ,  car  le  pays  est  assez  fort ,  et  c'est  à  peu  pre>  k 
eoBurdea  Civennes,  oAle  peuple  se  ramaismildt 
tous  rôlei.  Ce  coup,  avec  l'assinance  de  Pieu,  [wroft 
un  coup  sûr,  car,  pour  peu  de  diii<;ence  qu'on  Ht,  In 
milices  du  pays  n'auraient  pas  le  temps  de  seraouster 
pour  s'oppoaeran  pomagode  caniqul  entnraiaLll''iil* 
leurs,  des  gens  qni  nUrtijueroient  vigourriismrnt  m 
milices ,  et  qui  publieroient  que  le  grt^  de  I  tmit» 
roit  là,  lea  dissiperaient  fkcilenient,  quand  le  atoH 
bre  de  ces  milices  seroit  quatre  fois  plus  grand  qne  le 
leur.  II  seroit  pourtant  bon  de  jeter  dans  1rs  Ctren- 
oes  autant  de  monde  qu'il  se  pourroit ,  afin  de  s'asta- 
rar  dt  eea  montagnea  et  d'y  mettra  le  peopleen  élit 
de  se  défendre  et  de  se  forlifler ,  après  quoi  iM  ttM> 
pes  pourroient  descendre  dans  la  plaine.  » 

Tel  est  l'écrit  tracé  par  Claude  Brousson ,  de  eos- 
cert,  sans  doute,  avec  Yivens,  et  qu'il  reeoaaAI 
bpinroiip  fili!<:  tird,  lorsqu'il  lui  fût  présenté- Noo» 
n'ignofous  puint  qu'on  a  répandu  des  doutes  sur  l'as- 
tbentlef  lé  de  cotte  pièce  ;  mais  ceux  qui  ont  osé  avm- 
cer  qu'elle  était  fausse,  n'ont  rien  prouvé  à  celégsnJ; 
que  l'aiiteur  d'une  prétendue  Lettre  pattomU,  pu- 
bltt-e  en  1699,  ail  essayé  de  faire  croire  à  l  ioeuC' 
titude  de  la  eople  publiée  par  Broeys.  d'après  rod- 
ginal.  déposé  dam  Ut  archives  de  l'intendante f 
que  Superville .  pasteur  de  l'église  de  BotterdaiB,aîl 
( Xaifrst,  II,  M  )  cru  prouver  llnneeeneede Breas- 
son;  que  des  journaux  composés  par  des  réfugiés,  H 
Larrey,  ckrîv.tîn  protestant  (  Histoire  de  Louii  XIV, 
VIII  ),  aient  voulu  prouver  que  Claude  BrousiOD  fut 
un  martyr,  leura  témoignagea,  qui  ne  aani  qui  des 
r(!crîmînations,  n'ont  pas  montré  Tinnocence d* r' 
ministre,  et  l'auteur  de  l'Histoire  des  Camisards,  IM 
et  18  ,  n'a  pas  été  plus  heureux.  Pourquoi,  diienl  ib* 
n'a-t-on  rien  publié  sur  son  jugement  î  A  cela  on  * 
répondu  qu'on  ne  publiait  point  les  pières  des  nom- 
breux procès  contre  les  calvinistes,  â  ils  demandcot 
pourquoi  les  jugea  adoucirent  la  sentence,  «a  ié> 
pond  que  les  juges  ne  virent  guère  en  Brousson  quon 
prédicant  que  les  lois  condamnaient,  un  fanaiiiiiK 
très-dangereux  ,  et  que  quant  au  complot  qui  leadill 
à  livrer  une  portion  de  la  France  aux  horreurs  de  b 
guerre  civile  et  de  la  guerre  ("iringère,  le  tempsq"' 
s'était  écoulé  depuis  ce  dcs»ein,  qui  n'avait  d'ailleurs 
été  suivi  d'aucune  eiécotion.  semblait  absoudre  Rnai' 
son  sur  ce  chef  important.  Si  l'assassin  ne  fut  pas  seu- 
lement condamné  ;i  une  prison  perpétuelle,  c'est  parce 
que  des  ordres  de  la  cour  ordonuèrcnl  le  suppllced* 
ce  ministre.  H.  de  Bft vlUe  voulaii ,  selon  plnsiMfs  V*- 
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Toujours  aidiné  iMT  VDiHe  aitot  pour  Ift 
cante  des  afent  et  iNHir  k  trionplie  de  k  lé- 
Ibrme,  Françt^  Vivens  était  parvenai  éta- 
blir oatie  lai  et  quelqoes-ons  des  dragons  eo 

Tfirnwn  au  fort  d'Andose,  des  inteUigeDcos 
Hccretos.  I  n  [)rc<iicant  qui  suivait  presque 
toujours  A  id  ons  dans  ses  courses  aventureu- 
ses, et  qui  elaillun  des  ses  agents  les  pins  ac- 
ti^  ayant  été  pris,  révéla  cette  inirigQoan 
snbdéiégaé  do  Hnteidaiit  BftTilie  \  Oa  ar- 
rêta quatre  dragOtts  qui  élaienlantiéa  dans  le 
complot.  Giron, Tun  d  cntrc  eux, avoua  tont, 
o\  annonça  que  le  soir  même  il  dpvail  avoir 
une  entrevue  avec  Vivens,  au  fond  d  une  ca- 
verne ouverte  dansuo  vallon  cuire  Audu^e  cl 
Alaiii.  U  prAdioBt  olIWt  d'y  conduire  cens 
qu'on  voodiait  j  eavoyer.  AoMltét»  Chaule- 
renne^gouverneurd'Alais,  partît  àlalétcd'une 
conipnfrnicdu  régiment  de  Vieillev  il  le  et  dun 
rhHacliementdc    p^arnîson.  Los  troupes  mar- 
chèrent toute  la  nuit.  Au  point  du  jour,  le 
prcdicaiit  luonlra  l'entrée  de  la  caverne,  que 
couvraient  presque  entièrement  des  brooi- 
aailica  et  m  rocher.  Framçois  Yivew  était  là 
avec  deux  deiee  aatelHtei  :  «  asaii  eoaaaia  oa 
n'avoit ,  dit  Brueyi,  aaooae  eoaaaissancc  ni 
de  l'étendue  de  la  caverne,  ni  du  nombre  des 
'jens  qui  ponvnirnt  (Mrc  avec  le  minisîrc , 
on  prit  le  parti  de  l investir  cl  d*occu[i(Tlou8 
les  passages.  »  Viveas  entendit  le  bruU  de  la 
roarchc  des  aoMata;  il  brûto  d'abord  aea  pa- 
piers, qui ,  peat-élfo»aiiiaient  pa  révéler  dea 
complots  et  oooipiOBiettra  des  personnages 
de  son  parti  ;  puis,  w postant  à  l'entrée  de  la 
rarcrne,  il  fit  fcusurunscrs:enl ,  qui  tomba 
roi*I''  inorl.  '  Il  nvoil  plnsiours  i'usils,  elles 
deux  iiunimesqui  cluit'ul  aveclui  nefaisoient 
que  les  charger.  »  De  quelques  antres  coups 
qui!  tira ,  fliaa  encore  deux  soldats  et  blessa 
on  IleateaaaU  On  sealit  qaNme  attaque  de 
front  ffsrait  perdre  encore  plusieurs  des  assail- 
laos,  car  on  ne  voyait  point  celui  qui  tirait 
''tn«;î  à  coup  sûr,  et  qui ,  sans  pouvoir  ôtrc 
aitctot,  choisissait  ses  victimes  daus  les  rangs 


moires  manuscrits ,  lui  sauver  la  vie ,  mai»  il  fut 
domiDé  par  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  ordre?  cruels , 
iiupirés  par  le  désir  de  retenir  par  la  crainte  ceui  qui 
«iiraiflal  toaln  imiter  csl  iDfiwtaniu  ' 
*  M.deMandiJon. 
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ptmh  des  tvonpca  envoyées  contre  lai.  On 
étendit  la  ligae,  on  tooma  laeaverae,  et 
loorian,  Ueaieaant  d'une  compagnie  de  nri- 

lice,  ayant  aperçu  Vi  vcns  à  Unstant  où  il  allait 
faire  fcn,  lira  un  coup  de  fusil  qui  le  ren  ver^a 
Un  pénétra  dans  la  caverne,  et  l'on  y  lit  pri- 
sonniers les  dcox  fanatiques  qui  l'y  avaient 
accompagné. 

Malgré  la  aiort  de  Vivons  et  la  déoonverte 
dn  complot»  qni  avait  ponr  but  de  ttSm  en- 
trer rennend  dana  le  t4!nguedoc,  et  qui  au- 
rait amené  le  soulèvement  du  Dauphino  ,  du 
Vivaraisel  desCëvenncs,  nn craignait  encore 
devoir  la  tranquillilé  publique  troiililte  par 
ksfanaUqucs,  lorsque,  le  29  octobre,  les  ElaU 
tneaU  ooverts,  à  Montpellier ,  par  le  doc  de 
Noaillcs,  le  comte  dn  Aonre,  et  M.  LasMignon 
de  Bâville. 

Dans  l'one  des  premières  séances ,  on  con- 
sacra de  nouveau  le  principe  suivi  par  le*: 
Etals  pour  les  fir(  uvesden<ililr>sr.  Un  exige;* 
les  pactes  de  mariage,  les  leslamens,  les  traii- 
sactionSi  etaotrcs  actes  authentiques  qui  pou- 
vaientproaver  la  descendance  des  barons  on 
de  lenrs  envoyés  K  Atoai,  les  jogcmens  de 
Bf.  de  Béions,  oopintétdu  traitant  Alexan- 
dre Bellegttise^  étaient  inutiles  en  cm  ocea* 
sions. 

Presque  toujours  lionoreepar  la  présence 
des  Etats  de  la  Provmce,  la  ville  de  Montpel- 
lier sembla  eroif%  cette  année^  qn'eUe  en  était 
la  capitale ,  et  die  voulut  voir  ses  consnb  oc- 
cuper le  premier  rang  parmi  les  dépotés  du 
Tiers-Etat.  C'était  réléguer,  loin  de  leur  place 
accoutunitr,  le?  rnpilnulsde  Toulouse;  c'êtaiî 
lesdépouilh  r  delà  prerogalivedonliî? avaient 
joui  constamment,  malgré  leîs  efforts  di*,  pré 
décesseurs  de  ces  mêmes  consuls.  Tous  les 
précédens  étaient  en  favenr  des  capHouls,  et 
l'aflemblée  les  conHnaa  MtenneUsment  dans 
le  droit  d'occuper  le  milien  dn  banc  dm  dé- 
putés des  villes'. 

l  es  rommissaires  du  roi  demandèrent  un 
don  gratuit  de  trois  millions,  ci  7H,000  livres 
pour  les  travaux  du  canal.  Oii  Iji  sîfail.  La 
grêle  et  la  sécheresse  avaieui  détruit  une 


1  Archives  de  la  Province. —  Archives  de  lanaule" 
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grande  partie  des  récoltes;  It  Pmioce  était 
pauvre  ;  mais  le  cardiaal  de  Boozi  parut  dans 

l'assemblée ,  cl  l'on  accorda  les  trois  millions 
de  don  gratuit.  La  drmandc  d  uno  somme 
pour  les  travaux  du  canal  était  inopportune, 
car  on  n'avait  pas  épuisé  les  fonds  d<»tiaés  à 
cet  oliijet  fanncc  précédente;  cependant  on 
en  BooMâA  de  nonveanx. 

Malgré  le  traité ,  renouvelé  toutes  les  an- 
nées, il  fallut  non-seulement  pourvoir  aux 
frais  du  quartier  d'hiver  des  troupes  que  l'on 
interna  dans  la  Province ,  mais  aussi  à  ce  que 
l'on  nomma  le  quartier  d$  rafmiekUmmL 

L'entretien  des  mortes-paies  et  des  garni* 
sonafnt  de  même  à  la  charge  delà  Province , 
qui  protestait  en  vain  contre  cette  diarge 
onéreuse. 

Le  système  des  finances  de  Louis  XIV  a  été 
loué  par  quelques  écrivains,  et  blâmé,  avec 
raison ,  par  le  plus  grand  nombre.  Bn  ontre 
des  impôts  ordinaires ,  auxquels  on  ajoutait 
ce  que  l'on  appelait  les  deux  sols  pour  livre  , 
ci  les  édils  bursaux  ,  qui  apparaissaient  à 
chaque  instant  ,  le  ministère  employait  un 
moyen  qui  lui  procurait  chaque  année  des 
sommes  considérables.  Ses  déclarations ,  des 
édttsétablissaientdenonTcanxemplois  en  titre 
d'ofGccs.  Les  charges  étant  vénales ,  on  déter- 
minait la  finance  de  chacune  d'elles,  et  ceux 
qui  voulaient  en  être  pourvus  versaient  la 
somme  fixée  dans  le  trésor  de  l'Etal.  Mais 
comme  les  besoins  étaient  toujours  prenans , 
on  vendait  à  on  traitant  leprodttitdes  cliarges 
nouvellement  créées.  Celui-ci  revendait  ces 
offices,  et  bientôt  les  Provinces  étaient  cou- 
vertes d  une  foule  de  nouveaux  employés ,  de 
magistrats  même ,  tous  exerçant  des  fonc- 
tions inutiles  à  l'administration  de  lËtal,  et 
qui  étaient  la  source  d'une  fonle  de  vexations 
qui  pesaient  sur  les  peuples.  Dans  les  pays 
d'Etats,  et  surtout  en  Languedoc,  les  re- 
présent nr»?  rherchaîenl  constamment  les 
moyens tl  t  viitper  ces  abus,  mais  le  seul  qui 
se  présenlail  était  le  rachat  des  charges. 
On  faisait  pour  cet  objet  de  grandssacriOces; 
mais  dans  les  temps  prospères,  les  dettes  con- 
tractées par  ces  rachats  d'emplois  étaient  faci- 
lement y>ny(>e*; ,  ol  crédit  de  la  Province 
s'accroissait  parl  exaclilude  avec  laqucile  elle 
rcmpliseait  ses  obligations.  Le  ministère,  as- 
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surède  trouver,  dansla  création  de  noaveuix 
offices,  des  resMmrces  abondantes^  levenaît  à 

la  charge,  et  renouvelait ,  sans  pudeur ,  cet 
odieux  moyonde  ravira  la  France  une  nota- 
ble porlioii  de  ses  richesses,  (-elle  annc-e,  les 
Etab  uuuiméreut  une  commi^iou  cijargéc 
d'examiner  ce  qu'il  Isllait  faire  concernant 
les  édita  de  création  de  Greffiers  des  commu- 
nautés, de  Gard(»des  archives,  de  Garde- 
rôles  des  impositions,  de  Courtiers,  d  Ex- 
perts, de  Juréscrieurs,  et  autres  offices  pour 
la  suppression  de  plusieurs  desquels  la  Fro- 
vince  avait  accordé  an  roi  des  sommes  consi- 
dérables, et  dont  cependant  lesoflices  sabsis- 
taienl  encore. 

On  a  répété,  mille  fois  peut  ("'Iro  ,  et  (înr< 
toutes  les  langues  de  l  Eurocc,  i]ae  In  i évoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  ,  en  causant  une  émi- 
gration considérable,  porta  chez  l'étranger 
les  arts ,  les  taleos  et  l'industrie,  qui  faisaient 
la  gloire  de  la  France;  on  a  mémo  ajouté 
qu'unegrandc  partie  des  trésors  de  ce  royaume 
servit  aussi  i\  enrichir  ses  ennemis  Kn  vain 
des  failsaulhentiques,  dcsdocunien^  mcuuies- 
labiei-,  déposés  dans  nosarchivcâ,  eldanscel- 
les  de  plusieurs  ciianeeUeries  étrangères,  sê- 
lèveot  victorieusement  contre  ces  assertions 
erronées.  Le  préjugé,  plus  fort  que  la  vérité 
letiprit  de  secte  et  départi,  qui  nexniYiMv 
rien,  In  pr^ressc  des  écrivains,  qui  acccplcul 
des  opmtous  toutes  faites,  et  qui  composent 
des  livres  avec  l'aide  d'antres  livres ,  et  sans 
jamais  recourir  aux  sources,  telles  sont  les 
vraies  causes  des  «rreurs  répandues  sur  les 
suites  de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes, 
mesure  désastreuse  ,  résoliitio!»  lyranniquc 
que  nous  avons  souvent  blàmcc  dans  cet  ou- 
vrage, et  qui  produisit  on  effet  contraire  à 
celui  qu'on  en  avait  espéré;  maisdont  les  sui- 
tes fitaies  ont  été  1  objet  des  exagérations  les 
plus  étranges.  Heureux  l'historien  qui  n'a  à 
raconter  que  des  faits  que  Ton  n'ose  point 
conirsicr.  Il  na  pas  besoin  d'interrompre 
ses  récits  pour  disserter  en  laveur  de  ce  qui 
est  vrai,  pour  repousser  cequiestfiux,  pour 
dégager  sa  marche  desobstacles  que  Ini  oppo- 
sent  des  idées  préconçues,  des  jogemens  ab- 
surdf's ,  et  les  préventions  de  deux  siècles,  et 
1  au  toi  i  1  »'  de  quelques  hommes  célèbres,  t  rom- 
pes quelquefois,  et,  quelquefois  aussi,  faisant, 
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«inuMal,  piévaloir  le  meiMoiige  dans  des 

écrits  trop  vantésl  Parremis  à  cette  partie  de 
rhr$(oire  du  Languedoc ,  nous  allons  bientôt 
ciamincr  IViïel  prwluit  snr  ce  pays  par  la 
révocation  de  I  edit  de  Nantes,  cl  ce  que  nous 
dirons,  en  général ,  à  ce  sujet ,  sar  toale  la 
Ffiac»,  Iroof  en  une  appKcetloQ  iminédiate 
daMcdte  Provînoe»  qui  reoremiaU,  comme 
00 le  sait,  plus  de  deux  cent  mille  prolcstnrT; , 
rrléspour  leurs  croyances,  et  préparés  au£ 
plttsdouJoareux  sacrifices. 

XIL 

$(won}dti  Elit».  —  Aii?TTtenUtioo  grtnJnplIedei  ehir- 
gtt  impoMki  •  la  Provioe*.  —>  CréaUoii  de  l'é^tclié 
fiiik,^Afiif^im  Jeas-Ptonai.— La  réteea- 

tioq  é%  rédil  1c  ^.^i  irc  n,^  i^firuil  poiol  Iwonailbc- 
tam  el  UeominerM  du  Lauguedoc. 


Ka outre  de  toatea  ka  charges,  de  tons  les 
offices  créés  depuis  peu,  la  Province  avnit 
Tooîu  M»  délivrer  des  greffiers  des  commu- 
nales, des  garde-archi>es  el  garde-rtVles 
(ksin^Msilicms,  des  courtiers,  des  experts, 
te  jeiés  criean.  Déjà ,  poor  la  suppression 
^  os  aonibieas  emplois,  elle  «fait  oITerl  au 
roi  des  sommes  considérables,  et  cependant, 
ces  offices  étaient  encore  exerc»"*  Il  fallait, 
d^aillears,  coiuinuer  le  palcnieut  des  garni- 
soQset  desmortefr-paics,  parmi  lesquelles  un 
Maplalt  encore  celle  année  Xss  einquml» 
ykMkn  4e  Nmbamu. 

Les  registree  enlevés  des  archim  de  la 
Pr*»vinre ,  par  ordre  de  Colbert ,  n'avaient 
pJâ  encore  èlé  rendus,  el  les  Ktats  prescri- 
îireot  à  leurs  députés  ou  ambassadeurs  en 
coor,  de  foire  de  noarfilei  iaaiaiiees  à  ce  su- 
jet* ntii  rien  nlodiqne  que  ees  prtdeoi  do- 
caaMiH  aient  été  restitués. 

Les  graliGcations  furent,  en  1G91,  pareilles 
a  celles  que  rassemblée  avait  accordées  l'an» 
Mc  précedenle. 

On  convoqua  les  Etala  à  Pénoas  le  90  no- 
foièie  1603.  Le  comte  de  Feyre  el  riolcn- 
teit  Lamoignon  de  Bflvillc  en  firent  l'ou- 
vertore.  Cinq  jours  plus  lard,  ils  vinrent 
demander,  au  nom  du  roi,  un  don  gratuit  de 
Ifoii  millions,  et  75,000  livres  pour  le  perfcc- 
liouneroeal  des  travaux  du  canal.  Suivant 
fliabitiide»  obwrtée  dppnit  long-temps,  Tar- 
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elle? èqne  de  Tooloose  eol  rair  de  prendre  les 

intérêts  du  pays  et  de  repousser  les  demandes 
énormes  adress<»es  aux  Etats;  mais,  le  lende* 
muîn,  le  cardinal  de  Bonzi  présida  l'assem- 
blée, el  celle-ci ,  ne  sachant  qu'obéir  à  ce  pré- 
lat, accorda  les  sommesdonl  Poelrol  avait  étô 
sollicité  an  nom  dn  roi. 

De  nouveaux  édits  vinrent  aiqpmentcr  les 
(  linri:(  ^  de  l;i  Province.  En  1G91,  un  acte  de 
la  volonté  ro}  aie  '  avait  établi  des  courlierset 
des  coranussaires  pour  les  vins  elles  liqueurs; 
deux  autr(»  '  vinrent  régler  les  droits  accor- 
dés  à  ees  officiers  et  déterminer  la  réonion 
des  procareurs  et  grelBera  des  hôtels  des 
villes  aux  corps  de  ces  marnes  villes  ^,  tandis 
qu'un  nouvel  édil  créait  un  office  de  procu- 
reur du  roi  par  chaque  communauté,  el  d  un 
syndic  et  d'un  greffier  danscliaquc  diocèse  de 
la  Province  *,  Le  ministère  n'ignorait  pas  com* 
bien  ces  charges  étaient  oifieuses  aux  peuples* 
mais  il  voulait  forcer  ceux-ci  à  les  racheter. 
Le  système  adopté  par  ]o  ^rouvernemcnl  de 
Louis  XIV  a  été  cou^-Ummu  nl  le  môme  :  <  Ire 
impitoyable  envers  les  peuples,  ne  tenir  au- 
Gun  compte  de  leara  sacrifices,  no  pas  foire 
rendre  seolement  ans  impôts  loat  ce  que  les 
impôta  poBvaienl  produire,  mais  accroître 
sans  cesse  les  ressources  du  trésor,  par  tous 
les  moyens  que  inMivail  suggérer  la  fisca- 
lité la  plus  ingénit  UM  ,  tel  fui  ce  système.  11 
dnt  faire  naître  de  grandes  choses.  Avec  lui , 
on  pot  braver  toute  l'Europe  conjorèe,  ébran- 
ler jusque  dans  ses  dernièrea  bases  la  puis- 
sance nutrirhienne,  assurer  à  la  maison  de 
Bourbon,  '  l  une  notable  portion  de  l'ifnlie,  et 
l  Ëspagne  el  les  Indes  ;  ajouter  au  territoire 
du  royaume  de  nouvelles  provinces;  élever 
de  splendides  monnmens  et  étaler,  dans  dea 
tftles  pompeuses,  toute  la  grandeur  du  mo- 
narque; mais  les  peuples  gémissaient;  privés 
de  leurs  libertés,  ils  pnynicnt .  non  sans  mur- 
murer, le  double  tribut  de  1  or  el  du  sang.  Les 
Etals  provinciaux  n'étaient  occupés  que  du 
soin  d'alléger  le  fordeau  qui  pesait  sur  le» 
populalioos  décimées  par  la  guerre  >  et  de 


>  Edil  du  mois  de  juin  1691. 
2  Arrêt  du  conseil  du  2^  «epicrnt»re  1083. 
^  Edil  du  mois  de  décembre  1091. 
4  Bditdtt  aMbdeJoiaiM 
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réparer,  par  l<!a  Ueofiiila  da  commerce  et 
il'vnc  industrie  sagrmcnt  cncouragéo»  les 
maux  produits  par  de  loogQCS  dissensions, 

par  un  luxe  effréné,  par  une  prodi|?alité  donl 
les  annales  de  In  Franco  ne  founu*;'^:îipt>!  jHiinl 
d'cxempIcAinsiylcs  lilals  lircul  olïrir,  li  abord, 
3?5,000  lifres  pour  la  suppression  dés  offices 
de  syndics  et  de  greffiers  des  diocèses»  des  pro- 
cureurs du  roi  el  des  courtiers.  Il  fallut  en- 
core racheler  d'aulres charges ,  plus  iouliles, 
surtout  plus  ridicules  \  et  traiter  avec  l  in- 
tendanl-gcQcral  des  finances,  qui  ne  con- 
sentit enfin  au  retrait  des  divers  cdits  qui 
avaient  créé  ces  charges  dans  la  Province , 
qu*en  recevant  une  somme  de  485^230  li- 
vres 

I.rs  niorlos-paics  cl  les  garnisons  furent  à 
l'ordmaire  à  la  solde  de  la  Province,  cl  celle 
dépense  s  élevait  à  222,518  livres. 

Le  duc  du  Iktaine ,  qui  se  mèhil  assez  peu 
du  gouvernement  de  Languedoc,  et  qui  ne 
croyait  pas  qu'il  fût  digne  de  lui  de  venir  vi- 
siter celte  Province,  reçut,  oolh-  année  en- 
core, une  gratification  de  CO.UOU  iivres.  On 
ne  diminua  point  celle  du  liculeuaul-génural 
ni  cellederintendant;  les  trésoriers  de  France* 
de  Toulouse  et  de  Montpellier  eurent  «nssi  les 
leurs,  et  la  Province  n'oublia  point,  dans  ses 
allocations,  les  secrétaires  dos  commaudonions 
(lu  duc  du  .Maine,  ol  une  foule  d'aulros  per- 
sonnes qui  n'avaieul  aucun  druil  à  du  telles 
générosités. 

U algré  des  exigences  sans  cesse  rcnaisaan- 
tes,  et  qui  semblaient  devoir  épuiser  la  Pro- 
vince, les  Fiais  trouvaient  cependant  les 
moyens  dencouraeor  fortement  l'industrie; 
les  principales  manutaclures  furent  soutenues 
par  des  dons  considérables;  celles  qui  s'éle- 
vèrent reçurent  de  riches  encouragooens;  la 
production  de  la  soie  était  lun  des  objets  qui 
occupaient  fortoinonl  rassemblée  ,  et  nous 
verrons  ftienlîU  que  jamais  les  manuraclurcs 
du  Languedoc  n'avaient  obtenu  des  résultats 
aussi  satisfaisaas  ni  d'une  aussi  grande  impor- 
tance* * 


I  El ,  entre  autra,  etliei  éttjiffé»  erimn  d'«nf«r- 
rtmens. 

ï  Arcliivcs  de  la  Province.^  Archive*  de  la  Hauie- 
Garonne. 
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Pour  augmenter  les  reMoniccs  dn  tiéior, 
lo  roi ,  sans  a  anéter  mm  anciennes  fonnes 
admiidstrativcs,sans  étudier  les  constitulions 

des  pays  d'Etals,  sans  s'inquiéter  do  savoir  s'il 
détruisait,  sans  en  avoir  k  druil»  les  libertés 
municipales,  avait  établi,  en  16d2,  des  maires 
el  des  assesseurs,  ou  lieulenani  de  mairea. 

Le  nouvel  historien  deToolonae  croyait  que 
cette  ville  seule  avait  subi  alors  ces  charges  *i 
mais  Tedil  du  roi  créait  des  offices  de  maires 
el  d'assesseurs,  avec  fonctions,  honneurs, 
droits,  émolumens  cl  privilèges  dam  toutes 
les  wBm  du  roifaume.  Ces  titres  se  vcndaîcnl, 
et  le  trésor  recevait  la  finance  des  offices. 

Dans  le  Languedoc  ,  les  CMumunauté* 
n\nieTit  n  l(Mir  (été  ,  depuis  les  temps  les  plus 
remles  du  nio\eii-Ai^e,  des  Cttpitoliefs,  Capi- 
touis,  ou  membres  des  chapitres,  et  surioui 
des  ÛMUub.  Les  formes  de  lelcclion  de  ces 
magistrats  populaires  n'étaient  pas  les  BuAgacn 
dans  tontes  les  localités;  omis  pacfoiit ,  les 
citoyens  les  plus  distingués  tenaient  à  grand 
honneur  d exercer  ces  charges,  conjoiQte- 
mcnl  même  avec  des  laboureurs  et  des  arti- 
sans^. Le  ciievaiier,  le  seigneur  châtelain, 
étaient  IcscoHégaes  des  hommes  du  peuple,  et 
portaient  nvec  ceux-ci  lechaperonooaanlatife. 
La  nouvelle  création  avait  pour  but  uniqae 
d'enR'afj^  r  les  communautés  à  racheter  leurs 
vieilles  formes  administratives,  à  recouvrer, 
en  payant,  leurs  libertés,  qui ,  cependant ,  au- 
raient dù  être  imprescriptibles,  car  le  roi 
avait  juré  de  les  maintenir.». 
Dans  la  suite»  ces  charges  ftamt  ncbc- 


'  ITistoirede  Tnnfnufi'.  IV,  ?07  Dans  tout  ce  ijui 
se  raliadtc  aui  annales  de  la  Province  de  Languedoc, 
il  M  fiim  lire  qu'avec  la  plus  grande  défiance  celte 
Oittmn  de  Toulouse.  L'auteur  n'a  c»n au  aucune  des 
sources  dans  lesquelles  il  dcvaii  puiM-r.  Il  .1  dédaigné 
ou  ignoré  celles  qui  étaient  sous  sa  main,  alor»  <|u'tl 
eterc«lt  lea  fboetiona  dTaivMTff te  de  la  ville.  Auaai, 
(In  n<;  presque  ion  l  ce  qui  csl  relalirà  celle-ci,  il  a  dénaturé 
les  faits.  Nous  avions  rassemblé  p!u$icur$  centaine!; 
d'assertions  erronée*,  avancées  {wr  cet  écrivain,  et  nous 
voitUoDs  les  publier,  mail  il  doit  mui  tuifire  ici  de 
prévenir  qu'il  ne  faut  lire  cette  IJistoirede  Touloti<rî 
qu'avec  uoe  défiance  eitréme  ,  car  l  auteur,  bonimc 
bien  né  et  de  beaoeoop  d'esprit ,  était  renneml  de  tou- 
tes les  recherches  qui  pouvaient  éclalL-ir  nos  annale*. 

9  Voyez  le  Saitimenium  du  oonié  de  Teuloose. 
Lafaille,  Annale»,  i.  Preuves. 
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tées:  DOu%el  iuip6i,  et  dautanl  pius odieux, 
qnll  élailallai(B(oireaQ&  franchifcsda  pays. 
Il  fat  placé*  dans  ToiHiiioii  des  petiples ,  m 
ooaibre  de  ces  innof  allons  malbcarcuses ,  de 

ces  vcxafioM?  qui ,  pendant  toule  I;i  durée  du 
loog  règne  di  I  ouis  XIV,  onl  accru  les  souf- 
fraoces  des  rruvinccs  et  desséché  les  plus 
pores  sources  de  la  félidié  publique.  If  oo- 
blioiis  pas  qu'A  cette  époque,  si  nntée»  oo 
n  avail  pas  roéme  toujours  recours  A  des 
créations  d'orGces  pour  obtenir  de  nos  \\\\c^ 
(les  sommes  plus  ou  moins  considét^bles.  En 
,  à  1  iustani  ou  les  nouveaux  capilouls 
feMieiitcl*élnlDslBllés,LBiiioigQon  de  BéTlUe 
arriteà  Tooloosc;  il  aononce  aux  maglslrats 
que,  pour  su  b  \  c  n  i  r  aux  dépenses  d'une  annéo 
de  trois  criît  (  iuquantc  mille  hommes,  que  \c 
roi  vicnl  d  ap|)eier  sous  les  drapeaux,  il  faut 
offrir  à  ccpnuce  300,000  livres,  et  la  ville  doit 
emprunter  celle  somme  pour  en  faire  don  au 
|MTenicineDl.Bienlé4  des  vexations  InoUies 
pèsent  sur  la  capitale  du  Languedoc.  Ne  pou- 
vant plus  supporter  !n  tyrannie  do  l'inlcnJant, 
c!!c  envoyé  nno  dëpulaliou  cliargéc  de  porter 
k-s  plamies  jusqu'au  pied  du  trône;  mais  le 
oiînistrc  répond  que  le  roi  ne  recevra  point 
les  députés*.  L'administratioii  veut-elle  foire 
teeoaTrer  par  ses  officiers  les  deniers  des 
octrois  perçus  aux  portes  de  la  cité  ?  Elle 
doit  fournir  au  trésor  royal  une  somme  de 
150,000  livres  et  l'on  refuse  encore  à  la  ville 
la  faculté  de  faire  entendre  ses  réclamations; 
il  f«ai  qu  elle  verse,  sans  oser  se  plaindre ,  la 
sooune  exigée  \  Bientôt  de  nouvelles  recber- 
cbes,  relatives  à  la  noblesse  des  capitonls. 


cnroiiragent  le  gouvcrncnicnl  n 


nouvelles  taxes;  les  anciennes  libertés  n'exis- 
tent plus;  la  volonté  du  prince  intervient 
dsns  les  moindres  délibérations  municipales  ; 
fiaiendant  tourmente  à  la  fois  cl  les  popnla- 
Uoos  et  les  magistrats,  cl,  dans  plusieurs  de 
nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  de  nom- 
breuses familles  émigrent,  non  point  comme 
attachées  aux  opinions  de  la  réforme,  mais 
comme  ê»  esckm  qui  fuyent  des  matlres 
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impitoyables,  pour  aller  chercher  sous  d'au* 
très  cl«ix  et  la  paix  et  la  liberté  ^ 

Us  Elat^  assemblés  A  Narbonne,  le  19  no- 
vembre, furent  ouverts  par  le  marquis  de 

Calvisson ,  accompagné  d'un  état-major  com- 
posé, des  lieutenan«î-p<MU'rau\  do  iirunet  , 
Caslelperscl  de  Levi,  du  maréchal-de-camp 
marquis  de  Latiure;  Mêlait  aussi  l'intendant 
Lameignon  de  BAville.  Cinq  jours  plus  tard , 
les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  do  trois  millions  45,000  livro«.  et  en- 
core 75,0^>f)  antres  pour  ce  que  l  un  noiumait 
le  perfeclwnneinent  des  ouvrages  du  canal  des 
deux  mm.  Tontes  ces  sommes  forent  acoor- 
dées,  sous  la  foi  des  traités  renouvelés  chaque 
année,  mais  violés  aussi,  chaque  annéo,  par 
les  mini"^fros.  Les  Etals  savaient  bien  que  ce 
qu  ils  nommaient  les  conditions  de  l'octroi  du 
(ion  j/ro/utl  seraient  foulées  aux  pieds,  que 
Pierre  de  Donzi  dirigerait  à  son  gré  les  déter- 
minations de  l'assemblée;  mais  ils  voulaient 
protester  par  là ,  afin  d'obtenir  plus  tard  une 
justice  qui,  dans  l'étal  actuel  des  choses,  leur 
était,  rffu'iée. 

Ou  s  occupa  beaucoup,  dans  les  Etals,  des 
manufactures  qui  s'élevaient  de  toutes  parts. 
On  leur  accorda  tous  les  cocouragemens  que 
leurs  possesseurs  pouvaient  désirer.  Une  corn- 
mission  permanente  fut  créée,  et  l'on  vil  des 
prélats  vénérnbU's  entrcrdans  tous  lo';  détails 
des  fabrications,  comparer  les  tissus  sortis  des 
usines  de  la  Province  avec  les  tissus  venus  de 
l'étranger,  et  rechercher  tout  ce  qui  pouvait 
assurer  une  supériorité  marquée  aux  produits 
de  nos  manufactures  sur  les  manufactures  de 
de  l'Angleterre  et  de  la  lïolifiiulo.  Les  détails  dans 
lesquels  nous  devrons  bientôt  entrer  prouve- 
ront jusqu  a  quel  point,  depuis  environ  douze 
années,  le  commerce  et  lindustrie  avalent 
accru  leurs  efforts,  et  ce  que  les  rcprésenlans 
do  pays  avaient  faitponr  assurer  sa  prospérité. 
Ceporsdnnt  les  charges  do  la  Province  aug- 
nienlaicnt  avec  les  besoins  \  ra  s  ou  factices 
de  lEtal.  On  entretenait  des  murlcs-paies 


exiger 


>  Archives  de  la  vHie  de  Iinilouie.  — 

^  Archives  de  la  ville  de  Toulouse. 


di 


t  Les  archives  de  la  Province  noas  apprennent  que 
des  familles cfliholiquesémigrèrenl,  abandonnant  levri 
nuisons  cl  leurs  cbapipi,  pitM  qu'elles  no  pouvaient 
payer  h-s  ittipdts  ni  snppoclerktvexaiioMdeetraltaas 
Cl  des  coliecieurs. 
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des  gainiaons  qui  aunient  dft  être  à  1» 
adde  dn  roi  ;  mais  on  m  tédamail  pas  ooolie 

celle  imposilion ,  parce  que  l'on  était  assuré 
q u(>  le  mi  nistèrr  n'écoulerail  poiot  les  plaiotes 
qui  lui  seraient  adressées. 

L'année  suivante,  les  Etats  furent  encore 
«sseoiblési  Nsitomie.  Pierre  de  BoBii  était 
oialade  et  Yonlait»  sans  sortir  de  sa  yiUe  ar- 
diiepiscopalc ,  dominer  sor  l'asasiiiliièe.  A 
peine  ccllc-ci  avait  ouvert  ses  séanr os,  quVlfc 
reçut  une  lettre  du  roi,  qui  auDouçail  que 
l'évéché  de  Nlmcs  comprenant  dans  ses  encla- 
ves nu  faste  territoire,  habité  en  grande  par- 
tie par  de  Donveaox  catlioliqnes,  l'évèqae 
ne  pouvait  veiller  également  snr  rinstmclton 
religieuse  de  ces  populations;  que,  pour  as- 
surer celle-ci,  le  roi  avait  cru  devoir  ériger 
un  nouveau  siège  épiscopal  à  Aiais,  en  lui 
donnant  une  notable  portion  du  diocèse  de 
Nîmes  K  Ainsi ,  un  nooTeaa  prëiat  allait  s'as- 


1  Totei  la  telire  éerf  te  i  ce  sujet  par  le  roi  t 

«  Très-chcre  et  bien  amez ,  ayant  considéré  l'éten- 
due du  diocèse  de  Nisnies,  le  grand  nombre  de  peuples 
qai  y  étoient,  parliculièremenl  les  nouveaux  cooTertit 
i  la  religiea  eatliQlii|ae ,  el  U  dlfOenUé  qa'lli  ftaneDl 
tous  instruits  el  secourus  par  les  soins  du  seul  éx'quc 
de  Miimet,  éloigné  des  montagnes  qui  étoient  dans 
rtleadoedeeedioeète  ci  qui  sodi  d*on  difBcfle  accès, 
nens avons  cru  qu'il  ne  pouvoii  être  rien  Tait  de  plus  k 
propos  qnc  r1r  diviser  cel  ^v<?ch<^  pn  ir  fnrmer,  de  la 
partie  qui  eo  scroit  distraite,  un  nouveau  diocèse, dont 
le  siège  épiscopal  sereit  i  Atait ;  ce  qu'ayant  fiiit  repré- 
«Cnter  à  notre  sainl-|)èrc  In  P«pe,  il  auroit ,  k  nostre 
prière,  ocirojc  le»  bulles  d'érection  dudit  évécbéd'A- 
liis,  que  nous  avons  conGrmées  par  nos  lettres  patentes 
du  mois  de  janvier  dernicr,danf  lesquelles  nous  avons, 
entre  autres  choses ,  déclaré  que  nostre  amé  et  féal , 
ledit  sieur  de  Saulx,  premier  évÂque  d'Alais,  sur  notre 
nomhiatloD ,  el  cent  qui  lui  eneeèderont,  jouirout 
de  toutes  les  attributions,  prérogatives,  prééminences 
et  oYariinges  dont  jouissent  les  autres  (-vtSjues  de  noslro 
Province  de  Languedoc,  même  de  t'tnlrée  aui  Eisa  de 
ladite  Province  et  assiettes  du  diocèse,  pour  y  avoir 
raiif:.  séance  et  voix  déllbéralivc,  en  la  même  forme  el 
manière,  el  avec  tous  Im  droits  dont  jouissent  lesdils 
évèques  des  dioeèses  de  nostie  PraviBee.8ttr  quoi  nous 
vous  faisons  présenter  cette  letitc^  pour  vous  en  don- 
■avis  et  vous  mander  de  le  recevoir  auxdits  Etats, 
les  autres  évéques  de  ladite  Province,  vous 
«nufant  que  veotferei  cbeee  qui  nous  sera  blenagréa- 
Lle,  cl  ufin  qu'il  paroisse  dans  vos  regîlres  mé- 
moire du  temps  de  l'érection  dudit  évécbé,  vous  j 
ferez  insérer  copie  de  la  présente  lettre  et  desdites  pa- 
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seoir  anx  Biais  snr  le  iMnedesévéqucs.désor- 
maisaii  noonbrede  Tingt-troisdans  les  oomlocs 

de  la  Province. 

Le  besoin  d'imiter  la  capitale  du  royaumr. 
le  désir  d  erracer  jusqu'aux  deruicrs  vestiges 
de  la  nationalité  du  midi,  Grent  prendre,  cette 
année,  une  déterminalion  qui  excita  un  vif 
mécooteolenDent  dsns  Tovlonse,  et  qui  fait 
naître  encore  des  regrels. 

On  a  vu,  en  1323,  les  Sept  Tronhndours 
appeler»  dans  les  jeux  poéliqucsqu  ilsav  nipnt 
fondés,  tous  lei>  poètes  de  la  Languedoc,  lutts 
ceux  qui  employaient  dans  leurs  compositions 
cette  lingne  romane,  parlée  encore  par  plus 
dequinzc  millionsd'IioninKi^etqaedespédans 
voudraient  flétrir  en  lui  donnant  rignobleépi* 
thèle  de  Patois  '.  L'institution  des  5(7)1- Trou- 
badours subsista  jusqu  à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  époque  où  I  on  voit  paraître  le  nom  de 
dame  Ciémenoe.  Fendant  les  premlèns  an- 
nées  du  seizième,  et  plus  lard ,  le  corps  des 
Jeux  prit  le  titre  de  Coîîige  de  la  gaie  science 
et  art  de  rhétorique  fondé  en  Toïoae.  Jusqu'à 
cette  seconde  époque,  la  langue  ronuuK^ 
qui  eUiL  la  langue  littéraire  et  la  langue  ua- 


icntcs,  qui  vous  seront  présentées  parle  sieur  de  Seuli, 
car  tel  est  nostre  plaisir.  «DoDuéà  Foiitainèldcnaje 
4  octobre  1604.  » 


«  Un  patois  csi  un  langage  corrompti ,  une  dériva- 
tion vicieuse  d'une  langue.  L'idiôme  picard,  i  idiéïK 
normand,  sont  deepoioA  français.  La  lanp»  romane; 

en  usage  dans  le  Languedoc,  In  Guîcnnc,  la  Provence, 
n'est  point  un  patois  :  c'est  ta  langue  du  midi,  comme 
le  français  est  la  langue  du  nord.  Noua  avons  montré 
quêta  langue  romane  élatl  divisée  en  cinq  dialeeics 
priiicîpant.  De  nos  ;(>ur«;,on  mentionne au'^r!  \n  langve 
patoise  ;  mais  si  une  langue  n'est  que  le  maiériet  des 
mott  et  leur  cnsemUe ,  un  pafoà,  n^iant  que  la  eor- 
niptîon  de  ce  matériel ,  ne  peut  ^tre  ce  que  les  gram- 
niTiricns  nomment  une  langue.  On  ne  saurait  donc 
dire  iaugue  patois» ,  comme  un  le  ftiil  gcoéralement 
aujonfdThui.  Ajoutons  Ici  que ,  faute  de  renaouter  aui 
orl(.'inc=  r  irrs  r>i  du  lan^fage,  el  dans  rivrcssc  d'un 
orgueil,  que  rien  ne  jusiifie,  un  grand  nombre  d  écri- 
vains ont  cru  qu'il  n'y  avait ,  qu'il  ne  devait  y  avoir 
qu'une  seule  langue  en  France.  Là  moindre  atleotioB 
leur  aurait  montré  qu'en  ouire  de  celle  qui  esi  devenue 
la  langue  ofOcieUe,  ii  jf  en  avait  quatre  autres  :  i  Alle- 
mand, en  Alsace;  la  Geho-Breton ,  en  Bretagne;  le 
Hasque,  ou  l'E^cuara  ,  dans  In  Ha^^e  Navarre  ;  la  Ro- 
mane, dans  la  Guienne,  le  Languedoc,  la  Provence,  le 
Bouisillon,  etc. 
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ionalcdc  i  oulousecl  de  (oui  le  midi,  fui  seule 
idtiii^  daos  les  coocours,  et  ion  recoin- 
MimU  parlicolièniiMBl  léi  étrangers  qui 
Hiai|^iMMCol  4m  poéticBM  ceC  Miôoc^t  mit» 

P€rs  les  temps  où  Ton  place ,  avee  UMile  rai- 
;on ,  les  bienraits  de  dame  Clémence,  on  voit 
a  langue  frantjaisi^  sinlroduiro  o(  bionlôt 
lominer  presque  cul)»  [(  luciil  dans  les  Jeux. 
ScaaiDoiiis,  chaque  auuee,  des  ballades  co 
angne  romaiio  étaient  lues  dans  les  séances 
wMqim,  el  l'on  ippbadiasaU  avec  (nas- 
MMi  à  oaoNDptHitioiis  teodrcs  et  ndvcs»  sou- 
renirs  des  temps  passés ,  derniers  échos  des 
wnx  chnnls  de  la  patrie.  Toul-à-coup  Simon 
iu  Laioubere,  connu  par  la  mission  qu'il  avait 
Tmplicà  Siam,  et  qui,  ainsi  que  Campis- 
ron  et  Tourreil  »  ses  compatriotes,  faisait 
wriie  de  f  Académie  flrançeiae»  conçut  k  pro- 
ct  de  «MUneltre  aux  règles  qui  piéiidaient 
\u\  travaux  de  celle-ci,  l'ancien  corps  des 
[•  tix-Flornm  Tnnloiisr.  (Vêtait  vouloir 
ravir,  à  l'insUlulion  des  1 1  oubulours  el  de 
Clémence  Isaare,  tout  le  churtiie  poelique  qui 
^  attachait  à  ses  origines,  à  ses  pratiques  reli- 
^ietueietlittènireifà  mi  fêtes  naUonaks; 
natolefoiadoiptale  pnjeldeLiloabéio,  et 
les  lettres  patentes  établirent  VAeadémU  des 
Jeux-Floraux.  Une  froideur  morlcllc ,  une 
angueur  indicible  ,  romp!,irèrenl  nlnrs  cet 
■nthousiasme  méridional,  clcel  amour  des  lel- 
ires  qut  avaiciU,  pendant  plus  de  trois  siècles^ 
ininié  b  eepitale  de  la  Languedoc^  On  n'y  fui 
plus  qoe  jarisconaolte;  on  n'y  entendit  plus 
[>arler  que  de  factums  et  d'arrêts.  L'éloquence 
udiciaire  môme  disparut  du  barreau,  el,  pcn 
lant  long-temps,  on  y  regarda  les  ;rens  dr  IpI- 
.rt-s  comme  des  esprits  frivoles,  hk .  ip  ililes 
l'une  discussion  lumineuse  et  solide  L  Aca- 
lèmie  snlMiila;  mafe  elle  éprouva ,  elle  aussi, 
combien  lea  règlemens  qai  lai  avaient  été  im- 
posée gênaient  sa  mardie  et  s'opposaient  à 

>  Aiosi,  en  1466  ,  Pierre  de  Janilhac,  oéà  Paris, 
reçut  an  prix  parce  qu'il  avait  fait  un  ouvrage  en  /an- 
^age  de  Toultm».  oin  lit  à  ce  tojet  dans  le  registre  de 
Gaillac  :  «  Lctira  d  amorsjusia  la  forma ds la  dtalio, 
lan  M  CCCCL  XVI,  el  lo  mars  de  ta  Pantacosta,  fora 
iuijada  nna  Dama  d'argent  à  roesirc  IVyre  de  Ja- 
nfltue ,  da  PaHi  iiitlv«  liadKliar  en  le)  6,  esindlande 
Tbolo«a,  nostar  quel  fts  ftiactt,  par  10  qw  dietCl  co 
icaiatgcdaTMoia.  > 


toul  progrès  sensible ,  en  lui  ôlani  le  tarac- 
lèrc  particulier  que  lui  aTaienl  imprimé  le 
moyen-âge ,  qui  nivait  va  naltie,  cl  le  siècle  . 
de  la  renaissanoe^  donnl  kqoel  elle  arait  jeté 
un  éclat  dent  la  soaTcair  n^élait  pas  enoore 
elIlMé^ 

La  somme  de  trois  millions  fut  demandée 
celte  année,  comme  don  gratuit,  à  la  Pro- 
vince. On  exigea  aussi  75,000  livres  pour 
achever,  disait-on,  ce  qui  reslail  i  fnire  au 
port  de  Cette.  Nous  ferons  connailre,  dansia 
suite,  tous  les  sacrifices  imposési  la  Frovince, 
et  pour  le  canal  de  oommnnication  des  mers, 
el  pour  le  port  de  Cette»  et  ponr  les  canaux 
di^  Etangs ,  et  l'on  se  conTaincra  que  si  elle 
n'eût  pas  la  gloire  d'en  avoir  conçu  les  projets, 
sans  elle,  sans  sa  coopéralion,  ceux-ci  n'au- 
raient pu  être  exécutés,  cl  l'on  verra  qu  i!  faut 
reporter  ainsi  à  rassemblée  de  nos  représcnlaos 
lootela  reconnaissance  qu'inspire  la  Toe  de  ces 
nobles  el  ntiles  ItaTatix. 

Los  écrivains»  qni  n  ont  considéré  qoe  légè- 
rement les  grandes  époqnes  de  notre  histoire, 

ont  célèbre  sur  tous  les  Ions  la  renommée  du 
siècle  de  Louis  XIV,  Pour  eux ,  ce  temps  est 
celui  des  merveilles;  il  offre  toutes  les  gran- 
deurs, il  réunit  toutes  les  gloires.  Mais  s'ils 
avaient  étudié  dans  les  actes  ofûciels,  dans  les 
correspondances  ministérielles,  Ifs  mojcoa 
employés  ponr  parvenir aui  résnllats  qoeVon 
considère  aujourd'hui,  leoradn^tion  serait 
moins  forte:  ils  ,n:rnirnt  vu  qno  ces  merveilles 
furent  produites  par  les  efforts  siirhurnaiiis 
d'un  peuple,  qui  rerherehc  loujt»urb  avec  ar- 
deur les  dangers»  et  la  guerre,  el  par  une  no- 
blesse que  Von  avait  lonrmcntée,  avilie,  el 
qni,  pour  s'en  venger  dignement,  tra^ 
comme  on  l'a  si  bien  dit,  avec  son  épée  la  noa- 
VL'llc  carte  de  France;  ilsauraient  vu  que  ces 
grandeur*,  -si  vanU'os,  u'onl  rnyonné  qu  rt  la 

cour  ou  dans  la  r;i[ti(rTle,  où  tous  les  encou- 
ragcmcns  élaienl  prodigues ,  tandis  que 
les  Provinces,  misées,  lédaHes  finx  pins 
tristes  nécessités,  demeniaient  dans  l'on- 
bre  et  dans  l'esclavage  ;i]sannieol  m  qoe  les 
gloires  de  ce  règne  sont  demeurées  stériles 

>  Sur  cette  transfonnallon  àm  Ieoi«V1onas  ea 
▲eadémk^  wyca  Palapia^Olavnib  Um.  I. 
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pour  les  luâ&scs  populaires,  parce  que  toute 
éaralaiioii  était  étdnle,  parce  qoe  lii  cantra- 
lintioD  aftit  tout  abaorbé^  lool  appelé  à  elle. 
Un  auteur  moderne  Bembic  aTotrcboW  pour 

l'objol  do  SCS  remarques,  aussi  justes  que  pro- 
fondes, ce  qui  arriva  dans  les  vingt  dernières 
années  du  r^ne  de  Louis  XIV,  époque  où  les 
administrations  locales  s'efGicèrent  defant 
rautorité  aonveraiiie  :  «c  Là  où  ane  autorité 
centrale  se  fait  dépositaire,  môme  des  intërôls 
locaux,  la  vie  publique,  fortement  refoulée 
sur  un  même  point,  y  devient  confn'^o  cl  lu- 
luuiiueusc ,  tandis  que  partout  ailleurs  elle 
est  iottte.  Le  conir  de  la  aocièté  bat  trop  TÎte, 
cl  les  membres,  desqmto  s'est  retiré  tout  le 
sang,  restent  sans  vigueur  et  glacés....  Autour 
de  Paris,  en  proie  à  tous  les  dêsonlres  d  une 
vie  surabondante,  la  Franee  sabymait  dans 
l'impuissance  et  la  langueur,  et  dans  tant  de 
pAles  cités,  où  des  aspirations  brûlantes ,  des 
clans  de  patriotisme  et  d'orgaeîl  s'onisnienl 
à  une  vie  môlée  de  grandes  joies  et  de  nobles 
douleurs,  l'excès  de  la  centralisation  admi- 
nistrative avait  substitué  celte  syméInV  ,  ce 
calme,  celle  stabilité  morte  qui  ne  sont  autre 
cbose  que  la  régularité  dans  l'oppression,  le 
silence  dans  rabainement,  llmmobilité  dans 
la  servitude  ^» 

En  Languedoc,  cependant,  et  dans  les 
autres  pays  régis  par  des  Etats,  on  conserva 
quelque  activité,  on  ne  perdit  pas  toute  espé- 
rance, parce  qu'il  y  demeurait  encore  des 
traces  des  nationalités  particnlières,  des  libcr- 
lès locales,  partout  ailleurs  étouffées  parle 
despotisme,  mais  qui  auraient  bientôt  disparu 
a  leur  tour,  si  les  hautes  prospérités  de  la  cou- 
ronne n'avaient  pas  enfin  été  mêlées  à  d'im- 
menses revers.  Ce  fut  le  système  représenta- 
tif, tel  qu'on  l'entendait  alors,  qui  sauva  d'une 
ruine  complète  la  Bretagne,  la  Provence,  le 
I^ingucdoc....,  et  si,  dans  cette  dernière  Pro- 
vince, les  tributs  augmentèrent  sans  mesure, 
les  Etats  crurent  devoir,  par  «ne  sollicitude 
constante,  réparer  les  pertes  du  pays,  en  y 
protégeant  spécialement  l'industrie,  le  com- 
merce et  l'agriculture,  préparant  ainsi  un 
meilleur  avenir  aux  peuples.  Bientôt,  dans  le 
sein  decetteassemblèe,  s'élabora  un  projet  qui 

i  U.  Louis  Blanc,  UiMtoirt  do  Dixam. 
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dût  fournir  abondamment  aux  bcsoms  de 
l'Etat,  en  élabUssant  «ne sorte  d'égaillé  eon- 
Iribotive  entre  toos  les  Français,  et  en  eon^ 
fiant  au  patriotisme  le  soin  de  sauver  la  cou- 
ronne des  eCforis  de  la  ligue  (onaéo  contre 
elle. 

Le  présent  n'offrait  que  l'image  du  des- 
potisme, et  on  ne  s'entretenait  que  des 
exigences  du  fisc.  Les  commiaaairea  do  roi 

demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  millions» 

et  celle  somme  fut  accordée  ;  75,000  livres, 
exigées  pour  le  porl  de  Celle,  furent  don- 
nées aussi,  en  remplacement  d'une  somme 
pareille,  volée  en  1693,  mais  que  l'on  n'avait 
pas  imposée,  parce  que  les  travaux  du  canal 
de  communication  des  mers  étaient  entièfe- 
ment  terminés. 

Seize  cents  hommes  des  milicos  de  la  Pro- 
vince avaient  été  appelés  en  iious&ilion;  douze 
cents  étaient  morts  pendant  la  campagne,  ou 
étaient  demeurés  daiis  les  hôpitaux ,  et  le  roi 
avait  ordonné  de  les  remplacer.  Il  fallut  faire 
la  levée  de  (-«n  sDÎfÎTls,  (M  1rs  ("omnmnriolës 
qui  îrs  fnurmi  (  iil  iliin  nl  s  occuper,  aussi  dè- 
leur  armement  ei  de  leur  entretien. 

A  celle  époque ,  le  système  financier  ne 
reposait  point,  en  France^  sur  des  bsaea  fixes» 
sur  un  plan  uniforme,  sur  des  principes 
déterminés.  Chaque  pays  d'Etats  avait  ses 
coutumes,  cl,  dans  les  provinces  privées 
d'assemblées  représentatives  ,  les  habitans , 
soumis  au  bon  plaisir,  à  l'arbitraire,  étaient , 
comme  on  l'a  dit  quelquefois^  lotlIaNetel  cor- 
«éuélsf  à  mmi.  D'ailleurs,  dans  ces  provinoea, 
les  exemptions  étaient  nombreuses,  et  c'était 
le  peuple,  constamment  opprimé,  sur  lequel 
pesait  le  fardeau,  toujours  plus  grand  des 
impôts.  Ces  provinccsgémissaienl  et  enviaient 
surtout  lesort  du  Languedoc ,  où  des  exemp- 
tions moins  nombreuses»  et  une  plus  équitable 
répartition  des  impôts,  rendaient  moins  mal- 
heun'ii>e  la  condition  des  sujets.  Ce  fut  de  cet  te 
Province,  asyle  antique  de  la  liberté,  que  sor- 
tit, en  ce  temps,  le  projel  d  une  contribution 
qui ,  atteignant  toutes  les  dasses,  devait  éta- 
blir une  sorte  d*éga1ité  entre  tous  les  Etals, 
ne  pas  même  respecter  les  princes,  et  montrer 
que,  quels  (111  fnssent  les  hasards  de  la  nais- 
sance, chîiinu'  cilovi  11  (lovait,  rinu  :M.>ulemcnt 
sou  sang  a  la  imlru',  mai^  aub^ïi  une  partie  du 
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pécule  provenaDli  soil  de  ses  biens,  soit  de 
hiis  travaux. 

Ce  tribut  général  devait  répondre  à  ce  qae 
les  Ofecs  appelatont  mtpûmn^  «t  les  Litini 

Ce  fat  le  10  décembre  de  cette  année  que 
les  Elals  prirent  la  dèKbéntion  que  voici  : 
«  Uaasembtée  des  Etats  du  Languedoc  a 

toujours  (!onné  des  marqn(»s  de  la  passion 
qvi  elle  a  tu  pour  le  service  du  roi  et  pour 
le  bien  du  rujaumc,  en  supportant  les  im- 
positions dont  cette  Province  est  chargée; 
mais  elle  sent  croitic  celte  passion  dans  le 
cœor  de  eeox  qni  la  composent  en  ce  tempe 
où  les  ennemis  de  1  Etat  se  sont  faussement 
persuadés  que  le  zèle  des  snjf'ls  pcul  dimi- 
nuer ou  sf"^  forrcs  s  cpuiser.  Après  le  don  gra- 
tuit de  :],Oi)U,(.)(iu  qu'elle  ?ienl  défaire  n  S.  M. 
pour  iannée  lG9i>,  et  deplui>ieurs  autres  som- 
mes considérabies»  elle  a  era  ne  pouvoir  s*oc- 
coper  pins  alitement  qa'à  considérer  les 
moyens  de  lof  donner  des  secours  efGcaces 
et  proportionnés  aux  besoins  présens,  faisant 
gloire  d'exciter  par  son  exemple  tout  le  reste 
(lu  royaume  à  fe  mettre  en  ctat  de  continuer 
la  guerre  avec  autant  de  ztle quart  fa  corn- 
meneie,  tant  que  k$  puiisanees  Mfwmiti  s*oi«- 
tùurom  à  ufuter  la  paix  ;  elle  prend  donc  la 
liberté  de  proposer  à  S.  M.  qu'il  loi  pbtse  de 
faire  une  subvention  géncraîe ,  ou  capitatton 
qui  soit  supportée  pnr  tous  «os  sujets,  et  de- 
mander que  l'établies  rmul  ensoil  fait  dans  la 
Province  du  Lauguedoc,  pendant  la  guerre. 

»  Elle  a  estimé  qu'il  n'y  a  puint  de  movon 
plus  sûr  pour  soutenir  le  poids  dci»  allait 
(lue  cette  espèce  de  sobside  qui  poona  suffire 
à  toutes  les  charges  et  qni  sera  fixe  et  cer- 

lain  durant  le  cours  de  la  guerre,  et  qui  étant 
partagé  par  tous  les  sujets  de  S.  M.,  chacun 
selon  sa  force,  fournira  des  secours  abon- 
dans,  et  maintiendra  Ibonneur  et  le  repm  de 
l'Elat  ^ans  cire  à  charge  au\  iiariicoliers. 

))  Cest  dans  celte  vue  (juc  la  Province  (ht 
Languedoc  préférant  le  bicu  commun  a  toute 

antre  cciisidéiallon,  ^adrssse  à  8.  H.  ponr 
la  supplier  d^agréer  cette  proposition  que  le 

/ôle  seul  pour  son  service  lui  a  inspiré^  et  de 
la  faire  exAcnlcr  seh»  tes  lumièrM  et  ses 
volontés. 
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»  Les  Etats  ayant  supplié  le  roi  d'agréer  la 
proposition  d'iwe  subvcntioo  oo  capitatioa 
gMnde»  par  ton  tes  s^|eto  de  8*  M.  pour 
sealenr  les  fraisde la  gasrre»  prand  la  li* 

berlé,  au  cas  que  cette  proposition  soit  agréa> 
ble  à  S.  M.,  de  demanderquel  imposition  s'en 
fasse  en  suivant  Ifsformesdc  celle  Province, 
et  qu  a  C€t  eJlcL  ks  ov  équ^,  les  barons  et  les 
députés  du  Tiers-Etat,  et  autres  quiontaccou- 
tomé  de  régir  ks  alTaires  des  diootas  pea- 
danl  tanée,  suivant  l'usage  de  chaque  dio- 
cèse ,  et  qni  ne  pourront  néanmoins  eicédcr 
le  nombre  de  six,  travaillent  aux  rôles,  con- 
jointement avec  lintendanl  de  la  Province 
qui  les  autoris<'ra  et  o\iilii|tiera  plus  particu- 
lièrement ce  qui  pcul  convenir  aux  mleréls 
de  S.  M.  etanii  ordres  quil  en  raeem.  » 

On  peutsenppder,  en  lisant  cette  déti- 
béntion,  de  ce  qu'avait  fait  la  Province  du 
Languedoc  après  la  bataille  de  Manpertuis, 
et  lorsque  le  roi  Jean  était  prisonnier  des 
Anglais.  Le  Languedoc  ,  qui  aurait  pu  alors 
traiter  avantageusement  avec  1  ennemi  et  re- 
couvrer sa  nationalité  partieulièrei  ne  vou- 
lut pofait  se  détacher  de  runioa.  Par  des  sa- 
crifices ianmenscs,  {«r  les  marques  d'un  pa- 
triotisme sans  bofiMS,  il  sauva  la  France.  En 
ces  derniers  temps,  où  l'Europe  prrssnit  de 
toutes  paris  LonisXIV,  et  on  les  Kiais  au- 
raient pu  se  souuiiirde  leurs  libertés  violées 
par  le  plus  impérieux  despotisme,  ils  ne  se 
rappelèrent  que  de  kurs  sennens  de  fidéiHè, 
et  les  peuples  de  cette  vaste  Province,  oppri- 
més par  les  agens  du  pouvoir»  et  dont  la  dé- 
safff^ction  n'fMnif  pas  un  secret,  applaudi- 
rent cepenilanl  aux  déterminations  de  leurs 
mandataires.  Il  fallait  repousser  ,  il  fallait 
vaincre  l'étranger,  et  bieulùL  les  iiaincs  sap- 
paisèrent  et  1m  masses  se  soundrent  avec 
joieau  nouveau  sacrifice  qui  lear  éteit  impoiéi. 

Aprcsavoirainsi»parunactedepatrioteM^ 
fait  établir  la  capitation,  aûn  que  personne 
ne  fut  h  revenir  exrnipi  de  contribuer  aux 
charges  de  lEtat,  les  députés  voulurent  con- 
server, autant  que  possible,  à  la  Province, 
ses  franchises,  et  ib  offrirent  an  roi  la  sonnne 
de  180,000  livres,  afin  que  les  édite  borsaux 
faits  pour  le  royaume  en  général,  n'eussent 
point  force  de  loi  en  Languedoc.  Ils  délibé- 
rèrent que  celte  somme  serait  pa  jèe  en  deux 
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Icrmcs  et  par  porltons  traies;  l'une  en  1694 
d  rantre  €d  1695» 

Le  logemenl  des  troupei  clm  les  habitans 
ëtail  la  source  d'un  grand  nombre  de  dé- 
sordres, et  de  d«''f>ensos  que  les  peuples  ne 
poavaicnl  plus  supporler.  Celle  année,  les 
ELalâ  urdouoëreul  que  des  casernes  seraient 
èlaUies  sur  toatet  les  lignes  d'étapes  par- 
ooornes  par  les  corps  de  caralerie  et  d'in- 
fanterie. 

Le  roi  accepta ,  avec  une  vive  reconnais- 
sance, la  sut) vciilion  lie  j^uci  rc  oîTrrte  par 
la  Province,  sous  le  nom  de  capiutiou  \  el 
l'assembléa  s'oocopa  do  soin  d'établir  oe  non- 
▼el  impôt,  en  faisant  oon? oi|iier  les  aasieltes 
des  diocèses,  afln  de  s'occuper,  conjoinlenoenl 
a? ce  l'înlendanl ,  de  la  confection  des  rôles. 

Les  gratifications  accordées  les  années  pré- 
cédenles  au  gouverneur  de  la  Province,  au 
ileolenant^géaéral  qui  y  commandait»  à  l'in- 
tendant, etc.,  ftiront  lei  mCmes  en  1604. 

Les  Etals  furent  réunis  en  1695,  le  19  oc- 
tobre, à  Montpellier.  Ce  fut  le  comte  de 
Pcyre  ,  lienii  iiaiit  jjênéral  en  Latigucdoc, 
qui  en  ût  1  ouverture;  il  était  assisté  du 
comtfl  de  Cangcs,  des  BMrqois  de  Chambo- 
liai  et  de  Csstries,  et  de  l'intendant. 

Ixdoo  gratuit  fut  de  3,000,000,  et  l'on 
donna  au  trésnrirr  de  la  Bourse  du  pays, 
l'ordre  de  fournir  75,000  livres  pour  le  per- 
fectionnement du  port  de  Cette. 

((  Les  Etats  ayant  fait  examiner  par  l'ar- 

I  Vofel  It  leiira  qn«  Lools  XIT  écrivit  i  ce  cujet , 
in  curdiofel  de  ïïonzi  : 

«  Mon  cousin,  je  n'ai  pas  élé  surprit  de  h  délibé- 
ration des  Euu  de  Languedoc,  que  vous  m'avez  en- 
voyée par  ce  coorrieft  ni  de  ee  que  Tons  m'avei  écrit 

de  leur  zèle  eiemplaire  pour  mon  fcrvice  cl  pour  le 
bien  de  l'Et.it.  Je  suis  seulement  persuadé  do  plus  en 
pliu  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  me  puis&e  proitu  iirc  de 
i'atMmbtée  9t  du  prtfii'dmf ,  cooioie  ils  doivent  l'ôtre 
aussi,  qu'il  ne  ppiii  rien  ajouter  au  gré  que  je  leur 
acai,  ni  à  rafTection  particulière  que  j'ai  pour  toute  la 
ProviiKe.  C'est  ce  que  je  voiu  leeommande  de  leur 
bien  témoigner  de  rcchcf,  et  de  croire  que  je  rends 
justice  à  votre  application  cl  à  voi  fr>ins.  Je  m'en  re- 
mets de  surplus  à  ce  que  j'ai  cuiiimaodé  au  sieur  de 
rentcliartnia  de  vous  écrive  snr  cette  délibératleo ,  et 

prie  I>rrii  (]iril  vnas  ait  ,  ninn  l'OiiMn,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  ▲  Versailles,  le  9  janvier  1699. 

M  Lovis  « 
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ciievèque  d  AIbi,  Icvôqnc  de  Viviers,  les  ba- 
rons de  Lanta  et  de  Ronaironv,  les  ilèpQlte  de 

Toulouse  et  de  Nismcs,  et  le  syndic  du  Viva- 
rais,  les  édits  des  mois  de  mai ,  juillet  el  dé- 
cembre 1000,  portant  création  des  offices  de 
jures  I  \]n'rls  el  de  greffiers  de  Iccriloirc, 
dans  luules  les  villes  où  il  y  a  voit  jurisdic- 
tiott  royale,  avec  atlribntioo  de  droits  poor 
lenn  vacations»  et  considérant  par  le  rap- 
port qui  en  a  élé  fait,  le  préjudice  que  cause 
un  pareil  établissement  à  tous  les  babitans 
de  la  Province  ,  soit  par  l'incapacité  de  ceux 
qui  sont  pourvus  desdits  oflices,  lesquels»  oc 
sanroient  juger  en  connoiisance  de  cause  de 
tout  ce  qui  est  proims  i  tons  les  arts  et  mé- 
tiers, et  desquels  pourtant  il  faut  te  servir, 
suivnnl  \vs  susdits  édils,  à  lexclusion  de  tous 
autrvs  (K)ur  faire  toutes  les  visites  el  rapports 
des  ouvrages  qui  sont  convenus  à  l'amiable 
et  ordonnés  en  justice  par  les  seotenoss, 
arrêts»  etc. ,  Boit  par  les  droits  excessifs  qnl 
leur  sont  attribués  pour  leurs  vacations  »  ont 
délibéré  qu'il  sera  orfert  à  S.  M.  la  somme 
de  03,000  livrt^  et  les  deux  sols  pour  livre  ; 
tunl  pour  le  remboursement  de  ceux  qui  ont 
acquis  les  offices,  que  poor  les  subrogations 
on  traités  qoi  ont  été  faits  en  conséquence 
de  CCS  édita  ponr  cenx  qoi  testent  à  ae- 
quérir.  *  » 

Nous  avons  rapporte  le  lexte  lïiôni  ■  (k-  b 
délibération  prise  par  les  Etats,  pour  faire 
mieux  connaître  combien  étaient  onéreux  et 
contraires  à  Ions  les  principes  d'une  adminis- 
tration paternelle,  ces  créations  d^ofGces,  in- 
venlés  par  le  Ose,  dans  le  seul  but  d'accroî- 
tre la  masse  des  recettes  el  de  retirer  de 
nouvelles  sommes,  soit  de  ceux  qui  Tcraicnt 
l'acquisition  de  cei  charges,  soit  des  Provin- 
ces qui  Toudraient  s'affranchir  de  ces  bom- 
ntes  sans  capacité,  appelés  à  donner  lenr 
avis,  leurs  jugemens,  surdes  choses  nuxqud- 
les  ils  étaient  enliôrenient  «  irnugcrs. 

Les  Elats  voulurent  pourvoir  aussi  à  l'ex- 
tinction des  offices  des  contrôleurs  des  de- 
niers patrimoniaux  d'octroi  des  ailles,  et  de 
mbstituts  des  procureurs  du  roi.  Ces  char- 
gea araient  aussi  été  créées  poor  les  besoins 

t  Archives  de  la  Province.  —  Biglsire  de  l'ennée 
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du  ircsor,  par  un  cdil  donné  à  Versailles 
an  moto  «le  mm  île  ftimée  prteèdealet  Cet 
éilil  qui  altribnall  dn  droits  eiceirifs  à  ces 
DoafCMll  employés  et  magistrats,  était  Torl 

onérpOT  à  la  Provinro,  el  Ion  délibéra  d'of- 
frir, pour  leur  suppression,  une  somme  qui 
serait  repartie  sur  chacune  des  commaoau- 
téaqoi  a? aient  dm  biens  commonset  des  sob- 
ventlons,  et  dans  la  proporlion  de  ee  qu'elles 
prodaisaient  de  rcTcnus,  et  sur  chacune  de 
celles  où  il  oxî«;tnil  un  hùle!  de-ville  v\  nh 
les,  offices  de  sutblituts  de  prix  un  ur^  du  rui 
pouvaiCDl  être  établis.  On  offrit  pour  la  iîup- 
pressaoQ  des  conlTôlcors  165,000  U?res  et 
15^000  ponr  celle  des  sntMlilols  K 

Cette  année,  comme  pendant  les  précé- 
dentes, dans  le  I^an^ucdoc,  on  pourvut  à 
la  solde  Mes  mortes-paies  el  de*?  tamisons  2. 

On  oilril  au  roi  pour  la  capKaiioii  qui  de- 
vait être  levée  pendant  l'année  1698,  la 
somme  de  19;000  livres  ;  cette  imporition  de- 
vant d'ailleurs  cesser  d'être  perçue  trois  mois 
après  la  publicalion  de  la  paix. 

Les  manufactures  de  la  Province  furent 
spécialement  protégées  par  1  assemblée.  Nous 
verrous  bientôt  quel  était  leur  état  à  la  fin 
de  ce  siècle. 

Le  cbifrie  des  gratîGcatiiMis  ne  fut  pas 
changé. 

Le  15  de  novembre  de  Tannée  suivante, 
les  Etats  de  la  Province  furcnl  ouverts  à 
Montpellier  par  le  marquis  de  Calvisson  et 
riolendant  Lamoignon  de  BÉTille.  Gnq  jours 
après,  les  commissaires  du  roi  vinrent  dcnuin- 

!  der  un  don  gratuit  de  3,000,000,  plus  75,000 
livres  pour  le  recrcusement  <lu  f>ortde  Cette, 
et  1,200,000  livres  (tour  la  capilalion. 

'       Toutes  cesdemaudeb  furent  reçues  favura- 
Uement  par  les  Etals. 

Getteannée^  cependant»  la  ProTinœ  toi  ac- 
cablée par  la  création  de  nouvelles  charges, 
et  par  le  prix  excessif  du  rachat  de  celles  qui 
avaient  été  j>rocédrmnienl  etal)lies.  Un  édit 
vint  établir  desjaugcurs  de  futailles  et  de  con- 
Ifôlears  des  actes  des  notaires;  nn  wnèL  du 
conseil  créa  des  offices  de  jurés  mouleors, 

t  fToablions  patqu'à  loatetCCiineaMf ,  flUlill 

ajtiutrr  \c?  deux  soit  pour  Uvf$. 
1  m^i^i  Uvns  3  KHI. 
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visiteurs ,  compteurs  el  poseurs  de  bois  à 
brûler  et  de  charboii,  et  la  fntnoe  de  en 
charges  s*é1evait  ponr  le  Laiifnedoc  à  la 

somme  de  304,000  livrcs.  Bient(H  après,  un 
tdit  institua  de  nouveaux  offices  de  jnrés- 

cricurs  

Nous  rapportons  avec  exactitude  tous  ces 
actes  du  pouvoir,  tous  ces  roojens  bontenx 
de  soutirer  des  sommes  comldérables.  Que 

l'on  exalte  la  grandeur  d'Ame  de  Louis  XIV, 

SOS  victoires,  son  Lanie,  on  ne  sera  que  juste 
invers  ce  monarque;  mais  que  Ion  avoue 
aussi  que  son  gouvernement  fut  oppresseur, 
que  ses  ministres  forent  des  tyrans,  et  que 
janmis  on  n'avait  pressuré  les  Provinces  avec 
plus  d'audace,  de  continuité,  et  plusd'insensi- 
bilit'?,  el  l'on  sera  dan^  !e  vrni  :  on  ne  trompera 
point  la  postérité  en  p,\t  laul  des  prospérités 
de  la  France,  sous  ce  regoe  si  long,  et  où,  si 
1  on  admire  d'un  c6té  le  noble  caractère  de 
Louis  XIV  dominant  m  toutes  les  passions 
contemporaines  et  prescrivant  soavcnt  des 
lois  à  l'Europe  vaincue,  on  remarque,  de 
1  autre,  le  sombre  désespoir  des  peuples, 
leur  soumission  forcée  aux  volontés  du 
pouvoir,  desguerres  incessantes ,  et  la  prodi- 
galité remplaçani  la  ngeiie  dans  Femptoi  des 
finances  dn  rojaume. 

Les  Etals  considérèrent  l'édit  relatif  aux 
jaageurs  jurés  comme  n  ayant  et  ne  pouvant 
avoir  d'effet  dans  la  Province,  parce  que 
ces  sortes  d'établissemciis  n'avaient  jamab  eu 
lieu  que  dans  les  pa;s  oà  les  aides  avaient 
cours  et  étaient  établies,  et  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi  en  Languedoc,  pays  qui  était  abonné 
pour  cette  nature  d'imyjôl.  Cependant  on 
offrit  11,000  livres  pour  que  le  nom  môme 
de  c<^  nouveaux  offices  ne  fui  plus  prononcé 
dans  la  Province. 

Ponr  racheter  les  offices  des  trésoriers 
collectenrs  des  communautés,  la  Province 
en  corps  el  les  divers  dîocè«;es  dont  elle 
était  composée  ,  durent  faire  un  fonds  de 
l,tîdO,000  livres.  La  portion  de  la  Province 

étatt  de  livres  13  sols  4  déniais. 

Celle-ci  dftt  être  payée  en  trois  annuités. 
Un  édit  du  m<is  de  mai  créa  un  prévôt, 

un  lieutenant,  un  procureur  du  roi,  un  corn- 
missiiirc  du  ri  i  aux  moulres  (ou  revues), 
un  payeur  des  gages,  un  exempt,  el  uu  cerlaio 
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nombre  d'arciiers  dans  chaque  diocèse.  La 
Province,  poar  obleoir  la  mbrogatfon  Mie 
è  ce  sujet»  offrit  au  roi  la  somme  de  500,000 
Kfres... 

Ce  n'était  pas  tonf  rnron». 

Un  cdit,  en  daledu  moisdc  janvier  de  celle 
année  ,  établit ,  dans  chaque  Province  du 
rojaame,  des  comoisiaîres  géDéraox  pour 
la  TériOcation  des  eomples  des  étapes.  Il  de- 
vait y  00  avoir  deux  dans  chacune  des  gêné- 
ralilés  de  la  Province.  Celle  création  violait 
les  privilèges  de  celle-ci,  et  Tintendant  fil 
entendre  qao  l'on  en  obtiendrait  la  rcvo- 
catloB  en  offrant  an  toi  la  somme  de  39,000 
livres. 

On  dût  s'occuprr  tlii  soin  de  faire  révoquer 
l  edit  qui  élablissail  un  office  de  receveur  des 
consignations  dans  toutes  U";  rmir?  et  juridic- 
tions du  royaume,  avec  des  attributions  sur 
tontes  les  opérations  auxquelles  ils  prenaient 
part;  11  fallnt  aussi  s^occoperdo  soin  d'étein- 
dre les  offices  de  commissaires  receveurs  des 
deniers  des  saisi  es  nrllrç,  qui  n  valent  été  créés 
dans  chaque  juridiction  du  royaume.... 

Les  dépenses  des  niorlcs-paies  et  des  garni- 
sons s'élevèrent,  celte  année,  à  plus  de  222,618 
livres**** 

La  Province  entretenait  huit  régimens  de 
milices  >,  et  cette  dépense  s'élevait  à  3%1,000 

livrr?..., 

l>eu\  nouveaux  régimcnsdedragonsavaicnl 
clé  levés,  et  portaient  le  nom  de  Dragons  de 
Languedoc,  et  il  fallnt  donner  la  somme  de 
SS^OOO  livres  pour  leur  entrelien. 

L'exemption  prétendue  du  quartier  d'hiver 
coûta  150,000  livres,  et  il  fallut  en  outre 
fournir  19,000  livres  pour  les  fourrages  des 
officiers-générau  X. . . . 

Noos  n'ignorons  point  que  ces  chiffres,  ces 
détails  devraient  être  bannis  de  tonte  compo- 
sition littéraire;  mais,  nous  écrivons  l'histoire 
d'après  les  nombreux  documens  placés  sous 
nos  yiux  et  que  nous  ne  pouvons  altérer; 
nous  écrivons  pour  des  générations  séduites 
par  la  majesté,  par  l'édat  da  grand  siècle 
ét  LonisXIV.  Noos  croyons  doncdevoîrà  nos 
contemporains,  et  à  la  postérité,  peut-être,  le 
tableau  fid^e  de  l'administration  Ûnaocière  de 

I  Cbacuo  de  ces  régiioeos  était  de  dii  compagnies. 


cette  époque,  d'ailleurs,  si  juslcmeni  cëèbrc; 
et,  commenttraeercetab]eBn,si  noQsnjeliboi 
ces  détails  anthentiiines,  si  nousn^ligioni 
dessein  ces  cbiffires  accusatcursT  De  ces  ao- 

(es,  il  ressortira  ,  nous  l'espérons  du  moins, 
d  incontestables  vérités  :  on  reconnaîtra  que, 
placé  sous  1  influence  paternelle  de  ses  Elats, 
le  Languedoc  pût  suffire  à  tontes  les  esior- 
sions,  à  tontes  les  exigences  du  fisc;  on  verra 
qu'il  le  dût  à  son  système  représentatif,  à  la 
s;v^o  prolrrtion  arrordée,  por  ces  mêmes  Etals, 
àTagricullureel  aux  arts  industriels.  La  Pro- 
vince était  non-seulement  accablée  sous  le 
poids  des  impôts,  mais  die  devait  fournir  la 
sommes  immenses  demandéespar  le  rsdiit  de 
tant  d'offices,  de  tant  de  charge»  l|oeron  avait 
créés  pour  les  besoins  du  irc'^nr  :  Cependant, 
la  balance  commerrmlc  presque  toujours 
en  sa  faveur.  Ses  manutactures  prireul  un 
développement  immense,  malgré  les  coodi- 
lions  défavorables  dans  lesquelles  la  Fhaoe 
était  placée,  et  tout  cela  fut  le  bienfait  rMet 
permanent  de  notre  constitution  politique, 

r'arrhpv<^que  de  Toulouse,  qui  présidait 
presque  toujours  les  Etals,  lorsqu  il  ne  parais- 
sait point  nécessaire  de  faire  interveoir  le 
cardinal  de  Bond  dans  les  délibérations,  ob- 
tint, cette  année,  comme  pendant  qaelqaes- 
unes  des  précédentes,  un  don  de  2,000  libres, 
r.e  duc  du  .Maine,  qui  n'avait  jamais  visiléla 
Province  ,  reçut  la  gratification  ordinaire, 
fixée  à  00,000  livres.  Le  marquis  de  CalvîMO 
eut  86,000  livres»  et  Lamofgnon  de  Bftvillela 
somme  de  7,000,  dédommagement  qdducI 
qui  ne  changeait  pas ,  et  qui  faisait  l'one  des 
parties  non  contestées  du  budget  provincial- 

L'édit  sur  les  armoiries,  rendu  cclteaanéc, 
ne  fut  pas  accueilli  avec  plus  de  faveur  que 
cette  foide  dVintres  actes  qui  avaient  pour  bot 
d'accroître  les  ressources  Onanciéres  del'Btat. 
Cet  édit  commençait  ainsi  :  ((  Les  rois  nos  pré- 
décesseurs ont  paru  croire  que  rien  ne  eonie- 
noit  mieux  à  la  p:Ioirc  du  royaume  que  de 
retrancher  lesabus  dans  le  porl  des  armoiricSi 
Charles  VI  éublit  poar  cela  un  maréchsl  d'sr- 
mes,  etLouisXilI  nnjuged'armes,  poor  dres- 
ser des  registres  des  noms  et  des  armes  des 
personnes  nobles  ;  mais  i  I-^  n'nti  i  point  eu  a»» 
d  autorité  pour  venir  à  bout  de  ccloavrageî 
ainsi ,  il  est  de  la  grandeur  de  ce  règne  <fy 
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roeltre  la  dernière  nwitt.  »  Pou*  y  parftotr» 
on  créa  mie  ^rasde'iiiaUriie  générale  el  tfinr 
veiaine^afeciiii  armoriai,  oa  dépôt  poUie 
des  armes  ci  blasons  da  royaume.  Oo  institua 
aussi  des  mr>1lri«iO'î  pi>rti<'ulièros,  11  élail  slnlué 
((  que  toutes  lci>aru)C5,  Umi  <lurûi  que  du» prin- 
ces,  des  Etats,  des  comuiuuautcs,  et  autres 
ayaut  droit  d'armoiries,  seroicat  portéea  an 
bnrcMUL  dis  mallriMa,  pour  èlraeoMgttrèea 
dans  raraïQvial  géaéral  ;  qne  lOMS  lei  oOfciers 
d'épée,  do  robe,  de  fiMUMseel  dM  villes,  les 
ccclôsiaslîques,  les  bourgeois  des  villes  fran- 
ches, cl  ?t!>(ros  qui  cxcen  oient  des  emplois, 
jouiroiciU  du  droit  davoir  des  armoiries,  à  la 
charge  de  les  présenter  et  faire  enrcgUrer; 
que  les  brevets  et  leUras  d'eareglireneMt  ne 
poomienl  èlie  tîréi  à  oooiéqiKiic» 
preuve  de  noblesse,  mais  que,  de  quelqm 
didoti  qxCon  fûl,  on  pourroil  of>(enir  fle^  armoi- 
rieSfCn  payant  la  (axe  fivep  par  le  tarit  Ou- 
tre la  taxe  pour  les  persoimts,  ily  avoitlataxc 
pour  les  Provinces  ^  pour  les  villes,  pour  les 
dncliM  el  pairies,  poor  taf  oovléset  marqul- 
aata,  pour  les  vioomtésel  lea  barroDiiiefb  your 
les  juf$t  ^poojt  ka  aicbcvéchcz ,  poar  lea  évè- 

chez  ,  pour  les  autres  bénéfices,  pour  les 
compagnies  supéricurr? ,  pour  îps  corps  des 
villes,  cl  pour  ceux  ilrs  arlsri  inrUfr?....  Il 
ctoil  laciie  déjuger  pur  iu,  diL  L^rre^  ^,  que, 

quelques  ooalsars  que  le  piéiBbqie  ? oalAt 
donner  à  l'édît,  if4kiU  um  mmdlê  wesniion 
pour  avoir  de  Fargeni.  » 

Cet  cdil  atteignait  tout  le  inonde ,  et  per- 
sonne ne  parut  d'abord  disposé  à  obéir.  Les 
nobles  croyaient  qu'après  tant  de  recbercbes 
sur  leurs  origines,  tant  de  vexations,  ils  ne 
devaient  pas  ètresoumla  à  la  nouvelle  taxe  et 
ans  fiariBaUléB  qn*on  exigMil  tfeni.  Les 
oorpif  les  oommonanléa,  les  compagnies 
d'artael  mâlicrs  Irouvaieot  étrange  celte  obli- 
galion  de  prendre  <ios  armoirio*;,  distinction 
qui  ne  devait  point  li  s  raciieler  de  tous  les 
inconvéuiensde  la  roture.  Les  bouriîeois  vou- 
laicul  que  les  brevets  et  letlre^  d  curegtslre- 

t  lléUUfixéiSOIlTNi. 

10»  YI. 

>  Odle  4e  Langaedoe  pajt  900  llfict ,  el  les  dtitt 

sols  par  livre  po  ir  I  caïQgislreiiiciilcircspédifioo;  ra 
1001331  livra»  tOsols. 


l'édjt,et  pcrflooM^  en  iangnadoc^  neaapntai* 

tait  pour  faire  enregistrer  son  blason;  mais 
uneamendede Imisct  nts livres ayr^nt  été impo- 
séeà  ceux  qui  noLx  ir.iiiiii  |>nntià  la  voloulù 
royale,  et  défense  ayant  ctc  iaile  de  se  servir 
de  eacfaetaarmoiriéiii  l'en  n'avait  point  payé 

hiMwtt  11  fUlni  obéir.  Im  bonmeolL  ponfi 
senfs  de  fieb,  Anenl  alors,  malgvé  Tédlt, 
titrés  légalement.  Bientôt  ils  prétendirent  quo 
leurs  fiefs  étaient  des  nnrquisals,  des  eomiés , 
des  haronnies;  ils  limbron  irt  leurs  armes  do 
couronnes  el  le  tout  fut  dueuM  iit  enregistré. 
Us  ûrent,d'aiUeors,  précéder  leur  uom  patro- 
nymique d'une  perticnleb  et  tantpotton  IM 
consommée.  Lents  enthns  cntrèrant  dans 
l'ordre  de  Malle,  dans  les  chapitres  où  il  bl- 
lail  fniredes  preiives  de  noblesse;  el,  tout  ce  ce 
que  i  on  avait  fail,  en  apparence,  pour  épurer 
cello-ci,  et ,  en  réalité ,  pour  imposer  un  im- 
mense tribut  à  la  vanité,  devint  ioutile,  et  lo 
réBnIlal  de  tontes  les  jselwichss  ne  yy  dnIiU 
anlie  ehoae  qna  l'eeeralnsnwnt  dn  nombre 
des  faux  nobles. 

Ce  fut  le  comte  du  Hourc ,  lieutenant- 
général  pour  If  roi,  qui  fil  l'on  vert  urc  des 
Etats,  le  20  novembre  1697,  à  Munipellior. 
U  était  assisté  de  l'intendant  JLauKMgnoo  de 
JUvitten  Six  jours  après,  ks  cnmmlmalus 
dn  mi  Tlnienl  dwMsndsr  nn  don  gnlnit  de 
trois  miliicms ,  et  75^001^  liVNS  pour  le  canal 
qui  défait  Caire  communiquer  l'étang  de 
Thau  avec  le  port  de  Celte. 

yom  rapporterons  ici  (juelques  liirnes  du 
procesrverbai  de  la  séance  du  26  novembre  : 
(c  Eu  outre  des  8onun«  précités,  le  roi 
demande,  que  la  ProTinee  oonlinne  de  se 
dnifer  de  la  levée  de  la  oapitation  anr  le 
pied  de  rannée  précédente,  et  qn'eUe  donner 

1  11  y  avait  toujours,  à  la  suite  du  commandant 
mitiiaire  n  de  l'ÎDicndant ,  l'un  dos  tn'5oricrs-p«'ni^. 
raui  de  clucune  dei  généralités  de  Toulouse  et  de 
llMlpclitor.  Lea  BMi  dMMalmi  à  elMMB  dte  «M 
graliOeation  de  trois  mille  livrc.«.  En  1697,  ces  dcui 
trcv-nrirr'^  f  i  nrrnui  élaîcnt  :  MM.  Nicolas  Dagulo  el 
Jcaii-riiul  Girauii.  Il5  prenaient  tes  Utres  de  cbera* 
llert,  comeîllen  én  roi,  président,  tràwrisn-géné- 
raux  de  FiiBOC  etgéoénlitéi  de  Toviovie  cl  de  Moal- 
peMir. 
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de  plitti  ane  mnine  de  180,000  livres  pour 

la  révocation  de  l'édildo  mois  de  féTricr 
qui  ordonnoil  que  les  propriétaires  des  foires 
et  marchés  feroicnt  «ne  proposilion  à  S.  M. 
pour  être  conGrmes  dans  leur  possession ,  cl 
l'édit  du  mois  de  mars  1697,  portant  création 
de  mesareori  de  bled*  S.  M.»  Toolanl  bien  se 
conlcnlcr  de  celte  somme,  quoiqu'elle  pût  en 
retirer  une  plus  grande  de  la  vente  de  ces  of- 

ûccs  M  A  quoi  l'archevêque  de  Toulouse, 

qui  présidait  l'asscrahlée ,  répondit  que  les 
États  espéraient  de  la  bonté  de  S.  M.,  qu'elle 
fefail  resseolir»  à  la  Province  de  I^nguedoc, 
ks  imits  de  la  paix  qn^elle  venait  de  donner 
à  toute  l'Europe,  par  une  modération  de  ses 
împosilions  et  de  ses  charges,  aussitôt  que  les 
besoins  <](•  l'Etat  [lourraionl  le  permettre.... 

Le  traite  de  U^bwick  avait,  eu  effet,  rendu 
la  paix  à  TEarope,  et  le  roi  avait  dit  :  «  le 
suis  aaies  récompensé  de  ce  qoe  ma  modén< 
tion  me  coûte,  par  la  fin  des  maux  insépa- 
rables de  la  guorro.  Le  soulagement  que  mes 
peuples  en  resscii liront,  et  le  plaisir  que  je 
me  fais  de  les  rendre  heureux ,  me  dédom- 
magent siifBsamment  de  ce  que  je  sacrifie 
poor  eux ,  et  rédat  de  la  plos  grande  gloire 
ne  remportera  jamais  sor  ledàirqoejai  de 
récompenser  lo  itte  qne  mcs  sujets  m*oot 
lait  paroilre.  » 

Le  27  novembre,  le  cardinal  de  Bonzi  en- 
tra dans  l'assemblée  et  loi  dit  qa'  «  il  ne  doa- 
toit  pas  qoe  la  compagnie  ne  fût  portée  à 
accéder  aux  demandes  da  roi  avec  d'autant 
plus  de  zèle,  qu'elle  étoit  maintenant  assu- 
rée que,  pnr  l;i  paix,  la  IVovince recevroil à 
l'avenir  un  soulagciuenl  considérable.  » 

Le  don  gratuit  fut  accordé. 

On  accorda  aussi,  mais  conditiminelle- 
ment  »  les  75,000  livres  demandées  pour  le 
creusement  du  canal  de  l'clang  de  Thau.  Le 
trésorier  de  la  Bourse  demeurait  autorisé  à 
fournir  cette  somme,  si  celle  qui  avait  été 
coiiccdcc  pour  le  uièiiic  objet,  en  lliUii,  était 
épuisée. 

On  détermina  que,  d'après  les  dispositions 

de  la  déclaration  du  18  janvier  do  la  même 

année,  la  capilalion  ne  serait  exigée  que  jus- 
qu'au troisième  moisaprèsla  publication  de  la 
paix. 

Le  roi  accepte  b  somme  de 950,00011 vies» 


qui  lui  fkit  ofTerfe  pour  PextlacUon  des  pre> 
miers  huissiers  «rilenciers  des  maires,  qui! 
avait  créés  parmi  éditdn  mois  de  décembre 

1603. 

La  somme  de  80,1)00  livres  avait  aussi  été 
offerte  au  roi  pour  l'extinction  des  offices 
d'auditeurs  des  comptes  des  arts  et  métiers, 
des  charges  du  ban  et  de  Tarrière-lieQ,  de 

celles  des  tiers-référendaires  et  contrôleurs 
dps  dépends  sur  les  procureurs  poslulans  et 
sur  les  officiers  des  seigneurs,  et  les  places  de 
ccrlificateurs  des  criées.  Mais  le  fisc  trouva 
que  la  somme  proposée  était  trop  faible,  cl  il 
fallut  verser  dans  le  trésor  celle  de  laS^OOO 
livres.... 

L'entretien  des  mortes-paies  et  des  garni- 
sons fut ,  comme  toujours, à  la  chaiige de  la 
Province. 

On  M  cbangea  rien  aux  gratificatloiis  ac- 
cordées. 

L'année  suivante,  les  Etats  forent  réunis 
à  Narbonne;  le  comte  de  Peyre  et  M.  de  Bâ- 
villn  en  firent  l'ouverture  le  21  novembre. 
Quatre  jours  après,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  mil* 
lions,  qui  leur  hit  accordé.  Ondédda  que,  si 
les  fonds  faits  en  1695  poor  le  creusement  du 
canal  de  l'étang  de  Than  avaient  été  em- 
ployés ,  la  Province  fourninit ,  cette  année, 
une  somme  pareille.  Un  délibéra,  en  (mire, 
de  faire  l'entier  creusement  de  ce  canal  aax 
dépens  de  la  Province. 

Des  casernes  pour  le  logement  des  troupes 
de  passag^e  avaient  été  liAUcs  à  Béziers,  Luncl , 
Montpellier  et  Nîmes,  aux  dépens  de  ces 
villes,  et  les  habilans  étaient  ainsi  exempts 
du  lugcmcot  des  soldats. 

Bn  demandant  le  don  gratuit,  Loids  XIY 
avait  écrit,  au  comte  de  Peyre,  quffl  ne 
doutait  pas  que  m  ordres  ne  fussent  reçus 
par  les  Etats,  celle  année,  avec  la  même 
soumission  que  les  précé<lrn'es  ,  v\  dans  celle 
qu  il  adressa  au  cardiual  de  Bouzi ,  après  le 

vote  de  ce  même  don,  on  trouve  ces  mote  : 
a  Tai  lu  avec  plaisir  ce  qne  vous  m'avei  écrit 

de  la  prompte  soumission  des  Etals  de  Lan- 
guedoc à  mes  ordres.  »  Uien  ne  fut  changé 
relativement  aux  murles-paies,  aux  garni- 
sons et  aux  gratifications  accordées  par  la 
Province. 
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Celle  année  ,  M.  Lamoignon  de  Bùviile 
Iraosiuil  au  roi  âou  Métnoire  iur  la  Province 
àt  iMHgmdoe,  ilatiMiqae  eiodteol^  oà  nous 
tvims  poM  des  rauelgiiemciis  ptédeos  et 
dToà  nous  tinronBoieoradeB  doenawiii  d'où 
grand  inlérét. 

Déirompt's  des  prophéties  qui  avaient  an- 
noncé la  ûii  de  ce  qu'ils  nommaient  1  empire 
mUi-eMtim,  fia  qoi  devail  afoir  lieu  juste- 
MCMl,  dÎMil  le  miDHlre  Jariea ,  en  t600»  les 
protnUttsda  Languedoc  paraiisaient  entiè- 
rement soumis.  Oux  d  cnlre  eux  qui  possé- 
daient des  élablissonieus  industriels»  cher- 
chaient à  en  augmenter  l'importance ,  et 
noua  Tenions  bientôt  que  les  mannfaelores 
de  la  I*to?ioce  n'avaient  jamais  été  amii  flo- 
risnnntes  qu'elles  l'olalent  en  ce  temps.  Les 
nouveaux  convertis  n'avaienl  pas  reprrnlanl 
perdu  toute  espérance.  (Jno  partie  d  entre 
eax,  avait  cessé  d'assister  aux  instructions 
pnroissîales;  ils  allaieni  prier,  selon  leor  rite , 
«w  ééagft.  Ils  savaient  que  les  prinees  protes- 
teos ,  d'abord  conDàdèrés  contre  la  France , 
avaient  intrrrédc  pour  eux  dnns  les  confé- 
rcncesqni  avaient  eu  lieu  pouria  paix,  et  qu'ils 
avaient  présenté  en  leur  faveur  un  Mémoire 
à  Louis  XIV.  On  trouva  bientôt,  dans  toutes 
non  vilies»  des  copies  plus  on  moins  altérées 
de  cet  écrit.  11  contenait  les  plus  étranges 
assertions ,  car  on  y  lisait  que  les  huguenots 
étaient  de  bons  et  fidèles  sujets,  qui  étaient 
toujours  demeuras  ,  envers  leur  souverain  , 
dans  les  r^les  du  devoir  el  de  l'obéi!»sance  .. 
Len  prises  dames»  les  révoltes  qui ,  depuis 
Tannée  1560 ,  avaient  signalé  leur  eiislenee, 
offraient  one  réfutation  complète  des  faits 
inexacts  avanct's  h  cet  èjrnn!  pnr  les  puis- 
sances prolcstnntes.  Les  allies  ajoutaient  que 
«  les  maux  soufferts  par  ces  pauvres  gens, 
après  la  paix  rétablie ,  poorraieni  être  attri- 
faiiei  à  nno  aversion  de  S.  M.  trisKsbrèlieone 
contre  tons  les  prolestans  en  général ,  ce  qui 
amij^croit  beaucoup  les  puis'^ances  tîe  celte 
religion  ,  quiespèroient,  par  la  \n\i  \  ,  le  ren- 
trer et  de  vivre  dorénavant  en  amitié  el 
bonne  intelligence  avec  S.  M.  très^hrétienne. 
Ils  ajoutoient  que,  pour  cet  effet,fl  lenrimpor- 
loit  (le  sa  voirladeslinée  d'un  grand  nombrede 
sujets  de  France  qui  avuicnl  abandonné  leur 
patrie  et  s'éloient  réfogtei  dans  les  étatsdesdits 


m 


alliez  prolehlan.s,  aHn  de  les  conseiller,  aprè«î 
la  paix  faite,  de  retourner  chez  eux,  s  Us  le 
ponvoieotfiinenlIiierléetboanecoQtclence. 
Cesl  pourquoi  les  ambassadeurs  et  plénipo- 
tentiaires desdits  alliez  de  la  religion  proles- 
tante, pour  la  paix  générale,  se  trouvoient 
oblifre/  de  les  recomman  l<  r  Ir6s-instammcnt  à 
MM.  les  ambassadeurs  de  S.  M.  très-chrétien- 
ne...» afin  qu'il  fût  procuré,  i  oespaavres 
gens ,  le  soolagenient  après  lequel  ils  soopl- 
roient  depuis  long-temps;  afin  qu'ils  fussent 
rétablis  dans  leurs  drnif<:,  libertés  et  privilè- 
ges en  matière  de  religion,  pour  jouir  d'une 
entière  liberté  de  conscience,  et  que  ceux 
d'entre  eux  qoi  éloienl  dans  les  prisons  on 
autrement  détenos  »  tassent  éiargb,  afin  qw 
ces  affliges  pnsienl  avoir  part  à  la  paix ,  dont , 
selon  les  apparences,  l'Europe  allolt  jouir....» 

Ce  Mémoire  neul  aucun  snccès,  et  il  n'é- 
tait guère  possible  quil  parvtnt  a  ébranler 
les  réMdntionsde  Lonis  XIV.  Gomment  espé- 
rer que  co  monarque ,  qne  ranrope  n'avait 
pu  vaincre,  céderait  i  cens  qui  avaient  mar- 
ché contre  lui  1rs  armesà  la  main,  alors  qu'ils 
demandaient  la  révocation  de  cette  résolution 
célèbre,  daprés  laquelle  on  ne  devait  plus 
professer  qu'une  sente  religion  en  France  ?  11 
aurait  donc  lalla  relever  les  temples  des  cal- 
vinistes ,  arnîger  l'Bjflise  catboliqoe ,  méeon- 
Icntcr  la  France  entière  cl  se  soumettre  aux 
rxiircnces  de  l'étranger.  Le  roi,  nurait  pu, 
usant  de  sa  noble  mansuétude,  soulager  ceux 
des  prolestans,  nés  ses  sujets,  qui  gémissaient 
loin  des  champs  de  la  patrie  ;  il  aandt  pu  les 
rappeler,  mais  en  les  sonmellant  aux  mêmes 
lois  que  leurs  frères,  demeurés  en  bien  plus 
grand  nombre  en  France.  Rien  ne  s'opposait  à 
ce  qu'il  leur  rendu  l  étal  rivi!  ;  mais  permettre 
le  rc  labl  issemenl  du  cal  v  luisnie,  alors  que  l'Eu- 
rope protestante  te  demandait*  efttélé  une 
faute  politique*  une  sorte  de  capitntelion 
avec  l'étranger. 

On  colporta,  en  ce  temps,  une  requête 
adressée  au  roi  par  les  huguenots  fugitifs. 
Larrey  pense  que  cet  écrit  ne  parvint  pas 
jusqu'à  Louis  XIV  ;  nens  croyons  que  les 
termes  dans  lesquels  dte  était  conçue  Fau* 
raient  fait  rejeter  avec  indignation  parce  prin- 
ce. Onydisailquc «le?  prolestans étoicnt per- 
suadés qu'après  ce  quiis  doivent  à  Dieu«  ils 
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éloicot  oUigéide  rendue  an  prince  nneobéis* 
lance  nos  bornes...  »  ib  ajoutaient  :  «  Nous 

sommoc  domf'un'^tlan'ilo  *silence,  pendant  que 
Votre  Majesté  a  clé  occupée  d  une  praodc 
guerre  :  présenlemenl  qu'on  Iravaiile  à  la 
paix  defBarope^Inmf  ai  bon»  Sire,  que  noos 
TOUstaïaiMiioiw,  avec  lonl  leiespeci  que 
nous  TOUS  devons ,  la  paix  de  notre  conscien- 
ce. Notre  fidélUé  vom  est  connue;  rendez- 
nous,  Sire,  voire  protection,  et  les  effet-^  de 
TOlre  boolë  et  de  votre  prolcclion  qui  nous 
ont  été  eoleTcs  par  surprise,  et  par  de  faux 
exposée  dont  on  a  préfenn  votre  majeité;..  » 
liais  les  écrits  partis  de  l'exil  et  rfipandwavec 
prornsion  en  France,  et  qui  appelaient  les 
proleslans  aux  armes  ;  mais  !es  nn nonces 
solennelles  de  la  fia  de  lemptre  anti-ehrttim; 
les  faux  prophètes  jetés  au  milieu  des  popula- 
tions ignorantes  et  fanatiqoes  de  notre  Pro- 
vince; les  divencs  IralatiTCS  de  révolte;  le 
projet  de  faire  entrer  on  corps  de  troupes 
ennemies  dans  les  Cévenncs,  projets  que  les 
succès  des  nrnics  du  roi  firent  seuls  échouer, 
et  la  deiaile  du  couUu  de  Schuinberg,  que  les 
huguenots  appelaientenDauphineelenLan» 
guedoc,  et  qni»  fat  Mesié  à  mort,  après 
avoir  combattu  à  la  tôte  d  on  corps  de  fran- 
çais réfuî^ic?,  arm^'S  ronire  le  roi  et  !;i  patrie, 
rép<:)nil.iit'ul  viclorifns*  nirnl  a  cri  le  protesta- 
tion de  tiUélité,  que  l  oa  Iruuvail  dans  la  re- 
quête poUiée  an  nom  dm  rdigionnaires. 

L'nn  d'entre  eni ,  digne  d'nn  meillenr  sort , 
mais  qui  cependant  était  l'antenr  dn  projet 
rdatifà  l'invasion  des  ètnn^ors  en  Franco, 
périt,  cette  année,  victime  d'une  sorte  de 
fatalité,  ou  plulôl  de  ce  fanatisme  ardent 
qui  faisait  le  fonds  de  son  caractère. 

Après  la  mort  de  ViTons,  raToeat  Clande 
BroDSSon»  sortit  da  Languedoc  et  fut  cher- 
cher un  asjle  en  Suisse.  Là,  il  fut  contirmé 
dans  le  ministère  qui  lui  avait  été  conféré  pnr 
son  compagnon;  il  prêcha  successiveuieul  a 
Lcusanc,  à  Berne,  à  Zurich;  puis,  passant  en 
Hollande,  il  s'y  établit  avec  m  fnnille,  et 
visita  les  petites  oolonim  de  réfogiés  Français 
qui  s'y  étaient  formées.  Il  revint  en  France,  en 
lC9â,  et  selon  Brucys,  qui  avait  vu  tous  les 
documens  relatifs  à  Brousson,  celui-ci  «par- 
courut toutes  les  provinces  où  il  y  avoit  des  ! 
reiigionnaircs;  mail  oomme  il  mveit  qnll  ' 
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éloit  défendu  anx  miniitrm  qa'en  avoil  liinè 

sortir  du  royaume,  d'y  rentrer, sans  peioe de 
la  vie  ' ,  qii  i!  ^^e  sentoit  dailleurs complice  tk 
tous  les  crimes  de  Vivons,  et  coupable  do 
projet  fait  avec  lui  {>uur  iuire  entrer  nosea- 
nemis  dans  le  royaume,  quoiqu'il  igaoïêt 
encore qnereriginal, écrit  de  m  maie,  sveit 
été  intercepté,  il  n'osoits'anéier  nulle  part; 
son  voyage  n'était  qu'une  course  continuelle, 

el  enfin  il  sortit  encore  du  royaume,  pasi 

en  Suisse  et  s'en  retourna  à  la  Haye.  » 

Nalurellemeot  enclin  au  mysticisme,  per- 
snadé  de  la  mlntetè  de  la  rel^ioo  qntl  pro- 
fessait» il  vonlnl  revoir  les  fidèles  du  Lan- 
gnedoc  ^  ces  peuples  qu'il  avait  autrerois 
exhortés;  il  voulut  entendre  et  admirer  les 
prophètes,  dis^ciples  de  ceux  que  du  Série 
avuiUormes.  11  a  vailmômele  projet  delairsoa 
Hvre  à  ce  snjet  pour  rédiOcation  deses  ttèm. 
U  part  pour  accomplir  ce  dessein  et  reviest 
dans  notre  Province.  «  Il  ajoute  une  foi  en* 
tièrc  aux  fables  qu'on  lui  raconte;  il  va  de  vil- 
lage en  villaore,  voyant,  dit  Brueys-,  oaUrc 
partout  les  prophète  sous  ses  pas,  traînant 
en  tons  lienx  son  admiration  et  m  erédalUé 
On  lui  dit  qn'on  a  entendu  d»  eoneerts  mélo- 
dieux dans  les  airs  ;  qu'on  a  vu  dans  le  ciel  an 
feu  érlalnnt;  qu'une  voix  céleste  a  été  ottic, 
sur  un  côk'ou  ,  pendant  une  année  ctiticre; 
qu  une  fille  de  sept  mois  a  prophétise  el  a  cbaoté 
des  psaumes  jusqu'à  ce  qu'elle  a  été  sériée. 
Il  recneille  tontes  cmIégêndMabsnrdes;  il  J 
voitoHlOttl  ds  mgnesde  la  mauon  d" Israël,  <^ 
il  compose  un  écrit  qu'il  intitule:  JMs<MS 
des  prodiges  du  Vivarais  ^.  » 

1^  paix  ayant  été  conclue,  Broosonqaill* 
le  Languedoc.  Il  erra  dans  plusieurs  Prorinci^ 

I  Brueys  se  (rompe  :  Claude  Brousson  n'était 
cnoora  mlnirti»,  lonqu*  la  rémcaiion  de  l'édit  de 
\antps  fut  prononcée  ;  il  n'était  donc  point  «ye»  i  '« 
péiialitt  qui  fnppait  les  mioklrM  noué»  dau  ^ 
royaume. 

>  Bùiainâ^FamaHm»,lt  9S»  et  aoiv. 

I  Brnays  dit,  I,  p.  271.  en  parlant  de  Brous- 
ton  :  «  11  porta  l'cxtraragancc  jusqu'à  recueillir  de  *• 
propre  main  tous  les  coules  ridicules  qu'on  tal  S*» 
et  11  en  eompoeauD  «crflde  sis  cahien,  cooteDint 
rcni  (înqnanie-M'i  pages  d«très-p«<!ls  caractère,  que 
j'ai  eu  la  patience  de  Ur«,  et  qu'il  iotiiulâ  :  RtUtio» 
da  prodiges  du  fivwtit»  n 
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et  fiU  «fin  arrêté  à  Oloron,  en  Beam,  4'oà 
OB  le  conduisit  à  la  citadelle  de  Montpellier. 

Ij's  réfugiés  ont  répandu  bien  des  fables 
sut  il»  Ueriiicr  épisode  d«'  la  vie  de  ce  ministre. 
Ce  u'éUil  qu  uu  \isionnaire,  un  fanatique; il 
muvU  fkUu  le  plaindre  et  lui  pardonner.  Ou 
loi  préfMla  récrit  qalUvait  Iii6iet4|iiiteii- 
daiU  (Jiireeatfer  !«•  étnogendtta  leroyan- 
me;cellénoirelui  fulmontréen  présence  des 
prinrîpiux  protestans  de  la  ville  de  Montpel- 
lier qui  avaient  eu  la  permission  d'assister  à 
son  procès.  Scion  Brueys  »,  il  fut  convaincu 
davoirélclepriucipaiaulcur  des  deiiberaliuns 
de  1663,  qui  avaient  excité  Unt  de  troubles, 
nmié  laot  ito  bMlUes  et  fut  lépeadre  itBl  4e 
ting;  tfAtie  lentrt  plniieiiislDb  eeefàtMDMt 
eu  France,  pour  y  soulever  les  pcuplee^per 
ses  discours  et  pnr  5e<;  écrits;  d'avoir  enirctcna 
lûng-leu)|tô  une  Jijimjii  lîroitc  nvec  Vivcns 
qni  se  noirct&sail  lous  Ivs  jours  de  nouvenux 
assassinats;  d'avoir  compiolé  aoec  lui  de  faire 
•mwr  Im  ffUÊÊmt  dtmt  U  fpyaiiwa ,  im  avoir 
icrii  lé  pfiijÊî  de  ta  prapn  mmm,  4»  Imair 
emaifé  am  mnemii  per  Henri  son  valet,  et 
d'nvoîr  en,  depuis  ce  projet  intercepté,  des 
conférences  Pfcrè?es  avec  Fîiic  qui  lui  avait 
été  envoyé  piusieurs  i\n<  [i;u-  le  romte  de 
Scljûiiiiierg.  U  avoua  lout,  après  avoir  fait 
quelque  léger  eflort  pour  pallier  ses  crimes, 
et  tel  eoadimié,  tout  d'âne  voix»  à  b  iwic^ 
qui  est  le  si^fliee  dei  nbellei.  Oonit^ 
la  rigueur  de  cet  arrêt  fut  modiGée;  mets  il 
fallait  être  et  nioin*;  sévère  et  plus  juste  peut- 
cMrc,  en  excii^ani  Irrreur,  en  considérant 
que  riiomme  qui  avait  pu  perdre  la  raison  à 
ee  point  do  croire  et  aux  prophètes  el  aux 
prodiges  do  Vivafeb,  éleit  eeutaMSt  digee 
de  pitié.  On  devait  coneidéfer  qne  le  pto- 
jet,  défi  aDGien ,  d'appiler  la étn^gendans 
le  royaume,  n'avait  eu  aucune  suite,  et 
qu'il  n'était  pas  même  parvenuao  chef, auquel 
il  était  adressé;  en  pardonnant  ainsi  à  cet 
honime,  ou  aurait  honore  le  priiuc  et  servi 
la  came  eatboiiqae.  Mais  ces  considérations 
tfenivànat  point  dana  la  pcoaéedes  juges. 
Brousson  monmt  en  dédarant  qne  la  tntle 
chose  qu'il  avait  à  se  rqptocher  était  le  projet 
de  la  révolte  des  Céomnet;  et  bientôt,  dans 

«  // itiotrc  du  fanatisme,  1, 273  cl  wir. 
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tonte  l'Enrape  piolealante,  on  Int  a? ee  édifi- 
cation récrit  iDUlidé  :  X#  gkrimix  mart^$ 

de  M.  Brnfit-^on. 

Après  1 1  [  iix  de  Ilyswick,  le  passage  des 
troupes  dans  le  I^nguedoc  causa  de  nom- 
breux désordres.  Celles  que  Ion  avait  placées 
dant  lea  emeam,  eoMtruile»  i  Montpellier, 
toèient  on  hoinî&e  dn  peuple»  et  liiealAt 
après»  des  officiers  sortant  d'un  cabaret^» 
ayant  rais  l  epée  à  la  main  el  maltraité  les 
vignerons  rassemblés  sur  la  place  du  Petit 
ïcmpic,  furent  repoussés  par  ceux-ci  ;  la 
garde d un  poste  voi&in  étant  accourue,  ou 
fil  feu  sur  Ica  vignerons  :  deux  hommes  tom- 
bèrent morta»  nn  plus  grand  nonbrefol  blessé. 
Alors  le  peuple  pouianivit  ka  agraeew 
M.  de  lià ville  appaisa  le  tumulte;  on  reconiiat 
que  le?  ofOciers  avaient  tort  ;  le  roi  M  OOtt- 
damna  quatre  à  ]j!usieurs  mors  de  prison  et  h 
être  cassés.  La  procédure  contre  un  autre  qui 
avait  fait  feu  sur  ie  peuple,  et  qui  était  en 
fuite ,  dot  ètie  conlînnée  afin  de  rendre  jus- 
lice  ans  veavca  et  ans  enfants  de  eeut  qui 
avaient  été  tués  \ 

Le  traité  de  Uyswick  avait  remis  le  roi 
d'Angleterre  en  possession  de  h  v  ille  el  de  la 
principauté  d  Orange,  et  um  loule  de  proies- 
tans  des  Cévennes  et  de  la  \  aanage  y  accou- 
rurent pour  y  entendre  les  prcdicaiious  des 
minlilrai.  On  avait  publié,  déa  le  mois  de 
janvier,  la  défense»  4  tous  les  njela  dn  ml» 
d'aller  dans  celte  TlHe»  sans  passeports;  mais 
on  ne  tint  aucun  compte  de  cette  défense; 
cependant  linlendant  ay.int  fait  établir  des 
postes  sur  les  rbemins  <iiii  ( onJulsaienl  à 
Orange,  on  arrêta  un  grand  nombre  de  cal- 
vinistes; quinie  lèvent  envoyés  pour  cinq 
ans  dans  k  château  de  SopimiéraB;  soiianle- 
dls*liuU]ioninief  dupeuple  fuient  condanuiéi^ 
pour  quelques  temps,  à  ce  que  l'on  nomnM 
oujourd'bui  les  travaur  forn'^^:  dvu\  riches 
n^ocians,  l  un  de  Nimes, l'autre  J  AÎaif*,  subi- 
rent le  même  sort  ^;  infortunes,  qui  parurent 

>  Les  jeunes  gentlIihtauMi,  Im  olBaitrs  oUoieQi 
alors  au  cabaret  : 

flcurcux  le  cabartt  ,  infs<>ieafS TOQiatlaild! 
liii  un  persuQoage  comique. 
•  t  d'Algiefenllle,  BUto^  d$  Hontptttier,  m, 

m,  m 

3  iMd.,  483. 
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coapabl«9  an  yeux  des  Inlerpiètcs  des  vo^ 
lonlés  da  roi»  parée  qnlb  avaient  été  dans  on 
fiays  voisin* pour  y  chanlcr,  en  liberté,  les 
psaumes  de  Sîon,  ot  participer  à  ce  qails 
nommaient  laCènedu  Seifjyu'ur  

Le  marquis  de  Calvi:>suu,  accompagné  de 
H.  de  Blvili^  aU'oQvennre  des  Etais,  lu  18 
norembre,  dans  la  grande  salle  de  l'HAIel-de- 
Villc  de  Montpellier. 

Le  don  gratuit  fut  de  trois  millions. 

Les  Etats  ayant  accordé  une  somme  de 
75,000  livres,  pendant  chacune  dos  années 
1696,  1697,  1698,  pour  1  étabiis:>emenl  du 
canal  de  Cette  à  fElang  de  Tban,  Tintendant 
annonça  que  ce  tribut  était  plus  qne  suffisant 
pour  cet  objet ,  et  11  demanda  qu'on  s'en  servit 
pour  faire,  d'après  lo  plan  (le  M,  Ni(fiiel,  une 
jctcedcTanll  entrée  du  port  de  Celte,  ouvrage 
qui  empêcherait  rcnsablcmenl  de  celui-ci ,  le 
reste  devant  servir  à  l'oavertnre  d'an  canal 
dans  les  L'asseinblde  ordonna  de  four- 
nir les  sommes  nécessaires  poar  ces  travaux. 

Les  frais  relatifs  aux  mortcs-paics  cl  aux 
garnirons  furent  les  mêmes  que  durant  les 
années  précédentes,  cl  Ion  ne  changea  rien 
aux  chiffres  des  gratificalious  accordées  au 
goavemeor,  anlientenant-fénéFRl,  à  Tinten- 
dant  et  ans  antres  personnages  inscrits  au 
budget  des  Etats. 

f  o  mnrqiiîs  do  Calvisson  étant  morl  peu  de 
mois  après  la  lia  de  la  session  de  l'année  pré- 
ccHientc,  cellcdcl699  fut  ouverte  a  Montpel- 
lier, le  35  novembre,  par  le  comte  du  Roure, 
assisié  de  l'Intendant  Lamoignon  de  Bflville. 
Le  30,  les  commissaires  du  roi  vinrent  de- 
mander à  l'assemblée,  suivant  l'habitude,  un 
don  gratuit  de  trois  millions,  (^ette somme  fut 
accordée;  mais,  cette  fois,  le  cardinal  de 
Boozi  ne  parla  point  en  faveur  de  cette  de- 
mande. Atteint  d'âne  maladie  dangerense,  il 
lecevailles  derniers  sacremens.  «  L'assemblée 
ayant  été  avcrUequcS.E.,souhaitoit  de  com- 
munier en  viatique,  et  que  Mgr  l'évôquc  de 
Montpellier  se  disposoil  pour  lui  porter  le 
Sainl-SacremetU ,  les  Etals,  dit  le  regttrcdes 
délibérations,  sont  allez  eu  corps  à  la  paroisse 
Notre*Danie  pour  l'accompagner;  ce  qui  a 
esté  fait  de  la  manière  suivante  :  première- 
ment marchoienl  les  valets  de  pied  et  domes- 
tiques de  S.  B.>deox  à  deux,  portant  cbactio 
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un  flambeau  de  cire  blanche  ;  après  snivoient 
plosienrs  ecclésiastiques,  avec  leur  surplis, 
ayant  un  cierge  à  la  main.  Le  dais  éloit 
porté  par  les  six  consuls  de  Montpellier,  avec 
leurs  robes  rouges,  sous  lequel  dais  estoil 
Mgr  l'évéquc  de  Montpellier,  portant  leSaint- 
Sacremenl,  assfslé  de  set  dm  diacres  et  de 
plusieurs  prêtres  psalmodiant;  inunédiale- 
ment  après  le  dais,  marchoient  MM.  les  com- 
missaires du  roi,  ayant  esté  invitez  à  cette 
cérémoniepar  MM.  les  marquis  de  Rouayroux 
et  do  Villeneuve,  neveux  de  S.  E.  ;  après  eux 
marchoient  les  Etals  en  corps ,  ordre  par 
ordre,  ayant  tous  un  cierge  à  la  main;  dans 
cet  ordre,  on  a  suivi  le  Saint-Sacrement  jus- 
qu'à la  maison  de  S.  E.,  et  au  retour  jusqu'à 
la  paroisse;  après  quoi,  Mgr  lévéque  de 
Monipollter  a  donné  la  bèuédictioQ  du  Saiot- 
SacremenL  » 

Nous  avons  cra  devoir  rapporter  Id  les 
détails  de  cette  cérémonie.  Ccst  ta  des  ta- 
bleaux de  l'époque  dont  nous  esquissons 

Ihisluire. 

Le  2  décembre,  le  don  gratoit  fat  accordé 

au  roi. 

De  nouveaux  of lices  avaicul  été  créés  ci 
l'assemblée  résolut  de  racheter  ceux  des  petits 
sceaux,  pourlasonime  de  900,000  livres.  Elle 

en  offrit  35,000,  elles  deux  sols  par  livre, 
afin  d'oblcnir  l'exlinction  des  charges  de 
substituts,  commissaires,  < miuèteurs  et  exa- 
minateurs ;  enfin  elle  donna  lo6,15i  livres 
pour  faire  disparaître  les  receveurs  des  oonsi- 
gnations,  et  les  commissairesaux  saisies  réel» 
les,  au  Parlementât  autres  juridictions  de  la 
ville  de  Toulouse,  et  de  toutes  les  juridictions 
ressortissant  du  sénéchal  et  présidial  de  cette 
capitale  de  la  Province. 

Les  llUla  buccupèreol  du  soin  de  faire 
ereuser,  d'après  les  plans  de  If .  Niquet ,  lieo- 
tenant  du  roi  à  Antibes,  un  canal  navigable 
da  l'étang  de  Tbau  à  celui  de  Perols,  d'une 
nouvelle  jeU  c  à  établir,  à  fleur  d'eau,  devant 
Icnlri  c  lin  ])orl  de  Cette,  et  de  la  conslruc- 
tron  de  portes  de  défense  à  remboucburc  du 
canal  des  Etangs  dans  la  rivière  de  Lez,  pour 
empêcher  rensablement  de  edul-d  *. 

I  Archives  des  Etals.  —  Archireidclt  Hanle^- 
roaae. — Bcgisue  <!«  Teanée  1700. 
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Cinquanlc-sept  nnnées  s'élaicnl  écoulées 
depuis  lavéncniciU  d' l,<niis  XIV,  cl  jamais, 
si  ce  oe&l  peul-êlre  au  Icmpi»  Ue  Charleuia> 
foe,  la  Fnwe  n'a? ait  paru  aoiai  redoulabla 
tu  éinogen.  La  ooDcentralioii  des  riches- 
M  et  du  pouvoir,  ea  d6coplaot  en  quelque 
lorte  l€s  forces  de  la  roonarchic,  avait  fourni 
le  moyen  d'accomplir  les  plus  grandes  choses. 
Les  succès  du  roi  avaiculcicité  coutrc  lui  des 
kinci  profondes»  mais  jusqu'alors  impuis- 
Hâta.  Sans  doote»  les  peuples  étaicol  mé- 
conlcn<i,  opprimés  ,  lifffAl  à  la  rapacité  du 
fisc  el  à  la  tyrannie  des  commissaires  départis; 


auxquelles  on  peut  croire  que  trente  ou  qua- 
rante mille  se  joignirent  dans  la  suite  ■  ;  mais 
on  ne  nomme  parmi  eliesaucun  personaagedu 
premier  ordre,  ancun  de  ces  hommes  de 
génie  qui  savent  enrichir  un  people  ans 
dcpeas  de  ses  voisins,  créer  de  noardlcs 
méthodes,  faire  naUrc  de  nouvelles  sources 
de  richesses,  et  opérer  ces  révolutions  paci- 
ûqucs  qui  changent  heureusement  la  face  des 
Etats,  sans  ea  altérer  la  constitution ,  sans 
y  eaoser  dei  perturbations  liitalet.  On  y 
aurait  compté  quinte  mille  gentilshommes  » 
suivant  ini  nufeur mais  en  supposant  que 


i!<^  ?«'missaieDt,  ils  réclnmnicnt  leurs  vieilles  ce  nombre  n'est  pasc&agéré,  ce  n'aurait  étéque 
iiocrles;  mais  hâtons  mous  davout  r  que  la    des  hommes  depée ,  qui  ne  colonisent  point. 


gloire  de  lEtat  semblait  les  consoler  iïdu» 
kor  infortune. Et ydailleurs,  lorsque  les  plus 
proToadi  politiiines  prévoyaient  que  la  paix 

coDclueà  Ryswick  ne  serait  qu'une  trêve,  plus 
on  moins  prolongée,  presque  tous  le?  fiabilans 
de  nos  Provinces  espéraient  en  des  jours  raeil- 
leorset  croyaient  a  un  avenir  fortuné. 

Néanmoins,  suivant  quelques  écrivains 
pralttlaos,  copiés  par  un  grand  nombre  d*au> 
tflui,  qui  n'ont  rien  recherché  pareux-ntô- 
ffics,  rien  approfondi,  rien  étudié,  échos  de 
monM:.n£ro<i  arrrédiiés  pr»r  l'esprit  de  parti,  à 
iepoque  ou  nous  sommes  arrivés,  la  France 
ivait  perdu,  par  1  effet  de  la  révocation  de 
fédit  de  Nantes,  Ici  arta,  les  lalena,  Hudos- 
ixie*qiii  Taimient  autrefois  et  m  gloire  et  la 
richesse. 

Noosvcrrons  bientôt  que  le  contraire  avait 
lieu  pour  le  Languedoc. 

On  croit  que  la  population  de  la  France  s  é- 
Isfait  alors  à  plus  de  dix-huit  millions d'àmcs. 
Bnviroosoixante-dix  mille  hngocnols,  de  tout 
^  et  de  tout  aeie,  avaient  été  cbercber  un 
Kfogcchez  l'étranger.  Ces  émigrés  étaient-ils 
on  dos  poètes,  ou  deshommes  d'éli^eriillivant 
les  arts  du  dessin,  ou  d'habiles  et  riches  manu- 
facturiers, ou  des  capitalises  possédant  des  tré* 
mnîNoD.  Quinze  cents  ou  deux  mille  miois- 
titt,  en  proposans,  n'ayant  pour  fortune  que 
des  connaissances  littéraires,  très-restreinlei^ 
cbex  le  plus  grand  nombre  ;  plus  de  quarante 
mille  laboureurs,  pAtres,  bergers,  ouvriers 
de  toute  espèce,  dix  mille  femmes;  voilà  ce 

qui  composait  la  principale  masse  de lemigra-     

iiOD'  Il  restait  enCOICdil-buil  mille  personnes,  !  (jeulil»Loiumcs  émigrés,  ccqui  oc  parattpas  probable. 


qui  ne  deviennent  point  mauulacluncrs.  On 
en  forma  des  régimena,  et  beaucoup  d*catrB 
eus  périrent  en  combattant  aoua  Ica  ordres  du 
comte  de  Schomberg.  C'est  ainsi  qœ,  moina 
d'uniiécleplttstArd,  on  vit,  mais  animée  par 


•  Suprà. 

2  M.  Capcfîfftie.  qui  d'ailleurs  n'affirme  rien  d'une 
manière  absolue,  dil  que,  d'aprèa  les  cartoog  do 
géniralités,  on  ponmlt  évaloer  de  IU,<NIO  à  SSO,€00 

ftmet  In  pf>pulalion  exilée.  Nous  l'avons  ,  pour  lec 
premicrcsaDQées,  fiiée  à  70,000;  el  nous  avons  cru  que 
lorsquele  passage  en  paysétrangerfutplus  facile,  30,000 
autres  proteslans  prirent  la  fbile.  BoemiBulUDl  les ear> 
Ions  des  géni''r.ilili's,  nous  avons  trouré  tant  de  doubips 
emplois,  tant  de  répétiiîons,  Uinl  d'rrreurs .  que  nous 
avoDicm  deVofrinalntnilr  le  chiffre  que  noot  avons 
donné.  Hais  à  ces  réfugiés  il  faut  ajouter,  et  les  jeûnai 
ralvini.ctes  qui  prirent  parti  (!nn«  lc«  (roupcs,et  les  fem- 
mes qui  Turent  reafcrmées  ddus  des  cbàleaut  forts,  et 
ceai  qai  farent  transporté»  en  Anérlque,  et  eoRn 
ceuiqui,  en  grand  nombre,  nvaient  été  condamnés 
niix  fralèrcRou  gémissaient  dans  des  rnchotfi .  et  aux- 
quels Louis  XIV  voulut  bien,  lors  du  traité  d'Utrecb, 
•écouler  la  liberté,  «  mais  à  la  dbacfe  espnwe  qa'iiî 
qufttcroient  sur-le-champ  le  roynnmc,  et  iroient  s'éta- 
blir au  dehors  des  frontières.  »  Quant  au  nombre  dea 
gentllstiomnwi  qui  se  seraient  expatriée  alors,  il  nous 
paraU  évidemment  tmp  Tort.  On  a  vu  qoele  Langue- 
doc, qni  MnH  l'iino  des  rr  iv  iiu  pt  où  il  y  avait  le  plus  de 
calvinistes,  ne  renrerm«iit  cependant,  en  1608,  que 
440  fenillee  noblrn  felunt  pertto  de  la  aoete.  Des 
doeamens  offleiels  réduisent  à  S9,  le  nombre  dci;  fu- 
milles  de  cette  caste  f]\ù  (<inîiîrèrcnt  de  1683  à  1098. 
Des  notes  prises  à  1  iniendance,  en  illO,  élèvent  seu. 
lement  i77  lee  émlgrée  nobles  dont  le»  famlHet  dcnieu> 
rércnt  dans  le  Languedoc  Ce  frr  li'  nt  lî  nr  Ic>  autres 
Provinrcs  qui  auraient  fourni  ce  grand  nombre  de 
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l'amour  du  prince  de  la  patrie,  rinranlcric 
noue  se  presser  sous  les  drapeaux  du  prince 
de  Gondét  et  a'fUnslrer  sur  les  champs  de  ba- 
taille. «  Peu  de  marchands  et  de  manufartu- 
fiers  8 exilèrent,  dit  M.  Capefiîîuo  ;  rVs-,'  une 
erreur  de  Fawirécrit.  n  Ainsi ,  noire  iiiduslric 
ne  fut  point  enrichir  les  étrangers.  Un  séques- 
tra les  nieablea  des  fugitifs  qui  n'aTaieDt  pas 
en  le  teuipa  de  les  Tendre.  On  réunit  an  do- 
maine pour  environ  dix-sept  millions  de 
livres  de  propriétés.  L'argent  exporté  hors  de 
France,  en  celle  occasion ,  ne  fut  pas  considé- 
rable. Les  luinisUes  n'avaient  rien  pareuii- 
mdmes;  et  s'ils  emportèrent ,  quelque  chose, 
ce  ne  fatifue  les  aumônes  de  leurs  disciples; 
nais  en  sopposant  que  la  moyenne  de  ces 
aumônes  ait  été,  pour  chacun,  ane  somme 
de  cinq  cent  livrets,  qui  pnrnll  excessif,  ils 
nanrnient  rx|)<)rU;  qu  un  million.  Ils  élaîcnl 
si  peu  fortunes  que,  dans  les  pays  protcslans, 
on  s'empressa  de  leur  donner  des  secours, 
de  les  placer  dans  les  églises,  dcleor  foamir 
des  moyens  d'existence.  On  prévenait  ainsi 
leurs  besoins,  et  on  en  faisait  de  même  pour 
les  cinquante  mille  homniesdu  peuple,  lesifcni- 
mes  et  les  cnfans  ,  qui  étaient,  dans  les  pre- 
miers temps,  sortis  du  royaume.  «En  Suisse, 
dit  l'on  de  lenra  ècriTains  ' ,  on  alloit  au-de- 
vant de  leurs  besoins ,  on  In  hobilhU,  on  let 
nourrissoity  on  pourvoyoit  à  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécessaire.  Les  Prorinces-Unîes  ordon- 
nèrent des  collectes,  qui  produisirent  des  fonds 
immenses,  pour  concourir  au  soulagement  de 
ces  malheureux;  les  particuliers  imitèrent  le 
public,  et  chaciin  donna  des  marques  d»  sa 
eompatnon  et  de  son  xèle...  En  Angleterre , 
mjitdei  eoUecte*  en  leur  faveur  cl  on  leur 
donna  des  secours  en  arrivant,  qui  firent 
espérer  à  la  plupart  qu'ils  seroicnt  plus  heu- 
reui  à  l'avenir  2.  Ceui  qui  furent  s'établir 
dans  le  Brandebourg  élineiit  si  pauvres,  que 
l'éleclear  fbt  obligé  d*en  renfermer  deux 
milte  dons  une  tnaison  de  charité  cotutfmte 
pour  eux  >.  »  La  liartinière  *  nous  apprend 


t  Hùtoin  é$  rm  i»  WanfêSt  m 

^  Anciilon,  Hittoire  dt*  Françaii  rtfngm  dans  le* 
Elatê  d»  RrmMowgy  987. 
4LiTreiy,M«. 


que,  malgré  ces  secours,  «des  nlllictsde 
réfugiés  en  Angleterre  éloîent  dans  la  néoes* 
sité.  Une  partie  des  gentilshommes  fut  obli- 
gée de  prendre  le  mousquet ,  et  de  se  ran- 
ger sous  des  drapeaux  ennemis  decenx  de  la 
patrie,  et  les  niasse^  po|)ulaires  qui  avoieut 
suivi  les  ministres,  dans  ce  quils  appeloient 
leur  sortie  d'Egypte ,  avolent  besoin  de  vêle* 
mens,  de  nourriture,  de  secours  de  tonte  es> 
péce,  et  même  d  asyles.  ((  La  charité  des  habi* 
tans  de  l'Angleterre  m'a  lendula  main,  m  dil 
naïvement  l'un  deux,  dans  un  livre  que 
nous  avons  encore  '  ;  et  un  grand  nombre 
d  autres  auraient  pu  en  dire  autant.  Si  les 
gentibbommes  huguenots  avaient  pu  vendre 
knn  biens,  ils  auraient  sans  doute  em* 
porté  dessommcsoonsidérables;  mais  un  édil 
rendu,  trois  ans  avant  la  rév  ocation  de  relui 
(le  Nantes,  leur  avait  défendu  rt  tic  aliéna- 
tion -,  et  un  autre  '  accordait  aux  dénoncia- 
teurs La  moitié  des  biens  délaissés.  Cependant 
plusieuTsd'entre  eux  emportèrent  quelque  ar- 
gent, «  les  unspln^  les  autres  moins,  n  dit 
Anciilon  Des  parens,  demeurés  en  France, 
firent  sans  doute  passer  des  secours  à  des  fils, 
à  des  frères;  mais  ces  sommes  furent  toujours 
médiocres,  cl  leur  disparition  ne  se  fit  point  pé- 
niblement sentir;  et,  alors  que  l'on  adopterait 
le  calcul  de  ceux  qui  élèvent  è  plus  de  deux 
cent  mille  le  nombre  des  réfugiés ,  ce  serait 
beaucoup  que  dévaluer  h  douze  millions  la 
quantité  du  nnméraire  exporte,  ce  qui  était 
peu  de  chose  si  Ion  convient ,  avec  plusieurs 
écrivains ,  qu'en  ces  temps  les  espèces  mon- 
noyées  formaient  une  somme  de  cinq  cents 
millions  de  livres. 

Mais,  dit-on,  si  ce  n^esl  point  parla masaedes 
capitaux  enlevés  par  l'émigration  que  la 
France  a  souffert  des  suites  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  c'est  du  moins  par  la  perte 
de  son  industrie,  transportée  chez  des  peuples 
voisins  et  presque  toujonis  ennemis  de  notre 
patrie. 

Si  nous  n'écrivions  point  l'histoire  particu- 
lière d'une  Province,  nous  rechercherions  ici 


*  Voyages  et  Aventures  de  F.  Lcguat^  I- 
i  Cei  édil  porte  la  date  du  14  juillet  1682. 
«Du  11  août  1683. 

*  Oatvsg*  cité. 
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quel  clail  l'olat  de  l  induslrie  ninmifijclii- 
rière  en  Fratict',  avant  la  révocation  do 
ledit,  et  ce  quelle  dcviiUdans  les  aiinee!>sui- 
faolcs  et  jusqu'à  la  mort  de  Loois  XIV.  De 
b  comparaison  de  ea  deax  phases,  il  résul- 
terait, peat*élre,  une  réfaUilion  complèle  des 
(liTerses  assertions  de  ceux  qui  ont  vu,  dans 
!i  rcvoraiion,  Il  (  ausc  immédiale,  f;i(;ïl»',  de 
la  ruiuc  de  nos  manufarlures  cl  de  nuire 
cûotmerce.  Qu  il  noussoil  ccpcadanl  permis 
de  Cure  remarquer  que  l'on  convient  fénàra" 
leoent  que  la  crétlion  de  nos  ricbesses»  en 
ic  genre,  ne  date  guère  que  du  minislère  de 
Colberl.  «Ce  fut  à  1  étendue  des  vues,  à  la 
mulliplicilc  des  soins  de  ce  grand  homiuc, 
que  la  France  dm  ces  ouvriers ,  ces  matières, 
oniecrets,  ces  fabriques  entières  etilevéesaux 
iitmftn.  Draf»  d'Hollande,  glaces  de  Venise, 
lapisscrics  d'Angleterre,  teintures d'écarlale, 
ilcnicllesde  point,  Telours,  castors,  filalurest 
mûriers,  tous  ces  avantages  étoicnt  inconnus 
ou  iaiparfaits  avant  Colbcrt.  Les  dates  des 
iellres patentes,  des  èUils,  restent  commodes 
BOQODieas  pour  attester  qae  ces  créations 
ranoBlenl  aa  moins  à  tingt  années  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Que  l'on 
oecroje  pas  dailleurs  que  les  calvinistes 
Muls  peuplaient  les  élablissemcns  indus- 
irieb;  on  arrêt  du  conseil  >  avait  réduit 
an  tiers,  le  nombre  des  religionoaires  admis 
dnilcsateliers  do  Languedoc^  et  on  arrêt  dn 
inrlemenl  de  Ronen^  fixa  leur  nombre  à  no 
reformé  sur  qainze  catholiques...  »  Il  y  avait 
'H  communnnlcs  d  nris  r{  tic  métiers  dnns 
It'iqtieileslesprolcslansn elaieul  pasadmis.  ils 
claicDt  exclus  de  toutes  les  nouvelles  mauu- 
Iseteres;  les  fabricans  de  Dijon,  d  Autan  et 
'Anileos  n*eo  recevaient  aucun  dans  lenrs 
ateliers,  et  le  trentième  article  de  la  déclara- 
lionde  1C(>9,  montrequ'oii  ne  jugoa'il  point  le 
fonconrs  des ca !  \  i ii  i*- f  es  nécessai  re dans  les  ma- 
liufadures.  l'n  tcriwTin  a  cru  que  l'on  pouvait 
Waclure  de  tout  cela ,  «  que  nos  pauvres  con- 
cilof^,  fuyant  loin  d'un  paj  s  où  leur  culte 
M  prescrit ,  n'arrivèrent  point  chei  l*étran- 
g<^r,  les  mains  pleines  d'industrie,  non-seole- 
»Mat  parce  qu'on  ne  leur  avait  rien  appris, 

'  11  porte  la  date  du  24  avril  1067. 
*  An  13  juillei  1G65. 


mais  parce  qtte  nos  rivaux  sçaroicnt  déjà 
tout  ce  qu'on  auroil  voulu  leur  n[>j»rendre » 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  plusieurs  ma- 
nufactures françaises  s'èlevèrcat  dans  le 
Brandebourg  et  dans  quel<|iics  anires  états. 
Mais  aflirmer,  comme  on  a  océ  le  faire,  que, 
grâces  à  nos  transfuges,  T Angleterre,  la  Hol- 
lande, le  Danemark,  li  Suède,  les  lilals  du 
roi  de  Prusse,  purent  se  passer  de  nos  mar- 
chandises 2,  c'est  inventer  des  faits,  ou  c  est,  à 
dessein,  confondre  les  temps,  c'est  donner  à 
rémigralton  une  force  d'action  qu'elle  n'a 
jamais  eue ,  qu'elle  ne  pouvait  uiême  avoir;  et 
rappelons  ici  le  mot ,  si  vrai ,  de  M.  (^nj)efiguc  : 
((  Peu  de  marchands  ou  de  mamtfacturkTs 
s'exilèrent;  c'est  une  erreur  de  lavoir  écrit.  » 
£n  nous  renfermant  dans  les  bornes  de  cet 
ouvrage ,  eiaminons  quel  fot  le  mouvement 
industriel  du  F^nguedoc  après  la  révocatioD 
de  lédit  de  Nantes ,  et  jusqu'au  temps  où 
nous  sommes  pnrvenns. 

La  fabrication  des  étoffes  n'alimentait,  en 
lt>85,  qu  une  sorte  de  commerce,  peu  répandu 
en  debors  do  notre  Province.  Montauban,  le 
Quercy,  le  comté  de  Fois,  les  villages  voi- 
sins de  Castres,  façonnaient  des  burals,  des 
cadis,  des  draps  {grossiers  à  l  us'afîc  des  habi- 
tans  de  ces  pays  et  des  lieux  voisins,  l  oulousc 
était  I entrepôt  de  ces  marchandises,  cl  lors- 
que les  règlemcns  de  Colbert  vinrent  déter- 
miner des  changemens  dans  la  largeur  et 
mèmedans  la  qualitéde  ces  étoffes,  il  y  eût  de 
nombreuses  plainte,  et  les  Etals  de  la  Pro- 
vince intervinrent,  non  »ian<;«;iiccè<!,  pour  faire 
rr^-vr  ces  nouveautt»  qui,  en  faisant  refuser 
par  les  consommateurs  les  étoffes  confection- 
nées  suivant  les  prescriptions  dn  mtnisière, 
allaient  en  annihiler  la  fabrication.  Dans  le 
Gevaadan, dans  les  Cévennes,  de  petites,  mais 
nombreuses  manufaclures,  fournissaien(  (les 
serges  et  des  ttï^vU';,  analogui  *:  ri  rcti-ç  t!e  Mon- 
lauhan ,  h  des  populations  chez  lesquelles  le 
luvc  était  presque  entièrement  inconnu.  Les 
règlcmens  menacèrent  aussi  dune  destruction 
compléto  CCS  ateliers,  si  nécessaires,  et  les 

1  ÂpohgU  d»  loutÊliVêt dê  ton  «ommA,  ou  Ri- 
ponu  à  la  lettre  d'un  patriote,  101 ,  102. 

9  Lettre  d'un  pairiQU  sur  la  tolérance  civile  de» 
prulesiam,  It). 


Digitized  by  Google 


278 


UlSÏÔlUK  GÉNÉRALE 


[1700] 


Ktals  oblînrcnt  qn"h  seraient  cxomptAs 
îles  dispositions  réglementaires  qui  iiurau  nt 
entraîné  leur  ruine  prochaine  ^  Mines  et  quel- 
(]ues  autres  villes  du  Bas -Languedoc  four- 
Dissaienl  au  commerce  des  tissus  de  soie,  et 
cette  iDdostrie  aurait  pris  le  plus  grand  déve- 
loppement, si  toutes  les  matières  premières 
avaient  été  des  produits  du  pays,  si  l'achat  de 
cellesqu'il  fallaitdemandcrà  l'étranger  n'avait 
pas  enlevé  des  capitaux  considérables,  et  si  le 
monopole  créé  en  faveur  de  la  ville  dé  Lyon , 
et  qui  eonsistait  dans  l'imposition  de  droits 
onéreux,  n'avait  arrêté  l'essor  de  cette  indus- 
trie. Le  inûrîpr  était  depuis  long-temps 
ncclimaté  en  Languedoc.  Les  pépinières  de 
François  Traucal  avaient  fourni,  dès  l'année 
1C06,  plus  de  quatre  millions  de  pieds  de  cet 
arbre  au  Languedoc  et  à  la  Provence  La 
multiplication  de  cet  arbre  fut  l'un  des  objets 
dont  les  Etats  s'occupèrent  le  plus  durant  les 
trente  dernières  innées  du  dix-septième  siècle. 

La  fabricalioii  des  tissus  de  laine  et  de 
soie,  devint  aussi  le  sujet  constant  de  toute 
la  sollicitude  de  l'assemblée.  En  1686,  elle 
prêta  60,600  livres  pour  six  années  et  nus 
intérêts,  au  possesseur  de  la  belle  manu- 
facture de  Saptes  K  L'année  suivante,  les 

«  Ari  hisTf;  dr  la  Province.  —  Registres  des  Elats. 

2  Topof/rapUie  de  la  oilU  de  Nimn^  267,  2fi8. 

*  On  le  nonmAit  Nofil  de  Yarennes.  «  Il  y  a  tS  ou 
23  ons ,  dil  Blville  (  qui  écrivait  en  1698  ),  que  le 
sieur  de  Yarennes  se  mil  à  faire  valoir  une  ancienne 
manufacture  appelée  Saples,  établie  depuis  prés  de 
cent  ani  par  dw  feniHilMfDnMa  de  et  nom ,  auprès  de 
Carcassonne,  dans  la  vue  d'y  fabriquer  des  draps  fins 
pour  le  dedans  du  royaume  ,  à  l'imltatian  de  ceux  de 
Uollande.  Il  s  avi»a  de  débaucher  des  ouvriers  hoUan- 
daia  pour  parfenir  à  la  perlécilon  de  aet  drape,  et 
pour  cela,  il  fil  avec  mcch  pl  iMr;ir<  voyngesen  flol- 
lande,  d'où  il  emmena  un  nombre  considérable  d'ou- 
vrieni  Sapies,  qui  lui  apprirent  k  faire  lea  drapi  fini 
qu*oa  porte  en  Europe  ,  et  à  fubriquer  ceai  qui  sont 
propres  pour  le?  KfnH  (în  grand  seigneur...  »  L'auteur 
raconte  ensuiic  lc$  diverses  difficultés  qu'il  fallût  vaio' 
cre,  puis  il  ajoute  que,  malgré  lont  tes  efibrts  des 
Hollandais,  la  compagnie  de  Saptes  «  ne  laissa  pasd'en- 
voyer  toujours  ses  draps  dans  le  Levant  et  d'acqiiérirl.i 
perfection  ain^i  que  la  faciiilc  du  débit.  Alors,  les  Hol- 
landais, lasseï  de  perdre  «ne  grandequamilé  de  drapa, 
}H  n  da  n  t  sept  ou  hu  II  ans,  s'a tlsèren  t .  po  1 1  r  n  r  p  1  ■  i  s  perd  re 
tant ,  d  altérer  leur  fabrique  et  d'eo  diminuer  la  qua- 
lité ,  ce  qui  la  décria  si  fort  ao  LeraDt ,  que  les  draps 


AmhassndeufS  on  députés  en  eo«r>  deman- 
dèrent que  les  tafTelas  fabriqués  à  Nîmes 
fussent  exempts  des  droits  imposés  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Lyon ,  et  cette  demsads 
renouvelée  souvent ,  le  fut  encore  en  tlli 
Cette  même  année,  les  Etats  chargèrent  lean 
syndics  généraux  du  soin  d'établir  des  pépi- 
nières (ie  mûriers,  de  IJagnols  jn<^quft  Tou- 
louse, et  ils  ordonnèrent  que  20,U00  de  ces 
nrbres  seraient  plantés  sur  les  grands  cbe- 
inins  de  la  ProTlnce  ^  En  1668 ,  le  pastel» 
cette  précieuse  matière  tinctoriale,  prodiic- 
tion  du  Languedoc ,  fut  »  d'après  la  demaDdc 
des  Etals,  exempté  de  tous  les  droits  quil 
payait  à  la  douant'  de  t.yon  2.  En  1689,  des 
seeours  et  une  protection  active  concouru- 
rent à  la  prospérité  des  manufacliuci  di 
Saptes  et  de  Clermont  *,  L'annéesoiTanle,  de 
nouvelles  pépinières  de  mûriers  furent  éta- 
blies dans  la  Province  L'année  1691  vit 
vQPUï  des  fabricans  d'une  notable  portion  <fc 
la  Province  s'accomplir.  Des  lettres  écrites 
par  M.  de  Pontchariraiu  à  1  intendant,  por- 
taient que  l'intention  de  S.  Itélallqueroem 
cesser  la  perccpllon  du  droit  de  mciongc  et 
la  visite  des  étoffes  nommées  cadis ,  qai 
étaient  confectionnées  dans  le  Gevaodan,  le 
Vêlai  et  les  Cévennes,...  L intention  da  roi 
étant  que  les  manufacturiers  et  les  mar- 
chands n'éprouvassent  plus  à  Tavenir  aocaa 
trouble  dans  la  fabrique  et  le  commerce  de 
ces  petites  étoffes,  qui  ue  pouvaient  être  as- 
sujéties  aux  règlemens  généraux  ,  snn^  ''t' 
inl<Tronipn*l<Mlébit.  La  Province  avait  dail- 
Icurs  cnt  itro  fourni  aux  besoins  des  manufac- 
tures de  draps  de  Sapies  et  de  GerraoDt*.Ba 
1693  la  production  de  la  soie  élatt  notaMa- 
ment  augmentée,  mais  on  voulut  laccioKie 
encore;  on  représenta  n  n x  Etats  que  les  nou- 
veUcs  pépinières  de  Toulouse  et  de  Saisi' 

de  Franre  et  d'Angleterre  se  vendoîent  toujours  par 
préférence  aux  leurs.  Aujourd  hui  (  1698),  '» 
de  les  vendre  est  si  grande,  qoe  les  marehaiHl»  de 
Marseille  les  nrlit^lenl  communément,  •! 
au  Levant  pour  leur  compte....  » 

•  Archives  de  la  Province,  Registre  de  rannlelw* 
3Eialsdel.-i  Provinre,  Uogislredel688. 

S /£t(/.,  Registre  de  1689. 

^  IVocès-verbaux  des  Eut»,  année  1690. 

*  Archives  de»  Biais ,  Rcgfoue  de  ranaée  iMi. 
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l^hinîan  no  pouvaionl  fournir  fons  los  mûriers 
demandes  daus  les  diocèses  de  (i^^stres,  de 
MoatpcUier  et  de  Nimcs ,  cl  i  un  rcsoiui  d  eu 
étebir  tes  ces  trois  dlooëses  ei  dans  oeax 
d  Umi  d  d^Alais;  la  demièro  élaii  prmdpale- 
wmA  dotioée  au  GcraiidaD  ' . 

yous  avons  dit  que  l'on  ne  fabriquail  guère 
PM  l.itiï^^uedoc  que  dos  éloffi'S  communes,  el 
il  en  était  de  même  dans  prcM}uc  toute  la 
France.  Mab  M.  Colberl  avait  scnli  qu'il  fol- 
bit  fifir  à  rélraag«r  le  monopole  des  tissas 
d'ooe  conlcxturc  plus  remarquable.  Par  ses 
soins,  les  draps  ûns  de  Hollande ,  d'Angle- 
terre et  d'Kspagnc  devinrent  des  modèles 
qu'il  Tallul  imiter  ou  surpasser.  La  manufac- 
ture do  Louviers  -  fui  desUnce  à  fabriquer 
des  draps,  façon  d^ÀuglêUm;  celle  de  Sèdao 
dnl  ea  faire  ^190»  iê  HoUande  et  façon  d'fii- 
pague.  Biratôt  on  (It  des  draps  londres  el  des 
fotif^nf.  étoffes  dont  la  dénomination  seule 
indique  qu'elles  étaient  des  imitations  de  eel- 
les  que  Ion  fabriquait  dans  la  capitale  de 
l'Angleterre.  Le  génie  du  minisire,  la  génê- 
raeilé  de  Louis  XIV,  afaieot  appelé  en  Fraoce, 
des  iodostrièbdela  plus  liante  habileté,  et 
enlevé  aux  autres  nations  les  secrets  de  beau- 
coup de  fabrications  de  luxe  et  de  méthodes  de 
colorations  qui  nous  étaient  auparavant  in- 
connues. Le  Languedoc  ne  pouvait  demeurer 
en  dehors  de  œ  moDveneiil  iodoslriel.  Déjà 
plnsiears  de  ses  fabrieans  avaient  conçu  l'es- 
poir d'offrir  dans  les  échelles  du  Levant»  et 
sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  des 
draps  aussi  légers,  aussi  forts  et  offrant  des 
couleurs  aussi  éclatantes  que  ceux  que  i  on 
confectionnait  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
lerre.  D^à  les  manuTacturcs  deSapCes  et  de 
demiont,  protégées  spécialement  par  les  re- 
préscnlans  du  pays,  envoyaient  leurs  produits 
à  Sniyrne,  à  Constanlinople  et  à  Alexandrie. 
Les  premières  fournissaient  des  Draps  Lon- 
dres. iUagy,  bourgeois  de  Marseille,  avait 
soGOndë^  poar  celle  fabrication,  Noël  de  Va- 
icones,  el  en  1698,  les  Btats  prêtèrent,  sans 


1  Registre  de  I  soDée  1093. 

2  Elle  fut  élah!;<>  par  !eUre<i  palcnle»,  en  date  du  20 
oclol»rc  IC81,  quauc  «as  avant  la  rcYOcalioo  de  l'Édil 


I  intérêt,  an  premier,  une  somme  hissez  ferle  \ 
I  La  Province  donnait  d'ailleurs  ce  que  l'on 
nomm.iii  me  pisloU,  pour  chaque  pièce  de 
drap.  On  proposa  d'assurer  ano  prhnede6 
livres  par  pièce,  au  sienr  Oaja,  de  Carcas- 
sonne,  qni  avait  établi  une  manufacture  à 
Narbonne,  ou  plulùl  à  Bi/e ,  à  condition  qu'il 
en  fabriqfjcrnit  anmirlionient  trois  ou  quatre 
cents  |)ie('es  -.  i)  auUes  usines  s'établissaient 
d'ailleurs  de  toutes  parts;  Antoine  Lelaur 
créait  celle  d'Ali!!,  el  obtenait  aani  les  en- 
conragemens  des  États  K  Des  Dmpi  I/méru 
étaient  fabriqués  à  Sainl-Cbinian.  On  forma 
dans  le  sein  de  l'assemblée  une  commission 
pour  la  surveillance  el  Icncourajcment  des 
manufactures  el  du  commerce  K  Des  evèques, 
de  nobies  barons  el  les  dcpalés  de  plnslenn 
villes  principales  en  OrenI  partie,  et  celle 
commission  rendit  de  nombreux  services  à 
l'industrie  et  au  commerce.  Tastelnaudary 
eut  une  manufacture  de  bayeltcs,  étoffes  des- 
linces  à  l'Espagne.  Une  heureuse  émulation 
régnait  parmi  les  fabrieans  qui  recherchaient 
avec  empressement  la  protection  des  Etats, 
On  confectionnait  partout  desDitt;»  Loniftê 
fins,  el  des  Mahons  qui  étaient  destinés  an 
levant.  Kn  IC95,  l'assemblée  accorda  une 
Tpi^ioXetdelavakurdeimivrcs,  su  i  va  ni  le  regis- 
tre que  nous  avons  sous  les  yeux,  par  pièce  de 


I  i  Délibéré  qu'il  sera  prôlé  au  sîcur  Magy  la 
somme  de  30,000  livres,  pour  sa  manufaclurc  de 

Drap$  Londrtt  Ouire  les  nijinuruciures  de  Saplci 

el  de  Clerroont ,  qui  ooi  eiM  cf  Uibifet  pour  IM  inps 
fins  qu'on  envoie  au  I.pvanl,  dit  le  regtfrr  de  1f)^^•*, 
el  pour  ccus  qui  sont  deslinds  au  royaume ,  ledit  sieur 
NoMde  VarcMet  avOtt  fkil  travailler,  pcndaaidcoi 
années  avaol  la  mort,  à  une  nouvelle  mamtfacture  de 
draps  qu'on  oppclle  Londres,  à  S.iini  Cliîoinn,  diocèse 

de  Saint-Pons  On  oe  se  scrvoii ,  en  celle  fabrique  « 

que  det  lafnei  do  payai  Vu  arrêt  du  eomdl  du  S  dé- 
cembre 1C92,  le  sieur  Au;;ustîn  Majry,  bourgeois  de 
Marseille,  directeur  de  la  compagnie  du  Levant,  et  qui 
éloit  ossocié  avec  ledit  Noël  de  Varennes  pour  ladite 
manufacture  de  draps  londres ,  avoll  ét4  Sttbngé  à 
celui-ci  pour  le  prél  de  30.000  Uvrw.....  ■ 

a  Archives  de  la  Province. 

S  Elle  Alt  composée ,  en  1698,  det  évéquet  de  Bé- 
ziers  (t  Je  Mende,  du  baron  de  tour  du  Gevaudan,  de 
celui  de  Lania  ,  du  maire  et  du  capiloul  de  Toulouse, 
des  députés ,  des  maires  et  consuU  de  ftlooipeilier  et 
de  Narboane,  ci  du  lyodle  de  Vivaraif, 
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drapfin,  lissue  par  Caslaniorcl  Poussoncl,  qui 
avaient  établi  une  tnaiiufacture  dans  le  fau- 
homg  de  Gareassonoe»  à  condilkm  qu'ils  eu 
llTreraient  au  moii»  quatre  cents  pièces  au 
commerce,  el  que  chacone  d'entre  elles  aurait 
(rpn!»"  ntinr-ç  ilo  longueur.  On  fît  parlicipcrà  la 
nit  nir  ;:r;UiUcalion  et  PiTiiol  vl  (lusson  de 
Carcassonne,  et  Pelatan  de  Clermont.  Af- 
franchies de  l'obserTaacc  des  règlemens,  les 
manufactares  de  MHi&  du  Geraudan,  où  se 
ttouraicot  emplojés  un  grand  nombre  de 
nouveaux  convertis ,  avaient  repris  une 
grande  activité,  el,  sortant  dos  liTniir*;  (Mroitcs 
dans  lesquelles  on  los  croyait  pour  toujours 
renrermécSf  elles  avaient  entrepris  de  nou- 
velles  fabricalions,  et  leurs  Serge»  impériale» 
étaient  transportées  dans  le  Levant.  Les  draps 
grossiers  du  Cabardés  étaient  remplacés  par 
des  Londrins,  of  la  mannracture  de  Ferais 
prenait  une  ^T  iiuic  extension  En  ICOG,  le 
mouvement  induslriei  parut  plus  grand  en- 
core ;  de  noavclles  fabriques  furent  fondées 
dans  le  diocè8edeNarbonne;roneétait  dirigée 
par  Bertbelet,  Astruc  et  Pelatan;  l'antre, 
possédée  par  Chamberlin,  fournissait  des 
Fillelles  de  Maroc,  et  n'employait  que  les 
laines  du  pa>s.  Un  autre  manufaclurier  pré- 
senta aux  Liais  les  JiayeUes  et  les  Ratines 
qui  sortaient  des  ateliers  quil  avait  formés 
à  Albi  \  L'année  suivante ,  un  hollandais 
nommé  Gueurlsc  ,  proposa  l'établisseroenl 
d'une  grande  fabrique  de  draps  fins,  dans  le 
diocèse  de  Hicnx.  La  plus  active  proleclion 
le  seconda  dans  ses  travaux  cl  si  son  en- 
treprise n'oblint  pas  dabord  lout  le  succès 
qu'on  en  pouvait  attendre,  elle  fut  conti- 
nuée par  Maicassos,  marchand  de  Toalouse; 
et  ses  descendans  surent  lui  donner  une 
telle  importance,  que  le  rot  crut  devoir  les 

i  A  rchîTcs  de  la  Provlnee.— Ee^tm  d«i  Emis. 

3  ibia. 

>  «  Pour  favoriser  rétablissement  d'une  manufac- 
ture de  draps  floi ,  la  Province  lui  accorde ,  en  conil* 
déralioa  de  l'avantage  qu'elle  espère  retirer  de  ce 
nouvel  éUblisMmeDl,  la  somme  de  60,000  livres  en 
graiificaiion  el  en  pore  perte  pour  le  Province ,  en 
quatre  années  l'onsécutives...,  à  conililioo,  loutefolf  » 
qu'il  rt  ra  tr.ivaillcr  pendant  buU eonées,  cl  qa*U  tare 
trente  métiers  battans  » 

Rrifitre  des  Biats,  année  1097,  p.  63. 


récompenser  en  leur  accordant  des  lettres  de 
noblesse.  Lannée  1G98,  durant  laquelle  l'in- 
leodant  Lamoignon  de  Bftville  adressa  aa  toi 
son  beau  Mmnmm  sur  le  Lm^utdoct  type  de 
tontes  nos  statistiques  modernes,  fut  encore 
remarquable  dans  lesannal<s  ifidustriellesel 
commerciales  de  la  Province.  Biirlhc  ,  pro- 
priétaire de  la  manulacture  établie  à  la 
Grangc-des-Prés,  ancien  château  situé  jurés 
de  Péienas,  et  qu'habitait  autrefois  le  prince 
de  Conti ,  reçut 20,000  livres  de  gratification» 
et  toutes  les  autres  fabriques  furent  l'objet 
des  soins  empressés  des  Etats.  On  doit  distin- 
guer, dans  le  nombre,  l'usine  ou  duitard  cl 
Ferrais  fabriquaient,  a  Aiiti,  Iruisconls  pièce» 
de  ilolMiM  et  de  Bayette»,  En  itW,  on  s'aper- 
çut que  ks  Anglais  et  les  Hollandais  faisàent 
avec  plus  d'avnn t  iges  le  conmerce  dea  draps 
fins  dans  le  Levant,  parce  que ,  en  France, 
les  droits  qu  il  fallait  payer  posir  1  outrée  el 
pour  la  sortie  des  laines  cl  lu  prix  des  drogues 
servant  à  la  teinture,  tendaient  à  annihiler 
une  grande  partie  des  bénéfices;  et  que  d'ail- 
leurs Jes  règlemens*  forçant  les  manuliM' 
luriers  à  porter  kurs  draps  à  Marseille  au 
lieu  de  les  emhrîrqoer  h  Celle,  obligeaient  les 
premiers  à  les  vendre  à  vil  prix  aux  mar- 
chands de  celle  ville,  qui  exerçaient  amsi  un 
monopole  tendant  à  rainer  les  produdeurtet 
à  mettre  un  terme  à  la  fabrication.  Ce  fat  k 
cette  époque  que  les  marchands  de  Carcas- 
sonne allêrèrenl  la  qualité  des  leurs.  Alors  on 
n'en  voulut  plus.  «  Mais,  dans  la  suite,  on  sen- 
tit que  la  bonne  foi  doit  éirc  lâtnc  du  com- 
merce, et  Carcassûime  devint  le  ceulre  de 
fabrication  d^uoe  production  estimée.  »  Les 
Etats,  voulant  détruire  tons  les  obstacles  qui 
semblaient  s'opposer  ainsi  à  la  prospérité  indus* 
trielle  de  la  Province,  s'adressèrent  au  monar- 
que ,  et,  dans  la  suite,  les  entraves  qui  s'op- 
pusaienl  à  la  prospérité  de  nos  manutaclurcs 
n'existant  plus,  le  Languedoc  balança  «tant 
tout  le  Levant  rinflnence  de  la  Hollaado»  qui 
avait  cru  pouvoir  y  porter  seule  les  produits 
de  ses  fabriques ,  si  riches  el  si  nombreuses*. 


«  En  1736,  la  fabrique  de  Carcassonne  était  fîiéc  h 
07,0S0  ballou,  qui  faisaient  106,200  pitees.  il  pa»M  . 
celle  aanée,  sa  contrôle  de  Marwille,  iO,SS4  pièces 
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Les  fabricants  de  soieries  de  Ntmes  éiaicol 
forcés  de  faire  passer  à  Lyon  les  soies  qu'ils 
Achetaient  ea  Italie.  Getle  smièe»  Loais  XIV 
leur  permit  d'en  foire  porter  dn-ectcaient 
deux  cents  balles  dans  leur  ville. 

A  la  fin  (In  M i\  septième  siècle,  le  î^np;ae- 
(loc  envoyait  irento-deux  mille  pièces  de  drap 
dans  le  lA'vant  Bàvillc  disait  alors  :  u  Ceux 
qui  croyoieut  que  la  révocaliou  de  l'édil  de 
Nanle»  a? oit  détrôné  l'iediistrie  do»  enviraos 
de  Ceatfcs,  «aA  dao»  one  grande enreur.  iM 
pUdaesdece  pays  ne  portent  endenréeiqneoe 
qui  est  nécessaireaux  habitans;maisen  revan- 
che ils  ont  bectucoup  de  manufarlure^  où  l  on 
travaille  aux  petites  clolIVs  de  laine  ,  coanne 
Batines,  lîurats,  Cordelals,  BayetieSf  Serines  et 

Créporu,  qui  leuratUrent  btaueoHp  darsemt. 
Le  eofluneffee  do  Lefaat  n'estporte  pae, 
disait  eneofe  Bftf ille  •  Ion»  lei  draps  qui  se 

fiNit  pour  ks  pajs  éiniigeni  Od  es  foli  de 

rrossicrs  qu'on  envoyé  en  Allemagne  ,  en 

i  iandre,  en  Suisse,  à  Cènes,  en  Sicile  cl  à 

Malte.  Il  se  fait  ,  de  plus  ,  au-dedans  du 

royaume,  un  très-grand  commerce  de  draps 

de  Lodève ,  de  Saint-CUnian ,  de  GarsasioiiiM 

et  de  lÙMQx.  Les  meittears  sont  ceux  de 

l'Odèfe,  dont  on  habille  les  troupes»  et  que 

l'on  vend  dans  les  Provinces.  Les  marchands 

de  Lyon  les  font  faire  et  h»  débitent  de  tontes 

parts...  » 

Dans  les  détails  que  1  liabilcintCDdanldonoe 
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de  Londrins premiers  et  Londrîns  seconds  t\  Londres. 
Toutes  ces  étoffes  étaient  envoyées  dans  le  Levant. 

n  Le  diocèse  de  Carcassoooe  est  riche  disait  D&ville, 
pnr  le  grand  nombre  d«  omnfteturcs  qui  y  lont  éia- 
blif  s;  Ln  vin^  lîe  Carcassonnc  n'est,  à  pmprrm'^nt 
parler,  qu'une  manufactttre  de  UNt4MMrleàdedr«ps. 
Les  gros  iif iiaii  y  foat  UatiBbr  vm  wrtila  nwa- 
bre  d'ouvriers  et  de  funiUti  ^  Uor  «ml  attacbées. 
Ainsi,  tous  les  habitans  sont  occupe?,  les  uns  à  01er, 
le»  autres  à  coudre,  ceux-là  à  faire  les  étofTes;  c'est 
ce  qnt  l«t  dit  «obsbier  eomnodéneat,  eicomne  ee 
tffrâliM  réfMQd  encore  dans  tel  ptioiites  voisines , 
presque  tout  le diti-è^^f  ^'en  ressent.  »  Plus  loin,  en 
pariiial  du  ciiuccsc  de  Lodéve,  cet  intendant  dit:  «  C'est 
un  pays  sec,  aride,  qui  ne  produit  pas,  i  lieaaeoup 
près,  les  bleds  et  les  grains  oécessalns  pour  la  vieu....; 

mais  sa  richesse  ronsî^t»'  drin*  He«  mnnuf.irliires  de 
drapâ  et  de  cbapnuiui  ;  ce  qui  tait  qu  U  o  y  a  point  de 

diaein  «U  fila  ateB  la  taUli.  » 
»  Mémnk*  dt  JT.  df  JMMfl»,  p.  9M. 


ensuite  sur  les  fabriques  de  soieries  en  Langue- 
doc ,  il  montre  combien  eatle  Industrie,  quoi- 
que floriisent^  était  gtoée  par  les  prélaitions 
excInsiTcs  de  hi  ville  de  I^on.  «  i^mmc  l'en- 
trée des  soies  étrangères  est ,  dit-il ,  dërenduc 
dans  la  Province  de  f  ançuedoc,  pnr  nrr<H  du 
conseil  de  1687,  obtenu  à  la  réquisition  des 
inarcliands  de  L>on,  el  qu'il  faut  que  toutes 
les  soies,  même  celles  qui  vienneat  da  Cmu- 
lat  et  de  la  Provenee  pasient  par  Lyon ,  en 
payant  nn  droit  de  surtaax ,  et  no  antre 
droi  t  en  revenant,  cela  porteun  fortiprand  pré 
judice  aux  soies  orig^inaires  du  pays  quand  ta 
récolte  est  bonne,  parce  que  les  niarrhands 
de  Lyon  se  trouvant  seuls  et  sansconcurrens  à 
acheter  d^  soies  étrangères  ,  ils  tiennent 
celles  de  la  Profincé  à  nn  fort  bssprix.  Us 
fidmeans  des  étoCtes  de  soie  sont  à  Nlnes» 
Alais,  el  dans  quelques  antres  endroits  le  long 
du  Rhône.  Ce  commerce  peut  aller  toosks 
ans  à  1,800,000  livres,  n 

Le  mCrac  intendant  écrivait  en  1G98,  Ireitt 
aiis  apns  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes^ 
qui,  selon  une  foule  d'écrivains,  aurait  détruit 
le  commerceetUndastrfeea  France,  et  enaa- 
rait  doté  les  étrangers  :  «  Ce  diocèse  (oelni 
de  Nîmes)  est  fort  riche  principalement  parle 
commerce  de  la  ville  de  Nismes,  remplie  de  ma' 
nufactuTes  et  de  marchands»qm  font  le  princi* 
pal  commerce  de  la  Province,  pom  la  ilraperie 
et  la  soyerie,  soitau-dedausdu  ru^aumc,  soil 
dans  les  pays  estrangers....  Les  marduuids  y 
sont  appliques  à  leur  eommeroe,  habiles  né- 
gocians ,  hardis  dans  lenfs  entreprises»  ayant 
tout  le  génie  qu'on  peut  avoir  dans  leur  pro- 
fession. C'est  par  eux  que  subsisli  nt  ime  in- 
finité de  faniiHr?,  dequi  ils  arhèl(  n  l  h  ^  peiaes 
et  !Tro!*sesclollei,  et  lescnvoyoïUde  louscôtez 
puur  conserver  le  commerce  du  Languedoc 
Ce  sera  toujours  un  point  très-important  au 
commerce  de  conserver  la  Tille  de  Nismes» 
qui  en  est  comme  le  centre ,  el  d'y  proléger 
les  gros  marchands.  C'est  ce  qui  a  été  heu- 
reusement pratiqué  dans  les  derniers  temps  , 
el  changement  de  reJigitm,  avrivé  aux  prin- 
cipaux marchands  de  Nistnes,  n'a  rim  changé 
d<m*  fgitr  cowswrce»  It  TFuroiiriDiPXgoB 
JAMAIS, el  si  tous  ces  maichands  sont  encore 
mauvais  catholiques,  du  moins  Ils  n'ont  pas 
cessé  d'être  de  très-bons  négoclanSM^  » 
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Ainsi,  le  changeineDl  de  rcligiuu  u avait 
apporté  aucune  pertarbation  dans  cette  ville, 
si  imporlantc  par  son  commerce,  et  Bftville, 

qui  n'écrivait  point  pour  le  public,  qui  ne 
Iraniil  ses  Mémoires  que  pour  le  roi  et  le 
couiicii  dciat,  affirmait  que  le  commerce  y 
flearissait  mieux  que  jamais. 

Malgré  les  désavantages  que  nous  avons 
indiqués  et  beaucoup  ifaatres  encore,  la  va- 
leoriiea  objets  ptOTeuaut  du  Langoedoeet 

jetés  dans  le  commerce  chaque  attoée ,  à 
la  Gn  du  dix-septième  siècle,  s'élevait  à 
20,938,000  livres,  r.es  objets  exportés  fai- 
saieul  entrer  dans  iu  Province  une  somme  de 
14,038,000  livres,  et  ceux  qui  >  eiaieni  im- 
iwrtés»  ayant  une  valeur  de  5, 1 40,225.  Il  en 
résulte  que  la  balance»  en  ftiveur  de  Tindos- 
tne  cl  ducommercedeLanguedocyélaitalon 
de  0,897,775  lîvn* 

Oiie  l'on  nous  pardonne  ces  recherches 
pénibles,  ces  chillres,  ces  déi.iils  qui  prirnis- 
sent  sécarler  des  (ormes  adoptées  pour  les 
compositions  lillcraires.  Ce  ne  serait  point 
connaître  les  annales  des  peuples ,  que  de 
savoir  seulement  quels  furent  les  maîtres  qui 
les  ont  opprimés  ou  qui  les  rendirent  heu- 
reux, et  quelles  révolutions  politiques  ils 
ont  subi.  L'industrie,  le  commerce,  doivent 
aussi  prendre  une  large  place  dans  les  an- 
nales des  nations.  IVailleurs,  nous  devions 
peser  ici  les  opinions  émises  sur  quelques- 
unes  des  conséquences  de  la  révocation  de 
1  édii  de  Nantes,  et  nonsfavonsfaiteu traçant» 
pour  notre  Province,  un  tableau  qui  n'avait 
pas  enrore  clé  esquissé.  Nous  avons  com- 
battu, par  des  témoignages  irréfragables,  par 
des  documens  officiels,  des  systèmes  trop 
long-temps  accrédités.  Si  nous  avions  réussi 
dans  celte  portion  de  notre  travail,  nous  au- 
rons f  incontestable  avantage  d'avoir  substitue 
la  vérité  historique  aux  illusions  et  au  men- 
songe, et  des  faits  auihcniiques  aux  erreurs 
des  écrivains  qui  nous  uni  précédés. 

Tandis  <iuc  le  commerce  et  les  tnanufac- 
turcs  de  la  Province  prenaient  un  accroisse- 
ment inespéré,  des  élÀnensde  nouvelles  révo- 
lutions s^élaboraient  en  silence,  et  de  nom- 
breuses troupes ,  traversant  le  Languedoc, 
se  ranemblaicnl  sur  la  ligne  des  Pjrénéee. 


GÉNÉRALE  ^noO] 

Lors  de  son  niariaîïe  avec  Louis  XIII', 
Anne  d'Autriche  avait  fait  une  renonciation 
entière,  pour  elle  et  sesdescendans,  à  tous 
ses  droits  sur  les  terres,  seigneuries,  llofii  et 
royaumes  qui  pouvaient  lui  appartenir  par 
sueresslon.  Cétail  renoncer,  disait-on,  à  U 
couronne  d'Ëspagne  et  à  ses  dépendances  2. 

Plus  lard,  Philippe  IV,  ayanl  perdu  1  infant 
né  de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  France, 
n'avait,  en  1659,  d'antre  enfant  que  Marie- 
Thérèse.  Celle-ci  épousa,  cette  année  même, 
l^uis  XtV  3.  Elle  étail  sente  béritière  de  Phi- 
lippe IV,  et  on  se  hâta  de  lui  faire  signer  une 
renonciation  solennelle  à  tous  ses  droits  à 
cette  immense  succession.  On  ajouta  m^^meà 
œt  acte  tout  ce  que  la  religion  du  scrtueui 
pouvait  lui  donner  de  force  et  d'anforilA; 
mais,  en  Espagne  même,  00  ne  crut  pas  i  la 
validité  de  cette  renonciation  cl,  Philippe  IV 
disait,  en  parlant  de  cet  acte:  «  C'est  une 
fadaise;  si  jen'ai  point  de  lils,  ma  fille  héritera 
de  droit  »  Un  second  mariage  donna  un 
fils  à  Philippe;  mais,  après  la  mort  de  oe  der- 
nier,  la  France  revendiqua  les  droits  de  Ma- 
rie-Thérèse; et  alors  un  manifeste,  publié 
par  la  France,  déclara  ^  qu'on  ne  pou  voit 
renoncer  à  une  eourdiine;  que  si  la  renon- 
ciation obiigeoit  tintante,  elle  ne  pou  voit 
obliger  ses  eofans;  que  le  nœud  qui  attache 
la  postérité  royale  au  sceptre,  lui  impose  ont 
obUgatioo  naturelle  de  le  recevoir,  chacun  à 
son  rani^,  dans  la  succession  du  prince;  que 
la  raison  en  est  :  que  la  loi  fondamenlalc  de 
l'Etal  ayant  formé  une  liaison  réciproque  cl 
éternelle  entre  le  prince  el  ses  desceodaos, 
d'une  part,  les  sujets  et  leurs  deseendani  de 
Tautrc ,  par  une  sorte  de  contrat ,  ils  se  sont 
donnés  les  uns  aux  autres  pour  s'entre  aider 
mntnellement...;  que  les  enfnns  du  souverain 
ne  visent  pasà  la  couronne  i>ar  un  droit  qu'ils 
Uennenl  de  lui ,  mais  par  un  sacre  tidci-com- 
mis  de  la  1<n  de  l*fitat ,  qui  les  appelle  néces- 
sairement après  leur  père,  par  un  droit  indé- 

I  18  octobre  1615. 

9  Domoni ,  Corfu  mÊvmêl  4ê  MOêmotU,  T, 

2"«  pârile. 

t  Novembre,  iWlh 

*  «  BsMwaas  piUifhU;  iibdusce  ei  priocipe, 
éi  étnAa  ni  Itya  a  d'heredar.  » 
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:  rulnnl  dclaTOlonic  lu (iLfiiut.»Cc nrianifeslc 
uL  suivi  (le  la  conquùlc  de  la  Fiaudrc  et 
les  proviDccs  dévoloes  à  la  reioc  ;  et  , 
onqiie  la  piis  Ait  conclue,  la  Fkiace  con- 
«rra  »  en  refitéien(alioiî  dm  droits  de  MeriC' 
rhèrèM  »  me  partie  des  places  sonoiifes  par 
ics  armes.  L'Europe,   prévenue   par  les 
i»aiiifestcs,  les  conquOles  cl  les  traités,  de  la 
nuîlîlédesrenoncialionsfl»'  la  rcioede France, 
louriiati  saiib  ccîbc  uu  regard  inquiet  vers 
l'BBpagoe.  Cbaries  II  fégoail  sur  celte  puis- 
lante  monarehie;  maisoD  ne  pouvait  espérer 
que  sa  vie  se  prolongerait  long-temps  encore. 
Ooputs  prés  de  cinq  années,  il  voyait  sans  cesse 
mn  sépulcre  ouvert  devant  lui.  !!  ne  laissait 
point  de  postérité  Miivanl  les  lois  qui  régis- 
baieiil  la  silualiuu,  il  devait  reconnaître  pour 
bériliers  les  enisiu  de  sa  sœur;  mais  le  sang  de 
Charles-Qiiiiil  circolaf  t  dans  Stt  Telnes.  Ilsln- 
difpaniti  la  sealepenséededonneràla  France, 
on  h  l'un  de  ses  princes,  et  les  Espagnes  et  les 
Indes.  Cependant  le  traité  de  partage  conclu, 
sans  son  aveu ,  entre  les  cours  de  Paris  et  de 
Londres  et  la  Hollande,  rcvcilln  en  lui  tout 
le  patriotisme  espagnol.  11  voulut  que  celle 
monardiie  conservAt  sa  puiasaote  et  miges- 
tneose  iiiiitéi.  Dècbier  ponr  héritier  le  éa»- 
phin ,  c'eût  été  faire  franchir  les  Pyréné^  à  la 
dominnlion  franra'sc;  maïs,  en  choisissant  le 
dur  (1  Anjou,  on  slipnlnnt  que  le«  deux  cou- 
ronnes ne  pourraient  être  placées  ensemble 
sur  le  même  front,  celait  conserver  à  l'Es- 
pagne son  indépendance,  tout  en  leconnais- 
sant  les  droits  Imprescriptibles  de  Marie- 
Thérèse»  ou  plutôt  de  ses  dcsoendans.  Cest  ce 
que  fit  Charles  U  \  et,  im  bnIs  après  BToir 


t  Du»  SM  iMtSBMrt.  lAifflii  II  svraa  qw  lis 

renonciations  d'Âaat  d'ÀUlricltt  et  de  Ifarie  Tlié- 

r  Vf.  n'nvnicnt  ni  pour  but  que  d"ca»pécher  l'union  des 
ileuK  couronnes  sur  une  mime  lèie;  mais  cela  ne  pou- 
vait avoir  Hen ,  d'après  le  choit  qui!  liiMll  : 

»  T  fceoDoeiendo  conforme  a  diverses eonmillaB  de 
minlslroB  de  estndo ,  y  justifir  i?  que  la  razon  en  que 
se  fonde  U  renoncia  de  Ids  Muoras  Doua  Ana,  j 
Beoa  Veffie-Theresa ,  reyoet  delitiieia ,  nj  tla  e 
lierroana  ,  de  csios  reynos ,  fueeviiariâ  perjiiycîo  de 
tinirse  à  la  corona  de  Francia  ,  y  rrronocienJo  que 
vinieado  i  cesser  Mte  moUvo  funUa  mental ,  subsiste 
eldciechedelaiaeeeMianencI  parienle  ohs  teaie* 
dielo»coBlMaieàliile}MdiMtMre|Me»y  ^aesj 


dispose  ainsi  du  royaume  que  lui  avait  laissé 
l'hiiippe  IV,  il  descendit  dans  le  lugubre  Pan- 
théon où  reposaient  les  cendres  de  ses  alteux. 

Ce  n'était  pas  sans  avoir  consollé  et  les 
grands  du  royaume  et  même  le  pape ,  que 
Charles  11  désigna  te  doc  d'Anjou  pour  son 
hérilier.  CoKc  fh  tormination  arma  toute  l'Eu- 
rope contre  ia  France;  et  les  puissances  pro- 
tcslanles  ,  à  l  aide  de  la  coalition  qu'elles  foi^ 
uiereul,  clicrclièreal  à  rallumer,  dans  celle 
Provlneop  les  hnmdonsmal  éteints  desdlioQr- 
des  civUeiy  et  à  ranimer  le»  eapéranees  des 
popolatloni  ealflnistek 

XtlI. 


Passage  des  dus  d«  Boargogne  et  de  Berry  dans  la 
Pntii  - 


Parti  le  4  décembre ,  le  nouveau  roi  d'Es- 
pnîrnc  s'acheminn  lentement  vers  les  Pyré- 
lu  (  s.  Parvenu  aux  bords  de  la  Bidassœ,  il  se 
sepnra,  non  sans  verser  des  larmes,  de  ses 
deux  frères,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bcrry,  eteeox-d  s'achensinèrent  vers  le  Lan* 
gnedoc  Ils  arrivèrent  à  Toulouse»  le  14  fé- 
vrier, au  son  des  cloches  des  cent  églises  de 
cette  ville.  Cinq  mille  arlisan^  armés  étnîenl 
en  bataille  hors  de  la  porte,  ou  bordaient  la 
baie  dnns  li  s  rues  que  !e  corléf^c  devait  par- 
courir. Ou  en  avait  lire  huit  compagnies 
d'élite.  On  forma,  en  notre,  deux  empagnieê 
cobmàUê,  Chacone  des  hnit  compagnies  avait 
un  drapeau  aux  couleurs  de  l'un  des  capî- 
toulats.  Quatre  compagnies  de  marchands  se 
distinguèrent  par  l'élégance  el  la  richesse  de 
leur  uniforme.  On  ne  voyait  avec  les  princes, 
dans  leur  carrosse,  que  le  maréchal  de  Noailles. 
Ils  firent  harangués,  entre  ks  deux  portes» 
par  le  capltoal  Garde! ,  chef  du  consiatoire. 
Peu  de  temps  après»  le  corps  de  ville  leur 
offrit  les  piésensaccontumés;  etleparlement 


se  veritica  este  caso  en  el  bijo  secundo  det  Deltln  de 
Franela  {  mm  tenlo  emgleBéoae  k  dlelat  le|ei  ^ 

claro  mi  successor,  en  caso  que  Dios  me  lleve  sin  d^r 
\\\]0i ,  el  Duquc  de  Anjoxt  ^  htjo  sectimlo  drl  Dellin, 
I  comp  a  tai  le  Uamo  à  ia  suuce&sioo  de  lodos  mis 
rqroMJ  deoiiBoi  liasitepcion  dt  uiagoas  parti  4t 
» 
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cl  lacadémie  des  Jeu\  l-Ioraux  les  haranguè- 
rent. Ils  viâUcrcnt  les  principales q^lises  :  celle 
des  DomÎDicBiiu»  «  étrangement  proranée 
anjonrd'lini;  celle  de  SainC-Satonim,  encore 
runedeiplDiCélèbrcs  parie»  formes  et  par  les 
reliques  (îu^^lle  renferme.  Ils  entrcrcnl  dans 
l'Hôlel-de-V lile  et  visitèrent,  cl  la  Salle  des 
lUuitres,  cl  la  Gaierie  des  peiniures  histori- 
quÊi,  Ils  firent  avec  plaisir,  au  fond  de 
cette  salle ,  nne  flresqne  dae  au  pinceaa  de 
Jean-Pierre  Kivalz,  cl  qui  représentait  Téta- 
l)Iî^scmenl  des  Volkcs  Tektosages  à  Ancyre. 
Les  prinrcsadmirOrentce  morceau,  quel  hu- 
midité coninifiirail  à  détériorer,  et  iisrccom- 
maudérentâu\ capiloula  de  le  conserver.  Les 
jésuites  leur  présentèrent  un  Recueil  de  Poé- 
sies; les  doctrinaires  6rent  représenter  pour 
eux  une  pastorale.  Ghamiés  de  l'accueil  qu  ils 
avaient  reçu,  des  discours  qui  lour  :n nient 
été  adressés,  des  félos  qui  leur  n\;iiriu  clé 
données ,  et  de  celte  longue  série  de  souvenirs 
glorieux  qui  se  rattachent  i  lexisteoce  de 
Toulouse»  ils  dirent  que  cette  capitale  du  Lan- 
guedoc était  la  seconde  ville  du  royauDM  par 
son  goût ,  pour  les  scieuGcsct  lesarfSt  et  par 
sa  magnilicencc  <. 

lios  princes  ne  demeurèrent  que  inns  jours 
&  Toulouse;  ils  furent  visiter  le  bassin  de 
Nauronso  et  la  rigole,  et  vinrent  s'euiliarquer, 

»  Annales  d a  Touloust,  IV,  015. 

Relation  de  tout  ce  qui  »'e*t  paué  à  la  réception 
d»  Mgr.  h  duc  âê  Bonfgognw  «r  d$  Mgr.  U  dm  de 
Perry,  et  pendant  leur  séjour  à  Toulouse,  et  de  leur 
navigation  iur  le  canal  des  deux  mers.  Io-4«.  Xott- 
loose,  T«ufe  de  J.-J.  Boude,  1701. 

Jnoffi»  des  diffénnt  ommifti  dê  ptûttiÊn  , 
sculpture  et  architecture ,  qui  sont  dam  fB<M* 
de-VUte.  la-S«.  Touloaw ,  1170. 

Instruction  qui  doit  itrt  obtefviê  par  ceux  qui 
composeront  les  compagnies  qui  tfoAMflt  ilie  sous  les 
armes  pour  to  rée^tÛM  d$  twi  Mfpwuft  lu  prmeê$. 
ln-4". 

BÊiaUon  do  to  qu$  h  eorpt  dMmarehofMb  do  la 

ville  de  Tv'-i'nu%r  a  f,iit  an  fuisaga  ih.  >ioi  seigneurs 
Iss  ducs  de  Bourgogne  et  de  ilerrg.  la-À°.  Xouiou&e, 
«701.  G.-L.  ColofDiex. 

Philippe  K,  roid^Bspagna,  poèm»  prétêntiA  Mfr. 
le  due  de  Bourgogne  et  à  Mgr.  le  duc  ik.  ftcny  p-ir 
UR.  P,  Pierre  Cierie^  professeur  de  r hé  tvrique  datu  le 
totlig*  de  la  compagnie  dê  Jiius,  à  TcmhuH.  Id-4«. 
ToalMse ,  1701.  V«  de  J.  Pecb. 


GÉNÉRALE  [1701] 

le  22  ,  au-doia  d  A/ille.  Là,  le  président  dtî 
UiqueL  avait  fuit  préparer  une  flotilie  qui 
reçut  les  ducs  et  leur  suite,  et  ils  fUreot  ainsi 
jusqu'à  Béaiers»  on  ils  prirent  la  roule  du 
Bas-Languedoc,  qu'ils  traversèrent,  environ- 
nés des  peuples  qui  accouraient  de  toatcs 
paris. 

Les  Ëtals  furent  assemblés  à  Narbonne»  le 
31  août.  Les  besoins  de  l'Etat  avaieat  fait 
avancer  ainsi  de  plusieurs  mois  knr  aeasioo. 

Le  G  septembre,  les  <  ommissaires  du  roi  de- 
mandèrent, d'abord,  un  don  gratuit  de  trois 
millions;  deux  millions  pottrin  cnpiîalion  de 
cette  année,  et  une  somme  pan  iile  j)our  i  an- 
née 1702,  ordonnée  par  la  déclaration  du 
i2  mars  de  celte  année.  G*était  anaoooer  que 
la  France  était  engagée ,  pour  soutenir  les 
droits  du  nouveau  roi  d'Espagne,  dans  une 
guerre  gètuTalc  qui  allait  ovi'_'or<ic  Ioitct*;  cl 
douloureux  sacriliees.  Jean-lJaplisIe  Loibert, 
archevêque  de  Toulouse,  après  avoir  d'abord 
parlé  de  la  pénurie  des  ressources  de  la  Pro- 
vince ,  dit ,  le  lendemain  de  la  demande  »  que 
((  la  situation  des  affaires  del'Etatavoit  obligé 
le  roi  de  commencer  une  nouvelle  guerre: 
<iue  S.  M.  neii  invoil  faire  sonliraux  pi  itples 
de  celle  Province  1  intliiiaiion  qu'elli*  a\uil 
de  les  soulager,  cl  qu'elle  ne  pouvoil  se  dis- 
penser de  leur  demander  de  nouveaux  se- 
cours..*. Il  ajouta  qu'il  ne  doutolt  point  que 
rassemblée  ne  suivit  plutôt,  dans  cette  occa- 
sion, le  mouvement  de  son  zèle,  qu'elle 
nauroit  égard  à  l'épuisement  de  ses  forces*.» 

Iji  don  gratuit  fut  accordé. 

il  en  fut  de  même  de  Ui  cspltation  pour 
l'année  1101 ,  qui  ne  devait  cependant  élre 
versée  dans  te  trésor  royal  que  le  1"  février 
1702.  Dans  les  condilîons  de  cet  octroi,  les 
Elals  slipnl)  rcnl  que  les  genliisbommes  qui 
avaicnl  druil  d  entrer  dans  l  asscmblée  des 
Etats  seraient  imposés  selon  les  plus  fortes 
taies ,  ainsi  que  les  officiers  de  justice ,  d'ar- 
mée, de  Gnaoccs,  de  douanes  et  gabelles;  que 
i  on  comprendrait  dans  le  role,  le  trésorier  do 
la  Bourse,  Tinlendant  de  h  Province,  et  qu'il 
en  serait  de  même  dos  ecclésiastiques  qui 
possédaient  des  terres  titrées,  des  seigneuries 

>  Archivet  de  la  Pmioce.  ~  Àn;biYCs  de  la 
Hattte'Giroone. 
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u  dos  Gefs  qui  dèpendlient  de  leurs  bcné- 
iccs.  On  ne  devait  pas  non  plus  négliger  d'y 
omprendrele*;  liotuonans-généraux  employés 
ans  la  Pn)vit\(  c  ,  li  s  lit  ulcnans  de  roi  Ct  lei 
ouveriieurs  des  places  tories 

Les  deux  millions  de  capitation  poar  l'an- 
lée  iTOS»  ftarent  acoordis,  naît  mnii  la  eoo- 
iition  exfMme  qoe  cette  iapoaition  ornerait 
ix  mois  après  la  imbUcalioode  la  paix. 

Le  roi  demanda  Trippui  <!ri  crtVIit  de  la  Pro- 
'ioce ,  pour  emprunter  deux  millions  h 
îèncs,  ct  les  Etais  ordonnèrent  à  leurs  syii- 
Itci  d'opérer  cet  ciupruul;  luàii  ou  pni  des 

Nteitlions  |K)uraMuier  le  nrvieedefiaté- 
ot  le  raniwiinemirt  de  cette  flonoMw 

De  soo  côté,  pCNur  sufGre  an  |iaieinent  des 
rontribalions  quelle  devait  pmcrau  roi,  la 
Province  dut  emprunter  800,000  livres. 

Des  chambres  de  commerce  Tarent  établies 
elle  anniMS  dans  les  principales  viliesdu  Lan- 
guedoc. 

Le  cblflire  4ea  sounes  payées  pour  Teiilrc- 
liendea  mortei-iiaieeetiflSganiisMe  ftil  le 
même»  oo  1101  ,qQe  les  anntes  fréoèdeiiles. 

Le  duc  du  Maine,  qui,  bien  que  p:oiiverneur 
de  la  Province,  n'avait  pas  même  lail  enre- 
gistrer les  lettres  patentes  qui  lui  donnaient  ce 
titre,  reçut,  à  1  ordinaire,  pour  graliûcalion 
GO.OOOKrres;  ses  seeréleires  ées  «oamaii- 
denneiis  eurenl  aanl  part  est  Ubôniittedete 
ProYiace.  Le  comte  de  Psyre  eit»  comme 
lieutenant-général,  30,000  livres;  et  M.  de 
Bâville obtint ,  n  l'ordinaire,  relie  de 7,000  li- 
vres, faible  ri'i  oïDpense  doses  travaux  el  de  ce 
qu'il  taisait  pour  la  prospérité  de  la  Province. 

XIV. 

i  prolcftant  rfeommeneent  partoollean  •weroblées.-~ 
Prédicaa».  — Faui  prophète*.  —  Lu  miDittrearugilif* 
eiiireiirnnenl,  par  leur*  leUrea,  reipéraocedu  rélablia- 
raetit  d«  Vidit  de  Nanl«.— friwtf«MMI.— >llHM«r« 
dtl'alMdaClMiia. 

La  guerre  allait  eneore  cosanglaeler  UEO- 
TOpe,  et  les  eanemis  de  la  cooroone  conce» 

vaientdenooTelksfôpérances.  Les  assemblées 
leligicvaes  feoommeiicére&t  dans  la  Prorioce, 
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et  si  quelquefois  les  prédlcuM  renfermèrent 

leurs  exhortalions  dans  le  cc^e  tracé  pn 
les  dogmes  de  leirlise  prétendue  réformée,  on 
les  ciilendit,  bien  plus  souvent,  mêler  à  leurs 
discours,  et  les  expressions  de  la  haine  et 
Pannonce  des  secours  de  l'étranger.  Ce  que  les 
secteIrMTonlaieni,  c'était  lerétebUsMsnwnt  de 
rédit  de  Nantes»  et  ne  croyant  point  roUenir 
par  nn  effet  spontané  de  la  générosité  dn  mo* 
narqne,  ils  désiriient  que  les  triomphes  des 
ennemis  de  In  France  vinssent  imposer  à 
celle-ci.  rommc  une  condition  de  paix,  relie 
reslauruliuu  des  privil^es  immenses  qu  ili* 
afiientnniciiéiiHenrilV.  Haéteient  ilera, 
eut,  sujett  léfolléB,  dliToir,  en  quelque 
sorte ,  dicté  des  lois  à  nos  prinwt.  <c  Tons  les 
édits  qu'on  leur  avoit  accordés,  a  voient,  en 
effet ,  été  des  traités  avec  les  roîs.  Mais  Riche- 
lieu voolul  que  celui  (lu'il  fil  rendre  rôt  appelé 
Védildegrûce,et  le  roi  y  parla  en  souverain  qui 
pardonne.  D'aillears,  tout  en  y  mentionnant 
que  l'on  eomerroit  en  lenr  liitenr  Im  slipik* 
latkms  de  l'édit  déliantes,  on  bannit  leur  re- 
ligion de  la  Rochelle,  de  I  tle  de  Ré,d'01cron, 
de  Privas  ,  de  Pamiers  »  Kl.  par  15 ,  il  fut 
démontré  qur  l  édît  deNanlesqui,  selon  l'es- 
prit de  la  eoii>»Uiution  française,  naurail  dû 
être  accordé  qu'après  avoir  été  accepté  par 
les  étete-génèranx  dn  n^nne,  n'était  pas  nn 
acte  irrévocable.  81  Rtehelien  Pavall  vouin» 
il  anreil  interdit  partout  l'exercice  du  calvi- 
nisme; mais  il  croyait,  lui,  si  absolu  et  si  au- 
dacieux, qu'il  obtiendrait,  non  comme  mi- 
nistre, mais  conmie  esprit  supérieur ,  comme 
homme  de  science  et  de  génie,  qui  sait  con- 
vaincre par  le  raisonnement,  la  conversion 
de  cenx  que  Pen  ne  ponvait  sonmeltre  par  te 
glaivet  «  il  croyoit  éUonir  nne  partte  des 
réformés  et  séduire  Pautre  par  les  présens  et 
par  les  grâces.  Mais  il  parut  bientôt,  dit  V  ol- 
taire, qu'il  avoit  tropprésumédeson  inOuence. 
Rebuté,  il  se  proposa  d'écraser  les  calvinis- 
tes.... d'aulrcs  soins  l'en  empêchèrent.  Umuu- 
ml  an  niHen  des  orages,  et  il  tetaa  toni  ses 
desseins  imparteils.Ceun-ci  firent  contînnés 
par  Lottis  XIV.»  Et  comme,  on  le  sait,  ce  mo- 
narque voyait  dans  les  calvinistes,  non-seu' 
tement  les  ennemis  de  sa  religion,  mais, 

k  Vuilaire  ,  Siècle  d«  Loui»  XIV. 
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ainilqae  nous  l'arons  dit,  le  parti  de  l'clran- 
gcr»  et  il  dut  chercher  à  l'anéantir. 

Suivant  l'opinion  que  nous  nvons  plusieurs 
fois  exprimée,  on  dcTail,  sinon  permettre 
l'exercice  public  de  la  religion  préten- 
due tèhiméo,  da  inoiiii  laisier  la  liberté 
de  conacienoe  à  ceux  qoi  étaient  eneore  en- 
gagés dans  le  calvinisme.  Oo  pensa  qu  i!  fal- 
lait agir  autrement,  parce  que  l'on  n'ij^norait 
pas  qu'elle  était  la  pensée  de  la  secte  que 
l'on  voulait  abattre,  et  qui  formait  dans  le 
lein  de  fElat  une  faeUoo  politique,  dange- 
reuse, torlout  dans  le  Langnedoc.  On  avait 
rétabli  dans  le  Qoercj,  dans  les  environs  de 
Castres,  dans  les  Cévcnncs,  dans  le  Vivarais, 
les  églises  paroissiales  ;  des  curés,  des  vicaires 
perpétuels,  y  offraient,  à  ceux  que  l'on  nom- 
luâiUeâ  nouveaux  converiiSf  des  instructions 
aoivies;  mais,  quelquefois  ledésir  de  voir  tons 
ceux  que  Ton  avait  confiés  à  leon  soins, 
convaincus  des  vérités  du  catholicisme,  em- 
porta trop  loin,  peut-être ,  plusieurs  prf Ires. 
Ils  voulurent  forcer  les  calvinistes  à  entendre 
leurs  exhortations,  et  l'on  cmplojfa  contre 
eeux«ci  des  moyens  qoe  ne  prescrivait  point 
rEgiise ,  mais  qui  élafent  ordonnés  par  le  goa- 
Temement.  En  génénl,  la  coodoile  des  pfo- 
testans  semblait  justIGer  souvent  ces  mesures. 
Alors  qu'il  n'y  avait  point  de  (roupes  dans 
une  communauté,  les  exercices  cJu  culte, 
élaicDl  ubunduuues  ;  le  prêtre  demeurait 
aeal.  Ans  chants  de  l'Église,  on  opposait  le 
chant  prolongé  des  psaomes  de  Harot.  C'était 
par  ceux  de  ces  psaumes  qui  pouvaient  paraî- 
tre injurieux  qu'ils  répondaient  aux  prêtres 
deleurs  paroisses  ;  <  :  lorsque  les  missionnaires 
venaient  ajouter  ia  puissance  de  leur  parole  à 
la  solennité  des  pompes  religieuses ,  on  enten- 
dait souvent  ks  protestons  répéter  en  ehisar  : 

Sus ,  sus ,  arrière ,  iniques , 
Dcsiogez,  tyranniqucs , 
Bien  loin,  tniji  h  h  fois, 
Car,  le  Dieu  débonnaire 
Jh  ma  plafnie  ordinalis 
A  bienoDila  voii... 

Si ,  durant  la  seconde  moitié  do  seixièmc 
siècle  et  le  commencement  du  suivant,  alors 

qnelesdcux  partis  avaient  rernnrs  an\  nr- 
mes,  les  catholiques,  traînes  dans  les  temples 
des  réformés ,  à  Monlauban ,  à  Castres,  à 
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Montpellier,  partout,  et  forcés  d'entendre  la 
blasphèmes  sortis  de  la  bouche  des  prédican*, 
avaient  redit  en  chœur  l^s  hymnes  de  l'Eglise, 
leur  aurait-on  pardonné  celle  aclionîPTao- 
raienl-ils  pas  été  immolés  sur-le-champ  ?  S'iU 
avaient  Toala  se  sonstnire  à  robligaiioi 
d'assisler,  de  participer  même  è  la  Gènc^  n'is- 
raient-ils  pasététraités  en  ennemis? On  n'eii- 
geait  maintenant  des  calvinistes,  qu'nno 
mission,  au  moins  apparente,  à  la  crojaacc  du 
Souverain,  qui  était  celle  de  l'immense  majori- 
té des  Français.  Nousn'approuTons  pofalceOs 
obligation  qatleor était  imposée;  niBis,eD6ai 
était-elle  plus  rigoureuscqoerobéissance|itt- 
sive  qu'ils  avaient  exigée  autrefois  des  popi- 
lations  catboiiquesqu  ils  forçaient  à  pnihr,T^(?r 
lecalvinismc?Sans  doute,  il  ne  fallail  point  les 
imiter  dans  leur  lyranuie  religieuse;  mais  ils  li- 
mientaaxcoopsd'noe  popolacesangniBSiK 
et  fanatique  les  catholiqaes  invindbleawnl 
attachés  à  leur  foi,  tandis  que,  sous  le  règne  da 
erand  roi,  on  établissait,  pour  quelques jonr» 
seulement,  des  soldats  chvz  ceux  d  enlreeux 
qui  repoussaient  les  iustruclioos  des  prétr». 
Alorsquils  insultaient  cesdemien^alorsqolls 
les  menaçaient,  qalls  les  ponnoivaieQt  eo 
hurlant  les  psaumes  de  Brae  ou  de  Marot,  ib 
étaient  emprisonnés,  punis,  non  point  comme 
sectaires,  mais  comme  perturbateurs  de  la 
Iranquillilc  publique.  Leurs  asscmbléesctaiwt 
défeudues,  cl  cependant  ils  les  renoavdaiciil 
sans  cesse.  Nous  saTons  quelle  est  la  pQhNBO» 
des  conTictions  rdigienacs;  nous  les  respec- 
tons; mais  n'était-ce  pas  provoquer  des  cii  i- 
timens  exemplaires,  que  de  désobéir  wib 
cesse  aux  volontés  du  monarque  ?  U  plupart 
des  gentilshommes  protestans,  'elles  homtott 
les  plus  raisonnables  de  ce  parti ,  désapprou* 
Talent  cet  rtanions  qui,  quclqnefeiiy  dere* 

lOaavnipageSniqaeles  fimillMdeieBtaihiw 

mes  nouveaux  convcrlls,  nVlaîent  dans  toute  la  PW' 
rince  qu'au  nombre  de  440.  Bàvilie  nous  tfgltBiVi^ 
1  époque  où  ii  ccrivail  (1688),  il  yenaToillWo*ll"'J 
avait  pofnt  d*«nCina,  on  qui  n'avait  que  ^  fil<«» 
r  Cr  ?prn  fîf^  it-il,  autant  de  familles  éteinte»  <I«b* 
quelques  années...  et  de  tous  ces  genlilshomiDeJ  i' 
y  en  a  -quinze  qui  ont  depuis  6  jusques  à  12,000 
livres  de  rente.  Le  reste  est  au  dessous,  cihpl"* 
grande  partie  n'en  n  pas  trois;  il  fst  aisé  de  "«f 
par  ce  détail  qu'il  n'y  a  personne  parmi  eus  «i"' 
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naîeiil  scdilicuscs,  el  que  l'autorilc  déléguée 
dans  les  Provinces  ne  pouvait  tolérer  sans 
danger...  Mais,  i  ceMQel,  oDefoaled'écrifaiDi 
oa  dit  que  a  toH^mtn  ea  aneaablôci  avoieiit 
été  ieharpies  ;  >  ce  sont  les  expressions  de  Too 
desplusrcninrqii  ih!o5  d'entre  f'iix'.N  JUS  aTons 
iioas  même  blamo  1  emploi  de  la  force  en  ces 
oc<âsions;  mais  la  vérité  nous  prescrit  d'af- 
fimer  que  ceu  qui  composaient  ces  réunions 
D*oot  pas  été  iofi^oun  passés  par  les  âmes. 
La  pl  u  pa  r  t  des  asseniblées  se  d  i  ssipaieoià  la  v  ue 
dessoldils.  Dautrcs,  sommées  de  se  dissoudre, 
ne  voiiliin  ul  point  obcir  aux  ordres  réitérés 
des  chcJs  envoyés  contre  elles,  et  elles  résistè- 
rent aux  ^cns  du  pouvoir.  Alors,  cl  trop 
aooTcat,  les  Ironpcsemployèrent  la  force.  Des 
recberciies  snlfles  nous  ont  monlié  qae, 
sauf  de  rares  exceptions,  et  dans  une  sarlout 
qoe  nous  ne  rappellerons  qu  m  fréniîs»ian( , 
on  suivit  on  mode  par*  il  ;i  cclin  (|ui  fut  adopté 
durant  les  premières  anoecs  du  la  Uévolulion, 
poor  dissiper  les  attronpennens;  ce  fut  une 
aorte  de  Loi  MmUaU,  introduite  poor  empê- 
cher les  vassemUenenset  pour  oomerrer  la 
paix  publique. 

Ce  fui  dnns  l  une  de  ces  rétjntons  que  l'on 
réîîolul,  sui\  nul  (  "uurl  tic  (jebeiin  - ,  1  litirrible 
alleotât  qui  duuua,  dans  le  Bas-Laugucdoc , 
le  signal  delà  goerre  cirile. 

Hais,  avant  d'entreprendre  le  rAdtde  celle 
leogne  série  de  combats  sans  gloire^  de  Mches 
assassinats,  el  de  représailles  cruelles,  nous 
éprouvons  le  besoin  de  l'-iiro  coiinriifre  les 
Mémoires  que  nous  avoa.s  cousuilcs  el  les 
>  autorités  que  nous  invoquons  : 
I     La  eonespondance  de  l'bablle  intendant 
qui  adminiilnit  la  Prevince,  noos  a  feami 
i  des  détails  précieax,  incontestables. 

r»es  letlros  inédites,  et  des  Mémoires  parti- 
culiers, nous  uni  offert  aussi  quelques  parli- 
culariltà  iinportanlcs. 

Noos  n  avons  coono  VHiUoin  de  la  révolte 
ieffmaliques,  par  le  conseiller  de  La  Bannie^ 
que  par  les  extraits  qti*en  a  donnés  Goart  de 
!  Gcbeiin. 

fuie  VM  glande  flgore  et  qui  poiMs  ètn  rlicf  da 

parti.  » 

•  Coart  dp  Gebriin,  Tlistnire  dei  Iroubhi  deê  Civtn' 
nu,  oa  d«  ia  guerre  des  Lamtsards,  l ,  9. 
s  fM.,4«. 
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C'est  aussi  par  cet  écrivain  proicslanl  que 
nous  avons  pu  apprécier  le  témoignage  de 
Bosicl,  baron  d'Aigaliers,  gentilhomme  qnl  a 
laissé  des  Jtféaibi^  siirto  dfrnMTi  ffouNsf  dn 
Languedoc 

Le  Père  Louvreleuil  a  rnnsif^né  dans  son 
Fanatisme  renouvelé  une  loule  de  faits  im- 
portans,  écrits  avec  simplicité;  son  ouvrage 
est  plein  de  recberchcs,  et  nous  rayons  con- 
sulté avec  fhiiu 

Brueys,  homnied*e8prit,écri  vain  agréable, 
a  écrit ,  sous  les  yeux  môme  de  M.  de  Bâ  ville, 
son  Histoire  du  Fanatisme  ^  Ayant  à  sa  dis- 
posirion  les  documens  les  plu»,  aulheulnjucs, 
il  eu  a  prutité  avec  avantage,  et  Son  livre 
est,  de  Ions  ceux  où  il  est  parlé  des  troubles 
dn  Languedoc»  odul  où  I  on  trouve  placé»  dans 
l'ordre  qui  leur  convient,  celte  série  de  faits 
importans  qui  fni?  connaître  et  les  espérances 
(jiî'avaient  coneues  les  fanniiques,  et  le  but 
que  se  proposaienl  ceux  qui ,  au  commence- 
ment do  dix-huitième  siècle,  ont  pris,  eu 
Languedoc,  l'initiative  delà  guerre  eivilo. 

Les  £eflm  choisies  de  l'éloquent  FIcchicr' 
qui  occupait  le  siège  cpiscopal  de  Nlmcs,  à 
cette  époque,  nous  ont  fourni  des  documens 
remarquables. 

Les  Mémoires  de  la  guerre  des  Cévennes  som 
1$  eohnel  GgvaMer,  publiés  en  anglais,  en 
1725,  n'offrent  que  dés  souvenirs  confus,  des 
récits  dont  l'exactitude  a  été  souvent  Contes« 
tée:  ils  lie  furent  pas  d'ailleurs  l'ouvrage  de 
ce  chef  trop  célèbre.  Un  réfugie  français, 
nommé  Galli,  enfutl'auteur,  el  nous  ny  avons 
trouvé  qu'un  très-petit  nombre  de  fidis  in- 
connus aux  autreséerivains. 

Maximilien  Mision,  auteur  connu  d'abord 
par  son  scepticisme,  et  devenu  toul-à-coup 
crédule  et  fanatique,  nous  a  laissé  le  ThMim 
sacré  des  Cévennes  *f  recueil  de  légendes 
apocryphes ,  de  r^its  fabuleux  el  de  contes 
absurdes.  Il  a  fallu  lire  cependant  ce  recueil 
de  dépositions  d'une  vingtaine  de  perMuncs 
qui  racontaient  ce  qu'elles  avaient  fait»  dit» 

>  Quauc  volumes  in-ia ,  17M-1706. 
S  Trois  volalDCs  in-19,  ne»-111S. 

3  Deux  volumes,  in-12. 

4  Théâtre  sacré  des  Cévennes,  ou  Récit  des  prodi- 
ges arrivés  dans  cette  portion  du  Languedoc,  i  vol. 
ia>8«.  Loedns ,  iTVT. 
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▼a  oa  entendu  dans  les  Céf enncs,  rdatife- 
nentaax  tirétendos  prophètes.  Jamais,  peoU 
eirc,  oD  n'aTait  poaisé  la  crédnlilé  et  le 

fanalisroc  aussi  loin. 

VoUaire  nous  a  !ais<Mi  sur  les  Cévcnnes  des 
pages qu  il  faul  lire,  alors  quon  vent  connaî- 
tre tout  ce  qui  e&l  rclalif  aux  troubles  qui  ont 
agité  ce  pays,  et  savoir  quelles  étaient  à  cet 
égmd  les  opinions  de  cet  liomme  illustre. 

Négligeant  quelques  écrits  peu  dignes  d*ar- 
rôter  rallenlion  *;  nous  avons  cUvVu'  avoc 
soin,  comparé  avec  les  autres  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  la  guerre  des  Cévcnnes, 
l'ooTragc  publié,  sur  le  môme  sujet,  par 
Court  de Gebelin^,  savant  universel,  et  que 
le  Languedoc  rédanic  comme  l  une  de  ses 
gloires.  Cet  auteur,  rédigeant  VHisloire  des 
troubles  des  Cévcnnes  d'après  dos  noios  prises 
sur  les  lieux  par  son  ptrf  ,  ministre  du  saint 
évangile,  a  donné  de  nouveaux  détails  sur  ce 
sanglant  épisode  du  régne  de  LDuis-le^rand. 
Honnête  homme ,  Court  a  Uâmé  les  excès  des 
Camisards;  cependant  quelquefois  l'esprit  de 
prirll  et  lallachenienl  qu'il  portait  nu  calvi- 
nisme, ont  troublé  son  jugement;  il  n'a  pas 
nié  constamment  1  origine  sacrée  des  inspira- 
tions divines  et  des  prophéties  des  rebelles; 
il  y  a  cru,  peut'ètre,  et  alors  qu'il  réhilaii 
ceux  qui  Tavaient  devancé  dans  les  recher- 
ches relatives  à  cette  partie  de  notre  histoire  > 
lia  laissé  souvent  apparaître  IVspritdcsa  secte 
et  les  haines  du  vieux  protoslantisme.  Son 
livre,  très  digne  d  intérêt,  tracé  avec  naïveté, 
no  peut  être  lu  cependant  qu'avec  défiance, 
bien  que  l'on  y  remarque,  quelquefois  une 
critique  juste  et  éclairée.  D'ailleurs  des  dou- 
tes naissent  involonlairemcnt,  alors  qu'il 
rapporte  des  récits  qu'il  a  recueillis,  dit-il, 
de  la  bouche  des  hravcs  qui  ont  combattu 
dans  les  Cévcnnes;  car  Ion  se  rappelle  que 
ces  6rovet  sont  les  meurtriers  audacieux ,  les 
impitoyables  incendiaires,  quiont  couvert  de 

•  Et  pnlre  autres,  VHistoire  de  la  Révolte  des 
C4vtnM»j  in  Vi.  Paris,  1712.  —  L'Bûtoire  des  Ca- 
«Rfiranb,  ouvrage  d'uo  réAiglé,  1  vol*  in-ll.  tondm, 
iHi.  «  C'est  un  roman,  dit  COttrldeGritelin;  sotAttl 
de  lignes,  auiani  de  fautes.  » 

s  Uittoirt  des  troubla  des  Cevenmt ,  ou  de  la 
pum  dm  Camùardi,  $oui  h  figm  d«  louMt- 
Grandi  3  voL  in-IS,  i7tù. 
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sang  et  de  ruines  cette  vaste  portian  de  Mift 
belle  Province. 

Rabaut  de  Sainl-Elicnnc,  ministre  protes- 
tant, a  mis  en  action  dans  le  Vieux  Cévénol*, 
la  législation  contre  les  réformés  depuis  U 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  jusqu'à  l'aièa» 
ment  de  Louis  XVI.  Cet  ouvrage  est  Tua  de 
ceux  qui,  basés  sur  quelques  faits  i»conles- 
tables,  ont  cependant  le  plus  contribuéà  égarer 
l'opinion  publique.  Cest  par  des  écrits  de  ce 
genre  que  l  ou  (  si  parvenu  à  obscurcir  U 
vérité,  à  jeter  un  intérêt  dramatique  sur  d» 
évènemens  que  l'bistoire  seule  avait  le  droit 
d  apprécier,  et  qneron  a  flélrides  noms  qu'elle 
seule  pouvait  on  condamner  ou  absoudre. 

Les  Cévenncf;,  portion  montagneuse  dtt 
territoire  lonçruedocien,  où  sacconiplircnt. 
durant  les  premières  années  du  dix-liuiiiciûf 
siècle,  les  événements  les  plus  déplorsHessI 
les  plus  étranges^  forment  une  contrée  parti* 
coliéfe  nommée  dans  quelques  éditiOM  de 
César,  de  Mêla  et  de  Mine,  Gebenna  mmf. 
Bfais  les  critiques  les  plus  célèbres  ont  cru 
qu'il  fallait  lire  Cehmna  mous,  ce  qui  est 
d  ailleurs  plus  conforme  à  la  dénomination 
actuelle.  Strabon  et  Piolémée  les  dèrignoA 
sous  le  nom  de  Ctmmtnmi,  Festns  Avienus 
écrit  Gmema  et  Cimmice  Regio.  Ausonc  lui 
donne  son  vrai  nom,  en  parlant  dr?  limites  des 
Volkes-Tocto<?rTcros  «.  Les  Arvcrni  crovoienl 
l'entrée  de  leur  pays  défendue  par  kMvni 
Cehenna  comme  par  uu  mur  ^;  mais,  cepes* 
dant,  César  pénétra  dans  leur  pays  *.  Des« 
jours,  on  a  considéré  la  chaîne  des  Cévcn- 
nes comme  formant  le  groupe  occidental  du 
système  alpique,  et  comme  tenant  le  milieu 
entre  les  Aîp;  s  proprement  dites  et  le&Pjrc- 
nées.  Nous  n  avons  a  nous  occuper  ici  que  ^ 
celle  portion  dans  laquelle  étaient  reofermé* 
les  diocèses  delfende,d'Alais,de  Vifien, 
d*Usez,  de  Nîmes  et  de  Montpellier,  que  l'on 
ne  comprend  pas  même  tous  dans  les  Ovc"* 
nés.  UsBtats  voulant  faciliter  les  coÊummi- 

i  Cet  ouvrage  fui  publié  co  1780. 
«  inmantri»  cultam  populis,  eonfhàa  propttr 
Pinguida  Pyreneêf  e(  pinea  Crpbennamm»-- 
Auson.  Clar.  Vrb. 
3  ....ul  muro  se  munitoi  «xùtinuMbwt.'"  ^ 
<  ....«birtoARO  anni  tempore,  altissima  n*M.  .- 
Ces.  Omunmt.  Uè.  Vil 
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caliooseoire  loulcs  les  parlies  de  la  l'roviacc 
et  pajs  voisins,  avaient  Tait  percer  de  nom- 
bnwt  cbemios  dans  les  GAvenses.  Uo  anlear 
moderne  ditipw  M.  de  BâTilIc,  prévoyant  la 
rébellion  des  prolcslans,  avait  établi,  dans 
celle  porlion  du  Languedoc,  un  rwau  de 
roules  stratë^iquos.  Mais,  ce  n'eUiit  jtoinl 
rinteodanl  qui  orduuuail  las  grands  travaux. 
d'Qlililé  publique  :c'étaienl  tes  Etats,  et  ceax« 
d  n'mient  pis  p/tém  ifo'en  élablisiant  des 
OMijens  de  coniBiairieilioii  entre  tous  les 
cantons  des  Cévonno?,  \h  préparaient  dcsélé- 
mens  de  succès  pour  les  Iroupes  royales 

La  population  des  Cévenncs,  amollie  au- 
jourd'hui par  b  civiliialioa»  élail  encore  on 
peo  sanvage  an  oonnieneenient  dn  d»>bni- 
lième  siècle.  On  a  dit  que  le  cahinisnie  s'y 
était  èlabli  avec  une  grande  fnrililé  parce  que 
ce  p.Tvs  «  fut  toujours  un  foyer  inexiiniiuible 
d  hétérodoxie,  et  que  les  Cévenols  sempres- 
sèreol  d  adopter  des  principes  qui  avoient  une 
si  fknpipanle  analogie  afcclenrs  antiques  doe- 
Ifincs  »  On  écrit  ceb  à  Paris»  sansconsnllcr 

t  Avouons  ici  que  l'auteur  dont  nous  parlons 
a  été  autorité  à  croire  il  la  création  de  ces  rou- 
le» firatégiqucs.  H.da  Bâville  dit,  en  pirUni  de» 
■Mjenf  prit  poar  eraleaielcc  huguenots .  que  l'un  de 
ceux  que  Tou  mît  tn  usage  fut  «  de  faire  p1ii«  de 
cent  chemins  de  douze  pieds  de  large,  qui  percent 
an  travers  tfet  Cévennet  eidoYIvarâte,  et  qniont 
si  bien  réussi,  que  tontes  sortes  de  voitures  vont 
maintenant  très  commodément  dans  tous  les  lieux 
qui  éloieol  auparavant  preique  inaccessililes,  el  il 
n'y  en  •  point  tioaie^tril  où  Ton  ne  fit  rouler  dn 
fanon,  et  porter  des  bombes,  fi  cela  êiriit  néces- 
saire. Rien  ne  rcndoit  les  babiians  de  ce  pays 
plue  fneolenf  et  plut  dispoecià  la  révolte,  que  l'o- 
pinion où  ils  éioient  qu'on  ne  pouvoit  entrer  dans 
leur  pays  qu'avec  beaiK-on])  de  peine.    Mais  ces  routes 
créées  par  let  Etais  o avaient,  nous  le  répétons, 
été  ouvertet  que  pour  iMillier  let  communketiont 
entre  toutes  les  portions  «les  CiWenncs  et  du  Vi- 
vants ,  et  les  commissaire»  des  Etats  et  leurs  iogé- 
nienr»  n'avaient  jamais  songé  à  former  des  lignes 
de  clwmiai  wlHtaiffet  ;  leur  tracé,  que  nous  avons 
en  cet  instant  sous  les  yeui ,  démontrerait,  s'il  le 
fallait,  que  l'on  n'avait  pensé  qu'au  bien  du  pays, 
et  i  fournir  dei  débouehét  bellet  eut  produits 
de  Tagricultore  et  du  commerce-,  plus  lorJ  ,  comme 
00  va  le  voir,  ce  prétendu  ré'^ean  de  r r  -it''*  «Iraté- 
giquca  n'influa  point  sur  le»  upcratiuns  uuliuircs, 
et  il  bilut  liaiiar  avec  Ici  ismrgéf  dca  Gévenoct. 

»  Dietio».  df  te  cwiMra.  «r  d#  fa  hetuT$,  Zll,  SS8. 
i««a  a. 
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les  documcns  (lui  combalienl  ces  assertions.  Il 
faudrait  d'abord  prouver,  contre  les  vérilésqui 
Kssorlenl  de  l'examen  «les  dogmes  des  Mani- 
chéens Albigeois,  encore  consignés  dans  des 

manuscrits  de  la  bibliolhùque  royale  et  de  la 
bib! iolhôquc de loulouse   que  1rs  principes  de 
Calvin  se  concilient  avec  ceux  df  ces  serl,Ti- 
res;pui&ou  devrait  prouver, coulrc les ducu- 
mens  dlés  par  Oom  Vaiasette,  et  par  tons  noa 
histctriens,  l'béléfodoxie  des  popnlalions  dn 
Cévenncs,  durant  trois  siècles,  el  ceci  serait 
peut-être difflcile.  Il  y  avait  peu  de  p;irti(  fin 
I.ancuedoc  où,  comme  la  remarque'  un  écri- 
vain prulei>taul,  l'on  put  retrouver  autant 
de  DomsdesainU^  devenus  des  noms  de  corn- 
mnnaolés.  La  prétendue  réforme  eut,  d'abord, 
là  comme  ailleurs,  do  nombreux  disciples; 
el  SCS  dogmes  s  y  ronservcrcnt  avec  plus 
de  ferveur,  parce  que  l'esprit  farouche  des 
babiians  repoussait  toute  instruction  reli- 
gieuse ,  différente  de  celle  qui  lui  était  don- 
née par  les  ministres,  et  que  l'orgueil  de 
CCS  mêmes  babiians  se  plaisait  à  rappeller  les 
combats  qu'ils  avaient  livré  pour  le  triom- 
phe de  leur  secte ,  les  expéditions  aventu- 
reuses qu  ils  avaicnl  failes  dans  les  pays  callio- 
liques,  non  point  sans  eu  avoir  rapporté  un 
immense  bnlln ,  et  les  secours  qu'ils  avaient 
donnés  au  duc  de  Rohan,  chaque  fois  que  ce 
chef  illitstre  avait  levé  l'étendard  de  la  rébel- 
lion mniro  le  roiol  !a  pntrif.  Ils  n'nvaienl  VU 
qu'avec  uidignalion  leurs  lenipli  s  renversés 
et  leurs  ministres  eiiiés;  ils  d  étaient  plus 
liés  aux  intérêts  généraux  de  la  France,  ils 
n'étaient  pins  que  des  ennemb  de  l'ordre  exis- 
tant. En  V  ain  OU  a  dit  que  leur  résistance 
élnft  légale  -  ;  nous  avons  montre  qiir,  selon 
l'ancienne  constitution  delà  monarchie,  il  ny 
avait,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  lois  irrévoca- 
bles, que  celles  qui  avaient  acquis,  par  Tadlié- 
sion  des  Etals-Généraux,  le  consentement  des 
trois  ordres,  et  que  le  chancelier  de  l'HApi- 
tal,  lui-même,  professait  une  doctrine  pareille 
à  la  nôtre  sur  ces  arics  de  la  volonié  royalo 
auxquels  on  donnait  le  nom  dcdits.  Pour 
asi>urer  la  conversion  de  ses  sujets  proleslans, 
Louis  XIV  avait  fait  refaélir  les  églises  détral* 

1 5»pré«  tiXB.  Tl,  Additions  et  ffotct,  p.  tteituîv. 
«  MlineOlefjmfiajr»,  f.  2B». 
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tes  par  les  calvinistes;  il  y  avait  placé,  comme 
noDs  raTmwdit,  et  do  curés  etdnYicahrtt 
peqiétiidfl.  Pour  seconder  les  efforls  dcceax* 
d,  on  éfablitaos^  des  missionnaires  qui,  |>ar- 
conranl  les  rampnfjnrs,  allaîcnl  répandre  les 
prinripos  du  caliiulicisnic  dans  tons  les  lictix 
d'où  il  avait  ctô  banni  par  i'intolerancc  des 
priKeodDs  réformés.  Ce»  missionoaires ,  pleins 
ileséle,  étalent  sariont  Tobjet  de  la  haine  de 
cenx  qni  paraissaient  invinciblement  atta- 
rhôsaux  principes  du  protcslanlismo.  On  les 
menaçait,  on  les  outrageait.  De  nombreuses 
troupes  de  faux  prophètes  opposaient  leurs 
rcvélatioDS  aux  discours  des  prôtrcs  catholi- 
ques. Tarlonton  entendait  ces  prctendnsora* 
des  da  ciel  répéter  qne  les  temps  de  la 
persécution  allaient  cesser;  que  les  idoles  de 
Baal  allaient  être  renversées;  que  Babylone , 
c'cst-à-dîrc  VR^çUse  catholique,  serait  détruite; 
que  le  peuple  de  Dieu  devait  bientôt  triompher 
de  scsennemls  etlesfotiier  ans  pieds.  ka%  can- 
llques^ealangoe  romane^  qoe  faisaient  chan- 
ter les  missionnaires,  des  villageois  attroupés 
opposaient  ceux  de  Maroi  et  de  fieze  et  ils 
hurlaient  : 

Tu  feras ,  Hnlivîone,  mi»e  en  cendre  , 
El  ircs-bcureux  qui  le  Mura  bien  rendre , 
Le  mal ,  dont  de  trep  près  nou  vient  looeher. 

Heureux  celui  qui  tiendn  arracher 

Le»  liens  cnran»  d'entre  les  mnin^  impures  , 
Pour  les  frobser  coolre  h$  pierres  dure»  3. 

On  excil'Oil  surioul  les  enfans  contre  les 
prêtres  réi'idant  dans  les  communautés,  cl 
coolre  les  missionnaires  qui  les  parcouraient. 
Ces  eafans,  qui  avaient  reça  les  leçons  des 
disciples  de  dn  Serre,  prophétisaient.  On  en 
arrêta  un  grand  nombre.  La  faculté  du  mé- 
decine (le  Montpellier  fut  les  examiner  dans 
les  prisons  d  T/ès,  où  on  les  avait  rassemblés, 
cl  elle  les  déclara  alleinls  de  cette  sorte  de 
folie  qui  revêt  les  apparences  du  fanatisme. 
On  les  mil  en  liberté»  mais  on  ordonna  à 
leurs  pères  de  les  emp^her  de  se  livrer  à  ces 
déclamations  auxquelles  le  vulgaire  donnait 
le  nom  de  prophéties'.  Des  soldats  furent 
logés  chez  ceux  dont  les  cnfaos  oc  cessaient 

*  Ménoiret  patlIeiiUen. 

Fr.i»:nifnt  du  pf^aumc  Super  fîummaBat^&nii. 
3  Thiùtrc  saeri  cUs  C4vcnnet,  45. 


point  de  répéter  des  absurditc^  mystiqocsen 
conmiençant  presque  toujours,  par  eesmob 
consacrés  :  fbtei  ceque  iU  U  Sf^gneiir....  Ibk 
les  oracles  ne  cessèrent  poittt»  et  làissm, 
cet  écrivain  qui,  naguéres  sceptique ,  repous- 
sait avec  dédain  les  plus  innocentes  tradi- 
tions de  l'ancienne  Eglise,  nous  apprcod  qoc 
plusieurs  personnes  dénoncèrent  dles^méan 
leurs  enfons,  on  les  lifrèrent  à  llnlendaal  d 
aox  magtsirats,  en  lenr  disant  :  «  LuvaSàt 
noui  nous  en  dérhargvrms  ;  failes-kur  fn^p^r 
vous-même t  s'il  est  possible ,  l'envie  de  profht- 
tiser;  »  el  Misson  conclut  delà  que  ces  eofaos 
avaient  ['impiration,  el  Court  de  Gebelio,  qui 
rapporte  ce  -IMt  *,  ne  8*élève  pas  coolre  celle 
supercherie 

Dans  cette  disposition  d'esprit  do  peuple 
des  Cévennes,  abusé  par  de  fansses  révéla 
fions,  il  devint  en  quelque  sorte  impoî^sible 
d  I  assurer  de  long-lcmps  rcxcrcicc  paisible 
do  catholicisine.  Flosaniiiiéi  qiie4^QlNiT8r 
le  senlimcnt  delcors  de?olrs ,  sorloQt  par  le 
désir  d'opérer  la  conversion  complète  des 
habiinns  de  cette  portion  du  Languedoc. 
quelqu(  prêtres  r(  (]<>ul)lùrent  d'efforts;  mai* 
leur  conduite  fut  a trocemcot  calomniée. (À-us 
qui  voulaient  la  disparition  et  méoieli  aiort 
desmissIonttaireSideTalenl  lesmonlrercontaie 
dea  hommes  cruels,  implacables,  comme  des 
tyrans  dont  il  fallait  se  délivrer.  Ijc  rln  f  Irt 
missions  fut  ,  surtout ,  en  bulle  aat  traits 
empoisonnés  de  ceux  qui,  sans  oser  paraître, 
el  afrectuul  LU  toute  circonstance  un  grand 
zèle  pour  la  religion  catholique,  chercbsieBt 
à  la  haonir  ft  jamais  dea  Gétennes.  Les  cir- 
constances politiques  pâlissaient,  d'aillcuis, 
favorables.  L'Europe  presque  tout  enlièn' 
sarmait  contre  la  France.  «  Ceux  qui,  pen- 
dant la  paix,  avoieol souffert sansse plaindre 
les  aoilicitationa  de  ceux  qoi  Tooloicot  hs 
rendre  bons  calholiqoes,  oonunenoèreal  i 
murmurer  hautement  contre  les  moyens  doat 
les  ecclésiastiques  se  servnirnt  pour  les  cWl* 
ger  daller  à  la  messe  cl  d  envoyer  leurs  en- 
fans  au  catéchisme  ,  et  ces  cris  el  ces  miu** 
mures  Grenl  tant  de  bruit  el  furent  À  biea 
présentés»  que  quelques  catholiques  mènes; 
lainérontsncprendre  et  crurent  qn'efTeotire' 

t  Hittoin  dêi  trmiUu  4$  Cév^nneif  I,  26,  37- 
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nf  oa  aToit  traité  les  religioonakei  «fac 
p  de  sévérité.  Ce  qai  fut  d'abortf  un  pté- 
te  à  la  r»'M  o!(p,  Uil  ensuite  raconté  comme 
véritable  cause  de  la  haine  des  fanaliques 
itre  les  curés  etcoolrc  les  églises;  Je  là 
massacre  de  tant  de  prêtres,  l'inceadie 
m  si  grani  aonim  de  teapk»,  la  défas- 
imQ  de  faat  de  Minte  lieu»  le  pillage  de 
it  de  sacrés  oroeiMiis*  bprofanalion  de 
il  daulels  cl  le  snccagement  de  tant  de 
nx  ;  do  là  ,  enfin ,  la  rage  de  ces  furieux 
iilrc  tous  les  calhuliqucs  indifféremment , 
os  que  le  sex.e,  ni  1  âge  »  ni  le  ventre  même 

S  naèm»  pfA  nattre  les  anfansà fabri  de 
iir  tummKa 

Court  deGebcliii ,  qui  a  cité  ce  passage  de 
raeys  2,  a  senli  le  besoin  de  le  tronquer;  il 
a  pas  rnpporlé  les  dernières  paroles  de  la u- 
ar  calhulM|iîe,  parce  qu'elles  accusaient  les 
dvinisles,  cl  ii  a  bicu  vile  fait  le  récit  de  co 
ail  appeQa  It  wHtmmÊglê  U  toten  des  ae- 
léaiaaliqMa;  nais»  tans  aaties  praivcs  que 
:ltes  qu'A  liie  d'M  BManscrit  sans  autben- 
cité,  et,  apparemment,  du  témoignage  de 
hraref  qui  lui  ont  fourni  des  Mémoires, 
anlôli  tsi  un  prieur  qui  faisait  rouer  un  jeu- 
e  protestant  qui ,  comme  il  co  convient  ^  a 
en  versé  le  tabernacle  d'une  église^  profané  les 
ipècaa  iaiias  et  jeté  les  maaMas  aaciéi 
iaos oa  ptyii;  taaUt  c'est ïtSM do  Glieyia, 
lui  faisait  sabir  lui-méaM»  anx  protestans 
irrétés,  d'atroces  tortures,  qui  nui ti lait  les 
cunes  garçons ,  et  qui ,  ((  inquisid  iir  infali- 
rnble ,  alloit  de  paroisse  en  paroisse  et  de 
uaison  en  maison,  pour  y  cbercber  des  cou* 
)ableB ,  et  panr  tiataMr  aax  «teiaices  da 
régliie  foaadM,  aaas  foe  des  OMNifaBMas 
le  conioieaac  en  tenoicnt  éloignés.  Malheur 
i  celui  qui  lui  déplaisoit  ou  qui  nvoil  le  cou- 
-ifjp  de  résister:  il  le  ruinoit  par  des  con- 
iribuUon«i  et  des  amendes,  dont  il  éloit  tou- 
jours le  luaiUe  ;  il  ie  luurmeoloil  par  de 
cmds  supplices;  fl  l'assommoit  à  conps  de 

>  Brueys,  Ilistotre  du  FanatistM,  l,  293  et  suiv. 
t  Histoire  des  iruubks  des  Cévennes,  1, 29, 30, 31. 
9  IMI,  p.  SI. 

^  Ihid,  34,  Court  de  r,chcltii  cîto  vainement,  pour 
sppojer  cet  assertiuoi .  uo  luaitu^rit  que  personne 
(pie  lui  D*t  TU ,  et  doal  l'aulear  a'cst  pat  nommé. 


Oa  le  f oit,  Tabbé  doCbey la  éuit,  aeloa  les 
protestans ,  un  tyran  sanguinaire ,  un  de  ees 
êtres  que,  scion  le  texte  même  de  l'Ecritare, 
invoqué  naguercs  par  Vivens  et  Brousson ,  il 
fallaU  ÙTEH  du  milieu  des  fidèles,  parce  qu'il 
faut  que  kt  mécham  soient  RETBANcuÉb  du 
peuple  de  Dieu, 

La  Biort  de  eet  eoeUsiastiqoe  était  dcpais 
long-temps  résolue ,  et  pour  la  Imtlfier  ea 
qtielqnc  sorte ,  ni^rne  aux  yeux  d'un  grand 
uumbic  lie  pi  uU  atans  honnêtes,  qui  auraient 
rejeté  avec  horreur  lidée  d'un  tel  attentat, 
ou  eut  le  soin  de  calomuier  la  victime  avant 
de  riiBBKder,  et  de  préiealar  ainsi»  soos  les 
teails  les  pins  hideai»  eecoatageoxiaspec* 
leur  des  missions  établies  pour  la  conversion 
descalvinisti^.  Mais  il  fallait  ne  rien  hasarder, 
saisir  une  de  cc*î  occasions  que  l  état  politique 
de  l'Europe  pouvait  bientôt  offrir,  et  en  pro- 
fiter pour  relever  l'étendard  de  la  guerre 
drile;  il  lUIailaaiBi  jnsUfleren  quelque  sorte 
les  aaeartrier%  aa  moatrant  qne  lear  criaie 
n'était  que  Tune  de  ces  représailles  terribles^ 
mais  nécessaires,  que  le  besoin  d'une  l^itimo 
défense  peut  tolérer  quelquefois;  il  fallnit, 
cnfîn  ,  qu'un  événement  particulier  au  pays 
V  iul  démontrer  que  l'on  n'avait  agi  que  pour 
aanver  des  ialbctnoés,  pour  épargner  de 
kugiMss  donlears  à  lenrs  familles ,  et  pour 
rendre  k  la  liberté  des  iooocens  qid  avaient 
été  injustement  jetés  dans  les  fers. 

On  no  manquîi  à  aucun»»  de  ce?  conditions. 

Le  2  du  mois  de  juillet,  la  guerre  avait 
été  déclarée;  le  24>  du  même  mois,  les  assas- 
sins saisirent  leurs  armes. 

L'oa  aTait,  comme  nons  TaToos  dit ,  ré« 
panda  dans  loat  le  Ungnedoc  des  lécils 
nensongerssurla  conduite  deTabbédaQi^la 
envers  les  protestans,  afin  de  préparer  les 
esprits  à  recevoir  avec  moins  d'émoiion  la 
nouvelle  de  sa  mort. 

Léuiigraliuu  couuuuail,  malgré  les  pré- 
eantiona  prises  par  rantorilé  militaire  et  par 
Tintendant  delà  Prof  inoe.  Un  jonr,  nne  troupe 
de  ces  fugitifs  fut  arrêtée  par  le  capitaine  de 
la  bourgeoisie  du  village  de  Pont  de  Mont- 
vert,  lieu  (le  Kl  résidence  de  I  nlthé  duCheyla. 
Il  él<iit  al)sr[ji.  (  >ii  ,1  lr>  jH'r>annes  arrê- 
tées dans  ia  maison  quil  habitait,  on  y  lais- 
sa deox  soldats,  et  les  oonsalsdo  lieu  écrivi- 
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rent  ensuite  aa  sabdélégué  île  llntendant , 
poor  lai  demander  ses  ordres*  Afancer,  avec 
GoandeGebdin  K  que  rabbédaCliejIa avait 

fait  arrt^fer  ces  imigrans,  qu'il  avait  an- 
noncé, en  rcvcnaul  do  Berre,  qu'il  ferait 
pendre  leur  guide,  c'e&l  inventer  un  conte 
absurde.  Les  prûtrcs  n'ont,  quoi  qu'on  ail  dit , 
fait  pendre persoo ne.  A  joater  qu'il  avaitmandé 
le  salidélégiié  pour  instroire  le  procès  et  poor 
condamner,  c'estcncorc  avancer  un  fai  t  contrc- 
ditpar  tout  cequi  se  passait  alors.  11  y  avait  en 
cfTel  des  magistrats  tirés  du  p  residini  de  NImcs, 
qui  faisaient  le  procès  aux  fugitif!»  et  surtout 
h  leurs  goides,  les  arrêts  rmdaspareax  poo- 
vaot  seuls  être  exécutés.  Revenu  au  Pûnt  de 
Mont  vert,  l'abbé  du  Cheyla,  déjà  prévenu  plu- 
sieurs  fois  qu'on  en  voulait  n  '^n  vie,  ne  prit 
aucune  précaution  pour  tromper  ia  rage  des 
assassins.  U  est  faux  qu'il  eùi  quelques  troupes 
autour  de  lui,  comme  le  dit  le  ministre  Court 
Il  y  avait  seulement  dans  sa  maison  deuae 
soldats,  chargés  de  la  garde  des  prisonniers  , 
qui  devaient  être  bientôt  conduits  à  Florac. 
Une  assemhléo  de  calvinistes  avait  eu  lieu  à 
la  première  nouvelle  de  l'arrestation  des  fugi- 
tifs. Là ,  des  prophètes,  des  factieux,  avaient 
montré  que  l'occasion  était  favorable;  qu'il 
fallait  enfin,  par  une  nouvelle  prise  d'armes, 
snsdier  desembarras  au  Gouvernement,  alors 
en  p^iicrre ouverte  avecl'Europe.  On  hésitait 
encore;  mais  les  parens  des  fugitifs  vinrent 
implorer  la  pitié  de  leurs  frères.  On  céda  à 
leurs  instances,  à  leurs  larmes,  surtout  à 
l'àtipiralîoii ,  aux  ordres  des  prophètes ,  et, 
le  lendemain,  on  s'nsscmbla  en  armes  sur  la 
montagne  de  Hougès  ou  de  Altefat^c.  La, 
parut  Esprit  Seguier,  qui  se  disait  inspiré  par 
Dieu  ;  là  étaient  aussi  Salomon  Louderc ,  de- 
venu plus  tard  célèbre  par  ses  cruautés,  et 
Abralism  Maxel,  antre  prétendu  prophète, 
dont  l'inOuence  fut  souvent  fotale  aux  catbo> 
liques  du  Bas-Languedoc.  La  nuit  semblait 
favoriser  la  réussilo  du  eomplot;  les  assassins 
s'avancèrent  vers  l  iil  de  Montvert.  Le  plus 
grand  silence  régnait  dans  cette  bourgade; 
mais  bientêt  le  chant  des  psaumes  et  des  cris 
de  mort  se  firent  entendre  ;  u  la  maison  fat  in* 

>  Histoirs  des  froMsi  d*s  Civsmmf  I. 
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vesiie;  un  des  soldats  qui  y  éloîent  lira  on 
coup  de  ftisil  et  jeta  par  terre  an  des  assail- 
Innv   Les  portes  forent  enfoncées  ;  le  fermier 

fui  tué,  ainsi  que  le  maître  d'école,  et  un 
ecclésiastique  nommé  Houx;  les  prisonniens 
furent  enlevés  et  I  on  mit  le  feu  à  la  maison. 
L'abbé  du  Clieyla ,  réfugié  dans  un  cabioel 
vo6té,  y  prépara  à  la  mort  son  valel  et  no 
soldat,  qui  l'avalent  accompagné.  «  Ne  pou- 
vant plus  résister  à  la  violence  du  fea ,  qui 
avoit  abattu  le  toit  de  la  maison  et  brûlé  l.i 
chapelle,  ils  se  précipitèrent  dans  le  jardiu 
par  une  fenêtre.  Le  valet  voulut  fuir;  il  fut 
déconvertà  la  lueur  dcsflamoieset blessé  d'un 
coup  de  fùsil,  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Le  soldai  fut  saisi  par  les  rebelles.  On 
appela  le  prophète,  qui  devnil  derittcr  du 
sort  de  ce  malheureux  ,  que  lou  lu  metlrea 
genoux ,  tous  les  fusils  étant  diriges  vers 
lut.  Esprit  Seguier  parut  Agité,  bâlclanl, 
les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  les  mains  trem- 
blantes, il  ne  parut  sortir  de  son  extascqœ 
pour  dire  que  le  Sainl-Hsprit  voulait  que  l'on 
donnât  la  vie  n  ce  sohînt ,  et  celui-ci  échappa 
ainsi  à  une  inorl  (|ui  paraissait  certaine.  »> 

L'abbé  du  Che)la ,  fut,  à  son  tour,  aperçu 
par  l'un  des  calvmistes,  qui  s'écria  :  Voilà  Ir 
perséeulew  dt§  eiifmu  de  JNni/  Suivant  le 
P.  Louvreleuil,  Bnieyscl  La  Baume,  lesmeor» 
triers  auraient  proposé  à  cet  ecrlésiasliqae 
d'aposlasier,  de  fouler  aux  pieds  ce  qu  il  avait 
jusqu  alors  adoré,  cl  d'exercer  parmi  eux  les 
fonctions  de  mînistra  do  Saint  Evangile,  et 
sur  son  refus,  le  prophète  se  setaH  écrié  : 
«  Eh  bien!  tu  mourras  émc  Tm  péehi  est 
contre  (oi.))  Mais,  quelle  que  soit  la  conformité 
des  témoignages  de  ces  trois  écrivains ,  il  e«;t 
permis  d  avoir  des  doutes  â  ce  sujel  \  il  vaut 

*  On  lit  dani  Covrl  de  ficMin,  I,  p.  48  :  «  Lm  at- 

Millans  coururent  aux  cachols  pour  en  liror  1rs  pri- 
soDoicr».  Quel  spectacle  pour  eus,  quand  iU  virent 
c^t  victimes  infortunées  enflées  par  tout  le  corps,  les 
os  è  demi-fracassés  et  ne  pouvant  se  soutenir  tans 
apptii  '  li  t  Oiirt  ciieletMron  d'Ai-rrtlifrs.dont  nous 
n'avons  point  lu  les  if^motrM,elduoi  le  témoigiiige 
nous  paraît  très  mpeO- 

t  II  n'y  araît  que  troii  Itfmoins  catlioliques  que  l'on 
pAt  inlrrrogcr  sur  cet  attentat  :  c'était  le  soldai  qui 
avait  été  prtServé  de  la  mort  par  Vintpiralion  d  Esprit 
Seguier,  le  feoune  «hi  tknr  Daban ,  M  ta  veaie  du 
fleur  d«i  MareU  {JfiMonrv  d»  Fematismê,  1, 199.) 
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ieux  ,  pcul-Alro,  adopter  le  récit  de  Court 
!  Gebelio  ,  qui  avait  interroge  le  guide  (léli> 
•à  alors  par  Mi  frères,  et  plasiearsdesftnwcf 
il  participèrent  à  ce  premier  acte  de  l'iasor* 
clion.  Suivant  donc  cet  auteur  protestant, 
bbé  du  Chejla  fut  frappé  à  l'envi  par  tous 
5  assistant,  qui,  à  rhnqîin  coup,  lui  rt'pro- 
mîent  l'une  des  choses  qu  il  avait  faites  c«»n- 
e  leurs  frères.  «  Mais,  ajoute  Court,  comme 
s  ▼ioleoces  dont  on  îaeciuoit  étoienl  en 
op  graod  nombre  poor  trouver  asseï  de 
aces  sar  son  corps  ou  assez  de  vie  en  lai 
)urlc  frapper  aaUnt  de  fois,  il  fallut  mettre 
a  à  COI  sanglans  reproches,  et  bientôt  tout 
)n  corps  ne  fut  plus  quune  plaie  »  Le 
iidcnnaiii,  dit  Brueys^  «  lorsque  le  jour  eut 
lanifesté  let  crimes  delà  nnil,  son  cadavre 
it  troaré  sur  le  Pont  de  Montvert  •  où  il 
voit  été  traîné  et  labsé  avec  les  autres  victi- 
les...  *  et  il  fut  porté  dans  l'église  de  Saint- 
lermain-dc-Calhcrfc  ,  où  on  lui  rendit  les 
onncurs  funèbres,  et  où  il  fut  rois  dans  le 
Dinbcao  qu'il  avoil  choisi  lui-même.  » 

XV. 

.«■s  rétoltétasMMineDtlescarésdeFrugèruet  de  SaiDl 
André  de  Lancite.  — >  lb  m«Mnat  b  ttlBille  no- 
ble de  Ladeièze.  —  On  marche  contre  eut.  —  Com- 
bat de  Fool-Mor(e.  »  PrÎM  d*E«pril  Segoier.  —  Son 
MppliM.      Bl«gt  à»  «M  MmaiM  ftr  ta»  éerinlM 

PffOltMMM. 

Le  sang  enivre,  et  souvent  cens  qui  vien- 

t  ffistrttre  trouUudt*  Cévtnnt»,  1, 50, 01,  S2. 
Le  iDâriyr  avait  reçu  cio<iiiAnle-deux  blessure*}  il  y 
m  avait  viDgt.qitalreiiiortdtei. 

On  doit  remarquer  que  Court  de  Ge!>elin  racoole , 
s'»ec  les  plus  grands  Jéiail?.  renlrcprisc  dos  assassins 
cl  la  mort  de  l'abbé  du  Cbejia.  Il  semble  te  plaire 
daiM  Ml  tirerai  réeil.  11  ■*échappe  pat  de  m  plume 
une  seule  parole  de  bUme  cootrt  fêameortriers,  pas  un 
sp'i!  mol  de  rcprel  pour  la  victime.  I!  onlr^te-e  celle-ci  ; 
il  Vaccable  d'accusatioas,  plus  ou  moins  absurdes, 
M  n  rawiiie» qu'il  a  écrit  se*  noCet  en  quelque  lorle 
<rins  la  dictée  «  d'uD  Abraham  Msid,  d'un  Rompon, 
<j<ii ,  dii-ii .  p<Mivoieot,  aprè»  Segttlcr,  paner  poor 
\ià»  chef^  de  i  entreprise.. M  » 

Fm^oit  Laaglada  dn  Cheyla,  prieur  d«  Laval, 
inspecteur  des  missions  du  Gcvniidan  ,  arcbiprôtre  des 
Cévennes ,  était  igé  d'environ  cinquante  cinq  ans  ;  il 
avait  été  agrégé  au  séminaire  des  mi»»ions  étrangèresi 
dcDvojéiafen. 
*  BUÊQén  Al  FaiMN«HM^  I,  «M. 
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ncnt  de  le  répandre  éprouvent  laffrcu^  be- 
soin d'en  verser  encore.  Les  assassins  du 
Pont  de  Ifonlvert  voulurent  signaler  ienr 
prise  d'armes  par  de  nouveaux  niaaiaeres. 
Nulle  part  on  n  était  en  mesure  pour  ré- 

sister  à  une  ntlaquf^  qrio  rion  no  potivait 
faire  prévoir.»  îSrninni  toute  la  conscqueuce 
de  ce  qu'ils  venoient  de  faire,  ils  ne  crurent 
pas,  dit  Court  de  Gebelin  rendre  leur  sort 
plus  fonesle  e»  éSliafM^  le  csnton  d'un  antre 
prêtre,  qui  avoit  toute  la  confiance  de  Fabbé^ 
et  qui ,  dans  tontes  les  oecasions»  secondoit 
parfaitement  son  zèle.  C'est  de  Reversât , 
prêtre  de  Frogères,  dont  il  est  question.  11 
vrnoil  (i'(Mro  averti  de  la  san{»lanlc  scène  qui 
s'étoit  passée  dans  la  nuit;  il  ne  doula  point, 
lorsqu'il  aperçut  les  meurtriers  s'avancer 
vers  loi,  qu'on  n*en  voolàt  à  sa  vie;  aussi* 
prit-il  la  fuite  avec  toute  la  vilesie  dont  il 
fut  capable;  mais  un  coup  de  fusil  le  renversa 
par  terre.  »  L'écrivain  qui  raconte  ainsi  ce 
nouveati  rrime,  cite  à  la  mnrî^r  le  mnntisrril 
de  Ranipou,  lun  des  cht  Is  de  (  es  brigands-... 
On  ne  pouvait,  sans  doute,  avoir  des  détails 
plus  exacts;  mais  il  n'ajoute  pas»  comme  il  au* 
raitd<k  le  faire^  que  les  asssssins  brûlèrent  en- 
suite et  l'Oise  et  la  maison  presbytériale 

Ce  o*était  pas  assez.  En  se  dirigeant  vers  la 
forêt  nommée  le  Fait  drs  frrmet,  iîs  aporru- 
renl  le  prieur  de  S,'iini-M;iuri<  ('  (]iii  fuyait 
devant  eux  ,  cl  s'ils  ne  purent  l  al  teindre,  ils 
se  vengèrent  en  pillant  son  habitation  et 
l'église  voisine.  Ils  s'avancèrent  ensuite  vers 
Saint  André  de  Lancise.  Réltoglé  dans  le  clo- 
cher, Boissonade,  curé  de  ce  lieu,  en  avait 
fait  tinter  les  cloches;  il  fut  arraché  de  la 
tour,  précipité  siîr  le  sol ,  et  égorgé  par  SCS 
paroissiens,  tous  protcstans.  ou  ,  comme  on 
disait  alors,  nouveaui.  cuuvcrtis u  L.esas- 

1  iliitoim  dc$  troubles  d9$  Cévenne»,  I,  68. 

91  II  elle  auMt  le  P.  Lowidenll,  I,  M,  89. 

s  nistoire  du  Fanati$mo ,  1 ,  306. 

4  Brueys,  tliitoiredu  Fanatisme,  I,  307,308. 

Louvrcleuil,  Fattatitme  renouveiéf  I. 

Court  de  Gebdia  t  Bi$tmn  dit  fmsMMdw  Cfeen- 
nés.  1, 60.  CetécrîTain,  ennemi  des  prêtres  c.rttioIi(]iic$, 
dii  ,  en  [larlant  du  curé  de  Saint-Andn^  «  Non  ';ciile. 
mcniilsonnoit  le  tocsin,  mais  il  semoniruudcicnipsen 
iMnpi,  daai  la  vue  de  leceonetire  quelqu'un  des  ai- 
tfospés;     t¥riOÊM  forui  imUêcréti  d  de  corné' 
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sassîns  brûlèrent  ensuite  l'église  et  ia  maison 
prcsb}  lùrale ,  et  le  pn'^trc  Parau  ,  rrçent  de 
Iccole,  fut  indignement  mutilé  parcui^'.  » 

Ilseorent,  pendant  quelques ]ietiffe9,rhor- 
rible  espoir  d'immoler  à  la  fois  no  grand 
nombre  de  prêtres  et  d'insultcrlesd^ailtes 
niorlclles  de  l'abbé  du  Cheyla. 

Leur  troupe  s'était  mise  en  marche  pour 
Saint  Jean  de  Calberte. 

Célalt  dans  l'église  de  ce  lien  qoe  l'abbè  du 
Cbeylà  trait,  depuis  long^tempa,  choisi  nn 
tombeau.  C'était  là ,  en  effet,  qu'il  allait  re- 
cevoir les  honneurs  de  la  sépulture.  Tous  les 
curés  dos  lieux  rnisios,  tous  les  missionnaires 
s'y  étaient  rendus  avec  quelques  anciens  ca- 
tholiques. Les  derniers  chants  se  faisaient  en< 
tendre,  mais  la  pierre  do  sépulcre  n'était  pas 
encore  placée»  lorsqa'on  vint  annoncer  l'ap- 
proche des  assassins.  Aussitôt  on  fuit  dans 
toutes  les  directions  opposées  à  la  route  qu'ils 
>uiveut.  Ia"5uiis  vont  ohercher  un asyle dans 
le  château  de  Portes;  les  autres  dans  celui  de 
Sain(*Andr6Hie>Valborgne;  leplusgrandaoni- 
bre  dans  la  fille  d'Alais'.  Les  meurtriers  n'ar- 
ri?6rent  pas  cependant  à  Saint  Jean  de  Cal- 
bcrte.  Un  linhiiant  de  cen»^  ttourgade  ,  qu'ils 
trouvèrent  en  chemin  ,  I(  lir  avant  dit  que  les 
bourgeois  étaient  sous  ies  armes  ils  se  dé- 
tournèrent et  furent  attaquer  le  château  de 
LadeTèie. 

Cne  ancienne  famille,  Ténéréc  dans  toute 
la  contrée,  habitait  ce  manoir  seigneurial; 
elle  arait  toujours  été  attachée  au  catholi- 
cisme el  toujours  fidèle  an  souverain  : 
celaient  des  crimes  aux  yeux  de  ceux  qui 
foulafe&l,  comme  autrefois»  l»annir  du  Bas- 

qucnce,  el  l'un  d'eux  se  mit  en  devoir  d'en  punir 
l'auteur.  »  Certes,  celui  qui  a  écrit  celle  mauvaise 
plaiMotcrie  ne  icit  point  compté  ptmi  les  Iristorfeos 
taipartiaui. 
I  LouTreleuii)  tVi^ic/. 

s  Court  de  6«belin ,  1 ,  61 ,  dit  qn'Ht  n*a«af«ot  pas 

ta  la  pensée  d  aller  à  Saint  Jean  de  Calberlc;  mais 
Bnieys,  I,  p.  307,  ntteMe  re  fait,  coofinné  d'ailleurs 
par  une  lettre  du  subdélégué. 
*  Sdtrmt  Bmeya,  ee  fui  après  aToir  manqQé  lear 

etpédition  contre  Saint  Jean  de  Calbertc,  que  les 

protcstans  furent  à  Saint  André  de  Lancise.  Des  Mé- 
moires, que  nous  avons  suus  les  j'eui,  ûxenl  la  Stliie 

dci  éTènrâwiit  aioti  qoe  nom  rafODi  ladfqnée. 
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LancriiPtlor  !a  reMirion  du  phi?  crand  nombre 
de  ses  habilans.  On  supposait  que  le  châlcau 
de  Ladcvèzc  renfermait  une  grande  qoanlilc 
d'armes,  et  à  finslant  oA  les  pertinns  de 
troubles^  accourus  de  toutes  |nrts,  se  rèanis- 
saient  à  la  bande  qui  reconnaissait  Esprit 
Segnier  pourson  prop}»èio  et  pour  son  chef,  il 
fallait  songer  à  armer  les  nouveaux  soldais 
de  l'Evangile.  La  troupe  environna  le  cbâteau 
pendant  la  nuit;  elle  demanda  ^*mlBicB  ^ 
ouvrit  les  portes;  on  lut  résisia  cUecalii 
de  force  dans  cette  noble  demeure,  aqfteanti* 
raire  des  prèlrc*^  et  des  religieux,  de  mabdrt 
el  des  pauvres.  L  aïeule,  âgée  de  qualrc-Tingt- 
deux  ans  qui,  à  genoux,  les  priait  d'épargner 
sespetits^nfans,  sa  fiUe,  le  possesseur dnchâ* 
tean»  son  frère»  sa  sosur,  un  vieil  code,  ose 
jeune  iNirsonne,  dont  le  mariage  devait  bientôt 
être  célébré,  le  fermier  du  domaine,  les  do- 
mestiques, tout  fui  mnssacré,  el ,  npros avoir 
chanté  leurs  psaumes,  les  assassins  se  retirè- 
rent; mais,  pour  effacer  en  quelque  sorte  le$ 
traces  de  leur  crime,  ils  inoeadièrflbt  le  dià' 
teau ,  non  sans  en  avoir  enlevé  les  objelt  pré- 
cieux quil  renfermait.  On  a  raconté,  avec 
des  circonslanrcs  diverses,  cet  attentat  do 
prophète  Esprit  Seguier,  que  des  écrivains 
proleslans  ont  salué  du  titre  de  héros chn- 
tien-.  Bruejs,  dont  les  récits  sont  le  plo* 
souvent  d'une  exactitude  officielle,  dit  que 
les  huguenots  «  tuèrent  d'abord  le  rentier, 
qu'ils  poignardèrent  ensuite  M.  de  I^di  vi'  ^c, 
son  frrre  et  sononcle;  sa  sœur,  qui  éloil  uni' 
jeune  lille ,  effrayée  de  tant  de  meurtres,  leur 
demanda  en  vain  la  vie  à  genoux,  les  larme* 
aux  yeux  ;  ni  son  sexe,  ni  sa  jeunesse» ai  ^ 
pleuit  ne  purent  fléchir  ces  âmes  fëroGCt: 
ils  l'éforgérent  impitoyablement,  et,  après 
elle,  sa  mére ,  qui,  dans  cette  nuit  fancste , 

>  Suivant  Court  de  Geî  t  lin  ,  qui .  d  ailleurs, blâm» 
cet  attentat ,  on  refuia  àai  proie»ians  les  âmes  quili 
demandaient,  on  «onna  ia  doelie  do  cbàictOi 
lira  (jijel(iurs  lOiipii  do  fusil,  cl  un  nicurlriff  Sa""* 
Coudcrr  ,  du  lieu  de  la  Rotbe.  fui  liié. 

2  L'auteur  anonjnie  de  l'Histoire  des  Ca«**»*» 
livre  II.  p.  dit,  tD  pariant  de  Sagiricr:  «  Ufot 
condamné  à  (Mre  l.rillé  vif  Son  oîr  serein ,  trinTU'» 
et  dévot,  sa  contenance  modeste ,  maii  asiarée , 
réponses ,  son  silence  môme ,  ofîroieaià  tOM  h*  F* 
l«  ipeeiada  d'na  Mraa  thrMm....  » 
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1  aiani  qa»  4*eifif«r,  vit  nager  dans  te  ang 
unie  M  inniUe  ci  ftil  Ia4aràie  «ielime  da 
eu*  fvteur.  Non  oimtCDs  éo  cm  massacres , 

ts  mirenl  \v  feu  au  châlenn,  après  l'avoir 
Hïié,  fît  on  ^  avant  le  joue  iû  seratirè* 
ent  ^  » 

Aiosi,  ce  ne  fut  poiul  f»aF  ua£  locale  prise 
rames  que  les  protesteBadn  Bas^IÂniûdoc 
uliMmeèrwtia  dcattio  de  nlabKr  leim  lem- 
ilea  el  d^eiaiter  de  nouveau  leur  religion 

oroscrile,  ce  fui  par  de  Ikhcs  assassinais... 

Le  comte  de  iirt^lte  cl  l  inlendant  appri- 
rent biculol  1<"S  mearlrcs  et  les  incondios  qui 
ivaienl  sigualé  le  passage  des  rcbillcs.  lis 
PèaolareBt  d'alun  aMsilAt  mr  IcaUieux ,  pour 
ramrer  ka  popolationa  affcayéea  par  tant 
de  crinaca»  at  pour  diriger  loutcs  les  mi- 
lices du  pays  contre  les  séditieux.  Le  premier 
arriva  bionlfM  à  Saint  Jean  de  Calbcrle.  et 
LOiiiiiie  ou  lui  avait  a^uré  que  la  troupe 
dMsprit  S^uier  s'était  dirigée  vers  Barre,  il 
)  a v«it  eaio^é.  depnia  deux  joiira',  nna  com- 
pagnie 4e  fiMiliaia  avec  le  capClaiae  Pool , 
▼îeil  olBcier»  originaire  de  Carcassonne,  plein 
de  valeur  et  de  talent ,  tandis  que  de  Mirai , 
(  oloiiel  d'un  régiment  de  milices,  se  portait 
sur  an  autre  point  pour  les  envelopper.  Mais 
ce  colonel ,  après  avoir  passé  au  Pont  de 
Mootverl,  à  la  létede  deoi  compagnies,  et, 
comme  le  dit  Broeys ,  a  perçant  eosnlte  les 
boia.  grimpant  laa  moatagnea  et  marclianl 
nuit  et  jour»  »  eut  le  regret  de  voir  les  révol- 
tés lui  échapper,  parce  qu'ils  furenf  si  bien 
iivertis  de  son  approche  par  les  ha  bilans  des 
villages  qu'ils  traversèrent,  qu'ils  ne  purent 
être  atteints  par  lui. 
Pool  fat  pins  iNOreai. 
Sa  petite  troupe  arrivée  à  Barre  an  point 
du  jour  y  («lisait  halte,  lorsque  cet  offlcier 
fui  prévenu qu'aprèsavoîr  incendié  !o  chîlleau 
de  Uidevèzc,  les  révoltés  avaient  été  prendre 
position  dans  la  petite  plaine  de  Font  Morte, 
auprcâ  de  i  lurac ,  entre  deux  valions.  11 
avait  avec  loi  qu'ose  compagnie  qui  n'était 

i  Braejs,  Btstoire  du  Fanatitmt,  1,308  ,  309. 
Yftiw  miii  Court  dt  Ckbettn ,  plni  «pllelte  encore , 

Mir  certains  poinis,  queBrucya,  BUioin dit  tnMtt 
des  Céiennes  ,  I ,  G2,  tô,  et. 
a  liC  27  juillet. 
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pas  méina  cooiplèle  :  ainii,  Vavanlageda 
nombre  te  trouvait  en  fkvear  des  ennemis. 
11  n  hésita  paa  cependant  k  lea  atta<|aer»  et, 

après  avoir  essnvé  îcur  premier  feu,  il  se 
dans  leurs  rangs,  l'épcc  à  la  ni-un.  Les 
assassins  s'enruireot  alors  et  se  dispersèrent 
dans  des  bois  u  où  il  fut  iiupossiblo  de  les 
saivre.  »  Quelqucs-naa  avaient  été  toés. 
IXanirei  làrent  pria  les  armeaàla  main.  Par- 
mi ces  derniers,  on  distingua  Esprit  Scguier, 
«  leur  chef  et  leur  prophète,  et  Pierre  Nouvel 
qui  couimandoil  sous  lui.  )>  Plus  braves  que 
Icursoldals,  ils  avaient  mcnili  r  lu;iucoupdc 
résolution  pour  les  rallier  cl  pour  comballre 
encore  :  mais  Os  avaient  poor  compagnons 
des  hoaunea  «  bien  pins  propres  à  assassiner 
qu'à  combattre**  » 

La  chambre  de  justice  élablie  à  Florac,  en- 
voya à  la  mort  le  prophète  Ksprit  Séf,'uier. 
L'echafau«l  fui  dressé  à  Pont  de  Monlvcrl, 
duus  le  lieu  luème  où  ce  chef  avait  commis  les 
premiers  meortres  que  nona  venons  de  racon- 
ter. U  supportâtes  horreurs  du  supplice  aTee 
conragCa  ainsi  qoe  le  font  tous  ceux  qu'une 
forte  passion  anime ,  ou  que  le  fanatisme  ins- 
pire, cl  celle  force  d'ûmc  qui  ne  se  dément  point 
au  moment  suprême,  ce  qui  a  engagé,  comme 
nous  l'a  vous  dit,  un  au  leur  protestant  ^adon- 
ner à  ce  chef  de  meurtriers  le  titre  de  hém 
chfétim.  Court  de  Gebelm  dit  sedemcnl  : 
«  Eqnil  mottnUm  héros;  il  ne  voulut  deman- 
der pardon  ni  au  roi ,  ni  à  la  justice,  mais  à 
Dieu  seul.  U  avoua  avoir  porté  lui-méfiic  le 
premier  coup  à  l'abbé  du  Cheyla  et  s  eu  Ot 
gloire.  »  Plaignons  les  auteurs  qui,  animés, 
eux  aussi  par  le  fanatisme,  donnent  et  pro- 
diguent de  glorienses  épithéles  à  des  assas- 
La  prompte  dispersion  des  rehelle^  ina* 
pira  au  comte  de  Broglic  une  fatale  sécurité. 
11  licencia,  au  Pont  de  Mont  vert,  un  eorp-î  de 
deux  mille  Iionunes  que  lui  avait  amené  le 
couilc  de  Peire,  lienU  iiaiii-général  de  la  Pro- 
vince, cl  auquel  :>  clail  juml  toute  la  noblesse 

des  cantons  voisina.  Cependant  le  Pont  de 
Montvert,  le  Golet,  les  Ayres»  Barre  et  le 
Pompidou»  étant  regardés,  par  lui,  comme 

*  Bùtoire  du  Fanatitnu. 

2  niitoirr  ti<-%  rarnisards,  Hv.  II,  132 

3  Mutoire  des  iroublu  cfei  Cévenna  l ,  68. 
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les  clefs  des  Côvcnnes,  il  pos(a  dans  chacun 
de  ces  lieax  une  compagnie  de  fusiller^soiis 

le  commandement  supérieor  de  Pool»  «  qoà, 
depuis  la  déroute  de  Font  Morte,  ètott  deveoo 
la  terreur  Hes  fanalique«,  n 

Un  mcurU  c  (  \L'(  ui(:peu  de  Icuips  ojjrès, 
annonça  l'cxisleucc  d  une  vaste  conspiration, 
qai,  pour  édaler,  n*a(teiidaU  que  des  cir- 
«MMlADces  Ikvorables  an  toc»  de  ses  ân- 
leurs. 

De  Saint  Cosme,  colonel  d'un  régiment  de 
milices  et  inspecteur  des  nouvonux  ronvrrtis, 
clait  né  dans  une  famille  calvinisu  A  la  re- 
vocetfOD  de  l'èdil  de  Nantes,  il  avait  embrassé 
le  fol  calholiqae  et  mérité  la  confiance  et  les 
grâces  du  Gouvernement  K  SaivaDtConH  de 
Gebelin,  c'était  lui  qui  avait  fait  connaître  les 
assemblées  tenues  par  les  prolcstans  à  Saint- 
(Jùuie,  à  Caudiac  et  aux  Garrigues  de  Vau- 
vcrl.  Il  aurait  d'ailleurs  fait  désarmer  les 
hugnenols  depuis  Aymargues  jusqu'à  Saint- 
Gilles,  et  leur  aurait  ^tè  ainsi  les  moyens  de 
subsister,  parce  que  ces  peuples,  presque 
sauvages,  ne  cultivaient  point  le  sol,  et  ne 
vivaient  qut  du  produit  delà  pèche  et  de  la 
chasse. Le  but  (ici  auteurest  de  prouver,coHlrc 
la  Térilé,  qu'il  n'eiistait  point  de  complot,  et 
qne  les  injustes  riguenrseiercécs  contre  ks 
protesCans,  les  réduisant  au  désespoir,  leur 
avaient  seules  inspiré  le  désir  de  se  soustraire, 
parla  révolte,  à  la  tyrannie  qui,  de  jour  en 
jour,s'appesantissaitsureux.Lesdocumensles 
plus  authentiques  combattent  victorieuse- 
ment celte  assertion,  répétée  d'ailleors  par 
tous  ceux  qui  ont  voulu  justifier  le  soulève- 
ment des  Gévennes  et  du  Vivarais,  et  les 
attentats  commis  pir  li^s  fanatiques.  II  est 
démontré  aujourd  hui  <[\i  cn  enlevant  le  Dau- 
phinc  cL  uuc  grande  portion  du  Languedoc  à 
robéissance  du  roi,  onvonlait  favoriser  ié- 
tranger  et  fiidliter  ses  succès.  Avouons  ce- 
pendant que  le  pouvoir  se  trompa,  qu'il  fut 
Honvent  injuste  et  qu'il  déploya  l'appareil  des 
supplices,  alors  qu  il  aurait  dù  proclamer  une 
amnistie.  Il  voulut  vaincre  par  la  terreur,  et 

•  Suivanl  l  iuleur  de  ïnistoire  des  iroubUs  des 
CAwnfiM,de  Saint-Cosme  avaii  une  pension  de  deux 
mille  livres.  Briieys  en  dtt  aatul,  fflltf oAvdv  Fana* 
1/MM,  I,  341,342. 
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il  envenima  les  haines;  il  transforma  en 
assassins  des  hommes  égarés  dont  il  aurait  dà 
ménager  les  préjugés  et  tempérer  kt  pn- 
sions,  souvent  coupables,  et  toujours  plss 

violentes,  dans  des  pays  presque entièroâcQt 
privés  des  bienfaits  de  la  civili'ialion. 

Ce  furent  quelques-uns  (Je  ers  hucucnols 
qui  assassinèrent  le  colouul  dcSainl-Cosme.à 
rinstant  où  il  venait  devlsiler  les  postes  nii> 
tafres  établis  pour  assorer  la  tranquillité  pn- 
blique.  Suivant  Brueys,  les  asiaaios détalent 
réunis  à  Vauverl.  Bousanquet  Icnr  chef, 
qui  était  aussi  prophète ,  voyant  passer  cet 
ofGcier,  dit  :  «  Mes  frères ,  voilà  noire  erm^ 
qui  passe,  demandons  à  Dieu  nc'esi  sa  vohnU 
qu'U ioU  tuiparmut,  »  Alors  la  tfoups  éc» 
meurtriers  se  serait  mise  en  prières,  le  pio*  ' 
phèle  trembla,  tomba  par  terre,  deroeari 
assoupi  quelques  momens,  et  puis  <?'é(ant  re- 
levé, leur  aurait  dit  que  YEsprit  mnml  dchù 
déclarer  qu'il  faiiait  tuer  M.  de  Saint-CmiM. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lesdétenrf- 
ner,  et  quelques  heures  pins  lard,  le  ooIomI 
fut  assassiné  Ce  crime  devint  en  quelque 
sor(e  le  siijnnl  de  Tripparition  de  norahrfti«cs 
bnndfs  armées.  Vuv  guerre  implacable  lui 
organisée  sur  plusieurs  points,  et  la  Pro- 
vinccr  accablée  sons  le  fardeau  des  tribo(s,dAt 
faire  encore  de  non? eaux  sacrifices. 

XVI. 

Formatiun  de  plasîcur»  corps  de  rcbeiks.  —  LiporU  — 
RoUud.  —  Castanet.  >—  CÔfnb«t  du  Cbamp  Domergoe. 
—  liM6Bdi«  dM  ég»M.  —  If tarim.  —  DéhHi  i» 

rebelles  à  Monilrzoti.  — (':<  >  «lier,  Voaéthmilbl^'' 
Ses  succès.  — Session  des  Eut*. 

Les  proteslans  du  Vivarais  et  des  CéTCDoes 
n'avaient  jusqu'alors  signalé  quepar  des  issas- 

t  Coart  de  Gébelln ,  raconte  antfMMBl  (um.  I ,  f 

76  cl  suivantes)  cet  aitontal.  Suivant  lut  1' 
août,  Abdias  Morel ,  surnommé  Ca  tins  t.  deui  frère» 
nommés  David,  du  lieu  du  Caila  ,  Roussillooetlten»* 
zel  de  Yauven,  et  Boudon  de  Bernif,  êjaMapprâ 
f|ue  k'  colonel  de  Saint  Cosme  visiloit  les  poste?  où  îlj 
avail  des  garnisons,  raiicadireoi  sur  le  cbemin  de 
Taaverl  k  Goudougnan,  eiturlessiilicQWdniolr, 
ccrnime  il  sortoit  de  sa  chaise,  Ol  M  laifiKOt  de  Ini , 
et  ttii  c.Tîsèroni  l;i  xMe  se«  propres  armes  n'en  ayant 
poiuià  eux.  u  Âidii  .suivant  cet  historien,  B«u»dO< 

qaet  de  Cilla  D'eûl  «ueaae  piri  è  ce  nenrtf»,  ci  (*' 
pendant  H  fUl  fottiiNfanes.-.. 
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finals  leur  résolution  de  résister  aux  volontés 
le  la  cour.  Ils  apprirent,  non  sans  peine,  que 
les  iiomiiies  les  plus  csliaiét  de  lear  parti ,  dé- 
wpfHToavaieiit  heul«D6ot  et  tfncireiiieiil  ees 

meurtres  isoléi^ees  crimes  inutiles,  etflecra- 

renl  qu'ils  acquerraient  leur  estime  et  s'as- 
sureraient, si  cenVMntl  «I  nhord  leur  coopf'ra- 
lion,  du  moins  leurs  secours,  en  faisant  une 
guerre  ouverte  et  franche,  comme  leurs  pré- 
déceaeiiffl  l'eTaient  fiiit  éuttni  la  secomle 
moitié  éa  eelzlèi&e  siècle  et  les  preoiièffS 
années  dll  dix-septièniew  Le?  plus  déterminés 
d  entre  eux  résolurent  donc  de  former  plu- 
^ieurs  corps,  de  paraître  h  l'improviste  sur 
plusieurs  points  à  la  fois,  de  concentrer  leurs 
torccs  alors  qu'il  faudrait  attaquer  des  posi- 
ttons  Importantes,  de  se  dis|ierser  eo  petotons 
après  une  défkite^  aOn  de  mieux  se  cadier,  et 
d'èflter  détreloosattcintset  détruits  à  la  fois 
par  les  troupes  catholiques.  Us  étaient  d'ail- 
leurs persuades  que  la  n),T<so  dos  habitansîeur 
fournirait  des  recrues,  des  vivres,  des  relraî- 
tes,  et  que,  par  eux,  ils  seraient  promptemenl 
prévenus  des  mcavemens,  des  marches  et 
des  eonCrewrches  de  leara  ennemis. 

L'on  de  œox  qui,  d'abord,  rassembla  sQ- 
tonr  de  lui  une  bande  de  fanatiques  prêts  à 
tout  en(rf^prendre,  ftit  le  nommé  f.^porte, 
qui  oui  {Hiitiaiil  quelque  temps  uiw  grande 
inllurncc  dans  les  Hautes-Cévennrs.  L'his- 
lorteu  Urue^rs  dit  ^  que  ce  chef  avait  été  dis- 
ciple de  Tireos,  et  que  oelol'^i  ra?ait  bit 
ministre  dn  saint  E?  angfle.  Il  ajoofe  qu'après 
la  mort  de  son  mattre,  Laporte  avait  fui  dans 
les  pays  étrangers  et  exercé  le  ministère  dans 
un  régiment  de  réfugiés.  Mais  Court  de  Gebe- 
lin ,  mieux  informé  ,  sans  doute  ,  réfute 
Urueys-,  trompe  par  la  re^ii^emblauce  du  nom 

de  00  chef  qui  était  le  mémo  que  edol  d'un 
ministre,  autrefois  établi  au  Golet,  et  d^ 

prédicant  déjà  exécuté  à  Montpellier.  Laporte 
était  l'un  des  assassins  de  l'abbé  du  Cheyia.  11 
convoqua  auprès  de  lui  ceux  qui  avaient  par- 
ticipé à  cet  acte;  il  leur  montra  qu'ils  espé- 
reraient en  vain  leur  pardon ,  et  que  leur 
saint  ne  dépendait  que  de  leur  audace  Court 

•  Birt9trê  4»  AnaMiNRf,  1, 9»,  m 

"i  nùtoir«de$  troubles  de  Civ9mm,l,lî,7% 
3  Wmoirwpiniailicnaut. 


met  dans  la  bouche  de  ce  fanatique  un  dis- 
cours dont  les  idées  pouvaient  bien  être  celles 
de  Laporte,  mais  que ,  sans  doute,  il  expri- 
ma afec  moins  de  suite,  afeo  moins  dléié- 
ganœ.  Il  commença  d'abord  par  s'éle? er  oontm 
ceux  qnî,  <dé«?p«pérant  de  l'avenir  ,  voulaient 
fuir  et  chercher  dans  les  pays  étrangers  un 
asyle.  11  leur  dit  qu'il  était  beaucoup  plus 
digne  deux,  et  plus  conforme  au  courage 
quilsavaientlliit  paraître,  de  continuer  d'être 
les  libérateurs  des  malheureux  qntin  faux 
zèle  peraécuteft  avec  tant  de  fureur  et  de 
rage;  (cet  de  se  défaire,  dans  cette  vue,  de 
tous  les  prLMrr?  qui  étoient  eux-mêmes,  non- 
seulement  les  instigateurs,  maïs  souvent  les 
exécuteurs  dos  violences  sous  lesquelles  les 
protestans  gémi«oient  qu'un  plus  grand 
dessein  s'olMt  même  à  tour  lèle  :  cdni  de 

i  En  réuUiiMBl  le  colle  catholique  dans  lou»  le« 
lieqi  d'oir  fi  avait  éU  baaol  par  le  boaiiiaw  et  Hato- 

!i  r.ince  des  prolesuns,  on  avait  prescrit  aaz  préirei 
eoiployés  dans  les  paroisfes,  d'in»(ruireceuz  que  l'on 
nommait  k*  Nouveau»  convertit ,  de  veiller  sur  leor 
coudaila ,  «I  de  tenir  aoe  ooie  de  ceni  qui  ft*aMiilë- 
raient  pas  aux  lostructions,  ou  aux  eérémontes  reli- 
gfeii<cs.  Les  prfttrcs  faisaient  à  ce  sujet  do*  rffpporis 
aut  inspecleurt  civils  dél^ués  par  1  intendant  ci  aux 
iQipeeteui^dee  miedent.  De  li  proveoafl,  poar  Ice  plus 
niuiiiis,  le  lo;;rment  momentané  de  quelques  i^oldats, 
et  des  ctfiorlatlons  des  cur^s  ou  des  ficaires  perpétuels. 
Ces  vexations,  les  protestans  les  altrtbuatent  aux 
prètcM  déUgaésdant  les  ceanaMiiUMiléi,  rt  cctnbarta- 
tions  élnîent,  pour  eux,  des  invilalions  a  cmbrn'^çfr 
l'idolâtrie.  Les  Lettres  Pastorales  qu'ils  recevoienldo 
leurs  anciens  ministres,  les  discours  fanatiques  des 
prédicant,  les  piéteadaec  iiupinHemét  quelques- 
uns  d'cnlrr  rnt  ,  les  prophéties  de  celtC  lourbr  1:^:00- 
rante ,  que  l'on  trouvait  partout  et  qui  parlait  au  nom 
da  Dieu  d'Itrail ,  et  annonçait  au  peuple  de  Dieu  !«■ 
jours  de  la  délivrance ,  toot  M  cSuallMil  penr  Cttilcr 
la  haine  de  la  popuÎTce  calviniste  contre  rem  f]ireile 
nommait  les  Prêtres  de  Baal.  De  là  tant  de  préven* 
tiens  injoilet,  Unt  de  réciu  airoeee  iniialéi  pii  la 
méchanceté,  et  adoptés  par rigaeta nte.  Las  pMu- 

tans  se  plaignaient  nver  rnî*on  fîe  rc  fpi'nn  np  leur 
avait  point  laissé  la  lit)erié  de  conscience,  àlaisavaieot- 
ils  été  plot  tolénas;  levft  ffivct  dei  fwyt  étnwgers 
éuieot-ils  plus  indo^COS  eovert  les  catholiques?  Pir^ 
«otii  f>.i  II  préipndiie  réforme  avait  triomphé  elle 
voulait  dominer  excluiiveœenl,  partout  elle  a  causé 
les  phif  effirefakies  ealantlé».  ■  Il  n'y  a  point,  dli 
Voltaiit,  di  fÊifê  eè  la  religion  de  Calvin  elde  LwdMr 
ait  pifii  iiM  fiiiffe  eooler  le  tiag....  i* 
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moorir  k»  armes  à  la  nuio,  piolet  qae  de 
Tivre  pt»  loDg-temps,  mus  templei^  sans  mi- 

nislres,  sans  exercices  de  piété;  qa'il  bIloiC 
s'nrmorrUJcmiUidcrle  rêh^bliçsenMnif  ûc  leurs 
privilèges  cl  la  liborlc  quon  leur  av.iil  ùlve, 
avec  lanl  d injustices  et  en  viulaut  lous  leurs 
droits,  après  les  sermens  les  plus  solennels. 
Qo'aprte  tout,  ttleiir  sereil  beaucoup  plus 
glorieni  de  périr,  s'il  le  fallait ,  sous  le  poids 
d  une  si  belle  entreprise,  que  de  le  faire 
par  la  main  du  boiirrenu  ,  après  avoir  aban- 
donné, en  gens  Uniidi '^  cl  ^.in^  ca'iir,  hi  :,Moirc 
de  la  première....  Il  ajuuLa  que  leur  pclil 
nombre  m  de?oi(  pas  être  du  obitaeleà  lear 
CDtreprise»  noii  plus  que  l'embarm  il'aToir 
des  armes;  que  leur  nombre  ne  oaanqueroit 
pas  de  se  g:rossir,  dès  que  leur  résolution  sc- 
roil  connue....  el  qu'ils  se  procureroient  des 
armes,  en  désarmant  les  catholiques,  ou  en 
gagnant  des  batailles..»  » 

SniTant  Court  de  Gebelfo  ce  discodrs  ne 
fut  prononcé  que  devant  on  ramemblcment 
d'environ  trente  personnes;  mais  il  fut  vive- 
ment approuvé  par  le  prophète  Salomon  Cou- 
derc  et  par  Abraham  Mazel ,  et  détermina 
l'insarrection.  D  ailleurs,  ce  dernier  mouira» 
saivantllisson  que  1  esprit  de  Dien  était  an 
niiliea  de  eelle  troupe.  Il  leur  raconta  un 
songe  qu'il  avait  fait,  en  y  ajoutant  Texplica- 
tion,  qu  il  disait  avoir  reçue  du  ciel,  el  ces 
fanatiques  ne  doutèrent  plus  qu'ils  avaienl  à 
remplir  une  missioD  sainte,  uu  devoir  sacré  ^ 
Laporte  fut  nommé  chef  de  l'entreprise;  il 
avait  servi  dans  les  armées  royales,  et  il 
chercha  à  introduire  quelque  discipli  ne  pa  rmi 
ceux  qui  se  rangèrent  autonr  de  lui.  Il  prit  le 
titre  de  Colonel  du  nghmnl  âet  en  fans  de 
Dieu,  et  Salomon  l^oudetc  lui  son  prophète. 

Peu  de  jours  après  la  furmalion  de  ce 

1  nùtoirt  deâ  troubUt  dts  Cévtnnetp  1 , 75. 
I  ThéAtn  êoeré  dêÊ  CivtimêÊ  ,9$* 

3  «  II  lui  spmbloît,  disait-il,  avoir  ra  des  Ixeafii 
Doirt,  gros  el  grts,  qui  brontoirnt  les  herbes  d'un 
jardin,  et  une  personne  qui  lui  avoitdil  de  Ie6  cbas- 
itr,  M  qu'il  D'tvoit  nAcnlS  queiurdec  fatUeees  réité- 
rées; q"P,  pP'i  de  temps  après,  il  .nvoît  rrrri  une  rtpli- 
eêtion,  dans  laquelle  il  lui  avoii  été  dit  que  l«  jardin 
MoU  l  Eglitê,  IM  tmi/k  ftain,  Im  pritm  qui  ta 
dévoraient,  et qvê  M,  Àtfoktm,  étroit  appêU à  ta 
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corps,  un  neveu  de  Laporte  parot  rat  la 
scène.  Il  aurait,  suivant  quelques  écrirains, 

été  envoyé  dans  La  Vanauge,  pour  chercher 
à  augmenter  îrs  forces  qu«'  Laporte  réunis- 
sait dans  les  liaulcs  •Céveniies.  Ou  le  nommait 
Koland;  il  était  ne  à  Mialet,  prèsAnduse,  «avoit 
la  taille  avantageuse,  était  actif,  inircpidc, 
iniSiligable,  et  plein  de  zélé  pour  tout  ce  qoi 
a  voit  rapport  à  la  religion  dans  laquelle  il  étoit 
né.  Il  crut,  dit  Court,  qu'il  ne  pourroilricn 
faire  qui  en  fut  plus  digne  quo.  de  secouilcr  ses 
compatriotes  qui  avoient  pn^  les  armes  dans 
les  Cévenne»,  el  de  périr  plutôt  avec  eux,  les 
armes  à  la  main  ,<|ne  de  vivre  nos  eierdcci 
de  religion ,  sans  temples  el  sans  ministres,  n 
11  avait  été  soldat  el  s'était  même  dislioguî' 
par  son  intelligence  et  sa  bravoure.  Comme 
Salomon  Conderc,  coninio  Af)rnhain  Maiel, 
et  une  foule  d'aiUres,  il  prcteutiaU  avoir  des 
révélations^  Suivant  Bnie)  s  ^  il  auiaîiditatti 
prolestans,  dans  les  assemblées  secrètes  qni 
se  formaient  pendant  la  nuit,  «  qu'il  s'agis- 
Sûi(  (îc  îa  cause  de  Dieu  el  t!c  !a  î!i  !i>Tancedc 
sou  Eglise  ;  qu'ils relireroir ni  mille  avanlasw 
de  leur  jonction  avec  leurs  frères  dc!»  monU- 
goesi  quils  y  Irouvcroient  des  boiseldci 
cavernes  pour  se  retirer,  des  bameaui  et  dei 
maisons  champêtres  pour  se  nourrir;  que  les 
châtaignes  seules ,  que  l'on  alloil  cueillir,  el 
les  fontaines  qui  couloicnt  partout ,  kur 
fourniroienl  alK  inJamment  de  quoi  subsis- 
ter; qu'ainsi,  ib  uc  iu^^etll  en  souci  de  rien; 
que  \  Esprit  lui  avoît  dit  que  le  ciel  (èroitdes 
miracles  eu  leur  lliveur;  que,  pour  loi,  H 
feroit  son  devoir  dans  les  expéditions  mili- 
taires ;  qu'il  n'y  éloil  pas  novice,  el  que,  selon 
les  occasions,  il  sauroil  profiler  de  l'avautagc 
des  lieux ,  ou  pour  attaquer,  ou  pour  âC  ral' 
lier,  ou  pour  se  retirer  en  bon  ordre.  » 

Roland  persuada  iacilementceux  qui l'ccoa* 
taient,  el  rassembla  une  troupe  neaibreuM^à 
la  tête  de  laquelle  il  se  signala  pendant  leag- 
temps,  en  portant  la  désolation  dans  toaies 
les  parlies  du  Baa-Languedoc  où  il  put  péaé- 
Irer. 

Un  autre  chef,  non  moin<;  redoutable,  ap- 
parut presque  à  la  même  époque.  André  Cas- 

■  Biitoirt  du  Feauttiêmi,  I. 
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lanel',  garde  drs  furets  de  In  mnnlngnc  de 
lAjg'oal ,  avait  chcrcfu'  a  n  p.irer  par  loludo 
les  désavantages  de  son  piiysique  et  les  torts 
delà  fiKrtttoe.  Seul»  dans  le  silence  des  bois, 
Nib  ao  bord  des  torreiM,  il  avait  étadié  la 
BfUeavcc  soin  ;  il  avait  In  attoUlfcmcRt  les 
serinons  dos  plus  fameux  ministres  ;  ses 
idées  sélaient  agrandies,  cl  il  avait  formé  des 
projets  bien  au-dessus  de  tous  ceux  que ,  dans 
l'ordre  ordinaire,  aurait  pu  concevoir  un 
boonne  placé,  comme  lui,aox  deniien  rangs 
de  la  yérarebie  sociale,  il  deviol  pffMkant, 
et»  dios  ses  discoufs»  plein  d'enthousiasme , 
on  romanjuail  le  soin  avec  lequel  il  ontroto- 
nait  les  espérances  de  ses  frères  et  clierchail 
à  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  les  Cé- 
Tcnaei.  Broej-s^,  qui  ne  Qatte  pas  les  portraits 
desciicft  des  hogiieiiots  févolléft  dit ,  en  par- 
Imt  de  celui-ci  :  «  Comme,  daos  son  enfance, 
on  loi  avoil  appris  à  lire  el  à  écrire  cl  qu'il 
avoil  passé  sa  vie  dans  la  solitude  des  forets, 
ii avoil  lâché  de  réparer,  du  côté  de  l'esprit, 
ce  que  la  naLure  lui  avoil  refusé  du  côté  du 
corps,  en  s  appliquant,  dans  la  retraite,  à 
élodier  la  oontroferse,  el  è  eomposer  même 
é«B  MTmons  qu'il  prononeoit  dans  les  assem- 
blées avec  tant  d emphase,  qu'il  passoit , 
parmi  ses  frères,  pour  ua  de  leurs  plus  grands 
prédicans.  » 

Crk  qui  auraient  admiré  les  discoars  d'An- 
dré Castanet ,  se  rangèrent  avec  empresse- 
DKnt  sous  son  drapeau ,  et  le  garde  ignoré 
forêts  de  Î  Ajgoal,  devint  l'un  des  plus 
redoutables  chefs  des  défenseurs  du  caivi- 
oisme. 

Bieulôi,  l'incendie  des  églises,  le  mâSi»acre 
des  prêtres,  le  pillage,  et  toutes  les  horrears 
qo'asèae  la  guerre  ciTlle,  signalèrent  la 
présence  de  ces  trois  corps  de  fanatiques.  Les 
Cévennes  ne  furent  plus  qu'un  vaste  champ 
de  carnage.  Mais  avant  de  raconter  celle 
longue  série  de  crimes  et  les  sanglantes  repré- 
iiillcsqaî  eo  forent  la  soite,  qu'il  nous  soit 
.  pcnaisdeprolester contre  Iciassertioosmen- 
uoBèns  de  BonlainrlUien  >.  Cet  écrivain, 

'Né  dans  le  lien  de  HaHafaqne,  pirolsM  de  Frali> 

tioeide  FourquM. 

HUtoin  du  Fanatisme  j  l,  332. 
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dans  ce  qu'il  nomme  l'cxlrail  du  Mémoire  mr 
ff  f.anrjneffor  ,  affirme  qu'jY  y  prrit  ccnl  mille 
hommes,  qu  on  tmmoia  pour  justifier  la  con^ 
duile  de  M.  de  BâvUk,  et  de  ce  nombre  ^ 
ajoate*t>il ,  «I  y  m  enlls  deuxième  partie  qui 
petit  park  feu ,  la  corde  ou  la  roue.  Mais, 
quel  est  ce  Mémoire  dont  Boulainvilliers 
nous  a  donné  rot  extrait  prétendu  ?  l)e  Râville 
avait  envoyé  au  roi  une  excellente  statistique 
du  Languedoc,  écrite  en  1098;  on  en  a  de 
nombreuses  copies  orOelelles  et  nne  édition 
publiée  à  Amstordam;  il  ne  poutail  y  être 
parlé  des  troubles  excités  postérieurement  à 
1.1  composition  de  cet  écrit.  Serait-ce  donc  un 
autre  Mémoire  envoyé  plus  tard  à  la  cour 
par  cet  intendant  ?  Non.  Les  détails  transmis 
par  loi  ont  été  examinés  avec  soin  ;  la  plus 
frande  partie  des  minutes  de  sa  correspon- 
dance, jusqn'en  1715,  a  passé  sous  nos  yeux, 
et  nous  n'y  avons  trouvé  rien  de  semblable. 
Ce  ne  ^ont,  ni  les  .Mémoires  publiés  sous  le 
nom  du  maréchal  de  Villars,  ni  ceux  du  duc 
de  Berwick ,  qui  contiennent  celte  accusa- 
tion, non-seulement  atroce,  mais  in?raisem- 
blable.  Court  do  Gcbelin,  qoi  la  rapporte  % 
se  garde  bien  denatteslerla  vérité.  D'ailleurs, 
les  rapports  des  rliefs  militaires,  les  registres 
où  sont  inscrites  k  s  condamnations,  ne  sont 
pas  tous  détruits.  On  trouve  dans  les  uns, 
ainsi  qoe  dans  fbbtorien  Brneyset  dans  Lou> 
Treleuil,  le  nombre  trés^son? cnt  eiagéré  des 
prolestans  tués  dans  les  combats;  les  autres 
font  connaître  les  noms  de  ceux  qui  furent 
condamnés  ,  et  en  réunissant  tous  ces  élé- 
mens,  comme  nous  I  avons  fait,  et  en  n'ou- 
bliant pas  le  chiffre  des  eatholiqncs  qui  ont 
péri  durant  ces  longs  et  sanglants  débats,  on 
n'atteindrait  1MS  même  le  tiers  du  nombre 
indiqué  avec  tant  d'assurance  par  Boulain- 
villiers. 

Pour  résister  aux  entreprises  des  fanati- 
ques, le  GouTcrnemenl  n  avait  que  très-peu 
de  troupes  en  Languedoc.  Il  disposait,  il  est 
Trai ,  de  nombrenxDataîllons  de  mlKccs  bour- 
geoises; mais  celles-ci,  asseï  mal  armées  et 
peu  aguerries ,  ne  ponviîeuf  se mesureravec 
des  rebelles  dnni  le  fnn  itisnie  auîrmentait  le 
courage.  Dès  les  premiers  jours  de  septembre, 

1  ffMinidf#rrMMwdèiC#MmMf,I,8a,W. 
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Laportc  attaqua ,  au  pont  da  Vcbron,  sur  le 
chciDÎn  de  Florac,  Irois  compagnies  de  mi- 
liées  dn  légiment  de  Mirai,  et  les  mil  en  dé- 
roule. Ce  fut  alors  qu'il  prit  publiquement  le 
litre  ée  Colonel  des  enfamt  de  DieUy  et  qu'il 
commença  à  dater  ses  lettres  Du  camp  de 
t Eternel .  Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
au  Champ  Domergue,  par  Poul.  Suivant  Lx)u- 
vreleail  et  Braeys»  lechef  hngoeootfat  vaincu 
en  cette  occasion;  mais,  selon  Court  de  Gebc- 
lin,  Laporleaurait  pris  l'initiative  et  se  serait 
précipité  sur  1rs  catholique*.  T  es  historiens  de 
ceux-ci  avouent  que  ce  chef  montra  bcauroup 
de  valeur.  11  fit  sa  retraite,  cl  ne  perdit  puiui, 
^  dans  le  combat,  ainsi  qa*oo  l'a  dit,  Salomon 
Goodere ,  son  proplièle. 

Fiers  d'avoir  résisté  aux  troupes  et  aoi 
milices  ralltoliqiics,  les  soldnts  dr  t  nportc 
parcoururi  tit  un  srand  nombre  de  commu- 
nautés. Les  maisons  cunales  et  les  églises  de 
Saint  Julien  d'Arpaon ,  de  Saint  Laurens  de 
Trêves,  de  Saint  Paal  Lacoste,  de  Soostele, 
de  Bagards.  de  la  Melooie,  de  Saint  Frésal 
et  de  Saint  Privât,  disparurent  dans  les  flam- 
mes. Tes  églises  étaient,  en  quelque  sorte, 
des  forteresses  ou  pouvaient  se  défendre  les 
troupes  envoyées  au  secours  des  catholiques; 
et  puis,  ne  fàtlalt-il  pas,  disait-ou,  détrniieles 
templesdesidoles  dans  un  pays  ob  les  temples 
du  IMea  d'Israël  avaient  été  abatlos?....  Mal- 
heur nu  Y  ecclésiastiques  qui  avaient  voulu 
convertir  les  hahitnns  des  Cévennes  *  ;  mal- 
heur à  tous  ceux  qui  avaient  secondé  les  me- 
sures prises  par  rintendant  pour  maintenir  la 
IranqoilUté  publique:  c'étaient  Icsagensde  la 
tyrannie;  ils  devaient  périr!... 

Bientôt,  tout  le  pays  fut  en  alarme.  Les 
cccié8ias(i(]ues  places  dans  les  communautés 
où  il  n'y  avait  que  très-peu,  ou  même  point 
d'anciens  catholiques,  prirent  la  fuite.  On 
envoya  aux  autres  des  armes  et  des  muni- 
tions, pour  fournir  à  leurs  paroissiens  les 
moyens  de  résister  aux  rebelles.  M.  de  Bro- 
glie  entra  dans  les  Cévenrfés  à  la  télc  des  mi- 
lices; iism'vil  les  traces  sanglantes  des  cami- 
sardset  ne  put  cependant  les  atlcindre.  Préve- 


t  «  Laporle  «voit ,  dit  Court  de  Gebelia,  accordé  la 
fteà  la  Pbe,  priear  de  Salai Hariin  deBobeamt; 
miii  n  foi  êHfUU  4  nofca  de  m  comnwDdaat ..  » 
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nus  de  la  marche  des  catholiques,  par  les 
habitans ,  ils  se  divisaient  en  pelotong  et 
échappaient  à  toutes  Tes  reclierclies.  Mai», 
lorsqueles  troupes  s'étaient  retirées» on VOjait 
leurs  bandesse  réunir,  plus  nombreuses  enco- 
re, se porteravec rapidité  sur  plusieurs  f oinls 
à  la  fois,  et  signaler  partout  leur  passage  par 
le  meurii  e  et  par  l  incendic. 

M.  de  Broglie  établit  son  quartier-géninl 
à  Saint  Jean  de  Gardonenque.  «  De  là,  dit 
Brueys,  il  visitoil  sans  cesse  les  postes,  cher- 
chant lui-ni(^nio,  <]v  joTir  et  do  nuit,  les  troupes 
des  révoltes  dans  les  buis  et  dans  les  monta- 
gnes; encourageant  les  milices,  en  leur  don- 
nant l'exempte  de  ce  qu'elles  avaient  il  Sriie, 
exhortant  les  communautés  fidélesà  persliler 
dans  leur  devoir, par  l'espéra  nce d'être  récOBi* 
pensées,  et  menaçant  les  autres  d'une  ruine 
tolnlr  si  elles  continuoient  à  favoriser  le5  re- 
beller. i^esoD  cùté,  M.  de  Bàvillc  mil,  par 
ses  ordonnances,  les  curés,  les  églises  et  lei 
anciens  catholiques  sont  la  (^rde,  des  nou- 
veaux convertis,  enjoignant  aux  maires,  aut 
consuls  et  surtout  aux  religionnaires ,  de 
veiller  à  leur  sûreté  et  à  leur  défense....  » 

Mais,  les  mesures  qui  semblaient  devoir 
mettre  un  terme  aux  progrès  de  l  insurrec- 
tion ,  lui  donnèrent  une  nouvelle,  une  plss 
grande  activité.  Les  troupes  de  Laporte,  de 
Koland,  d'André  Castanct,  devinrent  plus 
nombreuses  et  plus  impitoyables,  et  un  autre 
chef  qui  devait,  dans  cette  guerre  fatale, ac- 
quérir une  triste  célébrité,  se  montra  tool- 
à-coup,  et,  sorti  des  derniers  rangs  de  Is 
société,  vint  occuper  une  place  dans  I  bisloii* 
de  cette  époque, si  féconde  en  grandes  re- 
nommées. 

Jean  Cavalier  était  né  dans  le  village  de 
Uibaule,  ou  Hivc-Haiile,  situé  non  loindu 
confluent  du  Gardon  d  Anduse  avec  to  Gsr- 
don'd'Alais.  D'abord  simple  berger»  il  Tôt  plo^^ 
tard  à  Génère,  on  il  entra  dans  un  atelier  de 
boulangerie.  î.es  ministres  qui  dirigeaient  m 
églises  de  cette  métropole  du  calvinisme,  tout 
en  çréniissant  sur  les  maux  (juc  soufiraienl  les 
protesta  us  de  France,  s'élevaient  forteaiŒj» 
dans  leurs  prédications,  contre  les  cott|isliles 
excès  auiquels  se  livraient  les  révoltés  d« 
Cévennes;  mais,  chaque  jour,  il  arrivait  a 
Genève  quelques  buguenoUfugitifsqiuracon 
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ttieBt  les  penèemioiis  aoiqnelles  ili  aftienl 
èchappi.  Lenn  disooan  firent  anaimpiceBion 

profonde  sur  l'âme  impélncaieet  fiérc  de  Jean 
Cn^  nîicr.  f!  n  avail  vu  d'autres  corps  de  troupes 
que  les  milice>  formées  dans  son  pays  cl  le 
petit  nombre  de  soldais  qu  entretenait  la  ville 
de  Genève  »  et  cependant  il  conçut  le  projet 
de  retenir  en  Languedoc,  de  se  pbcer  à  la 
tête  d'an  parti  et  de  comlMUrc  pour  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  Les  succès  de  Liportc , 
d'André  Castanel et  de  Roland,  toujours  exa- 
gères dnns  les  recils  des  calvinistes,  excitaient 
a  la  foi:»  mju  eultioUiïiasme  et  tîa  jaloubte.  u  S  é- 
tnnt  Iroiivè,  vers  la  fin  d'octobre,  dans  nne 
assemblée  convoquée  près  dn  lien  de  sa  nais- 
sance, il  fit,  aux  jeunes  gens  (lui  s'y  trou- 
volent,  la  proposition  de  prendre  îcs  armes, 
à  limitation  de  leurs  frèr(^  des  Cévciuics,  de 
(U>mbattre  comme  eux  pour  la  même  cause, 
de  lesaller  joindre ,  ou  de  les  seconder  psr  une 
diversion.  Et ,  ajoute  Gonrtde  Gcbelin%  pour 
les  engager  plus  efficacement  à  embrasser  son 
opinion,  il  leur  dit,  en  termes  pressans,  qu'il 
«'toit  honteux  pour  eux  de  rester  en  rrpos , 
jM  u  lanl  que  leurs  frères  comballoient;  qu  il 
I  ctuit  encore  plus  de  les  laisser  massacrer 
sans  leur  donner  le  moindre  secours;  qu'il 
falloit,  à  leur  exemple,  délivrer  leurs  parens 
qui  étoient  dans  les  fers,  et  se  déli?rer  eox- 
tTK'rncs  de  la  persécution  ;  que  la  religion  dans 
laïiarlit'  ilsetoieut  n<»  dcvoit  h  iir  être  plus 
précieuse  que  la  vie,  et  qu'il  iulluU  exposer 
celles  pour  se  procurer  le  libre  exercice  de 
eelle-tt.  » 

On  peni  croire  que  tel  fui  le  seul  du  dis- 
cours adressé  par  Cavalier  à  ceux  qu'il  vou- 
lait porter  à  la  révollp ,  mais  on  peut  douter 
que  Cavalier  se  soit  serv  i  des  expressions  que 
lui  attribue  lauleur  protestant  qui  a  publié 
cette  harangue.  Quoi  qu'il  en  soil,le  nouveau 
chef  convainquit  ses  auditeurs.  Le  lendemain 
on  se  réunit  près  d' And  use;  la  troupe  était 
presque  entièrement  dépourvue  <rr»rme?;  mais 
Cavalier,  «  qui  se  donnoit  i  ommc  un  autre 
Uojse,  à  qui  Dieu  avoii  ordonné  de  partir  de 
Genève,  pour  retirer  son  peuple  de  la  nouvdlc 
Egypte,  n  les  ranima.....  et  leur  promit  que, 

•  HiMM'r»  d$Ê  trwMa  été  GfpMiMt«  I,  iOT  et 
•niv. 
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dans  peu  de  jours,  lisseraient  tous  bien  armes, 
et  qn1ls  n'auraient ,  pour  cela ,  que  la  peine 

de  se  transporter  dans  la  maison  d'un  prêtre 
où  il  y  avait  un  dêprtl  de  fusils  cl  d'epées. 

Les  compagnons  de  Cavalier  eurent  besoin 
de  toute  Icncrgie  de  ce  chef,  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  découragement  le  plus  absolu , 
car,  è  nnslant  même  où  ils  étaient  rassem- 
blés, on  exposa  sur  le  pont  d'Andnse,  c'cst'i- 
dire  presque  sous  leurs  yeux ,  la  tète  du  mal- 
heureux Laporte  et  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  avaient  combattu  sous  ses  ordres. 

Voulant  frapper  de  mort  l'insurrection 
en  la  personne  de  sim  chef  le  plus  e&An,  on 
afait  poursuivi  Laporte  avec  une  indicible  ac- 
tivité. Trahi  par  le  consul  de  Monlezon  (00 
Monleznrt  ,  :i  Bec  de  Jeu,  il  avait  triomphé 
de  ceux  «jui ,  sous  le  commandement  de  Poul, 
lavaicul  enveloppé,  et  avait  immolé  celui  qui 
avait  voulu  le  livrer  i  ses  ennemis  ;  mais  la 
fortune  l'abandonna.  Il  avait  pris  position  sur 
une  hauteur,  près  d'un  \  allon,  entrele  chiUeaa 
de  Mazel  et  le  chemin  de  Temelac.  Poul  jugea 
quil  pourrait  lui  enlever  tous  les  moyens 
de  faire  sa  retraite.  Uue  colonne  suivit  le 
chemin  de  Temelac;  une  autre  borda  le  ruis* 
seau  de  Hootlezon.  A  la  vue  de  l'ennemi , 
Laporte  rangea  sa  troupe  en  bataille  ;  mais , 
malheureusement  pour  lui,  une  pluie  abon* 
danle  avait  mis  presque  toutes  les  armes  à 
feu  de  ses  soldats  hors  d'étal  de  servir.  On  no 
put  tirer  que  trois  coups  de  fusils  cuulre  les 
catholiques,  et  trois  soldats  tombèrent  morts; 
Lsporte  dut  songer  à  se  retirer  avec  les  siens  : 
déjà  huit  d'entre  eux  étaient  tombés,  lors- 
qu'il fût  tué.  Les  huguenots,  privés  de  leur 
clief,  passèrent  le  ruisseau  de  la  Tillade  avant 
queles  troupes  qui  ma  reliaient  sur  le  bord  du 
Monllezon,  fussent  arrivées  pour  leur  couper 
laietraite.  Les  têtes  des  vaincus  ftarent  expo- 
sées, €n  signe  de  triomphe,  sur  le  pont  dAn- 
duse,  puis  à  Saint  nippol}tc  cl  à  Montpel- 
lier; mais  la  vue  de  ces  sinistres  trophées,  au 
lieu  d'intimider  les  protestans,  fit  naître  dans 
l'âme  du  plus  grand  nombre,  le  désir  de  ven- 
ger ceux  qu'ils  considéraient  commodes  mar- 
tyrs de  leur  cause,  et  dont  les  tristes  restes 
étaient  insolemment  étalés  sous  leurs  yeux. 

Le  soir  même  où  In  tète  de  Laporte  avait 
été  plantée  sur  le  pont  d'Anduse,  Cavalier 
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s'emparait  des  anties  déposées  chez  te  prieur 
de  Sainl-Martîn,  près  cln  DurforL 

Bientôt  on  apprit  qiu  «a  troupe  avait  tué 
le  curé  de  Caissargacs  et  brûlé  l'egli&c  de  ce 
lieu,  u  Vers  le  même  len^»»  dit  Court  de 
Gebdio,  CovaJier  tinl  une  asMOibléede  Mlé 
tfAigoevîfCS.  Celle  réODion  fil  un  grand  bruit; 
il  y  remplit  pour  la  première  fois  les  fonclioDS 
de  prédicateur,  cl  clt'S  lors  sa  rep(i(n(ion  alla 
toujours  croissant,  i'eusen  taiiuiqueles  plus  | 
zélés  d entre  le  bas  peuple  ne  le  regardas- 
sent comme  un  nuire  Gédàon,  envoyé  de 
Dien  ponr  4éliTrer  son  peuple;  d'autres  le 
comparoient  aux  Machtbées,  et  les  pins  ver- 
sés dnns  l'histoire  le  pronoî<>n!  pour  un  SC- 
cvi\i\  /iska,  qui  les  délivrcroit  du  juug  des 
caliioliques.  11  étoit  petit,  la  tétc  cnfoocée 
dans  les  épaules,  les  yeux  grands  et  vifs,  les 
eheveox  longs,  blonds  et  abattns,  le  visage 
laiyo  elTongeâtre....  »  11  n'avait  eneoreqne 
vingt  cl  un  ans.  Un  historien  avoue  qu'a  il 
montra  beaucoup  de  prudence  et  d'adresse 
pendant  tout  le  cours  de  la  révolte  U  » 


1  Bnierit'fM  naeilBiuaMol  Uwufé  n  allInmBt 

que  If  comte  de  Droglie  surprit  les  rebelles  ass^cmlili^ 
à  Ai^uevives }  fu'iU  n'flureiit  pat  le  temps  de  résister, 
•t  qu'ils  Aireat  dissipés.  Court  de  GcMin  est  itean- 
COttp  plus  exact  dans  le  récit  de  ce  qui  eut  lieu  à  Ai- 
gacvires.  Il  mpport»»,  ;'i  re  'ujet.  une  lettre  de  îf 
Saiot-Veran ,  gcniilbomnie  catholique  qui,  sous  ia 
date  da  M  nawmbn ,  donne  les  détails  soivaDU ,  où 
l'on  voit ,  d'ailleurs,  avec  quelle  violence,  avec  quelle 
cruauté  on  se  portait  quelquefois  contre  les  nouveaux 
convertis  :  «  Bf .  de  Bàville ,  dil-il,  fut  coucher  diman- 
che (19  du  mois)  au  pool  de  Lund,  et  hier  iandi,  a« 
matin  ,  Il  alla  à  Alpucvirc? ,  jut^rr  une  troupe  d'ha- 
bitans  que  M.  le  comte  de  liroglie  avoit  convoqués 
daat  l'église  et  atrêlés  prfmniers ,  pour  otsamiMs 
fa^aupanmmt.  LeprdsidialdeNisiDess'y  itansporta 
ausil,  cl,  par  jiifrement ,  on  en  con<î/!mni  rjuaire  h  ia 
potencc.douzeauxgaléres,  j  compris  lepreniier  consul, 
dont  la  maison  fot  casée,  et  quelques  autres.  Le  lice 
condamné  à  mille  livres  d'amende foer  les  frais  delà 
procMure  tl  de  iViécntion.  » 

Court  ajoute  «  que  le  comte  de  Calvisson  ,  à  qui  la 
tom  d'Aigvevives  appartenait,  et  qui  étoU  alois  i 

IHonlpcllier,  fut  si  irrilt?  de  l'inju.îte  procédé  du  comte  ' 
de  Droglie,  qu'il  le  menaça  de  l'en  faire  repentir; 
qu  on  ne  douta  point  que  dès  lors  il  ne  le  mit  mal 
dans  l'esprit  de  la  cour,  et  que  ce  fût  une  des  raisons 
pour  lesquelles  co  général  Aitrappdé  qmtqoes  tmrfs 
après  » 


ÛÉNÉAALE  iïm\ 

D'autres  chefs,  moins  habiles  que  lui,  saab 
plus  cruels,  s'élevèrent  à  celte  époque  dnns 
les  llaulcs-Ccvennes.  Le  premier,  qui  awnl 
été  maréchal -des -logis  daus  un  corps  de  trou- 
pes régulières,  se  nommait  Nicolas  Joann;,  et 
lial»H8itleliendeGeDoatllaç.L:atttfeélailGMi-  > 
derc,  de  Maad«Rosade.  11  disait  qne  sa  mère 
l'avait  retiré  des  ceps,  dti  le  retenait  labbé 
du  Cheyîa.  Nul ,  parmi  les  Cévenols,  ne  paroi 
I  moins  ae(  (  s'ail  le  a  la  pitié.  «  Les  pr<Mre$ct 
lous  les  catholiques  qu  il  soupçoouuit  avoir 
eu  part  aax  peiiéeiilfûns  sonffiBrtes  pvks 
relieionnalKS  furent,  dit  Cèartd60«Mi■^ 
autant  de  victioMS  qoll  dèvooa  â  la  mort  rt 
qu'il  sacrifia  à  son  ressentiment  toutes  l« 
fois  que  l'occasion  s'en  présenta,  et  peu  furent 
capables  de  le  fléchir  ou  d'émouvoir  sa  clé- 
mence. »  11  avait  commandé  sous  Laporte, 
et,  depuis  la  mort  de  eelni-ci,  il  dirigvit 
les  mouvemcDS  des  bandes  fonnétt  pir  ce 
cheL  II  en  joignit  les  débris  à  la  troupe  qtri 
obéissait  à  Joannj,  et ,  de  conrort ,  ils  hriilè'- 
rcnt  les  églises  et  les  maisons  presbjierales 
de  Bousquet,  de  Cussagnas  et  du  Pnioet; 
ceiles  de  Saint  Andiol,  de  Clergoomotle,  de 
MbntieiOB,  de  Moissae»  de  Saint  Mar(ia-de- 
CorcoDoac,  de  Sainte  Croix  de  Caderlc,  de 
Saumon,  de Pe} rôles,  de  Gabriac  et  dpSaial 
Roman.  Tous  les  ecclésiastiques  que  les  pro- 
lestans  parent  atteindre  furent  uiâsaacr^ 
Aux  incendies  allumés  par  eux,  ils  joignircnl 
eeiai  de  la  maison  d'on  ilomme  qnlls  floan- 
déraient  comme  on  traître ,  et  n'^aat  |Nl 
l'immoler,  ils  (îrent  périr  dans  les  flammes  et 
sa  femme  et  ses  deux  filles.  «  Voulant  par  l<<, 
dit  Court  de  Gebelin  réprimer  la  cupidilc 
de  ceux  que  1  appiU  des  récompenses poruanl 
à  les  trahir.  » 

Quelques  légers  sucoès  remportés  pea  de 
temps  après  par  CaYalier  et  par  JoaDj»<l 
exagérés  par  les  prolcstans,  accrorent  les 
espérances  et  la  lépotatioa  de  ees  chefe  des 

sectaires. 

Cavalier,  qui  s'était  joint  à  Roland,  all-^'t 
I  devillagecn  villag:cdcsarraantlescatholiqu*!>. 
«  lis  commencèrent,  suivant  Court  de  lîebc- 

i  Hùtoire  de»  trmMêi  dêt  Çhmm,  1 1 H^- 
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Hn',pardes  ffantcs  de  sel  qu'ils  (rouvërcnl  à 
nue  verrerie  âu-dessoasde  Sauve;  delà  Us  écs- 
cMidimt'à  RngiUMirgaes,  où  ib  Mlèrnit 
Véglisedeceli0a;  Ib  tmmi  A  toignac  ci 
Mre  de  mémo. 

«  r.r»  liVtitcnr^nf-roloncI  au  rf'îfimf^nl  de 
Menou  rccuL  I  ordre  ^  de  niart  licr  en  dili- 
gence contre  ees  troupes  incendiaires  ;  le 
comte  de  Broglie  en  lit  de  néme  d  un  autre 
0Mè;  «atol'uo'et  Vat/èn  iavMeBieHl.  GiTa- 

licr  et  Roland  avoicnt  disparu       Ils  s'étoicnt 

retirés  dans  les  bois  du  côté  d'Alais.  »  Un 
capitaine  du  n»dmenl  de  Rlarsilty,  nommé 
Vidal  \  élail  eu  garnison  dans  le  château  de 
Mandajors.  Conuaissant  le  lieu  où  les  rebelles 
•'élflient  itUiés,  il  fol  le8«ttaqiier;iii«s  leur 
fcQ  l^endit  nert  sbt  It'plaoe,  aiMi  que  la 
^tnpiÊKi  de  tel  aoldats.  «  U  ne  se  saava  de 
tonte  îa  gfarnison ,  dU  Tourt  de  Gebelin  , 
!(»  plus  légers  à  la  course;  >»  cl  bientôt  ce 
l^rsuccès,  Iransforroéen  victoire  eeiatanlc, 
foireèjet  de  toalet  les  aotioiis  de  grâces  qui 
fiHeot  olKerles  à  Dlen  dam  les  awomblées 
religieuses  des  calvinistes  du  Languedoc. 

Ce  fnl  m  ce  trmps  et  au  milieu  de  la 
terreur  inspirée  par  les  troubles  qui  agitaient 
le  Uas- Languedoc,  que  l'ouverture  des  Etats 
cal  lien  à  Montpellier.  Le  comte  de  Calviiison, 
lieotenBiit-géiiéMl  en  ^Languedoc»  el  M.  de 
BMIIe,  asBblèreiit  è  la  premiAie  eéatiee  et  j 
présentèrent  les  commissions  du  roi.  Ix!  15 
novembre,  ils  demandèrent  à  l'assemblée  an 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  deux  autres 
pour  iacapilation  de  l'année  1703.  On  accorda 
ees  Ahk  toiBnieSt  UMb  on  iwteeiita  un  Ifè^ 
moire -à  S,  M.,  dans  le(|aél  on  raprésedlait 
foMétsItencore  dû,  sorla  capitationde  1701» 
la  somme  dr  cinquante-cinq  mille  livres;  sur 
le«  impositions  de  1102,  quinze  renl  cin- 
quante-sept mille,  et  douze  cent  mille  sur  la 
capitation  de  l'année  courante.  Il  était  impos- 
sible, d'ailknis,  an  Biais  d'avoir  reeoars  à 
des  en)|innils,  car  la  Province  était  déîà 
engagée  pour  pins  de  vingtptroismillions.  On 


I  nistûire  des  trovMêê  ém  dimnêê,  l,  IM. 

3  Le  25  noTembre. 

3  LouneleuU  (1, 89)  dit .  «C^ioll  ud  jeoDc  homme 
aé  à  QfCMda,  vlil»  dn  dioeète  d«  Toolmae. 
«  Le  9  Dorenbrt. 
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faisait  remarquer  ensuite  que  la  sarcharffc 
qui  pesait  sur  le  Languedoc  était  si  évidente, 
%ae,  qnaod  mène  celle  Province  devrait 
sopporter  le  sciaièine  des  eonlrilwtioos  da 
royaDme,  il  s  ensuivrait  qae,s'iniposanttois 
les  ans  plus  i\v  six  niillions,  sans  à  ce  rnm- 
prcndre  la  capilalion  ,  le  roi  devrait  retirer, 
des  pays  d  élections  cl  des  autres  pays  d'Etals, 
plus  de  qaalrc-vingt-seize  milli<ms  de  livres 
Ions  les  ans;  et  qoe»  d'après  le  nène  sfrtènc, 
le  trésor  devrait  peroevoir,  seulement  pour 
la  c^ipitation,  dans  les  généralités  de  Bordeaux 
et  de  Montauban ,  la  somme  de  f^nntre  mil- 
lions de  livres,  h  forfait,  tandis  que  le»  deux 
généralités  ensemble  netaient  colisees  qu'à 
dift<lHBit  oent  mille,  bien  qall  Ml  constant 
que  ces  ^énéraiilés  avaient  denk  fois  au- 
tant de  communautésqne  le  Lfti^edoc,  et  qoe 
le  nombreet  la  qualité  des  villesy  fussent  bean- 
coup  plus  considérables. 

Les  Etats  ajoutaient  qu  en  cniployaol  ces 
comparaisons,  quelques  juslesqu'eUes  foascol, 
iisnes'en  servolentqoeponriénioigneranroi 
qu'ils  n'avoicnl  eu,  dans  leurs  délibérations, 
d'autres  désirs  que  de  lui  plaire,  et  qu'ils 
n'avoicnt  recours  qu  n  «^n  bonté  fK)ur  la  dimi- 
nution des  diargcs  qui  pesoient  sur  le  pays,  et 
qu  ilsavoienl  lieu  d'espérer,  d'après  cette  pro- 
portion, nne  diminnlion  considérable,  non- 
seulement  sur  les  impositions  de  cette  année 
1702,  mais  sur  celles  de  l'année  suivante.» 

Ijc  déirrèvementqu'espéraieatks  Etats  ne 
leur  fut  point  accordé. 

On  avait  appris  à  la  cour  le  soulèvement 
d'nne  partie  des  Gèvennes,  cl  des  lettres  pres- 
santes avaiml  été  écrites  par  M.  de  Cbrant* 
lard  à  l'intendant  de  la  Province  <.  Celui-ci 
finnonra  à  l'arctiev^qiif»  de  Toulou'îe ,  prési- 
dent des  Etats,  ((  qu  il  falloit  pourvoir  promp- 
temeot  â  la  sûreté  du  pays;  el  quen  létal  ou 
étdent  les  choses,  cl  par  ce  qoi  arrivoit  Ions 
les  joors,  il  n'y  avolt.point  de  temps  à  perdre 
pour  faire  des  levées  de  troupes  el  pour  avi* 
ser  à  lenr  entrelien,  en  outre  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  pour  celles  qu'on  avoit  organisées 
avant  l'ouverture  des  Etals,  aGn  d'arriHer  le 
cours  des  désordres  qui  avoienl  commcuce 

I  Ces  kltfM  ««atent  d«l4M  d«i  ii  ostabn  tt  dn 
8  oofcoibîa. 
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a? ee  tant  de  croAulé  ;  que  qudques  carés  d 

ptrticuliors  tfoient  été  tués,  plusieurs  égli- 
SCSet  plusieurs  mai<!nns  hrniùcs; quil n'y  avoit 
plus  (le  sùrcle  pour  les  anciens  catholiques 
Qi  pour  ics  nouveaux  convertis  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  saivre  les  révoltés  dans  leurs  folles 
entreprises,  n  L'inteodaDt  ajoatait  qu'il  n'y 
avait,  en  Languedoc ,  d'antres  troupes  à  op- 
poser aux  inalveillans,  que  dix-huit  compa- 
gnies franches  de  trente  hommes  chacune  ; 
que  S.  M.  désirait  qtiVlh's  eussent  un  effectif 
dequaranle^^inq,  et  que  la  Pi  oviace  fil  la  levée 
des  reernes  nécessaires  pour  lesconipléler. 
On  avait  formé,  pour  résister  aux  rebelles, 
denz  oompagnies  de  dragons;  le  roi  demanda 
que  doux  nufres  furent  mises  sur  pied.  Ce 
fut  ie  n()\:ui  d  un  nouveau  régiment. 

La  dépense  de  la  levée  et  de  lentretien 
des  troupes  s'éleva,  cette  année,  à  370,972 
livres. 

On  prit ,  dans  la  Province,  mille  hommes 
pour  recruter  les  corps  qui  formaient  l'armée 
d'Italie. 

11  fallut  fournir  encore  à  Icnlrclien  des 
garnisons  et  des  mortes-paies. 

Leducdn  Maine  reçut  la  gratification  or- 
dinaire. Le  comte  de  Calvisson  eut  30,000  li- 
V  res,  et  l'on  Gt  un  présent  de4,000àlacomte8se 
de  Calvisson,  sa  femme» 

XVil. 

OrganiMlioii  de«  iniargéa  de»  CéTenne*.  —  Dirréreos 
itgtU  pamt  «M. — LMrt  dMf*.—  Lean  prophètes. 

Les  troubles  qui  ensanglantaient  depuis 
quelque  temps  les  Cévcunes  n'avaient ,  jusque 
vers  la  fin  do  cette  année,  été  produits  que 
par  des  bandes  éparses,  sans  organisation 
régulière  ,  sans  cadres  de  formation  ,  sans 
discipline;  elles  pouvaient  bien  répandre  mo- 
mentanément la  terreur  dans  quelques  can- 
tons sans  défense,  mais  leurs  o[)craiions  man- 
quaient d'ensemble,  et ron  croyait  qu'il  serait 
facile  de  triompher  de  leurs  efforts  Isolée.  On 
se  trompait.  Privés  de  leurs  pasteurs,  une  no- 
table pnrîion  dos  réformés  du  lîas-f^nguedoc 
scmblaieul  constituer  une  secte  nouvelle.  Li- 
vrés au  fanatisme  le  plus  stupidc,  ils  croyaient 
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aux  révélationsdelettrt  Foyons»  idepréteados 

prodiges  opérés  en  leur  faveur,  à  la  mission 
de  leurs  chefs,  envoyés  du  ^'iel  pour  les  déli- 
vrer <iu  joug  de  l'Impiété  et  pour  rétablir  le 
•peuple  de  Dieu  dans  tous  ses  droits.  11  n  cët 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  voir,  au  com- 
mencement de  ce  dlz^huiiiéme  siècle,  trop 
oélèbrepar  labandondes  plnssaintes  cnqran* 
CCS,  un  peuple,  à  demi -sauvage,  reculer  vers 
les  temps  des  superstitions,  vers  les  époques 
d  ignorance  et  de  barbarie,  cl  sarnier,  à  la 
voix. de  prophètes  imposteurs,  pour  delcudrc 
des  dogmes  qu'il  ne  comprenait  pas,  pourri- 
tabUr  an  culte  proscrit  par  la  volonté  du  sou- 
verain, el  constamment  hostile  au  coite  de 
l'immense  majorité  des  Frnnraîs.  A  Genève, 
les  plus  sa  vans  ministres  blâmaicol  ouverte- 
nuiit  ia  révolte  des  Cévenols  el  leurs  illu- 
sions, el  leur  mysticisme;  maïs  à  Londres  et 
en  Hollande,  des  hommes  graves  partagenleni 
les  erreurs  de  ce  peuple,  et  Misson  Inl-aiéBBe, 
Misson,  bien  connu  par  son  scepticisme,  pu- 
bliait les  prétendus  miracles  opérés  dnn^  les 
inuotagucs  de  la  Languedoc....  Formani  cstire 
eux  une  association  mystique,  ils  sélaieut 
divisés  en  quatre  classes.  La  première»  qui  I 
était  la  plus  nombreuse,  recevait  r^esTItcst- 
fiien<;cétaienlceox  qui  étaient  prévenus,  par 
une  voix  intérieure  ou  de  toutautre  manière, 
que  Dieu  les  jugeait  dignesdc  combattre  pour 
sa  cause.  l.a  seconde  classe  se  cuiupusail  de 
ceux  qui  avalent  reçu  U  Souffle,  coouiie  dn 
Serre  lavaH  donné  à  ses  premiers  initiés. 
L'esprit  de  Dieu  était  dans  cenx-ci»  mais  la- 
tent, et  no  pouvant  se  révéler  encore.  Au  troî- 
sièmo  Ji'^^re  paraissaient  ceux  qui  non-w'ule- 
mcnt  avaient  reçu  le  Souffle,  VAvertùscmenl 
et  lesprit  de  Dieu,  mais  aussi  le  Don  de  pro' 
pMtie,  Etre  parvenu  à  ce  point,  c'était 
(Mre  consacré  an  Tout-Puissant,  dont  on 
devenait  l'interprète.  Le  prophète  sécriait  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  !  et  aussitôt  les 
Gdèles  attentifs  écoutaient  avec  une  crainte 
profonde,  avec  un  saint  respect,  les  oracles 
de  la  sagesse  éternelle.  Etre  prophète,  dans 
les  Gévennes»  dans  le  Vivants,  dans  le  Vêlai , 
dans  tout  le  Languedoc,  c'était  être  vraiment 
le  roi  des  populutions  cnh  inistos  Les  ju- 
gcmens  prononces  par  les  prophètes  étaient 
dci»  arrêts  ^uveraius  contre  lesquels  personne 


Digitized  by  Gopgle 


DE  LAiNGLEDi 

n'aurail  osé  s'eirvcr.  ils  disjMjsaienl  des  biens, 
do  l8  vie  des  pi  éiiTS  cl  de  tou?  les  enUioliqiies 
que  leurs  frères  faisaient  prisonniers...  Placés 
tien  ploi  haat  que  les  prophètes,  dans  la  hié- 
nrehie  de  la  nouvelle  secte,  élaieol  ceux  qoi 
avaleDl  reçu  le  Don;  mais  le  nombre  de  ces 
derniers  élaii  pou  ronsîdcrable.  Hs  renon- 
çaient, en  quelque  sorle.  à  lout  ce  qui  occu- 
pait le  reste  des  hommes,  pour  vivre  dans 
HOC  sorle  de  contemplation  extatique.  Us  ne 
etmlMttaient  pins;  Hs  ne  prophétisaient  pins; 
les  vains  inlcréls  de  la  terre  leur  étaient  étran- 
gers. Dons  la  sphère  élevée  on  ils  êlaient  pla- 
cés, ils  ne  songeaient  quà  Dieu,  ils  ne  voyaient 
que  I>ieu ,  ils  ne  s'occupaient  que  de  ses  gran- 
deurs infinies. 

il  fallait  antre  chose  m%  proteslans  des 
Cèvenncs,  et  leurs  prophètes,  leurs  prèdi- 
cans ,  propagèrent  avec  un  indicible  succès 
les  idées  de  ceux  qui,  rejetant  toute  soumis- 
Mon  au  pouvoir,  voulaient,  les  armes  à  la 
aiaiu ,  conquérir  de  nouveau  leurs  libertés. 
Vinni  ces  prêdicans,  on  distingnait  sur- 
loot  Laquoyte,  que  LonvreleulP  représente 
((  comme  un  coursier  fougueux  qui  bondit 
dans  Ic^  prairies,  et  que  n'arrêtent  ni  les  ro- 
chers escarpes,  ni  les  précipices,  ni  les  tor- 
rem.  »  Il  vi>l  certain  qu'il  fomentait  partout 
la  révolte,  par  ses  discours,  auxquels  Court  de 
GcbeKn  donne FépItliètedejNilAÂiguej,  par  la 
oonvocatioa  des  assemblées,  et  par  le  soin 
qB*tt  prenait  daller  de  maison  en  maison, 
pour  porter  des  instructions  aux  fafTiilles,  et 
pour  les  delourner  ainsi  du  calhoiicisine. 

En  donnant ,  dans  ces  derniers  temps,  une 
oi^aïusation  réguliwe  à  chaque  bande  ar- 
mée, on  avait  eu  le  soin  d'adjoindre  au  chef 
principal ,  un  prophète,  ou  une  prophélesse. 
On  consultait  cet  élu  du  Seigneur  sur  toutes 
les  entreprises,  sur  les  marches  à  faire,  sur 

>  Fanatisme  renouvelé ,  1 ,  95.  Il  cbanlait,  en 
picanuii ,  les  premières  ttropliet  du  79*  cantique  : 

Le*  gens  cnlrcz  sont  en  ton  héritage  ; 
lUool  poilu,  Sfîgneur,  par  leur  outrage, 
ToB  tcnpte  MÎDt ,  Jérusalem  détruite , 
Si  qu'en  noaceaux  de  pierres  l'ont  rédoiif. 
J\s  ont  baillé  les  corps 
De  tes  senritcurs  morts, 
Àas  corbcaui,  pour  les  paisKc^.... 
Toni  a. 
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I  les  combats  à  livrer,  sur  les  relrailes  à  opé- 
I  rer.  Ouelques  chefs,  moins  fanaliques  que 
leurs  compagnons,  se  servaient  de  ces  pré- 
tendus inspirés  pour  obtenir  de  leurs  soldats 
une  obéissance  entière.  Cavalier  devint  le 
pliB  poi^nt  de  tous  les  vévfdiés ,  à  l'aide 
d'une  prophétessr  <\\\\  îo  fit  reconnaître  pour 
chef  par  ceux  (|tnl  avnil  rassembles.  Celte 
proplMïtesse  le  suivait  partout.  M.  de  Villari> 
lui  ayant  demandé  comment  il  avait  pu , 
étant  encore  si  jeune,  avoir  autant  d'autorité 
sur  des  hommes  si  féroces  et  si  indisciplinés, 
il  répondit  au  maréchal  i|ue,  quand  on  lui 
dé'iobf'is^riit ,  «a  prophélesse ,  qu'on  appelait 
i(t  drandt'  i>/art>,  était  sur-le-champ  inspirée 
et  condamnait  à  mort  les  réfraclaires,  quon 
tuait  sans  raisonner  i.Cest  ainsi  qu'autrefois 
Marins,  qni ,  lui  aussi ,  devait  livrer  son  pays 
à  tontes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  avait 
à  sa  suite  Marlhe,  la  prophétesse  syrienne  ^ 
et  qu'il  semblait  la  consulter  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles. 

Cet  délaib  prouvent,  ce  semble,  qoe  le 
fanatisme  faisait  la  plusgrande  foreedesrévo!- 
tés  du  Bas- Languedoc.  Ce  fut  le  fanatisme  qui 
les  attacha  à  des  chefs  vulgaires,  qui  leur  fit 
braverions  les  dangers,  cl  qui  leur  donna  la 
force  de  soutenir,  pendant  trois  ans,  une  lulie 
inégale  contre  des  généraux  expérimentées,  des 
troupes  aguerries,  et  toute  une  Province  en 
armes.  On  sait  qu'ils  n'étaient  guère,  à  l'épo* 
que  de  leurs  succès,  plus  de  quatre  mille,  et 
néanmoins,  la  terreur  qu'ils  inspiraient  faisait 
fuir  de  tooles  parts  les  erclèsiasliques  et  les 
anciens  catholiques.  M.  de  iiâudry,  évéque  de 
Mende,  en  reçut  un  bon  nombre  dans  sa  ville, 
qn*il  fit  fortifier  avec  un  soin  extrême  ^  Tons 

•  Mémoires  du  maréchal  de  Viltars,  II. 

Siècle  de  Louix  XI  V.  Voltaire  ajoute  qu'ayant  fait 
depuis  la  même  quesiion  à  Cavalier,  il  en  cul  la  même 
réponse. 

2  P 1  11  i  a  rq  u  c ,  Vie  de  lU a  riut. 

3  Louvrcleuidii  à  ce  sujet:  «  Contrescarpes ,  rave- 
iioes,  eouniiiet,  portea,  bena,  foMée,  RanMes^brajcf, 
murailles,  tours,  remparis,  parapets,  guériief,tiHi|  Ait 
rdahli  Cl  mis  en  bon  éiat.  »  I!  ajoute  que  «  huit  com- 
pugnie^  lie  ciuquâuie  huiumes  cli<icuoe,  et  uae  do  ceot 
qoaranteiehiq  j  compoiéai  de  pajMi»  da  ddwrc,  ta- 
rent mises  sur  pied  ,  non  feulement  pour  se  bien  dé- 
fendre ,  raai»  encore  pour  être  en  èui  d'envoyer  des 
secours  aui  enrinmt.  » 
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les chflleaax  fureot  crénelés;  toutes  les  en* 

ceintes  Jémaololées  des  poliles  villes  (  l  des 
bourgades  furent  réparées.  Les  piques,  Ki>  lial- 
lehardes  lurcnl  fourbies;  de  vieux  inousqueU 
à  rouel,  des  ar(iuebui>es,  abandunnécs  depuis 
présd  uii  siècle,  parurent  de  nouveau,  mais  ne 
dissipèrent  point  les  craiotes  decenxauxquels 
on  remit cesarmes,  d  uneantreépoque,eldont 
on  ne  savait  plus  faire  usage.  D'ailleurs,  dans 
toute  1  étendue desCévennef..sn'(>n  n\  excepte 
quelques  postes  fortiliés  et  gartlr>  p  u-  les  nii- 
liees  catholiques,  les  habilans  auiieut  repris 
leurs  anciennes  iiabitodes.  Oo  tenait  on  plein 
jour  des  assemblées  religieuses,  où  Ton  prê- 
chait, où  l'on  baptisait ,  où  l'on  faisait  la  cène; 
et  les  populations,  trompées  par  les  prophè- 
tes ,  abuisées  par  des  prodieans  fanalif^ues  , 
croyaient  au  retour  de  ces  temps  où  la  messe 
élail  bannie  de  toute  celle  portion  du  lAuguii- 
docetoiïla  réforme,  toujours  armée»  tou- 
/     joufs  intolérante,  y  régnait  en  souveraine. 
Parvenu  à  celte  époque  de  nos  annales,  un 
écrivain  '  a  dit  :  et  Nous  navons  vu  jusqu'ici 
que  des  meurlriers  cl  des  inrcndiaires  timi- 
des, qui  ailuieut,  duraul  la  nuit,  tUei  des 
anciens  cotiioliqnes  qu'Us  surprenoient  dans 
leurs  maisons,  et  brùloient  des  églises  cham- 
pêtres; nous  allons  voir  maintenant  des  scé- 
lérats audacieux ,  un  Itoland ,  un  Cavalier,  un 
(Jatinaf  ,  on  Ua\;mel  ,  niarehaiit  eti  plein 
jour,  tambour  battant  et  enseignes  dcpio^ces, 
à  la  tète  de  leurs  troupes;  logeant  par  billets 
en  plusieurs  lieux ,  ayant  leurs  ofliciers  su- 
balternes, leur  infanterie,  leur  cavalerie, 
leurs  munitions  de  guerre  et  de  bouche;  fai- 
sant des  attaques,  des  retraites,  des  embus- 
cades; attaquant  avec  lernielé  les  troupes  du 
roi,  remportaiil  même  quelquefois  désavan- 
tages, par  le  nombre,  la  surprise  ou  la  con- 
naissance des  lieux  ;  et  d'autant  plus  difiiciles 
à  vaincre,  que  leur  manie  les  portoit  à  affron- 
ter la  mort  sans  crainte,  et  que  1rs  rrimes 
dont  ils  se  sentoient  coupables  les  foreoient  à 
combattre  en  désespérés.  ÎSous  allons  voir 
aussi  la  France,  quoique  victorieuse  encore 
au -dehors,  obligée  de  ISsire  marcher  une 
partie  de  ses  meilleures  troupes  et  d  cuToyer 
successivement  trois  de  ses  maréchaux  pour 

t  Histoire  du  fanatisme,  II,  3  cl  4. 
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réduire  e$tl§  tmailU,  comme  Eome  tôt  ebli' 

gée  autrefois  de  faire  marcher  râîte  de  as 
léj,Mons  et  denyoycr  trois  de  ses  préteurs 
contre  des  eselaves  soule\ez,  qui  battirent 
quelquefois  les  armées  des  Uomaios,  roai< 
qui ,  comme  nos  fanatiques ,  furent  coiiu 
écrasez,  et  dont  ceux  qui  les  vainquireol k> 
fusèrent  do  triompher^  pour  ne  point  souiller 
l'honneur  du  triomphe  par  l'indignité  d'une 
si  infirme  sriierre,  »  Fn  effaçant  de  ce  [»as- 
sapje  les  eî>i!hé(f'S  insultantes  et  les  IraiU 
inspires  la  iiuuie,  un  aurait  un  résume 
exact,  un  tableau  vrai  de  la  guerre  des  Ci- 
venues. 

Les  Etals  étaient  assemblés  depoît  penée 
jours,  lorsque  Cavalier  vil  le  rasserablemwil 
qu'il  avait  formé  s'accroître  toul-ù  coup  il  une 
façon  inespérée.  Parmi  ceux  qui  se  r^iugercnt 
prés  de  lui,ou  compta  i  l  Ëspcrandieu  de  FoiSHC 
Rastalet  de  Rochegudc,  Ravanel  do  Ualqvw, 
cl  Uorel  de  Cayla,  plus  connu  dansfosalte 
sous  le  nom  de  Catinat.  Tous  ces  hommes 
avaient  du  courage  cl  de  Icxpérience.  11$ 
virent  avec  peine  qu  il  manquait .  à  la  lrou|>e 
qu  ils  \euaienl  grossir,  une  organisation  ré- 
gulière, un  chef  qui  pût  en  diriger  Icsmoa- 
vemens.  Bsperandteu  insista  sur  ce  point 
Il  convainquit  ses  compagnons,  et  on  procéda 
à  I  élection  d'un  général.  Kasialet  eut  beau- 
coup de  \oix,  fnaisn  ayant  pas  porté  les  armes 
comme  son  coucurrcnl.  Cavalier,  cclui-a 
en  eut  on  plus  grand  nombre.  N'étaît*il  pss» 
d'ailleurs»  etprédicanlet  prophète  Y  ITsvail-il 
pas  la  mission  divine,  a  qu  il  disoit  avoir  reçue 
à  Genève  pour  délivrer  ses  frères  de  l'oppreS' 
sion  1  ?»  1^  Grande  Marie  excitait  les  partisans 
de  Cavalier,  mais  celui-ci,  voulant  acquérir 
une  autorité  sans  bornes,  refusa  d  abord  l'Ina- 
neur  qui  lui  était  décerné,  et  s'il  céda  ans  ins- 
tanccsde  la  troupe,  ce  ne  fut  qu'à  la  condition 
expresse  qu'on  lui  obéirait  sans  réflexion,  et 
qu'il  aurait  le  droit  de  mort  sur  les  siens 
sans  même  assembler  un  conseil  de  guerre. 
Dans  les  mémoires  que  tialli  a  publies  «His 
le  nom  de  Cavalier  2,  ce  chef  proteste  cepcn* 
dant  qu'il  n'usa  jamais  de  ce  pouvoir,  et  qv^l 

1  atimoin$  de  AT»'  iuNoytr,  IV,  m. 
'i  Mémoim  ûu  géninU  mqfor  Cavàlitr  (en 
gUif),  79. 
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Dc  Gl  rien  d'cssenliel  sans  ravis  de  iix  de  ses 
priocipaux officiers.  Maislui-roémcn,  on  quel- 
que sorte,  réfut»'  ane  parlio  dc  ccsas-i  i  tinns, 
CD  disant  au  maréchal  de  Villars,  à  \  ollaire» 
etid'mtres  eocore,  que  la  Grands  Htarù,  Ut 
proph^esse  qui  aTait  décidé  l'élection  eo  sa 
faveur,  condamnait  à  mort  ceux  qui  rësis- 
/âietit  à  I  autorité  du  chef  qu'elle  atait  pris 
sous  sa  proicrtion. 

Cavalier  ]U!«iitia  bientôt  ic  ciioix  <iu  on  avait 
fait  de  lui ,  en  remportant  un  avantage  si- 
gnalé sur  un  corps  de  troupes  catholiques. 

Il  avait  pris  position  à  HIeuset,  ou  plutôt 
dans  le  bois  dc  Vaquières,  qui  en  est  peu 
éloigné.  Dimar,  gentilhomme  de  Nimcs  et 
rripilainc  do  milices  bourgeolH's,  et  dc  Mont- 
aruaud.gciUiliiuinmedc  Montpellier,  ctlieutc> 
nant  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment 
de  Tottrnoo,  conçurent  Vespoir  de  surpren- 
dre le  nouveau  chef,  et  ils  s'acheminèrent , 
vers  les  révoltés,  à  la  tète  f  roi>  compagnies 
d'infanîeric.  Prévenu  de  leur  niarclic,  Cava- 
lier plaça  Havanel,  avec  une  partie  de  ses 
gens ,  à  1  extrémité  du  défilé  dans  lequel  les 
troupes  royales  deraient  s'engager.  Dés  qu'il 
fut  prévenu  de  leur  appruclie,  il  s'avança 
dans  le  bois  qui  longeait  le  défilé.  A  un  signal 
ronvrnu,  l'cH laque  commença,  et  les  officiers 
calhoiiqueî,  lurent  enveloppes  de  toutes  paris. 
Leurs  soldats,  épouvante»,  prireiil  la  fuite  ; 
ils  ? oulurenl  les  rallier,  mais  bientôt  ils  tom- 
bèrent morts^  et  leurs  trois  compagnies ,  qui 
sereuTersèrenl  tes  unes  sur  Icsautres,  furent 
entièrement  détruites. 

Maiif  o  lin  champ  dc  bataille,  Cavalier  en- 
tonna le  psaume, 
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De  tout  mon  cœur  t  eiaiieray, 
SeigDcur,  et  si  racotnptcray 
I  Tontes  Mt  ceuvrtt  aon  parâin«s.... 

I  Des  actions  de  grâces  furent  adressées  an 
INett  des  armées;  une  sorte  de  service  fut 
célébré.  Marie,  la  grande  prophétesse,  an- 
nonça de  noiiveaux  triomphr s,  rt  |os  nrmes 

des  vnînf^n->  l'iiri  nt  successive hh ' n I.  dislribuees 
aov  nouvelles  recrues  qui  arrivaient  dc  toutes 
parb  K 

I  Ce  qoi  doU  affaiblir  la  créance  que  I  on  pour- 
rait avoir  dan?  les  récits  de  Court  de  Gp!)plin  ,  cVst 
eoa  cotboustasmc  pour  les  victoires  de  ses  corc- 


La  guerre  retenait  au  loin  toutes  les  troupes 
réjîulières,  et  il  n  y  avait .  pourjîarderle  Lan- 
guedoc, queqnelqucMDmpagniesde  fusiliers 
eldc  dragons,  et  les  bataillons  de  milices  liour- 
geolseSk  Cenvci ,  composés  en  grande  partie 
d'hommes  paisibles,  de  pères  de  famille,  no 
pouveietit  résister  à  des  fanatiques,  guidés 
par  la  haine  et  par  la  soif  du  «ang,  et  qui 
croyaient ,  en  massacrant  les  catholiques  , 
offrir  des  holocaustes  agréables  au  Tont- 
Puissanl.  (jivalicr  connaissait  tes  adversaires 
qu'il  avait  en  tète,  et  il  pensa ,  avec  raison , 
que,  par  la  rapidité  dc  ses  marches,  par 
l'audace  dc  ses  entreprises,  il  obtiendrait  dc 
nombreux  succès.  A  peine  «Mnif  il  vainqueur 
à  Hleiiset ,  qu'il  se  porta  sur  (  endras ,  où  ua 
capitaine  des  milices  était  en  quartier  avec 
sa  troupe.  Attaqués  è  Timprovisle,  les  catho- 
liques tarent  presque  Ions  tués ,  et  leur  chef 
périt  avec  eux. 

Peu  de  joufi  nprès,  le  capitaine  Ronafoux, 
qui,  cà  la  ttir  dunp  eompa^rnie  de  fusiliers , 
occu|>ail  Calvissou ,  a^anl  appris  que  Cava- 
lier se  reposait  près  de  Sainl-Cosmc,  fut  l'at- 
taquer. «  Mais  à  la  vue  des  mécontens,  ses 
soldats  prirent  la  fuite.  »  Poursuivis  par  les 
protestans,  ils  furent  taillés  en  pièces.  Bona- 
foux  se  sauva  presque  seul ,  et  répandit  Ta- 
larme  dans  les  lieux  voisins.  On  observa , 
dés  lors ,  une  exacte  discipline  parmi  les  ca- 
tholiques; on  se  garda  avec  un  soin  extrême  ; 
mais  oi\  ne  put  toujours  se  garantir  des  snr- 
prises  dc  l'ennemi. 

Cavalier  avait  fait  revêtir  à  une  portion 
des  siens  les  Uîiifnnnfs  des  miliciens  et  des 
fusiiicrstués  dans  les  combats  prccédcns.  En- 
tre Usez  et  Alais,  s'élevait  lechAtcau  de  Ser- 
ves, qu'on  avait  fortifié,  et  on  If.  de  Broglie 
avait  établi  une  forte  garnison.  Le  comman- 
dant envoyait  chaque  jour  des  détachemens 
dans  les  ermipa^nes  voisines,  et  cmp(^chait  les 
assemblées  religieuses,  ou  les  faisait  disperser 

ligionnaires;  «{Atiettparlaittdeeeeombat,  si  peu  im. 

portant,  il  s  trrie  :  «Cavalier,  maître  du  champ  de 
1)  l'  trilr.  rrnd  au  Dieu  des  armées,  qui  l'a  si  jntissam. 
ment  aiiùté,  ses  actions  de  grâces;  dépouille  les 
morts  et  m  fournit  d'armes, de munilfoos,  el  d'am 
bourbe  de  cent  pisloles  trouvée  sur  le  capitaine  Bimar, 
qui  lui  sert  à  faire  provision  de  souliers,  dont  sa  troupe 
I  a  voit  grand  besoiu.  » 


Digitized  by  Google 


308  illSTOIKE 

par  la  force»  aion  qu'elles  rteisiiicnt.  Le  chef 
des  huguoools  rcsoIaC  de  tromper  cette  gimi- 
800,  de  ta  pmser  ao  01  de  l'épéc  cl  d'incendier  le 

chAlcau.  Il  fit  parroKcrsix  dv  ses  prosélytes, 
les  |>l;ira  au  milieu  d  uii  (lelachcuieiitdc  trente 
liomnies,  rcvôlus  d  uniforines,  et  se  rail  à  la 
t6tc  en  habit  d'officier.  Arrive  au  village  le 
ploarapprocliéda  château,  il  manda  le  coo- 
sq],  lui  annonça  qu'il  élaitle  neven  de  H.  de 
Broglic;  qu'il  venait  de  rencontrer  et  de  bat- 
tre une  Iroupe  de  nuHoiifpns,  sur  lesquels  il 
avail  fait  ies  six  prisonniers  qu'il  conduisait; 
mais  que ,  comme  il  était  lard  cl  que  les  en- 
Demis,  rassemblés  en  plus  grand  nombre, 
pourraient  former  le  projet  de  les  enlever,  il 
avait  résolu  de  demander,  au  commandant 
du  cliâloau  de  Servas,  la  permission  do  les 
faire  coucher  dans  ses  prisons.  La  ruse  cul 
un  plein  succès;  Cavalier  fut  reçu  avec  hon- 
neur dans  la  forteresse  ;  ses  gens  y  entrèrent 
rnn  après  l'autre,  et ,  au  signal  donné  par 
lui ,  la  garnison  fut  égorgée.  On  s'empara  des 
armes  des  morts  cl  des  munitions  qui  claienl 
conservées  dans  ce  lien»  et  bientôt  les  flam- 
mes, qui  s'élevèrent  au-dessus  des  combles, 
annoncèrent  au  loin  le  succès  de  cette  entre- 
prise, a  Ainsi  furent  vengées,  dit  Tauleur  des 
Mimokt»  d»  ùtoalkr,  tontes  les  cruautés  dont 
celle  garnison  s*éloit  rendue  coupable  envers 
les  protcslans  de  ce  canton  » 

Ces  diverses  actions,  oii  les  catholiques 
avaient  été  victimes,  soit  de  la  bravoure,  soit 
des  ruses  des  fanatiques,  inspirèrent  à  M.  de 
Branle  le  vif  désir  de  se  venger;  mais  il  ne 
put  joindre  encore  cens  qu*il  voulait  com* 
battre.  Selon  Brueys',  la  troupe  de  Cava- 
lier était  de  plus  d<>  frois  cents  hommes  lors- 
qu'elle fulallnquce  par  lecapilainc Bonafoux; 
suivant  Court  de  Gcbelin  elle  n'était  guère, 
peu  de  jours  après  ,  que  do  quatre-vingts 
hommes.  Ce  serait  avec  ce  petit  nombre  de 
fanatiques  qu'il  aurait  convoqué  une  assem- 
blée de  religion  au  Nîis-Cnnvi,  prés  de  la 
prairie  d'Âlais^  Des  femmes,  des  vieillards, 

I  Court,  Hùntf0  dt  tnmUn  du  CivtÊum^  I, 

m  cl  siilr. 
a  Bifloirt  du  lanalù/ne,  11 ,  32. 

9  Celte  réuntoD  eut  lieu  le  dimaoche  SI  décembre. 
Le  Mas-CaoTi  fttwil  parti*  de  la  terre  de  Salnl- 
CbriftoU 
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dcsenfans,  el  unefonle  d'homme^  trop  timides 
pour  prendre  les  armes ,  mais  forlemeal  alla- 
chés  aux  croyances  de  la  prëlendoe  ri'fornir. 
accoururent  pour  assister  à  la  solennité. 
L'exercice  commença  ;  mais,  bientôt,  des  a  us 
certains  prévinrent  Cavalier  qu il  allailëtrc 
attaqué.  Un  dernier  psaume*  fotchanlé;oiîlle 
vois  répétèrent  : 

O  Seigneur  t  que  de  gène , 

A  nuire  diligcns . 
Qui  me  troublent  el  grèvent! 
mon  Dieu  ,  que  d'ennemis , 
Qui ,  aut  champs .  se  sont  mil , 
El  contre  moi  s'csièvcnt  î  .... 
C'est  de  loy.  Dieu  Très-Uaul, 
De  qui  etiendre  faut , 
Vrai  Mcouis  et  ddleoM. .. 

Puis ,  chaque  famille  s'achemina  vers  le 
hameau  qu'elle  habitait.  Cavalier  resta  seul 
avec  ï'Apcrnndiou  p\  ses  soldats.  Ils  prinnl 
une  bonne  posiliuii  derrière  un  pli  de  lir- 
rain,  cl  eurent,  par  ia,  i  avantage  de  cacher 
leur  petit  nombre  et  d'être  en  psrtie  li  Fabri 
du  feu  des  ennemis,  étant  couverts  pircefe* 
Iranchemenl  naturel. 

Les  catholiques  ne  tardèrent  pasà  p.'>niin\ 
L.C  chevalier  de  (juines,  qui  commandait  daus 
Alais,  avait  appris  que  les  protcslans s'étaicol 
assemblés  au  Ùas-Cauvi,  el  il  hélait  mis  en 
marche  vers  ce  point»  A  la  léle  de  sis  ceoli 
hommes  de  milices  bourgeoises.  De  Saint- 
Sébastien  formait  l'avant-çanle ,  à  In  if le  ''c 
cinquante  gentilshommes.  Arrivécn  préM  urc 
des  méconlens  ,  le  chevalier  de  Guines  rm- 
gea  sa  troupe  en  bataille  el  allait  faire  oooi- 
mencerle  feu,  lorsque  la  cavalerie nolileff 
précipita  en  avant  ;  mais  reçue  psr  la  rnoos- 
queterie  de  Cavalier,  elle  Qt  des  perles  et  se 
renversa  sur  l'infanterie,  qui  se  dispersa- 
Alors,  sortant  de  leur  poste,  les  cahinistf* 
poursuivirent  leurs  ennemis  avec  achamc- 
mcnt.  De  Guines  voulut  en  vain  rallier  l0 
milices  et  rétablir  le  combat;  Il  futlui-mâiMi 
entraîné  par  les  fuyards,  el  ppu  s  on  fjlluiqu*^ 
les  prolestans  ne  prissent  la  ville  démblcc. 
Un  grand  nombre  de  callioliques  avail  pën, 
el  les  soldais  de  (iavalier,  assurés  que  P»co 
protégeait  leurs  armes,  se  crurent  appel*** 
de  plus  grands  succès. 

1  Pialpa.  III ,  Dommê  quH  muHiidkati  tunt..- 
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<Iavalicr  n'ignorait  point  que  M.  de  Bâville 
nv-îamail  l'envoi  de  quelques  corps  de  troupes 
n  i^ulieres  dans  la  Province,  et  il  voulait,  par 
éc$  entreprises  mullipliccs ,  encourager  les 
htUlans  dtt  Céfennes  et  du  Vivarats ,  el  les 
porter  à  se  lerer  en  masse  oonire  les  eoiie- 
mis  de  leurs  croyances.  Jusqu'à  ce  moment» 
il  avait  brùlo  des  é'^'lisrs  et  dos  maisons  prc?- 
bylérales  el  pris  un  chiHoau;  il  scnlil  qu'il 
fallait  s'emparer  de  quelque  lieu  important, 
nefkit-K:e  que  pour  donner  aux.  armes  des 
tagneiiots  one  renommée  qu'elles  n'avaient 
pas  encore.  Mais  sa  troupe,  brave  et  dérooée, 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  (enter 
une  oxjM'ilîiion  remarquable,  et  afin  de  ne 
ps  trli()U(>r  dans  celln  qu'il  méditait,  il 
|ina  lluiuud  de  se  joiudrc  à  lui  *. 

UTillcdeSaQTe,sttr  le  Vidoorle,  avait  une 
cnoeiate  forliflée  et  one  garnison.  11  résolut  de 
diîsannerccllc<i,  de  même  que  les  habitans,  de 
s'ctablir  dans  cette  place,  si  cela  paraissait  [ws- 
sible,  et  d'opposer  ainsi  une  forteresse  à  celle 
quelescatholiques  avaient  bâtie  àSaint-Uyp- 
polite.  Les  deux  chefs  crurent  nécessaire  d'atti- 
rer endehorsla  garnison;  ct,afln  d'y  parvenir, 
ib  envoyèrent  un  de  leurs  détachements  à 
3ilanoblet ,  pour  y  brûler  l'église  et  y  appeler 
ainsi  les  troupes.  Le  27  (iiVpmlire,  ils  se  pré- 
>entcrcnt  aux  portes  de  Sauve  comme  fai- 
>ant  partie  des  troupes  du  roi.  Ils  étaient  au 
nombre  de  cinquante,  loas  en  uniforme,  et 
Cavalier  à  leur  téle.  Leurs  tambours  liatlaicnt 
la  marche  ordinaire;  ils  s'arrêtèrent  à  quel- 
ques pas  des  murailles.  «  On  crut,  dit  la 
iînumc-,  que  l'officier  éloil  quelque  lieute- 
nanl-colonel  qui  venoit  lof^er  dans  la  ville 
avec  sa  troupe  par  ordre  de  M.  le  comte  de 
Iroglle.  n  Les  portes  s'ouvrent  ;  le  faux  colo- 
nel est  reçn  avec  respect.  Il  conduit  ses  gens 
Mir  la  première  place,  où  il  les  met  en  ba- 
liille.cl  se  fait  conduire  chez  dcVibrac,run 
ili-s  seigneurs  de  Sauve.  11  s  asseoit  mùmc  à  la 
lablc  de  celui-ci  avec  quelques-uns  de  î<es  of- 
lidcrs.  «  Ses  manières  un  peu  étranges,  dit 
CoorI  de  Gebelln ,     firent  souprooner  à  la 

1  Mémoires  é*  Cavalier,  p.  80. 
9  Bittcin  49  la  rivollt  des  fanatiques,  mss.  cité 
par  Court  de  Gebelin. 
3  nûtoin  de»  trwbk»  dt»  dvwMt^  1,  146  et 

fuir. 
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jeune,  polie,  et  spiriluellc  dame  de  Saute,  une 
partie  du  secret.  KienlAt  on  annonçai  (jTje  les 
proteslans  pnrat'ssoient  près  des  barrières. 
Alors  cette  dame  parut  vivement  alarmée,  et 
comme  elle  ne  soohaitoilricn  tant  que  dose 
voirpromptement  délivrée  do  ses  hôtes,  elle 
feignit  toujours  de  les  croire  ofliciers  du  roi, 
et,  comme  tels,  elles  les  conjura  de  courir  en 
diligence  aux  portes  pour  repousser  l'en iiomi. 
Ceux-ci,  qui  n  avoîeiU  pas  ie  dessein,  du  1  au- 
teur prolcstantquc  nous  citons,  de  faire  de  la 
peine  è  des  gens  qoi  les  avoient  si  bien  reçus» 
ne  se  démasquèrent  point  encore.  Au  con- 
traire, se  félicitant  d'avoir  une  occasion  de  si- 
gnaler leur  zèle  el  dV'i  re  venus  si  à  propos  pour 
calmer  les  a^ilatious  de  ce  seigneur  et  de  ses 
vassaux,  ils  se  mirent  en  devoir  de  joitidrc 
leur  troupe,  comme  pour  aller  è  TennemL» 
A  peine  furent-ils  sortis,  que  II**  de  Sauve 
poussa  elle-même  la  porte  de  fer  qui  fermait 
rentrée  de  son  hôtel...  «Cep»  n  iant,  la  ^Mrni- 
son  cl  les  habitans  étoient  eu  armes  el  eour- 
roienl  en  diligence  à  la  barrière,  pour  empê- 
cher les  mécoQlens  d'entrer  dans  la  ville. 
Mais  le  Taui  colonel  se  démasque.  Il  ordonne 
à  la  garnison  et  aux  habitans  de  mettre  bas 
les  armes,  sous  peine  de  la  vie.  Qu'on  juge 
de  leur  surprise,  à  un  ordre  si  peu  allomiu  1 
On  demeure  inimnbih>  ;  les  armes  loiiibenl 
des  maitis,  sans  qu  un  au  la  force  de  les  re- 
tenir. »  Un  capucin ,  qui  prenait  la  Aiite,  fut 
étendu  mort  sur  la  place.  «  La  porte  s'ouvre  ; 
les  mécontens  entrent  en  foule,  et  tandis  que 
quelcjucs-uns  vont  brûler  leglisc  paroissiale, 
les  niifres  «^e  dispersent  dans  les  maisons  des 
catholiques  f>our  en  enlever  les  armes.  »  Ils 
font  prisonniers  de  Valgran ,  major  d  un 
régiment  d'infanterie  ,  un  capitaine  et 
quelques  domestiques.  «  L'alarme  se  répand 
de  rue  en  rue  ;  déjà  toute  la  population 
craint d'élre  passée  au  fil  de  l'épèe.  Mais,  selon 
Court  de  (îehelin.  de  si  tragiques  desseins  n'a- 
voient  pas  amené  les  mécontens;  ils  n'en  vou- 
loienl  qu'aux  armes,  è  l'église,  à  quelque 
vaissèlled'étain,  h  quelques  provisions  de  bou- 
chc,  et,  sur  le  tout,  à  quelques  ecclésiastiques 
quis'étoient  réfugiés  dans  celte  ville.  Ainsi, 
roTilitine  Tauteur  protestant,  après  s'être 
luums  de  provisions  el  avoir  exéculé  leur 
principal  dessein,  qui  éloil  de  désarmer  la 


Digitized  by  Google 


310 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


garnison  el  lesbabilans,  ils  sorlirenl  de  la 
ville,  emmenaiit  avec  eas  Icnn  priMmnien 
jusqu'à  ane  plaee  nommée  La  Vahre,  hon 
des  murailles.  Là,  ils  élargirent  les  uns  et 

cassèrent  ]\  f<Me  aux  aulrr^;  ro  ffit  n  trois 
ecclésiasliqucs  :  lk>iseau,  aiicien  prieur  do 
Bragassargues;  Combes,  ancien  vicaire  de 
Quissac,  et  Massan ,  sacristain  de  Sauve, 
contre  lesquels  ils  prétendoient  avoir  beau- 
coup de  sujets  de  plaintes  i.  • 

Après  avoir  employé  quatre  heures  à  ras- 
sembler les  armes  et  les  munitions  conquises 
dans  Sauve,  Cavalier  avait  ordonné  la  retraite; 
elle  no  put  être  opérée  très-promptcment, 
parce  que  ses  gens  élaiçnt  tous  pesamment 
chaigés.  On  avait  appris,  à  Saint-Hjrppolite, 
Ventrée  des  méeontcus  dans  Sauve.  H.  de  la 
Ilayc ,  g:ouvçrneur  de  celle  plaro ,  se  mil  en 
marche  à  la  tèlc  du  l)alaill(>ri  de  Menou  et  de 
deux  cents  hommes  de  milices  hourfjeoiscs. 
La  garnison  de  Uurfort  accourut.  Le  Iteuie- 
nant-colonel  Btchard ,  Tonrtonlon ,  Valette , 
Lanrans ,  d'Arvieui ,  Cabanis,  la  Souche,  et 


*  Coarl  de  Gebeiia  a'éleve  foricmcal  contre  l'auieur 
de  VaUtoin  dn  Camùatdt,  qui ,  dans  ton  tome  I  % 
p.  STB,  dll  que  les  meurtres  commis  dans  Sauve  toat 
de  In  r;i(;nri  dc  Brucyg,  cl  qu'il  n'y  eut  pas  dans  celle 
viiic  une  i>cuIegouiie  desaog  répandue.  *>  Ce  sont ,  dit 
Court  de  Gebelin,  de«  rails  atleslés  par  toni  l«i  iifs- 
toriens  et  par  tous  les  hahitans  de  Snuvp  et  des  Cé- 
vciines.  J'ai  <•(*'•  ni'ii-m^me  sur  Ifs  lieux  ou  Us  furent 
ctécutés.  I>e:>  habiians  de  Sauve,  bien  iuTurméa,  m'y 
ont  eottdult  el  ont  déposé  niire  mes  nains  ce  dont  ils 
onl  ét^'  ti^tiioin*.  Slaisque  peiil-un  allemlro  d'un  auteur 
qui  s'égare  à  chaque  pas,  qui  l'ait  autiiiit  lio  nti'prises 
qu'il  Tait  dc  lignes ,  et  qui  veut,  à  quelque  prit  que  ce 
loittjttsllder  les  cemiierds  des  violences  dont  ib  ne 
forent  que  trop  réellement  coupables?   llnjcjs,  His- 
toirêdu  Fanati$m$f  11,  S?  et  iuiv.,  diffère,  deos  quel- 
ques cifeOBSinces»  du  récit  de  Court  de  Gebelin  :  c'est 
à  Roland  qu'Itattribue  I  bonneur  de  Teipédilkn contre 
Sauve.  Nous  avnn"î  f^uivi  le  texte  do  Court ,  parce  qu'il 
nous  parait  avoir  été  bien  informe  dc  toutes  lescircoos- 
tencesde  cet  évinement,  et  que,  d'etlleurs,  les  Mémoires 
qu'on  attribue  à  Cav<i'.ier  «ont  d'accord  «vee  ce  qu'il 
rapporte.  L'histnrien  dc>  canir«arJs  désigne  aussi  Ro- 
land comme  le  hérusde  cette  expédition  ;  mais,  d'après 
les  fenseignemens  tes  plus  authentiques,  et  d'après 
r;iv;i1irr  lui-mt^nic,  nu  Ti  illi.  n'  Iadi'iir  de  k  s  Manoi- 
ret,  p.  fO,  Cavalier  »'clait  joint  avec  Roland  pour 
opérer  le  désarm^cnl  dc  Is  garnison  cl  des  bebiians 
de  Sauve. 


quelques  autres  ofiicicrs  dc  cavalerie  on  d  io* 
fanterie  se  joignirent  au  gouverneur,  qui, en 
passant  à  SaUTO»  augmenta  sa  petite  innée 
de  tons  ceux  qui  furent  en  état  de  marcher 
en  armes.  Il  'îtii vit  les  traces  des  rnéconlens. 
II  allait  les  attaquer  prés  du  château  de  Sa- 
batier,  «mais  ceux-ci,  moins  alarmés  par 
l'inégalité  du  nombre     quembarraiséi  ptr 
la  quantité  d'armes  et  de  talin  dont  ili  s'è- 
toient  charges  el  qu'ils  ne  vouloieni  point 
perdre ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'ntl*  n- 
dre,  et  se  retirèrent  d  uis  le  bois  de  llannc».  » 
Si  l'on  en  croyait  Labauine-,  les  rallioliqucs 
atteignirent  l'arrière-garde  des  proteslans,  en 
tuèrent  douie  et  recouvrèvvnt  une  partie  do 
butin  qoll  avaient  fait  à  Sanve.  Selon  Uni- 
vreleul     la  perte  des  calvinistes  fut  encore 
plus  considérable.  Rrueys  ♦  dit  que  Roland 
de  relour  de  Sauve,  c(  fut  assez  hardi  pour  se 
trouver,  avec  ba  troupe ,  à  un  rendez-vous 
quil  avait  donné,  dans  une  plaine,  à  cinq 
heures,  i  M.  de  la  Haye,  gonveraeiir  de 
Saint-Hjppolile»  par  une  lettre-daas  laqadle 
il  a  voit  eu  l'insolence  dc  le  défier  au  combat . 
dc  lui  mnrqiHT  le  lieu ,  1  heure  el  le  uonibro 
des  geus  qu  il  auroit  avec  lui  ;  mais  le  courage 
de  sa  troupe  ne  répondit  pwul,  ajoute  Droeys, 
à  la  bravade  du       If .  de  la  lia)  e  sy  rca- 
dit  avec  deux  oenti  hommes  sealeoieni  et 
attaqua  si  vivement  les  fanatiques,  qu'apK's 
une  légère  résislance,  il  les  contr^i'jnit 
prendre  la  fuilr'  «  1  do  se  «iaaver  dans  iisLu  is 
du  voisinage,  ou  un  les  poursuivit  juwpi a  la 
nuit.  La  plupart  laissèrent  leurs  armes  «r  le 
cliamp  de  bataille  avec  tout  ce  qu'ils  avoieat 
pillé  dans  ta  course  quils  venoient  de  raire.» 
11  nous  parait  évident  qu'ici  Brueys  a  con- 
fondu deux  actions  différentes,  eonmieiia 
donné  à  Iloland  tout  I  bonneur  de  lejilrc- 
prise,  tandis  qu'il  «  >  joua  qu  uu  rôle  secon- 
daire. 11  faut  peut-être  ne  suivre  qoele  récit  de 
Galli,qai,dans  les  Mimmra  de  Cavalier, 
fait  dire  a  ce  chef  que,  dans  toute  celle  af- 
faire, il  n  eut  pas  un  seul  homme  ia«i 

I  SuiUDl  Court,  eeue  iroope  n'Hdt  qaededfst 

cent  trente  hommes. 
3  llistoin  dt  la  révolte  des  fanatiques,  nU. 
3  Le  Fanaikm»  remwtfefi 
«  Uiitoin  du  Fanatisme,  il ,  43, 41. 
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La  noavcUc  da  maancre  des  ccclésiasli- 
ques ,  auxquels,  pour  nous  servir  des  paroles 
(le  Courl,  on  cassa  la  UMe  «nr  In  place  de  La 
Vabre,  répandil  au  loin  h\  icmur.  Les  curés 
lie  Saint'Rooaan ,  de  Cros,  de  MaDoUei,  de 
Ccgal,  delà  Cadière,  de  Coiiqaeynie,  de  Rau* 
rct ,  de  Saafe,  de  fiaussel ,  de  DurPort  el  de 
5ainl-Julien  vinrent  se  rérugierà  Saint-Hyp- 
potite  ;  d  autres  demandèrent  de  prompts  se- 
cours, el  l'année  se  termina  au  milieu  des 
ilèmonst rations  de  juic  des  calviniste»,  cl  des 
prcparalilii  de  défeose  des  catholiques. 

XVIII. 

Xl  deBâtîHe  oblicnt  qiiplrjin^s  retours  cii  Irt u|h  *  f'^'n- 
licret. — Oo  lui  envoie  tuwi  iic«  Miquelels. —  I>e»crip- 
Ito*  4u  m  diMèMtoàt'élMdail  la  révdu.— FarcM 
mpartiTWi  det  deux  (wrlis.  —  Ou  donne  ttàX  rebeklc» 
des  Cévenne*  le  nom  de  Camltards.  —  Ils  agraDiIUtcui 
le  cercle  de  leurs  opérations.  —  RtTages  coromis  par 
mn,  —  ConlMki  do  t«1  da  Basa.  —  llori  da  Paul.  — 
Namaiwi  avaete  daa  raHgiaanairaa. 

La  révoUc,  favorisée  pur  presque  tous  les 
tebiiaBa  des  Cérenncst  arall  pris  un  accrois* 
sentent  ci  rapide,  qo'il  parainsit  nécmaire 

<]y  mettre  promptement  an  terme.  L'hiver 
avait  suspendu  les  [grandes  opérnlioiis  mili- 
taires; les  troupes  elaieiil  rentrées  dans  leurs 
quartiers,  et  M.  de  Bùville  obtînt  enfin  que 
quelques-uns  de  ces  corps  seraient  diriges 
rets  ie  Languedoc,  La  conr  Ini  enroya  on 
lialaillon  do  réf^meni  des  Vaisseanx ,  qui 
était  en  cantonnement  dans  les  diocèses  de 
Toulon,  «I  Ai\«  i  (Je  Marseille.  Un  régiment 
irlandais,  en  garnison  a  Final,  en  fut  retiré 
cl  iransporlé  par  mer  dans  la  Province.  Les 
ir^onadeSainl-Sernin,  qui  se  reformaient 
dins  le  Roœigne ,  vinrent  ao^i  dans  les 
environs  de  Nîmes,  et  des  compagnies  de  mi- 
quelets,  levées  en  Roussillon,  furent  dirigées 
sur  les  Ccvennr-s.  On  pressa  ,  on  rendit  plus 
parfaite  l  instruclion  des  milices.  M.  de  Kro- 
glie  claul  lu  seul  ofticicr-général  employé 
contre  ks  rebelles,  et  ne  pouvant ,  à  causcde 
l'angoieotation  des  forces  catlioliques  et  de  la 


configuration  du  pays,  suffire  h  un  si^rvice 
aussi  difticilc»  eut,  pour  le  seconder,  M.  de 
Julien,  brigadier  des  armées  du  roi,  of- 
flder  întdligent  et  actif,  et  qui  fot  surtout 

l'objet  de  la  haine  des  calvinisleSi  parce  qu'il 
était  né  diTT;  leur  seete ,  el  que,  depuis,  il 
s'était  sincèrement  converti.  I  n  autre  briga- 
dier, nomme  de  Paratte,  arriva  aussi  en  l^n* 
guedoc  pour  seconder  M.  do  Broglîe. 

Brueys  a  remarqué  *  «  qu*â  mesure  que  les 
troupes  catlioliques  grossissoieutdans  leLau' 
guedoc,  celles  des  fanatiques  aug:mentoient 
aussi,  et  que,  le  même  hiver  qn:  ino^i  f  iit 
cesser  les  expéditions  militr.ires  sur  nos  iron- 
lières,  et  jeté  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
dans  les  CéTenncs,  avoit  aussi  fait  cesser  les 
travaux  des  champs  et  rempli  les  villages  de 
ce  pays  séditieux  dan  nombre  inGni  de  jeunes 
gens,  qui  n*'  r<'«;nîr»>îent  que  les  incendies  et 
les  meurt  l  es.  J  j  s  i  rlndles  n  avoient  pas ,  rn 
cfiel,  réuni  encore  autant  de  troupes  qu  ils  en 
a  voient  alors.  Roland,  Castanet,  Joanny, 
Saiot-4ean,  Cavalier,  avoient  chacun  on  corps 
particulier.  Ils  les  joignoient ,  les  séparoient , 
les  augmentoient  ou  les  diminuuienl  selon  le 
besoin  el  les  occasions.  Tout  le  pays  des  (Jéven  - 
nés,  qui  éloil  entièrement  a  leur  dévotion , 
continuoilà  leur  fournir  des  hoiumes,  des  vi- 
vres, des  retraites ,  et  à  leur  donner  des  avis 
cerlainsde  tous  les  mouvemensqueles  troupes 
faisoient  contre  eux.  Ainsi,  dit  Brueys ,  l'on  ne 
doit  pas  être  étonné  si ,  au  commencement  de 
cette  année,  ils  lireiil  plus  de  ravages  qu'ils 
n'eu  avoient  fait  encore.  »  Ces  phrases  ont 
été  écrites  quelques  années  après  la  fin  de  la 
guerre  des  Gèfcnnes;  mais  il  parait  qu'en 
1703,  on  croyait  que  I  hi ver  serait  le  plus 
puissant  auxiliaire  des  calholi<|ues,  (t  car  on 
ne  doutoit  point  que  le  froid  et  la  faim  ne 
fls-^ent  périr  des  rebelles  quon  n'a  voit  pu  ré- 
duire par  la  force.  »  L événement  prouva 
bientôt  que  Ton  8*ctait  trompé. 

Cest  principalement  dans  les  six  diocèses 
de  Mende,  d  A  lais,  de  Viviers,  dTsez,  de 
Nîmes  et  de  Montpellier,  que  saccomplirent 
les  évènëmens  que  nous  allons  raconter,  l.e. 
premier  renforniail  dans  ses  enclaves  cent 
soixaule-lreize  paroisses.  11  était  formé  de 

<  Eùtw*  du  Fanati$mt  If ,  1^*  •  V. 
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313  HISTOIRE 

1  aDcien  Géfaudan ,  dont  ie  nom  venait  des 
anciens  GtAaU,qtA  étaient,  ainsi  que  les  Fe^ 

/cpvt  leurs  voisins,  au  temps  de  César,  sous  la 
dominadon  des  ArverniK  On  divisatl  Je  pays 
en  doux  portions,  le  Haut  cl  le  Bas-Gévau- 
dan.  Le  Haut  était  compris  presque  (oui  en- 
tier daus  les  muulaj,'ues  de  la  Margucrilc  el 
d'Aobrac  Le  fia»-Gévaudan faisait  partie  des 
Haatcs-Cévennes^et  était  dominé  parla  mon- 
tagne de  la  Lozère ,  qui  donne  aajoord'bui 
son  nom  à  l'une  des  divisions  acluelles  de 
notre  Province.  A  rêpoquc  dont  nous  nous 
occupons,  on  disait  que  les  babilaos  de  celle 
partie  du  Languedoc  étaient  fanmehes,  ia> 
domptables,  a?ldes  de  vengeances,  el  ne  sa- 
cha n  tja niais  pardonner  ane  insal te.  L'i nst  ruc- 
tion répandue  pnrmi  les  calvinistcsdu Gévau- 
dan  consistait  alors,  pour  lu  classe  la  plus 
élevée,  dans  la  connaissance  des  dogmes  delà 
religion  prétendue  rérorméc,  et,  pour  le  peu- 
ple, dans  le  souvenir  des  prédications  des 
ministres  et  le  chant  des  psaumes.  Un  sombre 
fanatisme,  une  exaltation  fatale,  signalaient 
ces  hommes  courcn^jenv  el  dévoués  ,  toujours 
prélsà  embrasser  les  résululionslcs  plus  ctrau- 
ges,  cl  à  combattre  pour  ce  qu'ils  croyaicnl 
la  vérité.Cétaitli  que  la  révolte  avait  levé  son 
étendard.  Là  était  le  trop  fameux  Font  de 
Monlvert,  où  le  sang  catbolique  avait  d  abord 
coule  ;  là  s'élevaient  les  cimes  du  Hougès,  où 
se  réunirent  ceux  qui  les  premiers  conspirè- 
rent pour  affranchir  celle  agreste  partie 
(lu  Laugucdoc  de  la  domination  des  catholi- 
ques. A  une  élévation  moins  considérable, 
trois  vastes  plateaux  existaient  sur  cette 
chaîne.  Lee  sombres  forêts  du  Fau  des  ar- 
mes recouvraient  le  plateau  de  I  llApital,  cl 
c'est  des  pentes  très-abruptes  des  monts  de 
la  Ix)zcre,  que  s  échappent  les  sources  du 
I^t ,  du  Tarn,  de  la  Gèie  et  de  l'Ardèchc.  Le 
second  plateau,  nommé  le  Camp  de  THospi- 
Inlel,  s'étend  des  hauteurs  du  Bouges,  jus- 
qu'à Aire  des  Gaules,  l'une  des  branches 
des  montagnes  de  1  AygonI  qui  touchent 
à  celles  de  l'E^ppron  ;  posiiion  exlrOme- 
ment  élevée,  puisque  les  deux  mers  reçoi- 
vent les  rivières  qui  en  découlent.  Le  troisième 

»  Sitè  âHperi!»  ilrvirAontm  mm  conntawrmtl, 
f  On  prononce,  dani  le  pays,  Ay^waifWi  Âigouat. 
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plateau  porte  le  nooi  de  Causse.  Le  pied  do 
montagnes  qui  te  forment  est  arrosé  pir  les 
eaux  rapides  du  Tarn,  qoi  a  déjà  refuplB- 

sieurs  affluenssur  ses  deux  rives.  Pays  pauvre, 
en  ce  temps  où  I  habile  culture  qui  te  fécoode 
aujourd'hui  n  y  était  pas  encore  inlrodnilc,  le 
GevauJan  ne  produisait  que  des  seigles,  el 
presque  point  de  vins;  mais  d'immenses  diâ* 
taigneraies  fournissaient  en  grande  partie 
à  la  nourriture  des  habilans  laborieux  de 
ces  montagnes ,  et  de  nombreuses  maoufac- 
tures  de  serges  et  de  cadis,  que  les  Elats 
avaient  défendues  contre  Tcspril  melliudiquc 
el  réglementaire  de  Colbcrt,  Ikiaaient  entier 
dans  le  pays  des  sommée  asscf  considénlita^ 
tout  en  fournissant  un  aliment  à  ractinlé 
des  fabricans.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  ce  diocèse 
rcnfermnit  ,  en  1G98,  quatorze  familles  rfe 
genliblioDunes  attachés  au  calvinisme,  tl 
dix-huit  mille  cent  quatre-vingt-neuf  aulf» 
protestans.  La  population  catboliqoe  était 
bien  plus  nombreuse ,  puisquclle  compliit 
cent  soixante -deux  familles  nobles  et  cent 
vingt-huit  mille  trois  cent  deux  calholiqut^ 
l.e  diocèse  d'AIais ,  supprimé  aujourd'hui, 
occupait  toutes  les  Basses-Ccvcnncs.  Utmcm- 
brc,  en  1692,  de  celui  do  NImcs,  afin  de 
répandre  avec  plus  de  facilité  dans  cette  cen- 
trée les  dogmes  du  catbolicisase ,  sous  la  so^ 
veillance  d'un  prélat  plus  rapproche  des  dou* 
veaux  convertis,  il  était  couvert,  m  partie, 
de  montagnes.  Des  châtaigneraies  que  loo  J 
rencontrait  partout ,  ont  fait  dire  à  oo  étn- 
vain  protestant,  que  le  fruit  qu'on  en  rcUn^i* 
«  et  qui  se  conserve  toute  l'année,  étoil 
pain  tout  apprêté  qui ,  comme  la  mannf>  dont 
Dieu  nourrit  pendant  quarante  ans  les  hr»*i- 
lilcsaudéscrt,sufrità  la  nourriluredei  homme 
cl  s'accommode  à  tous  les  goûts,  w  Cet  aalcuf 
ajoute  qu'elle»  fuient  d'un  grand  ossge  pour 
les  mécootens.  Dominées  par  l'Aygoal ,  nut 
cimes  souvent  neigeuses,  et  par  les  monts  do 
l'Esperou,  ces  contrées  offrent  de  nombreui 
sites  pitloresquv  S  el  dos  postes  militaires  ou 
I  on  pourrait  résister  à  de  nombreuses  ali*" 
ques,  si  la  défense  en  était  comWoée 
cnscmble.De  nombreux  cours  d'eau,  quisour- 
dent  des  montagnes,  y  déterminent  des  rsi' 

1  Suprà ,  p  213. 
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!  rs  plus  ou  moins  ferliks,  cultivées  avec 
uu  soiu  remarquablo.  Ij\  Lozère,  lHéraull, 
le  Vidoarie,  le  iïardoa  d  Andusc  el  le  Gardon 
«TAlais^qid  le  aillonneot»  et  qoi  riDondent  8oa> 
rent,  portent  leon  ctn  »  fldt  deos  le  Rhône, 
soit  direclcment  dans  laUédfterranée.  Là  se 
trouv.iit,  en  1698,  une  nombrcii'^c  population 
calvîuîslc.  On  y  comptait,  en  effet,  qualre- 
iiiogi-scize  familles  de  gentilshommes  proles- 
laus,  et ,  commo  noosraToosdit,  quaraote-an 
mille  sept  cent  soisantc^x  anlres  partisans 
des  nouvelles  doctrines.  Il  y  avait  cent  dix- 
srpt  familles  nobles  catholiques,  et  seule- 
meiil  Irenlc  mille  trois  cesil  qualre-vingl-iJix 
personnes  du  peuple  a  Hachées  à  la  môme 
cru^ancc 

.  Le  diocèse  de  Viviers ,  encore  consenré , 
comprenait  tout  le  Vivants»  Autrefois,  ce 
pays  était  celui  des  Ilelvii,  el  leur  capitale  est 

nommée  A!ha  par  Pline',  cl,  par  contrac- 
tion, Albaugusta ,  dans  Ptolèmée  Elle  étall 
Mtu«ie  sur  le  sol  uù  l'on  voil  aujourd  hui  le 
vHbge  dAps,  lieu  qui  offre  encore,  et  des 
raines  éparses»  et  des  inscriptions  et  des 
médailles.  Au  temps  où  drégoire  de  Tours 
écrivait,  lesiq^e  êpiscopai  ûcs  Helvii  avait  été 
transféré  à  Viviers:  Civitalem  Vivariensem. 
Opendant^  comme  d'An  ville  le  remarque 
Alba  navail  point  perdu  la  prérogative  do 
cipilale^  à  Tépoqne  qoi  convient  à  la  Notice 
dcsProvincesde  la  Gaule,  et  on  ChUm  Àlhm- 
tium  tient  son  rang  dans  la  Viennoise.  Le  dio- 
cèse de  Viviers  renfermait,  selon  Bàville , 
qaatre  cent  trente  paroisses.  On  y  comptait  | 
vingt-cinq  chefs  de  familles  nobles,  protes- 
tons, et  treolc-lrois  mille  ccnl  qualre-vingl- 
dii-nenf  antres  individus  de  la  même  reli- 
gion*. Les  familles degentiishommes,  anciens 
catholiques,  étaient,  comme  on  l'a  déjà  vu,  au 
nombre  <le  troi-;  cent  trente-neuf;  mais  celui 
des  roturiers  de  la  même  rcltcion  dail  bien 
plus  considérable  que  celui  des  iiruiestans, 
car  il  a'élevait  à  cent  qualre-vingl-dii-hoit 
mille  trois  cent  trenle4ix  Individns.  Cet  avan- 
tsgedtt  nombre  était  paralysé  par  te  zèle, 

'  Lib.  iii,cap.lV. 

*  Geogr. 

3  Notice  de  la  GauU ,  4S. 

*  Stipràf  p  213. 


[  par  j'intrppidilc,  [mi-ie  fanatisme  des  religion* 
naires.  Un  divisait  en  trois  portions  la  surface 
de  ce  diocèse  :  le»  Boutiètes,  pays  affreux , 
saivant  Bmeys.  Ce  canton,  coavert  de  mon- 
tagnes tievées,  renfermait  de  nombreux  troQ» 
peaux;  sur  les  déclivités,  on  cultivait  le 
chajivre  avor  snceès ,  et  .si  les  céréales  y 
ctai<  tiL  peu  communes,  les  arbres  qui  por- 
taient ia  manne  des protesiansda  Languedoc, 
selon  Court  de  Gebèlin,  y  avaient  été  très- 
multipliés,  et  le  commerce  des  chfttaignea 
el  des  toiles  du  pays  suffisait  à  la  richesse 
des  habitan<7  fTesl,  comme  on  l  a  vu  ^  dans 
les  Routières  que  Gabriel  Aslier  vint,  en 
1G88,  porter  ses  illusions,  tromper  les  peu- 
ples par  ses  extases,  et  former  une  école  do 
prophètes.  La  seconde  portion  du  diocèse  de 
Viviers  était  connw  sons  le  nom  de  Haut- 
Vivarais  ou  de  Montagne.  D'un  côté  elle  ton- 
chail  au  Vêlai,  ou  au  pays  dos  anciens  Vellavit 
dont  la  capitale  est  nommée,  dans  la  Notice 
des  i'rovinces  de  la  Gaule,  Civilas  Vellavorum, 
et  dans  Grégoire  de  Toors,  Ketfami  nrèt.  Le 
Hanl^Vivarais»  paysconvert  de  montagnes, et 
qui,  selon  toute  apparence,  a  fait  partie  d*an 
système  volcanique ,  offrait  partout  l  image 
de  la  ferlililé.  C  est  du  mont  Mczen,  siluedans 
les  enclaves  de  ce  canton,  que  s'échappe  la 
Loire ,  ce  fleuve  dont  le  cours  rsl  si  célèbre, 
et  qui  arrose  plusieurs  provinces.  Le  mont 
Mezen  élève  sa  cime,  la  plus  élancée,  &  1,766 
métresau-dessusde  la  mer.  LesmontsCWyrou, 
ou  Couerou,  Sitné»;  dans  ce  diocèse,  offrent, 
comme  nous  ra>  ons  dit  ailleurs-,  ilc  iioiabreu- 
ses  traccb  de  feux  souterrains  :  des  coulées  de 
lave,  des  colonnades  banltiques,  montrent 
encore  quelle  était  l'intensilé  de  ce  foyerd'em- 
brasemenl,  qui  étendait  au  loin  son  influence. 
En  descendant  vers  l'est,  des  chnlnesdc  co- 
teaux fertiles  sélcndenl  jusquaux  bords  du 
Rhône.  L^ikis-V  ivarais,  ou  la  Plaine, formait 
la  troisième  portion  de  ce  diocèse,  et  s'étendait 
sur  les  bords  de  l'Ardècbe,  qui  a  donné ,  de* 
puis  1790,  son  nom  à  eette  faction  da  Lan- 
guedoc. 

Le  diocèse  d'Usez,  eflaco  aujourd'hui  de 

<  Suprà,p  239 

^  Statistique  générale  des  département  pyrinéene, 
I.p.  113;  11,48». 
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la  carte  de  la  France  catholique,  présentait 
une  vaste  rarfaoe,  qui  s'étondait  dea  ^Qtes- 
G6vennes  jaaqn'aa  Rhône.  11  reii(eriiiaU  cent 
quatre- viogt-treiie  paroisses;  et,  Gommc 

on  l'a  déjà  vu ,  quatre  années  avant  la  prise 
d'armes  dont  nous  nous  occupons,  on  y 
comptait ,  deux  cent  vingt-six  familles  de 
gentilshomiues  catholiques,  soixante-UivImil 
mille  doq  cent  deux  habitons  professant  la 
m6me religion,  qoarante^oatre  ramilles  no- 
bles» atlachâ»  an  protestantisme,  ou  nouvel- 
îonifMil  converties,  cl  vingt-trois  niillo  conl 
dou/c  aiilros  rrligionnaires.  L'agricullurc  et 
le  commerce  des  étoffes  de  soie  et  de  tissus 
de  laine,  rendaient  ce  pays  très-riche,  et, 
poor  nons  servir  des  termes  mêmes  de 
Court  de  Gebelin  ,  y  répandaient  bcaucx)up 
d'argent.  En  face,  et  sur  raulro  rive  du 
Rhône,  s'élevaient  les  murs  dOrango,  chcf- 
litni  d'une  principauté  particulière,  cité  où 
les  prolestans  du  I^nguedoc,  prives  de  pas- 
teurs, Turent  souvent,  en  bravant  des  périls 
certains»  entendre  les  prédications  des  minis* 
très  de  leur  secte,  chanter  les  psaumes  durai- 
proji?n"«i(v  oi  participer  à  la  Cène  du  Seigneur. 

L('(]i(  I  (  (  (h-  Nîm('sétait,detoutecettc vaste 
poritou  lie  ia  Languedoc,  le  plus  riche  par  son 
commerce  et  ses  manufiMîtnres,  et  le  plus 
abondant,  par  ses  prodoctions.  Naguères 
il  possédait,  comme  on  l'a  vu ,  le  territoire 
qui  avait  servi  à  former  le  diocèse  d'IJsez. 
Con!;idérablement  restreint  depuis  la  création 
de  ce  nouveau  siège  èpiscopal ,  il  s  étendait 
encore,  des  bords  du  Viduurieeldu  (iardon, 
jusqu'au  Rhône  et  à  la  Méditerranée.  NImcs, 
honneur  des  temps  antiques  de  nos  contrées, 
et  qui  conserve  tant  de  traces,  tant  de  munu- 
mofis  (lo  la  grandeur  romaine,  était ,  a  l'épo- 
que dont  nons  nous  occupons,  uni*  des  plus 
importantes  villes  manufacturières  de  France. 
Noos  avons  extrait  de  la  statistique  du  Lan- 
guedoc, foite  en  1098 ,  par  Tintendant  Bà- 
ville,  des  détails  précis  à  ce  sujet  ;  on  a  pu 
y  remarquer  que  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes  n'y  avait  point  diminué  le  négoce,  cl 
que,  comme  le  dit  rcl  habile  administralour. 
si  les  marcbandsde  Nimcs  élaieiil encore  mau- 
vais catholiques,  ils  n'avaient  pas ,  du  moins, 
cessé  d'être  de  très-bons  négoctans.  Ccst  dans 
ce  diocèse  que  se  trouve  un  vallon  extrême* 
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ment  pcoplè ,  el  ou  le  calvinisme  avait  et 
conaorve  encore  de  mnibrens  sectatcniii 
Nons  les  Tenons,  eu  1790,  et  plus  tard  en- 
core ,  accourir  en  armes  à  Ntmes  el  cam> 

battre  les  catholiques,  ou  les  royalistes,  car, 
pendant  long-temps ,  ces  doux  noms  ont  clé 
synonymes  chez  celle  parlie  de  ia  pupul^lioa 
de  nos  contrées.  Court  de  Gebelin  *  décrit 
ainsi,  avec  complaisance,  et  en  empnia- 
tant  quelques  termes  à  Brneys  ^  celte  por- 
tion de  la  Province  :  «  Dans  ce  diocèse,  et 
au  voisinage  de  Nisme»;,  on  trouve,  dil-iIjUD 
long  et  large  vallon  rempli  de  iaui  île  vil- 
lages, qu  ils  semblent  se  loucher  tous.  Celui 
de  Nages,  aûtrefois  un  des  pnacipaos,ct 
qui  est  fameux  dans  cette  histoire  par  tin 
combat  qui  s'y  li  vra ,  a  donné  le  nom  aa  val' 
Ion  et  l'a  fait  appeler,  en  langage  du  pays, 
La  Vannage ,  comme  qu]  diroil  le  Vallon  de 
\ages.  Les  proleslaiiî  )  ti)niploienl,  avant  k 
révocation  de  i  edil  de  iNaules,  une  trcnlaÎM 
de  leurs  temples ,  et,  soit  à  cause  de  cela,  os 
de  l'agrément  el  de  la  fertilité  de  ce  canton, 
ilsTappeloicnt  lapetife  Chanaan.  Ce  vallon  est 
areonjpagnè  d'une  grande  el  belle  plaine,  qui 
a  ia  ville  de  Nîmes  au  levant,  la  mer  au 
midi,  et  la  rivière  du  Vidourlc  au  toucbaol. 
Celte  plaine  est  aussi  peuplée  que  le  valk», 
et,  dans  l'un  et  dam  l'autre,  il  n'y  avsil 
presque  point  de  catholiques,  s  Si ,  dans  ce 
diocèse,  comme  dans  tous  les  autres,  le  nom- 
bre des  maisons  de  gentilsliommcs  callioli- 
ques,  qui  était  do  deu\  cent  douze,  iurjM»!»- 
sail  de  beaucoup  celui  des  familles  noMtf 
attachées  au  protestantisme,  et  qui  ne  ^ik- 
vait  qu'A  cinqnante-ncnf ,  le  nombre  des  ro- 
turiers religionnaires,  que  l'on  porte,  dans  les 
états  ofticiels,  à  Irenle-neur  mille  six  cent 
soixante-quatre,  halnneail  celui  des  bourgeois 
et  des  populations  {trofessanl  l'aiicieu  culte, 
el  qui  ne  formaient  qu'une  masse  de  quarante 
mille  sept  cent  vingt  individus. 

Le  diocise  de  Montpellier  éiait  riche,  par 
ses  productions,  par  son  conmiercc  d 
manufactures ,  et  célèbre  par  la  culture  d'S 
sciences  médicalesel  par  son  université, dont 
les  illustrations  remontaient  a  plusieurs  siècle* 

■  Bittoin  iêt  tnuUa  éu  Cèanmu,  I , 
«  Bùtoin  d»  Fanatùmêf  I,  S3B. 
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cl  semblaient  devoir  s  accroitro  oncorc.  Aulrc- 
fois  l'un  des  phis  redoulabl*  ^  boulevards  du 
protcstanliMuc,  celle  ville  avait  vu  diminuer 
coosMénMeineDt  le  nombre  de  tes  hablUua 
ealTÎQistes,  non  |ioînl  par  an  grand  nombra 
drémigralions,  mais  par  des  conversions  sin- 
cères, ou  simnlro';  avec  art.  Ainsi,  tnndis 
que  l'OD  couiplait  dans  et*  diocèse  ,  en  1G98, 
c'est-à-dire  quatre  ans  avant  le  renouvelle- 
ment de  la  guerre  civile ,  trois  cent  quatre- 
tingt-quiuze  chefs  de  familles  nobles»  tonles 
catholiques,  il  n'y  en  avait  qoe  vingt  de 
gentilshommes  proleslans.  Le  nombre  des 
rofnriers  calhnli<jnes  était  de  vingt  mille  six 
ceiU  soixante-qu,ilorze ,  et  celui  des  reli- 
gionnaires  de  dix  mille  trois  ccul  quaranlc- 
bait. 

Ainsi,  dans  tes  dx  diocèses,  que  nous  vo* 
oons  de  décrire,  on  trouva  il ,  da  côté  des 

catholiques,  mille  quatre  cent  cinquante-une 
familles,  ou  chefs  de  famiHes  nobles,  et  quatre 
cenlqualrc-vingl-i>ci/  - mille  tii-ut  cent  vingt- 
quatre  individus  cal tiolk|ue6,  non  nobles;  et, 
de  celui  des  protesians,  deux  cent  soiiante- 
lept  chefs  de  familles  de  gentilshomaies*  et 
cent  soixante-six  mille  deux  cent  trente-huit 
roturiers.  1^  lutte  ne  pouvait  être  égale,  car 
si  les  protcsîans  reliraient  quelques  secours 
des  ault  cd  diocèses  de  la  l'rovincc,  où  l'ou 
cooBptaii  cent  soiiantMreize  chefs  de  bmilles 
nobles  prolestantes  et  trente-deux  mille  trois 
cent  soixante-dix  autres  calvinistes,  les  ca- 
tholiques devaient  recevoir  pour  renfort  des 
troupes  de  ligne,  accoutumées  aux  diverses 
chances  de  la  guerre.  D  ailleur?,  tous  les  pro- 
leslans eu  étal  de  porter  les  armes ,  dans  les 
diocèses  de  Uende,  d'Alais,  deVtviefS»  d'Uiès, 
de  Mimes  et  de  Montpellier,  ne  se  rangèrent 
point  sous  les  drapeaux  des  rebelles.  S  ils 
ravalent  fait,  ils  auraient  \w  réunir  environ 
vinet-eînq  iiiillc  hommes,  et  cette  armée 
aurait  sans  doute  opéré  de  grandes  choses  ; 
mais  ils  n  ont  jamab  eu,  à  la  fois ,  le  quart 
mtoie  dune  telle  fbrce  sous  les  armes,  et  le 
grand  art  de  leurs  chefs,  comme  l  un  des 
èlémens  de  leurs  succès,  fut  de  dissimuler, 
par  la  rapidité  de  leurs  marches,  par  la  har- 
diesse de  1(  in  s  eulrepriscs,  non  seulement 
leur  petit  nombre,  mais  encore  leur  défaut 
de  connaissances  stral^qucF. 
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Ce  fui  surtout  dans  te  fanatisme,  dans  lo 
mysticisme,  toutes  choses  que  les  calvinis- 
tes austères  du  seizième  siècle  auraient  re- 
poussé, quils  puisèrent  oe  courage  héroïque, 
œtte  obstination,  qui  paralysèrent  très-sou- 
vent les  efforts  des  généraux  les  plus  vantés. 
Comme  les  A  nabaptistes,  ils  se  laissaient  guider 
par  ce  qu'ils  croyaient  être,  ou,  par  rr  que 
plusieurs  d'entre  eux  nomniaieul  1  Jnspttation. 
Leurs  prophètes ,  si  nombreux,  annonçaient 
qu'ils  allaient  déclarer  les  voiootés  deDieu; 
ceux  des  Anabaptistes  en  faisaient  autant, 
selon  le  P.  Catrou  \  qui  les  peint  de  la  manière 
suivante  :  «  Ils  se  jcloient  à  terre,  comme 
s'ilsuvoicntété  frappés  subitement  d  epilepsie;  , 

I 

ils  rctcooienl  leur  iiaieine  et  faisoicni  paroltre 
sur  leur  visage  uneallèratioii  qui  passoit  pour 
surnaturelle;  leur  bouche  s'agitoit  convulsl* 
vcment;  leurs  yeux  rouloienl  dans  leurs  orbi- 
tes. Enfin,  lor'=;qiJ  ils  a  voient  ropulepiililir  il  iin 
spectacle  si  cirante,  ils  faisoieiU  entendre  des 
paroles  prophétiques,  »  paroles  qui  étaient  re- 
gardées comme  des  oracles  sacrés,  comme  des 
ordrcsde  la  Providence.  On  a  vu'  quilsètalent 
divisés  en  quatregrandc8ciassesoud^ré9,qai 
conduisaient  à  l'initiation  suprême,  à  l'entière 
révélation  des  mystères  de  1;i  série.  Mî-^son  nous 
a  fait  connaître,  à  cesujet,  en  publiant  lesdepo- 
silions  des  (auatiqucs  réfugiés  en  Angleterre  \ 
des  détails  précieux  qui ,  sans  lui ,  a*aaraieal 
pas  été  recueillis  par  l'histoire.  On  y  voit 
d  ailleurs  que,  par  extension,  le  don  de  pro- 
phétie pouvait  ,  de  la  troisième  classe  des 
initiés,  descendre  sur  ceux  qui  n'avaient  en- 
core reçu  que  VArcrtiasenicnt  ou  le  Soufllc. 
((  Tout  ce  que  nous  faisions,  disait  Durand 
Fagc,  soit  pour  le  général,  soit  pour  notre 
conduite  particulière ,  c'èloit  toujours  par 
ordre  de  1  Esprit.  Us  simples,  les  en- 
Tins  même  ,  étoient  nos  oracles  ,  surtout 
(piand  ils  insistoient  dans  l'extase,  avec  re- 
doublement de  paroles  et  d'agitations,  et  que 
plusieurs  disoioit  la  même  chose.  Etoit-il  des 
occasions  d'une  grande  importance  T  nous 
nous  jetions  tons  à  genoux;  on  falsoii  une 

•  Biêtoin  du  FmMtiimt  dan»  ta  nl^ioH  pivAi- 

lante.  1 ,  19«. 
3  Suprà ,  p.  30  i  et  suiv. 
9  ntiàtn  »9cri  it»  Chtnnet,  1 17  «l  sylv. 
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prièro  e:«3n»Tale,  el  cli;icun  dcmandoità  Dieu 
quii  lui  piiil  de  nous  diriger  dans  Liffairc 
doni  il  B'agitfioil,  etTOilà»  qn'iDContinenl,  en 
divers  «adroits,  on  apercevoit  qaeiqa'aD  saisi 
de  l'Esprit,  et  tous  les  antres  courofentpoar 
cnlenHrc  rc  qni  seroit  prononcé.  Dès  que  tous 
les  inspires  a  voient  dil  la  mt^mecho'ir.  par  rap- 
port à  ce  qui  éloil  en  question,  nous  nous  met- 
tions auSMidt  CD  devoir  d'obéir.  Ainsi,  devions- 
nous  attaquer  l'ennemi  t  Elions^ous  poorsni* 
Tisi  Lanuitnoassarpienoit  elle?  Craignions- 
nous  les  cmbuscâdes  ?  Arrivoit-il  quelque 
accident  ?  Fatloit-il  marquer  le  lieu  de  l'as- 
semblée? Aussitôt  la  prière  était  ordonnée. 
Seiyneur^  diitions-nous,  fais-nous  cunnaiireie 
qvfU  $e  fioU  que  now  fastions  pmr  la  ghift  et 
pournoM  hhnl  et  l'Esprit  nous  gnidoit  en  ce 
qne  n<HiS  devions  faire....  Lor>qu'i!  s'i^issoit 
d'aller  au  combat  et  que  l'Ksprit  nous  a  voit 
fortifies  par  ces  bonnes  paroles:  y'opprihendez 
n'en,  tnes  enfans;  je  vous  conduirai,  je  vous 
atsUlefm;  noosenlrioosdans  la  méléo comme 
si  nons  avions  été  vétas  de  fer,  ou  comme 
si  nos  ennemis  n'eussent  eu  que  des  bras  de 
laine.  Avcdassistnncedeces  heureuses  paroles 
drl  F^^priide  Dieu,  nospetitsgarçonsdedouzc 
anstrappoienla  droite  et  à  g:auchc  ,  comme 
de  raillans  hommes.  Ceux  qui  n  avoient  ni 
sabres  ni  fnsilSj  bisoient  des  merveilles  à 
ooQpsde  perche  et  à  coups  de  fronde.  La  grêle 
des  mousquetados  avoit  beau  siffler  à  nos 
oreilleset  percer  nos  chapeaux  et  nos  manches, 
comme  l'ii^pril  nous  avoit  dit  :  Ne  craignez 
rien,  celte  grélc  de  plomb  ne  nous  inquiuloil 
pas  plus  qu'aaroitfait  unegrôlc  ordinaire....  d 
Un  antre  Ainaliqne,ElieMarion,  réfugié  aussi 
en  Angleterre,  disait  à  Misson  <  :  «  Il  faudroit 
de  gros  volumes  pour  contenir  I  histoire  de 
toutes  les  merveilles  que  I»i''n  a  opérées,  par 
le  ministère  des  inspirations  qu  il  lui  n  plu  de 
nous  envoyer.  Je  puis  protester  devant  lui , 
qu'à  parler  généralement,  elles  ont  été  nos  lois 
et  nos  guides....  Ce  sont  nos  inspiralions  qui 
nous  ont  mis  au  cœur  de  quitter  nos  proches, 
el  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  au  monde, 
pour  suivre  Jésus- Christ  el  pour  faire  h» 
guerre  à  Satan  el  à  ïcs  conjpagnons.  Ce  sont 
elles  qui  ont  donné  à  nos  vrais  inspirés  le 

■  Ibid. 


zèle  de  Dieu  et  de  la  religion  pure,  rhoncor 
pour  l'idolâtrie  el  l'impiété»  i'espril  d'anioa 
et  de  charité ,  de  réconciliation  et  dlMMur 
fraternel  qui  régnoient  parmi  nous;  le  mépris 
pour  les  vanités  du  siècle  et  pour  les  ricbeacs 
iniques;  car,  l'Espril  nous  a  défendu  le  pil- 
lage ,  cl  nos  soldats  onl  quelquefois  réduit 
des  trésors  en  cendres,  avec  lor  et  l'arçcnt 
des  temples  des  idoles ,  sans  vouloir  proQtcr 
de  cet  interdit.  Notre  devoir  éloit  de  dètraire 
les  ennemis  de  Dieu ,  non  de  nous  enrichir  de 
lears  dépouilles  ...  C'est  uniquement  parles 
i  Ti'^ÎM  rat  ions  el  par  le  redoublement  de  leurs 
u!(if  es,  que  nous  avons  commence  notre  5ain(c 

guerre  » 

Ces  témoignages,  non  suspects,  numlreol 
quels  étaient ,  au  commencement  du  dis- 
huîlicme  siècle,  les  sentimens  des  sectaires 
de  notre  Province;  ils  cowhnffnintt  Salan 
et  ses  compagnon»  \  ils  dclruisatent  les  temples 
des  idoles,  et  c  était  \  Esprit  de  Dieu  qui  leur 
avait  ordonné  de  commencer  laguerreMàile, 
l)c  telles  folies,  faisant  naître  la  guerre  civile, 
étaient  des  folies  criminelles.  Le  faostisne 
qui  animait  ceux  qui  s'exprimaient  comme  on 
vient  de  le  voir,  élail  bien  un  zèle  aveugle  el 
passionné,  né  de  croyances  su [lersti lieuses, 
el  qui  fait  commettre,  selon  un  écrivain', 
des  actions  ridicules,  injustes  el  cmelkSi 
non-seulement  sans  honte  et  sans  remordi, 
mais  encore  avec  une  sorte  de  joie  et  de  con- 
solitiot).  Le  fanatisme  n'est  donc  qucia su- 
perstition mise  en  action.  Chez  les  anciens,  les 
FanatiqueSfSorle  d'insensés  peu  dangereux,  se 
renfermaient  le  plus  souvent  dans  les  temples 
do  Beilone,  d'isis,  de  Sérapîs,  de  Bscchasct 
de  Sylvain.  Sous  le  régîjc  deLouis  XlV,  ils  se 
répandaient  dans  le  Bas-LangueJoc  el  lais- 
saient partout  des  trares  sanglantes  de  leur 
passa«^o;  et,  si  l'on  pouvait  excuser  les  rigueurs 
dont  ils  furent  l  objcl ,  on  pourrait  dire,  aftc 
l'auteur  dont  nons  venons  d'emprunter  lei 
expressions,  qne'ci  les  rois  ont  tant  dlnlérfit 
à  arrêter  les  progrès  du  fanalisme,  que  loos 
ceux  qui  s'occupent  à  le  délruire,  de  quel* 
que  nom  odieux  quou  les  appelle,  soul  de 
vrais  citoyens  qui  travaillent  pour  l'intêrtt 
du  prince  et  la  tranquillité  des  peuples',  s 

>  Grande  Encyclopédie,  ariicle  Fanatim*. 
s  Ibid,  article  Superstithn. 
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f/ifnpm^ibililc  où  l'on  c'iiiil  d'oof  upor  nîili 
i  nrcineril  totitcs  les  Cévcnncs,  cmp<  i  Ii  i  1  ad- 
lujnîalraliou  dy  arrùler  les  progrèi»  du  tai><i- 
tisme,  cl  bientôt  de  ooaveaox  combats  vinrent 
(osanglaatcr  celle  portion  do  la  ProTincc. 

Le  premier  jour  de  Fan  1703,  dcs-fanati" 
que*  marc lièront ,  nu  nombre  de  quatre  ou 
cinq  cents,  contre  Saint  (icrniain  deC^albcrlo, 
bourg  très-pcuplè,  et  que  Ton  avait  forlifie 
STCC  soin.  Ou  y  avait,  daillcurs,  place  une 
garoisoo  de  ciDqoanle  hommes.  Le»  habitai» 
étaiCDt  prévenus  des  desseins  des  calfinistes, 
et  ils  les  reçurent  arec  courage.  La  nuit 
fororisait  l'illaque;  mais  après  un  combat 
qui  dura  deu\  beures ,  les  calboliques  re- 
poussèrent leurs  ennemis,  qui  perdirent,  selon 
Bntcjs  ' ,  une  vinglaîne  d*bommes»  Après 
ce  non  succès,  les  fanatiques,  auxquels, 
à  ce  que  Ion  croit,  on  donnait  déjà  le  nom 
Ai'Canmards-,  se  répandirent  dans  les  diocèses 
(JeMende,  d  A  lais,  dl'Zès  et  de  Nîmes,  a  por- 
laut  partout  le  fer  et  le  feu,  brûlant  les  égli- 
ses, massacrant  les  prêtres  et  les  catholiques 
qui  aroleat  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains,  sans  que  le  sese,  ni  l'âge ,  ni  l'enrance 
même,  en  garantissent  aucun  de  leur  cruauté; 
et  ih  firent  cette  incursion  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  que  ,  dans  le  premier  mois  de  cette  an- 
occ,  on  compta  plus  de  quarante  paroisses, 
lahilationsseigneurialcs,  on  maisons,  réduites 
en  cendres,  et  pins  deqnalre-vingls  personnes 
cgoigècs  K  ))  Ils  ne  trouvèrent  presque  nulle 
pari  fîe  rr<islaîïre;  le  «en!  cbâleau  de  Bernis , 
dèfeadu  avec  courage  par  de  Nogaret,  enpi- 
(aiaedans  le  régiment  de  Piémont,  fut  pré- 
servé de  leur  foreur. 

On  apprit  bientôt  qu'ils  avaient  étendu  le 
cercle  de  leurs  opérations,  et  qu*nn  grand 
nombre  d'entre  eux  avaient  paru  dans  La 


»  Uistoire  du  Fanatisme  .  II ,  23,  2t. 

3  On  a  e»sayé  ss»rz  vainement  de  retrouver  l'ély- 
iDoIogic  de  ce  nom,  devenu  trop  célèbre.  Le  (eut  sen- 
liment  auquel  cm  pourrait  peut-être  l'arrèier,  e«t  celui 
qui  feraitdérlvercenomdcsblousrs,ou  Camises,  qu"îU 
poruieal  sur  leurs  autres  vëleoieas.  Ces  Camisu  rcs- 
leaiMiicsl  beiocotip ,  ditenl  des  MteioirN  dn  temps, 
aoaUoiuei,  en  forme  de  dalmatlques,  que  portent  en- 
core les  paysans  des  lieux  voifiof  de  Caitrei,  et  que 
l'on  oomioc  des  BrùauU. 

J  tfXMelrt  du  Fmatkmê,  II,  1. 
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V'nnnage.  Le  11  i;in\  i(T,  le  comte  de  Hroglic 
se  mit  en  marche  pour  les  atteindre;  il  espé- 
rait qu'il  les  trouverait  au  château  de  Can- 
diac ,  on  ils  avaient  séjourné;  mais  ils  s'étaient 
retirés,  et  l'on  ignorait  la  roule  qulls  avaient 
prise.  Le  général  visita  suceessîvement  \'au- 
vcrt ,  Bcauvoisin ,  (ienerac  et  Aubord.  EnCn, 
il  apprit  qu  ils  n  étaient  pas  éloi(2:nés,  et  on 
les  découvrit,  selon  Brueys,  près  de  deux 
fermes  nommées  le  Mas  de  Gaffarel ,  qui 
eustaient ,  suivant  Court  de  Gebdin  »  dans  un 
lieu  du  ferritoire  de  Nîmes  appelé  le  Val  do 
Bane,  situé  entre  la  rive  gauche  du  Vistre  et 
les  Garrigues  de  Vauvert.  Prévenus  de  l'ap- 
proche des  troupes  catholiques,  lescamisards 
sortirent  du  Mas-Gaffarel  et  d'une  roétairio 
Toisine,  au  son  du  tambour  et  en  chantant  des 
psaomeSi  Le  comte  de  Broglie  oonsulla  ses 
ofCciers;  les  uns  demandaient  que  Tordre  de 
I  nitJique  fut  donné;  les  autres  crurent  qu'il 
fallait  demander  quelques  renforts  à  Nîmes. 
Cet  avis  était  le  plus  sage;  mais  M.  de  Bro- 
glie, qui  n'avait  pu  combattre  encore  les  ca- 
misards,  rejeta  les  conseils  de  la  prudence. 
((  il  regardoil,  d'ailleuis  cette  espèce  enncmio 
comme  une  troupe  composée  d  artisans  et  de 
paysans  mal  armés  et  mal  disciplinés,  qui  ne 
pourroient  soutenir  le  choc  des  deux  compa- 
gnies de  dragons  qu'il  a  voit  avec  lui.  On  mar- 
chadoneenordre  Asbataille.  Ponloommandoit 
la  droite,  delà  Dourvîlleéloit  à  la  téte  de  Taile 
gauchOt  el  le  comte  de  Broglie  avoit  pris  son 
poste  au  centre,  avec  le  chovnhVr  son  fils. 
Uavanel,  qui  commandait  deux  (  (  nts  cnmi- 
sards,  occupait  avec  eux  le  Mas-Gattarel  ;  il 
congédia  promptement  les  huguenots  désar- 
més, qui  étaient  ?enus  lèpour  prier  avec  leurs 
frères,  el  prit  position  sur  le  bord  du  Cros  on 
Val  de  Bane ,  dont  les  extrémités  lui  ser- 
>  aient  de  rclronrhemenl.  Là  il  attendit,  avec 
les  siens,  qui  (ous  étaient  à  genoux  el  (  han- 
taient des  psaumes,  la  petite  armée  catiiuiique. 
Le  feu  des  compagnies  de  dragons  ne  pot  les 
ébranler,  et  ils  ripostèrent  avec  tant  de  succès, 
qu'ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite.  Foui , 
qui  les  chargeait  le  sabre  à  la  mnin  ,  tomhn 
atteint  d'une  balle  '  ;  de  la  Dour ville,  qui 


1  Orave  soldât .  oOtcier  di<liogu4  par  ses  talens  et 
psr  ton  ialktigable  aaivilé ,  Pool  était  robjet  dt  la 
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commandaU  l'aile  gauche ,  fui  dangereuse- 
meol  blessé.  M.  de  Braglio  Toalot  rallier  ses 

soldais;  mais,  selon  Court  de  Gebelin  »  il  fut 
enlralnc  par  les  fuyards  jusqu'au  lieu  nommé 
le  Devais  des  Comûu,  à  une  lieac  du  cliamp 
de  ha  la  il  le. 

Brueys lout  en  avouanl,  el  ia  niorl  de 
Vonït  «I  la  blessure  de  la  Doarrille,  assure 
que  M.  de  Broglie  rallia  ses  soldala»  lé»  mena 
trois  fois  à  la  charge,  et  força  enGn  les  cami- 
sards  à  se  jotor  dins  lo  hoi'?  de  Saint-Gilles, 
après  avoir  perdu  une  vinglaino  des  leurs  2. 
Jdais  le  récit  de  cet  écrivain  est  cuibarras&é, 
et  il  sentie  que,  malgré  le»  opinioaide  Court, 
la  narraUon  de  celui-ci  apfiroche  bien  plus 
de  la  vérité. 

lieliré  dans  le  rhâleau  do  FJornis  avec  les 
débris  de  sa  colonne,  !M.  de  Hrnir!!<*  ^»nvoya 
demander  de  prompts  renforts  pour  marcher 
contre  les  camisards;  mais,  tandis  que  la  nou- 
velle du  combat  répandait  la  terreur  dana 
NIOKS,  les  ennemis  passaient  la  rivière  du 
Vistre.  sur  les  ponis  de  Selle  et  de  la  Bas- 
tide, et  s'avançaient  ensuite  vers  Pouls,  vil- 
lasro  à  cinq  quarts  de  lieiie  de  cette  ville  im- 
purtautcL'égliscctquatorze  maisons  de  ce  lieu 
forent  réduites  en  cendres,  et  buit  ou  dix 
calfaoliqucs  massacrés.  Peu  après,  les  cami- 
sards, qui  s'étaient  arrêtés  dans  une  métai- 
rie, près  de  Moussac  ,  y  furent  attaqués  par 
le  chevalier  de  SninMlial(cs,  qui  commandait 
la  garnison  de  ce  bourg  ;  «  mais  il  eut  le  mal- 
heur d'y  perdre  tout  son  détachement ,  qui 
resta  sur  la  place  ou  se  noya  dans.le  Gardon, 
et ,  lui-même,  ne  se  sauva  qnarec  beaucoup 
de  peine*  » 

ttainc  des  protcstans ,  et  leurs  dcriviiins  ont  vii ,  dnn,-. 
ta  mort,  une  marque  de  la  proiecUon  du  Ciel.  Suiv  niu 
cnx,  «  cel  idolftire ,  ctt  odi««ii  PkHisiin,  pérît  comme 
(îoliaib,  frappé  par  un  Cttfiiiit.  »  Court  de  éebelio  dit  à 
ce  sujet  :  «  Un  jeune  garron ,  no  nin^  Samuelet,  ren- 
ve»ft  Poul  de  ton  cheval  d  uo  coup  de  pierre  à  la  ifiic, 
«t ,  tout  de  sufie,  e<nirant  «or  ce  Gollatb,  11  acheva  de 
le  tuer,  6e  saisit  de  son  s;  !  r  1  m  de  son  cheval,  et  se 
fcrrit  avec  mcch  de  l  un  cl  de  l'autre  pour  achever, 
avec  ses  cairiarade»  ,  de  mettre  en  dciiiordre  ia  petite 
Armée  qui  Tu  joli  avec  précIpiialloB.  » 

*  BUtùin  du  FanatUmêt  11 ,  88. 

3  Court  de  Gebelin  dit  que  les  huguenots  ne  pcrdi- 
«eoi  qu'un  seul  homme ,  Thermei  de  UMIaud. 


XIX. 


Projets  formés  contra  les  religionoaîres.  — >  M.  de  Biiîlk 
co  empêche  l'accomplissement.  —  Ou  pannait  ksn. 
bellN.  —  Lears  bandes  disparaissenl  lont4-«aBp.— 
Elles  reparaissent ,  et  s'emparent  du  cbitcandaSual' 
Félix.  —  Expéditions  de  Roland  ,  et  de  Joaonj.  —  fh 
brûlent  an  grand  nombre  de  cbâieanx.  —  Les  protn* 
tans  étrangers  dilBp|Ht«uTent  la  conduite  criiaiotllt 
de  ceux  des  Cévennes.  —  Cavalier  cberche  à  |>énétr«r 
dans  le  Vivarais.  —  Combats.  —  Prise  tl  repriiede 
plusieurs  bourgadea.—  U.  de  Braglieeit(a|ircBrir 
la  coar,  el  la  maréchal  de  liontreTel  vhaleMMMMhr 
dans  la  Provioca. 

m 

Les  avantages  remportés  par  lescaniwdi  . 
avaient  répandu  une  terreur  profonde  diiis 

les  villes  catholiques.  On  savait  que  les  in- 
surgés nrmcs  élaient  secondes  en  secrcl  et 
fortement  encournp-cs  par  lvnr<  frèrt^;  on 
n'ignorait  point  qu  iis  trouvaient  partout 
retraites  assurées,  et  que  des  émissaires  Gdêles 
leur  faisaient  connaître  tous  les  mouTeaieDS,  : 
toutes  les  marches  des  troupes  royslei.  Us  I 
offlcicrs-généraux ,  honteux  d'avoir  été  Tain- 
cus,  crurent  qu'il  fallait  recourir  à  des  movons 
extrêmes  pour  étouffer  la  rébellion.  I  n  con- 
seil de  guerre  fat  assemblé.  Ou  y  proposa 
divers  Inoyens  pour  parvenir  au  but  quel'oi  ! 
voulait  atteindre.  L'un  des  chefo  prMcsdit 
qu'il  fallait  passer  au  61  de  l'épée  tous  le^ 
prolestans  de  la  Province  ,  cl  brûler  lous  les 
lieux  soupçonnes  de  favoriser  la  révollf- 
Ainsi ,  de  nos  jours ,  lorsque  l'héroïque  Veo* 
dée  prit  les  armes,  les  comités  de  gouverae* 
ment ,  et  les  généraux  qui  n'avaient  fm  sa 
vaincre ,  ordonnèrent  le  massacre  des  popu- 
lations et  l'incendie  des  villes,  des  bourgades 
rt  fies  hameaux,  (^e  parti  violoiit  mirait  clé 
adopté  par  les  chefs  niilîtaires  de  la  Profiocc, 
si  M.  de  Bâville  n'avait  pas  été  présent.  Ad- 
ministrateur habile,  sujet  fidtie,  il  aceoai' 
plissait  avec  un  zèle  infatigable,  avectfop^e 
rigueur  même,  les  ordres  de  son  souvertio  ; 
mais,  honoré  de  l'entière  confiance  <lo  r olui-ci, 
il  ne  pouvait  consentir  à  des  mesures  >i  élrao- 
ges;  il  ne  pouvait  donner  l'ordre  de  massacrer 

dos  populations  ent^res  et  de  réduire  es 
cendres  tous  les  liens  babilés  par  des  pro- 

testans.  En  vain  on  objectait  que  ce  n'élail 
rien  que  de  donner  la  mort  aux  cami^ani* 
qui  avaient  les  armes  à  la  rnaio^  puisque,  le 


t 


Digitized  by  Google 


m  LANGUEDOC.  LIV  XLV 


319 


p,nsleur  clnri!  f!('Mme,  en  tournissail  anssi- 
tùl  un  grand  nuinbre  daulre^.  Liiileti- 
daiit  montra  toute  l'horreur  que  lui  inspirait 
ee  projet ^.  Il  répliqua  que,  «  comme  od  no 
prarroil  prendre  ce  parti  nns  faire  un  v:tsto 
désert  do  l'un  des  plus  beaux  cantons  du  Lan- 
guedoc, il  (alloit  réduire  les  rebelles  sans  les 
perdre  enUercment ,  et  c()nser>  er  ;i  la  i'raiice 
uo  pâ}s  donl  le  commerce  elail  cuiisidérabie, 
et  aa  roi  on  grand  nombre  de  sujets  qui , 
qndqie  égarés  qa'iU  fossenl  par  les  visions 
da  fanalisme ,  poavoient  entin  ôtrofoéris  et 
redevenir  raisonnables  cl  lidéles  ,  comme  ils 
léloienl  avant  les  troubles  qui  dei»olaicul  celle 
vaste  portion  de  la  Province  \  » 

Llnfloeoce  et  même  le  pcavoir  de  l'inlen- 
ihnlélatcnl  inmenses.  Il  était,  en  réalité,  le 
représentant  du  monarque;  on  n'osa  point 
insister  en  faveur  du  système  atroce  que  Ton 
av.iil  propose.  On  prit  seulement  la  délermi- 
nalion  de  poursuivre  partout  et  d'envelopper, 
sil  était  possible,  les  bandes  armées  qui  rc- 
inndaient  la  terreur  dans  le  Bas-Langiiedoc, 
H  d'assurer,  par  leur  cnliére défaite,  la  tran- 
quillité des  si  \  diocèses  où  ils  s'clateot  mon- 
tres la  lurcbe  et  le  f^laivcà  la  raain. 

On  crut  l)ier!t<M  à  un  eclalanl  sucrés,  en 
apprenant  qu  ils  s  étaient  rassembles  en  ^rand 
sombre  à  Saint  Jean  de  Ceirargues,  et  qu'il 
ttraii  feeile  do  les  environner  tout-à-conp,  en 
fiiiaDt marcher  plusieurs  colonnes  pour  tour- 
ner cette  position.  De  Julien  s  avança  à  la  tête 
•le  deux  bataillons  du  rëpimeiil  de  Hainaut; 
le  comte  de  Hroj^lie,  qui  diriîjeait  en  clief 
lopéraliuu,  conduisit  deux  eompagniis  de 
dragons  et  un  corps  considérable  de  fusillera. 
U  comte  deToarnott  se  mit  en  marche  avec 
huit  cents  fusiliers  que  M.  de  Bâville  avait 
assemblés  à  l'zès.  Cet  intendant  monta  à 
cheval  cl  suivit  le  corps  des  milices.  On  pressa 
le  mouvement.  Mais  les  camisards  avaient 
éracoé  Saint  Jean  de  Ceirargues;  «  on  n'y 
(mira  personne  ;  ceux  qu'on  eherelioitêtoicnt 
du  eOlô  de  Rivière  et  j  avoient  brûlé  les 

'  Lcuntaa  rabdétégoé de  Toulouse. —Mémoires 

Pïrliculicrv 
3  Bruejs,  Ilistoin  du  Fanalisme; 
Court  ée  €«Mia,  BùMn  iê»  ÊroMm  det  Oven- 


villapK  <!e  Snlendre*^  e!  (!»>  fcvras.  «  On  n  ui 
qu'un  pourrait  les  atteindre  sur  les  ruines 
fumantes  de  ces  lieux.  De  Julien  y  courul 
aussitôt;  le  comte  de  Broglie  Ibt  à  Vendre 
pour  leur  couper  toute  retraite,  et  de  Tour- 
non  se  porta  snr  un  autre  point  pour  les  en- 
velopper. Mais  on  les  poursuivit  en  vain  ;  ils 
I  ne  crurent  point  devoir  hasarder  un  combat 
in^al;  divises  en  petits  pelotons,  ils  dispa- 
rurent enlièrement.  On  fouilla  sans  succès 
etlescavcmcsetlesbois.  Leurs  chefs  avaient 
assigne  des  lieux  de  rassemblemeol,  bien  loin 
des  cantons  occupés  par  les  troupes  et  les  mi- 
lices, r[  ils  se  présentèrent  bientôt  en  force 
sur  plusieurs  points.  Ainsi,  de  Marsilly,  qui 
escortait  un  convoi  de  vivres  destiné  à  lagar* 
nison  établie  de  nouveau  an  chftleau  de  Man- 
dajors,  tomba  dans  une  embuscade  et  perdit 
f|ualre-vingls  soldats  et  toutes  les  voilures 
qu'il  conduisait  '  ;  ainsi ,  dit  Court  de  Gebelin  , 
«  ils  eurent,  deux  mois  après,  l'audace  d'aller 
insulter Iccomle  deDrogliejusquesaux  portes 
de  la  ville  d'Anduse.  Ce  général  venolt  d'ar- 
river dans  cette  ville  avec  des  troupes  assez 
considérables  ;  ik  en  attaquèrent  le  corperdc* 
garde,  tirèrent  un  grand  nombre  de  coups  de 
[  fusils,  répandirent  lalartne  et  se  retirèrent  ; 
:  ainsi,  presque  en  même  temps,  Joanny  se 
!  rendit  maître  de  Genoulllac^  petite  ville  du 
diocèse  dUzès,  et  qui  faisait  partie  de  Tapa- 
nage  du  |Hrince  de  Conti  ;  il  en  brûla  l'église, il 
en  massacra  les  habitans  calholiques  et  incen- 
j  dia  leurs  maisons;  ainsi,  Couderc,  qui  avait 
;  pris  le  nom  de  i^allcur,  porta  l'effroi  dans  les 
paroisses  d'Allier, de  Cubicrcs  el  de  Saint  Ju- 
lien de  Tournas  se  bornant,  néanmoins, 
dit  Lonvreleuil  S  «  à  prendre  les  armes  qu'il  y 
trouva  et  quelques  petites  nipcs,  maiseff rayant 
étrangement  tout  le  monde  ,  depuis  Villefort 
jusqu'à  Sainte-Hélène.»  lîienlot  les  corps  do 
Joanny  et  de  Moulines,  s'élant  joints  à  celui 
de  Castanet,  se  présentèrent  *  à  Saint  André 

■  Celle  Bùaïrt  cul  lieu  le  23  janvier. 

3  On  écrit  quelquefois  GeooilUe.  Ce  lieu  fut  pris 
Boesi  peodant  le  mois  de  janvier. 

3  Mois  de  jativirr. 

*  Le  Fanatisme  renouvelé 1 1, 
De  La  Baume,  Jfjfloâv  de  la         du  fmû' 
ttqut$t  ms».  cité  par  Orarl  de  Gebelia,  1* 
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de  Valborgnc.  «  Là ,  dit  Courl  de  Ccbelîn  S 

les  camisards  passèrent,  en  ordre  de  belaillo»  à 

]a  vue  d'une  garnison  nombreuse,  qui  fui  si 
effrayée.  fîuVIlc  n'osa  pas  lircr  un  seul  coupdc 
fnsil ,  s'iiii  igiuanl  qu  ils  éloieul  au  nombre  de 
quinze  cenls,  quoiqu  (I  ii  y  en  eût  pas  la  moi- 
tié ^  et  comme  on  endistingua  ]  usqu'àsoiiaDte 
qaiportoieotdes  habitsd'ordonoance.  La  Rau- 
melcs  prend  pour  des  déserteurs.  Celaient,  dit 
Court ,  des  mécontens  revClus  de  la  dépouille 
de  soldats  tués  dans  les  combats.  » 

Une  poriinn  du  lieu  de  Saint  André  de 
Valborpne  irouvanl  un  peu  trop  séparée 
delà  masse  des  hahitaliuns,  n'avait  pas  été 
comprise  dans  la  ligne  de  retranchemens  que 
l'on  avait  èterée  dana  ce  lieu.  Les  camisards 
y  entrèrent;  ils  y  prirent  des  vètemcns ,  des 
provisions  et  des  armes.  lÀ  aussi  était  l'église, 
dont  on  avait  muré  1îi  porle  pour  la  forlider. 
Us)  entrèrent  deux  jour^  ;i[)rèsleur  preiiucrc 
expédition;  ils  en  rem  c riicreul  les  âuLels  et 
en  détruisirent  Ira  images  ;  et  bientôt  Roland, 
voulant  profiter  de  la  terrenr  que  les  expédi- 
tions de  ses  soldats  répandaient  dans  cette 
contrée,  adressa  aux  habilans  de  cette  petite 
ville  la  lettre  suivante,  qu'il  faut  conserver 
comme  monument  historique,  et  dans  laquelle 
il  prend  des  titres  qoe  la  saine  partie  des  pro- 
lestans  n'aurait  jamais  sans  doate  accordé  à 
cet  aventurier. 

Voici  cette  lettre,  précleai  docoment  de 
rhistoire  des  fanatiques  : 

«  NouSi  Comte  et  Seigneur  Roland,  Géné- 
ralissime des  Protestans  de  France,  Noos 
ordonnons  que  vous  ajiez  à  congédier,  dans 
trois  jours,  tous  les  prêtres  et  missionnaires 
qui  sont  chez  vous,  sous  peine  d'être  brûlez 
tous  vifs,  vous  et  eux.  » 

Les  menaces  de  ce  chef,  si  étrangement 
qualilié,  devaient  répandre  une  terreur  pro- 
fonde dans  les  esprits,  car  on  n'ignorait  point 
que  le  meurtre  et  l'incendie  marquaient  par- 
tout son  passage.  La  garnison  du  château  de 
Saint-Félix  venait  de  l'éprouver.  Elle  faisait 
souvent  des  sorties  dans  le  voisinage  et  em- 

t  nittoin  dêi  tiwMti  du  Cévinrm,  I ,  U9. 
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péchait  les  réunions  des  calvinistes.  Rdaml 
résolut  de  s'en  emparer,  et,  pour  le  Mrs  avec 

plus  d'assurance,  il  mil  le  feu  aux  grange» 
situées  à  une  a**ez  trrnnde  distance  de  U 
place,  cl  attira  sur  ce  poutl  le  vicomte  de 
Saint-Félix  ,  qui  y  accourut  avec  la  plt» 
grande  partie  des  siens.  Ayant  ainsi  divisé  les 
forces  de  ses  ennemis,  le  chef  camissidae 
présenta  devant  le  château ,  menaçant  de 
passer  au  fil  de  l'épee  ceux  qui  o>irr,iirnt  ^ 
defen  lrc  D*  u\  liummes  pusiiianiines  en  ou- 
vrirenlics  portes.  Entré  dans  la  rorlerei>âe,tlj 
poursuivît,  de  chambre  en  chambre,  et  y  fit 
massacrer  quarante  soldala  et  quelques  offi- 
ciers. Ensuite,  après  avoir  ramassé lesarroaet 
lcsmunilio!is  renfermées  da ns le  château, il  f 
mit  le  feu  et  marcha  contre  le  vicomte,  qoi, 
prévenu  de  la  présence  des  ennemis,  accoo- 
rait  vers  son  manoir  envahi.  11  oooilisNîl 
avec  valeur;  mais  presque  lout  le  délache- 
ment  qu'il  commandait  tomba  sur  le  champ 
de  bataille,  etilnedutsoQsalutqu'àlaviteise 
de  son  cheval 

Peu  de  jours  avant  ce  combat,  les  rebelles 
avaient  tenté  de  donner  un  plu^  iarge  déve- 
loppement à  l'insurrection  »  en  entrant  dans 
le  Vivants  et  en  appelant»  i  la  défense  de  la 
cause  commune,  les  nombreux  protestansqui 
habitaient  celle  partie  du  I  nnguedoc.  !  nf* 
leurs  bandes ,  après  avoir  brûlé  les  églises  de 
SaU;is,  bam&on,  Labaumc  et  Saint  Aubao. 
atteignit  la  rive  droite  de  l'Ardécbe  et  allait 
traverser  cette  rivière  pour  se  jeter  daos  ce 
pays,  lout  disposé  à  la  recevoir,  et  où  déjà 
les  prophètes  annonçaient  l'arrivée  des  enfans 
de  Dieu  :  mais  a\ant  trouvé  plusieurs  compa- 
gnies de  fusiliers  bien  commandées,  et  que 
l'on  avail  postées  sur  ce  point  pour  eropècbcr 
le  passage,  les  camisards  remontèrent  vers 
Moniclus  et  Rocbegude,  oii,  tandis  que  Jn- 
lien  les  suivait,  une  autre  colonne  paroi 
devant  Genouillac,  qui  fut  attaqué  une  se* 
conde  fois,  mais  qu  ils  ne  purent  prendre.  De 
la  Perrière,  capitaine  d  infanterie  détaché  de 
la  garnison  d'Alais,  les  ayant  repouaiésavec 
perte,  ils  se  retirèrent  à  la  hftte,  et  cetof* 
6cier  les  ayant  poursuivis,  fut  tuépareoi, 

■  I.ri  prise  du  ch/ltrau  de Saiot-Feiis  fMMnt9«il»l 
au  mois  dt*  jaovicr  1703. 
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à  riosUni  même  où  il  était  par?eaa  à  porter 
la  iwrreor  et  !o  (lésordre  dans  leurs  rnn^^  \ 

L'occupation  du  Vivarais  par  les  cainisars 
aorail  donné  à  l'insurrection  une  grande  im- 
portance. Les  dMcolléa  natureltca  do  ior^ 
nia,  Feiprit  iipoache  éa  popnlaliom,  l'at- 
taeheiMnt  iBfîncibIc  detcalvioMesde  ce  pnys 
nux  croyances  de  In  réforme ,  tout  semblait  se 
réunir  pour  exciter  les  (lévenols  à  pénétrer 
dans  celte  portion  de  la  Province.  I.e  plus 
illo&tre  de  leurs  chefs,  Cavalier,  y  avait  d  aii- 
kins  d«s  iftielligeucaB.  «  Ce  jeune  homme» 
élu  Bimfs,  éloit  de  petite  taille,  rolmste» 
inlkligable ,  hardi  et  assez  bien  fait  de  sa 
personne....,  et  parce  qu'il  a  voit  l'esprit  un 
peu  moins  gâté  que  leî5  autres  par  les  visions 
prophétiques  ,  il  passoil  parmi  eux  pour 
haBoie  tfeiprit  et  de  jugement.  U  est  vrai 
qaTil  pailoit  et  écrivoit  «i  peu  moins  gros- 
sièfemeat  q«0  tes  confrères,  et  qu'il  agtesoit 
aussi  avec  un  peu  plus  de  conduiledans  toutes 
•-«'S  cntrppri'-es.        cr  (pii  le;  mil  en  {grande 
rt'puUiUou  [)ai  ini  cu\  el  porta  enfin  les  fana- 
tiques à  le  recuuiiultre,  quel<iue  temps  après, 
pour  lemr  général ,  à  lui  donner  des  gardes  cl 
on  pouvoir  absolu  sur  toales  lenrs  troopes.  » 
Ce  ftit  vers  ce  temps  que,  selon  Galli ,  auteur 
des  Mémoires  f!e  ('avalier,  celui-ci  reçut,  de 
la  part  du  comte  du  Uoure,  lieulenant-'jénr 
fal  en  Languedoc,  une  lettre  dans  laqudio 
on  lai  demandait  quelle  était  la  raison  qui 
loi  avait  fait  velerer  l'étendard  de  la  goerre 
civile,  et  quelles  étaient  ses  prétentions  ;  el 
que  Cavalier  répondit  que,   si  lui  et  ses  amis 
avoicnt  eu  recours  aux  armes ,  ce  n'éloil 
point  pour  attaquer,  mais  pour  se  défendre; 
que  la  cruelle  persécution  qu'ils  souffroient 
depuis  vingt  ans,  et  qui  augmenloit  tons  les 
joon,  les  y  a  voit  eontrainls;  qne ,  puisqu'on 
ne  vouloil  point  les  laisser  eu  repos  chez 
C41X,  mais  les  obliger  (!';ihandonner  leur  re- 
ligion ,  qu'ils  cr<i\ oient  bonne,  et  les  l'orcer 
daller  a  la  messe  el  de  se  prosterner  devant 
des  images  de  bois  et  de  pierre ,  contre  les 


1  Bùtoin  du  Fannii^mi',  1 ,  53,54  —  Mémoires 
particulier*.  —  Broey^  dit ,  on  parlant  de  Ta  Penière, 
qaê  tt  c'éuM  nn  nouveau  converti  ,  tionime  il'c$prit  et 
de  cœur,  qui  gettoit  «v«c  lèle  el  qoi  fat  «xtrémement 
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mouvemens  et  les  lumières  de  leur  cons- 
cience, ils  aimnient  mieux  mourir  les  armes 
a  la  uiain  que  de  se  damner....:  que,  néan- 
moins, ilsétoient  prêts  de  quitter  les  armes» 
on  de  les  employer,  ainsi  que  leurs  biens  et 
leurs  vies»  pour  le  service  du  roi,  dès  le 
moment  quV>n  vondroit  leur  accorder  la  li- 
berté de  conscience  (  l  la  délivranrt»  de  leurs 
parins,  de  leurs  frères,  de  Ituits  .unis,  qui 
eloienl  sur  les  galères,  ou  renfermes,  pour 
cause  de  religion ,  dans  les  prisons ,  et  qu  on 
eesseroit  de  faire  souffrir  anx  protestans» 
pour  la  même  cause,  des  morts  ignominieuses 
et  cmelles^  » 

A  lépoqu*»  où  l'on  peut  fixer  la  date  de 
cette  réponse.  Cavalier  se  préparait  au  pas- 
sage de  l'Ardèchc  et  rassemblait  près  de  loi 
Téliie  des  camisarSb  Parmi  ceux  qui  avaient 
alors  le  plus  do  réputation ,  on  cite  le  nommé 
Saint-Jean  ,  ()rig:inairedes  Boulières,et  qui 
avait  servi  dans  les  troupes  du  roi.  11  avait 
appris  à  Cavalier  les  premiers  èlénien*;  de?» 
manœuvres  militaires;  mais  ce  dernier,  doué 
de  plus  de  génie,  surpassa  bientôt  son  maître 
dans  Fart  de  diriger  les  troupes  et  de  les 
acoontumer  Anne  discipline  sévère.  Il  se  mil 
en  marche  vers  le  Vivarais»et  laissa  partout 
de  sanglantes  traces  de  son  passnfîe.  f'no 
ifraizaine  de  villages  el  de  bourgs  furent  brû- 
les par  ses  ordres;  u  plusieurs  personnes 
périrent ,  ou  par  les  flammes  ou  par  1  épée , 
parce  quo,  disoit>il ,  ces  villages  étoient  pleins 
de  catholiques  qui  s'étoient  rendus  les  fidtilcs 
ministres  des  ordres  sanguinaires  des  pcrsé- 
eiilenr^  :  pnree  qu'ils  s'étoient  enrieliis  dos  dé- 
pouilles (K;,  proleslans, el  qu'ils  taisoienlfett 
sur  les  canusars  quand  ceux-ci  leur  deman- 
dolent  des  vivres  *.  » 

Parmi  les  tristes  exploits  de  Cavalier»  à 
cette  époque,  on  cite  la  prise  et  riuceudie 
du  château  de  Cliamhonas  et  d'un  {jrand  nonï- 
hre  de  maisons  de  campagne,  la  desirtirlion 
complète  des  villages  de  Groupons,  de  iii  viérc 
et  de  Samsoo.  Suivant  Brueys^  durant  le 
mois  de  janvier,  les  troupes  de  Cavalier  et 
celles  des  autres  efaefe  avaient  brûlé  plus  de 

1  HJcmoiret  dé  Cavalier  (en  anglais),  liv.  1 , 01. 
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qtunnte  pifoiiwt  od  cIiéIcidx  ,  H  égorgé 

plus  de  qutre-TÎDgU  personnes.  Court  de 
Gcbclin  avoue  qu'ils  brûlèrent  quelques  châ- 
teaux. «  Outre cplai  de  Sainl-Fèîix ,  je  trouve 
dans  nos  Mémoires,  dit-il ,  roux  de  Manda- 
jors,  de  Vaiescurc*  de*  llu(]uevairc«  de  Ca- 
brières,  de  Ifoissac,  do  MooUezoo,  de  Saiole» 
Croix,  de  Fléfoiinel  des  PIftntim;  Je  trooTe 
•osvl  qoillt  brùlèreot,  dtni  moit  de  dé- 
cembre ci  de  j«D?ier,  une  qnaranleiiie  d'é* 
gliscs  ^  » 

Cavalier  s'avançait  vers  la  Coze,  d'où  il 
tîevail  se  porter  sur  la  rive  droite  de,  l  Ar- 
déciàc.  11  avait  rassemblé  un  (leu  plus  de  huit 
cents  honmes,  rcgulièremeiit  9mit,  ddtns 
le  nombre  on  oomplait  qnelqaea  es? iliflit»  Il 
épfonva  nne  tIvc  résistance  an  chàleiade 
Verfcuil,  que  le  seigneur  de  ce  lien,  nou- 
veau converti,  défendit  avec  be;iiironp  de 
courage  et  de  succès.  Le  lieu  de  \  ir  i  ne 
voulut  pas  se  soumettre;  mais  le  faubourg  fui 
pris  ,  et  les  catholiques ,  renfermés  dans 
l'église,  y  périrent  an  miliea  des  flaBDMs*  là, 
les  calvinisles  ayant  passé  la  Cèae*  se  portè- 
rent npidenient  sur  Vagnas.  Ils  touchaient 
en  quelque  sorte  à  la  rive  droite  de  l'Ardèchc, 
et,  croyant  être  a«siire'^  (l'une  \  ictoirc  entière, 
ils  étaient  plus  ciutis  encore  que  lorsqmls 
rcduutaicul  une  delaile.  L'égli&e  de  Vagnas 

fat  ineendiée  ;  il  en  fat  de  même  d'ane  partie 
da  vilisge;  «p  égioigca  le  coré,  ainsi  qoe 
deax  anciens  catholiques.  Les  camisars  al- 
laient tenter  le  passage  du  fleuve,  qui  seul  les 
séparait  du  Vivarais,  lorsqu'ils  apprirent  que 
!(  i omtcduRoure,  ayant  rassemblé  lt  >g(  [itils- 
huinmes et lesmilicesdu  voiisinage,  avait  pris 
position  à  Barjac,  non  loin  du  lieu  où  ih  étaient 
campés,  el  que  de  Inlîea,  qoi  les  soiTalt»  la 
nnitila  InenrdesioeeodieSilejoaraax  traces 
sanglantcsqa'IlslaÎBSsicnl  dans  tous  les  bourgs 
traversés  par  eux ,  avait  détaché  de  Jovinc , 
colonel  dun  ré{,nment  de  fusiliers,  joui  i m- 
péchcr  leur  passage  el  pour  les  lenfer- 
mcr  cotre  l'Ardèchc  ,  les  troupes  du  comte 
da  Roore  et  leur  ligne  de  retraite.  Ils  appri- 
rent encore  qoe  le  baron  de  la  Goroe  ayant 
ratsemblé  quelques  troupes ,  marcliait  aussi 
pour  les  combattre*  Mais  de  Joviao,  pressé 

1  Biêtoin  d«s  troubles  dss  Cimnnts,  I,  220,  23  i. 
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de  rArdéebc,  leur  fournissant  ainsi  le  mena 
d'entreraussitél  dans  le  Vivarais,  où  KaieE: 
attendus.  Ils  ne  profitèrent  point  ilc  la  fior 
eummiy'  par  cet  ofticier.  Ayant  pris  ia  r?^- 
i  u  i  ion  d  a  1  tendre  de  pied  ferme  les  c^lhohqu. 
ils  se  rangèrent  en  bataille  dans  ooe  positi» 
afantageose,  aoprès  de  Vagns^  à  tmÊiUé 
bois  qai  parlait  eenom.  Fotnsto  csi 
colonnes,  la  petite  armée  du  comte 
se  déploya  en  bon  ordre  en  face  des  carais» 
et  commença  le  feu.  Les  calvinistes  repofi- 
direnl  à  cette  attaque  par  un  feu  bien  mi^ 
uuurri  que  celui  des  catholique^  ;  ceui-u. 
an  lien  de  serrer  lears  rangacDlr^Moi. 
prirent  la  faite  et  fkirent  poBfaof via  jnajci 
Sala  vas,  bourg  situé  à  une  grande  licwà 
champ  de  bataille  ^  Le  Baron  de  la  Goret, 
d'Fspinous,  Tremouleî ,  Belaze  ,  d* Ar^eor'- 
liei^,  capitaines,  et  quelques autr^oflknfi, 
turent  tués,  ainsi  qu'un  grand  nonriireè 
soldats.  Ou  côté  de  Cavalier,  il  n'y  eulqol: 
persndieu,  qoi  tomba  oMirt»  opvlB  wm 
bit  preuve  de  lalens  peu 
les  bandes  insurgées.  Quelques 
tans  furent  seulement  blessés. 

Les  rnlvinistes  ne  profitèrent  poiiil  éekm 
vicloii  c.      s  ai  fêtèrent  sur  le  champ  deh- 
taille,  el,  au  lieu  de  se  jeter  eu  toute 
dans  le  Vivarais,  ils  demeorèrail  kuA 
Gelte  iiate  fol  bient^M  snivie  dn  kmâlÊàe. 

Le  comte  du  Roure»  ayant  insmnÉb  i 
Salavas  les  débris  de  son  armée,  et  sapem- 
vanl  que  !  crfroi  la  rendrait  impuissante  de- 
vant un  ennemi  devenu  plus  audacieux  m: 
ses  succc^,  envoya  donner  avis  à  de  )uim, 
déjà  élevé  au  grade  de  maréGhal-de-camp,ét 
l'écbecéproavéetda  lien  où  ii  pouniii,U 
têle  destroopesplacém  son8sesordn%apiRr 
le  mouvement  qu'il  fallait  faire  sur  Vaguai 
Di'  Julici)  était  alors  à  Lussan  ,  a  près  de  éi 
lieues  de  ce  point.  Cet  officier  iiMrcha  loitt 
la  nuit,,  traversant  un  pays  muala^gneua 


I  Cclto  afTalre  cul  lieu  le  10  février,  h  la  poiatedi 
jour.  Voyez  Bnicys ,  Histoire  du  Fanatisme ,  IÎ.8 
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coaTcrt  de  oeige.  Après  afoir  occopè  Saiot- 
Jean  des  Aaels,  il  arriva,  aa  point  du  jour, 
à  Barjac,  se  moltrint  ans«M(M  on  communica 
lion  avec  du  Uoure.  Il  avait  sons  <rs  ordres 
no  baiaitton  de  Hainaui,  le  rcgimcnl  de  Tour- 
oon»  et  dcax  cent  cinqaanle  hommes  des  trou- 
pes de  la  narine.  Le  comte  de  Flonic  loi 
amena»  d'allknrs,  un  renfort.  Aprte  avoir 
place  ane  particdc  ses  troupes  en  embuscade, 
il  divisa  ce  qui  lui  restait  en  doux  colon  nos  , 
mettant  a  la  tôlo  de  la  première  qud  j  m  <  i^ri - 
nadiers.  IjCs  catholiques  commcnccrcal  le  leu, 
cl  les  camisars  ripostèrent  avec  noe  grande 
résoIntioD  et  nn  ordre  parfait;  mais  attirés^ 
par  une  manœuvre  habîlo,  dans  l'embuscade, 
plnsion rs dVnl ro  vux  fiironl  tués,  tandis  que 
le  reste  de  leurs  forrrs  l  ut  allaquô  par  les 
grenadiers,  qui  fondirent  lOlc  baissée,  cl  la 
b&looneUe  an  bout  du  fusil ,  sur  leur  masse  » 
qui  sTèbranta  etfttt  chercher  nnasyle  dans  les 
bois  voisins. 

La  perte  éprouvée  par  les  camisars  a  été 
.^pprAcioo  d'une  manière  bien  dilTérentc  par 
kà  M I  moi  res  du  temps  et  parles  historiens.  l'ne 
leUre ,  publiée  à  cette  époque ,  annonce  que 
CsTalier  perdit  pins  de  trois  cents  hommes, 
siseeocdant  en  cela  avec  Bmeys,  qui  adopte 
ce  chiffre,  tandis  que  La  Raume  et  Louvre- 
Icnl  le  réduisent  de  moitié,  et  que  Cav.^îîor 
a^rc,  dans  ses  Mémoires,  écrits  comme  on 
le  sait  par  Galli ,  qu'après  une  revue  exacte , 
il  ne  manqua  dans  ses  rangs  que  cinquante 
on  soixante  hommes,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs s'étaient  noyés  en  passant  la  Cèzc.  Ce 
chef  donna  d'ailleurs ,  en  celte  occasion ,  de 
nombreuses  preuves  d'une  bravoure  écla- 
iciùle  et  d'un  talent  remarquable.  Il  raHii  If's 
siens;  ii  les  consola  du  leur  défaite;  ii  leur 
donna  Tcspoir  de  reprendre  Uentdt  l'inilia- 
tlrcL  il  n'avait  pa  effectner  son  passsge  en 
Vivarais,  mais  il  sut  rèpam  ce  non  succès. 
Touti'  tentative  pour  Invorsor  l'Ardèche 
devait,  d'ailleurs  ,  t^tre  [numoulnrK'iiirnt  sus- 
pendue. De  toutes  parts  on  courait  aux  armes. 
Le  gouverneur  de  Saint-Esprit  rassemblait 
tontes  ses  milices  pour  garder  le  pont  de  la 
Boque,  et  pour  faire  détruire  les  bacs  de' 
tjûudai^^ues,  de  Saint-André  et  de  Mont- 
clar.  lis  gués  de  l'Ardèche  furent  gardés, 
ainsi  que  ceux  de  la  Cèzc,  jusqu'à  Férc- 
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sole,  et  Cavalier  porta  la  guerre  sur  d'antres 

points. 

l  es  inrondirs  allumés  par  les  camisars, 
les  massacres  commis  par  eux,  indi^^naient 
tous  les  honnêtes  gens  de  icur  parti.  On  avait 
plaint  des  hommes  persécutés  pour  leurs  opi- 
nions rdigienses  ;  on  vit  avec  horreur  des 
assassins,  couverts  de  sang,  invoquer  le  Tout- 
Puissant  et  prendre  le  titre  de  Peuple  de  Dieu. 
Les  prolcstans étrangers,  tout  en  approuvant 
la  constance  des  Cévenols ,  blâmaient  les 
dèi^ordres  auxquels  ils  se  livraient,  et  dans 
la  Lettre  qn'ito  leur  écrivirent  alors,  on  re- 
marquait ce  passage  : 

C(  Un  bruit  public  nous  a  fait  savoir  qu'il 
y  a  parmi  vous  des  incendffîires  et  des  meur- 
triers, mais  iels  qu'on  n'en  rmi  pas  panni  les 
idoMlrcs  cl  les  infidèles.  On  nous  conOrme  de 
toutes  parts  que  vous  tolérez  parmi  vous  des 
filles  libertines,  travesties  en  garçons,  qui 
contrefont  les  fanatiques  d'Ecosse,  et  en» 
core  des  troupes  de  furieux  qui  osent  se  vanter 
d'Hrc  inspirés  par  i Esprit-Saint  et  de  profes- 
ser notre  sainte  religion,  et  qui  cependant 
courent  toutes  les  nuits,  le  fer  cl  le  feu  à  la 
main,  pour  se  venger  enx>mèmes  de  ceux 
pi^iU  regardent  comme  kun  ennemie,  quHh 
les  égorgent  dans  lee  bme  du  eemmeil  et  qu'ils 
hrûlent  leurs  maisom,  en  sorte  qu'au  lever  du 
soleil,  on  ne  trouve  sur  leurs  traces  qurdiftccs 
embrasé^f  et  que  sang  humain  impitoyabianent 
répandu,.»,.*) 

Après  avoir  flatté  leurs  coreligionnaires» 
en  rappelant  les  souffrances  épronvées  par 
ceux-ci ,  les  prolestans  étrangers  ajoutaient  : 
((  Nous  vous  plaignons  de  ce  que  vous  êtes 
dans  une  si  terrible  épreuve  ;  mai?,  vouséics 
chrétiens,  cl  chrétiens  réformes,  et  si  vous 
n'avez  pas  entièrement  oublié  ce  que  les  mi- 
nistres apostoliques  de  la  parole  de  Dieu  vous 
ont  autrefois  enseigné,  vous  pouvez  vous  sou- 
venir  qu'ils  vous  pn"^r!ioieni  sans  cesse  que 
rhvpoen'sie  et  le  mensouge  ne  conviennent 
pas  aux  enfans  du  Dieu  de  vérité  ;  que  les 
violences  de  im  ennemie  n  excuseraient  pas  les 
vàtret,  et  que  teun  erimee  ne  vous  autoriee- 
raient  pas  à  en  commettre  de  semblables..,,. 
Peut-être  vous  êtes- vous  flattés  que  cçs  désor- 
dres feront  cesser  les  maux  qui  vous  ac- 
cableul?  Peul-étrc  vous  vous  imaginez  que 
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ceux,  qui  brùlciU  les  églises  et  qui  égorgent 
de  nng^froid  les  prétm»  détraittnt  k  mt- 
pentUioDet  lldolâtrîet  Peot-élre  allendes- 
TOUS  de  là  volce  délivrance  cl  te  rclablissc- 
mcnt  du  pur  service  de  Dieu?  Aveugles  que 
vous  êtes,  avez-vons  oublié  qu'il  ii  csl  jamais 
permis  de  faire  le  mal,  alin  quil  en  arrive 
du  bien  ;  que  tous  a'étes  pas  sous  l'ancienne 
loi ,  quittait  rigoureuse,  snÎTaot  w  lettie 
meurlrière  qui  ordounoil  d'extenoiner  lea 
idolàlres  et  les  lieux  consacrés  à  un  culte 
défendu;  mais  que  vous  é(es  sous  la  loi  nou- 
velle, dont  l'Auteur  dit  qu'il  ne  veut  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  coovertisse  et 
qtfil  vive.  Ccst  du  bras  de  Dieu  et  mm  du 
vôtre  qu'il  faut  espérer  ta  lia  de  ?olfo  capti- 
vité; tâcficz  de  l'obtenir  par  ia  sainteté  de 
votre  vio,  et  non  par  les  cstiTres  de  léoiàbres 
que  vous  faites,  n 

Ces  exhortations  étaient  bien  diHercnles  de 
celles  que  renfermaient  les  Lellres  pastcraies, 
les  écrits  envoyés  en  grand  nombre  par  les 
ministres  français  réfugiés  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Mais  les  oinistres  de  Genève, 
auxquels  on  allribua  l  écrit  que  nous  avons 
analysé,  placés  plus  prés  des  lieux  ensan- 
glantés par  les  rebelles,  jugeaient  mieux  les 
causes  des  évëncmens  et  les  événemenaesx- 
mêmes.  La  sagesse  qui  présidait  aux  conseUs 
de  leur  république,  placée, d'ailleurs,  sous 
la  protection  de  la  France,  leur  faisait  une 
loi  de  n'intervenir,  dans  cr  qui  se  passait  en 
Languedoc,  que  pour  inviter  leurs  frères  à 
cesser  de  rendre  aussi  ridicule  qu'odieuse  la 
secte  dont  ils  fiiisalent  partie 

Suifant  Court  de  Gebelin  \  celte  lettre  des 
protcstans  étrangers,  et  d'autres  averlisse- 
mcns  semblables,  «  firent  d'abord  cesser 
les  niassarres,  et  furent  la  véritable  raif*on 
pour  laquelle  les  camisars  donnèrent  ia  vie 
à  quatre  ou  cinq,  curés  qu1b  avoient  à  leur 
disposition.  » 

•  Brueys  dit,  en  parlnnt  i  ce  sujet  do  la  répnhli(|ne 
de  Genève  :  <>  11  est  certain  que  ceuc  sage  rvpublitjuCj 
quelque  zèle  qu'elle  att  toujouneu  pour  les  progrès  de 
ta  religion ,  n'o  jannis  approuvé  In  rébellloas  dei 
religionnnireîi  de  ce  royaume,  et  a  f  j- ir'^r  comme 
nous ,  avec  horreur,  les  eicès  où  ce  »oui  portés  les 
fkaaliqucs.  » 

2  Bittûin  4m  rrowMN  dot  CiHmu^  i ,  ttB. 
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Mais,  nous  lavons  dit,  le  sang  enivre,  et 
ceux  qui  eftont  répandu  voudiaieni  Umioan 
en  répiuidjce.  Bfeoldt,  à  la  voix  des  pcédScsos 
et  par  les  ordres  de  leurs  prophètes,  les  ct- 

ini'^ar'?  recommencèrent  leurs  iacursioos, 
eu  chanta til  \es  psaumes  et  en  maasacranl 
ceux  qu  ils  nommaieal  les  préiresde*  idoles..-. 
Le  célèbre  Flécbier,  évôque  de  Mines,  octi- 
vait  en  ce  temps  ^  :  «  Les  fanatiques  dsiica- 
nent  tous  les  jours  plus  furieux  ;  leurs  tssi^ 
se  multiplient  et  grossissent  à  tout  momnil 
ïouU  le  pa\  s  se  soulève  et  se  joint  à  eux.  Oo 
a  beau  les  poursuivre,  on  n'a  pas  assez  de 
monde  à  leur  opposer.  Comme  ils  saveul 
mieux  les  cbemina»  ci  qu'étant  mattnsilela 
campagne ,  ils.  revivent  de  tons  céléi  éei 
secours  pour  vivre  et  des  avis  poursesaB.» 
ver,  ils  échappent  toujours  et  tuent  imputic- 
ment  les  prêtres  et  les  anciens  catholiques 
dans  Les  lieux  uu  Us  se  trouvent,  n'épargnant 
ni  sexe  ni  âge,  exerçant  même  sur  eux  ées 
cruautés  ioomes.  Nous  n'oserions  sortir  ds 
nos  villes  san&  escorte,  et  nous  savons  qu  on 
y  tient  môme  des  discours  séditieux ,  qui 
marquent  que  nous  ne  M>nimrs  en  «ùrelequc 
parce  que  nous  avrui^  des  iroujx  s  pour  nous 
garder.  Cepeudaul  les  ^lises  boiii  fermées; 
les  prétm,  fugitifs;  l'exeicicedelaidlgioB 
calliolique  aboli  dans  la  campsgne»  et  Is 
frayeur  répandue  partout,  n 

Tel  était  l  étal  de  !n  Province  îor^^que  \I.  de 
Brof^lie  fut  rappelé.  Les  ujis  lui  reprociiaicnl 
de  oavoir  pas  frappé  avec  assez  de  vigueur 
l'insurrecUon.  oaissantc  cl  de  lui  avoir  iM 
prendre  un  accroissement  efTiaysat;  d'au- 
tres l'accusaient  d'imprévoyance,  surtout  de 
cruauté.  La  cour  reconnut  que  la  rébellion 
des  fy'venne«,  d'abord  méprisée,  comnoeunc 
émeute  s;iiis  {«triée  el  sans  aucutié  chanccdfi 
succès,  puu>uil  deveuir  du  ^iuscn  plusdao* 
geteuse.  Des  ordres  furent  donnés  pour  tàsê 
marcher  plusieurs  corps  do  troupes  vcisle 
Bas-Languedoc,  ello  maréchal  de  Mootsevcl 
dut  en  prendre  le  commandement. 

Nicolas  Auguste  de  Baurn*'  MohItcmI 
descendait  de  i'uofi  des  plusaDCieunestamuio 

i  OEuvm  complètes  de  Fiéehier,  ëdilion  de  l'abW 
DuHWx-,  tone  V,  partie  II ,  p.  laici  Nilt.  BlIcUf 
<crif«lt  cet  UfOM  le  7  ma» 
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4c  la  Bresse,  cl  qui  avail  à^à  produi!  plowiirs 
hommes  illustres.  Né  eolé<^6,  U  avail  obtenu 
le  graëa  ée  nwrtelMitHie-ctiiip  en  lW8.li0a- 
Mant-féBéfaleB  iMfttlIiiiltonoiééa  llire 
de  maiécM  4e  Frarr<  ,  le  IV  janvier  i703. 
I^dc  joursaprt'*;,  il  reçut  le  commnndenicnl 
général  du  ! -ui^iiedoc.  Hon  ottii  iiT,  hravc 
soldai,  il  porta  de  rudes  alteinlcsu  la  rébcl- 
KoB,  mais  me  par? iol  pa^  ccpendnft  à  ilMMir- 
fer.  Usaarinra  ile?  aient  «Toir  l'hoiioear  de 
TtirCMieiiwPËcliaiix  de  France  chargée,  aoc> 
cfsstTemciil^  do  aoin  de  iei  paolr  ou  de  les 
déiarner. 

XX. 

KooTclle»  tipédhîoM  4w  cMBÎiin.  —  AitItCq  da 

ï.es  ohers  des  rebelles  n'ignoraient  poinl 
•|tte  le  rhintremenl  de  général,  el  l'arrivée 
de  nombreuses  (roupcs  calbolîqaes,  poar- 
feieatdwDger  la  ftce  dea  érènemens,  et  fts 
augmentèrent  ta  feroe  nomdiiqne  de  leafs 
tMndes;  ils  les  exercèrent  aoïc  manœuvres; 
ils  créèrent  quehiucs  corps  de  cnvnlcrie,  et 
rertipiUirrnl  utie  assez  grand*'  qnnntits'  de 
munUioiis  de  guerre  el  de  vivres.  Joamiv  re- 
vint à  Genouillac.  La  garnison  n'était  que  de 
leitanle  iMMnnies;  Mb  erènelèrenl  lenr  ca* 
leraeet  s'jrdéfendirent^lqoe  temps;  cepen- 
dantles  rebelles  av  ant  mis  le  feu  aux  maisons 
voisines,  I  oflicivr  qui  commandait  ce  posle , 
«  pressé  pnr  le?  danirnes,  qui  l  envlronnoient 
de  tous  cOles,  lui  obligé  de  sortir  avec  ses 
gens;  mais  11  fol  aussitôt  accablé  par  la  mul- 
tilode  des  fanati<|iies  et  (né,  avec  ctMioante 
de  ses  soldats ,  par  les  conps  de  Mb  ^uoo 
tiroit  des  fcnèln».  Son  licatenant  se  fit  jour, 
l'oprV  ?i  h  main,  avec  hait  oq  dix  floMats, 
seul  n  -i(  (!  '  cette  garnison.» 

Joaonj  cldit  né  à  Genouillae,  et  avait  des 
hiliBce  A  satMbire,  des  vengeances  à  exercer. 
Il  fit  d'abord  brûler  Féglise  paroissiale,  où  il 
arait  dA aller,  connue  tous  les  nouveaux  con- 
vertis, entendre  les  instructions  des  prêtres 
catholiques.  Il  fit  brûler  aussi  l'église  et  le 
couvent  des  religieux  rîominicainset  les  mai- 
sons des  anciens  caibuliques,  qui  furent  égor- 
ges. «Pais  Icsrcbellcsse  logèrent  partnilets,  dit 
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Hrueys  chez  leurs  frères,  habitans  du  lieu. 
Ils  firent  tapisser  la  chambre  on  lears  prédi- 
eaw  UMm,  jonr  el  nuit»  l'eserdcedafima- 
Hsoit.  Ils  f  prèelioiCAt,  baplisolent,  ma* 
rioieni,  oadJHMifîb<en(,  ceux  qu'il  leur  plaisoit, 
varies  folles  inspirations  de  lears  prophètes.» 
Bienlûl  ils  se  répandirent ,  coninie  un  torrent 
dévastateur, dans  le  vailon  de  titauibourigand; 
tons  les  catholiques  qu'ils  trouvèrent  sur  lear 
passage  fàrent  mnsacrds.....  Le  bonrg  qui 
donne  son  nom  i  cette  vallée  Tut  envahi  « 
«  et  tandis,  ajoute  Bmeys,  que  les  llanimrs 
A  réduisoient  en  cendres  Véglise  et  les  mai- 
sons des  catholiques ,  que  Je  sang  couloit  dans 
les  rues,  et  que  toul  ce  lieu  retcntissoit  de 
cris  laMenlaUes,  «es  monstres  apercarent 
me  fénime  qui  se  sanvoit  A  traven  tes  champs 
avec  cinq  petits  enfans,  qui  avois&t  pdne  à 
suivre  leur  mère;  ils  la  poursuivirent  ,  î'af- 
teignireul  bientôt,  et  ayant  ramassé  autour 
deilc  ces  pauvres  innoceus  en  pleurs,  ils  les 
martyrisèrent  à  ses  yeux  ,  et  après  loi  avoir 
Ihit  souRKr  cet  horrible  speetacle,  ils  la  mas* 
sacrèrent  la  dernière  et  les  jetèrent  tous  six 
dans  un  bûcher,  où  ils  les  brûlèrent  demi* 

morts  ,  demi- vivons  ■   » 

Tous  ces  ciinu^,  sans  cesse  renouvelés, 
excitèrent  une  indignation  générale  parmi 
les  cathoKqnos.  fiCS  troupes,  mal  oomman* 
déea  et  sonvent  ttattues  par  les  camisnrs, 
n'ins|draient  aucune  confiance.  Dans  les  ha- 
meaux ,  les  bour^zntics ,  les  petites  villes, 
chacun  conçut  des  craintes  pour  sa  famille, 
pour  sa  fortune,  pour  sou  existence.  On 
courut  aux  armes.  Une  troupe  de  quatre  ou 
cinq  cents  catholiqics  se  forma  tumnlluaire- 
ment,  et  Ait  brAler  les  maisons  de  quelques 
calvinistes;  plasieoni  de  ceux-ci  furent  tués 
alors.  Brueys,  qui  raconte  ce  soulèvement, 
le  désapprouve;  car,  dit-il,  (des  lois  de  1  Etat 
ne  permettent  point  aux  particuliers  de  pren- 
dre les  armes  sans  la  permission  du  roi  et 
contre  les  préceptes  de  l'Evangile,  qui  défen- 
dent aux  chrétiens  de  se  venger  eux-mêmes..* 
mais,  leurs  églises,  partout  brûlées,  leurs  cu- 
rés massacrés ,  leurs  lainilles  ruinées,  l'im- 
possibililé  même  quil  y  avoit  à  pouvoir  tes 

1  Uisloire  du  Fanatisme ,  II ,  71. 
«  Bùto6ndM  Fanatime,  Il ,  75, 70. 
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garantir,  avec  le  pca  de  troupes  que  loo  avoi  i 
pour  contenir  dans  le  devoir  un  pays  va$(e, 
affreux ,  et  où  ion  comptait  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  qui  prcnoiont  oi  quil- 
loienl  les  armes  quand  ils  vouioii  nl  ;  cnliii, 
toutes  ces  choses  eoiiemble  ûreul  que  I  on 
excusa  leursoolèfeiDent,  et  que  Fon  erol 
même  qu'il  poarroit  servir  à  la  réduction  des 
rebelles  » 

Mnlcrn-  l'opinîon  de  Brucys,  on  no  poul  que 
blâmer  ccUe  prise  d'armes,  surluul  a  l'ins- 
tant où  de  nombreuses  troupes  arrivaient 
dans  la  Province,  placée  désormais  sous  le 
commandement  d'an  général  oélètire.  Cèox 
qui  so  soulevèrent  ainsi  étaient  les  habitans 
deCbambourigaud ,  qui  ne  pouvaient  oublier 
les  crimes  de  leurs  ennemis.  Ils  furent  joints 
par  quelques  paysans  des  villages  de  Séné* 
chas ,  de  Yielvic ,  de  Concoulas ,  d'Aujac,  de 
Ponteiis»  de  Matons,  de  Saint-André,  et  de 
quelques  autres  parolsies.  Ils  mirent  à  leur 
téte  un  homme  énergique ,  nommé  Chabert. 
Dans  la  suîle  ,  les  habitans  de  Saînt-FIorcnl 
ayant  pris  une  part  active  aux  opérations  de 
celle  troupe,  on  donna  le  nom  de  Florentins 
à  ceux  dunl  elle  était  composée. 

Ce  hit  en  ce  temps  oà  la  Province  était 
ainsi  déchirée  par  la  guerre  civile,  qoe  le 
maréchal  de  Monlrcvel  vint  en  prendre  le 
commandements  Siv  cents  miqnelets,  re- 
crutés dans  les  moulagaes  du  Roussillon , 
arrivèrent  presque  en  même  temps,  ainsi 
que  les  dragons  de  Fimarcon  et  quelques 
autres  troupes.  Lescalhollqncs  crurent  qu'ils 
verraient  bientôt  la  fuite  des  rdldles  et  la 
fin  des  troubles,  a  Le  roi  a  eu  pitié  de 
nous,  disait  Fléchier-;  il  nous  n  envoyé  des 
Iroupes  réglées  et  un  marociial  de  France 
pour  les  commander.  Espérons  que  Dieu  bé- 
nira ses  armes  et  nous  vendra  notre  première 
tranqaillit&  »  Ces  désirs  ne  furent  pas  entiè- 
rement exaucés ,  et ,  vainqueur  dans  quel- 
ques combats,  le  maréchal  ne  put  réduira 
entièrement  les  fanatiques  :  cette  gloire  était 
réservée  à  ses  successeurs. 


I  II  eoira  dam  Wmes  le  10  février.  L'iatendaoi 
•▼ait  envoyé  au'detini  de  loi  ane  CMOrle  de  cava- 
Nric. 

3  Uttm  cAoïstct,  1 , 22i. 
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Les  camlsars  n'ignoraient  point ,  et  ÏW' 
rivée  des  trottpes  et  celle  du  maréchal. 
Au-dessus  de  toute  crainte ,  les  préparatifs 
faits  contre  eux  ne  les  effrayèrent  point. 
((  Semblables, dit  fx^uvreleuP,  à  des  rochers 
que  les  vents  comballcul  inutilement,  ils  ae 
s'en  émurent  point  »  I^eors  eipédiUoasfa- 
rcnt  plus  nombreuses,  et  leurs  chefs  dé- 
ployèrent une  étonnante  activité.  Enqaitlaol 
Vagnas,  Cavalier  avait  rencontré  plusieurs 
corps  de  troupt^s  envoyés  à  sa  poursuite,  et 
le8avaitdétruitsoumisendéroute.LuQdeui, 
commandé  par  Chenevert,  capitaine  dsss  le 
régiment  de  la  Fare,  fut  presque  entièreaieBi 
tailléen  pièces.  Les  colonnesderebelless'éten- 
dirent  ensuite  dans  les  campagnes  et  por- 
tèrent partout  l'incendie  et  !a  mort 

Tandis  qu'une  troupe  de  camisars  com- 
mandée par  Castanet,  qui  avait  La  Koscpoor 
lieotenant,  saccageait  le  lien  de  Vebran,  pil- 
lait ks  haUtans  et  brAlait  leur  église  et  la 
maison  de  leur  curé,  que  Saint  Jean  détrui- 
sait l'église  de  Gorntez ,  près  de  Gangcs,  et 
massacrait  plusieurs  catholiques,  les  mét-on- 
tcns,  qui  avaient  Cavalier  pour  chef,secoB- 
des  par  une  autre  bande,  formée  dsns  les 
environs  dUses ,  brAlèront ,  en  moins  de 
deui  jours,  soixante  églises  et  plus  de  cent 
maisons,  a  et  flrent  périr,  par  le  feu  et  par 
les  plus  cruels  lourmcns.  environ  cent  cin- 
qun  n  t  e  personnes,  parmi  lesquelles  on  cumpii. 
dit  lirueys,  des  femmes  eocei  a  les,  des  enfuis 
à  la  mamelle  on  sortant  du  seinde  lenrnièie» 
contre  lesquels  ces  barbares  sTscbarnolcni 
principalement,  par  les  otdrcsdespropl  Hos 
qui  abusoienl  de  quelques  passsgW m*^ 
prêtés  de  1  Ecriture-Sainte.  » 

Il  semblait  que ,  pour  exciter  les  casM- 
sars  à  commettre  cliaque  jour  de  plusépon* 
vanUbies  forfaits,  des  crimes  plas  atroces, 
les  prophètes  s'étaient  multipliés  dans  les  t^ 
venues  el  dans  le  Gevaudan.  Us  ordonnaiem 
le  meurtre etlincendieàlonrsstupidcscofu 

>  FanaUtme  renouvelé,  1.  ■  i  dtt 

a  SaiviDt  d«  La  Baume  (Biitêin  dé  la  ^"j*; 
Fanatiques) ,  t^tff  iroupe  lirûln,  en  se  rtWi^ 
huît  égUics,  quaire-yiogls  -««i'oos ,  cl  n»»»*«*'V^.^ 
quanle  catbollquei.  Selon  Bnieji,lei 
par  les  soldais  de  Ravanel  fofeol»  **«ini»* 
voir,  bien  plus  coniidérablc».  » 
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■griions ,  el  cou-d  orofiicil  imir  le  Cid 
obéir  asi  oidns  «ie  Dmd  mène  m  éfor- 
iant  les  calhcdiqaes.  Vaincre  cet  fanaliqMi, 

*otêgos  par  tous  les  habitans  d'un  pnys  dool 
icc^ès  était  difficile,  ne  paraissait  pns  uno 
»osc  aisée.  Le  maréchal  avait  .ippclc  pros 
i  lui  y  et  de  Juiicu  et  de  ParaUc,  aliu  d  arrè- 
:r  an  plan  de  campagne ,  lorsqu'on  vint  ini 
Qiioooer  que,  bfea  loin  d'éCce  iolinidéi  par 
I  yrtneaca,  léirdbcUMafaianIjeléaa  avant 
n  détachemeol  qui,  après  avoir  maatacfé 
*s  habitans  de  La  Bruguière ,  claii  venu 
rendre  position  près  de  lj\  CalmcUe,  vil- 
ige  siluu  a  deux  iieues  de  Nîmes,  suivant 
irueys,  el  au  Mas  deScrrièn»,  suivanl  Court 
ieCMidin. 

Branys  avone-qn'il  n*a  |ia  Bavoir  le  nom 
les  chefs  qoi  eonraiandaîent  cette  colonne  ; 
nais  il  assure  que  les  camisars  étaient  au 
lombrc  de  quinze  cents;  et,  selon  sa  cou- 
tume, apr^  avoir  raconté  !e  combat  qoi  eut 
iteu  entre  ce  corps  et  les  troupes  comman- 
ccf^  eu  personne  par  le  maréchal ,  il  évalue 
à  deos  MDls  ImnnMe  la  perle  dee  rcbdles, 
ee  qoi  cet  contredit  per  Gonri  de  GcMIn 
dont  noos  suivrons  le  récit  en  celte  occasion. 

T.f  mnrcrhnl  vcnnit  d'envoyer  de  Julien  el 
de  Marsily  a  denouiliac,  afin  deu  chasser  les 
camisars,  qui  s'y  étaient  établis;  il  venait  de 
donner  l'ordre  à  de  la  Jooqnièrc  de  se  porter 
snr  Seint'-lfeBen,  à  le  tète  dee  tnapce  de 
la  merine,  lonqnll  apprit  que  EeTenri  était 
WftéB  dn  Mas  de  Serrières.  Une  reconnais- 
sance ponaiée  dans  la  direction  de  ce  lieu , 
situé  sur  la  rive  droite  do  Gardon ,  el  que 

I  on  peut  apercevoir  du  haut  de  la  Tour-Ma- 
gne,  avait  fait  conoailrc  i approche  de  liava- 
nel ,  qui  crojail  pouvcnr  rester  dans  ce  poste 
le  tempe  JiécttiBire  pour  tirer  de  Ittnci»  ville 
qoi  était  enlJéreBMnt  déienée  ans  camiiBrik 
qnelqneseaeonfsen  muniiions  desnerre  et 
en  ar}»enl.  Montrcvel  lit  nii<;si tôt  prendre  les 
armes  auv  troupes  qui  lui  restaient,  no- 
blesse moula  a  cheval  et  so  ranirf'îi  près  de  lui. 

II  partit  de  Mmcs  à  quatre  heures  du  soir% 
ayant  partagé  sa  cevelerie  en  ticia  brigades» 

*  Bàt9kê  4m  tnmVu  4$$  Cfomiici,  1 ,  213  cl 

•«iv. 
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qo'il  U  aontanir  per  linbnteri&  Laa  rabeUes 
lallendireatdepled  fieranet  flreot  on  IIbd»  bien 

nourri,  contre  les  troupes  du  roi.  Rompus  per 
quelques  charges  de  cavalerie,  ils  se  rallièrent 
deux  foi*  et  se  mêlèrent  avor  h's  catholiques 
l  épéeà  la  main  el  la  bai«  ihk  Lteau  bout  du 
fusil.  Le  maréchal  fui  vainqueur,  parce  que 
ses  réserves  soutinrent  les  premières  troupes 
engagées.  La  nnit  epprocbelt,  etRafanelen 
praâla.  Il  aveît  fait  dica  prod^ea  de  valear, 
el,  après  une  perte  assez  légère  il  exécnta 
sn  retraite,  qui  ne  fut  pas  troublée.  Ce  com- 
bat ûlcoiinailre  au  maréchal  contre  quelle 
espèce  d'hommes  il  allait  employer  ses  talens 
cl  son  expérience.  Brueys  convient  que  et  les 
camiaers  agirent  en  gena  de  guerre;  qne 
lora  même  ipi'ila  eorent  élé  rompaa  per  lee 
dragons,  ils  ao  rallièrent,  revinrent  denx 
fois  à  la  charge  avec  fureur,  se  mêlèrent  avec 
les  soldats  et  combattirent  en  désespérés....  » 

Durant  la  nuit  qui  suivit  ce  comitai,  une 
autre  colonne  d  insurgés  attaqua  la  compa- 
gnie bourgeoise  de  Bouillargues,  prèsde  Nhues. 
Elle  fnl  repeoaate  ;  mab  elle  a*en  dédommagea 
en  déaarmantla  compagnie  de  Beanvoisin. 

L'affaire  du  Mas  de  Scrriérrs ayant  Cait  con- 
naître aux  chefsdes  camisars  que  le  maréchal 
voulait  employer,  en  masse,  ses  troupes,  bien 
commandées  et  bien  disciplinées,  contre  leurs 
bandes,  moins  aguerries,  ils  crurent,  avec 
raison,  qa'ila  rendtaient  eeCte  tacliqne  imitile 
en  divimnt  lenra forcée  en  peUtoptiolona»qqi, 
peraiamnt  à  ta  foie  anr  un  grand  nombre  de 
points,  donneraient  partout  de  l'inquiétude, 
et  forrerriipnt  leur  ennemi  à  partager  aussi 
SOS  troupes  en  corps  peu  considérables,  sou- 
vent vaincus  dans  un  pays  qui  leur  était 
inconnu,  et  où  on  pourrait  facilement  les 
attirer  danadea  cmbuacades.  La  anfle  pronta 
qne  lea  cheb  descamiaafa  ne  ae  trompaient 
point. 

Le  maréchal,  qui  avait  appris  qu'ils  avaient 
mis  le  feu  à  un  grand  nombre  de  bourgades, 
voulut  les  intimider  en  suivant  cet  exemple. 


I  î?uivant  foiirt  de  Gebelio,  lef  camisars  ne  per- 
dirent que  viogi-irois  horooiM  «i  deux  femmes ,  qui 
éedmi  vMiatfl  apporter  des  provMoos.  Broeys  porie 
àdcox  CMMs  le  nORibrc  d«s  calviobtes  inAi,  et,  parmi 
cnX}  il  «NPpie  QD  prophète  ci  «ne  jeaae  peopWlliM. 
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Par  «m  ordfe^  les  lieoi  delfaraejols,  kmet 

et  Saint-Jean  de  Gdraigues  fareot  hrtêés.  A 

la  l(»rrcur  qu  il  croyait  inspirer  à  ceux  qail 
devait  combatlrc,  il  ajoula  dos  ordonnances 
contre  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  à  la 
main  et  contre  ceux  qui  leur  doaueraient  des 
aeconn.  Boor  Ions  il  uy  avait  qu*aiie  aaote 
péaaiilé  :  ib devaient  être  mis  à  mort,  mni 
aucune  forme  de  procèl.  On  conGsquail  leurs 
biens;  on  rasait  leurs  maisons.  Il  était  défendu 
aux  pères,  aux  mères,  aux  frères,  aux  sœurs, 
et  aux  autres  parens  des  faiialiques,  de  leur 
donner  rotraSto,  de  ionr  fonratr  des  vivres, 
des  mnnitions  on  antres  objets.  Le  n»i  oidon- 
miit,  en  uutro,  aux  habilans  du  Languedoc 
qui  étaient  absens  de  leurs  demeures,  d*y  re- 
tourner flans  huit  jours.  Ceux  qui ,  sans  per- 
mission des  autorités,  voyageraioul  saus  pas- 
seports, devraient  être  traites  couunc  les 
fanatiques»  et,  comme  tels,  punis  de  «Mni. 

On  cmt Qepssavolrencore  assez  fa  i  t .  Pa  r  une 
antre  ordonnance,  snr  laquelle  on  a  calqué, 
durant  la  révolution,  quelques-uns  des  arti- 
cles d'une  loi,  qui  ncst  pas  encoreabrogéc  peul- 
Ctre,  on  rendit  les  communautés  responsables  | 
des  ravages  qui  se  commeltraicnt  dans  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Mais  ici  la  pénalité  sur- 
passait de  beaucoup  ce  que  Ton  a  vu  de  nos 
jours ,  car  on  mettait  tous  les  prêtres,  les  ec- 
clésiasliques,  les  religieux,  les  anciens  catho- 
liqueset  les  églises,  sous  la  garde  des  habilans, 
nouveaux  convorli'^  de  ces  communautés,  et 
l'on  ajoutait  que  s  il  arrivait  aucun  accident  à 
CCS  personnes,  ces  communautés  seraient  brû- 
lées et  entièrement  détruites... . 

Le  maréchal  croyait  enchaîner  par  la 
crainte  les  populations  calvinistes;  il  ne  fit 
qu'exaspérer  leur  fanatisme  ardent;  leurs 

haines  s'accrurent  ;  leur  cruauté  ne  connut 
plus  de  bornes.  Revenu  encore  à  Genouillac, 
Joanny  '  avait  fait  passer  au  fil  de  Vàpvo  tous 
les  catholiques  des  lieux  voisins  qui  avaient 
pris  les  armes.  De  Julien  accourut  au  secours 
de  cette  portion  du  diocèse  d'Alais.  Joauny 
ne  voulut  point  combattre  les  troupes  roya- 
les, bien  supérieures  aux  siennes,  et  il  se 
relira  en  bon  ordre.  De  Julien  entra  dans 

I  Le  17  f<6vrier. 
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GenonîHac  '  ;  il  y  fit  nasncrer  tout  ce  qui  s'j 
tffoavait  eneote  de  proleilans ,  etiivia  oeiie 
petite  ville  à  la  fureur  et  à  la  cupidité  de  m 

soîdnl<:  André  Tastanet,  toujours  redoatc,  et 
bien  digne  de  l  èlre,  voulut  exercer  do  «nn- 
glanles  représailles.  Entré  dans  le  bourg  de 
Fraissinet,  il  trouva  une  partie  des  kabitans 
retranchés  dans  éens  édifiées  isolés  etiirti- 
fîés  a  vcc  sein  ;  nuis  beaucoup  d'autracisiait 
restés  dans  leurs  maisons.  Castanellei  Uwm' 
sacrer,  cl  les  historiens protcstans  rarnn(«it 
eux-mêmes ,  avec  une  sorte  d'horreur,  les 
aiieiUuis  de  cette  journée^.  Avant  de  sortir 
de  Fnisaioet,  les  camisars  inondièrcat 
tontes  les  maisons  de  oe  mallMureni  boafg  » 
à  rexcepiion  de  celles  qui  avaient  élé  wSan 
en  état  de  défénaB,  et  ^ulb  n'osèrent  atta- 
quer. 

Montrcvel  fut  bicnlôi  «  onvaincu  qucles 
ordonnances  qu  il  avait  tait  publier  tiarrite- 
ratent  point  le  ooon  des  foreu»  des  fsMii- 
ques.  il  voulut  chercher  d'antres  mefsas,  et 
l'on  assure  qu'il  proposa  de  choinr  on  certain 
nombre  d-'  nouveaux  convertis,  dnn?  toutes 
les  communautés  où  ils  étaient  en  plus  ^rand 
nombre  que  les  catholiques,  de  les  erUcrmer 
dans  des  citadelles,  et  de  leur  déclarer  que, 
dès  qu'un  meurtre  serait  commis,  en aaîa- 
œndie allumé,  on  livrerait  au&  boumsn 
une  partie  des  ôtages  du  village  oà  ces  crime» 
auraient  eu  lieu.  Dans  un  notre  projet,  il 
demamiait  que  tous  les  habilans  du  district 
oui  onauraitassassine  uo  catholique,  ou  brûlé 
une  maison,  fussent  condamnés  à  payer  ans 
eontribution  qui  aenit  exigée  à  nMsn  amée. 

La  oa«r  rajela  ces  règienaens  lyranoiques, 
parce  qu'il  pouvait  arriver  que  des  intioecns 
seraient  enveloppes  dans  le  châtiment  qu'un 
voudrait  iuUiger  aux  coupable.s,  et  aussi 
parçe  qu'elle  craiguail  que  des  mesures  si 
rigoureuses,  ruinant  un  grand  nonbiede 
communautés,  ne  Ira  missent  hors  dlèlst 

•  Le  23  du  môme  mois. 

1  »0a  m'a  assuré,  dil  Court  iie  Gelielia  [UUiotr< 
dn  îTwUu  de*  Cmmimm,  I,  236,  237),  qu'an 
nommé  Liron  de  Slcyrucis  usa  ici  de  beaucoup 
cruauté,  cl  qu'après  avoir  arraché  dn  vcnlrc  de  II 
femme  d'Aoloioe  Mazauric,  fils  d'UiiTier,  elUe<»^ 
nant  de  boorgeoiiie,  iWant  dont  elle  était  gi«N«t  <l 
l'etpofa  i  la  pointe  d'un  piquet..*.  » 
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payer  la  taille  et  la  cnpUalion.  On  permit  ! 
seulement  de  lever,  siirh-'^  notiveaiix  conver- 
tis, la  somme  de  ci^nl  milie  livres,  qui  devait 
être  remise  aux  anciens  catholi<iU€S,  pour 
I  la  iétoiBiiger  des  pertes  ^«Yto  evaient 
!•  ^«twvéee. 

llonlrevel  croyait  soarocUre  les  camlsars 
'    CB  déployant  n  la  fois  l'appareil  de  la  pfuerre 
I    ot  l'appareil  des  supplices.  Alin  d'obtenir  des 
;  succès  militaires,  il  étudia  le  terrain  sur 
i  tofvl  il  aH«U  iqiénr.  Pkmr  impirer  Mn 
|Ni|iflleliaM  eahinîBtoB  o«e  pnifMeterrear, 
il  fit  élever,  partout,  desrooeset  des  gibets.  De 
I    liavillo,  plus  adroit,  aarail  voulu  employer 
des  moyen':  dp  <;4M)uction  avec  les  chefs,  et 
'   entrer  dans  des  voies  de  coneiliation  avec  les 
,   mas&es.  S1l  faisait  punir  avec  une  c&trèmc 
lérérité  ict  rfMles  pris  les  «NMSà  ta  vaio, 
et  tel  prophètes,  ^  exciMent  le  peuple  à  la 
sédition ,  il  foulait  coiwerTer,  su  monarque, 
dessujof*;  utiles,  à  îa  Province,  ses  richesses, 
son  industrie,  son  commerce,  et  tous  ses 
elémens  do  prospérité.  Plus  tard,  on  put 
s'aperccfoir  que  ce  système  éltît  le  plus  coo- 
vemUe,  le  plus  sAr,  le  plos  digne  des  minis- 
tres do  nri  Irès-chrétien. 

Los  succès  remportés  par  les  camîsirs, 
conimenlespar  leurs  partisans,  e\a{;érés  dans 
les  écrits  publies  d.  ns  les  pavs  en  ^nierre  avec 
Jjoais  XIV,  inspirèrent,  à  plusieurs  hommes 
d'Etat,  le  dcsKia  de  proSler  de  ces  troubles 
ponr  soiciler  de  ptas  grands  embarras  à  la 
France.  Des  écrits ,  composés  par  les  minis* 
Irc^  fiicritif'-  ,  firent  l'apologie  des  rami^ar?' , 
cl  ciiu  '?!  rriii  1  Aiiï^leterre  et  la  Hollande  a 
leur  donner  des  secours.  On  publia  même, 
en  leur  nom ,  un  manifeste  qui  fut  répandu 
danstOQle  l'Earope.  Ancnn  d*eDx  ii*avail  pris 
parti  la  oomposftioB  de  cet  acte.  C'était  aassi 
l'œoTre  des  ministres  réfugiés  dans  les  pays 
protestaos.  Dans  rap'»Ui^ii'  tl<^s  rolM^Mes ,  on 
essayait  de  montrer  que  les  prétendues  routes 
stratégiques  tracées  dans  les  (Jévcnnes,  et 
I  dont  ptosienrs  èerifalos  ont  parlé,  ne  pou- 
vaient être  d'aucune  Qlltité  pour  les  troupes 
royales  ^.  Pals,  od  disait  féloge  de  la  bia- 

•  On  lisait  dans  cet  écrit ,  que  -  les  montagnes  dos 
CéfeDoes  sont  irès-rapprochées  l«s  unes  dei  autres  ; 
<l«e  l'eDtrMleax  est  si  étraH,  «fce  dis  homme»  n'y  peu  - 
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Tonre  des  Cévenols;  on  rappelait  leurs  ex- 
ploits durant  les  f^uerres  de  religion.  Enfin  , 
on  essayait  de  raviver  le  zèle  du  prolcslan- 
tismecH  faveur  des  habitans  dei>  Cevennes,  en 
afBrmantqo'ito  avaient  iU  idairiidu/lmibeau 
derBttmfSUfhuieun  tiiektawmilar^omet 
lorsqu'ils  avaient  embrassé  les  opinions  des 
Vnudois  et  des  Albf«*eo!S,  qui  pr()fcs!:aient , 
disait-on , même  religion  que  les  réformes  K 
On  appuyait  celte  dernière  assertion  sur  l'au- 
torilé  de  Mexerai  qui ,  certes,  ne  serait  guère 
concluante  aujounThui.  Les  camisars ,  cou- 
verts do  sang,  étaient,  pour  Tautenr,  les  fils 
des  saints,  les  desncndans  de  ceux  qui  avaient 
fait ,  comme  ils  le  disaient  ,  les  combats  du 
Seigneur  ^.  L écrivain,  pour  encourager  les 

vent  passer  de  liront;  qu'on  ne  sc'uroii  y  ranger  milia 
bomncs  en  bataille...;  qne  si  on  les  fonnoh  en  eoloQ- 
Dfls,  ea  renversani  le  premier  bataillon  ,  on  re«feffia-> 
roit  immédiateoieol  lous  les  autres..  ;  qu'us  oflleler 
habile ,  qui  commafideroti  dans  lesCévenoes,  attire- 
roii  les  troupes  du  roi  dans  des  lieux  étroits ,  où  cent 
en  pfitirrnirnt  battre  mille,  et  même  dix  mille;  que  , 
quoiqu'on  eût  fait  accommoder  les  cAemmJ,  tant  ceux 
qttl  tout  le  lotti  des  Hfttm  que  cen  fnr  lesquels  on 
va  jusqu'à  ut  commets  des  tnontn^iirs ,  rt  qu'un  cnr- 
rosse  ou  un  charriot  y  puisse  monter  en  tournoyant, 
ces  cbemlos  sont  pourtant  si  étroits,  qu'on  n'y  saoroll 
meure  an  bataillon  en  ordre  de  bataille;  qoe  la  cava- 
lerie y  seroit  absoluini'Dt  iniililn    .  < 

i  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Additions  et  Ilotes  dit 
tmm  Yi  daceu»  Ueioirei.  8t,  an  eommeneement  da 
dli-haillèiw  •iècte,  let  r^rméa  avaieal  quelque  cbo!ie 
de  commun,  dans  leur»  croyance*,  avec  les  AlhiirMs, 
on  peut  dire  que  leurs  opinions  différaient ,  sur  beau- 
l  c«apdepoiDtieuenllcl»,d«opinfoindesMeiairetdu 
douzième  et  du  Irci/ii^me  siècle. 

"i  L'auteur  avait  tiré  une  partie  des  faits  avancés  pnr 
lui .  de  ï Histoire  ecclésiastique  de  Bèxe  (p  341),  ou 
cet  auteur,  après  avoir  racMilé  iia  manière  Taeeupa- 
tion  de  Sailli  Jean  d«"  ('iinîonrnqre  ,  par  le  comifMic 
Yillars,  ajoute  ;  Les  r(^('orm(-s  continuèrent  à  s'assem- 
bler plus  courageusement  que  jamais,  et  quoique  la 
désolation  tùi  grande ,  l'église  de  llialet  ne  fut  jamais 
alKindonnî-c  par  les  ministres,  qui  s'y  étaient  retirés, 
encore  qn  il  y  eût  audit  lieu  une  compagnie  de  Gascons 
irès-fnéebaiM  ;  et  y  Ml  telle  rawblanee  de  Dfen,  que 
lesdits  ministres  n'y  curent  point  déniai,  mai«  qui 
pî!!  fst ,  y  firent  prières  et  exhortations,  nonobstant  la 
rage  de  Saiau  et  de  ses  adbérens.  Ceux-là  donc,  avec 
ceux  de  Saint-Iean ,  qui  étalent  de  i«Coar,  s'assemblè- 
rent incontinent  h  un  petit  villagf  nommé  Eglidines, 
et  après  avoir  iovoqué  le  nom  de  Dieu,  ee  rés<dttfentde 
viif  1er  et  redmaer  les  pauvres^gllees  elrconvoisiD«».  ei 
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painanseiinettiisda  rojanmei  pttoûn  hiiDte- 
ment  le  parti  desrèToltés,  leor  rappela  rescm- 

pledcs  Vaudois,qui,  sous  la  conduite  du  mi- 
nistre Arnaud  rt  frim  simple  voilurier,  étaient 
rentres  dans  leur  pa)S,  en  1689,  trois  ans  et 
demi  aprèseo  avoir  été  chassies,  quoiqu  ils  uc 
foasent  en  tonique  quatre  cents  habitans  des 
valléea  et  quatre  cenla  réfugiés.  L'anleur 
rmlasaît  eu  disant  qu'il  fallait  espérer  que  Dieu 
combattrait  pour  les  camisars,  comme  il  Ht 
autrefois  pour  les  Mncrhabées,  et  comme  il 
lavait  fait  de  nos  jours  pour  les  Vau  luiN ,  rt 
qu'il  les  conserverait  dans  le  paysiiiu^lre  par 
leur  eoarage»  malgré  les  préparatifs  faiti  con- 
tre eux  et  le  grand  uombre  de  troupes  qui 
les  menafail  de  leurs  armes.  * 

Dans  co  manifeste  pubVu  en  leur  nom  ,  les 
camisari»  protestaienl  de  leur  fidélité  envers 
Je  roi ,  fidélité  qui ,  saivanl  eux ,  était  héré- 
ditaire dans  leur  parti;  roalbcarcuscment , 


meime  les  plus  esloiagoéet.  Pour  lequel  cffel  fui  dé- 
puté Bobcrl  MslHatd,  mioiMre  de  Malet  (Mialel), 

pour  visiter  les  églises  d'Alex  (Alais),  Uxex ,  Saignols 
et  l^ont  S;iin( -Ksprit ,  et  autres  de  ces  quarliers-là  t 
Jeao  Je  la  Chasse,  pour  Ni»mcs  et  autres  églises  voi- 
•tnn;  FuqaferBousi,  ministre  d'Aoduse,  pour  s<m 
églifc  rt  mtrcs  d'alenlour;  TarUis.  niinîslre  Sauve, 
pour  Saint  Ipolite  (Siiint>  Hyppolite),  Gance  (Gange), 
le  Yigan ,  et  autres  des  Cévenues  ;  Jean  Grignon ,  mi- 
Bitire  de  Sommières  et  des  églises  d'elcatoar;  Olivier 
Tardieu  ,  ministre  de  Saint  Jenn,  pour  ^fontprlller, 
Gignac,  et  autres  lieut  circouvoisios,-  ce  que  toui  Asé- 
eurèmif  avee  «ne  immtiRffiife  wkUauê  de  Dieu , 
NONOBSTANT  LKS  GAiNisoKB  et  auttu  *mpêchemens. 
De  snrte  qu'il  se  trouva  ,  ii  la  fin  ,  que  celte  persécu- 
tion avait  plutôt  peuplé  que  ruiné  les  églises.  » 

Keve  avottt  foalu  rapporter  ce  pMsage .  cité  aiml 
par  Court  de  Gebelin ,  pour  montrer  que  ,  matf^cri^  la 
méchanceté dch  compagnie  de  Gascons,  en  canton- 
nenieol  a  Miaiet«  malgré  les  garnisons  catholiques 
de»  avtrct  liens  indiqote  dan»  ce  paissgVtles  mi- 
nistrr:,  les  prédicans  purmi  propager  librement  leurs 
doctrines,  et  qu'ils  oc  Turent  ni  arrêtés,  ni  repris 
eQvmt  erindnds,  bien  que,  d  après  Tee  lois  en  vigueur, 
TeieKfeedei  pratiques  de  l'hérésie  fut  défendu.  Cette 
tolérance  fut  grande;  les  prélcn.!!!^  rfTorm^*;  nVureni 
jamais  auUot  de  générosité.  Auraient-ils  permis  la 
eélébratloD  de  la  mené  dans  les  villes  dont  Ils  étaient 
les  moUrcs  ?  Auraient-ils  permis  aux  prêtres  catholi- 
ques d'évangoli^er,  de  prêcher  en  faveur  du  catholi- 
cisme? Non.  En  temps  de  guerre,  ils  auraient  mas^a- 
cr6  ces  pvMres;  en  temps  de  pali,  Ils  les  annievt 
chssiés  avec  ignominie. 


GfiNERALE  [17031 

rhiitoirecntitoe  déOMnfait  ee  liit.  Pioiivait-«a 
nier  qu1ls  n'enaient  eu  le  denein  deae  phoir 
autrefois,  sous  la  protection  d'un  nonaniio 

étranger,  et  de  diviser  la  France  en  plusieon 
souverainetés,  soumises  à  la  suzeraineté  de 
ce  prince?  Pouvail-on  nier  que,  plus  tard, 
leurs  cercles,  leorsGoUoqucs,  leurs  églises,  oe 
Hossent  les  portions  d'un  état  particulier,  ««• 
titoé  dans  l'Etat  T  N'avatent-ils  pas  constain- 
ment  appelé  le  secours  des  puissances  voisine;^? 
N  avnient-ils  pas  livré  la  France  à  des  hordo> 
venues  d  au-delà  (iu  Ithin  ?  N'avaient-iUpaî 
méconnu  les  vuluntes  de  nos  rois,  pris  les 
armes  contre  eux ,  livré  des  batailles,  aaiégê 
les  villes  soumises  à  ces  mêmes  rois,  et  pm 
au  fil  de  répéc  les  garnisons  et  les  populations 
c.Tllioliques  Si ,  comme  ils  le  prétendaient 
dans  leur  manilcÂle,  ils  n'avaient  prisaucuoe 
part  dans  les  troubles  excités  par  le  frire  de 
[x)uis  XIU  et  dans  les  sanglantes  folies  de  la 
Fronde,  c*est  qo*ils  n'avaient  poiot  de 
asseï  peu  éclairés  pour  confondre  les  intérêts 
d  une  {mlitiquc  passagère  avec  ceux  de  leur 
secte;  c'est  quv  h  s  plus  sages  d  entre  cui  ne 
voulaient  point  ciposer  tout  l'avenir  d'uo 
parti,  révolté  naguère  et  vaincu,  et  qaiaaTait 
pu  obtenir  do  monarque  qu'im  OU  de  frdtv» 
un  pardon,  que,  dans  l'état  d'abaissement 
où  ce  parti  était  tombé»  onanrsltpu  loi  ^a* 
ser.  Le  manifeste  n  orfrail,  sons  et*  rapport, 
rien  de  vrai,  tandis  que  chacun  se  r.ipi"! 
l'histoire  des  longs  malheurs  causés  par  le* 
prolcslantisme ,  et  qui  justifient  ri  biea  cet 
mots  de  Voltaire ,  que  nous  avons  d^li  ol^* 
((  11  n'est  point  de  pays  où  lareUgion  de  Calvin 
cl  celle  de  Luther  aient  paru  sans  frire  verser 
du  sang.  » 

Le  manifeste  contenait,  d  ailleurs,  des  griefs 
qui  n  étaient  pas  démontrés.  En  l^^i 
troupes  retirées  de  la  Galalogae  auirieali 
suivant  les  camisars,  exercé,  dans  le  9u- 
Languedoc  et  surtout  dans  les  Ccvennes,  des 
vexations  inouies;  elles  anmient  rommi> 
des  crimes  atroces,  el  elles  lauraieot  fail. 
étant  excitées  par  les  moines,  contre  lespro- 
Icstans,  alors  inoffensifs.  Alais  ces  rédttiool 
ofBddlementdémentis.  Indisciplioéescomaie 
elles  l'étaient  alors,  les  troupes  comtnircot 
partout  des  désordres.  Us  régimcns  des  gar- 
des, qui  accompagnaient  Louis  XIV  à  lou- 
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se,  iurccrenl  uoo  porliun  des  habilaos  d€ 
m  gittuie  filk^  tante  ctUnKqnc»  à  ïthtm- 
iner  *.  Ptndant  tear  pwige  dM>  la 

ce,  les  troupes  rojaies  répandirent  p«r- 
t  la  terreor.  Ceci  est  attesté  par  des  doca- 
ns  authentique*;  Le^  citoyens ,  quelles  que 
"iciit  leurs  croyances,  erémirent  sous  le 
^  d'uQC  soidatesqoeaccouluineeau  nicur- 
el  aa  piUagc.  Beaacoup  de  calvinistes  eu- 
it  nos  doatoaknniMRi  deie  pbtedn.  Iles 
holîqMi^  CD  ploagruid  noMbre^  Itowa  op- 
anés,  outragéa»  mis  à  rançon,  assassinés 
MIC.  Il  n'ycutîfî  rion  dr*  p.irtioiilifT  contro 
prétCQtluâ  réformés,  et  ceux  d  cuire  c uv, 
»cés  snr  les  lignes  d'étapes,  on  dans  ks  lieux 
lies  troupes  furent  mises  en  cantonnement, 
rtagènot  le  aoit  eonmin  des  popoklioM 
rées  à  ravbitniie  de  qnehiMS  cMi  anpé- 
^urs,  à  la  fepacité  des  orOciers  du  second 
dre ,  et  à  l'insolence  de  hordes  cnrègimcn- 
es,  et  qni  n'élaient  pas  encore  soumises  à 
s  lois  iniiilaiies,  à  ces  rèplemens,  qui  en 
'cnl  bientôt  les  plus  braver  iruupcâ  de  1  £u- 
»po. 

No»  ne  cieidieroee  pei  à  rétalcr  ici  œ 
le  les  antew»  du  manifeile  disaient  snr 
jdit  de  Nantes,  qui,  snivant  enx  ,  était  ir- 

ivocable.  Nous  aTons  prouvé  ?e  contraire, 
tUt  en  regrettant  le  reirait  de  <  1 1  acte,  tout  . 
I  nous  élevant  contre  les  suites  de  celte  ' 
c'sure.  Alats  Icxagéralion  et  le  mensonge 
nt  enpMHile  deoe  ki  pages  où  le»  aaleiifi 
1  menilMe  lecoBleet  lesfieiséimioM  eai* 
uelles  ils  auraient  clé  en  proie  après  l'édil 
(•  1685.  Autrefois  ils  forraicnt,  In  dnçrnc  h  la 
jain,  les  poptilations  (  ;!llu)li(]ues  ;i  aller  au 
rècheclàparliciperaccquo  \  on  iiouimait  la 
du  Seigneur.  Après  la  révucaliua,  on  ron- 
et  qne  tas  popolalloiis  cilf  inlitaB  9mmi  à  le 
eesncteiis  esheHBlionsdespiélies;e8iniqBi 
y  ref  osaient  étsieol  iiolds  ;  on  enTC^ndl  chez 
!ux ,  pour  quelques  jours ,  des  soldats,  qui , 
ans  doute,  abtisèrenî  soiivrnt  de  h  position 
le  ceux  que  l'un  voulait  punir,  niais  qui  ne 
commirent  pas  les  cruautés  qu'on  leur  atlH- 
»tie  ;  crimes  inventés  à  plaisir  pour  jusliiierla 
3rise  d'annes  des  cemisan,  qai  donnèrent 
feiaoïple,  tropaoiTi,  de  sesmesncres  »  de  ses 

»  Sapré, 


destructions,  de  écsexéculions militaires, qui, 
prolongées  plus  long-temps,  auraient  entière^ 
menl  dépei^  nn  pejrs»  riche  anlielois  per 
son  indvlrie,  par  les  produits  de  son  agri- 
cnltnre  et  par  le  génie  de  ses  habitans. 

La  révolte  des  Cévennes  nvnit  éclaté  peu 
de  jours  après  le  renouvellent  ni  de  la  guerre. 
On  voulut,  par  le  prétendu  manifeste  des  re- 
belles, engager  les  poiiianees  protestantes  à 
seoonfir  efficacement  Unsorreclion.  OTAne* 
liera,  représentsnl  du  cabinet  anglais  à  Ge- 
nète,  ne  oeaseit  d*éciireà  se  oour  ponr  bire 
remarquer  l'avantage  qae  procurerait  nux. 
alliés  les  efforts  des  camisars,  s'ils  étaient 
soutenus.  Ainsi,  comme  aulretois,  la  prise 
d'armes  des  protestans,  coïncidant  avec  la 
guerre  étrangère  »  serrait  les  inUrêls  des  en- 
nemis de  ce  nTanme,  et  semUatt  metlrn  les 
rebelles  sons  leur  poissant  patronage.  Ainsli 
ce  parti  puisait ,  malgré  sa  faiblesse  numé- 
rique, de  nouvelles  forces  dans  l'espoir  de  la 
protection  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande,  et 
même  des  puissances  catholiques,  liguées  con- 
tre Loaia  XIV.  LaqnereUe  rdigieiise  prensit 
nne  Ame  politiqne,  et  le  renatisme  de  qnal* 
qnes  Imnmcs  obsonrs  fcmdt  en  aide  à  de 
puissaos  monanioes. 

Tnnt  annonçait  que  la  campaîjne  qui  tc- 
n  iii  cit'  s  ouvrir  dans  le  lias-Laogucdoc  serait 
mélee  d  incidens  terribles,  et,  en  effet,  ilneloi 
manqua  rieu  de  ce  qni  pouvait  r^idre  hor* 
riUe  cette  tongnesériedecombals  acharnée» 
dineendies,  de  nunmerm,  de  repréaeflks 
cruelles. 

Mais  Ici ,  les  guides  que  l'historien  croirait 
pouvoir  suivre  avec  quelque  confiance,  sem- 
blent vouloir  l égarer.  1-es  plus  estimes  ne 
s'accordent  nullement  sur  l'ordre  ou  la  chro- 
nologie dm  fidls,  snr  knrs  vMtili^snrlenr 
imporiaoee.  Bmcrfs  se  plaît  à  raconter,  asies 
vaguement ,  nae  suite  presque  non  interrom- 
pue de  victoires  remportées  par  les  catholi- 
ques. Il  fait  tomber  ^ur  les  champs  de  bataille, 
depuis  î  arrivée  du  maréchal  de  Montrevel , 
le  15  lévrier,  jusquà  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre, environ  dix-bait  cents  protestans. 
Conrt  de  Gebdin,  pins  précis  dans  le  détail 
dm  Gombete  lirrés  entre  Im  deux  partis,  ne  ' 
porte  la  perte  dm  cemim»  qu'à  environ  sis 
cents  hommes. 
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Nous  a  avons,  pour  découvrir  la  vérité, 
que  quelques  Mlles  MckSHes  que  firntys  n'a 
point  oomaos,  et  qui  s'acoordenl  le  iilas  m* 
veat  avec  Us  texte  de  Court  de  GebeMa. 

XXL 

HoBlnnl  wtànm»  vn  «lîicwra  ans  gmtiljhoaittM  1m- 

gaenoU, qu'il  o convotjués  à  ^îtmes. — (^ombaU  de  Saîtil- 
MauriCide  Pompigoan.  —  Succèidea  camiurs.  — 
lUnatn  nrdooiié  a  Ntaat ,  par  l«  maréebal.  — Outeis 
4t  la  Cfdx.-^  PartiMiil.—  BolèvaniaiM.—  Suila  de 
leaart. 


Au  temps  des  guerres  civiles  du  seizième 
etda  dix-seplièaie  siècle,  la  ooMene  Iragae- 
aole  avait  combatia  avec  lèle  pour  la  cause 
dtt calvinisme.  Maintenant,  frappée  de  ter- 
reur, elle  protestait  de  son  att)\eh<nT>ent  au 
service  du  roi ,  et  do  son  dcvoucmrnl,  ou  du 
moins,  de  son  respect  pour  la  religion  catho- 
lique. Elle  se  tenait  cependaui  venliemiée 
dans  ses  chAteaux  »  et  ne  prenait  point  parti 
contre  tescaBrisafii  affectant,  en  ces  graves 
cirronst.inres  ,  une  sorte  de  neutralité  (jui 
|)oiivail  |>araUre  sUsperIc.  Oiielnups-tins  drs 
membres  de  ce  corps  avaient  lui  ii  servaient 
dans  les  armées  étrangères.  Montrevel  vou- 
lut réunir  tous  ces  genlilshonmes  près  de 
lui ,  les  haranguer,  leur  démontrer  qu'ils  de- 
vaient ,  dans  leur  prqirc  intérêt ,  Ânre  pa- 
rnllrc  plus  de  haine  ywnr  la  rébellion  .  pins 
d'amour  pour  le  roi.  Hrueys  dit  ^  qu  il  les 
convoqua  à  Mais,  où  il  avait  établi  le  centre 
de  ses  opérations*  Court  de  Gebelin  '  assure 
que  l'asseniblée  eut  lieu  à  Nlmcs,  et  que  les 
gratilshommes  protesta n s  des  six  diocèses  où 
s'étendaient  les  rava^res  de  la  guerre  civile,  y 
assistèrent.  mnrechal  les  accueillit  a%cc 
distinction  ;  puis  il  leur  reprocha  de  navoir 
pas  employé ,  pour  étouffer  la  révolte  dans 
sa  naisnnoe,  le  crédit  et  l'antorilè  que  des 
gentiislKNninesdevaienta  voir  sur  des  paysans. 
11  leur  parla  d^  ravages  qu'elle  causait  depuis 
neuf  mois,  des  suites  terrible^  '  r\n"\\  pn-vovoit 
qu'elle  auroit ,  s'ils  ne  s'y  oppo^uif  ni.  de  toutes 
leurs  forces.  H  leur  dit  qu  ils  uuvri^nl  les 
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yeux  pour  considéier  à  quel  gcnred'booBNi 
ils  avalent  à  $nre,  si  crads  et  si  faboaaa», 
qnils  flteiiamoient  sur  les  membres  san^ans 
de  ceux  qu'ils  avoient  massacrés.  Ououirc  b 
gloire  de  Dieu,  le  service  du  roi  H  !  inleni 
de  l'Etat ,  qui  devoit  être  leur  principal  mo- 
tif, et  auquel  ils  dévoient  tout  sacrifier,  il 
sagiswit  de  lc«r  vie,  de  lears  èieas^deb 
conservatiain  delenr  pays.  Il  ajouta  qoees 
scélérats ,  qui  ne  ponroiettt  souffrir  aacnne 
autorité  légitime ,  ne  manqueroient  pas  de 
les  sacrififT    lenr  tour;  que  des  considéra- 
tions si  pressantes  dévoient  les  obliger  d^ir 
sans  reliche  pour  ramener  à  lenrdevslrlci 
paj-sans  des  eoNsmnnantéa  dont  ils  éloint  ta 
seigneurs;  qnll  lenr  engageoit  sa  parole  de 
pardonner  à  tous  ceux  qui  voudroienl  se  re- 
meUro  entre  ses  mains  avec  leurs  armes; 
qu  il  sonhai toit  qu'ils  fissent  porter  dans Icnrs 
châteaux  toutes  les  provisions  de  Icun  ?•* 
saux  ;  que  c'éloU  le  vèrIlaMe  noyea  d'enpé- 
cher  que  les  rebelles  en  profitassent,  et  qu'alla 
qu'ils  fussent  à  l'abri  de  leurs  insultes,  il  Nr 
offroit  le  nombre  de  soldats  qu'ils  ]nj;eroient 
nrri  suaires.  Il  finit  en  les  assurant  que,  coœoïc 
il  verseroit  à  pleines  mains  des  grâces  dte 
récompenses  sur  ceux  qui  exécnierofcal  W^* 
lemeut  ses  ordres,  il  punirait  ansn  avec  ans 
extrême  sévérité ,  et  sans  aicun  égard ,  rrti^ 
qui  ne  s'en  acquiller(rfent  pas  e^aclcBieni 
!!  ajouta  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de  religion; 
qu  il  soiiliaiJeroil  qnc  loiil  ie  monde  fût  ca- 
tholique, mais  qu  il  ne  vouloil  coalfslBd» 
personne  d'en  faire  les  CondlWM;  4"'^*' 
mandolt  seulement  qu'on  mt  fidèle  sa  roi  >> 
Ce  discours,  terminé  par  des  paroles  ou 
l'on  trouvait  l'engagemort  daccordtr  une 
entière  tolérance,  plut  In  Niiiroup  aus 
lilsliouitiies  huguenots.  Les  piejugesdetaf 
naissance  ,  autant  qu'une  politique  bien  tO' 
tendue  ,  les  avaient  empécliéa  de  prendre 
part  à  la  révolte  d  une  partie  du  peu  pt' 
jours  prête  à  s'élever  contre  la  fiob^^se.  i^^ 
maréchal,  en  rfien  liront  n  Ic*^  riHachef 
vertement  au  {ku  ii  du  roi ,  as^issail  "''^^^j 
dcuce.  En  donnant  a  ces  nobles  dCS  W*"".^ 
pour  défendre  leurs  chAteaux  »  il  ••^"'^^  „ 
de  ces  postes,  très-souvent  avania^^u^  <  ' 
même  temps  il  empêchait  les  posscs^-i  ur^^^ 
CCS  manoirs  de  rien  tenter  contre  le  sers 
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da  monarque.  0  ailleurs  le  proh^^lnnlisme 
avait  fait  nailrr  dan?  tous  les  lieux  ou  il  s'é- 
taii  étaiiii,  iaïuuor  de  t  indepeudaiKO  cl  la 
htedw  ntlet  piifilAgiéM.  Les  Ikosliques 
Cf^ainit  élfe  chetow  île  Dica  poar  vitao 
Mit  le  calvînisme  eu  France.  Léon  pensées, 
à  sujet ,  ilevoijaicnt,  chez  leurs  pn)phèlcs, 
des  rospiralions  célestes.  Ce  n^M.iil  plus  une 
sage  toléraoce à  laquelle  il»ai«piraienl  :  c'ùlail 
k  RialiÉuaieBl  de  fédil  ée  Nauies ,  l'exer- 
oce  piUie  de  lew  vdifion*  Ia  remise  de  levée 
ftociennes  places  de  eteelé;  toilfi  entre  pro^ 
pûslUoQ  était  rejeléc  par  eux  avec  dédain. 
L Esprit  Saint  se  manifestait,  (!îsî>iont  iIs ,  à 
lours  rejjartis  dans  leurs  marchesi,  uans  ia  m- 
lUude  el  le  sileoce  ùca  iurêtâ,  cooiiuc  uu  mi- 
iietéieeiienUéeedfr  leligion,  oenoM  nr 
htriampi  de  heieMlf ,  d  fMwtemt  illeBe  m- 
j  noDçait  la  chule  dos  idoles ,  la  merl  des 
'  penéMiliuce  ei  le  IrioBurfio  da  pcvple  de 
I  liiru. 

'  Pour  aider  a  ces  promesses,  pour  accom- 
plir les  oracle»  du  Tottl- Puissant ,  1rs  fana- 
liVKs  lemUatent  ee  maMiplier.  Pertagée  em 

I  pitrieors  coloiuies»  ito  apyereiwtieiit  twUà- 

coQp  daas  des  lieux  où  l'on  ne  pouvait  soup- 
fooner  leur  présence.  De  la  Jonquière  ayant 
rencontré ,  près  do  Saint-Mamcl  • ,  un  corps 
(Maebéde  ia  division  de  Cavalier,  l'ailaqua 
ttnlMn;  Le  ttef  calhoUqn»  étej»  à  le 
t^tc4i»qoeti«ceiilf  hoiMDC^des  (roopeSide 
I  la  marioe;  les  caniieift,  en  ^il  non>bre, 
;  <^baQlaienl  des  psaumes  en  nin rehaut.  Sur- 
!  pris,  ils  perdirent  d  rtbord  (nii'l(]U('s  hommes; 
Bttis le  reste,  pressant  ses  rangs,  til  un  feu 
(ibi» nourri,  qua  de  la  Jonquière  dût  se 
Minr  evee  prédpiiaÉieB,.de  peor  d*dCra  d*- 
fût ,  et  lattsaot  ataie  «inelqMi  mort»  anr  le 
champ  de  bataille 

Louvreleul  ^  et  Broeys  *»  en  parlont  de 
ct'Ue  affaire,  donnent  la  victoire  a  la  Jon- 
<{(uërc.  Le  premier  évalue  à  quatre- vingts 
IxwnMs  le  perte  des  hogoenots  ;  Brueys  en 
^fhuii  cent.  L»  Boame  <  confient  que 

'  Ulinari. 

^  Biitoire  de$  trovUt»  des  Civ9mm ,  Il ,  M7. 
^  Le  Fanatirmfi  rrnouveli,  I ,  t48> 

Bittoirt  du  /  unafMOM ,  il. 
*  fl«MMrt4«tefMftdasFaiMC«|iM»,iiii»Toiei 
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les  troupe*?  de  !a  marine  nosèrent  avancer 
contre  les  fanatiques,  qui  s'éiâienl  retran- 
ches derrière  (}uelques  murailles.  Le  récit  de 
GeorI  de  Gekelm  cet  eoofonne  en  toni  point 
an  rapport  oMciel. 

Vers  le  m(^me  temps,  les  troupes  de  Cava- 
lier et  de  il otand  tirent  leurjunctton  dans  les 
Hasses-tA'vennes,  afindoper«'r  hth'  diversion 
en  faveur  de  leurs  frères,  qui  eombatlaienl 
dans  les  montagnes.  Mais  Cavalier  étant  tombé 
melede,  abendoone,  pour  quelque  jonr»,  le 
commandement  de  ses  soldats.  Roland  les  con- 
duisit vers  la  petite  ville  de  Sumane,  où  ils 
furent  repousses:  m^is  ayant  rencontré,  vers 
!  tlanjj^es,  un  detachemeul  de  troupes  catholi- 
ques, iië  lu  tailien'ul  en  pièces  et  entrèrent 
ânn  la  vUit  do  Ganges  qaf  lene  evffit  ses 
portes»  et  on  Hs  prirent  dto  vaf  relehiisemens. 
Ils  étaient  au  nombre  de  Iraice  cents,  et  ils 
ne  sarrCtèrcnt  que  pourlncondier  l'église  de 
iikiiul'Laurens.  Le  lendemain,  lis  traversèrent 
une  portion  des  hauteurs  nommées  lx>s  Ser- 
ranes,  et  aoxqueUes  Brueys  dounc  l'cpithètc 
^offnum,  qui  a  été  adoptée  par  Cénrt  do 
Ccbelîn.  Ils  vonlaienl  s'emparrr  du  boorf^do 
Pompig^nan ,  où  ils  croyaient  trouver  une 
grande  quantité  d'armes;  mois  les  h;ibiir\ns, 
presque  tous  anciens  catholi(|ues,  se  dclVodi- 
renl  avec  courage.  Cependant,  les  camisars 
faisaient  des  progrès  ;  déjà  plus  de  qoannfe 
meisons>étaieni  en  Ira,  lorsque  Ton  apcrçnl 
les  lèlatde  cotoowtdcs  troupes  commandées 
en  personne  par  le  maréchal. 

Informé  de  la  marcUe  de  Roland,  Fe  maré- 
chal,  qui  était  ia  veille  à  Saint- Uyppoli te, 
feignit  de  continuer  son  mouvement  sur  le 
Vignn ,  en  passant  IfGonges  ;  mais  il  ordonna 
i  do  Pimtte  db  foiro  une  contre-marche ,  de 

le  réetl  de  ctl  historien  :  «  U.  de  la  Jonquille,  qui  éloit 

en  (jiinrtlcrh  Calvisson  ,  eut  orkirc  dViltcr  chercher  lc$ 
CAinisars ,  avec  les  troupes  qui  <yioirnt  sous  ses  or- 
dres. Il  las  iffoiiva  fc««nsfit  deSalnt-Mutnet ,  cluount 
daapaauawa.  Lea-ayam  cnicntlusderort  loin.Htrriia 

<a  imupf  ,  et  dè^  qu'ils  tiirenlà  portée  ,  il  le»  •llaqu 
elQt  uue  décharge  qui  leur  tua  sept  ou  huit  bomiDCak 
Le*  Ikaaiiquea ,  <]uui(]uc  surpris  de  cetU  aUaqoe  Im- 
prévue ,  8  clant  rouverts  de  quelques  murailles  de 
pierres  sèche*  ,  qiii  étotcnl  sur  leur  cIk min  .  firent 
ferme  ei  lircrent  sur  nos  troupes  ,  qui  n  ojercni 
avtnoer.  v 
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se  porter  avec  rapidilc  sur  Gard  avec  les 
dragons  <le  Fimarcon ,  Irois  œDU  bommes 
do  lUgiiiie&tdeaGalèrair«t  trois  compagolet 
de  miqadets,  avec  ordre  de  s'avancer  vers 
Pompig^nan  lorsqu'il  en  serait  temps.  Do 
Irt  lînye,  gouverneur  de  Saint-Hyppolile,se 
porla  de  même  sur  Pompigoan,  à  la  tâle 
d'un  Gorpa  aasez  nombreux  ,  laiidis  que  le 
maréchal  s'avançait  de  son  cOié  vers  le  mAme 
point. 

Entre  Poropignan ,  Claret ,  Fcrrièrcs  cl 
Corconnc,  est  un  plateau  assez  vasle,  mais 
dont  l'accès  est  difficile.  Dun  côté  il  était 
borde  par  un  buis,  de  l'autre  par  une  mon- 
li^e.  Llnfknlorie  de  la  colonne  de  Paratte , 
commandée  par  le  chevalier  de  Sainl-Mootan, 
fat  embusquée  dans  le  bois,  où  elle  devait 
recevoir  los  fanatiques,  alors  que,  poussés 
parles  dragons,  ilsy  cherchcraienl  un  asylo  ; 
les  miquelcls,  commandés  par  de  Palme- 
roles,  forent  placés  derrière  les  roehert.  Les 
dragons  pèoétrèrcol  dans  la  plaine  par  an 
sentier  fort  étroit ,  qui  ne  Tut  point  d^enda , 
et  où  l'on  ne  pouvait  défiler  que  ileux  à  deux. 
ïjc  maréchal  voulait  eQvelopf)€r  les  ennemis, 
et  celte  manœuvre  lui  réussit.  Uanges  vu  ba- 
taille près  de  Pompignan,  les  cami&ars  ue 
s'apcrçureul  qu'après  le  premier  feu,  et  à 
iinsiant  où  de  Paratte  les  chargeait»  le  sabre 
à  la  main,  qu'ils  étaient  toorncs.  Us  voulurent 
se  retirer  dans  les  bois,  mais  ils  ne  purent  le 
faire  qu'avec  peine.  Par  un  mouvement  ra- 
pide les  troupes  coupèrent  en  deux  corps  la 
principale  masae  des  calvinistes.  Rolanid  se 
diitingQa  peu  dans  cette  occasion.  Câlinât 
et  Ravanel  firent  de  grands  efforls  pour  ral- 
lier leurs  soldats.  On  les  retrouvait  partout, 
et  ils  combattirent  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  ils  furent  forces  de  céder,  et  de  s'en- 
fuir avec  les  débris  de  leurs  colonnes,  lais- 
sant plos  de  dmx  cents  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Soivant  Court  de  GebeUo,  la  perte 
des  troupes  du  roi  fut ,  pour  le  moins ,  aussi 
forte.  Brucys ,  qui  assure  que  les  rebelles 
étaient  au  nombre  de  près  de  deux  mille, 
leur  lue  quatre  cents  hommes,  et  afflruie  que 
les  calholiqaes  n'earent  à  regretter  qne  dcaz 
capitaines  et  qadqaes  soldats.... 

Ij6  maréchal  ne  se  montra  pas  généreux 
après  la  victoire.  U  fil  livrer  aux  bonrreaax 
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cinq  ou  six  des  principaux  prisonniers;  9 
condamna  la  ville  de  Gaages  à  payer  ose 
amende  oonsidéiable»  parce  qu'elle  avait  isiir- 

fert  que  les  camisars  y  prissent  des  rafral- 
chissemens,  et  il  y  losjea  à  discrétion  des 
troupes,  qui  suivant  les  Mémoires  qui  mm 
ont  été  remis,  y  commirent  de  graoda  dé- 
sordres K 

Les  insnrgés,  convaincas  qn'cn  oppsaat 
des  marnes,  braves,  sans  doute,  mais  peu 

at^urrrics,  aux  troupes  royales,  ils  courraient 
le  risque  d'être  vaincus  tous  à  la  foi<;,  et  pour 
toujours,  se  séparèrent  de  nouveau  eo  on 
grand  nombre  de  pelotons,  forçant  ainsi  le 
maréchal  de  diviser  «mbI  tes  forces.  En  K  idi* 
rant,  ils  brûlèrent  l'église  de  Dnrfort ,  sitace 
à  environ  deux  lieuesde  Pomp^nao.  Ils  brûlè- 
rent aussi  l'église  de  Saint  Lanrens  d'Aicrou- 
se-,  «  quoique  Montrevcl  ne  fùl  Un  nu' me 
qua  une  petite  lieue  de  ce  bourg,  u  Daosic 
m«me  temps,  «  ib  taillèrait  en  pièni  on 
détaehemenide  eeot  hommes  qni  smit  4*0^ 
cortc  à  d'Arfaooviile^  major  dû  fort  de  SaîDt- 
Hyppolite  ,  et  si  complètement,  qu'il  n'é- 
chappa que  le  major  cl  deux  soldats.  wDcus 
jours  après,  ils  attaquèrent,  près  de  Veacoo- 
bre  ,  le  culouel  de  l  arnaud.  Cent  hommes  de 
son  régiment,  avec  quelques  recmes,  fie- 
oompagnaient  d'Usés  à  Nets,  où  one  psieille 
escorte  devait  venir  le  joindre,  poursercodre 
de  là  à  Alais.  II  aperçut  les  camisars  de  loin, 
et  ne  les  craignit  point.  Ceux-ci  étalent  com- 
mandés par  Cavalier.  «  £xci tés  au  combat, 
dit  Court  de  Gcbelin  \  par  le  difcous  d'os 
jenno  prédicsnt  nomané  IMre,  qni  les  eshiN^ 
toit  à  ne  pas  craindre  la  mort,  aatmés,  de 
plus,  par  le  chant  d'un  psaume,  qa'""  ^^^f"' 
me,  déjà  sur  l'âge,  entonna arrr  beaucoup  de 
ferveur  et  de  zèle,  ils  fondirent  de  loutesparis 
sur  celle  escorte,  qui,  ne  s  attendant  pasà4tts 
attaquée  avec  tant  de  vigueur,  prithilkiili' 

•  Suivant  Court  (Histoire  des  trovhlet  des  féw» 
nu,  1, MoDlrevel  eiigea  de  b  ville  d<!  Gangt» 
une  lomae  é»  dii  nilte  livift,  et  y  logct  i  difcréUen 

diMn  réf^imcns,  l'un  de  dragons  cl  l'autre  d'înf.iiUff"- 
Selun  Brueys,  le  maréchal  a'MTOia  à  Gu^^f*""' 
dtiacliement  de  dragou».... 
S  Le  M  mais. 

>  ffMoAvdw  frmiMs  dftCtfcWHHt,  1, 90^^* 
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Im  camkirs  la  poursuivirent  Gea&4|iii  pu- 
rcDl  gagner  le  Gardon  et  le  passer  n  h  nage , 
forent  les  seuls  qui  échappèrent.  »  Mailres 
du  champ  de  bataille»  les  rebelles  se  chargé- 
renl  d'armes  el  de  bulin.  Ils  ne  perdirent 
fB'oB  seul  bomiiie  dans  celte  rencontra,  mi- 
mol  qodqiMt  èerirains.  Ovalier,  oa  plutôt 
fealcnr  de  ses  Mémoires,  dit  qu'il  eût  cinq 
bommes  de  tués  dans  ce  combat.  Peu  de  temps 
après      Cavalier  rencontra,  cnlre  Quissac 
a  Viileboque,  un  détacbement  de  troupes 
foi  eacortail  des  raernea  ocMidoilffa  par  deux 
olBciers.  Il  l'attaqna  et  fit  prisonnier  de  Maa- 
dltea,  jeune  gentilhomme  de  Nlmcs,  qui 
commandait  le  détachement  2.  Dans  les  Hau- 
Ics-Ccvcnnes,  Caslanet  di  Ht  nn^si  un  petit 
corps  de  troupes,  el  Joanny,  proiilanl  de  la 
luéprisc  de  quelques  liabitans  de  Pradcs ,  qui 
onarent  voir  en  lai  an  olider  dea  troupes 
tojmlea,  it  maHacrer  noe  Tiogtaine  d'entre 
€om  et  pilla  leurs  habitations. 

I^s  suerc*;  partiels  des  ca misa rs  affaiblis- 
saient  I ornicc  du  maréchal,  décourageaient 
le&  troupes,  cl  répandaient  la  terreur  parnii 
les  popuiatioaa  de  celle  vaaie  ponioB  dn  Lan- 
gnedoc  Bn  peignant  ee  qni  avait  en  lien  avant 
rnrrivée  de  llonlravd«  Téloquenl  Fléchier 
disait  3  :  «  I>a  cour  ne  rrnignîl  pas  assez  les 
comiuencemens  de  celle  rt'vollo;  les  ré'/i- 
mcns  que  nous  demandions  eloient  néces- 
saires ailleurs...  On  délibéra  long-temps  sur 
les  seeottra;  ces  fecoara,  étant  éloignés,  ne 
poQvcieot  venir  qne  lard;  ceui  qu'on  tiroit 
de  la  Province  ne  suffisoient  pas,  quelque 
soin  que  prît  l'inlendanl.  rcprn(i;inf ,  loiifr  h 
campagne  se  soulevoil;  les  prophètes  et  les 
propliétesses  fai&oienl  partout  des  assem- 
blées,  dans  lesquelles  on  cnrôkdl  tons  les 
iemies  gens;  il  s^en  est  fonné  ploaieoii  Iroii- 
pcn.»^  Ln  rage  dont  ils  sont  fKMédés  tear 
'  fait  aapporter  dea  faligoes  extraordinaires  et 


I  Le  19da  iDéownolt. 

«  11  éuîi  Ueaieoant  de  U  empifata  coloadi»  dn 

réfimeni  It  Farc,  alors  en  cantonnement  à  Som- 
ttièret.  Cavalier  lui  accorda  ta  vie  ei  la  liberté  ;  luais 
fl  tat  reacoBUé  pird'ulrei  eaniMrs ,  qui  rawasai- 

nèrcnl. 

3  OEuvm  êomplètu  4$  FUehitrt  V,  a-«  parlto, 
f.  137. 
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commettre  mille  crimes  inoois.  Près  de  cent 
églises  briilées,  plus  de  trente  prftres  massa- 
crés, près  de  deux  mille  cnlholiqnrs  {'gor- 
gés, el  l'exercice  de  notre  religion  presque 
aboli  dans  trois  diocèses,  voila  ce  qui  s'est 
passé  depuis  hnit  mois.  0  L'arrivée  do  maré* 
chai  n'avait  pas ,  comme  00  Va  va ,  mis 
un  terme  à  tant  de  calamité;  elles  sem- 
blaient s'accroître ,  au  conlrnfre ,  et  les 
moyens  employés  pour  les  faire  cesser  pro- 
duisaient un  effet  entièrcroenl  opposé.  On 
oondamnail  au  pillage  les  lienx  qni  avaient 
reçu  les  camisars,  sans  trop  ainformer  si 
ces  lieux  pouvaient  se  défendre,  et  l'on  aug- 
mentait par  là  le  in(:conlentement.  Croyant 
imprimer  dans  les  ômes  une  terreur  salu- 
taire, le  maréchal  s'entourait  de  bourreaux  et 
faisait  multiplier  les  exécutions;  mais  son 
espoir  était  trompé  :  il  ne  Msait  point  naître 
la  crainte  ;  an  lieu  de  ce  sentiment»  on  n'é* 
prouvait  que  le  désir  de  la  vengeance,  et 
lorsque,  dans  l'une  de  nos  villes,  il  f;iisait 
passer  au  fil  de  ï'épéc  des  infortunés,  fana- 
tiques sans  doute,  mais  coupable  seulement 
dTavolr  chanté  drs  psaumes  et  d'avoir  prié , 
ainsi  qu'avaient  prié  leurs  pères,  il  nlns- 
pira  qu'une  horreur  profonde.  Le  guerrier 
dont  on  avnit  ndmirc  n!i!r(  fois  les  talens  et  la 
bravoure  fclaïaiite,  ne  tut  plus,  pour  tous 
les  hommes  sensés,  et  pour  l'iutendanl  sur- 
tout, qu'un  barbare  qui ,  ne  pouvant  vaincre 
fomplètement  ses  ennemis  snr  les  champs  de 
bataille,  égorgeait  sans  pitié  ceux  qni  s'of- 
fraient à  lui,  plaintifs  et  désarmés. 

C'était  le  jour  on  l'Rijlise  nniversclle  célé- 
brait la  félc  des  llanu  inx.  Cent  cinquante 
réformt^  de  Nîmes,  dont  le  plus  grand  nom« 
bre  se  composait  de  vielllarcb,  do  remmcs  el 
d'enfons»  s'assemblèrent»  après  midi«  dans 
nn  moulin  du  faubourg  de  la  Porte  des  Car- 
mes, (f  Ce  n'etoit  p:>s ,  dit  Hriioys  un  attrou- 
pement de  ns  armez  cl  qui  eussent  dessein 
d'entrepreutlre  quelque  expédition  militaire: 
cétoil  seulement  une  de  ces  assemblées  illi- 
cites,  qn'on  aèleaveogle  de  religion  fait  con- 
voquer contre  les  ordres  du  roi ,  pour  prêcher 
malgré  ses  défenses.  »  1 1  semblerait,  d'après  cet 
aveu ,  que  l'on  devait  ordonner  k  celte  assem- 


t  Hittom  du  FanatiiVM,  II,  128  et  suiv. 
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blée  de  sedisroiidre»  et  que  Tod aonil  pUy  loat 
an  pltis,Tiscberchcr  et  punir  ceux  qai  l'avaieat 
convoquée.  «  Mais,  ajoute  Brueys,  le  jour,  le 
lieu,  Ihcurp,  cl  la  présence  de  M.  le  maré- 
chal,  qui  ùloil  alors  à  Nismcs ,  rcndoienl 
celle  i'nlrepri!>e  daulaul  plus  criuandic, 
qa'on  ne  pouvoil  ptt  dealer  ipie  c'éloit  prin- 
dpalement  pou  loi  faire  voir  le  peu  de  cas 
qu'on  faisoil  de  son  autorité  et  des  ordres  de 
la  cour,  puisque  on  avoit  l'audaco  de  les  vio- 
ler eu  sa  présence.  Aussi,  il  en  fut  si  irrité, 
qu'il  y  alla  i>u  personne;  Gl  faire  main-basse 
sur  celle  canaille  ^  dont  il  y  eut  environ  cin- 
quanie  loez  sur  la  place  ;  le  reste  fui  diaiipé , 
et  il  fit  même  sur-lenshamp  mettre  le  feu  au 
moulin  et  démolir  ensuite  entièrement  ceqoe 
les  flammes  n'avoient  pu  détruire.  » 

Nous  avons  rapporté  en  enlier  le  récit  em- 
prunte à  uu  auteur  catholique ,  parce  qu'il 
montre  que  ce  maisacre  ne  fiât  peiol  or* 
donné  par  des  personnes  du  paya,  parée  que 
l'adminislralion  de  la  Proviaoe demeura  étran- 
gère à  celaltentat,  et  pnrrequcle  seul  orgueil 
dumarcclial,  h!r«^é  par  le  îik  pris  que  l'on  avait 
l'air  de  faire  de  ses  ordonnances,  lui  Ht  pren- 
dre la  résolution  barbare  exécutée  sous  ses 
yeui.  Les  détails  donnés  par  Ftéeliier  *  eon- 
firment  en  partie  ce  que  Brucjsa  écrit;  mais 
on  éprouve  un  sentiment  pénible,  en  voyant 
un  évëquc,  un  grand  écrivain ,  ne  pas  s'élever 
avec  force  contre  la  barbarie  de  Monlrevcl,  cl 
ne  donner  que  de  stériles  plaintes  aax  victi- 
mes de  cet  homme  \  qui  ne  montrait  pas  mi 
trés^rand  attacheoMut  i  la  leligiony  soitdans 


1  Loc.  cit. 

3  «  Ils  oséreoi  (les  proleslans)  le  dinuiDcbe  des  Ra- 
meaai»  Ifloir  uDS  asscinblée  dtiu  on  ittooh'n,  i  la 
porie  de  U  ville ,  et,  dans  le  tempe  que  nous  chaniion» 

v^pri"* ,  chanter  IPiirs  psanmos  cl  fdirc  leur  proche. 
M.  le  maréchal  sortit  de  sa  maison,  assembla  quelques 
troupes,  Bt  passer  eu  SI  de  Tépée  hominee  et  femmes 
qui  composoient  cette  assemblée ,  nu  nombre  de  plus 
de  cinquante  personnes,  et  réduire  en  cendres  la  mai- 
son où  elle  se  icnoil.  CU  extmple  était  néceêsaire 
pour  arrêter  rorpiell  de  ce  peuple.  HaU,  le  ceeur  d'un 

évôr]ncP5:t  hic-n  tniirhé  et  srs  pntrnriirs  Mon  émues, 
quand  il  voit  d'un  côté  verser  le  sang  des  caltioliques, 
ei  de  Tauire  celui  des  mécliaiis ,  qui ,  tout  méchant 
qu'ils  sont,  font  une  pnrtio  de  son  troupn.Ki.»  Œuvrts 
complètêê  dû  nkki«r,  V,  2»«  pertie,  138^ 


GÊMËEALE  [m\ 

IM  diseoaiB,  soit  dans  sa  conduite  piirée,  el 
qui,  en  eette  eirconslance,  voulut  seateoml 
venger  l'outrage  qu'on  lui  avait  faiteai'a* 

béisîiîfnt  pns  a  ?:ps  volontés. 

Selon  des  Ah  moires  particuliers,  le  maré- 
chal «tait  avec  ia  jeune  de  S******,  alors 
qu'on  vint  lui  annoncer  que  quelques  prol» 
tans  chantaient  des  pienmes»  luMrsde  lapofle 
des  Carmes.  Suivant  Court  de  Gebelin  «dés 
que  le  maréchal  fui  informé  de  cet  alîentftf, 
il  se  leva  de  laMc,  arma  se*;  Hra^ronsel  cou- 
rut en  personne  faire  investir  le  moulia.  LwRr 
que  toul  fut  prêt  pour  l'allaque,  il  dcMOl  k 
signal  et  les  dragons  eafimcteent  les  porici 
et  massacrèient  toM  ce  qui  s'eOrit  i  Itm 
coups.  <(  PerscMBiie  ne  résiste  ;  les  viclimes  se 
présentent  comme  d  elles-mômcs  au  glaire 
meurtrier.  Quelques-uns  seulement  veuleol 
proGler  d'une  fenêtre  pour  se  sauver,  mais 
le  matéchaly  avait  mis  eidre  ;  uneseoUsenB 
placée  aa-dessons  repowsaitdans  le  meolb 
UHtt  ce  qui  osaileirlenter  la  sortie.  Cette  a»- 
nœuvrc  parut  encore  trop  lente  au  gré  de 
Monlrevel  ;  il  fallait  trop  de  temps  pour  e^or- 
per  lanl  de  victimes  ;  une  voie  plus  cuurle 
s  offrit  à  son  esprit  ;  qu  importe  qu'elle  eût 
quelque  cbese  de  plus  affireni  et  de  plai  iO' 
houiaint  Ce  ftit  de  faire  périr  tons  ces  geos- 
lù  dans  le»  flammes.  II  fait  mettre  le  ft  u  au 
moulin,  cl,  dans  un  instant,  tout  rcdiû€cn  i  >t 
plus  qu'un  bûcher.  Quels  cris  confus  1  qui'l 
spectacle  1  quels  spectres  affreux  s  offreotàii 
voel  ])cs  gens,  coaverla  de  ]iless«res,noiicii 
de  fnmée,  à  demi-brMàa  par  ks  flsiniitf  » 
qui  tâchent  d'échapper  i  la  fournaise  qai 
les  consume  ;  mais  ils  n'ont  pas  plus  tôt  pnro. 
qtî'un  dragon  impitoyable  ,  qui  fait,  en  celle 
occasion,  par  ordre  et  sous  les  yeux  dsa 
maréchal  de  i<'rance,  loflice  de  boarrtSQ, 
les  repousse  avec  le  iér  dont  il  cet  amé.  » 

Noua  pourrions  iqoiiter  encore  à  I  borrcor 
de  ce  récit  que  nous  empruntons  à  Court  de 
Gebelin  ;  montrer  ceUejenne  fille,  sauvée  par 
lin  domestique  de  Monlrevel,  et  condanwt'C 
I  sur-le-chanipa  ia  mort,  ainsi  quesonliW''" 
I  leur  ;  nous  pourrions  parler  de  ces  cBlhoHç* 
'  zcléSprèanlsdansunjardinvoisindupitclie* 

sttiv. 
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pt  passés  au  fil  de  Tépée  eù  protcsUnt  et  de 
leur  foi  el  de  leur  mnorence'.  Mais  notre  main 
sarrélo,  noire  cœur  s  indigue  »  cl  ce  ne  sera 
pluâ  qu  eu  fremi&saulque  nous  parierons  en- 
COI«  de  celui  qui,  oolilîaDt  le  beote dignité 
dottt  il  èlati  revèltt ,  le  gloire  de  aetencins 
eemkeli»  eirhonBeor»  toejoan  si  par,  do  ses 
ancf'frc^  ,  ordonna  ce  massacre,  doniletou- 
yeiurdoil  h  jamais ftélrir son  nom. 

Si  jamais  Jts  cruautés  coni mises  par  les 
faiMliqueti  avaient  pu  être,  smou  jusliUecâ, 
■Mieda  moins  eioesées  ooiniiie  ttprésiilies, 
diee  reonioit  ans  doute  été  per  ce  crime 
•OkciH  ;  elles  l'euceientétê  aossi  par  la  tyran- 
■ie  exercée  sur  des  populations,  hoslilott»,  ç^ns 
doute,  mats  qu'il  fallnil  npaiser  par  de  hon'^ 
trailemens ,  désarmer  par  des  Dégocialions 
erec  les  chefs ,  réunir  dens  un  esprit  de  paix 
avec  les  celholiqties.  Louis  XIV  ne  pewYaH , 
seae  evoir  Tair  de  céder  à  la  révolte,  rendre 
l'exercice  puUic  do  culte  ,  qui  avait  été  en- 
levé aux  Cévenols,  mais  une  sage  tolérance 
devait  leur  laisser  la  faculté  de  croire  ce 
quavaient  cru  leurs  pères,  et  d'aller  audémt 
etenier  despsennMsetenleDdM^non  despro- 
pbèles  sédilleax ,  non  des  provoeeteoie  à  la 
lévoUe,  mais  des  hommes  sinpies,  prenant 
poor  sujet  de  leurs  discoars,  non  plus  des 
textes  bibliques,  mal  compris  et  actuellement 
«ans  force,  mais  ces  maxmas  <lr  charité,  de 
pai  X  ci  d'amour  qu  offrent  parloul  ies  saintes 
pages  de  l*Erafi§ile.  Oo  nesoogea  pointé  ces 
de  conelHallon;  en  Toolnt  fendre 
ris  impossible  le  recrutement  des  bon< 
des  armées ,  et  l'on  crut  y  réussir  en  enlevant 
à  leurs  foyers,  en  t m n^; portant  an  loin  les 
jeuttes  hommes,  qui,  thisait^on  ,  allaient  re- 
joindre, a  ciiaquc  appel  des  chefs,  les  éleo- 


>  Si  Ton  en  crojaii  Ue$  roémbireg  particuliers  ,  le 
maréelial  attrait  vovla  MremMMeiw,  encanÂne 

momeot ,  tous  les  habttans  dr  Nîmr?  Déjà  II  avait 
(iférépéé,  déjà  il  doDnail  des  ordres  pour  opérer  ce 
crime ,  lonque  Seadriccurt ,  qui  comOMnéail  dans 
MUA  Tiltor  ptrrisi,  BM  MM  peine ,  i  l'spiiwr.  M.  de 

Bâville  ,  qui  tenait  hcntirrtnp  à  In  coii«(>rvaiion  de 
Nimes  ,  qu'il  regardait  avec  raison»  comme  un  point 
irès-imponant  «oiMmBWfta  » ,  éertvft  ca  eoarcoBtiv 
MoaMVel,  dont  la  conduite  ne  saurait,  d'ailleurs,  être 

iclttii  cond^imn^p  que  par  1rs  résultais  obtenus,  l'année 
iDÏTanie,  par  ic  nurécbal  de  VilUrs,  ion  successeur. 
Tom  X. 


dards  de  la  rébellion ,  et  qui ,  après  la  Gn 
d'une  eipëdilion  ,  rentrnient  dans  leurs  ha- 
meaux et  r»,  j)ii'ii.iu  ni  leurs  travaux  accou- 
tumés» en  uiieudani ,  souveul  avec  impa- 
tience, nn  nonveaa  signal  pour  ressaisir  les 
armes.  Ses  ewyens  pies  craeb  eveiettl  été 
plniienii  fois  proposés  aGn  d'en  fmir  avec 
l'msurrection.  Occuper  en  force  les  chemins, 
les  ponis ,  les  dcftlés,  les  gues ,  les  passages , 
puis,  jeter  daub  toutes  les  directions  de  fortes 
colonnes  ayant,  celle  f«HS,  non  pas  seulement 
le  mission  de  comiiottre  les  lebeltes,  mets 
d'dier  la  vie  à  Ions  les  heUlSM ,  qneique  fût 
leur  sexe  et  leur  Age,  celle  de  détruire,  par 
le  feu  ,  toutes  les  maisons,  et  défendre  ,  au- 
tant que  pc^ihie,  l  incendie;  (elles  elaicut 
les  mesures  en  faveur  desquelles  des  hommes 
pubsaos  inciBleienlaYee  force;  précurseurs 
beriierfide cent  qui,  denosjonrs^  ont,  non 
pas  senlement  proposé  de  massacrer  les  po- 
pulations vendéennes ,  mais  qui  ont  exécuté 
cet  liorrible  dessein.  I. intendant  s'opposa  for- 
tement à  eoi(<'  alrocc mesure;  il  voulait  con- 
server de:i  bujtU  uu  prince,  de:»  iiabitaos  au 
Languedoc  »  et,  à  celte  Proflnce,  ses  riches- 
ses indnslrielleB.  On  ne  pnt  le  fiive  consentir 
à  l'entière  dévastation  des  «Moeéscs  où  la 
guerre  civile  élen'iait  «;('s  ravages  ;  mais  il 
dut  lai^seropérer  cl  orJonncr  mùnw  desen- 
levcmens  dans  les  cantons  où  1  insurrection 
semblait  être  toulc-poissantc.  L'abbé  Poncet , 
vicaire-génénd  dn  diocèse  d'Uset,  est  dési- 
gné comme  i'anlenr  do  ce  dernier  moyen. 
((  L'eipédicnt  que  l'on  jugea  à  propos  de 
prendie...  sans  user  de  trop  do  sévcril»',  fut , 
dit  Urueys',  de  conlinucrà  mettre  les  troupes 
en  uiouveuieal  de  tous  cùiez,  pour  chercher 
cl  combeUreoeas  qu'on  tiouTerolletIroupez, 
et  de  IMre  èn  même  lempsdes  enlèTemeos» 
dans  les  paroisses  les  plus  coupables,  de  Ions 
les  jeunes  gens  qui  scroient  soupçonnez  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  rebelles,  et  de 
Icstransporlcr  dans  des  pays  éloignez,  et  où 
ils  ne  pussent  a  voir  aucun  concert  avec  eux... 
Le  premier  de  ces  eoUivemene  tat  fait  dens  la 
paroisse  de  Miilet,  qni  est  au  milieu  des  Gé- 
Tennes ,  et  qui  s'étoit  ouvertement  déclarée 
pour  lesfanatiquesi  ieurayaol  toiûouisdoonô 

>  Hittoir»  du  Sanalume,  It,      et  tuiv. 
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iouics  sor(cs  de  secours....,  et  comme  toute 
eetle  pefoiMeèloitftaéraleîawDl  coupable  et 
ioreetée  dn  fanalisine,  elle  fat  eolièrement 
enlevée.  Les  hommes  Turent  emiiarqnez  et 
envoyei  dans  les  prison';  (\<^  Saiccs...  »  Ce  fut 
de  Julien  qui  opéra  col  t  niévrmcnl  Il  se 
dirigea  ensuite  vers  Saumanc  Attaqué  en 
chemin  par  Castanct,  il  repoussa  ce  chef»  qui 
voalaîldélivrerfesfrdres.  Deson  cMé»Montre> 
vel  porta  la  terrear  dans  La  Vannage.  En  on 
seul  jour,  il  enlera  quinze  cents  personnes , 
dans  vingt-quatre  paroisses.... 

On  reconnut  alors,  mais  trop  lard,  que 
ie  désespoir ,  que  devaient  inspirer  de  tels 
moyens»  accrottrait  et  la  force  numérique , 
et  la  haine  des  camisars.  Les  jennes  gens , 
menacés  d  éire  arrachés  à  leurs  fiimilles ,  à 
leurs  moii(:i<;nes ,  nux  champs  qu'ils  cuHi- 
vnf«'nt  avor  «oin ,  aux  chàlaigueraios  où  ils 
alluicul  recueillir  la  manne  de  ces  déserls  , 
se  présentèrent  aux  chefs  do  l'insorreclion. 
Celle-ci  décupla  ses  forces.  A  l'avenir,  de  part 
el d'autre,  nne  haine  implacable  se  développa, 
rien  nepAtarréter  les  cxc4's  d'une  fureur  qui  se 
signala  pendant  long  temps ,  et  une  guerre 
d'extermination  fut  déclarée  vn\io  les  deux 
partis  qui  se  disputaient  ia  duuiinaliou  reli- 
l^ieuse  dans  lès  sii  diocèses  qne  nous  avons 
décrits.  «On  reconnut,  dit  à  cesojel  Bmeys', 
qu'on  ne  peut  trop  sooventt  guérir  un  mal 
sans  en  exciter  un  autre,  rt  que  les  projets 
Icsniifux  ronccrléâ  sont  quelquefois  sujets  à 
des  inconveniens  qne  toute  la  prudence  hu- 
uaainenc  sauroil  éviter.  » 


1  II  arrêta  cinq  cciil  quatre-vingt-dix  personnes,  et 
toute  la  parobie  Ait  uiM  •«  pillagê,  salvtDt  Conn  de 

i  II  |>rii ,  suivant  le  même  auteur ,  trois  cents  per> 
sonnes  dans  ce  lieu,  chargea  elnqaattte>ciaq  mulets 

desmeillearsefreis ,  et  condamna  aux  nammesce  qui 
ne  put  être  emporté  .  et  toutes  les  maisons  de  la  pa- 
roisse. Le  combat  qui  eut  lieu  ensuite  cotre  ses  troupes 
et  les  camlsaia ,  commandés  par  Castanet ,  Ait  li^&a* 

vif.  Pliisipiir?  de  «es  soldats  furent  tués  ;  t  mais  la  va- 
leur du  régiment  de  Uainaul  le  tira  d'affaire.  Un 
ofBdtrde  ce  régiment ,  qui  étoll  dans  l'action  ,  m  a 
dit  plusieurs  fois ,  ajoute  Court ,  que  sans  les  grena- 
diers, qui  se  firent  jour  la  b.iïonnpttc  au  bout  du  fusil, 
Julien  eût  été  iNtltu  et  «a  petite  armée  taillée  en 
pièces.  • 

9  HMonri^M  Fonafâma,  Il ,  m,  m. 


On  résolut  aussi  d'opérer  l'entier  désarme- 
mentdesnoaveanx  conrertii.  «On  ks6i  son- 
mer,  sous  peine  de  la  ?ie,  de  dédaveroàfllM 
ctoicnt ,  et  de  les  remettre  •  leur  proneUiat 

qu'il  ne  seroit  fait  aucun  mal  à  ceux  qai  Ici 
rendroientdc  bonne  foi.  On  leurtint  parole, 
dit  iirueys,  et,  parce  moyen,  un  lira  de  leurs 
mains  un  grand  nombre  de  fusils  et  de  pisto- 
lets ,  qu'on  troa?a  changes  de  baliisd'élaia , 
avec  un  grain  de  bled ,  qai  était  la  oiarqae 
n  laquelle  ils  reconnaissoient  ceux  qui  étoicot 
de  leur  pnrli.  >>  Le  désarmement  des  proies- 
(ansdeMmes  fui  précède  et  accompagné  de 
circonslauces  qui  leur  tirent  reiiuuler  une 
répétition  de  la  scène  odieuse  qnl  avait  » 
lieu  le  dimanche  des'  Bameaus  ;  mais ,  kor 
soumission  suspendit  les  coups  des  salellita 
de  Montrcvel ,  ei  le  meurtre  n'eosanglaata 
point  cette  Journée. 

Bientôt  les  camisars  exercèrent  partmit 
d'horribles  représailles.  Les  babitaos  de  Moa> 
leinn,  gros  village  du  diocèse  d'Uiis,dOBl 
les  babitans  étaient  calholiqocs,  foient  1oat4- 
coup  attaqués;  ceux  qui  se  réfugièrent  daos 
l'église,  que  l'on  avait  fortiûee  ,  résistèrent 
avec  avantage  :  tous  les  autres  furent  mas- 
sacres, et  quarante-deux  maisons  iinix^  aui 
flamme»;  oelles  d*Aiirillac  furent  amii  lédai- 
tes  en  cendres  par  les  prolestaos  »  ivres  de 
sang  et  do  vengeance.  (]onrt  de  Gebdia  dit 
que  ce  lieu  recul  de  tristes  marques  de  h 
êévérité  des  camisars.  Ce  mot  rappelle  la 
formes  acerbes,  que,  de  tm^  unirs ,  luii  J«s 
membres  du  Coniilé  de  salul  publie  attribuait 
à  l'an  des  pins  féroces  délégués  de  la  Goofeo- 
tion.  Cavalier,  reçu  à  La  Salle,  andem» 
d'Alais,  comme  un  ofGcier  supérieur  des  troa- 
pes  royales,  abusa  de  la  méprise  des  habitant 
de  ce  lieu ,  tous  calholicine-^  ;  ses  soldats  por- 
laicnt  des  uniformes  enlevés  aux  soldalslom- 
bcs  snr  les  champs  de  bataille  ;  Icois  cbi* 
peaux  élaient  décorés  do  ia  cocarde  Uanchei 
1. illusion  fut  complète;  mais  bientôt  on  fat 
cruellcracnl  détrompé.  A  un  signal  donné  par 
Cavalier,  quarante  catholiques  furent  passés 
au  fil  de  Icpée ,  et  bientôt,  des  tourbillons 
de  flammes  et  de  fumée,  signalèrent  au  loin 
les  foreorsdesiebcUcs.  - 
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Lcf  camittft  «HilrarprbBuColeldeDtw,ptti«défaiUi 

l»  Tour  de  Belol.  —  Ordounaiices  contre  lu  COBBKl- 
■aulét  qui  rrccTronl  Ici  rebelle». —  Lc«  pay<aiis  ca- 
iMique»  m  lèvcnl  m  MM«e  coulre  lot  huguenots 
rétollé»  -~  lioiMr«f«l  d«aiM  dct  COnniitaiona  à  quair« 
chefi  de  partisans.  —  Noutmii  prnjet  du  maréirhal , 
rejeté  par  la  cour.  —  Combat  de  iirueis.  —  Uemaiides 
•drcnéei  «us  paittauen  éinogèm  «b  favenr  du 
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trahison  vcilloU. 


Motitrovel  apprît  avec  indignation  îrs  cour- 
ses des  riuiemis,  et  il  ordonna  à  de  l'ianquo 
de  les  poursuivre  et  de  le»  couiballrc.  Brueys 
dit  que  celui-ci  était  à  la  télc  de  sept  à  buil 
cents  bommca  des  rëgimens  de  Roncrgiie  et 
de  Taraand  ;  Court  de  Gebelm  lui  donne  douze 
cents  soldats.  Il  suivit  la  colonne  de  Cavalier 
pendant  trois  jours  sm-;  pouvoir  l'atteindre; 
mais  parvenu  à  lUoiioux,  il  apprît  que  les 
camisars  ètaionl  au  Liulel  de  Dèze,  lieu  situé 
sor  les  bords  du  Gardon  d'Alais.  Ce  village  est 
dans  nn  vallon,  entouré  de  montagnes  et  de 
précipices.  Au  lieu  de  se  garder  avec  scdn,  Ils 
M*  contentèrent  de  placer  quelques  hommes 
sur  le  poîît  qui  joint  entre  elles  les  deux 
parties  du  village;  puis  ils  passèrent  sur  la 
rive  droite»  et  croyant  y  ùtrc  en  sûreté,  se 
livrèrent  au  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit, 
de  Planque  entra  dans  le  village,  força  le 
pontet  réveilla  brusquement  les  cann'sars, 
qui,  ne  pouvant  se  rallier  dans  l'obscurité, 
prirent  l.i  fuite  pour  se  réftigier  dans  les 
Diùiitagnes  et  les  forcis  voisines.  Le  lende- 
main, ils  s'aperçurent  qu'ils  n'étaient  point 
poorsaivis.  Leurs  rangs  se  rcformcrcnt ,  et 
Ss  parcoururent  toute  la  contrée  placée 
entre  les  fl  iff      fl'ATi  în^r  ("I  (rAIaî«.  Cava- 
lier convoqua  nit^uic  une  grande  assemblée 
religieuse  dans  le  vallon  de  Malle -Bouissc. 
Le  service  religieux  recommença  trois  fois; 
trois  fois  les  paysans  huguenots,  accourus  de 
tous  les  lieux  voisins,  entendirent  des  prédi- 
cations chaleureuses.  Le  soir,  alors  que  les 
dévols  du  voisinage  se  furent  acheminés  vers 
leurs  demeures,  les  camisars  eulréreut  dans 
Une  maison  abandonnée  que  l'on  nommait  la 
Tour  de  Belot.  a  llsespéroient  que  leurs  amis 
leor  apportcroient  des  provisions,  et  ils 
crojroicot  pouvoir  se  reposer  pendant  quel- 


ques heures  ;  mais  la 
L  un  des  leurs  fut  trouver  le  maréchal  et 
l'intendant,  arrivés  la  veille  àAlais,  c*est" 

à-dire  à  un  |u?u  plus  de  deux  Ileucs  de  la 
Tour  de  Belot.  Aussitôt  de  Planque  reçoit 
l'ordre  de  marrhrr  contre  eux.  Il  divise  les 
troupes  placées  v  ii-  >os  ordres  en  trois  colon- 
nes, qui  dévoient  envelopper  de  toutes  parts 

la  position  occupée  parles  ennemis.  La  nuit 
fovorisoit  sa  marche.  »  Les  sentinelles  furent 

surprises  et  dgorgéi'S.  Les  brigadiers  hugue- 
nots Bonbonnouxet  Boulidou,  qui  comman- 
daient une  garde  avancée,  Youlurtnl  arrêu  r 
ici>  troupes  royales;  mais  leun>  soldais  prirent 
la  fàltc  et  les  entraînèrent  vers  k  Tour  de 
Bclof.  Là,  tout  était  enseveli  dans  le  sommeil 
le  plus  profond,  et  les  cris  de  guerre  et  le 
bruit  des  armes  ne  réveillèrent  qu'avec  peine 
ceux  qui  s  étaicnt  renfermes  d;»Tjs  cet  édifice. 
Cavalier  no  put  eu  sortir  qu'après  avoir  fait 
renverser  le  mur  qui  environnait  la  cour. 
Une  petite  partie  des  siens  dut  -même  rester 
dans  cebfttinient,  qui  fut  bientôt  crénelé, 
et  d'où  un  Teu  meurtrier  fut  dirigé  sur  les 
troupes  royales,  t.mdi';  que,  retranchés  der- 
rière un  ravin,  Ceux  qui  avaient  suivi  Cava- 
lier prcuaienleuécharpe  lesa&»icgeitns.  Cvux- 
ci  pénétrèrent  néanmoins  dans  la  tour;  ils 
y  suivirent,  de  chambre  eu  chambre,  les  hu- 
guenots,  qui,  scion  Brueys  et  La  Baume, se  dé- 
fendirent  avec  tout  le  courage  du  désespoir. 
Tous  périrent,  et  Cavalier,  vov;*ni  qu'il  n'avait 
pu  les  sauver,  et  craignant  d  cire  entièrement 
défait ,  ûl  sa  retraite.  Son  historien  dit  que  la 
perte  des  camisars,  en  cette  occasion,  fut 
d'environ  deux  cents  honums,  et  que  celle 
des  troupes  royales,  quoique  victorieuses,  se 
montait  à  douze  cents  offK  ier»>ou  soldats  tués 
un  l)lcss«''«.  H  y  a  évidemment  uneexai^ération 
luulc  méridionale  dans  cette  évaluation ,  car 
les  soldats  commandés  par  de  Planque  n  é- 
taient  guère  plus  nombreux  que  ceux  que 
l'historien  lue  avec  tant  de  facilité.  Brueys  as* 
sure  que  cinq  cents  camisars  furent  massa- 
crés, soit  dans  la  lourde  Helot ,  soit  en  fai- 
sant leur  retraite,  ayant,  dil-il,  été  chargés 
alors  par  M.  de  Foix,  ala  léted'un  détachement 
de  dragons  de  Fimarcon.  Jl  y  a  encore,  dans 
ce  récit,  beaucoup  d'exagération,  et  nous  ne 
savons  sll  faut  s'arrêter  aussi  à  l'opinion  do 
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quelques  écrivains,  qui  ont  rcprésealécoiimic 
très-Caibic  la  perle  des  troupes  royales  ^. 

Celle  victoire  remplit  de  joie  les  ealhoU- 
qnes  cl  Gt  espérer  la  On  des  troubles  qui  déso- 
laient depuis  trop  long  temps  le  Bas-Langue- 
doc. D'ailleurs,  il  y  avnit  alors  une  vérilnblo 
armée  dans  cctlc  p.irlio  de  la  Province.  Vingt 
bataillons  do  troui)ps  de  ligne ,  trois  régi- 
mens  de  dragons ,  six  compagnies  de  mique- 
lets  et  plusieurs  régimens  dfe  milices  étaient 
là.  On  pi  it  la  résolution  de  garder  tous  les 
postes,  et  de  faire  partir  de  (  hacnn  (iVtitro 
cu\  (les  colonnes  mobiles  qui  se  croiseraient 
en  tout  sens,  et  qui,  par  la  rapidité  de  leur 
marche,  par  la  facilité  de  leur  jonction,  ren- 
draient impossible  tout  rassemblement  un  peu 
ooostdérable*  De  Julien  occupait  les  Haulos- 
Cévennes;  le  colonel  de  Mllars  {larnissail 
toutes  les  avenues  des  montagnes  de  la  Lo- 
zère, et  de  Gevaudan,  marèchal-de-camp , 
commandait  dans  le  diocèse  d'L'zés;  les  passa- 
ges du  Vivarais  étaient  oooflés  à  de  forts  dé- 
tachcmens,  ainsi  que  ceux  des  principales  ri- 
Tiércs.  On  croyait  ainsi  avoir  resserré  l'in- 
surrection dans  des  limites  assez  étroites  pour 
espérer  de  rétouffer  en  peu  de  temps.  Pour 
hâter  ia  destruction  des  ennemis,  on  voulut 
leur  enlever  toutes  les  ressources  qu'ils  reti- 
raient du  pays  lui-même,  et  de  nouvelles  or- 
donnances prescrivirent  I<  I>  ur  refuser  toute 
assistance,  de  prévenir  do  leurs  marches,  et 
do  faire  oonnaUre  les  lieux  où  ils  se  retiraient 
après  leurs  défaites,  aiosi  que  leurs  hôpitaux 
et  leurs  magasins. 

On  prit  aussi ,  pour  terminer  cette  guerre, 
d'autres  moyens  qui  devaient  multiplier  les 
ravages,  envenimer  les  haines  et  transfonncr 
les  liaMtans  rntltoliqnos  ,  qui  ,  jusqu'alors, 
s'étaient  souloniont  (tccupi-s  do  la  défense  de 
leurs  fo}ers,  en  légions,  souvent  aussi  cou- 
pables c^uc  les  hordes  huguenotes.  Ainsi ,  on 
laissa  les  paysans  courir  sur  les  protcstans, 
babitaos  dans  les  campagnes,  et  le  maréchal 

I  Suivani  les  historiens,  de  Planque  n'aurait  perdu, 
d«M  cMte  «etloii ,  qui  fat  tràt-lDayiie  cl  (fit<vive , 
que  sept  offi  'iûrs  et  m'x  |îronMt1i('r«.  cl  il  n'.iurail  eu  de 
Ûetié  à  morl,  que  trois  lieulenans  de  Royal- Comtois, 
leptafBetnt  irliiMiais,  un  capllalM  do  régimeot  de 
Eouergue  et  vingt  soldsli. 


GÉNÉRALE  (1703] 

autorisa  la  levée  de  quatre  corps  francs,  qui 
devaient  tenter  des  expéditions  dans  tes  val* 
lécs,  presque  entièrement  possédées  par  ks 
nouveaux  convertis.  La  Fayolle,  vieox  gen- 
tilhomme né  en  Daupliinè ,  et  qui  avait  été 
capitaine,  fut  le  premier  qui  rerut  une  com- 
missiou.  Kelirédans  un  désert,  près  de  ï^oni- 
miéres,  il  y  passait,  dans  les  austérités  de  la 
pénitence ,  les  restes  d'une  vie  consacrée  fa- 
bord  au  service  de  l'Etat.  Mais,  chaitédeiaa 
ermitage,  poursuivi  par  la  haine  des  cami- 
^■Ars,  il  prit  de  nonvonu  les  armes,  et,  son 
expérience,  "^n  !)i-.iM)tire ,  son  activité,  le 
rendireiil  bienioi  redoutable.  Un  uicuuiir 
nommé  Florimoud,  originaire  da  village  de 
Générsc,  prés  de  Nîmes,  fut  le  secoad  qoi 
reçut  an  brevet  de  chef  de  partisans.  Ooaè 
d'une  force  extraordinaire,  connaissant  tnos 
les  passages ,  tous  les  sonliors  dti  p1^^ti;il 
allait  faire  la  giiorro,  nul  ne  pouvait  niioux 
que  lui  servir  de  guide  uux  colonnes ,  sur- 
prendre l'ennemi  et  déjouer  ses  projets,  Le 
Févre,  de  Nîmes,  a  qui  avoil  du  serfice  et 
qui  ne  côdoii  point  aux  précédons  en  mau- 
vaise voloîiic  »,  et  Aîory,  du  lieu  de  Booil- 
lartvK  ,  eurent  les  deux  aulrrs  hrnvcis.  Le 
capitaine  de  la  Fayolle,  ou  comme  on  disait, 
frireGahrklf  eut  le  commandement  supérieur 
des  partisans.  Ils  formaient  un  corps  de  tisit 
cents  hommes,  qui ,  selon  (jt  Baume, daieat 
être  à  la  solde  des  nouveaux  convertis.  11$ 
étaient  divisas  on  trois  compagnies,  entre- 
tenues et  pavocs,  dit  Bruoys,  comme  les  vieilles 
troupes.  Nous  aurons  trop  souvent  loccasioa 
de  parler  des  désordres  commis  par  cette 
cohorte  indisciplinée. 

Montrevel  savait  bien  qu'en  permettant  à 
ce  corps  de  se  former,  il  allait  accroître  ic» 
maux  qui  posaient  sur  le  pays;  mais  ce  quil 
voulait  seulement,  c'était  la  destruction  en- 
tière des  proteslans.  Si  M.  de  BAvillo  naiait 
pas  été  doué  d'une  volonté  ferme,  dfoa  ca- 
ractère énergique,  cent  qualre^vioft  mille 
protcstans  auraient  peut  être  clé  iramolf^; 
mais  ce  qu'il  voulait,  la  cour  le  voulait  aus>i-' 
ce  fut  en  vain  que ,  durant  le  mois  de  uiai 
de  cette  année,  le  maréchal  demanda 
chaque  communauté  fournit  des  étages  pHs 
parmi  les  reltgionnaires,  et  que  l'on  en  pco 
du  deux  pour  chaque  catholique  qui  serait 
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fuas&acré.  k  L'intcndafil,  dit  Court  de  Gobclin, 
troura  la  coDdiliou  trop  violente,  et ,  dam 
kl  aRirfies  des  proCeMaiis,  il  éloit  rorade 
delacoor.  » 

De  GeTaodan  surprit ,  le  i8  mai ,  les  canii- 
sars  eotre  Aujabian  et  Brucis.  perdirent 
quatre-vingts  dos  leurs,  et  les  cailiiili«iucs, 
eurent  sept  dragons  et  vingl-six  soldâts  tues. 
LscttniMfi  teretifèreat  éàMïet  bohellei 
nebersp  el  reparomt  bientôt  sar  on  «ntre 
poiot. 

La  longue  résistance  opposée  par  les  liu- 
gnenolsdcs  Cèveoni*saux  ctïorls  du  goiiver- 
nemenl ,  leurs  succès ,  toujours  exagérés  par 
les  prote&tans  français  réfugiés  en  Hollande 
Heo  Aaglelerfe,  irân  reven  méiMt,  eon»- 
UMumeDl  alléaoés  dans  des  récits  mensoii' 
trrrs,  tout  se  réunissait  pour  Oxer  les  regards 
de  i'Ëurqpe  sur  ce  petit  coin  du  royaume. 
On  voyait,  d'ailleurs  avec  joie  que  cette  ré- 
îoUe  obligeait  la  cour  à  retenir,  loin  des 
fiNMitières,  QB  ooqw  oonsidéraUe  de  tnrapes 
(tdemflDcitrsjasteBettt  estimés,  et  i'oo  cro- 
yait qu'il  y  aurait  un  avantage  réel  à  ajouter 
fflforcà  I importance  de  l'insurrection,  cl  à 
venir  en6n  efficacement  à  son  aide 

Afin  de  préparer  les  esprits  des  iiomnies 
ptrimos à  ^habituer  à  cette  idée,  on  publia 
■aéerit,  lépando  avec  profosio»  dans  tootc 
l'Europe  protestante,  et  qui  était  snrtoat 
adresse  à  la  reine  Anne,  au  prince  George 
de  Danemarck ,  et  aux  memlires  du  conseil 
privé 

Cet  ouvrage  était  comme  on  le  sent  bien 
ceritdsnsQn  esprit  anti>fran(ai8.c<  Le  soulè' 
Tesent  des  Cévennes  avollélé  si  heorens  dans 
commencement  et  ponvoit  avoir  de  si 

grandes  conséquences,  que  l'auteur  s'af;<;ur<»il 
que  son  Mf>î}ioire  seroit  favorablement  reru , 
non-sculcnienl  de  S.  M.  et  des  membres  de 
ion  conseil  privé,  mais  aussi  de  tous  les  bons 
inyis»,  puis,  qu'il  ne  s  y  proposait  que  la 

'  Cet  ouTra;rP  ,  qtic  nou?  n'avons  point  vu,  araîl 
pour  Uire  :  A'ecmùe  d«  donner  un  prompt  et  puis- 
•W  tteourt  aux  protestatis  des  Cévenne*  ,  où  l'on 
hit  roiV  lajutiieêt     lfl«if     Venanta^  d*  eêttê 

fntnprisf  ,  et  li's  mnyens  d'y  rcussir,  soumettant  le 
^'^t ,  avec  humilité  ,  à  iexamen  de  S.  M.Aa  reine 
9- A.  H.  le  prince  George 4$  Danmartk,  et 


gloire  et  l  honneur  de  S.  M.  et  de  son  gou- 
veroemeut,  1  accroissement  de  la  religion  pru> 
tcalante,  la  prospéritidelanaiwn  w»ghi$$,  et 
le  bictt  de  la  cause  commane.  » 

Parmi  les  pamphlets  publics  par  les  protes- 
tant réfugiés,  nul  ne  fnt  peut-être  plus 
dangereux  ,  plus  révolutiunii  ui  e  ,  surtout 
plus  opposé  à  la  grandeur,  au  pouvoir,  à  la 
prospérité  de  la  France,  il  rétamait ,  d'ail- 
leurs, tontes  les  pensées,  tontes  les  espérances 
des  calvinistes  à  cette  épof  ne.  Dès  le  début,  il 
affirmnit  que  l'accroissement  prodigieux  de 
la  France,  depuis  trente  années,  avait  donné 
de  justes  alarmes  à  toute  l'Europe  ;  il  s'élevait 
ensuite  contre  le  roi ,  «  qui ,  en  empiétant  sar 
ses  voisins,  en  opprimant  et  en  persécutant 
ses  propres  sujets,  sembloitétre  menacé  d'une 
chute  prochaine.  »  Ensuite,  pour  exciter  les 
puissances  contre  ce  prince,  il  ajoutait  que 
((  cetoi!  lo  devoir  de  ceux  que  Dieu  daigne 
choisir  pour  l'exécution  de  ses  desseins,  d  être 
attentifs  aai  occasions  qneia  Providence  leur 
présente....  »  Pins  loin  11  justifiait  la  révolte 
armée  des  Cévenols.  «  Les  protestons  el  les 
Anglois  ne  doivent  pas,  disait-il ,  1rs  traiter 
de  rebelles .  puisqu  ils  agissent  d'après  lo 
méuic  priucipe  qui  a  mis  légitimement  la 
couronne  des  lles-Britanniqucs  sur  la  téle  de' 
Icor  aagoste  prince,  et  qui  en  étaMit  la 
successioa  dans  la  ligne  protestante.  »  Ces 
phrases  prouvaient  ce  que  les  écrivains  les 
plus  judicieux  avaient  loujntirs  pensé,  cesl- 
à-dire  que  la  liiielÉle  des  ptuleslans,  en  {réné- 
ral ,  de\  uiL  élre  considérée  comme  suspecte , 
alors  qa'ito  n'obéissaient  point  à  des  princes 
de  la  même  conraranion,  et  qoe  c'était  dans 
des  troubles  excités  pour  enlever  leurs  cou- 
ronnes aux  princes  catholiques,  que  cette 
secte  mettait  toutes  ses  espérances.  L'érrjv  ain 
entassait  ensuite  des  autorités,  ou  plulùl  des 
sophismes  eu  faveur  de  la  rébellion. 

Nous  n'analyserons  pas  en  entier  le  long 
extrait  que  Court  de  Gebdin  a  fait  de  cet 
écrit,  mais  nous  devons  en  rapporter  quel- 
ques lignes,  afin  d(?  justilier  ce  f|ue  nous 
avons  déjà  dit  sur  1  esprit  général  des  proles- 
tans  de  France  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle. 

L'anteur,  après  avoir  montré  quil  faut 
exciter  une  convulsion  Intestine,  si  Ton  veut 
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ébranler  la  |»iiiisaiiee  de  notre  pairie,  fait  re- 
marquer que  cette  conf  ulsion  existe,  mais 
qu'il  faut  lui  donner  plus  de  dcveloppemenl , 
plus  de  force.  On  aura  daillours,  njoule-t  il , 
ravQnla^e  dopérer  une  puissante  diverbion. 
«  Car,  si  le  maréchal  de  Monlrevel  ,  avec 
doaie  mille  hommes  de  troupes  réglées  et 
presque  autaolde  roiqaelels  ou  de  milices»  n'a 
pu  réprimer  les  méooDteos,  n'esi-il  pas  vrai- 
sern!»!;tbîo  qne  quand  nous  ne  leur  enverrions 
tju  uii  reoforl  de  six  mille  honomcs,  avec  une 
bonne  quantité  darmcs  el  de  munitions  de 
gfa«ne,  le  roi  de  France  seroit  ot»ligède  ren- 
forcer de  vingt  mille  liommesles  troupes  qu'il 
a  en  Languedoc,  ce  qu'il  ne  sauroit  faire  sans 
dégarnir  ses  armées  de  Flandres,  d'Italie  oudu 
H  liin.  »  TVaillcurs,  parce  moyen,  on  aurait  faci- 
iiléla  révolte  fréncralcdes  provinces  voisines, 
qui  auraient  saisi  celte  occasion  pour  briser 
le  joug  appesanti  snr  elles.  Enfin ,  l'auteur 
montrait  à  l'Augleterre  l'avantage  matériel 
qu'elle  pouvait  retirer  de  la  réussite  de  l'in- 
snrrerlioo,  cl  CCS  phrases  odieuses  ,  tracées 
par  ur  r  main  française  ,  cicitenl  encore  une 
iodignalion  aussi  vive  que  profonde. 

«  Les  protestans  des  provinces  voisines 
seroienl  disposés,  dit  rauleur,  à  prendre  les 
armes  dés  quils  verroient  embrasser  leur 
querelle  par  la  couronne  d'Angleterre.  »  11 
rappelait  ensnile  que  la  ehaiîie  de  montagnes 
(|ui  s  étend  du  Rhône  jus(|ue  prés  des  Py- 
rénées, était  remplie  de  villes,  de^  bourgs 
et  de  villages  habités  par  des  protestans;  il 
ajoutait  que  la  grande  noblesse ,  privée  de 
son  ancienne  considcralion  et  de  sa  splen- 
deur, les  gentilshommes  sans  l>!en  ,  les  mar- 
chands sans  commerce,  les  parlemens  sans 
leur  légitime  autorité....,  soupirant  après  un 
libérateur,  ne  manqueraient  pas  de  secouer 
hardiment  le  joug ,  à  la  vue  des  itendard$  de 
VAnghlene,  encore  une  fms  arborés  en  Fran- 
ce... Enfin,  il  osait  écrire  que  ï Angleterre 
pourrait ,  par  ce  moyen ,  rentrer  en  possemon 
de  toutes  vaste;^  et  he!fe<tprorinrrs  qui  lui 
appartenaient  autrefois  dans  le  sein  de  la 
Franee,*,» 

Ainsi,  peu  importait  aux  réfugiés  que  la 
France  fût  grande,  puissante,  heureuse.  Il 
leur  fallait  un  pays  révolté  conîrr  !:i  f  irnille 
régnante.  M'é(ail-cc  pas  assez  puur  sou  boa- 


heur  si  elle  devenait  calviniste  t.. .  Que  si  la 
reine  exigeait  le  salaire  de  l'appui  prêté  à  la 

secte,  eh  bien  1  celle-ci  ne  s'opposerait  pas 
à  ce  que,  parce  moyen,  l'Anglelern»  rentrât 
en  possession  des  vastes  el  belles  provinees  qui 
lui  avaient  appartenu  dans  le  sein  de  la  i  ran- 
cell... 

Ces  phrases  impies,  anti  -  françaises , 

montrent  combien  était  juste  la  pensée  de 
Ijouis  XIV,  qui  ne  voyait,  dans  les  calvi- 
nistes de  son  royaume,  que  le  parti  de  l'élrw 

ger. 

Dans  l'écrit  des  protestans.  Ton  demandait 
à  la  reine  Anne  d'ordonner  à  sa  flotte  d'elTec- 

tuer  une  descente  sur  les  côtes  du  Languedoc, 
et,  si  Ton  n'indiquait  pas  le  lieu  où  l'on  de- 
vait jeter  une  armée,  ce  n'était  quo  de  peur 
que  les  Français  ,  auxquels  ou  donnait  le 
nom  d  ciuwmiSf  ne  prissent  des  mesures  pour 
la  repousser.  D'ailleurs,  plusieurs  Cévenols 
et  d'autres  Languedociens  encore  devaient 
montrer  «  qu'il  y  avoit ,  dans  le  golfe  de 
L>on,  plus  dun  endroit  où  l'on  pourroit 
aborder  avec  suerès  ,  à  la  fa veiir  dcj>  Céve- 
nols meniez,  qui,  niailrcsdu  plat  pays,  faisant 
des  courses  jusqu à  quatre  milles  du  golfe, 
et  découvrant ,  de  leurs  montagnes,  les  vais- 
seaux qui  seroienl  en  mer ,  à  la  vue  d'un  si- 
gnal que  la  flotte  des  confédérez  pourrait 
leur  donner,  fondroicnf  les  troupes  ilc 
France,  au  ra-<  quelles  fissent  mine  de  s'opposer 
à  la  desccnie.  n 

On  voit  qu'il  no  manquait  rien  à  ce  projet, 
bien  plus  circonslancié,  bien  plus  ooupaible 
encore  que  celui  qu'avait  conçu  le  malheu- 
reux Brousson.  iVons  avons  môme  dû  lu-jH- 
ger  une  foule  de  détails,  qui  tons  montra  init 
que  1  honneur  du  pays,  son  indépendance , 
sa  nationalité,  nelaicnl  rien  aux  yeux  des 
conspirateurs,  et  qu'ils  auraient  vu  avec  joie 
le  trône  des  Bourbons  renversé,  et  «  t' An- 
gleterre rentrer  en  possession  des  vastes  el  belles 
provinces  qui  lui  npp a r tenaient  autrefois  dans 
le  sein  de  la  France.  » 

Le  cabinel  anglais  ne  voulut  cependant 
rien  hasarder  encore;  maïs,  dés  ce  moment, 
on  conçut  l'espoir  d'exciter  ou  d'entretenir 
en  France  des  convulsions  intestines,  et  d'opé- 
rer ainsi  une  diversion  favorable  aux  armées 
des  alliés.       réfugiés  dcoiandaicul  qu'un 
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corps  de  six  mille  hommes  fui  jelesur  h  s  rô- 
les de  la  Province;  mais  comme  on  pouvait 
objecter  que  la  reine  voudrait  employer  ail- 
Iran  ks  troapes  angiaisest  an  répondait  que 
u  il  y  avoit  plus  de  trois  cents  officiers  fran- 
rois  prolcslans,  natifs  la  plupart  du  Langue- 
dc,  à  la  demi-paie  sur  I  Ktal  d  Irlande,  qui  ' 
ètoienl  las  de  demeurer  sans  rien  faire,  pen- 
dant que  les  autres  sei  voient  Sa  Majesté,  et 
qui,  ^  on  Icar  en  donooît  le  mo)cn,  entre- 
{   preiidroieiit  de  leTer  sis  mille  François,  en 
I   un  mois  de  temps,  poàr  secourir  les  Géve- 
'    nois.  » 

I       Heureusement  pour  la  Province,  les  mi- 
nistres de  la  reine ,  bien  que  favorablement 
disposés  en  faveur  des  huguenots  de  France , 
oe  prirent  pas  one  détermination  énergique 
I    qui  annit,  comme  les  réfugiés  l'arrirmaient 
f    avec  raison,  eansé  une  émotion  dont  l'effet 
M'  serait  étendu,  des  bords  du  Uhône  et  de 
I    la  Mcdilerrauéc ,  jusque  sur  les  rôles  du 
f    paya  d'Aoniset  delà  Hochelle,  ce  dernier 
boulevard  du  protestantisme  français.  Mais 
les  ministres  ne  croyaient  pas,  pent-étre,  à 
tout  ce  que  leur  promeUaient  les  émigrés 
huîjfienols.  Cependant  l'un  deux  écrivait 
souvint  au  marquis  d'Arzeliers  pour  savoir 
si,  par  Genève,  ou  U  résidait,  il  n')  aurait 
pas  moyen  de  lenr  Ikire  parvenir  quelques 
seeoon  >.  U'Agliomby,  qui  avait  fort  mau- 
vaise opiniim  du  soulèvement,  et  qui  traitait 
I    les  camisars  do  bandtla,  avait  rependant, 
comme  bon  protestant,  1p  désir  de  secourir 
ses  frères,  et ,  conune  l)on  Anglais,  celui 
I  d'abaisser  la  France  ^.  Lord  Gallowai  écri  va i l 
I  aussi  de  Londres  ^  an  marquis  d'Arietiers, 
1  pour  lui  annoncer  «  que  des  personnes  chari' 
L  tables  de  celle  ville  lui  avoicnt  demandé  par 
l  quelle  voie  elles  pourroienl  faire  tenir  de 
'  l'ar^^enl  aux  (levenols,  et  qu'en  réponse  il 
,  leur  a  voit  dit  de  s  adresser  à  lui ,  d'Arzeliers,» 
\  el  d'Andicrs  répondait  :  «  Il  me  semble  que 
■  quand  ce  ne  seroit  que  la  diversion  qu'ils 
font,  on  doil  les  aider,  d'autant  plus  qu'avec 
\  CUV  an  poumU  en  «ffnmrr  éCmam,  it  la 

)   '  Lfuns  i  d'Arselim,  citén  pir  Court  de  Ck- 

/  klia. 

/     s  Lcuitt  d'AgUomby  «u  ntm ,  itid. 
s  Bo  dite  du  19  mai  1709,  iM, 


France  avait  quelques  revers^.  »  On  ne  fit 
cependant  rien  encore.  L'amiral  qui  com- 
mandait la  Sotte  anglaise  dans  la  Méditerro^ 
née  fut,  à  la  vérité,  chargé  de  faire  tenir 
de  l'urgent,  des  munitions  et  des  armes 
aux  révrnols;  mais  ceux-ci  n'avaient  au- 
'  cuii  posfc  sur  la  cAte,  et ,  d'ailleurs,  on  na 
prit  pas  tous  les  moyens  nécessaires  j»our 
parvenir  à  ec  but  ,  et ,  l'amiral  rapporte 
qu'étant  sur  la  Ucditerranée,  il  avait  fait 
plusieurs  signans  pour  appeler  lescamisars, 
mais  que ,  ne  voyant  paraître  personne  sur 
les  rôles,  et  ne  recevant  aucun  des  conlre- 
sifjnaux  dutU  on  était  convenu  avec  leurs 
ouiist»aires,  un  avait  rapporté  sur  la  floUe  tout 
ce  qui  leur  était  destiné'. 

Le  gentilhomme  protestant  réfugié  le  plus 
actif,  et  aussi  le  plus  considéré  alors  par  les 
nihifslres  de  la  reine  d' Anjîlelerre,  était  le 
marquis  de  Miremont.  (1  était  lui  ({ui  deman- 
dait qu'une  expeiiitiuu  fût  dirigée  vers  les  cô- 
tes du  Languedoc.  On  le  disait  descendu  des 
Malanse,  branche  de  la  maison  de  Bourbon. 
U  n'avait  d'autre  écnsson  qoe  celui  de 
France,  et,  dans  les  conciliabules  secrets 
des  proleslans,  on  le  n-L'ard  iil  comme  l  espoir 
de  la  secte,  comme  un  prince  plein  de  valeur 
cl  de  générosité,  qu'il  fallait  placer  sur  lu 
trône,  après  en  avoir  banni  l'oppresseur  de 
l'Europe  et  le  tyran  du  peuple  de  Dieu.  Nous 
verrous  dans  la  suite  quelles  furent  les  ten- 
tatives de  ce  sciî?neur.  11  se  mil,  en  ce  temps, 
eu  correspondance  avec  les  Cévenols,  et  il 
envoya,  dans  cette  portion  de  la  Province 
qu  ils  habitaient,  l'un  de  ses  agcns,  avec  ono 
lettre  adressée  à  Uoland.  Il  avait  voulu 
correspondre  avec  celui-ci ,  parce  que  ce 
chef  prenait ,  comme  on  l'a  vu  ,  le  titre  de 
comte,  et  quen  An^'lclerre  ,  on  affirmait 
qu'il  avait élélicutenanl-colonel  d  infatjlerie, 
ou  capitaine  de  cavalerie  dans  les  troupes 
royales;  qu'il  était  né  catholique  romain, 
mais  qu'ayant  pitié  des  protcsians  que  la 
persécution  faisait  sortir  da  royaame,  il  s'é- 

I  Lettre  éa\l/t  pir  Is  marquis  d'Aneliera ,  à  loid 
Gallowai,  le  Vi  juin  CTt^,  cllée  par  Court  de  Ge- 
belio. 

s  Combtrtiai,  If  «moires  pour  servir  à  l'hlsMiro 
da  XYllI*  ilèole,  II. 
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lait  écrié  »  qu'ils  pourroicnt  bien  y  renlrer 
un  jour  l'epée  à  la  main  »  ;  parole  liardic 
qoira?aU  fait  mettre  à  la  Bastille,  d'où  il 
n^était  sorti  qu'après  la  paix  de  Riswick.  On 
ajoutait  que  de  là  il  êlait  passé  en  IIoI- 
landp,  qu'il  y  avait  fait  abjuration  du  rntlio- 
îicisnic  ,  et  qu'ensuite  il  était  revenu  dans 
les  Cévcnncs,  sa  patrie,  el  s'était  mis  à  la 
tête  des  mécootens.....  C'est  ainsi  que  le  men- 
songe donnait  à  un  homme,  sorti  de  la  classe 
la  plus  inGmc,  des  aïeux,  des  titres  et  une 
brillante  oxistoncp.  Te  marquis  de  Mircmont 
lui  écrivait  qur  l,i  reine  d'Angleterre,  in- 
ioraicedc  ia  tnsle  situation  où  se  trouvaient 
les  protestons  des  Cévcnnes,  avait  résolu 
de  leur  envoyer  quelques  secours;  qu'il  vien- 
drait ]oi-m6me  on  personne,  et  qu'en  atlen- 
dant  son  arrivéc^illescxhortaitàse  conduire 
avec  prudence. 

Une  telle  annonce  devait  a  voi  r  d  u  rot cnlisse- 
ment;  clic  devait  relever  les  courages  abat- 
tus, accroître  les  forces  des  Insurgés,  cl  les 
préparer  à  de  plus  nobles,  à  de  plus  grands 
combats.  Roland  appela  près  de  lui  tous  les 
chefs  des  Cévenols.  HassemMésà  Saint-Félix, 
prés  de  La  Salle ,  ils  convinrent  de  la  réponse 
qu'ils  dcvaiciU  lairc  au  marquis  de  Miremont. 
L'auteur  des  Mémoires  de  Cavalier  assure 
qu'on  leur  adressa,  dans  la  suite,  d'autres 
lettres,  par  lesquelles  on  leur  promettait  de 
prompts  secours;  mais  que  ces  flatteuses  es- 
pérances ne  se  réalisèrent  poitil ,  e(  qn'eHfS 
leur  furent  même  fatales,  en  leur  iiisjiirant 
trop  de  conliance  eu  lavcnir,  el  eu  les  por- 
tant k  ménager  leurs  ressources,  tandis  que 
la  cour,  informée  de  ce  que  les  étrangers 
voulaient  dire  pour  eux,  prit  de  nouvelles 
mesures  pour  accélérer  leur  ruine. 
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XXIII. 

Uwlmel  établit  ton  qvjiUftkàt$\k  Alth.  —  Lh 

Céfcnols  conlirm  nf  Irtirs  cnortci. —  NooTfâni  tn'.ç- 
vemeut  de  populaituti».  —  ProletUo»  condtames,  toit 
•uv  gatètM,  Mit  «a  deroicr  Mpplice.  —  TilbgH 
j  illc'soi  liriilt'i  (P-iprèflcs  ordrps  (lu  maréchal.— E{:liHi 
et  villages  incendiés  parle*  camitart.  -~&Iorldaar< 
dinal  da  Bami.  —  Détichaweia  da  traapct  npUt 
pa.Nji'S  au  fil  de  l'opt'e.  —  Succès  de  CaTtlicr.  —  II 
ecril  au  maréchal  pour  obicoir  U  délivraDee  de  mo 
pèra.  —  Siiol'Cbattai  trabit  i«t  caniiiti.  —  Pir^ei 
pour  dlualtr  e«Bplêla««Bt  ht  Btnli»Ci«nMi 

Tandis  que  1  on  combattait  avec  acharne- 
ment dans  les  diocèses  d'Alais.  d'Usa  el  de 
Nknea,  le  Haul-Langiiedoc  jonisMit  <tn 

calme  profond.  Cependant,  (Ml  y  surveiM 

toutes  les  démarches  des  nouveaux  convertis 
des  montagnes  du  '"n'.lrni<,  hommes  indomp- 
tables, et  qui  ne  se  courbaient  quavcc  peÏDC 
sous  le  joug  qui  leur  était  imposé.  Diittle 
diocèse  de  Montpellier,  les  partisBas  des  Cé- 
venols montraient  quelquefois  de  si  fortes 
sympathies  pour  les  révoltés ,  que  I'od  se 
croyait  autorisé  à  prendre  souvent  contre 
eux  les  mesures  les  plus  sévères.  C'était  de 
cette  ville  que  parlaient  le  plus  souvent  les 
lettres  qui  allaient  raconter,  dans  la 
étranfpra,  les  exploits  des  Cévemds,  el  re- 
dire les  souffrances  des  populations  enlevées 
des  villa},'es  et  des  hameaux, et  condamnées, 
par  Monlrevel,  à  périr  loin  des  champs  de  la 
pairie.  Celait  à  Montpellier  aussi  <}uc  l'onao- 
nonçail  hautement  le  projet  de  se  défiiic^ 
ce  chef,  auquel  on  ne  donnait  d'i^lre  doo 
que  celui  de  MafiehiU  de  Courte  vie;  et,  il 
faut  le  dire  ,  ne  distinguant  jamais  les  inno- 
cens  d'avec  les  coupables,  n'épargnant  point, 
dans  les  dévastations  ordonnées  par  lui,  les  ha- 
bitations des  catholiques,  il  avait  escité  i> 
haim  des  monbres  des  deux  conimitDîoii^ 
Montpellierreçutdanssesmarsnngrand  nom- 
bre de  familles  catholiques  pillées  par  lo^  '^^l- 
dalsdu  maréchal,  etdont  lesde?iienresa\oii'itt, 
par  SCS  ordres,  clé  la  proie  des  tiaiumes  \  l'our 

»  Ceiteordoonaocc  {celle  de  brûIerlootlep«y«)*"'" 

à  Monipcllier  un  nombre  infini  de  pauvre»  famillwf 
thoHqucs,  qui  excib-ront  la  [)'nU-  de  touj  le»  babitâ05^ 
On  reçut  les  cnfans  dons  I  hôpilal  général  ;  on  fil  * 
grandes  qu(ies,ctroa  entitiiiit  loiip-temp»  l«  P*'' 
soDoes  àytes  dans  lelogb  du  Cherd-Vert, ((TAfgte' 
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juicu\  survi'ilier  les  niouvenicns  dos  rebel- 
les, il  établit  sou  quartier  ci  Alais.  Par  là ,  il 
pieiiaitiiiie  forte  posilioo  «o  oiHieii  d'un  |Mjs 
catièraMeolMvoné  aui  camittrik  et  oq  ton- 

Tentilsavaient  conibatta  les  troupes  royales  ; 
mais  les  Xfi'moircs  du  (cmps  aUrîhuoiil  In 
resolution  du  maréchal  a  un  nitîre  motif,  à 
une  passion  coupable,  ei  dont  le  général 
d'une  armée  catholique  u aurait  pas  dû  don- 
Dcrleicmple.  Ln  bote  de  Lenx,  vers  les- 
qaéïï  il  fil  mardier  ooe  grande  partie  de  ses 
troupes,  étaient  bien  plus  éloignés  d'Alais 
qac  le  clrMoau  où  îo  mnrécbal  était  roni  trop 
soavent.  On  suppusiii  que  les  bois  de  Lriix  , 
placés  dans  une  cuulréc  élevée,  couverte  de 
rocheia,  et  dToù  B'éebappeDl  quelquca  afflacns 
dn  Gardoa  el  da  Vidonrie,  renrernMient, 
dans  leurs  vastes  solitudes^ lin  grand  nombre 
do  c^inisars.  Mais  les  troupes  se  raligiièrcnt 
en  vain  dans  ces  déserts  ;  elles  n'y  ronconlré- 
renl  aucun  ennemi.  «  On  avoit  beau  poui- 
soivre  les  rebelles  el  faire  des  battues  gcuc- 
Falcs  dans  les  quatre  diocèses  qui  aerroient 
de  théâtre  à  leurs  cruautés,  ils  se  eacholent 
si  bien,  par  petites  troupes,  dans  des  pays  où 
tout  los  favorisoit,  qu'il  était  impossible  de 
le*i  j'ifiidre'.  »  Pendant  ce  icnipii,  ilsscreern- 
taii-ai,  et  Cavalier,  voulant  opposer  un  corps 
de  eafalerîe  aux  dragons ,  et  mettre»  selon 
l'oocunence,  une  grande  célérité  dans  ses 
expéditionSf  envoya,  dans  la  Camargue  et 
dans  les  marais ,  le  l<Hlg  du  UhOne ,  deux  de 
SOS  iientoiinns.  Câlinât  cl  Samuelet ,  qu'il 
chargea  dy  enlever  des  cdevuux.  Cette  oiis- 
sloo,  aussi  difficile  que  périlleuse,  fut  ac- 
complie avec  bonheur,  et  le  chef  protestant 
eut  désormais  l'espoir  de  lutter,  avec  plus  de 
chances  de  succès,  contre  les  troupes  calho- 
tiques. 

fpuillp,  Jlisli.ire  du  la  riHe  de  HTon(pe!lt(r .  197.) 
Le  brigadier  Julien  prît  souvent  le  parti,  lorsqu'un 
«illage  était  «oupcooné  d'avoir  fburat  des  rafraïcliis- 
MMos  aux  camban  ou  de  n'avoir  pas  donné  assez 
lAlaris  de  leur  pas*a^p.  de  lo  faire  incendier,  et  c'est 
aiati,  d'après  Court  d«  Uebelin,  que  ceuK  de  &las- 
fli^n,  deTroalMl  et  de  Caitagnola,  dans  les  Baates- 
CéTcnnes,  forent  brûlés-  Celui  de  Veslric  ,  linns  le 
di»fé<!o  de  Ntmcs .  éprouva,  par  l'ordre  de  Moatre- 
vtl  un  pareil  traiicinent. 
t  Hi$(9in  dw  FmMùtMf  II. 
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Après  l'inutile  recherche  faite  dans  le.s  bois 
do  Lenx,  le  maréchal  voulaut,  par  tous  les 
moyens  possibles,  détruire  les  camisars,  eut 
encore  recours  à  des  eiMvemeiu  de  Jeunes 
hommes  :  il  Gt  ensuite  pOksr  (eurs  demeures; 
il  en  fit  nnlrint  danslosvilla;»es  do  Snit^t  <  r'^^iiro 
etdcCannoi,  tou<»  lo^  doux  peu  eloiynes  de 
Mmes.  Il  exila  une  toule  de  protestans,  aux- 
quels un  ne  pouvait  rien  reprocher,  el  il  en 
envoya  d'aulresaui  galères,  et  parmi  enic  un 
gentilhomme  généralement  estimé ,  et  dont 
il  aurait  dû  respecter  et  l'âge  et  même  les  pré- 
juges, les  croyn tu-os  ,  tui  qui  n\  n!t(lUdcla 
manière  la  plus  lonnoile,  dans  io  discours 
adressé  aux  nobles  nouvellement  conver- 
tis...., i<  qu'il  ne  s'agiasoit  plus  de  religion, 
mais  seulement  de  la  fidélité  due  au  roi.  » 

l^scamisars  vengèrent  leurs  amis,  et  beau* 
coup  do  ratlioli(iuos  furon!  v^ar^n'"i.  On  in- 
cendia encore  dos  ojzlivrs;  <n\  massacra  des 
pnMros....  Court  de  licbelin,  on  avouant  tous 
cos  crimes,  les  attribue  aux  rigueurs  de 
l'église  romaine;  et  il  la  calomnie,  en  disant 
que  l'on  doit  détester  la  cooduilc  qu'elle  avait 
tenue  et  qu'elle  tenait  encore  à  l'égard  de 
ceux  fpi'oMe  appelle  hi^rôlic^uos  ...  Mai?,  en  ne 
s'arrôiaul  qu'au  temps  écoule  depuis  lintro- 
ducliun  du  calvinisme  en  France,  jusquà  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes»  on  verrait  que 
l'Eglise  catholique  fut  constamment  persè' 
cutèe  par  les  sectaires,  et  que  cenx*Gi  n'ont 
été  l'objet  de  la  rijrueur  dos  trihiinnix  ,  f^no 
parce  qu'ils  violaient  les  lois,  {kikc  <|nil> 
attaquaient  l'autorité  royale,  parce  quils 
levaient  l'etcndard  de  la  rébellion,  paroe^ 
qu'ils  appelaient  à  leur  aide  le  secours  do* 
l'étranger,  parce  qu'ils  livraient  à  celui-ci 
nos  places  fori^  et  nos  ports,  parce  qu'ils 
Toréaient,  la  dat^ue  h  la  main,  les  populations 
catholiques  à  embrasser  les  doctrines  de  la 
prétendue  réronne.  L'tiglise  a  prononcé,  dans 
ces  Irtetes  drconstances,  des  condamnations 

canoniques,  HAIS  JAMAISDESABBÊrSDEMOÙTt 

Et,  qu'on  ne  parle  point  de  son  intolérance , 

alors  que  les  ministres  hérétique? ,  les  consis- 
toire*;, les  zélateurs  des  nouvelles  doctrines, 
forçaient  les  catholiques,  les  prêtres,  les  re- 
ligieuses, à  assister  aux  prêches,  à  chanter 
les  cantiques  de  Bèze,  à  participer  à  la  sainto 
cène....  Qu'on  ne  parle  point  dlntolérancc. 
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alois  qu'à  la  Roobdte,  à  Saint-Jcao  d'Angély ,  à 
Monlauban,  à  Castres,  à  Montpellier,  à  M> 

mes,  dans  les  Covcnncs,  partout  où  les  pro- 
teslans  étaient  les  plus  forts ,  tout  exercice 
du  culte  catholique  élatl  interdit ,  que  la 
messe  en  était  chassée ,  et  que,  dans  les  du- 
matoes  delà  reine  de  Navarre,  un  arrêt  de 
mort  était  prononcé  d'avance  oontre  le  piètre 
qui  aurait  osé  bénir  ceux  qui  étaient  demeu- 
rés fidèles  au  culte  de  Clovis,  au  culte  de  la 
noble  France.  Cette  proscription  atroce, 
acharnée  et  sangla  nie  du  calbolicismc,  fulpro- 
voquce,  dirigée,  ordonnée,  eiécutée  par  les 
ministres» disciples deCalvIn,  parles  anciens, 
les  cordes,  lescoUoqnes  elles  consisloires,  par 
presque  tous  ceux  qui  coniposnicnl  l'Iiglisc 
protestante.  Aujourd  liui ,  toute  vérité  à  ce 
sujet  est  connue;  aujourd'hui,  un  poète 
n'oserait  plus  montrer  sur  le  théâtre,  comme 
en  1189,  le  cardinal  de  Lorraine  sanctifiant 
le  meurtre;  cl  si  une  pèle  copie  de  cette  scène 
atroce  révolte  encore  les  honnêtes  gens  et  tous 
les  amis  de  la  vérité,  c'est  qu'il  est ,  dans  la 
capitale,  un  lieu  où  il  est  permis  de  tout 
hasarder,  alors  que  1  immense  talent  d'un 
compositeur  célèbre  j  brille  du  plus  vif  éclat. 

Le  cardinal  de  Bonxi,  dont  le  nom  a  été 
si  soureot  inscrit  dans  nos  pages,  mourut 
eellr  .innée  '.  Dévoué  au  ministère,  mettant 
au  premier  rang  de  ses  devoirs  loblitralion 
d  obéir  à  toutes  les  volontés  du  monarque,  il 
avait  livré  le  Languedoc  à  la  rapacité  du  flsc, 
k  toutes  les  exigences  d'un  pouvoir  qui ,  pour 
exécuter  ses  hautes  entreprises,  ses  projets 
gigantesques,  ne  ménageait  ni  les  libertés 
provinciales,  ni  la  fortune  des  particuliers; 
pour  lequel  le  succès  juslifiail  les  moyens,  cl 
qui,  s  il  eut  sou\ent  des  droits  à  l'admiration, 
ne  saurait  échapper  au  jugement  impartial, 
mais  sévère  de  l'histoire.  Le  cardinal  de  Bons! 
habitait  Montpellier,  et  nous  avons  dit  que 
l'année  précédente  il  y  avait  déjà  reçu  les 
derniers  secours  de  !n  religion.  Son  corps  fut 
emporte  en  grande  pouipe  et  au  bruit  des 
salves  d*artlllerie  de  la  citadelle.  On  le  déposa 
ensuite  dans  i*éylise  cathédrale  et  primatiale 
de  Narboane. 


>  Le  11  Juiliil  1703. 
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Charles  Le  Goux  de  la  Rerchère,  akns  ar^ 
chevéque  dAIbi,  fut  appelé  à  lui  succéder. 

Vers  ce  temps  où  la  Province  passait  ainsi 
sous  la  protection  d'un  nouveau  chef  politi- 
que, l'intendant  prenait  des  précautions  in- 
finies pour  assurer  au  commerce,  en  général, 
et  à  la  foire  de  Beaucaire,  une  entière  sûreté, 
tandis  que,  peu  touché  de  la  nécessité  de  trai- 
ter avec  les  rebelles,  le  maréchal  renouvelait 
ses  premières  ordonnances  et  en  ajookTii 
d'autres  plus  terribles  encore.  Il  enjoignait 
en  effet,  auxparens,  aui.  femmes,  aux  cnfans 
des  camisars,  sons  peine  d'être  traités  eos- 
mêmes  comme  rebelles,  d'obliger  leursenfaiis, 
leurs  maris,  leurs  pères,  à  déposer  les  armes 
et  a  implorer  la  miséricorde  du  roi.  Supposant 
que  ceux  qui  liabilaicnl  la  campaîine  n  y  pou- 
vaient rester  en  sûreté,  il  leur  prescrivail  de 
se  retirer  dans  les  villes  cl  les  bourgs  envi- 
ronnés de  murailles;  enfin,  il  ordonnait  k 
destruction  de  tous  les  fours  existant  dans  les 
métairies  et  les  villages,  si  l'on  n'aimait  mieux 
les  murera  chaux  et  à  sable,  afin  d'empêcher 
les  camisars  d)  faire  cuire  leur  pain.  (Celait 
vouloir  liiumpbcr  par  la  fanuuc,  parles 
moyens  les  plus  odieux.  Les  Cévenols»  de  leur 
côté*  vouhinl  user  de  représailles,  dérendircnt 
de  porter  des  vivres  dans  les  villes  et  les  bour* 
gades  fermées.  Ceux  qui  auraient  contre- 
venu à  ces  ordres  devaient  être  égorgés  et 
leurs  maisons  livrées  aux  fla mutes. 

Ainsi ,  des  deux  côtés  ou  prenait  des  réso- 
lutions dignes  des  peuplades  les  plus  barba- 
res ;  et  si  le  sang  des  Cévenols  rougissait  d'ail- 
leurs souvent  les  échafauds,  les  catholiques 
zélés,  les  prêtres,  étaient  aussi  n)a«»saerés  sans 
pitié  par  les  camisars,  qui,  disareiu-ils,  ven- 
geaient leurs  frères,  lidoies  M>r>>leurs  de 
Dieu  et  martyrs  de  la  vraie  fol.....  Irrités, 
avec  raison,  des  incendies  ordonnés  par 
Montrevel,  u  les  camisars,  pour  marquer, 
dit  Court  de  Gebelin  qu  ils  n'étoienl  pas  in- 
sensibles à  ces  sortes  d'exploits,  lui  firent 
savoir  qu'ils  useroient  de  représailles,  et 
tinrent  parole... quelques  prêtres,  cdui  de 
Seuillac  et  celui  de  Soignac,  entre  autres, 
et  quelques  catholiques,  en  fnrentles  victimes. 


*  Uiiioire  det  troubla  liM  Ccvermc*,  1 ,  429. 
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Les  t'gliscs  de  Senillac,  de  Serviés,  do  Sainl- 
Laurenl  de  la  Vernéde,  de  Lozoo ,  de  liri- 
gaoQ»  de  Moussac  el  de  Ca.sU'luaud,  cl  le 
cUtCÉO  de  Lkmx,  près  de  Quissac,  fareot 
aun  de  Irislea  moeoincDa  de  cette  résolu- 
tion. Les  hommes  furenl  éf^oigésct  les  (  «^Ii^c!) 
ioceodices ,  cl  si  les  eaniisars  ne  brùlereul 
pas  des  bourgs  ou  des  villages  eriltrT<^  ,  n 
I exemple  du  maréchal,  ce  fui  sans  doute, 
ajoute  Court,  parce  que  la  ciiosc  ne  leur 
éioit  pas  aussi  Sicile,  et  qu'il  leur  imporloit , 
d'aitteon,  de  ne  pas  les  détruire,  aOo  d'y 
trouver  des  provisions  dans  leurs  besoins.  Ils 
enatlaquèrcnl  pluviciirv,  ninî-^  reful,  ou  pour 
y  preudre  des  aniKs,  (  U  [lour  y  cherclier 
des  vivres;  de  ce  auujbrc  furent  Valerauguiv 
SoBiioe,  Bibaule  et  La  Salle....  Ils  avolent 
foffiBé  le  dessein  de  liiire  une  CeotallTe  sur 
Mcrucis,  pour  attirer  hors  de  la  ville  le  colo- 
nel du  règirncni  de  Cordes,  qui  y  commandoit  ; 
mais  celui-ci  demeura  dans  son  poste,  et  dé- 
coQcerla  |>ar  la  les  mesures  des  camisars.... 
Lolficier  posté  à  Vie  ne  fut  pas  à  l'épreuve 
duo  défi  que  lui  fit  donner  Cavalier  :  plein 
de  confiance  en  sa  bravoure,  il  parut  fière- 
ment au  rendez-vous  à  la  léle  de  sa  garnison. 
Malheureusement  pour  lui ,  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  son  attente;  il  fut  lue,  et  avec 
lui  presque  tousses  soldais.  Une  barraquc  du 
voisinafs  fournit  na  asyle  à  son  lienlenani 

et  aux  débris  de  sa  troupe  » 

Nous  avons  pris  ces  détails  dans  l'ouvrage 
de  Coort  de  (ieliplin;  mais  los  di  rniers  sont 
contredits  prn  l'rueys (jui  allirme  <|ue  le 
chef  de  la  garnisuu  de  Vie  reeut,  des  cami- 
^rs,  l'annonce  que  s'il  voulait  sortir  avec 
trente  de  ses  soldats,  ils  ValtendraienI  avec 
00  pareil  nombre  des  leurs;  qu'il  fut  assea 
iaiprudent  pour  le  Caire,  mais  qu'il  ne  fût 
pas  plutôt  au  rendez -vous,  que  deux  cents 
fie  CCS  brij,'ands  l'enveloppèrent  el  le  cliar- 
gea'Ql  de  lous  côtés.....  N'oublions  pas  que 
Court  ne  parle  point  du  rassemUenient  que 
Civsller  fit  alors,  vers  Lussan»  dune  nom' 
ferense  troupe ,  avec  laquelle  il  allait  Mn 
une  expédition,  lorsque  de  Grvaudan,  ma- 
réchal-de  camp,  qui  clait  alors  à  l'sc/,  fut  le 
cbcrcbcr  à  la  létc  de  quelques  compagnies  des 

t  Biil9in  d»  FtUMtiuMf  il,  183. 
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fJrns^ons  de  Languedoc  et  le  rèiîimcnl  d'inTarv 
leriede  Marsiiy.  11  trouva  les  rebelles  dans  un 
vallon,  an  bord  d'un  ruisseau,  el  les  ayant 
fait  attaquer,  ils  s'enfuirent  dans  les  bois  voi- 
sins ^  Les  HauteS'Cévennes  forent  aussi  le 
théâtre  de  plusieurs  combats.  In  détacbe- 
menl  de  troupes  royales  tomba  dans  une 
(nnbuscade  que  les  camisars  ;h  aient  dressée 
tlaus  la  pelilo  plaine  de  Fonl-.Moi  te  ,  et  y  fut 
taillé  eu  pièces.  Duraul  le  mois  d  uoûl ,  Ciiva- 
lier  défit  une  autre  colonne  partie  de  Som- 
mières.  Il  l'attaqua  brusquement ,  près  du 
Vidourle,  et  la  mit  en  un  tel  désordre,  que 
le  capitaioe  La  Vernne,  qui  !  »  commandait, 
s'enfuit  à  Vie,  tandis  que  iuii  liculenanl  allait 
chercher  un  asyle  dans  le  château  de  Fesc, 
laissant  Fun  et  l'autre  leurs  soldats  à  la  merci 
de  Cavalier,  qui  les  fit  passer  au  fil  de  Vêpée, 
De  son  côté .  Koland  ayant  indiqué  une  as- 
semblée religieuse  à  !.a  (?onibe  de  Bisour  ^  fut 
informé  que  les  ;:nrtii^ons  voisines,  préve- 
nues de  cette  réunion,  se  préparaient  à  fon- 
dre sur  elle,  et  il  plaça  ses  avant-posles  de  ma- 
nière à  ne  pas  être  surpris.  Il  fit  ensuite 
commencer  rexercicercligieuK.;  à  trois  heures 
il  n'était  pas  encore  terminé.  On  aperçut  alors 
les  l^tes  des  colonnes  ennemies.  «  Mais  comme 
la  dévotion  nétoit  pas  finie,  el  qu'il  restoit 
uoeprièrcà  faire,  Roland  ordonna  que  1  exer- 
cice fût  eontioué,  se  contentant  d'envoyer  un 
détachement  contre  les  miquclets,  qui  s'avan- 
çoient  en  tiraiiU  urs.  Le  dernier  chant  des 
psaumes  finissdit,  loi-sque  ce  chef  ordonna 
la  retraite.  »  Disposant  sa  ln)M[»e  en  deux 
divisions,  il  mit  au  milieu  toutes  les  femmes 
que  la  dévotion  lui  avait  amenées,  et  ordonna 
à  tous  les  hommes  qui  n'étaient  pas  cami- 
sars de  s'armer  chacun  d'une  branche  d  ar- 
bre, de  la  placer  sur  l'épaule  et  de  marcher 
à  côte  des  femmes.  Ces  dispositions  faites,  il 
se  mit  à  la  tète  de  la  première  division  et 
s'avaura  du  cùlc  où  elail  l'ennemi  :  celait  le 
seul  passage  par  OÙ  il  pouvait  échapper  aux 
troupes  royales,  qui  renvironnaient  de  toutes 
partSw  La  contenance  de  ses  soldats ,  la  masse 
compacte (|uerorni;iil  le  c«  iitre  où  cîroent  les 
femmes  el  les  hommes  sans  armes,  étonnèrent 

i  Ibid ,  173. 
«  LeSSsoOt. 
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les  troupes  catholiques.  Au  lieu  de  disputer  le 
fNittage^  dles  se  rangèrent  sur  les  deox  ailes* 
et  loin  de  la  portée  des  armes;  mais  Roland 
élailà  peine  passé,  que  ces  Iroapesattaqaèrenl 

son  arrirro  irnrdo.  Celle-ci  se  mn^oa  en  ba- 
taille, et,  par  un  feabien  nourri,  arrîla  l'ar- 
deur des  assaillans.  La  nuit  vint,  cl  Uoland 
eot  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  foule  qui  était 
accoome,  à  sa  toîy,  poar  fiarticiper  à  l*eMr- 
cice  religieux,  et  d'avoir  renda  Faines  les  dis- 
positions prises  par  les  chefs  cnnomis,  qui 
croyaient  marchor  à  une  victoire  cerlaine. 

Peu  (le  temps  après,  Cavalier  et  Uolaud 
détruisireul  en  entier,  entre  Durfort  etSaint- 
Hyppolite»  deax  compagnies  de  grenadiers 
do  rqpment  de  la  Fare*.  Ce  détachement 
appartenait  à  la  garnison  de  Saint-IIyppolito, 
et,  fiers  do  leur  victoire,  les  caniisars  c'cri- 
vircntà  de  La  Haye,  gouverneur  de  ce  lieu, 
pour  rengager  à  sortir  lui-ménic  de  son  fort 
et  à  venir  combattre  en  rasecam  pagne  ;  «  mais, 
dit  Braeys»  le  gonvernenr  méprisa  ce  déll ,  et 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  exposer,  sans 
iiéicssité,  le  peu  de  gens  qu'il  avoit  alors, 
contre  un  scélérat  qui  éioit  accompagné  de 
sept  ou  huit  cents  hommej;....  n 

Tous  ces  combats,  où  les  troupes  royales 
épronvaient  de  grandes  pertes»  rehanssaicni 
lesespérancesdesméoonlens  ^  qoi,  d'ailleurs, 
étaient  persvadésquc  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande leur  enverraient  bientôt  des  secours. 
Les  Hautes-Cévennes  Unir  élnicnl  entière- 
ment dévouées  ;  ils  y  recrutaient  leurs  divi- 
sions; ils  y  Ironvaient  des  retraites,  essorées, 
des  mnnitions,  des  vivres,  des  armes;  Ils  y 
possédaient  des  magasins,  des  hôpilanx  »  in- 
connus aux  rnllu)Ii(|uos,  On  rrnl  qn'on  pnr- 
vi(Mi»!rni(  à  otouffor  la  rébellion  en  lui  olaut 
ces  ressources,  en  transformant  en  un  vaste 

«  Louvreleul,  Fanatisme  renouvelé,  II,  49.  — 
Bniejs,  niitoir»  du  Fanatkmt,  II.  —  Cavalier, 
Mémoires  en  angitis,  182,  SOS. 

5  r,p5  rpvm  nf*  furent  quf  riiililrmf'nl  compen^^'s 
par  itt  défaite  de  Salomon  Couderc,  «  qui  réunissoit 
noD-MoIcmeni  d«iu  m  perwmne  Iw  lioti  caraciérei  de 
prédicateur,  dr  prophète  cl  de  comtiiniidanl,  mnîs  qui. 
de  plus,  avoii  la  gloire  d'être  le  plus  ancien  chef  des 
camitars. »  Surpris,  avec  les  tfens,  à  Plerre-Forl, 
dans  la  pmisic  da  Saint  Julien  d'Arpaon,  par  les 
miqiieleta  que  commandtil  de  Palmerote*,  Satomon 
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désert  une  contrée  dont  presque  Ions  les  Itt- 
Wtans  ëlaîent  en  état  d'hostilité  contre  lo 
pouvoir.  Les  enlèvemens  partiels,  les  incen- 
dies, n'avalent  prodoit  et  ne  produisaient 
qu'un  effet  contraire  à  celui  qu'on  en  avait 
ei^perc  ;  les  cruautés  de  Monirevcl  ne  ser- 
vaient qu'à  augmenter,  chez  les  méconlens, 
et  la  haine  et  le  désir  de  se  venger.  Poar  ea 
finir  avec  llnsnrrection,  on  conçut  le  des- 
sein de  dévaster  entièrement  cette  contrée. 
Voici  les  motifii  snr  lesquels  on  appayait  ce 
projet. 

On  faisait  remarquer  que  h  la  révolte  avoit 
d'abord  éclaté  dans  les  Haules-Cévcnnes ,  où 
elle  éloit  devenue  redoutable  par  le  grand 
nombre  de  nouveaux  convertis  dont  le  pnys 
étoit  peuplé,  par  les  rochers  dont  11  est 
liéri<;^é .  I(^s  forf^ls  qui  recouvrent  une  partie 
de  sa  surface,  ol  où,  d'ailleurs  ,  les  monts  de 
rKspcrou,  de  l'Aygoal  et  de  la  Lozère  four- 
nissoient  des  retraites  assurées  aox  rebellea.» 
On  ajoutait  qu'après  s'être  forti6ée  pendant 
près  de  six  mois  dans  ces  lieux  presque  inac- 
cessibles, la  sédition  s'était  rapidement  éten- 
due dans  ri'sègc  et  dans  T.a  Vaunajro  ;  que 
mémo,  après  avoir  éprouvé  des  défaites  ,  Us 
méconlens  ne  pouvaient  être  enliérement  dé- 
truits, parce  que,  retranchés  dans  ees  mon* 
tagnes,  dans  ces  forêts,  où  les  habitans  des 
villages  voisins  leur  fournissaient  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin,  ils  recrutaient  Irîir^  hnn- 
dcs,  ils  préparaient  de  nouvelles  e viMMiitioii'-. 
et  se  répandaient  ensuite  dans  les  autres  can- 
tons comme  on  torrent  dévastateur,  auquel  on 
ne  pouvait  opposer  que  des  digues  impuissan- 
tes. On  tirait  de  tout  cela  cette  concl  usion  :  que 
pour  mettre  un  terme  à  la  cruerro  civile  qui 
désolait  celte  vaste  partie  du  Languedoc,  il 
fallait  en  enlever  tous  les  habitans  et  tout  ce 
qui  peut  servir  à  la  vie,  en  détruire  les  mai- 
sons et  réduire  ainsi ,  en  un  désert  f nfaospi- 

s'enfuUaver  tant  de  précipitation,  qu'il  dût  abandon- 
ner rl  srt  mule ,  et  <n  ttiltlo  et  «le*  «îrmons  ,  qui  Turmi 
les  trophées  de  la  vicioirc  des  miquclels.  Pierre-Fort, 
oà le» eainlMn  fiireiii  rorprl»,  maoïtlllcs  elfels dn 
courroux  de  Polmcroles,  qui,  imitant  de  trop  cruels 
exemples,  fit  piller  les  maisons  de  ce  lieu  et  massa- 
crer quinze  habitans,  qui,  aelao  Im  aiit«on  piotM- 
(ntiN ,  D'ATafcnt  pt»  c«pciidnii  pris  pani  avec  les 
camîMrs. 
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tôlier,  tout  le  pays  où  la  rébellion  avail 
kv  t'  son  elundard  hauglaiil,  €l  où  elle  trou- 
vait à  s'abriter  cl  à  reprendre  de  uouv elles 

Qael  était  Tavlear  de  ce  projet  t  Court  de 

Gcbelin  nomroe  M.  de  Bà ville;  Brucys  ne 
parle  qu'en  fermes  généraux.  Oes  Meinnires 
particuliers,  des  Jellres  écrites,  en  ce  lenips, 
par  des  personnes  honora bloi»,  fiiisatil  profes- 
siOB  dn  cthiniBoïc,  désigneat  Moatrefel* 
eomme  linrcnlear  de  ce  systèoie  de  dévaila- 
tioo.  Ce  nclait,  on  erfel ,  que  l'exéculion  en 
grand  de  ce  qui  s'ojWTail  cliaciue  jour,  soit 
par  ses  liouleoans,  soii  sous  î-es  yeux  méiiic^. 
M.  de  Bàvillc  avait  coustauicneul  résisté  à  ces 
mesures  sévères;  il  voulail  bien,  par  des  ju- 
gcneiii  prononcés  contre  les  coupables,  ef- 
frayer les  rdiellei,  mais  il  vonlait  amii  conser- 
ver la  masse  des  habilans,  la  ramener  aux  habi- 
tudes du  travail ,  de  la  soumission  et  de  la 
paii.  Nous  a  von*,  fait  rechercher,  sans  ?;uccès, 
klbletnoirc  parltculicr  dans  lequel  nnleudant 
aurait  demandé  la  destradion  des  i  iliages  des 
Hanles-CèteoMs;  mais  on  a  trouvé  les  let- 
tres dans  lesquelles  il  réclamait ,  pour  les 
familles,  que  l'on  allait  chasser  de  leurs  de- 
meures, tous  les  adoucissemens  que  pouvait 
admettre  une  telle  mesure.  Os  écrits,  mis 
sous  les  }cux  du  conseil ,  eurent  l'entier  as- 

I  FnidaDt  le  nolt  d«  lepleinbMf  Monint»!  fil 

ffiaji^rcc  «yslème  par  de  Julien.  On  enleva  une  ^Tsnde 
quantité  d  tiabitan»  du  doyenné  de  Sauset  au  diocèse 
d'Utez,  et  on  dépeupla  eniiéremenl  pituiean  Pa- 
nmies.  On  brûla  six  maisons  à  Serigoac  ei  aulaiii  à 
Bri'.-n  itj.  Julien  fil  détruire  le  lieu  de  Monlrrè» ,  près 
«le  Uurrort,  le  hameau  de  Gourgasseï  et  Mauoblet.  Ca- 
vilter  ajottW  è  cette  litle  la  lieux  de  SeiDl-Biiifele 
de  Uadaicl  et  de  PeigMo.  Au  milieu  de  cet  dévesy- 
ÙM-  (!e  .hjlien  montra  quelquefois  un  grand  amour 
pvur  la  ju»iice.  Court  do  iîebciin  en  rapporte  un 
cunpte  et  Von  pourrall,  d'eprà  det  Ménoiret  perilctt- 
lim,  en  faire  connaître  d'autres.  C'est  vers  (  i-'ie  épo- 
que que  l'on  rapporte  l'arrestation  du  pére  et  du  frère 
de  Catalier.  Celui-ci .  dit-on  ,  aurait  écrit  à  MoDtre- 
«d, peur  demeader leur tuIie  eo  liberté,  menaçant, 
«i  nn  la  lui  refusait ,  de  venir  le?  délivrer  à  l.i  lêle  lie 
dit  tuille  tioiome».  —  On  ajoute  que ,  pour  toute  ré- 
ponse, le  nMféebal  envoya  ua  d&aebemeBt  de  dragons 
à  Ribaute ,  pour  rater  le  maifOn  de  Cavalier  ;  mais 
ce  chef  m»  dit  rien  de  tout  cela  dnns  «c»  Mémoire?,  ré- 
digé* par  Galii ,  et  ce  silence  peut  taire  douter  de  la 
Mid  de  rtoeedole. 


sentiment  du  roi ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  savait 
pns  assez  ce  (|tii  se  passait  dans  celle  partie 
de  ses  Klals.  Le  mémoire  du  maréchal  fut 
eoTojéè  l'ioteiidaDt,  et  M.  de  Béville  dat 
rapprouver,  mais  aTec  des  Testriotioos  ins- 
crites dans  ses  lettres  particulières^  et  le  roi , 
par  un  effet  d«^  Monté  naturelle,  Toulut, 
pendant  la  transnii^'iation  de  tant  de  peu- 
ple» que  l'on  prit  soin  de  sa  subsistance  et  de 
son  transport ,  principalement  des  enfans, 
des  femmes  et  des  Tieillards  *.  » 

Le  nombre  des  paroisses  condamnées  à  la 
destrurlionelaildetrente-deux.  Seluti  llrueys, 
il  était  composé  de  plus  de  quatre  cents  vil- 
lages ou  hameaux  ^.  On  devait  en  raser  touk^ 
les  maisons  »  et  ordonner  aux  habitans  de  se 
transporter,  avec  leurs  familles  et  leurs  cirets^ 
dans  des  lieax  qui  leur  seraient  marqués.  On 
annonçait,  d ailleurs,  que  ces  infortunés 
pourraient  tous  revetvir  dans  leur  pays  lors- 
que la  révolte  serait  entièrement  vaincue, 
liourt  de  Gebclin  ne  désigne  que  trente-une 
paroisses.  Honirevel,  dans  une  ordonnaneo 
retalÎTe  à  cet  objet,  disait  qu'ayant  |du  au 
roi  de  lui  commander  de  mettre  les  paroisses 
et  les  lieux  dènoniinés  hors  d'état  de  fournir 
ni  vivres,  ni  secours  aux  rebelles  attroupes  , 
et  (le  n*>  laisser  aiiciiiie  liahilalion ,  Sa  .Ma- 
jesté voulail  néanmoins  pourvoir  ù  leur  sub- 
sistance, en  leur  donnant  les  ordres  relatifs  à 
ce  qu  ils  auraient  à  faire.  Ensuite,  il  prescri- 
vait aux  habitans  des  paroisses  de  se  rendre 
incessamment  dans  les  lieux  indiqués,  avec 
leurs  meubles  ,  leurs  bestiaux  ,  et  fout  ce 
qu'ils  pourraient  emporter  de  leurs  clfels^ 

1  Biuoin  âu  FemifAiiM,  II,  ttl ,  9». 

î  On  .«e  tromperait  si ,  par  le  nom  de  itHagc ,  on 
entendait  ici  une  notable  réunion  d  babitaiioa».  On 
désignait  ainsi  la  réunion  dedii-buUà  «lagi  malioai. 
On  indiquait,  par  celui  de  hamean,  les  babftiliow 
champ' Ire?  rapprochées,  mais  non  groupées  en  grand 
nombre;  le  nom  de  ma«,^l4iil  donné  à  une  ferme,  une 
méulrle,  ov  i  la  réuniaa  d'iule  tnaleon  de  mettre  avee 
les  bAtimcns  nécessaire  à  l'esploilaiion  d'un  domaine. 

3  Nous  avons  hésité  pendant  quelque  tetnps  &ur  la 
nécessité  de  designer  les  villages  détruit»  alors;  mai| 
celle  Hete  éuni  une  partie  esienllelie  de  rUilolre  que 
nous  é'  rivons,  nous  axms  cru  devoir  placer  ici  cette 
nomenclature,  ainsi  que  1  indication  des  lieux  où  les 
populations  durent  aller  résider  en  attendant  qu'il  laer 
ffti  pemlsde  fmaircalllfer  leur»  cbanpi  cl  telem 


Digitized  by  Google 


m  *  IIISTOIUE 

Ij  s  villes  cl  les  bourgades  où  les  exilés  de- 
vaicnl  se  rendre  claicnl  désignées  ensaile  ^ 


leursdcrocuref.Les  détails  qu'on  ?«  tire  sont  puisésdans 
l'oorragedc  Court.  Ainsi ,  l'on  ne  pourn  noasaccu- 
spr  d'avoir  rien  di»Mmulé,  rien  caché,  de  tout  cf'  nni 
est  relaUrà celie  mesure,  qui, d'ailleurs, selon  le uiêinc 
éerinin  prolciUDt,  poatsil  produire  1«|  cffeu  qu'on 
en  eiiendafl. 

iromèfe  du  viUag»  qui  dêoaiint  étn  MtruUi, 


JMs-luiil  • 

Cinq  .  .  . 

Qaaire  .  . 

Quinte  .  . 

Onze     .  . 

Six  .    .  . 

Huit    .  . 

Qualorie  . 

Sept  .  .  ■ 
Six  . 
Yingl-huil 

Dix  .    .  . 

iioiif  . 

^  iiigl-?>ix  . 

jVfiif    .  , 

Seiie   .  . 
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Frugètes. 

FraiiBÎnel  de  Irf>ière. 
GriMc. 

(!a»tagnoli. 
Via  las. 

Si- Julien  de  Pons. 
St-Maurice  de  Venlalou. 
Si  Frezal  de  V'entalou. 
Sl-llilairc  de  Lavil. 
S.-Audiol  de  Clcrgue>Morle. 
Si-PrivauleVelhiiigm. 
S(-Andrë  de  Lancifc. 
.Sl-r,iTmain  do  ('«Ihorio. 
St  lùioiiuede  ValtraDcesque. 
Priiiii  t  et  HenUiiUiBL 
Florac. 


Sans  compter  le*  villippi  de  Salières ,  de  Rampon,  de 
Ruas  et  de  Chabrières,  dépendant  de  la  communaulé 
de  Bedouis. 

En  outre  des  lieux  désignés  dan<!  celte  liste,  on 
indique  ceux  d'aulres  paroisses  el  village?  qui 
doiveol  être  détrutu  et  quf  le  fiireot  en  riTei, 
seloii  Court  de  Gebclin.  Mais  remarquons  en  pas- 
sant qu'il  y  a  de  dovjhlos  iniplois  dan?;  la  note  (ju'il 
a  publiée,  et  que  nous  rectifions  ses  erreurs  Yoifi  celle 
Boie:  le  Pompidou,  8l-1larifn  de  Laneoicle,  9t-]lar- 
tin  de  Ta  m  pléiade  ,  St-Lanrens  de  Trêves ,  Vcbron  , 
Les  Housses ,  Barre  .  MonUezon ,  Bousqtirl  de  ta  R.ir- 
Ihe,  Balines,  Sl-Juliend'Arpaon,  Cassagnas,  Sie-Croîx 
de  Yeirraoice«|ue,  Gelnriac,  Moiseee,  St'Romao, 
.*;i-]Martin  de  Ilobeaux ,  la  Mélouse ,  le  Colet  de  Dcre, 
Sl-Micbel  de  Dèze ,  les  villages  de  Tourgueille  et  de 
GInestous,  dépeodani  de  le  peroisse  de  Safnt- André 
de  Vjill)orgiie;  ceux  des  nooteeux  convertis  de  Frais- 
sinct  de  Fresquel;  enfîn.  rmx  qui  étaient  voisins  des 
montagnes  de  I  Aygoal  et  de  l'Esperou ,  Malbos,  Jon- 
tenele,  Caropit,  Cempredon,  Imu  Aubrei,  le  Groix 
de  Fer,  le  Cap  de  Coetc ,  le  Uerqiuyree,  le  Caxeirel 
et  le  Pou j ni. 

>  R  Les  babitaos  des  paroisses  de  Casiagnob  et  de 
8c4leoriee,  dévoient  se  fendre  à  Geneillee,  de  même 
que  ceux  des  villages  ressortissant  de  rrtte  ville ,  et 
ceux  des  paroisses  de  St-FrezaI  de  Veolalou ,  de  Cas  • 
sagnas,  de  GrlMC  et  de  Frefisînet  de  Lozère,  au 
Font  de  Monlvert.  —  Ceux  des  paroisses  du  Colcl  de 
DèïC ,  de  Si-Privai  de  Yallonguc ,  de  St-Julico  de 
Pons,  de  Si-Andiol  de  Clergue-Sforte  et  de  la  Me- 
looae,  au  Colet  de  Dèie.  —  Cent  de»  peroisies  de 
St-GcmiaiD  de Celbrrte ,  de 8t-àndré  de  Lancine ,  de 


GÉNÉIIALE  (nos? 

Comme  les  malheureux  liabilaos  do  ces 
demeures  «  te  wBHàxàeni  eoaptblee  devoir 
favorisé  les  rérollès  en  tout  oe  <|a1ls  aToieot 
pu,  ils  crurent  d'abord,  dit  Bra^S  qu'on 

ne  les  vouloit  nssembler  que  ponr  les  mas- 
snrrer  tous  â  ia  fois, el,  dans  rpt(f^  crn'ntf, 
lis  doulèrcnl  quelque  temps  sib  obeiroit^nt 
aux  ordres  qui  leur  furent  donnez  de  quiltcr 
leurs  maiBoos  poar  se  transporter  ailleurs.  » 
Les  plus  jeunes,  les  plus  courageux ,  se  vën- 
nirenl  en  secret  ;  ils  crurent  qu'il  valait 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main,  el  plus  (h^ 
mille  d'entre  eux ,  fuyant  par  des  sentiers 
qu'eux  seuls  connaissaient,  furent  rejoindre 
les  camisars  dispersés  dans  les  bols  et  sur  les 
rochers  les  plus  escarpés^  Là  ils  exhalèreot 
leurs  plaintes;  là  ils  ju tarent  de  se  veiner, 
de  venger  leurs  fainilles  et  de  répandre  sans 
pillé  le  sann:  calliolique.  Ceux  qui  resféreîtl 
dans  leurs  habitations  éprouvèrent  iliilx  nl 
toutes  les  terreurs  que  ue  juslifiaicuL  que 
trop  1  insensibililé  et  la  cmaaté  de  Montrevel. 
M  Mais  enfin ,  dit  Bmeys  ^  Toyant  que  M.  de 
Bâville  faisoit  prendre  soin  de  learsubsi.slance 
et  (\p  leur  trnnsjiort ,  sana  qu'if  f^ur  fût  fait 
aucune  iiisullc  en  leurspersonnrs  m  aucun  dom- 
mage en  leurs  effets,  ayant  même  été  informez 
que  c'éloil  par  ordre  exprès  du  roi  qu'on  les 
trailoit  avec  tant  de  douceur,  ib  se  détermi* 


St-Hilaire  de  Lavit  et  de  St-Mîchf  1  Je  Dèze,  à  Si  Ger- 
main de  Calbertc.  —  Ceux  des  paroitses  de  âi-Etieone 
de  'Vatfrenceaqne  et  de  8t4tferUn  de  Bobeens ,  à 
Sl-Ktienne.  — Ceux  des  paroisses  de  Pompidou  cl  de 
tiabriac,  au  Pompidou.  —  Ceux  des  paroisses  de 
Moissac,  de  Barre,  de  Monttezon,  da  Bousquet  de 
la  Berthe,  de  Beuraes  et  de  St-Marttn  de  Lansuscle , 
à  Barre.  —  Ceux  des  paroisses  de  Flurai  ,  de  St-Julien 
d'Arpaon.  du  Pruoet,  de  Monivaillant,  deSl-Laa- 
rent  de  Trêves,  et  les  liebliens  de»  villegee  de  SeliAfcak 
de  Rampon  ,  de  Kuas  et  de  Cbabrières ,  à  Florac. 
Ceutdfsiiarois5c>  de  Vebi  on  eldeSt-Martîn  de  Camp- 
selade  ;  les  nouveaux  convertis  des  villages  de  Fraissi" 
net  de  Pourques ,  du  Mondeveox  de»  Rensses ,  et  des 
villflfres  on  hamcain  nppcl^s  Los  Marqticyro>,  le  Ca- 
ze|ral,  Ayrc  de  Cauie,  l'Esperou,  Cap  de  Cosie, 
Croix  de  Fer,  Jontanets,  Loas  Aubrfz,  Campre- 
don ,  Canqd»,  le  Poujol .  Gincstous ,  Tourgueille ,  et 
TourguefHette,  devaient  aller  habiter  le  lieu  de  Te- 
bron.  » 

1  Bùioàn 4»  FoMtUm,  il ,  m 
«  /ML 
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aèreBli  aller  TOloniaircmenl  aux  lieux  qui 
leur  a  voient  été  assignés.  »  Ces  lieux  n'étaient 
pas,  en  a^éiiéml,  Ins  éloifjnés  d»'  l<Mirs  villa- 
ge*; niais,  copcmlMiit ,  la  ctTlitude  (lue  les 
toils  que  leurs  pères  avaient  habités,  et  où  ils 
a?ftienl  reçu  le  jour,  Bllaienl  être  la  proie  des 
flammes,  à  la  vue  des  champs,  naguferes  en- 
core iéeondésparleors  mains,  et  qui  allaient 
rester  sans  culture,  il  viTsi-n-ni  d'abondantes 
larmes.  Lo  présent  olail  affroiix,  l'avenir  ne 
leur  oftrail  que  de  lointaines  et  Vtigues  es- 
pérances ;  ils  quittaient  leur  patrie,  lean 
Ibjefs  domesliqaes ,  le  désert  où  ils  avaient 
chanté  les  hymnes  de  Sion ,  et  ito  ne  savaient 
si,  traînés  comme  les  Israélites  vers  Babylone, 
ils  revifTidraicntun  jour  demander  np'Monihe 
à  la  terre  où  dormaient  leurs  aïeux,  ixs  moii- 
tagQCS  de  l'Esperou ,  de  l'Aygoal ,  et  les  ro- 
cfaera  de  la  Ixnère,  répétèrent  leurs  gêmis- 
scmeiM,  et,  il  faut  le  dire,  on  respecta  une 
douleur  si  juste,  et  on  adoucit  même  pour 
eux  les  amerluints  de  l'exil:  enHît ,  lorsque 
les  Cevennes  furent  pacifiées,  ces  malheu- 
reux avoueront  que  les  bontés  du  roi  les 
avaient  touchés  et  leur  avaient  inspiré  les 
iranières  pensées  ^implorer  sa  rojale  dé- 
mence. 

On  scst  évidemment  trompé  sur  le  nom- 
bre des  Cévenols  Iran'^porlés  hors  de  leurs 
villages  en  celteoccasion.  l'n  historien  catho- 
lique ^  dit  que  ces  lieux  étaient  habités  par 
dix^nenf  mille  cinq  cents  personnes,  et  ce 
ealcnl  nous  parait  trëa-exagéré.  Court  de 
Gebelin  >  croit  qu'il  y  avait  une  population 
pins  nombreuse  dans  les  lieux  détruits,  et  il 
base  son  opinion  sur  le  dénombrement  fait, 
en  1698,  par  M.  dcDAvillc,  qui  portait  à 
dix -huit  mille  cent  quatre-vingt-neuf  les 
proteatans  dn  diocèse  de  Mende»  oà  presque 
tontes  ces  paroisses  étaient  situées,  et  où, 
d'ailleurs,  il  y  avait,  dit-il,  beaucoup  de 
catholiques.  Mais  1rs  protestans  du  diocèse 
de  Mende  n  habitaient  pas  tous  dans  les 
trente-deux  paroisses  proscrites;  le  nombre 
des  catholiques  j  était  peu  conddérablc  ;  la 
plopart  d'entre  eux  avaient  fui ,  et  un  grand 
nombre  de  jeunes  calvinistes,  nés  dans  ces 
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lieux,  avaient  péri  dans  les  combatslivrésde- 

puisprés  d  uneannée;  d'autresavaienl  dispara 
à  l'inslanl  où  I  on  a\ait  ordonné  aux  popula- 
tions de  se  |)ri"par»T  à  (juilter  leurs  deniourcs. 
On  pourrait  donc  croire  que  le  nombre  des 
personnes,  momentanément  exilées  des  Han- 
tes*Cévenn«s,  ne  s*éleva  pas  ftplusde  quatorze 
mille,  ainsi  que  l'affirment  plusieurs  lettres 
écrites,  à  cette  même  époque,  d'Alais,  é'Au- 
duse  et  de  Nîmes. 

C  est  quelques  jours  avant  que  les  ordres 
relatifs  h  la  dévastation  des  Haules-Cévcnncs 
aient  été  donnés^  que  Cavalier  aurait  écrit  au 
rot  sa  lettre  datée  du  di$ert*  le  ik  septembre, 
cl  qui  a  été  conservée  en  partie  par  de  la 
lianme.  «  Elle  étoit  fort  lonirircot  remplie  de 
[ia5.sa;irs  de  l'Ecriture,  pour  [uonuT,  dit 
(  ourl  que  lui  el  ses  semblables  avoieul  du 
prendre  les  armes  pour  obtenir  la  liberté  de 
conscience.  Il  s'étcndoit  beaucoup,  ajoute 
l'auteur,  sur  les  mauvais traitemens  que  les 
protestans  a  voient  reçus  des  ecclésiastiques 
et  des  évcqucs,  el  il  annonçoit  que  c'éloicnt 
ces  traitemens  qui  les  avoient  forcés  à  pren- 
dre les  armes;  qu'ils  offroicnl  de  les  quitter, 
si  Sa  Majesté  leur  vouloit  accorder  la  liberté 
de  conscience  et  délivrer  leurs  prisiMiniers. 
11  l'assuroit  qu'elle  n'auroit  jamais  de  plus 
fidèles  sujets  qu'eux ,  et  qu'ils  étoient  prêts  h 
verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
pour  sou  service.  11  coneluoil  que  si  on  leur 
reAisoit  leur  juste  demande,  comme  il  faut 
obéir  à  Dieu  plulét  qu'an  roi,  ils  se  défen- 
droient  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  »  Celle 
lettre  était  signée.  Cavalier,  chef  det  ttwpet 

enroyns  de  Dieu  

Il  serait  permis  de  douter  de  l  authenticité 
de  celte  lettre,  si  les  chefs  des  camisars  n'a- 
vaient pas  déjà  montré  toute  leur  présomp- 
tion, toute  leur  audace.  Ils  adrc^ienl  des 
ordres,  des  sommations,  des  défis  aux  com- 
munautés, aux  chefs  des  troupes  royales. 
Holand  ,  qui  prenait  le  titre  de  To^i/e,  s  était 
surtout  rendu  fameux  par  ces  sortes  d'écrits, 
et  Louvreleul  ',en  nous  conservant  les  leltrca 
de  ce  CMnItf  aux  habîtana  Saint-Germain 
et  à  ceux  de  Saint-André  de  Valbotgne,  nom 


i  La  Baume,  liv.  II. 

3  Hûtoir»  de$  troubUs  des  Civtnnes,  1 1. 


•  nisloire  des  troubles  des  Cévcnnes,  II,  30,  iO. 
3  Fanatisme  renouvelé,  II  i  67,  HH. 
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a  fourni  le  moyen  de  coDoattre,  et  ra  mt- 
oièfe  d'écrire ,  et  les  menaces  qu'il  adressait 
aux  callioliqiies,  menaces  trop  souf  ent  sui- 

¥ies  de  rexécinion 

De  son  cot« ,  Monlrevel  prescrivit  l'ovécu- 
lioa  de  ses  ordonnances,  cl  des  troupes  furent 
écheloonées  pour  sottlcnfr  celles  qui  étaient 
chargées  de  la  dévasiation  des  HanteS'GèYen- 

XXtV. 

Ordonnanfes  dp  Montrrvcl.  — -  Mesuret  prispii  pour  In 
dctlruclion  de<  faabiutionj  det  prolPSians  dans  lc« 
B>BtM*CiTeoiwi.  —  L«  BMréebul  Ti§ii«  ki  cMm  du 
jLanguedoc.  —  Pngrls  du  marquis  de  rmiscarii  on  lic 
l**bbé  de  la  Bourlie.  —  Soulëvetneol  d'une  porliou  ^ 
dtt  BoQwgac  el  in  B«ft-LingiNdsc> 

Alors  que  fon  entend  les  recils  fldèles  dos 
troubles  (\a\  n'^'itrrpn?  la  1-iinro  nprcs  la 
chute  du  Irùac  de  ses  ruis,  1  clouneuieul  fait 

i  Voici  la  lellrc  que  Roland  écrivil  aui  babiuos  de 
8aiat*6crmaiD  : 

*(  Messieurs  les  officiers  des  iroupes  du  roi,  et  tous, 
Mr».sîciir?  ilo  Sjinl-Gerraain  .  préparés -votH  à  rece- 
voir »e|ii  ceai$  boromes,  qui  doivcm  venir  uiciire  le 
feu  1 1«  Babylooe  (l'égllie),  «a  •Cminaira  et  à  platleun 
aulros  niniMiris.  Ctllcs  de  MM.  de  La  Fabrèguc,  de 
M.  Sarrasin  ,  de  M.  de  Moles  ,  de  31.  de  la  Bouvière, 
de  M.  de  Masses ,  de  M.  Solier,  seront  brûlées.  Dieu 
BOUS  ■  inspiré»  par  son  sou  file  sacré,  mon  Trère  Cavalicr 
ellDoi  df  voii>rcndrc  visite  [wn  de  jour*.Foriin( /. 
TOUS  tant  qu'il  vous  plaira  dans  vos  barricades,  vous 
n'aum  pis  la  vleloire  sur  iea  «Dhnt  de  Dieu.  Si  Toai 
croyés  de  les  poaTolr  Ttinere,  vous  n'avez  qu'à  venir 
au  Champ Doinf>r-_'iip,  vous,  vos  soldais,  rfux  «le  .•?aini- 
Elienne,  de  Burre  ,  cl  mémo  de  Florac.  Je  vous  y  ap- 
pdl«.  If oos  y  seront  teni  7  manquer.  Rcndei-vons  7, 
hypocrlMi ,  al  tous  aw  du  coeur. 

«  Lb  comtk  Hoi.ano.  » 

Ln  lellrc  qu'il  ntlro^^a  aux  babUaoïdeSaiot'André 
était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Nous ,  eomle  Roland ,  frénéral  des  Iroope»  pro- 
testantes  de  France  assembU  t >  d ms  les  Cévennes  vn  \ 
Languedoc ,  ordonnons  aus  habilans  du  bourg  de 
Saint- André  de  Yalborgne  d'avertir,  comme  il  faut, 
les  prêtres  et  les  roistlonnairca,  que  nom  leur  défen- 
dons <îc  d^rc  l.i  rnps'c  et  de  prêcher  dans  Irdii  lîtii  . 
et  qu'ils  aient  à  se  retirer  incessamment  ailleurs,  sous 
pcioe  i'im  brAlés  vlfa  «  atee  leur  églhe  et  leurs  mai- 
ions,  aussi  bien  que  leurs  adbérens;  nou»  ue  leur  don- 
nons que  trois  jours  pour  esécuter  le  prêtent  ordre. 

«  Ln  coim  Roland.  ■> 
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bientôt  place  à  iindignaiion  la  plus  vive.  On 
demande  s'il  est  bien  vrai  que  les  hommes  ^ui 

prc'sidaîent  aux  destinée  s  do  TElat  ne  voulu- 
renl  éteindre ,  que  dans  des  lorreiis  de  sang, 
lerrrovalile  incendie  qu'ils  avaient  allume. 
On  Ircniit  d  horreur  en  voyant  les  hordes 
révolutbfinaires  se  précipiter,  la  lorche  à  b 
main,  sur  des  contrées,  naguère  paisibles, 
et  dont  les  habilans  ne  demandaient,  au  nou- 
vel ordre  de  choses ,  que  la  conservation  du 
cmUc  dans  lequel  ils  étaient  né^.  Rli  bieul  ces 
scènes  de  désolation  el  de  dcuii ,  on  les  avait 
déjà  cssajétô  au  commcncemeni  du  dix-hui- 
tième siède.  Ce  n'étaient  point,  comme  de 
nos  jours,  des  particuliem  obscurs,  avides 
de  richesses  el  de  renommée,  qui  gouver- 
naient l'Etal  :  c'étaient  les  ministres  du  roi 
Irès-clirélien.  Leurs  agens  avaient  déjà  cou- 
vert de  ruines  une  parlie  des  CIùtcodcs  , 
lorsque,  à  leur  grand  regret,  des  ordres 
impératifs  leur  prescrivirent  de  respecter  les 
lois  de  l'humanité.  Hâtons -nous  de  le  dire, 
Louis  XIV,  tout  en  consentant  à  la  des- 
truction de  quelques  vilb!,n  s  dans  les  TTaatcS' 
Ccvennes,  ne  connut  point  leur  nombre,  ni 
toute  l'étendue  du  utal  qu'on  allait  faire; 
d'ailleurs,  il  ordonna  des  mesures  qui  de^ 
vaient  empêcher  on  modifier  Vexécutiou  or* 
donnée.  «Sa Majesté,  disaient  les  instructions 
publiées  par  Moutrevcl,  n'a  point  voulu  en- 
tendre parler  diffusion  df  san^j.  n  II  coula 
cepeniiaul,  el  eu  aboudaucc ,  tuais  par  l'effet 
de  représaHles  terribles  exercées  par  les  ca- 
misars.  Accompagné  de  l'intendant ,  le  ma- 
réchal partit  d'Alais  '  ;  avec  eut  étaient  de 
Vergetot  el  de  Marsily,  brigadiers  d'infante- 
rie. ((  Deux  bataillons  de  KojaM^onitm's  . 
deux  de  ^ui.ssonnais,  un  détachement  du  ré- 
gitueul  de  dragons  de  Languedoc,  cl  de  deux 
cents  de  celui  de  Fimarcon.  Bu  même  temps 
s'avançoitd'un  autre  oélé,  de  Julien,  maréchal- 
de-camp,  pour  se  rendre  au  Pont  de  Mont- 
vert,  avec  deux  bataillons  de  Hninnul.  Ix 
marquis  de  (^nnillac  ,  brit?;!(!M'r  d  inlaiilerie  . 
arrivuil  aussi  à  Vebron,  avec  les  deux  l>a tail- 
lons de  son  régiment ,  et  le  comte  de  Peyre 
amenoit,  quarante^ioq  compagnies  des  mili- 
ces du  Gevaudan ,  suivies  de  mnlels,  charigés 

»  Le  26  leplcmbre. 


Digitized  by  Google 


[17031  DE  LANGUED 

de  leviers,  de  harlifs  cl  autre*  ins(rumens 
pour  abattre  les  maisons  Ui's  protesiaus.  *  n 
A  la  vue  de  €es  troupes  si  nombreuses»  qui 
GonrnienI  le  payt,  <|oi  gardaient  toos  les 
paanges,  les  malheureux  babitanides  vîl- 
In^cs  condamoés  à  la  dcstruclion,  crurcol» 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'on  n'jïUnit  les 
rassiein!)!(T  daiii»  les  communauleb  tk'^i fanées, 
que  pour  le»»  mai^crer  tous  à  la  fui^;  mais 
riotaBdant  efNmt  de  fillage  en  ?iilage,  ba- 
langaaat  les  mum  ,  dittriboant  d'alKMidiiii 
secours  et  détrompaDl  tur  ce  point  la  Toulc, 
firloul  amcufro  ,  parloul  réduite  nu  plus 
^iiileiii  désespoir.  On  cooservait  aux  Ceve- 
nuls,  ainsi  déplacés,  et  leurs  troupeaux  cl 
Icais  cffetales  plus  précieux.  Mais  quitter  le 
sol  où  rivaient  leurs  antMns;  mab  savoir 
que ,  bientôt ,  ces  demeures  où  ils  étaient 
liés,  cl  qui  abritaient  leurs  pères  vieillis  ainsi 
que  les  berceaux  de  leurs  enTrins ,  allaienl 
être  renvnsopar  de  faruuchoï,  solil  ils,  voilà 
ce  qui  repauUail  le  deuil  daus  les  âmes,  el 
c'était  vainement  qne  Ton  flattait  ces  popn- 
Istiona  exilées  de  l'espoir  que  le  roi  knr  per- 
mettrait bientôt  de  rebâtir  leurs  villages,  de 
rulliver  leurs  champs,  de  reprendre  leurs 
ir  n  lux.  Le  présent  était  trop  terrible,  pour 
que  les  Cévenols  pussent  croire  à  un  meil- 
leur avenir;  cependant,  la  suite  prouva  que 
les  paroles  du  monarque  étaient  saGrées.Gelle 
fois,  Mottirevel  dot  se  montrer  fanmain.  Le 
grand  roi  n'avmt  point  V9iUu  entendre  parler 
d"  l'rff ufton  du  sang,  et  ses  ordres  furent  ro* 
ligieuscnient  observés. 

u  Le  maréchal ,  Julien  et  le  marquis  de 
Canillac ,  partagèrent  entre  eux  l'oMivre  de 
la  dévastation;  mais,  i  l'instant  oùle premier 
allait  s'en  occuper  avec  tout  l'emportement 
de  son  caractère,  il  reçut  des  lettres  qui  t'ap- 
pelèrent à  de  plus  pressantes  expéditions.  11 
apprit  que  les  camis;irs  ravageaient  les  plai- 
nes, quils  avaieul  futl  une  irruption  dans  le 
Kooergoe,  et  que  deux  vaiiseanx  anglais  pa- 
laiasaient  à  la  vue  de  liagndonne.  Appelé 
psr  le  danger,  il  quitta  en  toute  hâte  les 
Haotes-révcnnes,  et  accourut  sur  le  litlnrnl 
qui  p^Trnis'siiil  rnenaeè.  r/abs<^nre<ie MiirUrevel 
iiapporla  cepeudanl  aucun  changcmeiU  dans 

t  Toir  Coait  de  GdicliD ,  Brueys,  LMVreIral ,  etc. 
Toni  s. 
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l'exécution  des  me«urcs  ordonnées,  à  sa  solli- 
cilatiou,  par  le  minislérc.  «  Pendant  les  trois 
derniers  mois  de  cette  année,  ou  travailla, 
dit  Brueys  \  à  raier  et  &  rendre  inhabitablei 
les  maisons  des  paroisses  condamnées^  Ce  tra* 
vail  Tut  d'abord  commencé  à  coups  de  mains; 
mais,  parce  qu'il  aurait  trop  traîné  en  lon- 
gueur, on  obtint  de  la  cour  la  permission  d'y 
euiplo^er  le  secours  du  feu  pour  avancer 
l'ouvrage ,  qui  fui  heurtuietnent  achevé  dans 
ce  temps-là.  d  ^ 

Nous  avons  voulu  rapporter  les  paroles 
m/'uies  de  Brueys  ;  elles  peuvent  servir  à 
faire  eofMiailre  les  scnlim*'n>i  des  hommes  les 
plus  modérés  de  celle  époque  terrible,  ou  U  s 
camisars  croyaient  mériter  le  ciel  en  égor- 
geant sans  pitié  ceux  qu'ils  nommaient  lt$ 
prétrei  du  HoUip  où  leurs  prophètes  com-' 
mandaient  le  meurtre  au  nom  d'un  Dieu  de 
paix  et  d'amour,  et  où  l'on  se  trouvait  heureux 
de  pouvoir  rdluir*  en  cendres  plus  de  trois 
cents  villages ,  parce  que ,  disait-ou ,  ils  ser- 
vaient de  roiraile  aux  méeontens  qui  avaient 
pris  les  armes.  Brueys  avoue  que  cette  opé- 
ration, digne  des  Vandales,  offrait  de  nom- 
breuT  périls.  «  Celle  entrepris<«  èloil  dange- 
reuse ,  dil-il  -,  el  difficile  à  exécuter.  Les 
villages  el  les  hameaux  quoa  devoil  raser 
étoicnt  situés  dans  un  pays  affreux ,  parmi 
des  bois^  des  montagnes  et  des  précipices.  Les 
poaKsseursde  ces  habitations sauvageséloicut 
autant  d'ennemis.  On  n'avoit  pu  donner  à 
M.  de  Inlirn  que  peu  de  Iroupes ,  parce  que 
les  auires  dotent  nécessaires  ailleurs;  m^n- 
moins,  il  prit  si  bien  ses  mesures  et  exécuta 
ce  dessein  avec  tant  de  précaution,  de  vigueur 
et  d'activité  t  que  jamais,  ni  les  babilans,  ni 
les  fanatiquesatlroupez,  dont  les  uns  voyoient 
nbn!!rel(Mir«  maisons,  !c«  rifi  1res  raser  les  lieux 
(il  1(  urs  relrailcs,  n'osèrent  rien  entreprendre 
jKJur  sy  opposer.  Mais  ceux  de  ces  habilans 
qu'on  cbassoit  de  leurs  maisons,  et  qui  se 
trouvèrent  d  âge  à  porter  les  armes,  airoèient 
mieux  se  jeter  parmi  les  révoltés,  que  de 
s'aller  renfermer  dans  les  lieux  où  on  leur 
avoil  ordonné  de  se  rendre.  Ainsi,  les  Iroupes 
des  fanatiques  grossirent  alors....  »  Ils  deve- 

1  Biatoire  du  Fanatiêmtt  II,  223. 
«  fMf. 
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naieiit»  en  cfTei,  plai  redonltUtt  et  plu 
eiuélsqalboe  ravaienC  encore  élè.  Nagnères 
une  de  lean  colonnes ,  sorlie  du  bois  de 

Monlclus,  oyanl  rencontre  uno  troupe  de 
moissonneurs  de  1  abbaye  de  Valsauve,  qui 
revenaient  de  leur  travail  ,  les  massacra 
presque  tous.  Ce  fui  peu  de  lentps  après  que 
Cavalier  el  Roland,  ayant  réuni  cinq  on  six 
cents  hommes  d'infanterie  el  on  eicadron 
formé  depuis  peu,  se  portèrent  sur  les  vil- 
U^es  de  Sainl-Cerycs ,  de  roleliôrcs  cl  de 
Salurargues,  peuplés  d  anciens  calholiqn*"? 
«  Presque  tous  les  habilans ,  hommes , 
femmes,  enrans,  vieillards,  sans diatlnelkm 

d*Age  ni  de  sese  y  périrent  Sept  ou  huit 

femmes  enceintes  y  furent  éventriei,  dit 
Brucys.  Plus  de  vingt  cnfans  y  furent  mis 
en  pièces  à  coups  de  haches,  ou  brûlés  vivans 
sur  le  corps  de  leurs  pareus,  quou  a  voit  mar- 
tyrisés de  uième.  Ces  massacres  horribles  fu- 
rent faits  à  la  lueur  des  flammes,  qui  fédui« 
soient  en  cendres  les  églises  el  les  maisons, 
tandis  que  ces  monstres  immotoient  à  leur 
fureur  tant  d'innocentes  victimes.  Les  hur- 
lemens  effroyables  de  ces  démons ,  qui  s'exci- 
toienl  les  uns  les  autres  au  carnuge^  joints 
ani  cris  lamentables  de  ceux  qui  souffroien^ 
les  divers  genres  de  mort  que  la  >age  fafsoit 
inventer,  formoicnt ,  dans  les  ténèbres  et 
parmi  les  emhrasemens,  le  hruil  le  plus  épou- 
vantable qui  ait  jamais  été  entendu.  Ceux  qui 
se  p^araulirent  parla  fuite  de  cette  boucherie, 
portèrent  avec  eux  la  frayeur  dans  tous  les 
lieux  où  Ils  allèrent  se  réfugier,  et  ralarme 
en  vint  jusque  dans  Uontpellier,  qui  avoit 
tOttjonni  été  tranquille,  mais  dont  on  c(Nn- 
mença  alors  à  faire  garder  les  portes.  » 

Ces  détails  sont  confirmés  par  tous  les 

Mémoires  particuliers.  On  envoya  en  vain, 
contre  les  rebelles,  deux  régimens  de  dra- 
gons ,  quatre  bataillons,  et  les  Irlandais, 
sous  le  commaodemenl  de  Fimarcon  ,  de 
Massclin,  et  de  Gevaudan.  Les  camisars 
firent  leur  retraite  el  ne  purent  être  atteints. 

Bientôt,  pour  se  venger  de  la  dévastation 
des  Hautes4>vennc8,  ils  portèrent  la  teneur 
et  la  mort  dans  tous  les  pays  voisins  du  Rhône 
etdesc6tes.  Fléchicr  a  écrit  rhistoire  de  cette 
invasion  dans  uno  lettre  adressée  à  Montre- 
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vd  1  :  «  Le  projet  que  VOUS  exécotet  est  sè- 
vèro  et  sera  sans  doute  utile;  il  coupe  jusqu'à 
la  racine  du  mal  ;  il  détruit  les  asiles  des  scdi- 
lieux  cl  les  resserre  dans  des  limites  où  il  sera 
plus  aisé  de  les  contenir  et  de  les  trouver. 
Mais  qutnque  nous  nous  fussions  bien  atten- 
dus que,  durant  l'expédition  que  vous  faites 
dans  les  montagnes ,  les  rebelles  lombcfoienl 
sur  nous  dans  la  plaine,  et  qn1ls  feroiesl 
quelques  désordres  dans  noire  voisinage, 
nous  ne  pourions  néanmoins  nous  imaîrincr 
qu'ils  y  excrceroient  tant  de  cruautés ,  oi 
qu'ils  vinssent  brûler,  jusque  sous  nos  yeux , 
les  églises,  tes  villages,  et  les  meilleais  do- 
maines de  notre  campagne.  Ib  i^altacheot 
fort ,  depuis  quelque  temps,  aux  environs  de 
Saint-tîilles.  Ils  se  sont  réunis  dans  les  ma- 
rais; ils  ont  brûlé  trois  ou  quatre  métairie!» 
des  chevaliers  de  Malte ,  sur  les  bords  du 
Uhône,  où  ils  ont  même  massacré  un  com- 
mandeur Ito  s'avancent  de  ce  côlé-là,  et 
tuent  tons  les  valets  des  métairies  écartées. 
N'auroienl-ils  pas  quelque  espérance  de  voir 
arriver  des  hrirques  qni ,  pîir  l'emboucliure 
duUhrtne,  leur  ;ip|iorl(  [niiii!  des  secours! 
Ne  voudroient-ils  pas  favoriser  quelque  des- 
cente furtive  du  côté  d'Aigues-Mortes  on  des 
Maries  Y  »  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  les 
camisars  ravageaient  encore  les  plaines,  et 
le  même  évéque  écrivait  *  :  «  Les  rebelles 
sont  les  maîtres  de  la  c^mpn;r'>e,  Oo  désole 
leurs  montagnes,  et  ils  désolent  iioUe  plaine. 
Il  ne  reste  presque  plus  d'églises  dans  nos 
diocèses,  el  nos  terres  ne  pouvant  être  semées 
ni  cultivées,  ne  produiront  aucun  reveno. 
1^  corps  de  catholiques  qui  se  formoit,  de- 
puis les  guerres  du  duc  de  Hohnn  ,  dr^ns  les 
villaf^es,  est  prevfjue  eulièrenK  tit  (letruil,  et 
Dieu  el  le  roi  uy  ont  plus  de  serviteurs  ûdè- 

Ics        »  Suivant  Brueys  ,  la  troupe  de 

Joanoy ,  augmentée  considérablcnoeof  par  ta 
jonction  des  jeunes  gens  que  la  démolition 
de  leurs  vilii^S^  avait  réduite  au  désespoir. 


I  Ittrn  cAoîM»,  p.  142 ,  sons  la  daiada  l"oe- 

lobrc  1703. 

^  M.  de  CaileU«no ,  sncieD  commandeur  de  U 

Vcrnèdo. 

S  LcSSoctobre.  Toj««O0mf«f  crnupUuiden^ 
thkr,  lem.  Y,     parliez  p.  Il0i 
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rtwptiftufft  tovl  le  voiliMigD  de  GeaoniUM 
i  meorirM,  de  piUagei  el  d'iaeeadiei.  GMMe 
9  Givelier,  qui  n^fait  été  jcnqne-là  qoe  de 

ri(]  oeiits  hommes  el  de  sotxanio  rhcratix, 

plus  (\v  qtiin/e  cents  fanai  iqncs.  » 
•  balailloii  (|iu  clail  en  earnisoii  a  Som- 
iei'€â  en  a^auL  clc  reUrc  pour  la  dé- 

Dse  des  oMes,  lesnebeUes  se  portèrent  «a 
ote  hftlo  sur  Mile  ville,  ils  iTettiiMfftoeDl 
■boni  da  Mbooty,  qn  éM  en-ddà  dn 

Mit ,  et  ils  y  inccndi^mDt  quelques  maisons. 
E»s  habiUns  firent  une  sortie,  el  fiirenl  nv 
)ussés  arec  porto.  Néanmoins,  le  canon  du 
lâlcau  conUal  les  a'^baill ans .  (|ui  se  rctirè- 
tat  el  formèrenl  deux  covyi  àcpares  ;  l  un , 
«s  le  eMMBandement  de  Csfelier,  iTavança 
1  eMé  de  Itaes;  ïmtm,  ipd  oMiMit  à 
olaud»  entra  dans  le  diocèse  d'Osés,  taedis 
ofuBe  troisième  colonne  répendsil  ralanue 
tsquc  du  c<')le  I.uncl  '. 
Di'ux  vaisseaux,  anglais  avaient ,  comme 
>u  sait,  paru  du  côté  de  Maguelonne,  et 
s  rebelles  avaient  cru  que  c était  l'avant- 
iidedruae  flotte  dcstiaée  à  lew  porter  des 
«oan  cf&caœs.  11  est  asmté  qo'ea  effet, 
a  paissances  ètraDgèras  sesigeakat  sArieu- 
■nent  à  opérer  une  diversion  en  venant  à 
lide  des  Cévenols  ot  fies  protrslnns  des  pays 
sisins.  Le  p^onv*  i  iicmenl  hollandais  avait 
ivové,  à  (iini  \* ,  liuil  officiers  des  troupes 
tligionnaircs  qu  il  lenaii  a  &a  solde  »  el  un 
ideiiniiaislftt  delà  ville  dfAodiise*  nosané 
livier.  Ub  detaient  pareonrir  le  Ylvarals 
l  les  CAvenaes;  et,  en  effet,  trois  d'entre  eux 
nlrèrcnt  dans  le  Vivarais^,  mais  ils  furent 
rrèlés,  etl  un  d'entre  eux  fut  tué  ;  un  autre  * 
it  pris,  et  Ion  apprit  qn'ils  avaient  la 
lissioD  de  sinformcr  exactement  de  l'état 
résent  de  l'insurrecliou  el  des  forces  des 
Bbdks;  de  leor  offrir  des  aimes,  des  oroai- 
ODS et  de  fatgeat;  dlexaiBioer  avec  loin  si 
s  Gèvenols  pourraient  favoriser  une  des- 
enlesor  les  côtes  du  Langaedoc;  d'exciter 
jPaiiyihiné  et  1o  X'tvarnîç,  cnsnile,  «i  se  ré- 
oUer;  dcdircauxmccontcns  de  no  plus  brù- 
îT  les  églises,  de  ne  plus  tuer  les  prêtres  et  les 


1  Hûtoire  du  Fanatitmet  IL 

>  Teissèdie  cl  les  deni  PciytiaÉL 

'  Janqeet,  UsttisBSBi  an  Mvles  ds  Boilsads. 


anelens  catboMqMs;  mak  de  prendre,  poor 

pvMailc  du  soulèvement,  la  liberté  de  cons- 
cience et  la  diminution  des  impôts;  enfin, 
d'inspirer  aux  chefs  ct  aux  soldats  la  pensê« 
de  n'r)C(  (  |)l<'r  aucune  amnistie,  alors  même 
qu  on  liur  ol frirait  un  généreux  pardon. 

Les  ménagemens  que  la  Hollande  com- 
ouindait  en  bvcnr  des  prêtres  et  des  anciens 
catMliines,  étaient,  sans  doute,  Pexpression 
des  sailimens  dtananilé  qni  animaient 
les  Etats-Géairàraox  ,  mais,  en  outre,  cette 
modération  semblait  ^-tre  exigée  par  la 
position  mi anc  des  protosînns,  (]ui  devaient 
ciierchcra  trouver,  nua  plus  dcb  adversaires 
dans  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  même 
religion  ,  amis  dm  anzIMaires  ,  iatéresafia 
eoanse  en  à  voir  dlmlniier  le  fardeau  dm 
tributs  qni  pesiient  sur  tes  peuples.  On  attri- 
bua d  ailleurs ,  en  grande  partie ,  le  changu* 
ment  que  Ton  voulait  apporter  dans  la  guerre 
descamisars,  à  un  intrigant  (flohro,  et  qui, 
réfugié  en  pays  étranger,  méditait  une  revente 
générale  contre  Louis  XIV. 

Antoine  de  Guiseard,  trop  oonna  sons  les 
noms  de  aurquii  de  Gniseard  et  d'abbé  de  ta 
Bourile,  élall  né  avee  un  génie  vaste  et  en* 
trepreiHint  ;  mais  la  corruption  de  ses  mœurs 
TensT^îroR  dans  de  folles  entreprises,  el,  s'il 
ne  mourut  point  sur  un  échafaud,  sa  tin  nn 
fut  pas  moins  fatale.  Pourvu ,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  de  1  abbaye  de  Bonnecombe,  en 
Rouergue,  fondée,  en  ti$i,  par  Raymond  V, 
eemte  de  Teolonse^  Antoine  de  Gnbeanl  pas* 
séda  de  trop  bonne  heure  ce  rieho  bénéfice  < , 
11  en  employa  \e»  revenus  à  contenter  ses  goûts 
pour  lagalaolerie,  pour  la  chasse,  pour  tontoe 

1  Ceue  ablMiye  était  eiir^mcaieol  riche.  Parmi  uoe 
InfieHé  de  Mignran  qui  avatail  coptriboé  i  ta  dota- 

UoD,on  comptait  Bermond  d'Usa,  Eo*taing,  Adhé- 
marde  Castolas.  lîrmint  de  Bér^nfrer,  Guillaume  de 
Sainl-Paul,  Raymond  de  Cervières,  Bernard  et  Bcrald 
da  GalawDt,  Pterre  ctBégon  de  Cassagnas,  Robert 
de  Castelmari,  Raymond  de  Montirfiea,  Guillaume 
d'Enjolbert,  Guillaunn^  tfi  Calmont  Gut  de  Salmiech, 
GuibendeCadols,  Âmi>lar«i  et  Guii^l  de  Cardaîllae, 
Raymond  de  CombrM,  Bernard  d'Arpajon,  Pierre 
de  MirarooDl,  Raymond  de  Mayran,  Geraud  et  Dieu- 
donné  de  Mirabcl,  Odulric  ei  Raymond  de  Belcastel, 
llugues  de  Saunbac ,  Guillaume  et  Arnaud  de  Cas- 
sagnes,  et  aartout  va  grand  nembre  de  seigneurs  de 
raaciMae  ftadila  de  Vsaai. 
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^aiétaitconlrairc.clàrclâloccl^iastiqiMîdaiu 
lequel  II  était  engagé,  et  à  la  destination  dca  ri* 
cbeoos  doDt  l*adiniiiistffalioa  loi  était  confiée. 
«Ses  affairesde  eauT  déranfèrenlsi  fort  celles 

de  sa  fortune,  quo,  fî;jns  pou  d'années,  dit 
un  historien  ',soii  painmoineclsesbcnùrices 
ne  sufTisoienl  pas  pour  fournir  à  ses  cngago- 
mens.  Ses  créanciers  le  firent  réduire  à  une 
petite  portion  de  ses  revenus,  et  as  firent 
céder  la  joaisaanoe  du  reste.  Celle  réduction 
ne  lui  permellant  plus  de  mener  la  vie  (u- 
niullucusc  à  laquelle  i!  était  accoutume,  il 
dut  "^f  rf  tirer  h  Vareilies,  l  une  des  terres  de 
son  abbaye.  La ,  itvré  à  une  mélancolie  pro- 
fonde, il  médita  aoa  révolotion  dans  le  pays.» 
Dans  ses  Mémeim  ^  il  annonça  qull  Tonlaif 
qu'on  rcn  1  i  M  <  liberté  à  laFrancc,  qui  gémissait 
dans  les  fers  il  un  honteux  ri  dur  esclavage  ;  il 
voulait  qur  lo  pouvoir  liiimilé  du  prince  fut 
resserré  dans  ses  anciennes  bornes,  et  que  la 
révolution  qu il  fallait,  disait-il,  opérer,  vint 
procurer  aox  citoyens  «  les  doncenrs  d'an 
honnête  et  solide  repos,  n  Cet  ablié  prétendait 
aroir  pris  une  grande  part  dans  le  soulève- 
mf'nt  fies  rcvennes;  maïs  les  auteurs  protes- 
tans  nicul  ce  fait.  11  assure,  d ailleurs,  qu'il 
eut  des  conférences  avec  k«  plus  sages  des 
protesta  ns;  qu'il  exigea  d*ettK  qn'ils  ne  se 
pcrmeltraienl  ancnne  espèce  de  violence,  ni 
mémo  dlrrévérence  contre  les  églises  et 
contre  les  prêtres  ;  qu'ils  ne  se  détacheraient 
jamais  d'avec  lui  pour  une  guerre  do  religion, 
et  qu'enfin  ,  dans  les  communautés,  ils  ne 
feraient  aucun  exercice  de  la  leur.  Certes, 
d  après  cela,  les  plus  sages  des  proteikmi  ne 
prirent  aocune  part  au  sonldvenient  des  Cé- 
vcnnes,  ou,  si  ils  y  excitèrent  les  peuples  à 
la  révolte,  il  fout  avouer  qu'ils  ne  tinrent 
aucune  des  promesses  qu'ils  avaient  faites  à 
cet  abbe.  I>ursque  les  milices  marchèrent 
contre  les  méconiens,  il  adressa  aux  pre- 
miéies  un  écrit,  dans  lequel  il  leur  disait: 
c(  Où  courei-vottsT  Que  prétendez* vous 
faire?  Suspendez  un  moment  la  fureur  dont 
vous  vous  animez  contre  vos  propres  com- 
palriolcs ,  et  avant  de  tremper  vos  mains 

I  Bosc,  MémoirtM  pour  servir  à  l'histoire  Ju 
Jlmwiv«ia,  1,181. 
s  Miimimdu  wmquis 49 truImndL 
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dans  le  sang  înnooeal  de  vos  frères,  eza* 
mines  sans  prévention  ics  prétendus  crimes 
d'tan  penple  qn'on  sVist  étudié  à  désoler  par 
tout  ce  qu'on  a  pu  imaginer  da  plus  sensibles 

et  plus  douloureux  traitemens;  dont  on  a 
poussé  la  longue  païipnro  à  bout  ;  quon  a 
rèduilà  la  dernière  CTttremilè  de  la  miscre; 
à  qui,  enfin,  on  a  cru  ne  laisser,  pour  loolc 
reisonree,  qne  les  elTrayans  périls  d'un  vain 
d  foiUe  désespoir,  on,  pour  mieux  dire  »  que 
ta  mort.  »  Lorsque  les  troupes  réglées  uvi- 
vèrcnl  dans  les  Cévenncs,  il  leur  adressa  une 
lettre,  dans  laquelle  il  prenait  ouvertement 
le  paru  du>  rcbdics  et  essayait  de  prouver 
que  c'était  senleoMnit  pour  ae  défendre  qulis 
avaient  pria  les  armes..... 

11  ne  borna  point  à  do  simples  éorite  MS 
tentatives  contre  le  gouvernement:  il  vou- 
lut étendre  le  cercle  de  la  guerre  civile;  le 
llouerguc  et  les  montagnes  du  Castrais  et  de 
Lacaune  lui  parurent  propres  à  fournir  de 
nouveaux  alimens  aux  diicordea  rellgîeoses 
et  politiques. 

En  profitant  du  mécontentement  des  peu- 
ples, en  leur  promettant  la  dimitnition  des 
charges  publiques  et  le  rdour  des  anciennes 
libertés ,  on  pouvait  opérer  un  soulèvement 
général.  Prolestans  et  catholiques  étaicni 
également  les  victimes  des  besoins,  nna  cesse 
renaissais  du  trésor,  des  exactions  du  fisc,  de 
la  tyrannie  des  intendans  et  de  leurs  subdè- 
légués.  .Non-seulement  on  denwndnil  leur  or 
aux  citoyens;  ils  devaient,  en  outre,  payer 
1  inipùl  du  sang,  cl  les  (ils  du  peuple,  traînés 
sur  de  lointains  champs  de  bataille,  prodi- 
guaient leur  vie  pour  des  intérêts  qulla  ne 
comprenaient  pas,  pour  mlisfaire  l'insatiable 
ambition  d'un  monarque ,  et  pour  assurer  à 
l'un  de  se<;  pelils-tiis  un  trône,  où  voulait 
s'asseoir  un  prince  étranger.  En  éteignant 
les  dissensions  émues  entre  les  deux  partis , 
en  proclamant  le  dogme  dune  toléranoe 
mutnelie ,  on  aurait  réuni  tonte  la  popula- 
tion contre  les  agensdu  pouvoir.  L'abbé  crut 
avoir  réussi  dans  cette  partie  de  son  prc>j(>t. 
Lechef militaire derenlrcprlse  était  un  ancien 
capitaine  des  troupes  royales;  on  le  noniiuail 
Boëton.  Homme  plein  de  courage  cl  de  la- 
lents  ,  il  pouvait  espérer  des  succès.  Né  à 
Saint  Laurent  d'Aigouae,  il  bahitait  la  petite 
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.^ille  de  Saint  Âfriqnc,  en  Roocrguo.  On  lui 
itvnju  trait  «tes  nelIleiiftQllMeft  dtCt^a- 
fef  ;  créUriMit  CMiMit,  FffliTet  et  Ds^fm  lis 
irlmt  ilei  wcsura  pom  opéref ,  le  tnéme 
our,  un  grand  rnoOTCinent.  Ik)ëftin  conduisit 
es  trois  orflrior'î  de  CaTalior  (Uns  Icsnmnffi- 
'■nes  de  I  a»  .hhk  ;  ilsy  furent  joinls par  deux 
;cn(sbommos  armés.  Un  pinsg^rand  nombre 
IcTait  arriver  à  l'instant  déterminé.  En  atten- 
tent,  Ih  dareot  seeeeher ,  et  Mtmi  flat  €iK- 
:iiperderofgaiiftilioB  de  «ieitt  qoi  devaient, 
KNB  aei  onirei,  tenter  la  fortune  de  nou- 
veaux combats.  Les  autorités  locales  igno- 
raicnf ,  «  t  la  présence  des  ch^fs  camisars, 
pl  losuvëncmentsqu  ils  préparaient.  Kncorcun 
iuur,  et,  surpris  de  toutes  parts,  les  délégués 
desintendans  dcGuienne  et  de  Languedoc  al- 
lelentêtfeeiiiiediniieaA  denoinvi»  et  l'etm- 
ilnddel«vèiieilfonalleUiollerdeto«le»pei1s 
dans  ces  contrées  abroptes,  comme  au  temps 
du  duc  de  Hohan;  mais  l'impatience  de  l'un  des 
nffîcicrs  prnlo'ïtnrts,  fit  échoiinf  l'insurrection. 
Soit  que,  toujours  fanatique  ,  Câlinai  ne  pùl 
s'accoalumer  à  voir  des  églises  encore  de- 
bout, à  enlemife de»  ehants sacrés,  à  voir  le 
peupleaeeontfr  en<  céf  énioniqs  da  e«He  ce* 
mdiqiie,  soit  ff  qaH  n*e*t  fne  Êppnmvé  ie§ 
voeide  cen  <|ai  tfUTeilIpleiit  tor  va  non- 
veau  plan,  soit  pour  qnelque  autre  motif, 
il  sorîil  df  refraite  ,  la  veille  du  jour  as- 
si?;ne  pour  lo  rassemblement  tréiïôral ,  et  il 
lit  brûler  quelques  églises  du  eoie  de  La  Cazc; 
ces  expéditions  incendiaires  jetèrent  la- 
larme  dans  ces  cantons.  »  Snirant  Conti  de 
Gclidin  * ,  f'évéqoe  de  Castres  ne  se  emt  pas 
mène  en  sèrelé  dans  son  palais  épiscopal; 
non-seulement  il  en  sortit ,  niais  i!  fut  cher- 
cher ailleurs  nno  retraite  plus  assnrèe. 

«  Si  celle  levée  de  bonclîers  jeta  l'alarme 
dans  le  pays,  elle  dérangea  si  subitement 
les  mesures  que  l'on  avoil  prises  pour  le 
80«lè?eiDeBt  •  qu'il  n'y  eut  pins  moyen  d'en 
eiécnlflrlepn]!jêt*Aa  preiiicr  bmit  »  le  no- 
blesse de  l'une  et  deFmtre  religion  monta  à 
cheval  ;  la  milice  bourgeoise  s'assembla ,  et 
tous  marchèrent  contre  les  camisars.  Cati- 


'  Ffn.'PTVf  r?t'j  troubles  âei  Cévennes  ,  II.  37  cl 
soiv.    Mémoires  nm,  du  capitaioc  Yiclor  de  Mctge , 
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nat  et  ses  gens  forent  iotettis;  ils  se  d6- 
fonilmc  tfee  iMmare  ;  mrie,  de  iNMMSoop 
inMears  en  WMMlnn»  Us  fanit  éUI|éi  tfn- 

bandonner  te  eliamp  de  bataille»  Plusientl 
d'entr'cox  furent  pris  dans  leur  fuite  ;  de  ce 
nombre  fut  Dayrc,  l  iin  des  officiers  envoyés 
par  Cavalirr.  Traduit  devant  M.  dr  KîU  iMf  , 
à  Montpellier,  il  fut  condamné  à  mourir  sur 
la  roue.  D'autres,  nés  en  Rooergue,  forent 
condnils  à  MonMlMn ,  et  pMem  «Matè- 
rent sMrréeiwfadd*  » 

L'impradence  on  l'ardeur  ifllIMlpestivc  dis 
Catinat  avait  fait  échouer  la  conspiration  ; 
mais  le  chef  militaire  qn'on  Ini  nvnit  donné, 
n'apprît  pas,  rn  terii[)s  iiliir  ,  Ir  iiKilheureux 
événenieni  qui  le  privait  du  concours  des  liu- 
buenots  rassemblés  dans  les  montagnes  de 
Laeannn,  Al'iMuecoiivflMe,  Boëlon  sortit 
de  Saint  Afrlqneà  la  tile  do  sis  eeois  ÏM/Uh 
mes ,  recrutés  dans  cette  pctiid^Ue^  et  dena 
les  lieux  voisins.  Il  ne  trouva  personne  dans 
le  lieu  désigné  pour  le  rassemblement;  et 
bieulôl  des  avis  certains  lui  apprirent  la  dé- 
faite du  corps  commandé  par  taiinat.  Pour 
sauver  ceux  qui  s'étaient  mis  sous  ses  or- 
dres, Bo«lon  se  retira  dans  ks  montagnes  ; 
il  se  saisit  da  eliàlean  de  Ferrîères,  et  s*y 
fortiHiL  Dca  proteslans  défonés  vinrent  sd 
joindre  à  sa  troupe,  et  il  se  serait  mainlenu 
dans  ce  canton,  dont  I accès  est  diflicile,  s'il 
avait  pu  être  secouru  à  temps  p^r  les  Céve- 
nols ;  mais  la  distance  était  trop  grande ,  cl 
d'ailleurs,  il  lui  paraissait  difficile  de  résister 
attft  ftwees  envoyées  pour  leoomlMllfe,jes- 
i|tf an  oMNoent  ob  les  tAfts  de  ooleiMies  dsi 
camisars  auraient  patrnè  II  toe  des  t<a3rs  de 
Ferrières.  On  envoyait  contre  lui  nfï  régi- 
ment (le  drnçons ,  les  milices  du  pays,  toute 
la  noblesse  et  le  régiment  d'infanterie  do 
Cordes ,  dirigé  par  de  Paratte,  brigadier, 
qui  commandait  en  chef.  Il  défendit  les  ate» 
noes  de  ki  IMresae,  et  (M  oe^ndant 
Menldt  intesttde  tîntes  paris;  mais  léa  Iroa- 
pesqui  devaient  le  combattre  étaient  nonvSl- 
lement  formées;  les  milices,  nollenrtertt  aguer- 
ries, pouvaient  être  mi«;es  en  fnife  T)e  Pa- 
ratte ,  dans  la  crainte  d  un  événement  sinis- 
tre ,  fit  offrir  à  Bocton  une  capitulation 
avantageuse.  L'intendant  de  Guienne ,  qui 
^Mt  porté  sur  leatten,  bienqoelotliét- 
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tredelagnerraAiteiiLiiifiiedoc,  voolotbien 
ne  tegarder  celte  prise  iTamieB  qoe  oomnie 

une  émeute,  appeilèe  par  la  défaiie  de  Câli- 
nât. La  conduite  modérée  do  Hoëton  ,  qui 
avait  fait  r^pSjM  ;  1er,  et  les  e^'li^o^  ri  les  pr(>- 
tres,  cl  les  anciens  caUioii<iues ,  uKrait , 
d'aillears,  le  moyeu  de  le  traiter  avec  indut- 
geoce.  La  capilolalion  qui  lui  fat  offerte , 
coDsislait  en  une  amnislie  géDérale^  pour  lai 
et  pour  ses  geos.  il  t'eccepta.  Les  troupes  se 
rolirëronl,  elDoeton  revint  à  Saint  Afrique. 
Vlm  lard,  nous  aurons  encore  à  parler  de  ce 
chef,  et  de  sa  maiiieureusc  destinée.  ' 

La  fin  presque  inilaftlaiiée  decelle  f  nrarree- 
tien,  força  l'abbé  de  la  Bourlie  à  cbercber  un 
asile  hors  du  pays  qu  il  avait  voulu  livrer  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Fu- 
gitif, il  ne  renonça  point  a  ses  projets  :  ac- 
cueilli avec  distinction  ,  promu  a  ua  grade 
élevé,  il  trahit  ses  bienfaiteurs ,  cl  &Sk  lin  tra- 
gique n'expia  poinl  assex ,  le  crime  d'avoir 
ouvertement  eonspirô  oootre  le  priDoe  et 
la  patrie; 

XXV. 

GtihU  de  i«  Croii ,  ou  Camiian  blanet.  —  Baviges 
coramis  pareox.—  ExpédiUoat  de  Cavaiier.  — Com- 
bat de  Fao.  —  EspéraaM*deiméconieiis.»I.«t  ofTi- 
nt  rérugi^a  M  rassemblefll  k  Turin.  —  Combat 
dea  Rorhps  d' A  uha'^f  —  CoalM&d*  TwiMC  *  BUt»- 
Géaéraux  lieia  Protiuce. 

Le  besoin  de  se  garantir  des  incorsiow  des 
camisars ,  avait ,  eomme  nous  l'avons  dit , 
armé  plusieurs  populations  catholiques ,  et 
fait  autoriser  la  formation  de  queUinos  cotu- 
pagniesde  partisans.  Mais  les  droiis  d  une  lé- 
gitime dcleuse,  ue  pouvaienl  s  elutiUre  jus- 
qu'à doBB«r  naiMsuce  à  des  associations  por- 
tant partout  le  pillage  et  la  mort  ;  c'est  ce 
que  firent ,  cependant,  quelques-uns  de  ceux 
qui,  sous  le  prétexte  de  préserver  leurs  famil- 
les, s'étaient  formés  eu  corps  inililaires,  que 
l'on  nomma  les  CadeU  de  la  Croix ,  cl  que  les 
historiens  désignent  souvent  par  le  titre  de  Ca- 
ifUMfiUancsyparccqtt'ilsimilaientleseicèsdcs 
camisars  prolestans»  nommés  Camisars  noirs, 
et  aussi  parce  qu'ils  portaient  une  croix  blan- 
clie,€omme»igncdc  ralltemcot.  Les  protestaos 
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racoBteut ,  avec  leur  eiagérafioa  otdfnalw, 
les  ravagea  commis  par  ces  bandes  iodisci- 

plinées ,  et  composées  d'abord  par  les  habHana 

dcSénéchas,  de  Rousson,  de  Saint  Florentin, 
et  de  quelques  autres  paroisses;  mais  il  est 
assuré  qu'il  fallut  réprimer  enfin  tant  dat- 
tcntals;on  nes>  détermina  cependant  qu'après 
que  ks  Cadets,  rassemblés  à  Saint  André  de 
Boqoepertuis,  devinrent  encore  plus  ooapa- 
bles  que  les  premiers.  Montrevel  rendit  cm- 
tr'eux  plusieurs  ordonnance*  ;  mais  comme 
ils  n'obéissau  ni  poinl  a  ses  volontés,  il  envo\;i 
dans  leur  pajs,  durant  Icraois  de  novembre, 
deslroopescoonDMHMiéespardellaroellin,  qui 
ne  put  les  réduire  qu'après  un  combat  contre 
lesplos  animes. 

Les  mécoulens,  chassés  de  leurs  demeure.^, 
poursuivis  par  des  troupes  nombreuses  ,  pri- 
vés du  secours  que  leur  pronjellaienl  les 
étrangers,  u  auraient  pu  subsister  long-tcmpa 
cttoore ,  i'ns  n'avaient  été  animés  par  le  ooa- 
nige  que  donne  qoelquefôis  le  désespoir,  et 
surtout  s'ils  n'avaient  été  pmnadés  que  Dieu 
présidait  à  leurs  enlreprises.  quepieu  les  pré- 
servait des  complots  tramés  contre  eux  ,  et 
qu'il  les  ferait  triompher  de  leurs  ennemis. 
Des  miracles  supposés,  de  fausses  propliélies» 
de  prétendues  inspirations  de  rBq»rit  Saint, 
entretenaient  leurs  espérances.  Tantôt  c'était 
Clary ,  qui  après  avoir  découvert  deux  traî- 
tres dans  la  troupe  de  Cavalier,  prouvait,  par 
l'épreuve  du  feu*  que  1  esprit  avait  agi  en  loi  '  ; 

»  Si  l'on  en  croyait  Misson  (Théâtre sacré  d<i  Ce- 
venues,  51 ,  52,  53,  54  ei  118;,  un  jour  que  Cavalier 
«  avott  fête  mra  aiMiiiblée,  Joif  mdI  le»  loiterki  d» 
Cannes,  proche  de  Seri^nan  ,  nprès  les  cihort.itirtn? . 
la  lecture,  te  chaDl  des  psaumes,  Clary,  qui  atoU 
reçu  des  grâces  telatantef ,  et  dont  les  révéUlioiii 
éloieat,«fCe(!elli-<  de  Ciiv.ilicr,  Its  f^'iiidcs  ordioailCt 
de  la  troupe  camisanli- ,  Tui  sai>i  Je  ri>[)rit-S.iinl  an 
milicQ  de  l'assemblée.  Ses  agitatioas  furcni  si  grandrs, 
que  loui  le  monde  ea  fut  etirêmeinent  éma.  LwsqaH 
comimiica  à  parler.  Il  dit  plusieurs  choses  touchant 
les  (lancers  nuiquets  les  assemblées  des  fidèles  étoieni 
ciposves,  ajuuiaol  que  Dieu  étoii  celui  qui  veUloit  sor 
eNet  et  qui  lesgardoll.  8m  affUtiontaugineDUBt, 
l'Esprit  lui  fil  prononcer  à  pou  près  ce*  nini?  Je 
t'assure,  mon  enfant,  qu'il  y  a  deux  Itommesdans 
cette  assemblée  qui  n'y  «ont  «fntw  que  pour  row 
trahir.  Il*  ont  été  enooytft  par  dos  eimemiSfpimr 
^er  totit  e»  fui  se  fasse  emUrs  veatef  peur  «iIm«« 


Digitized  by  Google 


nosj 


antdt  les  i>roi)lièUs  annonraicuL  les  Iriom- 
)hcsde  la  sainU  cause  du  caitfMistm.  Le  oiea- 


mire  ceux  qui  Uur  ont  donné  cette  commission  ; 
tutbjê  i$  ih  ftt«  jê  ftrmrtini  fn'ib  mdtmt  êimh 

lertt  et  que  tu  mettes  toi-même  la  main  sur  eux.  >• 
loul  1c  moniir  fui  aitcnlif ,  dit  Mi««nn.  cl  ('lary  CintU 
oqjours»  iiaui  l'agiialion  «le  téU  et  Uc  puiiriae ,  inar- 
;faa  wn  Tao  des  trallras  «t  mil  U  mtla  lor  um  bras. 
[Cavalier,  ayant  vu  cela* commanda  à  ceux  qui  por- 
oîcnl  des  jirmrs  (l'environner  l'assemblée,  de  telle 
uanière  que  personne  ne  pût  s  échapper;  alors  l'autre 
Mphm ,  qui  étoil  à  quelque  diUtBoa ,  flmdft  li  presse 
t  riDsiaot ,  et  vint ,  awpâii  de  son  camarade ,  se  jeter 
itîT  pieds  de  Cavalier,  en  conrc«<^n TU  sa  faute  ci  dc- 
nandooi  panloo  k  Dieu  et  a  1  as^ctittiiée  ;  I  autre  ût  la 
nême  choie ,  el  loas  dm  dirent  qae  leur  eilrâmc 
tauvreté  avoh  été  cause  qu'ils  aTOieni  sticcombé  à  la 
■  rif.nion,  mais  qu'ils  «fn  repenloient  avec  amer- 
uine ,  et  qu'ils  prometioient ,  qu'avec  l'assisUoce  de 
Mca ,  ftê  inolefliè  l'avnlr  ftlMee ,  tl  os  levr  fovMt 

Immt  Ift  tie       L'inspiration  de  Clary  coniinuoit 

vpc  de  grandes  «pltaiîon* ,  l'Eçpril  lui  fit  (lin*  à  fort 
laute  voix  parce  que  plusieurs  raurmmoieni  sur  ce  qui 
eaoll  d'arriver,  comme  s!  la  ftclltléei  la  prompiiinde 
t«cc  laquelle  ki  deui  accusés  cvoit  ni  coofeasé,  éloil 
me  marque  qu'il  y  aroît  eu  de  l'iulelligence  entre 
ilarj  et  eux  pour  supposer  on  miracle  :  «  O  genx  de 
wflfe  /W,  sal-ee  qeu  «am  danlM  mtcmn  é$  ma  puis- 
anee ,  aprèi  tant  de  miraete  p»jê  voui  ai  fait 
oir  ?  Je  veux  qu'on  allume  tout  présentement 
tn  feu^  et  Je  te  dit,  mon  enfant,  que  je  permet- 
mi  fut  tu  le  meffet  au  wUtme  (bg  fiamma^  tant 
'ueitet  aient  de  pouvoir  sur  toL  »  Sur  cela  le  peuple 
"écria,  pariifnltéreincnl  lc>  personnes  qui  r^rnienl 
nurnittcé;  <■  Seign^r/  retire  de  nout  le  témoignage 


fut/  IfOMff 


^nwW  fM  M  eamiols  les 


oeurs!  Maii  comme  Oary  iotiila»  avec  (ics  redou 
tiemcns  d'a-rilation  de  tout  son  corpi ,  Cavalier  or- 
ionna  qu'on  aim  chercher  du  bois  sec  pour  faire 
irmnpccmrat  «a  Un.  Alort,  Clary ,  qui  avoli  ee 
our-U  aiMenilioiBl)lMMfee,aemllau  mtlied  du  tas 
o  bois ,  se  tenant  debout  et  levant  lc>  mains  jointes 
ti-desstta  de  sa  fa^..;  chacun  le  vit  au  railiea  d«i 
tammee,  qui  l'eoveloppeieDt  et  qui  le  etmnenioteiit 
le  beaucoup.  Il  ne  sortit  du  milieu  du  feu  que  quand 
Imus  ei^l  élc  Iflirment  ronstinc-  Tn'il  ne  «'clrvoit 
tlus  de  flammes.  L'Esprit  ne  l'avoti  puini  quilié  peu- 
laM  ce  t«mpe4i,  qnt  Ât  dTentirM  un  qurt-^lNarf; 
t  il  parloit  encore  avec  sanglots  et  mouvemcns  de 
loitrine  ,  quand  il  fut  sorti.  Cavalier  Gt  h  prit'^re  ^é- 
térale,  pour  rendre  grâces  k  Dieu  de  la  grande  mcr- 
eille  qttll  avoil  daigné  Aiire  pour  fbriifler  la  fbl  de 
es larvilegirs.  Je  fus  des  premiers,  ajout. i  o  l  li  qui 
acontoit  cette  fourberie  à  Misson  ,  je  fus  des  pre- 
(iters  à  embrasser  le  digne  frère  Clarj  el  à  coosidi^r 
oalNlii«ifeicleven,qM  le  fm  avoil  uJUwwit 


J 


songe,  rcnthousiasmc ,  eulreleiiaieul  la  sa- 
pcrstilion  d'un  peuple  crédule,  qui  n'avait 
■biiMloiuié  lecÉUtdwMx ,  qucpoar  lonber 
dam  les  illoiioiif  d'imdttigîeKiu  et  groMiev 

mysitcisme. 

C'est  à  cet  enthousiasme  fanatique  qu'il  faut 
altribuor  !o  ronrni^e,  tn's  rrmnrqnable,  que 
Ue  faibles  femmes  deplo}ereaU'n  piusieursuc- 
casions,  durant  celte  guerre  &i  malheureuse. 
Surpris  à  Nages  par  le  comte  de  Finiarcoii , 
Gif alicr  m  retini  ifàbonl  mt  «m  beolMir 
voiaiae  ak  Mm  inftiotecie ,  felnadiée  der- 
rière des  murs  de  pierre  fMe,  fll  un  fealtèl^ 
vif  peniiant  quatre  heures  contre  los  troupes 
royales,  et  parvint  même  ;t  IfS  repousser. 
«  Une  Ireiilaine  <!♦'  femmes  qui  avoient  ,  dit 
Court'  ,  apporte  des  provisions  aux  caiiii- 
sars ,  se  trouvant  alors  dans  la  néoessilé  de 
comlNiltra ,  le  fimi  a? ee  laBt  de  conrige , 
^n'ellce  éloient  les  pfemlèfes  à  lefMMitcr  les 
dtagOM»  Une  jeune  fille ,  Agée  de  17  eue* 
nommée  Lucn-reGuiyon,  sedistin«,'ua  entr'an- 
Ires,  et  fitdes  action?  de  valeur  surprenantes. 
Non  contente  d  encourager  ses  frères  par  les 
cris  de  vioe  lépée  de  l'EUfnel  I  vive  Cépée  dt 
GAUen/eUese  saisinoit  des  sabres  des  dra» 
foos  flKHTia  ou  bleaés,  adwreit  de  tuer  eee 
dernteia,  et  poniMriToit  oeox  qui  foyoCeal 
devant  elle.  La  retraite  des  troupes  fut  pr6> 
cipitêc,ct  nno bande  de  dix  cainisars  qui  les 
suivit  de  près,  ne  leur  donna  le  temps  de 
se  reconnoltre  que  fort  avant  dans  la  pînine 
de  Calvissoo,  où  ils  reçurent  uu  renlort  du 
la  gamiioo  de  ce  bourg  et  d  ue  compagnie 
de  MUtan  de  la  bowgeoWe^  2  » 

r»peetés,  qui!  éCall  tepOMlUe  d'en  apcrccvnir  au- 
cune trace.  »  C'est  en  trompnnt  nînsi  le*  (cévenols, 
qu'on  leur  tii  croire  qu'ils  éioietit  le  peuple  de  Dieu , 
les  éloi  de  tes  promesses ,  et  que  Ton  prolongea  les 
mailu  urs  qui  pesaient  sur  le  Languedoc. 

'  UiMtuire  des  tronhles  des  Cévennes.  11.  110. 

3  L<£Â  auteurs  ne  suui  puinl  d'accord  sur  Icti  résul- 
laudacecaiBbat.Brueys(llîMa*i»dMflBiiaiMme,  II), 
tue  deui  cents  oamiiam,  et  aesane  qu'un  les  poursui- 
vît prn  i.ini  trois  on  qnatre  liPtires.  La  Baunu'  flis- 
toire  d4  la  révolte  des  J^anatiffue*,  mss.  7),  avoue  <£ue 
les  mrfnaalima  ae  letratt^erai  dnviire  lea  mort  m 
pienaa  qui  coaroaoaient  les  haoleors  vuisiii«  s  ;  mais 
il  njoutp  que  le  eomfede  Firnarcon  fil  enfin  [  l'cr  leur 
cavalerie,  et  qu'on  leur  tua  cinquante  lioiitiues.  Un 
journal  imaasBrili,  dié  par  Cmn,  dii,  av  emitoaliv, 
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Après  coUc  afTaire  ,  où  Cavalier  ne  dût 
son  salul  quà  son  sang-iroid  cl  à  son  cou- 
rage, ce  chef  entra  «tansla  pellle  ville  lie  Cla< 
reoMC ,  ft  one  petite  dislaoee  éa  lieo  où  Ton 
avait  combattu  ;  il  en  fit  démanteler  les  mu- 
railles, ol  y  pr^rlia  solenn*  !lrTTi»>nl  '.  11  sa- 
vait qu'en  réunissant,  en  qui  !(|iir  =orlo ,  los 
fooctions  du  sacerdoce  a  celU's  (iu  comman- 
dement mililairo,  il  eicrccrait  uneinflaencc 
ians  bornes,  flaimail,  drailleor8,àcalliéebi9er» 
A  haranguer  ses  Trëres.  Venu  quelques  jours 
après  le  combat  de  Nages  7,  dans  le  bourg  de 
Vergèse,  à  la  tète  de  (pi^!ro-vingt  cava- 
liers, il  rassembla  les  habilans,  qui  presque 
tous  étaient  proiestans,  et  il  leur  adressa  un 
long  discours,  saivi  de  prières,  de  proférions 
de  foi  et  du  chant  des  psanmes.  Il  était  vena 
pour  chercher  des  vivres  ,  déjà  le  convoi 
était  prêt  ;  mais  son  eonsei!  de  j^noTTe  «j  etait 
assemblé  pour  juiier  un  malheureux  nuieon, 
accuse  d  avoir  iravaiilù,  par  les  ordres  de 
Montravel ,  ans  fortiCcations  de  ce  lien.  Les 
avis  B'étsieni  pas  eneon  reeuelllis,  alon 
qu'on  vint  annoncer  à  Cavalier  l'approche 
de  I  ennemi.  Cotait  le  comte  de  Fimar- 
eon ,  h  la  tôle  de  ses  dragons  et  d'uu  ba- 
taillon d  infanterie.  Dëjà  les  camisars  élaient 
investis  de  tous  côtés.  Se  rendre ,  c'eût  clé 
se  livrer  rdonlalrenient  aux  hoorreaux  ; 
combattre  était  le  seul  parti  qui  restait  è 
prendre  ,  car  on  pouvait  espérer  de  percer 
le  cercle  do  sabres  tl  de  baYonnettes  qui  se 
resserrait  de  plus  en  plus.  Cavalier  n'hésita 
pas;  il  se  précipita  sur  un  point  de  la  ligne  en- 
nemie, mil  en  fuite  les  dragons ,  et  profitant 
de  ce  moment  de  désordre ,  il  se  retira  dans 
un  petit  bois,  où  l'on  craignit  qu'il  n'eél 
placé  de  l'infanterie,  et  il  ne  fut  point  pour 

qae  les  dragons  venus  m  secours  de  rinfiiDlerie  ca- 
ihnlifpK»  prirent  la  fnl(e  vm  Calvitson....  Ccquipcul 
avoir  trompé  Broeys  et  La  Raume,  c'est  que  les  cami- 
nn,«prèsSir«deimnré«  matirea  ducliainpdelnuiilte, 
se  porlèrcnl  sur  Clarensac,  et  t\iic  les  callM>Hques 
ayant  été  joints,  et  par  la  garnison  deCalvisson,  et  p»r 
une  compagnie  de  fusiliers ,  et  encore  par  deui  cents 
honiniisduréKiiwnidc  Royai*C«mUils,  veaot  de  80m- 
mièrri;,  mfrfnl  rn  mnrchc  Mr  lei  inOM  des  «tltûir 
sars,  mais  sans  les  atteindre. 
I  la  Bniiae,  attYi^cflé. 
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I  suivi.  Sa  perle  fui  iiisigoiOantc rien  dcplos 
fauK,  de  plus  emphatique  que  le  récilde  cdtc 
afbire ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  îBklokti» 
eamûan  qni  transforme  en  un  coariet 
acharné  une  de  ces  surprises  si  couimancs  à 
la  fîuerre ,  et  où  le  chef  des  mcconlens  mon- 
tra, comme  toujours ,  beaueonp  d'audace, 
sachant  réparer,  par  son  courage,  la  fauie 
qu'il  avait  commise  eu  se  laissant  «ivdoppcr 
par  l'ennemi. 

On  approchait  de  la  fin  de  l'année ,  et  les  | 
Etats  avaient  commencé  leur  session, Ion-  j 
qu'onapprll  ;?  Montpellier  de  nouf  eaux  «van-  • 
tages  remportes  par  ("avaîier. 

Le  k  décembre,  la  dévaslalion  entière  des 
Hautes^vennes  fut  consommée.  De  Jidicn 
qui  en  avait  été  spécialement  chargé ,  et  qaî 
s'y  était  employé  avec  zèle,  avouait  cepen- 
dant, en  écn'vniil  à  Mnnii!!nr(?',  «  quil  crai- 
p;noit  que  ce  g:rond  cliâlinicnl  qu'il  venoil 
d'appliquer  à  un  pays  étendu ,  ne  flt  plus 
de  bruit  dans  le  monde,  quil  u'apporie» 
roit  d'adoucinement  i  la  révolle  et  dalililé 
au  service  du  roi.  »  Cette  mesure  désasttvase 
n'avait  produit  d'autre  effet ,  il  faut  l'aTowr. 
que  coini  '!ex?<<pérer  les  haines,  dojn  h 
violentes  ,  deja  si  cniellrs.  Si  l'onen^ojaau 
supplice  quelques  amis  des  révoltés ;si4lc 
Palmeroles  à  Kune»  le  comte  deTooraooà 
Saint  Julien,  de  CourbcvUle  vers  Florac, 
passaient  qudqoestroupes  de  protestans  an  fil 
dcl'épée,  aîllenrs,  les  ramisa'rs  eierraicntdos 
représailles  terribles,  et  Cavalier  écrivait  au 
sfOUVcrncurdeKimesquc,  s'il  ne  faisiil cesser 
les  hostilités  do  l'Ermite,  il  ne  ferait,  4  IV 
venir,  aucun  quartier  aux  cathoUqev  «l» 
tomberaient  entre  ses  mains.  UessoecisM 
vengèrent,  d'ailleurs,  les  mécontent. 

Cavalier  avait  pris  position  aui  Rotins 
d'Auhais,  non  loin  du  Vidourle;de  LaBorJc 
qui  avait  sous  ses  ordres  u  Luuei  quaIrCCOIS* 
pagnics  de  Dragons  de  Fimaroon,  fol 
taqner  le  chef  camimni.  Il  divlm  m  tieop 
en  deux  escadrons;  Cavalier  en  fit  nntant; 
il  avait  ,  de  plus  placé,  derrière  un  pli 
terrain ,  soixante  homincs  arrivés  la  veille, 

I  Selon  ses  Hémoires,      203,  il  ne  pttéH  q« 
quatre  boomief  et  doute  cbêvin. 
a  Tm 11, Ifv.  Yp  160 et  totv. 
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et  que  fat  ii*«f«it  pa  armer.  Ils  lancèrent 
fur  les  dragons ,  qni  s  nY?in<;ai«^ni  au  galop, 
pne  grélede  cailloux  <jui,  blessant  cl  les  che- 
vaux cl  ceux  qui  les  uionlaienl,  arréla  le 
oHNiveiiwBl.  Im  iDéomtciiB  profilèrent  de 
cemomenl  de  déiofdve,  pour  cbaiger  U  cava- 
lerie ennemie  ,  qui  scnruil  dans  tootes  ici 
dircclions.  l  no  parlio  fui  chercher  un  refupo 
à  Sommict  f  s,  cl  les  caniisars  les  poursuivi- 
rrnljUMjuauv  porlcs.  Lue  autre  se  renferma 
dans  le  ciiàleau  d  Aubai^ ,  craignaiil  ô'y  èlrc 
aisicgce  ei  prise  par  Ici  eoneinis  victorieux. 
Cavalier  fit  eètébînr  eel  avantagedans  le  lieo 
de  Gongenies.  «  Là  il  y  eut,  dîl  Court  dcGebe- 
lin"*,  prédication,  el  prit'resel  cfintils  «Irspsau- 
roes.  ious  les  habilans,  iudislinctemeiii ,  fu- 
rent obligé  d'assister  à  celle  assemblée.  Dès 
qa'elle  fut  iéparée,  oo  dénolll  ki  forlifica- 
tioas  dn  liea  et  l'église  fel  teceDdIâft  » 

Les  chants  de  Irieoiphc  des  camtean  oes- 
satenl  à  peine,  lorsque  la  \ icloirc  vint  encore 
leur  sourire,  acrroilre  leur  audaee,  cl  Icor 
faircespérer  de  nou\riuiv  succès, 

lie  la  Uayc,  gouverucur  de  Satii(-[I)ppo- 
lite  ,  opérait  ud  noavenMotior  Anduie.  Sa 
eoloone  était  composée  de  plmleara  compa- 
gotea  de  fonlliers ,  et  de  deux  détachemens 
des  réîîiments  de  Hainaut  et  de  Blaisois.  Il 
elaii  dcja  parvenu  à  Tornac ,  sans  se  douter 
qu  il  allait  rencontrer  l'ennemi,  i'out-à-cuup 
des  femmes  Jiuguenotes  aperçdveatkft  trou- 
pcib  Ellea  conreat  avertir  on  aombreax  ras- 
semblement  de  camisars  qui  avaient  pris  po- 
sition près  des  ruines  de  l'église  de  Moneslier. 
Cavalicrquicoinniandail  les  méronlen'^  rmiiis 
sur  ce  point,  les  lance  aussitôt  avec  iinpeluo- 
Mle  sur  les soldabdu gouverneur.  Ceux-ci,  sur- 
pris* épouvantés ,  rompent  lenrs  rangs,  et 
prennent  la  ftiite.  Oo  les  poorsoit.  Honteux 
dètre  mis  en  déroute  sans  avoir  même  tiré 
l'épée,  les  officiers  des  deux  rrijiniens  el  des 
com{>agnies  de  fusilliers,  rallient  leurs  sol- 
dats, les  forment  eu  balaiUe  ,  et  rétablissent 
le  combat.  £lonnés,  les  camisars  hésitent, 
et  Mingeot  à  la  retraite,  liab  un  de  lenrs  dé- 
tachemens de  cavalerie  est  attiré  sur  le  champ 
de  bataille  par  le  bruit  de  la  moosqueterie  que 

4  Btinin  ét$  frvuMft  dM  Çèmim,  II,  177  rt 
Mif. 
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!  ré  pètent  les  échos.  L  avantage  du  nombre  se 
trouve  lors  du  côté  des  rebelle-^.  T  es  troupes 
n  écoulent  plus  la  voix  de  leurs  (  liefs ,  et  en 
vain  Armand ,  capitaine  des  grenadiers  do 
Haînaut,  Conly,  capitaine  dn  réglmoitde 
Saint-Hyppolile,  el  quelqoes  antres,  donnent 
l'exemple  et  se  font  tuer,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  :  les  soldats.  (îcrinies  par 
le  feu  de  Tentiemi  ,  jeftpril  leurs  armes;  les 
utis  sont  {)our>ui>ib  jumiu';i  la  Magdelâiuc  , 
les  autres  trouvent  un  refuge  dans  le  château 
de  Tornac,  tandis  qnede  ta  Ha^e  arrive  près» 
qneseulà  Andnse  K 

Les  Etats  de  la  Province  avaient  été  ou- 
verts à  Montpellier  ,  le  novembre,  par 
Montrevel,  el  par  lintcudanl  delà  Province. 
Jamais,  peut  élrc,  aucune  session  n'avait 
commencé  son  dé  |dU8  sinistres  adspicet. 
Le  commerce  était  interrompu,  et  one  no- 
table portion  des  terres  de  la  province  n'a- 
vait pas  été  ensemencée.  Les  Hautes-Cêvcn- 
nesn  avaient  plus  dhabitans ,  le  diocèse  du 
Vw)  n'avait  pomt  voulu  payer  la  ("apitalion  ; 
un  déficit  immense  était  itignalé  dans  le  recou- 
vrement des  impôts  refusés  par  presque  tous 
les  autres.  Cependant  les  commissaires  du  roi 
demandèrent ,  suivant  la  coutume ,  un.  don 
gratuit  de  trois  millions  el  deux  autres  pour 

'  la  (iapitatiou.  Charles  f.egoux  de  la  Ter- 
chére  ,  avait  succédé  au  cardniai  de  lionzi , 
sur  le  siège  de  Narboone,  et  il  présidait  les 
Etais.  Il  répondit  au  maréchal  qu*il  crai- 
gnait bien  que  le  pays  ne  pùl  faire  tous  les 
sacriGces  qu'on  lui  demandait  ;  mais,  deux 
jours  après,  il  (il  un  di'-^  'inr*^  pour  eni,Mger 
l'assemblée  à  œtrojer  iessotnnit  s  demandées 
par  le  Roi,  el  il  dit  que  les  députés  se  porte* 
raient  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  accorder 
A  S.  ftf.  ce  dont  elle  avait  besoin,  lorsqu'ils 
sauraient  (|u'étanl  allé,  avant  son  départ, 
rerevoir  les  ordres  du  Koi ,  celui-ci  Ini  nvnit 
tlil  ".  (c  Au  reste  .  Monsieur,  je  vous  ;i}  niis 
dans  une  place  ou  jesouiiaitcque  la  première 
fonction  que  vous  ferez,  soit  d'assurer  les 
Ktats  que  jo  n'oubllrai  jamais  les  services 
que  me  rend  ma  province  de  Languedoc, 
et  que  je  souhaite  la  paix,  beaucoup  moins 
pour  mon  repos,  que  pour  ceioi  de  mon  peu- 

1  Cette  «ffairc  eut  lieu  le     décembre  1703. 
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pic  et  du  Languedoc  ea  particulier;  et  comme 
je  ne  poaToîs  pas  vous  donner  une  plus 
graode  marque  de  considération ,  vous  ne 
pouvez  pas  me  faire  un  plus  grand  plaisir  que 

de  les  assurer  de  mes  ^onlimcns'.n 

Ces  paroles  furorU  >ivomonl  applaudies, 
et  l'on  vula  loclroi  du  don  g  ru  lui  l  cl  de  la 
capilatiOD.  Peu  de  jours  après,  le  roi  écrivit 
au  maréchal  pour  lui  témoigner  sa  salis* 
raclion  ^. 

Les  calholiqucs  des  campagnes  et  dos  po- 
tiles  villes ,  cchappés  au  glaive  des  canii- 
sars ,  s'étaient  réfugiés  à  Nîmes,  à  Montpel- 
lier, à  Mcudc  cl  dans  les  antres  lieux  forUdés  ; 
mate  ils  avaient  tout  perdu.  L'incendie,  al- 
lumé  par  les  fanatiques  ,  avait  détruit  leurs 
demeures,  leurs  provisions  et  leurs  troupeaux. 
Ils  ne  vivaient  plus  que  du  pain  de  la  cha- 
rité. LevOquo  de  Monlpellier  crul  devoir 
réclamer  pour  eux ,  la  eouuuiâéralion  ,  la 
pillé  de»  Etats,  et  les  rcpréicntans  du  pays 
leur  accordèrent  de  suite  une  somme  d'ar- 
gent  qui  devait  être  distriboés  è  ees  infor* 
lunés,  qui  appartenaient,  presque  tous,  aux 
diocèses  d  Usez ,  de  Mende ,  de  Ntmes  et  d'A- 
lais. 

La  sûreté  de  la  province  exigeant  des  me- 
surcspartlculiéres»  unecommission  Hul  Gba^ 
gée  dusoin  d'examiner  ce  qn'il  y  avait  à  faire 

pour  garder  et  défendre  les  côtes ,  les  ports 
ouverts  sur  la  Méditerranée,  et  les  divers  Macs 
cl  passages  du  Uhûnc;  clic  devail  s  occuper 


»  Archives  des  F.lals.  —  Rc-tire  de  t703  1701 
*  M  Mon  cousin,  j'ai  vu,  avec  une  soiisfaclioa  par- 
tiCQlièfe  1«  ««npieqM  font  n*na  «mdu,  da  lèla  nna- 

nintics  Je  tous  ceux  qui  cofiiposoni  1rs  Etala  de  ma  pro- 
vince deLanguedoc,  et  de  laprotupiiludeavcc  laquelle 
û»  m'ont  accordé  les  sommes  nécessaires  dans  la 
coajonciure  présente.  Vous  les  assurerez  du  gré  que 
je  leur  en  sçay  '  t  <!:i  ili-sir  que  j'ay  de  les  souingcr 
en  réUl>itssani  la  paii  dans  celle  Province ,  l'une  des 
plus  considérables  de  hmiii  royaume,  ei  pour  liqaelle 
j'ey  toujours  eu  bcaucSiip d*affiM!lIoo-  Je  vous  assure 
aus?«  (îc  celle  quejc  conserve  pour  vo'ts  ci  io  prie  \)ie\t 
qu'il  vous  ail,  mon  cousin,  en  sa  saiaicci  dij^uc  garde. 

«  A  VcrMilka,  le  IS  décembre  1708.  « 

(Àrckivn  d»  la  Prm  inre.}  «  LOUIS.  » 

3  Celle  commission  <^intt  composée  des  t  vêqucs  de 
RieuK  cl  d'Alais ,  des  barons  de  Lanla  et  de  Toroac, 
des  eooattls  cl  députés  de  Monlpellier»  de  Nlmct,  de 
Béliers  cl  de  Seiat<FoM. 


aussi  des  dépenses  occaskionées  par  la  garde 
de  ces  poinls  importans. 

On  a  TU  trop  souvent  dans  nos  pages ,  ia 
mention  des  charges ,  des  emplois  inutiles 
créés  dans  nos  provinces  pour  satisfaire  aux 
besoins  du  trésor.  Celle  anné*"  le  roi  mit 
établi,  dans  chaque  diuce^e,  un  Président 

tÂUMiUU  arec  le  droit  de  présiiler  i 
tontes  les  assemblées  générales  et  psriicn- 
Hères.  Ce  n'était  pas  tout  ;  cei  officier ,  qsî 
prenait  rang  après  les  nrcbeM'^qne*!  ra  év^ 
ques,  dans  les  asseiubltes  (Ijocoainiiî ,  pou- 
vait convoquer  celles-ci  lorsqu  ii  le  jugeait  à 
propos ,  et  il  ne  pouvait  y  avoir  de  lénioB» 
de  ces  mêmes  assemblées,  qu'alors  qn'il  y 
GonsenlaiL  11  devait  d'ailleurs  nomoier  la 
experts  et  autres  officiers  nécessaires  poor 
la  visite  et  la  réparation  des  chemins  i  l  (  e- 
tail  à  lui  seul  quelail  réservé  le  droit  lic 
faire  l'adjudication  de  ces  sortes  de  travaas. 
11  lui  était ,  d'ailleurs ,  attribué  desdroito^ 
augmentaient  encore  le  poids  des  impôts  \ 
On  avait,  en  outre,  établi  en  titre  des  Corn- 
mhmires  à  la  levée  df  tailles  el  aulres  im[x»- 
sillons';  on  trcc  aussi  quelques  cai- 

piois  plus  ridicules  peul-élre  \  clla Province 
en  demanda  la  suppression.  Hais  dis  était 
dans  on  tel  éUt  de  pauvreté ,  qu'elle  dot  ea- 
core  recourir  i  la  voie  des  emprunts,  et  prt- 
ter  son  nom  et  son  crédit  au  trésorier  deli 
Bourse  du  pays  ". 

]jï  Province  donna  220,olH  livres  pour 
1  cnlrelicn  des  uiorles-paics  et  dca  ganwBSl» 

«  L'édii  qui  déiermtnaii  cet  élablissemcnl  éUH  *» 
mois  de  novembre  1701. 

i  Ces  p^é^illens  devaient  avoir  20,000  livre»  « 
gages  à  départir  entre  eux,  el  qui  devaknl  tw  «ro- 
po»éâ  sur  les  diocèses.  Ils  avaient,  déplus,  ledrt»* 
signature  des  amendes ,  réglé  à  30  sols  pour  celles  qui 
seraient  au  dessous  et  juMlu  a  la  sommedel.OOOliïK»' 
de  3  livre»  pour  celles  de  l.OUO  livres  jusqu'à  3,0t*,«» 
de  B  IhPMs  poor  cdles  de  VOOel  au-dntas. 

3  L'éditqttKttUissill  ces  oOcleffS  «ait dalS le- 
vier 1703. 

♦  El,  entre  autres ,  ceui  d  essayeurs  des  tt0^ 

i  Le  nom  et  le  crt'dit  de  la  Prnvinrç  furent  doDsà 
au  sieur  Pennauticr,  trésorier  de  la  Bourse,  poW 
somme  de  600,000  livres.  Les  Biais  empruDièrcnl, 
OHlie,  anOtOOO  UvNs  peur  subvenir  aiu  dépesN*»  w- 
joofsecoisMotes,  de  l'admiaislraiion. 
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Elle  solda,  en  oulrc,  (rente-lrois  compagnies 
de  rasilliers,  pnrmilo<iqiio!losil  vrn  avait  doux 
enlièrcmonl  furirieesd  Irlandaisî,  exi!<'sdo  leur 
patrie  ù  cause  de  leur  aUacheuienl  a  U  reli- 
gion eaiholique. 

Les  Etats  ne  oesiènnt  pts  ffencoimger 
les  manafactares ,  et  ils  prirent  des  moyens 
effî^nros  pour  omfH^chrr  f^hrimns  de  ne 
fonrliirr  leurs  inarchi'S  qucii  Taisant  des  Ii« 
V raisons  d  etorfes.  ils  voulurent  que  les  tran* 
siclions  eosienl  lien  en  aident ,  et  de  plus , 
que  le  salaire  des  oavricrs  ne  fût  plos  ac- 
quitté en  denrées ,  mais ,  constamment,  en 
numéraire.  Célait  empCchcr  les  manufactu- 
riers d'envoyer  tons  l<*i!r«  cnpifr^ux  hors  du 
royaume,  cl  faire  que  ceux-ci  ne  fussent  pas 
enlevés  à  la  circulation  et  au  commerce  in- 
téricor. 

Cette  année»  deux  arrêts  itèrent  les  droits 

de  sortie  qoe  devaient  payer  les  étoffes  notn 
mêes  Sempitcmn  cl  Anacoftes,  qui  étaient  fa- 
brîqtièes  (!nTi<;  la  province 

Un  !>crvice  solennel  fut  célèbre  dans  l'é- 
glise de  N.  D.  des  Tables ,  en  mémoire  du 
cardinal  de  Bonsi,  et  Fabbé  Ponce!  prononça 
Foraison  fnnèbre  de  ce  prélat  si  célèbre. 
Les  Etats  rendirent  aussi  un  hommage  pa- 
reil à  la  mémoire  du  sieur  de  Montbel ,  qui 
avait  exercé,  pendant  cinqnnntc-trois  ans, 
et  avec  une  grande  repulaiiuo ,  la  charge  do 
itf  ndie  général  de  la  Ptorince. 

Les  gratifications  ordinaires  ftarcnt  oc- 
troyées. Le  maréchal  de  Monlrevcl  reçut 
12,000  livres  ;  30,000  furent  accordées  au 
conilc  du  l{ourc,el  7,00ÛàM.  de  IWviUe.  On 
»  oublia  poiul  le  gouverneur  de  la  Province; 
mais  il  y  eut  des  réclamations  à  ce  sujet  ;  le 
dflc  du  Maine  n'était  jamais  venu  en  Lan- 
guedoc; il  ne  s'occupait  point  des  intérêts  de 
ce  pajs  ;  il  bornait  ses  fonctions  à  recevoir 
chaque  année  r«0,000  livres.  Fils  du  monar- 
que, sa  présence  aurait  pu  produire  un 
effet  sensible  sur  les  dispositions  des  protes- 
tani  ;  il  annit  pailè  af«e  vne  aotorité  que 
ne  poQTatt  pins  avoir  MontreTel  »  dont  le 
caractère  était  d'ailleurs  avili  depuis  long- 
temps par  noe  craaaté  irréfléchie.  Homme 

■  Ces  arriU  soot  datés  du  14  jailkl  el  du  23  octo* 
ki»iM9. 


de  guerre ,  célèbre  sans  doute  «  mais  que  les 
mërontcns,  souvent  vainqueurs  ,  ne  redou- 
taient plus.  \jc  duc  du  Maine  aurait  ramené  la 
paix  enproclaïuanl  une  amnistie,  en  rendant 
ans  familles  exilées  les  champs  qu'elles  cul- 
tivaient aolrefois»  et  en  relevant  les  toits 
naguère  embrasés  par  une  soldatesque  irritée. 
On  enit  que  l'emploi  de  la  force  pouvait  mmi! 
éteindre  les  dissensions  religieuses  du  Lanii^ue- 
doc.  Lesévènemens  que  nous  allons  raconter, 
prouverontquc  ce  moyen  était  insonisant,  et 
que  l'on  ne  dompte  pas  toujours  avec  Tépée 
les  rebelles  armés  contre  le  roi  et  la  patrie. 

XXVL 

Cniise*  Je  la  prolonf^ation  de  la  giicrre  des  CétpnnM. 
—  Etpédilioni  Unléci  par  lei  chefs  det  deux  partit. 
— .  Enlèv»mMM.  *Crn«aii«ceiMHiw«  f*r  la  cami- 
bii'i  Minrs  .'i  pnr  r  a  miMM  Ustcs.  Défait* 
d'une  pariie  de  cet  deroierf. 

Ona  recherché  avec  soin,  et  peul-étresans 
succès,  lescanses  de  la  prolongation  des  troo' 
bles  excités  dans  les  Gévennes.  Considéré  an 
point  de  vue  militaire ,  le  pays  où  s'agitaient 
les  méconlens  ne  pouvait  lonir-lomps  résister 
aux  troupes  royales.  On  y  occupait  des  points 
imporians ,  des  centres  de  résistance  ;  on 
avait  des  soldats  aguerris ,  d'excellens  olli- 
ciersr  des  milices  animées  par  leur  atlache- 
mentàla  religion,  à  la  patrie;  des  corps  de 
partisans  pleins  d  intrépidité,  et  connaissant 
pnrfait<'ment  l'échiquier  stratégique  où  <le- 
>  aient  s  étendre  les  opérations.  Les  rebelles 
u  étaient  pas  au  nombre  de  plus  de  six  mille, 
divisés  en  colonnes,  quelquefois  peu  nom- 
breuses. Quels  étaient  donc  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  la  fin  de  cette  guerre?  Les  uns 
onl  avancé  ,  «.ans  aucune  preuve  ,  qu'une 
feuime  ambitieuse  aurait  voulu  nioulrer  nu 
monarque,  cette  guerre  atroce,  comme  uu 
fléau  du  Ciel»  commeune  juste  punition  du  pré- 
tendu scandale  produit  par  on  mariage  clan- 
destin, qu'il  fallait  avoir  le  courage  d'avouer 
en  couronnant  celle  qu'il  avnit  choisi  pour 
compagne.  On  ajoute  encore,  *  i  ^-niis  preuves, 
que  le  maréchal  cl  de  Julien  nauraicnt  fait 
qu  obéir  aux  ordres  de  cette  femme,  en  n'agis- 
sant qne  mollement  conlreln  fanatiques.  Les 
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pnrtisansdeces  derniers  voyaient  dans  les  suc- 
cès de  ces  hommes  cruels,  et  dans  l'hésiiation 
deschefseallioliqaes,  one  preoTc  irréfraga- 
ble de  la  protection  du  Ciel.  aQnï  doncADroH 
empêche  le  marcclial  de  Monlrcvcl  ,  après 
avoir  désarmé  les  proteslansdes  villes,  daller 
bloquer  les  mécniilms  dans  leurs  bois ,  avec 
toutes  les  troupes,  et  de  les  obliger  à  mettre 
bas  les  armes ,  on  à  périr  de  misèreT»  A  cela 
Misson  ajoole  ^  :  «  Pourquoi  aorotl-on  to 
an  milieu  de  ffaiver ,  plus  de  quarante  mille 
botirTcois  sous  les  armes  pour  veillera  leur 
propre  sûreté,  dans  le  teinp^  qu'on  avoil  dans 
le  coeur  du  pays  une  armée  complète  à  oppo- 
ser à  ccsmêconlens?))  Ici  le  Tanalisme  répond 
par  la'bouchc  d'Abraham  Haiel,  l'on  dcspro- 
phèles  desGévennes»  qui  assure  :  «Qu'à  parier 
humainement  la  lumière  naturelle  devoil  s'ex- 
primer ainsi;  runis  que  Vhi'^loricii  \  oi!(ira  bien 
qu'on  lui  dise  que  ceux  qui  lui  ont  fourni 
des  documcns,  ne  lui  ont  pas  donné  la  clef 
du  mystère.  It  est  vrai,  ajoule-t-il,  que  nos  en> 
Remis  étoienl  en  gnné  nombre ,  et  que  nous 
Délions  qu'une  petite  poignée  de  f^ens;  qnUs 
avoient  des  ehevanx  cl  des  chariols,  de  Vor , 
des  armcset  des  f()rforr'-<=es;  cl  quepour  nous, 
on  lésait,  les  secours  nous  manqnoient.  Mais 
l'Eternel,  mais  le  Dieu  des  armées  étuil  itotre 
force.  Qoe  toute  la  tcrrele  sachel  Ccsl  Dieu  lui' 
même ,  son  conseil  et  son  bras,  qui  ont  opéré 
ce  que  Tcsprit  humain  nesauroit  compren- 
dre. »  On  ne  s'arrêtera  pas,  srin»;  ffniifc,  i\  de 
pareilles  folies.  Il  faut  donc  clicrrher  ailleurs 
les  causes  de  la  prolongation  de  la  lutte 
ackamée  qui  fut  si  fatale  an  Languedoc. 

Le  ministère  a? ait  d*abord  trop  méprisé  la 
prise  d'armes  des  Cévenols.  Il  no  voyait 
qu'une  èineule  ,  là  où  se  trouvaient  tous  les 
élémens  d'une  guerre  civile.  Lç<  sure des 
rebelles,  leurs  croyancesniysliijueî-,  leur  igno- 
rant fanatisme  ,  avaient ,  d'ailleurs,  consi- 
déiaMenicnt  accru  leur  confiance  en  un  se* 
cours  snmaluref;  et  n'oublions  pas  qu'ils 
comptaient  aussi  sur  la  protection  efOcace 
d(>^  ('.(nis  en  p^ncrre  avec  la  France.  Des  Let- 
tres pastorale.^ ,  >  enues  de  1  etrang<'r  ,  ajou- 
taient encore  à  leur  détermination  de  ne 
rentrer  dans  leurs  foyers  qu'alors  qu'ils  pour* 


raient  rebâtir  les  temples  qu'on  avait  abat- 
tus »  et  obliger  le  rai  à  rendre  à  %om  les 
caWlm'stes  de  la  ProTfaice,  les  privitèges  qoe 

leur  accordait  l'édit  de  Nantes.  11  y  aurait, 
d'ailleurs ,  de  l'injustice  à  refuser  à  ers  më- 
eonlcns  cette  sorte  d'héroïsme  qui  nail  dans 
le  cœur  de  l'homme,  alors  qu'il  veut  défen- 
dre et  faire  triompher  ses  opinions  religieu- 
ses on  politiques.  Qui  ne  sait  t^'une  forte 
conrietion  transfbrme  souvent  en  soldaiftin- 
trépides,  des  hommes  simples,  inhabilesauma- 
niemen!  désarmes,  et  qin  n'avaient  jamais 
songe  (ju  ils  |K)iirr,iicnl,  eux  aussi,  ftaraUrc 
avec  honneur  sur  les  champs  de  bataille  ?  De 
nos  jours,  de  simples  paysans,  animés  par  l'a- 
mour de  kl  religion ,  par  le  déiir  de  venger 
leur  prince  et  la  patrie  ,  n'ont-fls  pas  montré 
un  courage  invincible*?  N'esl-ll  pas  sorti  de 
leurs  rangs  des  guerriers  à  jamais  illustres, 
qui  ont  sù  déjouer  loiilcs  les  combinaisons  de 
la  stratégie ,  et  saisir  louii  les  secrets  du  grand 
art  de  la  guerre  T  Sons  ce  dernier  rapport, 
les  armées  de  la  république  fureut»  malgré 
1  habileté  de  leurs  chefs,  malgré  les  incendies, 
n^nltrré  l'enlèvement  des  popula!ion<;  .  mai- 
gre les  supplices ,  malgré  les  horribles  ga- 
barres  de  la  l.oire  ,  réduites  à  respecter  I  hé- 
ro'jquc  Vendée.  Nous  verrons  bientôt  que  1rs 
mittlslres  de  Louis  XIV  dorent  traiter  ivec 
les  eamlsars,  comme  de  noa  jonrs  la  Con- 
vention fut  forcée  de  traiter  avec  les  armées 
royales  de  l'ouest  de  la  France. 

La  pari  active  que  le  duc  de  Savoie  voulut 
prendre,  en  ce  temps,  à  la  coalition  funnec 
contre  le  grand  roi ,  It  ndeutir  »  d'aiHeurs, 
les  opératloiis  militaires  dans  le  Bas>Langoe- 
doc.  On  en  retira, des  tranpesdéjâ  accou- 
tumées il  ce  genre  de  guerre,  f^ui  avait, 
en  quelque  sorte  ,  été  inventé  par  les  canii- 
sars.  Dés  le  mois  d  octobre  1703  ,  le  second 
régiment  des  dragons  de  Languedoc,  formé 
dans  le  pays,  et  redouté  des  rebelles,  deux 
bataillons  de  RooergUe ,  nu  de  Bourbon  , 
un  de  Beaujolois,  un  de  Laonoî,  on  détache- 
nieî?t  (le  Marsilly,  un  autre  de  la  Fare,  sé- 
taicnl  mis  en  marche  pour  l  ltalie.  Les  corps 
nouvellement  arrivés  dans  la  Province,  et 
ceux  qui  y  avaient  été  conservés  composaient 
cependant  encore  une  force  respectable.  C*é' 
taicnl  les  dragons  de  FIroorcon,  lo  régiment 
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aux  de  RoyaI«Couilois ,  un  de  Soissonnois , 
n  dt  WUltib ,  va  de  DiBpbiné,  nu  do  La- 
«nr ,  on  de Manilij,  na  de  Tomfm ,  m 
le  la  l^ie  »  on  do  Menoa ,  un  doTarnaud  , 
m  âc  Dtigua ,  trois  do  Miquelets ,  qoatre  de 
a  Marine,  deux  desGalèrrs,  trois  des  Suis- 
es  de  Cuur(<'n  ,  deux  de  Cltrirolois  et  on  de 
''roulay.  h  y  avait,  en  ouirc,  Ireatc-iieux 
looipagoics  de  fusiUiers  de  la  Province  ;  et 
M  tmiB  compagaiet  de  perteas»  eonina»* 
léeapavrBnaile  «fr  lea  CadeH  de  la  Creix  ^ 
)ans  les  villes  on  avait  formé  quarante-trois 
<  itaillons  dv  niilices  bourgeoises.  Certes  ,  un 
narcchal  de  France,  dont  les  (alens  mili- 
aires  n'étaieul  pas  pro!t!émaltques ,  aurait 
>u  espérer  I  dans  toute  au  ire  occasion,  uti 
vuooèÊ  édalant  ;  aiais,  ainsi  que  nous  l'avons 
Icjà  aHMilré,  U  fallait  lotter  oealre  l'éner* 
iric  d*Qo  peuple  frrilé  »  eoalie  nn  ftaeltenc 
irdent,  conlie  me  teoicilédonl  il  ailsleit  peu 
l'exeniples:  et  Ton  verra  bientôt  que,  même 
iiprès  de  erands  revers ,  la  rébellion  était 
encore  redouiable,  cl  que  le  moyen  le  plus 
assure  ùg  la  désariuer  ôlail  de  capituler  en 
quelque  aorte  avec  elle. 

Ab  fcate»  les  proicilaBe  rraotaie  réfugiés 
m  AlleaMfne,  en  Hollaade,  ea  AngMene , 
tadeuMaieal  d'elferti»  povr  ea^^  ^  P^is* 
înnces  à  firendrc  ouvertement  le  parti  des 
riuguenolH.  Dans  un  <Vrit ,  répondu  alors 
ivcc  pr(  l  udion  (!;hi->  loulc  1  Europe  ,  on 
essaya  de  piouvi  r,  que  les  camtsars  avaient 
MiiaiioQ  Reprendre  les  armes  ;  que  tous  les 

>  Voici  les  noms  des  chefs  qui  commandaieDt  ces 
troupes  sous  le  luaréciiai  de  Monirevel ,  général  cd 
chef: 

De  Ittlieo  et  de  Lalande, 
Le  marquis  de  Canillac , 
Le  marquis  de  Fimarcoa, 
De  Courteo , 
UePréfosse, 
▼«vg«let, 
Planqw, 
^îarcelin. 

Le  rnarquii  de  Rou ville , 
De  Cmirtf  n .  frère  du  ftéeédmt. 

De  Toiiraoïi, 
Monou , 
Targoii , 

*'>  Cet  écrit  esi  iniiiulé  :  V Europe  tsetavt ,  ii  lu 
\  m  êmt  promptemêM  êÊdêmm. 


DE  LAN6UBD0C  UV.  XLV. 


brigadiers. 


princes  éluicut  iiulispensablemenl  obligés  de 
les  secourir;  que  jamais  on  ne  pourrait  rc- 
doire  le  poof  oîr  de  la  Fïraaee  qa'en  les  pro* 
téseaai  eflieaceaMal  ;  qu'il  u*j  amalt  jamais 
de  paix  pour  les  alliés  qu  en  Taisant  rentrertes 
Cévenols  et  les  protestans  de  France  dans  leurs 
anciens  droits  ;  et  enfin  que  le  réiahtissement 
de  la  relifrion  réformée,  en  France,  ne  fe- 
rait aucun  luri  aux  Etats  protestans. 

Si  l'on  avait  ca  besoin  de  prouver  que 
le  parti  bugueool  était  le  parti  de  rélrsn- 
ger,  cet  écrit  en  aurait  foarni  la  déaMOS- 
tration.  L'auteur  disait  d'abord  qu'en  Franee, 
les  protestans  n'avnicnl  pns  été  seuleBMOt  to- 
lérés, mais  qu'ils  avaient  joui  du  libre  exercice 
de  leur  religion,  en  verlu  de  plus  de  vingt 
édita  solennels,  dont  ie  plusauthenliquc  et  le 
plus  sacré ,  était  celai  de  Nantes  ;  ajoutant 
que  eetui-cl  était  an  donble  traité  entre  le 
roi  et  ses  snjeU  téTomiés»  etaossi  entre  oss 
derniers  et  les  catlioliqQes  romains,  formant 
une  espèce  de  compromis  entre  les  mains  du 
roi.  On  «pnt  rnmbien  ces  fondemens  des  pré- 
tendus droils  (ies  protestans  élaient  faibles. 
Les  édils  dont  ils  parlaient,  ils  les  avaient  ol)- 
teous  l'épée  à  la  main,  par  la  rébellion,  et 
en  appeilaatà  lears  secours  les  armes  de  Té- 
tvaager.  Le  dernier,  accordé  par  Loois  XIU , 
était  un  édit  de  grâce,  un  acte  de  clémence 
octroyé  a  des  sujets  révoltés,  et  qui,  d'ailleurs, 
dérogeait,  en  beaucoup  (!c  points,  à  cet  édit 
de  Nantes  ,  si  vanté,  et  qui  n  avait  été  que  le 
Iruil  des»  menaces  et  de  1  intrigue.  Dire  qu'un 
pareil  acte  était  no  traité  entre  le  roi  et 
onc  portion  descssojetSiC'étail  aiteqoer  on  ve^ 
i  e  ment  l'autorité  soaveiaine,abeolae»  en  Terln 
de  laquelle,  suivant  eux,  nos  princes  auraient 
purendredes  édits  perpéluels.  ^fais  à  la  cour 
de  Charles  IX  ,  on  ne  croyait  pasquc  ces  édits 
eussent  lu  fora'  d'enga^r  à  jamais  l'avenir , 
et  l  opinion  de  LHôpital ,  que  les  protestans 
ne  sauraient  repousser»  était,  comme  on  la 
?u»  oontrslre  h  cette  théorie.  INre  qoel'édtl 
de  Nantes  était  une  sorte  de  eompronris  entre 
kscatholiqueset  les  protestans,  c'étaitavaucer 
une  absurdité.  Les  catholiques,  c'est-à-dire 
l'immense  majorité  des  français,  n'nvnionl 
pas  été  appelés  .\  traiter,  et  n'avaient  pas 
même  été  consulter.  Si  cet  acte ,  arraché  à 
Henri  lY,  arait  été  confirmé  par  les  £lats- 
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GcnêraDxdii  rojaumc,  légalement  convo- 
qués,  il  serail  devenu  une  loi  de  l'Etal ,  ei  il 
n'aurait  pu  ùire  enfreint.  Simple  édit ,  émanû 
dp  la  voloiiléfîfi  roi,  cVMail,  malgré  le  formu- 
laire ordinaire,  uu  acte  révocable;  car,  en 
France»  le  chef  de  l'Elal  o'élail  pas  un  maître 
abfidu;  le  ocnnenleiiientdo  peuple,  représenté 
parsesdèpulésaox  Etals^énéraui  éluitoéccs* 
flaire,  nos  pnnces  passaient  ontre  quel- 
quefois, ils  usurpaient  alors  une  puissance 
.  qui  ne  leur  était  pas  accordée  |»ar  les  lois  fou- 
damcntaks  de  1  Étal. 

Qui  le  croirait?  Les  protestaus  osaient  en- 
suite fiarler  de  leur  Qdélilê.  La  conjuration 
d'Amboiae^  la  ooopaUe  entreprise  de  Mcaux, 
les  prises  d'armes ,  les  sièges  des  villes  catho- 
liques, les  batailles  livrées  aux  armées  roya- 
les ,  une  rc voile  commencée  en  15(>0 ,  cl  con- 
linuiH'  jusqu  on  162tt  ,  car  les  iulerruplious 
de  paii  qu'ils  pouvaient  alléguer ,  n'étaient 
que  des  trêves  mal  observées  par  eux ,  et 
durant  lesquelles ,  ils  se  préparaient  à  de 
nouvelles  prises  d'armes,  voilà  ce  qu'ils  ap- 
pelaient leur  fidélité  ,  leur  amour  pour  nos 
roib.  El  qu'ils  n  allèguent  plu.s  les  motifs  pris 
des  persécutions  qu'ils  éprouvaient ,  et  la  né- 
cessité démettre  des  bornes  à  la  puissance 
des  princes  Lorrains.  L'histoire,  non  point 
comme  elle  a  été  écrite  par  d'Aubigné, 
par  de  Tltou,  et  par  quelques  autres,  mais 
l'histoire  ,  expression  impartiale  de  la  vérité, 
condamne  leurs  cnlrcpris(»i  condamne  leurs 
tentatives  pour  se  soiûlraire  à  la  puissance 
de  nos  rois,  en  se  plaçant  sous  la  protection 
d'un  prince  étranger.  Si,  durant  la  minorité 
de  Louis  XIV,  les  huguenots  ne  se  joignirent 
pas  aux  mécontcns ,  on  connaît  les  motifs  de 
cette  fidélité  si  vantée,  et  l'on  voit  que  leurs 
clieb  juyereuL  avec  sagesse  qu'ils  n'obtien- 
draient que  des  avantages  éphémères,  en 
embrassant  le  parti  des  Princes ,  en  parta- 
geant les  folies  de  la  Fronde  Pour  prouver 
fjor  les  puissances  prolestantes  devaient  ve- 
nir au  secours  des  dissidensde  France,  si  l'on 
alléguait  d'abord ,  et  ia  charité  chrétienne  , 
et  la  profession  des  mêmes  articles  de  foi, 
et  si  l'onajootait  que  la  compassion  natniellc 
ei  l'humanité  deTaient  faire  voler  an  secours 

*  Suffà. 
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d'on  peuple  opprimé,  on  venait  ensuite  àdci 
considérations  politiques»  et  l'on  voulait  dé- 
montrer que  rinlérèl  de  l'étranger  était  d'a- 
voir en  France  des  frères ,  des  amis  dévoues. 
L'Anfilelerre  ,  dont  les  prétentions  sur  une 
partie  de  nos  plus  belles  provinces  n'étaient 
pas  encore  éteintes,  et  que  l'on  avait  voula 
faire  revivre  dans  no  autre  écrit  * ,  senihlnlt 
av(4r  des  motifs  particuliers  de  secourir  les 
Cévenols;  elle  y  était,  disait  l'auteur,  comme 
garante  des  droits  des  protestans,  et  que  ne 
devaient  pas  espérer  les  camisars  de  «  la  séré- 
nissisme,  de  la  pieuse,  de  ia  victorieuse  reine 
Anne  T  Reine ,  non-seulement  chaînée  de  la 
défense  de  la  fol  2,  put  un  litre  héiidilaife , 
mais  mère  nourrice  de  l'élise  par  un  ordre 
extraordinaire  de  la  Providence.  «Allant  plus 
loin,  lécrivain  foulant  aux  pieds  touu-  pu- 
deur ,  tout  amour  de  la  nationalité,  tout  sen- 
timent patriotique,  et  imitant  en  cela  ses 
frèresduseiziéme  siècle,  qui  voulaient  se  met^ 
tre  sous  la  protection  de  l'électeur  Palatin  , 
et  qui  appelèrent  et  les  Iteilrescl  les  A  nglaisà 
leur  secours,  s'écriait  :  ((  Portons  la  guerre 
dans  le  cœur  de  la  France ,  et  profitons  des 
méconteittemeus  que  loppressiou  et  le  pou- 
voir arbitraire  ont  causé  dans  ce  royaume , 
et  qui  ont,  non-seulementexisté parmi  les  pro- 
testans des  Cévennes  et  du  Languedoc  ' ,  mais 
qui  commencent  à  se  faire  \o\r  en  Dauphiné 
et  en  d autres  provinces,  ou  pour  mieux  dire 
dans  toutl  Ëtat.  Car  ^  si  la  France  est  vigou- 
fsitfemeni  attaquée  athdtémtêt  elkssfa  Kbr- 
t&t  dont  Vimpummee  de  s  oulciitr  une  guerre 
étrangifê,.,.  En  un  mot,  si  I  on  a  une  fois 
ruiné  quelques  provinces  ,  la  misère  est  si 
grande  en  France,  que  les  peuples  ue  pour- 
ront ni  se  rclablir,  ni  payer  les  suicides. 
Ainsi  les  ressources  qu'on  pratique  en  France 
pour  wom  âe  VargetU,  qui  e$t  U  motif  de  h 
guettif  4tMt  lariet,  eetl»-ei  ne  pemm  pku 
se  faire  awe  WBonlage  pari»  Frmiçeiis.  n  Ce 
n'élail  pas  assez  pour  l'auteur,  qui  exprimait 
les  seulimcQS  cl  les  désirs  du  plus  grand 

t  Suprà. 

^  L'aateur  dit  que  la  reioe  Anne  Util  défetmtm 
de  la  foi. 

3  Les  Cévennes  faisaient  partie  du  Languedoc ,  ci 
l'auteur  svailtort  de  les  i^parerde  cipue  Fiorince. 
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luiubre  des  réfugiés ,  il  indiquait  à  renncmi 
!•  maftm  é^eotier  en  ttnguedoc ,  en  imi- 
int  BroussoD,  dins  le  projet  quilenfoyafi 
D  SaToie  aa  Gonle  de  Scbombeiv.  «  Le- 

■pport  des  frégates  que  l'amtrnl  Showcl 
voit  envoyées  pendant  l'été  de  ITo:)  dnns  le 
olfi'  de  î.von  où  olles  avoienl  trouvé  assez 
l'eau  pi>ur  s  approcher  de  la  terre»  et  décou- 
'ert  des  endroits  très-propres  pour  une  des- 
«aie,  soflboit  pour  détromper  ceux  qui  le 
!royoienliiiipMBible;  et  de  rentre,  la  déelao 
atioa  du  duc  de  SaToie  pmir  la  grande  al- 
iance,  aTail entièrement  levé  la  difficulté  de 
ccourirles  camisars,  et  ouvert  une  porte  auT 
mnêescmfédcrées pour  entrer  en  l'WanceK» 

Plus  loin  ,  l'auteur  protestant  demandait 
luc,  pour  secourir  les  Cévenols ,  le  duc  de 
Savoie  fit  mie  Innptloo  en  Dauphi  né  ;  il  ajou  - 
aitqne  rarméed'ioTasnMi  devait  compter  dans 
les  rangs  beaacoop  a  do  François  réfugiés, 
KMi-sealemcnt  à  cause  de  la  bravouns  qu'ils 
n  oient  déployée  en  1  rlunde,  en  Flandres  et  en 
l'it'iiiont,  mais  aussi  par  ce  que  leurs  intérêts 
;lant  les  mêmes  que  ceux  des  camisars,  ils 
igiroicul  ensemble  avec  plus  de  confiance  et 
l'nnioo,  et  qu'ayant  des  pareos  oa  des  amis 
«  Franœ,  ils  leur  persasdemient  aisAment 
le  secouer  le  Joog  et  de  se  joindre  à  eux  poor 
•ccouvrer  leur  liberté.  »  L'écrivain  vouloit 
]m  l'on  joîj^nit  aussi»  deux  ou  trois  mille 
»raves  Vaudois aux  réfugiés,  et  en  tout  dix 
)U  douze  miII<*'Ang:lais,  Allemands  et  llollan- 
iais,  et  il  ne  doutait  point  que ,  devant  cette 
irmée,  tout  plierait  enDtapliiné  et  en  Pro- 
vence» qae  le  Haat  et  le  Bas-Langaedoc  se- 
raient conquis,  ainsi  qne  Bordeaux  et  tonte 
la  Galcnne  ^  ;  province  qœ ,  sans  doale , 
on  rendrait  à  l'Angleterre,  comme  l'avait 
annoncé  un  auire  écrivain  '  protestant. 

Ainsi  les  réfugiés  appelaient ,  de  tous 
leurs  vœux,  la  conquête  ou  1  occupation  mi- 
litaire  d'ime  partie  du  royaume,  ràbaissemcni 
de  la  Fkuoce  »  et  les  triomphes  de  félrangcr. 
La  majorité.des  dlSBidens  demeurés  dans  nos 

*  Go«ftdeMelfa«  Bktokêdtt  mmblwi  imCi- 

ictnnt9,  II,  210  et  saïv. 

2  Court  i)*»  ohf^iin  ,  nutwn  dtt  itohMm  dnCe- 
venncf,  U,  2iU,  211,  U% 
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provinces  avait  souvent  mauifdité  des  dé- 
Sinieaililaliles.  Ainsi  la  révolte  des  Cévenncs 
se  combinait  avec  des  complots  contre  la 
sûreté  de  l'état  Ce  qui  n'avait  pu  paraître 
d'abord ,  à  des  observateurs  prévenus ,  que 
roffet  (lu  fnnnlisme  rcHîTîeur  ,  que  le  désir 
de  venger  un  cul  le  proscrit ,  devint  une  cons- 
piration coupable,  un  crime  de  haute  trahi- 
son contre  le  roi  et  la  patrie  ^. 

Les  puissancescoalisées  adoptèrent  ks  vues 
consignées  dens  l'écrit  que  nous  venons  d'a- 
nalyser >  et  l'on  résolut  de  secourir  les  caml- 
sars.  Mais  deux  puissancesétant  plus  particu- 
lièrement appelées  à  le  fnîre,  il  y  eut  dans  les 
préparatifs  de  longs  retards  qui  empêchèrent 
l  exécution  de  ce  projet.  Cependant  le  briga^ 
dier  Belcaslel  qui,  selon  Court  de  Gebclin, 
était  un  a  officier,  sage ,  brave ,  intrépide  ei 
plein  d'expérience,  fut  nommé  pour  faire  les 
levées  et  amener  ce  secours.  »  On  lui  donna 
le  titre  de  major-gènéral  dans  une  confô* 
renre  lenucàla  Haye,  chez  le  duc  de  MarltïO- 
roug,  le  28  avril.  Mais,  comme  on  le 
verra  bientôt  ,  à  l'instant  où  IJelcastei  allait 
accomplir  la  mission  quou  lui  avait  donnée  , 
il  Mlut  renoncer  à  linvasion  projetée. 

Bu  attendant  les  secours  qu'on  leur  vivait 
promis,  les  camisards  se  montraient  sur  tous 
les  points  ;  leurs  bandes,  plm  nombreuses, 
se  <iirti;d:M'ent  pir  d  insignes  cruautés,  el  l»'s 
troupes  royales ,  quelquefois  rebutées  par 
les  obstacles  ,  étaient  forcées  cependant  d  o- 
béir  à  leurs  chefs,  et  de  se  montrer  aussi 
bailiares»  aussi  impitoyables  que  les  rebclies', 

I  Toai  1m  protMtaat  n*eBtrirent  pas  cependant 
dan»  celle  conjuration.  Plasieurr  ministres  du  saint 
Evan<.nlo  cl  p1usîcur«  vieux  gcntihhommp?,  réfugiés 
en  Uollaude,  désavuuurcnl  tout  ce  que  I  on  icotcrail 
«D  leor  nom  eonir»  riodépeadanM  ci  li  grandenr  da 
royaume;  et  à  NI  mes,  ù  Montpetiier,  et  ailleurs,  beau- 
roiip  d'honorables  familles  proiesianles  s'élevèrent 
contre  la  pensée  d'une  invasion.  Nous  nous  bàlons  de 
oonsigner  ee  fait,  qui  résuif  e  pour  nom  de  Pcximen  de 
plusieurs  journaux  ou  Blémoires  particuliers,  où  nous 
trouvons  le  témoignage  authcniique  d'an  •incéie 
amoar  poar  la  nationalité  française. 

t  «  On  entendait  dire  assez  publiquement  awi  offi- 
ciers, selon  La  Baume ,  qu'à  combattre  lee  AnMfqnci 
il  n'y  nvoit  point  d'honneur  à  acquérir,  aix r>u.ir- 
tier  a  espérer  et  nul  proCt  à  taire,  m  Fkchier  disait 
daMnnc  Isilie  daVléfricr:  «je  voie  deai  anc|ier- 
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Le  rnavéchal  assorait  alofs  qu'arec  les  lroa< 

pei  placées  sous  ses  ordres,  il  détruirait 

promplemenl  les  t  amisa rs,  (  t  f]u'il  rendrait  au 
pays  sa  première  iranquillilc  Mais  I  hon- 
neur de  lermiocr  celle  guerre  ne  lui  était  pas 
réservé. 

Noos  Dons  trompons,  peol'èlre,  cq  don- 
nant le  nom  de  guerre  à  la  lutte  acharnée  qui 

4tts(daitleBas-Unguedoc.  A  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus,  on  combattait  rarement , 
mais  chaque  jour  on  immolait  des  vicUiues 
sans  défense,  on  incendiait  des  villages»  on 
outrageait,  ou  foulaitaux  inedsles  lois  de  la 
religion  et  de  rhumanité.  En  attendant  les 
secours,  toujours  dangereux  de  l'étranger,  les 
(M^ols  en  armes  répandaient  partout  sur 
Il  ur  passage  la  désolation  et  la  mort  ;  tan- 
dis que  plusieurs  chefs  des  troupes  royales  , 
animés  en  quelque  sorte  par  une  émulation 
bariwre,  ne  se  signalaient  que  par  le  meur- 
tre, et  par  l'incendie.  Si  l'on  en  croit  les 
écrivains  proleslans ,  le  brigadier  Planque 
((  fouroil  h  s  llauti  s-Cévennes  et  faisoil  au- 
tant de  prisonniers  qu  il  Irouvoil  de  person- 
nes qui  lui  paroissoicnl suspectes.  LuS  iiiard, 
qntcommandoità  GcmmillacetàGiainbouri- 
gaud ,  envoyoil  ile  tous  côtés  des  troupes  en 
parti.  Un  de  ses  délachemens  aurait  fait 
main  basse  sur  cent  homme;?  ou  femmes  qu  il 
trouva  dans  leurs  habitations,  vers  le  Colet 
de  DezeetSaint  I*rivalde  Vallouguc.  Unautrc 
détachement  auroil  fait  la  même  manœuvre 
sur  un  autre  ramas  de  femmesetd'enransquc 
l'on  avoit  découverts  dans  un  lieu  désert , 
près  de  (lenouillac.  De  Julien,  qui  avoit  dé- 
truit les  villages  suspects  des  Hautp«-r<'ven- 
nes ,  éîondoit  le  cercle  des  dévastations  ;  et 
iLrmilc  imitait  ce  triste  exemple^.»...  Mais  si 
ces  officiers  forent  cruels ,  impitoyables ,  ce 
fut  presque  toujours  pour  obéir  ans  ordrcsde 
^Tonl  rcvcl ,  qui  a?ait  pour  maxime  que  dans 
les  circonstanrrs  où  l'on  se  trouvait,  Ufair 
lait  fermerla  porte  à  la  pUié  '  

tie  des  trovpH  ai  peu  de  lètspoiir  le  lertice  de  Diea 

et  du  roi ,  que  je  n'aticadtpei  de  Rtands  succès  des 
pipiHliiions  qa'oo  médiie,  tt  k  ciel  n'échauffe  nos 
guerriers.  « 

1  Fwatitmê  niMNiwM,  II.  ITT. 

«  Cttort  de  Gebelio ,  II.  21tt  ci  suit. 

*  De  La  Btome ,  Ut.  II ,  cité per  Ceari de  Ocbelio. 
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Lefévre,  qui  oommandalt  soustEraiilc, 

fut  fidèle  à  cet  axiôme  ;  mais  peu  s'en  fallut 
qu'il  n'en  portât  la  pe  ine,  car  étant  à  la  léle 
dun  corps  de  cent  vinf^t  hommes,  ilfulrcD- 
contré  par  les  camisars  entre  Montpezalcl 
Vie,  et  forcé  d'aller  chercher  on  asile  dans 
Fenceinte  de  ce  bouig  que  Ton  sTait  fortifié 
avec  soin  K  Le  lendemain  de  ce  combat,  Ro- 
land remporta  un  avantage  considérable  nr 
un  détachement  des  troupes  royales. 

I)c  Planque  avait  envoyé,  de  Sainl-Andre 
de  VallongueàLa  Salle,  lesmalhcureuiquii 
avait  fait  prisonniers  dans  lesCèveona,  pw» 
qn'ik  n'avaient  point  obéi  aos  ordres  ét 
Montrevel,  qui  prescrivaient  à  tous  les  habi- 
(ans  dos  villages  détruits  d'<iller  attendre  df^s 
jours  plus  prospères  dans  les  lieux  qui  leur 
avaient  clé  assignés.  Lescorle,  composec.se- 
lon  Court  de  Gebelin  ^ ,  de  deux  bataiikinsda 
régiment  de  Oanpbiné,  et  seulement  de  deoi 
cents  hommes,  suivant  LouvrelenI' ,  fut  at- 
tendue^ son  retour  dans  un  poste  où  RolaDd 
luidressa  une  ombuscide.  C'était  au  col  de 
Marcou,  ou  au  p  oiu  de  Vallonguc,  lieu  res- 
serré entre  deux  uioulagnes.  Le  licutcoaal- 
ctfloaelMonblancqni  oommaBdaitlestraiiHS 
royales ,  n'avait  pas  fait  reconnatirc  ledéGlë 
ni  jeté  des  éclaircurs  sur  ses  deux  ailes.  Cette 
faute  le  perdit  :  il  était  enveloppé  de  toutes 
parlsavanld'avoirvuparailrc  un  seul  ennemi. 
((  L'attaque  fut  aussi  prompte  que  la  surprime. 
Ce  ne  fut  point  un  combat,  dit  Court 
fut  un  massacre.  Les  deux  balaiUoM  reslA- 
rent  prcsquen  entier  sur  lecbampdebalsiUe* 
avec  leur  commandant.  Les  plus  adroits  on 
les  plus  légers  à  la  course  ,  se  dégagèrent  et 
prirent  la  fuite.  Douze  camisards  achevai  icf 
poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  La  Salle, 
et  en  tuèrent  plusieurs.  »  Tel  est  le  réài 
l'auteur  protestant  qui  a  écrit  avec  le  plus 
de  soin  sur  les  troubles  des  Cévennes.  Il 
loin  d  ètro  daccord  ,  à  ce  sujet  ,  avec  Ic^ 
écrivains  calholiqucs.  Louvreleul  dit  que 

i  On  a  rapporté  d'une  manière  eratndielent  tt 
petit  combat  ;  mais  tet  meilleurs  Mémoires  nous  prou 
vent  qu'il  fut  à  l'avantegtdet  Cévenole.  Ceueifl<u« 
eut  lieu  le  17  janvier. 

S  Bitiùifê  dm  imiUee  de*  Cémmu,  II,  90. 

3  FanatismrtnmtvMt  II,  fM. 

«  Loc.  cil. 
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roapes  rojalcs  ne  perdirent  que  cent  vingt 
lommos.  Briiojs  '  avoue  qno  h  scorlf  eom- 
laudéc |>ar  Monblaiic  fui  vaincue  par  douze 
CDts  camisars  conduits  pur  Roland.  L'au* 
sur àtVBiUoife dis  €amiÊars\  a  fail  de  cet 
véoemeDl  lesajelifiiiieielatioa  iDOMomiiie 
ans  laqoelle  il  fait  iatervenir  des  acteurs 
lOrU  qiiiii/c  mois  avant  le  combat ,  et  le 
omtc  de  Jiroi^lio ,  qui  avait  été  rappelé  delà 
rovince depuis  plus  d'une  année.... 

Malgré  la  diversité  des  récits  ' ,  il  est  cer- 
lin  que  Roland  fut  victorieux,  cl  que,  de- 
icnié  maître  da  champ  de  iNilailte,  il  y  ra- 
lana  beancoop  d  anne»  el  de  moaitioDfc 
idèle  dailleurs  à  la  coutume  observée  par 
li  et  par  les  autres  chefs  Cévenols,  il  ((  célc- 
r.i  sa  vicloiro  par  dos  -ici ions  de  grâces  à 
liou  :  SCS  troupes  étaient  alors,  près  du  chû- 
'au  de  Valescure.  »  U  se  présenta  ensuite  en 
rJre  de  bataille  devant  Saint-Uyppolitc,  il 
a  allaqoa  un  fanbonig,  el  y  brûla  anc  église. 
A  garoison  ooonil  aax  armes»  on  lonna  le 
icaxùt  le  canon  du  fort  envoya  dea  bonleta 
ux  assaillans  ;  mais  les  troupes  royales  ne 
)rtirenl  point  de  l'encrinio  fortifiée, elfto- 
ind  se  relira  sans  être  entamé. 

De  Planque ,  averti  du  succès  des  camisars, 
ccourut ,  mais  il  ne  trouva  que  des  cada- 
res  élendna  m  le  champ  de  bataille ,  et  il 
e  pQt  venger  ses  soldais  qa*en  Ausant  in- 
^ndier  les  lieux  voisins. 

J>'uo  autre  côté,  dans  un  combat  livré  peu 
c  jours  aprës  ,  Cn  va  lier  repoussa  rt  fil 
Droiiver  de  grandes  perles  aux  dragons  de 
iiiiarcon. 

Plus  les  mécontens  multipliaienl  leanat- 
iques,  et  plos  l'on  éprouvai!  le  besoin  de 
srminer  celte  gœrre  ai  dcsastreose.  Mais, 
iea  loin  de  songer  aux  aKiyens  d'amenerpar 

aelquos  concessions  une  paix  durable,  on 
[ottiail  chaque  Jour  à  ce  système  de  terreur, 


1  Histoire  du  Fanatitn^  II. 
ft  Tom.  I,  I96  et  saiv. 

S  SnlvcBt  1«  MéinohM  inrllenllfri  da  capluloe 

Ictordu  Mclge,  la  colonne  du  lîen  tenant  colonri  Monl- 
'îinc  étaïl  composée  de  délachcnKns  pris  ilans  deux 
itaillunadu  régtmeol  dcDau|ibiDé;  aiu»i}  Ic^tleux  ba> 
tilloos  M  fiirui  paioi  en  «otier,  détroits  par  Robud. 
aant  à  la  perle  réelle,  cet  officier  est  d'accord  <ivcc 
OU  vrelcul ,  cl  It  poru  à  eaviroD  ccai  viagt  iMaunei. 

TOUS  X. 
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trop  imité  de  nos  jours,  lorsque  les  provin- 
ces de  i  ouest  se  soulevèrent  contre  la  tyran- 
nie de  la  Convention  nationale.  Cependant 
les  camisars  ne  oiootraient  pas  ,  depuis 
quelques  mois,  aDlaal  de  emaaté;  FMchier 
éerivail  an  GoaiaseoeenneDlde  cette  aonèe^  : 
«  Nous  sommea  eoeore  dans  la  déaolatioii  on 
les  fanatiques  nous  ont  réduit  ;  ils  ne  restent 
pas  uïoins  révoltés  quanpnrnvant  ,  mais  ils 
tuent  nioiris,  soit  parce  qu  il  ne  leur  reslc 
pas  de  niotidc  à  égorgera  la  campagne  ,  les 
callioliquesa  jant  été,  ou  tous  égorgés,  ou  étant 
lousrèfQgiésdaBSles  villes^soil  parce  qa'ilsal- 
leodeiit  des  seoons  de  Savoie  »  et  qu'ils  veu- 
lent prendre  les  subsides  et  non  pas  la  reli- 
gion pour  prétexte  de  leur  révolte;  quoiqu'il 
en  sr,\\ ,  nous  sommes  toujours  bloqués  dans 
nos  viUessaos  oser  en  sortir.»  Unmoisaprès^, 
cet  êvëque  se  plaignant  dos  inhumanités  que 
commeHafeot  de  nouveau  les  fanatiques,  pres- 
que aox  portes  de  Nlœs,  il  ajoutait  :  et  U  y  a 
10D9>teinpaqiiejem'aperçoisqaelMeaest  irrité 
et  que  sa  colère  se  manifeste ,  noo^eolement 
par  la  foreur  de  ces  rebelles,  mais  encore  par 
l'aveuglement  de  la  plupart  de  cenx  qui  ont 
ordre  de  les  arrêter,  el  (lui ,  nvec  toutes  leurs 
bonnes  intentions,  n'agibst  ni  pas, ou  ne  pren- 
nent pas  les  moyens  qu  il  faut  pour  agir  efû- 
eacemeot  J*ai  laisié  M.  le  maréchal  et  M.  de 
BéTille  dans  le  dessein  d'aller'  après  ces 
gens-là  et  de  ne  leur  donner  aveiui  relâcike. 
La  cour  leur  ordonne  de  se  servir  do  temps 
el  des  troupes  pour  finir  cette  affaire  dont 
elle  connolt  à  présent  les  conséquences,  h 
Peu  de  jours  après,  le  même  prélat  écrivait 
au  lieutenant-colonel  des  dragons  de  Langue- 
doc >  t  (r  Je  vois  qae  voos  élcs  tvsmiQille 
cbet  vous  et  que  vous  ne  penset  pent-élre  pas 
à  venir  nous  aider  dans  les  néires,  qni  em- 
pirent tous  les  jours  sans  aucune  espérance 
qu'elles  finissent.  Nos  peuples  sont  dans  des 
alarmes  continuelles.  Tous  les  catholiques 
sont  ^oi^fés;  notre  campagne  est  toute  eu 


<  OAivrw  eompUtu,  T,       pariie .  00 
Lrurn  dr  Montpellier,  It  iO  janvier,  à  la  préiidcnlB 
de  Jtfarbceuf,  137. 

2  Lettre  écriie  de  Nlrocs.  le  9  février.  tHd,  18B. 

*  Lettre  écrite  de  Mraes,  le  26  février,  à  &f.  de 
Monircmî,  Irciitcnani-ertoael  dae  dfagoat  de  Lan-' 
guedoc  Ibid.,  108. 
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Teu  ,  cl  ju  demeure  ici  pour  ôlrc  le  coosola- 
tcurdcs  veuves  et  des  familles  afIHgées.  » 

Les  camisars ,  flattés  de  ^espérance  d'an 
scooare,  avaient  cru  pouvoir  montrer  moins 
de  crnaulc  dans  les  lieux  qu'ils  occupaient  ; 
ils  voulaient  par  cette  conduite  rendre  possi- 
ble un  rapprochemeni  entre  eu\  et  les  ca- 
tholiques, aiiirt  r  ceux-ci  dans  la  révoUe,  en 
ne  parlent  plus  qae  de  la  nécessité  de  briser 
le  jeu;  de  la  tyrannie  »  et  de  se  sonsiraire  an 
fardeau tonjours  croissant  des  subsides.  Mais 
les  ordonnances  de  Monlrevel,  qui  prescri- 
vaient, sous  les  peines  Jes  plus  sévères,  à  tous 
les  bourgs  et  à  tous  les  grands  villages,  de 
s'environner  d'une  enceinte  fortifiée ,  et  aux 
habilans  des  hameaux,  el  des  fermes  isolées 
de  s'y  renfermer  et  d'y  emporter  tontes  lears 
provistonscl  leurs  erfets  avec  eux  ,  annoncè- 
rent aux  Cévenols  (pi  on  voulait  leur  enlever 
tous  les  mojcnsdc  sui)sisl(T, et  obtenir  parla 
que  ccuxqui  ne  pouvaient  C'ircatleinls  par  les 
troupes,  ni  détraits  par  les  supplices,  périssent 
defaimoademisëre^Cettedéterminatioa  exas- 
péra ces  hommes  qui  voulaient»  disaient-ils, 
triompher  ou  mourir  Leur  cofùrc  sembla 
redoubler  lorsfpi'ils  .ippnt  ont  (jiiede  lulien,  le 
destructeur  impiloyabic  des  villages  des  Hau- 
tcs-Cévennes ,  faisait  continuer  les  enlève- 
méns,  et  qae  piasieors  centaines  de  lears 
frères,  de  Saa?e ,  dcQuissac,  de  S«inl-Ger- 
main  de  Calberte,  de  Florac,  el  de  Nîmes 
même,  avaient  été  arrachés  h  lenrs  familles 
el  conduits  dans  les  des  de  Sainle-.Vlarf^ue- 
rite^.  D'ailleurs  le  Maréchal  faisait  poursui- 
vra avec  acharnement  tons  cens  qol  n'a> 
vaient  pas  obéi  è  ses  ordres,  en  allant  s'en- 
fermer dans  les  villes  ou  dans  les  bourgades, 
qui  devaient  recevoirleshabitans  des  commu- 
nautés dévastées.  l>  nn  autre  cAté,  les  simples 
assemblêf^s  de  relifj:ion  ,  tormces,  il  est  vrai, 
contre  ia  teneur  des  cdits  ,  étaient  considé- 
rées comme  criminelles,  et  ce  n'est  qu'en  fré- 
missant que  nous  avons  relroavédansdes  his- 
toriens peu  suspects  ' ,  le  récit  de  TaUentat 

I  Hitlùin  d$i  tnuUti  d9»  Cioemm,  II,  ttS  ei 
suiv. 

s  f6ûi,ll,S93etsttlv. 

t  Feanatùmê  rmovnM,  III ,  38w  «  De  La  Baainc, 
cil<  ptr  Cowri  de  Gebdio. 


commis  alors  h  Saint  André  de  Mageniou- 
les....  De  son  côté,  frère  Gabriel,  ou  TErmite, 
continuait  ses  expéditions,  el  les  Cadets  de 

la  Croix  déshonoraient  Tétendard  qo'ils  avaient 
arboré.  Fléchier  nappril,  qu'avec  peine,  les 
excès  commis  par  les  catholiques  ,  cl  il  écri- 
vait :  «  il  faut  contenir  les  catholiques  ar- 
més..*.»Tous  ces  faits  parurent  sufiisans  aux 
yeux  descamisars  poor  reprendre,  avec  plus 
d'activité  que  jamais,  le  cours  de  leurs  expé* 
ditions.  Roland  saccagea  tout  le  pays  situé 
entre  Alaise!  Nîmes;  (Cavalier  étendit  le  cer- 
cle de  sesopéralions  de  NIraesjusques  à  Mont- 
pellier. «  Joanny,  Castanet,  Martel  ,  Lar- 
gcnlière,  et  les  autres  chefs ravagcoicnt  le  Gé» 
vaudan  \  » 

En  racontant  les  nouvelles  expéditions  des 
camisars,  l'historien,  indigné,  doit  chercher, 
dans  l'arcomplissement  d'un  devoir,  toute 
la  loi  ce  do  m  il  a  besoin  pour  consacrer  le 
souvenir  de  tant  de  crimes.  Un  écrivain  iiu- 
guenot ,  après  avoir  jeté  insolemment ,  et 
sans  motifs  plausibles ,  un  horrible  sonp^n 
sur  un  prélat  dont  la  mém<rîre est  chère  aux 
lettres  et  à  l  éj^lise  de  France  ,  avoue  -  qnc 
«  les  cruautés  des  camisars  exciloicnl  l'hor- 
reur. ))  Il  ajoute  à  ces  mots ,  qui  contiennent 
un  aveu  dont  rien  ne  saurait  affaiblir  l'auto- 
rité :  n  y  a  beaucoup  à  retrancher  dans  les 
narrations  des  historiens  ;  mais  après  qu'on 
en  aura  ôlé  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux ,  et  sur- 
tout dans  les  circonstances ,  il  <ni  resleroil 
encore  assez,  pour  exciter  contre  eux  beau- 
coup d'indignation.  »  Les  Cadetft  de  Ut  Croix , 
dont  Court  de  Gebelin  et  quelques  antres , 
ont  exagéré  les  méfaits  et  les  cruautés ,  mais 
qui  néanmoins  étaient  souvent  coupabh^  . 
furent  en  ce  temps  même  soumis  a  une  disci- 
pline sévère,  et  n'offrirent  plus  aux  ci»mis;irs 
le  prétexte  d'exercer  des  représailles  s.  «  M.  de 
Bàville,  qui  vu^oil  avec  douleur  l  élat  déplo- 
rable oii  se  trouvoiontles  diocèses  de  Mende, 
d'Usez  et  de  Nîmes,  se  rendit  promptemenl 
dans  cette  demièro  ville,  et  eut  besoin  de 

t  Rrurys ,  Histoire  du  Fanatisme,  If,  231 ,  2S5. 

2  Uistoire  des  troubles  des  févcnnes ,  II,  243. 

3  «  Ce  D'éloieni  que  meurtres,  pillages  el  ioceodie», 
dan>  les  diocèici  de  Meule ,  d'Osé»  et  ie  IftsoM»  ; 
jaoMt»  pareille  déiolillon.  Lei  fhnatiqnee,  qa'on  ap- 
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foule  sa  prudence,  poUrlrouvor,  dit  Hruojs 
le  niojeû  de  scscrvirdes  armes  «le*;  f arfets  de 
la  Croix,  donl  on  ne  pouvoil  se  passer ,  parce 
que  l'on  n'a?oil  pas  assez  de  troupe ,  et  de 
lëi  empêcher»  en  même  temps ,  de  lo  porter 
à  des  excès  criminels,  qui ,  loin  de  réprimer 
la  fureur  des  fanatiques ,  les  exciloienl ,  au 
contraire,  n  eommeltrc  de  plus  grands at« 
tentnts.  iKins  celle  pensée,  il  inspira  à  M.  le 
maréchal  de  faire  publier  uueordonnaiu  cqui 
porlotl  qQ'ilseroil  dit,  dtotloill  le  pays ,  une 
tevuft  exacte  do  tous  les  eaciciiiGalholiqiiM 
qui  seroienl  en  étal  de  p<tf  ter  les  armes,  qu'on 
en  feroit  donner  à  ceux  qui  n'en  avoienl 
pf)int  ,  qu'on  les  obligernit  a  se  choisir  des 
chefs ,  ou  qu  on  leur  en  douneroienl  qui  leur 
seroient  agréables;  quil  lear  serait  exprcssc- 
meoldéieiHla  desorttr  cb  armes  sans  lesdiefo 
qui  leur  auroient  été  donnés,  lesquels  rèpon- 
droient  des  désordres  qu'ils  feroieiit  ;  qu'oii  dc- 
fiendroil aussi  à  cescalholiqurs  armes,  de  piller, 
debriih^r.      tuer,  el  que  toutes  ces  aclionssc;- 

ruietil  Iraiiccs  comme  des  crimes  »  Les  ca- 

tlnlM|iic8  ne  foreot  plus  dte-lors  employés 
qn'à  la  gai^  ^  »  enroyés  en  déla- 
eheoMSt  pour  seconder  les  troupes  réglées.  Ce 
chanî^ement  avanlap^eux  ,  dû  à  I  intendant  , 
ne  changea  rien  à  la  conduite  des  rebelles. 
Force  de  la  faire  connaître,  Court  a  choisi  en- 
tre plusieurs  recils  celui  de  La  Baume  ^; 
aoas  rimiterOQs  en  cda  »  etc'est  an  livre  de 
eel  écriTaia  protestant  que  nous  emprootc- 
nmscestMMTibles  détails.  La  na'ivelé  da  style 
indique  ^r.nnenrs  la  véracité  de  l'auteur. 

«  Le  7  de  lévrier,  les  rebelles,  au  riniiiLrc 
de  mille,  restcrenl  tout  lejour  aSainl-LnuniH', 
où  ils  logèrent  par  billets;  sur  le  soir ,  ils 
foreot  à  Beaavoisio  »  tuèrcot  cinq  hommes 
dans  le  chemin  et  brûlèrent  I  église.  De  la, 
ils  furent  à  Guenac,  oâ  ils  brùtereat  ainsi 


fdoH  k*  9«mi9ttnMin,  y  égorgeofoot  l«s  ealboli- 
fws;  le»  Caâ*têd9  la  Croix,  qu'on  nommoit  les  cami- 

tant  t.l'inrs  .  y  tiioicnt  1rs  nMi^-fnnn.iirp*.  Ain*î, 
lach^rDciueiil  (éci{ircM|iic  de  te»  deux  partis  y  dctrui- 

loli  iofloitiblcineai  imis  ht  baliliaat.  »  Bmeyt»  BU- 
tftirp  du  Fanatkm»,  II  «963. 

1  I^.  cit. 

7  nistoin  da»  troubles  des  CécennsSt  H,  243 
n  suir. 


\  lï-frlise ,  et  tuèrent  Blanc,  maître  d'école, 
le  uonmié  Tcinptv,  el  deux  autres  honiTr.i  s  ; 
iisprireiii  quatre  mulets  charges  de 
et  toèreot  les  quatre  volets  qui  les  cuudui- 
soient  De  là ,  ils  se  répaodireot  aux  eovi- 
ronsde  Nîmes,  m  ils  égorgèrent  douze  per* 
sonnes  ;  ils  scièrent  le  cou  de  l  un  d  eux  avec 
sa  propre  scie.  Ils  en  enlevèrent  huit  autres; 
quatre  de  ces  malheureux  furent  e^orjîes. 
—  Le  IG»  a  huit  heurcsdu  maliu,  deux  ceuls 
caausam»  commandés  par  le  nommé  Picard 
dit  te  Dragon  »  luèreot  auprès  de  Malaigues , 
sur  le  chemin  d  Usez  ,  le  sieur  Julien  ,  cbi<* 
rurgien  ,  l)evè/c  ,  «ardeur,  Esprit  Fabre  , 
Nicolas  IMantier,  consul  de  liussu»  ,  et  !c 
uomiao  Saiitl-Queslio.  Deux  jours  après  , 
dans  lo  mandement  de  Roiean  ,  ils  tuèrent 
huit  hoDunesct  une  0Ue.  Lo  même  jour,  on 
trouva  qualrc  morts  dans  le  chemin  de  Ni* 
mes  à  Usez.  Le  lendeitmtTi,  ils  furent  à  Bel- 
vezer,  où  ils  achevèrent  d'ég^orger  les  an- 
ciens  catholiques  qui  avoienl  échappe  la 
première  fois,  el  qui  uétoient  plus  quau 
nombre  de  sept  Le  même  jour,  Seguier, 
maréchal  de  foiige,  du  lieu  d'Aobord»  allanl 
à  Saint  Ceniez  avec  quelques  autres  person- 
nes ,  compta  dix-neuf  morts  dans  la  Vallon- 
guc.  A  \  ezenohre,  ils  eulevèreul  trois  char- 
relees  de  ble  chez  le  nommé  Paulel ,  el  pri- 
rent ,  au  moulin  de  La  Resie,  tout  te  blé  et  la 
farine  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  mémo  jour , 
ils  brûlèrent  toutes  les  métairies  des  environs 
de  Sauve  qui  apparlenuient  à  des  anciens  ca- 
tholiques. Dans  la  nuit  du  22  au  '23 ,  (jua- 
torze  camisarsù  pied,  el  qualre  a  cheval, 
brûlèrent  l'église  do  Uodillan  ,  el  tout  le 
village,  à  la  réserve  de  deux  maisooSi  A 
peu  près  dans  te  même  temps,  ils  massacré- 
reut  neuf  anciens  catholiques  à  Fontarèche. 
La  nuit  du  2'»  au  25  ,  ils  s'assemblèrent  au 
nombre  de  ({ua Ire  cents  a  la  maison  de  Saint- 
Jacques  ,  qui  n'est  quà  une  mousquetade  de 
Nîmes ,  et  résolurent  de  brûler  tontes  les  mé- 
teiries abandonnées,  eLd*oii  l'on  avoit  retiré 
les  provisions.  Us  tirent  une  longue  prière 
pour  demander  à  Dieu  l'heureux  succès  de 
leur  entreprise  ;  îtf  rès  quoi  ils  allumèrent 
des  llanibeaux,  el  s  étant  divisés  en  peliles 
troupes,  ils  allèrent  brûler,  en  même  temps, 

I  le  moulin  do  l'hépitel ,  la  maison  de  Sorbié  > 
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celle  de  Poussaquc,  celle  de  Rainandet,  celle  de 
1)68  Iskf  et  de  Marlin,  qai  se  joigncol,  celle 
de  II.  Charel,  proeureurdn  roi,  et  te  moolin 

à  huile,  qui  est  tout  auprès.  » 

«  Le  raômc  historien  rapporte  ,  njnntc 
Court  i\o  rjcboliii ,  plusieurs  aulros  ni«'ui n  os 
commis  par  Us  camisars.  Louvreleul  les  rap 
porte  aussi;  ils  les  Pool  monter  l'an  ell'aolrc 
au-delà  de  cent  cinquante,  soit  dans  le  dio- 
cèse d'Usés»  soit  aux  environs  de  Nîmes,  dans 
la  plaine,  du  côté  de  Beautairp  ,  h  Mandeul 
et  n  UoUcîînrdo.  I.ouvrcleul  dit  que  ces  meur- 
tres (Moionl  ordonnés  par  les  Prophètes,  tou- 
jours consultés,  et  toujours  suivis,  dans  leurs 
décisions,  comme  des  oracles.  Cet  historien 
ajoute  que  les  prévenus  ètoient  exécutés 
comme  persécuteurs  des  en  fans  de  Dieu.  Nous 
Onirons  la  narra  (ion  «le  tnnt  de  ravages  et  de 
meurtres,  dit  encore  Tourl,  par  l  assasslnat 
du  curé  de  MIalel,  nommé  Vidal;  il  lisoit  son 
bréviaire,  à  neuf  heures  da malin»  le  long  des 
remparts  d'Anduso;  une  main  eaebèe  lai  lira 
un  coup  de  pistolet  à  la  gorge;  il  en  moumi. 
Que  d'horreurs!  »  

Celle  dernière  exclamation  ,  échappée  de 
l'Ame  honnête  de  lécrivain  protestant  que 
nous  avons  copié ,  peint  admirablement  ce 
que  les  plus  sages  partisans  de  la  réforme  de- 
vaient penser  de  ceux  qui,  en  ce  temps,  la  dé- 
fendaient les  armes  à  la  main.  Les  victimes 
qa1b  immolairnl  ne  s'élaietit  point  élevées 
conlff*  on\  :  f'He'i  ne  les  conih.illaient  point. 
Klles  mourauMii  comme  les  marlyrs  des  pre- 
miers siècles ,  en  invoquant  le  Ciel  ,  et  pour 
leurs  bourreaux  et  pour  leur  nalheurense 
patrie. 

Le  Ciel  entendit  leurs  prières;  mais  avant 
le  retour  dune  paix,  vivement  désiré^^ ,  le 
Lan?^uedoc  devait  voir,  pendant  quelques 
mois  encore ,  ses  riches  campagnes  teintes  du 
sang  de  ses  habitans  et  de  celui  des  soldats 
envoyés  pour  étouffer  leur  rébellion  crimi- 
nelle. 

Le  maréchal  semblait  trop  oublier  et  ses 
succès  passés,  el  1«><^  devoirs  qui  lui  étaient 
impOM  rnrhainé,  en  quelque  sorte,  par  les 
plaisirs,  il  ue semblait  se  révi  ilkr  d  une  hon- 
teuse et  trop  longue  léthargie,  que  pour  pren- 
dre des  résolutions  cruelles;  et  si  la  Province 
ne  fut  pas  entièrement  dévastée,  il  faut  l'at- 


SNÉIIALB  Ltmi 

tribuer  à  la  pradeDce  de  son  intendant,  à  la 
confiance  que  lai  avait  accordé  le  monarque, 

et  non  pas  à  l'emploi  des  takns  mililaîras  de 

M.  deMonlrevel. 

Flérliier  nous  a  laissé  un  effrajaril  (  ihleau 
de  l'étal  ou  se  Irouvail,  uucommencemcaldc 
celle  année,  et  Nîmes,  ville  importante  et  na- 
guérescenlredu  commerce  du  midi  delà  Frao- 
ce,  et  les  diocèses  où  la  guerre  civile  étendait 
ses  ravages.  uNoos sommes ,  écrivait-il,  dans 
une  villeoù  nous n  avons  point  de  repos ,  nrde 
l)laisir  ,  non  pas  même  de  cousolalion,  nn.ind 
les  catholiques  sont  les  plus  forts ,  les  autres 
craignent  d'être  égorgés.  Quand  les  fanatiques 
sonten  grand  nombreprès  dici,  les  catholiques 
craignent  à  leur  tour.  11  faut  que  je  rassure, 
tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres.  Nous  som- 
mes ici  comme  bloqués,  et  l'on  ne  pont  sorlirde 
la  ville,  h  cent  n'nqunnle  pas,  sans  crainte,  et 
sans  duugerd  cire  lue.  Il  n'tôt  pas  permis  de 
se  promener*  ni  de  prendre  Tair.  J'ai  to 
do  mes  fenêtres  brAler  nos  maisons  de  cam- 
pagne IropunémenL  H  ne  se  passe  pas  de 
j»)ur  que  je  n'apprenne  à  mon  réveil  quelque 
malheur  arrivé  la  nuii.  Mi  chambre  est  sou- 
vent pleine  de  gens  quon  a  ruinés,  de  pau- 
vres fenimes  dont  on  vient  de  tuer  les  maris; 
de  curés  fugitifs  qui  viennent  représenter  les 
misèrpsde  leurs  paroisses.  Tout  fait  horreor, 
tout  Tait  pitié.  Je  suis  père,  je  suis  pasteur  ; 
je  dois  soulager  les  uns  ,  adoucir  les  autres, 
les  aider  et  les  secourir  tous.  L'exercice  de 
notre  religion  est  presque  aboli  dans  trois  ou 
quatrediocèses;  plus  de  qustra  mille  catholi- 
ques ont  été  égoigési  la  campagne,  quatre- 
vingt  prêtres  massacrés  »  prés  de  dttux  cents 
églises  brûlées...... 

XXVll. 

Tentativei  poor ramener  U  pais  davits  Prottacg.-  8po« 
lèvcmeiit  d*«l»  partit  de*   prot«tUns  da  VivaraU. 

Vicloire  remportée  parCavatier. — On  demande qoa 
le  maréchal  «oit  relevé  de  ion  commandaniftil.  —  Nott- 
talici  «ipédiOoaa  à»  Catilter  ;  —  il  Mt  iêiàt»,  à  Baia- 

Tant  que  les  Cévenols  purent  concevoir 
l'espérance  d'être  secourus  par  l'étranger, 
aucun  de  leurs  partisans  ne  pnrla  du  besoin 
de  rendre  la  tranquillité  aux  diocèses  ravagés 
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parla  guerre  civile  ;  mais,  lorsque  l'on  eut 
la  rortifiKÎo  que  RHra«;(H  nvnit  rassemblé  en 
varn  di  s  racconlcns,  cl  que  I  on  avait  résolu 
ticmpio^er  ailleurs  ces  corps  réguliers,  on 
Toalot  tenter  li  voie  des  traités ,  ou  obtenir 
an  moins  de  la  coor  quelques  «mcenions  en 
ftvear  des  rebelles.  Suivant  Conrt  * ,  Hossel 
baron  d'Aig^alicrs,  de  la  >iIlo  d  lispz,  aaimnit 
sa  pairie,  ses  parens,  cl  reuxquil  n^ardoil 
comme  ses  frères  en  Jcsus-Christ ,  quoique  sou- 
levés. Il  cherchoU  depuis  long-temps  quelque 
expèdUent  pour  les  serrir,  et  il  étoit  résolu , 
sftl  D*en  pooTolC  pas  trouver,  de  courir  le 
risque  de  mouriravec  cun.  »  Ainsi  cet  homme 
dont  on  a  vanté  la  fidélité,  était  prêt,  si  les 
Déglaciations  ne  réussis;^ ient  pas  ,  à  se  join- 
dre aux  camisars.  Cet  aveu  pourrait  faire 
croire  qnll  n*aTalt  en  toc  que  les  inlérèts 
des»  secte.  On  sait,  d'ailleurs ,  que  lors  de  la 
rérocaUuo  deTédit  de  Nantes,  il  était  sorti 
du  royaume,  el  avait  .  en  qualité d'offîcior, 
porte  les  armes  contre  son  pays.  Dans  1rs  Mé- 
tnoires  qu'il  a  laissés,  il  se  plaint  des  prolcs- 
taas  qui ,  au  lieu  d'attirer  sur  eux  les  béné- 
dielionsdn  Cid ,  se  plongeoient  dans  Hdolfl- 
trie  pour  tâcher  de  se  mettre  à  couvert  de  la 
fureur  des  hommes....  Dieu  lui  fil  la  grâce  , 
dit-il  ,  de  connollre  qu(»  le  bras  de  la  chair 
est  on  roseau  cassé,  el  (ju'il  non  devoil  pas 
attendre  des  secours.  »  Alors,  prévoyant  que 
si  ks  camissrs  étaient  détruits  par  les  troupes 
royales,  on  regardersftles  protcstans qui  n'a- 
vaient pas  pris  les  armes,  et ,  en  particulier 
les  ^rnfilsfionimrs  .  rnmfne  des  Mches  ,  que 
la  '^(•ulf  ( T,iin!p  de  la  mort  avait  cmjiéché  de 
favoriser  ouvertement  ces  rebcllets,  il  for- 
Wà  le  projet  de  se  rendre  agréable  au  roi, 
en  procanint  aux  huguenots  l'avantage  de 
terminer,  eux-mêmes ,  cette  lutte  si  Ion- 
pl  si  sanglante.  11  parvint  à  faire  croire 
a  de  l'aratlc ,  qui  commandait  à  T'sez  , 
qu'il  avait  formé  le  projet  d'aller  offrir  ses 
services  au  roi,  et  de  raralte  lui  donna  un 
pssse-port  Arrivé  à  la  coor,  il  rédigea  un  pro* 
jetéans  lequel ,  après  avoir  calcminic  les  prê- 
tres, il  demandait  que  l'on  mil  un  terme  à  la 
penécotion  à  laquelle  les  protcstans  étaient 

>  Ilittoirt  de»  tnmHes  des  CtfvMRM,  11,  271 

et  suiv. 
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en  butle,  et  que,  poor  rendre  aux  peuples  une 
entière  confiance,  on  permit  aux  nouveaux 
convertis  de  s'armer  pour  faire  connaître  aux 
rebelles  que,  «  bien  loin  de  les  favoriser,  leurs 
coreligionnaires  roulolent  les  ramener  par 
leur  exemple,  ou  les  combattre,  pour  faire  voir 
au  roi  et  à  toute  la  France,  au  péril  de  leur  vie, 
qu'ils  les  désapprouvoitnit .  et  qn^  I( prêtre» 
en  avoient  imposé ,  en  rt  i  n:iitl  a  ia  coiirqu»* 
les  gens  de  la  religion  rcioriiiée  favorisoienl 
la  révolte*  » 

DTAigaliers  ne  disait  pas  toute  la  vérité.  Ce 
n'était  pas  les  prêtres  qnl  avaient  écrit  à  la 
cour  que  les  protcstans,  non  armés,  favori- 
saient les  Cévenols;  eVtnil  lintendant  de  la 
Province,  c'étaient  Jes  tnagislrals  les  plus 
haul  placés,  cl  la  noloriéle  publique  accu* 

sait  une  parlio  desgentiisbommes,  renfermés 
dansleurs  manoirs,  et  ceux  qui  habitaient  les 

villes,  et  les  bourgeois  huguenots,  et  celle 

portion  du  penpic  qui  professait  les  croyan- 
ces des  disaidens.  D  Aigaliers  offrait,  d  ailleurs, 
son  projet  de  pacification  sous  une  fornie  sé- 
duisante; il  affirmait  que  si  on  accorda  il  quel- 
ques libertés  aux  Cévenols  et  h  tout  le  psrti  • 
le  roi  pourrait  retirer  de  la  Province  les 
nombreuses  troupes  qu'il  fallait  y  entretenir, 
et  quen  outre,  on  poiirrail  former  descami- 
sars,  en  leur  dunuonl  des  officiers,  plusieurs 
balaillous,  qui  serviraient,  avec  courage,  la 
cause  de  la  France  contre  la  coalition  formée 
pour  s'opposer  à  sa  grandeur. 

Tandis  que  d'Aigallerscberchail  des  appuis 
à  Versailles,  la  guerre  continuait  en  Langue- 
doc. Les  ministres  eroy?>i('nt  sapereevoir  que 
Monlrevel  n  a\ail  point  les  qualités  nécessai- 
res pour  vaincre  la  résislanco  désespérée  des 
camisars ,  et  le  maréchal  de  Villars  était  déjA 
désigné  pour  lui  succéder.  En  attendant,  le 
cercle  de  la  guerre  civile  semblait  s'agran- 
dir cliaqtie  jour.  Le  V'ivarai'^.  eonime  (tn 
l'a  vu,  (!avalier,  n'avait  pu  pénétrer,  sa^'i- 
tailavt'c  force.  Dorlial  J^aint  Jean ,  du  lieu  de. 
Chalançon,  prétendu  prophète,  el  Abraham 
Cbamasson  ,  né  dans  le  hameau  d'Arc ,  près 
de  Vaion  •  levèrent  l'étendard  de  la  rèvollc. 
Chnmasson  prit  le  nom  île  ('avalier ,  afin  de 
réunirautour  delui  un  grand  noinbrede  par- 
tisans. Louis  .Mercier,  non  moins  fanaticfue, 
se  joignit  à  cu\;  et  ayant  assemblé  une  cen- 
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laiacd'cnLhousiasleSy  ils  se  prcscDlcrcnt  com- 
me les  libéniteiirS(niniël;  Biais  leurs  exploits 
se  boroèrenl  à  rincendie  des  églises  de  Glni- 
ras,  de  Saint  Julien  le  Roux  ,  de  Brusac  ,  de 

Sainl  A[f<)!Mnairc  de  Uiaz,  de  Saint  Barthé- 
lémy du  l'in,  (IfS  uni  Jean  Chambre  ,  ilo  Saint 
Sauveur  cl  de  Sainl  Maurice,  sous  (  Jialançon- 
Ils  blessèrent  à  mort  lo  vicaire  de  celle  parois- 
se :  ilsa valent,  au  commenoement,  massacrë 
les  doux  prêtres  qui  desservaient  l'église  de 
Gluiras. 

Per^nadés  quo  le  Ciel  avait  secondé  leur 
entreprise,  ces  fanatiques  lui  rendaient  de  so- 
lennelles actions  de  gràce>> ,  dans  le  village  de 
Fraucheflsin ,  près  de  Prades,  lorsqulb  fu- 
rent surpris  par  les  troupes  royales ,  ooni' 
mandées  par  M.  de  Julien.  Investis,  ils  se  dé- 
fendirent mal,  r(  prirent  hieiilùt  In  fuite  Oua- 
trcd'ontr'cnx  n  nnilorcnt  pas  col  <'\i  iaj>le.  ils 
se  retranciierenl  dans  une  maison,  et  perirciil 
les  armes  h  la  main.  Ponrsirtvis  dans  toutes 
les  directions,  les  autres  ne  se  réunirent 
plus.  De  Julien ,  après  avoir  Tait  réparer  les 
églises  inciMidiéos ,  aux  dcponsdesproleslans 
qui  habitaient  dans  les  t  riroi>.<es  où  cHes 
étaient  situées,  rendit  plusieurs  urdonnauces 
pour  empêcher  de  nouveaux  troubles.  <(  il 
déclara ,  do  plus  »  que  les  préirm  devcKent 
être  en  sûreté  dans  l'étendue  des  paroisses ,  et 
que  la  vie  des  nouveaux  convertis  de  chaque 
communauté  lui  répondroit  de  relie  He  leur 
curé.  Il  ajouta  qu'il  mcltoit  au  même  prix  la 
conservation  des  églises,  et  que  s'il  y  en  avoil 
quelqu'une  de  proranôe,  ou  de  bràJéc  ,  les 
nouveaux  convertis  do  la  paroisse  seraient 
exécutés  sans  miséricorde.  Il  disoii,  en  Qnls- 
sant ,  que  celte  sorte  de  représailles  ,  parol- 
troit ,  saus doute ,  trop  \  iulente  et  trop  dure; 
mais  il  essayoit  de  la  jusiitior,  par  la  raison 
qu  il  n'y  avoil  pas  d'cxpédieul  plus  sûr  pour 
arrêter  le  cours  de  tant  de  perfidies  et 
d'abominations  ;  qu'ainsi  il  no  falloit  point 
s'étonner  s'il  vouloit  conserver  la  vie  aux 
personnes  consacrées,  et  qui  étoieni ,  sur 
la  bonne  fui  publique ,  ihm  leurs  paroisses 
pour  avoir  le  soin  du  salul  desàmes;  que  1  in- 
cendie des  églises  où  Ton  adoroitic  vrai  IMeu, 
étoit  encore  un  attentat  qui  le  regardott,  et 
dont  ildcvoit  soutenir  la  querelle  dans  cette 
occasion  ;  que  les  prolcsiaos  dévoient  prendre 
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là-dessus  leurs  mesures  el  se  bien  persuader 
qu'Ilseroit  fidèle  à  tenir  sa  parole  » 
Heureusement,  le  projet  d>in  sonlèvement 

qui  n'avait  encore  pris  aucune  consistance , 
fui  déconcerté  par  la  dèfaile  de<;  rebelles  réu- 
n'x  h  Francliossin,  el  le  VivaraisCul  préservé 
des  ravages  de  la  guerre  civile. 

Plus  heureux  que  celui  qui  avait  pris  son 
nom  dans  le  Vivarais ,  Cavalier  remporta  le 
mois  suivant  ^  une  vtetoiie  complète  sar  les 
troupes  royales. 

Rassemblés  en  grand  nombre,  aguerris, 
disciplinés,  réjrnlièroment  armés,  secondes 
\mr  plusieurs  cuatpagities  de  cavalerie,  les 
caminrs  avaient  résolu  de  combattre  od  rase 
compagne  les  corps  cnvojéa  contre  cox  ; 
de  ne  plus  se  retirer  en  tonte  bâte  à  la  vue 
des  colonnes  ennemies ,  mais  de  les  atten- 
dre de  pied  ferme,  el  (îe  les  rharijer  avec 
impétuosité,  lorsquelefeudeia  mouscjuelleric 
aurait  entr'onvert  leurs  rangs.  Ayant  appris 
que  Cavalier  avait  envoyé  des  délaefaemens 
dans  les  campagnes  ^  oisincs,  Monircvel ,  qui 
venait  d arriver  à  Usez,  an  lieu  de  inarcher 
avec  toutes  ses  troupes  çonlre  les  rebelles,  se 
conlentad  envovcra  leur  ren.conlre  delà  Jon- 
quière,àta  léledesix  cents  hommes d  c4itcdes 
troupes  de  la  marine  et  de  deux  escadrons  de 
dragons  dé  Saint  Sernin.  il  fit  partir»  demi- 
heure  après,  cent  hommes  de  Fimarcon,  com* 
mandés  par  de  Foix,  lenrlienlefinrU  colonel, 
avec  ordre  de  suivre  de  laJonqinerc,  de  ren- 
trer avec  lui,  si  celui-ci  le  jugeait  convenable, 
ou  de  revenir  à  Uses  avant  la  nuit.  La  Joo- 
quière  refusa  le  secoursqui  lui  était  offert,  et 
traversant  Saint  Chatte,  il  ftat  passer  la  nuit 
à  Moussac.  La  ,  ses  troupes  pillèrent  les 
maisons  et  se  chargèrent  de  bnlin.  Le  lende- 
main, la  Jonquière  traversa  Hrienon,  lieu 
qu'il  trouva  désert.  Arrivé  à  Las  Cours  de 
Graviers,  dans  la  baronnie  de  Boaealran, 
il  rabandoona  an  pillage,  et  lit  passer  par  ks 
armes  quatre habitans qui  ne  méritaient  point 
d'être  traités  ainsi.  Leur  mort  ne  demeura  pas 
sans  vengeance.  lîientùU!  nperçut  leseamisai'S 
qui  avaient  pris  position  au  ikûoU  de  Marti- 
gnagui».  Cavalier  avait  habilement  proOlé 

'  (  FanatiimnwmwUt  11,220. 
9  Le  f  5  mars  1704. 
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des  accidens  du  Icrrain.  Son  l  i  onl  ilc 
diérc  clail  défendu  jiar  uuiauu,  tu  aviiiil 
duquel ,  sur  la  gauche ,  cl  derrière  quelques 
arbres,  il  plaça  un  pelilcorpsdecafalerio; 
à  sa  droite»  et  couverts  par  un  bçàs,  il  posta 
soix.Hih»  hommes  delile  ,  avec  ordre  aux  uus 
v[  nu\  .miros  de  ne  parailre  (|uc lorsque len- 
Qumi,  savani;anl  vers  le  ravin,  recevrait  le 
feu  de  sa  ligne  d  mfanlcric.  Sourd  aux  avis  de 
Piéaiaroè«  qu'il  avait  envoyé  recoDiialtre  les 
disposiiioQs  do  reaDeini ,  La  Jooquiâre  doooa 
l'ordre  d'avancer  rapidemenl;  ses  tniupes 
se  formèrenl  en  ligue,  el  coramencerL'iil  le 
feu.  A  la  première  décharge  ,  les  ca misais 
se  couchcreul  sur  le  sul ,  el  aucun  licu:^  uc 
fat  atteint  La  Jonquière  crot  qu'ils  avaient 
tons  été  tués  on  blessés»  et  il  s'avança  de  nou- 
Teau.  Mais  à  son  approche,  les  méconlens  se 
rclevèrenlen  chanJant  leurs  psaumes,  el  fon- 
dirent sur  lui  la  bayoïuiuelle  au  buul  dufusil, 
taudis  que  la  cavalerie  el  liuraulcrie  em- 
busquées attaquèrent,  à  la  fois,  ses  deux  ailes, 
a  Alors,  dit  ÔMirt ,  sa  petite  arasée,  enve- 
loppée de  toutes  parts»  surprise,  épouvantée , 
ne  rend  plus  de  combat,  et  se  laisse  hacher 
sans  défense.  A  peine  s'en  sauve- l-il  ((uclques 
hommes  :  plusieurs  périssent  pendant  leur 
retraite,  ou  parie  glaive  qui  les  poursuit  ,  ou 
en  se  précipitant  dans  récluse  d'un  moulin, 
qui  se  présente  à  eux,  et  dont  les  bords,  trop 
escarpés,  s'opposeol  à  leur  fuite.  » 

L;«  Jonijuière,  blesse  légeronicnl  a  la  joue, 
dut  abandonner  son  cheval  pour  escalader 
une  muraille,  cl  se  précipita  dans  le  Uardon, 
quil  traversa  à  la  nage.  11  ne  trouva  d'asile 
qn*à  Boucairan ,  à  une  lieue  dn  champ  de  ba- 
taille. Ses  ofOciers  ne  rimllèrent  point.  Ils  se 
ûrent  tuer  après  avoir  faildes  prodiges  de  va- 
teur.  Déjà  quinze  d'entr  eux  étaient  tombés  , 
it  ne  restait  plus  que  dix  de  ces  brave?  penfils- 
hommcs.  Adossés  l'un  à  l'autre  ,  presenlaiil 
dune  main  leur  espooton,  de  l'autre  leurépée, 
Ils  résistaient  aux  mécontensqui  les  pressaient 
de  toutes  parts.  Cavalier  parut  :  «  Rendez- 
«Wis,  Mesiieurs  !  leur  cria- (  il,  il  y  a  bon  qnar- 
litr.  Allr-z  rejoindre  le  maréchal.  Vous  lui 
demandent en  échange  de  la  vie  que  je  vous 
accorde ,  la  lilKtlé  de  mon  père  retenu  prison- 
'  nier  à  Hime».»  Les  ofOciers,  en  voj  ant  le  chef 
eoiieiDi ,  oe  lui  répondirent  qu'en  s'avançant 
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])<  )ur  le  frapper  ;  mais  le  feu  des  camisars  les 
renversa  tous,  el  leurs  dépouilles  sanglantes 
forent  jointes  aux  dépouilles  do  leurs  frères 
d  araKS»  tombés  comme  eux  sur  ce  cbamp  de 

bataille  K 

Suivant  Ijouvreleul  et  La  Baume,  la  perle 
des  troupes  fut,  en  outre  des  vingt-ciii(|  oili- 
ciers  tués,  déplus  de  trois centi«  hommes.  V  il- 
lars  1  estime  de  cinq  à  six  cents;  Brucjs  ne 
l'évalue  qu'à  environ  deux  cents.  Hais  il  pa- 
rait que  le  maréciial  de  Villa rs  a  été  mieux 
informé,  Daumc  dit  quil  n'échappa  de 
celte  défaite  que  quatre  officiers,  et  cent 
qualrc-vingl  soldats  ,  et  qu'elle  fournit  aux 
camisars  t^eaucoup  darutes  el  de  chevaux. 
Cavalier  n'eut,  selon  les  écrivains  proteslans, 
que  douze  blessés.  Jugeant ,  avec  quelque 
raison,  que  le  maréchal  devait  avoir  envojré 
ronlrcîiii  uoe  autre  colonne,  ilcrut  aussiquc 
les  liuupos  postées  dans  le  uiisinage  ,  étant 
averties  el  par  les  fuyards,  cl  par  le  feu 
de  la  raousquelleric ,  marcheraient  en  toute 
hâte  vers  le  Useois  4*  MwrtignaTgum ,  il 
opéra  sa  retraite.  A  peine,  en  effet ,  son 
arriéra-garde  avait-elle  disparu,  que  de 

)  Le  dernier  ipffode  de  ce  combat*  été ruroolé, 

.linsi  (]ue  nnns  venons  de  le  faire,  par  l'aolour  de 
Vllittoire  des  CamisarSf  11,  liv.  V,  p.  169  et  sotv. 
Court  d«  Oebclln  t'élèfe  coain  ce  rtsii,  ptite 
que  l'aat^r  des  Mémoire*  de  Cavalier  n'en  fait  pas 
meoiloD  ;  maii  l'on  sait  q«ip  ret  écrivain  inetaci  né- 
glige iouvcnl  les  plu!i  iti)|ior(uii!i  détails.  1> ailleurs, 
la  mort  héroiqtie  de»  oflicieri  de  la  marine  esi  rap- 
porli*'.  (lui- in(''iiits  icrniis  durit  n<):i>  non*  «omnies 
fervis,  par  le  capitaine  Victor  du  îkictge  ,  d'Alby,  qui 
servait  alors  d^ins  l'armée  du  maréchal  de  Montreve f. 
Voici  les  noms  des  olficiers,  savoir ,  des  quinte  qui 
Turent  tni^s  d'abord  en  voulant  forcf-r  leurs  »oIdats  à 
coniballre,  el  eosaile  du  dix  autres  doat  nous  veooos 
de  parler.  Celte  liste  eit  tirée  de  l'ouvrage  de  Court  de 
(icholiii ,  tome  11,  p.  2yo  ; 

De  Vaqucville.  colonel;  de  Fabrcçues.  ninjor  tîc 
Texin  ;  de  Laliorde  et  Llgondès ,  capitaines  de  grena- 
diers ;  de  llaurin  »  Deydler,  de  Lf  acic ,  de  Dont ,  De  a- 
lojies,  Martin  de  Laval,  de  Otsl  ou  du  Or,  des 
Adrets,  dit  le  chevalier  de  Sabrjn,  capitaines;  de 
Utailus,  de  Uaoussel ,  Dcaudiué,  Saint-Angers  ou 
Saintamé ,  Satni-Laarens,  du  Bord,  de  Gaate,  le  baron 
(Ir-  TJ-Mc  nti  Li«nT.  lirtiifnnn?.  Tons  ccnxli  périrent 
sur  le  ctiauip  de  bataille.  Les  blessés  à  mort  furent  : 
Chailus,  capitaine  ;  Teis»argues,  aide-major}  de  TBa* 
tré^  eapiialnc  defrenadien,  et  de  Setl^  lieuteneni. 
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La  Lande  ae  présenta  ;  il  clait  à  la  téie  d'une 
forte  colonne  ;  mais  il  n'était  ploa  temps . 
et  il  n arriva  que  pour  fairerelever  les  bica* 
s 'S,  o(  pour  rendre  les  dorniers  devoirs  à  ceux 
qui  venaiclU  de  mourir  pour  la  religion  et  la 
patrie. 

Ce  succès  n'enivra  point  (^lovalier;  il  dé- 
rendit  ans  siens  de  Ini  attribuer  le  gain  du 
combat,  mais  bien  à  l'Etemel  qnî  Tavait  con- 
duit. Il  ne  se  dissimulait  point  que  son  succès 
n'èlail  que  l'effet  d  une  surprise ,  o(  que  si  La 
Jonquière avait  reconnu  lui-nièmo  I  mnomi, 
s'il  ne  s  était  pas  jcl6  si  imprudcmim  nt  dans 
l'emboscade  qui  Ini  était  tendue  ,  il  n  aurait 
pas,  sans  doute ,  perdu  toutes  ses  troupes , 
et  été  réduit  à  fuir,  presque  sans  combattre» 
devant  les  ramisnrs  vicloricux. 

Iji  mnrtM-hal  senlil  bientôt  la  faute  qu'il 
avait  faiie  en  nenvojranl  qu  un  détachement, 
li  où  11  aurait  dû  se  porter  lui-même  à  la  téle 
de  loutesses  troupes.  11  espéra  qu'il  pourrait  les 
arrêter  du  côté  de  Ncrs»  où  il  envoyé  La  Lande. 
II  accourut  lui-même  à  Saint  Chatte.  Mais 
<!avalicr  sV'!ni(  tvlrn",  »•(  nvni!  <!ivf«;o  sa  troupe 
en  pclils  ptioion^,  jiour  rassembler  des  vivres, 
et  pour  les porter,  avec  les  armes  conquises  , 
ans  recmesqnilesattendaieniavec  impatien- 
ce. Ils'oceupaitence  tenopsdu  soin  d'organiser 
r^liéreinenl  ceux  qui  eomballalent  sous  ses 
ordres.  Le  premier  corps  fut  composé  de  mille 
hommes  d  infanterie  ,  et  divisé  en  deux  ba- 
taillons; il  allarha  à  ro  eorps  deux  cents  ca- 
valiers. 1^8  aulrcb  caunsars  placés  sous  son 
commandement ,  et  ceux  qui  obéissaient  à 
Roland ,  durent  être  de  même  formés  en  ba- 
taillons et  en  escadrons.  Suivant  Villars  »,  ils 
avaient  enlevé  de  divors  endroits  dix-huit 
cloches,  vi  a!!;ii(  at  en  faire  des  coulevrines, 
et  un  iiabilc  partisan,  noinaiée  Amalel,  que 
leducteSavoie  leur  avait  envoyé,  était  alors 
avec  eux.  Ainsi»  la  révolte ,  bien  loin  d'avoir 
été  abattue  par  la  dévastation  des  Haules^Sé- 
vennes,  et  parles  cnlèvemcns  et  les  supplices^ 
semblait  avoir  pris  de  nouvelles  forces. 

Montrcvel  avait  montré  jusqu'alors  beau- 
coup d  insensibilité  ,  mais  peu  de  talent.  Il 
disait  qu'il  se  déshonorait  en  tirant  1  épee 
contre  des  gueux  attroupés.  De  Béville  de- 

I  Mimoimdu  due  d$  rithn,  II,  141. 
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mandait,  depuis  long-temps,  à  la  coarqoc 
le  maréchal  fut  remplacé  par  un  officier, 
plus  actif,  plus  humain,  et  disposé  i 
terminer  »  par  des  négociations ,  une  gnem 
qui  couvrait  de  sang  et  de  ruines  une  grande 
partie  de  la  Province.  La  défaite  des  trou- 
pes de  la  marine  liAla  l'instant  où  le  com- 
mandement fut  retiré  à  Monlrevel.  «  Le 
maréchal  de  Villars  était»  en  ce  temps-là , 
toal  brillant  de  gloire,  par  les  victoires  qsil 
avoit  remportées  au-delà  du  Rhin  ,  cl  Ion 
crut,  ditBruoys*,  qae  lYtnile  qui  I  avoit  ac- 
compagné en  Allemagne  ,  le  suivroit  dans 

les  Licvennes,  et  il  fut  choisi  parle  roi  » 

Déjà  Honirevcl  était  prévenu  du  roécQnteat^ 
ment  de  la  cour.  Avant  le  dernier  combsl,  il 
avait  écrit  à  Louis  XIV  une  lettre  apologéti- 
que, dans  laquelle  il  essayait  de  prouvcrqu'il 
avait  démontré  ,  avant  de  pnM^dre  le  corn - 
maudemenl  du  l.angnedoc,  que  la  guerre  (ias 
Cévennes  était  remplie  de  dangers.  Il  ajou- 
tait qu'on  ne  loi  avait  pas  envoyé  tonlM  lo 
troupes  qui  lui  avaient  été  promises,  et  que 
ce  défaut  de  forces,  occasioné  par  in  défec- 
tion du  duc  du  Savoie  ,  avait  empûcbc  la  tin 
de  la  guerre  civile  K  11  semblait  le  pliiodrt 

«  Hùtoire  du  Fanatisme,  II,  ^l. 

2  t  Sire ,  disait  le  maréchal ,  dans  le  temps  qu  il 
plût  a  Votre  Majesté  de  oie  doiioer  te  comioandeiutul 
de  Mt  tronpn  dam  le  H«ui  et  Bat-Laognedoe ,  ipi^ 
m  avoir  ('tevé  à  Tune  de»  plus  grandes  charge*  «fc  «"ti 
royaume,  je  ptii^  dire,  avec  vérité,  que  ce»  téowiM'i'' 
eilraordtnairesdela  boalé  V.M.enTersmoiûreatiBtiis 
d'inpneitloadeiitiiioo  wprUquelef  lenDMdoatdlci* 
servit  en  m'honoranl  de  ces  grands  emplois;  cl,  p<J'>' 
qu'il  m  c»t  permis  de  le  rappclerj  je  prend»  U  libt-t^ 
de  rcprésemer  trèf-humbleinent  k  V.  M.  ift**^ 
mon  dépari  pour  les  Cévennes ,  et  lorsqu'il  t'ishfo-^ 
de  dire  mon  nvh  ,  dans  le  conseil  de  V.  M.. 
guerre  etcitéc  en  Languedoc ,  mon  opinion  fut 
jours  que  oeile  rdvoiie  éloit  dtngereMe,  eeawl* 
sentiment  de  ceui  de  votre  conseil  qui  dl^^oicnt  q^t 
c'éloit  tin  rpii  de  \)n\\\c.  qui  s'étoufferoU  de  lui-nrfm*» 
pour  («eu  qu  on  prit  »oin  de  l'élelndce. 

«  Elml  arrivé  k  Niimes,  «t  après  avofr  pris  '  " 
noissancp  do  l'étal  l  ?  f^nniiques,  j'eus  l1ionn<af<le 
représenter  4  Y.  M.  que  la  coiyoocture  du  soulère- 
meDt  de  cet  malbeareat  étoit  plus  dangereuM  ^ 
leur  féfolle,  ^t  qu'il  faudroit  au  moins  autant  d« 
troupes  pour  em|>ôchcr  les  méconlcns  de  se  déclartf 
que  pour  réduire  ceut  qui  avoieul  déjà  prit  l<* 
armes. 

«  M.  le  duc  de  Ycodéine  cul  ordre  de  n'wwjtt 
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de  ce  qne  le'roi  n'avait  pas  voulu,  après  la  dé- 
vaslalion  rî<^«i  villaîro?  condamnas  ,  donner  ufi 
illustre  exemple  en  exîervrh^nnt  les  tnulius. 
Ainsi,  on  voit  par  là  que  i^uis  XIV  avail 
reculé  devant  one  telle  mesure,  condamnée 
d'aflldirB  par  rinlendantqni  voolalt  sonmel' 
Ire»  et  non  pas  égorger  les  populations  calvi- 
nistes. Court  de  Grbolin  ,  toujoars  mnemî 
des  prêtres,  assure  quils  se  plaipnaiont  «lecc 
qoe  le  luarechal  ne  détruisait  pa:»  assez 
promptement  les  camisars.  Un  grand  nombre 
de  lelirea  écrites  par  le»  évéqoes  des  diocèses 
de  Ntmes,  d'IJsezetd'Alais,  confirment ,  non 
point  les  plaintes  contre  le  maréchal ,  mais 
des  voeux  pour  la  fin  de  la  guerre  civile  ;  non 
point  I  cxprcssion  du  désir  de  voir  massacrer 
les  rebelles,  mais  celui  de  les  voir  implorer  un 
génèraix  pardon.  Certes,  si  les  prêtres 
avaient  aimé  è  voir  conler  le  sang*  des  pro- 
testans,  nul  n'aurait,  autant  que  Montrevel , 
été  digne  de  leur  attarhrmenl ,  car  jamais  of- 
ficier frônéral  ne  s'i  lait  monlré ,  dans  des 
drcomtanccs  identiques  ,  aussi  impitoyable. 
Fartout  on  voyait  dressés,  et  en  permanence , 
on  fa  dît  plus  tard,  des  gibets  et  des 
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kali  Bille  boames ,  qui  devoleot  m  joindre  tax 

troapes  que  j'avois  déjà  assembléct.  Il  en  devoil  auiii 
T(*nir  «il  mille  de  la  marine,  et  un  plus  grnnd  nomhre 
ùe  la  1-  rancbe-Comté  el  des  fronlicrcs  de  Guicaoc  el 
éa  Daopbioé.  Malt  M.  mH  qtie  te  imllNvr  da 
temps  voulut,  que  de  ces  troupes,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme D'en  détachât  que  trots  mille  hommes  ;  celles  de 
la  marine  viorcni  plus  tard  ,  réduites  k  la  moilii' ,  et 
miHiroêrcoi  dans  te  temiw  qu'on  «n  avoii  le  plus  de 
besoin,  ft  la  m.irche  des  autres  tronpes  qtic  j'attendois 
fui  attssî  retardée  par  divers  contre  temps;  et  si, 
«oonlMtaat  ccte,  la  guerredo  Langaedoe  n'ctl  pie  finie 
ra  temps  que  Y.  M.  l'avoit  espéré,  c'eet  que  la  décla- 
ration du  duc  de  Savoie  a  suscité  une  nouvelle  guerre 
\m  appela  le  peu  de  troupes  qu'il  jf  avuii  d  un  autre  côté. 
Cependant  les  raMiiqoeeétoteoidlfperaée.leun  iMtbi- 

tattons  njin(^ev  et  il  éloit  facile  de  les  exlcrmiiipr  dnns 
leur  fuite,  par  un  illustre  exemple  de  la  punition  des 
mutins,  si  V.  M  n'a  voit  mieux  aimé  user  de  sa  clé- 
mrw9.  Elle  crut  avoir  éioafTé  l'esprit  de  (évolte  en 
dissipant  les  révoltés  ;  mai$  ces  mnlheureui,  profilant 
de  la  nouvelle  diversion  deonée  à  vos  armes  «  ont  pris 
de  HMVflles  force» .  et  leur  fureur  ne  eonfime  que 
Ifop  eeqne  j'ens  Tbonneur  de  rappeler  à  V.  M.  sur  la 
conjoncture  de  ectie  révolte,  contre  l'opinion  deceut 
qui  l'avoient  d'abord  méprisée.... 
m  QalaMe»tel4Mvfkrim» 


échafauds.  Retenu  par  les  plaisirs  ' ,  Taisant 
ron«i!riiirc  à  Alais,  une  terrasse  mn^nilique, 
(innniiii  des  bah,  des  TAles,  le  maréclial  scm- 
biaiiuc  se  réveiller  d  un  indigne  repos,  qu'alors 
quil  entendait  le  brait  de  la  moosqnellcrle  ^ 
qn'alots  qu'il  apprenait  la  débite  des  délache- 
mensqn'il  envoyait  iroprodemment,  et  sansles 
Huro  sniitpnir,  (!anslepaysarrt(!tMiféqui  était 
occupe  par  1(  s  rebelles.  Sa  Irllre  apologéti- 
que ne  produisit  aucun  effet  sur  l'esprit  du 
monarque ,  et  un  mois  après  l'avoir  écrite,  il 
fot  relevé  de  son  commandement 

MonlrcTèl,  en  proie  à  une  passion  %io- 
lente,  ne  reçut  qu'avec  peine  l'ordre  de 
revenir  à  la  cour.  Il  sentit  que  sa  conduite 

serait  blArnéc  laissait  à  son  successeur  le 
soin  de  IcnniniT  celle  guerre,  et  il  voulut, 
par  un  coup  d'éclat,  ôter  à  Viliars,  qui  vc 
nail  le  remplacer,  l'honneur  de  vaincre  les 
rebelles.  Pendant  ce  temps ,  Cavalier  conti* 
noait  ses  expéditions. 

SaîTant  le  maréchal  de  Villait  Cavalier 

écrivit  à  Montrevel  qu'il  était  à  Aygunies, 
qu'il  l'y  attendait  avec  impatience,  et  qu'il  y 
demeurerait  encore  trois  jours  pour  y  donner 
la  Céuc  à  ses  frères  de  ce  canton.  11  alla  le 
25  à  Vergesc,  d'où  il  partit  deux  jours  après, 
arrêtant  et  pillant  les  marchands ,  massa- 
crant les  travailleurs»  et  répandant  partout 
l'effroi.  Peu  de  temps  après,  il  se  porta  sur 
Tîournirnn,  gros  bourg  situé  entre  Mmes  et 
Alais,  et  il  s'en  empara  ;  mais  la  garnison  du 
château  de  ce  lieu ,  avantageusement  situé, 
résista  anx  attaques,  et  le  chef  camisard  dutse 
contenter  et  de  la  destruction  des  foriifica» 
lions,  et  des  provisions  qu'il  prit cbex les habi* 
tans.  «  11  fut  de  là  à  Saint  Gêniez ,  gros  bourg 
situé  à  deux  lieues  de  Mmes  ,  et  à  la  même 
distance  de  Uuucairan.  11  le  Ct  investir  par 
sa  cavalerie  ,  et  après  avoir  mis  des  pos- 
tes et  des  sentinelles  à  toutes  les  avenues,  il 
fit  enfoncer  Tune  des  portes  par  son  infante- 
rie. La  garnison,  compostie  d'environ  cent 
miquelets  ,  se  relira  dans  une  maison,  où  elle 
se  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  ne 

>  lUémoirtê  de  CavoKer,  éeriu  en  anglais ,  217- 

251. 

<  irANotfm,  11,  J40  cl  miv. 
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pal  j  éire  forcée  ^  »  L'église  tut  incen- 
dite.  Le  MirleodeinaiD,  Cevalier  élAblil  eon 
quartiepféotol  à  QiTtirec»  à  une  I  io  uc  de  Nî- 
mes. «  Cé(oit  pour  commencer  quelques  cx- 
pétlilion'j  qii  il  mcditoil  mr  La  Vaunagc  ,  et 
que  dcMjii  lacililcr  le  prochain  départ  de 
Ûomrcvel,  fixe ,  difioil-oii ,  au  IG  avril.  11 
avoit  même  décleié  publiqnemeDl  qu'il  par- 
liroil  le  17  do  grand  malin,  aÛad'trriver 
de  bonne  heure  à  Montpellier.  Mais  tout  cela 
n'ètoil  qn  un  piè«re.  »  Le  maréchal  ne  voulait 
lai2»&er  que  \n  ii  de  chose  à  faire  à  son  suc- 
cesseur,  prouver  quil  était  une  victime 
delà  calomnie  •  et  eonrondro  ses  ennemis.  Il 
lavail  qae  Caf  aller  était  inslmit  de  tout  ce 
qui  se  passait  au  quartier-général  ;  et  il  Tai- 
sait ,  en  public  ,  1rs  apprêts  de  son  départ  , 
en  indiquant  ni(>ine  I  heure  où  iisc  mettrait  en 
chemin.  Il  espérait  que,  par  là,  il  tromperait 
Cavalier,  impatient  de  parcourir  La  Vaunage 
en  vainqueur.  Le  chef  camisard  fat  la  dupe 
de  Montrevel.  Attiré  à  Caveirac,  il  ne  s'aper- 
rut  point  qu'il  allait  être  enveloppé  de  toutes 
parts.  Le  17  «  il  sortit  du  bourg  tambour 
ballant  et  en«;ei{;nes  déployées.  A  quarante 
pas  de  la ,  li  tîi  faire  plusieurs  évolutions  à  sa 
troupe  :  Jamais,  dit  Court  de  Gebelin  2,  elle 

*  L'iQlenr  111007010  de  VBùtoirt  du  eamium, 
tome  II,  12A,  fait  périr  ici  environ  drtixeeolStDique- 
lets.  Il  dit  qu'ih  s'tHnIent  rclins  ditn%  nnr  rare,  où 
Cavalier  flt  mettre  le  feii.  «  Tous ,  ajouta  t  il,  furent, 
«o  moin*  d'nn  qiMft-d*lieui«,  on  étouffé»  par  la 
fumée,  ou  gagnés  par  les  flammes,  ou  canardés  à  me- 
sure qu'ils  paroissoient  pour  s'échapper.  »  Mais,  dit 
Toort  de  Getielin  (II,  303^.  cesi  une  fable  dont  Cava- 
lier n'a  pas  jugé  h  propos  de  charger  mu  iiitloire. 

On  lit  dans  U's  Mémoires  de  Vr^^f  .  II  .  1Î1  .  que 
deui  mille  hommes  de  1«  troupe  de  Cavalier  furent  à 
Salnt^Geaiez,  et  que,  çammt»  Ueaéltit  «nvlMOBé 
de  muraille»,  'An  commeoeèfenl  par  y  faire  des  brè- 
ches, par  où  ili  entrorent.  «  Les  anciens  cath<i1tr{nr>  <r 
réfugièrent  dans  les  églises,  qu'oo  avoit  forliltées.  Les 
eamîstnls  fiivni  teu»  leur»  efforts  pour  y  meure  le 
ffu  1  fiints  on  tes  en  rmpi^.  li.i  à  cou(>s  de  fusils,  ils 
pillèrent  les  marson»  et  mirent  le  feu  h  dit.  qtiî  appar- 
imioieot  eut  anciens  catholiques  ;  iU  restèrent  daiië 
le  boarg  jusqu'à  sept  beute»  do  soir,  qu'il»  en  fiani- 
rent.  Ils  avoient  huit  r^ntldiur.-;  et  quelipies  fi!Vi - 
Cavalier  éloii  niagniliijuc,  ti  avoit  douze  gardes 
babillé»  de  rouge,  qui  ne  le  quUtoicol  point,  cl  quatre 
laquais.  » 

2  Loc.  cit. 
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n'avoil  été  ni  plas  brillante,  ni  plus  nom* 
brense;  mais  qu'un  ëUt  si  torlisant  de? oii 
être  de  courte  durée  I  »  A  l'inslanldà  Cavalier 

rêvait  de  nouveaux  succès,  l'ennemi  sappro- 
rhail  de  t()iUe«  paris,  et  sessoldatsallaienl  être 
bientôt  enveloppés  par  une  ligne  de  fer  ci  de 
feu. 

Le  maréebal  s'était  porté  rapidement  sur 
Sonmières*  Il  avait  ordonné  à  Grandval , 

commandant  à  Lunel,  de  partir  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour,  à  la  lôte  du  rcgimcnl  de 
Chaiulais,  cl  de  cinq  compagnies  de  dragons 
de  FiiuarcQQ  cl  de  Saint  Scrnin,  cl  d'aller 
prendre  position  sur  les  hauteurs  do  Bois- 
siërcs.  SandrioourI,  gouverneur  de  Niaies, 
devait  remettre i  Cour len  le  commandement 
d'une  colonne  composée  de  Suisses  et  de  dra- 
gons ({ui,  marchant  toute  la  nuit,  irail  se 
porter  vers  Saint  Ctitne  et  Clarensac.  Mon- 
trevel, lui-même,  prévenu  que  (Zavalier, 
sorti  de  Caveirac»  s'avançait  du  côté  de  Na- 
ges, partit  de  Sommiëres  àla  tétedesiz  oom- 
pagnies  de  dragons  de  Fimarcon ,  d'une 
compagnie  d Irlandais,  de  trois  cents  hom- 
mes du  régiment  deilainaut,  et  de  trois  com- 
pagnies de  Soissonnais,de  Cbarolais  cl  de  Mc- 
nou.  Il  suivit  la  ligne  des  hauteurs  de  la 
Vannage,  et  se  replia  lout-i'coup  vers  Lan- 
gladc. 

Le  combat  nll  iit  commencer.  l  a  Iroupc  de 
Cavalier  ,  fali^uiec  par  des  marches  conti- 
nuelles, sélail  arrêtée  dans  un  cnloiiceinent 
entre  Boissîëresel  le  moulin  de  l.,anglade.  On 
n'avait  poiot  placé  de  grand-gardes,  et  Ca- 
valier lui-même  s'était  endormi.  Bientôt  il 
est  éveillé  par  les  coups  de  Tusil  des  seutioel' 
les,  et  pur  les  cris  de  ses  soldats  qu'on  égorge. 
C'était  les  dragons  de  Graudval  qui,  en  fai- 
sant une  reconnaissance,  avaient  découvert 
les  rebelles,  et  qui  les  chargeaient  avec  im- 
pétuosité. On  courut  ans  armes.  Le  feu  de 
l'infant  crie  arrêta  les  dragons,  qui  furent  re- 
poussés vivement  et  poursuivis  par  la  cava- 
lerie huguenote.  Ollc-ci  ne  saperçul  qu'on 
luiavait  tendu  une  embuscade,  qu  alors  qu'é- 
tant parvenue  entre  fioissicres  cl  Vcrgesc, 
die  reconnut  à  cent  pas  de  distance»  le  régi- 
ment de  Charolais,  derrière  lequel,  les  dra- 
gons furent  de  nouveau  former  leurs  rat)g!s. 
Il  j  eut  d'abord  un  mouvement  d'hésitation  ; 
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l)icnlùt,  le  ku  elanl  ouvert  par  le  ro|rimenl, 
dvalîer,  quiselail  imprademmeot  aliachc 
la  poorsoite  desdragons,  dal  toarner  bride» 

se  liftter  de  rejoindra  m  iBfantcrie...*. 


Mais  déjà  tout  espoir  de  retraite 

.ro  poTfîu.  Le  marèchiil  s'élait  avancé  au 
rcmicr  bruil  de  Ja  niou«quoUerie  ,  cl  les 
•<  m  pes  parties  de  Nîmes  en  avaient  failaulant. 
ous  les  passages  parai^ieol  fermes.  Sur  anc 
wavaiieiiidieatioa»  le  chef  eamisard,  prit 
I  obemtn  de  SondetgueB  i  Nages,  eomme 
I  seule  voie  par  où  il  pàl  échepper.  Hait 

rencontra  bientôt  un  corps  de  troapesdé- 
icho  vcrsfo  poinl,et  commande  par  Menou. 

f  iHail  se  laji  «'  jour  If  sabre  à  !;i  main. 
oUjH's  catholiques  sont  d abord  enfoncées: 
epeiidaol  de  nouveaux  et  de  plus  graudâ  pé- 
lû  se  préseeteiiL  Les  bogiieoots  panieeseot 
Nagee ,  et  Tealeat  gagner  la  plaiae  de  Cal* 
Isson.  Maislehonrg,  lesareeins,  Isslssao^ 
3ul  est  occepé  par  les  troupes  du  maréchal, 
nvnlier  espérait  qtif  los  hauteur''  n('  le  se« 
aient  pas;  il  se  Iroinfiaii.  (lette  lijçnedcrc- 
riiite  était  occupée  par  les  catholiques,  «  et 
a  vue  ne  pouvoil  se  fixer  nulle  part»  sans 
lècoQTrir  des  esoadnms  qui  attendoieiit  de 
ifed  ferme  les  protestaas.  »  Alors  OsTsUer 
ilèfe  la  vois,  et  dit  I  ses  compagnons  :  «Ext- 
'mnê ,  nom$mimeÊ  ptùettouiiirifê,  iinous 
nnrtquonn  de  cmtr!  nnm  n'rrrfw.»  plus  qu'un 
noijrn  (h  tfthit  ;  il  faut  se  faire  jour  .  ef  'pn^^cT 
nr  le  teiiiiedercsfjens  là  :  Enfans,  sun  t  z-moi, 
U  serrez  vos  rangs  /»  11  se  précipite  aussitôt  sur 
l'enoemi»  et  bttdes  prodiges  de  valeor.  SasoU 
lats  lesoiveatafce  impélaosUé  ;  on  sa  mêle, 
m  soaveot  on  comiietoorps  à  corps  ;  mais  le 
Derclc  se  resserre;  à  chaque  instant  les  plus 
braves  tombent  morts.  Cavalier  ne  cétlf  pnint 
■opondanl  «-nrore  la  victoire.  Il  va  prendre 
jiie  position  au-iJela  des  lignes  ennemies;  il 
rallie  les  siens  ,  et  marche  en  ordre  de  ba- 
taille; Un  pont  qoll  fant  trtTSrser  est  gardé 
par  des  dragons  ;  il  les  attaque,  les  met  en  dé* 
lie  ,  et  ouvre  le  passage.  Il  est  poursaivi  ; 
mais  il  résiste  encore;  une  plaine  entrecou- 
pée de  haies  et  de  foss<"; .  favorise  sa  retraite. 
La  nuit  s'approche ,  et  un  bois  voisin  lui  of- 
ire  un  asile.  Mais  son  arrière-garde  a  été 
taillée  en  pièces  1  Plus  de  quatre  cents  cami- 


sars  ont  perdu  la  vie,  et  une  partie  desautres 
a  jeté  ses  armes'.... 


eonrage  déployé  parles  eaminrs.  La  Baumo 
dît  2  :  «  ils  seretiroient  à  grands  pas,  et  quand 
ilsavoient  une  avance  assez  forte,  ils  faisaient 

ferme ,  cssuyoient  les  décharges  des  troupes 

qui  les  suivoient  ,  et  faisoient  In  leur   n 

L'auteur  des  Mimotres  de  Villais ,  lait  un 
grand  éloge  de  Cavalier.  Suivant  lui,  u  ce 

cher  agit ,  dans  eetle  journée,  dftene  maafèie 
qui  sorprit  tont  le  monde...  Voir  on  homme 
de  rien ,  mns  espérience  de  l'art  de  la  guerre, 
se  comporter  dans  les  circonstances  les  plus 

épineu-^c^  et  les  plus  délicates  ,  coninn^  1  nn- 
roiti»u  laireun graadgénér:il, qui  n'eneùlete 
surpris  '?. ..  >>  Mais  le  coup  elatî  porté  :  quoi- 
que la  perte  des  troupes  catholiques  fut  con- 
sidérable, elles  n'en  avalent  pas  moins  Fa* 
rantage  que  donne  tonjoors  le  nombre  et  le 
snceés.  D'ailleurs  Cavalier,  qui  s'élait  retiré 
du  côté  de  Pierre-Don  ,  ne  put  y  réunir  que 
de  faibles  débris.  Presque  toute  sa  cavalerie 
était  détruite,  et  il  crut  qac,  pour  réparer 
tant  de  perles  ,  il  devait  passer  le  Carduii,  et 
chercher  un  asile  dans  les  bois  d'Uicusel.  Mais 
il  y  fut  poorsoiri  par  de  La  Lande  qui ,  à  là 
téfe  de  mille  hommes ,  le  surprit tna  qael- 
qnes-uns  des  siens ,  et  ne  loi  Mssa  des 
moyens  de  salut  que  dans  une  prompte  fuite. 

Montrevel,  satisfait  (!<•  In  victoire  qu'il  avait 
obtenue,  s  écria,  en  contcnqilant  les  cadavres 
des  ca misa rs ,  que  c  était  ainsi  qu  il  prenait 
congé  de  ses  amis!  il  avait  d'ailleurs  en- 
voyé de  Préfosse  A  la  conr  pour  y  poiter  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Cavalier.  Mais  h  elle 
fit  dire  qu'il  avoit  voulu  enlever  au  ma- 
réchal de  Villars  la  gloire  de  vaincre  les  re- 
belles, cl  ronflrmiT  l'opinion  de  ceux  qui 
disoient  hautement,  qui!  nanroit  tenu  qu'a 
lui  de  commencer  avec  eux  comme  li  avuil 
lim  '.  u 


1  Bfueys  tue  neuf  cent?  ramîsnrs.  I>r«  df'r^ils  , 
puisés  ûaas  des  Mémoires  particuliers,  évalueni  leur 
perte  à  quaue  ceoU  bomines  tués  et  trois  ceMB 


2  niitoire  lté  !a  révolte  dex  Fanatiques. 

i  Hitloirê  d«i  (roubl9$  d«*  Cévmnts,  II,  316. 
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Atritii  êa  mtfcfakl  d*  Vilhn  dans  la  FMviiwt.  — 

D'AigtIien l'accompagDe.  —  Nounlles  pertps  éprmi- 
vées parle*  mécoulcnt.  —  Ceux  de  .Niraes domandcnl 
an  maréchal  ia  permis»ion  de  s'armer  et  d«  maicber 
conirp  les  rdtclics.  —  Le  maréchal  annonrr  qn'il  a  le 
projet  d'offrir  une  amnistio  pleine  ri  eolièru  aux  cami- 
«ara. — SBamUnioa  d«  ^«alqnaa-UM  d'antrVas. 

Enparlaueant  les  citoyens  en  deux  sectes 
opposées,  qui,  loulcs  deux,  avyionl  l'iiilcnfion 
de  S  exclure,  lareforinccausaicsiuauxqui  af- 
fligèrenl  lo  roytame.  Les  croyances  rcligieu- 
aes ,  défcDdnes  les  armes  à  ia  main ,  a?aieQt 
établi ,  enlrc  lescalholiques  et  les  dissideos , 
une  barrière  qui  paraissait  insurmontable. 
Kn  vaiti  des  odils  et  des  traités  de  paix  sem- 
blaieiU  assurer  la  tranquillité  publique;  los 
prétextes  les  moins  plausibles  suriisaieut  aux 
méconteos  pour  fouler  aas  pieds  ces  édits, 
pour  violer  ces  traités ,  et  la  déirasUUoii  de 
nos  provinces  était  la  suite  de  ces  révoltes, 
si  nombreuses ,  et  toujours  *■?  Fimpslos.  L'un 
des  plus  illusires  cbcrMles  huguenots,  le  duc 
de  Uohau  ,  qui  avuil  paru  trois  fois  à  leur 
téle ,  sachaot  combien  était  grande  Tanlipa* 
tbie  des  membres  des  detn  communions, 
avait  conçu  le  projet  de  donner  une  nou' 
velle  palrieaux  protestans  de  France.  Ceux- 
ci,  après  avoir  rcru  \  Edil  de  grâce  ^  cl  vu 
toutes  leurs  forteresses  démantelées  ,  annon- 
çaient haulemeol  qu'ils  voulaient  aller  cher- 
eber  une  antre  patrie  où  leur  religion  serait 
dominante»  et  dont  le  souverain,  partage'* 
rail  leurs  crojanccs  \  N'ayant  plus  Tcspoir 

t  Après  In  pait.  ou  VEditcle  grâce  de  1029,  Rolian 
ft  élait  retiré  à  Venise.  Là,  il  lui  fui  auuré  qu  en  don- 
nant deai  eail  mille éena  à  la  Porte,  el  eo  payant  un 
Iribui  annuel  dettngl  mille  éctis  au  Grand'Sefgneur, 
Cfliiî-ci  lui  cè  lerait  le  royaume  de  Chypre  et  luî  en 
donnerait  l'inmiiture-  LeducdeRoban  avait  dessein 
d'aehetêr  cMMlie,  pour  y  établir  iea  ramlllet 
tc»tanic<  de  France  et  d'Allemagne.  Il  négocia  chau- 
dement celte  affaire  à  la  Porte,  par  rcn(r^>mf^c  du 
patriarche  Cyrille,  avec  lequel  il  euircienail  une  cor- 
re  pondanca  sulfie.  Vab  difMMoteieiteonfUnow ,  el 
parliL  uliërcmcntla  mort  de  ce  patriarche,  firent  man- 
quer la  réalisation  de  ce  projet  ...  Ce  fait ,  aiicsté  dans 
ht  Mémoimdê  JUTarguerita  dê  Bêtkune,  duchesse  de 
liohan  ,  aiirnît  évilé  à  la  France  les  maux  qui  furent 
la  auiie  de  la  réfocatioo  de  l'édil  de  Naotet.  Cepcn- 
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de  former  ainsi,  loin  de  leur  pays,  un  éia 
blissement  durable ,  ils  avaient  fait  des 
verox  ardens  pour  le  soecès  des  puissances 

protestantesenguerrcavcc  la  France.  Durant 

les  premiers  temps  de  leur  révolte,  ils  im- 
ploraient, comme  on  l'a  vu,  les  secours  do 
létranîrer  ;  iuiioniptables ,  ils  allaient,  apris 
des  défaites  successives,  demander  pour  pre- 
mière condition  de  l'amnistie  qu'on  alMl  lenr 
offrir»  la  reconstruction  de  leurs  temples, 
l'exercice  public  de  leur  religion,  enfin  le  ré- 
tablissement de  cet  édil  de  Nantes,  nTrachr- 
autrefois  à  la  bonté,  ainsi  qu'à  la  politique  de 
Henri  IV- 

Lo  marécbal.dc  Villars  arriva  dans  la  Pro- 
vince trois  jours  après  le  combat  où  Cavalier 

avait  été  vaincu.  11  venaitde  faire  son  entrée 
à  Nîmes,  lorsqu'un  courrier,  dépêché  par 
de  La  Lande,  lui  apprit  qu  i!  avait  battu, 
en  deux  occasions  ,  la  IroujK  de  Roland,  el 
ceux  qui  avaient,  avec  Cavalier,  irouvé  un 
refuge  dans  les  bois  d'Hieuset.  Villars  apprit, 
en  même  temps,  que,  pour  punir  les  liens 
où  l'on  avait  reçu  les  débris  du  corps  enne- 
mi, de  La  Lande,  toujours  fidèle  au  sys- 
tème adopté  par  Montrevel  ,  avail  fait  pil- 
ler cl  brûler  les  bourgades  d'Hieuset  ou 
d'ieuset,  de  Brenoux,  do  Saint  Paul  et  de 
Soustelles,  et  que  fou  ayalt  pané  an  III  de 
I  cpée ,  tous  les  habîtans,  excepté  les  femmes, 
lescnfnns  elles  vieillards 

Accouluntë  dés  son  cnfrince  à  la  ^uv  dt^ 
cruautés  que  semble  légitimer  la  guerre,  \\\- 
lars  n'avait  pas  cependant  une  âme  impilova- 
ble;  il  aimait  *  vaincre,  mais  il  aimait  aussi  à 
pardonner.  Souvent  il  avait  sauvé  des  popula- 
tionsqui  allaient  être  livrées  à  la  foreur  des 
soldats,  et  il  le  fit  encore  après  la  pacification 
du  Languedoc  ^.  Il  n'apprit  qu'en  frenii;ï- 
sant  les  horribles  détails  que  lui  donnaient 
de  La  Lande.  vEh  quoi  donc,  s'écria-l-il,  dans 
un  mouvement  d'indignation,  i€mee$$tn$4à 
n'itoieHt'ilipaêtujets  du  roi,  «tnedetmt-onfot 

dent  celte  émtgreiton  des  protcitanft,  bien  que  volon- 
taire ,  serait  prise  aujourd'hui,  par  de<  eapritt prête- 
nus,  comme  une  pcrsécuiion ,  cMnmeune  marque  de 
l  inlolérancc  des  catholiques. 

I  Drueys,  Bistoin     FwMtùmê,  11,  991,  S91 
a  Partioulièrenifnià  Friboarg. 
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assurer  éloient  tom  coujpables  *  /...  »  I)e 
évilie  ttCtaui  «a  HMréctal  qM  Moatfefel 
'avait  JiBNiit  tooId  modifier  les  ordm  im- 
lacalileB  «{a'il  avait ,  dès  m  arrivée  en  Lan- 
uedoc,  donné  à  ses  licutenans.  En  entrant 
•uîs  chique  ttoiiri^nftf* ,  Villnr"  voyait  des 
DUCS,  (k's  [)ol('iices,  des  ctlinlauds  ..  u  Qu'on 
le  loutceia,  disoil  le  grand  capilainc;  jtf  ne 
iens  que  pour  combattre  »  ou  pour  pardon- 
«r^....,  »  VAîgaliers ,  qui  suivait  le  maié' 
bal ,  profila  de  ees  dtoposilioos  favorables 
ourlai  montrer  qu'il  serait  facile  de  rendre 
1  paix  nu  f^angaedoc^;  mais  comme  il  rcpêtail 
ans  cesse  que  les  pins  grands  obstacles  à  une 
Duniission  complète  clail  l'esprit  du  clors:<*de 
à  Province,  qui  atlirmail  qu  il  u  j  availd  au- 
re  voie  à  prendre  que  d'exterminer  les  protes- 
ans»  ViUarSyqoi  avait  la  d'antres  méinolres, 
|ol  proavaieat  le  ooatrairs ,  avait  anitis  de 
ioofiancc  en  ce  gentilhomme  huguenot.  Ge> 
rendant ,  il  lui  promit ,  ce  furent  ses  propres 
vpressions,  d  amir  toujours  deux  oreil(''<, 
nur  écouter  les  deux  partis.  Enconraçré  ,  d  Ai- 
,'aiiers  engagea  les  principaux  prule!>lans  de 
Claies  à  faireao  marèdialun  acte  par  lequel 
la  lai  demanderaient  la  permission  de  s'ar- 
ner  pour  marcher  ooDire  les  rebelifs»  «es* 
>crant  les  ramener  par  lear  exemple,  ou 
résolus  à  les  combattre  poar  témoigner  lear 
idélité«.  » 

Il  y  avait  dans  cette  démarche  une  grande 
adresse.  Au-dchors  de  la  France,  lesévène- 
mens  étaient  encore  incertains.  Si  la  fortune 
la  roi  triomphait,  comme  le  craignaient  les 
proleslans  da  Langoedoc,  ceox  qui  anrsient 
montré  leur  fidélité  aamoosrf|Qc,  ne  poiH 
vaieni  f'irc  confondus  avec  les  rebelles;  si 
los  chances  élaienl  favorables  aux  ennemis  , 
les  t^enlilshoninieiï ,  1rs  principaux  du  j  irli 
rîtnnl  armés  »  seconderaient  puissamment  les 
cainisars,  et  opéreraient  avec  facilité  la  ré- 
volntion  qni  devait  placer  nne  partie  de  la 
France  sonsie  dominatioB»  oa  dn  moini^  sous 
In  pmeolioa  d*un  prince  étranger. 

t  Mémoires  da  capitaioa  Tr  du  Metgt. 

9  Ibid. 

3  Court  dr  Gobtiin  ,  Biêtoirêdu  tr<aMâ$  dm  Ci" 
vtnnet.  H,  325  et  suiv. 

4  Béitirê  4t$tnubU$du  Civtimu,  11,  n»,  W. 


«  La  requête,  qui  étoit  signée  de  plusieurs 
gentilsbommes,  d  de  presque  tous  les  avo- 
cats et  marehendB  de  la  ville  de  luîmes ,  fàt 
présentée  *  par  d'Albenas ,  à  la  téle  de  sept 

à  huit  cents  personnes  de  la  religion.  Vitlars 
vil  celle  démarche  avec  plaisir,  recul  la  re- 
quôf  r  nvec  bonlé,  et  remercia  de  leurs  offres 
ceuxipu  la  lui  présenloient.  11  ajouta, selon 
Court  de  Gebelin  ,  qu'il  ne  douloit  point  de 
la  sincérité  de  leurs  protertalions ,  et  que 
si  lear  secoarslni  étoit  nécessaire ,  il  se  ser- 
virait d'en!  avec  la  mémeooaflance  qn*il  an« 
roit  pour  les  anciens  catholiques;  qu'il  avoit 
l  oçpoir  de  mmener  les  rebelles  à  leur  devoir 
|);ir  la  douceur,  et  ffu'il  èlmt  hîpn  m'sf  qu'ils 
répandissent  partout  qu  il  ujf  ruu  une  amnistie 
à  tous  ceux  qui  se  retireroient,  dans  huitjoun, 
wMe  ImnarmeM,  disas  l^inv  maiioiu.  »  Pea 
de  temps  après,  il  psrllt  >,  et  fat  visiler  les 
prindpelcs  villes  des  diocèses  ravagés  par  la 
guerre.  «  Llntendanl  faeoompsgna  partoat^ 
et  partout  le  maréchal  convoqinnf  îp<=  com- 
munautés, leur  expliquait  Iv^  intentions  de 
laconr.  Il  parloilavectanl  de  dignité,  et  dans 
des  termes  si  remplis  de  force  et  de  douceur, 
que,  saivantCoartdeGebelin,  h  lté  esBavs 
éloient  émosetentrstoés.  «Selon  Braeys»  > 
«  il  lear  dbolt  qae  le  roi  lai  avoit  ordoané 
de  finir  promptement  les  troubles;  que ,  par 
son  ordre,  il  y  alloil  employer,  premiéroment 
la  voie  de  la  doui  *  ur,  en  offrant  le  pnrdon 
de  leurs  crinaes  aux  chefs  des  rebelles»  et  à 
toQsceuxL  qui  les  soi  voient,  s'ils  vcnoient  se 
soametlre,  et  rendre  les  armes.  Hais  que , 
slb  s*opioi*troient  dans  lear  révolte ,  il  al- 
loit  les  traiter  avec  la  dernière  r^neor,  eax , 
et  tous  ceux  du  pays  qui  les  soutenoient  ; 
qu'il  falloit  avoir  perdu  le  "^ens' .  pour  s'ima- 
giner, qu'après  les  pertes  qu  Us  vcnoient  do 
faire,  ils  pussent  long-tcuips  résister;  que  ce 
n'étuit  point  la  force  do  leurs  armes  qui  les 
avoieat  garaoUs  jusques-là,  mais  la  bonté 
da  roi,  i|ai,  les  regardant  comme  ses  sujets, 
a¥oit  mieux  aimé  attendre  leur  repentir,  qao 
les  ealerminer;  qa'eafin  le  aiai  avoit  trop 


t  Le  22  avriL 
9  Le24. 

t  ffMri  d»  FonoICnm^  11,  Mil  ndr. 
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dnré»  6lqa*il  falloit,  ou  se  Mumcttrc,  oas*at- 
tcndre  &  èlre écran.....  n 

Villars  ne  se  borna  pas  à  de  vaines  promes- 
ses l>nris  (mites  les  bourgades ,  il  demandnil 
à  voir  li'S  deiioiicialions  di(;t«'(!s  par  la  haine, 
contre  des  prolcslans  qui  a  avaient  pris  au- 
eaa»  part  aux  troubles,  et  fl  fit  ouvrir  les 
portes  des  cachots  où  ils  étaieot  renfermés, 
tt  Ses  TÎves  représentations  et  la  liberté  qu'il 
fit  accordera  plusieur<>  prisonniers  (jui ,  loi 
promirent  d'ôtrc  fidèles  a  l'avenir,  firent,  dit 
Brneys  ^ ,  un  si  bon  effet  sur  l'esprit  des  peu- 
ples, que  quelques-uns  commencèrent  à  sou- 
haiter ,  tout  de  tiOD,  la  fia  de  ces  désordres, 
et  à  filtre  parler  aux  chefs  des  révoltés  pour 
les  exhorter  à  aecepter  le  pardon  que  le  roi 
leur  faisoil  offrir  ,  et  délivrer  ,  par  là  ,  le 
pays  dcsravagesauquei  il  (itoilexposé.»  Bien- 
\ùt  des  capitaines  de  bandes  vinrent  trouver 
leniaréchalâSomniière8,etàSaint  HjppolHe, 
et  déposèrent  leurs  armes  à  ses  pieds.  Ainsi 
lechangemcnl  d'un  senl  homme  vint  rendre 
)a  paix  à  laProinre,  et  si  quelques  combats 
furent  encore  livrés,  si  le  «rini:  coula  de  nou- 
veau, il  ne  l'allul  en  accuser  que  la  niéclianceté 
de  quelques  chefs,  elles  prétentions  absurdes 
de  ceux  qui  Tonlaient  que  le  roi  rétablit  l'é- 
dit  de  Nantes ,  qu'il  avait  abrofé  à  jamais. 

XXIX. 

Expédition  contre  les  camiMn.  —  D'Aigalier»  a  une  en- 
ireva«  »itc  Cavalier.  — SoumiuioD  de  c«lui-ci,  et  too 
anivéïà  Nùm.  —Suif  d«co  <?  èawwei. 

Si  le  maréchal  n'avait  écoulé  d'autres  con- 
seils que  ceux  de  quelques  chefs  militaires 
qui  l'environnaient,  il  n'aurait  fait  aucun 
quartier  aux  camisars,  et  les  malheurs  de  la 
Province  se  seraienl  aggravés  encore.  Mais 
les  ordres  du  roi  lui  prncrivaieni  uneantro 
conduite.  U  écouta  d'Aigaliers,  quîlnipropo- 
sait  de  lever  une  compagnie  de  nouveaux 
convertis»  à  Usez,  de  les  envoyer  \(  les 
rebelles,  et  de  les  engager  à  se  soumettre  ;  que 
si  cette  voie  n'amenait  pas  la  conclusion  de  la 
paix ,  cette  compagnie  combattrait  pour  le 
service  du  roi  sous  les  ordres  du  maréchal 

«  irùfotr»dttfana(ùm«,II,285,2S<}. 
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lui-même.  ViUais  y  consenliti  ainsi  que  ria- 
tendant  Getle  compagnie  fut  formée,  d'Ai- 
galiers  en  cul  le  commandement.  U  partit , 
et  dans  tous  les  lieux  de  son  passatro ,  il 
assemblait  les  proteslans  ,  et  les  exhortait 
de  parler  aux  camisars,  el  de  les  porter  a 
profiter  de  la  clémence  du  monarque.  De  son 
côté,  de  Bàville,  d'accord  avec  La  Lande, 
envoyait  versCavalier ,  le  nommé  Lacombe, 
de  Vezeoobre,  dont  il  avait  aatr(  fois  ^ardé 
les  troupeaux.  Tout  semblait  annonci  r  nue 
prochaine  paix.  Les  troupes  mises  en  mouve- 
ment parlM  ordres  du  marécbalavaient  d'ail> 
leurs,  pendant  uneararche  qui  dura  plusteois 
jours  ,  battu  Joanay,  prés  de  Genoniilae , 
dissipé ,  près  de  Bragassargucs ,  une  colonne 
de  rebelles .  et  même  atteint  une  portion  de 
la  troupe  de  Cavalier.  Les  magasins  d'armes, 
de  munitions,  d  habits  el  de  vivres  que  ce- 
lui-ci avaieni  établis,  forent  découverts,  et 
ce  chef,  découragé,  avait  dit  à  ceux  qui 
l'entouraient  encore,  et  parmi  lesquels  plu- 
sieurs semblaient  préls  a  l'abandonner,  que 
«  ceux  qui  vouloient  se  retirer ,  n'avoient 
quà  le  faire  en  rendant  leurs  fusils;  et  qu'il 
les  livroil  à  Satan,  piusquils  vouloient 
abandonner  la  canse  de  IMeu;  que,  pour 
lui,  il  étoll  résoin  de  mourir  les  armes  A  la 
main.  »  Réfléchissant,  néanmoins,  et  à  ré> 
clat  qu'avait  attaché  à  son  nom  la  défaite  des 
troupes  de  la  marine ,  el  la  belle  retraite 
qu  il  avait  opérée  après  le  malheureux  com- 
bat de  Boâstières,  il  cmt  que  Ton  sentirait 
quil  fallait  loi  accorder  one  honocableeapj- 
tulation.  D'ailleurs  ,  il  ne  pouvait  guère  es- 
pérer de  continuer  la  guerre  avec  quel- 
qu'avanta|2;e.  «  La  perte  que  je  vends  de  faire 
à  Nages êloit  daulanl  plus  considérable,  dil- 
il  dans  ses  iMémoires  '  ,  quelle  éloil  irrépa- 
rable, puisque  j'a  vois  perdu,  tout  don  coup, 
une  grande  quantité  d'armes ,  toutes  noamu' 
nitiODS  ,  tout  nmn  argent ,  mais  surtool  on 
corps  de  soldats  faits  au  feu  el  a  la  fattgoe  , 
el  avec  lesquels  je  pouvois  loul  entreprendre. 
Mais  ma  dernière  perte  (celle  deses  magasins) 
étoit  la  plus  sensible;  elle  m'étoit  plus  fatale 
que  toutes  celles  qui  Tavoienl  précédée,  parce 
qu'auparavant  j'avois  eu  quelques  ressources 

t  Jf         4«  CowUvr  (en  «aglait),  2ft7  el  luiv. 
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»ar  merètaUlr»  fluif  ilors  je  n*enaTe(8«ti« 
me.  Le  pajn  étoil  désolé,  l'tmitlé  de  nos 
nie  refroidie,  leoi*  boofws  épuisée»»  cenl 
rargo  ou  villages  saccagés  el  brûlés ,  toutes 

«?  prisons  pleines  de  prolestans ,  cl  les  cnm- 
i^tjes  désertes.  Ajoutez  à  cela  que  le  secours 
•  l'  Aii}rlelerre,  promis  depuis  si  loag-lemps, 
i  paroissoit  pas ,  cl  que  le  maréchal  de  ViUars 
oit  mhé  dum  la  Pfovtiiee  ovee  de  ooBTel- 
stroapea.» 

n  était  dans c<sl(e sitoalion  d'esprit,  lors- 
le  La  Combe  vint  se  présenter  à  lui  avec  des 

"nposilions  de  i>n\\.  Cette  circonstance  rc- 
1  lissa  son  couraiie;il  ne  refusa  point  desesou- 
lettre  au  roi ,  mais  il  assura  que  lui  el  les 
ens  ne  le  feraient  qn  alors  qu'on  aurait  réta- 
li  danslc  payskseiereices  deleorrellgfoo... 
'était»  siroDavail  jugé  celle  Téponseconme  . 
îricoflc^  nadre  impoMilrie  toute  traiMaetioo. 
lais  on  ernt  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
traiter,  etl-a  Lande  ,  qui ,  naguéres,  an- 
oiiçaitque  le  m>u1  moyen  de  rendre  lapais 
u  Languedoc  ,  était  d'exterminer  tous  les 
cbclles ,  écrivit  une  lettre  obligeaulc  à  Ca- 
aller  pour  lui  demander  nne  entreme 
Par  celte  lettre ,  dit  le  chef  canisard ,  ce 
eotenant-génènl  m^TÎtoil  à  une  conrê- 
eoco;  U  m'assuroit  que  je  pouvois  la  lui 
ccordf r  en  toute  sùrelè,  me  prole'^lnnt  que 
i  nous  ne  tombion'jpns  d  accord,  ji  |iuniiuis 
ne  retirer,  sans  qui!  marrivjU  le  niuindre 
nal  ;  a  quoi  il  ajouloit,  que  si  je  refusois 
elle  offre,  on  me  regarderait  comme  l'en- 
lemi  de  la  paix ,  et  qoe  je  répondrots ,  de- 
'ant  Dieu  À  devant  les  hommes,  de  loat  le 

ang  qui  seroit  répandu  Cette  lettre  me 

oucha  si  fort,  «ijoute  Cavalier,  qucpotir  ôter 
,  rnes  amis,  aussi  bien  qu'à  mes  emu  nus,  le 
»réle\le  de  me  Wâmer,  je  résolus»  de  faire 
/oir,  à  tout  le  monde ,  que  j'elois  prêt  d  em- 
)rasser  la  première  occasion  de  faire  une  paix 
ivanlageose.  » 
Cafetier  répondit  avec  honnêteté  à  La 


i  Selon  Brueys  {Histoire  du  Fanatiméf  II,  310), 
»  tertU  Cavalier  qui ,  foriement  preué,  aortlt  pris 
'initiative  el  écrit  une  lettre  re~«pcciucuse ,  pour  lui 
lemandcr  un  rcndez-roti?.  Caraltcr  (Bfémoires,  p.  261), 
dit  que  ce  fut  de  JUa  Londe  qui  fil  \à  première  dé- 


DE  LAWSinSPOC  UV.  XLV. 

Lande,etildonnamleltre  à  AbAasMorel, 
on  Câlinât,  commandant  de  sa  cavalerie , 
poor  hi  porter  lui-même  à  ce  général  qni 
était  à  A  lais.  Vétu  comme  un  fenlilboni- 

me ,  ce  chef  se  présenta  avec  une  conle- 
naoce  hardie.  —  Qui  ctes-roftK,  lui  de- 
manda La  Lande  ?  —  Je  suis  (  anittii ,  el  mm- 
mandantdela  cavalerie  de  Cavalier.  —  Qttoi! 
vmii9i§e$€eCaiinat,  qtHa  wteuëcri  letil  de 
gcn»  iem$  krfUcén  i»  Bemêcmn  f  s'écria 
La  Landes  —  Oui ,  répondit  le  camisard , 
jai  fait  ce  que  vom  dites,  etjai  cru  dmrifle 
faire.  —  Vous  rfcs  bien  hardi ,  lui  dit  de  Ijn 
Lande,  d'oser  •paraître  devant  moi  !  —  J'y  suis 
venu,  répartit  Catinat,  sur  la  bonne  foi,  et 
sur  la  parole  que  frère  Cavalier  m'a  donnée 
qu'it  nt  me  smnÏ  fmt  amm  mal.  —  Il  a  eu 
reisen,  répHqoa  La  Lande,  et  ajwnl  lu  la 
lettre  du  général  ennemi:  «  JteleMnies  «if» 
C<3va^,  dit-il ,  assuns-te  que,  datuétw 
heures ,  je  me  rendrai  au  pont  d'Avênes  avec 
trente  dragons  seuletnent  el  quelq}fo<  officiers  ; 
qu'il  s'y  trouve  avec  un  pantl  nombre  de 
gens,  Mais  Cal iuat  ayant  dit  qu  ii  ne  croyoit 
pas  que  Cavalier  Toulnt  aller  A  ee  rendez- 
vous  avec  nn  si  petit  nombre  de  gens ,  La 
Lande  ajoute,  qu'il  ponvoit  y  amener  tel  nom- 
bre des  siens  qu  il  trouveroit  à  propos,  mais 
qMf»,  poor  lui,  il  nen  Vfinloit  pns  d'avnnfTiro , 
(1  qu  il  se  iierori  à  Cavalier,  puisque  Cavalier 
se  tioil  à  lui...  » 

La  conférence  eut  lieu.  La  Lande,  en  arri- 
vant an  pont  d'Avênes ,  y  trouva  Givalier  qal 
availlaisBélefraideM  troopeàlf essane,  et  qui 
s'était  avancé  avec  environ  trente  hommes  à 
cheval,  et  deux  cents  fantassins.  Les  deux 
chefs  «^e  ?;nînérent.  La  1  pré«<Mit.T  à  Ca- 
valii  r  SDH  jeune  trerc  ,  qui  était  prisomiier, 
en  disant  que  le  roi  le  Ini  rendait.  De  gros- 
ses larmes  coulèrent  des  yeux  de  Cavalier. 
Il  embrassa  son  IMre,  et  lui  dit  en  lui  or- 
donnant d'aller  trouver  les  eamtmra  :  tt  Tm 
Imr  dire  que  Von  ne  massacre  pht»  ht  tttffrw; 
va  Uur  dire  qu'il  faut  aimer  l9f0if  et  le  ««r- 
vir  aux  dépends  de  notre  vie  '  '  >i  L'entre- 
tien entre  les  deux  chefs  comuteo^;  il  dura 


t  TVlîmoires  mss.  du  président.. ..,  fol.  37.  —  Mé- 
moires ou  Noies  mss.  du  capttaioe  Yiclor  de  Meige, 
p.  lOê. 
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plitt  de  deux  heures.  Cavalier  raconte  *  ce 

qui  fui  du  dans  celle  confcrence.  Mais ,  on 
verra  bienlôlquc,  honlcux  d  ;ivoir  cédé  en 
celle  occasion  ,  il  a  essayé  de  dc^'aisor  la  vè- 
rile.  La  lia  de  sou  écrii  c&l  dailleurs  eiiUo 
rcmeol  dèmeoli ,  et  par  sa  propre  coodaite  , 
cl  parcelle  de  M.  de  Villars,  et  par  tous  les 
hîêtoriens.  «  Après  nous  ^trc  salués  avec 
M. dcl^  Lande,  dil-il,  il  dcbula  parmedire 
que  le  roi ,  par  un  effel  de  sa  clémence ,  sou- 
haitoil  de  flnir  la  guerre,  qui  élojl  entre  ses 
sujets,  et  qui  ne  pouvoit  que  causer  la  miae 
deson  royaume,  guerre  qu'il  savoit  avoir  été 
allomée  et  entretenue  par  ses  enoemis.  En- 
suilc  il  me  demanda  quelles  étoient  mes  pré- 
tentions ,  et  en  quoi  ronsistoient  mes  de- 
mandes ?  —  En  Irois  clioses,  répondis- je.  La 
première,  quon  nous  accorde  la  liberté  de 
conscience;  la  Mcondc,  qu'on  délirre  des 
prisons  et  des  galères  tous  ceux  qui  y  sont 
détenus  pour  cause  de  religion  ;  et  la  troi- 
sième ,  que  si  I  on  nous  refuse  la  liberté  de 
conscience,  Ion  nous  accorde  du  moins  la 
permission  de  sorlu  du  royaume.» 

«Comme  celle  proposilioa,  ajoute  Cava- 
lier» parut  la  plus  goûtée  par  H.  de  La  Lande, 
il  ro'inlerrompit  pour  me  demander  combien 
de  monde  je  souhaiterais  qu'on  m'accordât 
pour  sortir  du  royaume.  Je  lui  répondis,  dix 
mille  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  La  demande 
parut  excessÎTC  à  M.  de  La  Lande,  ce  qui 
l'obligea  de  me  dire  qu'on  pourroit  bien  m'en 
accorder  dens  mille  »  à  quoi  je  répliquai  que 
je  demandois  un  passeport  pour  dix  mille, 
avec  la  condition  qu'il  nous  seroit  accordé 
trois  mois  pour  pouvoir  disposer  de  nos  ef- 
fets et  de  nos  biens,  cl  de  nous  retirer  en- 
suite sans  être  inquiétés.  Que  s'il  ne  plaisoil 
pds  au  roi  de  pennettreà  ses  sujets  de  sortir 
de  son  royaume,  qull  voulût,  an  moins  dans 
ce  cas,  rétablir  les  édits ,  et  noi privilèges  , 
tei-^  qtj  fis  cloicnt  autrefois.  » 

Selon  Court  de  Gebelin  ,  La  Lande  répon- 
dit '.((  Qui)  en  rendroil  compte  au  maréchal, 
et  qu'il  seroit  très^fâché  si  l'on  n'en  venoit 
pas  à  une  conclusion.  S'étaot  avancé  ensuite 
vers  l'infanterie  de  Cavalier,  il  leur  jeta  quel- 

I  Mémtint  écriu  en  snglalf ,  ptr  GaUi ,  Mt  et 
lutr. 
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ques  poignées  d'or  pour  boire  ,  dit-il,  à  la 
santé  du  roi.  Mais  ceux-ci,  refusant  de  les  re- 
cevoir, dirent  qu'ils  n'avoient  pas  bfsoin 
d'argent ,  mais  de  la  liberté  de  conscience. 
—  Jl  ncst  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  l'ac- 
corder, leur  auroit  dit  La  Lande  ;  fluni  «ont 
ferUt  bien  devons  soumeUrtauxvokmUi  du 
roi.  —  Sous  wimimjtriU  d'obéir  à  ses  ordres, 
dit  Cavalier,  pourvu  qu'il  daigne  nous  accor- 
der non  jf/5ffs  demandes  ;  sans  quoi  nous  mom- 
TOUS  piulôt  ks  armes  à  la  main ,  que  de  nous 
voir  expotisdê  nouveau  aux  cruelles  violences 
qu*on  nous  fait  souffrir.  »  La  conférence  finit 
alors.»  Nous  nous  séparâmes,  dit  Cavalier*, 
sans  rien  conclure.  M.  de  La  Lande  fut  ren- 
dre compte  au  ttiaréchnlde  ce  qui  '^  ctoit  passé, 
et  de  mou  cùlé  j  eu  ils  de  même  auprès  de  ma 
troupe  ^.  » 

«  Uai«,  dit  Court  de  Gebdin  ^ ,  la  vérité  est 
ici  altérée.  Elle  l'est  principalement  en  deux 
choses.  Là  première,  en  ce  que  Cavalier 

dit  qu'on  ne  conclut  rien.  Il  est  cependant 
incontestable  quil  fut  convenn  que  de  la 
lande  porleroit  au  maréchal  les  propositions 
que  lui  avoicnt  faites  Cavalier ,  qu  elle«  se- 
roient  envoyécsen  cour,  et  qu'en  attendnntla 
réponse,  il  y  auroit  une  suspension  d'armes. 
Cela  est  si  vrai,  ajoute  l'écrivain  protestant  *, 
que  Cavalieralla  coucher,  dès  lesoir  mèmc,  à 
\  czcnobre,  que  sa  troupe  y  logea  par  bil- 
lets ;  qu'il  y  eut  exercice  public  daus  lao- 

■  Loc.  cit. 

2  Suivant  Drum  (Histoirt  du  Fanatisme  ,  II, 
314,  ZiH),  H  la  plupart  des  autres  hiitoriens ,  A  la  fin 
d'une  aMM  longue  ronrércnce .  «  Cavalier  donoa  à 
51.  de  La  Lnndr  un  r,  rit  Mirnc  de  sa  in.iin.  rn  forme 
de  requête ,  qui  cohuhoU  ta  $oumùinon.  A  vaut  que 
de  M  séparer,  M.  de  La  Lande  Ivi  préseolâ  one  bnnne 
et  voulut  lui  en  faire  présent:  mais  Cavalier  l'ayani 
rcnrjerrié,  en  dt«i?int  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'argent , 
]U  de  La  Lande  en  tira  une  ceoiaioe  de  louis  et  les 
jeu  aux  Dinaliqnca,  qoi  t'éloleni  a|iproeliés,  ptive  que 
M  de  L,i  Lnnde  avoîi  domnnrlé  à  les  voir  sous  les  ar- 
mes. Ils  ne  les  raioatsèrent  pourtant  qu'après  que  leur 
dwrieur  eût  commandé  de  le  faire,  en  leur  disant. 
qu'ils  Us  prissent  pour  bdfêàla  sonSé  du  tM*,  «f 

que  LA  PAIX  KTOIT  FAIT!».,  » 

•  Mime  tome,  330 

4  II  cite  Ici  Brueia,  Loavnleul,  ir,  La 
Baume,  lîv.  III;  d'ÀigaUen,  Màttôires  msi.,  soni 

d'accord  sur  ce  point. 
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c'wn  lomple  du  liou  ,  qni  n'avoîl  pas  ctt!  dé- 
moli, comme  les  autres  ,  a  la  n'vocnlion  de 
i'cdit  de  Nantes;  que  Cavalier  y  (il  ]ui-m6mc 
one prière  si  pathétique,  qu'elle  arracha  des 
larmes  à  ton  ancien  maître,  La  Combe  *  ;  que 
La  Lande,  marchant  lonle  la  nuit,  fol  ren- 
dre compte  à  Nîmes,  au  maréchal,  el  que  ce- 
laici  fît  partir  en  poste,  sur-le-cfinnip ,  le 
chetaiicr  de  Saint  Pierre,  son  neveu,  pour 
porter  à  la  cour  les  proposilious  de  Cava- 
lier'. 9 

I  «L(  capitaine  Victor  dcMetge  dil  h  ce  sujcl  :  ifé- 
moire»  m»«.  p  106  )  :  o  On  nous  rapporte  que  CaYallcr 
a  proche  à.Vexrnobre,  éam  i'ancicn  Uiiiple,  après 
sfoir  bh  la  Monlitlm  enira  let  mtUm  de  M.  dt  La 
Lande.  Comme  il  v.i  quitter  ce  pays .  il  n  pris,  pour 
tujrt  de  son  scrmoa,  Jacob  partaol  pour  l'Ejjxple  avec 
•es  61»,  et  dfunt  un  adieu  éternel  à  ta  patrie.  Telle  eat 
la  force  de  l'esprit  de  cet  homme,  qne  Ton  aa»ni« 
qu'il  a  irouTé  des  traits  ?i  ^f•^ll^,  qu'il»  ru  des  ren- 
contres »i  heureuses,  bien  qu  il  soit  sans  lettres,  qu'il 
aanaché  des  lannei  à  Mi  aaditean ,  pemf  kaqucli 
CHaieDt  plnsieurs  geniit«bomroes  protestans  du  voi- 
fînaee .  c»p.ible«  de  bien  juger  de  son  <?loqttcnce.  »• 
Victor  de  Met^c.dont  nous  avons  cité  deja  les  àlé- 
M«r«f ,  éult  alors  capiufned'fnrantMle ,  et  sciianir 
des  Avjilal*,  à  quelques  lieues  il'AIli:  il  descendait  du 
second  fiU  d'Arnauld  dei  Melfre.  (nom  écrit  IndifTé- 
remment  de  Hetze,  du  Uetge  et  du  Mère),  et  blenfitii- 
leur  de  Tabbaye  do  Ptanidis.  en  1259,  h  laqurllc 
il  donna  la  t<-rr;'  f{  le»  ^vj^'neuries  de  Puig-Fort 
Aijiruilloo^  il  venait  au»»i  de  Raymond  delMeige, 
tosclgneor  M  ficomte,  en  partie,  de  Penne  en  1S7S, 
ainsi  ^ede  la  forêt  de  la  Grézivnc,  vendue  vrrs  1282 
an  roi.  Cette  fnmi!!»',  f]>M  nvail  donn«*  trois  chevaliers  à 
1  Ordre  du  Temple,  ciaii  divisée  en  plusieurs  branches, 
«i  fMt.  L^OBo,  demeoTéei  Nénc,  ne  voulol  poioi 
rnl  ra-^er  le  fîilvinisme  et  fut  ohlÎKf'p  de  fuir  dans  les 
PijS'Bas.où  elle  retrouva  des  parens,  puissans  par 
leor  fortisne.  Elle  n'eil  plus  représentée  anjoard'hoi 
por  DOieot  partlcolter.  Une  autre  branche,  de- 
venue protPïf  -Tntp,  renulllit  tous  les  biens  de  la  mai- 
son .  dans  le  ConUomois  cl  l'Agenais.  La  branche 
Albigeoiao,  «"cet  éteinte  depuis  environ  qoerante- 
cinq  onnéei.  Illc  s'était  alliée  aux  Corn,  aux  Mar 
«inv.  nul  Fregefond  de  Balaguier,  au\ Galaup ,  (de- 
puis Lapérouse  ),  auxd  tiuteau,  etc.  Yîd.  Hiitoire 
db  §rmé9  offickn  4ê  In  eonromsa.  —  Bùtûin  éu 
yain  de  France,  par      dr  r ourrelles.  —  Etudes  his- 
toriqueâmri' Albigeois,  par  M.  Compaj/rs.— Archives 
de  la  Haute- Garonne,  carinlaire  de  Tabbaye  dn 
Paradis,  etc. 

1  <r  Frère  Cavalier ,  général  des  fanatiques,  semble 
Vouloir  entendre  la  raison,  dit  Fléchicr  (OCuvrM  com- 
^rioi,  T ,  domièfo  partie ,  lettres  dn  13  mai  1701  ). 
WÊm  a. 
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Ainsi ,  le  plus  célèbre  des  chefs  de  la  ré- 
bellion, allait  déposer  les  armes,  et  sa  soumis- 
sion aurait  entraîné  celle  de  tous  les  autres, 
s  il  avait  conservé,  sur  ses  compagnons,  lin- 
floence ,  la  supériorité,  qae  lui  avaient  mé« 
rité  tant  de  comiiala  benreai.  liais  il  avait 
éprouvé  un  revers,  el  quelqnrs-uns  de  ceux 
qui  iw  pouvaient  I  égaler ,  tmis  qui  étaient 
jaiuus  de  sa  rcnommt?e  ,  voulurent  le  rem- 
placer, cl  conlinuer  la  guerre.  L'inferiorilé 
deleiuralalcnsfot  alors  entièrement  connue, 
ils  ensanglantèrent  encore  quelques  portions 
du  Bas-Languedoc,  mais  ils  ne  purent  s'y 

Il  a  dép'.ilt'  h  M.  de  L;i  Lande  un  de  ses  plus  af8- 
dcs  et  plus  «celérats  ufQciers  i  la  négociation  s'est 
liée  :  rentpevoe  s'est  btte  à  tin  pont.  Cavalier  est  «em 
à  la  tiMe  de  sa  troupe,  de  trois  à  quatre  cents  '*)  dont 
il  y  en  avait  environ  quatre-vingts  à  cheval.  JM.  de  La 
Lande  n'avolt  qne  vingt  dragOM  et  s'est  approché 
d'eux  avec  tant  de  résolution ,  qa*k  force  de  leur  mar- 
quer de  1.1  rôiifiaiice ,  il  leur  en  n  donné  pour  lui. 
La  conférence  avec  Cavalier  a  duré  une  heure  et 
demie,  les  rafsonnemenis  da  paysan  sont  grossiers 
et  sauvages ,  quoiqu'il  »oit  prédicateur  ,  prophète  et 
V«-n('-ral  d'armée.  l!ais  il  ne  laisse  p.ts  d'avoir  un 
gros  bon  sens  qui  va  à  ses  fins;  il  a  fait  diverses 
propasitions  qu'on  envoie  i  la  eour,  et  dont  voos 
enlendrf^z  parler.  Il  demande  sariimt  dr.  'tnrtir  du  ro- 
yaume avec  sa  troupe;  ce  qui  sera  fort  agréable  à  tout 
le  pnys  ;  il  7  a  cependant  tiévede  part  et  d*atttre ,  jus- 
qu'au retour  du  coorrier.  » 

Laliiiumc,  cité  par  Court  de  (îcbclin  ,  (lom  II, 
p  352  et  suiv.)  n'est  pas  moins  précis  à  ce  sujet  : 
«la  eonrérence  dit-Il,  dura  trois  heures,  Cwalitr 
demanda  la  permission  de  sortir  du  Hoyaumeavtû 
les  eamisars  qui  voudroiml  i»  suivre ,  et  qu'ils  pus- 
sent vendre  leurs  biens.  Il  demanda  aussi  l'élargis- 
sement des  prisonniers,  et  le leloturdcs  etllés.  IL  de 
La  Lande  lui  fit  espérer  qne  cr'^  rnndhinnc  cprorrnt 
acceptées-  lit  convinrtnt  d'une  suspttuion  d'armes 
qni  commenta  dès  le  moment,  et  qu'on  devott  foire 
savoir  partout  incessamment.  M.  de  La  Lande  partit 
le  soir  même  et  marcha  toute  la  nuit  avec  quinze 
dragons ,  pour  aller  rendre  compte  à  U.  le  maré- 
chal et  à  11.  de  Vtville,  ^nf  étaient  I  Niâmes.  Il 
y  arriva  sur  les  7  heures  du  matin.  II.  le  chevalier 
de  St.-Picrre,  un  des  aides-de-can'p  de  M.  le  maré- 
chal ,  partit  en  poste  pour  en  aller  porter  la  nou- 
velle au  roi.  Cavalier  fnt  à  Vezenobre,  où  11  prononça 
uneprii-re  si  toucbnnte,  qu'il  fil  pleurer  toute  l'assem- 
blée ,  s'il  en  faut  croire  La  Combc,  qui  l'assura  à  plu- 
sieurs personnes,  et  qui  avait  ordre  de  le  iultro,  pour 
l'entretenir  dans  les  bonnes  dispoiItlODS  où  11  dtoiL  » 
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•oolenir ,  el  Vos  a  dit  «Tec  vérité  »  que  la 

soamission  de  Cavalier  fui  la  priacifiale  cause 
delà  pacification  de  la  Pmiace. 

XXX. 

Conbalt  mira  le*  tnnptê  royile* ,  «l  wllwd*  Roliad , 

el  q  if  lrjuei  «atrt-â  chiT*.  —  Dém.irchpi  du  h  iron 
d'Aigaliertelde  Cavalier.  —  Ce'dcroier  fient  à  iSlniei. 
^Sm  crarérciiM  avce  l«  «uiclMl. 

La  réputation  justcmonl  acquise  par  Cava- 
lier, le  faisait  regarder  comme  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  généraux  des  camisars  ,  et 
c'est  avec  lui  seul  quunc  négociation  avait 
étéeatamée.  Los  autres  chefs»  ignorant  ce  qui 
se  passait ,  oontinnaient  lears  hostilités.  La 
jour  môme  où  avait  eu  lieu  la  conférence 
dn  pont  d  Avônes,  de  Tournon  ,  comman- 
dant à  Mor.ic  ,   en  était  parti  avec  une 
escorte  composée  de  trois  cent:»  hommes,  pris 
dans  son  régiment»  et  dans  ceux  de  Fronlay , 
el  de  Labour;  il  avait,  de  plus,  quaranlemi- 
qodets.  Parvenu  à  Saint  Jean  de  Gardoncn- 
qup,  il  renvoya  les  troupes.  Roland  avait 
prcp.Tré  une  embuscade  dans  la  plaine  de 
Fondraorlc.  Là,  il  environna  ce  corps,  qui, 
surpris,  fut  bientôt  vaincu.  De  Courbcville  , 
Ifenlenant-colonel,  et-  bcau-frére  do  Tour- 
non»  Raimondi  capitaine  des  grenadiers,  trois 
autres  capitaines,  six  licutcnons  ,  et  plus  de 
deux  cents  soldais,  rostcrcnl  sur  le  champ 
de  bataille.  Viala,  sui)délé{^ue  dans  les  Hau- 
tes-Cé venues,  son  Ois,  et  un  de  ses  neveux  , 
qui  étaient  avec  ledétachenusnl,  furent  irsi- 
tés,  dit  Court  de  Gebolin  *  »  avee  une  barbare 
sévérité;  ce  qui  veut  dire  que  f{oland  leur  fil 
subir  les  plus  cruels  supplices.  Quelques  jours 
plus  tard,  un  autre  dolachomcnt  des  troupes 
rojfalcs  fut  attaqué  et  dutait  par  Joanny , 
dans  un  défilé,  an-desnisdn  hameau  de  Cal- 
berte   De  leur  eété,le8  camisars»  plaoéssous 
les  ordres  immédiats  de  Cavalier,  observèrent 
fidèlement  Varmistico  conclu  au  PoAl  d'Avé- 
nés. 

D'Àigaliers,  parti  àlaiéte  de  la  troupe  qu  il 
avait  formée  i  Usez ,  ne  put  atteindre  Cava- 
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lier,  que  le  lendemain  de  la  eonfèience. 
«  Non»  nous  embrnssftnus»  dit  le  premier  ^ , 

comme  si  nous  nous  étions  connus  depuis 
long-temps.  Ma  petite  troupe  se  môla  avec  la 
sienne  ,  el  ils  se  mirent  h  chanter  dos  psau- 
mes ensemble ,  pendant  que  nous  parlions , 
Cavalier  et  moi.  Je  fus  trës-satisfkitdc  sa  con- 
versation ,  et  n'eus  pas  de  peine  i  le  faire 
convenir  qu  ils  dévoient  se  soumeltre  pour  le 
bien  de  leurs  frères  ;  qu'ils  pourroienl  pren- 
dre le  parti  qui  leur  convicndroil  le  mieux  , 
de  sortir  du  royaume,  ou  de  servir  le  roi; 
mais  que  je  croyois  meUleor  le  dernier»  pourvu 
qu'on  nous  laissât  prier  Dieu  selon  le  senti- 
ment de  notre  conscience  ;  parce  que  j  espc- 
roisqu'enservanl  fidèlement  sa  majesté,  elle 
con  nol  t  roi  t  qu'on  1  u  i  e  ri  a  v  oi  l  i  in  posé  I  or«q  n  'oo 
nous  avoit  dépeints  auprès  d'elle  couunedc 
mauvais  sujets;  et  que  ,  par  là  ,  nous  pour- 
rions obtenir  la  même  liberté  de  conscience 
pour  le  reste  du  peuple;  que  je  ne  vofois 
point  d'autres  ressources  pour  faire  eban^r 
notre  état  si  déplorable  ;  que  ,  pour  eux , 
ils  pourroient  bien  se  maintenir  encore  quel- 
que temps,  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes , 
mais  quils  n'étoieol  point  en  état  d'empé* 
chéries  habitans  des  villes,  et  de  tous  les 
lieux  Termes,  de  périr.  —  Cavalier  me  dit  que, 
quoique  les  catholiques  n'eussent  guère  ac- 
coutumé de  tenir  parole  à  ceux  de  noire  reli- 
gion, il  vouloil  bien  hasarder  sa  vie  pour  le 
soulagement  de  ses  frères»  et  de  toute  la  Pio* 
vince;  qu'il  espéroit,  pourtant,  qu'en  se  con- 
fiant à  la  clémence  du  roi,  pour  qui  il  n'avait 
jamais  cessé  <fo  prier  Dieu,  il  ne  hii  arrive- 
roll  aucun  nuil.  —  Apres  cela,  nous  primes 
conjju  les  uns  des  autres,  ajoute  d  A  igalicrs, 
et  je  fus  rendre  compte  à  M.  le  maréchal,  qui 
éloit  à  Nismes»  où  j'arrivai  à  huit  heures  du 
soir ,  el  lui  remis  une  lettre  de  Cavalier»  par 
laquelle  il  demandoit  de  se  soumettre,  avec 
toute  sa  troupe,  à  la  clémence  du  roi.  » 

<  Mimoiw  tmc,  cilét  pat  Coarl  de  Geliélîn.  Ce- 
lui-ci montre  le  peu  de  connancc  que  Ton  doit  arotr 
pour  l'auteur  de  YTfisluiro  dei  camisars  (tome  II . 
p.  293),  qui  aniriiie  que  (Cavalier  n'ccrivil  poiol  au 
mnfédial.  Il  anit  d'abord  ofrcrt  u  tourofsrioD  le  1t. 
dans  un  écrit  remis,  au  pont  d'Avesne,  à  de  I.a  Lnnde; 
il  renouvela  ctu«  coumisMon  par  l«  lettre  dont  U 
chargea ,  le  ieiideiiiaia ,  d'Aigalm. 
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[\m]  DE  LANGUEI» 

Cet  écrit  convaiaquil  k  luarccliui  des  boit- 
net  iBlenUoDS  de  Cif aller  poar  lequel  il 
toindail  d^à  kf  favenn  de  la  cour.  l)e  f ^ 

UikIc  prétendît  qu'il  avait  tout  fait  ;  que  la 
notivello  (irtnarchedu  gênerai  des  fnnatiques 
ii  cl  i  l  <{u  uivrenouYeHeiiient ,  uno  cunlinna- 
lioQ  dti  ce  qui  avait  elc  deteraiiné  daos  la 
conférenec ,  et  qoe  si  d'Aigaliors  o'aneneil 
point  Civalier  à  quelques  novvellef  dénwr- 
dWi^  Uaerut|iffoaré  qu  il  n'aorait  ricnopérc 
poor  la  prïrincntion  de  l.i  Province.  L'inten- 
dant dciuaiida  que  le  gentilhomme  huguenot 
fût  Irouver  de  nouveau  Cavalier  pour  len- 
fager  k  venir  loi-oiëfne  à  NIoies;  ly^igalien 
aocepla  celtemittioii ,  et  il  réosiit  dans  cette 
entreprise.  De  Dâ ville  désirait  qœ  le  général 
cantsard  p6i  aliaodonner  nne  partie  de  ses 

<  Voici  c«( te  lettre  t  l^^H  '  1*1^  Louvreleul  la  rap- 
porte (Fannthme  renouvelé ,  III ,  p.  103).  Court  de 
Mbdin  {Uùlain  d«s  troubles  de$  Cévennes  ^  li, 
Mt  ),  dit  fa'il  «Mrait  auarsr  qps  eeit»  teltca  Itet  edle 
4m|  d*Aigîdicf •  Ail  porimf  t 

«  Monseigneur,  quoiijue  jf  mr  rinnnai  hier  l'Iion- 
oeur  de  vous  écrire,  je  ne  f«uroi»  m'empècher  de 
ncoiirir  encoreà  Votia  Bicdlence,  |Kiur  tom  supplier 
trèf-hanibkinenl  de  m'accorder  1«  grftce  de  voire  pro- 
îTtion.  pour  moi  el  pour  ma  trotipe,  qui  hr(Vlons  d'un 
ide  ardf nt  de  réparer  la  fauie  que  nuu$  avons  com- 
mite  en  prenant  let  anncfl,  non  pie  ceaire  le  rai , 
comme  no-*  ennemis  nous  l'ont  voulu  imputer,  mais 
pour  défendre  nos  vies  contre  nos  persécuteurs,  qui 
les  ool  attaquées  avec  une  si  grande  anlmMilé ,  que 
nmie  n'aveos  pas  cru  que  ce  fût  par  orJri-  de  S.  &].; 
nous  savons  qu'il  est  écrit  dans  »aint  PjuI  (jue  les 
sujets  doivent  être  soumis  à  leurs  souverains.  Si  mai- 
^  en  pretestetfens  trèi-ilneères  y  la  roi  demande 
notre  sang ,  nous  serons  prêts ,  dans  peu  de  temps ,  i 
remettre  no«  personnes  à  «a  justice  ou  à  sa  clémence. 
Nous  uous  eitliiuerons  tréï  la-ureux ,  Monseifjncur,  si 
Sa  Majesté,  touchée  de  notre  repentir,  à  rexcmple  du 
grand  Dieu  de  miséricorde,  dentelle  est  Tîmoge  vi- 
vante sur  la  terre ,  nous  veut  faire  la  grâce  de  nous 
pudoancr  et  de  noni  reeevoir  k  son  service.  Nous 
espérons  qnc^  per  notre  fidélité  et  par  notre  xèlc,  nous 
lequerreron*  l'honnftir  de  votre  protection  ,  et  que, 
'   sous  un  illustre  ci  i/ic(ilaiï.int  génerol  tel  que  vous, 
;  Ifonseigoeur,  noos  ferons  gloire  de  répandre  notre 
stnff  pour  les  intérêts  du  roi.  C'ei>t  |).ir  là  que  je 
souhaite  au»i>i  qu'il  plaise  à  Votre  Excellence  de  per- 
mettre que  je  me  dise,  avec  uo  profond  respca  et  une 
Parfaite  cwimissioOfMonseigocar,  voue  trèe-honble 
(t  tfè«H»bélMani  fcrt lieor, 
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prcicolious,  et  il  espérait  qu  i!  pourrait  en  ve- 
nir i  boot»  en  l'attirant  ft  Nîmes,  et  en  lut 
accordant  les  grâces  particnlières  qnll  de- 
manderait poar  lai  cl  pour  les  siens. 

Tis\m  «es  3fnnofrp<i  ,  Cavalier  dit  :  <(  l'n 
humiiiL  {  lus  cxpuriinenlc que  moi,  n'auroit 
pas  voulu  ,  dans  une  semblable  occasion ,  se 
haianier  ainsi  InîHiième;  mais  ma  jeanesse, 
et  le  pea  d'eipArience  qoe  j'avols  dans  lesaf- 
fkires  de  cette  nature ,  ne  me  permcttoient 
pas  de  faire  les  rédcxions  nécessaires  contre 
un  danger  si  éniinenl.  N'ayant,  d'ailleurs, 
auprès  de  moi,  per^^uane  à  qui  je  pusse  me 
confier,  et  qui  eût  pltnif expérience  que  mot 
dans  dM  affaires  de  celle  importance,  je  me 
déterminai  à  faire  ce  qu'on  exigcoit ,  en  me 
confiant  entièrement  à  la  Providence,  »  Il 
ci^igea  ce|)cndant  qu'on  lui  remit  des  ôlages, 
et  il  prit  toutes  les  prccaulion!»qui  pouvaient 
le  mettre i  l'abri  d'tiae  surprise,  dont  la 
loyauté  de  Villars,  devait,  d'aillcafs,  ècar* 
ter  toute  idée. 

D'Aigaliers  rapporta  au  maréchal  l'assu- 
rance que  \r  général  camisnrd  viendrait  dans 
le  lieu  que  i  ou  avait  Gxé  pour  la  conférence. 
Célail  le  jardin  des  Récolets  de  Mmcs,  ^ituo 
hors  de  la  ville,  entre  les  perles  de  BoQcairan 
et  de  la  Alagdcleine. 

Parti  de  Tornac  le  15  mai  ,  à  la  tête  de 
son  infanteri''  et  r!e  cinquante  chevaux  ,  Ca- 
valier trouva  ie  lendemain,  entre  Caveirac 
et  Saint  Ccsaire,  M.  de  La  Lande,  qui  venait 
ao-devant  de  lai,  elqai  lai  remit  des  ôtages  ^; 
il  laissa  ceux-ci  iSaintCesairesoasIagardede 
son  infanterie,  commandée  par  Ravanel.  Sa 
cavalerie  J'.'icconipàt^'na  jusqu'auprès  de  Nî- 
mes, cl  j>i  a  poï-iiiou  sur  les  hauteurs.  11  plaça 
des  scutiuellei»  et  des  vedettes  partout  où  il  lo 
jugea  nécessaire  I  afio  qœsa  troupe  ne  pût 
être  surprise,  et  il  s'avança  ensuite  vers  le 
couvent  des  Réoolets,  escorté  de  douze  cava- 
liers ,  et  accompagne  de  Catinal  et  de  0aniel 
Gui,  son  prophète  ^. 

I  Tes  otages  étaient:  La  Durelicrc,  capitaine  de 
dragons  de  Fimarcon,  un  capitaine  d'infanterie,  quel» 
ques  antres  offleiers  et  plusieurs  dragons. 

^  llraejsdii  :  u  Ce  jour  là,  Cavalier,  pour  soutenir 

1  li')fMicur  t|u  il  dcvtiil  avoir  de  conférer  avec  M.  le 
nidrcchal  ei  M.  de  Uàviile  ,  avoit  uii»  ses  plus  beaux 
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Si  roa  ta  croît  Braeya  t  qui  n'aurait  iiisélé 
Tort  exact  en  cetle  occasion,  snifaot  Coort 

luiUli.llais  le  jastaucorps  galoooé,  la  culotte  d'é- 

carlafe  et  le  pîunitH  blanc  qu'il  porloil,  joint  à  ?a 
mine  basse,  au  lieu  de  lui  doaocr  bon  air  ,  le  fai- 
«^«iit  pmllre  encore  plm  niilre  «juMl  n'étolL  II 
sortit  donc,  a^i^ez  mal  monté,  elaccompai^nt^  devant  et 
derrière  par  douze  cavaliersqui  lui  servaient  de  gardes. 
Catioal ,  commandant  de  sa  cavalerie ,  marchait  à  sa 
droiie;  Daniel  Gui,  son  (dus  grand  prophète,  à  M 
pn!  rMG  mine  affreuse  de  celui-IÀ ,  joint  an  sé- 
rteu&  ridicule  *lc  celui-ci ,  assorlissoienl  parfaiiemeot 
bien  le  cortège  d'un  général  fanatigae. 

v  Tout  leilMbilans  de  NImrs  .  qui  M«oitalft  ve- 
nue, avolenl  couru  en  foule  à  son  pas«açe  pour  le 
voir.  Lts  imbéciles  le  regardoieot  avec  adoiiralion , 
kf  geni  scoséi ,  vne  horreur ,  mais  ni  lea  an»  ni  lea 
autres  ,  ne  ponvoieni  comprendre  commenl  ce  petit 
homme  ,  qui  n'avoit  guère  plus  de  vingt  trois  ans , 
avoit  pu  re  rendre  aussi  roatire  absolu  qu'il  l'étoîlde 
lantdccommunautéa,  cl  d'un  al  grand  nombrade 
gens  dans  les  Cévcnnes. 

w  Parmi  ces  difTéreotes  réQeiions,  et  en  cet  équi- 
page, Il  alla  deseendra  deelwTal  à  la  porta  dn  covfMi, 
où  il  éioit  attendu;  Catinatel  Daniel  Gui  l'accompa- 
gnèrent ju"îqne?-là  ,  et  se  retirèrent;  celui ,  après 
«voir  fait  ranger  devant  la  porte  les  cavaliers  qui  l'a- 
tolent  aoivi ,  et  leur  ênir  commandé  d'y  auendre  leur 
p^néral  ;  cetui-cî ,  .-^prè-;  (mr  avoir  donné  bi^néilic- 
tion  ,  et  levé  buricsquemeot  les  mains  et  les  jfeux  au 
Ciel ,  pour  la  anci^  da  la  eonférenee.  • 

FMchicr  a'eiprfanede  la  manière  suivante,  et  sur  Ta 
conférence ,  et  sur  ce  qui  la  précéda  :  «>  Si.  le  maré- 
cbalde  Villars  est  venu  dans  cetle  Province  avec  le 
déiir  de  terminer  cette  IlehenM  affaire ,  par  négocia- 
tion,  et  par  douceur.  Les  reMIe*;  venoienl  il'Alre  Ivit- 
tus  par  M.  le  maréchal  de  Montrcvel.  Les  consistoi- 
res secret»  ne  vojoicnl  plus  de  ressources  dans  leurs 
frère»  dea  rrorincei  fotehict  :  le  roi  reeoromandali 
qu'on  (^parf^nil  le  snnz  de  se?  sujets.  Les  nouveaux 
convertis  avoienl  fait  entendre  à  la  cour  qu'ils  éiuicui 
aenli  eapahleide  ramener  ces  g«ns-t&,  que  les  troupes 
ne  pouvoienifOU  ne  vouloient  pas  trouver-,  peut-étreon 
a  négocié  juir  ces  fonJemens  avec  Cavalier ,  chef  de  la 
principale  troupe  de  ces  bandits ,  très-accrédité  parmi 
eai ,  el  qui  se  crayait  et  se  donnott  lulnnême  le 

litre  de  l  ommamianl  général  des  n-Iî^ionn  irri  =  des 
Cévennes.  Cavalier  a  écoulé,  a  prêché,  a  prophé- 
tisé ,  a  proposé  des  conditions  :  liberté  de  conscience , 
délivrance  de  tous  las  prisonniers  ponr  hit  da  rell- 
^•inn  ,  .•^Timi'.lic  pour  tous  les  crime»  passés,  et  per- 
iiii»i>ion  de  sortir  du  royaume,  ou  de  servir  dans  les 
armées.  Cela  parai  un  peu  Insolent  :  On  lui  donna  de 
meilleurs  conseils ,  et  il  écrivit  qu'il  vouloit  se  sou- 
tnetire  «ar**  aucune  condition.  Sur  cela  ,  promesses  , 
auiilica  seigneur  Cavalier  j  entrevue  de  ce  général 
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}  de  Geiielin ,  loraqne  Câlinât  et  Daniel  Gui  w 
furent  reliféi»  «  Cavalier  cnlra  dans  le  rnti 
vent ,  et  se  rendit  dans  le  jardin  où  èloienl 
M.  le  maréchal,  M.  de  Bâiille,  M.  de  La 
l^nde  cl  M.  de  Sandricourt.  En  lea  abordant, 
il  &c  jeta  d'abord  aoi  pieds  dn  premier,  et  VOO' 
lot  loi  remettre  son  èpée;  mais  il  le  releva,  cl 
ne  jugea  pas  à  propos  de  te  désarmer.  Alois 
Cnvnlicr  ,  en  termes  très  ou  mis ,  mais  uo 
peu  grossiers,  le  supplia  de  Iron  ver  bon  qu'il 
se  retnii  avec  sa  troupe  en  Ici  lieu  quil  lui 
plairoil ,  pour  y  attendre  sa  grâce  ou  sa  coq- 
damnation  •  prolestant  qu'il  ne  désiroit  qoe 
de  pouvoir  expier  son  crime ,  en  sacrifiant 
sa  vie  pour  le  service  du  roi ,  m  sa  majesté 
vouloit  bien  le  permettre.  »  Selon  le  même 
auteur,  «  fc  maréchal  lui  répondit  qtiil 
a  voit  cikvoyu  sa  requête  à  la  cour,  cl  quil 

attendoit  k»ordrcs  dn  roi ,  ponr  Int  déderer 
sa  volonté,  qui  seroit  eiécntèe  à  iInslanU  Sans 

s'expliquer  davantage,  il  Tassura «qieodant 
<|u  il  avoit  employé  se«;  bon?  offices  auprès  de 
sa  majesté,  a  lin,  qua  sun  égard,  elle  ccoolAI 
plutôt  sa  clémence  que  sa  justice.....  n 

Ce  récit  ne  nous  parait  avoir  aucun  ctne- 
tére  de  vérité,  qnolqull  soit  extrait  en  en- 
tier  des  il/émotmdu  maréchal  de  Villars*, 
qui, peul-étre aura  voulu justifif^raux  %euxdc 
ceux  qui  ne  voulaient  ni  paix,  ni  ivvw  ,i\ccle$ 
rebelles,  les  eogagemens qu'il  avait  prisavec 
leur  général.  Pour  y  parvenir,  il  a  atté- 
nué, autant  que  possible,  ce  qui  eut  lien  en 
cotte  occasion.  Que  Cavalier  ait  présenté  son 
épée  au  maréchal ,  on  peut  le  croire  ;  mais 
les  discours  allribués  à  celui-ci  ,  ou  au  chef 
des  cauiisars,  u  ont  pas  ,  à  coup  sur  ,  été  te- 
nus. L'un  ne  se  serait  pas  tant  abaissé ,  l  aulrc 
ne  pouvait  se  montrer  si  froid  et  si  peu  porté 
a  opérer  une  padilcation  qui  était  désirée  par 

fanatique  avec  M.  le  maréch^il  de  Villars  ,  à  la  vue  de 
lOtttNIsmes.dans  la  jardin  des  Récdiets;  trêve  «on- 
fliip  ;  lieu  d'assembltU's  a<si;^nt5  à  Ciilvlsson  :  quinre 
jours  donnés  pour  r£»6riiit)lcr  les  troupes  dont  Cava- 
lier se  croyott  roatire  ,  et  pour  attendre  les  ordres  dn 
roi.  Cependant,  il  y  avait  près  de  cinq  cents  hommes; 
on  leur  fonrnissoît  des  vivres  en  abonda  n»-  ;  f'»u$  les 
peuples  d  alentour  alloieol  voir  leurs  frère»  -,  on  pré 
eholi ,  on  ehantott  des  psaumes ,  Il  a'élevoil  de  tous 
c6iés  prophètes  cl  propliéicsses ,  Il  s«  ia|ipMail  des 
miracles  ;  jamais  tant  de  folies.....  » 
i  Tome  II. 
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!a  coar,  ordonnée  par  le  roi ,  el  qui  ne  pou- 
tail  ^trc  conclue  qu'alors  qu'on  auntil  biau- 
coup  accorde  aux  protcslans  en  arnies.  On 
ne  Irouve  d  enliércment  vrai  d<ins  le  récil  du 
naréebal,  copié  par  Brue>s,  que  la  conven- 
tim  d'iprét  liuiiiclle  la  troupe  de  Cavalier 
dol  se  rendre  i  Cah  isson.  Oo  ajoute  que  c'é- 
l.ii?  pour  y  allendrc  les  ordres  du  roi  ;  mais 
selon  la  vèrile,  cêlail  pour  r  former  le  quar- 
tier d'assemblée  du  regiincnl  qui  aliail  s'y 
former ,  el  dont  le  eommandenieiil  élail  ac- 
cordé i  CoTalier,  a?ec  le  rang  de  colonel  aa 
«rvioedcaa  majeslé. 

Remarquons,  en  passant,  qucLahaume  as- 
sure que  le  maréchal  Iraita  Cavalier  d'une 
nuuùire  fort  gracieuse  ;  ce  qui  conlrcdil  fur- 
BicUcment  ce  que  l'on  fail  dire  par  VilUirs 
lii-iDénie. 

GoTalier  a  dicté  à  Galli  *  un  récit  do  ion 

cnlrcvue  aTec  le  maréchal ,  el  il  semblerait 
qo"  Ton  devrait  y  trouver  des  délails  incon- 
Icslabics;  mais  Court  de  Gebelin  dil  à  ce 
lojel  2 ,  que  u  la  vérité  s'est  si  fort  dégui- 
lêe  en  passant  parla  booche de  ce  chef,  et 
qQ'clle  ieti  revéloe  de  tant  de  circonslanccs 
qui  n'eurent  jamais  de  rc.nlité,  qu'on  ose  à 
peine  le  croire,  lors  mf^tno  qu'on  s.'ul  qu'il 
dit  vrai.  »Sil  dit  que  le  niaréclial  lui  fU  un 
compliment  fort  gracieux,  ccqui&e  trouve  con- 
firmé par  Labauroe,  la  querelle  assez  violente 
qo'il  aaralt  ene  ensoilc  avec  If .  do  Bâville , 
n'a  .lucune  vraisemblance  ;  il  n'est  pas  pro* 
bable,  d'ailleurs,  qu'ainsi  que  Cavalier  le  ra- 
conte 3,  louie  la  conférciire  n'aurait  eu  dau- 
Ire  issue  que  la  demande  que  le  maréchal  lui 
aurait  failc  de  lui  adresser  ses  condilions. 
U  c^f  camiiard  a  touIq  montrer  à  scafré- 
i»'f|o'îl  avait  fait  lont  ce  qoi  était  poasfble 
pour  rétablir  les  choses  telles  qu'elles  exis- 
laient  avant  la  révocation      l  edit  (!»>  Nan- 
Ifs,  el  montrer,  en  mémo  icniji^,  que  si  leurs 
âuciennes  libertés  ne  leuravaienl  pasélc  ren- 
éoea ,  c'est  qii'on  l'avait  trompé ,  ou  qu'on 
a'avait  point  voala  loi  accorder  ce  qu  il 
sollicitait  de  la  bonté  du  roi.  Court  deCiebe- 
iia  cit  le  seul  des  liistoriens  qoi  ait  examine, 

•  Mémoires  de  Cavalier  (  en  anglais  ) ,  1M  ,  2C7. 
)  Uutoire  des  troubla  des  Cévennte.  II.  38 J . 
<irMîM,i07cUalv. 
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avec  le  plus  de  sagacité,  les  divers  lémoij,Mia- 
ges  relatifs  au  traité  de  paix  entre  le  maré' 
chalet  Cavalier.  Il  croit  que  si  ce  dernier  parla 
de  la  liberté  de  cousicience  pour  les  protes- 
tans ,  il  nlnslsta  point ,  et  qu  ainsi  les  arti- 
cles qall  aurait  bit  remelire  an  maréchal  » 
«  sont  supposés,  ou  faits  après  coup,  qu'ils 
ne  furent  jamais  présentés,  et  que ,  par  con- 
séquent ,  on  ne  les  discuta  point  ;  qu'enfin  il 
ne  fut  arrêté  d'autres  conditions,  sinon  que 
Cavalier  se  rcmellroii  à  la  démence  du  roi  ; 
qu'on  écriioità  sa  majeslé  en  sa  faveur;  qu'il 
loi  serait  permis  de  sortir  du  royaume  avec  sa 
troupe,  oudeser\ir  avec  elle  dans  les  armées 
du  roi ,  ainsi  que  sa  majesté  le  Irouveroit  à 
propos;  qu'en  attendant,  «Cavalier  se  rendroil, 
avecsalroupe.dans  le  buurgdeCalvisson;  qu'il 
IraTafllcfOitde  tout  son  pouvoir  à  engager  les 
autres  chefs  è  imiter  son  exemple ,  et  à  ve- 
nir aussi  à  Calvîsson  ,  où  il  leur  seroil  per- 
mis, en  atten  !nnt  les  ordres  du  roi,  de  ser- 
vir Dieu  à  leur  manière  ;  et  entin  qu'on 
arcorderoil  la  liberté  à  loos  les  protestans 
qui,  depuis  la  naissance  des  troubles,  avoicnt 
été  ou  exilés  on  mis  en  prison.  »  Ces  cou* 
jednm  de  Court  de  Gebelin  sont  entière- 
ment confirmées  par  le  récit  de  cette  confé- 
rence ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  le 
baron  d'Aigaliers  >.  La  suite  des  événcmcns 

I  Voici  le  paiisage  cilrail,  par  Co  irl  de  Gehclin,  (les 
Mtmnirtt  m<s(t.  du  Iwron  d'Aigaliers.  «  Bl.  le  maré- 
chal et  Itf.do  Bâville,  rrçureol  Csvatierbors  delà 
riilè ,  éSM  l«  jardin  dMBéealels.  Ils  t'assurèrent  da 
jnr/fon  if»  roi.  Cavalier  r(*pondit  qu'il  n'avolljaninrs 
prétrodu  faire  la  guerre  à  son  souverain ,  roais  m>u- 
lement  ganniir  n  vie  de  la  penérolion  desprêim, 
et  que  «i  on  Touloil  le  laisser  libre  dans  sa  religion  . 
1!  j'estîmrrnrt  iri^s -hpurcui  de  marquer  Fon  îèle  pour 
le  «ervicc  du  roi.  M.  le  maréchal  lui  dit  qu  oo  n'avoit 
pas  pénétrt  Im  teMlnens  qall  «voit  dau  ton  coeur  ; 
el  M.  deBAviile  njoula  qu'il  ft.ivoil  que  Carnlier  ivoît 
<i(>  1.1  piété ,  mais  qu'il  n'éloil  pas  Dticeasaire  qu'il 
pjriùi  de  religion.  Pour  con«lu8h>ii ,  on  convlDtqtio 
Cavalier  anènenrit  sa  troupe  a  Calvisson ,  où  on  Inl 
feroîi  donner  des  vivres  ;  qu'on  (Vriroll  cependant  en 
cour ,  el  qu'ils  reccvroteni  des  ordres  le  premier  do 
juin,  ou  pour  aervlr  h  roi ,  ou  pour  lortir  du  rojaumc, 
ri  <]iron  élargiroit  Ica  prltoanfoct  détenaa  pour  casse 
<lc  religion.  « 

La  Baume  entre  dans  de  grands  détails  sur  le  géné- 
ral esmlfanl.  11  dil  qot  l«  maréchal  «n  le  cnngédiant , 


Digitized  by  Google 


390 

prouva  d'aillears,  que  ce  que  Villars,  Brnoys, 
et  Cavalier  ont  écrit  à  ce  sujet ,  manque  en- 
tièremcut  d'esaclitudc. 

Rereno  à  Saint  Côsaife ,  Gat alier  reodU 
l€S  Atages.  il  se  porta  ensaite  sur  Saint  Dîo* 
oiw,  où  il  fît  une  longue  prière  pour  le  roi , 
potir  îo  marrrlsa!  i]o  \  illars,  pour  La  I^nde, 
cl  même  pour  I  intendant  de  la  Province.  Il 
rcjoignitensuilc  le  gros  de  ses  Iroupcs  à  ïor- 
nac ,  où  elles  aTaienl  pris  pt^ition ,  et  vint 
s'établir  enfin  à  Calvissoo,  où  il  dcrait  former 
son  régiment.  Partout,  sur  son  passage»  on 
entendit  le  chant  des  psaumes;  partout  des 
prophètes  annoncèrent  qu'Israël  avait  recou- 
vré sa  liberté. 

XXXI, 


Le  prêche  Mt  rétaUt  i»n»  Ict  lieni  oâ  te*  camiuri  te 
ra*»emblent.  Cavalier  rcril  à  Iloland  e(auxautri>t 
cher*  ,  pour  qo'iit  imileiK  ion  eiemple  ^  Il  rrçoit 
le  bfffel  decolMcl.'— Roland  parcourt  les  CéTennei. 
M  La  troupe  de  Cavalier  se  soulève  contre  lui. —  Pro* 
longalion  de  l'amnistie.  —  Roland  reftis-r  tntii  Bccomo- 
deroent  ;  ta  tèie  est  mite  à  pris.  —  Lm  a  Iliés  font  par- 
tir m««t«adia|»oar  tanlar  use  dcwanta  aitr  la»  côiia  du 


Le  chefqni  venait  de  se  Fonmellreau  roi  , 
11  était  pas  un  immmoordmaire.  Il  y  avait  de 
1  élévation  dans  sa  pensée,  il  y  avait  des  sen- 


luî  dit  :  Adieu ,  êeigMur  Cavalier  ;  que  La  Laode  lui 
lenoilla  auintur  l'épaule;  qu'après  que  ces  Mea- 

liieurs  s^c  fiircnl  retirés  à  un  loui  du  j/irdin  ,  Cavalier 
;e  mit  à  caoMr  avec  plusieurs  personnes  qui  rappro- 
chèrent :  qu'il  porloit  au  doigl  une  Tort  belle  éme- 
rtude;  qtt*tl  Alfoir  plasieurt  robune  moDtn  d'or 
sous  prétexte  de  reii^ariler  t'iicurf  ;  qu'il  tira  aultl  fort 
aottveol  de  aa  poelie  une  tabatière  fort  ricJM»M<  Oa« 
dem  11  eontenalion  qu  il  eut  avce  pinifnin  per- 
MDoes  ,  il  dit  qu'il  n'avait  jamais  eu  le  dessein  de 
le  révolter  contre  le  roi,  qu'il  étaii  priH  à  ver- 
ser jusqu'à  la  dernière  goutte  de  $on  sang  pour  son 
serriee;  qn*!!  avatl  offtri  platienr»  Mt  au  maréchal 
«le  se  foumctlr*' ,  pourvu  qu'on  vouliU  arrorJcr  la 
liberté  aux  nouveaux  convertis...  La  Uaume  ajoute  que 
Cavalier,  avee  un  regard  ferme  et  gracieui ,  et  le  cha» 
peau  &  la  main  ,  traversa  une  grande  foule  de  peupk* , 
qui  environnait  Icjirl'n  !?( riln*..,.  Qu'on  lui 
présenta  plusieurs  dauie^  qui  »•  eriiiuaieat  biea  beu- 
reaies  de  pouvoir  loucher  le  bout  de  ion  joftou. 
corpi..».  > 
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limensd  humanité  dans  son  cœur.  Ses  succès 
ne  l'avaient  pas  aveuglé  sur  les  suites  proba- 
bles du  soulèvement  des  Cévennes;  ses  revers 
n'a? airal  point  abatf  o  son  conrage  ;  et  il  at ail 
jogésa  posilion  avec  one  admirable  sagadlè. 
Zélé  poar  le  cnlte  qu'il  professait,  il  avail 
rffonnn  que  l'on  nepouvnilrn  rf'(r»Mirqueî 
momenlniicrnen!  îrxnrritc  public.  Obtenir  la 
lin  des  perseculiuiis  nusquelles  les  nouveaux 
convertis  étaient ei posés,  et  la  liberté  dconix 
qui  gémisaaienl  dans  les  prisons  ;  avoir  Tss- 
surance  qu'on  accorderait  aux  protesians  du 
Languedoc  une  tolérance  tacite  ,  voilà  toot 
ccqu'il  avait  espéré,  et  ce  qu'on  lui  avait 
accordé.  Coniine  il  s  ciait  montré  moins  cruel, 
moins  fanatique  que  les  autres  chefs,  cl  qu'il 
faisait  punir  avccla  plus  grande lèTérlté  eeot 
des  siens  qui  commettaient  des  crimes  inu- 
tiles, on  aTsit  conçu  pour  lui  une  véritable 
estime.  On  ne  pouvail  In  reftiscraox  quali- 
tés héroïques  de  ce  jeu  nu  liomme,  que  son 
mérite  avait  élevé  au  commandement  des 
meilleun»  troupes  calvinistes.  Mais  Catinat, 
Ravanel ,  Roland  surtout»  étaient  jaloux  du 
pouvoir  exercé  par  Cavalier,  et  ilsattendaient, 
avec  impatience,  l'instant  où  ils  pourraient 
lui  enlever  laulorife.  Ils  crurent  que  la  cir- 
constance la  plus  tavorablc  pour  la  réus- 
site de  leurs  desseins,  serait  celle  où 
l'on  pourrait  accuser  Cavalier  de  trahir  ses 
frères.  On  verra  bienidique»  pour  lelkiit 
considérer  comme  un  transfuge,  vendu  à  la 
cour,  ils  profilèrent  du  traité  que  celui-ci 
avait  conclu,  et  qui  n  était  cependant  que  l'ex- 
pression de  leurs  vceux,  la  consécration  de 
leurs  espérances. 

Bn  attendant.  Cavalier  ftit  »*établjr  militai- 
rement à  Calvisson ,  que  la  garnison  catholi- 
que, corn  posée  de  deux  bnlnillonsdet'.harolais, 
a^ait  abandonné  pnr  ordre  du  maréchal.  I>es 
camisars  furent  logés  chez  les  babitans,  et  l'on 
fournit  abondammeotàtonsleursbesoins.  Bn 
arrivant,  ilss'étaient  rangés  en  bataille  dcvaat 
l'église.  —  Ils  chantèrent  des  psaumes,  et 
flrent  ensuite  une  lonirur  prière  -  A  peine  «e 
furent-ils  repo^'s pendant  deux  heures,  quii 
y  eut,  dit  Court  deGebeliu  umsainitcon- 


I  Biâtoin  âu  tnMn  itt  Civêimm,  II.  Ml  et 
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mtiion  sar  les  masures  du  (cmplo.  L'assem- 
blée fat  belle  et  nombreuse,  par  le  concours 
prodigieux  de  peopic  qui  y  nrcourul  de  tou- 
tes paris.  Le  nombre  des  auditeurs  fui  bien 
plus  grand  folcMleiMin ,  cl  Id  ioart  saivans, 
ajotite  l'flcrinhi  ctlvf oiile ,  doot  oods  co* 
pions  atec  loin  les  expressions  :  Tout  eomt' 
roit  nver  un  empresgen^^nf  erlrrm*'  aprh  nnf 
maniK  <ju'on  nnvoit  point  eu  lombi  f  lU-piit^ 
{ung-temps  auprès  de  ses  portes*  Ou  ne  pouvoit 
l'empéclier  ,  dil  d'Aigaliers ,  d  ûtre  ému  de 
compasrion  «t  de  torrenr ,  de  voir  des  pen* 
pies  rkhappis  da  brûlemenl  el  du  carna^  , 
Tonir  en  foule  mêler  leurs  larmes  el  leurs 
gvmissemcns.  Affames  de  la  parole  de  Dieu, 
ils  resscmbloienl  à  des  gens  qui  sortent  d'une 
ville  assiégée  ,  où  ils  onl  éprouvé  une  lon- 
ive  et  dookmreuse  famine  »  et  à  qui  on  pré* 
Mnte  »  avec  la  pais,  abondance  de  vivres..... 
De  même,  ajoiile-l-iL  les  inforlunés  habilans 
de  La  Vaunage,  ou  des  lieux  plus  reculés, 
vojaot  les  frères  qui  faisaient  leurs  assem- 
blé daus  les  prairies  el  aux  portes  de  Cal- 
visson,  se  rangeoient  en  troupe ,  auprès  de 
oelaiou  de  oelie  qui  cntonnoit  nn  psaume ,  et 
de  celte  manière  les  quatre,  les  cinq  mille 
personnes ,  fondant  en  larmes  ,  rhnnfoient  el 
prioienl  toute  la  journée,  avec  un  cr>  el  une 
dévotioo  qui  pcrçoicnt  le  cœur ,  el  faisoicnl 
la  plus  vive  impression.  Toulelanuit,  on 
coolinaoil  à  peu  près  de  mèoM^,  et  •!  on  n'en* 
tendoit  que  prêcher,  cbanter  y  prier  et  propAé- 
User,  n 

Suivant  aussi  La  Riume ,  cîlê  par  Court  de 
Gebeliu  «les  prédications ,  les  prières,  le 
cbant  des  psaumes.  Us  révélaliotis  alloienl 
ieor  train.  Les  caniisan  èloient  an  moins 
liogt  heures  du  jour  dans  ces  exercices, 
qu'ils  faisoient,  le  jour  à  la  campagne,  et  la 
unit  sur  les  masures  du  temple.  ]Vttis  le 
séjour  quils  firent  à  (Jalvi^son  ,  on  (  ruil  qu'il 
i'y  rendit  quarante  mille  nouveaux  con» 
rertts  qui  y  accoururent  de  toutes  parts.  » 

Coart  de  Gebelin ,  minisire  et  protestant 
Ikoatique ,  s'écrie,  après  avoir  rapporté  les 
deux  passages  que  nous  venons  de  citer  da- 
prés  lui  ^  :  (t  Qnd  triomphe  pour  la  religion 

t  UiU.  des  tToubU$  desCivtnntSy  II ,      et  suiv 
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protestante  î  clic  sembloit  renaître  de  ses 
ruines,  i>t  reprendre  en  France  ses  anciens 
droits  qn  on  lui  avoilùtés.  Quel  supplice  pour 
lu  clergé  I  qu  iléloit  violent  pour  tous  ceux 
qui  s'étoient  promis  de  voir  éteindre  la  réfor^ 
mation  en  France,  n 

Il  est  assuré  que,  pendant  quelques  jours, 
les  calvinistes  crurent  au  succès  déûnitif  de 
la  cause  pour  laquelle  les  camisars  avaient 
combattu.  Eo  permeltanl  aux  proleslansd  ac- 
courir àCsIviison,  les  hommi»  chansésdu 
pouvoir  commirent  une  grande  Crate  po- 
litique. Ils  rendirent,  à  un  parti  abattu,  l'es- 
poir de  reconquérir  un  jour  toute  son  in- 
fluence ;  ils  donnèrent  une  nouvelle  force 
au  fanatisme.  Que  des  mains,  encore  leinles 
de  sang,  selcvasscnl  vers  les  cieux  ,  que  les 
bouches  doù  était  sorti  Tordre  de  massacrer 
plus  de  quatre  mille  catholiques* ,  sans  ar- 
mes ,  el  sans  défense ,  fissent  entendre  des 
prières,  on  aurait  pu  le  tolérer  pendant  quel* 
ques  jours,  mais  seulement  dans  l  etroite en- 
ceinte de  Laivissou.  11  n'y  aurait  pas  eu  de 
danger  de  le  permettre,  en  l'absence  des  core- 
ligionnaires de  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  tant  de  crimes ,  les  bandes  réunies 
sur  ce  point  devant  bientôt  quitter  la  Pro- 
vince ,  ou  sortir  mfme  du  roviuime.  11  y 
aurait  eu  peut-être  de  I  haljilele  a  souffrir  ce 
mal  nécessaire;  mais  laisser  un  peuple  immense 
réchauffer  des  passionscoupablcs,  et  entendre 
les  JtéeélatÛHif ,  k»  PnphéHet  des  prétendus 
liupfris  des  Cêvennes,  c'était  ne  montrer  au- 
cun souci  de  l'avoiiir  ,  c'était  mAme  compro- 
mettre les  intérels  du  présent,  el  donner,  si 
Cavalier  l  avait  voulu,  de  nouvelles  forces  à  la 
révolte,  de  nouveaux  mo)  eus  de  raecès  ft  Té- 
tranger.  Brueys,  qui  n*a  pssosë  blâmer  ou  vcp' 
tement  la  conduite  du  maréchal,  n'a  pu  s'em- 
pécher  de  montrer  tout  rétonnementcausé  par 

notre  possession  les  JUémoin*  du  baron  d'Âigalitrê, 
ni  VBittoin  dê  la  Hwiliê  des  fanatiques,  de  La 
Baume. 

t  Lp?  IMrmoir<>«  les  moins  SQSpccls  d'cingériKion 
porleiil  à  plus  de  quaire  mille  deux  cents  les  caiboli- 
ques  égorgés  par  lef  camlMn.  Dans  ce  noolm,  mm 
ne  comprenons  que  les  prêtres,  ou  religieux ,  le*  vieil- 
lards ,  les  femmes  el  les  enfans.  On  évalnt»  h  p!u«  <li! 
buil  mille  bommc«  ,  le»  niilicieos,  les  oilicicri  ci  les 


»  Oa  a  TU  plus  baul ,  qae  wa»  n'atoospas  eu  en  1  soldats^  nassacftepir  let  latttrgéft 
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les  libertés  accordées  alors  à  ceux  qae  l'on 
nommaltlesnoitwaifiptfonvcrtt».  «Cefat  alors, 
dit-il  * ,  une  chose  bien  surprenante  dans  le 

milieu  d'une  province  comme  le  Languedoc, 
où  il  y  avoîl  tant  de  troupes  ,  d'y  voir,  par 
ordre  de  ceux  qui  commatidoient,  un  si  jyrand 
nombre  de  scelérals,  tous  meurtriers,  incen- 
diaires et  sacrilèges,  assemblés  en  nn  mémo 
lieu,  lolérésdaDsIcDrsestravaganccs»  nourris 
aux  dépens  du  public,  caressés  de  loot  le 
monde,  cl  accueillis  honnêtement  par  ceux 
que  1  on  y  avoil  envoyés  pour  les  rerevoir.  >i 
Flochicr  2 ,  ccrlvail  en  ce  temps  :  «  La  iiar- 
diesse  dessoélénitsquiaccompagnoicnt  Ca?a- 
lier,  l'asKoiblée  de  tant  de  meurtriers  impu- 
nis ,  le  concours  des  noufeaux  convertis  qui 
les  vont  voir  ,  les  psaumes  qu  ils  clianlent, 
et  dont  foute  La  Vannage  retenti! .  Ie>  prô- 
clus  quils  font,  où  ils  débitent  niilie  extra- 
vagances ,  applaudies  de  tous  nos  peuples; 
les  prophètes  et  les  prophétesses  qui  s'élèvent 
parmi  eux  en  grand  nombre,  et  jettent  dans 
les  esprits  foibles,  les  espérances  du  prochain 
rciablissemenl  de  leur  religion;  tout  cela, 
ajoute  le  prélat,  scandalise  et  afflige  fort  les 
catholiques,  cl  nous  paroii  bien  Irislc  à  sup- 
porter. Mais  la  cessation  des  meurtres,  la 
tranquillité  de  la  Province,  le  désir  de  remet- 
tre rexercice  de  la  religion  catholique,  et  la 
crainte  qu'on  a  de  rompre  cette  paix  que 
Dieu  nous  présente  ,  nous  font  dissimuler 
bien  des  choses  qu'on  aurait  autrefois  punies, 
et  ménager  des  gens  qui,  dans  le  temps  où  ils 
sa  soumettent  au  roi ,  contreviennent  à  tou- 
tes ^  ordonnances.  » 

f.c  courrier  envoyé  à  la  cour  étant  revenu. 
Cavalier  reçut  un  brevet  de  roît  nel  ,  avec 
le  pouvoir  de  nommer  aux  *  in[)l()is  de  son 
régiment,  qui  devait  aller  siTvir  en  Espa- 
gne \  Son  jeune  frère  fkit  fait  capitaine  ;  son 

t  Bùtoire  du  Fanatisme,  II. 
S  LeUredttSSmainoi. 

3  Yotct  l'éial  de  formation  de  ce  régiment,  tel 
qu'il  a  été  donné  par  Cavalier.  En  le  publiant  de 
DOuveMi,  nttuÈ  atout  rafanlsge  de  «oacwrer  les 
BOBU  d'une  foule  de  caminrt,  dfolingués  auporavant 
pnr  N'iirs  JcrvJces  ,  puisque  f.avnlifr  leur  donnait  des 
couut)U^ions  d'orUciers ,  et  nous  |f«iions  connaître  le 
nombre  d*honaiei  rar  lesquels  il  crojiit  pouvoir 
eonpler: 


GÉNÉRALE  t170V] 

père  lui  fut  rendu.  On  milsnccesslTCBeDt  en 
lîberlé  tes  huguenots  qui  étaient  aux  galères» 
ou  dans  les  prisons.  IM,  se  bornait  i'ezèco* 

tion  dun  traité,  qui,  d'ailleurs,  n'a  jamais 
ele  bien  connu  ,  si  mi'me  il  en  a  existé  un  ; 
car  celui  que  Cavalier  rapparie  dans  ses  Jf^- 
moires ,  cl  qui  aurait  été  signé  par  lui ,  par 
le  maréchal  de  Vilhin  et  par  llntendant , 
est  une  pièce  apocryphe ,  00  qui ,  du  moins, 
ne  présente  aucun  caractère  d'authenticité , 
de  vraisemblance  même;  et  bien  que  lo  chef 
camisard  cherche  à  prouver  rexistencc  de  cet 
acte,  Court  de  (jebclin,  qui  n  esl  pas  suspect 
en  cette  circonstance^  en  adèmouCrèrîmpos- 
sibilité«. 

On  verra  bientôt  quelle  fut  la  délennina- 

tion  prise  par  Cavalier,  qui  ,  d ailleurs,  ne 
réunit  pas  à  ('alvisson  les  den\  mille  hnmnjes 
qui  devaient  former  sou  rt^iment.  11  11  j  eut 


1"  Compagnie  de  grenadieri  :  Duplan ,  capitaine; 
La  Rofe,  lieutenant;  2  sergcns,  16  grenadiers. 

—  2.  CompagnU  rofoneffs  :  Cavalter,  eolooel;  No- 
guier  ,  lieutenant;  2  sergens  ,  49«oldats.  —  3.  Lieu- 
tenanre  colonelle  :  Ravanel ,  liptitenant-coloncl  ; 
Pradiiie ,  lieutenant  ;  2  »ergcns ,  46  soldats.  — •  4*" 
tam/fngniê  t  GulHaume ,  eapiialne  y  Boudai ,  lieuie- 
nant;  2  scrprns  ,  43  soldats.  —  tt"'  roinp-innif  :  Jon- 
quct ,  capitaine  ;  autre  Jooquel,  sou  frcre,  lieute- 
nant; 2  sergcnf ,  40  soldais.  —  6«*  eompagnU  :  Haut, 
c.ipitaine;  Sobtlier,  lieutenant;  tserg«>n$ ,  41  Mit- 
diit*.  — T"»"  rompogma  :  ISlillî i««f>  .  rn;iîlalne,  Hu- 
gues ,  lieutenant  ;  2  sergens,  40  soldais  8"»«  com- 
pagnie s  Cfarisloi,  caplufne  ;  Laval,  Ifcnieiiani  ;  S  ser- 
gens, 35  foldati.  —  O"»»  comptgnie  .  Mouraillc  . 
capiiaînc;  L.i  Valette,  licutenani  ;  2  sergens,  3«> 
soldats.  —  iO""-  compagnie  •  Pa vjiac ,  eapilaine  ,  Du- 
four ,  ou  Dttfaud ,  lieutenant;  S  sergens ,  W  soMsts* 

—  lime  compagnie:  Trcnlignan ,  rapitoinc  ;  Tr«n- 
tignan  ,  cadet,  lieutenant  ;  2  sergens,  34  soldais. 

—  12*»*  eomjioynia  ;  Rouvièrc ,  capitaine;  Caliotts, 
lieuicnanl;  2  sergens,  35  soldats.  — 13-»<  compo^nts: 
ConMant  ,  c.ipiljine  ;  Boucairan  ,  lieulenont  ;  2«er- 
gcns  ,  38  soldats.  —  li"'  compagnie  :  Ilrueis  .capi- 
taine ;  Csialfs ,  Ifetttenani  ;  2  sergens ,  4IS  soMals. 

—  15«n*  compagnie  .  Maiare,  capitaine;  Brunei,  lîpu- 
teiiaiu  ;  2  sergens  et  47  soMnis  11  y  avait  en  outre, 
uneconipagnie  de  Gavalcric,ajiani  Marchand  pour  capi- 
taine, Rase  pour  lieutenant  ;  on  nnréchal-des-logis  et 
30  cavaliers.  Ainsi  refTeclif  du  régiment  de  Cavalier 
aurait  été  de63oniciers  ou  sous-oflîciers ,  et  de  647 
soldats. 

'  nist9in  itê  imiit»iéuCiv$muit  II,  US  et 
suiv. 
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^lenTinm  sepl  ccnl  cunisan  qoi  s'èDr^è-  t  chemeiit  qoll  ne  croyait  pas  que  ses  frèics 
rent  sods  tes  drapeu»;  et  il  ne  |»it  même  1  Oasent  leor  soumission ,  si  on  ne  leur  sccor- 


cmmencravec  lui  que  le  quart  de  ces  soldais, 
alors  qu'il  fallutqailler  le  Languedoc. 

Roland  et  les  autres  chefs  n'avaient  pas  or- 
fer!,  comme  CavaliVr,  loiir«oiimis';ion au  roi  ; 
iiîj  n  fiaient  compris  ijue  trts  \  ;i;,'U('nient 
dans  celle  qui  avait  été  remiseà  de  La  l^nde. 
Us  lennient ,  d'ailkors,  beaucoup  à  prouver 
qa'ils  ne  reconnaisBalenlpointCa  valiercommc 
Icar  général  en  clicf.  Seulemeitt  ils  avaient 
accepté  la  suspension  (J  nrmfs,  conclue  d'a- 
bord avec  celui-ci.  u  Roland  ,  onlrautrcs  , 
profilait  de  la  trêve  sans  penser ,  dit  Court  ^ 
i  fiiivesa  paix  lui-même  :  il  parcourall  les 
C6T«nnes  avec  sa  Iroupe,  el  partout  oii  il 
paasoit ,  il  éloit  reçu  avec  honneur.  »  11  crut , 
non  sans  raison,  que  Cavalier  ayant  ab- 
dîqtié  son  autorilé ,  c'était  uni(iUL'tnonl  à 
iui  qu'appartenait  le  coramandeuienl  des 
camisars.  11  le  Gl  sentira  son  ancien  compa- 
gnon •  lorsque  celui-ci ,  député  vers  lui  par 
le  maréchal .  vint  lui  proposer  d*imlter  ion 
eiemplc,  et  de  se  soumettre  aux  volontés  du 
roi.  «  Ils  sahotichèrent ,  dit  l  a  R;iumo  ^  du 
côté  d  And  use,  el  Cavalier  noublia  raii  loiir 
ramener  Holand  :  mais  voyant  que  ïvn  prié- 
i«s  et  les  raisons  étoient  inutiles»  il  prit  un 
ton  d'autorité  »  accompagné  de  quelques  me- 
naces. Uoland  lui  répondit  fièrement,  que 
l.T  fiMo  lui  tournoie  qu'il  éloîl  son  ancien 
dans  le  commandement;  quildcvroil  mou- 
rir de  honte  de  trahir  son  parti,  et  que, 
quoiqu  il  pût  Taire  ,  il  n'y  auroit  jamais  de 
pais ,  qu'on  n'accordât  une  entière  liberté  de 
oonacience.  »  La  Raunx^  ajoute  qu'alors,  «  une 
conversation  si  vive  échaurfa  tellement  les 
deux  chefs  camisars  ,  qu'ils  mirent  le  pisln- 
lel  à  la  main  ;  mais  que  les  proplielrs  se 
jetèrent  cntr'cuK  ,  les  séparèrent ,  el  obligè- 
gèrent  Roland  à  consentir  que  le  fameui  Sa- 
lomon suivit  Cavalier  à  Nîmes  pour  savoir  les 
condilionsde  la  pais.  » 

Le  maréchal  de  Villars  accorda  une  au- 
dience à  l'envoyé  de  Roland ,  qui  avait  été 
conduit  par  Cavalier.  Salomon  avoua  fran- 


*  Hittoirt  det  troubUi  des  Cévenrui  ,  11,418. 
3  aiêtoùrt  dâ  l«  révi^t*  du  fanatiques ,  mu. 


dait  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Il  por- 
tait  une  leflre  adressée  au  maréchal  ;  mai* , 
soitqu'îlfut  iiutmidépar  la  présence  de  celui- 
ci,  soit  qu  i!  eut  Tordre  de  ne  point  la  remet- 
tre en  présence  do  Cavalier,  il  ne  la  donna 
que  le  lendemain  i  de  La  Lande,  en  lui  annon- 
çant que  la  paix  ne  pouvait  se  conclure, 
si  l'on  n'accordait  pas  aux  protestans  la 
liberté  de  conscience.  I.a  lellro  de  llolaiid 
était  encore  plus  explicite.  Après  ua  court 
préambule,  dans  lequel  il  témoignait  au  ma- 
réchal  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  un 
homme,  si  justement  illustre,  chargé  du  com- 
mandemcnl  du  Languedoc  ,  el  porté  à  ac- 
corder loul  ce  qui  pourrait  rendre  In  paix  à 
celte  province  ,  le  chef  cautisard  ajoutait  : 
a  Que  sa  conscience  ne  lui  permettroil  jamais 
de  désarmer ,  que  Tédit  de  Nantes  ne  fût 
rétabli  en  entier  ;  que  les  prisonniers  n'eus- 
sent été  élargis,  les  exilés  rappelés,  et  les 
galériens,  pour  fait  do  rdij^ion  ,  mis  en  li- 
berté ;  que  ceux  qui  cloienl  sorlis  du  royau- 
me ,  n'eussent  la  permission  d  y  revenir ,  et 
enfin  qu'on  n'eût  déchargé  les  prolestans  du 
royaume  des  impôts  intolérables  dont  Ils 
étoient  accablés  *.  o 

IH;  telles  proposition*?  no  pouvaient  être  ac- 
ceptées, cl  le  rnarecliai  (iut  craindre  (jue  tous 
ses  soins  pour  amener  une  entière  pacilica- 
tion ,  ne  fussent  inutiles.  Il  voulut  cependant 
essayer  avec  Roland  ce  qui  avait  si  bien  réussi 
avec  Cavalier.  Le  premier  témoignait  dans  sa 
lettre  qu'il  souhaitait  ardemment  d  être  admis 
à  l'honneur  de  servir  !o  roi  (lans  ses  armées. 
Le  maréchal  cliar<;ea  Saioniond  offrir  à  Ituland 
une  pension,  et  uu  brevet  de  colonel,  avec 
le  pouvoir  de  nommer  aux  emplois  de  son 
régiment.  Mais  comme  il  était  possible  que 
celui-ci  ne  voulut  traiter  que  sur  les  bases 
qu'on  avait  posées,  on  clicrclia  les  moyens 
d'etnpècher  les  solfiais  (!o  <  nvalior  de  rc- 
juiiidre  leurs  frères  encore  insoun)is,  clic  ré- 
giment de  celui-ci  dut  se  préparer  au  départ. 

liais  pendant  l'absence  de  ce  chef,  la  mé- 
fiance était  entrée  dans  le  omnr  des  camisan. 
Cavalier  avait,  jusqu'alors,  gardé  le  silence 

i  Histoirê  dutroubltêdtsCévtHHMf  II,  423. 
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mv  les  conditions  de  son  traité  ave<;  le  maré- 
cbal.  A  peine  Ait>il  arrivé  à  Galyiaaon,  que 
tous  les  principaax  officiers,  ayant  h  leur 

(étc  RavancI,  lui  annoncèrent  qu'ils  vou- 
laient connaiiro  ,  ««nus  retard,  1rs  articles 
dont  il  cfnil  convi  iiu  ,  ol  qu'il  fallait  leur  ré- 
pondre sans  renvoi ,  cl  i>aus  déguiseuieiit. 

Cavalier  n'avait  plus  avec  lui  La  grande 
Marie ,  celte  propbétesse  célèbre  parmi  les 
Cévenols,  et  donlles  moindres  paroles  étaient 
considérées  comme  IVx pression  des  volontés 
du  Ciel.  11  ne  pouvait  plus  se  serur  (Ji  s  pré- 
tendues inspirations  de  i'£spri(  Saint.  Plus 
il  reftaaail  des  eiplications,  devenues  cepen- 
dant nécessaires,  plos  il  ajonlait  à  la  mé- 
fiance ,  à  llrritalion  des  camisars.  Kiifin  ,  il 
annoiK  a  qu'on  préparait  \v>  halnts  «îu  régi- 
nu  rii  qui  allait  bientôt  partir  pour  le  Por- 
lugul  

La  troupe  de  Cavalier  croyait  qu'il  n'au- 
rait  traité  qo'à  la  seule  condition  du  rétablis- 
sement de  l'édit  de  Nantes.  Il  n'en  était  plus 

question,  et  ceux  qui  avaient  combattu  pour 
obtenir  ce  résultat  étaient,  par  le  Tait ,  exi- 
lés à  jamais,  ou  condamnés  à  répandre  tout 
leur  sang  loin  du  sol  de  la  patrie,  pour  la 
cause  d*on  monarque  qui  leur  avait  ravi  leurs 
libolés....  Un  cri  d'indignation  se  fit  enten- 
dre- Accusé  de  lâcholé  ,  de  trahison  ,  Cava- 
lier eut  à  se  défendre  de  la  haine  des  siens.  De 
Vinrel  éleva  en  vain  sa  voix  en  faveur  dugénè- 
rai.  Kavaneliui  dii  quil  [ioii\  ail  faire  la  paix, 
comme  il  le  jugerait  a  propos;  mais  quâ 
régarddesa  troupe,  elle  n'obéirait  qu'à  la  con- 
dition expresse  que  les  protestans  jouiraient 
à  l'avenir  du  libre  et  entier  exercice  de  leur 
culte.  De  Vincel  et  Cavalier  entrèrent  dans 
les  rangs,  où  de  toutes  parts  on  répétait 
à  haute  voix  ces  mots  :  Point  de  paix!  point 
de  paix ,  qu'ahn  que  nous  aurons  nos  lem* 
])fes/ltavanel  fit  battre  la  générale,  et  se  reli- 
ra ,  vers  les  Garrigues  à  la  (cMe  de  la  troupe. 
Cavalier  après  avoir  assure  de  Vincel  qu'il 
persistait  dans  sa  soumission  aux  ordres  du 
roi,  revint  vers  les  siens  pour  es^jcr  de 
les  ramener.  Insulté  par  Catinat,  il  voulut  le 
punir,  et  celni>ci l'aurait  tué,  peut-être,  si 
MoYsc  et  Daniel  Gui ,  ne  s'étalent  précipités 
entr'eux.  Moïse  empêcha  encore ,  peu  d'ins- 
tans  après,  un  combat  entre  Uavand  cl 
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Cavaiier.  Ce  dernier,  désolé,  ne  pouvait  se 
résoudre  à  abandonner  le  commandement.  Il 
suivit  sa  troupe  jusqu'à  Saint  Rstévc  ;  là ,  il 

voulut  Icnfer  un  dernier  effort,  mais,  dit 
Court  de  Gebelin,  aussitôt  vingt  fusils  fu- 
rent couchés  en  jouc contre  lui.  Moïse  lui  ser- 
vit de  rempart.  Ce  prédicateur,  haussant  la 
vçix ,  voulut  appaiserrémcnte,  malt  loat  ce 
que  Cavalier  put  obtenir,  fut  qu'on  lui  donne- 
rait le  temps ,  a? ant  d'aller  plus  loin ,  depré> 
venir  le  marêr!>al  des  exigences  des  siotis. 
((  Pcndantqu'il  Ci  rivoii,  Moïse  fit  àhaulr  vuix 
une  prière  fort  touchanle  ,  ce  qui  nu  con- 
tribua pas  peu  à  affermir  les  camisira  dans 
le  dessein  de  ne  pas  mettre  bas  les  armes  • 
qu'ils  n'eussent  obtenu  la  liberté  qid  liiiaoil, 
depuis  si  long-temps  ,  l'objet  de  leurs  vœux, 
et  pour  laquelle  ils  a  voient  tant  souffert,  j) 

Lorsque  Cavalier  cul  écrit  sa  lettre,  dans 
laquelle  il  racontait  ce  qui  venait  de  se  passer, 
les  prétentions  de  sa  troupe ,  ses  soins  pour 
la  lamener ,  et  les  mauvais  traitemcns  qu  il 
avait  essuyés,  il  fil  un  nouvel  effort  auprès 
de  c«'ux  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la 
vicloire.  «  Mais  tant  de  voix  s  élevèrent  con- 
tre lui ,  ajoute  Court ,  qu'il  fut  obligé  de  se 
taire ,  et  de  se  retirer.  Il  le  flt  en  critiiti 
haute  voix  :  Eh  bien!  wm  k  wmtex  otnn'/ 
défendez-vous  bien ,  car  Us  dragons  seront 
bientôt  mr  vous.  Puis  ,  se  tournant  encore 
vers  vu  \  ,  il  cria:  Qui  m'aime,  trie  suive! 
Mais  Kavaael  et  Moïse  s'apercevaul  de  l'im- 
pression que  ces  dernières  paroles  faisoieni 
sur  plusieurs  d'entr'eox  qui ,  malgré  leur 
mécontentement,  oe  pou  voient  se  résoudre 
à  quitter  Cavalier ,  ils  s'écrièrent  :  Viceripie 
de  l'EiernelJ  vive  l'épée  de  l'Eternel!  Ans- 
silét  ceux  qui  avoienl  paru  ébranlés  tournè- 
rent le  dos  à  leur  chef ,  et  la  troupe  alla 
coucher  du  célé  de  Pierredon.  n 

Nous  nesavonssi  l'onoous  excusera  d'avoir 
rapporté  ces  longs  récils,  ces  détails  vulgaires, 
puisés  dans  les  écrits  môme  des  protestans  : 
mais  ils  peuvent  servir  à  peindre,  avec  les 
couleurs  de  la  vérité,  cette  iK)rlion  de  noire 
histoire;  ils  font  d'ailleurs  parfaitement  con* 
nal Ire  les  hommes  et  les  choses.  On  y  trouve  la 
preuve  que  l'esprit  des  Cévenols  ne  pouvait 
être  dompté  ;  qu'ils  étaient  persuadésque  Dieu 
lui-même  les  avait  choisis  pour  rétablir  la  ré* 
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ronnc ,  et  qae  celle  pensée  leur  fni«nit 
pousser  loul  traile  qui  ne  l^nr  ar(  orderail 
|IW  HOC  entière  liberté  de  cunscience ,  le 
retour  de  leurs  mfiiisircs,  el  la  reconsiraclion 
de  leurs  temples,  partout  abattus. 

Court  de  Gebelin  a(firniei  que  les  divisfous 
intestioes  des  camisars  réjouirent  autant  les 
ninefliisdesprolestans,  qu'elles  conslcrnèrenl 

ces  «Jorniers.  Mais  ici  l'esprit  de  parti  a 
(rompe  l'écrivain.  Pc  nombreux  >î  inoi- 
rcs,  consultés  avec  soin,  nous  apprcuneiu  que 
partout  les  catholiques  craignirent  le  retour 
des  hostilités.  Ils  avaient  tu,  arec  quelque 
peinet  lescalvinistcsinsuKcr»  tant  àCalviiBOn, 
f]ur  dans  toute  Ia\  \  num;:'\  ;i  I  ancien  culte  , 
en  reprenant,  avec  un  entiiousia^tne,  qui  le- 
nait  du  délire,  l'habitude  du  chant  des» psau- 
mes. On  entendait,  en  outre,  dans  les  plus 
cbétivcs  bourgades  de?  prédicateurs  fanati- 
ques, et  des  prophètes  menteurs,  assurer 
que  les  jours  du  Scîfjneur  étaient  arrivés, 
et  que  Ribylone  serait  bientôt  détruite  Mais, 
comme  l'écrivait  Flérhier,  «  la  cessation  des 
meurtres  ,  la  tranquillité  de  lu  Province,  la 
crainte  de  rompre  une  paix  qu'il  sembloil 
que  Dieu  InVméme  arolt  présentée,  faisoit 
passer  sur  bien  des  choses»  et  ménager  des 
gens  qui,  da  ns  le  temps  môme  où  ils  «e  soumol- 
toient  au  roi,  conlrcvonoient  à  toutes  ses  or- 
donnances. »  Les  calvinistes  les  plusardeos 
avaient  cru  que  Cavalier  obtiendrait  le  réla- 
bliasemcnt  de  Tédit  de  l'hantes;  lorsqu'ils 
eurent  perdu  tonte  espérance  à  ce  sujet,  exci- 
tés par  les  fanatiques lesplusardcns,  quelques- 
uns  voulurent  continuer  la  guerre;  niais  la 
plupart  dcnlreux,  convaincus  que,  privés 
des  ressources  de  l'étranger ,  les  révoltés  ne 
feraient  qu'accroître  les  maux  du  pa^  s ,  cru- 
rent qu'ils  devaient  dissimuler,  se  soumettre, 
et  conserver ,  par  ce  moyen ,  et  leur  fortune, 
et  leur  vie. 

Les  protcslans  de  Nîmes  ,  plus  riches  que 
les  autres,  conrurrnt  dos  craintes  pour  leur 
avenir,  et  ils  umlurcnl  montrer  l'indigna- 
tion que  leur  inspirait  la  conduite  des  révol- 
tés. Ils  se  présentèrent  en  grand  nombre  dé- 
faut le  maréchal,  et  d'Altwnas ,  ancien  vi- 
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I  frnier,  parlant  en  leur  nom,  avoua  tous  les 
crimes  des  CéTenols  fanatiques,  et  pria  de 
Yillars  de  mettre  à  l  epreuve  l'inviolable  fidé- 
lité de  ceux  dont  il  était  forgane.  «  Ils  vous 
supplient,  disait'il,  de  vouloir  vous  servir  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  pour  ex- 

(crniiner  ces  mnlhcureur  f(tnnt{quc<; ,  qui  ont 
€U  la  iéméfité  df  $'ékrcr  ranfrr  ïaiitoriU-  de  ,«a 
majesté.  «  Il  ajouta  :  «s ri  nous  eloit  permis  dc 
les  contbaltrc  avec  les  armes ,  nous  le  ferions 
avec  tant  d*ardeur,  qu*on  seroit  forcé  d'avouer 
que  nos  protestations  sont  sincères,  et  qu'on  a 
tort  de  croire  que  noussommes  des  fauteurs  de 
ces  rebelles...  Il  n'est  rien  que  nous  ne  soyons 
prêts  de  faire  pour  effacer  un  soupçon  si  in- 
jurieux, et  qui  devroil  tomber  de  lui -même: 
car  il  faudtoU  avoir  perdu  loui  ieniimaU  de 
région  H  dhumanUi ,  pour  eeeonder  une 
troupe  de  scélérats,  qui  joignent  à  leur  révolte t 
r impiété,  les  sacrih'g-js  ,  les  meurtres  ,  ks  in- 
cendies et  mille  aulrea  cruautés  dont  les  dé- 
mons seuls  peuvent  être  capables  Nous  les 

avons  en  koneur,  et  notre  indignation  est 
d'autant  plus  grande,  qu'ils  rendent  odieux 
le  nom  de  Nouveaux  Convertis,  en  attirant 
sur  nous  ,  avec  la  haine  publique  ,  des  maux 
qui  ne  dcvroicfil  lombcr  que  sur  eux  ,  el 
sur  leurs  complices.  —  Le  n  cst  pas,  d'ail- 
leurs, la  crainte  de  tant  de  maux,  qui  nous 
met  en  mouvement;  nos  biens  et  nos  vies  nous 
sont  moins  chers  que  notre  fidélité.  \jt 
croire  suspecte ,  est  le  pins  grand  de  nos 
malheurs...  Eprouvez-là,  monseigneur,  cette 
fidélité....  Cette  épreuve  détruira  les  fausses 
idées  qu'on  vous  a  données  de  nous,  elle  fera 
connoltre  que  nous  n'avons  que  de  bonnes 
intentions ,  qu*une  forte  passion  de  donner 
des  marques  de  notre  soumission  aux  volontés 
de  notre  monarque  ,  et  un  ardent  désir  de 
voirbienUM  tlrsiruction  des  rebelles,  et  le 
rétablissement  du  repos  et  de  la  tranquillité 
publique.  » 

Cetteharangue  contient  désaveux  que  Tbis* 
torien  doit  recueillir.  *  Ces  Cévenols ,  consi- 
dérés comme  des  héros  par  une  foule  d'ccri- 

I  Ce  discours,  rapporté  d'aliorj  par  Louvrcleul, 
{FanatùnM  rtnouotUi ,  III ,  05  ),  à  6l6  p\xh\\è  ausM 
par  Court  4e  Gebdin ,  Bislein  dM  irMiN«idfi  Ci- 
r,  lt,4S, 
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vains  ,  ennemis  de  la  vérité,  n'ctaieui  réel- 
lement, aux  yeux  de  leurs  frëresen  croyances, 
que  des  fanaliqnes,  dm  scélérats  qui  inspi- 
raient une  juste  horreur;  suivant  eux,  ces 
martyrs  de  leur  foi  '  n'étaient  que  des  impies, 
des  sacrilèges,  des  inceodiaires,  desmcor- 
Iricrs  

Villarsécoutaravorâblemenl  les  prolc^ians 
de  Nimcset  oeui  des  autres  villes,  qui  lui  dé- 
clarèrent quilsie  regardaient  comme  on  père, 
prudent,  sage,  chrétien  ,  qui  saurait  les  déli- 
vrer maux  qu'ils  éprouvaient  ,  et  détour- 
ner ceux  dont  ils  cloienl  menacés;  mai»  il 
sentit  Id  uccc^itu  de  poursuivre,  avec  vi- 
gueur, ceux  qui  ne  foulaieut  pas  se  soumettre 
aux  couditious  qu'avait  acceptées  Cavalier.  Il 
prescrivit,  par  une  ordonnance ^  la  cessation 
des  assemblées  de  religion,  qui  rerommen- 
^icnl  de  toutes  paris  ;  il  cnjoi^Miil  à  tous  les 
nouveaux  convertis  de  se  tenir  dans  les 
lennes  de  l'obéissance,  et  leur  défendit,  «d'a- 
dhérer ans  faux  bruits  que ,  disait>il,  des 
scâérats,  ennemis  de  leur  repos^  ne  fatsoienl 
courir  que  pour  les  troubler  ,  et  pour  les 
jeter  dans  de  nouveaux  malheurs,  dont  ilâse- 
roienl  infailliblement  accablés  par  la  perle  de 
de  leurs  biens,  parla  ruine  de  leurs  familles, 
et  par  la  désolation  de  leur  pays.  »  Ne  vou- 
lant pas,  cependant*  reprendre  les  armes 
avant  d'avoir  épuisé  lotis  les  moyens  de  rcn- 
dre  !a  pii\  à  notre  province,  il  reçut  nvec 
cmprcsscnicul  Cavalier  ,  qui ,  désespère  de 
n'avoir  pas  réussi,  et  abandonné  de  la  plus 
grande  partie  des  siens ,  s'était  retiré  d'abord 
à  Cordes.  Il  envoya  dans  l'Ile  de  Valabrègue , 
sur  le  Rhône,  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
éhicnl  restes  fidèles  à  ce  chef,  cl  y  fixa  le 
quartier  d assemblée  du  régiment  que  l'on 
croyait  encore  pouvoir  former.  Le  maréchal 
prolongea,  d'ailleurs,  l'amnistie  jusqu'au  5  de 
juin.  Il  Ot  plus;  par  ses  ordres ,  les  princi^ 
peux  protestans  des  villes  cl  des  bourgades , 
furent  appelés  par  lui,  cl,  dans  un  discours 
pathétique,  il  leur  repn  ^enln  que  leurs  plus 
chers  intérêts  devaient  ic^  |  irtcr  n  !a  pacifi- 
cation de  celle  partie  du  ro|aunie.  a  J  osé  es- 
pérer, leur  dit-il,  un  heureux  succès  du  lèle 

I  Ui»lninâ«$  AviiNm du  Cevmnw ,  II ,  438. 
*  Elle  fut  rendw  4  IHmcs ,  le  m  nuL 
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cl  de  lardeur  qui  m  animent ,  d'autant  plus  , 
qu'empressé,  attentif  à  tout  ce  qui  peut  rétablir 
votre  repos ,  je  puis  me  promettre  le  secours 
que  tant  de  bons  Français,  de  gens  d'honneur, 
de  fidèles  sujets,  doivent  à  leur  prince,  à 
leurpatrie,  et  à  eux-mêmes;  car.  dans  celte 
occasion  ,  votre  intérêt  ot  votre  gloire,  sont 
inséparables  du  service  du  roi.  11  faut  con- 
server l'une  des  plus  puissantes  provinces  du 
royaume...  Quoi,  Messieurs,  sooffririiis- 
vous  que  la  fureur  de  quelques  particuliers 
de  la  lie  du  peuple  ,  (iétruivî^^enl  une  félicité 
que  tant  de  raisous  doivent  rendre  solides  1 
Que  veulent-ils,  ces  malheureux  ?  Quel  est 
leur  objet  T  Si  c'est  uniquement  de  servir 
Dieu ,  ce  premier  devoir  est-il  troublé 
Dieu  ,  Messieurs ,  vous  commande  de  rendre 
à  (X'sar  <c  (jni  r^t  n  ♦  r^nr,  r><l-à-dirc  l  obéis- 
sance  à  t  i  lui  (pii  l  i  divuie  providence  vousa 
donné  pour  mail  t  e .  c'est  de  sa  bonté  que  nous 
avons  un  roi ,  qui,  daitt  les  premiers  jours  de 
sa  naissance,  a  été  nommé  Asu  llonfi^.Ce  nom 
lui  est  bien  plus  légitimement  dù  par  tonte  la 
gloire  dont  sa  nation  est  comblée  sous  son  rè- 
gne.— Depuis  qu  elle  combat  sous  ses  ordres, 
nous  ne  vou»ns  qu  une  suiledc  v  icloires  ;  et  je 
uc  puis  songer  a  ces  combats  heureux ,  où  ce 
qui  sort  de  celle  province  valeureuse  a  tou- 
jours eu  tant  de  part ,  que  je  ne  répande  des 
larmes  de  sang,  sur  celui  qu'elle  voit  cruelle- 
ment répan'fi  e  dans  le  milieu  de  ses  entrail- 
les; et  j'avoue  (jue  je  n'apprends  qu'avec  hor- 
reur, que,  depuis prcsde deux  ans,  on  y  a  vu 
périr  plus  de  huit  mille  fanatiques...*.  Quelle 
est  donc  votre  fureur  T  Je  parle  A  tout  ce  qui 
entretient  celle  malheureuse  révolte*  Ne  vous 
parés  pas  du  motif  de  la  religion.  Adorés 
Dieu  suivant  lopinion  que  vous  en  avés  ,  si 
vous  croyés  le  devoir  adorer  ainsi,  adores- le 
dans  voire  cœur.  Dieu,  tout  bon,  tout  juste,  ne 
TOUS  en  demande  pas  davantage:  et  quant 
aux  exercices  que  vous  pourries  désirer, 
comment  oseriés-vous  prétendre  que  le  plus 
grand  roi ,  et  le  plus  puissant  qui  ail  jamais 
porté  la  couronne,  n'ait  pas  dans  ses  étais  le 
même  pouvoir  que  le  plus  petit  prince  de 
l'empire  Y  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qui  se  prati* 
que  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Danemark, 
et  en  Hollande  ;  mais  chez  tes  moins  considé- 
rables princes  d'Allemagne,  et  dans  les  villes 
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im|)erialcs  ,  qui  ont  cependant  na  prince  ca- 
Iholiqae,  n'ont-ils  pas  bannis  des  lieux  de 
Jnir  obéissance  loat  esercioe  de  la  religiun 

Montrant  ensuite  ce  qui  arriverait  à  ceux 
qui  se  rendraient  coupables  de  désoh-'i'isancc 
I    envers  le  roi ,  il  s'ôcria  :  u  Ou  eik's  ^onl  donc 
!    les  ressources  des  rebelles;!  Ils  iic  nous  échap- 
pent jusqu'à  présent ,  que  parce  que  les 
peuples  de  Irenieou  quarante  Tîllagcs  les  ca- 
chent. Croycs-vous  donc  abuser  loim[-lemps 
(io  1.1  bonté  du  roi  '  '  Vst  à  vous,  peuple,  que 
je  parle.  Je  doisdislingupr  les  nouveaux  con- 
I    vertis  des  villes  ;  ils  n  oublient  rien  pour  me 
I    marquer  leur  fidélité  et  leur  zcle ,  et  ils  m'ai- 
deront à  TOUS  punir  »  si  tous  conlinaes  à 
I   doDoer  le  moindre  secours  à  ces  scélérats  , 
'    qui  leur  font  horreur  r^muneà  moi.  C'est 
donc  à  vous,  gens  des  villages,  qui  èlcs  ici 
assemblés,  que  je  parle;  je  ne  veux  avoir 
rien  à  me  reprocher  ,  avant  que  d'en  venir 
aax  dernières  rigueurs,  que  l'on  a  justement 
escrcées  sur  un  grand  nombre  de  commu- 
nautés. Rcvcnés  à  vous,  afin  que  je  n'aie 
I    ^]n:}  pardonner  en  cetlc  Province,  et  non 
I     pi  ni  à  punir.  Je  dpm.mde  à  Dieu  cette  grâce 
cuinrnc  une  des  plus  sensibles  que  je  puisse 
reoeroir  de  sa  bonté.  Uais  si  tous  n'attirés 
la  clémence  du  roi ,  si  votre  obstination 
{    force  Sa  Majesté  à  la  justice  ,  je  l'exécuterai 
'     cffle  j!i«lice  ,  avcc  d'autan?  pins  de  dureté, 
'    quejc  nai  rien  oublié  pour  vous  éviter  les 
1    punitions  que  vous  n'avez  que  trop  méritées,  a 
Ce  discours  toucha  vivement  ceux  qui  I  en- 
]   tendirent.  D'ailleurs,  les  victoires  des  ennemis 
de  l'Etat  ne  pouvaient  pas  encore  faire  espérer 
i    aux  dissidens  un  entier  changement  dans  les 
résolutions  du  monarqno,  et  les  cribetdf  les 
ëchafauds,  venaient  d être  al>ii(lu.s. 

Pendant  quclquesjours,on  put  espérer  que 
Icschefsdescamisars  feraient  leur  soumission. 
Les  nouveaux  convertis  des  communautés 
des  Cévcnnes  furent  autorisés  à  se  réunir  à 
Durfort ,  et  ils  y  envoyèrent  (!p<;  député.  Là, 
il  fut  déterminé  que  Ion  cticrcheraît  les 
moyens  d  obliger  les  chefs  d'accepter  Tamnls- 
tfe  qui  leorélait  offerte.  On  avait  rassemblé 
des  envoyés  des  villes  d'Anduse,  d'Âlais,  de 
Saint  Jean  ,  de  Sauve  ,  de  Saint  Hyppolilc  et 
de  Lasalle,  et  des  paroisses  de  Gros,  Saint 
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Homan ,  Manobes  ,  Saint  Félix  ,  La  Cadiére  , 
Cezas ,  Cambo  ,  Cclognac  ,  \  abres  et  quci- 
quesautres.  B'Aigalicrs  fut  autorisé  à  assister 
à  leurs  assemblées^  Ils  envoyèrent  vers  Ro- 
land une  partie  des  leurs ,  pour  le  prier  do 
dépn'ier  les  armes  ;  niais  ils  n'obtinrent  rien 
de  cel  homme  courageux ,  qui  croyait  pou- 
voir désormaisdicler  seul  desloisà  son  parti  K 
Plus  tard  cependant,  la  crainte  de  succomber 
sans  gloire  entra  dans  son  Ame.  Il  écrivit  à 
d*AigaIiers  pour  traiter  de  sa  reddition.  On  lui 
remit  des  dlages^.  Holnnd  envoya  au  maréchal 
quatre  de  ses  principaux  officiers  *,  qui  eu- 
rent le  pouvoir  de  traiter  au  nom  de  tous  les 
Cévenols  en  armes. 

Roland  avait,  depuis  peu,  comme  on  l'a  vu. 
remportéunsnccéscom  pl  r  1 1 .  >  n  t  re  u n  détache- 
ment commandé  par  .M.  de  ("ourbeville,  et  cet 
événement  avaitaccru  sa  tjcrlé.  D'ailleurs,  on 
annonçait  de  toutes  parts  que  les  insurgés  ob- 
tiendraient bientôt  de  puissanssccours.  Le  ma- 
réchal  avait  reçu  du  vice-roi  de  (^lalogne  l'a* 
vis  que  quarante-cinq  vaisseaux  ennemis 
étaient  entrés  dans  nos  mers,  et  devaient  se  di- 
riger vers  iescôlesdu  i^nguedoc,  pour  y  opé- 
rer un  débarquement.  IJellâville  ayant  fait  ar- 
rêter à  Avignon  deux  hommes  suspects,  1  uu 
d'eux  avoua  qu'il  était  envoyé  ven  Cavalier» 
pour  l'exhorter  a  rester  en  armes,  et  à  se 
rapprocher  du  Vivarais,  où  il  serait  bientôt 
joint  par  quatre  mille  rn!^  inMes,  que  l'on  as- 
semblait en  Danpliine  ^  On  erul  qu'il  fallait 
chercher  les  moyens  Us  plus  propres  à  faire 
échouer  les  projets  de  ceux  qui  voulaient  pro> 
longer  les  msux  causés  par  la  guerre  civile  » 
et,  suivant  La  Baume cité  par  Court  Ton 

t  «  Quel  fui  le  succès  de  cctie  airibassode  ?  dil 
CoondeGebeilB;  le  plut  douloureux  qu'on  puliMeon» 
Cl  voir.  Roland  dit  aui  députés  que  s'ils  revenoicni .  ?I 
k'iir  fcroit  lirer  dessus ,  et  Ravanel  ,  les  assura  que 
s  iU  ne  leurdonnoieut  pas  des  vivres,  ils  sauroient  bieo 
en  prendre.  ■> 

2  Ce  furent  Bf M.  de  Moniliel  ,  commandant  duo 
baiailloo  demarioe,  ei  de  Maison  Ulanctie ,  capitaino 
dant  le  réglmni  de  Froulal. 

3  u  Les  plua  cowidérabics,  dit  Court ,  foront  If  aillé 
et  Malpîni  ti.  » 

4  Histoire  du  Fanatisme,  II,  3^9  et  suiv. 

s  Hi$toir9d9larév^Ud«t  Fanalifiiêtt  ran. 
Q  niitoin  dtê  tmMu  iu  CèMMU ,  II ,  458, 
4fi». 
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accorda  aux  camisars  des  condition*;  d'après 
locfluHlos, CavallcrelUolandaurnif  n(  ritacun 
vw  n^imcnl  qui  servirait  horsdu  ro.wjumo,  cl 
.1  chacun  desquels  il  y  aurait  un  uiinislre;  los 
prisoDnicra  devaient  être  mis  en  liberlé,  et 
les  exilés  rappelés  ;  les  nonTcaax  oonverlis 
pourraient  sortir  du  royaume  avec  leurs  ef - 
fols;  mais  les  camisars  qui  voudraient  resicrcn 
Laugucdoc  ,  pourrnicnl  le  faire,  après  avoir 
rendu  leurs  aruics  ;  on  permettait  à  ceux  qui 
étaient  liorsdu  royaume  d'j  revenir;  on  con- 
venait de  ne  plus  inquiéter  personne  sur  la 
religion ,  pourvu  qu'il  n'y  eù(  plus  d'assein- 
bléo*;  publiques  ;  les  frais  de  la  guerre,  les  in- 
demnités, devaient  <^tro  a  la  charge  de  la 
Province  en  général ,  sans  qu'on  pût  les  faire 
supporter,  en  particulier,  ans  nouveaux  con- 
vertis. Enfin,  il  était  convenu  qu'il  y  aurait 
une  amnistie  générale  et  sans  réserve. 

Nous  n'avons  point  consulté,  noiis-mt^rne, 
l'ouvrage  de  La  Baume  ,  cité  par  Court  de 
Gebelin  ,  nous  n  osons  pas  élever  des  doutes 
sur  la  bonne  foi  de  ce  dernier ,  et  cependant 
ce  n'est  qo^avec  une  extrême  défiance  que 
nous  avons  présenté  le  texte  de  ce  traité,  qui 
ne  se  trouve  pas,  d'ailleurs,  dans  le  livre  de 
Brueys,  auteur  qui  donne  même ,  comme  on 
le  verra  bient<M ,  des  détails  entièrement  op- 
po6ésà  ceux  qu'a  recueillis  l'iiislorien  protes- 
tant. La  permiMÎon  qui  y  aurait  été  accordée 
aux  nouveaux  convertisdesorlir  du  n^anme, 
est  surtout  ce  qui  nous  paraît  insolite,  étran- 
ge, nous  pourrions  nx'me  dire  impossible. 
LouisXIV  ne  pouvait  permettre  l'émigration 
d'uQ  si  grand  uuiubre  de  ses  sujets,  surtout  à 
rinstant  où  iï  était  en  guerre  avec  presque 
toute  TEurope.  On  peut  croire  que  les  en- 
voyésde  Roland  firent  cette  demande;  mats  on 
ne  p«"ui  pon^or  qu  elle  leur  ait  été  accordée. 

Suivant  les  .Mémoires  que  Bruevs  avait  con- 
sultés, ce  n'aurait  clé  qu'après  une  assez  forte 
résistance  que  les  camisars  auraient  consenti 
à  l'envoi  de  leurs  députés  auprès  du  maré- 
chal. On  aurait  même  été  obligé  de  consul- 
ter les  prophMes.  Daniel ,  qui  était  partisan 
deCavalier,  aurait  dit,  au  nom  du  Seigneur, 
qu'il  fallait  obéir  au  roi;  mais  ,  !^foyse  ,  pro- 
phète de  Roland,  aurait,  au  contraire,  cl  d'a- 
près l'inspiration  divine,  déclaré  qu'il  ne  fal- 
lait  point  traiter  avec  les  idolAtres;  de  sorte 
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que  l'on  aurait  clè forcé  de  tirer  au  sort,  pour 
savoir  à  quel  ordre  céleste  il  fallait  se  soamet* 
tre  ,  et  que  le  sort  ayant  été  favomble  au 
prophète  de  Cavalier,  ou  résolut  deulrer  eo 
négociation  avec  le  marécbaL  Un  motif  pliis 
puissant  peut-être  encore,  engagea  lesoniiM 
exaltes  d'entre  les  camisars  à  désirer  une  pi- 
ciflralioii  :  fui  l'n'.snranro  que  Icurdonnè- 
renl  les  députes  assembles  i  luirforl,  «  qu'ils 
n'exigcoicQt  point  d'eux  qu  ii  liSbcnL  aucune 
demande  relative  à  la  religion;  qoele  leid 
parti  qu'ils  avoieot  à  prendre ,  étoit  de  » 
soumellrc,  el  d accepter  le  parti  quileuréloil 
offert;  que  s'ils  n-fusoienl  de  le  faire ,  ik 
cloient  prêts  à  se  joindre  aux  troupes  du  rot 
pour  les  poursuivre  ;  et  qu'enfin ,  ils  ne  poa- 
voient  plus  attendre  aucun  lecowsdten  piji 
désolé  par  des  troubles  qui  n'aroientqoe  trop 
duré  ,  el  dont  ils  vouloient  voir  la  (In. 

Ce  qui  semblait  démontrer  que  lescomii- 
lions  demandées  par  les  envoyés  de  lloland, 
et  qui ,  selon  Court  de  Ciebelio ,  lui  avaient 
été  accordées ,  ne  furent  pas  même  piém- 
semées,  c'est  que  Brueys ,  qui  avait  ea  a 
dispositicm  les  documens  ofliciels,  raconte 
les  choses  tout  autrement.  Il  dit,  en  ciïd, 
que  Maillé  et  Malplarfi  ,  pnrièrcii!  en  UT- 
mes  fort  soumis ,  lieuianderciil  pardou  pour 
Roland ,  pour  sa  troupe ,  cl  pour  lODlcs 
les  autres  bandes,  priant  lo  maréchal  dekor 
donner  une  copie  de  l'amnistie  que  le  isi 
vouloil  bien  leur  accorder,  afin  qu'ils  pus* 
seul  la  fnirc  voir  à  tousles  rëvoUés,  cl  ramener 
par  la  ceux  qui  étoieot  encore  eu  deûaocede 
ce  pardon. 

»  Sur  cette  demande,  ajoute  Brueys,  le  ni' 
léchai  se  trouva  extrêmement  enbartaffié  ' 
il  voyoit  que,  pour  porter  les  rebelles  a  venir 
se  rondro  avec  confiance,  il  falloil  leur  imt- 
tre  entre  les  mains  quelque  litre  qui  les  as- 
surât qu'ils  Dc  scroient  point  punis.  D  un  au- 
tre cOté,  il  savoit  que  quoique  le  roieûteoB* 
senti  à  leur  pardonner ,  il  n'avoil  pas  voola 
donner  une  amnistie  dans  les  formes ,  pouf 
des  crimes  autant  atroces  que  ceux  dont  ils 
etoienl  coupables  ,  el  il  ne  savoit  coimuenl 
faire  pour  les  attirer  sans  violer  les  ordresJe 
Sa  Majcsié.  M.  de  Béville  le  tira  de  cet  cm^ 
liarraspar  un  expédient  dont  il  s'avisa,  ctqsi 
ftttdelear  raireoffrir  des  bUletsdesûce(^«- 
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ics  de  la  tnaîa  du  maréciiai ,  par  Icaquclâ 
pciMMiM  le  ftnhM  à  cmx  qv!  vi«i* 
oient  setoumeUr»  el  npporleraieiit  ien» 
mes.  Gel  expédient  réussit.  On  fit  faire  un 
and  nombre  de  ces  billets  imprimés,  qu'on 
mplissoil  du  nom  de  ceux  qui  en  en< 
•yolcnt  demander,  cl  le  succès  en  fut  si 
usidéraUlc,  qu  ou  remarqua ,  dans  la  suite» 
feu  moins  de  deux  mois ,  plus  de  six  cents 
mllqvics  ee  ammireat 
»  Le  marchai  fit  doon»  an  ée»  UlleUatu 
!pal4e  de  Rulaad;  il  en  forent  contées ,  et 
»n  relournèrenl,  prometlant  que  dans  deux 
I  trois  Jours  ils  viendroicnl  tous  se  sou- 
eltrc.  Avec  d'autres  ereus  que  des  insensés  , 
I  auroil  cru  l  aUairc  lime  ,  daulant  plus 
ne  Seiii(*PliuU  qui  oeaunuidoilla  cavtterie 
3  RolaBd,  s'éloil  déjà  venn rendre  a? eeqiiet- 
Me-nns  de  les  soldats  ;  mais  on  reconnut , 
our  la  seconde  fois ,  qu'il  m'y  afoil  rien  de 
ir  avec  <los  ((Mes  folles.  » 
Nous  a>  ijii^  ^oulu  rapporter  \cs  termes 
lèmesde  iirueys,  parce  qu  lis  intirment  com- 
lètement  les  assertions  de  Court  de  (iebelio. 
eluM  avooe  •  d'ailleors,  qoe  la  négocia* 
on  n*eiii  aucnn  fuecès.  D'Aigallers  raooole 
ans  ses  Uénoirw»  eneore  inédits,  tout  ce 
ui  eut  lieu  alors,  cl  la  manière  dont  la 
égoctalioti  lut  rompue,  f'nvalior  dut  m'IoI- 


ner  en  Uuit  luUe  ,  ei  d  Aigalicrs,  lui-mcnic , 
isuUu,  lueuacé,  revint  auprès  du  marechai , 
len  coBfaincu.  cetlefob,  que  tout  espoir 
e  traiter  a? ec  Ict  rebelles  était  à .  januiii 
erdtt. 
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.eUrr  du  mnrf'rhal  au  roî.  —  Roland  annonce  qn'lî 
feul  dépoMr  les  armes.  —  R»)»is«  def  hoitiliié». 

'  ~Oft  ««llMIfM  ^  iMHpM  (MNir  «li«r  te  MOMlfn 
—  LcUre  Je»  alliés  aux  rebclk-s.  —  Lej  «MuiDaUre- 
coromeoceut ,  aîoai  que  les  MMmbléM  reli|ifliiM«. 

La  cour  croyait  que  les  troubles  du 
i^^ngucdoc  aliaieol  être  apaisés ,  et  que  l  oa 
MMirrait  bieolAt  en  .  retirer  les  troopes  ras- 
lemblèes  dans  cette  prorinoe.  Le  meréobal 
rut  doToir  détromper  le  roi.  Dens  sa  Icttie , 
l  annonça  que ,  si  les  camisars  ne  se  sou- 
meiiaieni  point,  ou  s'ils  demeuraient  dans 
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rindétcrmination,  u  illoicoulraiudroil,  par  la 
force  »  à  se  raii|er  dans  le  devoir.  » 
Il  y  avait ,  en  effet ,  une  grande  indétcrmi* 

nation  parmi  les  camisars.  La  défection  de  Ca- 
valier avait  apporté  le  désordre  dans  leurs 
rangs;  les  prières,  les  metiaces  mêmes  des  nu- 
tresprolest.m*;,  semblaient  fermerdevaiii  t  us. 
lavenir  ,  ou  ne  présenter  a  leurs  regard^^iue 
la  défaite,  ou  la  mort.  Roland  ,  indécis  pour 
la  première  fois,  fit  eononeer  qoe»  s'il  ne 
pouvait  point  ramener  tonte  sa  tronpe  »  il 
viendrait  se  rendre  avec  cent  cinquaotehom* 
mes  qui  ne  rerontiaissaient  point  d'autre  vo- 
lonlc  que  !n  Menue.  Mais  ^  iliars  persuadé 
que,  dorénavant,  le  seul  mo\en  de  détruire 
l'insurrection  était  de  poursuivre  oaus  rdàche 
les  corps  qui  tenaient  encore  la  campagne» 
mil  une  grande  partie  de  ses  troufies  en  mou- 
vement; le  lieu  deCarnoulct,  qui  OTait  reçu 
les  camisars,  fut  livré  au  pillage  et  aas 
flammes  ,  et  Roland  ne  s'échappa  qu'avec 
peine  du  château  de  Pradcs,  où  il  s'était 
retiré.  Tout  bemblail,  daiilcurs,  annoncer 
que  si  les  rebelles  ponvaienl  ensanglanter 
encore  quelques psrtiesdelaProvineo»  iisno 
poorraient,  néanmoins,  se  sootenlr  1009* 
temps  encore  ,  les  protestons  des  villea 
refusant  do  leur  donner  les  secours  que  beau- 
coup d'en tr  eux  avaient  fait  parvenir  jus- 
qu  alors  aux  chefs»  du  ces  bordes  dévastatrices. 

La  première  nouvelle  de  la  soumission  de 
Cavalier  allarma  les  hugoenots  réltagiés  en 
Hollande  et  en  Angleterre;  les  pntamnoeo 
ennemies  ne  rapprirent  qa'avee  peine.  Elles 
reconnurent  qu'elles  avaient  trop  retardé 
l'envoi  (tes  secours  pro?T>is  depuis  long-temps. 
Hill,  t  nvoyéextraoriiiiiaire  de  la  reine  Anne, 
étant  arrivé  à  Turin,  se  rendit,  de  même  que 
rabllé  de  Goiscard ,  à  U  fin  du  mois  de  mai»  à 
I>lice.  Il  7  avait  dam  le  port  de  Vîllcfnnclio 
denxfrégatesanglaises.0n7emberqnaqnalre 
compagnies  franches ,  nouvellement  levées. 
Lune  était  composée  de  suisses,  et  les  trois 
riulros  (!»'  français  réfugiés,  qui  étaient  en 
garnison  dans  le  château  de  celle  ville.  <  )ii  ▼ 
joignit  un  délachemeot  de  deux  cents  iiuia 
mes  d*ttn  régiment  de  français  réfugiés,  que 
le  dnc  de  Savoie  avait  levé  depuis  peu  ;  et 
Tordre  Ait  donné  à  tous  les  officiers  transfu- 
ges, venus  de  Hollande,  de  se  rendreà  Nice; 
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ils  devaient  suivre  le  petit  corps  do  troupes 
qnel'oadcsiiDatt  aax  cAleido  Languedoc, 
«t ,  après  le  débaniiieineDl ,  organiser  rcgu- 

lièremenl  1rs  proteslans  qui  »  assurés  alors  de 
n  ôtre  pas  abandonnés  par  1  étranger,  iraient, 
h  ce  que  l'on  croynil ,  se  rnnger  en  foiilesous 
les  étendards  de  la  rébellion. 

Oo  ToulQt  cependanl  avoir  le  coniente- 
ncnt  des  officien  qnl  étaienl  appelés  à  rein> 
plir  cette  mission  aussi  dangereuse  que  dif- 
ficile. Le  marquis  dcCnriil,  ?oin«'r!H'iir  de 
^iice,  les  assembla  cUvi  lui  ,  en  préâoncc 
de  renvoyé  d  Angleterre,  de  l'abbé  de  Guis- 
card  ,  cl  de  riotendauc  Fomanes.  11  leur  dit, 
au  nom  du  duc  de  Savoie,  que  chacun  d'eux 
était  libre  de  s'embarquer  pour  celte  ex- 
pédition ,  ou  de  ne  pas  le  faire.  Alors  plu- 
sieurs de  ces  ofliciers  déclarèrent  «  quils 
étoient  prêts  à  marcher  partout  ou  le  service 
de  Son  Altesse  Rojale,  et  des  Hauts  Alliés  les 
appeleroit ,  et  à  cxéculer  les  ordres  qu'on 
leur  donneroii  à  ce  sujet ,  pourvu  que  ce  fut 
suivant  les  lois  de  la  guerre  ;  mais  que  pour 
une  telle  expédition  où  ,  s'ils  avoienl  le  mal- 
heur d  èlre  pris,  ils  porleroicnt  infaillible- 
iucnl  leurs  lélcs  sur  des  échafauds  ,  et  péri- 
roient  par  la  main  des  bourreaux ,  ils  ne 
pouv4Nent,  en  aucune  manière,  se  résoudre  à 
sVmbarqoer  *.  » 

Guiscard  devaii  vive  le  chef  de l'cxpédilion; 
mais  il  ne  put  persuader  aux  ofticiers  réfu- 
gies de  le  suivre  dans  celte  aventureuse  en- 
treprise. Son  éloquence  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  iescotnâner.  Bn  vain  onofTrit  à  de  Beau- 
lieu*  •  cbefdtt  détachement  des  deux  cents 
hommes  que  l'on  venait  d  embarquer,  le 
commandemenl  en  second,  el  le  rang  qu'il 
pourrait  désirer  dans  les  aruiees  du  duc  de 
Savoie;  rien  ne  put  ébranler  sa  résolution. 
Presque  lous  les  aulresofacier»  imilèrent  son 
exemple  K  lis  partirent  de  Nice,  el  ils  fo- 


i  Histoirs  du  troublei  des  Cévtnnet,  il,  478  el 
•ttiv. 

3  CVtaît  un  grnlilhomromedu  Virarais. 

3  Pflrmi  les  autres  officiers  qui  refusèrent  de  s'em- 
barquer. Court  cite:  de  La  Marquisier,  geoliltionimc 
de  Caitret ,  etpitaine  i  Griraail ,  de  Paitourent ,  Uen- 
lenant ,  cl  de  Monlrood ,  gentiibooinM  du  Yivarafs , 
lieuicnaoU 
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rent  rejoindre  leurs  corps  «  où ,  bien  loin 
d'essuyer  aucun  reproche ,  ils  forent  reçus, 
dit  Court  deGebelin,  avec  des  marques  d  es- 
time particulière ,  à  cause  du  parti  qails 
avoient  pris.  » 

N'oublions  point  qu  un  autre  dessein  ,  plus 
digne  d'attention  ,  avait  été  conçu  eu  faveur 
descamisars.  On  avait,  dès  lecommeoceaient 
de  cette  année,  chargé  le  brigadier  Belcastel, 
a  officier  sage ,  intrépide ,  et  plein  d*expé* 
rience,  défaire,  à  re  sujet,  des  levées,  eldc 
les  conduire.  »  On  lui  donna,  à  La  Haye,  le 
ut  ru  de  major-geiiéral.  11  eut  une  coofé« 
rencc  avec  le  duc  de  llarlboroogh.  Mais 
comme  il  fallut  consulter  l'Angleterre,  du- 
rant ce  retard  on  apprit  la  reddition  «te  Ca- 
v.ilier ,  ce  qui  empêcha  l'exécution  du  proje». 
Il  consistait  surtout  à  former,  sous  les  ordres 
de  lieicastel ,  un  corps  de  cinq  mille  réfu- 
giés ,  entretenus  par  la  Hdlandc ,  et  par 
l'Angleterre,  et  aussi  par  les  contributions 
que  l'on  espérait  tirer  du  Dauphiné ,  où  Oo 
les  aurait  jetés  à  la  première  occasion  favo- 
rable. 

Cesl  ainsi  que  les  desseins  de  ces  puissans 
ennemis,  et  ceux  de  Guiscard  échouèrent; 
l'expédilion,  préméditée  par  celui-ci,  n*càt 
point  lieu,  et  les alliésseconlcnlèrent d'attirer 
1  attention  du  maréchal ,  en  entretenant  ^r 
les  côtes  du  l^ngucdoc,  une  escadre  qui 
pouvait  causer  quelques  craintes,  et  forcer  le 
gouvcrnemenl  à  laisser  toujours  un  gros  corps 
de  troupes  dans  cette  province. 

Une  lettre  adressée  par  l'un  dos  réfugiés  à 
Roland,  à  Ravauel  et  à  Catinat,  fut  répandue 
en  ce  tempsavec  profusion  ;  et  si  elle  ne  pro- 
duisit peut-élre  pas  tout  l'effet  qu'on  s  en  était 
promis,  elle  servit  cependant  à  aciTuîire  le 
fanatisme  de  quelques  chefs,  et  à  retarder 
l'époque  de  la  pacification.  L*auteur  déplorait 
ce  qu'il  appelait  le  malheureux  exemple 
donné  par  '"nmlier  ;  il  priait  les  cnmisars  de 
ne  se  laisser  jamais  surprendre  par  qui  que 
ce  fut ,  mime  par  un  apôtre  ,  mime  par  un 
ange  :  u  Je  vous  prie  de  continuer ,  disait-il 
ensuite,  el  vous  verrez  que  Dieu  vous  liéoira, 
Dieu.dis-je,  qui  se  sert  des  choses  les  plus  foî* 
bles  pour  confondre  et  rendre  inutiles  les  plus 
fortes.  »  L'auteur  delà  lettre ,  après  avoir  dé- 
ploré la  dofecliondc  Cavalier,  annonce  qu'on 
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sera  bien  trompé  si  on  ne  lefait  périr.  «  Totitcs 
les  caresses  ,  loas  les  lionneurs  qu'on  lui  a 
iails ,  no  tcndeal  qu'à  tous  enlacer ,  pour 
.  nmt  bise  tous  |iérir  MIT  ksioiMS,«tMirdei 
éelia6iaib.8o3r6iperMMdéi»  dinileDOore  Fau- 
teur» que  cela  ne  tous  auroit  pas  manqué  si 
vous  eu«^$ie7  Tait  comme  lui.  Quel  sujet  n'a- 
vez-voLis  (lonr  pas  de  bénir  Dieu,  d»  vous 
avoir  garauliii  de  la  séduction  do  ceux  qui  se 
sont  Mis  Tos  amfsl  QnéliQjet  n'aTef-vom 
pas  de  demeurer  ferinrs,  et  de  prendra  i'in- 
fincUile  rteointien,  de  n'écouter  jamais  au- 
cune proposition  contraire  h  voire  étal 
présenti  Vous  n'avez  point  d  ^uiirc  parti  à 
prendre.  On  vous  promettra  tout,  on  ne  vous 
tiendra  rien  :  on  vous  fera  périr  quand  on 
TOUS  aora  désarmés.  SouTeoez-TOOsdODcque 
vonsafes  riiolade  rëpandro  jusqu'à  la  der- 
nière goulte  de  votre  sang ,  de  vaincre  ou  de 
mourir  pour  le  rétablissement  de  la  idi- 
pjon  de  Jesus-Christ. 

»  V^oilà,  mcslrès-ctiers  frères,  une  bonne, 
«neflainte,  onechrélienaerésoluiien.  Qoerien 
oe  foit donc  capable  deTonsébranler.  Tontle 
flMMde  est  surpris  que  vous  ayez  pu  subsister 
jusf^nos  fi  présent.  C'est  un  mirnrlo,  on  effet, 
miracle  qui  doit  vous  faire  voir  que  cesl  Dieu 
qui  vous  a  conservés,  qui  combat  pour  vous, 
qui  vous  rend  plus  que  vainqueurs,  et  qui  vous 
doit  amurer  qu'il  anra  soin  de  ?oas  jusqa'à  la 
fin. 

I)  Ce  n'est  pas  le  grand  nombre  qui  tous 
doit  délivrer,  ou  délivrer  l'Eglise.  (Test  le 
bras  du  Tout-Puissant,  gui  peut,  qui  saitdé- 
livrcr,  et  qui  le  sait  mieux  faire  avec  un 
petit  nombre  qn'afec  un  grand,  afin  qu'à  lui 
en  floitloQle  la  gloire. 

A  SoycB  aenlement  gens  de  biee ,  soyez 
fermes,  soyez conston*!;  craignez  Dieu,  crai- 
gnez de  l  offeoser.  Ne  craignez  pas  ceux  qui 
peuvent  tuer  le  corps,  et  vous  verrez  que 
Dieu  fera  tous  les  jours  de  nouvcanx  mira- 
cles en  rotra  favenr.  N'allés  jamais  an  com- 
batsans  avoir  imploré  son  seconis:  toos com- 
battrez pour  lui ,  il  combattra  pour  vôm  

Je  vou';  conjure  donc  ,  mes  tris  rliers  frè-  i 
rcs ,  de  vous  fortifier ,  de  ne  vous  relâcher 
jamais.  Je  sois  (]u'ou  travaille  à  occuper 
parUNil  les  troupes  qui  sont  oontce  vous  »  et 
à  TOM  envoyer  des  secoon.  Mais  je  ne  sais 
tova  X. 
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s'il  n'est  pas  mît  ux  poirr  vous  que  vous  soyez 
seuls  ,  que  vous  n  ayez  point  daulrcs  chefs  , 
que  ceux  que  vous  avez.  Je  le  crois,  et  ainsi  je 
vens  conjnre  de  ne  tous  point  étonner  de 
?oos  voir  ienis.  Cens  qui  sont  pour  vona 
sont  en  plus  grand  nomblre  que  ceux  qui 
sont  contre  vous.  Vous  avez  Dieu  pour  vous, 
et  les  auges  vous  environnent  de  toutes 

parts.  » 

Ceiangage,  empnintéanx  pcôdlealionadca 
minislrcs,  devait  produire ,  et  produisit ,  en 
effet,  des véenllats désastreux.  Ravancls'en 
servît  ave<'  nv^ntnj^e  pour  empêcher  Rolnntl , 
Talinat  ,  et  qiirltpjcs  aultes  chefs  de  traiter 
de  leur  reddition  avec  le  maréchal.  Les  hos- 
tUUés  recommencèrent  ;  mais  il  n'y  eot  plus 
d'unité  •  plus  d'ensemble ,  plus  de  force  »  dana 
les  opérations  des  camisars  :  chaque  jour,  de 
nombreux  défections  leur  enlevaient  des 
soldats  aguerris  ,  des  officiers  intelli^ens  et 
braves;  il  ne  resta  plus  sous  les  ordres  de 
Koland  et  de  Ravanel,  qu'un  petit  nombre  de 
fanatiques ,  dont  les  demieis  elforis  ensan^ 
glantèreni  encore  tes  Cévennes,  mais  ne  pu- 
rent en  empêcher  la  pacification.  La  rébel- 
lion était  réellement  vaincue,  et  les  secours 
qu'on  lui  avait  promis,  et  qui  ne  lui  furent 
point  donnés  ,  n'auraient  pu  la  soutenir , 
dans  un  pays,  entiércmeut  dévasté  par  la 
guerre  civile,  et  o&  les  populations  détrom- 
pées, n*aspiraienl  qu'aux  doneeurs  dn  repos. 

XXXIII. 

JMiMrtde  Cavalier.  —  Sn  fuilcdnQsl^c  pays  ôtrongera. 
»Let  camiMracomineileal  divers  «SMafinaii.  —  Lft 
têl«  de  CaiiiMt  •■(  mite  à  prix.  Roland  «ivetappé 
dans  un  cbâiean  ,  ne  se  uave  qu'avec  peine.  —  Ten- 
tative deacamiMrs  contre  Poni  de  Moulverl.  —  Ap- 
parilioo  d'uoeewadre  ennemie  tiirles  c^tesdela  Pro* 
rioee.-'D*  nouvelles  uégocialion*  avec  Roland  n'onl 
aucan  succès.  —  Ce  chef  est  tué.  —  Cjilinaletl  ballu 
par  les  troupes  royales.  —  Ravanel  est  vaincu  à  Saial 
BmtMt. — R«UiAlea  de  pmf of  Mo»  1«  aatrM  ch«r» 
'  éwrebeUi». 

Les  sages  mesures  prises  parrintcndant ,  di- 
minuaient chaquejour  le  nombre  des  révoltés; 
chaque  jour  plusieurs  d*entr*euz  venaient  re- 
mettre leurs  armes,  et  réclamer  le  bénéfice 
de  ramni»tle  oiferlc  a  ceux  qui  se  soumet* 
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litlent  TolonUiraneat  «  Depirii  b  raMUfam 
de  Cavulier,  letaffoiradei  ttmiiiridépèris- 
soientde  plus  en  pins»  dit  leur  his(oricll^  Cba* 

quo  jour  quelqu'un  d'eux  imitoit  son  cTcm- 
pk-,  et  faisoilla  paix.  Treule  vinrent,  tous  à  la 
fois ,  se  mettre  entre  les  mains  de  La  Lande , 
f!i  vingl  autres,  lo  même  jour,  entre  celles  de 
GcandvaL  Pour  les  engager  tous  à  saivre  les 
radmes  traces,  on  acconla  à  ceux-ci  des  ré- 
compenses, outre  leur  (^rdon.  Huit  mécon- 
lons,  sortis  de  1  ancienne  troupe  de  Cavalier, 
s  cloicnt  reniJn'i  le  lo  juin  ;  ou  leur  permit  de 
rester  chez  eux.  jUuuze  autres,  le  iDéme  jour, 
demandèrent  à  suivre  Cavalier,  on  les  en- 
voya à  Valabrègves.  Il  7  en  avoit  d^  qoa- 
rnnlc  qui  y  avoienl  élô  conduits  le  3  juin  par 
un  liiulenanl  de  Fimarcon,  et  par  cent  cin- 
quante hommes  du  régiment  de  Ilaioaul.  » 
Cavalier  avait  suivi  le  aiarechal  à  Mmes'^. 
Il  fut  ensuite  iospeclcr  les  soldats  de  son  ré- 
giment * ,  et  après  avoir  été  faire  ses  adiem 


à  Villan,  il  partit  po«r  New-Brisae  avec 
ceux  qui  loi  étaient  demeurés  Mêla,  et 

avec  le  petit  nombre  des  autres  protcsians 
qiif  vonturenl  profiter  fie  celte  occasion  pour 
pnr  \  (  Tiir ,  sans  danger,  jusqu'aux  frontières 
du  royaume  K 

On  sait  que  ce  dwf  aodacleus  assure  dans 
ses  Jf  ènoim  »  écrits  par  Gnili  *  ,  qu'il  eut  un 
long  cBlreiieo  avec  Uwn  XIV  ;  il  en  np- 
porle  néBie  les  tersKS.  «  Mais,  dit Goorl* , 


1  Court  de  GeMIn  ,  Biitdnda  tmOtetdnCé' 

vennes ,  III  ,  3  cl  «tilv. 

1  Suivant  La  Daurae  yclii  par  Coun,  u  Carali«r  fol 
logé  cbffi  VHaa,  nnnihMd  étwût.  Plusieurs  nouTetn 

convertis  le  régaMraiU  Deux  tulitc*  et  deux  soldais 

de  ilaynûul  raccompagnoîenl  par  fa  tîIIp  II  émît  pré- 
cédé par  un  de  ses  anciens  garder ,  qui  porioii  un 
fusil ,  et  4|ul  avoit  Min  de  tuf  faire  faire  place.  Le 
foule  éloil  loujour;;  Tort  ^ranilc  dans  tous  les  eudroits 
où  il  paroissoil;  les  nouveaui  convertis  ne  pouvoioni 
se  lasser  de  le  chercher  ,  et  de  faire  son  éloge ,  parce 
qu'ils eroTtdenl  qu'il  éloil  la  causequ'on  ne  le*  inquié* 
leroil  plus  sur  loir  rclifïion.  Il  disoii  )tii  iii'nTp  .  as- 
sez publiquement ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  d  autres  vues 
eu  prrntni  les  araies  que  de  se  venger  des  eeciésiestl- 
qucs  ,  et  de  procurer  à  ses  frères  la  liberté  de  prier 
U  njrxiioil  (jne  les  proleslans  ayanl  vouhi  qu'il 
s'accuiutuoii^i ,  il  j  avoit  donné  les  mains ,  parce  qu  il 
ne  lui  éloll  pas  powible  de  se  soutenir  sens  leur  se* 
cours;  qu'il  y  avoil  con<.etUi,  d'aolaiii  plu.s  racUrmcnl, 
qu'il  avoit  eiécuié  les  deut  principaux  chefs  de  m  mis- 
sion ,  qui  éloil  de  punir  les  ecdésiastiqurs,  et  de  pro 
curer  du  rrpot  à  SCS  frères.  » 

3  '(  Ayantéié  faire  un  lourà  Valabrègues,  fit  fourt, 
il  revint  à  Klmes  le  17  juin  ,  accompagné  de  douxe  ca- 
misera  qui  logèrenl  avee  lui  au  Logis  des  Arènes. 
Kemler ,  lieuieoani  de  PrévM ,  eut  ordre  de  ne  pn  te 
quitter  ,  ri  l'nn  établît  un  corps  de  gardi-  à  la  porte 
du  logis.  Cuvalier  avoit  pourtant  la  liberté  d'aller 
partout.  Hais,  malgré  cette  précaution,  ajoute  La 
Itaume  ,  Cavalier  fanaii-oil ,  fai^oit  à  hante  vol i  la 
prière  dan»  sa  chambre  avec  sa  suite,  cbantoit  des 


psaumes  qui  s'entendotent  de  la  rue,  toujours  remplie 
de  Nouveaux  Convertis-  —  Uo  boulanger,  appelé 
Joubert,  loidonnaal  ■agniliqisemMH  à  souper  ,cba 
un  hôte  ,  nommé  Bonnaat ,  Cavalier  diti  table  V's 
frères ,  tous  awra;^  la  lilurté  de  coMCHncê,  Chacutk 
pourra  prier  Ditm  Sfs  Itlert^  dma  m  uianson ,  et , 
deux  foii  farinée  y  il  wws  sera  permsf  dtfaâniu 
aisemhlpcs  généralf^  nu  r  endroits  qui  voua  tfrtmt 
marqués  pour  y  chanter  U*  louangês  de  VEttrntl. 
El  le  propb^e  Daniel  «  lef  randeoftlldentde  Cavalier, 
cul  l'imprudence  dédire ,  à  la  Porte  de  la  Couronne,  a 
plusieurs  nouveaux  convertis  :  Mes  frères ,  vous  au- 
rez les  prisonniers  et  les  exilés ,  et  nous  vous  obtien- 
drons des  tempit$.  La  Seume  «joute  que  CCS  disceurs 
séditieux,  que  les  nouve.itiT  rnnvrm'î  rrcevoient  commf 
des  orades ,  en  renouvelant  les  folies  espérances  qu'ils 
•v^nlcimfQeiaucoanMaeeaientdelaTévotin,  de  «sir 
rétablir  l'exercice  de  la  religion  calviniste,  les  éloi- 
gnoîcnl  pntifTPmentde  la  foi  catholique...  Cavalier  ne 
repartit  de  Nimes  avec  ses  quinze  cavaliers  ,  pour  se 
rendre  k  Yalabrègues,  que  le  SI  de  juin.  Il  prit  coagé, 
ce  jour-li  ,  du  maréchal.  La  foule  des  nouveaux  con- 
verti? ftitcnrorP  f>l'(<  irrnn'fp  pour  I  srcompagner  ;  elle 
le  suivit ,  du  La  iiauaic  ,  jusqu'à  un  quart  de  lieue 
de  le  ville,  et  lecomUn  deauresaCi«tdepsMs.« 
Histoire  des  troubles dêi Cêoennes ,  III ,  G  ei7). 

t  11  n'avait  avec  lui  que  IKO  liomœes ,  parmi  les- 
quels il  n'y  en  avait  que  58  qui  eussent dtesaroMB.  Il 
assure,  dans  ses  Mémoinê^  que  le  maréelial  lai denoa, 
avant  son  départ  de  Nlmcs ,  pour  «p^  mpniips  flf^pm^es 
et  celtes  de  s«  troupe ,  à  lui ,  une  bourse  de  uoquaote 
louis }  trente  i  BiUbid,  qui!  avait  fait  llenieaaat* 
colonel  de  son  régiment ,  à  la  place  de  Ravaiicl  ;  dii  à 
chacun  de  ceux  qu'il  avait  nommés  capitaines  j  cioq 
à  chaque  lieutenant  ;  deux  à  chaque  sergent  ;  el  on  à 
chaque  soldai.  Cbacun  de  ces  dernier»  teoevafi,  faeu* 

tre  ,  1*^  ■:ol<;  pnr  joiir. 
3  Page  'Mii  et  suiv. 

t  «  Depuis  long-temps,  Cavalier ,  craignant  qa*eu 

ne  lui  jouit  quelque  mauvais  tour,  avuii  Tormé  le 
dessein  de  se  tirer  des  mains  de  i^es  gardes  le  pluiùt 
qu'il  pourroil  :  Il  en  trouva  I  occasion  à  Uuoao ,  vri 
lage  k  trois  lieues  de  llontbeltlard  :  là ,  Il  asscmli» 
ses  gens  secrètement ,  et  de  nuit  ;  il  leur  déclare  <r> 
soupfoas  et  ses  craintes ,  et  son  dessein  de  sortir  du 
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ce  sont  des  dlscoara  d'iimgiaaljon  ,  et  qui 
a'eareot jamais  de  réalité;  ce  qui  oecontri- 

boa  pas  peu  à  décrédiler  les  Mémoires  de  ce 

chef  des  camisars.  où  la  vérito  est  d  ailleurs 

sidéfiguréeparlc  mensonge,  qu'on  la  raécoo- 

noll,  lors  mèomqu  un  la  sait  d'ailleurs.  Oosait 

qa'tl  proGla  don  instant  où  il  éiait  peu  ob- 
servé ,  el  qœ,  travenanl  npidameot  la  pria- 

cipauté  de  Monlbelliard ,  il  cotre  dacs  celle 

de  Porpniniy,  el  arriva  rnfin  à  Lausanne.  » 
Abandonnes  parleur  plus  illustre  chef,  el 

par  une  noiabic  porlion  de  leurs  frères ,  les 

camisars  ▼ooiiircot  se  venger  en  rcpandanl 

encore  du  sang.  Maissi  lesubdèlégaédu  Vigan 

fut  égorgé  ' ,  si  quelques  autres  catholiques 

furent  |)oig:naraès  à  la  Feoiadep  A  MabygQe , 
et  aux  pnrU's  dAlals,  on  put  remarquer 
que  les  haines,  sans  avoir  rien  perdu  de 
leur  force,  n'excilaicnl  pas  cependant  avec 
salant  d'opinlAIrelè  au  oMurlre  cl  aux  de  v  as- 
la  tions  qui  avaient  désolé  la  Province.  Néan- 
moins» Uoland ,  Ravanel ,  Câlinai,  et  quel* 
ques  autres  chefs  n'avaient  point  fait  lenr 
soumission  ;  ils  recrutaient  ,  ils  angmcn- 
laicul  la  force  numérique  de  leurs  bandes  , 
Us  fbnnaient  de  nouveaux  projets.  Villars 
fit  publier  te  21  juin  une  ordonnance  qui  por- 
lait  :  «  qu'étant  infomié  que  la  plupart  des 
rebelles  ne  conlinuoienl  leurs  crimes  que  par 
Wîs  secours  que  leurs  pères,  leurs  mères  et 
leurs  femmes  leur  donnoient  ,  et  qu'au  lieu 
«le  les  rappeler  dans  leurs  maisons,  pour  y 
ioufr  en  paix  du  pardon  que  le  roi  a  voit  bien 
voulu  fear  accorder ,  slb  rentroieot  dans 
lear  devoir ,  ils  les  maintenoieat  dans  la  fé- 
voU<»,  par  une  conduite  qui  ne  les  ren doit 
pas  moins  criminels <jue leurs enfans  et  leurs 
OKiris,  à  quoi  voulant  remédier,  il  décla- 
voil  qu'il  feroil  enlever  les  pères ,  les  mères , 
les  femmes  de  Ions  ceux  qu'il  saoroit  être 
parmi  les  révollés,  si,  trois  jours  après  la 
publication  de  son  ordonnance ,  ils  ne  ve- 
noienl  se  soooMttre etrapporier  leurs  armes. 
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ou  à  lui,  ou  à  ceux  qu'il  avoil  nommés  dans 
les  ordonnances  précédentes;  auquel  cas,  ils 
pourraient  demeurer  dans  leurs  maisons» 
ou  donner  caolioo  de  leur  bonne  oondaile.  i> 
Un  Irës-petitnombrede  rebelles  ayant  obéi 
au  maréchal,  il  envoya  destroupesdanslooica 
les  dircfiions,  et  de  nombreux  prisonniers  ftl- 
renl  conduits  à  Nîmes,  à  l  se^,  h  Saint  Hvp- 
polile,  à  Somnjjeresel  à  Montpellier.  On  ar- 
rêta aussi  un  grand  nombre  de  catholiques 
qui  furent  confondus  avec  les  huguenots,  et 
qui  n obtinrent  ,  qu avec  peine,  leur  liberté. 
I.CS  officiers  généraux,  de  Planque  et  Menou, 
fin'nt  dévaster  les  lieux  de  Saint  Sébastien  , 
de  M.aiel,  deSoudorgues;  il  en  fut  de  inémc 
pour  le  bourg  de  Carnoulct.  La  tête  de  Câli- 
nât fut  mise  à  prix  ,  ainsi  que  celle  de  Kava 
nel.  Surpris  durant  la  irait,  dans  le  château 
de  Prades,  Roland  ne  se  sauva  qtf*  la  fovenr 
des  ténèbres,  du  milieu  des  soldats  qui  avaient 
environné  cette  habitalioo. 


■Ojraunc.  Ikapplaadisseatà  toui,  et  foroieot  la  réso- 
lution de  le  suivre.  Ils  déMrtent  enieinblo,  iraver- 
terii  lè  >fon[l)rl!!;irfl  ,  se  jcUent  dans  le  Poreoiruy,  el 
preaneni  leciieniinde  Laoïanue.  »  (Court  deGcbrlin, 
UêtêtndêitnMèlêi  d<i GAmuiim, m ,  tO,  11. 

•  On  la  nonnatt  Daodé,  il  éuit  aiain  et  juge  de 
▼if«o. 


N'ayant  pu  s'emparer  de  ce  chef,  on  voulut 
négocier  de  iu>uvimlj  a  \  ce  lui.  Sa  troupe  s'était 
cunsidtiablemeal  accrue  par  la  jonction  de 
ceux  qui  marchaient  auparavant  sous  les  or- 
dres de  Cavalier,  loanny  commandait  quatre 
cents  hommes accoutomésaux&tigoes et  aux 
périls.  La  colonne  du  U  Rose^  à  qui  Càstanet 
avait  remis  le  commandement ,  était  de  trois 
cents;  lioizenu  de  Rochegudc  ,  en  avait  une 
de  cent,  du  côté  d  Usez;  Salet ,  de  Soustelle, 
commandait  avec  La  Fôrct ,  à  deux  ccuis  fa- 
natiques, pleins  décourage;  Louis  marchait 
à  la  tète  de  cinquante  camisars  ;  et  Câlinai , 
commandait  à  une  autre  troupe,  plus  faible 
par  le  nombre,  mnh  qui  nV-lail  pas  moins 
redoutable.  «  iouscesdifl(  i(     corps,  répan- 
dus en  divers  lieux ,  donnaient  beaucoup 
d'exercice  aux  troupes,  dit  Court' ,  auquel 
nous  empruntons  ces  déUils,  el  faisoient  dé- 
sespérer aux  généraux  d'en  venir  jamais  k 
bout  par  In  forro.  Au-^i  tians  la  situation  où 
ctoient  les  choses  ,  U  paraissoit  important  au 
service  du  rui  de  ramener,  par  la  douceur 
les  rebelles,  qui  occupoient  un  grand  oombro 
de  troupes  qu'on  auroil  utUemeot  employées 
ailleurs;  et  ce  fut  dans  celle  vue  que  l'on 

«  BùtùtndtÊtnuHudiiCéimtm,  III,  »,  ». 
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couiinua,  ou  que  l'on  renou  lei  oègoda- 

On  «TaUrespoir  de  réoaair  dans  celte  lenla- 
Uvo,à  cause  de  l'échec  que  Roland  venail 
d'éprouver  à  Pont  de  Monlvcrl.  Il  sétail 
porto  vers  ce  lieu  -  à  la  têlc  d  une  forlc  co- 
lonne. Celte  expèdilion  avait  pour  but  la  prt&e 
des  vivres  qui  avaient  élé  eniiMfadiiés  dai» 
ce  liea,  poar  laaubmtaoce  des  troupes.  Us 
miqueletsqiiiaii  forniaicnt  la  garnison  ,  fu- 
rent surpris  ,  repousses  ,  et  chassés  jusques 
dnn"?  Ips  bois  votsios.  Roland  cro^nii  que, 
ph  ins  (i  effroi,  ils  évitaient  le  combalcl  al- 
laicul  chercher  au  loin  un  asyle;  il  se 
trompait  Les  camisars,  gantant  mal  las  ave- 
nnes  da  boaiVi  Aireot  sorpris  à  leur  tour , 
et  ne  purent,  après  un  combat  assez  vif,  em- 
porteriez grains  qu'ils  avaicnl  prf?  I. en r  re- 
traite ne  fut  pas  troublée,  mais  ic  bruil  de 
leur  défaite  se  répandit  au  iuiu  ,  et  porta  lu 
découragement  chci  leurs  partisans*  Peu  de 
jonrs  après  cette  alTaire,  le  maréchal  voalut 
fiiire  proposer  un  accommodement  au  chef 
principal  des  insurgés,  u  Tout  éloil  mis  en 
œuvre  pour  rph  ,  dit  (^ourl  de  Gobelin  ^ ,  et 
des  quun  mo}eii  n'avoil  pas  ri'ussi ,  aussi- 
tôt ou  eu  imaginoit  un  autre.  Entre  les  di- 
verses personnes  que  Ton  employa  près  de 
Boland ,  fat  le  nommé  Jourdan  »  du  lieu  de 
Mialct,  fort  connu  de  ce  chef  camisard.  La 
Baume  dit  qu'on  le  lui  onvoyn  deux  fois.  » 
On  lui  offrit ,  non-scuicmcnl  les  grâces  de 
la  cour  ,  mais  aussi  le  commandement  géné- 
ral des  troupes  protestantes  qui  prendraient 
le  parti  de  servir  le  roi  ;  l*un  de  ses  frèrcsau- 
fait  en  le  Iwevet  de  colonel.  Tontes  ces  pro- 
positions furent  repoussccs  pnr  Roland  ,  qui 
arnrmnit,  et  avec  raison,  qu'il  nclait  pas  le 
maître  de  ceux  qu'il  coiiiiuisiit  aux  combats, 
cl  qui  ne  se  rendraient  qu  après  avoir  obtenu 
des  temples  et  da  ministres.  No  pouvant  ob- 
tenir par  lui  la  soumission  de  tousks  carai- 
sers»  on  espéra  qu  en  lui  assurant  les  avanta- 
ges qui  loi  avaient  été  offerts ,  on  pourrait 

I  La  Btume,  Hùtoifê  du  FmuêijÊm  >  nu.  dié 

par  Court  de  Gcbclin. 

a  Le  lOjuilici,  voyez  VBittoin  des  troubla  def 
CivnMU,  III  «  SO,  îi, 

sibid,9S,»,aO. 


le  délennlBer  i  abandonner  sa  troupe,  et  à 
imiter  Cavalier.  On  ne  pot  y  réussir,  et  l'es- 
poir do  transiger  avec  ce  chef  des  rebelles , 

parut  cntlèromont  perdu  ^  Mais  d'Aîgalior* 
était  revenu  de  la  cour,  et  l'on  crut  qu'il  pour- 
rait déterminer  les  hognenots  à  traiter  avec 
le  maréchal.  11  leur  apportait  rassorance 
qu'ils  ne  seraient  plus  rechercbés  pour  leurs 
croyances,  qu'on  leur  permettrait  rexercice 
de  leur  religion,  en  particulier,  que  tout 
le  passé  serait  oublié  ,  f  t  que  tous  les  prison- 
niers seraient  mis  en  liberté.  Celle  fob ,  Ro- 


i  Lt  Baane,  ctté  par  Court  de  Gebelio,  fteoMt 

aîn«i  rrltf  n^^nriallon  :  «  Au  dernier  Tovnt'P  q«c 
Jourdao  Tu  au|>rè>  de  Aolaad ,  il  étoit  accompagoé  de 
deux  camlMifs  qot  le  ncnèmt  dan*  an  b»Is ,  k  trait 
lieues  au-dessus  de  Saumane.  A  l'entrée ,  on  lui  ôia 
une  jument  qu'il  avoil  empruntée  &  Andusc.  Il  s'en 
plaignit  à  Rolaad,  qu'il  trouva  avec  une  troupe  de  dis- 
huit  cents  heninci ,  bien  armée ,  cl  qui  promit  de  la 
lui  l^ire  rendre.  Jourdan  tuî  remit  une  lellrc  dr  V.  le 
maréchal ,  et  Teihorta  fortement  à  accepter  l'aouiii- 
tie ,  aux  conditions  ofCertea.  On  lui  fit  même  espérer 
qu'on  pottrroit  lai  donner  le  eommandemcot  des  noo- 
vellcs  troupes,  qu'on  le  mcttroît  au-dessus  de  Ca 
valicr ,  et  que  son  frère  auroil  le  brevet  de  colooel. 
Roland  rtpoadlt  qa'il  n'éioit  potni  le  maître  din 
tronpe,  qui  vooloii des  templm  «des  ministres  :  qa\B 
son  particulier,  il  nvnit  un  grand  sujet  de  se  pîiîn- 
dre  de  ce  qu'au  préjudice  de  la  trêve ,  dont  il  avoil  eu 
des  Msuranee»  per  écrit  de  M.  d«  Ifenou ,  on  Favoit 
investi  dans  le  château  de  Prades ,  où  il  avoil  perdu 
ses  chevaux  ,  «es  hnîilts  et  une  bourse  de  trente  cinq 
louis.  Après  une  longue  conversation  qui  n'aboutit  à 
Tien  ,  il  flt  bittre  nn  boa  qnl  ofdonnaltde  ftoère  la 
jument  de  Jourden  à  peine  de  la  vie  :  an  moment  après, 
on  la  lui  présenta  taos  t>ride  i  Jourdan  s'en  itant 
plaint ,  Boland  la  lui  fit  rendre  sor-ie<1kemp^..  Il 
partit  h  la  pointe  du  jour  :  après  avoir  marché  troi» 
quarts  de  lieue  ,  il  parut  nn  détachement  de  cinquante 
hommes  qui  l'arrêta  et  le  conduisit  dans  un  petit  bois 
où  il  tronva  ftoland  i  lt  léte  4'vnettoape  de  txnkritt 
qui  lui  donna  sa  réponse  et  trois  cambits  peor  le  me- 
ner jusqu'À  une  lieue  do  Nisraes. 

v  M.  le  marét-hal  renvoya  le  lendemain  Jourdan  à 
iioland  ,  avec  ordre  de  lui  dire  ,  que  s'il  ne  pouvoH 
pis  rUttire  sa  troo^  <|a*fl  se  •emnit  «vee  ses  deux  frè- 
res, cl  les  gens  q-n  voudroient  le  suivre,  et  qu'on  lîen- 
droit  ce  qu'on  lui  atoit  prorois.  Jourdan  partit  avec^ 
ordre,  et  alla  tnufer  Bttand,  qaH  ne  put  peesnader.  • 

LaDanme,  BisuHtéê  ia  rhattê  dss  fÊtmHqiM, 
mss.  cité  par  Court  de  Gebelln,  VMefrf  étfêm^ 
dnCivtnnêi,  111, 89,  30, 31. 
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lanJ  n'exi8:cait  puiul ,  comme  jadis,  le  ré- 
Ubli$£emenl  de  i  édit  de  Nantes  Jl  se  bornait 
àla  demande  de  qualrc  temples,  oàTonau» 
nfl  fQ  s'aswnibler ,  et  cnteodn  pnUiqne- 
ment  les  prédications  ,  Taire  la  cône ,  j  bap- 
tiser et  s'y  marior  Suivant  lui,  ros  temples 
devaient  6trc,  1  un  dans  le  diocè.<e  de  Nîmes; 
Icsecond  ,  dans  celui  de  Montpellier;  le  troi- 
sième» dans  celui  d'Akiis;  cl  le  dernier ,  dans 
edol  dTJtn.  P'Aigaliers ,  qof  tvait  reçu  les 
imtniclioii»  de  M.  de  Chamilieid»  ne  pou* 
vait  accorder  ces  conditions.  On  se  sépara,  et 
l'on  put  scconvaincre  que  b  force  des  armes 
lertninerait ,  seule,  la  luUo  engagée  enlre 
le»camisars  et  le  gouvernement. 

Lci  kUrea  que  recefaient  les  méconlenls 
knraDBooçaicnlyd'aiUcon»  rarrivéepn>ehai- 
aed'na  puissant  secours.  Eo  elTel,  une  Ootille 
composée  de  deux  frégates  ,  et  de  trois  tar- 
tanes, partie  de  Villefranchc ,  avait  paru,  de- 
puis peu  de  jours,  sur  les  côtes  du  Languc- 
<ioc,  et  avait  attiré,  de  ce  cûlu,  une  grande 
firtledci  forées  employéeidans  la  ProTince. 
liiii  me  ImpMe  dispena  lea  vaineanx  en- 
nemis ;  les  deux  frégates  revinrent  à  Ville- 
franche.  L'unp  des  tartanes  fut  jo!éc  sur  les 
cùlcs  delà  Catalogne,  une  autre  échoua  sur 
^  rochers  de  la  Provence  ;  la  troisième  fut 
prise  par  le  chevalier  doRoanës,  qui  avait 
ctéfliveyé  à  CeUe»  a? ec  ipiatrc  galères  pour 
la  défense  da  littéral;  et  lea  cinq  cents  sol- 
dats envoyés  pour  secourir  les  rebelles,  ne 
parent  débarquer  en  ï>an?»uedoc  ,  où  ils  de- 
vaient, en  arrivant  ,  arborer  le  drapeau  de 
fcmpereur'.  Lctameux  marquis  de  (juiscard 
ctaîtàli  léle  de  celle  expédition. 

'  Bùtain de$  trouhlei  du  Cévennu,  III ,  31 . 32, 
33. «La  Baume  dit  à  re  -njpt  ,  eo  parlant  de  deui of- 
itienqai  éloient  sur  la  larune  prîte  par  le  chevalier 
de  Bauièt,  qa*ibdéelirirail,  Pnn  et  l'aaira,  qa*il  y 
aroit  sur  ]r$  lartancs  ,  ou  sur  les  Tréf^ntcs ,  quatre 
«ents  cinquante  soldats ,  et  quarante  ofOcicrs ,  en- 
de  Hollande  et  d'Angleterre  ,  pour  faire  une 
<i«€enic  à  U  Pinade  d'AygoM-Mortca ,  ou  è  Agde; 
lie  le  maniuis  de  Guiscard,  nmrrfois  nhbé  de  la 
)>oarlie ,  connuaodoii  celle  petite  Qoiic ,  sur  laquelle 
•I 7  atoii  des  tIvics  pour  vingt  joan ,  ci  nquantccaisies 
w  UiilU  ti  de  sabrée  ;4|iianUléd1iabl(ft,  de  la  poudre, 
b(auc<Htp  d»"  2rpm(îr« ,  pt  iinc  cai««o  d'argent.  Que 
|*ai*(qais  deCaratl ,  gouvcrneurde  Nice,  avoil donné 
«idrcf  pour  l'c^rqucment.  Qaa  rabb6  de  la 


î  Les  troupes  qur  ]\m  avait  envoyé  en  toute 
hAlc  à  Aygues-Mortes ,  et  sur  divers  antres 
points  de  la  oMe ,  revinrent  dans  linlérieiir 
dn  paya.  LeslNNirgs,  les  filleges  oo  l'on  sap* 
posait  que  les  caniisars  avaient  le  plus  de 
partisans  ,  furent  occupés.  Dans  qneJqnes- 
uns,  l'exemple  des  chefs ,  et  l'indiscipline 
des  soldats,  causèrent  des  désordres,  exagé- 
rer, sans  doute  ,  dans  les  écrits  des  proles- 
tans ,  mais  qui  amèrent  cependant  le  niaré- 
ehal  de  tonte  la  ri^oear  des  lois»  contre  lenrs 
auteurs ,  et  entr^antrcs,  centre  To»  des  offi- 
ciers des  p;>r(f«nn<; ,  Û  0000118  SOnfteMMI  de 
Cadels  de  la  Croix. 

Le  corps  commandé  par  Roland  ,  grossis- 
sait chaque  jour;  on  allait,  en  quelque 
aorte ,  se  rétagierdans  les  rangs  de  ses  sol- 
dats ;  et  il  aurait,  peut-être»  ev  la  gloire  do 
relarder,  pendant  quelques  mois  encore,  les 
mvçc%  du  mnrèrhni.  Mais  les  jours  de  ce  rc- 
douUiblc  rlu'f  des  robelles  étaient  comptés.  ÏA 
traimon  veillait  autour  de  lui.  Malartc,  pro- 

Boarlietvofl  deni  cents  cominfisioiii  de  laniM  â^Ân- 
^feferre,  qu'on  devoit  distribuer  apfèsiftdescenle  :  que 

Roinn  I  nvoil  ci'rîl  à  Nîcc  pf?r  In  vole  d'un  porlpurde 
cbaiiios  d  Avignon,  qui  s'adressoit  à  un  bomme  sorti 
depuis  peu  des  galères,  qu'il  y  avoit  quinte  mille  bom- 
mes  pour  favoriser  la  descente  ;  que  c'étoil  duns  celte 
vue  qu'il  avoil  fait  durer  les  négocinlions ,  et  enlever 
beaucoup  de  chevaux  ;  cnQn  que  les  olTiciers  et  les 
foMats  cmbirquée  éloieni  pfciqne  toas7niifoli,  i 
la  réserve  de  trois  Suisses.  »  Parmi  les  officiers  embar- 
qués sur  la  Qotte,  il  y  avait  quelques  Languedociens, 
et  eotr'aulres,  la  Roqucue,  desCévennes;  Cando- 
mergues.de  Montpellier;  Marcel  d  t  sez  ;  Say,  de 
Nîmes;  Vig:noles,de  Castres;  Riaille,  de  Montpellier  ; 
la  Bastide,  de  Béziers;  PejUia, de&oucairaci  Audl- 
bert ,  d'Atafs ,  qol  devint  dene  la  sufee  Itenieiiant- 
général;  Randon,  Pélistier  et  de  Caunes,  de  NIroes; 
iUelon.dc  Calvi^son  ;  Le  Riche,  de  Clafeniae,  Ama»- 
det  et  Sérapbon ,  d'Usez. 

On  Ht  dini  les  'M4moim  du  nutrMual  de  Fefbra» 
(11,207) ,  que«  deuxolUciers  des  ennemis ,  officiers 
qui  étoient  François  ,  et  qu'on  avoit  pris  sur  les  lar* 
lanes,  furent  envoyés  par  M.  de  Grignan,  au  maréchal 
de  Villa» ,  qui  leur  Oi  Ikira  leur  proeèi  par  le  préet- 
dial  de  Nisme?.  L'un  ,  s'fippHoii  Martin  ,  il  étoil  de 
cette  ville,  et  avoil  une  commission  de  lieutenant 
que  le  dae  de  fctafe  lat  avait  doanét  ;  ravtre ,  s'appe- 
loit  de  Goulatno ,  il  avait  une  pareille  commission  de 
la  reine  d'.ingleterre ,  et  se  disoit  f;<>ntiUiomme  du 
Poitou  ,  et  cadet  de  la  maison  dooi  il  porioii  le  nom. 
Le  premier  fut  pendu,  cl  l'autre  eot  la  tète  traschte  » 
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leslanl  d'tscz,  le  livra  aux  soldais  de  Pa- 
raltc;  environné  dans  le  châleau  de  Castel- 
nau ,  il  y  fol  surpris.  Il  foolal  foir  :  on 
eonp  de  fea  rôlendit  ttM»  mnt  prèi  d'oa 
arbre  tnqoel  iU'ètailadoiaé.  Onf|  deiei  plos 
conragcax  offlctcrs ,  qui  rnccompagnaiont 
alors,  Turenl  arrêtés.  Ih  périrent  dans  les  stip- 
pliccSf  roonlraoljusquà  laûn  uoesérénUéqui 
frappa  d'adiiHraik»ieQre  tworrean  *. 

Le  flMiécinl  de  Villars  et  Bmeyi  don- 
nent ^  sur  les  causes  qui  amenèrent  la  sur- 
prise el  la  mort  do  Roland  ,  des  détails  ro- 
mancsqui^,  qui  nous  ont  paru  indignes  de 
l'histoire,  el  sur  lesquels,  d«<iileurs,  les 
ménioires  particuliers  gardent  le  plus  profond 
lilence. 

Ifoablioni  point  qne,  inirant  les  lois  de 

cette  époque ,  on  fit  un  procès  au  cadavre  de 
Roland.  Il  fut  rondamno  h  (Mre  traîné  sur  la 
claie,  cl  a  ôlrc  ensuite  bnilc  <(  L'eiécution 
se  tu  ,  dit  Court,  avec  tout  1  appareil  propre 
à  éterniser  la  mémoire  de  sa  révolte  et  de  son 
courage,  et  ses  cendres  forent  jetées  an  vent» 
Il  aurait  été  plus  géoérenx,  pins  dignedu  ma- 
rcchal,  d'accorder  une  honorable  sépulture  au 
chef  intrépide  qii  il  n'avait  point  vaincu,  et 
qui  était  tombe  victime  d  une  insigne  trahi- 
son 

En  perdant  leur  plos  babilc  général,  les  ca- 
misars  deraieni  perdre  toot  espoir  dedoroi- 

nerencorc  dans  les  montagnes,  et  de  porter  la 
devastalionet  leffroi  jnsqnt'sdanslesplusferli- 
lcs  plniiiesdu  L^nngurdor.  S'ils  pn  ru  vent  encore 
en  anncs,  ce  ne  fut  plus ,  en  et  tel ,  que  pour 
être  repousses.  La  victoire  ne  s'attacha  plus  À 
leurs  drapcaox ,  et  on  ne  pnt  les  considérer, 
dans  lasoite»  qoe  comme  dics  bandes  dérasta- 
trices  et  cmelles  ,  animées  seulement  par  la 
soir  du  sang ,  et  par  le  désir  des  plos  atroces 
vengeances. 

Surpris  près  de  Maruèges  ,  par  la  trahison 
d  uo  paysan  qui  avait  tonte  sa  eoofiance , 

•  Oa  les  Dommait  Maillé  ,  Griroaud  ,  Conterau  , 
Guërin,  et  Ritspal.  &okiid  failuédcM  la  naitda  14 
au  15avril  1704. 

,  s  Hittoirt  du  FoimKmm,  11,876, 877. 

3  Ce  fui  le  maréclial  qui  fit  faire  le  procès  à  la  mé- 
moirede  Roland  ,  et  qui  r(^compcn«a  crltii  qui  t'avoit 
livré.  (Voir  -Mitnoins  dutnaréchai  dt  VUlan,  U, 
Itl). 


Câlinai  s  échappa,  pres(iuc  seul,  du  milieu  des 
rangs  des  soldats  de  Soissonnais  qui  lavaient 
environné. 

On  erot  qne  tant  d*écfaecs  porteraient  les 
camisars  à  déposer  leurs  armes.  D'Aigaliers 
fut  encore  employé  en  cette  occasion  ,  e(  il 
parvint  à  délacher  quelques  soldats  des  chefs 
qui  voulaicuL  combattre  encore.  L.a  Rose, 
l'nnd'entr'eox  ,  avait  fait  dès-Ion  sa  soumis- 
sion ;  mais  les  prophètes  eicitèrent  eootr«  loi 
les  pins  fanatiques,  et  d'Algaliers  dot  se  re- 
tirer, pour  éviter  une  mor!  eertrîinf.  Joanny, 
auquel  on  offrit  de  la  part  du  maréchal  le  bre- 
vet de  colonel  ,  fil  passer  par  les  armes  ,  les 
Dég(»ciateurs  envoyés  vers  lui ,  «  aûa  d'ôtcr 
à  tootaolre,  dit  Court,  l'envie  de  se  charger 
de  pareilles  commissions.» 

D'Aigaliers  avait  agi  avec  loyauté;  il  avait 
voulu  ,  toui  en  protégcani  ceux  dont  il  par- 
tageait les  croyances ,  rendre  la  paix,  au  Lan- 
guedoc. U  recevait  chaque  jour  des  cami- 
sars qui,  abandonnant  leurs  chefs»  venaient 
faire  leur  soomission  entre  ses  mains.  L'in- 
tendant  avait  d'abord  secondé ,  par  toos  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir,  les  opéra- 
tions dn  î^eniilliomme  protestant  ;  mais  tout» 
à-coup  il  coiiriil  des  craintes,  il  les  fit  con- 
naître a  la  cuur ,  cl  d'Aigaliers  recul  l'ordre 
de  sortir  do  royaume  ;  au  lleo  do  brevet  de 
colonel  qu'on  lui  avait  promis,  Il  reçut  un 
ordre  de  bannissement.  Il  attribua  cet  cvène- 
rnen!  h  M  de  RHille  :  «  Je  laissai  ,  dit-il, 
(  Clic  Irrrc  que  jr  irouvois  bien  injjrale  pour 
un  homme  qui  avuil  lanl  pris  de  peine  pour 
y  procurer  la  paix ,  et  je  m'en  allai  joindre 
H.  le  maréchal  avec  les  gens  quis^étolent  ve- 
nus rendre,  voulant  témoigner  ma  fidélilé 
jusques  à  la  fin  ,  nonobstant  le  mauvais  trai- 
tement que  je  rccevois.  M.  le  maréchal  fut 
louché  de  mon  avenlure  ;  pour  M.  de 
Ràville,  il  en  parut  confus,  cljeusia  cooso* 
lation  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'bonoéics 
gens  à  fermée,  ou  dans  les  villes,  étoicnt  fort 
scandalisés  delà  récompense  ^ue  je  reoevois 
de  mes  services  ^  » 

Havanel  était  demeuré  à  la  léle  des  débris 
de  la  troupe  de  Cavalier.  Plus  fanatique  eu- 

>  Mémoireitur  les  derniers  trouU«i  du  Langvt' 
doe ,  nsi.  eilé  par  Court  d«  Gcbdin. 
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core  quil  ii'clail  brave,  plus  ^Uîeux  que 
bon  ofGcicr ,  il  n'avail  poiul  voulu  &e  rendre, 
ptrce  q«e,<iiMil-il,  l'Eipril  Soint  lui  «fait 
•BDoncc  qae  le  triomphi!  da  peaple  d'bniël 
sapprocbait.  Jtloux  de  la  gloire  qae  Ga?alicr 
avait  acquî«iO,  U  ne  lui  obéissait  qu'à  regret , 
cl  lorsquo  ro  (  ln^f  redouté  lrail.1  pour  la  red- 
dition de  sa  troupe,  Uavanci  se  mil  à  la  lélc 
dci  nmliat»  et  enpAelia  ainii  la  réalisation  du 
tf«UédawleqiielilavallétftooiD|NHis.  Ilcroyait 
pouvoir  succéder  à  Cavalier.  Ilaia  a'il  eut , 
après  le  départ  de  celui-ci,  le  commandement 
des  camisara qui  n'avaient  point  voulu  le  sui- 
vre, il  ne  le  remplaça  pas,  comme  chef 
habile ,  el  capable  de  résister  aux  troupes 
woyàkÊ.  Les  mains  teinles  de  sang,  il  im- 
pkirait  le  Dieu  d'Abraham,  et  il  perdait 
dana  de  prétendus  eiereieca  de  piélé ,  un 
temps  qu'il  aurait  pu  cmplojer  h  rétablir  la 
discipline,  à  recruter  sa  Iroupe,  à  lui  nïénagrer 
des  ressources,  à  loi  préparer  des  succès.  Un  1 
jour,  il  ordonnami  jeûne  général  el  un  service 
extraordinaire  pour  intèraser  le  Ciel  en  sa 
faveur.  Dans  ce  dessein,  les  camisars  qui 
obcissaienl  à  ses  ordres,  se  réunirent  dans  les 
bois  de  Saint  Benezet.  Le  septembre  était 
le  jour  fixé  pour  l'exercice  reli-^neux.  \fais  le 
maréchal ,  qui  avait  porté  sou  quar lier-géné- 
ral à  Aodwe,  fut  prévenu  du  projet  d«a  re- 
belles. Aussitôt  deux  fortes  colonnes  furent 
dirigées  sur  ce  point.  L'une,  commandée  par 
Courten ,  fol  border  le  Gardon,  enlrcNcrs  et 
Cassagnoles,  pour  ailendre  les  camisars,  qui 
en  sortant  du  bois,  devaient  y  venir, après 
avoir  été  chassés  de  leur  position  par  un  autre 
eorpSTeoo  d'Andose,  el  qui  fut  passer  la  nuit 
à  Domroessargues.  Ces  deux  colonnesélaient 
composées  d'un  bataillon  suisse,  d'un  autre 
tiré  du  régiment  de  Uainaul,  d'un  (roiniéme 
de  Charolais  et  de  quatre  compaj^niesde  dra- 
jjon>  de  Fimarcon  et  de  Saint  Serni  n . 

Suivant  Court  de  Gebclin  ' ,  les  camisars 
n'claient  qu  au  nombre  de  deux  cents.  Vil- 
lars  2  dit  que  la  moitié  de  la  troupe  de  Ra- 
Tanet  n'était  armée  que  de  Ijrarchcs  et  de 

I  BitCoire  des  troublcM  de»  Céveniies,  111. 
S  Mimokn  i»  mêHM  dt  riUan,  11,213, 
au,  lis. 


ba^onnelleâ  au  bout  d  une  demi-pique.  Lou* 
vreleul  '  artirmcla  même  chose. 

A  la  poinledtt  joar,  les  postes  aranoés  délia* 
Tanel  aperçurent  les  troupes  qui ,  pendant  la 

nuit,  avaient  occupe  Dommcssargnes.  Le  chef 
desmécontensassemblasesoFfiriers  pouravoir 
leur  avis.  On  convint  unanimement  quil 
taiiaiiévilerie  combat,  se  retirer  vers  iNers , 
passer  le  Gardon  an-desaoaa  de  ce  lien ,  et 
se  réfugier  dans  la  forêt  de  Vaeqoiércs.  Hais, 
en  suivant  cette  ligne  de  retraite ,  on  lombii 
dans  l'embuscade.  Sortis  des  bois  de  Saint 
Benr/fE,  ils  aperçurent  entre  .Maruejols  et  le 
moulin  du  PaQt,.un  corps  de  troupes  qui  sem- 
blait les  attendre;  pour  révilcr,  ils  suivirent 
les  bords  du  Gardon ,  josqu'à  Ifaruejols,  où 
il  passèrent  la  rivière.  «  llseroialant  être  hors 
de  tout  danger ,  et  «ommençoient  à  s'en  féli- 
citer, lorsqu'ils  aperçurent  près  du  moulin  de 
la  Hcsse  un  autre  dviachement...  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  faire  reculer;  ils 
le  flrent,  et  furent  repasser  le  Gardon  an- 
dessous  de  CassagnoIcSt  pour  se  porter  Yers 
Cardet  ;  mais  ils  sorloient  à  peine  d  un  piège 
qu'ils  tomboient  dans  un  autre.  Ici  ils  trouvè- 
rent les  dragons  el  le  bataillon  de  lîainaulqui 
commencèrent  à  fondre  sur  eux.  Plus'ieurs 
camisars  auroient  voulu  qu  on  se  mit  en  |K>s- 
iurede  défense,  ou  du  nwins  qu'on  se  ffti  battu 
en  retraite:  mais  le  danger  étoil  pressant , 
les  ennemis  en  si  grand  nombre,  que  les  plus 
courageux  se  laissèrent  entraîner  par  les  plus 
timides ,  el  sans  penser  qu'ils  alloieni  donner 
dans  de  nouveaux  pièges,  ils  prirent  la  fuite; 
tout  an  pins»  en  se  retirant,  làchèrrnt-ils 
quelques  coops  de  fusil...  Ils  repassèrent  pour 
la  troisième  fois  le  Gardon;  mais  investis 
de  tous  côtés ,  il  n'y  eut  que  1»'*;  fins  agiles 
h  !n  course  qui  purent  stî  sauver;  encore 
plusieurs  de  ceui-ci  allèrent  tomber  entre  les 
mains  de  la  garnison  de  Bagards  :  attirée  par 
le  brait  dn  combat,  elles'étoit  mise  en  embus- 
cade sur  le  cheniln  où  les  fuyards  dévoient 
passer,  et  la  plupart  y  périrent.  » 

La  perte  des  camisars  s'éleva ,  selon  les 
proleslans ,  à  près  do  deux  cents  hommes. 
Ha  vancl  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne  lurent 
point  alleinis.  Villars  dit  qu'on  tua  près  do 
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(ieu&  ceuls  rebelles ,  cl  que  parmi  les  morls 
OD  compta  Mo>'8c ,  ce  prophàe  û  ciUère ,  cl 
qoi  «rail  le  plus  cooIriM  i  eDlreleoIr  les 
folles  espérances  de  ses  frër6a*Qwliiiies  joars 
après,  les  tristes  restes  d^'  co  corps,  que  Ca- 
Yalier  avait  souvent  conduit  à  la  vtcloire , 
se  rassemblërenl  dans  un  bois  de  chèues 
▼erds,  oommé  la  loMjnlivt  diM mof  déiE^ 
IM.  HavaiKl  oeoonipta  plntqiM  loisMito  Iwb- 
mcadans  les  rangs  de  ceux  qai  luiobteaieot 
encore;  bientôt,  environnés  de  toutes  parts , 
ils  eurent  le  bonheur  d  échapptT  aux  troupes 
royales T  et  do  trouver  une  relrailr  dans  les 
forêts  de  Lens.  Alors  celle  iroupe  ^e  divi^eu 
pelotons  qoi  aMsrinèraDl  quelques  personnes 
sans  défense,  mais qni  ne comlMttireot  plus. 
Des  gentilshommes ,  des  refigieux  ,  des  vieil- 
lards furent  égorges  par  eux  ,  mnfs  rhnqne 
jour  leur  nombre  devint  moins  considérable; 
ce  n  claicul  plus  des  hommes  am^  pour  dé- 
fendra el  faira  triompher  tenrs  croyances  ; 
ce  n'étaient  pins  qaedesbrignndsépaitet  sans 
chois ,  qu'il  fUlait»  oa  désarmer ,  on  pmiir. 

Une  nouvelle  amnblie  avait,  d'ailleurs , 
été  proclamée,  et  CasUnet  fut  le  premier  qui 

voulut  en  profiter  *  ;  Catinat  et  François 
Sauvage,  son  lieutenant,  imitcn  nl  son  exem- 
ple 2.  Amer,  frère  de  Roland,  auquel  on 
avait  offert  uo  brevet  de  colonel ,  vint  faire 
aussi  sa  soomteion.  Joanny  se  rendit  peu  de 
jours  après  >  à  Af .  de  La  Lande.  La  Bose , 
Valette,  La  Forèl»  Sslomon,  Moulières,  Salles, 
Abraham  et  Marîon,  firent  la  njc^me  chose*. 
Onze  jours  après ,  Fidel  déposa  les  armes  '. 
Bculayguc  se  rendil  aussi  el  Ravanel  hii- 
mëmcimpIora,dil  on,  laclémcnccdu  maréchal 
et  obtint  des  passeports  pour  sortir  de  France. 
Mais  ce  dernier  fait  est»  avec  raison,  contesté 
par  Court  de  Gebelîn.  Soixante  camion rs  de 
la  paroisse  de  Fraissinof,  rapportèrent  leurs 
armes,  se  mircntà  ij^enoux  devant  les  anciens 
catholiques  de  la  môme  paroisse ,  et  lespriè- 
rant  de  faire  revenir  leur  curé,  promettant  de 

1  llMrtndllleBieptembte. 

s  JLe  19  du  mémeauiJt. 

'  Il  viol  le4oclobrc  ,  nvpr  «yiinrinfr  m%  hounnUI. 

*  Ils  fireotleur  (oumi&^iou  k  U  octobre, 
s  LeiSdainfawiiioif. 

•  Ge  chef  fil  sa  soumission  le  jMl  octobr«. 


GÊNÊRALB  .  [i'M] 

le  défendre  et  de  le  conserver  Ml  ne  rcsts  plus 
en  armes  dans  lesHanlefr€évenoes  que  qad- 
qnes  petites  troopes»  pearedonlabla>etqBiBe 

reconnaismient  pour  chefs  qu'un  paysan,  qoi 
af-ait  pris  le  surnom  de  Turenne»  el  le  tnip 
fameux  Clary. 

(.bacua  des  chefs  avait  fail  un  Irailé  parti* 
cnlier,  dont  on  observa  leligieQiCQieBt  lei 
oDodidons.  «  En  général ,  dit  Court  de  (îe- 
bdin  on  leur  donna  à  tous  des  récompen- 
ses ,  aux  uns  plus,  aux  autres  moins.  Les  plus 
modiques  éloienl  de  <ieiix  cents  livre;;.  On 
leur  donnoil  des  pasàt|>orli»  pour  sorlir  du 
royaume  ,  et  on  les  fai&oil  conduire ,  tes 
dépens  du  roi ,  et  par  des  escortes,  jonpiesi 
Genève.  On  prenoit  1  cDgagementde  d^ivrcr 
les  prisonniers ,  et  de  laisser  ks  protestans 
tranquilles  sur  îa  religion.  »  Elic  Marion, 
rapporte  ainsi  son  traité  avec  le  marquisdc 
La  Lande  ^  :  «  Je  fus  Ucpuie,  dii-ii,  pour 
capituler  avec  ce  lienlenant-généiil.  Je  irai- 
I  tai  avec  lui ,  pour  ma  troupe ,  pour  celle  da 
chef  La  Rose,  et  pour  les  babitsns  de  trente 
on  trente-cinq  paroisses,  qui  avoient  contri- 
bue à  noire  subsistance  pendant  la  gacnrc, 
Kn  vertu  de  ce  traité,  tous  les  prisonniers  de 
nos  contrées  dévoient  être  mis  en  liberté ,  et 
rentrer,  comme  les  autres,  dans  lapeaNs- 
sioo  de  leurs  biens.  LesbabiUns  des  paroisses 
que  les  ennemis  a  voient  brûlées,  devoienlétrc 
exempts  des  tailles  pendant  trois  ans  ;  et,  ni 
les  uns ,  ni  les  autres,  ne  devoieiii  plus  être 
inquiétés  pour  le  passé  ,  ni  molesiés  sur  te 
chapitre  de  la  idigion  ;  mais  il  leur  denit 
être  permis  de  servir  Dieu  dans  lenisDsi' 
sons,  selon  les  monvemens  de  leur  CQtf' 
cience.  » 

Selon  Court  de  Gebelio ,  La  Rose  fut  fû 
personne  faire  délivrer,  le  jour  même  do 
iraile  ,  les  prisonniers  qui  étaient  rcnfensw 
dans  le  cbàtcau  de  Saint  Uyppolite,  eldisi 
les  cachots  de  l'une  des  tous  de  la  nrtsie 
ville. 

Vers  la  fin  du  mois  60  septembre,  Fléchicr 
estimait  que  le  nombre  des  camisars  qu> 

I  Fléchîcr  ,  leltres  du  20  septembre 

3  Bùtoire  det  troubla  de$  Cévennss,  111  •  ^ 

ravtsattteelcur. 
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araient  reçu  des  passejMjrls  pour  sorlir  de 
FiiBco  I  sélcvaii  à  plus  de  cinq  ceoU.  Des 
nénoins  patlicDlien  portent  qall  torlit 
ùaà  do  fOf  raoM  plu  de  huit  cents  Langue- 
dociens. Presque  tous  avaient  l'espoir  d  y  re- 
venir un  jour:  î!s  le  disaient  baulemcnt,  et 
luodeux,  en  sorl.inl  de  IS'lmcspoar  aller  à 
Genève,  s€  uni  a  ciuuler  dei  («auines ,  dé- 
faut le  peuple  qui  le  fuirait ,  <c  liéiiiswot 
Dieii  de  ce  qu'il  loi  étoit  permis  de  le  loner 
pidiliqpMiiieDt;  et  alors  quelques-uns  des  plus 
^'■'ffifif»(ix  onront  Inudacc  de  diru  que  VKU'r- 
ncl  avoil  ressuscite»,  rn  quelque  manière, 
par  des  moyens  extraordinaires,  la  véritable 
religion,  et  que  son  bras  tout-puissant  la 
rilibUrdt  Irirâlét  en  France  dans  tout  son 
lustre  et  dans  tout  son  éclat.  » 

La  suite  montrera  que  ces  sortes  de  pro- 
phelira  ne  saccomplirenl  point ,  ot  que  de 
ooQveiles  tentatives,  pour  relever,  dune 
nnière  redoutable,  1  étendard  de  la  guerre 
avUeen  Languedoc ,  ne  purent  léosiir,  quel- 
ques fussent,  d'ailleors,  les  efTorls  des  an- 
ciens cbefs  des  camisars ,  et  les  secours»  tou- 
jours promis  aux  rebelles  par  les  enueuiis  de 
la  Fiance. 

XXXIV. 

Tinlaiires  ponr  le  renoutellemeat  d«?  la  poerre  civile. 
*-Seuioude»  £uU*Géuéraux  «Jola  Province. 

LlBsnrrection  était  vaincue  et  désarmée. 
PnM|ne  tous  ses  chefs  a?aient  fait  leur 

soumission.  Us  avaient  promis  de  ne  plus 
iciitor  les  chances  de  la  guerre  civile.  Les 
Uûupps  royales  rassemblées  dans  le 
^oguedoc ,  devaient  bientôt  quitter  cette 
protincc,  et  aller  renforcer  celles  qui 
ONiibBllaiait  en  Italie,  ou  aunldà  des  Py- 
rénées. Cependant  de  nouvelles  trames, 
f^urdies  dans  les  pays  ctraniîr'rs ,  et  qui  n'c- 
laienl  plus  enveloppées  dans  l'ombre,  fai- 
saient naître  des  craintes.  Havaoel,  caché  dans 
kl  épaisses  fôrets  des  Cévennes,  exerçait 
^jomt  une  grande  influence  sur  les  fanati- 
Vin»  qui  ne  voyaient,  dans  les  revers  éprou- 
vés par  leur  parti ,  qu'on  effet  passager  du 
c<KirTOQ:i  du  ael.  D'ailleurs,  trois  transfuges, 


aspiraient,  disaicul-ils,  à  la  gloire  de  délivrer 
leur  patrie.  Les  deux  premiers  avaient  conçu 
le  d^seln  de  rétablir  en  France  ,  et  dans  sa 
première  splendeur ,  la  religion  prétendue 
réformée  ,  et  de  lui  faire  rendre  ses  anciens 
privilèges.  Pour  y  parvenir,  tf  ils  vouloieot, 
dit  Court  de  Gebelin  ' ,  non-seulemonl  soute* 
tenir ,  ou  renouveler ,  la  guerre  des  cami- 
Mrs ,  mais  anssl  foire  soulever  les  provincea 
qui,  jusqn'alori^  avoient  été  tranquillea.»  Les 
princes  étrangers,  animés  par  une  baineint- 
tinctife,  et  sans  réflécbirsur  les  conséquences 
morale  d'une  telle  révolte ,  sans  songer  aux 
obstacles  que  devait  rencontrer  une  telle  en- 
treprise ,  l'approuvèrent  en  entier,  et  a&> 
cordèrent  leur  protection  à  ssa  auteurs.  Le 
marquis  de  Aliremont,  le  brqiadier  Belcastel, 
labbé  de  La  Ik)urlie,  devenu  marquis  de 
Guiscard,  étaient  les  auteurs  des  complots,  à 
l'aide  desquels  on  voulait  arrêter  le  cours  des 
prospérités  de  la  France. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  marquis 
de  MIremont  h  Fier  dune  origine  rojate, 
accueilli  avec  distinction  dans  lescoursétran- 
gères,  il  osait  porter  ses  regarda  ver»?  la  cou- 
ronne; les  protestans  le  considéraient  comme 
le  chef  de  leur  parti,  comme  celui  qui  devait 
continuer ,  dans  la  ligne  protestante ,  la  suite 
des  monarques  français ,  Issus  du  sang  des 
Bourbons. 

Bclcastel  avait ,  comme  nous  l'avons  dit , 
été  promu  au  grade  de  major-génôral ,  dans 
les  armées  ennemies.  On  exnl(?ïit  saprohilé,sa 
bravoure  el  son  expérieucc  dans  larl  de  la 
guerre. 

Le  marquis  de  Guiscard ,  que  de  folles  dé- 
penses et  l'oubli  des  devoirs  de  rétatqn'li  avait 

embrassé,  avaient  jeté  parmi  les  mécontens, 
vantait  les  vastes  projets  qu  il  venait  de  faire 
connaître  dans  ses  Mémoires,  publiés  en  Hol- 
lande, cette  année  même.  11  parlait  avec  em- 
phase (t  des  préparalils  qu'il  disoit  avoir  fait 
en  Rouergne  pour  nu  soulèvement ,  qui , 
suivant  lui ,  n'anroit  manqué  que  par  un  ac- 
cident ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  prévoir ,  ni  pré- 
venir. ))  11  disait,  d'ailleurs,  qu'il  s'était  pré- 

*  nistoir»  du  trouLics  du  C«v<«ne«,  lit,  iOi  , 
Ittt. 

S  Lmii  AfmaddeBoaibmi-lftkuso. 
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seolê  le  premier  pour  combat  ire  renoemi 
1,  noo-seolemenl  eo  Rouerguc,  «  mais 


depait  néme  qa'il  étoit  paai6  dans  les  pays 
étrangcfs;  et  il  en  donnoit  pour  preOTQion 

embarquement  à  Villefranchc ,  avecîe  corps 
qui  devoil  débarquer  sur  les  côtes  du  Lao- 

gucdoc.  B 

La  reine  d'Angleterre  écoulait  volontiers  les 
projets  dn  marquis  de  Mitemont,  qui  ètail, 
d'ailleurs,  etcllé  par  lesambanadeDra  du  duc 

deSavoieàLoodrcsetLa  Haye.Ceai-eideiiian- 
dalent,  au  nom  de  leur  niaîtro,  \in  «secours  de 
quinze  mille  hommes.  La  reine,  en  prome  ttant 
à  Miremootdc  faire  cette  levée  ,  voulait  que 
les  Bbrts-GéDéraux ,  fournissent  »  en  partie, 
à  rentrelleii  de  ces  troopes.  Mafi  des  diffi- 
cultés insonnoiitaUct  ^opposèrent  ila  réa- 
lisation de  ce  projet;  et  alors  le  marquis 
communiqua  aux  Etats-Gêncmu'^  un  autre 
projet  qu'il  avait  conçu  K  Cette,  liouvelle  créa- 
tion du  gcuic  de  Louis  XIV ,  devait  être  le 

i  ToM  ee  projet  tel  qati  fot  {wéiCBté  aux  BttU- 

r.énéraui  des  Profineo^iraJa ,  il  l'aTik  été 
À  ia  reine  Anne. 

Après  quelque»  phrases ,  dans  le«qaelle»  il  M  dési- 
goaii  Inl^méme  comna  le  chef  nalani ,  el  néeesMlre 

de  l't  ntr''pri>c  ,  il  disait  •>  Il  f.nit  avoir  environ  deux 
mille  hommes  choisis ,  atec  de  bon»  oflïciers  ,  dis- 
pertéi  en  divers  endroiu  da  eioton  de  Berne ,  où  l'on 
est  accouiumé  de  voir  lieaueoup  d«  François  et  de 
Vaudois  réfugiés,  ce  ^ni  Ater?  tout  «onpçons.  Il  faut 
•voir  dans  qtielqnes  maisons  du  ressort  de  Genève, 
on  do  chapitre  qu'on  appelle  Saint  Tielor,  an-ddl  du 
Rbdne ,  des  roanitions  et  deqnoi  tes  amener  ;  ce  qui 
fsrile.  rar  il  Ta  nn  homme  (  Rocca  ]  à  Genève  , 
qui  a  trois  mitie  boos  mousqucu  k  vendre  et  quantité 
deiNMrifeqn*fl  tire  d'un  moulin  qu'il  a  nir  leBliAne. 
On  peut  (rnnsporter  ces  armes  et  ces  munitions  au 
lieu  du  rendez -vous  sur  le  Rhône,  ?.in^  que  le  rési- 
dent de  France .  ni  d'autres  ,  s'en  aperçoive  ,  cl  par 
des  mofons  qu'on  Indiquera. 

«  Il  y  a  trois  passages  pour  entrer  rn  Dmphiné.  Cn 
par  le  Fort  de  l'Ecluse ,  au-deca  du  Rhône ,  qu'il 
Oindrait  emporter ,  et  on  y  perdtolt  dn  temps  ;  un 
aoire  par  la  Savoie,  mais  H  fiiudroil  passer  k  un  quart 
de  lieue  du  Fort  de  Barran  ,  <•*•  f]ni  pourroît  incom- 
moder. Le  plus  sûr  est  de  pourvoir  chaque  homme 
de  vivres  ponr  quelques  jours ,  et  de  prendre  la  rouie 
des  monlapnes  ,  dont  les  chemins  ne  sont  pas  diffici- 
les, et  où  l'on  trouvera  des  vivres ,  et  on  ira  droit  et 
sans  obstacles  quelconques  dan»  le  Dauphiné,  d  où  il 
faudra  dnwendnincaiMmBient  vert  les  lieux  dont  on 
a'M  mnif  pour  fmalr  le  nonbra  et  se  Joindre  après 


point  où  aborderaient  les  munitions ,  l'artil*  i 
lerie ,  lesseooan  de  tout  georo  doal  les  re- 
belles pourraient  avoir  iMaiolii.  OavoÉlijtié- 
duirelcspopnlatioiis,  en  respedanlleBéKliM^ 

el  les  religieux  et  les  prêlres»Ct  toprOMltial 

l'abolition  ?If»s  impA!s.., 

Suivaiil unecrivain  protestant',  «lesElats- 
Généraux,  el  la  reine  d'Angleterre,  parais- 

à  eeui  du  Yivarals  et  des  C^vennei ,  oli  il  ftel  se  en- 

tonner. 

»  La  situation  du  pays  est  mmeilleose pour  cela, 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  passage,  qui  étant  coupé,  lui (mit 
nombra  ne  pût  7  arrêter  de*  forces  coosldénliks.l« 
Fort  Je  Saint  îïyppolîie  ne  peut  faire  aucun  ob«i;) 
de  ;  et  ayant  ainsi  un  lieu  de  retraite  qui  pût  fooroir 
des  vivres  sans  cn  tirer  d'autres  ports,  et  étant  n- 
naasés  en  nombra ,  on  pourra  se  partager  co  dtui 
corps.  L'un  s'éten  lrn  rn  n.niphir.*^  ,  01:  ilyaoridej 
Vaudois ,  si  l'on  eu  met  panui  le»  hommes  qui  ttrow 
eboisli  en  Suiste.  L'antre  corps  doit  se  joiadie  î  ctn 
du  Languedoe, et  ae  saisir  d'un  Ihu  eonaMdepwr 
recevoir  par  mer  dos  mnnitîonj  de  iMiorre  et  de?  (»• 
oons  ,  aGn  d'être  en  état  de  teuir  la  cairipagot ,  ft 
d'cntreprendra  de  s«  saisir  de  quelque  liRlneMr- 
— >  Cette  seroit  fort  propre  à  cela  ,  comme  on  eo  éioit 
convenu  dans  Ici  pl.ins  présentés  depuis  long-ienf»» 
l'Espagne.  On  peut  s'y  fortifier,  eldesDavirciyAiCi 
l'abri. 

»  L'on  ne  doit  aucunement  faire  insulte  ni  sut  égli- 
ses des  cilhoUques,  ni  aux  moines  et  prêtres,  oicon- 
mettre  aucune  chose  contre  les  catholiques ,  poortt 
pas  se  les  attirer  sur  les  bras. 

»  Si  l'on  prend  en  quelques  lieux  des  prorisloDi.il 
faut  1rs  payer.  On  doit  avoir  des  manifestescooieoint 
des  préteMes  spécieux  ,  et  prévenir  les  peuples 4*00 
changement, par  quelque  prophétie,  aocieitomtnt 
tracée,  et  qui  $oit  bien  invent/e.  L'on  peut  Imprioier 
ces  manifestes  à  Genève  ou  ailleurs ,  et  afin  que  rica 
ne  se  puisse  savoir ,  H  faut  avoir  un  impriuMor  aOe* 
mand  ,  qui  ne  sache  point  le  françoîs  ,  cl  louer  «no 
chambre  d'imprimerie ,  et  qu'une  personne  s'y  ir<>u« 
quand  l  imprimeur  travaillera ,  afin  qu'il  n'enipofV 
aucun  pa^.  Toutes  les  plaintea  se  doivent  rapporter 
au  mauvais  conseil  ,  et  outre  fe?  griefs  parlicali*r> 
aui  protestans,  il  faut  qu  il  y  cn  ail  de  conunuas  «vcc 
lescalboliques,  comme  :  que  la  splendeur  de  la  aokfe»* 
est  ternie ,  l'autorité  des  parlemens  abattue,  les  Tr«* 
Etats  abolis  ,  etc.  ;  et  crier  partout  où  l'on  pa$«ra. 
l'abolition  du  papier  marqué ,  des  impôts  iotolérabio 
et  du  logement  des  gens  de  guerre,  et  faire q*!" 
habitansdes  lieux  abbatteot  les  bureaux  des  douanf^rt 
imp6ts ,  afin  de  les  engager  à  en  craindre  le  cUu- 
ment.  »... 

)  BiU^n  dw  trouhUs  itê  Céfmmj  HI  tl*'* 
IIS. 
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soient  approuver  les  projcls  d'invasion  for- 
més par  les  transfuges  ;  mais,  ajoule-l-il, 
Ja  diflkollé  étoit  dans  l'exèevlioii  :  elle  na 
ioir  anublait  pas  aoisi  bdle  qD*è  Miremont 

La  Savoie  éloit  entre  les  mains  dca  François; 

ilsoccupoient  aussi  le  Val  d'Aosle  ,  el  les 
cantons  suisses  n'anroienl  pa<^  nccordé  lepas- 
sage  aux  levées  qu'on  TOuioil  envoyer.  Quel 
moyen  donc  de  pénétrer  en  Daupbiné?  En 
ailciidaot  nne  occasioaiiTOnlile,!»  deax 
puissances  maritimes  coavintcDtdesecoarir 
les  tristes  débris  des  camisars  qui  scroicnt 
encore  en  armes  K  1)  un  autre  côté  ,  len- 
rojc  du  duc  de  Savoie  auprès  des  cantons  , 
fcc  chargea  de  la  subsistance  des  camisars  qui 
étoient  an  Soisae,  el  qui  n'a  voient  pu  passer 
en  Piémont  poor  y  jdmtre  Cavalier,  à  qui 
soD  Altesse  Royale  aToit  accorde  un  brevet 

de  colonel  pour  lever  un  régiment   On 

dérida  ,  en  même  temps  ,  de  répandre  dans 
les  provinces  des  écrite  propres  à  relever  les 
coarageâ  aballu:> ,  cl  a  ranimer  lespéranco 

fttnprochaia  aecoara.  Malplacb,  autrefoii 
Kerélaire  de  Boland ,  écrivit  à  ses  frèrea 
pûar  les  rasMirer  «or  l'avenir   Flolard^  dé- 

'  Le  marqoii  d'Arzeliers,  ré^idcDl  de  Sa  Sfajcsié 
Mimique  à  Genèvs,  dAl  leur  eavojcr  dit  mille  Oo- 
dns.ppw  Im  nMvngêr  anfonl  qn'U  «eitiiV  po«- 
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s  On  a  si  mal  jugé  les  évèneniens  de  l'époque  dont 
antéerivem  llilitoire ,  qti*il  nooa  a  para  néecnsire 

rapport cr  îr>«  rîîfTiVrnlr'  piiVr";  orfi'-irllr?  rjui  font 
conoaitre  quelles  élalenl  les  re^Murces ,  les  e.«|>éraD- 
«• ,  in  pmtl  huguenot.  Parmt  t*t  pièces  .  la  tetlie 
^  Ftotard  doit  trovTCf  nne  plaee  dtsUnguée.  La  bar- 
barie dti  sttle ,  proam  qoe  le  MCiétaire  élail  di^  du 
•naître.  La  Toiei  : 
•  ll«iievf« ,  et  très  ehen  Aères ,  le  princtpel  flM- 

qui  m'a  obligé  âe  foo»  écrire,  pour  vous  appren- 
tie tojel  qui  m'a  obligé  d'accepter  la  lîberlé  de  sor- 
^  de  France ,  qui  e«l  pour  voir  le>  amis ,  avec  les- 
^diaow  «Tléas  correspondanee ,  et  wnir  aa  vrai 
^Où  TCQoilquc  les  promesses  qu'il?  nnn^  ,i voient  fai- 
It»  de  /e  parr  de  Sa  Majesté  Briiaonique  ,  el  de  dos 
idfneun ,  ht  Btatf-Généraax  de  Bollaade,  ne  fut- 
'tni  pas  effectuées.  Je  leur  ai  montré  retlrémité  où 
"«««ÉiioDs,  de  la  manière  la  plii«  forte.  On  m*a  ré- 
pooduei  fait  voir  en  même  temps ,  par  lesMémoi- 
>*t<ilcileuree  deV.  lenannibde  Hirenraat ,  qu'ils 
«'iToicnt  en  rien  négligé  les  secourt  qu'ils  nous 
•'Oient  promis,  cl  dans  lequel  il  y  a  eu  des  obstacles^ 
^ ,  grâces  a  Dieu  ,  ils  sont  6ié» è  présent.  Le  mar- 
laiièe  Wieflioatéiaatca  mrehe  a? ce  us  grand  corps 


(1t 

puie  dos  camisars,  el  atrenl  «;errpt  de  la 
reine,  crivait  de  son  côté,  ciannon^ail  que  le 
secours  commandé  par  le  marquis  de  Mire- 
mont  s'approchait,  et  que  le  inarquiadeGai»" 
card  le  suivait.  A  ces  fausses  nouvelles ,  il  en 
ajoutait  d'autres,  relatives  à  de  prétendus 
revers  éprouvés  par  les  armées  royales;  <e  il 
exhortoit  ses  frères  à  la  persévérance,  aussi 
bien  que  M.  de  Miremont,  qui  les  assuruil  de 
son  amitié  ;  ajoutant  qu  il  féaenroit  dca  em- 
pkda  oooïidèrables  pour  k§  vrais  fidèlca ,  et 
que  la  leinc  d'Angleterre  lui  avoit  donné 
plein  pouvoir  de  leur  en  distribuer,  elà  tous 
(  (Mix  qui  lui  scroienl  recommandés,  n  A  ces 
mensonges,  à  ces  promesses  fallacieuses,  le 
député,  voulant  frapper  les  esprits  par  quel- 
que  choae  de  plus  prochain  t  parlait  encore 
de  l'arrivée  de  Loais  Armand  de  Bourbon, 
dont  les  troupes  «  grossissoienl  à  tous  mo- 
ments, et  qui  venoit  pour  les  délivrer  de  la 
capli  vilé.  »  Cavalier,  échappé  au\  pièges  qu'on 
lui  avait  tendus ,  Cavalier,  le  héros  de  cette 
guerre  sacrée ,  allait  revenir  aossi  pour  re- 
commencer les  combats  du  Seigneur,  liane 
devaient  donc  point  transiger  avec  leurs  en- 
nemis, ils  ne  devaient  donc  point  se  fier  nn\ 
promesses  dos  idolftirr?.  1)  ailleurs,  l'Europe 
eoliérc  avait  embrasa  leur  querelle,  elles 

de  iroopes  poor  fciiir,  en  vous  secondant,  cITecUier  let 
promesses  qui  nous  avoleot  été  faites.  L'AngliMcrre  et 
la  Hollande,  non  seulement  font  toutes  leurs  liili- 
gencf  n  pour  paner  à  noire  iccoars  «  niaif  l'cnpe' 
reur  et  les  princes  y  enlrenl  aussi  de  toutes  leurs  Tor- 
ées. C'est  ce  que  j'ai  vti  dans  une  lettre  écrite  à  H.  de 
&)iremunt ,  ooslre  général  ;  de  sorte  que  j'espère  d'a- 
voir,  dans  pou ,  le  plaisir  do  vooi  revoir  otec  uo  bon 
secours  (Inv.iHor  est  dojà  en  l'it^inont  avec  sa  troupe , 
et  tout  k  monde  est  disposé  à  se  rendreou  rendez-vous. 

»  If  ottre  député  (*)  a  ordre  ■  depuis  peu ,  de  vou< 
faire  compter  de  l'argenl,  en  alteadant  le  reste.  Soyez 
exacts  à  lui  rnvrivrr  rieg  reçus  ,  et  qu'ils  soicnl  siprnés 
des  chefs  priocipaui ,  afin  qu'il  continue  de  vous 
en  envoyer.  Faiiet  «aïoirà  font  née  frères  que  je  no 
serai  pas  inutile  ici  ;  que  je  vous  prie  tous  de  coniî 
nucr  l'(tuvre  que  tous  avez  commencé  arec  tant  de 
gloire.  Soyez  persuadés  que  la  délivrance  et^i  pro- 
cbaioe.  le  no  vous  en  dis  pasdavanlsgo»  mormctunt 
à  ceqiir  no^tre  d(-puté  fODiéerir*,  VOUS  étant  (' 
aitochcmcot inviolable  , 

Mef  irès-chers  frères ,  votre,  etc. 
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alliés  ne  devaionl  déposer  leurs  armes  victo- 
rieuses ,  qu  alors  qu  on  aurait  accordé  aax 
fldclcs,  cl  des  temples,  et  l'exercice  pablic  de 
l«ur  rdigioo  sainte. 

Ces  lellKs ,  remplies  de  faoïBctés,  firent , 
néanmoins,  »  selon  la  remarque  d'un  con- 
temporain', une  vive  impression  dans  l'esprit 
de  la  plupart  des  nouveaux  convertis.  Ils 
espéroieuL  loujourâ  que  Cavalier  reviendroit, 
el  rôtdilirait  en  France  rescrdoe  du  Calfi- 
nisme.  Tonjonri  imbnsdes  idées  bibli^ea,  ils 
disoient  que  Dien  se  sert  do  moyens  extraor- 
dinaires, quand  II  veul  faire  éclater  sa  puis- 
sance ou  sa  bonté;  que  pour  retirer  son  peu- 
ple de  la  captivité  d£gypte,  iiséloit  servi  de 
Molisc  ,  qui  n'étoit  qu'un  berger;  qu'il  avoit 
dioisi  Saiil  pour  les  délÏTier  des  Piiilistins,  et 
et  employé  David  ,  enfant  et  berger ,  pour 
vaincre  le  géant  Goliath  ;  qu'ainsi  il  avoit 
bien  pu  susciter  Cavalier,  cl  les  autres  fidèles 
à  qui  il  avoit  communiqué  le  don  «le  prophé- 
tie ,  pour  rétablir  la  parclc  du  culte  et  la 
▼ériiabie  idigion ,  qaoiqnlls  fusent  d'âne 
naissance  obscure,  et  sans  ancnne  connais- 
sance des  affairesda  monde,  ayant  pin  i  Dieu 
de  les  rhoisir  poor  en  foire  les  insirnmens  de 
sa  gloire.  » 

Villars  et  de  Bâvillc,  avaient  triomphé  de 
la  révolte;  ils  avaient  rameué  la  paix  dans 
cette  partie  de  la  province,  nagaères  désolée 
0ar  la  guerre  civile.  Ils  voulurent  consolider 
leur  ouvrage,  lis  prirent  des  mesures  pour 
prévenir  If  retour  des  dissensions  politiques. 
Uc  nonil)rou\  postes  Furent  chargés  de  la 
garde  de  la  cùtc ,  et  de  tous  les  passages.  On 
recueillit  les  armes  que  possédaient  encore 
les  nonveans  convertis.  Par  pitisieurs  or- 
donnances«  Us  rendirent  les  pères  et  les  mè- 
res responsables  du  mal  que  feraient  leurs 
enfnnîs.  Des  troupes  oerupèrent  encore  les 
Ccvcunca,  et  les  parcoururent  en  tout  sens 
pour  découvrir  Raranel,  et  les  caraisars  qui, 
en  très-petit  nombre,  n'avalent  pas  voolu 
profiter  de  l'amnistie  qui  lenr  était  offerte  ^ 

i  La  BÊmobtBiitoin'dé  la  féoetU  dst  FoMtifws , 

vss. 

3  Par  une  ordonnance  en  daic  du  S  octobre ,  ie  ma- 
réchal déclara  RavaBd  déchu  de  la  grâce  de  prétendre 
è  aneum  aamlstie;  il  promeuaitàeciit  qtil'anéic- 
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^Tnis,  rn  se  prL-<\uitionnrinf  ainsi  contre 
de  nouvciics  tentatives  de  desordre,  l'inten- 
dant se  montra  Gdële  à  la  parole  qu'il  avait 
donnéeaax  populationsdesparoisses  détruites 
par  ordre  de  la  cour.  11  leur  tul  permis  de 
revenir  cultiver  leurs  champs ,  de  relever 
leurs  habitr»tions ,  de  rétablir  leurs  ateliers. 
On  leur  accorda  une  exemption  do  tailles  et 
de  tous  les  autres  subsides  %  cl  ils  furent  spé- 
cialement protégés.  On  ne  vint  plus  lenr  de- 
mai|der  nne  soumission  entière  aux  creyao- 
ces  de  l'Eglise  catholique.  Ceux  d*entr'eui 
qui  avaient  été  transportés  dans  les  bagnes , 
ou  renfermés  dans  les  prisons  ,  obtinrent 
leur  liberté.  L'esprit  de  révolte  s'éteignit 
dans  les  cœurs.  Les  huguenots  de  ces  parois- 
ses ne  songèrent  plus  qu'à  réparer  leurs  per- 
lés; et  les  bienfaits  de  l'industrie,  et  les  dou> 
CCS  habitudes  de  la  vie  champêtre ,  effacè- 
rent en  peu  d'années  les  traces  d'une  guerre 
longue  et  cruelle  ^. 

liCs  Etats  de  la  Province  furent  ouverts  à 
Montpellier  ^  par  le  maréchal  de  vainit.  R 
allait  bientôt  s'éloigner  du  Languedoc.  Peu 
de  jours  ensuite ,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  à  l'assemMce  trois  millions, 
comme  don  gratuit  ,  et  (lcu\  autres  ponr  la 
capitalion.  On  accorda  ces  deux  souiuici. 
Cependant  il  était  dû  au  trésor  uu  peu  plus 
de  doue  cents  soixante  et  dix-hnit  mille  li- 
vres sur  la  capitation  des  trois  années  pié- 
cédentes.  Ruinés  par  la  guerre  civile  et  pr 

raient  cl  ramèneraient  en  vie,  la  somme  de  ISOlouii. 
Ceux  qui  ie  tueraient,  ou  qui  le  troaveraienl  mort, 
devaient  recevoir  100  louis.  Des  peines  sévères  ^ieol 
proawKéct  contre  lei  booryt  el  les  villes  qai  hit 

donnr r.'tirnt  rntrnîtp 

>  Hiitone  du  Fanatitmtt  III. 
9  1iNd.Bllléiiiofreiptrtlevliei% 
}  Court  de  Gehdin  dît  :  (Histoire  des  tTouUttdet 
Cévennes  ,  111,123).  que  les  I  i  !-  onvrireni  cdte 
année  an  mois  deoovenibre.  Yoici  cependant  ce  que 
nom  troof OBI,  dans  torcflatTCB  mênwi  des  Biali»  tm 
l'ouverture  delà  NMlon  :  «  L'an  1704,  et  le  jeudi 
quatre  déeembn ,  rar  les  neuf  he»Jrp*  du  matin ,  dans 

la  grande  salle  de  l'bôtel  de  ville  de  Uonipelti»  

est  venu  irMurai  «itfte'iHiittiiii  Mfgiicnr,  noosei- 

gnrtir  I.raii?  llrclnr,  mnrquis  de  Tillars  ,  nisrÉchsl 
de  France  ,  coaimaudaut  en  chef  en  Languedoc  ■  as- 
sisté de.  »  Ainsi  ce  fui  seulement  es  déccaibreqM 

les  Blaii  foccnl  ouvcrti. 
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h  ttMiJon  do  CQmmettt,  ki  peuples  n'a- 
TMCDl  po  ptyer  les  oonlrlbnlioiii  Tolées 

parles  Etats.  Ceux-ci  GrcDC  remarquer  que 
par  l'elTel  du  don  graluil ,  qu'ils  pouvaient, 
rcfascr ,  et  dont  cependant  ils  voulaient 
bien  accorder  l'octroi  :  «  La  Province  avoil 
constamment  été  aboDocc  pour  toutes  les  im- 
pMitioiiBlefén  danf  lereilo  dn  royaume  pour 
ks  affaires  extraordinaires;  qae  c'étoU  une 
condition  ordinaire  de  leur  déiibéralion,  qui 
«'loit  acccplèo ,  tous  1rs  ans,  par  les  commis- 
saires de  Sa  Majesté;  que  si  on  comparoit 
les  impositions  qui  pcsoienl  sur  le  Languc- 
doe»ar«e  cdles  des  antres  provinces,  on 
Irmrcrolt  que,  par  ledoo  anniirl  de  trois 
millions ,  sans  compter  tontes  les  autres  som- 
mes  dfmandrcs  an  nom  du  roi ,  le  Lanf^ue- 
docpajfoit  iK'aiicoup  plus  que  ce  qu'tî  dcvoit 
supporter  dans  tout  ce  qui  éloît  levé  sur  le 
général  dn  royaume  ;  que,  cependant,  les  corn- 
anmaatte  éloient  taxées  pour  l'incorpora- 
tion ées  oIHgcs  de  lieutoiansde  maires  et  des 
«sajeors  d'eau-dc-vic  ,  en  mémo  temps  que 
les  artisans  Vèloicnl  pour  rineorpornlion  des 
offices  de  syndics  et  d  auditeurs  de  leurs 
comptes ,  qui  cependant  avoicnl  déjà  été  in- 
wporés  à  lears associations;  et  enfin  qu'une 
Me  f  antres  artisans  alloient  être  taxés  sons 
^  prête \ tes  ilinaoires.  Les  marchands  al- 
loleoldc  nu^mc  pnyer  des  impositions  parti- 
colièrespour  1(  s  Iraiis  établis  sur  les  cloffes , 
en  faveur  des  inspecteurs  des  manufactures, 
fi^iaires  laies  cl  des  rachats  d'offlccs,  étoienl 
tfaHlears,  In  charge  de  la  Promce^» 
H  fdlait  firamir»  en  ontra  »  pins  de  doq 
c^tsquatrc-TÎngl  mille  livres  ponrles  trou- 
ptsel  pour  la  gardo  des  pris';np'es  ,  pour  les 
«gnauxétablissurlciilloral,  et  pour  les  four- 
rages des  dragons  de  la  Province  ^.  Dans  un 
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td  élal  f  celie<i  donna  encore  pins  dedenx 
cent  IfOis  mille  livres  ponr  Tentietien  des 
raorti»paies  et  des  garnisons»  et  dut  emprun- 
ter, au  denier  seize,  on  million.  D'ail- 
leurs, les  rcssonrces  du  pnys  sV'pnisaienl 
par  l'outrecuidance,  par  ia  vaiiile  des  gen- 
tilhommesdn  Uaul-Langucdoc,  qui  croyaient 
faire  on  aele  de  rotnre,  et  avilir  knr  blason  > 
en  payant  leur  quote-part  de  la  capilalion»  A 
laquelle  cependant  le  roi  et  les  princes  de 
son  saug  étaient  soumis.  On  les  vit  repous- 
ser les  collecteurs  ,  refuser  le  paiement,  et 
rorliûcr  leurs  ch&leaax  pour  repousser  tous 
ceux  qui  viendraient  Icnr  demander  de  con- 
tribner  à  des  charges,  dont  la  cooronne, 
elle-même ,  n'avait  pas  voulu  s'exempter.  Un 
fort  dèlachachemcnl  de  troupes,  dont  le  com- 
mandement fut  contié  au  commissaire  ordon- 
nateur de  larmce  ',futchargé  du  som  de  sou- 
mettre ces  nouveaux  rebelles. 

Lt  maréchal  reçut  de  la  part  des  Etats  nn 
présent  de  douze  mille  livres.  Huit  mille  fn- 
rcnt  orfertes  à  la  marquise  de  Villars  \  Les 
cvôqucs  adressèrent .  nu  purificateur  du  Lan- 
guedoc, un  discours  dans  lequel ,  après  avoir 
rappelé  les  victoires  de  cet  homme ,  déjà  si 
célèbre.  Ils  disaient  :  et  Nons  ne  demandons 
plus  maintenant  A  quoi  dévoient  aboutir  tant 
de  succès  ,  et  tant  de  gloire.  Dieu  prëparoit 
(îés-lors  nn  défenseur  à  ses  niHcIs  ;  il  suscitoit 
un  prDtei  tour  do  sa  cause.  En  eflet,  destiné 
à  de  si  iiauls  empiois  ,  à  peine  ètes-vous  ar- 
rivé dans  celte  province ,  qu'on  y  voit  tout 
changer  de  face.  Le  doigt  de  Dieu  parott  par- 
tout; on  n'a  pas  besoin  d  employer  la  valeur 
de  troupes  accoutumées  à  vaincre  ;  la  seule 
présence  de  leur  général»  envoyé  par  le  Dieu 


*  Archives  de  la  Province ,  archlTCS  de  la  préfecture 


'  Le»  irouble»  <to«  C^vcnnos  occnsiotinaîont  des  dé- 
PcoKi  niraordiaain»,  dont  voici  les  déuil«  : 

'•«mge»  de«  deux  régicoens 
^^ms  SO^lMl.  141.9  d. 

^lHitlaDce$  de  23  compagnies 
^  fiuUlien,  à  la  charge  du  pays, 
mupthmat  <•  dli  anttci  «m* 
V^i«qal  «laimtito  solde  4a 
 m,1M  fOs. 
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Ponr  les  milices  proviadilct  :  10,013 
Pour  la  garde  dea  cMu  :  .  I8,A30 
Pour  iea  iigMiii  :  ....  l,Aia 
Pour  la  gtide  des  passages 

duRbAne.  i04<0 

Pour  celles  de  Lapeyrade,  de 

MoDiagoac,  eU:  â,S45 

Fwir  iMeomnb  chiigés  du 
paiement  dea  fusillicn:   .   .   .  1,739 

I  Refiatn  des  délibénliima  des  EUU ,  année  1704- 
1705. 

1  On  aeeoida  anstl ,  comme  è l'ordinaire,  00,€00 

livres  aa  doc du  Maine ,  gouvcrnearde  la  Province; 
30,000  f  au  comte  de  Pe  jre ,  ei  7,000  à  riniendant. 
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des  arnées,  sofflt  dsnt  Ions  leslieax  oàil  se 

présente,  pour  écraser  Tcsprit  de  lérolle 
cl  de  fanalismc.  Cel  aspic  furieux,  sourd 
jusqu'alors,  débouche  peu  à  peu  ses  oreilles; 
il  se  laisse  charmer  à  la  voix  du  sage  enchan- 
teor.  Son  veoio  se  dissipe ,  cl  après  avdr 
qoilté  le  dessein  de  onire  ans  autres,  il  perd 
tnùn  le  coarage  de  se  défendre  lai-mème.  » 

Peu  de  jours  après ,  le  maréchal  parlil 
pour  la  cour  ,  cl  fui  remplacé  dans  le  cotn- 
mandonienl  du  Languedoc ,  par  le  duc  de 
Berwick. 

La  session  des  Biais  conlinna  encore  pen- 
dant quelque  temps»  Les  manafactnrcs»  les 

entreprises  industrielles»  liirent  protégées,  en- 

COurîi^<''<'<i  1;  on  ronlînnaîcs  travaux  publics. 
L'adniini^lra[i(jti  palernclle  qui  veillail  aux 
deslioccs  de  la  l'roviuoe,  s  occupa  encore  avec 
un  zèle,  qui,  d'ailleurs,  ne  s'était  jamais  dé- 
menti, de  la  prospérité  pnUiqae.  Lesexpres- 
»ons  de  la  reconnaissance  générale  furent, 
cette  année,  comme  toujours  ,  la  récompense 
que  reçurent  les  députés  envoyesdc  toutes  les 
parties  do  la  Pro\inco.  à  celte  assemblée  ,  où 
tous  les  intérêts  ctaienl  représentes,  el  où  i  cu- 

>  Or  voii  par  le»  pièces  déposée*  daas  les  archives  de 
la  Froriace,  que  ta  manu&cîiiredii  holiandiiaGeune, 
à  1.1  Tmitte,  dans  le  diSeétc  de  Rieux ,  avait  élé 

iédt'p  ani  notnmf'-;  nar<»ntMi*'s ,  Pincl  cl  Itoiirhères  , 
qui  OUI -mêmes  lavaicoi  abandoonée.  La  oiaiiuiac- 
um  des  Sapict ,  émit  toojoan  floriamito.  Bouriart  tt 

LaTTirirqiif  rnlrrtinrrnt  l'.iiMÎvîté  dnns  celle  de  Tcnnau- 
lier.  Jcaa  et  Anloine  Peiatan ,  ratsaicnl  pro»|iérer 
celle  de  La  Grange  des  Près  :  Gabriel  Pelatan  acqué- 
nH une  fortune  considérable,  en  faisant  confectionner 
d*«icellpntps  étolTes,  rectien  hées  même  dao*  Ir^  pays 
éirangers.On  fabriquait  à  Bédarrieui,  tous  la  direction 
de  fleur  Cbamberlfn,  des  serges  larges  et  légères,  appe- 
lées alors  fiUèlûid»  Maroc.  La  manufattwtde  Bize  , 
près  de  Narbonne ,  qui  était  possédée  pnr  fp  fipur 
Gaja,  prenait  un  grand  accroissement.  On  fabriquait, 
à  Aibi ,  des  btf eiles  «C  des  ittinet ,  aonfoeb  Jein 
Mauri  avait  donné  une  grande  célcbrilc'.  Les  maoïi- 
factures  de  Roussel ,  à  Saint  Cbioian  ,  celle  qui  reçut 
le  titre  de  royale ,  «  Conques ,  sous  la  direction  de 
JCM  Vilalb  et  de  Jeta  Puussooel ,  maicbands  de 
Carcas5onne  .  et  un  prend  nombre  d'autre?,  assu- 
raient à  l  indusirie  cl  au  commerce  de  la  province  du 
IiMguedos,  une  plaee  honorable,  et  aa  pays  des 
richesses,  qui  devaient  faire  oublier  un  jour  les  perlât 
immenses  qui  avaient  été  les  sailes  iniriUblei  d'une 
longue  guerre  civile. 


G£N£RALB  [tlOSl 

I  thonsiasflse  inspiré  parle  grand  roi»oavail 
Jamais  fait  oublier  ce  que  l'on  de?ait  à  la 
patrie.  « 

XXXV. 

La  erfcdoa  de  Mniratles  ^rgw  ajonle  eaeoro  ent  «an 

de  la  ProTÎnce.  —  Les  puissances  étrangères  exciie»! 
les  prolasiana  à  la  révolta.  —  Coospiratioa  ourdie  par 
IcsMidenelMft  descenisMa. 

La  dernière  campagne  n'avait  pas  été  heu- 
reuse. De  nombreux,  d'éclatansreTers»a?aisnt 

répandu  le  deuil  et  l'effroi  sar  nos  frontiè- 
res menacées.  Il  fallait  réparer  nos  pertes, 
il  fallait  rendre  à  nos  armées  la  force  qu'el- 
les avaient  perdu,  cl  l'enlliousiasme  que 
donne  la  vlclolre.  Mais  les  finances  de  TBlai 
étalent  épuisées,  et  pour  établir  nn  rapport 
exact  entre  les  recettes  el  lesdépenses,  pour 
suffire  aux  besoins  du  trésor  ,  on  ne  pouvait 
se  dispenser  df^  rréor  de  nouvelles  ressources. 
On  crut  les  trouver,  comme  à  l  urtiniaire , 
dans  l  eiabli&scnienl  de  nombreuses  cliarges 
de  judicature ,  et  le  Languedoc  ne  fat  pas 
épargné.  On  savait  qnc,  dans  ce  pays ,  Téla- 
bli^cment  de  nottveaax  offices  était  toujours 
considéré  comme  nno  calamité  publique  ;  on 
savait  que  I  on  y  supporterait  lessacrifices  les 
plus  onéreux  ,  pour  le  raciiat  de  ces  emplois, 
et  Ton  ne  manqua  point  d'y  multiplier  lescrèa» 
tiens  de  ce  genre.  On  rendit  héréditaires  une 
partie  des  cliarg(  s  municipales;  ta  Coar  des 
comptes,  el  le  Uurcau  des  finances,  le  Pré- 
sidial  de  Montpellier  ^ ,  tontes  les  hautes 

i  Per  un  édii  publié  en  1709 ,  le  roi  rendit  hérédi* 
lahes  trois  des  eberfes  de  coosuls  à  MoniiMlIkr  » 

c'est-à-dire  que  la  première ,  la  troisième  et  la  cio- 
quît^me  ,  forrol  financées  par  les  acquéreurs  ,  et  les 
trois  autres  restèrent  électives ,  comme  elles  l'étoient 
eaperofanl.  Celle  oflhïre,  après  awirAé  agillo  dans 
ptusîeiirs  conseils  de  ville  ,  ne  put  être  terminée  que 
dans  le  mais  de  septembre ,  où  les  nouveaux  consul; 
perpétuels  reçurent  leurs  provisions  ;  le  premier  aur  U 
finance  de  irente-sii  mille  livres ,  le  Itoisième  do  At- 
huit ,  et  le  cInqolèBM  de  sli  mille  »  avee  les  de«i  sels 
par  livre. 

<  Les  besofnide  la  ^erre,  qui  fiisoit  recearff  i  ecs 

expédiens ,  obligèrent  antii  de  créer  de  nouveaui  ofB* 
ces  dans  toutes  les  cours  de  justice.  I..-!  Cour  des 
comptes ,  aides  et  finsaces  ,  eut  une  crue  d  un  prési< 
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juridicliuub  suuffrircul  ce  que  i  un  iioiDiuail 
wu  ente  d^affim»  On  recodllait ,  par  co 
mojen,  des  sommes  considénlilcs,  et  Ton 

avait  ravaotage  de  ne  pas  augmenler  le 
fhirrre  dr*;  mipo^iîions  ordinairo^c  Mnls,  plus 
lard  ,  le  rachat  de  ces  offices  ))(  sail  sur  le« 
peuples,  et  il  fallait  ajouter  aux  tributs  pour 
I  Kmboorser  aox  lUalaires  les  sommes  qu'ils 
«raient  duooées  à  l'EUt 

La  IniMiaillité  des  diocèses ,  naguères  par- 
courus et  ravagés  par  les  camisars ,  o'ctait 
qnapparente.  Los  proteslans  les  plus  zélés 
ne  considéraient  (\uc  comme  une  trêve  l  étal 
lie  paix  dont  on  joui^sait  depuis  quelques 
I   moîs.  Dans  de  secrètes  réaniom ,  des  prophè- 
tes annonçaient  la  prochaine  délivianoe  du 
peuple  de  Dieu.  Dès  la  fin  de  l'aonée  1704, 
Catinat  était  rentré  dans  La  Vannage,  avec 
i    plusieurs  de  ses  compagnons.  Au  mois  de 
février  suivant,  le  dcpulo  ilolnrd,  avait 
engage  quelques  autres  Chefs  à  rerenir  aussi 
dans  les  CëTennes.  Elle  Marion,  Atgier,  la 
Valette  et  Abric  Fidel,  cachés  de  nouveau 
dans  les  forêts,  y  recrutaient  do  nouvelles 
bandes,  et  promettaient  n  leurs  crédules  amis 
1rs  puissans  secours  de  l'etraniïer.  Ravancl, 
ailail  de  village  en  village ,  durant  lu  nuit,  et 
parlait,  avec  aneeoorlction  apparente,  et  de  ce 
teooors^  eisnrtoatderassistancednCiel.  Hill , 
en  V o jé  ex  t  raordi naire  de  la  Reine  A  nneaaprès 
(lu  duc  de  Savoie,  félicitait  d'Arzelicrs  .agent 
i    lie  celle  princesse  à  (ienève  ,  davoir  été 
'    chargé  de  lairc  parvenir  de  l  argenl  aux  pro- 
testons des  Cévennes.  Les  Elats>Généraux , 
I  prirent  des  mesures  pour  envoyer  aussi  des 
,  fonds  ans  camiian  K  Sans  doute ,  ils  durent 
\  être  trompés  quelquefois  par  des  intrigants; 

mais  rependant  des  sommes  très  fortes  furent 
I  lulroU  m  tes  dans  les  diocèses  où  Ion  voulaitraN 
luwer  ie  To^er  dci»  di:>€ordes  civiles.  Oo  pour- 

'  Mnt  t  de tit  coBMillert,  de  dCoi  rorrectcurt ,  «i  de 
'   quatre  auditeurs;  le  bureau  dM  finances,  d'un  tréco- 
rier  de  France  ;  le  Présidinl  ,  dp  dpdï  ronseiller»  ,  d'un 
ctievalier  d'honneur,  ei d un lieuieuani-^nérald'é- 
pée.  »  (D'AlficflBollle ,  Hi$t9in  iê  la  vOtê  d§  HoM 

ftllier  ,  p.  500). 

Les  commissions  des  sobdélégués  de  l'Intendant 
fareatériféei,  majennaot  QnaDce,  ea  titre  d'office. 

•  BétolnilaM  do  3  Meenibn  1701 ,  dn  SI  janvier 


voyait ,  daillcurs  ,  aux  besoins  des  réfugies 
qui  s'èlaicntrasMmblés  d'abord  i  Lausanne  ^ 
LcsEtalS'Généraoz  insistaient  beanoonp  snr 

la  nécessité  de  faire  soulever  le  Vivarais ,  et 
de  lier  ainsi  les  opérations  des  protestans  du 
diocèse  de  Viviers  à  celles  des  protestans  des 
Cévennes.  Mais  M.;de  Bàville  fui  bientôt  in- 
formé des  complots ,  à  l'aide  desquels  on 
voulait  ensanglanter  de  nonvean  la  Pio- 
vince  2.  Cette  découverte  fut  istate  ans  con- 
jurés. Des  recherches,  faites  avec  soin,  ame- 

•  T«ici  les  iHMM  d'ttm  partie  de  ces  réAiglIe ,  teot 

Larifjucdncirnf!,  cl  que  l'on  avait divisésen  qtialre  caté- 
gories, pour  proportionner  les  secours  selon  1  impor- 
tance réeHe  <fo  elliettii  d'entr^eui  :  La  première  classe 
était  composée  des  deux  frères  de  Cavalier ,  d'un  frère 
de  Roland,  de  La  Pierre,  Bastide  ,  Mellon,  TcisM^r  , 
Barri ,  PdvUUard  ,  La  Rom,  Jaiiaguier ,  Salomon  , 
Pélitiler,  Calde?crt ,  Salles ,  Soalier,  Senllage,  et 
Gui,  auiquels  il  faut  ajouter,  dit  Court  de  Gebclin  , 
deux  pptiiilshommcs  réfugiés  des  Cévennes  ,  qu'on 
mit,  sans  doule  .  par  charité  sur  la  liste,  savoir: 
DeColadoBt  eiSebroioD;  Caiioat,  FraBceMC,  ten 
lieutenant ,  Fonlanes  et  Olivier  ,  destiné  pour  être  le 
ministre  de  camp  des  csmisars  La  seconde  classe  était 
composée  d'Amat,  Brun,  Bonnet,  Blanc,  Âbric, 
Soullages ,  Raze ,  La  Satie ,  Me  jsonoet ,  Mallier , 
Pelât,  Fauré  ,  Cestin  ,  Falgueyroiles ,  Cour^riT  ,  T 
•orgues,  Ferrier,  Cbabrîer  et  Tavan  ;  ces  deux  dcr • 
■fers  étoieni  les  éhhurglene  dee  Candian.  La  trel* 
sième  classe  étoit  formée  de  peu  de  réfugiés.  La  der- 
nière étoîl  la  plus  nombreuse  ;  elle  pouvoit  consister  , 
dit  encore  Court  de  Gebelin,  à  cent  trente  ou  cent  qua- 
rante pertonnee.  » 

1  «  M.  de  navillc  satoîl ,  dit  Brueys ,  (TTtstoire  du 
Fanatirme ,  ill  ) ,  que  nos  ennemis  SToient  été  trè*- 
mortrfiés  d'apprendre  le  ealme  des  Cévennes,  et  qulta 
faisotent  tout  ce  qu'ils  ponvoient  pour  le  troubler  ; 
que,  dans  cedcssein,  ils  cnvnyoient  de  l'argent  à 
Genève ,  d'où  on  le  faisoit  passer  dans  la  Province, 
pour  être  ditlriboé  à  ccui  qui  étalent  propres  à  y  ex* 
citer  de  nouveaux  désordres.  Il  s'appliqua  à  démêler 
celle  affaire  .  et  par  des  gens  ?tffifié«  qu'il  entretenoil 
dans  les  pays  étrangers ,  ii  fui  averti  qu'un  homme, 
appdé  Fleianl ,  veeevell  cet  argent  à  Genève,  ei  l'cn- 
voyoil  à  un  habilanl  du  pays ,  nommé  Maillé  ,  qui  en 
étoit  te  distributeur.  Ii  lit  arrêter  ce  dernier ,  et  l'on 
troura  sur  lui  deut  cents  francs  qnlétolent  le  reste 
de  quitte  cenu ,  qa*ODdéeouvrit  lui  avoir  été  porUa 
par  un  dragon ,  déserteur ,  et  deux  Iclires  de  cLanfre  , 
tirées  sur  Galdiercl  Fesquier,  banquiers  associés  de 
Hooipellier  qui ,  ne  aaebent  rien  de  l'emploi  qu'on  en 
tottloit  faire ,  les  avoient  acquittées  très-innocem- 
ment ,  ainsi  qne  BftvUle  le  vérifia ,  par  l'examen  qn'U 
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lièrent  larrestatioD  d  une  notable  portion  de 
cet  deraien.  il  lUIail»  d'ailleon,  par  des  imir- 
eliesooalinoelln,  par  vims  incessante  activité, 

snpplécrau  manque  absolu  de  forcrs  militaires 
(Inn'^l,'!  Prnvinrf».  \.o  maréchal  dcVill;^rs  rtrxil 
p;irii,  (  t  i  on  navail  plus,  pour  garder  le  Lan- 
guedoc, que  deux  bataillons  du  régiment  de 
Hainaut,  trois  deSuiises,  décelai  dcConrten, 
nn  de  edui de  Cordes»  le  réglnent  des  dra- 
gons de  Saint  Sernln ,  tieise  compagnies  de 
Mtqndels ,  el  les  trente-deux  compagnies  de 
hisilliers  entretenues  par  la  Province. 

Les  étrangers  avaient  mieux  espéré  de  leur 
sollicitude  en  faveur  descamisars.  Parmi  ces 
derniers»  les  plus  impatiens  étaient  revenus 
dans  leur  pays ,  et  se  préparaient  à  de  non- 
veaux  combats.  Parti  de  Genève  vers  la  fin 
de  février,  Gistnnet  était  entré  dans  le 
Vivarais.  Il  tint  une  assemblée  de  religion 
dans  une  caverne,  du  côté  de  Gorce. 
il  baraugua  ses  frères,  il  répéta  avec  eux  les 
chants  de  Sion.  Valette,  de  Vais,  et  Royer, 
de  Valon ,  Tinrent  le  rejoindre.  On  rassem- 
bla des  armes,  cl  l'on  résolut  de  pénétrer 
dans  les  Cévenncs;  mais  la  trahison  voillaît 
autour  de  cescht-fs;  leur  présence  fut  ^i^;n,i- 
lée  à  un  ofticier  suisse  qui  commaaiiail  uu 
détacheoent  placé  dans  le  village deRiviére , 
non loIndeBarjae ,  et prèsde  la  Géie,  rivière 
qa*il  fallait  traverser  pour  entrer  dans  les Cé- 
Ycnncs.rcsbois  où  Caslanet  s'était  rcrugîëavcc 
ses  deux  amis,  furi  nictn  irotmés.  Uoyer  reçut 
la  mortàl'instautou  il  prenait  la  fuite. Castanet 
et  Valette  furent  chargés  de  fers.  Pour  com- 
mencer le  supplice  du  premier,  oo  le  chargea 
de  porter  jdsqa'â  Montpellier  la  téte  de  Royer, 
sinistre  trophée  des  vengeances  publiques. 
Bientôt  mndait  devant  le  présidial  ,  Casta- 
net vil  se  di'ployer  l'appareil  des  lorliires,  el 
a  il  y  avoua  uadcaseio  formé  de  faire  eulrcr 

alta  hire  M^mêirra  dam  la  maffon ,  de  toas  tcvn 

papieri. 

«  lî  C5it  certain  ,  ajoule  C€i  higlorien  ,  que  par  celle 
découverte  ,  Al.  de  B&villc  arrêta  le  court  éerargenl 
des  éinagen  ,  qui  ét«H  capsUe  de  villinBer  le  feu 
qu'on  Tcnoit  d'éteindre,  cl  que,  par  le  supplice  de 
Maillé ,  et  les  soins  qu'il  prit  ensuite  d'obliger  Flo- 
lard  à  s'enfuir  de  Genève  «  fl  fit  |ierdn  l'cnvIe  de  les 
Imiter  à  ceux  qui  avrotenl  pu  se  mêler  de  ee  criminel 
csenpfe>  * 


dans  les  Cévenncs,  soit  par  le  Dauphioé, 
soit  par  mer ,  nne  tronpe  de  relîgiooiiains, 
avec  des  officiers  pour  les  coanntBiler; 
et  qu'en  attendant  ce  secours,  on  avoit  m- 

voyé,  paravance,  des  camisars  pour  disposer 
les  esprits  .i  la  révolte  ;  qu  i!  etoii  lui-ni^^mr' 
an  de  ces  envoyés,  que  Câlinai  éloil  déjà 
venu  pour  le  même  dessein  :  qu'il  avoit  ap* 
porté  de  l'argent  qae  les  étrangers  lui  sroiait 
donné  pour  les  ifotribner  atix  camisars,  et 
que  quelques  autres  étoient  ao»l  eDirésdaai 
le  pays  quon  vouloit  soulever,  n 

Le  duc  de  Bervrick  avail  pris ,  depois  pou 
de  jours,  le  commandement  de  la  Province, 
lorsque  Castanet  fut  condamné  au  dcraicr  sup 
plice.  «  L'Intendant  flt  connoltreaa  nmmm 
gouverneur  le  génie  des  fanatiques  el 
habitansdcs Cévenncs.»  Il  lui  comnmniqua,(lil 
Tirucys  < ,  les  avis  qu'il  recevoit  deGcnèïc, 
cl  qui  lui  annonçoienl  qu  on  sollicitoil,  sans 
cesse,  ceux  qui  s'y  étoient  réfugies,  poar 
les  engager  à  revenir  dans  leur  pays  poar  j 
remettre  le  feu  :  que  plusieurs  étoieat 
partis  dans  ce  dessein,  et  que  quelqucs-uos 
pouvoîcnl  déjà  être  rentrés.  »  Us  prirent  en- 
^(  inblc  des  précautions  pour  empêcher  une 
nouvelle  révolte,  ou  pour  1  étouffer  des  son 
origine.  Des  détachemens  de  troupes  sctn- 
paient  les  principaux  points  stratégiqQa: 
tous  les  passages  du  Rhône  étaient  çardè» 
avec  soin.  II  en  était  de  niéme  de  ccuxqo" 
con<hiisaienl  dans  le  ï>nuphiné ,  dans  le 
Vêlais  el  l'Auvergne.  Des  pelotons  de  soldats, 
conmiaudés  par  des  ofCcicrs  qui  OODOlK* 
salent  toutes  les  localités,  éfaleat  stu  tm 
en  marcbe  pour  empêcher  les  assemblées ,  f  t 
pour  atteindre  les  rebelles  qui  ne  sét.iii^' 
point  soumis.  On  veilla  sur  tous  Icspoinlv  ^ 
la  côte  où  les  étrangers  pourraient  jclcr, 
soit  quelques  chefs  des  religionnain^, 
des  troupes,  des  oficlers,  et  desanaM.i< 
gonvcmcar  et  l'intendant  visilèreat  les  v9b 
où  les  protcsf  ans  formaient  une  notable  par- 
tie de  la  population  ,  telles  que  Mmcs,  Vm. 
Ahùs,  Anduse,  Saint  ilyppoiilc,  Sommier^; 
ils  visitèrent  ensuite  le  littoral,  surtout  Je 
Narbonoe  jusqua  Montpellier,  et  les  p«rs 
gcs  qui  s'étendent  du  Grau  LouiSi  fi^,^^ 

I  Biitoin  du  Fanatùm»,  tll. 
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pii<>s-Mor(^,  jusqu'à  l  embouchurc  du  Hhône; 
exammâot  et  t'orùtiaul,  avec  soiu  ,  (uus  les 
fioiali  oà  IfS  alliés  anfaient  po  tenter  un  dé- 
tetfoeaicnt.  Ite  Grandfaiftit  ebargédegar- 
der,aTeerélil«dcttroupes,  cette  longue  ligne, 
qac  rcnncmi  aurait  pu  forcer ,  si  elle  n'avait 
ps  Ole  défendue  avec  lirshilr(»*,  avec  courage. 

L'ioléricur  de  la  Province  [laraissail  tran- 
quille; quelques  crimes  isolés  ii'annonçaieul, 
oaleciojrait  da  noms,  que  le  désespoir  d'un 
piitiforaié  de  misérables  qoi,  n'espérantplin 
le  pardon  de  leurs  crimes,  Toolaient  signaler 
leurs  dernier';  instans  ,  pnrlo  meurtre  et  par 
IcraTape.  ((  il  y  avoit  lonir  h mps,  dit  Brueys', 
quoQ  u'avoit  joui  daus  lu  i'ruviDce  d'une  si 
priUle  lii«f|ailHté.  n  Uab  des  liâmes,  d'ail- 
lant pins  dangereuses  qii*elks  avaient  ^té 
SQidiei  dans  le  silence ,  menaçaient  tout  le 
Languedoc  do  rtouvrîlrs  rnlnmitr^. 

Louis  Artnantl  ,lo  lioiirbon-Malauzc  n'avait 
pas  renonce  a  i  espoir  d  iHre  le  fondateur  de  la 
ligne  prolestautcdes  princes  français.Accucilli 
pir  là  pQinans  eonemis  de  lirais  XIV  »  sor- 
IwtiisrIareined'Anglelerrc,  il  avait  conçu, 
arec  le  marquis  de  Guiscard ,  le  projet  de 
faire  soulever  le  I>aijpliinc  ,  !p  Bas-Langue- 
doc et  les  Cevennes  ,  \r  (  aslrais  cl  le  Kouor- 
gœ.  tt  Affaiblir  de  plus  de  trente  mille  liom- 
BiH^nèoeisairesdaiisccsproviiioes,  lesannécs 
Bslionalts,  cl  founiir  ainsi  des  moyens  de 
triomphe  à  l'étranger;  tirer,  disaltii ,  les 
protcslans  de  l'oppression  dans  laqtirllr  ils 
gémissoient  ;  les  rétablir  dans  leurs  am u  ns 
privilèges,  et  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion ,  tel  était  le  projet  qu'il  prô&entoil  aux 
alliés.  1»  Pour  leaeogager  à  le  secourir,  à  le 
seconder»  il  annonçait  qu'il  trouTeralt ,  dans 
la  noblesse  catholique  des  provinces ,  qu'il 
Totilail  délivrer  de  lavilissement ,  dans  les 
l'arlemens,  autqurls  il  forait  entrevoir  le 
retour  de  leur  putibauce ,  dans  le  peuple 
qa'il  appellenil  à  la  libertd ,  de  nombreUT 
«asiliaires,  et  tons  les  élémens  d'un  im- 
menae  succès.  Afin  de  donner  à  la  nouvelle 
gœrrc  civile,  dont  il  allait  donner  le  signal  , 
Qn  caractère  mnins  odieux ,  il  devait  ordon- 
ner àses  partisans  de  respecter  les  églises,  les 
piètres ,  les  religieus  ;  il  roulait  que  te  cuUc 

1  HhMn  du  FanaMnm,  111. 
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du  plus  grand  nombre  fut  honoré.  Il  devait 
affecter  cette  générosité,  cette  popularité,  qui 
avaient  rallléautourdtt  panacheblancdeKenri 
IV ,  tant  de  nobles  eonrs,  tant  de  aerrltenn 

fidèles.  Cependant,  et  à  ee  sujet,  lesavenxde 

Court  <\f^  Grhriin  '  noup  pr» missent  précieux , 
on  II  '  <l<  vail  point  renoncet'  aux  représTilles, 
aux  massacres,  aux  incendies.  «  Il  fut  arrêté 
qu'il  falloit  poursuivre  vivement  les  faux 
frères,  et  les  faire  brûler  vifs;  que  lorsqu'un 
village,  ancien  catholique,  auroil maltraité 
un  village  nouveau  converti,  il  seroit  pillé 
et  brûlé,  tous  les  habi(nn<;  passés  au  fil  de 
l'épce,  et  le  butin  partage  entre  les  frères,  cl 
par  les  soins  de  leurs  chefs,  ce  qui  est  per- 
mis ,  en  bonne  consdence  ;  qu'il  falloit  s'at- 
lâcher  à  poursuivre  les  troupes ,  et  ne  point 
leur  faire  deqpartier,  parceqn'elles  n'en  fai- 

soient  point ,  et  que  ce  seroit  !e  moyen  de 
les  rebuter;  qu  il  falloit  exiger  des  contribu- 
tions pour  la  solde  et  pour  les  subsistan- 
ces, et  exécuter  ceux  qui  ne  voudroicnt  pas 
y  sstisliiire;  et,  s'ils  se  mettoient  en  défense, 
les  piller  et  les  passer  au  fil  de  l'épéc ,  ou  les 
brûler  ,  ce  qm  ettpermii,  psries  lois  de  lu 
guerre. 

Mémoire  qui  contenait  ces  phrases,  et 
qui  fut  présente  à  la  reioe  Anne  el  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  renfermait, 
dans  les  copies  envoyéesen  Langnedoc,  l'as* 

surance  «  que  l'on  auroit  un  puissant  secours 
an  romnieneement  duprintemps;  qti  il  seroit 
commande  par  un  prince  de  la  maison  de 
Malauze,  qui  sort  de  celle  des  Bourbons, 
qui  étoit  le  seul  qui  fut  resté  de  la  RèUgioa 
réformée ,  et  le  digne  héritier  de  la  valeur 
et  des  hautes  qualités  du  duc  de  Rohan ,  son 
oncîc  :  que ,  d  ailleurs,  cet  illustre  chef  étoit 
à  In  fr(o  (Il  lui  II  mille  hommes,  fournis  eldcjà 
entretenus  par  ia  reine  d'Angleterre;  que  le 
marquis  de  Guiscard  s'éloit  joint  à  lui,  avec 
un  grand  corps  de  réfugiés ,  et  que  Cavalier 
entreroit  avec  eux  dans  le  royaume,  ame- 
nant un  grand  notnhredc  Barbets,  ou  Vaudois. 
Enfin,  qno  l'on  conlinueroil  à  envoyer  aux 
fidèles  les  fonds  nécessaires  pour  continuer 
les  préparatifs  nécessaires  à  l  exccuitou  de  ce 
grand  dessein.  » 


■  Hùf,  dêt  trouUêi  du  Céumim,  III,  189  fC  nlf . 
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Od  a  vu  que  lUnranel ,  Tarcdno  et  quel- 
ques aulrcs  chefs  ctaicnl  demeurés  caches 
dans  los  Cêvcnncs.  Krranl  do  forints  cnforôls, 
decaverncsen  cavernes,  poursuivis  dans  tou- 
tes Icsdireclioiis,  ils  ne  pouvatcul  tuëme,  de 
crainlc  (ÏùItc  dccouvcrls  ,  chanter  les  psau- 
nus'qu'ils  rèpclaieni  aulrcfoisen  marcliantaa 
combat,  en  assistant  à  l'exercice  de  leur 
culte,  on  en  s'occupanl  des  devoirs  de 
leur  profession.  A  l'annonce  d  un  puissant  se- 
cours ,  ils  sentirent  renaître  leur  couraî^e  ; 
leurs  CŒurs  uiipilo^ablos  souvrirenl  a  l'ci»- 
poir  de  la  vcogeance*  lia  se  réunirent  dans 
les  déserts  les  plus  éloignés  des  habitations, 
dans  les  sites  les  plus  snu>  âges,  et  là  ils  enten- 
dirent la  lecture  des  Mémoires  transmis  par 
les  agents  de  cefiîsdes  IJourbons-Malauzc,  qui 
avait  pris  les  armes  contre  lu  chef  do  sa  mai- 
son. Ce  fut  surtout  un  homme ,  plus  dis- 
tingué que  les  antres  chefs,  mais  qui  nV 
vait  paru  qu'un  instant  à  la  tétc  de  quelques 
bandes  armées,  qui  parut  prendre  d'abord 
un  ascendant  marqué  sur  les  conjurés. 

On  n'a  point  oublié  cet  ancien  officier,  nom- 
mé lioëlon, natif  de  SainL  Laurcu:)  ci  Aigou&c^ 
qui  avait,  en  1703,  commencé  un  sealèvc- 
ment  dans  les  montagnes  du  Castrais  et  dans 
leRouerguc,  et  qui  n'avait  point  réussi  dans 
so»  entreprise,  paruncsuilcde  l'imprudence 
de  Câlinai  et  des  autres  chefs  des  cnmisars 
qui  étaient  vcnussc  joindre  à  lui.  llhabiuiil, 
depuis  quelque  temps,  une  maison»  entre 
Ntmcscl  Montpellier;  eefut  là  que  se  tint 
la  principale  conférence  ,  relative  à  la  nou- 
velle prise  darnies.  Uavanel,  Catinal,  N'ilas, 
Jonquet ,  Clary  ,  et  (luelques  autres ,  y  assis- 
tèrent,  avecAlison  et  Règne,  négoeians  de 
IStuics.  a  Boclon,  animé  du  zèle, le  plus  ar- 
dent ,  ne  doutoit  pas,  dit  Court  de  Gebelin  * , 
que  le  jour  tant  désiré  ne  fût  venu  pour  re- 
lever des  temples  qu'il  chérissoit ,  el  qui 
scmbloient  fumer  encore  sous  leurs  ruines 
nnjoncelées.  11  cherchait  aussi,  en  ven- 
gcaol  Dieu ,  à  venger  ses  propres  mal- 
heurs..... Il  brûloit  d'envie  de  sa  distinguer 
iaR$  une  cause  ti  freUe.....  Réunis  dans  sa 
maison,  les  conjurés  y  dressèrent  les  plans 

t  nistoire  des  inubtes  dt»  Cévenne$ ,  111 ,  168 
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d'un  soulèvement  général ,  et  tous  pronoo- 

ocrent  le  serment  de  garder  le  secret,  et 
une  Gdélité  inviolable  à  la  cause  eoramuns, 
qu'ils  regardoicnt  tous  comme  celle  de  Dieu,  et 
de  le  venger  des  outrages  eldes  sacrilèges com- 
miscnvcrsson  saint  nom.  Onconiinl  qu'il  fal- 
loit  surprendre  Ntmes  et  Montpellier ,  taire 
prisonniers  de  Bcrwick  et  de  Bàville  ;  punir 
celui-ci  de  ses  violences  et  de  ses  tyrannies, 
tandis  qu'on  traitcroil  Bcrwick  généreuse- 
ment  ,  el  (]uon  l'cnvcrroit  à  bord  de  la 
floUc  anglaise  que  l'on  allendoit  alors;  » 
qu'il  serait  retenu  comme  prisonnier,  oa 
comme  dlage^  ainsi  que  les  èvéquesde  Nîmes 
cl  de  Montpelltar,  les  juges,  les  officiers  et 
toutes  les  personnes  les  plus  remarquable» 
du  parti calholique  ;  que  Ton  nti.iquctait  le 
porl  de  Oltc  pour  donner  une  cnlrcc  com- 
mode aux  vaisseaux  anglais,  a  U  éloit  sur- 
tout résolu  d'observer ,  dit  Court,  une  dis* 
cipHne  exacte ,  exempte  de  vols ,  de  meur- 
tres ,  et  d'incendies ,  el  de  crier  partout  : 
Vive  le  roi,  «aiw  jénêite* ,  et  liberté  de  com- 
cience  !  n 

Tous  li^  membres  de  l'assemblée  parlirent 
aprèscette  résoluliOD;  Ils  rarent,cliacaB  dans 
les  villages,  où  ils  avaient  le  plus  d'influence, 

organiser  l'insurrection,  qui  devait  avoir  lieu 
le  jour  même  où  la  flollc  anglaise  paraitrail 
sur  les  côles  de  la  Province  ;  IkK'lon  courut 
en  Houerguc ,  où  il  devait  commander.  Se> 
premiers  soins  furent  de  faire  préparer  des 
armes  pour  un  corps  de  quinse  cents  hem* 
mes  qu'il  avait  formé,  et  qui,  au  premier 
signal ,  devait  opérer  sa  jonction  avec  cinq 
mille  autres,  qu'Âlison,  Aleyrc  cl  le<;  au- 
tres ehefs  avaient  engagés  en  Languedoc. 
On  clait  assure,  di:>ail-ua,  dc:9  recours  de 
l'Angleterre  ;  mais  si  ceux-ci  venaicDt  à  man- 
quer, on  no  devait  pas  cependant  renonoer 
à  rentreprisc,  el  un  jour  fui  Gxé  pour  opé- 
rer le  soulèveniefii  général  el  la  surprisedes 
premières  villes  du  Bas-Langunloc  ^ 

((  On  étoit  sur  la  fin  de  la  scmamc sainte, 
(lit  Bruejs  ^ ,  le  duc  de  Rerwidk  et  M.  de 
Bâvillc  étoieat  tranquilles  à  BlonIpelUer ,  et 
tout  le  monde  n'y  élolL  occupé  que  de  la  dé- 

•  Le  25  avril. 

^  Uistoiredu  Fanatisme,  111,  4l3eisuir. 
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volion  du  temps.  Il  y  avoil  encore  alors 
daas  les  prisons  de  la  ctlâdeWe  qucique^  fa- 
ntUqucs,  auprès  desquels  on  avoil  mil  l'abbé 
dplIanilIaDp  Tartucm  ccciériartiqae,  pooren 
pirndrc  soin  ;  cl  cominc  il  mCloit  ans  ins- 
irurtions  qu'il  leur  donnoit  ,  beaucoup  de 
iharke,  cl  les  assisloit  dans  leurs  besoins,  il 
gaguoil  quelquefois  leur  conûancc ,  cl  les 
porloit  à  s'oavrir  i  lui  sur  bcaacoop  de  cho- 
ses qa'oa  éfoit  bleo  aiie  de  savoir.  »  Ce  fui  la 
reonuitissancc  qu'il  avait  inspirée  à  Tun  des 
prisonniers  qui  fit  connaître  la  conspiration  et 
qoi  préserva  la  Province  des  horreurs  d  une 
nouTellc  guerre  civile  K  Plusieurs  milliers  de 
fanatiques  préparaient  leurs  armes  ;  tous 
nvaîenl  el  les  noms  de  leurs  efiefs ,  ei  dans 
qoeb  Uenx  ils  devaient  se  rasKmUer;  cl 
tans  avaient  été  prévenus  du  jour  où  l'éten- 
dard de  la  rébellion  dovnit  ôtrc  arboré  ;  et 
cependant  ces  secrets,  tonficsa  une  niulii- 
tudc  ardente,  n'avaient  pas  de  trahis.  Les 
géoéraux ,  l'intendant  et  ses  nombreux  sub- 
éSUfoi» ,  croyaieni  è  la  dorée  de  la  paix»  à 
b  txaoqiiillité  de  la  Province.  Les  avis  de 
l'abbé  de  Marsillan  vinrent  les  retirer,  lout- 
i-coiip,  d  une  léthargie  qui  poavail  avoir  des 
builcs  funestes. 

Soit  que  sa  conscience  fut  ébranlée  en  son- 
geant aux  crimes  qui  devaient  bienlét  en- 
iUKlanler  la  Pfovioee,  soil  qu'an  sentiment 
de  reconoaissnDCe  pour  les  bienfaits  qu'il  re- 
cevait du  pr(*(  ro  qui  savait  le  secourir  el  le  con  • 
solcr,  vint  l  animer,  Chevalier,  l'undcspro 
(cstans  détenus  a  la  citacieiie,  dévoila  à  Tabbc 
^  Harstllao  le  complot ,  dontl  exécution  o'é- 
lott  pas  éloignée,  il  fil  eonnattre  la  trame,  il  ne 
Toulal  point  nommer  les  conjurés.  Il  voulait, 
il,  prévenir  les  malheurs  qui  pourraient 
arriver,  mais  il  ne  voulait  pas  être  la  cause  de 
la  mort  de  ses  frères  K 

« 

*  Soifaoi  BrufYs ,  ce  fanaiique  w  mpamail  Cbe- 
vaiier.  Coart  a  démontré  qna  ce  oe  devait  pas  éirc 
kmème  que  Guillaume  Delorme,  dit  Chevalier,  qui 
ne  fui  arrêté  qu'après  la  découverlo  de  la  conspi- 
Mioo. 

'  "  Un  jour  (iiril  (l'ahL*^  de  MarsilîaiO  avoU  rcnJu 
%Qdqiwt  services  à  ud  jeune  homme ,  appelé  Cheva- 
lier, qtti  iToit  été  fort  accrédité  parmi  les  rebelles  , 
(duM ,  eo  reconoaiuaDce  du  plaisir  qa'il  vcaelt 
il'tB  tccetoir,  lai  déclara  qn'oa  vcrroll  btcatél  va  évè- 


Court  de  Gebelin  n'a  vu  qu'on  roman  dans 
le  récit  de  Brue)'s,  mais  il  est  cependant  as- 
suré que  cet  historien  a  écrit  d'après  ses  pro- 
pres souvenirs,  et  les  docnraens  officiels  qui 
étaient  soas  ses  yeux.  L'intendant  prit ,  dans 
la  nuit  qui  siii^t  b  drronvrrlo  ifu  complot  , 
tous  les  moj  ens  propres  à  eu  empêcher  in 
réalisation.  Ou  arrêta  plusieurs  personnes. 
L'un  des  envoyés  des  camisars  fol  tué,  un 
autre  blessé.  Un  déserteur  du  régiment  de 
Courten  ,  qui  était  avec  ces  deux  hommes , 
fut  pris,  et  pour  obtenir  ,  et  la  vie,  et  la  li- 
berté ,  il  flt  connaître  les  desseins  des  conju- 
rés ^  il  ajouta  peut-être  quelque  chose  à  ce 

ncmctii  plus  extraordinaire  que  tout  ce  qae  l'on  avoit 
ru  par  le  passé ,  et  qa*il  n'éloU  pit  même  fbri  éloi- 
gné ,  puisqu'il  arriveroit  dasi  ipialnou  cinq  jours. 
—  L'abl>0  le  pria  âe  liiî  dire  re  que  f'étoit  ;  le  fanati- 
que ajouta  ,  que  &i.  de  BÂville  n'avoit  qu'à  preadi« 
garde  à  loi ,  qa'on  avoH  rétola  do  lo  tuer ,  et  d*«nio- 
vcr  M.  de  Derwick  ;  qu'il  y  avoil  dt'jà  plus  de  trente 
hommes  dans  la  ville,  arrivés  à  ce  dessein  ;  qu'on  n'a( 
lendoit  plus  que  les  bandes  que  RavancI  et  Caiinat  dc- 
Toientamener,  eonpoiées  de  leurs  gf  di  les  ploa  hatdla; 
que  le  jour  étoîl  pris  ,  le  î'î  I  i  v^n\^ ,  f-  Mir  rii<r;i(cr 
ce  projet  ;  qu'on  dcvoil  commencer  par  mettre  le  feu 
au  grenier  i  foin  de  IL  de  Bftvllle,  qui  étoii  devant  m 
maison  ,  et  que  dans  le  temps  que  ,  pour  y  pourvoir , 
il  en  sorlîroil.  n«.  prirnlirnii  nut  ftn('lrr«,  il  y  auroitdes 
gens  postés  pour  iui  iircrdes  coups  de  fusil.  L'abbé  lui 
denaada  t'iUavof  t  où  éioicnt  logéteeui  quiéiolcaidéjA 
arrivés  dans  la  ville.  Il  rrponilil  qu'il  le  savoit ,  mais 
qu  il  ne  pouvoit  pas  le  dire,  parce  qu'il  vouloit  bien  don  - 
ncr  avis  du  malheur  qui  aîluit  arriver,  mais  qu'il  ne 
V  ouloi  t  pal  éirola  eanse  de  la  mort  de  ses  fkrèrae.  L'abbé 
Ut  envain  tout  re  qu'il  put  pour  le  lui  fnire  dire.  Il  alla 
fiur-Ie-cbamp  découvrir,  ce  qu'il  venoil  d'apprendre , 
i  11.  de  Bâvllle ,  qui  le  renvoya  encore aoprèa  de  Che- 
valier pour  faire  un  dernier  effort,  ittnde  lui  faire  dire 
où  ces  gens  étoicnt  réfugiés,  parce  que  c'étoii  ce  qui 
étoil  essentiel  à  savoir.  L'abbé  y  retourna ,  employa 
priéfM  et  aenaoes ,  nuls  ee  Aii  iDuiHemeDl ,  cl  fi  re- 
vint sans  rien  obtenir.  »  Hùtoin  <l«  Fonalunii,  III, 
444  el  suiv. 

>  «Conrtde  Gebelin,  profitant  des  contradictions  de 
quelques  historiens,  a  vonic  atténuer ,  aatani  qoe  pot- 
siMr,  tout  cequccp  complot  offre  de  plus  odîcm;  mais 
il  avoue  que  Ravancl,  Catinal,  Vilas,  n'étaient  que 
des  «ventnriers  que  Ton  OTolt  jetés  en  avant .  et 
que  les  véritaf  les  chefs  étaient  des  gens  trèi-comUé- 
rafilct.  II  ajoute,  totn.  III ,  pag.  iGi  ,  qupcequ'il 
y  a  de  vraisemblable  encore ,  c'est  que  les  conjurés 
qnl  ae  ictolenl  aseenblés  dans  La  Tannage ,  aeroieni 
Umhé%  lar  Ions  ka  peiiis  postes  qii*on  avait  «lablis  da 
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qu'il  savait,  poor  dooner  |diis  de  poMs  ft  aa  4é- 

posiUoD,  mais  il  ne  mentait  point  »  enasBorant 
qa'on  avait  Qatlc  les  conspirateurs  de  la  pro- 
chriîno  nrrivée  du  marquis  (!o  Miremont,  à 
la  u  le  t1(  cinq  ou  s\\  milie  hommes  qui  Ue- 
yaicul  aborder  à  Algues  Mortes  ou  à  Celle  , 
et  que  l'on  annonçait  quedensnoille  Barbets» 
ou  Religionnaires»  viendraicnten  même  lemps 
par  le  Dauphiné  ponr  le  joindra  ans  trou- 
pes de  h;irqa<'fTif  '  t'  ne  mentait  point 
alors  qu  il  aniruiail  que  i  uinat ,  Ravanel, 
Clary  et  Jonquct ,  avaient  déjà  parcouru 
secràciuenl  les  quatre  diooèaa  infectés  par 
le  fanatisme,  qu'ils  y  avalent  disposé  toutes 
choses  pour  opérer  la  révolte,  établi  des 
magasios  de  munitions,  enrôlé  tous  ceux 
de  lonr*;  roimaissances  qui  étaient  d  âge  à 
porter  losaruu'S  cl  fait  un  élal  de  ceque  cha- 
que ville ,  bourg  ou  vilUn^c  devait  donner 
pour  ce  quils  appelaient  la  Ugtu  des  en* 
font  de  Dieu;  qn'îls  comptaient  avoir  déjà 
hait  on  dix  mille  hommes  prôls  à  se  déclarer 
au  premier  signal  ;  qu  il  avait  été  résolu  de 
se  soulever  en  différents  endroits,  tous  à  la 
fois;  qu'ilsi>claicnldislnbue  Icj» lieux, nommé 
ceux  qui  devaient  agir ,  et  convena  de  ce 
qail  fallait  esècuter;  qu'à  Montpellier, 
les  plus  hardis  devaient  mettre  le  feu ,  en  di- 
vers quartiers,  aux  mni-ons  des  anciens  ca- 
tholiques, lucrtousceux  qui  rourraicnlpour 
1  éteindre;  cl,  avec  le  secours  des  ilcligion- 
naires  ,  égorger  la  garnison ,  se  saisir  de  la 
citadelle,  et  enlever  le  duc  de  Berwick,  et  l'in- 
tendant Bâ  ville;  cl,  enfin,  qua  Nimes,Usez,  An- 
duse,  Mais,  Saint  Hyppolite,  Sommiéreset  au- 
tres villes,  on  devait  faire  à  peu  présiàmémc 
chose.  <(  Jamais,  dit  Brueys,  nos  fanatiques 
n'avoieni  iaiL  d entreprises  si  grandes,  ni  si 
bien  concertées;  l'on  jugea  par  là  que  des  gens 
plus  sensés  qu'eux ,  l'avoient  conduite.  L'on 

Nîmes  jotqu'à  Montpelltcr  ;  qu'il*  les  auroient  égor- 
ges ,  cl  co  auroi^Tii  jiris  les  Armes;  qu'ils  rn  auroient 
peut-être  fait  de  nu-mc  des  compagnies  de  bourgeoisie, 
don»  l'cf pérancc  qu'au  brufl  de  m  aoowiDtot ,  let 

pnriiixms  i\  n  <.'loi«  nl  dans  Nîmes  cl  dons  Montpel- 
lier en  serolenl  sorties ,  cl  qu'alors  les  conjurés ,  ca- 
chés dans  ces  deuK  vlllet ,  s'en  seraient  plus  aifiémeni 
fendu»  maîtres.  »  ....  .N'ouliliorm  {Nisqne.  plu» haut, 

rn  parlnnl  de  lu  coiijtiralion,  il  avoit  ffii  quf  /•  fl^tail 
d«  cet  événement,  ne  peut  que  livoiler  U  Uettur.  « 
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Alt  étonné  qu'une  oouspiraliou  de  cette  in* 
portanoe ,  ob  tant  de  gens  avaient  part ,  eftt 

pu  être  tenue  secrète  pendant  long-temps. 
L'on  admira  que  la  Providence  se  fût  ser- 
vie de  l'un  des  conjurés  pour  îa  r«  \elcr, 
et  U)ul  le  muude  iruu^a  qu  il  jf  avait  da 
rapport ,  entre  ceque  l'on  voyait akMS,  et 
ce  que  l'histoire  raconte  de  la  conjurstiOB  de 
Venise  ,  qui  ne  fut  découverte ,  par  an  des 
conjurés ,  qu'à  la  veille  de  l'exécution  ,  qfjnt- 
qm  pcn  Uiul  près  d  un  an  ,  plus  de  six  raille 
personnes  en  eussent  eu  connaissance;  avec 
cette  différence  pourtant,  que  la  coojarsiin 
de  Venise  ne  menaçait  qu'une  seule  ville, 
et  que  celle  qu'on  préparait  alois,  devaite» 
brasser  toute  une  grande  province,  n 

r.e  danger  était  pressant ,  il  fallait  empê- 
cher ,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  pnsc 
d'armes  nicdilec  par  le:»  iauatiqucs.  On  con- 
duisit te  soldat  déiertcur  <  à  Ntaies,  ei  fl 
amnrait  que  Bavant  d  Catinat,  étaleat  ce 
ce  moment.  On  découvrit  en  effet ,  et  RafS» 
ncl^etJooqnet,  etVilas  K  Và  tarent  cae- 

1  II  it  Domiuaii  Jean  Louis,  et  éuiiconoa  lautie 
iMNBde  G^nevoig.  n  avtfi  ,à  la  «aile  d'oséod ,  éè- 

lerlé  du  ré,:,'inienldc  Coiirlcn.  Ne  .^achanloù  irocw 
un  asile ,  il  s'était  jeté  dans  le  parti  des  mécoateof. 
Après  les  découvertes  ducs  à  ses  révélations,  laCoor 
lui  accorda  des  letim  de  grâce  ;  nata  à  peiM  mil' 
il  été  mis  cnliberl»'  'jne  ?nn  rnlnnr!  !r  fil  rpprcndrt 
comme  déserteur.  Le  conseil  de  guerre  s  astesiiiU ,  il 
fuicoodanttéi  4tn  (biîllé,  HcondoildaailedMip 
où  l'cxécutioa  devait  avoir  Heu.  Haia  le  eotooci ,  q«i 
n'avait  agi  ainsi  que  pour  montrer  qtie  le  roi  M 
le  privait  pas  du  pouvoir  de  juger  ses  soldats  ,(iiii 
k  haate  vofx ,  que  bien  qd1I  eût  le  droit  de  ftire  pa* 
ntr  ce  déserteur ,  néanmoins  U  révoquait  la  sentrort 
prononcée  ,  à  cause  du  service  qu'il  avait  rendoàla 
France,  cl  qu'il  lui  donnait  la  vie,  latiberlietfoi 
congé. 

"  Snt^■Jnl  les  hi?1firirns,  rontrmp'nrnin;  ,  ils  fOTîOl 
iàitii  dans  une  maiiioii  dont  la  porte  était  restée ouTcrte. 
Le  prévdt ,  et  ceux  qui  reecompagnalenl,  étaniealrti 
sans  être  découverts .  enten dirent  un  liomme  qui  <fi* 
sait  d'une  voix  enrouée  :  «  Serve  Dieu  !  c'est  «n* 
cAoaa  rùre  que  dans  moins  de  trois  temainu ,  It  nt 
«a fera  ptett  SMltra  As  HttupAIn^,  é»  FtosnA  il 
(lu  Languedoc.  L'on  vie  cherche  partout,  ji  suiiàa^t 
iVimes.  et  je  ne  crains  rien.  «  Ces  mots,  Dttv! 
firent  connaître  Ravanel.  C'était  son  lemealonB- 
naire.  Le  prévdt  et  tes  siens  se  précipitèrent  dans  U 
chambre  où  il  était  Ce  chef  voulut  saiair  fCSinN*i 
tuaia  on  ne  lui  ea  donna  pu  k  temps. 
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même  sorl  Un  assoz  grand  uombre  d'autres 
conjurés  furent  arrêtés.  On  releva  les  écha- 
faodi»  les  gibets, renversés  nsgoère  parror* 
die  dn  maréchal  deVillars;  des  hommes, bien 

coupables  sans  doale,  furonl  immolés;  mais 
des  condamnations  injustes  furent  aussi  pro- 
QODCocs  -  ;  des  rigueurs  inutiles  fureut  exer- 
cées. \  uubli(»ns  pas  que  les  victimes  mootrè- 
reol ,  eo  général ,  udo  résignation  parfaite , 

iMqnMéUlldu  lieu  de  Saint  Chaues.  et  mitëlé 

uo  de*  meilleurs ofOciers  de  îa  (ronpc  tic  rnvnlier. 

ViUf)  était  flUd'uo  aiédecio  deSatiii  llippoljte.  Il 
mh  Ittojoiiii  porurépée  ,  ei  aratt  Mrvt  ta  Angle- 
terre, en  qnilité  de  coraeite»  dans  le  régiment  de 

1  Coaduit  devant  k  duc  de  Berwick  ,  il  anoOD(a 
qn*0  evail  quelque  «heie  d*lflipertinl  à  «omnraolqueff 

en  particulier  à  ce  gctxjral.  De  SanJricourt  fut  seul 
prêtent  à  cette  conversaiioD  «  Ëtie  roula  sur  un 
Mwage  que  Câlinât  osa  proposer  de  sa  personne, 
ntt  h  neréehtt  de  Taliard ,  tien  priiennier  de 
(tufrrf  en  Angleterre.  Il  ajouta  que  le  mfmc  traite- 
neni  que  lui ,  Catinai ,  recevroit  en  France ,  ce  ma- 
rtchil  i'éprodVfioli  dent  U  Grinde-Bretegee.  De  Ver- 
«tek  trouva  ,  dit  Court  de  Gclnlin  ,  la  propo-kiiioii  et 
U  comparaison  également  in  nli  ntr;.  as'orlil  il- 
u  réponse  à  ridé«  qu'il  eu  avoit  ■  Si  lu  n'as  rien  de 
«•Wnir  à  propot$r ,  dil-il  i  Câlinai ,  >  fa  pnmuU 
dans  quelques  heures  tu  ne  seras  plus  en  vie.  >• 
L'effei suivit  de  près  la  menace.  Au  reste,  iali'^ic  deCa- 
tinatavatt^lémise  à  prit.  L'onaTaiimenacédudrriUcr 
npplice  cctti  qui  loi  denneralcnl  nn  e»lle,  et  malgré 
ton  (Jé^'uisemenr^  il  nvait  été  arrêté  alors  qa11(iFencMl> 
Miilcieuilde  l'une di'5  portes  delà  rlllc. 

*  Il  jeut,cnoalred.-^  quaircc'tiers(]iienoafTeooni 
dcoonmer,  vlngt-liob  autres  protestans,  condaninéi 
à  mon.  QiicIqiiPï-uo8  d'entr'cui  étaient  cviJeniment 
complices  des  chefs.  Mais,  envoyer  au  gibet  une  tetamt 
(icaeee  Gniterde) ,  qui  leur  eYcit  donné  etlle,  nab, 
l'frer  aui  bourreaux  un  concierge ,  chei  lequel  on 
•fait  trouvé  quelqnes  nrmp«  .  et  deux  nmrcbands  q«ii 
'''■Kot  acquitté  de»  Iciircs  de  cbânu«  en  faveur  des 
«■feni,  e'éiett  montrer  nnecniauléinntlle,  c'était 
*ortout  oublier  que  les  peines  doivent  ôtrc  praJui'cs 
*mtu  les  délits.  —  ëauvaire,  dit  Francezet,  qui  était 
feadapUit  dangereux  conjurés,  lassa  pendant  long- 
temps ceux  qui  le  poursuivaient.  Court  rapporte  : 
qu'ikrs  qu'il  eut  entendu  l'arrAt  prononcé  contre  lui , 
il  i'tcm  :  qu^le  justice  /  quelle  jtuttee  /  fatra  périr 
dMtlMilMmM»  Im  tn/oM  A  IMm  *  / 

(^)  a«auqiM»  4M  al  <M«#M  d«  M*»  Mmi  inU4a  «vm 
'^"«*»«  «Mmi.  •«  ■■tpaïaait  pu  ara      >«•  «alhom«w* 
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un  cournsTP  invincible.  Ravanel,  environné 
des  flammes  qui  allaienl  le  réduire  en  cen- 
dres ,  fil  entendre  le  chant  des  psaumes  : 
<i  Suivant  GoorI  de  Gebelin  * ,  Jonqnct  et 
Vilas,  moararent  en  héros.  11  sembla  néan- 
moins aux  spectateurs  que  Catinat  souffroit 
avec  quplqu'impalionro.  »...  Nous  transcri- 
vot)S,oii  fn'n>iss;uit,  ctb  horribles  détails;  niais 
ilsappartieuucnl  à  lliisloirc,  eli liibluirc  doit 

recueillir  tous  les  faits  qui  peuvent  biire  con* 
naître,  et  les  temps,  et  les  hommes.  GènrI 

de  Gebelin  dit  encore  :  <(  le  bûcher  el  1  eclia* 
faud  ctoient  environnés ,  d'un  côté,  de  deux 
rnni:«  de  Suisses  sous  les  armes,  H  de  l'autre, 
des  soldats  du  fort,  leurs olliciers en  lélc,  et 
lestambours  battant  la  caisse  sans  relâche.  On 
craignoit  la  voix  expirante  de  ces  malhcn- 
reox.  S'il  leur  eût  été  permis  de  parler ,  ils 
eussent  peut-être  dit  des  choses  qui  auroient 
fait  impression.  Ils  avoient  préparé  un  nia- 
nifpstequi  fut  trouve  chez  Alison.  U  conle- 
uoil  un  grand  ootubre  de  griefs»  et  eût  jus- 
tifié OU  excusè  leurs  démarches  dans  l'esprit 
de  plusieurs,  d*autantplnsqn11sn*auroient 
pas  manqué  d'en  répéter  les  paroles  sur  l'6- 
chafaud  ^.  » 

Bo<Kon  ,  ce  rîicr  réel  du  vaste  complot 
qui,  scion  ses  calculs,  devait  assurer  le 
succès  d'une  nouvelle  prise  d  armes  dans  le 
midi  de  la  France,  était  à  Millaud,  à  fins* 
tant  oit  ses  complices ,  jetés  dans  les  pri- 
sons, ou  conduits  à  l'échafaud ,  appelaient 
vainement  un  libérateur.  Fidèle  à  sa  pro- 
messe,  il  préparait  l'insurrection  du  Houer- 
gue,  il  rassetiiblail  des  armes,  il  formait  ic 
cadre  de  ses  bataillons.  -Tout-è-conp  sa  mai- 
son est  investie;  c^est  ane  compagnie  de  fu- 
silliers  de  la  Province  »  commandée  par  le 
baron  de  Saint  Chattes,  son  parent.  On  le 
charge  de  fers,  on  le  conduit  à  Mines.  Bientôt 
l'ordre  de  lelraosférerà  Montpellier  arrive.  U 

1  Bi$toir$  dei  IrienMef  des  Cévituu»,  III ,  lOS 

etsuiv 

2  L'esprit  de  secte  aurait  pu  npplaudir ,  pcul- 
èlre ,  aux  professions  de  foi  de  ces  malheureux  i  maia 
s'ilseTalent  voulu  justifierce  que  l'en  eveitfeit'en  leur 
nom ,  pour  livrer  une  partie  de  net  provinces  à 

l'étranger,  quele*t  Ilximme  d'honneur  qui  mmit 
pu  les  enieodre  sans  éprouver  i  lodignatiou  ia  plus 
VlTCT 
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pari  ;  conflanl  dans  les  promesses  de  sn  reli- 
gion ,  il  s'avanccavec  rermclé  vers  celle  ville 
où,  connue  il  ne  pouvait  i'iguorcr,  on  prépa- 
Fsil  ponr  lui  des  tortares  *  od  dressail  le  bû- 
cher qoi  devail  le  consomor. 

Une  scène  dcchiranlc  viulmcltreirépreuve 
sa  résîjïnalinn  el  sa  sèn^nilé.  Aux  apprnrlios 
du  village  de  Cnstclnaii ,  des  cris  dcchii  ans  se 
font  cnlcndre.  Sa  femuic ,  son  lils  ,  une  de 
SCS  cousiDCS  onl  percé  les  rangs  des  soldats 
«Itti  rescorleot  U  est  dans  lean  bras,  il  f oit 
couler  leur»  larmes.  Cette  feDitne»  ce  fils , 
celle  parente,  vont  implorer  pour  lui  lami- 
séru  on!»'  do  Hcrwick  ,  la  pili6  de  l'intendant. 
Mais  le  pouvoir  veut ,  que  ce  qu'il  nomme  la 
justice ,  punisse  les  trames  ourdies  conlrc  la 
sùrel6dcrEtat.Néaninoiii8  LouûXlV  pourrait 
pardonner,  carte  cour  de  ce  grand  roi  n'est 
pas  Insciuiiilc  ;  on  va  se  précipiter  à  ses  pieds, 
cl  le  mo(  do  trr;u'o  rrtmlira,  on  le  croil  du 
moins,  a\  ini  (luel  horrible  sentence  soil  pro- 
noncée. lk>elon  ne  veut  pas  ravir  à  ceux 
qui  lui  sont  chers  celle  dernière  espé- 
rance. H  a  cependanl  la  conviclton  qu'il 
cslliD|Milieniinent  attendu;  il  sait  que  Theu- 
rc  de  son  supplice  n'est  pas  éloignée.  Son 
fils  vs{  n  ses  c^enoux  ;  il  le  l>éni(  ,  il  lui  or- 
donne de  conserver  la  foi  de  ses  pères;  il  le 
relève,  il  1  embrasse  y  il  presse  encore  sur 
son  cour,  la  mère  de  ce  fils  tendremenl  aimé  ; 
puis,  s'arnchant  leurs  étreintes ,  il  Te> 
prend  son  chemin;  il  va  mourir,  Tictimede 
cet  ardent  fanatisme  qui  faisait  oublier  aux 
plus  nobles  cœurs,  leurs  devoirs  envers  le  mo- 
narque el  la  patrie. 

XXXVI. 

KoaTWDX  projets  de  touliTemcol.  —  Amnistie  procla- 
mée en  I.nnguedoc.  —  SappUceile  ^<iek|act  CsnÎMrf. 
■<— £UU  de  ia  l'roTiac*. 

Louis  Armandde  Bourbon-llalauieetlesau* 
trcschersdcttransfufCfl,  aigrirent  aifecnne 
vive  douleur  les  r£flultau  de  la  conspiration 

ourdie  en  Lanp'iicfîor.  On  ava>l  excité  le  zèle 
dos  victimes,  unltur  ;nail  [iromisdfÇ  «ecnurs 
rfficaces,  ou  leuravail  dil  que  des  corps  d  ar- 
mées marchaient  à  leur  secours;  el,  croyant  à 
CCS  promesses,  espérant  quij  bientôt  des  Tdlos  ' 


GENEUALE  [17u5j 

cnnemiesapparallraientdanslc  voi>in:iî!<'d  Ai- 
gues-.Morles ,  el  que  des  soldais  dévoues 
seraient  débarqués  sur  les  eûtes  de  la  Pro* 
Tincc,  les  camisan  qui  avalent  èchappéaut 
recherches,  s'étaient  réunis,  etaTaîent  re- 
noué partout  leurs  trames.  Sans  les  vaincs 
espérances  dont  on  les  avait  bercés,  ils  ne 
seraient  point  sortis  de  leurs  retraites,  ils  n'au- 
raient pas  élé  livrésà  toulela  rigueur  des  lois. 
L'étranger  voulait  réparer  autant  que  possible 
le  mal  quiétaitfait.  Déjà,  «les puissances  puri- 
taines avaient  résolu  de  fournir  de  nouvesns 
fonds,  dans  lesquels  l'Angleterre  devait  en- 
trer pour'quarnnU'  niille  norins  de  Hollando; 
el  les  Elals-Generaux  ordonnèrent ,  en  outre, 
de  former  quatre  cumpuguies  des  camisars 
réfugies  en  Suisse  *.  Cavalier ,  qui  était  alors 
dans  lesvallées  du  Piémont,  devait  aller  en 
prendre  le  commandement.  La  découverte 
delà  conspiration  fit  suspendre,  rt  1  envoi  des 
fonds,  et  la  forn)ation  des  cunqKii,Miirs.  Cè- 
lail ,  au  reste ,  à  quoi  se  réduirait ,  a  peu 
près,  ces  corps,  de  six  ou  de  huil  mille  hom- 
mes ,  qui  s'avançaient,  avait^n  dit ,  et  qoi 
avaient  pour  général,  le  seul  prince  de  la  mai- 
son de  Bourbon, demeuré  fidèle  à  la  rcl^;ien 
réformée. 

Li  France  faisait  daîllcurs  chasser  de 
suisse,  lescamisarsque  Ion  vouluuy  former 
en  corps  réguliers.  L'agent  le  plos  actifdes 
proteslans,  Flolard,  était  forcé  de  quit- 
ter Genève.  On  empêchait  amsi  le  renoa- 
vellemenl  des  comjdols  qui  coûtaient  tant  de 
sang  a  la  l'ro\inee,  el  qui  secondaieiil  les 
projets  des  puissanci^  cnucuues,  eu  opérant 
une  diversion  en  leur  faveur. 

<  On  voiipar  lo$  rcsoluiioiis  pvitec  parles  Eiai^- 
rn^nrrani  ,  If  H  o  rî!  .  q  :c  le-  «-ompîijnîcs  dcT.iîcnt 
èlre  de  (»â  hommes  cliacuoe  ,  y  compris  les  oflicicr$  ; 
qu'on  le»  auenblerah  en  Sooabe ,  el  qttlb  y  itee 
vraient  leurs  armes  cl  leurs  hahil^  ;  que  rrrcnu 
Datiphin  ,  qui  éUiienl  de  Genève  ,  ei  qui  avaient  tervi 
en  quuliié  de  major  el  de  iîeuicoaoï-colonel ,  seraient 
k  leur  (èie ,  ayant  cbaeaokar  conpignie;  et  qu'entre 
Icsodlciers  réfugiés,  Visncron  en  aurait  une;  ïcsdeui 
frères  Bastide ,  Ricbe  et  le  Vieux ,  teraienl  lieuie- 
nans  ;  Philibert  et  Fmianei ,  enteifnet.  Les  autre» 
ofBciers  devaient  èlro  pri»  parmi  les  mécomeos  de- 
meurés en  Lanf^ui-doc.  Vid  Histoire  des  trnnhles  itt 
CevenneslU,  23â,  m  Olivier  devait  être  leur  tui- 
Dbiie ,  «t  Yiltells,  kar  conniiiaiR. 
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iores(e,on scnlii,  quil  failailofrrirdeDou- 
veao  uo  pardon  généreux  aux  camisare  qui 
n'ataient  pas  capitulé,  et  qoi  étaient  encore 
caehésdaiis  les  Cévenocs  :  «  Tels  étoient  prin- 
cipalement, dit  Court  Clary,  Monlbounoux, 
Abraham  Mazcl,  la  Fond,  Moïse,  Daniel, 
G.mbpft,  Rcssede,  Valet  le,  Fidd  cl  Coudcrc. 
CûQime  tlsâvaii^Dl  échappe  à  loute» les» recher- 
ches, on  crat  qa*il  falloit  afoir  encore  rc- 
eoofs  ans  amnisties.  Ce  moyen  fat  cracace  à 
l'égard  de  qaclqnes-ans;  Elie  Marion ,  traita 
unrsocondo  fols  avec  le  marquis  de  La  Lande, 
il  (4)Uii[  Ju  duc  de  Herwick  ,  une  rnpitu- 
iaiioa  honorable  ;  Abraiiant  Mazcl ,  qui  sé- 
toil  depuis  pea  sauvé  de  la  tour  de  Coos- 
tsaee,  Atgier,  dit  la  Valette,  Durand  Pa- 
ges et  quelques  autres ,  furent  condoits  à 
GcDc?c ,  aux  dépens  du  roi»  comme  la  pre- 
mière fois.  » 

Mais  parmi  les  méconl* us  ri  s  duub  le 
pajfs,  il  co  était  quelqucs-ua^,  dont  le  cœur 
iadomptable ,  se  refusait  k  tout  accord  ,  à 
toQle  transaction.  Un  fanatisme  ardent  leur 
faisait  espérer  qu'une  manifestation  du  Ciel , 
on  prodige  ,  virndrnk  Ir»?  retirer  delà  con 
dilion  déplorabica  laquelle  iisclaient  réduits, 
et  rétablir  ,  dans  toute  sa  puissance  »  la  re- 
ligion rérormëc ,  ceUe  véritable  église  de  Dieu , 
ttUe  SSm  htm-aimée  du  Sauveur.  Ne  crai- 
gnonspas  de  le  dire;  si  ces  hommes  ne  s'étaient 
pas  couverts  de  crimes ,  si  leurs  mains  ne 
sê'nicnt  pns  rougies  du  sang  catholique,  on 
ûurail  j)u  ,  on  aurait  dû  môme ,  et  les  plain- 
dre,  et  les  secourir.  Cachés  pendant  le  jour , 
<bat  les  bois  les  plus  épais ,  ou  dans  des  ca- 
>enws ,  supportant  et  le  froid  et  la  faim , 
presque  nus,  n'osant  parler ,  de  peur  d1ndi- 
qucr  leur  présence ,  croyant  cnlendrc  l'en- 
nemi chaque  fois  (luc  des  sons  articulés 
frappaient  leurs  oreilles;  ne  pouvant  sortir  de 
î«Ms  retraites  que  pour  aller  chercher ,  pen- 
te la  nuit,  quelques  rares  secours,  que  la 
pitié  ne  leur  accordait  qu'en  tremblant;  pros- 
frits  dans  leur  propre  patrie ,  ne  pouvant  en 
^rlir,  pnrrcqu'ils  n'ignoraient  point  que  tous 
l^passages  étaient  gardes ,  et  que  partout  ils 
^i^l  attendus;  leur  résigoaliou  ne  fut  ja- 

*  BkMn  du  UmMet  dei  Cévemm,  II ,  Sf4  et 
niv. 


mais  si  parfaite,  u  ils  s  attcudoimt,  dit  Court 
deGebclin ,  que  Dieu,  louché  cuiin  de  com- 
passion en  fevear  des  protesfans,  délivreroit, 
de  quelque  façon,  ce  qu'ils  appelloient  sou 
église;  et  que,  peut-être,  il  voudroit  bien  se 
servir  d'eux ,  comme  de  vils  tnstrumeos  pour 
achever  celle  œuvre  de  ianl  de  vœux.  » 

Leur  devoueuieul  lui  iaulile;  leurs  désirs 
ne  furent  pas  exaucés  ;  leur  attente  ftet  trom- 
pée, et  plusieurs  d'cntr'eux ,  déjà  trop  punis 
par  leurs  longues  angoisses,  et  auxquels  on 
aurait  dû  pardonner,  périrent  dans  les 
supplices. 

Les  Liais  furent  ouverts  celte  aunéc,  le  10 
décembre, dans  la  grandesallc de  1  UôicLdc- 
Villede  Montpellier.  Leduc  de  Derwick,  fai- 
sant ses  préparatifs  de  départ  pour  l  ltalie, 
n'assista  point  à  la  première  séance  de  ras- 
semblée Le  comte  de  Peyre,  lieutenant-gé- 
néral ,  Margon ,  lieutenant  de  roi  dans  la 
ProYincc,  et  de  Ikiville,  y  prononcèrent  les 
discours  d*usage.  Cinq  jours  après,  ilsdeman' 
dérent,  au  nom  du  roi,  un  don  gratuit  do 
trois  millions,  et  une  somme  de  deux  millons 
P  n;r  la  capitatioo.  Mais  il  y  eut,  sur  cdle-ci, 
une  remise  de  deux  cent  mille  livres. 

Le  roi  pria  les  Etats  d  accorder  au  duc  et  à 
la  duchesse  de  Berwick  ,  les  mômes  gratifia  # 
cations  qu'ils  avalent  offcrics  l'année  précé- 
dente  à  M.  et  à  M»'  de  Yillars,  et  l'on  fit 
présent  de  douze  mille  livres  auduc,  et  de  huit 
mille  à  la  duchesse^. 

i  On  iii  lians  lUistoire  da  Montpellier ,  p.  803 , 
queuM»'  laduchessede  Berwick  élaoïaccoucbéed'uuo 
fille ,  elle  fui  ponét  le  16  ceplembre  à  l*4glise  de 
Nolre-namo  ,  où  clic  fut  baptisée,  el  nominco  Jcannc- 
Ilcnriette  ;  le  parrain  étant  M.  de  Bàville ,  ella  mar- 
raine ,  une  sœar  de  la  duchesse  de  Berw  ick.  Peodanl 
toute  la  cérémonie ,  les  orgace  jouèrent ,  et  après  que 
tout  fut  nthrvé,1a  fillc  Tut  ramenée  chez  <od  père, 
duai  une  chaise,  précède^  de  quatre  tambours,  et 
sultie  d'an  etrrosse»  ob  éioit  la  oooniee  avec  let 
amu's ,  et  (1  un  autre  de  H.  éb  BsrwMt,  dans  lequel 
cioii  M.  de  Uàville  cl  quelques  personnes  do  qualité. 
Le  duc  voulut  s'en  relourncr  à  pied  ,  avec  la  uobics<c 
qui  l'eceompignott.  » 

lit  dans  les  registres  des  Etats  que ,  «  Monsei- 
gneur l'évêqned'Alct,  ainsi  que  les  autres  commissai- 
res qui  avoieut  été  nommés  pour  saluer  M»'  de  Ber- 
wkk,  ont  rapporté q«1li  avoleat  eeli  chez  elle,  et 
qu'elle  tel  iTOit  reçus  lorson  lit;  et  qu'après  qu'Ile 
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Leduc  da Maine,  (oi^ours  éloigné  de  la 
Province,  le  comte  de  CaUissoQ  el  l'inten- 
dant ,  icçareot  les  greUficalions  ordioai- 

L'archevêque  de  Narbonnc,  présidcril-nc 
deslila(s,el,  parla,  chef  de  radmioislralion  de 
la  Province,  n  ayant  pasreçaàaon  passage  à 
Nîmes  les  honneurs  dâsans  fooctioos  dont  il 
était  revélu  ,  l'un  des  minisires  écrivit  à  ce 
sujet  à  de  Sandriroiiri  ,  p'ouverneur  du  châ- 
teau y  pour  qu  uu  pareil  manque  d'égards  ne 
fût  plus  renouvelé  K 

L'année  précédente ,  la  magistrature  niu- 
alcipale  avait  encore  reçu  une  nouvelle  in- 
jure p  ir  la  création  des  offices  de  Cbmubef 
de  Capiiouh  tUulaires  et  perpétuels.  On  ré- 
clama, mais d abord  vainement,  contre  cette 
innovation ,  qui  enlevait  aux  habitans  le 
droit  de  choisir  leurs  magistrats.  La  tyran- 
nie ne  rcspectail  rien  :  le  Ose  voulaitsans  cesse 
accroître  les  leoelles  ;  les  nécenités  de  l'Etat 
étaient  immeoieSi  Afin  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  trésor,  on  usurpait  les  droits  des  ci- 
toyens, on  mettait  àrenrnii  la  magistrature; 
on  soumettait  la  noblesse,  provenanl  dos  r!iar- 
gescapitulaircs,  el  glorieux  débris  de  la  ao- 
UeBsedoDanavirat  etde  la  Curie,  à  une  Uzc 

luieurcoi  fan  le  complintent  de  l'a^mblte ,  elle  les 
avolent  priei  d'asrarer  la  compagnie  de  sa  parfaite  rc- 
Connrini<;^ance.  » 

i  60,000  livres  au  duc  du  Maine  ;  30,000 ,  aa 
comte  de  CalvissoD  ,  ci  7,000  à  l'IntendaDt. 

*  Votei  la  lettre  écrite  i  ce  tujet  par  M.  de  Chaoïil- 
laid: 

Foniaincblcau,  le  37 septembre  170â. 

«Monsîettr  .  j  ni  rfrn  ]r\  frttrr  17116  VOUS  avfi  pr«  la 
peioe  de  m'ccrire ,  pour  prévcoir  les  plaintes  de  Mon- 
aalgneiir  l'trelieTtqttedellarlMHine,  pour  qui  fo<M  m'a- 
vez pas  fait  tirer  le  canon  quand  il  a  passé  à  Nisines 
au  mois  dejuilfft  dernier.  ElIcfp  iioi^pntjusiP!;.  puis- 
que c'est  un  iiunneur  qnele  roi  a  toujours  trouvé  bon 
^e  Ton  rendit  aos  ai«beTéi{aea  de  Haitenne ,  en 
qualité  de  Président  des  Etati  de  la  Province  .  cl 
que  d'ailleurs  M.  le  duc  de  Berwick  vcnoit  de  ie  Tuire 
tirer  poor  loi ,  à  son  passage  à  Montpellier ,  comme 
le  gouverneur  de  Saint  Esprit  l'a  faltciinl,  sans  diffi- 
culté. Si  Ms;f5it'> ,  k  qui  j'en  ai  rendu  compte,  désire  , 
qu  à  I  «vcair ,  vous  ne  manquiez  pa»  de  faire  tirer  ie 
canon  poor  non  dit  tieur  de  Narbonne ,  qoand  il 
passera  à  Niimei,  ce  qui  s'en  loojoanpralkpié  envers 
ara  prédécesacurs.  » 


ENEIULB  (1705] 

insnlUinlc.  Le  Conseil  poiiiiqnedelacapîlale 
delà  province  s'assemble  ;  maison  vent  qnele 

Parlement ,  alors  servile  exécuteur  des  vo» 
lontês  des  ministres  ,  y  domine  la  délibéra- 
lion  par  les  commissaires  quil  envoie.  Le 
syndic  ,  qui  représentait  l'ancien  Défenseur 
de  la  cil^  dans  les  nuinidpes  romains»  cite  les 
arrêts  sur  la  tenue  des  coomIIb  et  les  usages 
du  Capitole.  11  supplie  les  commissaires  de 
laisser  npinrr  avec  liberté-  F-ps  envoyés  du 
Parlement  refusent  de  se  retirer.  On  pro- 
teste :  mais  bientôt  le  Chef  du  Consistoire  et 
le  syndic  sont  décrétés dajoarncmeDt,|K>uf 
oveif  parti  oeec  Ifop  dê  haréimê.  Le  Ouf 
avait  j  en  effet ,  prononcé  ces  paroles  :  «  Le 
comté  de  Toulouse  et  sa  viUe  Mqwtafe  n'ejil 
été  réunies  à  la  cowovnf  ffuc  smts  de  certai- 
nes conditions  ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
énoncées  la  conservation  de  nos  libertés  muni- 
cipak$,  Ymu  mm  Itssnieeti  ;  tt  frîen  /  b 
coniiat eil nul,  te  ftenion  eodu^we.  /Véns 
prenotunotre  indépendance  politique  ;  nous  re- 
devenons un  riat  l{hre,souslasuzrraineté  du  roi 
deFraNft  ;  ?«ai>  ,  ccjtcndant ,  tnaitres de  choisir 
tel  seigneur  parlicuUerqu  il  nous  plaira  d  <  (i  re, 
telle  forme  de  gouc&mÔMiU  ^  nous  voudrons 
adopter»  »  Le  syndic»  tout  en  supplisal 
les  commissaires  dn  Parlement  de  ne  peisf 
violenter  les  suffrages  f  (ce  furent  ses  expres- 
sions) n(  romarqner  que,  «  sous  ses  comtes 
bien  aimés,  la  ville  aroit  joui  dum  entière 
liber  lé  ;  que  le  peuple  »  les  bourgeois ,  les  an- 
ciens magtÊtniÊ  «t  leë  ehwaUtn,  aooùnt  Um 
partk^  à  rodmtittNfalion  ;  que  $'U  y  meU 
eu  y  à  cet  égards  quelque  dérogation  aux  usa- 
ges que  la  ville  tenait  des  Romains,  ce  naroit 
été  que  depuis  les  tiinps  où  le  nord  de  la 
France  vouhit  mettre  en  seiDage,  cl  au  collnr, 
le  midi  de  ce  beau  royaume;  et  qu  enfin  peT' 
fomis  n'ignwroit  queies  moaix  f  u'ovoil  touffert 
la  Provence  ef  k  Languedoc,  ne  venoieni 
de  la  haine,  que  nous  portaient  des  hommes  qui 
abusaient  des  bontés  de  Louis  k  Grand  ,  notre 
glorieux  monarque  ,  el  que  ce  prince  dcroit 
être  très-humbkment  prié  de  placer  une  borne 
è  Inirde^ltiine.»  Telles  Atrentcespandesqne 
l'on  trouTO  trop  liaidies.  Mais  leroi,  qui  sersp- 
pelait  de  sa  CapitidiUim  de  Toulouset  et  dont 
1  âme  était  d'ailleurs  noble  et  généreuse,  en- 
tendit favorabiemeul  les  plaintes  de  la  tille; 
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d  II  ordonna  que  les  deux  dtoyeos,  dé- 
atéUi  d'ajoamciDeiit,  seraient  liMfte  de 
lente  posmiile;  qoe  le  conseil  oonvoqni 

semi  iacessarament  ocoUnuè,  comme  une 
suile da premier;  que  les coramissai rcs du  Par 
leinenty  paraUratcnty  sans  pouvoîr  violf  hUt 
lessuCTragM,  et  que  les  citoyens  qui  avaient 
dfoild'jaarister,  ponrraienty  opiner  en  tonte 
Ubcrtéi  Maison  taim  encore  enplaceleicapi- 
tools perpétuels  et  les  assesseurs ,  qni  «Taicnt 
donné  chacun  quinze  mille  livres ,  étonne 
supprima  pan  encore  ia  taxe  imposée  aui  an- 
cieoscapitouls  '.  En  1T05,  il  n  y  eut  dans  le 
COrpsmunicipal  qu'un  scui  magiîilrulqui  u  eùi 
ptticlwlèsi  charge,  eteommeleieeqiiéNan 
éiaicot  tous  étrangers  et  dispensés  de  rèsi- 
dtr,  ladministraiion  ne pOt  remplir  ses  de- 
voirs ,  et  veiller  efûcacemeot  à  la  sûreté  des 
citoyens.  Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  du- 
rer. Mais»  pour  revenir  au&auciennes  coutu- 
Mi,  il  fallait  rembourser  le  prix  des  char- 
te; la  ville  le  il  avec  empressenenl,  el  les 
iàrent  rtlaUis. 
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Loilliét  oe  r«»omc«Bt  p«s  à  l'idéo  d*  faire  prendre  de 
Mmn  Im  inMM  ni  Mntntf.  ~  Oa  fbna«  le  projet 
Apiffr  Qoe  descoïKe  en  Languedoc.  —  Lee  Elalt» 
Géaénux  dee  Proiiocet-UoiM  pr«aeU«ol  icor  «oo- 
«ont  ce  lojei. 

UfortnoesemblaitalMndonnefdepnisiiael' 
^  temps  les  armes  de  la  France.  Victorieiise 

wr  plusieurs  champs  de  bataille  ,  elle  avait 
éprouvé,  sur  quelques aulrr^;,  d'jînmonscs  rc- 
î€H  Les  espérances  deses  c  n  ne  m  is  se  m  b  la  ien  t 
**>ccroMreavec  nos  défiiUes,  et ,  pour  opérer 
VMdlvertionatile  4  leurs  desseins,  ils  von- 
laieoi  ranimer  le  foyer  des  guerres  cinles ,  cl 
*ccondcr,pardepiusaans8ecoar8»lesprQie8tans 


I  Tn  (dii  rendu  nu  mois  d'octobre  1704,  portait 
ctiilioo  de  quatre  capilouls  tilulaift  eta$sesMurB, 
■>!CBBaot  la  Coaoce  de  18,000  livres  pour  chaque 
pbce  decapSioid,  «Tccuoe  un  da  4,000  Htm  iur 
'wancicnscapttorils ,  depuis  1667,  jusqucs  et  compris 
1704 , pour  eux  et  leurs  eofans  solidaireroeiu  ,  avec 
^KIOINns  de  leote ,  moyennant  quoi , 
"*  deraient  ètff  «Mflraiés  dam  IMS  lc«  prlrllègai  de 


du  Languedoc,  toujours  prêts  à  s'armer  pour 
le  Criomphe  de  leurs  eioyancea.  Le  nitnfolère 
français  lliiiatt  obeerrer  les  démarches  des 
principaux  réfogiés,  tandb  que  le  cabinet 

Britannique  encourageait  ces  hommes  dé- 
voués, el  paraissait  ro?iip(rr  particulièrement 
sur  Cavalier  Un  répandait  le  bruit  qu'il 
s'était  embarqué  sur  la  flotte,  et  son  nom  seul 
excitait  des  craintes.  Le  projet  d'opérer  une 
descente  sur  les  côtes  de  France,  n*è1ait 
pas  abandonné.  Une  armée  de  dix  mille  home 
mes  de  pied  el  de  douze  cents  rhevant  ,  de- 
vait aborder  vers  lembonrhure  de  la  <jironde; 
le  comte  de  Hivers  avuil  le  commandement 
des  troupes ,  dScbowel  celnl  de  la  flotte', 
et  «ronevoil  préparé  on  manifestequeronaii- 
roit  répandu  dans  les  provinces ,  etqal  aarott 
annoncé  que  les  tronpos  Britanniques^  ne  TC- 
noicul  y)oinl  pour  pillt  r  le  pajs,  ou  pour  en 
faire  la  conquête,  mais  seulement  pour  faire 
itndre,  aux  proteslans,  lajonissancedes  con* 
cessions  accordées  par  t'édit  de  Nantes,  anx 
peuples,  leurs  libertés  et  le  droit  d'assembler, 
comme antrefoîs,  lesEtats-Gênèranx.  )  (IVînit 
l'offranchisscment  rcliîrtrux  el  le  n  loiir  aux. 
principes  du  gouvernement  représenlaiif  que 
1  on  venait  apporter,  et  non  la  guerre  et  la  scr- 
Titude  K  On  enfoyail,  en  même  temps»  Cava* 
lier  en  Catalogne ,  à  la  léte  d'un  corps  ,  en- 
tièrement composé  de  proteslans  réfugiés. 
Sopt  rêcri'Tiens  ,  à  la  solde  do  l'Ancloterre,  et 
deux  autres  à  celle  de  la  Uoilande,  furent 


>  «  Tous  voyez,  disait  d'Arzeliers,  (en  parlant 
d'une  lettre  de  M.  de  Chamillard,  qui  avoit  été  inter- 
ceptée),  que  Ton  craint  cncora  des  mooTcmens  dans 
lesCêvenncs;  mats  il  me  parott  que  personne  n'esi  plus 
capable  de  le»  exciter ,  que  le  «ieur  Uotivières  (c'est-à- 
direCraliar);  jeatkeoon^s  pas,  je  oe  Ta!  jaNMiito^ 
One  nueODudl  juDon  plus  ;  mais  j'en  juge  par  la 
ronfî.ince  que  ses  camarades  ont  en  lui ,  tant  dedans 
que  dehors  ,  et  par  leur  ardeur  à  le  suivre ,  et  je  sois 
«mvaiiKtt  qai«tt  r<nvoTaat«o  Caïalogta,  avec  nna 
troupe  de  ces  ^ens  là,  il  peut  rendre  de  bons  ^'crvices , 
parla  proiimité  des  provinces  totçiînef ,  et  par  la  faci- 
lité avec  laquelle,  étant  maîtres  de  la  mer ,  on  peut  y 
entrer ,  et  y  porter  des  anBCsetderarfeDt;  cela  étaat 
Irès-dirricile,  (]'ni!lrtir<:  de  rr  t'6té-d  (  lafiaifMeiGe- 
oèvej  ,  sans  être  découvert.  » 

«  iMttm  ehùMêi  dt  FUehm ,  1»  aoél  170*. 

3  Mémoins  pour  mvtré  VhkMf  4m  éMut- 
tiim*$iictê,lll. 
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jetés  »  d'aprte  lavis  de  Mariborongb,  dans 
la  môme  province  On  espérait,  à  cause  delà 
proximilé  des  lieux ,  les  faire  entrer  en  Lan- 

guedt"' ,  cl  y  renouveler  In  j^nrrro  civile.  Le 
marquis  de  Miremont,  ce  lamcux.  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon- Malauze,  demanda  le  com- 
mandement de  CCS  noaTcilés  troopes^  «  Prev- 
qde  assuré  de  robtcnir,  il  aroilmâme  »  scion 
Court  dcGebcliD ,  un  envoyé  en  Suisse,  son 
agent ,  pour  s  n'isurer  des  camisars  qui  s'y 
éluicul  réfugies  :  mais  onlui  préféra  lebriga* 
dicr  de  Lillc-Maraiii.  )) 

Cependant  l'agent  du  marquisétait  parrcnu 
CD  Suisse  ;  il  avait  engagé  Salomoii  Gouderc, 
l*no  des  assassins  de  l'abbé  du  Chayla,  et  suc> 
ccsscur  d'Esprit  Séguicr  dans  le  commande- 
ment des  premiers  insurgés  ,  Pierre  Vignes, 
lieutenant  de  Joanny ,  et  Jacques  de  Veyrac , 
à  revenir  dans  ks  Cévennes  pour  y  préparer 
no  nouveau  soulèvenient.  Ces  malheureni 
parvîntcnl  jusqu'au  bord  du  Rlidoe;  mais  ar- 
rêtés alors  qu'ils  voulaient  passer  ce  fleuve, 
ils  furent  conduits  à  Montpellier,  et  périrent 
dans  les  supplices.  O'i^Iqu^  autres  cami- 
sarsqui  n'avaient  poiui  taii  leur  soumission  , 
foienl  jponnniviset  tués  lea  armes  à  la  main, 
on  condamnés  par  les  tribunaux.  Plusieurs 
d'enlr'eux  avaient  été  livrés  par  des  traîtres , 
et  la  mort  de  ceux-ci  fut  ordonnée  par  Gary, 
line  vingtaine  de  prolestans furent  ainsi  mas- 
sacrés par  les  camisars.  llsassassinèrenuussi 
des  prêtres,  ctCouderc,  surnommé  La  lleu- 
tetlc,  égorgea  de  aa  main  le  prieur  de  Cesas,  et 
le  curé  do  Feyroks  *.  Ainsi,  les  tristes  restes 
des  bandes  protestantes  n'attaquaient  plus  les 
troupes  roynics  ;  cHc<>  m,'<s«;A croient  seule- 
ment ceux,  qui  ne  pouvaient  se  tlrti mire. 

Danslasuit^  le  ducdc  Sa  voie  ayant  passé  le 
Var,  et  Cavalier  étant  dans  son  armée,  les 
mécontens  éprouvèrent  une  grande  joic^  elré- 
vèrcnt  l'envahissementde  toutes  les  provinces 
méridionales  du  royaume.  Mais  la  levée  du 
siège  de  Toulon  par  les  niliés  vint  bientôt 
diminuer  leurs  coupables  espérances. 

•  Yeui-on  connatire  avec  quelle  Mgènlé  le  meil- 
leur et  le  plus  scnsr  (!p;  hi<;înrr>n'^  proteslan»,  considé- 
rait ces  crimes,  qu  on  lise  la  noie  suivante  échappée  de 
M  plmiie.  «  Le  prieur  deCeiM ,  i*«p|iele{i  r«inp/a ,  il 
FUT  cxpéoiB  le  23  ou  le  34  août ,  dan»  un  grand  clic* 
mio  j  prit  de  Sailli  Hjppolite.  » 


ifiNÊRALB  [1706] 

Bien  avant  ces  évènemens ,  les  Etats  de  la 
Provinee,  s'étaient  assemblés.  Ijout  session 
fut  ouverte  à  Montpellier ,  le  23  novembre. 
Le  duc  de  Ro<|uelnure  ,  qui  avait  succédé  â 
Berwick  ,  dans  W  rnnunandcmenl  delà  Pro- 
vince, y  parut  avec  le  comte  du  Itoure,  d 
l'inlendaol  Lamoignoo  de  Bftville.  Ces 
commissaires  du  tA  demandèrent  et  oblia- 
rcnt  l'octroi  d'un  don  {gratuit  de  trois  mil- 
lions. La  capitation  fut  fixée  à  deux,  f  Pr«> 
vincc  présenta  un  Mémoire,  dans  lequel  elle 
disait  que  les  impositions  de  l  auucc  1705,  et 
des  années  précédentes,  avaient  laissé  un  ar- 
riéré ,  s'élevant,  pour  la  taille,  à  qualonc 
cents  vingt  mille  livres,  etquinie  cents  dix 
mille  pour  la  capitation;  ces  arrérages  n'é- 
tant pas  seulement  dûs  par  les  diocèses  les 
pins  pauvres ,  mais  encore  par  les  diocèses 
et  les  communautés  les  plus  riches ,  qui 
avaient  perdu  cette  année ,  par  Teffet  des 
grêles  et  des  inondations,  presque  toutes  leurs 
récoltes  ;  de  aorte  que  le  revenu  des  fonds  de 
terre,  ne  suffisait  point,  comme  autrefois, 
pour  les  charges  publiques;  que,  d'ailleurs,  la 
dépense  de  l'étape,  imposée  à  la  Province,  et 
qui ,  en  1705,  n'avait  été  que  de  quatre  cents 
cinquanle-cinq  mille  livres»  se  portait,  <^te 
année,  à  plus  d'un  million ,  et  que  celle  des 
fourrages,  au  lieu  de  la  somme  de  cent  cin 
quantc  mille  livres,  qui  était  le  chiffre  de  i  an- 
née précédente ,  reviendrait  à  plus  de  quatre 
cenbuiiilc... 

Les  Etals  faisaient  remarquer  ensuite  que 
le  pris  du  sel  était  augmenté  d*uB  quart  « 
sus  du  prix  ordinaire  ;  qoc  quoique  la  Pro- 
vince eût  racheté,  pourplusîeurs  millions,  Je 
tributs  et  de  taxes  extraordinaires,  il  existait 
encore  des  droits  à  payer  pour  iecoolrûlc  dos 
actes  des  notaires,  pour  rinsinuation  de  tons 
lescootrals  traoslatib  de  propriétés,  pour  te 
contrôle  des  bans  de  mariages,  les  eitnits  de 
baptêmes,  mariages  cl  sépultures,  ce  qui  cons- 
tituait une  seconde  taille  ;  ils  ajoutaient  que  le 
roi  avait  crée,  nagnéres  des  offices  de  tréso- 
riers des  deniers  d  octroi  patrimoniaux  etsub- 
ventionsdes  vilicsde  la  Province^  avec  atlrilw* 
tions  de  quinte  millelivresde  gages,  et  de  qns- 
tre  deniers  de  laiallons;  qu*en  outrai  par  un 

i  Bdhdumoiad'aoatlTOS. 
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nrr^H  '  ,  i  Majesté  avait  accepté  1rs  offres 
faites  par  les  villes  de  la  Provînco,  de  lui  ac- 
corder en  don  gratuit ,  la  summc  de  cent 
cinquante  millQ  lifres.  Enfin  les  Etats  se 
plaignaient  des  levées  de  recrues  qai  aTaicnt 
lieu  dcpnb  quelques  années  »  el  qni  ente- 
>  aient  au  pays  des  bras  précieux  pour  son 
agriculture  et  ses  manuraclures,  et  rai- 
naient son  commerce. 

Pour  supporter  toutes  les  charges  qui  pe- 
saient sar  elle»  la  Provinee avait  des  blés, des 
vins,  et»  surtout,  des  manafactores,  antrefois 
norissanles.  Mais  on  ne  pouvait  vendre  le  peu 
de  bic  recueilli  celte  année,  ensu«5  des  besoins 
ordinaires,  malgré  la  franchise  des  droils  de 
»)rlic  qui  avait  été  accordée,  parce  quun 
ne  tronvftit  pas  d'acheteurs  dans  les  pays 
étrai^rs.  Les  vins»  trop  abondants  peut-être, 
étaient  à  vil  prix ,  et  la  remise  du  quart  des 
droits  de  sorlie,  n'avait  pu  leur  donner  une 
valeur  assez  forte  pour  pay  er  même  les  frais 
de  culture. 

LcsEtatâ  diraient  aussi  duni»  leur  Mémoire, 
queteconunerce,  queles  fabriques  de  Langue- 
doc faisaient  en  Espagne,  n'existait  plus.  Que 
la  ProviDce,  qui  trouvait  jadis  des  débouchés 
pour  ses  marchandises  manufac  t  urées,lorsquc 
la  guerre  éclatait  en  Catalogne ,  ne  ressentait 
que  des  incommodités  de  celle  qui  existait 
alors  dans  celte  portion  de  l'Espagne.  A  cela 
le  syndic  général  >  ajoutait  quelcs  marchands 
de  cette  province  avaient  toujours  fait  un 
commerce  avantaj^cux  avec  le  Piémont ,  et 
qu  ils  étaient  privés  de  ce  débouché  par  les 
ordres  donnés  à  cet  égard  par  le  roi ,  et  (juc 
les  suites  de  cette  cessation ,  que  l'on  croyait, 
trop  légèrement,  ne  devoir  être  quemomen-* 
lanée,  seraient  fatales,  parce  qu'il  n'était 
pas  difficile  aux  Piémontais  de  se  pourvoir 
de  toutes  les  marchandises  de  fabriques 
étrangères  par  les  ports  de  Livournc  et  de 
Gènes ,  et  qu'en  les  accoutumant  ainsi  à  se 
passer  de  celles  de  France ,  on  courait  ris- 
que de  perdre  un  commerce  si  utileaai  pro- 
vinces voisines ,  et  si  nécessaire  pour  le  dé- 
bit des  tissus  mannCicturés  en  Languedoc  *. 

•  Arréldu  conseil  da  Iftjttto  I706< 
a  M.  deioubcri. 

s  ArcMvei  do  Euis.  —  B^ittre  de  r<an^ ,  1706. 
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Tous  ces  motifs  (oucJicrcnl  peu  les  minis- 
tres. 11  fallait  (les  soinmcs  énormes  pour  sa- 
tisfaire aux  dépenses ,  toujours  croissantes 
dune  guerre  européenne;  il  fallait  essayer 
de  réparer  les  perles  faites  par  la  France  ;  et 
un  système  régulier  d*impdts  n'eifslait  pas 
encore  dans  tout  le  royaume  ;  on  en  sou- 
mettait toutes  les  parties  aux  exactions  les 
plus  injustes,  et  à  l'avidité  des  Irailans  et 
des  possesseurs  de  charges,  créées  sans  mc« 
sure,  pour  assurer  de  nouvelles  ressources 
à  un  trésor  sans  cesse  épuisé. 

Le  château  de  Ferricrcs,  à  trois  lieues  de 
Castres,  où  Bo<'lon  avait  rnpitulé,  autrefois 
avec  les  troupes  royales,  lut  jugé  d  une  assez 
grande  importance  pour  y  établir  uu  poste, 
capable  d'arrêter,  dans  le  cas  d  une  insurrec- 
tion calvinbte ,  les  premiers  efforts  des  re- 
belles. Déjà  on  avait  occupé  ce  château ,  en 
1685 ,  à  l'époque  delà  révocation  del'édit  de 
Nantes.  Le  duc  du  Maine,  dont  le  nom  n'a- 
vait pnr!i  jusqu'alors  dans  les  registres  des 
Etuis ,  qu'en  qualité  do  pensionnaire  de  la 
Province»  et  reoevantd'ellechaque  année  une 
gratification ,  y  parut  cette  fois  d'une  ma- 
nière bien  différente.  On  y  voit  qu'il  avait 
écrit  l'nrriievèque  de  Narbonnc,  dans  les 
inicréls  du  possesseur  de  ce  château  '  ;  le  duc 
de  Bourgogne  en  avait  fait  autant ,  et  Cha- 
miliard  avait  annoncé  que  le  roi  désirait  que 
l'assemblée  fit  procéder  i  l'estimalion  de  cette 
forteresse^  Dans  la  suite,  le  château  de  Fer- 
rières  ,  n'étant  plus  utile  pour  la  défense  du 
pays,  ctit  cependant  un  commandant  et  une 
garnison  de  quelques  invalides,  cl  fut  trans- 
formé en  prison  d  Etal. 

Après  la  levée  du  siège  de  Barcelonne , 
Philippe  V,  et  sa  maison,  et  son  armée, 
avaient  traversé  la  Province  pour  rentrer  en 
iî)spagne  par  les  provinces  Vascongadcs  et  la 
Navarre.  Le  passage  désastreux  de  tant  de 
soldat:»  et  de  tant  d'équipages,  avatl  causé  de 
grandes  pertes  au  Languedoc.  Les  étapes 


>  On  leDoniiuaii  Bayard  d«  laCrouzelte;  il  recevait 
cbaqm année,  1,SM  iiffw  d«  dédoDmftgenMni  ;  le» 
commissaires  des  fiatt  poarresUmation  de  ce  cliA- 
leaa,  fureot  l'évèque  de  Castres  ,  le  baron  de  Caslel- 
maurou,  lessiears  David  ,  maire  d'AIbi ,  de  Voisins  , 
maire  de  Latsar,  «t  ki  ofDclen  da  la  Province. 
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des  Iroupes  dcmearcrcnl  à  la  charge  des  Etats, 
et  Von  réetama  vainoneot  andédonmagenieiit 
proportionné  anx  dépenaes  Mtes  alors  par  In 

ordres  du  duc  de  Roquelaare. 

Ce  lieulenanl-génArnl  n  vaît  socccdé,  comme 
on  la  vu,  au  duc  de  Herwick,  dans  Jecom- 
mandeoienl  du  l^ugufdoc 

Le  roi  demanda  cette  année,  à  la  Pro?ince, 
ion  crédit,  poar  faire  un  emprunt  de  deax 
millions  aux  Génoii.  Les  Etats  accordèrent  ce 
crédit,  mais,  par  un  traité  concla  avec  Icgoa- 
vernemonf,  ilsa<;signèrent  le  remboursement 
de  In  SDtiitnc  ernprunléc,  do  (elle  façon  que, 
lei»  iulcréU ,  et  la  respousabiiiLe  du  pays,  lu- 
Kot  à  coQvertde  tonlcspoaraaîCes. 

UnÊSoemrogale  inmiMeet,  afait  été  éta- 
blie à  Montpellier  »  et  cette  académie  avait 
obtenti  l'étrange  privilège  d'élrc  !a  fifulf  de 
son  genre  en  I^n^uedoc:  singulier  monopole 
dont ,  plus  tard ,  elle  reconnut  qu'elle  devait 
se  dépooillar.  ily  aTait,  dès  l'année  1640,  une 
SociiU  dei  Seieiuei  qol  s'éUlt  formée  k  Toa- 
lODBe,  et  dans  ses  réunions ,  désignées  sous  le 
nom  de  Conférences  académiques  elle  s'oc- 
cupait surtout  de  mathcmaliqnes.  l  o  rèlèbrc 
Fermai  ta  avait,  pendant  lons-l»  riips ,  été 
l'orocuiCDU  Le  P.  Maignan  cl  quelques  au- 
tres savans  géométra .  j  afaient  la  des  on- 
mges  d'une  hauteimporlaoce.  Versce  temps, 
elle  subsistait  encore,  et  ses  tra?aax  devaient 
fixer  bientôt  les  regards  du  gouvernement. 
Mais  ,  bien  qu'établie  dans  la  capitale  de  la 
Province,  elle  n'avait  rien  obtenu  des  i':tats, 
perce  que  cenx-d  s'amemblant  à  Montpel- 
lier» y  eoncentraieiit  tous  les  pouvoirs,  cl  sem- 
blaient devoir  dispenser,  eux  seuls,  Tcstime 
publique ,  et  les  secours  de  la  Province.  Ils 
avaical  génèrenspnient  accorde  à  la  Société 
Royale  de  Montpellier  tout  ce  qui  lui  nvait 
paru  nécessaire  pour  assurer  le  succès  de  ses 
travaux.  En  1706,  ils  se  montrèrent  généreux 
asveis  l'un  des  membres  de  cette  compagnie; 
mais  conune ils  apprirent  que  plusieurs  de  ses 
confrères  allaient  faire  des  demandes  sembla- 
bles ,  ils  prirent  à  ce  sujet  une  délibération 
pour  opposer  une  barrière  à  de  pareilles  pré> 
tentions 

i  Elle  fui  connue  pendant  iong-temps  sous  le  noai  " 
ifÂCêUmIi  d«tX«iiMnitiilti. 
S  «Uifjattvier,inr  Uieq^dttiiearClipier, 


Le  Couseil-d  Etal  avait  accepté  '  1  offre  Taile 
par  la  Proviaee  de  sept  cent  mille  livra 
pour  l'extinction  des  offices  des  Préiidem 

des  Assiettes  diocésaines,  des  Contrôleurs, 
de?  rrroffîrrs  drs  lîôlcls  (J*'- \ illi:^ ,  de«  (ircf- 
fiers  de  lècriloiic,  «Commissaires  aux 
revues ,  des  Commissaires  Contrôleurs  des 
voitures ,  des  Courtiers  de  change  et  mar- 
chandises, des  Gommismires  des  vins  et  ci- 
dres, des  Facteurs  commissionnaires,  des 
Contrôleurs  essayeurs  d'Huile,  des  Inspec- 
teurs des  matériaux  ,  des  Insperleurs  ont 
entrées  des  boissons,  et  de  bcaufouj)  d  autres 
charges  ,  créées  dans  l'intérêt  du  trésor,  et 
qui  oouvraleBt  nos  provinces  d'une  foule  de 
gens  avides,  tyrans  subaltemca,  dont  la  ra- 
pacité, dont  les  exactions ,  irritaient  les  peu- 
ples» et  substitoaieot  à  rameur  des  Françaii 

académicien  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  éublte 
i  Montpellier,  eonleiunt,  que ,  en  <Mitre,det  dépentes 
KénéralMqasladiiaaeMMBie  aTait  pour  son  c-iabits- 
renient,  il  en  a  fait  en  son  particulier  pour  faire  fai.'e 
des  caractères  pour  1  impression  d'un  livre  d'Ephëmé- 
ridet  qa'tl  a  fait  par  rapport  an  méridien  delloDl> 
pollicr ,  01  qu'il  supplioil  l'assemblée  d'avoir  csgard* 
Cftle  dépense,  qui  servira  à  tous  l<"i  livres  d'astrono- 
mie qu'il  fera  imprimer  dans  la  &uue.  Sur  quoi  ,  les 
BstaU  ont  accordé  «a  alcnr  Gbpier  It  •omme  de  800 

livres  pour  (r<  ci  prnfcs  exlraordinr.irrs  qu'il  a  eMé 
obligé  de  faire  pour  l'impression  des  Epliémérides  qu'il 
a  donaéci  an  poblic,  et  a  esté  néanoMist  irrcaté  qoe 
ceat  qui  oonposenl  l'Académie  Rofak  des  Sciencea 
ne  pourront  prélernirc  à  l'avenir  à  iinninf*  pr:^(Tftc'vii"'n, 
sous  préteitedes  livres  qu'ils  ierool  imprimer,  ui 
soai  quelque  prétexte  que  oe  coH.  » 

La  Société  des  sciences  célébra  ,  en  1706 ,  la  féte 
de  saint  Louis ,  comme  clic  le  lit,  depui«,  tous  1e>  ans 
dans  la  chapelle  de»  PénilcDS.  «  L'intendant  de  ia  Pro- 
vince ,  à  la  léte  ée  tons  les  académicleafl ,  7  roc«tré- 
Tc^q-if  l'Alai»,  qui  y  célébra  pontiOcalcmeoi  la  mrsse.i 
Lbi^ioricu  d'AigrcfeulUc,  auqacl  aous  eoipnioioM 
ceue  note,  ajoute  que  :  «le  Bdéecinbr»,  les  Ifesfieaii 
de  la  Société  Rojale  des  Sciences ,  firent ,  après  midi, 
rouverture  publique  de  leur  académie  ,  dans  la  salle 
même  des  Etals,  et  en  présence  de  tous  les  sei^eursde 
celte  avfaeteeMemblée.  Ledireeleurcomaiença  par  uo 
discours  à  la  louante  du  roi  ;  le  secrétaire  perpétuel  fit 
la  lecture  des  Icllrcs  patentes  ,  le  physirfen  fit  un  dis- 
cours sur  le  rapporl  du  corps  iiuuiaia  avec  celui  des 
animaai  cl  des  végélam  ;  l'ealronema  dlMoanit  nir 
l'éclip^f  prf'rimente,  et  en  prédil  troll  autres  pourl« 
•Doées  1708 , 1709  et  1710.  Après  qoei,  k  directeur 
fit  une  f4capltn1atioa  de  imii  ce  qaiavoH  été  dit.» 

I  ParaR«leadaied«Mllfrierim 
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pour  lear  roi»  une  désafeclkm  géoérale  t  si 
ce  n'est  mèine  nue  haine  profoode.  Lei  Etals 
foomirent  amplenent  celte  année ,  tant  à 

l'cnlrelicnt  des  mortes-paies  et  deagamboDS, 
qu'aux  gratificalions  accouluméts. 

On  a  vu  que  la  Province  avait  donnée  sept 
cent  mille  livres  pour  le  rachat  et  rexlinc- 
tioo  d'une  fenle  dVrfficea.  die  laiaaaU  aux 
TQles  le  aoin  de  ae  délivrer  dca  chargea  de 
consuls  perpétuels  que  le  gouvernement  y 
TV  ni  l  établis.  Les  franchises,  les  libertés  com- 
munales étaient  atrocement  violées,  et  les 
filles  n'araieni  pi  us  qu'un  pelit  nombre  d'ad- 
miniatrateurs,  pris  parmi  leurs  tiabitans.  Les 
fonctionB»  ai  dignea  de  respect,  deamagistiafa 
da  pcnpl^étaient  aviliesparla  vénalité,  cl  la 
noblesse  municipale  était  mise  à  l'encan.  La 
rille  de  Toulouse  avait  ,  comme  on  l'a  vu , 
réclamé  avec  force  contre  rc\s  abus,  qui  dé- 
truisaient les  capilulatiou^,  Ica  traites  qui 
anisaaient  lea  sujeta  à  la  coaronne.  La  Cour 
tvmi  appris,  avec  quelque  crainte,  reffèt 
|m»diiit  par  les  déterminations  prises  à  ce 
sujet.  <(  î.e  roi  a  voit  écrit  la  n  née  précédente 
p<îur  annoncer  qu'étant  informé  que  les  capi- 
louls,  nommes  par  lui ,  a  voient  prêté  des 
fonda  poar  racheter  les  quatre  capitoulats 
perpélneia,  il  ka  aroft  ehoiaia  pour  remplir 
celle  charge  ».  Un  arrêt  du  conseil  portait 
crrntinn  de  ces  quatre  places,  et  les  titulaires 
ayant  pris  des  provisions,  cl  devant  jouir  des 
privilèges  attaches  au  capiloulat,  et  particu* 
licrement  de  la  noblesse ,  7  sont  reconnus 
coomie  ne  pouvant  reTnaer  leur  renbourae- 
ment  ponrlaiiaer  ou  remettre  lea  choaea  dana 
leur  état  ancien  et  ordinaire.  Leurs  charges  , 
sur  la  requête  du  syndic  de  la  ville,  furenl 
éteintes  et  supprimées;  mais  la  ville  dut  payer 
à  chacun  des  quatre  capitouls  perpétuels 
sopprinéa,  une  somme  de  qninse  mille  H- 
vrca  AInai,  ce  n'était qu*è  pris  d'argent 
fne  Ton  pouvait  conserver  ou  reprendre  ce 
qac  des  traités  aolenoels  devait  noua  assurer 
à  jamais.... 

Ce  n'était  pas  assez  pour  le  ûsc ,  cl  il  dc- 
ttianda  encore  de  nouveaux  fonds.  An  mois 
de  mars,  il  exigcn  de  la  ville  de  Toulouse  une 
iOBanae  décent  mille  firanc^  il  fallut  Femprun- 

I  DeBAioi,  ÂMtUMdt  TiMêUmiê,  I¥,623. 
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1er.  Mais  comme  tout  était  >eual  eu  ce  temps, 
il  Alt  indiqué  dans  un  trrél ,  que  Ton  donne- 
rait la  préférence!,  dans  les  clectiona  dca  capi- 
louis,  à  ceux  qui  auraient  prêté  cette  somme.M 
C'était  mettre  encore  la  magistratureà  l'encan. 

XXXVIU. 

Prophètes  camiMrià  Londrr». —  EfTorUdeipuiMaDcu 
•lli4M  p««r  rwmiv«(ir  la  goart*  civil*  «a  LaDimdM. 

Durant  les  derniers  mois  de  l'aunéc  précé- 
dente, quelques-uns  de  ces  hommes  qui,  dans 
les  Gévennea,  avaient  fait  croire  qu'ils  étaient 
inspirés  par  IMeu ,  et  que  Vavenlr  ne  leur  ca- 
chait aucun  secret ,  parurent  à  Londres. 
G  elaient  Elie  Marion,  de  Barre,  Durand  Fage, 
d  Aubais,  cl  Jean  Cavalier ,  de  Sauve,  l.e  pre- 
mier avait  comniaude  une  petite  troupe  Je 
révoltés,  cl  au  titre  de  chef  des toldcUs  de 
FBttrml,  il  joignait  celui  de  prophète.  Ses 
extases  le  firent  rechercher  à  Londres;  ses 
révélations  devinrent  célèbres,  et  tous  ces 
hommes  que  leur  naissaucesemblait  avoir  COQ' 
damnes  al  obscurité,  acquirent ,  tuut-à-coup, 
une  grande  renommée,  ^ulvant  Court  de  Ge- 
belin  ^qol  n'est  pas  suspect  en  cette  occasion, 
«  on  avoit  oui  dire  dea  choses  ai  aurprenantea 
de  lonl  ce  qui  s'éloil  passé  dana  ks  déven* 
nés,  pendant  trois  ou  quatre an<5,  qu'au  seul 
nom  il>:  caiiiisird  ,  cliacun  sentit  sa  curio- 
sité vivement  excitée  ;  on  courut  les  voir  et 
les  entendre  :  trois  personnes  même,  le  cé- 
lèbre mathématicien  Nicolas  Fatio,  Jean 
Daudé,  et  Charles  Portalés,  a'érigèrent  en  se- 
crétaires pour  recueillir  les  paroles  que  ces 
étrangers  prononçaient  dans  leurs  extases  , 
et  (^uils  appelloienl  des  Avertistmen»  ffO' 
phétiques,  » 

Londres ,  ville  ou  les  doctrines  pbîloso- 
phiquea  avaient  déjà  fait  d'immenses  progrès , 
ne  pouvait  croire  aux  prédictions  de  nos 
grossiers  prophèles  f^ingucdociens.  La  plu- 
l  part  des  ministres  de  l'église  anelic^ne  ,  re- 
;  poussèrent,  avec  mépri.s  ces  hommes  qu  ils 
appelaient  des  charlatans  ridicules.  Mais 

•ulv. 
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qndqneseolbooBlASles,  quelques  hnatiques, 

donnèrent  une  certaine  importance  aux  Ré- 
vélalions  des  camis^rs.  La  plupart  des  réfugiés 
trouvaient ,  d'ailleurs ,  des  consolations  et  des 
espérances  dans  les  accens,  prétendus  proplié- 
tiques,  desGéveDols*  llscrorcnt  qu'il  y  avttt 
quelque  chose  de  surnaturel  daos  leurs  esta* 
ses,  et  ils  étaient  touchés ,  ainsi  que  quelques 
anglnis ,  dps  o\liorlalions  à  la  crainte  de  Dieu 
ctàlarcpenlancc,  que  ccsTann tiques  mêlaient 
a\c\iTS  Àveriissemens.  uD autres,  ajoulcrhls- 
torien  protestant,  suspendirent  leur  juge- 
ment jusqu'à  ce  qu'on  fut  mieux  informé  do 
l'élat  de  ces  gens- là,  qui  iwuTatent  être  des 
fanatiques  ou  dos  fourbes,  tout  comme  des 
Inspirés.  »  Les  plus  raisonnables  ,  le?  ayant 
observés  de  près  ,  ne  doutèrent  point  que 
ce  ne  fussent  des  uiisérables,  appostés  par 
d'autres  proteslans,  «dont  le  dessein  éloit 
d'engager  les  puissances  étrangères  à  envoyer 
une  armée  dans  les  Cévenncs.  «  Ils  fkircnt 
conGrmés  dans  celte  croyance  par  celle  pré- 
diction débitée  par  le  plus  fanatique  des  ea- 
misars  ^  u  Le  diable  s'en  va  détruit  1  les  bel- 
les promesses  que  j'ai  à  vous  faire  !  la  trom- 
pette va  sonner;  le  feu,  les  foudres  et  les 
carreaux  sont  prêts  pour  les  ennemis.  Gomme 
il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  viennent 
m'enlondre  que  par  un  cspri  t  de  curiosité,  je  ne 
VCU&  pas  que  ma  parole  soit  manifestée  à  un 
tel  peuple.  Prépare-toi  à  partir  bientôt  de  ce 
pays,  pour  aller  rers  tes  frères,  afin  d'y  corn, 
battre  plos  que  jamais.  »...  Ces  paroles  dé- 
trompèrent  quelciues  partisans  des  camisars; 
mais  quelques  anglais  se  laissèrent  séduire  , 
et  croyant,  qu'eux  aussi,  ils  étaient  Inspirés, 
on  les  entendit  prophétiser ,  et  annoncer  la 
chute  du  catholicisme  et  le  triomphe  de  la 
réforme...  Misson,  si  connu  par  ses  Voyages 
en  Italie ,  et  par  son  scepticisme ,  fut  encore, 
ainsi  que  Court  de  Gebelin  l'avoue,  un  de 
leurs  plus  ardens  zélateurs ,  et  leur  apolo- 
giste le  plus  zélé ,  le  plus  fanatique 

Cependant  le  Consistoire  de  SaToie,  établi  à 
Londres,  reçut  de  l'éTèquc  anglican  de  cette 
fille,  l'ordre  d'examiner  les  prétendus  pro- 

I  Elie  Marion  fil eaicodfaeeitt Prophétie  lelSMp- 
tembre  1706. 
9  Yoyes ,  le  Thiâtn  §aeriét9  dvtntw. 


phèlcs ,  et  de  lui  faire  un  rapport  sur  leurs 

croyances  et  sur  leurs  Révélations.  Appelés 
devant  le  Consistoire,  ils  répondirent  assez 
mal,  et  Elie  Marion  prcirndil  y  avoir  été 
msiU  de  Œspril  K  Les  membres  de  cette 
corporation  ne  furent  point  séduits  par  les 
mensonges  sacrés  des  Cé?enols.  Accoutumés 
aux  succès ,  les  fanatiq  ucs  s'élevèrenl  conlic 
le  Consistoire,  qni  enfln  déclara,  par  un  acte 
qui  fut  publié  -,  que  les  mouvemens  de  ces  Ins 
pirés  n'étaient  que  l'effet  d  une  habitude  vo- 
lontaire, et  tout-&-fait  indignes  de  la  sagesse 
du  Saint-Esprit  II  ajouta,  qu'il  y  arait  dans 
leurs  discours  des  prédictions  d^à  réfutées 
par  l'événement ,  et  des  blasphèmes  Irès-dan- 
gereux  pour  la  religion. 

Ainsi,  solennellement  condamnés  par  ceux 
qui  avaieul  le  plus  d autorité  parmi  eux,  il 
semblait  que  leur  fSinalisme  n'aurait  plus 
de  partisans;  mais  le  contraire  eut  lien  néan- 
moins. Ils  eurent  encore  des  disciples,  des 
imitateurs  ,  des  historiens  même.  I.es  puis- 
sances étrangères  ne  voulaient  pas,  d'ailleurs, 
renoncer  à  I  cspoir  de  faire  soulever  encore, 
au  nom  de  la  liberté  religieuse ,  une  notable 
portion  du  midi  de  la  France;  et  l'on  ne  cessa 
point  d'envoyer  des  émissaires*  et  de  semer 
de  l'argent  dans  les  Cévcnncs,  pour  y  pré- 
parer cl  y  cnlrclcnir  des  élémens  de  nouvel- 
les dissensions,  (xiic  année  même,  on  publia 
au  nom  dos  religionnaircs,  un  manifeste  qui 
appelait  les  peuples  à  la  révolte. 

Suivant  le  système  adopte,  on  voulut  pour- 
voir encore  aux  besoins  du  trésor ,  en  éta- 
blissant de  nouveaux  ofGces.  Cette  année,  un 
édit  créa  des  charges  de  maires  alternatifs 
mi-lricnuau\ ,  et  de  lieulcnans  de  maires  al- 
lematlb  etlriennanx.  On  avouait  quel'on  n'a- 
vait CD  vue  que  le  recouvrement  de  sommes 
considérables ,  et  l  intendant  écrivît  aux  prin- 
cipalesvilles  pour  les  engager  à  offrir  Ir  rem- 
boursement de  ces  offices,  aiin  de  prévenir  i'a- 


■  Ce  fut  1c  7  octobre  qa'EHe  Marion  prétendit ,  de- 
vant le  CoHMÂioirc  de  Savoie,  que  leSeinl-Bsprii  le 
visitait,  cact  momenl même. 

3  L'ecle  du  ConiiMoire  fat  drené  le  8  janvier  i'WI. 

Il  fut  lu  publiquement  le  dîmancfie  ,  5  du  m?mc  nioÎ5. 
dans  l'église  de  U  Sevoic ,  cl  dans  dcui autres  quicn 
dépendaient* 
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cha!  de  ces  conJ^l^^^ions  par  des  particuliers  '. 
Fresque  partout ,  atia  de  conserver  la  forme 
elles  alliibiitfoDsdetafiiDinistraUoQsmoDici- 
pde ,  OD  offrit  l'éqiiiTaleiit  de  la  finance  de 
CCI  ciiargesi  et  la  ville  de  Toaloasc  donna 
pour  sa  pari  onc  somme  de  cinquante  mille 
rranc*;;  celle  dc  MoDlpelUcr  eQoffritcÎDquaDlc 
cinq  mille. 

Les  Pères  de  Saint  Lazare  s  établirent  celte 
Bnoèe  mène  dtns  la  capitale  du  Langaedoc , 
pour  Ciirc  detmiwons  gfalailee. 

GetleaonéeanstiflaProvjnrr  Un  remplie  de 
priiOlinicrs  cipr^enoîs  de  dislinction,  de  pn'^- 
Ircs  et  de  moines  qui  avaient  pris  le  parti  de 
l'arcbiduc  contre  Philippe  V. 

La  positioa  flnancière  de  la  Province  était 
déploralile.  Le  oeomeree  arec  les  BchelleB 
da  Lcranl,  nVxislait  {dos.  Les  manufactiireB 
cessaient  leurs  travaux;  les  impositions  ne 
pouvaient  plus  élit;  acquittées  par  les  peu- 
pjes.  Lorsque  les  Etats  furent  ouverts  à  Monl- 
pcllier    ,  il  était  dû  quinze  cents  quinze 
mille  neaf  cents  livra  poar  la  capitatloa , 
sans  j  comprendre  le  dernier  terme  qni  allait 
échoir,  et  deux  millions  cent  quatorze  mille 
neuf  cents  trente  livrer  snr  les  autres  imposî- 
lioQS.  La  dépense  de  l'Etape  s  élevait  à  dou- 
ze cents  mille  livres»  et  celle  des  fourrages 
à  cinq  cents  mille.  11  fallait ,  en  outre ,  pour- 
voir è  Tenlrelien  des  mortes-paies  et  des  gar- 
nlsonSb  Tons  ces  manz  provenaient  dTune 
guerre  lonjruc  et  souvent  malheureuse  ,  el 
dos  prodiguantes  qui  avaient  si^çnalé  tout  le  rè- 
gne (lu  grand  roi.  Les  Elats  accordùrenl  ce- 
pendant le  don  gratuit  de  trois  millions,  et  la 
I  sommeordlnaire  pour  la  capilalion.  Sur  celle- 
I  ci,  le  gouvernement  fit  nne  remise  de  deux 
cents  mille  livres. 

Le  conseil  avait  acccplt»  rt)ffre  faite  pnr  !a 
Province  pour  la  suppression  de  l'auginonJa- 
tion  des  droilsd'octroi  Uu  donna  cent  vingt 
artHe  livres,  et  ce  que  Ton  nommait  lu  inùe 
ioU  pour  Hvn ,  poar  obtenir  la  snppression 

(  Ànnain d$  Totàtmeiy ,  0)6.  ^Archive* de li 

rillo  de  Toulouse. 

2  Le  24  novenihrc  1.^$  mniini-saires  du  roi  farcnt  : 
Le  duc  de  Eoquclaurc  ,  commandant  ca  chef  dans  la 
ProvîDce,  leconte  de  Pfejre  et  11.  de  BlvJ11& 

s  Ariêi  du  ooeseii ,  en  dote  da  26  juillci. 


des  offices  des  ConlrAlcurs  dos  deniers  des 
octrois  el  de  subvention  ;  une  somme  de 
trente-trois  mille  Ait  volée  pour  rextioclion 
des  charges  des  Inspeclears  desbâtimens.On 
emprunla  six  cent  mille  livres  pour  le  rachat 
dos  tifflfTs  (irs  Tontrôlcurs  des  (ailles  ;  enfin , 
on  traita  a  vie  un  jiartisnn,  nnmmé  Paul,  pour 
l'acquisition  des  laxalious  de  quatre  deniers, 
et  il  reçut  de  la  Province  la  somme  de  deux 
cent  mille  livres. 

Les  gratiGcations  ordinaires  figorèrent  au 
budget  Provincial  *. 

Los  F(a(s  qui ,  l  aTinêe  précédente,  avalent 
duitne  une  boiiiine  a  1  astronome  Clapiers, 
pour  Pimpression  des  EphénûrideSf  lui  en 
accordèrent  cette  année  nne  pins  con^rablo 
encore ,  pour  lui  Hmmgner  leur  e$lim»  ;  ce 
sont  les  espresitons  consignées  dans  les  re- 
gislres'. 

l  e  Laniruedoc  n'avait  pas  encor{'  ime  his- 
toire exempte  d'erreurs ,  cl  écrite  avec  la 
sagesse ,  et  surtout  lexaclc  connaissance 
des  faits  qne  réclamait  nn  tel  IrsvaiL  H.  de  la 
Berchère,  alors  archevêque  de  Narbonne^  et 
prési'lrnl  nédes  Etats,  conçut  la  noble  pen- 
sée de  faire  écrire  les  annales  de  celte  Pro- 
vince ,  dont  la  métropole  avait  élé  (rois  fois 
capitale  d'un  puissant  royaume  ;  el ,  à  cet 
effet,  il  présenta  nne  propositionA  rassemblée  » 
le  4  janvier  17118.  Elle  fut  accueillie  avec 
enthousiasme  et  telle  est  l'origine  de  l'ouvregc 
de  Dom  de  Vie  et  de  Dom  Vaisselle.  Commencé 
en  1715,  lerminecn  17^5,  ila  été  entièrement 
réimprimé  on  siècle  après,  avec  des  additions 
considérahles  * ,  avec  tout  ce  qne  les  progrès 
des  sciences  historiques,  et  de  nouvelles 
et  consciencieuses  recherches  pouvaient 
ajouter  à  son  importnnre  IVous  en  termi- 
nons, en  1847,  le  complément ,  considérant 
r  la  Province,  bien  que  divisée  en  plusieurs 
circonscriptions  adminislralivcs,  comme  sob' 

1  60,000  lirrcs  au  duc  du  Haine,  30,000 au  comte 
de  Pe|re, 7,000  è  rinleodanu.. 
e  Areblnede  la  Pfovince,  arehlvei  dn  défiarlniiciit 

Je  In  Uaute-Garonnc. 

3  Ces  additions  forment  Oû  fcuiUcs  fjrand  în-8  '  .1 
deux  colonnes,  en  pelil-leile,  c'esl-à-dire  t>60pâ(;e»  , 
q»l  Imprinéei  è  piit,  en  carictèies  ordinaires ,  for- 
menfeai  plus  de  quatre  Tolames. 
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slstant  encore ,  hisloriqaemeat  da  aïoiiis. 
Hènreiii  d'ajouter  qiielq«w  dioso  au  graod 

monument ,  élevé  jadis  à  nos  pères,  par  la 
piélé  de  leurs  Gis ,  par  l'érudition  la  plus  pro- 
fonde, ei  par  1  amour  de  la  pairie. 

XXXIX. 


AfTaire*  iolérieum  de  U  ProTÎDce.  —  Sesiioo  de« 
Stot*.— 'MtliNarfQt  éuidfi  finiiieM  d«  fa  Province. 

—  Ilirer  de  1709.  —  Création  df  n  intll  s  liar^os 
de  couuU  perptUieU.     L«a  relifioooairee  teconn- 

— TnvUm  daai  1*  Vive- 


tait. 


L'Etoile  de  la  France  avait  pàli.  Des  ba- 
laillcs  perdues,  dos  provinces  corsquises  par 
nous,  enlevées  à  nus  armes,  nos  forteresses  as- 
siégées el  pribc^,  1  accruissemcnl  incessant 
des  tributs»  le  malaise  général»  la  tristesse 
elle  deuil  remplaçant  les  fêtes,  tout  semblait 
se  réunir  pour  indiquer  aux  Ames  religieuses 
qu'il  était  temps  de  trouver,  d^ns  des  se- 
cours surnaturels,  un  remède  cllioace  aux 
maul  de  l  Elat.  Luc  procession  générale  fui 
ordonnée;  elle  eût  lieu»  aveenne  pompe  inac* 
contumée ,  danslesprlndpalcs villesde  la  Pro- 
vince ,  et  les  bourgades  les  plus  inconnues, 
les  plus  chelifs  villages,  s'onirciU  h  cette 
grande  maniCcsintinn  de  In  douleur  publique. 
Mais  l'époque  ou  la  France  devait  rentrer 
dans  les  voies  de  la  prospérité  ,  n'était 
pu  encore  arrivée ,  et  de  noureaux  fléavx , 
de  nouveaux  dangers,  de  plus  grandes  per- 
tes, allaient  peser  encore  snr  lerojan- 
mc  très-chrétien. 

Des  orages  dévastèrent  tout  le  vaste  espace 
qui  s'étend  de  Narbooue  jusquaux  couûus 
du  diocèse  de  Nloocs. 

La  viUe  deTonlouae»  oii  lont  ce  qui  parais* 
sait  attaquer  la  noblesse,  ou  les  prÎTil^es  de 
ses  habitans ,  était  considéré  comme  une 
injure,  offrit  au  roi  quatre  cent  mille  li- 
vres pour  l'affranchissement  delà  capitation. 
La  somme  fut  acceptée  ;  mais,  plus  tard,  la  ca- 
pitation fut  rétablie. 

L'état  de  la  Province  ne  s'était  point  amé- 
lioré. On  avait  envoyé  dans  les  communautés 
des  régiment  do  dragons  pour  presser  la 
rentrée  des  iinp6ts;  mais  cette  mesure  dé- 
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sastrense  ne  fli  qa'acerollfe  In  misin  pabH' 
qoe  »  et  n'atteignit  point  le  bat  que  Ton  s'é- 
tait proposé;  les  peuples  refusaient ,  par  im- 
puissance ,  le  paiement  des  tributs.  Suivant 
les  registres  des  Etats,  il  était  dû,  lors  de 
l'ouverture  de  leur  session,  qui  cul  lien  le  22 
novembre ,  en  termes  échus,  pour  ramée 
1706,  et  les  années  précédentes ,  pioa  de 
deux  Délions  denx  oeot  soixante  neof  nûUe 
livres  sur  la  taille,  et  dix-sept  cent  quatre- 
vingt  douze  mille  sur  la  capitation.  Sui- 
vant le  Mémoire  pri'senté  par  rassemblée, 
«  les  iiupo&iiious  excedoienl  les  revenus 
conaMins  des  fonds  de  terre.  Les  flitén- 
ges  provenaient  de  ce  que,  dans  les  années 
précédentes,  on  avoit  eu  beaucoup  de  den- 
r(  r^,  el  qu'on  ne  les  avoit  vendu»  qu'à  vil 
prix,  et  qu'en  1708',  où  les  blés  cl  les  fins 
auroient  produit  des  sommes  assez  consi- 
dérables, la  réoolto  n'ayant  psa  été  abon- 
dante, on  aavoit  pa  rien  retirer  de  leur  pro- 
duit. Ces  deox  états  différents,  d'abondance 
et  de  disette,  se  ressembloient  en  ce  point, 
qn  ilsne  fournissoîenl  pas  de  quoi  suffire  à 
toutes  les  charges  publiques.  L'abondance 
produisoil  du  moins  cet  avaniage,  que  l'ar- 
gent des  étrangenentroit  dans  la  Proiviaee,aa 
lieu  que  la  disette  avoit  fermé  tontes  les  voies 
par  où  il  pouvoit  venir  ;  tandis  qu'en  1708 
les  besoins  de  l  êtalfaisoïcnt  sortir  du  Langue- 
doc le  peu  de  tnimérairo  qui  }  étoit  encore.  » 

Les  Etals  ajouta lenl  que  :  «  le  commerce 
des  étoffes  aïoit  jusqu'enee  temps  onverl  me 
autre  porte  pour  Caire  entrer  l'argent  étrao- 
ger ,  et  qu  ou  tâchoit  de  suppléer ,  par  l'in- 
dustrie cl  par  le  travail  des  mains,  à  ce  qui 
njanquoit  de  denrées  pour  payor  les  imposi- 
tions; que,  pour  cela,  les  iàatsavoienl  établi 
plusieurs  manufactures  qu'ils  soalenoient  par 
une  grande  dépense  »  mais  q«e,  cette  année, 
leur  travail  étoit  extrèmeméntdiminué,  parce 
que  la  mer  n'étoil  pas  libre,  el  qu'elle  alloil 
l'être  encore  moins ,  à  l'avenir,  à  cause  de  la 


prise  du  port  Mahon  )).... 

U  fallut  cepeudaul  souscrire,  comme  les 
années  précédentes,  aox  demandes  des  com- 
missaires da  roi,  et,  le  39  novembre»  on  oe- 
troya  un  don  gratuit  de  trois  millions,  etdenx 

1  Archlvet  de  la  Province. 
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milfions  poar  l.i  capilaliOD.  Mais  S.  M.  ac- 
corda une  remise  considérable  sur  celle  der- 
nière irapusUioQ  Lci»  malheurs  qui  fondireul 
d*ailJeBn  lor  la  Fnnee  en  féoéral ,  et  en 
finrljcolier  inrleLtngaedoe,  luirent  bientôt 
(OQtes  les  sources  de  la  prospérité  publique. 

liés  lesdcrniersmois  de  celte  a  nnée,  un  froid 
excessif  se  fit  ressenlir.  Lq&  annales  de  Lan- 
guedoc n'offraient  pas  un  seul  exemple  d'un 
tel  nbetiiMnent  de  la  température.  Les  riviè- 
res fineiit  eomplèlenieni  giaeéea;  les  vi- 
gneS,  bSeliTierit  celte  richesse  de  nos  con- 
Irécs  méridionales,  périrent.  Les  blés  furent 
desâ^hes  sur  le  sol  quils  avaient  ri  peine 
couvert  de  leur  verdure.  11  fallut  alors  cher- 
cher sur  les  côtes  d'Afrique  des  graios,  qui 
arrivèrent  trop  tard.  De  tardivei  semailka 
ne  pradniiirent  qu'uue  récolle  inmfOsante  ; 
et  cependant  il  fallait  fournir  à  tous  les  be- 
soins des  armées  qui  luttaient,  en  Espagne  et 
en  Italie  ,  contre  la  puissante  coalition  for- 
mée contre  la  France.  Le  ûsc,  qui  avait  dù 
feMcher  one  somme  eonaidérable  anr  la  ea- 
pifalioo,  cbereha  le  noien  d'en  faire  entrer 
nne  pins  forte  encore  dsnt  le  IrAaor  de  I E- 
tat.  On  crut  y  parvenir  en  créant  encore  de 
nouveaux  offifTs  >aguéreson  avait  établi  des 
impôts  pour  1 1  xLinclion  des  charges  de  con- 
sulset  de  capiiouis  perpétuels;  on  en  exigea  de 
noaveauz  cette  année.  Les  titulaires  avaient 
donné  de  fortes  sommes ,  ils  allaient  appor- 
ter  des  changemens  notables  dans  l'adminis- 
trntion  des  villes  ,  et  y  détruire  res  vieilles 
fr;mrljiscs,  dont  elles  étaient  si  jakuises,  ces 
élections  annuelles  des  magistrats  populaires, 
qui  excitaient  une  heureuse  émulation  parmi 
ks  cilojens.  Il  Mlot  raelieler  ces  efOecs,  et 
recouquérir ,  à  prix  d'argent ,  les  libertés 
municipales  dont  les  Languedociens  s'étaient 
toBjonrs  montrés  si  jaloux  K 

<  Uo  million  detims. 

I  A.rchim  des  Tilles  de  Toulouse,  de  Moolpcllicr  , 
Me.  AfUudtÊd»  Toykmêj  lY,  099.  la  fille  racheta 

le»  quatre  chnrp:r?  tî'' cipitonis  pcrpédirl-*  que  le  roi 
VdiaU  de  créer,  pour  ia  iomme  de  52,0U0  livres.  On 
lil  dans  VHùtwn  delà  vitteiê  Stontpellier,  510: 
a  Oa  enrcgKra  i  la  Cour  des  comptes,  le  17  mai  t7U9, 
un  râ'M  portant  création  des  charries  do  premier,  trol  • 
(terne  cl  ciaquIèoM  eomuU  prrpétueU  et  alterna* 
IM^  » 

TOHB  1. 


C.  LIV.  XLV.  483 

Les  intrigues  ;i  I  nide  desquelles  on  voulait 
livrer  de  nouveau  la  Province  aux  horreura 
de  la  guerre  civile,  n'avaient  pas  cessé. 
Le  marquis  de  Miremontet  Cavalier,  entie- 
tenaient  nne  correspondance  active  avec  les 
proteslans  les  plus  dévonés.  Les  réunions 
religieuses  recommencèrent  <(  Qurlqu'oT- 
Irème  que  fût  la  froideur  sur  la  irlacc,  le 
verglas,  ia  neige,  et  les  vents  cxtraordi- 
nairenent  froids  qui  se  sncoèdoient  l'un  à 
rentre ,  les  mal  intentionnés ,  dit  d'Aigie- 
feuillc  ' ,  ne  laissèrent  pas  d'en  profiter , 
pour  faire  (în?  assemblées,  sous  prétexte  do 
Veiliées.Ce  (jui  tioima  lieu  a  une  ordonnance 
du  onzième  janvier ,  par  laquelle  il  éloil  dé- 
fendu, dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  voit  des 
nouveaux  convertis»  de  s'asaembter  sous  ce 
prétexte  »  en  plus  grand  nombre  que  quatre 
personnes,  sans  y  comprendre  le  maître  delà 
maison  et  sa  famille.  »  Hf-s  les  premiers  jours 
decetle  année,  troisfaïueux  camisnrs  cinionl 
revenus  dans  la  Province.  Ils  avaient  ciioisi 
le  Vivamis  pour  le  Ueo  de  leur  retraite.  C'é- 
taient Daniel  Gui ,  ou  Billard ,  lieutenant- 
colonel  do  Cavalier,  Dupont ,  qui  avait  éiè 
son  scrrélaire,  et  Abraham  Ma zel ,  meur- 
trier de  l  abbé  cJu  (]he}  ia,  et  l'un  des  premiers 
promoteurs  des  troubles  ;  il  réunissait  en 
lui ,  et  le  commandement  des  operalions  mi- 
litaires, et  la  qualité  de  prophète.  Renibnné 
dans  la  Tour  de  Constance,  â  Aiguesmortes, 
il  s'en  était  édiappé  avec  dix-sept  autres  > , 

1  JThtoire  de  ta  viUê  à»  ilontpellier ,  500. 

2  Voici  comment  il  raconio  «on  évasion  :  «  Quelques 
jours  après  qu'on  m'eût  mis  dans  ce  lieu  fatal,  l'Esprit 
nra  dll,  iMr  InspiniifoD ,  qm  j'en  «ortlrola  :  il  «eddttUi 
sessaintcs  promesses.  A  quelque»  jours  delà.  Dieu  me 
uitaucœurdcpcrcerlamurailie.Ellcétoit épaisse;  nous 
étions  au  second  étage,  à  cent  pieds  de  hauteur  du  ter- 
rain Je  n'a  vois  pototd'oatll».  Il  y  «voit  IreoleaoïrCi  pri- 
sonnier!. d.m>i  la  m(*mp  chambre  II  faltoil  gagner  tous 
ces  gens  là ,  et  leà  trouver  fidèles ,  ou  être  accusé  par 
quclqu  ijnd>oir*eui.  Il  failoU  des  cordes  pour  descen- 
dre en  bas  ;  il  y  avoit  encore  de  hautes  murailles  à 
escalader,  des  sentinelles  à  éviter,  de  grands marai» , 
pleins  d  eau  ,  à  traverser ,  et  après  toutcela  ne  savoir, 
ni  où  prendre  da  paio,  ni  «è  w  retirer.  Mais  avae  Ta»- 
sistancedc  Dieu,  je  surmontai  tous  ces  obstsclei,  apc^èt 
sept  ou  huit  mois  de  travail.  Seize  de  mes  compagnons 
me  suivirent,  ci  les  dii-scpi  autres  inanquèrcntde  cou> 
nge;  V  Lravrdeot  dit  (FwMti$m»  rmoiiMM)  qu'ils 
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et  avait  eu  k  bonheur  d'obÉenir  son  pardon. 
Gondoili  hon  du  royaume,  tous  avaient  pro- 
niiftden'y  point  rentrer.  Mais,  partlideGenère 
vers  la  On  du  mois  de  mars,  ils  traversèrent  le 
Rhône  ,  <'t  ontrèront  dans  le  Vivarals.  Hs 
s'adresMrtMit  J  abunJ  a  unprédicant,  nomme 
Paul  Ebrui,  rcauiumc  parmi  les  huguenots 
de  ctf  ooDiféea.  Homme  prodeat ,  il  lenr  an- 
noBfi  qtt'ili  ne  ponrraienC  opérer  un  soulère- 
meol;  400  peu  de  personnes  voudraient  les 
suivre,  cl  qu  ils  ne  Irouvcraienl  pas  dans  ce 
pays  les  moyens  de  sub&iiter.  Ces  conseils  les 
intimidèrent,  et  ils  s'acheminèrent  ver&  Ie&  (^é- 
veunes.  Mais  ils  trouvèrent,  à  Vais,  le  nommé 
Jnstot ,  aiciniaoidat,  protestant  fanatiqne,  et 
diiposé  à  tout  entreprendre  p<Kir  le  rélablis- 
tementde  l'exercice  public  do  la  religion  rc- 
formée.  II  n'y  avait  poinl  dafmos  dms  les 
communautés.  l*our  s'en  proi  iiior .  il  failail 
•  introduire  dans  les  ciiàleaux,  surprendre  et 
dAmmier  les  troupes  royalH  et  les  milices^ 
on  emt  qn'on  ponrrait  espérer  quelques 
succès  en  ce  genre.  Mais  il  fallait  étendre  au 
loin  lincendie  (]u°un  allait  allumer;  il  fal- 
lait soulever  de  nouveau  les  habitans  des 
Cèvenncs,  et  pour  y  parvenir,  il  était  né- 
cessaire d'envoyer  des  émissaires  à  Clary  , 
ponr  loi  annoncer  la  reprise  des  hostilités.  Il 
était  d'aillenrs  esnîntiel  de  réveiller  dans  les 
cœurs  l'espoir  des  secours  célestes ,  et  celui 
de  Vappui  de  l'étranger.  Deux  jeunes  prophc- 
tcsses,  bien  connues,  Marie  Do'^nhri'!  el  Elisa- 
beth Catalan  ,  partirent.  L.lics  allaient,  par 
leurs  rérétatloos»  et  en  parlant  an  nom  de 
rSsprlt  Saint,  rallier  les  tristes  débris  de  la 
rébellion,  leor  donner  une  nouvelle  force, 
et  annoncer  celle  sainte  g^nerre  qui  devait  dé- 
livrer Israël.  PeiKi  uil  îo  vorncre  despropliéles- 
scs,  Billard  parcourut  le  Ikis  \  ivaruis,  pour 
y  enflammer  les  esprits,  pour  y  préparer  tous 
les  élémens  des  discordes  civiles.  Peu  de 
jours  après ,  il  écrivait  :  ci  J'ai  bit  le  tour  da 
Bas-Vivarais  :  j'y  ai  trouvé  de  bonnes  âmes» 
La  jeunesse  me  parott  toute  de  feu  pour  se- 


«rracbèreni  line  (;r()<»e  pierre  d'une  dfs  lucarnes ,  et 
qu'ayanl  mis  en  travers  unf  barre,  par  dedans  ,  Ht  y 
arairni  attaché  leurs  linceuls  et  leurs  couvertures  liées 
Ml  foin» decoide: qu'ensuite  ils  «talent  descendus, 
bruit ,  l'un  après  l'aulre ,  au  nombre  de  dit-  lepi. 
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couer  le  joug.  Jo  tais  dans  le  Uaut-Vîvarais, 
et  si  je  tMMsre  Ift  les  mêmes  diiposlilenaqao 
dans  le  Bas ,  je  ne  manquerai  pas  d'en  pro- 
filer ,  d  y  assembler  la  jeunesse ,  rt  tous  les 
bien  intentionnés.  J'en  ai  déjà  une  cenlainc 
de  préls  au  prenuer  signal.  J'envoie  des  ex- 
près à  Clary  ,  aiin  qu'il  travaille  de  son  ctHe, 
et  quil  se  dispose  é  se  joindre  à  nous ,  km- 
qnll  le  fondra  »  co  qui  me  paraît  fadle.  n 
BieotM  Jnstet  amena  aux  trois  ebcfe,  trento 
jeunes  proteslan*;  ,  loti';  de  !a  eommnnamM 
de  Vais,  el  que  la  faim,  autant  qne  Itur 
£èlc  pour  la  religion,  avait  fait  sortir  de 
leur^  chaumières.  Ils  comptaient  sur  des  soc- 
cèséclatans.  LeVivarais  notait  alors  gardé 
que  par  trois  compagnies  de  suisses,  et  par  le 
régiment  de  Boalay.  L'effectif  de  ces  troupes 
ne  s'élevait  pas  à  plus  de  huit  ronl s  hommes. 
Les  insurgés  se  jelerent  d'îiboid  dans  Les 
Bouliéres,  et  leur  apparition  fut  signalée 
par  deux  assassioala.  De  Vocance,  qui  avnil 
commandé  qnelqnea  délacheawns  dirigés 
contre  les  rebelles,  et  Dubay,  proleelant, 
qui  avait  voulu  prendre  la  défense  de  rp  gen- 
tilhomme, furent  éfçorpés.  Après  a\oir  com 
mis  cet  attentat,  ils  s'emparèrent  du  chaieau 
de  Bots.  Ils  enlevèrent  les  armes  qui  y  étaient 
renfermées.  Puis,  les  nouveaox  cwnisara  fu- 
rent t  près  de  GMboc,  se  cacher  dans  une 
maison,  nommée  le  Tachais.  Un  détadm- 
ment  de  Snisses,  qui  était  chargé  de  îe>;  poor- 
suivre  ,  el  qui  iffnorait  le  lien  de  Ivur  re- 
traite, fut  attaqué  par  eux,  et  mis  en  fuite. 
Cet  événement  fit  naître  des  craintes ,  el  le 
due  de  Boqneianro ,  et  11.  de  Blrille ,  con- 
vaincus qu'il  était  nécemaire  d'étottffer  dane 
leur  naissnnre  le^  trermes  d'une  insurrection 
qui  pouvait  gagner  de  proche  en  proche  . 
el  couvrir  leVivaraisde  sang  el  de  ruines, 
tirent  marcher  de  nombreuses  troupes  dans 
cette  partiede  la  Province. 

La  diversion  que  les  chefs  dee  caBrisars 
vottlaieni  opérer  en  faimnt  de  non  veut  aon- 
lever  lesCévennes  ,  ne  put  avoir  lien ,  qocl- 
ques  fussent  les  efforts  des  prophéte«i«es  que 
l'on  y  avait  envo)ces.  Elles  annoncèrent  vai- 
nement la  findcsmansdu  peuple  de  Dieu, 
!  la  défaite  et  la  mort  de  l'impie ,  le  rétatriis- 
sèment  du  tabernaelo  où  TCternel  voulait 
élrc  adoré.  Elles  montrèrent  en  vain  l'épéede 
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G^coiï  f  prétÊ  ù  frapper  les  eaDeiub  U'Ibracl. 
On  surprit  à  Cdrnon ,  près  de  Nlni»,  one 
«ssemblèa  eoBvofoée  p«r  eUtt  ;  tons  oeui 

qui  ne  purent  fair ,  fonaot  Macs  dans  les 
cachots.  Lo  prcsidial  envoya  aai  galères  les 
hommes  qui  faisaient  partie  de  ce  rasscmblo- 
nicnt  ;  oo  conduisit  les  femmes  a  Aiguës- 
iQorlcs;  les  filles  eurent  pour  prison  les  vieil- 
les  tours  do  CsrcssMmoe.  «  Cet  è? ènemeot 
léfiBiMisot  la  terreur  dans  les  esprits ,  re- 
tint ceux  qui  auraient  été  disposés  à  se  join- 
dre à  Clary  Il  ne  restait  plus  <l  autres  res- 
sources aux  rebelles  du  Vivarais  ,  que  celles 
qu'ils  puurraieul  trouver  daus  uue  résistance 
héroïque.  Abmbttsft  Ifaielleiir  chef  lapsudît 
wi  uunifeilc»  sfiii  de  rallier  les  méeoiitciis 
Ms  drepeeuE  K  11  y  et eit  iaiéré  «n 
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•  Gouri  il<  r.phplin  ,  lltstoirtén  iroubUi de»  Cé- 
MfinM  ,  III ,  312  et  »uit.  Brueys,  EFistoire  du  Fa- 
tfiûm*,  m,  ir AigrefeoUle ,  Mistoin  de  lavtiktk 
MmtftUiur,U»,m. 

9  Tolei  cantAlliMMe,  uil  qtw  noat  l'ivaM  iMiMYé 
daos  la  correspondance  de  M.  de  Bi  ville  -. 

■  Dieabénitie  n'»trp  fntrrpr'c^f»  h  préside  en  nos 
conseils ,  afin  que  nous  ne  puis^toa»  jamais  rien  en- 
ireprendrc  qui  oc  soit  ponr  sa  gloire» pnnr  l'édtfleaiiOQ 
de  notre  prochain ,  et  pour  ravènement  de  ion  règne 
Amen  ! 

V  Vous  ne  serez  pas  surpris ,  Messieurs  du  clergé , 
de<o  ipii  fooi  anfvt  •«jo«rd%ul ,  apvès  atolrserf  1  de 

lanffoesemmielh'tMin  do  I»ou(c-reui,  nous  ayant  faussé 
la  fol  Vous  qui,  seuls ,  êtes  la  cause  de  la  ruine  de 
loul  ce  royaume ,  cl  qui  avez  niia  (oui  le  peuple  dans 
an  életi  n'en  pouvoir  jamais  relever*  Je  vonsavenis 
flp  la  part  tir  D?Pit,  dp  quelque  onîrc  qnn  vr«t)s  puissiez 
être ,  que  je  m'en  prends  à  vous  en  personne,  et  à  tous 
fis  fudiiilrrr .  nirnuii  éttst  ta»  nalepertaiteioMo  du 
Npi» publie,  powr  vom  Mn  mtiiuer  tout  ce  que  veoi 
ftwj  ancêtre»,  mm  avM  usurpé  et  à  nos  pères;  vous 
déciariiai  que  nous  voulons  être  remis  dan»  nos  An- 
ciens privilèges,  et  voolont  notre  liberté ,  qui  est 
fesediVsde  Nantr^.,  de  In  nianit'rc  qu'ils  ('loirnt  lors- 
que rotts  les  avez  \\o\H  par  vos  encbantcmens  diabo- 
liques ;  ne  préiendaoi  rien  payer  i  l'avenir  qne  le»  de- 


n  Nous  voulons  au»»!  absolument  l'élargissement  de 
loua  les  prisonoicrs,  galiiriens  et  eiilésj  en  un  mot , 
(oos  ceux  on  celles  qui  sonirrenl  pour  cause  de  reli- 
gion,  sansdistinction  depersonne». 

»  ledéclare  et  non?  déclarons  ,  avee  une  promesse 
Inviolable,  à  tous  les  anciens  catholiques,  qu  il  ne  leur 
m  tah  anenB  tort  pr^ndteloUe .  al  A  unt  astre 
sedeon  religio»,  â  ta  réserve  qn'H»  ne  viensent  eo 


paragraphe  relalii  aux.  impositions ,  ci  il  invi» 
tejl  les  callioUqiiesà  sejeMneenx  proiestans 
pour  se  soostrslre  aux  Iribote  eoéreas  qid 
pesaieotsnr  les  peuples.  Gel  erlide  Muralt  p« 

produire  un  cffrl  dan^rcox ,  <îl  n'avait  pas 
été  atténué  par  les  injures  adressées  aux 
prêtres,  et  lannoucc  du  massacre  do 
tous  ceux  qui  prendraient  les  armes  pour 
l'eneieune  rsligion ,  et  de  rinoendiedcsliens 
d'où  l'on  ne  chasserait  pas  les  eodéslasti- 
ques.  Rien  n'était  d'ailleurs  plus  grossier  que 
le  lnnîînf:;o  omplojé  dans  co  manifpsie.  Il  ne 
proiJuiMi  [iDini  l'pffeique  son  auteur  en  avait 
ailendu.  Lepeudaul  les  autorités  de  la  Pro* 
Tîuee  u'éleieul  pes  sans  inqulèlnde  sur  les 
suites  do  eelle  prtae  drames.  «  Ce  qui  len* 
doit,  dit  Brueys ,  ce  soulèvement  encore  A 
craindre ,  c'est  que  le  Vivarais  est  un  pays 
plus  rude  que  les  Cévcnnes ,  et  par  consô- 
quet ,  plus  favorable  à  des  révoltés.  11  est 
vrai  que  lesCévennes  ont  des  montagnes  et 
des  liais ,  oà  l'en  ne  pénètre  qu'avec  peioe  ; 


arme»  contre  non»  ;  car  s'il  y  eo  avoil  d'assez  faibles 
que  de  se  taisser  persuader  aox  émisiaires .  je  veux 
dire  aux  ennemis  du  repos  public,  nous  leur  déeta« 

rons  qu'il*  n'ont  point  de  grâce  à  e<ip<^rtr  ,  ni  tous 
ceui  qui  seront  contre  nous,  de  quelque  religion  qu'il» 


»  Je  donne  et  nous  donnons  tous  l'assurance  qne 
nous  n'avons  pas  pris  les  armes  pour  nous  soustraire 
de  l'obéissance  et  fldélité  que  nous  devons  au  roi ,  ni 
pour  nousctcmptcr  de  payer  ta  laiRe,  mai»  pour  nom 
décharger  des  inipôt«  nouveaux  dont  nous  sommes 
accsUés;  invitant  les  catholiques  i  se  joindre  ànou» 
pourteaéaioseifei. 

»  Non»  Vivions  servir  Dtoi ,  ehaater  se»  iamior 
telles  louanges,  n  Taire  annoncer  sa  parata,  pirumi 
où  nous  passerons. 

«  Je  remonte  à  ta  source  de  notre  mal,  parlant  i  ions 
les  vîcaîrc*,  prieurs  et  praire*,  el  autres  qui  causent  la 
désunion  ,  et  veulent  détruire  l'empire  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  qu'ils  aient  à  se  retirer  de  parmi 
nous ,  sous  peine  de  la  vte ,  elain  picobataai  qii  kn 
gardcroienidans  leurs  communautés^'élre  traités  sui- 
vant les  loix  militaires,  qui  sont  d'être  pillés  et  brûlés, 
faute  d'obéisSiDce.  Assurant  I  ton»  le»  peuples  qui 
liront  on  qui  entendront  parler  de  ta  tnadlie  cotre- 
prise  ,  que  noos  avons  jeté  Ie«  fourreint  (îe  nos  épées 
en  arrière,  avec  promesse  de  ne  les  plus  reinettee  que 
le»  demande»  a'dôsus  ne  »oieoi  aeeoidée». 

Fait  an  Disert ,  le  IS  mil  170B, 
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inab  on  y  trouve  de  beaux  vallons,  cl, 
en  plosieiifA^iMiraits ,  des  roQtet  anei  oom« 
modes;  an  Itea  qne  dans  le  Vifanis,  les 
montagnes  sont  plos  haotsa ,  les  bois  plus 

épais ,  les  vallons  affreux ,  en  sorte  que  la 
seule  vue  ûe  ce  pays  sao?age  fait  horreur 
au  voyageur. 

((  De  plus ,  comme  les  peuples  tiennent  or- 
dinairement quelque  chose  de  la  nature  du 
pays  qu'ils  habitent  ,  les  Vivarois  ctoient 
beaucoup  plus  à  craindre  que  les  Cè^  enols. 
Ceiix-ei,  par  le  commerce  qu'ils  avoienlavec 
leurs  voisins  du  Bas-Liinguedoc ,  ont  un  peu 
adouci  la  rusticité  de  leur  ualurel   Ceux- 
là  ,  qui  ne  sortent  jamaisde  leurs  montagnes, 
ont  conservé  tonte  leur  férocité,  et  sont  fa- 
rouchcsetintiaitables.  » 

Quelques  suooés  f  inient  accroître  leurses- 
pêrance*?. 

f.c  colonel  de  Courten  ,  les  attaqua  près 
de  Sauii  L  ortunal.  11  avait  sous  ses  ordres  les 
suisses  de  son  régriaMnt.  Mais  il  tui  repoussé, 
fil  de  grandes  perles ,  et  ne  parvint ,  qu'avec 
peine,  à  sauver  les  débris  de  sa  colonne. 

Il  voulut prendresa rcvanclie:  el,  quelques 
jours  après  le  combcit  de  Saint  Vorlunat,  il 
h  avança  contre  les  rebelles,  qui  avaient  pris 
position  à  Saint  Pierre  Ville;  mais  sa  défaite, 
causée,  en  partie ,  par  ia  Iftchcté  de  ses  sol- 
dats, fut  complète.  Muller,  capitainesuisse,  et 
Massillon,  du  lieu  de  Bay ,  furoiH  tués.  Ce 
dernier  avait  long-temps  servi,  et  commMndé 
l'un  desréginaens  des  i  usiliers  de  I^ugue- 
doc.  «  11  est  certain ,  dit  Brueys  S  que  ces 
ccliecs,  arrivés  aux  troupes  du  roi,  étoient  ca- 
pables dlentralner  tout  le  pays  dans  le  parti 
des  rebelles,  si  M.  le  duc  de  Itoquelaure  n'y 
eût  promplemenl  remédié.  » 

Les  insurgés  élaienl  peu  nombreux.  Selon 
des  mémoires  particuliers,  Abraham  Mazcl , 
ne  réunit  jamais  auprès  de  lui  plus  de  deux 
cents  hommes.  Il  n'en  aurait  compté  dans  ses 
rangs  que  soixante  ou  quatre-vingt ,  suivant 
tk>urt  de  Gebeîin  ^.  I-e  duc  de  Uoquelaurc 
recul  des  secours,  non-seulement  du  Ixin- 
guêdoc,  mais  encore  du  Daupliiné.  i'endant 
quil  les  rassemblait,  il  parcourut  le  pays, 

I  Bùtoin  dâê  Famuttftm,  III. 
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et  scrnanl  à  propos  ks  uKiiaces  et  les  pro- 
messes, il  parvint  i  empêcher  le  soulèvement 
complet  des  populations  protcsuntcsi 

Bientét  ses  troupes  se  mirant  en  mouve- 
ment. 

Le  8  juillet,  les  insurgés  ciaiint  sur  la 
montagne  des  Isserlets,  près  du  lieu  de  V^- 
noux,  où  s'étaient  assemblés  quelques  hn- 
guenols  do  voisinage  «  pour  assister  i  un 
exercice  de  religion  qui  y  eut  lieu  ce  jour-là. 
On  apprit  alors  que  leurs  chefs  avoîenl  dé- 
claré qu'ils  y  vouloient  ntlendre  les  trotipps, 
et  qu'ils  avoienl  envo>i'  l  ordro  <i  lous  les 
curés  des  environs  de  sortir  de  leurs  paroisses 
sous  peine  de  la  vie**  » 

Le  duc  de  Roquelanra  divisa  sa  petite  ar- 
mée en  trois  corps;  le  premier ,  composé  de 
deux  bataillons  du  régiment  de  Ooercy ,  et 
commandé  par  le  chevalier  de  Miromenil, 
se  dirigea  sur  Vernoux  ,  le  régiment  des 
dragons  de  Languedoc ,  marcha  sur  Saint 
Julien  ,  et  le  duc  de  Roquelastre  se  |MCla, 
avec  le  reste  des  troupes ,  vers  OmOar  cl 
Gloiras. 

I.esmémniens  ne  jugèrent paS à  propos d  at- 
tendre dans  ia  position  qu'ils  ayaient  priseaux 
Isserlets,  les  niasscsqui  s'avançaient  verseux. 
llsescortèrrnl,  en  féisantleor  retraite,  leafe»' 
mei^  les  vieillards,  lesenfanls^  leshomoiesnm 
armes  quiélaienl  venus  à  l'exercice  religieux; 
pois,  ils  se  postèrent  sur  In  montagne  de 
Leiris,  dont  la  hauteur  et  les  escarpcmens , 
semblaient  devoir  les  protéger.  Attaqués  a 
six  heures  du  soir ,  ils  se  défendirent  arec 
courage.  Selon  Rrueys  ils  n'étaient  qu'en» 
vifon  deux  cents.  Le  clieTalier  delliromeoil 
les  aperçut  près  du  lieu  de  Barjac ,  passa  In 
petite  rivière  de  Bresson ,  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne  de  Leiris,  et  se  portant  sur 
leur  droite,  commença  bientôt  à  gravir  les 
rochers  qui  leur  servaient  de  retrancheoeas 
naturels.  Uès  qu'ils  aperçurent  kshnlaillons 
du  régiment  de  Quercy ,  ils  Grent  an  mou- 
vement qui  fit  croire  qu'ils  allaient  se  jeter 
dans  un  bois,  de  laulre  cùié  de  la  monta- 
I  gne  ;  mais  un  moment  après  on  les  vil  rcpreii- 
I  drc  leur  première  position  ;  ils  s'y  rangèrent 

1  lUil.p.324. 
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en  bataille ,  préparèrent  leurs  armes  »  el  se 
mirent  à  cbantcr  leurs  psaumes. 

cr  On  éloitas&ez  prés  d  eux,  ajoute  Brueys, 
pour  juger  qu'ils  n'èlticnt  miroo  que  deux 
eeaU;  eependaDt ,  quoiqu'ils  tassent  eo  si  pe- 
tit nombre,  ils  ne  voalnrenl  passe  servir 
de  l'avrnfn^^e  de  !a  finiifcnr  que  nous  n'a- 
vions pu  gogni  r  (  nrure  sur  vux.  Ils  vin- 
rent fièrement  a  nous,  sapprociiercnl  à  dix 
pas  des  bataillons ,  et  firent  leur  décharge , 
^  QD  gmon  à  terre ,  tTec  cette  audace  que  le 
fenatiime  «lonne  à  eeux  à  qal  il  fait  perdrela 
raison. 

ff  Nos  soldats  essniêreni  Ipur  feu  sans  se 
rompre,  et  quoiqu'ils  <  ii>m nt  oncore  à  mon- 
ter» ils  allèrent  sur  eux  d  une  mnuièrcsi  vigou- 
reose  e(  si  prompte,  qalls  ne  leor  doonèrent 
I  ptshs  fcmps  dereeharger; ils  les  eofoncèrent, 
'  la  bayoQnette  au  bout  du  fusil,  et  flrappèrent 
tous  ceux  qu'ils  purent  joindre.  —  Les 
révoltés  ne  laissèrent  pas  encore ,  qnoiqn  nc- 
cablés  de  tontes  paris ,  de  se  défendre  jusi^u  a 
]a  dernière  extréroitc«  et  de  combattre  en 
désespérés ,  les  nnsà  coups  d'épée,  les  aoires 
«▼ce  te  faux  emniaocMes  au  reboars,  et 
ceux  qui  n'avoient  pas  d'autres  armes ,  se 
aervirenl  des  pierres  que  le  champ  du  combat 
lear  fournissait  abondanimcnt.  » 

Jastet»  de  Vais,  qui  s  était  précipité  dans 
Ica  rangs  des  troopct  royales  pour  s  emparer 
I    dTtto  dmpeaa ,  périt  dana  celle  affaire ,  à  la- 
I    qoellc  Billard  ne  pot  assister,  ayant  reçu 
précédemment  une  blessure  grave.  I.a  porie 
I     des  catholiques  fut  très-forte.  Le  chevalier  de 
Miromenil,  qui  commandait  la  colonne  d  at- 
taque ,  fut  blttsé  d  un  coup  de  pierre  à  la 
tête»  et  eot  le  bras  cassé  d*an  coup  de  fkisil; 
'    deax  capiiaincs  de  grenadiers  da  régiment 
I   de  Qoercy ,  et  quelques  antres  officiers ,  per- 
dirent la  vie, ainsi  qu'un  assez prand  nombre 
de  soldats.  Les  débris  des  bandes  huguenotes 
firent  leur  retraite.  On  les  aperçut  dans  le 
Msde  Pierre  Gourde  ;  puis,  toot-li-eoup»  on 
nçÊl  rafis  qnlls  étaient  rerenns  sur  la  mon- 
tagne de  Leiris.  On  apprit ,  en  même  temps , 
f(  qu'ils  protestoient  qu'ils  combattroicnl 
jusqu'à  la  dernière  goulte  de  leur  sang,  et 
qu'ils  étoicnl   dan'?  I  nllenle  d'un  secours 
qui  devoil  bieulOt  arriver.  »  On  assurait, 

d'ailknrs,  que  GaTalier  était  parmi  eu. 
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rt  Ion  rrni'jrnit  à  In  fois,  o(  un  «oulèvemcnl 
;:<!!(  r.il,  el  un  dtharqaemenl  sur  les  côtes  de 
la  l'rovince.  Le  duc  de  Uoquclaurcpril  des 
précautions  pour  apporter  nn  obstacle  invin» 
cible  anx  efforts  des  Cévenols,  et  pour  pré- 
server le  Langucdocd'nne  invasionétrangère. 
On  rail  ensuite  toutes  les  troupes  en  marcha 
vers  les  points  où  I  on  croyait  pouvoir  reu- 
conlrer  les  mécontens. 

Ceux,  ci ,  réduits  à  un  Iréspclil  nombre, 
pressés  parla  faim,  poursuivis  dans  tontes  les 
dtieclions,  couraient  demontagnesen  monta- 
gnes» de  forêts  en  fbréts^  évitant  une  rencon- 
tre nvcc  les  fronpos nombreuses  qui  avniont 
été  lancées  contre  eux.  Enfin,  exténues  de 
fatigue,  ils  ûrent  halte  à  l  oolrcal,  prés  de 
Chalcnçon.  Peut-être,  auraient-ils  pu  espérer 
d'échapper  encore  à  lenrs  ennemis,  s1ls  no 
s'étaient  pas  lalisésenvelopper  parles  dragons 
de  Languedoc,  par  trois compngnies  de  ceux 
deChAiillon,  par  les  compagnies  Irlondaises 
etpar  un  détacheincnt  de  grenadiers,  (llicviré 
commandait  ce  corps.  11  attaqua  les  insurgés 
avec  impétuosité;  ceux-ci  se  défendirenl 
avec  courage;  mate  environ  quarante  reçu- 
rent la  mort  dans  ce  combat  inégal.  Ceux  qui 
purent  d'abord  s'enfuir,  furent  dispersés,  dé- 
noncés, a  rrétés  ;  ils  périrent  dans  les  supplices 
ou  furentenvoyés  aux  galères;  plusieurs  mai- 
sons furent  rasées.  Billard  fui  tué  en  fiiyant: 
Abraham  Hazel  porta  aux  protcsfans 
des  Cêveniu^,  la  nouvelle  de  l'entière  dé- 
faite de  leurs  frères  du  Vivarais  \  Vcs 
garnisons  furent  placées  h  Saint  Agrcvc  , 
à  Vernoux  ,  à  Saint  Pierre  Ville  cl  à  Privas, 
moins  pour  prévenir  un  nouveau  soulève- 
ment que  pour  punir  ces  lieux  des  secours 
qu'ils  avaient  donné  aux  mécontens. 

Les  puissances  étrangères  avaient  pris  ta 
résolution  de  secourir  efficacement  les  iasur- 
gés  Pour  cela,  Marlboroug  avait  écrit  à 
Godoipiiin ,  grand  trésorier  d  Angleterre  , 
afin  qu'il  fil  passer  des  sommes  sulfisantca 
pour  soutenir  la  guerre  en  Vivarais.  Déjà  lord 
rowscnd ,  ambassadeur  à  La  Haye,  s'occupait 
du  soin  de  déterminer,  avec  les  Eiats-fîéné- 
raux,  le  chiffre  des  secours  qui  seraient  des- 
tina à  secourir  les  révoltés ,  et  Wandcr- 

I  Le  conbtl  de  Foatreal  «ut  lisa  le  19|«illet. 
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Mcvr  ,  ambassadeur  Hollandais  à  Turin  , 
annonçait  le  dèparl  des  artuccs  du  duc  de 
Savoie  et  les  Bocoès  oMenos  tar  d^aalm 
points  psr  les  alliés.  Mais  pendant  qa'on  dé- 
liliérait , les  méeontens  étaient  dispersés,  et 
le  déconrap:pmcntdu  parti,  rendait,  iravenir» 
toute  prise  d'armes  impossible. 

Les  Etats  s'assemblèrent,  et  des  som- 
mes, pareilles  à  celles  qui  avaient  élè  ac- 
cordées l'année  précédente ,  lefnient  enoorc 
celle-ci ,  nnlgré  les  pertes  fmmenses  épron- 
Téca  par  ragricoltore  et  par  l'industrie. 

XL. 

Abraham  Mazrl  hU  concevoir  a  uxCéfenoUr««poird'uDe 
eolière  délit rtoce.  —  Une  Dotle  ennemie  parall  a  la 
vue  det  cMes.  Bile  a'emptrs  de  Oiie.  —  Le  duc  do 
Roqoelaore  ratwMbte  êm  Ironpet.  —  Le  maréchal 
de  Neailles  marche  au  aecourt  de  la  rrorfoce.  —  Lrs 
alliés  ae  rembarif ueut.  —  lUaaei  et  0»tj  >oul  aurpria 
près  d'Uaes  —  Leur  mort.  —  Sanloa  des  Elut*.  »Lt 
banquier  Samuel  Bernard  Teai  j  prendre  place.  — 
AuUe  leaiioa. 

Ecbappéana.  suites  désastreuses  du  combat 
de  Fontreal,  Mazel  était  parvenu  dans  tes  Cé- 
vennes.  Là,  d'accord  avec  Clnry,  il  visita 
les  villages  huguenots  ;  il  annonça  les  se- 
cours de  l'étranger,  et  il  Gt  naître  chez  ceux 
qui  l'écoaCaîent,  on  espoir  qui  n'était  point 
Ànsson  âme. 

Cependant  la  dêsafoclion  faisait  chaque  jour  i 
des  ï^roprèseffrayans.  Un  êdil  avait  do!!!)!é  le 
droil  <i  octroi  des  villes*,  et  l'on  offrit  pour  le 
rachat  (le  cette  nouvelle  exaction,  une  somme 
«le  doue  cent  mille  livres,  qui  fut  accep- 
tée. Mais  ce  n*était  pas  eneore  tont  ce  que  les 
besoins^  sansocssccroissans,  avaient  faitinven- 
ter  de  nouveaux  impôts.  Une  classe  de  mar- 
cbandsdùt  prendre  des  permissions,  oudeslct- 
très  du  grand  ^  sceau,  pour  continuer  son 
commerce;  et,  plus  tard  ^,  uue  déclaration  > 
da  roi,  prescrivit  la  levée  du  diiiènie  du  re- 
venu de  tons  les  biens  du  royaume. 

i  Cet  édh  élail  da  mois  de  septembre  17t0. 

3  Cetédil,  eo  iluic  du  mois  de  janvier  1710,  or- 
dounail  à  tous  les  niarcbauda  qui  fui^aienl  le  com- 
mcfeedct  vlot ,  dei  eauz-de-vie ,  cl  d'autres  liqueors , 
de  prendre  des  lettres  du  },'rund  sccm  sur  ks  quittan- 
ces du  iréioricr  des  revenus  usuels  de  Sa  Majesté. 

S  IHdiraUan  du  roi,  en  date  du  14oetobre  1710. 
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A  ces  exigences  jusqu'alors  inconnops, 
vinrent  se  joindre  les  craintes  d'une  invasion 
étrangère. 

Lesalliés  avaient  souvent  promis  aux  pro- 
tcstaos  de  jeter  uu  corps  d'armée  sur  le  litto- 
ral de  la  Province.  Ils  le  firent  cette  année 
Mais,  comme  nous  l'afonsdit ,  tout  espoir  de 
soulèvement  était  perdu,  et  les  étrangers  ne 
voulaient  qu'opérer  une  diversion,  aûn  de 
donner  à  l'archiduc  Charles ,  le  moyen  dal- 
taquer  Philippe  V  avec  plus  d'avanlapc,  et 
d'cmpéchcr  le  maréchal  du  iNoaiilcs  d  entrer 
dans  le  Lampoordan.  Pour  opérer  oetle  diver- 
sion, on  cbaiyea  an  gentilhomme  transfuge 
du  commandement  da  troupe»  de  débarque- 
ment.  On  le  nommait  de  Saissan.  NéàBcziers, 
allié  aux  meilleures  familles  du  pays,  on 
espérait  qu'il  serait  accueilli  avec  quelque 
fa>i:ur;  on  se  trompait. 

Les  Ftats  s'orcii[iai<Mit  des  inté- 

rêts du  pays,  alors  qu'on  apprit  que  de  nou- 
veaux rassemblemcns  se  formaient  dans  les 
GévenneSk  ipie  M aiH  etClary  y  disposaient  des 
esprits  d'une  foule  ignorante  et  Tanatlque,  i 
laquelle  l'espoir  des  secours  de  l'étranger, 
avait  rendu  toule*;  «o<;  espérances.  Ces  chefs 
écrivirent ,  en  eiïet ,  au  résident  de  la  reine 
d'Angleterre  à  Genève  que  :  (c  la  jeunesse  du 
Bss-fuignedoe,  deaCévennet,  du  Vlvarais , 
I  du  Rooergue,  éloil  disposée  à  opérer  an 
soulèvement  ;  qne  les  eatholiques  éloient 
dans  les  mêmes  sentimens,  et  qu'il  ne  falloit 
pour  réussir  que  l'envoi  de  quelques  ?oTn- 
mes  qui  ser^iroient  à  l'achat  dos  arnit^  el 
des  munitions.  »  Us  annoncèrent  que ,  cette 
fois,  ce  ne  sersit  pas  aeiriement  le  peuple  qui 
prendrait  aie  part  à  la  lutte;  <c  que  des  gMs 
de  condition  étoient  prêts  à  donner  dea  mar- 
quesde  leur  valenr,  si  les  puissance»  protes- 
tantes promcttoicnt  de  îc^  «oufrnîr ,  el  de 
faire  comprendre  tous  Its  proUsl.ins  de 
France  dans  la  paix  qui  se  négocioil  en  cet 
instant.  »  Ils  flnismieot  en  priant  le  cabloei 
Britannique,  «  d'avoir  pitié  d'un  penpiefm- 
pli  de  sêltfomr  secouer  le  joug  deV  AnteChrisl.  »> 
A!>rnli<Tm  Mn/ol  îijotîf  nit  qtt  il  était  prêt  à 
partir  pour  le  \i\;iinis  ,  aiin  d'y  chercher 
les  bien  intentionnés ,  et  de  les  ramener  dans 
les  jCévenncs ,  pays  plus  propre,  disait-il  « 
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ir  le  soulèvement  ^  Malsl  intcndanl  de  la 
>vince ,  prévenu  Ues  aouvelle^  trames  i>ur- 
^  par  Mm  méoMieai  *  tat  «o  empèdier  la 
ilitAlioo.  PtmieariMMwhléw  rdigicaiei, 
mi  Icsqacllci  il  j  ■Tiît  ftm  Mé», 
enl  dissipées.  Quelqnes  ac^ensde  Mtlllet 

Clary  ,  furent  arrêlés.  liiilin,  les  alliés 
riircnt  dotermiru'»;  h  (Jf>nner  d«'s  secours 
icnfn  ^  au\  /lugmiiolb  de  Lanjçuedoc  ;  mais 

cul  bieolol  la  convicliou  qu  ils  o'avâical 
nia  qtt*ppérer  une  diversion  momcnlaBoe 
Urear  de  l'BroMtaw. 
Leiijvillel,  «MfltttlepMtàlftVM^ 
mipéÛlm*  On  Jnget  iTalMH  qw  mte 
le  De  serait  pas  attaquée,  mais  on  put 
nocvoir  dos  rrî\in(<"?  [Ktnr  Aiffuesinortcs,  et 
■ur  la  villcclli'  noiivenu  jtort  de  Cette. 
L'escadre  était  coniiiiauJtc  par  le  chevalier 
Noria.  Leslroupesdedèbarqucmenl  étaient 

m  If  OféKei^SriaM»  cefcatUtaMM 
ngnedodea»  ^wtmwomMik  iioiBMné, 
qui  aiatt  pri»  4tt  Mrylfit  4aiii  l'étraii- 
T»  à  cause  de  quelque  injustice  dont  il 

sait  nvoir  vAé  victime,  alors  qu'il  exer- 
il  letTiploi  de  liculenant-rolonel  dnns  îcs 
oupes  rojales.  Il  prétendait,  (In  ll  uis, 
le  cette  partie  de  la  c6(e  ,  ou  ion  avait 
Ui  la  ville  de  Celte  ,  était  1  un  de  ses  do- 
aâùB^  On  aftil  Brii  womm  ordcti,  ém 
Uachevieiii  dca  trigîiMw  ie  aianhopa  «t  da 
oËMm  •  tl  ea  outre  »  sii  cents  (inîilliati  » 
:  quinze  cents  soldats  de  marine,  presque 
»us  anglais.  Ces  troupes  venaient  de  Port 
fahon  ,  de  Tarrn^onr  et  d  Italie.  Bien  que 
i  descente  eût  pour  ofij*  i  p:  iiu  lpal  de  forcer 
'S  généraux  français  a  l  eiirer,  en  toute  ijàie, 
a  RmiMilk»  al  de  la  Catalogne ,  des  corps 
■et  ttombiein  pour  a'opiNMer  aoi  progrès 
c  Teuncmi  en  Languedoc,  cette  Idte  se  |ol- 
nait  à  celle  d'une  iuTailoii  en  Danphinô,  et 
l'espoir  de  voir  de  nouveau  les  Cévenols 
élever  l'étendard  de  la  rébellion  f.es  vais- 
Mux  de  NorisapiKJflaieut  Uesmunilions.des 
nues  et  Uo  1  argent  aux  mécontens.  On 
eaonçaau  projet  desauver,  momentanément, 
>îtte,  ville  qui  nravâU*  pat  méine  qm  en- 
«iule.  Mais  le  doc  de  Roqadaore  codçqI  le 

>  Mktakê  im  irmHtt  in  Cftiaaai,  tU>asS, 


dessein  d'enfermer  li  s  Iroiipes  de  Saissan 
daus  la  place  qu  dics  aliaieul  conquérir ,  eu 
•UendaQl  qae  des  ffarorto,  amenés  en  toute 
iiâleda  RoiiBriUoii,etlatevéeeaiiiaasédée 
milices  catbolH|«es»  pvMOl  ferccrrenneni 
à  se  rembarquer.  Le  doc  avait  écrit  nu  ma« 
réchal  de  Noailles,  pour  obtenir  de  lui  un 
prompt  -^rroars.  En  attendant  ,  il  rnurul  à 
rrojilfgiiau  ,  ville  situc-e  au  bord  des  lagunes 
qui  se  prolongent  sur  toute  cette  côle.  C'é- 
tait l'un  des  passages  par  où  les  ennemis 
pouvaient  entrer  dans  le  pays ,  en  s'enpe- 
rant  de  la  digne ,  noamée  Im  Ayradi»  qni 
joint  la  plage  à  la  terre  Ceme.  Onama  les 
habitnns,  on  fit  une  conpWf^  qne  l'on  garnit 
de  quelques  pièces  de  canon.  Le  soir ,  le 
bruit  de  1  artillerie  (  nnciiiio  apprit  au  duc 
que  les  enneniisselaiciil  ri!|>[)r(tchés  de  Cette. 
De  Saissaa  avait,  daus  ia  uuil ,  jeté  sur 

les  cMes,  derrière  It  neniaineda  Siiniaair» 
an  point  noanié  la  Ftnisr  mùlt,  eoTiron 
dena  mille  boosmcs.  De  Laveifne,  lieute* 
nant  des  galères ,  et  capilainfrgénéial  des 

gardes-cotes  ,  n  ajanl  soms  ses  ordres  que  les 
milices  du  pays  ,  n'avait  pu  s'opposer  au  dé- 
barquement ,  presque  tous  ses  soldais  ajant 
refusé  de  le  suivre.  Il  se  retrancha  dans  une 
ègli8e,a  vec  quelques  miliciens;  mais,  aprètnno 
conrte  résistance,  il  dnt  abandonner  ce  poste, 
nonsaaaavoirolitennnaecapitnlationbonora- 
ble.  Dubois,  capitaine dn  piort,  s'était  retiré 
avec  d'autres  miliciens  et  quelques  habitans, 
dans  le  fort,  biUi  à  l'extrémité  du  nouveau 
môle,  et  il  résista  pendant  quelques  heures, 
baisses  propres  soldats,  craiîrnnnt  pourleurs 
familles  ,  jetèrent  dans  lu  mei  ,  les  mèches 
des  pièce» d'eilUlerte,  et  loreèient  DiMs  da 
cepitnicr ,  comme  Tavalt  déjji  fsit  de  La^ 
vergne. 

Le  brigadier  Margon ,  commandant-gén^ 
ral  de  la  côte,  voulut  inspirer  aux  înhifnn*» 
d'Aîrile ,  le  désir  de  se  défendre  :  il  fit  fermer 
h  s  pur  us  ,  armories  milices,  et  placer  quel- 
ques pièces  d  artillerie  ,  de  manière  à  défen- 
dre les  avcnocsde  la  place;  pois  il  sortit  pour 
presser  la  marebe  des  trsînpce  qne  le  dne 
de  Roqneianre  enrcf^  à  son  s^ooors. 

Mais  tSQdis  qoll  S*éIofgnait ,  de  Salssan  ar- 
rivait, avec  quelques  centaines  d'hommes,  & 
la  vue  des  remparts.  Le  chef  ennemi  fit  som- 
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mer  les coQsulsde rendre  la  place;  mais  ceux- 
ei  rcpondireitl  qnlb  voulaical  se  défendre. 
I>B  Saissan  réduisit  alors  ses  demaiides,  et 
n'exigea  des  habitans  qae  le  passage  sar  leor 
pont  cl  des  vivres  ,  dont  le  prix  senit  payé, 
la  ville  demeurant  toujours  fermée  poor 
lui  et  pour  ses  soldats.  Cette  faiblesse 
montra  que  deSaissan  n'avait  pas  assez  de 
troupes  pour  tenter  une  invasioii  sérieuse , 
et  à  la  terreur  qu'avait  inspirée  d'abord  la 
piéaence  de  l'ennemi ,  succéda  rapidement 
une  confiance  entière  dans  les  mesures  prfaes 
par  le  pouvoir  pour  sauver  la  ProTince. 

Suivant  Brueys  *  de  Saissan  avait  demandé 
le  passage  sur  le  pont  d'Agdc  »  non  pour 
faire  passer  des  troupes  et  des  armes  dans 
les  Gévennes,  «  carce  n'étoit  point  par  Uqu'on 
y  pouvoit  aller,  mais  par  on  miaUr  de  vanité, 
et  pour  oller  se  montrer  avec  ses  troupes  dans 
la  ville  ou  il  étoit  né.  »  En  effet,  ajoute  cet 
historien,  u  il  se  crojoit  déj.î  si  bien  étab!î 
sur  DOS  côtes,  que,  par  une  lettre  quil  ccri- 
▼H  alors  à  un  de  ses  amis  de  Béziers,  on  voit 
qtfil  comroençoit  à  se  donner  des  airs  de 
conquérant ,  caressant  tont  le  monde ,  pro- 
mettant rhonncorde  sa  protection  à  ses  com- 
patriotes, faisant  des  honniHelés  niix  dnmos  , 
el  mcdilanl  de  leur  donner  des  fêles  galantes, 
pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ccui 
qu'il  venoit  soumettre  *  »  Mais  il  dut  bientôt 
renoncer  aux  progels  quil  avait  conçus. 

a  HiiMn  du  Fanatiimê^  III,  600. 

'  Voici  celle  IcUrc  lelfe  qu'elle  a  (5lé  conservée  par 
Braeys  Cl  par  Court  de  Gebclin.L'.iuienr  a  cru  pouvoir 
la  dater  d'Agde  ni£nie ,  où  cepcudani  il  n'était  pas  en  - 
Ué  ;  fe  pool  élani  en  éAon  del'cneeiiiM  d«  Mlle  vînt. 

«  Ua  de«liné«,  Monsieur,  m'ayanl  renvoyé  eo  Laa« 
(Ifuedoo,  dans  une  stluatîon  qtiî  donne  de  l'effroi  à  tout 
le  monde ,  je  vous  prie  de  rassurer  les  habitant  de  ; 
Béders,  a&n  que  si  j'étois  obligé  d'tllcrde  ceeélé-li, 
ib  soient  persuadés  d'aTaaea  qnlb  a'aBl  aaetui  dom- 
mage à  craindre  des  troupes  qup  je  commande,  cl  delà 
discipline  desquelles  je  suis  sans  cesse  occupé.  Les  peu- 
ples deceu«  atmiMe  Province ,  el  turieoi  met  eompa- 
triotes ,  n'ayant  aucune  part  à  l'injustice  des  ministres 
à  mon  égard,  je  scrois  injtisie  moi-m^me  si  j'svoîs  quel- 
que voloQlù  de  leur  nuire.  Les  habilitas  de  Cette  cl 
cens  de  «eue  ville ,  n'oat  rien  soufTeri;  j'ctpère  qu'il 
en  sera  de  mCmc  de  ceux  de  Béiicfs.  Lc«  dames  d'Agdc 
qu'on  m'a  dit  y  être  allées ,  peuvent  revenir  chez  elles 
ett  toute  tûrclé,  avec  leurs  effets  ^ous  pouvex  ks 
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Lescnnemis  avaient  compté  sur  l'appui  des 
habitans  de  celle  portion  de  ia  l'rovince. 
«  Pendant  le  peu  de  séjour  qu'ils  fiienl  dans 
Cette  et  aux  enTirons  d'Agde,  on  connut 
par  leur  manière  d'agir,  et  aux  discours 
qu  'ih  lonoirnt  ,  qoc  leur  principnl  dessoin 
clo)t  (i  .itiircr  les  peuples  à  )«'ur  parti,  par  les 
voies  de  ladouceur,  pluiôi  que  par  la  force. 
Us  obserfoient  une  exacte  discipline,  ils  ne 
falsolent  aucun  tort  au  habitans;  iispayoient 
tout  ce  qu'ils  prenoient  poor  leurs  bnoins; 
ib  châtioient  sévèrement  lessoldals  qui  com- 
mettoient  les  moindres  violences;  ils  ne  pr>r- 
loient  que  d'exemptions  de  toutes  sortes  de 
chairs,  el  de  l'avanlagc  qu'il  y  a  voit  d'être 
SOUS  l'empire  de  la  reine  Aan&  ^  Ibavoient 
cm  que  les  sujets  du  roi ,  les  plu»  fidèles , 
touchés  de  cette  conduite ,  ébranlés  par  ces 
offres,  et  charmés  des  grandes  qualités  d'one 
princesse  qui  .1  porlê  la  gloire  des  anglais  , 
encore  plus  loin  (nic  leur  Elisabetii,  se  ran- 
geroienl  de  leur  c6le  ;  mais  ils  furent  bien 
étonnés  devoir  que  tout  le  monde  demeara 
ferme  dans  le  devoir,  el  qae  fdusieurs  même 
de  ceux  qui ,  tandisqu'ils  étoient  eocore  loin, 
avoient  souhaité  peut-^lre  leur  venue ,  les 
regardoient  alors  de  pre^'s  nven  horrear.  » 

Ces  tentatives  de  séduch<»n  n  ctaienf  pas  les 
seules  qui  furent  mises  en  usage.  Voiic  s'eia- 
Uir  d'one  manière  aoikle  sur  cette  partie  de 
lacôle»  ils  voulurent  s'empaterde  Frootigiiao, 
où  commandait  le  Healcnant-cotonel  de  (>ei- 
sen;  mais  ils  ne  pnrent  effectuer  ce  proj  f  t .  Mézc 
était  l  un  des  points  donl  ils  désiraieul  aussi 
la  possession.  Le  duc  de  Roquelaurc  y  elail 
accouru  uvcc  M.  de  Bùviiic.  11  n'y  avait  pour 

assurer  qu'elles  y  seront  re^pcriées;  j'ai  nn  grand 
nombre  d'ofGciert  polis  et  fort  bien  faits  ;  mts  voya- 
ges et  met  travaux  ne  m'ont  ptUnt  été  l'idée  de  eellet 
de  nézict*;  je  suis  ,  je  vous  le  jure ,  aoiant  leur  ser- 
viteur et  de  tous  les  lionnétes  gens  qu'il  y  a  dans  ceite 
ville,  que  je  l'aje  jamais  été.  Pour  les  eo  convaîocre, 
je  leur  épargoeraf ,  ti  je  le  puis ,  Usemor  de  me  voir; 
j'éloîs  n«siirément  né  pour  la  verlii  ;  des  mînî>lrcs  «n- 
jtisies  mont  entraîné  dans  le  crime,  avec  une  vio- 
leuce  a  laquelle  je  n'ai  pu  résister.  Au  reste,  on  veut 
me  régaler  iet  d'une  Joéte ,  le  S  du  mois  proelMia , 
les  dames  derùîirr^  v  pcîivrnt  venir;  si  m,i  pri'senfe 
leur  tait  de  la  peiue,je  me  priverai  de  ce  plaisir  là  ^  et 
a«  wial  poial  de  cette  ftte.  » 
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ciéfeodre  celle  posilioa  que  trois  compagnies 
fie  cavalerie ,  quelques  miquelcls  cl  des  mi- 
lÎGieQs.  Cependant  »  ha  ennemie  faient  par- 
toot  repoossés  dans  lesdeaceotes  lenléet  par 

eux  ,  soit  près  de  celle  petite  tille ,  soil  à 
3Iarseillan,  à  Bouzîgues,  à  Ralaruc»  el  dans 
tous  tes  autres  villages  silucs  »ur  les  bords 
de  Vélaog. 

U  maiMal  de  NoaOIea  éUiit  an  camp  du 
BooloQ»  et  il  allait  entier  dans  le  Lamponr- 

daa»  tonqall  reçut  les  dépêches  du  duc  de 
Roquelaure  et  de  M.  de  Bà?ille.  Aussitôt,  re- 
connaissant combien  il  élail  imporlnnt  d  em- 
pécber  les  enni mis  de  sV  tablir  sur  les  côtes 
de  Lai^cHioc.  et  d  cntrcrparlà  dans  un 
pays  on  les  feni  de  la  révolte  fomaicnl 
aie«fe,  et  pouvaient  aiséOMnt  ae  raila- 
mer,  il  prit  le  parll  d  aller  lui  môme  au 
seronrs  de  la  Province.  Il  fit  d'abord  un  dé- 
tachemcDl  de  mille  grenadiers  el  de  neuf 
cents  cavaliers,  qui  durcnl  marcher  de  jour 
etdc  nuit,  jusqu  a  leur  arrivée;  faisant  scule- 
meol,  deqaatiehearmenqiiatFe  heures  une 
Imite  poar  se  repoaer.  SAsqae  ces  troupes 
furent  en  marelie,  il  parUtlai*iiième  en>po«le» 
devançant  ses  soldais ,  ordonnant  sur  son 
passage  que  les  \ ivres  et  les  rafraîchisse- 
ments fussent  prèls  pour  les  corps  qui  le 
swvaient.  Il  arriva  le  2ti  a  Mczc.  Il  rasscm- 
hb  en  conieil  les  ofOciefi  qu'il  trouva  dans 
ce  lieo,  te  porta ,  tnivi  de  la  cavalerie , 
pour  reconnaître  les  points  par  où  l'on  pour- 
rait attaquer  les  anglais.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait de  ce  soin ,  les  ennemis  s'avançaient  el 
allaient  surprendre  Mèie.  M.  de  BAvillc  y 
était  resté.  Prévenu  de  1  approche  de  la  flo- 
tille»  il  court  iur  le  port ,  il  rallie  une  cin- 
quontainedecavaliersqui  n'avalent  pu  encore 
partir  :  par  ses  ordres,  les  miliciens  preonent 
lesarmes;  il  monto  Ini-méme à  cheval,  range 
ses  t  on  (  S  en  bataille  sur  le  rivage,  tandis  que 
les  tambours  et  les  trompettes  semblent 
annoncer  la  présence  on  l'approche  de  plu- 
aieura  réglmcns.  «  11  lira  li  bien  parti  do  peu 
degcns  qu'on  lui  avoil  laissé» dit unécrivain  % 
cl  leor  tu  témoigner  tant  d'assurance ,  que 
les  ennemis  qui  vcnoicnt  fondre  sur  Mèzc 
n'osèreol  s'en  approcher.  »  Aussi,  ajoute 

I  Hitloiri  tfii  FanaHimi,  0tOet  latv. 
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Brueys,  lorsque  1  officier  qui  alla  porter  au 
roi  la  nouvelle  de  la  délivrance  du  port  de 
Getle,  loi  eut  raconté  ce  que  M.  de  Bâville 
avait  fait  en  cette  occanon ,  Sa  Majesté  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que,  «sans  être  homme 
do  g^uorro,  qunnd  on  a  de  la  tête  el  de  la 
fcrmclf  ,  ')[)  est  capable  de  tout.  » 

L'annonce  de  l'arrivée  du  maréchal  de 
Noailles ,  porta  l'effroi  danale  camp  ennemi. 
On  avait  daillenra»  paroetle  diveiflion,  re- 
tardé de  quelques  joon  Tinvaiion  du  Lam- 
pourdan  ;  et ,  pour  couvrir  d'un  prétexte 
honorable  line  retraite  précipitée,  de  Sais- 
sau  assura  que  le  but  qu'où  i»'était  proposé 
avait  été  atteint.  Il  fil  cesser  les  travaux  corn* 
meocés  pour  établir  une  téie  de  pont  sur 
l'Hérault ,  il  en  retira  rartiUerieqni  en  gar- 
nissait déjà  les  plates-formes,  el  il  prit  à  une 
médiocre  di«;tnnco  do  Celle,  une  position  as- 
sez forte ,  pour  proléger  l'embarquemcul  de 
ses  troupes. 

Le  27 ,  les  divers  détachemens  de  Tarméc 
du  Honisillon,  destinés  i  préserver  le  liui- 
guedoc  d'une  invasion  sérieuse ,  arrivèrent  à 
fiéziers ,  avec  une  nombreuse  artillerie.  On 
avait  préparé  un  grand  nombre  de  barques , 
et  le  lendemain  les  soldats  du  maréch.iï  arri- 
vereulà  Agde,  ou  i  on  avait  rassemblé  plu- 
sieurs régimens  de  milices.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  et  de  volontairesà  che* 
val ,  étaient  dailleurs  accourus  de  Uontpel- 
lier,  de  Bezierset  de  Narbonnc. 

La  dislance  qui  sépare  Agde  de  Celle  ,  est 
d  environ  quatre  lieues.  I.c  seul  rheniin  que 
l'oo  pouvait  suivre  esl  trace  sur  une  plage 
découverte  et  sablonneuse,  qui  s*élend  entre 
les  lagunes,  ou  l'étang  de  Thau,  etla  mer» 
passage  que  le  feu  bien  dirigé  de  la  flotte  en- 
nomio  ,  dpvnît  rendre  dangereux.  Celle  ci 
(!lciiL  rani;ce  prrs  de  terre,  et  envoyait  des 
boulets  aux  troupes  qui ,  formées  en  une 
seule  colonne,  s  avançaient  avec  rapidité.  On 
croyait  que  Im  masses  anglaises  recevraient 
l'attaque.  Un  corps  dequatre^vingt  dragons, 
commandé  par  de  Pierre  Levée ,  fut  jeté  en 
avanL  Parvenu  près  de  la  montagne,  il  aper- 
çut deux  grand'gardes  ,  d'environ  c< m  cin- 
quante hommes  chacune,  l'une  a  sa  droite, 
du  côté  de  la  mer ,  l'autre  à  sa  gauche,  vers 
fétang.  11  divisa  sa  petite  troupe  en  deux  pe* 
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lolons.  L'un  Tut  chargé  de  contenfr  le  corps 
ennemi  placé  sur  la  gauche»  cl  qui  s'clail  re- 
tiré derrière  quelques  motaiites;  et,  à  la  Cèle 
du  leGoml,  il  chargea  l'anlre  gnnirgardc,  et 

malgré  le  Tcu  de  deux  frégates  qui  tiraient 
sur  lui  à  demi  portée ,  il  étonna  rcnnemi  par 
la  rapidité  de  sa  manœuvre.  Les  anglais  fu- 
rent en  partie  tués  ou  jetés  a  la  mer  >  et 
soixantc-di]^  d'eotr'eni  farcnl  foils  prisoo- 
niers ,  arce  les  deas  officiers  qol  les  corn- 
mandaient.  Lorsque  la  cavalerie  cnvoyéepar 
le  duc  de  Roquclaurc  pour  soutenir  de  Pierre 
Levée  arriva,  on  ne  combattait  plus,  oi  le 
corps  ennemi  qui  i>ccupail  la  gauche  avait 
pris  la  roitc. 

Le  maréchal el  ledacde  Roquolaiire,  par- 
Ternis  sar  la  moDUgnequi  domine  la  ville  de 
Cotte,  et  le  môle,  et  le  port,  aperçurent  les  en- 
nemis «  courant  devant  les  drngnns  qui  les 
poursuivoient  lépée  dans  les  reins,  el  ils 
virent  aussi  les  chaloupes  qui  nlloietil 
el  rcvenoietii  sans  cesse,  chargées  de  ceux 
qui  se  rembarquoient  à  lahAtc.  Deoombreux 
ooops  de  fosll  furent  tirés  dans  la  ville ,  tandis 
que,  placée  à  l'entrée  du  port,  une  frégate  an- 
glaise, l'artillerie  du  fort  cl  celle  des  vaisseaux 
faisoicnt  un  feu  roulant.  Le  duc  de  Hoque- 
laurc  et  le  maréchal  s'avancèrenl  jusqu'à 
l'église ,  située  sur  une  petite  haulcur.  Ten- 
dant le  ehemin,  ils  (ùrent  exposésaux  boulets 
delà  flotte  ennemie,  et  M.  de  BAville  qui, 
pour  les  rejoindre,  suivit  la  même  route, 
n'échappa  qu'avec  peine  aux  projectiles  Inn- 
cés  par  les  vaisseaux.  Bientôt  les  ctrnnî^ers 
eurent  évacué  la  ville  ,  les  troupes  ([ui  ar- 
rivoicut  se  rangèrent  en  bataille,  et  leurs 
eanons,  formant  troisbatleries ,  tirèrent  sur 
les  vaisseaux  les  pins  avançât.  La  fMgatc 
qui  étoit  à  l'entrée  du  port,  coupa  ses  cables, 
laissant  trois  ancres  et  prîl  le  larprc  avec 
les  autres  vaisseaux  )).  Il  étoit  eiivirf>n  trois 
heures  après  midi,  elil  ne  restait  a  repren- 
dre que  le  fort.  Dans  sa  retraite  précipitée, 
de  Saismn  n'avait  pu  en  retirer  la  petite  gar> 
nison  qull  y  avait  établie.  Ole  parlementa; 
mais  voyant  qu*cille  n'abaismit  pas  le  pont- 
Icvis,  et  que  par  ses  sfg:naux  elle  semblait 
appeler  le<?  «rronr^^  fle  la  floUo,  quelques  "re- 
nadiers,  bienlol  suivispar  un  corps  nombreux, 
pénétrèrent  dans  la  place  par  une  embrasure  ; 
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et  quatre-vingts  soldats  du  régiment  de  Spen- 
cer, mirent  bas  les  armes,  el  furent  faits  prl' 
sounicrs  avec  les  offieiers  qui  les  eonmwn* 
daicnl. 

Le  lendemain,  la  IkHle  ennemie  disparul. 
Brueys,  dont  nous  avons  suivi  le  récit  , 
ajoute  1  :  «  Ce  fut  ainsi  que  cette  expédi- 
tion, qui  fit  tant  de  bruil,  commença  et  Gnit 
en  six  jours,  par  le  bon  ordre,  la  conduite 
etl'aotivilé  du  duc  de  Roqnelaure  qui ,  avec 
des  troupes,  alors  au  pied  des  Pyrénées,  lars« 
que  les  ennemis  s'emparoient  de  Cette  ,  les 
en  chassa  trois joursaprés.  Enfin,  ro  fu!  ainsi 
quiclioiia  le  li  s^ein  que  nus  ennemis  médi- 
toicnl  depuis  si  long-temps ,  el  que  cel  beo» 
reux  succès  Gt  échouer  aussi  le  grand  projet 
du  soulèvement  du Dauphiné,  delà  Proveûce, 
du  Vivaralsel  des  Cévennes,  qui  devait  sui- 
vre la  prise  du  port  do  Cette.  » 

11  est  certain  qu'nfie  conjuration  avait  , 
depuis  quelque  temps  ,  été  ourdie  en  Dau- 
phiné ,  Cl  que  ce  complot  avait  de  vastes  ra- 
miGcatlons  dans  les  provinces  voisines.  Hais 
des  intrigues  honlenses  se  mèlsient  aux  des* 
seins  des  conjurés,  et  cites  «mtriboèrent,  au- 
tant que  la  faiblesse  des  moyens  fournis  par  les 
alliés,  à  empêcher  la  réalisation  des  projets 
conçus  par  les  met  onlens. 

Les  Etalsfurcnlouverts  cette  annéeà  Mont- 
pellier le  tl  Doveukbre.  Le 9  décembre,  les 
eommismires  du  roi  vinrent  demander  an 
don  gratuit  de  trois  millions ,  et  sentemenl 
un  million  pour  la  capitatîon.  On  avait  voté 
Tannée  prrr  'c!(  tite  une  somme  considérable 
pour  laffranchissemenl  de  ce  tribut ,  et  ob- 
tenu une  réduction  considérable  sur  sa  quo- 
tité. D'ailleurs,  les  ravages  causés  par  l'hiver 
de  iW,  avaient  forcé  de  diminuer  demoillé 
cet  impdt.  La  po^lition  financière  de  la  Pro- 
vince ne  s'était  pas  améliorée.  Il  «'Mail  encore 
dù  sur  la  taille  des  années  pr^rfilrnics,  plus 
d  un  million  cinquante  neuf  mille  livres;  et 
sur  la  capilation  de  ces  mêmes  années  et  de  Is 
présente,  plus  de  quatre  miUhms ,  cinq  cent 
mille  livres.  Dans  le  Mémoire  présenté  an  roi. 
les  Etats  disaient  :  «  11  ne  reste  aucuns  fruits 
de  la  réenlie  cri  le  nnnre:  h  Province  a 
perdu  pour  vingt  ans  cello  des  huiles  par  U 

t  Histoire  du  Fanatisme,  111 ,  «!«  cuuiv. 
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chùlaignes,  aeie  considérablement  dimiDUéc, 
f>our  plusieurs  années,  par  la  perte  dune  par- 
tie des  Tîgoes  et  <ics  châtaigaien.  Les  lenet 
qui  OBi  été  ensemencées ,  n'oot  pts  prodait  la 
quant ilé  ordinaire  de  grains ,  ol  les  semcn- 
ces  avoicntété  empruntées  à  un  prix  s\  haut , 
qu'il  a  ralUi  donner  trois  setiers  pour  on 
pa}  tT  uu ,  ce  qui  a  consommé  la  plus  grande 
partie  des  ricolles.  Lt  Province  a ,  d'ailleurs , 
perda  phisde  eent ctnqoantemUle  livres  pou r 
on  aehat  de  frains  qu'elle  a  fait  venir  du 
Levant,  en  1709,  pour  fournir  à  la  subsistance 
iM^uplos  T  f»  payement  des  laxcs  faites 
pour  ialfraiK  hissonient  de  la  capilatiun  , 
n'ont  poiol  produit  tout  ce  que  l'on  en  atten- 
dait, bien  qae  les  receveuft  ayent  ftlt  leois 
dilfgeiices,  avec  toote  la  rigueur  imagina* 
Me,  euToyanl  partout  des  gamiions  chez  les 
particuliers  aniqaelsHso'ODl  pas  nnéaielaiisé 

le  néces«iaire. 

}■  Pour  ce  qui  regarde  la  récolte  de  i  anné*^ 
prueliaiuc  (1711),  on  trouvera  les  imposiliun^s 
ri  augmentées ,  que  quand  elle  leroît  anari 
entière  qu'elle  étoiC  autrefois ,  elle  ne  suffi- 
finit  pas  pour  supporter  les  charges. 

»  La  dépense  de  l'étape  monte  déjà  à  plus 
dTun  milHon,  parce  que  les  troupes  qui  n'a- 
roinil  ac(  outumé  de  pa>i>er  que  deux  fois 
dam  la  Prov  ince  pour  aller  en  Koussillon  et 
eo  revenir ,  y  ont  passé  jusqu'à  quatre  fois 
celtennnée,  et  en  bcencoup  plus  grand  nouH 
breque  les  années  précédentes 

»  Los  troupes  qui  vont  en  Fsp;i«^ne  mar- 
chent pour  la  cause coumiuue  ,  njduloieut  les 
Etats  ,  et  les  fortiOcalions  du  port  de  Cette 
isODi  faites  pour  empêcher  les  ennemis  d'en- 
trer dans  le  rogranoae,  c'est  pourquoi  Sa 
Majestéest  très^-linniblenientsappllèe  de  sou- 
lager le  Languedoc  d'une  partiede  la  dépense 
de  1  étape,  en  ne  lui  faisant  pins  payer  la  solde 
des  Ironpes  pendant  qu'elles  logent  dans 
\al*rovincc,  ainsi  quil  se  praliquoil  ci-de- 
vaol ,  et  de  la  décliarger  de  la  dépense  des 
fortifications  da  poKde  Cette  et  de  la  ville 
d*Agde». 

En  finissant,  lesElalss'eipvioiaietti  ainsi  : 

(f  Afin  d'éviter  que  la  Province  ne  surromhe 
sous  lepoid?  tirs  arrérages  de  scsimposilions, 
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celle  des  vins  et  des    acquitter  plus  de  trente  millions  de  dettes 

que  les  villes,  ou cUc  même ,  comme  corps 
politique ,  ont  contractées  pour  le  service  do 
Sa  Majesté ,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
un  remède  plus  puissant  que  le  soulagement 
qu'on  vient  de  demander ,  et  après  les  avoir 
tous  examinés,  il  nVn  paroll  pas  6r  pln«  (  on- 
venables,  en  alleiuiaut  que  le  roi  puisse  les 


accorder ,  que  le  r('tat)lissement  du  com- 
merce de  la  Province ,  que  Sa  Majesté  peut 
procurer  par  raffranchisscment  du  port  do 
Cette;  les  droits  d*entrée  et  de  sortie  no  de- 
vant en  souffrir  aucune  diminution ,  parce 
qu  seront  levés  aux  bureaux  qui  sont  aux 
environs  de  ce  port.  Il  est  même  certain  que 
ces  droits  augmenteront  à  proportion  que  le 
commerce  de  la  Provkioe  angmenlera  ;  ce 
oooiroerce  fora  valoir  ses  denrées  et  ses  ma* 
nufaetnres,  qui  ne  suffisent  pas  en  ce  mo- 
ment pour  donner  à  vivre  à  ses  liabitans,  et 
il  soutiendra  une  provîncp  dont  Sr^  Majesté 
]M'tit  tirer  de  grands  secours  ,  pour  tout  ce 
qu  elle  voudra  entreprendre  en  Espagne  » 
Cette  dernière  demande  aurait  da  être  ac-> 
cordée  sans  difficulté;  mais  la  franchise  du 
port  de  Cette  aurait  pu  déplaire  aux  commer* 
rans  de  Marseille ,  et  l'on  sacrifia  la  Province 
aux  intérèl'=i  de  ces  derniers  ,  rnoins  zélés 
t  (>[)riuiant,  moins  dévoués  à  la  caub.c  du  pays, 
que  ne  létaicnl  les  habita  us  du  Languedoc. 
On  ne  voulut  même  accorder  à  ces  derniers, 
le  moyen  de  défendre  leur  littoral,  contre  tes 
corsaires  ennemis  ,  qu'en  imposant  de  nou- 
veaux droits  sur  les  bàlimcns  qui  entraient 
dans  les  ports  de  La  \oin  file ,  d'Agde  et  do 
Ckittc  <  il  fallut,  d  ailleurs,  songer  à  racheter 


1  Archives  de  la  Province. —Atchives  dé  lt  IPvé- 

feclarc  de  l«  Hauie-Garonnc. 

3  K  Quelques  peiil»  bàiiniens  cnoemiit  avoicDl  pris, 
CMtfl  année ,  qaekptei  Uitancs  «nr  les  côtes  du  Lan- 
guedoc. M.  de  BâvIMc  avnii  écrit  à  'îr-  Ponlchar- 
irain,  pour  demaDcJer  à  Sa  Majesté  de  lairo  armer  deux 
pioks  pour  la  garde  de  la  côte.  Après  plusieoN  liM-' 
tane«f,  il  avoUirfrtena  une  anfgnaiieo  deqvfme  mille 
livres,  sur  le  don  pratiilt ,  pour  cet  armement  ;  mais 
ceUe  soffiDie  ayant  à  peine  suffi  pour  la  «oldeeiren- 
uetimdei  équipages  des  dem  pinks ,  pendant  devs 
mois,  H.  de  BAville  avoit  demandé  de  nouveaul 
fonds;  mais  H.  de  Pontchartrain  Itji  avoît  répondu 
qui  augmentent  tous  les  ans,  et  qu'elle  puisse    que  Sa  Majeslé  n'étoitpas  en  état  de  faire  celte  dé- 
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le  donhlemcnl  des  octrois  ^  ;  on  oITrit  cent 
quuraolc  mille  livres  pour  la  suppression  des 
oflioes  de  procorean  et  d'avocaU  da  loi , 
f  nîCBen  et  commiastim  de  police  alteroa- 
1ifs,qni  aroicnt  été  unis  aux  corps  de  com- 
manautés ,  cl  aux  hôlcls-dc-villes. 

La  dépenso  de  l'entretien  des  mortes  paies 
et  des  garnisons,  fut  encore  à  la  charge  de  la 
Province ,  et  les  Etats  accordèrent  au  duc 
Du  Maioe  et  aa  ItealeDant-féiiênil,  ainsi 
qa'i  rinleadant,  les  ^lificaiions  aceoota- 
mées'. 

Lt^TÎIles  étaient  accablées  sous  le  poî(îs  des 
dettes  et  des  impôts.  Elles  avaient  perdu 
presque  toutes  leurs  franchises  municipales. 
A  Tooloasc,  l'électioa  des  magistrats  popu- 
laires n'afait  plus  lien;  les  noareanx  capi- 
tools  étaient  nommés  par  un  brevet  do  roi , 
et  le  choix  tombait  toujours  sur  les  particu- 
liers qui  avaient  prêté  à  la  ville  les  sommes 
nécessaires  pour  rembourser  les  CapUouls 
perpétuels  t  institués  par  le  monarque  Les 
liesoins  du  tréior  aogmeDtaieat  eluKiae  an- 
née, et  pour  les  satisfaire,  on  avait  reeonrsà 

pense,  el  qu'il  falloîi  que  lâ  Province  fourmi  aui  frais 
dteetanMnwiit,  ra  qu'elle  toalllrh  rétabUiieineot 
d'un  droit  surchaqur  hrittmcnt  qui  entreroil  dans  les 
ports  d'Agde,  de  Celte  et  de  La  Moaveile,  lavoir: 
Tioft  vAtVÊt  elHiqu*aa  dee  lonneadt  qu*ns  oonilcn- 
dcoteot,  ponr  eeax  qui  eerolenl  chargés,  et  dix  sols  sur 
chaque  tonneau  de  ceux  qui  ne  le  s^croirnl  pas.  M.  de 
Pratchartraio  avoit  envoyé  à  M.  de  Bivîllc  ûn  arrêt 
dtt  eoDieil ,  peur  li  levée  dece  droU.  Haft  M.  Ilotcn 
daot,  vojanicombien  cet  établissemeniéioii  préjudicia- 
ble au  coromercp  ,  a  contraire  aux  intérêts  de  la  Pro- 
vince ,  avoit  supplié  M.  de  Pontcbarlrain  de  sur- 
iBoIr  reiéeutfon  ét  eet  arrêt.  Enfin ,  pÊtr  les  ofdrei  do 
président  des  Etflts ,  te  sieur  de  Pennantier,  Iréso-' 
ricr  de  la  bourse  ,  avoit  fourni  tes  sommes  nécessaires 
pour  l'enlreiicD  des  deux  pioks ,  qui  éloieoi  comioau- 
dis  par  les  cheralien  de  Lordet  et  de  Bram.  M.  rtnten- 
dant  demanda  ,  en  outre,  que  l'on  fournit  le?  vivrrs  et 
la  solde  pendant  deux  mois,  les  pinks  étant  absolument 
■éeeisafres  ponreiconer  les  petits  bitimens  qui  por- 
Uricni  des  vivres  à  l'armée  de  Catalogne  ». 
(Archives  de  la  Haute-Garonne  Regllrc  de  1710  ). 

<  On  offrit ,  en  outre ,  500,000  livret  pour  l'abon- 
nenent  du  dixième. 
1  C'est-à  dire  :  au  duc  Du  Mainep  00,000  Uvies  ; 

12.000  ,  DU  i!iic  de  Roquelaurc  ;  30,0(W)aaCOIDte  de 
Fejre  ;  et  i.OOO  ,  à  AI.  de  Bivillc. 
*  Suprà. 
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des  créations  d'offices,  et  au  doublement  de 
plusieurs  impOb.  La  Province  avait  racheté 
quelqaes-ans  des  plus  onéreux ,  el  les  villes 
foalnrent  imiter  cet  eiempie  ;  comptant , 
mais  en  vain  t  sor  la  bonne  foi  dos  ministres, 
qui,  pjr  ces  rachats,  perdaifui  le  droit  de 
faire  perct  ^oir  ces  laxes,  el  mLiiio,  on  le 
croyait  du  moins,  celui  dy  suppletT  par  de 
nouveaux  tributs.  Mais  le  fisc  était  insaliaMe. 
Cependant  cette  année  la  eapilale  de  la  Pro- 
vince,  qui  devait  plosdedeox  cents  mille 
livres  pour  la  capitation  »  et  autant  pour  celle 
do  1  nnnée  précédente,  off rit  de  s'en  affranchir, 
movcnnant  quatre  cent  mille  livres  ,  à  titre 
de  prêt,  et  sous  une  rente  de  vingt  mille  li- 
vres, aveclaclaaseqaetoateskssommesdiies 
pour  tes  capitatîonsdel?09et  de  1710,  y  se- 
raient comprises  ^ 

On  vit,cetlcannée,un  homme,  enrichi  par 
le  commerce,  et  peiil  vire  par  insure,  succé- 
der aux  droits  (lo  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Languedoc ,  et  demander  à  en- 
trer ani  Blats«  comme  possessenr  de  la  ba- 
ronnie  de  Rieax. 

Samuel  Bernard,  descendant,  disait<on,  d'une 
famille  juive,  et  banquier  célèbre,  avait  prêté 
quelques  sommes  nu  comte  de  Mcrinville,  et 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  -  lui  adjugea, 
par  décret,  la  terre  et  baronnie  de  Rieux,  et 
rentrée  am  Biats  de  la  Provinca  Le  sputic- 
général  de  celle-ci,  M.  de  Jooberl,  s'opposa  vi- 
vement  à  l'exécution  de  cet  arrf  t.  Vainement 
Samuel  Bernard  fit  signifier  l'arrêt  ,  il  fit 
vainement  assigner  le  comte  de  Mcrinville 
au  Parlement  de  Paris,  afin  qu'il  fût  dé- 
fendu à  ce  gentilhomme  de  siéger  dans  les 
Etats.  Le  syikdic  avouait  qn*on  ne  pouvait 
disconvenir  que  le  droit  d'entrée,  dont  jouis- 
saient les  barons,  ne  fût  attaché  à  bors 
baronnies  ,  el  no  pnl  être  décrète  comme 
I  tous  les  autres  droits  réels,  utiles  ci  honori- 
fiques d'une  terre,  mais  que,  cependant, 
d'après  les  termes  formels  des  réglemens  de 
l'assemldée,  Samuel  Bernard  ne  pouvait  ex- 
clure le  comte  de  If  erioville  du  droit  d'assis- 
ter aux  Etals ,  qu'après  avoir  joui ,  pendant 
dix  années,  de  la  baronnie  deAieux,  et 

>  Âimaleê  de  lavillade  Touloute,  IV. 
3  Gel  anél  est  do  91  juin  1707. 
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■mite ,  après  avoir  acquis  ainsi  le  droit 
entrar  ftar  celle  ponearioa.  Il  derrait  cn- 

1  satisliifteà  onarticle  fonnd,  eafakant 
preuve»  de  sa  noblesse,  tant  du  cùiépB" 

t' ï  que  ihi  côté  malernel.  Les  Etats  déli- 
vrent suivant  les  principes  émis  par  !o 
Jic-général;  Icnvon  du  ^  om^o  do  Merin- 

2  fui  admis,  cl  Sauiutl  Ikmard  ne  fut 
il  reçu  parnai  les  représeniau:>  dcâ  Irois 
resile  la  Province. 

néQoolem  perdlfeot  celle  «noée  plu- 
m  de  Icare  cheli  les  plus  reBommèi.  Ils 
evaient  toujours  des  secours  co  ergent 
leur  était  rourni  par  l'étranger  ce  II  y 
it  on  Vivarais  et  ffnns  les  Cévenncs  ,  des 
I-  qui  médiloicnl,  dil Court  de  ficbelin 
nouveaux  soulévemens;  td&éloienl  entre 
islears  aaires,  pour  le  Vivarais,  Chambon, 
mme  ricbeet  de  beencoap  deièJc  pour  sa 
lgt«B;«t,  pour  les  CéTennes,  Abrahaoi 

zcl  et  CJsris  ^       lis  eurent  le  melheor 

Ire  trabb  par  Saossioe»  11m  de  leoie  con- 
ens.... 

»  Abraham  el  Claris,  avec  un  marchand  de 
la  ville  dTscz ,  nommé  Co&lc ,  qui  !our 
oi  i  apporlii  quelque  argent  venu  pour  eux  de 
}  s  étranger ,  IbMl  iaTCSlis  '  par  une  com- 
gnie  de  miqaclets  dans  une  mtiseade  csm- 
gae,  appelfe  le  Ma$  ét  ComIsoii^  à  on  peiit 
lart  de  licoe  d'Usez.  Abraham  et  Coste  fti- 
rit  lu(^  snr  le  (oit,  d'où  ils  Taisoient,  sur 
miquelcls,  un  fo!i  très-vif,  qui  on  jota 
USicurs  pnrtt  rro.  Chiris  fui  blesse  ri  pris 

I  Tie  ,  sautanl  par  une  lénétre,  le  pisloU  t 
la  main.  On  leur  trouva  quatre  ceub  ecui>, 
mf  ils  venoleiit  de  recevoir  le  plus  grande 
irtie  9  el  l'on  appril  »  psr  les  papiers  qa'fls 
f oieol  sor  eos ,  qu'on  leur  faisofi  espérer  des 
mmes  pins  considérables  ,  el  que  le  sienr 
hnmboat  du  Vivarais*  eniroil  dans  leurs 
rojels. 

»  On  fit,  sur  les  lieux  uièmcs,  ajoute  Court, 
procéda  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
A  lués,  el  àleint  cadavree»  La  tète  de  Coste 

II  espacée  aur  nn  poteautel  brûlée  à  la  place 

i  BiOtitn  dcr trmMmén  Cimmuiy  III ,  SM. 
*  ht  mtoe  que  noas  «Toat  to«iiiNirt  aamné  Clary, 
»prè«  kf  écrits  signte  df  SM  nom. 

i  It  il  wiobn. 


publique  d'Usez;  on  envoya  à  VernouiL  celle 
d*Abnhem,  et  elle  y  fut  ex  posée  eibrûléepn* 
bliqnenienl.  Claris  fàl  conduit  à  Ifontpellicr; 
hnil  iours  après,  leprésidisl  de  celle  ville  le 

condamna  à  la  roue.  Il  expira  en  héros, 
ou  avec  cette  fermeté  qu'in«p!ro  toujotirs 
le  fanalisme,  et  la  persuasion  que  I  on 
souffre  pour  une  cause  juste.  Le  28  du  mémo 
mois,  Chambon  Cul  arrêté  chez  lui,  cl  pendu 
à  Monlpellier  le  13  novembre  suivent,  n 

Tons  les  germea  de  nouveau  troubles  pa- 
rurent étouffés  par  le  mort  de  ces  cbÀ» 
pleins  de  zèle,  et  qui  exerçoicnt  une  haute 
indiionrc  sur  Ics  proiestsasdu  Yiveraisel  des 
CeveniK>. 

Aucuti  e\(  lu  11)1  ni  remarquable  ueut  lleu 
dans  la  Province  pendant  l'année  1711. 

Les  Etats  roient  ouverts  k  Montpellier  le  6 
novembre  psr  le  duc  de  Roqoelaure ,  le  lien- 
tenant-général  Margon ,  el  l'ialendant  de  la 
Province. 

Les  commisf^aircs  du  roi  demandèrent  un 
don  gruluil  de  trois  millions  ,  et  un  million 
pour  la  capîlalion.  On  lil  dans  le  registre  de 
celle  année  :  n  Le  qualre  décembre,  Mgr 
l'archevêque  de  Narboune  a  dit  que  l'assem- 
blée a  entendu  le  demande  que  les  commis- 
mires  du  roi  lui  ont  feile ,  nuf  à  déduire  de 
la  somme ,  les  taxes  particulières  qui  ont  été 
affranchies,  et  qu'il  ne  doute  pmque  rassem- 
blée ne  se  porto  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  soutenir  1  Klat  ,  surtout  dans  les  cir- 
constances où  la  France  se  trouve  do  voir 
bicniùl  conclure  une  solide  paix ,  ou  de  con- 
tinuer une  guerre  plus  allumée  que  par  le 
passé.  Après  quoi ,  le  dit  seigneur  préiident 
ayant  fait  appeler  les  voix ,  les  Etals  ontac- 
COldé  le  don  gratuit ,  aux  conditions  ordinai- 
res; »  conditions  toujours  enfreintes,  toujours 
violées  parle  gouvernement. 

Co  fut  aussi ,  à  l'ordinaire ,  d'après  les  sti- 
pulations contenues  dans  an  traité  particu- 
lier, que  les  Etats  accordèrent  un  million  pour 
la  capiialiondereonèe  ITIl. 

La  Province  avait  offert  le  somme  de 
i  ,200,000  livres,  en  Bilhtê  dê  momwîe ,  pour 
l'extinction  des  doubles  octrois,  et  celle 
somme  fut  arroptôo.  On  a  vu  quo  l'on  n'ob- 
tenait alors  le  rct  ibl  sscmcnt  des  anciennes 
franchises ,  et  quelques  libertés  pour  le  com- 
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merce,  qu'en  fourniniiit  aax  besoins  toa- 
jours  rooaissaiis  du  Ir^r.  Il  arrivait  même  , 

qu'après  avoir  racheté  ainsi  les  immunités 
du  pays  ,  lo  fisc  n en  lenail aucun  compte, 
cl  ne  voulait  poinl  reconnaUre  ,  sans  y  être 
forcé,  les  lilrcs  les  plus  auliiciUiques  à  œ 
sojel.  Cest  ce  qai  arrifa  oelta  année  même 
ponr  les  Ltttra  it  Bourgeoitiâ  ^  ;  on  donna 
cinquante  mille  lif  rea  pour  lexlînclion  de  s 
lettres  de  Grand  Scel  que  devaient  pri  iHlrc 
les  négocians  en  vin  ;  trcnt*'  milli'  .mires 
furent  accordées  au  roi  pour  la  suiiprcssiou 
delà  charge  de  procureur-général  au  bureau 
de  la  oommissieii  des  deltca  et  impoaitionsdes 
oommnoantés.  On  donna  deax  cent  mille  li- 
f  rcfipoarle  dixième  du  revenu  des  biens  rotu- 
riers; on  consentit  à  l'entretien  des  mortes- 
paies  et  des  g.n  misons;  ce  tribut,  conlrelcquel 
les  Etals  pruiesUicul  cliaquc  année,  coûta 
220,518  livres. 

I  <i  Le  22  décembre  (1711) ,  le  »tcur  d  Oil^irs ,  sjn- 
dte-général.aditqiw  Sa  Majesté,  ayant  par  un  ar- 
rêt du  conseil  du  lit  juin  1706,  permis  auk  hablUns 
de  Lan!7nct<oc  de  lever  peadanuroitannées  uq  quart 
pour  âut^meoUiioo.de»  droits  d'octroi  cl  subveoUoDS, 
pour  aidrr  la  Pravinee  i  payer  la  tomme  de  180,000 
livres,  qu'elle  devoil  fruiniir  à  Sa  ^Idj'cslé  ,  pour  ôlrc 
déchargée  de  1  ciccuiion  de  l'édil  du  mois  de  juillet , 
donné  au  sujet  des  Lettres  de  Bourgeoisie  ,  tes  Etats 
Obtinrent  ub  autre  arrêt  du  CMwrf  U  du  98  juillet  1707, 
pnr  lequel  Sa  Majesté,  au  moyen  d'une  'ominp  d<' 
ceol  mille  livres ,  dâckwrgea  les  vUlei  et  lieux  de  la 
Pvof  iaee  du  LaBgiMdoe ,  des  dits  drtits  d'oeiroi  et  de 
subvention;  que  le  sieur  Pennaiilicr  ayanl  payé  la  dite 
somme,  le  garde  du  irO^or  royal  iivoit  faitdirGcullé 
de  déclarer  dans  sa  quittance  que  Icshabiuns  des  dites 
tilles  et  lleut ,  demeurent  décbar^de  reaècutîoo  de 
féditdes  tetires  de  Bourgeoisie  ,  et  les  ayant  main- 
lenos  dans  la  jouissance  de  leurs  privilèges .  )  r^usc 
que  l'arrêt  du  2»^  juillet  1707  n'ea  ùisoU  aucuoe 
meotloa  «  ce  qai  a  obligé  le*  syodiea-géaéran  de 
poursuivre  un  nouvel  arrêt ,  qui  ordonne  qu'il  sera 
incessamment  expédié  par  le  garde  du  trésor  royal  , 
une  quittance  de  cent  mille  livres ,  qui  porte ,  par 
«près .  que  la  dito  soaMM  a  été  payée  par  la  ProTiace, 

pour  eslre  les  Ii.ibîl.ins  des  villes  et  lieux  d'icplle  ,  dcs- 
(  hargez  de  l'exécuiion  de  l'édil  des  Lettres  de  Bom- 
^i$iê  du  mois  de  juillet  1708  ,  et  eslre  maiouous 
dans  lajooiisaiicL-  de^  droits,  privilèges  «fraachiies  et 

immunités  ncconk's  ans  susdites  villes  et  lieux  p.ir 
Sa  Uajesté ,  et  par  les  rois,  ses  prédécesseurs,  et  qui 
coiiSrnc  rarrét  fenda  le  10  juillet  1707.  » 
(Arehlfcs  de  la  Prvf taca^  ttgltrcs  de  1711-niS). 
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La  Proviœe  était  eonstamment  mamcie 

de  voir  les  administrations  municipales  dea 
villes  et  fie*;  eommunautès  ,  livrées  à  des 
étrangers  qui  auraient  acheté  le  droit  de  \cê 
présider  ;  malgré  les  sacrifices  déjà  failsà  cet 
cgarU  par  les  Etals  en  général ,  et  en  parti- 
culier par  ploaieoift  villes ,  il  y  avait  eooon 
un  grand  nombre  d'offilecs  do  maires  •  de 
licotenans  de  maires ,  allemalira  et  irien- 
nnux,  à  vendre,  ainsi  que  beaucoup  do  rhar- 
f:es  de  greffiers  des  hôtels  de-ville  ,  de  |:rt>f- 
liers  de  lécritoire,  de  commissaires  aui 
revues ,  etc.  Pour  détruire  à  jamais  ces  em- 
plois, oiïerlsà  l'amlHtion  et  à  la  vénalité, 
les  Etals  offrirent  douze  cent  mille  livres  j 
et  \tsdeux  soUpour  livre.  On  offrit  aussi  cin- 
quante mille  livre»!  pour  la  suppre'^sion  des 
droits  d  enregislrewent  do  tous  les  domaines, 
aUnbucs  aux  chargesd  Inspecteurs  et  de  Con- 
servateurs de  ceux-ci»  cl  1  on  forma  le  dessein 
do  faire  disparaître  entièrement  tous  ces 
nouveaux  offices,  qui  avaient  enlevé  tant  de 
richesses  à  la  Province ,  et  opprimé  ses  ha* 
bilans  ,  pour  rendre  à  celle-ci  ses  anciennes 
franchises  .  et  la  délivrer  de  celle  nuée  d'é- 
trangers, igouratis  et  avides,  qui  eu  doooaul 
de  fortes  sommes  au  gouvernement,  accom- 
plissaient ,  dans  la  ligoo  tracée  ^r  celui-ci, 
i  annihilation  complète  de  notre  constitution 
provinciale,  et  de  ces  iiberics  qui  faisaient , 
de  nos  prînrîpnles  villes,  des  républiques,  sou- 
mis»'.'»  a  un  seigneur,  mais  se  gouvernant  par 
leurs  coutumes,  parleurs  a ncicnttfs chartes, 
ei  par  leurs  loia  particullèrss*  On  oCTriLmifBÎ 
au  trésor  cent  quarante  mille  livres  poor  la 
suppression  des  titres  de  lieutenam-géné* 
raux  ,  de  procureurs  du  roi,  de  greffiers  de 
police  allernalifs  .  de  commissaires  de  police 
et  davocatsdu  roi,  au\  hôtels-du-vilks.  Ces 
sacrifices  étaient  immenses,  et  cependant  on 
s'y  soumettait  avec  joie.  Car,  disait-on  :  «ils 
doivent  nous  rendre  nos  libertés  municiinles, 
ce  Palladium,  cette saovegardcde  notreexis- 
tence  sociale  et  politique.  )) 

A  l  inslantoù  les  Klats  prenaient  ces  rêso- 
întions  généreuses  ,  ils  s  ut  h  upaionl  aussi  du 
<ioiu  d'assurer  des  secours  aus  villes  de  Tour- 
non  •  de  Roquemaure,  d*Aramon ,  de  Four- 
ques,  de  Beancaire,  et  autres  qui  avaient 
souffert  des  dommages  considérables  par 
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*l  delà  crue  exlraordutaire  des  eaux  du 
ne.  Les  travaux  decréalion  et  do  répara- 
des ouvrages  d'art ,  n  étaient  pas  oubliés. 
Mililto  accordait  àtê  fonds  poar  U  jette 
ort  de  Celle  el  poor  rcDliellen  de  ce 
le  port ,  pour  le  canal  de  ceeimonica- 
de  celui-ci  avec  le  Hh^ne,  pour  la  jetée 
::anal  dans  V<>(an;;  de  Thau  ,  et  pour  les 
ï<*  d'Aî?d<  (  [  h'  I.a  Nouvelle  Bnieys  rc- 
ut  une  graliiication  pour  servir  à  l'im- 
isiou  des  deux  derniers  volumes  de  son 
rotin»  du  ftmatkm ,  el  l'indoslrie  nenii- 
aridto  ètail  fortcneot  encoangée  \  Ce 

En  lAul  08,000  livret. 

On  donna  ou  I'imi  conlinua  les  CDODoragcnMni 

rdés  les  années  précédentes  ans  manuraciures  de 
r%  ,  à  rrllr  rie  Villcnctivp  ricrmont  dirFgéc  par 
leur  Aslriic  i  à  celle  de  LaTrivalle,  à  Carus- 
le,  possédée  parla dMvCaitaakrt  iodiade  Pea- 
tiar,  dirigée  par  Baarlai  et  LanMique,  et  à  ecOe  de 

î ,  toujours  la  proprlCK*  dpr.  frj-rc^  r.njT  f  n>  ?ienrs- 
issrl,  à  Saint  Chiniao,  et  Pelletân.a  CkriuoQi,  méri* 
n  t  les  éloges  et  les  secours  de  U  Province.  La  manu- 
ore  derbôpiul^Sénératde  Toolaaie,avill  lUiriqaé 

dant  l'année  de  1711,  4:îO  pièces  de  draps  londn'n» 
uids  ,  ayan  t  30  .niiios  lonj;,  sous  h  direetioH  du 
tr  Lafiiille,  el  reçut  (ie«eacourageineni  pécuniaires, 
rendant  aoa^e  ainsi  deHadusiria  MomflNlnyiéfe 
is  le  Proriaoe ,  l'évèque  de  Montpellier  dit  ensuite 
V'in^ieurs  fabriques  de  Carcassonne avaient  fabri- 
,  |>endaot  l'année  1711 ,  une  grande  quantité  de 
p«  twi^trint,  premimél  second»,  peur  lesquels 
Province  accordait  par  piiVe,  ayant  trente  aunes 

ittÇMis  Co»lC6,  VaiK&e  ,  Aiherny  ,  veuve  Pujot , 
Fonmier,  leorist ,  kfarragon  ,  CaehaUer,  Val- 

.  Romieu,  Pignol ,  Alberny  ,  Poultariez,  Ilivalz  , 
iiKiud  ,  fî'^rtbomioi ,  81II.15.  Pradier  ,  qui  iv.iirnl 
riqué  3148  pièces.  Le  &ieuF  Ouvrier,  de  Saint  CItt- 
m  ,  en  evoK  Hvfées  US  ee  ceumieree.  <n  conti- 
ant  son  rapport,  fHvêqne  de  Montpellier  annonça 
I-  le  sieur  Marcassus,  njarrliand  de  Toulouse  ,  avait 
en  k  SJM.  les  commissaires  des  Etats ,  de  faire  tra- 
illerdansla  manufacture  de  La  Terrasse,  au  dio- 
le  de  Elans ,  des  draps  londrAis  prmkn  tt  n- 
uls ,  h  condilîon  (pi'au  delà  de  In  plftole  qui  lui 

nil  accordée  pour  trois  renis  pièi  es ,  tirant  trente 
ncs,  qu'il  s'obligerait  de  faire  fabriquer  tous  le^ans, 
de  trois  asHIe  llvies ,  par  année ,  qui  devraieni  être 

ordi^es  au  propriétaire  de  relie  manufacture  pour 
i  loyers  des  br'ttimen*; ,  oulils  nécessaires  et^ustensi- 
»  ,  il  lui  serait  pajé  3,500  litres  en  représcnta- 
ittdcs  inléféisdeleseniBie  de  60,000  livres  qnela 
rovinee  avait  déllliéfé  de  donner  i  certaines  manolk* 


UT 

fut  cette  année  que  le  sieur  Marcassus,  mar- 
chunii  di'  l  uulouse,  rétablit  la  belle  manu- 
facture de  La  Terrasse,  el  lui  donna  une  im- 
portance,  ime  célébrité,  qui  eltirèreiil sar 
loi  le»  regarde  et  la  oiBoilleeDce  do  goûter- 
nenient. 

Le  chiffre  des  graliOcations  ne  fàl  point 

changé  ccllo  rtnnéc  ^ 

Mn!ijre  le  profond  abattement  dans  îoqnoî 
(il  il  il  lonibé  le  parti  des  mécontens,  quelques 
ciu  r<$,  peu  connus  ,  cachéi  dans  les  Cévcn* 
nés,  et  «  iMifilii  de  ta  meUkwre  volonté ^  sui- 
vant Goort  do  Gebdin  s'éloîent  engagés  à 
prodoire  nn  nooTcao  soolèveiiient  dèe  le 
tliobd*avril  171 1 ,  et  de  se  mettre  en  campagne 
en  moins  de  deux  mois  ;  quelqu'un ,  ajoute 
lécri\ain  protestant,  nvnit  mrme  dresse  pour 
eux  une  espère  de  mauiiesle  pour  répandre 
dans  les  provinces  ;  cl  ccl  acte,  parles  avan- 
tages qu'il  promettoit,  dcvoit  infailliblement 
opérer,  et  cbei  les  collioliques ,  et  clwi les 
proleslans ,  des  noof  emens  trés-pemicieax 
an  goufemenient.  ^lais,  dit  encore  Goartt 
le  changement  dcminislcre  et  de  système  en 
Angleterre',  la  paix  d'Utrecht  qui  suivit  bien- 
tôt après  ,  el  plus  que  tout  cela  ,  des  person- 
nes d'un  caractère  nouveau  qui  s'élevèrent 
dans  les  Cevtnnes  cl  dans  le  Languedoc  ^, 
qui  curent  l'entière  confiance  des  peuples , 

tures.  Marcassus  obtint  tout  ce  qu'il  demandait,  et  sa 
ril)ri(|t!e  déviai  Tune  des  plus  florissantes  dn  midi  de 

la  France. 

Que  Ton  nons  perdeane  d'avoir  ajouté  ces  détails  è 
ceut  que  nons  efens  déHà  donnés  sur  le  eoBnwwe  cl 

l'industrie  de  noire  province  Ces  détails  <ont  anssi  do 
l'histoire ,  et  nous  inscrivons ,  avec  plus  d'empre*:- 
sement  dant  les  pages  de  celle-ci ,  les  noms  des  parti- 
tteie  qnt  ent  «orlcM  le  Langoedee ,  qne  cens  des  ftna- 
lîques  qui  Tonl  ensanfrlanté.  Ces  notes  prouvent,  d'ail- 
leurs, ce  que  nous  avon^  <!ii'j,î  démontré  ,  à  savoir  que 
la  révocation  de  l'édii  de  .Nantes  n  avait  point  produit, 
lelatifeinentana  nannliMiaiee,  les  eflMe  déiaflieai 
qu'on  lui  attribue. 

I  (50,000  livres  ,  au  duc  du  îklainc;  12,000  ,  au  duc 
de  Hoquelaure  ,  commaodant  en  chef,  30,000.  an 
marquis  d'Àligre  ,  liculcnani- générai  pour  ie  rwi ,  eit 
Unguedoc  ;  7,000 , 1 M .  de  Mvllle. 

7  HiiioindtitnubUêdnChennêi ,  111,400  et 

suiv. 

'  Les  Cévennes  fnrmaient  une  partie  inicj^raniedu 
LangQedee»et  ne  devraient  pasperatire  kl  comme 
une  eonlrti^  comme  «ne  province  i  part. 
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et  dont  l'esprit  et  les  maximes  éloicnt  cniiè' 
rement  opposées  à  ceas  qui  aTOient  en  la 

Togue  dans  ce  pays-là  depals  long-temps , 
changèrent  rélal  des  choses  ,  conlinreot  les 
peuples,  et  souvcrenl  la  France  de  niouve- 
mcns  cl  de  secousses  qui ,  lùl  ou  tard,  neus- 
bi'ul  pas  manque  de  lui  ùlrc  funestes.  » 

Ajoutons  ici  que  la  mort  étrange  da  mar- 
quis de  Gniscard  >  et  le  discrédit  dans  lequel 
était  tmnbé  Louis  Armand  de  Boarbon-Ma- 
îauze ,  enlevèrent  aut  méconlens  tout  espoir 
de  succès,  cl  quils  durent  p>Trnjtre  se  sou- 
niellrc  dcbounc  grâce  aux  lois  du  royaume, 
ne  pouvant  plus  essayer  de  \cs  renverser. 
N'oublionspoint  cependant  qnela  D9me  nyaU 
et  les  autres  impositions  qui  pesaient  snr  les 
peuples,  ayant  aliéné  tous  les  cœurs,  assn* 
mifiit  des  chances  de  succès  ,  à  ceux  qui , 
relevant  Tétcndard  de  la  rébellion  ,  au  nom 
des  libertés  publiques ,  auraient  proclame  l'a- 
bolition de  ces  iribnls  onéreui ,  et  de  pré- 
tendues lois  somptuaires ,  qui  n*alteignaient 
que  les  pauvres,  et  qui  laissaient  étaler  par 
l'un  des  ord  rcs  de  l'Eta  t ,  u  n  1  u  x  c  qui  semblait 
insulter  à  la  misère  générale  ^ 

L'année  1712  avait  commence  sous  de  fu- 
nèbres auspices.  Elles  ne  devaient  plus  se  re- 
nouveler, qu'environnées  do  deuil,  pendant 
tout  le  reste  de  ce  régne,  ceslètessomplttett- 
mss,  consacrées  jadisauz  succès  de  la  France. 


>  En  ITU  ,  a  on  vil  nalirc  une  petite  guerre  ,  dont 
Im  femme»  lànai  Im  prinetiMlM  «ciiieM*  dU  dTAIgra- 

feuillc  (nisloîre  de  Monipellier ,  814',  li  chose 
vint  à  1  occasion  de  latrèi  du  conseil ,  qui  dCfcQUoit 
lesioiks  peintes  ou  indienoes,  avec  injonction  de  les 
6ter  iumies  le»  penonncf  qui  s'en  trouveroieni  vêtiies. 
lHn!hriirnii<:rni"nt  relie  commission  f  :t  donnée  oui 
luiquelois,  qui  s  «n  acquiltèrcDt  brulaieiueat  à  l'égard 
de  quelques  tmmet  qo^ib  troavèicnt  m  contnvn* 
tfm  ;  il  n'ca  lUloi  pas  davantage  pour  exciter  les  mr* 
Dinrcs  (!)>s  autres.  Crlles  du  plus  ppitt  peuple  dirent 
hauii'tncni  qu'on  auroil  bien  mieux  fait  de  défendre 
les  étoffes  d'or  et  d*si|^t ,  qn«  ces  sortes  de  toiles 
dont  elles  pouvoient  se  parer  à  bon  compte ,  encore 
moins  devoli  on  les  leur  Aterde  sur  le  corps ,  tandis 
qu'elles  n'avoieui  pas  de  quoi  acheter  d'autres  étof- 
fei.  Ccspisiotcs  loiidiiraiit  moins  qae  llniramsDité 
des  mîqnelcls.  Il  fut  défendu  de  les  dépouiller  ;  mais, 
pour  olx^ir  à  t'arrél,  on  se  contenu  de  Taire  observer 
toutes  celles  qui  se  trouveroieni  en  faute,  et  sur  les  ver- 
baai  qu'on  en  dcesia ,  on  les  condanina  k  rimende.  » 


GÉNÉRALE  [1711} 

L'heureux  vainqueur  de  Dcnaio  avait  «la- 
vé ,  d'une  Invasion  imminente ,  le  nord  do 

royaume;  mais  la  joie  n'entra  plus  dans  les 
cœurs.  Le  Grand  Pauphin  ,  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Loui«;,  devenu  Dauphin,  rt  Ir  dur 
de  Breliigne,  frii(i|H's  presqu'en  même  leiiip?, 
dcscendircnl  dau^  les  luuil)es  de  Saint  DcoU. 
De  tonte  cette  nombreuse  fomllle,  qai  entoa- 
rait  le  grand  roi  an  temps  de  ses  longoes 
prospérités ,  il  ne  restait  plus  qu'un  frôle  en- 
fant, sur  lequel  reposait  toutl'avenlrd'uneglO' 
rieuse  dynastie. 

Des  pluies  torrentielles ,  une  grêle  abon- 
danle,  détruisirent  les  récoltes  du  Uaol- 
Langciedoc  et  de  la  Gascogne.  Les  marchands 
degrainsfermèrent  leursgreniers,  afin  de  réa* 
liser  plus  lard  des  profits  immenses.  1^  fa- 
mine se  présenta  a^ec  (onlos  sc^  horreurs  ; 
déjà  di's  iiialadios  fpidémiqiu's  décimaient 
la  populaliou.  Un  grand  nombre  d'babitaos 
des  |)a)s  voisina,  chassés  de  leurs  demeures 
par  la  disette  »  vinrent  chercher  one  hospila* 
iilé  généreuse  à  Toulouse.  Mais  les  marchés 
de  celle  grande  ville  n'élaicnt  poitil  pourvus, 
cl  il  fallut  foule  l'activité  »  toule  la  fermeté 
des  magistral  s  municipaux  pour  empêcher 
des  cmcules  dangereuses ,  et  aussi  pour  four- 
nir aux  besoins  d'un  peupleafbmé  K 

La  session  des  Etals  fut  ouf  erte  à  UoBt- 
pellier  le  2ï  novembre  ,  par  le  duc  de  Ko* 
quelaure  ,  le  comte  du  Aoure,  et  linteodant 
Lamoignon  de  Bâville. 

Lcroiobliul  le  don  ^ratuitde  trois  rmllions, 
sous  les  condiltuuii  ordinaires  ^.  11  eu  fui  de 
même  pour  la  capitation ,  fixée  è  on  million, 
el  dans  le  traité  conclu  entre  les  commissaires 

1  Annales  de  Toulou$?  ,  n  .  (Kîi  i 

2  Dans  tes  lettres ,  pour  remercier  du  don  gratuit, 
le  roi  disait  eu  duc  de  Eoqiielaaro  :  «  Mon  coudn ,  le 

compte  que  vous  me  rendez  du  zèle  des  Etals  de  ma 
Province  de  Lan!îtif*doc,  et  de  leur  prompt  contente- 
meat  à  m' accorder  la  tomme  que  je  leur  ai  faU  deman 
der,  m*«  esté  d'en  tant  plos  ogWioble,  que  j'ai  loqjonfscn 
une  affection  particuli^Te  pour  eux  ,  et  iU  t^oivrn! 
cstre  bien  persuadés  du  désir  que  j'ay  de  leur  en  fëifc 
ressentir  des  effets ,  aussitôt  que  la  paix  m'aura  rais 
en  estât  de  poorroir  4  lettrsouttgenienl.  »  Il  éerMià 
l'archevôquc  de  Narbonnc  ,  <i  qti'il  d(''=:frn!t  autant 
qu'eux-mêmes  ^les  Etats) ,  qu'une  bonne  et  prompts 
paix ,  pûi  le  mettre  en  csl^l  d'assorer  kur  bon- 
heur. » 
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Majesté ,  cl  ccux  des  Etnis  ,  il  fui  con- 
lu  que,  suivant  ladéclaraiiuu  liu  ii  mars 
)1 ,  la  levée  de  cet  impôt  cesserait  six  mois 
!ès  la  pubUcation  de  là  paix,  et  que ,  dans 
six  moig,  le  qaarlier  coouneDoè  ne  leiait 
compris. 

I  fallut  racheter  encore  des  cliargcs  créées 
mis  p'vi  «l'nnnécs.  Un  èdit  du  mois 
nrMcmbre  1707  avait  insliliic  tles  ofû- 

de  contrôleurs  des  tailles,  dans  tliai|UC 
cèse  de  la  Province ,  avec  allributioa  de 
i  deniers  ixmr  livre  de  toatei  ks  ioifKMi- 
is.  Poor  tarir  ecUeooaTeUefoaiced'exao- 
ns  scandaleuses,  la  Province  avait  offert 

cent  mille  livres  destinées  à  rembourser 
L  titulaires  la  finance  de  leurs  charges,  li 
it  d'autant  plus  nécessaire  dcu  opérer 
Uinctiun  i\nc  le  parU^dii,  qui  avait  fait 
:c  su^iii  uu  accord  avec  les  possesi»eun>  de 
•  offices ,  peree? ait  ^r  annte»  en  Tcno 
traité  fait  avec  eax ,  une  somme  de  soi* 
Qte  dix-neuf  mille  livres.  On  eut  recours 
esemprunls,  et  parmi  ceux  qui  devinrent 
rs  créanciers  de  la  Province  ,  on  remar- 

I  le  comte  de  Toulouse  ,  l  un  des  fils  nalu- 
i>  du  roi,  qui  prêta  aux  Etats  ,  par  trois 
es  dirrérens,  une  somme  de  Ut>0,0001ivrcs. 

II  fallut  encore  eo  emprunter  deux  eonl 
lie  pour  rembooner  un  partisan  qui ,  par 
itratdnSl  janvier  1706,  s'était  posé  comme 
II  ésenlantdcs  trésoriers  des  deniers  d  octroi 
de  subventions  des  deniers  patrimoniaux 
;  communautés,  créés  par  un  cdil  du  mois 
oui  1705,  et  qui  recevaient  quatre  deniers 
tir  livre, 

l'uur  conserver  des  bras  utiles  à  r«gricul- 
re  et  à  findnatiie  manafacluriire ,  les 
ats  imposèrent  encoi«  on  nouveau  sacrîflce 
pays. 

Par  une  ordonnance  en  date  du  l^'aoùt» 
roi  avait  déterminé  que  la  Province  four- 
rait quinze  cents  hommes  de  recrues,  si 
e  n'nimait  mieux  donner  volonIniK ment, 
ur  chacun  ,  la  somme  de  soixante-quinze 
res.  Les  Etats  crurent  devoir  prendre  ce 
rnier  parti.  Ain^  la  ville  de  Tonlonse  et  les 
Qgt-trois  diocèses  de  Langnedoc,  eurent  à 
jer  une  somme  de  cent  douze  mille  cinq 
res,  poor  se  racheter,  celte  année,  de  fim- 
»t  da  sang. 
Tom  X. 
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Aucune  partie  du  royaume  u'aii rai t  offert 
une  plus  ^^raude  activité  commerciale  que  le 
Languedoc ,  si  des  privilèges  acrardés  à  des 
villes  liivoriaées,  oo  adidés  par  elles,  n'a- 
vaient pas  entravé  le  monvement  indasiriel 
qui  se  manifestait  dans  tous  les  dioséasa; 
mais  la  ville  de  Lyon  et  quelques  aotMt, 
percevaient  des  droits  sur  les  matières  pre- 
mières des  plus  prccieuic  tissus  sortis  des 
manufactures  du  Languedoc ,  et  rendaient 
ainsi  imp(^blc  toute  concurreuco  avec  les 
pfoddils  des  lenn.  La  viUe  de  Lyon  ayant 
accordé  nagnéres  douze  cent  mille  livrée  a» 
loi,  poor  parvenir  à  racheter  le  double- 
ment de  quelques  droits,  elle  avaitoblenu  le 
privilège  de  lever  une  certaine  somme  sur 
chaque  livre  de  soies  étrangères,  de  quelques 
pa)  5  qu'elles  fussent  apporloi^s,  et  aussi  sur  les 
étoffes  qui  eu  seraient  fabriquées,  cl  sur 
les  soies  provenant  de  la  France,  et  qui  de- 
vaient passer  par  Lyoft,  Gamiat  ei  Vichy. 

Les  droits  imposée  en  bvcvr  delà  villa 
de  Lyon ,  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  dé- 
truire toutes  les  manufacture»  de  tissus  de 
soie ,  qui  existaient  en  t,'rnnf}  nombre  dans 
le  Languedoc;  toutes  ces  étoffes  devaient 
dailleurs  ,  ainsi  que  celles  provenant  de  l'é- 
tranger ,  et  les  matières  qui  servaient  à  leur 
confecUoii,  étreportéesdans  eetle  ville.  GeUn 
dernière  disposition  avait  ciéé,  en  Isvear 
de  Lyon,  un  monopolo  destructif  de  cette 
portion  si  florissanlcdcrindustrie  Languedo- 
cienne. Elle  percevait  un  tribut  «ur  ces  çor- 
Ics  f!{>  marclinmlis'  s  ,  r»!or>  (îuVlies  entraient 
ou  passaient  seulemetil dans  se^  murs;  et  CO 
tribut  était  même  pris  sur  celles  qui  traver- 
saient Gannat  ou  Vicby.  Dans  toxposéque  le 
syndic  fit  i  ce  sujet  aux  Etals,  il  essorait  que 
«  ce  qui  mettoit  le  comble  i  l'injoslite  de 
cette  prétention  ,  ce  n'étoit  pas  seulement 
que  lesétofTesde  soiodu  Lnnç'uedoc  dévoient 
payer  à  Vichy  cl  à  Gannat  7  sols  6  deniers 
par  livre,  ainsi  que  celles  de  provenance 
étrangère  ,  mais  que  c  eloil  que  les  soies  du 
royaume  qui  étoient  portées  i  Lyon  pour  les 
manufisclures  de  celte  ville^  ne  pay oient  que 
S  sols  6  deniers ,  en  cette  sorte  que  les  indus- 
triels qui  dévoient  contribuer  au  payement 
des  dettes  de  la  ville  de  f  jon  ,  étoient  ceux 
qui  y  conUribuoieot  moins,  que  ceu3c  qui  n'é- 
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toiettt  |W9  lenos  de  les  payer..».  Qa'ainsi,  il 
ètoit  ailé  de  voir  que  celle  f  HIe  n'avoit  |Ms 

seulement  r!iorché  à  s'assurer  un  revenu 
considérable  par  rétablissement  de  ces  droits, 
mais  encore  à  donner  à  ses  manufactures 
de  soieries,  une  supériorilé  roarqaée  aa-des- 
sas  de  toutes  les  antres  da  royanoie;  mais 
qae»  comme  le  Languedoc  avuii  l'avantage 
d'être  ao  roi,  aussi  bien  que  la  ville  de  Lyon , 
cl  qu'il  faisoit  de  pin'j  prands  efforts  pour 
son  service,  rassemblée  devoit  espérer  de  la 
l)unlu  de  ba  Majesté,  quelle  souliendroil  la 
bonne  voloDte  dn  Languedoc  à  porter  ses 
chartes,  co  prolégeanl  son  commerce»  dont 
;es  soieries  formoientime  portion  considéra- 
ble K  » 

Lcdiscoiirs  (!a  sindic-général  produisit  l'cf- 
fel  que  cet  ollicier  devait  en  attendre  ,  el  i! 
fui  décidé  que ,  par  ua  arlicle  spécial  du 
cahier  présenté  an  roi  celte  année,  par  les 
amiMSsadears,  ou  députés  de  la  Province,  Sa 
Uajcslé  serait  suppliée  d  e\emplcr  les  soies 
et  les  étoffes  de  soies  du  I^ngucdoc ,  du  j>;i\  e- 
menl  des  droits  établis  à  Lyon ,  à  Gannat  el  à 
\n\\y,  par  suile  de  ledit  du  mois  de  janvier 

nn. 

Im  province  ordonna  Hmposition  de  la 
somme  de  cinq  cent  vingt-trois  mille  six 
cents  livres  pour  la  suppression  d'une  foule  de 
charges  qui  n'avaient  pas  été  toutes  racbc- 
lêo<s ,  ot  qui  pouvaient  peser  enrnre  snr  les 
communautés.  La  totaliledes  londs  de  rachat 
se  portail  a  une  somme  plus  forte,  mais  déjà 
l'on  avait  perçu  pour  cet  objet ,  l'année  pré- 
cédente, une  partie  des  fonds  nécessaires,  et 
il  ne  fallut  élever  Timpôt  qu'an  chifAre  qui 
vient  d'être  indiqué  ^ 


I  Arcbive«     h  Provioce. 
«  Celte  tonumiuli destinée  à  rcsiiaciion  des  dur- 
go,  dont  nous  atloni  rapporter  tel  aoais,cldcvailéire 

•lislribitéc  ain&i  : 

Tour  le»  ofliccs  de  Lieutenant  de  police 

allemaf^f:  lOOOOOliv. 

Les  dem  idis  pour  Une  :  10,000 

Pour  les  ofTices  d'Avocali  dUTOi  éêS 

ftyfp/^-f/c  ti//?  Ptr  :  40,000 

Les  dcui  sois  pour  livre:   4,000 

Pour  les  iotérAu  de  la  premièieSMillé , 
au  dernier  10:   .  IM 


GÉNÉRAL^  [Un] 

If oubliona  pas  qoe  le  gouvernement  exer- 
çait  un  contrôle  sévère,  surtout  ce  qui  était 

relatif  aux  fronlicres,  el  aux  côtes  do  royau- 
me. On  ne  voulait  point,  par  des  publications 
imprudentes,  faciliter  l'exéculion  des  projcls 
que  pouvait  concevoir  l'étranger.  Le  roi  seul 
avait  ledroil  de  permettre  la  gravnredes  car- 
tes géographiques  ou  marines.  Cette  année, 
Joubert,  sindic-général ,  annonça , dans  lune 
de-8  séances  des  Kiats ,  «  que  le  sieur  Filhol, 
pilote  de  l'un  drs  vaisseaux  du  roi,  avoil 
laii  uue  t  ai  le  du  golfe  de  Lyon ,  de  Mar- 
seille, jusques  auCapde  laFranquy,  dans  la- 
quelle il  avoîi  indiqué  la  profondeur  des 
eaux,  les  bancs  de  sable,  les  diverses  cou- 
leurs du  fonds ,  el  les  diverses  vues  ,  telles 
qu  elles  paraissent  lorsqu'on  commence  à  les 
découvrir  en  mer;  que  1  archevêque  de Nar- 
bonuc,  président  né  des  Klats,  avoitfailexami- 
nercettCCarleparM.deClapicrs,  del*acadèoie 
des  sciences ,  qui  avoit  parcouru  la  côte ,  de 
Celte  jusqu'au  cap  de  Saint  Pierre  »  pour  vé- 
rifier <t  les  distances  des  difrérens  points  du 
littoral  avoicnt  été  rxaclrmiTit  ()l)?ervèes,  et 
que,  par  les  opérations  faiks  par  iui ,  il  n  \ 
avoil  trouvé  que  peu  de  choses  à  rect  ifier;  qu  il 
y  avoit  long  temps  que  ceux  qui  uaviguoicnt, 
désiroient  avoir  une  carte  eiacte  de  ce  golfe, 
dans  lequel  on  n'osoît  s'engager ,  faute  de  le 

connoKre  ;  que,  p^r  suite  ,  il  ctoit  important 
que  relie  du  sieur  l  illiol  fût  donnée  au  pu- 
blic pourlavantage  du  commerce,  après  que 
Sa  Majesté  en  aurait  accordé  la  permisàon  '  n 
Le  président  des  Etats  écrivit  i  ce  sujet  i 
M.  de  Ponlcbartrain  ;  la  permission  fut  ac' 
cordée;  les  Etats  firent  graver  la  carie  da 
Filhol,  el  celui-ci  reçut  Tannée  suivante  une 
récompense  pécuniaire,  et  uoe  médaille  d'or 
au  nom  de  la  l'rovincc  2. 


Pour  I»»?  nfîTcrs  de  Mairet  et  f  ifutf- 
naus  de  Maires,  Ureffiers  et  Contrù- 
letirt,  et  ki  dent  lolt  pour  livre  t  .  SM^WO 

Pour  1»  suppreMion  des  Inepectmrséss 

domaines,  et  deux  sols  pour  livre  :  . 

Potir  la  suppression  des  Trénoricrs  des 
arts  et  tnétierSi  ci  deux  »ois  |>our 
livre  :  


I  Rcgistrcidet  EiaU-GénénuxdiiLaDgDedoc. 
3  ODiliàceiiû«td«iiletPf«c<v>r«rloiwde»Etali, 
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es  HMnollMliipas  de  dcipt  ramit  Tobjct 
la  aoUicitiidedes  Elali,  et  l'on  aceofde 
imeà  l'ordinaire  des  encoaragemeiis  aux 
ricans  qui  e'ëtaienl  distingués»  el  par  le 

nbre  de  tissus  sorlis  de  leurs  ateliers,  et 
la  qualité  de  ceux-ci,  recherchés  alors 
is  tout  le  Levant,  et  préférés inôracà  ceux 
!  le  commerce  anglais  envoyait  sur  tout 
iltoral  de  la  Médllemaée.  Lesgnlifiee- 
is  farenlporlécsàlaioaiine  deeenlqnioie 
le  qaaraiite-eiiMi  li?  m 
joaT€nieordela  Province  depuis  un  grand 
mbrc  d'années,  le  duc  du  Maine  n'avait 
riais  dais^né  visiter  cette  itnpnrlnnlp  por- 
n  du  royaume.  11  avait  seulemeiu  le  soin 
faire  retirer,  avec  exactitude,  les  gratiâ- 
lioQS  que  les  Etals  lui  accordaient ,  ainsi 
l'aax  secféCaires  de  ees  commaiideiiieiis. 
ielntèrèledo  |»bjs  ne  lis  valent  jamils  émo , 
n'avait  jamais  usé  de  son  influence  pour 
aéliorcr  le  sort  des  populations  du  Langue- 
►c.  Mais  le  roi  ,  usé  par  TAire,  el  surtout  par 
S  travaux  d'un  loni:  rt^LMic,  [u'inJanl  il 
^ait  dù  s'oppuior  cuui^tanmienl  au\  dc.s^cins 
}  rétrangcr,  et  chercher  à  asseoir  sur  uue 
ise  solide,  la  grandeur  delà  Fnnoe»  devait. 
Ion  tonteslcsprobabilitôs^  descendre  inenlOt 
ins  la  tombe,  et  le  goovenieneiit  do  Lan* 
aedoc,  oelte  riehe  sinécure,  pouvait  ccbap- 
jr  alors  aux  mains  insoucieuses  du  duc  du 
(aine.  Il  le  sentit.  Jusqu'alors  il  avait  négligé 
c  faire  enregistrer  les  Lettres  patentes  qui  lui 

nnées  1713 et  1714,  ce  quiiuil  :  «  M.  l'archevdque  de 
(arbonne,  pré.«ident,  a  dît  que  les  Estais  ont  délibéré, 
année  dernière,  de  donner  au  sieur  Filhol,  pilote 
l'on  vafMMn  da  rai ,  la  tommt  de  mille  livret ,  et  une 
nAdailIo  d'or,  de  la  valeur  de  cent  livres ,  pour  re- 
onnollrc  le  service  qu'il  a  rendu  au  public,  en  râl- 
ant une  carte  du  Golfe  de  Lyon  ,  depuis  Marseille, 
usqu'au  cap  de  le  Frenquj  ;  queletiêtir  de  lonbert 
I  faHfUre  cette  médaille ,  qsieit  frappée ,  d'un  cosié 
lux  armes  de  la  Province,  avec  cette  inscription  :  CO- 
yiTIORUU  OCCITÀNIAB  DONUM,  MOCCXIII 
ei  qui  porte  sur  le  men  tu  mots  t  JAGOBO  FIL- 
BOL;  et  au-dessous  cette  autre  inscription,  dans  une 
couronne  de  laurier  :  Qt'OD  ORAE  MARITIMAE 
TABULAM  DEDEatT;  et  '|u'il  ne  reste  qu  à  rcraet- 
tie  cette  médaille  au  tieur  /fibol ,  lequel  ayant  esté 
appelé  ,  il  a  eu  l'honneur  de  !•  lecevolr  de  la  main  de 
Mf:r  rarchev?([uc  de  Xarbonnc  <pii  l'a  cihorié  a  em- 
ployer ses  talcns  pour  le  service  de  la  Previaee  v 


C  uv.  XLV.  m 

coneédaient  oetto  ciiargf.  U  se  misa  tont* 
àHxmp  ;  il  écrif  ît  à  l'arefaevéqne  de  Nar- 

bonoe»  et  Ini  fit  présenter  »  par  le  comte  do 

Chambonas,  la  commission  du  roi  qui  liri 
avait  donné ,  en  1681 ,  le  titre  de  gou- 
vornour  de  !a  Province,  et  il  fil  présenter 
aussi  ,  laclequi  accordait  la  survivance  de 
celle  dignité,  au  prince  de  Doinbes,  ëon  fils. 
On  approcbail  de  cette  époque  où  les  princes 
légitimés,  allaient  élever  lears  prétentions 
bien  pins  but  encore  ;  et  le  roi  allait»  Inl- 
mème»  accroître  leurs  espérances^ 

Les  peuples  tîe  la  Province  sourfraient , 
non^euh  inr  ;ii  [KU"  la  riprnenr  avec  laquelle 
on  exigeait  les  iitipois,  luais  encore  par  l  ef- 
fet  de  la  disette.  Le  Uaut-I^nguedoc  man- 
quait de  grains ,  et  une  maladie  epidetni- 
que  oserait  d'affirenzraTagesdans  TooIoom*. 
La  publication  de  la  paix,  oondnei  Utrecbt» 
calma  cependant  la  doolenr  publique.  On  dot 
espérer ,  et  avec  raison  ,  que  le  fardeau  des 
tributs  serait  diminué.  Le  parlement  de  Tou- 
louse et  la  cour  des  aides  de  Montpellier,  enre- 
gistrèrent l'aclc  de  rt'iioncia(inn  cxim'i  des  rois 
de  France  et  d  Espagne,  acte  qui  devait,  seu- 
lement, empêcher  l'nnion  des  deux  couronnes 
snr  la  têied'on  même  prince  de  la  Ibmille  de 
Bourbon.  Cétait  ainsi  que  llndiqoait  la  rai- 
son ,  et  que  Philippe  Y  sut  l'entendre,  tant 
que  la  constitution,  d'abord  si  débile,  de 
Louis  XV  ,  put  faire  croire  que  ce  jeune 
priucc  suivrait  bientôt  le  roi ,  son  aïeul,  dans 
la  tombe. 

On  avait  persuadé  aux  rcligionnaires  que 

I  un  des  articles  secrets  do  traité  d'Utreebt , 
lear  asBOiait  le  libre  merdce  de  leur  collew 

II  n'en  était  rien  :  maïs  oh  aime  à  se  persna- 

der ,  qne  ce  que  l'on  dMrO  UTec  force ,  doit 
s'accomplir  ,  et  i!ç  crurent  pouvoir  s'assem- 
bler. (  Mi  rem. irqiin  surîoul  leur  réunion  dans 
uue  grange  située  auprès  d'Uchcau.  Prévenu 
par  les  consuls  de  ce  lieu,  l'Intendant  «trouva, 
dit  d'AigrefcuilIe  %  le  moyen  de  Taire  saisir 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  asristé  à 
l'asMmblée;  cens-ci  en  flrent  découvrir  dlio- 
très ,  et  tous  avouèrent  qu'on  leur  avoit  bit 
entendrequ'ilsavoient  l'exercice  libre  de  leur 
religion.  Toute  leur  puniliouy  pour  cette  foii^ 

1  nUtoiredt  laviUe  dcJUonlpellùr  t  517, 
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fui  de  rester  A  la  citadelle  ;  mais  aGa  de  dé- 
tromper leors  semblables ,  la  graoge  où  ils 
s'éloient  assemblés  fut  rasée.  » 

XLl. 

PatMgv  d'BlîMbolli  Farntoe,  vonvenereifl*  iTbpifiie , 

dans  la  PrOTÎnce.  —  Eiin  gislrrinpiil  do  l'èJil  qui  ap- 
pelle, eacatd'ekliaclioD  de  la  ligoé«'  de«  peiîu-lils  du 
ror  «tdei  princuda  fiog,  le*  princes  légiiimé*.— Set' 
«on  dM  BtaU.  —  Mort  4«  LonU  XIV. 

1/Anglolcrre  avait  reconnu  Philippe  V, 
comme  souverain  d'Ëspagneel  des  Indes,  mais 
en  retenant  pour  die  Hinorqnc  el Gibraltar , 
etdeson  côté,  le  petlt-Ûts  de  Louis  XIV,  imi> 
tant  son  aïeal,  autrefois  généreux  protec- 
teur dcsStuarts  ,  reconnaissait  la  Kgitiroité 
de  în  succession  établie  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Brunswick-Hanovre.  L'oniporcur  re- 
tirait ses  troupes  de  la  Catalogne,  mais  en 
promettant,  A  rhèroiquc  population  de  cette 
principauté,  de  raider  à  se  maintenir  dans  la 
jouissance  de  ses  privilèges  et  de  ses  liber- 
lés.  Philippe  fut oblitro  démettre  le  duc  de  Sa- 
voie en  possession  de  la  Sicile.  Mnis  celte  perle 
immense  afrti^;ea  peul-clre  moins  ce  prince, 
que  la  morl  de  la  reine  Marie-Louise,  arrivée 
ft  Madrid ,  le  Vk  février  de  celle  année.  Dans 
sa  douleur,  il  parut  abandonner  les  rênes  de 
TElat  an  cardinal  Del  Giudice,  et  la  princesse 
(les  IJrsins  s'éleva,  en  ce  temps,  à  un  Ici  de- 
gré de  faveur,  que  l'on  craignit  un  instant  que 
le  roi  ne  la  fit  monter  sur  son  trône.  Alberoni 
empêcha  la  réalisation  des  projets  de  la  fa- 
vorite. 11  rengagea  même  à  proposer  à  Phi- 
lippe V,  d'épouser  Elisabeth  Farnèse,  béri- 
ti^  de  Parme,  de  Plaisance  cl  de  la  Tos- 
mne.  î.n  poliliqn»»  espagnole  applaudit  à  ce 
ciioix  ,  qui  devait  lui  rendre  une  prépondé- 
rance inconlcstabic  en  Italie.  I^a  nouvelle 
reine  traversa  une  partie  de  la  France.  Elle 
fut  reçue  avec  une  grande  porape  dans  la  Pro* 
vince  de  Languedoc ,  qu'elle  traversa  dans 
presque  toute  sa  longueur.  A  Toulouse ,  les 
capitouls  la  reçurent  à  la  porte  delà  ville, 
cl  les  corps  des  arts-et-melierscn  armes .  bor- 
daient la  haiejusquù  rarchevéch»»,  où  elle  fut 
logée  I.  ABIoulpellier,  où  l'on  avait  préparé 


GENERALE  [1714] 

dea  fêtes  pour  elle,  la  princesse  ne  vouli|t 
point  assister  à  ces  jeux  publics,  ce  qui  fit 

beaucoup  de  peine  aux  habilans ,  aooouloméa 
à  plus  d'égards ,  n  plus  de  bonté 

Kc  pai^saii^e  delà  nouvelle  reine  d Espagne, 
avait  été  précédé  d  un  événement  qui  avait 
vivement  ému  les  peuples  du  I^inguedoc* 

La  mort  avait  frappé  successivement  les 
descendans  du  grand  roi  ;  Loub,  duc  d'An- 
jou ,  CIs  du  duc  de  Bourgogne ,  restail  seul. 
Frélc  enfant  qui  n'avait  pas  encore  allcinlsa 
sixième  année.  Si  celui-ci  avail  éprouvé  la 
destinée  des  autres  princes,  Philippe  V  pou- 
vait faire  valoir  des  droits  an  trdne  de 
France.  Fidèle  d'abord  aux  stipnlations 
des  traités  «  il  aurait,  sans  doute,  abdi* 
qué  la  couronne  d'Espagne  et  des  îndrs; 
mais  il  ét;iîl  h  craindre  que  l'Europe  ne  crût 
pasà  la  sincérité  de  celle  renonciation.  Louis 
XIV  ne  voyait  qu'avee  peine  le  duc  d'Orléans, 
son  neveu ,  ayant  eu  quelque  sorte  Tespolr 
fondé  de  régner  un  jour;  il  avait  d'ailleurs 
pour  ses  fils  naturels,  une  tendresse  ,  qui 
{  engagea  dans  une  démarche  généraîcmpnt 
blâmée  ,  et  qni  parut  blesser  vivement  le  sen- 
timent nai Hiii.i! ,  i  l  les  convenances  l**s  plus 
communes.  Vav  un  éiiil  solennel ,  il  appela 
à  la  succession  éu  pouvoir  souverain ,  le  due 
du  Maine,  gouverneur  de  notre  province ,  et 
le  comte  de  Toulouse,  son  frère ,  si  la  lignée 
des  princes  létriiirnes  v<^n.?i{  ;t  s'éteindre.  Les 
Etal':  ( )én  rnux  du  royaume  auraient  «hu'^lre 
assembles  pourapprouver  ou  pour  rejcU  r  ces 
dispositions  étranges.  Mais  celle  institution  , 
qui  offrait  des  garanties  précieuses  avait 
été  brisée  par  le  despotisme.  Les  parkmena, 
qui  avaient  formé  en  secret  le  dessein  de  la 
remplacer,  êtaicnl  asservis,  elnosnient  plus, 
comme  autrefois  ,  par  des  refus  d  -iiregis- 
Iremcnl,  par  des  représentations,  par  des  do- 
léances, s'opposer  aux  volontés  al)soIues  du 
monarque,  ou  même  à  celles  de  ses  ministres. 
Us  reçurent  donc,  comme  nn  ordre  impén- 
tif.  et  qui  ne  souffrait  aucune  résistance, 
l'cdil  où  Ion  donnait  l'expectalive  du  plus 
beau  IrAne  de  l'Europe,  à  des  princes  dont 
la  naissance  aurait  dû  être  considérée  couunc 
une  calamité ,  à  une  époque  où  le  respect 

1  Bùtoin  A  Montpellier ,  IHt. 
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ur  la  retigion  v\  pour  1rs  règles  do  mn 
e,  frappait  cnroK  ii  une  laciic  indoiobilc 
l'adultère,  el  lis  truib  de*  passions  coupa- 
*s ,  qui,  ilaiileurâi  éUicnl  suvèrenienl  pu- 
's  par  le»  lois.  Il  y  eul,  cepcadant ,  quelque 
silalioD  dans  le  parlfsmeDt  de  ToakNise» 
»n  que  le  procarear-géiiéral  présenta  le 
nvcl  cdit  Quelques  magistrats  osèrent 
îroe  élovrr  la  \  oix  coiilro  ccl  acte.  Maison 
nsidéra  que  toule  oppo^iition  serait  inutile , 
ne  ferait  qu'irriter  le  monarque,  sans  afl'ai- 
ir  en  rien  sa  dèlermination.  11  faiiul  tuur- 
r  la  tète  devant  sa  volontè;  mais  non  sans 
otesler  ooatie  elle.  La  Cour  dei  comptes 
i  Monipellier  procéda ,  ca  aadience  pabU* 
10  ,  à  renregistrcmeii|lderèdit,  cn  prcscDce 
1  duc  de  Roquelaurc,  commnndaitt  de  la 
roTÎnro  ,  rt  des  consuls,  rcvéUi»  dcs mar- 
nes de  leur  dijj:nité. 

Les  Etals  furent  ensnilc  convoqué»  à  Nl- 
les  ^  Le  duc  de  Uoqudaure»  le  marquis  de 
faillebois  et  riatendaiil  en  flrentrooTerture. 
a  syndic  dn  diocèse  da  Poy  et  da  pays  de 
jelai ,  vint  y  siéger  avec  les  autres  dépotés, 
îne  délibération  de  l'assemblée^,  conCrmcc 
ar  un  arrâi  du  conseil  ^,  lui  avait  accordé  cet 
vantage. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent , 
omme  toujours ,  un  don  gialuil  de  trois 
aillions  de  li?res»  et  nn  million  ponr  la  capi- 
stion.  On  fit  roctroi  de  ces  dons  sommes , 
nais  la  seconde  ne  fut  accordée  qne  sons  la 
iOndition  expresse  qu'il  serait  tenu  compte 
nr  clic  do  toutes  les  taxes  qui  avaient  été 

I  l  nu  lues,  ou  qui  le  seraient  à  l'avenir,  et 
jiu  ,  <  selon  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  sadé- 

laration  du  12  mars  1701 ,  la  levée  de  cet 
mpôt  eeiiefoit  six  mois  après  la  itablication 
le  la  paix,» 

Le  célèbre  banquier»  SaouselBemsrd,  re- 
nouvela en  vain  ses  instance  pour  entrer  dans 
les  Etats.  L'assemblée  conserva  an  comte  de 
Merinville  les  droits  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercés,  comme  baron  de  Uienx. 

Le  roi  demanda  et  obliul  le  crédit  de  la 
Province  ponr  on  emprunt  de  dix  millions 

t  L«»ocUilM«i714. 

1  Pu  28  ArcrinhiC  1T13. 

3  Cet  «n4l  9$t  du  23  jaoTlcr  1714. 


I  quatre  cent  mille  livres.  II  dut  amortir  ci Ko 
somme  el  les  intérêts,  en  donnant,  chaque 
année,  jusqua  lexlmciion  de  la  délie  ,  une 
somme  de  deux  cent  vingt  mille  livres. 

Les  Etats  en  offrirent  cent  mille  ponr  la 
suppression  des  offices  de  Cosumiwaim  «lar 
prisées  de  meu62es;soixante  mille  livres  furent 
offertes  de  même  pour  l'extinction  des  char- 
ges des  Conservateurs  de^  dowaines. 

Le  roi  fut,  en  outre,  su  jijdied  accorder  à  la 
Province  la  subrogaiion  a  ia  ferme  du  con- 
trôle des  actes  et  insinuations  du  grand  et  du 
petit  scd,  et  des  droits  qu'on  percevait  sur 
les  huiles. 

Les  mortes^ies  et  les  garnisons,  furent 
entretenues  par  la  Province  ^ ,  qui  accorda 
aussi  lesgratinentions  ordinaires^. 

Les  vins  el  les  eaux-dc-vie  avaient  éto 
exemptés  de  la  moitié  des  droits  de  frét  et  do 
sortie;  des  pêcheries  s'étaient  établies  à  Cette 
et  avaient  attiré  beaucoup  d'babitans  dans  • 
cette  nouvelle  ville.  Pour  les  favoriser»  un  ar^ 
rét  !>nr  avait  accordé  le  privilège  de  ne  payer 
que  six  livres  le  minotde  sel  de  Peyriac,  em- 
ployé pour  le  salage  des  poissons.  Les  Ktatsde- 
mandereiil  que  la  diminution  des  droits  de 
fret  et  de  sortie,  fut  continué  pendant  plu- 
sieurs années,  aiiiâi  que  l'acte  rclalif  au  prix, 
du  sel  de  Peyriac,  employé  à  Celte.  Par  là , 
on  pouvait  rendre  de  l'activité  à  notre  oom* 
mcrce,  et  consoler,  en  quelque  sorte»  la  Pro- 
vince de  la  perte  de  ses  oliviers. 

Les  manufactures  de  drnps  furent  proté- 
gées, comme  toujours,  parles  Etats,  qm  !i  ur 
accordèrent  les  encouragemens  orLliiLurts. 
Celles  de  Serges  impériales  et  de  Sargues,  llo- 
rissaient  en  même  temps ,  ainsi  qne  les  fabrf» 
qaes  de  Caiii  dAnbenas  »  et  d'antres  licnx 
du  Vi valais.  Des  règlemens  furent  publiés  par 
l'intendant»  relativement  à  cette  industrie , 
el  aussi  pour  veiller  à  la  teinture  des  laines 
et  des  étoffes. 

La  famille  de  Joubcrt  était  en  possession  , 
depuis  soixante-treize  années,  delà  place  de 
syudic-général  de  la  Province ,  et  elle  avait 

1  La  iiomiuc  qui  leur  iul  consacrée  s'élevait  à 
aSO^SiSIlTmfSsob. 

3  On  otTrit ,  en  oairc  ,  à  la  muqallC  deUtillsboll^ 
un  diamaot  valaat  6,000  Uvr». 
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rendu  de  nombrriix  services  à  celle-ci. 
Voalant  récompenser  le  zèle  et  les  travaux 
du  syndic  actuel  cl  ceux  de  son  père,  on 
accorda»  cette  aonée,  la  sonrivance  de  cet 
emploi  ao  second  fib  de  celui  qni  occupait 
alors  cet  offîce. 

Une  école  d'hydrographie  fut  établie  par 
rasseinbluedaoschacuoc  des  viUesdcCclle  cl 
d'Agde. 

Le  célèbre  médecin  Vleosseuz  dédia  aux 
Etals  l'un  de  ses  plos  saTans  OQTragct. 

Des  sommes  furent  accordées  ponrrentre- 

!ien  et  le  désensablement  du  porldeCette, 
pour  la  jetée  allant  à  Frontîgnnn  ,  pour 
le  canal  des  étangs  et  pour  les  graus  U  Agde 
cl  de  La  rsouvclie,  ainsi  que  pour  la  construc- 
tion el  reotretien  des  cfacmios  de  la  Pro- 
vince. 

La  publication  solennelle  de  la  paix  eatliea 

le  2  décembre. 

Sur  la  proposiîinn  de  l'archevêque  doNar- 
bonue,  il  fut  dérulcque  la  statue  équestre  du 
roi ,  serait  transportée  à  iMonlpellicr ,  et  que 
deux  médailles  d'or  seraient  offertes  aux  au- 
teurs qui  proposeraient  les  meilleurs  projets 
pour  l'inscriptioa  qui  devait  être  graTéc  sor 
îc  socle  de  co  monument  ;  on  annonça  que  la 
langue  française  ne  serait  pas  oxr!ue  du  con- 
cours, et  Varchcvéquc  de  >'at  t)()ii[io  montra 
môme  toute  sa  prédilection  pour  celle-ci  il 

I  Aprèi  mfr  parlé  dalacoovcaance,  4e  la  néeenHé 

niômc  de  faire  (nnsporler  en  Languedoc  la  statue  de 
Louis  XIV,  l'arrlievôqup  ajouta  «qu'il  fulloil  faire 
frapper  deui  médaille  d'or  qui  seroieot  offertes  à  ceux 
qni  fcfoieDi  la  nwOleace  Inseriptioii  poar  ce  noDu« 

ment.  Il  fll  remarquer  que  si  l'on  ne  dcnr^nJoil  qu'une 
wule  inscription  ,  on  auroil  de  la  peine  à  îe  diter- 
mincr  »i  elle  devoil  eslreen  lalio  ov  ea  flrançois  ;  que 
rmage  csioii  douâ  ces  occasions  de  ce  servir  d'une 
InngtJC  morte  dont  la  noslre  s'est  enrichîo  ;  mais  aussi 
que  l'honoeur  d«  cet  empire  ,  el  la  grandeur  du  roi 
qui  en  a  porté  U  gbire  si  haut,  méritoient  bkn 
qu'à  rexemple  des  Romains,  nous  employassions 
nastrc  langue  Daturcllc  à  faire  passer  à  la  postérité  la 
mémoire  de  scseipluiu,  puisque,  d'ailleurs,  cette 
même  langue  eat  devenue  presque  eelte  de  toutes 
lesnalionsde  la  terre;  (pi'il  est  juste  par  ces  con- 
sidéralîonf ,  de  faire  composer  des  inscriptions  tant 
en  lalin  qu'en  fraoçois  ,  et  que  pour  animer  ceux 
qui  TOttdronI  travailler  «  il  seroli  de  la  digniié  de  t*aa- 
senihl^c  de  proposer  deux  prix ,  d'égale  valeur ,  pour 
ceux  qu'elle  jugera  le  inériier  le  mieux  Sur  quoy,  il 
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n'îgnorait  point  que,  dans  son  sentiment  tout 
national,  cl  dans  sa  protection  déclarée  pour 
Icslettres,  «  Louis  XiVexigeoit,  comme  un 
auteur  moderne  l'a  très-bien  dit,  que  la 
nation  de  France  fut  reconnue  la  plus  célèbre 
par  sa  noble  langae.  » 

L'intendant,  prévenu  dans  ce  qu'il  méditait 
pour  la  gloire  du  roi  par  la  délibération  dos 
Etats,  relativement  i\  l'f^rection  delà  slaluc 
dcLouiâ  XIV  , crut  devoir  prendre  I  miliulive, 
pour  lui  rendre  un  bommage  auquel  on  n'a* 
Tait  pas  songé ,  et  MentM  une  flatteuse  ins- 
cription fat  gravée,  à  Montpellier,  sur  les 
deux  races  de  la  porte,  on  plutôt  de  l'arc  de 
triomphe  du  Peyrou 

Ces  témoignages  de  l  admiraliou  des  peu- 
ples de  Languedoc,  pour  le  petil-fils  de 
Henri  IV,  forent  les  derniers  qui,  durant  sa 
vie,  loi  furent  rendus  dans  notre  Profincfr 
Ce  monarque  mourut  le  1"  septembre ,  et 
I  on  nltendit ,  avec  anxiété ,  les  premiers  actes 
qui  mdiqueraienl  le  nouveau  Système  qui 
allait  régir  la  France. 

Louis  XIV  occupait  .le  trône  depuis  soi* 
xanle-treise  années^  Bu  y  montant ,  il  avait 
trouvé  le  royaume  courbé  sous  le  joug  que 
lui  avait  imposé  Hicbelieu.  Les  Provinces 
gémissaient.  Celles  qui  tenaient  ,  do  leurs  ca- 
pitulations, de  leurs  traités  avec  les  roîs ,  des 
privilèges ,  des  lil>ertés ,  une  sorte  d'eiLis- 
tCDce  particulière,  avaient  perdu  toutes  leurs 
Immunités,  tontes  leurs  franebi8es.L*éditde 

a  été  délibéré  ,  par  acclamation  ,  que  Mgr  l'arcUev^- 
que  de  Narbonoe,  qui  doit  aller  ectte  année  à  la  cenrv 

est  très  hunibternenl  supplié  de  donner  tous  lr<  nr.!res 
qu'il  jugera  nécessaires  pour  faire  transporter  daoi  ta 
Province  la  statue  équestre  do  roi,  et  de  Ain  ira- 
tailler  k  un  piédestal  de  marbre  et  ausomemem  de 
bronze,  aver  les  inscriptions,  cl  de  proposer  le  prit 
de  deux  n»édaiiles  d  or ,  de  cinq  ceois  livrer  chacune, 
pour  deni  imcriptions,  l'une  laltne ,  l'autre  franceiie, 
à  ceux  qui  auront  mérité  la  préférence  au  jugement 
de  l'académie  Royale  des  Insrripiions.  "  (  Archires  de 
la  Uaute-Garonne,  registre  de  i  année  17i4-l&). 

"2  Vuici  cette  inscription  : 

LODOViCO  MAG1«0I.UI1  AMNOS aS«NANTB 

DliMciATis,  anniisis,  coNSiLiATfa  anmiirs 

QVATiron  DICBMIUI,!  IBLLO  CONimaY» 
PAI  YBBBA  MARIQCE  PARTA. 
M.  DCC  XV. 
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BArien ,  en  détroisant ,  eo  qoelque  sorte , 
la  «onsUtolion  de  Langaedoc  »  semblait  indi- 
quer habitans,  le  seul  moyen  de  se  dé- 
liTrer  iU'  !a  tyrannie  roinistcriclle ,  cl  ce 
moyeu clait  ex irême,  car  il  coiisistaildans  la 
demande  du  rappel  de  l'anioB  de  leor  pays  à 
la  comonae  de  Frenoe.  Ln  IronMes  de  le 
Fronde ,  le  aonlèveaient  de  la  Pro?ence ,  la 
rérolte d'une  notable  portion  delà  Guienne , 
semblaient  offrir  aux  mccontens  (ous  les  élé- 
mens  d'un  triomphe  sur  les  exigences  de  la 
cour,  et  sur  la  tyrannie  exercée  par  le  pre- 
■der  niniiire.  On  ne  coorot  pas  cependant 
anzamwt;  etoe  làt  mtaiele  Laugoedoe  qai, 
par  ses  efforts ,  par  sa  fidélité,  oontribua  le 
plus  à  la  pacinmtîon  de  cette  partie  du 
royaume,  qui  sY-tonil,  du  pied  des  Alpes» 
jusquà  l'embouchure  de  la  Gironde.  Le  roi 
devait  récompenser  une  conduite  si  loyale, 
si  généreose.  il  le  fil  d*abofd  en  lévequant 
fèdit  de  Béaers  ;  mais ,  plus  tard ,  et  à  1  ins- 
tant iBAne  où  il  venait  d'ôtre  reçu  dans  Tou- 
louse ,  après  avoir  solennellement  juré  d'en 
respecter,  d'en  conserveries  lois  municipales, 
il  les  viola;  li  aiiccia  le  plus  superbe  dédain 
.pour  loat  ce  qal  rappdait  les  privilèges ,  les 
immanilés  de  cette  capitale.  11  fit  plus  :  son 
ministre  osa  signifier  aux  Etats  assemblés 
alors  dans  la  mémo  villo ,  qtio  les  dispositions 
de  l'édit  de  Béziers  étaient  rétablies,  c'est- 
à-dire  que  l'assemblée  des  représentans  de  la 
Province  allait  être  réduite  aux  simples 
fenctioQsd'one Cour  des  comptes,  et  que  le 
pays  devait  à  l*a?enir  être  traité  comme  nne 
contrée  soumise  par  la  force  des  armes.  On  a 
vu  quelle  fui  rindignation  t!rs  liabilans  du 
Langaedoc  ,  on  a  vu  que  Mazariri  ,  effrayé, 
revint  bientôt  sur  cette  détermination  fatale, 
et  que  le  roi  lui-même,  dut ,  avant  de  sortir 
dé  rélKoite  enceinte  de  Tonlooie ,  lévoquer 
Miféioiallons  liberliddes,  et  rendre,  poar 
on  peu  d'or  ,  ce  que  son  ministre  avait  pré- 
paré par  la  séduction,  et  voulait  nbicnirpar 
la  terreur.  Depuis  ce  temps,  une  lutte  in- 
cessante s'était  établie  entre  le  pouvoir  cen- 
tral einea  Biais  provinciaux ,  toojoora  atta- 
chés» sans  doate,  aux  intéréfs  généraaz 
dn  royaume ,  mais  pins  dévoués  encore  à 
ceux  de  celte  province,  qui  chérissait  ses 
vieux  usages,  ses  libertée  sècalaires».  ses 
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franchises  communales,  et  son  anliqué  na- 
tionalité. 

Une  idée  prini  ifiale  avail  présidéà  tous  l«'s 
actes  du  gouvernement.  l-.e  roi  voulait  tout 
ramener^  l'unité  ;  suivant  lui ,  il  no  devait 
plus  y  avoir  de  résistances  politiques;  elles 
étaient  des  crimee.  Les  ministres  devaient 
centraliser  en  leurs  mains  tous  les  pouvoirs. 
r.v  qui  :iurait  pu  s'opposer  à  l'exercice  de 
l  autorilc  souveraine  devait  disparaître  à  ja- 
mais ,  et  surtout  les  privii^es  provinciaux, 
car  ils  opposaient  dci  obslicka  Incessants  ». 
l'exercice  d'une  administration  dont  la  mar- 
che devait  être  uniforme  et  constante.  L'u- 
nité politique,  comme  on  l'a  trop  souvent  corn 
prise,  n'est  que  le  despotisme  organisé  avec 
force,  et  devenu  constitutionnel,  en  quelque 
sorte,  comme  on  l'a  vu  plus  tard,  aux  temps 
de  la  républiqoeetde  Fempire.  Dn  a  remarqué 
que  nos  Btats  luttèrent  avec  courage,  et  son- 
vent  avec  succès,  contre  eette  pensée  de  Tu- 
nitè,  entant  qu'elle  contribuait  à  l'asscrvissc- 
menl  des  peuples.  Néanmoins  leur  rA?isfnnrp 
n'eût  pas  arrêté  la  marche  i>rogressive  du 
despotisme,  si  la  torlunc avait  toujourscou- 
rooné  les  entreprises  du  monarque  ;  mais, 
au  temps  des  revers,  loroè  de  recourir  aux 
secours ahondans que  lui  fournissait  le  Lan-, 
guedoc  ,  non-seulement  par  ses  tributs  an- 
nuels et  volontaires,  mais  aussi  par  ses  soldats, 
par  le  crédit  immense  don  ises  Etals-Géné- 
raux jouissaieiH  à  l'étranger,  il  crut  devoir, 
non  pas  renoncer,  sans  doute,  à  ses  desseins, 
mais  en-  relarder  rexécutlon.  Il  avait  pu , 
d'ailleurs,  connaître  Tensemlde  des  maux 
causés  dr^ns  les  enrlnves  cette  Provînro  , 
p^r  l'impérieuse  cl  falahi  résoluliou  de  tout 
ramener  à  l'unité. 

Eu  France,  la  prétendue  réforme  reli- 
gieuse était  politiquement  vaincue,  mais 
elle  avait  jeté  de  profondes  radnes  dans  une 
grande  partie  du  Languedoc  Lé,  comme 
nonsl'avonsdit,  vivaient  eneorepr^sde  detix 
cent  mille  hugnenots,  que  le  temps  aurait 
graduellement  ramenés  dans  le  sein  de  1  H- 
glisc  catholique.  L'édit  de  Nantes,  violé  avec 
tant  d*audaoe  par  les  dissidens,  modifié 
d'une  manière  si  désespérante  peureux,  par 
YEdit  de  grâce,  était,  sans  aucun  doute,  un 
acte  révocable ,  et  les  garanties  qu'il  accor- 
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liait  pouvaient  ùlre  rcliri'cs  ;  mais  la  pru- 
dence, mais  la  justice,  peut-être,  semblaient 
prescrire  d'autres  mesures.  La  religion  pro- 
fessée par  les  (li&siden&  de  notre  province,  et 
par  tto  pea  moins  de  bnH  cent  mille  antres 
sajets,  éiait,  à^ioAlqacs  différanoesprèSp  celle 
qui  dominait  en  Angleterre,  el  qui  était  pois- 
sante dans  une  grande  partie  de  l'  Allprnr^irne, 
en  Hollande,  en  Suisse,  en  Suède  et  en  liane- 
marck.  Uaus  ces  divers  Ktals,  le  protestan- 
tisme* bie»  quefracUonné  en  un  grand  nom- 
bre de  seotest  ne  fimnait  qa*uiisea]  tùtf», 
qn'ane  sente  masse  oom^tnAià  et  redoutable , 
alors  qu'il  fallait  combattre  \e  catholicisme. 
Intolérante,  inhumaine,  la  réforme  avait 
proscrit  l'ancienne  relijîion,  elle  avait  pro- 
clamé contre  clic  les  lots  les  plus  sévères. 
L'exil,  la  pertedes  biens,  la  mort  méiM,  teltes 
étaientleapeines-proBonoées  conireooax  qui, 
restés  attaches  à  la  foi  de  leurs  pères ,  ne  s'é- 
taient point  souillés  par  l'apostasie.  Le  nombre 
des  mrirtyrs  croissait  chaque  jour,  cl  li 
malheun  usc  Irlande,  couverte  de  cadavres 
cl  de  débris,  appelait  vainement  un  plus  licu- 
reax  avenir.  Des  refirésailles  terribles  bcbs- 
blaîent  aatorisics  par  tant  de  haines»  par  tant 
de  sang  versé;  mais  l'intérêt  de  l'Etal  devait 
inspirer  d'autres  mesures.  Legrand  roi  ne  de- 
vait pas,  eu  combattant  l'Europe  entière, 
fournir  à  ses  ennemis  les  moyens  de  diviser 
tes  forées  de  l'Etat*  on  exdtanl  à  la  féTOlte 
ceux  qne  l'ott  voalràramencrà  l'unité  catbo- 
liqne.  Ce  fui  Tune  des  plus  grandes  erreurs 
de  son  règne  ,  d'ailleurs  à  jamais  glorieux  , 
que  ce  système  unitaire ,  fatalement  adopté 
depuis  en  toulcequi  parut  avoir  rapport  àl'ad- 
minislraliou  mtcrieure  ;  nulle  portion  du 
royaume  ne  souffrit,  alors,antant  que  le  Lan- 
guedoc f  de  celte  iSsule  politique. 

Pays  de  libertés  provinciales  et  municipa- 
les, le  Languedoc  eut,  en  effet,  à  lutter,  pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle,  contre  1r  système 
d'unité  absolue  qu'avait  conçu  le  monarque. 
Des  beâoms  toujours  renaissans  avaient  mis 
ce  prince  dans  la  nécessité  d'oublier*  on  de 
vicier*  le  serment  prêté  par  lui,  de  respeeler 
cesiibertés.  Descréations,  sans  cesse  renouve- 
lées, de  charges  jusqu'alors  inconnues  ,  de- 
vaient épuiser  toutes  les  ressources  de  ce 
pays  si  fécond ,  et  qui  devait  faire  de  cons- 


ENERALE  .  [1715) 

tans  efforts  pour  repousser  des  innovations 
dangereuses.  Il  n'aurait  pu  résister  à  celle 
cause  incessante  de  riiine<;,  si  ses  manufactu- 
res, placées  neanmoiub  dan>  de!>  condilious 
déMkvantageuses ,  n'avaieat  pas  pris  un  essor 
inespéié.  On  dot  à  leur  activité  ,é  la  taitéde 
leurs  produits  ,  des  richesses  immenses  ;  et 
les  tfssn^  fabriqués  dans  le  LnnîTtiedor  riva- 
lisèrent, dans  toutes  les  cchi  i U  s  du  Lovant, 
en  Italie  el  en  Espagne,  et  non  sans  avantage 
avec  les  produits,  alors  si  vaolte*  des  mana- 
fadores  do  la  HoUawie  et  de  1* Anglelerfr. 
On  a  dît ,  on  a  répété  jusqu'à  ssttelé,  que  la 
révocation  delédilde  Nantes  ,  avait  détroit 
notre  commerce  et  ruifié  notre  industrie; 
et,  cependant,  eVst  *\ç  relie  époque  que  date, 
pour  le  Utugutnioc,  proviDcc  qui  renferniail 
peut-être  plus  de  huguenots  quWMnneaiilpe 
du  poyaome,  la  pnspéritéde  «m  oonmene; 
ce  fuialorsque,  ainsi  qu'au  0107  en-âge,  ce  pays 
étendit  ses  relations  sur  toutes  les  parïies  du 
lillorni  méditerranéen;  ce  fut  alors  que  son 
industrie,  devint  l'heureuse  rivale  de  l'indus- 
trie de  deux  puissans  états.  On  connaît  les 
cawes  de  cetle  prospérité  *  on  sali  qn'eHe 
fut  ronvrage  de  nos  Etats  -pMmncians  *  pro- 
lectemrs  to^jonia  ailéa-des  manufactures  et 
do  commerce.  On  a  vn  quelhabile  intendant 
qui,  durant  trente-trois  années,  fui  le  repré- 
sentant des  intérêts  du  gouverncmcnl  dans 
«lie  partie  de  la  Frasce  *  aeeondn  cona- 
tamme&l  nos  comices  provManx»  soit  en 
protégeant,  lui  aussi,  les  hogoenols  4e 
Nîmes  ,  dont  il  vantait  le  génie  commerctal, 
dnn';  les  Mèiiioirc:  qn'il  adressait  au  roi ,  soit 
en  obtenant  la  modificalion  de  tont  ce  que  les 
règlemens  de  Colbert  renfermaient  d  insolite 
OU  de  dangereux ,  tdalivement  nos  mano» 
-hicturesdela  Pravinoe* 

Sous  le  régne  de  Lonis  XIV,  le  Langue- 
doc vil  creuser  ce  canal  C(  lèbre,  qui  devait, 
disait-on,  opérer  la  jonction  dos  (!en\  mers; 
monument  plus  utile,  plus  durable  que 
tant  d'autres  monumcos  de  ce  siècle,  si  jus- 
tement beuMôdanalessoQvenirsdeJa  France 
La  flatterie  en  attribua  la  océatlon  au  mo- 
narque; la  vérité  n'accorde  celte  gloire  qu'à 
l'inventeur  de  cette  voie  navigable,  el  qu'aux 
Etals  qui ,  ainsi  qu'on  l'a  vh,  ronfribuèrent 
si  puissamment  à  la  rcaiisaiiou  de  ce  vaste 
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projet.  Des  vers  adulateurs ,  des  inscriptions 
fallacieuses  ,  ont  bien  pn  offrir  à  T.ouis  XIV^, 
en  celte  occasion,  des  honneurs  auxquels  il  ne 
puu\atl  prétendre;  mais  ce  qu'il  ne  faut  pas 
MUier,  c'eit  riotérél  constant  qu'il  montra 
ponr  oetniTail  giganlMqoe,  c'cat  lesoinafee 
Icqad  il  en  pressa  la  fio.  il  prouva  ainsi  que 
tout re qui  [iroi  nfnit  rimnç;i'  de  la  grandeur, 
!ouUL'(]ui  [)()uvriil  ajouter  aux  prn«;p{Ti((','S  des 
peuples  de  son  rovaume,  était  assuru  d  éveil- 
ler ses  sympathies,  el  de  recevoir  des  marques 
desa  royale  nanifloence. 

Cependant  aa  mort  n'eieita  i^ue  peu  de  re- 
grels.  Les  protestaos  se  réjouirent  de  nôtre 
plus  gouvernés  p^r  celui  qui  avait  brisé  le 
Palladium  de  leurs  liberléi»  ;  les  laboureurs 
et  les  artisans,  conçurent  l'espoir  d  une  paix , 
ipÂ  aeaeiait  plus  troublée  par  l'ambition  d  on 
tnooaiqoe  conquérant;  ik  crurent  être  désor- 
mais exemptés  de  ces  le?érs  d'hommes,  qui 
dccîmaîent  les  populations,  et  qui  répandaient 
le  deui!  dans  les  familles;  le  clergé  pensa 
que,  durant  une  longue  lUÉiionlé  ,  les  que- 
relles qui  le  divisaient  en  deux  grandes  frac- 
tions,  pourraient  s'apaiser,  et  que  le  scbisnie 
qui  semblait  menacer  TB^ise  de  France, 
serait  étouffé  pour  toujours.  Le  Parlement  de 
Languedoc  ,  réduit .  depuis  long-temps,  à  la 
simple  conditiou  d  un  corps  rhargé  de  rendre 
la  ju&iiceaux  citoyens,  crul  que  les  temps 
de  an  pniamnoe  allaient  renaître ,  et  qu  il 
pourrait,  à  Tafenir,  refuser  renrcgistrement 
des  édite ,  faire  des  Protestations  el  des  Re- 
montrances, et  combattre  avec  succès  l'in- 
(Tuenoc  politique  des  Etats  de  la  Province.  La 
noblesse,  qui  se  rappelait,  avec  amertume, 
les  persécutions,  les  humiliations  que  lui 
STaient  fUt  éproaTer,  et  le  tnitaot  Bette- 
guise  et  nntendant  Béions,  et  auni  les  eiec- 
IkMis  auxquelles  elle  avait  dù  se  soumettra 
pour  être  maintenue ,  aimait  à  répéter  ce 
qu'elle  flvnil  fait  sur  les  champs  de  bataille, 
j  et  à  redire  aussi  qu  elle  n'avait  recueilli  que 
des  témoignages  d  uue  longue  ingratitude. 


Après  avoir  été  avilie,  en  effet,  par  d'odieuses 
reclierrho*:,  n'avail-elle  pas  été  livrée  aux 
rires  moqueurs  de  la  foule,  sur  lest  hé«1 1res 
de  la  capitale  et  sur  ceux  des  Provinces?  Les 
poètes  pensionnés  par  la  cour,  n*araient-il8 
pas,  en  effet,  dereraé  sur  elle,  el  arec  Impu- 
nité,  l'outroge  el  Je  mépris,  dans  des  satires 
à  jamais  rcïéhres?  Pouvait-elle  regretter 
vivement  un  [ninrc,  qtn  avait  fait  parlici- 
peraux  insignes  lionneur*>  d  un  blason  l.i^- 
tuenx,Ies  riches  bourgeois,  les  magislratsles 
plus  inflmes,  et  même  les  corporationsdesarls 
et  mètiersT  D'un  autn  côté,  les  bourgeois  des 
villes  municipales  ne  se  rappelaient,  qu'avec 
douleur,  les  privilèges  qu'ils  avaient  penhis, 
les  immunités,  les  franchises  qui  avaient  dis- 
paru dans  les  efforts  iails  pour  obtenir  1  unité 
politique;  el  ils  savaient  bien  que  si  Ton  avait 
montré,  en  quelque  sorte,  Hnteotion  de  les 
élever  au  même  rang  que  la  vieille  noblesse , 
ce  n'était  que  pour  subvenir  aux  besoins  du 
trésor,  que  pour  remplir,  à  laide  d'un  tribut 
ioipusé  à  la  vanité,  les  coffres  de  l'Etat,  qui 
semblaient  réaliser  le  mythe  fatal  des  Ilanaï- 
desT  Ainsi  toutes  les  clasies  de  la  société  ne 
semblaient  pas  devoir  regretter  bien  vivement 
le  prince  auguste,  qui  avait  cependant  élevé 
si  haut  la  gloire  de  la  Franco  Elles  saluèrent 
arec  transport  une  ère  ii(ia\ elle,  sans  son- 
ger que  les  mauvaises  passions,  retenues  par 
la  puissante  main  d'un  grand  monarque,  al- 
laient répandra  partout  leurs  poisons,  et  les 
germes  de  révolutions  nouvelles;  elles  ne 
s'aperçurent  point  qu'après  avoir  long-temps 
façonné  au  joug  les  provinces  attristées,  le 
pouvoir  central,  en  oubliant  les  maximes  de 
Louis  XiV  ,  en  relâchant  tous  les  rouages  de 
radmioisiratîon,  en  tolérant  graduellement 
tontes  les  manifestations  dangerauses,  tou- 
tes les  idées  destructives  des  anciennescroyaU' 
ces,  amènerait,  nrccs^niremonf,  I.t  pro'^rrip- 
tion  du  culte  nniinnal ,  et  la  ruine  complète 
des  institutions  monarchiques. 
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I. 

Le  duc  d'Orlétoi  régent  du  rojranjne-  —  CoMidératieu 
féaérdM.  — 'Itatt  d*l«  Proriiiea. 

Louis  XIV  avait  fait  un  Icslament  poor  as- 
surer l'ordre  légitime  de  la  succession  de  la 
eonrooDc,  et  pour  prèTenirles  troubles,  Irop 
soQfent excités  daraotla  minorifé  des  rois»  et 
qaiafaientsnrtoat  marqué  la  sienne.  «Ce  tes- 
tament,dit  an  antcur^  avnil  été  admirable  de 
prévoyance;  il  avait  dislribiu*  les  diverses 
fonctioDS  de  la  régence.  Le  roi  avait  fait  com- 
prendre à  chacun  le  haut  devoir  qui  lui  éloit 
réflerfé  dans  le  goiiTeriieiiieDt  politique  ;  le 
dne  d'Orléans  ,  le  duc  du  Maine ,  les  princes 
da  aaiif  »  les  princes  légitimés ,  les  gouver- 
neurs, les  grands  offlciers  du  palais,  tons 
avaient  leur  mission  dans  la  noble  soUicil ode 
du  monarque.  La  régence  était  déférée  à  un 
oonacil  présidé  par  M.  le  dne  d'Orléans  ;  les 
forces  militaires  étalent  confiées  an  dne  dn 
Maine  et  an  maréchal  de  Villeroy ,  l'ami  da 
▼îeux  monarqne  ;  la  garde  de  I  cnfaiit  royal 
étaitséparée  de  la  régence;  la  surveillance  de 
sa  personne  ne  devait  jamais  être  confondue 
avec  la  conduite  du  gouvernement.  Le  testa- 
nienl  montrait  qne  Lonis  XIV  a? ait  craint 
oœ  de  ces  teotativesqui  auraient po  briser  le 
aeeptre  dans  la  frêle  main  d'un  enfant,  nou- 
▼ean  Joas,  unique  rejeton  de  In  rnco  royale.  » 

Le  duc  d'Orléans  voulait,  en  effet,  non  pas 
seulement  la  présidence  du  conseil,  que  nul  ne 
pouvait  Ini  disputer,  mais  la  régence  du 
rojanme,  le  commanîlementdes  tronpes!»  et 
la  garde  même  delà  personnedn  jenneroi. 

t  M.  CapofÎKuc.  Phtiipp»  dOrléaMt  régtnt  d« 
franc*  ,1,3,4. 


Il  obtint  tout  ce  qnlt  désirait ,  parce  qoe 
le  I^rlement  de  Paris ,  dépositaire  du  testa- 
ment de  LouisXlV,  le  seconda  puissamment. 
11  aurait  d'ailleurs  conquis  par  la  force  ,  le 
pouvoir  suprême ,  auquel  il  aspirait,  si  on 
avait  osé  le  lui  disputer. 

Les  dernières  volontés  du  poissant  monar 
que  furent  annulées  par  une  a^embloe  de 
mn2:islrats,  qui  n'était  point,  dans  In  réalité, 
un  corps  politique,  cl  qui,  dailleurs ,  ih  for- 
mait qu'une  seule  cla^,  qu'une  seule  sec- 
lion  du  Parlement  de  France.  C'était,  en 
effet,  une  chose  universellement  reconnue  et 
consacrée ,  par  Oiarles  VU ,  Louis  XI , 
François  I'%  Charles  IX,  le  chancelier  de  l'HO- 
pital,  du  Tillot,  la  Roche-FIavin,  et  une  foule 
d'aulres,  que  toutes  les  cours  souveraines, 
ne  formaient  qu  un  seul  et  même  Parlement  ^ 

>  On  lit  dan  <  <!<  '  lelUM  patenles  deCharies  YII,  du 
14  novembre  1454  n  comme  noas  avons  ordonné 
notre  ParletMnt  être  teau  pour  notre  cour  souve- 
rslae,  tout  i  Parii ,  tamm  à  TouUmêê ,  par  dm  amét 

rt  f(am,  les  présidens  cl  cnn^pillfr?,  , ...  lp<;qiir!s 
a  jani  de  nous  telle  puissance  et  aaloritéle^  uns  comme 
1m  «ntrcs ,  et  par  ce  doiveot  iceux  préiideni  ei  con- 
seiltei»  •  élf«  ffépolés  «nA,  tf  neuetBù ,  «I  homerit 

PARLEMENT       S^avoir  faisons  et  nous  voulons  ooa 

dits  président  et  conwillm  dechacuoi  dctdlu  Parle- 
OMM  ,«l  cbaean  d'iceox  ,  être  réputés  loos  trv ,  sans 
pour  eatite  des  limites  d'ieett»  PoffMMM  OHOér  mk» 
trû  eux  aucune  différence.  » 

Les  «fdOBsances  de  Loate XI  «delMT ,  de  Aia- 
çois  I"  ,  de  1521  ,  de  Chartes  IX  ,  de  1566  ,  et  plu- 
sieurs autres,  présentent  les  fractions  de  Parlement  ré- 
pandus dans  le  royaume,  comme  un  C017W  vmverwl. 
Le  cheaedier  de  rBépllal  disait  en  IMO ,  que  le$  di- 
vers Parlemmn  maonf  ffM  dAMVMtCLASSBS  du  Far- 
hment  du  roi 

Dn  Tillet(  Jbeuail  dM  nmg9,  ptrt.  1.  p.  425) ,  a 
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Mais  ieà  origines  avaient  été  oubliées  ,  ainsi 
qae  les  droils  les  plas  sacrés ,  sous  le  long  rè- 
gne de  Louis  XIV,  et  ce  prince  ne  songea 
point  qu'on  remettant  an  seul  Parlement  de 
Paris,  le  dépôt  de  f;on  testament ,  et  mécon- 
naissant ainsi  les  droits, des  autres  Parlenien'; 
du  royaume,  il  devait  craindre  que  ses  sages 
dispositions  ne  fussent  annulées  par  des  ma- 
gistrats placés  SOUS  la  haute  influence  du  pre- 
mier prince  du  sang,  et  disposés  à  sacrifler 
les  plus  saints  devoirs  aux  intérêts  de  celui-ci. 

Le  Parlement  de  Toulouse  fut  agité  d»^  scîî- 
timens  divers  ,  alors  qu'où  y  apprit  l  arrét 
du  celui  de  Paris  ,  qui  donnait  la  régcuceaa 
seul  duc  d'Orléans.  On  avait  cru,  on  avait 
espéré  que  le  duc  du  Maine,  qui  sélaitrap- 
firochédepais  qadqne  temps ,  et  de  nos  ma- 
gistrats ,  et  de  nos  députés  en  coar ,  aurait 
le  eoinmnndcmcnl  des  troupes  ,  en  même 
tt  nips  que  la  garde  de  la  personne  du  roi. 
Quand  on  fut  assuréqu  il  en  serait  autrement, 
l'agitation  fut  grande.  Les  moins  prudeosdi* 
feot  hautement,  comme  bien  plus  tard  le 
Parlement  de  Bordeaux  ^ ,  que  «  toutes  les 
cours  ont  été  formées  pnr  ârs  démembrcmens 
de  celle  de  Paris;  que  toutes  ont  le  même 
nom,  les  mêmes  funciKiIi^  ,  les  mêmes  pré- 
rogatives. Que  nos  rois  tiennent  des  lits  de 
justice  indifféreromenl  dans  toutes  les  cours 
de  Parlemenl;  que  si  les  membfesde  la  pre- 
mi^  ont  le  droit  de  siéger  dans  toutes  les 
autres,  i'i'nx  des  autres,  sîK'ont  é^nlomenl 
dans  celle  de  l'aris  ;  que  I  on  prèle  indif- 
féremment le  serment  dans  une,  pour  aller 
siéger  dans  une  autre,  n  On  faisait  remar- 
quer »  et  4Tec  raison ,  qu'il  ne  s'agissait 
pis  en  cette  drcoaslanoed'nn acte  émané  du 
pouvoir  royal ,  comme  était  le  testament  du 
feu  roi,  nais  d'un  simple  arrêt  du  Parlomeot 

dit  :  Lf  rof  n'â  qu'une  |ustio«  soitvernini"  .  pnr  Ini 
commite  à  ses  Pariemeiu,  Uiqu$U  n«  sont  ^'un 
M  dioannuon». 

DanMon  Traité  des  Parlement  4^  J^tamca,  Hv.  II, 
ch.  12 ,  n»  30.  La  Roche  Flavin  avance  au<st  que 
«  UMilw  lescoonde  PariMneni  n'éUiieni  qu'un  Far- 
UmtntéiMriMéamim  prmùtm  powr  Im  yçmmo- 

Htè  iUi  iujtts.  » 

«  Remontrances  qu'adrêutnt  nu  roi ,  notrt  très- 
honorétt  souverain  se^neur,  les  gens  tenant  laçmr 
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de  Paris,  qui  ne  pouvait  avoir  aucune  force  , 
s'il  n'clail  pas  conûrnié  par  un  arrêt  sem- 
blable ,  rendu  par  chaque  Parlement  du 
royaume.  On  avouait  que  l  illégalilé  de  cet 
acte  provenait  de  Louis  XIV  qui ,  en  confiant 
le  dépôt  de  ses  dernières  volontés  au  Parle- 
laeut  de  la  capitale,  semblait  avoir  reuMu 
d'une  auturilc  particulière  cette  portion  de 
la  magistrature  française;  mais  on  ajoutait 
qu'une  erreur ,  et  un  abus  de  ponvdr ,  ne 
constituaient  pas  un  droit  ;  et  l'on  demandait 
que  le  Parlement  de  Toulouse,  fut  admis, 
ainsi  que  tous  les  autres,  a  1  examen  du  tesla- 
menl  de  Louis XIV  ,  cl  qu'il  pût,  ou  leorc- 
gistrer  simplement,  commedisposition  royale, 
ou  le  modifier,  ou  Taonihiler  même,  comme 
l'avait  fait  le  Parlement  de  Paris  '.  Confiant 
dans  ce  qu  il  avait  préparc  pour  obtenir,  pcn- 
danlla  ïMinorilé  du  roi.  I  nnlorile  souveraine, 
connue  regeiil.  li  duc  d  Orléans  ije  selait  pas 
assezassurédu  consentement  des  cours  souve- 
raines des  Provinces ,  et  sile  doc  du  Usine, 
avec  moins  de  bonne  foi ,  moins  de  gran> 
deur  d'âme,  surtout  plus  d'activité,  s'était 
prémuni  contre  ré^ènemrnt  qui  lui  ravissait 
les  fonctionsque Louis  Xh  luia\ailconflées, 
il  aurait  vaincu  la  résistance  de  Philip- 
pe ,  surtout  à  uuc  époque  où  ce  prince 
était  accusé  par  la  voix  publique,  qui  lui 
'  attribuait  la  mort  successive  de  tons  les  kéri- 
tiers  du  trône,  sauf  de  celui  dont  le  grand  roi 
n'avait  point  vonîti  !ni  ronfli^r  la  garde. 
Mais  rien  n'elaii  prépare  pour  résister  avec 
a  vantage  à  1  cnlrcpri&c  coupable  du  Parlemenl 
de  Paris.  Celui  de  Toulouse  céda  ^  comme  les 
aatrés,  et  le  régent  réfuta  les  calomnies  sons 
lesquelles  il  semblait  accablé,  en  environnant 
de  soins,  en  conservant  avec  an  respect, 
qui  semblait  mêlé  de  l'attachement  le  plu"^ 
vrai,  le  royal  enfant  confié  à  sa  loyauté  go- 
uércusc. 

L'année  précédente,  la  paix  avait  été  so« 
lennellement  publiée  à  Montpellier,  et  selon 
les  traités  Csits  et  renouvelés  souvent  avec  la 
Province»  la  capitation  devait  cesser  d'être 


•  Mémoires  partimlim  dnprétidêHt  «ii  **•* ,  pife 
63  ei  suiv. ,  mst. 

*  Archives  du  Parlement  de  Tooleafe. 
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pcrruo,  six  mois  après  cel  évcncmcnt ,  de- 
l]ui2>>»i  loug-temps  désiré.  Il  enfulanlrcneiit. 
Les  Biais  ayant  été  aKemblésà  Monlpellier 

le  12  décembre  »  les  commissaires  du  roi  de- 
mandèront  trois  millions  pour  le  don  graluit , 
un  million  pour  In  i  apii  uion  ,  et  sept  cent 
quatre  vingt  mille  livres  pour  le  dixième  du 
revenu  des  biens  fonds  pendant  l'année  1716. 

Le  don  gratuit  fut  accordé  sansdtflicullc. 
n  co  fut  de  même  de  la  capilalion  >  impôt 
dont  oepeDdaiit  la  Province  aarait  dft  être 
aflkanchie.  Les  officiers  dos  compagnies  su- 
périeures du  Languedoc,  qui  en  avaient  acquis 
raffranchissement ,  pour  eux  en  particu- 
lier, durent  néanmoins  payer  la  capitalion 
de  leurs  domestiques  ;  et  quand  à  la  somnte 
de  780,000  livres,  pour  le  dixième,  on  Toulot 
bien  l'accorder  encore,  mais  par  forme  d'a- 
bonnement,  et  sous  la  condition  cxprema» 
que  les  biens  roturiers  seraient  exempts,  pen- 
dant toute  l'anacc, du  paiement  de  cet  impôt. 

Les  droits  perçus  sur  les  marcliandises,  le 
peu  de  débit  et  le  bas  prix  des  grains,  la  ces- 
sation presqu'absolue  du  commerce  ,  depuis 
près  de  deux  années  ,  avaient  ravi  à  la  Pro- 
vince ses  plus  précieuses  ressources.  11  était 
eacoredù  sur  les  impositions  nne  iommede 
dix-huit  cent  mille  livres.  Il  fallut  avoir  re- 
cours à  la  présence  des  troupes  dans  plusieurs 
diocèses,  ffour  optror  le  recouvrement  d'une 
partiedcs iiuioMii  iiis.  Les Ktats demandèrent 
dd  gouverueuiual  qu  il  fut  défendu  à  la  ville 
de  Marseille  d'Inlrodaire  des  blés  étrangers 
dans  le  rojanme,  et  d'établir  ainsi  nne  con- 
currence fa  laie  an  Languedoc;  mais  le  minis- 
tère répondit  que  ce  srrait  opérer  d'une 
itianieie  indirecte,  la  suppression  de  la  com- 
pagnie du  cap  Nègre  et  du  Bastion.  Ou 
demanda  aussi  la  suppression  de  tous  les 
droits  perçus  sur  les  vins  de  la  Province,  à 
leur  sortie  par  le  port  de  Cette;  et  te  gouver- 
nement diminua  de  moitié  ces  droits,  malgré 
l'opposition  de  la  ville  de  Bordeaux.  Mais 
les  intérêts  de  celle-ci  et  ceux  du  port  de  Mar-  i 
seille  comballirent  avec  avantage  quelques 
autres  demandes  qui  pouvaient  accrâllre  le 
bien-être  du  Languedoc. 

Faute  dargent,  les  manufactures  de  la 
iVnvincene  travaillaient  plmarecleur  ac- 


tivité accoutumée,  et  le  commerce  perdait 
ainsi  plosdetroisnillions disque  année. 

Pbôr  apporter  un  remède  ans  manx  éprou- 
vés par  la  Province  ,  on  eut  recours  au  duc 

du  M.iine,  et  quelque  fût  sa  position  à  l'égard 
du  regcnt,  ce  prince  essaya  néanmoins  do 
venir  eu  aide  aux  Etals 

I  Voici  l'une  des  lettres  ik-nto.';  pâr  lui  à  l'arcbevè* 
que  de  ^iarboone,  ayù's  le  vote-  du  Jon  gratuit. 

Paris ,  le  27<léccmi)rc  171». 

-  (.)iioîf|«'i|  n'y  ait  rien  de  nouveau,  IMcssieurs , 
dau«  les  marque*  de  foumi<sion  aux  voloiués  du  roi , 
que  le»  Eiuti  viennent  de  donner ,  Je  $m$  penruint 
irès-aî'i^  (le  voir  qu'ils  ne  &e  sont  pas  défttrntif ,  et 
que  le  Languedoc  continue  de  fournir  le  bon  exemple  à 
toutes  ie>  autres  provinces  du  rojaunie.  Je  souhaite  de 
tout  mon  ccenrque  le  pnlisance  réfionde  à  la  volonté; 
car  la  façon  dont  vous  nous  avez  parlé  de  frs  besoins , 
donneol  lieu  de  craindre  que  l'ei^nt  ne  s'y  levé  pa« 
facllemeni.  Je  veai  sot»  iolalnieBi  oUigé  des  Alémot- 
rei  que  voas  STCt  bien  foaiu  m'envoyer ,  et  qui  me 
donnent  une  connalManee  parfaite  de  ce  qui  s'e; t  pas^é 
dans  vosi réassemble.  Ce  n'est ,  Iklonsieur ,  que  pour 
esCre  plus  i  portée  de  rendre  service  au  Languedoc  en 
général,  et  à  ses  illustres  membres  en  particulier» 
(joe  j'ni  tant  d'envie  de  m'instruire  des  déiails  qui  y 
oni  rapport;  cl  si  ces  Messieurs  pou  voicoi  lire  dans 
non  eorar,  ils  me  saurolent  eertainemenl  bon  gré  dce 
îcnUnirn<;  que  j'.ii  pour  eut.  Kcndcï-moi  donc,  je  vous 
prie,  Blon$icur,ce  bon  otiice  ,  el  faites  valoir  Ips 
dispositions  dans  lesquelles  vous  savez  que  je  suis. 
Vous  pouvez  compter  que  tous  ironvcres  en  maper- 
f.f>nne  un  sollicileur  l)icii  zélé,  et  que  je  me  tiens  trop 
boQoré  d'estrc  gouverneur  d'une  ti  belle  province , 
pour  manquer  les  occasions  qui  pourront  se  présenter 
de  lui  donner  des  marques  de  mon  afTection. 

i<  J'<Ti  11!  k  V  lc(!iic  d"0rli',in?;  la  longue  lettre  que 
vous  avez  pri>  l»  piioede  m'écrire ,  el  dans  bqudle, 
c  n  digne  président  des  Bstau,  vous  csposeï  le  mauvala 
estai  de  vosflnances.  Il  a  aussi  examiné  attentivement 
les  rpprésentai ions  portées  dans  vostre  Ménvoire  ,  el 
vu  avec  joyc  que  ,  par  i  augnieniaiion  des  espèces ,  on 
avoil  déjà  prévenu  un  des  moyens  que  vous  propoaei 
pour  favoriser  le  cointiierce.  Les  autres  articles  de- 
mandeol  une  plus  mûre  délibération  ;  el,  quoique  son 
application  aux  affaires  ne  luy  laisse  rien  écbapper , 
je  vous  assure  que  je  ne  m'épargnerai  paa  A  loAIre 
souvenir  de  ce  qui  rc^jardc  la  Province  ,  croyant  ne 
pouvoir  laire  uu  meilleur  usage  des  boniez  dont  il 
m'honore.  Ile  vous  rebnletpas  de  m'écrire ,  je  vous 
supplie,  etquoyque  dans  vos  lettres  il  j  ail  de  fré- 
quente» tirades  sur  la  misère  du  pays  ,  n'appréhendez 
pas  de  m'cnnuyer ,  el  croyez  que  jamais  personne 
ue  partagera  tes  peines  plus  slMèrament  que  moi.  11 
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Us  tnTaox  iPotililé  puUiqoe  no  teraol 
pas  abandonnés  oelte  année.  On  s*oocnpa 
des  nnoyens  de  préserver  de  rinondation  les 

rhamps  voisins  de  Narbonne,  cl  l'on  acconfa 
une  forte  sommo  à  c  e  diocèse,  pour  fermer 
qualre  ouvertures,  par  lesquelles  les  eaux 
échappées  de  l'Andeseiépandaîenl  sur  le  sol 
de  plusieors  commonautés.  On  entreprit  le 
diûntablement  d\i  port  de  Celle,  et  l'on  cher- 
cha un  lieu  de  refu^o.  peu  éloigné  de  ce 
port,  afin  dy  b;Kir  un  Lazaret  pour  placer 
les  vaisseaux,  an  ivaiii  des  échelles  du  Lovant. 
Le  caual  de  communication  de  Cette  au 
Rhône»  falaïusl  l'objet  des  soUidtiidesde  l'As- 
semblée. 

Le  rai  accorda,  par  Torme  d'indemnité, 
une  somme  de  deux  cent  quatre  vingt- dix 
mille  livres  au\  diocèses  de  Ntmes ,  Viviers  , 
Montpellier,  Alais,  l'sez,  Lodëve ,  Agdc , 
Bëziers,  Saint  Pons  ,  Aletet  Garcassonnc. 

Une  antre  somme  de  cent  cinqnante-eînq 
mille  litres,  fut  donnée  aussi,  en  indemnité, 
pour  le  passage  des  Ironpes  du  roi  d'Espagne 
dans  la  Province. 

Par  un  arrêt  du  conseil  ' .  le  feu  roi  avait 
permis  jusqu'au  1*'  avril  171(i,  la  sortie  des 
blés  de  la  Province ,  tant  par  terre  que  par 
mer.  La  conr  parainait  d'ailleurs  disposée  à 
secourir  le  pays.  Dans  la  lettre,  adressée  au 
nom  du  roi  ,  à  l'archevôquc  de  Narbonne , 
ponrleremercierdudongratuii,  on  remarqua 
CCS  mois  :  «  Vous  direz  aux  Ksials  de  ma  pari 
que  je  souhaite  avc*c  passion  que  les  temps 
deviennent  meilleurs,  afin  d'estre  en  même 


n'a  pas  fallu  des  besoins  moins  pressans  que  ceux  de 
rsiat,  pour  féModre  le  régenté  deminder  det  winmes 

h\  rnn^tiiiTal'ilr^  ,  ft  nn  rîtiit  r<lrf*  (f:tn*  iinr  ferme 
contiance  que  1  on  diminuera  toutes  les  imposiiioas 
le  ploftoM  qu*H  mt*  poftlble.  I«e  reiniMchMiieiit 
deliNitcsiat  dépenses  su{>erfluet,  M  la  dimioution 
nWfme  pnr  1«>s  plus  nécessaires  ,  prouvent  certainc- 
meni  l'applicaiion  avec  laquelle  on  iravaiiie  à  aicomiuo- 
der  les  flnsncet  do  roi ,  afin  que  ses  sujets  puissent 
s'en  lesteniir.  Paidoonez-moi ,  Hoaslear,  la  Ion 
frnrur  de  cette  lettre  ;  elle  doit  vous  encourager  i  ne 
puini  abréger  les  vosires(quand  les  cas  te  requèreronl), 
fl  voas  prouver  en  mcsme  temps  le  flalsir.qtte  je  prends 
Avensentreieafr. 

L-  A.  VK  Boimsosi.  (Ànhion  49  la  ProvinteJ. 
t  Gcttriêl  est  daté  dn  1<  jnillet  1719. 
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de  leur  donner  des  marques  de  raffcdioDqoe 
j*ai  poar  leur  soulagement.»  Le  due dO^  ' 

léans  écrivait  aussi  d'une  manière  liéi^ 
cieuse  à  l'archevêque  de  Nnrbonne^ 

On  demanda  la  suppr(  smou  des  office  de 
Gretlicrs  ,  conservateurs  des  miaules,  a^ 
réts  elsentences,  établis  par  un  édîl  deUll 

On  orrrit  cent  millelivres  pour  resliscliai 
de  tous  les  droits  qui  pouvaient  élredés  nr 
les  huiles. 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées à  divers  marchands  pour  des  essais  de 
teintures.  Les  fabricaosde  draps  eu  rc^urei^ 
anisi  de  très-considérables.  On  proaiil  to 
enconragemens  à  une  manufacture  de  loib 
de  chanvre  qui  venait  d'être  établie  dise  le 
diorèsc  d  Albi. 

La  mémoire  de  Louis  XlVful  hoaoréedans 
le  pompeux  service  qui  eut  lieu  à  Montpel- 
lier ie  22  janvier ,  et  l'on  prit  une  aonvcUe 
délibération  pour  la  pose  de  la  itslue  éques- 
tre de  ce  grand  roL 

Les  ambassadeurs  de  la  Provioce  farfoi 
reçus  en  audience  pariicnUère  psr  le  roi  ^  H 

1  La  Iptirc  adressée  cette  année  4  rarcbctèqueà 
Narbonne,  par  le  due  d'Orléans,  éull  tinl  coscac  : 

Paris,  le  20 décembiellll» 

N  Je  suis  très  édifié ,  Monsieur ,  de  loal  ce  frii'cil 
psieé  dans  votre  assemblée  des  Bsiau  do  Liaguedw 

non-sculcnienl  pour      «omme?  ."îfrorfff'es  suri»  it" 
mandes  de  MM.  les  commissaires,  au  nom  du  roj.wl» 
eBcofe  de  l'émulatioii  avec  laiyadle  vow  a'Vefl*». 
le  19  de  ce  mois  ,  que  checun  s'est  empressé  i  iémxÀ 
gner  son  lèle  pour  le  «ervîrc  dp  Sa  ^fajeslé.  Jf  ▼ou" 
drols  qu'il  me  fut  possible  de  marquer  »  chaque  dé- 
puté en  partienlier ,  levl  le  gré  que  je  leur    K>?  ; 
mais  je  compte  que  vous  me  ferei  le  plai»"^ 
afsurcr  do  tout  ce  que  je  pense  à  leur  égard, ^ 
assurer  de  la  passion  que  j'ai  de  procurer  à  b 
Tinee  lont  le  sottlogenenl  fMttteable ,  aunfiét  qat  !• 

m'cossilé  dos  afTatros  me  îe  pormellra  

bien  ai»e  d'avoir  prévenu  les  remontrances  de*t*i*'* 
louchant  la  nécessité  de  l'augmentatloo  dt»  «P**- 
le  n'aurai  pas  de  peinai  donner  une  aiieniion  Tjto 
r  i!  Ir  nn  surplus  de  leurs  représenta  lions ,  et  dekw 
procurer  toutes  les  facilités  et  l'aisance  qui  dépend** 
de  moy ,  sans  préjudider  au  ferffce  do  toy.  » 

2  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  sur  la  récepd* 
de?  dqtMlés  de  la  Provioce  par  le  nouveau  foi: 

«  Le  26  septembre ,  à  8  heures  un  quart  do  oui», 
les  députée  se  sont  rendus  an  ehSleaode  TiacraD»^ 
Ils  ont  trouvé  à  la  porte  de  la  cbembre  de  9e 
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lesElafsiaiéfèreDtdaiitleiir  Uémoinvetlear  | 
iMMDiiiage  puticaiier»  et,  pour  le  pajs,  la  de- 
mande d'être  maintenu  dans  ses  privilèges, 
frandiiacsel  liberlés;  eeqai  luifat  accordé  ^ 

Ugr  le  duc  da  Uaioc ,  Mgr.  de  k  Vrillière  ,  qui 
«eiMiliaif  ilear  Ictte ,  pour  les  présenter  à  Sa  Ha- 
jcMék  Le  roy  ectoit  asst»  H  cooveri ,  eovironaé  des 
princM  ctdc$  ieignfurs  desicour.  M*»  la  ducbessede 
Veoudour,  sa  gouveroauie,  e«ioît  à  coa  costé  gauclie. 
MM.  les  dépoté  «ml  Miné  le  roy  en  «ntrant  dini  m 
chambre ,  par  une  profonde  révérence  ,  et  l'ont  en- 
core salué  une  seconde  fois  en  s'avançant  vers  le  mi- 
lieu de  celle  chambre ,  et  une  troisième  fois  lorsqu'ils 
oatetlé  àdcoi  pH  de  Sa  MaJesM,  qoU  ecléfloa  elupeaa 
3  chaque  fois  que  les  déptitf'';  l  ent  ?alué.  Mgr  l'évô- 
qoe de  Nîmes  a  harangué  le  roy  avec  toute  l'éloqueDce 
«t  avec  toute  la  dignité  possible.  M.  le  marquis  de 
CijIq<  estoità  sa  gaoeke,  ei  MM.  les  dépotés  du 
tiers-état,  ayant  tin  genou  h  terre  ri  m^^à  de  M.  de 
Cajlu».  Mgr  i'évi^que  de  jNlmea  a  pré&cnié  ensuite  le 
caUer  à  Sa  Majesté ,  qui  T»  icmb  i  Mgr.  de  la  Trll. 
liere  ;  après  quoy  le  rof  a  rcspondu  à  Mgr.  l'évéque 
de  >'imes  avec  des  termes  pleins  de  bonté  pour  la 
Trovioce.  MM.  les  députés  ont  ensuite  esté  conduits 
par  M.  le  narqaisde  Dren,  et  par  M.  des  Granges, 
dans  l'appartement  de  Mgr.  le  duc  du  Maine.» 

Le  duc  d'Orléans  les  reçut  dans  ses  pmnds  «ppnrlp- 
meos  ,  debout  et  découvert.  {Arthivet  de  Ut  i'rovinee. 

>  Le  premier  article  du  Cahier  du  doléaneu  dslo 
Province  ,  présenté  au  rof  par  lesamhasaadeuii}  on 
dépotés  du  pays  ,  était  ainsi  conçu  : 

«  Sire ,  les  gens  des  iiols  ctiau  de  vealre  prorioee 
de  Languedoc  ,  vos  très-humbics ,  trcs-obéissans  et 
Ircs-fîdèU's  sujets,  vivement  louchez  de  la  mort  du 
roy  ,  vosire  bisayeul,  de  irès-glorieuse  mémoire,  assu- 
leni  Voelfe  Majcslè ,  aa  wom  de  Unu  les  habluns  de 
ta  dlle  Province,  qu'ils  ronscrveront  inviolabtc- 
ment  en  l'obéissance  et  Gtkliié  qu'ils  lui  doivcot ,  et 
<]u'tls  employeront  leurs  biens  ei  leurs  fies  pour  elle 
n  pour  son  cstac  Ils  la  sopplleni ,  ni  toale  bmailité , 
d'agréer  celle  reconnaissance  et  protestation  qu  i!« 
tool  entre  ses  mains ,  et  de  les  maintenir  en  tous 
IcMiaBcieBS droits,  privilèges,  fitandiises  el Uber- 
lia,  ceafitiMUt  losédits  ci  provisions  que  les  rois , 
vos  prédécesseurs ,  leur  en  ont  aci^rd^? .  ensemble  les 
règlemens  et  arrêts  rendus  en  coDs«iqucncc.  » 

Riponse. 

n  Le  roy,  assisté  de  l'avis  de  M.  le  duc  d  Orléans,  ré- 
gent, a  re^u  ett  très>boiiiieparl  les  proleslallons  de  fldé* 
lité  et  d'obéissance  qui  luiont  esté  portées  par  les  dépu- 
tés des  gens  des  trois  estai  «  In  province  du  Langue- 
doc, au  nom  de  tousses  sujets  de  ladite  province;  et,  pour 
les  obliger  à  persiféfer  co  ce  bon  devoir,  Sa  Majesté 
les  assure  qv'ctfc  frra  un^oors  reiseDilr  à  ladite  pro* 
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Considérations  gdnérilc».  —  As^omMrrs  rlo  protes» 
tans.  Sassioa  des  Etats.  —  Arretuiioo  du  dae  dn 
Maio*. — LaaBtataaMordaalao  gBovarMor  do  la  Pto* 
vince  les  flrtMSS  grsiiBcations  qoo  hs  années  pféeé* 
dentas. 

A  l'époque  OÙ  noua  fiommes  parvemu ,  mi 
moQTemeDt  étrange,  insolite,  se  manifestait 
de  toalei  parts,  i-es  idées  grandes,  nobles  et 
généreuses,  qui  avaient  dirigé  la  pensée  du 
gouvernement  pendant  le  règne  do  Louis  X IV, 
semblaient  abandonnées  par  la  cour.  Au  sys- 
tème de  domination  générale  sur  1  Europe, 
en  SQCcèdait  un  antre  qui  tendait  évidem- 
ment à  amoindrir  notre  influence  politique , 
mais  aussi  àeiciter  moins  de  jaloories,  moins 
de  rivalîtr*;  armées,  et  à  consolider  le  pou- 
voir du  rcgcnl.  Ce  prince  axiil  su  proli- 
ter  des  dispositions  du  Parlement  de  Paris 
pour  faire  casser  le  testament  de  I.otiis  XiV , 
et  pour  conquérir,  en  quelque  sorte,  la  pre- 
mière plaee  ;  il  ne  se  dissimnîait  point,  cepen- 
dant, que  son  élévation  avait  soulevé  des 
haines  puissantes  ;  il  n'ic^norait  point  que 
l'Espagne  devait  nalurellcnient  appuyer  le 
parti  des  mécontens  ;  et  sa  pensée  ardente, 
exagéra  peut-être  à  ses  yeux ,  les  dangers 
auxquels  il  semblait  exposé ,  les  vengean- 
ces que  1*00  pouvait  exercer  contre  lui.  11 
chercha  des  motifs  de  sécurité  dans  une  étroite 
alliance  avec  l'Angleterre  ;  il  consentit  à  la 
dt^lruction  de  Dunkerque ,  à  l'annihilation 
des  travaux  tlu  Mardick,  à  l'abauduu  osleii8i« 
ble  et  réel  des  intérêts  du  prétendant;  tonlcs 
choses  imposées  ft  Louis  XIV ,  mais  dont  le 
grand  roiavail  constamment  retardél'accom- 
plisscmcnl.  D'ailleurs,  le  rcp;onl  avait  su  faire 
accepter  sa  domination  aux  provinces,  en 
étudiant  les  intérêts  si  différents  cl  si  multi- 
ples de  celles-ci ,  et  en  diminuant  pour  elles , 
si  ce  n'esi  le  chiffto  des  tributs  annuels,  qu'il 

TÎnce  les  effets  de  sa  bienveillance,  autant  avantageu- 
icimnt  que  l'estet  de  soi  afblrrsle  pourra  permettre  ; 
et  pour  le  regard  de  ses  privilèges ,  Sa  Majesté  les  a 
maintfnus  et  maintient  pour  en  jouir  aioai  qu'ils  en 
jouissent  et  usent  à  présent.  » 

ilfvfc^  di  la  Pnwkw  er  «tviblMeda  ta  EmOt- 
fiaroMM. 
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fallnit  inaintonir,  dans  l'atlânle  d'une  foule 
(l'cvculualités  qu'on  ne  pouvait  détermi- 
ner «  duinoios  CD  ea  réduisant  la  quotité  par 
desrftratoeswwfidértbles,  qu  il  offrait  comme 
des  marques  de  sa  soliiciinde ,  cl  que  Von  ac* 
ceptait  comme  des  bicnfaiis.  Âat accusations 
étranges  qui  avaient  précédé  son  avènement , 
il  répondait  par  sa  ron'initc  nrtuclle  ;  il  op- 
posait, aux  rn!o!îi;iii  s ,  1,  ,  M )i:i.s  affectueux  , 
empresses,  duul  il  cavijruuiiail  le  jeune  priu- 
cc ,  unique  el  frêle  rtijelon  de  la  brancbe 
aînée  de  nos  rois.  U  y  avait  dans  tonte  cette 
conduite  une  adresse  extrême ,  un  tact  ex- 
quis, une  connaissance  parfaite  dos  hommes 
el  des  (dioses.  Le  Parlement  de  Paris,  auquel 
on  avait  permis  quelques  remontrances,  crut 
pouvoir  acquérir,  un  jour,  une  importance 
égale  à  celle  des  chambres  législatives  qui 
existaient  en  Angleterre,  et  Ton  se  garda  bien, 
d abord,  d'enlever  cette  espérance  au  corps 
qui  avait  pti  disposer,  momentanément,  du 
pouvoir  souverain.  Jaloux  dun  si  haut  pri- 
vilège, les  Parleuiens  de  Province  faisaient 
remarquer,  avec  raison,  qu  ils  n  étaient  pas 
dans  une  portion  moins  favorable  que  le 
Parlement  qui  siégeait  dans  la  capitale,  et  le 
régent  ne  repoussait  point  (Jette  prétention , 
qui  pouvait  lui  être  avanto^T'^use  un  jour. 
L'Egli'^e  ijémissail  sur  l'abainJoii  des  mœurs 
antiques,  sur  le  mépris  quyiie  partie  de  la 
nouvellecour,  affectait  pour  lescroyaoces  gé- 
nérales; matsia  puissance  delEglise  était  sur- 
tout affaiblie  par  les  dissensions  théologiques 
qui  déchiraient  son  sein;  et ,  pour  triompher, 
chaque  (Kirli  semblait  rechercher  l'appui  du 
régent,  prince  que  Ion  ne  croyait  pas  ce- 
pendant susceptible  de  s'émouvoir  beaucoup 
pour  les  querelles  deréct^e»  et  qui  ne  pren- 
drait àec sujet  un  parti ,  qu'alors  que  des  opi- 
nlonstropchaleureusemoit  dtfenducs,  pour- 
raicntoccasioner  quelques  pcrturbationsdans 
l'état.  Hailleurs,  on  n'avait  rien  change  dans 
la  législation  contre  les  huguenots.  Les  plus 
zélés  étaient  morts,  ou  ne  songeaient  point  à 
reprendre  les  armes;  ils  ne  pouvaient  appeler 
d'ailleurs  les  secours  de  l'étranger;  les  puissan- 
ces prolesianlt's  les  avaient  abandonnés.  Sou- 
mis auv  lois  générales,  ils  ne  les  violaient 
qu'en  ce  qui  était  relatif  à  leur  conscience. 
Mais  quel  pouvoir  peut  s'élever,  avec  quelque 
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nppnrenre  de  justice,  contre  le  sentiment  in- 
liîue  des  cœurs  ,  contre  la  foi  qui  y  est  em- 
preinte? Louis  XIV  avaitcru ,  dans  1  applica- 
tion de  ses  vastes  pensées  sur  l'unité,  pouvoir 
exiger,  d'une  portion  de  ses  sujets,  ta  renon- 
ciation aux  dogmes changeans,  incertains, 
progressifs,  de  la  prétendue  réforme;  il  avait 
usé  d  un  droit  inconle'^lable .  en  révoqmn! 
l  edit  de  Nantes.  Mais  ou  ;t  \  u  ^ui\cs  déplo- 
rables de  celte  grande  muuifeslalion  du 
pouvoir,  cl  une  Coléranc<^  non  avouée,  mais 
réelle,  devait  effacer  les  traces  de  tant  de 
maux.  On  devait  surtout  l'espérer  d  une  cour, 
où  l'on  assurait  que  les  doctrines  les  plus 
impies,  les  plus  destructives  du  catholicisme, 
étaient  accueillies;  on  devait  l'attendre  sur- 
tout d'un  prince  peu  attaché,  disait-on,  au 
culte  de  ses  pères,  et  dont  Tintérél  le  plus  cher 
était  de  nepoint  exciter  de  méooatentemens, 
el  d'éviter  toutes  les  occasions  de  fournir 
de  nouveanx  prétextes  à  des  révoltes  dan- 
gereuses ,  à  di  s  luttes  ensanglantée 

Sous  ce  raj)port ,  le  régent  ne  changea  rien 
aux  anciennes  dispositions.  Une  assemblée 
ayant  été  tenue  du  côté  de  Mandagout ,  dans 
les  Gévennes ,  en  1716,  on  informa  contre 
ceux  qui  y  avaient  assisté.  Quelques-onsd'en- 
trVux  furent  envoyés  aux  galères,  et  la  mai- 
son où  le  pnVhe  avait  ou  lieu  ,  fut  rasée 
jusqu'à  ses  foudemcns  Peu  de  mois  après  , 
une  autre  assemblée  eut  lieu  près  de  Som- 
mières;  on  procéda  contre  ceux  qui  y  avaient 
assisté,  mais  la  plupart  avaient  fui  ^  Dunnt 
l'année  suivante  ,  une  autre  assemblée  con- 
voquée du  côté  d'Andiise ,  ftii  dissipée  par  la 
force ,  mais  personne  ne  fut  blessé  ;  on  condui- 
sit aux  galères  dix-neuf  hommes  qui  avaient 
assbté  à  celle  réunion;  quelques  femmes  fa- 
rent  renferméesà  Aigues-Hories,  dans  la  tour 
de  Gmstanoe ,  et  d'autres  dans  le  chAleau  de 
Carcassonne^  On  détruisit  une  bergerie,  si- 
tuée à  deux  lieues  d'Usez,  parce  que  des  protes- 
tans  y  avaient  assisté  au  prêche.  Quelques-uns 

»  Yid.  La  néemiti  éu  culte  publie  parmiUê  tlrl- 
tiens  ,  par  Arnaud  de  La  CbapcUt,  l^XIS.  LsjugS- 

mem  esi  daté  da  17  m.irii  1716. 

3  Ibid.  283  ,  Le jujjemeni.  fui  rcadu  le  i6  piti 
delà  mémstaBls. 

t  L'arrèi  est  da  iS  IKvfierl717;  It  ftititndi^  à 
Monipeilier. 
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miliioastroisccnl  quatrc-viugl  quatorze  mille 
lif  res»  bieo  que  l'on  se  fût  servi  pour  opérer 
le  recoavremeat ,  de  l'emploi  des  troupes  eu 

cantoonement  dans  la  Province.  »  Ainsi ,  on 
ne  pouvait  obtenir,  môme  pnr  des  l'xëculiiMlf 
mililaircs,  le  paiement  descontributions. 

Le  régent  sentit  combien  il  importail  de 
ménager  les  peupicsdu  Languedoc,  et,  eu  al- 
teodanl  qu'il  lui  tùi  possible  d'accoider  quel- 
ques remises  sur  les  impOts,  il  écrivit  au  doO 
de  Roquelaure  :  «  Les  Etats  me  trouveront 
toujours  dnnsics  dispositions  les  plus  favora- 
bles pour  (  c  qu  ils  auront  h  proposer  , 
puisque  je  sens,  comme  eux  uicmci.,  Ja  jus- 
tice et  la  nécessité  de  soulager  des  peuples  si 
afTectionnés.  »  Dans  sa  lettre  à  Tarchevéquo 
de  Narbonne,  le  duc  disait  :  «  Plus  lelcmoi* 
g^nag:c  quils  donnent  A  Sa  Majesté  de  leur 
7éîe  et  de  leur  bounc  volonté  est  grand  , 
plus  je  suis  pënclréde  leurs  besoins  pressans, 
et  disposé  à  calrer  dans  tout  ce  qui  pourra 
procurer  du  soulagement  k  la  Province  *.  n 

Les  diverses  conslruclions  qui  devaient  ac- 
croître iimporlance  et  la  sikreté  du  port  de 
G'Ue  ,  orrupèn  nl  beaucoup ,  cette  année, 
la  conunisbj  II  h  s  travaux  publics,  et  ras- 
semblée vola  tous  les  fonds  nécessaires  pour 
cet  objet ,  et  pour  les  ponts  de  Toulouse,  de 
Caières,  de  Valentioect  d^Butet. 

On  a  vu,  que  durant  la  minorité  de  Louis 
XIV,  et  même  depuis,  le  Parlement  de  Tou- 
louse avait  quelquefois  attaqué  les  privilèges 
de  la  Province  ,  infirmé  les  résolutions  sou- 
veraines des  Etals,  mis  des  entraves  aux  dc- 
Ubéralious  des  diocèses,  et  excilé  mémo 
à  la  rébellion  contre  l'assemblée.  Louis  HiV, 
ûdéle  à  ses  promesses,  et  au  traité  conclu  à 
Toulouse,  en  1659,  avait  maintenu  les  Etats 
et  les  assemblées  diocésaines  dans  leurs  droits, 
dans  leurs  privilèges.  Mais  le  f;;rand  roi  n  é- 


(iesauditcurs  furent  jugés  à  Montpellier  *  ;  et 
si  le  sang  ne  coula  pas  dans  ces  occasions,  on 
dut  ceiiendaDt  r^reller  l'emploi  de  mesures 
odieuses  et  inutiles^  car  elles  ne  servaient  qu'à 

raffermir  dan*?  leur  foi,  ceux  qui  voyaient 
souffrir  leurs  frères  p  our  une  causo  qu'ils 
considéraient  comme  sacrée. 

Les  Etats  furent  assemblés  à  Moutpellier  le 
9  décembre.  Le  due  de  Roquelaure  et  M.  de 
Bâ ville  en  firent  l'ouverture.  Le  banquier 
Samuel  Bernard  essaya  encore,  mais  en  vain, 
d'entrer  dans  celte  réunion  des  députés  de  la 
Province. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
4lon gratuit  de  trois  millions,  et  ce  don  leur 
fot  octroyé.  Us  insistèrent  pour  que  le  cbif- 
f  re  de  la  capitation  fàt  porté  à  dii'buil  cent 

mille  livres ,  et  à  ce  sujet  nous  copierons  la 
détermination  des  Etals;  ils  «  supplient 
le  wy  de  vouloir  bien  agréer  que  cet  impAl 
soit  réduil  a  un  million  de  livres,  en  donnant, 
par  fonne  de  nouveau  rachat,  les  quatre 
millioiia  huit  cent  mille  livres,  qu'ils  ont  ci- 
devant  emprunté  pour  un  semblable  affran- 
chissement ,  et  de  laquelle  somme,  ils  retirent 
anoueliemcnl  deux  cent  quarante  mille  li- 
vres pour  la  rente  ,  dont  ils  desehar!?cronl  le 
roy  cl  eu  feronl  le  fonds  à  lavenir....»  Les 
Etats  ajoutaient  que,  a  quoique  le  dixième  du 
revenu  des  biens-fonds  n*eAt  pas  été  imposé 
laiiiiée  précédente,  à  cause  de  l'abonnement 
qui  en  avott  été  fait  avec  le  roy,  un  arrêt  du 
(Jonscil-il'Etat  en  avoit  cependant  onlonnc  le 
payement,  ce  qui  éloil  une  violation  d'un 
traité  solennel ,  et  qucn  conséquence  elle 
cspéroit  que  Sa  Majesté  vondroit  bien  en  dé- 
livrer la  Province ,  ainsi  que  des  intérêts 
qu'elle  payeinjustement.  La  Province  ne  fera 
alors  aucune  demande  pour  sa  part  des  trois 
cent  mille  livres  de  rente  ,  dont  Sa  Majesté 

doit  faire  lefonds,  pour  les  sept  millions  deux  i  lail  plus.  Lcrégentavait  reçu  son  pou  voir  de 


cent  mille  livres  empruntés  par  les  Etats  pour 
soo  service;  » 
E/assemblée  foisait  remarquer  ensuite  que 

(c  malgré  toutes  les  grâces  que  le  roy  avoit 
accordé  dans  c<Mle  f.lrheuse  année  et  les  pré- 
rédcntcs,  il  rcstoil  encore  du  à  la  bourse,  en 
impositions  ou  capitatioos,  plus  de  trois 

i  lbid.S94. 
«OUI  X. 


cettefraction  du  Parlement  qui  siégeai  t  à  Paris, 
et  il  crut  devoir,  d'abord,  laisser  quelques  li- 
bertés aux  autres  parties  de  ce  grand  corps^ 

établies  dans  les  Provinces;  celle  de  Toulouse 
ne  tarda  pas  à  en  nhu^er.  Elle  voulut  con- 
trôler les  délibérations  des  Etats,  et  celles 
des  assemblées  diocésaines.  Le  scandale  fat 

«  Archim  de»  KMIf. 
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porté  sJ  loin  à  ce  sujet,  dans  quelques  parlics 
du  Languedoc,  qoe  les  ftyndics-généraax  dn- 
feiitaoUlciter,à  ce  sajct,  la  protection  du 

gouverurmont ,  cl  un  arrêt  du  ronsril  fil 
défense  au  Parlement  de  Toulouse  de  connaî- 
tre, cntr'autres,  desdeliburalionsdc  l'Âssiellc 
du  diocèse  de  Saint  Papoul ,  et  mit  hors  d1ns- 
tances,  le  syndic  de  celte  portion  de  la  Pro- 
vince, de  tooteslespoursaitcs  ordonnées  par 
le  Parlement.... 

Celle  année,  des  lettres  patentes  confirmè- 
rent les  privilèges  de  la  ville  de  Toulouse  ,  el 
la  noblesse  des  Capitouls,  magistrats  munici- 
panz  de  celle  capitale  de  la  Langoedoc 

Dans  le  discours  qu1l  prononça  lors  de 
rouTOrture  de  celle  session  desBlats,  M.  La- 
moignon  de  lUvillc  annonça  que  bientôt 
il  serait  remplacé  dans  les  fonctions  d  inlcn- 
danl  quil  exerçail  depuis  trente-trois  an- 
nées. Homme  de  géiue  et  de  résolution  , 
il  avait  donné  des  preuves  de  son  talent 
comme  administrateur,  de  sa  fermeté  comme 
homme  public.  Nul  plus  que  lui  ne  protégea 
l'induslrie  cl  le  commerce  de  la  Province. 
11  seconda  puissamment  tout  cv  <jue  celle-ci 
entreprit  pour  accroître  sa  [irospérilc,  ou 
pour  réparer  les  pertes  qu'elle  avait  éprou- 
vées. Les  manufacturiers,  quelques  fussent 
leurs  opinions  religieuses ,  furent  spéciale- 
ment protégés  par  lui.  Placé  dans  les  cir- 
constf!!ircs  les  plus  critiques,  il  dut  vaincre 
la  i  L'i)ciii()n  armée ,  sopposer  aux  intrigues, 
aux  démonstrations,  aux  hostilités  même  de 
l'étranger.  11  déploya  stmvent  une  sévérité 
extrême,  et  il  eût  le  tort  réel  de  signer  lui- 
même  desanéls  de  mort ,  tandis  qu'il  devait 
laisser  la  responsabilité  de  la  vindicte  publique 
ou\  Présidiaux  et  au  Paricmcnl  ;  neinmoin»;, 
li'sprolestans  vaincus,  ont  tunnult'conlre  lui 
accusations,  le  plus  souvent  injustes.  Char- 
gé de  la  police  dans  cette  vaste  province,  pou- 
vait-il y  permettre  le  violation  de  toutes  les 
loisf  pouvait-il  y  laisser  méconnaître  rautorité 
du  monarque?  pouvail-il  abandonner,  aux 
bandes  formées  dans  le  Vi>nral'{  et  les 
Cé venues ,  le  pays  confié  à  ses  soins?  Mais 
s'il  crut  devoir  déployer  une  grande  rigueur, 
il  ne  partagea  point,  ainsi  que  nous  Pa- 
vons démontré,  les  folies  sanglantes  et  les 
atfoœs  cruautés  qui  ont  rendu  le  nom  de 
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I  Monlrevri  justement  odieux  k  tons  lescœan 
honnêtes.  11  provoqua  le  rappel  de  ce  raaié* 

cbal,et  l'envoi  de  Villars,  et  assura  alnsilapi- 
cificalion  de  six  diocèses,  livrés  depuiîs  plu- 
sieurs années,  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civ  ilc.  Alors  que,  d'après  les  demandes 
deMontrcvel,  on  détruisit  un  grand  nombre 
de  bourgades,  de  villages  et  de  hameaux ,  il 
eut  le  soin  d'en  préserver  les  populations;  il 
leur  assura  des  secours  abondans,  et  quand 
la  tranquillité  fut  rétablie,  illcur  prodigua 
les  moyens  de  rebâtir  leurs  dt  int  ures,  il  les 
esLempla  de  toute  perception  d  iiiipOts,  de 
toutes  les  charges  qui  pesaient  sur  les  autres 
habilans  de  ta  Province.  Son  Mémam  nr 
le  Languedoc,  est  encore  un  modèle  de  recbcr- 
clies  statistiques,  et  Louis  XIV  on  plaçait, 
avec  raison,  I  autour  pnrmi  1rs  Iiommos  d'état 
les  plus  fidèles,  les  plus  i  rnl  i  ^ ,  \r>  i  lusin*- 
truilsde  souépoquc.  (Jeliutcudant  avait  voue 
une  sorte  de  culte  an  grand  roi,  et  il  ne  veo- 
Int  pas  laisser  h  d*atttres,  le  soin  de  préSMier 
à  Pérectionde  la  statue  équestre  que  les  rcpré- 
sentans  du  pays  avaient  Tait  exécuter  dcpui? 
long  temps,  et  qui,  dans  leur  |)enspc  ,  devait 
être  un  monument  éternel  île  l'admiration 
et  de  1  amour  des  peuples  pour  le  vainqueur  de 
l'Europe,  pour  le  créateur  de  tant  de  nobiei 
institutions  qui  ont  honoré  la  France,  et  doat 
le  so  u  venir  ne  s'effacera  jamais  de  In  mémoire 
des  hommes 

La  statue  de  Louis  XIV  fut  élevée  îo  tO  (à- 
vrier.  L'inauguration  eut  lieu  le 27  du  niéiiic 
mois  2.  On  plaça  sur  la  face  extérieure  du 

1  Pour  lotu  fei  délaOs  rdatift  à  la  tutue'éqanUt 

de  Louis  XIV,  il  faul  consulter  l'eicellenl  ourrage 
iiililuii-  :  Mémoires  htslorif/uet  sur  Monfp^lUn ,  et 
sur  io  département  d9  l  Hérault  ^  par  feuM.  J.  P- 
Tbonaf .  archivbte  d«  la  prMKtiue.  Oa  y  tnMifi 
de  la  page  3i9 ,  à  la  pr.gc  444,  de  MflMKini- 
iheoiiqucs  détails  à  ce  sujet. 

f  «  La  réie  cotnnicnça  par  uo  diaer  spleadide  que 
M.  de  lUvtn«  dooot  i  plus  do  toisoolo  pcffoonM- 
Vtvs,  lc<!  quatre  heures  du  ^oir ,  le  Rétriment  tl»'  't 
Reine,  iafaaterle,  qui  était  en  garni«oo  à  jUoot|iiri- 
lier ,  te  mit  MKis  les  armes  sur  la  place  du  Pejroa ,  et 
prit  la  droite;  l«boorgeoisie,dfiUit»ii4eco5£Mot(» 
aussi  en  armes  ,  occupa  la  gauche.  Les  connut-: .  en 
robe  rouge ,  accoaipagnés  de  leur  saiie ,  el  prècéiiéi 
des  tambours  cl  dos  trompellcf  do  la  vHlo,  parareoi  tor 
loploco;  il»  aVancèmit  toi»  lasuine,  el  spidca 
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pidiestal ,  la  bt-tle  itibci  iiilion  que  Des  Ours 
de  Miodajors,  geDtilhommc  d'Alait,  el  mem- 
bre de  l*Acedémîe  des  Belles*Le1lreft ,  avait 

composée  K  II  eut  pour  ri^aoxen  celte  occa- 

«'on ,  plusieurs  écrivains  rcnomm^^s ,  rl  cn- 
tr  dulrcs  lo  célèbre  auteur  du  Pmdium  rus- 

Louis  de  Bcrnngc,  remplaça  Lamoignon 
de  BATÎUe,  qui  partit  le  10  mai.  Le  iwavel 
iatCDdant  fit  »  le  15  décembre ,  l'ottTcrlure 

des  E(a(s  de  la  Province.  Il  ctail  accompa- 
gne du  duc  de  no<iuclaurc  et  du  comte  de 
l'cvre.  Ua  don  ^raluil  de  trois  millions  fui 
accordé  au  roi ,  la  capilation  fut  fiiëc  à  un 
miJKoQ  de  lîTrca. 

LaaemUée  était  entièremeDl  occupée  des 
ialérêls  du  pays  »  lonqne  les  plus  étranges 
nonrclks  vinrent  troubler  la  tranquillité 
publique,  et  faire  rrnirulrc  de  noMV('ll*"i  pl'TO- 
iDtioûS.  Les  Etats,  (jui  icvaieul  suhjiiilr  rieurs 
Iravaai  pendant  la  journée  du  JU  janvier, 
ftare&t  réonis  InmultuaifemeDt  et  i  la  hâte. 
Ltsooauninairesdn  fonveniement  entrèrent 
dansla  salleietlftdocdefioqaelaorc  prenant 
la  parole,  ann«^nçn  qu'il  nvnit  rrrii  dans  la  nuit 
UDcoorrier  de  cabinet,  porteur  dedépôchesdu 
r^eot,  et  que  celui-ci  lavait  chargé  d  iofor- 

k\fÀi  fait  le  lou  r  ,  ils  la  talucrcal ,  cl  la  bartoguè- 
mx. 

Peu  de  temps  après ,  le  duc  de  Roquelaure ,  com- 
msrnianl  en  ihi-  f  tlel*  Proyincc  ,  M.  de  Caylus  ,  ma- 
rctbal-de-carop  des  armées  du  roi ,  el  ^usieurs  ofli- 
dcrSfVJjirtnlàcbenl,  mx  lbi»l»eai»  *  HMaiireni 
iUiètedcs  troapet  eldc  la  l>ourgcoi$ic.  Ils  dcnièrcnl 
derani  la  «tatue  ,  et  en  flrealie  lour  j  U.  de  Hoque* 
liurt  la  salua  de  l'cpée. 

"  On  flt  tlorf  qnaatilé  de  déelMrges  de  nnouiqueiie- 
fîe.ily  eul aussi  des  «altos  de  plu$jcurs  canons  ,  pla- 
tes tar  le  Peyrou  ,  el  que  l'on  avait  pris  de  l'arlillcrie 
de  ti  citadelle.  A  >ii  heures  eul  lieo  an  feu  d'artifice 
nugnifique  que  les  commissaires  des  Etats  avaient 
f^jii  préparer,  et  .d  iiis  la  ville,  rilluniination  futgéné- 
u\e.-»{^MirnoiTtthisloriquts  tur MontptUier,  p  379. 
Y«|cs  aiiwi  :  HUMn  dê  Montpellitr ,  p.  628  et 
niv. 
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mer  les  Etals  que  le  rui  avait  clé  forcé  de  Taire 
arrêter  H.  le  dacet  M"*  la  docliesKdu  Uaine; 
il  lijoata  que  ratteotion  que  S.  A  B.  avait  de 
leur  fiiire  part  de  celle  nouvelle,  était  ann 
marque  de  la  considération  et  de  la  con- 
fia née  que  M.  le  régent  avait  pour  celte  as- 
semblée. 

Cette  attention  du  régent  élan  comman* 
dée  parles  dilBcaltés  de  la  position.  Il  avait 
conquis  lo  pouvoir;  le  Parlement,  sédoit» 
avait  cassé  le  testament  de  Louis  X IV;  lesprin- 

ceslégitimès  claienlopprimcs.  Il  avait  contraté 
une  étroite  amitié  avec  l'Angleterre  ,  el  les 
méconlcns  s  élevaient  avec  force  coiHre  ce 
qu'ils  nommaient  Vmbaiuemeiu  de  la  France. 
Les  provinces  s'agitaient  ;  la  Bretagne  voulait 
courir  aux  armes;  dans  le  Languedoc,  ki 
protestans  qui ,  depuis  la  pacificalion  desCé* 
vftinrs,  avaient,  durant  les  dernières  années 
lie  Luuis  XIV,  été  Irailés  avec  moins  de  ri- 
gueur ,  se  trouvaient  de  nouveau  persécutés 
avec  nne  insigne  croanté.  Les  Parlemens, 
qui  avaient  cm  reprendre  tonte  leur  ancienne 
influence»  étaient  revenus,  en  pende  mois» de 
simples  coursdejusiice,  et  leurs  remontrances 
n'excitaient,  que  le  mépris.  Dans  cet  élat  de 
choses,  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine  cru- 
rent qa'il  ne  serait  pas  impossible  dereovcr. 
ser  le  pouvoir  du  régent.  Ile  nombreux  écrits 
forent  répandus  contre  ce  prince.  Presque 
tous  les  gens  de  lettres  de  quelque  valeur, 
entrèrent  dans  l'opposition  în  quadruple 
alliance  avait  été  conclue  contre  l'Espagne  , 
et,  dans  la  pensée  du  régenl,  pour  op{M:)ser 
une  barrière  à  Philippe  V,  petit-fils  de 
Louis  XIV  etoade  do  roi,  qui  semblait,  par 
les  droits  de  sa  naissance,  appelé  à  la  ré* 
gence,  et  même  a  la  couronne,  si  le  roi , 
son  neveu  ,  était  enlevé  à  l'amour  des  peu- 
ples. Philippe  V  l'aisait  d  ailleurs  entendre 
que  SCS  reuonciuiiuui  étaient  nulles,  el  il 
savait  qu  un  grand  parti  était  prêt  à  appuyer 
SCS  droits.  La  noblesse  des  provinces,  indi* 
gnée  des  dédains  de  la  cour ,  le  cleigé  scan- 
dalisé pnr  ledèrèglcnienl  des  mœurs  desser' 
vîleurs  du  régent,  les  peuples  impatiens  du 
joug,  tout  se  réunissait  pour  délirer,  pour 
demander  une  convocation  des  £tal8-Géné- 
raux  du  royaume.  On  y  aurait,  disait-on  , 
réglé  donc  manière  absolue,  inviolable,  les 
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droits  (le  chaque  branche  de  la  famille  royale, 
rélatlTcmenl  k  la  raccmionaa  trône,  ci  aux 
foQClioiisde  la  régence.  Un  ayilème  anifonne 
d'imposîtioDS  aurait  été  dé(erininé.  Chaque 

province,  reprenant  ses  droits ,  aurait  eu  des 
KitIs,  formés  sur  le  modèle  de  ceux  qui 
exisiaieiil  en  Languedoc.  Le  régime  mum'cîpal 
serait  devenu  la  base  de  lediGcc  politique... 
Ces  idées,  qoe  Ton  troofalt  dangcrenses^  fai- 
nicDl  chaque  jour  des  progrès.  Le  r^ot 
n'osait  point  révéler,  par  nn  coup-d'état ,  les 
craintes  qui  agitaient  son  âme.  11  y  fui,  ce- 
pendant, en  quelque  sorte  forcé  par  le  plus 
dévoué  de  ses  ministres.  Le  droit  des  gens  fui 
violé,  en  la  personne da  prince  deCellamarc, 
ambasssdeor  dn  roi  d'Espagne,  le  duc  du 
Haine  Tut  arrêté  et  conduit  au  château  de  Oool- 
lens,  la  duchesse  fut  renfermée  dans  le  château 
do  Dijon.  On  déclara  la  guerre  à  l'Espagne  , 
et  la  I  rance  sembla  vouloir  relever  les  Py- 
rénées et  briser  l'œuvre  de  Louis  XIV. 

Le  Languedoc  ne  vit  qu'avec  peine  ses  rou- 
tes sillonnées  par  les  nombreuses  troupes 
enroyécs  contre  le  pelit-fils  du  grand  roi. 
Les  Etats  s'opposèrent  à  la  levée  des  mi- 
lice?, r.i  commission  chargée  par  rassem- 
blée du  soin  d'examiner  à  ce  sujet  la  demande 
du  régent,  répondit  :  «  Que  la  Province  né- 
toit  pas  moins  frontière  d'Espagne,  que  les 
généralités  d'Auch  et  de  Béarn  •  qui  jouis- 
soient  d'une  exemption  à  cet  égard»  et  qu'elle 
ne  devoilpas  moins  que  ces  deux  pays  son- 
ger à  sa  défense.  Elleajouln  que  leLangiirdnr 
ne  devoit  pas  affaiblir  ses  moyens  de  délense 
à  1  instant  où  la  guerre  venoit  d'être  déclarée 
a  ses  plus  proches  voisins  ;  qned*ailleurs  rien 
ne  paraissait  plusiâchenx  que  de  telles  levées; 
que  dans  les  paroisses  qui  dévoient  fournir 
deux  soldats,  vingt  paysans  abandonnoient 
leur  pays  pour  éviter  1rs  chanros  du  tirn<TO 
nu  sort,  et  alloient  chercher  une  relrailc 
dans  les  paysétrangers..-»  Enfin  11  Plrovince 
fut  dispensée  de  cette  levée,  mais  il  lui  fallut 
donner,  ponrcbaque  homme  qu'elle  aurait  dù 
fournir,  cent  vingt-cinq  livres,  ce  qui,  pour 
les  treize  cents  vingt  soldats  qui  lut  étaient 
demandés,  revintàlasommcdelG5,000livres. 
Ainsi  le  sang  Languedocien  ne  coula  point 
cette  fois  dans  des  combats  inotilcsi  et,  en  ac- 
quittant un  léger  tribut ,  le  pays  eut  le  pri- 
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vilègc  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette 
guerre,  qui  n'avait,  pour  motib  rèût, 
que  des  baincs  penoniieilct,  et  Qoeambitioa 
fatale. 

III. 

RMherebw  CMlte  IwinilaM.— GoMinDan'on  iamé- 

cor'lpnipmorii  Jfs  protînccs  —  Lc  slèrue  Goaucier  Ae 
La«  ,  (jui  arail  <l'al)«rd  léduit ,  eaute  la  ruine  d  m 
grand  MMbred*  pirikolim.  — Scatiaa  des  Biaia>. 

On  a  vu  combien  la  création  des  charges 
en  lilre  dofOces,  avait  causé  de  innux  çl  de 
pertes  au  Languedoc;  on  a  vu  aussi  que  les 
Trailans,  les  Partisans,  les  Fermiers,  avaient 
abusé  des  pouvoirs  extraordinaires  que  le 
gouvernement  de  Louis  XiV  leur  uvaH  lainè 
osurpcr,  guidé  alors,  non  pas  peut-être  par 
des  vues  lyranniqnes ,  mais  par  le  besoin  de 
retirer  de  grosses  sommes  des  marchés  con- 
clus avec  les  financiers.  Ces  oppresseurs 
n'avaient  rien  respecté;  la  noblesse  des  famil- 
les n'avait  même  pu  être  maintemie  qu'à 
prix  d'argent.  Les  communautés  avaieol  éift 
obligées  de  payer,  en  quelque  sorte,  une 
rançon  ;  les  libertés  niuniripales  avaient  été 
mises  à  l'encan;  les  privilèges  de  la  Pro- 
vince avaient  été  rachetés  par  elle.  Eu 
ce  temps,  le  gouvernement  crut  trouver 
dans  la  fortune,  ii^ustement  acquise,  de 
ces  Traitans  avides ,  une  ressource  amuiée 
pour  acrroilre  le  trésor  royal.  On  rccher- 
par  1rs  orJrrs  du  régent,  l'origine  de  la 
lui  luiic  de  presque  tousccs  hommes  qui  é!a- 
laicnl  un  faste  insolent,  el  qui,  comblés  des 
dons  de  la  fortune,  semblalrât  vouloir  occu- 
per danslétalle  même  rang  qui,salvnnt  nos 
vieilles  mœurs,  était  réservé  aux  familles 
qui  avaient  constamment  servi  avec  hon- 
neur, el  le  prun  e  ella  pairie.  En  1716,  cçiir 
la  fin  de  mars  ,  on  re^ul  à  Montpellier,  selon 
d'Aigrefeuillc  * ,  Tédit  du  8  de  ce  mois,  por- 
tant création  d'une  chambre  de  justice,  com- 
posée de  prcsidens  à  mortier ,  demallfes  de 
requêtes,  de  conseillers  au  Parlement  el  de 
ma  lires  des  comptes,  pour  faire  une  recherche 
générale  de  ceux  qui  avoienl  administre  les 
affaires  du  rui,  avec  ordre  a  ceux-ci  de  remet- 
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Ire  leurs  coroples,cl  de  donner  oncUl  (idèlc 
de  fous  leurs  h'wn'^.  L'intendant  fit  alors 
publier  à  sou  (ie  ( rompe  (jne  Wm  coux  qui 
avoient  maoic  les  tinaoccs  du  roi ,  n  eussent 
point  à  s'absenter  de  Montpellier,  sous  peine 
de  11  vie.  Les  gens  iTairalres,  qui  sont  en 
^od  nombre  dans  cette  ville,  entrèrent, 
comme  ceux  de  Paris,  dans  de  mortelles  in- 
qaiéludes,  lorsqu'apri'?  nvoir  rxijrt' des rinis 
de  leurs  biens,  ci  de  leur adminibirulion,  on 
^lucba  leurs  comptes  avec  uncciaclc  suvc- 
riiè;  presque  tous,  ajoute  tfAigrefeuitle,  su- 
birent tue  taxe  plus  on  moiiis  Ibrtc  :  mais  la 
plupart  de  ceax  qui  avoient  applaudi  à  celte 
recherche  ,  se  lassèrent  enfin  de  voir  des 
malheureux,  et  l'on  passa  bicnldl  delà  haine 
à  l'excès  de  la  ronipassion.  »  On  voulait , 
disait-on  ,  puuir  ceu^i  qui  avaient  profité 
da  désordre  des  ÛmiDces  dorant  le  règne  de 
LooïsXlV;  mais,  comme  l'observe  jodicieo* 
sèment  un  écrivain  moderne  *  :  «  Jamais 
peut-être  de«!  ma^islrnls  n'avaient  sui>i  la 
pcnséed'un pillage  mieux  organisé.  Ces  cham- 
bres avaient  clé  prises  dans  iom  les  corps 
de  jodlcalure  ;  elles  imposaient  à  leur  gre  les 
taanciers,  et  sonspréteite  de  leurfairt  ftndn 
pift,  poor  me  servir  do  dicton  des  halles, 
elles  battaient  monnaie  au  profit  du  régent, 
do  sa  cour  et  de  la  mag^islrature  elle  mAnic. 
Tous  ces  commissaires  se  montraient  etran- 
gcmcul  avides  ;  les  financiers  étaient  taxés  ar- 
liilnireinent  ;  mais,  avec  on  peu  d*adrcsie^ 
ib  pouvaient  se  racheter,  et  leur  rançon  tour- 
nait  au  profit  des  magistrats.  Que  de  fortunes 
furent  Tîntes  alors  par  lr<;  rommissaires  de  jus- 
lice!....  Leurs  exactions  allèrent  si  loin,  que 
le  peuple,  naturellement  ennemi  des  finan- 
titlB,  ce  peuple  qui  avait  tant  applaudi  aux 
pRiDiires  violences  des  commissions  de  jus- 
tice, s'appitoja  sur  le  sort  des  Traitans.  Le 
vol  des  conseillers  était  trop  manifeste,  on 
thansonna  leur  avidité  profonde.))DansIe  Lan- 
guedoc ,  la  commission  instituée  h  Montpel- 
lier, ne  montra  pas  moins  d'avidité  que  celle 
de  Ms.  On  toléra  diabord  ces  exactions  ; 
^BtSê  on  grand  nombre  d'hommes  d'aflbires 
•Taienl  aoqnis  des  M ,  et  contracté  des 

'  W  Cflpcnfçuc ,  rhilippt  é^Orîitmi,  Hftnt  de 

^ranc4,  l,  313  cisuiv. 
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alliances  honorables.  Beanconp  de  gentils- 
hommes ,  que  nou<;  pourrions  nommer , 
avaient  épousé  drs  fi  I  les  de  Tra  i  i  .i  ns ,  rt ,  pour 
purifier  la  source  des  riches  dois  que  leurs 
femmes  leur  avaient  apporté,  ils  les  avaient 
fait  servir  à  rebâtir  leurs  cssletsdélabrte ,  à 
restaurer  leur»  manoirs  en  raines,  ils  ne  pa* 
rent  voir,  sans  éprouver  de  vives  peines, 
leurs  nouveaux  parens  traînés  devant  une 
commission  composée  de  nioL  istrats  avides. 
On  menaça  ceux-ci  du  courroux  de  la  no- 
blesse; on  fit  plus  :  en  f  719,  on  voulut  alla* 
qœr  devant  le  conseil  les  membres  de  cette 
commission,  cl  si  celte  procédure  ne  fut  point 
poursuivie,  c'est  que  la  sévérité  déployée  par 
le  régent  contre  les  gentilshommes  IJrelons , 
put  faire  craindre  ,  à  une  portion  de  la  no- 
blesse de  Languedoc,  d'être  considérée  com- 
me faisant  partie  de  Topposition  qui  s'était 
formée  cootrele  gonvernement,  et  qui  avait, 
disait-on,  compté  snrles  secourt  de  l'étran- 
ger. 

Kn  ce  temps ,  le  raècoulcnlement  se  mntii- 
festail  d'une  manière  non  équivoque.  Si  les 
protestans  étaient  encore  en  proie  à  des  persé- 
cutions incessantes,  par  lesordresd'un  prince, 
que  l'on  n'accusera  pas  cependant  d'un  bien  vif 
attachement  à  la  religion  catholique,  cette  der- 
nière elle-même,  étai  t  amigce  par  les  di  visions 
qui  existaient  dans  son  sein,  par  les  persécu- 
tions éprouvées  par  plusieurs  évéques  vé- 
nérés, et  par  quelques  mooasttees  célèbres. 
Les  pamphlets  écrits  contre  le  légent,  cir^ 
culaient  partout ,  et  étaient  lus  partout  avee 
enthousiasme.  II  est  peu  de  lieux  on  peu  re- 
marquables dans  la  province ,  peu  de  châ> 
leaux,  où  n'ayons  retrouvé  de  nombreuses 
copiesdes  J'ai  vu,  el  des  Philippiqaes.  Cepen- 
dant, an  niUeo  de  ces  élémens  do  IranUes, 
nos  manufactures  acquerraient,  d'année  en 
année,  une  plus  grande  importance.  Des 
plantations  de  mûriers  et  d'oliviers  couvraient 
une  notable  portion  du  Languedoc  ;  les  tran- 
sactions èlaicitt  faciles;  mais  néanmoins,  mal- 
gré cette  prospérité  croissante ,  la  désafectioii 
était  profonde^  On  faisait  hautement  des 
vœux  oonirela  régence;  on  calculait  avee  ef- 
froi le  temps  de  sa  dorée;  on  s'informailavec 
anxiété  du  jeune  monarque  Chaque  jour  on 
croyait  enleodrc  le  glas  funèbre  aunon^anL 
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que  le  roi  n'élailplus,  vl  le  camui  salaniil 
ravencQicDt  de  Philippe  à  la  couronne. 

Un  nouveau  syslèmc  de  floances ,  qui  n'a- 
vait iTabord  préoccupé  que  la  capitale,  vint 
ensuite  dans  les  provinces,  déloarner  Tallen- 
tion  générale  des  proroods intérêts  de  la  politi- 
que. Aux  valeurs  réelles,  on  avait  substitué, 
dansiesaffaires,  des  valeurs  deconvenlion.  Les 
métaux  précieux,  qui  jusqu  alors  avaient  rc- 
préseolé  en  France  la  ricluBSM  nationale  et  h 
richcflBe  |Aî?6c«  étaient  dédaignés.  La  lian- 
te établie  par  Lav,  remplaçait,  en  quelque 
sorte,  le  tr^r  royal  ;  le  papier  de  cette  ban- 
que gagnait  50  pour  100  sur  le  numéraire. 
Ces  billets  avaient,  pour  hypothèques,  le  Ca- 
udiûd,  la  Louisiane,  où,  comme  on  le  disait 
alors»  le  JTusifsqpî.  L'agio,  d'abord  concen- 
tré dans  l^ris,  étendit  bientôt  son  domaine 
dana  toutes  lesproTinoeSiel  surloat  en  Lan- 
guedoc. On  prenait  avec  empressement  des 
actions  pour  l  exploitation  de  celte  nouvelle 
terre  promise  ,  pour  cet  Eldorado,  que  per- 
sonne n'avait  vu,  cl  ces  actions,  émises 
ians  mesure,  qui  d*abord  étaient  de  800 
livres,  forent  liientét  côtées  i  14  et  15 
mille.  De  graves  magistrats  du  Parlement 
de  Toulouse,  de  la  Cour  des  aides,  et  du 
bureau  des  tînances  de  Montpellier,  échan- 
gèrent leur  or,  leurs  domaines,  et  jusqu'aux 
pierreries  de  leurs  femmes,  contre  des  actions 
da  HiasisBipi.  La  me  Quincampoix  eut  des 
anccnrsales  à  Toulouse  et  à  Montpellier  ;  et , 
comme  on  Va  vu  de  nos  jours  ,  et  pour  me 
servir  des  expressions  d'un  auteur  moderne, 
«  il  n'y  avait  aucune  autre  idée  que  celle  do 
la  spéculation  et  de  l'agiotage;  on  ne  parlait 
que  de  hausse  et  de  baiiae,  et  des  fortunes  fan- 
tattiqoes  qui  s'élevaient  ou  tombaient  chaque 
jour.  Celui  qui  eût  développé  d'autres  pen- 
lées,  n'eût  pas  été  entendu.  Le  voeabulaire 
dessalons  ne  consistait  plus  qtien  quelques 
phrases  de  Louise  :  —  «  a  quel  taux  sont  le 
Miuissipi  et  le  Sénégal?  Avez-vous  com- 
pensé voa  dividendes  et  vos  comptes  coorans 
à  la  banquet  »  Ainsi,  aojoordbui,  la  hausse 
et  la  baisse  occupent  les  esprits  ;  ainsi,  dans 
les  salons,  on  demande: a  Avez-vous  pris  du 
^ord  ou  du  Centre  t  A  quel  taux  est  votre 
rive  droite ,  combien  vaut  le  Versailles  ou  le 
Saint  Germaint  »  Langage  de  fer,  tissu  de 
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locutions  barbares,  qui  a  remplacé  chez 
nous  les  conversations  lillcraires,  jadis  d  un  si 
haut  intérêt ,  les  discussions  politiques  d'une 
si  grande  portée,  le  goût  si  vif  pour  la  poé* 
sie,  et  l'enthousiasme  pour  les  arts;  foutes 
choses  qui  nous  distinguaient  si  bien ,  et  qui 
faisaient  une  portion  esBenlieUe  de  notre 
gloire. 

Les  Etats  furent  convoqués  à  MontpelIiiT 
le  IV  decem!)ro,  ot  furent  ouverts  par  le  duc 
de  Ho<|uelaure,  accompagné  du  comte  de 
Pey  rc ,  et  de  l'intendant  Louis  de  Bemage. 

Un  don  de  trois  millions  fut  accordé  au 
roi,  pour  l'année  1120 ,  KHratemeni  el  tfiu- 
tuitement,  et  sans  conséquence,  suivant  les  ter* 
mes  de  la  délibération  prise  à  ce  sujet. 

On  octroya,  de  même,  un  million  ponrîi 
eapitation,  mais  sous  plusieurs  conditions  que 
les  commissaires  du  roi  durent  accepter. 
L'une  d'entr'elles  portait  qull  serait  lena 
compte  à  la  Province,  sur  le  produit  de  cette 
imposition ,  d'une  somme  de  trois  cent  mille 
livres ,  pour  les  remises  faites  par  arrêt  du 
conseil,  à  la  ville  de  Toulouse,  au  pays  de 
Vivarais,  au  diocèse  du  Puy ,  et  aux  parois- 
ses incendiées ,  lors  de  la  guerre  des  cami- 
sars,  dans  les  diocèses  de  Mende  etd'Uaeiï 
somme  que  les  Etats  étaient  tenus  de  pré- 
compter, comme  les  années  précédentes,  et 
a  cette  ville,  et  à  ees  diocèses.  On  remar- 
qua aussi  dans  le  traité,  les  conditions  sui* 
>  a  nies  : 

«  Les  compagnies  supérieures  de  la  Province, 
tels  que  le  Parlement,  la  Cour  des  aides  de 
Montpellier,  le  Bureau  des  finances  des  deux 

généralités,  n'ayant  point  contribué  à  la 
formation  du  fonds  de  quatre  millions  huit 
cent  mille  livres,  que  les  Etals  ont  abnn- 
donnês  au  roi  en  1718,  par  forme  de  nou- 
veau i  .iLhal  de  huit  cent  mille  livres  de  ea- 
pitation ,  seront  soumises  à  payer  leur  part 
de  la  eapitation  sur  le  taux  de  diz-hnit  cent 
mille  livres,  qui  était  imposé  avant  les  con- 
rentions  faites  entre  la  Province  et  le  roi.  » 

Des  mesures  ftireot  prises,  d'ailleurs,  pour 
emfWîscher  les  compagnies  de  magistrature  de 
se  soustraire  au  payement  de  la  c-ipitation. 
Les  membres  de  l'ordre  de  la  nobie.sse  qui 
avaient  le  droit  d'entrer  aux  Etats,  devaient 
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solder  aussi  leur  pari  de  celimpôl,  leloDré- 
Viiluationla  plus  élevée 

Ouoiquelclal  de  la  Province  parfit  oxtr»^- 
meuienl  amélioré,  les  charges  qui  pesaicnl 
«ir  les  fonds  de  Cerre,  n'élaicot  pas  dimi- 
naéci.  Dans  le  Hénioiro  adressé  au  roi,  les 
Etals  disaient  :  «  Les  biens  abandonnez  ife- 
œeurenl  en  friche,  et  il  iw  <r  présenle  per- 
sonne pour  les  renieiire  en  cuUure  ,  bien  que 
le  feu  roi ,  par  sa  déclaralioa  du  16  janvier 
Vtik,  en  cùl  repris  la  laillc  pendant  cinq 
ans.  Il  eo  reste  encore  à  adjuger  pour  plus 
de  ceolqoatre-Tingl-doDze  mille  livres,  im- 
position qoi  est  rejelée  sor  les  possesseurs  des 
autres  biens,  sans  y  comprendre  ceux  qui 
sonl  situés  dans  les  diocèses  de  Nnrbonnc  et 
à  Albi,  que  Sa  Majesle  a  biou  voulu  reprendre 
pooréf  lier  la  roioecomplcle  de  ces  deux  vas- 
tes porUons  de  la  Profioce^  » 

Ainsi  cet  abandon  des  fonds  do  terre , 
provenant  de  la  mort  de  leurs  possesseurs,  ou 
do  leur  ruine  complète,  ne  doit  pas  ôlre  allri- 
buo  a  i  émigration  des  prolestans  ,  que  i  on 
regarde  comme  une  suite  de  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes,  puisque  les  deoic  diocèses  de 
NarbonoG  et  d'AIbi,  étaient  à  peu  prèsceuxqui 
TCQfermaieot  le  moins  de  Ituguenotsdans  leurs 
enclaves  \  cl  qu  ils  offraient  cependant  le 
[lus (le  non  vnleurs,  cest-à  dire  de  domaines 
Mus propricla ires,  et  de  terres  inculle*,  aban- 
données par  ceux  qui  les  avaicul  autrefois 
fertilisées.  En  rcchcrchaold'aiUenrs  dans  les 
satrcs  diocèses,  nous  avonsretrouvé  que  c  est 
précisément  dans  ceux  qui  étaient  entière- 
ment caihnliqiies,  OU  nnyant  qu'une  faible 
population  proleslaiilc  ,  que  labandon  des 
fuudi  de  terre  avait  eu  lieu  dune  manière 
plus  sensible.  Ainsi  on  ne  doit  en  rechercber 
les  causes  que  dans  les  maux  oocasionés  par 


■  AnMvM  dei  Siati.    Archlm  de  U  Baute-Cra- 

ronnc. 

^  ArcbiTi'S  da  déprtcmoni  de  la  Uaule^aironne. 
—  Registre  des  Elaudc  17  lU  a  1720. 

*  Yvfn  paK«  S13.  8oivral  le  Mimoirê  m- 
tiUiqtie  pi'Miitc  ou  roi,  par  M.  de  HAviUo ,  le 
àiwnist  d  AIbi  ne  ri?tiferiii.-)iique  18  chefs  de  raiiillic 
^  pnrtCfUns ,  ou  Pfouveaux  convwtù ,  el  J008  au- 
tttibiignenots.  Le  diocèse  de  Narbonne  ne  renfernKi  il 
qtl'uDe  icwh'  rnmillr  prote^taOle  Mille,  et  D'tvaii 
P**  on  »eul  roiuri«r  bu^uenol. 
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les  longues  guerres  qui  araient  signalé  le 
règne  de  Louis  XIV  ,  et  par  l'extinction  d  un 
arand  nombre  de  familles  ,  dont  les  der- 
niers lieritiersétaient  morts  sur  ces  champs  de 
bataille,  où  la  valeur  française  avait  brillé , 
sans  doute,  du  plus  vir  éclat,  naisoà  coula 
tant  de  sang,  etoùs'éTaiiouireiit  tant  d*cs|ié- 
rances. 

N'oublions  pas  que  les  Kîn!s  et  le  régent 
seniblaieiil  clierclierà  lenvi  les  moyens  de  ré- 
parer les  perles  éprouvées  par  la  Province, 
et  d'effacer  jusquaus  dernières  traces  des 
calamités  qui  avaient  pesé  sur  elle. 

On  donna  des  plants  d'oliviers  au  diocèse 
deNarbonnc-  — Des  mûriers  furent  accordes 
gratuitemeol  à  tous  ceux  qui  en  dcmaudè- 
rent. 

Les  iodnslriets  avaient  rivalisé  de  lèiew 
pièces  de  draps  londrios,  premiers  et 

seconds,  furent  tissus  dans  les  manufactures 
qui  portaient  le  liirede  Royales ,  tandis  qu'en 
1718,  elles  n'en  av nient  fourni  que  3,297. 
l'ne  nouvelle  manulaclure  de  ce  genre  s'était 
établie  à  Cuxa  ,  cl  les  Ktats  lui  avaient  ac- 
cordé les  enoouragcmens  accoutumés.  Les 
petites  fabriques  avaient  presque  doubléleura 
produits;  les  étoffes  en  soie,  sorties  des  ate- 
liers de  Mmes,  el  ai  f-ni  recherchées  dans  ton  te 
l'Europe  ,  el  le  lin  el  le  chanvre  de  l  AIbi- 
geois  étaient  transformés  eu  toiles,  qui  de- 
valent,  disait-on  ,  égaler,  par  leur  finesse  , 
parleur  beauté,  les  toiles  provenant  de  la 
Normandie.  Les  gratifications  accordées  aux 
fabricans  s'élevèrent  à  115,378  livres. 

Plusieurs  n  miî^es  eurent  lieu  sur  le  mon- 
tant des  ronlribulions.  Une  de  290,000  !n  i es 
fut  prononcée  en  faveur  des  diocèses  qui 
avaient  perdu ,  en  1109,  leurs  oliviers;  une 
autre  de  40^,300  livres  ftot  accordée  pourdé- 
dommager  une  partie  de  la  province  des  per- 
tes occasionêes  par  In  crèle  el  lesinrind  uions. 
lùifin  il  fui  tait  une  remise  de  300,000  livres 
sur  le  don  gratuit. 

La  prospérité  momentanée  de  la  banque 
générale,  instituée  par  Law,  avait  égaré 
le  gouvernement ,  et  devait  amener  les  ré* 
sultals  les  plus  désastreux.  Un  arrêt  du 
coTî'^ril .  prescrivait  que  les  paiemens  ne 
pourraient  être  faits  qu'en  billets  de  banque , 
à  commencer  du  1"  mars  1719 ,  dans  Icsvil- 
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les  où  il  y  avait  dos  liôlcls  de  monnaie,  eldu 
1"  avril,  dans  (ous  les  aulrfs  lieux  ;  que  les 
imposilioos  ne  seraient  acquillées  qu'avec 
ces  mêmes  Inllcls  poar  les  aommcs  an-dcsmis 
de  10  livres,  el  qoe^  SDr  les  sommes  ÎDférieo- 
res  ,  il  serait  retenu  5  pour  cent.  Ces  résolu- 
lions  excitèrent  toulcla  sollicitude  des  î'fni-, 
et  dans  un  Mciiioire  adressé  celle  année  au  rc> 
genl,  ils  disaient  : 

f<  Si  eet  arrêt  bomoit  son  exécution  au 
paiement  de  sommes  considérables  »  on  si  le 
commerce  da  Languedoc  ne  coDsisloîl  qo'en 
denrées  cl  marchandises  tirées  des  autres 
provinces,  ou  de  Iclmnirer.  îes  hilleK  de 
banque  scroient  [ilu^  rnininnili  s  i|uc  tes  de- 
niers coniplans  ;  muis  ka  deurecsdu  cru ,  les 
marchandises  fabriquées  dans  les  diocèses , 
composant  le  commerce  de  cette  province, 
Targent  Iniesi  indispensable. 

((  Le  Gevaudan  el  les  Cëvcnncs  ne  su!)sis- 
tenlqiie  par  la  fabrication  de  petites  étoffes 
qu'un  appelle  Serges ,  Cadi$  et  Scinpitcrnes. 
Ce  ne  sool  point  des  négociaiis  qui  les  font 
travailler,  ce  sool  des  paysans  eux-mêmes 
qui  se  sont  adonnes  à  celte  industrie,  el  einq 
à  sis  mille  familles ,  quoique  pauvres ,  parce 
qu'elles  ne  travaillent  que  pour  vivre  ,  font 
ensemble  ,  dans  ce  canton  ,  une  si  grande 
quantité  de  ces  étoffes  ,  qu  elles  produisent 
anonellemcnt  plus  de  cinq  à  six  millions. 

»  Il  y  a  dans  ce  pays,  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, de  petits  marchés  où  le  laboureur  et 
les  habitans  qui  ont  du  bétail,  vendent  leurs 
laines;  unpavsnn  qnipo<M'rfe  un  métier  pour 
fabriquer  celte  sorte  d  etoffcs,  achète  dix  ou 
quinze  livres  de  laines;  il  en  fabrique  une  piè- 
ce de  CodiSy  el  II  va  la  vendre  au  marché  ;  de 
l'argent  qu'il  en  retire,  il  se  procure  de  nou- 
veau la  même  quantité  de  laine,  et  emploie 
son  modique  bénéfice  à  vivre  el  à  nourrir  sa 
faniill  C'est  aitisi  que  ce  commerce  se  fidt  et 
se  rcnuuv€ile[iar  les  paysans.  Les  marchands 
qui  veudeuleu  gros  ces  étoffes,  et  qui  les  font 
passer  à  rétranger,  eatreliennent  dans  la 
contrée  des  commissionnairesqtti  ne  les  aciiè- 
teni  que  pièce  à  pièce ,  et  Taisent  i  la  main. 

»  Le  Velay  n  n  d'autre  commerce  qun  celui 
des  dentelles  qui  s'y  fabriquent  ,  el  qui  se 
débitent  eu  Italie,  eu  Espagne,  et  au\  In- 
lics.  Tout  le  monde  j  travaille,  rcmmes ,  eu  - 
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fans ,  paysans,  lis  achètent  du  fil  pour  la 
valeur  d'un  ccu  ,  font  une  pièce  de  cette  den- 
telle fort  grossière  ,  el  vont  la  vendre  au 
Puy,  8 ,  9 ,  10  et  18  livres.  Ils  en  rapportent 
du  fil  qu'ils  travaillent  de  noaveaa  et  se  ser- 
vent du  surplus  de  l'argent  pour  subsister.  Ce 
travail  continuel,  quoiqu'en  marchandises  de 
peu  de  valeur,  produit  un  commerce  d'en- 
viron dcui  ou  trois  millions  par  au ,  dans  le- 
quel il  ne  parait  pas  possible  d'introduire  ra- 
sage des  billets  de  banque. 

»  Dans  les  autres  diocèses  où  il  existe  des 
manufactures  plus  considérables,  il  faut  pour- 
tant que  la  valeur  des  marchandises  se  ré- 
pande j  lurnellemenl  à  plus  de  trente  mille 
ouvriers  de  tout  âge  cl  de  tout  sexe,  el  ces 
bnvriers  doivenl  être  payés  en  argent  i.  » 

Ces  observaiions,  si  importantes,  De  pro* 
duisirent  aucun  effet  sensiMc.  Les  exceptions 
les  phr?  justes  son\  toujours  repoussôcs  par 
les  hommes  a  imai,'ination  vive,  a!ors  sur- 
tout quils  dispo&cul  du  pouvoir  souverain, 
ils  veulent  tout  ramener  à  Tunil^  ils  exigent 
une  obéissance  absolue;  la  tyrannie  s'établît , 
les  peuples  gémissent;  mais  quTimportetk 
système  a  triomphé. 

Celui  de  Law,  aceueilli  d abord  avec  en- 
thousiasme, parce  qu'en  multipliant  des  va- 
leurs qui  n  étalent  cependant  que  ticlives,  il 
facilitait  les  hautes  IramaelioDS  du  com- 
merce, el  donnait  par  Vagio,  parla  hatum 
el  la  baÙM ,  des  moyens  de  constituer ,  en 
peu  de  temps,  de  grandes  forlunes ,  produi- 
sit bienidl  les  fruits  quon  en  pnuviu  ilten- 
dre.  En  Languedoc  ,  un  bon  iiomltre  de  pro- 
prièlés  domaniales  furent  cchaugeca  cuulre 
du  Sénégal,  ou  du  Missisiipù  On  abandonna 
les  vieux  manolra,  ornés  des  écusaoosnp^ 
portés  des  guerres  saintes.  On  se  jeta  dans  ce 
que  Ton  nommait  les  affaires.  Une  portion  de 
la  noblesse  oublia  môme  quelle  clait  obligie 
à  un  service  particulier  ;  elle  uc  se  souvint 
I  plus  qu'elle  avait  une  mission,  toute  de  dé- 
vouement, à  remplir;  elle  devint  indus- 
trielle ;  mais  clic  porla  bieoldtia  peine  d'un  si 
déplorable  oubli.  Bile  8*èUil  bannie,  elle- 
même,  de  ses  castels,  cl,  comme  dans  toutes 
les  autres  provinces»  dn  hçmmo*  dç  rien,  ainsi 

I  Registres  des  Blai». 
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qu'on  le  disait  alors,  m  prirent  lo?alomcnl 
(K^session.  Cette  portion  Ut'  nol rc  noblesse,  de- 
Tenac  marchande,  sélcignil  dans  l'abatidoD 
elliiiiisère,ja8teiiientpiiniedef'étro  dMonr^ 
née  de  la  TOÎe  gloricase  ifoi  «fait  Hé  tiMéo 
poar  elle,  par  l'épfeetpar  le  sang  des  aïeux. 

Si  les  formes  adoptées  pour  l'hisloire  gé- 
nérale de  notre  Province  pouvaient  nous  le 
permettre,  combien  de  noms  estimés,  avant 
le  si&ième  do  Law,  viendraient  prendre 
ici  une  place  t  ComMeD  noos  aarions  dcco- 
rieoses  aoedoctes  à  racooter  *  t  On  verrait  de 
graves  magistrats  cachant,  sons  leursimarrc 
do  pourpre,  les  billets  de  banque  reçus  par 
YOrdinaire  - ,  durant  les  plus  importantes 
dtscQssious  de  barreau  et  tandis  qu'ils  étaient 
i  fandieDoe  :  s'infonnaiit  d'ailkan  bien  pin* 
IM  do  eonradcsefTelspablies  que  des  intérêts 
des  plaideurs  ;  on  verrait  ces  derniers  trouver 
dans  leurs  jui^fs ,  des  spéculateurs  intéressés, 
et  même  des  rivaux  dans  les  placemens  de  va- 
leurs de  même  nature  el  de  même  origine. 


•  Je  ne  (  iirr.ii  qu'un  f'xomple  ite  Vtnduttriali^me 
introduit  dans  les  classes  élevées,  et  je  le  preodraidans 
«Mpmvioce  qui  tovcbe  au  Langaedoc  : 

«  Oo  poursuivit  une  instance  en  règle  (  après  la 
chute  du  $y«(ènae  de  Law)  contre  le  duc  de  La  F**"; 
in  bruiu  les  plus  étranges  «Taieot  couru  contre  cet 
wii^n  due  et  pair  On  dltail  qor ,  durant  le  sys- 
'''m,  il  dvait  accaparé  pour  13  ou  15  cent  mille  livres 
«ie  tines  épicrrir?  II  sVt.iîi  fait  commerçaRt  pour  ré.i- 
Hwr  le  plu»  |H>2)»ible  de  ses  billets  d'escompte.  Le 
dwde  La  P**««  m  owDtra  ifèt-fodigné  d«ce  tralte- 

fflfnt  ;  il  ne  voulut  pnnllre  au  Parîemrnl  que  l'épée 
«u  cûté  ■  u  Mon  ,  dircQi  les  conseiller»  ,  vous  n'êtes 
poioi  jage,  mais  accusé.  »  Sur  celte  réponse,  évoca- 
tion au  conseil ,  remoairancet  du  Parlement ,  et  ren- 
voi delà  cause  à  la  grande  cour  judiciaire.  Le  duc  de 
La  f***»  j  papul  tans  épée  ;  il  fui  vivement  «dmo- 
ottli  parle  Parleneot ,  et  l'arrêt  porta:  «  Qu'il  cAt 
à  mieux  se  comporter  pour  l'avenir ,  el  à  conserver 
louraug,  sa  dignité  et  $a  naissance.  »  On  confis- 
<iua  les  oiarctiandiMis  au  profil  de«  hospices,  et  des 
■mendes  considérablct  Airent  IniUgéct  aui  comiflkc* 
•îu  duc  de  La  F*"*.  Le  ParlenMllt  VOulafl,  par  ce 
«nojen ,  Oéirir  le  Système,  u 

*  ikaaa  nos  provinces,  on  donnait  le  nom  d'onf  Maire 
de  Paris ,  au  coorricf  qui,  chaque  semaloei  venait  de 
(«Meeapitelc. 


M  4m  ta  pair. 
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Mais  la  gravilèt!*^  notre  travail,  nons  interdit 
toute  révélation  sur  ce  sujct,  si  fécond  en 
scandales. 

Charles  le  Goox  de  la  Berchère ,  archevê- 
que et  quatrième  due  de  Narbonue,  moamt 

cette  année.  Homme  pieux,  édairè»  dévoué 

h  ses  devoirs  ,  il  présida  les  Etats  de  la  Pro- 
vinrc  avec  une  haute  distinction.  Le  Lan- 
guedoc lui  doit  réellement  1  Histoire  que  nous 
avons  coDtloaéc  jusques  à  nos  jours.  Ce  fui 
pour  nswmbler  les  àémeus  de  cet  immense 
travail ,  que  l)om  de  Vie  et  Dom  Vaissctc , 
renfermés  datis  la  solitude  de  Saint  Cierniain 
des  Prés  ,  écrivirent  celte  liisloiro,  protesta- 
tion éternelle  contre  la  tyrannie,  coutre  les 


e&igeuces,  contre  la  haine  des  hommes  du 
Nonl.  GopioDS  ici,  mais  noD  sans  éprouver 
une  émotion  bien  vive,  ces  li(pies  dans  les- 

quelles  un  écrivain  consciencieux,  etaravent 

éloquent  après  nvoir  montré  ce  qoec'était 
que  la  froide  el  inc^cjuine  manière  de  Vertol 
et  de  ses  imitateurs,  sécrie  '.  u  Combien  uesl- 
elle  pas  préférable  la  grande  et  simple  éru- 
dition des  Bénédictins!  De  ce  Dom  Vaissete 
surtout,  qui  alors  publiait  son  premier  et 
beau  volume  de  Vnisloire  de  LanguedodCcsi 
là  une  œuvre  magniûquc  1  Que  la  science 
est  étroite  aujourd'hui,  quand  on  la  compare 
à  celle  de  ces  hommes  de  patience  el  de  vie 
monastique  1  LBisUrin  de  Lmiguedoe  vivra 
aussi  long  temps  que  la  Province  dont  elle  a 
éternisé  les  annales.  Lorsque  lessiècles  auront 
ré<!int  m  poussière  le  Cirque,  la  Maison  Car- 
rée, les  magnifiques  ponts  romains  qui  déco- 
rent encore  Nîmes ,  Arles  et  le  Gardon ,  l'his- 
toire de  Dom  Vaiisete  demeurera,  pour  nous 
retracer  le  souvenir  des  générations  munici- 
pales du  midi  de  la  France  :  Cbutbb  fut  qh 

MnxrMFVT  PF  GRAMT  QUE  LE  CÉME  DE  CES 
Ï»AL  VHLS   UELIGIEUX  ÉLEVA  I....  »  DanS  CCt 

éloge  si  bien  tracé,  si  bien  mérité  ,  se  trouve 
implicitement  celui  de  M.  de  la  liercbere; 
c'est  ce  prélat  qui ,  en  effet ,  conçut  le  plan 
de  cette  histoire,  en  assura  la  puMicatlou  » 
en  encouragea  les  auteurs.  Tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  à  la  Province ,  en  général,  et 
à  son  diocèse  en  parliculicr,  fui  1  objet  de  ses 

I  M.  Capefigue,  PkUij^  d'Orléans^  régent 
France,  I,  J40etiuiv. 
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soins.  Il  posa  la  première  pierre  de  la  nef  de 
l'église  calbèdralede  Narboniie;  il  employa 
des  sommes  considérables  pour  en  faire  élever 
les  bottées,  les  piliers  el  les  mursjasqu'à  la 
naissance  des  voûtes,  el  il  aurait  terminé  la 
consiruclion  de  ce  vaste  édifice  ,  si  la  mort 
uc  ien  avait  empêché.  On  suii  que  ce  fut 
ce  prélat  qui  contribua  !e  plu»  à  faire  cons- 
truire uo  môle  au  Grau  de  La  Nouvelle.  11 
aurait  voulu  donner  un  magniflqne  port  an 
îjïn^uodoc,  à  la  France,  au  commerce  de  tout 
le  lilloral  .Méditorranccn  ,  en  construisant 
celui  do  la  Franqiiy.Mnisrinfluenccloule  puis- 
sante delà  ville  de  Marseille  empêcha  alors, 
comme  toujours»  la  réalisation  à&  cet  ancien 
projet,  et  le  Languedoc  n'a  pas  encore  un  ba- 
vre  aaiei  vaste  pour  son  commerce  avec 
l'étranger,  un  asyle  assez  sûr  pour  les  vais- 
seaux affalés  sur  ses  cotes  basses  et  dange- 
reuses. 

René  Franroib  lîe  Beanveau ,  issu  d'une  fa- 
mille alliée  à  celle  de  France,  fui  le  successeur 
de  M.  de  La  Bercbère. 

Le  servicesolennel  en  mémoire  decelnl-ci, 
eut  lieu  le  33  janvier  i19Ù»  L'oraison  funèbre 
de  l'illustre  prélat  ftii  prononcée  par  févèque 

d'Alet. 

Les  Etals  assemblés  à  Monlpplli  r.  le  1'» 
décembre,  accordèrent  au  roi,  et  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  un  million  puur 
la  capitaUon.  Mais  iU  réclamèrent  les  re- 
mises ordinaires  pour  les  oliviers ,  et  une 
indemnité  pour  la  perte  de  la  récolte*  La 
grôle  el  une  horrible  sécheresse  avaient,  en 
efret,  détruit,  dans  plusieurs  diooèscs ,  une 
grande  partie  delà  moisson. 

Les  travaux  publics  furent  l  objct  de  la 
sollicitude  des  Étals ,  qui  soccupérent  suc- 
cessivement du  port  de  Cette ,  du  canal  des 
étangs,  desgrans  d'Agdeet  de  La  Nouvelle  , 
descbaussces  du  RbAne  ,  des  ponts  de  Tou- 
loose,  de  Cazères,  de fiuiel,  de  Roquayrol  et 
de  Villedagne. 

Des  encourniemens  furent ,  comme  h  l'or- 
dinaire, accordes  aux  nianufacturcs  de  la 
Province,  menaceesalurs,  dans  leur  existence 
même  »  par  le  cours  force  des  billets  de  ban- 
que,  et  parla  ruine  d'nn  grand  nombre  de 
familles.  On  s'attaciia  snrtoat  à  soutenir  la 
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fabrique  de  toiles  dont  les  premiers  essais  re- 
montaient à  l'année  1716  I. 

La  session  fut  clause  le  7  février. 

La  France  éprouvait  en  ces  temps  tout  ce 
que  la  légèreté  du  caractère  de  ses  linhitins 
pouvait  amener  de  perturbations  dan>  U  s  lu- 
térêls  généraux  et  dans  les  iuriuucs  privées. 
Le  système  de  Law  avait,  comme  nous  l'avons 
montré,  séduit  les  hommes  les  plus  graves^  et 
le  régent  Vavait  sanctionné  avec  enibousias- 
me  :  u  il  reposail,  comme  on  l'a  dit  -,  sur  une 
pensée  vaste  el  frcotulc  ;  il  agrandissail  le 
cercliMles  valeurs  nicuu'lairis ,  il  decou^ rail 
celle  puissance  du  credil  qui  supf^ce  a 
l'or...»  La  faute  fut  de  dépasser  certaines  li- 
mites. »  liais  de  nos  jours  a-t-on  été  plus 
sage»  et  l'émission ,  sans  bornes,  du  papier- 
monnaie,  créé  par  la  révolution,  n'a-l-ellc 
pas  animé  un  évrncrncnl  scndjlable  à  celui 
donl  nui  aaux  lurent  vicliincs  sous  le  coo- 
Irùleur-géneral  Law,  qui  avait  jeté  huit 
milliards  de  billets  de  banque  dans  le  eom- 
meroe  et  les  transactions  particulières  T  A 
l'une  et  à  l'autre  époque ,  une  catastrophe 
épouvanlaîilc  vint  succéder  à  un  onlluui- 
siasmc  sans  bornes.  Mais  tel  est  1  esprit  fran- 
çais; il  exagère  tout  ce  qui  lui  parait  digne 
de  son  admiration  ;  il  se  passionne  pour  les 
nouveautés;  puis  il  se  décourage  avec  une 
rapidité  effrayante;  Chez  ce  peuple,  ce  que 
l'on  nomme  anjourd'hai  la  spéculation,  est 
rarement  guidée  par  la  prudence;  elle  passe 

i  On  lit  à  ce  sujet  dnns  le  registre  des  B4ilt  :  «  En 
1716 ,  le  8  Février,  les  Etats ,  dans  la  vue  de  fariliier 
le  recouvrement  des  imposilions  du  diocèse  d'JkIbt , 
•roieni  rteola  d*y  éuMir  um  mattufkeiare  de  loilei. 

Le  sioiir  Sort'',  l).inqi)icr,  .ivoit,  p,ir  Tes  ordres  de 
Mgr.  l'iirvhpvécjiie  d'Alhi,  amené  des  ouvrier»  de  Nor- 
mandie ,  et  fa't  fabriquer,  avec  les  lias  et  les  chanvres 
du  pays ,  plusieurs  pièces  de  toiles  qui  sont  près- 
qu'aussi  parraîtr?  que  telles  de  Rouen.  KIM.  les 
commissaires ,  après  avoir  tu  cet  essai,  que  les  Etais 
«Toient  denandé ,  et  donl  les  beoreat  eommeiicenieiii 
Ibni  ispt  rer  (lp<i  av.iiitn};ps  très -considérables,  et  après 
avoir  cïnininé  Ic^  ollres,  fiiiies  pnr  ledit  Heur  S«tc.  «ni 
été  davis  de  proposer  a  lasscmbléede  consentir  àl'é' 
uMitiemeai  de  cette  mênobcture.  »  On  troute  en- 
suite, dans  le  regblfe^  le  Irtitéfeh  cotre  les  Elâti  cl 
l'entrepreneur, 
s  Philippe  d'Orléans ,  régent  de  France  ,  Il  ,  2:  j 
,  etittlv. 
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d  an  excès  h  un  autre ,  de  la  forlunr  h  li 
rtiino,  ol  l'Ile  se  plaît  à  détruire  «  ce  qu'elle 
avaituaguèrc  èdiûé. 

Il  en  fInliiDSi  dttftjtième.  Hait  le  nal  était 
profond,  et  poar  apaiser  le  mèconteole- 
neol  des  provinces ,  il  fallut  lenr  accorder 
des  remises  sur  les  impAts  ,  cl  recevoir, 
comme  valeurs  réelles,  des  signes  d'échange, 
qui  navaienl  plus  qu'une  valeur  numinale. 
De  leur  côlu,  les  pru>  uicci)  ne  puuvaul  niaii- 
qaak  lenrt  eogagemens ,  dorent  contracter 
dès  empniDta  conildérables  pour  payer  ks 
intérêts  des  sommes  dues  par  elles,  et  pour 
coniinnrr!p<;  travaux  publics,  elencoQrager 
les  iiKuiufac l  urcs  et  le  commorco. 

Si'Ion  I  ancienne  coutume,  les  Elatsdul^u- 
goedoc  auraient  dù  être  assemblés  vers  la 
Oo  de  1*320.  Ils  ne  le  tarent  cependant  que 
le  30  janvier  de  l'année  suivante.  Le  doc  de 
lioquclaure  etriiitendanl  Louis  de  Iternagc, 
en  Orenl  l'ouverture  dniis  !?>  îrrnfufe  salle  do 
l'HAlel-de-Villc  de  Moulpi  Mu  r  On  adtnil,  à 
lordinaire,  l'cDVOjé  du  couile  de  Meriiiville, 
malgré  les  protestations,  malgré  les  actes 
de Samael  Bernard,  dont  la  fortune  n'aralt 
pas  été  détruite  parle  sjstéme  Gnanclerdc  la 
Rcg:pncc.  Spécialement  protégé  par  le  gouver- 
nemeol,  il  s'étonnait  de  voir  que  les  rcpré- 
senlansd  unc  grande  province  préféraient  à 
lui,obiicur  descendant,  disait  ou,  de  quelque 
juif  inconnu»  mais  bien  assurément  Ton  des 
hommes  kipliis  riches  de  France,  on  gentil' 
bomme  qu'il  avait  rniné,  et  qui  ne  défendait 
SCS  droits  qu'en  montrant  son  ccusson  sans 
lachf  ,  5rs  nfïhles  cicatrices,  et  la  vieille  épée 
qu  il  avatl  portée,  pendant  trente  cinq  années, 
pour  le  service  de  la  patrie,  et  pour  la  gloire 
dngnni  roi* 

Onaccorda  le  don  gratuit  ordinaire  de  trois 
millions,  et  on  million  ponrlacapitation^mais 
sousîes  réserves  ordinaires. 

Les  Ktals  empruntèrent  deux  millions  cinq 
mille  livres ,  qui  durent  être  employés  au 
paiement  des  rentes  et  autres  charges  de  la 
Province ,  au  lieu  des  billets  de  banque  que 
le  roi  voulait  bien  retirer,  et  qui  avaient 
perdu  toute  la  valeur  qu'on  leur  avait  attri- 
t)u«ie. 

Quelques  parties  de  la  Languedoc  avaient 
extrêmement  sourfert  par  i  un  de  ces  fléaux 
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que  l'on  croit  en  général,  ne  se  v  ir  qu'en  Orient: 
des  myriadcsde  sauterelles ajiparurent  sur  les 
bords  duRhùne,  cl  portèrent  la  dévastation 
dans  tous  les  lieux  qu'elles  parconruient,  et 
l'espace  qui  sépare  Saint  Gilles  de  la  com- 
munauté d'Aramon ,  perdit  toutes  ses  récol> 
les.  Déjà  ces  insectes  s'approchaient  des  bords 
de  i'iiérault ,  et  il  fallut  pourvoir  aux  dé- 
penser faites  pour  leur  destruction  L'une 
des  plaies  de  la  vieille  l'Egypte  semblait  vou- 
loir se  naturaliser  en  Languedoc,  et  si  le 
mirage  renouvelle  pour  nous,  vers  Saint  Gil- 
les, vers  Aigurs-Mortes,  et  sur  nos  plages 
sabloneuses,  les  images  fantastiques,  les  phé- 
nomènes trompeurs  cl  les  illusions  desdé- 

•  On  lit  k  ce  sujet,  dans  le  registre  des  Ktalf  '«nn^c 
1721),  que  le  cicurde  iuuberi ,  iiU ,  i^juilic  géiiéral , 
•nil  espotele  n  février,  aque  In  comalsdeBetaeaife 
lui  avoiiiit  renii*  un  mémoire  dans  lequel  ilstepréi-en- 
(oidU  à  l  asscmbU^c  qu'au  mois  dcjuillel  1719,  il 
avuii  poru  un  grand  nombre  de  Mulerdlc*  dans  leur 
terroir,  et  qu'elles  dévorèrent  une  partie  de  la  récolte  ; 
quTi  mois  de  février  de  l'innée  suivante,  1720,  on 
trouva  ddiis  là  terre  une  li  grande  quantité  d'œafs  de 
CM  antmaui,  qoela  eonnuDialé  fol  oUtféededonner 
dii-buit  deniers  par  livre  dc  ces  d  ufs  à  ceux  qui  en 
fesoicnt  les  retlierclics  ;  que  maL-ré  ccUe  précniitinn  , 
les  œufs  qui  esioient  restés  dans  la  terre  estant  es- 
clos  au  priniempt ,  le  toi  Ibl  eouverl  de  ces  ani- 
maux ,  eo  sorte  qu'on  fut  contraint  d'abord  de  les 
balayer,  et  d'en  remplir  des  ?ncs  ,  cl  qu'étant  devenus 
plui  groii,  l'un  fil  des  îoat»  qui  en  furent  en  mesiue 
Icmps  remplis ,  el  qu'on  recouvrit  de  terre  pour  les 
ftoiiffer  ;  enfin  que  tous  ce?  soin?  dcvinrr ni  inutiles , 
lorsiqu'ils  furent  en  estai  de  voler  i  qu'il  J  en  aToU 
en  si  grande  quantité ,  que  le  Jour  CD  élofi  obecurd  * 
et  que  daai  une  teule  nuit,  les  épia  de  bled  d'un  champ 
eiilicr  se  trouvoient  dévon  <  pur  l^'<;  «nnli  rflUs  ;  et 
qu'enûn  M.  de  Bcroage,  couuai»6iiul  1  iiuporunce  de 
celte  affaire ,  evoli  permis  i  cette  communanié  d'em- 
prunter les  sommes  nécessaires  pour  la  destruction  de 
ces  animaux  —  La  ville  de  Beaiif afre  n  »'ioit  pas  la 
seule,  ajoutait  le  syndic,  qui  ait  été  urUigce  de  ce 
Qéau ,  et  tontes  les  comnunaotés.  situées  sur  les 
bords  du  Rhône,  drptiis  Saint  Gilles  ,  jti<qurs  à  Ara- 
mon  ,  se  trouvent  dans  le  même  cas  ,  et  les  saulereUcs 
esloicnl  déjà  répandues  jusque»  à  &lassillarguc«>  Lei 
communautés  qui  souffVîrent  le  plus ,  (ùrent  cellesde 
Fourques.  Saint  Gilles  ,  Ceaucaire,  et  Jonquières  ,  au 
diocèse  de  Mimes ,  el  ftluDtfrin ,  Yalal)regues  cl 
AranK^n ,  au  diocète  d'Vset.  »  La  dépende  se  porta  * 
selon  le  registre  de  1721 ,  è  la  somme  de  18,917  livres 
4  s.  9-  d.,  sur  laquelle  le  Profince  donna  itjSQO  li' 
vres. 
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§erts  '  ,  de  Iristcs  realilés  vinront  bientôt 
aussi  nous  livrer  aux  maux  (]ui  fr  ifiisenltrop 
MUTent ,  etl'Ëgypte,  eHAaie  miueure. 

IV. 

lléeontenlemeni  produit  par  Irssnïtr'îiiu  »y»ième  de 
Lew.— La  Languedoc  eu  aueim  en  partie  par  la  peele 
^■i  nt «ge  b  PnfTiiMA.  Fhnag*  d*  rtnbMMdMr 
OlIontB. 

L'agitation  causée  a  Paris  par  la  chute  du 
sjrslémc  setait  propagée  dans  les  provinces. 
Le»  hablUns  da  Haal-Languedoe  voyaient, 
avec  doaleor»  rébrantement  de  toutes  les  ror> 

tunes,  le  commerce  a?ec  l'Espagne  enlic- 
rcraent  interrompu  ,  les  vieux  manoirs,  les 
antiques  seigneuries  passant  à  de  nouveaux 
possesseurs,  cl  les  magistrats  de  la  cour  su- 
prême, plus  occupes  de  leurs  intérêts  particu- 
Ùeit»  que  du  soin  de  rendre  la  justice  aux  et- 
tojens.  Dans  le  Bas-Languedoc,  iesCérennes, 
le  Gcvaudan,  le  Vêlai,  les  petites  manufactures 
interrompaient  leurs  travaux.  A  Montpellier, 
ville  où  les  gens  d'affaires  étaient  nombreux  , 
et  oà  Vagia  avait  été  en  grand  honneur, 
il  y  eut  »  8ui?ant  l'historien  de  cette  ville  ^ , 
des  troubles  au  mois  de  mai ,  «époque  de  la 
réduction  des  billets  de  banque  à  la  moitié 
de  leur  valeur  nominale.  Alors,  ajoute  le 
naïf  écrivain,  la  fureur  s'emparanl  des  esprits, 
ût  pousser  mille  cris  de  désespoir ,  par  le  re- 
gret général  oà  l'on  étoit  d'avoir  échange  son 
argent  contre  du  papier.  »....  En  ?ainle  con- 
seil des  Gnances  voulut  rendre  aux  billets  de 
banque  leur  première  valeur  ;  la  confiance 
étant  perdue ,  chacun,  pour  se  défaire  du  pa- 
pier, courut  le  consigner  à  ses  créanciers, 
et  Ton  vit  alors  avec  étoauemcnt  que  le  débi- 
teur faisait  plus  de  diligences  ooiilfe  son 
créancier,  quele  créancier  n'en  faisait  autre- 
fois contre  son  débiteur.  Nous  vmons  les 
ffii^mps  scènes  se  renouveler  à  l'époque  delà 
dépréciation  des  As-^ir^nnt»  créés  par  la  révo- 
lution. Ceux  qui  continueront  celle  histoire 
nconteront  tons  les  désappointcmens  arri- 

1  Voycï  notre  Mémoire  iotilalé:  Aigu«$-Mortes , 
couroDoé  en  1834 ,  par  l'Ianiiui.  (ktnOémit  des  ioM 
cHpilODi  ei  bcicfr-lettrei.) 
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vés  de  nos  jours  par  l'ag-îo,  pnr  la  han^cclla 
baîs<;e,f  i  toutes  les  perturbationsamenéespar 
la  folie  des  chemins  de  fer,  et  l'on  verra  qoc 
(c  les  faiseurs  de  systèmes  financiers  ne  sont 
pas  toajoars  les  plot  coupables;  qœ  Tapit 
français  exagère  tout  ;  qu'il  sepassionne  cons- 
tamment pour  des  nouveautés,  qu'il  sedèmi- 
rage  facilement ,  et  qu'il  passe  d'un  eitèii 
on  autre,  de  la  fortune  à  la  ruine.  » 

Un  horrible  fléau  vint  encore  ajouter, aui 
douleurs  publiques,  de  plus  grandes àn* 
leurs  encore. 

La  peste  s'était  déclarée  à  Marseille.  Uo 
vaisseau  ,  venu  de  Seyde  ,  l'avait  apporlt-c, 
et  bien» Al  les  rnvafos  de  la  contagion  s élaienl 
étendus  de  proche  en  proche.  0"'<''liJW'l' 
les,  Arles,  Aix,  avaient  cru  poutuir  s'ci 
préserfcren  fermant  leurs  portes,  easecoB* 
damnant  à  un  isolement  absolu.  Le  LangiM- 
doc  prit  des  précautions  semblables.  Toute 
communication  avec  les  pays  inrfTiè«fut  «c- 
vèrement  défendue.  L.es  bords  du  Hhôno,  le 
passage  des  montagnes ,  la  côte  entière,  fu- 
rent gardés  par  des  postes  nombreox.  FIS' 
sieurs  villes  même ,  ajoutant  à  ces  prèeia- 
tîons ,  ne  voolurent  plus  communiqQersm 
les  contrées  voisines.  Leurs  habilans  prircDl 
les  armes  ;  on  forma  des  lignes  de  défense. 
ISUhcs  et  Montpellier  se  sourairenl  à  des  me- 
sures extraordinaires.  A  Toulouse,  on  plaça 
des  gardes  aux  portes^  on  eiamioa  avec  mis 
toutes  les  marchandises  Tenues  do  Midi  de 
la  Province.  Ce  n'était  plus  seaJerneot  la 
fortune  publique,  et  les  fortune?  parlirulières 
qui  étaient  compromises  pnrdrs  excenlricilcs 
financières,  c  était  l'existence  même  dt'S  ow^- 
ses  qui  toit  menacée  par  le  pios  UfM* 
par  le  plus  rapide  des  fléaux.  Les  fMoliéi  de 
médecine  de  Montpellier  et  de  Toulouse  s'as- 
semblèrent On  écrivit,  on  publia  des  Traites 
sur  la  peste,  sur  les  mojrens  de  s'en  préscrTer, 
et,  ce  qui  dût  paraître  plus  difflciic,  sor  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  guérir  ceux  qai  ca 
étaient  atteints     Ranchin ,  chancelier  de 

>  Mead  donaa  uae  disseriaiion  a  ce  sujci ,  i'*' 
duilA  CD  latin  et  publiée  à  La  Uayc,  en  1721  ;  tlk 
est  iDlItulëe  :  Dùtvrtatw  à»  patifera  eontagionit 
natura  et  rrmcdiix  eidemprœverttndit  idoneis,  ^' 
glie9  Mcripia,  au€ior0  Biehardo  Meai,  Jf .  D-  tciln^ 
mmékmm  XoiidHfiifAm  tf  ngim  «sàiiisfdp  l■^ 
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llfoiTCniU  de  Moolpdlier  »  fùl  on  des  pre- 
miers qui  s'occupa  de  cette  matière ,  et  il  fut 
suivi  par  un  grand  nombre  d'autres.  Mais  ces 
dissertations,  ces  traités,  publiés  d'ailleurs  prf's- 
que  tous  après  la  cessation  de  la  maladie,  ne 
produisireiit  sacao  bieo  ;  el  l'expérience  pe- 
rot  ravoraUe  i  ropinion  d'eprès  laquelle  les 
meilleiin  prcseriralifo  conibtaieDt  dans  la 
non-communicnlion  avec  les  pays  frappés  par 
1,-1  mnladie.  Malheureusement  on  poussa  quel- 
qiu'fojs  jusqu'à  la  cruauté  l'exécution  des  or- 
dres dunués  à  ce  sujet;  cl  IbUtorien  de  Mont- 
pellier eo  rapporte,  avec  sa  boDhomie  babi* 
irnUe»  m  exemple  qoidoit  exciter  l'indigna- 
lion  la  plus  vive  *. 

fiVj  ».  —  pyc  r(^fii!n  le  système  de  Mcad  îans  on  Dù- 
eour$,  ^rit  en  anglais,  sur  la  peste  *'.  Dieiuerbrocb, 
pMlbMarde'iiiédeeiMei  d'anatmale*  pnbUaiGe- 

ncTo  un  livre  iolilulé  :  î \brandi  de  Diemerbroch  in 
(tcademia  Vltrajectina  medecinof  et  anatomis  fro- 
femris ,  et  actus  eopiosissimus ,  liberis  IV  dis 
meta***.  Les  docinirt  de  la  flKDité  de  nédeeine  de 
Genève ,  firrni  ri^imprlracr  le  Traité  de  la  peste ,  com- 
posé par  le  F.  M  aune»  dé  Tolon .  eap\scin.  Le 
doeinr  Mangci,  médecin  du  roidePnui^y^oaU 
étt  remarques  de  iliéorie  et  de  pratique.  Oo  vil|Mil1- 
trr  au»si,  rnnis  lorsqu'il  a'éiailplus  temps,  les  Obser- 
tations  et  réflexions,  touchant  la  nature.  Us  évène- 
mtm  «f  Jé  traiUmmt  ie  la  perte  de  MamUle,  par 
UM.Ckieoingau,  Vemy  et  Soulier,  députés  de  la 
fovr  n  .ffarîf»i7/9  ô  Jmp,  **••.  Dcidier ,  conseiller, 
ineUeciD  du  roi  et  profcMeur  en  médecioede  i  t  niver- 
•ilé  de  HempeiUer,  fil  iaipriner  le  iS  janvier  tTSt , 
nne  lettre  sur  la  maladie  de  Marseille.  *****  Bouil- 
let .  médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  publia  i 
Béziers  des  Avis  et  remèdes  contre  la  peste.  ****** 
IteiHM  lettre  à  M.  Le  Monter,  doyen  du  uflège 

dé  médecine  d(*  L^on  ,  rfiiroinpaii  nfOrnin  que  la 
peste  n'élail  point  une  maladie  contagieuse  *******. 

s  «Oo  apprit  avec  doaleori  Mmipellier,  que  la 
pide  du  Rhône  s'tHoii  h'mét  surprendre  par  des 
marrhands  (]ui  vrnoient  de  MnrFPnif  ;  la  peste  avoit 
^lé  portée  à  UarueioU,  dans  le  licvaudan  ,  et  J  Tai- 
■ottde  grande  ravages.  Feur  en  prtfenlrke  auitea , 
M.  le  due  deReqnalanre  Bt  bire  dea  lignée  le  long 


Uaga  eowtiimm  ;  apud ,  Uaac  i'atUanI ,  i'il  , 
*  UDdre*  ,  ITII  lo-S. 
Ctnetm ,  tumptihui  GmhritU»  Tomiii  êl  flitrum  ,  vm , 
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M  t§w  ite  atiee  ét  MemtpetUêr ,  «kmKtticr 
la  flMhM  etiU ,  $1»,,  à  M.â»  leMomter, 
etUÊtine  4e  tf  an  »  a  iyaa ,  mt 


Tons  les  cœurs  honnêtes  génimaienl  en  ce 

temps  des  persécutions  exercées  contre  les 
huguenots  de  la  Province,  couj>Hblo«  seulc- 
nieol  par  leur  attachement  aux  croyances 
qu'ils  professaient  encore.  Durant  l'année  qui 
soivU  son  avènement  A  la  régence,  le  duc 
d'Orléans,  avait  fait  écrire  à  Hnleodant  de 
Languedoc  \  uquesoninlenlion  étoit  qu'il  Gl 
exécuter  les  ordonnances,  à  ce  sujet,  à  toute 
rigueur,  el  qu'il  fit  nuHnr  ses  dilipraces 
pour  faire  arrêter  ceux  qui  y  aurou  nl  con- 
trevenu. »  Le  r^eut  obtint  une  servilc 
obéissance.  En  1717  h  le  dnc  de  Roqnekure 
avait  renouvelé  ses  instructions  aux  oAleiers 
qui  étaient  sous  ses  ordres,  afin  de  s'appliquer 
principaleniont  à  empêcher  qu  il  ne  se  tint 
aucune  ûsscinblre ,  et  à  dissiper  celles  qui 
pourraieiU avoir  lieu;  mais  il  défendit  de  ti- 
rer sur  les  personnes  attroupées,  à  moins  que 
parmi  elles  il  y  en  eut  ayant  des  armes.  On  a 
vu  que,  d'après  ses  ordres,  plusieurs  réunions 
de  calvinistes  furent  l'objet  de  quelques  expé- 
ditions Si  l'on  en  croit  les  pièces  jusliGcatives 
de  l'ou\  r;ii;(Miu  ministre  la  Chapelle  dans la 
nuit  du  Ik  au  lo  jauvier  1720,  deux  cents 
hommes  de  la  garoiaondelQmes  auraient  été 
dirigés  contre  nneassembléeqnelesprotcstans 
de  cette  ville,  ou  des  environs,  tenaient  dans 
une  caverne,  appelée  La  Mamude  kuFadat  *; 


de  In  rivière  du  Tarn  ;  rf ,  pnrr?  qu'il  descend  de  ce 
pays-là  un  grand  nombre  de  brassicrs  qui ,  après 
avoir  fait  lea  vendanges  dans  leur  pays ,  viennent  à 
Monipellier  pour  y  être  porteurs  de  cbahes  durant 
l'hiver,  Il  fît  publier  une  dcffn'ie  ,  sous  peine  delà 
vie ,  à  ces  iona  de  gens ,  de  sortir  de  leur  pays,  et  de 
venir  i  Montpellier.  La  eonnaiiaance  qu'ils avoient  dea 
routes  les  plus  détournées ,  en  porta  plusieurs  è  fran- 
thir  les  li?ne»  ,  et  h  venir  en  celle  ville  pour  y  conti- 
nuer Icurlravail  ordinaire  ;  mais,  maibcureosemeot, 
deux  de  ces  iiennaea  eyant  été  eonvaineus  d*aveir  eon- 
trevenu  aui  défenses ,  ils  rurcni  condamneià  perdre 
la  vie ,  et  conduits  hors  des  faubourgs ,  auprès  d'un 
fossé  qu'on  avaitdéji  creusé,  et  où,  après  qu'un  bon  ca- 
pucin leaeùtdiepo«§s  k  la  mort,  ils  Turent  Tusiliez  et  en- 
terrez aussitôt.  »  (Histoire  de  .1fonrpe//»er,K33.) 
I  Leiires  portant  la  date  du  24  avril  1716. 

3  L'instruction  du  duc  de  Eoquclaure  est  du  21  oc- 
taimm?. 

s  Yoyet:  £•  Niemiti  4»  «OUfisiUcpamihê 

chrétiens.  Il ,  275. 

4  LafiroltedesFto. 
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on  y  fit  quelques  prisoDnien  »  et  la  ca?erDe 

fut  murée. 

Ot  f'vrnpmcnt,  qui  cul  du  relonli'=«rmont 
dans  lûulc  la  Provinco,  los  craiiUf  s  m^pim's 
par  la  contagion  »  et  le  mécotticnuiueni  gé- 
néral ,  eicité  par  la  ciise  financière  »  teb 
ëlatent  les  objds  qoi  occupaient  les  esprits , 
lorsque  raltcotion  eu  fut  pendant  quelque 
tdmps  (Ictournoe  par  l'arrivée  d'un  ambas- 
sadeur OllomaQ  sur  le  liUoral  de  la  Pro- 
vince. 

Parmi  les  plus  glorieux  privilèges  de 
notre  patrie»  on  comptait  le  patronage 
exercé  en  faveor  des  chrétiens  de  l'Orient* 

C  elait  toujours  d'après  la  demande  de  l'am- 
bassadeur du  roi  de  France  ,  près  do  la  Su- 
blim«^  Porto  ,  que  des  firmans  èlaicnl  accor- 
des pour  la  conservation  des  saints  lieux  et 
pour  la  défense  des  religieux  qui  veillaient 
autour  du  Saint  Sépulcre  ;  pieuse  milice»  qui 
existe  encore,  oi  qoi,  à  labri  du  no» 
ble  drapeau  de  la  France,  souffrait  alors  avec 
joîc  on  invo(]tK'in(  lo  Tiol  pour  les  descen- 
ddus  des  libérateurs  de  la  Palesliue.  Le 
dOme,  ou  Camamé  de  TEglistc  de  Jérusalem, 
paraissait  prêt  à  s'écrouler ,  et  par  les  ordres 
du  récent,  le  marquis  do  Bonnal,  alors  am< 
bassadeur,  avait  demandé  et  obtenu  la  per- 
mission de  faire  réparer  celte  partie  du  saint 
édifice.  Le  Grand  Soif,'ncur  voulut  profiler 
de  celle  occasion  pour  envoyer  une  am- 
bassade eu  France,  afin  de  renouveler  ainsi 
les  anciennes  liaisons  entre  les  deux  Etats, 
et  pour  montrer  toute  son  amitié  an  jeune 
roi,  petit-fils  de  f^uisle- Grand.  Mehemet 
Effendi  fui  chargé  de  celte  mission.  Embar- 
qué sur  un  vaisseau  français,  coleiwoycsc 
présenta  devant  Marseille  ;  mais  la  peste  em- 
pêcha qu'il  n'y  fût  reçu.  Il  entra  dans  la 
rade  de  Toulon,  et  pou  de  jours  après, ayant 
été  embarqué  avec  sa  suite,  sur  des  tartanes 
préparées  exprès ,  il  loucha  à  la  Tour  de 
Bouc,  et  vint  jelcr  l'ancre  dans  le  port  de 
Celle,  d'un  il  fui  conduit  à  Maguelonne afin 
d'y  faire  quaraniaïue. 

Autrefois  élevée  au  rang  de  cité ,  Mague- 
lonne, environnée  de  toutes  parts  de  la  mer, 
ou  des  étangs  des  Volkes,  (Stagna  Yn^arum) 
avait  été  occupée ,  durant  qnchiues  années  du 
buiiiéme  siècle,  par  les  Sarrasins.  Après  les 
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en  avoir  chassés,  leschfétîensavafentcooilili 

les  ports  où  abordaient  les  flottes  ennemies, 
et  détruit  les  fortifications  qui  rendairnl  ce 
lien  redoutable.  .Mais  la  relig^ion  avait  con- 
servé sur  cepoiiil  l'un  de  ses  sanctuaires.  Soo 
titre  épiscopal ,  connu  dès  le  cinquIèBe  » 
de,  avait  élé conservé,  et  une  longoeisiie 
de  prolais  y  avaient  Siégé.  On  y  voyaiteaMit 
leurs  ionibeaux;on  y  célébra  il  encore  lespora- 
pes  de  la  religion  ,  lorsqu'au  seizième  siècle, 
(iuillaume  Pélissierquilta  relfelle,  el  futclicr- 
cher,  sur  la  cùle  voisine,  un  air  plussalubrc, 
et  surtout  des  distractions  que  neponviieal 
offrir  un  sol  étroit  et  aride,  et  respect  aMM»* 
tone  des  flots  bleuâtres  de  la  Méditerranée.  A 
l'époque  où  Mehemet  Effendi  vint  rhabiter, 
on  n'y  remarquai i  plus  que  les  ruines  du 
palais  desévéques  ,  quelques  édifices  cbam- 
péires,  elléglise,  abandonnée  depaisddu 
siècles.  On  répara  une  partie  de  cescoostroc- 
tions  et  des  meubles  magnifiques  y  farcot|iU- 
cés.  Tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  aax 
besoins,  el  à  l'agrémenl  de  lamlMissadeur, 
et  des  g:ens  dcsa  suite.clail  porté  chaque  jonr, 
cl  déposé  sur  la  côte  de  nie.  Les  Turk», 
ainsi  séquestrés,  récitèrent  alors  les  vcficis 
du  Koran  dans  Téglise  de  Maguelonne, 
forinée  par  eux  en  mosquée;  le  sol  aoi  de  i'iic 
devint  pour  eux  un  champ  d'exercice  Ils  ne 
se  crurent  point  sans  doute  transportés  dans 
l'A  l-.Meïdan  de  Stamboul  ;  mais  ils  lirèrenl  de 
l'arc,  cl  moulés  sur  les  chevaux  arabes  qu ils 
avaient  amenés,  et  dont  l'an  était  destiaésa 
légent ,  llebemet  Ef féndi  et  Saïd  FScbt,  na 
fils  ,  depuis  Beglierbey  d'Asie  ,  s'cxerraienl 
sou\enl  ;>  Innrrr  !c  dgorid  De  lacôlc  voisi- 
ne, une  foule  ompre.ssée  conleniplait  ces  jeux 
guerriers    Eulîu,  la  quarantaine elanl  aciie- 
véc ,  Mehemet  et  sa  suite  furent  coadail*  I 
Celle,  et  reçus  au  bruit  de  l'artillerie desforli. 
Plus  lard,  des  bateaux  le  conduisireot,  parie 
canal,  à  Toulouse.  Il  demeura  trois  jours 
dans  rode  capitale  de  la  Languedoc,  pendant 
que  1  on  préparait  les  embarcations  qui 
vaienl  le  transportera  Bordeaux-. 

i  n istoire  de  Mon  ipellier ,  53 1 . 

>  Oo  a  publié  une  Relation  dt  l'ambastai»i»'f*; 
hemet  Efftndiàla  eew^FnNMi,  écrilt  jxir 
mtm$ ,  fft  IraAnte  dti  turc  *.  Si  sel  éerititail  qp^' 


lD-41,  rirto, 


I,  tnr 


.  ij  i^cd  by  Google 


Srsiion  des  Euts.  —  S<-cte  des  maltipliani.  —  Abbaje 
ëe  6»iol  Poljcarpe.  —  £fiqa«f.  —  AMettUéM  dM 

La  ronlagion,  qui  ne  sélail  clonduc  que 
dans  quelques  pclilcs  villes  de  l.i  Prnv  iiu-t'  , 
excilail  encore  de  vives  inquiclUiks.  Ln  bon 
nombre  de  personnes  a\  ai(  ni  péri  à  Alais  et 
dans  le  Gcvaudan.  Des  lignes  établies  daoslo 
Vêlai,  el  le  Vivarais,  et  sor  rOrb,  privaieot  le 
Haut  el  le  Bas -Languedoc  de  loules  commoni- 
calions.  D'après  un  arri'-lù  dcsEials.  imesom- 
îin' de  cinqnar)!»'  mille  livres  fui  deslinoeal  a- 
clulde  luedicanK  ns  qu'on dislribuail dans  les 
lieux  menacés.  On  donna  des  ordres  pour 
en  aqaérir»  et  dcax  boréaux  de  distribolion 
fureei  élablis,  l'nn  à  Narbonne,  Faiilre  à  Mont- 
pellier. 

({•le  auihcniicii^  ,  on  y  remarquerait  des  passages  di- 
goH  à'Hff  plaeéf  daot  le»  notes  de  cette  hhu»ife.  Ue- 

brmei  Y  montre  une  gra n  ie  admiration  («urle  Canal 
qu  il  suÏTit  dans  lonfr  a  1  in.ctieur.  Il  s'aperçut  atec 
pUttirde  rempreDscuient  du  peuple  pour  le  voir,  il 
laeoRte  méine  que  pour  arrêter  la  foule  qui  se  pressait 
autour  de  lui,  dans  les  lieux  où  il  débarquait,  il  fallait 
«l'icles  soldats  qui  lui  servaient  d'r<icorte  fissent  usage 
de  leurs  armes.  Â.r  rivé  à  Toulouse,  il  anooace  que  celte 
vUlc.  trh^nnommie  parmi'Ies  Frtmftnê^  a  le  priYilège 
iene  point  rot  cvoir  i;;iriii^on  du  roi.  «  C'est  pour  cela, 
ajoitie44i ,  que  le»  cinquante  soldats  ,  leurs  capitaines 
illcarseaseignes  qui  m'avoicnt  accompagné  depuis 
Tealon,  prifcnt  congé  de  moi  aui  porte»  de  la  ville , 
f I  <('n  retournèrent.  Deux  autres  cnnipagnies  de  la  ml* 
li«  e  d«  la  ville  passèrent  devant  mui.  pour  me  condoire 
à  non  logis.  »...  Hehemet  demeura  trois  jours  dani 
Toulouse;  il  raconte,  ou  on  lui  fuit  dire,  que  «cette  ville 
«l  lesiépe  du  P.irlempnt  de  !  i  rrnvincedp  Lanjjtic- 
«l^ile  chef  de  cette  compagnie,  quon  appelle  pré- 
*idcni,  ne  me  rendit  point  visite  à  causede  la  baute  dl- 
P'ié  qu'il  occupait  *  ;  mais  son  épouse  et  sa  fille  ne 
»eo  firent  point  «rruptilo.  Lr<.  sr.ini!s  île  la  vfllcet  les 
tonsuii  vinrent  me  voir  à  t'ordinaire,  les  gens  de  qua- 
les  ffentilshommes  y  tinrent  aussi;  maie  les 
ffnitnf"?  surtout  ne  purent,  ni  reposer  ,  ni  demeurer 
en  place  un  moment ,  pendant  le  temps  de  mon  fé- 
leor.       Parvenu  à  Bordeaux  ,  il  dit  ■><  t.uniiiie  c  mi 
^ttile  tibn,  dê  mim9  91M  Tonlotisi,  les  soldats  res- 
•ireni  dehors.  Plu5ieiir>  cornpatrn'es  de  la  milice,  avec 
leurs capiminef,  passèrent  devant  mol ,  et  tne  condui- 
"feat  en  pompei  mon  logis.  Le  reste  de  la  milice  éuit 
i*!»  les  amea  et  mogée  en  haic^  poor  ne  saluer,  i* 

*  Vtm  aUn  FkancAto  da  i«lfctar. 
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V.  \    Los  Etais  furenloomls  dans  celte  dernière 

ville  y  le  30  janvier.  Les  discours  «In  doc  de 
Raqoclaore ,  et  de  Tintendanl  annonoèrenl 

qne  le  régent  éprouvait  une  vive  peine  à 
l'aspect  des  maux  de  la  Province.  Mais  ils 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  mil- 
lions ,  et  la  capilalion ,  comme  les  années 
précédentes.  Le  don  gratuit  fut  octroyé  ; 
néanmoins  on  n'imposa  réellement  que  deux 
millions.  Us  discrédit  des  billets  de  banque 
avait  engagé  le  gouvernement ,  afin  d'éviter 
une  conflagration  générale,  <^  reprendre  com- 
me du  coniplani,  selon  leur  valeur  nominale, 
CCS  litres,  désormais  annihilés  par  1  opi- 
nion publique.  Ainsi ,  sur  le  don  gratuit  de 
trois  millions ,  on  tiers  fut  soldé  en  billets 
de  banque,  déposés  dans  la  caisse  de  la  Pro* 
vince.  On  nlinf,  en  outre,  à  l'ordinaire, 
sur  les  detix  millions  reslant  ,  la  somme  de 
trois  cent  mille  livres  qui  était  payé<>  sur  le 
prii  de  la  ferme  de  léquivakut.  Let»  billets 
de  banque  qui  rempliisaîent  uniquement  les 
caisses  diocésaines  en  forent  retirés  et  portés 
au  trésor  royal.  Dans  cet  élal  de  détresse , 
l'absence  de  fonds  «uflîsans  pour  solder  les 
dépenses  de  la  Provinee,  ()i)ligea  les  Mtals 
à  coiilraclcr  un  emprunt  de  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres.  Si  les  rcpréscnlaiis  du 
pays  n'avaient  pas  pris  ce  parti,  on  n'aurait 
pu,  ni  continuer  les  travaux  publics,  ni  ac- 
corder des  encouragcmens  et  des  récompen- 
ses aux  fabricants  dont  1  industrie,  (onjtMirs 
croissante,  pouvait,  en  peu  d'années,  rcj  ar(  i 
les  pertes  que  le  système  de  Law  avait  causé 
à  la  Province.  Une  vériflcation  exacte  mon- 
tra que  nos  caisses  publiques  renfermaient 
une  somme  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
livres  en  billets  de  banque.  A  l'aide  de  la 
reprise  d'un  million  en  celte  sorte  de  mon- 
naie par  le  trésor  royal ,  reprise  qui  n'était 
uulre  chose  que  la  remise  d'une  somme  égale 
sur  le  don  gratuit,  et  le  remplacement 
de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  restant 
encore  en  billets,  par  une  somme  pareille,  en 
valeur  métalli(|ue,  les  finances  de  la  Province 
se  trouvèrent  degagéesdes  embarras  où  elles 
étaient  par  la  dépréciation enlière  des  valeurs 
créées  par  le  système;  el  la  prospci  ilé  des  nta- 
oufactorcs  et  du  commerce,  la  vente  des 
denrées,  le  succès  réel  des  plantations  d*oli- 
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Tien  et  de  mèrim,  tout  semblait  moacer 
que ,  dans  nnararir  pou  éloigné,  toutes  les 
traces  des  crrours  du  «système  ûoaocier  se* 
raient  enlièrctncnt  t  ff.K  «  es. 

Les graliOcalions  ordinaires  lurent  accor- 
dées per  les  Etals  K  On  donna  aox  fabricans 
de  draps,  cosune  eoeoaragemens.  quatre* 
Tiogl'Seise mille  quatre  cent  soixante  et  une 
livres,  et  une  somme  de  vingt-deux  mille  deux 
centjul  payée  pour  le  loyer  des  édifices  où  les 
manufactures  étaient  élablres.  Ce  furent  les 
fabricans  de  Londrins  et  de  Londres  larges 
qui  olttiorent  le  plus  de  marques  de  bienveil- 
lance delà  part  desEtals. 

Dans  la  série  des  travaux  publics,  on 
clas^.T  an  premier  ranj^  Jn  réparalion  du 
pont  de  Toulousr,  1 1  ceux  de  Cazèreseldc  Ba- 
gnoles ,  les  ciiau^sces  du  Kiàône ,  cl  le  La- 
laret  de  Cette. 

Le  régent  avait  accordé  an  Langnedoc  la 
faculté  de  faire  en  droiture,  par  le  port  de 
Cette,  le  commerce  avec  le  Levant;  et  c'était 
pour  se  précautionner  contre  des  désastres 
pareils  à  ceux  qui  avaient  naguère  désolé 
Marseille,  que  l'on  pressait  la conslructioo 
d*an  Laiarct,  prèsde  ce  port,  qui  venait  d'ac- 
quérir toat-à*ooop  ane  grande  importance. 

Cette  année ,  les  I^tats  se  réunirent  à  Nar- 
bonne  ,  le  8  janvier.  Les  discours  d'usage  fu- 
renl  prononcés  pnr  îr  (hic  de  Hoquetaure, 
l'intendant  et  le  presideul  de  l'assemblée.  On 
accorda ,  comme  de  coutume ,  le  don  gratuit 
de  trois  millions ,  et  an  million  pour  la  ca- 
pitaiion.  Mais  ce  ne  fotque  sous  la  condition 
qu'il  serait,  comme  de  coutume  aussi,  tenu 
compte  à  la  Province  de  trois  cent  mille  li- 
vres, pour  les  remises  accordées  à  la  ville 
de  Toulouse,  au  Vivarais,  au  diocèse  du 
Poy ,  et  aux  paroisses  incendiées  des  dio* 
cëses  de  Mende  et  d'Useï .  Les  membres  du 
PSarlement  de  Toulouse,  de  la  cour  des  aides  et 
du  bureau  des  finances  des  deux  généralités, 
ne  furent  point  rompn<:  dans  l'abonnement 
de  la  Province,  n';iyaiil  |i.is  rnume  on  Ta  vu, 
participé  au  nou\tuu  rachai,  cl  ils  durent 
payer  leur  capilation  sur  le  pied  de  dix-huit 

I  Ândaedtt  tltioe,  60,000;  au  due  de  Boque- 
laure,  12,000;  aa  lieuicnani-géoéral  .  marqaff  de 
HaillebM ,  aO,l»00  ;  à  M.  deBemage,  7,000. 
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oent  mille  livres,  anden  eUttre  de  eelte 
imposition» 

Tout  en  accordant,  et  le  don  gratuit. et 
la  capitalion  ,  \es  firent  remarquer  que 
la  Province ,  Irappec  par  la  maladie  conta- 
gieuse ,  avaient  vn  les  cantons  attaques  pu 
ee  fléau,  non«aeu]ement  hors  d'état  de  p^cr 
les  charges,  mats  encore  dans  riropossibiliié 
de  subsister.  L'invasion  de  la  maladie  im 
le  Languedoc,  avait  engagé  1  autorité  acia- 
blir  de  nouvelles  lisrnes,  qui  élaienl  défen- 
dues par  rOrb;  la  Province  avait  sianélé 
partagée  en  deux  vastes  portions ,  qsi  se 
pouvaient  plus  communiquer  entrelks;  le 
commerce  élait  Interrompu,  et  les  peuples 
menacés  par  la  famine.  ÎVaprë*  m  molir*, 
les  Etats  sollicitèrent  une  reiinse  considéra- 
ble sur  les  fonds  qu'ils  avaient  volés-  Lar* 
chevéquc  de  Narbonne  fat  chargé  d'écrire  i 
ce  sujet  au  régent,  et  une  d^ulalionn- 
traordinaire  ,  composée  de  l'évéquc  de  Siîsl 
Pons  et  du  sieur  de  Monlferrier,syQdioféai' 
rai,  fut  envoyée  à  la  cour. 

Cette  M)]liciludc  porta  des  fruits.  Deja  un 
arrêt  »  avait  autoriM:  ia  Province  à  renidl» 
chaque  année  dans  le  trésor  royal ,  cosm* 
comptant ,  un  million  en  bllIeU  de  banioei 
et  le  régent  avait  envoyé  des  secours  ooosi- 
dérablcs  ,  enblf-,  en  bestiaux,  et  même  en 
argent ,  dans  les  cantons  où  la  peste  étendait 
ses  ravages.  Les  députés  furent  reçus  aîec 
intérêt  ;  et  bientôt  un  arrêt  du  conseil  '  K* 
mit  à  la  Province  un  million  sur  le  don  gts- 
tuit,  à  la  charge  d  employer  celle  somme 
pour  le  soulagement  des  diocèses  où  la  ma- 
ladie s'était  {'lentlue  ,  on  fvouron  çaranlir iei 
eanlonsqui  n'avaient  pas eleallaqués. 

La  Province  emprunta  celte  année,  cioq 
cent  soixante  quinxe  mille  deux  ceotdiX'boil 
livres,  ponr  remplacer  dans  ss  cai«e  les 
billets  de  banque  qui  avaient  éléreadse> 
roi. 

Quinze  mille  livres  furent  accordées  à  la 
ville  de  Narbonne  pour  des  plantations  d'ofr 
viers.  i>cs  projets  favorables  à  cette  anefcase 
colonie  romaine  avaient  été  conçus  par  M.  de 
la  Bei«hére,  et  leur  exécution  Ait  tentée  per 

i  Cet  acte  porte  la  date  du  28  janvier  1731- 
9  Arrjldu  coaaell ,  ivndu  le    fivrit r  1722. 
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hl  dcBeauvcau.  Oavoulail  faire  écouler  les 
eattxstagiiaiiU's,  rendre  à  la  culture  les  tcr- 
ksmMci»  et  choisir  dan  les  montagacede  U 
Ckpt,  tons  les  sites  où  poorniesl  prospérer 
la  vigne  et  1  olivier.  Si  ces  projets  avaieol 
rcçQ  leur  exèculion,  si  le  caiinl  dessiné  par 
M.  Mquel  avait  uni  la  Kobiiu*  au  port  delà 
i  ranqiiy ,  Narbonne  seriiil  di-vcnue  l'une  des 
Villes  leâ  plus  iuiporlaules  de  la  Province  ; 
l'eo  aurait  pu  abaDdooner  les  travanx  inees> 
nos  éa  Gnui  de  La  Nouvelle  ;  et,  sans  noire 
à  aucune  de  nos  villes ,  celle  qoi  t  sous  la 
dominatioo  romaine  ,  donna  son  nom  à  une 
grande  partie  des  Gaules,  aurait  peut  être 
mérité  de  nouveau,  les  éloges  el  les  épitlié- 
les  honorables  que  Martial  * ,  Ausooe  > , 
Pnutence  >  «  et  Sidooios  Apollinaria  loi 
avaient  donné  aatrefois. 

N'oublions  pas  que,  celte  année,  nos  sa  vans 
prèlocfssours  Dom  de  Vie  cl  Doni  Vaisselc  , 
l'iJn^MMciil  aux  £lals  uo  Mémoire  sur  les 
travaux  qu'ils  avaient  entrepris  pour  1  bis- 
Uiiie  de  la  Province  K  On  voà,  dans  cet  écrit 
iaqiorlaDtt  lovt  ceqoe  l'éroditionaavaitalort 
catrcfteodre  et  mener  à  fia;  ony  remarque, 
avecorgueil,  ce  que  le  Languedoc  fesa il  faire, 
coce  temps,  et  pour  sn  «jloire  particulière,  et 
même  pour  colle  de  louie  ia  France,  par  des 
savans  nés  da  1 cet  (e  port  ion  d  u  roj  a  urne.  Hap- 
pdoiMMMHis  aussi  qae  Ton  retrouve,  avecboa- 
heor,  dansley  r  Mémoire»  l'expressloo  de  la  joie 
éprouvée  par  ces  religieux,  alors  qu  ils  décou- 
Trircnl,  dans  les  archives  de  létal,  la  preuve 
9u'm  tout  temps,  ia  Province  avait  été  dans 
l'osagc  de  traiter  les  affaires  les  plus  impor- 
taales  dans  des  assemblées  représentatives, 
composées  de  ses  plus  notables  babitans. 

La  peste  avait  eatièrement  cessé;  les 
lignes  de  défense  allaient  bienUM  dispa- 


»  Ctar.  Fr§, 

3  HywM. 

«  Gom.  XXIII. 

5  .Nous  nvoiiS  cru  devoir  réunir  d;ms  les  Notnttt 
Preuvet  de  ce  volume,  le  discours  de  M  de  La  Der- 
cbèrc,  qui  provoqua  la  corn posi lion  deri7i«/oire^e'- 
ninh  de  languêdoe,  ci  le  nppori,  on  Ménoire,  |iré- 
wnié  »ur  ce  travail .  anj  Ktals  de  ta  Provin  ,  en 
1722.  par  Dom  de  Vie  el  Dom  VaissciC.  Ce  tout  des 
I  qu'il  faut  conserver, 
«m  s. 


raltrc  ,  lorsqu'on  apprit  dans  la  Province 
le  sacre  du  roi.  iX's  réjouissances  publiques 
eurent  lieu  dans  nos  plus  grandes  villes. 
Tooloose  consacra,  par  des  pelnlnres  re- 
marquables ,  le  souvenir  de  cet  événement. 
La  joie  se  mnnifc  sin  pnriiciiliorcmcnl  à  Nar- 
boiino,  à  T  ,  a  Nimcs,  à  Lodève  , 

au  l'u}  ,  a  .Monde ,  à  Alais,  el  dans  toutes 
les  autr^  villes  épiscopales.  Mais ,  il  faut 
l'avouer,  rattenle  publique  fat  trompée.  On 
croyait qua  l'époque  da  sacre,  on  édit,  jugé 
nécessaire  par  tous  les  bons  esprits ,  ou,  du 
moins,  désordres  parliculirrs  pormellraiont 
aux  prolestans  de  s'n«;«;onil)lL'r  (|ur](|urfois  au 
désert;  sauf  à  prendre  des  précautions  pour 
éviter  des  désordres ,  cl  pour  assurer  la  le- 
gitimilé  des  mariages  et  Télat  dvil  de  celle 
portion  des  citoyens.  Aucun  acte  ne  ftit  pro- 
mulgué à  ce  sujet,  et  l'on  dut  craindre  la  coil-> 
titinitf  du  système  d'intimidation  adopté  par 
h  nv^i  ni.  Sans  doute.àla  même  époque,  dans 
piu:>icurs  étals  du  Nord,  l'exercice  du  culte 
catholique  éuit  eneore  l'objet  de  défenses, 
dont  la  noiH>bservation  entraînait,  on  la  peine 
capitale,  ou  l'exil;  sans  doute,  la  malheu- 
reuse Irlande  élait  courbée  sous  la  plus  af- 
freuse tyrannie;  mais  il  fallait  montrer  en 
France  plus  de  générosilo  qu'on  ne  lavait 
laii  encore.  U  ne  fallait  point  déployer  des 
rigueurs  auiai  odieuses  qu'inutiles  *;  on  ne 


>  Oo  lit  à  ce  sujel,  dans  le  livre  du  minîsireLa 
Chapelle,  11.  SM.  «  il  fut  fQfonné  contre  plusieurs 
assemblées ,  tenues  i  la  fin  du  mois  (17S0),  au  Ma- 
sage  de  Bapn.is  dans  le  diocèse  de  Castres.  A  leur 
occasion  ,  ou  lii  quelques  prisODOiers  ,  doot  l'un  fut 
eoodmuié  eai  galèfet.  D'aoïfeefiMrenteeiidiniiésà 
la  m£me  princ  par  cootuniace,  el  la  maison  où  les  as- 
semblées avoiciil  été  tenues  à  être  el  démolie 
jusqu'aux  fondemeos 

■  DsM  u  Doit ,  du  SI  an  SS  septembre  f  Tll ,  nii 
détacliemenl  delà  garnison  d<>  Saini  Ilypoiitc  fut  en- 
voyé contre  une  assemblée  convoquée  dans  uu  bois  , 
près  de  cette  vUle  ;  die  fut  dispersée  par  les  soldais  , 
qui  tirèrent  sur  les  foyirds;  un  jeune  honunefni 
blessé,  dii  autres  furent  arrêtés;  trois  de  rciT  ci 
furent  coadamuésà  servir  de  corbtanm  pour  enterrer 


*  BHifnt  U  ClM9*1l«(lo«.«ft.|,«MaaHmAU«  têMmi  M. 
nwsiMM,  tr.  ie,si  «iiemM,  êm\t*  méuiriu  d*  aïoi*  m 
d*  RoHMIiia .  «I  eiiu  la  aalsM  da  Jaeque*  siruicr ,  tu  MM«ta 
de  Bagnas.  La  jMgamMl  eoair»  enz  qui  fureoi  aconsés  4*1  «Nlr 
•MUiè ,  MnDia  à  MoBiyaltlar  la  a  d«  Jttta  17S0.  a 
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■oogeiit  pM  à  r«vcBir,  oo  ne  voyait  point 
que  c'éUttpiéptrer,  pour  d'aalrcs  temps,  l'ex- 

l^osion  du  rosscntimonl  dos  opprimés ,  qui, 
soumis  aiix  lois  de  I  cfal  en  louto  autre  cho- 
80,  ne  pouvaient  être  a(Tu«i<'s  alors  d'ap- 
peler à  leur  aide  les  secours  do  I  étranger. 
Eo  laisniit  dfMUtan  à  cm  Mclaire»  «ne  aorte 
4e  liberté,  on  ne  poo? ait  que  tesaCTaiMIr  ;  car 
ileil4leres.Hence  de  la  prMeadoe  réforme  rc 
Ii|^icu<;e  ,  de  se  Tr  u  lionnerCQ  nne  infinité  de 
communioiii  difCbrentrs. 

L'existence  de  l'une  de  ces  associalions  dis- 
sidentes fut  signalée,  cette  année  même,  à 
Montpellier. 

Le  dne  de  RoquetaDre  arait  reçn  an  plaeet, 
dnns  lequel  on  le  priait  de  permettre  qu'il 
fût  fil  il,  le  jour  de  No('l,  inie  procession  poOT 
la  prospérité  du  roi  n  lir  Le  style  mys- 
tique de  celte  demande  Ul  naître  des  soup* 
çons.  Le  duc  ne  repoussa  point  eenx  qui 
jonlaient  faire  eette  manifeatation  religiense, 
'maie  il  les  renvoya  I  l'évéquo  de  Montpellier, 
comme pouvnnt,  seul,  examiner  la  doctrincde 
ccsdcvols,  qui  prrnnientlo  nom  A' Enfant  de 
Dieu.  Mais  ils  ne  parurent  point  dev  ant  l'évé- 
que;on  épia  leurs  démarches,  et  buniût  on 
les  surprit ,  alors  qu'ils  célébraient  Tano  de 
ienrs  fêles. 

Les  leçons  de  Du  Serre  avaient ,  comme 
on  l'a  vu,  obtenu,  dans  le  Dauphiné  et  <Inns 
lesCévennes,  un  immense  succès  ;  i!  s  élait 
trouvé,  par  loul,  de  prétendus  propheUi»  ,  el 
beaucoup  de  femmes  cl  de  jeunes  filles 
annoncèrent,  quelles  aussi,  étaient  inspi- 
fècs  par  TEsprit  Saint,  et  qu'elles  parlaient 
au  nom  de  bleu.  L'expérienee  et  le  temps 
avaient,  en  vain,  montré  toute  la  fausseté  de 
IvuTs  ornrlr*;,  toute  l'absurdité  de  leurs  lUvé- 
lalions.  Le  peuple,  presque  toujours,  ac- 

• 

les  morts  de  U  ville  d'Atais  ,  allligée  alors  de  la  con- 
tagion, el  où  llstrooTèraDt  eoi-niênietTcttrt  lorabetax.» 

Moui  avons  voulu  rapporter  jusqu'aux  expressions 
dp  t'aiin^'ir  prolpslnnt.  l>a  lecture  des  jif jrenicns  nous 
a  d'aitlvur»  muairé,  qu  en  beaucoup  de  cas,  en  outre 
du  délit  dslui  par  1m  MM»  du  rat  ce  Ici  «rdomMoces 
dlés  autorités  locales,  te*  pcr^oiuirs  ;irrrit*os  s'étaient 
qtipKpiefois  rendues  coup.iliics,  en  apportant  des  ar- 
me» dans  les  assemblée»,  cl  en  raisanl,  au  roi  lui-mfime, 
rtppliealion  de  quelques  passage»  des  Salntei  Beriut- 
lei  ei  de  qudqaai  ilieplwi  de»  c«eiii|Mi. 
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caeHIe  MdeeienC  ki  conseiladela  sagesse»  et 

embrasse  avec  ardeur  tont  ce  qui  frappeaeu 

imagination  exaltée,  tout  ce  qui  Hat  te  ses  pas- 
sions, A  la  voix  des  prophètes,  aux  acren^. 
plus  impérieux  eneore.des  prophétesses  d^ 
Cévennes,  une  notable  portion  des  habilaos 
du  Languedoc,  avait  pris  lesannes^mi  avait 
aeoottdé  ceux  qui ,  animés  de  chlmériqMS 
espéranoei,  et  dans  1  espoir  d  étre  secouraf 
par  IV'tnnîrer ,  combattaient  les  troMpos 
royales.  Un  craignait,  avec  raison,  que  les 
nouveaux  sectaires,  recrutes  parmi  des  pro- 
toslaus  fanatiques  et  des  catholiques  dune 
ignorance  profonde,  ne  devinssent  dange- 
reux à  l'Etat,  et  Ton  résolut  de  mettre  un 
temw  à  leurs  assemblées. 

Ils  avaient  établi  ce  qu'ils  nommaient 
leur  Maison  d'oraison,  à  Montpollfer  .  dans 
une  rue  qui  conduisait  au  i'uils  du  1  emple. 
Ce  lien  de  réunion  élalt  divisé  en  deux  par* 
ties.  Dans  la  première ,  on  remarqualC  vingl* 
quatresiéges ,  pouvant  contenir  chacandeux 
personnes.  Au  fond  de  la  seccmde  ,  nommée 
par  eux  le  A^«ûfu ,  paraissait  la  chnireda 
prédicnnt ,  et  des  chaises  pour  ses  audi  leurs; 
en  face,  étaient  les  Fonts-Baptismaux,  l arbre 
de  el« ,  auquel  élalt  appendu  des  fruits  ;  la 
Immpe  det  Mpl  Umiirei;  trois  tentes  de  Ibrme 
pyramidale,  l'une ,  nommée  le  ^omllon  de 
liai  des  Itoig ,  avec  une  baî;uife  au-dessus 
de  l  eulréi*:  la  seeoixie ,  \  Arche  mystique 
de  Sion;  sur  la  troisième,  dans  laquelle  efait 
uite  chaise  sans  doitàier,  on  lisait:  I^avUiandu 
grand  PtUfkarehê, 

Noos  ferons  bienlét  connaître,  d'après  la 
déposition  de  l'un  des  chefs  de  la  secte,  le  sens 
attaché  à  chacun  des  objets  que  l'on  tronva 
(hr)s  la  Maimn  d'oraison  des  cnfans  de  Dieu. 
liàions-nousd'annoncer  que  les  cérémonies  se 
prolongeaient  quelquefois  trés-avanl  dans  U 
nuit  ;  lorsqu'elles  étalent  terminées,  on  étei- 
gnait les  lampes ,  et  chacun  s'endormait  sar 
le  siège  où  il  était  assis.  «  La  mauvaise  idée 
que  cette  circonstance  faisait  nallrc,  leurGt 
donner  le  nom  de  ilfu/fip/iarw,  qui  leuresl  res- 
té, quoique,  dit  d'Aigrefcuille',  par  luuâies  pa- 
piers que  j'en  ai  vu ,  je  naje  trouvé  cooUe 
eux ,  rien  de  convaincant  eur  cet  nrtielt»  » 

i  Biitoin  dê  MotUptUiêr,  MO. 
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(  ((écrivain  aurait  pn  ajontrr  cfucîc  Registre 
de*  mariages  ,  (t  ouvé  dans  leur  temple , 
aendiMtpnNifcr  que  lonioii  conjugale  était 
bonorée  parmi  ces  sectairet ,  el  qa'ainsi  qoe 
Iwdiréliensdesprcmierssiècîcs,  cl  losîulhê- 
rif^nspt  les  calvinistes  (!u  seizième,  ilsélaient 
injustement  nrrii^és  fie  «e  livrer  fi  fi<'s  (fcbau- 
cbes,qui  oc  lurent  jamais  dans  leur  pensée. 

On  avait  remarqué ,  depuis  plus  de  deux 
ans,  qu'il  entrait»  le  loir  »  dans  la  Miti$m 
iùrmion,  nn  frantf  nonnbre  de  femmes  qui , 
|itr  leurs  babils  cl  par  lear  dialecte ,  parais- 
saient ^ire  des  Cévenneson  de  La  Vaunnge; 
on  avait  remarqué  aussi ,  selon  d'Aigre- 
renillc,  ((  que  le  concours  en  é(oil  plus  grand 
toos  les  samedis,  et  qu'après  y  avoir  resté 
kdhBBncke  eatier,  elles  en  sortofent  lelondi 
ia  fraod  malin  à  petites  Impca.  Les  plus 
proches  voisins  disoient  avoir  entendu  les 
discours  fie  leur  Prédieant.  nCélaicnl  encore 
ces  voisins  qui,  ayani  pcrcô  les  murs,  assu- 
rëreDlqu'iisavaicut  vu  une  partie  des  cérémo- 
nies des  Eapm»  de  Dku,  et  qui  lirent  Ba^ 
liedes  sonpçons  sur  rinnooence  de  ces  réu- 
nions. 

Le  6  mars,  le  duc  de  Roqnelanre  fit  inves- 
tir la  maison  de  La  Vcrchand  où  se  rassem- 
blaient les  nouveau!  sectaires.  Le  lieutenant 
du  Prévôt  apparut  au  milieu  d'eux  à  l'ius- 
lant  oiéme  oà  Ha  pratiquaient  leurs  cérè- 
■RMrîes.  Quelques-uns  s'échappèrent  en  mon- 
tint  9irr  les  loils.  Mais  ceux  qui  paraissaient 
les  clicfs  (le  l  rî«somblée  furent  saisis  et  con- 
duits à  la  ril;nl<  i!r\  avant  d avoir  pu  quit- 
ter leurs  vètcmcns  sacerdotaux,  u  On  v  il  alors 
4ios  les  rues  ,  dit  l'historien  de  Montpellier , 
noe  vlDgiaine  de  personnes»  environnées  de 
mldals,  dont  les  unes  avoient  de  longues 
robes,  avec  de  grands  rubans  en  baudrier, 
cl  des  palmes  à  la  main  L'un  porloit  un  éten- 
dard, au  milieu  duquel  on  vo}«il  un  cercle 
cchiquelé  en  losange,  el  entouré  de  rayons; 
nnaoïre  avoità  la  main  un  tyrse^ou  baguette, 
entortillée  de  feuilles;  quelques-uns  portoient 
des  bonnets  de  difTérentes  couleurs.  » 

Le  subdêlêgué  de  l'inlcndant  se  trans- 
porta daosia  maison,  pour  en  inventorier  les 
meubles. 

On  instruisit  une  procédure  contre  les  sec- 
taires arrêtés.  Elle  apprit ,  selon  d'Aigre- 
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feuille,  conUrnporain  derévènement ,  et  qui 
avait  lu  tous  les  actes  de  cette  affaire,  qu'une 
femme,  nommée  La  Vercband,  ayant  le  mal- 
heur d'être  engagée  dans  cette  fraction  de  cal- 
vinistes qui ,  oubliant  les  avis  de  leurs  |tas- 
teurs,«V'h>ient,  rn  labscncc de ccux-ci, nourris 
de  maximes  lana(i((ues,  causes  des  maux  qui 
afDigércnt  une  partie  du  Languedoc,  avait 
fait  «divers  voyages  dans  les  Cévcnnes  et  dans 
le  Dauphiné;  qu'elle  s*étoit  jointe  à  d'autres 
prophéteases  de  ces  cantons,  et  qu'ajoutant 
encore  aux  folies  de  ces  prétendues  inspirées, 
ellesavoientrait  un  mélange  decérêinnniocjn 
daïquescl  chrétiennes;  qu'ellcsavoienlelelcs 
pratiquer  à  Lunel;  mai$  qu'en  ayant  été  chas- 
sées, avec  la  prédieans  quVlKs  avoient  pris 
soin  de  s'associer,  leur  troupe  crut  ne  pouvoir 
être  plus  en  sûretéquWmilieu  de  Montpellier, 
où  tout  le  monde  éloit  occupé  delà  crainte  de 
la  contagion.»  Ce  fut  alors  que  s'assemblèrent 
avec  facilité ,  les  Enfam  de  Dim  ;  ils  avaient 
conçu  le  dessein  de  faire  ccquiis  nommaient 
tms  Svrtk,  c'est-iHiîre  une  procession,  dans 
laquelle  ils  auraient  étalé  tous  les  insignes, 
tous  les  symboles  de  leurs  croyances. 

Leurs  ministres  ,  que  sans  doute  les  vrais 
proteslansn'auraicnl  pas  reconnus  pour  tels, 
avaient,  pour  chef,  Jean  Vesson,  toum  lirr  du 
licudeCros,  prèsdcSaintliypolite.  ll^avaient 
presque  tous  pris  des  noms  bibliques.  Jaoob^ 
l'un  des  acolytes  de  Vesson  ^,  était  un  clerc 
tonsuré.  Né  à  Mende,  cet  apostat,  appelé  Jac- 
ques Uonicel,  avait  fail  quelques  études  :  on 
Vintcrrogea  sur  la  procession  qn  vr>ulaient 
faire  elsur  la  signilication  desul»jtis  quclon 
avait  trouvés  dans  leur  temple,  et  il  répon- 
dit en  ces  termes  : 

«  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
par  sa  propre  puissance,  ayant  institué  trois 
înnoccnspour  représenter  son  adorable  per- 
sonne, leur  enseigna  comment  il  falloil  faire 
les  uriiemens  de  sou  Eglise  triomphante. 

»  Il  ordonna  de  faire  une  courouiie,  et 

<  Va  autre  ciaii  Anloinc  Comte ,  fils  d'oo  cordonr 
nier  de  la  ville  de  Lunel  ;  il  portait,  parmi  les  Mutti- 
plAnu.  le  nom  de  Moite.  Un  troisième,  Jacques  Bour- 
rely  ,  à  ^omniièrcs  .  ('■lail,  disail-il  .  dr  l'ordre  des 
lévites,  il  prenait  le  nom  de  Paul  parmi  ses  coreligioa- 
nalres. 
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eosDite  deux  antres  A  la  fob;  tontes  les  trois 
n'en  fosoienl  qu'une,  comme  les  trois  person- 
nes ne  fon  t  qa'oD  seul  Dîea,  et  une  seule  di- 
vine essence. 

»  Elles  sonl  entourées  de  douze  aigrettes 
chacune  ,  signiGant  le  renouvellement  des 
douze  apdtres  ;  elles  sont  garnies  de  lafTelas 
blanc»  qni  marqoel'innocence  de  leurs  enfans. 
La  dentdle  d'alentour ,  indique  le  casque 
d'amour  et  de  salut;  et  les  gances  de  ruban 
de  qunlrc  couleurs  ,  a  Hachées  à  I  cnlour  , 
signiîieul  les  livrées  des  ^oces  du  Saiul-E»- 
prit. 

»  ta  Lampe  de9  sept  hmiiru,  représente 

le  chandelier  de  Salomon,  quiétoit  allumé 
dans  la  Maison  d'oraison  ;  nous  rallumions 
jusqu'à  minuit  ,  pour  ropn^^nlor  les  noces 
de  Jésus-Christ,  ella  I^ouveUe  thanaan  *  ,  où 
lia  mis  SCS  cnrans. 

»  Le  petit  coffre  qui  61(^1  sous  le  Pavillon 
royal ,  oîi  il  y  avoll  les  billets  et  l'Ean  de  via 
qui  se  donnoit  à  ceux  qui  se  présentoient  au 
baptême  de  repentiinco  {lociuel  ne  îour  coùloit 
rien),  représentoil  la  Foulaiiic  des  eaux  sail- 
lantes et  clernellcs,  pour  abreuver  les  ûme^ 
qui  avoient  soif ,  et  les  rassasioil  du  pain 
des  anges  par  la  sainte  et  divine  parole. 

»La  Verge  de  fer,  représente  la  Verge  de 
Dieu,  laquelle  s'appesanliroii  sur  nons,  si 
nous  ne  faisions  point  ce  qu  il  tians  fommnu- 
dc>  et  si  nous  n'évitions  ce  qu'il  nous  (lefeiul. 

9  La  tance  de  fer,  qui  a  été  donnée  à  Paul 
et  qui  lui  sera  6tée  s'il  vient  à  déserter ,  re- 
pr^nte  la  parole  que  Diea  loi  donnoit  pour 
percer  les  cœurs  de  rocber,  et  leur  annon- 
cer la  pure  vérité. 

,^  f  p  Srrptrr  rh  fo' nous  a  été  donné  à 
tous  les  trois  ,  Jacob  ,  Moïse  et  Paul ,  repré- 
sente le  régne  du  Saint-Esprit;  cl  dans  ce 
règne  y  il  n'y  aura  aucun  pardon  pour  ceux 
qui  aaront déserté  de  la  v^ae  du  Seigneur» 


I  SuîTaol  d'Aigr«fe»iUe,  Ut  doonaient  ce  nom  A 

leur  secte. 

«  m  Pour  t'intelligeBce  de  cet  ariiele ,  dit  llihtoricn 

ilf  llonipelUer ,  od  doit  savoir  que  Paul ,  ou  Jacqu -s 
llourrely  ,  fui  ('•brnnlé  d;ins  sa  pri>on  ,  r»t  qu'il  voulul 
M  coQVcrlir  el  abjurer  t>c8  rrreur» ,  mais  que  Jal-uL  , 

(  JacqvM  Donicel),  AiiuUm  si  bien  quii  le  penueda  de 
«Hiffrir  la  mort ,  ptulét  que  de  cbanger.  > 
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et  des  sentiers  que  Jacob  et  lean  ont  préparé^ 
en  administrant  le  baptême  de  repentance,  de 

In  part  de  son  maître,  qui  l'a  loué  pour  tra- 
vailler à  son  (puvrc  manifeste  ,  disant  au 
peuple  de  se  repentir  ;  c'est-à-dire  à  celui  où 
à  celle  qui  vcooil  se  présenter  an  lavoir  mys- 
tique. 

»  La  Cftmie*  dans  le  lien  élevé  où  elle  est 

plantée,  représente  laMonUiptâ  éei  e/UmBre, 
Q{la  Montagne  de  V Eternel. 

n  La  Tente,  où  il  y  avoil  un  écrit  â  Ten- 
tour ,  représente  la  Tente  sous  laquelle  Dieu 
va  mettre  tons  sesenransqnivondiODtétredes 
Nocesde  Gbanaan ,  et  qui  vendront  se  renoo* 
vêler  de  nonveao»  comme  les  enfans  du  ber- 
ceau. 

n  La  Couronne  de  fleurs  de  lys,  représenle 
les  trois  couronnes  de  ses  enfans ,  jointes  en 
une  seule;  il  y  a  trente-six  fleurs  de  lys, 
ainsi  qu'il  7  a  trente-six  aigrettes  peieiiici  à 
celles  dont  il  a  été  parlé  ci-devaot. 

»  Le  BemnU  des  enfans ,  garni  de  taffetas 
blanr,  avec  un  pintnet,  est  pour  représenter 
le  besoin  de  revenir  en  enfance  pour  posséder 
la  couronne. 

»  Les  Couronnes  étoient  ordonnées  el  pré- 
parées pour  sortir  i  la  féte  de  Noël  dernier , 
croyant  que  nous  en  aurions  ce  joor  la  li- 
berté, quoique  le  Seigneur  eût  dit  par  la 
bouche  de  Solpha  ' ,  que  nous  no  sortirions 
pos  ce  jour-là,  nous  avant  onltnrir  d'autres 
choses  que  nous  n'avions  pas  préparées,  et 
d  autres,  par  le  nombre  des  enfans  qu'il  nous 
falloit,  et  qui  nons  manquèrent 

»  les  Etùitee  qui  étoient  attachées  k  la 
tente  marqnoient  qne  c'étoientlcs  nonveaox 
cieux. 

»  le  Prix  éloit  un  signe  de  la  représenta- 
tion de  la  Viciion,  ou  victoire  de  nos  péchez, 
ayant  renoncé  à  Satan ,  an  Monde ,  et  i  tout 
ce  qui  est  relatif  à  celui*ci ,  pour  prier  en- 
suite  et  faire  la  Sortie  y  où  devait  marcher,  la 
première  ,  la  fille  de  la  maison  ,  à  la  (été 
des  petites  iiUes  ;  la  mére,  à  la  tétedes  ven- 

<  Le  mtmt  qu'Antoine  Comte»  RarneoiBé  «ttsti 
J/oi'jt'.  (  iKi'jiic  iriiiif»  rt  t  t-vail  uo  nom  particulier  en 
rrccvAul  leouuvcau  Ua^iième}  ainsi  le  clerc  tooiuré, 
iecqaes  Benlcei,  saroommé  /aei»fi ,  prit  celai  de 
GalentMi  Jacqaei  Toiod  eet  celui  de  SofiM|fSi,  eic 
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Tcs;  P&at ,  i  la  lèle  des  enfons ,  avec  son 
drepean  blanc;  Jacob,  avec  le  ronge,  à  la 

lète  des Pasleurs ,  el  Moïse  avec  lo  vert,  où 
sont  les  commaodeineos  écrits  par  dénoua  le 
taffetas. 

))  A  la  télc  de  tous ,  dévoient  marcher  les 
lanboon  ;  raoà  la  léfede  La  Sortie ,  (c  csi- 
i-dlredela  procevioo);  no  autre,  au  milieu, 
et  le  troisième  à  la  queue  ;  ce  qai  auroit 

fait  coniiollro  l'armée  ccloslc  dos  pclits  cn- 
faiis,  qui  n'auruteiU  fait  que  prier  Dieu,  clian- 
taot  des  psaumes  el  des  cantiques. 

»  Le  Lavoir  étoil  pour  Okr  la  souillure  du 
visage,  des  mains  el  des  pieds,  et  pour  mar- 
que, on  signe,  que  le  Seigneur  leur  lave- 
roit  le  dedans  par  sa  sainte  grâce  ,  pourvu 
qu'ils  prissent  loaU'S  ces  choses  en  foi.  Autre- 
ment les  iiictr  iulcs  éloient  rejeloz ,  et  ne 
poavoienl  passer  par  le  Lamiir  ,  ni  au  bap- 
tême ,  sans  qu'ils  n eussent  jeûné  ;  après 
qnlis  avoient  fait  cela ,  on  les  inserivoil  au 
iim  tfe  r«0,  où  fis  donnoienl  leurs  coeurs  et 
ienrs  âmes  à  Dieu. 

^)  Le  Drapeau  blanc  rcprcscnle  le  Père  ,  lo 
roui^e,  lo  Fils  ,  et  le  vert ,  le  Saint-Espril  ; 
les  quatre  autres,  qui  avec  ceux-là,  font 
le  nombre  de  sept,  représentoicnt  les  Sept  Es- 
prils,  el  les  quatre  guidons  du  Pavillon 
JIsjIttI,  sont  les  emblèmes  des  quatre  coins 
do  monde. 

»  Le  LaMrfTêloit  là  comme  signe  deln  déli- 
▼rance  que  nous  attendions  de  nos  mœurs, 
Bjranl  observé  celle  de  nos  âmes,  par  le  chan- 
gement de  vie  (  mieux  encore  que  nous  n  a- 
Tons  fait },  en  abandonnant  le  monde ,  pa- 
rais et  amis,  encore  que  nous  priassions  pour 
eux ,  et  que  nous  prions  encore,  et  prie- 
rons lanl  que  nous  vivrons  en  ce  monde  ; 
rrianl  aussi  pour  notre  bon  roi,  que  Dieu 
lui  donne  un  bon  conseil,  et  quil  accomplisse 
ttsdésics,  de  même  que  pour  M.  le  duc  d'Or- 
Msas,  et  toute  la  famille  royale,  el  ensuite 
pour  tous  les  bons  supérieurs  qui  nous  gou- 
vernent. 

»  Les  Baudriers ,  nous  ropré«on(ent ,  njou- 
tait  le  sacrificaleur ,  les  kunioulieres  du 
Roi  des  Uois,  au  bout  desquels  il  y  a  pour 

cM  les  commandemens  qu'il  donna  à  11  oïse 
stir  la  montagne  de  SinaV,  pour  montrer 
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couleurs  des  rubans  qu'on  y  voit,  représen- 
tent les  qualrc-temps  et  Ici  quatre  saisons 

qu'il  a  imposées  au  commencement  du  monde 
sur  la  terre  ,  f^uind  il  créa  les  arbres  et  1rs 
piaules,  qui  sont  sur  elle  pour  porter  la 
nourriture  de  la  chair.  I.es  quatre  lleursde 
lys  attachées  par-dessus,  signifloient  les  Qua- 
tre Esprits  institués  de  lui,  pour  travailler  à 
son  onivre  magnifique ,  laquelle  paroU  folie 
ci  l'homme.  La  fleur  de  lys  attachée  à  la  cou- 
ronne de  Jean  tialentini ,  est  l'image  de  la 
(leur  de  Ivs  que  Jêsus-('hrist  s'est  réservé,  de 
toutes  ces  fleurs  qu  il  a  créées.  Le  mot  mysté- 
rieux qui  est  sur  le  devant,  ou  sur  le  front 
de  sa  couronne ,  cest  le  mystère  de  la  loi  que 
Jéstts^rist  grave  dans  le  cmur  des  vrais  fidè- 
les. 

»  Les  trois  Palmes  que  je  portois  sur  mon 
bnudrier,  sont  les  palmes  que  je  dois  rece- 
voir dans  les  deux  ;  Savoir,  une  du  Père  , 
une  du  Fils,  une  du  Saint-Esprit  ;  et  lescba- 
pelels  qui  sont  attachei  au  long,  représen- 
tent les  Viciées  qui  doivent  être  au  Résidu 
de  Ston,  el  ks  Cannes,  la  Nouvelle  Cba- 
naan. 

»  Les  autres  palmes  sont  les  armes  que 
Jésus-Christ  donne  à  ses  enfans,  pour  com- 
battre ses  ennemis  dans  la  terre  de  Cbanaan  ; 
leur  étant  défendu,  de  la  part  de  Dieu,  d'a- 
voir d'autres  armes  que  celles-là  ,  pour  rem- 
porter 1;»  Viction ,  on  victoire  du  con)bat 
qui  doit  se  dresser  contre  eux  pour  les  dé- 
tourner de  la  loi  du  Seigneur.  l^eTensesleur 
étant  faites,  delà  part  de  Dieu ,  leormatlre, 
d'agir  autrement»  sous  peine  d'être  bannis  de 
la  noce deChanaan,  excommuniez  et  nepon- 
vant  plus  entrer  dans  sa  maison  où  doit  se  prê- 
cher la  vérité. 

))  Kniîn  la  robe  blanche,  si-^nifie  la  robe 
de  l'époux,  qui  est  Jésus-Christ,  lequel  en- 
vole son  esprit  sur  toute  chair  pour  rendra 
son  Eglise ,  d'humiliée  qu'elle  est ,  triom- 
pbanle,  et  pourépouser  ses  enfans  bien«aimés, 
qui  quittent  les  plaisirs  du  monde  pour  sui- 
vre la  vérité.  )).... 

Telle  fut  l'explication  donnée,  par  1  un  des 
sacrificateurs,  des  divers  symboles  trouvés 
dans  le  temple ,  et  des  vélemens  des  mlnis^ 
très  du  nouveau  culte.  Sans  doute,  plus  d'on 


qu'Us  sont  ksenT<orcx  de  Jésus^hrist.  Les  ^  lecteur  sourira  de  pitié.  Néanmoins,  celle 
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explicaliOD  mystique ,  ne  parait  pas  plus  i 
étrange  que  celles  du  Tableau  ,  des  emUlù-  | 
meseldesdécorations  de» divers  grades  d'une 
société  fameuse,  condamnée  autrefois  |>ar  le 
Saint-Siège.  NoQScro}  ons,  ateffel,  qu'elle  ne 
para!(r?)  pas  plus  absurde  que  celle  que  l'on 
dontR,  chaque  jour,  de  la  pif-rre  brute,  des  ou- 
tUsbrim,  de  la  houppe  dcntcléet  delà  Branche 
^acacia ^  de  La  Truelle ,  du  Maillet,  du  Ta- 
A/îer  des  apprentis,  de  la  voûte  dadeTi  de 
tiehelle  des  chevaliers  Kadosch,  et  de  la 
Jtose  placée  sur  la  croix  d'or  des  Souverains 
Princes  de  Rose -Croix....  Les  moniccs  formu- 
lées contre  les  faux  frères  ,  conlrc  ceux  <iui 
révéleraient  les  inerfablesmystères  de  l'ordre, 
el  même,  dans  quelques-uns  des  trente-trois 
degrés  Ecossais,  contre  les  persécntcars  de 
la  véfll4>  se  retrouvent  en  quelque  sorte,  ainsi 
que  les  promesses  faites  à  ceux  qui  ne  seront 
pas  hoslilos  aux  Frcrw,  dans  les  dernières  li- 
gnes que  J.-)C(|ucs  ik>uicel  tracta,  après  a\oir 
faiL  cuuiiiiiire  le  sens  mystique  attaché  à  cha- 
con  des  objets  qui  composaîmlla  déccuration 
de  cette  Maison  de  prières,  que  ces  nouveaux 
Anabaptistes  désignaient  sous  le  nom  de  Ré- 
sidu :  ((  Cesile  temps,  écrivait  ce  fanatique, 
c'est  le  (rniyis  où  vous  devez  penser,  de  ne 
pas  cmpèciicr  de  prier  Dieu  les  trois  enlaus 
hébreux  que  vous  avez  pris  eu  esclavage , 
et  déchiré  leurs  i»villons ,  en  tirant  de  sa 
maison,  la  vcnve  qui  faisoit  do  Irien  aux 
pauvres  et  aux  domestiques  de  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. Vous  l'avez  mise  en  prison  pour 
être  l'opprobre  de  ses  ennemis;  mais,  nous 
espcfOiis  que  vous  serez  charilables,  que 
vous  aurez  pitié  de  nous,  en  nous  faisant  en- 
trer dans  la  JUaMOflfTefntilon,  que  le  Seigneur 
nous  a  donnée  pour  le  prier  en  esprit  et  en 
vérité.  Vos  charges  prospéreront ,  et  vos 
biens  produiront  au  douhlede  lor  et  de  l'ar- 
gent qui  rouleront  au  dedans  de  la  France, 
si  on  y  laisse  prier  les  Enfans  de  Dieu;  au- 
trement il  n'y  aura  plus  dans  ce  pa.vs  que  pei- 
nes el  lonrmeos,  guerre  et  famine^  et  peste 
cmelle ,  si  la  prière  des  Enfamde  Dieu  n'ar^ 
léle  sa  colère  Alors,  tous  les  pavillons  sere- 
dresscront  pour  appeler  toute  nation,  soit 
Turcs,  Juifs,  païens  el  aiiires  qui  viendront 
reconuoilre  la  lillc  de  Sion  ,  et  recevoir  le 
BapUme  d'oraison ,  qui  est  le  Bapiime  de  n- 


ÈNÉRALR  {Vm 

pcntanre,  et  élani  faits  chrétiens,  ils  rappor- 
teront eu  France  une  partie  de  leurs  biens;  ci 
alors  les  coffres  du  roi  se  rempliront  d'or  cl 
d'argent,  si  on  nous  remet  Tarcheavcc  toasles 
trésors  qu'on  a  enlevés  de  la  Maiion  d^om' 
son  » 

Les  folies,  le  mauvais  style,  les  fautes 
de  goût  que  l'on  remarque  daus  cette  dé- 
claration, copiée  te  xluellemeol  dans  l'auteur 
qui  Ta  rapportée  d'abord ,  montraient  aesn 
que  les  sectaires  de  Uontpellicr  ne  devaient 
être  traités  qu'avec  indulgence.  La  Sor- 
tie ,  ou  la  procession  qu'ils  voulaient  faire, 
avait  eu  lieu  ,  mais  d  une  autre  manière  que 
celle  qu'ils  s'étaient  proposée,  elau  niilteudcs 
buées  et  des  rires  insultans  de  la  populace. 
Ils  étaient  assez  punis  par  cette  homilialion. 
Leur  petit  nombre  semblait  daillcurs  devoir 
bannir  toute  crainte  2.  Il  est  vrai  qu'on  dut 
les  regarder  rofiinie  une  émanation  des  Ana- 
baptistes, et  qtu  1  iMi  se  rappelait  de  touticmal 
que  ceux-ci  avaient  causé  en  Allemagne..-. 
Comme  ceux  qui  les  avaient  précédés,  les 
Enfan»  de  Die»  alfectaienl  une  grande  ré- 
forme dans  leurs  moars;  comme  eux,  ils 
croyaient  devoir  annoncer  qu  il  fallait  bapti- 
scrdc  nouveau  ceux  qui  n'avaient  été  réirénc- 
rés  en  Jesus-(  Christ,  que  dans  leur  enfance.  Lu- 
ther avait  fait  consister  toute  la  juslificalioD 
du  chrétien  dans  nu  acte  de  fol  par  lequel  on 
désirait  obtenir  rapplicalion  dâ  mérites  da 
Sauteur;  mais,  selon  plusieursde  sesdisciples» 
les  enfans,  dont  la  raison  n  est  pasdévclo^CC, 
n'étant  pas  capables  de  produire  cet  acte  ,  on 
en  devait  conclure  qu'ils  n'étaient  pas  en 
ëlal  de  icccvoir  lajuslilicationau  baptême,  et 

1  A  CCS  pbram  Incomctcf,  oùlet  ncosoe»  étaieot 

TniMéCi*  à  «ie  vapiics  promesses,  Jacques  BonicH, 
ajouta  ,  fclon  d  Aigrercuilic,  l'ordre  k  tous  ses  frères, 
et  sœan ,  «  de  jeûner  le  jeudi  el  le  diouiiclie ,  cl  de 
les  passer  en  prières  el  oraisons  ,  pour  obtenir  la 
protiiplc  liclîvrâncc  de  Sion  ;  ei  ensuite  il  dit  hru?- 
quetncnl  •  Je /inti ,  en  ce  moment,  au  twm  du  Ptre  , 
du  Fitê  êt  du  Saint-Esprit.  Ame»,  »  (  Bistoin  dt 
Mctitpvilicr.  5Î0.) 

2  «  Le  calaiojjMic  de  ceux  de  leur  secte,  dit  encore 
d'AigrcfcuilIc ,  est  daté  du  6  juin  1722,  ilapoerli- 
ire  :  Origintd  d«s  nom»  9t  iurnoms  des  Bitf«m»  df 
.Siori.  Lpuf  nombre  monloîl  alors  à  deiiT  ri-nt  trente 
deux,  personnes,  de  diflércos  lieux,  el  &uriwui  de*  envi- 
root  de  LumL  • 
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des'apprc^rier,  par  la  fol,  les  mérilcs  de  Jé- 
sus-Christ; do  là  d»TÎvail,  scion  les  Anabaplis- 
les,  la  iu'ros*;itf  (le  (loniuTle  sncreaienl  do  la 
r^cnéraiiuii  uui  uduiles;  el  les  Scclaires  de 
Uind  et  4e  MoMlfienier ,  fidèlee  à  celle  doc^ 
trine  •  beptiièrait  île  neof eaa  low  ceut  qui 
embresgèfeBt  leurs  orrours  \  On  eut  d'ail- 
Icursla  prcavc  qu  ils  faisaient  la  Cène  ,  el  que 
Jea»  Vesson  ,  leur  niiuislre  ,  1  nvatl  sonvrnl 
adininislree  -.  Ilseurent  de  commun  avec  plu- 
sieurs brandies  du  proleslaDlismc,  le  fâna- 
tiiiBr»l€ftrèvélatioiH^  rinapintlon,  leprMaKki 
doodepropliélie.M..08  peol  néeoiMNMdoD- 
ter  de  ce  qui  fat  aafloiwé  lorsdc  la  découverte 
desiDoUipliaos,  savoir,  qucsi  l'on  n'avait  point 
étoufréen  naissanlccUc  nouvelle  secte,  elle  au- 
rait, en  séduisant  les  ignorans,  produit  plus  de 
mal  que  les  prolestans  ruvollesdes  Céveones. 
Html  leurs  papiers»  on  Iroava  ooe  itéclara* 
tien  d'Aone  Robert  VerebeMi ,  difeit  : 
«Dieii  n'e  bSl  voir  la  Paroû  magn^que^ 
en  présence  de  quatre  témoins;  jai  vu  une 
clarté,  une  étoile  et  le  fil  dor;  cl,  d.-^ns  une 
plus  |;rande  clarté,  jai  vu  une  corde  d'or  , 
aoe  colombe  et  l*  fruit  de  vie  ^  »  L'une  des 


>  «  Le  livre  de  leurs  baptêmes  airoii  ce  beau  lUrc , 
dild'Algrereuille  :  Registre  de$  baptêmes  de  la  nou- 
mU<  enfoflon  âumoni» ,  âu  Mcond  avènement  de 
Jfftn-ffiri^r  finr  son  Sttint-Erprit,  Cclhrf  cotilîtnt 
le  Roindedeux  cents  vf ngi-seiti  penonoea  qui  avoieol 
été  lM|iilié«ft  à  lear  Mmlèrft»..  Ils  e*ad«Iiiirtn>iert 
ce  Mcreroent  qti'iux  seuls  adaltat  ;  c'itC  pourquoi  iU 
l'apprloieui  le  Baptême  de  repentante.  Leur  usage 
éloit  de  les  faire  laver  par  un  des  sacrificateurs ^  ùa 
visage,  aux  main»  el  aux  pieds ,  après  quoi  ilsrn- 
troientdaas  l'un  des  trots  pavillons  ,  où  iU  faisoient 
If  smnpnt  tjiir  \wc'\  r  Enprésfnee  de  l'n^fmhlrc.  .V... 
fromét  ici ,  par  jurstmnt  sur  l'Evangile  ,  de  désar- 
mmkevklsÊTPMtUfoêti,  eté^ëfwMrmftefisi' 
lant,  et  modéré  et  docile ,  se  soumettant  toujours 
à  la  charité  avec  le  secours  du  Ciel.  iV.  signé  Cela 
fiiii,  un  des  sacriOcatcurs  les  écrivoil  dans  le  livre 
fcvie .  et  lear  doonolent  un  billet  cmcn  m  cea  ler- 

tnps  :  If.  f  \e  nom  du  notivoaii  baptî"'*  '^f  rrrr'r  p^r 
Jeait,  sacrificatetir,  au  livre  de  Vie  qui  est  le  Vieuje 
tl  la  JVbttMOM  Tesiasiunt ,  aux  chapitres  X ,  Xi  et 
Xil.  de  Sapience  de  SiUomon.  Signés  lacob  et  Jean.» 

'  Histoire  de  3Tnntpellier ,  540. 

3  Celle  déctaralion  porie  les  noms  des  témoins  en 
eettemiet  :  Hem  IVIk»  ,  Pkrre  Portalet  etStmn 
Guerrine,  sont  témoins  que  j'ai  vu  !■•  Palnit  Je 
GfoAv,  U  8  eeptembre  1*222.      Ahm  a  AOSSaX. 
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adeples  prie  pour  sujel  de  l'un  dn  se?;  mormon*;  » 
V Arbre  de  oie  ,  dont  on  vov  iii  la  représenta- 
tion dans  le  temple,  ou  le  iitsidu,  el  elle  divisa 
son  discours  en  trois  parties:  aJe  vtnuparle" 
rai,  dinit^elle ,  du  pftmUr  himm ,  nemmd 

mier  point ,  sera  eut  l'arbre  ;  le  second  sur 
le  diable,  en  forn^f  de  <>rrpent,  elle  froinième  sur 
l'homme  et  sur  la  frtnmr. .  ..  >^  A  In  trie  de  pres- 
que tous  leurs  sermons,  on  irouvait  ces  mots  : 
Vtnci  ce  qm  dit  Œsprit  Saint  !  voici  ce  que  h 
MH'f^pril  nfordume  ék  eom  Ait»....  IHiot 
les  lettieede  recamwandatioD  el  desâQvcf^r- 
de  qu'ils  donnaient  à  leurs  frères,  dans  leurs 
voyajçes,  ils  faisaient  poirier  le  Sninl- Esprit 
en  ces  termes:  Compagnie  de  mes  jidcies ,  pc' 
ùle  troupe  de  mes  élus,  je  les  envoyé  dun 
côté  et  dauift ,  hkf^htwrmxqmk9netwmt 
pktê  hêwrtuœ  qui  Im  eomiaffm  *  /.«. 

Obbs  le  Sermon  prophêUqm  prononcé  le 
20  décembre  17*22  ,  Jacques  Bonicel,  ou 
Jacob,  s'écriait:  <(  Dieu  a  béni  et  forré,  du 
plus  haut  de  son  ciel,  les  trois  sacrificateurs 
par  k  sel  el  l'kuile  de  sa  grâce ,  il  a  choisi  la 
veuve  pour  repri$eml9r  mm  Eglise,  qu'U  «mf 
fmn  fleurir  «t  triompher  mr  Im  terre;  hU9 
EgHieUont  émturie  veuve  jusqu'à  primât , 

et  asservie  au  bergant  de  rêgfir  romaine  

Mais  IL  FAUT  Qti  FM  i  «osT  AiiATTUF,  nrec 
ses  bergans,  et  que  sa  honte  se  montre  a  (a 
face  de  tout  le  monde,  après  avoir  été  cachée 
Mû  êi  wHâm  ptimn  pwr  la  irîmce  Imh 

PoQr  enlever  toute  inflnnice  h  ces  seclal* 

res,  qui  renouvelaient,  en  pnrlie,  le??  er- 
rean  dea  AnabepUsIea  da  seizième  siècle*  il 


i  lUbiMienl  inMrveiiir  i'B^prlt liint  dans  tout; 

ils  l'employaient  mfmo.  d.ins  la  maniM*"  dos  chaises 
qui  étaieni  dans  le  Bésidu.  Ainsi  sur  l  une  d'cn- 
tr'dtesoa  lisait,  tebn  d'AigrereulUa  :  ChaùenuÊrquée 
parla  voix  du  Saint- Ksprit ,  peur  Jeanne  Masau- 
ri<jnc.  le  2  janvier  1723.  On  a  remarqué  qu'ils  se' 
croyairnl  exempts  de  toute  coninliulion  ,  de  tout  im- 
pôt .  par  eehi  Moltqa'ils  étaknt  Ei^tutê  éê  Dieu, 
L'historien  de  Montpellier  rapporte  la  Tormule  de  Tune 
de  CCS  exemptions,  clic  était  n\m\  conçue  :  «  Marie 
Dlaine ,  après  avoir  reçu  ia  fieur  de  lys  par  le  Saint' 
Esprit ,  en  ripanttion  des  élus  de  Jésus-Christ,  elle 
sera  exempte  deiaittes  et  capitation  ,  nncun  cha- 
grùi  ne  lut  sera  fait,  ti  site  penévircjusiu'ù  la  fiti.  » 
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safflsait,  sans  doalc,  et  de  l'hainiHnl ion  qu'ils  i  futur  concile,       proposllîons,  rontinmné 


avaient  éprouvée,  eldclnpublicalion  de  leurs 
pn  tic  I  pis,  el  mémoUc  leur  di^rsîon.  On  o  n  j  u- 
getaolrement.  LlnlendAOt,  Lonisde  Dernage, 
déploya  contre  eux  uoe  implacable  aévérilé. 
Ce  Tut  Ilierômc  Loys^  iiibdèlégué  de  cet  inten- 
dant, qui  ayant  eu  ,  d'après  la  doniaïule  de 
celui  ri,  un  arrôld'atlribulion  pour  les  ju^Tr, 
avec  (juelques  officiers  du  Présidial,  inbU  ui- 
&il  le  procès  des  prétendus  MuUipliam.  Les 
premières  pensées  éù  celle  commbaioD  ta* 
reol  sinislKS.  cr  Néanmoins,  dil  l'iiisloricodc 
Montpellier  * ,  le  grand  nombre  des  eoupm^ 
sauva  la  vie  à  plusieurs.  »  Cette  fois  on  par- 
donna aux  enfans,  mais  deux  des  S'/rn- 
ficoteurs  et  le  ntinislre,  durent  sutnr  le 
dernier  supplice  2,  comme  coupables  d'avoir 
tenu  des  assemblées  illiciles  et  eontre^eira 
aax  ordres  da  roi  snr  la  religion.  On  leor 
appliqua,  iniquement,  la  jurisprudence  sui- 
vie el  lois  renduP"^  eonire  les  enlvinis- 
les.  Quelques-uns  fnrinl  iiiu>\rs 
lèrcs  *  ;  on  renternia  dans  une  prison  ,  dont 
les  portes  ne  devaient  plus  se  rouvrir ,  la 
veave  cbei  laquelle  se  réanissaient  les  noo- 
TSÉQx  Anabaptistes,  el  deux  de  set  compa- 
gnes^.... 

Tandis  qu'un  Iribunal  d'attrihnlion,  ou  une 
commission  ardente,  enlevait  ainsi  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  en  corps  el  malgré  les  pro- 
testations de  celui-ci,  le  droit  de  juger  les 
sectaires,  une  partie  des  ratholiques  de  la  Pro- 
vince,  et  même  de  toute  la  France,  était  en 
proie  à  une  pei^cnlion  incessante  et  cn»1le. 
On  était,  en  ce  IcmpStJansrniitem  MoUntsfr, 
soumis  à  la  Bulle  UnigenUus,  om  Appelant  au 


t  niitoired9Momtf$UiÊr,Wi. 

2  Pierre  Cro»,  el  Mar?ucrfle  Vcrctiand  ,  fun-nt  mis 
hors  de  cour  et  de  procès  ;  taais  celle-ci  tif  iJui(tlus 
revoir  m  mère ,  condimnée  à  une  prison  perpétut Ue. 
Victoire  Ooiirlctic,  Françoise  SiiZi.nnc  Dclurl ,  Louis 
el  Philippe  Comie,  Aireai  renvoyéi  à  uaplu  ample 
ensuit. 

s  Jteqoce  Bonmlf ,  dit  Paal»  steriOealcnr ,  Igé 

de  in  <ins  ;  Picrrr  Fi^^ard,  Aadréet  Fraocoii Comte, 
et  Françot»  Uaunie». 

*  CcUc  veuve  vtail  Anne  Robcrl  Yercband  ;  celles 
qui  raccompagnèrent  dam  la  pritoa ,  où  ellet  de- 
T.vent  finir  leurs  jours,  étaient  JecDoc  VauuHgiie  el 
Suzanne  Luubicre. 


él  aient -elle»; ,  ou  n 'étaient-elles  pns  dans  Its 
trop  lauH-ux  écrits  de  I  évétjue  d  iprcs?  U 
morale  des  jésuites  élait-elle  trop  reUchéeT 
Cesquestionsdemcarécs  insotubles  poorbcao' 
coup  d'hommes  distingués,  non*sealomrnt 
durant  les  quarante  dernières  annér<«  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  mais  finssî  deptusla  mort 
de  ce  grand  roi,  ne  doivent  pas  nous  occu- 
per ici.  On  a  TU  que  ce  fut  sous  le  poids  de 
Paccttsationde  Jansénisme  que  tomba  le  eélè' 
bra  institut  de  VBnfancedeJimê'Cknitklo^ 
louse.  Depuis,  les  liainess'éttientettTcniinéfs: 
Porl-Royalavait  disparu,  m  r^i«  non  «nns  laisser 
de  grands  souvenirs,  et  une  inquisilion  se- 
crète était  exercée  contre  plusieurs  évéqucs 
vénérés ,  et  contre  FuD  des  plus  andenid 
des  plus  eélèbres  monastères  de  notre  Pra- 
vince. 

On  a  vu  ^  que,  vers  le  commencement  da 
neuvième  siècle,  Allala  ,  noble  e'.p.ifjnoi , 
fuvanl  devant  les  Sarr.iMns,  avait  loudedans 
une  vallée  déserte  ,  sur  les  conûris  du  dio- 
cèse de  Narboone ,  le  monastère  de  Siiet 
Polyearpe.  CharlenngnecouBrmacetéisMb- 
sèment.  Louis  le  Débonnaire  et  CbiilcMe> 
Chauve  ,  ajoutèrent  encore  auT  privilè^ , 
aux  exemptions  de  cette  nouvelle  abbaje, 
où  l'cxeniple  de  Saint  Benoit  d'Aniaiie ,  qui 
coramençail  à  répandre  an  esprit  de  réfonne 
dans  les  monastères  de  la  SepUmanie,  ae  fol 
pas  perdu.  Elle  nesegouvernail  qne  pireile- 
méme,  n'étant  soumise  qu'au  roi,  pour  le 
temporel  ,  et  pour  le  spirituel,  à  l'archci^- 
que  de  Narbonne.  Cependant  diverses perlur- 
balions  vinrent  troubler  la  pieuse  quiétude 
dc&cbiiabilaus.  Usurpée  par  des  seigneunWÏ' 
sins,  adjugée  socccssirement  â  TaMisje^ 
UGrasie ,  puis  à  celle  d'Atet ,  elle  stùm^* 
néanmoins  encore.  Mise  en  Commcnde  KfS 
1525,  elle  ne  fut  presque  plus  visitée  par  ?« 
abbës,  qui  bornaient  toute  leur  allcHlioaà 
connaître  le  produit  de  lu  Meuse, sans  trop 
s'informer  de  quelle  manière  la  règlc*l>ît 
observée  dans  ce  monastère.  Il  est  rrai^"'^ 
tant  que  les  archevêques  de  Narbonne  ea 
ronservèreutia  juridiction,  ils  enipèt li  r- 
que  la  licence  ne  se  portât  aux  derniers  eïcc». 

•  Su|irè,  lom.  Il,  p.  126. 
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Mais ,  vers  TaiiDée  IfiOO ,  les  religieux  s'é- 
tant  unis,  snns  y  être  auloriscs,  à  la  fonyn'- 
gnlinn  drs  F.rempfi ,  K'dé'Ordre  fui  si  |;ran(i, 
quon  1705,  à  rcjioque  de  la  inorl  de  AI.  de 
la  Roche,  qui  possédait  celte  abbaye  ,  il  n'y 
arait  plus  aucun  Tnligo  do  régalarilé  dans 
le  monastère  de  Saiot  Polycarpe.  Heori  An- 
toine de  La  File  Maria  fut  le  succetteir  de 
M.  de  la  Roc!io.  Né  à  Pau  ,  do  parcn*;  no- 
bles, qui  faisaient  profession  de  la  religion 
prétendue  reformée ,  cet  ecclésiastique,  dont 
1  esprit  était  étendu»  les  counaissancos  varices 
ci  solidcB ,  arait  d*aillears  bcanconp  de  lèle , 
pl  il  aurait  voulu  faire  renaître  les  temps  de 
la  primitive  église.  11  vit  arec  douleur  le 
désordre  de      religieux,  et  il  conçut  le  pro- 
jet dun  changement  complet  dans  sou  ab- 
baje.  Lié  d  une  clroilc  amitié  avec  Charles 
Nicolas  TalToureaa,  évéque  d'Alet,  qui  ainsi 
qnel^Tillon  ,  Ton  de  ses  pins  illnstres  pré- 
décesseurs ,  ne  s'était  point  soumis  à  toutes 
les  exigences  du  parti  molinistc ,  il  fut  en- 
couragé par  lui  dans  ses  projels;  et  enfin  , 
après  avoir  éprouvé  d'abord  de  très-grandes 
diflicullés  ,  après  avoir  clé  abandonné  par 
presque  loos  lei  moines  de  Saint  Polycarpc , 
fl  parvint  à  létaUirla  régnlarlté  dans  cette 
maison,  et  à  la  peupler  d'une  ibale  retiglense, 
quiouire-passait  inômo  ,  dans  son  pieux  en- 
thousiasme ,  tout  ce  que  la  régie  imposait 
de  patience  et  d  humilité  h  ceux  qui  lavaient 
embrassée.  Fondé ,  à  ce  qu  il  crojait  du 
■Mins ,  anr  l'esprit  de  la  règle  de  Saint  Be- 
aolt,  cet  abbé  n'admettait  pas  ses  novices  à  la 
participation  do  l'eucharistie  ,  au<^tôt  après 
Ifnr  ronfession  générale;  ((  il  ne  leur  accor- 
(ii  it  (  (  t(c  grâce  qu  après  do  longues  épreuves, 
voulant  s'assurer,  dit  un  autour  ^ ,  que  les 
vérités  qu'il  leur  avoienl  enseignées  etoienl 
gravées  dans  leur  ocenr ,  et  que  l'amoar  de 
Bieoétoit  au  moins  le  principal  nsotifde  lear 
repentir ,  et  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
praiiquoîent  îpsnn<térités  de  leur  reforme,  n 
H  entrait  par  la  dans  les  opinions  altrîbuees 
aux  jansénistessur  le  danger  des  trop  fréquen- 
tes communions.  D'ailleurs»  M.  de  Tournus, 
prêtre  vena  de  la  capitale,  bommeacrupnleu  x , 
qui  s*était  interdit,  poar  le  reste  de  ses 

>  B Mionv  d»  raUay»  d»  Saint  Polycwrpt ,  p. 


jours,  la  célébration  des  lalnls  mystères,  et 
qui  einil  l'ami  du  fameux  diacre  PAris,  élail 
m:i\u  1  Saint  Polycarpe.  Suivant  l'auteur  do 
I  hisloirc  de  celle  abbaye  ,  il  s'élaMit  bicnlôl 
une  liaison  intime  eotrc  M.  de  Tournus  et 
rabbè  de  La  FIte-lfaria.  «  Anroient-éla  pu 
ne  pas  s'exciter  mntoellemcnt  è  gémir  de- 
vant le  Seigneur  »  dit  cet  écrivain  jansé" 
nistc    sur  le  délup^o  de  fnii'jses  maximes  dont 
la  FrnTire  éloil  inondée,  el  <]ni  somoil  le  ren- 
versement des  régies  de  ia  penilencc,  et  de 
tous  les  principes  dn  culte  chrétien  t.....  lia 
n'avoient  qv*une  manière  de  penser  sor  Port- 
Royal  .  dont  l'esprit  animoU  igakmmd  ia 
saints  habitons  de  ce  désert ,  et  le  respecta- 
ble voyageur  qui  étoit  venu  de  si  loin  pour 
s'édifier  avec  eux.  La  mémoire  de  I  illus- 
tre M.  de  Pavillon  ,  évéque  d  Alet,  éloil  pré- 
cieuse à  l'nn  et  a  l'aolre  ;  el  conséquemmeot 
Us  éloient  fortement  al  lâchés  ans  prind* 
pea  de  morale  dont  ce  grand  prélat  a  voit  été 
un  des  plus  fermes  appuis.  Le  livre  de  la 
Fréquente  communion  ,  les  Insfmrdons  de 
M.  Singlin  ,  les  Essais,  vi  la  Conlinuation  des 
Essais  de  morale ,  éloient ,  après  les  livres 
saints ,  et  avec  les  meilleors  onvragct  ascéti- 
ques ,  la  nourriture  de  chaque  jour,  que  le 
pieux  abbé ,  comme  le  bon  pasteur ,  distri- 
buait à  chacune  de  ses  brebis.  »...  Cette  cita- 
tion prouve  que  les  senlimens  altrihues  aux 
jansénistes  animaient  les  Iki bilans  de  Saint 
Polycarpe,  qui  d  ailleurs  avaient  élé  proté- 
gés spécialement  par  le  fameux  archevêque 
de  Narbonne ,  Lc^us  de  la  Berchère ,  et 
qui  jouissaient  de  toute  l'estime  de  Tévéque 
d'Alet.  Port-Royal  élail ,  en  quelque  sorte  , 
rétabli  dans  1  un  des  déserts  de  la  Languedoc, 
et  il  ne  manquait  plus  à  ce  monastère , 
que  quelques  écrivains  de  renom,  pour  don- 
ner une  grande  force  au  parti,  et  combattre, 
avec  éclat,  les  doctrines  qui  prévalaient  en  cet 
instant  dans  l  Eglise  de  France.  Mais  les  hum- 
bles disciples  de  La  FitcMaria ,  ne  pon\ nient 
concevoir  la  pensée  de  se  mêler  aux  Ironbles 
qui  agitaient  une  partie  du  monde  chrétien 


i  Id.6S  ei  suiv. 

^Suivant  Poul^ur  de  V H istoire de  l'abbaye  deSaint 
Pel^earpê,  «Falibé  La  Flie*llafla  n'était  pw  «Blière- 
meoi  IwMile  k  ce  qvi  étaitregaidé  cooinae  4n  précep- 
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l>aill(urs,  «uraionl-ils  eu  le  temps  de  mêdilcr 
sur  ies  p\as  sublimes  quosliuus  de  la  théolo- 
gie ?  00  n'eiHrail  à  Sainl  Polycarpe  que  pour 
se  soBStnire  aos  agilatiom  du  nonde;  on 
s'y  levélaîl  le  cUice  de  la  péoilcnee,  on  n'y 
cmbnasait  les  auslcrilés  de  la  règle  de  Saint 
BenoU,  que  pour  <'Xîît;<»r(>r  sos  pratiques,  on 

n'y  faisait  proie!«M(>n  {\uv  pour  y  mourir  

tt  Ceux  que  Dieu  uvuil  résolu  de  sanctifier 
por  colle  ttiole  réfome ,  u  a  voient  aocon 
égard ,  dit  fbialoffiea  de  celte  ebbeye,  eu 
lègles  de  la  prudcooe  Ivimine ,  ordioaîrc- 
ment  trop  timide ,  et  trop  circonspcele  dons 
le  clM>ix  des  inoyons  de  ?a!iit  La  mort 
qui  sutvoil  do  près  1  émission  des  vœux, 
diez  le  plus  grand  nombre,  étoil  regardée 
coMaie  me  épreave  i  leqnètle  ^  il  faUoit  ren- 
dre les  BOfices  ellentifo;  en  q«oi,  efonle 
raolear.  Tonne  peut  assez  admirer ,  d'une 
part  ,  la  constance  du  piou\  La  Tile-Maria, 
que  la  rrainle  de  voir  la  réforme  saneanlir, 
faute  do  sujets,  ne  porta  point  à  relâcher  quel- 
que cUuse  de  i  uuslerilédela  règle,  et  de  l'au- 


Ics  qu'on  ne  pouvait  enfreindre.  Il  «.'élolt  pcRuadé 
que  le  Formulair»  d'Alexandre  VII, n'impose  p.is  l'o- 
bligalion  de  croire  que  les  cinq  fameuses  propui>iiions 
se  trouvent  dans  le  Uvre  de  l'évéque  d'Iprcs  ;  et ,  de  ce 
prin'  ipf  (jni  mptlroît  la  doctrine  dti  lirrc  à  couvert  de 
toute  censure,  s'il  étoH  autttenliquemeot  avoué  par  le 
Saint  Père,  ÛtonclMit  (fnll  n'y  atnlt  aucun  mal  de 
signer,  paictqie  la  signature  ne  tombe  pas  sur  le  fait... . 
À  l'égard  de  la  bulle  Vnigenitu$  ,  qui ,  depuis  cinq 
ousixana,  rcraplissoit  l'Eglise  d«  France  de  troubles 
et  de  confasion  ,  raffaire  la  pli»  fRiporiante  qu'il  y 
eut  alors ,  étoit  de  savoir  si  l'on  devoit  s'y  soumettre. 
Suivant  qiiclr|n«  Iei!ro<;  (^crîtcs  dii  diocèse  de  Carcas- 
Bonne  ,  c'étoii  l'opinion  de  la  ville  de  Limoux  que, 
M.  de  It  Bcmbèrt  ayanl  «afoyé  oedéorei  i  Saini  Po* 
lycûrpc,  l'abbé  l'avoîi  accepte,  avec  les  eiplications 
données  en  171^,  par  quarante  évoques,  cxpiicniions 
qu'on  appela  communément /'lfu{ruca'on<^efguaran- 
ta; ctqttllcal  ensiiiiedes dispulcaaaNs  ffm  i  tt  lojet 
avcc  M  drTniirnus.Mais  l,i  preuve anthentiqnc  «le  celte 
•ocepiaiion  n'existe  nulle  partj  a  s'il  est  vrai  queeea 
draSMivileitiide  IMee  aint  en  de  thm  dia- 
pHinaiir  l'aeeepiation  de  la  Vulic ,  laeliarlié  n'co  Ail 
point  altérée.  M.  de  Tournas  ne  laissa  pas  de  revenir 
deux  fois  à  Sainl  Polycarpe,  toujours  attiré  par  l'odeur 
de  Jéfoi'Chriit,  que  eeiie  nation  répaadoit  fu  loui 
le  royaume.» 

•  P.  83. 
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Ire,  lavivacilédc  la  foi  de  ces  nouveaux  con- 
vertis, qui  ne  trou  voient  dans  la  perspective 
d'une  mort  prochaine  et  douloareose,  qu*nne 
raison  de  plus  poar  entier  dans  cette  pénible 
carrière.  }).•.. 

Lespassagesque  nonsavons  extraits  de  l  li'is- 
toiredece  monastère,  sufliront  pour  faire  con- 
naître l'esprit  que  la  réforme  y  afaît  inlro- 
duil.  Il  y  avait,  dans  la  doctrine  que  l'abltey 
avait  portée,  an  mélangedelendanceaàceqne 
l'on  ponrrait  appeler  on  JmUmtm»  nnfijl, 
et  une  soumission,  un  peu  douteuse,  anxdè* 
cisioi]s  du  Saint-Siège.  Les  désordres  «  occa- 
sioix  sii  Paris  et  daiisplusieurs  villes  de  Pro- 
\ince  par  la  bulle  Unigenitm  ,  uavoientpas 
retenti  dans  la  vallée  de  Sainl  Polycarpe 
oàla  fioromunaolé  vi voit  en  paix^  dans  une 
entière  tgnoranee  de  ces  disputes.  A  l'époqas 
où  nous  sommes  parvenus,  les  Aeeeplam  en 
êloientau  point  de  ne  pouvoir  s'accorder  eii- 
tr  eux  ,  sur  la  manière  de  recevoir  la  HuUc.» 
Mais,  comment,  du  côte  des  AppelicrUt 
concilier  leurs  protestations  d'attachement  à 
ronUé  de  l'Eglise,  avec  lenr  opiniâtre  wéàh 
tance  à  un  décret  émané  dn  clicf  de  cette 
Kgliie,  ctaorepté  par  le  plus  crrand  nombre 
(les  pasteurs  cl  des  Gdcles?  11  faut  !e  dire  :  les 
plus  ardens  n'auraient  pas  recule  devant  la 
pensée  dcsolanlcd  un  schisme.  Ceux  qui,  plus 
prudens,  enraient  voulu  tout  concilier,  pce* 
sèsentqn'on  pourrait  y  parvenir  nu  OMyto 
des  eipltcations  données  par  les  ^rante 
cvéques,  cl  du  bref  récemment  adressé  aox 
Dominicains, par  Benoit  XIII, en  faveur  delà 
graceefâcaceeldela  prédestination  gratuite. 
Laijbù  La  Fi  te- Maria  embrassa  celte  opinion; 
et  le  monastère  de  Saint  Polycarpe  aurait 
sans  doute  suMsIé  jos^'en  1790,  si,  apcèi 
la  mort  de  ce  réfornialeur,  les  reUgknx 
avaient  montré  moins  éatlachemenlà  oefuHs 
nommaient  lot  af}riennes  vérités..... 

Les  Etats  furent  assembles  celte  année  à 
KinK's.  Le  duc  de  Koquelaurc  cl  les  autres 
cooMAisMires  da  roi ,  en  ayant  fait  ^o«ve^ 
tore,  le  14  janvier;  on  octregm»  seloo  l'u- 
sage ,  un  don  de  trois  millions  de  livres,  et 
on  million  pour  la  capilation. 

La  Province  avait  racheté,  plnsieurs  fois, 
les  droits  allribu(  >  a[i\  offices  de  Courtiers, 
de  Jaugcurs,  et  ti  insjicclcurs  aux  Lou- 
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cberies  et  aui  boissons.  Mais  ce  rachat  fat 
regardé  comme  nul  parle  niinistf-rc  ,  et  l'on 
proposa  aux  l''ials  de  le  renouveler  encore, 
QQ  de  cou&eulir  un  abuuiicmcQl  à  ce  bujci. 
Qntlre  cent  ndlle  llf fei»  dnrtol  tix  années , 
iwnitiaienl  trop  pen  de  chose  aux  miaislni, 
^  ils  demandèrent  plu»  de  deux  millions  pour 
cooscnlir  nti  rachat  de  ces  ofljces.  L'assemblée 
envo)a  au  roi  un  Mémoire,  dauslc^iei  on 
rraiarquc  le  passage  suivant  : 

«  La  règle  des  Etals  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
ncbeter  des  QlBces  de  SnaooN,  a  toojouis 
été  de  rendre  la  condition  des  peuples  moins 
pesante.  Ce  ncstqneeorce  |uincipe  qu'ils  ont 
fait  tous  leurs  nbonnemens,  constamment 
avanlagcux  au  général  et  au  particulier  de  la 
Province.  Il  seroi  là  désirer  que  iabonnemeut 
propoficeùt  le  même  objei  ;  les  Etals  9'j  por* 
Icffoient  a? ec  empressemenl*  poor  oonconrir 
à  la  tranquillitc  dont  celte  provioee  a  lanlde 
besoin,  après  tous  les  dérangeroens  causés  par 
la  conlagioii.  Mais  ou  leur  demande  deux 
millions  cent  mille  livrer,  pour  éviter  réta- 
blissement lie  druib,  Uonl  lu  l^ruvince  au- 
loii  dft  être  déchargée ,  par  ralMNi  d'équité, 
ksijaot  nickaléft  oo  KmtMMHSéa  plosieutt 
fois, en  pore  perte,  sans  en  avoir  demandé, 
jasqua  présent,  au  roi,  le  remboursement, 
confme  l'ont  Tait  plusieurs  autres  corps  du 
royaume.  A  lors  qu  il  est  prouve  que  ces  mê- 
mes droits,  par  leur  clablis6emeut,  ne  pro* 
dairont  que  quatre  cent  mille  litres»  en  ûs. 
aaaécs,  csl-ee  leoss  dokHger  lés  EUMa à as- 
Mljètir  Tes  hsMtani  à  payer  deux  millions 
cent  milit'  livres  ,  snns  être  désavoués  et  sans 
perdre  la  coiilianco  [tiibliqne*?»  I.es  Elatsen- 
Iraicot  ensuite  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  le  peu  de  bestiaux  qu'on  nourrissait  eu 
Ungoedoc  et  sur  le  pea  d^afantages  que  la 
Pïofiacè  lotirait  de  ses  vins,  et  ils  deman- 
daient à  être  entiéfement  exemptés ,  soll  du 
rachat  des  charges,  soit  du  payemcntdcsdroits 
qui  leur  étaient  attribués.  Mais  on  areueillit 
par  un  rel  us  lesoffres de  l'assemblée  ',el  il  lui- 
lot  emprunter  uue  somme  de  cinq  cent  miUe 
livres»  afin  de  commencer  le  payement  da  ra- 
chat de  ces  charges.  Cest  aîwi  que  le  fiso 
montrait  alors  sa  bonne  foi. 

>  Arcbimdet  ElaU. 
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La  contagion  ayant  cessé  ses  ravages ,  les 
Etats  assistèrent  à  an  J«  Ikwn  solennel,  le 

2  février. 

I^s  travaux  publics  furent  continués  avec 
activité.  On  s'occupa  de  la  banquet  te  du  fond 
da  porlde  Cette,  dn  lalosinlérieQr  da  gramt 
môle,  dn  prolongement  du  canal  des  étangs» 
du  laiareth,  et  des  Greiird'Agde  et  de  la  Non- 
Telle. 

Il  fallut  réduire  cette  année  les  enroura- 
gemens  accordés  ptux  nuinufarlures,  parce 
que,  dans  plusieurs  denlr elles,  on  avait 
violé  les  règlemens,  falsifié  la  qualité  des 
tissus ,  et  porté  par  là  uoealleinle  fatale  à 
la  Gonflanoe  des  étrangers,  et  aa  débit  des  pro- 
duits de  notre  industrie  ^ 

Oo  distribua  une  somme  de  cent  mille  li- 
vres dans  les  diocèses  où  la  contagion  avait 
pénétré.  Pour  apporter  daulrcs  adoucissc- 
mens  aux  maux  éprouves  par  ces  diocèses, 
cl  pour  soulager  quelques  autres,  où  la  ré- 
colte avait  presque  entièrement  manque,  ea 
1123,  l'assemblée  délibéra  qo'U  ne  serait  im- 
posé, ponrledoograloit,  qa*uae  somme  de 
deux  millions  de  livres.  Le  trésorier  de  la 
bourse  dut  faire  l'avance  du  reste. 

Le  roi  avait  été  sacré  à  Reims  1  année  pré- 
cédente. Ou  s'éloignait  graduellcnienl  de 
l'alliance  anglaise,  crue  nécessaire  aux  intérêts 
du  régeul ,  alors  «jue,  dans  1  éventualité  de  la 
mortdeloois  XV,  on  croyaitavoir  besoin  d'us 
appai  ponr  combattre  les  droits  do  la  bmche 
espagnole.  Laroi  avait  grandi  en  raison  et  en 
pouvoir.  De  ?on  côté  le  duc  d Orléans  avait, 
en  veillant  avec  soiti  h  la  conscrvalion  duii 
dépôt  si  précieux ,  non  pas  désanué  ses 
eunemis,  niais  fait  taire  la  calomnie.  11  fallait 
tout  naturellement,  et  dans  rinlértt  de  tons, 
revenir  à  Funion  intime  des  divers  rameaux 
de  la  famille  royale.  11  fal  arrêté  que  Tin- 
fantc  Marie  Anne,  épouserait  Louis  XV,  et 
la  ûUe  du  réfîcnt  fut  def^linée  au  prince  des 
Asturies.  Lnfiu,  taudis  que  les  Etats  de  i^n* 
guedoc  étaient  encore  assembles ,  on  publia 
la  déclaration  de  maiorilé.  Cet  événement 
Alt  accueilli  arec  bonheur  dans  notre  provin- 
ce, où  l'on  aloMil,  avec  passion ,  le  chef  do 

>  Oa  p«  donna  qu«  TUyliiV  Ur. 
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l'état,  et  où  1  on  se  plaisait  a  le  reconnaître 
comme  le  légitime  successear  des  comleâ  de 
Toulouse. 

Le  régent  dévînt  le  chef  «le  loot  1m  eou- 

scils  de  l  élat,  et  conserva,  de  fait .  tout  le 

pouvoir.  Mais  on  annonça  qiio  Ips  exilés  se- 
raient rappelés,  et  le  Laniîucdui  pou^n  un 
cri  (Je joie  enapprenant  que  le  duc  du  Maine, 
son  ancien  gouverneur,  lui  était  rendu. 

VI. 

OrdonnaDce*  conire  lei  prolesian».  —  ConsidératioDtgé'- 
tttnkê.    SaMion  des  Etats. 

La  déclaration  de  la  majorité  de  Louis  XV 

fut  suivie  de  près  de  la  mort  du  régent.  Sous 
l  adminislration  (ic  celui-ci ,  In  France  était 
successivement  passée  du  gouvernement  des 
conseils  à  l'unité  la  plus  centraliser,  et  à  1  au- 
torité d'un  premier  ministre.  Le  duc  d'Or- 
léans avait  dans  la  léte  quelques  idées  an- 
glaises. Porté  an  trdne,  par  les  ennemis  de  la 
branche  espagnole,  si  le  dernier  descendant 
de  la  branche  alnôe  dos  Bourbons  ctnil  des- 
cendu dans  !n  tomlip,  li  n lirait  peut-être  es- 
saj'éremploi  de  q  uniques  fornieslibérales.  Mais 
on  peut  croire  qu  i!  en  aurait  bientùt  rtnlouté 
fiofloence ,  et  qo'i  one  époqueoà  la  haine  des 
saintes  croyances  de  nos  pères  se  déTeloppait 
d'une  manière  effrayante ,  en  ces  temps  oà 
l'on  examinait  froidement  ro  qno  l'on  avait  jus- 
qu'alors adoré,  le  pouvoir  souverain  au- 
rait été  violemment  ébranlé  par  les  doc- 
trines étranges ,  par  les  systèmes  captieux 
qui  se  faisaient  jour  an  miliea  d'ane  société 
corrompue.  Suivant  un  écrivain  moderne:  aie 
régent  avait  des  sentimens  de  liberté,  mais  le 
despotisme  s'y  associait  fort  bien.  Il  parhMt 
toujours  des  institutions  anîrlaisrs.  de  l  in- 
dependance  dej  citoyens,  et  son  gouverne- 
ment se  résamait  pourtant  dans  la  volonté  la 
plosahiolne,  sons  la  main  d'un  seul  miois* 
ire.»  On  reprocha  vive  ment  à  ce  prince  son 
alliance  ,  toute  personnelle,  avec  î'Angleter- 
rr  ,  et  le  traité  patent  qui  annihilait  Dun- 
kerquc,  qui  consacrait  la  doslruclion  du  ca- 
nal de  Mardick,  cl  au^si  la  convention  sc- 
ciétc  qui  assurait  rinrériorité  de  la  marine 
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française  >.  Mais  on  avouait  qu'ensuite,  re- 
venant à  une  politique  plus  rationnelle,  et  en 
se  rapprochant  du  cabinel  de  Madrid,  ce  je* 
tant  1^  premières  hases  du  Peelê  d»  /Isnîiir, 

le  duc  d  Orléans  avait  rendu  le  pavsàscsaf* 
ferlion»;  n.Ttnr<'!!i»?: ,  o!  r cfon nu  toute l'impor- 
{an<  r  lii-,  (  Icrm  rjs  lio  ^'1  uiuiruretdeprospéfilc 
que  Luuii»  avait  légués  a  la  France  en  fai- 
sant asMoir  son  petil^fllB  sur  le  trûnetfbpS' 
gœ. 

Le  régent  ne  fut  pas  regretté  en  Langoedor. 
Le  Parlement  de  Toulouse  ne  lui  avait  point 
pardonné  d  a  voir  conquis  le  pouvoir  par  un 
simple  arrcM  du  Parîomenl  de  Paris,  qui  na- 
vait,  et  ne  pouvait  exercer,  seul,  aucua 
droit  politique ,  en  supposant  nénw  ^'m 
corps,  créé  uniquement  poor  rendre  la  jas* 
tire  ,  eût  le  droit  de  s'immiscer  dans  Icstf- 
faires  tio  I  Ftnt.  Les  partisans  de  ia  bulle  Uni- 
genilus  ,  trouvaionl  qu  il  n'avait  pa<  tiéploTC 
assez  d  énergie  contre  les  Appclhniit,  el  ceui- 
ci  se  plaignaient  des  incessantes  iracasserin 
auxquelles  ils  avaient,  disaient-ils,  èém 
proie.  De  leur  cAté,  les  proleslans,  dédiMs 
désormais  à  reparaître  en  corps  d'église,  éle- 
vaient de  nombreuses  réclamations  ronire 
les  ordres  donnes  pour  disperser  lour.-  ns>'  ni- 
blées.  Conservé  comme  par  miracle,  Louis  W 
était  l'objet  de  toutes  les  es^rancc»  ;  mh, 
trop  jeune  encore  pour  gouverner,  oa  loi 
donna  on  premier  ministre  ;  ce  toile dne  de 
Bon r bon. 

Les  Etats  de  la  Province  avaient,  avant  ces 
évènemens,été  réunis  à  Montpellier,  le  16  dé- 
cembre. Le  duc  de  Roquelaurc  el  M.  Uuis 
de  Dernage,  en  firent  l'ouverture. 

On  a  vu  souvent  dans  celle  histoire»  qM 
la  ressource  inancière  la  pins  assurée,  con- 
sistait dans  la  création  de  charges  racbcia- 
bles,  toutes  inutile*;  el  le  plus  souvent  oné- 
reuses au  pays.  On  a  \n  aussi  quelesElats, 
pour  préserver  les  habitans  de  notre  prof  iiM* 
des  désordres  et  des  vexations,  suites  tnèvili^ 
Mes  de  l'établissement  de  ces  offices ,  et  «h** 
pour  conserver  à  l'administration  intcrieurt 
ses  formes  tulélaires,  avaient  riiabiludc  (1« 
s'imposer  d'énormes  sacrifices,  aûo  d'obleoir 

i  La  Fnince  ne  ilcvati  ptus  avoir,  disait  oOi^"' 
seiu  vaUscAUide  ligne  el  dix  frégates. 
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rextiiiclion  lie  CCS  emplois,  dont  lo??  noms seals 
ctnionl  unoulraiïc  n  nosnnciennesiinmunilés. 
Eu  1722,  un  edil,  qui  elail  uue  violnd'on  mnnt- 
fcstc  des  anciens  traités,  rétablil  des  chargi's 
moniciiMlei^  depuis  long  temps  rachelées,  ei 
que  le  gouvernement  ne  |K>UTait  iosUtner  de 
nouveau  sans  manquera  la  bonne  Toi,  sanidé- 
traire,  par  la  force,  <|p?  convonfiops  quî  de- 
vaient rtre  sacrées.  Il  y  eut  mènie  dans  cette 
décision,  uue  sorlcde  cynisme  dont  on  n  avait 
vu.  jusqu  alors,que  peu  d'cxemplesen  Umguc- 
doc.  En  efTet,  tool  en  lenr  faisant  oonnalire  ré- 
dil,on  avait  proposé  aux  Etats  de  le  racheter. 
C'était  annoncer,  sans  détour,  que,  nlgnoranl 
pasl'allacheroenl  <ie  I  assemblée  aux  privilèges 
(lu  Languedoc,  on  N  s  détruisait  ou  partie, 
non  point  par  liaïae ,  mais  uniquemcat 
pour  fétirer  une  somme  eonsidèraUe  deeette 
portion  du  rojaume,  toa)our8  prèle  à  sacri* 
fier  son  bien-être  matériel  à  la  conservation 
de  ses  anciennes  libertés.  Los  représentons  de 
la  Province  accordèrent  cependant  au  roi 
un  don  g^raluit  de  trois  millions,  et  un  mil- 
lion pour  la  capitalion ,  iiiltuL  qui  aurait 
dà  être  éteint  depuis  long-temps.  Bn^Ke  » 
l'un  des  premiers  objets  dont  on  s'occopa,  fut 
l'abonnement  proposé  pour  les  charges  mu- 
fviripales.  La  commission,  chargée  de  fairr 
un  rapport  à  ce  sujet,  après  avoir  reconnu 
que  l'établissenicul  de  ces  charges  ne  pouvait 
être  qu'onéreux  aux  communautés,  troubler 
ladroinistration de  leurs  afTairrs»  et  renver- 
ser le  bon  ordre  qui  y  était  établi» annonça 
qu'elle  était  d'avis  de  donner  au  roi,  pour  cet 
nhf^nnement,  une  somme  de  douze  millions 
de  livres,  mais  en  effets  liquides.  On  imposa 
d'ailleurs  des  coodi lions  à  ce  sacrifice  ^ 

»  Voici  los  princîprtîf^* 

«  l^L'altouoeiacDi  tau  va  paruculter  par  la  ville  de 
Toutdow ,  B'at  pat  c«i»|»rFt  dans  Iwliie  «onme; 

<•  2>  ToLiics  les  charges  municipales  crWcs  par  l'édit 
du  mois  d'aoûl,  demeurent  éteintes  et  supprimées, 
el  les  aDcieni officiers  municipaux  sont  rétablis  dans  les 
fooelioiis  qa'Ils  renpliiMleDl«TaBi  qu'ils  Anseni  sap- 
pr!roé5  par  cl  ('  fit ,  eD  laitiaol  aux  communnmc^  h 

ftcullé  de  rembourser  elcooformémeol  i  l'édii  du 

mob  de  septembre  1714  ; 

«  3*  Ladite  somme  de  douie  mitUoM  de  llTres ,  le 
prix  des  oflices  vcnrlirs ,  tant  dr  gouverneurs  ,  états- 
uiajor* ,  el  «barges  municipales  ,  dont  les  quittances 
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t^ne  nouvelle  violation  dos  conventions 
solennelles  faites  avec  la  Province,  engagea 
celle  (  i  d.Tns  de  nouvelles  perles. 

Mnlgtc  lies  édils  ,  malgré  les  promesses 
rurales  et  le  rachat  fait  depuis  long-lempsdes 
charges  de  Courtiers»  de  Jaugeurs^  d'inspec* 
teursdes  boucheries  et  d'Inspecteurs  des  bois* 
sons,  on  nvîiit  ret.ihli  leurs  offices  ,  ct  avant 
de  terminer  la  session  de  les  Etats  avaient 
décidé  ,  tout  en  protestant  contre  celte  tiou- 
velle  création  ,  que  l'on  offrirait  cinq  cent 
mille  francs  pour  le  noureau  rachat  de  ces 
charges.  Cette  offre  ne  fut  pas  d'abord  accep* 
téc  ;  le  ministère  demandait  un  million.  On 
accorda  huit  cent  mille  livres.  Mais  les  Etats 
déclarèrent  qu  il  serait  sursis  au  paieini ut 
jusquà  l'instaut  ou,  par  un  acte  irrévocable, 
il  serait  annoncé  que  ces  charges  étaient 
supprimées  pour  toujours,  inutile  précau- 
tion I  Les  besoins  du  trésor  firent  violer  cet 
conditions,  d'abord  acceptées,  et  proîonpper 
indetinimenl  le  paiement  des  droits  attribués 
à  ces  offices. 

Les  Etals  soccupèrent,  avec  une  grande 
activité,  de  tout  ce  qui  était  relatif  aux  tra- 
vaux publics  dans  la  Province.  Le  désensa- 
blemenl  du  port  do  (Tette  ,  une  nouvelle  je- 
tée f>oiir  relui-ci,  le  Grau  fie  !.t  Nouvelle,  la 
réparation  des  chemins  ,  la  consiruction  de 
quelques  ponts,  furent  au  nombre  des  ob- 
jets qui  occupèrent  particulièrement  l'assem- 

dc  finances  ont  été  expédiées,  mrntant  h  li  somme 
de  3,321,430  livres ,  suivant  l'état  remis  parles  pré- 
posés k  h  veme  desdites  charges ,  sera  imputée,  et  loi 
8.678.tn0  livres  restaos ,  seront  portés  par  le  sieur 
Bonnier.  trésorier  de  la  hourse,  à  la  caisse  des  cliargct 
muoicipeles  avant  le  1'^''  janvier  1724  ; 

m  4*  LesditsofBees  tendus,  doot  le  prix  doh  êlie 
imputé,  de  même  que  tous  ceui  qui  restent  à  vendre 
dans  ladile  province,  ilcmpiireronl  supprimé*:,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  gouverneurs,  compris  dans  ledit 
étal ,  qui  tabslsieroni  tels  i|u*l1s  ont  été  créés  «  Mos 
qu'il  puisse  en  être  vendu  d'autres ,  ni  ancnne  4m 
autres  charges  comprises  dans  ledit  état  : 

»  tt»  Les  pourvus  ou  acquéreurs  desdiis  offices ,  à 
l'exception  desfODTeroenrs  pourvus,  seront  remboor- 
sfs  (lu  prix  dp  leur  acqirisition,  ilc  pré  à  gré  ,  cl  sui- 
vant la  valeur  des  efTels  qu  il»  ont  donné ,  co  pajaol 
pouricqoérfrlesdites  charges,  et  jouiront  en  atten- 
dant ,  CM  représentation  <Irs  pnges  qai  leur  étaient  at- 
tribués .  tlp  f  intérêt  de  leur  nnanceprlnelpelofurlo 
pied  du  dciiitr  ciaqu&nte.  » 
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bléOi  Le  bmeox  ingéoiear  Abeille ,  de  Tou- 
louse, eot  k  diraclioii  des  travaux  particu- 
liers de  Cette;  de  Clapiers,  de  Montpellier,  était 

ingénieur  en  chef  dt-  In  Province.  Les  mnntî- 
fa dures  de  draps  furent  protégées;  on  de- 
manda que  les  droits  sur  tes  sotcâ  ne  fussent 
plus  paj  és  à  l'entrée  du  royaume.  La  fabri- 
cation des  toiles  de  fAlbigeois,  obtint  de 
nouTcUes  marques  de  llntéiét  des  représen- 
tons du  pays. 

Une  manufacture  de  serges  établie  dans 
un  faubourg,  k  Montpellier,  fui  signalée  aux 
Etats  1. 

Leduc  du  Maioe^  rendu  ila  liberté,  reçut 
b  gratification  d'usage. 

Le  duc  de  Roquelaorc  quitta  le  comman- 
dement en  chef  de  la  Province  ,  avant  été 
nommé  maréchal  de  France.  11  fut  remplacé 
par  le  marquis  de  I-a  Farc. 

Une  somme  de  quinze  mille  livres  fut  en- 
core accordée  pour  les  oliiriers  du  diocèse  de 
Narbonnc.  On  rédigea  un  règlement  pour 
les  plantations  des  arbres,  et  pour  la  conser- 
Tation  des  bois  et  des  bruyères. 

Filhol  ,  qui  avnit  obtenu  des  marques 
d'honneur  et  des  deiioinmagcmcns  pour  sa 
carte  des  côtes  de  Languedoc  ^ ,  ayant  encore 
ajouté  A  son  travail ,  qui  fut  approuvé  par 
une  commission  qu'avaitnommtele  ministre 
delamarioOp  reçut  une  nouvelle  récompense 
celle  année ,  et  1  ordre  de  graver  sa  carte  fut 
renouvelé  par  les  Etats. 

Dom  de  Vie  et  dom  Vaissete,  historiens  do 
ia  Province  ,  ayant  recueilli  tout  ce  que  la 
capitale  leur  offrait  de  documeos  pour  leur 
travail ,  vinrent  celte  année  en  Languedoc , 
pour  y  recueillir  d'autres  mémoires,  et  les 

1  Elle  éuU  tous  Id  dîrcclîoa  du  bieur  Ulivier.  La 
Provioee  lui  aceorda  18,000  ItTrei  poar  ton  élaUlM»- 

menl. 

a  Voyrr  patrr  450.  u  Lp  slcur  Filhol  ayaulfait  one 
autre  carlti  qui  avail  élé  approuvée  par  des  coauaisMi- 
re«  nonnéi  i>ar  M.  la  camta  de  llattrepat,  el  cette 

carie  ayanl  ëléjugc'c  très-nécessaire  pour  fiiire  con- 
natlre  ia  facilité  qu'il  jr  a  d'aborder  au  port  de  Celte, 
«taux  Graus  d'Âgdc  cl  delà  Nouvelle ,  que  lei  cartes, 
grav^M  à  Marseille»  repriienieBt comoM étaat d'un 

abord  irès-difficile  Les  Etats  ont  chargé  le  sîctirde 

llontrerrier ,  t}Ddic*général ,  de  faire  graver  celte 
carte  à  Paris,  et  a  accordé,  de  plus,  cinq  ciaif  livrée  ae 
sleurFitinl.  »  (Arddvesde  la  Pveviace.) 
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Etals  lenrdoauèrcat  de  aensiblas  narqnci  de 
leur  estime. 

L'un  des  premiers  actes  du  duc  de  Bour» 

bon  ,  fut  II iwidit' qui  renouvelait  dans  toute 
leur  nu  iictir  les  pénalités  prononcées  contre 
les  as&eiiiblées  des  protesta ns.  On  a  vu  que, 
sous  la  régence ,  on  avait  dissipe  leurs  réo* 
uionB  religieuses,  et  que  ron  avait  même  paai 
avec  une  grande  rigueur,  quelqaes-aai  és 
ceux  qui  avaient  a^isté  ani  prêches.  Open- 
dant,  depuis  trois  ou  quatre  années,  on  sem- 
blait tolérer  ees  manircslations.  Mais,  dit  un 
écrivain  que  nous  citons  avec  plaisir^,  parce 
qu  il  a  parfaitement  compris  Teeprît  dècdit 
époque:  a  Les  minbtres  huguenots saon> 
çaient  la  prédication  dans  lelMierfavee  tsnls 
liberté;  les  inlcndans  avaient  dénoncé  ks 
rapports  intimes  des  protest-ms  de  Franco 
avec  les  réfugiés  de  Prusse,  *lc  Hollande;  on 
avait  saisi  des  secours  el  des  iclires d'appui, 
sorte  de  circtdaire  politique.  La  oorrapoe* 
dance  diplomatique  ooostate  même  qoe  le 
oonrs  de  Berlin  et  de  Londres  prenaient  un 
trop  vif  intérêt  aux  réformés  del">inr<\  pour 
qu  il  n"y  eût  pas  chez  ces  puissances  un  mo- 
bile secret.  »  Les  parlementaires  et  les  jan- 
sénistes approuvèrent  les  mesures  de  répres- 
sion prises  en  cette  circoo8lanoe«  «  ar  lu 
proteslans  n'avaient  pas  dennemis  plu  n> 
doutables.  »  Mais  ces  rigueurs  nouvelles  ne 
produisirent  pas  l'effet  qu'on  en  avait  e^pt  rè; 
les  huLMienots  se  comparèrent  aux  prciu'crs 
clireiieiis  qui ,  malgré  les  défenses  des e^lp^ 
reurs,  s'assemblaient  en  secret  pour  iavoqocr 
le  Cld  ;  et  ils  ajoutaient  que  le  droit  asUirel  d 
divin  qu'ils  devaient  avoir  de  louer  cl  de  priit 
Dieu,  suivant  leurs  lumières»  avaient  plus 
de  force  contre  Ws  rilit»;  du  roi ,  que  cpuï-ci 
n'en  avaient  ronire  ledit  de  Nantes.  Li  con- 
venance, l'opi^orlunité  du  culte  public,  ctaicnl 
d  ailleurs  des  principes  haulemeot  prolM 
par  les  minisires.  Ils  citaient  saîet  Fiinli 
qui  établit  '  u  la  nécessité  des  sacremensqu'on 
administrait  dans  les  assemblées,  et  par- 
ticulièrement l'Eucharistie  qui,  scloo  les* 

t  I  t  mars  172i. 

2  M.  CapeGgue:  Louù  XV tt  (a socm«  du  X YlU* 
jskfo,  1,141. 
I  JÎmh. X,14. 
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pression  d  uo  apôlrc  < ,  peignait  à  leurs 
jcas  léao»  cracifié,  qui  les  cooviaU  à 
robéonnce  par  reiempla  do  pcofonëdèTOiie' 
menl  que  le  Chriit  avait  eu  pour  les  ordres  de 
sou  père,  et  les  animait  par  l>xtMnpIn  de 
celte charile  itH'ffal)l(»  du  Sauveur  mourant 
pour  les  hooimcs.  »  Ils  ajoutèrent,  plus  tard 
qoe«  le  bal  du  culte  était,  non-aeiikaieat  de 
rendre  i  Dieu  les  hoaimageade  ootro  respect, 
deuoIrearooDr etde  notre  reconnaissance, 
mais  encore  d  cnlrrtcnir  et  do  fortiCer  ces 
scnlîmens  dans  nos  cœurs  ;  le  culte  pirticu- 
licr  dans  1  nilerieur  des  familles,  n  iiilu  par 
un  p4iii  nombre  de  personnes,  réduit  à  une 
simple  lecture,  dteoè  du  oèrénMmial  qui 
aceompagaelesaacremeiia»  ne  fiiant  pas  atsec 
notre  attention  poar  produire  des  effets.  Car 
quelques  dégages  que  nous  soyons  des  sens  , 
les  impressions  de  Icxlérieur  sonl  nécessaires, 
surtout  à  lézard  du  peu|)le  qui  n'est  pas 
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versdes  sujets  dont  on  devait,  peut-être,  sur- 
veiller les  déaiarthes ,  mais  qu'il  ne  fallait 
point  sonmetlro  à  un  système  inqnisitorial , 
à  une  sorte  d'esdarsge  religieux ,  à  une 
contrainte  qui  ne  pouvait  qucxritor  des 
haines  implacables.  Devait-on  d  ailleurs  se 
montrer  sans  aucune  indulgence  pour  une 
secte,  qui,  sans  doute  ,  avait caasé  tous  les 
BMQz  da  royaume,  durant  près  d'un  siècle , 
maisqui,  désarmée  aujourd'hui,  no  rédamait 
plus  qu'une  tolérance  tacite?  Si  le  protcs* 
tantisnir  nvait  menacé  l'existence  môme  de 
la  religion  ,  maintenant  des  opinions,  plus 
dai^creuses  encore,  s'élevaient  avec  impu< 
nilé  contre  les  croyanees  de  toutes  les  oom- 
monions  chrétiennes.  Hobbcs,  dont  les 
écrits  devaient  si  malheureusement  influet 
sur  des  esprits  fntiguès  du  joug  del  lionnéle,  et 
impatients  de  ropoussrr  celui  de  la  vrrin, 
trouvait  en  France  de  iioiiihroux  admirateurs. 


assez  éclairé  et  qui  ne  peut  sélever  à  la  cou-  1  Aux  vérités  sublimesdela  religion,  et  même  à 
lonpIation.Sanselles,  Il  languit  dans  l'indo-  I  ceqael'onaai  bien  nommée  l'idéalisme  poéti* 
lenee,  et  n'étant  point  ému ,  il  a  de  la  peine  j  qœ  et  religieux  de  Desearles,  on  substituait 


à  se  persuader  que  ce  qu'il  entend  mérite 
son  attention;  au  lieu  que  dm*;  !p  rnîtc  pu- 
blic, plusieurs  causes  coulribuini  .1  r;ini[iu  r 
son  zèle  ,  et  à  l'exciter  à  la  pratique  de  »es 
devoirs.  Un  discours  prononcé  de  vive  voix, 
avec  un  ton  conforme  aa«  choses ,  Isit  tout 
antreawnt  Impresiion  qu'une  simple  lecture. 
Une  multitude  de  personnes  prosternées , 
donno  i(l<^psi  ^»!ns  vives  delà  grandeur  de 
Dieu  ,  (le  notre  abaissement  et  de.  notre  néant 
devant  lui.  Le  chaiitdes  psaumes  nous  émeut 
et  nous  excite  à  la  reconnaissance  et  à  l'ad- 
mifation.  Iji  Communion ,  ce  repas  où  sont 
indirreremment  admis  les  nobles,  les  rotu- 
riers ,  les  grands  et  les  petits  ,  nous  repré- 
sentanf ,  d'ailleurs, d'unemnnierefrappante,  et 
légaliiede  tous  les  hommes ,  et  l'union  qui 
doit  remuer  entr eux.  n  (.es  pensées  n'étaient 
pas  dépourvues  de  Justesse;  mais  le  gouver- 
nssMutqoi  voyait,  avec  inquiétude,  le  parti 
bnguenol  reparaître ,  nombreux  encore  ,  et 
qui  craignait  le  renouvellement  des  Intri- 
gues de  lélranger,  se  montra  inflexible  en- 

«  Gai  TÏT  ,  t 

*  Arm.  (il-  La  Chapelle  ^  D«  ta  néce$titi  du  culte 
pM  parmi  Im  CMtittu  ,11,19,11. 


le  sensoalitme  matériel  de  Locke,  a  Et  ce  n'é- 
tait pas  seulement  h  Paris  que  ces  mauvaises 
doctrines  étaient  accut  illies;  elles  pénétraient 
déjà  en  province,  non  point,  il  est  vrai, 
dans  les  masses ,  encore  soumises  aux  en&ei- 
gnemens  de  rfiglise ,  mais  cbes  le  gentil- 
homme  élégant  et  poli ,  qui ,  présenté  à  It 
cour  du  régent ,  enivré  par  de  trompeuses 
volupté"*  ,  se  pcrsundait  que ,  dorénavant  , 
on  ne  pouvait,  sans  être  ridicule,  croire 
aux  vieux  dogmes  que  les  ancêtres  avaient 
défendu,  avec  plus  d'ardeur  encore  que  l'hon- 
neur de  leur  antique  écusson.  Devenu  philoso* 
pbc,  il  repoussait  les  vicillesmœurs denospe- 
tites  v  illes;  il  calculait  Troidement  quels  étaient 
ses  devoir?  envers  le  prince  et  la  patrie... 
Les  maximes  les  plus  étranges  étaient ,  d'ail- 
leurs, répelées  cliez  les  plus  graves  magis- 
trats. A  Tovlooie  même ,  le  Parlement  met- 
tait au  nombre  deses  titres  de  gloire  »  l'arrèl 
par  lequel  il  avait  violé  les  lois  pour  hOM^ 
rer  la  mémoire  de  Bayle  * ,  ce  hardi  deslrac- 


•  Bajlc,  né  au  Caria  le  Comte,  petite  villedu  pays  de 
Foit,  et  élève  dcrncad(5inîeproie'tnnledp  Puyianren», 
entra  en  1669  dans  le  collège  des  Jésuites  de  Tou> 
looie ,  el  y  Ht  abjuration  du  ealvIoInM.  Après  «voir 
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teor  de  toute  croyance,  qui  »  ramenant, 
comme  le  dit  Saurin  ,  les  objections  des  an- 
ciens hérésiarques,  et  Icurprôtanl  désarmes 
nouvelles,  avoil  réuni  ,  dans  le  siècle  où  il 
vécut ,  toutes  les  erreurs  de»  siècles  passés.  » 
LaUoltonde,  la  Prune,  rAltemagne,  voyaient 
éclore,  à  chaqoeinstaol,  ëesmyrtadesdepani* 
pitlels,  prétcrKius  politiques  et  pbikwoplii* 
qups  ,  ëcliappés  à  la  plume,  incorrecte  sans 
doulo  ,  mais  aciivc  ,  infatigable,  des  réfu- 
pîcs français.  Là  ,  s'élaboraient  aussi  de  gros 
livres  de  controverse ,  bien  lourds,  mais 
dangereai  •  non  par  la  Mîeace  indigeste  et 
conflue  qn'on  y  relrott?ait  »  mais  par  l'espril 
de  parti,  par  la  mauvaise  foi  qui  les  avaient 
le  plus  souvent  dictt's.  II  y  avait  de  l'incerti- 
tude dans  les  esprits;  r!i;iqnc  jour  révélait  de 
nouvelles  causes  daltaiblii>scuieiit  dans  les 
ressorts  de  la  monarchie.  De  vagues  idées  de 
réforme  cirenlaieol  dans  toutes  les  classes. 
La  carrière  des  erreurs  était  onterle;  cette 
des  crimes  devait  l'être  à  son  tour.  L'on  pou- 
vait môme  prévoirqnclr?  hommes  qui  s'ylan- 
ceraient,  auraient  pour  eux  {<\u\v^  los  chances 
de  succès,  car  ils  apparaiiraicul  à  lins- 
Uni  0&  leurs  adversaires ,  sans  vigueur,  dé- 
sarmés, affaiblis  par  rèpicurèisme,  ne  pour- 
raient plus  s'oppoier  à  leurs  entreprises ,  et 
où  p  «  pour  consommer  une  révolution  so- 
ciale, ilsufliroit  de  déchaîner  les  vices  féro- 
ces contre  les  vicos  lu  lies,  et  de  faire  lutter 
les  passioui»  brulules  cl  énergiques ,  contre 
les  passions  amollies,  contre  les  bras  effémi- 
nés, qui  ne  pourroient  défendre  l'autorilélé* 
gilime  contre  la  haine  dès  mécbans.  » 

En  alleiKinnt  ces  jours,  encore  éloif^^nés, 
cl  où  le  Linguedoc  devait  perdre  a  la  fois,  et 
ses  vieilles  libertés,  et  ju.M|ua  sou  nom, 
celle  province  se  distinguait,  entre  toutes 
celles  du  royaume,  par  la  culture  des  scien- 

été«nvlnii  17  moise«tbolli|tte ,  il  fodrrfntprolettant. 

Dan<i  In  crnintc  de  se  voir  reposé  &  la  rigueur  des  or- 
donoance*  contre  les  rcla^ ,  il  M  réfugia  (Uns  les 
pa|t  étrangers.  Après  ta  OMirl ,  m  liéritim  catholi- 
ques voulurent  ralrocancrioa  leslaneat.  Ils  avalcni 
pour  ptii  les  lois.  Cctic  cause  fut  portée  devant  le  Par- 
icmenl  de  Toulouse,  si  souvent  accusé  de  haiue contre 
les  protcitsas  ;  et  uéaainoia* ,  sur  le  rapport  dn  coq 
seilier  lean  deScnaui,  ce  leitamcnt,  quoiqu'il  fût  M- 
^kmnieat  oui ,  fut  tnaiotcnu. 
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ces  exactes  ,  et  par  celle  des  lettres»  L*Uni« 
versité  de  Montpellier  rivalisait ,  pour  les 
études  médicales  ,  et  pour  toutes  celles  qui 
sy  ratlacliaienl ,  avec  les  plus  célèbres  ins- 
titutions de  l'Europe  ;  celle  de  Toulouse 
conservait  et  ajoutait  peut-être  encore  à  son 
ancienne  renommée.  Elle  venait  nagnèresde 
donner ,  au  droit  français  ,  en  la  personne  de 
Boularic,  un  digne  interprèle.  Furgoîe,  sorti 
depuis  peu  de  cette  école  célèbre,  préparait 
déjà  ses  savans  traite»,  tjui  devinrent  bientôt 
des  codes,  ses  Observations  qui  furent  coo- 
sidérées  comme  les  complémens  nécessaires 
dc^Ordottnances  méditées  par  les  magistrals 
les  plus  recommandables  ,  par  les  juriscon- 
suites  les  plus  habiles.  A  Nline? ,  don!  1  his- 
toire allait  être  retracée  avec  uru  inr  )nics- 
table supériorité,  par  Menard  ,  1  un  des  ci- 
toyens qui  ont  le  plus  honoré  cette  cité  tonte 
romaine»  Seguier  commençait  cette  longue 
série  de  travaux  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera qu'avec  ceux  de  1  érudition  française. 
La  Sociéli  dei  sciences  de  Toulouse ,  mérî« 
tait  déjà  l'estime  des  sa  vans  de  l'Europe  en- 
tière ,  et  allait  bientôt  oblenir  une  consccrao 
tion  royale.  Pour  étudier  les  anilquilés  et 
rbistoiredu  pays,  on  allait  lui  a<iyoindre  une 
classe  d  inscriptions  et  belles>lettres;  et  le 
ministère  étaitd'autant  plusporléà  cette  fon- 
dation, que  le  faniTuedoc  offrait  alors!,  en  Do  m 
Vaisselc,  le  plus  consciencieux  ,  le  meilleur 
des  historiens  vivans,  et,  en  Dont  Bernard  de 
Montfaucou,  le  plus  savant ,  le  plusOloitM 
des  antiquaires  français... 

Le  li  décembre  de  cette  année,  les  Etats 
furent  assemblés  à  Narbonne;  le  marquis  de 
La  Fare  et  1  intendant  Louis  de  licrnagiî  assis- 
tèrent à  l'ouverture  de  la  session. 

Un  accorda  le  don  gratuit  ordinaire,  et  un 
million  pour  la  capilalion. 

Les  perlurbationsatmospbériqucs  avaient, 
en  1723,  exercé  une  influence  fatale  sur  les 
rècolt -s;  1  année  1724  ne  fut  pas  moins  désas- 
treuse. Le  commerce  a\cc  les  échelles  du  Le- 
vant ne  fui  pas  avantageux,  et  dans  leur  Mé- 
moire, adressé  au  roi,  les  Etats  crurent  devoir 
réclamer  une  remise  sur  le  don  gratuit  ^.  La 

t  «  La  sécheresse  de  l'an  1723 ,  qui  se  fît  sentir  en 
Languedoc  plus  que  dans  les  autres  proTinces  du 
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donna ,  d'aUltur:!  »  trois  cent  mille 
s  partfeQliari  tiaimient  le  plus 
lar  la  perle  delcnn  rècollet. 
me  que  dannl  les  années  précéden- 

Mil  des  (ravaui  poor  (e  désensable- 
port  de  Celle,  pour  le  canal  des 
>our  les  (Iraus  d  Afîde  el  de  La  Nou- 
répara  les  pouls  de  (^azèrcs  el  de 
aCy  les  chaussées  du  lihône»  el  celles 
nés  de  TAude  eidel'Héranlt 
aUBcalioos  ordinaires  aceordées  an 
sur  de  la  Prot ioee,  an  oommandant 
au  lieuleuant-général ,  à  Tinten- 
Ic  vole  pour  les  mortes-paies  et  les 
s  ,  n'empêchèrent  poinl  les  Klatsdc 
le  fameux  ?fëo-[  ijtli!',  De  Lisle,  de 
graude  carie  lic  la  l'roviiicc,  el 
iser  troto  aatrea  pour  f  liirteire  Ûle 
ténèdîelins;  Fane,  aMNiCFanl  l'ancien 
»Ue  parlion  des  Génies;  Tantre  initt- 
a  dit isions  durant  le  moyen-Age  ;  et 
ème,  l'Elal  acluel.  On  crul  devoir 
ndreaux  Benédiclins la  sonuiiequils 
lépensée  pour  faircdessiner  les  sceaux 
lais,  des  ahbes,  des  princes  el  des 
nantéida  Languedoc  K 

perdit  ahîolunient  loale  la  récolte;  les  graias 
tl  à  00  prix  excessif,  de  même  que  les  jour- 
hboafcaff .  Une  ptrtte  dra  terres  reste  fn- 
fiSOtqvri  furent  en  état  de  fournir  aux  frais 
ices  ,  ont  eu  la  (îoulcur  devoir  périr  leur  ré- 
uoe  séoberesse  aussi  conitoueUe  et  plus  forte 

doTsMiée  préeMeete;  et  ce  qu'il  7  a  de 
Mit  C^Ml  qu'une  partie  considérable  des  ter- 
neilîpurî  diotè-r*  (!<•  la  Province,  n'j  pu  iMrp 
ée  ceue  aaoée,  soii  par  impuissance  des 
it€s,  soft  pir  IsdéraagfniMt  des  ftlsoiif. 
les  bestiaux,  A  aéecssiiRS  ^mr  la  c«ltoreet 
jiiiiH  (1rs  terres  ,  a  été  une  suite  de  <  l  sé- 

par  le  manque  de  fourrages  »  el  ce  malheur 
tre  réparé  de  pItisieaK  ranéM. 
Mnmerce  du  Levant,  qui  faisait  subsister,  par 
facturr-^  'Ir  (fr;i(i.s ,  les  h.ihit.ms  de  plusieurs 

Lest  ab>ulumcut  tombé,  et  l'iodusirie des 
I  Languedoc ,  qui  fi»ar«il  «iteat  que  inirs 
pi  ptieniBl  des  inptiltkMM^  ne  ponrtli  plni 

'nnr  rcs^source. 

^0  gratuit  et  la  capiiotiun  ,  ne  sont  à  présent 
jritlé  des  iopositioas  que  la  Province  sup- 

t^i  (If  la  Province,  oonMffVéei  daaa  lepréfoc- 

i  Uaute-Garonne.) 

|ln  ceal  livres  soiu  payées  auiRR.  PP.  Dom 


L  ÎQScriptioa  pour  la  slaiuc  de  Louis  XIV , 
fat  appnmvée  par  raeadénledcs  Bellea»Let^ 
très,  et  le  pris  indiqué  eflért  à  ranlMT. 

Une  sonme  de  ifuinze  mille  Utics  fol  en- 
core donnée  au  diocèse  de  Narbonne  pour  In 
plantation  des  oliviors. 

Lcsa>anl  Ai.lriH;  [jrr>riil;i  ccttt!  année  aux 
Etals  le  pian  de  ^(jii  IJiMoue  futtureile  de  la 
Province  de  Lany ucdoc.  Ce f^Unïui  aj^ronvè 

VII. 

* 

L'é»i'-<^iii>  Frojas ,  ministre.  —  Le  comraandsnt  ^on^- 
tsi  cl  1  luieadaalsout  rcmpUcé*.  ->  Kt«U  «le  i«  i'rovûi- 
ea. — Bf èunaos  diraca. 

Un  homme  qui,  par  sa  naissance,  appar- 
tenait  au  Languedoc  ,  Hercule  do  Fleury  , 
avait  reçu  de  Louis  XIV  le  soin  de  veiller 
à  l'éducation  de  1  héritier  présomptif  de  la 
Couronne,  et  il  s'était  acquitté  avec  une  bau- 

I  te  distinction  de  cette  Uclie  dillicile.  Le  roi 
1  aimait,  le  respectait ,  et  il  était  impossible 
que  cet  ecclésiastique  tertnenz,  qui  ne  pce* 
sédait  d'ailleurs  d'autre  litre  que  celui  d'été- 
quc  de  Fréjus,  ne  pr^rvMU  p«is  au  ministère, 
surtout  durant  I  n  iolcsccnce  de  sou  auguste 
élève.  Le  duc  do  l>uurbon  crat  qu'il  devait 
lui  donner  une  honorable  place  dans  les  con- 
seils, et  Flenry  jostifla  bientôt  par  son  ba- 
biieté,  par  sa  probité,  la  confiance  qu'on  lui 
avait  témoignée.  D'ailleurs ,  nul  ne  pouvait 
mieux  que  lui  s'ocruper,  avec  succès,  des 
affaires  ecrlf^iasliqucs  el  des  tristes  querella 
du  janseiiiMuetjtii  causaient  alors  tant  de  per- 
turbations dans  1  Eglise  de  France.  Le  Langue* 
doc  était  vivement  agité  par  ces  dissensions; 

I  plusieurs  prélats  ne  reoevaient  point  la  bulle 
Unigemtui,  ou,  par  des  restriclione  sans  nom- 
bre, rendaient  leur  acceplalion  presque  nulle» 
Montpeiner  était  le  centre  d'une  résistance  ra- 

deTk  ei  Dem  Yalcsete,  pour  les  remboorcer  de  nêflM 

somme  qn'ih  ont  donnée  pour  faire  dessiner  deux 
cents  sceaux  anciens  de  prélats,  de  seigneurs  et  de  corn- 
maDanlés  de  la  Province.»  (Archives  de  la  Province.  ) 
Ces  sceaux  ont  été  §rravés  et  sont  rapportés i  11  Sn 

du  cîiKfiitr'ritr  volume  de  tViliiîon  originale  de  VfTis- 
toir»  iU  Langu9doej  et  à  la  fia  du  toow  IX  de  cel- 
le-ci. 
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UlB,  et  lenom  de  Oaibeii»  évèqve  de  cette  ?  il- 
ICf  o'ételt  prononcé  qn'avee  vénération  per 
tous  lot  appellans  au  futur  concile.  Il  y  avait, 

clans  îes  opinions  jansénistes,  quobpancoup  de 
membres  dti  P;îrlemenl  de  Touious*'  cl  de  la 
Cour  des  aides  adoptèrent,  quelque  chose 
détroit,  de  sombre,  de  désespérant  même. 
Sans  la  gnee ,  l'homme  n'était  rien.  Ponr  la 
mériter,  ce  n^élalt  pas  trop  que  dcn  priè- 
res ,  des  macérations ,  et  de  toutes  les  aus- 
térités des  solitaires  de   Saint  Potycarpe. 
L'homme  ne  devant  agir  que  par  les  inspira- 
tions de  la  grâce  n'avoit  plus  sa  liberté.  Des 
eonséqnencetdangerenies  poovaienl  être  dé- 
doltes  de  ces  croyances.  Daillcars ,  le  jan- 
sénisme ,  c'était  aussi  l'opposition  la  plus 
-violente  à  l'unité  catholique ,  et  aux  devoirs 
envers  le  Saint-Siège,  centre  de  cette  unité. 
Les  partisans  de  celte  doctrine,  parlaient 
avec  chaleur,  et  de  l'/^y/tst  iiallicane»  et  de  ses 
libertés,  et  ils  oubliaient  1  église  universelle.  H 
parait  évident  que  leur  penséeles  portail  vers 
une  scission  complète  avec  Rome;  et,  si  Ton 
en  exceptait  leur  piété,  apparente  du  moins, 
et  qui,  plus  tard,  avait  disparu,  on  pour- 
rait dire  que  la  consliluliun  civile  du  clergé, 
et  le  schisme  bruyant  de  1790,  ne  furent  que 
fœuvre  du  jansénisme ,  les  conséquences  fu- 
nestes de  ces  opinions  qui  avaient  en  tant 
d'approbateurs.  11  rallail  empêcher  qu'elles 
devinssent  dangereuses,  et  que  hnir  violen- 
ce ne  les  fit  dégénérer  en  symljole  poli- 
tique,  comme  les  maximes  de  la  rérornie, 
qui  servirent  si  souvent  de  prétexte  aux 
complots  contre  TElat.  Par  son  caractère 
modéré,  mais  qui  ne  manquait  pas  de  ferme- 
lé,  l  évéquedo  Frcjus,  bicnldt  revéln  de  la 
pourpre  romaine,  f»nuvail, mieux  qnetoutau- 
tre  ,  opposer  au  iriumphe  du  jansénisme  des 
obstacks  nombreux.  Ce  ministre  soccupa 
aussi  des  moyens  propres  à  mettre  un  terme 
aux  entreprises  coupables  de  quelques  calvi- 
nistes. ((  Il  y  avait  encore  dans  les  Cévennes 
cl  le  Languedoc  ,  dans  les  montagnes  qui 
iMjrnenl  le  HliAne,  des  oratoires  écarté*!,  où 
les  proleslnus  venaient  entendre  la  parole  de 
Dieu,  Les  pnysansà  la  veste  de  bure,  avaient 
suspendu  l'arquebase,  tous  prôtsà  la  repren- 
dre à  la  voix  des  ministres  de  Hollande  et 
de  Genève........  Les  paysans  des  Gèvennes 


étalent  en  rapport  avec  les  prêches  de  Ge- 
nève, comme  ceux  de  la  Gnienne  tesduenl 

la  main  aux  ministres  anglicans ^  »  Ainsi, 
ces  dispersions  des  assemblées  religioises 
au  Désert ,  ces  mesures  intolérantes ,  qoc 
nous  avons  hlftmées ,  comme  Inul  ce  qui 
porte  à  remploi  de  la  force  brutale,  cooiuve 
tout  ce  qui  tend  à  eontraindre,  semUeniflBt 
eependant  justiiéca,  aux  yeux  des  pcnosais 
graves  ,  par  les  nécessités  de  la  poliliqoe. 
M  La  police  dipiomaliqiie  avnil  saisi  diïcocs 
pièces  de  correspond.iiK  i  v  qui  compromet- 
taient les  prolestans  de  t  raoce ,  ccox  de  la 
Rochello  surtout,  d  Les  boguenou ,  difUi 
autrefois  en  provinces ,  en  cercles,  es  égli- 
ses, l'étaient  alors  en  AtnmiiÊtmm,  On- 
cun  d'eux  était  parcouru ,  à  une  époqae  dé- 
terminée, par  des  ministres ,  par  des  prédi- 
cans,  qui  bénissaient  les  mariages,  qui 
baplisaieul,  qui  fais^nenl  la  (Zène.  Oo  ne  pot 
surprendre  cependant ,  de  I79è  à  Is  Us  de 
1180,  qu'un  asses  petit  nombre  de  «s  awa- 
blérs Mais  les  temps  s'approchaient  oo  les 
minisires  allaient  se  réunir  librement,  Ipnir 
des  sjnodes,  et ,  malgré  les  ordonnances d« 
intendans,  malgré  le  texte  formel  deséditî^sc 
constituer  de  nouveau  en  corps d église. 

On  a  vu  que,  l'année  précédente,  le  doede 
Roquelaure  commandant  en  chef  dans  U  Pro- 
vince, avait  été  élevé  au  rang  de  msiidiilde 

I M  Capcfiguc.  Louit  XV  êtla  weiiti  du  dù^**- 
lIntM  nètU ,  1 .  23«. 

'  L'une  Ail  tenue  dans  une  maison  de  la  rflled'A- 
lais,  dflns  U  niiii  .hi  17  au  ISjanvÎpr  1725;  dialre* 
eurent  lieu  dans  leiCévconca,  dans  la  iiuUdulOav 
11  juillet  me,  pié*  d«8iini«  Croix  de  TaltaMi- 
que,  le  4  août,  dans  le  bois  de  La  Tailladr^  n.  nu  mot; 
d'ociohr*» .  près  dp  Vnlerauxuff.  I/on  arrtuleSw- 
lobre  1127 ,  des  prolestans  qui  avaient  ieo« 
temblée  dam  unt  butie ,  prèf  de  Mliiwi-  te  ^  <"^' 
vrmbre  ITÎV ,  fl  y  eut  iinr  assemblée  Af  pfoi'<'*" 
prèsd  Alais;  eaaa  ,  le  27  février  1730,  l« 
de  Ninci  6l  piosteors  pri«oaoier«  tnr  nM  aiM*^ 
con  voqoée  i  ane  lieue  de  cette  ville  Cet  détaik  " 
tH  des  Pièce»  justificatives,  tome  II ,  pae  '-'^ 
&uiT. ,  de  l'ouvrage  du  aiioislre  Armand  lieb^  l'*' 
pelle, Imitalé:  £a  née9i$it4  rfn  evll» |p«Mi< po<^' 
Us  ehrétiens.  N'oublion»  pai  que  de  TaTeu  m*»*** 
jirotcstnns  ,  le  sanp  ne  Au  p.is  versé,  que  ^u»i"l"»** 
couirevenan»  furent  si-ult ment  coadamoéi 
el  quelques  remmcs  icafennéM  dias  la  Toer  4e  Cm»' 
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France  et  mnplMé  dans  ce  commaiideiiieiit 
|Mr  lemarqttisde  La  Fare. 

Loais  de  Bernage  »  inlendant  de  Lan^c- 
doc,  eut ,  pour  surrcsseor^  de  Beroage  de 

Saint  Mntiriro,  son  (Us. 

La  session  des  Etais  offrit  peu  d  inlen^t  colle 
année  Elle  fut  ouverte  le  10  janvier»  à  Nar- 
bonne,  par  le  marquis  de  Lafare  el  par  fia- 
tendant.  Le  don  gratatt  fat  accordé  à  l'ordi- 
naire, ainsi  qo'on  million  pour  la  capita- 
tîon. 

Le  roi  Gt  une  remise  de  cinq  cent  mille  francs 
sur  le  don  gratuit. 

11  régna 'noe  asseï  grande  aclirlté  dans  les 
travaux  publics. 

La  Tabricalion  des  draps  acquit  an  grand 
développement  ;  une  nouvelle  usine  de  ce 
genreselablità  Auterivo.  f.n  Province  renou- 
vela son  traité  avec  le  possesseur  de  la  ma- 
nufacture de  toiles,  créée  à  Alby. 

Le  projet  de  construclfon  d*on  noOTeau 
mAle  à  Cette  >  fat  présenté  aux  Etats. 

Ceux-ci  accordèrent  la  somme  de  quinze 
mille  francs  pour  la  plantation  des  oliviers 
dans  le  diocèsede  Narbonnc. 

Ôejuur  Ikabituel  de  1  iulendanl  et  du  com- 
mandant militaire  de  Langnedoc ,  et,  trop 
aouvent,  lien  d'assemblée  desBiats,  la  ville  de 
Montpellier  était  presqu'exclusivement  l'objet 
dcssoilicitudes  de  l'adntinislration.  Une  place 
irtnîrnifiquc  avait  été  créée  pour  elle;  le  nouvel 
intendant  venait  d'y  terminer  une  vaste  es- 
planade, sur  le  sol  des  ouvrages  avancés  de 
In  ciiaddle  et  des  tranchées  pratiquées  lors 
du  dernier  siège.  Les  autres  villes  de  la  Pro- 
vince languissaient  dans  un  oubli  profond,  et 
5T  l'on  y  projetait  des  travaux  d'uiiliié  .  ou  dos 
embellissemens ,  ce  n'éiait  qu'avec  peine  que 
Ion  obtenait  la  perniissiun  de  faire ,  pour 
l'exécution  de  ces  desseins,  quelques  em- 
prunts, ou  d'établir,  temporairement,  quel- 
ques nouvelles  iraposilions.  La  capitale  de  la 
Province  était  surtout  délaissée.  I.a  ridicule 
prétention  du  Parieiuent  de  Toulouse  de 
t!i>niiiier  sur  les  Elals,  qui  n'presenlaiciil  les 
iulercls  du  pays,  était  le  prétexte  apparent  de 
cet  abandon.  Mais  les  maavaises  dispositions 
du  commandant  et  derintendant,  qui  ne  pou- 
vraienl  exercer  en  entier  leur  autorité  dans 
mot  ville  libre,  qui  réclamait,  à  chaque  ins- 


tant,  te  maintien  de  ses  immunités ,  était 
l'unique,  la  vraie  cause  de  cet  abandon. 
Baignée  dans  toute  sa  longueur  par  la  Ga- 
ronne ,  et  n'étant  point  défendue  par  des 

quais,  rrt  le  v  ille  et  lil  exposée ,  niim  que 
le  vaslc  laubourg  bali  .sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  ,  à  des  inondations  souvent  désastreu- 
ses. Des  rues  entières  étalent  détruites ,  de 
nombreuses  victimes  périssaieutdanslesHols^ 
sansquonpùi  venirà  leur  aide;  et  cette  année 
fut  si^naiop  par  do  nouvelles  détohitions  et 
par  d  irréparables  perles. 

On  était  à  cette  époque  où  1  on  ne  voit  que 
rarement  les  cours  d'eau  s'élever  au-dessus  de 
leur  niveau  habituel.  Le  soleil  du  mois  de  sep- 
tembre brûlait  les  plaines  voisines.  Tonl-i* 
coupdes neiges  s'amoncèlentsur  les  Pyrénées; 
mais  les  feux  de  I  elc  et  un  violent  orage  les  font 
descendre,  en  longues  cataractes,  des  pentes 
abruptes  qu'elles  ont  recouvertes,  et  bientôt 
elles  se  mêlent  aux  flots  diluviens  d  une  pluie 
incessante.  Les  rivières,  qui  sortent  des 
flancs  de  cette  grande  chaîne,  roulent  avec 
fracas  et  ne  pouvcnt  plus  ét re  retenues  dans 
leurs  lits.  La  iNested  Aure,i  Ourso,  la  Piqué, 
lOnnc,  apportent,  avec  impétuosité,  un 
tribut  décuple  de  leur  tribut  ordinaire,  sur 
la  rive  gauclie  de  la  Garonne  qui  passe  au 
milieu  des  habitations  pressées  de  Toulouse; 
Iji  gorge  d  Artigues  ïelline  ,  et  le  Plan  du 
Gourou  ,  vomissent  des  torrens  qui  doublent 
la  somnje  des  eaux  échappées  aux  sommets 
cscarjMisdu  vald  Arau;  lu  Salât  et  laHize, 
naguère  humbles  ruisseaux ,  deviennent  des 
fleuves  impétueux.  L'Ariége,  grossie  par  ses 
affluents  débordés  ,  verse,  non  loin  de  Tou- 
louse, une  masse  d'eau  immense.  Kien  n'avait 
pu  faire  prévoir  une  crue  si  subite.  L  îlo  de 
Tounis  voit  bientôt  les  fondemens  de  ses  I  réles 
maisonscntièreoient  ébranlés;  un  grand  uom- 
bre  sont  renversées  ;  les  habilans  périssent 
sans  qu'un  puisse  leur  porter  des  secours.  Le 
faubourg  de  Saint  Cyprien  est  entièrement 
envahi  par  les  eaux  ,  fini  cnfreut  même  dans 
les  parties  basses  des  hôpitaux  qui  y  sont 
construits,  et  jusques  dans  1  église  parois- 
siale. L'asyle  des  morts  est  envahi  ;  de  vieux 
ossemens  blanchis,  sont  entraînés  au  loin  avec 
les  bierres  récemment  déposées  dans  la  terre 
consacrée.  D'autres  maisons  s'écrouienl.  Les 
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relfgleaies  Ffiaillanlinfis,  lei  Feaillans,  les 
religieiMCS  Mallaises»  les  Bamcs  de  la  I^e 

ont  fui  sur  les  plateaux  de  l'Ardenne  et  de 
Sr^int  Michel  î  o  peuple  abnnilonne  en  pleu- 
rant des  habiliîioiis  r](ii  vont  (Hre  délruites; 
déjà  même  beaucoup  d  ontr  i  ltes  ont  disparu 
sous  tes  eaux  qui  selèvcnt  toujours....  Ccpeu- 
daot,  an  aetn  de  la  désolation  générale ,  tons 
les  regarda  s'attachent  sur  les  hôpitaux  qui, 
bien  que  vivement  menacés,  résistent  au  lor- 
rent.  Un  autre  soin  ocnupo  encore.  On  clier- 
che,  parmi  la  foule  qui  ^Vsl  rèfn^tce  sur  les 
collines,  les  sainles  t  iUes  du  Bon  Pasteur.  On 
né  les  irooTe  point ,  personne  ne  les  a  vues  : 
Sentemenlp  an  milieo  do  courant  apparaît  en- 
core leur  humble  (oit,  sur  lequel  se  balance 
an  long  voile  noir...  Etablies  depuis  l'année 
1715  à  i  oulouse ,  les  Fil!f<!  du  lion  Pas- 
teur formaient  une  comniunaulc  Ires-nom- 
breuse. En  ce  temps,  plusieurs  d'entr'clles 
avalentétéfondernne  antre  maison,  en  Lan- 
gnedoc.  Le  P.  Badou,  religieux  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  donnait,  ce  qu'on  nomme 
une  retraite ,  pour  celles  qui  ciaient  restées 
à  Toulouse.  Chaque  malin  il  allait  se  renfer- 
mer dans  le  couvent  du  Bon  Paslcur.  .Malgré 
une  plaie  abondante  et  continuelle,  il  était 
▼enn ,  le  joar  même  de  llnondaiion ,  sans 
s'apercevoir  des  dangers,  toujours  croissans, 
du  faubourg  cl  du  monastère.  Les  religieuses, 
rangées  prés  de  lui ,  n  entendaient  ni  le  bruit 
de  l'inondation ,  ni  les  cris  d'une  population 
effrayée  :  elles  n'écoutaient  que  la  Toîx  du 
prêtre;  elles  ne  prêtaient  leur  attention  qu'à 
ces  discours,  empreints  de  la  foi  la  plus  vive. 
Cependant  le  danger  augmente  à  chaque  ins- 
tant ;  les  eau'ï  «nppentlrs  murs  et  brisent 
les  portes;  tout  espoir  de  relraile  semble  s'é 
vanouir.  Le  F.  Uadou  reconnail  alors  sa  pieuse 
imprudence;  Il  conduit  les  religieuses  dans 
la  portion  la  plus  forte,  la  plus  ancleone 
de  l'édifice;  et  là,  il  conlinaeles  exercices 
de  la  retraite.  Mni»^  bientôt  un  mur  nouvelle- 
menl   construit    tombe....    plusieurs  reli- 
gieuses expirent  sous  les  débris,  ou  sont  en- 
glouiics  dans  le  fleure.  Abritées  par  quelques 
pierres,  par  quelques  poutrolira,  la  pin- 
part  survivent,  et,  pendant  une  agonie 
qui  dure  quatorze  heures,  le  P.  Badou 
leur  prodigue  cl  des  cxborlalîoDS  palhéii-  , 
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ques,  et  des  coMolations  puissantes,  fia- 
fin  le  faubourg  et  la  plaine  foîsioe  ne  for- 
ment plus  qu'un  lac,  sans  limites,  sur  le* 

quel  ronloutdes  vagues  agitées  par  le  vent  du 
midi.  L  LiiH'  d'elles  selève  plus  que  les  autres... 
Les  derniers  vestiges  du  monastère  ont  dis- 
paru pour  jamais ,  et  les  cinquante-deux 
vierges  qu'on  j  avait  icnfermées  ont  cessé 
d'exister. 

Neuf  cenis  maîioos  furent  renveraécs.  Le 

Parlement  n'offrit  rien  pour  réparer  tant  de 

désastres.  Les  Etals,  dominés  par  d'autres 
préoccupations,  ne  s'occupèrent  que  faible- 
ment des  moyens  de  préserver  la  capitale  de 
la  Province  de  semblables  ravages.  Le  roi  seul 
donna  unesomme  de  quatre-vingt-quinaernillo 
li  vres^  qui  dut  être  répartie  entre  les  ploi  mal- 
heureux. 

Les  Etats ,  ouverts  k  Nimea  le  16  janvier, 

ne  terminèrent  leur  session  que  vers  la  fin  da 
mois  de  mars  de  celte  année. 

Suivant  les  anciennes  formes  adoptées  en 
Languedoc,  cette  province  ne  pouvait,  com- 
me uous  l'avons  souvent  répète ,  être  sou- 
mise à  payer  des  tributs,  à  la  perception  des- 
quels ses  reprèsentans  n'auraient  pas  consenti; 
mais  elle  adressait,  en  outre,  chaque  année, 
des  remontrances  au  roi ,  et  lui  demandait, 
souvent  avec  succès,  des  remises  ronsidéra- 
bles  sur  le  montant  des  imposiiiuns  :  dans  le 
Mémoire  présenté  celte  année,  ou  remarque 
le  passage  suivant  : 

(c  U  Languedoc  s'est  toujours  distlngoé 
par  les  secours  extraordinairea  qu'il  a  foor» 

nis  à  TElal,  et  l'on  peut  avancer  qu'il  a  servi 
d'exemple  aux  autres  provinces  du  royaume. 
Les  sommes  considérables  que  les  Etats  ont 
payées  dans  les  différentes  conjonctures  de  la 
dernière  guerre ,  ont  épuisé  leur  crédiL  Les 
provinces ,  les  dioeèses ,  les  villes  et  les 
communautés  sont  chargés  de  plus  de  qua- 
rante millions  de  dettes  conlractèfv  pour  le 
service  du  roi  ,  somme  énorme  donl  la  rente 
s'impose annuellemcai  sur  les  fonds  de  terre. 
—  ïjos  diminutiODS  sur  la  valeur  des  espèces 
arrivées  depuis  Tannée  i1â% ,  ont  cauaé  une 
perte  et  un  manque  de  fonds  deplos  de  deux 
millions ,  (|u'il  a  fallu  remplacer  par  des  im- 
positions, ce  qui  joint  aux  dépenses  faites  à 
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l  orr;isirin  de  la  coolagion,  et  au  monlanl  de 
laboanemcul  des  oftices  municipaux  ,  cl  de 
ceox  des  Jaugeurs  et  des  Courtiers,  a  achevé 
d'accabler  Ica  eoolriboables  par  rangmenta* 
lion  indispensable  dea  imp<Ms  qui  ont  doublé 
drpuis  vingt  ans.  Le  commerce  qui  florissoit 
encore  dans  la  Province,  le  prix  des  espèces, 
la  circulation  de  l'argent  et  la  vente  des  den- 
rtK?â ,  ont  procuré  ,  pendant  les  années  pré- 
cédeoles,  le  moyea  de  payer  lea  împosiiioDs. 
Od  profiloil  dailleurs  des  remises  qull  pbt- 
toil  aa  roi  d*accorder  sur  le  don  gratuit  et 
des  secours  particuliers  distribués  nu\  diocè- 
ses el  aux  comrnimnuiés  aftligées  par  drs 
castorluils;  la  i>iuviiiLC  avait  encore  alors 
la  ressource  des  emprunts  pour  remplacer 
ce  qui  ne  pouvoit  élre  exigé  des  peuples. 
Hais,  aujourd'hui»  le  crédit  n'existe  plus; 
ceux  qui  dirigent  les  manufactures  renvoient 
leurs  ouvriers;  les  denrées  ne  se  vendent  plus, 
t'i  particulièrement  les  grains,  parce  que  di'S 
ordres  impérieux  empêchent  de  les  porter 
i  Tétranger ,  cl  de  lea  enrojer  même  en  Pro- 
renee  ;  et  aussi  par  la  quantité  des  blés  du 
Levant  que  I  e  comnefce  introduit  à  Marseil- 
le. On  ne  doit  donc  pas  être  clonné  qu'il 
soit  dû  environ  deux  millions  sur  les  imposi' 
liwis  de  1  armée  prccedenle.  » 

Ce  Mémoire  procura  une  remise  de  cinq 
ceat  nulle  firaocs  sur  le  don  gratuit  et  la  ca- 
lilatiuD.  Sar  cette  somme»  trois  cent  mille 
livres  durent  être  réparties  entre  lesdiooè* 
sps  qui  avaient  perdu  leurs  récollos. 

L«s  impôts  augmentaient  dune  manière 
effrayante  ;  la  perception  du  cmquanliemc  du 
rercDQ  annuel  des  biens-fonds,  pour  douze 
aonèes,  exigé  par  une  déclaration  royale  * , 
dot  rem<Hiter  aux  derniers  mois  de  Tannée 
1723,  et  comprendre  toute  la  suivante.  Pour 
diminuer  en  qiie1<|iie  sorte  le  poids  de  cette 
imposition,  il  fui  convenu  que  les  Etats  re- 
tiendraient le  ciaquautiémcdes  renies  payées 
Pûr  la  Provioce,  è  rexceptioa,  toutefois , 
^  celles  qui  existaient  en  faveur  des  hôpi- 
taux et  des  maisons  religieuses,  ainsi  que 
le  prescrivait  une  autre  déclaration  royale 

Les  biens  nobles  furent  cotisés  pour  le  cia- 

*  Blie  portail  U  daie  du  5  juin  172;^. 

*  Bmdttc  le  8  octobre  1716. 
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quantième  de  leurs  revenus  ,  en  suivant  le 
même  taux  qui  avait  été  déterminé  autrefois 
pour  le  dixième. 

Le  gouvernement  accepta  rabonnement 
offert  par  la  Province  pour  la  suppression  des 
offices  des  Receveurs  et  Contrôleurs  des  oc- 
trois ,  et  le  roi  accorda  sur  cet  abonnement 
près  de  huit  cent  mille  francs  ,  pour  le  paie- 
menl  des  mulets  employés  à  1  armée  duraut 
les  dernières  guerres ,  et  pour  les  barques 
naufragées  alors,  ainsi  que  comme  noè- 
compte  du  remboursement  des  charges  de 
prévôts,  supprimées  r!nn«  la  Province^;  le  reste 
dut  étro  remis,  eu  trois  années,  au  trésor 
I  royal. 

On  pourvut,  non-seulement  à  l'entretien 
des  morteS'paieB  et  des  garnisons ,  mais  ton 
fournit  aussi  à  l'iiabillcmenl  et  à  la  solde  de 
trois  mille  six  cents  miliciens  levés  dans  la 
Province  pour  le  service  deVFtat  2. 

Les  renier  payées  par  les  Etats  furent  rédui- 
tes à  trois  pour  cent. 

Il  fallut  payer  rabounemeiit  du  droit  da 
nouvel  acquêt,  au  prix  de  dix  mille  livres. 

Le  droit  de  confirmation,  à  cause  du  joyeux 
avènement,  des  usages,  facultés  el  droits  réels 
dont  jouissaient  les  communautés ,  fut  rè* 
duit  à  deux  cent  mille  livres,  payableseudeuiL 
aunées. 

Une  ordonnance  avait  érigé  en  manafbc^ 
tare  royale ,  celle  que  Marcass»s,  de  Tou- 
louse ,  venait  d'établir  à  Auterive  3,  pour  la 

fabrication  des  drops  destinés  h  être  trans- 
portes dans  le  Levant.  On  a  vu  que  cet  in- 
dustriel posséilait  aussi  la  belle  manufacture 
de  l-a  Terrasse. 

Des  primes  furent  accordées  à  rordinaire 
aux  fabricans  *,  On  prit  la  résolution  d'en  of- 
frir aussi  à  ceux  qui  feraient  tisaer  des 
draps  pour  ce  pays  et  |K)ur  l  ltalie. 

On  vola  une  nouvelle  somme  pour  ta 
plantation  des  oliviers  dans  le  diucesc  dcNar- 
bonne. 

«  Il  fut  accordé  30t.D96  I.  3  s.  pour  te  prix  des  mu- 
lets el  des  embarcalioas  naufragées ,  et  300,000  pour 
le  remboursement  dcf  charges  des  Prévôts. 

2  Celte  dépense  t'^f»  à  277,100  livres. 

3  Celte  ordonoanee  porte  la  date  du  90  nof «mbie 
1726. 

4  Bltei  s'étevAftnt  à  la  somaie  de  88,248  UVc 
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T  os  crraliTicalions  ordinaires  furent  accor- 
dées au  duc  du  Maine»  au  commandant  géné- 
ral ,  et  aux  aulrcs  officiers  qui  recevaleat 
ciiA4|iie  année  des  marqticsde  la  munificence 
delà  Province. 

De  nombreux  travaux  furent  exéculê^  tinns 
les  ports  du  f  .nii^'uedoc,  et  l  oncotilinua  la  ré- 
para lion  des  ponU ,  des  chemins  eldes  chaus- 
sées. 

Cependant  les  peuples  souffrirent  bean- 
ooop  cette  année;  les  gelées,  les  brouillards» 

les  sécheresses,  enlevèrent  une  grande  partie 
des  récoltes  dans  plusieurs  diocèses  ;  les  oli- 
viers, dont  la  végétation  vigoureuse  donnait 
déjà  des  espérances,  Turenl  dclruils  dans  une 
portion  du  Bai-LMgaedoc. 

Ce  PaA  sous  l'impression  douloureuse  de 
tant  de  portes,  que  les  Etats  s'assemblèrent  le 
11  décembre,  à  Nirnes.  Ils  demaiulérent  une 
remise  sur  le  don  graiult  '  ,  elle  fut  accor- 
dée; mais  ,  ne  s'élevanl  qu  a  trois  cent  mille 
livres,  celte  marque  d intérêt  ne  profita 
guère  aux  peuples  accablés  sous  le  poids  des 
impôts. 

On  s'occupa  cependant  avec  activité  des 

travaux  pub!ir< 

Les  maoufaciures  reçurent  des  eocoarage- 
inens. 

Legéograpbe  De  Lisie  étant  mort,  sa  veuve 
ftat  priée  de  faire  continuer  la  levée  de  la 
carlie  de  la  Province  par  les  collaborateurs 
des<mmari.  Les  membres  de  la  Société  royale 

des  scienros  de  Montpellier,  fiirfnt  rbnrfrés 
de  fiiii  f  (1(  s  observai ioiisaslrononii(iucs, pour 
déterminer  la  laliiude  et  la  longitude  de 
chacune  des  principales  villes  de  la  Pro- 
vince. 

On  fil  le  choix  d'un  imprimeur  pour  PJ7à- 

foire  Génrralc  (\q  la  Province'. 

•    Quinze  mille  livres  furent  données  encore  i 

au  diocèse  de  Narbonoc  pour  ses  plants  d  o- 

liviers. 

La  Province  ne  se  montra  pas  moins  géné- 
reuse cette  année  envers  ceux  qui  recevaient 
d'ellede  riches  gratiOealions. 

L'année  suivante  »  Toulouse ,  ville  hospi- 

I  Celui  ci  fut,  à  l'ordiDoirc ,  de  trois  millioiif.  On 
tola  UD  million  |K>ur  la  capilaiioo. 
«  C«  flil  TiiMCDl,  imprimeur  à  Paris. 


lalière  ,  et  où  tant  d'associations  se  livraient 
à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  donna , 
malgré  les  pertes  qu'elle  avait  éproavéa , 
de  toocham  exemples  de  sa  commisération 
pour  1  infortune.  Un  hiver  rigoureux  sévis- 
sait ;  Ks  campag^nes  étaient  couvertes  de 
neige ,  le  cours  des  rivières  arrêté  ;  tous  les 
travaux  parlieuliers  étaient  interrompus. 
I)e  longues  colonnes  de  pauvres  paysans  se 
présentèrent  aux  portes  de  la  dtè.  On  ne 
les  repoussa  point  ;  on  ninvoqua  point  con- 
tr'enx  été  édita ,  des  rêglemens ,  des  cnrdon- 
nnnrrs,  pinson  moin«;  jM«:lrs,  plus  ou  moins 
baibms.  Ouïes  ariuriUii;  on  établit  des 
cbaniiers  publics;  on  les  employa  à  l'eolè- 
vemenl  des  neiges  ;  on  donna  do  pain  et  des 
vétemens  aux  femmes,  anx  enfans ,  aux 
vieillards.  Cest  ainsi  que  les  magistrats  roa> 
nicipaax  honorent  leur  carrière  adrainîslra- 
tive,  c'est  ainsi  que  les  {grandes  villes  consa- 
crent à  jamais  les  souvenirs  de  leur  existence. 

Les  Etals  de  la  Province  étaient  assemblés 
à  Narbonne ,  où  leur  aesiiiHi  avait  été  ou- 
verte depuis  peu ,  mais  suivant  l'expression 
del  histoneo  de  Montpellier  ^ ,  «  ils  y  forent 
assiégés  par  une  si  grande  quantité  de  neige 
qu'elle  ferma  toutes  les  avenues  des  grands 
chemins ,  i  quatre  lieues  à  la  ronde.  Il  y 
en  eùtduubia  ville  jusqu'à  six  pieds  de  haut, 
ce  qui  était  tonte  oomraunicatioa  d'une 
maison  à  l'autre.  Il  fallut ,  avec  des  peines 
extrêmes ,  la  faire  amonceler  poor  frayer 
lin  passage  dans  les  rues  ;  on  en  eût  incom- 
parablement davantage,  ajoute dAigrefeuil- 
Ic  ,  à  déboucher  les  chemins  de  la  campa- 
gne, d'où  Ton  attendait  les  besoins  de  la  vie. 
If.de  La  Fare  fit  marcher  un  grand  nombre 
de  troupes  pour  ouvrir  un  chemin  de  Be- 
ziers  jusqu'à  Narbonne...  Il  y  périt  de  fin'm 
ou  de  maladies  ,  nn  p:rand  nombre  de  per- 
sonnes; et  ceux  qui  purent  en  sortir,  Flo- 
rent affamer  Narbonne,  ou  la  charité  des 
seigneurs  des  Blats  trouva  bien  de  rexer> 
cice;  plusieurs  firent  distribuer  de  grandes 
chaudières  pleines  de  légumes ,  et  Ton  n'a 
pas  oublié  que  Louis  Joseph  de  Rochebrune  , 
évéque  de  Carcas&oooc ,  til  de  sa  maison  un 

i  Uitloirtdt  MoniptUivr,  5iâ.  âuiTani  le»  rcgis- 

im ,  ils  anicat  M  rtuais  à  NiaM. 
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hôpital  général,  où  les  pauvres  Irouvaicnl  la 
nourriture  et  le  couverL  » 

VIII. 

fi^ioajfMaCM  publique*  pour  la  oaitf«oco  du  IHophin. 
8«NM  ém  BlAM.— llartd*  Tabbé  La  Fiu-Uarb. 
— JaatéoiMMb 

l.os  vœux  de  la  France  Turml  comMés 
cetlcaniiée  par  la  naissance  du  Dauphin.  Dos 
fêtes  somptueuses  eurent  lieu  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Languedoc.  Nîmes,  MonU 
pellier ,  Beiiers,  Toulouse ,  signalèrent  en 
cette  occasion  leur  zèle.  A  Moniprllicr  ou 
se  pressa  «ur  la  belle  promennde  du  Peyrou, 
oi  aijinur  lir  la  statue  du  grand  roi.  Tou- 
lon <  r  disiingua  surtout  par  le  bon  goût, 
par  la  grandeur  de  ce  qu'elle  fît  alors  ,  en 
Chargeant  deux  artistes  justement  célèbres  * 
du  soin  de  dessiner  les  arcs  de  triomphe  qui 
devaient  être  élevés  en  cette  occasioa  La 
milice  bourpooiso  prit  les  arm*'*;  On  rn  forma 
deui  bataillons  de  trois  mille  hommes  cha- 
cun. Après  le  Te  Deum  solennel  chanté  dans 
la  cathédrale,  une  autre  fétc  religieuse 
eut  encore  lieu  ;  cette  fois  ce  fut  la  basili- 
<|Qe  de  Saint  Saturnin  qui  reçut  ta  foule 
empressée.  Les  vieilles  châsses  des  ap6tres  et 
des  martyrs  en  furent  retirées  et  portées  so- 
leonellement  dans  les  rues  principales,  com- 
melelT  mai,  jour  auquel  la  ville  célébrait 
n  délÎTrance  par  une  pompe  religtense  long- 
lemps  célébra  Céttient  ces  mêmes  chAsses 

•  Marc  Arcis ,  tculplpnr  ,  mort  en  1739.  é«ant 
dojrn  de  l'académie  de  Pari»,  el  Antoine  Rivalz, 
peintre ,  eréat«ur  de  l*écoleino<lenie  deToolovse. 

Vid  Refalion  dêt  f^ouistaneei  publiquê$  qui 
ont  ilé  fuites  à  Touloutê,  pour  la  naissanca  de  Mon- 
teignetir  ie  Dauphin ,  étant  eapitoul»  :  MM.  Cami- 
m(  1  mwttt ,  rh^f  4»  Con$ùloin  ;  Farjotul ,  tour- 
Stris  ;  Vacqnîir  ,  banquier  ;  Uorlhon  ,  ênnjer  ; 
laçait  de  Rochebrune ,  avocat  /  Vialar  ,  contei- 
pmtrdt  Cygnaux  ;  Roux,  avocat  ;  JLatMire,  avoeat. 
In-folio ,  avec  Tigncites ,  el  uae  planche  représentant 
Fuedef  quatre  faces  de  la  «iccor.iiion  ilii  fk'ii  d'nriifîcc, 
dté  à  Tootouic  sur  k  Garonne  ,  avec  ce  liire  :  (eu 
iwiifif^  tiri  à  rpalbtiM  fur  ta  àartmnê ,  f«  27  »ep- 
i*^n  1729 ,  «n  TAonmur  ékla  U9it$ance  de  âlvn- 
*ti$neur  le  Dauphin  ;  gravée  par  Ambroite  Croizat, 
d'aprit  le  deuein  qu«  U  mut  Rivoli  t  peintre  de 
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qui,  quelques  aooécs  plus  tard  ,  furent  l  ob- 
jet  des  injures  de  la  secte  ptiilosophique,  mais 
on  ne  songeait  pas  encore,  comme  on  Ta  fait 
depuis,  à  outrager  ces  restes  vénérés,  ces 
quarante  cadawreit  ainsi  qu'on  osa  les  nom- 
mer '. 

Alors  que  notre  Province  n'apas  été  n;îi(ée 
par  des  dissensions  intestines  ,  ou  par  uau 
guerre  entreprise  sur  ses  confins,  ses  aniiaiet 
out  dû  s'empreindre  de  la  couleur  générale  do 
la  politique  contemporaine,  et  paraître  moins 
dipncsde  l'allenlion  de  ceux  qui,  en  reelier- 
chanl  les  souvenirs  du  passé,  ne  di  mniKinil,  h 
I  hisloirc ,  que  celle  sorle  de  sensalioiis  dont 
la  source  se  retrouve  dans  la  peinture  des 
fléaux  qui  ont  désolé  les  peuples.  Le  repos 
et  ruoton  des  citoyens,  le  triomphe  des  lois , 
les  travaux  de  l'esprit ,  les  progrès  de  l  in- 
dusiric,  du  commerce  el  de  ragricultiire , 
n'ont  point  I  heureux  privilège  de  les  eniou* 
voir  ,  comme  les  récils  des  troubles  civils 
et  celui  des  batailles.  Cependant  récrivain,  di* 
gne  de  ce  nom ,  ne  dédaigne  point  la  pein- 
(uni  de  ces  temps  paisibles.  N'oublions  pas  » 
d'ailleurs,  qu'en  Languedoc,  comme  dans 
tous  les  pays  témoins  d  une  lulle  inces5iantc 
enlrc  un  pouvoir  ,  qui  trop  souvent  voulait 
opprimer  les  citoyens,  el  des  iuslilulious 
lutélaircs  qui  protégeaient  les  libertés  publi- 
ques, il  devait  y  avoir,  toujours,  do  l'ani- 
mation ,  de  la  vie.  Il  faut  reconnaître  aussi 
que  tout  rf'  qn  un  pny«;  enireprend  ,  ou  ter- 
mine, pour  le  bien-èlre  de  seshabitnns  ,  est 
plus  digne  de  fixer  l'ultenlion  de  lavenir , 
que  les  descriptions,  plus  ou  moins  variées, 
plus  on  moins  monotones ,  de  sièges  et  do 
combats,  dont  les  suites  fatales  sont  cons- 
tamment identiques.  Ecrire  l'histoire  de  Lan- 
guedoc, aux  lemps  où  cetle  portion  de  la 
France  n'était  point  décfiir  *  ^iar  la  guerre 
civile ,  ou  menacée  par  i  étranger  ,  el  où 
Ton  entendait,  chaque  année,  des  voix  gé- 
néreuses s'élever  pour  eo  défendre  tes  fran- 
chises, est  une  tâche  que  nous  aimons  à 
remplir.  UélasI  les  pages  qui  rappelleconiccs 

t  Cet  nliques ,  qol  étafent  révérées  dans  tout  le 

monde  catholique,  ont  échappé  aux  excès  de  la  Ré- 
volution ;  leur  nombre  a  môme  ét»»  actni  <|p  toutes 
celles  que  l'on  conservait  dans  les  aucicus  tuuaasicrcs 
deTeuleaie. 
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jouis  dé  etline  el  de  prospérités ,  seront  peu 
nombremes ,  et  nous  alleindroosbientôl  ces 
époques  t  marquées  pnr  (rimmcnses  calami- 
tés ,  et  dor,int  lesquellrs  notre  province  per- 
dit sa  constilulion  uiitiqiio,  et  où  l'on  vou- 
lut même  lui  ravir  jusqu  a  sou  nom. 

L'bublidê  cafiie  le  goarerncmcnt  devait 
ans  peuple^  avait  été  fatal  i  loote  la  France. 
Les  provinces  les  plus  riches  ne  pouvaient 
sufTtrc  aux  besoins  toujours  renaissans  du 
trésor.  En  Lan|çuodoc,  il  (Mait  mroro  éù  , 
lors  de  loiivcrtiirc  dos  Etals  ,  qui  cul  lieu  a 
Narbonne,  le  6  Uétx'nibrc  1728,  une  somme 
de  plus  de  quatre  cent  soixante  tefie  mille 
livres* sor  les  impositions  de  »  et  deax 
millions  quatre  cent  trente  mille  pourcel* 
l(  s  lir  l'.iDiK'c  qui  allait  finir.  On  accorda  au 
roi  trois  millions  do  don  irrnluil,  el  un  mil- 
lion pour  la  capitaiion  ;  mais  l'on  demanda 
qu'il  fut  fait  une  remise  de  sept  cent  mille 
livres  sor  le  don  ,  remise  qni  ne  sersit  point 
imposée ,  ei  «ne  de  trois  cent  mille ,  desti- 
née à  être  repartie  entre  les  diocèses  qui 
avaient  le  plus  souffert  par  la  perte  dune 
portion  de  leurs  récoltes.  Ces  demandes  ne 
forent  pas  repoussées  en  entier,  l^ne  remi^ 
delnrâ  cent  mille  livres  eut  lieu  sur  le  don 
gratuit  >  et  quatre  cent  cinquante  mille  fla- 
fent  accordées  aux  diocèses  où  la  grfile  et  des 
inondations  avaient  fait  le  plus  de  ravages^ 

La  France  n'avait  point  de  système  fînan- 
cîer,  et  toutes  les  fois  que  la  pénurie  des  res- 
sources se  faisait  sentir ,  on  avait  recours  à 
la  création  decliarges  vénales,  dont  le  produit 
comblait  momentanément  le  déficit  des  re- 
cettes ordinaires.  Les  seules  menaces  de  réta- 
blissement de  ces  offices ,  excitait  le  mécon- 
tentementdes peuples,  qui  voj^aient  accourir 
une  foule  d'etranpers  a>ides,  pour  remplir 
ces  places  nouvelles,  dont  l'exisleocc  me- 
naçait les  libertés  publiques ,  troublait 
Tordre  de  Tadministration ,  et  avilissait  le 
régime  municipal ,  cet  objet  des  sollicitudes 
de  tous  les  cilovens.  En  Languedoc  ,  pour  se 
soustraire  à  celte  invasion  ,  toujours  fatale  , 
on  rachetait ,  comme  on  la  vu  ,  ces  charges, 
ces  ofGccs;  on  offrait  de  furies  bommcs  pour 

(  4ie,5i7  livret. 
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en  être  déUrrèià  loi^joais.  Des  eontrats  so- 
lennels étaient  souscrits  :  mais  le  minislêra 

foulait  aux  pieds  les  engagemcns  les  plus 

sacrés,  et  jamais  il  nouait  montré  plus  de 
mauvaise  foi  qu à  1  époque  où  nous  sommes 
parvenus. 

Cette  année  on  vota  une  somme  de  quatre 
cent  trente-six  mille  livres  '  pour  le  quart  de 
treize  cent  hnil  mille  qui  devait  être  payée 
par  tiers,  pour  rextinclion  des  odices  de 
ri  rêveurs  et  cootrôlcurs  des  deniers  provin- 
ciaux. 

Les  Etats  dciibcrèrent  d'imp<^rcn  quatre 
années»  à  commencer  du  1**  janvier  1*1^,  ta 
somme  de  six  cent  mille  livres  pour  la  sup- 
pression des  droits  attribués  aux  charges  de 

courtiers ,  jaiif^cnrs  ,  ins[)eefeurs  des  bois- 
SOO';  et  (h'^i  fionr  heries,  droits  rachetés  déj.i 
plui>i«'urs  lui»,  mais  dont  la  li'>ee  avait  ele 
prorogée  jus^juà  la  fiu  du  mois  de  septem- 
bre lias. 

Un  événement  qui  n'auraiten  aucun  reten- 
tissement à  une  autre  époque ,  avait ,  Fan- 

néc  précédente ,  vivement  impressionné  les 
personnes  pieuses  du  l.ann^uedoc.  L'abbé  de 
La  Fite-.Maria  ,  rcfonnaieur  du  monastère  de 
Saint  Polycarpe ,  était  mort ,  et  Ton  avait 
vu  accourir  une  foule  immense  à  ses  fnoé- 
railles.  11  était  considéré  en  Languedoc, 
comme  l'un  de  ces  hommes  prudens  qui 
savent  ,  par  l'autorité  de  leurs  exemples, 
empêcher  les  désordres,  ou  mettre  un  obs- 
tacle à  la  manifestation  des  senlimens  qui 
pourraient  troubler  la  paix  des  oonsdeoces. 
Il  avait  cru  trouver  un  terme  moyen  en- 
tre les  partisans  de  la  bulle  Unigenilus  et 
les  Appellanaau  futurconcile.  Il  n  n>  ail  point 
signe  le  formulaire  ,  mais  il  cro}ail  qu'on 
pouvait  le  recevoir  pour  éviter  le  schisme  et 
conserver  l'unité,  «  surtout,  ajoutait-il ,  la 
bonne  doctrine  ayant  été  mise  à  couvert  par 
la  bulle  et  le  bref  de  Benoit  Xlil  au\  Domi- 
nicains, et  par  les  Explications  du  corps 
de  <lo<  (rine  signées  parle  plus  grand  nombre 
des  ev<'(|in  s.  »  Il  n'avait  jamais  eiilrelenu  sa 
communauté  des  divisions  qui  désolaierii  lE- 
glise  de  France.  Après  sa  mort ,  l'esprit  de 
rigorisme  qu'il  avait  introduit  dans  son 
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abbaye  ,  contribua  puissammcnl  à  y  faire 
rmbrasser  les  opinions  des  Appelions  cl  à 
préparer  l«  raine  de  celle  omiBoo. 

Le  jaotéiiKDie  «rail  d'ailleun  alors,  de 
Dombreox  partisans  en  Langoedoc.  On  y  vé- 
nêraii,  comme  on  y  vénère  encore,  la  mé- 
moircde  Nicolas  Pavillon,  évôque  d'Alet,  qui 
avait  eo  le  courage  de  résislcr  à  la  volonté  de 
Louis  XlV,dsnsles  premières  querelles relati* 
vesanx  sentîmensdessolflalres  dePèrt-Royal, 
et  l'on  se  rappelait  qo'il  avait  eontioné ,  mal- 
gré la  condamnation  du  papn  Clément  IX  ,  à 
faire  observer,  dans  son  dioeése,  un  rituel , 
composé, disail-on,  par  le  célèbre  Arnaud.  Si 
U.  de  Grillon,  archevêque  de  Toulouse, 
STsiC  montré  toat  son  atlacbemenl  à  la  bulle, 
et  pcrsécaté  à  ce  sujet  les  religiem  de  la 
Doctrine  Chrétienne  établis  dans  cette  ville  « 
d'antrf5  eTO!ppîo<î,  pris  dans  le  corps  mt'me 
lepiscopat,  donnaienl  aux  ÀppeUaiis  une 
iofluencc  remarquable.  Colbcrt .  évèqac  de 
Montpellier ,  exerçait  une  grande  Influence 
dins  la  ProTinoe,  où  il  était  reeonna  eomme 
le  chef  de  ceux  qui  ne  recevaient  point  la 
balle,  ou  qui  ne  le  faisaient  qu'avec  des  rrs- 
triclions  si  nombreuses,  qu'elles  en  atté- 
nuaient tout  l  effct.  Le  Parlement  de  Tou- 
loase  allait  recevoir  dans  ses  rangs ,  des 
jtaMites  télés,  après  avoir  sévi  oagiière 
eootre  eenx  qui  se  disaieni  les  psrtisans  des 
anciennes  vérités.  Changeant  de  qrstème,  ce 
promior  tribunal  de  la  Province  devait  se 
joindre  aux  ennemis  du  corps  célèbre,  qui 
paraissait  le  plus  attaché  aux  opinions  coui- 
fastlnes  par  les  jansénistes ,  et  qui  était  spé- 
aslement  consacré  an  maintien  de  Tanité 
cstholiqne.  Ce  corps  devait  saccomber  sous 
les  coups  de  magistrats  aveuglés  sur  les 
dangers  actuels,  ou  prochains,  ou  môme  ima- 
ginaires de  I  Hlal ,  cl  qui  ne  voyaient  pns  iju  il 
fallait  saKacticr  furlcmenl  aux  inslilulions 
religieuses ,  à  celle  époque  oà  toolcs  les 
bases  sociales  étaient  ébranlées ,  oà  tons  les 
principes  d'ordre  et  de  hiérarchie  semblaient 
devoir  disparaître  pour  faire  place  au  d(  «or- 
dre moral  et  au  désordre  politique.  Les 
jadM^ntstes  devaient  triompher  un  instant , 
comme  on  le  verra  dans  la  suite  ;  la  France 
devait  rompre  tons  ses  rapports  avec  le  Saint- 
Siège;  mais  les  dogmes  fondamenlauz  des 


croyances  catholiques  que  les  jansénistes 
n'avaient  pas  entièrement  abandonnés ,  de- 
vaient aussi,  dans  on  avenir  peu  éloigné, 
être  proscrits  à  leur  tour;  et  les  anleb ,  que 
ne  défendaient  plus  la  milice  la  p1usdéu)uèe, 
la  phi*;  courageuse,  «nllnif  nt  înniber  sous  les 
coups  <lcs  stupides  continuateurs,  des  gros- 
siers \\  andalcs  qui  se  disaient,  sans  doute  à 
tort,  les  interprètes  des  élégans,  des  spirituels 
piiilosoplNS  da  dix'lioitième  siècle 

«  M.  (le  la  Bcrchère ,  arctifvêqnc  de  Xarbonnc ,  ne 
montra  point  le  désir  de  persécuter  le»  Apptlana. 
M  de  Ue<iuve«u ,  »oa  successeur,  imiu  la  conduite  de 
ce  prêtât  li  JiitteiiieBt  célèbre.  •  PMir;  ee  qui  e$t  du 
jansénisme,  dit  l'auteur  de  Vllistoire  de  Vahlatje 
de  Saint  Polyearpê^  oo  sait  que  cet  arche- 

vêque •*aitMÂolt  attcaoelffipoHaDeeà  eclla  ehiméra  ; 
il  en  avoit  doaoé  une  preuve.  Craignant  qa'oo  aa 
l'obligcAi  à  tenir  un  eoneUe  provincial  contre  M.  de 
Colbcrt ,  cornue  le  bruil  eo  couroii  dans  le  royaume , 
il  ON  d'an  Mraiagème  poar  s'épargnw  h  lwat«  da 
condamner  un  MilTrnganl  d»?  ce  mérite.  Ce  fut  dVtn- 
pîéter  sur  ?ps  droits  ,  dans  une  cérémonie  pcclé^ias- 
lique  pendant  le  temps  de:»  Etals  de  la  Province. 
11.  d«  Gaibcrt,  qvi  ne  pénétrolt  pw  les  rasa  da  aMfS> 
politain  ,  sr  plaignît  améremeot  de  cette  entreprifc, 
dans  une  lettre  à  Hk.  MaMtlIon,  évèque  de  Germool. 
M.  deBeaaveaa  parut  fort  surpris  de  ce  que  II.  da 
Colben  ne  comprcnoit  païque  ee  quliavoil  Ml,  au 
préjudice  de  ses  droits  ,  tendoU  uni(piemr>nt  à  lut 
fooroir  an  moyen  de  récusaiioo  ,  dans  le  cas  où  il 
Mfoit  Ibraé  da  coavoqaer  la  concito.*...  L'afdievèqoe 
de  Narbonne  avoit  l'âme  irrii  <  Irvée  pour  se  prêter  à 

une  injustice  maniresle.  »  Il  fallut  cependant  quel* 

ques  années  ensuite  (1737),  et  dans  l'ioUrèl  même 
de  fabbaye*  prendre  des  mesures  efficaces  contre 
le  désordre  qui  se  tnanîte^InU  dans  cette  maiiiOD. 
«  M.  de  Maria,  frère  du  vénérable  réformateur,  et  qui 
babitoit Saint  Polycarpe,  avoit  donné  queUjaeprisesor 
lui  par  nn  lèla  paol-ètia  caoeesir.  On  l'afirfl  désoncé  4 
l'orclifvrijTir  rnnunc  tin  e»prit  danj;eretii  ,  capable 
de  nictire  le  iruuble  dans  U  maison  et  dans  tout  le 
diocèse  ;  parlant  des  afTaircs  du  temps  avec  une  sorla 
d'enthousiasme,  cl  raiigaol  ses  bôiespar  les  déelt- 
mations  les  plus  ontn  e»  contre  le  Formulaire,  contre 
U  BuUe,  contre  le  Tape  ei  les  évèqucs,  sans  épar- 
gner même  les  puissances  du  sièele.  Il  7  avidlsana 
doule de  l'exagération  dans  ces  rapports;  mais  le  ré- 
sultai fui  qu'il  falloil  absolument  le  congédier  de 
Siiiiii  Polycarpe ,  el  il  fallut  obéir.  Le  P.  Tysscrin , 
de  la  Doetrine  ChrétUnne ,  ftit  traité  avec  moins  de 
ménagemens  ,  ayant  élé  proscrit  ,  nnn  ':(>ulçment  de 
Saiot  Polycarpe ,  mais  aussi  de  Liuioui,  de  Narbonoe. 
«ldaiMitladlaaèie.s 

La  Coar  prit  UaaiAl ,  comme  oods  la  f  erroot,  no 
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IX. 


JLet  E(tU  sont  atsemblé*  à  Narbonne.  — ProteKans. — 
JanféDiMnedaut  U  Protince.  — >  Nouielle  msion  du 

La  conslituliua  du  l.anguedoc,  si  vive- 
méat  attaquée  par  des  ambitieux ,  aux  temps 
qsioDl  précédé  immédiatement  la  révolu- 
tfOD  française ,  était,  par  la  Uiténiité  de  ses 

principes ,  par  les  lumières ,  surtout  par  le 

zèle  drs  ri^prèscnlaris  du  pays  ,  un  objetden- 
vic  |>our  ics  autres  provinros  du  rf)va«mo. 
Sans  elle,  près  de  deux  [itiilions  de  sujets 
auraient  été  soumis  à  i arbitraire,  à  la  vo- 
lonté absoloe  d'an  intendant,  esclave  toujours 
empressé  d'au  ministre^  Ifonbllons  pas  que  si 
cet  agent  du  pouvoir  suprême ,  voulait  d  ail- 
teors  dans  rintervalle  d'une  session  à  une  au- 
tre, faire  prédominer  des  idées  contraires 
aux  libertés déûnics dans  les  traités,  dans  les 
actes  publics»  les  syndics-généraux  suppo- 
saient à  ces  violations  des  clauses  qui  unis- 
saient la  Prorinoe  à  la  couronne.  Le  Piési- 
dent-né  des  Etals  réclamait  contre  ces  iorrac- 
tiens  ,  et  il  arrivait  toujours,  après  une  résis- 
tance plus  ou  moins  prolongée  ,  que  i  auto- 
rité cédaii,dans  la  crainte  de  voir  refuser 
par  les  Etats  le  Do»  gralmt,  œtie  imposition 
annuelle  que  la  Province  octroyait  liUtru/e- 
mtrUet  satuconséquence,  et  aussi  la  capitstioo, 
qui  n'était  exigible  qu'alors  que  Ton  cxécu* 
tait  de  bonne  foi  les  conditions  du  traité 
renouvelé  à  ce  sujet  chaque  année.  Cepen- 
dant ,  à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus, 
quelques  esprits  inquiets  s'élevaient ,  non 
coaire  les  privilèges  défendos  par  les  Etats , 
mais  contre  la  composition  de  cette  assem- 
blée. Les  abbés  commendataires  réclamaient 
le  droit  d'en  faire  partie  ;  la  noblesse  vou- 
lait, si  ce  n'est  y  entrer  en  masse ,  et  sup- 
planter entièrement  le  petit  nombre  de 
genitilsbomnes  qui  y  si^eaieni ,  comme  ba- 
rons» du  moins  y  figurer  par  des  députés 
élus  annuellement  par  elle.  Le  liers  état,  con- 
tent de  !,i  protection  accordée,  parées  Comi- 
ces provinciaux,  à  l'agriculture,  nu  <  om- 
mercc  et  à  l  industrie,  paraissait  biea  moius 

p«ni  plui  décidé  eOQlie le  monastère  qui  élaitcoail* 
déréconne  Tua  dts  sinclaaim  4a  jaaiéaiiais. 


exigeant,  et  cependant  11  aurait  pu,  avccplos 
de  raison  que  le  haut  deiyé  et  que  la  no- 
blesse ,  demander  que  le  nombre  des  dépu- 
tés des  villeà  et  des  diucèM  s  fût  augmenté. 
Mais  le  désordre  des  idées  ,  innis  une  am- 
bition fatale  ,  mais  l'oubli  des  de\oir5,  tou- 
tes choses  qui  commençaient  à  s'introduire 
dans  les  hautes  classes  de  la  société^  n'avaient 
pas  encore  envahi  les  masses.  Le  paysan,  qui 
a  cq  u  i  1 1  a  i  l  a  ssez  ma  1 1  es  dîmes  qu'il  de  v  ait  payer 
à  l'Eglise,  consacrait  qunnd  l'orrasion  se  pré- 
sentait, le  fruit  de  ses  économies  à  l'acqui- 
silioii  d  un  champ,  ou  au  rachat  de  la  rente 
seigneuriale  qui  pesait  sur  lui.  L'artisan,  pro- 
tégé par  les  associstions  pieuses,  par  les  Insti- 
tutiooscliarltables  auxquelles  il  était  agr^é, 
ne  songeait  ^uère  à  j>rendre  part  à  l'admi- 
niâlralion.  Dailleurs,  dan'^  nos  ritrs  inuai- 
cipales,  il  était  représente,  au  Conseil- Géné- 
ral^ par  le  syndic  de  sa  communauté,  chef 
élu  chaque  année ,  scion  les  formes  lei  plus 
démocrstiques ,  et  qui  défendait  les  iotàréis 
de  ceux  qui  l  avaient  choisi.  Dans  cet  étal  ds 
choses,  l'ouverture  de  la  session  était  tou- 
jours attendue  avec  quelque  impatience. 
abbi;:^  commendataires  faisaient  colporter  à 
l'avance  des  nolMs ,  des  vers  satiriques  contre 
les  évéqnes»  députés -nés  de  l'ordre  du  clergé; 
la  petite  noblesse  répétait  dans  ses  eastels , 
dans  ses  manoirs,  et  jusques  dans  ses  gran* 
des  réunions  de  Toulouse ,  de  Nîmes  ,  de 
Montpellier,  des  anecdotes  [lus  ou  moins 
piquantes  contre  le$  Barons  de  lour  >  un  cen- 
tre l'extraction,  plus  ou  moins  ancienne,  plus 
ou  rooinseontestée,  de  ceux  qui  les  renpla- 
çaienl  dans  les  fonctions  de  membres  des 
Ëlals  :lesronsuls  de  Montpellier  cherchaient 
à  persuader  qu  ils  devaient  occuper  la  pre- 
mière place  sur  le  banc  des  députes  du  tiers- 
état  ;  ceux  de  Nîmes  réfutaient  celte  préten- 
tion, et  répétaient  que  randenneté  de  leur 
ville  devrait  leur  assurer  le  pas  sur  celle  de 
Montpellier,  qui  ne  datait  que  de  quelques 
siècles,  et  même  sur  toute  autr?,  mais  qu  ils 
cédaient  volontiers  cet  honni  ur  au  capi- 
toul  et  au  diocésain  de   Toulouse ,  parce 
que  la  grande  cité  qu'ils  représentaient  était 
la  capitale,  ou ,  comme  on  disait  autrefois,  k 
c&e^  de  toute  la  province.  Une  actitité  plus 
grande  se  iSiisait  remarquer,  un  on  deux  mois 
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avaol  louTcrlare dos  Etats,  dans  les  bureaux  i  dru\ 
de  chaque  syndic-gonéral.  C'était  la  que  sc- 
labonient  les  InvaDi  qui  dénient  occuper 
raaicmMée»et  l'on  comprend  difflcilemeol 
comment  ces  officie»  poovaient ,  avec  un 
nombre  extrônncmcnl  rclrèci  de  commis , 
suffircà  lotilrc  qui,  en  dehors  de  la  police  et 
de  la  justice  ,  occupe  aujourd'hui  huit  ou 
Dcuf  admiDisIralioui»  particulières.  La  leuue 
des  Etats  ré? dllail  d'aillenn  loolfs  les  sos- 
oepiibilîtés ,  tontes  les  ambitions ,  Ions  les 
d^'rs.  On  commentait  les  disconrs  des  com- 
missaires du  roi;  on  lisait  avec  avidité  la 
réponse  de  l'archeviique  de  Narhonne  ,  ou  de 
celui  qui,  lorsqu'il  en  était  eiiipi^chc ,  prési- 
dait en  son  nom  les  Blats  ;  le  sucrés  de  cette 
Rpoosedépcndail  d'ailleurs  du  pins  ou  moins 
de  phrases  qu'elle  ofTrait  en  opposition  for* 
nielle  avec  ce  qu'avaient  dit ,  au  nom  du 
souverain,  le  rommandanl-gènéral  et  l'in- 
tendant de  la  l^()\iiire.  Le  Parlement  de 
Toulouse,  qui  avuiL  la  prclcutîon  de  con- 

Bsltie  de  1  seceptalloa  et  de  la  répartition  des 
impôts»  se  faisait  rendre  compte  des  dâibéra* 

lions  des  assemblées,  et,  quelquefoiji,  dans  des 
arrêts  dirîés  pnr  la  jalousie,  et  même  par  la 
baine,  il  cherchait  à  en  iiilirmer  Icij  résolu- 
tions :  mais  les  actes  imprudcns  de  celte  Cour 
de  magistrature,  étaient  toujours  condamnés 
pw  le  Gonseil-d*Etat.  Les  ingénieursi  aeoon* 
ras  des  difers  diocèses,  ne  s'occupaient  que 
du  sort  des  projets  de  ponts  ,  de  ports,  de 
chemins,  dccananx,  qu'ils  avaient  pr»  tentés, 
et  dont  le  sort  allait  Olrc  décidé  par  lu  Com- 
vUssiondei  travaux  publics;  les  industriels 
tnia  venaient  Fèclamer  des  cncouragemcns , 
des  eiemptionset  une  protection  constante  ; 
ce  que  d'ailleurs  la  Commisstmânmamif^e^ 
^uftt  élait  toujours  disposée  à  accorder. 

Les  Etats  avaient  été  assemblés  à  Nîmes  le 
6  décembre  1728. 

Taudis  que  celte  assemblée  s'uccupaiL  deii 
intérêts  généraux  de  la  Province ,  et  que  les 
•Miettes  diocésaines  rivalisaient  de  lèle  pour 
accroître  la  prospérité  du  pajs,  celui-ci  était 
Tiolommcut  tourmenté  par  les  disputes  théo- 
Jygiques.  Plusieurs  de  nos  évéques  avaient 
embrassé  des  scnliuiens  contraires  à  ceux  que 
voalait  imposer  la  Cour.  Le  clergé  était  di- 
visé; k  paix  des  cloîtres  élait  troublée ,  cl 
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systèmes  --c  Irouvaieiil  tu  iircsencc  ; 
un  avait  voulu,  eu  vain,  tout  ramener  à  l'u- 
nité des  doctrines.  Sombres,  déterminés  à  ne 
point  céder  aux  éditsde  Louis  XIV,  renon* 
velés  en  1194,  Icsprotestans,  secrètement  en» 
courajrés  par  quelques  puissances  étrangères, 
se  posaient  de  nouveau  ,  et  parliculiércment 
en  Languedoc ,  comme  un  grand  parti,  fi- 
dèle ,  disait-il,  au  roi,  m.»is  déterminé  à 
tont  sooffHr  plaint  que  de  se  soumettre 
ans  pratiques  du  catiwlicisme.  «r  II  y  avait 
encore  dans  les  Cévennes,  dans  le  Langue 
doc ,  ao  milieu  des  montagnes  qui  bordent 
le  Uhône,  des  oratoires  écartés  où  les  protes- 
tans  venaient  entendre  \sl parole  de  Uuu.  Les 
paysans  à  la  veste  de  bore  avaient  suspendu 
l'arquebuse.  Ions  prtts  i  la  reprendre  à  la 
voix  des  ministres  de  Hollande  et  de  Genè- 
ve... Les  payfians  des  Cévcnnes  étaient  en 
rapport  avec  les  pr(}clies  de  Genève  ,  comme 
ceux  de  la  Guienne  tondaient  la  main  aux 
ministres  anglicans  ))  Ln  vertu  des  capitu- 
latiotts,  des  traités  «  les  prolestans  de  FAI- 
saee  conserraienl  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  et  ceux  des  autres  provinces  allaienl 
relremper leurs  convictions  affaiblies  dansce 
preU'iKiu  fnycrdcla  vérité.  Ilsen  rnpportafent 
des  li  V rcs,  des  sermons,  bientôt  répaudus dans 
le  Vivarais ,  le  Vêlai ,  les  Cévennes ,  le  Cas> 
liais  et  leRouergue  ;  et  Ton  remarqua  cette 
année  même,  un  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  dissidens.  Une  déclaration  du  roi 
avait,  depuis  peu  de  mois,  confirme  tous 
les  privilèges  de  leurs  frères  de  l  Alsnee^, 
et  ils  espéraient  qu'un  autre  acte  viendrait 
leur  rendre  ceux  quils  avaient  perdus.  Des 
ministres ,  distingués  par  leurs  taléhs,  appa* 
rurent  tout  à-coup  :  do  iMHnbreuses  assem- 
blées curent  lieu  au  Désert.  Vnc  seule  fut 
surprise  ^  ;  et  I  on  annonça  hautement  que 
le  caiv  iuisuie  ne  pouvait  se  soumettre  aux 


1  M.  CflpeGgue,  louis  XV  et  la  société  du  dùthui' 
tiètnê  «léela ,  1 , 386.  Supri,  498. 

5  Cptlcdfclnration.quidatc  di  I  nim-c  1729.  Pifmp- 
tail  roroiclleroeni  l'AiMce  drs  édiu  et  déclarations 
qui  proicriittf«at  le  protctumlaide. 

s  <>  Le  fT  deftvriar  1790 ,  icstvoapet  da  li  ganii- 
Bon  de  Nlmrs  firent  divers  prfsoonieri  tur  une  assem- 
blée convoquée  à  d(ui  tieuctde  la  ville,  rt  qui  fu' 
reni  jugCs  selon  la  rlgoeur  des  MdMmsBCCf.  > 
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prcscriplions  des  lois;  qu'il  devailAtrc  libre: 
mais  que  le  parti  ne  prendrait  pas  les  ariues 
poar  reconquérir  l'indépcndanoe  dont  il  avail 
joui  josqa'à  la  révocalioQ  derèdil  de  Nantes, 
et  qu'il  l'obtiendrait  par  une  persévérance  à 
toute  épreuve ,  et  pnr  une  inébranlable  foi. 

Mais  si,  (iuranl  Ironie  années,  Louis  XIV 
afail  essayé  vainement  de  faire  tnumpiior 
ea  France  l'unité  det  doelrintt,  il  «Tait  pu 
s'aperœvoir  aosai  que  ses  efforts ,  impnis- 
8B08  contre  les  prétendus  réformés,  n'avaient 
pa  orrùlrr  les  progrès  d'une  autre  secte  , 
qui,  tout  en  conservant  les  formes  et  les  ap- 
parences du  calh  ilicisme ,  en  sappait  cepen- 
dant la  base,  et  attaquait  1  unité  ,  en  cher- 
chant à  faire  prévaloir  on  schtsme,  qui  pou- 
vait se  transformer ,  pins  tard ,  en  hérésie. 

Michel  Baïus ,  né  dans  le  territoire  d  Atb , 
en  Hainaut,  vers  1513,  avait  enseigné  dans 
ses  écrits  plusieurs  erreurs  sur  la  grâce  ,  le 
libre  arbitre»  le  péché  originel,  la  charité, 
la  mort  de  Jésus-Christs  Plus  tard  »  Jacques 
Jauson,  professeur  de  théologie  à  Loovain  , 
voulut  ressusciter  les  opinions  de  Uaïus ,  et 
chargea  de  ce  soin,  Cornélius  Jansénius. 
son  élève,  qui,  dans  le  livre  intitulé  Augus- 
tinus ,  a  donné  un  nouveau  corps  aux  princi- 
pes et  aux  erreurs  de  son  maître.  Urbain  VII 1 
ks  proscrivit  en  1649,  et,  quatre  ans  après , 
Rome  condamna  les  cinq  propositions  mal 
sonnantes»  que  l'on  avait  trouvées  dans  le  li- 
vre de  Jansénius.  T  a  première  portail  que 
«  quelques  comman  h mrns  do  Dieu  sont  im- 
possibles à  des  hommes  justes  qui  veulent  les 
accomplir  et  qui,  à  cet  égard,  font  des  efforts 
selon  lesforcesqn'ilsp(»sédeot  Jafraccméme 
qui  les  le«r  rendroii  possibles,  leur  manquant 
en  entier  ^.  »  Célail  renouveler  l'erreur  de 
Cnlvin  qui  avait  affirmé,  que  tous  les  com- 
maudemeussont  imposstbiesà  tous  les  justes, 

<  Tld  :  Baius  ,  d«  prùnd  hominii  jutlilia  ,  cap. 
▼III,  «te. 

Le  P.  Dacbesne  :  Uistoire  du  Dcnanisme,  liv.  Il  : 

177  ,  180;  liv.  IV  .  ,  361.  L'alibé  de  la  Chambre  , 
Traité  hùtoriquc  et  dogmatique  tur  la  doctrine  d« 

'  Aliqua  Dei prrrri^ptnhnminihut  juMti's  t  oletttibus 
«I  conantibuf  ,  tecundùm  pr<Esent9$  qua$  habent 
9inê ,  timf  h»fott^ia*  Deut  quoquû  Ulis  gratta 
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même  avec  la  grâce  efflcace  ;  proposition  , 
qui  déclarée  téméraire  ,  impie  ,  blasphéma 
toire  et  hérétique»  avait  été  déjà  condam- 
née par  le  concile  de  Trente.  Celte  premiè- 
re proposition  était  en  entier  dans  le  livre 
de  Jansénius  ;  la  seconde  ne  s'y  trouvait  pas 
mot  à  mot.  mais  on  concluait,  de  la  doctrine 
de  l'auteur,  quil  prétendait  que  ,  dans  I  état 
do  nature  tombée,  on  ne  résiste  jamais  à 
la  grâce  intérieure  *.  La  troisième,  ne  se 
trouvait  pas  exactement  dans  le  texte ,  mais 
la  manière  de  la  rédiger ,  n'ôtail  rien  au  sens 
de  lauteur  ,  qui  avait  dit  que  «  1  homme  est 
libre  «iés  qu  il  n  est  pas  contraint  ;  que  la 
nécessité  simple,  c'est-à-dire  la  détermina- 
tion invincible  qui  part  d'un  principe  esté- 
térieur  ne  répugne  pas  à  la  liberté  ;  qu'une 
œuvre  e.^t  méritoire  ou  démériloire ,  lors- 
qu'on la  fait  sans  contr.iinlo  ,  quoiqu'on  ne 
la  fasse  pas  sans  nCcessile  -  ;  enlin  ,  que  c  e<t 
la  suite  du  penchant  de  la  délectation  victo- 
rieuse, oh  rhomme  mérite,  et  démérite, 
qudque  son  action,  exemple  de  contrainte, 
ne  le  soit  pas  do  nécessité.  »  Cette proposilioo 
fut  considérée  comme  hérétique,  car  il  est 
de  foi,  disaient  les  théologiens,  que  le  mouve- 
ment de  la  grâce  efficace  même,  neiiij)orlc 
point  de  nécessité.  Ou  remarqua,  d'ailleurs, 
que  «Luther  et  Calvin  n*avoient  admis,  dans 
l'homme,  de  liberté  que  pour  le  physique 
des  actions.  Quant  au  moral ,  ils  préteodoient 
que  l'exemption  de  conlrainie  siifOsoit ,  et 
que  ,  quoique  nécessité,  on  pouvuit  nioriler 
ou  démériter.  » 

Les  deux  autres  propositions  ^  étaient ,  si* 
non  lextnellement,  do  moins  de  la  manière 
la  plus  formelle,  quoique  sous  d'autres  expres- 
sions, dans  le  livre  de  Jansénius.  Ce  forent 

I  tnteriori gratim  in  statu  natura  lapta  minqwÊm 
retislitur. 

5  Ad  merenduni  vel  demerendum  in  $tatu  naturte 
iapsm ,  non  requiritur  in  homin»  lib«rta$  a  immmi- 
taUt  Êtd9uffteita  tooetion: 

S  Svmi  Ptiagiani  admittebcmt  pntomAnlif  ^ni- 
tim  necesiitatem  ad  tingulos  actus ,  etiam  ad  ini 
tium  fideii  et  in  hoe  erant  haretici  qwtd  velUnt  eam 
gmtiam  UUtm  mm  eut  poutt  h/umana  w^tmtai 
sislcre  vcl  obteinperare. 

Sami  Pelagianum  est  dieere  Ckrittum  pro  omni- 
bu$  lumiHibui  morluum  ess<t ,  ouf  sanguinem  fth 
iim. 
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ces  propotilions  «pildofioèrait  lieo  à  la  bolle 
d'iDDOceot  X,  à  laquelle  on  objecta  aaset 

singalièrcmcnt  qu'elles  n'étaient  pas  dans  ce 

Jivre  et  (]ii't  !!es  n'avaient  pas  vlO  condam- 
ntrs  dans  le  sens  do  l'auteur;  et  l'on  vil  naître 
alors  ia  trop  fameuse  dislinclion  du  fait  et 
du  droit*.. 

A  l'emlMma  camé  par  Icioplnionade  BaYtii 

d  de  Jansénius ,  vint  s'enjoindre  un  autre, 

non  n)oios  inextricable. 

I  n  prtMre  de  lOratoire,  le  P.  Quesncl , 
ami  du  célèbre  Arnaud  ,  avait ,  durant  la 
seconde  moitié  du  UtK-âeplièuie siècle,  coiu- 
posé  on  iif  re  de  fëOeiions  atir  le  texte  da 
lIoBffao  Testament  *.  On  y  trouva  an  grand 
nombre  de  OMsioMS  qui  pouvaient  paraître 
r.ivorahles  aujaostaismo  ,  et  l'enthousiasme 
avcclequel  ceux  qui  avaient  adopté  les  opi- 
oions  de  celle  secle  reçurent  1  ouvrage  Uc 
Qucsnel ,  prooTa  qall  avait  eipriasé  avec 
bonhenrlearasentimeni.  En  1708,  lepapeClé* 
awntXIcond  anmaoetouTrage.  On  y  avaitdé- 
«'oiivcrt  cent  Irois  propositions  hcrctiques. 
(  ne  nouvelle  bulle  fut  donnée  contre  le  livre 
du  P.  (juesnel,  cl  conïnie  ellecommencail  par 
le  mot  Unigeniiuêf  elle  fui  à  l'avenir  desi- 
goée  loos  ce  nom.  Une  assemblée  d'ëvèques 
eut  lien  à  Paris,  el  quarante  prélats adbé- 
rcrent  à  cet  acte  de  rautorité  ponliGcalc; 
mais  si  (oiir  nrreptation,  pure  et  simple,  fut 
i'uvo)eeà  lioiiif,  ils  donnèrent,  pourle  peu- 
ple, des  explications,  u  Us  prclcnduienl  par 
là,  dit  an  écrivain  ,  satisfaire,  à  la  fois,  le 
ptpe,  le  roi  et  la  multitnde.  »  Mais  le  car- 
dinal de  Noailles  et  sept  aotres  évéques , 
p^nni   lesquels  plusieurs  appartenaient  à 
Holri.  province,  «  ne  voulurent ,  ni  de  la 
bulle,  ni  do  ces corroclifs.  De  là  vinrent  les 
ippelsao  futur  concile.  ))  L'Eglise  de  France 
rot  difisée  en  deux  factions,  in  Aeetptmu  et 
Âppellans.....  Ces  déplorables  querelles , 
apaisées  durant  la  régence ,  avaient  re- 
commencé, et  etairnl  dnns  leur  plus  grande 


force  a  l'époque  dont  nous  retraçons  les  an- 
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ne  l'avait  fait  qae  comme  odiii  de  Paris,  avec 
les  réserves  ordinaires ,  c'est-à-dire  le  main- 
tien des  lîbertésdc  l'église  gallicane  et  des  lois 
du  royaume.  Cette  cour  renfermait ,  <  I  ,i  i  11  r  ti  rs, 
comme  on  le  disait,  des  ainisdes/^/?î(  /  r/i;;;  s-  vé- 
rilés.  Les  jesuilcs,  considères  comme  les  sou- 
tiens des  prétentions  uUramonlaînes,  ctaieot 
alors  loQl  puissans  dans  notre  province; 
ils  J  possédaient  les  collèges  les  plus  célè- 
bres; ils  j  jouissaient  de  l  eslime  générale;  on 
admirait  les  talens  de  quelques-uns  d'en  Ir  cui  , 
1  iiiNiruction  variée,  le  /.èle  religieux  île  lou». 
Lilioslrc  P.  Vanièrc,  qui  liabilail  Toulouse, 
étaii  placé  au  premier  rang  parmi  les  poètes 
de  son  ordre,  qoi  avait  cependant  produit 
ta  Ht  d  imitateurs  habiles  des  poêles  de  l'anli- 
(|uil('.  Tous  les  amis  de  la  pai^  reli'.'ieuse  et 
civile  révéraient  les  jésuites.  «  Le  sens  politi- 
que du  jansénisme,  c'était  l'oppi^ition  ;  il  se 
montrait  comme  l'ennemi  du  pouvoir  et  de 
la  suprématie  pooliQcale  ;  il  n'osait  point  s'é* 
lever  jusqu'au  protestantisme  hardi  de  Ge* 
nève,  ou  de  !  église  anglicane,  c'eût  été  trop 
frane,  (n)|)  irauché,  dit  un  auteur  moderne 
mais  il  argumentait  incessamment  contre  1^ 
bulles,  contre  les  actes  cmau<^  de  la  cour 
de  Rome^  L'esprit  parlementaire  s'associait 
constamment  et  admirableoMnt,  à  celte  ma- 
nifestation de  résistance  au  pouvoir.  C'était 
une  vieille  coutume  ,  et  sous  prétexte  de 
défendre  le»  libertés  de  I  Kylis*» ,  on  niait  la 
toute-puissance  el  la  grandeur  suprême  du 
pooti^t ,  pierre  angulaire  du  caibolicismeh 
Les  jansénistes  étaient  austères ,  pénétrés  de 
certaines  idées  sur  la  destinée  de  l'homme, 
tonjnnrs  interprétée  dans  un  sens  étroit;  les 
esprib  li  s  plus  élevés ,  Pascal  et  Nicole,  su- 
blimes dans  leurs  pensées,  étaient  des  liommes 
de  Irislcsse,  de  chagrin  cl  de  désespoir;  ils 
pouvaieol  démolir,  mais  reeonstniire  n'était 
pas  dans  leur  esprit;  ils  se  bornaient  A  déscrier 
l'âme  par  le  doute  :  Malheur  à  la  pensée  du 
gouvernement  qui  se  serait  mise  en  leurs 


(  mains,  » 


Le  Parlemeul  de  Toulouse ,  qui  avait 
hieo  voulu  enregistrer  l'édit  par  lequel  le  ré- 
Coordonnait  l'acceptation  de  la  bulle,  la 
Kippieasion  des  appels,  l'Unanimité  et  la  paix, 


Nous  avons  déjà  dit  que  le  sanctuaire  dcco 
parti ,  son  nouveau  Porl^Royal ,  avec  plus 
d'austérités,  mais  moins  de  talens, était. 


I  M.  CapeGguc  :  Louis  XT  «f  la  »ociM  éu  dia- 
^  ^ptxiommortUuêur  U  Nouvtau  Ttêlamtnt,    j  huitiém»  $iècU ,  1 ,  239. 
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en  Languedoc ,  Tabbaye  éè  Saint  f  olyearpe. 

On  n'y  gardait  presque  plus  de  mesures  en  ce 
temps.  La  fameuse  inscriplioii  SOU  DEO  , 
élait  placée  au-dessus  du  ffran'J  .infol.  Le  For- 
mu/airtfd  Alexandre  Vil  u'clail  puînlreçudans 
celte  maison.  Les  fidèles  du  jansénisme  y  ve- 
naieotdo  touteales  partios  da  royaume.  Tant 
que  M.  ét  Beauveau  occupa  le  siège  de  Nar- 
bonnc,  la  paix  de  cet  asylc  ne  Tut  point  trou- 
bléo;  mais  lorsque  ce  prélat  fui  remplnep  par 
M.  de  Grillon,  tout  changea.  Alors,  du  i  histo- 
rien du  monastère,  «  les  ennemis  de  la  maison, 
Capucins»  Laxarialet,  Sulpiciens,  et  gcnéFa- 
lement  Ions  les  molinistes  de  Narbonneet  dca 
diocèMi  f  oifliDB,  triomphaient  déjà  desa  chùle, 
qu'ils  rcg^ardoient  comme  certaine.  Celte  joie 
et  ce  triomphe  n  étoient  pas  sans  fondement. 
M.  de  Crilloo  sctoit  rendu  fameux  par  des 
actes  de  schisme  Irès-éclalans ,  exercés  à 
TouIoDie  contre  le»  Pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne»  et  l'on  ne  doutoit  poa  qu'il  ne 
prêtât  une  attention  Tavorable  aux  déla- 
tions décent  quil  appeloit  leg  hons  eroyans  , 
c'est-à-ili [ <■  ceux  dont  la  soumission  à  la 
Bulle  cl  au  Formulaire,  u  cloicui  poiuL  cqui- 
Toqoei.  » 

On  ferra  bientôt  quelles  forent  les  suites 
delà  proscription  des  jansénistes  en  Langue- 
doc» et  la  réaction  opêr(>e  plus  lard,  et  la 
rigueur  avec  laquelle  le  Parlement  de  Tou- 
louse frappa  les  jésuites,  considérés  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  ces  sectaires. 

La  Province  accorda  une  forte  somme  pour 
Tentretien  et  la  solde  des  six  bataillons  de 
milice  qu'elle  avait  fournis  Elle  donna 
aussi  des  fonds  considérables  pour  racheter 
ou  éteindre  des  droits  qui  pesaient  sur  les 
peuples  ^.  Les  gratifications  ordinaires  furent 
payées  s  ;  et  cependant  les  Etats  surent  pour- 
voir aux  travaux  public»»  toujours  eon- 

1  Oue  soraiM  s'ilevail  anamUemenl  à  88,7f8 

livres  6  s.  9  d. 

3  Oo  impoo  28,000  livres  pour  le  quart  de  celle 
4c  100,000 ,  à  laquelle  FalKHiMairal  dis  drufttnir  kt 
liaile*  avait  été  fait ,  et  cell«  d»tf,OQO  pour  les  4  lOls 
pourlîvrcs.  En  tout  30,or)0 

î  Ce*l-à-ilire  00,000  livres  au  duc  du  Maine; 
11,000 an  marquis  de  La  Fare;  30,000  au  nMiquit  de 
Prie ,  lteut«a«tti-géiiéral  en  Leoguedoe  ;  7,000  à  l'in- 
iendani... 
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sldërablcs  dans  cdio  proviaeo»  hériooèt  de 
plusieurs  grandes  chaînes  de  monts ,  et  tra- 

versée  en  tout  sens  par  de  larges  routes»  et 
qunrrose  l  un  des  plus  grands  fleuves  delà 
France.  Ues  travaux  eurent  lieu  surtout  à 
Cette ,  aux  Graus  de  La  Nouvelle  el  d  Agde , 
et  aux  chaussées  du  Rbdne. 

Des  fonds  forent  accordés  pour  continuer 
la  carte  de  la  Province  et  pour  rimpresaioii  de 
son  histoire  ^ 

Le  diocèse  de  Narbonne  obtint  encore 
quinze  mille  livres  pour  des  planlalioos  d  oli- 
viers. 

La  fabrication  des  tissus  pour  le  Levant 

s'élail  considérablement  accrue.  On  avaK 
déjà  seni:  que  cette  industrie  pouvait  se  suf- 
fire à  elle-même  ,  et  selon  le  vœu  d'un  arrêt 
du  conseil  ^,  on  réduisit  de  moitié,  pour 
l'avenir,  les  encouragemens  accordés ,  iiuis 
l'on  paya  en  entier  le  loyer  des  locaux  des 
manafaetnres  rojates  *. 

On  crut  pourvoir  rétablir  dans  l'Etal  des 
dettes  de  la  Province,  les  sommes  dont  elle 
était  encore  débitrice  envers  les  (lénois* ,  et 
Ion  décida  que  les  intérêts, désormais  Gxès 
à  deuxel  demi  pour  cent ,  seraient  payés  de* 
pois  le  1**  janvier  de  cette  année. 

I  e,oooiitm. 

(>t  in  M  c-i  î  tié  (lu8  aoill  1716.— On  trouve  dam 
les  regiiilrcs  des  Elais  pour  l'aonée  1728  ,  le  rapport 
suifflDt  :  «I  Les  manufactures  royales  qui  fabriquent 
pour  le  Levant ,  ont  tissé  6,337  pièces  ayant  30  «n- 
nés,  de  dr<ip<  Londrint $econdt,  dont  la  fratifict- 
tioaestdedix  livres  par  pièce,  ce  qui  revient  463,370 
livre*.  Les  antres  fabricant  de  CarcMioDne,  □er- 
mont.  Saint  Chinian  ,  qui  n'o  it  que  cinq  livres  par 
pu'cf  ,  oTii  faii  fabriquer  I  [  it'  i  i"<i  de  draps  delà 
inifnic  qualuc  ,  dont  la  graiilicaiiun  revient  à  77, 3S5 
livret.  ÈdSb,  on  a  fabriqné  dans  In  nontagawda 
Carca.-sonnc  ,  de  Limoux  ,  et  dans  le  diocè>c  df  Saint 
Pons ,  6,530  pièce»  de  draps  Londres  larges  ,  dont  la 
gratification  est  pyée  trait  livre.>i  par  pièce  ,  revcnaal 
à  19,890  livres .  toutes  lesquelles  grailficatioat  IbBl 
ensemble  lOO.SMIivrrv  P.irce  détail ,  oovoltqti  oo 
avoit  fait  un  qiiart  de  plus  de  piècea  de  draps  qu'es 
Tannée  i7S7...M  On  donna  autai  eetto  année  le  fia-* 
lltteatiOtt  OidiaaifO  de  3,0OO  livres ,  au  sieur  Seré  , 
entrepreneur  de  la  manufacture  de  loilet ,  façon  de 
Rouen  ,  <ltablic  k  Alby.  » 

I  Celte  dépente  t'éleva,  poor  i7M.  i  S8,00S  livra. 

*  Les  contrats  lîe  constitution  lîes  Génois  sur  lapiO- 
vioce ,  t'élcTaicni  «u  capital  de  105,960  livret. 


Digitized  by  Google 


[1731]  DE  LANGUED< 

Le  gouverncmcDt,  oubliant  queiquefois  ses 
devoirs  les  plot  sacrés  t  ne  protégeait  pas 
ftTeeanes  de  soin  leeommereeniariifine.  Des 
corsaires  do  Tripoli  ioreslaieot  les  côtes  de  la 
Province  ,  et  pour  les  préserver,  le  minis- 
tèro  denmnda  aux  FinJs  (l'arfnpr  deux  pin- 
kes  puur  la  defonsociu  liUoral ,  ou  les  pirates 
faisaient  souvcul  des  desccnles,  menaçant 
Aigoes^Uorles ,  Agde  »  et  Maguelonne. 

Un  arrêté  do  conseil ,  conOrmatif  deoeloi 
do  17  octobre  1699,  avait  élè  rendu  l'année 
prcrcdct^fr  en  faveurde  ta  cullnro  dn  pastel. 
Il  fut  r(  (  u  avec  reconnaissance  et  envoyé 
anssilûi  dans  les  diocèses  de  Toulouse,  d'Alby 
d  de  Lavanr ,  auxquels  cette  plante  tiocto- 
rble,  avait  assuré  autrefois  un  eommerce 
étendu,  et  rapfMjrlé  des  sommes  considérables. 

I^s  Etats  furent  ouverts  le  20  octobre,  à 
Mmes,  par  le  marquis  de  1^  Fare  et  M.  de 
licrnajre,  infendant  de  la  Province. 

Il  clail  encore  dù  des  sommes  considéra- 
bles sur  les  impositions  des  deux  dernières 
années  *.  On  accorda  cependant  te  don  gra- 
tuit ordinaire  et  un  million  pour  la  capitalion. 
Lt  frr»*'!o  avait  ravagé  les  portions  les  plus 
ftTlilr^dc  l:i  Prov  ince,  et  le  commerce  éproa- 
vaiidcs  perlurbalions  fatales.  Celles-ci  pro- 
Tenaient  surtout  de  la  foilUte  d'un  grand 
nombre  de  maisons  de  Marseille,  qui  ache- 
taient Its  draps  fabriqués  en  Languedoc,  et 
le?  exportaient  dans  les  échelles  du  Levant. 
En  celte  occasion,  l'on  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  en  entier  les  manufactures  de 
la  Province.  On  résolut  de  leur  donner  la  nioi- 
licdcs  gratifications  accordées  anlreTcrts  •  et  de 
psyerles  loyers  des  édifices  occupés  par  quel- 
ques-unes d'enti^elles  2. 

Oiî  roronrs  à  divers  expédions  pour 
elcindre  les  dello  de  la  Province,  tels  que 
rcxtcosion  des  droits  de  l'Equivalent  sur  les 
Vins»  et  sur  diverses  marchandises»  Une 
remiia  de  huit  cent  mille  livres,  fiiite  par  le 
roi  sur  le  don  gratuit»  dot  étro  employée 
saiH  à  la  libération  dn  pays.  On  établit  une 

I  11  était  dû  pour  l'anoée  1728,  la  »omme  de 
499,086  tivrcs  16».  5d..  et  il  y  nvnit  rmorc  à  rt- 
eouTrer ,  pour  Taunée  17»  ,  3,487,000  livres. 

*  CMgtaiflieall«iitf*élrrèraiUa7,MSivi«tl5  s., 
h*l«Tm  c«atèfeai  tt,9S0liv. 
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loterie  dans  le  même  but;  et  les  Etals, 
sans  sacrifier  l'avenir  de  la  Province  par 
de  nouveaui  impéls ,  purent  faire  conti- 
nuer les  travauK  publics,  réparer  et  ouvrir 

de  nouveaux  chemins,  établir  desponis,  con- 
solider rrlni  de  Toulouse,  continuer  le  canal 
des  élaii^'s,  et  soccnpor  des  praus  d  Agdc  et 
de  La  Nouvelle,  aiuM  que  du  porl  de  Celte, 
dont  l'entretien,  toujours  difficile,  a  pendant 
long-temps  été  si  onéreux  an  Langniedoc. 

Des  fonds  furent  accordés  aussi  pour  la 
rontinuation«l«'  la  rartc  dola  Province  et  pour 
rimprc5si()n  de  son  histoire 

Ce  fut  encore  dans  la  ville  de  Mmes  que 
les  Etals  de  la  Province  tinrent  la  session  de 
l'année  mp. 

L'assemblée  accorda ,  comme  toujours ,  un 
don  gratuit  de  Iniis  millions  au  roi.  Elle 
ToU  un  million  pour  la  capilation  de  cette 
année. 

Malgré  rillégalité  de  la  demande  ,  on  ac* 
corda  encore  ce  qui  était  réclamé  pour  Ten- 
lreliendesnM>rlcs-paiesetdesgarmsoBS.  Aux 
six  batalUmis  de  milices ,  fournis  par  le  Lan- 
guedoc ,  on  avait  ajout»'  drs  compatrnirs  de 
Cadets  ,  et  les  fonds  destinés  à  l'enlrt  tien  et 
à  la  solde  des  uns  cl  des  autres  furcul  très 
forU». 

On  imposa  des  sommes  considérables  pour 
la  troisième  année  de  l'abonnement  des  droits 

des  courtiers,  jaugeurs ,  inspecteurs  de  bois- 
sons, etc.  *  ;  pour  CfMni  des  droits  sur  hui- 
les pour  1  abonnement  du  droit  de  nouvel 
acquêt  ^.  N'oublions  pas  que  la  loterie,  insti- 
tuée pour  Textinction  des  dettes  de  la  Pro- 
vince^ fkit  tirée  avec  solennité  cette  année. 

Les  travaux  publics  furent  continués  sur 
plusieurs  points.  Lo  canal  de« étangs,  l'en- 
tretien des  ports,  desponis,  des  cbemios,  oc- 
.cupèrent  spécialement  les  Etals. 

Des  secours  furent  accordés  aux  diocèses 
deNarbonne,  Alby  et  Lavaur 

*  Celle  dépense  fnt  portée  à  6,000  lîvrr<^  rr'.\r  nnnés, 
S  ilsfurcDt  rassemblés  le  14  décembre  1730. 

»  isa,siaiir.  11 1,4  d. 

«  150,(100  liv. 

ft  Sli,000  pour  If  quart  des  100,000  de  l'abonae- 
menl ,  el  5,0U0 ,  pour  les  4  sols  par  livre. 

•  ie,owiiv. 

T  1^  dloeèst  deNaibonaa  «otM!,000  Uv.  ;  calai 
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Les  manabclares  reçurent  des  graiifica- 
tioDs  <  ;  leurs  produits,  demandés  dans  lout 
ïc  Levant,  en  Italie  et  en  France,  selaicnl 
considérablement  arrrns ,  ot  I  on  chcrcliait 
à  rétablir  ,  dapnS  le  vœu  exprimé  par  le 
roi ,  la  fabricaliou  de  dcuK  espèces  de  tis- 
sus, tombés  dans  la  discrédit,  à  oanaedes  finis 
cxcessirs  de  leur  mainHiVEUvre  et  du  prix 
des  matières  dont  ils  étaient  formés  ^. 

On  sif^nnla  d'ailleurs  de  grands  abus  ,  qui 
de?aienl  être promplement  réprimés,  parce 

d*Alby ,  17,000;  on  doona  13.000  liv.  ao  dioeèM  da 

Lavnur. 
i  70,681  liv. 

«  On  lit  dans  le  registre  des  EiaU  :  «  Les  manu- 
fictiires  royales  de  la  Province  ,  oot  confectionné  , 
pour  le  Levant ,  6203  pièces  Londrins  seconds ,  le* 
autres  fabriques  de  Carcastoone ,  Saioi  Chiniau, 
Glennoot,  de. ,  c«  oai  ftit  1M37  pièces;  undis 
que  dans  les  monlagnes  de  Carcassonne ,  tes  villes  de 
Limoux  ,  de  Saint  Pons ,  rl  les  atUres  licut  où  il  c»t 
permis  de  faire  dei>  drii|ts>  Londres  larges,  eu  ont  fabri- 
qoé  8,700  pièce*. 

î)  La  flommisafOD  dos-  rmn'if  iriures  fl  dit  que  le 
sieur  MarcasMia  a  fall  couCectionner  dans  ses  maou- 
fkclnm  daLa  Tarraseeel  d*AateciTe,  qoaolf  lé  de  piè- 
ces de  Draju iiahoms,comme  il avoil  faUrannée peé- 
eédente ,  et  que  le  sieur  Pascal ,  à  Carcassonne ,  en  a 
fait  trente  pièces  pour  obéir  aux  ordres  du  roi ,  et 
«(ne  ces  Aibricens  ayant  <té  eipoiét  à  des  perles  eonsi 
dérables  parla  fabrication  de  ces  draps,  et  particulière- 
ment le  sieur  Mareassiis ,  la  commission  nvnit  e«iins6 
qu'il  élou  de  la  justice  de  les  iademni^er  ,  ei  d  accor- 
4ei: ,  i  cet  effet ,  au  sieur  Maicassas ,  la  ceaMne  de 
3,000  livres  ,  et  colle  de  600  au  sieur  Pascal.  Que  Sa 
Majesté  désirant  le  rétablissement  de  la  fabrique  des 
ilra}M  If «Ibanuet  celle  des  ZamfrAiapraatAfs,  la  eom- 
Dniaion  proposoit  d'accorder  une  gratification  pour 
ces  sortes  de  draps,  savoir:  12  livres  pour  chaque 
pièce  de  Mahom ,  ayaot  trente  aunes  ,  et  10  livres 
pour  chaque  pièce  de  londrjnaprMiMSri.  Bile  ajouta 
que  les  sieurs  Fournior,  David,  Laporte  ,  Pascal,  et 
Pignoi  ont  fait  l'année  dernière  cent  soixatite  cinq 
pièces  de  Londrins  premiers ,  pour  lesquels  elle  pro- 
poeoft  la  gratification  qui  vient  d'être  Inoncfe.  » 

N'oublions  pas  ici  de  rappeler  que  Louis  XV  ,  pour 
récompenser  le  sieur  Marcassus,  lui  avait  accordé  des 
lettres  de  noblesse,  et  que  par  des  latUci  patentes  pu- 
bliées en  1724,  il  avait  concédé  à  ce  fabricant  et  à  ses 
descendans .  le  titre  de  l».irnn  ,  «  à  caw<e,  disent  ces 
Lettres,  dugrand  service  qu  ila  rendu  en  étalditsant, 
an  1700,  ehnue  matusfagtum  rogahi  da  inp»  dont  ta 
supériorité  a  détruit,  dan»  U  lewHit,  nntumnce 
des  drapt  anglais.  » 
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qu  ils  pouvaient  compromettre  la  rèpninllon 
de  nos  fabriques ,  et  Mrt  douter  de  la  pro- 
bité de  nos  industriels;  et ,  parmi  ces  abus, 

on  si'^'^l>t^la  particulièrement  ce  que  nos  régis* 
très  numiuenl  le  svr  aulnage. 

Altacliésaux  aucieaues  méthodes,  les  iia- 
bilans  dn  diocèse  d'Albj  ne  voulurent  point 
seconder  les  efforts  de  celui  qui  y  avait  établi 
me  manufacture  de  toiles  que  l'on  pouTsient 
comparer  à  celles  de  Normandie ,  et  elle 
cessa  d exister.  On  y  subsiiiua  une  fabrique 
de  BaiineSf  Bayeltes  et  Sempxternes  ,  borles 
d  étoffes  communes,  dont  le  débit  paxaissait 
assuré. 

Les  gratifications  ordinaires  ne  pouvaient 
pas  être  oubliées ,  et  le  formolaire  adopté  à 
cet  égard  ne  fui  point  changé. 

Les  Elats  furent  convoqués  celle  année  à 
Montpellier.  Le  marquis  de  La  Fare,  et  l'iu- 
tendant  en  tirent  Touverture,  le  17  jan- 
vier. 

Le  roi  avait  fait  une  remise  de  huit  cent 
mille  livres  sur  le  don  gratuit  de  Tannée  pré- 
cédente, pour  servir  de  fonds  à  la  loterie  des 
rentiers  ou  créanciers  de  la  Province  ;  à  ces 
fonds,  celle-ci  ajouta  nn  peu  plus  de  centselse 
mille  livres  \ 

Le  don  gratuit  ordinaire  de  trois  millions 
fui  accorde  an  roi,  ainsi  qu'on  miliioa  pour 
la  cnpil;tîion, 

Les  impositions  pour  ics  diversabonnemens 
consentis  par  la  Province ,  furent  délibères 
par  les  Etals ,  ainsi  que  pour  lentretieo  des 
milices  \ 

Continuellement  menacé  par  les  ensable- 
mens  et  les  coups  de  mer ,  le  port  de  Dette 
coûtait  beaucoup  pour  son  entretien  ,  et  le 
sieur  de  PianlaUe,  i  un  des  ingénieurs  delà 
Province,  affirma,  cette  année,  que  la 

t  116  ,  240  iiv.  16  s.  4d. 

«  100,000  lit.  poar  le  ^irfèwe  et  dernier  pale- 

ment  relatif  à  la iuppretilan  desdrails  d«i  comliefa, 
jaugeurs ,  etc. 

30,000  livres  ponr  la  quatrième  et  dernier  pela* 
ment  de  l'abonnement  deedndle  sur  las  huiles,  j  eo» 
pris  les  4  s.  pour  livre. 

10,000  pour  le  droit  d'usage  et  de  nouvel  acquêt. 

114,090  liv.  11  s  9  d.  pour  la  snbiiilattea  ei  II 
solde  de  lia  baiaiUoni  de  milke  et  de  la  eaittpB^ia  des 
Cadets. 
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création  du  port  de  La  Fracqu/,  qui  ne  s'en-  l  l'imprei^ioQ  de  1  iiisloire  de  celte  partie  du 


sable  point ,  cl  qui  est  mieux  placé,  anraii 
moins  coulé,  pour  son  établissmeot ,  que 

1(11  tn lien  du  premier,  pendant  dix  années. 
Il  Tullul  accorder,  en  cITet,  quarante-six  mille 
livres  pour  celui-ci,  et  cette  imposition  lut 
en  quelque  sorte  un  arlicle  coostanl  du  bud- 
get provincial  K 

D'aulressommesrureolfleslinèes  ans  poota 
de  Tonlonse  cl  de  Cintegabelle,  aux  chaiMWPa 
cl  aux  grandes  routes,  ans  (rfiotif  et  au  ca- 
nal des  Etangs  - . 

Maigre  les  traités,  renouvelés  rhiquc  nn- 
ncc  ,  on  avait  cantonné  de  noiiibreuses  Uou- 
pcs  de  cavalerie  dans  la  Province  ;  on  recla- 
m  en  vain  contre  cette  violation  des  privi- 
lèges du  pays ,  et  il  GiHai  fournir  une  somme 
considérable^  pour  ces  hôtes  incommodes, 
et  toujours  rogjinlés  m  Languedoc  comme 
lesagensde  la  ty  rannie  uiiuistérieile. 

LesgratiGcations  accordées  à  la  fabrication 
des  tissus  de  laine,  furent  moins  élevées  celle 
année ,  qu'elles  ne  Tavaienl  été  en  1731  ;  mais 
on  n'oublia  |)oint  de  plaoer  snr  le  compte 
de  la  Province  le  lojer  des  maisons  occupées 
par  les  manufactures  royales  *. 

Los  travaux  relatifs  à  la  levée  de  la  carte 
delà  Province,  furent  pousses  avecaclivité 
cvtte  année  ^»  et  l'on  vola  des  fonds  pour 

I  On  dooaa ,  en  outre,  S,000  liv.  pour  Im  fraii  des 

sondes  à  relire  dan!;  le  port  et  à  «mi  rnlri?^;  8,000  liv. 
pour  les  UoqueUes  du  caa&ï    18,000  liv.  pour  la  je- 

3  ODMCOrdfl  pour  le  canal  des  Etangs,  30.000  liv.; 
il  fut  donne  ponr  l-  grnit  d'Agde,  12,000  liv.  eti4,000 
iMKir  celui  de  lu  .Nouvelle. 

>  11S.$80  liv.  pour  In  foumgcf  el  l«  logeumi. 

^  Suivant  le  registre  des  Eiats  ,  on  avait  fabriqué 
dans  les  manufiictiirc?  royales  4.765  pièces  de  Lon- 
àtins  ttconds  ;  les  autres  manufactures  en  avaient 
llfTé  10;MS  pièees  an  commerce ,  el  4,T04  pfèeea  de 
inifihàndres  targes. 

II  ftit  accordé  57.809  livres  pour  les  gratificaiioat, 
3'i,000  pour  les  locaUons. 

Ce  fut  ceUe  année  que  l«  nommé  Olivier  iUiblil , 
djnsl'un  (les  raiihourfrs  (le  ÎVlontprllicr  ,  une  manu- 
faciure  de  fajence  .  dont  les  rares  produits  sont  re- 
chMchés  «ajoord'liai  par  les  eurleni.  Les  Siatr  lui 
aeeordèreni  trois  mille  livres. 

*  "  Il  fui  iiHpo'»'  1f),0')0  livre*  pour  Incopr'  lion 
de  la  carte  et  l'impression  de  rtlisloirc  de  la  FrovuKC 

On  aecofdt  1,M0  lÎTrcs  ttt  sleor  de  Planiade,  ingé- 
Toni  z. 


I 


royaume* 

Ualgré  l'activité  de  ses  manufactures  et 

l'extension  de  son  commerce ,  la  Province 
vit  aecroUrc  celle  année  les  charges  qui  pe- 
saient sur  ollo. 

Aptès  avoir  a(  coi  tieun  don  {i^raluilde  trois 
uiilliuuset  un  ntillion  pour  lu  capitalion,  les 
Etats,  assemblés  à  Uonlpellier  le  37  noveuH 
bre  1732,  demandèrent  au  roi  une  remise  de 
huit  cent  mille  livres  sur  le  don,  poursttvlr 
à  ]  cxliaclion  des  dettes  du  pays. 

Uncdéclaralion  royale  '  venait  do  proroger 
pendanl  six  années  la  levée  des  liroiis  attri- 
bués aux  courUers,  jaugeurs,  inspecteurs  des 
boissons»  etc.  Les  Etats  examinèrent  les  pré* 
cédentes  délibérations  relatives  a  l'abonne- 
ment de  ces  droits,  qui  avaient  été  supprimé 
eu  1721  ,  el  rélabh^  1  année  suivante  -  pour 
six  années.  Ils  rappelèrent  que  l'assemblée 
lit  alors  des  rcmontraoces  pour  que  la  Pro< 
vinoe  fÙt  exemptée  de  ces  droits;  que  n'ayant 
pu  en  obtenir  la  suppression,  die  avait  fait 
faire  diverses  offres ,  qui  ftarent  portées  jus- 
qu*à  la  somme  do  huit  cent  mille  llTies» 
sous  la  condition  que  la  Provirrc  ne  pour- 
rait être  recherchée,  à  lavrinr,  pour  le 
paiemeol  de  ces  droits  ;  maib  que  la  Cour  ne 
voulut  point  abandonner  ceux-ci,  par  ex- 
tinction, à  perpétuité,  et  qu'un  arrêt  dn 
conseil  '  aocepla  l'ofTre  de  la  somme  de  huit 
cent  mille  livres  pour  lenir  lieu  de  leur 
perception,  prorogée  pendant  six  années  *, 
et  depuis,  jusquau  1"^  octobre  1732.  Le 
gouvernement  ayant  accepte  six  cent  mil- 
le livres  pour  l'abonnement  du  dernier 
terme,  il  avait  été  décidé  tyranniquemcnt 
par  les  ministres,  que  la  ProTince  n'au- 
rait à  choisir  qu'entre  la  continuation  de 
labonnomenl  de  ces  «imiis,  ou  It^ur  per- 
ception par  les  fermiers  auxquels  ils  nvnieiit 
été  adjugés.  Alors,  les  Ktals,  conunncus 
que  cette  perception  serait  extrêmement  pré- 

nicur  .  et  tine  somme  pareille  ;iu  sieur  CI;ipier,  pour 
les  soins  (|u'ils  sctoatdono«^  relaUvement  à  le  con- 
fection de  le  cerle.  » 

>  Elle  (.orie  la  date  du  3  août  1732. 

5  ArrtH  du  conseil  du  22  mars  1722, 

3  11  est  en  date  du  24  octobre  1724. 

4  LeUrct  palenlcs  du  19  juillet  1726^ 
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ladidableàla  ProTiaee,  «l'eiploitalioB  n'en 
pouvant  éire  que  tiès-ODèreme,  aoit  par  la 
Hilare  mèpie  d«t  droits,  soil  par  les  diver- 
ses vexations  auxqnoîîoç  !o?  lï^hiians  se- 
raient exposés,  doirriniuerenl  que  Ion  sui- 
vroit  lesancicQues  habitudes,  en  rachelaut, 
par  desabonnemcns»  »  ces  droits,  qui  nat- 
teigoaDl  que  des  oii|ets  âo  pfcmlère  oèccs- 
sltè,  pesaieat  spAcialomenl  sur  le  peuple, 
et  que ,  d'ailleurs ,  leur  levée  tendrait  à 
détruire  h  fcrmo  de  l'Équivalent ,  ressource 
précieuse  pour  le  pays.  Il  fat  convenu  ,  que 
pour  éviter  CCS  calamités,  on  consentirait  à  un 
abonnement  porté  à  huit  eeut  mille  Hvres, 
et  qui  wnft  divisé  eu  six  aonnilés  *.  On  pro> 
rogea anssî quelques aulresdroiis^  et  la  Pro* 
Yineefonrnit,  en  outre,  à  la  su])sivfnnro  de  ses 
roilices  et  de  ses  compagnies  de  Cadets  \  Los 
ponts ,  les  chaussées ,  les  chemins ,  les  ports, 
reçurent  les  allocations  ordinaires.  On  re- 
marque dans  le  nombre,  la  somme  qui  fut 
accordto  an  port  de  Celte ,  qui ,  cinquante  et 
«n  an  plus  tard ,  éfait  encore  menacé  d'une 
prompte  destruction ,  H  pour  la  conserva- 
tion duquel  on  appel !;i il  les  secours  de  la 
science,  cl  rintervcnlion  d'une  expérience 
consommée*;  suite  fatale  de  la  détermination 
qui  avait  fait  préférer  ce  point  du  littoral  do 
notre  province  au  port  de  la  Franqny ,  qui 
n'est  point  sujet  aux  cnsablemens ,  et  dont 
la  profondeur  naturelle ,  phis  grande  que 
celle  du  port  de  Celle,  après  les  travaux  an- 
nuels qu'on  opère  pour  cciui-ci,  n'a  point 
varié  depuis  les  sondes  faites  par  Vauban  , 
alors  queeet  homme  ilinstrechefcbaitsnr  la 


1  133,331  liv  6  s.  8  d.  par  année. 

«  Et  enir  auire»,  celui  «ur  les  hailcs  ,  éleré  à 
100,000  liv. .  tomnw  dMiée  en  ih  «nmlléi ,  c'est-à- 
dire  16.666  liv.  13  s.  4  d.  pour  la  première,  et 838 

lîv  .  n        pi'"^  ''"^       pour  livre. 

3  120,240  liv.  12  S.  4  d. 

4  En  178*  el  en  1T86 ,  ta  Sociélé  royale  des  serra- 
ceideMoaipellier,  proposa  ,  au  nom  des  Emis  ih  la 
Pl«Vfnce  ,  pour  snjX  priï  , celle  question:  Queli 
iO»t  InmtilUun  moyens  et  les  moins  dispendieux 
^gntntwirU*  port$d»nur  gujêiimuBtntablemens 
étiMtammtnt  le  port  de  Sctie  (SK-^?  ptii  fui 
rctnporlé  p^r  M  Mcrcadler  ,  ingénieur  de  coiic  pro- 
vioce,  ei  par  M.  Frémond  de  la  Uervelllèrc,  capitaine 
ai|i  corps  tojel  do  ginie* 


GÉNÉIUUB  limi 

eôle  de  Langoedoc,  le  point  où  devaft  abou- 
tir le  canal  des  deux  mers. 

Riche  et  considéré  ,  le  banquier  Samuol 
Bernard,  auquel  on  donnait,  à  la  Cour  ,  le 
litre  de  chevalier,  tairait  chaque  année  si- 
gnilier  au  syndic-géncral  de  la  Province  son 
oppositioB  à  rentrée  du  comte  de  Herin- 
ville  t  comme  baron  de  RieoY ,  dans  rasson* 
bléc  des  Etats  ;  et ,  chaque  année ,  cette  oppi^ 
sition  était  inutile.  Il  la  renouvela  encore  en 
1  TMt-,  ol ,  commcon  le  verra  dans  la  suite,  l  un  de 
scstils,  président  au  Parlement,  connu  sur- 
tout par  dcb  anecdotes  graveleuses,  admira- 
blement résumées  dans  deux  vers  de  lathée 
Bolndin,  prit  le  nom  de  président  de  Rieux. 

Héunisà  Montpellier  le  17  décembre  1738, 
les  Etals  accordèrent  le  don  gratuif.  S^^ize 
cent  mille  livres  demandées  pour  lr>  capiia- 
tion,  furent  votées  aussi.  Mais,  bien  que  la 
guerre  avec  l'empereur  parût  légitimer  l'ac- 
crolMemenl  de  cet  impôt ,  rassemblée  décida 
que  ce  n'était  que  «  pour  donner  au  roi  de 
nouvelles  marques  de  son  zèle  ,  et  nonobs- 
tant la  position  fAfhouse  des  peuple?,  qui 
relnnlnil  loulesorto  de  rocouvrenu  nt,  quelle 
consentoil  à  la  levée  de  la  capilation  ,  ainsi 
augmentée ,  et  sous  la  réserve  qu'il  seroit 
remis,  sur  la  somme  totale,  cent  cinquante 
mille  livres,  qui  serotent  réparties  entre  la 
ville  de  Toulouse  el  les  diocèses  de  Viviers 
et  du  Puy  ;  el  aussi  à  condition  qu'il  5croit 
permis  aux  Etats  de  se  servir,  pour  le  soula- 
gement des  peuples  de  la  Province  el  le  paie- 
ment des  dettes  de  celle-ci ,  de  la  remise  de 
huit  cent  mille  livresqui  lui  avoit  étéaceordèe 
par  on  arrêt  do  conseil  n 

Il  était  d'aulanl  plus  important  de  ne  point 
f  onsentir à  augmenter  l'une  des  inipo«^il  ions  fa- 
cultativesdela  Provinro,outle  noie  faire  qu'en 
stipulant  des  condiiioas  avantageuses  pour 
le  pays,  qu'une  déclaration  du  roi  venaild'or* 
donner  la  levée  du  Dixième  des  revenus,  et 
ajouter  ainsi  irés^onsidérabiemenlaux  char- 
ges publiques  2.  Le  contrôleur  général  ne 
sViniit  pas  adressé  aux  Etais  pour  le  re- 
couvrement de  cet  ioipOt»  ceux-ci  ca- 

1  Cet  arrêt  ports  la  date  da  3  jafn  1783. 
I  iMclaretion'royaleda  17  novembre  ITSI. 
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Tojcrent  à  la  Cour  un  Ménaoiir  dans  ïe- 
qud  ils  rappelaient  qoe,  «  suivant  une 
in  coodiCiOM  da  trailA  d'ook»  de  cette 
pniriiMeàlaooanMMv  «leiiiiMAMcfeiitjMif- 

MoU  y  Hn  exigé  dm  peuples  ,  Bons  i*0jrprâff 

fonsentemenf  df"^  F(af^.  »  On  ajonfait  que 
<(  le?  flelibéraliotii  ipii  iiccordcnl  le  ildii  'gra- 
tuit, porlcut  préciscmonl  la  condition  ,  que 
wilbtMipOMÏtofM,  au  levie$  de  denierSt  ne  pour- 
m^êhtfmtmiur  UginératdehFntmeê, 
mie»  tilki  et  cmnmunëutis  m  ptartieulUr, 
en  vertu  dFkueuns  édita  burgausff ,  déclara- 
tionf,  jtisfiimf.  et  antrr$  pKwiittons  contraires 

à  >  >  dnAts  cl  à  se*  libi  vtés  '.  »  Ce  langage, 

au(|uci  la  Cour  n  elail  plus  accoutumée  , 
cxàta  fiwIigiiatkMi  da  monarque  ;  mais,  il 
n'est  point  la  maDifestcr ,  les  tèmi»  étaient 
dHBeilei ,  et  il  fallait  ménager  I  naedes  plos 
rîcht  f;,  l'une  des  plus  puissantes  provinces, 
l/aoslasuite,  l>ouis  XV  saisit, avec emprfsse- 
niCDl,  lorcasion  de  se  venger.  Les  minisires 
le  boniert  nt  a  annoncer  que  si  la  Prov  ince 
voolait  proposer  on  abonnemeot  pour  le 
nsiéme  du  re? eno,  eUe  ne  l'obliendrait  qo'en 
faisant  d'énormes  sacrifices.  On  s'excusa, 
(Tailleur?,  sur  la  prêeîpitation  avec  laquelle, 
en  \  i<)l;ml  toutes  les  formes  ,  on  nvait  envoie 
parloui  des  niitisivespour  le  recouvrement  du 
Diiième. 

hetégées  par  les  Etait  »  les  mamiracUires 
de  II  ProYince  accrurent  encece  leurs  pro- 

ihiits. 

les  travaux  public?;  furent  continués  avec 
sclivité,  et  I  on  accorda  les  gratifications  ordi- 
naires. 

9tar  soustraire  les  habilans  de  la  Province 
sa  paiement  da  Diiiènie  de  leurs  revenos, 
et  pour  lenr  éTiterdes  lecherehes  odicams, 
et  de  ruineuses  exactions,  les  Etals  avaient 

fait  proposer  au  p^onvernemcnt  un  abonne- 
ment divise  en  [ilusicurs  annuités,  et  sclc- 
vaal  en  tout  a  treize  cent  cinquante  mille 
liTiei.  Les  produits  del'iqaivalent,  et  quel- 
^ass  antres  aoraieol  ainsi  été  emplojéa  en 
iivear  des  dtoycns.  Admirable  eaiqiloi  des 
ivvenas  publics  d'une  province ,  qui  ne  de- 
vaient être  perçus  que  dans  .1  intérêt  de  tons 

'  Atchivtt  de  la  Previaoe»  coBMnén  i  Tou- 
loutt. 


les  habilans,  et  pour  conserver  aux  familles 
l'entière  jouissance  de  leurs  fortunes. 

Assemblés  à  Ifonipelller  le  16  déeembce 
1734»  les  Etats  s'occupèrent  avec  leur  aéle 

accoutumé  de  tout  ce  qui  pouvait ,  ou  allé» 
ger  les  chr^r^es  (\\\\  pesaient  sur  la  Prerinoe , 
ou  accroilrc  ses  |irospcrilés. 

Les  demandes  du  gou>ernemcnt  furent 
les  iuéaies»  el  on  accorda  trois  millions  pour 
le  don  gratuit  et  seiao  oeot  mille  liTtes  pour  la 
capitatlon. 

\jA  diminulion  du  tiers  desdroits  de  fret 
et  de  sorlie,  sur  les  vins  sorlis  par  les  ports 
d'Agde  ,  de  La  Nouvelle,  el  de  Celte,  fut 
conliuuce  celle  année.  11  y  eut,  en  outre,  une 
prime  de  cent  cinquante  mille  livres  pour 
tenir  lieu  d'indemailé  aux  diocèses  dans  les- 
qiK  Is  la  grêle  avait  fait  dt»  ravages.  Une 
autre  somme,  de  quarante  mille,  fut  destinés 
à  ceux  de  Narbonnc  ,  d  Alby  el  de  Lavaur. 

Par  unesuitc  de  combinaisons,  aussi  lova- 
les  qu'elles  étaient  ingénieuses ,  on  imposa 
trois  ccttt.soixantemilleliTmde  moins  pour 
le  don  gratuit. 

Les  milices»  lesgntiflcationsordinaires.tci 
mortes-paies  et  les  garnisons,  enlevèrent  des 
sommes  considérables  à  \  \  Province.  Il  fallut 
en  imposer  d'autres  pour  les  divers  alKinne- 
mens  de  Droits  qui ,  depuis  long-temps ,  au- 
raient dA  être  abolis. 

On  n'abandonna  point  cependant  les  In- 
T80X  honorables  et  utiles.  L'ingénieur  Plan- 
tade  continua  la  levée  de  la  carie  générale 
delà  Province,  et  l'impression  de  l'histoire 
de  celle-ci  fut  continuée  *.  Les  ponts  de  Tou- 
louse ,  de  Saint  Thibcry ,  de  Villefabe ,  de 
Gooita,  de  Cintegabelle ,  furent  réparés.  Des 
fonds  furent  accordés  pour  les  ports  on 
Graus  de  Cette,  d'Agde  et  de  La  Nouvelle  \ 
Le  canal  des  étangs,  les  chaussées  du  Kliônc, 
le  chemin  de  la  Peyrade ,  obtinrent  aussi  des 
allocations  considérables, 

(  On  «ceorda  lO^WO  lima  poar  ceu«  paUlescin. 
Une  gratifisaiiM  de  ijm  fin  accoidee  à  M.  de  PJaa- 

ude. 

3  Pour  enlever  les  Mblet  qui  eDeombraienl  le  port 
deCMM .  il  rui  accords  46,000  liv.  :  3.000  fuient  doo- 

nées  pour  les  gondr>.«  à  y  op<;rer.  La  soraoïc  de  12,000 
fui  desiiné«  à  l'entretien  du  Grau  d'Aile,  eii 
soBnne  pareille  i  celai  de  La  Mouvelie. 
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IjCS  mmofaetorcs  présenlèrenl  an  plas 
grand  nombre  de  prodails  S  et  l'on  entya  de 

faire  renaître  quelques  genres  de  fabrica- 
tions abnndoniies  dopiiis  plusieurs  P!\né('S, 
parce  qn  ris  sembiaicnl  ne  pas  offrir  les  niO- 
ines  avantages  que  lesautres.  Plusieurs  diocè- 
ses, jusqu'alors  étrangers  aux  bienfaits  de 
l'indoslrie,  Toalarent  y  parliciper»  et  si  l'on 
orrâla  tel  élan,  c'est  qne  l'on  craignit  qoele 
nombre  des  lissos  manufacturés ,  selevant 
beaucoup  au-dessus  des  demandes  ,  i!  n'y  eût 
un  encombrement,  toujours  f.ilal,  et  qui  pou- 
vait amener  do  lrii>tes  perlurbalions  dans  le 
commerce  de  la  Province. 

Durant  l'anncc  suivante,  la  fubricaliou  , 
loajoars  conddérable ,  fut  cependant  un  peu 
infdrieare  en  qualité  Mais  on  vit  le  diocèse 
de  Mtrepois  demander  avec  instance  rétablis* 
scment  de  quelques  manafacluresdans  ses  en* 

I  En  1184,  les  pouffscundet  minuflKlaret  wjêU» 

avaieat  fait  Î5  Viî  p  »  -es  île  drnps  pour  !e  Lcvnnt, 
connus  sous  le  nom  de  Londrins  seconds.  Les  nia- 
nuraciuresdc  Carcassonne,  Clermom  et  SèiotChinian, 
auiqueilesiléloU  permis  d'en  fabriquer  de lemblables, 
en  avoioni  présenté  18,712  pièics.  Le?  autres  fnhrî- 
cnns  «le  divers  lieux  de  la  Province,  qui  pouvaient  faire 
des  draps  diU  roiMfm  et  iMRdn»  larges  ^  en  flnnt 
Uncr  iO,oao  pitoM  de  la  Moonde  capèce* 

«  Les  Etats  nyant  voulu  rétablir,  depuis  quolipirs 
années,  la  fabriquedes  Draps  dits  Blahomt,  cl  des  Lon- 
driRS  prsmiêrgy  avoienl  délibéré  de  donner  douze 
Ilms  déprime  par  piiee.  Mata  il  ne  fiii  manufaelaré . 
eciicannér,  par  liourlol,  M.iri  nsstis,  Pascil  cl  Djviil, 
tjue  1 30  pièces  de  Mahom  et  280  do  Londrins  premiers. 
La  fdbricalion  fui,  en  loul,  de  34,406  pièces,  c'est -à- 
dire  de  iJM  piècéf  de  plua  qa'en  1133.  Les  gratifi- 
cations donnt'es  aux  manufarttirirrs ,  sYlevèrent  h  la 
somme  de  111,570  livres;  ei  l'on  en  accorda  32,400,  pour 
les  lucauidcs  iMonfaaofes  royales.  * 

3  Les  ffiaouraetnrei  royales  foiirolrenl  9,318  pièces 
de  drapa  peur  les  échelles  du  Levant  ;  les  autres  ma- 

niifactiirps  autorisées  à  produire  de  »enili1aMe<;  li^jns , 
en  présentèrent  15,278  pièces  :  U  y  eut  3,040  pièces 
de  Londrwt  larges,  prtmkr»;  769  de  iHnpê  «fa- 
IW>m<,  el  STO  pièces  de  Londrins  jtrerniers.  Les 
gratifications  ,  sans  y  comprendre  le  loyer  des  manu- 
factures, s'élevèrent  à  66,534  liv.  La  manufacture 
de  Moniollett ,  dirigée  per  le  atetir  PMeal ,  ftil  érigée , 
celte  année  ,  en  iraïuir.icti.re  royale.  —  L4  S  lîiats  de- 
mandèrent que  les  privilèges  de  l,i  noblesse  fussent 
accordes  au  sieur  PaillouX;  inspecteur  dee  niMufaclu- 
resdelaPrwIace. 
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daves^  l>Bnianiifacliirieri  de  LinMioz,  qaà 
produisaient  desdrapa  de  coolean»  Ifés-crti- 

més^,  réciamèrcnlla protection  des  Etats  con- 
treles  prélenlion»;  fies  mnmifnedirions  f!e  '"ar- 
cassonnc,  (|ui  auraient  voulu  ohtt  nir  !:i  ilcs- 
trucliuit  des  nombreux  ateliers  établis  dans 
cette  ville  rivale,  ateliers  qui  loi  ontaaaorè 
nne  imporlaoeeJndnstrielte  et  commerciale 
qui  existe  encore  K 

Les  manufactures  de  petite  étoffes  do  Ge- 
vaudan  prospéraient  totijonrs  ;  et  l'on  ne 
craignait  |»our  elles  que  lapplicalion  des  rë- 
glemens,  qui  utiles  ailtcars,  pouvaient  par 
leur  application  dans  celte  partie  delà  Lan- 
guedoc, apporter  des  obstacles  i  l  'aetîTilé  » 
à  l'existence  même  de  cette  fabricatioo  m 
utile. 

Les  manufactures  de  Bayetles  prospéraient 
et  recevaient  des  encoaragcmens  des  Ktats  ; 
une  cordcrie  roj^aie  allait  mettre  en  œuvre 
Ira  cbanvreB  de  TAIbigeois ,  et  des  Yorre- 
ries  s^élablissaientdaos  plmienrs  portioiis  de 
la  Province. 

On  rechercliait  dans  toute  l'Ruropc  les 
étoffes  de  soie  sorties  des  nianufaclures  de 
Nîmes  ol  de  quelques  petites  viUl^  voisines. 

Les  serges  d  l'sez  avaient  acquis  une  telle 
réputation ,  que  pour  asrarer  la  vente decâ- 
lesque  l'on  fabrtqnaiten  Provence,  et  surtout 
à  Tarascon.  on  donnait  à  ceUft-d  le  Dom 
de  serges  d' Usez. 

Nous  avons  déjà  prié  nos  lecteurs  de  nous 
pardonner  resdel.Tils  commerciaux  ,  ces  ré- 
sumés de  l  industric  manufacturière  de  notre 
Province.  A  ces  peininres ,  d'un  genre  pea 
élevé,  sans  doute ,  mais  qui  doivent  cepen- 

I  On  voulait  y  fabriquer  daHraptlMdf^etdCi 
Londres  larges. 

«  ODlctneoiroaicnt,  Vingt  aMoma,  Vingt  ituth 
trains,  Fm§t  douzains  et  Seisains. 

3  Les  noms  des  draps  f.ihri.juès  i  Careasfonne,  el 
quelques  autres  circonslanccs  locales ,  ont  donné  lieu 
i  l'anedoctc  luimile  :  En  1786,  un  abbé  de  cour,  que»- 
tionné  sur  ce  qu'il  avait  vu  à  Oircassonne,  d'où  il  re> 
venait ,  répondit  :  >i  Londrin  premier  ,  J '  ndrin  »e- 
coudy  pênilens  bleus,  penilcns  noirs;  tmt  ds  Cers 
et  «enf  morAs  f  voilà  loal  Cireaiaoniie.  »  11.  de 
Joui  ajoiiiail  à  (  el.i  ,  vers  1819  :  «  Maintenant  il  est 
beaucoup  moins  question  de  Londrins,  depuiçi  que 
l'Angleterre  a'eil  chargée d'aprovisioaner  le  Levant  d« 
MsmiUTtisMdraperite  a 
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dant  occnpcr  aussi  une  place  dans  l'histoire» 

on  Tcrra  bientôt  succédrr  le  rùi  il  pf^r- 
turbations  qui  précèdèrcnl  la  desli m  iiou 
de  l'édifice  social.  Nous  n'aurons  plus  alors  à 
nous  occuper  des  travaux  du  peuple  el  de  la 
prospérité  denolro  pairie :fioos  naoronsè 
ncooter  que  les  pertes  saccessives»  et  les  Ion- 
goes  infortunes  de  nos  pères. 

Actombli'sr»  Nartionnele  l5déc<'n!bro  1*735, 
les  Etals  prolon;;i'renl  leur  session  durant  Us 
premiers  mois  de  l'année  suivante.  Us  ac- 
oortfèrcot  et  le  don  graloit  de  trois  millions, 
et  seize  cent  mille  lirres  pour  la  capita- 
tion. 

Les  charges  imposées  les  années  précédon- 
Ics,  le  furent  encore  celle-ci  pour  lesmortes^ 
paies  ri  les  (îarnisons ,  parmi  lesquelles  figu- 
rent toujours  Ut  cinquante  halUbardiers  de 
Narbonne,  pour  la  milice,  pour  rabonocment 
et  Teitinction  de  quelques  droits* ,  pour  les 
ports  et  surtout  pour  celui  de  Celte  ,  tou- 
jours ensablé  ,  cl  toujours  Tobjol  de  la  pré- 
dilection des  Etals.  On  accorda  aussi  quel- 
ques sonjuies  destinées  à  l'entretien  ou  au  ré- 
tabii>scmenl  des  Graus,  ou  autres  ports,  par- 
mi lesquels  on  avait  le  tort  immense  de  ne 
point  comprendre  Aigoes-llortes.  Lecanaldcs 
Etangs ,  les  chaussées  du  Rhône ,  les  ponts , 
1»'S  cficniins  ,  rornrrnt  des  anifliornlions con- 
«^iilcrnhle?,  H)u>5 1  tiubile  direction  de  Clapier, 
de  daripuy  el  de  quelques  autres  ingénieurs, 
tandis  que  de  Plantadc,  après  avoir  terminé 
le  canevas  de  la  carte  générale  de  la  Province, 
dressait,  en  particulier,  celle  de  chacun  de 
SCS  diocèses. 


•  ia8J33Uf.é«.Ail.poarIequ«trfêiiiepttemeDide 

rabooin'm»'n(  »1fs  courtler.-î,  Jaugcur*,  et  y  compris  les 
deuxtol»  ^uur  tiv.  ;  20,000  Ht.  pour  la  «luairième  an- 
■vltéde  rabonnemeni  poar  les  huiles  1  ce  comprit  le< 
deux  sots  pour  liv.  ;  114.520  pour  le  solde  cl  l'enire- 
lien  des  inilicf*;, ovrc Irs  six  deniers  pour  tiv.;  05.300 
liv.  pour  le  »«cood  lier»  du  prit  du  grand  babillemcnl 
«Ici  miticet,  en  y  conpreDanl  de  même  les  six  deniers 
{K  ur  liv.;  8,000  liv.  pour  l'entretien  des  pltcct forlC* , 
ouire  k  ronds  ordinaire  de  12,000  liv. 

t  mat-se  des  sables  enlevée  chaque  année ,  s'£le- 
vali  i  neuf  mille  loiics  cubei. 
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SetiioD  des  ElaU.— -Mort  du  duc  du  .Maine,  goofn- 
naar  d«  la  Proviaca.  —  La  prioee  da  Dainbes  lai 

•uccrde  —  Le  duc  lip  Rîclirlii  u  commandant  giMu'r.il 
aa  Languedoc.— ScMiooi des  EiaU  —Ceux-ci  tituociil 
me  filla  da  dut  sttr  les  raaia  da  Baplênta. 


La  pensée  qui  présida  au  projet  de  joindre 

l(\s  (U'ux  mers  pnr  une  li|îne  navigable  ,  n'a 
p€ul-élre  pns  reçu  tous  les  développemens 
dont  elle  était  susceptible.  Le  chevalier  de 
Clervillc ,  en  diminuant  les  proportions  qui , 
d'abord ,  avaient  été  assignées  à  cette  voie, 
lui  ravit  une  notable  portion  de  son  in- 
fluence commerciale  ,  cl  même  de  son  ave- 
nir. Aussi ,  tout  en  admirant  l'ceuvre  de  lii- 
quet,  tout  en  applaudissant  au  {jénie  de  ce 
grand  huiiunc,  on  sent  qu'il  manque  quel* 
que  chose  à  la  création  (pli  a  immortalisé 
sa  mémoire.  On  voudrait  que ,  sans  trans- 
bordement ,  on  pût  faire  passer  les  mar- 
chandises d'une  mrr  à  une  autre  ,  et  que, 
renonçant  à  la  longue  circunuiavigalion  de 
l'Espnfîne  ,  les  vaisseaux  d'un  médiocre  ton- 
nage, qui  nes'ecarlcnt  ordinairement  que  très 
peu  de  la  vue  des  côtes,  pussent  s'engager 
dans  cette  routeintéricure  qui,  en  abrégeant 
le  temps  nécessaire  pour  arriver  d*nn  point 
à  un  autre  ,  offrirait,  sans  dangers  possibles, 
dt^s  moyens  multiplier  les  relations  el 
dacliver  les  échanges.  On  serail  parvenu  à 
ce  résultat  imporlanl  en  unissant  l'Adour  à 
la  Garonne,  et  il  y  a  toujours  eu  des  hom- 
mes distingués  qui,  par  des  tracés ,  plus  ou 
moins  ingénieux  ,  plus  ou  moins  Taciles ,  ont 
voulu  percer  1  isthme  pyrénwn  ,  en  conti- 
nuanl  le  canal  de  Kiquol  jusqu'à  Hayonne. 
Nous  aurons  l'occasion  de  parler  encore  de 
ces  projets.  D'autres  auraient  voulu  qu'un 
port ,  d'un  entretien  moins  dispendieux  que 
celui  de  Celte  ,  servit  de  débouché  à  celte 
ligne.  lîn  choisissant  le  point  que  nous  ve- 
nons de  immtncr,  en  j  faisant  construire  les 
premiers  «luvrages,  Vauban  commit  une 
faute  ,  el  ce  que  l'on  ne  peut  guère  espérer 
que  du  Trai  génie  ,  il  eut  la  générosité  de 
l'avouer    En  1133,  un  religieux  canne» 

I  M.  Fremond  de  In  M'Tvrill'TC  ;  Slcmoire  sur  te$ 
meilUurt  tnoytM  tt  ki  mvins  disptnditus  d'entrel»' 
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le  F.  Bernardin  Pons  ,  nialhùmalicien  csti 
nië  ,  consul  le  dessein  de  prolonger  le  canal , 


[1737] 


de  LangtifdoG  jusqu^ao  Koossillon  ,  «C  d'éta- 
blir QQ  port  à  Ganet.  Ce  projet,  qui  s'était 
pas  sans  importance  »  avait  pour  base  l'amé- 
lioration de  la  Hobino ,  ou  du  canal ,  déri- 
Talîon  de  I  AikIp.  qui  unil  maintenant  le 
porl  do  La  iNuuveiie  el  Narbonne  au  sj'slèmc 
de  navigation  créé  par  Riquet.  L'eiécotion 
de  ee  projet  aorait  rendu  dès  lors  quelque 
activité  au  commerce  ,  toujours  languissant 
de  Narbonne,  et  multiplié  les  relations  entre 
Toulouse  cl  les  côtes  (l'Hsp;?crîn'.  Mais  les  dé- 
putés de  la  Province  s'opposereiil  à  la  réali- 
sation des  idées  de  ce  religieux  ,  qui  n  obiinl 
que  I  amélioration,  asiei  tardive  delà  Robine 
on  du  canal  de  Narbonne. 

La  Province  perdit  cette  année  son  gou- 
verneur. Le  duc  du  Maine,  qui  nelail  ja- 
mais vrimcn  Languedoc,  avait,  comme  nous 
lavons  dii ,  fait  assurer  la  survivance  de 
celle  cliargc  au  prince  de  Dombes ,  son  ûls , 
qui  ne  vint  point  en  prendre  posseasion , 
maïs  qai  en  conserva  le  titre  el  les  avan* 
tages.  Lqs  Etals ,  aisemUé»  le  13  décembre 
1730  à  Montpellier  ,  arcordôrenlle  don  {gra- 
tuit ordinaire,  cl  seize  cent  mille  livres  pour 
la  capitatioQ. 

Un  arrêt  du  conseil  rendu  depuis  plusieurs 
années  S  défeodaii  de  nouvelles  plantations 
de  vignobles.  Les  auteurs  de  ce  règlement 
ignoraient  sans  doute  que ,  dans  le  midi  de  la 
France,  une  notable  portion  des  terres, 
nesl  nullement  propre  à  la  culture  des  cé- 
réales, cl  que  cétailies  condamner  à  la  sté- 
rilité, que  d'y  défendre  la  plantation  des 
vignea.  Les  députés  de  Languedoc  réclamé- 


nir  Us  porit  st^ets  aux  ensabtemeni  el  notamment  k 
por(fr«Se(f«,  p.SO. 

L'ensaMcment  .inmiel  du  port  iln  CcUc  ,  no  poiivnil 
que  r<ifrerrgrf  lier  que  i  on  eût  chobt  ce  iieti  pour  le 
Trot  délxniclié  du  canal.  11  Tullait  d«i  travaux  coDtl- 
Bucis  pmr  empêcher  m  deitniction,  et  la  raoyeaoedee 
»nt))(>$  enlevés  ,  s'élevait  à  neuf  tnîîlc  loiscs  cibcs. 
Srlon  les  registres  des  Etals,  en  173Û,  depuis  le  24 
février,  jusqu'au  8S  décembre  de  le  mèmeann^e ,  il 
fut  enlevé  90174  Idbes  CttlMS  de  fables  On  aceonlait 

46,000  livrée  pour  ce  iraveil ,  et  3,000  pour  les 
sondes. 

I  Cet  arrêt  élall  daté  do  »i«ln  mi. 


rcnl  lorleinenl  contre  les  dispositions  de  M 
arrêt ,  el  le  roi  promit  de  remédier  au  mal 
particulier  qu'il  causait  à  la  Province. 
La  fabrique  des  draps,  qui  avait  diaiiaiiè 

en  1735,  avait  repris  une  nouvelle  aclifilê 
en  1736.  Les  possesseurs  des  diverses  manu- 
factures en  avaient  présenté  trois  mille  qua- 
tre cent  soixante-quinze  pièces  de  plus.  Lac 
cmnlatioD ,  qui  provenait  bien  nolait  eace 
temps,  des  récompenses  accordé»  par  ki 
Etats  *  ,  que  do  prompt  débit  des  tissus  tor* 
lis  de  la  Province,  multipliait  les  entrepri- 
ses, et  des  rivalités  nombreuses  s  élevaient  de 
toutes  parts,  i.es  anciennes  manafaclarre 
vouiaieni  s'opposer  à  l'établissement  de  eeflcs 
de  draps,  à  Toulouse  et  à  Limoui,  qui  pre* 
naient  déyà  oae  grande  exiension.  Mail  1» 
Etats  protégèrent  celles-ci ,  et  lOllidtciCBlsi 
arrèl  du  conseil  en  leur  faveur. 

En  1737  ,  il  y  eut  une  dimination  peu 
sensible  dans  la  fabrication  ^;  elle  fut 
causée  par  les  essais  qui  fureat  cnlreprii 
pour  le  renouvellement  de  quclqoescspèeci 
de  draps ,  d'un  débit  peu  asauré ,  quoique 
ieurqualité  fût  supérieure,  l-es  roanufadii- 
rcs  de  Lodcvc  rnreiU  Tobjel  de  la  soliiciludo 
des  Elals.  Leurs  produits  étaient  reconnus 
excellens  pour  1  habillemeol  des  troupes,  et 
l'assemblée  demanda  qu!^u  lien  de  foonir 
au  gouvernement  une  somme  pour  les  té* 
temens  des  milices  du  pays,  celles-ci  re- 
çussent de  la  Province  elle  môme  leurs  ha- 
bits confectionnés  en  draps  el  Iricolsdf  I-o- 
déve.  Pour  mieux  assurer  le  commerce  du 
1-anguedoc  avec  les  échelles  du  L^»aal» OB 
proposa  de  diminuer  la  quantité  des 
envoyés,  afin  d*eo  soutenir  le  prix,  d  rso 
sentit  le  besoin  de  protéger  la  conrunrnce. 
âvp  çniitf^ivip  r>vecavanlagc contre  le.'-  manu- 

fabricant,  de  nouv«u, 
les  qualités  ies  plus  belles,  cl  en  lesportaal* 
Constanlinople,  à  Smyrneeti  Alexaadrift 

Pendant  que  la  Province  s'occnpsitdelool 


1  Elle»  s  élcvèrcnl  celte  eonée  à 79,351  lit.  19*'^ 
PrOTfnee  peye  en  «uure  le  prii  de  lecaiieo  *» 
factures  royales. 

2  File  ne  fut  que  de  1,400  pièces.  En  oolf*  ** 
pri»  de  location,  les  Etals  accordèrent  des 
s*élfvèrait471,6IOHv.8i. 
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ce  qui  pouvait  accroître  srs  richesses,  le 
gouvernement ,  fidèle  à  ses  prcccdcns ,  atta- 
quait avec  violence  nos  initltulions  munici- 
paici  et  noi  libertés.  Depuis  ileus  années. 
Un  arrùt  du  conseil  défendait  de  procéder  aux 
éleclions  des  consuls  et  des  autres  magis- 
Irals  populaires  dans  los  communautés  de  la 
France,  jusqii  aii  l(Mn[)s  où  il  eu  serai l  nul re- 
menl  urdouuu  par  le  rot  Le  Languedoc 
rascotit  plus  Tifcment  que  les  autres  pro- 
TÎDCfls  les  maux  produits  par  cetacle  de  la 
volonté  souveraine.  Les  peuples  murmu- 
raient; !e  tlesnnlrn  le  plus  grand  se  mani- 
feslnit  de  loules  paris.  Des  villes,  drseom- 
muoautcs  considérables  navaienl  plus  dad- 
niDisInilion.  L'anarchie  était  à  son  comble. 
Les  Siats  de  la  Prof inee  crurent  devoir 
rècbmer,  pour  celIe*Gi,  l'exécutioudes  trai- 
tes, l'observation  des  anciennes  règles,  et 
le^iVuiiondes  promesses  du  monarque,  qui, 
à  >oii  avènement ,  avait  pris  l  engajîemcnl  de 
respecter  les  privilèges  et  les  libertus  du  pa}S. 

La  tille  de  Narbonne,  excitée  par  le  F. 
Poi» ,  s'occupa  fortement  des  moyens  de 
rtanirion  canal  a  celui  des  deux  mers»  pro- 
jet approuvé  déjà  en  168(i. 

Les  gratiOcalions  nnnuelles  furent  votées, 
et  le  prince  de  iJonibes  reçut,  comme  aulre- 
foislcducd(iMaine,80upère,  celle  de suiiaule 
nille  livres,  qui  lui  fut  accordée  par  rassem- 
blée. 

Les  Emis  commencèrent  leur  session  leS4 
octobre  1737  à  Montpellier  ,  et  furent  encore 
oavcrts  parle  marquis  de  Là  Fare.  lis  accor- 
dèrent et  le  don  gratuit,  et  la  capiiatiûo. 
Ils  durent ,  comme  les  années  précédcotes , 
donner  les  sommes  nécessaires  pour  div erses 
conlribtttioos,  et  pour  les  abonnemens  des 
<lroits,  toujours  exigés,  et  cependant  presque 
Ions  radiclés  depuis  long-temps  2;  nais,  bà- 

•  Cclarr^l  fui  rendu  !p  H  septembre  1735. 

3  133,333  liv.  6  s.  6  ii.  pour  ce  dernier  paieni«al  de 
r«kMwneat  des  drdu  de  conrtieri ,  jaugeun ,  «le. . 

20000  lîY.  pour  le  sitièmc  eidernicr  pelement  de 
l«bonnemcnl  pour  les  huiles. 

10,000  liv.  pour  le  droit  de  Douvel  acquêt  cl  u;ages 
des  communaolés. 

20,000  liv.  pour  les  places  fortes  <!c  la  Province. 

14S,d43  lif.  6  i.  1  d  pour  1  cnireUco  de  IbabiUe- 
■(■ldctntUK;es  de  Leoguedoc 
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tons-noosdc  dire  que  le  roi  accorda  une  remise 
de  huit  cent  mille  livres  pour  servir  au  rem- 
boursement des  dettes  de  la  Province,  qui  déjà 
commcnçaienl  a  éire  moins  fortes ,  tandis  que 
celles  de  plusieurs  de  ses  villes  s'accrois- 
saient chaque  jour  d'une  manière  efrrayanle. 

Le  roi  accorda  aussi  deux  cent  mille  livre» 
pourèlre  iislribuèesaux  communauii  s  dont 
lcsrécoUesavui(  iiLétc  détruilcspariagrèle,  cl 
il  cxprimaledési  i  i^ui ,  chaque  année,  unesom- 
me  de  deux  cent  cinqnanle  mille,  fûtmiseen 
rcscrve,sur  le  produit  de  la  fermedel  Équiva- 
lent, pourservir  de  fonds  à  cette  sorte  d'indem- 
nité, conrorméraent  a  l  arrôt  du  conseil  qui 
avait  permis  à  cette  condition  Ic  doublcmcul 
du  droit  d  Équivalent  '. 

Une  remise  de  huit  cent  mille  livres ,  fut 
aussi  accordée  sur  les  deniers  de  la  Province, 
pour  servir  au  remboursement  des  capitaux 
des  délies  générales  du  pays  et  des  diocèses  ^. 

La  Province  obtint  1  nulorisalion  de  dou- 
bler les  droits  dits  du  petit  blanc,  pour  servir 
de  fonds  aux  ouvrages  qu'il  fallait  faire  pour 
retenir  le  BhOoe  dans  son  ancien  lit. 

On  reCàsa  de  déroger ,  en  faveur  de  la 
Province ,  aux  défenses  faites  de  planter  des 
vignes^;  mais,  néanmoins,  l'intendant  fut 
autorisé  par  le  contrôleur  général  ,  à  accor- 
der les  permissions  nécessaires  pour  opérer 
cette  sorte  de  idantation ,  mène  dans  les 
lieux  eà  il  D*y  en  avait  pas  auparavant , 
pourvu  qn  il  fàt  justifié,  par  une  enquête 
faite  sur  les  lieux  ,  que  les  tormtns  choisiS 
étaient  impropres  à  toute  autre  culture. 

fetle  année ,  et  pendant  les  suivantes,  on 
continua  la  remise  du  tiers  des  droits  de  fret 
et  de  sortie  des  vins  du  pays,  embarqués 

I  Par  «rrèl  du  eonsdi  en  date  d«  16  novembre 
17». 

5  Les  dettes  des  diocèses  et  des  communeutt's  sY!  - 
vaient  à  dca  sommes  considérables  i  ioivaot  le  registre 
des  Etats,  Ictdftiei de  le  ville  de  Montpellier t'<ie- 

vuienlà  1,100  000  liv. 

Lc<  Kinis  ilemanitèrrnt  que  la  «omme  accordée  fût 
spécialement  employée  à  rembourser  les  crdaucec  con- 
(raclées  eu  dernier  vingt,  par  le  moyen  d'une  loterie, 
sans  ou  avec  mhc  ,  et  afin  de  conserver  une  parfaite 
égalité  ctiirc  ions  les  créanciers  de  cette  catégorie. 

3  L'arrêt  du  conseil  k  ce  ivuet  était  eo  date  du  4 
septembre  1731. 
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dans  les poris  (loin  Province.  Les  Klals  paru- 
rent satisfaits  do  Ictat  docoluido  Cette',  pour 
l'colrclten  duquel  ils  accordèrent  les  sommes 
ndcessaires  *;  ceai  d'Agdc  et  de  La  NoovcUe 
ne  tarait  pas  oubliés.  On  ne  s'occupa  point 
d'Aîgaes-Morles  ,  ni  du  Grau  du  lioi ,  qui 
lui  sort  de  rade.  Mais  toute  la  partie  du  lit- 
loral  où  cotte  ville  e«;t  silnôc,  nlinîf  ôlre  bien- 
tôt l'objol  d'une  eiiln  pt  isc  colossajc  ,  qui 
rencontra ,  comme  autrefois ,  de  nombreux 
obstacles  dans  lesancietincs  habitudes  et  dans 
des  intéi^ls  nul  entendus. 

Les  IravauK  publics  furent  continués  avec 
aclivflè  pendant  cette  année.  De  nouveaax 

chemins  furent  tracés  ,  des  ponts  construits 
et  d autres  réparés,  cl  rntraulrcs  celui  de 
Toulouse.  On  consacra  trente  mille  francs 
aux  travaux  du  canuldes  Etangs. 

Les  Klals  crurent  devoir  demander  la  ré- 
vocation des  arrangeincos  pris  a  Onstanlino- 
pie  et  dans  les  autres  échelles  du  Le? ant , 
au  sujet  de  la  Rxalton  du  |>riK  des  draps  el 
de  l'ordre  des  ventes  par  repartition  ;  et  bien 
que  le  conseil  nVùt  pas  jugé  à  propos  d'y  avoir 
égard ,  on  pouvait  e5;pérer  qne  ce  rommorce 
atteindrait  bicnlùl  une  entière  Jilicrlé  ;  on 
avait  d'ailleurs  obtenu  lautorisatiou  den- 
vojrer  dans  le  Levant  des  oorrespondans ,  d  y 
établir  laéton  des  maisons.  Une  mission  spé- 
ciale fut  donnée  ci  un  bonune  intelligent  pour 
examiner  tout  ce  quil  faudrait  faire  pour 
•iccroîlre  le  commerce  dti  F  nnpucdoc  dans 
CCS  contrées;  el  l'on  fui  coulent  de  ses  soins 
el  des  résultats  obtenus  K  On  avait  pour  bat 
principal,  en  fondant  des  maisons  de  com- 
merce dans  les  échelles  du  Levant  »  de  com- 
battre le  monopole  exercé  dans  ces  contrées 
p?>r  les  négocians  de  Marseille  ,  toujours  dis- 
posés à  rendre  vains  tous  les  efforts  du  I^n- 
guedoc  ,  el  qui  n'y  avaient  que  trop  réussi , 
en  empêchant  jadis  la  créalton  du  port  de  la 

t  On  avait  obtenu  une  profoodeqr  de  18  i  10  picd«, 
quoique  Ton  n'eftt  enlev4  que  7^000  loiies  cubes  de 

table. 

3  On  accorda  40,000  liv.  pour  l'enir«n>n  du  port 
de  Cette ,  el  24,000 ,  pour  ceux  de  La  Nouvelle  ci 
d'Affdfc 

3  Ol  Pnvn\(^  cr  nomni  ii»  Trirou  .  îcs  EUtS  luiac- 
COrdèrcni ,  en  17  'iU,  une  ^rutilicalion. 
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Franqny  et  l'Ainblissement  d'une  ville  im- 
portante sur  le  soi  défendu  autrefois  par  la 
forteresse  de  Leucalc. 

Le  marquis  de  ]jà  Fare  n'était  plus  com- 
mandant général  de  la  Province  ;  le  duc  de 
I  lUchrlicu  I ui  avait  succédé.  Favori  de  Louis 
XV  ,  destiné  aux  plus  jjrnnds  emplois  ,  il 
Tenait  dans  un  pays  où  te  nom  qu'il  portait 
était  détesté.  Les  protestans  n'avaient  pas 
oublié  que  le  cardinal  de  lUcbcIicu  avait  en- 
tièrement ruiné  leur  parti  ;  les  genlilsboni> 
mes  et  le  peuple  claient  encore  attachés  au 
souvenir  de  Henridc  Montmorency,  glorieuse 
et  noble  victime,  sarriHécà  la  haine  de  ce  pre- 
mier minisire  ;  les  nuiis  des  franchises  pro- 
vinciales ,  savaient  quil  nous  avait  ravi  tou- 
tes nos  libertés  en  faisant  signer  à  Louis  XIII 
le  fatal  édit  de  Béliers.  Cétait  donc  sous 
de  tristes  auspices  que  se  présentait  rhéri- 
tierdu  nom  de  ce  ministre.  11  fut  reçu  cepen- 
dant avec  une  grande  pompe  dans  les  principa- 
les villes  de  Latipuedoc.  Prêsenléà  Louis  XIV, 
connu  par  sa  dctenliona  la  bastille,  et  parties 
duels  heureux  ,  Il  avait  filé  de  très  bonne 
heure  sur  lui  les  regards  de  la  Cour.  Ambas- 
sadeur h  Vienne,  il  avait  représenté  avec  di- 
gnité son  prince  et  la  France.  Marié  depuis 
peu  de  temps  avec  Mademoiselle  de  Guise, 
il  ramena  dans  notre  province.  Les  Etals  fu- 
rent ouverts  le  11  décembre  à  Montpellier. 
Le  marquis  de  Saint  Félix»  lieutenant  de  roi 
dans  la  Province,  accompagnait  le  duc  ainsi 
quenntcndant.  On  remarqua  son  orgueil  dans 
la  procession  que  faisaient  tnules  les  années 
les  Etats.  Il  se  plaça  derrière  le  dais,  mar- 
chant seul ,  précède  de  ses  gentilshommes  cl 
de  son  capitaine  des  gardes. 

On  accorda,  sous  les  stipulations ordinai- 
res,  un  don  gratuit  de  trois  millions  :  la  ca* 
pitalion  fut  encore  de  seize  cent  mille  livres. 
Le  roi  avait  fait  une  remise  de  oualre  vingt 
mille  sur  le  lolal  de  celle  impo^iiiun  en 
1138.  On  obtint  sur  le  don  gratuit ,  cent 
vingi  mille  livres  pour  la  Province  en  géné- 
ral ,  et  pour  quelques  communautés;  qua- 
rante mille  funnt  données  aux  diocèses  de 
Narbonue,  Ali>y  el  Lavaur  ;  el  ces  vommcs, 
jointes  à  celle  de  deux  ccnl  cinquante  mille, 
réservée,  selon  Tintenlion  du  roi ,  sur  k 
produit  de  la  ferme  de  rÈ<iuiTaleot,  servi' 
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rrnt  puissiimmcnt  no  soDTagcmcat  desloca- 
lilésoù  elles  furent  dislrîbaécs. 

On  soccupailu  soin  de  faire  prospérer  de 
plascD  plus  le  commerce  de  la  Proviuce  dans 
In  échelles  du  Levant.  Le  nombre  des  pièces 
d  eloffcs  Tabriquées  pour  y  6trc  transporlécs , 
sélail  élevé,  en  1738, à  24,544.  On  accorda 
aux  entrepreneurs  (îe*  ninniif  irliircsdes  gra- 
liGcalions  qui  furent  portées  a  plus  \\r  quatre 
vingt  mille  livres  Les  baycltescl  seui[)iler- 
nesd'Alby,  tissas  consommées  dans  le  pays , 
ne  fnteai  pas  oubliés ,  el  Ton  s'oceopa  des  rè* 
glemens  projetés  sar  les  étoffes  da  Gevaodan 
et  sur  les  draps  de  I.odcvp. 

A  l'instant  où  I  on  croyait  que  ,  par  de 
longs  cl  onéreux  sacrifices ,  !a  Province 
avait  racheté  une  parlie  des  iniposiliuns  qui 
pesaient  sur  elle,  one  déclaration  royale 
vînt  proroger ,  pour  six  années,  les  droits 
atlrilnés  ans  offices  de  ooortiers,  cl  de  jau- 
gpurs:  ceux  de  nouvel  acquêt,  et  d'enlrc- 
lion  des  milice?;  ,  durent  Hre.  soldés  à  l'or- 
dinaire *.  11  fallut  pourvoir  aux  réparations 
do  port  de  Celle,  à  celles  des  chaussées 
da  RfaAne,  elda  pontde  Tootoosc. 

On  a  ra  * ,  qu'en  164^ ,  un  entrepreneur , 
nommé  Brun  ,  avait  Toulu  dessécher  les  la- 
ptinos  qui  s'clcndent  sur  une  grande  partie 
de  la  côte.  Les  Etals  s'y  él aient  opposés  ; 
plus  tard  ,  le  maréchal  de  Noailles  avait  ob- 
toui  la  concession  de  ces  marais,  de  Beaucaire 
jasqa*à  Aigucs^Morlcs ,  et  la  constructioti 
ta  canal  do  navigation.  A  l'époque  où  noas 
5omni('s  parvenus  ,  les  sieurs  Brocard  et  de 
isalles  avaient  été  subroges  aux  droits  du 
maréchal.  lîrocard  avait  fait  imprimer  un 
Mémoire  dans  lequel  il  cberciiail  a  luuiilrcr 
loiilel'utililé  du  desNcbement  de  nos  marais. 

*  8S,ff75  livrer. 

*  119,893 lif.  6 1.  Sd.  pour  les  droits  des  eounlen, 
jaageurs  <*  Iiwpwunn  aui  boocheHeT  el  •«»  hvh- 

S9,0W  Ht.  pour  les  droiusar  les  huiles,  prorogé»  de 
ntaie. 

10.000  IW.  pour  le  <!rf»î!  «le  nouvel  acquit. 
20,000 liv.  pour  U  réparaiioo  et  pour  l  enireiiendes 
Ihees  forte». 

148,943  lif .  6  s.  1  d.  poar  la  solde  ei  rentietieo  des 

nilkei. 
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Il  apportait  d'ailleurs,  dos  arn'ls  du  conseil  et 
des  lettres  patentes  qui  établissaient  ses  droits. 
Maison  craignait,  pour  les  salines  de  Pcccais, 
l'influeucc  des  travaux  qui  allaient  bien- 
tôt commencer  ;  el  les  Etats  n'accordèrent 
point  leur  consentement  &  cette  entreprise, 
ils  ordonnèrent  une  enquête ,  et  nous  verrons 
qn  nprès  d  as^jo/ îoiit,":  di'lais,  la  Province  fut 
à  son  lour  subro^ac.uiv  droits  des  particuliers 
qui  avairnt  succe(îi;;iu  maréchal  de  Noailles. 

Les  gratificaljons  (jrdinaires  furent  accor- 
dées ,  el  les  Etals  iireul  présent  de  douzo 
mille  livres  h  la  duchesse  de  Richelieu. 

L'un  des  moyens  les  plus  pnissansd'aecroi» 
ire  leoommereed*mi  peuple,  e'csl  la  benne 
Toi  dans  Icslransaolioosnveclesétrangors.  La 

liberté  des  relations  est  sans  doute  aussi  un 
élémeîîl  de  succès  ;  mais  il  faut  qne  celle 
liber U'  soit  modilièc  par  des  lois  que  i  on  ne 
puisse  en I  reindre.  Cèiail  pour  pitrvcnir  à  con- 
server, par  rhODUMetèdans  les  rapports  in- 
ternatioaaax,  et  par  l'observation  des  règles 
générales  établies  pour  les  échanges ,  que 
des  hommes,  influcns  en  Lanfruedoc,  avaient 
formé  lo  projet  delahlir  drs  maisons  dans 
les  différentes  échelles  du  Levant ,  el  par- 
liculièremeol  à  Conslanlinoplc,  à  Smyrne, 
à  Aleiaodrie.  Le  sieur  Tricou  avait  d^ailleurs 
été  envoyé  das»  la  capitale  de  l'empire  Otto- 
man, pour  y  concilier  les  intérêts  des  mnnu- 
faelures  de  la  province  de  L.m'^iif nfnc  ,  avec 
les  intérêts  des  autres  manulaclures  Fran- 
çaises. Sa  cooduilo  fui  approuvée  par  les 
£ials,  durant  leur  session  de  l'année  1740, 
et  ils  lui  accordèrent  des  marques  d'estime, 
bien  qu'il  n'eût  pas  réussi  compïélemenl  dans 
la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  II  y  eut 
même  une  diminution  sur  le  nombre  des 
pièces  de  draps  \  cl  lc£  encouragcuicns  accor- 

»  On  n'rivnii  fnljrîcisic  qiif  22,128  pièces  et  doniie. 
En  r^hcrchani  les  causes  de  cette  diminution  de  ce 
comnierce,  les  Kials  s'exprimèreDt  ainsi  :  n  lly  a  dans 
le  commerce  avec  le  Lcvaiil  ,  dis  incoiivénicns  provc- 
nanl  de  que  l'on  gône  trop  la  liberté  dans  le  commer- 
ce ,  et  que  les  règlerocDS  détruisent  IVmulaiion ,  et 
désoùienl  les  acbelears.  Les  députés  craraol  «nssl  que 
la  cesj-alion  du  commerce  ponvoit  atoirdptu  cau?c?, 
ou  la  mauvai.sc  qualité  des  draps  ,  ou  la  trop  grande 
qyaothé  qu  'on  en  portoit  dons  le  Levant.  » 
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des  aux  £ubricaui>  lurent  inoias  éicvci»  celle 
aimée  que  dunmt  ki  années  préoédenlcs 

La  grêle  ravagea  plusieurs  diocèses ,  el 
l'on  obtint  une  remise  sur  la  capilali^ , 
ainsi  qu  une  indcmniié  pour  lescantons  qui 
avaient  le  ptus  soiifrcrl. 

Le  duc  de  Uichviicu  avait  ouvert  les  Etats 
le  17  décembre  1739»  à  Montpellier.  L  assem- 
blée accorda  le  don  gralull  et  la  capitation  » 
dont  le  chiffre  était  toujours  d'un  millioo  six 
cent  mille  livres. 

On  vola  pour  le  port  de  Celte  el  pour 
les  graus  dAgdc  et  de  La  Nouvelle,  les 
sommes  constamment  portées  au  bud|j;ci  pro- 
vincial. 

Les  gratiflealions  or#Mlres  ftarent  ae> 
cordées  au  prince  de  Dombes ,  an  doc  de 

Richelieu  ,  el  aux  autres  personnes  qui  rece- 
vaient chaque  année  ces  marques  de  la  mu- 
niGcencc  des  Etats. 

René  François  de  Beauveau,  archevêque 
et  cinquième  doc  de  Narbonne,  président- 
né  des  Etals ,  était  mort  ranoée  précédente. 

Des  fonds  furent  accordés  pour  l'impression 
de  l  Uisloire  générale  de  la  Province»  et  pour 
la  levée  des  caries  diorésaines. 

Les  Etats  avaient  montré  une  répugnance 
inTincible  alors  qu'on  avait  vovlii  admettre 
dans  leur  corps  le  fameux  Samuel  Bernard  ; 
ils  avaient  constamment  repoussé  ses  pré- 
tentions. Mais  en  ce  moment  !a  terre  de  Uieux, 
baronnie  des  Elats,  clail  possédée  par  le 
fils  du  riche  banquier,  el  il  en  prenait  le 
nom.  Lou  u'avail  plus  daulres  moyens,  pour 
tendre  vaines  ses  instances ,  qui  tendaient  à 
ravir  à  II.  de  Herinville  le  droit  de  siéger 
dans  l'assemblée»  qne  de  lai  demander  les  preu- 
ves de  noblesse ,  que  devait  (f>njonr«!  produire 
celui  qui  se  proscnlail  comme  jK)sM'ssL m  d  une 
barunaie  donnant  le  droit  de  faire  partie  de 
ladministralion.  La  famille  Bernard  n'aurait 
pu  les  faire;  mais^  pouréviter  tonte  réclama- 
tion à  l'avenir ,  le  comté  o.n  baronnie  de 


i  Les  gralificaiioDS  oc  s'élevèrent  qu'à  «tO.OOS  Hv. , 
•I  Ton  «ccocda  W«4S0  Uv.  pour  la  lojen  dct  ma- 

Duraclurrs  royales, 
a  40  000  liv.  pour  le  pori  de  Celle. 
12,000  pour  le  grau  d'Aide. 
11,000 pour  eeial  «la  La  Nouvelle. 
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Uieux ,  fut  change,  par  des  Icllres  palcnlcs 
du  roi ,  en  eomlé  ou  baronnie  de  Merinvtt- 
le.  Il  pouvait  bien  rester  encore  un  proprié- 
taire du  domaine  rural  de  Uieux  y  mais  ayant 
perdu  son  litre  féodal ,  il  n'y  avait  plus  de 
bnronnie  dece  nom  ;  on  ne  connaissait  plus 
que  le  comté  de  Merinville,  et  le  posM:&:>eur 
réel  de  la  terre,  ne  pouvait  prétendre  à  1  hoo- 
neur  de  siéger  dans  les  Elala. 

Celte  assemblée  Ait  convoquée  à  HootpcU 
lier  le  15  décembre  1740.  Le  docde  Ridiellea, 
accompagné  de  M  dcBcrnage,  ouvrit  la  ces- 
sion. Le  don  graluil  et  la  capilalioo  furent 
accordés  sans  difficulté. 

11  en  fut  de  même  des  autres  impositions, 
mab  on  rédama  fortement  pour  obtenir  des 
remises. 

Les  c^tes  de  la  Province  n'étaient  nulle 
part  en  défense  ,  et  rien  n  aurait  pu  s  y  oppo- 
ser à  une  «îesceiitc.  Cet  étal  de  choses  ne 
pouvait  durer,  el  ion  prit  la  résolution  dc- 
tablirsur  le  littoral  Languedocien,  qut  cotn- 
menoeà  Leucale,  el  fiait  au  cap  d'Orgon, 
sur  les  cooins  de  la  Provence,  dix-hatt  re* 
doutes  en  maçonnerie,  avec  leurs  batteries, 
six  corps  de  garde  crénelés ,  et  Ireote  si- 
gnaux. 

Les  ports  ,  les  chemins,  les  c;iiiaux,  les 
chaussées  et  les  ponts,  furent  celle  année  les 
objets  de  nombreuses allocalions. 

L'impression  de  rilisloirc  générale  de  la 
Province  fbt  continnce;  lien  Ait  de  mfimede 
la  levée  des  cartes  diocésaines  psr  llngénienr 
Planlade 

Le  desst'chement  des  marais,  d*AigiTe<- 
Morfes  jusquesà  Pcrols,  qui  devait  être  suivi 
du  rrousenient  d  un  cana!  de  Ueaucaire  jiis- 
qua  la  mer,  ou  au  Grau  du  Jioit  occupa 
longuement  les  Etats.  Mais ,  comme  on  l'a 
vu,  on  craignait  que  cette  entreprise»  «Taii» 
leurs  si  importante  ,  ne  devint  nuisible  aax 
salines  Peceais,  qui  rapportaient  annnrl- 
lement  cinq  millions  à  I  Ktal,  et  l'on  demanda 
qu'il  [iii  surfis  aux  travaux  ,  alin  de  faire 
examiner  et  étudier  sur  les  lieux,  les  projets 
préseolés.  Six  ingénieurs  distingués  Airent 

*  On  aoemda  10^000  livres  poor  fimprenisa  de 
fBîsioin. 
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chargés  de  cq  soin.  Ce  Tarent  de  Clapier  ^ , 
Ktol»de  PMl-UarliD,  Darand  de  la  Itoque, 
HiiéciiBlelllasIé. 

Lesmanufaclures  furent,  en  1740,  dans  une 

posilion  à  peu  près  pareille  à  celle  de  l'année 
précédente.  Ëlles  obtinront  les  [jralificalions 
ordinaires  -.  On  fil  d  ailieurs  îles  essais  pour 
imiter  uuc  sorte  de  l issus  que  les  Anglais 
portaieot  alon  Heiiqoe. 

Le  prince  de  Conti  ponédait  le  oomlé 
ifAlaiB,  eo  Lengimloe,  et  comme  tel ,  il  était 
compris,  poarunc  somme  de  huilmillelivrrs, 
sur  \e&  rôles  de  la  capilalion.  Mais  il  refusa 
de  contribuer  aux  charges  communes ,  sous 
le  Tarn  prétexte  qu'un  prince  du  sang  ne 
loavatt  eiie  oolltè  en  profinee.  Lee  dépotés 
fnviijéi  à  la  Cour  reçurent  la  nMon  de  di- 
BOntrerle  peu  de  fondement  de  ce  refus. 

On  n'avaii  pu  encore  établir  des  casernesà 
Toulouse,  qui  ri(  devait  point,  scion  ses  privi- 
lèges, avoir  une  garnison.  En  altcndant  l'oc- 
cuiou,  qui  se  présenta  bienldt,  d  y  introduire 
des  troupes ,  on  commença  la  constrncUoo 
de  casernes,  à  Gaillac  et  à  Habastens,  villes 
pou  éloignées  de  la  capitale  de  la  Province. 
<  V'inienl  dos  postes  qui  veillaient  près  d'elle, 
il  burtoui  bur  son  Parlement,  qui.  par  son 
opposition  au  ministère,  escilaïUoujuurs  les 
eraiotcs  de  celoi-ei. 

U  roi  avait  remis,  snr  la  capitatlon  de 
l'annétî  précédente,  une  somme  de  quatre- 
vingt  mille  livres.  Il  en  remit ,  re!!c-ci,  deux 
cent  cinquante  mi  Ile  qui  durent  être  prélevées 
sur  le  don  gratuit  cl  sur  les  huit  cent  mîïlc  de 
bcapilalion,  réservées,  chaque  année,  pour  le 
ftmbonnement  des  dettes  de  la  Province.  A 
ces  fonds,  il  fallut  joindre  deux  cent  cin- 
quante mille  livres  prises  sur  le  produit  de 
la  ffrme  de  TÉquivalcnl ,  et  le  tout  dut  cMrc 
réparti  entre  plusieurs  diocèses  et  conimu- 
oaiilés  qui  uvaical  le  plus  besoin  de  su- 
coors». 

'  Tr  crtvanl  ingénieur  mourut  cette  année.  Cl  UM 
P^'Oiiou  fui  accordée  à  sa  veuve. 

*  Ce  avait  Tabriqué  eo  lout  36,443  pièces  de  draps 
^edilEtrcnUs  espèces.  LngraUficaliaiMs'ilevèrenià 
la  somme  de  63,512  liv.  Oa  paya  en  ODtra  lepris  dos 
l<KaiioDsdea  manufaciurei  rojalea. 

*  Ledioeèae  dUm  ittlTtffOOOtjv.j  cduidaTM" 
^  I  njm  Ut.  On  accorda  10,0C0  iiv.  au  diocdie 
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L'ingénieur  Plantade,  autcurdcs  caries  dio- 
césaines du  Liinguedoc,  mourut  cette  an- 
née *.  On  coolinoa  Hmpression  de  Tonvrage 
de  Dom  Vaisiete  >. 

Les  manufactures  avaient  livré  l'année 
précédente ,  un  peu  moins  de  tissus  qu'en 
17^0;  on  ne  leur  retira  point  cependant  la 
protection  delà  Province  K 

Le  don  f  râlait  et  la  capilation  Auent  aeoo^ 
dés  an  roi. 

Les  Etats  consentirent  à  la  levée  de  dens 
mille  cent  hommes  de  milices»  dans  les  en- 
claves de  la  Province. 

Rien  ne  fut  diminué,  ni  dans  les  impôts 
ordinaires ,  ni  dans  les  graliGcalions  accor- 
dées par  la  Provinco.  Un  tribnt  estmordi- 
nalre»  le  Dixième  des  revenus,  fut  ajoaléanx 
charges  qui  pesaient  sur  la  Province. 

r.es  querelles  du  Jansénisme  n'étaient  pas 
étcinli  s,  et  les  prolestans  redoublaient  d'ef- 
forts pour  obtenir  une  cnticrc  liberté  pour 
leur  colle;  ils  espéraient  d'ailleurs  que  les 
moovemens  qui  se  manifestaient  en  Europe» 
pourraient  leur  devenir  favorables.  De  nom- 
breux ministres  parcouraient  le  Languedoc, 
el  ceux  que  Ion  nommait  les  Nouveaux  con- 
verli$,  ne  paraissaient  plus  dans  les  églises. 

Les  travaux  des  ports,  dei»  chemins  cl  des 
ponts  furent  continoés. 

L'année  précédente ,  le  duc  de  Richelieu 
avait  prié  les  Etals  de  tenir  sur  les  fonts 
baptismaux,  ren^nu  dont  lu  duchesse  était 
enceiate,  el  1  assemblée  avait  accepté.  Le  i" 

de  Eieoi  ;  15,000  à  celui  de  Saint  Papoul;  à  chacun 
deeaux  dollirepoix,  Cafcationiie et Béiim,  10,000. 

Lo  Bas-3IotiiaiiLun  ,  en  eut  6,000,  et  Narbonne , 
20.0(J0 ,  le  reste  fut  donné  an  diocèse  de  Luvaur  cl 
aut  cominuDaulés qui  avaient  soufTcrtpar  Icsiniem- 
périm  ,  oa  qui  étaient  obiiféci  de  faire  des  travaux 
pariidili.rs,  clcntr*aatrcsl«  rtereutoiiMni  des  rlgolei 
du  canai. 

t  On  alloua  à  sa  veuve  les  1,500  liv.  de  gratifica- 
tion qui  lui  aoraieai  été  données  ;  une  autre  do 

deux  mille  fivTPs  fut  accordée  à  chacune  de  ses  6lles  , 
en  mémoire  des  servlcea  qu'il  avait  rendus  à  la  Pro- 
vince. 

3  Conme  l'année  précéilmte,  llfiit  aecofdé  pour  col 
objet  une  somme  de  1(),U00  !iv 

3  La  fabrication  fui  de  2d,7(>ti  pu>cea.  Lesgratîfi- 
cailona  a'élevèmit  i  69^306  iiv. ,  cl  lo  loyer  é»  ma- 
nufaclucci  à  85,400  liv. 
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février,  ie  baplémccul  lieu,  avec  une  pompe 
eitraordinaire,  dans  léglise  ite  Noire  Dame 
dn  Tabfes    L'évéque  de  bfontpellier  fit  la 

cérémonie,  ella  Ollc  du  duc  rcrul  les  noms 
(r!:Iisiibt'(h,  Sophie,  Ji-anne,  f.ouîse  Arniande 
St  jiiinmine.  C'est  parce  drrtuVr  qu'on  voulut 
rattacher  sa  naissance  à  la  province  qui  l'a- 
doptait en  ce  moment;  maison  oubliait  que 
ce  nom  coDveiuiil  moios  que  celai  d'Oe- 
etlomequi  aurait  bien  niieoi  désigné  le  vaste 
espace  qoi  s'étend  do  Rbône  à  la  Garonne. 

XI. 


ScMioii  des  Etais.  —  Arrit  tiagulicr  rcUlivemenl  «ai 
ftligieos  qui  remportifeiil  dw  prii  «ux  Jeai^PloritiXl 
—  UirerMS  teMioiis  de»  ElaU  de  la  Province  ;  celles:! 
l«ve  imdcpeos  ua  régimenl  de  dragons. —Sjrnod* 
tenu  par  tes  proteauna.  —  La  aociéié  de*  icieocct  de 
Toulouse  eal  «rlgée  m  BCMléiBia*  «  Traublea  dam 
flMMTlIlt. 
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mœurs,  encore  sévères,  des  familles sénalornH 
les,  les  habitadcs  d'ordre  et  dé  fiiélé  i|ol  dit' 
tingnaient  les  babilans,  avaient  dépla  i  ce 
seigoear;etUaimait  mieux  un  paysoù  l'on  ne 

parlait  pasautanl  do  lihorlcs  provinrîales,  de 
franchises  mimicipales ,  d'imniunitos  et  de 
privilèges  accordes  par  une  dynastie  depuis 
longtemps  éteinte.  Cependant  les  Etals  se 
négligeaient  point  la  conservation  dcsérails 
du  pays,  et ,  comme  noos  le  verrons,  ils 
en  furent  bientôt  punis,  cl  d après  la  dc- 
ffiando  mémo  du  duc  do  Hirholiou;  mais 
cette oppo^iiinti  aux  colonies  aiiniblérielles, 
ne  duraila  Montpellier  que  pendant  noc  par» 
tie  de  Tannée ,  tandis  qu'à  Tonloose,  «Ne 
était  permanente  K  Montpellier  fol  donc  la 
ville  cliéfiedeRicheliea  ;  et,  si  lagrafHéde 


I-a  viliede  Montpellier  élail  en  possession , 
malgré  tous  les  anciens  rcgiemens ,  naguère 
encore  observés,  de  recevoir  dans  sps  murs, 
presque  chaque  année,  rassemblée  des  Etais. 
Elle  croyait  être  la  capitale  de  la  Province,  et 
celle  prolontion  ,  qui  n'était,  ni  ne  pouvait 
élro  (jfliciellenienl  rcconntio,  avait  alors  pour 
appui  le  long  séjour  du  duc  de  Hiehelieu  dans 
celte  ville ,  la  distinction  avec  laquelle  il 
était  reçu  dans  les  maisons  des  gentilsbom- 
mes ,  les  charmes  de  quelques  belles  châle- 
laines  qui  ratlncliaient  à  celte  portion  de  la 
Languedoc,  et  peul-êlro  nii*;^i  In  tnorf,'ue  pé- 
dantesque  du  Parlement  de  i  oulou^e.  On  avait 
élevé  pour  lui  un  arc  de  triomphe  lorsqu'il 
élait  entré  dans  cette  dernière  ville;  mais  les 


t  Les  Btats  l'étafem  rend»  dam  régifsedell.  D. 
des  Tablée.  L'cnfani  Tut  porté  en  cérémonie  et  accom- 
pagné de*  cavaliers  de  la  inar<*cliaiisst?c  avec  leur?  of- 
ficiers en  lélc ,  des  consuls  en  robe,  et  des  oflicicrs 
de  11  Frattoee.  Le  due  ee  mil  ea  nflteu  da  ceriège , 
marchanl  seul ,  en  habit  de  cérémonie  ,  et  décoré  des 
colliers  de*  ordres  du  roi.  Lps  iroupps  l>ordaîfnl  In 
haie  ,  de  la  porte  de  1  bôlel ,  jusqu'à  la  porte  de  l  é- 
gUie.  Un  attire  «orp«  ^itrengé  enbelailleaarle  place 
de  rhiMf1-tlp-vlIle.  Lorsqnc  le  cortège  sortil.  Il  (bt  le- 
lué  par  les  salve*  d'artillerie  de  la  citadelle. 

Les  Kiaii  flreni  un  présent  de  douze  mille  livres  à  la 
docbesse. 


I  Un  autre  tDOtir«vali  encore  porté  le  deçà  em- 
trer  peu  de  sympathie  pour  le  .cepfiale  de  Is  Fie- 

vince. 

II  avait  fait  «on  entrée  dans  celle  ville  le  * 
1741 ,  et  il  I  avait  été  l*ob|ei  des  «les  les  plut  pom- 
peuses. La  vieille  cité  srmMait  avoir  r'KhV-.t  sa  lon- 
gue haine  pour  le  nom  de  Hicfaeiieu.  La  bourgeois* 
prit  les  armes  j  les  capiiouU  lui  offrirent  leideftAs 
portes;  le»  rues  élaieni  upissées  et  jonchées  de  vf  rJnr' 
et  de  fleurs;  àl'angle  delà  place  Rovnle,«o*T*itf**^ 
an  arc  de  triomphe  sur  lequel  on  lisait  : 

ExpcclatUM  adest  Rirhelius  omine  fausto 
Omnii  lala  ttbi  tperare  Tolosajubtris; 
Digno  plmtâeiwi  :  patrim  ventran  famtt» 
Ditce  numorquam  tint  tua  Rtgicwnmodacuf*' 

On  Toralt  pertoul  sur  son  psssage d'autres  in$crip- 
tions  latines;  Toulouse  élait  encore  une  ville  looie  ro- 
maine. 11  visita  les  collèges,  et  les  Jésuiies, 
Pères  de  la  IXoclriiie  Chrétienne  qui  les  dinpede«»i 
lui  adressirent  des  vers  aduUteurs.  Des  l  'î' 
f(HfS  ,  des  réceptions  hrillanies,  Oatlcrent  «n 
ei  sa  vanité.  11  voulut  en  1742  que  toutes  ces  cbM*Si 
et avee plus d*éclai  encore,  ftiisent rewwwl^  pw^ 
lui.  Mais  le  corps  municipal  déci»la  qu'on  se  b«rn<- 
rnît,  s'il  vcnnii  à  Toulouse,  à  lui  faire  uneiiœF* 
visite,  la  ville  lui  ayant  rendu,  l'année  prW"!^'»' 
tous  les  honneurs  dés  à  un  eomnandani  ir^ntri  ' 
alors  qu'il  venaii  prendre  possession  Ce  prwW^ 
fondé  ?ur  U%  habiludfsdp  la  ville  ,  eiciula<»'«^^ 
duc  de  Ricbelteu  ,  qui  eut  I  iuî'igne  mtlsd'««*^ 
léeeoifner  en  chef  du  consistoire.  Drpoi^ .  i>  f'^' 
toutes  les  o  i  ioasqulsepréeettlèienlpeurlé»»'»»* 
son  rcsscniiment.  .||, 

(  Archives  de  Toulouse ,  Annales  de  cette  vm* 
IV). 
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Ifiisloirc  nous  empêche  de  raconler  ici  les 
anecdotes  piquantes  qui  retracent  une  partie 
de  l'eiislcnce  de  eu  favori,  dans  celte  portion 
de  la  province»  on  pourra  racilemeol  juger 
de  leur  nalare  par  le  sUencamême  qae  nous 
croyons  devoir  observer. 

Le  20  décembre  1742,  les  Etais  furent  ou- 
verts dan=  !n  grande  salle  de  rhôlcl-de-villc 
de  Montpellier.  Us  accordurenl  au  roi ,  cl  le 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  seize  cent 
mille  livres  poarla  capllatiou.  L*oo  a  vaque 
UnHcs  ces  sonmsa  néiaionl  poini  perdues 
pour  la  Province ,  et  qu'une  partie  servait  à 
payer  les  dettes  qnVlle  n^aii  roni raclées,  afin 
dacquilter  les  énormes  Iribul^  qui  lui  avaient 
élé  demandés  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
tandis  qu'une  anlR  serrait  de  fonda  d'indoBi- 
aitépoor  les  diocèses  qni  éprottvateot  des  be- 
soins ,  et  pour  les  eommunaolés  victisiesdei 
perturbations  atmosphériques. 

La  réputation  de  probité  acquise  par  les 
Ktats,  leur  avait  valu  un  crédit  immense  et 
qui  s'élcndail  surtout  en  Italie.  Louis XI Vavait 
cnKMiventtecoorsèeelahd,  poarcoDlracter 
des  cmpranis.  Son  polit-fils  imita  cet  eiem^ 
pic.  Celte  année,  il  réclama  les  secours  de  la 
Province  ,  et  les  Etats  saisirent  avec  cmprcs- 
s(  mont  cette  nouvelle  occasion  de  prouver 
leur  zèle. 

Les  manufactures  obtinrent  les  graliii- 
calions  délermînèes  d'après  le  nombre  des 
pièces  livrées  an  commerce  pendant  l'année 
lli3;et  le  pris  du  loyer  des  bâtimens ,  occu- 
pés par  elles  ,  fij^ura  sur  le  buil;;el  de  la  Pro- 
vince. Un  commissaire  '  fut  envoyé  à  Cadix, 
pour  chercher  les  moyens  d'apurer  à  une 
portion  des  draps  tissus  eu  Languedoc ,  uu 
déboBchèdans  les  colonies  espagnoles.  Enfin 
poor  soutenir  l'un  des  genres  d'étofTes  Esbri' 
quées  dans  le  môme  pays,  l'on  demanda  et 
Ton  ohUiil  un  arrêt ,  qui  en  défendant  de 
livrer  pondant  cinq  ansles  agneaux  aux  bou- 
cheries, devait  contribuer,  parlaugmeulaliun 
4tt  troupeaux ,  à  diminuer  le  prix  des  laines 
employées  par  nos  indostrieto 

•  LeiieurdelaCottdamine. 

^  «  La  fabrique  des  drspt  pour  let  Indes,  de  même 

«l'ip  ci'lle  (les  draps  de  coulnirç  rix  l m^cc:  ,  r.nrtn 
«i  Eibcuf,  et  les  drogu9têf  façon  d  Aiiglcterre,avoieiit 
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f,ps  Mtats  votèrent  les  sommes  nécessaires 
pour  <  onlinuer  l  impression  de  l'Histoire  de 
la  Province  et  pour  la  levée  des  cartes  diocé- 
saines. 

Qudqne  fut  encore  l'allachemcnt  des  peu- 
ples à  la  foi  des  aïeux,  des  opinions  dangereu- 
ses, des  oiaxiines  »iiihvrrsj\  psde  l'ordreétabli, 
se  propageaicui  a\i  i  rapuiilé.  On  affectait, 
surtout  dans  les  hautes  classes  de  la  société, 
une  grande  admiration  pour  la  philosophie 
nMMieme;  et  cet  engouement  devait  s'accrol- 
Ire  encore.  Les  religieux  n  étaient  guère  ad- 
mis dans  les  salons  de  la  noblesse  ;  le  peu- 
ple seul  professait  pour  eux  un  respect 
profoîïd.  A  l'ouiouse,  les  souvenirs  de  Dom 
Ikrnard  de  .Montfaucon  et  de  Dom  Vai&scle , 
ces  immorlelles  gloires  du  Languedoc ,  qui 
avaient  dSaboid  brillé  dans  le  monastère  de 
la  Daurade»  étaient  conservés  sans  doute, 
mais  les  gentilshommes  affectaient ,  comme 
les  huguenots  du  scîïiérac  siècle ,  une  grande 
aversion  pour  les  moines.  On  avait  bien, 
dans  une  famille  justement  honorée  * ,  ac- 
coetUiaveo  aosoiir  m  Jèniite,  Tim  des  plus 
grandséerifains  de  ce  siècle^  mais  on  n'avait 
point  généralementpour  le  P.  Vaniére,  cette 
autre  gloire  du  Languedoc,  toute  l'estimeqac  . 
sestalcns  devninnt  inspirer.  Ainsi  1  auteur  du 
Prœdium  RusUcum,  quoique  résidant  à  Toa- 

eottiidérablemeiit  augmenté ,  ce  qai  éloh  trèt-avanla- 
gaus  pour  la  Province  ;  raaii  on  remarqua ,  en  mèaw 
temps,  quo  la  fat)rique  de»  dnips  /.oiidrej  ordinJiires, 
lomboit  coDiidérabtemeni ,  ce  qui  provenoil  de  la 
trop  grande  ctierié  de*  laloM  da  pays  qui  entroient 
du  -  Il  r  MiH  iim  de  ces  draps,  ce  (]ui  influoii  aussi 
il  la  faiiriqiic  des  iî'iT/^f  f''^,  des  Tort/r'a  r»  U  s  Hati- 
fMi.eUutre»  étoffe»  dunl  le  comoierceauraii  pu  devenir 
trés-avaDiageux.  La  Commisiloii  d«t  manofaetttrM 
crut  que  cela  provenoit  du  manque  de  laines  qui  éloit 
causé  par  la  diminution  des  troupeaux ,  dont  le  nonp 
bre  éloil  diminué  au  moins  d  uo  tiers  ^  el  l'oa  de- 
manda on  arrêt  da  conseil  qui  défendit  d«  tuer, 
pendant  cinq  années  ,  le*  agneaux  ,  conforfiiéinenl 
à  l'arrêt  rendu  sur  le  même  objet  le  29  octobre  1701 , 
el  de  demander  aussi  la  dimination  du  prix  du  sel  pour 
les  bestiaux  seulement.  »  Le  cooacit  rendit  blenlèl 
rarrôt  <;olHcité  par  fn  Province. 

(Archives  de  la  Province.  Registre  de  1743-1744.) 

t  Cest  dans  le  ehltetu  da  Seeourrieu,  appartenant 
alors  à  la  raniille  d«  RcMegtiirr  ,  que  le  P.  Vanière 
allait  passer  les  vacancM ,  et  perfoeiionser  son  adoii* 
rable  poème. 
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loow.  DlivaitfMséléadiDisdaDsracadéiniedes 
JeoxFlonni;let  vende  son  admirable  eliant 
inr  Icf  coloiDbos  étaient  daesloiitca  les  bou- 
rhrs,  ci  ccprndanl,  à  sa  mort,  arrivée  en  fïSO', 
on  ne  prononça  poînlsorK'loî^r  .l  .o  public,  plus 
jusleqtic  l'académie,  dans  If  sein  de  laquel- 
le ou  couiplau  d  atlleurs  uu  assez  grand  nom- 
bre de  Janaénisie^,  oe  vil,  dana  ce  «{ai  availea 
lieu  pour  le  P.  VaDière,  que  la  maBifesla- 
lion  de  la  haine  que  beaucoup  de  Mainte- 
neursavnîont  monlré  pour  les  Jésuiles,  rn  [inr 
ticulior,  cl  en  g^onural,  pour  le  cierge  régulier. 
On  senlil  eoiia  la  faute  que  Ion  avait  eom- 
mise»  cl,  comme  beaucoup  de  religieux  avaient 
femportédespris',  el  qne  d'autres  conooa- 
raient  encore ,  on  voalut  avoir  l'air  de  faire 
qnrlqnc  chose  en  leur  fkvent ,  et  façade- 
mie  décida  '  qu'il  serait  permis,  à  l'avenir, 
d'accorder,  aux  réguliers,  des  lettres  de  Mai- 
tres-ès-Jcux  Floraux,  à  condition  néan- 
noina  qn'auenn  d'eux  oc  pouirail  en  obtenir 
qn'aprte  avoir  remporté  danze  prir,  c'eat'é* 
dire,  troiadans  chaque  genre.  C  était,  àceque 
Ton  croyait ,  rendre  impossible  rentrée  d au- 
cun moine  dans  l  acndefnio  ;  mais  le  jésuite 
Théodore  l.oiHhard  retnporla  bien  lui  i cs  louze 
prix,  el  fui  proclamé  Maitrc,  maigre  les  Jan- 
«èniftei.  IKantres  auraient  obtenu  la  mèroe 
distinction;  mais  onavait  opposé  une  barrière 
A  leor  désirs  ,  car»  par  la  même  délibé- 
ration, bientôt  consacrée  par  des  Lettres  paten- 
tes * ,  il  ne  devait  y  avoir  à  la  fois  quun  ieul 
Maître,  appartenant  aux  corps  religieux,  el 
ce  Maître  ne  pouvait  jamais  être  nuiuinc 
Mainlencnr.....  Ainsi  Tacadémic  qui ,  celte 
même  année,  recevait  avec  faveur  les  essais 
deMarmontel ,  devenu  bientôt  l'un  des  chefs 
de  In  srrto  onryclopcdiijuc ,  fnisait  ordonner 
par  ie  roi  (}u  i  lli' ii  admeltrail  janinis  dnnsses 
rangs  aucmi  des  membres  des  ordres  monasti- 
ques, pieuse  milice,  qui,  seule,  défcudait 


t  Le  22  aoûl ,  dans  le  collège  de  Toulouse. 

2  El  enir'âutrc»  le*  PP.  Beloi,  Liste,  Lamj, 
Aeyoal,  Meinafd ,  prêtres  de  U  Doctrine  ChrélicBoe , 
«l  les  PP.  Cleric  el  Lombanl ,  Jésullei. 

3  Le  4  juin  1742. 

■4  Elles  tarent  données  k  Fonieinebleaa  le  38  scp- 
tanbre  1748 ,  et  rongifkféei  «a  Vukment  le  44  44- 
«cnbre  de  la  i 
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encore  les  autels.  Cette  détermination  peint 
admirablement  l'époque  oà  nous  aomaMspsr* 
venus ,  et  nous  n'avons  pu  la  posKr  sous 

silence. 

Plusieurs  corps  de  troupes  eçpafrnoîrs  tra- 
Tersérent  cette  année  la  Province  se  dirigeant 
vers  l'Italie. 

Un  parti  que  l'on  avait  cru  réduit  dépôts 
lottg-lônpsè  llmpoissancebptascompletle, 
toujours  actif ,  bien  que  toujours  persécuté  , 
reparut  tout -à- coup  a  ver  un  ensemble  et 
une  ténacité  qui  durctii  cv(  iter  toute  la  sur- 
veillance de  l  administralion  ,  et  toute  la  sol- 
licitude du  ministère. 

A  celle  époque,  eoonne  toujours,  les 
hngueools  croyaient  aux  sympntbics  des 
puissances  protestantes.  La  France,  qui  sem- 
blait ne  jouer  encore  qu'un  rôle  secondaire 
dans  les  dissensions  de  1  Europe,  allait  se 
placer  au  premier  rang  dans  cette  lutte  achar- 
née qui  devait  coéter  tant  de  sang  an  mon- 
de entier.  Si  les  Jacobttes  intriguaient  pour 
relever  te  trône  desSiuarls,  en  revanche, 
rAnglctcrre  et  la  Hollande  promettaient,  en 
secret,  leur  appui au\  dissidens  de  nm  pro- 
vinces. IVnillenrs,  les  armées  étrangères 
comptaient  un  grand  nombre  dofGcicrs  ré- 
fugiés, ou  fila  de  réfugiés,  pour  cause  de 
religion  ;  et  dans  une  correspoodanee ,  tare* 
ment  interrompue,  ils  faisaient  concevoir  de 
flatteuses  espérances  à  leurs  frères.  I^urs 
assemblées  religieuses  n avaient  point  cesse, 
dans  le  Dauphiné,  dans  le  l^nguedoc  ,  le 
Kouergueel  IcQuercy.  Souvent  surprises, 
aouvent  dispersées,  ces  réunions  se  renoove> 
laieot  mns  cene  K  Innocentes, et  devant. 


i  Le  tninislre  L»  (Uiapcllc  qui ,  (  NéeusUe  du  cuilt 
public  parmitu  duéUâit» ,  tl ,  St7  )  ne  pofie^e'é 
prèi  de  deux  cent  mille  le  noml)rc  (tes  proiert^n; 
qui  quîtièronl  la  France,  par  suite  de  la  révo*»- 
iton  del'édiide  iNanics ,  donne  ce  qu'il  appdaiite 
I M*      éêmoMkê  qui  eeat  à  U  Teur  éê  43mm- 

taucc  pour  In  ravsf  <h  !n  rrljfjinrt  ,  nti  nombre  if 
vingi-quaire.  Il  ajouàe  :  «  Toutes  ces  illumines  con- 
futeute*  (6ic),  éuifent  des  diociseide  Menée,  de 
Nlaes,  de  Viviers ,  d'Alais;  ei  en  «ell,  per  kide- 
les  de  leur  détenlion  (qui  comoïfnçfl  pr^nr  lime 
d'eUes  en  1719  ) ,  que  la  persécution  ii  a ,  ui  ti»i  avec 
LMrfiXlT,  al  commencé  ca  1744,  à  l'eccate  dw 
•NCDlilées  pnbliqnai  qne  Brcai  im  tf- 
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suivant  nous,  î  lre  Inlercos,  proloirép?  m(>mo, 
landis  que  ceux  qui  les  formaient  se  contenlc- 
laienl  de  lever  leurs  mains  vers  le  Ciel»  de 
cbanter  les  pnomes  da  roi  prophète,  et 
d'écoaler  les  esiiort&lioDS  de  lean  ministres, 
HIps  devenaient  coupables,  alors  qu'on  y 
raisairnl  des  %mix  pour  le  succès  de  l'étran- 
ger, alors  que  l  ony  affirmstil,  qu  nprès  les  se- 
cours de  Dieu  ,  on  dcvail  tuul  uUeudrc  de 
ceux  de  la  HoUande  et  de  l'Angleterre*  Les 
éerifeins  protestans  ont  nié  constamment, 
tant  qalls  Tout  cm  nécessaire,  leurs  liaisons 
avec  les  ennemis  de  la  France;  et  nous 
croyons  (juc  l'on  a  souvent  exagéré  leurs 
loris.  Mais,  celle  année  même,  ils  colpor- 
tèrent dans  tout  ie  Languedoc  une  déclara- 
tkm  par  laquelle  le  roi,  étant  malade  h  Ifelz, 
remettait  la  direction  des  affaires  an  Danpliin , 
et  des  lettres  patentes  de  celui-ci,  où  ce 
princeaurait  accordéaux  prétendus  réformes 
du  f jn;;uedoc  ,  duVivaraiset  du  Dauphiné, 
la  liberté  d  exercer  publiquenitiil  leur  culte. 
Hicn  de  plus  absurde,  en  apparence,  que 
CCS  prétendaes  pièces  officielles  ^ ,  et  cette 

foriDés.  Pour  ce  qui  concerne  1rs  bommef  condamné» 
(ui  galères  pour  fait  de  religion  ,  rieo  de  plus  facile 
^«led'en  dooa«r1«  spécification  jusqa'ib  fin  de  1746.» 
El  il  fTppnrto  m  ff^vi  les  noms  de  lrcr;r>  (Vr  nir'cux  ; 
il  rail  remarquer  qu'il  j  eut  en  ce  genre  dii-tiiiil  con- 
dsiBBaiiont  en  1748,  et  dan»  le  nombre  on  voit,  dit-il, 
éfai  gentilshommes ,  aDdcfl*  ollieien ,  dmàUm  de 
Saint  louis.  Mais  l'auieur  protestant  se  ironi|>e  ,  sans 
doute, dans  l'ioonciation  de  ce  dernier  fait.  On  ne  pou- 
vait tUt  chevalier  de  Saint  Looli ,  si  Ton  ne  prôfes- 
liitpeîftlla  religion  caibolique;  elsi  cet  deux  fen> 
lilshommes  avaicnl  ohlpn<i  cette  décoration  ,  ce  ne 
pouvait  être  qu'après  avoir  fait  profession  de  catboii- 
cisme.  Bb  rentiant  dans  le  sein  de  l'Eglise,  prétendue 
réformée,  ils  auraient  abjuré  la  religion  de  l'Etat  ,  ils 
auraient  violé  leur  s.orment  tic  chevaliers,  ils  aéraient 
devenus  relaps ,  comuic  on  le  diiiait  alors. 

<  On  y  fbll  dire  au  Otupbin  :  «  Oui  le  rapport  fait 
par Icî déptitf s  des  rcligiotinaircs  P  R.  du  royaume, 
et  notamment  des  provinces  de  Languedoc,  Vi- 
wnii  et  Dauphloé ,  au  sujet  des  exercices  de  la 
niligien  que  profcMcni les  F.  R. ,  nous  aysot  respec- 
tueusement fait  repré^enirr  pnr  le»  dîl-i  députés  ,  les 
troubles  qui  régnent  dans  le  royaume,  et  les  crain- 
tes eù  ili  foot  d'être  traités  rigoureuseiiMBl  par  les 
Pjrlemcns  de  Montauban  et  de  Grenoble  ,  et  les  ife- 
dirrrhes  cl  înfornMiions  ([u'ils  f'>iii  journoncincnt 
contr'eui ,  et  craignant  de  subir      pciucs  par  eux 


absurdité  devait  les  fa  ire  desavouer  par  le<:  mi- 
nistres alors  qu'on  leur  en  attribuerait  la  com- 
position ^  Mais,  écrites  dans  le  but  évi- 
dent d'eiciier  les  populations  protestantes  à 
reparattrc  toat-à-coopet  partout,  cespièces» 
danslesquelleson  avait,  à  dessein,  multiplié  les 
Taules  de  langajre,  devaient  avoir  une  grande 
iniluence  sur  la  populace  ignorante.  Les  attri- 
buer aux  catholiques,  cl  même  à  unevèquc, 
comme  on  osa  le  faire,  c'était  avancer  une 
absurdité.  La  France  était  alors  en  guerre 
avec  la  Hollande  et  l'Angleterre  ,  et  Ton  de- 
vait éviter  tout  ce  qui  pouvait  faire  renaître 
les  espérances  de  ceux  qui,  dans  les  guerres 
civiles,  alluméi's  pnreux  ,  avaient  constam- 
ment obtenu,  ou  imploré  les  secours  de  l'é- 
tranger. Ce  fut  an  moisdMt  que  la  prétendue 
déclaration,  rendue  en  leur  faveur  par  le 

encouraes  ,  conformément  aux  déclarations  rendues 
à  ce  sujet  par  BOire  Msayeal,  et  notaflAment  par 
nuire  irès-bonoré  père  et  roi ,  le  14  mai  1724  ,  à 
laquelle  nous  déclarons  expressément  déroger;  et, 
en  con.«équence,  ci  par  te  pouvoir  que  notre  dit  père 
et  roi  noue  a  eooflé ,  Noue  penueltons  4  toas  les  rell- 
plonnaîrcs  P.  lu  r ovaunic,  provinces  et  dépen- 
dances, de  coniinucr  l'exercice  de  leur  religion  dans 
tous  les  chefs  :  Imposant  à  raison  de  ce  ,  silence  aux 
dites  court ,  et  à  leurs  procureurs-générani.  » 

1  On  Y  menn'rinnf  li*  Partetntnt  de  Montauban  f 
Certes  les  caiboiitiues  ne  pouvaient  avoir  aucun 
motif  pour  substituer  ce  prétendu  IPerlement  i  cdul 
de  Toulouse  ;  mois  les  auteurs  de  eet  écrit  s'adres- 
salentàla  populo i ion,  alors  trè?  ic-noranie,  du  Vivarais 
et  de»  Cévennes,  qui  ne  pouvait  uvoir  de  rapports 
qu'aTOoles  juges  et  les  préeldiaui  do  pays,  et  qui  n'a- 
Tail  CBlendu  parler  que  très  vaguonieiii  du  Parle^ 
ment  de  la  Province.  Ainsi,  celte  meiiiion  d'un  tribu- 
nal qui  n'existait  pas ,  ne  pouvait  faire  douter 
de  rentheutieité  de  la  DéctaratfoD,  et  elle  rournts' 
aux  mini>tres  et  aux  autres  personnes  notables 
de  la  secie,  un  puissant  moyen  de  ju^tiftcation. 
Pouvait-on  , en  effet,  accuser  d'une  telle  ignorance, 
detpesieorik  dontl  iostruetioti  n'élali  pas  pfobMflBati> 
que  ,  des  gentilshommes  qui ,  la  plupart ,  avalent 
eu  des  procès  au  i'arleoient  de  Toulouse ,  et  de  riches 
négorians,  dont  TédueitloB  avait  été  très-soignée? 
Ainsi ,  avec  l'aide  d*UBécrft,.9nMsUreinent  fabriqué, 
on  atteignait ,  et  sans  se  compromettre  ,  le  but  que 
l'on  avait  en  vue  .  c'est-à-dire  la  levée  en  masse  des 
protestans ,  se  groupant  autour  de  leur  Synode  si«* 
tional,  et  se  croyant  dorénavant  autorisés  ,  non  plus 
seulement  à  aller  au  Désert,  entendre  la  parafe  do 
Dieu ,  mais  même  à  relever  leurs  tcuiple*. 
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Dauphin ,  Tut  rèpandac  en  Languedoc ,  et 
c'est  aussi  dans  le  tnt'mo  mois  que  les  mi- 
nistres liiireuten  Languedoc  ce  qu'ils  noiu- 
maient  un  Synode  national. 

«  Les  assemblées  des  proleslaos,  dit  Me- 
nard  conlînaoieotaTecla  même iwblicilo, 
aoil  aas  coTirons  de  Ntmes  »  soH  dans  lool  le 
reste  da  plat  pajs.  Uéjà  même  il  s'cioit  établi 
Dnr>  rorn'spondance  réglée  entr(!  les  niinis- 
trt  s  repaiidiis  dans  les  cantons  des  provin- 
ces les  plus  éloignées.  On  ies  vit  tenir  un 
Synode  national ,  dans  le  mois  d'août  de  cette 
année,  17H,à  Lédignan,  village  du  diocèse 
de  Ntmes ,  à  cinq  lieues  de  cette  ville.  Ce 
synode  fot  formé  des  déput  s  du  Poitou  ,  de 
Gufennc,  de  l>aîîphiné,  de  Normandie  et 
autres  provinces.  Les  actes,  qui  sont  compo- 
sés de  vingt-six  articles ,  en  duviorcnl  aussi- 
tôt publics  par  les  copies  qu'on  en  répandît. 
L*art.  III  porte  qu'on  présentera  une  requête 
au  roi,  au  nom  de  tous  les  prolcslans,  et 
l'art.  IV  indique  qu  il  sera  dresse  une  apolo- 
gie pour  justifier  leurs  assemblées ,  leurs 
mariages  cl  leurs  bap!^mc5  ;  on  y  prescrit 
l'usage  du  Catéchisme  dOslervald,  profes- 
seur en  théologie  i  Neufcbàtcl,  en  Suisse ,  cl 
ce  catéchisme  fut  imprimé  cette  même  année 
A  Toulouse.  On  y  autorisa  ,  par  l'art.  19,  la 
sentonrc  arbitraire  qtie  trois  n)inistreset  qua- 
tre protestant  (  [loisis,  venoicnl  de  rrndrc  Ie8 
du  même  mois  d  aoùt,  étant  assemblés  dans 
une  métairie ,  appelée  la  Bilarelle,  située  à 
deux  lieues  de  Nîmes,  surledifTérend  quis'é- 
toit  élevé  entre  le  ministre  Jacques  Boyer  et 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Ce  diflérend 
roaloit  sur  les  lieux  du  plat  pays  où  les  uns 
et  les  autres  dévoient  exercer  leur  ministère, 
ainsi  que  sur  les  baptêmes  et  les  mariages  que 
Boyer  ne  vouloit  pas  qu  ou  célébrât  au  Désert^ 
soutenant  qu'il  Talloit  se  contenter  d'y  prier 
Dieu.  En  même  temps ,  le  synode  détermina 
les  lieux  qui  dévoient  Tormcr  le  déparlement 
du  ministre  Boyer ,  cl  crigeoit  ce  département 
sous  !e  titre  de  Uasses-Cévenncs  et  Rouergue. 
Itcmarquous,  au  reste,  ajoute  Alenard,  que 
pendant  la  tenue  de  ce  syuodc ,  les  minisires 
qui  formoient  rassemblée,  ayant  la 
maladie  du  roi ,  firent ,  d  finstanC,  dans 

I  Biitoin  dé  la  vUlt  de  Nime» ,  YI ,  602. 


une  de  leurs  séances ,  une  prière  à  Dieopsir 

le  rétablissement  de  la  santé  de  ce  prince.» 

Cette  démonstration  pouvait ,  dans  laboa- 
che  de  (juelques  lucuibresdu  syDodc,èlrck'ï- 
pression  d'un  sentiment  vrai ,  d'une  afTection 
sincère  ;  mais  il  est  permis  de  douter  qu'il  ci 
.fût  autant  chez  tous  ces  ministres.  Celte 
prière  ôlalt  on  «de  politique;  elle  fioovait 
détourner  des  soupçons.  Ainsi,  nous  avoos 
entendu  des  acclamations  onanimcf;  ^\\m 
des  princes,  contre  Icsquclson  préparait  luus 
les  élémens  d'une  révolittion  ;  ainsi ,  de  m 
jours,  on  a  »  par  des  toasts  meomignSi 
flatic  ceux  contre  lesquels  on  a%nisiitd0 
poignards ,  contre  lesquels  on  prépanitéa 
machines  inrcrnales.... 

Peu  d  '  temps  avant  îa  prétendue  décla- 
ration du  Uauptiin ,  on  avait  lu  dans  qudqud 
assemblées  de  protestans,  un  édil ,  on  ta- 
dult  »  par  lequel  le  roi  accordait  è  sn  «- 
jets  une  entière  liberté  4ie  con^i  it  ncc ,  d  le 
droit  de  s'assembler  pour  l'exercice  de  leur 
culte,  (^ct  acte  était  faux  ;  quelqaes  minis- 
tres s  allaclièrent  à  le  dénionlrer,  cl  cci>eû- 
dant  il  releva  les  espérances  du  parti '.Ce 
qui ,  en  outre,  éUil  réel,  c'était  l'eapril 


I  Hinlfllre  du  Dauphiné ,  le  tkar  Bofcr,qie  Tm 

accusait  àlorl,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  »l'a»oir  lu  «l 
Indull  dans  les  assemblées  religicii^r s ,  écri*ii»t« 
sujet  &  M.  d'Ar^ensoa,  eldans  sa  ieure  ildiMH: 
«  Quelque  «rdcot  que  w>U  le  désir  que  non»  «wniM 
général  pour  la  liberté  de  nos  conHicnci  <i ,  qnflqijt 
naturel  et  Ic'^'itînic  que  ce  désir  nous  parabse,  wvs 
pouvez  être  as5ur(; ,  Mouseigneur,  qu'il  ne  nous pof* 
lera  jamols  è  donner  aocune  auelnM  i  la  idélii** 
que  non;;  devon);  à  notre  .•inj:u>te  nion.ir(]«r-  Xw* 
aucndonsceue  liberté  promise  avec  une  entière  r<»i- 
gaaifoD.  Noua  ne  la  demaodoni  que  par  o<m  prie"* 
cl  par  DOS  larmea ,  et  nous  n'espéroni  YfAàtav, 
qu'en  r(V-ompcnsc  d'une  entière  ré<ipniitif>n  i 
ordres,  en  tout  ce  qui  relève  de  son  empire, 
aacriSant  noa  Mens  ei  nos  vies  pour  son  coita' 
La  Chapelle  ,  (  De  la  nécessité  du  culte  public  par** 
let  chrétiens  ,  II  .  223  ).  I!  paraît  assuré  que  Boger, 
homme  de  cœur  eide  talent ,  n  avait  poiol  falnwi* 
de  rinduU  ;  mais  11  fbt  trop  loin  alan  qoe,  ^ai 
sa  lettre  à  M.  d'Argenson  ,  il  disait:  «  Si  Ion  mi 
attribue  quelque  ptice  ou  quelque  démarcheqm  at 
soft  pas  marquée  à  ce  coiu  ,  (  à  la  soumission  «t  4  «a 
hommage  Totontaf  re  ) ,  eomme  on  ne  l'a  d^'i  V^!^ 
fait ,  V.  G.  peut  en  conclure  que  c'est  reawfia  *  " 
calomnie  ». 
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dindcpcndancc  qu'afTcctaient  les  Nouvcaui 
Gonrerlis.  CéUîent  les  vœux  qu  ils  faisaient 
haoleiMiit  pour  le  triomphe  do  nos  onne- 

nik  Les  plus  habiles  protcsians  occaièrcnt 
en  vain  les  catholiques  davoir  supposé  les 
l^mphlels  incendiaires,  les  prétendus édils 
que  Ton  avait  répaïKJus  avec  profusion  ,  les 
cantiques  que  l'on  chantait,  au  Désert,  dans 
le  mois  <faoikt  de  cette  année  *•  Peol  Ra- 
biirt  i  voulv  «n  vâin  fkifre  retomber  tout 
l'odieux  de  la  plus  coupalile  de  ces  composi- 
tions sur  les  catholiques ,  et  même  sur  un 
évéque.  Non«;pou\ons  rroîre  qtir  Pnul  Ka- 
baal n approuvait  pouU  les  seniimetis  expri- 
més dans  cet  hymne  ;  mais  ses  frères  n'étaient 
pts  tons  aunl  bons  françtls  et  anssi  pradens 
qne  loi* 

t  Que  des  homme,  placés  sous  un  joug  fnsuppor- 
Ubte,  appeUent  un  Ubéraieur,  c'm  ua  acie  ai  oa- 
tard,  nepcalle  Mlnar ,  et  qa*oa  ne  taurdl 
k  ngiidcr  coniM  «rimind  ;  mais,  invoquer  Dieu 
contre  sa  propre  patrie  ,  désirer  le  uiompbc  de 
l  eonemi ,  vailà  ce  qui  cf4  coupable ,  et  voilà  ce 
quVxpHme  le  eantiqoe  cluinlé  au  distrt  «  k  l'épo- 
que même  où  Ton  craff  nail  pour  la  vie  du  roi,  au 
temps  où  les  arméfs  d<><  {Hji<5anccs  protf*«lanlPs  ron- 
ctoiraienl  leur»  forces,  et  albteai  menacer  nos  fron- 
tfèra;  enfin ,  i  l'Inaunt  mênteeè  lafloitci  ennentes, 
unissant  leurs  p.ivinons  ,  apparaissaient  sur  les  cdies 
dciertes  et  mal  défendues  de  nos  provinces.  Pour 
fImBBeor  d'une  partie  de  notre  ancienne  population  , 
Dons  aurions  désiré  qti'3  eût  été  démonlrt  qu'elle  n« 
Valait  point,  en  1744,  ces  méchantes  ftnjitKS  : 

«  0  Dieu  ,  le  fort ,  arbitre  ilc  la  piierre  , 
Fais  triompher  les  armes  d'Angleterre  ; 
Donne  puissance  et  victoire  i  son  roi , 
Le  défeneeitr  de  la  divine  loL 
^  Puisque  c'est  lui  qui  doit  rompre  la  chaîne , 
Que  nous  portons  dè>  long  temps  avec  |ieine. 
Nous  te  prions  de  le  favoriser 
Vif  ton  saint  nom  et  de  réterniier. 

•  Que  rien  ne  puisse  arrêter  ses  conquêtes  ; 
Msl^Tf  If'frort  de<i  pin^  noifs  l('m|>éiet 
Soutiens  son  brasile  la  divine  main. 
Peur  Meompllr  son  fénénutdesteln. 

•  Verme  les  yenx  et  trou  lile  le  oonrsfe , 
De  nos  marins  qui  gardent  le  rivage, 
Pourem  pécber  nos  cher»  litiéraieurt 
De  prendre  bord  pont  vaincre  nos  vainqncan. 
»  Qne  tout  respecte  et  craigne  leur  pulMonoe  ! 
Qn'il;  çoicot  le  fléau  des  papistes  de  France»... 
De  là  déprnd  la  douce  liberté 
Que  ton  cher  peuple  attend  de  ta  In»iiI6..m.  » 

tous  I. 


;.  Liv.  XLV!.  m 

Ils  crurentse  justifier  en  annonçant  ^que, 
depuis  l'année  1143  »  «  pour  mtmtrer  qu'ils 
n'éloient  pas  one  misérable  poignée  de  fa- 
natiques, qui  ne  se  cachoient  avec  soin  que 
pourcacherla  foiblesseet  l'esprit  du  parti,  ils 
avuicnt  pris  de  nouveaux  arran'MM!i»  t>s,  pour 
instruire  de  l'exacte  vérité,  tant  le  inuiiar- 
que  que  toute  la  terre.  Ccsl  ce  qui  produi- 
sit lians  le  Languedoc,  ajoute raotenr protes- 
tant qne  nous  copions ,  les  assemblées  pobli- 
ques  qui  se  tinrent  de  jour,  et  prèsdes  villes^ 
et  dont  bientôt  ,  en  17'*'*,  on  fit  une  loi  dans 
le  synode  provincial  du  Hauphine.  »  Ce  fut 
ainsi,  de  leur  propre  aveu  ,  pour  inonlrer 
leur  nombre,  pour  prouver  qu'ils  formaient 
encore  un  parti  puissant»  qu'on  les  vit  par- 
tout ,  violant  les  lois  de  TEtat  »  apparaît» 
en  corps  de  religion,  malgré  les  édils» 
malgré  les  ordonnances  qui  avaient  prosrril 
leurs  assemblées.  Mais  déjà  ,  en  1743,  on  pou- 
vait présumer  que  les  troubles  de  l'Hurope 
pourraient  amener  des  circonstances  faTo- 
rablesanx  sectaires.  Ce  qu'ils  Orent  alors  est 
bien  connu»  et  rassemblée  générale  du  eleiigè 
adressa  au  «rouvernemenl  de  fortes  réclama- 
tions à  cet  épard  -.  Ce  fti!  en  re  temps  qu'ils 
s'occujii'reiil  de  ce  qu'ils  iioiiiinaient  la  rec- 
tification du  baptême  et  des  mariages  ^ ,  et 

•  Voyez  ;  De  la  nécessité  du  culte  publie  parmi  lt$ 
dtfitittUt  11* 

<  Procès-verhal  de  rassembJiêfMnte  iu  ^efyt, 
d»  l'an  1745  ,  p.  102  et  »ulv. 

8  Menard ,  VùfoAv  <l«  te  oAfe  de  Nismes.  p.  ff90 , 
dit:  vOn  viteeite  année,  1743,  les  assemblées  dee 
protpstïin»  se  ri-nou  vêler  avec  le  plus  grand  concours 
aui  environs  de  Nisnics  el  dans  k  Bas-Laogfoe- 
doc.  Déjà  même  ellei  evolent  commencé  vers  la  fin 
de  Pennée  précédente.  11  ne  s'étoii  rien  fait  de  sem- 
blable et  avec  une  pttis  grande  publicité  depuis  le 
révocation  de  l  edit  de  Nantes  ,  si  l'on  en  ncepie  les 
cntieprfies  des  liinatiqoes  au  commencement  dn 

siècle       Le.s  protcsians  en  revenoient  de  nuit ,  à 

petite»  troupes  ,  et  par  difTéreos  chemins.  Il  ne  s'y 
irouvoit  même  qne  des  gens  de  la  lie  du  peuple  ,  et 
elles  n'éioirot,  ni  fréquentes, ni  nombreuses.  Maison 
ceicmp?,  elles  se  titiri  nt  presqu'aui  portes  dcNismcsoC 
en  plein  jour,  tous  les  dimanches  ;  on  s'y  rcndoit  Ci 
l'on  en  revesoil  ouvertement  et  sans  mjstére.  Aoi 
gens  du  people ,  se  joignoient,  des  narduiads ,  des 
procureurs,  des  notaires,  ât^  Bvnrfit« ,  n  quelque 
noblesse.  De  plus ,  les  pères  et  mères  protcsians  firent 
baptiser  leufs  onfhns  par  lottfs  miobtrei.  Soafem 
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qu  ils  préparèrent  lei  ctpriU-i  cooce? oir  des 
pensées  coupables. 

Les  Etals  avaient  étéréanisii  Monlpellicr , 

le  19  décembre  1743.  Leur  session  fui  ou- 
vcrle  par  h»  duc  de  llichclicu  ,  el  pnr  Jcnn 
LcNaiu,  bârou  d'Asfcid,  iuleodaulUi;  ia  Pru- 
vince. 

taime  dans  les  villages  el  les  bourgs  des  environi ,  on 
rapportoit  ces  enfans  1  leurs  maisons,  comme  en 
triomphe,  avec  des  rubans  et  des  Qeurs,  cl  survis 
«l'un  lorlège  iiomf^n^ttT  Oti  mt  aux  adultes  bapii<-6s 
à  l'église,  eiqui  se  préscnioienl  pourélre  admis,  la 
picnièr*  fols,  i  La  Cène ,  on  iolroduiiit  la  pratique 
de  leur  Taire  Taire,  au  préalable  ,  une  d<^claraiion  so- 
lennelle par  laquelle  ils  renonçoicnt  à  l'église  ro- 
maine ,  el  aux  vurs  que  les  prêtres  avuicni  eues  en 
les  l»BpllsoDt ,  de  les  y  introduire .  de  les  en  rendre 
membres,  et  de  hs  Minmcllre  à  ses  doiirînes.  Ils 
donnèrent  à  celle  déclaration  le  nom  de  netification  • 
du  bapiéme.  Outre  cciu,  parmi  les  demandes  Tailcs 
•OS  adultes ,  avant  de  les  recevoir  à  ce  qu'ils  appe- 
loicnl  I  I  f'if'^e  sacré?. ,  on  cnmptoit  iclle-ci  :  Si  le 
iMplënic  administré  dans  léglise  romaine  est  légiti- 
me? l'adulte  devoit  seulement  répondre  qo'il  ne  Téioit 
point.  Ce  n'est  pas  tout:  Dans  les  Tamilles  pariagéts  | 
de  rc1î;;fon  ,  on  vil  enlever,  rml-rf^  la  résUiancc  <le 
la  mère  catholique ,  l'enTaoi  nouvc^iu-né  ,  pour  le 
porter  au  prédicant,  et  le  hil  faire  baptiser.  Le 
mariage  se  célébroit  aussi  parmi  eux  avec  la  même 
publicité  ,  par  !e  seut  minislèrc  de  leurs  pastotirs.  Ils 
secouoient  lejougdesi-preuves  qu  ou  eiigroit  d'eux, 
pour  s'assurer  de  la  sincérité  de  leur  conversion , 
avant  que  de  passer  à  la  célébration  cl  à  la  bénéJic 
tion  de  leurs  mariages.  On  vit  même,  en  quelques  en- 
droits, les  notaires  de  la  religion  retrancher,  dans 
lescontrais  de  mariage  qui  se  pa soient  devant  eut, 
In  rlriu'C  ordinaire  pir  laquelle  les  parties  promel- 
loieni  de  faire  bénir  leur  mariage  à  l'église.  Les 
ministres  s'ingérèrent  de  donner  des  certificats  de 
cet  baptêmes  et  de  ces  mariages,  se  regardant 
comme  personnes  publiques ,  et  les  parties  osércni  | 

même  les  représenter  en  justice  Ils  en  vinrent  aussi  J 

à  établir  des  maîtres  d'écoles  et  de  catbéebisme  de 
leur  religion  ,  sous  le  nom  de  maîtres  d'arithmétique  I 
et  de  plein  chant.  Ceux-ci  enseignèrent  pul)li(]iie-  j 
ment  les  psaumes  de  Uèze  et  de  Aluroi ,  el  la  doc-  I 
trioo  des  protcstsns  ;  Ils  éublirent  des  consistoires  ' 
secrets,  et  préposèrent  les  Ancien»  pour  veiller  dans  ' 
ces  communautés  à  la  cooservalioo  de  la  même  reli-  i 
gion.  On  eut  soin  de  remarqtier  ceux  qui  reTusoient  | 
d'oieliieraui  assemblées,  qui  alloient  à  l'église  ,  qui 
f  y  TTinrioient  ,  qni  y  f..isoienl  haplifcr  ,  aprè>  quoi 
on  iiopusoii  des  pénitences  aux  uns ,  cl  l'on  pronon  • 
^It  des  eicomnunioiUonsgénérales  contre lea  ouire^  j 
cl  cela  dans  leurs  assemblées.  » 


CmilALB  [17141 

Un  don  gralQil  4e  trois  millions  fut  ac- 
cordé an  roi  ainsi  qiic  la  capitation,  domie 
chirrre  fui  de  seize  cent  niilie  livies. 

\.a  Pruvince  accorda  iJo  nouveau  son  crè- 
(iii  au  roi  pour  un  secoud  emprunt  de  Irais 
luillions. 

Lesabonoemens  ordinaires  pour  Icâ  di>m 
droits,  furent  volés  par  l'aMemblâe. 
Le  port  de  Cette ,  les  sondes  qu*0D  y  pn- 

liqunil  duraol  toute  raunée,  le  môle.  In 
quais,  les  banquettes  ,  fnn  nl  l'objet  de  diffe- 
renîos  allocalions^  Ou  [l  urv  ui  a  lentrelica 
el  a  la  coitMlruction  des  chau}i>e(>s  dti  Hb^ne» 
des  pools  et  dos  chemins  de  la  Province. 

La  fabrication  des  tissus  destinés  an  ce» 
nierce  de  ia  Provinoc  dans  les  écbelics  da 
Levant ,  et  que  i  on  divisait  en  quatre  es> 
pèces  différcfîtes,  avait  augmente  considè- 
rablerocnt  en  17*3  2,  et  l'on  accorda  aux 
manuracturicrs  les  cncouragenteiis  accouta- 
més.  Ln  sayes  ,  dites  de  Yenise,  ciJcsélof- 
fi'S  de  soie  du  Bas^Languedoc,  forent  recber- 
ehées  partout,  tandis  que  les  draps  deLo-  ; 
(lève,  ral>riqu(;'S  pour  loslroupcs,  el  les  petites 
élofft's  (lu  Cjcvauddu,  firent  fiilrcr  des  som- 
lues  coii>idurabIos(Jan.s  la  Province  \  On  pro- 
posa d'ailleurs  auK  Cials  d'établir  des  usines 

I  40,010  liv.  pour  le  port  ;  3,000  pour  les  sondes; 
J8,000,  pour  le  mélo  et  les  banquettes. 

1  Elle  s'éleva  an  chirrre  de  33.29S  pièces  ,  savoir . 
Londrin»  seconds,  19,6i^.  —  ilraps  niott,  4.()2S 
pièces,  tondrin*  ordinaires  ,  788  pièces.  Londnnt 
lav)fa«,  7.H45  pièces.  Les  gratifications  s'élevèrent i  la 
^omrne  de  63,1311  liv. ,  et  le  pris  des  kjers  à  39,400 
livres. 

a  Les  draps  de  coalewn  méhogécs  ocquerraient 

chaque  année  une  plus  grande  vogue  On  en  exporta 
11,000  poèt  es.  On  Ut  d.ins  le  regi«^tre  des  Riats  :  .1  11 
parolt  par  le  procès  verbal  du  sieur  Pailboui  qtM 
toutes  les  fabriques  travaillent  à  Tenvi  pour  perftc> 
tioniier  leurs  ouvrages  ,  et  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques particuliers  qui  se  sont  un  peu  éloifrnés  i\f  ! v^é- 
cuiion  des  règlemens  ,  ou  peut  assurer  que  la  lubri- 
que n*a  jamais  été  portée  A  on  si  bout  degré  de 
beauté  qu'elle  VcA  actuellement.  »i  L'intendant  Le 
Nain  lut  aux  Etals  un  mémoire  sur  le  pro.rès  des 
manulliciuref  et  du  commerce  dans  la  Proviuce.  11  j 
affirmait  que,  «  depuis  radminisinlioo  de  H  de 
TlAvilIe.  îLs  éto'pnl  ritrAmemenl  sensibles  ,  el  qu'ils 
pourroienl  l'être  davantage,  si  on -s'appliquoit  à  aug- 
menicr  la  niasse  des  matières  pnmlères,  teilea  qno 
les  laines  et  les  soici.  » 
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!ailM,  ou  itm  td  aitre  endroit  qae 
I  ToadraU  Miqœr,  pour  le  tirage  et  It 
paration  des  sok»  do  pays  «  ;  et  un  Ar* 

nicn,  nommé  Joliannis,  spccialomcnt  pro- 
i*'  par  lo  conirôleur  L'cncnil ,  dcnKitula  et 
iitt ,  à  Castres,  un  Icrrain  ;ip[i:irt(  nnnt  a 
c  ville,  pour  j  semer  des  graiocs  Ue  colon 
Levant  2. 

Quelques  légères  ramitct  ftweat  aaeûidées 
bf «or  des  riverains  dn  canal  des  deox 


rs 


mais  on  allait  bientôt  faire  oublier 
bienfaits  en  exigeant  des  Etais  de  non- 

nx  «îacrifices 

in  1677  et  en  1G83,  îc  Languedoc  avait  , 
nmf»  on  l  a  vu,  levé  des  rég^imens  de  dra- 
is  pour  le  service  de  iLlai.  lU  portèrent 
nom  de  la  Province.  Celle  année  le  rei  de- 
nda  nnx  Etais  nn  règitteot  decelleanae; 
is,  en  eomparanl  ceqni»*élait  pratIqaéprA- 
lemment,  on  trouva  qn'alors les  conditions 
ienl  bien  moinsoncreuses.  Eneffel,  en  1077 
;n  1083,1a  levée  du  régiment  n'avait  coûté 
*  cent  quarrinle-qualre  mille  ciTKfnnnîo 
res  ,  et  l'entrelieii  annuel  navail  eiu  puiic 
i  an  peu  plus  de  deux  cent  vingt  et  on 
Ile  tandis  foe,  selon  les  comptes  fo^mii 
tiellenient  »  cette  dépense  s*élèversit  à  qna- 

ccnt  mille  livres  de  plus  Ce  surcroît 
)s  les  charges  provenait  du  prix  des  che- 
IX,  dont  In  Province  (levait  faire  la  fourni- 
e.  On  réclama  el  iuu  obtint  quelques 
tinuliuns  sur  ce  prix.  Leduc  de  Riclielieu 
ira  que  le  nouveau  corps  prit  le  nom  de 
jimmi  des  dragons  de  SeptimaniCt  et  que 
jeune  doc  de  Fronsec ,  son  fils ,  en  eût  le 
nmaodeoienL  On  loi  accorda  toot  ce  qo  11 
ilul,  a  en  reconnaissance ,  dit  M.  le  baron 
)uv<*  ',  des  scrvicesque  le  duc  de  Richelieu 
lit  dejrt  rciiiius  au  [^infjut  doc  ,  et  du  zèle 
?c  lequel  il  defeudait  ses  inlcrèlî»  dans  lou- 

les  occasions.  »  Celle  plira!»e  e&l,  en  effet, 
«rite  dans  le  registre  des  Etats,  que  nous 

Archives  de  k  Praviace.  registre  de  1748. 

Ceci  prouve  que  ce  qnc  l'on  a  tenlo  pu  ce  genre  , 
époque  de  l  empire,  n  était  pas  une  «uireprise  Q ou- 
ïe. 

22i,040Iiv, 

L  i  levée  du  régiment  dcvail  coûter  4i3,840Uv., 
(  turetico  3$8,926. 
>  AtfltdétoMfiMtfoe,  l,m 


avons  sons  ksyeax  ;  MdsooaMnedle  pour* 
rait  faire  croire  qo'en  efibt  le  doc  avait 
rendo  de  véritables  services  à.  la  Province , 
nous  devons  déclarer  qoe  cette  phrsse  était 

consacrée  par  l  usage ,  et  que  choffiie  année 
on  s'en  servait  pour  moltver  les  graiiticalions 
accordées  au  gouverneur,  au  lioutenanl- 
géuéral  el  à  1  intendant.  ÎSos  archives  prou- 
vent que  cette  phrase  mensongère,,  avait 
servi  constamment  pour  te  doc  d^Iéan^,  le 
duc  de  Vernenil,  le  prince  de  Gonti  et  ledoe 
du  Maine,  et  que  l'on  s'en  servait  encore  ponr 
moliver  le  don  de  soi\;in!e  nn'IIe  livres accOT- 
(Ir  (  l),ifjiie  année  au  pi  iiii  0  de  Dombesqui, 
suivant  en  cela  la  conduiiê de  soopèreiy  n'était 
jamais  venu  dans  la  Province. 

Le    node  teno  par  les  pro^estans  dans  le 
Bas-Laogoedoc,  les  écrits  mensongers  répan- 
dus parmi  les  dissidens ,  la  continoalion  de 
la  guerre  ,  les  lettres  desofCciers  réfugiés, 
el  l'esprit  de  fanatisme  dirigé  par  des  hommes 
habiles  ,  tout  se  réunissait  pour  relever  les 
esf)érances  de  ce  parti.  Depuis  celle  époque 
même,  et  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  ses 
prétenUoDS  se  sont  conslammenl  accrues,  l'a 
aotenr  *  parle  avec  raison  des  conjotations , 
«  des  débris  dn  parti  protestant  en  France» 
d'accord  avec  les  Anglais  et  les  Hollandais» 
dans  le  but  de  favoriser  alors  l'occopalion  da 
Poitou  et  des  Cêvcnnos  pnr  Télranger,  et 
d  obtenir  le  triomphe  de  ses  idées  religieuses» 
Ce  parti  des  huguenots,  si  anti  national, 
n'avait  cessé  d'être  en  rapporl  avec  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  Genève.  La  vieille 
imsge  de  Goligny  restait  sospendoc  à  cdté  de 
l'arquebuse  des  ancêtres,  sor  le  bohntdela 

chaumière  Les  calvioislespersécaléscon» 

tinuiticfit  leurs  rrlnliofis  çcrrèlrs  avec  ](S 
exilés  deïicneve,  de  l.i  Hollande  et  de  Prusse, 
parce  qu'ils  élaienl  sous  le  coup  d  un  système 
commun.  Ce  fut  eu  parlant  de  ces  données 
certaines  sor  le  roéconlenlemeot  public, 
qoe  les  Anglajs  rèsolorent  no  débarquement 
entre  Qoiberon  et  la  Rochelle,  en  portant 
ao  GODor  de  la  monarchie  la  sédition  et  la 
guerre  ci  vile  Il  ;tv;iii  été  question  un  mo- 
ment i  Versailles  de  rendre  létal  civil  aox 

ttècle,ll,m 
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protMians»  de  nppekr  tons  ceux  que  la  ré- 
vocation de  rédit  de  Naotei  aTait  eiilés  ; 
mais  la  connaissance  parfaite  deleursrapports 

Q\cc  los  Anglnis  empôcha  celte  mesure  qui 
aurait  oie  regardée  comme  une  concession  au 
parti  de  l'étranger.  »  Cétail  dans  l'espoir  du 
débarquement  d'une  année  ennemie  sur  tes 
c6tesdu  PoitoQ  ,  que  les  prolcstans  de  cette 
provioise  demandaient  k  Dieu,  dans  le  canti- 
que dont  nous  avons  parlé,  le  triomphe  des 
Anglais,  et  qu'ils  ctiaotaientces  mauvais  vers: 

Ferme  Ips  ynii  cl  trouble  le  courage 
De  nos  marins  qui  gardent  le  rivage , 
Pour  cmpéclier  not  clwrs  libéraieor» 
De  pitadre  bord  pour  valDera  sot  niaqucan  ■.. 

Cette  année ,  dans  le  Castrais ,  le  Bas- 
Languedoc,  et  à  Toulouse  même»  où  le 
nombre  desprotrstans  était  cependant  peu 

considérable ,  on  tenait  des  assembler»;  reli- 
gieuses, el  l'on  imprimait  des  livres  de  pric- 
Ires  à  letir  usage.  Selon  Menard  2^  «  ce 
ii  étoil  pas  seulement  dans  le  diocèse  de 
Ntmcs,  que  les  protestans  oontinuoicnt  avec 
tant  d*èclat  h  tenir  leurs  assemblées  et  à 
faire  les  exercices  de  leur  religion.  Les  dio- 
cèses voisins,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux 
du  î^inguedoc,  étoient  le  ihéAtrede  ces  exer- 
cices».... Suivant  I  assemblée  du  clergé  réu- 
nie àNarbonne,  «on  perdait  l'espoir  de  réussir 
dorénavant  à  la  conversion  des  huguenots; 
iesTeoiuK^s  réfugiaient  d'assister  au\  instruc- 
tions, et  l'obligalion  qtii  était  imposée  à  tous 
d'aller  à  l'église,  nélail  plus  observée,  el  ils 
aononçaieul  publiquetuenl  qu  ils  allaient  re- 
couvrer une  entière  liberté.  »  L'èvèquc  de 
Valence  fit  remarquer,  dans  une  Lettre  Poe- 
tùToUt  et  M.  deSagct ,  dans  les  Représenta- 
tions du  Parlement,  que  «  les  proleslaus  n  a- 
Toient  réellement  oser  éleser  leurs  tètes 
rebelles  qu  à  la  maladie  du  roi ,  el  lorsque 
ses  troupes  éloient  occupées,  au-delà  des  fron- 
tières, à  faire  valoir,  les  armes  à  la  main, 
les  intérêts  et  les  droits  de  la  nation.  »  Les 
écrivains  protestans  ont  cru  pouvoir  réruter 


1  Lm  niniMTM  ée  la  province  de  Lâoguedoc, 
avaient  raUon  ,  en  affirmnnl  qu'il-;  ti'çl.iîcnl  pas  le» 
auteurs  de  ce  Cantique  ;  mais  il  avait  eic  envoyé  du 
Poilon ,  Cl  00  le  ebmtail  daas  lei  Céveooa. 

«  HiUninéê  la  tOtÊdtlfiMu ,  Vf. 
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ces  aasertiom  en  montrant  quils  teoaitat  10* 
paravant  des  assemblées  de  religion;  mis 

c'est  seulement  à  l'époque  de  cette  maladie qie 
le  Synode  s'assembla,  qne  h'^  réunions  coreot 
lieu  partout ,  que  des  libelles ,  des  pamphlets 
furent  lances  pour  a  buser  la  populatiooprol»- 
lante ,  et  que  I  on  nppclla  les  ravenndaGri 
sur  les  armes  de  l'Angleterre 

Ij»  Etats  de  la  Province,  assemblés  à 
Montpellier,  le  19  novembre  1741,  funnt 
ouverts  par  le  duc  de  Richelieu  et  par  l  in- 
tendant  ;  la  session  dura  jusqu'au  prenicf 
mois  de  l'année  1745. 

On  accorda  le  don  gratuit  et  la  csfili' 
tion. 

Les  étendards  du  régiment  de  Sfptimaaie 

furent  bénis  le  25  novembre 

On  deeida  que  le  Languedoc  paierait ,  m 
174a,  les  mêmes  impositions  que  l'annM 
précédente.  Les  gratincalions  furent  égab à 
celles  que  l'on  accordait  constamment  etqn 
faisaient  partie  du  budget  provincial 


'  I.r*  voies  Je  fait  refommonr*'rcnt  mfinpsur  f''!- 
&icur5  point»  de  la  Province-  Malliieu  JHajal  Ut» 
bas,  prédicanl,  syaatélianilidtwbBiifHDttH 
12  décembre  17«tl ,  dam  le  InaMiii  daltad. 
de  Saint  Aggrcve .  étaîl  cooduiC  à  Vemoui ,  lor*qa« 
dans  le  bois  de  U  Trousse  ,  ud  raitembieroeni  ^oa- 
lut  nifer  M  mfie  en  liberté  du  commawlaat  it  IV^ 
corte  ,  qui  ,  pour  les  écarter  ,  fil  faire  If"  i  h-^ 
dals.  Sis  prolpstans  en  furent  ntttint*.  A  princeuit-il 
arrifé  dans  le  bourg,  qu'une  assemblée rflififo», 
coDYoqiiée  dao«  le  «oitiaage  ptr  va  mu* 
trc ,   arriva   et    réclama  Pcsubas  ;  on  nt  voulut 
point  le  iui  rendre  ,  el  eiie  entra  dans  le  bourg. 
accablée  par  le  feu  des  habitans ,  elle  perdHttPe'i**' 
uine  d'hommet,  et  le  reste  fol  penneifi  di>*  1** 
champs. 

ï  On  lit  h  ce  sujet  tîan?  le  rrpi^trr  des  Euu:«  U 
25  novembre  1744,  le  régiment  des  Dragons 
timattU  ,  DOtiTellenieDt  levé  par  h  Province,  éum 
arrivé  à  Montpellier,  ledin*  de  Uiihrl  nipriallgf-I*'* 
chcvêiiuedo  Nurbonnc  de  faire  la  bénédiction d»***'* 
dard.*.  Cette  cérémonie,  à  laquelle  tes  Rais  airitti*»» 
en  corps ,  eut  Heu  dan»  l'église  de  Notre  Djmf  Mf^ 
I  nnbt'Vi'^iuic  adressa  Tin  Hi!:rniir«  am  tornfliw 
régiment,  el  aux  autres  officier?  presens,  »or 
detoîrs  de  lenrétat  ;  après  quoi  êianl  moert.**** 
les  prêtres  assi!>ians  ,  à  l  aiitel  sur  lequel  éloif ni  d^t)«- 
sés  les  étendard?  .  il  en  fit  la  Ij^nédiclion;  pa»*** 
laol  asbis  sur  le  fnuicuil  placé  sur  le*  murl*»* 
raulct ,  Il  fcmU  i  eluqne  eoroetle  son  éiendaré*  (* 
léeitant  les  «reisons  pcopici  à  celte  céréoMeii»» 
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La  quantité  de  tissus  destinés  au  fx^vant , 
avait  dirniodê  r>n  ,  <>t  1rs  gralifîcalions 
accorflecs  durcnl  ('^Ire  pruporliouiléCS  au  tra- 
vail (Ji'â  maiiuraclun'i» 

On  proloDgea  la  sarséaDCc  déiermioéc  eo 
1730 ,  pour  le  detsècbenwDt  des  marais 

Les  travaux  publics  furent  oonliDUésdaos 
tous  les  diocèsr«. 

LesElatsproi  ^;rr (  iii  spéciaUmcul  les  fouil- 
les des  cnlreprcucurii  des  mines  d argent, 
que  Ion  crul  retrouTer  daoâ  les  enclaves  du 
Gefaudan. 

DasOésax  destructeurs  fondirent  celle  an- 
née sur  le  Languedoc.  Des  inontla lions  rava- 
gèrent une  notable  portion  du  Bas-Langue- 
doc, ville  de  Bvil.Trricux ,  renommée  par 
soncunuucrce,flpar  le  génie  iniluslneideses 
bsbilans,  soulTrit  sortout  en  ces  tristes  dr- 
coDstanocSi  et  les  Etals  durent  venir  à  son 
secours,  et  contribuer  à  relever  ses  ruhies 

Ce  fui  encore  le  duc  do  Iliclielieu  qui  OU' 
vrit  les  Etais  ilo  la  Province  en  17iC 

L£  don  graluil  el  la  capilalion  ,  furent 
■ceordés  coiumeks  années  précédeities. 


>  Biles  produisirent,  en  drip«  dc>iinés  au  com- 
Ti'irrp  des  échelles  du  Levant  ,  24.038  pièces.  Les 
guuticâiioDs  s'élevèrcnl  à  63,055  liv. ,  et  les  loyers  à 

^  Voyez  les  journaux  de  cetlo  <^poqu«,]M  ArcUm 
<lela  Province  et  le  rpj;t<tre  de  1747. 

*  El  toujours  à  Montpellier.  —  Qu'il  nous  soil 
ptmto  de  UIre  ief  vae  remanitte  qui  nous  panit 
utile,  parce  qu'elle  und  à  relever  une  erreur  com- 
mise  par  un  bii^lorien  que  nous  avons  souvent  cité 
•vee  plaisir,  parce  que, au  talent  dê  Técrivain,  il  joint 
cdiiide  bon  observateur,  M-Capefigue  tlii  'liuiiXV 
tt  ta  ioeiété  du  XVtll*  iiècle,  III ,  134  •  :  <i  Les  pays 
datais  Tojaieni  leurs  assemblées  réunies ,  et  parlku- 
ll^NiMni  diDS  U  Bretagm  et  le  Lantroedoc;  les 
Huts  f.e  formaient  de  plein  droit ,  aux  termes  de  leurs 
coutumes,  seulement  fe  roi  d^si^inail  un  pnîr  de  la 
province  pour  les  présider  ;  el  les  Etats  de  la  Breta- 
pie  «vaifDt  pour  prCsideat  le  dnc  de  OmoIins,  et 
t«ui  du  I,an;.'updoc  ,  le  ninr^clinl  de  Rtchellru.  » 
^^loos  à  DOS  lecteurs  que  les  Etats  du  Languedoc 
l^n»t«  de  plein  droit,  en  effet,  selon  In  traités  et 
l'usage,  nïiitieat  assemUés  que  d'après  le  mande- 
■"«tl  du  roi  ,  qui  ne  pouvait  lever  «iiciin  irnpdt 
<l*iu  la  Province  sans  le  consenietnent  de  l'asscm- 
Etats  de  Langnedoe  avalent  on  PrétUmt- 
îorte  de  m.iKi'^'''<'l  {>er|iétuel  et  irre«poit-alile, 
4"*)  dans  lintervalledes  sessions,  veillait  aux  in- 
de  la  Province,  dirigeait  ou  surveillait  les 
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Les  ports,  ou  Graus,  de  Cette,  Agdcct  La 
Nouvelle,  reçurent,  pour  leur  entretien,  les 
allocations  .ic(  ouluniées. 

Les  inipovsittuiis  abonnées  furent  levées 
dans  la  Province. 

Un  objet»  d*une  grande  importance  pour  le 
Languedoc,  avait  souvent  occupe  les  Elats.  La 
proposiiion  du  dessochcineiil  dos  marais,  qui 
d  abord  avait  éprouvé  une  graïulo  opposition 
dans!  assemblée,  était  enfin  reconnue  connue 
pouvant  être  très-avantageuse  au  pays.  Mais 
on  sentit  le  besoin  de  ne  pas  tolsser  eniro 
les  mains  de  cenx  qui  avaient  sncoédé  aux 
droits  du  maréchal  de  Noaillos,  Timmenso 
avantage  de  cette  opération.  Les  Ftats  de- 
mandèrent la  faveur  d'^lro  subrogés  aux  con- 
cessionnaires f  mais  en  lour  payant  un  dc- 
dommagemeol  convenable  ;  et  un  arrftt  du 
conseil  ^  accorda  à  la  Province  la  propriété  do 
ces  immenses  lagunes. 

Les  manufactures  de  drnps  avaient  en 
g«''n»''rnl  au^nnonté  leurs  produits^;  malgré  la 
guoi  t  e  ,  la  quanlilé  de  (issus  qui  devaient 
èlrc  Iransporlés  dans  le  Levant ,  s'ulait  ac- 
crue *.  D'ailleurs,  le  Haut-Languedoc  voyait 
son  industrie  prendre  chaque  année  de  plus 


tnivaus  des  eomminfont  «  et  donnait  des  ordres  aai 

syndics-généraui ,  aus  in^(^nieurs ,  etc.  Ce  Prési- 
dent-né étiiit  r,irchpvêque  de  Nnrhonne.  Le  gouver- 
neur de  la  Province,  elà  sondefuui,  le  conimao- 
daot  général ,  le  lientenint  de  roi  du  pays ,  Tînlen' 
dant ,  et  les  lr(^sorfers  de  France  ,  aux  généralités  de 
Toulouse  et  de  Montpellier ,  avaient ,  il  est  vrai  »  le 
titre  de  PrétUên»  mm  Etat»  ;  mais  ils  n'y  entraiepl 
lé^ahment  que  deux  fois  durant  cbeqtto  senton  ;  le 
première  pour  l'ouvert  nrr-  A?s  Ktnls  .  el  pour  porter 
les  lettres  et  commission»  du  roi  ;  la  seconde  ,  pour 
demander  i  la  Provîneereetrei  du  don  gratuit  et  de 
la  capitation.  S'ils  entraient  encore,  alors  que  l'as- 
semhliS'  ndjupeait  la  ferme  de  l'équivalent,  qui  lui 
appartenait,  ce  n'était  que  comme  spectateurs,  clic 
procès-treriMl  ne  manquait  pat  de  protester  contra  leur 
prèsenrr  T  Tuais ,  malgré  leur  titra,  lli  ne  prési* 
datent  réeUcmeDl  «ui  Etats. 

*  Il  porte  la  date  du  SI  novenibre. 

5  Les  manufaclun  s  royales  ei  les  jurandes  seule- 
ment ,  avaient  tiihriquc  en  1743  ,  117,010  pièces  de 
draps  de  différente»  qualités  ;  il  y  en  avait  lU,tf29  de 
leodrins  seconds ,  pour  le  Levant. 

3  De  2,0Si  pièces ,  les  gratiPicatloos  s'élevèrent  à 
cu,4r2  Itv.  10  s ,  et  l'on  donna,  comnie  de  coutume» 
pour  les  lujers^o^iOO  livre». 


i^idui^cd  by  Google 


534 


HISTOIHE  GENtliA!  E 


(174T1 


p^rands  dévoloppomons.  Los  dinrèsos  Cns- 
Ircs  cl  de  La\;iiir  n\.'ii('n(  fies  filalurcs  de 
soie,  cl  l'on  y  inlroduisail  It  s  machines,  alors 
si  célëbrrs ,  de  Vaucanson.  Celait  un  mar- 
chand d'Alais  (  qui  avait  surlool  contribué  à 
doter  cette  partie  do  la  Prorince  de  ces  cla* 
bllssomens  utiles. 

l.v  tlornîor  vnlum*^  (fo  I  IÏî'iloTrc  générale  de 
I^anguedocélanl  publié,  IJoiii  losep!»  Vaissclo 
écrivit  à  rarchcvéquc  de  Narijonnc  pour  mon- 
trer combien  serait  utile  la  composition  du 
siiiëoie  Tolome  de  cet  ouvrage;  il  ajouta  qu  il 
y  travaillerait  si  les  Etats  voulaient  bien 
l'agréer.  L'assemblée  décida  qu'elle  acceptait 
l'offre  de  ce  savant  religieut ,  et  rjno  l'on 
conlinncrall  de  hii  pnyrria  pension  de  mille 
livres,  dont  ii  avait  juui  pendant  la  compo- 
sition cl  l  impression  des  cinq  premiers  volu- 
mes. Dom  Vaisscte  annonçait  qu'il  avait  ras- 
semblé  les  matériaux  de  ce  supplément  ^  ; 
mais  malhcureufiement  ce  travail  n'a  pas  été 
ciérulè ,  ei  les  Hénédîclins  <]w  lui  succédè- 
rent, nous  ont  laissé  tout  ](  de  com- 
pléter cet  ouvrage,  Monument  de  granit, 
iUvé  par  de  pauvre*  nUgietop,  suivant  i'ex- 
prctdon  d'un  auteur  moderne  ,  qui  honore 
les  travaux  de  l'érudition,  parce  qu'il  aime 
surtout  la  vérilé. 

Tandis  que  la  Province  voyait  avec  joie 
l'un  de  ses  plus  illustres  écrivains  entrer  de 
nouveau  dans  la  carrière  quil  avait  par- 
courue avec  succès,  elle  perdait  un  entre 
savant  religieux,  dont  le  nom  est  pour 
toujours  inscrit  dans  les  fastes  de  l'archéolo» 
gte.  Poni  Bernard  de  Mont  faucon ,  né  à 
Koquelaillade,  prèsde  Limout,  dans  le  dio- 
cèse d'Alet ,  mourait  h  Saint  Germain  dos 
Près.  Nul  n'avait  encore  connu  aus*>i  bien 
que  lui ,  les  temps  passés ,  nul  n'avait  mar- 
qué son  passagepar  autant  de  travaux  utiles 
à  la  science  de  Tantiquilé. 

llneSociélé  savante  e^islnif  f?  Totilon«e,  et 
avait  pris  différens  noms,  depuis  fOiO;  elle 
obtint,  celte  année,  des Icllrespatrnles  qui  l'c- 
rigèrcnt  en  Académie  royale  des  sciences,  ins- 
cnplionsct  belles-lettres.  Déjà  la  ville  lui  avait 

t  On  te  nommait  C«lMnb,  Il  demanda  tin  privi- 
lège pour  dit  années. 
i  Archives  de  la  l*^oviiKC ,  rcgi>lrc  Je  t  i  t6 


I  accordé,  en  outre  d'uno  dofnfion  nnnud\e, 
I  une  des  tours  du  remparl  pour  i  olablisse- 
ment  d'un  observa  luire,  el  un  vaste  l«>rraio 
destiné  à  devenir  un  jardin  botanique.  U 
Société  des  sciences  de  Montpellier,  qoi  avait 
obtenu  on  privilège ,  d'après  lequel  aucsM 
aulrg  a«sociaiion  de  ce  genre  ne  poorait 
être  fondée  dans  la  Province,  se  désista,  wn^ 
diftinilt  é,  de  ce  qu'elle  appelait  ses  tiroils.  l  es 
Elats,  qui  lui  accordaient  unesubvenlrontwi» 
les  ans ,  en  offrirent  une  pareille  i  TAcidè' 
mie  de  Toulouse ,  qui,  rétablie  en  JM1,coo- 
tioue  ses  iroportans  travaux  et  snpuhllct- 
tions,  avec  des  succès  non  contestés. 

L'étoile  de  la  France  avait  péli.  Une  lotie 
£»lorieuse,  mais  san;^lante,  épuisait  toulesl» 
ressources  de  lElal.  1^  ParlemeDS.cl  co 
psriiculler  celui  de  Toulouse,  cntiaraicst 
la  marche  gouvernementale;  les  pnlatiai 
devenaient  redoutables,  et  « lesjanséni»tn 
auroienl  cédé  a  l'étranger  une  on  p!ii«:ieiir< 
provinces,  à  condition  de  ne  p  i^  a  in;  i  re 
la  bulle  Unigenitus  ,  el  de  canoniser  le  bu  u- 
heureux  M.  Pàris.  »  L armée  Aulriclucniie 
et  Piémonlabo  avait  passé  le  Var  et  cim- 
pait  dans  la  Provence.  Le  gonveracor 
Languedoc  fut  envoyé  à  Gènes,  révoltée  con- 
tre les  ennemis  delà  France.  La  Brctasti calait 
mepacéc  d  une  inva^on  An;^lo  Cahinislc- 
11  fallait  fournir  des  \  i  \  n  s  à  1  armée  qui  se 
formait  jwur  défendre  le  sol  de  la  patrie  L» 
envois  de  grains  que  l'on  bisBit  sansrcUelM 
en  Provence,  excitaient  le  méconfenIfiDeiit  de 
nos  populations  ,  qui  redoutaient  (oulos  I<$ 
horreurs  de  la  famine.  On  forma  des  gre- 
niers d  abondance  à  Toolouse,  vers  la  fin  de 
1746;  et,  dans  IHisloirc  de  leuradmuiislralion, 
les  Capitouls  de  celle  année  disaient: «Nos» 
avons  procuré  l'abondance  des  grains  <btf 
des  temps  qui  commençoienl  à  devenir  diffi- 
ciles, à  cau^c  des  grands  achals  qu'on  fa's«>il 
pour  la  Provence;  nous  nions  arr^l^ 
monopoles ,  ou  au  moins  diminue  les  cuui* 
plots.  » 

Les  successeurs  de  ces  magistrats  tuf» 
moins  heureux. 

Dom  Philippe,  venu  pour  dérendrr  M 
Provence,  était  à  Montpellier  nvec  sa  cour, 
et  il  fallait  pourvoir  à  la  subsistance  de 
sa  suite.  La  récolte  avait  été  plus 
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vaiso  que  celle  de  fanncc  de  nV6.  Gaspard 
M  inîban,  premier  prosidonl  du  Porlo- 
ineiii,  i*\f»rrrTÎt  n Tonloiiseunefîorh'il'nulorilé 
souveraine.  Il  crul  qu  il  fallait  établir  de  iiou- 
TMux  greniers  d'abondance  dans  cette  ville. 
rîBipndaiil  approuva  relie  résolalion.  Treize 
mille  seliers  de  rromcnt  y  furent  renfermés. 
Maisdèsormaisles  arrivages  devinrent  rares, 
leprit  des prains  fut  élevé,  et  les  marrh(^s  fni- 
blement  approvisionnes.  Tout-à  coup  ,  le  'M) 
novembre,  deux  voitures  qui  portaient  de^i 
blés  sont  arrêtées  et  pillées  en  arrivant  à  la 
Perte  do  Châleaa;  les  grains  qui  étalent  an 
Ftot  allaient  être  enlevés  de  môme;  les  ma- 
gistralsaccourent,  itsdissipent  les  mutins,  et 
font  porter  ces  blés  au  marché.  Mais  ils  ne 
purent  empêcher  que  plusieurs  «rreiiiors  no 
fussent  enfonces.  Le  soir,  la  maison  d  un  lia- 
bitanl  de  l'on  dos  faubourgs,  fut  pillée.  Mais 
bientôt  les  chefs  de  l'émeute  sont  arrêtés,  le 
Parlement  retient  leur  procès ,  et  les  trou- 
bles s'appalsenl.  \.r<  rnpilotils,  c^corlés  pnr 
l^lfucl,  avaient  pnrioul  dis-^ipé  les  rassem- 
blemens,  el  rassure  ic  peuple  qui  redoutait, 
comme  nous  l'avons  dit, les  horreurs  de  la  fa- 
niae.  L'ordre  était  complètement  rélabli;mais 
des  récifs  mensongersavaieni,  noU'Seulement 
cléadreasésfl  la  cour,  niais  aussi  au  comte  de 
Ladcvèze ,  lieutenant  général  qui,  pendant 
l'absence  de  Uichelleu  ,  avait  le  comniamlc- 
iDCQt  des  troupes  dans  la  Province.  Aussi- 
lé!  ,  il  fU  approcher  le  corps  des  Gantés  ; 
cette  tronpc  ne  pouvait  entrer  dans  la  ville, 
sans  en  violer  les  privilèges ,  et  elle  s'arrèla 
à  Baziège,  à  Monigiscard,  à  (^st  a  net,  bourga- 
des voisine»?  Klie  ne  devait  s'avancer  que 
pour  répriujer  la  n'volte,  si  elle  se  nianifes- 
^it  de  nouveau,  ou  pour  prêter  l  appui  de  sa 
Pii^enceal  exécution  des  arrêts  de  la  justice, 
^aia  le  premier  président  avait  peur  d'un 
nouveau  soulèvement;  le  munitionnaire  gé- 
''cral  craî^nai!  que  les  convois  destinés  à 

11 
armée  PO  fti^sent  arrêtés  et  pillés  parle  peu- 
ple, oi (les  n rd r es  rigoureu \  fu  rt  ri i  donnes  pa r 
^  îoî,  Lebrun ,  maréchal  de  camp ,  cora- 
n^ndant  à  Alais ,  accourut.  Il  dot  se  concer- 
ter a\ec  le  premier  président.  Les  troupes 
fnlrérent  dans  les  faubourgs.  Deux  malheu- 
ffux  furent  condamnés  au  dernier  supplice, 
suivant  les  capilouls,  «  le  peuple  oc  cessa 
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de  donner  des  marques  de  soumission  et  de 

res[)^r( .  n 

Tout  semblait  termine  :  mais  les  craintes  de 
la  cour  el  celles  du  premier  président  n'é- 
taient point appaisées.  Ce  qu'on  rcdoutaitsur- 
tout ,  c'était  rinlerruption  des  envois  de 
grains  à  l'armée  de  Provence,  et  l'on  ordonna 
de  faire  occuper  la  ^ille  par  quatre  bataillons 
du  régiment  de  nourb'>!)nnis  ;  onn'étailpas 
fftché  d  ailleursde  violer,  de  fouler  aux  pieds 
les  coutumes  de  cette  ville,  qui  avait  le  privi- 
lège de  se  garder  elle-même.  On  prolesta  » 
naisinulilefloenL  Ce  qui  rassurait,  cependant, 
c'est  que  l'on  savait  que  la  discipline  la  plus 
exacte  élail  observée  par  ce  régiment  ;  mais 
Ladevèzepril  sur  lui  d  f-n  rhnn«:rr  la  destina- 
tion ,  et  il  envoya,  pour  le  remplacer,  huit 
compagnies  des  milices  de  Bergerac.  Ayant 
alors  dos  forces  respectables,  le  maréchal  dé 
camp  Lebrun,  donne  tout-A-couprordre  d'en- 
vahir la  ville.  11  s'empare  des  portes;  puis,  il 
pl  iî  T  les  différenscorps  dans  des  édifices  qui, 
par  leur  étendue,  par  leurs  formes,  ressem- 
blent à  de  vastes  forteresses.  On  chasse  les 
boursiers  du  collège  de  Poix,  dont  la  tour  pit- 
toresque existe  encore  au  milieu  des  ruines 
entassécsde  randcnneToulousc,  et  on  lesrem- 
place parquatrecompagnies  de  milices;  qua- 
tre autres  sont  mises  dans  le  collège  de  P6- 
rigord,  dont  la  lour  existait  déjà  à  la  fin  du 
douzième  siècle  ;  le  collcgedeSaial  Uaymond, 
château  crénelé,  et  que  nous  avons,  peut-être 
contribué  naguère  à  sauver  du  vandalismede 
notre  époque ,  est  occupé  par  des  hussards  ; 
des  dragons  sont  établis  dans  le  collège  de 
Sainte  (Catherine,  d'où  l'on  expulse  aussi  les 
p.iisi[)les  habitans.  Bientôt  les  milices  mettent 
le  feu  au  collège  de  Foix  ;  la  négligence  ,  ou 
plutôt  la  complicité  des  olDcîers  de  ce  corps 
eu  est  la  cause ,  et  ce  n*est  qu'avec  peine 
qu'on  parvient  à  l'éteindre.  Les  ofQciers 
commettenl  d'autres  dt*sordres;  l  un  d'eux 
fait  tuer  à  coup  de  fusils,  par  ses  dragons,  nti 
habitant  qui  fuyait  devant  lui.  Pour  oblenir 
desenrùiemeo.s,  les  troupes  se  li  v  reiil  à  de  cou- 
pables excès  ^ ,  et  elles  attaquent  même  les 


I  «  Lw  bttf  Mrds ,  è  la  plaec  de  Sailli  Semin,  enlè- 

venl  un  paysan  ,  l'cnfermcnl  parce  qu'il  rrfusc  «io 
l'earAler  ,  ci  lui  braient  le»  pied»  el  les  maios ,  avcci 
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officîersde  la  ville.  Les  capilouls  hillent  avpc 
dcvoueiiient,  avec  courage,  elarrélenl  quel- 
ques-uns des  coupables.  Mais»  assaillisdo  loa- 
tes  paris,  ils  doivent  se  retirer,  avec  le  guet, 
dans  ^hôtel-cle-^i^o,  dêlermiDés  à  périr  CD 
defetulaitt  k<s  lois  et  les  libertés  du  pays,  con- 
tre ia  soidalcsqiio  qui  ;<s<icfTc  rcl  é<lificc,cl 
qui  déjà  en  ébraale  les  portes.  Ou  ne  parvint 
qu'avec  peine  à  appaiser  le  désordre.  La 
ville  réclaina,  mais  cd  vaÎDj  le  maintien  do 
8esprivilègcs;clledemanda,  maisen  vainaussi, 
le  renvoi  des  (roupe.s;  elle  n'obtint  pas  mOmc 
la  punition  des  suidais  assassins,  des  of- 
ficiers coupables,  qui  a\ aient  déshonoré,  par 
de  lâches  ailcntals  ,  l'honneur  de  leur  ecus- 
soo,  et,  ce  qui  était  plus  odieux,  encore, 
celui  de  leurs  nobles  drapeaux 

M'oublions  poîni  qu'à  Tinstant  où  Tennenii 
menaçait lecœur delà  Provence,  Uom  Philippe 
était  venu,  comme  on  la  vu,  au  secours  de 
notre  territoire ,  et  que  les  Iroupes  espagno- 
les qui  accoururent  a  notre  secours,  traver- 
sèrent une  notable  portion  du  l^nguedoc, 
en  observant  une  discipline  sévère  ,  qui  Tai- 
sait ressortir  d'avantage  tout  Todieux  des  ex- 
cès commis  par  des  rcgimens  français  dans 
la  capitale  de  l'une  de  nos  plus  riches  pro- 
vinces. 

En  l'absence  du  duc  de  Richelieu ,  l'inten- 
dant de  la  Languedoc  fit  l  ouvcrlurc  des  Etats, 

d<";  nirclies  ardentes.  La  place  de  I  hôlel  de-villc  ne 
fui  pa»  pliu  respectée.  Un  sergeni  des  Gaulé»  niellait 
lOQl  en  ttiafte  poar  enrSIer  «n  bomme  qui  s'j  reftiMf  t  ; 
ne  pouYtat  f  ptrvcnir.  Il  l'aiMNana  de  c4ni|m  de 

canne.  » 

Archives  de  la  ville  de  Toulouse.  {Uùloire  Luptiu- 
tain,  nM.,  anoée  1747,  p.  831). 

'  Nous  atoris  suivi  iliins  ci'  rtVil  1ns  (loLiimrns  of- 
ftcicls  conservés  ôan»  les  archives  de  la  capitale  de 
Langoedoc ,  et  dans  les  livres  de  ses  Annales ,  encore 
mtnawrlu  ;  nout  nous  trouvon»  ainsi  eo  déMCCOfd 
avec  le  nouvel  historien  de  Toulouse  ,  qui  m 'nn  IV, 
p.  268  ei  suiv.),  donne  des  déuils  conirouvés ,  ei 
vecottie  des  etcis  dont  II  n'est  pu  faU  osenilon 
dans  les  pa^cs  ilcs  Àtutahs.  il  parle  des  succès 
dfs  milices  de  Itrrpprac  contre  la  rôvolle,  tandis 
qu'elles  n'enlrèrcni  dans  la  ville,  qu alors  que  tout 
était  appalié  ;  il  donne  pour  commtndintde  cetorps, 
le  sîiur  Lebrun  ;  mais  œromeon  l'a  vu,  celui-ci  était 
maréchal-de-ciiinp,  cl  il  quiua  legouveroemcDld'A* 
Lis  pour  venir  à  Tuuloufc. 


tiENKllALE  tiW] 

toujours  convoqués  à  Monlpeilier.  Ce  magis- 
trat présenta,  dit  le  registre,  u  le  brevet  qui 
lui  avoit  été  accordé  par  Sa  Majesté,  poar 
commander  dans  cette  ville,  en  qualité  de 
commissaire  principal  aux  Etats,  el  pemieiit 
la  durée  d  iceux.  » 

Après  avoir  obtenu ,  elle  don  gratuit,  el 
la  capllalion  ,  le  roi  demanda  le  crédit 
de  la  Pro\  iucc,  pour  un  crédit  de  six.  miiiioos. 
L'assemblée  accorda  ce  crédit,  etdesoa  cMè 
Louis  XV  fit,  comme  les  années  prècédeDies^ 
des  remiflcs aux  diocèses  deNarbonne.d'Alby 
et  de  Lavaur.  Une  autre  qui  s'élevait  à  troia 
cent millelivres, fut  dt  srinée aux  couiuiu Hau- 
tes qui  avaient  le  plu-  souffert  desinoiidalions 
survenues  eu  n'*'o,  et  de  1  epizoulie  qui  avait 
sévi  la  même  année.  Soixante  mille  livrée 
furent  remises  sur  la  capilation. 

I^s  autres  impôts  atteignirent  le  môme 
chiffre  que  les  années  précedenle*;. 

Des  arrèls  furent  rendus  celle  année  en 
faveur  de  la  Province.  Par  le  premier  *  ,  le 
concessionnaire  des  marais  qui ,  d'Aigues- 
Mortcs  s'étendaient  jusqu'à  Pérols,  présentait 
son  désistement;  par  lesecond,  rendu  le  lemie» 
main  ,  le  sieur  Carillon  s'étant  dépouillé  de 
celte  propriété  entre  les  main^^  du  roi ,  eeUii-rî 
en  faisait  don  à  la  Province,  qm  ollrait  (  H 
dédommagement,  au  concessionnaire,  une 
somme  de  quatre  cent  dix  mille  livres. 

Les  manufactures  du  pajs  fournirent  cell« 
année  une grandeqnantité de pièœsdedraps^ 
et  lesencouragemens,  que  l'on  pouvait  cepea- 
danl  rei^^-^rder  dés  lors  comme  inutiles,  forcol 
distribués  avec  une  graude  régularité  K 

XIL 

Pliisirurs  officiers  prolffUans  parnissenl  arec  diiliiiciion 
dans  les  armées  ennemie»  i  l'un  d'eui  e»l  fait  prison- 
nier par  Iioois  XT ,  à  le  beietlle  le  Laivrclt.  —  Sas- 
ilen  dés  Biais. 

Loi^qu'une  faction  politique  ou  religieuse, 
se  défend  contre  une  autre,  les  armes  i  le 

1  r.t'l  arrêt  porte  la  dote  iJu  7  novnnlirf . 

3  Le  nombre  des  pièces  de  draps,  de  toute  espèce, 
AibrlqitfeB  dans  les  mimifeetures  royales  «t  les  jv- 
randrs,  fut  de  29.207;  les  gratiDcations  s'éhvèreni  i 
71,157  liv. ,  et  l'on  accorde,  conine  toigoen, 
3â^44K)  pour  les  lojcrs. 


Digitized  by  Google 


DE  LANGUEDOC.  UV.  XLVI. 


«37 


iTintn.  nt  seulement  pour  fuire  Iriompber  un  |  ni  la  capilalion.  Les  remises  accordées  par  le 


système  (le  gouvernement,  on  des  croyances 
prorondeineiU  empreintes,  on  peut,  on  doit 
i'excQSCT,  car  oooe  résiste  pas  à  des  confie^ 
tioni.  Mais  déserter  la  pairie,  pour  combat- 
tre,  sous  des  drapeaux  ennemis,  et  pour 
seconder  letran*»er,  cesl  un  délit  que  lesloir 
de  toutes  les  nations  rivilisccs  ont  justement 
flùlri.G:  fut  la  tauie,  impardonnable,  de  beau- 
coup de  Languedociens,  depuis  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  L*un  des  transfuges  les 
plus  célèbres  de  I  cpoque  où  nous  sommes 
parvenus,  fut  Jean  de  Ûgonier.  Ne  à  Castres, 
il  ne  quitta  sa  patrie  qu'après  l  edit  rondn 
en  1724  ,  sous  le  ministère  du  duc  de  lîoiir 
1m)u.  Il  passa  en  Angleterre,  et  se  signala  par 
ta  farsTOure  cl  par  ses  succès  ;  devenu  fcld- 
narécltal  et  pair  d'Irlande,  il  n'avait  acquis 
de  la  gloire  qu'en  oombaltant  les  calboliques , 
ll(}êlos  serviteurs  des  Sluarts,  et  les  soldats 
du  prince  dont  il  était  né  le  sujet.  En  17*7, 
I-ouis  XV,  s'arrachant  aux  délices  dune 
cour  \uiuplueu:»c,  claii  venu  se  mettre  à  la 
téte  de  ses  armées,  et  il  gagna  en  peraon- 
ae ,  sur  le  duc  de  Cumberland ,  ta  bataille 
de  Lawfelt.  Cette  fois»  encore,  les  Anglais  Tu- 
rt'nt  vaincus  par  un  roi  de  France.  Pendant 
k' combat,  cl  à  linstanl  où  la  victoire  pa- 
raissait décidée  en  faveur  de  notre  arniL-e, 
Ligonier  descend  loul-à-coup  des  hauteurs 
qu'il  occupait,  avec  une  grande  partie  de  la 
cavalerie  Anglaise.  Celle-ci  met  d'aboid  en 
fuite  tout  ce  qu'on  lui  oppose  ;  encore  un 
Moment,  v{  peut  être  la  fortune  abandon- 
nera nos  drapeaux.  Mais  nolrr  cavalerie 
«l  rcuiorccc  ;  les  escadrons  de  Ligonier 
sont  enveloppés  ;  il  est  fait  prisonnier  avec 
ptesquetont  le  corps  qu'il  commande.  Les  lois 
de  la  guerre  semblaient  décider  irrévocable- 
ment du  sort  de  ce  transfuge;  mais  Louis  XV 
parut  ignorer  que  Ligonier  était  né  son  su- 
Il  l'admit  à  sa  table  ;  il  le  combla  d  e- 
gards  cl  de  bontés.  Vainqueur  généreux,  ce 
lei  montra ,  en  celle  occasion ,  comme  en 
lictocoup d'autres,  qu'il  éUit  bien  le  dcsccn- 
diat  du  bon  Henri. 

Revenu  en  Languedoc,  le  duc  de  Richelieu 
ouvrit  la  session  des  Etals,  le  23  novembre,  à 
Montpellier,  Elle  dura  jusquau  1 1  ou  Î2 


roi  sclevèrenl  à  trois  cent  quaraole-lrois 
mille  livres. 

On  continua  Ic«  travaux  publics  avec  ac- 
tivité. Les  ports ,  les  chemins  furent  entrete> 
nus,  on  creusa  ou  l'on  perfeeiionna  des  ca- 
naux. A  Taide  du  produit  de  la  ferme  de 
réquivalont,il  y  eut  trois  cent  mille  livres 
do  moins  imposé  pour  le  don  gratuit,  et  cent 
mille  sur  le  dt'pnrtcnir  nt  de  celte  contribu- 
tion. Le  surplus  du  prix  de  la  ferme  fui  ré- 
servé pour  les  indemnili»  à  accorder  aux 
pays  qui  souffriraient  par  suite  des  inonda- 
lions,  psr  la  grêle,  les  gelées,  soit  pour 
quelques  communautés ,  soit  enfin  pour  les 
travaux  publics. 

Dix  mille  livres  fumit  fînnntVs  pour  la 
levée  delà  carie  grin  r  ih  de  la  Province. 

I.c  duc  de  Kichclieu  lU  louvortun»  de  la 
session  suivan'c,  le  21  du  mois  d  octobre 
1748  i  elle  se  prolongea  jusqu'en  1749. 

Dans  les  pays  on  le  système  représentatif 
existe,  les  mômes  déterminations  se  repré- 
sentent à  des  époques  flxes,  et  sous  des  for- 
mes identiques.  Ainsi,  en  Languedoc,  on 
votait,  chaque  année,  un  don  gratuit  au 
roi,  d'après  la  demande  qui  en  était  faite, 
toujours  dans  les  mêmes  termes,  par  ses 
commissaires;  et  Ton  votait  aussi,  chaque 
année,  la  capilalion,  impôt  auquel  personne 
ne  pouvait  être  soustraiU  Alais  cet  autre  don 
volontaire  enlrninnil ,  comme  le  premi<'r  , 
la  conclusion  d  un  traité,  dont  nous  avons 
fait  connaître  les  conditions,  toutes  expri- 
mées, pour  plus  de  sûreté,  par  des  phrase» 
sacramentelles  auxquelles  on  ne  pouvait  rien 
cbaoger.  Ainsi  les  mémos  choses  reparais- 
Baient  chaque  année  dans  nos  comices  pro- 
vinciaux, et  clrnjiif*  nnnéc  encore,  elles 
doivent  se  reproduire  dans  nos  annales.  Il  en 
résulte,  sans  doute,  de  la  monotonie,  de  la  fa- 
tigue; mais,  nous  n'arriverons  que  trop  tôt 
à  ces  temps  oà  Ton  ne  consulta  plus  les 
provinces  sur  leurs  besoins,  et  où,  au  nom  de 
la  liberté,  des  dictateurs  farouches  nous  im- 
posèrent l'esclavage  le  plus  flétrissant.... 

En  17'i9  ,  le  roi  obtint,  comme  les  années 
précédentes,  et  le  don  gratuit,  dont  le  cbif- 
janvier  1748.  On  ne  refusa  ni  le  don  gratuit,  1  frc  ne  variait  jamai»,  et  seize  cent  uiillc  livres 
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pour  In  capitaiion.  Le  duc  de  Ricbelieu  avait 

ouvert  la  session. 

Los  leinps  cfaionl  malheureux  ,  ol  los  be- 
soins (lu  Irésor  imnu'nsrs.  On  écrivit  à  la 
cour  ponr  demander  la  remise  de  la  somme 
destinée  I  l'entretien  da  Régiment  de  Septima- 
nie  ^Oo  obtint  celle  Tavour.  On  consentit  à 
un  abonnement  de  quatre  sols  pour  livre,  en 
sus  (io  la  aipilalion  demntniee  pnr  le  roi  poar 
dix  ans.  Cet  clablissenienl  aurait  augmenté 
annuellement  l'impôt  de  trois  cent  vingt  mille 
lifresi.  On  croyait  que  ta  Provinre  élait  abon< 
née  ainsi  pour  le  total  de  la  capitaiion,  mais 
le  contrôleur  général  en  jugea  aulrcmcnl«  et 
tandis  que  l'on  ncxigeail  dans  les  Pays  d'fi- 
leclion  que  dcu^  sols  pour  livre,  on  doublait 
en  Languedoc  celle  augineulalion.  Celle  me- 
sare  mécontenta  les  Etais;  les  populations 
8*émurent»  et  rassemblée  offrit  trois  millions 
pour  cictndre  graduellement  celle  charge  - 
qui  pesait  trop  fortement  sur  les  liabllans. 

Dos  '^c\ccs  extraordinaires,  des  grêles, 
des  inondations,  avaient  cause  des  pertes 
très  sensibles  dans  plusieurs  de  nos  arrondis- 
scmcnsadminiblraUfs,  ou  diocèses,  et  le  roi 
avait  fait  >  sur  le  don  gratuit  et  sur  la  ca- 
pilatioo ,  des  remises  qui  s'élaicnt  élevées 
à  trois  cent  soixante  cl  quinze  mille  livres. 

Les  Etats  avaient  constamment  cberché  les 


1  Celte  dispense  s  clevaii  h  !35  660  liv. 
s  Ce  sacrifice  apptrenl  o'éUit  ea  quelque  sorte 
qn'aa  prêlfafl  au  chef  de  l'Biai.  En  effet,  lelonlrs 

documens  cqnservés  dans  nos  nn :lii^c<« .  le*  trois  niil- 
lîons  ne  t.'evnicnt  /»tre  versé*  dans  le  Insor,  <<  (prnui 
charges  et  cundition»  que  le  roi  potirvoiroii  a  leur 
renbourMment ,  en  remeiiant.  chaque  année,  à 
compter  de  «elle  qui  suivroil  la  puitlication  de  la 
paix  ,  une  somme  de  trois  cent  rnilli»  livre-;  ,  ite  «ortc 
que  ,  celte  condition  étant  acceptée  ,  le  iré^'Urier  gé- 
nérai des  Ktais  étoit  autorisé ,  par  un  arrêt  en  date 
du  30  avril  1748,  à  retenir,  f-ur  la  eapiiùtion ,  la 
somme  de  trois  cent  mille  livres.  —  Un  ajouta  que  , 
le  roi  Tenant  de  donnerai  paix ,  il  éioii  permis  d'e^pc- 
rer  et  de  croire  même  ,  que  U  Province  commence- 
roi!  i»  jouir  de  cette  retenue  en  173').  Que  ,  dès  ce 
iiiotucul ,  1  intérêt  des  trois  millions  dimiaurroit  o 
mesure  dea  reoiboDreemens ,  et  par  le  calcul  qnt  aToit 
été  fuit,  Il  Province  devoit  être  totalement  libérée 
en  173»;  aind ellcnauroitrécllcracntet  efTcclivement 
payé  que  97  j,000  livres.  « 


sÉNEUALE  [1749] 

moyens  d'assarer  les  commanicalîons  la 
Proviuee  avec  l  Auvcrfriir;  cl,  malgré  les  dit- 
ficullésqtioprésentaieDi  les  iocalilcsqu  elle  tra- 
versait ,  on  élait  |)arTenB  à  exécaler  une  très 
belle  roule,  de  Clermont  jusqu'au  Poy  en 
Vclal.  On  délibéra  cette  année  que  celte 
route  serait  prolongée,  et  qu'elle  aurait  six 
cmbranchemens  avec  les  voies  les  plus  fré- 
quentées du  Lniimiedoc.  El,  pour  fourniraux 
frais,  on  leur  anVcta  une  somme  de  cinq 
cent  mille  livres  divisées  en  boit  annuités.  Le 
reste  de  la  dépense  devait  être  fait  parle  roi, 
et  les  droits  de  la  douane  de  Cannât  consi- 
dérnblemcnt  dîmititiés.  l/orifîiniMlc  celte  af- 
faire rcnionlait  h  laiméc  17:37.  On  résista 
d'abord  au  roi,  (|ui  se  reservait  la  nomitialion 
de  I  ingénieur,  i)atlribuanlain^i,elinduemcnt, 
la  direction  et  rordonnancc  des  travaux  , 
et  violant  les  privilèges  de  la  Province,  qui 
voulaient  que  les  Etats  eussent  toujours  la 
direction  des  ourraprs  publics  dont  ils  fai- 
saient les  fonds,  mémequand  ee  n  clail  qu'en 
partage  avec  le  roi.  La  Cour  fut  vivement 
irritée  de  cette  opposition;  mais  si  on  lui  (per- 
mit de  nommer  ilngénieur,  cene  fkit  qu'A 
la  condition  qu'il  serait  assisté,  dirigé,  sur- 
veillé,  pnr  le  directeur  particulier  des  Ira* 
vaux  de  la  Provînre,  dans  la  sênechausscc  de 
neaurairi',  i tij^^eiiieur  indépendant^ Cl  qui  n«! 
rclevdii  quelles  Etals*. 

Les  manufactures  étaient  dans  une  posi- 
tion moins  prospère  qu'en  1747,  et  on  leur 
aceorda  les  gratifications  et  1rs  encourage* 
mens  accoutumes  ^. 

(^n  avilit,  l'année  précédente,  pris  des  ar- 
ran'^i  nieiisavcc  lluachc  ,  premier  L'^éographe 
du  roi  et  de  l'académie  ,  pour  lu  gra>  urc  des 

•  Lee  Etat*  demandèrent,  en  outre,  que  le  roi  fit 

b.ltir  tin  pont  jiir  I'AII-t  m  !iit  l'arrivée  a  BriouHe  , 
parce  que,  sans  cette  coitsirucHon,  les  conununioiiioAs 
du  Languedoc  avec  l'Auvergne,  aéraient  <ouveniitt> 

terrompups. 

Les  manuraclures  royales  et  les  fohric.int>  «îes 
jurandes  de  Carcassonne,  Clermont,  Saint  (Ihinian ,  le 
Biaf-Cabardèav  Safaaae,  Montréal,  lloniolieo,  Limont, 
Saint  Pons,  avaicnl  tivri^  an  commerre.  pendant, 
l'année  précédente.  2U,5U5  f  ièces  de  draps  de  toute 
ei'pècc.  Les  gralificaiions  s'élevèrent  à  73  381  livres 
10  s  Les  ioyers  Turent  payés,  comme  àTordlnaire.  par 
la  somme  de  39,400  liv.  Lê  bbricalion  avait  diminué 
de  1,6U0  pièces. 


* 
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carit  s  des  diocèses  de  h  Province,  el,  celle 
atitiei',  un  Iniile  fui  coih  lu  à  rc  snjel  av(>clui. 
Les  cartes  furenl  huccessivenicul  livrets,  el 
les  Etats,  qui  avaient  fait  écrire  l'histoire  de 
la  Province  par  l'un  des  Itomincs  les  plus  sa- 
>ans  de  ce  siècle ,  allalenl  encore  s'illustrer 
|isr  celle  pubiicalîoa  importante  >. 

XIII. 


Eiabtittemont  du  vinglième.  —  Les  forniM  e«ntiUo(ioD- 
MllMdvIs  ProTiDce  loni  floléat.  —  Héel«n*li«o  dM 
BlaU.  —  L«  roi  tuipcnd  leur*  as«eniWiM.  —  Mé- 
coalenlPin<>nt  général.  — JL*  Biuklèn  «Mfoqoa  de 
Bouveaa  ie»  Liait. 


L'one  des  ctames  esscnliclles  de  Timion  du 
tao^Qfidocà  la  couronne,  était  que  nul  inip6t 
ne  pouvait  être  perçu  dans  la  Province  sans 
le  consentement  formel  des  Elals,  el  qu'ils 
dev^icril  seuls  en  rcglor  la  rcparlilion  el  le 
rccuuvreoieoU  &laiscc8  formeâ  prolcclrices, 

I  On  avait  eu  le  toin  d'eoTojcr  des  copies  de  ces 
ailN  d«o«  tout  kê  dloeèsM  «  «fln  de  •'•Murcr  que 

des  r rreu  rs  de  e I  (■  n  o m  i  ii  a  t  i  o  ii  s  n  ' .1  v  n  i  r  n  t  pat  é(é  coin  m  i  - 
Kl  par  les  ingénieurs  qui  avalent  fait  le  travail  géodé- 

Un  liforeDi  hanrd  nous  a  fait  retrouver,  dam  une 

Tffitp  piibli<]iip  .  un  vol.  in  4^,  mnnnst  rîl .  ron(cn.int 
le  pro^rumiiic  fait  par  Buaclic  pour  la  publication  de» 
eaiiMdo  Languedoc.  IleM  inlltoM:  Pnjêt  tfu  r»- 
cutil  du  eartêf  fdoynipftigtiM  des  diocèses  de  Lan- 
f^utdoc  y  er)»t'r>}flfirê  vfrn  fc  15  nt-ptcinf/re  1718  et  fini 
'e  10  octobre  suivant.  Oo  trouve  en.Miite  l'uvrrlîsfe- 
■nit  que  volel  :  «  On  •  eu  en  vue  dans  ce  recueil .  d« 
donner  une  idée  de  la  distribution  générale  rt  pnrti- 
culièrc  de  ce  grand  ouvrage,  rflHHvrmpnt  au  iné- 
awire  et  devis  dressés  par  le  sieur  Buadte  ,  au  sujet 
^difféim»  objets  qu'il  se  propose  d'embrattcr  dans 
l'eitcuiton  de  ce  travail. 

•  La  table  qui  indique  l'ordre  des  diocèses  ,  sert  à 
bife  connottre  quels  sont  ceux  qui  sont  sur  une 
feuille ,  ou  sur  deut  feuilles ,  ou atee des  supplemcns. 
Il* MOI  tous  sur  une  échelle  commune,  doni  20  iniilo 
loiscs  sont  égale»  à  un  pied  de  roi  de  12  pouces  ;  ei 
^qiielicuflle de dcui  pieds  eo  longueur,  sur  un  pied 
tt  demi  enbauleur. 

»  On  trouve  h  la  Gn  de  ce  mémo  recueil  nn  dniihle 
•les  diocèses  qui  contiennent  deux  feuilles  en  hauteur , 
composant  une  setile  carte ,  pour  donner  un  coop- 
dttil  de  i  liaciin  de-  diorè-es  (piî  ont  plusieurs  feuilles, 
quoiqu'il*  soient  dooaés  co  feuilles  séparées  dans  le 
Mnii<lttncutiL  » 


ces  privilè?ps ,  res  lilu  1  i(  S  ,  devaient  déplaire 
à  des  miausires  qui  voulaient  exercer,  au 
notn  du  souverain ,  une  aulorîlé  absolue*  Un 
édit,  rendu  au  mobdc  mal  1749,  ordonna 
«rétablissement  du  Viogtiône.  IjCS  Riats  n'é- 
tanl  pas  alors  assembles  ;  le  contrôleur  gé- 
néral écrivit  à  l'archevêque  de  Narbonne  , 
qui  en  était  le  prè»idenl-né ,  afin  quil  dun- 
nât  les  ordres  nécessaires  pour  la  remise  des 
rôles  du  diiième  au  greffe  de  Holendance»  ces 
rdles  devant  servir  à  en  faire  de  nouveaux 
qui  seraient  dressés  seulement  par  1  intendant. 
Les  députés  de  la  Province  firent  au  minis- 
tre les  représentations  les  plus  vives  pour 
que  les  privilèges  de  la  Province  fussent  res- 
pectés. Informe  de  ces  réclamations,  le  roi 
ordonna  qu'il  tùl  sursis,  dans  le  Languedoc, 
à  toutes  les  (^rations  relatives  i  ta  levée  do 
cetteimposition,  jusqu'à  la  prochaineréonion 
des  I'!lals. 

ils  furent  assemblés  à  Aionlpellier  dans  le 
mois  de  janvier  n^o. 

L'arclievéquede  i  ouiouse,  qui  \r>  [)r<  sidail, 
fil  remarquer  «  que  la  même  instruclion  qui, 
dans  Tart.  1",  cbargeoit  tes  eommlssaires  du 
roi  de  demander,  selon  les  formes  accoutu- 
mées, le  don  gratuit  et  la  capitalion,  et  conGr- 
moil  par  là  les  droits  des  Etats  ',  conlenoit 
dans  l'art.  '2  ,  concenianf  rétablissement  du 
Vingtième,  des  dispositions  dont  I  effet  scroil 
de  détruire  ces  mêmes  droits  el  ces  libertés , 
et  de  renverser  la  forme  la  plus  constante  de 
leur  administration.  Ces  dispositions  étoicnl 
d'ailleurs  déjà  connues  par  la  lettre  du  con- 
trôleur fîénéral.  Sans  doute,  ajoula-t-il ,  les 
membres  des  trois  ordres,  également  Odéles  à 
leurs  obligations  envers  le  roi  el  envers  les 
peuples,  éprouvent  le  eombat  que  bit  naî- 
tre dans  tes  cours,  d'un  cOlé,  l'inclination 
qui  porte  chacun  à  la  plus  prompte  obéis- 
sance ;  d'un  autre,  la  foi  du  serment,  rc- 
nonvelc  encore  depuis  peu  de  jours  pour  le 
soutien  des  priviîèpfcs  de  la  Province.  Pour 
lui,  disait-il  encore,  il  se  feroil  toujours  un 

I  Car  l'assemblée  pouvait  refuser,  et  le  don  gratuit, 
^u^fiVfarf  fii'ui»  Octroi  votonU^^  et  h  capliation, 

(jui  n'OU-il  levée  que  euiv.inl  les  articles  d'un  traité, 
dont  la  non  exécution  de  la  part  du  gouvernement, 
devait  entraîner  le  refu»  de  cet  Impôt. 
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devoir  de  scclairer  desiumièrcs  de  ses  cullè- 
gues,  ne  pouvant  craindro  par  là  âv  s  écarlor 
de  ce  qu'on  devoil  au  meilleur  et  nu  plusjuslc 
de  toos  les  maîtres,  ni  de  manquer  ans  en- 
gagcmcns  solennels  qa'on  avoit  pris  poor* 
l'afanlage  des  peuples  dont  les  Elats  cloleot 
les  pères  rt  liitcnrs;  mais  qu'il  se  tmiroif 
indigne  de  la  plaie  quil  avoil  i'huuueur 
d occuper,  comme  de  leur  estime  el  de  leur 
bienveillance»  s'il  lui  arrivoit  jamais  de  pen* 
ser  on  d'agir  anlrenent  *.  » 

On  connaissait ,  depuis  le  mois  de  mai  de 
Tannée  prccédenle,  rattcinlc  que  le  minis- 
tère voulait  apporter  n  ]n  ronslilulion  du 
pays,  el  l'indignaliuii  ia  vivo  avait  ac- 
cueilli celte  nouvelle.  Les  chèques,  les  ba- 
rons »  les  députés  des  rlUes  el  des  diocèses 
délibérèrenl,  Arunanimité,  qu'il  serailenvoyé 
une  dépolalion  au  maréchal  de  Richelieu  et 
nu\  autres  conitnissniresdu  roi,  pour  leur 
faire  conuallre  les  griefs  de  la  Province,  cl 
pour  qu  il  fùl  demandé  une  interprétation  qui 
pùl  concilier  la  coulradiclioti,  au  moins  ap~ 
parente,  des  deax  articles,  ou  une  déclaration 
précise  qui  fit  connaître  si  les  commissaires 
étaient  autorisés,  par  des  instructions  secrè- 
le«;,  ou  s'ils  consentaient,  tl Vu \-mémes,  à  don- 
ner aux  Elats  l'assurance  positive  que  leurs 
privilèges  seraient  conservés;  que  réta- 
blissement du  Vingtième  serait  fail  avec  leur 
agrément,  qolls  seraient  maintenus  dans  la 
forme  de  leur  administration  et  de  leurs 
usages  pour  la  confection  des  rôles ,  pour  la 
levée  (les  deniers,  et  généralement  pour 
toutes  les  opéralious  relatives  à  celle  iuipo* 
sition. 

Les  commissaires  déclarèrent  qnlls  n'a- 
Taient ,  ni  instruction  secrète,  ni  ordre  par- 
ticulier  pour  donner  à  rassemblée  les  assuran- 
ces qu'elle  désirait. 

Les  Elals  voulurent  montrer  encore,  en 
celle  occasion,  leur  zèle  cl  leur  amour  [inur 
le  roi;  ils  lui  accordèrent,  sans  dirticuUc, 
la  somme  de  seiiecenl  mille  livrca  pour  la 
capitation  ;  mais,  presqu'cn  même  temps , 
ils  lui  adressèrent  les  remontrances  que 
voici; 

t  Archives  de  la  ProviDcc  ;  Rfgiiire  de  l'eante 
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((  Sire  ,  les  gens  des  Trois  Elals  de  volrc 
province  de  Languedoc,  onl  l'iiunneur  de 
représenter  à  Votre  Majesté  que  la  premito 
délibération  qu'ils  ont  coutume  de  pren- 
dre au  commencement  de  leurs  séances ,  est 
ccllepar  laquelle  ils  donnent  à  Voire  Majesté 
une  nouvelle  marque  de  leur  /ële  invariable 
pour  i,'l(>frc  ri  [xmr  le  bien  de  son  service, 
eu  lui  accurdaul  un  don  graluil  de  trois  mil- 
lions de  livres,  et  qu'ils  sont  prêts  à  rcnon- 
Tder  celte  délibération  avec  la  même  soumis- 
sion et  le  môme  empressement. 

»  Ils  n'avoient  pas  lieu  de  prévoir  qu'il  pût 
y  avoir  le  moindre  retardement  à  celle  d«'Ii- 
béralion  ,  après  les  assurances  les  plus  po- 
sitives qu'il  avoient  reçues  dans  la  personne 
de  leurs  députes ,  qu'il  ne  seroit  point  dé- 
rogé aux  mages  et  anv  privilèges  de  cette 
province  à  Toccasion  du  Vingtiènie,établipar 
édit  du  mois  de  mai  17V9;  et  ils  en  avoicnl 
même  reçu  un  gage  dans  le  sursis  que  Vutro 
Majesté  a  voit  bien  voulu  accorder,  jusqu  a 
l  asfK^mblèi;  des  Elals. 

»  Cep<^dant  leur  attente  a  été  tioopée 
lorsqu'ils  ont  vu ,  dans  les  insimctions  adres- 
sées par  Votre  M;ij(  slé  à  ses  commissaires, 
qu'ils  no  sont  point  cliargés  de  demander 
aux  Etdl«  leur  consi'ntement  £»  celte  nou- 
velle impu>iligj),  el  que  la  forme  qui  est  in 
diquee,  pour  la  répartition  cl  le  recouvre- 
ment, tend  à  les  priver  de  Tun  et  de  rentre. 
Comme  rien  ne  peut  être  plus  opposé  à  leors 
usages  et  privilèges ,  l'obligation  où  ib  se 
trouvent  den  roti'^crver  la  possession  auï 
peuples  ijui  leur  en  onl  rojifie  le  dep<M,  la 
religion  du  sernienl  qu  ils  renouvellent  cba- 
que  année,  à  l'ouverture  de  leurs  séances, 
de  ne  rien  délibérer  qui  puisse  y  être  contrsi- 
re,  la  vive  douleur  qui  les  anime  à  la  vue  des 
différens  devoirs  qu'ils  onl  à  remplir,  el  Ia 
confiance  qu'ils  doivent  avoir  dans  la  justice 
et  <lfin«;  la  boule  de  Votre  Majesté  ,  leur  ins- 
pireni  les  irès-humbles  supplications  el  re- 
montrances qu'ito  prennent  la  liberté  de  lui 
faire. 

»  L'idée  la  plus  simple  et  la  plus  générale 

qu'ils  puissent  donner  de  ces  privilèges  el  de 
ces  usages  ,  par  rap|)orl  aux  impositions  ou 
levées  de  deniers,  eest  qu'il  n'en  peut  être 
fail  aucune  sur  ia  Province,  en  vertu  dan- 
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cous  MUs,  qaand  même  ils  seroienl  faits  pour 
tout  le  général  do  royaume,  et  que  les  Etats, 
après  avoir  donné  leur  consentement  »  cd 
font  eux-mêmes  la  répnrtîlionet  lerecouvro- 
mrnl  «^nr  l<'s  rrdovnbN  s.  î  *tin  vi  l'oulrc  sont 
ronfornios  o  une  possession  Irt's  ancienne,  el 
a  des  liln*s  respectables,  ei  l'on  ne  sera  pas 
(a  iieifie  d'en  trouver  la  preuve,  ntéme  dans 
des  temps  éloignés,  puisqu'ils  remontent  jns- 
qn*avaot  la  réunion  do  Languedoc  à  )a  cou- 
ronne. 

»  Raymond  VII ,  corn  le  <le  Toulouse ,  dans 
son  lestanienl  (1(1  211  st^pfembre  l*2i9,  con- 
firme louâ  les  privilèges  et  coutumes  dont 
jottissoient  les  barons,  chevaliers  et  autres 
vastani ,  lescbflteaux  et  villages  de  ses  do- 
maines, avec  défenses  à  Jeanne  ,  sa  fille  , 
fcmiiK^  d'Alphonse,  c(»mlf»  de  Poiliors,  son 
herilière  universelle  ,  de  leur  causer  au(  un 
préjudice  loiichanl  les  tailles  et  autres  impo- 
sitions qu'ils  lui  avaient  accordées,  non  par 
devoir,  mais  pb icve  raomiB tolohtb :  et 
par  les  lettres  patentes  données  à  Aiguës - 
Mortes,  au  mois  de  juin  1270,  Alphonse  , 
dernier  comte  df^  Tonhui»;»^ ,  eendredeUay- 
niond  VII ,  déclare  que  ce  qui  luia  été  donné 
par  ses  sujets  pour  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte»  n'est  qu'une  subvention  volon- 
taire et  gratuite,  qui  ne  peut  pas  être  tirée 
à  conséquence  pour  lesobliger, à  l'avenir,  d'en 
faire  de  semblables ,  600S  quelques  préteités 
qae  ce  soit. 

«Alphonse  élanl  mort  sans  postérité,  le 
rui,  Philippe  le  Hardi,  sou  neveu,  se  mil 
«n  possesion  de  la  comté  de  Toulouse ,  en 
1^1 ,  et  le  sénéchal  de  Clarcassonne  promit  » 
dans  cette  prise  de  possession ,  de  mainlenir 
i<'s  peuples  dans  leurs  usages  et  privil^es  , 
'lunt  le  principal  'M<iil  Ho  no  rion  exiger  d  eux 
que  par  leur  consonleuïcul  donne  dans  une 
Emblée  générale.  Ces  assemblées  se  faisoient 
d'abord  par  sénéchaussées ,  el  elles  élotent 
composées  des  évéques  et  abbés ,  des  gentils- 
hommes el  des  consuls  des  villes  et  lieux 
quiavoienl  droit  d'y  assister.  Mais,  comme 
différentes  convocalioti'i  nietloienl  une 
plus  grande  difficul  1 0  rl;i  IIS  la  distribution  des 
impositions,  on  trou\a  a  propos  de  convo 
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»  Us  ont  été.  Sire,  toujours  occupés, dans 
leurs  assemblées,  do  la  distribution  ou  ré- 
partition des  sommes  qui  doivent  être  im- 
posées snr  le  I^inguedoc ,  de  l'examen  des 
comptes  qui  en  sont  rendus,  de  toutes  les  af- 
faires qui  peuvent  regarder  la  Province  en 
général ,  ou  quelques-uns  des  ordres  en  par- 
ticulier ,  et  de  tout  ce  qui  poorroit  donner 
atteinte  è  leurs  droits  el  privil^;cs. 

))  Aux  Etats  assemblés  à  ToQloose,  en 
135'> ,  après  la  prison  du  roi  Jean  ,  on  voit 
qu  ils  accord èrenf  fnHbmdea  ertraordinnires, 
que  la  répartition  en  fut  faite  alors  en  la 
forme  accoulumce.  c'esl-à-dîre  par  feux  ,  el 
que  les  Etals  nommèrent  quatre  receveurs 
pour  en  faire  le  recouvrement. 

)»En  I358et  1359,  la  répartition  des  som- 
mes arrnfdêrs  (lit  Toi,  parla  Province  ,  fut 
faite  par  des  commissaires  nommes  par  les 
Etats,  qui  nommèrent  aussi  des  receveurs 
généraux  el  particuliers  pour  recouvrer  ces 
mêmes  sommes. 

»  En  1360 ,  de  nouveaux  secours  furent 
accordés  pour  la  rançon  du  roi  Jean  ;  ils 
furent  repartis  par  les  ç:ens  d(^s  Trois  Etals 
des  sénéchaussées  de  l.i  Province,  el  le  re- 
couvrement en  fut  fait  par  les  receveurs  qu'ils 
nommèrent  à  cet  effet. 

M  En  1363,  1363  el  1367 ,  on  trouve  de 
nouveau  X  exemples,  semblables  à  ceux  qa'on 
vient  de  citer  ,  avec  celte  circonstance  que 
le  maréchal  d  Vndenham,  gouverneur  de  la 
Province  ,  el  i  iiï^uite  le  duc  d'Anjou  ,  r(jn- 
ûrmérent  ce  qui  avoil  été  fait  par  les  Etals. 

n  Le  roi  Charles  VII,  dans  la  réponse  qu'il 
fit ,  en  HSi  •  au  cahier  des  doléances  des 
Etats,  ordonna  que  la  répartition  des  subsi- 
des se  ferait  par  des  personnes  élues  par  les 
Etats,  nin«i  qu'il  est  accoutumé ,  v{  que  les 
receveurs  parliculierîi  seroienl  nonjuiés  par 
chaque  diocèse.  Le  même  prince  ayant  pré- 
sidé aux  Etats  généraux  de  l^nguedoc,  as- 
semblés au  château  d'Eèpaly ,  prés  le  Pujr, 
au  mois  de  janvier  H2o,  p  imli  à  chaque 
diocèse  ,  ronformérnent  h  la  demande  dos 
Etats,  délire  et  de  nommer,  suivant  ld«npe, 
les  receveurs  de  l'Aide  ,  ou  subside  qu  ils  lui 
accordèrent  alors;  ce  qui  fui  encore  renou- 


qaer  les  sénéchaussées  en  un  kuI  corps  qui  vêlé  en  1U1  par  d'aolres  lettres  patentes  du 
a  composé  les  Etats  généraux  de  la  Province,    même  prince. 
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»  Pins  oa  s'éloigne»  Sire  »  de  tcmi»  si  re- 
culés ,  plus  les  exemples  «Tune  possession  si 

ancienne  se  mulliplieot:  on  les  Irouve  dans 
lasuile,  non  inlcrrompuc  ,  des  procès-ver- 
baux (k's  assemblées  des  Klals  ,  depuis  Tan- 
née 1501  jusques  aujuurdiiui.  Chaque  as- 
semblée fournit  une  nourelle  preuve  que  les 
Etals  se  sont  toujours  miinlenas  dans  le 
itouble  usage  de  eontentir  à  timposition  des 
«omwiM  dentJindéef  par  nos  rois,  et  d'en  faire 
la  répartition  et  le  vrctivrcinent.  On  Irouvc 
même  un  {çrand  tioinbi r  d  e  xemples,  en  1520, 
1521 ,  1522,  15*23  et  années  suivantes  ,  que 
les  Etats  ont  été  assemblés  plusieurs  fois  dans 
la  mémeannée,  lorsque  nos  rois  setrouvaieut 
obligés  de  demander  ûcs  secours  imprévus, 
quoiqu'ils  ne  fussent  que  de  «oîxnntc  ,  ou 
quarante  mille  livres,  et  même  au-dessous. 

»  Cesl  aussi  dans  le  même  temps  que  le 
roi  Frnncois  1%  donna  un  édit  qui  renlerme 
tout  il  la  lois  la  {)reu^e  el  la  confirmaliun  la 
plus  expresse  de  ces  nièines  usages.  Ce  prince 
ayant  créé,  en  1519,  dans  cbaque  diocèse  de 
Languedoc,  des  dus,  recereurs,  greffiers  el 
procureurs  des  aides  et  octrois  qui  Tor- 
moienl  alors  les  seules  imposilionsde  !a  Pro- 
vince, el  qui  sont  connues  encore  ;mj(iiir- 
d  hui  sous  le  même  nom,  les  l^tats,  as:>eiu- 
blcs  eu  la  ville  de  Montpellier,  présentèrent 
leurs  doléances  et  remontrances  aux  com- 
missaires nommés  par  le  roi  pour  atsister 
en  celle  assemblée ,  dans  laquelle  ils  exposè- 
rent l'usage  qui  étoit  alors  observé  ,  suivant 
les  privilèges  el  libertés  confirmés  par  les 
rois  ses  prédécesseurs  ,  el  par  lui-même,  à 
son  avènement  à  la  couronne ,  el  qui  s  ob- 
servent encore  aujourd'hui,  tant  sur  la  ma- 
nière de  repartir  les  impositions ,  que  sur  la 

manière  de  les  recouvrer       Il  fut  doimé , 

le  2"2  noût  1520,  un  édit  dont  le  seul  exposé 
supplée  à  toutes  les  réllex  ions,  el  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  durée  el  la  validilc  d'une 
possession  que  ta  succession  de  plusieurs  siè- 
cles, et  leschangemensqu'ib  entraînent  avec 
eux  n'ont  pu  interrompre. 

»  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
rédil  donné  par  le  feu  roi ,  votre  auguste 

bisaïeul,  en  1G49,  par  la  révocation  de  celui 
de  Béziers,  et  dans  celui  du  mois  de  déoem- 
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bre  Itô9 ,  qui  confirme  cette  févoeallon 

»  Tel  èloit ,  Sire  ,  le  langage  d  on  grand 
roi  ,  qui  alliait  ainsi  la  majesté  du  tr6no  et 
l  anlorilédu  souverain  ,  avec  la  juslic»'  rl  la 
boulé  quil  doit  à  ses  peuples;  lels  s»out  Icî 
motifs  qui  ont  déterminé ,  a  chaque  regoe, 
la  confirmation  des  usages ,  privilèges  et 
libertés  de  la  Province,  et  c'est  en  suivant 
l'exemple  de  ses  angusles  prédécesseurs  qas 
Votre  Majesté,  heureusement  régnante,  a 
bien  voulu  confirmer,  par  ses  lellres palen- 
[  les  du  20  octobre  1715  ,  les  gens  des  Trois 
Klâls  de  la  Province  de  Languedoc  dans  les 
mêmes  privilèges  et  immunités. 

»  Les  Etats,  Sire,  acquièrent  aussi ,  dis- 
que année  ,  un  nouveau  titre  qui  confiraw 
ceux  dont  on  vient  de|)arler,  lorsqm»»  en  ac- 
cordant  ledon  gratuil,  ils  y  mettent  toujours, 
pour  une  des  principales  conditions  que,  unul- 
les  impositions  et  levées  de  deniers  ne  pour- 
ront Urtfmin  tur  les  mil»  el  eomnotnimUt , 
en  partieuKer ,  m  «tir  leê  habUam ,  en  vertu 
d'aucuns  éditt  hwnaax ,  déclaration» ,  jus- 
sionset  autras  provisions  contraires  à  ces  droite 
et  libertés,  quand  même  ils  seraient  faits  pour 
te  général  du  royaume.  »  Cette  condition  est 
acceptée  unanimement  par  les  commissaires 
présidant  pour  Votre  Uajeslé  aux  Etals,  qai 
mettent  à  la  maige,  aeeordit  et  donnent 
une  ordonnance  d'acceptation  conronne  aux 
apostilles,  d'où  il  résulleque,  chaque  année, 
Voire  Majesté  reconnaît,  par  la  bouche  do  ses 
commissaires,  le  privilège  fondameuial  qui 
sert  de  base  à  tous  les  usages  et  libertés  de  la 
Province ,  et  qu'elle  donne  une  nouvelle  as- 
surance de  l'y  maintenir. 

»  Les  Etats,  Sire,  ne  chercheront  pas  à  fsirs 
valoir  l^'s  (Um^  par  eux  orfcrl*;,  el  les  se- 
cours de  toute  espèce  qu'ils  oui  fournis «latii 
les  plus  pressans  besoins  de  l'Etat  ;  mais  il  doit 
leur  être  permis  d'en  conclure  que,  s'ils  oot 
toujours  été  des  sujets  fidèles,  soumis  et  af- 
feclionnés,  ils  ne  doivent  pas  craindre  d'ètie 
traités  aujourd'hui  comme  s  ils  eussent  abusé 
de  leurs  privtlèi^es  el  delà  forme  df^  leur  ad- 
miiiistralioii.  Kl  dans  quel  temps  pounoicnl- 
ils  moins  appréhender  d y  voirporler  alleio- 
tes,  que  dans  le  moment  où  Votre  Majesté,  en 

1  Svffà ,  psgt  147  M  snf  Tsniet. 
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doDiMOlta  paixirCorope»  a  faitconnollrc  n 
modëralion  aox  puissances  qui  l'avoienl  obli- 
gées prendre  les  armes  t  En  désirant,  coni- 

nio  père  des  peuples  de  cette  grande  monar- 
chie, de  les  faire  jouir  des  fruits  de  celle 
pak  ,  sou  deissein  n'est  pas  d  y  mêler  l  anier- 
tuine  do  la  perle  des  usages  el  des  prerogali- 
Tcsdont  ib  sontjostenwnt  jaloui  ;  et  si  V(h 
tn  Uajcsié  est  forcée  de<  leor  imposer  de 
noofeUes  charges,  il  serait  sans  doute  bien 
sensible  à  son  cœur  paternel  d'y  ajouter,  à 
lej^ard  de  ses  fidèles  Sujets,  la  douleur  de 
les  priicr  de  leurs  privilèges,  puisque  celte 
privationemporterailavec  elle  une  espèce  de 
ponilioo  et  de  flëtrissnre  qui  n'ont  point  été 
méritées. 

»  Telle  seroit  cependant,  Sire,  Tidée  que 
li's  peuples  de  celle  Province  se  formcroienl 
(i  un  clmnpenHMU  que  leur  soumission  passée 
el  présente  ne  leur  periiiel  pas  de  craindre. 
ODSiil  quelle  est  sur  1  esprit  el  le  cœur  des 
homnifs  l*aulorilé  de  l'éducation  et  de  l*babi> 
Inde;  on  sait  qu'elle  rst  la  force  du  senti- 
ment qui  les  attache  à  leur  patrie  el  aux  lois 
sous  lesquelles  ils  ont  vécu.  Mais  celte  sen- 
sibilité auroit  encore  un  autre  motif,  peul- 
(Ire  aussi  forl  el  aussi  agissant  dans  1  idée  où 
sont  ks  peuples  du  Languedoc  de  regarder 
iears  usages  et  leurs  pri?ilèges  comme  la 
l^us  riche  portion  de  leur  patrimoine.  S  il 
leurresle,  en  effet,  quelques  ressources  pour 
diminuer  le  poirh  ënornie  des  charges,  ils  les 
IrouverorU  principalement  dans  la  sagesse  el 
la  douceur  d'une  économie  intérieure  qui , 
semblable  à  celle  d*ttn  père  de  ramiile ,  étu- 
die tont  ce  qai  peut  contribuer  A  leorsoula- 
someul.  lyestàTaidc  de  leurs  usages  et  de 
I  urs  privilèges,  quc  les  peuples  de  celle  Pro- 
vince sont  soumis  :i  une  n(lri)i!îis(r;Uio!!  qui 
a  toujours  paru  liigiie  de  louanges ,  ri  ijui  a 
nièiue  souveiil  ele  proposée  pour  modèle. 
Ccsiaa  mojen  de  celte  administration,  qu'au 
Inni  d'être  exposés  à  une  diversité  de  recou- 
vrcmensqni  se  nuisent  souvent  les  uns  aux 
antres,  el  qui  sont  toujours  ruineux  pour 
k's  redevables,  ils  sont  ncconi nm<'s  ;\  les  voir 
reuuir  en  un  wul  ,  dont  U)ul  ce  i[ui  est  in- 
certain el  arbitraire  est  absoluiuenl  banni , 
et  dans  lequel  ito 'n'ont  point  à  supporter  des 
frais  iouiUes.  C'est  par  ano  suite  de  cette  sage 
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économie  que  leur  industrie  est  animée  par 
des  récompenses,  que  leur  commerce  est  fa- 
vorisé par  la  libre  et  facile  communication 

des  chemins;  que  les  peuples  enfin  ont  nc- 
(luilté  ,  sous  11'  dcniirr  n-cfte,  el  sous  celui 
de  N  otre  Majesté,  dc!^  impositions  dont  le  pro- 
duit peut  être  regardé  comme  immense. 

0  11  ne  faut  pas  être  surpris  si  une  admi<- 
nlstratîon ,  aussi  simple  et  aussi  attentive  au 
soulagement  des  peuples ,  a  été  le  principe 
d'un  crédit  qui  n  a  Jamnis  pu  être  altéré , 
qui  nesl  point  nécessaire  à  celte  Province 
pour  elle-même,  qui  n'a  été  employé  que 
pour  le  bien  de  I  Etal,  qui  a  supplée  plusieurs 
foisè  l'exécution  des  édita  de  création  d'offi- 
ces et  de  droits  dont  le  recouvrement  auroit 
été  difficile  ou  impossible»  qui,  mis  en  œuvre 
sous  le  règne  de  voire  auj?uste  bls.nciil  (>t  sons 
celui  de  Votre  Majesle.  par  des  mini^l  ros  lia- 
biles,  a  ele  une  ressource  heureuse  dons  des 
temps  fâcheux,  et  qui,  indépendamment  des 
derniers  emprunts  pour  lesquels  la  Province 
a  prêté  son  crédit  à  Votre  Majesté,  a  pro- 
duit  une  créance,  qui  subsiste  encore,  de  préa 
de  vingt-cinq  millions. 

n  Maissi  ce  crédit  doit  être  refrardc  comme 
pouvant  être  encore  utile,  les  Ktats  ne  craî- 
gnenl  pas  de  dire  que  l'unique  manière  de  le 
soatcnirest  de  n'apporter  aucan  changemeni 
à  la  forme  de  l'administration  qui  en  est  le 
fondement  et  la  base.  r.e  crédit  ne  dépend 
que  de  la  confiance  ,  el  c'est  ce  qui  fait  que 
l e|>ins»  ir)enl,  tr«»s  connu,  des  redevables  de 
votre  province  de  Languedoc ,  n'a  pu  y  don- 
ner atteinte.  Mais  la  confiance,  souvent  at- 
tachée ft  des  circonstances  qui  paraissent  In- 
différentes, Test  encore  plus  <î  une  forme  aussi 
ancienne  que  celle  de  I  ndminist ration  du 
I^njîuedoc.  I-<i  confiance  est  quelquefois  aveu- 
j;le  ,  elle  dépend  beaucoup  de  l  opinion  ,  et 
nlors  môme  elle  doit  être  respectée  ;  mais 
elle  doit  l'être  encore  davantage  lorsqu'elle 
porte  sur  des  motifs  si  solides* 

M  Si  la  diversité  dans  l'ordre  de  répartir 
toutes  les  autres  charges  ne  chanfre  rien  à  l'é- 
galité avec  les  peuples  qui  doivent  y  contri- 
buer, il  semble  qu  on  ne  doit  pas  craindre  de 
s  apercevoir  de  celte  inégalité  seulemeoldaus 
ce  qui  regarde  le  recouvrement  du  Ving- 
tième. Gelioimpoaittonqui  estestraordinairo 
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«t  noQvcIic,  et  dont  les  peuples  leflaUeotqae 

Votre  Majesté  désire  clle-môme  de  borner  la 
durée,  a  sans  doute  une  dostiiKilioi»  privilé- 
giée, qui  est  celle  délibérer  les  (luttes  de 
l'Eial  ;  mais  celle  desliualion  ,  qui  n  csl  pas 
plus  faforable  que  toutes  eelletqiii  ont  donné 
lieo  de  contracter  ces  mêmes  dettes,  peut, 
d'ailleurs,  èire  remplie  sans  établir  un  ordre 
Doafcau  el  une  forme  inusitée  dans  la  ma- 
nient (IV-^ij^cr  celle  nouvelle  imposition  

La  dero^'iUinti  à  (l(>s  usages  el  à  des  privilé^'os 
teisqucceux  du  i4iiij,'uedoc  »  ne  sera  jamais 
regardée  par  les  Etats  comme  le  seul  moyen 
d'établir,  dans  le  payement  du  VingtîéoM, 
régalilé  qu'ils  conviennent  être  nécessaire. 

»  [^s  Etats  se  flntlcnl  <Tn^  nir  suffisam- 
nvnl  Tait  comioîlro  à  Vo[vr  M;ij«'si«' que  , 
suivant  ces  usages  cl  ces  privilegch,  s  ils  doi- 
vent cuitseulir  aux  impositions  qui  leur  sont 
demandées  de  sa  part,  ils  doivent  aussi 
être  chargés  d'en  faire  la  répartition  et  le  ré- 
convrement  ;  que  ces  usages  el  ces  privilc- 
prs  sont  établis  sur  la  pos'-cssion  la  plussui* 
vie  ,  cl  sur  des  titres  émanes  de  l'aulorilé 
rojalc  ;  que  les  Etals  el  les  peuples  de  celle 
Province  n'ont  point  mérité  d'en  être  privés; 
que  cette  privation  leur  seroil  très-sensible , 
puisqu'ils  regardent  ces  usages  comme  fai- 
sant pariie  de  leur  patrimoine;  qucTavan- 
lagc  q!iih  on  retirent  ne  consiste  pas  à 
fournir  de  moindres  secours  que  les  aulr(»s 
provuices  ,  ntais  à  les  lournir  avec  plus  dé- 
conomic  cl  de  ménagement  ;  que  cet  avan- 
tage tourne  aussi  au  bien  de  I  Etat ,  et ,  dès- 
lors  ,  il  ne  leur  reste  autre  chose  à  ajouter, 
que  les  supplications  et  les  instances  les  plus 
soumises pourqne  Votre  Majesté  veuille  hion, 
en  suivant  l'exemple  des  rois  ses  prédéces- 
seurs, ne  pas  permettre  qu'il  soil  dértgé  à  ces 
usages  cl  à  ces  privilèges  dans  tout  ce  quia 
rapport  à  l'imposition ,  rêparlilion  et  rceou- 
vrement  du  Vingtième. 

»  En  effet ,  Sire ,  s  il  y  a  voit  quelque  chose 
à  désirer  vn  matière  d  iinposiiion ,  ce  seroil 
d'imaginer  un  ordre  ,  dans  i>  ijncl  le  concours 
de  l'aulurilé  royale  el  de  ceux  qui  ont  parla 
Tadminislralion  publique,  serolt  capable  de 
diminuer  au  peuple  le  aeotiment  des  charges 
que  les  besoins  de  1  Etal  rendent  nécessaires  ; 
mais  quand  cet  ordre  est  une  fois  établi ,  il 
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ne  peut  y  afolr  que  de  riuconfénieiitcl  dn 

risque  à  y  porter  du  changement,  en  déro- 
geant à  des  privilèges  el  à  des  usages  dont 
I  l'ctcculion  a  procuré,  dans  tous  les  lenifis, 
des  secours,  plus  prompts,  plusabondans, 
pIusefllGaccs«  ((ue toute  autre  espèce  d'sdni* 
nistration.  Telle  a  été  jusqu'ici  la  siluslioads 
Languedoc,  et  il  y  a  lieo  d'attendre  de  il 
bonté  el  de  la  justice  de  Votre  Majesté,  qn'HIe 
ne  sera  point  chanjjée.  C'est  le  mojCD  lo 
simple  el  le  plus  assuré  de  concilier  la  iau>e 
de  l'Elal  el  celle  des  peuples ,  qui  nedoiient 
jamais  être  séparées ,  et  qui  ne  le  serait  ji- 
maissotts  le  gouvernement  d'un  roi  atun  josie 
à  l'égard  desi^els  aussi  soumis  et  aiudiflNf 
lionnes. 

»  Ce  lanîra^p,  Sire  ,  est  dicté  par  lo  plus 
prulwtrd  respect  et  raltachcmenl  le  plDS  in- 
violable pour  la  cause  sacrée  de  Votre  Mt* 
jesté  ,  par  la  plus  vive  passion  pour  la  gloire 
de  son  régne,  par  le  désir  le  plnssideatde 
contribuer  aux  besoins  de  l'Elat*  » 

Louis  XV  n avait  point  reçu,  drpit'^''^ 
cnn\mencenienl  de  son  rèpiie  ,  des  remon- 
trances nneux  foniiecs.  Les  formes  dont  elles 
étaient  rev élues,  devaient  servir  d'aillcatià» 
assurer  le  succès ,  à  en  faire  sppfïcier  UNrte 
la  modération ,  toute  la  sagesse.  Msisleni  » 
accoutumé  à  I  obéissance  des  provinces,  m 
put  voir ,  sans  indignation ,  le  Languedoc  ré- 
clamer SOS  droits.  Les  courtisans,  lesmtms- 
1res,  selevèrenl  contre  une  assemblée  qui, 
tout  en  reconnaissant  laulorilé  dn  mooir* 
que,  voulait  demeurer  fidèle  è  sesscrmcof. 
de  conserver  les  drails  du  pays ,  à  l'engage- 
ment de  prendre  en  tout  tem|»  leur  défrnse; 
el  l'ordre  d'obéir,  sans  délai,  aux  volonlc^'la 
souverain  fut  transniis  aux  Klats  parlccoui- 
mandant  général  delà  l'r^^^  lu  r.clparriotea- 
dani.  Ou  avait  vainemeni  espéré  que  les R* 
montrançes  de  l'assemblée,  seraient  nèdiiéef 
avec  soin  par  les  ministres,  el  a  mèneraient  une 
détermination  favorable  au  Languedoc.  I.n«« 
XV  dissipa bienUM  celle  illusion  flatteuse.  «L« 
rois  esl  l'ail  rendre  compte,  disait  l  écrit  trans- 
mis au  président,  des  delibéralions  prises  pif 
les  Etats ,  et  il  a  ordonné  à  H.  te  OMfèckii 
de  Richelieu  et  à  M.  Le  Nain,  de  Icurdéclaitr, 
de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plo«  f  r* 
melle,  que  ton  intention  est  que,  toBl«  «f* 
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faire cc^'^mlc  ,  \h  nîent  h  rlAlibrrrr  «^Tir  l^don 
gratuit  en  ia  l'urnu'  at  couiutuet' ,  v[  t'ii^iiito 
sur  tous  les  autres  articles  |K>rtés  |)ar  les 
instroclions  qui  lèor  ont  élé  remfaea  de  sa 
pari ,  et  de  leur  ajoaier  qaecc  n*est  qu'après 
qu'elle  saura  s'ils  s'y  sont  conformés  par  leurs 
délibérai îoii'J ,  <iu  elle  se  fera  renilre  compte 
doleur^  r('TTif)ntr:inros  ,  se  réscrvanl  de  pro- 
porlioniier  alors  >os  «grâces  à  la  conduite 
qu  ils  auront  (cnu  pour  les  mériter.)).... 

00  prolbad  cilence  «ceoeillft  d'ebofd  la 
fectnre  de  cet  ordre  absola  :  pois  Undigna- 
tion  se  manifesta  par  de  lonjçs  murmures, 
<i,Ie  pri'sidoTit  (ît  lonpj-tetnps  fîr  vains  ef- 
forts pour  rétablir  le  calme.  Eiilin  ,  M.  de  la 
Rochefoucnult»  archevêque  d'Alb)  ,  se  leva, 
el  dit  :  u  Rien  n'est  plus  aftligeanl  pour  des 
coars  pénétrés  de  la  soumission  Ja  plus  par- 
fsileeldoièlcle  plus  inviolalrfe envers  la  per- 
sonne el  l'autorité  du  meilleur  des  rois,  (rap- 
prendre que  notre  crtiidiiite  n  pu  lui  déplaire. 
S'il  nefalloi!  prouver  iiniri»  obêis5;anreqnepar 
Icsacriliec  entier  de  nos  biens  et  de  notre  vie, 
icpreviendroislcs  vœux  de  I  assemblée  qui , 
fcnairasBurance»  feroil  avec  joie  ee  sacri- 
fice, si  conforme  à  nolro  amour  pour  notre 
souverain  ,  si  légitimement  dû  i  raCfection 
dont  il  nous  honore.  Mais,  pouvojis-nous 
f^rnir-.  qu  un  roi  si  justc ,  un  prince  si  reli- 
è'iiHiv,  un  monarques!  jalou\  du  bonlieurdc 
ses  sujets,  veuille  exiger  des  Etals  une  dé- 
nsrcliequi  les  rendroienl  indignes  el  de  son 
ostime  etde  ses  bontés?  Quelle  eonOance  mé- 
riteroient  A  ses  jeux,  des  personnes  capables 
de  trahir  un  serment ,  fait  à  Dieu  ,  approuvé 
par  Sa  Majesté  elle-même ,  et  par  lequel  les 
Etais  sont  etif^aifés  à  transmettre  à  leurs  sne- 
Ci^urs  ,  dans  tout  son  éclat  et  dans  toute 
sa  pareté,  le  dépôt  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
devanciers  1  Dépôt  inaltérable,  que  nous  ne 
pouvons  abandonner  sans  nous  attirer  les 
reproches  du  Ciel  et  de  la  terre.  Non,  l'in- 
Icntiou  de  Sa  .Majesté  u'r^l  pas  que  les  Etals 
Violent  eux-mêmes  des  privilèges  dont  ils  ne 
sont  que  dépositaires ,  et  dont  ils  ont  juré  la 
conservation. 

»  Us  Etats  oot-ils  jamais  réclamé  ces 
privilèges  pour  se  soustraire  aux  besoins  do 


rnvrmme?  N  ont  ils  pas,  dans  tous  les  temps, 

«luiinc  l  exemple  aux  autres  provinces?  Ces-  |  trop  intimes,  avec  quelques  familles 


seroient-ils d'être  ,  nnx  yeux  de  Sa  Majesté  , 
de  bons  cl  ficieles  sujets,  parce  qu'ils  ne  sau- 
roient  voir,  avecindirTércncc,  leur  adminis- 
tration renversée,  et  la  Province  livrée  i  des 
mains  étrangères  que  guident  souvent  de 
Taux  principes ,  et  qui  sont  plus  attachés  A 
leurs  intérêts  quh  ceux  du  roi  ? 

»  Tels  étoicnt  les  motifs  qui  ont  déh  rniine 
les  Etals  à  prendre  leur  première  delil)erû- 
tion  ;  ces  motifs  subsistent  encore  ;  ils  sont 
même  devenus  plus  forts  et  plus  pressens. 
Que  domandions-nons ,  en  effet ,  ai  ce  n'est 
qu  il  plàt  au  roi  de  concilier  la  oontradiciion 
qui  nous  avoit  frappés,  entre  le  premier  et 
leseeond  article  des  instructions  de  ses  com- 
missaires, de  nous  donner  une  assurance  po- 
sitive que  nous  conserverions  nos  privilèges 
dans  rétablissement  el  la  levée  du  Vingtième? 
Les  nouveaux  ordres  que  nous  venons  d'eU' 
tendre  ne  nous  offrent  ni  garantie,  ni  sécu- 
rité sur  cet  objet  important.  Que  dis  je  ?  ils 
nous  prescrivent  de deli!»erer  «nr  un  article 
qne  nous  avons  jugé  incompatible  avec  nos 
franchises  el  nos  usages. 

Il  Dans  ces  eo^jonelares ,  il  n'est  pas  plui 
permis  aux  Etats  de  varier  sur  leor  détermi- 
nation première,  quesur  lesscntimens  pleins 
de  respect  et  de  s*umiisvion  qui  lont  dictée. 
Je  pense  donc  qu  '  nous  devons  recourir  en- 
core à  M.M.  les  commissaires  du  roi ,  pour 
leur  témoigner  toute  la  douleur  dont  nousaC' 
cable  la  seule  crainle  de  déplaire  i  Sa  Ma- 
jesié ,  tandis  qne  notre  but  unique  cet  de  loi 
obéir,  de  lui  faire  le  sacrifice  de  tous  nos 
biens  et  de  notre  vie  même;  mais  en  évitant 
de  nous  rendre  coupables  envers  les  peuples 
dont  nous  sommes  les  tuteurs  et  les  pères. 
J  ajoute,  que  si  nos  députés  ne  rapportent  au- 
cune réponse  favorable,  le  devoir  de  l'aMem- 
blée,  eomiOM  son  honneur,  est  de  persister 
dans  sa  précédente  résolution.» 

L'assemblée  adopta  par  accI?i?na(ron  l'avis 
de  .M.  de  la  Kocliefoucaull ,  mais  les  corn- 
missiiires  du  roi  déclarèrent  qu'ils  no  rece- 
vraient aucune  députalion  des  Etats.  Ou  sa- 
vait d'avance  que  tout  accommodement,  que 
tout  traité,  était  impossible.  Riebelieii  avait 
annoncé  qu'il  vaincrait  la  résistance  de  faf* 
semblée.  Ses  succès  de  société,  ses  liaisons, 

qui 
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avaient  préfère  les  faveurs  de  kCuura  1  hon- 
neur de  hsaraotiqOQ  Uaioa,  loi  avaient  foU 
croire  qu'il  triomplierait  do  corps  épiscopal, 
ainsiquc  des  barons,  et  de  ces  petits  bourgeois, 
députés  des  diocèses  et  des  villes ,  pour  les- 
quels il  affectait  le  plus  profond  mépris;  il 
se  trompait.  L'assemblée  délibéra  unanimc- 
iucul  de  nommer  des dopulcs  e:ilraordinaircs 
pour  porter  aux  pieds  da  Irôoe  Ks  protesta- 
tionsde  la  fidélité  loviolable  de  lonsceax  qui 
b  coanpoM^ot»  et  pour  renoaTelcr  en  môme 
temps,  les  remontrances  qu'elle  avait  déjà 
faites.  C'était  annoncer  que  Ion  n'obéirait 
pas  ,  que  Ton  ne  consonlirait  pas  à  l  obi  o-a- 
lion  des  privilèges  cl  des  iiberleb  de  la  Pro- 
vince. A  ces  marques  noa-éqoivoqiies  de  dé- 
vouement et  de  palriotisnne,  la  Cour  répon- 
dit par  un  coup  d  état.  Un  arrêt  du  conseil 
suspendit  l'administration  de  la  Province  ^ , 
fl  ordonna  la  perception  du  Vingtième,  d"a- 

présles  rtMes  dressés  par  l'intendant  

On  avait  bien  ,  durant  le  r^nc  de  lA>uis 
XIV,  engagé  le  Langacdocdans  des  dépenses 
extraordinaires,  on  l'avait  bien  soumis  aux 
exigences  du  fisc,  maison  peut  affirmer  cepen- 
dant que  depuis  la  déclaration  solennelle  de 
1659,  les  privilèges  de  la  Province  avaient, 
du  moins  en  apparence,  ètégénéraleraent  res- 
pectés. Sous  la  régence  ,  le  gouvernement 
s  était  montré  affectueux.  ExiuisXV  parut  plus 
atlaché  au  pouvoir  absolu ,  que  son  glo- 
rieux bisaieal  lui-même.  Il  était  cependant 
peu  convenable,  peu  rationnel,  de  méconten- 
ter lonletine  portion  du  royaume,  pour  une 
vainr  foriiialile, pour assurerau commissaire 
départi  la  couiecliou  des  rôles  du  Vingtième, 
travail  qui  devait,  suivant  un  usage  constam- 
ment observé ,  être  accompli  par  les  offi- 
ciers des  Etats.  La  suspension  des  assemblées 
produisit  un  mécontentement  général.  Si  un 
chef  entreprenant  et  estimé  s'était  présenté, 
les  masses  se  seraient  soulevées.  Kichelicu 
menaça  les  populations;  plusieurs  officiers  dos 
troupes  placées  sous  ses  ordres,  insultèrent 
quelques  gentilshommes;  des  rencontres  eu- 
rent lieu ,  et  le  sang  coula  dans  des  combats 
inutiles.  Ije  Parlement  de  Toulouse  trîom- 
pltait;  il  croyait  que  le  peuple,  n'ajant  plus 

>  Celûrr6i  porlc  iaddledu  28ii;vrier  ilUQ. 


de  repre&eutans  légaux,  touruerail  vers  lui 
des  regards  suppiians»  et  tédamertil  a  pro- 
tection. Il  en  Alt  autrement  Usavoetti»  to 

procureurs,  les  suppôts  du  palais,  furent  les 
seuls  qui  donnèrent  aux  membres  du  Parle- 
ment le  titre  de  pères  delà  pairie,  p!  qui 
se  placèrent  sous  leur  égide.  l.ei>populalion< 
demandèrent  avec  force  le  retour  des  Etals. 
On  ne  voulut  point  céder  à  leurs  iaHsBca; 
on  rejeta  leurs  demandes ,  on  o«  iowllcrè 
leur  douleur.  Pendant  deux  années  leomé' 
chai  de  Richelieu  et  l'intendant,  exercèrrnt 
une  dictature  absolue  dans  la  Province.  Mais 
on  s'aperçut  enfin  que,  sans  recourir  m 
armes,  une  nation  peut  lasser  la  i)raDnie. 
La  perception  des  impôts,  d'abeid  difficile, 
devint  impossible  dans  quelquesdiocèMiOB 
envoya  des  troupes ,  on  les  loges  chei  la 
babitans;  mais  ceux-ci  ne  voalarenl  poiot 
payer  des  tributs  qui  n'avaient  pas  été  voté 
par  les  Etals.  Il  y  eut  presque  partout  un  refos 

formel  de  pa^er  l'impôt  Lesmanolactiuts 

n'étaient  plus  encouragées;  les  bbrkwiftf^ 
maient  leurs  ateliers,  teisssnt  siuii  m* 
travail  et  sans  pain  ,  une  foule  oécessilMie, 
qui  paraissait  prête  è  prendre  part  à  (oaio^ 
les  entrepriswi  que  l'on  pourrnîl  tenter  con- 
tre le  pouvoir.  Les  lrri>  ;ui\  publies  étaient 
i>uspendus  ;  on  ne  soccupait  plus  des  canaoi, 
des  ports,  des  chemins;  en  ravissant aoLaa- 
guedœ  son  administration  repr£8eDlslive><n 
loi  avait  enlevé  Ions  les  élémcnsdcnprosp^ 
rité.  Les  vexations  que  Ton  faisait  éprourrrà 
tou^eeoK  qui  n'avaient  pas  aoeeptelaBiillp.  ou 
signe  le  l  orniuiaire, indign.iii  ni  !<  p  irlij 
nisle,  qui  avait  un  grand  nombre  dofauieui» 
dans  celte  Province.  Le  ïèledes  .(^jupïto**'*" 
vait  plus  de  bornes  depuis  qacIqiiiEsaDo^^ 
ftDesreliquesdu  diacre  Pâris,dci>te  villoo,  é- 
que  d'Alet,de  Soanen,  évêque  de  Senei. 
éloienf  publiquement  exposw-s  dansf^lis**'*' 
8auil  Polycarpe  ,  et  Von  aceouroit  de  toutes 
paris  aux  ncu>aines  que  faisoil  cêlebrcff 
l'honneur  de  ces  saints  du  jansénisaiSi  ^ 
Jéréme,prieor  decemonaslère  '.aDeleoreôii 
les  ministres  huguenots  lenaientdes  s;no<ip< 
et  rassemblaient,  au  Désert,  leurs  fî  t  "les 
n  ignorait  point  l'intérêt  que  preaaicol  à  eut 

I  ninoire  de  l  abhoye  de  Saint  Poljfcarft ,  3«- 
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toi  pateances  proieslanles  ;  on  savait  qu'ils 

corrofpondaiont  avec  elles,  et  qa'ils  espé- 
raieut  toujours  dans  les  secours  de  l'é- 
tranger, [xjuis  XV'  s  aperçut  cntin  que  la 
haine  la  plus  riolentc  prenait  la  place  de  l'a- 
moar  que  les  peuples  loi  avaient  Toaé  en  des 
temps  plus  heivenx*  D'aillears,  la  doo  gra. 
luit ,  libéralement  octroyé  autrefois ,  n'en- 
trait plus  dans  le  (résor  del  Etal;  Uichelieu 
(lisait  dans  sa  correspondance  secrète,  que 
les  Languedociens  etak'nl  tndomptables.  Rc- 
Donnant,  même  en  apparence  »â  son  dédain 
poQr  Ici  hommes  éa  Ûidi ,  11  avait  essaye  , 
mais  vainement,  de  changer  les  esprits.  Us 
éTôqaos ,  les  barons ,  les  bourgeois ,  avaient 
répondu^à  toutes  ses  prévenances,  à  toutes  ses 
flatteries, qu'il  devaitobtenir du  roi  It  rnppcl 
des  Etats,  et  qu'alors  ceux-ci  aviseramit.  f  o 
cabinet  résista  jusqu'en  1752.  Mais  le  iG  oc- 
tobre de  cette  année  ,  les  Etais  forent  con- 
voqués à  Hdnlpellier.  (c  Le  roi  lènr  permit , 
daos  Tarrèt  que  rendit  à  ce  sujet  le  GoBieil , 
de  reprendre  leurs  fonctions  comme  par  le 
pnssé  :  il  fixa  l'entrée  des  commissaires  du 
gouvernement  et  le  cérémonial  qui  dfvoit 
être  observe  à  leur  égard  ,  la  manière  doul 
ils  dévoient  présenter'  lenrs  demandes»  la 
dnréede  la  session,  qui  nedevoltpasdépssser 
qunrante  jours.  Il  détermina  qœles  frais  ne 
pnurroieiit  s'élever  à  plus  de  deox  cent  mille 
Ûvrcs.  ».... 

Comme  aux  temps  passés,  loclroi  du  don 
gratuit  de  trois  millions,  fut  le  premier  acte 
de  In  assiion.  Ce  don  tot  accepté  par  les  coas- 
miasnires  du  voir  uUm  les  eondùtoHi  oceon- 
tumiei,  et  l'on  sait  que  la  principale  était 
qu'il  ne  serait  fait  aucune  imposition  ,  ni 
levée  de  deniers  sur  la  Province,  sans  le  con- 
senlemcnt  des  Etals.  Ce  droit  étant  reconnu, 
1  assemblée  en  demanda  1  application  relative- 
ment à  la  perception  des  antres  impôts. 
Le  Nain  n'était  pins  Intendant  de  la  Pro- 
vince. Célait  tnl ,  surtout,  qni  avait  abusé 
le  gouvernement  en  assurant  que  les  Etats 
n'opposeraient  aucune  rcsislaiice  à  ceux  qui 
voudraient  violer  leurs  privilèjres.  H  avait 
eu  Guignard  du  baïuL  PriCbl  pour  succes- 
seur ;  le  doc  de  Richdieu  comprenait  enfin 
que  sa  légèreté,  ton  outrecuidance,  avaient 
compromis  le  repos  de  cette  portion  impor- 
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tante  du  royaume;  et,  bientôt,  les  com- 
missaires écrivirent  :  I  es  termes  dans  les- 
quels Sa  Majesté  s'est  ex j)liq m  e  dans  l'arrêt 
de  son  Conseil,  et  l'acte  rcialif  au  dongratuit, 
et  que  uons  v^ioos  de  signer  dans  la  forme 
ordinaire,  sont  des  témoignages  asseï  forts 
deseslotentions  pour  la  conservation  des  pri- 
vilèges de  la  Province  ^  » 

Ainsi  les  Etats,  par  leur  nttitudr  ,  nussi 
ferme  que  respectueuse,  forcé  rem  la  Cour  à 
reconnaître  de  nouveau  les  droits  du  Langue- 
doc, droits  imprescriptibles,  que  ion  avait 
vonin  fouler  aux  pieds,  et  qui  étaient  con- 
sidérés ,  avec  raison,  comme  le  Mls^m  de 
noalibertéi; 

XIV, 

Le*  PbiiowpliM. —  L'«libôdo  Pradft.  — L«i  ProlcftlaiM. 

—  Janténime.  — SeMlMtte  AaM.— 1I«H  dv  frtnt» 
4e  Dombei.  —  Le  comle  d'En  lui  =îijccè4o  Jani  (e 
f«a«ernemeDt  de  la  provioce.  —  Le  duc  de  Jlii«- 
pels,mi4ehel  hérUiUifrede  le  foi,  remplace  le  dit 

de  Richelieu  d«n<;  Ir  romni.MMl  rneul  de  LBi^gmd$e. 

—  EeuMUaneee  du  parkneotde  Toatooie. 

Les  vieilles  traditions,  les  croyances  des 
alens ,  ^effa^ient  avec  nue  effrajante  ra- 
pidité ,  non-seulement  à  la  conr,  anafe  auad 
dans  la  capitale,  tandis  que  le  peuple  de 

nos  provinces,  bien  loin  d'imiter  !es  gentils- 
hommes adnii>  à  V  ersailles,  iiianifcslait 
encore  un  vit  attacbement  aux  idées  reli- 
gieuses. 0ne  division  fatale  existait  néan- 
moins entre  ceux  qni  étaient  encoresincère- 
ment  chrétiens.  AfTeciant  une  grande  aus- 
térité, ceux  que  l'on  nommaient  Jatuénistes, 
accusaient  la  morale  prétendue  relâchée  de 
leurs  adversaires,  qui  ne  professaient  point, 
comme  eux ,  des  doctrines  que  Rome  con- 
damnait comme  hétérodoxes.  Sur  plusieurs 
points  Importants,  ils  se  séparaient,  de  l'u- 
nité. En  ne  se  soumettant  point  d'ail- 
leurs aux  décisions  du  Souverain  Pontife,  ils 
paraissaient  se  rapprocher  des  maximes  du 
protestantisme,  dont  ils  étaient  cependant  les 
implacables  ennemis.  Ils  avaient  constitué , 
dans  le  sein  même  du  calbolicismc,  une  as- 
sociation qui  dlIféraK,  en  beaucoup  de  cho- 
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SCS,  di*s  priacipot  de  la  grande  famille  ca- 
IholiqiK*  GmiidértecoiiiniieélaQten  BéTolte 
ouverte  contre  l'autorité  du  Saiot-Siége,  on 
ne  voulait  leur  pcrrocKrc  de  participer  aux 
snrrrmcns  les  plus  augustes,  qu'alors  qu'ils 
avaient  abjure  knirs  erreurs ,  cl  qu'ils  en 
douuaieul  uue  pri'uve  auliiciitique,  en  pré- 
scnlaot^à  ce  sujet,  ralleelalion  d  uu  prélrc 
confomuile ,  ou  ce  que  Von  nommait  eo  ce 
tempe»  un  bUUi  dt  einfmùm.  DéfioorvQa  de 
eu  titre  essentiel,  ilsne  pouvaient  ni  s'asseoir 
à  In  table  sainte,  ni  recevoir  le  viatique  des 
mournns.  On  s'élevait  avoc  Toree  conlrecelle 
obligation,  cl  cepeniiani  rwn  n'était  plui»  ra- 
tionnel que  ce  qu'un  leur  dcinnndail  comme 
une  preuve  d'ortbodoxie.  L'Eglise  pouvait- 
elle,  ou  devait-elle, laisser  participera  la  com- 
munion des  fidèles,  ceux  qui  étaient  soup< 
rennes ,  ou  convaincus  mOmc,  de  rejeter,  en 
partie ,  des  opinions  professées  par  les  vmis 
catholiques?  Non,  sans  doute;  et  pour  éviter 
des  sacrilèges,  elle  avait  évidemment  le  droit 
de  demander  à  tous  une  garantie.  Ccsl  ainsi 
que  l'on  exige  du  «soldat  l'obligation  d'être 
lldtie  àson  drapeau  ;  c'est  ainsi  que  l'on  fait 
prêter  un  serment  aucftoven  ,  avant  de  l'ad- 
mettre à  l'exercice  de  84'S  droits  poiiliqn<»s 

Avouons  néanmoins  que  les  Appt'llrim  ou 
Jansénistes^  se  plaignaient  amèrement,  et  non 
sans  raison,  des  rigueurs  exercées  contre 
eux.  L'abbaye  de  SainI  Pnlycarpe,  ce  sanc- 
tuaire qui  avait,  en  quelque  sorte,  remplace 
Porl-Kojal,  ne  devait  plus  recevoir  de  novi- 
ro*;  nul  nc  pouvait  y  être  admi>»  ;i  faire  pro- 
Icssioii.  Les  moines,  réduits  à  un  peut  nombre, 
et  menacés  de  voir  leur  maison  réunie  au  sé- 
minaire que  les  Laxarisles  posscdaîent  à  Nar- 
bonne,  étaient  toujours  l'objet  d'une  vénéra- 
tion profonde,  et  la  douleur  fut  grande 
lorsqu'on  llTtî,  Dom  Picrro,  le  dernier  des 
religieux  de  celte  antique  ablia^  e,  l'ut  lâche- 
ment assassiné.  Mais,  avaul  ce  triste  cvèuc- 
luent,  des  persécution»  incessantes,  des  refus 
de  sacremens  et  d«  sépulture  ecclésiafitique , 
avaient  irrité  tous  ceux  qui  n*avaieni  point 
voulu  signer  le  Formulaire.  Bientôt  ils  oblin- 
rcnl  une  nntnhlc  influence,  el  ils  cnireul 
devoir  se  ^eu^jeren  allaquani  a\ee  fureur, 
en  détrui'^niil  nu'ine  une  société  célèbre ,  qui 
avait  étendu  1  empire  du  christianisme  dans 
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les  pays  les  plus  leiolalM.  Es  ne  veotaicnt 
abnltre,  disaienl-ÎIs,  que  l'èdiflceéleTèiar 
les  lésttiles,  mais  ils  ébranlèreat  les  buts 
môme  de  la  rellgioaoationaleet  de'lanonfe 

publique. 

L'abbaje  de  Saint  Poîycarpc  aurait  peut- 
être  existé  jus4]u'en  1790,  si,  pruliiant avec 
art  des  circonstances  qui  s'offrirent,  sn  bi> 
UUms  avaient  eu  recours  à  la  pmcctisa  ki 
lois,  en  appelant,  oonme  d'abus,  ta  ht- 
lemenl  de  Toadouse.  Ils  «unient  trooTé  dans 
(•('lie  cour  souveraine,  des  partisans  qui  au- 
raient mis  nn  terme  aux  lenlalives  faites 
pour  les  (ieiK)uiller.  Us  eurent  iro|i  de  con- 
fiance dans  l  edit  rendu  en  1754, cl  par  Icqad 
le  roi  imposait  le  silence  le  plus  aipsia  wr 
les  controverses  quldivinientalorsleaionde 
thcologique,  llnepartie  des  magistratsdu  Par- 
letMfMit  de  Toulouse,  peu  Inlimidec  par  l'cvil 
lit!  l'arlenient  (le  Paris,  élaii  in\ inriWemPiil 
attaeliee  à  lu  secte,  el  son  apjjui  n'aurait 
pas  manqué  à  ceux  qui  étaicnl  regard 
comme  les  martyrs  de  la  plus  jute 
la  plus  sainte  des  causes. 

Le  Parlement  de  Toulouse  ivall  pris,  «> 
effet,  une  part  nr[i\o  dans  les  <|UprfllcîdQ 
jansénisme.  Lesarn  is  rendus  par  lui  alirs- 
lent  encore  toutes  ses  haines.  Ainsi,  sans  re- 
monter à  des  temps  plus  éloignes,  OD  le vot, 
en  1152,  supprimer,  sous  le  pins iVïf ois pK* 
texte,  une  thèse  de  théologie  dcdiif  à  i  i^- 
vêque  de  Béziers,  par  un  religieux  <le  ff'"" 
ville  la  même  année,  il  condamne  a» N 
un  manuseril  dans  lequel  on  avançait. 
est  vrai,  que  les  personnes  qui  s  oppoMical 
à  la  bulle  élaienl  scliismatiques  cl 
bérèliques  ;  qu  elles  éUtent  liées  par  des  cas- 
sures, qu'elles  devaient  être  privées^  ^ 
oremens,  et  q n  on  pouvait  les  com|>arer  auv 
Nestnriens,  aux  Ariens,  et  aux  i)arti<anMlOf»- 
^ène  ,  f!ont  les  jansénistes  elaieiil  les  parl<iK> 
imitaleurs    liieulôl,  se  vengeant  lui  ukwfi 

1  Archive»  du  PéAnotnl, —Armt  in  Parité"'- 
du  17  juillet  1732,  portant  »uppre$iion  d'until^** 
de  théologie,  dédiée  à  M.  l'évéqu*dt  Biii<t*t^' 
donnant  l'enquis,et  décrétant  le  frire  Betm,'*' 
liSieux  tordetier,  d'aj&un»ement  personnel.  Aui« 
arr^t  (î<i  30  anAt      ],i  mênic  année  sur  tf  mNitf 

i  Arresiduil  août  1752,  qui  condamne  à  ttn 
brûlé t  par  l'exécuteur  de  la  haute  jusiket^  •** 
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il  Tiff  hfcrer,  par  la  main  du  bourreau,  deux 
rcrils  ilaiis  lesquels  ou  cx.iminnil  ,  et  les  ro- 
tDoiiiranm  iuupporluiie*)  qu  il  uvuil  naguère 
Mlrt^séi'S  au  roi,  cl  dea  JRifiexions  sur  1  un  de 
SCS  arrêts  \  Vers  la  Go  da  l'année  flSa,  il 
supprime  un  inandemont  de  Féi'èt|iicUe  Mon- 
Uiuiiai»,  dans  lequel  on  rcnarquoil  des  alla* 
sions  aux  divers  èvènomenls  qui  avaient 
donné  naissance  au  schisme  «le  î  EiTlise  an- 
glicane -.  Le  corps  epi!»copal,  souveut  al- 
tiquc  par  eetribuiial,  fut  encore  outragé, 
tl  par  la  mpprmim  d'un  mandencnl  de 
l'évéque  de  BéEiers\  |NiUié depuis  sept  ans, 
ri  par  la  condamnation  au  fea  d*on  écril 
donné  en  public  sous  le  nom  dun  autre 
évi'iiuc  (le  cette  province  *,  el  peu  de  temps 
après,  par  ia  suppression  encon»  d  un  Héglc- 
neol  qne  I  ev  6quedc  Rodez  a  vai  1 1  race  pour  les 
èludiansqui  aspiraienlana  ordres  ^.  Bans  loua 
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«uîf  rif  poriani  pour  (itrt  :  Répoase  à  une  brochure 
iiuUalte:  lastruclton  {(rportante ,  loticbani  lei  con- 
n-Mations  au  siiji  i  .Je  l.i  l)>ill>"  VnigtniUu ,  ft  »n 
lhéolo|?icn  XXX.  A  Agde ,  1752 

*  Arreit  d'A  Parkment  du  IT»'  avril  1733  ,  qui 
fondûmnÊà  4tnMUipmr  t'taéentmir  de  Iakautê 
jBjfiVf .  ilgux  écrits  imprimés,  dont  l'un  a  pour 

IleQeiîon«  «l'un  évôqiic  de  Langno  loe  siir  les 
RlBOntranccs  du  Parli  nieiU  de  Toulouse  ,  du  dii-srp- 
*iiiMj«HlH  1752;  êtVautnnt  intitulé  i  RcQctlons 
«ttaa  arrêt  du  PArlemenl  de  Toutooieda  17  août 

nsi 

*  Arrêêtdu  Parlement ,  qui  supprime  un  écrit  in- 
<>'u/e  :  Mandement  de  M.  l'évêquede  MonUuban  . 

P**''r  fnirp  ili.intPr  !c  Te  Dcum  ,  rn  tu  lions  dp  ^'r.iii'i 
de    naissance  de  AI.  le  duc  d'AquiUioc ,  du  6  no- 

^  Arrest  du  Parlement ,  du  12  mars  1754,  qui 
ordmtieque  t'écrit  inlituh-  M n  lattim  ItltistrlsHiiii 
nReTcrendissiiai  D.  D.  Epi»copii  Diterre  nsi<,ti»prtW, 
BitKrii .  n  typfs  Pnncfscl  Barbut .  etc. ,  datum  Bft- 
i^Hi,  die  10  menais  jaonuarii  ann.  iHl,«t tigné» 
iotppha*  nrnno  ,  episcop.  et  Dom  Biier. ,  wro  ef 
ttvuurtra  suppritné. 

*  imefi  éu  Parhmênt  ,du9  déemhn  1734 ,  9111 
'•'>ndainne  au  feu  un  écrit  intitulé:  Réflexions  d'un 
Évtqoe  de  L.in;?ucdoc  sur  quelques  noiivpaux  arresls 
^iPirlemcni  de  Toulouse,  qui  pourront  éirc  mi.<es 
*  la  Mille  de  cetlet  qui  fbreat  pahliées  en  1751 .  sous 
'f  '1  nie  tiiro  .  et  qui  ordoHIU  Venquis  9Otttf0  l'au- 
ffur  dudit  ouvrage. 

*  Amrt  du  Parlement ,  du  21  mars  1755 ,  qui  or- 
('ortne /  i  «uppiwf/on  d'une  (wilU  imfrimh  qvia  I 

titn  :  Lctiia  dt  U.  r«T<i|ae  et  came  ds  Eodet  »  i 


ses  arrtMs,  on  voit  que  le  parlement  a ffecinit 
une  sorle  d'indépendance ,  el  tandis  que,  par 
la  fornialile  de  l'enregistrement ,  el  i»ar  ses 
décisions ,  en  matière  de  finances  et  de  po- 
lice, il  sentbiail  vouloir,  sinon  partager  la 
aupréno  puissance ,  dont  le  monarque  était 
revéïu ,  du  moins  en  circonscrire,  en  ar- 
nMer  le  développement ,  on  le  voyait  s'im- 
miscer, nu'iiie,  dans  le  f;iHi\  »'rnemet)t  des  dio- 
cèses, el  dans  les  détails  intérieurs  de  la 
vie  monastique.  Ainsi,  il  attaquait  les  ordon* 
oances  synodales  du  diocèse  tic  Omïmlnges , 
et  la  paîi  des  cloîtres  était  souvent  troubléo 
par  son  zèle  inquisilorial  cl  ftinalique. 

.Mais,  à  l'instant  où,  pour  d^^  vaines  distinc- 
tions sctdasli(|U(\s  .  le  parlent  ni  poursuivait, 
avec  une  pcrscvcrancc  indicible,  tous  ceux, 
qui  sétaicnt  soumis  de  bonne  foi  aux  déci- 
sions dtt  Saint-Siège,  on  parti ,  puissant  iiar 
l'intelligence,  apparaissailsor  la  seènedo  mon- 
de; c'était  l'associât  ion  erie;clopédif(QC  Elle 
clail  forte,  parcequ  »  île  s'nppuyait, d'un  côté, 
sur  toutes  les  mauvaises  passions,  etdcl'autre, 
sur  quelques  instincts  généreux.  Sesécrivains 
obtenaient  d'immenses  succès,  parcequ'ilssou- 
riaient  aux  vices  élégans,  parce  qu'ils  se  po- 
saient en  défenseurs  de  l'IranBanlié ,  oolragie, 
disaient-ils,  par  rinitriérance,  lasnpenlitloact 
la  tyrannie.  Ils  ne  prêchaient  pa>i  ouvertement 
la  révolte:  ils  fladnient  les  i^raiuls,  au  con- 
(raire;  ils  se  prostcrnaienl  devant  les  rois, 
tout  en  conspirant  contre  leur  autorité.  Poor 
miens  renverser  les  trônes,  ils  ébranlaient 
les  autels.  Tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  été 
recQ  comme  des  vérilés  Incontestables,  fut 
attaqué  pnr  eux  d.ins  des  pamphlets  répandus 
nvr(  prilusion.  Tne  criidilinn  d  emprunt, 
une  laussc  dialectique,  le  sarcasme,  le  men- 
songe, la  calomnie,  servirent  admirablement 
ks  prétendus  phllosophesdu  dix-buitième  siè- 
cle. Le  texte  des  livres  saints  fut  altéré  dans 
des  traductions  infidèles,  dans  des  citations 
perfides,^  IhisloirenolTr il  plus  le  tableau  réel 
des  faits;  ses  pages  immortelles  furent  falsi- 
fiées; on  n'écrivit  plus  que  pour  abuser  les  lec- 
teurs, que  pour  corrompre  leur  imagination, 
que  pour  substitaer  l'erreur  à  la  vérité.  On 

poriaat  riglemenl  poar  let  étndiasts  qui  sspirenl  aux 
ordres ,  à  UM.  lot  curés  de  son  dtoeèw. 
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yfon\t\Hêfraser  rinfame, ci{ous\c6  moyens  em- 
ployés pour  parvenir  à  ce  but  étaient  licites, 
étaient  mémo  honorables.  L'erreur  se  {glissa 
jusques  dint  tes  écoles  religieuses,  el  la 
SoriiooDe,  se  laissant  d'abord  tromper ,  «oten- 
dit  un  prêtre  sonteoir  une  thèse,  devenue  cé- 
lèbre, el  où  l'aulear,  attaché  à  la  rédaction 
de  rEncyclopédic,  avait  réuni  tous  les  argu- 
racns  de  l'impiété.  Cet  écri  \  ;un  appartenait 
au  I^nguedoc.  Ouleoommail'  J eau  Martin  de 
Prades;  ilétaft  oéà  Castelsarrasiii.  Après  avoir 
étudièàlloDlaQbanelà  Toulouse, cet  ecclésias- 
tique entra  dans  le  sémioaire  de  Saint  Sul- 
pice.  Tels  étaient  alors  el  le  train  d^  choses 
el  la  dîçpositîon  dos  esprits,  que,  ainsi  que  nous 
lavons  dit  ailleurs     il  sur<?issail  de  toulps 
parts  de  dangereux  partisans  (les  uouvcUcs  opi- 
nions; maisauGOD  pcut-ôtro  n'avait  attaqué  la 
religion  avec  aotant  d'audace,  el  dans  on  lien 
aussi  rcspeclé.  De  Prades  avait  entassédans  sa 
thèse  lesproposilions  les  plusétranges,  les  plus 
erronées,  sur  l'essence  de  l'âme,  sur  la  loi  natu- 
relle el  la  révélation  ,  sur  les  notions  du  bien 
eldu  mal,  sur  1  origine  des  sociétés,  sur  la  chro- 
nologie de  la  Bible,  sur  les  lois  de  Moïse, 
sur  rantorité  des  niracka,  considérés  comme 
prenres  de  la  sainteté  de  la  religion  ;  et  l'ao- 
teur  avait  osé  y  placer  une  comparaison 
d'Escolapeavec  Jésus  Christ,  avanrnnf  que, 
si  on  les  séparait  des  prophéties  ,  U  s  guéri- 
sons  opérées  par  le  Fils  de  Dieu  seraient  des 
miracles  équivoques,  parce  que  les  guéri- 
aons  atlribnéss  à  Escnlape,  avaient, i  qnel- 
qoes  égards»  delà  ressemblancoaTCC  elles  K 


t  L'abbé  François  de  Pradei ,  oncle  du  petit  hèri- 
tiquê  de  Tollaife,  était  maître  ia-Jeui-Ilonas.  Il 

avait  rrmponé  le  prii  de  l'Ode  ca  1722 ,  et  en  1727; 
en  1728  il  obtint  la  môme  distinction  |M)ijr  une  Ode 
iur  la  grâce.  Ce  litre  prouve  que  1  auteur  s'occu- 
pittdea  dîapatct  tbéoiogtiiaes  de  son  époque .  ei  le 
gouvcrncmenl  s'opposa  à  l'impression  de  cet  ouvrage. 
On  a  d'autres  poésies  très- remarquables  de  cetauteur, 
el  plusieurs  éloges  académiques.  Eo  1768,  le  chevalier 
de  Pndès,  iiemit  de  febbé  réAigléra  Pnine,  as- 
sista nut  étals  de  la  province ,  en  quaKlé  de  preoiler 
consul  Je  la  ville  de  Casiclsarra<iii}. 

3  Biographie  toulousaine ,  II.  203. 

s  «  Brgo  onnCf  morboram  carstiooMâ  ISuristo  pe- 
raCUl,  ai  acorsim  summuDtar  4  prapbeiib,  quœln 
«etaliquMdiviai  cefunduai,  aiqalvoea  loat  nlneaiai 


ï.e  parlement  de  Paris  rondnmna  la  Ihi-sc 
de  1  abbé  de  Prades,  la  Sorbonne  la  (disura', 
l  évéque  de  Moalauban  en  Ût  auuot  s  I ar- 
chevêque de  Ma  réroqna  tons  les  peaioiii 
qo1l  pouvait  avoir  donnés  à  ranteor  Gdsi' 
ci  se  réfugia  en  Prusse,  oà  il  fut  aecodlli  d 
protécfé  par  Voltaire,  qui  lui  fil  obtenir  on  ca- 
nonicalà  Iterlin.  De  cet  asile,  il  envoya  fobft- 
guedocsou  apologie,  à  laquelle  Diderot  at;iit 
travaillé.  Transféré  plus  tard  à  Po&ldao), 
c'est  de  là  ifu'ft  fit  parvenir  aoai  ca  Las- 
gnedoc,  et  particulièrement  à  son  èvêqu, 
une  rétractation  solennelle  de  scserremi^; 
mais  le  mal  qu'il  avait  fait,  non  sealemwt 
à  Paris,  mais  dans  sa  province,  ae  fat  l'as 
effacé  par  ce  tardif  repentir. 

La  religion  était  ainsi  chaque  jour  ouïra* 
gée.  Bile  avait  cru  pouvoir  rémdrdiBS  an 
sein  tons  cenr  qui  s'éUlent  éloignés  ddie; 
mais  il  a*élait  opéré  peu  de  conversions  sin- 
cères, surtout  en  Languedoc,  oùlesprofcslans 
continuaient,  malgré  les  édits,  leurs  as- 
semblées reliîîieuscs.  Des  anglais ,  jaloax de 
la  Iranquilliie  intérieure  delà  France,  avaieiil 
eu  recours,  selon  un  écrivain  ^»  à  naaiojCB 
perfide,  couvert  des  apparences  delagéaè- 
rosité  et  do  fèle  pour  les  progrés  de  leur 
religion.  Ils  avaient  fondé ,  à  Laasannr,  d  « 
pensions  grolnitcs  en  faveur  des  proposaus 

ut  potè  illarum  haber^nt  vuUum  et  baWloni  loili 
quibu!^  rnraiioncs  ab  Esculaplo  facts  »  Art•^^ 

»  Censura  Sacra  FacuUati*  Parisinub,  ^  * 
fften'm  m^onm  oriAicriimi  nuneupatam  in  ^cr- 
bonna  propugnantm  dte  18  noeenii^'» ''31  - 
gùfro  Joanne  Martino  de  Prades ,  pretbfitenf 
talbanetui  ,  ejusdem  faeultaHi  èoecahnr»'  i»* 

t  froHdMiMi  iê  M.  rMf^  i»  irMM»i'» 

portant  condamnation  d'une  thèse  smtmt  tn 
Sorbonne ,  le  18  novembre  1751  .  p'^r  Jean  JM^" 
de  Pradee ,  pritre  de  re  diocèse.  Ih-4«  ,  M««l*»*"' 

3  UandenientâeM.  VarcheiêqucJe  Pc^^r' 
tant  condamnation  d'une  thèse  <0Mlf««  "*  *V 
bonne,  le  18  novemér»  «51,  par 
Pradw ,  pfiirê  du  dioeite  de  Montauban .  f^^i^M^ 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  In  4 

1  }!atidement  de  HT.  Vévique  da  j/onljuio»,* 
tu]6l  de  la  rétractation  du  »teiW  J9MM«rt 
PMMiti,  prém  de  «m  dfoeiM.I»-*'»  ' 
1784.  - 

S  Cathale-CAinrc,  Uitlo^9  du  Qvêrcji ,  ^i*'  '  ' 
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français  qui  vouJnuonl  s'inslruirc  dos  do{»- 
mes  du  calvinisme.  Ces  proposans,  rcvôtus 
delà  qualité  de  Minislrcs  du  Sainl  Evangile, 
M  répandirent  bienlMdaQS  les  provinces  da 
rojraome,  et  le  Languedoc  anrlont  en  reçut 
an  fnnd  nombre.  On  eisaya,  mais  vaine* 
ment,  de  meUre  un  terme  aux  réunions  aux- 
quelles ils  présiJaionl.  Fnroiir;ii;«''S  par  les 
pni^nccs  protesta nlos,  les  rfligiomiaîres  ré- 
^uiurcQl  du  porter  au  roi  leurs  plaintes  sur  les 
Tesalionsqu'on  leurfaisaitèprouTeràoesujet. 
PSnl  Rabaad ,  l'un  des  minisires,  remit  lui 
même  au  marquis  de  Paulmy,  secrétaire  dé- 
tat  de  la  guerre,  le  placet  des  huguenots 
languedociens.  Kn  17,'>-2,  <}it  Ménard ,  «  la 
{rr.uiiio  qiianlilc  ilr  b;4>lèines  i-l  de  mariages 
qu!  s  eluienl  lails  au  JJéserl  parmi  iet»  protcs- 
Uas,  depuis  le  renouvellement  pulilic  de 
iears  assemblées ,  obligea  de  prendre  de 
safei  mesures  pour  prévenir  le  trouble  que 
<Ies  actes  si  irréguliers  alloient  jeter  dans 
leurs  nunilles.  On  se  détermina,  d'un  r»M(' ,  h 
faire  porter  leurs  enranis  à  l  église  pour  les 
}  baptiiicr,  sous  condiliun,  et  de  l'autre,  à 
réliabililer  leurs  mariages.  Ce  fut  au  Caila , 
Tiltage  du  diocèse  de  NImcs,  situé  à  trois 
lieues  de  cette  ville ,  qu  on  commença  d'osé- 
culer  la  cho^.  On  y  baptiiia  donc,  sous  con- 
ililion ,  au  moi^  de  mars  1752,  tous  les 
eofans  des  proleslaus  qui  avaient  élé  bapli- 
scs  au  Désert ,  et  on  y  réhabilita  quatre  ou 
doq  de  leurs  mariages  qui  s'éloient  faits  au 
■Bteie  endtoitf  après  qoelévéque  eut  réduil  à 
on  mok  te  temps  ordinaire  de  leurs  épreuves , 
qui  est  de  quatre  mois  dans  ce  diocèse.  Cet 
exemple  fui  suivi  dans  les  paroissesde  la  plaine 
decemi  rnr  Jiocèse,  et  exécuté  sans  murmure 
cl  sans  lumuUe.  Mais  on  trouva  la  plus  vive 
fisittaace  parmi  les  protcslansde  Lédignan. 
Us  refusèrent  ouvertement  de  déférer  aux 
ioTÎtations  qu'on  leur  en  ût,  le  10  août  de 
cette  année ,  jour  où  se  tenait  une  foire  dans 
Cl'  pays.  Ils  en  vinrent  mt^me  à  un  attrou- 
pement de  cinq  à  six  cents  personnes  qui 
K  ût  ce  jour-là  entre  Lcdignan  et  le  château 
«fAigremont;  et  les  choses  auraient  été  per- 
lées aux  dernières  extrémités,  si  Ton  n'eût 
cessé  de  rien  exiger  deux.  Quelques  prôlres 
d<*s  environs  furent  toutefois  les  victimes  de 
CCS  premiers  moavemeos.  Aoussel,  prieur 
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de  Ners,  fui  blessé,  le  12  du  même  mois, 
dun  coup  de  fusil  qu  un  dos  ministres  lui 
tira  pendant  la  nuit.  Deux  autres  prieurs  de 
rarcbfprétré  de  Quissac  »  furent  de  même  at- 
teins» el  rua  deux  mourut  de  ses  blessures» 
à  Sommières.  » 

Un  événement,  prévu  depuis  quelques 
mois,  avait  ,  p:ir  son  importance,  détourné 
vers  d'autres  intorèls  laitenlion  publique, 
jusqu'alors  forleroeul  préoccupée  pur  ces  tris- 
tes querelles. 

Bn  suspendant  les  Etals»  en  substituant 
rantorilé  ministérielle  à  l'autorité  légale  des 
représentants  du  pays ,  le  gouvernement  s'é- 
tait prive,  dans  un  moment  de  dépit,  et  de 
ce  don  gratuit,  voté  par  acclamation  chaque 
année,  et  de  1  immense  crédit  de  la  Pro- 
vince. Le  don  gratuit,  voiontairemeul  oe^ 
troyé,  n'avait  pas»  en  effet,  eu  lieu  pen- 
dant l'absence  de  l'assemblée ,  el  le  trésor  de 
l'Etat  avait  ainsi  perdu  six  millions.  La  ca- 
pitntioM  ti'avait  pu  être  rerouvrêe,.cequi  ajou- 
tait encore  plus  de  trois  millionsau  déficit  des 
recettes.  Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait 
durer,  et  le  doc  do  Ricludieu,  qui  avait 
d abord  cru  que  Ton  pouvait  assouplir,  par 
un  coup  d'élat ,  les  partisans  dévoués  de  nM 
libertés  provinciales  ,  reconnai^it  qu'il  s'é- 
tait tromp'  On  vient  de  voir  que  pour  réparer 
la  faute  que  Ion  avait  faite,  les  députés 
furent  convoqués  au  mois  d'octobre  1752, 
à  Montpellier.  Les  commissaires  du  roi  ne  par- 
lèrent point  du  passé;  mais  les  Etats»  après 
avoir  octroyé  le  don  gratuit  pour  l'année 
1753,  annoncèrent  qu'ils  ne  pouvaient  se  dis- 
penser de  réclamer  l'exemption  relativement  à 
l'établissement  et  à  la  levée  du  Viii;;ii( me , 
toutes  choses  faites  sansU  ur  participation. 
Us  envoyèrent,  à  ce  sujet,  des  député  versles 
eommissaires  du  roi ,  et  eeux-ci  répondirent 
encore  :  «Les  termes  dans  l<»queIsSa  Majesté 
s'est  expliquée  dans  Tarrétde  son  Conseil,  qui 
a  été  lu  et  enregistré  dans  votre  assemblée, 
el  l'acte  que  nous  venons  de  signer  pourl'ac- 
ceptatioo,  cnsou  nom ,  du  don  gratuit,  dans 
la  forme  ordinaire,  sont  des  témoignages  as- 
sei  forts  de  nos  inlentioni  pour  la  cooaerra- 
tion  des  privilèges  de  la  Provlnee  » 
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On  avait  demandé  le  Vioglième  »  pen- 
danUabaeooedesElats,  dans  toute  la  provîn- 

€9,  ea  venu  spulemcnl  des  ordres  du  roi, 
cl  unp  |?randc  parlic  des  conlribuablcs  avait 
rcfuso  d  acquillcr  cet  impAt ,  levé  sans  le 
coDseiUcmtMil  des  FJats.  Ceux-ci  e\i!,'èretil 
des  cxplicalions  ;  les  commissaires  du  roi , 
rëpoodirent  eneorc  qoe  Sa  Majesté  vou- 
lait que  les  privilèges  de  la  Province  fussent 
conservés,  et  alors  rassemblée  consentit  à 
rétablissement  du  Vingtième  ,  mriis  en  pre- 
nant, comme  toujours,  des  n)i'sures  pour  en 
diminuer  la  <iuotite,  et  pour  ôler  à  la  per- 
ception les  formes  odieuses  el  vexaloircs,  tou- 
jours pratiquées  paricscmplojèsderautorité 
supérieure^ 

On  accorda  seize  cent  mille  livres  pour  la 
capitation,  ainsi  que  reiit-cinqunnte  niiHe 
pour  les  deux  sols  par  livre,  établis  eu  sus 
du  dernier  abonnement  du  Dixième. 

travaux  publics ,  tant  au  porl  de  Celle 
qu'an  canal  des  Etangs ,  furent  continués, 
ainsi  que  la  construction  et  la  répara^ 
tton  des  chemins  et  des  chaussées.  On  s'oc- 
cnpi  nussi  de  eequi  pouvait  amener  leprompt 

dcssocheinenl  des  élan£:.s. 

Les  gratiiicalions  ordinairi^  furent  votées 
sans  difticulié. 

Les  manufactures  de  tissus  de  laine  reçu- 
rent des  encouragements  K 

Les  Etals  ne  furent  assembles  que  le  31 
janvier  de  l'année  suivante ,  à  Montpellier; 
ce  fui  encore  le  duc  de  Uichelieu  qui  en  fil 
1  ouverture;  il  était  assisté  du  comlc  de 
Saint  Priest,  intendant  de  la  Proviuce. 

Les  entreprises  les  plus  nobles ,  les  plus 
avantageuses  nncontrenl  sonvent  des  obsta-' 
des  qui  en  retardent  la  réalisation.  Le  mar- 
quis de  Grillon,  neveu  de rarchevêque,  pré- 
sident-né des  Elal.s,  avait,  pendant  la  vie  de 
son  oncle,  obtenu  ,  de  la  ^ille  de  Narbonnc, 
la  cession  de  ses  droits  sur  le  canal  de 
jonction  de  la  Robine  au  canal  rojal  des  deux 
mers.  Mais  son  oncle  était  mort,  et  des  in- 
térêts parlicoliers  qui  croyaient  être  froissés 

■Xes  manufactares  rojalci  el  tei  jurradet trateDl, 

en  1732 ,  fabriqué  31.4iO  pièces  de  drnp.  La  Province 
leur  accorda  18^23  livres  <le  graliÛ€«lioo ,  et  3â,4(K) 
pour  les  loyc». 


GENÉllALB  lilSI] 

par  les  travaux  que  Ton  voulait  conlinaer, 
fesaient  natire,  à  chaque  instant»  des  prêter  tes 

plus  ou  moins  plausibles,  pour  empt'^eher 
lexécution  de  celle  cnlreprise.  Kn  vain  le 
ninrqtiis  de  Oillon  assurait  que  la  jonction  de 
la  liobinc  au  canal  Uoyal,  en  muUiplianl  les 
lignes  navigables,  augmenterait  aussi  les 
ressources  et  les  débouchés  ponr  le  com* 
merce,  faciliterait  le  transport  des  marchan- 
dises, diminuerait  beaucoup  les  frets  ei  les 
nolis,  et  détruirait  les  causes  qui  eiîiprrîit'Tit 
souvent  lesbàtiniens  de  merde  senpafrer  sur 
le  canal.  Il  disait  de  même,  et  en  vaiu,  que 
ce  projet  n  était  pas  nouveau^  qu'Un  arrêt 
du  Conseil  avait  permis*  en  1685,  à  la  ville 
de  Narbonne,  des*occaper  de  la  jonction  de 
la  Hobinc  avec  le  canal  des  deux  mers;  il 
ajoutait,  bien  vainement  encore,  qu'un  autre 
arrêt,  rendu  lannée  suivante ,  a\ ail  ordonne 
la  confection  de  ce  canal;  que  cet  arriH  dé- 
leruiuiail  qu  il  serait  procédé  au  bail  el  au 
rabais  des  ouvrages,  parM.de  Bâ ville,  et 
que  l'on  assignerait  les  fonds  que  la  ville  de 
Narbonne  devait  oniployer  à  cet  ouvrage; 
que  Uiquet  avait,  d'après  un  ordre  de  M.  de 
Seignelay,  fait  le  devis  des  travaux,  dont  le 
bail  avait  été  passé  à  rarchiteele  Mallion, 
de  Lyon,  pour  le  prix  de  cenl  sepl  mille 
livres:  enfin,  le  marquis  de  Crillon  faisait 
remarquer  qu'il  n'y  avait  plus  à  creuser  que 
sur  une  étendue  de  trois  quarts  de  lieue 
ce  canal  de  jonction  ,  el  d'en  racheter  les 
pontes  jusqn  au  canal  ro}al.  On  a  vu  que  ce 
projet  avait  été  repris,  ei»  1731»,  par  le  frère 
Pons;  mais  maintenant  les  négocians  et  les 
chambres  de  commerce  de  Rcziers ,  de  Mont* 
pellier  et  d'Agde,  s'opposèrent  à  cette  entre* 
prise;  le  commerce  de  Toulouse  manifesta ,  de 
son  côté,  de  vÎAes  craintes,  et  les  Fiais,  pla- 
cés sons  rinfincnco  de  quelques  pi'rsonnes 
hostiles  au  marquis  de  Crillon,  refusèrent 
leurconsenlementà  une  entreprise  qui  devait 
cependant  être  exécutée  plus  tard  avecsuc- 
cèsi. 

On  accorda  au  roi ,  ainsi  que  toujours ,  un 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  seize  cent 
mille  livres  pour  la  capitation. 
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Liesni»nQraclQre8m{«ilprodiuC,cni753»  \  il  y  rut  remplacé  p»r  te  doc  do  Mircpoix  , 
un  pins  grand  nombre  de  pièces  de  draps  pour  '  maréchal  heréililttirt;  de  la  Foi,  cl  descendant 


le  roiiiiiierce  du  Levant,  que  l'aQUcc  procé- 

doiilc 

Les  gmlificvi lions  furcnl données, celle an- 
DOt'.à  la  niiH)iL'r('  accouliitnrc  -'. 

La  session  des  Etals,  pour  i  aiutee  iloo ,  of- 
frit peu  d'intérêt*  Elle  commença  te  28  octo- 
bre 175fc,  i  Montpellier.  Le  duc  de  Richelieu 
cofitrouvcrlurc.  Le  roi  obtint  le  don  gratuit 
clic  vote  Je  la  capitation.  Ce  prince  remit,  sur 
le  premier,  une  somme  de  deux  cent  quatre- 
Tingt-qualorzc  mille  livres  qui  ne  fui  point 
imposée. 

Les  académies  de  Toulouse  et  de  Montpel- 
lier ,  reçurent  leur  subTention  accoutumée. 

La  crainte  d'une  guerre  prochaine»  6taii 
au  commerce  Inulc  confiance  dans  l'ave- 
nir. On  se  plnij^nail  déjà  des  hostilités  de 
lAngleterre ,  et  dans  la  crainte  de  perdre 
leurs  marchandi.>cs  eu  les  envo)anl  Mir  les 
cdtcsde  la  Turquie,  les  fabricans  ralentirent 
teors  travaux 

La  Province  perdit  le  prince  de  Dombes 
fcllc  année*.  On  nel  avait  jamais  vu  en  Lm- 
iiucdoc  ,  et  il  y  fut  peu  regretté,  f.e  emnte 
d  Eu,  lui  succéda,  (h  élait  le  seul  fiN  i m orc 
>i^aiil  du  duc  du  Maine,  il  eUU  graud-iiial- 
Iredel'artillerie  et  colonel  général  des  Suisses. 
Appelé  à  un  service  actir,  le  duc  de  Richelieu 
lésigoa  le  commandement  du  Languedoc  ^  ; 


I  On  ataf I  ftlnrlqaé ,  en  1788 ,  en  drâps  de  toiilei 
ht  «pkes ,  pour  les  échelles  du  Levani ,  34,808  pii^- 
ce&.  Iti  gratiflcalions  s'élevèrent  à  89,690  liV.  10». , 
et  le  prii  des  loyers  ne  fui  pas  cbangé. 

*  On  accorda  au  prinea  de  Dombea,  gouvcrneor 
(le  la  Province  .  60,0i)0  livres  ;  le  duc  de  Richelieu  , 
cOBiBjand.itit  fïfnérnl .  en  eut  12.000:  le  in.-ré- 
cktl  de  Maillebois,  iieuieosnt-général  ùam  la  Fro» 
vioctt  rcfut  90,000  IIvk»  ,  et  rinlendant  7,000. 

^  0  Les enlreprcneurs  des  manufactures  royales  cl 
le» fabriques  des  Jurandes,  iIp  Ctrcassonne,  Clermont, 
SiintChinian  }  le  Mas  Cabardès ,  Saissac  ,  .Monlou- 
)»u ,  Liniotts  etSalDl  Pons ,  ont  fabriqué ,  dit  te  re- 
î'slre  de«  Etals,  SI.DOfi  pièces  dcilraps  de  lotiios  es- 
pèces. Les  gratiBcations  se  suni  élevées  à  75.350 
l'ntt,  et  iMdaan  Bunaftetnref  rojaln  en  ont  reçu 
3I^40D,  pour  lealoyera  des  bfttffnfasqu*eilcs  occupent.» 

<  Il  mourut  tel*»  octobre  175V,  ei  aelaïMa  point 

poster i lé. 

^  M'oublions  pas  que,  le  due  do  BicbeUeu,  recul 


de  ce  Tameux  Gui  de  Lé%i  qui ,  au  temps  des 

croisades  contre  les  Albigeois,  avait  fait  tant 
demal  à  relte  |>rovin'  <\  !  i-  fut  ccdue  ou- 
vrit, cette  auuèe,  u  .Moulpeliier,  Ui  SC66iutides 
Etals. 

Une  partie  de  la  Province  avait  souffert 
par  les  inondations  du  Rhône.  Un  froid  ex- 
cessir  avait  détruit  »  dans  plusieurs  diocèses , 

les  espérances  du  lalioureur  ,  et  une  grande 
partie  lîes  troupe.nix  avait  péri,  (iepeiulanl  de 
nouveaux  trihub  lurent  laiposés  au  pays, 
et  les  Elab  durent  citerclier  le  moyen  deu 
rendre  le  fardeau  moins  accablant  pour 
les  peuples. 

On  put  espérer  que  le  commerce  et  l'io« 
dustri*'  répareraient  ou  adouciraient  du  moins 
les  maux  qu'une  nouvelle  guerre  allait  faire 
naître.  Les  nianuraelures  royales  et  celles  des 
jurandes,  continuéreul  leurs  travaux  '.  Cel- 
les de  Lodève  rournirent  des  draps  pour  l'ha- 
billement  des  troupes'.  Les  petits  fabricans 
duCièvaudanctdu  V'elay  ,  augmentèrent  les 
produits  qu'ils  livraient,  chaque  année,  au 
commerce.  F.rs  filatures  de  coton  cl  de  soie, 
lesctoffes  tissues  avec  ces  matières,  aceru- 
rent  l'aisance  générale  ^.  t.es  Etals ,  toujours 
animés  par  le  désir  d'étendre  le  cercle  des  re- 
lations commerciales  de  la  Province»  deman- 
dèrent la  permission  d  envoyer  à  Naples  ,  et 
partout,  les  draps  de  la  Province,  en  se  ser- 
vant de  vaîsseaus.  neutres  pour  le  transport , 

une  (ioiil)Ic  pratîftcalion,  savoir  :  12.000  lîvrf*? .  en 
qiulilu  do  commandant  général  de  In  Province,  et 
SO,0aO,  comme  Iteateaani  général  délégué  par  le 

ruî. 

1  Kn  i73S  ,  on  nxr.h  f-thriqné  33,8i5  pièces  de 
draps  pour  le  Levant.  Le^i  gr<itiliialiuuï,  ou  eucouragc- 
roena ,  t'élerèrent  à  80,359  Itms. 

2  Le conirôlfiir  ;.'i'néra!  detnanda  qu'îl  frtl  .iccordé 
aui  fahrican»  de  Loiicvc  ,  une  prime  de  ciiM|  »ob  par 
auue  de  draps,  vendus  par  eux  au  gouvernement  pour 
l' habillement  des  iroupca. 

s  I!  y  piii  ]ihisietirs  fi;iMi«<cmen8  de  plii«  p^ur  ce 
qu'on  appelait  le  tirage  et  le  mouUuage  de»  soies  De 
noQTelles  manufiictnrfs  s'établirent  avec  succès  au 
Pi'iy  ,  s.iu<  l<i  tlirccliun  du  siriir  Servjinl,  cl  à  Lavuur, 
sous  Cf III' <ic  Ki-î  util.  d'A  vi-iitMi.  ( le; le  dcriliiTe  L'tcil 
destinée  à  la  fubrictitioo  des  éloffcs  pour  les  meu- 
bles. 
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afin  devUer  les  risques  de  la  guerre.  les 
verreries  se  mulliplicrenl  ^  ,  cil  emploi  du 
charboo  de  terre ,  dans  tontes  les  usines  de 
la  Province»  vinl  ajonter  encore  à  la  pros- 
périlé générale  de  Tindostrie ,  en  en  facilitant 
le  progrès,  el  les  ateliers  de  teintureries  ne 
se  servirent  plus  que  de  ce  combustible. 
Les  mécaniciens  qui  inventèrent  de  nouvel- 
les machines  pour  activer  uu  simpliGer  le  tra- 
vail des  mannfactorcs^  furent  bonorabkment 
récompensés. 

L'enlreticn  des  porta,  des  cbaossécs,  des 
ponts  et  des  chemins ,  occupa  l'assemblée  , 
qui  ptcconJa  (ous  les  fonds  nécessaires  pour 
les  travaux  publics;  autorisant,  d'ailleurs, 
comme  toujours  ,  les  diocèses  à  en  faire  cxc- 
cater  d'antres  dans  lears  enclaves»  mais  en 
les  soomettant  cooslamment  à  runiqne  pcn* 
aéede  faciliter,  partout,  les  commonications 
les  plus  utiles,  et  de  relier  les  roules  du  second 
ordre,  aux  grandes  lignes  qui  irnversaienlla 
Province.  Il  fut  i  on  venu  que  les  géacralilcs 
d  AucU  el  de  Montaubau,  devaient  faire  la 
moitié  des  dépenses  nécessitées  pour  la  ré- 
pamlion  do  pont  de  Toalouse.  et  poor  la 
constmction  de  celai  de  Caiéres,  ces  deux 
passages  ofTrant  les  seules  communications, 
possibles  alors ,  entra  la  Gnienne  et  le  Lan- 
gocdoc. 

Le  roi  ubiml ,  comme  de  conlamo,  cl  un 
don  gratnit  de  (rois  millions,  et  rantorisa* 
ttoQ  nécessaire  pour  la  levée  de  la  capitation» 
dont  le  chiffre  était  toujours  porté  i  seiae  cent 

mille  livres. 

T  e  Parlrmont  de  Tonlf»use  avnif  ,  dans  b 
grande  querelle  du  jansénisme,  montre  un 
xèle  sans  bornes  contre  les  résolutions  du  gou- 
vernement, il  s'était  montré  réroole  da  Par- 
lement de  l^ris,  voulant,  en  quelque  sorte , 
le  consoler  dans  ses  disgniccs,  et  le  surpasser 
même  par  la  v  iolence  des  ses  propres  opinions. 
Ces  magistrats  s'étaient,  dit  un  auteur, érigés 
en  pontifes  laïques  ,  décidant  des  cas  de 
conscience,  examinant  les  dogmes,  cl  vuu- 


I  Le  rcKisiro  de%  Etats  mcniionno,  en(r'«ulres,  l'é- 
UblissemrHi  ti  une  verrerie  à  Lramaux,  dans  le  dio- 
e4fle  d'Alby,  par  le  ehenlierdeSolafe  ;  cHe  défait  foar 
n  i  r  Mirurol  des  boalclllci  déterre  bipo,  fe^qn  d'Aagle- 
icrrc. 


aux  croyances  qoils 


lant  tout  sounuHre 
avaient  embrassées.  Celle  cour  ne  reçut  qucn 
murmurant ,  la  Déclaration  royale  qui  en 
imposant  un  silence  absolu  sur  les  Dilièiti 
théologiqoes,  enjoignaitaox  tribanaui  d'ciu- 
pécher  que,  d'aucune  part ,  il  ne  fût  rien 
fail ,  entrepris  ou  innové,  qui  pùl  être  con- 
traire ;i  ce  silence  el  a  la  paiï.  Elle  tourna 
aiurs  iuulesoo  aclivilé ,  non  puint  contre  im 
jansénistes,  mais  bien  contre  leurs adtemi- 
res,  quelque  fût  leur  qualité.  Alors  que^  poor 
répondre  aux  attaques  des  premiers,  ils  vio- 
laient cette  loi  du  silence  ,  imposée  par  le 
monarque,  tes  poursuites  criminelles,  les 
arrêts  infimans  claient ,    aussitôt,  pro- 
digues par  celle  cour ,  el  le  huurreau  venait 
lacérer  de  ses  mains  sanglantes,  Icsmsoife' 
mensdesévéqnes,  et  jeter  dans  un  bûcher  ces 
écrits,  qui  n'claienl que  dcsprotestalioBseB 
faveur  des  opinions  du  plus  grand  nombre  et 
derunilé  catholique.  Ce  tribunal  disait  vai- 
nement avec  celui  de  Paris,  qu  il  était  trop  ins- 
truit des  règles,  cl  trop  jaluu.\  de  conserver  les 
droits  légitimes  de  la  puissance  ecclésisitiqBe, 
pour  vouloir  s'attribuer  lepouvdrde  jagvil 
une  proposition  est  une  règle  de  foi;  ilsjoottit 
inulilement,  qu'il  reconnaissait  et  reconnaî- 
trait toujours,  quccepouvoir«arrécslri'S4'né 
à  leglise,  qui  peut  seuU  jiif^  r  de  la  doc- 
trine ;  sa  conduite  prouvait  que  ces  protcs-* 
talions  n'étaient  pas  sincères.  On  éliit  |le^ 
suadé  aussi  que ,  dans  ce  que  le  Parkiaeot 
entreprenait»  en  voulant  censurer  ou  méoie 
régir  ce  qui  était  relatif  à  la  police  ot  aux 
finances  du  royaume  ,  il  y  avait  une  usurpa- 
tion de  pouvoir.  En  l'absence  des  Etats  gé- 
néraux du  royaume  ,  les  Parlcmcns  avaieot 
la  prétention  de  les  représenter,  et  coauw» 
dans  notre  ancienne  constitution,  la  loi 
vait  être  l'expression  de  la  volonlé  daoïo- 
narque  el  du  consenlemenl  du  peuple ,  ils 
refusaient    ce  consentement ,  en  annon- 
çant qu'ils  ne  pouvaient,  sans  violer  Nr 
mandat,  euregislrer  les  édits,  les  ilécisi** 
lions ,  les  lettres  patentes  émanées  de  Vv^ 
rité  royale.  Le  droit  d'adresser  des  Représ«- 
lalions  ,  des  Remaniranres,  (lu'on  leurnvsit 
accordé,  élail  un  privilège  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  entraver  la  marcbc  du  gouvcr- 
ncmcnl,  Cl  aussi,  U  faut  l'avouer,  pourobtcwr 
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des  conrofisîons,  pour  nlî<''j»or  le  poids  dos  | 
exieences  qui  pcsaieiU  sur  it  s  peuples.  Mais 
ou  rcpoussail,  ou  i  od  a'écoulai  t  point  leurs  Rc-  1 
iMHiiniifiM^  et  ces  observations  qui,  en  d  au- 
Ires  temps»  annieDt  po  élte  atiles,  présentées 
à  des  ministres  insensibles»  n'ameniient  an* 
cane  amélioration,  cl  ne  servaient  qu'àentre- 
tenirdans les  esprits,  l'agilntion  f«'brilo,  !o  mé- 
coutcDtemeQt,  qui  devaient,  en  un  temps  plus 
ou  inoms  rapproché,  amener  une  révolution 
folale.  Le  Languedoc  aaTtit  pas  t»esoin,  et  le 
élément  de  Tonlonse  l'afooa  souvent, 
que  Ton  prit  riniiiative  en  sa  favenr.  Celle 
proTÏncc  avait  ses  Etats,  et  pour  lever  de 
nouveaux  tributs  sur  les  peuple^;  qui  l'habi- 
taient, il  falhiii  obtenir  le  conscnurnenl  de 
ceux  qui,  par  la  couslitulion  pruvinciale, 
éitient  appelés  à  ks  feprésenler.  Les  dépa- 
lés  des  trois  ordres  Teillaient,  avec  un  soin 
extrême ,  à  la  conserration  des  droits  et  des 
libertés  du  pa}  s.  Us  ne  se  souroellaient  point 
en  esclaves  aux  ordres  do  pouvoir  ;  ils  refu- 
saient, avec  calme,  mais  avec  fermeté  ,  ce 
qu'ils  crojaicul  iujusle,  et  l'on  a  vu  que, 
nagntoe,  ils  avaient  été  les  victimes  de  leur 
divooeoienL  Chaifoe  année  des  remontrances 
cliient adressées  ao  ministère,  chaque  année 
anc  députation  solennelle  envoyée  à  la  Cour 
J  soutenait  les  intorôls  de  cette  partie  de  la 
France,  et,  chaque  année  aussi,  par  des  trai- 
tés conclus  avec  le  souverain,  et  avec  l'aide 
dei  KMonrces  partienifères  de  la  Province , 
on  allégeait  le  faidean  des  impasillons,  des 
«lëgrcvemens  étaient  accordés  aux  «>ntri- 
buables,  et  1  industrie,  le  commerce  et  l'agri- 
culiure ,  recevaient  des  enconr^eroens  nom- 
breux. Le  Parlement  de  Toulouse  n'avait 
donc  rien  à  liire  sur  l'étal  des  peuples 
éa  Languedoc ,  cl  ne  pouvait  réclamer ,  en 
loi  npposant  ce  droit,  que  pour  cens  qui, 
bien  qu'enclavèi  dans  son  vaste  ressort ,  ne 
faisaient  point  partie  de  la  Province.  Ainsi  le 
rtle  de  celte  Cour  n'aurait  été  que  secon- 
daire ,  si  elle  n'avait  pas  cru  devoir  S&  pos»er 
comme  le  soutien  des  iulérèts  de  tous.  Bans 
Ms  Remontrances  de  cette  année,  elle  poussa 
très-loin  la  liberté  dédire  son  avis  sur  laDé- 
clantion  do  nouveau  Vingtième,  et  snr  celle 
de  l'augmentation  du  Dixième.  11  y  avait  là 
des  vérités  exprimées  avec  force,  mais 


qui,  par  la  rudesse  même  avec  laquelle  elles 
étaient  présentées,  devaient  produin  un  cf- 
Tei  tout  conlrairc  à  celui  qu'on  s'en  claii  pro- 
mis 

tt  Gomment  se  ponrroit-il ,  disait  le  Parle* 
ment,  qu*nn  subside  qni  tous  a  suffi  pour 
soutenir  ,  dorant  sept  ans,  Ttlflnuse  guerre 

dont  TEuropc  se  ressent  encore  (  car  le 
Vingtième  perçu  pendant  la  p.'tix  ,  n  (  \cédé 
le  Dixième  de  guerre;  )  comment  se  pour- 
roit-il  que  ce  subside  ne  fùl  pas  assez  abon- 
dant pour  fournir  à  la  réparation  on  A  l'en- 
Ireticn  de  votre  marine  ,  et  à  raugmenta- 
lion  de  vos  troupes?... .  Vous  le  savi  / ,  Sire, 
l'emploi  des  impôts  est  sacré  ,  mais  plus  en- 
core celui  des  impôts  extraordinaires.  Ils 
doivent  être  appliqués  rigoureusement  à  leuir 
destinalion.  Des  dépenses  de  plaisir  et  d'os* 
tentation  n'y  peuvent  rien  prétendre.  Il  est 
consolant  pour  un  grand  roi  d'en  manifester 
l'usage  à  son  peuple ,  et  de  lui  montrer  que 
ce  qu'on  a  imposé  sur  le  pauvre ,  comme  sur 
le  riche,  pour  l'avantage  commun  de  tous, 
n'a  été  employé  qu'à  cet  unique  objet. 

»  Qnll  soit  permis  à  Totre  Parlement, 
Sire ,  de  vous  rappeler  A  ce  sujet  une  loi  bien 
ancienne,  mais  bien  précise,  d'onde  vos  au- 
gustes prédécesseurs.  L'adulation  vous  citera 
des  maximes  arbitraires,  des  décisions  de 
convenance;  nous  no  parlotis  a  nos  maîtres 
que  le  langage  des  lois.  La  France  éloil  alors 
dans  une  situation  sembtaUe  i  cdie  oà  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Il  falloit  construire 
des  vaisseaux  et  réprimer  les  |rfrateries  d'un 
peuple  maritime  et  entreprenant.  Charles-le- 
Chauvo  fut  obligé,  pour  soutenir  celle  guer- 
re de  luer ,  d  établir  un  nouvel  impôt,  et 
voici  commenl  il  sen  explique  dans  une  loi 
publiée  en  plein  Parlement:  «  Et  parce  qu'une 
crainte  utile ,  des  vues  de  miséricorde  et  des 
sentimens  de  modération  sont  nécesmires 
dans  la  tutelle  de  nos  sujets ,  »Jont  nous  con- 
noissoDS  la  pauvreté,  et  que  nous  sommes 

i  Voyet  arehlvei  du  Partemenl  de  Taubrast,  et 

Trèi-humbles  et  irt^^-rfnpectueuies  Remontranceidu 
Parhment  de  Toulouto  au  roi,  eone$rnant  lei  décla- 
ratwom  dunoHMOu  viiigiiim$  ,  $t  tttttê  éê  dnuB  fof* 
pour  Uwêim  âMèmê,  rf«  97  Mpltmlfs  ilM* 
n.  Me.  LTf ,  iSBinonid'iaipriniear. 
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forcés  crppîidnnf ,  par  les  circonstances,  d'im- 
poser un  trihui  [xuirlaronstriirlion  des  vais- 
seaux ,  el  p(»ur  la  guerre  des  Normands,  nous 
vouloos  qu'iJ  soit  notoire  à  tous ,  f|iic  mu» 
ne  cherchons  pas  en  cela  nn  profil  d«9hoa- 
néic ,  mais  seulement  rulilité  pablk|neUc  nos 
Etats  :  Ut  omnes  cognnacant  quia  non  qu^s- 
tuin  vt  honesium ,  sed  publicam  retfm  utUila- 
tem  queremus 

»  C'est  ainsi  que  pensent,  c'est  ainsi  qu  agis- 
sent le»  bons  rois  ». 

L'insalte  ne  pou?ait  âtre  frtns  directe ,  ni 
l'eiprcssion  plus  forte  ,  et  cepcndaivt  les  ma- 
gistrats de  Toulouse  continuaient  sur  Ion 
leurs  lon^'iu'<,  et  ronynie  ils  le  disaient ,  iciirs 
très-respcclueuscs  remontrances.  11  faut  le  rc- 
cennnUrc  ;  ils  furent  dans  cet  écrit  les  cou- 
rageux défonseors  des  peuples  de  celle  par- 
tie de  knr  ressort  t  qui  n'était  peint  encla- 
vée dans  le  Languedoc Xà»  pour  créer  cet 
voies  (îc  rommunicilions,  ces  chemins  que 
Ton  iiilniir*^  ;iujour(l  liui ,  on  arrachait  les 
Jabourt'urs  a  leurs  charrues  cl  ou  les  em- 
ployait, durant  des  mois  entiers,  à  la  cons- 
traction  dcsrooles;  «  traités  plus  impiioya- 
bleaMnl  qnadesfbr^le,  disaille  Parlement, 
ils  n'ont  pas  même  la  nourriture  qu'on  ac- 
corde à  ceux-ci.  Grâce  au  <'iel ,  le  I,anq:nnlnc 
est  exempt  de  ces  travaux  inhumains;  mais 
dans  les  autres  provinces  de  notre  resMirt , 
on  les  a  portés  aux  deroiers  excès.  Lesgémis- 
semens  escUés  par  les  corvées ,  retentissent 
de  tontes  parts  :  ils  seroicnl  parvenus  jus- 
qu'au trùao,  si  des  voix  barbares  ne  les 

cusseni  élriuffés  Le  mal  est  à  son  ronihle. 

Lcscni  \(  rs  oui  ravagé  la  généralité  lic  .Mon- 
tauban;  viics  causent  le  même  deM>rdre  dans 

la  génèraiité  d  Auch  Que  le  tableau  de  ces 

nwiheoreuscs  corvées  seroil  touchant  i  Votre 
cœur,  Sîre»  n'en  seroit  pas  moins  irrité  qu'at- 
temlri.  Des  travaux  ordonnez  sans  examen» 
conduits  sans  règle  ,  changez  et  recommen- 
cez vi«<5l  fois,  dans  le  temps  des  semailles,  de 
la  culture  de  la  vigne  et  de  la  moisson  ;  It-s 
meilleurs  fonds  envahis,  les  arbres  arrachez, 
les  jardins  détroits,  les  maisons  abattues ,  et 
tont  cela  sans  dédommagement!  De  grosses 

i  Edirfum  Caroli  CoM,  inCariiinêo,ûitn,Wt, 
Capit,  Balus.  tl.«^L 


conlribulions  exigées  en  forme  d  -imendf ,  et 
déposées  chez  des  receveurs  ,  conuiir  un  iin- 
[M'»t  réglé ,  des  emprisonnemens  eonlinoebde 
journaliers  et  de  laboureurs  ;  des  bri^aM 
de  naaréchanssces,  répandues  tiens  Irsfbts* 
miéresdcs  paysans  ,  comme  des  hussanN  en 
pars  ennemi;  tel  en  .^hrct:*'  I*'  <iélail  des 
vexations  horriblrs  (juou  eicrce  sur  tous 
le.s  [)a>  s  du  res^sort  de  votre  Parlement  de 

Toulouse  ,  ALTUES  QUE  LE  LAK60F.DOC  U» 

mémoires  dcsparticiKers  et  des  commaont- 
tés  qui  en  ont  porté  pbinte  à  vos  miaiatm. 
ont  été  renvoyez  aux  inlendans,  dont  toute 
la  répfmse  a  été  de  doubler  et  de  tripler  la 

eapilalion  des  plai^Mi?>ns       D'ailleurs,  Sirr, 

quand  même  ces  conslruelions  de  chcmius 
seroienl  ordonnées  par  des  magisiratssroset, 
dirigée  s  par  des  ingénieuTS  babilw,  VvSÊf^ 
en  est  inoompaUUe  avec  les  aolies  rh.ir^» 
publiques.  Les  corvées  tenant  lieu  d'impôt, 
seroient  légitimes;  liées  aux  tributs,  rWn 
sont  injustes.  On  ne  rétablira  l'ngricuUurc 
qu'en  les  proscrivant  à  jamais.  ».•. 

1.4^  plus  grand  inconvénient  Renwo- 
trances  parlementaires,  était  de  aejamaisst- 
teindre  le  bnl  qoelenrs  auteurs  s'étaient  fn- 
posé.  Celles-ci  eurent  le mùme  sort.  IH  s  l  Hir« 
deJussion.en  daledu  Kidrcmibn-,  a\aiilcie 
transmises  à  la  (]our.  (  H»-  (Mcrniiiia  :  «I"*"» 
du  très-exprès  comniaudenicnl  de  Sa  M*- 
jealc ,  CCS  lettres  et  les  deux  dédaratiemila'ï 
juHtet,  seroient  lues,  publiées  et  enrfgtstiéa 
dans  les  registres  de  la  Cour'pour  être  ctc- 
cutées  selon  leur  forme  et  teneur.  »  Ain«i  !c 
Parlement  noblint  rien,  rilors  ipi'il  <lt'"»'''''i* 
dail  le  retrait  des  lois  de  linaucc.  Plus  heu- 
reux, surtout  plus  utiles  au  pays,  Icsl^ 
savaient,  ()ardcs  mémoires  écrits  avfSMB**" 
se,  perdes  abonnemens.  par  des  services 
rendus  à  Vétat ,  diminuer  le  fanleau  d»  in- 
buis  ,  et  assurer,  par  une  sage  adiiiinit'lM* 
lion  ,  la  prospérité  de  la  Province  confiée  i 
leurs  soins. 

XV. 

NooTelle*  remoalraneet  du  Parl<  raeoi  de  Toulouie.- 
Smion  des  Euu. 

Pans  les  Remontrances  que  nous  vcimn^ 
d  analyser,  le  Parlement  de  loiUousc  dou- 
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nnit  lies  avis  à  la  couronne»  et  réclamail  la 
cominiséralioa  «lu  gouventemeDl  en  faveur 
«lei  peuple»  de  soo  msoit  qui,  places  bon 
des  encittves  ilu  Languedoc,  ne  joaissaient 
point  (les exemptions,  des  libertés,  des  pri^ilè- 
fjes  tiuo  1rs  trailés  n*-suraienl  à  nti'«  .mrt^lres. 
l  u  an  plu*»  \-\r*\  .  crllc  rour  de  ,  ef- 

irayee  des  u»au\  tioul  lu  rt.uae  tlail  mena- 
cée ,  inspirée  Jusii  ptrses  prcjugci»,  et  peut* 
èlrc  encore  ptr  l'iiiicrèl  propre  de  chaeuo  de 
oeui  qui  la  composaient ,  en  préseDlail 
d'autres  qui  n  eurent  pas  moins  de  relenlisse- 
menl  Elles  avaii*nt  èlê  délibérons;  dès  le 
mois  de  janvier  do  celle  année,  el  ne  lurent 
envoyées  au  roi  que  dans  les  derniers  jours  de 
septembre.  La  Cour  aurait  craint,  disait  elle, 
de  troubler,  en  faisant  plutôt  eelle  mani- 
festa lion,  le  conoerl  de  vous  et  dliomma* 
Ços  qui  se  faisait  enlendrc  autour  du  trône 
i!<>  Louis  XV,  suuslrail  naguère,  comme  par 
un  prodi^'v,  aux  coups  d'un  assassin. 

Apres  avoir  rappelé  i  exil  du  Parlement  de 
Paris,  le  deuil  de  la  magistrature ,  produit 
tt  par  la  surprise  laite  à  la  religion  de  ce  prin- 
ce, n  et  la  joie  produite  par  le  retour  de  ce 
tribunal  supr(>me,  lauleurdes  Uemontrances 
;>;oMi;(il  :  «  11  n'y  a  plus  à  présent,  que  le 
pt  itplc  (|ui  souffre, et  c'est  pourlui,  Sire,  que 
nous  implorons  en  ce  jour  votre  clémence  et 
YOtre  pilièb 

»  Vous  êtes  obéi ,  Sire,  et  Toa  snjels  n*ont 
rien  obtenu.  Mais  notre  ardeur  pour  le  ser- 
vice lie  Votre  Majesté  ,  n'en  est  poini  ralen- 
tie. Les  rebuis  «luessuvo  la  vérité  dans  les 
^teiiuesdu  trône,  ne  les  découragent  pas  

»  Le  ressort  de  votre  Parlement,  Sire, 
comprend  des  Pays  d Etats,  comme  le  Lan* 
guetloc ,  ic  comté  de  foix ,  la  Bigorre ,  le 
Nébousan  et  les  Quatre  Vallées,  et  des  Pays 
d'Elections,  conmir  les  provinces  du  Rotter- 
pue,  du  Onorc)  ,  d  Armagnac...  Les  pre- 
miers ,  en  verlu  des  privilèges  dont  les  rois 
ont  pnuuisel  juré  lobservalion ,  ne  payent 
les  impôts,  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res ,  que  par  don  gratuit  ou  aboonémenU 

i  ArehiTM  du  PttrloMat  de  TV)tiIoa«s.  —  Trè«- 
kumUtf  trit-rupetiU0Hiê$  t  <  itérât  ive$  rtmohtran- 

cesque  présentent  a\i  rot\  notre  très-hounré  rt  jM/ce- 
rain  Migntur ,  la  aem  te$iaut  sa  courdt  Parluncnt. 
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Les  antres  ne  jouissent  plus  du  même  avan- 
tage. »... 

La  i^rlement  s'élevait  ensuite  sur  la  ma- 
nière odieuse,  effrayante  même,  dont  on  s'é- 
Init  servi  pour  faire  l'évaluation  des  biens 
dans  les  pa\s  d'élections.  Celte  opération  îivait 
d  ailleurs  ele  si  longue,  qu'au  nxds  de  jan- 
vier de  celte  année,  l'imposition  du  \  ingiieiiu-, 
établie  par  un  édit  du  mois  de  nai  1749  , 
n'était  pas  encore  arrêtée  définitivement  dans 
les  généralilet  de  Uontauban  cl  d'Aucb  ;  de 
telle  sorte ,  que  tout  ce  qui  était  relatif  à 
cette  impof>ilion,  était  livré  à  l'arbitraire, 
cl  aussi  a  la  nunuvaise  foi.  Il  attaquait  en- 
suite iubunncment consenti  parles  Etals, et, 
après  avoir  montré  que  TestinMik»  des  biens 
ayant  été  faussement  doublée  par  les  relevés 
infiiléles  des  eonunis ,  les  réles  arrêtés  sur 
ces  renseignemens  trompeurs,  avaient  clé 
portés  au  double  de  ce  qu'ils  devaient  ôtre, 
il  en  lirait  d  iie  ronséqnence  que,  daprès 
des  règles  de  calcul ,  autant  que  d'après  des 
principes  d'équité,  lesdix-nenf  eent  mille  li- 
vres comprises  dans  les  réles  des  dens  géné- 
ralités du  Languedoc ,  devaient  élre  réduites 
à  un  abonnement  de  neuf  cent  einqnante 
mille  

Certes,  on  ne  pouvait  qo'applaadir  aux  ef- 
forts que  faisait  le  Parlement  de  Toulouse, 
en  faveur  des  eontribualilcs  ;  et  s'il  ne  s'oo- 
cupait  nullement  des  besoinsde  l'Etat,  s'il  ne 
disait  pas  un  seul  mot  sur  la  nécessité  de 
soutenir  une  guerre,  souvent  malheureuse  , 
on  devait  au  moins  reconnaifro  tout  l'intérêt 
qu'il  prenait  aux  peu|dfs  il^  ^on  ressort. 
Mais  il  ne  fallait  poiul  qu  li  mvoquàt,  com- 
me il  le  ûl  en  cette  occasion,  le  texte  formel, 
de  la  Déclaration  de  168^  sol  vent  laquelle  les 
biens-nobles  ne  pouvaient  être  sujets  à  au- 
cune des  impositions  qui  pouvaient  être  éta- 
blies ,  tant  pour  les  deniers  royaux  ,  que 
pour  ceiiv  des  communautés ,  sans  distinc- 
tion de  1.1  qualité  des  possesseurs  dc  ces  biens, 
car  tous  les  membres  du  Pariemeot  et  tous 
leurs  alliés,  sans  même  être  nobles,  possé- 
daient des  terres  qui  l'élaienL  Us  disaient,  vai- 
nement ,  pour  justifier  cette  prétention ,  que 
les  propriétaires  de  ces  biens  étant  presque 
tons  allaclies  au  service  militaire,  ou  à  des 
emplois  de  magistrature,  ils  supportaient  des 
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chargM ,  et  faisaienl  des  dépenses  nùcc&sai- 
rn  à  lenr  éUt,  que  ne  compensaient  point 
resemptlon  de  la  taille  dont  ils  jouissaient, 

et  que  l'on  savait  bien  se  dédommage  de 

colU;  immunité  sur  leur  capitalion   On 

n'était  plus  à  coUp  époque  du  moyeo-àge,  où 
chaque  noblo  ç  nr;  issciii  seul  sur  le  champ  de 
bataille,  uu  amenait  avec  lui  quelques-uos 
de  ses  homnes  d'armes,  ou  de  ses  famaoï. 
Bepnis  long-temps,  le  peaple  payait  large- 
ment l'Impôt  dn  sang  ;  et  lonqiœ  œa  Ke- 
inonlrances  furent  délibérées,  un  vieux  con- 
seiller s  opposa  vivement  à  ce  passajre,  et 
secria  :  «  Messieurs  ,  ne  parlons  point  de 
terres-nubici»  et  d exemptions  de  tailles  pour 
tine  partie  de  la  nation.  Le  peuple  n'a  point 
de  terres ,  et  le  peaple  snpporto  néanmoins 
des  fiiRlcaax  pins  pemnsqne  nous  lons^  Qu'on 
ne  nous  applique  point ,  je  vous  en  conjure , 
dans  notre  propre  intérêt  ,  les  paroles  de 
Tiberius  Tiracchus  :  Len  InUeti  sauvages  qui 
sont  répandues  dans  les  montagnes  et  les  forêts 

ont  chaeunê  latr  onm  o»  kur  UmUn  pour 
s^y  ntinr;  maU  les  draves  fnt  eoniAallmU 

et  ^exposent  à  la  mort  pour  la  défense  de  la 
patrie,  n'ont  ni  chaumière  ,  ni  maisons  ;  ils 
n'ont  pas  une  caverne,  ils  n'ont  pas  même  un 
tombeau!»  Ces  paroles  prises  dans  Plutar- 
qoc^ ,  firent  rcUuchir  le  Parlement ,  et  tout 
en  eomervant  la  phrase  relatiTe  ans  biens- 
nobles  ,  il  ajODta ,  qa*en  imposant  ainsi  toutes 
ka  propriétés,  il  avouait  qu'on  arrirait  au- 
tant que  possible  à  l'égalité^  si  désirable^  dans 
la  répartition  des  impôts. 

Ce  fui  peu  de  temps  après  1  envoi  des  liera 
tives  remonirances  du  Parlement,  que  les  Etats 
ftarent  oonf oqnéa  à  Montpellier  K  ils  pour- 
fnrentà  tontes  les  oxigenecs  dn  trésor,  mo- 

I  VÊSS  df  Tiberius  et  d§  CaXus  Graeehui.  Un  poète 
•mdemtipuapliraié.,  avecéloqueoct,  le  discours  du 
tribttD: 

Les  noMcs  à  la  guerre  onl  iroiiv*?  Icg  délices , 
Ils  régnaient  dans  les  camps,  irousavez  combattu; 
Vos  chefs  ont  triomphé,  quand  Toosavcz  vaincu. 


Mn'ire?  dp  riinivpriî  ,  quittez  06  nom  si  beau  , 
\  0  u8  n'a  vfz  pas  un  anire  et  pas  même  un  tombeau. 

3  Le28  ociobre  À  MontpeUienUsfareBloaTerUpsr  ' 

le  duc  de  Lcvi  Mircpoii.  1 
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dérées  néanmoins  par  les  abonncmeas  qaHs 
aTalcnl  liaita,  par  les  remises  qui,  (fipèi 
leurs  demandes ,  étaient  acoordées.  Ils  iToc- 
cnpèrent  aussi  destraTaux  publicsqui  rt^a^ 
daienl  la  Province  en  général,  et  aatorisèrenl 
ceux  qui  devaient  avoir  lien  dans  les  diffe- 
rcns  diocèses,  d'après  les  résolutions  particih 
liéres  des  assemblées  de  i  assiette,  eierçaol 
ainsiaoesorted'aotûritésonTeraine,  eldeiv- 
veillanoe  bienTeillanle,  aniqnelks  rieo  o'é- 
chappait.  Laprolection  qu'ilsavaient  accordée 
à  l'industrie,  portail  d'ailleurs  ses  fruils.et 
faisait  entrerdan s  In  Province  d  immenses  ca- 
pitaux. Jamais  U  s  itijnufacturesD'avaieDt  ao* 
tant  produit^,  et  1  ou  comprit  bien,qa  àl  a veoir, 
celles  qui  foominaient  des  tissus  delsiacvcs 
si  grande  abondanoe,  n'aunientphubcaiB 
des  gratificatUms  que  depuis  loag-temps  h 
Province  leur  accordait  chaque  année.  Os 
s'occupa  seulement  des  moyens  de  multiplier 
les  troupeaux  dans  le  Languedoc,  aâa  de 
fournir  ie^  matières  premières  a  ces  fabri* 
ques.GèBesd'élofrcadesoiedeTiBnotàlfar  | 
tonr  nn  rif  objet  de  sollicitude  pour  la  EtoU 
On  lenr  prodigua  les  cnoonrsgnncns ,  b 
récompenses  ;  il  n'aurait  rien  manqué  il'élat 
florissant  de  la  Province,  si  Ion  avait  permis 
que  limmense  snperflu  deses  g  rai  nsfiîl  trans- 
porte dàus  luâ  paj  s  étrangers.  Lâ  liberté  Al 
commerce  aurait  enridd  noire  agrienUan; 
mais  celte  liberté  que  leParlemcnl  lécliiit 
avec  raison,  fut  encore  restreinte  «et  les  pfû* 
prtèlnires  des  domaines  ruraux  oe  psrtidpè- 
rciu  point  à  l'aisance  générale. 

Le  roi  eut  encore  recours  cette  année  atl 
crédit  de  ia  Province  pour  faire  un  nOBvd 
emprunt  de  dnq  millions  ;  et  Im  SIsH 
accordèrent  ce  crédit,  en  prenant,  à  reiéi- 
naire,  toutes  les  prccau  lions  propres  à  MB* 
rer  les  droits  des  créanciers. 

L année  suivante,  Louis  XV  eut  encore 
besoin  du  crédit  de  la  Province.  Ceqttei* 

■ 

souverain  uurail  peut-être  demandé eo  fSlSi 
les  Eiats  de  Languedoc  robtinrent  sfw 

»  On  avait  confeclionnf^  ,  rn  1730.  I  cnorme  <}••■■ 
tité  de  47,664  pièces  de  draps  pour  le  wmmtttsàs 
Letani  ;  atetl  l'aagmmlaiiM  dsM  lesfil«ft|Sf*  M 

de  13.820  pièces.  Les  gratiScalioai  Aireot  portéff  i 
11.1  f»  50  livrer  r.p^  pr.ifirirfltions,  reconnuesd<«W»»« 
iauiil£s,  alkicat  bicoiot  iite  supprimées. 
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grande  facilite,  lis  accordèrent  Icar  inlcrven- 
Uon,  el  les  coffres  cia  gouvernement  reçu- 
ml  bieoUHksdiz  millions  de  ce  noiiîei  cm' 
pront. 

Les  Etals  avaient étéouverts  '  parle  comte 
de  Clare,  plus  connu  sous  le  nom  âc  m  a  ré 
chai  de  Thomonl  ;  il  commandnil  alurs  en 
chef,  non-seulcaienl  en  Languedoc,  mais 
aussi  sortootm  les  côtes  de  celle  portion  de 
la  FnQce  que  borde  b  Méditerniiée.  Nous 
icrraos  bieoMi  qail  s'altaclM  parlieulière* 
ment  à  mettre  en  défense  le  littoral  de  notre 
Province.  Le  maréchal  dp  f.ovi-Miropoix  ëlail 
mort,  et  l'on célobra  en  son  honneur  un  ma- 
goiiùiuc  service  dans  réglise  de  Noire  Dame 
dMTiUei. 

On  accorda,  comme  de  cootnoBe,  le  don 
grUnil,  ainsi  que  la  capitatiom 
Les  manufactures  furent  protégées  spèeia* 

lomout  par  les  Etals,  pI  une  partie  des  gra- 
lifiralions  données  na|?uerc  aux  fabricans  de 
iissus  de  laines,  furenl  offertes  à  ceux  qui 
amfecUoDoaient  des  étoffes  de  soie,  el  à 
eenx  qui  faisaient  des  loifcs  dans  lesqnella 
le  coton  da  Levant  était  senl  employé  K 

La  Province  avaii  perdu  son  savant  anna- 
liste ;  Dom  Vaissele  était  mort  au  commence- 
ment de  lannêc  1*750.  Il  avait  annoncé  qu'il 
donnerait  un  Supplément,  aux  cinq  premiers 
TOlaroes  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc  ; 
■sis il  n'avait  pu  accomplir  ce  deisein,  elle 
mpirienr  de  la  congrégation  de  Seint  Manr 
présenta,  comme  digne  de  toute  la  con- 
n.incc  des  Etats,  Dom  Bourotte,  autre  Béné- 
dictin ,  auquel  on  accorda  la  même  pen- 
sion qui  était  volcu  chaque  année,  en  faveur 
de  1  illustre  Dora  Vaissete.  11  fui  chargé  de 
coolinner  l'onvredecdai-ci  

Un  èdit  avait  ordonné  que,  pendant  six 
années  consécutives,  il  serait  payé  un  don, 
nommé  gratuit,  par  toutes  les  villes  el 
bourgs  (\u  roy.mnïes.  Côtait  ra\ir  nne  nota- 
ble partie  de  leurs  ressources  au&  priocipa* 


'  Le  15  f}(*crmhrc  1787  ,  k  Bfontpclller. 

3  Parmi  les  fabricans  de  soieries  et  de  tissas  de  co- 
|aM,  citéadiDtlei  registres  des  Etats,  on  distingue 
«  cette  époque  :  Dcydler,  à  Anbanai  ;  flarvani,  Saliiie 

Barrjt,  an  I»tiT  ;  Reboul ,  h  I  nvnnr  PasCSl,  4 
^firbonoe  j  Lapeaoe  et  Dopu} ,  à  Toulouse... 
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les  communautés;  le  ministère  savait  bien 
que ,  pour  améliorer  leur  condition ,  la  Pro- 
vince ferait  dés  saeriflccs ,  et  les  commissai* 
res  du  roi  proposèrent  aux  syndics  généraux 
un  abonnement.  L'assemblée,  dorant  la  session 
de  17K)9  ,  proposa  la  somme  de  dix  huit  rml 
mille  livres,  nwf  fois  payée.  Le  gouvernement 
I  accepta;  el  pendant  la  durée  de  sa  perception, 
cet  impôt  fut  connu  sous  le  nom  û'Àbomument 
dei  dont  ituiMiUt, 

Ce  fut  le  patriotisme  des  Btats  qui  lenr  ins- 
pira la  détermination  qui  vient  d'être  rap» 
portée.  La  France  éprouvnit  nlors  une  rrl<e 
fatale;  I  honneur  de  ses  drapeaux  était  engage 
et  l'on  ne  pouvait  refuser  au  ministère  les 
moyens  de  défendre  le  royaume  contre 
ses  plus  Implacables  ennemis.  Presque  tontes 
nos  colonies,  n'étant  plus  protégées  perdes 
flottes  victorieuses,  avaient  été  conquises  par 
les  Anglais.  T.crnnnda,  lui  môme,  qui,  ayant 
une  population  toute  mililaire,  serondcc 
par  quelques  bataillons  de  li|:ne  et  par  les 
indigènes ,  semblait  devoir  demeurer  en  no- 
tre pottv<rfr  »  subissait  aussi  le  joug  de  l'An^ 
glelerre.  Cn  général,  distingué  perses  lakns, 
son  activité,  son  dévouement ,  son  courage , 
ne  pouvant  la  sauver,  tomhnif  «sanglant,  près 
des  murs  delà  capitale  dect  tlr  autre  France. 
Après  avoir  soumis,  dès  les  commcncemens 
de  cette  guerre,  et  le  fort  Ontario,  el  le  fort 
George,  el  celui  de  Guillaume  Henri,  et  le 
Pays  des  Cinq  Nations,  et  leurs  lacs  im- 
menses, Montcalm,  cet  illustre  Langue- 
docien, vainqueur  d'Ahercroniby,  à Ticon- 
derafço,  ne  mourait  p;is  néanmoins  sans  ven- 
geance. Wolf,  son  habile  adversaire,  recevait, 
avant  lui,  le  coup  mortel  sur  le  champ  de 
bataille  die  Québec ,  rougi  du  sang  généraux 
de  nos  braves ,  et  témoin  de  leon  bériribiucs 
efforts. 

Les  succès  de  rélrangcr  avaient  réreillé 
decoupables  esp<>rances  dans  nos  provinces  , 
agitées  d'ailleurs  par  les  Remontrances  des 
Parlemens,  el  par  les  haines,  maldéguisécs, 
du  parti  janséniste.  Les  assemblées  religieo* 
ses  étaient  plus  fréquentes  ;  on  avouait  bau- 
tcment  qu'on  allait  ou  Ditért;  on  racontait, 
avec  enthousiasme,  ce  que  l'on  avait  vu  ,  ce 
que  l'on  avait  cnicndu  au  Désert.  Les  minis- 
tres, plus  pombreu]i  qu  ils  ne  lavaient  en* 
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corc  été  depuis  la  révocalion  de  ïèdii  de 
Nantes»  ne  se  cacbaicnl  plus.  On  conçut  des 
enintcs  poor  la  sùrptè  do  Langaedoc.  Afin 
d'empêcher  une  descente  sur  les  côtes  de  cette 
province,  on  fit  de  nouTelles  fortiflcalions  , 
on  construisit ,  on  nrma  \m  or.md  nombre  de 
batteries  ,  et  !<'s  !  t.iis  npi  iou^ercnt,  à  cesu- 
}et,  et  les  plans  prescjilcs  {wr  le  maréchal  de 
ïboraond ,  et  son  système  de  défense  i.  Des 
l^ardes  furent  fdacés  aux  portes  des  villes ,  et 
des  officiers  intelligens  parcoararent  les  Cé- 
veiines  et  le  Vivarais ,  où  l'ofi  croyait  avoir 
remarqué  tons  lessymplôme<)  d  une  insurrec- 
tion. Ou  pensait  d  ailleurs  que  cette  prise 
d'armes  n'aurait  lieu  qu  a  1  instant  où  I  en- 
nemi serait  descendu,  à  Aigues-Morles,  à  Ag- 
de,  ou  pluUH  près  de  Celte,  afia  de  prendre  à 
revers  ce  port,  si  clièremenl  eréé  aux  dépens 
dn  pays ,  et  déjà  assez  rorliflc  ftour  rèsisler  à 
une  attaque  directe,  fin  ràic  <!(  I;i  mor. 

Les  Ktals  n'avaient  commence  leur  session 
que  le  5  janvier.  Outre  le  don  gratuit  ordi- 
naire, ils  accordèrent  au  roi,  la  capitation, 
ot  les  di  versabonneoiensdes  autres  impôtsqui, 
d*apnte  lear  consentement,  pouvaient  être 
perçus  dans  la  Province. 

Les  travaux  publics  furent  continués.  Les 
ports,  les  chaussées  du  lUirtiie  cl  du  Vidourle 
furent  réparées.  Les  chemins  obtinrent  des 
allocations  considérables,  soit  dans  le  bo<^et 
général  delà  Province,  soit  dans  oeni  des  di* 
▼ers  diocèses. 

Oncontinua  l'examen  des  études  faites  pour 
le  canal  de  lîeanrnire  ;i  ^ilv  ircîU 

Leprojet  rcLiiil  aii  (icssecln  tm  ni  dei  clang, 
ou  lac  de  Marseilleile,  fut  présenté  a  lassem- 
blcc.  Lannée  suivante  elle  accorda  son  con- 
sentement à  cette  utile  entreprise. 

Le  marquis  de  Uirabeau  fit  hommage  à 

I  On  m  dflii»  tin  citraU  du  registre  dc<  Biat«  :  «  Le 

tnnréL-liul  dcTbomonJ  riinii  de  nouveaux  plans  au 
snjcl  des  oMvnTjes  qui  (toi  .pnl  élrc  iijoiiti-s  à  cciiï  qui 
onl  étc  (U*ja  faits  pour  la  dcIVnse  n  la  sûreté  delà 
eéte ,  et  donl  la  dépense  cfi  fMimée  40,000  livres. 
U  fera  pris ,  en  outre ,  sur  le  Tonds  de  douze  mille  li- 
vres, destiné  aui  ouvageii  du  Grau  d  Agdc ,  une 
somme  de  8,(  00  livres,  pour  être  employée  par  Tcntre- 
prenrar  de  l'entrtilen  du  («ran .  aux  ouvraj^  qoi 
doivent  (irc  faits  à  la  uHr  I  ~  {>■  -  rs .  n  auxenvlroiii 
de  ce  Crrtu  pour  tn  défendre  i'coirte.  • 
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nosdéputésdc  son  Traité  sur  l'ulilitédn  El^Lt 
provinciaux,  ouvrage  dans  lequel  ilarfirmail 
que  tes  Etals  de  Languedoc  devaient  senirde 
modèle  à  toutes  les  administrations. 

Des  filatures  de  Mie  s'éfant  établies  depois 
quelques  années  dans  plusieurs  pnrtitsdr  U 
Province,  où  l'on  avait  plante,  par  le  soio 
des  Etats,  une  immense  quantité  dcmùricn, 
les  manufactures  qui  employaient  cette ni> 
tière  s'étaient  multipliées  ;  Vaocanos  km 
fournissait  des  machines ,  et  rasseaiMéem* 
cordait  aux  entrepreneurs,  toujours  cites 
avec  complaÎ5;«T!U'e(!nii«  se«  rei:i'<!re«.  une  por- 
tion des  enrouraiierurn^  (iojines  aulrcfoi«.na\ 
fabrieans  de  draps,  dont  1  industrie  u'auii 
pins  besoin  quede  la  paix,  et  d'anecoanaasl* 
cation  plus  facile  avec  les  échelles  da  bnmV. 
Elle  obtint ,  «elle  année  même .  ce  dernier 
avantage.  Il  lui  fut  permis,  en  effet,  de  faire 
direelemerit.  par  le  port  de  Celle,  l'eafOidd 
étoffes  fi^sues  dans  la  Province  ^ 

Des  Uiurs  ,  des  signaux  ,  des  redoutes  (n 
macunnerie,  des  batteries,  placées  lor  la» 
les  points  où  Ton  aurait  pu  tenler  aa  dé- 
barquement, défendaient  désormais  le  liitO' 
ral  delà  Province,  divisé  en  cinq  cnpitaine- 
ries  générales,  et  où  des  majors  et  di^  aid*^ 
majors,  commandaient  les  gardes-côlos , 
foniies  en  corps  réguliers,  et  exercés,  chaque 
jour,  aux  manœuvresde  ^infanlerieel^e^•^ 
lilterie. 

Quelques  légères  remises  eorent  lieu  sur  les 
impôts,  ei  aussi  en  faveurdesdiooèscsdeNu^ 

bonne,  d'Alby  et  de  !  ava^ir 

I.esElatspresentérentauxtontsbnpIisniaut 

de  l  éjrliM'  de  Notre  Dame  des  TaWes,  la  fill« 
du  mareolial  de  I  homond.  La  cérémosie  W 
peut-être  encore  plus  pompeme  qae  celle  de 
baptême  do  la  fille  dn  duc  de  niciielîeo,et 

I  Les  manuAietores  royales ,  et  celle»  de» jurai*»  * 

avaient  produit  .  en  1758,  une  m.is>e  de  twuM"" 
sVIevaionl  à  39  705  pi^fps.  Lff  pratilieitioti*,  r»»»* 
DUCS  dé»^ormai$  inutiles,  avaient  été  suppri"***- 

«  Arrêidu  comeil  •oosladalcdu  5jaRTier  IT^- 
N  oublion?  pas  que  plusieur?  partiruliers  rt  l«iM 
nufaciurlrrs  ilr  Bédarrieux  et  de  Limout,  àemoH'f^ 
la  permiss.ion  de  fabriquer  de» lofidrèu**'»"* If*' 
le  Levant.  On  le  permit  aux  iiHld<lrteh  de  h  «irmirr 
'  Tille  ,  à  la  i  h  ir^rp  te  ?c  conformer  .inx  règleWfB* 
pour  assurer  la  bonne  qualité  de  ces  dnip»> 
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l  oQ  donna  aussi  à  l'enfanl  le  nom  deSeptma' 

Les  bnoiBi  da  trésor  eroiMaient  arec  les 

revers  éprouves  par  nos  armes.  Un  édll  or- 
donoa  la  levée  du  Iroisième  vinglième,  e(  si 
l'induslrk'  manufacturière  n'avait  pas  créé 
de>  ressources  immenses  à  la  Province,  elle 
uaurail  pu  suppurler  le  poids  de  laul  d  un- 
pôli.  Ott  léotaitt  forteniMil  eootre  edui-ci , 
«iBCna^  deae poini  oooMiitîr  à  n  penep- 
lioa.  Us  commissaires  du  roi  annoncèrent 
qu'ils  avaient  l'ordre  d'accorder  une  diminu- 
lioQ  de  cent  cinquante  mille  livres,  eldedcax 
sols  pour  livre  sur  chacun  des  deux  derniers 
viogUèmes,  cl  aussi  de  cinquaulc  mille  autres, 
cldccctdeox  sois  pour  livre,  li  élFangement 
«ligéSySar  le  nouveau. Oa  permit  lâ  levée 
de  ces  (rîbufs,  ainsi  diminués,  et  dans  les  mo- 
lifs  de  délibération  ,  on  lit  encore:  c  Quaii 
casoùTédit,  atiquel  les  Etats  donnent  leur  as- 
^(imenl,  seruil  modiUé,  et  les  impositions  y 
coDtraucs  supprimées  en  tout  ou  en  partie  , 
l'acqDiescemeiit  des  Etats  >  bien  loin  éù  pou- 
voir lenr  nnire,  ni  les  priTer  d'être  traités 
comme  les  autres  provinces ,  ne  serviroit ,  au 
contraire ,  qu'à  aqgaienter  le  mérite  de  leur 
soumission.  » 

Les  Etats  étaient  assemblés  depuis  quelque 
temps  à  Montpellier,  lursquils  prirent  celte 
délibération  >  ;  Os  onrojèmit  un  «Mrrier  à 

'  LarchcvAquc  ,  présideni-né  des  Etals  ,  présenta 
renfint ,  qui  était  porté  par  le  sieur  de  Alontrcrrier , 
^Tndic-f^néral  delà  Provinoe.  On'Ioi  donna  lu  nom» 
<if  f  harfnuc  ikatoincilt  M«rie  Stptitnanit.  (Regis- 
tre» des  Etats.) 

)  14  lesaton  avaU  été  o«v«rl«à  Mmlpellier  par  le 
mariabal  de  TliMnoad ,  le  M  novembre  fl7W.  Parai 
k»  aoms  des  personnes  cnvayi^^^?  nu  nom  des  barons 
<}uiQ'a$8isièreutpas  aux  £lals ,  on  remarque  celui  de 
tettrd,  déjà  il  avantageusanenl  coooo  dent  la 
magistrature,  et  qui  l'est  encore.  On  lit  ù  ce  sujet 
^ns  le  regi«trp  de  cette  nnni'c  ,  ptfîfs  10  ei  t1  : 
•  On  admit,  coiiunecafoyé  de  M.  le  l>aion  d  Ambres, 

htm  PmdvoI»  de  Bealerd ,  fila  de  M'*.  Dominique 

Battard,  dojen  du  Parlement  de  Toulouse,  et  de 
dame  Marie  d'Eymard.  Dominique  étoii  fils  de  noble 
'tin  de  BasUrd ,  aocico  capitoul ,  et  de  dame  Ca- 
ibfrîne  dé  BuUfd.'-lean  de  llasUfd  était  fils  de  no- 

W'"  Léonard  de  Baslard  .  nncîen  cipiloiil ,  ot  de  d.imr 
l'aureiie  d'André  ,  ce  qui  r.iii  U's  quatre  générations 
tquises  par  li»  r^glemens.  Cette  niialion  est  prouvée 
BONI  Z. 
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la  Cour  pour  porter  au  roi ,  et  1  aononcc  de 
cet  acledadévonement,  et  leurs  réelamations 
en  faveur  despeoples  de  la  Provinoe. 

Le  Parlement  de  Toulouse ,  toujours  prêt 
à  violer  les  lois  et  les  privilèges  du  pays,  les 
avait  forteinont  attaqués  par  divers  ar- 
rêtes reniiub  liuraiu  les  ilorniers  rooiadeTan- 
née  17dd  \  inipriuieâ  easuiic  cl  répandus  avec 
profusion  >.  Il  onvrit  l'annèa  1160,  en  don- 
nant an  public^  sous  le  titre  d'O^jelS  deBemon- 
tranceê,  un  acte  dansleqad  les  libertés  delà 
Province  étaient  de  nouveau  foulées  aai: 
pieds  Les  députés,  ou  les  Amhfissadeurs  de 
Lnijzut  tiac,  réclamèrent  aussitôt  la  protec- 
tion du  buuvcrain  qui,  d  après  le  sermeot  prêté 
par  Ini,  était  ledéfensenr  natarel  des  traités  el 
des  conditions  qoi  liaient  la  Provlnee  Ala  Fran- 
ce. Bientôt  un  arrêt  du  conseil  *  confirma 
toutes  nm  immunités.  Mais,  à  peine  était- 
il  rendu  ,  que  le  Parlement  en  donna  un  au- 
trc  *  relatif  à  l  enregislremcnt  de  l'édil  du 
mois  de  février  précédent,  relatif  au  troisième 
vingtième  et  à  rangmenlatlon  de  la  eajiilft- 
tion;  et»  quelque  temps  après*,  an  second 
sur  la  Déclaration  royale  concernant  le 
Don  gratuit  dc^  rommunauUs.  Dans  cet  acte  , 
il  aiuK>oçail  qu'aucune  imposition  ne  pour- 

pardes  actes  en  bonne  Forme.»  'On  les  fait  ensuite  con- 
naître). Le  dernier  e^^l  uiiisiconcu  :  «  Elsurlequatrià- 
ne,  le  jagemenl  de  M.  de  Bemm,  da  15  janvier  IdM» 
qui  maintîcnl  Léonard  de  lîastard  dnns  le  droit  de  no- 
blesse,  attendu  qu'il  avait  été  capitoul;  et  une  al- 
leatalioD  de  HM.  lea  capitouls ,  du  23*  du  courant , 
qalétabitt  qoe  le  dit  Léonard  ayatt  eu  celle  qualité,  en 
1612,  ce  qui  remplit  parfaitemenl  la  preuve  prescrite 
par  les  léglemen*.  »  (  Yojfez  Prmves  et  Additiom  ). 

Fanai  liés  aotres  eatojés ,  on  distingua  Pierre  Clé- 
ment de  Carrière  d' A  ufrer  y,  qui  appartenait  à  l'un  det 
ramcntix  d'une  famille  dont  nous  avons  parlé.  Pierre 
ClénicDi  de  Carrière  d'Aurrcr;  remplaçait  ceuc  année 
le  marquis  de  Caalrfei ,  et  le  registre  dit  qu'il  Ot  wi 
preuves  J  '  ifoMi  se;  que  son  bisaïeul  était  entré  aux 
Eiau  en  1669 ,  et  qu'il  avait  été  nça  chevalier  de 
ftlalte. 

1  Arrêté  du  Partêmtnt  de  ToiiIoiim,  du  13  soveni- 

hre  1730. 

2  Autre  du  ttt  déccmbrcde  la  môme  ann«^o. 

3  Objett  des  Eemontrances  du  Parleincni  d6  Jou- 
leiiae,  arrM»  le  l«'iaii«<ar  1760. 

«  Col  arrft  fut  rendu  le  21  mars  1700. 

s  II  porte  la  date  du  24  mars  de  la  môme  année. 

A  Le  7  mai. 
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les  plus  éclaires,  de  ne  jamais  assister  à  ces  sor- 
tes (i'asscmblces. 

Dans  la  nuit  du  13  octobre,  nuit  fatale, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite,  la  garde 
bourgeoise  de  Caossade,  arrêta ,  hors  des 
partes ,  trois  hommes  qoi  t  |»r  leurs  répoo- 
scs,  lui  parurent  saspects.  Interroges  leleo' 
demain  ,  le  plus  apparent  de  ces  prisonniers 
déclara  qu'il  se  nommait  Rochelle  ,  cl  qu'il 
elail  ministre  du  saint  évangile.  11  ajouta 
qu  il  venait  du  Déseri ,  qu'il  allait  au  Désert , 
ei  qu'il  habitait  le  JHmL  On  Iroova  parmi 
ses  effets  plosienrs  sermons  et  des  registres 
de  baptêmes  et  de  mariages  faits,  au  Désert, 
avec  la  patente  de  ministre,  datée  du  Désert  du 
fïaul- Languedoc.  On  trouva  aussi ,  sur  lui , 
<lcu&  Etats  de  cotisations  fculcs  en  sa  faveur 
sur  plusieurs  villages  de  l  Agcnais.  L'intendant 
fat  prévenu.  Mais  an  marché  attira,  le  ik , 
beaucoup  de  monde  à  Caussade ,  et  bientôt 
deux  oenls  paysans  huguenots,  munis  de 
différentes  armes  et  d  outils  dagriculture , 
s'approchèrent  de  la  ville  sans  rencontrer  au- 
cun obstacle, et  y  entrèrent  avec  impétuosité, 
en  s'ccriant  :  Courage!  allons  diUorer  notn 
mimslrel  La  garde  des  prisons  se  défendit  : 
on  sonna  le  tocsin,  et  après  an  combat  as- 
set  coart,  les  paysans  furent  repoossés  après 
avoir  perda  qoelqaes-aas  des  leurs. 

Prise  le  8  septembre  15G2,  par  les  proies- 
tans  qui  marchaient  sous  les  ordres  de  Duras, 
la  petite  ville  de  Taussade  fut  alors  presqu  en- 
tièrement (1(  irniU'.  f  rs  rnivini'-les  de  Mon- 
lauban  y  mas^acrcrenl  lousceu.v  dis  liabitans 
qui  ne  voulurent  point  abjurer  la  foi  catho- 
liqae  :  les  prêtres  furent  précipités  du  haut 
du  clocber  ,  qui  s'élève  en  monament ,  au 
centre  de  ce  lieu,  et  Von  croit  voir  encore  sur 
îespiorres de  rédifice,  (les !r.Trr«;fIii  sangdc ces 
inrorlunés'.Ccsanlcci'dcns,  si  funestes,  et  d  au- 
tres encore,  augmentèrent  les  craintes  de  la 
population.  Elle  courot  aui  armes*;  elloconsr 


I  Toya,  VûgagêUttMn  êtanhéotogiqutdami 
UâipartêmÊiU  dê  Tantêt-Garannê ,  ^Wi  elsulv* 

«  Suivant  Calhala-Coturc ,  tJitloir»  du  Quercy , 

III  ,  130,  les  notables  bourgeois  prolost^n-^  ,  qui  , 
lors  de  la  première  ouaquc  s'étaient  rciitcrincj  cbez 
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(ruisii  à  la  hâte  quelques  relranchenw, 
quelques  barricades.  11  n'y  avait  pu  delng> 
pcs  dans  ce  pays  :  ville  libre,  Toolooiea'init 

point  de  garnison.  François  de  Gonrgues,  in- 
tendant du  Quercy,  appela  autour  de luil» 
brigades  de  maréchaussée,  stationooes  dans  le 
voisînafre,  et  qu'il  dirigea  desuilc  vers  Caus- 
sade; vains  secours  qui  nauraiefil  pasprci^m 
cette  villcde la  furenr  des  huguenots; car, qoe 
pouvaient  faire  contre  plusienrs  nulHni  4e 
paysanSk  excités  par  la  voix  des  niiDistrcs, 
trente  ou  quarante  cavaliers,  qui,  la  plnpnr' 
n'étaient  point  accoutumés  aux  (Jaiigmai? 
combats?  La  ville  ne  dut  son  salul  quiu 
courage  de  ses  citoyens.  Dans  la  ouil  quisoi- 
vit  l'attaque  des  prisons,  ils  firent  aaeic- 
connaissanoe  sor  la  route  qoi  ooodail  i  Hoa- 
tauban ,  et  la  compagnie  qn'ils  avaient  «• 
voyée,  rencontra  cinq  cents  paysaos  qoi  « 
mirent  on  reirnite  après  avoir  échangé  qtif!- 
quis  (oups  de  fusil  avec  les  calboliquci 
Dans  les  villages  voisins ,  uo  s'asscmbUil  H 
cri  de  Vivo  hfrtekof  de  noureittsiiniii' 
ques  reprenaieni  leurs  vieux  nuiaii|idi. 
depuis  long-temps  suspendus  au-dcssos  éi 
dressoir ,  façonné  au  seizième  siècle.  Les  ffé- 
res  Grenier,  gentilshommes  du  voisinage,  sè- 
laienl  mis  à  la  tète  des  insurgés,  cl  dirigeaient 
leurs  roouvemcDS.  D'après  les  haWks**" 
positionsqa'ilsavaient  prises,  tooKskiciiB' 
munications  se  trouvaient  hiteieeplées ,  cl 
les  faibles  secours,  cnvoyésà  la  liâlc,  avaicn! 
été  repoussés  par  les  rebelles.  Lf?  hr'rpi^'^ 
de  maréchaussée,  parties  de  Monlautau, 
ne  purent  en  effet  parvenir  ju^u'à  Caossade, 
et,  environnées  de  tous  côlcs,  clki  faï*^ 
chercher  un  refuge  dans  Itealville.  I«l(">' 
siéme  jour,  on  apprit  quune  nombrfose 
troupedc  huguenots  était  cachée  dans  uo  bots 
voisin,  et  quelle  n  nUrndnil  que  qudqort 
renforts  pour  se  porter  en  masse  conlreCaos- 
sadc.  On  marcha  vers  ce  bois;  mais  1** 
belles  avaient  fait  une  manoBUvrede  ftw* 
et  lorsque  les  compagnies  boofgcoiitstt 

eux  ,  de  pcar  d'être  soupçonnés  d'y  «vo'f  P'**  J"*' 
sepréseniéreBl,  bien  ariiiét,  vn  consuls  de  Caw 
sade,  leur  jurèrent  fidéUlé,  cldrtnandi'renl  J?t«'<™' 
ployés  pour  la  Mtan  de  11  pairie.  Lcofs  o(tm 
acceptées ,  etc... 
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plièrent  vers  la  ville ,  elles  passcrcnl  sous  le 
Tcud'onc  troupe  placée  en  embuscade  der- 
rière les  Initt  cl  dans  des  fossés.  Us  catho- 
liques, arrêtés  un  iDSlant,  se  roraièrent 

hiontôl  m  colonne  d'attaque  ,  et  chassèrent 
•levant  oux  los  fjn^iipnolsqiii  fiiront  rejoindre 
It  ur corps  de  réscrvo,  p!a(  e  ;i  dn  /ol'^  Après 
(lu  nombreux  elTorts,  ic.>  cofn{taghit  stk'<!aus- 
fltde,bien  moins  oombrcasesque  cellesde  leurs 
•drcrarfres»  aliaicnt  se  retirer  en  désordre, 
lorsque  les  habitans  deGreieb,  qui  s'étaieiit 
fortifiés  dans  leurs  maisons  et  dans  l'église, 
Orrnl  une  sortie  n  nltnfinrrcnit  t!ç  Jrnr  cfMé 
1«  rehelles.  Ceux  *  i  ne  pureiU  r<'^isl('r  ;  ils 
furent  mis  en  déroute  et  poursuivis  diuis 
tSQlcs  les  directions.  On  fil  un  grand  nombre 
ée  iiriMRiiiiers.  Um  procédore ,  oonmenoée 
par  le  grand  préTât ,  ayant  été  eontinnée  » 
(lauloritédu  rarlement,  et  à  la  leqaètc  du 
Prornrour  irrii  rnl  ,  un  .irn'^t  condamnn  le 
niiiiivire  Hochelie  a  être  ptmdu ,  et  les  frères 
ûreriier  à  avoir  la  lôte  tranchée.  On  envoya 
•ox  galères»  pour  quelques  années ,  deux 
•vtrcs proteslans;  nnlnrisiéine  flnt  banni, 
€t  Ton  ntt  en  liberté  le  reste  des  accusés. 
L'arrêt  de  mort  ftitexécnté  le  ISféfriersui- 
rant... 

nix-liuil  jours  plus  lard  ,  un  aulrc  proles- 
iJnl  montait  aossi  sur  l  echafaud,  condamné 
•0  ^los  horrible  supplice,  pour  avoir  ,  di- 
ait-on ,  donné  ta  mort  à  Tan  de  ses  flls,  qui 
vwdail  abjurer  le  cal? f  nisose. 

Le  retentissement  qoe  le  procès,  instruit 
contre ceparlîculicr,  eutalors  dans  toute l'Iîu- 
ropc ,  11»  étranges  aîlrçalionsdti  pnrti  phi- 
losophique, les  déclama  lions,  les  mensonges, 
Itt  calomnies ,  les  erreurs  entassées  dans  les 
Vimoires  des  arocats;  les  insoltes  adressées 

celte  occasion  à  la  capitale  de  la  Languedoc, 
lout  se  réunit  pour  rattacher  cet  événement 
^ittistre  à  rUbtoire  générale  de  cette  pro- 
vince. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1761 ,  à 
rbenre  même  où  larreslation  du  ministre 
Kocbette,  à  Caossade,  allait  defeoir  le  si- 
gnal de  1  iosorreetion  des  paysans  calvinistes, 

tJcs  cris  plaintifs ,  des  gémissemens  se  firent 

pntcndre  à  Toulouse  ,  dnm  uno  maison  de  la 
rupdesFil,i(iers,  demeure  de  Jean  Calas,  négo- 
ciaul  du  second  ordre  et  protestant  zélé.  Deux 


personnes  en  sortirent  biontrtt  :  elles  allaient 
chercher,  et  un  cliirur^'ieu  ,  ci  iun  des  as- 
sesseurs des  Capilouls.  On  annonça  bientôt 
qu'en  reconduisant  le  Jeune  («avaysse»  qui 
avait  soupé  dans  cette  maison,  Pierre  Calas,, 
l'un  des  fils  de  Tr.in  Calas,  avait  trouvé,  près 
de  la  porte  du  raag:asin  ,  le  cadavre  de  Marc 
Antoine,  son  frère  aîné,  qui  s'était ,  ce  soir 
même ,  assis  à  la  table  où  ses  parens  avaient 
placé  le  jeune  Lavaysse,  leur  ami. 

Pierre  était  le  second  61s  de  Jean  Calas.  Ce 
dernier  était  né  à  la  Cabarèdc,  dans  le  diocèse 
de  (!ns1r(s,  et  sVlnit  rlabli  h  Toulouse,  depuis 
(  M\  irdii  (]ii,Tr  niileanncc^.  llavait èpoti'^é,  dan» 
le  mois  d'octobre  1731 ,  Anne  Uosc  Cabibcl , 
issue  de  parens  réfugiés  en  Angleterre  ,  et 
alliés  à  plusieurs  Amilles  nobles  du  tsnguc* 
doc  ^  Sis  eniuis,  quatre  fils  et  deux  filles , 
étaient  les  fruits  de  cette  union.  L'un  des 
fils ,  l.oiiis  Calas,  avait  abjuri'  ,  deptiis  plu- 
sieurs iinnées,  la  religion  protestante.  Ix 
bruit  s'eluil  répandu  que ,  pour  ^en  punir  , 
son  père  lui  avait  fait  éprouver  de  mauvais 
traitemens.  Mais  il  fut  prouré  que  lorsque  ce 
jeune  homme  se  crut  asm  instruit  des  dog- 
mes du  catholicisme,  il  sortit  de  la  maison 
pniernelle  ,  et  que  «es parens  n'apprirent  son 
(  liâni^'cment  de  religion,  qu'en  apprenant  sa 
tuile  ^.  il  est  vrai  qu'il  lut  lui  défendu  de 

1  L'avocat  Sudre,  auquel  celte  affaire  valut  une 
grande  renommée,  jusUfiée  d'aillctirs  par  de  trais 
Uleos,  dil  :  {JUémoir$  pour  Icsmtr  Jean  Calas ,  né- 
gociant dt  eêttê  vith  s  dsNM  Anm  Ron  CaHM ,  «on 

épouse,  el  te  sieur  Jean  Pierre  Calas  ,  un  Je  leurs 
efifans,p.  à)  «  la  tlcmoiscllp  ('.abibcl  e<l  is<uc  ,  par 
»on  aicule  raalernello  ,  de  la  maison  de  Lagardc  do 
MonMqdied;  ainsi,  cllea  rhoonrard'apfMrienlr  iuaa 
partie  de  la  noblesse  lo  ptiis  disiînpiiéc  de  celle  Provin- 
ce Elle  est  cou&ine,  remuée  de  germains,  du  marquis 
de  Uoolcsquicu  d'aujourd'hui,  el  des  seigneurs  de  Po- 
iactroo  Lahillère,  et  nièr« ,  i  la  mode  de  Bretagne,  de 
ta  (I.îTTir  tîr  ^I  itm'I!  is ,  dont  le  mari  est  mort  bri^'.ulier- 
dcs  armées  du  roi,  des  sieurs  deSaial  Amans,  dont  t  ua 
est  capiulne  de  i^nadlen  do  régimeDt  de  Lonaioe , 
des  sieurs  de  Riols  Desmazics  ,  du  »ieur  d'Escalilwrt» 
ancien  capît.iinc ,  clii-valiiT  ih-  '^nini  Loub  »... 

s  Déclaration  du  sUur  Lou  is  Calas ,  p.  4.  :  «  IIc$t 
faux  ,  dit  ce  jeune lioinroe  ,  que  mes  paient  n'aient 
maltraité  k  cause  de  ma  conversion.  Quand  Dieu 
eut  îtrhcvf^  de  m'éclaîrer,  je  sortis  delà  maison  pa- 
ternelle ,  et  mes  parens  n'apprireol  ma  cooTcrsiuu 
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paner  devant  la  maison  paternelle;  mais 
celle  circonslaoce  tenait  à  un  fait  qui  était 

cnlièrcmenl  clranger  à  sa  conversion. 

Françoi'^  Alexandre  Gaubcrldc  Lavayssc  , 
qui  fulforlcmeiil  compromis danscelfe  procé- 
dure, élail  le  Iroisièmc  Gis  de  David  Lavajsse» 
célèbre  avocat  an  Parlement  de  Toulouse  ^ 
David  Lavaysse  descendait  d'une  famille  pro- 
testante, cl  l'on  croyait,  sansdoatoavec  raison, 
qu  il  était  encore  attaché  ans  doctrines  de  la 


«ia*cn  appreniint  ma  Mt9.  J'allai  trouver  H.  de 
ItBmotlie  ,  confcillcr  nu  Porlemenl,  qui  voulut  bien 

se  charger  do  leur  parler       Mon  p^rc  fit  rcmcUrc 

n^onlioge  et  mes  liabiu  à  de  Laiiioilie,  et  le  cbar> 
g«a  d'aae  certaine  fomne  d*argeni  pour  mon  entre- 
Uco...  AI-  le  procureur-général  mande  mon  père*;  il 
fui  convenu  que  celui  ci  payrroil  potir  nmî  apprcn- 
iis^age  cbiz  un  marchand  dcNimes.  Comiiie  je  venots 
d'entrer  dena  le  Religion  eatholfqoe ,  je  ne  voulus  pas 
aller  à  Nîmes ,  ville  remplie  de  protealans ,  qui  au- 
roicQt  pu  me  rt'cnt;ager  dans  !oiir«;  rrrcur».  Des  amis 
mêle  coiiseiiicrcoi  uussi.  Un  deux,  parla  pour  moi  à  M. 
deCroaaoLerêhevéque,qnienvoradMrcber  mon  père. 
Il  fui  convenu  que  mon  apprentissage  de  commeroe  ae* 
roilpajfé  chez  un  marchand  de  Toulouse. 

1  II  eiistc  encore  un  grand  nombre  de  Mémoires 
Imprimés  ,  fliita  per  Havid  Lavaysse ,  pour  la  défense 
des  intér^fts  de  ses  clients,  et  Ton  y  remarque  une 
connaissance  piffaite  del'un  et  de  l'antre  droit,  une 
dialectique  eoiraioante,  et  quelquefois  une  éloquence 
pea  commune.  Cet  evoeet ,  que  wa  amts  engagèrent 
plusieurs  fois  à  acheter  une  ctiar^'C  de  conseiller  à  la 
cour,  étoii  né  i  Caraman  ,  le  15  novembre  1695.  Il 
éloitfils  de  Jean  de  Lavaysse,  docteur  en  médecine,  et 
de  denHrfselIe  Marie  de  Mrreter ,  loua  deux  nouveaux 
convcrlii;.  Sa  Tamille  ,  qui  l'iail  noble,  avait  fait  des 
alliances  trcs-honorables  ,  ff  dans  le  Mémoire  que 
son  troisième  (ils  écrivit ,  au  lu  u.  Une  sœur  de  mon 
père ,  qui  fui  mariée  avec  leaieur  de  Fonieutler ,  an- 
cien catholique ,  et  zfléc  catholî(]ue  elle  même  ,  fut 
toujourscbérie  dans  la  maison  de  son  père.  Elle  laissa 
inrfi  filles .  l'une  mariée  avec  le  sieur  du  Pcrier, 
Iteron  des  Cammasés  ;  l'autre ,  avec  le  sieur  de  Baure 
de  Ba5lanc.it;  l.i  troisième,  avec  le  sîeur  de  Quinquiry 
de  Lape}  rtère  ;  et  de  ces  trois  lilles,  il  est  né  plusieurs 
eofans,  qui,  tous,  professent  la  religion  catholique. 
J'ai  aussi  l'honneur  d'appartenir  aux  maisons  de  Pcr- 
rcin  deLabe.ssicrr,  de  Capriol,  dcP(vha!tsant,de  Rnrnn 
Uontbcl ,  Cl  d  Auriol  de  LaplagooUe,  qui  sont  toutes 
anciennes  eaihollquea.>i  (Vid.  Jfe'moifvdKainirfiatt- 
ttrl  Lavaysse  ,  in-8«,  p  Si ,  Touluu.'c  )  ;  cl  Jf^oiro 
à''  :}T'  David  Lavay sse  ,  avocat  en  la  cour,  pour  h 
sicuri  rançoù  Alexandre  Gaubeit  Lavaysse  ^  ion 
frofri'èma  fiU ,  in  8^ ,  Toulouse. 


prétendue  réforme.  Mais ,  pour  être  ad* 
mis  au  grade  dé  licencié  •  el  par  suite,  pou 

£lre  avocat,  il  fallait  faire  des  actes  de  ca- 
tholicité, etUavid  I^ivayssc  n'avait  pas  bc&ilé 
lorsqu'il  avait  fallu  donner  des  preuresd'or- 
thodoiie.  Ou  savait,  d'ailleurs,  qu'êleK 
d'abord  par  deux  prêtres,  ses  études  cla&âi- 
ques  avaient  eu  lieu  dans  lecoUése  des  léaii* 
tes.  qu'il  avaitGOsfiésesfibaa  méiiiecoU4ge>el 
que  celui  dont  nous  nous  occupons,  y  arailsou- 
tenu .  en  ûnissant  sa  philosophie ,  des  thèses 
générales  ,  dédiées  à  1  ordre  des  aiocab.  Ea 
17GI,  il  était  élève  de  commerce  a  Bordeaux, 
cl  terminait  un  cqursdc  Pilotage'.  Oeoxqiii 


i  Parmi  les  nombreux  récils  qui  rappellent  If  pro* 
cèade  Calao ,  (I  en  est  an  qui  IMt  partie  de  ÏBisioàt 
de  ta  ville  de  Toulouic  ,  depuis  la  eonquélsdts  Bo- 
mainsjusqu'à  nos  jours,  pur  M.  J.  B.A.iÀiâipàa, 
C'est  dans  le  tome  IV,  page  117  à  151, el  daoïht.V 
tes ,  pages  18  i  31 ,  que  l'auteur  s'est  occopé  spéciilc- 
menl  ef  tte  riffiire.  Il  a  n'-p'^tt' <on  récit  dans  li 
ifofaïgua  du  il-ûii,  ^MtHitM  année,  p.  lâl  cl  sui- 
vant. «Ilmtt  nouaeoauncs  tut  pan  éindmmrid 
éyèncmenlqui  Allant  do  bmit  enBonpa,  dii  1^  > 
leur,  parce  que  nous  jomtnes  les  premiers  qw  ïo 
ayons  écril  avec  cuuuais^ancc  absolue  de  cause,  ot 
l'ayant  fait  que  sur  la  procédure  originale,  stgaéedts 
parties.  Toutes  ces  pièces  ont  passé  succcsfirnnfoi 
sous  nos  yeux  :  nous  \m  «von?  étudiées  avec  alttoti*»! 
et  aouTCOl  copiées..-..  Ainsi  il  nous  est  donné éiftv 
^mloMoAIsmen»  l'opinion  ear  Aeiftlli  tant  discuté  • 
devenus  une  diflicuUé  historique,  même  pour  les  l«lj'- 
la  II  s  de  Toulotisc.  »  Qui  ne  rroirail,  qu'après  une 
assurance,  loul  est  ii  labri  de  la  criliquc,  iwl 
est  exect  dans  le  récit  de  cet  auteur  t  Cepeodsat,  lan 
qri'îl  ait  écrit,  snivani  lui  n vec  une  ronnaissiocepar* 
faite  de  la  procédure ,  cl  en  ayant  toutes  kf 
sous  les  yeux«  il  se  trompe  souvent .  elileacsaailt 
pas  mémo  Ton  dea  principaux  accusés.  Entfffi,  n 
dit  entr'nulrcs  choses  Hxmx^çs  [Il isloin dt  Toulo**(> 
IV  ,  m  ,  et  Mosaïque  ,  lY ,  I58j  ;  «  que  iaia»«. 
(c'est  ainsi  qu'il  écrit  ce  nom) ,  amiietjevmCi^' 
était  fils  d'un  marchand  de  Toulouse,  étaNi  è  Ber- 
deaux.  »  Ainsi  cet  écrivain  qui  devait  /fxjnrrw**" 
blement  l'opinion,  prouvequ'iJ  oe  connaissait  pU»»* 
nie,  «omme  noos  l'avona  dit ,  l'un  des  priocipaut 
leurs  de  ce  lu^,'ubrcdrame;  il  igoorail.Iui,  ToulmiMin, 
que  François  Alexandre  fiaubcrt  Lavay^se.ocalûu- 
louse,  éiaiifilsd  unavocollrcs^M^lcbrcau  Pafl«"»«** 
cette  ville ,  et  non  pas  d'un  marchaod  de  Bord<a<» 
Comment ,  lui  qui  avoii  toutes  les  pièces  de  \»  pf" 

I  dure  orifïinale  fons  ses  ycui.  a  t-il  pu  ^'^^^^^^ 
erreur?  Celle-ti  est  peu  fnvorihlc  i  h  ^j"*!^ 

1  qu'aurait  pa  inspirer  son  réclu  Oaie  dcnaBde***^ 
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en  ont  fuil  alors  un  niiui&lrc  du  saint  Evan- 
gile, SQ  sont  manifcstemcnl  trompés.  Né 
e»  1741  »  il  ▼«oait  d'êl(ci«lro  n  viogliftne 
aioée. 

Cé(»lLaTajssequi,  arec  PicrrcCalas,avait 
("lé  chercher  et  un  chirurpien  cl  un  of- 
ficier de  justice.  A  Ivur  reloiir  i!s  (louvc- 
renl  une  fouie  iniDionse  dans  le  voi.sitiftge 
de  la  maison.  Des  soldais  du  gucl  en  gar- 
daioit  Ja  porte.  I41  mèmdeMarc  Antoine 
tewit'Wr.aon  sein  le  oorpa,  déjft  froid, 
de  cet  enfant ,  qu'elle  avait  toujours  Icn- 
dromrnt  nirnr  .  ol  le  chirurgien  dérlarail 
que  tout  espoi;-  tJo!e  rendre  à  la  vie  était  por- 
tla.Lasse&seur  sortil,  et  revint  plus  lard  avec 
lUivid  de  Daiulrigue,  capiloul ,  alors  eliargc 
de  b  police.  Ccluinti  fit  appeler  on  mMccin 
et  m  eMnu^ieaqiti  déclnrèrent.  après  a? oir 
ciamtnc  lé  cadavre,  que  Morc-Anloinc  Calas 
srailélé  pendu,  soit  qu'il  reù(  «  lé  par  des 
assassins ,  soit  qw  lui-même  eûl  allenio  à  sa 
\k.  Interroge  par  le  capitoul,  t'ierre  Calas 
déclara  que,  r^oodttisant  Lavaysse,  son 
anî,  qui  a?ait>80DpéaTee  ea  ramiUe»  il -avait 
tn»vé  pite  de  l'enlrtedi»  magasin,  et  étendu 
^ur  le  sol,  le  cadavre  do  son  frère.  Ce  corps 
livide  fui  porté  à  nîùlel-dc-Vi!lf^.  fut 
là  senti'ini  ni  que  1  acte  judiciaire,  qu  il  fallait 
cepend^di  ccrircdc  suite,  et  dans  la  maison 
mortuaire,  fui  dressé;  et  ce  ne  lut  quclelcn- 
dnnain  qaeles  gens  de  l'art  dWMriirent  leur 
nfalion»  <Mr  comme  oale  dimit»  leur  procèa- 
Wrbal. 

Jean  Calas,  sa  femme,  Piorre  Calas  et 
Uvayssc,  cl  une  servante  depuis  long-temps 
employée  dans  la  maison ,  et  qui  était  catho- 
lique, avaient  été  coiiduib  au  Capitolc.  Ils 
tânaH  d'abord  enif  dVf^be.  Que  1*00  mnu 
Ptrionne,  a'il  eit  ponilile,  les  termes  teelwi- 
ques  dont  nous  devons  nous  servir  ici ,  et  le 
langage  jndicMireqall  nons  faudraadopter,  et 

Irars,  comment  ccl  écrivain  ,  issu  de  l'une  des  plus 
banoniblcs  fanilHes  de  robe,  et  où  les  traditions  parlp- 
nMniaires,  religieasemeotcooserrées,  vivent  eocore  , 
i-pocanaelirB  noa  Mlle  ioadfwtance,  «a*  err«ur  «i 

pMssière.  Il  y  a  là,  saos  doute,  uoc  de  cc>  (li^iractions 
Wttfulières, qui  n'cnUnt  tient  nnîlcnifnt  \n  bonne  foi  de 
l'auteur,  mais  qui  lui  éiaienl  ualureiles  ;  cl  c'est  à 

fti  (lisfraeitons  qnll  fhat  aitrlbncf  les  enregrs  de 
de  noms  et  de  daMf ,  qoi  «»  retronvenl  dies  loos 

«atcriu. 
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qui  semble  si  étrange  dans  des  pages  lustu- 
riques.  Suivant  Da>id  Lavajssc  les  pcr» 
sonnes  qui  viennent  dV^lre  nommées  igno- 
raient» et  ne  pouvaient  imaginer  qu'on  leur 
imputerait  la  mort  de  Marc-Antoine  Calas  : 
«  Ils  croyoicnl  qu'on  ne  les  avoient  menés  ;i 
rUôlel  de-Villc  qu'afin  d'èlahlir,  par  leur 
témoignage,  que  ce  jeune  humnie  avait  lui- 
même  allcnléà  sa  vie.  Ainsi,  ajoute  cclavocat. 
uniquement  occcopés  du  soin  de  conser- 
ver sans  tache,  ta  mémoire  de  cet  inror- 
tuné,  ainsi  que  l'honneur  de  la  famille, 
ils  déposèrent ,  comme  (Tn)as  père  rr>vnil  (lf'<^i- 
ré  ,  qu'ils  avaient  trouve  le  cadavre  étendu 
sur  le  sol,  et  dans  le  magasin  de  celui-ci.  » 

Si,  aux  temps  antiques,  les  Slotciens  avaient 
permis  le  Suicide  à  leurs  scMïlateurs,  le  Po- 
lythéisme n'avait  pas  été  aussi  indulgent.  Il 
supposait  que  les  suicidés  ne  pouvaient  pas- 
ser le  Sî  vx  ,  sei»iM;iltles  ;>  roux  qui  n'avaient 
pasrceu  les  honneurs  de  la  sépulture.  Les  Pla- 
toniciens soutenaient  que,  la  vie  étant  une 
station,  un  poste ,  où  Dieu  a  placé  l'homme. 
Il  D*était  pas  permis  à  celui-ci  d'en  sortir. 
JSoQS  les  empereurs  Romains  »  les  suicides 
étaient  privés  de  la  sépulture  :  Homieidm 
sui  in  sepuUus  ahjiciatur;  et  lonrs  biens, 
soit  qu'ils  m  enssenl  dispose  ou  non,  étaient 
conlisques  au  profildu  prince.  Nos  lois  élaicnt 
en  tout  conformes  à  cet  égard  à  celles  des 
Romains  ;  elles  avaient  même  .ajouté  à  leur 
sévérité;  On  disait  le  procès  au  cadavre  ; 
on  le  traînait  sur  une  claie,  la  face  tournée 
contre  terre:  puis  on  le  suspendait  à  un  gi- 
bet, et  les  hirns  (|u'il  avait  délaissés  deve- 
naient ia  propriété  du  roi.  On  conçoit  aisé- 
ment que,  pour  sauver  l'honneur  d'un  enfant, 
ses  pavens  fassent  un  mensonge  :  mais  Ici, 
la  fausseté  de  la  déclaration  de  Jean  Galaa 
et  de  ceux  qui  comme  lui  avaient  été  arr^ 
tés,  devenait  dangereuse,  lîlle  pouvait  faire 
croire  que,  Marc  Antoine  Calas  ayant  été  as- 
sassiné, il  n'avait  pu  l'être  que  par  ceux  qui 
étaient  alors  dans  la  maison  où  l'on  avait 
commis  le  crime.  Suivant  David  Lavajsse 
ayant  appris  quVm  les  regardaient  comme  les 

I  Mimoin  d»  Jf* DaoUImfoym,  aweal  «n  la 

four     (Ir  ,  p.  14. 

'i  Mcmvire ,  etc. ,  p.  Itf. 
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autours  de  In  mort  de  ce  jeune  homme ,  «  ils 
ne  s'occupe r(  ni  [  lus  dn  «oindola  mémoire  de 
celui-ci;  un  intérêt  plus  important,  la  conscrva- 
lioAdc  leor  vie,  de  leur  honneur  et  de  celui  de 
leurs  familles,  fll  é?aiioiiir  tout  antre  inlértt. 
Dans  le  second  interrogatoire,  ils  oe  cachèrent 
plus  rien  ,  ils  avouèrent  unanimement  qu'ils 
avaient  trouvé  Marc  Aatoioe  Calas  peuda 

1  Peu  de  gens  crurent ,  dans  Toulouse  ,  que  si  un 
complot a*a?ait  pas  existé,  les  accusés  seraienl  tous 
eoDfenmde  dire,  avant  d'aller cbcrAer  unchirar- 
pion  Cl  un  omcicr  de  justice ,  ce  qui  pouvait  le  plu» 
faire  présaiaer  que  le  jeune  Calas  avait  été  assassiné. 
I<a  eoafbtmité  de  laort  réponses  pouvait  leur  nuire. 
Dire  qu'ils  avaient  trouvé  le  corpa  do  jaune  homme 
«iir  !(>  soi,  était  m:ilTfl-oit  ,  rar  les  traces  qui  eiiniiieni 
sur  cadavre  aanoov^iieui  lu  genre  de  mort  qu'il  avait 
aid»l.  *  11  ne  pouvait  s'être  pendu  Inl-mMna  M  t'êira 
dépendu  ensuite,  dit  M.  d'Aldégulér(loe.aft.  ):  <>" 
pouvait  donc  conriore,  ajoute  cet  aiitetir.ou  que  le 
jeune  homme  avait  été  atrocement  pendu  par  quel- 
qo'oo ,  oo  bien  qu'on  avait  cm  poa? olr  dliaindcr 
un  suicide,  en  cncliant  les  marques  delà  coidc»  et 
en  rouchant  le  cadavre ,  espérant  que  cnie  mon  pour- 
rait passer ,  ou  pour  un  assassinai,  ou  pour  une  mort 
attMte  et  spontanée  (sAr).  Mats  11  y  avait  toujours  une 
fiintr  ^rave  commise  par  les  déposans,  puisqu'ils 
avaient  sciemmenl,  et  à  dessein,  caché  la  Térilé.  » 
C'est  préciséiueoi  parce  qu  iis  avaient  d'abord  caché 
la  vérflé  que  la  voix  publique  les  accusa.  On  ne  put 
croire  qu'A  l'instanl  où  un  père  vient  de  perdre 
son  Bis,  à  l'instant  où  une  mère  cherche  à  ranimer 
ce  premicr-né ,  qu'elle  tenait  sur  ses  geuoui  trem- 
bUns,  on  eflt  pris  gravement  une  détermination  pour 
sauver  l'honneur  Je  cet  rnfnnt ,  pr)ur  éviter  à  la  fa- 
mille l'horreur  d'une  procédure  iufauiante...  M.  d'Âl- 
dégniCr  ajoute  que  le  tort  des  réponses  faîtes  durant 
te  premier  interrogatoire,  fut  réparé  le  lendemain; 
•  Que,  mieux  conseillés,  les  membres  de  la  famille 
•t  Lavaysse  déclarèrent  unanimement  qu'ils  avaient 
trouvé  le  cadavre  pendu.  •  Ils  avaient,  en  efTet,  reçu 
des  avis  salutaires.  Sdon  |f.  d'Aldéguier,  «  un  ami  de 
Calas,  qui  avait  eu  connaissance  des  évèneraens 
la  nuit  et  de  l'Interrogatoire  qui  les  avait  suivis, 
voraot  que  ces  pauvres  gens  se  perdaient  en  voulant 
cacher  un  suicide  qui  était  patent,  lui  écrivit  |K>ur 
l'éclairer  sur  la  manière  dom 'iovnii  être  faite  la  se- 
conde déposition,  l'exhoriani  a  dire  toute  la  vérité. 
La  même  personne  écrivit  aussi  i  Lavaysic  poar 
l'engager  à  ne  rien  dissimuler....  Ces  lettres  ne  sont 
pasdans  le  dossier  du  palais .  c'e.^t  M.  de  Caiclan  ,sic) 
qui  a  eu  la  bonté  de  me  les  communiquer.  »  Ce  fuit 
fut  connu,  à  l'époque  même  de  la  procédure^  car,  dans 
sa  déposition,  le  témoin  Darnnhon  assura  qu'on  tfait 
écrit  à  Calas  pour  lui  dicter  ses  réponses. 


GENERALE  [HC/J 

T  es  l  races  observées  snr  le  cadavre  ifwS* 
quaieiii,  en  effet,  ce  genre  de  mwl.  Mai» 
la  contradiction  qui  se  troovait  eatie  hi 
réponses  des  accusés,  lorsqa'ib  ftncot  oK» 
dofficB,  et  celles  qu'ils  Qreot  dans  \tmst- 
coiul  interrogatoire ,  deviot  en  quelque  sort? 
la  cause  et  hi  justification  de  la  procédure 
qui  fut  aussitôt  commencée  contre  eux. 

L'opinion  publique  était  forleracot  pa- 
occupée  de  cette  «fTaire.  Le  seottecat  «• 
ligieux  y  ajootatC  dliillean  ira  hmmn 
intérêt.  Dès  la  première  descente  des  agrats 
de  police  chez  Jean  Calas ,  le  bruit  s'était  ré 
pandu  que  ce  vieillard  avait  fait  assassincrson 
(ilsalnô,  parce  que,  à  rexenipledel  untle  w 
autres  enfants,  cciui-ci  allait  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  calholiqiie. 

Les  philosophes  ont  Tonln  flétrir,  priVi* 
dicnses  èpithèles,  le  sentiment  DianiliMéalon 
par  le  peuple  de  Toulouse,  et  par  ceUii  li' 
presque  tout  le  Lansrucdoc.  11  n  y  i^^^  ^ 
cependant  que  I  cx [pression  d'un  vif  altacbe- 
menl  à  la  religion  des  aïeux,  el  une  profonie 
horreur  pour  le  crime.  Nais»  ans  jeu  ^ 
philosophes,  qni  voulaient»  dinlmt-ibi 
EeroÊvrî Infâme,  être  catholique,  c'était  être 
l'ennemi  de  loule  lumière,  le  partisan  de  loul« 
les  tyrannies,  lo  tlisriplo  de  toutes  les  erreurs 
c'était  être  fanatique,  el  ce  mot  rcsuinait 
dans  leur  pensée  tout  ce  qui  était  criailad, 
toot  ce  qui  deVait  éire  odien.  ht  peopli^qvi 
d'aprésdesprèsomptiona»  donlnottsaflotewi' 
perons  bientdt,  croyait,  à  tort  peut-être,  qa« 
Calas  avait  pu  pousser  1  exaltation  josqu''  ^'^ 
venir  \v  meurtrier  de  son  fils ,  élnU  dijin.  uû 
peuple  r;iTiati<}ue.  Mais  ce  qui  seuicmcul  tsi 
vrai,  c'est  quccepeupleavaitgardéletwffi^ 

des  tronUca^des  combata»  des  mancieKhff*' 
ziémeetdadix-septiémesiécle^etqnUcoiDiiS' 

sait  celle  vérité  eiprimée»  par  Voltaire  Iti^ 
m^^me,  savoir  que ,  partout  oii  (loctrincs 
de  Luther  cl  de  Calvin  èlaient  niirn  s,  ellos 
avaient  fait  couler  le  sang.  Uabiiué  «M 
récits  des  crimes  commis  par  scsadTenri* 
en  croyances,  il  éprouvait  ane  sorte  dexciu- 
tion  réhrile  alors  que  quelque  événcmeiit  lui 
rappelait  ce  qu'avaient  souffert  autrefois  te 
populations  religieuses  du  LarîrnrfJoc.  ^^• 
guère  encore,  l annonce  do  pliiMcui^^a^™' 
blées  protestantes  avait  cmu  les  t^cii^i 
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ul  des  écrits  nombreux  tinnonçaieot  que  le 
puti  de  la  rèforaie  f  oiitoil  nooUqaérir  loni 
ce  qoe  loi  avaieiit  enlevé  Ici  édile*.  Lesoolè- 

fcment  des  hugoenols  qui  habitaient  les  en* 
virons  de  Caussade,  soulévcmcnl  qui  coïnci- 
dait d'une  façon  si  étrange  avec  laltenlal 
attribué  à  Calas,  avait  fait  nallre  desinqnicni- 
dcssèrieu&es.  Ou  ue  iluil  donc  pasaltnbuer,  a 
eeqne  tom  a  nommé  le  famfûm  dei  Ton- 
leunlne,  l'iodignatioo  |»rod«ile  par  raonooee 
d'uQ  meurtre  abominable,  Mnlout  s'il  aTait 
i'ié  ordonné  par  un  père.  Les  mémoires  ma- 
nuscrits que  nous  avons  consultes,  montrent 
daiUcurs  que  le  mouvement  produit  par  cet 
assassinat,  ne  Tut  pas  aussi  vtoleut  qu'on  la 
préCendo.  La  caiiotllépvblique,  d'abord  tI- 
Temeol  etcilée»  ne  produisit  aacoo  tamulte. 
Seulement,  lei  obîèqoea  de  MaroÂntoine 
Calas,  faits  avec  toute  la  pompe  des  funé- 
railles catholiques,  allirërcnt  la  foule.  Mais 
plus  de  ijualre  mois  s'étanl  écoulés  entre 
farrestalion  de  Jean  Calas  et  l'arrèl  qui  k  dc- 
duait  eonpable,  celte  eorioeité  était  eom- 
plèlement  épuisée,  alors  qu'on  la  léTeilla 
eo  annoaçaat  les  horribles  apprêts  da  snp- 
plice. 

Suivant  des  «isserlions,  contredites  plus 
lard,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  qui 
parurent  d'abord  cou vaîncaules,  Marc  An- 
loiae  Calas,  aprèsaroir  éléinslniltdesdog- 
OMi  delà  religion  calholiqoe,  anrait  rësolo 
de  faire  uneabjaration  publique  du  calvinis- 
me, et  le  ii  octobre  était  le  jour  choisi  pour 
cet  acte  solennel....  Le  13,  on  avait  trouvé  son 
cadavre,  livide  et  froid,  dans  la  maison  pater- 
nelle; il  avait  évidemment  ^tubi  une  mort 
violente;  et,  en  rapproehant  llieare  de  son 
aasMiaat  de  celle  qall  afait  choisie  pour  re- 
noncer aux  opinions  desbognenols,  on  en 
coDcloait  que,  pour  empêcher  ce  scandale  et 
pourpunirson  auteur,  ses  anciens  Gorcligioa» 
naires  lui  avaient  donné  la  mort. 


'  ^ojei  sarloot  :  V  Accord  parfait;  —  h  Mémoin 
'Moio9«fw<  et  politique  au  sujet  des  mariages 
fiandtstins  des  i'roiesiant»  d*  France  ;  — ■  la  Lettre 
ptt(rfol«  $ur  la  foWrwHW  «Mil  des  protestons , 
tic. ,  etc.  Uoe  partie  de  ces  écriu  avall  paru  en  17i{0  ; 
<1  autres  sc«ucci^dai(Mii  (-liaqtteanQéeyetCftlfCtClMjClll 
uneagiiaiiuu  couiiuucUc. 
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Les  cris,  les  gémissements  èlonffés,  en- 
tendos  dans  la  maison  de  Calas,  dorant  la 
soirée  da  tS  an  \k  octobre,  étaient,  dimicnt- 

on ,  ceux  de  la  victime. 

Aucun  étrangprn'élail  entré  dans  cette  mai- 
son, suivant  Inveu  même  des  accusés;  il 
paraissait  en  quelque  sorte  prouvé  par  là , 
que  Jean  (.alas,  Pierre,  son  tiU,  et  Lavay&se, 
qoi  étaient  dans  cette  habitation,  avaient 
pendn  Marc  Antoine  Calas,  ce  néopbite  plein 
de  foi  que  rBgItsa  allait  reœvcir  dans  son 
sein. 

Maislajusticen'acpueillaitque rarement  des 
(émois'naffes  isolés,  cou  fus  ou  contradictoires; 
il  lui  fallait  des  preuves  irrécusables,  et 
pouvant  offrir,  non  point  de  vaines  présomi»* 
lions,  mais  tonte  la  darlé,  tonte  ta  rigoenr 
d'une  démonstration  géométrique. 

En  s'am^taiit  n  l'idée  que  Marc  Antoine 
Calas  pouvait  avoir  lui  riir^mo  attente  à  sa  vie, 
l'arcusation  portée  contre  w  s  parens  n'était 
pius  soulenable,  et  ii  ne  restait  rien  à  faire 
à  la  justice,  si  ce  n'était  la  procédure  aa 
cadavre.  Mais  la  néœsrilé  dlnhomer  pramp* 
tement  celui-ci ,  aurait  même  fait  renoncer 
h  cette  formalité ,  qui  n  elait  plus  dans  les 
mfTure  et  les  habitudes  du  siècle,  et  les  Calas, 
innocensou  coupables,  auraient  au  moinsété 
renvoyés  à  uu  plus  amplement  informé  ^ 

Mais  ils  s'étaient  eox-méroe  privés  des 
moyens  de  parvenir  à  leor  relaxe  immédlal, 
en  se  contredisant  sur  les  Mis  principaux 
dnn<;  les  deux  interrogatoires  auxqneU  ils 

avaient  été  soumis. 

On  a  vu,  quaprès  le  premier,  on  leur  avait 
donné  de  sages  conseils,  et  quils  avaient 
même  reçn  à  ce  sujet  des  lettres  qui  leur  in* 
diqoaient  ce  qu'ils  devaient  faire;  mais  ces 
con^ils,  ces  lettres  arrivèrent  trop  tard. 

î>ans  rincertiludc  où  irsjfipesse  trouvaient 
quelquefois,  ils  avaient  recours,  afin  d'obte- 
nir des  indices,  des  témoignages,  qu  ils  n'au- 
raient pu  recueillir  autrement,  aux  injonc- 
tions, ans  menaces  de  la  religion  même.  Le 


I  u  Le  Moniioire,  dit  M*  Sudre,  n'éUni  {>as  con^u 
à  décharge  connoe  il  feurfl  à  ciurgt,  eeat  qui  anraieal 

pu  déposer  pour  la  décharge  des  accusén,  ne  te  loot 
pascruscr  droii  df  ««^  i^n'^cnirr  pour  révéler.  »  Mi- 
moire  pour  le  sicur  Jean  talas,  elc^  7.  8. 
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juge  laïque  oblctiail  du  juge  d  egli&e  uaMo- 
niÊidn,  adressé  ptr  ce  demiar  aai  cnrét  du 
Ilctt  où  un  criroa  avait  été  cmninis,  pour  le 
paUieret  poar  avertir  los  (Idêli-s  de  venir, 
sous  pcfnc  dcxcorani un ica lion ,  révéler  les 
fails  qui  nvaionl  rapport  à  ceux  quiy  étaient 
nientiunnes,  el  dont  ils  avaient  connais- 
sauce.  LiiiTércate&ordoiiuauce&  royales  et  des 
édita  «  réglafenl  tout  oe  qui  était  niatir  ara 

Trois  joara  après  révéaieineiit ,  il  paml. 

un  acte  de  ce  genre,  (cnon  moins  vicieux  que 
laproréduro,  dit  VoUairc  -,  »  atroce,  suivant 
le  dernier  liislorien  de  T()uluij>f>  K  l  e  vrai 
défaut  de  cel  acte  coBsistail  dans  sa  redacliun. 
Ooy  supposait ,  oomoiB  des  fidCaélaMii»  toot 
ce  4|ai  tendait  àfairo-préanBsar  la  eiil|Mibiltlé 
des  accusés^  el  l'on  oY  faisait  aucune  mea*^ 
tion  de  ce  qui  pouvait  porter  à  croire  que 
Mnrc  Anloino  rala«<  sï'Init  !iii-mi"^me  donné 
lauiort.  <]('peiKlaiit,  puisque  d  ins  Irursocond 
ialcrrogaloire  les  prévenus  avaieul  re{M)iuiu 
d»  manièM  àfoife  eioin  àcelail,  il  fallail: 
porter  asisi  da  eo  odiè  les  invasligatîon&, 
Mais  tma  chose  à  laquelle  on  aurait  dft 
sonç^er  aussi,  c'était  la  possibilité  du  meur- 
tre de  co  jeune  homme  par  des  étrnn^^e.rs,  io- 
tro^luits  dans  la  maison.  Des  personnes  graves 
uni  i:uusigné  dan&leors  écrits  celte  opiniun, 
qui,  pcol-élre*  en.supposasl  méno  Jeta 
Calas  coupable,  lear  paraissait  plasutioii- 
nellc  qu'un  attentat  commiapariin vieillard 
ésédaeaant,  parOB  tète,  parnoramiS 

«  Voyez  !  I  '  nnancc  de  1670 ,  liire7.  —  L'édildu 
mois  d'avril  1695,  an.  20,  38,  etc.  Voyez  aussi  le 
Traité  du  monitoirâ  de  Douaull.  —Traité des  crimes 
ps»  Sealal(5e,  II.  ISt,  «l  tom  Ut  •■efoii  ertmiaft- 
llstes. 

*  oeuvres  fompUtes ,  éik.  de  1784,  lOBU  XXX. 
Traité  de  la  tolérance. 
I  Bist,  de  Twtous9 ,  IT,  307.  Itoiaiqm  »  lY*  aU' 

née,  1Î8. 

^  M.  l'abbé  Magi,  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  i  oulouse  cl  de  celle  des  Jeui*Floraux,  el  I'ud  des 
iMmiiiM  les  plas  alUdiés  k  U  pliHosopbte  dn  i8«  siècle^ 
d<ins  une  Bêponse  à  une  lettre  écrite  de  Paris,  sur 
Vaffwe  des  Calas,  Réponse  qui  n'a  pesélé  pabliée  , 
s'exprbiM  ainsi  :  «  Ce  jena»  homne  leftft ,  dll-on , 
après  le  souper,  suivant  stcoDtaHM»  podr  aller  à  un 
blllaril  du  voifimagc.  Commcnl  rcnlra-l-il?  qui  le 
sait?  qui  l'aperçut  alors  ?  C'esl  ce  qu'oa  n'a  paj»  dit, 


jeune  élcve  de  cocimercc  et  de  inanof, 
transformé»  nnit  à  ooopvan  afaiiMfodaiiini 
Evangile,  en  bonrrean  mên»,  et  vcsnit 
de  Cordeaux  pour  assittnep  riio«  d»  ni 

amis  La  procédure  renfenmit  d'ailleurs 
des  fautes  q  n  e  l 'o  n  n  r  d  n  i  !  p  a  s  ton!  ps  attribuer 
au  capilnul  h.iviil  de  ik'audfi;;iR' ,  maisaa 
procureur  du  roi,  à  ce  Charles  Liigaae, 
trop  honoré  aujourd  bui,  pour  un  prétends 
bieniyt  dont  la  villa nUvait  auconbcssla.  la 
partialilé  du  Monîtoire,  rédigé,  à  ccqoe 
l'on  assure,  par  ce  même  Lagane,  ajeutail<  iv 
coro  aux  irrégularités  de  la  procedurp.  Kiic 
futbicutot  terminée.  Les  eapitouls,  qui  ju- 
geaient eu  pri^ièro  îostance,  readircn(, 
le  18  novemfefo,  «a  «vf«t  prépaiaiaiter 
qui  ontonnaÉC  qno  Gslaa  et  sa-  femnnv  ft-lnr 
second  fila*  lemient  ptjtaentés  à  la  question . 
(juc  Lava}'ssc  et  la  servante  assistcraieiit  à  la 
torture  ,  et  qucn«iiito  il  5<'rail  pri*-  .  rt'latiiû- 
nicnl  aux  accu'^rs  ,  un  parti  dclinilif. 

C  est  arrêt  préparatoire  fui  cassé,  d'après 
1  appel  te  pnésnMD  et  eeiiii  dn  pncHicsr 
dn  roi.  Le  parlnnent  dnt»  i  rM«air,i^>e- 
cupcr  seul  de  cette  aftairc. 

Les  témoins  ou  plutôt  les  personnes  aos- 
quollos  on  donrrn  ce  nom,  dtotveol  étK^' 
vises  en  plusieurs  catégories. 

11  faut  placer  dans  la  première,  ce» 
qni  emynfem 'savoir  que»  Ifaro  AntéiaeCh 
laaifessil  dca  aciss  pntenade  ealboKdiè^H 
qni  pvétendètent  qne  co  jeune  hèmmc  aHait 
faire  en  public  une  abjuration  solennolM» 
cal v înisme.  L'ingénieur  A rnnl  !*;!  vni î  v u sa'^i* 
le  saint  Viatique  et  la  procesbion  delaFtHe- 

que  je  sache.  On  le  trouva  pendu  entre  *** 
lam  de  la  porte  qui  eépai*  la  be«l*îM  da  m*f»' 

sin  ,  et  attaché  avec  te  billot  qui  servait  poor'«'*' 
lois.  Oui  vous  a  dit  qu'il  ne  fat  pas  surpris  «  P***J* 
par  douji  oa  trolâ  (sufficrs,  aux  ordiesd»"* 
dtt  saint  Htangile,  et  qa'apr*e  avoir  f^ii  If 
ils  disparvircnt  dans  les  ténèbres  ?  «  En  mciunl  lo^ 
dans  la  miVne  balance,  dit  encore  M-  Ma_8*'  '^V^ 
la  ni  de  Calas  père ,  rien  n'a  prmni  I»  «w*** 
/Ils,  ei  II  n'en  pu  notne  tmI  qn*!!  a  péri  joui  w»  ^. 
Je  !o  rtpète^  umiH  las  fedes  onl  letnieie*"*'^ 

mes  : 
Relligio 
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l)icu.  La  demoisollc  Uurand  l'avait  remar- 
qué à  la  messe,  dans  des  conressionnaux , 
aux  bénédictiona»  à  tous  les  exercices  de  la 
leligion.L'abbc  Laplagaeafait  rcça  IroisfoiSk 
au  tribunal  de  la  pénitence,  un  jeune  protes- 
tant; mais  alors  qu'on  le  conduisit  devant 
le  cadavre,  il  ne  reconnut  pas  son  pénitent. 
PlaUc^qui,  plus  lard,  prenait  ie  litre décu^cr, 
dqatétalt  fameux  comme  maître  d'escrime, 
avait  TU,  disaiuil,  Marc  Antoine  prier  dans 
l'église  de  Saint  Saturnin ,  et  devant  les  re- 
liques conservées  dans  cette  basilique;  il 
avait  m^mc  dit  à  en  fomoin  qu'il  se  conver- 
tirait s  il  n'en  élail  empêché  par  ses  parens. 
Cathcrime  d'Olmièrcsarfirmail  que  Calas,  lui- 
ailfiie,  Itd  avait  annoncé  sa  conversion  pro* 
chaîne.  L'avocat  Sudre,  dans  son  excellent 
Mémoire  pour  les  accusés,  combalit,  avec 
plus  ou  moins  de  succès»  les  dépositions  de 
ces  témoins  ;  il  l^ur  opposa  celui  d'un 
membre  do  parlement,  qui  avait  conlri- 
baé  à  la  conversion  de  Louis  Calas,  el  qui 
annit essayé,  mais  en  vaio,  déporter  son 
frère  Marc- Antoine  à  renoncer  aussi  à  la 
prétendue  réforme.  Mais  Sudre  ne  précisait 
rion,  n'indiquait  point  d'époque,  elle  pré- 
tendu témoignage  qu'il  invoqunit  no  [»ouvait 
fiiirc  daiiieurs  aucune  inipn  ssum  sur  l'es- 
prit des  juges,  le  magistral  qu  il  dcïiignait, 
ttos  le  nommer,  n'étant  pas  témoin  dans  la 
procédure.  D'aprcs  les  Mémoires  maouscrils 
encore  exislans,  d'après  tons  les  souvenirs 
parvenus  jusqu'à  nous,  la  conversion  proclMii> 
De  (lu  fils  aîné  do  Calas  était  connue  dans 
Toulouse.  L'abbé  Magi,  que  nous  avons 
déjà  cité,  dans  une  des  notes  preceden- 
Itt,  dit  dans  sa  Jtéponse  à  une  lettre 
M«  de  Pans  sur  Faffaiu  de  Calas  :  «  De 
Istsçooqne  ce  jeune  homme  était  conduit 
cl  mené  par  certains  directeurs,  il  est  nato- 
reldc  croire  qu'il  n'attenta  pas  à  ses  jours; 
il  ajoute  en  note  :  ((  Le  bruit  était  qu'il  allait 
faire  son  abjuraliou  en  faisant  sa  première 
conmanioo;  les  dévols  s'en  targuaient!  ..  » 

Hais,  des  menaces  annoncèrenl^ellcs  le 
deswin  pfémédité  de  lui  donner  la  mort,  s'il 
renonraii  au  protestantisme? 

Des  témoins,  isolés,  avaient  rapporté  des 
circonstances  qui  pouvaieiil  l)icn  indiquer 
de  graves  sujets  de  méconleulemcot,  des 
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marques  dune  violente  colère,  sans  que  lou 
pût ,  nous  le  croyons  du  moins,  en  tirer  au- 
cun moyen  d'établir  la  cuIpabilUé  de  Calas  \ 
Lfis  menaces  dont  on  parlait,  pouvaient  avoir 
été  proférées  sans  qu'elles  eussent  poAr  cause 
l'abjuration  projetée. 

Quant  aux  cris,  aux  gémissements  enten- 
dus, par  pi  ailleurs  témoins;  on  répondait 
que  CCS  cris  étaient  ceux  d  un  père  Infortuné 
qui  venait  de  perdre  un  fils;  les  gémissc- 
mens,  ceux  d'une  mére  qm  pleurait  sur  le 
corpsinanimé  de  son cofan  t .. .On  soulenaitquo 
les  témoins  n'avaient  pu  entendre  les  paroles 
qu'ils  rapport  aient  -,  cl  qui  n'auraient  pu  d'ail- 
leurs être  prononcées  par  la  victime  même, 
parce  qu'à  rheurcQÙœscris,  où  ces  gémisse- 
mens  avaient  étéentenduss,  ii  j  avait  déjà  loog^ 
temps  que  Marc  Antoine  Calas  n'était  plus, 
puisque  le  chirurgien ,  entrée  avant  dix  heures 
du  Miir  dans  la  ntaison,  avait  trouvé  Iccorps. 
de  ce  jeune  houiino  onlîéromenl  froid,  ce  qui 
indiquait  qu'il  étail  mort  dipuii> long-temps^. 

Dans  la  défense,  et  pour  repousser  toute 
idée  d'un  assassinat,  on  essayait  f  établir  ir- 
résistiblement que  MarcrAntoinc  Calas  avait 
lui-même  attenté  à  sa  vie.  Ibb»  la  pre- 
mière déposition  dea  accusés»  et  une  foute 

1  s  if  rhanrjr  ,  t7  n?  mnurrn  qtti'  (î$  ma  matu  !  Le 
témoin  D  éUnipas  a&s  irc  n  jh  udani  d'une  parUe  de 
celte  esdamation,  H  croyait  que  Calât  «vaU  ira  dire 
aussi  :  S'il  ne  ehm)$t ,  ea  qui  pouvait  s'a  ppliquer  à  la 
couduiic  ou  atiT  mnMir«  de  ce jeaua  lioiBina , et noD 
à  lahjurattoQ  du  calvinisme. 

«  Hom  pèrt ,  voue  M^franflas  /  Qm  vem  eAje- 
faU! 

3  Od  supposait en  abanii^nnant  pour  un  instant 
le  système  du  suicide,  que  JUarc  Anloioe  Calas, 
alitai  p4rirptrla  nafa  de  quelqow  Mfaaéacaeliii 

dans  la  maison  ,  avait  appelé  i:on  porc  K  »on  secours  , 
et  qu'il  avait  d  ahoril  crié  :  Mon  père  !  el  que  s'adrcs- 
wiDl  ensuite  aux  meurtriers ,  il  leur  avait  dit  :  Font 
m'Hfmit§U»  t      ^mu  aije  fûUf 

1  11  Quauil  Gorso  fchirurpipn)  arriva  ,  la  mère  fon- 
dant en  larmes  ,  tachait  de  faire  avaler  à  ce  malluiu- 
reux  nis  quclqu'eau  spirilueusc  pour  rtalaier  fêl 
eaprita  ;  mais  Gorfe ,  après  avoir  soigneusement  en- 
mini?  ce  corps ,  !c  trouva  assez  froid  pour  juger  qu'il 
(^tait  mort  depuis  dcui  heures  ou  plus ,  et  il  reconnut 
aussi  aux  empreintes  de  la  corde ,  qu'il  avait  été  peodti 
et  étranglé.  » 

David  Lavayssc.  MCmoirc  pour  h  tieuT  F.  Ai  G» 
Lavaysse  ,  «on  troisième  filt  p.  tl. 
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d  indices  pouvaient  ébranler  ce  syslème.  On 
rccherchail  les  causes  qui  auraiciU  pu  por- 
ter le  désespoir  dm  le  cœar  de  ce  malbcQ- 
Tcm  jeone  homme;  et  Ton  disait  qu'ayant 
fait  un  court  de  droit  avec  distioction ,  il 
n'avait  pu  élrc  reçu  avocat  ' ,  parce  qu  il 
avait  tenté  en  vain  d'obtenir  pour  cela  des 
certificats  lie  catholicité,  et  l'on  prolila  do  celte 
circonstance,  digne  daUciUioii,  eu  effet» 
pour  expliquer  son  assiduité  dans  les  églises  et 
les  marques  eitérieurcs  de  conversion  qu'il 
avait  données,  et  que  l'on  ne  pouvait  nier; 
mais  on  ajoutait  que,  bien  loin  de  vouloir 
abandonner  les  principes  de  la  rêrormc,  il 
avait  eu  la  pensée  de  devenir  Ministre  du 
Saint  Evangile,  cl  que  si  uu  le  voyait  souvent 
dans  les  églises,  Il  ne  manquait  guère 
aussi  d'assister  aux  assemblées  reliipcuscs 
convoquées  au  IWwft.  EnGn  on  affirmait  que 
son  caractère  mélancolique  annonçait  une 
tendance  au  suicide.  «Si  le  Monitoire  eût  clé 
à  décharge,  comme  à  charge,  disait  un  avo- 
cat 2,  ceux  qui  connaissaient  particulière- 
ment Uare-AnCoine  Galas  auraient  déposé 
que  les  tragédies  les  plus  noires  plaisaient 
seules  à  sa  triste  imagination,  que  Sydney 
éinrt  pîpre  f;ivnrife,  et  qu'il  s'exlasîaît  en 
récilaut  le  fameux  monologue  de  Schakcs- 
pear,  sur  le  suicide  \...» 

Lachambre-lourncllcdu  pnrlcm* ni  lîeTou- 
louseentendit  le  rapport  qui  iuitut  fait  par  le 
procureur-général  Riquet  de  Bonrepos.  Jean 
Oilas  fut  condamné  an  supplice  des  parrici- 
des, et  l'arrêt,  rendaà  laplaralitéde  huit 
voix  contre  cinq,  fkit  exécuté  le  9  mars  1769. 

11  fut  sursis  au  jugement  des  autres  ac- 
cusés jusqu'après  le  dernier  interrogatoire 


1  II  avait  le  giads  &t  Baebéllar,  inais  II  lalnamiiull 
OD  ceriiAcM  d«  ettbolfelté  pMMr  jptmdre  celui  de  li- 
cencié ,  et  par  luUe ,  pour  être  reçu  avocat  à  la  Cour. 

*  On  disait  aussi  :  «A  tout  ce  qui  vîcnt  d'»''trpoTposé 
OB  ajoute  que  Marc-Aoïoioe  Caias,  né  auibiiieut, 
amooreux  de  Ii  liberté ,  se  voyall  eseltve  dans  an  ma- 
gasin ,  asserYl  à  un  comploîr ,  sans  nppoinlcmenls , 
tandis  que  tous  ses  amis ,  moins  dgés  que  lui,  cHaicnl 
déjÀ  à  la  t£te  d'une  maison  qu'ils  raisatcni  valoir 
pour  leur  compte, et  qu'il  o'avalt  pu  dftermioer  loa 

pôrr"  .1  laifnrmfr  nrif  '^^'  K-{.é.if(Xtillt0Sf9éêDwMLi(h 
vajfna  et  de  ton  second  fils,  p.  97. 


de  Jean  Calas.  Celui  n'ayant  rien  aTOQé,ib 
furent  mis  eu  liberté. 

La  dércnsc  n'avait  pas  été  faible,  èUeavail 
au  contraire  déployé  toutes  les  ressonroesdi 

la  diaicctiqdeetde  1  cloque ncc.  LssprolMtlBI 
de  la  Province  n'étaient  dailleurs  pasdemcu- 
rêsinactiCs;  des  prières  dans  les  assemblées  re- 
ligieuses, dessollicitations  empressées  a\aient 
été  employées,  et  ce  fut  pour  se  dérober  à 
riofluenoe  de  ces  dernières  que  le  rapporlor 
fui  préparer  son  travail  dans  un  monsil^iti 
où  le  silence  était  une  prescription  que \oa 
ne  pouvait  enfreindre  pour  les  inléri-Ms  de 
la  Icrre.  On  publia  divers  écrits  pour  prou- 
ver (ju  li  ne  pouvait  pas  y  avoir  eu  d'assem- 
blée de  proteslans  à  Toulouse,  comoïc  lin- 
diquait  le  quatrième  arlidedv  llonilofre,cl 
où  Ton  avait  délibéré  de  donner  la  mort  an 
jeune  Calas,  pour  le  punir  de  son  apostasie. 
K  Le  parlement,  qui  ne  trouvera  pas  dans  le 
procès  l'omhrc  de  celle  prétendue  as<:<"mbl<v, 
sera  persuadé,  disail  l'un  de  cesecrib,  qu'elle 
n'exista  jamais.  Eu  eifet,  la  delibéraliooqu'oQ 
prête  à  ces  religionnalres  assemblés  .répo- 
gne  i  leur  principe  fondamenlal,  qui  con- 
siste à  rendre  chaque  particulier  seul  jogc 
du  sens  de  l  Ecrilurc  ,  seul  niallrc  de  sa  re- 
ligion, ('omment  auraient-ils  puni  de  mort 
une  opinion  erronée,  eux  qui  soulienocol 
que  l'unique  peine  de  l'erreur  est  d'élu*** 
seignéc,  eux  qui  refusent  l'inraillibilitéiCoDis 
société  humaine,  eux  qui deriendraicnl  ca- 
tholiques romains  dès  l  instant  qu  ils  admet- 
traienl  une  autorité  quelconque  qui  dominât 
surlesconsciences.))On  ajoutait  àcela  une  apo- 
logie delà  morale  des  réformés^;  on  invoquait 
les  sermons  de  Tilolson,  d'Oslervald,  deBn** 
dict  Picot,  de  Châtelain,  et  de  beancoop  dis- 
très.  L'avocat  Sudreafait,surcedemîcrpois|> 
été  plus  loin. Il  avait  voulu  montrer  -  qnf  Cal- 
vin, dans  son  Inftiihaion  chrétienne,  navait 
point  excité  les  parcos  à  immoler  des  enfau^ 

>  Voj.  La  calomnie  confondue  ,  ou  Mètn<»re  ito»* 
lagtMl  on  rdfiife  tme  nwtwHh  w.eu*ation  intenttt 

aux  prolestans  de  la  provivrn  dr  Laivjutdw^ 
l'occasion  de  l'affaire  du  $ieur  CaloMt  dém»  »^ 

M..    Au  Déiert,  W*- 


le»   prison$   de  Toulouse 
IIDCCI.XIt. 

9  Mémoire  pour  le  sieur  Jean  Cia'M  «  nifO0 
e«f<0vt{ia,etc.,W  et 00. 
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robeiksà  leurs  volonlosjorsqu'cn  expliquant 
<T  f>réro[t(r  du  Dêctiloguc ,  tu  fKtnomas  ton 
p€ie  d  ta  mèie,  il  avait  dit  :  «  Partout  Notre- 
a^neur  commande  de  mettre  à  nwtfi  tous 
aux  qtii  §tni  âêÊoèHitmi  4  pire  et  à  mire.,,  n 
Mais  comme-  il  Inmvail  que  ilans  le  Jtooléro- 
Bone,  dlé  pir  Cabra,  il  ast  ortiooaé  à 
riMNiinie*qii{ «infila  KbcUe,  ou  insolent, 
qui  ne «K»  rend  pas  au  comm.iiKh'ment  ni  de  son 
père  nî  sa  mère,  «i  ({ui,  eu  ayant  élé  re- 
pris, rtfu*.e  avec  mépris  ûi*  leur  obéir  :*«  ils  le 
prendront  et  le  mèneront  aut  anciens  de  la 
HNaél  à  la  porte  où  se  rèodent  les  jugemeus, 
et  ib  leor  dirool  :  — '  Vdci  noire  ftit  qui  est 
un  rebelle  cC  QA  fnsoieiil  ;  il  nAprisael  f  éfusc 
découler  nos  remontrances,  il  mène  *ia  vie 
dans  la  dissolution  ,  alors  le  peuple  de  la  ville 
le  Uqmtera  ;  »  Sudre,  après  avoir  rapiiorlc  ce 
passage,  s'écriait  :  «  Qu  enseigoe  donc  Laiviu  ? 
qae,  suivant  HScarituro*  l« ealWM tebellM 
l^vointt  èiro  accusés  par  les  Mres  devant 
ks  magistrats,  el  que  ceux-ci  devoicnl  leur 
faire  subir  la  iBort^  Est-ce  aïoir  donné  aux 
P<>rps  riiorribie  pouvoir  dlmmoier  leors  en- 
fans'.'  )) 

A  cela  on  avait  répondu  que  Ton  ne  croyait 
point  que  Jean  Calas  fût  le  mcuriricr  de  son 
fils.  Buis  que  Ton  avait  la  cêriiludc  qu*il  avail 
<iteeiuié  ce  jcuno  liomnie  *  comme  désobéis- 
sant ,  comme  febelle,  à  ano  assemblée  do 
roligionnaircs,  qtii ,  en  cette  orrasion  ,  rem- 
plaçaient les  anciens  d'Israrl ,  rl  que  la 
uiurl  de  cet  infortuné  ayani  élù  rciulue,  ces 
rdigiounaircs  avaient  e&cculù,  ou  fait  exc- 
cnier,  le  tenible  arc^^l  qui  semblait  indiqué 
dans  l'ouvrage  de  Calvin<. 

1"  Je  lus  !i  rcttr  orcK-iftn  i!;in-  un  livre  fjîl  par 
un  auteur  de  colle  »cclc,  dil  Vàhliè  liagi  (ros».  cUé), 
que  leur  é{;lis«  a  droit  de  vie  et  d«  mort  tvr  le»  eo' 
fins  qui  Tealani  cbanger  de  religion,  malgré  leurs 
pères.— Il  a  élé  rrponiïn  à  cela  qu'on  consulta  Genève, 
qui  répoodil  néi^ativemeot.  Mais,  qu'aurait  pu  ré- 
TMdTedaiM  une  IdIeciKOnatanca  celto  petite  répo* 
l>l>qiie,  vis-À-vla  d*u0  gonvcrncmrnt  pufaaant  qui  ne 
I interrogeoli qucpour qa*4sUe répondit conane  elle  le 

Gl.  a 

La  Conpaf oie  des  patteur»  tt  proretsenrc  de  fé- 

plise  fi  académie  de  Genève  ,  réi«onilii  çn  effetaox 
questions  qui  lui  riirenladres»ér>  :  Il  n'y  a  parmi 
BOUS,  ni  sjnode,  ni  aucune  assemblée  qui  ail  approuvé 
(Ule  doctrine  abwiinaUe, qu'un  père  puUic  Ater  la  vie 


C  LIV.  XI.VI.  573 

Lg  Monitoirc  annonçait  en  effet ,  dans  l'un 
de  ses  articles,  qu'une  assemblée  de  protes- 
tans  ayant  ru  lien  ,  le  13  octobre,  dans  une 
maiiton  di!  ia  paroisse  do  la  Daurade,  la 
mort  de  Marc  Antoine  Calas  y  avait  élé  ré- 
solue» on  conseillée....  Des  bmiU ,  d'abord 
assez  vagues,  mais  qui  prirent  dans  la  suite 
une  plus  grande  cousislance ,  semblèrent 
confirmer,  mais  avec  des  circonstances  in- 
connues à  lauteurdu  Monitoirc,  rcxislencv 
de  cette  assemblée.  l)cs  motifs  de  convenance 
et  d'humanité,  empêchèrent  le  chevalier  do 
Cazals,  dédire  ce  qui!  savait  à  cet  égard,  et 
il  crut  dcvcnr  engager  les  amis  auxquels  il 
avait  confié  son  secret ,  à  ne  point  le  révéler, 
du  moins  en  eolier  ^ 

a  set  enf«as,  pour  prévanirladMaftBieot  de  rdigloa 

ou  pour  les  en  pDoir.  .  :  ni  Calvin,  ni  aucun 
de  nos  docteur»,  a  a  jjaiai»  rivn  cascigo^  de  semtita- 
l}le«  ni  mént  d'approchant.  »  On  voit  que  la  Com- 
pagnie des  pasteurs  dissimulait ,  oit  anablail  ignorer 
que  ,  di<n<i  w>n  Ifisltlution  Chrélifuni^  ,  n  i  liérriiar- 
que,  expltiiuani  le  coiuroonck-aicoi  ;  iJonore  ton 
fin  M  la  min  s  ênSi  dil  :  «  ■  Pwumt  motn  Sei- 
gneur commandt  d«  ««f(r«  à  mort  toui  ceux  qui 
sont  désobé/asans  à  père  et  mère  »  Of ,  Iran  Oïlas, 
proliiiilanl  zèle,  qui  »e  plaignait  quelquefoU  de  la  con- 
dalle  de  «on-fili,  n^vaU<il  pu  pu  suivra  le  précepte  da 
C.ilvîn,  cl,  rn  h'j]  ;nv,ini  îur  les  .•iMtorli(5>  citées  par  ce 
prétendu  reforinaicur  ( Deuiéronomê ,  cap.  21,  n»  18., 
ef  Lévitiqut,  cap,  SO^,  dénoncer  ton  Gis  au  i  anciens? 
(ieoz-oi  D'éiaieoi  antre» .  on  le  Mil,  que  les  Miaiatra» 
(îfts  fîii  saint  Eraugilp ,  et  1rs  ch«Ts  de  la  .socte 
aurutcnt  pu  ordonner ,  suivant  les  doctrines  de  l  aa- 
cienoe  loi ,  .k  aupptibe  de  cet  iofortuné.  N'oubitona 
pas  eependaM  qao*  dans  ta  réponse  des  pasteurs 
(le  Genève,  on  rftrouvc  la  firiideiice,  la  douceur ,  !(  s 
bonorablis  seiitiuieaU  qui  animaieni  d^à  cette  com- 
pagnie, lorsqu'en  1703  «Ui  écrivit  ans  protestana 
du  Lanniiedoc  cette  lettre  dsnt  ooiia  avons  donné 
j>,iKc«  :v2;i ,  324.  )  des  friignicnts,  Iriirc  qui  comirni 
des  principes  vraiment  cJiréliens  ,  cl  la  manircstation 
de  Phorrsor  qn'dle  éprottvaiKn  apprenanl  las  crimes 
commis  par  les  huguenou  «r{Rés,  djMtignêS  alors  sous 
le  nom  de  Camisardi. 

'  Ce  gentilhomme  habitait  une  maison  dans  la  rue 
des  Filatiers,  vis4-vls  celle  de  Calas';  cette  dernière 
tranafl»raiée  praaqoeen  oMier  depola  pao  d*êanè«t**. 
conservf  répondant  jn  poriftn  o^ltc  more?que,  qui 
annonce  que  sa  consirucUon  remonte  avquinaièwe 
aièak.  Laa  d— wlaèMaa  Criai  eacepeton  naeclMaiiiia 

*  C«U*  MtSM  HfMM^mirnml  ta  «>  tl. 
'*C'«tiaaMisoam«a«4a<aa<  la. 
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Divers»  circonstances  pouvaient  démon- 
Ircr  la  iion-culpnl»ili(«'  de  Calas. 

En  prouvant  que  son  fils  sotait  lui-même 
doniio  la  mori,  on  renversait  loul  rtchafau» 
dagc  de  raccu&alion ,  el  llivocM  fit  à  ee  sujet 
toat  ce  qoc  Ton  ponrait  attendre  dTan  talent 
exercé  et  d'un  léledifriie  d*éloges.  On  lit  en- 
core avec  intérêt  cette  partie  de  son  Hémoi- 

donl  Iw  fenêir^s  s  ouvraient  pre*qu>n  face  des  fe- 
nêtres de  M.  dftCanb.JMn  UIm  mitit  «MMiam- 
mcnt  y  tant  k  l'heure  des  npie,  dans  sa  boutique ,  ea 
daii<;  If  mn-rri'-ii)  ,  'iiin'  f^n  nrricre.  Quelques  jeones 
|ierionoe#  du  quartier     rassimbUieiU  chez  ses  filles. 
M.  de  C...  eviti  deimiidé  et  obtenu  le  r«TOttrd*èlre 
admis  dans  celte  soci^K' ,  et  peut-être  à  l'Insu  mê- 
me lie  C;:!as.   l'n  soir  du  mois  d*oclobre  .  la  ser- 
vante catholique   vint  avertir  res  maltresse»  que 
leur  père  voulaat  reeet olr  quelques  émit  dans  leur 
cbambre ,  il  le*  e ngageaii  h  passer  dans  rappnrtcmcnt 
df  lenr  mère.  On  entendait  les  pas  de  ce»  (lersonnesqui 
s  approcliaient  j  M.  do  C  ...  dut  te  blottir  sons  le  lit , 
ttndti  que  les  dcooiieileft  Cales  M  leurs  anlcs,  toutes 
iremblanles,  forent  dan?  l'appartement  de  M^'Calns. 
Cesi  dans  cette  position  que  M.  de  C...  aurait  va- 
guemcut  entendu  Cà\M  parler  de  la  prochaine  con- 
version de  son  Bis  V  M  les  résolutions  fatales  des  per- 
sonnes rénnies  dans  eeite  ch.imhre.  Il  aurait  wins 
doute  dû  aussitôt  prévenir  Marc  Antoine  Calas.  Mais 
comment  croire  i  la  petsktanee  dHm  ansii  atroce 
r<«ol«tlon  T  Lorsque  le  Monitoirt  folpabHé,  il  ne 
T^vfle  po!nl,  d'^m"  minirrt  légale,  ce  qu'il  Savait  sur 
celte  aCtairc.  U  en  dîi  quelque  chose  i  des  amis  intimes. 
Plus  tard»  ayant  obtenu  dlire  rélevède  rescommuni- 
eation  qu'il  avait  encourue  par  son  iUsMO,  il  raconta 
cp  qu'il  avait  entfti  ln,  f  l,  dansToiiloii^o,  iine  partie  de 
la  haute  société  a  toujours  cru  à  la  culpabilité  de  Calas. 
M**  de  Mottlbel«  qui  feins  la  tielo  des  supérieures  de 
Saint  Pnnialion,  a  raconté  le  fait  relatif  à  M.  de 
Cazals,  ù  plusteorjpewonnes  et  entre  autres  à  M  Vahhé 
Barré,  encore  vivant.  Cet  ecclésiastique  ecUire ,  qui 
•  etercé  les  (bnotlons  sacrées  ft  file  do  Bourbon,  nous 
a  même  remis  à  ce  sujet ,  un  récit  sigué  délai  1 01  qui 
asmi  d  la  rédaction  de  ces  liâmes. 

Il  manquerait  quelque  cbo»e  à  retie  note  ,  et  nous 
pourrions  être  aouptoaiKs  do  tairsv  i  dsssola ,  oo  qui 
peut  justifier  tes  proic^tHns  en  cette  occasion  ,  si  nous 
ne  rapportions  point  ce  que  Sudre  écrivait  *  peu  de 
jours  avant  que  l'arrôt  fut  prononcé: 

m  Quo  a'ost'tt  pesoda  dodomsrque  lesproiesuns 

ont  été  accus<'s  d'nvoTr  d(!'lib<^r(^,  arrtlé .  ordonné,  dans 
une  assemblée,  la  tuort  de  Marc  Aatoiue  Caiaa?  Mais 
cela  ne  se  peut ,  après  que  le  Meaitoiro  qui  le  porte 
télé  publié  si  ' 


*  Méu^tre  pour  le»  titurt  tt  dtmoiêtUê  CJatof ,  p. 

«4,  «a. 


re^  mrtiH  il  ne  pai  eonvaincie  Uniioriiè 

des  juges. 

En  rooptranl  que  les  cris,  les  gémissetoeft» 
entendus  dans  la  maison  n'^icnl  poial  mi 
de  la  Yielime,  maie  le*  crbéedéMiiMir,  la 
gémlneroem  don  père,  d'une  mère,  (Toa 
frère»  d'un  ami,  Sudro  voulait  ébranler  l'ose 
dos  pins  for!  PS  bnsos  de  la  procédure  :  il 
failiil  jioini  a  ce  devoir^  ;  sa  discussion  lui 
claire,  chaleureuse  ;  on  voit  bien  que  len- 
teur élait  convaincu  de  rinnOOCattAlM 
diem.  Mail  tes  dforté,  lileB  diRnn  deMml^ 
ne  produisirent  pat  l'elfei  ^nlleti  «tait  m 
doute  attendu  

L'une  drs  rirron^tanoes  qui  «fr^renl  jvut- 
ùire  À  dfMcnniner  la  iiinjoriUMlrs  juges,  Cïl 
(ligne  (ic  remarque,  u  Calas  avail  d««ifill«*» 
diL  Ubbé  MagiS  elles  furenl  eovojfèNli 
«aiUo  de  oeltncnwlle  eatèitioplie  dm  •■ 
domaiiie  qu'il  poétédoil  anprti  de  ToalMit*. 

eensurent.nl  les  juges  qui  oniiendalVMdMeincf- 

ni  l'oflînrr  qui  l'a  requise;  }h  ntoîent  «so<  ioa» 
un  dénonciateur,  il  doit  étte  signé  sur  Icars  regislrts 
Mais  ee dénonciateur  ,  quel  qu'il  soit,  ssiriie  Ils» 
consacré  à  la  honte,  et  à  l'exécration  daot  k»  ism 
l,  s  du  genre  humain.  Slalbeureui  !  il  a  cili>ninn'  usf 
partie  de  la  nation  ;  il  a  voulu  causer  à  la  t  rjoce 
les  msnt  que  rtniame  Ostès  esusa  i  rAoglHen»  • 
A  m  phrases  chalcureiisei,  un  autre     ■  '  " 
dit,  dau5  unr  discussion  avecSudre  :  «  Jioa.Je*''»' 
nitotre  »  qui  demande  s'il  est  vrai  qu'il  j  ait  IsiM 
asKOtbÛe  de  protestaas ,  dans  laquelle  Is  issft  « 
Mare  Aatuine  tkilas  aurait  été  résolue ,  w  cslon» 
pns  une  partie  de  la  naiîon  ;  mal?,  lauteuf  de  «t 
acte  a  cm  que  quelques  huguenots  fanailq««  «s»** 
voulu ,  en  «et  Insuni  où  lours  eo^fiooaiiK<  <• 
Qucny  alloieni  prendre  les  armes,  enipicber  pâf  U 
mort  d'i'n  npo-irti  ,  1*»  trnndale  de  ce  qo'** 
moient  un  retour  a  i  tdoiàtrù.  » 

1  MinwinfçiwUêitur  /«en  Cotei,p.S***- 

2  Môme  Mémoire. 

3  Lettre  ciice,  mss.  |^ 

4  A  oublions  point  que ,  suivant  M*  8a*t»  '  " 
principol  accusé  demanda  i  prouver  que ,  1«  '  '"j 

bourgeois  de  Toulouse,  ami  du  sieur  Caljî.  f'^"' 
entré  dans  sa  boutique  ^  celui-ci  l'invita  à  souper, 
lui  dit  qu'il  devait  aller  le  Icndenafs  chat»»  » 
filles,  qui  étalent  cbes  le  sieur  Tyssier.  <]u  ''I^^ 
nessefses  fil'  nppnremmcnl)  seroii  de  U  P*'*^' 
qu'il  l'iovitoit  à  venir  avec  euï.  »  Ainsi  ksdt-iH'*'^ 
Calas  éiaienlabsentes,nsisellcsn*éisl*DtpiH«(^^ 
un  domaine  de  la  famille  ;  eiles  ivsknl 
l'un  des  «mis  de  cello-ei. 
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rode  prérnalion  5pmbloit  dire  qu'on  vouloil 
cnipè€iier  quelles  fussent  impliquées  dans 
raffaire,  oà  qu'on  craigiiciit  qoelqoe  indis- 
crétion de  leur  port.  » 

Il  y  aTaitoontre  les  acooiés  *  de  violens  in- 
dices; il  y  en  avnit  d'antres  non  moins  Torts 
en  Irur  faveur.  Us  disninit  :    Non  ,  Marc 
Anloine  (  alas  ne  voulnit  jidiiil  embrasser  le 
calholici&me.  il  doit  hui^umot  fervent;  il 
anisiaU  aiiY  aasenUéca  roligicuses ,  coofo- 
qoéesowlMHrr,  trois  mois  même  avant  qaH 
Ritllin  i  la  Tie.  Il  accompagnoit  les  morts  de 
sa  secte  alors  qu'on  les  inhumait  dans  le  jar- 
din de(j]aciiT;  enfin  il  avait  coueu  le  projet 
dfidevenir  minisiro  du  saint  Evangile.  Vous 
le  coQsidèrcz  cumute  un  catiiécuinènc plein  de 
foi,  eomme  un  martyr;  chbien,  ce  fut  Tan 
des  pins  ardena  cnoemis  du  calbolicisme'I» 
Si  Ton  avait  examiné  de  suite  ses  livres^ 
ses  papiers,  on  y  aurait  trouvé,  sans  doute, 
fivs  preuves  pour  ou  contre  l'accusation. 
justice  négligea  celte  recherche  d'abord, 
et  lur^queilc  y  eut  recours  ,  il  u  clail  plus 
leroiM. 

Il  n'y  avait  donc  qoe  des  indices.  Pouvait- 
onbaser  sar  eux  an  jugement?  Le  Parlement 

dp  Toulouse  le  crut,  cl  si  l'on  rétlocliit 
aux  circonstances  où  lousc  trouvait  à  celle 
époque,  a  renaltation  des  calvinistes  qui, 
la  même  nuit  où  Marc  Aoloioe  G^las  su- 
l»iiiBit  qne  mort  violente ,  prenaient  les 
armes  au  cris  de  Viw  le  prteh$,  dans  une 
yorlion  da  Quercy»  àdoiiio  lieoes  des  portes 
de  Toulouse,  on  verra  que  des  majîistrals  ont 
pu  croire  à  l  oxislence  d  un  complot  atroce. 

Stiivanl  inniv  ccp4'ndanl,  le  Parlement  de- 
vait sûb^lcDU',  li  ne  devait  pas  juger  sur  des 
indices ,  ou.  sor  des  tàmoignagca  fortement 
OHUmv^rsés.  En  renvoyant  les  piévcaos  à 
ce  que  l'on  nommait  alors,  un  plus  ample 
informe,  il  aurait  ronscrvé  les  droits  de  la 
justice;  car,  par  l.i,il  noies  aurait  pas  décla- 
rés exempts  de  nouvclh  s  siiilo,  vi  il  no 
se  serait  pab  ex{)Oi>c  à  l  alircux  maliicui'  do 

coodanuier  on  innocent 

'  Nom  np  comptons  poiiif  li  servanlc  catholique 
•les  CjUs,  mise  ea  jagemem  avec  eux,  au  nombre  de 
cNt%iii|Miifainit  iMmHra  coupable».  IHb  a*aiin<l 
d4  èirc  appeke  que  comm  t<iBobidam  «eueaUMre. 
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On  a  presque  constamnK  nf  éloio-né  Vidée 
que  Marc  Antoine  Calas  aurait  pu  être  la 
victime  de  quelques  assassins  cacbés  dans  la 
maison  de -son  père.  Rien  ne  pouvait  ce|»cn- 
dant  empêcher  de  le  conjecturer,  elfindra 
lui-même,  ce  chaleureux  défrnseiTr  des  Calas, 
loot  en  essayant  de  prouver  le  suicide  ,  ne 
nia  point  la  possibilité  d'un  guel-à  pens  dont 
ce  jeune  homme  aurait  pu  être  la  victime*. 

Tous  cens  qui  ont  examiné,  avec  soin,  lâ 
maison  de  Calas ,  avant  qu'elle  eût  suhi  les 
transformations  qui  la  rendent  aujourd'hui 
presque  méconnaissable  ,  avoueront  que  le 
long  corridor  (jui  y  existait ,  et  la  partie  non 
oreupée  de  IV'ditire  ,  pouvaient  offrir  des 
repaires  assures  u  des  uiisassins,  pendant  la 
nolt  surtout ,  et  alors  que  In  famille  se  trou- 
Yaitrassemliléd  dans  an  appartanent  éloignée 

On  a  répété  mille  fois ,  et  l'on  répèle  en'- 
core,  qncle*; accusés  ne  s'élant  point  Si'pnré*? 
durant  la  fatale  soirée  du  13  octobre  ,  ils 
étaient  éi^alement  coupables,  ou  également 
innoccns;  que  sils  étaient  coupables ,  il  fal- 
lait les  condamner,  tous,  sa  supplice  des 
parricides  ;  qne  si  leur  imuicenoe  était  dé- 
montrée, il  fallait  leur  rendre,  h  tous ,  par 
un  a rrî't  solennel ,  et  1  honneur  et  la  liberté. 
«  Pourquoi ,  disait-on,  condamner  smloment 
J(*nn  (ialas?  Eh  quoi,  il  nuroit  seul  commis  le 
crime?  Ce  vieillard  auroit  pu ,  de  ses  débiles 
mains,  donner  la  mort  à  son  fils»  alors  dans 
loate  Infbroede  la  jeatNSSOt  Non,  Msurdité 
d'une  telle -aocnsaf ion  snmtpour  la  léAi- 
ter.....  » 

A  cela  on  répondait  que,  vers  la  fin  de  la 
procédure,  une  notable  portion  des  juges, 
avait  acquis  la  conviction  ,  qu'un  complot 
ayant  été  tramé  contre  les  jours  de  Marc  An-* 


t  K  It  est  convenu ,  dH-oo ,      ia  porte  de  U  mat- 
tm  fbt  f«mée  à  7  bcarei  an  qMrt ,  et  «lie  l'icof i  ea« 

core,  ktrsqiK*  le  sieur  Lavayiie lortU  k  neuf  Iworec 
Cl  demie.  .  '^r^  .^^sassin»  nepouvolenl-ils  paa 
a'éirc  cacbés  quelque  partdaaa  la  inaUoa ,  avoir  fait 
le  coup ,  ft  avoir  tlié  ta  pott*  a^fèi  «ut  ea  #•  mlraaif 
Les  prévenos  n'ont  jamais  dit ,  et  il  ne  leur  a  jamall 
été  opposé  que  la  porte  »H.iH  fenn^  à  verrou  à  «epl 
heures  ei  demie ,  et  qu'oile  fAl  ainsi  ferntée  quand 
le  itear  Lavaytie  ierlll.  BQe  «e  fMMavébWr lequel 
à  ressort  ;  on  ne  lir.iit  le  verrou  qae  quand  on  allolt  se 
I  coucber.  »  Sudrc »  Jtf^moHV  pourJtan  Cala*,  p.  09. 
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toine  Calas,  des  assassins  appelles  par  les 
aeclaires  l'avaient  saisi,  à  riosUnt  mène  oA 
il  allait  sortir  de-  ia  maisoii  ptlemelle,  et  lai 
avaient  ilonn6  la  mort  Tel  Tut,  selon  plu- 
sieurs m'cmoires  inédils  ,  et  une  (rndilion 
conslantc ,  les  niolifs  réels  de  larrùt  qui 
condamna  Jean  Calas  »  et  qui  relaxa  ceux  , 
qu'à  tort  sans  doulc  «  on  avait  mis  au  rang 
de  ses  complices.  Et,  si  rarrèt  ne  fat  point 
explicite  à  ce  siqei ,  c'est  qa'il  semblait  suf- 
fisant d'inlliger  une  peine  terrible  à  Calas. 
'  No  pouvant  atleindrc  les  meurtriers  eux- 
iiu  [lies,  on  crul  devoir  punir  celui  qui,  selon 
la  couviclion  du  tribunal  suprême  devant 
lequel  il  était  traduit,  avait  ordonné  le  cri- 
me ,  ou  l'avait  laissé  exécaler  ^ 

Les  dissidcns  de  Prancc  profitèrent ,  avec 
Qoe  habileté  incontestable ,  de  l'accusa- 
tion portée  contre  leurs  doctrines.  Us  en 
firent  l'apologiiMlnas  un  grand  nombre  d'é- 
crits, et,  bien  avant  i'arrèl  qui  fut  rendu 
contre  Calas ,  ils  avaient  ému  en  leur  fa- 
Tçor  toutes  les  puissances  protestantes  ;  ils 
avaient  fourni  aui  ennemis  du  culte  catholi- 
que, l'occasitm  d'accuser  celui-ci ,  et  de  flétrir 
de  nom  de  fanatiques,  tous  ceux  qui  le  pro- 
fessaient encore.  IVailleurs  les  succès  non  in- 
terrompus des  Anglais  relevaient  toutes  leurs 
espérances;  ils  avaient  hautement  applaudi  i 
la  reddition  da  Bclle-tle;  ils  espéraient 

I  N'oublîooa  point  que  les  phu  vivti  tollicllationi 

eurrnt  l'tcu  ,  on  f-ivpiir  (îc^  nrcvisés  ,  Jurant  tout  le 
cours  <ie  lu  procédure.  Plus  «le  deui  ceni  Miunte  fa- 
miliei ,  fttnatle  eommeicB ,  t'onlrevl  pdor  que  l^in 
des  membres  (le  leur  corps  ,  ne  fût  point  condamné  à 
110  supplice*  infani.im.  nombreux  alliés  de  Rose 
Anne  Cabitiel ,  lous  iKtos  gcQuUboiuraes ,  se  réuni- 
rtni  amif  pour  taaveroelM  fenine  qne ,  daatlear 
première  procédure ,  les  capiiouls  avaient  cru  aussi 
coupable  que  Jean  Cala§  ;  beaucoup  ilc  membres  du 
Paiiemeoi  prirent  un  vif  iatéréia  David  Lavay^se, 
qof  boMNvÙiftbimaa,  piriwvcrtat,  parteteM- 
naissances  profondes  et  par  son  éloquence.  D'ailleurs, 
beaucoup  de  familles  nobles ,  alliées  à  celle  de  ce  ju- 
riscoosuite,  désiraient  que  l'ianocsnee  da  fils 
4t  Mkii-ci  fiAl  Hn  iwwienée.  Ce  flit  poar  te  sous- 
traire à  rinducnce  de  (nnt  de  pfrsonnps,  pins  ou  moins 
intéressées  à»ns  celle  cause,  que  11.  de  Cassao,  con- 
leUlerrapportenr,  fat  lemfennerdaDilecoaveiildee 
CtorireuK'  Oa  auraU  dû  le  louer  d'avoir  cherché  ainsi 
un  n-ilp,  loin  fie  l'irAnf  oh  s  .Tîriliiîcnl  loutfs  les  pos- 
^^Uit,  les  pUiloiuphc»  lui  eu  uui  fait  un  crime».. 


qu'à  la  prise  successive  de  l'Ile  du  cap  Breton, 
du  Canada,  de  la  Goadeloupe  et  de  Muh- 
Galante,  du  Sénégal,  de  (ymdichcrj  et  de 

toute  la  côte  de  Goronitadel ,  nos  eonorois 
joindra  lent  bientôt  la  conquête  de  Saint  HomiD 
^'uc;  H  résulte  drs  rorrespondances,  saisies 
alors  en  Languedoc,  qu  ils  espéraient,  qo'iU 
désiraient,  qu  humiliée  et  vaincne,  la  France 
ne  pAt  refuser  à  réi ranger,  qui  l'imposenil 
comme  une  condition  de  paix ,  le  rétabH» 
ment  des  protestans  dans  toutes  les  imniti- 
nilé!^,  dans  tontes  libertés qoel'édit de NiB' 
tes  leur  avait  concédées. 

f^c  parti  philosophique  unit  ses  efforts  à 
ceux  du  protestantisme  ;  et   bientôt  l'Fu- 
rope  entière  s'occupa  du  procès  de  Calas,  et 
voua  à  llnfamie,  et  les  magistrats  qoi  Fi* 
valent  condamné,  et  le  peuple  faoatiqiieqn 
avait  osé  le  croire  coupable.  On  ne  pnk 
plus  des  revers  éprouvés  par  nos  flotto5, 
de  la  perte  de  nos  riches  colonies,  cl  de  m 
victoires  sur  le  continent;  on  ne  s'occupa 
que  du  procès  de  Calas  ,  de  l  injuslicc  de 
l'arrêt  qui  Tavalt  envoyé  i  l'échafand,  da 
fanatismiB  des  Languedociens,  et  sorloal  de 
celui  des  habitans  de  Touloasc.  Des  meo- 
songes  audacieux  ,  des  calomnies  niroces, 
grossirent  lœ  pages  de  non)hn  u\  ]ininphlelî 
anti- chrétiens,  écrits  par  les  eniuli-s,  par  les 
flatteurs  de  Vollairc.  Plusieurs  princes doBsfc' 
renl  des  marques  d'un  vif  intérêt  à  Is  fiUDiUe 
de  la  victime.  Heureux  de  pouvoir,  taam 
il  le  disait,  éeniier  TinfmRe,  le  poète  qoi 
avait  sali,  dans  ses  vers  ordoriers ,  la  p'*!* 
noble  .  b  plus  pure  gloire  delà  France,  prit 
ouv(  rliinenl  le  parti  de  Calas;  il  dcmaodal» 
rol»abililalion  de  la  mémoire  de  ce  vieiBMdi 
etil  vint  è  bout  de  sooentreprisef.  11  IMid' 
mirablement  secondé  par  oette  leoite  de 
pelilséerivains  qui  oombatlaicnt  sous  ses  en- 
seignes ;  quelques  rrvnrnls  obtinrent  uneprsn- 
de  f  (  lébrilô  en  prenant  la  défense  de  Cala^l 
mmm  habiles,  moins  cloquens que  Sodre, 

mais  plus  souvent  emphatiques» 
mont,  Mariette,  Loyseau  de Haaldoa, p«' 

t  Toyet.dans  les  OEwm  d*  ThUêH»^: 

édil.  de  1781,  loro.  XXX,  le  Traité  de  la  tolifti^** 
l'occasion  d,^  In  mort  de  Jean  CoUtti  el  IsCoT****" 
donc*  générale ,  lom.  LVil. 
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UiiMiitdBilifiMilnif  dtt  ni|iiil6if  dontUi 
Icdan  |iOfii  la  convicUoa  daas  les  cœurs 
de  toute  ooe  géoéfatioo,  égarée  par  le  phU 

losopbisroc.  Voltaire  avait,  selon  ^  coutume, 
allérc  la  vérité ,  présenté  les  fmts  sous  un 
faux  joar.  Il  fut  suivi  ,  mais  non  point 
•arpusé  dio»  ce  genre  qa'il  possédait  si  bien. 
Il  8l4f«alr  b  vaof»  de  htm  Galet  à  Paris. 
Le  7  mars  1763 ,  le  Conseil-d'Blat  »  assem- 
blé à  Versailles  «  sous  la  présidence  du  cbaa- 
celier ,  et  en  présence  des  ministres ,  en- 
tendit le  rapport  fait  par  do  Crosne,  maître 
des  requêtes,  lin  arrêt,  rendu  a  l'unanimité, 
eiJepm  ao  Parietnenide  Toulouse  d'en  vojer 
UêfiteaéÊpneèê,  et  leamolilkdtt  jugement 
inienena  dans  cette  affaira.  Le  Parlement 
de  Toulouse  résista  :  il  était  dans  son  droit. 
Si,  comme  il  l'assurait ,  »rr<M<;  crimi- 
nels étaient  souverains ,  ils  ne  pouvaient 
ètrenicaesés,  ni  révisés.  Mais  les  antres  ciloMes 
qai  dafaient  déleadve  ses  prérogalifca,  l'a- 
ftandoonèrant  licbenent  Deos  anaéea  a'é* 
OBidèreot  néanmoins  avant  qu'il  consentit  à 
montrerla  procédure.  EnGn,  de  Crosne  fit  un 
nouveau  rapport  devant  une  assemblée  où 
l'on  ne  comptait  pas  moins  de  quatre-vingt 
juges,  et  celte  réunion  illégale  cassa  1  arrêt  de 
ToDioase,  et  ordonna  la  révision  entière  du 

liC  jogemeot  définitif  fUt  remia  à  on  tri- 
bunal, peu  connu  dans  les  provinces,  et  qui 

ne  pouvait  y  exercer  aucune  autorité  sans 
violer  les  règles  ordinaires  de  la  justice.  La 
Commission  des  requêtes  de  i  Uôtelj  n'était  en 
effet  insliloée  que  pour  juger  les  procès  qui 
IWQvaieat  avoir  Uea  entre  lea  officiera  de  la 
Cour ,  et  les  causes  que  le  roi  loi  renviqrait. 
Voltaire  dit  ^  «  qu'on  ne  pouvoit  choisir  un 
tribunal  plus  in<;trnit  de  l'afTaire.  Citaient 
précisément  les  mêmes  i^nigistral^i  fjui  avaient 
jugé  une  fois  ks  préliminaires  de  la  procé- 
dure,,,,. M,  de  Baquancourt  ayant  rapporté  et 
iaalrait  raffoire ,  dans  Ica  moiudrca  circona- 
lanres,  tous  les  juges,  d'une  voii  ananinne , 
«iéclarèrent  la  famille  Calas  innocente  ,  tor- 
lionnairement  et  abusivement  jniri'e  par  le 
Parlement  de  Tonloose.  Ils  réhabilitèrent  la 
mémoire  du  père ,  ils  permirent  à  la  famille 

>  OAwrn  tomplitu,  tom..  XXX  ,  p.  105, 197. 
Tova  I. 
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de  aa  poiwair  devant  qui  il  appartiendrait 
pour  prendre  ses  jugea  à  partia^  et  pottr  oUe* 

nir  les  dépens,  dommages  et  iiMéréts,  que  lea 
magistrats  Toulousains  auraient  dû  offrir 
d'eux-mèmea.  Ce  fui  dans  Parts  une  joie  uni- 
verselle » 

Des  sentiaiiçiia  bien  opposés  se  manifes- 
tèrent an  Lansnadoe.  Toailoiiae,  cakNiiiiiée 
dana  son  paaaé,  toaultéa  daaa  le  préaaiitt 

menacée  dans  son  avenir,  montra  une  grande 
irritation.  Les  Calas  n'osèrent  pas  attaquer 
îes  magislrals,  qui,  en  condamnant  le  chef 
de  leur  famille ,  les  avaient  pleinement  ac- 
qniltéa.  La  justice  crtarieelle  exercée  par  le 
Perlencet  n'était  pea  anjetle*  le  tèviaion  d'un 
autre  corps,  et  nid  tribsBal  ne  pouvait  con- 
damner celui-ci,  carnuln'avaitàcet  égard  nne 
juridielion  plus  élevée  que  la  sienne  ;  on  pou- 
vait cassorsosarr^^l«îalorsque,sor(an(  des  limi- 
Icsqui  lui  élaieul assignées,  il  s  occupait  de l'ad- 
mielalietioadela  Pwvlneejniaiaaea  décisions 
denenraieot  InMnwbtaa,  qnend  ilnea*oecB- 
pail  que  de  la  punition  des  crimes.San8doole^il 
s'était  trompé  plusieurs  fois,  et  selon  notrc(^- 
ni  on  particulière,  il  n'aurait  dû  condam- 
ner Calas,  d'à  près  des  indices,  pkinsde  force, 
sansdoulc,  mais  qui  étaient  en  opposition  avec 
d'antrea  presqu'aussi  pnissans.  D'ailleurs,  en 
sQppoeant  rineoeeDce  de  cet  eccwé^  il  fid- 
lait  se  Itomer  à  ajouter,  en  gémiaaaot»  aon  nom 
aux  noms,  trop  nombreux,  des  malheureu- 
ses victimes  des  erreurs  do  la  justice.  On  peut 
d'ailleurs  affirmer  que.  si  Calas  n'eiil  pas  été 
protestant ,  si,  professant  la  religion  de  pres- 
que tooi  ka  babilaoa  de  la  capilele  dn  Léo- 
goedoc  f  il  evait  été  eondamnéaboaivenient , 
torlioanairenienl ,  ainsi  que  le  dit  Voltaire , 
comme  crucoupnbîe  tl  avoir  immolé  son  fils, 
cet  homme  célèbre  n'aurait  rien  fait  fwur  la 
réhabilitation  de  cet  infortuné,  la  cabale  philo- 
sophique ne  se  serait  pas  émue,  une  commis- 
sion demallreadca  reqoélca  n'aoreit  paaétè 
aiseniblée  ponr  leviaer  la  procédure,  et  un 
tribunal ,  sans  pouvoir  en  Provînee,  n'onrait 
pas  cassé  l'arrêt  rendu  par  une  cour  souve- 
raine * ,  qui  ne  devait  rendre  compte  qo'à 
Dieu  des  décisions  prises  par  elle. 

1  Uq  écrivain,  que  j  ai  cilé,  et  qui  éUit  attaché 
aux  opintoof  philoMpiiiqucSy  nili  ipi^  particrpiion, 
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SuiTant  Voltaire  > .  qui  refiestdans  trois 

passages  différcns  sur  ce  fait  erroné  :  «  Ce 
qui,  surloul,  prépara  le  supplice  de  Calas,  ce 
fut  l'approclic  de  celte  fêle  singulière  que  les 
Touloasainscélèbrcal  tous  les  ans,  eu  mémoire 
d*an  massacre  de  qnalre  mille  huguenots. 
L'aonée  1763  étoUraQiiéeiécii|aire;  on  dre§> 
floildans  la  ville  l'appareil  de  celte  aolcDDité. 
Cela  même  échauffoil  limagination  du  peu- 
ple. On  (îîsoil  publiquement  que  l'écha- 
fuud  sur  l».'(iiiol  on  romproil  les  Calas  ,  scroit 
le  plus  graud  uruemcul  de  celte  féle.  Ou  disoit 
que  la  Providence  aoHMioil  clle-mènielea  Tic* 
timea  ponr  élroiacriflées  i  notn  sainte  reli- 
gion V  a-t'il*  dans  les  relations  avérées  des 

pcrséculions,  un  trnil  qui  rcssemf)!(^  à  la  féte 
annuelle  qu'on  célèbre  encore  dans  Tou- 
louse, féle  cruelle,  fête  abolissable  à  jamais, 
dans  laquelle  uu  peuple  enlier  remercie  Dieu 
en  prooessioD»  et  se  félicite  d*aTOlr  égorgé , 
il  y  a  deax  cents  ans»  qoatjre  mtlto  de  an  con- 
citoyens?..... Celle  ville  solonnise  encore  tous 
les  ans,  par  nne  prneoFsion  v\  pnr  des  feux 
de  joie ,  le  jour  où  l'on  massacra  quatre  mille 
cilovens  hérétiques,  il  y  a  deux  siècles.  En 
*  vain ,  six  arrêts  du  conseil  ont  défendu  celte 
udieiwe  lèto ,  les  Toulonsaîos  l'ont  toujoun 
célébrée  commelcaJena  Floraui.»  Noos  n'a- 
vons rien  change  aux  phrases  du  trop  célèbre 
écrivain.  11  suffimit,  pour  loiir  rrfiilntion,  clo 
les  avoir  rapporlees,  on  Av  i<'ri\ oM  i  iiux  pa- 
ges de  cette  histoire  Mais  nous  devons  rap- 
peler ici  les  fails ,  tels  que.  I  hisloirc  et  les 
archives  publiques  les  ont  conservés^  On 
verra  par  qads  mensonges  les  phllosoplies  du 

élah  ami  de  la  vérité,  dit  à  ce  sujcl  dans  la  Béponse  à 
uM  Ïettr6$ur l'affaire  rf«  Calât  s  iPour  ce  qui  csl  de 
l  arràl  du  Conseil  qui  biancbii  tous  les  Calas,  jusqu  à 
leur  donner,  eofflme  on  dit,  une  Inuge,  ua  pireil  juge- 
ment, delà  manière  dont  il  rcnilucl  pnblû'.a  inîul- 
l<'  au  bon  sens.  Si  cétoil  la  booncToi  qui  leût  die  t^  , 
il  faadroii  se  cunlcntcr  de  s'écrier  :  Fanatisme  à  Tou- 
loQM,  ftuMlitoM  i  TerMRIttI  mtlf  d'una  anire  ctpà- 

ce  Delà  manière  qu'on  Ta  répandu,  cl  ce  qu'ont  i]ô- 

liiic  là  dessus  les  papiers  publics,  il  est  aisé  de  con- 
clure qu'il  y  a  eu  un  grand  complot;  la  vérité  n'a  pas 
bcMifl  de  tant  d  npparciL  » 

I  Traité  df  la  Tolérance,  tl  Correspondance  géné- 
rait, loax.  SXXei  LVlldc»  OEuvre*  complètes. 

9  TwD  Tlli,  p.  S6S«t  ralv.  ;  «t  ÀHilioHâet  No- 
les  du  mtmê  voIuku,  p.  64  et  luf v. 
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dix-huitième  siècle  abomlnl  leuMoé**! 

lecteur»  ^ 

Onsailque,  pourohcirnuï  ordres  du  prinœ 
de  Condé,  dans  la  nuil  du  II  au  13 mai  15G2. 
les  huguenots,  qut  avaieul  eu  lesoio  tieticiMir- 
mer  préalablenîent»  depuis  plnticnisjoun, 
Ions  Ica  calholkiaes  de  celte  ville,  se  mi- 
rent maîtres  du  Capilole,  do  dcax  poit« 
depîusieursconvers  et  ries  débouchésd» prin- 
cipales rues.  Us  barricadèrent  celles-ci,  ci 
dans  celle  altitude,  ilsaUcndirenllcsrenforb 
que  le  v  icomte  d'Arpajoo  devail  leur  eoTojer. 
Loni|ne  le  jour  parai ,  leurs  advcrairacB 
Gfoyanoe  se  réfugiérenl  ao  pelais,  akàtgaHL 
le  Parlement,  et  qui  était  situe  à  l'antre  extré- 
mité delà  ville.  Des  comhnls  partiels carcnl 
lion  entre  les  deux  pit  Us,  el  les  prolrslaoi 
oblinrciil  presque  toujours  l'avanlage.  Too- 
louse  serait  devenue  leur  conquête,  si  les 
renforts  qu'ils  allendaieni  élaicaltooisiii- 
vis.  Les  calloliques  ayant  étisecoofispir 
qoelqnea  hommes  de  ipierre,  par  qoelqacs 
compagnies  nouveîîomcnl  levées,  cssayèreol 
de  se  rapprocher  de  rbùieUie-iiUe«  snii 

1  C'est  ainsi  que  Voltaire  a  dit,  le  premier ,  et  qoe 
cent  anlree  onl  répété,  i|D'as  éerif  ain,  >é  en  luf^ 

doc,  l'abbé  Jean  Moti  de  Cateyrac,  avait  piillù'  un  m 
Yrap?  inlîlii!6:  Apologie  de  la  Saint  Barlhéitmj.  Il 
n'en  est  rien.  Caveyrac  (it  imprimer  en  1"M ,  l'i* 
ftohgiê  dê  tovia  XtV  §t  dê  fon  eonifS  ta 
rcrocalion  de  l'cdit  d«  \antes  ,  avec  we  éit*rr- 
talion  tur  la  journée  de  la  Saint  BartkélmS'^*^' 
leur  qui ,  dans  cet  écrit ,  a  rétablîtes  faits eit>*>' 
iré  ce  que  ftil  eHévènemeoi,  radégageioiUT^fit^ 
des  mensonges  et  des  eiagérallons  dont  on  l'avait  obs- 
curci ,  y  dit  rormellement  :  *  Quand  oo  eolcYeroiià 
crtte  jonrMe  les  trois  qoarti  des  horribles  aïk  Anl 
elle  fut  accon)pignée,elleseroliencorea<^"an"'^°'* 
pour  être  détestée  de  tons  cput  en  qni  tout  ^fniiniiil 
d'humanité  n'est  pas  eniièremeni  éteint  Cen^t 
00  ne  saurait  Toir  dans  cdni  qui  a  écrit  ks  Hfe» 
que  no!i«i  venons  denipporlcr,  un  apologiste  Je  crœ'*- 
sacre.  ]»Iai«,  ilavr.it  réellement  enlevé  à  ceiiej^raw 
les  iroi?  quarts  des  horribles  «ces  qui  l'oot  acfoa>p»* 
gnée;  nafaitnoiiteé.  surtout,  quelardisloan'Tan^"' 
aucune  part,  et  c'était  un  tort  immense.  1!  ''^'' 
possible  de  deirutrr  les  vérités  contenues  «ko* 
DisHTtationf  maison  pouvati cmp^kber  tanth**** 
hODoiledela  iiie;  et.  pour  cela,  on  la  tranifofnuc» 
Apolnjic  Jelajrnirnéede  laSaiitt  liiirlhéhm^ 
mauvaise  foi  qui  a  inspiré  cechangcmeol,  spp*f'«''* 
chaipic  page  de  ce  que  Voltaire ,  ses         •*  ** 
«cote ,  0B(  écrit  sur  la  déplorable  afhiit  deCd» 
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leGBnOB  de  eelte  forteraie  foodrojaitloiii  les 
lien  ToMos.  0iiraiit  les  combals  qoi  ensan- 

glantèrenl  tonr-à-(our  les  diverses  portions 
delà  cilé,  Ips  aiagislrats  populaires  vl  le 
peuple  Crenl  le  vomi  de  solcnniscr  a  jamais 
la  Délivrance  de  la  ville,  si  les  cuueuiis  ea 
étaient  ebaesét.  Léon  désirs  furent  exauces. 
Aprtedaq  joandecombels,  lescalfinisles  vé- 
Tollés  prirent  la  fuite.  Lorsqu'on  s'en  aper- 
çut, le  tocsin  sonna  dans  la  ville  et  dans 
les  campagnes,  et,  comme  il  arrive  toujours 
lors  de  la  déroule  fin  ne  armée,  les  paysans 
allaquèrcul  les  fuyards,  et  quelques  cavaliers 
nrtireBlde  Toolousc,  et  les  poanvivirent. 
Eaviroa  deaz  cenis  catliotiques  et  aatanl 
de  Calvinistes,  avaient  péri  dans  les  combats 
livrés  au  sein  de  la  ville;  un  bien  plus  grand 
Dombre  trouva  In  mort  en  fuyant.  Ccpcn- 
tiaol  plusieurs  milliers  d'cnlr'eux  parvinrent 
à  Castres,  à  iMoulauban  ,  à  Rabaslens,  et 
dus  quelques  antres  villes  calvinistes,  où 
ilspespieient  plosieors  nouveaux  quartiers; 
(i autres,  ayant  los  armes  i la  main,  surpri- 
rent Uvaar,  y  fonlèrenl  aux  pieds  l'hostie 
consacrée,  et  y  brùlerenlla  précieuse  biblio- 
thèque du  savant  Danet  ,  évéque  de  celte 
ville  K  Ce  n'était  donc  poiul  pour  solenniser 
le  rosiBaere  de  qoalre  mille  do  leurs  conci- 
10)  casque  toutes  les  années,  le  17  mal ,  les 
Toulousains  faisaient  une  procession  solen- 
nclloqui  parcourait  )<*^rucsdc  la  cilé,  célait 
seulement  pour  rendre  nrrsà  l)i<'ude  la  dé- 
livrance de  celle-ci.  De  même,  dans  un  grand 
acmbtede  villes,  on  célèbre  encore  des  fêles 
commèmonitivesde  Pépoquc  où  elles  ont  été 
^  livrées  den  Normands,  des  Sarrasins,  des 
Anglais,  et  l'on  ne  saurait  dire,  sans  menson- 
ge, que  la  léle ,  dont  parle  trois  fois  Voltaire, 

I  Eodem  quo  victi  MMIri  avolarunt  die  Pente- 
cM|{«wn»«  qui  Fouri  Habtmt ,  frimarium  «rbi, 

tmpîum  .  et  Antistites  adesobsident,  diu  noetuqm 
quatiuntf  et  icati»  tandem  in  summum  evadenles 
nfùutt  diripitmtque  ,  etmculcato  vivi/ico  $aera- 
fntnto ,  traditis  flammm  ^lieof»*  P.  ltanM<f  vin 
grfrcè  et  Inh'nr  virUoribu»  Ubris ,  pcf  privatorum 
«fcmof  retHùtiùsgrassantts.  nim  in  Sancti  Sulpétii 
^f^^umopfpUumimttnttif  t§mplum  êt  banlicam 
^ncenti  partis  occupant.  Ae  iacêrdotudwueum  Ion- 
tore  teHgnibu*  extincto^  ex  alto  cumpinan'o  su.i- 
mdttnt.  «  Vid  :  Hugon 

«•tf«ii»l*nimpro/?ija{io,  ia-8" ,  ToIokc  ,  1503. 
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Ibl  antre  cliose  que  l'expression  de  la  reoon» 
naissance  d'un  peuple  qui  accomplissait  le 
VŒU,  fait  parsespères^ators  qu'ils  craignaient 
la  destruction  de  leurs  autels,  l'anéanlissc- 
luent  de  la  religion,  et  le  glaive  des  hugue- 
nots, rebelles  au  roi  et  à  la  patrie.  Quand  aux 
propos  prélés  aux  Toulousains,  qui  auraient 
dit  que  l'échafaud  dressé  pour  les  Calas  se- 
rait le  plus  bel  ornement  de  la  féte,  il  ne  faut 
que  faire  remarquer  que  Calas,  arrêté  le  13 
oclobre  1761,  fut  exécuté  le  9  mars  de  l'an- 
née suivante;  or,  la  féte  séculaire  delà  dé-, 
livrance  de  la  ville  n'avait  lieu  que  le  17 
mai  Comment  avancer  que  celte  procédure, 
d^è  prolongée  outre  mesure,  ne  se  termina 
qu'à  cette  époque?  Ce  récit  prouve  la  faus- 
seté de  ce  que  dit  Voltaire^  car  le  dénouement 

'  Voîci  rorJonnancc  épiscoplc,  formulée  en  lôflî, 
pour  la  célébration  de  la  félesécukire  de  la  MUvnne^ 
delai^lt:  * 

•  IM  fieiirM  généraui  de  HoBMliMnrrillMirfi- 

time  et  rererendissime  père  on  Dion  ,  Messire  Pierre 
deMarca,  archevêque  de  Tolose ,  aux  fidèles  de  ce 
diocèse,  saIoL  —  Coiiiine  la  mliérieorde  que  Dieu 
cxerft  nir  la  ville  de  Tolose ,  la  déliftanl  nilraeo- 
kosement  du  périt  où  elle  Tut ,  qtT.nnd  un  ?rand  nom 
bre  de  les  habitans  s'csiani  l»U&é  corrompre  i'esprit 
à  riiérésie  de  Ciltln ,  alioieot  les  neura  «n  la  pulf. 
lance  des  hérétiques ,  a  mérité  des  fidèles  de  cetia 
villo  que  ,  deptiis  ce  lemps-là  ,  ils  ayenl  fait,  ch?»qiip 
anime ,  uite  procesiioo  générale  le  17  may ,  en  «ciioa 
de  itaees  de  ce  bieofaiel  arrivé  en  pareil  jour  Panaée 
Il  y  a  autant  do  raison  que  la  grâce  qui  a  suivi 
reile-ià  que,  pendant  un  siècle  ,  ccUc  ville  a  été  dans 
la  pureté  de  la  foy  catholique  ,  et  sans  aucun  héréti- 
que domicilié ,  soit  suivie  aiMti  d'uaefeeonDeteance 
eilraordinaire,  cl  que  le  jour  qui  tfoit  icrmln^r  le  siè- 
cle ,  pendant  lequel  nous  avons  jouj  de  ce  bonheur  , 
soit  distingué  de  Mhil  dei  aulrei  aouées,  par  une  plus 
grande  solOUUté.  A  CClte  cause,  afin  qu'un  cIlMNia 
pui^!«e  Tni<Mn  vaquer  ce  jour-là  à  dcniamlr  r  à  Dieu 
qu'il  lu)  plai»e  de  nous  coatiouer  ceUe  pureté  de  reli- 
gion peadaBt  Ions  les  sièeletà  vcair,  aow  ordonnons 
que,  tnercredy  prochain,  17  da  prtnai  mois ,  auquel 
jour  se  doit  faire  la  procession  accouluinéc ,  mais 
avec  une  luaguiiicence  plui>  g raude  que  l'ordinaire , 
)1  sera  fesie  hoDorable  durant  loul  le  jeur  dtiM  la 
présente  ville ,  ses  fuuibour^'S  ei  gardiage.  Avec  dé« 
fense  à  loule  sorte  de  personnes,  de  f.iirc  pendant 
ledit  jour ,  aucuue  a>uvre  serviie  ,  ny  travail  luauuel , 
non  plut  que  le  jour  du  dimanche;  et  eojolgiiomè 
tous  les  curés  de  la  présente  ville ,  fauxbotirgs  et  pa> 
roisses  dudit  gardiage ,  de  publier  la  présente  ordon- 
nance dimanche  prochain  au  prûuode  la  messe  paroj§ 
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de  cel  horrible  drame  eut  Ika  wliBiite-iieif 
jours  avanlla  FUe  de  la  diHmuiet  de  lawitte. 

Tool  ce  qae  d*aatref  écrivains  ont  dit  à  ce 
SDjet,daD9  Icmémescnsqae  Voltaire,  se  trou- 
ve rèfuli'  À  jamais  par  I>oni  Vaîssoto  ri  par  les 
Notes  qiK  nous  avoos  ajouté  au  texte  de  ce 
savant  lii&lorica  ^ 

sialc  de  leurs  égli<:e!;.  FaiciàToIose  codiiième  mif 
util  iit  cenU  soixaate-iieai , 

Bidmi,  vicafre-géDénI  ;  du  mandimmtd» 


Dv  Tius,  Merélairt. 
(Areliim  de  la  HAole-Garonnc). 

i  Parmi  les  écrivains  qui  faossenl  cpite  partie  de 
l'histoire  de  Toulouse ,  il  faut  placer  M.  de  Joui  t 
qui,  dans  la  Minerve  française,  et  dan*  MB  Brmite  en 
pn»oiM«,  Il ,  04  cl  03,  dit  1  «  Quelque  soil  mou  goût 
pour  rcf»  -^nlrnniii's  (les  proc^^^'^ions  ] ,  pardonne 
néaonioins  de  grand  cœur  à  la  révoluiion,  d'avoir  aboli 
la  jirMMfipii  êêÊ^naran»  tadtmnê,  éUbHcàTon- 
lodia ,  en  COHMéaacaiion  du  supplice  de  quatre  mille 
fj;ounami»fht!fni»'notvqui  furent  précipités  du  haulde 
la  porte  Matahtau  dans  les  fossés  de  la  place.  *•  A 
ccliaiUNiv^  vwiiOD  *  Tautaiir  joint  me  aoie  étM 
laqndle il  nneuee  que  l'on  a  nié,  insolemment,  dans 
,|ii(.ff|i,ri;  journaux  ce  fait ,  et  qu'il  le  prouve  par  l'ei- 
trail  suivant  des  Aonalesdela  ville  de  Toulouse,  tome 
m ,  pige  51f.  «  Oe  100»  ha  ntnt  que  l'en  «vsit  Mu 
ÎHqa'alors,  cet  nrrôi  (du  20  .mût  1562)  éloii  le  plus 
grand  et  le  plus  irrérné<iiabie.  Appuyé  de  ce  Jugement, 
il  II  étoit  point  de  c«:ur  vindicatif  qui  n'assouvit  sa 
liahMi.  Tfoh  ou  qaatre  nllt»  eiieyeiuavoieiit  péridam 

In  ^rdîlion  rlrvi'T  à  TnuInrTsr.  On  in?ttfiTn,  m  mr'mnire 
du  triomphe  des  caiboliques,  une  procession  qui  se 
célèbre  chaque  ann4ie  à  TookNise  I*  !•  mon,  Vû 
•rritdu  Parlement  institua  cette  cérémonie.  Le  chan- 
celier de  l'Hospiiil  m^sa  l'arrêt  qui  ordonnoit  de  per- 
péuier  le  soutenir  d'un  des  plus  déplorables  étène- 
mou  dofll  le  flnix  lèle  de  la  religioD  cAt  encoie  été 
donné.  «  M.  de  Joui  en  copiant  le  nMâUition ,  aurait 
dû  «lire  qn'fllc  avait  élé  If  fait  rîp  cciii  qu'il  nppcUp  les 
Igounaou»;  il  n'avait  qu  a  lire  les  pages  qui  précé- 
dent ccUcieèfla  copié  ces  quelques  lignes,  peorMen 
conoallre  cet  évèoement.  Biais  il  fallait  imiter  Vol- 
taire, qui  dit  brusquement  qu'on  a  massacré  h  Toti- 
lousc  quatre  mille  prolesians ,  et  que  c'est  pour  consa- 
crer la  méenoitedece  fait,  que  l*oii  a  InetHué  «neffile 
Mleinelle.  It  est  assez  remarquable  que  Vollnire  nil  dit 
qti'on  voulait  célébrer  àToutousc  la  féic  commémornli  vc 
du  massacre,  par  le  supplice  de  Calas,  qui  eut  lieu  le  9 
mant  etqve  ledéelaaieteHr  Daroioif  rédaeieordei 
Annales  de  Toulouse  ,  nil  fixé  celte  Télc  au  10  du 

m^tnemois,  tandis  qu'elle  n'avait  lieu  quelel7mai  

Mais,  il  ne  falloit  paa  que  Voltaire  eût  avancé  un 
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On  s*eiilrateiiaii  enwre  da  mpf/à»  de  Ci- 
li»  €t  de  ïméi  qui»  disiit^,  rariitio- 
jostcment  condamné ,  lorsque  l'on  apprit  qm 

la  justice  poarsnîvaîl  un  atitrc  prolfsi^nt. 
accusé  d'avoir  fait  assassiner  lune  i\r  m 
filles,  qui  voulait  embrasser  la  religioo ca- 
tholique. 

Pienè  PkiiISir?eii,  né  àCMfei,cii  nW, 
et  marié  avw  Antoinette  Léger»  qet  prolï^ 
sait  comme  loi  le  calvinisme ,  avait  (iï)is  fi!* 

les.  Lune  d'cnfro  pîlcs,  Elîsaholh  Sirven, 
aurait,  soil  d après  sa  propre  (on\itiioD, 
soit  d'après  des  conseils  étrangers,  elc  de- 
mander au  couvent  des  Dames  noir»»  ^ibO 
à  Castres,  nn  asile  et  le  OMjea  d^êficls)' 
traite  dans  les  croyances  callioliqQCs.  M- 
vaut  Lacroix,  célèbre  avocat  deToolonse, 
et  qni  rm  \r  (}(''fcn?onr  f ïe Sir? en,  celle jeonc 
personne  aurait  etè  enlevée  à  sa  famille  pour 
opérer  sa  conversion ,  malgré  celle-ci.  Soi' 
vant  ce  même  légiste,  les  vîoleoci^  qadte 
araît  épfrouvé  dans  le  monastère,  oè  os 
refait  condaite^  anraientégaré  sa  raison.  Elle 
làt  rendue  à  SCS  parens;  mais  bientôt  ks 
mauvais  trailcmcns  qu'on  lui  faisait,  disait- 
on,  subir,  appelèrent  l'atlcnlion  de  Faulo- 
rité.  Cependant ,  après  bien  des  démaitte 
contradictoires,  Slrven,  chargé  deiactl»» 
ordre  les  tMfes,  les  papiers  féodsot  du  sieur 
d'Bspérandieii ,  conduisit  sa  fiimille  dans  1> 
communauté  de  Saint-Alby ,  pour  y  attendre 
que  rappartemenf  qu'il  devait  occuper aacbâ- 
icau  d'Aigucfoudes  fût  entiëremeat  préparé. 

mensonge ,  alors  qu'il  avait  affirmé  qac  ce  qui  surios» 
prépara  le  supplice ,  ce  fui  l'approche  de  U  jP| 
les  Toulousains  célébraient  to»  leaan»* 
dtt  OMiMcre  de  quatre  mille  huguenots  ;  et  alors  m- 
ro<(ii  n    rii  que  la  ffle  avait  lieu  le  10  msn.  Aiaii  K 
trouvait  justifli,  aux  yeux  de  la  foule  des  lecifon,*» 
ne  Gonoafsian  point  lliistofie  de  Tovloi»e,  qot\t 
peuple  de  cette  ville  disait  que  «  lYchifaud  dfCiW 
fCroit  le  plus  bel  ornemcnl  de  celle  solennité.  »  ^  ^ 
N'oublions  pas  que,  disciple  de  Voltaire,  eeéeiW"' 
né  i  Tottloafe,  a  lué  avaaeer.  pour  wppwwl"'  diw»^ 
inge  l'époque  de  l'exécution  de  la  sentence,  du  jwr  o 
In  fMe  séculsîrc  (  rriîforra  rfe  ToulouH,l'^i  ; 
que  1  exécution  eut  lieu,  le  9  Mai,  tiBdHq«Dof*f 
tndiqneh  la  céMbratlon  de  U  fétc  le  to  mnr^  ci^^ 
dire  le  IcnJrmain  m^me  du  supplice  àv  Cala»— 
comment,  en  arrangeant  de*  date*,  oa  parrieati 
naturer ,  à  fausser  l'htsloire. 
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II  venait  d*y  arriver,  lorsqu'on  lui  annon» 
ra,  lu  17  décembre,  qu'blU^ubclh  avait  dis- 
paru de  la  malfOQ  habitée  par  sa  mère  et 
|Mr  m  deux  scBon.  Qalnie  joan  t*écoal£ienl 
co  recherches  inutiles;  cnGnon  rcUonra, 
dans  on  puits  abandonné,  le  cadavre  d'une 
jeuDc  nilo;  c'était  celui  d'Elisabeth  Sirvcn. 

Le  pvrv  de  celle  fnrortunéc  nvait  quitté 
Saiol-Albji,  ie  jour  même  qui  avaii  précédé 
réTteaneal,  et  d'abond  «ogqh  soupçon  ne 
jkm  mr  lai.  Ifaist  mIob  ra? ocat  de  Slr- 
veo  \  cette  fatale  nouvelle ,  u  en  passant  de 
bouche  en  bouche,  du  lieu  de  Saint- Alby 
(laQS  les  villages  voisins,  et  de  là  dans  le 
rcslc  de  la  Province,  y  fut  diversement  ra- 
contée.... Elisabciii  ayant  voulu,  selon  le 
broil  iwlilic,  abjurer  le  proteaUmUtoie  et 
coibiiflaer  la  ndigioii  romidae,  tes  peicM 
l'auroicnt  précipitée  dans  on  poka.  D'ailleurs, 
ils  auraient,  précédemment ,  en  haine  do  la 
religioo  catholique,  exercé  sur  celle  jeune 
personne  les  cruautés  les  plus  iaouïcs.  Faul-il 
rappeler,  ajoute  1  avocat,  dans  quelles  cir- 
Moilaaocs  el  à  quelle  époqoe  ces  bniits  ca- 
loBHiieQs  ae  répendirenl  dans  le  Laogne* 
doc 2?  » 

Les  ofticiers  de  justice  du  lieu  deMazaract 
accoururent.  Le  juge  fil  procéder  n  IVtnmen 
du  cadavre  d'Elisabeth  Sirven.  âuivanl  le 
rapport  des  experts,  vivement  combattu 
daoB  la  Mite,  êetle  jeune  penoDiie  tnrail 
■eçB  la  mort  avanl  d*aToir  été  jetée  dans  le 
P^deSeint-Albj.  Célait  annoocemniiiear- 
trf.  Lcsy^ilcincde  défense  de  Inccusé  fut  sem- 
blable an  s YstL'ine  employé  par  Calas.  Celui- 
ci  afhrmnii  que  son  fils  selait  pendu  ;  Sir- 
ven voulait  prouver  que  sa  tille  reluit 
précipitée  dans  le  palu  oi  l'oaa? ait  retroiifé 
aon  cadavre.  Ce  M  donc  en  supposant  ane* 
cessiverocnt  deux  suicides  que  l'on  essaya  de 
justifier  cosdeux  proleslnris.  Bientôt  leslrislcs 
rcstcsde  celle  fille  ayant  élé  furtivrmenlenle- 
Tés     le  jugo  ordonna  une  enquête,  et 

>  Mémoire  pour  le  sieur  Ktm-Pwd  Sêntm, 
féodiste,  habitant  de  Castres ,  contre  U$«OH»ulê§t 
communauté  de  Maxamett  etc. ,  p.  19. 

S  L'avocai  faisait  ki  «Ilutton  ù  la  procédure  de  Ga- 
in. 

'Furenl-iU Inhumas  n  Piini  Alby,  furcni-ils  trans- 
porté» ailkart?  «  Le  6  juin  1762,Ualîben,  pccmicr 


lança  un  décrel  contre  ks  deux  consuls  de 
Saint-Alby  et  contre  trois  autres  particuliers. 
Sirven,  décrété  d'accmalion » ainai  qoe  sa 
feuHne  el  ses  deux  antres  filles,  fat  chercher 
un  asile  à  Lausanne. 

Après  huit  ans  d'absence,  et  secondé,  non- 
seulement  par  les  protestans  qui  avaient  un 
inlérêl  réel  à  démontrer  que  l'on  méconnais- 
sait leurs  principes,  que  l'on  calomniait  leurs 
mioislies  ^ ,  et  appuyé  encore  plus  par  Ica 
philoaophea,  qai  tronvaient  dans  le  procès 
de  Sirven,  conime  dana  celui  de  Galas,  l'occa- 
sion de  s'élever  contre  ce  qu'ils  appelaient  le 
fanatisme,  l'accusé  w.  remit  dclui-inéme  dans 
1^  prisons  de  Ma^amel  *'.  La  sentence  de  cou- 

coBSttl  de  ce  village,  vint  à  Mazamei  aojKMicer  ta 
pioearair  Useal»  qas  U  buU  prteMente  te  «adivca 

d'Elisabeth  Sirven  av(^t  été  enlevé  de  la  maison  de 
vrHe ,  où  il  avoii  été  déposé.  Sur  cette  dénont-p ,  lo 
procureur  fiscal  requit  le  juge  do  se  transporter  à 
SalDt-Alby  pour  dreMer  va  p«oeèt-v«rba] de  ed  en* 
lèvcment  ;  cl  le  juge  ayant  obtcm|>éré  à  celle  r<îqui- 
siitou,  il  fut  vérifié,  en  présence  des  deux  consuls, 
que  la  serrure  de  la  porte  avoit  été  arrachée ,  et  pen  - 
doit  à  ta  qneM  du  vcrroo,  qui  éloii  fermé  i  clef; 
qttS  par  cet  enlèvement  on  étolt  parvenu  notivrlrla 
porte  et  i  enlever  le  cadavre.  »  Vid.  Mémoire  pour  les 
eoiMwfff  «I  communouré  de  Miuamêt  tomtre  h  si$ur 
P.P.Sirvm,  p.  fS. 

t  L'avocat  J.iîabert  fui  envoyé  parSîrven  cheiGalei- 
Duplessis,  qiM  nvàh  visité  le  cadavre  par  ordre  de 
U  justice  ;  Jaial)erl  voulait  lire  la  relation  det 
eiperu,  «la,  dbiilpli,qMe  si  tasbarSirten  avait 
quelque  chose  à  craindre,  il  pûl  prendre  des  pré- 
cautions. Galet -Duplessis  ne  voulut  point  consentir 
i  faire  connaître  les  faits  contenus  dans  l'acte  qu'il 
avait  rédigé  avee  le  chirargien  HmMon ,  «près  avoir 

PT.imint* le  cadavre  Jnlnlirrl  dit  nlor'î  qu'i!  nVtnît  pas 
douteuique  cette  jeune  till  i  n'eCtl  élé  éloutTve  tvaM 
d*èliejcléedtiif  lepuil»,  qat  cependant  lepèredeceue 
fille <iail  bien  iaaocail....  «  J^bert  mint  plusieurs 
foîsàlachar^'o.  f>i  voyant  q'i'il  pouvait  rien  obtenir, 
il  dit  que  celle  arraire  pourroii  avoir  des  suites}  que, 
daai  nne  astnnblée  de  proteMam,  qui  fl'éloH  team 
à  La  CaonSt  le  ministre  religionnaire  avoit  dit  qu'on 
avoit  reçu  une  décision  par  lafîticllf»,  ptii«!qiip  !c  roi 
De  vouloit  point  accorder  aux  percs  et  aux  mères 
pretetlane  la  justice  de  puair  IcanenfaDs,  qui  apoe- 
tasioient,  c'est- à-dire  qui  de  protestans  se  faisoient 
calholi(|ue5,  on  pourroit  s'en  défaire  en  toute  «.ftrelé 
de  conscience...  »  Mémoire  pour  les  consuls  et  corn- 
mmuKiUé  iê  Mwtmnrt,  etc.»  «enln  U  ikm  P*  Mr< 
ven  ,  p.  2S,  93. 
i  Le  81  août  1769. 
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lumacc  rendap  contre  lai  était  é?idcmnirnt 
fautive ,  parce  quo  le  juge  qui  Vavail  pro- 
noncée était  parent,  au  degré  fitc  par  l'or- 
doniuince,  de  l'une  des  parties  décrétées  dans 
ta  prooédiife  jointe  à  celle  deSirren,  el  qui 
avait  rapporté  la  disparitioa  do  cadavre. 

Sirven  fut  ,  cette  fois,  mis  hors  dlnstance. 
Maisdans  le  ressort  du  Parlement  de  Toulouse, 
line  sentence  di*  ce  genre  laissait  subsister  le 
soupçon  du  crime ,  cl  imprimait  sur  la  tétc 
de  l'aecasé  ttne  note  dlnfamfè  :  ^of  Sbent 
notai.  L'acGQsatioD  n'était  réputée  entière- 
ment fausse  que  lorsque  le  prévenu  était 
relaxé.  Sirven  fit  appel  du  jugement  de  Ma- 
zamct  au  Parlement  de  Xooloase>qailedé' 
Clara  non  coupable.... 

Voltaire  n'avait  rion  ncg^llgé  en  co!(c  oc- 
casion pour  s'élever  contre  le  fanaltsint^  cl 
son  inflacnce  fut  puissante.  Elle  de  Beau- 
mont  publia  un  mémoire;  dix-ncnraTocats 
signèrent  une  consultation  destinée  a  mon- 
trer l'innncpnco  de  Sirven,  et  les  illéga- 
lît(^  do  la  première  procédure-  Une  notable 
portion  des  souverains  de  l'Europe,  fimpé- 
ratricc  de  Russie,  les  rois  de  Prusse,  de 
Pologne  ,  de  Danemarck,  el  uno  foule  de 
grands  seigneurs,  envoyèrent  de  fortes  som- 
mes à  Sirven  ;  sa  cause  fut  regardée  comme 
celle  derbumanité  toute  entière.  Un  écrivain 
a  dit  que  «  comme  il  fallait  (;(io  1rs  Sirven 
comparussent  devant  le  Parlemcui  de  Tou- 
louse, pour  faire  reviser  leur  jugement  dans 
cette  ville,  encore  fumante  du  sang  de  Calas, 
le  fanatisme  qui  l'avait  conduit  au  supplice 
semblait  attendre  une  autre  proie  ;  que  ce  ne 
fut  que  lorsque  rcffervesccnce  que  cette  der- 
nière exécution  avait  allumée  fut  éteinte, 
cl  que  les  esprits  des  juges  eurent  été  pré- 
parés par  les  mémoires  et  les  écrits  auxquels 
cette  infortune  célèbre  donna  le  jour ,  que 
Voltaire  se  décida  à  envoyer  Sirven  et  ses 
deux  filles  à  Toulouse,  pour  y  être  jugés 
de  nouveau,  »  Il  y  a,  dans  ce  passage,  de 
trés-nombrcuscs  erreurs.  Ce  qui  est  assuré, 
c'est  que  Ton  attendit  la  mort,  ou  la  retraite,  de 
plusieurs  magistrats ,  justement  vénérés,  for- 
malistes, logiciens,  que  des  déclamations 
sonores  ne  pouvaient  ébranler,  et  qui  recher- 
chaient, qui  aimaient  la  vérité,  l-orsquils 
furent  remplaces  par  de  jeunes  conseillers. 


nn\  mœurs  légères,  cl  disciples  de  la  phi- 
losophie du  dix-huitiéme  siècle,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  aucun  danger  pour  SirTcnàsc 
présenter  devant  enx,  alors  même  que  sa 
culpabilité  aurait  été  évidente.  Vollaifenè- 
lait-il  pas  MaUn^-ImT-PloMÊap,  et  tMn- 
tenait-il  pas  une  correspondance  actirc  avec 
ces  magistrats?  Il  <'!riit  bien  sûr  qac l'on  no 
s'occuperait  point  de  ce  qui  avait  délcrmin** 
le  premier  décret  d'accusation  contre 
protégé.  Les  hommes  de  Tart,  appcMs  pow 
examiner  le  cadavre  d'Bisabetli  Sinci» 
avaient  déclaré  qu'elle  avait  été  assassiiKc, 
et  jetée  ensuite  dans  le  puits  de  Sainl-Albr. 
Ce  qn'H  fallail  montrer  ,  c'est  quelle  avait 
attenté  elle-même  à  sa  vie,  el  comme  l'opi- 
nion, bien  connue,  des  premiers  cipcrls«eiri' 
blait  prouver  le  contraire,  on  venlUt  hsco^ 
rompre  et  obtenir  d'eux  des  cbangeneDs  éiy 
leur  rapport  Lorqae  Ton  eutrfCOOBul'im 
possibilité  de  réussir  aiqsi  à  effacer  (oote 
prévention  ,  on  crut  devoir  recourir  à  un 
moyen  extrême.  ï.es  restes  de  la  ricliroc 
étaient  la  ;  ils  offraient  encore  les  tnictt  * 
meurtre  ;  on  ne  commit  penenne  i  Icor 
garde.  Dans  la  nuit,  la  porte  do  rbôUl-^ 
ville  de  Saint-Alby  est  forcée, el  fecadaTre 
disparaît.  Nul  n'avait  d'intércH  à  cet  enlève- 
ment que  celui  qui  pouvait  être  accaséjf»- 
voir,  en  haine  de  In  religion  catholique»"'* 
mole  celte  jeune  tille,  el  tel  fut  leffloliî*' 
décret  lancé  contre  Sirven  par  le  Joge  ^ 
Mazamet.  Huit  ans  plus  tard ,  lorsque  toat 
fat  préparé,  on  vît  la  Faculté  do  mcsJff'nc 
de  Montpellier  > ,  les  professeurs  du 

•  Voyez  rntr'autres  proposa  ce  sujci,  h  dép^*' 
lioD  du  médecin  Galet  Doplessls ,  pag.  2* .  '  " 
Sida  JHmoA«  publié  en  176»,  pour  /m  «^''j' 
eommunnutc  de  ^Tazamet ,  el  signé  par  l'afoal  D»' 
moles.  Le  procureur-général  du  PâflerocDldfTni- 
toute  Ail  fnrtniit  de  celte  leou«w  de 
dans  laqv^4  on  avait  mplogi,  dlMtt-il»  kêfi^ 
ses  et  les  menacef.  ^ 

2  VId.  t»  Décision  de  la  Faculté  de  ^*r|*V 
Vontpenier,$ur  un  rapport  faitd'aaMrm« 
lesyeuxdelajuitiee;  -..^^ 

2«  Consultation  Je  MM  les  prof esssuTSi*^^"^ 
royal  d«  chirurgie  de  Montpellier; 

90  ConnUMion  dt  JT.  Mt^profene^^'j^^ 
royal ,  swritain  pêrfitvtldêfÀeaiémttr^ 

CMrursi»,  eu.; 
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rojal  de  rhlror^le  de  celle  villo  V  lo  fniiK 
UiuiB  ^  cl  daulrcs  encore,  saltacher  a  dé- 
montrer l'ignorance  des  premiers  eipcrls, 
lo  peu  de  rrataernUance  do  lenn  obter? a- 
Uons.  11  fallait  poiBOodcr,  «n  effet,  qu'Eli- 
sabeth Sirven  s'était  elle-roènie  précipitée 
dans  le  pails,  et  la  réussite  fut  cnlicro.  Le 
nouveau  juge  de  Mazamet  et  le  Parlement 
de  Toulouse  ne  s'occupèrent  point  de  1  en- 
ttvoMDt  du  eada?re^  oidosnolifsqtiiaTaiQot 
pe  amener  cet  incident  Penonneneeiierolia 
^nsce  fait,  non  pas  un  simple  indice,  mais  la 
vérité  elle*roéme.  Le  juge  mit  Sirven  hors 
d'instance  seulement ,  le  Parlement  de  Tou- 
louse le  déclara  innocent  

Quaranle-cinq  ans  plus  tard,  une  circons- 
lanoe,  trèa^rave,  aurait  pu  changer  à  eot 
<gaid  ropiaion  paÏMiqae»  dit  un  aotear  non 
KHpMBtde  partialité^  contre  Sirven,  car  lui- 
même  a  cherché  à  atténuer  l'effet  produit 
pr^r  celte  révélation  inattendue.  11  nous  ap- 
{>rend  qu'eu  1814,  u  des  oin  riers  étant  occu- 
pés à  creuser  une  cave,  dans  la  maison  qui 
irait  jadis  été  habitée  par  la  fiuniilo  Sir? en , 
prts  da  pont  nonf  »  à  Castres,  ils  décoa- 
vriroBt  dans  le  niMSif  d'une  muraille  un 
squelf tto  assez  bien  conservé  Un  grand 
Dotnbre  de  curieux  se  rendit  sur  les  lieux. 
Mille  bruits  circulèrent  à  ce  sujet.  On  r«i- 
veilla  le  souvenir  du  procès  de  Sirvco;  ou 
prétendit  que  Jes  juges  de  Mftxamet  n'andent 
point  constaté  l'identité  de  la  fille  qu'on  avait 
(nxiTé  noyée  dans  le  puits  de  Saint-Alby  ; 
m  ce  n'était  point  la  6Ue  de  Sirren*;  que 

Obtervationt  d'un  médecin  dé  la  Province, 
mmbre  de  la  FaeulU  de  nUéteinê  de  MontpeUitr, 
pour  l4  iitur  Sirven. 

D4ei$ù>n  de  la  Facollé  de  médecine  de  H ont- 
peUier  est  du  SS  juillet  1769. 

'  Consultation  rln  prn'"e$ieor du  Collège rOTâl  de 
chirurgie  de  Uonlpellier  est  datée  du  31  juillet  1769. 

*  Lt  ÛHiffwffatîbii  de  Lonfiest  du  S  Jofn  1709; 
(lie  araît  eo  quelque  sorte  tracé  la  voie  que  devaieot 
•nitre  les  aiiiorilés  médicalf"'  i*f  Montpellier. 

'  M.  Uagloire  Najrai ,  Uiognsphiê  tt  Chronique» 
CM(rajMi,]II,4WHraiT. 

*  Parmi  les  nombreoi  témoios  de  celte  découverte, 
••Wfc  vivaos  ,  nous  citerons  M.  Belhomme ,  mcm- 
kie  de  l'Académie  des  tcicnces  de  Toulouse ,  ainsi 
VMdela  todélé  afchéologtqoe,  et  atcblvitie  da  dé- 
partement de  la  llauic-G  nronnc. 

^  C'esi  une  eneur;  ridcoUlé  fut  rccoanue. 


celle-ci  ayanl  été  sncriflée  par  ses  parents, 
avait  été  portée  secrètement  dans  la  maison 
qu'ils  n'habitaient  plus  à  Castres,  et  qu'ils  m 
avaient  caché  le  cadarre  dans  le  mnr  d'oii 
l'on  venait  de  retirer  ses  restes.  Les  autorités 
montrèrent  dans  celte  occasion,  ajoute  Tau- 
leur,  une  négligence  coupable.  Au  lien  de 
dresser  un  procès-verbal  exact  el  circonsslan- 
cié  de  cette  découverte,  et  dans  lequel  le  so&u 
du  squelette  aurait  dû  être  signalé,  elhis  res- 
tèrent dans  Vioaclien.  JNmfdf  wffk  lt  s^ur- 
Itît»  fut  enlevé,  ttans  qu'on  ait  pu  oMMÊbnlH 
auteurs  de  ce  larcin  :  on  détruisit  la  murail1(» 
qui  l'avait  recelé,  et  il  ne  resta  plus  aucune 
trace  de  cet  événement  » 

Singulière  coïncidence  l  Le  cadavre  trouvé 
dans  le  puits  de  Saint- Alby  uf ,  après  l'exa- 
nieo  des  experts,  cnMds  feivf  fiar  duU^ 
amnus.de  Ihélel-de- ville  où  on  l'avait  plaoê; 
on  relaxe  les  consuls  el  les  antres  particu- 
liers compromis  en  cette  occasion ,  et  I  on  ne 
recherche  point  en  quel  endroit  le  corps  a 
été  transporté  ou  inhumuii  Quarante-cinq 
ans  après  le  meurtre,  ou  le  suicide,  on  re- 
trouve dans  la  maison  qu'habitait  Sirven ,  à 
Castres  ,un  squelette  bien  conservé;  l'opinion 
s'émeut;  on  ya  peut-être  saisir  la  vérité  ,  mais 
Icsqnolotit'  t\hpr\r<\H,  sans qu'onpuisse connaî- 
tre tes  auteu  rs  de  cet  cnlccemenl  !  Néanmoins, 
comme  ie  hasard  ne  présida  point  à  la  double 
souitraotion  que  nous  venons  de  raconter,  il 
restera  éternellement  des  doutes  sur  cette 
affaire ,  et  tout  le  monde  nedemcurera  point 
persuadé  que  Sirven ,  homme  obscur ,  ail 
été  poursuivi,  comme  on  le  disait  en  sou 
nom,  ((  par  une  cabale  redoutable,  qui  croyoit 

servir  le  ciel  en  calomniant  la  nature.  

Que  cette  cabale  avoit  tramé  secrètement  ua 

I  M.  Magloire  Nayral,  voulant  montrer  son  impar- 
tialité, dit  que  le  Ifeo  oft  Fon  avait  Irouvé  et  squcktlxi 

était  un  cimetière  dani  de$  tempe  tris-reculé*.  Nous  ne 

nierons  pas  ce  faii  •  nmis  nous  dirons  que  ce  n'csl 
seulement  dans  le  iicu  même  de  la  maison  de  Sirven 
que  l'on  en  a  retrouvé  des  traces  et  que  les  oMeintns 
n'étaient  pas  aussi  bien  conter vf>  i]ur  ceux  de  ce 
squcleiie.  Les  travaux  faits  dans  celle  maison  ne  pro> 
duisirent  que  la  découverte  de  celui  ci ,  placé ,  avte 
aein ,  dans  le  urar,  et  reconvcrt  d*nae  maçonnerie  qtit 

nr  piriit  pn':  nnciennr;  circOOStaftCCS  quI»  d'ailleers> 
furent  remorquées  avec  ioio. 
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complol  contre  lui....  Qac  le  fiscal  cl  le  juge 
de  Mazamel  eloicnt  aux  ordres  de  cette  ca- 
ImIc....  Que  le  fenatismc  avoit  éclaté  dans 
IobIcsIm  dtaMitfaos  de  ses  pcnèemeois  I  » 
11  restera  des  doutes,  et  les  efforts  iMNdto  de 
Voltaire,  cet  ennemi  du  fanatisme ^  oo  pour 
mieux  dire  de  la  religion  et  de  la  vérilé,  la  con- 
sultation d(»  dix-neuf  avocats  cl  les  ptirases 
a inpoulées d'Elie  de  Hca umont,  resteront  aussi 
comme  des  mooQmeiits  d'un  autre  fanatisme, 
ploscroèly  ploB  impitoyable,  et  qui  défait» 
avant  BBéaae  la  Gn  du  siècle,  foire  eonler, 
dans  toute  la  France  »  des  torreos  de  sang 
innocent. 

Nous  avons  dù  grouper  ensemble  les  deux 
procès,  donl  les  j>r<  iiiièrcs  pages  sont  ins- 
crites dans  les  fasles  de  celte  année,  et  cora- 
caotOT  les  IncMents  et  la  péripétie.  Lenrln- 
ooneeTaUe  retcnliaMsnent,  les  mensoqgea 
entassés  dans  les  écrits  des  prétendus  amis  de 
la  vérité,  les  calomnies  étranges,  accréditées 
alors,  1^  insultes  adressées  aux  catholiques 
du  ïjanguedoc  par  la  tourbe  philosophique, 
toul  semble  bèlrc  réuni  pour  raitachcrces 

horribles  draaMs  k  fUMn  gMnla  de  no- 
tre  Prorineo. 

Les  Biais,  eonfoqnés  à  Montpellier  le  27 
noTeasbie  1160,  eurent  à  combattre,  conune 
nous  le  Terrons  bientôt,  les  entreprises,  les 
usurpations  du  Parlement  de  Toulouse.  Ce 
fui  le  maréchal  de  Tlmmond  qui  ouvrit  la 
session,  qui  se  prolongea  jusqu'en  1761. 

Le  don  gratuit  fut  accordé  au  roi ,  ainsi 
qae  la  somme  de  seiie  cent  nllle  liTres  pour 
la  capilation. 

Les  ressonrccs  financières  étaient  épuisées , 
et  le  gouvernement  doubla  la  cnpilalion  à 
compter  de  l  annw  17G0;  Fiiais  les  Etais  ob- 
tinrent un  aboiiuemcnl  ({ui  réduisit  à  quatre 
cent  mille  livres  celle  augmcntaliuu  d  un  im- 
pôt, déjà  trop  onéreni. 

Ifalgrft  la  stagnation  dn  commerce  et  la 
rareté  de  Faigent ,  on  ne  négligea  point  les 
traTanx  publics. 

Les  Glears  de  soie  et  les  manufacturiers 
qui  employaient  celle  matière,  furent  spé- 
cialement encouragés. 

La  fabrication  des  drapai  destinés  au  com- 
merce des  Echelles  du  Levant,  prit,  malgré 


la  guerre,  nne  pios  grande  extàuioD  qa'ca 
1159  K 

Fidèle  au  système  qu'il  avait  jusqudon 
snifi,  le  Buiement  sRélalt  éléré  contre  l5 
actes  fcils  par  les  Etals  poor  défendie  ki 

usages,  les  droits  et  les  libertés  de  la  Vn- 
Yince.  Par  deux  arrêts  publiés  ci  répuntiu» 
avec  profusion  2,  ainsi  que  par  un  ecnlm- 
litulé  Objets  de  r&nmtrance*  ^,  cette  Cour 
sëtait  mise  en  hostilité  flagrante  sm  kl 
rcprésenlansda  pays.  Geas-dobtinrsat^m 
décision  éu  ConseiM'Elat  qni  lescsniiiwîl 
dans  tous  leurs  privilèges;  mais,  fmsqa'aos- 
silôl  5,  en  rendant  un  arrêt  sur  l'enregislnv 
ment  du  Iroisiémc  Vingtième,  et,  bientôt 
après ,  eu  en  produisant  an  nouveau  ^,  iur 
l'enrcgistremeal  d'an  Editet  de  plarieonOè' 
daralionsrelallves  an  DonsgrataHi  dseosi- 
mnoantés,  le  Parlement  ordonna  qu'aocaoe 
imposition  ne  fût ,  à  l'avenir,  établie,  répartie 
ni  levée  en  Languedoc  et  dans  le  reste  de  m 
res.sorl,  qu'en  vertu  d£dils,  Uéclaratioas  et 
lettres  palcnlcs,  préalablement  vérifiées  par 
lui,  dans  la  forme  ordinaire,  sans  que  riea 
pèt  sopplécr  an  difontde  cet  wn^îidime^ 
C'était  confondretoutes  lesatliilNlIisM^ 
imiter,  dans  un  pays  lilnreet  ayant  unt*  rffrç- 
scntation nationale,ce que  quelques  Parlcmcos 
avaient  tenté  dans  des  provinces  qui  n'étaient 
pas  administrées  par  des  Etats,  auxquelsscnb 
appartenait  le  droit  d'enregistrer,  de  €001» 
tir  on  de  rejeter  les  èdlts  borsan. 

Le  IPtarlement  de  Toulouse  crut  que,  mal^ 
l'arrêt  du  Conseil  qui  maintenait  la  Prorincc 
dans  ses  privilèges,  il  pouvait  résister  cocorc, 
et  il  le  Gt  dans  des  Remonlranccs  écrites  a»cc 
chaleur.  Mais  le  roi  cassa  les  uoufcsns  s^ 

1  Lc5  mnnufêcitircs  royêlet,  et  celkiqttiéuieni" 
Juraodcs,  produisirent  32,880  pièces  de 
Miidi,fll8,WB,  d'wUKi  qndilés.On  accorda  encore 
pour  !c  loyer  des  manufactures  royales,  35,400 
L'augmentation  des  produits  pour  le  Le»«nt,  cwbR»* 
ré»  à  ceux  de  l'année  précédente,  fol  de  6,4W  p^ 

?  Ili  porieDi  les  daics  des  13  tmmbtt  i(  li  "* 
cembre  175*.  . 

3  Ellet  furent  arrêtées  «u  coraoïeocmeoi  ia  wm 
de  janvier  1760. 

*  Arr^t  du  Conscil-d'BUt  du  21  ITtK) 

i  Sous  la  date  du  »  mande  b  DéaMsan^- 

6  Le  7  mai. 
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ré(s  du  Parlemenl,  qui,  de  suilc,  en  rco- 
dit  an  aulrc  qui  n'eut  pas  plu&  de  succès  t 
flMis  qià  ù9aMw  poiwtoimeat  à  scomt  le 

InMiiileetrwowtiUMlsdaBsIflaMKÎta^OD  «ni 

recoure  à  la  protection  du  roi  contre  cet  acte 
oinané  du  Parlement,  cl  qui  tendait  à  détruire 
les  coutumes ,  les  droits,  les  privilèges ,  les  II- 
bcries  des  mais  en  matière  dlmpositions.  Ces 
libertés  fnnMieal  en  effet  le  droit  public  du 
Latfgvedec,  et  reHenUée  reM  nmmtqfm 
que  si,  dans  les  antres  provinoes  damyauMb 
les  levées  de  déniera  étaient  faites  en  vertu 
(les  cdils  el  déclarations  qui  en  ordonnaient 
l'élablisscment ,  et  qui  étaient  enregifitrécs 
iiaas  les  Cours,  elles  ne  pouvaient  l'être  en 
Uugneiloc  sans  anéantir  les  droits  des  £lats, 
NbUfeneat  eav  io^Mtitfoiis,  oaphilâl  l'a- 
■se ce  ks  lois  fondaatntalee  de  la  Province, 
qui  formaient  le  plus  prédeox  patrimoine  de 
ses  babitans ,  et  qui  consistaient  à  accorder 
librement,  à  leur  souverain,  sans  aucune 
attlorile  intermédiaire,  les  sommes  quilleur 
l;  ei  que,  soivantles  formes  obser- 
niivaal  roiege ,  celte  damnide 
èlail  faite  par  le  loi  en  persoane  oo  per  ses 
commissaires,  elle  offrait  le  concours  de  la 
volonté  on  du  désir  du  monarque,  et  du  li- 
bre coiisenlcmcnl  des  peuples ,  concours  ex- 
primé dans  les  Capilulaires  qui  formaient  les 

bues  de  la  eonHitolim  française  

Hebiloé  à  citer  ces  kn  entiqMB ,  le  to- 
lemcDt  aamii  ék  en  reoonnallre  l'autorité  ; 
mais  il  froyail.représcnter  l^alementle  peu- 
ple, en  labscncc  dosElats-génôraux  du  roynii- 
,  cl  celle  erreur  fut  l  une  des  causes  les 
plus  puissantes  de  toutes  les  perturbations 
pvécèdteent  la  chate  de  la  moBarchie. 

XVII. 

JétoitM.  ~.  DMiraciioD  d«  Uar  tnsiitut.  — Le  due 
^Fîto-Jamei.  —  Sea  adM  cootre  1«  KwlaMOt  de 
1.  —  ScMioat  dM  BUU. 


A  rinstaot  mèm  oà  de  prétendw  réfor- 

tnalcurs  semaient  le  trouble  dans  l'Eglise, 

divisaient  l  Europcen  deux  camps,  el  prépa- 
Wienl  tous  Icfi  «'lèmcn*;  dos  c:urrres  qui  eu- 
^ni  la  religion  pour  prétexte,  un  homme 
*éle?ail  contre  l'erreur;  il  réunissait  autour 


i>E  LANGUBDOC.  LIV.  XLVh  585 

de  lut  quelquescatholiqaes  zélés,  et  il  nrrètail, 
parla  persuasion ,  par  1  exemple,  par  le  pou- 
voir de  rétoqwace ,  les  progrès  d'âne  ré* 
volutioa  doDl  les  briques  eaiHDênet 
n'avaient  pas  calculé  la  grandeur  el  leedaiir 
gors.  La  Compagnie  de  Jéjfus,  d'abord  formée 
en  France  ,  consacrée  en  quelque  sorte  dans 
la  cbapelle  souterraine  de  Montmartre,  se 
posa  bientôt  en  adversaire  du  prolcstanUsme. 
Bile  le  aMobattil  a? ec  force  el  avec  eoecie 
ea  Ffanœ;  etydaos  piosiciin  de  aospro?  inoei^ 
ses  enieigBeniens  rendirent  vains  ceux  é^ 
calvinisme.  On  la  retrouve  dans  la  Bavière  , 
préservée  par  clic  de  1  invasion  de  l'hercsio  ; 
ses  collèges  établis  à  Cologne,  à  Trève8,à 
Mayence,  à  Augsbonrg  à  DiUii^en»  à  Pa- 
derbcun,  à  Wartibouf ,  A  VleaMt  à  Mo* 
nicb,  à  Ingnlaladt,  A  SebboMrf ,  A  Muae- 
ter,  à  Bamberg,  à  Anvers,  Prague,  et  Posen^ 
conservèrent  à  la  catholicité  une  grande  par- 
tie  deV  Allemagne.  Ils  formèrent  plusieurs  gé- 
nérations de  savaus  théologiens,  de  prêtres 
dévoués,  combattant  avec  avantage  les  nou- 
velles doctrioM.  80— ih»  ea  ealier,  par  leur 
institution,  ao  pootoir  iplrlliiel  de  la  pa 
pauté,  ib  établirent,  d'après  les  ordres  de  cel- 
le-ci ,  un  apostolat  universel ,  une  propa- 
gande qui  s'exerce  encore  avec  fruit,  licurs 
missionnaires  apprenaient  toutes  les  langues, 
étudiaient  tous  les  usages,  professaient  tooice 
les  scieaees;  ils  èvaoféllaèreBl  les  lodci^  péné- 
trèrent dans  l'Abyssynie ,  furent  honorés 
dans  la  Chine,  et  fondèrent  dans  l'Amérique 
méridionnie ,  ces  admirables  sociélés  chré- 
tiennes auxquelii's  les  plus  ardens  eiuicmis 
de  l'Eglise  n'ont  pu  refuser  leur  admiration. 
Milice  to^jours  prête  à  affronter  les  dangers, 
en  les  Ironvail  pertoot  où  il  y  avall  qnelqno 
bien  à  faire.  Les  Jésuites  refusaient  les  digni" 
tés  de  l'Eglise;  soumis  à  une  discipline  cons- 
tante ,  ils  obéissaient  surtout  au  souve- 
rain Pcmlife  ;  ils  étaient  soumis  aussi  à  tou- 
tes les  prescriptions  du  général  de  I  ordre.  On 
a  iFensCormé  celal-cl  en  nn  mallre  abiola  ; 
nais,  conmeon  Ta  fail  renerqner ,  la  rè- 
gle était  bien  plus  sévère  pour  lui  que  ponr 
les  simples  religieux  :  u  Forcé  de  partager  ses 
journées  entre  les  devoirs  de  s^on  élal  et  ceux 
de  sa  place,  s'il  ne  les  remplissoit  pas,  il  avoit 
par  cela  seul  abdiqué  sou  pouvoir,  Le  fonda- 
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l(  [ir  (le  I  ordre  avait  proclamé  l'unilé  de  chef 
connue  la  base  fondamentale  de  la  Société, 
comme  le  principe  de  son  union  ;  mais  parce 
que  le  principe  de Taokm  aarail  po  d^!géiié> 
rer  en  principe  d'oppression,  mais  ptrceqne 
la  base  Tondamentaledela  société  aurait  pu  eu 
devenir  récueil,(fce  sacrf^  fondateur  détacha  de 
l'unité  de  chef ,  l'unile  d  aulorilê.  II  voulut 
que  le  général  fût  un ,  mais  non  pas  que 
m  antorité  fûl  unique  ;  soamis  aux  sou- 
verains el  aax  papes,  il  le  sonmil  encore 
à  riosUlat  et  à  la  société.  Les  soaveraiiis  pa- 
rent limiter  son  pouvoir ,  les  papes  purent 
le  changer;  rîn«li(ut  avait  le  droit  dccircons- 
criro  l  étendue  de  lempire  qu'il  lui  confiait, 
la  société  qui  l'avait  créé  pouvait  lo  déposer.» 
GcsriglemeDs  et  beaaooapifaatres,  non  mof  ns 
sages,  forentlescaiisesderaDiformilédesdoG- 
trines  professées  par  la  compagQÎe*  Cestee 
qui  l'a  rcndnesi  redoutable  elen  même  temps 
si  odif'nsf'auxscbismatiquos  oi  aux  novateurs. 
Partout  les  sectaires  les  ont  retrouvés  sur  la 
brèche,  défendant  avec  talent,  avec  intrépidi- 
té, rbérilage  sacré  des  Asclrioes  catholiques. 
Ayant  d'abord»  ponr  bot  principal,  deoom- 
iMttre  le  protestantisme ,  ils  durent  s  opposer 
aussi  à  sr8  modifications,  à  ses  transforma- 
tions^ qui  pouvaient  le  rendre  plus  dangereux 
qualors  qu'il  se  préseatail,  loyalemenl,  et  en 
ennemi  déclaré.  Lo  jansénisme  surtout,  qui 
était  mie  éoMinatlon  du  calvinisme,  excita 
tonllesèle  de  la  Société.  BileiéfàU  dans  des 
prédications  et  dans  ane  foule  d'écrits ,  les 
principes  des  successeurs  de  Baïus,  cl  du  trop 
fameux  évôque  d  Ypres.  Attaqués  à  leur  tour, 
ils  ne  se  défendirent  point.  Leur  vie,  leurs  tra- 
vaux semblaient  suffisamment  répondre  pour 
eux.  Hais  le  jansénisme  faisait  chaque  jou  r  de 
nouveaux  progrés  :  en  vain  le  gouvernement, 
le  corpsépiscopal,  l'Eglise touleentiére,  s'éle- 
vaient contre  ihcré^^io.  !,c  pins  grand  nombre 
de  ceux  qui  I  nvaienl  adoptée,  navaienl  nul- 
lement cxamini  la'queslion  théologique.  Ils 
avaient  ete  séduits  par  une  morale  sombre 
et  sévère,  par  les  apparences  d'une  grande 
austérité ,  et  par  des  livres  ascétiques  que 
tous  ne  comprenaient  pas.  Besévéques,  des 
religieux  ,  des  magistrats ,  des  hommes  du 
peuple,  furent  persécutés,  privés  des  sacre» 
meus ,  jetés  dans  des  prisons  d'étal  pour 


des  doctrines  qu  ils  supjjosait  nt  (Mrc  cdlesdts 
premiers  siècles  du  christiauiàaic.  Oocrat 
pouvoir  attrlimer  aux  Jésuites,  ou  au  sniai 
à  leur  influence ,  les  mesures  prises  par  le 
gouvernement  pour  assurer  la  paix  iBlérifB> 
re,  rompue  par  des  questions  théologiqnr? 
Les  Parlemens ,  toujours  opposes  au  miais- 
tère,  saisirent  cette  occasion  pour  rendre odc 
fouled'arrôts en  faveur  des  Appellans. IUcoq- 
damnérent,  ils  firent  lacérer  parles  naiBi  im- 
putes du  bourreau,  les  mandemensdcièiè' 
qnes,  1^  thèses  dans  lesquelles  on  démontrait 
la  nécessité  indissoluble  de  l  union  de  l'ésli^ 
Gallicane  avec  le  Saint-Siège.  On  rcpomliii 
aux  dissertations  les  plus  solide?,  par  despaoï- 
phlels  innombrables  dont  les  Parleiucns  i» 
recherehsleat  p6int ,  ne  ponisMleal  ponit 
les  auteurs.  Us  prétendus  miradcs  dadiam 
IPAHs  se  multipliaient.  Sa  tombe étsit  yisili-e 
par  des  milliers  de  fanatiques.  On  assurait  qu'il 
avait  communique  son  pouvoir  surhumain 
h  un  grand  nombre  de  thaumaturges  des 
deux  sexes.  Le  peuple  admirait  les  cilii» 
prolongées,  les  violenlfs  convttUkiesdeiu 
hnilateon,  do  ses  émules.  Les  bAsmi  l^ 
tes  avaient  lieu  dana  les  provinces;  ce 
n'étaient  plus  les  voyans  et  les  proptielf** 
ses,  des  Ccvcnnes  ,  tombant  sur  le  soit  en 
la  présence  de  Dieu ,  ou  se  conimuniqw'** 
l'Esprit  Saint,  en  soufflant  les  uas  sur  l« 
antres; c'étaient,  ft Toulouse  wAwe,  à  Nv* 
bonne,  à  Ifontpelller,  itsCrm^^^^^^ 
douleur  ,  des  appareils  de  lortare  pareils  a 
ceux  que  l'on  avait  emploj  f^  confre  les  pre- 
miers martyrs,  mais  qui  rode  lois  dcroca* 
raient  impuissans  et  ne  pouvaient  rlencosli* 
ceux  qui  avaient  médité  les  écrits  sorlfljj*** 
Tous  les  prodiges,  attriboés  de  Boi)oin» 
au  IfagnétismcetauSomnambulismcscpro^ 

duisaienl  dans  les  assemblées  de 

veaux  fidèles.  Les  uns  lisaient,  par  i^"»^^^ 
pouvoir  de  l  odorat,  el  ayant  un  «^P***.^ 
deau  sur  les  yeux  ,  toutti,  sortes  d'écntM* 
incounues;  les  autres  prêchaient  cn  f  ' 
ou  en  d'autreslangues  quils  ne  o»»»*'^^ 
pas  1.  Le  ridicule  ne  pût  vaincre  ce  ow^^^ 

»  Vid.  Abrégé  du  d0uxièm  vdumê  it  Jf««V*' 
in*ll.  Parte,  17W. 

y'.î!ur:iliS]ru'.  lîrs  rnnrufst'onS  ,  pnr 

ExpolUions  d«f  yrédictioM  et  d«* 
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fanalismc  ,  H  ,  flans  nno  société corrompuo, 
qui  commcDçail  a  inetlre  en  doute  !f  s  plus 
auguslos  vcrilés  de  la  religion  ,  on  trojuil  ù 
iaprocliaine  apparition  d  £lic ,  au  Figumme 
deribbèdElmoK^  et  «ux  phôoooièBm  «ohm- 
laidi»  térieuMmeat  aoMBoéi  |Mr  11m  da 
chefs  de  la  sccte.M.. 

Les  Jésuites  condamnaient  çiipersli- 
lions  :  ils  condamnaiciii  les  princiixs  hété- 
rodoxes qui  avaient  fait  naître  laal  de  pieuses 
exlniTagances.  Le  fanatisme  n'a  jamais  su 
paidomier*  et  ces  biiiMi»  long-tenii»  oom- 
priii«ea»dimiit  éclater  encore  avec  plus  de 
force,  alors  qu'aae  occasion  favorable  se 
prt^enta  Pombal  et  Choîseul ,  tout  pnissans 
alors,  délestaient  les  Jésuites.  Ils  trompaient 
leurs  gouverncmcns  ;  ils  voulaient  saper  les 
buts  da  calhoUcisme.  Les  Parlemeas  de 
Ml,  de  Bretifliae ,  de  Proveiiee ,  de  Ton- 
]<tte,  exeHéB  par  divers  motifs,  avaient 
voQé  une  haine  implacable  à  la  Société.  Un 
procès  dans  lequel  l'nn  de  ses  chefs  était 
compromis  ,  devint  le  prétexte  et  le  signal 
d'une  persécution  odieuse  ,  d  une  foule  d'ar- 
rtla  injustes  ét  d  une  spoliation  criminelle. 
Us  philosophes  et  les  jansénistes  tioavèreot 
flaiiBnl  deisire  condamner ,  comme  héréli- 
ques,  impies  e(  sacrilèges  ,  ceux  qui  avaient 
consacré  leur  vie  entièreà  combattrerhcrésie 
cl  1  impiété.  A  ii  reste,  la  conjuration  contre  les 
Jésuites  existait  depuis  loug-teaips.  Dus  la 
MiMsnce  de lenr  ordre,  ils  araient  en  des,  iè> 
PPSnsnecs  à  Taloera  •  et  d:inioienses  obsin- 
<^les  à  surmonter.  Parrenos^  .  après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  à  être  en  quelque  sorte 
les  maîtres  de  l'éducation  publiqne  ,  on  re- 
douta ((  leur  zèle  ardent  pour  la  religion , 
leur  inQuencc  sur  l'esprit  de  la  jeunesse  ,  la 
tonddérationdont  Us  jotnisoient  aoprès  des 
^noes,  lenrattacliement  invincible  an  son* 
verain  pontife.  »  Ils  pouvaient  relarder,  em- 
P'Vhor  nnème  le  triomphe  du  parti  philoso- 
phique ;  a««;<ii  Voltaire  dirigea-t-il  contre  la 
Société  louto  la  force  de  ses  armes  ordinai- 
KSiIc  sarcasme  ,  le  nieasongC|  la  calomnie. 
«  ^ne  fois  que  funa  mtfwuiUmUlesJiMmtes, 
^rirait-il  à  Helvétios,  now  «NirofU  beau  jeu 

0  f'P-'jlise,  pour  les  dtmUr$  tempêéê  fa  Gtnt^li , 

tï ,  i>uj»  ^  180»  «  I ,  eo  Cl  tttjv. 
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contrr  f'infâme.  »  I.' Infâme,  on  lo  ^nil ,  c  était 
la  reliiiion.  l,n  sorte  encyclopi  iiique  ,  alliée 
aux  jansénistes,  aux  protcslans,  aux  athées, 
devait  vaincre.  On  demanda,  auxmcmbrcsde 
la  Cumpagnk  é»  JéiiÊa,  lenrBConslitntioos,  que 
d'Atembert  Inl-méme,  d'Akmbert,  qui  écri- 
vait contre  eux ,  frappé  cependant  d'une  ad- 
miration, qu'il  ne  pouvait  vaincre,  appelait 
le  chef-d" œuvre  de  l'esprit  humain.  On  exhuma 
des  écrits  oublies  depuis  près  de  deux  siècles; 
ony  trouva  desassertioos  dangereuses;  on  eut 
même  asies  de  perspicacité  poar  y  déoonvrir 
la  théoriedniégicide,...etnoosavonsentenda 
des  hommes,  qui  ne  désapprouvent  point  l'as- 
sassinat de  Charles  1"',  cl  qui  désignaient, 
naguère,  parl  épilhéte  de  vertueux  vieiUardu, 
les  conventionnels,  couverts  du  sang  de 
Louis  XVi ,  mettre  aa  nombre  de  lenrs  mo- 
tifli  de  Inlne  contre  les  Jésuites»  celle  prélen- 
doe  théorie  du  régicide,  enseignée,  dtaaieot- 
ils,  par  ieursécrivains,  mise  en  pratique  par 
leurs  séïdcs... 

Traduits  illégalement  devant  les  tribunaux 
que  l'on  nommait  les  Classe$  du  Parlemeni,  les 
Jésuites  ne  furent  pointadmbè  se  défendre  ; 
pfoscrits  d'avance,  comme  l'avaient  autrefois 
étéleaTempHers,  les  mémoires  lesplus men- 
songers furent  d  abord  publiés  contre  cnx  ,  et 
lorsque  le  panpiet  de  rtiaqtic  ('our  eut  jeté  au 
vent  de  lopinion  ses  rc  juibiluires  et  ses  ca- 
lomnies, des  arrêts,  difforens  dans  leur  ré- 
daction ,  mais  tons  asmUablcs  dans  lenr 
énoncé,  shpprimérent  en  France  la  Compa- 
gnie de  Jésus ,  ordonnèrent  la  spoliation  de 
ses  biens,  et  en  lui  ôtant  les  collèges  qu'elle 
dirigeait,  avançadun  siècle  l'ère  des  révolu- 
tions, et  lachatc  môme  de  ces  grands  corps  de 
mag  isl  ra  t  u  r  c  qu  i  I  c  ua  i  c  u  t  de  consom  mer  l'œu- 
TTsde  llniquité. 

.  De  nos  Jours,  rhommé  quia  sA  s'élever  au- 
dessus  de  l'atmosphère  des  passions,  cherche 
en  vain  la  trace  des  fautes ,  des  cHuieS  même 
que  l'on  reprochait  aux  Jésuites. 

Serait-ce  parce  que  quelques-uns  de  leurs 
écrivains  a)  antclcvo  une  voix  généreuse  con- 
tre le  pouvoir  absolu,  avaient,  forts  du  senti- 
ment de  toute  l'anliquité,  voué  lestyrans  à  un 
châtiment  mérité?  Mais  le  droit  de  punir  les 
oppresseurs  était  le  droit  commun  de  tous  les 
peuples.  La  Bible  cite,  avec  éloge,  Aod ,  qui 
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nvail  porgnnrdc  le  roi  desMoabiles,  pour  dé- 
livrer Israël  du  joug  de  l  élrangcr.  Chez  les 
Grecs,  les  Ijraiis  étaient  placés  en  dehors  de 
la  prolectioD  detloii.  Oo  «dminit  Antns  » 
qni  avail  cliuté  Nioodcs  de  Sicyone  »  Pélo- 
pidas  rcndaDt  Tbèbes  à  la  liberté,  et  acqué- 
rant ainsi  une  ijîoiro  semblable  à  celle  de 
Trasybule  Alhcncs  ne  complait-elle  pas 
an  nombre  des  héros  qui  laTaienl  le  plus 
illustrée,  Harmodius  et  AristogUon,  dont 
ki  mains  s'aient  mgi«  du  nag  4*Hip|Mur- 
qnet  Les  LaoédéoMNiicMii'ataient-ils  pas  dé- 
cerné des  récompenses  à  ceux  qui  punissaient 
les  tyrans  ?  Timoléon  n  elail-il  pas  louéd  a  voir 
sauve  la  liberté  de  Corinlhe,  en  faisanl  tuer 
Timophanes,  son  frère,  et,  selon  Plularque^, 
«  les  plus  grands  de  ia  ville  n'avaient-ils  pas 
emallé  et  adoM  celte  tefaede  Tineléoa 
pour  les  mcchans ,  et  cette  magnanimité 
qui  Fa  voit  mis  au-deasus  des  afTcclions  hu- 
maines ,  et  lui  avoicnt  fait  rompre  les  liens 
que  la  nature  considère  comme  les  plus  sa- 
crés? »  Le^  meurtriers  de  César  même,  n'a- 
f «ieiil-ils  pas  veça  les  applauditseaMos  d'ooe 
notable  portioii  da  peopto  BomaioT  Bd  par* 
lant  des  craintes,  des  remords» qoi  deralent 
tourmenter  l'âme  de  l'homme  ambitieux 
qui  usurpiiit  la  tyrannie,  Cicéron,  lui- 
même,  n'avait  il  pa$ établi, comme  une  vérité 
dcuioulree,  quarrachcr  la  vie  à  un  tel  iiom- 
hMi  c'était  Tactiad  la  plus  glorieuse ,  et  calle 
qai  défait  patalln  la  pl«  mile  >  1  Gtit  écri- 
vain a*afait-il  pas  mmiiré  qne  Ict  tyrans 
étant  hors  des  règles,  que  le  droit  naturel 
oblige  d  observer  envers  les  autres  hommes  , 
il  fiillail  j>urgcr  la  terre  de  toutes  ces 
peslci)  du  genre  humain ,  et  les  exterminer 
aaaa  Muwer  *X  Le  mdme,  répondant  à  cette 
qne8tion,8i  c'est  on  crimeqnedetiurnn  ijnm 
avec  qui  l'on  avait  quelque  lien  d'amitié , 
n'êcrivait-il  pasqac  ce  n'était  point  l'opinion 
du  peuple  Romain,  et  que  c'étailla  plus  belle 
action  que  l'on  pùt  faire  mi  jr  avail  donc^ 

«  Pkawreh,  iinrit.  PthpU» 

s  In  vit.  Timol. 

3  Cic.  dt  Vf/iciit.  Liber  III ,  cap.  X ,  21. 

*  Âtquehoeimntgtnutpestiferumatqut  impium 
99  homùtÊmeommunitatê,  «PMmtiMiidiim  «ff..... 
fût  OffieiùLiv.  III.) 

»  iVunc  igiiur  $e  adêtrinjcU  tcciert,  i^ut  lyrannum 
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à  cet  égard,  une  sorte  dcconvenlion  penenlc 
parmi  les  peuples  les  |dus  civilises  de  l'an- 
tiquité. Au  moyen-âge  ,  et  bien  aiHt 
l'instilntloo  de  la  Compagnie  deJ4mu,  en  rdl 
partant  qae  le  Tf/mmiieide,  pour  noasstnîr 
de  l'expression  employée  par  Cicéroo  et  Pli- 
ne ,  n'était  point  regardé  comme  un  crime 
Des  saints,  des  ordres  rtbgicQi  ,  en  aTaicnl 
fait  l'éloge.  On  disait,  en  1762,  que  pouric 
ioitiier  de  la  doctrine  meurtrière,  qo'ean* 
pcoohait  à  quelqocMMS  4a  IcMi  aaicsn, 
ils  inculpaient  tous  les  tMeInpens  et  tooiki 
corps,  les  législateurs,  les  moralisles  de  loos 
les  ordres,  cl  même  un  très-grand  nombredejo- 
risconsultes.  En  cela,  ils  avaient  raison;  celle 
doctrine,qui  ne  fntjamaisavouéepariearSo' 
ciélé,  se  retrouvait  pariooLLestaMBieriiif 
avaient  surtout  «n  ftnwsd  aonibva  diioteun 
qni  semblaient  jnstite  l'iMMicide^  $àmft 
était  question  du  mcartrierd'nn  tyran.  Snint 
Thomas  avait  dît  que  l'assassin  du  roi  des  Moa- 
bi  i  es  dcvaitélre considéré  comme  ajaatdoQoe 
la  mort,  plutôt  à  un  ennemi,  qu  a  uo  chef  te 
peuple,  parce  que  c'était  un  tyran  OslM  f  r 
prèstettedédsinn  dn  gtnnd  «inl,  qm  fesi 
surnommé  l'Ange  ée  rioùb,qK  ïanétm 
disciples, Silvestrc  Prieras,  mattreHo^m- 
palais  et  général  de  l  ordre  des  Ilommicains, 
avail  écrit  que  le  meurtrier  du  lyranestitSM^ 
de  lotumgeê  2.  Thomas  de  Vio ,  qui  availis*» 
été  l'un  des  ckefii  du  ménia  «die ,  ti^f^ 
expressément  «  qu'un  tyran  psntétre  licite- 
ment mis  à  mort  par  qui  quecasoit'-» 
nique  de  Soto,  l'un  des  plus  grands  llic«^' 
giens  de  cet  ordre  reli^^ieox  ,  avait  profesw 
lamômedoctrtne^i  et  ils  avaientélêprèccdcs 

occidit^  quamvii  familiarum?  Populo  quidtf"^^^^ 
mano  non  vidttur,  qui  iX  omnihut  prteelaru  [af 
ilM  pMertmmm  wtttmat.  Ibid.  m.  m  •  ''f 

*  Magi^rjuc  Aod  judimnrlur  f^t  hosU^w^*^ 

2  Si  ijfrannus  acquitivit  vi  twjwrwNWt 
ad  UèvmUÊnm  Mfrte  Ohia»  eèeUH  Umetf-^ 
Sumroa  SilveiUfu.  470. 

?  tAcett  potesi  à  quolibet  de  populo  o^^'^^f^j^ 
tate  populi  et  hoc  modo  Aiotk  ut  auetor  ip.  r«j/ 
Ht  in  cap.  6.  œeidit  Bgtcn,  rniHett  «f  Aoi»»  ^ 
«KM,  in  S*.  9».  q.  64.  «rt.  IL  lom-  .1 1 .  <^  .  ^ 

4  Si  tyrnnmdi  ini-asnm  rempuMimm  ''^"^ 
neqw  un^uam  ijwa  comcimt,  tune 
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par  un  grand  nombre  dlsatici»  q«i  avaienl 
cnscign^Ict  inéiMf  pftec^Ci  Bb  rechcP' 
chanl  dam  Ict  écrits  des  IhMogleiis  des 

flirfcrcn^ortfrps  religrcox,  on  aurait  (rouTéun 
-rniid  noinhri'  (]  (ii)inions  semblables,  toutes 
fondées  sur  l  acliou  d  Aod,  et  aussi  sur  ceL 
amour  delà  liberté  que  le  moyco-âge  navail 
point»  conflM  tm  Tm  era,  éteint  dtm  totu  les 
cflMirs.  Le  procnreor  du  PsrlemeBl  de  Pi» 
vence  eut  done  im  tort  réel  de  s'écrier  à 
ce  «ujet  •  t  N'îmjyfilfms  qumiT  Ji'su{tf<t  fef 
ègaremefis  dont  nous  les  accusons  -.'  »  Ou- 
bliail-il ,  et  iacques  Clémeiit ,  et  le  panégy- 
râteéecet  assassin?  Dans  lesaulrcs  parquets 
en  s'aliwliilt  MMsi  à  ces  eeeoittieas  mrsa- 
nées,  et  qui  B'oiit  piasda  crédit  •ojoord'hQi, 
alor8qu'<Ma  les  soumet,  sans  passion,  sans  idées 
préconçues,  au  flambean  tic  In  rrif ique  hisfori- 
qac.  Les  offîriera  publics  ctai en l  forces  d'a- 
îouer,  d'ailleurs,  que  depuis  1  année  1(>«2, 
sscin  Jésuite  n'avait  riolé  les  décrets  de 
Malin  Vilelesebi  et  tfAquaviva,  qui  impo- 
«iàit  à  It  Gonpsgnie  on  silence  ahsofai,  snr 

ipmm  erîinguendi...  Addnetlur  e:templum  de  Aiotli. 
l>«  Juil.  Cl  jure.  5.  q.  1.  art.  3.  t.  dob  de  ijr. 

*  pour  prouver  qot  ce  «ytlèiM  était  presque  aosil 
•adeaqM  Tordre  d«DaiidaiealW|lesIétiiileseilslent, 
fitmi  $e<!  religieux  >  cpiit  qnî  nvaienl  professé 
celte 0)11  a ioa,  que  i'OD  aUrii>uail,inéciluiDineot,  à  leur 
Mêlé  Imte  teote.  Ili  noomialciil  daoe,  Sainl  Rey- 
RM>nd ,  de  Pennafort  ;  Ulrie ,  de  SlratbourK  (1280^  ; 
Jwn  ,  de  Pnr!-!  (  1 304  ^  ;  Jean  ,  de  Fribourg  (  1314); 
n^rvé,  général  de  Tordre  (ISSS);  Durand,  de 
Siiot  »Mrcaio  (1333);  Piaaoi  (1338);  Lapalu , 
^13^12);  llolkrt  (  1319  );  Nicolas  Eymeric  (1393)  ; 
Falkcniborp  (1416);  Saint  Amontn  (1459);  Turre 
Crenuia  (1408)  ;  Cjprien  Benêt  (1512);  Isidore,  de 
Mflm(ltli);TaUi  (ini);  SQmtrs,  séaérat  de 
l'ordre  (1528)  ;  Csjeiao ,  qui  avait  obtenu  la  même 
«l«|«ilé;  Je^n  .  de  l.i  Cruz  (1534)  ;  Victoria  (1546)  ; 
^NKQier,  de  la  l'roviace  de  Touiou&o  (lâSO);  Mel- 
chior  GâM.ei  8010  (tMO;;  Orailasa  et  Hodina  (1W1>, 
Timormann  (I582>,  Fumus  el  Martin  Ledesoia  (1583 
1584;  ;  Bourgoing  (1300J ,  Argier  cl  Ridicoui  (1599)  ; 
Innés (1604);  Pierre  Ledesma  (1616);  GeUus(167«); 
Nicolal  (  1873)  ;  Coutenson  (1614)  ;  Beginatd  (1676); 
d'Aubcrroonl ,  Jausscns-Éllnga  ,  (i'Fnphirn,  Chai 
Tel,  de  Toulouse  (1683  );  Hoccaborti  .général  de  lor- 
^(t*M  );  Hayol ,  provincial  d»  TaaiOBM  (1104)  ; 
^1  (1738);  Goal  (1742);  Coodoa  (1716);  Ma- 

nachi  (1760)  ;  OrM  (1761).  L'aulCur  de  b  l4tmà 
un  magùtrat  de  Touhuu  (1762)  j  etc.... 


DE  LANGUEDOC.  UV.  XLVI. 


580 


ce  qnelV»  a  nommé  depuis  la  doctrine  meur» 
Irf^t  el  sar  les  prétentions  nltramontiincs 
contre llodépendance  des  rois...  Prt?és  de  ee 

srroiirs,  ruront  recueillir,  dans  la  poos- 
sièrc  des  bibliolhèques,  des  lirres  inconnus,  OQ 
méprisés,  et  ils  donnèrent  à  ces  écrits  obs- 
cur:!, uuc  importance  qu  ils  n'avaient  jamais 
ene..«.  Aimi  ce  Ait  avec  une  bien  vive  joie 
4|c^ils  trouTèrent  dsos  Sencttrd ,  an  passage 
relatifaux  princes  inewrîgiUn,  qni  devaient, 
suivnnt  lui,  subir  des  peines  temporelles  et 
être  [irivi^  de  leurs  couronnes.  «  Le  souve- 
rain |>asleur  de  l'Eglise  pouvant  leur  imposer 
ces  peines,  ajoutait  1  auteur,  puisque  ces  pei- 
nes ne  sont  pas  hors  dn  bercsil  de  r^Use.  » 
Mste  Bnsembtnm,  né  en  ItM,  devait,  di- 
sait-on ,  eiciter  encore  pins  Tindignalion  pu- 
blfqtic.  Te  Jô«;uî(r ,  mort  en  1668,  avait  dit 
ciitr'aulres  ciioses:  a  Poor  la  défense  de  sa 
vie,  et  pour  l'înfégrilcj  de  sou  corps,  il  est 
permis  à  uu  lii^,  à  un  religieux,  de  se  met- 
tre é  l'abrfde  la  vioience ,  en  étant  même  la 
vie  à  nn  père,  à  m  abbé,  à  on  prince,  à 
moins  qu'il  ne  dût  résulter  de  trèsfrands 
maos  de  cette  mort  \  »  L'anteor,  comme 


1  Ad  deftntUmem  tntœ  et  integriMSimenihrarum 
hic  etinm  filin  ,  rtUgiote  et  xubdito  te  tueri  ,  jj  opui 
iit,cum  occiêione,contra  ipsumparentenif  abbaluait 
principem ,  niiiforti ,  ftroptermort0m  Aagsw^  ttenh 
tura  estent  nimie  magna  ineommodeL  Busemb. 
UeéuUa  theotogiat  moralit ,  Hb.  III  ,  ex.  C.  non 
dubiumi.  I<e  jacobin  Daniel C40Dcina  avait  eiprimé 
la  nloia  penilo  bien  avaot  la  naiiiaaeo  do  BoMBi* 
banni,  en  ditanl:»  Qu'on  jol^vc  ces  deui  choses, 
l'innocence,  toujours  plus  avaotageiMe  que  l'iniquité, 
et  l'inclination  naturelle  à  tous  Im  bomnwa  poor  la 
déiHMO  dottiir  fntpn  vIo,  HèllaïUnt  on  verra , 
avec  évidence ,  les  raisons  qiiî  donnent  îc  droit  do 
défendre  sa  vie  contre  tout  aggresseor ,  soif  prince, 
eoitni,  lequel  dès-Ion  iciMBAIoè  «Mlioeqoid^ 
vore  un  troupeau.  D'où  salai  Thomas  cooditt  qn'aiail 
qn'i!  rst  permis  de  résister  aui  hrigands,  r!  est  {lermis, 
en  pareil  cas  ,  de  réi^iiler  aux  mauvais  princes.  «  S*- 
m«l  Jboe  duo  junguntur,  innoeêntiâ,  qum  Êtmptr 
magit  prodest  quàm  in^uittu ,  et  naturaiieinclina' 
tin  ruique  incita  deffendendi  prfyprium  vitam  ,  et 
conttnuô  appareUt  evidem  ratio  qute  eoneedU  jus 
deffenitnâmvUm  oduaran»  qmmnm^  immirm , 
teu  Principem  ,  teu  Regem  f  qui  tum  potiùs  Uipo 
eotnparatur  def^nnd  fjrtrjem...  Fx  quo  infert  D. 
Tbom.  II.  2.  Q.  69.  art.  4.  sicut  licet  reitsfer*  la- 
tronau»,  Uà  Ue$trttiHtn  M  lelf  mw  mtUt  tHH/tt- 
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on  le  voit»  n'ftiiIdriHiit  la  défenie,  poastée  à 
reitréme^  que  dans  le  cas  où  il  s'agissait  de 

conserver  sa  vîc,  injuslement  altaquéc ,  et 
seulement  a!ors  qu  il  ne  devait  eo  rcsuUer  dans 
l'Etat ,  ni  troubles ,  ni  dangers.  Mais  on  ne 
vûuiul  point  voir  que  la  doclrioe  de  la  rë> 
sîslaDOe  i  ropprosioii  élait  de  droit  natu- 
rel et  reiDoolait  è  l'origine  desaoelétés;  oo 
■e  Yonlul  point  reconnattre  qu'il  n'y  avait , 
à  ce  sujet,  dafis  les  écrits  des  Jésuites,  qoc 
ce  que  tous  les  liieuiogicns,  tous  les  oiora- 
listes  et  un  grand  nombre  de  jurisconsultes 
avaient  pense  sur  ce  que  l'on  nonmait  la  doc- 
trine meurtrUre,  et  l'on  atlriliaa  à  imsenl  or- 
dre, ce  qui  avait  étéropialon  de  tons,  durant 
le  moyen-Age,  et  ce  qui  était  encore  professé 
dans  les  écolt^s  drs  'l'hotnistes.  Ainsi  (jiio  !c9 
Parlcmens  do  Pariscl  de  Uenrics,  celui  de  iou- 
lou&G  avait  condamné  au  feu,  depuis  en- 
viron quatre  ans,  l'ouvrage  de  BnscmbaQm, 
imprinié de noavean  en  Italie,  et  cependant 
plusieurs  membiesdeeette  Cour  avaient,  dans 
leur  bibliothèque,  l'ouvrage  du  Père  Mayol, 
provincial  dcToulous*;,  qui  osait  souieiiir 
la  même  opinion',  et  ils  si mblaienlignorer 
qu'une  partie  des  élèves  vu  théologie,  encore 
très-nomiireai  dans  celte  ville,  lisait  on  oo- 
t rage,  composé  en  1750,  poorceax  qui  sui- 
vaient la  doctrine  de  Saint  Thomas,  et  dans 
lequel  le  pouvoir  du  pape  sur  le  temporel  des 
rois  posé  en  principe  K  Ils  ne  tinrent 
aucuu  complcd  on  écrit  laità  Toulouse  même, 

pifms.  DnnielConc.  Theol.  Christ.  DogmaHeomotoUt, 
9diiio  tertui,  tiomm  ,  1668.  III.  181. 

«  «  JNoM  Th.  emehiiU  Ikitum  mm  «Aon»  «Mm 
âtiffendert  contra  injuitvm  aggr»ssorem...CA\]ii$caaï- 
qoc  gradAs  cl  condttionis  fucrit  faggrestorj  ....  Eiîam 
cuiD  occi»ionc  illias...  Tune  perinde  it  habtt  ac  si 
éwaimtmf  à  ftrA.  Yià.  Smma  JTmwMi  dwlrfe. 
Thom.  Fr.  Jos.  Mayol,  Prov.  TMoMmmtF,  Prmd. 
Pfovm.  Âixnion»,  1704  ,  p.  3lf. 

t  «  Doctrina  hetc  tt  diseursus  e<l  sancti  Thomcs 
9i  9"  0. 60.  art.  6.  VU        Aotef  ;  fOttUM  m- 

cutaris  subditur  fjnrt!rifilî  .  JtVttf  rorpr/t  nnirnrr. 
Mt  ùieù  tiuain  ciio  aliquis  dsnuntiaiur  exeommuni' 
eatur  propter  apostaiiam  à  fide ,  ipso  facto  cjns  f  ub- 
diti  lunt  abioluti  ab  ejus  Dominio ,  et  juramenlo 
fidelitati.'.  H'^f.  S.  Thomas,  Theolog.  trho!  j)cr  F. 
Vint.  Lud.  Golti  ord.  prcfd.  in-foL  Tractaitis  XHi 
iêjwMJwt,  q. 7.  Sl,dub.  3,  depotMLied.  ta»  IL 
p.8M. 
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poor  cheidMr  à  tUésoer  reflM  de  ee^ 
les  Thomistes  nTaîcnt  dit  en  favcar  de  k 

doctrine  nmnirière ,  et  où  l'on  trouvait  rc- 
pendant  que  «  Saint  Thomas  avoil  eu  tiim 
de  regarder  la  déposition  de  Tarqnin  comme 
légitime,  et  que  Ùrulus  méritoit  bcaucoopde 
gloire  en  ciisânni  dn  trône  an  nnrpateorqoi 
osoit  tyrannlqnemeBt  d'one  pttiineeiiijaiM 
ment  acquise  '...» 

Sur  les  riV]iiisi(ions  du  procorour  crcoéral, 
Kiquet  de  ïioiirepos ,  le  Parlement  de  Tou- 
louse ,  avait  rendu  le  15  septembre  l'ïCl.  ua 
arrêt  pour  que  les  chefs  de  la  sodété,éliUii 
dans  le  ressort,  cinsentàtemeUreaifRffe 
de  la  Coor  une  copie  imprimée  et  légalisée  de 
leur  Institut  et  de  leurs  Constitalioos.  Des 
comn»i«<;aire9  dorent  exnminer  ces  pièc« 
importantes,  et  deux  roiiseillcrs,  Canlalauie 
et  Clialvet  de  MervtUc,  furent  chargés  deo 
faire  le  rapporté  la  cour. 

Par  une  siognlarilô  remarquable,  il  m 
Ironra  que  le  P.  Chalvcl ,  dominicain ,  gnsé 
oncle  du  conseiller  Chai  vet  de  Mervillc,  aTsil 
i'crit  en  faveur  de  la  doctrine  mmrtriîrt ,  cl 
I  aussi  pour  démontrer  loomipoteDoe  dei 
papes  

Kiquet  de  Donrcpos  rendit  compte,  àm 
trois  séances  différentes  « ,  de  ressmea  qaV 
avait  fait  lui-même,  de  l'Institut  el  des  Coos- 
lilutions  des  Jésuites,  a  Ce  Compte  rendu  fat 
clair  et  précis  ,  »  dit  un  ccrirain ,  dont 
n'avons  pas  l'habitude  de  trop  respccurlcsopi- 
nions  ,  parce  que  nous  ne  cherchons  que  la 
vérité.  «  //  fit  toucher  ou  âoigt  etàMiiix^ 
les  inconvêniens  que  pouvatMl  a«o«r,  poor 
l'Etal,  robéissancc  absolue,  excessive , 
Jésuites  pour  leur  général ,  qui  \wruUsB^^ 
pendait  entièrement  du  pape\  » 

Pour  «^îreexact,  il  nurait  fallu  direqwce 
Compte  rendu  a  était  qu  une  ampliflcalion, ap- 
puyée de  citations,  quelquefois  iaeisclis, 
quelquefois  tronquées ,  foaraies  ofGcieiise- 
ment ,  comme  on  le  sait,  à  tontes  les  Cours , 
pour  démontrer»  contre  la  Tèrilé,  qoe  les  Je- 

t  Lsttrtà  un  magistrat,  où  Von  examine  Ja**- 
ces  (fun  écrit, ûUitSÊté  .*  L«U(«  d'un  hoouM  do  m- 
de,  34. 

9  LeS4,90atrilc(4BMil7at 

s  Hinekiée  Mewsir,  p.3«elMir. 
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loÀInsYilciii,  Sioto,  proclamé  It  d9etrim 

muTlrUre  ;  (bien  que  depuis  1682,  aacao  des 

membres  de  l'ordre  n'eût  écrit  à  ce  sujet,  )  et 

que,  seuls  aussi ,  ilsafaicnl  voulu  soumet- 
tre le  temporel  des  rois  au  pouvoir  de  la 

papauté.  Célait  mentir,  ou  c'était  afÛcber 

une  grande  ignoniDee ,  OQ,  plulAt»  c'était 

faire  tontes  ces  choses  à  la  fois,  et  Riqœl 

de  Bonrepos ,  si  maltraite  par  le  môme  au- 
teur, pour  avoir  pris  des  conclusions  sévères 

contre  les  Calas,  obtint  des  éloges,  parce 

qu  il  avait  obéi  au  premier  ministre ,  et  qu  il 

•Tait  en  quelque  sorte  parlé  an  nom  de  la 

cabale  janséniste.  Le  conseiller  Cantalauze 

lot  aux  chambres  assemblées,  le  7  et  le  9 

mai ,  la  première  partie  du  rapport;  «  Chal- 

vcrl  de Merv ille, dans  les  séances  des  10 et  il 

mai,  acheva  ce  que  Cantalauze  avait  com- 
mencé. »  Ceiui-ci  ii'élait  chargé  de  prouver  que 

l'accusation  de  l'imputation  de  tendance  an 

iC-gicide»  faite  à  la  doctrine  des  Jésuites  était 

dimontiéc  ;  inaisilanrnil  Tallu  dire  qu'elle  ne 

pouvait  leur  être  reprochée,  depuis  1682,  et 

que  d'ailleurs ccUcdortrînr  nvaitété  professée 
l  ienamnttuxt  par  des  saints,  par  des  théolo- 
giens, par  plusieurs  ordres  monastiques  et  par 

UQ  grand  nombre  de  l^istcs,  et  que  c'étaitla 
doctrine  de  fontesles  sociétés  politiques.  Hais 
il  fallait  ieraserl'infame,  et  u  nousen  aurons 
bon  marché,  disait  Voltaire,  dès  que  nous  au- 
rons détruit  les  Jésuites.))  A  Toulouse,  malgré 
les  ordres  réitérés  donnes  au  parquet,  l'af- 
faire iratna  en  longueur.  Plusieurs  magis- 
trats, siégeant  an  Parlement,  avaient  été  élè- 
ves par  les  Jésuite^  ils  ▼oyaient,  avec  horreur, 
les  accusntlons  dirigées  contre  la  Compa- 
gnie, et  les  moyens  que  Ton  employait 
pour  les  rendre  vraisemblables.  Les  pnrens  , 
les  amis  étaient  divisés  ;  la  Cour  partagée  en 
deux  camps.  Kn  dehors,  et  dans  toute  la  Pro- 
vince, on  demandait  la  c<»n§crvation  de  ces 
xriigieuv,  ou ,  du  moins,  qu'avant  de  pro- 
noncer sur  leur  sort,  il  lenrfftt  permis  de  se 
défendre.  On  ne  voulut  point  accéder  à  cette 
"lomière  demande;  leur  permettre  de  se  mon- 
in  rau  prandjourdc  l'audience,  c'était,  en  ef- 
iel,assurer  leur  triomphe.  Oii  voulait  Icsacca- 
Mer  sous  le  poids  des  accusations  les  plus 
odieoses,  sans  qn1l  leur  filtl  permis  d'élever 
la  roix.  Les  8,  11,  et  il  février  17C3 ,  lepro* 
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buSf  contre  l'Inslitot ,  et  les  Constitutions  et 
la  morale  de  cette  Compagnie.  Dans  ce  dis- 
cours, d'une  longueur  effrayante  ,  et  on  il 
ne  manque  que  la  cunuaissancc  du  raojen- 
Age,  et  celle  des  divers  systèmes  tbéologiques, 
de  rhistoire,  et  de  la  philosophie,  toutes 
choses  qu'il  fallait  connaître  pour  oser 
parler  dans  une  telle  cause ,  on  retrouve 
les  allégations,  les  faux  principes,  les  ca* 
lomnies  répandues  dans  toute  la  France.... 
Le  26  du  même  mois,  un  arrél  défendu  aux 
Jésuites  de  porter  Thabit  de  leur  ordre ,  do 
continuer  i  vivre  sous  la  règle  de  leur  Ins- 
titut ,  d'entretenir  directement ,  ni  indirecte- 
ment des  correspondances  avec  le  général  et 
les  autres  supérieurs  de  la  société,  et  enfin 
Tordre  de  sortir  de  leurs  maisons  dans 
le  court  délai  de  quinze  jours  K  Les  PP. 
Charron  et  Delmas,  l'un  provincial,  et  l'autre 
syndic  de  la  sodélé,  présentèrent  vainement 
une  requête  contre  cet  arrêt,  die  fut  re- 
jetée. 


1  CeiniiiMS  élafeot  trii'DombfMics  danik  tan- 

guedoc.  Presque  toutes  avaient  uo  collège.  Une  biblio- 
lhè<iiif  l't  l't  jrinîc  h  rhnnin  dc  ces  état)!i$semen». 
Par  les  coin»  des  mii>6ionnaires  de  la  compagnie ,  00 
y  atafi  «innl  dei  eorloatléa  d«  tevie  espèce ,  reeucU- 
lies  dans  l'Inde,  dans  la  Chine,  en  Amérique  ei  dans 
lo$  Echelles  du  L(;Taol.  On  riiAi't  suriout.  la  belle  col- 
Irciion  demanuscriu  orienUux  de  la  bibliothèque  de 
TottloaM  ;  naf a  IMt  fbi  pillé ,  ou  brf lé ,  oa  jêlé  dans 
les  flammes ,  en  haine  de  îa  Compafjnîe.  Vn  liuéra- 
leur  bien  connu  ,  collaborateur  dc  I  Hncjclop<Kiie  et 
journaliste,  disait  eo  l'Ol ,  dans  un  Mémoire  mvoj/é 
par  Ici  admUtiâtnuiom  da  ta  BmvH  Gvnmm  à  fM- 
semblée  NalionaU  ,  p  8  :  uLa  bibliothèque  des  Jtf- 
suiies  dc  Toulouse,  formée  de  Tiogt-ciuq  à  treoLc 
mille  volumes,  fut  cntièremcnl  dérastéc  après  leur 
espubioD.  Tonlte  qu'il  y  avoit  dc  précieux  fut  enleré- 
A  mon  retour  tir  In  rspifn^c  .  j'ru?  bcnu  drm.intlcr  Irs 
manuscrits  indiens,  les  rouleaux  sur  des  feuiUe^  de 
papyrus,  de  soie,  de  coton,  d'écoreea  ,  cl  miUtawtiti 
ciirleaiiéS4|ue  j'y  avait  Tnesdans  ma  jeanetacsnaainlie 
nombreuse  d'ouvrages  sur  les  sciences  et  nmamment 
sur  les  tfois  règnes  de  l'histoire  uaiuralle ,  enluminés } 
tout  avait  été  «édufl  i  quelques  ouvrageade  liltératare 
ancienne ,  à  quantité  de  lirres  awétkiiiei  el  de  théo- 
logie ,  i  quelques  éditions  surannées  des  saints  pères, 
etc.  Dc  sorte  que  ce  qui  a  pu  être  conservé  de  ces  restes, 
et  qui  M  Iroave  dans  la  bibliothèque  do  collège  a*' 
tlooai  t  Bt  va  pas  à  quiaaeseou  wlttowi.  » 
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On  dbiiiiUi  pendant  dnqjoiiniNnirsayotr 
fli  roD  admettrait  Ié  défeoM  de  ces  reli- 
gieux. S'ils  avaient  pu  so  fairi»  entendre, 
ils  âuraiciU  montre  que  loul  ce  que  ro!i  avan- 
çait sur  la  morale  relâchée  des  Jésuites , 
étaient  des  absurdités  jansénistes;  et,  quand 
à  raecontion  de  d'Mtb  point  Sdètes  an  roi , 
ib  auraient  pn  dire  an  Partement  deTon« 
Ion9e,qniafBrmait  qu'il  n  était  quanc  classe, 
nnc  portion  du  Parlement  tin  Paris  :  «  Puis- 
que vous  prenez,  par  votre  union  avec  celui- 
ci  la  responsabilité  de  ses  actes ,  n"csl-ce  pas 
lui  qui,  reconnaissant  Henri  VI  pourlégilime 
foi  de  France,  plaçoit  rélranger  anr  le  trône, 
et  Uvroit  le  pays  à  f  Angleteiret  N'est-ce  pas 
Ini  qni  déclaroit  que  le  Dauphin  étoit  con* 
vninri!  de  crime  et  d'attentnt  ,et,  pour  répa- 
ration, le  bannissoil  à  inTpctuilé  du  royau- 
me ,  et  le  déclaroit  indigne  de  succéder  à 
nulles  seigneuries  cschues  ou  à  eschoir  à  Ta- 
Tenirtirest-œpaslniqoi»  en  partielnthérien, 
sons  Henri  il,  déclarail,  an  temps  de  la  ligne, 
Henri  de  Bourbon ,  soi-disant  roi  de  France, 
indigne  et  incapable  de  la  couronne  '?  N Vft-rc 
p;is  cnQn  le  Parlement  de  Toulouse,  ou  la 
da$,se  devant  la(|uel le  nous  comparaissons,  qui 
déclarait  aussi  que  Henri  IV,  soi^di$ant  roide 
Fmnci»  étoit  indigne  et  incapable  de  porter 
la  conronnet  Ifest-ee  pas  le  même  Farle- 
Bentqni»  condamnant  la  mémoire  de  Henri 
ni,  ordonna  qu'une  procession  solennelle se- 
roit  faite  annuellement  et  à  perpétuité  le  pre- 
mier aoiit ,  auquel  jour  il  fui  poignardé  par 
frère  Dément ,  Jacobin  T  »  Biais  on  craignit  la 
manifestation  de  la  vérité,  el  les  lésnites  fn- 
tent  condamnés  sans  avoir  étéenicnins. 

Le  corps  épiscopal  manifesta  toute  la  don- 
leur  que  lui  inspirait  cet  arrêt  injuste.  Le 
Parlement  de  Toulouse  brava  les  censures 
ecclésiastiques;  il  iil  plus,  il  condamna  au 
feu  les  Lettres  pastorales  deaéTéques  de 
f/Mtère ,  de  Saint  Pons  et  de  Lavanr..^ 

PToublions  pas  que  l'arrétcontrela  compa- 
gnie de  Jésus  ne  fut  pas  prononcé  sans  exciter 
les  discussions  les  plus  vives,  les  plus  cbaleu- 
reuses,  et  des  invocations  au  droit  et  à  la  vé- 
rité. François  de  Bastard,  reçu  depuis  peu 
premier  piésidenl  * ,  s'écria  :  IfsiiMMni ,  vous 

>  Il  mil  él«  installé  le  14  oorembre  1761. 
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supprima  la  Compagnie  de  Jém;  dsstfot 

d'années  vous  serez  supprimés  wmMKimuU 
Cette  prophétie  refint  son  accoB|te> 

ment. 

La  procédure  contre  les  Jésuites,  commencée 
depuis  plusieurs  mois,  occupait  tous  lèses* 
prits,  lorsque  les  Btals  tarait  coBTSqjSii  i 
Montpellier.  Ledncde  Filz^aniei»  eoanus' 
dant  en  chef  dans  la  PkOTÎnce,  en  fit  l'ooroo 
tnre.  On  accorda  le  don  gratoitetla  afiliUaa 
au  roi.  On  fit  plus  encore.... 

Le  pavillon  français  semblait  exilédctooles 
les  mers.  Des  pertes  successives,  (XMnhali 
malheureux,  avaient  réduit  à  un  petit  oom- 
bre  les  vaiiseanx  de  guerre  qne  neoi  poné- 
dionsencore.  Lesfinancea  étaient  daai  m  éU 
déplorable.  Le  roi  venait  de  demander  et  d'ob* 
tenir  le  crédit  de  la  Province  ,  fMjarno  em- 
prunt de  six  millions.  On  voulait  cssajer en- 
core le  rétablisî.enient  de  notre  marine.  Le» 
Etats,  qui  avaient  toujours  pris  l'inilialiTe, 
alors  qu'il  avait  fallo  montrer  on  dévcocsKSl 
absdin  à  lacausenatlonale,  déllbérèiCBld'<i^ 
frir  au  roi  un  vaisseau  de  80  canons.  Ce  don 
fut  le  signal  d'une  foule  d'autres;  les  villes,  te 
compagnies,  s'unirent  pour  faire  de  semblables 
offrandes.  Le  sentiment  du  patriotisme  se  ré- 
veilla dans  les  cœurs;  et,  pour  conserrerh 
mémoire  de  la  délibération  prise  parksM 
il  fhit  décidé  qn'i  perpétnilé  la  miriasfqsie 
aurait  on  vaisseau  de  mémo  nagetqsitt- 
rait  nommé  h  Languedoc... 

Nos  manufactures  étaient  dans  oo  éiat 
prospère.  La  fabrication  des  tissas  de  laine 
avait  augmenté  Les  fabricans  d'éloffcîdf 
soie  étaient  encouragés  ^.  Les  ponts,  les  cIk* 
mios ,  les  ports,  les  chaussées  étaient cslRtt' 
nos  avec  soin. 

Us  Blalsdnienlreooiirir,  encoieeellsiS' 
née,  àTanlorité  royale,  pour  être  maintenus 
dans  leurs  droits.  Le  Parlement  de  Toulouse, 
toujours  disposé  à  empiéter  sur  le  pouvoir 
des  députés  du  pais ,  avait  y  u  ,  avec  dépil» 


1  Les  roonufACtares  royales  et  ceUe»  qai  ( 
Jorandsi,  awhat  ftoMt  9»fl»  vièm  4e  drtps  poir 

le  Lcvanl,  etS^tUSSpour  la  France.  Aiosl  laftbritJ- 
tion  avaii  offert  7,760  pièces  de  plus  qu'en 

a  Le  priocipal  fabricaot  de  Toulouse  éUil,«)<M^" 
sieur  Cucing. 
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K8  arrêtés  prccédens  ra«^(^<!  pnr  le  conseil - 
(félat.  I)  vn  avaK  rcntia  un  autre  portant 
que,  nonobstant  la  dclcnniiialtou  du  conseil, 
et  sous  le  bon  plaisir  do  Sa  Majesté,  ses  dé- 
termiMtlomattniieoi  Toroe  de  loidansIcLan- 
gnfldoc  clks  Fayid^Électton  du  ressort.  Hais 
ce  nouvel  arrôt  fut  cassé  comme  les  prcccdens. 
Alors  celle  Cour  ajouta  aux  Remuntranccs 
•léliW'n'PS  le  7  janvier,  un  arrêt,  hienIfH  con- 
iirme  par  un  autre,  relalivcuieol  aux  cn- 
registremeasdcs  cditsbursaux;  le  ^rlomeot 
avfVùi  a?oir  seol  le  droit  de  consoDlir  à  la 
loTéedM  impôts ,  tandisquc  ce  droit  n'apfMir- 
lenai (qu'aux  Etats, qui  représentaient  les  peu- 
j  les  du  Languedoc.  11  fallut  un  autre  acte 
du  conseil  pour  arrêter  cette  douwcUc  cotro- 
prisc  du  Parlement  ^ 

Ce  tribunal  suprême  allail  se  Iroaferen* 
gagé  dans  âne  lulle  af  ec  le  oommandaol  de 
la  Proviine^  iulle  qol  eut  bcfiuoonp  de  relen- 
lissemeiit  eo  France. 

Charge  du  comni.indoment  de  la  Province, 
le  duc  de  FHz-Janu  ^  oublia  que,  pour  que 
son  autorité  fùi  reconnue,  il  devait  faire  en- 
registrer les  lettres  patentes  de  sa  nomina- 
lion  «o  Parlement  de  Toutoue.  Celte  Cour 
ne  cessait  de  s'élever  contre  les  impôts  qui 
pesaient  de  plus  en  pins  sur  la  France;  mais, 
iu  lieu  de  se  concerter  av(>e  les  Etats-Ciéné- 
rauît  de  Languedoc,  pour  nMi  nir  une  ré- 
duction considérable  (ian!>  le  chillrc  des  tri- 
buts, elle  blâma  les  membres  de  cette 
assemMée,  qui  en  lai  prêtant  leur  concours, 
auraient  fait  changer  entièrement  la  face  des 
choses.  Elle  voulut  agir  seule ,  et  si  sa  ré- 
sistance fut  aiiH^i  ru>M<'  que  ronraîî*^nse  , 
elle  n'obtint  rien  en  tavt  ur  It  >  |hmi[)U;s  ,  elle 
lil  surgir  seulement  des  ilillieulles  inextri- 
cables... liC  crédit  acxistait  que  pour  quel- 
quesproviaces;  lemauvaissyslèmedcs  finan- 
ces, lespertes  éprouréespar  la  France  depuis 
la  guerre,  faisaient  sentir ,  a  chaque  instant, 
le  besoin  d'avoir  recours  à  (1<'*>  moyens,  plus 
ou  moius  lefT-inx,  pour  faii  i  ui1rrr<fe  forl'^s 
sommes  dans  le  trésor  ro}a).  Un  voulut  lairc 
enregistrer  par  les  divers  Parlemens ,  l'édit 
et  les  déclarations  du  mois  d'avril  1763  ;  et 
comme  on  craignait  quelques  résistances  à 
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Grenoble  ,  à  Ilouen ,  à  Toulouse,  on  char- 
gea les  couimandans  du  Dauphinc  ,  de  la 
Normandie  cl  du  Languedoc ,  d  employer  In 
force  des  armes ,  s'il  était  nécessaire,  pour 
obtenir  renregislrement  de  ceséditsi  Le  duc 
de  Fitz-James ,  craignant  Une  émeute  à  Tou- 
louse ,  fit  avancer  plusieurs  régimens.  La 
ville  tut  envahie;  il  plaça  des  corps  de  g-arde 
aux  portes,  et  des  piquets  de  cavalerie  et 
d  infanterie  fonuérent  une  citaiuu  de  postes 
jusqu'au  château  de  Moolblanc,  où  il  s'é- 
tait logé ,  et  que  gardaient  deux  escadrons 
et  un  bataillon,  qui  envoyaient ,  d'heure  en 
heure,  des  patrouilles  en  reconnaissance 
sur  les  routes  voisines.  Le  13  septembre  ' , 
il  demanda  l'assemblée  des  rlmmbres  du 
Parlement, et  lorsque  tous  les  menihres  lurent 
entrés,  il  fil  occuper  les  portes  du  palais  et  les 
avenues  par  deux  mille  hommes  de  troupes. 
Il  requit  ensuite  l'enregislrement  del'édit  et 
de  la  déclaration ,  et  il  prolongea  celte  opéra- 
lion  jusqu'à  minuit ,  parce  qu'à'cetlc  heure  , 
suivant  lui ,  les  \acances  de  la  Cour  devant 
commencer,  il  ne  pourrait  y  avoir  ni  Pr  i- 
teslations  contre  reoregistremcnl  obienu  p^ir 
la  force»  ni  Remontrances,  ni  Arréls  frap- 
pant de  nullité  ce  qui  avait  été  fait  II  avait 
affecté  tous  les  pouvoirs  que  le  roi  exerçait 
dans  ce  que  Ton  nommait  les  Lits  de  justice  , 
et  il  fil  ordonnerauv  eh  unhresdcse  séparer. 
Elles  refusèrent  d'oblem|i('rcr  à  ses  ordres,  et 
tandis  qu*ét0Qné lui-même  de  ce  qui  venaitde 
se  passer  et  de  la  résistance  qu'il  éprouvait,  il 
s'était  retiré  dans  la  Chamèfe  de$  Manteaux, 
la(>our,  réunie  dans  celle  du  conseil ,  et  con- 
tinuant le  14  2,  la  séance  du  13,  rendit,  bien 


t  M.  d'Aldégnier.  qui  (  Biêt^^ieTiHilouse,  IV, 

321)  dil  que  le  duc  se  rendit  au  palais  pour  requérir 
l'en  régi  jlrcmcnt,  le  18  scpiembre ,  ic  (rompe;  ce  fui  le 
13.  Nous  avoDs  consulté  el  les  archives  du  Parlement, 
el  l'impriDié  Intitulé  :  Trit'humUêê  t  tn9*rupte* 
tueuses  rfmimtraiirrs  ilti  Paitciiitnt  séant  à  Tou- 
louxe  ,  au  sujet  des  transcriptions  illéijales  dt  s  nliit 
et  déclarations  du  mois  d'avril  dernier ,  et  d  arrêts 
du  eotmit,  pfet'n*  dê  eafomntto  $t4^§mùf$ ,  non  rt- 
vitues  de  lettrcx  V  -J  •!!{!■$  ,  clc  ,  page  53.  Ajoutoni 
ici  que  le  ré4*il  de  1  tnftioricn  de  Toulouse,  écrit  avec 
t)caucoup  de  partialité  contre  le  paricmcnl,  n'est  euct 
éaot  aucune  de  SCS  parties. 
3  A  une  faeace  el  demie  du  maUn. 
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qu'environne  tic  bayotuwâlcâ,  l'arrêté  suî- 
yuiX  :  «AltciMta  qmt  Fcaeeliile  et  lté  amaes 
(la  temple  de  la  jostieet  sont  occupées  do 
tous  eOtés  par  des  gens  de  guerre ,  contre 
le  respect  dû  à  )a  justice  souvenino  du  roi , 
cl  que  ledit  duc  n'auroil  encore  désemparé 
le  palais;  ladite  Cour  a  protesté,  cl  |;rotosle, 
contre  la  transcription  cl  publication  faites  par 
ledit  duc  de  FiU-Jaoïef,  de  Tâdit  du  mot!  d'a- 
vril denier  et  do  la  dêclaralioii  du  9k  du 
mèma  mois ,  qu'elle  a  déclarée  nulle  et  de  nul 
offet  ;  ensemble  contre  tout  ce  qui  auroil  été 
entrepris  pnr  li'ilil  duc  ,  comme  violant  ,  il- 
Icpral  .  destructif  dt  s  luis  fondamenlales  du 
royaume,  et  altotiiutoire  à  la  liberté  el  ù  la 
dignité  de  la  Cour  ;  a  arrêté,  ea  outre,  qu'il 
sera  porté  audit  seigneur  roi  les  plaintes  les 
plus  respectueuses  et  les  plus  presKintea  ;  se 
fés^ant ,  ladite  rx)ur,  de  statuer  nllérieure- 
ment ,  tant  sur  ladite  lr.ins(  ri(>ïion  .  que  sur 
l'eiccution  desdils  clils  et  doclaralioDS , 
quand  el  ainsi  qu  il  apparliciidra.  » 

Prévenu  par  le  premier  président ,  homme 
d*ua  nôrtte  supérieur ,  mais  entièrement  dé- 
voué an  ministère ,  le  duc  résolut  de  faire 
appeler  snocessivemenl  chaque  membre  do 
la  Courpour  lui  signifier,  qu  ru  vertu  des 
ordres  du  roi,  il  était  prisonui  i  î,e  prési- 
donl  d  Aspect  le  conseiller  lk>jat,  lurent  ainsi 
arrêtés  et  conduits  dans  leurs  maisons  par 
des  soldais  qui  y  forent  établis  en  garnison  *. 
liais  à  rappel  d'un  autre  président ,  toule 
la  Cour  se  leva ,  et  apparut  devant  le  duc. 
Colle  longue  lif^ni"  de  magistrats,  di^filant, 
à  la  seule  clarlé  d'une  bouj^io,  dans  h-s  lon- 
gues salles  du  palais,  el  ncsalu.uu  point, 
en  passant  devant  lui,  cet  envoyé  du  pou- 
voir absolu,  produbit  sur  le  duc  un  effet  dont 
il  garda  long-temps  le  souvenir.  Etonné  de 
tant  de  courage,  il  resta  inactif  pendant  deux 
jours,  s'occupant  seulement  du  soin  d'en  im- 


«  Ce  qu'on  til  dsns  YBùioindt  IWoiim,  IV,  est 
Ineiaet  de  ions  poinls.  Il  dit  que  (rois  membres  de  la 

Ç.t)nr  ,  appelés  d'atjorti  .  rori^rcnt  ili's  Ictlrrs  deCiidlPt 
Cl  «oriirenu  Lm  regiilre»  du  Partcnicot  et  l'imprioM) 
dé|à  dlé  (p^  M) ,  dfMttt  qu\M  attenu  A  h  lUierté  de 
Hll.  d'Aspe  ,  prétident  de  la  Cour,  el  de  Bojat,  con- 

ffïMcrm  icellc  ,  en  vertu  de  prétrnduB  or(tro<î  du  ror  , 
tuppiiés  par  ledit  duc ,  ti  qu'il  u'auroit  pai  exhibés. 


poser,  pardesdisposîtiansmilitairrs,à  uopcD- 
pic  nombreux  qui ,  au  premier  signal ,  n 
serait  insurgé  contre  les  troopcs.  Peadsila 
temps  ,  lesmagistrats  tracèrent  leurpittde 
résistance,  l  e  16,  à  l  instanl  ou  lesagvosda 
duc  s'y  attendaient  le  moins  ,  la  Courrotic 
dans  le  Palais,  et  pourne  point  cominellredir- 
régularité,  le  premier  président  lui-iuème  ot 
convoquée  Un  arrêt  de  proleslatiSBS  enl» 
l'arrcsUtioR  dt  liM.d'Aspeet  deBojit.nl 
inscrit  sur  ses  registres;  elle  nomiao  dcsi 
de  ses  noembres,  les  présidens  de  Pogucirolln 
etd  AfruIn,  dépnl(";  vorsle  roi, «pour, ûWïsHe 
lui-roénio ,  lui  demander,  dans  les lenuf^ le$ 
plus  pressans  et  les  plus  forts,  une  jtalice 
aussi  sévère  qu'éclatante  d'uae  si  criiMi 
entreprise;  sans  néamoins.  parla  Cour, mies- 
dre  se  dépaKir  en  aucun  temps,  de  statuer ptr 
elle-même  sur  de  pareils  attentats,  ctdQ 
pourvoir  à  l  avpnîr,  fîinsi  quo  par  lo 
à  la  liberté  et  a  \:\  sûrelcde  ses  membres.  » 

Le  17,  ces  arrûlés,  imprimée  et  répiiKi«s 
dans  la  villo ,  furent  connus  du  duc  de  fil»- 
James.  L'indignatiOB  se  peignait  snr  liHin 
les  figures  ;0B  était  assqré  que  les  Iftain 
du  ressort  suivraient  l'impulsion  donnée  pir 
la  (\mr  «^>uvorainr.  Ce  fut  alors  qae  l'on 
eut  recours  à  dos  moyens  rxlr3on)inair«. 
l>e  19  ,  tous  les  meml)res  du  l'arlemciil  fB- 
renl  miscn  arrestation  chez  eux  cl  gardés  A 
vue.  Une  soldatesque  iusolcnle  Ait  « 
vécut  à  diseréliott  dans  les  bétels  des  ma^s- 
trais.  On  envoya  des  garnisons  daosicschi- 
tcaua  de  ceux  qui  habitaient  la  csnfigie'* 

«  «  Plus  oecup*''t  t  <fiîn  «îf  miilitpllertfsww»'*-^ 

prétendue  souverain^    que  du  tiaoger  dcjetetrahrnc 

ri  la  itntnt  dent  le  c«ur  de  vif  «ijeM ,  H  m  tntp* 

p(Hsi(ie  duc  de  Fiiz  Jance  ) .  de  lear  préiciinl' 

spectacle  errrayaal  d'im»^  (jarDison  aUroupèî 

laDuii,  et  dispersée  ou  puiui  dujourdaoiUiii'l'Kn* 

quanicrs  de  la  ville .  poar  eiiniicr ,  en  edmimpt 

à  la  lîWrlc  de  lous  les  magiflrat.c  Ce  «niliisi«  * 

la  jusiicc  <c  vil  pour  la  ilrrnicre  folî  garni  degflM<l* 

guerre,  avec  défense  de  nous  j  bisser  pénéirff,  »<•* 

dis  qee  d'attifée  seldaie  t'empîmat  de  w  fot»^  '  ^ 

poursuivent  à  mniii  nriiiic  les  orJres  «opp'és 

nom  donnoit  eu  votre  nom.  Il  falloii.ou  MaKr(rv*1 

Mcrilice  forcé  de  notre  liberté ,  ou  neuf 
^  voIréuUIraoprètdeDOtftiMftraMaacgirTiiscoK- 

i  rnée  ,  nvfc  onîrr  d»-  non=:  tMr.îrr  h  rfif*  rom""  iJt*''''* 
I  roiocls ,  et  la  nuit  et  le  jour  ;  de  ne  oou»  UiJiwt'** 
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Les  ma^'strals  dei  (ribunaox  infcrirnrs  fu-  I  rac  et  auic  besoins  des  peuplf*?.  VWo  disait  n 
rcnl  traités  a?cc  une  rigueur  inoair.  De  non-  î  Louis  XV que,  snn^doule,  on  lui  faisait  croire 


vclics  troupes,  appoléos  de  louiez  Us  parties 
du  Languedoc,  enlrèreiU  dan&  Toulouse ,  ou 
prirtDiJeor logement  en  dehors»  oceopeDl  des 
poiîlioiis  nilHaiKS.  Les  prit ilèges  de  la  cité 
Tureot  Tioiés;oo  insulta  les  capitouls;  on  at- 
taqua leurs  gardes  ;  la  cnpitalc  du  Langue- 
doc fui  traitée  coininc  une  ville  conquise. 
Ëofinle  mioistere  apprit  que  l'irritation  pu- 
blique était  parvenue  à  sou  comble  ,  et  après 
dciuiiiiojs  de  captivité,  les  magisirals  paient 
npicnlre  lenre  fonetfoos.  Hais  des  leflm 
^•ÏMfdennéesà  Versailles  ^  avaient  ordonné 
(|ue  tout  ce  qui  sélait  passe  à  l'occasion  des 
dernières  opérations  concernant  l'élnt  <les 
Qnaoccâ,  sans  exception,  ffit  regardé  comme 
nul  et  non  avenu.  Celait  imposer  unsilcuce 
tbnli,  c^élait  tout  disposer  poor  i|iie  les 
SQlngcs  aoiqocls  les  magislrats  avaient  été 
on  proie  fiassent  impunis.  Le  Plsrlement  de 
Toulouse  ne  voulut  point  soumettre  à  de 
Iclk's  exigences.  Par  un  arrêt  solennel  ,  il 
demanda  au  roi  de  retirer  ses  Lctln  s  paten- 
tes, et  déconsidérer  que  celle  Lour  «  ne 
poorroit,  en  snean  temps ,  proeéder  à  leor 
cnngislfementysanssedésavoiier  elle-même, 
CD  paraissant  acquiescer  à  la  condamnation 
indirecte  de  la  conduite  la  plus  irréprocba- 
ble,  elsans  consenlirà  l'impunité  daltentats 
contre  lesquels  l'Iionncurdu  trône,  In  liberté 
puliliquo  et  les  lois  ne  ees&craicul  jauiuis  de 
Mllldier  one  Tengcance éclatante*,  n 

DrazjoQie  pins  tard,  le  Parlement  adreisa 
«a  roi  des  Remontrances  dans  lesquelles  , 
î^us  le  prétexte  de  demander  encore  ven- 
geance (tes  rndtat  ions  fnitrs  niililnircmcnl  de 
plusieurs  dcscs arrêts, ((des  violences  et  actes 
tyraiiniqucs  exercés  par  le  duc  de  litz-Ja- 
ncs  contre  les  ministics  de  la  justice  sonve- 
nine  du  roi ,  »  cette  Cour  s'occnpait  do  tout 
es  qoi  avait  rapport  aax  finances  du  rojau- 


■luaiqucr  qu  avec  oae  seule  personne  â  la  fois ,  cl  de 
Mat  wtordire  t«ot  comroerce  «tt-dcfaori,  même  avec 

■M  pluis  proches  j  nrrnî 
■  Le  d  décembre  1763. 

3  Archives  du  Parlement.  Vojci aussi:  Tfi$^»t^ 
Wtttc  ité*>rtqMelvMiMf  remmlMNeiM  du  Partmuni 


que  «  Tunique  moyen  de  libérer  1  étal  actuel, 
ctoit  de  lui&ser  subsister  les  anciens  impôts  , 
et  d*en  établir  d'antres  encore  ;  qoe  tontes  les 
lois,  tons  les  intérêts,  tons  les  principes  doi- 
vent céder  à  la  néoesitc  de  cette  libération; 
que  les  fortunes  »îe  vo?  stijets  sont  subordon- 
nées à  vos  besoins;  qu  il  vous  est  permis  d  im- 
poser à  discrétion  sur  vos  peuples,  el  que  , 
pourles  dépouillcrcnlièremcnt  de  leurs  biens, 
il  snlBtd'alIégucr  la  néoessKé,  et  de  la  prou- 
ver parla  force. 

n  Ces  maximes  de  servitude  ne  s'établiront 
jamais  dans  votre  royaume,  tant  que  votre 
Parlement  pourra  se  faire  entendre;  » 

Tant  de  Inrdiosse  ppiil  élonner  nnjour- 
d  liui;mais,  au  temps  dont  nous  écrivons 
1  histoire  ,  les  Parlemens  osaient  s'expliquer 
avec  une  franchise  qui  aurait  pu ,  à  uue  épo- 
que plus  rapprochée  de  celle  où  nous  vivons, 
être  considérée  comme  léditiense.  On  a  va 
de  même  les  Etats  de  la  Province  résister , 
ne  point  voter  le  don  gratuit  et  la  levée  des 
impôts,  réclamer  lexéculion  des  traitésqui 
liaient  le  Laugmdoc  à  la  France,  el  préfé- 
rer la  suspension  de  leurs  assemblées  à  la 
honte  de  trahir  lenrs  devoirs  et  leurs  ser- 
mens.  Le  peuple  avait  donc  de  nobles  défen- 
seurs, des  hommes  dévoués  à  sa  canse  ;  et, 
pou  r  leu  r  im  poser  silence,  on  ne  pou  v  a  it  a  v  oir 
recours  qu'à  1  emploi  des  lettres  de  cachet ,  à 
l'exil,  à  des  coups  délai,  à  la  force  mili- 
taire ,  à  tout  ce  qui  constitue  la  tyrannie. 

Le  ministère  craignit  cependant  en  celte  oc- 
casion des  troubles  sérieux  en  Languedoc,  en 
Dsophiné,  en  Normandie.  Le  Parlement  de 
Paris  avait  pris  hautement  lepartide  celui  de 
Toulouse';  et  celui-ci,  fortement  menacé  dans 
son  existence,  ne  craignit  pas  de  rendre,  dans 
letempsmémc  oii  leduc  de  Filz-James  fnisiii 
occuper  la  capitale  de  la  Province  par  un 


I  Archive*  du  Parifmcnt  de  Paria,  el  Ol^t  dt  Jlc^ 

montrances  arréu'ex  en  Parlement,  iuffisnmment 
garni  de  pairs,  au  sujet  des  itexaclious  exercées  con- 
tre plusUwn  eitum  du  AniiMMNf,  nofosuMM  eon 
trertllo  de  Joufoiiae,  jMr  t$.dv€  d0  FitM-Jam», 
ia*12,d«  24  (pages. 
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corps  de  troupes»  on  arrêt  '  qui  cassait 
une  ordonnance  rendne  par  celui-ci,  liri  dé- 
fendait de  prendre  le  Ulre  de  oonmuiiidaQt 
en  chef  dans  la  Province  de  Langacdoc  »  et 

ordonnait  aux  officiers  du  guet  de  prêter 
main  f<>r(r>,  rommo  par  le  passé,  loutes  les 
foU  lis  en  scroicnt  requis  par  ceux  qui 
hc  trouvent  chargés  de  l'exécution  des  ar- 
rêts et  mandemcos  de  celle-ci.  »  Sept  jours 
pl  us  tard,  cellcconr  rédigea  des  Rcmonlrances 
qni  furent  adressées  an  roi  relativement  aux 
violences  exercées  contre  \€»  magistrats  du 
Parlement  de  firenoblc^.  On  y  lisail  '  :  «  Au- 
trofois,  Sire,  les  ennemis  (io  l'Klal  ména- 
geoienl ,  du  moins  on  apparence,  la  gloire 
de  leur  souverain  et  les  lois  de  hurpays  ;  le 
despotisme ,  qnl  se  coovroit  d*nne  ombre 
de  liberté,  mafchc  aajonrd'boi  léie  levée, 
et  ne  rougit  plus  d'attaquer  à  force  ouverte 
l'unique  barrière  que  la  nation  pouvoît  op- 
poser à  SCS  fureurs  Sire,  le  principe  delà 

monarchie  se  corrompt ,  lorsque  le  zèle  pour 
IGtat  est  regardé  comme  un  crime  envers  le 
sonveraln;  »  el,  empruntant  quelques  lignes 
à  Montesquieu  S  le  forlement  ajoatail  :  « 
principe  delà  monarchie  se  corrompt  encore 
plus  ,  lorsque  l'honneur  n  é!é  mis  on  contra- 
diction avec  les  lu  nni  urs ,  el  que  I  on  peut 
être  ,  à  ia  fois,  couvert  de  dignilés  el  din- 

fiimie       Lorsque  des  âmes  singulièrement 

lAcbes,  tirent  leur  grandeur  de  leur  servi- 
tude et  qnVllra  croycnt  que  ce  qui  fait 
qu'on  doit  tout  au  prince ,  fait  que  l'on  ne 
doit  rien  à  la  patrie...  Voilà ,  Sire ,  les  maxi- 

• 

1  Archives  du  Parleoeni de  Toulouse.  Arrétémi 
janvier  ITGî.  (juicasseuneprctcndue  ordonnanrc  r^n 
due  par  U  duc  <i«  Fitz-James ,  m  quaiifiant  coiii- 
mafldrat  en  efief  de  la  Province  dv  Languedoc ,  M 
fait  inhibitions  et  défenm  d«pr»it4fr«/addr»çiialM, 
etc.  VoM  zaussi  les  Très-humbtetet  trè$-respeetueuses 
Jtemontraneu  du  Parlement  séant  à  Dijon  ,  sur  les 
«rauoali  traittm0M  faU$  am»  Pariemem  séant  à 
Toulouse,  à  Grenoble  et  Rouen  ,  îii-12  ,  de  16  pages. 

2  Archives  «lu  raricmcnl  da  Touloiijc,  et  Très- 
humblei  «I  très  respectueuses  remontrances  d»  Par- 
ttmêntêimu  à  TmiImM ,  au  sujet  des  vioteneet  etef* 
eéea  |kar  II<  Dumeinil,  contn-  les  ^lagi^l^a(s  du  Parle- 
nmni  du  Dauphiai  et  de  leur  exit^  ia- 1 2  de  16  paget. 

3  Pag.  2. 

«  Esprit  des  lois,  liv.  Vlii ,  ch.  7. 


GÉNÉRALE  [m] 

mes  qu  on  cherche  à  accréditer  et  qai  dcjà 
n'ont  germe  que  dans  trop  de  cœurs,  loseosti 
qui  se  flattent  de  servir  le  monarque,  eo  no- 
versant  la  monarchie ,  qni  vantent  le  dMoa 

court  et  facile  du  pouvoir  arbitraire ,  sam 
songer  qu  il  conduit  ù  \-\  flosiructionî  OuHlc 
digue  arrêtera  le  torrent  prêt  à  tout  submer- 
ger ,  si  la  force  est  désormais  regardée  cooudc 
la  seule  loi  de  l'Etat ,  si  l'honneur,  la  Me- 
lilé ,  la  liberté  ne  sont  plus  que  do  oosa 
stériles,  faits  pour  céder  aui  capriocsd'u 
despolclocal.  » 

Le  Parlement  de  Toulouse  nesecotiUnln 
point  de  faire  parvenir  au  roi  ses  Raim- 
iTances,  il  remercia,  par  des  lettres  affec- 
tueuses, les  Cla$m,  ou  Parlemens,  de  Bo■^ 
gogoe,  de  Provence ,  de  Bordesoi,  de 
Besançon,  de  Rennes,  de  fîsu,  qui  avaieal 
montré ,  par  des  actes ,  des  arrêts,  des  décla- 
rations, toute  I  imlignalion  qu'ils  ,?vai»'nl 
éprouvé  cil  ,^ppr(  nan!  !a  conduite  du  duc 
de  Fitz- James;  el  i  on  doii  remarquer,  aa- 
jourd'hui,  que  les  magistrats  de  TwdflSK 
terminèrent  leurs  lettres  par  cette  feroMi* 
peu  usitée,  ou  assea  nouràUe  :  tilfm m- 
meSt  avec  une  ardeuf  /idile  et  sincère,  vos  trrs- 
c/iff.v  frères  et  bons  amis,  les  Gens  ti'oaDl 
la  cour  de  Parlement  .séant  à  Toulouse.» 

Le  gouvernement  craignant ,  avec  raison, 
que  les  suites  de  la  lulle  qu  il  avait  impru- 
demmeot  engagée  avec  toute  la  DSgislnUin 
du  royaume,  ne  fussent  fatales,  crut  devoir 
céder  pour  quelque  temps  à  ce  que  le  drr* 
nier  historien  de  Toulouse  appelle  uncifvt^tK 
et  ce  qui  n'était  cependant  qu  une  résistance 
léprale  à  l'oppression.  I  ne  lettre  du  roi ,  aJrcs* 
see  le  18  janvier  à  m  an^és  et  féaux,  lesgCQS 
tenant  la  cour  de  Parlement,léar  erdoasiA 
Itti  envoyer  une  députation  oompcsée  delL40 
Niquct ,  président  à  Mortier,  de  deui  cor«<''l- 
lersde  grand'chambre  cl  de  deux  conscill  rs 
des  enquêtes.  François  de  Hastard,  dhji'l  ^''^ 
hainedo  sa  compagnie,  efail  a  Paris.Vllaiailr*' 
noncé  a  toute  communication  avec  ses  eolli* 
gues;  on  lui  avait  d'ailleurs  fait  l'injurcdeit 

I  Eistirin  4ê  7o«/owe,  IV.  p.  3t2.  Sil.  b  ^ 
néral,  le  récit  de  cel  évcnem^ni.  qui  dfvaii'wif 
anc  grande  place  dans  l  ilisU»iii  de  celte  ^*  ^ 
ioeiact,  incomplet ,  écourié. 
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prii^  vf>n!oir  (h'IilxTiT  en  S)  prcsoncc.  Aiquct» 
lilsd  un  ingoniciir  jusicmenl  estime  en  Lan- 
guedoc ,  clail  le  plus  ancien  des  présidens  à 
Morlîer  ;  il  paitU  *  aTcc  quotrcaotm  rocm- 
bm  da  ParlomeDl.  Admis  en  la  présence  dn 
rai,  eclui*d  dit  aux  dcpalêt:  «  Je  tous  ai 
roaml»"";  ponr  tous  cnlcndrc  et  vous  faire  con- 
nailrc  mes  inlentinns.  \'ous  pouvez  îoua 
expliquer.  »)  Niqat  i  pnria  d  abord  de  la  re- 
connaissance du  Parlement  el  ajouta  :  «  qu'il 
cslceosolanl  ponmous,  Sire,  dansla  situation 
oà  se  Iroarent  vos  peoplfs,  et  aprëa  ks  fan* 
milialions  que  nous  avons  éprouvées,  d'ôlre 
nppclés  au  pied  de  voire  tr("ine  par  Votre 
Majesté,  d  cMre  interrog<^  par  clle-mrme  «nr 
nos  maliieurs,  cl  de  répandre  aujourii  hui 
nos  peines  dans  votre  sein  paternel  1  »  \pHx& 
quelques  mots  8»r  la  misère  publique,  Niquel 
donna  des  détails  snr  ce  qui  s'était  passé  à 
ToaloiMe,  sor  la  violation  des  libertés  de  cette 
glande  ville    et  sur  l'aadace  avec  laquelle 


I  11  éUiii  accompagné  de  IdSI.  de  Bojat  et  de  Pa- 
fua,eonseniende  ynniTcbnnbn;  d«  Bafln,  con- 
'eitier  en  l«  trolsièiBB  chambre  des  enquêtes,  ei 
li  A^uin,  cf^nseilter  et  présitieiitdelsacooBdcchaiB- 
bre  des  enqutUea. 

'«Des édita aurprit k  votre  religion. trenserits per 
voie  de  faii  sur  nos  registres,  la  joslicecni-halnéepar  la 
force,  voire  Pnriomcnt  dans  lestirn*,  mnis  tnoin^spn- 
lîblc  à  CCI  oulrage  qu'aux  conditions  mises  à  sa  liberté, 
't*  jegea  inlVrlean ,  les  offlelen  mnaletpetii,  avilit  el 
àégrêdtt,  tout  ordre  de  police  interrerti;  Toulouse, 
ftisiblc  el  soumise  ,  cfiinpée  en  une  place  de  K'itTfc 
MX  mépris  de  ses  privilèges ,  on  lieutenant  de  roi 
élahli  ,de  la  seule  «ulorité  d'un  aojet.  qui,i'arrogeaai 
en  LangurdoL-  un  cnraclèro  que  les  lois  liiî  rofLisenl , 
ose  usurper  des  droits  qui  n'appartiennent  qu'à  vous 

enfin  des  afliclies  d'arréls  de  votre  justice  sou- 
verainn,  d'âne  Déelantion  même  deVeireMejesié, 
Enlevées  par  des  soldats  qu'cxcilent  à  la  révolte  contre 
1  autorité  des  lois  el  le  respect  dû  à  leurs  ministres , 
On  mêmes  qui  devroienl  leur  donner  l'exemple  de 

m  lésion,  tels  aoni  les  évèDemens  dont  vos 
i^tiplei  viennent  d'être  les  lémoins;  et  rantcur  de 
^  ces  désordres ,  Sire ,  c'est  le  duc  de  Fitz  James. 
-^Ifeet  n'enireprendroas  pas  de  les  retracer  à  Votre 
Majesté  dans  toute  leur  étendue ,  nos  Eemonlrances 
f><>iis  ont  .iri|MiMés  de  ce  deToir.  Elles  ont  porté  au 
pied  du  (rùue  le  Ûdèle  récit  de  tant  de  violences, 
>*«c  le  r«ra  de  toire  pariemrnl  et  des  Ma..  Tons 
v<'ncz  d'annoncer  que  vous  ne  voulez  régner  qoe  par 
<Uct  :  daignez ,  Sire ,  leur  laisser  un  libre  cours...*  » 


on  avni(,  <lisail-il,  abusé  de  ranuîislo  nom 
du  monarque,  el  méconnu  les  droits  des 
nicigistrats;  il  demandait  que  pour  punit  !c 
duc  de  FitE'Jamos,  les  lois  cassent  leur  li- 
bre eours;  enflo,  il  adressait  des  supplications 

en  foveur  du  IHirlcnienl  de  Normandie  

Le  roi,  un  peu  étonné  peul-élro  (?p  eelte  de- 
mande imprévue,  n'y  répondit  pas,  niais  il 
dit  :  ((  Mun  mtentwn  esl  que  les  lois  de  mon 
royaume  sur  1  établissement  el  les  fonctions 
de  mes  coramandans  en  chef  et  de  mes  lieu- 
tenans,  soient  observées  en  ma  province  de 
Languedoc,  el  que  ma  ville  de  Toulouse  con- 
tinue de  jouir  des  privilêgat  qui  peuvent  lui 
appartenir  et  de  son  ordre  dp  pnUrr  ancien  et 
accoutumé. — Monrarlemeiil  ne  doit  pasitfno- 
rer  que  je  tti  occupe  sérieusement  du  soin  de 
maintenir  la  paii  dans  mon  royaume,  et  que 
fentendi  Mmrwr  fmtifftiti  du  fonetunu, 
tkmmnir  «I  ta  libtrté  d$  ceux  que  jt  charge 
d'y  rendre ,  en  mon  nom ,  la  justice  à  mes 
sujcl!>.  \  r  bien  de  mon  service  eiigc  qu  ^ 
toul  ce  qui  s'est  passé  soit  enseveli  dans  usi 
silence  absolu.  l>es  lettres  |>atenles  que  j  en- 
voie à  mon  Parlement,  an  lieti  de  celles  dtt 
5  décembre  dernier,  que  je  juge  à  propos 
de  retirer  ,  lui  feront  connoltre  jusqu'à  quel 
point  je  cherche  à  écarter  ce  qui  pourroil 
s'opposer  à  racconipli'^srmenl  des  vues  dont 

je  suis  animé       Maigre  les  dépenses  d  uno 

longue  guerre,  qui  mùtent  la  faculté  de  pro> 
curer  en  ce  moment  de  plus  grands  soula* 
gemens  à  mes  sujets,  je  viens  d'accorder  à 
ceux  de  ma  province  de  Languedoc  ce  que 
les  circonstances  actuelles  peuvent  me  per- 
mettre; et  je  ne  perdrai  pas  de  vue  les  besoins 
des  Pays  d  Election  de  votre  ressort,  que  je 
sais  jnériler  toute  mon  attention  >...  » 

Le  Parlement  de  Toulouse  voulait  punir  le 
duc  de  Filz-^ames,  mais  celui  de  Paris  pré> 
tendait  qu*à  lui  seul  appartenait  le  droit  de 
le  juger,  à  cause  de  sa  qualité  de  pair.  On 
répondit  à  cette  préleation,  que,  selon  les  lois 

Toyet  :  Archives  du  Parlement,  et  EafmAâ dM  fS- 
gistra  âu  Parlement  de  Toulouse,  servant  de  suite 
aux  arrests ,  arrestés  et  remontrances  concernant 
h»  ewfrvpràief  «c  aitentati  é$  M.  le  due  de  FAs- 
James;  \a-i2 ,  1761,  sans  n<ND d'iDiprimeur 
i  Ibid  t  page»  Itt  et  suiv. 
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conslilulivcs  de  la  monarchie  «  le  Padcuient 
lie  FraueeélaU  menllclieiiieiit  un,  en  difen 
rcsBorU,  ayant  également,  dans  toutes  tes 
claasca»  le  roi  pour  chef  et  les  princes  et  pairs 
pour  membres,  lesquels  avaient  voix  et  séance 
dnns  rhnriino,  non  à  litre  d'hotincnr,  mais 
le**  u[is  [)cir  leur  naissance,  les  autres  tn  vertu 
di'  leur  pairie,  et  luus  comme  portion  inté- 
grante du  teleoMnl,  celai«ci  le  Iroufalt 
également  dans  chacnne  des  classes,  la  Goor 
Pléntère,  féodale,  capitale  et  souveraine  de 
France,  le  Conseil  public,  légal  et  nécessaire 
du  monarque,  et  con«5équemmonl  In  Cour  des 
Tairs,  à  laquelle,  en  chacune  desdiU  s  classes 
du  i'arlciucnt ,  dans  les  enclaves  cl  iiuiites 
de  lenr  reswrC,  tous  les  sujets  du  roi,  de 
«laelqo'ordrc,  naissance,  rang  et  dignité 
qo'ils  pussent  être,  étaient  iodistinctement 
soumis.  De  là,  le  Parlement  de  Toulouse  ti- 
rait la  conséquence  qu'il  devait  jM£r(T  !e  dur 
de  Filz-Jamcs  mais  on  apporta  des  obsta- 
cles à  la  mise  en  cause  de  1  illustre  accusé. 
On  voulut  même  opérer  une  §orte  de  récon- 
ciliation entre  loi  et  le  Farleroent  ;  oelai- 
ci  rcfasB  tonte  transaction,  et  insista  vive- 
ment  pour  que  ce  comuMindanl  général 
fût  rappelé.  <(  Non,  Sire,  disait  la  Cour  2, 
votre  Parlement  ne  peut  f»îiis  exercer  avec 
honneur  cl  sûreté  ses  fonctions  dans  une 
province  commandée  par  le  duc  de  Fitz- 
James.  Qui  ponrroit  soutenir  le  oontrsato 
léToltant  qn'orrriroit  nooorps^  jage  de  riion* 
nenr  des  citoyens ,  et  qni  abandonnerait  loi- 
même  la  cause  de  son  propre  honneur?....  » 

Peu  de  mois  après  celte  énergique  protes- 
tation du  Parlement ,  le  duc  de  Fitz-Jamcs 
était  relevé  de  son  commandement. 

Pendant  ces  tristes  querelles,  les  Etals  do 
la  Province  s'occopaient  constamment  de  l'ad- 
ministra ilun  (le  la  Province.  Us  avaient  été 
réunis  a  Monipellier  !c  2S  du  mois  docto- 
btclUii,  cl  ouverts  par  ic  duc  de  Fili-Jamcs, 

<  Archives  du  Pariemcnl,  rci^stresdc  TanDéelTM 
—  rt  Exlrail  des  regûtruéu  PorlmiMf  ll«  TonfoltM, 
Uu  23  août  1704. 

'  Aichivet  du  même  Parlement,  ei  rHt-AvmWct 
«I  triM-ftiptetututet  Reprttentationt  quo  présentent 
au  roi,  noire  très  honoré  et  iouvernin  seigneur ,  les  i 
gens  tenant  sa  tour  de  i'ariement  à  Toulouse^  ia-Vi. 


GÊKÊttAte  [m] 

accompagnéde l'intendant  GuignarddcSaiot- 
Priest«  La  don  gratuit,  toujoon»  porté  à  troti 
millions,  Ait  accordé,  ainsi  qoescisecnt 
mille  livres  pour  la  capitalioo. 

Malgré  les  maux  qui  pesaient  sur  la  France 
entière,  les  manufactures  de  la  ProTincc 
auj^mentaient  chaque  année  leurs  proiuilstj 
quantité  de  draps  destines  au  Levant  sciait 
fortiment  aeeruc  pendant  Tannée  fièA- 
dente  ^  tes  ateliers  de  filature  élaieslfilai 
nombrens;  les  étoffes  do  soie,  fabriquén 
en  Languedoc,  étaient  recherchées.  Tons 
les  genres  d'industries,  encouragés,  protc- 
g^és  par  les  Ktats,  faisaient  entrer  d«  a- 
piiaujK  considérables  dans  le  pajrs,  qui  a>anl 
perda  une  notalde  |»artic  dis  sa  iMtii 
n'aorail  |«,  sans  ces  richesses  comncrai' 
les,  payer  les  énormes  trilmls  qui  toi  Mol 
demandés  ^. 

Durant  la  session  de  1763,  !e  savant  in- 
^nMiif  ttr  Pitol ,  qui  durant  une  longue  mie 
d  années  avait  rendu  des  services  éaiinciB* 
la  Province ,  demanda  sa  retraite  ans- Blsbt 
qui  lui  accordèrent  une  peusioo  4e  %JM 
livres;  il  eut  pour  soecesseur  Gartpoy,qni 
fui  chargé  aussi  de  travaux  imporlSBi,<l 
dont  le  souvenir  n'est  pas  effacé. 

Ce  ne  fut  que  le  20  du  mois  dejanvicr  1764, 
que  les  Elalsfurenldcnouvcau  réunisà Mont- 
pellier. Le  duc  do  Fitz-Jamcs  en  fit  poorb 
dernière  fois  l'ouverture  On  accofda  b 
mémo  somme  pour  le  don  gratuit  qve  Un- 
née  précédente.  Il  en  fut  de  même  poar  la 
capilation.  On  enre^î^tra  le  brovot  arrordc 
à  M.  de  >;Hiil-I'riesl,  inl i  iulaiil  ,  pour  amj- 
mander  dans  la  ville,  tant  aux  habitaosqaaui 
gens  de  guerre,  pendant  la  dorÉcderu* 
semblée.  Oi|  paralysait  ainsi  racUon  de  pM* 
voir  municipal,  et  l'on  ôtait  aui  BlalsIs'ftitt 

I  Ooêvail  fdbrlqoé  4T.673  pièeei.  I.e»fil*t3m<ir 

soie  cl  dc5  étoffes,  fallcs  avec  la  m^rne  maiicrf,  iUf*^ 
irès-floriManics.  {Arehivu  d«  iu  Province). 

«  Les  députés  «o  Ambauadêtnvn  e«tr, 
renl ,  eotr'auim  timscs  ,  quels  Province fiHlilxfi' 
des  nupmcnlalions  considrrabk-s  (jut  iTaicDlélélu"* 
depuis  quelques  aoncc»  dans  son  coDiiogcni  pwrh» 
mttieei.  lUdéreoi  deinaoder  la  dimiauliMito*^ 
vetm  droits  établis  forlcicairs,  et  que  la  nnoieft 
dont  on  en  faisaii  le  ^ecoamlncal(âl■nMll6^^^^'' 
chtves  de  la  Provùue). 
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(ju  ils  pouvait'iil  cil  rclinT.  lis  devenaient  en 
quelque  sorte  les  esclaves  de  I  huiumc  envoy  é 
(lar  le  miDislèrc»  et  qui  réaolflsait  en  ses 
mains,  pcndanl  low  scvion  »  te  poovoirju- 
(lidaire  et  aduittislnlif,  «ppuyè  sur  la  force 
4es  arni^fî. 

Ainsi  que  1  anuée  précédente ,  le  roi  fil  de 
légères  remises  sur  le  don  gratuit  accordé, 
el  des  inderanllés  fnreol  données  aux  diocc- 
Ks  et  commuMUlès  qui  «Talent  toufferl  par 
îdfeldesgrAlca  el  des  inondalioi». 

Les  impôts  aui^mentaient  d'une  mmièrc 
cffrajanio,  {.es  Itials,  loul  en  se  réservant 
le  droit  de  faire  des  roprésenlalioos  au  roi, 
consentirent  à  la  coiuiiiuation  de  rai)oinie- 
meol  du  prcaiicr  et  du  second  vingtième  peu- 
diBt  quatre  années.  Ils  firent  on  aalre  abon- 
UÊÊMt  qtri  fut  de  qi]alre>?lngidis  mille  li- 
vres, pour  le  soi  pour  livre  imposé  sur  les 
fionrêcs  el  les  marchandises.  !!s  offrirent  au 
roi  douze  cenl  mille  livres  pour  l  aiioimcmont 
«icia  prorogation  urdoiinéc  pendant  cinq  an- 
nées des  dons  gratuits  des  villes  et  cornu» u- 
QBQlâs  du  Languedoc.  A  l'aide  de  oes  abon- 
ncnwns,  qui  pourvoyaient  de  suite  aux  be- 
loiosincessans  du  trésor,  les  Etats  obtenaient 
des  diminutions  considérables  sur  le  chiffre 
réel  di'  I  iiupùt.  f  cs  conlribuablcs  élaiont  sou- 
lagés, cl  le  crédit,  <  t  lo*  revenus  de  la  Pro- 
Yiooe ,  serraient  a  assurer  ic  bicn*6lro  doses 
bibiteas. 

Ualgrèees  dépenses  énormes,  on  ne  négli- 
f^a  point  les  travaux  publics.  Ûentretien  du 
port  de  Celle  et  des  Graus  d'Agde  et  de  la 

NouvpHc»  fui  Toté  comme  n  l'ordinr^iro.  Des 
âllocalions  ftirrnl  nrrordécs  pour  ios  pouls 
de  Carboone,  de  ioulouse  cl  de  \  aieniinc. 

On  tanninail  la  oonUfuction  du  vaisseau 
«Cbrtauroi. 

remises  coreUt  lieu  en  faveur  des  dio- 
de  Narbonno,  Albj  el  Lavaur. 

Le  roi  accorda  une  diminution  do  cont 
mille  livres  sur  le  second  vingtième,  el  donna 
Ift  promeaie  de  diminuer  les  dépenses  pour 
rcniiellendcs  viiieea. 

^  essaya  celte  année  la  culture  de  la  ba- 
''Ile  dans  plusieurs  parties  de  la  ProTiocc. 

1^  fabrication  des  étoffes  de  soie  prenRil 
Wi  développomcnl  immense  à  NarbonnCyà 
^rcassonnc  cl  à  Montpellier. 
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Les  manulactures  de  Bayellw  el  de  Senr 
piternes,  de  Castres  el  d'Alby,  fureol  spécia- 
lement protégées  par  les  diocèses  oà  elles 
étaient  établies. 

Le  nombre  do  pièces  de  draps  destinées 
aux  échelles  du  Levant,  et  à  d'autres  pays, 
snr|)a».sn  ,  oMIc  année,  celui  que  nous  avons 
indique  pour  les  annexes  précédentes  ^ 

Toujours  sollicités  par  les  habitans  do 
llonipcllicr,  les  Etats  prièrent  rarchevèquo 
do  Narbonno  d'engager  SoufHot»  architecte 
du  roi ,  à  venir  dans  celle  ville,  pour  exa- 
miner la  placedu  Pejrou,  el  indiquer  le  nu'il- 
Icur  pI'Hi  à  suivre  pour  son  embellissement, 
ella  boiuaie  qui  devrait  élre  réservée  pour 
cel  objel,  sur  le  produit  de  la  ferme  de  l  é- 
quivaleol. 


XVliL 

.Senrinn  des  Et  a  u.  —  La  Province  a  deux  intcndam  4t 
Justice  fi  iJe  folice.  — Seuloii  di-s  Kiata.  —  Leurs 
liifféreii»  «vec  le  (tarleimot  de  loiilouM. 

Tandis  que  les  querelles  des  Parlemcns 
avec  le  minisière  so  renouvelaient  presque 

chaque  inslatil ,  et  que  l'observateur  anenlif 
pouvail  prédire,  en  quelque  sorlc,  el  de  p!ns 
grandes  agitations,  et  d  incalculables  mal- 
heurs, l'administration  de  Languedoc  M  s'oc- 
cupait que  de  soins  utiles»  ne  cherchait  que 
les  moyens  d*accroltre  la  prospérité  du  pays 
dont  les  destinées  lai  étaient  confiées.  La  ses- 
sion des  Etals  delà  province,  fut  convoquée 
le  29  novembre  l'(>'i.  à  Montpellier.  Forcé  de 
céder  à  l  orage,  le  duc  de  Kervjck  avait  quitté 
la  Province ,  cl  le  comte  d'I^  >  était  venu 
ouvrir  leurs  assemblées. 

i  La  fabrication  fui  rn  i  ut  dcS6,1K2  pièces,  parmi 
lesqiiollfs  il  y  on  cul  43,150,  dcslinéc»  an  Levant 

3  Le  registre  des  Etats  lui  doonc  les  noms  ci  titres 
«utuoa  :  «  UontelgBettr  Louis  Charles  ée  Boorbon, 
comte  d'Eu,  prince  légttimé  de  France,  duc  d'An- 
nialf  ,  prince  d'Anci ,  comte  de  Droite  «l'Argentan  , 
d  Aruiea  ville  et  deCrieu,  en  Brie.»  It  ciiiii  accompagné 
de  messlre  Jmd  Emmanuel  de  Gul^nacd  de  Saiol- 
Pricui ,  vicomte,  tliLvnlier,  confcillpr-d'élat.  Inten- 
dant de  justice ,  police  et  finonces  de  la  province  do 
Languedoc,  el  de  meseire  ilarie  JMcph  Emmâoael  de 
Ga^Mfd  de  Saint-PriM,  il*,  cbevalierjSerf  nCttr«clc., 
nictUrr  <Jrs  reijuCtes  de  l'hôlcUti  roi,  aussi  inlendani 
de  justice ,  police  cl  (iuances  de  ladite  province. 
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On  accorda  le  don  gratuit,  la  capilalion 
€t  les  autres  impositions  pour  lesquelles  on 
afftll  conlraclédesabenacmens. 

Les  Graos  ou  ports  de  Cette,  d'Agée  et  de 
La  Nouvelle»  furent  l'objet  de  diverses  allo- 
cations. On  prit  des  mrsarrs  efficaces,  et 
l'on  établit  des  signaux,  pour  qtio  In  nni  iiji- 
lion  de  lElang  de  Thau  flcvlnl  r\(>ni}>ic  do 
dangers.  Le  canal  des  étangs  fui  entretenu; 
on  passa  an  bail  pour  la  construction  des 
ponis  de  Carbonne  et  de  Caaëres,  et  un  antre 
pour  celui  de  Valentine. 

A  cette  cpo<|uo  ,  les  tributs  levés  en  l^n- 
pnedor  étaient  absorbes,  ^oi(  potirli'  paiement 
des  capitaux  empruntes  jKir  le  roi,  sous  le 
crcdil  de  la  IVovincc,  soit  pour  celui  dfô 
abonnemens  non  encore  remboursés.  On  a  vu 
par  les  divers  détails  qui  ont  déjft  été  donnés, 
que  ces  divers  empronts  s'élevaient  à'  la 
somme  totale  de  quarante-sept  millions. 

Les  rnnntif.iclnrf's  d étoffes  de  soie  étaient 
devenues  une  source  de  richesses  pour  la  Pro- 
•flncc,  et  l'on  nomma,  celle  année,  deux 
inspecteurs  pour  veiller  h  ce  genre  de  tra- 
vaux. U  quantité  de  draps  tissus  en  176i, 
surpassa  celle  de  l'année  précédente.  Toutes 
les  provinces  du  littoral  soumises  au  Grand 
Seigneur,  recevaient  les  draps  fabriqués  dans 
nos  manufactures  royales,  ou  dans  celles  qui 
étaient  autorisées  aussi  à  envoyer  leurs  pro- 
duite dans  le  Levant  *. 

L*année  suivante,  la  fabrication  fut  moins 
considérable  ^ ,  mais  elle  procura  cependant 
encore  de  grands  avantages  à  la  Province , 
qui  avait  éprouve  d'ailleurs  de  pressîuis  be- 
soins, les  récoltes  ayant  été  complèlcmcot per- 
dues dans  quelques  diocèses. 

On  traita  avec  le  célèbre  Vaucftnson,  pour 
une  rourniture  considérable  d'outils  et  de  ma- 
chines pour  les  manufacturcsde  soie.  Des  ou- 
vriers furent  envoyés  par  lui,  et  on  établit 
un  atelier  de  fabricatioa  de  ces  objets  dans 
la  ville  de  Montpellier. 

L.G  prince  de  iicauvau  était  commandant 

>  t  On  avoil  fabriqué  475  pièces  de  drap«  Mahoms 
oa  Mahtnu»  ;  500  de  tondrktê  prtmiers  ;  62,4  tS  de 

Londrim  $econih  ,  535  de  Londres  large»  ,  elenlîn 
95  (le  t  ciix  \':\\\>  .i  I  imitation  d''*  drapa  t\c  Venise.  • 
2  Itrgislrcs  des  (iélibvrvlions  des  ljllaU,taaér  1707.  I 
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I  généra!  de  la  Province  :  ce  fut  lui  quioairi' 

'  les  Etals  le  19  décembre  1765. 

Toutes  les  imposition»  accordés  ïntiit 
précédente ,  le  furent  encore  eelle-d. 

Par  une  dclibèratioli  prise  le  fS  dêaake 
1765,  les  Etals  accordèrent  encore  leur  cré- 
dit au  roi  |K>ur  un  emprunt  de  dit  millfoos 
de  livres  ,  au  denier  25  ,  et  cette  somme  'lut 
être  remise  au  trésor  royal  parle  trésonérde 
la  bouNe  do  pays. 

On  attribue,  en  général,  ani  soiosetaiéw 
au|énie  de  M.  Lomcnic  de  Brienoc,  a^cb^ 
véquc  de  Toulouse,  les  quais  qui  bonient 
la  tîaronne  vu  n\fil  d«i  pont  de  celte  ville rt 
le  vaste  porl  lornio  de  ce  cAtc;  c'est  une 
erreur.  Les  archives  de  la  Province  cl  h 
registres  des  Btats,  pour  cette  année,  assi 
apprennent  que  ce  fut  la  Cfaambre  de  eoai* 
roerce  de  cette  ville,  qui  demanda,  «lie  in- 
née même ,  cette  création,  i  l*aMemMér,qû 
l'accueillit  favorablemont. 

Des  calamités  nombreuses  portèrent  en- 
core la  désolation  dans  plusieurs  de  oot 
diocèses.  Un  froid  intense,  el  pins  tsrd , 
grêle  dévastatrice  détruisirent  Icsrécolttsqni 
donnaient  les  plus  belle8,e8p6i«iecfl;  el,  daos 
le  moisde  novembre,  un  orage  affrfut  '  mis. 
disent  nos  registres  ,  le  rombic  à  la  de^^ls- 
tion.  Les  torrcns  descendant  avec  une  rapi- 
dité inappréciable  ,  des  moindres  liaaleun 
ainsi  que  des  montagnes,  ctenIrataMi  Is 
rochers  et  les  terres,  ravagèrent  loot  oe  qti 
se  trouva  sur  leur  passage  ,  et  renTersèrenl 
dans  quelques  villes  el  dans  des  villages, et 
lo«  étrlise*  et  les  maisons.  Ixurs  eaut  »  ajoo" 
tcnl  nos  registres ,  se  joignant  à  celles  dfs  ri- 
vières, sorties  de  leurs  lits  avec  la  plusgraadc 
impéluosilé,  el  soutenues  par  le  r^t^' 
ment  de  la  mer  et  des  étangs ,  s'élsvèreot , 
en  quelques  endroits ,  à  la  hautenr  de  vinft 
pieds,  submergèrent  les  terres enseiiM^rKW. 
arrachèrent  les  vignes,  derrioinerenl  li's  p"is 
gros  arbres,  délruisireul  un  grand  notobr® 
de  ponts  cl  de  chaussées,  degradèresl  ï* 
roules,  cl  rendirent  sur  beaucoup  depoisis 
les  communications  impossibles.  » 

Ce  fut,  presque  à  cette  époque  désastreuse, 
que  l'on  convoqua  les  Etals  à  Uonlpellier'- 

»  LascsiionfulouYcrlclca»  novembre  pwkpr'D» 
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Après  avoir  fa(6,  cl  !o  don  annuel  ,  cl 
les  iuipo&ilions  ordinaires,  l'assciubh^e  adres- 
M  on  Mémoiro  an  roi  poor  lui  faire  coo- 
natlre  les  perles  que  le  pays  venait  d'é- 
proaTcr ,  et  poar  anooDeer  que  bien  loin 
do  pouToir  pnycr  Ips  nouveaux  tributs  exi- 
ges par  le  ir^r  ,  on  m'  [Mjurrail  pris  nppa- 
reromcnl  faire  1«5  fonds  des  divers- abonne- 
mcns  arrCle>  avec  te  ministère.  L'a&seuiblée 
denancla  on  seconra,  on  an  dégrève- 
ment de  deon  millions  de  livres;  le  roi  en 
accorda  seulement  douze  cent  mille,  en  outre 
(1r  Itoiscenl  mille  dont  il  fil  la  remise  sur  le 
don  graluil.  Quatre  cent  mille  livr^  furent 
aam  données  par  le  roi  pour  la  réparation 
des  chemins  et  des  chaussées.  La  répat  lUiun 
de  tOQles  ess  sommes  dot  être  failc  ,  par  les 
commissaires  des  Etats  et  l'intendant  »  entre 
les  diocèses  qui  avaient  le  pins  souffert.  Il  y 
eut  d'ailleurs,  selon  l  usage,  des  remises  en  fa- 
vear  de  g€dx  de  Marboanc,  Lavaurcl  Alby. 

Une  cérémonie  eut  lieu  celte  année  à  Uont- 
pcllier  pour  !a  pose  de  la  première  pierre  des 
cmbellissemcDS  de  la  place  du  Pcyrou. 

Tout  ce  que  l'on  avait  fait,  tout  ce  que  Ton 
prnjrtiit  onrore  pour  la  seule  ville  où,  do- 
sormaii.,  les  Etals etaientcouvoquc.s,  (i(  uaîlre 
de  vives  discussions  dansie  sein  de  lacomuiis- 
lioo  des  travani  pnblicSi  Tons  .les  évéques , 
tons  les  lierons,  tons  les  dépotés  do  Hsot- 
Languedoc  annoncèrent  à  cette  oommisfiion 
qu'ils  n'accorderaient  plus  rien  pour  la  ville  de 
Montpellier,  si  l'on  ne  s'occupnil  point  des  au- 
Irtsciles  épiscop;jli  s ,  el  parliculieremcnt  de 
la  capitale  de  la  L'roviuce.  Cette  démonstration 
avait  jeté  betooonpde  faveur  sur  les  réclama- 
tions de  la  Chambre  de  commerce  de  Toatoo- 

qui  demanda,  deooaveao,  qo'en  esécotani 
les  travaux  nécessaires  pour  la  conservation 
du  pont  de  Toulouse',  on  fit  un  port  en  aval  de 
ce  poDt,  et  qu'un  canal  fût  creusé  pourcom- 
maniqucr,  deccporl,  avec  le  canal  des  deux 
mers  et  avee  la  partie  inférieure  de  la  ri- 
de Bcauvau  cl  parles  deuxSaiat  Priesl,  inicndaoi 
deltPMvfoce. 

'  Lrs  V.Uils  nvaicrii  Tail  un  Tundspourla  réparation 
iJu  pont  dp  Toulouse  Tri  trni(é  fui  p.ijvc  pOUf  CCS 
iravau&ovcc  un  eaif«'|)ti'u<:ur  iiuuinc  AJaur). 
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vière  K  Ainsi ,  celui  qui  était  alors  archevê- 
que de  Toulouse  n'eut ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  aucune  part  dans  l'idée  première 
de  ces  grands  travaux  auxquels  cependant 
on  a  attaché  son  nom  I  !...  En  1768,  les  Etats 
approuvèrent  les  projets  faits  par  M.  dcSagel, 
pour  le  port  dr  Toulouse;  on  stircupa  forte- 
ment ducanal  de  jonction  et  de  ia  construclion 
d'une  écluse  indépendamment  dubarrage»  fait 
en  amont  de  la  villepoor  Tosine  du  château, 
afin  d'amener  sans  danger  les  barques  de  la 
partie  supérieure  de  la  Garonne ,  ainsi  que 
celles  de  l'Ariège  cl  du  Salât ,  el  les  trainsdc 
bois,  venant  des  vallées  d'Aran,  ctdAure,  dans 
ce  port. 

Les  Etais  approuvèrent  les  projets  qui  leur 
furent  présentés  poorratlerrisscmcnt  de  l'é- 
tang de  Gapeslang. 

Ils  chargèrent  les  directeurs  des  travaux 
publics  de  la  Provin^p  soin  de  détertni- 
ncrlelracedu  canal  de  navigation  de  Ueau- 
caireà  Ai|^ucs-Mortes,  et  le  meilleur  moyen 
d'utiliser  les  sources  de  Bcllegarde. 

De  aombreoses  manufactures  d'étoffes  de 
soie  existaient  dans  toute  la  Province»  de 
Privas,  josqoes  à  Toulouse.  Ell<»  furent  en- 
core spécialement  protégées,  et  les  machi- 
ne»; de  Va  ucanson  elde Dejonx  fournirentaux 
filaleurs  des  moyens  ingénieux  cl  économi- 
ques pour  préparer  les  matières  employées 
dans  ces  établissemens. 

La  commeree  avecles  Echelles  du  Levant , 
continuait  loojours  avec  avantage ,  el  s  il  y 
eut,  en  1766,  quelques  diminutions  dans  la 
fabrique,  elle  ne  porta  que  sur  une  qualité 
de  tissus  qui  n'étaient  pas  exporlésen  Orient  ^. 

En  ce  temps,  l'ingénieur  Garipuy ,  l'nndes 
directeurs  des  travaux  de  la  Province,  ter* 
minait  la  carte  du  canal,  et  bientôt  après  les 
Etats  enordonnaientia  gravure  et  la  publiée* 
lion. 

La  typos:riphie  ,  introduite  de  Ircs-bonnc 
heurcà  iouiuusc,  avait  produil  une  foule  d'ô- 
dilioos  remarqnaUes.  Son  importance  était 


i  Archives  delà  Proviocc^  Registres  des  délibé- 
ralioni  des  Buu.  Anntet  1166 ,  1767  et  lalvaoice. 

1  Lvi  pièces  rabrlquéescn  i7fl6téUiIeDi  su  nombre 

de  4o,i7o;  l;i  «l'iiiinuiion  porU  ptrlkiiUèreiMai 
sur  la  qualiic  des  Lvndru  lorgu. 
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devenue  assez  grande  pour  funuer  un  com- 
merce coosktémblc.  Plusicursmaisonslecon- 
tinuaicfll  depuis  près  de  deax  sitelcs'.  Ifals 
ks  matricet  neprovenaicol  plasquede  Pkri^ 
et  l'on  essaya  de  revenir  aui  premiers  leiii|ie 
de  rot  .Trt ,  époinic  où  les  rondeurs  de  Tou- 
louso  fouruisstiit  lit  h  (outcslcsiaiprimeriesdu 
Languedoc  e(  incriic  de  la  Provence,  \c&  ca- 
raclcresdont  elles  se  servaient.  Les  Etals  qui, 
d*aillcar8»  prolègeaieiitdepiiisloaif-lemps,  el 
cnconrageaieiil  ks  papetleries  d'Aononaj 
accordèrent  celte  année  une  gratiflcalioa  an 
plus  !i;»hile  fondeur  do  Toulouse',  et  ce 
bienfail  fui  conlinué  Tannée  suivante. 

Le  Vivarais  élail  en  proie  n  des  brigands 
qui  le  dévastaient  ;  et,  souvent,  pour  assouvir 
4es  vengeances  personnelles»  des  parliealiefs 
emprunlaicttl  le  secoars  des  baoïlcs demain 
fatleurs  qui  porialenC  la  désolation  dans  celle 
partie  du  Lan^iiodor.  î/osscmbléc  du  diocèse 
avait  détermine  iacrcation  d'un  sénéchnl  et 
d'un  prcsidial  poorjugcr  les  (  otipablos.  Pour 
ne  point  voir  diminuer  i'elcadue  du  rcbsorl 
dnpr6sidial  établi  dans  ses  mars,  la  Tillode 
ninws  s'opposait  à  la  crâalion  dn  nouveau 
tribonal.  Mab  les  Btals  délibérèrent  qu'il 
serait  fait  au  roi  les  reprrscnlalions  les  plus 
pressantes  pour  qu'il  voulût  bien  ,  après 
avoir  reconnu  iûnécessitéde  mettre  un  U-rnic 
aux  desordres  qui  coaipromcttaienl  ia  Miiclc 
publique  dans  le  Vivants»  ordonner  Ions  fais 
nogfeosde  ré|insrfon  qui  paraiBsaienliadis> 
pensables ,  el  rendre  ainsi,  aux  babilaos»  te 
tranquillité  et  la  sûreté,  sans  lesquels  le  com- 
mercoet  rinduslrte,donl  ce  pays  était  suscep- 
tible, ne  pourraient  jamais  prospérer. 

I>a  session  des  Etals,  qui  ne  devait  finir 
^n'cn  1768,  fut  onverte  à  Montpellier  le  96 


1  Et  cotr'autrcs  celles  de  Ilenaull ,  Douladoure  et 
HaaavH.  Les  d«ut  demt^reft  exfMMit  iNmoniblenient 
cocore. 

2  VoyexlCJ  dirr.'rrns  r<v:;iM.r;'f  rîcs  T'!, ils.  ('.eut  cl  Cn- 
courogèrcBt  aussi  ks  fabricans  de  carions ,  fafon  an- 
tjlaiiê,  Cétait  tartoni  dans  la  Bas^Lingnedec  qu«  les 
papeueriet  s'éuicni  muUipliéat.  Il  y  en  avait  eu  très 
anrirnnpmpnt  à  T(M]Io'i<:p,  r(  f>nr«  y  ^tvtîont  oneprandc 
iinporunce,  durant  le  ld°><^  siècle.  Le  cadastre  de  I4i70 
M  oNMloMa  qui  avaisfti  été  «l»Wm  daai  te  liia- 
bourg  de  Saint  Cypricn. 

3  On  le  ooninaU  Pejranoe. 


novembre  dcraunée  precodrnle,  parlcpriocp 
de  Beauvau,  accompagné  des  deax  inlendans 
delà  Province. 

Le  Isrdcandesiniposilionaa'aceioiisBitiihi' 
que  année.  Après  avoir  accordé ,  conioie  de 
cotilumc,  le  don  gratuit,  les  Etals  durent  r  n- 
senlir;)  la  levée  du  second  Vtne'tjènH  jus  i  i  en 
l'année  1710,  elà  celle  de  deux  sois  pour  livre 
du  Diiiëmc  qui  devait  être  perçu  eo  17^  Ko- 
fin,  dans  la  détresse  ooasplAte  dn  Irtar,  le 
mittisièiie»  perdant  kmte  pndcnr ,  dédm 
que  les  divers  offices,  rachetés drpniiflaide 
soixante  n  avntent  pns  été  payés d'inr 

manière  proportionnée  a  v  ce  t  e  qu  ilsauraim". 
dù  rapporter,  et,  en  conséquence,  des  Lctira 
patentes ^ ,  annoncèrent  que  le  roi,  soirut 
le  droit  inoontoslable  qui  lui  apparlcnaili 
mtrait  dans  la  pleine  et  onliére  pownisa 
de  tous  ces  ofiiccs  el  desdroits  qoilenr  ilsiMt 
attribués ,  et 4|n'il allaiilos  laire  paitsffdiri 
son  proût... 

C  était  violer  les  irai  lés  les  plus  soIcddcIs 
c'était  manquera  la  bonne  foi,  à  rhopauirv 
c*èUit  abnser  delà  force» c*étail brsrerllopl- 
nion  publique. 

Des  murmures  onanimes  suivirent  la  lec- 
lurc  de  ces  l  ettres  Palenles.  Plusieurs  chè- 
ques, plusieurs  députés  des  diti»  c>rs  lieman- 
dèrent  quelles  ne  fussent  |>auil  enregistrées, 
cl  que,  déclarées  nulles  el  abusives,  clieise 
féssenl  |N)intrcfirdéeseoainie  obligatoire'. 
UftssaubMc  entière  nNait  adopter  eellt  iff^ 
nion  et  ne  mellve  ainsi  en  hoslililé  oaTerK* 
arec  le  gouvememenl ,  lorsqu  un  Hi-puté  fil 
remarqutîr  que  ces  Lettres  palenles  ne  de- 
vaient pasélrc  prises  an  ««erieux  ,  que  ce  ne* 
tait  qu  une  menace,  a  lin  d  obtenir  ooegm* 
soBMno,  soili  la  fols ,  soit  pendaol  |iliufe«* 
années;  etIXNi  «pprit  qu'en  effet  les  esnnl»' 
saires  délégués  avaient  reçu  une  Inslrwtwfl 
conljdenlielle,qui  porloit  que  le  roi  était  dis- 
posé à  écouter  faTorablement  les  fitaudans 

1  C'étaient  les  offices  de  jurés  contfôlwrt.  ^ 
leurs  de*  poids  cl  meaom ,  piiaears  de  bol»  i  M^tt 
et  charbon  ,  mesureurs  de  grains ,  venJcur;-  Ji'  T'  'j' 
son  de  mer.  frais  ,  sec  oi  ^nli}  ;  prisfor» ,  veuJe»»f>  ^ 
bois  meubles  ;  conirùlcurs ,  visiteurs  oi  marquears* 
draps  «  cle* 

2  Kllfs  portent  l.i  date  du  21  jufUct  17G7. 
»  Laitm  mss.  de  U.  l'évêquc  de  Utaur. 
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les  proposilions  qu  ils  pourraioDt  faire  pour 
labODOCincnl  de  ces  droits..... 

«  Cesl  la  prospérité  de  DOiro  commcroe  » 
roitemioii  de  Mire  indoslrie^  les  pcrfcclloo- 
neracasde  noUe  ifricaUuri',  qui  ont  leolé 
!SÎ.  !c  conlrôlcur-géncral  des  finances,  dit 
alors  (tt'piitc  «le  ('astelsfirrnsin  '  ;  <'t  bien, 
p u  1  sq uo  nous  > 0 11 u 1 1  c!»  r i c hes,  luiiK>u&  1  auinitae 
à  M.  le  conlrék'ur-géoerail  n 

L'attonblée  pralesie  «mira  It  teneor  dei 
lettres  de  paleolcft,  perce  qu'elles  videieBt 
les  droits  de  l'assemblée  et  quelles  éleleDi 
confrniros  aux  libériens  et  privilèges  du  pays, 
rt  dit'  roclama  rcnlicrc  conservation  de  ses 
inimunilés;  et,  cepend-int,  pour  venir  en  aide 
au  trésor  royal ,  elle  chargea  1  archevêque 

de  NariNmne  et  les  députts  oa  Ambttmdtur$ 
envoyés  k  te  Coor ,  de  négocier  on  abonne- 
ment» afindediiuinoer,  entant  que  possible, 
l<>s  nouvelles  chargesqœron fonleit imposer 
au  Languedoc. 

Le  Parlement  de  Toulouse  fit  des  remon- 
trances; elles  ne  furent  point  écoulées  ;  il  en 
présenta  de  plus  fortes  encore,  mais  en  ?aln  ; 
ces  actes  ne  servirent  qa*à  aogmenter  la 
haine  qoele  roi  portait  à  teulesics  oonrs  son- 
▼emines. 

On  avait  parlé  dans  les  Rtntsdela  pra«ipô- 
rité  industrielle  et  commerciale  du  pays.  Il  est 
assure  qu  cl  le  accroissait  sans  cesse.  Ce  que 
dit  à.  oe  sujet  l'é? éqoe  de  Carcassonoe ,  rap- 
portear  de  la  commission  des  maonfiictnres, 
prouve  que  celles-ci  multipliaient  leurs  pro- 
duits ;  et  les  dèpulés  en  Cour  furent  chargés 
de  renouveler  leurs  représentations  sur  les 
moyens  qui  leur  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables pour  rendre  plus  florissant  encore  et 
plus  nvanlagenx  le  commerce  des  draps  pour 
le  Lèvent,  oommeree  qui  ionmiNail  i  la 
Province  les  moyens  d'acquitter  les  éiHNrmes 
tributs,  qu'au  mépris  de  ses  libertés  le  gOQ- 
vcnicmeot  imposait  sor  elle  \ 

<  C  <iuu  te  cbcvaiter  Uo  Pradet ,  pareal  du  trop  fâ- 
laaai  abbé  de  ca  nom.  11  éuit  tlon  pnmier  eouul  tm 
«etcire  de  la  ville  de  Casieltarrasin. 

2  Nous  croyons  devoir  donner  ici  un  exlrail  d(i  rap- 
port fait  sur  no*  maiiuf^cturc*  le  10  décembre  i'iiil  : 
«  Hgr  révSqacdeCarcaMOOMfaltun  rapport  aur  k* 

Iraraat  des  ninnuTicturos  ,  et  principalciiiont  sur  le 
iMHttbrede  piicet  de  drapa  de«4iB(^«  aux  écltcllet  du 


l*our  reclicrchcr  lesujoycns  d'accroître  en- 
core l'industrie  et  d  appliquer  aux  besoins  du 
Languedoc»  les  pratiques,  les  roélliodcs  en 
honneur  dsns  les  psys  étrangers»  Tingénienr 
Garipuy  ,  l'un  des  directeurs  des  travaux  de 
la  Province,  ruioTivoyèen  Hc^ande, avcc uu 
jeune  archilede  de  l'ouloose  '• 

Les  vérificalions  des  projets  rTlaliTs  à  la 
jonction  de  la  itobine  de  Nurbounc  au  ca- 
nal de  jonction  des  deux  mers,  ayaui  en 
lieu,  les  Btats  renoncèrent  à  l'opposition 
qnlli  avalent  faite  en  llM  contre  cette  jonc* 

Levant  et  fabriquées  dans  la  Prorince  pendant  l'année 
1767 ,  tant  par  les  enlrcprcoeurs  des  manufactore* 
royalea  que  par  les  autres  fabricans  de  toutes  le»  Ju- 
r  n  1p"  [ui  ont  la  tibcrlô  do  irnvailler  en  cp  pcnrc.  Il 
du  que  les  draps  dont  on  Tait  usage  dans  le  Levant 
avant  été  Inhét  aadraMflmil  d'après  la  Ikbricattan 
anglaise ,  portent  aoisl,  pftsqmloas,  leDomde  L^n- 
(/rùif,  r  t/  Londret,  tt  fon\  di-Mtiptîor*.  relatÎYcmrnl  à 
la  supi^riuriié  des  matières  qui  eairenl  dans  leur  com- 
position ,  du  nombre  det  fils  de  leur  ehalne,  de  leur 
finesse  et  de  la  délicairs^e  de  leurs  apprêts  ;  qa'îl  pa- 
raît par  le  proi-A^-verhal  de  l'inspfcleiir  ,  qu"!  n  t  lé 
fait  330  pièces  de  ceux  de  la  qualité  supérieure  qu  on 
appdlolfaftoiMr/^Jfakoms^,  parce  qu'ilinOfont  guère 
qu'à  l'usa'.'c  de$  gen«  du  premier  rang  qui  se  diseat  pa> 
rcns  de  .Mahomet. — 980  pièces  d'uno  qd-ilii**  nppro- 
cbant  de  celte  première  ,  appelés  Loiuirms  premiers. 
— 13,686 pièces,  deeeutdela  leeoade  appelés  LtmdHng 
seconds ,  dont  il  se  fait  la  plus  grande  consommation. 
—250  pièces  d'une  qualité  approchant  de  celles  des  Loti- 
drint seconds  ,  et  qu'on  apiielie  Nimt.  — >  4,580  piècea 
d'une  tralaliaw  qualilS,appciéa£MMb««teifyM/eteeflB 
430  pièces  d'une  qualiuHnfiîricurc  ,  appelés /.oftrfres 
ordinaires.  Le  nombre  de  toutes  les  pièces  de  ces  diiTé- 
rentes  qualités  se  portent  à  50,19S  pièces;  cequi  forme 
nneaugmeolation  de  travail,  sur  celui  de  l'anaée  pré- 
cédente,  de  9.720  pièces,  prloclpaleincolsttrt'arliele 
des  Lonérins  teconds.  » 

t  Lasteur  Laffrererle,  mort  depuis  peu  d*aunéti. 
M.  Garipuy  devait  étudier  torioat  lea  Iravaoi  d'art 
et(*cniés  en  Hollande  pour  reienir  les  c-nit  et  1c  sys- 
tème de  canalisa  lion  de  ce  pa|8.  Il  devait  aussi,  d  oprès 
les  iostnietlont  parileullèrea  de  l'arehevique  de  Nar- 
bonae ,  indiquer  aui  armateurs  hollandais,  qui  eu- 
voy  iient  lerirs  très  pelils  bdlimens  de  cnhot.ifire  <iirîc 
liuoral  (le  la  Méditerranée,  iemojea  d  atteindre  tes  cù- 
tes  de  Provceee  et  d'Iulie  en  renoulani ,  i  l'aide  d'an 
nouveau  système ,  la  Garonne  jusqa'i  Toutouie ,  et  en 
suivant  le  canal  de  jonction  ilee  «ietiimers.  Ils  auraient 
épargné ,  par  ià ,  au  temps  où  la  Garonne  leur  aurait 
oflertaitci  d'eea ,  jours  de  navifatton ,  «i  ils  au- 
raient évité  les  dangers  que piéMMa  reDiléfe ci«Cttnfe> 
navigation  de  l'IUpagnc. 
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lion  ,  cl  Us  prioronl  le  roi  de  faire  jouir  la 
ville  de  Narboaue  des  bieufails  que  lui  assu- 
rait à  cel  cgarJ  l'arrêt  de  1686,  daDS  lebëiié> 
lice  daquelclleafait  été  malntciiiie  par  eeloi 
de  1757. 

Le  roi  donna  cette  aDaôe  le  pont  de  BetQ- 
cairc  à  la  Province. 

La  session  de  l'année  17G0  fut  ouverte  , 
suivaiil  l'usage  ,  vers  la  lin  de  lanuee  précé- 
deote  *.  Le  don  gratuit,  et  la  capitation ,  el 
les  impositions  abonnée»,  forent  accordés , 
ainsi  que  les  fonds  des  dépenses  ordinaires 
pour  les  ports,  les  ponts,  les  chemins  ,  les 
chaussées.  Ou  s'occupa  avec  activité  du  ca- 
nal de  Saint  Pierre  ,  ou  de  celte  li^rne  navi- 
gable qui  f  ouverte  dans  le  porl  de  Toulouse, 
deTatl  réanir  les  deux  portions  de  la  Garonne 
scporces  par  la  ciiao88éedaBa8ac1e,cn  joignant 
la  seconde  portion  à  rcilrémilé  da  canal  de 
jonction  des  deux  mers-.  On  se  prépara  rrnssî, 
tant  au  dessèchonienldes  maraiSi  qu'au  tracé 
du  canal  de  Rcaucairc. 

Les  manuracturcs  d'élofros  de  soie  accru- 
rent leur  fabrication  d'une  manière  sensible; 
celbs  de  draps  continuèrent  leurs  travaux 
et  firent  entrer  des  capitaux  considérables 
dans  la  Province  ^. 

L'agriculture  seule  paraissaiten  souffrance. 
Les  céréales  recueillies  en  abondance  dans  le 
Ilaul-Languedoc,  manquaient  dedebouchéSi 
et  Ton  demanda ,  pour  la  centième  fois  peot^ 
élce,  ranloriaation  nécessaire  pour  la  libre 
exportation  des  blés  de  la  Province. 

On  ouvrait  des  routes  de  toutes  parts;  les 
ponts  de  Carbonnecldc  Cazcrcs,  le  canal  de 
Saint-Pierre,  à  Toulouse,  étaient  les  objets  des 
rapports  faits  à  l'assemblée,  par  la  commission 
des  ln?aux  publics;  des  sommes  nécessaires 
étaient  Totéespoar  ces  constructions,  et  ringé- 
nieur  de  Sagel  faisait  connaître  l'état  de  la 
navigation  sur  le  Tarn,  les  moyens  de  l'anié- 

t  Le  21  novembre  1768.  Le  prince  de  Beiavaa  et 
Icftdem  ioleodADACD  lireni  l'ouverture. 

s  L'totrepriw  ftil  adjugée  lot  tiears  Faol  et  Jean 
Sobalier  ,  frères ,  Guillaume  Roux  et  Antoine  Gasc. 
Le  priK  fut ,  en  bloc ,  de  330,000  livres ,  et  le»  travaux 
ticviïcnl  être  terminés  dans  quatre  «os. 

a  11  «T«H  étéf;ibrlqiié415  plèeet  de  Muhmm  od 
Uaiwms;  800  de  Londrint  premiers  ;  48,970  de  Lon- 
drini  iwoinis ,  ei  17,000  de  la  quairièaie  espèce. 
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liorer,  soit  en  détruisant  les  usines  qaoD 
y  avait  établies,  soit  en  creusant,  d'Albj 


à  Gailiac»  un  canal  latéral.  Afin  d*aniélioRr 
les  laines  de  la  Province,  on  iolrodoisait  dus 
celie-cj  des  béliers  et  des  brebis  que  l'on 
amenait  de  la  Flninlir  le<;  mannfactuns 
de  toute  espèce  prospéraient,  ci  m  rHIcsde 
draps  éprouvaient  c}uelquis  diilicuUes  dans 
leurs  envois  aux  Echelles  du  LcvaDt, 
à  cause  de  la  guerre  qui  n?sgeait  en 
contrées,  la  différence  entre  la  bbiieilios 
durant  les  deux  dernières  années,  èlnil  ^ 
moitié  compensée  à  Iniio  des  dcmanàs 
faites  pour  1  intérieur  du  royaume  2.  f,fs  fon- 
deries, les  verreries  %  les  papetteriesactiuer- 

«  On  présenta,  celle  année,  aux  EiaUs,  un  rapporisîiî 
lesucccs.de  l  (*tnhti<«pmpni  fait  par  le  Mcur  df  Sainl- 
Sauveur,  de  brebi»  et  tic  bclieria  qu'il  avaîl  Urft  de 
la  Flandre.  Il  fut  délibéré  de  fomer  un  d^i,  m 
plutôt  un  Iroiipc.TU  de  cirniiiatitc  Ixl'liprs  n.ioiinU. 
qui  serait  entretenu  en  ce  même  nombre  pcodifli  <ifi 
années.  La  direction  de  ce  dépôt  futcooMeie^ 
de  8alol>Sattvcttr,  atUndo  t'cipérfenee  qallsnii 
acquise,  cl  aus-îî  la  boni^  de  ses  pilurages.  tefrit 
de  chaque  bélier  fut  fixé  à  soixante  livres. 

s  Let  pièces  de  draps  febriqoées  es  ITMI  ailcis*^- 
rent  le  ehiffre  de  48,880 ,  parmi  lesquelles  lc«  hm- 
drins  teronds ,  fpccialcincnt  ilc&tînés  suiEcbfUe^ 
Levant,  s'cleTaient  à  40,4M).  11  j  eut  ainsi  sur bis- 
taHié,eompiTée  à  celle  de  l'année  précédente,  m 
dlminuiion  de  8,920  pièces  ;  mais  comme  on  âvjit  riii 
Usser  3,451  pièces  de  plus  qu'en  fTGS,  pour  t  inltfitûf 
do  royaume,  la  diminution  effcciivc  de  la 
d*«ravre  ne  fbt  gnère  réduite  que  de  moitié.  Pam^  lo 
causes  assignées  par  les  EtaU  k  celle  diminntioa ,  «o 
devait  compter ,  en  partie .  la  cessation  des 
que  faisait  la  Compagnie  des  Iodes,  et  aussi  la 
entre  le»  Ruswt  et  les  Tares....  Les  fsbricanb  ét 
C.irc;issonne,  de  Saint -Ctiiriian  et  de  tfcdarrifon 
avaicni  d'ailleurs  envoyé  des  Mémoires  coaire  k« 
déiertiiinattons  prises  par  les  maison»  de  cnw"*** 
de  Sotyroe  et  de»  autres  Bdelles  dn  ^^^'^ 
T^iMlr  l'ordre  des  vente?  par  réfKJrtitioa.  ■«  iTl  *■ 
maiidoicnt,  disent  les  registres,  qu'à I  avenir, l«  fab 
ques  pussent  proBier,  ainsi  que  lefOBWWK^" 
abus,  de  la  liberté  et  de  la  prou-cliou  .  '^^'^^'"J 
les  seuls  moyens  ilc  les  souK'iiir  et  <le  les accrolirt|' 
Les  Etats  délibérèrent  de  faire  appuyer ,  par  l«* 
putés  en  voyé»  à  la  Cour ,  ke  denandé»  de»  •»■"*• 
turicrs. 

3  Les  Fini'!  proté^reaient  spécialerocot  c«  g<a 
dindusuic.  Us  délibérèrent,  celle  année,  qu'il 
Offert  une  médaille  d'or,  du  prit  de  deux  c(i>u  n 
quanle  louis  à  M.  le  chevalier  de  Sobrw ,  Jlor* 
rerail  fabriquer  de»  verre»  à  vitre,  fa(on  de  im^'^ 
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raient  une  grande  importance,  c(  tandis  qtio  ' 
Ir  commerce  du  I^ngucdoc  montrait  une 
étonnante  activilc,  tandis  que  les  Etats  «M* 
livrakni  avee  ud  léle,  trop  peu  apprécie  au- 
joard'hal,  à  lonl  ce  qoi  poQvaii  augmenter 
la  prospérité  du  pays»  le  Parlemeiit  de  Tou- 
louse semblait  constamment  irrité  en  voyant 
pn  sqno  tous  les  arrêts  rendus  par  lui,  en  ma- 
tière d'administration  ou  de  (inances,  cassés 
par  IcConscii  (i  Etat.  Sans  doute,  co  flallaul  lu 
Proviiioe,etend6claraDtquolei  IQierlésde 
celle-ei  deraieat  être  respectées,  on  vonlail 
ménager  des  ressources  an  trésor,  ou  roulait 
opposer  une  digue  puisisante  aux  entreprises 
du  Parlement,  toujours  hostile  au  Tninislère, 
et  poursuivant  de  ses  Uemonlranrcs  multi- 
plioes  uu  monarque  qui  aurait  vouiuscdéro- 
ber  àtoatesles  oUlgationtde  la  souveraineté, 
à  tons  les  ennuisdu  pouvoir.  Ifab,  le  Parie- 
laoDt  avait  conçu  le  projet  dcdoalnerlui  seul 
en  Languedoc,  et  il  saisissait  avec  empresse- 
ment toulcequi  pouvait  lui  fofirniri  occasion 
de  iin inlrcr  qu  il  possédait  unejut  iiJi(  [ion  su- 
pcrieiirc  à  ceUe  des  Etals,  cl  qu  il  pouvait, 
à  son  gré,  inOnuer  lean  aetas  divers.  £n 
faisant  imprimer  la  colIectioD  des  régie* 
mens  pour  Tordre  et  la  discipline  deleoii 
assemblées,  ccui-ci  avaient,  dans  deux  ar- 
ticles particuliers,  déterminé  que  lorsqu'une 
baronni*' «lorinint  droit  d'entrée  aux  Etals, 
passerait,  de  ia  l'amtile  où  elle  elaiLdans  une 
autre ,  par  saecassioii,  par  donation,  vente  ou 
aolrenenl,  le  nouveau  possesseur  ne  pourrait 
étrcr<»çaeneetlequa1ilét  s'il  ne  faisait  pss  pro- 
fession des  armes,  et  qu  il  serait  tenu,  par  un 
préalable,  de  faire  les  preuves  de  sa  noblesse 
militaire,  du  côté  paternel,  depuis  quatre 
cents  am,...  On  voyait  ensuite  que,  quand 
aux  envoyés  des  Banma,  eeux  qui  se  pré- 
senteraient à  l'avenir,  seraient  tenus  de  foire 
la  preuve  de  leur  noblesse  de  sii  générations 
du  côlé  patemri ,  y  compris  le  porteur  de  la 
procuration,  ou  de  cinq  seulement,  si  elles 
remplissaient  l'espace  de  deux  cents  années. 
On  sent  que  ce  règlement  devait  déplaire  au 
Parlement  de  Toulouse.  Il  semblait  exclure,  el 
à  tout  jamais,  la  noblesse  de  robe  du  droit 
de  siéger  aux  Etals,  comme  possédant  des 
baronnies  y  donnant  entrée;  il  paraissait 
même  ne  laisser  que  pou  de  chances  aux 
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mî»î?i«5trals  ou  à  leurs  fils,  pour  faire  partie 
(le  (  (Ht  i^si  iiil)lre ,  en  qualité  dVnvoyés  ou 
de  representaos  des  Barons.  Eu  effet ,  à 
quelques  rares  exceptions  prés,  les  membres 
du  Parlement  étaient,  comme  on  lediuil  au* 
trefois  à  Rome ,  des  Hommei  nouMaux,  Si 
nous  donnions,  ainsi  que  nous  pourrions  le 
faire,  dans  les  Notes  de  cet  onvrnn:e,  la  gé- 
néalogie d'un  bon  nombre  de  fatuilles  parle- 
mentaires ,  en  rejellant  même  les  mémoires 
que  Ton  pourrait  considérer  comme  des  pam- 
plilets,  00  verrait  combien  étaient  modestes 
les  commencemens  du  pins  grand  nombre  des 
membres  de  cetteCour  souveraine.  Convaincu 
de  cette  vérité,  le  Parlement,  dans  un  arrêt, 
dont  les  riKjiils  remplissent  dix-neut  grandes 
pages,  déciara  nuls  le&  arlicies  qui  contenaient 
ces  dispositions  *.  11  y  combattait  d'abord  pour 
la  noblesse  de  robe,  et  ensnile  il  ameutait  lea 
petits  genlilstomoMS,  toujours  nombreux, 
toujours  jaloux,  contre  les  barons  des  Etals. 

Cette  manœuvre  n  était  pas  dépourvue  d'a- 
dresse, cl  plus  lard  elle  fut  renouvelée;  mais, 
en  1770,  dictée  par  des  causes  qui  étaient 
connues  de  tow,  une  telle  entreprise  ne  pou- 
vait être  tdérôe.  En  l'absence  des  Eiats,  l'un 
des  syndics  généraux  représenta  au  Conseil 
que  l'assemblée  ne  dépendait  que  de  1  auto- 
rité du  roi,  sans  aucun  milieu,  et  qu'une 
foule  de  lettres  palenles  el  d'arrêts,  interdis- 
salent  au  Parlement  et  à  toules  les  autres 
Goon  de  la  Province ,  de  prendre  connais- 
sanoe,  sous  aucun  prétexte,  de  lèura  dâibé- 
rations.  Le  Conseil  reconnut  ce  principe,  el 
l'arrêt  du  Parlement  fut  cassé. 

En  ce  temps,  les  Cours  avaient  formé 
une  liiîue  redoutable.  Sans  renouveler  cc- 
pendanL  encore  ce  que  l'on  avait  nomme  les 
Arrêté  d'tmtbn,  elles  oorrespoodaient  entr'el- 
Ics,  elles  déclaraient  qu'elles  ne  formaient 
qu'un  môme  corps,  dis  iscen  plttsieun  c/asses, 
selon  les  localités,  el  l'on  retrouvait  celle  pré- 
tention dans  tous  leurs  arrêtés,  malgré  les 


I  Archives  du  Parlemrnl,  registre  de  1770,  et 
Arrett  de  la  Cour  du  Pnri'f'wf  rîf ,  du  1  ^  juillet  1770, 
qui  déclare  les  art.  VU  et  VUI  dei  nouveaux  Ré' 
glement  faits  par  les  genê  des  trob  Bu^  iê  la  Pro- 
vince de  Languedoc,  nuls,  coniimi  Hani  faitt  aii- 
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exils,  les  maniln(«;,  les  enipi  isounetiiens; 
caûn,  malgré  la  scaucc  royale  du  3  mars 
1766,  ili  id  aerTaiciit  conslamment  encore 
des  termes  ^UmU  et  é^Jnéivimmtii  ils  le 
dissieiil  les  lepréseiiUns  de  la  nation,  les 
inlerprèles  nécessaires  des  volontés  du  roi, 
les  surveillons  de  l'adminislralion  do  la  force 
publique  et  de  racquiKcmcal  des  dettes  de 
la  souveraineté....  Ayant  établi,  en  principe, 
qoelesloisne  poof  aient  avoSrtfantoritèqa'an- 
teat  qae,  par  ono  délibéraliM  libre,  ils  les 
aaratent  adoptées  et  consacrées,  Ils  élevaient 
leur  pouvoir  à  côté  cl  mùmc  au-dessus  de 
celui  des  rois ,  puisqu'ils  réduisaient ,  pnr  là, 
leur  pai^ance  législalivc  à  la  simple  t.icullé 
de  proposer  des  idées,  des  projets,  doul  les 
Pariemens  se  rtservaicot  le  pouvoir  d'en- 
ptelier  l'exécolion.  Dana  les  pays  d'Etals,  ito 
substituaient  leurs  privilèges  usurpés  aux 
privilèges,  aux  droitsdes  vrais  représentnns 
du  peuple,  el  la  France  était  vivement  ,Tî?itée. 
Dans  un  lit  de  justice,  tenu  à  V  ersailles  le  7 
dé<xnibre,  le  rui  lil  enregistrer  un  édil  qui 
devait  empêcher ,  on  l'espérait  da  moins , 
tontes  lesmanlfestatioiis  desFarlemeos.  Mais 
ceux-ci  n'obéissaient  qoe  momentanéOMttt 
h  la  force,  et  bientôt  de  nouvelles  Remon- 
trances, dr  nouveaux  Arrêts,  que  l'on  aurait 
pu  re:;.\riler  comme  séditieux,  rendirent  in- 
dispensable rentière  rénovation  de  lordre 
judiciaire. 

La  réaistanee  opposée  par  les  Coars  de  jos- 
tioe^qui ,  dans  leurs  trebe  ressorts,  embras- 
saient toute  la  France,  excitait  les  craintes 

des  vrais  amis  de  la  palrir  Fn  Languedoc, 
cependant,  l'aifilalion  élaii  moins  vive  que 
dans  les  Pays  d  Llcclion.  Les  Ktats  exerçaient 
une  bante  InOuence  sur  les  peuples ,  et  lo 
gOQvemenient  semblait,  depuis  quelques 
moiSf  non-seulement  les  craindre,  mais  les 
respecter.  Leur  session  fut  ouverte  à  Mont- 
pellier le  30  novctnbre  1769.  L'archevêque 
do  Narbonne  nr  pitsida  point  l'assemblée, 
ce  fut  celui  de  louluuse  qui  eut  cet  honneur. 

Le  don  gratuit  fut,  à  l'ordinaire,  octroyé 
par  eux  au  roi,  ainsi  que  les  seize  cent  mille 
livres  delà  capitation.  On  retint  uœ  somme 
asseï  forte  ^  sur  ce  dernier  tribut,  pour  pour 

I  60,187  liviti  10  sols. 
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voir  à  la  dépense  caoséc  par  raugmenlation 
de  la  maréchaussée.  Le  port  de  Cette,  tou- 
jours ensablé,  fut  l'objet  de  piurieun  'aHoa- 
lions  particuUères 

XIX. 

aii!'$i(di  rétablis  avec  an  nouveau  pi>r(onocl.  — Eu- 
blÎMemeol  d'iut«  Cour  Supérieure  à  Mlmct.  —  Li* 
Buu    la  PnvÎBM  pcSMal  mew*  Imt  crWt  m  nL 

îjj  lut  te  entre  les  Pariemens  et  Icministirc 
fatiguait  le  monarque  qui,  déjà  voilli,  fou- 
lait exercer ,  sans  contrôle ,  sans  obstacles , 
nue  autorité  incontestéew  Mais  poarparffsir 
à  la  diclature ,  il  fallait  Impeser  un  Anoe 
éternel  à  ces  corps  puissans  qui  crSfSÎeol 
être  les  dérenseurs-nés  des  inléréls  populai- 
res,  et  ce  silence,  on  ne  pouvait  lobleuir 
que  par  rannihilnlion  de  l'ordre  judiciaire, 
institué  depuis  plusieurs  siècles.  En  preoiot 
ce  parti ,  qui  n'était  pas  sans  dangers,  <n 
devait  ètr»  délivré  de  la  formalité  des  mit- 
gistremcos ,  et  surtout  de  ces  Remoniraoecs, 
sans  cesse  renouvelées,  toujours  écrit**?  avec 
chaleur,  elqui  entretenaient  dan«;l(  Mnas5PS 
une  opposition  constamment  croissante.  On 
crut ,  avec  raison ,  qu'en  créant  de  nooTÉB» 
cours ,  aniqucment  chargées  du  soia  ^ 
rendre  desarréis,  en  donnent  nnentfsw 
étendue  an  ressort  de  chacune  d'dhSi  <s 
rapprochant  ainsi  les  tribunaat  de  l^" 
jn^liri.Tblos,  on  épargnerait  à  ces  dorniorsdfô 
Ir  iis  (Je  déplacement  toujours  ruiucuXi  <* 
des  retards  toujours  funestes.  On  crut  cneoit 
que  si ,  à  cette  nouvelle  organisslloo»  « 
ajooUit  la  SQpressioB  des  droits  pertoi  F 
les  anciens  Pariemens ,  si  la  justice ,  j»* 
qu'alors  vénale ,  devenait  en  qnHqof  sorte 
gratuite,  on  aurait  opéré  une  heureuse  re- 
forme, et  que  le  peupieapplaudiraitàcccltto- 

genient  inespéré. 

En  traçant  ce  projet ,  qui  devait  plaire  aii 
roi ,  le  cbancolier  ne  se  dissimulsit  P«i> 

s  Pour  les  Mh  do  d<sensaUtaMot,  38,000  lit; 
3,000  pour  les  sondes,  9,500  p  >ur  les  jclieii 
et  bèliJiieiils  appArteoani  4  U  |iroviace,d«iucepiKt^ 
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(fû'il  atloniait,  impradcmmcnl  peat^^re^i 
ce  que  tous  les  Pays  d  Klf«rlion  avnirni  jiis- 
qu'alor:»  regarde  comme  leur  unique  moyoïi 
de  défense  contre  la  lyranoîe  muiistérielle. 
Célaieat,  en  crfet,  les  Parlemcos  qui  s*élc- 
Taieol  santccsae  contre  les  édile  iniKeax ,  cl 
contre  les  exactions  du  Ose»  qolaGCfoisnîcQt 
chaque  année  le  fardeiia  imposé  aux  con- 
tribuables. Ixs  Parlenif^ns  avaient,  en  s'unis- 
sanl  enlreuï,  en  no  f  iis;inl  iju  un  f^oul  corps, 
momentanément  divise  en  Liasses,  annonce 
rormellemonl  qu'ils  avaient  succédé  à  ces  as- 
senaUées  natioealet»  convoquées  ans  temps 
de  la  prenière  et  de  la  seconde  race  de  nos 
rois  t  et  qui  parlieipttieiil  en  qaclqoe  sorte  à 
l'autorifo  souveraine  ,  en  donnanf  ou  en  re- 
fusant leur  coni'eiilcnH'nl  au\  plus  g^randes 
mesures  adiniaistralive.^  ou  poliliquc:».  Mais 
c'était  une  illusion  qu'ib  auraient  pu  éviter, 
«1  reeeeniMDt  que»  daes  notre  histoire,  le 
uMt  de  plaid,  aigniflait,  tanlM  les  assemblées 
qae  les  chefs  des  Francs  consultaient  sur  ka 
affaires  1rs  plus  importantes,  et,  plus  souvent, 
les  tribunaux  ambulaioires  qui  parcouraicul 
les  provinces  pour  )  rendre  la  justice  aux  peu- 
ples. Célaienl,  en  effet,  ces  tribunaux  que  les 
rais  afaient  nmlns  stables»  et  anxqoels  les 
Psarlcmens  ataient  sueoidé.  LadifTéreace  en- 
I  rc  ces  deox  dioses»  était  d'aaiant  pins  sensi- 
ble, qiiples  açsemhléos  natîonairs,  nommées, 
plus  tard, Etals  irencrnux,  navaicnt  jamais 
rempli  lesfoncUnnsjutiiciaires,  quiélaient,  ou 
qui  devaient  être,  1  uuique  occupation  des  ma- 
gistrats*. On  avait  cependant  f  oaln  recevoir 
lewrs  oonseils ,  et  ponr  les  obtenir»  les  rois 
lesr  avaient  a  ccordé  le  d  roi  t  deRemon  t  ra  n  ces; 
mais,  après  l'avoir  exercé  ,  ils  ne  devaient 
qu'obéir.  Ir  chancelier,  dans  le  Lit  de  jus- 
tice tenu  (  Il  1770,  sut  tracer  avec  netteté, 
avec  précision  ,  et  ce  qu'étaient  les  Parie- 
mcns,  et  les  limités  dans  lesquelles  ils  de- 
vaient se  lenfcrmer  :  «  .Remontons  à  votre 
origine»  leur  disait-il ,  vous  rerrei  qoe  voos 
ne  tenez  que  des  rois  votre  existence  cl  ^o- 
tre  pouvoir;  mais  que  la  plénitude  de  celui- 
ci  réside  toujours  dans  la  main  qui  l  a  eoni- 
iituoiquée.  Les  Parlemeos  ne  sont  ni  une 

•  Voyoc  Ucnaut ,  Abrégé  ckronoiogique,  an  1137, 
i319. 


émanation ,  ni  une  partie  les  uns  des  autres. 
L'autorité  qui  lescrèi  circonscrivit  leurs  res- 
sorts, leur  assigna  des  limites,  fixa  la  matière 
comme  l'étendue  de  leur  juridiction.  Chargés 
de  l'application  des  loix ,  il  ne  vous  a  pas 
été  donné  d'en  étendre  on  d'en  restreindre 
les  prescriptions.  C'est  i  la  puissance  qol  lésa 
établies  d'en  éclairer  les  dispositions  par  des 
lois  nonvelles...  Quand  le  législalenr  veut 
ninnilcsier  ses  volontés,  vous  êtes  son  or- 
gane ,  et  sa  bonté  permet  que  vous  soyez 
son  conseil  ;  il  vous  invite  à  l'éclairer  de  vos 
lamièies»  et  vous  ordonne  de  loi  montrer 
la  vérité.  —  Là  flnit  voire  mioibtère.  Le 
roi  pèse  vos  observattoos  dans  sa  sagesse  ; 
il  les  balance  avec  le<;  molîrs  qui  le  détermi- 
nent; et ,  de  re  coup  d'œil  qui  embrasse  len- 
semblede  la  monarchie,  il  juge  les  avantages 
et  les  inconvéniens  de  la  loi.— S'il  commando 
alors  »  TOUS  loi  devet  la  pins  parfaite  sou- 
mission. —  Si  vos  droits  s'éteodoient  plus 
loin»  si  voire  iMlancen'avoit  pas  m  terne» 
vous  ne  seriez  pins  pes  officiers,  mais  ses 
maîtres  ;  sa  volonté  seroit  assujettie  à  la 
vôtre;  la  majesté  du  trône  ne  résideroil  plus 
que  dans  vos  assemblées;  et,  dépouillé  des 
droits  les  plus  essentiels  do  la  oonronne  » 
dépendant,  dans  rétablissement  des  lois»  dé- 
pendant dans  leur  exécution ,  le  roi  ne  con- 
serveroi!  pins  que  le  nometTombre  vainede 
la  souveraineté  > 

A  ces  phrases  saccadées,  impérieuses,  et 
qui  renfermaient  des  vérités  incontestables , 
quelques  Parlemens  répondirent  en  réda^ 
mant  la  convocalion  éè»  Etals  généraux  du 
royaume  :  c'était  demander  une  révolution. 

En  cffeliles  esprits  étaient  vivement  agités, 
et  rassembler  les  dcputés  des  trois  ordres, 
c'eût  été  appeler  de  tous  les  [M.inis  de  I  hori- 
zun,  les  nuages  amoncelés  par  les  plus  raau> 
vaisesdoctrines;  c'eût  été  réunir  tons  tes  élé» 
mens  d*nne  effroyable  tempête^ 

On  repoussa  donc,  avec  empreswment» 
l'idée  d'assembler  les  Etats  généraux. 

Des  lionunes  politn]nes  proposèrent  n!ors 
la  création  d  l'  i  il^  provinciaux  dans  toutes 
Icsparliesdu  royaume  qui  en  étaient  privées. 
Ilsanraiettteula  mémeconsiitutionque  ceux 
de  Languedoc.  Par  eux ,  le  peuple  aurait  élé 
représenté,  et  aurait  exercé  le  pouvoir  ad^ 
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tninislratir;  par  eux  ,  le  désordre  des  finan- 
ces aarait  cessé;  par  leur  crédit,  l'Claiau- 
rail  troGTé  les  ressources  Déccsssires  à  l'ex- 
linction  de  la  dette  publique.  Les  créaoeiers , 
assurés  du  serf  ice  des  intérèls  des  sommes 
prélécs,  et  du  remboursement  graduel  de 
Icurs'capilaux  ,  se  seraient  livrés  avec  con- 
fiance à  re  nouvel  ordre  de  choses.  Le  crédit 
aurait  ainsi  élé  rétabli  sur  deb  bases  solides  ; 
lasommedes  impôts,  dimiaoée  par  des  aboo- 
nemeos,  devenue  aiosi  iiKiins  onéreuse  m% 
contribuables,  aurait  encore  été  amoindrie 
par  la  réduction  des  frais  de  perceplion , 
commcrllc  Iclaîl  en  Languedoc.  DniMonrs  , 
comme  en  Languedoc  encore,  les  pn  sl;iln  ins 
en  nature,  les  corvées  n  auraient  plusexisle  ; 
et  sans  troubles,  sans  révolutions ,  la  France 
aurait  reconquisses  anciennes  libertés. 

Ce  projet  èlait  le  plus  sage.  cbaocdier 
Tapprouvait.  Mais  le  roi  voulait  exerrcr  un 
pouvoir  absolu.  11  n'avait  pns  oublié  la  ré- 
sistance des  Liais  de  Lanj^ucdoc,  en  1750. 
Il  ne  voulait  point  que  ses  dernières  années 
fussent  troublées  par  les  détails  du  nouveau 
système ,  par  la  marche  régulière  d'une  ad- 
ministration tonte  nationale ,  toute  patrioti- 
que ,  et  1  on  dut  se  borner  à  la  destruction 
de  l'ancienne  magislralurc. 

Celle-ci,  par  sa  résislance  dëse.N(Rree  aux. 
ordres  du  monarque  ,  fournil  des  préle&- 
tes  suffisans  à  ses  ennemis.  L'édit  de  Ver> 
sailles  qui  défendait  aux  Cours  de  se  consi- 
dâer  comme  on  seul  corps  et  un  seul  Par- 
lement, divisé  en  plusieurs  classes,  répandues 
dans  les  différentes  parties  du  royaume  ,  et 
d'employer  les  termes  de  Classes  ,  d  Unilé  , 
û'indimibiUtè  t  fut  reru  avec  indigna  lion. 
Les  Cours  virent  avec  effroi  leurs  maximes 
repoossèes  avec  dédain.  Ceux  qui  les  com- 
Ijosaienl  ne  purent  plus  en  effet  se  dire, 
comme  ils  l'avaient  osé ,  ks  rrpu^  tient  ans  de 
la  nation  ,  les  interprètes  f/  s  vohmtés  publi- 
ques du  roi  et  de  l'aciuiltemenl  des  dettes  de 
la  souveraineté.  Us  saperçurent  qu'ils  ne  se- 
raient plus  admis  à  n'accorder  de  force  aux 
loisqn'autantque,  par  une  délibération  libre, 
listes  auraientadoptéesct  consacrées...  Leurs 
arrêtés  ,  leurs  remontrances  multipliées , 
ne  firent  qu'avancer  l'Iicure  de  la  deslruc- 
liou.  La  magistrature ,  mulilec  d  abord ,  par 


rétablissement  des  Conseils  Sopcrieurs,  char- 
gés de  rendre  la  justice ,  oublia  ce  qn'eUe 
devait  de  respect  aux  volontés  da  nmir- 
que ,  ce  qu'elle  devait  même  aux  v^a^ 
ÎJb  Parlement  de  Toulouse  se  dîMingoa  sur- 
tout par  son  opiniAtreté.  Le  8  mars,  il  dé- 
fendit de  mettre  à  exéculion  ,  dans  son  res- 
sort,  «aucuns  actes  émanés  des  jugcs^is 
par  la  nouvelle  législation  ' ,  et  0  «ftti 
qu  il  serait  présenté  au  roi  de  Mt-huMaH 
Mi-retptctuttueiBemtmtnmeeitmta  lob.  » 
Mais ,  sentant  que  les  peuples  poomicnt 
croire  qu'il  n'était  guidé  dans  celtcdètprtnina- 
(ion  qno  parrinlérôl  particulier  fie  ses  mem- 
bres, il  annonça  que,  «les  peuph  s  de  son  res- 
sort '  qui  n'avoient  jamais  trouvé  prèsdelui 
qu'une  justice  prompte  cl  pure»l*j  recetroiest 
gtafuite  lorsqu'il  plairoitan  sdgnenrniiib 
rordooner  ^.  »  C'était  déjà  quelque  cboie  qoe 
cette  renonciation  aux  épicéa  que  le*  rappor- 
teurs prélevaient  sur  les  parties.  Mais  crt 
abandon  était  tardif,  et  il  no  fil  nailrc  aucoa 
sentiment  de  reconnaissance.  Les  T^^j"^ 
bU§  et  Mf-respeetnauei  Rmmtrmea/av»^ 
rent  le  ministre,  et  par  nnédit  da  meni^ 
lo  roi  supprima  les  offices  dont  était  com- 
pOfé  le  Parlement  de  Toulouse.  .\in?i  s'ac- 
complit la  prédiction  de  liaslard,  lor>  de 
1  arrcH  rendu  par  ce  même  Parlcnlenl  con- 
tre les  Jésuites  K  Pour  ne  point  ccpcoéwl 
interrompre  l'adminlstralion  do  la  jnrt^* 
on  autre  édii«  créa,  de  suite,  de  aooveant 
offices,  «  que  nous  donnerons  grataitemciii 
au  mérite  et  au  talent  » ,  disait  le  roi;  a»*'» 
en  môme  temps  que  les  Cours  claienl  ren- 
dues à  leurs  fonctions  essentielles,  la  véna- 
lité des  chargt»s  se  trouvait  anéantit  Câ»l 

«  Lrttros  pnunlcs  du  23  janvier  lîfili  ^'^i* 
mois  de  février  de  la  mi^mc  année. 

»  ArcMm  du  Parleraent ,  et  Imu/  'ff 
Parlement  du  8  mars  1771  ,  yMi  fait  inhi>»i>on$  tt 
défentes  de  mettre  en  exécution  ,  danstun  naorii, 
aucuns  actes  émanés  desjugtê  HaW»  ftrlttj^^ 
pafMlM  diiS8jafi«jir,  et  idU  dtfM^^*^''^ 
4<»,  Toulouje, 

5  Suprà. 

«  BâU  du  roi ,  donné  à  Compiègne  m»  ■""•J^! 
1771  ,  portant  création  d'offres  dam  le  miner 
lement  de  TotUmoê,  Archiva  du  PwUir.cni  ci  «■ 
primé  in  4". 
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faire  un  progrès  immenac  »  c'était  bien  méri- 
ter de  la  France  entière. 

Ce  ae  fui  point  sans  sopposor  avec  fcrnielé 
i  eette  rénovation  que  rancicone  Gonr  enre- 
gistra rèdit  Le  comte  de  Pèrîgord»  corn* 
mandant  général,  et  l'intendant  de  Saint- 
Priest,  dârcnt  déployer  l'appareil  de  la  force 
f>ourcn  obtenir  la  lranscriplion,qui  ciitlîea 
du  très-exprès  commandcmciU  de  S.  W. 

Bientôt  de  nouvelles  lettres  de  cacliel  exi- 
lèrent toi  memlMTCsdn  Parlement  qui  avaient 
rtsisté  aux  volontés  du  roi.  Hais  cette 
proscription  ne  s'étendit  point  sur  tous  les 
orfîciers  de  celte  Cour.  Plu=;iptirs  anciens 
magistrats  avaient  protesté  de  leur  fidélité, 
et  ccox-ci  ,  au  nombre  de  trente-doux  , 
formèrent  le  noyau  du  nouveau  Parlcnieul  K 
On  conserva  aussi  quatre  membres  du  par- 
quet Us  autres  places  furent  données  en 
général  i  des  bommes  do  mérite,  et  parmi 
œux  qui  on  furent  pourvus,  on  dtsttnp^ua  M. 
de  I^ivigucrii,  î  un  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes de  Toulouse. 

L/ors  de  rioslallation,  le  grand  banc  dc- 
naenra  entièrement  vide.  Il  j  avait  eaooco 
dix  places  de  coowillen  lates  à  remplir, 
ain^  qu'une  d'avocnt-général. 

Les  gages  des  officiers  de  celle  Cour  furent 
déterminés  par  des  kllrcs  patentes  du  roi  K 


•  Toidltta«H  de  eei  olBdnB:  M.  d«Niquet, 
premier  jtrisident.  Coi»êÊ0ttn-frénd«tu ,  Ict  sieurs 
de  Portes,  de  Belloc;  eon$9titer$  elerr* ,  Vabb6  do 
Barrés,  l'abbé  de Carrère,  l'abbé  de  firmy,  Tabbé 
d'Anfrery  ;  tonuUUn  Mtef ,  les  tienrt  de  Baittid , 
de  GaHrao ,  Desionoceods ,  de  JoMé ,  de  Carbon ,  de 
Mîr.imont  ,  de  Bardy.  de  Lassu* ,  de  Lnraïc ,  de 
Btaoc,  deBejoal,  de  Cuc&ac,  de  Pérez,  de  Lespî- 
naiM,  delfonUfiit,  ée Baron,  ^Carbon  fllf ,  de 
Firmy,  David,  de  Miégevillc,  de  Holcaflcl ,  t}r  iVil- 
land,  de  R!gaud,  de  Lacaze-MoDlfori ,  de  Batiard 
fils,  de  Juin. 

s  les  tteande  Melbois ,  Moeat-$htiralî  Lecemte , 
procureur-général;  SalafC,  HaBflOtf  tuÂêtUuiêi» 
procureur-général. 

S  Doooées  à  Compi^ae  le  iO  août  :  le  pr«imer  pré- 
tU$mt  a  va  il  20,000  lirm;  cbicun  des  prisidens, 
6,000  ;  cbacuD  des  eonseilters-présidene ,  4,000  ;  cha- 
CQD  des  eontcUUn  dêgranirehambrê,  3,000 }  cbacua 
des  eotutOhn  i9t  «nq^Meg^  tfiOn  ;  lea  ovoeaU-fM^ 
rauXf  3,000;  le  procureur- général ,  6,000;  chacun 
des  subsiiiuis,  1,000.  Le  doyen  des  coascillcis  lala 

fOMB  X. 


DE  LANGUEDOC.  MV.  XLVI. 


€09 


II  y  eut  d'abord  une  sorte  de  sUipcnr  parmi 
Ie*i  avooîîts,  les  procureurs  ol  tous  lus  su p- 
pols  de  la  justice.  Les  avocats  ne  voulaient 
point  plaider  devant  des  juges  intrus»  les  pro- 
cureurs refosaient  leur  ministère.  Ifois  bien- 
tôt  toute  cette  résislance  disparut  devant  le 
besoin  que  chacun  sentît  do  ne  point  perdra 
un  état  honorable,  unecliontellcproducliTC. 
On  se  soumit;  le  cours  des  affaires  ne  fut 
guère  interrompu  que  durant  les  vacance, 
époque  de  Tannée  où  les  Iribunanx  ne  siè- 
gent pins. 

On  avait  annoncé  la  liquidation,  le  rem- 

boorsemcnt  des  charges  éteintes.  Consentir  à 
recevoir  le  prix  de  son  office,  c'était  recon- 
naître la  légalité  de  sa  suppression.  Quelques 
membres  résistèrent,  mats  beaucoup  d  autres 
se  soumirent*  La  réforme  fut  consommée^ 
et  la  justice  fnt  enfin  rendue  gratuitement 
aux  peuples  du  LaqgQcdoc  et  de  tonte  la 
France. 

N'oublions  pas  qu  un  Conseil  Supérieur 
avait  étéétablia  Nimcs.  Celte  création  enleva 
au  Parlement  près  de  la  moitié  de  son  ressort  : 
mais  les  babilans  du  Bas-Languedoc  ne  se 
ptaignirent  pas  d*une  mesure  qui  rapprocbatt 
d'eux  leurs  juges  naturels.  La  Etats  témoi- 
gnèrent raèmp  leur  satisfaction  au  roi,  en 
lui  prêtant  encore  leur  crédit  pour  un  em- 
prunt de  sept  millions. 

La  session  avait  été  ouverte  a  Montpellier 
le  29  novembre  de  Tannée  précédente.  L'as- 
semblée s'occupa  de  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  Tutililé  publique  ;  les  ports,  les  ponts»  les 
canaux,  les  chemins  reçurent,  pour  leur  en- 
tretien, des  sommes  très-fortes.  Les  travaux 
du  quai  de  Toulouse  elaienl  continués  ;  les 
Etats  dotaient  les  écoles  populaires,  dirigées 
parles  Frères  delà  doctrine  ebrétienne.  Ga- 
ripuy  terminait  la  carte  générale  du  canal  de 
Languedoc,  et  l'on  ordonnait  qu'elle  se  rail  im- 
primée. Un  fonds  rie  cinquante  mille  franCS 
était  destinéà  l'exlinclion  de  la  mendicilé  ;  on 
améliorait,  pardescroisemens,  la  race  ovine, 
si  utile  à  nos  manufactures,  et  celles-ci  con* 
tinoaient  leurs  travaux,  qui  forent  cependant 
bien  moins  considérables  cetleannée  qu'ils  ne 

avait  une  pension  de  1,800  livres,  et  le  plus  aa- 
cien  des  cooMillcrs  ckrcs,  one  eutce  de  1,41 
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l'a vaicBt  été  en  1709^  L»  rabricants  d'étoffes 
de  Mie  étaieDl  d'aillenn  «Mouragés,  rteoni* 
pemés,  ci  learsrelalions  commerciales  s'éten- 
daieiil  au  loin  et  s'accroissaient  chaque  année. 
Enfin»  le  roiaccorflaitau  diocèscd'Alby  la  con- 
cession de  la  forCl  de  la  Grézigne,  qui  arail, 
c ominc  on  l'a  v  u,  été  vendue  a n  gou t crnenien t 
par  Raymond  da  llotge  el  letaaUeft  aeignears 
én  château  vleomlal  de  Penne  >. 

XX. 

IlaTiigescaaiét  par  lc<!  rrtn^  <1i)i^  !?>  capitale  de  la  Pi'^ - 
«itice.— >Legouf<>rn«mcnl  ca»*e  uo  arrêt  du  nouveau 
F*rl«iD«nt  d«  T«vl«tiM  »  rtUltf  k  la  liberté  do  cMn- 
mcrce  des  grains  — '  Seaaioa  deaElata.  —  Mort  de 
Loui»  XY.—  ATèiittoeut  detoo  «icceaaeur.  —  Kappel 
det  tndmu  ParteaMdf. 

On  a  Ta  qnek  furent  les  désastres  censés 
par  Hnondalion  de  1727  La  Province,  oc- 
cupée surtout  à  cmboUir  la  ville  où  ses  Etats 
étaient  le  plus  souvent  assemble^,  ne  vint 
point  au  secours  de  sa  capitale.  On  croyait 
avoir  fait  déjà  trop  poarcllecn  y  faisant  jeter 
lesTondemensd^un  quai,  et  en  creniant  le  ca- 
nal» siMrangcmcnt  nomme  anjonFdhniyOïita/ 
de  Urienne.  En  1770,  de  nouveaux  ravages 
furent  causés  par  les  eau\  déhorth'es  de  la 
Garonne  el  de  ses  nombreux  affluens  *.  On 
ne  (il  rien  encore  pour  Toulouse.  Deux  ans 
plus  tard,  la  désolation  fat  à  son  comble 
dans  cette  grande  ville.  Bans  les  faubourgs 
de  Saint-Michel  et  de  Sainl-Cyprien»et  dans 
111e  de  Tennis»  les  maisons  furent  rcnver- 
srrs .  lin  îirand  nombre  d'habitans  périt  sous 
les  ruines  ou  fut  englouti  dans  les  flots. 
Le  gouvernement  n  accorda  que  de  faibles 
secours,  et,  sans  égard  pour  les  malheurs 
d*ttne  noble  cité,  le  fisc  lui  demanda,  sous 
les  plus  frivoles  prétextes ,  des  sommes  con- 

>  SuiViat  les  registres  des  Etals ,  on  ne  f.ibrii]iia 
ccMP  nnnf^e.  pour  Eihcllcs  du  Lctanl,  que  39,575 
pièces  de  draps.  11  j  avait  donc  eu,  co  1770,  dimi- 
Diitlon  d«  0,tOS  iHèccs  tor  la  ftbricalfon. 

a  Voyez  .  M  Cl.  Compayre  ,  Etudes  utr  l'Albigeois, 
fi  iuprà,  loin .  VI.  Addition*  p.  4tf.  el  Vil.  pagff  77 , 
107,  «08,  etc. 

9  Supfé. 

4  Voyez  Mémoire  pour  les  habilans  de  l'islc  de 
Twniifd»  la  ville  de  ToulQUie,  in  4".  1770. 
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sidérables.  Mais  le  système  monicipal, bue 
dn  vrai  patriotisme,  sut  créer  desreaBOorai 
et  mettre  un  terme  anx  maux  du  pajjs  ^ 

I  Nous  sommes  heureux  de  citer  ici  un  paistgtdt 
l'Histoire  de  Toulouse  ,  p.ir  M.  tJ'Aliî<'fr"iPt"  L'aiitfw 
a  été ,  en  ceue  occasioo ,  juiie  el  vrai.  Pourqawni- 
Ml  pat  lo^iMrt  écrit  ainfl  T 

a  Vnc.  inondation  plus  forte  que  celle  d'>nt  nsiu 
atoa»  parlé  eu  1727,  vint  ajouier  son  poids  a  celui 
de  ces  deux  calamités  (l'iocendie  de  l'arseul,  H  om 
grêle  qui  déirufilt  une  partie  dei  récoltes  du  btui 
Lao^edoc).  Lp-  f nit  ;"r'rvèrcni  sî  haut,  qu'on ilUit 
eo  bàteao  daos  le  faubourg  Saiai-CjprieD  i  pluiiean 
nalwBS  de  ce  bokenry  tl  dt  cdal  de  ftiiSirlIiM 
Tu  rem  emportées  par  le  eeunnl.  L'Ile  de  Touobéuii 
entièrement  rouverte  ,  el  on  n'apercevait  plus  (jw 
faite  des  maisons.  L  bospice  Saipl-Jacques  lécrouii 
en  partie ,  cl  perdît  tout  ses  •pproTÎihniDemeoi;  H« 
de  20  personnes  périrent  dant  ce  désastre.  Itt  ont- 
tlères  furent  dt'ffMicés  par  le  ronrant .  et  l'on  Tnyjii 
entrer,  par  i«»  lt;nèires  des  maisons  inondées,  dr»f<- 
detrrcs  puliéfiés,  d'eÉ  les  bibiUMifoi  s'y  intW 
encore,  les  icfOnsSoieDt avee  lierrear(l7  MpUabfl 
1772). 

»  Le  procès-verbal  de  ce  dé»aslrc,  ùtwé  liaoi  ub 
slfte  asm  ridicule,  vof ci:  VerMeonetmani  Fkt»- 

dation  arrivée  à  Toulouse  le  17  septembn  1771  ia- 
4"  dv  24  pages,  amnsa ,  dit-on  ,  beaucoup  L<»b  XV, 
auquel  la  belle- sœur  de  la  favorite,  gafcoose  pMis 
d*csprlt  et  d'erlglnaltlé*  le  lut  deee  oo  Nopct  da 

polils  apijnrlcriicns  ,  en  rass;iîsonn.ii)t  do  réfleti«OJ 
piquantes.  Mais  quelque  ridicule  que  fût  re  chcf-dou 
vre  capilulaire,  élaiKc  le  cas  de  s'en  iinuier  éi» 
une  orgie  f  Le  gouverDcmcnt  renilà  la  trille  qnetqoc* 
partie*  tle  «.i  cliar;,'C  d'îniposîltons.  Elles  fortnl  bioo 
loin  de  rompen»er  les  pertes  ,  que  l'oa  évalua  * 
d'un  million  (040.835  livres). 

»  Par  suite  de  ce  désastre,  la  TÎlle  fut  obliî^t 
pourvoir  ht  hpsoins  d'une  foiiît^  de  m.ilhfUftUt  <l°i 
avaient  élc  privés  de  leurs  demeures  et  de  tous  le»  eb' 
jets  qui  y  éuifeot  rcal^és.  Le  gouverafaintl^ 
bligea  aussi  de  racheter  le»  huit  charges  dcMpi  î'-' 
tittilriirrs  qn  i!  r.vail  créées,  il  y  avait  déjj  qafl<[«« 
anndcs  ;  ces  huit  charges  lui  coûtèrent  400,000 lin* 
Ce  ne  fbt  pas  la  fln  de  m  trlbnlalfons:  le  daanlae» 
braclnBlsarietaal(«iB),  lui  flt  pressentir  ane  ito* 
que  sériense  sur  h  proprîéti*  dp  ses  tours,  font>, 
fossés  el  remparts.  Jusqu  a  cette  époque,  le  goo^ 
oeneol  avait  eu  i  sa  cliarge  rcnireilen  de»  Cours  oà 
se  rendait  la  justice;  une  ordonnance  mjùtwliv^ 
entretien  au  compte  de  la  ville. 

»  Tani  de  pertes  cl  de  charges  onéreuses  impofW 
coup  sur  coup  A  ia  ville,  par  la  nalnie  ««  pr  \t 
vernemcnt,  nuraionl  ilécouraci^  des  hotnmf<  vnmi 
fcrnu-5  rl  moins  n  k-s  pour  le  bien  public  que  1« ^'^F^ 
touU.  Mais  ces  ctcellcu»  maglslrab  rcdowWèWS*  • 
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L'année  suivante,  la  Provinces'émulau  ré-  1 
cit  de  tant  de  calamités,  et  bientôt  do  ma- 
gnifiques quais  presprvrront  ,  vi  le  f;nil)mir^ 
deSaiol-Cyprieiiy  cl  une  nuiable  portion  de 
h  ville.  L'Ile  de ToantoelleraaliourgdcStloI- 
Vicliel  ennient  de  même  été  mis,  par  dee 
travaux  d'arl,  k  Vêhn  des  Inondatioio,  mais 
la  révolution,  en  substituant  l'Elnt  à  la  Pro- 
vince, n'acquitta  point  les  dettes ,  et  ne  rem- 
plit point  les  promesses  de  celle-ci  ;  et  ce  n  est 
qu'après  un  délai  de  soixante-quinze  années 
que  Ton  a  acquis  la  oertitade  de  voir  eoûii 
commencer  ces  oavragcs  de  défense»  réclamés 
depttts  si  long- temps. 

Réunis  à  Montpellier  le  2i  octobre  1T7I, 
les  Etats  n'avaient  adhéré  aux  exigences, 
toujours  plus  grandes  du  gouvernement, 
qu'en  protestant  et  en  écrivant  delà  manière 
salvanle  au  roi  :  «  LexctedeVimpôteo  larit 
MenMt  la  source;  et  puissions-nous  èlre  éloi- 
gnés de  ce  terme  fatal ,  où  le  cultivateur 
découragé  et  l'industrie  éteinte,  la  terre 
abandonnée  à  ene-m<^me  ne  pourra  plus 
subvenir  ni  aux  besoins  publics,  ni  à  la  sub- 
sista OCC  du  propriétaire.  Noos  n'osons  faire 

aacane  ofAre  à  Votre  Malesié;  noos  lai 
avons  exposé  les  iMsoIns  des  peuples.  Noos 
attendonsseï  ordres  avec  respect  et  confiance, 
('impuissance  et  rimpossibilité  seront  les 
s  ulos  bornes  que  eonoallronl  jamais  nos  ef» 
fort  s  et  notre  zèle.  » 

Le  gouvernement  fat  impitoyable.  Il  j  eat 
quelques  remises,  mais  elles  forent  tropfal- 
Mes  poor  le  soulagement  des  peuples  ^  I.es 
habitans  de  Toulouse,  excités  par  les  magis- 
trats parlementaires  exilés,  attribuèrent  les 
malheursdu  temps  à  la  révolution  opérée  dans 
la  magistrature,  et  lescapiluuls  demandèrent 
au  roi  le  réublissement  de  l'anelea  Parlement. 
Ce  piacelfut  repoussé  avec  indignation.  U  en 


ronlrntre  de  rèlc  dan?  I  fîrrr ice  do  leurs  fondions.  Ils 
riireal  iogéaieux  a  ioveoUr  des  mo^fciu ,  à  créer  det 
rcMonccct,  et  tn  peadeieoptccsplaicsAiraol  det- 
irUées.  » 

I  On  avait  demandé  pour  l'abonnctn-nt  1  ^  choque 
vinglièiii':,  1,800,000  livres,  outre  SUO.OOO  pi>ur  les 
4  toU  par  livre  du  premier.  Le  roi  accorda  200,000  llr. 
sur  kt  Tloglièines  tuiraos  cl  100,000  sur  le  don  gra- 
tolt.  Les  4  sab  pour  livra  fonsi  Atte  à  Ise^OOO. 


avait  été  de  môme  de  l'arrêt  rrndti  par  la  nou- 
velle Conr  sur  le  commerce  des  i^rnins.  Cet 
arrêt  orcionnail  de  plus  fort  l  execulion  (!<>  la 
déclaration  de  1763,  el  de  l'édit  de  juillcl  do 
l'année  suivante,  qui  fondsient  la  liberté  do 
eommeiee  des  bMs»  et,  en  en  empêchant  Ten- 
eombremenl ,  assuraient  la  richesse  des  pays 
essentiellement  af^ricoles.  Le  Haut-Languedoc 
u'avait  pas  dautres  ressources.  Mais  un  ar- 
rêt du  Conseil  cassa  celui  du  Parlement ,  et 
cet  acte  causa  une  grande  ferroeotalion  dans 
tonle  la  province  ^ 

On  s'occni»  cette  année  de  rattérissement 
do  lac  de  Capeslanf.  On  examina  anal  ce 
qu'il  fnllnii  faire  pour  rendre  le  Tarn  navi- 
gable, du  Saut  de  Saho,  ou  d'Alby  ,  jusqu  à 
Gaiilac;  et  d  après  les  rapports  de  l'ingénieur 
dcSaget,  présentés  l'année  suivante,  il  fut 
reconnu  que,  pour  rendre  le  lit  de  ce  flenve 
sasceptiMe  de  porter  des  baniocs  en  tout 
temps*  la  dépense  s'élèverait  à  9^165^000 
livres,  snns  y  comprendre  la  reconstruc- 
tion des  chaussées.  Le  projet  de  creuser  un 
canal  sur  l'une  des  rives  ,  paraissait  plus  ra- 
tionnel, mais  lo  chiffre  du  devis  s  élevant  à 
6,711,000  livres»  on  dat  renoncer  éson  eié- 
catioa  K 

Le  port  de  Celte  et  les  Graus  d'Agde  et  de 
La  Nouvelle,  devinrent,  ainsi  que  les  chemins 
et  les  ponts  ,  l'ubjcl  de  plusieurs  allocations. 
Lcsijraus  de  Villeneuve  et  de  Pérols  furent 
entretenus. 

Les  produits  des  manafactores  qal  feur- 
nissaîcnt  des  draps  anx  Echelles  do  Levant , 
furent  moins  nombreux  que  les  années  pré- 
cédentes, mais  les  villes  de  l'intérieur  delà 
France  firent  quelques  commandes  aux- 
quelles on  n'était  pas  accoutumé  K  Laooéo 

t  L'arréi  du  Parlement  fui  rendu  le  14  novembre 
1772.  Le  29  du  môme  moUialervinirarrêldu  Cooicit. 
To|et  :  Arebive»  da  Paricnent,  cl  Arreit  de  la  Cour 
(lu  Parlement  du  14  noienî/r?*  i772,  qui  nrdnnne 
de  plus  fort  t  exécution  d»  la  déclaration  de  1763  et 
dê  VEdit  da  juUlot  i764 ,  eoneamanl  h  eommtrcê 
des  grains,  in-A<'.  Voyei  aussi  :  Journal  historique 
de  la  révolution  opérée  dans  la  constilulion  de  la 
monarchie  française ,  par  H.  de  Maupeou ,  chance- 
litrdt  Franeê.  III.  849,  880, 8U  Cl  salir. 

3  Archives  des  EUKs ,  dépdi  de  Toulouse. 

3  Oo  tvail  «eulemeni  fabriqué  ea  1771  pvur  J«  !■«• 
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sui?an(c.  1rs  ficputés  de  la  Proviiicn  doman- 
dërcnl  une  audience  au  roi ,  pour  solliciter 
la  eenatiOD  de  tons  le»  obstacles  apportés 
ao  eommeree  des  grains  dans  rtniériear  du 
royaume.  Ainsi  les  Etats  s'associaient  à  la 
pcnsécqui  avait  dicté  ao  nouveau  Parlement 
do  Touîouço ,  son  arrôi  sur  cette  matière. 

On  décida  qu'un  bas-roliof,  en  pierre, 
serait  placé  enlre  les  ponls-jumeauf  ,  à  la 
rencontre  du  canal  de  Toulouse  et  de  celui 
des  deux  mars,  liais,  plus  tard,  on  déter- 
mina que  ce  bas>relîef  serait  exècaté  en  mar- 
bre* Ccst  celai  que  l'on  voit  encore  entre  ces 
deux  ponts  et  qui  a  ê(é  corn plèlement  mutilé 
par  lesVandali  s  dp  notrn  époque 

Les  Etats  furent  assemblés  de  nouveau  le 
5  novembre  A  Montpellier,  et,  comme  de  cou- 
tume, ils  accordèreal  au  roi  cl  le  don  gratuit 
ctlacapftation. 

Afin  de  ne  point  surcharger  les  peuples  » 
lesEtalsdécidèrcnt  que  l'on  &*iropoierait  point 
les 4  sols  pour  livre  dans  les  diocèses»  et 
que  le  montant  do  cette  contribution  serait 
pris  sur  le  produit  de  la  ferme  de  Icquiva- 
lent.  L  assemblée  avait  d  ailleurs  accepté  l'a- 
bonnement des  Vingtièmes  sur  le  pied  de 
qnatorse  cent  mille  livres  poor  chacun;  les 
quatre  sols  pour  livre  du  premier  formaient 
un  total  de  cent  quatre-vingt  mille. 

Uabonnement  des  deux  sols  pour  livre  des 


vaoi ,  32,^  pièce»,  il  j  avait  donc,  en  comparant  ce 
trivall  à  celui  de  1770 ,  une  diminalfon  de  4625 
pièces.  Elle  fut  un  p«u  compensée ,  dit  le  registre, 
parle  déhf!  de*  «Imps  de  différenics  qualité»  ,  préparés 
pour  l'iniérieur  du  ro|auroe  ,  dans  les  mêmes  manu- 
facum^  ei  dont  la  qQaaiiié  Ait  portée  à  4. 1 3S  pièce*. 
La  MiÂmUod  'aurait  M  plut  considérable  ,  ajoute  le 
registre,  sans  lesentnvet  MHtt  lesquelles  géoiiiie  com- 
meKe  du  Levant. 

I  M.  de  Saget ,  ingénieur  de  le  Province ,  ajaoi 
trouvé  dans  les  Pjfénéei  de  très-braux  marbres  sta- 
tuaires ,  il  fut  convenu  que  le  bas-relief  serait  fait 
•vcc  des  blocs  tirés  de  ces  montagnes ,  en  augmen- 
uni  llieiittrain  da  scalpienr  François  Laces,  ebargé 
de  ce  travail*  Mail  les  difficultés  de  l'exploitation 
firent  rpnnncpr  nux  carrières  des  Pyrénées.  Le  bas- 
relief,  qui  a  dO  pieds  de  long  ,  fut  ébauché  à  Carrare 
et  temiM  enmilte  à  Tonlourc.  Use  somme  dé  15  OOO 
francs  fut  accordée  à  l'artiste.  Le  btS-rtlttJ  en  pierre 
)M  devait  coûter  qae  %IK10  li*rci. 


dons  gratuits,  fut,  comme  celnî  desYlnglie- 
mes,  prélevé  sur  les  recettes  delà  Ferme  de 
l'Équivalent.  Le  roi  accorda  des  remises  à 
quelques  diocilcs  el  à  des  comnassotti, 
et  d'antres  aussi  pour  les  easforinils. 

Louis  XV  eut  encore  recours  cctis  isria 
an  crédit  des  Etats  pour  un  emprunt  dedosie 

cent  mille  livres. 

L'assemblée  autorisa  les  syndics-généraux 
de  !n  Province  à  faire,  au  nom  de  celle-ci , 
un  rni|):  uni  de  trois  niillioiis  pour  les in- 
vaux  du  canal  de  navigation  de  ISeaucairc  i 
Algues-Mortes,  et  pour  ledcssèdiencBlda 
marais» 

Les  f  rains  ayant  manqué  à  Bomhant ,  i 

Montpellier,  à  Toulouse  ,  et  dans  qodfKI 
autres  villes  de  la  Guicnne  et  du  ÏJtn^ 
doc  ,  le  peuple  s'émut  en  voyant  la  peoo- 
rie  des  marches.  11  y  eut  ménic  de  IcgtB 
troubles  à  Moolauban  el  à  Toulouse,  etb 
agens  des  magistrats  eiilés,  anaoscM 
quil  follait  en  rechercher  les  csnws  im 
l'absence  des  anciens  Parlencns»  et  aa  peu 
de  soin  qu'apportaient  les  noarcHos  Cour?, 
à  prévoir  ce  qui  pouvait  être  uliio  mn  po- 
pulations. Mais  celte  accusation  était  abîunJf» 
puisque  l'un  des  actes  du  nouveau  Firie* 
ment  de  Toulouse  ayant  ordonné,  eonuMsa 
l'a  TU,  reiéculion  de  la  dédsntisailailN 
et  de  rédit  de  11» ,  relativement  au  com- 
merce des  grains,  semblait  avoir,  en  retâ' 
blissanl  la  liberlc  de  ce  comîT>rrrc,  aisorc, 
de  province  à  province  ,  les  secours  Icspiitf 
cfticaces.  Mais  la  baine  eslinjuslc,  clcelW 
à  cette  mesure  que  l'on  attribns  li 
momentanée  qui  se  fli  sentir. 

ijorsde  l'achat  des  offices  an  TirlnMt  de 
Toulouse ,  le  goofemement  en  avait  rrcolf 
prii  ;  en  supprimant  ces  offices ,  en  cfl 
ordonnant  la  liquidation  ,  i!  devait  reni; 
bourscr  ce  prix  h  ceux  qui  *  n  avaical 
pourvus.  Telle  était  la  règle  indiquée  par  « 
probité  la  moins  scrupuleuse.  Le  aiisirtè!* 
en  jugeaautrement;  et,  dans  les  i«wc««f| 
données  aui  comnUssaires  du  roi  près 
Etats,  on  trouva  la  demande  à  sàn'mi 
ceux-ci,  d  imposer  la  Province  pour  faire» 
linancc  de  ces  charges,  et  aussi  pour  solder 


les  gages  des  otficicrs  du  nouveau 
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Les  Elals  ,  pour  ne  pns  arcroUre  la  masso 
des  conirilmlions  ,  dcniaiidènMit  que  celle 
somme,  quidcvail  t-irc  annuellrmcnldc  cent 
cinquaolc  mille  livres,  fùl  prisi* sur  celle  de 
huilceatmiUoqai  élail,  anaaollcnient  aussi, 
accordée  par  le  roi  poar  le  rcmboarsement 
des  dif  ers  emprunts. 

Le  gouvernement  avait  ordonné  dès  l'an- 
uéc  n71  ,  lo  nichai  des  offices  municipaux. 
C'était  une  violaiiun  flagrante  des  droils  dos 
peupl(»,  surtout  en  Languedoc.  La  capi- 
tale de  la  Province  était  taxée  à  quatre  cent 
mille  lif  rcs  ,  et  pour  éparigner  aux  commu- 
•antés  des  dépenses,  que  d'nillcuis  elles  ne 
pouvaient  Taîre,  les  Elats  résolurent  dera- 
prunl<*runc  son^me  tir  quolro  nullions;  les 
intenîlscl  Je  capilalélanl  h)polhcquéssur  les 
produits  de  la  Ferme  de  l'Équivalent  et  sur 
d  autres  droits  perçus  seulement  pour  le  pays. 
Farniie  mètliodc  de  liquidation,  qui  tenait 
aux  babilodcs  ëconomfa|nes  de  l'assemblée , 
cet  emprunt  dcvail  être  rembourse  pradiiol- 
Ifnu  nt,  el  les  communaatés,  en  recouvrant 
lours  libertés,  nclaicutpas  obligées  de  les  ra- 
cheler  eWes-méroes. 

Telle  ftit  la  délibéraion  prise  par  les  Etats, 
féunia  à  Montpellier ,  le^  novembre  1773. 

La  plnsf^ndc  activité  régnait  enfin  dans 
les  trnvaiit  entrepris  à  Toulouse.  On  rons- 
Iruisait  les  quais;  le  canal  de  Saint  IMerrc 
devait  être  bientôt  livre  à  la  navigation  ,  cl 
I  on  songeait  à  ouvrir,  sur  la  rive  gauche,  une 
eomoiQuication  avec  les  routes  de  la  Guienne 
qui  7  aboutissent,  en  laissant  néanoBOiosi  la 
ville  le  aoio  de  donner  à  cette  entrée  une 

forme  monumentale. 

L'industrie  avait  fail  de  nouveaux  efforts, 
f  l  durant  I  année  1773,  ses  produits  s'étaient 
cuuâiderâblemcnl  accrus  K  Les  fabriques  d  é- 


1  Archives  de  la  Province ,  dépdl  de  Toulouse, 
t  On  lit  dam  le  reflstre  dct  Biais  t  «  Il  a  ét«  bbri- 

qué  620  pièces  de  drnps  de  la  première  espèce;  700 
de  la  seconde  ,  44,343  de  la  iroisième ,  et  1,780  de  la 
plus  basse ,  ce  qui  forme  un  lolal  de  47.445  pièces , 
et  une  ao^iWBUtion  de  7,89S  lor  ce  qui  aToli  été 
r,iîl  en  1T72  I.n  fnhricnlion  pour  l'iniérieur  du 
royaume  avoil  seulement  iliminué  de  210  pièces.  Oa 
pourroil  regarder  le  tout  comme  ua  progrès,  si  les 


DE  LANGUEDOC  UV.  XLYL  613 

toffes  de  soie  prospéraient  ;  mais  ks  Etats  se 
y>hiiî;naient  encore  de  la  mauvaise  foi  el  de 
la  cupidité  des  manuracturiers  des  tissus  de 
laine  ,  qui  auraient  pu  ,  disaient-ils,  attirer 
à  eus  seuls,  el  par  conséquent  à  la  Province, 
le  OMMMipole  de  ce  fenre  de  commerce  dans 
tontes  lesEcfaelles  du  Levant. 

Louis  XV  occupait  le  trône  de  France  de- 
puis prés  de  soixante  années;  les  infirinilés 
(■[oiriiL  M'tiiK^  avant  l'âge.  ((C'était,  dit  un 
aulcur  \  lin  spectacle  digne  d'une  mélancoli- 
que attention  ,  que  la  décadence  et  la  fin  du 
rëguo  de  ce  prince  ;  et  »  au  milieu  de  ce  ca- 
bos,  cette  physionomie  d*on  roi  qui  marcbait 
hâtivement  vertia  tombe. Ilepuis le  commeu- 
rement  de  celte  annAe  ,  un  ehano-ement  ro* 
marquablr  s'(  laii  inaniiestédans  les  habitudes 
cil  esprit  cJu  uiunarquc  ;  il  avait  assisté  à  tou- 
tes les  prédications  du  carême  avec  une  fer- 
veur anienle...  Il  n'avait  quesoiiante-quatre 
ans  encore,  mais  ses  traits  s'effaçaient  sons 
l'eropreintc  delà  mort.  Tous  ceux  qui  l'ai- 
maient, voyaient  bien  qu'il  fléclinnî!  setisible- 
inent.  »)  Tout-à-coup,  il  est  alU  iiihl  utiemala- 
dic  contagieuse.  Assis  sur  son  lit  de  mort,  il  fait 
déclarer,  par  le  grand  aumônier ,  que  le  roi 
de  France  demande  pardon  du  mauvaiseiem* 
pie  qu'il  a  donné  à  son  peuple.  Il  reçoit  les 
consoialiOiiB  de  l'élise,  et  meurt  K  Leduc 
de  Bcrry,  son  petll-fils,  lui  succède. 

Aucun  avèneractil  n'nvail  faitnaUrecni  orc 
de  plus  justes,  de  plus  grandes  espérances.  Le 
jeune  monarque  possédait  toutes  les  vertus 
de  rboiHiète  homme,  el  une  notable  portion 
des  bautes  qualités  qui  forment  les  ^nds 
rois.  Hacé  dans  des  droonstances  ordinai- 
res, Louis  XVI  aurait,  sans  innovations 
dangereuses ,  assuré  le  bonlieur  de  ses  sujets, 
et  fail  oublier  à  la  France,  cl  ses  humiliations, 
el  ses  longs  revers.  Mais,  depuis  long  temps, 
le  pays  était  sourdement  agité  par  les  pas- 
sions les  plus  coupables.  Le  pbUosophisme 


qpaliiis  des  drtpi  qu'an  débile  daai  la  Leiant  n'é- 1    *  U  movral  le  iO  mal  1T74,  à  I  haans  éa  lalr. 


toient  pas  détériorées  par  la  mauvelae  foi  oa  la  ca- 
pidilé  des  bbrieitti.  Cepeadaai  caat  de  Caicissonne 

et  lie  rifrmonl  se  plaignent  fnenrf  'îf*  on!rnvp«î  mises 
k  leur  commerce  par  le$  négocians  de  J^larsetlle.  » 

i  Louii  XV  et  ia$<Kiété  du  JF/i/*  «Mcle ,  lY , 
SMettuiT. 
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iuaii  cbraoié  les  croyances»  prociamô  ses 
dogmes  déKspôraiis ,  ses  maximes  subver- 
sives; des  soctéiés  seerèles ,  se  caohMt  sous 
levoUe  dA  h  bteofaissoce,  sons  les  appa- 
rences du  plaisir»  préparaient  I insurrec- 
tion des  masses  ,  el  les  plus  hrinips  rlnsses , 
oubihnl  leurs  devoirs,  oubliant  les  leçons  du 
puiïic ,  i>uvaneaicDl  foUcmcnl  vers  labjmc 
qoi  déjà  s^onvusit  pour  les  engloutir.  Les 
derniers  ministres  de  LooisXV  aTsient  éieré 
une  iNirrlèrc  contre  les  cnvahissemens  des 
cours  de  justice ,  qui  avaient  osé  avancer 
qu'elles  représentaient  légalement  le  peuple, 
el  quelles  devaient  entrer  en  partage  avec 
le  pouvoir  souvcraio;  en  détruisant  ces 
Cours,  le  dMCflUer  avait  momentanément 
saové  la  monarcliie.  Hais  le  nonvean  mi- 
nistère les  rendit,  non-sealement  i  lents 
Tondions  judiciaires,  mais  à  celte  vie  toute 
d opposition,  à  celte  lutte  incessante ,  sotito- 
nue long-temps  et  a  vec  acharnpmrnf  p;i  r  elles. 
Dès-lors,  une  révolution  devenait  inimiiienle; 
la  France  allait  perdre  toutes  les  institutions 
qui  avaient  Tait  sa  force  et  sa  gloire;  elle  allait 
chercher  dans  des  créations  pins  on  moins 
désastreuses,  dans  des  systèmes  plus  on  moins 
raiionœls*  ies  bases  de  sa  eoostitotion  nou- 
velle. 

LcsElabde  la  l'rovince  s**i$scmblèrcnl  le 
l*'déoembreà  lioatpellier,  et  ils  s'occupèrent 
prindpaicnienl  des  intérêts  du  pays,  et  des 
majeoÊ  d'accroître  son  Influence  et  ses  ri- 
chesses. De  Gensanne ,  minéralogiste  alors 
très-rslimé  ,  fui  rlian^ô  de  parcourir  les  di- 
vers diocèses  pour  y  rechercher  les  charbons 
de  pierre  qui  pourraient  y  exister,  les  mines  à 
exploiter,  les  carrières  à  ouvrir.  11  s'acquitta 
de  ce  soin  avec  an  succès  que  Ton  no  saoïwt 
contester ,  et  nous  avons  .encore  TooTragc 
dans  lequel  ses  découvertes  sont  consignées  ^ 
Depuis»  la  science  a  fait  sansdoule  d'immenses 


•  Toyflsronvnga  faiflolé  «  Biêt«in  fiafHnlIi  âê 

ia  provincû  de  Languedoc....  publiée  par  nrdn  de 
No»  Seigneun  dei  Etats  de  cette  province,  par 
M.  deGenmnne ,  membre  correspondant  de  l'aca- 
dimk  fuyait  dt§  Êettnett  éê  Park,  ttmmiaairê 
député  par  not  dits  teigmeun  pour  la  visite  géné- 
rale de»  mines  d*  ia  mimé  prownee.  MoolpelUcr 
7  vol.  1/1-8". 


progrès;  mais  il  s'agissait  moins  alors  dcu- 
blir  ou  de  combattre  des  sysfèvtsde  géologie 
Il  fallait  mettre  en  valeur  ks  prodoils^  lol 
d  nne  vaste  province,  qui»  travenèeparfli' 

sieurs  chaînes  de  montagnes,  arrosée  par 
do  nombreux  cours  d'eau,  seniblait  offrira 
l  induslne  tous  les  élèmens  d'une  longue  pros- 
périté. D'ailleurs,  on  songeait  à  former  dcsi-lc- 
ves  dans  les  sdences  nalurelleB,  etlell& 
moire  piéscnté  ans  ElaU  par  l'abbé  BdM, 
pour  rétablinemeot  d'nne  chaire  qui  deuil 
leur  être  consacrée,  fut  accueilli  avec  inlirî! 
Ou  améliorait  par  des  croisemens  sageniecl 
dirigés,  la  race  ovine  ,  si  précieuse  dans  nn 
pays  où  existaient  de  nombreuses  mnvî^- 
tures.  Les  béliers ,  les  brebis  aaieaèi  de 
Flandres,  fonnaienl  divers  âèfùta,  et  dé|i  ïm 
apercevait  tout  le  bien  produit  par  celle  in* 
portation.  Ixs  manuractures  semblaient  pâP«> 
nues,  malgré  lesentravrs  misrsa  leurdevilojt- 
pemenl,  à  la  condition  ia  plusnvanlagcuse'. 
Les  étoffes  de  soie,  les  toiles  de  toute  ci- 
pèce,  èuient  liibriqnèes  en  Langaedoe^d 
recfaerclièes,  non-seuleuwnten  France,  nnis 
aussi  dans  les  pays  étrangers.  On  soeco- 
pail ,  el  du  soin  de  terminer  la  jonclion  du 
cannl  dfs  deux  mors  avec  b  robiae  Je 
Narbonne,  et  aussi  du  canal  de  licaucaireà 
Aigues-Mortes,  tandis qu un  particulier^ d^ 
mandait  que  l'on  rendit  navigable,  U  rigflte 
entre  Revel  et  Naurouse  LestrBvaaidaci- 
nal  de  Saint  Pierre ,  étaient  poussés  snc 
activité,  cl  le  commerce  de  Touloose prp«n- 
tait  des  Mémoires  pour  que  la  naviifiitioii  à^' 
la  Garonm}  fût  assurée  par  des  travaux  du- 
rables. Lespcrfcctionuemensde  lagricsltûw 
ajoutaient  encore  aux  cspémces  cuapi» 
pour  l'avenir. 

Us  Etals  avaienl,rannée  précédente,  chs^^ 
leur  archiviste ,  nommé  Albisson ,  du  soin 
recueillir  les  lois  municipales  et  écooomiqu» 


I  Suinnl  iM  rcglMifi  d«t  Biats,  «n  f*^"^ 
en  iT73  ,  une  grande  quaolilé  de  drapi  àtniné^  a  u 
Echelle»  du  Levant.  On  le»  diviMient  toujoorieo  il«- 
kom»  ou  MeUiout ,  Londrins  pr«»«wr«,  Lo«dt^ 
rMMlff«£ondrwlaryct.UpinBMi«  avait  rouroi»^ 
pièces;  ta  si'coikÎc  1123;  I.i  trolMènie  47,WII} 
qoatrièdic  <J80.  Kii  tout .  oi.OSjf  (licces. 

3  Ou  ie  noniiiiait  Sttrrat. 
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de  la  Province.  Sefil  voUinus  de  cet  impor- 
laol  ouvrage  oat  paru ,  sous  lus  au&pi€ei»de 
raoemblée;  la  rèvolotioii  «  lesle  enpfteliA 
qoe  ce  K?re  f Al  Icrmiiié. 

Peu  4e  joan  af>rèt  la  fin  de  ii  Mnioa  des 
Etais,  les  l^rkocas  fore»!  rtppelés. 

Dès  to  mois  de  Novembre  de  Tannée  pré- 
cédente ,  cent  des  officiers  de  celle  Cour 
qui  ciaient  enrnrp  rloien('"j  (!r  Toulouso  ,  re- 
rurenl  ia  révocation  des  Uitres  de  cachet 
qui  lei  STaienl  eoroyés  en  eiil.  A  la  fin  du 
moisde  juvier,  Aoloino  loieph  deNIqncl , 
premier  présideiit,  |ierUI  pour  Paris»  où  il 
UA  appelé  par  le  gMde^les^cenux.  Proaerit 
en  quelque  sorte  par  sn  compagnie  ,  il  con- 
serva cependant  le  litre  qu  il  possé<lait ,  jus- 
qucn  époque  où  il  en  offrit  la  démis-, 
sion. 

Le  98  février  »  le  oommindant  de  1«  Pro- 
tIdco  reçut  »  k  Toolouse  »  un  courrier  de  ta 
Cour;  il  en  expédia  nn  antre  à  l'inlendanU 
qui  écrivit  de  suite  nu  premier  président  du 
Conseil  Supérieur,  établi  à  Nimes* ,  et  aussi 
au  pro(  Lireor  du  roi  ,  près  ce  tribunal.  On 
assura  que  cliaque  dépêche  conlenait  ces 
mots  :  «  Sa  Migiiu  wiwgage  à  wm$  wmnàtt 
qu9  é^afrti  k»  ordm  pteik  «oi»  demie  de 
tmpenànw  fonctiotu^  elle  vous  considère- 
Toit  comme  en  iUU  dt  révolte ,  fi  vous  o$ie»  Ut 
continuer.  » 

rhaqno  membre  du  Parlement  avait  reçu 
line  lettre  qui  annonçait  que  la  Cour  devait 
être  rassemblée  à  Toulouse  le  12  mars. 

ToosccuiL  qui  taisaient  partie  de  ce  tribu- 
nal, le  !«•  septembre  1T71,  fareot  coovoqoés; 
ainsi  oo  comprit  parmi  eux  ceux  qui  avaient 
fait  partie  du  nouveau  Parlement,  et  dont 
nous  avons  fait  connaître  les  noms on  vou- 
lait opérer  par  là  une  réconciliation  entre 
tous  ces  mag^istrats  ,  cl  effacer ,  s'il  était 
possible,  les  gouvcuirs»  douloureux  de  la  révo- 
lution que  le  chancelier  avait  opérée  dans 
fordie Judiciaire.  D'ailleurs,  on  affecta  dans 
les  divers  actes  publiés  alors  ,  de  ne  point 
donner  le  nom  de  Parlement  à  celui  qui 
avait  été  coBfiliUlé  par  M.  de  Maupeou^  un  oe 


1  Ci  tait  M  delà 
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le  désigna  que  sous  le  titre  de  Commission  in- 
termédiaire. 

Qeiie  Commission  ne  voulut  point  se  poser 
d'une  manière  hostile  contre  le  vrai  Parle- 
ment. liC  8 ,  toutes  les  chambres  assemblées , 
comme  on  le  disait  alors,  l'un  des  consi  il!'  i  s 
prit  la  parole  el  dit  :  «  1^  ordres  qur  nous 
avons  reçus ,  et  de  pareils  ordres  qui  ont  été 
donnés  à  tous  nos  confrères,  aonouceut,  com- 
me très-prochaine,  celle  réunion  qui  faiaoit 
depuissi  long-temps  l'olyetde  nos  vieux.  Nous 
allons  voir  rentrer  avec  gloire  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice  ,  ces  confrères  respecta- 
bles et  chers,  victimes  d  une  cabale  odieuse  ,' 
qui,  pour  [icrdrela  magistrature,  a  voit  osé 
ia  caluiuuier  auprès  du  meilleur  des  maîtres. 

uDélonmous  les  yeux  de  cm  temps  de  trou- 
bles et  de  calamités ,  qui  ont  fait  gémir  la 
nation  entière.  Il  nous  est  enfin  permis  do 
donner  un  libre  cours  an\  senti  mens  de  nos 
cœurs.  L'n  prince ,  protecteur  des  lois  ,  eu 
rendant  n  des  magistrats  Odèles  l'exercice  de, 
leur  étal ,  assure  pour  jamais  le  boubeor  des 
peuples;  que  ne  devous-nous  point  espérer 
d'un  ri^oe  qui  s'annonce  sous  de  si  heureux 
auspices  7 

»  Déjà,  nous  voyons  éclater  de  lontes  paris 
les  marques  de  la  joie  publique  ;  tous  les  or- 
dres de  cette  ville  altendeiil  avec  impalioncc 
le  moment  où  ils  pourront  témoigner  leur 
joie  et  la  part  qu'ils  prennent  à  notre  bon- 
heur. » 

Après  cfô  phrases  ,  faites  pour  étonner, 
dans  la  bouche  d'un  membre  du  Parlement 
MaupfOH  ,  l  oralcur  demanda  qu'une  fc'le 
fût  ordoiiiit  *'  ]iour  soleniii!>er  le  retour  des 
magistrats,  el  qu  uu  arrêt  fût  rendu  à  ce  sujet. 

M.  de  Niquet  étant  abient,  le  plus  aocieu 
des  présidens,  M.  de  Poivert ,  tint  la  place 
de  ce  haut  fonctionnaire  »  durant  les  solen- 
nités delà  rentrée  de  In  Cour.  Nous  dôpîts- 
serions  les  bornes,  qui  nous  sont  impoiuies 
par  la  nature  de  cet  ouvrage  ,  si  nousracon- 
lions  ici  les  fêles  qui  signalèrent  lo  retour 
des  magistrats.  Gomment  peindte  d'ailleun 
celle  joie  déliranlede  tout  un  peuple  qui  con- 
cevait tant  d'espérances,  bientôt  cruellement 
trompées;  comment  redire  les  discours  inspi- 
rés alors  par  un  sentiment  vrai,  peut-être,  mais 
qui  u  était  ni  le  ienlimcol  aalioDol,  ni  1  expres- 
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sion  d'une  peméc  a  l,i  fois  progressive  ctcon- 
s*Tv.'itricc  ;  comment  inscrire  ici  les  hym- 
nes, dictés  par  l  enthoosiasine ,  et  qui  fureiil, 
peu  d'aooèês après,  remplacés  par  des  cbanli 
de  morl  T  Etranges  contrustcs,  que  fes  gran- 
des réTdnlions  peuvent  seules  enranler!  Là , 
au  miîicii  de  celte  fotjfe  hnletnnfc  et  prr^stV, 
parmi  ceux  qui  se  distinguaient  ic  plus  par 
leurs  acclamations  »  était  Barere...  Barcrc  ' 
qui ,  plus  tard ,  devait  interroger,  devait  con- 
damner le  roi»  soqael  il  donnait  déjà,  en  1775, 
le  nom  de  MnUmrûUur  de  la  lîfterM...  Ba- 
lere,  qoi  devait  laisser  lâchement  assassiner, 
par  Dumas  et  Fouquier  Tinville  ,  ces  mômes 
magistrats  qu'il  snluait  en  ce  moment  du 
\\\ro  de  Pères  de  la  patrie,..  I^  était  aussi 
Vaiiier,  dont  le  nom  devînt  depuis  si  maiheu- 
rensemenl  célébra  ;  là  se  Iroofait  Veolland, 
cet  aotra  membrade  ilnramc  comité  de  sûnié 
générale;  là  paraissait  enfln ,  Mailhe,  distri- 
buant des  couplels  à  la  Toulc ,  et  chantant 
à  la  fois  et  Louis  et  le  Parlement,  lui  qui  de- 
vait, dans  la  suite,  demander  le  jugement  et 
la  mort  de  ce  prince  ;  lui  qui  devait  applau* 
dir  an  supplice  de  ces  mêmes  magistrats , 
alon  oblel  de  ses  vers  adnlateors..... 

Loméniede  Brienne»  cet  homme»  tfop 
vanté  dans  Toulouse ,  et  auquel  on  attribue 
des  pensées  qnil  ncut  jamais,  des  monu- 
roens  qu'il  ne  lit  pas  construire ,  des  bienfaits 
qui  n'honorèrent  point  sa  vie ,  Loméuic  de 
Drieme»  se  distingua  par  Féelal,  par  le 
lion  goftt  des  fêtes  qn'il  donna  en  cette  oc- 
casion. On  le  verra ,  trdie  ans  après ,  en- 
voyer des  soldats  contre  les  mômes  parle- 
mentaires qu'il  recevait  en  t775avcc  tous  les 
témoignages  d  onc  vive  affection;  on  le  verra, 
lui  aussi,  opérer  une  révolution  compiclc 
dans  la  miagistnlore»  sans  prévoir  ks  «dtes 
de  cet  événement,  et  n'ayant  ni  les  vues,  ni 
les  lalens,  ni  le  génie  de  M.  de  Manpeou. 
Celui-ci  avait  raffermi  l'autorité  royale;  son 
imprudent  imitateur  ne  sut  que  réunir,  que 
préparer  tuas  les  élémens  d'un  horrible  cata- 
clysme. 

•  Cesl  ainsi  qu'il  faut  tracer  ce  nom  Sur  plu- 
sieurs aulograplie»  de  noire  colleclioa ,  6ur  quelques 
TChraMS  de  Si  bflblloibèque,  placés  aelaclemaii  dans 
la  nStre,  Il  a  écrit  Barere  de  Vieuzae.  Vvùt  de 
les  slgnatores  inrle  la  dtle  de  itW. 


Lps  ctudians  en  droit  avaii  nl  prê«ontè 
une  couronne  civique  au  président  de  Pui- 
vert,  avec  1  inscription  ,  si  connue:  ob  ci- 
mt  wnatoto  Les  avocats  voalarcnt  Inlsier 
un  monument  durable  de  révènemcnl  lient 
ito  étaient  les  témoins,  ito  élevèrent  un  obé- 
lisque en  marbre  dans  la  grand"salle  du 
pglai?,  L'Académie  des  Sciences,  inscription» 
cl  Ik'lles-I^tlres ,  délibora  do  faire  exécuter 
en  marbre  statuaire,  uu  medaiiiou  représen- 
tant Louis  XVI,  <i  àaUmnueur  àmmmmwH 
én  loî^.  »  Ce  médailkm,  accompagné  d*mm 
inscription,  devait  être  placé  dans  la  salle  des 
assemblées  de  cette  compagnie.  Le  corps  de» 
marchands flt  frapper  une  médaille,  et  ohtini 
leiargissement  de  tousles  prisonniers  des  ga- 
belles. La  ville  décida  que  la  statue  équestre 
de  Louis  ÏYl  serait  élevée  sur  la  plaoe  Roya- 
le, L'académie  des  arts  propon  pour  sujet  d*on 
pris,  un  tableau  relatif  au  rélablissementdn 
Parlement.  EnGn  l'académie  des  Jeux-Floraui 
proposa,  elle  aus.si,  un  prix  extraordinaire, sur 
le  roémesujct,  et  qui  devait  être  décerné  dans 
le  mois  de  juillet  Ce  prix  consistait  en  une 
statue  deliémis,  en  argent.  Ufutnecordéau 
cfaev*'  de  Lsnrés.  Malllie ,  bien  jeune  encore, 
concourut,  ^las  1  ce  nom  sera  cnoore  » 
trop  s<iuvent,  inscrit  dans  les  psiges  de  cette 

histoire. 

Tous  les  rnrps  religieux  et  judiciaires  de  la 
Province,  touicsles  corporations  envoyèrent 
des  députes  au  Parlement.  Des  fêtes  eurent 
lieu  dansprcMiuo  toutes  les  parties  du  ressort 
de  la  Cour.  Partout  on  dressa  des  arcs  de 
triomphe  S  et  la  muse  des  vieux  troubadoms 

«  Voyei  :  Journal  de  ce  qui  t'est  passé  à  i'occasion 
du  Tclublùument  du  Parlement  de  Toulouse  dan» 
âuftm^imu.  —  In-1S ,  f  771. 

M.  d'AldégnIer  dît  :  (  Tlisioirr  tîf  Toulouse ,  IV. 
aotrs ,  p.  12.  «  Ce  (ut  le  dimanche  12  mars  que  t'en 
célébra  la  file  de  la  rentrée.  »  C'est  une  emnr.  Us 
psrlemeauires  ftirent  invités  A  se  réunifie  IS.  Um 
Icitrpdo  roi  ndreisée  à  chactTn  treux  ,  lui  ordocnsit 
de  se  rendre  le  quatorze  t  su  palais.  Le  Jottrno/que 
nous  venons  de  cher ,  prouve  que  ce  fnC  U  fnaame 
qu'eut  lieu  la  reolvéedo  Vaitemcatci  la  fête.  Voie!  h 

hliTd  (lu  rof  :  "  Mon«  Je  vous  teh  celle  Iclirp  potir 

vous  dire  de  vous  rendre  le  14  du  mo^  procbaia  ,  à 

bult  hearet  dn  aatla ,  en  robe ,  dioi  la  gnnd'ebisH 

bre  du  palais ,  à  Tmiloose ,  cl  d'y  altrndre  en  sileoct 
■H*  ocdret  y  qoi  vmifMroiil  portés  piruiM  coosia 
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relrouva  encore,  dans  la  langon  romane ,  de 
nobles  accens  pour  célébrer  le  rappel  des  ma- 
gislrats  de  Touloasc. 

h»  Eiêis,  qui  dcvaicDl  être  convoqoétdftns 
le  mob  de  no? embre  lTf4 ,  ne  le  lurciil  qae 
le  95  janvier  de  rannéc  suivante.  Le  comle 
«TEu ,  gouverneur  de  la  Province ,  clail  roorl 
depuis  plusiou rémois,  et  ses  obsèques  furent 
cclèbrêes  à  Monlpeilier  le  25  février.  Les 
Eials  y  assislérenl  en  corps  »  et  l'abbé  de 
VâoxecUet  prononça  l'oraison  fooèbrode  ce 
prince*. 

On  acooida  le  don  gralnlt  el  la  capila- 

tion. 

L'assemblée  accepla  la  dédicace  de  l'oii  vrage 
de  M.  de  Lalaode  sur  les  canaux  de  naviga- 
tion 3. 

EUecTTril  nnc  graliacalkm  i  rabbèBelkH 
qni  travaillaii  à  lliistoife  natnreileda  la  Pro- 
vince \ 

Voulant  reconnaître  les  importans  services 
de  MM.  de  Monlferrier  ol  de  Joubert,  syndics- 
généraux,  elle  décida  qu  il  serait  offert  à  cha- 
cun d  eux,  lors  de  sa  retraite,  ou  à  ses  héri- 
tiers» une  sonime  de  qnarante-lmU  mille 
liTfca. 

Le  Langocdocae trouvait  placé  entredeni 
villes  paiisaotes,  qui,  par  des  privilèges  par- 
licnlicrs,  entravaient  enllèremont  son  com- 
merrc.  Les  noçrocians  de  Marseille  pouraient 
seuls  acheter  les  draps  fabriqués  en  Langue- 
doc pour  les  Echelles  du  Lovant ,  et  la  Pro* 
vinoe  ne  pouvait  envoyer  set  vinsà  Bordeanx. 
Li,  canime  toujours,  on  aspirait  au  mono- 
pole; on  doublait  laqnantilé  des  rëcollos  par 
ladditiondes  prodnils  dn  mtoicgeure  achetés 

k  eonta  de  Mrfford..... ,  eonnaodiot  eo  chef  en 

Lan:rucdor,  assisté  du  fieur  (îiii^nani  dp  Sninl  Pric5l, 
mon  cooseilkr-d'éUil  ordinaire ,  que  j'ai  chargée  do 
vous  faire  connaUre  met  SnlentioDSi  voalMit  que 
vont  ayo,  «aeeqn'a»  VMSdlNHil  dena  pitt,  la 
môme  créance  qae  vous  auriet  en  ma  propre  personne. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vouaaii,  Aions...,  en  Muioie 
garda.  Berlt à  Tertiillcs^  le tO ftvrier  1T7«,  Louis. 

<  Las  Biais  firaalimpriaMrcadlfeoafs,  et  aflirlmit 
à  I  r.near  an  ciemphlm  de  rUnaire  de  la  Pto- 
tince. 

)  Selon  le  regiatre  des  Etats,  ccui-ci  achetèrent 
ceaieiemplaires  de  cet  outrage ,  au  prit  de  48  iivm. 
»GeUe8i«tillcali0ofirtdel,MN>Unts.  1 


à  liabaslens ,  à  Galllac,  à  Alby  ,  el  tout  dé- 
bouché t'iai!  refusé  au  produit  des  riches 
vignobles  du  lias-I^nguedoc.  Celle  interdic- 
tion dorait  depuis  les  temps  de  la  domination 
anglaise.  Le  Parlement  de  Rordeaux  ,  dont 
tons  les  membres  étaient  intéressés  dans  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  ia  queition  vi- 
nicole  ,  son  orrnpait  sp«'rial(>mrnl  ,  et  l'on 
n'a  pas  oublie  le  rire  inexUnguible  produit 
en  1157,  par  lesAemonlrances  de  cette  Cour, 
relatives  à  l'élablisGCmenl  do  premier»  do 
second  et  do  noaveno  Dixième ,  et  dans  les- 
quelles plus  de  vingt  pages  étaient  eonm* 
crées  aux  Ftn«  de  corps,  aux  Fins  de  Graves^ 
nu\  PetilsetGrnnfff  vins,9ux  Vins  de  Palm  c:t 
d'entre  deux  mersKLc&  Ei a  Is  désirant  v  iverocnt 
la  destruction  de  ce  monopole,  écrivirent 
au  contrôleur  général  pour  obtenir  qoe  les 
transactions  rosEenlenli6rement  libres  entre 
les  diverses  provinces.  Mais  on  ne  se  croyait 
pas  em^re  assez  instruitdans  les  théorieséco» 
nomiques  ,  pour  prendre  à  ce  sojel  nno  dé- 
termination invariable. 

La  quanlile  de  drsps  fabriqués  en  Lan^ 
guedoc,  dépendait  des  demandes  faites  par 
les  négoeians  de  Marseille.  Bile  fot  pins  fiirle 
en  1775,  qoe  dorant  Tannée  précédente. 

Celle  année  le  nom  de  l'archevêque  de 
Toulouse  pnnit  avec  quelque  éclat;  les  ca- 
pilouls  avaient  résolu  de  conslniire  une  nou- 
velle porle  de  ville  ,  dans  Taxe  même  du 
pont  qui  joint  les  deux  rives  de  la  Garonnct 
et  Loménie  de  Brienne  «  avoit ,  dit  le  regis- 
tre» propoié  aux  adminiatnteors  de  la  ville 
de  prendredes  arrmigemens  rela  t  i  v  ement  aux 
avenues  de  celfe  pnrlf^.  »Les  Elals  délermi- 
ncreiH  qu'ils  se  f  liarf,M  i nient  de  tous  les  tra- 
vaux extérieurs,  el  du  raccordement  de  toutes 
les  roules;  la  ville  devait  faire seniemait  ce 
qui  était  relatir  i  ta  porte  et  à  ta  roe  inlé- 
ricore  K  Les  projets  ponr  celte  barrière 


•  Voyez  :  RtmoHtraneti  du  Paritmtnt  d$  Bor- 
deaux ,  du  7  déeenbie  I7V7 ,  Id-IS  ,  pag.  S»4(>.  Ca 
Ail  en  eeiteaceealaD  que  Lesis  XT  dit ,  en  riant  et  rn 
ré{iétant  les  mots,  entre  deux  mers  :  Vrnîmcni.  j'ap- 
prends chaque  jour  d'étranges  choses.  Jusqu'à  pré- 
sent j'avaiicni  que  mon  Ptiléawnl  de  Boideaut  a'éMil 
qn'tRin  deux  vins.  » 
I    s  AicUvcs  de  la  Proviace ,  nglitie  de  ITïd-TZ. 
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monumcnlnlc ,  telle  quclîo  o-^islc  aujour- 
d'hui ,  avaient  été  tracés  par  M.  de  Sagct , 
habile  ingénieur  de  Toulouse,  cl  1  un  des  di- 
rectean  des  triTau:^  «le  la  Proviace. 

La  aoo?eU6  bcshob  dea  Etats  îùl  on? erle 
le  38  novembre  1776»  et  ne  se  terroise  que 
penibnl  le  mois  de  Janvier  de  rannéo<;nivanfe. 
Le  nouveau  règne, objet  de  tant  d  (  spcr  ances, 
trop  tôt  évanouies,  bien  loin  d  apporter  quel- 
que soulagemeniaax  maux  qui  accablaient  les 
peuples,  semblaH  les  aocfoilie encore.  En  ré- 
pondant aai  Goounissairasqai  vinrent  deman- 
der à  rassemblée ,  selon  l'usage  ,  et  le  don 
gratuit ,  el  la  capitation,  M-  ffe  Dillon  ,  ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  leur  dit  :  «  que  s  il 
éioit  glorieux  pour  les  Etats  d  a  voir  donné 
dans  iMiics  les  occasions  des  preuves  si- 
gaaléea  de  leur  rtle  pow  le  aervioe  dn 
roi  et  de  la  ^rie»  il  n'en  éloit  fias  moins 
affligeant  ponr  enx  de  voir  les  mômes  de- 
mandi's  se  renouveler  sans  ce8s<^  .  <  i  de  n'a- 
percevoir que  *!ans  un  grand  éloi^nement  , 
la  diminution  des  impôts  qui  accahlcnl  les 
contribuables;  que  la  continuation  des  mé- 
■wa  cbaigea  en  est  de  même  ane  nonrellc , 
et  que  si  Timpôt  est  aéeessaire  au  soutien  de 
l'Etat ,  il  devient,  lorsqnll  cesse  d'être pro- 
porlionné  aux  force«^  des  peuples,  un  se- 
cours funeste  et  meurtrier  pour  l'Etat  lui- 
même.  Que,  cependant ,  l'as&cmblée  délibè- 
reroil  sur  les  propositions  qui  venoienl  de 
lui  dire  faites ,  et  qa'eUe  anmit  le  soin  de  pré- 
venir de  sa  résolution  ka  oeomissalres  délé- 
gués par  le  roi.  » 

l  a  pénurie  du  trésor,  les  besoîns  nouveaux 
du  Lr*iuv(Tiu  nipnl ,  tout  cela  fut  révélé  par 
la  Ut'iikauiie  iaile  de  prêter  au  roi  le  crédit  de 
la  Province  pour  1  emprunt  d  une  somme  de 
douxe  millions.  Celui-ci  fiit  bienidl  rempli ,  et 
celle  facilllé  à  liouverdes  fonds  eonsidéra- 
blei^  engagea  le  gouveraeaMntde  Louis  XVI, 

à  avoir  recourç.  douze  fois,  à  h  ronflnnce 
qu'inspirai  taux  capiln  listes  la  loyauté  de  notre 
administration  provinciale  ,  et  les  sùrclés 
qu'elle  stipulait  en  faveur  des  créanciers.  En 
1180 ,  les  sommes  prêtées  aioai  à  l'Etat,  s'ê- 
leraient  à  près  de  cent  cinq  millions  de  livres. 

Si  l'on  accordait  en  ce  temps  quelques  som- 
mes pour  les  quais  ,  pour  les"  avenues  de  la 
capitale  de  la  Prof  ince ,  pour  le  canal  de 


Saint  Pierre  ,  creuse  sous  les  murs  de  Tou- 
louse ,  on  ne  cessait  point  de  s'occuper  de  la 
place  du  Pryrou  ,  à  Montpellier.  1)ps  (ook 
étaient  consacrés,  chaque  année*  à  Heailx)- 
tissemeni  de  ce  lica  Raymond  «  ksbile  aitU- 
tccte,  né  à  Toulouse,  ftet  chargé  de  (lire 
exéruter,  en  plâtre,  pnr  un  «enlpfenr  rhoi'i 
par  lui ,  l'un  des  groupes  qui  devaient  èlrc 
élevés  sur  les  socles  construits  à  des  dislao- 
ces  égales  autour  de  la  statue  ooloMSIe  ëe 
Louis  XIV.  Clodion ,  statwire  bien  cBaaa  i 
celte  époque,  fit  le  groupe  représentant  Tt* 
renne  et  le  prince  de  Condé.  Il  eût  Hé 
plus  national ,  plus  digne  (hi  Lnn?nHoc,  de 
ne  point  s'occuper  des  gloires  e!r;in?érfs 
au  pays.  Mais  1  admiration  ,  la  tlatteric, 
avaient  présidé  à  l'érection  de  la  slalae  és 
grand  roi,  et  Fan  ne  vouiail  iilacer,  aaioar 
de  lui,  que  ks  images  des  bemmesquf  Sfsiesl 
illustré  son  régne. 

Les  travaux  publics  furent  conlintiës  nrfc 
activité  thm  foules  les  parties  de  la  Pro- 
vince ;  le  port  de  Otle,  toujours  ensablé,  b 
Graus  ouverlssor  la  côte,  les  ponts ,  les  dn* 
niins ,  les  cbaoBséca ,  occupèrent  esndsu* 
ment  la  Commisnon  chargée  de  celte  psrtie 
de  l'admintstratlon  profindale. 

Les  impôts  accrus  ,  malgré  les  promevM^^ 
du  nouveau  ministère,  le  don  graluiin  M 
capitation  furent  accordés  par  les  Etais,  mais 
sous  les  réserves  accoutumées. 

On  avait  prorogé  rabonuemcnldcsqmli* 
sois  pour  livre  de  la  capitatîen,H  IssBM 
empruntèrent  trois  millions  peur  rscMtf  cet 
impôt. 

La  délibération  relative  à  cet  emprunt,  UA 
l'une  des  premières  de  la  session,  coujuicoa-e 
le  27  novembre. 

La  réunion  projetée  du  comté  de  Orsami 
la  Province ,  eut  lieu  cette  année. 

Une  épixoolie  prolongée  avait  occasions 
des  pertes  considérables  au  !  an^uodoc.  Ou 
liquidn  les  dépenses  occasionécsparccû*»"» 
et  elles  furent  considérables*. 

Les  demandes  faites  aux  manufacluftt 
royales  de  draps  et  aux  jurandes ,  pa'  " 
commerce  de  Marsdno,  furent  ti*irfort« 

I  filles  télcTènni à  i,lta,8tS lif .  2  S  <<- 


Digitized  by  Google 


fl778]  m  LANGUE! 

f>endanl  lannéc  iTH  Les  aulrcs  manu- 
faclures  étaient  dans  un  étal  florissant.  Les 
fibriqms  de  nteiies,  déjà  si  prospères 
aom  le  rtgoe  ife  Loaii  XIV,  lafpBeutafeBt 
cèafc  année  la  quantité  do  leurs  produits. 
Les  mol hoflos  l(>îi  mieux  éludiées,  les  décou- 
vertes les  plus  utiles  ,  étaient  rr(}nptre«<  par 
elles.  Dans  le  uoiabre  des  iiidu^lnciâ  ,  dis- 
lingués  déjà  par  leurs  travaux  ,  on  remar- 
ia MuiiNil  celle «imée ,  le  liear  Saohei,  qui 
«vall  èlé  toavenft  signalé  à  la  liicavcillanoe 
des  Blall^  cl  dontlcfils  devait,  plus  tard,  ins- 
crire son  nom  dans  les  fastes  de  lafé|HiUjqae 
cl  de  l'empire. 

Nous  souiUH'S  parvenus  à  celle  époque  où 
la  guerre  ,  eutrepri&c  pour  assurer  léman- 
ci|ialiei»des  colonies  aaglaiece,  vint  compro- 
Adlre  dliae  Biiçon  déscipéranle ,  l^tenir 
Gnancier  du  royaume. 

Mnîfresfîe  t\v  la  plus  Gfrî^n'îe  portion  de 
1  Aiiicriquc  du  Ndrd,  1  Angleterre  )  avait  éta- 
bli de  nombreuses  colonies  ;  elles  élaienl 
parvenues ,  en  moins  d  un  siècle»  a  une  éton- 
nante prospérîlé.  La  popalallondB  ceconli» 
nentêlailaoniiirenBeelriclie^Sonniiseaaxlois 
générales  de  la  métropole,  elleavailceyendanl 
son  administration  pnrtîrulière.  rh.iquc  Pro- 
vinre  possédait  une  rliarle,  des  droits  et  des 
privilèges.  Le  gouvernement  voulut  détruire 
toutes  ces  libertés  ;  il  imposa  des  taies 
onërenes  an  peuple  anglo^mérieeln.  Au 
prières»  an  pins  hooibles  remoDlranoce , 
il  lépondil  par  le  dédain  et  par  l'emploi 
m^mo  delà  force.  Depuis  plus  de  six  années, 
une  division  effraynnic  existait  entre  le?  po- 
polationsel  legouvcrneiiteul.  Enfin,  après  la 
journée  de  Lexiogton ,  la  résistance  devint 
pine  Ti?e.  Une  GoniBissiOB  de  gouvernement 
fat  organisée,  el  »  bientôt,  le  Ckmgrés  améri- 
caio  se  pla^  an  nombre  des  pniimnoca  in* 

dépendantes. 

Letr.nU;  de  Versailles  avait  avili  la  1  r;ii!ee. 
La  nation  loul  entière  faisait  des  vœux  pour 
venger  rbonnear  de  notre  pavillon.  Le  roi 
partageait  le  sentiment  palrioilqne  qui  fai* 
mit  battre  le  cour  de  ses  sujets  bien-aimésL 

* 

*  On  «tait  fiibriqiié  60,928  piieet  de  dnpt  pour 

rOrïpnt  Ainsi  il  y  iviît  une  augmpnlfttion  dt3j4t5 
piecet  «or  leproduii  d«  i  anii^  pr^édeole. 
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Mais,  entrer  tout  à-coop  dans  la  iutle  exis- 
tant entre  le  gouvernement  anglais  cl  ses 
colonies  dn  nord»  exigeait  de  longs  prépara- 
liCs.  Dailleors,  si ,  dans  la  dernière  gncne , 
on  avait  perdu  le  Canada  et  presque  toutes 
les  possessions  françaises  dans  l'Inde,  le  terri- 
toire du  royaume  selait  cnnsiderablcment 
accru.  La  Lorraine  était,  pour  loujouns,  réu- 
nie il  la  couronne.  La  Corse  nous  donnait  une 
eioellenle  position  dans  la  Uéditerranée.  Si 
noire  alKanceavee  rAntriclw,  si  nos  liaisons 
avec  la  Sardaigne,  si  le  pacte  de  famille  nous 
assuraient  l'amitié,  la  coopération  încMiic  de 
^'lonne,  de  >'fiples  elde  ri^spri2:ne,  i  avenir 
semblait  se  montrer  sous  un  asptcl  prospère, 
ilfaUailcependant  prévoir  lésé véuemens,  trop 
souvent  démstrenx»  d'une  gnerremaritiaM , 
el  le  nii  hésita  kmg-lemps  snr  l'aililttde  qn  U 
prendrait  dans  la  grande  querelle  émue  en- 
tre lAnglelcrrc  et  ses  colonie?.  Peut-être  le 
cabinet  de  Sninl-James  ;uji.Hii-il  dû  choisir, 
en  ceUe  otu-asion  ,  pour  arbitre,  enlrc  lui  et 
ses  sujets  révoltés ,  le  jeune  roi  tjui  ix^uait 
inr  la  France.  S'il  avait  alors,  par  suite  dnno 
transaction,  dà  oéder  beaneoup,  il  aurait 
du  moins  conservé  les  droits  de  la  souverai- 
neté, car  en  ce  cas,  la  France  n'aurait  point 
souffert  raneanlissemeat  de  ia  pui«sanexî 
royale  eu  Amérique.  Mais  ,  cooûanle  en  sa 
fortune,  l'Angleterre  crut  qu'elle  pourrait 
vaincre.  Dans  le  Parlemeni,  l'oppoiition  pro> 
posait  bien  de  rcconnallre  rindépendanoe  do 
rAméri^ue,  mais  de  déclarercn  même  temps 
la  piierre  à  la  Franee.  f  a  marine  an^îlaiso 
exerçait  d'ailleurs  celle  nirte  lU^  [liialorie  qui 
précédait ,  en  ce  temps,  toutes  ses  ruptures 
avec  les  autres  puissances.  De  noire  cOlé , 
quelques  jeuoes  officiers,  impatiens  de  se 
distinguer,  avaient  été  offrir  leur  épée  au 
Congrès  el  plusieurs  d'enlr'eux  s'étaient  déjà 
montré^  aver  honneur  «nr  les  champs  de  ba- 
taille. Celle  année  ,  un  traite  de  cominerco 
et  d'amitié  fut  conclu,  le  G  février,  entre  le 
roi  de  France  el  les  Etats-Unis  d  Amérique. 
Le  13  mars,  le  marquis  deNoailles  notifia  ce 
traité  è  la  Cour  de  Londres,  et  celle  notifica- 
tion fut  le  signal  de  la  gnerre  entre  les  deux 
couronnes. 

Nous  n'aurons  à  nous  occuper  que  des  ré- 
sultais de  cette  guerre,  où  l'on  remarqua 
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d'ailleurs  une  foule  de  Languedacicn».  Ainsi 
W  nom  deSaiol Félix  de  Mtoremont,  depuis 
TioMmiral;  de  G&leop  de  Lapérousse,  aosii 
célèbre  qu  inrortuné,  cl  de  bcaaooopd  aulrcs 
se  rattachent  honorablement  à  tous  les  récits 
de  celle  époque  de  notre  gloire  maritime.  11 
en  est  de  tnOmc  do  crîiii  du  comte  d  Es- 
taing,  né  dans  um>  pr(»vincc  annexée  ci^ 
gnelqne  aorte  in  Languedoc  ,  guerrier  faen- 
reui  el  bn?e,  etqoi  a?ail  vottla  prouver  qu'il 
deeeeudait  de  nos  vieux  comlca»  croyant  qu'il 
y  avait  quelque  chose  à  gagner  en  changeant 
son  blason  royal ,  contre  celui  de  Bajrmond  de 
Saint  Cilles  \ 

Des  funds  lurent  assignés  celte  année  »  et 
Tannée  raivante  *  pour  la  restauration  du 
temple ,  eonna  ▼nlgairenent  sons  le  nom  de 
Maison  Carrée.  Déjà  l'évéque  de  Nlmee  ^é* 
tait  chaîné  de  fournir  aux  premières  dépen- 
ses. Lo  sa  vant  Ségoicr,  qui  avait,  à  l'aide  des 
clous  de  bronze,  encore  existant  sur  la  façade, 
restitué  l'inscriplion  de  cet  édifice,  fut  chaîné 
dn  Boin  de  présider  aux  réparations  qui  de- 
Taicot  en  empêcher  la  chute.  Les  Elats  re- 
connurent ainsi ,  qu'alors  qu'un  archéolo- 
gue réunit  à  l'érudition  la  plus  profonde ,  la 
connaissnncp  dos  nrts  dépendsos  du  dessin, 
cVst  n  lui  seul  que  doit  ôlre  confiée  la  mis- 
sion de  conserver  et  de  restaurer  les  restes  de 
la  fénérahle  antiquité. 

Les  ElaU  avaient  été  rassemUés  à  Ifonl- 
pellier  le  80  çetobre. 

Ou  coQtittoa  les  tiifanx  pnbUos  avec  ae- 
livllé. 

Les  produits  des  manufat  turcs ,  un  peu 
moins  demandes  pour  le  Levant,  furent  ce- 
pendant encore  très-considérables  ^ 

Ce  fbt  le  dne  de  Biron,  nouveau  gouver- 
neur de  la  Province ,  qui  en  présenta  an  roi 
Itt  députés  ou  lesamba^deurs. 

On  rassembla  do  nouveau  les  Etats  le  25 
novembre  do  l'anni  c  «mivante,  et  leur  ses- 
sion ne  finit  que  dans  le  mois  de  janvier 

im 

<  Tom.  V.Addiiions  el  ISole»,  p«g.  M-JOl. 

s  4,00e  ItvrM  cbaque  année. 

s  Le  nombre  det  pièces  destinées  «nx  Echelles  da 
T  cv^ni  nr  fut  que  de  46,28tt.  On  CB  cipMIa 3,900 
pour  1  iQiérieur  du  rajeunie. 


GENERALE  [1779] 

La  conlmuation  de  la  guerre  eolreprisc 
poar  assnrar  nndépendance  des  BlaHM 
de  l'Amérique,  avait  néceasilé  dm  dëpnia 
cxtraordinairca  dont  on  ne  pouvait  asagicr 

le  terme ,  et  qui  ne  permettaient  point  de 
diminuer  les  impositions.  Mais  le  roi  vouiail, 
dès  ce  moment ,  préparer  tous  les  moyens 
propres  a  en  adoucir  le  fardeau ,  suit  par  les 
modiOeationa  et  par  lea  remisas  dont  cUa 
étaient  snsecptiUes,  soit,  plus  partiaililn' 
ment  encore ,  par  la  sagesse  et  l'égslHè  des 
répartitions.  On  devait,  dès  ce  moment,  si 
on  l'avait  voulu,  trouver  ces  avantages  ôm 
un  système  pareil  à  cclni  qui  rétrissail  le 
Languedoc  I>es  admioislraiious  proHnciaics 
pouvaient  seolca  Mre  sentir  au  peuple  tel 
bienrails  d*nn  goovemement  paternel.  Ea  tf- 
fet,  la  marche  uniforme  cl  suivie  de  ces  ad* 
ministrations,  leur  attention  plus  subdirtsée, 
plus  localisée,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
les  diverses  connaissances  quelles  devaient 
réunir  sur  les  intérêts  généraux  de  l  EIatrt 
sur  Ica  beaoina  particaliers  du  pays,  et  qui, 
en  écarlant  rarbittaire,  assureraient  d'avss* 
tage  la  justice  des  répartitions;  la  fonaefa- 
bonnement ,  toujours  pratiquée  en  I  nn^i!'^ 
doc,  et  qui  en  fixant  la  sommr-  Jt mandée 
à  chaque  généralilo  ,  devait  n  n  iro  li»us  les 
propriétaires  intéressés  à  prévenir  les  abus  et 
à  féconder  les  ressources  du  pays;  la  paUlei- 
tion  des  délibérations»  mcaured^  adeplèed^ 
puis  deux  années  par  lea  Etals  de  Laogae- 
doCi  et  I  honnétc  émulation  qui  devait  en 
rtsnller;  le  maintien  des  principes éprouH-s 
par  lexpcricnce,  et  la  tendance  oalufcllê 
vers  la  perfection  des  établissemcns,  qui 
un  vrai  progrès,  plutôt  qoedcbrusqacschB* 
gemenSy  toujours  dangereux,  eldcsneaffie* 
tés,  souvent  blalcs  ;  enfin ,  tous  les  w^t» 
particulicrsànnc  administration  ^rnm^^^^ 
et  nonibrense  ,  tels  furent  les  objols  qui  sot- 
frirent  à  ia  pensée  do  Louis  X\  l,  corainc 
autant  de  secours  offerts  à  ses  intentions  bifO- 
faisantes.  Ce  prince  avait  d'aillcuis  reoniqo^ 
qne,  dans  on  royaume  si  vaste,  la  diversité 
des  sites,  des  caractères  et  des  habitudes 
devait  apporter  des  obstacles  à  lexecu- 
tion  et  quelquefois  h  rutilitê  des  mêmes 
lois,  lorsque  ces  lois  étaient  aniformesd 
générales.  On  ne  croyait  pas  alors  qac  fc» 
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habUans  de  l'Alsace  et  do  la  Lorraine,  et 
ctm  ée  Ift  Pravênw  et  do  Langoediic ,  poa- 
seol  être  toujoun  i^gis  par  les  mèam  rè- 
gieawas  ;  cl  l'on  était  persuadé  qoe  ce 

ne  pouvait  èire  qu'à  l'aide  du  zèle  éclaire 
des  adminisf rations  partielles,  que  le  gou- 
vcrncmenl  pourrait  connaître  ce  qui  conve- 
nait à  chacune  des  provinces,  et  parvenir 
ainsi ,  par  degré,  mab  plus  sAianeiit,  ans 
anèlîQnlioiis  géiiériles.  AM,  en  créent, 
eonme  le  roi  le  flt  en  1778 ,  les  Biais  do  la 
province  de  Bcrrv,  institution  que  la  Nor- 
mandie rcclamn  bientôt  après,  on  pouvait 
arriver,  ?îr<itiueUemcul,  sans  8ecou».«>es,  sans 
rcYoiuiiuns,  a  rendre  aux  contribuables  ic 
droil  do  consentir  mt,  ebirgcs  imposées ,  et 
eèitti  de  veiller  à  la  letéo  desinpôls,  é  leur 
répartition,  à  l'égalité  de  tous  devant  la  loi. 
(Tétait  dailleurs  rendre  vaines  les  rcclainn- 
tions  des  Pnrlemcns,  qui,  en  désespoir  de 
cause,  a  voient  déjà  demande,  dune  manière 
encore  peu  explicite,  mais  qui  avaitcté  com- 
prise por  ton!  le  monde,  la  téanlondesBlals- 
Générooz.   ConToqocr  l'ossemUée  nalio- 
vole  apfésdeox  siteles  d'interruption ,  c'était 
vouloir  porter  le  trouble  dans  l'Etat,  c'était 
nôvcr  des  chm^emcns  impossibles;  c'était 
vouloir  nssiijciir  à  un  jouj?  uniforme  des 
provinces  dont  les  habitans  avaient  des  in- 
térêts Opposés;  c'était»  coninM  on  en  8t  Men> 
tôt  la  tristo  eipérienee,  sonnettie  ans  Idées 
de  qmrfques  esprits  aventureux ,  une  nation 
vive  et  légère,  qui,  une  Tois  hncéc  dans  la 
carrière  des  nouveautés,  ne  respecterait  plus 
rien,  cl  se  précipiterait  en  aveugle  dans 
1  ab^  me  des  révolutions  politiques.  i.es  assem- 
blées prof  ioelalrs.  an  contraire ,  chargées  du 
sort  du  peopleet  des  inléréisdes  contribuables 
lesmoins  ailés, toajoursdirigéesparun  esprit 
de  bienfaisance  et  (i'tMjuilr ,  poiivnîent  oppo- 
ser une  digue  insurmontable  à  larbitraire 
des  ministres  et  des  intcndau»;  c'était  donner, 
ou  rendre  au  peuple,  le  soin  de  se  gouverner 
lal-ménie,  mais  sans  tomber  dans  les  écarts 
f  nue  démocratie  turbulente.  Ces  réunions 
particulières ,  renouvelées  chaque  année,  et 
dailleurs  administrant  sans  interruption,  à 
l'aide  dun  bureau  ou  commission  intermé- 
diaire, chargé  de  pleins  pouvoirs,  dans  1  in- 
tervalle des  assemblées^  deTaicul  rendre  toute 


Kl  UV.  XLVI. 


6S1 


révolution  générale  impossible.  Perfection- 
nées par  l'expérience,  et  dans  leurs  élémens 
et  daos  leurs  traraux,  eHcs  anrsient  asiuié 
la  gloire  du  monarque,  la  prospérité  dos 

peuples  et  la  liberté  de  tous.  On  méconnut 
CCS  principes;  et,  comme  nous  le  verrons  bicn- 
lùl,  lorsqu'en  pr*  se  rire  des  plus  mauvaises 
passions,  Louis  XVI  voulut,  mais  trop  tard, 
appliquer  à  tout  le  royaume  le  système  des  ad- 
ministrations provinciales,  on  lui  répondit  par 
l'injure,  par  l'usurpation  des  pouvoirs,  par 
la  révolte  à  main  armée.  L'assemblée  na- 
tionale renversa  toutes  les  bases  de  la  mo- 
narchie, et  SCS  principes  qui ,  do  nos  jours, 
trouvent  encore  des  défenseurs,  et  ses  folies, 
que  rou  owexcnmr,  et  scscrimcs,  qoe  Ton  dis- 
simule, on  que  Ton  admire,  furent  Ica  causes 
immédiates  de  tous  les  maux  qui  ootpesésiir 
la  France  et  sur  l'Europe  entière  durant  plus 
de  vin^'t  années.  A  lepoque  où  nous  sommes 
parvenus,  les  peuples  voyaient  avec  joie  leur 
jeune  monarque  entrer  dans  la  voie,  dou 
des  réfomws,  toojoun  dangereuses,  tou- 
jours falaise,  mais  dans  celle  des  améliora* 
tions  financières  et  politiques.  Excilél  par 
cet  auguste  exemple,  lis  Klals  de  r.an|>ne- 
doc  s'occupèrent,  avec  leur  application  accou- 
tumée, de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  ou 
honorable  au  pays.  Un  ambitieux,  auquel  on 
supposait  du  génie,  et  qui  n*élail  doué  ce- 
pendant que  de  cet  esprit  médiocre  qui  sait 
ourdir  des  intriguei^  qui  fait  naître  des  évé- 
nemens,  mais  qui  ne  peut  les  maîtriser,  ac- 
quérait une  notable  influence  dans  nos  Comi- 
ces. 11  avait  senti  qu'il  devait  conquérir  une 
grande  popularité  dans  la  capitale  de  la  Pro* 
Tince,  et  alonon  roTail  tu  s'agiter  et  s'oe» 
coper  des  détaite  des  travaux  qoe  les  Etats, 
d'après  la  demande  de  la  Chambre  de  com- 
merce ,  et  les  réclamations  de  la  muntcipalilô, 
faisaient  exécuter  à  Toulouse.  Un  eut  ccpen- 
dantaucune  part  à  la  pcnseequi  présida  à  leur 
création.  Seulement,  il  voiilul  plier  à  ses 
idées,  et  les  ingénieurs  et  les  magistrats  nm- 
nidpanz,  etlessimptesentfcpienenrs  mémo*. 

1  Jê  te  ferai  pendre ,  disail-it  à  P.  Sabaiier ,  l'un 
d'catr^cnt.  — /•  M  ftrai  tuir  U»  iranmm  éê  SmbU' 

Jean  de-Luz  ,  di^nit  il  nti  miVne.  — /«  te  ftraijettf 
par  met  feMtret,  $i  tu  n'active  poi  Im  iroveiM,  s'é- 
criaii-il,  ca  eu  meaaçtot  un  aulic 
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Fier  da  crodil  dont  il]ûuissail  à  la  cour,  l  arche- 
Tèqne  Lomèiite  Brieime,  cir  «m  éanm 
Boos  aonmellrc  enooro  i  la  Irisie  néoesiilè 
île  le  Doniner,  usurpait  alors,  dane  lapn»- 

vince,  nn  pnrn  oîr  qm'  ne  devait  nm^ncr  au- 
can  rosn)(nt  utile.  U  éUit  devenu,  dans  les 
commissions,  avec  l'aide  de  quelques  syndics 
comptaibans ,  ce  que  l'on  nommail  alors 
tin  faisem*  il  perlail  a? ce  facMilé  de  to«t 
ce  qui  était  ivlaUf  à  l'admiiiMlntioa,  sans 
avoir  fait  à  cet  égard  aucune  étude  appro- 
fondie. Ami  dc^cncyclopcdisU"^,  qni  l-iwiicnl 
portéà  l'Académie  française,  ennemi  de  i  élat 
monastique,  il  s'élevait  avec  rage,  dans  les  as- 
semblées du  clergé  ainsi  que  dans  la  province, 
eoDtra  tom  eea  ordres  f énérables,  fidétet  à 
leor  mMoii ,  vraie  footieni  de  la  rdigioo  ca- 
tholtque ,  et  qaîenvîrODnaieDt  encore  les  au- 
tel^ d'une  pln!.Tn?e  nombreuse  et  dcvonée.On 
aurait  dil  que,  lui  aussi,  vonlail  éctmcf  l'in- 
fâme.. A  ses  sarcasmes,  il  ajouiuit  les  persécu- 
tiuits.  Jouissant  d'une  fortune  coandérable , 
Il  répaodaitdalileiira  qnelqursbieafiyia,elao- 
cordaBthietlenMDtsapveleettonàcettxqoi  vc- 
eelciii  implorer  son  assistance,  il  pot  se  créer 
un  parti.  Mais  lorsque,  pour  le  malheur  do  la 
Franco,  il  ubiinl  la  première  place  parmi 
les  mniisin  s ,  sa  nullité  fut  dévoilée.  Le  Par* 
lement  de  ToukMMO  le  vooa  à  la  haine  pu- 
bllqœ.  et  aon  Image  fbt  jetée  dans  «o  bâ- 
cher allaïQè  par  les  babilaas  de  cette  ville» 
en  atlendant  que  sa  renonciation  à  la  pour- 
pre romaine  vint  le  couvrir  d'nne  honte  in- 
délébile. 

Le  don  gratuit  et  la  capitaliua  furent  ac- 
cordés par  les  Etats. 

Les  dioeéwade  Tonlooae  el  dn  RaS'M ontan* 
ban  demandèrent  avec  instance  la  libre  expor- 
tation de  leurs  blés  dans  les  ports  de  la  l^lé- 
dilerraMAe.  S  nppmer  h  ce  commerce,  c'était 
ruiner  ces  dciiv  dioréscs,  c'était  ravir  au 
conlribuâbles  le  moyen  du  suffire  aux  ciigco- 
ces  du  Gsc ,  aux  beaoïna  tottjoors  cvotomis 
de  rsiat»  engagé  dans  une  goerre  marilime» 
et  qni  exigeait  le  développement  de  fooles 
SCS  forces. 

Parmi  les  travaux  qui  exrîtcrenl  le  plus 
la  soHiritude  des  Etals  durant  celle  session , 
nous  devons  placer  les  moyens  de  préserver 
le  faubourg  de  Salnl-Miebei  de  Toulouse  et 
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rUc  de  Tounis  du  ravage  des  lnondatiooi,.et 
ansri  les  essais  à  faire  pour  rejeter  Issimb 
de  la  Garonne  dans  lenr  Hi  naturel,  et  mt 

fer  la  navigalion  de  ce  fleuve.  Ce  que  lot 
proposait  alors  n  ;i  pas  élc  ctéculé,  otn 
fan{  même  où  nous  traçons  ces  Vv^iv-i,  ma 
n  a  ete  encore  opéré  pour  rétablir,  sur  la  rite 
droite,  des  communications  faciles  arec  la 
vallée  de  l'Anége  ,  ria«  n*a  été  saticph 
ponr  préserver  tes  partits  ba»ss  dn  habssif 
Saint-Michel  d  une  destruction  toujoen  if- 
douléo  .  toujoara  imminente. 

l)c  nombreux  corsaires,  porlanl  p.^>ii 
Ion  anglais,  el  armés  àMabon,  a  dibrailar.a 
Alger  même,  coavraienl  La  Méditsnasèe, 
infcsl^ent  les  oMes  du  Langnsdoe  et  de  II 
Provence,  et  rendaient  les  oomnooicstiM 
avec  les  Echelles  du  Levant ,  et  plus  rares, 
et  pins  difficiles.  Ce  fut  à  cette  cauM»,  pré- 
vue par  les  négociaos  de  Marscillo ,  qucloo 
attribua  le  peu  d'activité  de  la  fabricalioo  des 
tissus  de  laine  K  Des  Barques  annéo»  nsMi 
de  IMon,  Uoqnaient  tons  nospsrls;dki 
enlevaient,  près  d'A^nea-Mortes,  neo<feale- 
ment  les  vaisseaux  mareliaods ,  mais  aussi 
le«»  farlanes  de  pèche  K  Celte  année,  quelque* 
v.iisseaux  I.anguedociens  échappèrtiii  aui 
corsaires  par  le  secours  de  deux  laisscsax 
Marseillais  ^  On  deoiaada ,  mm  en  vda,qse 
quelques  frégalsa  vinssent  prolcgsrieflsbs* 
tage  ;  des  gardes-côtes  furent  sealS8MBl|ili* 


>  On  n*avaU  flibriqué  que  8S,65S  pièoei  de  drjpi  de 

dîfTt'rcntcs  Pfspècf»! ,  ce  qtil  faiyaîl  nnc  «fiminulwad* 
10,600,  sur  les  produits  de  l'année  p&ciàtoit' 

«  CounUr  d'Avignon ,  aesée  i7l9. 

3  «  Dans  la  neit  du  30  août,  liait  peiiu  coruiiti 
Uahonnois  sVmpsrèrrnt  ,  h  rcmîv^ncburc  du  RWae, 
de  ciutj  tarianes  d  ÂgUe,  qui  rcvcnoicol,Ue  MatialK 
en  Languedoc.  Après  tes  avoir  priies,  deusdcs  Wî' 
mens  corsaires  allèrent  continuer  Icir  rroi^^?""  " 
cf)nfîèrpnt  .iti  Irotsîème  Ip  sohi  rie  conduire  les  ciBfl 
tartanes  à  Mahon:  mats  ce  dernier  Pal 
M  |Mr  latcafilaiQatPereaiid  el  loani,de  MarteiUe. 
donl  l'un  allait  en  Espagne  et  l'nntrr  lui  II»  ^ 
capitaine  Ferrand  attaqua  aussitûi  le  Mabonosi» , 
après  un  combat  assez  vif,  il  le  mil  ea  Ww:  àÊt 
le  mène  tein|M,  le  raplufne  leard  l'empara  ^Q"* 
des  cinq  prises,  cl  facilUa  la  fnllc  des  quatre 
qui  profilcrcnl  de  l'obscurité  de  ta  nuit  pourédupf* 
à  leur  uioqueur.  »  C^N(rraird*J«^noii,  ITIt^fV* 
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Bfoir  lica ,  et  ce  foi  tu  ?Mtftnt  les  postes, 
vers  la  tour  de  Boac»  que  le  maréchal-de- 
carop  do  Grave  fil  anc  chulc  qui  nlarmn  vi- 
vemcnlsa  famille  cl  ses  amis.  On  n  eui  d  ail- 
leurs qu'à  applaudir  à  1  empressement  avec 
lequel  ks  mrim  de  Leagociloc,  appelés  à 
servir  wles  blIiaieM  de  l'Btol,  se  fiient 
inscrire  chez  les  commissaires  de  le  oiarine. 
Ils  voiilnient  lous,  disaient-îls,  avoir  I  hon- 
neur de  comb.iilrc  les  élernels  ennemis  de 
la  France.  Ceux  ci  excitaient,  d  ailleurs,  la 
haiae  des  babélaua  do  nos  cèles  par  les  nom- 
bveox  eoneirei  qu'ils  y  envoyaient,  et  qui 
aaieaeicnl  leurs  priace  tom  le  ceion  du  fort 
8aiol*niilippc. 

On  ne  devait  plus  revoir  nnx  Klals  le  vé- 
nérable cvèque  d'Usez.  Agé  de  quatre-vingt- 
un  an,  il  ôlait  mort  environ  uu  mais  avant 
leur  ouverture.  Ce  prclal  avait  fondé  plusieurs 
cteUitMaiciiB  utiles  et  oonsacié  presque  toule 
safértmie»  etparlîcDlièreiiieel  IcereTenoeda 
sîtge  qu'il  occupait ,  à  secourir  les  pauvres , 
ou  n  prévenir  leurs  besoins.  Sa  perle  fut 
une  calnniiK-  pour  lo  diooèse qu'il admiDistrait 
depuis  trente  années. 

Diverses  portions  de  la  Province  furent  af- 
flii;ées  par  des  flèiQx  contre  lesqeebloae  Ict 
ffrovts  hneMiossont  ionpoîmiiis.  Le  grêle  dé- 
truisit les  récolles  dans  les  quatre  Mandemens 
des  Routières,  qui  appartenaient  au  prince  de 
Soubise  Le  Dourdon,  après  avoir  porté  fa 
désolation  dans  la  ville  de  Vabres,  en  liouer- 
guc  ,  gro&sil  luul-à-coup  le  Taru ,  dans  lequel 
il  verse  ses  eaax,  et  les  rives  de  ce  fleave  fo- 
rcol  bientôt  envabiee  par  «les  lorrens  qai 
portèrent  le  ravage  dans  les  campagnes. 

Peu  de  temps  après  la  réunion  des  Etats  à 
Montpellier,  pour  leur  session  rie  1780  à  1781 
le  roi  demanda  leur  erédil  luiiir  un  emprunt 
de  dix  millions,  et  ce  crciiil  lui  accordé. 

L'ardiev^ue  de  Narbonnc  proposa  la 
création  deplosieiirs  chaires  de  Àianie  et  de 


>  Les  paroisses  qui  smirrrirent  le  plus  furent  ccl- 
Ivi  <le  MesillMc,  le  6ua  ,  Ajou ,  Porctkitm  »  tssamo- 
Icnc  ,  Marcotf  y  Ssint  Picrrc-Villf  cl  Gluyr.is. 

*  Ils  furent  ouypris  le  30  norcmbre  1780,  p  irlc 
comte  de  Pi^rigord ,  élcv6  depuis  peu  au  grade  de 
lientcMDt-général,  et  pir  tel  deui  Gofgiianl  deSsIat- 
Prlcit,  iatcDdans  de  la  Frovince. 


physique  à  TooioiMe  été  Monlpellier.  Chap- 

tal  fut  1  im  de  ceux  qui  furent  appelés  à  profes- 
ser dans  la  jn  emiére  de  ers  ville?  ,  et  l'onsail 
que  ses  (alens  ei  i»es  emintns  services  lui  mé- 
ritèrent dans  la  suite  une  grande  fortune  et 
les  pNiB  hantes  dignités.  Ce  forent  les  enooa- 
ragemensqnll  re^nt  des  Elatsqnilui  ouvri- 
rent la  carrière  qulla  si  gtorfeusemeot  par- 
courue. N'onblions  pas  qu'îî  était  pénétré 
pour  eux  d  une  vive  reconnaissance,  même 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  En  1781 , 
il  dédia  à  cette  assemblée  la  collection  de  ses 
Mémoires  sur  la  chimie.  Chaptal  fut  d^alUcurs 
parmi  nous  ton  des  eréateursde  cette  scieneev 
et  le  Languedoc  insérera  toujours  son  nom 
parmi  epux  des  hommes  qui  l'ont  i!hi«;(ré. 

lin  instituant  ces  chaires,  les  l'Uils  vou- 
laient fournir  aux  industriels  de  noire  Pro- 
vince des  connaissances  que  tous  n'avaient 
pas ,  améliorer  leurs  procédés  en  donnant 
aux  produils  de  leurs  fabriques  une  plus 
p:rande  valeur,  et  accroître,  par  les  moyens  les 
plus  légitimes,  les  rirhesses  du  pays  placé  sous 
leur  tutelle.  Des  niamil  u  luresde  toute  espèce 
Sélabli^ient  d  ailleurs  dans  toutes  les  parties 
de  la  Province;  les  papiers  d  Annonay  avaient 
dès-lors  acquis  une  renommée  qu'ils  conser- 
vent encore.  Us  soieries  de  tout  genre, 
les  damas  et  les  veloars  de  Languedoc  étalent 
recherchés,  f.a  quantité  de  drap?  fournis  an 
commerce  des  Echelles  du  Levani,  inl  d'ail- 
leurs pius  considérable  cette  année  quelle  ne 
l'avait  été  en  1780  K 

Ce  fut  en  1181  que  Galauii  de  la  Péroose  > 
prit  rang  de  cspilaine  de  vaisseau»  ainsi  que 
Saint  Félix  de  Mauremont,  qui,  bientôt,  al* 
lait,  sur  le  Brillant ,  s'illustrer  dan«;  la  mer 
des  Indes;  de  la  Jonquière,  dont  le  père  avait 
été  crée  lieutenant-général  de  la  marine  de* 


1  Le  nombre  de  pièces  s'éleva  i  37,335.  Il  j  eut 
d'aHleara  des  cammandes  coDiMérablei  pour  rinté- 
rieur  du  royaame. 

2  Dans  les  imirnniTt  de  celte  époque,  on  nomme 
cet  homme,  devenu  ii  illustre  par  «es  laleus  et  son 
infortane,  La  Payrowsi  Ai  <«aliitt|»;ft  ftilait  dire: 
Galaup  de  la  Pèroute.  Le  nom  de  sa  ramille  4iait 
Cal.tup  Dnm  les  rogi^trcs  de  l'Ilôtrl-de-VilIp  (l'Alhr, 
les  armes  des  Galaup  sont  de  gueules  a  un  cheval 
au  ^afop ,  eoarant  A  gaœbe.  Ce  tonl,  comaie  aa  It 
volt,  des  armai perlenfii. 
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pais  pGO  de  temps,  dovittt  Uenleatol»  ainri 
qae  Gafordiy  da  Fa%i.  Toni  cei  noms  Mot 

devenus  célèbres,  el  les  pafc»  de  celle  his- 
toire doivent  les  conserver  pour  la  postérité. 

Dnns  ks coinniencemcnsdc lagucrrc cnlrc- 
prise  pourasMirer l'indcpendancede  l'Améri- 
que (lu  uord,  ou  u  av  ait  eu  recours qu  a  dcb  eco- 
BomiciMir  dif  eneftdèpeniesetà  dcacmpraiili; 
il  fUluI  enfin  deoiaader  à  llnpOtdenoafdki 
ressources.  Dès  l'aimée  1786|00  percevait 
liuil  sols  ponr  livre  en  sus  do  (ons  les  droits; 
l'année  suivante,  on  njouia  di  u\  sols  pour 
livre  à  cet  impôt.  Ainsi  tous  ces  droits  furent 
accrus  de  moilièi  sans  aucun  avantage  p<Kir 
la  France.  Le  roi  eut  d'aiileiin  eaeon  re- 
cours cette  année  an  cfédit  des  Etals  pour 
un  emprunt  de  quinze  millions  S  qui  1^1 
prcsqQ'aassilOt  rempli. 

-  *  Ce  fui  dans  U  séance  da  7  décembre  t781  que 
celte  demande  eut  Itea.  On  lU  à  ce  sajet  dans  le 

Frorh-verbat  des  Etats-Généraux  de  la  province  d$ 
Langutdoc,  pag.  49,  le  patMge  cuivaoi  :  •  Mgr.  l'ei- 
dhevêqoe  de  ToqIoqm  a  dit ,  qoe  l*art.  XIX  des  Ini* 
tractions  du  roi  porte  que  Sa  Uajrsté,  voulant  lou- 
jours  préférer  les  moyens  les  moins  onéreux  k  ses 
tujcu  pour  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  de 
la  guerre,  avait  détenniné  d'avoir eneotcfeeoute  an 
crédit  de  ta  province  de  Languedoc  pour  un  nouvel 
cmpnini  rie  quinze  millions;  qu'elle  ne  doute  point 
que  les  Ëiais  ne  s  empressent ,  avec  leur  xèle  ordi  - 
naire, à  lui  fvoeonr  vaa  lasiaoroa  aoisi  «nentlella 
pour  le  bien  de-,  ion  service ,  (Ian<i  les  circonstances 
présentes,  et  qu'en  conséquence,  elle  charge  UM.  ses 
commissaires  de  demander  aux  Etats  de  lui  prêter  le 
crédit  do  la  Province  pour  un  emprunt  de  qainm 

millions, sans  relrnne,  fou^  l'hy poihèfjiip d'iinp  ynmmc 
de  quinze  cent  mille  livres,  que  le  trésorier  sera  au- 
icriaé  à  retenir  aunndleineDl  m  edka  quli  anrt  i 
verser  au  iréi^or  royal ,  ao  dans  les  calaaesda  la  FeriM 
de  la  Régie  générale. 

«  Que  la  commission,  convaincue  par  l  expériencc 
qoe  ce  moyen  de  fournir  eut  baanlns  pressens  qui 
naissent  des  clrconstancei  actoelkt,  n'a  jamais 
occasionné  .turune  surchargée  pour  I»»s  redpv.îblos,  cl 
que  les  précéUcos  traités  de  même  nature  ayant  été 
trèrfldileinettl  eséeviée,  s'est  déierminée  caoa  peine 
à  proposer  aux  Etais  d'acquiescer  à  la  demande  de 
S.  M-;  el  qu'étant  persuadée  que  l'assemblée  n'bé- 
ftiteroii  point  à  lui  donner  celte  nouvelle  preuve  de  son 
sèle  pour  le  bien  de  ion  lervlce ,  elle  a  Iklt  drctier  le 
projet  du  nouveau  traité  qui  doit  éirc  fait  avec 
les  commissaires  du  roi ,  en  se  conformant  à  ceux 
qui  ont  d^jà  été  appreuvét  et  exécutés  pour  les  pré- 
cédena  cmpronli,  lequel  traité,  il  l'asicnblée Tap- 
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Les  Biais  a?aien(  conoiencèleirnniQi 
le  S9  no?embre  VSSU  Dans  la  sèaaœ  dal 

décembre,  les  commissaires  du  roi  viarnl 
demnndcr  roclroi  du  don  gratuit  el  de  lacapi- 
lalion,  et  ce  fui  trois  jours  après  que,  comoie 
on  vient  de  le  voir,  le  goaverncmcnl  %\- 
licita  remploi  du  creUti  de  la  l^roviucc  pour 
on  emprunt  de  quinae  mlllioas.  Ainri,  dm 
Tcspece  de  fnaire  joors,  soit  par lecosm* 
temcnt  de  la  Province,  soit  par  le  crédit di 
celle-ci,  le  roi  retira  du  Languedoc  QW 
somme  de  près  de  vinj^l  millions  do  livres 

La  Province'  fi'a\ail  point  ravantagrdï^f.'^ir'' 
le  coiiiiuerce  du  ï>es  viti^  dans  i  tulcneur  liu 
royaame.  Comme  on  fa  ? n,  Bonkani  eieitiit 
à  ce  sojel  nn  monopole  hilnenx  pour  fam  In 
pays  vinicolcs,  el  Bézicrs  jouissait  dupriri 
légc  de  prohiber  l'entrée  de  tout  vin  élran- 
ger  dans  son  territoire.  Elle  se  trouvait  ainsi 
en  possession  de  fournir  les  vins  de  celui- 
ci  aux,  nombreux,  vaisseaux,  suédois  cl  bol- 
landais  qnl  Tenaient  en  eimdier  à  Qeltt^ 
Le  Esriemeot  de  Bofdeaaz  s*oecnpiH  un* 
joars  dans  ses  Rcmonlmoces  des  vins  r^ 
cueillis  dans-  son  ressort;  lk}ricrs  avait  ob- 
tenu un  arrêt  du  Conseil  qui  confirmait  ses 
privilèges  ^.  La  Province  avait  sous enl  de- 
mandé la  liberté  entière  du  commerce  et 
ranniiyiation  de  loni  monopole.  Ilaéiii' 
l'avait  ordonné;  mais  on  résislaitcBttK;  m 
ne  voulait  point  en  obscrfcr  les  prescrip- 
tions. Enfin,  un  arrôt,  en  en  ordonnant  l>^<^ 
cotion  vint,  en  1781  ^,  permetlrc  de  lai» 

prouve ,  pourra  être  signé ,  en  la  forme  onlioaitt, 
par  les  commiasaircs  qu'il  plaire  aux  lleii  deaaanc 
à  cet  eflH ,  avec  MM.  les  commissaires  do  roL 

«  S'irqiioi,  lecture  faite  dudîi  projet,  IcsEuti, 
toujour»di»po6é»  à  multiplier  les  témuignagrs  deioir 
fidélité  et  de  leur  ttie  pour  tout  ce  qui  peotHn  idk 
au  service  de  Sa  Majesté ,  ont  unanimement  àâlhiti 
de  lui  prêter  le  crédi!  de  In  Province  pour  an  dottH 
emprunt  de  qtiioxe  millions  de  livres,  aai  aéaa 
cendItiODi  des  ptéeédess  enpnmlt  éaoMéi  dm  k 
projet  de  Traité;  qu'ils  ont  donné  pouTuiri  HV  le* 
commissnires  <ies  afTaires  eitraordinaires  de  sigocr 
avec  MM.  ki  commissaires  du  roi,  en  la  forme  aMfl* 
tamée.  » 

»  19,6C8,Î85  livres  3  sols. 

9  II  porte  la  date  du  10  mai  1757. 

s  Cet  édii  est  du  mois  d'avril  1776. 
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circuler  libromentlcs  vins  dans  toute  i'étcn- 
due  du  ru}auinc,  de  les  emmagasiner,  de 
les  vendre  en  tout  lieu  et  eu  tout  temps,  et 
4»  les  exporter  en  loote  wisoa»  malgré 
les  privilèifee  perticolfon  el  locaox  qui  di- 
rent mis  à  néant.  Ce  fut  un  ^rand  avantage 
pour  la  Province;  et  l'un  des  objets  qu'elle  re- 
nieillc  avec  le  plus  dnh<)nd;inre  ne  devint 
plus  un  embarras  pour  les  pro|)riof;»ires.  Il 
entra ,  pour  une^omaie  considérabie,  daos  I<â 
Ifuiaacliow  comnerelales,  el  fournit  tu 
peuples  les  mojens  d'acquiller  des  impôls»  de 
plQSCnpIus  onéreux,  eldooLlepoidsiiepoii- 
tait  pasC'trc  allégé. 

Ijcs  travaux  publics  Turent  continués  dans 
Uiii>  les  dioc<'ses,  el  Ion  aurait  peul-êire 
adupLc  celle  aunoe  le  projet  présenté  pour  ie 
Iroeé  d'os  canal  de  Mvigalioii,  de  Nloies 
josqo'aa  Vistre,  eiosi  <ia*oo  l'aveil  déier- 
mïoè  1;  mais  Topposilioa  des  propriétaires 
du  canal  de  Lunel  vint  apporter  un  obslade  à 
l'exécution  de  cette  utile  entreprise. 

D'après  un  règlement  arrête  parle  roi  -,  el 
qui  fixait  d'une  manière  dibtincteel  invariable 
ks  travaux  qai  devaient  ôtre  administrés  par 
les  Etats  de  ta  Province  et  ceux  qui  étaient 
danslesattributionsdesofflciersaneorjM  royal 
dugénie^  il  fut  reconnu  que  le  port  de  Otle, 
les  graus  d'Agde  et  d(>  ]n  Nouvelle,  le  canal 
des  Etangs,  et  genéralcuienl  tous  les  ports  et 
canaux  marchands,  avec  les  ouvrages  qui  en 
dépendaient ,  autres  que  ceux  qui  étaient  re- 
latilk  aaxforlificatioQS,  devaientà  ravenf  r^tre 
eatroteoos par  iessoinsdes  Etats,  sansUnter- 
veolion  d'aucun  ofOcier  du  génie.  Cependant 
ceux  du  graud'Ai^uesmortes  l'étaient  encore 
par  eux,  à  l'aide  d'une  somme  annuelle  de 
douze  mille  livres.  Mais,  dè^  Jappa  ni  ion  du 
règlement ,  le  corps  royal  c^sa  de  sen  oc- 
cuper. Ijes  fonds  ne  ftirent  plus  fournis,  et 
le  grau  fut  en  quelque  sorte  alMudooné.  Vmt 
obtenir  à  ce  sujet  le  secours  accordé  autre* 
fois,  chaque  nnnre^,  les  dêpnlès  à  la  Cour 
dorent  ie  réclamer.  Pour  rendre  ce  grau  plus 

I  Par  dz-Hti-'r-iiion  du  SS  décembre  1779. 
3  Le  22  juillet  1778. 

S  19,e0O  livrcf.  Ce  fonds  éuil  pitievi  «randleaient 
f>ur  le  produit  de  la  crue  dii  sel ,  COBQOC  soiti  le  DOID 
décrue  du  canal  <U  Lotnu. 
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sûr,  des  projets  avaient  été  traces  par  l'un 
des  ingénieurs  de  la  province,  et  pour  les 
exécuter,  il  ne  manquait  que  les fouds cons- 
tamment assignés  pour  cet  objet. 

Le  Farlement  de  Toulouse  ne  s'était  sou- 
mis qu'avec  peine  an  solde  de  la  capita> 
tion, lorsque  cetimpôt  avait  ctéétabli.  Depub, 
il  avait  fallu  prendre  des  mojens  efficaces 
pour  en  obtenir  le  paiement.  Les  Elalsavairnt, 
en  HTC,  iixe  ic  lulal  de  cette  conlribulion 
Il  environ  un  quatre-vingt-unième  de  son 
abonnement;  ce  contingent  était  relatif  aux 
dignités  et  aux  facultés  de  chacun  des  mem- 
bres de  cette  cour,  qui  étaient,  rnmme  en 
1716,  au  nombre  de  cent  «lonzo  officiers.  r,c 
Parlement,  qui  avait  presenle  un  mémoire 
aux  Etats ,  n'obtint  rien  à  cet  égard  ;  mais 
on  le  tint  quille  des  taxations  du  receveur , 
et  on  lui  fit  remise  des  sommes  qui  lui  avaieni 
été  mal-â-propos  demandées  pour  les  excr* 
ciccs  des  deux  dernières  années. 

Le  Parlement  avait  reronni!  d'une  manier© 
solennelle,  eu  demandant  un  dégrèvement 
aux  Kials,  le  droit  qu'il  leur  avait  pendant 
long-temps  disputé,  d'être  souverains  en  tout 
ce  qui  était  relatif  k  radministration  des 
finances.  Les  Etats,  à  leur  tour,  crurent 
devoir  reconnaître  de  nouveau,  el  d'une 
façon  non  équivoque  ,  le<;  privilèges  des  ma- 
gistrats muoicip^x  de  la  capitale  de  cette 
Province. 

La  plus  parfaite  égalité  existait  dans  l'as- 
semblée, où  Ton  opinail,  non  par  ordre,  mais 

par  tète;  cependant  il  y  avait  quelques  dis- 
tinctions qu'il  fallait  faire  disparaître.  On  dis- 
tribn^iit  des  bourses  de  jetons  à  quelques 
riKiiibics,  el  notamment  aux  opiuans  de 
l'ordre  du  clergé  el  à  celui  de  la  noblesse. 
M.  de  Dillon  crut  devoir  faire  cesser  toute 
différence  à  cet  égard  ;  etd*apiéssa  demande, 
les  Etats  délibérèrent  d  augmenter  le  nombre 
des  bourses  d  une  seule,  destinée  pour  les 
capitouls  de  Toulouse,  «  qui  soxt  a  la  tkti: 
DU  Tifks-État,  ))  ou,  en  leur  absence,  pour 
les  premiers  opinaus  de  cet  ordre. 

Cette  décision  produisit  une  salisfaciion 
générale.  Elle  était  adroite,  surtout  die  était 
juste,  dans  un  psysoù  le  Tiers-élat  rendait  de 
nombreux  services,  pnr  son  application  au 
travail,  parla  prospérité  de  ses  établissemcns 
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iodostrieli  et  les  socete  de  ton  egricaltiire. 
Cette  aimAe,  il  j  eol,  dans  les  ratoorietiiiei 

royales  et  les  jurande,  uoe  augnictilation  de 
plus  de  dix  mille  pièces  de  tissus,  destinées 
aux  Echelles  du  LeTant»  cl  l'on  cor\rut  l'es- 
pérance de  voir  rétablir  graduclleiucnt  cette 
branche  m  ioij^rlante  da  commerce  do  la 
Province 

PraqneUwtle  Hent-LangaedocfatenTaM» 
on  menacé  de  l'être, cette  année»  perooe  ma- 
ladie épidémique  qui  Gt ,  en  peu  de  temps,  de 
grands  ravages,  et  qui  cxcilaitdéjàdescrnintos 
dans  1  n  Ti  ui eone  et  le  Bas-Languedoc.  Loh  1 1 1  c  I  «  - 
cins.s  étaient  trompés  dans  les  moyens  cura  1 1  Ts, 
et  la  fièvre  miliairo  ^  qu'ils  voulaient  com- 
lialtre ,  détenait  mortelle ,  par  suite  da  trai- 
tement que  Ton  avait  adopté.  M.  de  Gambon , 
éTéqne  de  Uirepoix ,  était  alors  en  Provence, 
pour  nn  procès  rclatîT  n  m  \  droils  de  son  siècle, 
tîne  lellro  arrive,  el  lui  apprend  que  crilc 
maladie  ravage  son  diocèse,  li  pari  aussitôt, 
ei  ne  s'arrête  qaà  Moulpellier,  pour  cmroe* 
ner  avce  loi  le  médecin  le  plot  eonno  de  cette 
Yille,  toojoora  oélébredanslcs  faatci  derarl  de 
guérir.  11  arrireà  Mircpoix  avec  le  cclèiNTC 
Fouquct,  et  visite  avrn  liii  les  malades. 

Le  dangrr loul  ciilirr  dans  le  système 
qu'on  avait  adopté,  i'ouquel  l'aperçoit  da- 
bord,  el  dun  mot  il  y  remédie.  Levez-vous 
H nmnlkn »  dit-il  am  malades  (|a1l  aborde; 
et  cesmoribonds,  anssiélonnés  qoe  ieParaly* 
tique  de  l'Evangile,  obéissent ,  et  neaaTcnt 
si  c'cstàla  présence  deieur  évéqne ,  on  à  la 

I  On  fabriqua  ,  scion  1r<:  prnrr«  verbaux  des  Elals, 
47,300  pièces  de  draps  des  quatre  quaUlés  dcsiioées 
aui  Oricniani. 

s  TttfCI  :  Mémoire  pour  servir  à  Vhisloire  des  Jeux- 
FkmwJt,  |»sr  M.  Poilcvio  Peilavi ,  Il  ,  258  250. 
—  M.  J.  B.  A  (l'Aldéguier  ,  ilùtoirê  de  Toulouse , 
lY  ,  pag.  367  ,  360,  donne  des  déUîls  dîffértas, 
mais  qui  n'oni  «ueoDe  authenticité.  11  dît  que  sur 
cinq  mille  personne» qui  Furent  atteinte;»  do  \sSuette, 
à  Toulouse ,  deiii  cent  soiianle  seulement  succombè- 
reni.  il  ne  parle,  ni  de  l'évêqnedeHirepoii,  ni  de  H. 
Fouquei.  «  Oo  dût,  dit-il,  au  docteur  Brunei ,  l'usage 
d'un  rr'^imc  <]u\  saura  la  presque  tolalit**  <ie  cent 
sur  lesqucU  il  tut  essajé.  »  Noua  avons  interrogé  un 
grand  nombre  deeoaleroporalot  de  celle  épidémie,  nul 
n'avait  entendu  parler  du  docteur  Brunei;  maiV,  loim, 
nousoni  r(^pi-té  le  nom  de  Fouquct,  et  celui  de  Al.  dc 
Cambon ,  évéque  de  Miret>oii. 
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paroledo  médedn ,  qa1la  doiffntle  sdmie 
deieur  guériion.  L'éfèqoe  de  llirapoii»clIe 
san?enr4|a*il amène,  visitent  avec  lenéme 
empressement  tous  les  lieux  da  diocèse  où 

rf'pi(if'mic  s'est  manifestée.  On  n'y  nK^nriplo?. 
(  L  (oiie  maladie  deslruclive,  que  Ion  cotnp- 
rail  à  la  pe&le  ,  par  la  promplilude  de  ses 
efliBtB,  n'est  pins  qu'une  légère  ineosusellià 

Il  n'en  était  pas  de  même  i  TeoleaK.  Ls 
hinèmilless'y  multipliatentd'taeiiMDièRrf- 
frayante.  En  moins  dc  donse  jonn»  la  Svd/r 
moissonna  plus  de  millo  personne».  Maislé- 
vôquc  dc  Mirepoix  n  oublie  pas  que  Toulou^ 
est  sa  patrie.  11  obtient  de  M.  Foaqiul  quil 
V  ienne  la  sauver  aossi,  et  il  l'emméneaveelii 
A  sa  Toii,  les  médecins  reconnaiMalfallli 
ont  été  égarés  par  les  relations  d'amfiie 
voisine,  où  cette  maladie  avait  éléloDg-tcfnps 
concentrée,  ils  reviennent  Iî  leurs  propres 
principes;  el  celle  parole  de  salut,  que  la  ville 
de  Mirepoix  avait  entendue  la  première, 
se  répandant  avec  la  rapidité  de  l'éclair  das 
tooslesqnarliefsde  Touloamet  dSMkicMi> 
pagnes  voisines»  éteignit  cette  csme  de  niofl. 
qui  mnsie  léle  actif  et  charitable  de  lerèqnc 
do  Mirepoix,  nnrait  yrnisrnihIablrm<*Til  dé- 
peuple le  Ilaul-Languedoc  rl  In  Ijj^cognc. 

La  t  rnnceélail  encore  forN  iuent  atlacliéeà 
ses  rois,  el  le  désir  de  voir  bientôt  IxmisX^I 
présenter  i  ses  sujets  nn  nonvcl  hériiiv 
dn  trOne  de  saint  IjooIs,  était  lanfcot  ci' 
primé  dans  les  chansons  pupnlsires,  Hdatf 
les  élans  palrfnltqurs  des  nasses,  quini- 
maginaienl  pas  encore  que  le  pays  pouîâil 
être  gouverné  par  douze  cenis  délégués i 
infidèles  aux  mandais  iniperalifs  de  kSH 
commellaM.  Les  corps,  les  coaNrii*t 
(iaisaient  des  Tcsnx,  aceomplisnieotda  pè- 
lerinages, pour  obtenir  du  Ciel  la  oaisMiC* 
d  un  Daupliin  ,  cl  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence se  dislin^ii^rent  pnrlieulièrenienl 
ces  lémoi*înngcsd  un  amour sanst)orDC>,duo<2 
Odciite  dont  on  ne  prévoyait  pas,  doetw 
ne  pouvait  prévoir  la  terme  lis  vidsiMi 
remportées  par  nos  troupes ,  les  nM^  * 
notre  marine ,  qui  se  vengeait  avec  Uot 
d  éclat  des  revers  éprouvés  par  clic  sous  le  rè- 
gne précédent ,  tout  se  réunissait  pour  ia^ 

I  Courrier  d'Avignon,  pag.  292  ,  316, 
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cntrcret  pour  ont rotonir  diot  lit  CQBOrtreil- 
Ihousiasinr  el  1  c?pér.Ttico. 

Ce  fui  aux  cris  mille  fuis  recelés  de  vive 
Lani»  kiisnfimanl ,  qoe  souvril  la  nouvelle 
samm  do  Blais.«.  lit  aceofdftrmt,  nasdif- 
icQl(é,  le  don  gitloit  el  la  capllatloii.  Oa 
accueillit  éè  mène  la  demande  da  crédit  <!r  ' 
la  Province  pour  on  nouvol  emprunt  de  neiif 
niiilinns^  On  avait  l  assurance  que  I  on  s'occu- 
pait, seulemeot,  des  moyens  d  assurer  à  la 
FnoGe  le  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  les 
Cfwdtt  oatioai.  On  avait  d'aillenrs  rêvé  la 
RitilalloB  du  Canada»  la  pvtoe  des  Ilea  de  Jer- 
sey et  de  Gucrnesey,  qui»  par  leur  podtien, 
n  une  faiblf»  (Ji^lanco  de  noire  liKorn!  ,  sem- 
bli  ni  dfv(^ir  fdiri'  p.irtie  de  la  France;  on 
avait  espère  ,  surtout ,  le  rétablissement  de 
BOtrcpoissancc  daos  I  tnde  ;  le  nom  d  Uyder- 
AU  éliildaas  lonlei  lee  lioaekee»  et  l'on  an- 
laillaU  deaiacrifleei^  ptaM^nds  eneoreqoe 
eeoi  que  l'on  s'imposait  chaque  jour ,  pour 
Toir  renaître  les  temps  de  nos  triomphes  sur 
les  rives  lointaines,  où  Dupicix  et  de  la  Bour- 
donnajc  avaient  illustré  le  nom  de  la  Fran- 
tt,  La  paix  avec  l'Angleterre  vint  bientôt 
^nrifeece  illmloBS»  et  fmalrer  des  espéraa- 
ccslÉ«i||»ei.Uaisles  MenbHsqn'eUe  amena, 
firent  oublier  tout  ce  qu'une  guerre  henrana 
aurait  pu  produire.  Nos  expéditions  maritimes 
prironl  une  nclivitc  inaccoutumée.  Une  plus 
graude  quantité  de  tissus  ,  fabriqués  en  Lan- 
guedoc, furent  eu vo^câ  dau:s  icii  Echelles  du 
Levant  K  On  contUran  les  travanx  pablfes 
teteusleadioeéies. 

Déjà  le  canal  de  Saint  Pierre  lecevalt  de 
nombreuses  embarcations,  et  la  construction 
des  quais  de  Toulouse  était  Irés-avancee. 
Un  jngL'diour  célèbre ,  appelé  par  les  Etats  , 
•occupa  du  Grau  d  Agdu ,  et  assura  que  1  ou 
ponvait  le  transformer  en  an  port  d'nne 
grande  importance  K 

>  L«  teselott  conmeaca  h  Si  aavvnlM»  1711 ,  i 

Uonipetlier. 

3  Le  nombre  dM  pièce*  fabriquées  dam  les  nianufac- 
taies  roytletel  dans  les  juraodet,  fat  da  SÏJtM.  Alatl 
il  I  eat  ane  augmeouttoo  da 5,148»  sar  la  bbricatloo 
de  l'année  précédente. 

)  C'était  M.  Groigaard ,  iogéaleur  géuéral  de  la 
narine  «  LaPravlMa  déiln»hdr|Mib1oDg-teinps  que 
Qtm  pAt  fteeroir  des  bâlimcni  d(  guerre ,  el 


Des  troubles  sérieux  avaient  éclaté  dans 
les  Cévennes,  le  Vivaraîs  et  !e  Ge?aadan. 
Des  ntécontens  ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  Alascaralif  voulant  punir  les  praticiens 
i|nl  entretenaient ,  par  une  coupable  indos» 
trio  »  les  divisions  entre  les  citoyens ,  se 
réunirent ,  et ,  entrant  dans  les  locaux  des 
juridictions  infùriniros ,  et  môme  rhcz  les 
procureurs  et  les  notaires,  y  brûlèrent  les  ac- 
tes des  procédures  et  les  registres  qui  ren- 
fermaient les  contrats  elles  transactions.  Le 
désordre  crohMnt  de  Jour  en  jour  ^  on  en- 
voya des  déiaelwniens  de  tronpes  contre  les 
mutins.  Mosieurs  furent  arrêtés.  Une  com- 
mission prise  dans  le  sein  du  Pnrlrmenl  de 
Toulouse  ,  fut  envoyée  sur  les  lieux  ^  Elle 
élablitson  siège  dans  la  ville  de  Joyeuse.  Les 
trois  chefs  des  Mascarats  furent  pendus  à 
Vaax ,  en  Vivarais  ;  on  condamna  diz-nenf 
de  lenrs  complices  ans  galères  perpétuelles. 
Mais  après  avoir  pnni  les  révoltés,  on  cher- 
cha Ins  eauies  du  sonlèvement  ,  et  les  com- 
missaires du  Parlement  conçurent  peut-étro 
quelques  regrets  d'avoir  déployé  d'abord 
tant  da  sévérité.  En  parcourant  les  Cévennes, 
le  Tivarais  et  le  Gevandan ,  ces  magistrats 
reçurent  les  plaintes  portées  contre  les  ju- 
ges, les  avocats,  les  procureurs  >  les  hnfo- 
siers.  Après  avoir  acquis  une  ronnni<;snnce 
entière  des  délits  reprochés  h  ers  nombreux 
praticiens,  ils  infligèrent  des  peines  à  une 
foule  de  geus,  justement  en  horreur  aux  po- 
pulattons  de  ces  contrées.  Bn  linnt  le  rap» 
port,  trèa-droonstancié^  du  substitut  du  pro- 
cureur-général, on  volt  qu*un  grand  nombre 


M.  tiroigDard  promit  qu'il  lui  dooneroit  dix-sept 
pieds  de  profinidÎBar ,  ce  qui  éloit  mIBmM  pour  fMa- 
fOir  da  Flottes  et  des  Gabarres  dt  nillc  et  doott  cents 
toonetox.  »  (Cdurrtcr  d'Av^wm ,  année  178S ,  piig. 

m,} 

i  llatLelticiptieiitet,  mdaltdofSjQltfetlTSS, 

et  enregistrées  au  Parlement  le  9  août  suivant ,  însii- 
'  tfiôrrnl  rpiip  rnmmissîon  ,  composée  de  MM.  de  Rey- 
SaiDi  Gery  ^  d  Albis  de  Belbèze  ;  deCassagneau  ,  de 
1  Satol  Félix,  et  f  Agoln.  DeSalase,  doyen  dci  tubMlinU 
du  procureur  général,  remplit  près  de  colle  commis- 
sion soaipcraiiic  les  fonctions  du  ministcre-pubîîc.  C'est 
dans  te  rapport  de  ce  majjisirai ,  qui  a  été  analysé  par 
laGMirrlfr  ârÂiOgnan,  qm  noiwafWispoM  lec«eli 
de  ce  que  Bi  la  coamiislos. 
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d'avocats,  de  oolaires»  de  procarcu»  el  d'huis- 
siers» farenl  alors  condamnés  aaz  galères... 

Les  pralicicns  abusaient  de  llgoorancc  dc9 
derniers  orOciers  ministériels,  pour  leur  faire 
signiGcr  de  fau  x  rx  ploi l  s,  ou  d  au!  rrs  ;!  v (  os  cou- 
pables. I-a  (  oDitiiis^ioii  ordonna  que  ceux  de 
CCS  hommes  qui  ne  savaii-nl  qu'apposer  leur 
signature,  seraient  interdits.  Les  procu- 
reurs ol  les  notaires  se  livraient  à  toutes  sor- 
tes d*<HLtorsioos,  et  abusaient  de  hi  bonne  foi 
et  de  l'inexpérience  de  leurs  clients...  La 
corruption  était  si  générale,  qu'elle  avait 
entache  les  juges  eu?t-mémes;  des  pralicicns 
î>:radués  élaienl  souvent  fermiers  ctjugesdes 
seigneurs  ;  leurs  maisons  présentaient  un  as- 
semblage mottslroeos  »  de  greffes»  d'étndcs 
de  procareurs,  de  dépôts  d'actes  de  notaires , 
de  registres  des  droits  domaniaux  ;  ils  lais- 
saient accumiilrr  !cs  nrrrrnL':f's  dos  baux  des 
fcrniiors,  pour  se  ménager  les  moypns  d'as- 
souvrir  leur  cupidité  ,  sous  le  prelexle  de 
rendre  lajuslice,  el  on  les  voyait,  à  la  fuis, 
soit  par  eox ,  soit  par  leurs  clercs,  on  jyant- 
cayse,  parties,  piocuretirs-Oscaox ,  gref* 
Qers,  procureurs  postutans ,  experts, juges, 
oolaires  el  contnMenrs.....  Une  ordonnance 
réprima  lous  ces  moyens  de  fraude  ,  défendit 
le  cumul  des  diffcrcns  offices,  qualités  ou 
fonctions  en  un  même  individu ,  et  prononça 
les  pdnes  les  plus  ^ves  contre  oeos  qui  vio- 
leraient ainsi  toutes  les  lois  du  devoir,  de  la 
d^icatesse  et  de  l'honneur. 

La  province  perdil  rrtto  nnru-p  qurhjucs 
ingénieurs  d  un  inconu  s[;ililt'  hk  i  iie  K  Les 
Jîtats achelèrenl  la  maison,  l observatoire  el 
les  instrumens  de  M.  Garipuy,  l'un  den- 
treui*  Ils  remirent  la  garde  de  Tobserva- 


I  UU.  Garipuj,  père  cUiU ,  directeurs  des  ira- 
vaax-pablici ,  cl  U  deSagft.  Celui-ci  fui  remplacé 
|Mr  ton  frère.  Lci  Buts  accordèrent  une  pf  nsion  de 
l.ffOO  ItvTM  aux  dames  de  S.iscl  cl  Garipuy  C'est  à 
M.  de  Sagci  que  la  vilie  de  Toulouse  devait  le  des$iD  de 
•MQueis,  demDouwllMproiiMnadct}  il  eo  ivail  levé 
le  plao ,  et  en  avait  fait  présent  àla  ville  ,  qui  lui  of- 
frit ,  comme  msr»iiic  de  reconnai>i>aricc  ,  une  épée  à  ,  société  royale  des  sciences  ,  en  1787  ,  surttttil^ 
poignée  d'or,  d  une  valeur  de  i,tiuû  livres.  «  C'était 
peu  rendre  à  cet  habile  ingénieur ,  dit  avee  beaucoup 
di>  r.ii^un  M  d'AUrgiiicr,  II isloirc  de  Toulouse  ,\S , 
:iCO;  mais  c  r»l  qu  alors  ,  si  l  argenlavait  soa  pris, 
Vbooncur  avait  plus  de  prix  que  l'argcot.  » 


toire  à  l'Académie  des  sciences  de  Tooloose. 
Ot  ^établissement,  devenu  célèbre  par  ki  In* 

vaux  qui  y  furent  exécutés  ,  fut  donoi  ftK 
Napoléon  à  la  \îllc  de  Toulouse  U  stiè 
abandonné  depuis  peu  d'années. 

Unssemblés  à  Monlpellier  le  13  novembre 
1782 ,  les  Etals  prolongèrent  leur  sasioa 
jusques  dans  le  mois  de  Janvier  de  rstsès 
suivante. 

M.  Groignard  leur  présenta  soo  projet 
pour  le  désensablement  du  Grau  d'Agde. 

Ils  donnèroni  à  la  Société  royale  des  scir^n- 
ces  de  Montpellier  ,  I  nulorisalion  nécf  s  ire 
pour  proposer  un  prii,  dont  la  l'rovince 
ferait  les  fonds ,  et  qui  aurait  pour  bot  k 
résoudre  celle  question  :  QueUmuàktwa' 
lewnmaytnif  tt  les  rnowit  di^iiuHiUX ,  fa- 
tintmif  les  ports  de  mer ,  sujets  aux  ensabk- 
mens,  et  notamment  le  port  de  Sriif  -.  Ainsi 
les  Eials  reconnaissaient  alors  lous  les  di^- 
vanlages  de  ce  purl ,  entretenu  avec  laol  de 
soin,  el  cependant  toujours  impropre irMS' 
voiries  nombreux  bâtimènsélnngersqiii  ve- 
naient y  cherdier  les  riches  productions  d» 
notre  province.  Pour  réunir  d'aillears  pins 
de  données  théoriques  et  praliqoes  sar  «'fi'»' 
question,  la  Province  envoya  deux  de  s«  in- 
génieurs (  Merradier  el  Ducros) ,  visilorh 
différcns  porl  du  royaume  el  de  1  étranger. 

Les  autres  ports ,  les  canaux ,  les  ponti» 
les  chemins,  furent  les  objets  de  nombrcu- 
scsallocations.  Les  manufactura  foamin'Dl 
au  commerce  du  I.evant  nnc  quantii»'  de 
I issus  moins  coosidérahle  que  duraot  lanoce 
1782  K 

1  Décret  rendu  i  Teuloose  Ve    joillrt  f 

»  Voyez  :  pa».  SI*.  Le  concoure  fm  oiiTiTijiisqt''"" 
ITSf)  ^T.  .Mcrc.idior,  Tiin  des  in<;onicur<  «Irlj  l'raviart. 
obtint  le  prit,  qu  il  dut  cependant  parUgcr  avfc M 
Premondde  ta  HcrTcflière.  Le  preniiera  paMiéice  «t- 
jet  un  ouvrage  Iniilulé  :  Bst^ches  sur  U*  t^**^ 
blemens  d/'spnrltde  mpr ,  et  rttr  les  moyens  dt  it* 
empêchera  l  avenir  ,  particulièrementdanslesff't* 
du  Languedoc  ,  eic ,  lo-4«,  Montpellier,  «88 
avons  du  second  :  Mémairê  qui  a  partage  te  pns  <!(  w 


(ion,  quels  sont  tes  meilleurs  moycM 
ditpêniisvao ,  etc.,  in-4» ,  llontpeUkr ,  1788. 

3  En  tout  43,573  pièces;  ce  qui  conîtiwit 
dimiiHitinn  de  O.OCO  On  soMicitait  Tivemeol  «  « 
tcmjts  la  traochisc  du  port  de  Celle ,  afin* 


t 
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Les  salines  de  Celte,  é!abUes  depuis  deux  an- 
nées, furenl  «l'un  assez  pr^nd  rapport  ,  mal- 
gré des  circOQSlauci's  peu  favorables  a  leur 
ezploilatioR  *. 

Désordres  de  la  eoar  svaieol  prohibé  l'ci- 
porlalion  des  grains.  Le  Parlement  deTou- 
loose  rendit ,  en  faveur  de  ce  commerce,  un 
arrélé  ,  qui  fut  cassé  par  le  Conseil-d'Elal 
Lear  exporlatlon  avait  eu  lieu,  durant  les  an- 
nées précédentes,  par  les  ports  de  Uayonnc, 
d'Agde,  de  Celle  el  de  Porl-Vcodres.  Bd  s'è- 
le? aot  aairefois  contre  one  mesure  sembla* 
ble»  Snlly  avaiidiià  Ucnri  IV  :  «  Ccnetont 
point  y  Sire  ,  les  sujets  de  Philippe  11  qoe 
vous  punissiez,  cl  qui,  d'ailleurs,  sont  in- 
noccus  dcâ  loris  de  leur  mailre;  ce  sont 
les  vôlres  que  vous  privez  de  leur  commerce 
et  de  la  faculté  de  pouvoir  acquitter  les  sub- 
flides.  0  Le  Parlemeot  citait  ces  paroles  ,  cl 
soutenait  que  l'eiportation  des  blés  pouvait 
seule  fournir  au  Languedoc,  qui  en  recueil  t ail 
t>eaucoup,  el  au-delà  même  de  ses  besoins,  les 
rooyens  de  ciiiiiver  les  lerrcsavcc  avantage. 
Maisia  voi\  de  la  raison  ne  fui  pas  eu  tendue,  el 
le  Conseil  maintint  la  prohibition  qu'il  avait 
ordonnée* 

L'année  .précédente  t  àu  Lettres  Patentes 
données  en  forme  d  Edit  prescrivirenl  Tac- 
croiflwme&t  des  portions  ooogmes  en  fisvenr 


DE  LANGtFJ>OC.  LIV.  XLVI. 


an  obMaete  iovincible  au  monopole  des  négoetiit 
deMancille,  ei  pour  faire,  concurremoienl  avec  eux, 

!r  rnmmprcf"  des  draps  dans  lis  Echelles  du  Levant, 
saoi  éire  obligé  de  leur  payer  unretruUde  vio^^tpour 
ccni.  «  La  liberté  que  noa*  deoiaiidons,  diMli-on 
alors,  cet  Tani^iiie  oioycn  de  rétaUir  les  maourac- 
lores  en  Languedoc.  — On  sait  qup  no«  laine?  ,  nln^ 
que  celles  du  Roussillon  ,  approcbcnt  beaucoup  delà 
Soetie  et  de  rncelteoic  qualfié  det  lafae»  d*Bipagne  , 
et  queles  nianufaelariers  de  Sédau  ,  Abbeville,  El- 
hrnf  H  Louviets ,  savent  mélanger  le«  une»  avec  les 
autres.  Ainsi ,  quand  noua  auront  celte  première  li- 
bcfté,  rnniqae  nerf  da  eonnMN».  nom  parvien- 
drons aiiémeni  k  renJre  noi  manufacturef  capables 
de  Tubriquer  !e«  <lr.ip»  !e?  plus  fins  el  le?  plus  coin 
Diuns,  av»:  I  avaaiu^e  de  les  rendre  chacun  ûaoi  leur 
qualUé,  ans  il  boui  el  auMi  bcaui  qui  I  cera  poMible.  »  ^ 
Courrier  d'Avignon,  année  1784.  pnp;  412. 

I  Courrier  d'Avijnon  ,  nnnée  178 i  ,  pjg.  307: 

H  Archives  du  ParUnioolde  Toulouse. 

t  Les  Lettres  Patealei  sont  datées  dn  moii  d'août 


des  curés  et  vicaires  du  diocèse  de  Tou*- 
louse,  sans  en  e\ee|)ler  c(mix  de  l'ordre  de 
Malle.  ((En  procuranl  aussiiùl que  nous  l'a* 
vons  pu,  aux  eurés  et  ricalrvs,  à  portion 
congrue  »  dn  diocèse  de  Toulouse ,  une  amé- 
lioration que  leurs  besoins  exigent ,  el  que 
les  circonstances  parliculicrcs  à  ce  diocèse 
permellenl  dexëcuter,  dès  à  prAeont  ,  nous 
nous  nations  ,  disait  le  roi  danslc  préambule 
de  cel  lidil ,  de  préparer  la  voie  à  de  senibla- 
Ucs  arrangenens ,  qui ,  adoptés  avec  sagesse 
el  mesure  dans  les  autres  diocèses ,  et  sul- 
fant  que  leurs  besoins»  combinés  avec  leurs 
moyens,  l'exigeront  et  pourront  le  permettre, 
assureront  succosivonicnt ,  el  sans  troubles, 
le  succès  (t-^  Mjins  que  nous  prendrons  tou- 
jours, a  i  exetnpie  des  rois  nos  prédéces* 
seurs ,  pour  procurer  à  nos  peuples  des  pas» 
leurs  qui,  débarrasiés  des  sollicitudes  tempo- 
relles ,  n'aient  à  s'occuper  qu'à  leur  don* 
ner  de  bons  exempleset  de  salutaires  instruc- 
tions. »?  Dnris  son  arrôl  d'enregislrement ,  le 
Paririncnl  di»  Toulouse  décida  que  le  roi  ?c- 
rail  tres-huinbiemenl supplie  de  prendre  loua 
les  moyens  que  pourrait  lui  inspirer  sa  sages- 
se ,  pour  accélérer  l'aiBélioralion  dn  sort  des 
curés  congmisteset  des  ricsiresdcs  aolresdio' 
cèses  du  ressort  de  la  cour  ^ 

Convoqués  à  ^Tonlpellier ,  le  25  octobre 
1784. ,  les  Etats  octroyèrent  au  roiIel>on  gra- 
tuit cl  laCapilatioti.  Ils  lui  accordèrent  aussi 
le  crédit  de  la  Province,  pour  un  emprunt  de 
quinte  millions.  Ainsi  les  revenus  de  l'Etal 
étaient  engagés,  par  des  anticiiiations  ;  et  »  à 
cel  emprunt,  Louis  XVI  en  ajouta,  celte  an- 
née, un  înitre  ,  de  cent  vingt-cinq  millions  , 
pour  l  acquillemenl  des  dclles  censées  par  la 
guerre.  Ainsi,  Ton  avouait  hautement  la  iai- 
blessc  de  nos  ressources  financières  ;  on  as- 
surait qoe  les  recettes  èlaieni  inférieures  aux 
dépenses»  et  Ton  employait,  fatalement,  le  mol 
de  dêftçit ,  devenu  bientôt  le  prétexte  des  spe* 
linlions  les  plusinjustes.  Cependant,  selon  les 
i;i!tleaux  publiés  alors,  il  nelail  encore 
que  de  douze  millions^.  MaiS|  il  s'éleva  bientôt 


t  L'arrôi  d'enregislrement  est  du  10  jantier  1784. 

1  Yid  :  L'aperçu  det  finances  de  la  France  ^  en  llUS; 
sniveot  cet  aperçu ,  la  recette  était  invitée  en  tnla 
chepitrc»  :  1.  GontHlNitioM  on  ImpocitkMMde  feule  aa- 
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dune  manière  clfrayanle  ,  cl  la  révolution 
judiciaire  dul  CDcorc  ajoalcr  à  la  détresse  de 
FElaU 

LlneiaelHiide  des  taMeinx  ofOcids  fol 
bîeotdt  démontrée  »  el  nue  cITrajante  réalité 
TiKl  dtoiiier  ki  illoaoaa  dn  moamwqmè  el  de 

SCS  fiUjefs. 

Le  monopole  exercé  par  le  rommorce  r!e 
Marseille  avait  causé  ,  en  178i .  des  perles 
îmmcnscsà  notre  industrie  maDafacturiére,  et 
la  dimiiiQlkMi  de  ses  prodqils  fat  énorme 
celte  année*.  Cependanl  des  traTaos  iionH 
hnax  et  otites  eureol  UcD  dans  les  dîYefsdio- 
céscsda  Languedoc,  et,  tandis  que  le  roi  créait 
un  nouveau  port  sur  le  littoral  dn  Hmifîsil- 
lon,  on  s'occupait  avec  persévérance  de  la- 
Riélioraliun  du  Grau  d'Agde,  et  même  de 
celai  de  La  Nouvelle.  La  grossesse  de  la  reine 
élail  l'objet  de  tous  les  entretiens,  et  dss 
dMapagnies  pieuses  fidsaienl  des  vans  solen- 
nels pour  elle  ^  ITonblîoQS  point qneroQ  toa- 
chail,  en  quelque  sorte  ,  aux  temps  où  l'ira- 
piéle  allait  triompher ,  et  que  cependant  les 
bienfaits  de  la  religion  excitaient  encore  l'ad- 
miration  la  plus  vive.  Le  célèbre  P.  Uazera , 
alocs  définileor  général  de  l'ordre  de  la 
Mercj  ,  homme  éTSngéliqne  t  pour  lequel 
l'ccharaud  do  martyre  Tut  dressé  plus  fard 
dans  Toulouse*,  ramenait,  deTunîs  cl  ri'Alfror, 
trois  cents  captifs,  rendus  par  ses  soins  a  laii- 
bcrté.  Le  peuple  se  pressait  sur  leur  passage,  et 
les  voûtes  des  temples  relrnUs^aient  des  hym- 
nes de  la  reeonnaiisance.  Ce  toncbant  speiota- 
de  ne  défait  plus  se  renouTéler;  tes  nains 
Gonncrées  4|ai  Tenaient  de  briser  les  fers  des 

e arc  ,  585,000,000 !iv,:  1 T  Rfvrmi<!  roi, 'Î.'S  OOO  COO; 
111.  Imposiiioos  des  colonie»,  7j000,0i)0  livres.  — 
Toul  617,000,000.  Maftsw  eMM  MSINi*  »  Il  ftllah 
déduire ,  disait-on  ,  poar  Iw  nisl«s  cl  contralolCi  , 
dont  1p<:  frais  ne  dcvaîeol  pas  entrer  en  rccenc , 
10,000,000  ;  le  total  efTiectif  de  la  recette  était  donc  de 
007,000/ 00.  La  recette  générale  el-deiiiis,  se  portait 
à  617,000.000  4iv.  La  dépense  générale  s'élevait  à 
029.000,000  ;  donr  la  dépente  eifédall  la  rente  de 
12,500.0001iv...  Néanmoios, disait-on,  cette  difTéren- 
eete  ifoavaU  cooipenaée  et  au-delà,  par  les  SS  milllom 
de  remboursement  qui  avaient  été  efTectués. 

•  Le  nombre  des  pière*  fîi briquées ,  ne  fui  que  de 
S^,9S0}  il  y  eut  ainsi  une  diuiioution  de  18,583  piè- 
ces. 

S  Cbmrier  d'iit^gpneii  «  aaaéa  17W ,  pag.  M. 


eselaves  allaient  être  bien  loi  rluirf,'éos  (J  ÎTîdi- 
gncs  chaînes;  les  jcdempleurs  des  cha'licos 
allaient  étreà  leur  tour  jetés  dans  des  caeboti 
fétides,  et  leur  sopplîce  devait  excitenaejoie 
délirantepanni  oeax-li  asêosedont  Ib  afsieat 
racheté  les  enCans. 

Dom  Boorolte  ,  historiographe  de  la  Pro- 
vince ,  était  mort  ;  les  Etats  avaient  choi-^i, 
pour  lui  succéder  ,  deui  autres  savans  iki- 
nédictins ,  Dom  Malherbe  et  Dom  Soalaiiei 
Montgolier  Tenait  dlUostrcr  Anasnj,  n 
THIe  natale.  Le  roiafait  d^nenentrèossi- 
pensé  l'aréonante  Lanfoedocicn,  en  ennoblis- 
sant sa  famille,  et  en  plaçant  la  cmit  de 
saint  Michel  fnr  In  poitrine  du  saîant.  l« 
citoyens  dAononay  voulurent,  euxauisi, 
honorer  Monlgolûer,  et  Us  lui  tdevèreot  na 
monument  public.  La  Province  slBnocis,fir 
une  délibération  expresse ,  à  cet  sde  Mtes- 
nel  d'enthoosissme  et  de  patriotisme. 

Le  granit  et  le  bronze  ,  de^almt  ao^M. 
mais  seulement  de  nos  jours,  conserTcrIa 
mémoire  d  un  aulre  languedocien,  doot  le 
nom  i'sl  pour  toujours  inscrit  dans  les  M» 
des  sciences  géographiques.  Galaupdslspé* 
ronse  commença»  cette  année» le  Tojage 
dedéoooTeflesdontil  avait  été  chargé.  On 
sait  que  le  roi  Iraça  lui-même  la  ronlo(|nc 
ce  chef  descadre  devait  suivre  pour  lenief 
un  passage,  par  le  nord  ,  dans  la  merdes 
Indes...  Etranges  destinées  l  Le  paTigatciir 
allait  périr  sur  un  écueil  incoDiio»  soBdfcs 
d^n  Océan  Inexploré  encore,  et  Is  Fnoce, 
semblable  à  la  mèred'Agis,  devsit  dire  bien- 
tôt à  son  roi,  livré  aux  bourreaux  :  0  mi^n 
pis  !  c'est  rexcès  de  ta  pîélé ,  de  ion  humaniU  , 
qui  t'a  p^du,  et  qui  nous  a  perdus  av^c 
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-  ONifwallea  d«e  »ai»«^» 


Le  vlcortte  deSaint  West  monrolen  i^^ 
et  les  rênes  de  radminbtrallon  rcslcreni  ; 
pendant  quelque  temps,  entre  ^ 
son  Ois  qui ,  pendant  plusieurs  a"''*^^' 
rempU  les  mêmes  fonctions  en  Ungu^^ 
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îî  cul  pour  successeur  immêdial,  àl.  de  Bal- 
Ininvilliers,  don l  le  nom  (enne  la  liste  des 
iuienduns  de  celle  Province. 

Bèaois  à  Montpellier,  le  12  janfier ,  les 
Etals •coordérait  m  rot,  saivaDllaconto* 
me ,  et  llmpOl  de  la  capitâtion  et  le  don 
gratuit. 

Oo  s'occupa  de  Irnvauv  imporlnns  <lans 
loule  la  Province.  Les  <iraus  d  Agdc  el 
d'Aiguës- Alorlcs  uc  forent  point  oubliés;  ou 
tmiaa  la  coaatnietioQ  des  quais  de  Tou- 
kNne;  les  ponts,  les  cbemins,  fnreot  i^- 
léii  Enfin,  an  plan  fut  adopté  pour  la  res- 
tauration de  rarophilliéâtre  de  Mmes ,  et  tout 
en  demandant  au  roi  sa  coopérn^ion  on  oollc 
circonslancc,  1rs  Kl;ils  d^Tidercnl  ([u  ils  licn- 
draicnl  à  la  diitpusitiuu  deiturs  cooimiâsaircs 
isfMDinc  destinée  à  cei  objcl 
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En  178*2  ,  les  Etats,  voulanl  assurer  à  la 
Provinco  les  connaissances  acquises  sur  tout 
ce  qui  etuil  reialif  aux  blés ,  qui  Tormaient 
l'one  de  ses  principales  recolles ,  chargèrent 
leurs  dépvtés à  la  Cour,  de  suivre  tous  les 
détails  relatifs  à  cet  objet,  de  sonmetlre  tnèmo 
les  blés  du  Languedoc  à  des  expériences  do 
comparaison  avec  les  blés  du  nord  de  la 
France  ,  afin  d'avoir  des  bases  sur  lesquellcH 
011  put  tixer  l  opinion  ,  relalivcmcnt  à  l  uno 
des  branches  les  plus  importantes  de  l'ccono- 
mie  rarele  et  dooseetlqne.  Pannentier,  dèS' 
lors  si  jnsCemeot  estimé,  Gidet  de  Vani , 
chimiste  habile ,  et  Broc,  désignés  psr  le  co- 
mité de  lecofc  do  bc)ulan|?erîe  ,  se  livrèrent 
avec  le  plus  grand  ;iu\  oxpcrienci  s  né- 
cessaires pour  atteindre  le  but  (|uc  se  propo- 
saient les  Etats.  Ils  joignirent  à  leur^  reciier- 


«  Cent  cinquanie  mille  livres;  la  ville  de  Ntmet 
en  ofTrii  aulant,  cl  le  roi  Ri  |;>ré»eai  d'une  pareille 
somme.  On  Ht  dini  te  Proeh^Mrhal  ds  f  ommiMA  in 
Elatt,  pn^  450  et  suiv.  ;  »  Mgr  l'évéqnc  deHonlpei- 
lier  a  dil  :  que  le  sieur  Roaie,  tyndic-général ,  a  renJn 
compte  à  la  eommitsioa  d'une  requèle  présentée  aai 
Eiaupafle  syndieda  diocèse  de  NIsmM,  psr  lequel 
il  eipo'c  .  PU  vcrlu  delà  délibération  prl^c  par  l'As 
sieUc  dernière ,  le  10  mai  1785 ,  que  le  va-u  général 
it  lous  ceut  qui  «mnoksenl  les  Arènes  ou  ampbi- 
tb<::Urt>delairfltede  Nîmes,  a  tonjoarsétéde  toirce 
Mipcrbe  monument ,  le  plus  brnu  .  sans  contredit , 
qui  re«te  en  France  de  la  grandeur  roouiae ,  fiooa 
rtuUI  diDfl  sa  inênie  splendeor ,  dn  asfns  wsiiuié 
eo  partie ,  isolé ,  déblayé  de  ce  grand  nmhnt  de  mil* 
sont  qui  eo  remplissent  l'intérieur ,  embarrassent  une 
partie  dereocciote  extérieure,  el  ne  permettent  ni  de 
lepireoorlr  dam  toute  n  «irceoférenee,  nt  d'en  adint- 
rer  Pensemble;  —  que  l'acquisition  des  maisons  h 
*iéajollr,  led«^fi!nt  de*  tfrr.T5r<i  PTtéripnrseï  des  décora- 
is. Coûtera,  suivant  l'esiiroalioa  faitirpar  l'architecte 
^le  vHiedilVisiMSiiasifnnwdeqoalreseiiiqiiafMHa- 
qtiaire  mille  quatre  cent  livres  ;  d'où ,  déduisant  qm- 
fsnle  irois  millf»  rjuatre  cpnt  livres  pour  la  valeur  des 
auiériaui  provfoani  des  démoli  lions ,  il  reste  une 
"pense  i  tmn  de  quatre  eeat  nlllé  lime;  nth 
q^i'unc  (lApense  auMi  considérable  s'éloil opposée,  jus- 
quà  |ir,-(  nt,  nu  vcrii  séni'ral  pour  la  rrstauratioo , 
oti  du  moiu&  pour  le  deblayeineoi  des  Arènes  ;  que 
«epcadiat ,  ouU»  rfMérM  de  b  conterrelloa  d'an 
"ïonunieni  qui  fait  sa  gloire  ,  la  ville  deNismcsen  a 
on  plus  considérable  encore  k  l'cxéculion  do  celle 
P*ade  entreprise ,  qui  esi  la  conservation  de  celle 
partit  Bombranie  de  ssi  propMi  htbiiansqae  reafeioM 
ccuacneefaiie,  aa4|iill*avolsinMt;  4a*«atMipie«m 


maisons  adosst^cs  aux  Arènes  ,  soiiantc  dii-htiit  dans 
l'inlérieur ,  el  cinquaoïe  dans  le  puurlour  cxicneur  ; 
que  ces  eeat  qvanale  maleoae  conlenafenl  one  popo* 

lotion  nirr?<ivrment  pinvrr  ,  nnmhrni^f  pniir  un  fI 
priit  rçp.ut'  ,  difficile  à  surveiller  par  une  police 
eiacie  ;  que  plut  de  cent  Oimilles  habitent  les  voûte» 
souterraines  de  l'édifice ,  bumtdea ,  mslsslnos  «  sms 
aucune  circulation  d'air  ,  Inlerceplé  de  tous  côtés  par 
les  murs  exhaussés  de»  Arène» ,  ainsi  que  par  le  rc- 
haussemenl  do  toleitirieiir,  ef  qpi'il  ea  résulte  sou- 
vent des  maladies  épidémlqoes  qui ,  deco  i|uarlier  , 
?e  répandent  dans  la  ville  ,  et  font  périr  une  g:rande 
quantité  de  citoyen».  —  Que,  malgré  ce  tableau  aussi 
triate  que  ml.»..  It  fille  n*auroit  eaeoreofés'oeeuper 
d'une  entreprise  si  fort  au-dessus  de  ses  ressources  que 
l'est  la  restauration  des  Arènes ,  si  la  dAmnliiion  des 
murs  et  le  comblement  des  fossés  qu'un  arrêt  du  Con- 
sul est  prêt  à  ordonner  pour  le»  eonaidérsilMi»  le»  plus 
importantes  à  la  salubrité  de  l'air ,  ne  lui  eût  en  quel- 
que sorte  commandé ,  ou  tir  s'en  occuper  incessam- 
ment ,  ou  d'y  renoncer  pour  toujours,  el  n'eût  encou- 
ragé le  dtoeèst  à  Implorer  otcc  «onflaneo  pour  «Oo ,  ta 
protection  et  le  secours  des  Etats...  » 

En  pflri.int  des  travaux  à  exécuter  pour  dégager  en- 
Uèremenl  i'ampbiibéÂlre  de  ^iimcs ,  un  jauroalisie 
disiU  {Courrttr  d'Avignon ,  ounéo  I7M ,  ptg.  304  )  : 
«  L'eiéeulion  de  ce  travail  sera  imparfaite  si,  après 
avoir  démoli  les  maisons ,  on  ne  déblaye  pas  les  dé- 
combres qui  enfouissent  de  plus  de  20  pieds  ce  ma- 
f  aiBi|ittbltin»aidoBt  toutots  etreonféfcaMbVMaur 
tre  opération  non  moins  utile  ,  srroit  relie  de  rétablir, 
autant  qu'il  seroit  possible ,  1  ampbiibéâire.  eo  y  em- 
ployant quantité  de  pierre»  qui  en  ont  été  déUflhés»,  et 
qui  tetool  imrosnquablcaMMit  troavics  dans  ks  mai* 
ionsàdànolir.  » 
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ches  personnelles,  cell^'s  do  Dransy ,  ingé- 
nieur d?i  roi,  cl  ils  offrirent  à  rassemblée 
un  oKcellcal  Mémoire  < ,  encore  consulté,  et 
qai  atteste  ,  noD-waleiiieHC  le  talent  de  ses 
aaleufs,  mais  amsi  le  xèledcs  Biais  poar  lont 
ce  qui  pouvait  accroître  on  aasarer  la  pros- 
périté publique. 

Ce  fui  pour  rendre  hommage  à  ce  désir  du 
bien,  à  ce(u  sollicitude  constante  des  re- 
prusentans  du  pays,  que  Picot  de  Lapey- 
fonse  ^teor  dédia ,  cette  année ,  son  Traité 
iê»  mttief  cl  tfef  forgei  du emté  de  Foi»,  oa- 
vrage  traduit  iMentât  en  allemand ,  et  dans 
lequel  I  auteur  avait  montré  les  moyens  de 
perfectionner  avanfag:ensemenl  les  mclhodes 
que  I  on  employait  en  Lnns:uedoc  pour  la  fa- 
brication du  fer.  l^s  divers  procédés 
à  ce  sujet  dans  les  difTérentes  parties  de  l'Eu- 
rope, étaient  rapportés  dans  ce  livre,  com- 
parésel  discutés.  Ceux  dont  on  se  servaildaos 
le  Comté  de  Foiis'y  troavaîeot  présentés  avec 
tous  les  développement  nécessaires,  pour  en 
faire  sentir  l'avantage  vi  In  supériorité,  sans 
toutefois  dissimuler  les  défauts  qu'on  pou- 
Tail  leur  reprocher  et  le  tâtonnement  auquel 
étaient  livrés  les  on vriers  lorsque  les  fontes  ne 
répondaient  pas  à  leurs  espérances ,  faute  de 
connaître  les  causes  de  ces  accidens  et  les 
moyens  propres  à  les  prévenir  ou  i)  y  remé- 
dier. L'assemblée  accueillit  avec  reconnais- 
saoce  l'hommage  de  Picot  de  Lapeyrouse,  et 


t  Lp5  Etats  firent  imprimer  ce  travail  ,  bien  connu 
tous  le  litre  de  Mémoire  tur  Ut  avantages  que  la 

$iàéré<  .'!nu$  frtir.i  différetis  rnpporfs ,  1  vol.  în-4". 

3  11  ne  faut  point  cuofondre,  comme  on  l'a  fait  quel- 
qacfoia,  c«  aavant  arec  le  navigateur  désigné  sous  un 
■OUI  pm^m  NiBblable.  Celii^i  élafi  né  i  Alby ,  et 
comme  nous  l'nvons  dit,  5on  nom  lir  'imilfr  i^tnit  Cn- 
laup;  il  avait  pris  celui  de  iLapérouic,  d'un  ûcf  qu'il 
peasédaft  dam  tes  environade  sa  ville  natale.  Philippe 
Picot,  baron  de  l^pej/rotiae,  village sHoé  à  deoilleae» 
de  Toulouse,  était  né  dans  cette  r  ipiinlc  du  r.nrr-nf 
doc.  Il  fui  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Parle,  4e  cdlet  de  Stoekolm ,  de  Toutou  se  et  de-  Ber- 
liD  ;  inspecteur  des  mines  ,  professeur  dliliteln 
miiirelle  ,  etc.  Il  a  laisjr  nn  'j-mnd  nombre  d'ouvrage» 
jusicroent  estimés.  Nous  avons  prononcé  son  Eloge» 
qui  est  Imprimé  dans  VBi$toên»t  Uiménteini  dê 
l  Acatiémie  royale  de»  sciences  ,fnteriptton»  fflMfèf* 
lettres  4a  ToutouM,  II'- série. 


elle  encouragea  h  publication  de  «on  livre 
considéré  Ions:  (<  n>ps  comme  el  nu  niaire. 
et  qui  éclaira,  par  des  principes  li\es,  la  pra- 
tique, jusqu'alors  ineerlaine,  des  BUlIfsi^e 
forges  de  celle  partie  de  la  France. 

Les  entraves  mises  à  la  hbrication  des  tiv 
sus  de  laine ,  destines  aux  Echelles  do  h- 
vnnt  ,  empêchèrent  encore  ,  en  1785,  les 
dcveloppcmens de  notre  industrie,  dimiDOec 
de  près  de  moitié  depuis  peu  d  années  \ 

Elle  allait  MentM  s'effacer  prcsqoeeBO* 
lier. 

Bn  monrant,  Louis  XV  avait  Icgoèiios 
successeur .  non  point  la  plas  brillante  coo- 

ronne  de  l'Europe ,  niais  une  monarchie  vieil- 
lie, un  trône  ^apé  sur  tous  les  points,  par  1rs 
passions  les  plus  basses,  mal  défendu  par  à» 
pensées  généreuses,  et  menacé  par  les  (baoltt 
lendancesde  toosks  esprit^  tendances  qai  d^ 
vaienl  se  transformer  bientôt  en  insurrection. 
Le  prince  le  plus  oonsommé  dans  l'art  de  ré- 
gner, n'îiurail  pas  eu.  pent-êlre,  la  rorconé- 
cessairc  |)o □  r  rosis! er  à  l'en  l  ra i i u  ment dcsidit's 
qui  devaient  consommer  la  ruincde  1  Elal;  ei, 
pour  hftterenqoelque  sorte  la  dcstmctioodeli 
société  française,  les  réoesdagonverDanest, 
étaient  remises,  loot-à-conp,  à  on  roi  jeuocet 
sans  expérience,  qui,  profondément  religieux, 
voulait,  snns  doute,  faire  le  bonheurdcsoo 
peuple,  mais  dont  le  caratîtére  confiaot  et 
timide,  et  les  vertus  même,  devaient  être,» 


«  Les  Etnis  «oiiscrivircnf ,  pour  200  e«aipl*«w,* 
l'ouvrage  de  Al.  di;  Lapeyrouse. 

9  Lee  neirallictoras  reyele».  Hcclleaqoi  éuieni  en 
jurandes ,  fabriquèrent,  en  1785  ,  pour  les  EthellM<i« 
Levant  .  28,895  pièces  de  draps.  Il  y  eutaiwisnrl» 
produiu  de  l  année  1784 ,  uaeaugmeotatioo'eM" 
plèeee.  Mal»  on  «lait  biea  brindee  léfoluu,  que 
cptlcporl'on  de  notrr  in  lu-trîe  avait  atlfinl  BtiWfo'^ 
En  revanche ,  les  luanufaciures  de  soie  pro»p««l<'**' 
et  celles  d'étofTes  de  laines  du  Gfvtodan  joui»f*i»»» 
d'un  grand  débit  En  1T8S  ,  elles  rabriquèrrot77,l)OI> 
pièces  de  serges  ,  cadii  ,  Impériales  ou  buratte*, 
les  looguears  variaient  depuis  30  jusqu  à  60  <«!■(*< 
et  d<ml  les  prix  Aiieot  de  J8  livres  10  sob ,  jasqe) •> 
liv.  10tob.Ceqal  produisit  la  somme  de  3,300 
qui,  compart'p  ;(voc  celle  de  l'an nr-r  1781,  qu' 
été  que  de  66,061  pièces ,  n'avait  donné  que  1,933.^^ 
lit.  10  fola. ,  ainsi  il  y  avait  eo ,  en  178S,  «■ 
sèment  do  fabrication  de  11, 1^0  piécei  t  4**^ 
produk,  en  argent,  celle  de  3<»4,W91if. 
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|)ariie,  les  eiOMS  lalâltt  d'aoe  réfolotion 

sanglante. 

L'étal  cffrajaiil  des  finances,  révëlé  lout- 
à-coop,  fui  le  iiremicr  mojco  euiplujé  pour 
ébnoter  l'autorité  royale. 

Nom  «rons  montré  filniieiri  fois  eombien 
était  Tkleu  le  système  employé  pour  four- 
nir aux  besoins  de  l'Flal.  Si,  en  l^n^uedoc, 
les  cJcUT  promîer^  nrdn»?  néloifîît  pas  enliô- 
reineiu  exempts  de  contribuer  aux  besoinsdu 
trésor ,  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  Pays 
d*EleeUoD/Eir  set  dons  gratoils,  qni  attraiciit 
néanaMiiDa  dA  être  décopléa,  le  elergé  mon- 
trait i|o'it  ae  voulait  pat  djernenrer  étranger 
à  oc  qui  pouvait  assurer  la  pro«;p(Tilr  du 
royaume.  Mais,  dans  les  Pays  d  Kl  ((lion  sur- 
tout ,  one  noblesse  poissante  jouiasail  de  I  in- 
aigoe  prÎTil^e  de  ne  devoir  que  le  service 
niHlajieàrElal.  On  l'afait  ?  ne ,  il  est  vrai , 
el  on  la  vc^t  encore ,  prodigoo  de  sa  Tie» 
ae  présenter  avec  honneur  sur  Ions  les  champs 
debatanîo;  innis  on  n'avait  pasnMliS  lii  que 
depuis  la  furmalioii  des  armées  régulières  , 
le  peuple  devait ,  ainsi  que  la  noblesse,  af- 
fronter lous  les  périls.  A  lui  donc  aussi  les 
fatigues  de  la  guerre,  à  lai  aossi  laa  dan- 
gers, mais  saoa  gloire,  car  il  ne  pouvait 
aspirer  à  rhonnear  de  commander  ;  et  s'il 
sortait  de  ses  ranges  pressés  un  grand  ca- 
pitaine ,  si  Catinat  illustrait  le  nom  Fran- 
çais ,  on  avait  le  soin,  pour  prévenir  le 
retour  d  uu  pareil  scandale,  d'écarter,  par  des 
lois  et  des  règlcmeDS  séfères ,  tons  ceoz 
qni  aoraient  pQ  l'imiter.  Lesofficim  dtfw- 
lima ,  ifcst  ainsi  qu'on  appdait  ceu  qni  ne 
pouvaient  prouver  au  moins  quatre  degrés 
de  nol»lcsse,  étaient  flêlris  p:ir  des  épithètes 
OQlrageantcs  ^  Si  ce  régime  n'eût  pas  clé 

»  Le  jeune  Konlilhommc  qui,  8orli  des  P«ges,  ou  des 
tDOUfqucUires,  ou  «implemenldu  niodesle  manoir  de 
sca  «Irai ,  vctt«ii  prendre  un  cwnnMndciiie&l ,  avait , 
en  général ,  le  plu";  grami  mépris  pour  le»  officiersde 
fortuné.  Ce  lont  des  culottes  do  p «au  ,  dt»oU-U ,  à 
reieinpie  de  ses  nocieas  ;  el  celle  épiltùle  roépriMOU 
éUildoQDéei  de  braves  mllfuint,  qui  n'tuicni  par- 
venus à  !  fintmeur  deporu  r  tnie  6{Ksulelle  que  pnr 
de»  acUoot  d  cclau  Lei  ofliciers  des  régiment  de  ligne 
«fIteuleBt  aussi  nu  noiaUe  éédala  poar  cens  des 
baullions  de  milices  proriaelaitt.  Il  jatail aussi  pour 
cet  deroieis  dts  ipiihèies  qoe  l'on  vanlsit  rendre 


dêlruif,  !e  gonôm?  qui ,  denosjonrs,  sVsl 
assis  sur  !p  Irùno  de  Suîmîc  ,  n'aiit;)il  pas 
obtenu  un  seul  prarle  au-dtsMit»  de  celui 
d'adjudant-sous-ufticier  qu'il  avait  conquis  ; 
cet  autre  général  que  les  poètes  ont  nommé, 
aTec  raison,  l'ilcM^e de  la  France ,  et  qui, 
lui  aussi,  porta  une  couronne  .  n'aurait  pas 
eu  d'autre  titre  que  celui  de  brig:adi(T,  ou 
de  man  nbal-des-logis ,  dans  l  un  de  nos 
^éginl^•ll^  de  ravalerle.  Ainsi,  le  piuple 
payait ,  comme  la  noblesse ,  mais  plus  lar- 
gement, et  sans  espoir ,  l'impôt  du  sang,  tan- 
dis que  celui  de  l'or  pemit  en  totalilé  snr 
lui.  Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer. 
Machault,  convaincu  do  rirjustice  de  la  ré- 
pnrtilion  des  charges  publi(|ij(  s  et  du  t>esoiu 
d'y  initoduire  l'égalité,  avaii  projeté,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  de  supprimer  la  taille  qui 
ne  pesait  que  sur  le  peuple»  et  de  la  rem* 
pla^  par  une  subvention  territoriale ,  à  la- 
quelle seraient  assujeties  les  terres  possédées 
par  la  noblesse  el  par  1rs  s^imis  d'èirlrso.  Ce 
projet,  repoussé  alors  |Kir  les  prnileg^iés, 
fut  repris  peu  de  lenips  après  ravènement 
de  Louis  \\l  ,  €l  il  rencontra  les  mêmes 
obstacles*  La  guerre  entreprise  ponranurer, 
sansaucun  avantage  réel  pour  la  France,  lin- 
dépendance  des  Etats  Uoisde  l'Amériquesep- 
lentrionale  ,  dévora  tr»;  ressources  du  pays. 
Necker  avail  procure  au  trésor  rojal  dt« 
sommes  immenses,  mais  par  des  emprunts  rui- 
neux ;  il  eut  cependant,  par  son  Compte  ren- 
du, rarantage  de  fiiire  croire  à  sa  baute  ca- 
pacité flnandère.  Ses  successeurs  ne  déployé* 
rent  pas  une  plus  grande  habileté.  De  Calonne 
trouva  les  moyens  d'augmenter  de  cent  mil- 
lions les  conlributioMs  levées  cbaque  année 
en  France;  et,  cppendant,en  1787,  la  dépense 
excédait  le  revenu  de  plus  de  cent  dix  mil- 
lions. Nccker  avait,  d'après  les  Idées  deTtar- 
gol ,  essayé  rétablissement  des  assemblées 

evilitUDles.  Ainsi  le  marquis  de  ,  sous  lieute- 

MBi  en  tlOO ,  qui  n'émigra  poini ,  ei  qal  ftit  compté 
au  nombre  des  t>ons  citoyens  ei  des  vraù  Safu-citlol- 
tes  de  sa  petite  ville ,  nous  disait ,  il  y  a  vingt  ans, 
en  parbiU  du  brave  maréchal  l^C'rigoon,  dont  le  fruot 
ctceirif  é  portait  les  nurqoes  do  la  plae  écUlanlo  valeur, 
mais  qui  d  abord  avail  été  simple  officier  do  mllIct: 
A  Ce  n'était  poartani  qo'wi  C...  étanc...  » 
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provinciales,  par  lesquelles  on  devait  rspcrer, 
daborU,  une  plus  juste  rcpartilion  de  limpOt, 
une  diminolion  coosidérable  dans  les  frais 
de  peroeplkMi  »  0t,  f»ar  les  progrès  de  rin- 
doilrie  >  da  oonmercc  et  de  I  agriculture , 
une  augmentation  considérable  dans  les  re- 
venus publics.  Galonné  adopta  moyen, 
mais  en  ôlanl  a  ces  asseiiililics  prov  inciales 
le  cachet  clérical  cl  nobiliaire  que  I^iecker 
leur  avaUdonad  Bu  étaUlsMol  partoat  ces 
Mwnblées,  qoi  aoraienl  êduinislré  te  pays, 
on  mirait  rendu  inutile  la  présence  des  io- 
tendans»  agcns  du  pouvoir  absolu,  et  tou- 
jours haYs  par  les  peuples  opprimés.  On 
faisait  un  pas  immense  vers  une  amélioralion 
pacifique  et  mile,  en  créant  ces  assemblées. 
Od  ■  dit,  avec  raison ,  que  ks  objeU  de 
flnaDCfle  te  tnilant  dans  ces  rinnions,  sans 
égard  à  la  qoalilé  des  individus ,  il  devait 
en  résolter  une  communauté  d'intérêts  ca- 
pable dabaisser  les  barrières  existant  entre 
les  nobles  et  les  roturiers,  et  une  sorlc  de 
fralcrnilé  favorable  pour  la  distribuUoa  des 
impôts  destinés  à  combler  le  vide  du  trésor 
royal.  *  Les  megrens  proposés  pour  parvenir 
à  oe  bnt  dèiirè,  consistaient  principalement 
en  trois  choses  :  Une  Subvention  territoriale 
sur  toutes  l<'s  propriiMés  ,  en  remplacement 
de  la  Taille  ,  supportée  par  les  seuls  rotu- 
riers; la  vente,  ou,  cequi  valait  bien  mieux, 
l'engagement  d'une  partie  des  biens  du  clergé, 
et  rinpOt  dn  timbre.  Hais  ondevalt  craindre , 
de  la  part  des  cours  souveraines»  «ne  résis» 
tance  désespérée,  et  l'on  cberolia  dans  une 
assemblée  rît^s  Nota!)!cs  du  roy-'^unte,  l'appui 
qui  allait  être  refusé  parles  Parlemeos. 

■  «  On  eatcsit  dans  om  corps  admloiitiatlft  canNBS 
propriétaire ,  et  noo  en  qu«liié  de  député  da  dergé* 

de  la  noblesse  ou  du  Uera-éUl.  Quatre  sortes  pro- 
priétés étaient  distioguées.  La  première ,  était  rormée 
dettCRCS  letgocurfatci  ;  lean  posfettem ,  noblei  ou 
aoaaobles,  etsrctou  laïques  ,  formaient  cette  classe  ; 
la  sf^conde,  compreoaft  les  htens  allorli.iiii  d  i  i  lrr,!'  ;  ' 
la  troisième ,  les  biens  ruraui  ;  la  quatrième ,  les 
propiiiiés  urbshKS.  Us  c«i  qnairs  dan» ,  mit  pov» 
valent  être  remplies  par  des  indiridusdes  trois  ordres. 
La  clause  des  bicni;  simples  du  clergé ,  semblait  plus 
eiclusive;  elle  pouvait  cependant  renfermer  des  ial- 
qaw,  chargés  deffspféseniar  te  bépllaas ,  las  Aibri- 
q<ies  paroiisiiks ,  st  d'attim  bisasdacacisnéneas» 
turc.  V 


GÉNÉRALE  [1787; 

En  1780,  la  tranquillité  ne  paraissait 
devoir  être  troublée.  Le  taux  d<^  effets  pu- 
blics, ce  liiermomèlre  trop  sonveni  In» 
penr,  trop  soavent  éphénaère  dtterfeéttis* 
tional ,  était  satisfirisant.  On  était  bien  éloi- 
gné de  penser  que  le  ministère,  dénué  de 
roçjioarces ,  allait  convoquer  les  Noiablci 
pour  recueillir  leurs  opinions  relalivemrnia 
la  crise  qui  menaçait  1  Etat.  Ou  soupçonaail 
encore  moins  la  disproportion  qni  cttalaiitt* 
treia  depcnsoet  la  recolle,  ledU|fidl,cnfiaiéeB( 
k»  nom  seol  effraya  bicnlM  tons  tas  cspili* 
listes.  On  n'avait  peut-être  pas  encore  td  une 
nnlion,  ayant  les  doux  tiers  de  ses  rffonusab- 
sorhus  p.ir  I  uilercl  de  sa  dette,  ignorer  sa  po- 
sition et  niéconnaitrc  à  la  fois,  et  le  degré 
du  mal  et  l'étendoo  de  ses  rcssonrcss»  Ccd 
que  Ton  espérait  remédier  an  préssnt  psréi 
sages  ONSures»  et  assurer  l'afonir  psr  m 
maillenre  distribution  des  impôts.  Mais,  par 
leur  opposition  systématique,  los  Parlrmms 
reudaieni  impossible  toulenTrié1ior;iiion,  i  îfl 
changement  utile.  Assembler  les  iNolabies,qui 
n'avaient  pas  été  réunis  en  corps  depuis  phn 
decenicinquanleattièes»  c'étaiianaonesnias 
l'on  fottlait  s'affiancliir  des  arrêté,  des  r^ 
monirances  desooiirssaaveraines;  c'était  mri- 
Irc  en  poril  !p  pouvernomenl  tout  pnfier  Fn 
convoquant  les  iNoloblcs ,  en  10)2*!,  LouisXlli 
avait  liil  :  «  Nous  prolestons  dcTant  i)icti>i- 
vant,  que  nous  n'avons  d'autre  bot  et  ialrr 
tion  que  son  honneor  et  le  Men  et  âsal^i 
ment  de  nos  sqjels.  Anssi,  *n  nom  de  W- 
roéme ,  nous  conjurons  et  obtcstons  ccax  que 
nous  convoquons,  el ,  pnrb  légitime  puis- 
sance qu'il  nous  a  donnée  sur  eux  ,  oous 
leur  commandons  el  très  expre&séiiteflt  ea- 
joignons  que ,  sans  autre  respect  ni  cssdéft' 
ration  quelconque,  crainle  oo  désir  de  pliix 
on  complaire  à  personne»  ils  nous  dooDCot, 
avec  toute  franchise  et  sincérité,  lesconsH!^ 
qu'ils  jugent  en  leur  conscience  les  pluscon- 
vcnahlcs  au  bien  de  la  chose  publiqui'*  » 
Louis  XV  1  aurait  pu  se  servir  dt<s  iné«n* 
expressions,  et,  certes,  personne  B'ssrsll 
dooté  delà  sincérité  de  ses  sentioeosiB^- 
t(icu&  pour  son  peuple.  Il  anrait  pu  lear  dire 
aussi ,  comme  Henri  IV,  en  iS96  :  «  Mari  î  - 
sir  tend  à  deux  j^lorieux  litres,  qui  soul  il 
appelé  libéruieur  et  protKfm  de  cet  èi«<< 
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CTest  pour  y  parvenir  que  je  vous  ai  assem- 
blés. Vous  savez  à  voi»  Uépcni,  comme  moi 
aux  micas ,  que  lorsque  Dieu  m'a  appelé  à 
€xtlù  cooronne,  j'ai  Iroafé  la  France»  doo> 
seolemenl  qiiaii-rQiiiée,iDaii presque  tonte 

perdue  poar  kt  Français       SaufOnaJa,  à 

cette  heure,  de  mine.  Participez, mes  sujets, 
à  celle  gloire  avec  moi.  Je  ne  vous  ai  point 
appelés,  comme  faisoient  mes  prédéw's^ours , 
pour  vous  taire  approuver  mes  volontés.  Je 
vous  ai  fait  assembler  pour  recevoir  vos 
conseils ,  pour  les  croire  »  pour  les  soivre; 
bief,  ponr  ne  mettre  en  tutelle  entre  vos 
mains  »  En  ouvrant  l'asieniblée  des  No- 
tables le  roi  6l  une  mention  expresse  du 
discours  de  son  illustre  aïeul,  et  lorsque  le 
contrôleur  général,  après  avoir  e\,poso  ses 
projets,  termina  son  discours  en  disant  : 
«cnntrefois  on  proetamatt,  comme  nne  maxime 
d*étal,  ce  vieil  axiome  :  Si  miiI  Ir  ni,  tivtui 
la  Uni  Hatolenant  on  dira  :  Si  veut  le  bon- 
heur d?<f  pfupha,  *t  veut  h  roi!  »  f.'entfion- 
siasmc  fu^  porte  a  son  comltle  .  Mtiis,  chez 
qaelqaes-uns,  l  ignorâacc  ,  chez  un  grand 
nombre  d autres,  l'intérêt  particulier,  Grenl 
bientôt  reponsser  les  ehangemens  Teconnos 
ndccsmira,  lesamilloratioas  projetées.  Pro- 
poser à  des  hommes,  dont  le  nom  était  accom- 
pagné ô\in  p^ratifl  nombre  d(»  tiln^s  hoiiori- 
tiques,  de  traiter  d  égal  à  égal,  nvpc  des  bour- 
geois, des  intérêts  publics,  datis  les  assemblées 
provinciales,  où  ion  devait  voler,  non  par 
ordre,  mais  par  léte,  c'était  irriter  Forgueil, 


i  LtttCtvritr. 

*  Le  poète  Lebrun  ,  qnî  devait  dans  Ta  suite  écrire 
uoeodeturfe  supplice  du  tj/run,  àiêèii  •U»$fdàu» 
des  vetf  adula  leurs  : 

Il  f«ut  voir  lOQS  les  maux  pour  les  réparer  tous. 
Cat  don  qn'flii  esprit  ngeneat  téoiéftirt , 
Imaiolant  au  public  le  pouvoir  arlrflntîra. 
Ose  à  la  nation  confier  ses  projets , 
Et  joint  d'un  nœud  sacré  le  prince  et  ses  sujets. 
O  tpeetacle  caehaBiear digne  de  notre  hommage! 
D'une  immense  famille  intéressante  îmnge, 
Oh  d'un  cbcf  paternel  la  tendresse  et  les  soins 
Consultent  ses  enfans  sur  leurs  propres  besoina  I 
Ben  peuple,  il  m  vent  pat  t'enriclir  de  tes  lamei. 

Marie  Joseph  de  Cbéaier,  qui,  six  ans  plus  Urd,  de» 
veitieiMiller  pir  lerigicide,  célébrait  alors  [«menar- 
qut  «AeyMi,  l*  f «f faeraffar  de  la  UbtrU ... 
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c'était  même  oui  rager.  Dire  à  ces  mêmes 
hommes,  qu'il  fallait  supprimer  les  tailles  et 
les  vingtièmes,  impôts  auxquels  les  roturiers 
seuls  étaieitt  soumis ,  et  lever,  sur  tontes  let 
terres»  un  impôt  proportioanè  à  lear  vàlenr, 
c'était  blesser  encore  Forgueil  féodal,  e'élatl 
élever  le  peuple  propriétaire  à  la  hauteur 
de  la  noblesse  elle-même.  Imposer  les  actes 
publics  à  îa  formalité  du  limbrc,  celait  éta- 
blir un  tribut  très  fort  sur  une  classe  qui,  à 
cause  de  ses  nombreuses  pomosslons,  défait 
naturellement  fournir  en  ce  genre  nne  pins 
grande  masM  de  fonds  au  trésor  public* 
Avouons  que  si  ces  projets,  et  quelques  autres, 
qui  furent  do  ntêrnc  présentés  pardcCalonne, 
avaient  de  adoptes,  h  ur  ensemble  aurait  raf- 
fermi la  fortune  publique.  Mais,  dit  un  au- 
teuri,  la  plupart  des  Noiablesjoilimaient  des 
prif  ilègcs  nobiliaires;  ils  fogralent  damle  plan 
du  contrôleur  général  la  spoliation  de  la  no- 
blesse et  du  clergé,  et  ils  n*adoptërenl  aucune 
des  mesures  présenlécs  pour  la  libération  de 
I  Etal.  Leur  orgueil  et  leur  cupidité  accrûrent 
les  maux  de  la  France,  et  rendirent,  en  quel- 
que sorte  inévitable,  la  révolution,  qui  dotait 
aoéantir  et  leurs  vains  titres  et  leur  ancienne 
fortune.  Le  roi  avait  annoncé  que  son  but 
unique  élail  d'atteindre  cette  libération  par 
une  répartition  plus  égale  de  limpAt ,  parla 
destrnction  des  entraves  qui  arrêtaient  la 
marche  du  commerce,  et  par  le  soulagement 
de  la  partie  la  plus  indigente  de  ses  sujets. 
Gela  toncbaitpen  la  nobicsie.  Le  mtnisire, 
après  avoir  mentionné  les  abus  qu'il  fallait 
faire  disparaître ,  après  avoir  parlé  de  l  uni* 
formité  qu'il  M\r\\i  à\ab\\r  dans  les  contri- 
butions, de  la  libi  rte  (]u'il  fallait  accorder  au 
commerce  et  à  l  uiduslrie«  avait  ajouté  ces 
mots  remarquables  :  u  Toujoun  mprvnttf 
serait  aggraver  et  précipiter  la  ruine  du  pay»; 
impomphu  qu'on  ne  l'a  encore  esmyé,  serait 
accabler  le  peuple  que  le  roi  veut  secourir; 
anlinprr  enrote ,  on  ne  l'a  que  trop  fail;  ico- 
nonu^er,  il  le  faut  absolument.  Po\itt  de  ban' 
queroute^  point  demprunts ,  mais  un  meilleur 
système  de  finances.  »  Galonné  fut  consi- 
déré comme  coupable,  parce  qu'il  avait 

i  Fantia  des  Odairs,  Eùttin  fhffotophifvi  dê  le 
rivQlution,  L  32. 
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proclamé  ces  utiles  vérités,  cl  il  dùlbicnim 
abradonoer,  et  le  miDislère  et  mèiue  la 
France.  Il  laina  les  oolables  dlscoter  nir  i!e 
mesqninet  ressources,  et  se  séparer  boDleo* 

semonf,  sans  avoir  Tait  jaillir  dusdn  de  leur 
asfcmbk'c  aucune  idée  sain! ire ,  sans  avoir 
posé  aucune  base  sur  laquelle  il  fùl  possible 
d'asseoir  d  uoe  manière  slabic  l'avenir  de  la 
Franee. 

On  voulut  cependant  essayer l'eiécollon  de 

quelques-uns  des  projets  de  M.  de  Calonne,  cl 
l'on  envoya  au  Parlement  do  Paris  I  Edil  du 
timbre.  Il  allailélrc  enregistré,  lorsque  toul- 
à-coup  le  bruit  se  répandit  dans  lo  palais, 
que  cette  toiserait  suivie  de  la  Subveniiou 
territoriale»  dont  le  brusque  njet  avait  pré- 
cipité la  dissolution  de  l'assemblée  des  No- 
tables. Le  Parlement  était  très-décidé  à  ne 
pas  ladupter;  mais  il  cmi^^tirift  fl  rillumor  , 
par  ce  refus,  la  haine  de  la  inuliiiiide.  Elle 
neùl  pas  manqué  de  crier  :  «  Le  l'arlement 
adneltroit  cet  impôt  s*il  ne  pesoît  pas  sur  lui 
comme  sur  les  autres  1.»  11  écarta  ce  repro- 
che,  en  rerusant  l'édit  du  timbre.»..  Cet 
acte  de  fermeté,  ou  d  adresse,  lui  procurait 

la   faveur   publique   Une   fcmlc  de 

gens  sans  aveu  aflluaienl  au  pnl.nÀ,  comme 
on  les  vit  dans  la  suite ,  affluer  aux  séances 
de  la  Convention  nationale.  Leurs  vociféra- 
tions eacoarageaient  les  magistralsà  persister 
dans  leurs  refus  aux  volontés  de  la  Cour.  » 
Les  Parlemons  de  province  imitèrent  celui  de 
Paris  ;  comme  lui  ils  déclarèrent  que,  pour 
enregistrer  des  édita  bursaux,  ils  étaient  sans 
pouvoirs,  et  que  la  convocation  des  £lals- 
Généfaux  du  royaume  était  nécessaire,  in- 
dispconble  même.  Ils  applaudirent  à  cette 
demande  faîte  par  leurs  confrères  de  la  ca- 
pitale, qui  avaient  voulu  avoir,  en  commu- 
nication, l'état  des  rentrées  et  celui  des  dé- 
penses, et  le  tableau  des  améliorations  an- 
noncées dans  le  préambule  de  la  loi.  Cétail 
vouloir  participer  enqoelqne  sorte  an  pouvoir 
législatif.  Au  reste,  partout,  les membresdeces 
Coursfurcnt  environne'"^  d'une  tourbe  insensée 
qui  applaudissait  à  leur  résistance,  à  leur 
rébellion ,  et  qui  leur  prodiguait  cl  les 
couronnes  civiques  cl  les  titres  de  défenseurs 
du  peuple  et  de  pères  de  la  pairie.  La  lévoin- 
tiou  était  commeocée. 
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Le  roi  dut  rrronnallre,  alors,  combien  t  i  iit 
sage  la  réforme  opérée  en  1771  par  k  cban- 
celterHaupéou.  Ilavaitraviaux  Parlemensb 
droits poliliqncs,  usurpés  par  eux,  enkim- 
dant  à  leurs  seules  fonctions  primitim.qoi 
consistaient  à  octroyer  la  justice  auxdlojm 
Ces  corps  n'elaient  plusunobslacleaax  \m 
sages  d'un  pouvoir  qui  voulait  rétablir  lente- 
ment lesenciennes  formes  constilationDclles, 
et  donner  à  chaque  province  le  droit  de  con- 
sentir i  l'impôt ,  de  Tabonncr,  de  le  dy- 
nuer,  d'en  faire  elle-même  la  levée,  le  ié> 
tablisscment  des  Cours  souveraines daas tou- 
tes leurs  prérogatives,  en  1774,  fui  peol-^lrc 
la  plus  grande  faute  du  règne  de  Louis  \VI. 

Loménie  de  Brienne  '  était  alors  à  la  U-tc 


I  «  Il  y  a  «îoiiT  cpiîts  an?  qxi'ua  Loménie,  boniof 
de  ia  plus  ba»&c  eiuaciion ,  flt  fortuoe,  cl  fumi  i 
être  secrétaire  d'état  «dtD<  un  lempi  oà  m  pinti 
n'avoient       VMal  et  l'autorité  dont  on  a  fo  m 
possession  crui  qui  tes  ont  exercées  depuis  M.  dt 
Louvois.  Uo  de  (cscofans  épousa  uoeClledc  1  illustre 
malfon  de  Briennt*  et  en  prit  le  ■on.  Cette  liwMt 
a  produit  trois  ou  quatre  secrétaires  dïiai. 
l'un,  qui  a  vécu  sons  Henri  IV,  Louis  XIll  rt 
Louis  XIV,  a  fait  imprimer  des  Mémoires.-»  Ltf 
Bricone  ti*éto1rat  point  au  rang  de  ceaiqti'aiiap' 
pi-luirnt  ÔPs  Gens  dt  qualité ,  mais  nïlnicnl  pa?  ff- 
pendant  sans  considération  ;  ils  obtenaient  des  rfgi 
mens,  des  évéchéa,  et  tendent  à  plusieurs  grapte 
fïimilles  par  des  alliances  —  L*abt>é  deBriniM,  «M 
il  est  ici  (jueslion  ,  s'afïilia  dans  sa  jriincsfe  ani 
cyclopédhtes ,  qui  furent  flattés  de  compter  parmi 
eui  un  jeune  abbé,  qut  teneit  i  la  cour,  et  qai  pw*»* 
faire  uo  grand  chemin  dans  l'UgHit.;—  L'èiè|M 
(I  Orléans,  ministre  ecclésiastique,   fmagiaa,  p^r 
s'attirer  l'eslimc  des  sociétés  domioanies ,  depraptr 
ati  rot  des  jeunes  gens,  agiiableo  lot  ftomci,  K 
annoncés  par  quelque  réputation  d'esprit.  D'i)[iré>  c'* 
idées,  il  fil  Vahhi  de  Brlcnnc  (:-v^quc,  et  euiuiw 
archevêque  de  ïouloute.  D^ns  cette  place,  lejtuot 
prélat  cherclia  iie  distlOfaerpertODapplIcaliOBain 
afraires  de  la  Province,  et  il  acquit  la  riptilalion (foa 
prélat  administrateur.  Il  voulut  parlatuitesupprtBXf 
beaucoup  de  maisons  régulières,  et  fut  appelé Pialr 
Moine;  on  le  mit  à  la  léte  d'une  cunimission  re- 
lative à  cet  ol)jcl.  L'alibé  de  Vernionl  lui  alliri  '* 
bienveillance  delà  reine.  —  L'arcbcvéquccruiiU^o" 
mettre  le  sceau  à  m  réputatloii,  et  11  conpon 
oraison   funèbre;  mais  cet  ouvrage  prouve  qu on 
peut  avoir  Tespril  nécessaire  pour  obtenir  le  «offr«f 
des  femmes,  pourea  imposera  des  gens  prevto»^* 
poiar  traiter  des  «Hkinsatec  quelque  facilité  et  dei* 
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(lu  iiiinislèrc.  Il  crojail  que  la  postérité  le 
placerait  à  eôlé  deRIclieliea»  deMaarin ,  de 
Fleary  t  do  moiDS.  II  proara  seolcment  qo'fl 
élail  dépourvu  de  toutes  les  qualités  qui 

constituent  l'homme  d'élat.  Après  le  refus  tir 
!  «'nro£»rslrompnl  de  l'impôt  du  timbre,  lar- 
(ticvè<iuc  de  Toulouse  envoya  au  Parlement' 
l'Edil  de  Subvention  territoriale.  Cétail  sex.- 
poser  à  un  refus  solennel,  puisque  cette  Gbar 
avait  dèelaré  qa'anx  Elats-GénéFaos  leab 
at^iartenait  le  droit  d'adopter  ou  de  créer  de 

noUTenux  iinpAfs.  Il  eiil  rn^  niri  récourS  à 
un  Ut  de  justice  '.  Le  lendemain  delà  trans- 
cription de  la  nouvelle  loi ,  le  Parlement  dé- 
clara cet  eoregislrement  subrepticc  et  forcé. 
Us  aaircs  Cours  tinrent  le  même  langage  ; 
ellfs  aTaient  renouvelé  leur  union,  et  les 
tribunaux  inférieurs,  établis  dans  les  divers 
ressorts ,  imitaient  cet  exemple.  Ne  sachant 
comment  conjurer  l'orage,  de  Briennc  fit 
décider  un  emprunt  successif  de  quatre  cent 
vingt  miliions,  et  la  prorogation  da  second 
Vingtième.  C'était,  comme  on  Ta  trés^bien 
remarqué,  élar^'ir  le  gouffredn(^/?etf au  lieu 
(le  le  eonibler.  Une  séance  royale  eut  lieu, 
uiais  en  vain  \  Elle  ne  Tit  qu'arrroilre  les 
embarras.  F,e  premier  prince  du  sjingy  parut 
dans  les  rangs  de  l'oppoiiilion,  et  fut  exile. 
Iteni  magiatrals  furent  chargés  de  fersw  L'a- 
gitation des  esprits  devintextréme.  ATputoosc 
ci  dans  le  reste  do  I^anguedoc,  snrtont  dans 
le  voi'innp^e  «lu  Daupfiinè,  les  agens  du  pou- 
voir conçurent  de  vives  craintes  pour  la 
tranquillité  publique.  Les  troupes  semblaient 
Incertaines,  et  l'on  pouvait  s'apercevoir  qu  el- 


flarté,  uns  avoir  des  talcns  rMi  True  oraison  fu- 
nèbre, m^iocremeni  écrite,  n'a  aucuit  des  mou ve- 
raeitt  4e  rétoquenes,  ei  ne  lenferine  aucane  Idée 
ingénieuse.  Cela  n'cmpécha  pas  l'archevêque  de  Tou- 
louse d'être  admis  à  rAcailtHnic  franrii>c  ,  et  son 
^NOQrtderéceplion  prouva  egaleineitt  laméiliocriiéilc 
Ml  iaku  et  celle  de  ton  ea  prit.  ■  (Dttfwoamtmtmt, 

^»mrtursetdesc0nditi'(msen  Franceaiant  laréiolu- 
(wm,  par  if.  Sénac  de  Ueilhan,  ancien  intendant 
^  yotmcUnnet ,  p.  203  et  tulv.}.  Tojei  ausai ,  daui 
volume ,  les  pages  MO,  601,  ete. 

'  Lt>29jiiillci. 
^  li  eut  lieu  le  0  août 

'  Cette  alsoce  lejale  lUt  Indiquée  pour  le  19 
*«ikie. 
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les  ne  réprimaient  pas  avec  a^z  d'énergie  les 
émeutes,  qui  prenatent  un  aspect  de  jour  en 
jour  plus  menaçant. 

Les  Parlemens  de  Bordeaux,  deDauphi- 
né,  de  Navarre  et  de  'roulou<^e,  se  dislin- 
fruèrenl  en  celle  occasion,  par  la  vivacité,  par 
la  fougue  de  leurs  remontrances.  Le  der- 
nier disait  au  roi  :  u  Sire,  votre  Parlement 
de  Toolonie  vient  déposer  au  pied  du  tr6ne 
rexprosion  de  sa  donleur.  II  Tient  joindre 
sa  voix  à  celle  de  toute  la  magistrature.  Lo 
premier  prince  de  voire  s?»nfr  a  été  éloig^nô 
de  votre  personne,  deux  magislrals  de  votre 
Parlement  de  Paris  ont  été  enlevés  cl  con- 
duits dans  des  prisons.  La  nation  consternée , 
ignore  quel  est  leur  crime  ;  elle  n'ose  Ict 
croire  innocens*  puisqu'ils  ont  encouru  la 
disgrâce  de  Volrc  Majesté;  pourroit-elle les 
croire  coupables  '?  ils  ne  sont  pas  accusé 
Les  iùis  de  cet  empire,  ces  souveraines  des 
rois  ,  suivant  l'expression  sublime  de  l'un  de 
VOS  illustres  alénx ,  sont  l'appui  du  trône  ei 
la  sauvegarde  des  sujets.  Elles  défendent 
qu'un  citoyen  soit  privé  de  sa  liberté,  au- 
delà  du  court  délai  qu'elles  ont  Oxé,  si  l'on 
na  pas  porté  contre  lui  une  accu'inlion  ,  et 
commencé  une  procédure.  Llies  veillent  en- 
core à  la  sôrclé  des  magistrats ,  et  à  leur 
liberté  dans  reserdce  de  leurs  fond  tons. 
((  Voulons,  dit  l'une  d  élies  ',qae  l'ordonnance 
du  roi  Louis  XI  ^  soit  gardée  selon  sa  forme 
cl  lenenr,  et  icelle  interprélîint  el  exécutant, 
qu'aucun  de  nos  ofliciers  de  cour  souveraine 
et  autres,  ne  puisse  être  trouble,  ou  in- 
quiété dans  Texerdoe  des  fonctions  de  sa 
charge.  » 

»  Volrc  gloire  ,  Sire ,  votre  justice ,  le 

bonheur  cl  la  tranquillité  de  vos  peuples, 
exigent  que  vou'^  en  niainteniei  lexéculion* 
Ne  souffrez  pas  que  la  nation,  que  l'Europe 
entière,  puissent  croire  que  la  réclamation 
faite  en  votre  présence  par  U.  le  duc  d'Orléans 
et  la  noble  assurance  avec  laquelle  il  a  dit  la 
vérité,  aient  causé  sa  disgrâce. 

n  Lorsque  Votre  Majesté  a  bien  voulu  se 
rapprocher  de  votre  Parlement  de  Paris,  et 
lui  dire  qu'elle  vcnoil  seuvirooDcr  de  ses  lu- 


i  Ordonainoednttoctnbve  16tt. 

e  Cette  ordeonanee  est  dn  noli  d^oeielre  léflT. 
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niièNsel  deion  anuNir,  chaeim  des  nemliKs 

a  dft  lui  dire  la  Térilc»  qu'elle  éloil  veoue 
chfTchcrau  milioti  deux  ,  elquodCiOH^- 
Irals  lui  doivent  toujours. 

)>  bi  vous  navit'z  voulu,  Sire,  en  tenant 
votre  séance  rojalc,  que  laisser  discuter  de- 
vant TOUS  le  projet  duae  loi»  le  réraltat 
des  opinioiis  et  leor  nombre  éloieat  inutiles 
h  conooltrc;  ce  n'élolt  que  de  simples  coo- 
seilsque  vousdaiguicz  écouter.  Mais  si  Votre 
Majesté  a  voulu  tenir  son  Parlement ,  el 
soumettre  un  Edit  à  la  loi  sacrée  do  lenre* 
gistremenl,  si  c'étoit  une  délibération  libre 
qu'elle  demaodint ,  tool  devoil  être  décidé 
parla  pluralité  dcssnffnges,  confonnémont 
aoz  ordonnances  de  votre  royaume;  et  cette 
pluralité  ne  peut  être  connue  qu'après  que 
les  voix  ont  été  com|)toes  ci  réduites  ;  l'avis 
qui  p  dans  le  premier  moment ,  paroll  le  plus 
Bomiircax,  éevienl  quelqacfob  le  plus  foiitliv 
lorsque  le  clioe  des  opioioosa  développé  de 
Donvean  la  lumière.  Quand  le  feu  ixd  »  vo- 
tre au^uslo  nïeul ,  vint  tenir  son  Parlement 
de  Paris,  m  séance  royale  S  il  daigna  dans 
le  nombre  des  atis  qui  furent  discutés  eu  sa 
prcseoce,  choisir  celui  de  l'un  des  magis- 
trats 2,  et  les  observations  qu'il  y  joignit , 
entraînèrent  tous  les  suTIhiges  par  Taseen- 
dent  seul  de  la  vérité.  Un  exemple  aussi  ré- 
cent, cher  niiT  lois  cl  à  leurs  ministres,  de- 
voil  faire  espérer  à  votre  Parlement  que  la 
même  iiberié  régneroit  dans  votre  séance. 
Quel  a  dû  être  son  élonoeBKnt,  quand  il  a 
va  qu'elle  éloit  terminée  par  un  acte  de  pou- 
voir absola ,  ci  que  c'étoit  un  véritable  lit 
de  justice?  Alors,  Sire,  il  étoit  digne  du 
premier  prince  de  votre  sang,  osons  le  dire, 
il  étoit  de  son  devoir,  de  vous  représenlcr  que 
}iuisque  vous  faisiez  Uiiagc  de  la  pluntlude 
de  votre  pouvoir»  l'arrèL  d'enregistrement 
devoit  annonoer  que  la  transcription  de  la 
loi  avoil  été  faite  de  l'exprès  commandement 
de  Votre  Majesté.  S'il  éloit  possible  que  cette 
réclamation  fût  le  motif  de  la  disgrâce  de 
H.  le  duc  d'Orléans,  quel  est  celui  de  vos 
sujets  qui  oseroil  vous  dire  la  vérité  ,  sur- 
tout si  la  parole  sacrée  de  Votre  Majesté ,  en 

1  Le  14  avril  1769. 

9  M.  MklMadsIliNiUUlB. 
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antorissnt  la  liberté  des  opinfoas»  Mliuct 

toit  pas  à  l'abri  de  pareils ,  ou  même  de  plu 
grands  malheurs*?  Dansl  instanlquecc  prÏDce 
auguste  cssuyoil  les  effets  de  votre  disgrâce, 
deux  magistrats  éprouvoient  les  Irailcium 
réservés  aux  seuls  criminels;  les  suppôlsdela 
police  s'emparoient  de  leurs  penooaci;  dhi 
étoient  commises  i  la  garde d'benBMtuiiè: 
éoûn  ils  étoient  conduits  dans  des  prisons. Li 
connoissancc  qu'ont  les  Français  de  h  jus- 
lice  exacte  de  \  olre  lyiajesté,  a  suspendu  un 
nioiucul  ia  cuoslerualion  publique,  llsc-sfr- 
roient  bien  que  dei  magistrats  n'aonimtfM 
été  traltdsavec  celle  rigueur  effrajanls»  i* 
n'avoient  eu  que  l'imprudence >  issidoili 
bien  rcpréhensible,  de  se  permettre,  dansie 
feu  de  leurs  opinions,  quelques  cxpres»oitf 
quieusi»eiiL  déplu  a  V  otre  Majesté.  VouslfS 
auriez  livrés,  Sire,  a  la  justice  sévère  à 
leur  compagnie;  ou  plutôt,  à  l'exemple  d'il 
grand  empereur  *  »  votre  bonté  asét  pu 
permis  qu'ils  fussent  punis.  Ls  réponse  qw 
vcns  avez  daigné  faire  aux  supplications  (fe 
volrc  i'arlcnu'nl  de  Paris,  a  fjil  voiràloaç 
vos  sujets  qu  ils  conuoissoienl  bien  le  cœur  de 
Votre  Majesté.  Cependant,  Sire,  ces  m^gidiili 
ont  perdu  leur  liberté;  des  ordres  dasBti* 
votre  nom,  ontétéeiécutésafeelangsiv 
et  l'appareil  destinés  aux  malfaiteors.  Votie 
Majesté  est  juste  -.iIssoQl  donc  bien  coopablei 
Daignez  faire  connoltre  leur  crime  ;  disipei 
l'effroi  qu  ont  répandu  sur  loulc  la  nalioa  ^ 
traitemeosrigoureuxdontelleignorslicis» 
Unes  ces  magistrats  à  leurs  jfagnmimé 
qui  les  rédament  :  ce  sont  dcsFiançab,  et  la 
lois  du  royaume  prononcent  Iear$ftppH<^^ 
assurent  leur  liberté.  Mais,  Sire,  si  de  pan* 
ordres  avoienl  été  surï)ris  à  Votre  Maje&le» 
si  ces  magistrats  ne  sont  pas  coupables,  refl* 
voye^-les  à  leun  fonctions  ;  rapproelm  de 
votre  personne  le  premier  prioce  de  vitte 
sang,  daignes,  silae  peut,  eIGMcr  josqa^ 
la  méoMire  de  ces  actes  de  pouvoir  absolu» 
de  ces  lettres  closes,  qui ,  disposant  arMlr*'" 
rement  de  la  liberté  des  sujets,  jcllMl  ^ 
terreur  et  le  découragcmenl  dans  loo  ^ 
ordres  de  l'Elat  ;  assures  à  fm  mfi^ 

*  TMoi.  L.  CM.  Coi,  êtpiiimfinmi^ 
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le  liiira  «lerctce  de  leofs  foocUons;  que  les 
loi«,«NitaiafNitleidépodlaifC8,  vellleiiti 
Icor  lAielépQitoiinelle,  cl  qu'ils  ne  craignent 
plus,  qac  ,  lonqu'obètssanl  à  la  voix  impé- 
rieuse de  leur  devoir  et  do  lour  conscience, 
ils  vous  diront  la  vérilo,  elle  poino  leur  atti- 
rer vuire  di&grâce.  » 

NMuafMt  TWilii  rapporter  eo  entier  lee 
SuppKealiMê  dn  BirlinMot  de  Teoloon, 
pour  montrer  efcc  qu'elle  force  »  on  pourrait 
mêmn  dire  atec  quelle  audarr ,  los  Cours  de 
justice  ccnsaraioni  les  delrrmirKi lions  de  nos 
rois.  Dans  ces  jours  de  desordres  et  de  crimes 
i|ai  stiivirent  la  révolution  de  1789,  aucun 
corps  coQUiliié  n'eurail  eeé  écrire  aiMl  enx 
faetieaz  qoi ,  an  nom  de  Ia4ilierlé,  s*4Caieat 
emparés  des  rênes  de  l  Etat. 

Les  Etats  doLi  Province,  assemblésà  Mont- 
pellier le  13  décembre,  terminèrent  leur 
session  peu  de  jours  après  l  envoi  de  c& 
trh  iiiawMBiii^ppifaalsoiiidoFirlcmcnt.  L'as- 
eemUèe  accorda  ponr  Fanoèe  1788»  le  doo 
gratidt  et  la  capitatioa.  'Il  en  Ail  de  mêoM 
des  autres  impositions. 

Ijo  roi  demanda  aux  Klals  l'appui  de  leur 
creilil  piuir  un  nouvel  emprunt  do  quinze  mil- 
lions, el  une  délibération  prise  le  10  janvier 
accorda  ee  cr6diL  Lea  betoint  do  tréeordtaieiil 
énoniMa»  eiroo  pootaU  craindre  qwla  Pvo- 
f Nice  nÂMPrait  bientôt  d'engager ,  non  son 
nvenir,  mni?  celui  de  l'Etal  lui-nif-mc ,  qui, 
parde  folles  nnlicipalions,  semblait  devoir  re- 
noncera tous  les  produits  des  impôts.  Ceux<ci 
étaient  engagés,  en  effet,  soit  pour  le  service  des 
inlérélf ,  ioit  ponr  le  remboofieoiciil  diea  ca- 
pitaux. On  sentit»  inaia  trop  lard,  qnli  serait 
impossible  de  pourvoir  aux  dépenses  ordinai- 
res,  S! ,  dan«  peu  de  temps.  Ion  ne  dégageait 
point  la  masse  des  contributions,  des  hypo- 
thèques qui  pesaient  sur  elles;  1 1  on  eut  re- 
coon  à  on  emprunt  iodé6ni,  à  quatre  pour 
cent  »  esenpt  de  lonle  relenoe,  et  qoi  a? ait 
pour  objet  oniquc  le  rembourscnentde  Ions 
les  emprunts  déjà  faits,  à  cinq  pour  cent,  et 
pour  la  réduction  des  rentes.  Si  lesdiversës 
provinces  de  France  avaient  été  adminislréf-s 
comme  le  Languedoc ,  cliucuuc  d  elles  pré- 
laot,  coonoiele  Ot  encore  celle-ci ,  son  crédit 
an  roi»  il  se  serait  opéré  noe  réaction  en 
faveur  dn  gouTernement  ;  les  Inqoléindee  des 
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capilalisles  auraient  été  calmées,  et  le  déficit 
n*aorait  pas  été  le  si^jet  de  toutes  les  décla- 
mations des  ennemis  de  Tordro  élaUf*  MaiSy 

en  1788,  l'emploi  du  moyen  adopté  fK>ur 
pourvoir  au  rcmbourscmenl  des  dettes  de  lE- 
tat,  ne  pouvait  offrir  que  de  nombreux  sujets 
de  mécoolentement,  que  de  tristes  élémens 
de  discordes^  Les  Etals,  animés  par  le  petrio- 
lisaoe  le  plue  pur,  donnèrent  d'ailleurst  cette 
année ,  une  nouvelle  marque  de  leur  amour 
pour  le  pays,  el  de  leur  désir  de  libérer  la 
France,  en  offrant  au  roi,  une  somme  de 
neufoent  quarante  mille  livres,  à  litre  de  se- 
eoun extraordinaire. C'était  an  vraidon  patrio- 
tique, et,  si  on  le  compare  ans  f  ecours  misé- 
rables ,  délignés  par  ces  deaxmots»et  que  fon 
a  tant  vantés  durant  les  deux  premières  an- 
nées de  la  révolution .  on  verra  quelle  était 
la  force  de  notre  conslilutioo  particulière,  et 
aussi  le  zeic  qui  animait  les  reprcscnlans  de 
notre  ricbe  Province. 

Ils  voulurent  s'asioder  d'aiHeors  ans  évè- 
nemens  généraux  de  la  politique,  et  la  lé- 
gende des  jetons  distribués  cette  année,  fut 
relative  à  rassemblée  (1rs  notables,  el  des- 
tinée, disent  les  regiàlriî.,  «  à  perpétuer  la 
muuiuire  de  cet  événement,  glorieux  pour 
celle  province»  perle  rang  que  rarebevéque 
de  Narbonne  a  tenu  dans  Mlle  assemblée, 
par  l'éloquence  forte  et  majestueuse  qu'il  y 
a  déployée ,  par  la  prépondérance  de  ses  opi- 
nions ,  et  par  l'élévation  de  1  arche téquc  do 
Toulouse  au  ministère.  » 

Les  travaux  publics  forent  continués  dans 
tons  ka  diocéiea.  ^r  accélérer  cens  qui 
devaient  avoir  lien  ponr  rendre  le  Tarn  na- 
vigable, on  ajouta  deux  cent  mille  livrée 
aux  fonds  déjà  octroyés  On  s'occupa  des 
primes  à  accorcltTciiix  c\|H  diiions  maritimes 
qui  auraient  lieu  daus  les  puris  du  Langue- 
doc pour  des  mers  éloignées.  Un  artiste, 
devenu  plus  tard  archilecle  des  palais  de 
l'empereur,  Uaymond,  devint  cette  année 
art^hîtecte  de  la  Province.  On  accorda  la  dé- 
charge de  toutes  les  taxes  de  trois  livres  et 
au-dessous  au\  ouvriers  employés  dans  les 
fabriques  de  la  ville  de  ^'Imes,  qui  se  Irou- 
vaient  compris  an  réie  des  vingtièmes  de 
l'industrie.  Les  manufactures  royales  et  les 
jurandes,  où  Ton  fesait  des  drape  pour  ka 
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BcheUtt  da  Lerant,  |»inirail  te  retefvr 

celte  année  ^  Les  fabricans  de  CarcasMUUie 

|)r('«pntèrenl  daillcurs  un  mémoire  remnr- 
quable,  dans  lequel  ib  clahlircnt  que  kur 
industrie  était  autrefois,  pour  la  Province, 
la  source  du  commerce  le  plus  étendu ,  et 
que  toulle  royamneeo  rcliniUes  plusgrands 
avaolages;  que  tel  étaitrefTetde  la  proteclion 
accordée  à  nos  manufaclores;  mais  qae,  de- 
puis une  longue  suite  d'années ,  elles  n'avaient 
eu,  au  lieu  d'encouragemens ,  quun  asser- 
vissement odieux»  des  gènes  cl  des  entraves 
qui  tcndaicnl  à  la  deatmcUoD  de  Hiiduatrie, 
qui  a? ail  €d6d  reçu  le  coup  le  plua  fnncsli» 
parle  privilège  exclusif  accordé  aui  négo- 
cians  de  Marseille  ;  que  tous  les  fabricans 
du  royaujiie  avaient  la  liberté  de  vendre  le 
produilde  leur  travail  a  ceux  qui  en  offraient 
le  meilleur  prix,  taudis  que  les  fabricans  de 
drapa  de  Languedoc  ne  pouvaieDl  Irailer  qu*a- 
Ycc  Ica  oégocfaoa  de  Marseille,  qui,  ne  calen^ 
lant  que  leur  plus  grand  bénéfice  »  dans  la 
soïîmio  tot:il(Mlçs  objet «^on mis  h  leurs  «pêou- 
laïKin--,  prelcraienl  ceux  dont  Je  placement 
leur  semblait  le  plus  avantageux,  cl  lai&saieul 
dégrader,  dans  des  cntrepûts,  les  draps  de  cette 
prorinoe»  aùrs  de  Ica  y  trouver  loraque  l'espé- 
dtlioodeceadraps  leur  offrirait  quelque  avan- 
tage.»Ce  mémoire  faisait  connaître  encore  une 
foule  d'autres  abus,  el  les  Klais  seraient  par- 
venussans  doute  à  rendre  à  1  imiLisii  ie  et  au 
commerce  de  la  Province  toute  leur  im- 
porlancc;  mais  ib  allaient  bientôt  disparaître, 
et  la  destruction  dea  privilèges,  bienfait  si- 
gnalé sans  doute,  DC  devait  point,  à  cause 
des  suites  nérrssnircs  des  principes  adoptés 
en  1789,  apporli  r  aiirunc  amélioration  dans 
la  condition  des  fabricans  et  dans  l'étendue 
de  leurs  relations  commerciales. 


1  La  masse  dei  draps  pour  le  Levant  avait  été, 
en  1797,  de  St.4S5  pièeet,  ee  qni  donaafl,  sur  la 

fnbricntion  de  1786 ,  une  augmcnlation  de  3.^^00 
pièce».  Mai»  celle  ainélioratioo  el  celle  qu'avait  au»ii 
éprouvé  la  fabrication  dea  drapa  destiné»  à  rhilérfear 
du  royaume .  ne  pouvaient  iaiucr  entrevoir  encore 
le  rét.i!jli5<^pmeiil  lîp  ce  commcrcp ,  qut  avait  souf- 
fert les  années  précédentes  une  diminution  consi- 
dérable, puisque  le  nombre  de  pièen  fidiriquées  en 
ITH  «  élevait  à  MJÊ»,  c'ctU-dlra  k  UfiSQ  de 
pins  qu'en  i7fl7. 


GÉNÉRALE 

A  cette  époque,  QM  Caole  de 
prospéraient  en  Languedoc  ^ ,  et  wUe  pis* 

vincc  aurait  décuplé  ses  rîcbesscs,  si  une 
liberté  entière  avait  été  accordée  à  son  com- 
merce, et  si  elle  avait  pu  établir,  ellc-Q)iw. 
dans  les  Indes»  el  sur  tout  le  littoral  de  la 
Médtlerraoée,  dea  maisons,  des  csaipItÉi 
particuliers.  Ce  qui  était rdatifàlaiMaÉi 
des  drapsde  Lodève,  destinésaux  troupes,!»- 
nonçait  que  les  manufacturiers  de  rtite 
ville,  méritaient  tous  les  cncoura°[emi-n> 
du  pouvoir;  cl,  cependant,  on  avait  forme  k 
projet  de  deasander  à  TAngletene  deidn|S 
pour  le  même  objet.  Lct  manafaetam  di 
Gèvandan  produimient  toojooitpourbeoa- 
sommation  intérieure,  des  masses  conMk- 
rnli!es  détoffes,  rephcrehées  surtout  parles 
(  l;is>(  s  les  moins  torlunées 

Celle  année,  le  canal  de  Bcaucaire  i  Ai> 
gues-Morles  élant  terminé,  fut  lifréi  ta  m* 
vifBtiaa.  Le  S4t  janvier,  l'arcberéque  de  Kn^ 
bonne ,  président  des  Etala,  visila  cette  ooa- 
vellc  voie.  Il  était  accompagné  des  éTÔqocs 
de  Mme<i ,  de  Carcassonne ,  d  Usez  el  djUais, 
et  de  l'iulcndant  de  la  Province. 

Une  carte  routière  cl  générale  de  IsPto* 
Tince  avait  été  dressée  par  Dnpaintriel,  mk 
on  avait  trouvé  que  m  dimension  empêchait 
de  la  parcourir  facilement,  et  de  voiravec 
facilité  l'ensemble  des  voies  de  corarannica- 
tion.  Cette  carte  était  déjà  jrravéc;  mats  ou 
crut  qu'il  fallait  en  faire  une  autre, 
plus  petit  formaL  Ce  (at  llngéoienrDaasi 
qui  fut  chargé  de  ce  travail. 

Lea'redierdica  relatives  aux  sfcbifcide 


1  Oo  dictînguail,  parmi  elles,  celle  des  dMB 
brefcal,  i  Bederrlcox,  oélla  avaleotlbiaé  »^ 

gnilique  établissement. 

2  Suivant  le  Ublcau  présenté  celle  inoce  «ux 
Etats,  il  avait  été  Abriqvé  en  Gévaudaa,  danet 

l'année,  69,985  pièces  de  Serges,  Cadis.  ixou, 
Impériales  el  Btirate* .  (io»i  les  lonfîueurs  viristt»| 
de  20  à  62  aunes ,  cl  dont  les  prit  sélevai*»  * 
1S  Ht.  10  s.  josqu'i  81  liv.  10  a.  la  pièce,  »t<>i 
avait  donné  un  produit  de  2,180,997  lit  10»  En 
comparant  ce  taWrati  avec  celui  de  1786,  on  rec^ 
naissait  une  diminution  de  Tabrication  de  •,Oolf»" 
cet,  eldass  le  produit,  140,010  livres  en  moins  L  in* 
troJiRtion  des  marihantUsc^  nn.:l.ii«ps  éuil,  *• 
grande  pariie ,  la  cau&e  de  celte  diu)iooiio(i> 
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la  ProYÎnce  avaient  été  conlinuées  par  Dom 
PacoHo ,  conformément  à  une  délibération 
prisr  par  les  Klats  le  IC  fc'vrier  178().  On 
avait  Yuuiu  d  abord  suivre  le  projet  de  Duni 
Vaiiscie  et  dooacr  un  siiième  volume  de 
lUMoirc  générale  de  la  Province.  Les  8ii&> 
eeneois  de  ee  savent  n'avaient  pas  rempli 
cette  mission  ;  ih  s'étaient  bornes  à  copier  des 
titres,  presque  tons  lus  par  Dom  de  Vie 
et  Dom  Vaisscte,  et  qui  avaient  paru,  à  ces 
écrivains,  d  uo  iulèrèi  moms  puii>2>aui  que 
cMn  doMt  ils  eveicRl  ù&i  otage.  Plaiieaie 
Telomci  de  eopice  de  ee§  liires  faieiil  dè> 
posés  dam  les  arciiivcs.  Souvent  Dom 
Pacofto  en  avait  rédigé  des  extraits.  Mais 
tout  cela  ne  tendait  point  à  continuer  I  his- 
loire  de  la  Province.  Publier  cette  longue 
suile  d actes,  plus  ou  moins  intérei»aus, 
auail  eepcsdaDl  été  eDlreprle  el  eiécoté, 
avfcavanlage,  li  la  févolsiioB  ii*élaU  veoney 
appoiier  un  obstacle  invincible  ^ 

Comme  les  mav^enuesdenobleêie  accoriioes 
pnr  M.  de  Itezons ,  et  lr4>s-souvenl  aissecs, 
avaient ctéreconnues  iaplup<iri  insufllsantes, 
et,  en  général,  trés-suspeclcs,  et  qu'il  en  était  de 
nêoMi  des  eytraUona  faHei  per  lea  attires  in* 
trodans ,  le  lef  avait  prescrit  do  nouvelles 
fstMilUés;  celle  année  vingl-qoatre  gen> 


t  On  lit  dans  le  procès-verbat  des  Buts  d«  t'an- 
■ét  ilW-inS  C0  qni  mil  :  «  Mgr.  le  oeadjatear 
é'Albf  tdit  :  que  k  sieur  nome,  syndic  général,  a 

Rodu  complr  à  MM.  les  cotrnuls^iiires  dt;  ce  qui  a 
Hé  fait  peadanl  l'aBOée  (ierniére  ,  en  eséculioa  de  I<i 
dHibératlim  des  Ktatt  da  16  férrier  flRft  et  du  11 

janvier  17H7          Le^  rrrVirrrlif^  nrffonn'^rs  nnt  û\é 

cooliauée«  par  Dom  Pacoite.  Ce  religieux  a  uns  ,  en 
conséquence,  dans  un  nouvel  ordre ,  les  cinq  votu- 
mes  d'exiraiis,  qui  éioient  le  Truit  de  son  travail  dans 
lés  «Tcbives  particulières  de  la  ville  de  Monipcllier, 
Cl  il  ro  a  tormé  une  collection  qui ,  ajant  été  mise 
seos  lef  jeui  de  la  cooimission,  a  été  jugée  très- 
intéressante  ;  il  a  Tait  d'ailleurs,  pendant  ronnéc,  le 
dépottiHernent  des  archives  de  la  ville  de  Ntntcs,  ninsi 
que  de  cdies  de  la  ville  d' Aiguës-Mortes ,  et  il  est 
aclnetlenrat  aeeapéè  dépoaillcf  celles  de  la  fille  de 
Bfaucairc;  il  annonce  déjà  beaucoup  de  titres,  qu'il 
espère  avoir  le  temps  de  rédiger  d'ici  aux  Etals  pro 
cbaios.  » 

Il  fttl  déllbéfé  que  les  recherches  conflte  à  Dom 

FacoUf  rrïativtmeut  à  l'arrrnt^sfmmt  du  dépôt  dtt 
arc/iii  (  v  de  la  Province,  seraient  conllouéet. 

TOSIK  X. 


uv.  xLvi.  m 

lilshommes  présenlèrenl  une  requête  aux 
Etnis,  à  leffct  doblenir  la  nomination  do 
coumiissaires,  de  1  ordre  do  la  nobicïse,  pour 
procéder  en  la  forme  pr^rite  par  les  [.et- 
IresiMlenlesdn  9  jnillet  1786»  à  la  vérifîca- 
lioo  et  à  lexpédilioo  des  aeies  el  des  titres 
qui  devaienl  knr  servir  à  établir  leurs  preu- 
ves 

Toujours  opposé  à  la  conservation  des  li- 
bertés nuHiic  ipalcs  ,  le  Parlement  de  Ton- 
luiutc  uc  ce^it  de  les  attaquer ,  et  n'ayant 
pu  eaeere  réossir  à  les  dètmin  en  entier , 
il  sollicitait  la  pranolgation  dVine  loi  qni  an- 
rait  assimilé  le  Langnedoc  aux  provinces  pla- 
cées complètement  sous  le  joug  des  minis- 
tres,  des  inlendans,  el  ra^mc  des  seip^neurs 
particuliers;  oubliant, d'ailleurs.  qucl«:  Ti  anc- 
alleu  el  Tanciennc  maxime  :  A'ts^  seigneur 
MM  t&nt  formaient,  dans  les  maliém  féoda- 
les ,  le  droit  commun  de  cette  fmivince,  et 
la  présomption  de  la  franchise  de  tout  droit 
seigneurial ,  honoriflque  ou  réel.  Néanmoins 
le  Gardc-des-Sceaux  paraissait  incliner  en 
faveur  de  l'opinion  du  Parletpent.  Mais  la 
Provlnoe  éiaR  défindoo  avec  énergie  par 
rarchevéqoe  de  Narlionne ,  et  les  dépalés  en- 
voyés i  la  Cour  reçurent  l'ordre  de  combat- 
tre toutes  les  prétentions  du  Parlement. 

Celui-ci  était  d  ailleurs  fortement  aigri  par 
les  passions  politiques.  Nul  ne  déployait  avec 
plus  de  ténacité  une  opposition  chaleureuse 
à  toutes  les  mesures  que  prenait  le  gonver» 
nemcnl  pour  mcllre  un  terme  à  Ut  crise 
financière  qui  lourrocalall  TElat.  Toutes  les 
autres  Cours  étaient  en  proie  à  une  agita- 
tion qui  faisait  concevoir  les  craintes  les  plus 
sérieuses.  Celle  de  Bordeaux  était  exilée  à 
Uboaroc,  et  celle  de  Navarre  réclamait  lo 
retour  de  celte  CAme  dans  la  capitale  de  la 

t  Toict  les  nom*  de  ces  ft nllbhoorawt  :  Les  aleois 

de  FittP  ;  Lpcornti' ,  Tii.irqiiis  del.i  Trosnc;  du  Pugcts 
du  Bour^uet  ;  marquis  de  l'ravanct  ;  le  comte  de 
Noir;  Dorlan  de  Polignoc  ;  de  Lisie  ;  la  Dame  de 
Roche;  de  Ilubin  ;  marquis  d'Entrevlttt;  de  Char- 
rier-Moi$sard  ;  de  Broche  de  Vaulx;  de  Fabry  ; 
Dautun  de  Uaïaudière  ;  de  Aivière;  le  baron  d'A- 
grain  :  de  Bay  de  Crani  ;  de  Salnt*Afcooi  ;  de  ISêt- 
ruel  de  Deauveri  ;  dv  Eouchet-Blacbicr de  Chaiolles  • 
le  baron  de  Aeliide  ChraclOÉ;  et  de  Iniques  de  Fcmâ- 
gobe ... 
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Guu'nne.  Dans  des  Supplications,  adrcmx&  à 
to  njct  au  roi  le  Iterieminil  do  Touloun 
disait  :  «Uoe  traosialkni  arbilrains  sbm  Cer- 

ne ,  sans  objclei  sans  nécenitè ,  ne  présente 

qu'un  vérilable  exil  sous  une  dénomînalion 
emprunter.  Non  ,  ^ir^  ,  }ps  nrles  (îo  riîfucnr, 
sousquciquciormcquon les  rende, naffaihli- 
roDt  jamais  le  courage  généreux  des  magis- 
trais.  LooiiXl  loi-même  ne  put  y  prvcnir... 
Qoclqve  prix  qae  la  mai^islraturc  cnlièra 
puisse  atlacber  à  la  bienvciilnnce  de  son  sou- 
verain, elle  no  snuroit  balancer  entre  la  néres- 
silc douloureuse  de  lui  résister,  et  la  vioIali^>n 
parjure  des  devoirs  les  plus  sacrés.  Les  ma- 
gistrats français  o'o&t  jamais  écouté  q«o  la 
Toiz  de  l'hoDoeur  et  de  leor  conscieiioe.  >i  La 
même  Cour  avait  refusé,  dans  le  mois  d'octo- 
bre précédent,  renre^fistrenieiil  de  l'Edit de 
prorogation  du  second  Vingtième;  eiic  avait 
mi^nic  fait  ^  des  Kemonlrances  sur  cet  impôt. 
Mai^  cinq  jours  après,  le  comte  du  Périgord, 
loii]oon  esécutevr  complaisant  des  vdontét 
du  pouToir,  fit  procéder,  en  sa  présence,  et  rf« 
ttofprèteommandemeniduroij  à  l'cnregislre* 
mentdcl'Editde  proro«?alio!i.  ï.e  mf'^mojour, 
la  Our  prolesla  en  ces  termes  contre  cet  acie  : 
((  La  Cour ,  les  Chambres  assemblées,  délibé- 
rant snr  la  Imiiscr^Mlon  faitedans  set  registres 
de  l'Bdit  da  mois  d'octobre  dernier,  en  verlo 
des  ordres  du  roi ,  portés  cejourd'hui  à  la 
Cour  par  le  soin  du  comte  de  Pèriirord ,  com- 
mandant en  chef  de  la  Provinrr  Langue- 
doc, a  arrêté  qu'il  scroit  dro^' p rot  ès- ver- 
bal de  tout  ce  qui  s'est  pa^^e  u  ce  sujet. 
—  Considérant  d'ailleoni  ladite  Cour,  que 
l'enregistrement  établi  pour  éomer  la  der- 
mkre  forme  et  autonti  aux  édits  et  ordonnan- 
ces d!'^  f^f  t(  pour  aulori^^rr  hnr^  vol'm- 
(és  \  suppose  evidennnenl  un  e\aincn  libre 
et  réOécbi;  —  que  la  liberté  dans  les  délibéra- 
tions n'est  jamais  plus  essentielle  que  lors- 
qu'il s*agit  de  vérifier  les  Edits  bursaui  > 
puisque  cette  vérification  doit  représenter  le 
▼GîU  national  cl  en  tenir  lieu;  qttp  la  sur- 
prise faite  à  la  religion  du  seigneur  roi  est 


i  Elles  portnnt  In  daic  dafi  janvitr. 
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S  FngeMM  da  diMOvrs  da  Unis  XII ,  tteM  au 
Parlcnent  de  PsH» ,  le  13  Julri  1199. 


manifcstemeol  prouvée  par  la  précipitatioa 
arec  laquelle  ona  anfoyéimpaMaard'eiAti 
pour  procéder  à  oatte  tianseriplieD,  sissi 
que  les  ol^els  des  Remontranoes,  eovojce  le 

cinq  de  ce  îmoIs  ,  aient  pu  être  mis  sous  Ips 
jeux  (îf  S.i  Majesté;  —  ladile  rnitr,  fidète 
aux  principes  qu  clic  a  soutenus  sur  le  droit 
qui  appartient  essentiellement  aux  Euu- 
Généraus ,  de  cmueoliré  l'élaUiMiieBl  d» 
l'impôl,  persistant  dm  ces  prineipei,  nm 
d'autant  plus  deconfiance  qu'ils  n'ont  pesété 
contredits ,  a  protesté  et  proteste  ,  tant  cm- 
(re  les  ordres  qui  l'ont  privée  de  la  faculle  de 
délibérer  ,  que  contre  la  transcription  faite 
par  voie  d'anlorilé  s«r  ses  registres,  etcsalit 
la  puUicalian  qui  s'en  est  casoivie , 
illégales,  nulles,  de  nalalfet,  et  iocsf 
de  priver  la  nation  d'aucun  de  ses  droits. 

Ces  protestations,  imprimées  aussitôt ,  en- 
voyées dans  tous  les  bailliages,  et  répandit 
avec  profusion,  accrurent l'effervcsccocego* 
aérale.  On  reoaTail  d'aillws,  presque  chi- 
que jour,  d*aiitns  actes,  psesque  lam  avi 
dangereux.  La  langage  révduticnaaiieavait 
reinpbré  dans  ces  écrits  les  formes  jx)tît>s,  c<\ 
usage  autrefois  ,  et  qui ,  sans  rieu  élcra  U 
force  des  pensées  ,  les  rendaient  moins  offica- 
saules,  fians  les  Arrêtés,  dans  les  tan* 
Inmees^etlcsSMjipUMftoiisdes  l^rleateaitoa 
remarquait  déjà  ces  maximes ,  ces  phrases, 
qui  fîrent  plus  lard  la  réputation  d'une  foule 
d'orateurs  populaires.  «  Les  rois  rôirnfnl  par 
l'effet  de  la  conquête ,  ou  par  la  loi ,  disaille 
Parlement  de  Paris  Si  le  vainqueur  abuse 
de  la  conquête ,  s'il  attente  aut  dioils  d» 
Pbomme ,  si  la  conquête  n'est  pas  cbssgte 
en  capitulation  ,  la  force,  qui  dispiae  àca 
fruits  de  la  virloire,  ne  reçoit  pas,  aut  piHs 
du  conquérant,  des  sujets,  mais  do  *  m  i- 
vcs.  Si  les  rois  régnent  par  la  lui ,  il  iaul 
revenir  aux  principes.  Ce  que  la  nisoo  n6 
permet  pas  aux  peuples  de  cooseoUr,  die  ao 
permet  pas  aui:  rois  de  1  ordonner.  »  '  «  Il  ert 
de  l'essence  de  la  monarchie  d'être  rèirlée  par 
les  lois.  —  Sion  leur  subsiiitieln  volonlenïo- 
meulanée  du  prince  ou  de  ses  tnriiislres,  eiic 
dégénère  eu  despotisme»  disait  à  son  tourte 
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Manoit  de  GnhoUa  *.  Les  Finncs ,  ce» 
guerrière  inlrépides,  eertis4eiftir«lsda  Dord, 

en  l'Ievnnt  ('lovis  sur  Un  bouclier  pour  le 
fiK  lin  a  ieur  i^^lc,  l  élablirent  leur  chef  pour 
Jc&  gouverner,  avec  lois  qu  ils  tcraicnl  de 
coneerl.  Us  ne  pcu&èrenl  pas  courouuer  uo 
«lopole ,  qui  pût ,  selon  ses  caprices  »  leor 
<Uer  tes  Mens,  !•  liberté  ou  la  «ie.  »  Tous  ces 
priiirijH:»,  d'une  vérité  incontestable,  sans 
dniut'  ,  ne  devaîenl  peul-ôlrc  pas  être  rappo- 

en  ce  icnips  à  Louis  XVI ,  le  plus  débon- 
naire, le  plus  indulgent  des  rois  ;  ils  fesaictit 
ntlvB  wn  effervescence  générale  ;  ils  prépa- 
nieat  lia  esprits»  à  riMtaiii  oii  IV»  ne  devait 
rccbcrcher  que  des  amèUmtioiis  ,  fruils 
d'tinc  lonfe  sagesse,  à  tons  les  excès  d'une 
ri'KduiKJii,  |irecipiléc  dans  sa  marche,  iin- 
|)lacable  dans  ses  effcis.  f>èjà,  par  Ir»  résis- 
tance fougueuse  des  Parleineits,  la  France 
épnMvalt  aoede  waeoaaMMioBa  morales  qui 
aantmcent  des  ealastraphes  politiques ,  et  11 
ne  nous  nsleni guère,  dans  1rs  pages  que 
notisallonsenrore  écrire, que  la  lâcho  pciiible 
de  raconter  des  cri  nu  s  ,  ou  rie  rnnsacrer  le 
souvenir  des  plus  déplora  bics  erreurs. 

Baprotestaol  contre  l'enrcgislrenienl  de 
l'Bditdc  prorogalioiidv  second  Vingtième^  le 
Meneatavall  ordonné  aux  gens  du  roid'en- 
vojer  cet  acte  dans  les  liailliages.  Le  procu- 
n'iir-fjénoral  refusa  d'obtempérer  aux  ordres 
delà  compagnie  ,  el  parce  qniis  Liaient  con- 
traires aux  volontés  du  prince,  el  parce qu il 
avait  pria  des  oonciiuioaa  oonirairei.  Un 
jeooe  aTOcat-fMral,  M.  de  Ckldlao,  se  ehar- 
gcadeeesoin.  Ottc  action  excita  Icmécon- 
lenlemenl  des  ministres  ,  el  il  fut  arrcic  c( 
conduit  dans  le  château  de  Lourdes,  par  un 
oflicier  du  régiment  de  Médoc.  Hienlôt,  pres- 
que tous  les  Parlemcns  de  France ,  el  les 
eoors  inférieufcs  dn  Hessort ,  firent  entendre 
des  piaiatos  an  sujet  de  la  détention  de  ce 
magislral.  Le  Parlement  de  Toulouse  ne  pou- 
vait parder  le  silencc ,  et  il  adressa  '  au  roi 
une  lettre  justiflcalivc  en  faveur  de  cet  avo- 
cat-général. On  y  lisait  :  «  Nous  partagions 
la  donlenrel  les  rédamationa  dea  Partcnens 


«  BanoBCvaiicM  4a  Parlement  de  Grenoble  mr  les 
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de  Miis ,  de  Bordesbi ,  de  Grenoble ,  de  Bre- 
tagne, nais  nous  étions  loin  de  penser  que 

nous  aurions  bientôt  à  gémir  de  nos  propres 
malheurs,  lorequnn  magistrat  vient  délrc 
arrache  de  noire  sein,  de  celui  de  sa  famille 
et  de  sa  patrie  pour  être  enrermé  dans  une 
prison  lointaine ,  an  aiilien  des  glaces  des 
Pyrénées...  o  Cette  phrase  avait  été  écrite 
ponr  produire  dé  l'effet ,  pour  émoovolr ,  et 
î  auteur  olteignil  le  but  qu'il  s'était  proposé. 
On  crut  que  M.  de  Catellan  avait  été  jeté 
dans  un  froid  cachot  ;  il  n  en  était  rien. 
Lourdes,  cette |miEn»ii  lotnfain^,  n'est  pas  à  plus 
de  trente  lieues  de  Toolbose;  c'est  une  petite 
ville  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Gave  »  prés 
d'un  lac  poissonneux  et  dominé  a  l'ouest  par 
un  vieux  château  fort.  Quant  nu\  glacen 
des  Pyrénées,  il  ny  en  a  pas  là  plus  quail- 
leurs,  surtout  a  la  lin  du  mois  d'avril ,  épo. 
qac  de  l*arresialion  ;  et  quant  au  cachot, 
une  chambre,  bien  meublée,  tenant  an  don* 
jon ,  et  d'où  l'on  voyait  et  la  plaine  voisine,  et 
l'imposante  chaîne  des  monts  qui  nous  sépa- 
rent de  1  Espagne,  et  les  doux  routes  de  Pau  et 
de  Tarbes,  fut,  pendant  environ  deux  mois,  la 
demeure  do  M.  de  Catellan.  Mais  la  détention 
de  ce  magistrat  n'en  fnl  pas  moins  te  texte 
cAligéde  tontes  les  Reprémitations,  delonsles 
Arrêtés,  de  tontes  lesStipp/îcafionsdcs  Gonrs 
dcjustice. 

Depuis  plus  d  uu  deiTii-siérle  ,  on  avait  ré- 
clamé contre  les  édus  qui  ne  reconnais- 
saient que  des  catholiques  en  France.  Ceux 
qui  ne  profosiaient  pas  la  religion  de  l'E- 
tat ,  devaient  néanmoins  ,  pour  Jouir  des  ef- 
fets civils  de  notre  législation  ,  faire,  en  ap- 
parence, des  actes  de  catholicité.  Des  hommes 
profondement  religieux  ,  tout  en  approu- 
vant la  tolérance  accordée  depuis  assez  long- 
temps ans  disiidena,  désiraient  cependant 
qu'elle  ne  fftt  pss  consacrée  par  les  rescritsda 
monarque,  prévoyant  tous  les  inconvéniens 
et  les  dangers  qui  en  résuKeraicnt  pour  la 
roli^'ion  Tvilionale.  LouisX\'[  rëifa  à  d'autres 
coiisi'iif».  Dans  un  édit  donne  u  rs  la  Hn  de 
1  année  précédente  ' ,  ce  prince,  après  avoir 
établi  (pie  la  justice  et  riolciél  du  royaume 
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ne  lui  pcrmetlaîenl  pas  d  exclure  plus  lonpf- 
tomps»  ÛQH  drotU  de  rétal-civil,  ceux  de  ses 
sujets ,  ou  des  élraDgert  domiciliés  dans  son 
empire ,  qni  ne  professaient  pas  la  religion 
calliolique,  ajoulait  qu'il  ne  devait  pas 
souffrir  que  les  lois  punissent  le  mnlhi  ur  de 
In  naissance  en  tes  privant  des  droits  que  la 
nature  réclamait  en  leur  faveur.  Ensuite, 
dans  une  série  darlicles,  il  «iccordail  tous 
ks  droits  civils  ao«  Qon-callioUqnes....  Il  et- 
pèmil  pent*élrcqQlls8eraieut  rcconoaissans 
nnjourl!.. 

l  e  Parlement  de  Toulouse  enregistra  Î  F- 
dil,  mais  avec  celte modiflcal ion,  cjuc  les  jtro- 
lésions  seraient  rigoureascmenl  exclus  de 
toutes  les  fonclions  monicipales ,  c*e8l-Mire 
qn*ils  ne  poorraient  éire  nommés  aux  places 
de  maire  ,  lienlenant  de  maire ,  capiiouls , 
consuls,  jurais  ou  cchevins.  Le  Parlement 
n'avait  pas  oublié  les  dissensions  sans  nom- 
bre émues  dans  toutes  les  communautés  de 
la  Proviuccuulc  consulat  avait,  autrefois,  elc 
partagé  entre  les  callioliqacs  et  les  calvl- 
nislcs.  Il  considérait  aussi  que,  dansplnsieurs 
canlonsdii  Languedoc ,  l'administration  com- 
munale serait  enlicrenient  remise  à  des  pro- 
testans  ,  et  qu  elle  constituerait  de  nonvf>;iu 
en  leur  faveur  une  sorte  d'autorité  poiiiique, 
peut-être  aussi  dangereuse  qu'elle  l'avait  été 
aulrefiris.  Mais  le  roi ,  par  ane  Déclaration 
«olcnnelle  *,  annola  les  modifications  do 
Parlement ,  en  faisant  remarquer  que  son 
édil  portait  que  les  proteslans  ne  pouvaient 
exercer  aucune  fonction  dejudicature,  ayant 
provisions  de  lui  et  des  seigneurs,  ni  dans  les 
monicipalilés,  lorsqao  ces  fonctions  étaient 
érigées  en  titre  d*omces,  et  qn'ito  élaient  ei- 
dus  de  tontes  les  places  qui  donnent  lednNt 
«l  enseiD^ncmon!  putdlc-.Ci'ctail,  mnlf^rèces  res- 
trictions, conserver,  en  grande  partie,  dans 
les  bourgades  et  les  villages,  les  places  du 
consuls  aux  non-calholiqucs  ,  cl  cette  expli- 
calioii  de  Tédil  eansa  un  roéoonCcntcment 
profond,  tandis  qne  la  Joie  immodérée  des 
dissidens  et  leurs  menaces^  ajoutèrent  encore 
h  l  irritation  publique. 

Le  comte  de  Perigord ,  ce  zèle  porteur  d'or- 
dres de  tous  les  ministères,  était  venu  à 

*  Ka  d«iedu7iiiari1T88. 


I  improvislc  au  palais  ,  a ccom pape  de  plu- 
sieurs brigades  de  ma  rechaussée  et  deplo- 
sicors  compagnies  de  grenadiers ,  pour  faîR 
transcrire  la  Déclaration  royale ,  relalive  iix 
prolestans,  sur  les  registres  du  Parlenmt. 

II  s'était  à  peine  retiré,  que  la  cour  s'assrnv 
bla  cl  prolesta  contre  cet  acte  de  violence  et 
délibéra,  qu'il  serait  fait  au  roi  des  Kcmoo- 
trances,  et  sur  le  fond  de  celte  déclaration, 
cl  sur  la  TiolenGe  el  la  précipilatieo  Inonie 
de  l'enreglslranent. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Toaloosc  qie 
l'on  prtiivnit  «rplnindre  de  cet  abus d  aatorilé, 
(le  cette  sorlcilo  mépris  pour  les  madsirat*; 
partout  le  premier  ministre  se  jouait  du  cour- 
roux impuissant  des  paricmcnlaim  llslliit 
essayer ,  mate  avec  moins  de  chances  de  sa» 
cés  que  M.  deMaupeon, nneréformejotHmiit 
et  politique. 

Les  Parlcmens  refusaient  l'enmd'-lremL'nl 
dos  éditsbursaux,  el  déclaraient  qu  au i  Etals- 
Généraux  seuls  appartenait  le  droit  de  con- 
sentir aui  impôts,  de  les  modifier,  de  ici 
annuler  même;  le  déficit  s'aocroimit  d'osé 
manière  effrajantc ,  les  capitalistes  dont  In 
fondsétaîcnl  engagés,  demandairni  des  nan- 
tissemens,  desgaranlies.  La  multitude  crojsii, 
d'après  les  orateurs  des  Cours ,  daprès  les 
pamphlets  qui  se  succédaient  avec  OBeétos* 
nanle  rapidité,  que  les  Elals-Oéaérsai 
sauveraient  la  France  de  la  crisequ'elleéproa- 
vait  en  ce  moment.  Mais,  appeler  1rs  dépo- 
tés des  trois  ordres  ,  à  Tinstanl  où  larooor 
pour  le  monarque  s  était  affaibli,  où  les  doc- 
trines de  1  impiété  triomphaient,  où  les  ad- 
mirateurs de  la  liberlé  américaine  léfsiart» 
pour  la  France ,  et  la  réunion  d*aa  coa- 
grès  ,  et  la  substitution  d'an  président  tem- 
poraire a  une  dynastie  li^gitime,  ri  1^  li^"^* 
formation  dune  antique  mon  srfhîcon  une 
république  fédéral! vc,  c était  commettre  U 
plus  haute  imprudence  ,  c'était  lifiw  i* 
destinées  de  l'Biai  aux  caprices  des  psHii. 
i  rineertilude  des  évèneroras,  à  quciqu» 
fongueux  tribuns,  à  quelques  ambitieux 
sans  génie.  On  voulut  éviter  ces  falarailés- 
On  crut  qu'en  imitant  le  syslèmc  de  M-d** 
Maupeou,  en  allant  même  pli»  loin  que  K 
on  pourrait  se  soustraire  aux  étenrllei  Be* 
montranccs  des  Parlemens ,  et  aut  trenklts 
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cxciles  par  elles.  Od  cru l  qu'en  crcani,  sous  le 
lilre  de  GrantU  Bailliages^  de  non  v  el  les  et  nom- 
breosMcoonde  juMice,  oneoncUicraU  rin* 
tcrcH  detpeaplesavee  celui  dttgoaveniniieiit. 
Mais,  pour  éviter  que  le  nouveau  s}s(èmc 
ne  fùl  onv}«a«;c  comme  l'organisation  dune 
tyrannie  sans  frein,  d  un  absolutisme  odieux, 
on  rétablissait  un  tribunal  suprême,  sorte 
de  repréMOtalk»  MlkMwle,  dfoeuUinl  les 
kl»  t  el  les  soomellaDl  i  la  foriualilé  de  Teii- 
regislreneot  pour  les  rendre  esécaloi  rcs  dans 
les  provinces.  Celles-ci  scrnionl  daillcurs 
rendues  à  ia  vie  politique  par  la  rormalion  des 
assemblées  aiiminislralivcs ,  déjà  coustiluccs 
dans  quelques  parties  du  royaume,  ije  tri- 
bnsisl  soprCnc  qoe  IVm  rélaUiisail ,  était  la 
Cottr  pliiùàre  qui  »  selOD  tes  espraanons  mé- 
monibk»  de  Philippe  de  \  alois  et  de  Charles 
le  Sa^  ,  c(ail  :  "  Le  Consistoire  den  féaîi.r 
et  des  Baron'',  h  (  our  des  Baronrujif,  cl  des 
Pain  ,  le  Pariemenl  universel ,  /«  justice  ca- 
pUiUe  de  la  Fiance,  la  setUe  image  de  la  aïo. 
jetti  towftnrim,  la  mhtm  uniquêit  feule  la 
justice  du  royaume  et  le  pnnHpal  conseil  des 
rois.  »  On  disait,  dailleurs,  que  la  résolution 
(lelablir  celte  Cour  avait  été  annoncée  dans 
l'Edil  de  tlT*  qui  avait  rappelé  les  Parlemeos 
à  leurs  fouciiuns. 

Le  8  mai  fm  ks  jour  choisi  pour  opérer  le 
changemeat  projeté*  Un  oonseilter  d'étal  fut 
dépatépvès  de  ch-4qae  Paricmeut.  11  devait 
61  rc  accompagné  du  rommnii(l;uil  (\v  !n  !Vo- 
vince;  et,  pour  éviter  loulc  resislaiK  c  aux 
volontés  du  ministre,  de  nombriubcs  trou- 
pes furent  dirigées  sur  chaque  capitale  de 
Pioviiioe.  Les  dragons  de  Noaillcs  »  et  le  ré- 
gituent  de  Brene ,  occupèrent-  mililairement 
Toulouse. 

Le3  mai,  lo  Parîcmonl,  prévonn  dos  résolu- 
tions qui  aiiaienl  [)i(  iilùl  amener  de  nouvelles 
pcrlurbalions  poiaiqucs,  et  voulant  d'ailleurs 
montrer  sou  allaclierocnl  aux  priocipes  pro- 
fessés par  toutes  les  Cours ,  se  réunit  citraor- 
dinairement,  et,  dans  ce  qno  l'on  nommait 
des  Considirans ,  inscrivit  toutes  ses  craintes  i 
d'abord  ,  sur  J'cnregistr'omont  des  édils,  qui 
semblait ,  d'après  la  rx  l  onsi-  faite  le  17  avril 
aux  Remontrances  du  iarleuicnl  de  Paris, 
ne  devoir  plus  étroà  l'afenirle  résultat  d'une 
vériGcatiOD  lilire  el  des  opinions  des  roagis- 
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trais  ,  mais  une  simple  formalilé  faite  par  le 
commandement  exprès  du  monarque  ,  tau- 
dis  que  <r  lapnmsén  H  principale  aatùriti  de$ 
Partemenâ^ait  de  véiifûr  letÉdUeâmoantla  loi 
du  royaume.  »  Puis,  passant  aux  nouvelles 
mesures  qui  ^mblaicnt  avoir  été  prises  con- 
tre les  Cours  ,  nos  magistrats  essayaient  de 
démontrer  que  la  destruction  de  leur  compa- 
gnie serait  contraire  à  tonlm  les  lois,  à  tous 
les  privilègesde  la  Province.  Ils  citaient,  i  cet 
égard  ,  de  nombreuses  autorités;  ils  invo- 
quaient les  décisions  prises  autrefois  par  les 
Etats-Généraux  de  Languedoc  ^  ;  les  pro- 
messes de  Charles  VII ,  cl  les  demandes  faites 
à  Louis  XUI  2,  alors  qu'on  voulut  diviser  le 
Unguedoc  en  dcus  juridictions.  Enfin,  dans 
ks  derniers  Considérans ,  on  réclamait  for- 
tement en  faveur  de  linamovibilité  des  ma- 
gistrats ,  rl  l'on  rnppclail  que  les  pouplos  du 
Hessorl  coiiifiUiictUau  nombre  de  leurs  privi- 
lèges, celui  d  avoir  un  Parlement  à  Touloufc, 
faisant  partie  de  la  Cour  de  France,  suivant 
les  aveux  solennels  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI ,  et  que  ce  Parlement  devait  véri- 
6er  les  lois  par  lesquelles  ces  peuples  de* 
valent  être  régis.  D'après  ces  motifs,  la  Cour 
protesta  d  avance  contre  tous  les  Kdits,  les 


1  Let  tettm  patentM  données  par  Cbtrlrs  TIII , 

en  1483 ,  «ur  le«  doléances  des  Geai  des  Trols-Etalt 

de  Languffto!'  ,  porifni  oxprcssément ,  que  «  les  yas- 
saui  et  sujcu  Uuilii  ont  droit  »tprivilé(jo  d'avoir 
ParUmsnî.  » 

Ces  mémos  Etals  rcpri^senlaicnt  à  Frnnçoîs  i'f ,  en 
1822,  que  ,  «  par  leurs  privilèges ,  toutes  causes  ci- 
viles et  criminelles ,  devulciit  être  introduites  et  dé- 
tamloéesdavaM  les  juges  onlinains ,  ci ,  ce  dernier 
rersort,  k  la  Csor  iouveiaiR6  de  Paileneni  iéaM  è 

TOttlollM.  I» 

>  En  1038 ,  lortqtie  Rtcliellcii  voulol  ériger  «a  se- 
cond Parlement  i  Nîmes ,  pour  subvenir,  p«r  le  wntt 

des  rharsrpo  .  niix  bpsoîns  du  trésor  roy.il  îos  Etuis 
rcpréscDlèrcnt  à  Louis  Xlil  que  «la  Fruvince  avoit 
aflooutaoïé,  d«  loat  temps,  de  reseortir  tool  eotfèie 
aa  Pariemeat  de  Tolose;  qu'ils  avoient  juste  sujet d'ap- 

préhen  lcr  quorrup  tliv!<ion  dcbjusli  e  «iouveraine 
en  dcui  cours  de  à'arJcmcnl ,  ne  porlûl  cbangcmcni 

aai  ordres  anefens  de  la  Province  Soppllml  ledii 

seigneur  roi ,  de  révoquer  l'Edil  porlaiil  création  du 
nouveau  tribunal,  et  de  se  servir  de  tels  autres  moyens 
qu'il  seroitavisé,  par  ion  conseil,  pour  soutenir  les  de- 
pcBses  de  la  guerre.» 
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Déclarations,  les  Utires-paleatos ,  portant 
suppreflMon  et  licatracllon  de  la  Cour,  on 

dcslilulion  d'aucun  de  aes  membres,  contre  la 
distraction  du  Ressort ,  Téreclion  de  Con- 
seils Supérieurs,  la  privation  ou  la  diminu- 
tion d'une  de  ses  ronctioos  csscnttolle^,  no- 
tamment de  rcnrcgistrcinentdisloi.s  uucdiis, 
oa  impôts  ;  contre  toute  transcriptioii  sur  set 
registres  sans  one  dèlibèniUon  libre  et  pré»- 
lable  de  tous  las  oflicien  qui  la  coroposaîent , 
contre  toute  vinictuo  vi  voie  de  fait  exer- 
cées pour  procurer  ces  Irnnscriptions,  rnnlro 
Ja  présence  forcée  d'aucun  de  ses  ineuii)rcs  a 
CCS  actes,  ou  dans  les  tribunaux  qui  pour> 
raient  être  formés  sur  les  min»  du  Parle- 
ment ,  et  qu'on  prétendrait  établir  pour  le 
remplacer.  Déclarant  encore  que ,  ces  nou- 
\Ciu\x  corps  t'iant  subrogés  au  lieu  de  la 
(j)ur,  1(  s  ofticiers  de  celle-ci,  qui  seraienldcs- 
tilucfi,  cunlre  tout  droit  cl  rais>ou  ,  contre 
toolo  justice  et  tonte  règle ,  feraient  tou- 
jours l4»  seuls  et  rrais  officiers  du  Parle» 
ment. 

t  n  Couravait  ainsi  frappé,  d'avance,  d'une 
nullité  absolue  tous  les  ac les  médités  cou Irc 
elle.  Tous  les  Mémoires  du  temps  attestent 
qu'elle  aurait  pu  opposer  d'ailleurs  une  au- 
tre résistance,  qui  n'aurait  pas  élé  moins 
efficace  peut-être.  Les  étudians  et  une  foule 
de  curieux ,  accourus  de  toutes  let  parties  du 
Ressort  pour  assister  aux  évcneawns  annon- 
cés, auraient  pu,  parleur  attitude  hoslile, 
surtout  étant  unis  au  peuple,  à  la  noi)i(  >.se,el 
à  tous  les  suppôts  de  la  justice,  frapper  de 
crainte  le  commandant  de  la  Province  et  le 
conseiller  d'étal  envoyés  pour  faire  connaître 
aux  magistrats  les  volontés  du  monarque.  La 
|)opulation  do  Toulouse  était  alors  de  plus  de 
soix.inle-quinze  mille  individus  ,  et  l'espace 
qui!  lallail  garder  exigeait  un  graud  déve- 
loppement de  forces,  lies  Gapilouls  en  place 
cette  année,  et  qui  obéissaient  avec  lèle  aux 
ordres  du  comlede  Périgord,  avaient  d  ailleurs 
secondé  ses  vues  l  oS  mai  ,  \h  nvaioul  éla- 
bli ,  nvnnl  le  jour,  à  chacune  des  di\  jïorlcs 
de  l'encemle,  un  piquet  pris  dans  leur  garde 
municipale.  Deux  autres  postes  assuraient 
les  communications  entre  l'bôtel-de>ville  et 
rarchevécbc ,  où  le  commandant  avait  placé 
son  quartier-général»  Des  brigades  de  ma- 


GÉNÉRALE  [Vm 

réchaossée,  venoes  des  fiMes  voisines,  d 
quelques  piquets  de  dmgoos,  écbmaieBltoi 

routes ,  aOn  de  prévenir  toute  smfiiNL 

Uassemblés  d'abord  ,  les  membres  de  la 
grandchanihre  descendirent  dans  ia  salie 
du  plaidoiri  ;  ils  y  prirent  séance  à  huit 
heures  du  malin.  Prcsqu aussitôt ,  h&naAit 
de  Périgord  et  le  sieur  de  Cypiem^  eoasdl* 
kr^éiat ,  arrivèrent,  eacorléa  par nabatul- 
Ion  du  régiment  de  Bresse,  et  par  deux  esca- 
drons des  dragons  de  Noailles,  ayant  pour  chef 
M.  de  Galifet.  Us  avaient  élé  prértMlw  [^ar 
des  brigades  do  maréchaussée  avec  ieurî  uf* 
ficiers  en  tétc.  Trois  postes  liaient  csUaaaiD- 
breuse  troupe  avec  un  demi  balaiUonct  as 
escadron  de  dragons laissésàl  archevéchc.  Des 
détacbemens  masquaient  les  déboucbès  des 
rues  principales ,  et  empéchairnt  h  foule 
de?^approcherdu  palais.  l)'aulresdelaciM?Dicns 
s  cinparcrenl  des  portes  et  desaveDues;à  petoe 
le  commandant  et  le  oonaeiller  d'éUtlM 
entrés ,  que  de  Cambon,  picmler  pviriéest, 
ayant  donne  l'ordre  ausgrefOetsdecoovoquc» 
de  suite  les  Chrinibre?  ,  ceux  qui  l^'S  com- 
posaient dcsct  niJircnl.  Do  Cambon  dit  que 
celte  a  semblée  lui  avait  été  deiiiindà 
de  l'ordre  du  roi ,  par  le  sieur  caails  ^ 
I^érigord  et  le  sieur  deCypierre;  pon>a4MS' 
sanl  la  panrie  à  celui-ci,  qui  s'était  aaii  su 
bout  du  banc  du  doyen ,  il  lui  dit  qnc  MIo 
place  ne  lui  appartenait  pas,  et  qttVIIi'  ne 
pouvait  elre  occupée  que  par  ceux  des  nKJi»- 
brcs  de  ia  CX^urqui  avaient  une  séance dboa- 
neur»  De  Cypierre  répliqua ,  et  le  presntr 
présidenllui  déclam  que  laCourfavaitclniis 
de  protester,  et  qull  protesUit  coniiefill^ 
galilé  de  celle  séance. 

Os  premiers  indiquaient  que  U  forccsotilc 
pourrait  iriumpherdcla  rcsislauce  tics  lua- 
gistrals. 

Les  gens  dn  roi  ayantété  mandés,  de  Ra- 
aegnier,  procureur-général  «et  de  Lairnoe, 
avocat-général,  prirent  placei  l'eilrèoiilé*! 

banc  du  doyen. 

(JcspréliniiiiaiK  s  remplis,  les  lettres  cl  ics 
commissions  lurent  lues,  ainsi  qu'une  lettl* 
de  créance  qui  ordonnait  an  Fsricnieiit  ds 
n'apporter  aucun  retardement  à  l'cniegisli*' 
ment ,  à  la  publication  et  exécolion  d'uœ 
Ordonnance,  de  plusieors  Edits  et  de  UUfC*' 


« 
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patentes.  D'autres,  commandaient  ous  mem- 
lMiesdelaG)ur,  de  ne  point  dcscuiparera%aiit 
^oe  li  iraaKription  deea  aoittoefttt  ler- 
nâaéf,  Vm  fais ,  «Km  run^o*  le  premier 

président  auratl  aanoncé ,  et  nu  comte  de 
PériçronI  ,  et  au  conscillcr-d  etiK  ,  qo  ils  <Ie- 
vaiciiL  s(  retirer  pour  que  la  i.oiir  |>ùl  déli- 
bérer. Le  coni le  r^oudil  que  Cf lie-ci  ne  pou- 
vait dAliUror  iwr  k»  otijois  de  celle  séance . 
|iarce^*il»*a9iMBitila  la  »otoiiléalMQlQod& 
rui.  De  nouveaux  ordres  de  cclui^  ayaat^ 
lus,  el  le  premier  président  ayant  Taincmonl 
voulu  faire  délibfnT,  wloii  lu  rouluine  .  il 
dit  alors  aux  poi  leurs d  ordre?,  (|ur,  [uiiMim' 
lootc  delibcraliciQ  était  lulerdile  a  ia  Luur , 
cIId  élail  tomè»  do  lo  rolf  rar ,  ne  voulant 
pa»  paraîtra  dtonnrr,  par  sa  présence ,  la 
moindre  signe  d'appiobalion  à  tout  ce  qui 
pourrait  être  fail  par  eux  contre  les  lois  du 
royaume  el  la  digiiilé  du  Parlement.  IjPS 
pré^idcns  et  les  conseillers  i>'elanl  retirés  en 
cfltt  dans  le  premier  Bureau  »  de  Périgord 
viatlea  pcier  de  rentrer,  leur  faisanl  enten- 
dre que,  d'après  lea  «rdiea  qa'il  avait  reçni, 
il  serait  obligé  d employer  la  force.  Le  plos 
ancien  des  présidens  ,  M.  de  Sénaul ,  ré|>(>n- 
dtl  avec  fermeté,  avec  dijjnitè,  à  ces  mena- 
ces, qui  lurent  bientôt  reaiism ,  car  les  ca- 
valiera  de  «artehaaMée  étant  entrés,  les 
ifOMa  hanlea,  dans  le  premier  Bareau,  for» 
cèrent  tous  ceux  qui  t'y  étaient  réfufiéa  i 
descendre  dans  la  salle  du  plaidoyer ,  dont 
toules  les  |K>r{e5  furenl  gardées  par  des  sen- 
tinelles qui  nijUrenl  1  ordre  de  ne  laisser 
sortir  aucun  des  membres  de  la  Lour.  Alors, 
le  premier  prètideat ,  élevant  te  voix ,  d6* 
Clara  qoe  «si  nœ  vIolEnee  de cotle  espèce 
sufGt  pour  anmiler  tes  actes  ordinaires, 
passés  entre  les  suj^'îs  thi  roi ,  h  plus  furie 
raison  devait-elle  opérer  la  nul  h  le  dr  tout  ce. 
qui  allait  être  fait  par  les  porieurs  d  ordre  du 
ndnislère ,  en  une  matière  de  si  grande  im- 
portance, et  où  il  ft*agît  dTaltércrleB  lolaeooa- 
titntivcs  de  ia  monarelne,  oootre  Icaqaelles 
tout  ce  qni  serait  fait ,  même  tant  violence , 
serait  nul  de  droit ,  el  qu'en  conséquence  , 
la  Cour  l'avait  chargé  de  proies!  er  de  nouveau 
contre  tout  ce  qui  serait  opéré,  et  qu'elle 
déclarait  le  tout  illégal,  nul  cl  d'aucun  crfel.» 
A  la  leelaro  de  cbacan  dcsBdila,  le  pre- 


mier président  annonçant  que  la  Cour  allait 
délibérer ,  reçut  une  réponse  pareille  à  celle 
qui  lui  avait  été  faite  lora  de  la  préaentax 
tien  dea  lettres  de  créance  et  des  eommif 
sions.  On  comprend  tout  ce  qu'avait  dedrama* 
liqu<*  el  de  tiun  11. ni l  l'aspect  d'un  corps  vé- 
nerahie,  charge  du  dépôt  des  lois  ,  el  oblige 
de  consacrer  leur  destruction  par  sa  pré- 
sence ,  et  d'assister  en  quelque  sorte  à  ses 
ptoprfs  fnnéninioi.  De  llesiegoiar  ne  faillit 
point  à  la  mission  qui!  devait  remplir;  il 
s'éleva  contre  la  création  des  llailliages;  il 
démontra  aussi  que  celle  de  la  Cour  pié- 
nière  changeait  la  conslitulion  de  la  monar- 
chie. U  voulut  prouver  qu  unc  Caurpleimro 
séparée  da  hurlcwent,  avee  lequel  olle  était 
Cuqjoiirs  demenrée  confoodne,  formerait  mi 
corps  nouveau  dans  le  royaume;  que  séparer 
leParlcmonl  do  la  personne  du  roî,  par  lout 
autre  corps  iiiierraédiaire  ,  celait  porler  al- 
teinte  aux  lois  Tondamenlales  de  lelal:  que 
les  Parlemcns  établis  dans  les  provinces  , 
étaient  leicnl  Irllmnal  anqnd  appartenait  la 
vériOcation  des  lois  propres  et  parlicuiièrrs 
à  ciiaque  province;  que  cette  vériGcation 
n«snrnil  à  celIcs-ci  la  conservation  de  leurs 
droils  et  faisait  partie  de  leurs  privilèges 
et  de  leurs  capiiulaiion&.  U  ajouta  que  M.  do 
Laguesle,  procureur- général,  en  s  opposant, 
en  1690,  à  l'enregistrement  d'un  êdit ,  con* 
traire  aux  intérêts  du  roi ,  avait  tracé  à  ses 
successeurs  la  roule  qu'ils  devaient  suivre. 
Puis,  vivcmenl  ému  par  l'appareil  qui  se. 
monlrail  a  i»ei  )t  ux.  ,  par  ce  temple  de  la 
juj»tice  envahi  par  des  soldats ,  par  celle 
'  Cour,  forcée  dfobéir  à  des  ordres  tyranni- 
qoes ,  sans  pouvoir  élever  une  voit  génê- 
renw,  il  s'écria  :  «c  Messieurs,  ma  conscience 
ne  me  pormel  pas  de  requérir  ,  non-seule- 
ment 1  enregistrement  d'un  Edit,  destructif 
de  la  constitution  de  l'état ,  mais  je  fais  plus  ; 
je  m  oppose  à  son  exécution  ;  je  proleste  con- 
tre sa  teneur,  contre  son  esprit.  Que  Ton  ne 
s'étonne  poini  d'aillenrsdu  courage  avec  le- 
quel je  défends  la  cause  publique;  je  le  puise 
dans  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  roi ,  à  la 
patrie  et  au  séual  qui  a  reçu  mes  premiers 
scrmcns.  » 

Lesantres  édita,  toujours  eombaltus  parle 
procuireurgénéral,  furent  transcrit^  opmmo 
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hsprécéikni,  par  ordre  expris;  Van  de  ceux-ci  |  balton  cl  son  e^lime;  c'est  servir  co  méote 


flQpprinuiitltt  oflBccft  dnPirtaiMiit,  elétail 
une  oonaéqticnce  da  êjiHèmt  d'après  IfKiwI 

toute  lancicnne  ron^isiralare  devait  étra  dé* 

truite  ;  mais  la  Déclaration  portant  que  tou- 
tes len  Cours  souveraines  du  rojaumc  en- 
treraient en  vacances,  on  plut<>(  que  le  cours 
de  la  jostice  serait  interrompu,  excita  sur- 
loot  rindigiiallOD  da  Farlemcol. 

séance,  commencée  de  bonne  heure»  le 
8  mai ,  avait  été  continuée  pendinl  toute  la 
journre  ,  f>eM(lnnl  tonte  la  nuit,  et  ne  fut 
terni I nue  que  Ic  U  à  cinq  heures  du  malin. 
On  avait  cru  fatiguer  la  pâlieucc  des  mem- 
bres da  Pterlemcnt,  on  se  trompait;  on 
avait  Cffo  le»  effrajer  en  leor  détendant 
de  tenir  aocone  aseemlilée,  ni  de  participer  à 
aucune  délibération,  tendant  à  suspendre,  ou 
retarder  lexécution  des  lois  qoî  venaient 
d  ôlre  enreii^islrées.  I.e  procureur-}?énéral , 
mandé  le  10  |»ar  ie  comte  de  l'crigord  pour 
recevoir  rinjonclioii  d'envoyer  ans  liéges  dn 
ressort»  les  Ordonnances»  BdiUet  Leltrcs-pa- 
lentes  tnnscrites»  comme  on  le  disait»  d^lrès- 
expris  commandement  du  roi,  protesta  de 
nouveau  ,  et  n  obéit  point  ,  n?<;i]rnnt  quil 
avait  adhéré  à  la  déclar^^tinn  que  tnns  les 
magistralsavaienl  faite  lo  3  du  même  mois,  eu 
se  promettant  mntoelicment»  sor  leor  bon- 
near,  de  no  jamais  se  prêter  à  aocnne  opé- 
ration qui  tendrait  à  dégrader  le  Parlement 
en  lui  AJftnt  quelqu'une  des  fonctions  qui  lui 
appartenaient  essenfirllrn^rnt  ,  et  surtout 
la  vcriflcation  des  lois  du  royaume.  De  La- 
tresne,  avocat-général,  refusa  au&sidc  faire 
l'envoi  de  ces  actes,  surpris  à  la  confiance  du 
chefde  Tétat.  «Ge  seroil»  dimil-H»  tromper  ta 
confiance  du  souverain  ,  que  d*obtfr  aveu- 
plement  h  des  ordres  ,  qui  ,  bien  que  revf'tus 
de  son  nom  auguste,  ne  parlent  pas  de  son 
cœur»  et  ne  peuvent  ainsi  être  l'expression 
do  sa  véritable  volonté  ;  qoe  c'est  »  surtout 
dsns  ces  temps  de  crise  et  d'agitation  >  oA 
la  religion  do  prince  est  égarée  par  des  con- 
seils, aussi  pernicieoi  à  sa  gloire  qu'au  bon- 
heur des  peuples,  que  les  magis?rnl«;  doivent 
rappeler  toute  leùr  énergie  pour  desabuser 
le  souverain  et  lui  présenter  la  vérité  ;  que , 
dans  ces  circonstances,  opposer  one  résis- 
lance  respectoeose  »  c'est  mériter  son  appro- 


temps  sa  patrtoel  son  roi.» 
QiMitro  Joors  après  la  transcriptioa  do 

Edits,  le  Parlement, nepooTant  entrcrdaasie 

palai*;,  dont  toutes  les  portes  étaient  «jardccs 
par  des  corps  de  troupes ,  s  étant  ri  uni  f  n  «.o- 
cret,dansun  lieuif^noré, la  ronri]rlit>eraqut\ 
conformément  à  ce  qui  avait  de  pratique 
anirefois  par  die ,  ém  des  css  de  oéoariiè, 
elle  sassembicrail  parlool  oè  cHe  troavcfiii 
sa  convenance,  sa  sàrelè  et  le  secret  des» 
délibrrations.  Pnr  un  autre  arrêté,  rllc  or- 
donna qu'il  serait  dressé  un  proccvverbal 
de  la  séance  du  8  mai.  «  Dans  un  iroi&iétnf, 
elle  décida  quil  serait  adressédnRcmoelna- 
oes  an  roi  poor  le  supplier  do  retirer  ki 
lois  dont  la  transcription  avaK  été  ftile, 
à  main  armée,  sur  ses  registres.  El,  en  per- 
sislnn!  drinsse^s  protesf.Tiions  e(  dans  son  arrWé 
d  u  (  r  ;  s  do  ce  mois,  e  II  e  d  ec  i  a  r  a  cet  1  e  l  mnscrip- 
tion  nulle  et  illégale,  et  les  Edits,  Ordoonaih 
ces  et  IcsDéclarationa  ainsi  enregistrés,  incs* 
pallies  deprodttire  ancimefret<-Bliedèeitit, 
en  outre,  qa'aocnne  violence,  aucun  péril,  se 
pourrait  jamais  l'empêcher  de  professer, 
de  publier,  et  de  maintenir  les  maximes  fon- 
damentales de  la  constilotion  ,  maximes  to- 
lelairesdu  peuple  français,  et  d  un  plusgrand 
intérêt  peot-étre  poor  les  rois  que  poor  lst> 
même.  Qu'enfin»  elle  garderait  iaviolsU^ 
ment  le  dépôt  qu'elle  avait  reçu  de  lanalioo, 
jusqu'à  ce  que  les  Etals  ricTioratit  aient  j»S« 
à  propos  de  le  retirer,  pour  le  remettre  en 
des  mains  qui  pourraient  leur  paraître  plM 
sûres  »  mais  qui  ne  seraient  pas  plus  fléèlcfc» 

La  gonvememeot  avait  prévo  lespcoUH** 
tlons  do  Pariement  ;  i*ordre  de  l'exil  de  celle 
conr  était  joint  i  l'eipédition  des  lois  du 
1"  mai ,  et  tous  les  magristrats  furent  m- 
voyés  dans  lefrrs  lerres ,  dès  que  Icsactesdu 
13  de  ce  mois  furent  connus. 

Plusieurs  grands  bailliages  arsicnlétéM- 
Mis  dans  le  Rcmort  do  Parieneal»  I  Toe- 
loa9e»à  Aoch»  «  Villefrendiede  Rouer?»*, 
à  Nîmes,  au  Puy,  à  Mende,  etc.  Ce  fut  le  proto- 
reur  du  roi  près  du  premier,  qui,  au  défaut 
du  procureur-général  ,  fit  l  envoidcsonioo- 
nances»  édit»  et  lettres  patentes  du  I*  wi 
dans  les  tribnnawt  inféricors;  cens  écs»* 
néchaossées  de  Ntonrs  »  de  Caicsimooeclés 
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Puy  ,  se  soumirent  aux  volonic^s  du  pre- 
mier ministre.  11  n'en  fui  pas  de  mémo  dans 
tes  attirai.  Le  floreta  éu  intiicn  ds  Hml* 
pèBicr  proltila  contra  r«p|mNioii  da  aoel- 

léB  mis  sur  ses  greffes  et  ses  archives,  pnr  le 
siear  do  RnlîinviJIicrs,  inf pnrlnnt  do  la  Provin- 
ce. L«'  Prcsiilin!  de  la  iik'-iup  Mile  se  refusa 
ooaoiniciuenlalapubiicaliouctà  tenregistre- 
menl  des  édils»  protesta  contre  les  nouvelles 
lois  el  KBoaffla  aes  prolcrtalioM  en  prè« 
Moedes  commissaires  dn  roi.  Li  Sénéduios- 
sêe  ducale  d  Usez  objecta  tous  les  défauts  do 
forme  qui  avaient  eu  lieu  dans  l'onvoi  des 
Edits,  et  se  refusa  à  l'enregistrement  libroot 
volontaire^  Cellede  Villeneuve  do  Berg,  imita 
ect  eieviile.  SNeofoitd'iilIcari ,  avant  Var- 
rivée dapoffMird'onftVidéttbért  den'core- 
gMrer  et  publier  aucune  loi  qui  n'aurait 
pas  été  vérifiée  par  le  Parlement  de  Tou- 
louse ^.  Le  Sénéchal  du  llaul-Vivarais ,  séant 
àAQDOoay,  rendit  deux  arrêtés  rcmarqii!i- 
Ues.  Par  le  premier,  ce  tribunal  deciura 
qaTil  no  poavoit ,  ni  ao  devait  procéder  i  la 
pabUcallon  dca  aonvèllce  loia;  par  le  so« 
cond ,  ((  considérant  que  les  formes  ancien- 
nesdc  l  a'iministralion  de  !n  justice  élolenl  en- 
lièremeot  changées  par  h  s  nouvelles  ordon- 
nances; que  le  serment  qu  il  avotl  prêté  au 
roi  entra  les  mains  de  son  Parlement  de 
Toalonaa  ,  et  ka  anélade  règlemeat  ne  lai 
permcttaDt  pu  de  recevoir  d'aotrea  loia 
qae  celles  ,  qui ,  émanées  de  Sa  Majesté,  et 
vcrinées  au  Parlement ,  lui  étotent  adressées 
par  le  procureur-général,  il  confirmait  l  arrét 
précédent,  en  demandant  lerélablissement  des 
ladenoea  règles,  et  que  la  Sénéchaussée  du 
Haat*Vivaraia  fût  tonjonra  daaa  le  revorl 
iaioiédiat  dn  Poriemeat  de  Toulowe  K  n  Lia- 

f  Les  arrCtés  de  e»  Iribansl  sont  stf^néi  rar  le  re- 
gistre, par  1rs  sîcurs  Mai^nnud  de  Layrac,  Jupc- 
mage  .  lieutenant-général  civil  et  criminel  en  la  féné- 
chtassée  d'U«ezei  pays  d'Usegc;  Cbal>oa,  Keutenani- 
priadpil  ;  IHnMtet  Boucbet ,  dojeas  dCt  frocofeori, 
en  rnbfcncp  des  8ii[rr<:  officiers  de  la  sénéchaufsée. 

'2  Les  arrêtés  sool  signés  par  les  sieurs  Barcuel , 
jugc-nragc ,  Taverool  de  Barrei ,  lieuuninf-erlmi- 
ael  i  lUbtQiol ,  lieuteo«iil>pri«d|ial;  Mauria,  doyen; 
▼ncher  ;  Abrial-d'I*sas  ,  Dclure  ,  prnrnrrnr  du  rot 

<  Les  arrêtés  sont  signés  au  registre  par  le  sieur 
Dnfbacolsde  Ulaie,  UctttroiatpgCalral  ;  dabciti 


tendant  parcourait  toute  la  généralité  de 
Montpellier,  pour  oblcuir  le  consentement 
dca  Séaéehaaartca,  ans  ordraa  doat  il  était 
poriear ,  on  poor  Taira  cnrrgistrar  de  forco 

les  nouvelles  lois.  Arrivé  à  Béziert,  il  ap- 
pela prè*;  do  lui  le  président  et  le  procureur 
du  roi  pour  leur  nolifter  les  ordres  du  mi- 
nistre. Mais  il  iippril  bientôt,  par  deux  con- 
seillers délégués  par  lui,  que  lu  Cour  avait 
naaaiaMnent  délibéré  qa'elle  ao  pouvait 
ni  ae  devait  faira  procéder  à  la  lectura  eti 
la  poUication  des  Edits  et  ordonnances  que 
lui  avait  transmis  illégalement  le  Grand  Bail* 
lia^fc  de  Toulouse De  (>y pierre  alla  lul- 
mcme  faire  enregistrer  à  Limoux  les  actes 
dont  U était  porteur,  et  ce  Itat  feulement 
pour  la  foraie,  qae  DuMoai  lientenaat* 
général  t  déclara  que  sa  c<MBpafaie  ne  pou- 
vait consentir  à  la  publication  et  à  Tenregis- 
tremcnt  des  nouvelles  lois,  parce  qu'elles 
lui  avait  lit  été  adressées  par  d'autres 
maios  que  par  celiez  du  procureur-général 
dn  Pkrlenieal,  car  il  ajoata  qae  néaoaioiaa 
elle  obéiHaît  U  veille,  le  Piémliel  de  Cv- 
telnaudary  n'avait  pas  liiit  uae  feule  oliier- 
vatinn  ,  et  s'était  soumis  avec  empresse- 
ment aux  volontés  ministérielles.  A  Castres, 
le  tribunal,  après  avoir  reconnuque  les  arrêts 
de  règlement  lui  défendaient  denregistrer, 
et  de  publier  lef  Ordonnaaoef»  Lellresiiaccn* 
ica  et  Ediif ,  qui  n'avaient  pas  été  envogréa 
par  le  procureur-général  du  Parlement ,  se 
soumit  néanmoins,  lAchemenl,  après  la  Iceture 
de  la  commission  du  conseiller  detat  (  :  viir  rrc*. 
L'intendant  de  la  généralUc  de  .Montnubnn, 
n'éprouva  aucune  rèaistance  à  Figeac ,  cl  y 
flt  publier  et  cntcgistrcr  les  lois  du  t"  mai. 
A  Cahors,  le  sieur  de  Triniood ,  intendant , 
d'accord  avec  nneparlie  desnenbref  du  Séaé- 

lîeiitf  nnn!-prfnrip.-il  cîvl!  cl  crîniînfî;  ^Inrthnrr!,  i  nn- 
seiiler;  Vizon  de  Larama  j  Gaillard,  de  Meure,  el 
Alontgollier ,  eoDseillen. 

I  Le  sieur  BarlbéieiDT  iiMtcnanl-génén]  cri» 
minci;  de  Noutry  ,  pT-rn-nreur  do  rai  ;  elDofSCooe, 
premier  avocat  de  Sa  Majesté. 

s  Ce  iribonaléUitakMn  compati dntkatriDebnit, 
juge  mage  ;  BordonctaSaialSalTy,  Ifeulenani-crini- 
oel  ;  Iluc-Lacaussade,  lieuienaDt-parltctilier  el  ns«e5- 
seur  criiniaeli  Ricard  ei  Saocercc,  coDscilIcrsj  Août  > 
avoMi  ri  pncareor  da  tpL 
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chai,  obtint,  par  uriesorlcdescobardcric,une 
altMtaHoDd^registrcment  qui  ne  fat  pas  foil 
«o  Ibnneprobiiite,  el  une  poMfcaiioii  en  pré* 
Mce  fealement  éè  deas  naifiBirais,  les 
portes  étant  fermées  el  gardées  par  des  huis- 
siers cl  des  soldats.  Tn  homme,  plein  de  cou- 
rage ,  Amahlc  do  fiaudus,  avocat  du  roi, 
réclama,  sanssucq^,  mais  avec  force,  mais 
avec  éloitucnce,  oodImIa  pnsOlanialiéde  les 
compagnons  • ,  ei  la  condaite  èiraage  4m 
commissaire  départi.  «J'ose  le  dire ,  secria-t- 
il,  il  n'est  poîfit  dVtemple  dans  \cs  fastes  de 

nt»  tribunaux  d  un  pareil  en repisl rement  

Kt  quelles  sont  les  lois  qu  on  prétend  enre- 
gistrer î...  Gardons  le  silence  sur  cela.  Re- 
tenons noirs  opinion  M-dedsns  de  nons  mO 
me;  concentrons  noiin  dimlMir  dans  nos 
âmes.  Dans  la  cruelle  (^rspedirnd'iuie  per- 
sécution ,  ne  parlons  que  de  respeof ,  de 
soumission,  de  fidélité.  Mais,  les  faits!  ils 
vivent;  mais,  nous  les  tairions  inutilement. 
Quelles  sont  donc  ces  lois T  Des  volootôs  roi- 
iiislèrîeiles  que  la  foroect  les  armes  ont  fait 
transcrire  sur  les  rctgfstres  du  l^rlement; 
des  lois  par  lesquelles  ce  mC'me  Parle- 
TTicnt  n'a  pu  exercer,  ni  le  droit  de  remon- 
trer, ni  le  droit  de  vérifier  ,  qui  lui  sont 
assurés  par  It»  lois  constitutives,  et  qui 
oniél6  reeonnoea  par  le  rd  régnant, dans 
an  aele  soiennef  de  législation  ;  des  hns  qui 
ordonnent  do  fermer  le  temple  de  la  justice, 
d'en  arrfirlTor  îr-s  îiingislrals ,  de  les  disper- 
ser ,  d  enchaîner  l(  iir  7v\o ,  d'étouffer  la 
voix  des  organes  du  [•eu  pie,  de  retenir  dans 
les  cachots  l'innocence  confondue  avec  le 
erlmer  en  éloignant  les  nuinistrcsqai  s'occupe- 
raient  du  soin  de  l'en  séparer  ;  de  livrer  la 
sûreté  publique  ,  la  fidélité  du  commerce  , 
Tordre  général,  aux  entreprisses  de  la  fraude, 
deraudacectducnme,qui  nontplusà  redou- 
ter la  justice  souveraine  des  Cours;  de  pro- 
longer enfin  ceilo  pénible  siltiaUoo,  sans 

<  La  B4oécbattssé«  de  Ciihors  était  coropo$4^e  lif"» 
sieurs  Pejre  ,  lieuieDani-fénéral;  LauUnié,  Ikoie- 
R«at-féaâfal  erInliNl;  Btudoi ,  Heaicmani-pvrlfca- 

ller:  Tpy^fnHfr;  Vnufitic-nrIIccniir ,  Duc,  Calmeis 
Savarj,  Sert,  conseillers;  de  Baudns,  ronseiller 
aVHB»  4»  fPi  ;  et  de  Retour  de  Taili ,  |»rocureur  du 
roi. 


GENERALE  [17881 

qu  il  nous  soit  donné  d'en  connaître  le  icraK; 
telles  sont  les  lois  qu'on  prélendroit  esi»' 
gistier  dsns  œ  Irimnail^  Mail»  nani  Uips* 

blier  «  les  onre gist  rer ,  les  eatenler ,  aenit 

pour  nous  un  parjure.  Tout  ce  que  roosau- 
roil  dire  contre  cette  vérité,  ne  ronsisirrott 
qu  en  des  subtilités,  des  sopinsmi  s.  Adn  hJ 
au  i^arlenienl  par  le  souverain,  pour  j  re* 
eevoir  le  cancléce  de  ongislrtl,  ce  cane* 
lérene  nensa  éléilnpiîniéqnesnris  fsida 
serment  que  nous  avons  prêté.  Ce  serment 
solennel  ,  fpii  nous  lir  à  jamais,  nous  l'avoM 
prOlé  du  consenten)rnl  du  souverain;  sa 
iuslicc  cl  sa  religion  s  olicnseroicnl  dciidec 
de  nous  le  faire  violer ,  et  il  n'est  |MS  ca 
notre  pouvoir  de  l'enMndre  :  les  Meai,  li 
snnié.  la  vie,  naassouMncspiéIsà isaltai 
sacrifier  ;  il  n'est  en  noosquo  In  oonsdamisr 
laquelle  il  n  a  pns  d'empire.  » 

Amable  do  H:iut!us  fut  appelé  à  Ver^aillo?. 
On  craignait  que  sa  prcscuce  a  Caïtotb  m 
Ml  lépréléite  de  quelqu'ovatfon  populaiR» 
el  il  Alt  otllédo  son  siège  et  ttmMku  li- 
millc.  L'intendant  avait  fait  savoir  par spssal»> 
délégués  que  toute  réclamation  serait  iniiii!*', 
cl  que  les  roagisirals  devaient  obéir  (  i  c  r- 
der  un  silence  absolu.  Le  sénéchal  de  Uour- 
don  se  soutuil  à  cette  exigence ,  et  les  Ion 
7  rareot  enrcgisigèea  en  présence  daoo»- 
nilisslra  départi,  cseorté  par  la  nsiéchw»- 
sée.  A  Martel ,  on  montra  plus  dacoop?''- 
Le  12  juin  ,  avant  la  scnnre  du  commissaire 
du  roi,  le  Sénéchal  («considérant  que  l'«li- 
jet  du  voyage  de  celui-ci  ne  pouvait  être  q<M^ 
de  faire  tramcriRi,  à  nitm  armée,  sartaie* 
gisiresde  la  conr»  les  lois  qui  avoicalélèds 
môme  transcrites,  aussi  à  nâlo  »nÊit,tm^ 
registres  des  Parlemena  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse;  que  (ou  tes  ces  transcriplinnsclaicnt 

aussi  illégales  (ju  inconsliiunoiiii'  llps  ;  que 
la  Cour  ne  pouvoil  connaître  daaireslw* 
que  celles  dont  renvoi  lui  étoit  fait  F»  ^ 
piocufenrs-générauK  ;  en  eonaéqnenco  file 
proteste  contre  tout  ce  qui  seroil bit  parte 
commissaire  départi  ,  el  déclare  qu'elle  ne 
reconnaîtra  les  nouvelles  lois  qu'après  un 
enregistrement  libre  et  légal,  fait  nu  Parle- 
ment. »  L'inlcndaul  vint,  trois  jours  apré^i 
Martd,  et  01  enregistrer  de  vive  Ibice 
lois  du  t**  miii.  Néannoios»  lo  lendcoeief 
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ia  Cour  du  âutiéchal  coiiiirtuu  bob  précédent 
•TfAléei défilera;  «  quelle  pcrsîtloHdaiiSMS 
piotctluliow,  et  c|a'eUB  ne  poavoil  raeaa- 
■ilire  toi  ordonnances ,  édiUel  dcdaralionsi 

comme  aynnt  force  de  loi  '  »  A  I^uzerle , 

M.  de  Trimorul  fui  plus  heureux  ,  et  l'on  ne 
prole&la  point  contre  \q»  transcriptions  il- 
légales qu'il  ûl  opérer.  A  Rodez ,  les  roem- 
bref  du  sénéchet  footauretti  eftereer  lewr 
droil  de  delibiier  sur  tkunu  dce  aeks  ap- 
portés {jar  cet  intcndeol ,  mais  celui-ci  a'op- 
yw>s<T  vivement  à  l'exercice  de  ce  droit ,  et, 
dans  son  réquisitoire  ,  Boisse,  procureur 
du  roi,  exprima  la  doulear  éprouvée  en  cet 
imlanl  par  la  G»vr.  Le  teadenuiia,  celle-ei 
protesta  contre  rearegittreme&t,  ei  l'arrtlé 
qa'eUe  icodît  alon  fut  afxheilli  avec  en- 
thousiasme psr  la  population  tout  entière  ^. 
A  ViUcfranche  de  Rouer^fuc,  lonrepisîre- 
mcul  cul  lieu  du  très- exprès  commaiidetnent 
du  roi,  Â  Ddonlaubaoy  \c  Iti  juin,  les  oicm- 
bra  de  la  Cour  do  Séoùchal,  TOjraot  qu'elle 
aom  allait  Mce  fhippée  comme  UHule»  autres 
tribunaux  du  royaume,  protesta  d'avance  con- 
tre tûutcalteinle  portée  aux  droits  de  la  na- 
tion,  cl  contre  toute  intervention  de  tribu- 
Baux  ^qui  serait  contraire  au  droit  public  de 
Vélat  Lelondemain»  l'intendant  qui  avait  fàH 
mettre  lagamiion  tooa  les  aroBes  ^et  rassnn- 
bler  iilnsieiirB  brigades  de  narécbaussée, 
se  présenta  au  palais ,  et  après  avoir  pris 
place  ,  il  donna  lecture  de  sa  commi^ion;  il 
fît  ensuite  connaître  les  lois  dont  il  deman- 
dait  reoregîstrement.  De  Majorcl,  juge-mage, 
etlieolenani-géoéral,  demanda  au  nom  de 

i  Les  signatures  des  arrêtés  du  sénéclinl  de  Mar- 
tel, rurenl  les  •ieur»  L«cbe<ic ,  lieuieDaol-géuértl; 
]|«iq«4s,  lieeieiMMit-prfocipal  pariioaHcff  «1  Immio- 
raire;  Forater,  conseiller;  Panj*  avoCil  dn  mI; 

Judfci^  ,  proi  iirpur  du  roi. 

3  À  Uoiicz  les  magisirals  opposans  furent  les  sieart 
àt flcfaitt ,  pvéndMt,  jitgeHMge ,  llntomit  fiésé- 

ral;  Bojalran  ,  lîeuieDant-crimÎDcl;  Cussac ,  lieaie- 
nani  principal  ;  Secoriil ,  lîeulenani-psrtirulicr  ;  Bal- 
dit,  assesseur  civil  et  criminel  ;  Dclua  ,  lieuli-oaotde 
Nbecoarte;  Laval  ,'clwvalter  d'hOMMir;  Asenar, 
doyen;  Planard  ,  Julien  ,  Gaffucl,  Vîllaret,  Vaysse, 
Majmal,  Diols  et  Molinet,  conseillers  ;  Lavcrnhe , 
•vaut  du  roi  i  Holac,  procureur  du  roi  ;  Daisiire,  avo- 
ealda  roL 


sa  compagnie  à  délibérer  sur  IVnrqfbtrc* 
ment  de  ots  lois;  l'ialCBdant  dMnidit  an  tii> 
bmal,  en  ▼erla  des  oidres  dont  il  était  por* 

lenr,  d'avoir  à  délibérer  dans  celle  séance; 
cl  comme  le  lieutenant  criminel  insistait  et 
exigertît  1  exhibition  de  ces  ordres  ,  de  Tri- 
mond  lui  ordonna  de  garder,  ainsi  que  les 
autres  oflkiers  présens,  un  silence  absolu 
On  apprit  bicoldt,  an-dehor»,  ce  qnl  s'était 
pasiè  dans  le  palais,  et  rtatcndant ,  éttnyé 
des  manireslalians  popÉlaiffs,  orat  devoir 
prendre  des  mesures  pour  sa  sûreté  per- 
sonnelle. Dans  lî»  p'néralilé  d'Auch,  M.  do 
Boucheporii  qui  eu  ulail  intendant ,  obtint 
dans  renregistremeot  des  édita,  quelquestuc» 
eès  •  mêlés  degcands  reem  Si,  A  l'Isle^oor- 
dain  ,  le  joge-magnSndria  n'opposa  pas  la 
ploschétiverésislance;  si  le  sénéchal  d'Auch, 
quiallait  être  Iransforméen  Grand  llailli.ige, 
adopta ,  sans  se  plnindre  ,  sans  protester  ,  la 
réforme  opérée  dans  lu  magistrature ,  il  en 
tataoliementà  Lccloaie,àTBrbcs,dsnslo  ^ 
Nabonsan  et  à  PamiersL 

A  Lectoure,  tes  membres  de  la  Sénéchaus- 
sée d'4rmn^fiac ,  prévenus  de  In  proehnine 
arrivée  dei  iiitc  iidant  cliarge  d ordres  du  roi, 
et  voulant  les  faireexecuter  sans  retard,  con- 
vinrent unanimement  que  leur  Compagnie  ne 
pouvait  ni  ne  devait  donner ,  ni  consente* 
ment»  ni  adhésion ,  à  la  lecture,  à  la  pu- 
blication et  à  la  transcription  qui  pourraient 
être  faites,  sur  les  registre?,  des  Fdits,  Ordon- 
nances et  Déclarations  qui  pourraient  étro 
présentées  par  h\.  de  Houcheporn,  qu'après 
que  ces  loto  anraicntété  dncment  vériOéct 
par  le  Parlement  de  Tonlonse,  et  envojéca 
p.ir  le  procureur-général  de  cette  cowr.  L*in- 
Icndant  fit  néanmoins  enrcpslrer  ces  difTê- 
rrns  actes;  mais,  le  lendemain,  le  tribunal, 
que  Ion  avait  cx»pendanl  transformé  en 
Grand  ilaiiiiage,  déclara  que  les  publications 
de  ces  lois  et  les  tninscriptioos  faites,  on  pré- 

1  Le  sénéchal  de  iUuauubaii  était  alors  composé 
des  sieurs  Majorcl .  juge-mage  ;  Desaandran ,  Heute* 
laoaot'CriBiiMhSjrvca,  lieuienaat-^lMlpal;  KivâU 
deLacombe,  lieulcnanl  parliculier,  assesseur  crimi- 
nel ;  Darasaus ,  conseiller ,  dojen  ;  Fournes  et  Bous- 
sac  ,  MMtillin  ;  Seguy ,  avocst  de  roi  ;  OnveriM , 
procureur  da  roi. 
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teodiiM  fiiUes,  sur  ses  registres,  éuicot 
irrégnlières  et  illégales.....  Que  d'ailteun  la 

transcriplioo  ne  pourrait  jamais  que  lierISB 
ponpîps  du  Ressort  du  Parlement  de  Paris, 
et  nuilemonl  ceux  d'un  ressort  étranger; 
que  le  Parlement  de  J  oulouseélfint  le  seul 
supérieur  naturel  et  légiliine  du  siège  de 
Leeloorct  les  officiers  qai  conposaicat  ee- 
liu-Gine  po«Tai«iil,  sans  irahirleansermeos, 
reconnaître  et  exécuter  d'autres  lois  que 
celles  duenicnt  et  librement  vérifiées  en  cette 
cour;  qu'une  résistance  rcspcclueusc  est  quel- 
quefois nécessaire,  et  devient  même  fidélité, 
aloEi^  snrloat,  que  la  gloire  du  roi  et  le  salut 
de  Fétat  soot  en  danger;  qu'en  ooMéqimi- 
ce,  In  compagnie  proimail;  qn'ello  décla- 
rait de  plus  Tort,  en  conscience,  ne  pou- 
voir, ni  ne  devoir,  ni  n'entendre  donner 
aucune  suite,  ni  exécution  ,  à  la  publicalion 
ei  u  la  transcripUon  prétendue.  Elle  iijouta 
qD*elle  regarderait  Umjoiiis  comme  parjures 
^  «I  Tiolatenrs  de  leurs  sermeos,  ceas  de  ses 
*  membres  dont  les  sentimenset  la  condnile  ne 
seraient  pas  conformes  à  cette  déclaration. 

Lener^ie déployée  par  ce  tribunal,  efTrnya 
Tinteudanl;  il  essaya  une  conciliation  ,  dé- 
sormais impossible  ;  et  enlin,  après  avoir  fait 
envahir  Lectoare  par  iooiea  les  brigades  de 
marècliaossée  que  l'on  pot  rassomUer,  il  ap- 
porta l'enregistrement  Tait  au  Parlement  de 
Toulouse.  Mais  celui-ci  n'avait  été  opéré  que 
par  l'abus  de  la  force  ,  et  la  Cour  avait  pro- 
lesté; ainsi  cet  enregistrement  était  nul.  Ce- 
pendant on  voulut  le  faire  considérer  comme 
revèlu  de  tontes  les  formes  tooIucs  par  la 
loi*  

A  Tarbcs,  le  Sénéchal  délibéra  d'abord  qu'il 
serait  sursis  à  l  expédillon  de  s  affaires,  tant 
que  le  Parlement  de  Toulouse  serait  en  va- 
cances ,  parce  que  cette  Cour  étant  le  siège 
supérieur  de  la  compagnie ,  son  activité  dc- 


«  Lc^  nrfii  icrs  du  Ft-niclial  de  Lectonre  étaient  alors 
les  sieurs  de  Goulard  de  Saint  Michrl .  lîeiMfnnnl- 
principal ,  présidenl  ;  de  Boubée  de  la  Coulure  ,  lieu- 
tenant-particulier hononfre  ;  deGaortn , d«  Gottlard 
de  Via;n.iiix,  iieutcnans  parlîculler? ;  d'AiM^^nn  .  ton- 
seUler,  doyen;  de  Bordes,  de  Cornni,  de  Malus 
dds  Bciatis,  coaienicni  d«  8roi|ua  et  de  Boubée , 
■focats  da  roi  ;  de  Malhse ,  prscorcor  da  mf. 
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vait  régler  la  sienne  Le  même  jour,  Icsof- 
ilders  de  It  Sinéeiianflaèo  *  prirent  enircox 
rongagenncnt  solennel  de  n'aeorpier ,  tà  de 

remplir  aucune  chaifa*dans  aucan  dis 
Grands  Bailliages.  Un  autrearrété  vint  lier  en* 
core  les  opposans  ,  et  lorsque  le  5  juillet  l  in- 
tendant  voulut  faire  enregistrer  iesiorssuh- 
vcrsives  de  l'état ,  le  juge-mage  lui  mvbi 
eoroptedes  détibéralions  prises  par  n  cnqn- 
gnle ,  et  lo  procureur  du  toi  reAim  de  nqiè» 
rir  l'enregistrement.  La  résistance  fut  com- 
plète ,  et  le  soir  la  population  deTarbwrt 
des  boureade<5  voisines,  vint  féliciter,  pr 
les  plus  vives  acclanialions,  les  mngistrais 
qui  avaient  su  résister  aux  volontés  da  pou- 
voir. 

Sur  les  Réqu^lionsda  sobslitol  èi  pracs- 

rear-fénénil ,  remplissant  les  fondions  de 

procureur  du  roi  -  ,  In  sonérlinii<;«(V  dcNc- 
bouzan  déclara  qu  il  n  y  avait  lieu  priKXHlcr 
à  l'enregistremcat  des  luis  du  1"  mai  de  celle 
année. 

A  Pamiers»  les  membres  du  sénédHl, 
prévenus  de  la  procbaine  arrivée  de  H.  <fe 
Bouchepom»  décidèrent,  à  ronanimité,  quHs 

ne  donneraient  aucun  consentement  direcl , 
ni  indirect,  h  la  transcription  qui  pourrait 
être  faite  en  leur  présence  forcée,  et  quib 
protestaient  d'avance  contre  cette  iTaDaerip- 
lion  ;  qn'encoursgés  d*aiilcnrs  par  la  jasHce 
et  la  bonté  do  roi,  its  ne  cesseraient  poini 
d'unir  leurs  vœux  à  ceux  de  tous  orim 
de  l'état  et  de  ses  peuples ,  pour  le  rclaWis- 
seraent  de  l'ordre  élnbli  de  loiile  ancienneté. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  le  trop  faaicaf 
Vadier  fut  l'un  des  signalairrs  de  cet  tr- 
rèlé      Le  lieulenant-généfai ,  ji^MM^' 

I  CétalniilettiMirBde  Lad«me,jage-iMfe»P^ 

sident;  de  Mascaras,  lieutenant-principal;  de  Htm*. 
lieutenant-particnlipr  ;  <tr  !  afonl.  de  Mascara». liw* 
leoans-pariiculiers  honoraires  ;  de  Lacay ,  coosefflfft 
déiyen  i  de  Dnbeé ,  eontelHer ,  pteeerenrilii  mI  i  ^ 
Duhoé  ,  consfillcr  lionoraire  ,  Monié,  SalM  .  c«ni*3- 
im;  de  Navios ,  «Toc«i  do  roii  pcéseas,  etDaK>^' 
greffier  en  chef. 

s  Lenicttr  Jetnlenwrd  deTeïsi«ea.  On  nuire  n  v 
gîMrat  (le  ce  nom  était  nlor!;  jugc  niagp  de  NebooW- 

3  Le  sénéchal  de  Paniicrsciail,  d  après  »e»  rtgiiH^ 
composé  de  la  manière  suivanie  :  llarqaé>Gni(i^' 
juge  ange,  prMdcni  ;  TtUcteatgun^  Hestf  niK^ 
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déclara ,  en  sadrcssnnt  h  rhUendant  lui- 
même,  qu'il  proteslail ,  au  nom  de  sa  corn- 
ps^ie ,  ooQire  la  Iraoseriplion  des  èdits  , 
cootre  la  pubiieatioii  f|iii  poumlt  en  être 
faite,  et  enfin  contre  toat  acquiescement 
qu'on  pourrait  vonloir  faire  rësullor  de  sa 
prcsonco  forcée  à  celte  transcription  et  pu- 
blicalion,  auxquelles  elle  déclarait  aussi  ne 
prendre  aucune  pari.  De  Charly ,  procureur 
du  roi,  raTuiadareqaérirrciireglslreiiieat, 
et  il  Al  connaître  ,  dans  un  discours  remar* 
quab!r,  los  motifs  qui  l'obligeaient  à  résister 
ainsi  aux  cnfrcs  du  roi.  Après  la  sortie  de 
l'intendant,  Ir  iribunal persista  ,  parun  nou- 
vel arrêté,  dau!ii»on  opposilioa  cl  scsprotcs- 
latioDS. 

Se  la  féconde  daise  de  la  magitiratnre,  la 

résistance  s'étendit  jusques  dansleslribunaux 
infoncursdu  Ressort;  niiisi  le  jtis^o  royal  d'Au- 
tcrive  le  juge  d'Appeaux  de  la  ville  et 
comté  de  Caraman  '  ;  les  juges  royaux  de 
Rivière,  aax  sièges  de  Beaumonlde  Loma- 
fne^  elde  Montrejeao;  le  juge  royal  de  Ra- 
basIens-d'Atbi^oois  *  ;  celui  de  Verdon  ^  ; 
les  Nobles  Curiaux  de  Uiviero,  et  une  foule 
d'autres,  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient ,  ni 
enrogislrer  ,  ni  reconnaître  les  lois  qui  dé- 
truisaient la  magi&trâlure  traneaise.  Les  Mal- 
iriics  des  eaux  et  foréi«,  à  Texception  de 
celles  de  Rodet  elderisle-Joardain,  refusé- 


ral  criminel  ;  Patmade  de  Fratioe,  lioiieiianlr|iarlicii» 
lier  civil}  Bsrdoo,  licHieiMot-parlieuIltr,  Darroaing , 

(ontt'îftpr ,  doyen  ;  Grave  ,  conseiller,  fous-<1<)yi'n  , 
Vailicr,  Vignes,  Dcssorie t  cooseillera i  Dormaïag  , 
pfcaiicrafwat  da  ral  ;  Charly ,  proearanr  du  rai. 

1  Le  sieur  Jean-Pierre  Mbric  Th<^odore  Cappe. 

2  i.f>  <iirur  Guillaume-François  Baron  de  Montbel. 
—  Le  procureur  Mmial ,  éuU  le  aieur  J«aa  Jacques 
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a  Le  juge  en  chef  était  M*  Louis  Razoux;  il  avait 

pour  !îcutenan(-j>rinri[»il  lo  sieur  Kraiirois  llupueny. 
Cl  pour  lieulcoaul  (iariiculicr,  i'hili^|)e  Arnaud  Frao- 
«oisCaaoi.ll«PicmLoaf  éiati  praeaiMrdaroiàc* 

siège. 

^  Le  (leur  Ra^fmoad  Ciriaque  Arquier,  est  signô 
au  registre  ,  comme  lieutenant  principal.  M*  Vin- 
cens  Beringuîer,  comme  lifotroani-[><iriicutitr.  Le 
«ieur  PIgcfM  delaTonr,  étail  sulwilliitdu  prwvrear- 
général. . 

>  La  ibnr  VrMn  iiak jugci  II*  Lamagdelaioe,  pro- 
caitor  «I  amtt  du  roi. 


rent  aussi  leur  asscnlimcnl  à  une  réforme  il- 
légale qui  portait,  dans  leurs  attributions  par- 
licalières,  des  désordics  irréparables.  Il  Tal- 
lot  compter  aussi,  an  nombre  des  trlbonai» 
opposans ,  les  Maîtrises  di>s  eaux  et  forêts  do 
Montpellier  '  ,  de  Casteinaudary  2  ,  de  Bi- 
Rorre^ ,  do  Comminges  * ,  de  Paniiers  ^,  de 
Quillan  "  et  de  Toulouse  Cette  dernière 
lutta,  avec  courage,  contre  le  commandant 
général  de  la  Provlnctf^  et  Iecoo8eiller-d*é- 
tat  départi.  L  arrêté  que  prit  cette  Cour  afanT 
la  séance  dans  laquelle  M.  deCjpierrc  flt  en- 
rcgislrer,  du  très-exprès  commandement  du 
roi,  lédil  relatif  à  ces  «portos  de  juridiclions, 
est  un  morceau  Irés-rtuiarquable.  On  trouve 
aobsi,  dans  les  râqolsilioos  on  protestallona 
desaatresllaltrises,  laprcoTederatlachement 
des  magistrats  qui  les  composaient ,  à  lentv 
devoirs ,  et  les  connaissances  profondes  qu  il» 
avaient  acquises  dans  l'importante  partie  do 
1  ccouumio  publique  conûée  à  leurs  soins ,  et 
le  comminairc  départi  témoigna  souvent  son 
impatience  et  sa  colère  pendant  la  longoe 
séance  de  renr(  gisi  rcmenl.  De  leur  côté,  les 
offlciors  de  la  Mailrisedes  ports  ,  des  ponts  et 
passages,  de  Tovlouse,  prolesièrent  d  avance 
contre  rcnn^istremcul;  il  eu  fui  de  même  de 


I  On  travfe  sur  le  reg titra  Im  noiMdwiteortDe* 

rand ,  matlre  particulier  :  Tniiin<,  Hrntcnml^StrfCS, 
procureur  du  rui  ;  YM ,  garde  marteau. 

«  La  plupart  dc«  ofSciera  étaient  absens  lors  de  l'en* 
rcgi^irciiieiit,  fait,  malgré ies  protestations  des  sieurt 
G  iliriel  ,M(  tg<>  ,  lieulenont  en  la  OUllriM  ,  Cl  dS  H* 
Rodiére ,  procureur  du  roi. 

f  11  n'y  •▼ail de  prtiem  que  les  tienrt  Latrie,  avocat, 
garde  marteau,  par  commission  do  grandHMlIrai  da 
Coture ,  maître- particulier  i  et  Latetiiêde ,  proeafssr 
du  roi. 

4  Oa  traatsiigBétaa  nglilre,  Tilla  de  Garlican, 

ri  a) t  rr  particultct;  DiniuB, pTOCiutvr  du  rai}  Idlae, 
garde  marteau. 

&  Etaient  préaeas  les  sieurs  Mercier  de  Chaionge, 
oMltcefartlculicr  ;  ei  Dartct,  procureur  du  rat 

«  (.('île  m;tftrise était  compof^éc  des  sieurs  Mar?ol , 
nu  lire  particulier,  Jaubert  de  Saint  JuUa,  lieute- 
nant \  Alairoc  ,  procureur  du  rai  ;  Loabei  de  Seaarf , 
garde-marteau. 

1  Les  membres  de  cette  Cour,  pr^«pns  mx  délibé- 
rations ,  furent  les  sieurs  Granal ,  maUre-parlkuUer; 
Fabn,  Heuleunl  ;  de  Melpd-LaiOQr,  Heateasai  ho» 
I  noitireî  de8emirieiDabois,pmu««f  daral. 


Digitized  by  Google 


I 


m  bistoihb 

ceux  des  Gabelles.  Dans  le  Bureau  du  fiaanett 
ÊtdoÊMÙmidilagMrialiléiB  JonIonm,  conme 
.dans  letaotrfls  Cours,  le  pramier  |wésident , 
aprte  la  kctore  df»  actes  poriés  par  M.  de 
Cypierre^ayant  dit  qu'on  allait  en  délib^Tor, 
le  commissaire  répondit  qu'il  fallaii  s< ult  - 
nicol  obéir ,  car  il  «'agissait  de  la  voiaoïé 
•iMoliie  da  monarque.  Le  procwmir  du  ni  re* 
qvil  en  effH  la  dèlil»éntiOD,BiaiB,  asalgrêlf. 
deCypicrrc,  cUearrtta»  ebiaprésonce,qa*dle 
•protesta  il  (le  plus  fort,  pnr  un  suffrngc  una- 
nime ,  contre  tout  co  qui  élait  opore  conlrc 
les  anciennes  lois  de  la  nionarctiie.  La  posi- 
tion du  coaseiller-d'ùtal  n  ciail  plus  tenable. 
Les  Boufcllcs  qu'il  recevait  de  iMtea  îea 
parlica  de  la  Province  »  augmenlaîcDl  ses 
alarmes.  L'agitation  était  eitrfine  ;  le  conite 
dp  Pcrigord  demandait  que  do  nouvelles 
troupes  fussent  dirigées  sur  Toulouse.  Là  , 
en  effet,  liusurrection  était  iramincale.  Le 
SéDéchal  aTait  élé  irauaformê  en  Grand  Bail- 
liage,  loua  les  nembrei  de  ce  tribunal,  à  Tex- 
ception  de  deux  gavaient  accepté  avec  joie , 
des  charges  dans  la  nouvelle  cour  de  justice  , 
so  venirennt  ainsi  des  dédains  du  Parlement. 
Mais  ils  furent  vivement  insultés  le  jour  de 
leur  iustallaliou ,  et  ou  les  aurait  mùmc  ar- 
radiéade  leurs  iiiget,  s'ils  n*avalent  pas  été 
protégés  par  le  guet ,  la  maréchaussée  et  au 
nombreux  détachement  du  régiment  de 
Bresse.  Dans  des  journpiox  ,  dans  dos  pam- 
phlets ^,  répandus a*oc  profusion,  on  racon- 
tait, avec  plus  ou  moins  de  iidclile,  leur  passé, 
leur  origine,  leurs  mœurs;  on  calomniait 
cbacnne  de  leurs  actions;  on  les  vouait  à  la 
haine  publique  K  Le  comte  de  Périgord,  qui 
n'avait  d'autre  firincipe  fixe  que  ceini  d'une 

t  HM.  Uaroai  cl  Carcatié.  ToicI  let  noms  de  ceux 

.qui  acceplèrcnides  chnr.T';  dans  le  ^n*!  BailIi.-i^'C: 

MU.  de  Lanigue ,  Dcmoni,  Bernadou  ,  Beilegarde, 
.EimMio ,  Compayre  ,  Ruoue ,  Derrej  de  BdbiEe  , 
d*BsplgBt ,  Berrié ,  Moniaiiô,  Cjrlc-Lnnccloi .  Per- 
p«tMC ,  Esparrcil  ,  n,?ri<-.  l'ubtié  Corail,  Uaitlo* 
Bargaac  ,  LaporicMari;^nac  ,  MojsseU 

t  Yoycs  :  NmntMwt  è^fidm  4$  Toviimut.  —  8up- 
pUmêntaux  affiches  Je  Toulouseeldu  Haut-Lanfu»- 
doe.  Artichi  divers  pour  servir  au  tuppliment 
du  nouv«Ue$  affiehtê  dê  Touloui».  -—  Courrier  ré- 

S  Toyci  mlrlratfct  :  VUi/àmk  m  b  ^nmdJMf- 
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obéissance  passive,  élaiU  sûisi  que  M.  de  Cf» 
pierre,  1  objet  de  lentcslea  tailleries,  dsisi* 
tes  les  épigranunca  *.  Aleundre  Jamae  cl 

Alailhe  et  Jande,  soutenus  par  les  mem- 
hres  du  Parlement,  hnraient  chaqoe  joor 
dans  le  moode  de  nouveaux  écrits  contre k 
ministère. 

Plusieiirs  hsbitans  deToulouse  Amt  ana- 
déai  Péris',  el  la  moitié  des  trenpis,  psriis 
danscettc  ville,  passait  la  nuit  sous  Icsamxi 
Iji  rermeulation  était  exlrc^mc  à  RonkSQl. 
Dans  le  Béarn,  la  population  souIpvit,  vouUil 
forcer  le  Parlement  de  Navarre  a  reprcnurc 
SCS  fouctioos.  Ëa  Daupbinù  ,  l'assemblée  de 
Viaille  levait  létendaid  de  la  résiUsMe.  In 
soldats  semblaient  d^  Cratemiseraveeré» 
mente ,  et  Ton  aurait  pu ,  dès-lors ,  parler 
d(s  hayonnettei  intelligentes.  L'état  des  fiDSO- 
ces  iiL'  s'utait  pasamélioré;  le  crédit  a'eiistait 
plus.  l£a  entreprenant  la  reforme complètede 
l'ordre  judiciaire ,  Loménie  de  Brisnaairsil 
soulcTé  les  masses  contre  le  gouvcmfanai; 
et  il  dut  se  reliier,  eomUédes  bieDfaiudo 
monarque,  mais  avec  la  certitude  quil  avait 
allumé  un  incrndio  qu'aucune  pBÎSiailce 
iitiiti.iiiir  ne  pourrait  éteindre. 

Le  cutnle  de  Périgord  partit  précipitais- 
ment  de  Toulonae  ;  il  y  Ait  remplacé  inr  4s 
MontcbeuD»  commandant  en  second  dmi  le 
Vivarais. 

Tédant  enfin  h  l'opinion  publique,  ie  roi 
rappela  les  l'arlcmens  el  l'onricri  conlrôleof 
des  flnanccs,  ce  genevois,  trop  célèbre, 

liagê  de  TouUmse ,  poèaie.  —  Les  Litoniuiufrwi 
B«i0ki§§  é$  Tendmm ,  «19. 

A  la  Gd  des  Litanie*  dm  grand  BaUliag» ,  p  S.  t>a 
trouvall  ops  li;încs  qui  montraient  que  loujlr»  f»'"" 
pblets  qui  circulaient  alors  n'étaient  pas  l'ouvrage  df* 
sappéisdcb  jttaiice:  >LonbX?i,  fd  boaitcH- 
ment ,  roi  de  jasliseel  dspiis,  pkad'npe^bV 
TOUS  adore  ; 

»  Deoe  Uf  de  coquins ,  ta-aoda-pieds ,  tabénU^, 
scffpansdaagMMifiurpies  insatiables,  tds  que  Icipfo 
curcurs  ,  avocats ,  greffiers ,  hubslm ,  tons  fcasde 
sac  et  de  corde  ,  déiwrM  Mtue  l 

I  Yoyrs  autti;  Pnmiin  Uttn  ée  tanheekee  ^ 
Rheimt  au  comte  de  Périgord ,  son  frère.  —  Sitonéi 
lettre  de  MgrrarchevéfuêdeMheimêàMMcemuit 
Périgord,  son  frère. 

*  MM.  la  came  I.  Manf ,  LaCigeiMM  «t 
Daroux. 
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auquclon  aUriliaait,  nommi  raiMo  peut*  i  raolélre  riijles|Mir  les  Bfals  des  Provinces.)» 
élr« ,  rorigine  do  rénonne  diaproporUoo  i|ai   Le  cri  d'alarme  jclé  à  Toulouse  fat  entendo, 

esfolait  entre  la  recette  et  la  dcpeose.  Les  i  De  toutes  parts .  les  nobles  rëclaincreDi  lo 


Paricmcns  allaient  pr<'«;«;or  la  marche  de  la 
révolution;  Neclter  devait  la  consommer. 

En  attendant,  ceux  qui  ne  s<ivcnt  rien 
prévoir ,  se  rejouisiaiealdu  retour  du  Tarie* 
■MnL  JaiMis,  daos  les  Icmps  modernes,  on 
n'avait  vu  déployer  une  magnificence  aussi 
{grande  dans  Toulouse.  Le  20  octobre  et  du- 
rant les  jours  suivans,  cette  ville  ,  drbarras- 
see  des  troupes  qui  l  avaient  soumise,  pendant 
plusieurs  mois,  a  un  joug  Ucleslé  »  à  une  iy- 
ramiie  mesquine  cl  sans  avenir,  sembla 
renaîtra  i  la  libertô.  Une  joie  dèliranie  s6- 
tait  emparée  de  presque  tous  les  esprits,  cl 
rettejoje  se  communiqua  pruniptcmcnt  à  tou- 
tes les  cites  de  cette  vasie  pro\  ince.  (  es  (.'ours 
de  judicalure,  les  corporauons  reiigieuM's  , 
les  associations  d  arts  et  métiers ,  se  sigualè- 
real  i  lenvL  Les  CspiUmls  seuls,  et  le  Sé- 
néchal ,  dont  les  oniciefs  avaient  formé  le 
Grand  Bailliage,  s'ab^iareol de touledénaons- 
Iralion  publique.  Mais  on  remnrquîi  ,  non 
sinis  douleur,  qu'a  penie  nos  m.i^islrals 
avaient  pris  de  nouveau  posses&jou  liu  leurs 
sièges  y  des  inléréu  rivaux  vinrent  troubler 
le  calme  qpM  I  on  avait  espéré.  Tont-é-coop  la 
noblessCyqnidevaitjcependaoly  avoir  acquis  la 
conviction  que,  par  l  el  fet  de  la  réunion  des 
làats-Généroux ,  sa  dernière  heure  allait 
2>ouner, guidée  par  sondoven',  voulut  donner 
son  avis  sur  le  mode  a  suivre  dans  les  élec- 
tions. Quelq  ues  gentiUhoofMUttse  présentèrent 
sn  Parleaieiit  ^  pour  luifsire  connaître  leurs 
craintes.  «  Le  droit  d'élire  ses  députés  par 
Bailliages  e(  Sénéchaussées,  était  le  seul  droit 
qui  était  reste  à  la  noblesse  de  l^in{;uedoc  , 
disaicDl-ite ;  celle  noblesse  est  encore  meua- 
eée  de  le  perdre ,  d'après  les  arréis  dn  Con- 
seil qui  semblent  annoncer,  sansdislinclion , 
que  les  dépntatioosanx  Elats*tiénérattx  pour 


1  Le  vieui.  marijuii  «Je  Gutlancs.  Qo  lui  donniiil 
romplaiMinmeni ,  dans  le  monde ,  le  titre  de  Moid«$ 
Pyrénées,  parcciiu'il  posstil.iîl  ilcs  forfls  con«tdi'-n ■ 
bles  dans  le  Couserans  et  le  comté  de  Foii.  Le  cornic 
de  Périgord  avait vooio  Is  Mrs  arrêlsr ,  et  U  avait  été 
fércé  de  se  cacher. 

3  L«  SOociotee. 


droit  (I  être  représentés  aux  Klats-Géncraux 
du  royaume,  non  par  des  Haruns  pris  parmi 
ceux  qui  avaient  séance  aux  Etals  provin- 
ciaux ,  mais  par  des  gentilshommes  de  leur 
choix.  Imprudensl  s'ils  avaient  pu  lire  dans 
l'avenir,  ils  auraient  vu  qu*en  laissant  aux 
Etats,  et  aux  Assemblées  provinciales,  qu'il 
fallait  orgfiniser  partout,  le  choix  des  députés 
des  trois  ordres,  la  plupart  de  eeux  qui,  au 
lieu  d'améliorer  lesorl  du  royaume,  détrui- 
sirent tontes  ses  antiques  institutions ,  nau* 
raient  point  fait  parité  de  cette  assemblée  ; 
les  voix  d'Alexandre  Lamelh ,  de  Cusiincs, 
de  Chappelier,  de  Pelhion,  dcBarnave,  n'y 
auraient  point  retenti ,  et  l'éloquence  Tou- 
gueusedc  Mirabeau,  semblable  à  la  tempéie, 
n'aurait  point  renverse ,  sans  retour ,  ce 
qu'il  fallait  conserver  encore.  Ils  obtinrent  le 
mode  d'élection  qu  ils  désiraient  ;  et ,  avant 
que  quinze  mois  se  fussent  écoulés,  il  n'exis- 
tait plus  de  distinctions  sociales,  plus  de  no- 
blesse, et ,  en  quelque  sorte,  plus  de  monar- 
chie, lis  avaient  craint  qu'on  ne  leur  ravilco 
qu'ils  nommaient  l'unique  droit  qui  leur  était 
resté  ;  ils  ne  conservèrent  même  pas  une  seulo 
dcleursautres  prérogatives»  plus  utiles,  et  la 
plupart  d'entre  oox  (lurent  qnitler  le  nom 
qu  iispor(nieiit,el  qui  forniail  la  plus  honora- 
ble portion  de  leur  héritage  et  du  souvenir  do 
leurs  adieux. 

Bient6l,dans  le  Vivarais»danste  Corominges 
et  le  Couserans,  la  noblessennil  scsefTorlsà 
la  noblesse  de  Toulouse,  et  elle  attaqua  même 
la  constitution  qui  régissait  la  Province,  vou- 
lant lui  enlever  ses  formes  antiques,  suivre 
Us  principes  de  rassemblée  de  Vizilic,  et 
transformer  en  comiecs  populaires,  une  réu- 
nion où  les  droits  respcctilk  des  trois  ordres 
avaient,  jusqu'à  ce  temps ,  été  sagement  pon- 
dérés. Cent  gentilshomfncs  si|,'nèrenl  un  Mé- 
moire dans  le(iuel  on  disait  faussement ,  soit 
par  égaremenl ,  soit  par  ignorance  ,  que 
les  Etats  de  Languedoc  n'avaient  pas  la 
même  constitution  que  dans  les  siècles  précé- 
dens,  que  les  vingt-trois  liarons  qui  représen- 
taient la  noblesse  n  avaient  ce  privilège  que 
par  abus  :  et  qu'ils  n'étaient  ni  les  mandalal- 
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rcs ,  ni  les  n  prcsenlans  du  sccoud  ordre,  oa 
de  la  noblesse. 

L'assemblée  des  Elats^tènéraax  avait  étéf  o- 
diqnéepoar  le  mois  de  janvier  1789.  Le  Parle- 
ment enregistra  In  Doclnrafion  royalcqui  con- 
tenait colle  (Iclerminalion,  cl  il  denian  la  que 
i  on  n  eui  aucun  égard  a  u  7t  arriHs  d  uCouseiljdcs 
5jailletel8aoûl,  quisemblaicnt  annoncer  que 
les  dépotés  des  Pays  d'États  seraieiit  DOttamés 
par  les  Etats  parlkuliersdes  provinces»  parce 
que  dans  les  uns ,  les  deux  premiers  ordres , 
cl  principalement  relui  de  la  noblesse,  él  aient 
sans  vrais  représenlans,  et  dans  les  autres,  ini- 
partailement  représentés.  Il  demanda  que  les 
dépotés  des  prOTÎncca  do  ressort  fossent  nom- 
més dansdes  asserobléesdcs  trois  ordres,  con> 
TOqoées  par  Bailliages  et  Sénéchaussées,  ainsi 
que  cela  avait  en  lieu  pour  les  Etals  cteXoars, 
d'Orléans, de  lilois  et  de  Paris, 

Au  milieu  de  rauxiclc  publique,  toujours* 
accrue  par  de  faux  systèmes  tîuanciers  et 
politiques,  par  les  prétentions  cootradlctoires 
des  trois  ordres,  et  par  latleniedes  réfor- 
mes projetées,  deux  des  plus  i  m  porlaolcs  créa- 
tions dues  au  patriolismeet  à  la  sagesse  des 
Etats  de  Languedoc,  elaicnl  livrées  au  com- 
merce maritime  el  au  commerce  intérieur. 
La  jonction  de  la  llobinc  de  Narbouue  au 
canal  des  deax  mers  était  terminée;  au  mois 
d'avril,  cette  ligne  navigable  recevait  la  pre- 
mière barque  qui  eût  encore  sillonné  ses 
eaux.  Le  canal  de  Heaiiraireà  Aigues-Mortcs, 
voyait,  au  mois  de  septembre,  bénir  la  pre- 
mière tartane,  destinée  à  le  parcourir.  Ainsi, 
à  rinstaot  oà  ih  allaient  disparaître  pour 
toujours,  nos  Comices,  après  avoir  si  géné- 
reusement contribué  à  l'exécution  du  canal 
dessiné  par  Iliquel ,  léguaient  au  pays  deux 
autres  monumens  «liles,  répondnnl,  par 
des  bieurails  ,  aux  calomnies  de  ceux  qui  les 
attaquaient  avec  une  inconvenance  étrange, 
et  qui  méconnaissaient  tous  les  services  ren- 
dus par  cette  institutios»  à  la  fois  si  noble  et 
si  paternelle. 


GfiNEAALB  [m\ 

xxn. 

DitcussioD*  relalire*  «ai  mode*  d*élecli*D  dctdifoiËi 
aux  lûalj-Géoéraui  ,  i  leur  nombre,  i  !■  ddibé- 
ration  par  ordre  oa  par  i((e.  —  Awnibléc*  <Uu  it 
Vivanit ,  le  Vêlai  et  le  G4v«imI«ii.  —  AolM  •  NI- 
mes.  —  Dcmjrches  tJe  la  (!our  df»  complrs,  iiif«fi 
fiaancei  de  ilontpeilier  contre  le»  EiaU  de  li  ht- 
viiM.  —  DeralèM  «Miea  ém  BiMfc— AnftAli 
Cour     tMftm  do  Meolpellier. 

Lc>s  Parlemens  avaleot  trioffipbé  de  toute 
les  rt'sistnnce?.  l  e  prouvernemeol  s'cccupail 
avec  ardeur  de  ce  qui  ciailrelatiràlaréooioB 
des  Etals 'Généraux.  Mais  quelles  for* 
mes  devait-on  observer  dans  les  électiostt 
Les  députés  du  Tiers-But  devaient-ils  ttRCt 
nombre  égal ,  ou  en  nombre  dooMe  dadè* 
pu  tés  du  clergé  et  de  la  noblcae,  et  si  on 
s^arrélail  à  ce  dernier  mode,  devait-on  voter 
par  ordre  ou  par  téle  ?  Telles  élaicol  les  ques- 
tions qui  se  présentaicul  a  chaque  instant,  H 
qui  s'enchalnaieat  si  bien  Tune  à  fsaliCi 
qoll  «lait  impossibie  de  les  di^afaiilre,  al  qie 
la  détermination  de  l'une  devait  enlillaerli 
solution  des  autres. 

('eux  qui  désiraient  que  I  on  pul  nooDCcr 
aux  anciennes  formes,  renia rquaieal,  avec 
raison ,  que  jadis,  les  élections  du  IfenéH^ 
avaient  été  concentrées  dans  lcsfiihs|iiia- 
cipales  du  royaume,  connues  alon  sooi  le 
nom  de  Bonnes-Villes  »  en  sorte  que  les  as- 
tres villes  de  France ,  en  très-grand  nombre, 
et  parmi  lesquelles  plusieurs  étaient  devenue* 
considérables  depuis  l'époque  des  deroiefi 
Etats^GénérauXfU'eurentaacpnrGpréiealBsl; 
quelesbabitansdes  campagnes,  esce^ditf 
un  petit  nombre  de  districts»  ne  furent  pasap* 
pelés  à  concourir,  par  leurs  snrfrnpes,  d'élec- 
tion desdcpulcs;queicsmunicipalitesties  villes 

furent  principalement  chargées  des  élection» 
du  Tiers-Etat;  mais  que  ces  munidpsHrt^i 
élnesautrefois  par  le  peuple,  nélaicat  pl>»* 
eo  général,  formées  <|ne  de  persoaoei  qoi 
devaient  l'exercice  de  leurs  fonctions  à  la 
propriété  d'un  office  acquis  à  prix  d'argent, 
ce  qui  les  plaçaient  dans  la  classe  des  hom- 
mes voués  au  pouvoir,  el  qui  u  elaienl  poiu' 
les  rcpréaentans  des  intérêts  populaii<s;qi» 
Ton  avait  même  remarqué  qu'aux  Bislsile 
1614,  Tordre  du  Tiers  n*était  presque  cslii- 
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noMol  composé  que  depenomeipraiaiitli 
qnalilédenoblet;  qu'ainsi  lepeapleo^availiias 

eo  de  ?raÎ8  députés  à  ootle  «semblée.  Ces 

moUfs,  et  quelques  noires,  prcsqu'aussi  puis- 
saos,  engagèrent  le  roi,  qui  voulait  que  !cs 
Etab-Geoeraui  fussent  composes  d  une  ma- 
nière coDStituUoiinelle,  tout  eu  respectant 
inlaDl  que  p06BU)to  les  anciens  ossges,  a  ap- 
peler de  noaveaa  près  de  loi  lesNotattlesqa'ii 
araitdéjàassembiésen  1787,  aGo  de  délibérer 
Mirla  manière  la  plus  légale  et  la  plus  con- 
venable de  procéder  àlaformaliou  des  £tats- 
Généraux. 

Divisés  en  Bureaux ,  les  Notablet  ne  forent 
point  dlscconl  sar  la  naaière  de  constituer 

les  Etats;  cl  si  la  majorité  voulut  que  ras- 
semblée fût  composée  des  députés  de  tous  les 
Bailliages  qui  seraient  admis  à  les  envoyer , 

dans  la  proporlion  relative  à  l'étendue  el  à 
la  popuiaUou  du  ces  uiéoies  bailliages,  divisés 

en  trois  classes,  ils  ernreot  aosd  «|ne  lesdé- 
pnlésdèchaqiieordieileTaientétreen  nombre 

On  aurait  ainsi  suivi,  en  grande  partie, 
cp  qui  avait  eu  lieu  en  1G14.  Le  bureau  du 
conile  de  Provonre  mofitra  des  vues  plus 
libérales,  cl  iopuiiou  pulili([ue  adopta  lavis 
de  ceux  qui  le  composaieuL ,  el  qui  deman- 
daicnl^leiKNDbfedadé|HilésdaTieit-Blat 
f&tigaU  celui  des  dépntés  des  deux  antres 
ordres.  Mais,  peu  importait  qao  eetle  dipaia- 
lion  fût,  elle  seule,  aussi  nombreuse  que  relies 
iu  cl( T^'éet  de  la  noblesse  n  unit  s  ;  cor,  si  l'on 
délibérait  par  ordre,  ce  ne  serail  qu  un  bien 
frêle  avantage.  On  avança  donc ,  dans  une 
fonle  d'écrits ,  que  les  snCArages  ne  de? aient 
pas  être  comptes  par  ordre,  mais  par  téte. 
Cétait  une  conséquence  logique ,  fatale,  de 
la  déterunnation  qui  fut  prise  [)ieti(ôl  après 
pour  laugmenl.iiiou  du  uumbrc  des  députés 
da  Tiers  aux  Elab-lienéraox.  Comment  d  ail- 
Uondeax  ordres,  privil^iés,  auraient-ils  pu 
obliger,  en  mstièrc  de  subsides ,  le  troisième 
^i  ne  l'était  past  Les  Etats  du  Dauphiné 
avaient  prisHnitlativeà  cet  égard  <  ,el  le  Con- 
seil loi-môme,  par  larnH  qui  constituait  ces 
i&éiQes  Etais  * ,  avait  décide  que  la  repre- 
Molalion  du  Tiers  y  serait  d(»uble  de  celle 

<  Anêii  du  •  .déceabre  1788. 

<  Arrti da  Omieil ,  du»  actab»  178». 

■oni  1. 


6» 


des  dans  aatins;  et  coayna  mus  Ta? oasdit , 
catle  BBesQieentralnaiityndoessairement,  k 

vole  par  téte ,  celui-ci  de? aitamener  la  anb- 

version  de  Tordre  éfablî. 

Le  Languedoc  n  était  pas  moins  agité  que 
le  reste  du  royaume.  Le  Parlement  avait 
donné  lui-même  le  signal  du  désordre,  en 
inséiant,  dans  on  arrêt,  l'asiertioii  qne  les 
deoK  premiers  ordres,  et  priocipBlemeDt  ce- 
lui de  la  noblesse ,  n'étaient  pas  représentés 
par  les  Etals  de  la  Province.  11  avail,  par  là, 
excité  lesccnt^ntilshommesquis  étaient  pré- 
sentés à  sa  barre,  avec  le  marquis  de  Gudanes, 
à  protester  contre  la  constitation provinciale, 
à  écrira  *  tons  ks  possaMQors  de  fieli,  à 
organiser  une  levée  de  boncUei»  contre  les 
barons  des  Etats.  On  voulut  examiner  la 
conduite  de  cette  assemblée  ;  on  trouva 
qu'elle  était  inconstitutionnelle ,  usurpatrice, 
et  follement  généreuse  ^((  inculpée  quandcllc 
existait  encore ,  jostiOée  qoand  cUa  ne  fot 
plQS»  jamais  son  administration,  tonjonra 
grande  et  noble ,  n'avait  été  plus  brillanl«, 
plus  active ,  plus  vivifiante  qu'n  cette  époque. 
Les  routes  majestueuses  qui,  par  un  admi- 
rable en<;emble  dans  les  combinaisons,  réunis, 
saienl  i  ecouomie  el  la  durée,  et  qui  divisons 
en  mBIe  lameanx  secondaires,  portaient 
josqo'au  pins  diélif  hamean  Tabondance  et 
la  vie;  les  monts  de  roc  Tîf  onverts  par  la 
uiinc  à  lactivité  du  comm<^rce  ;  les  vallons 
combles  et  les  côteaux  aplanis,  les  ponts 
suspendus  sur  li^  abîmes,  les  chaussées  im- 
posées comme  un  frein  aux  flenves  domptés, 
les  canaux  et  les  porls,  tant  dè  traranx  im* 
nsenscs  qai  ont  embelli,  agrsodi  Toolonsa, 
Kfontpellier  et  la  plupart  de  nos  cités ,  tant 
de  monumens  où  la  grandeur  française  se 
montrait  avec  dignité  près  des  débris  de  Ja 
graudi'ur  rumaiue  - ,  »  rien  ne  pul  arrêter  les 
V  ieux  gentilshommes ,  les  anoblis  et  les  bour- 
geois vwmii  NoèfansNl ,  comme  on  disait 
alors.  Tons  Toolaient  participer  an  poufoir. 


I  Voyez ,  entre anlm  pampblels  publiés  eonire les 
ElaU  ,  les  Lettres  de  deux  gentiUhommea  du  Lan- 
guedoe  ,  io-H'^ ,  1788.  Vnyts  «atsi  l'4«M  MMS  LOA- 
guedocieiiS,  in-8° ,  i't^- 

3  Eloge  MM*  h«om»*  dt  Périgord,  par  If.  te 
mâfqais  de  Tillearava. 
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Ils  eontribuèrent  ainsi  à  la  destruction  de  nos 
Comioea;  maiafbeii-ftireDlpQiil^  avcm  d^eos 
neparviMaobat  qactoosvoalaientaltfliiidre. 

Noabiions  pas  d'ainears  qa'unc  reconnais- 
sance, tardire,  il  est  vrai,  mais  damblo, 
mais  immense,  a  honoré  le  souvenir  des 
tneoraitcurs  de  la  Province,  tandis  que  les 
noua  de  lenra  détracteurs  sont  pour  jamais 
eûschréHs  dans  TeubU  le  pluspioAnid. 

l^ndla  «pie  la  noblesse  s'agitait  et  suiris- 
sait  aux  ennemis  de  l'ordre  établi,  le  Tiers- 
état  se  dispc^ità  conquérir  l'autorité  souve- 
raine. Des  assemblées  furent  formées  à  Tou- 
louse, à  Mmes  et  dans  le  Gévaudan.  Dans 
celle  qui  eut  lien ,  dii^on ,  près  de  Vende , 
ou  détfbém  de  prier  le  roi ,  de  supprimer 
la  constitution  des  Etals  de  -Languedoc,  et 
d'accorder  à  cette  province  une  constitu- 
tion pareille  à  celle  du  Dauphiné',  L'as- 
semblée du  Vivarais-  demanda  que  les  élec- 
i'mia  des  députes  fussent  libres.  Quelques 
nobles,  quelques  curés  assistèrent  à  une 
réunion  qui  eut  lien  à  Anoonajr,  et  qui , 
après  plusieurs  séances,  publia  un  écrit  sous 
le  titre  d'^rrf^ff*  ^/^<î  trni<^  Etafs  drt  Vivarais. 
On  y  lisait  :  u  Oiic  la  ruilion  no  peut  être 
represcnlée  que  par  elic-mémc  ;  qu  elle  est 
formée  de  la  réunion  de  tous  ceux  qui  sho- 
noteot  d'être  ftvuçais;  que  tous  ayant  un 
incèrél  égalé  la  chose  publique,  devaient, 
chacun  dans  leur  ordre  respectif,  être  éga- 
lement appelés  à  le  slipnlor:  que  (nus  les 
membres  de  la  nation  ne  pouvant  Oirc  admis 
à  son  assemblée  générale,  il  a  vai  t  fa  1 1  u  q  ue  ce  t  (  e 
■saenblèeflftt  composée  seulement  d'an  cer- 
tain nombre  de  leurs  représenlans ,  tous 
é^lement  et  librement  chonls  par  un  suf- 
frage volontaire;  qu'il  serait  contraire  à  la 
conslituiion  de  la  monarchie,  et  aux  droits 
imprescriptibles  de  la  nation ,  que  celle-ci 
pût  être  représentée  de  toute  autre  maniè- 
re, et  par  des  Teprfiseotans  dont  la  nomi- 
mftion  ne  serait  plos  reffet  d'une  élection 

I  Voyez  :  Avis  preuant  au  Tier$-Eiat  du  Gé 
vaudan. 

Fllrs  Client  formées  de  273  personnes.  Voyez  : 
Courrier  d  Avignon,  «ooée  1788,  poge  363  La  déti- 
béraddD  poite  Is  liue  4tJbfHt  dé»  trois  ordres  du 
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libre  et  uniquement  adaptée  à  la  circoos- 
taoce*  n 

Ou  demandail  aussi  qne»  dans  fes  Bits- 
Généraux,  ou  provinciaux,  les  voix  îosmi 

cnmp(é(»s  par  individu  et  non  pj^r  ordre.  On 
protestait  contre  toute  prétention  conlniit 
des  Ktats  de  Languedoc  ou  du  Vivarais. 
Ces  dèeisbns  ftarent  envoyées  par  ua  coll^ 
rier  extraordinaire  à  Varia,  aticoaiied'fito- 
traîgues,  ce  gentilhomme  ^cnrrotn,  disait  fil* 
semblée,  et  qui  a  dévoué  ta  fhime Hofiaik 
€mx  élans  du  patriotisme  *. 

Ce  que  l'on  voulait  évidcmnimt ,  celait, 
non  plus  comme  autrefois,  l'envoi  auxEiab- 
Généram  de  députés  pris  dans  tesBtaia  4e  b 
ProTincOy  c^éiait  la  convocation  dnpn|è 
tout  entier ,  c'était  des  élections  générales, 
fijîtes  dans  tons  les  bailliages,  dans  lou!o< 
les  sénéchaussées.  «  Elles  seules  poavaieoi, 
disail-oo,  offrir  une  véritable  représenta- 
tion nationale,  et  l'on  saurait  bien  chosl^ 
les  hommes  éclairés  et  vertueux,  hs  mil 
amis  du  peuple,  ceux  qui  ne  voolaieot  (joe 
son  bonheoret  sa  gloire.  »  Les  faits,  plas  forts 
que  les  sophismes ,  Ips  faits,  contre  Icsqwb 
tous  les  systèmes sorii  impui«;5nn5,  monlrèrrnî 
bientôt  que  les  espérances  que  I  on  avait  coa- 
çues  ne  pouvaient  se  réaliser.  Le  mélange  dn 
hommesqui  avaient  abjuré  tous  lessealiM 
reNgienx ,  et  dont  la  morale  était  poiaès  dns 

t  D'Ëniraigues,  que  iUoolfailiard  frétatétii  ae 
pai  élve  featUbooNM,  vmh  valMMBlMMfl^ 

ircr  dam  les  état»  de  k  Provirace;  fartfut.  àt  1'°^ 
dédaio,  il  jura  de  les  détruire.  II  fit  imprineri  <" 
VivaraiSf  ou  platdt  à  Paris,  en  17S8,  Mù  Mi- 
moAv  sttr  ta  eoiulittition  d$g  ittOi  pnNiâMMitft 
en  particulier  de  ceux  dt  la  province  de  iJtnptt^^ 
La  haine ,  la  paMioo ,  donnèrent  de  U  cealevr  m 
style  de  l'écrivain.  L'eiagéralion  goMl 
M  plume.  «  LesliberMdttUagMiofl^  f«if«r'°^<" 
le  droit  public  de  cette  province,  ne  ^oni  autre '  I>m*. 
disait- il,  que  la  territudc  U  plu«  acerbe,  H"* 
crutth ,  la  pliu  dragvicuse.  >  Les  dédanuiioM^ 
cet  homme,  peu  estimé  dans  Tordre  auquel  il  voaim 
appartenir,  et  inspiré  par  h  roMeniiment,  H 
des  souTcnir»  aman ,  eoreni  i>caucoap  de  rtiNlb' 
semeai.  Il  leulMa  «a  quelque  aede  laViw^t^ 
Velai  et  le  Gévaudan  ,  contre  l'admiaistratiofl  p<- 
tcrneile  des  Etats.  L'abbé  de  Siran,  grand-ficaiR 
Uende,  lui  avait  d'ailleurs  livré  lerésulUl*^ 
coup  de  recbenbn  sor  lei  Butide  taFnninct 
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hiéerilf  des  pbiUiioiiiies,  tfecfia  eectésiasti- 
qiieitiiBidc%a?ec  toggnlihliomiiii»,|M?Mq^ 
IMB  élnragers  à  l'irl  ontoin,  el  parmi  les- 
quels se  trouvaient  uo  grand  nombre defau- 
lours  du  seplicismc»  ne  pouvait  amener  qur  la 
destruclioade la  monarchie,  de  san^lan  II  s  }i('r- 
turbatioos,  et  le  long  Irioiuptie  de^  lyraas. 
DaiUcQif ,  es  M  iuiiiit  point  dissiper,  en 
loUiiiit  partool  destaBemUéct  iUdgalo,  le 
gouvemeniont  lui-même  cretuait  m  tom- 
hcnu.  Î.M  députés  réunis  à  Annonay,  sous  le 
nom  d'As-^rruhlpe  du  Vivarais  ,  obtinrent 
ladhtôion  des  villes  du  Tournon ,  La  \  oulle, 
Fnvas,  Chaumerac,  Joyeuse,  Aubcoas,  Vil- 
taMafento-Beig,  Bowf-Saiiil-ABdtel,  et 
de  vingt-six  joridietions.  NimesdeviolaiMB 
l'an  des  Toyen  de  celte  efferveiceiice  géné- 
rale, et  les  consnls  de  celte  ville  se  crurent 
obligés  lie  (1(  sa  vc)ucr  les  écrite  séditieux  qu'où 
leur  auribuail,  et  qui,  imprimés  dans  leur 
ville»  étoient  envoyés  dans  tout  le  royaume  \. 
Célait  ron  des  c«ais  ftoènoz  de  parti 
qui  Toalait  établir  dans  le  Bas-Languedoc 
QDerépublique  protestante,  qui  n'aurait  toléré 
qaedaQsi'inlérîeur  des  temples,  l'cxercicodu 
culte  catholique.  On  avait  conçu  ainsi  i  es- 
poir  de  rétablir  les  Cercles,  les  Synodes,  et 
iwl  ce  ^dI  o«iililiiall  eaoeri^  an  coomB- 
ceiMat  da  dix-eeptiènetiècie,  la  tNiimace 
do  calmisnfee.  Le  Parlement ,  prévenu  des 
projelsquc  Von  avait  formés  à  cet  égard,  el 
qui  n'avait  enregistré  qu'avec  peine  i'éditeu 
fiïeurdesprotcstans,  courut  alors  des  crain- 
te, bieat<U  jusUliées.  àlai^  il  ue  put  empêcher, 


'  Sartoutctlnl  qoi  était  tatitolé  :         dé  dttlW- 

Wion  à  prendre  par  le  Tier$-élat  dans  touti's  hs 
frotincu  du  royautn».  On  lit  dans  le  Courrier 
# Avignon ,  p.  366  :  «  MM.  les  ooMsalf  de  Nlmet  notu 
Ml  invité  k  publier  leardéMveu  formel,  au  sujet 
ttun  imprimé  qur  rlfs  malinienlinDn(''S  leur  attri- 
^oeot.  U  coDiieni  uq  projet  de  ddibéraiion  à  prendre, 
^»  ifflc  une  profeMloo  da  fol,  dOBt  les  ()rini-ipcs 
frnaét,  diseni-ils,  sont  MBliairei  k  la  sûreté  des 
tiioyens  ci  à  la  gloire  d'un  monarque  qui  tic  vcui  ré- 
Koer  ()ue  par  la  justice.  Ils  ajouieoi  qu  oo  a  affecté 
fépaadre  avec  prafinioD  daoi  uwi  le  foyaunw, 
•J'  s  cxempbircs  timbrés  de  Mmes,  et  que  la  moindre 
""Éprise  sur  les  imputions  et  la  façon  de  peuM^r  des 
^CBciers  muniuipaui  de  ceue  communauté^  serait  trop 
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ni  les  Asserobléeeqnl  se  formaient  dans  pres- 
quetoQtcs  les  parties  de  son  vasie  ressort,  ni 

la  publication  deces  écriti^si  nomliffeax,  qui» 
sous  les  préteitcs  les  pins  spécieux ,  appe- 
laient une  réTorroe,  qui,  ainsi  que  nous 
lafousdit  ailleurs  ,  devait  se  transformer  en 
une  révolution  sanglante. 

Ce  fut  en  cet  in^laul  ou  toutes  les  passions 
fermentaient,  eloù  le  Sj'&lème  administratii  et 
politiqoe  de  la  PkOfinoe  èlaH  Moacèd^ae 
snbvarsioB  lolato,  qw  les  Elaiase  létmiieDt 
à  Montpellier  ^  Le  comte  de  Périgord  et 
l'intendant  Knllninvilliors  rn  firent  l'onver- 
turc  Suivinl  1  ancienne  habitude,  les  dé- 
putés se  rendirent  en  corps  à  l'égii^  de 
Notre-Dame.  Leur  marche  solenjieUe ,  qui 
attifait  jadis  des  spectaleofs  enpressés» 
ressemblait  plntdl  celle  année  à  un  ean? d 
funèbre,  qu'à  cette  pompe  reli|pease  et  pa- 
triotique où  apparaissaient  autrefois,  envi- 
ronnés du  respect  de  tons  et  bénis  par  le 
peuple,  les  représentaos  delà  Province.  I41 
trialesse  était  empreinte  snr  Ions  les  fifonls  : 
de  sinistres  prcssentlmcnsagtlelent  lonles  les 
âmes.  Il  semblait  qne  »  Usent  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  chacun  avait  la  certitude  que 
ces  Comices  ?i  célèbres  ne  se  rasserablcraîcnt 
plus;  que  ces  hommes  dévoues  au  bien  public, 
et  que  l'on  voyait  encore  s'acheminer  vers  les 
autels  pour  y  demander  è  Dien  des  inspira- 
tions géDàreoses*  ne  se  relroavenient  pins 
que  dans  les  feis»  on  sur  lesécbaiMs*. 

Le  serment  de  défendre  les  libertés  de  la 
Province  et  de  soutenir  ses  intérêts  souvent 
menacés,  ufut  prêté  en  ta  forme  ordinaire,  dit 
le  registre,  MM.  de  1  église  ayant  la  main  sur 
la  poitrine,  et  MM.  de  la  noblesse,  les  dé- 
putés dn  tien^lat  et  les  officiers  dn  pays, 
la  mein  levée  à  Dien.  » 


I  LalSjaavicrim 

3  La  cérémonie  eut  lieu  le  IB  janvier.  Les  Etats  par- 
tirent en  corps  de  l'hôtel-de-ville  et  furent  à  l'église 
Moire-Uamc  des  Tables;  l'évèque  de  Moolpellier  célé- 
hn  la  iMsae.  Aprèa  celle-ci ,  dit  la  pracèt-verbal ,  la 
procession  u'uyant  pu  être  faite  dans  la  ville  à  cause 
de  la  pluie,  la  musique  a  chanté  un  motel,  lequel 
.étant  Uni ,  Monseigneur  l'évèque  de  Montpellier  a 
donné  la  béoédictUm  da  Saint-SancBMai.  » 
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I. cloquent  archevèqoe  de  Narbonoe  '  pré- 
sida encore  celle  session. 

Poor  la  dernière  fois,  la  Pro? ince  octroya 
aa  roi  le  don  gratuit,  et  l'on  n*oDbIia  point 

ta  formate  consacrée  :  ((  Etats,  délibérant 
sur  \n  demande  qui  leur  n  rte  failp,  de  la 
part  tlu  roi,  d'un  don  graïuii  do  la  somme 
de  trois  raillions  de  livres,  lont  accordé  libé- 
ralement et  gratuitement  à  Sa  Majesté  »  mais 
SAMS  OOMSriQOBRCB.  » 

Tandis  qœ  qoelqacs  gontiUioinaies  éga- 

ffès^ ,  déclamaient  avec  Torcc  contre  les  osa- 
('îahlis  dans  la  Province  ,  rin  ils  rorla- 
inaïcnl  dos  droits  chimériques,  que  quelques 
prêtres,  qui  devaient  plus  tard  se  souiller  par 
l'apostasie,  applaaiHsnieDt  i  eemonTement, 
et  qoe  rezemple»  toojours  puissant  sor  les 
masses,  excitait  le  Tiers  éiat  à  réclaawr  des 
améliorations,  bien  plus  justes,  bien  plus 
fondées,  les  membres  de*»  dnix  premiers 
ordres,  a^islaal  aui.  Liais,  forinnitrit  le 
VŒU  personnel  d'être  associés  à  toutes 


I  Arlbur  Bîdiird  Dilloo. 

3  Koa»  nous  urvons  à  dwiein  de  ce  mol  ;  ta  plu- 
pan  recomioieai  UcntM  tean  erreun ,  et  KnoDoè- 
reot,  avec  la  plus  grande  générosité  ,  à  des  droits 
purement  péciiniafre>^.  De  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu, 
ils  ne  regrettèrent  peui^tre  que  le  privilège  de  porter 
un  Uaton,  fllofttéiMrlcan  almn,  et  donl  ils  «vttenl 
accru  l'honneur.  Mais  II  y  avait,  en  1788,  parmi 
les  ennemis  des  Etats  du  Languedoc ,  UDC  classe 
d'anoblis ,  beaucoup  plus  exigeante  que  lodt  ces 
mit geatilthomnics,  dont  les  ancAires  avnicui  suivi 
en  Orient  le pennon  comte  d*'  To  itnuse.  Mou- 
nier,  dans  ua  oavrage  publié  à  Goiba,  en  lâOi, 
If  Minier ,  dont  le  non  ne  peut  èlre  tospeci ,  di< 
mU  ,  en  parlant  de  l'époque  dont  nooi  nom  occu- 
pons ;  f  J.imaî?  on  ne  fit  plus  d'efTorts  pour  pernunder 
qu'il  était  nécessaire  au  bon  ordre  d'avoir  cent  mitie 
penonnoe  privilégiée!  qui ,  flère*  d'une  descendance 
réelle  ou  supposée  des  anciens  possesseurs  des  fiefs, 
ou  des  anciens  hommes  d'armes,  dédaignaient  la  pos- 
térité des  hommes  paisibles ,  opprimés  et  soumis. 
JanMisla  fisfear  dci  nénéalogles  ne  fut  piva  active  ; 

jamais  on  n'nrhcti  pl>is  de  fausses  prenvr;  âr  nn 
blesse.  Ce  n'était  plus  ic  roi  qui  dispensait  les  hon- 
neurs ;  mais  tout  cen  qni  avaient  la  préicatten  d'ilie 
nobles,  choisissaient  à  leorftélcs  titres  qui  leur 
convrnriirni  1r>  pIns,  eton  rencontrait  de  toutes  parts 
des  comtes ,  de»  marquis ,  des  barons ,  des  chcvaUcri, 
de  leur  propre  création 


imprtsKions,  et  les  membres  du  Tiers,  qui 
possédaient  des  biens  nobles ,  et  (on  b 
ofBciers  de  la  Province  adhéraient  psricdir 


1  Cette  délibération  fut  signée  par  UM.  de  DilloD, 
archevêque  de  Narboone,  président;  F.  de  ïcatMi» 
•ichevIqoedeTenlonse;  F.  de  Bcrnis ,  archevtqM 
flp  n.Tmnî  .  rondjtJteur  d'Albl  ;  Jean  Fflil  Bfnri  i!- 
Fumcl,  évéquede  Lodèvc  ;  Ch.  Fr.  S.  de  Saint  Su»», 
évêque  et  comte  d'Agde  ;  A.  Fr.  Vr.  tic  iNUal. 
évéqiie  de  Montauban  ;  Jos.  Fr.  de  MaIide,*Tfciw 
de  Slontprllier;  Louis  de  Bruyère  Cha labre . érfq»' 
de  Saint  Pons  ;  Jean  Antoioede  Castellaoe,  irtqit 
de  Uvanr  ;  Aynard  deNleolay ,  évêqae  «ndgaw 
detélittt}  Pierre  Marie  Magdclaine  Coriols  de  Bi 
lore ,  évèque  de  Nisroes  ;  Jein  Baptiste  Marie  à 
Maillé ,  évèque  de  Saint  Papoul  *,  II.  S.  J.  de  Bdlii;;, 
évêqoed'UMi;  L.F.  deBensset,  étiiqM  d'Alii«  ; 
A.  E.  Osmond,  évéque  de  Comminpeç.  —  L'>U 
Monnet  ,  vicaire  pénéral  d'Alel  ;  de  Bonne,  fk»irt- 
général  de  Castres  -,  l'abbé  de  Sirao ,  vicalret^ 
de  Mande;  FaUié  de  MaUt,  viceire-géséni  it 
Mirepoii  ;  l'abbé  de  Besses ,  virain^pénéral  Vi- 
viers ;  l'abbé  de  Boyer  ,  vicaire-gtoérai  de  Cnt*> 
tonne ,  pour  les  évéques  qu'ils  repréneiahei  — 
Le  vicomte  de  VoligiBac;  de  Levis-llirrpoii  :  ^ 
comte  du  Rmire  ,  bnrnn  dp  Rarjae;  le  «isrquis  <l< 
Villeneuve;  le  marquis  d'Uautpoal;  de  Bmik. 
comte  d'Avejsn;  le  oeetle  |de  ■érinvOii;  le 
de  Castries,  beien  de  Cnalfie»;  le  comte 
croii  VApnas,  pour  lui  et  le  maréchal  de  ùrtriw- 
comte  d  Abis  i  le  chevalier  de  Roquelaare ,  poar  lil 
et  le  comte  de  Roqnclaore,  baron  deLaau;  Clù- 
teauneuf  de  Molard  ,  envoyé  de  tour  du  Viura  ?'. 
le  vi  -Amtc  de  Moranffié*  Saint  Albao .  entojé  * 
lourde  Gevaudao ,  pour  la  baronniedeSaialAftNt 
le  baien  de  Monidilea,  envo|é  de  Gangci;  le  ^ 
quis  de  Fontes  ,  envoyé  de  FlorenMc .  pmf  ^ 
le  due  d'Uiès  ;  Morlas  de  Ricaleni,  envoyé  d  Am- 
bres ^  le  comte  de  Julien  de  Vinctac  ,  cnvOJéé^Tl^ 
nae;  le  marqvta  de  Grave ,  envoyéde  Pierre  Bourr 
le  chevalier  de  Fajol  de  Vehron  ,  envoyé  de  Ol'i*- 
son,  pour  lai  et  pour  M»'  la  marquise  detJlTl**^^ 
baron  de  Thetao ,  envoyé  de  Casidnao;  k  *''*"|' 
de  Seigneom,  envoyé  de  Saint  Félii;  le  htm 
SoiiWs ,  envoyé  de  Caylus  ;  le  mmiuiî  de  ^ii»^ 
de  Latudc,  envoyé  de  Uurvidi  Fourna*  de  FibnM* 
San ,  envoyé  de  Bran.  —  Le  ebevatler  deSiiai  m 
de  Mauremont  ;  Gounoo-Lonbens  **  ;  de  Ma«>i"»" 
citoyen  de  Montpellier  ;  le  chevalier  de  Balte  ;  ie 
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Cétail  le  29  janvier  que  celte  résolotion 
éUU proclamée,  et,  le loideiDaiD» les  trehe- 
Tèi|oef,  évèqnet,  terona,  vieairea^éraos 
cl  cnToyés  des  baroos  abseos,  awsta&Uns 
Elals,  ècrîTaieQiaa  roi  : 

«  Tous  les  membres  des  deux  ordres  du 
dergé  et  de  la  uoblcsiie,  quiMJiU  présens  aux 
BlaU  delà  Rrovince  de  Ungoedoc,  cobvo- 
fiés  par  fOtri»ordre,è  Montpellier,  preaiient 

la  liberté  de  déposer  dans  le  sein  paternel 
tic  Votre  Majeslé,  le  vœu  qu'ils  vieiHinrl  de 
former,  de  contribuer  aux  imposilions  delà 
Province,  tant  royales  que  locales  ,  sans  au- 
cune dUTereuce  dans  la  quolilé  de  l'imposi- 
tioo  proporlioDiielle  dea  biens  nobles,  oedè- 
nastiqiies  el  laïques  »  «vecia  quotité  de  l'im- 
position proportionnelle  des  biens  ruraux.  Ils 
ont  pris  en  im^me  temps  la  ré<^ol«lionde  por- 
ter aux  deux  chnniliris  du  clergé  et  de  la 
noblesse  des  prochains  Etals  généraux  du 
royaume,  le  v(bu  qu'ils  viennent  de  former, 
pour  y  être  sanctfcMiBé  |Nir  Fadhèsion ,  et  le 
vœa  commiin  de  leur  oidie  respectif. 

((  Ils  ont  eu  la  salisraction ,  lorsqu'ils  ont 
«nnoiieé  leur  résolution  à  l'assemblée  des 
Etats,  (ièire  léraoins  de  l'empressement  de 
tuusccux  du  Tiers-étal  i)ui  possèdent  des  biens 
imMcs  ,  à  y  concourir  et  à  partager  le  kAle 
d  le  patriotisme  dont  ib  venoleat  de  donner 
l'eienple.» 

Ainsi  la  haute  noblesse  Languedocienne 
préfenait,  par  celle  démarche  éclatanle ,  par 
celle  renoncialion  ^^enéreuse,  les  «Icmandes 
tiu  peuple  et  la  détermination  des  ElaU  ge- 


TOD  de  MarguerlUes ,  citoyen  de  Nismes  ;  Thoron 
deFoniieSt.cilojea  de  CarcêMonoe;  Julien,  ci- 
tojen  4e  Nfomn;  Flnaa  de  PcrfM  ;  Boutât  de  Kterad, 

citoyen  de  Ca^teloaudary  ;  Sainte  Valière,  de  Catine; 
Gortie,  ijn»1ir  du  pays  d'Albigeois;  du  Fraisse , 
nuire  de  Mendc;  La  Cbadeoède ,  «jodic  du  Yivaraii  ; 
ioHlgiMil ,  ntifede  Ofaalbtt ,  dlooinin  d«  Castres  ; 
le  chevalier  de  Rouville  ,  sjndic  en  charge  ;  Ma- 
dkr  de  Montjau  ,  pour  lui  et  pour  son  père  ;  le  mnr- 
qni»  de  Montrerrier ,  »yndic-g*néral  ;  Rome  ,  syndic- 
général;  de  Pvymtarin .  >|Rdic-géoéral  ;  Joul)ert, 
trt»orler  de  In  hotine;  Carrière ,  secrétaire  el  greffier 
dea  Buts ,  pour  lui  el  pour  soo  père  ;  Bestacèle ,  se- 
dubeci  grefCerdw  Bato. 


DB  UNGUEDOC.  UV.  XLVl. 


8€1 


raux;  mais  une  notable  portion  des  cent 
gentilshonunes  qni,  ayant  le  marquis  de  Gu- 
danesàlenrtéte»aTaient  été  reclamer  au  Par* 
lemcnt  rbonnear  d  élire  leurs  députés  aux 
Etats  provinciaux,  s'écrièrent  qu'ils  ne  pou- 
vnienl  <  Irr      pouillès  ainsi  de  l'un  de  leurs 
plus  important  privilèges;  qne  les  barons 
des  Etats  pouvaient  consentir  à  payer  les 
mêmes  impôts  que  les  rotariers;  mais  que 
cenx  qni  répandaienl  leur  sang  poor  te  pn- 
trie ,  devaient  être  exempts  do  tous  les 
tributs.  A  cela  ou  leur  répondait ,  qu  il  était 
vrai  que  les  terres  nobles  ne  payaient  autre- 
fois rien  à  l'état  ;  mais  que  c'était ,  unique- 
ment parce  qu'elles  conatitnaient  des  béné- 
fices mtlîinifes ,  donnés  à  une  classe  qui  de- 
vait toujours  se  présenter  en  armes»  à  la 
suite  de  son  souverain ,  et  mener  avec 
elle,  alors  qu'elle  en  recevait  Tordre,  un 
certain  nombre  de  ses  vassaux  pour  la  dé- 
fense de  la  pairie  ;  qu  aiurs  rculrctieu  des 
armées  était  »  en  quelque  sorte»  à  la  charge 
de  la  noblesse,  et  qu'il  était  juste  qne  odle^ 
en  fût  dédommagée ,  et  qu'elle  l'était  dans 
le  nord  de  la  France,  el  seulemcul  en  partie , 
dans  les  provinces  méridionales,  par  l'exemp- 
tion des  impoli;  mais  que,  depuis  l'élablisse- 
meut  des  troupes  réglées  et  désarmées  perma- 
nentes »  In  noblesse  était  absolument  délivrée 
de  leur  entretien  ;  que  l'état  seul  en  faisait 
les  frais ,  et  que  la  somme  des  dépenses  mili- 
taires de  terre  et  de  mer,  s'était  élevée  ,  de- 
puis peu  ,  d  une  manière  effrayante;  que  , 
cependant,  la  paie  du  soldat  el  du  maielot, 
n'avait  été  que  faiblement  augmentée  ;  que 
la  noblesse  en  afait  seule  profilé;  qnerélat 
payait  les  chefs  des  forces  de  terre,  et  1rs 
Ollficiersde  mer, de  tout  grade,  tous  nobles, 
comme  il  payait  les  subalternes ,  soldats  et 
matelots,  tous  plébéiens,  avec  celle  seule 
différence,  qu  i!  donnait  peut-être  trop  aux 
premiers  et  pas  asiea  aux  autres.  On  ajou- 
tait ,  que»  d'après  cet  état  de  choses»  les  no* 
blcs  ne  payaient  point  Tarméc,  maisque  leur 
présence  dans  les  rangs  était  pour  eux  une 
source  de  dignités,  de  forluucet  de  gloire: 
enfin  l'on  concluait  en  disant  que  les  fiefs,  ou 
bénéfices  militaires,  étaient  dorénavant  sans 
objet,  et  que  ce  n'était  plus  qu'une  aRiains 
tout  à  te  fois  honorable  et  utile.....  D^unau* 
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tre  Ci)\ù,  1  ahbc  Siejes  publiait  son  pamphlet,  si 
célèbre,  intitulé:  Qt^est-ce  que  le  tiers  état  '  ? 
Poor  préserver  la  noblesse  da  soalèvemcnt 
des  manei  exeftècs  coolie  elle,  il  Mleit  mon- 
trer de  la  générosité ,  de  Fabandon ,  du  pa- 
triotisme ,  et  c'est  ce  qu'avaient  fait  les  ba- 
rons des  Etats.  Mais,  par  une  sorte  de  fatalité, 
00  mécoDDaissait  les  principes  de  la  prudence, 
on  sapait  toutes  les  instituiions  qui  pouvaient 
ttvmla  monarchie»  et  Ton  foulait  satisfaire 
une  ambition  puéril^  tont  en  conservant  les 
abus»  paroeqnlli  étaient  utiles.  Daiiscemou- 
vcment  de  tous  les  esprits,  la  Cour  des  comp- 
tes, aides  et  finances  de  Montpellier,  ne 
garda  aucune  mesure ,  n'observa  aucune 
convenance.  Elle  traça  la  roule  que  suivi- 
rent plus  tard ,  les  clubs ,  les  sodétcs  popu- 
laires, qai  causèrent  tant  de  manx  dans  la 
ville»  siège  de  sa  juridiction.  Déjà ,  dans  des 
Remontrances  adressées  au  roi*,  clic  avait 
attaqué  l'administration  provinciale.  Plus 
tard,  dans  un  arrêté  3,  où  elle  usurpait 
tous  les  droits  du  Parlement,  elle  récla- 
mait pour  les  habitans  de  la  ProTince,  ce 
qa'die  nommait  «ne  ftprlienfalion  rMU  aux 
ÂoCf  ^Aiérmcr  ;  enfin ,  croyant  que  le  mo- 
ment de  porter  on  dernier  coup  à  l'admi- 
nistration rt.iit  ^cnu  ,  elle  s'éleva  encore 
contre  la  formation  des  Etals  *.  Elle  affir- 
ma dans  cet  acte,  que  «  lorsqu'on  étudioit 
ha  tomtn  hùHoriqmt  du  iM^iiedoe  (sic) ,  on 
étoit  containcii  qœ  là  ooostitotlon  de  ses 
Etats  n'a  été,  dans  aucun  temps,  exempte 
de  défectoosité  ;  que  Uéeà  la  tyrannie  des  pri- 


1  Uq  }  Vi&ili  f  flDlr'aoïres,  ces  phrases  :  «  que  si  les 
ariitoeratci  eotrepreiioieBl  letcoir  le  peuple  dans 
t'opprcssion,  il  osera  demander  è  quel  titre.  Si  t  on  ré 
poTid  :  à  ft'fr«  de  conquête  ;  il  faut  en  convenir  ,  ce 
sera  vouloir  remooter  uo  peu  bauL  Mais  le  TUn  ne 
doitpttMhwMrdeMnoaMff  état  iMtmpi  paMés; 

]t  &e  rapportera  &  Tannée  qui  n  jirt^ri^rlt^  In  conqniMc  , 
et  puisqu'il  est  aujourd'hui  assez  fort  pour  ne  pas  se 
laitier  conquérir,  sa  réthuineê  tera  t tm  doate  plat 
elOcaoa.  VomqnolnsrenTerroH  il  pas  dans  let  fbréts  de 
la  Franconie ,  tontes  les  familles  qui  conservent  la 
f<^e  préteatkm  d'être  iisuea  de  la  m»  de»  conquérant, 
«a  d'avoir  «Meédéà  ieun  drolu  r  « 

2  Le  as  février  178R. 

3  11  porte  la  date  du  4  Dovembie  de  Ii  mêoie  année. 

4  Arrêté  du  23  décembre. 


Tîlc^es,  elle  n'avoît  jamais  assez  conservé,  ci 
même  bien  connu  ,  les  droits  sacrés  de  Iho- 
manltc ,  et  qu'on  siècle  de  raison  et  dejos- 
tice  »  nedcfolt  pas  laisser  aobsister,  plus  loof- 
temps,  l'esprit  des  siècles  de  barbirieelè 
superstition.  »  Tout  le  reste  était  de  cette 
force;  des  déclamations  pbi!o<;ophiqoes,  rfo 
faussetés  même,  remplistaienl  les  Jtfo(i/»de 
l'arrêt  de  cette  Cour ,  qui ,  en  étalant  no  pa- 
triotisme OQtré ,  ne  deftit  pas  troercrsna- 
vais  que  la  Province ,  en  prêtant ,  ssm ipl 
lui  en  eoillâl  rieut  son  crédit  ao  roi  poor 
des  emprunts ,  ayant  pour  hypofh^qnr* 
impôts  perçus  dans  le  Languedoc,  vint  aini» 
au  secoursde  l'état.  Cette  complaisance  aaof- 
mentait  pas, en  effet,  les  impOlsparticolierstt 
pays.  Cétait  d'ailleora  mentir  arec  aadsce, 
que  tflaTanccr,  comme  elle4Maith  biit, 
qneulacomplabililé  des  Etats,  insolite,  œvs- 
téricusc  ,  ne  reconnaissait  d'autre  tribunil 
qu  utio  commission  nommée,  en  partie,  par 
te  président  ,  de  sorte  que  l'admioblraliofl 
jugcoit  et  arréloit  elle-même  un  oomple  k 
deniers  qni  ne  Inl  appartenoft  pM ,  doÎA  db 
a  voit  ordonné  .la  perception,  dont  dksfsft 
déterminé  l'emploi.»  La  Cour  des  compté'  ^'^ 
crut  encore  ses  torts  par  l'arrêté  qu'rîîepnlk 
9  janvier;  elleoutrepnssaîl  tooteslcs  borncsd" 
devoir ,  elle  s'arrogeait  des  droits  qoelle 
n'avait  point;  elle  osait  provoquer  Is  rt- 
vdte,  en  déclnrant  que  les  Biais  adadb' 
ment  en  session ,  étaient  wi  ceqM  sont  rk- 
lili,  une  assen^léesans  earactère,unefjàm^' 
tratÙM  san'f  ■pouvoirs  ;  cl  elle  engageait  lû 
communautés  à  la  désobéissance,  on 
moins  à  protester  contre  tuuies  les  opéfilio> 
de  ce  corpSi  La  voix  de  la  folie  est  mteoil* 
souvent  avec  plus  de  bvcnr  que  celle  de  b 
raison,  et  bientôt  les  municipalités  (îc  T 
lousc,  ville  qui  venait  d'être  embellie,  agran- 
die ,  par  lessoins (îes  Ft-its;  (io  MoDlpelHcf» 
autre  ville  pour  laquelle  les  mêmes Kl*J 
avaient  dépensé  des  sommes  IwaialBî  • 
Béziers,  de  Nienaset  de  SaiBl-UjppoIj<B' 
et  diOérentcs  personnes,  se  disant  chargées 
de  procnrations,  par  des  assemblées  lenuf^ 
dans  cette  province,  tirent  sifînificr,  soii  aux 
syndics-généraux ,  soit  au  grelle  des  El*!*' 
divers  actes  de  protestation  contre  hareaii' 
tilution  et  leur  pouvoir...  Alosî  UCdW** 
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Comptes  soulevait  la  Proviocecoiitrc  le  cor^ 
qQiavaftpEésidé  peoduit  Uint  de  sièctoi  m 
destinées,  qai  avait  conserrê  les  privilèges^ 

les  immunités  du  pays  »  el  qui  avait  forcé 
I^uis  XIV  Kii-tnômf  à  on  roronnaltre  les 
libertt's.  Os  citloninirs,  ces  aclcs  inqualiûa- 
blcs,  proveiiaieni  du  (ic^ir  quavail  toujours 
mootré  la  Cour  des  coaiptis  de  s'iauniscer 
dans  kt  liavaux  de  l'adniiiisIraUon  locale , 
et  d'acquérir  ainsi  ane  importance  qu'elle 
n'avait  point.  Les  Etats  répondirent  victo- 
rieusement à  ces  aUaqiics ,  el  leur  Compte 
rmdu  ^  rcduiiU  au  silcuce  des  hommes  qui, 
eu  licniaui  des  vieilles  rancunes  de  leur  com- 
pagnie ,  n'aviieBl  pas  craint  de  se  eompro- 
■Mllre  par  des  accosalions  meosongercs,  et 
par  nnehaine profonde»  qui  se  cacliaitBoas  les 
fausses  apparences  de  l  amonr  du  Irien  public 
et  du  plus  vif  patriotisme. 

Les  arrêtés  des  assemblées  il  légales,  tolérées 
datu  plusieurs  parties  de  la  Province,  les 
tells  qu'on  j  avait  répeados  avec  pioMon, 
lis  vèdanationsdes  genlililioaBmcs ,  ks  Re- 
présentations, les  Ârrëtésde  la  Cour  des  comp- 
tes, avaient  rendu  difOcile  la  position  des 
membres  des  deux  premiers  ordres  qui  fai- 
saient partie  des  Klals.  Ils  écrivirent  au  roi  ^  : 
«  Koos  nous  sommes  oublié  nous-mêmes,  el 
nousavons  iiiillesaeri0eede  notre  Juste  sensi- 
liililé  ans  OBOtifo  les  plus  puisnns«  qui  ne 
nous  permettent  pas  de  oonproipettre  l'inté- 
rêt de  l  Etnl ,  et  de  suspendre  l'ordre  d'une 
administration  dont  toutes  les  parlics  se  cor- 
respondent. Nous  avons  rempli  ce  devoir 
avec  tout  le  zéic  et  la  tidelile  que  Votre  Ma- 
jesté peut  alteodre.de  nous.  Noos  avons  même 
piéveaases  désirs»  eo  renoncantàdes  exenp- 
tioDs  pécuniaires  qui  présentoient  dm  inéga- 
lité dans  la  distribution  des  chnrsres  publi- 
ques. Nous  avons  prononcé  notre  vœu  per- 
sonnel, pour  soumettre  nos  propriétés  à 
toutes  les  impositions  royales  et  locales,  qui 
•ffedent  celles  de  dos eonciloy eus,  et  nous 


'  Yoyei  :  Compte  mul»  des  impotitiont  ét  du  di- 

'  UHnd«$  trélatt  il  Uatont  dêt  Etats  (k  ia  l'ro- 
«<Mt  d«  iMiiNiM  en  ni 
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avons  demandé  que  ce  vœu  fùl  porte  aux 
elwnibres  des  premiers  ordres  dans 
VaisemMée  des  Elats-Génèrauz,  pour  7  être 

sanctionné  par  l'adhésion  de  tout  leeiergiet 
de  toute  la  noblesse  de  France.  Nous  avons 
cru  devoir  manifester  la  purcic  de  nos  vœux, 
l'intégrité  de  notre  administration  et  ies  suc- 
cès attaches  à  nos  séances,  en  exposant  aux 
regards  de  toule  la  Province,  le  tableau 
néral  des  impotiliotts  et  des  dépenses  da 
Langncdoc.  Après  avoir  ainsi  satisfait  à  tout 
ce  que  le  devoir  ,  l'honneur  et  l'inlèréi  pu- 
blic pouvoienl  exiger,  nous  croyons  avoir 
le  droit  de  déposer  dans  le  sein  paternel  do 
Votre  Hajcsté  les  réclamalions  que  nons 
diète  notre  lioBmsr  attaqué  par  les  impo- 
tatîoBS  les  plus  injustes.....  »  Après  avoir  re- 
poussé avec  dignité  les  assertions  formulées 
contre  eux  et  contre  leurs  droits,  les  prélats 
et  les  barons  ^  U  rnimaient  ainsi  leur  lettre: 
«  Une  constitution  peut  udmeilre  des  clian- 
gemensntileset  nlioaBables,  mais  ceschan- 
geroens  doivent  s'opérer  avec  le  concoars  de 
ceux  qui  la  composent.  Si  les  Etats  du  Lan- 
guedoc présentent  des  imperfections,  dont 
aucune  constitution  ne  peut  secroirecxcmpte, 
que  Votre  Mijestc  dai|îne  iaterroger  nosscn- 
lioieos  et  provoquer  notre  aèle  ;  et,  elle 
retrouvera  dans  noscdBQfs  et  dans  oosesprils» 
les  moyens  plus  propres  è.  concilier  les  vœax 
de  nos  concitoyens,  et  l'intérêt  d'une  grande 
province,  avecles  principes  de  sa  COQSUtOliOO 
et  les  droits  de  la  propriété  ^.  n 


t  Grai-«l  avaient  d^l  publié  na  <erit  ayant  poor 

litre:  OhttrvatioM  en  faveur  des  droits  dont  jouis- 
saient les  barons  des  Etats  de  Languedoc,  de 
repretenur  exclusivement  la  noblesse  aux  auemblées 
dttêMchauuiêi  «I  à  €$tt$  de*  Etat$i$ta  ProvAiet. 

s  Saivant  op  |»rojet,coocu  en  1787  par  M.  de 
Ptllon  ,  et  «  ommaniqui  i  presque  tous  les  membres 
de  1  assemblée ,  une  améliorattoa  remarquable  aurait 
pu ,  avac  l'agrément  da'  fol,  avoir  lieu  damla  Donna- 
tiondesEUls.  A  l'avenir,  les  C-vôques  n'auraient  pas co 
dessubstituts  ou  cnvojés,  alors  qu'ils  n'auraientpas  ptt 
assister  en  persoune  à  la  session.  Les  curés  elles  vi- 
eatret  de  cbaqae  diocèw,  auraient  désigné  trois 
d'enir'ctiï  ,  de  plus  de  40  ans ,  ruais  n'en  a jant 
pas  encore  60,  Le  sort  aurait  cboisi  sur  cet  trois 
candidau  ,  qui  aanlant porté k  titre  d«d^f«l^aiv- 
jiféanf ,  cdul  qui  aoiait  remplacé  révéqw.  On  an- 
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On  sait  que  le  roi ,  cédant  aux  intrigues 
fatales  qui  l'entraioaicot  vers  1  ab^oïc ,  con- 
Mottlà  la  oonvocatioo,  pariéaéchainsées,  des 
g«D8  des  trois  ordres  qtû  devaleot  Dominer  les 
députes  aux  Etats-Généraux;  mais  Louis  XVI 
crut  devoir  s'excuser  de  n'avoir  pas  pris  une 
autre  détermination ,  cl  l'on  conservait  dans 
le8archi?esdc  la  Province  la  lettre  écrite  à 
ce  sojet  par  ce  prince  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  pfésideat-o6  des  Etats  K  D^n  aotre 


rail  suivi  le  même  ordre  pour  la  noblesse  î.p<!  trnniUs- 
hommes  de  chaque  diocèse  auraient  nommé  aussi 
trais  Député»  mfpUmu  fêttktqm  buMnie.  Le  Mrt 
mirait  iftHigné.  celui  des  trois  qui  aunit  rtipplacAle 
i^aroo  absent.  Tous  les  candidats  devaient  être  Agés 
de  40  ans  au  moins.  H.  de  Diiion  avait  reconnu  qu'il 
fallait  têin  un»  InmeoM  part  tu  Ticr»-Eiai ,  et 
faire  entrer,  dans  rnsscmMéo,  des  classes  qui  y  ét.iient 
en  quelque  f4tf te  étrangères.  Les  roturiers  possédant 
dfls  fefli  00  des  seignenries ,  n'auraient  pu  en  faire 
partie ,  parce  que-  ieun  fatéréu  se  raiiacàaicDt  trop 
i  ceux  de  la  noblc^^e  Les  disputés  des  villes ,  sauTIes 
eapiiouU  de  Toulouse,  devaient  donc  ne  posséder 
que  des  tems  en  rature.  Hais  ragrieultora .  le  com- 
merce et  les  arts ,  n'étant  représentés  que  d'une  ma- 
nière très-impflrfaite  par  les  député«dcs  tilles  et  des 
diocèses,  suivant  M.  de  Dilloo  et  le  plus  grand  nombre 
detnembiies  des  Etats,  Il  y  conHett,  à  rifeuir, 
au  lieu  du  député  diocésain  ,  un  député  élu  par  les 
propriétaires  roturiers ,  faisant  valoir  ou  ctiltiv.mi 
eux-mêmes  leurs  terres  ;  un  autre  député ,  élu  dans 
éhaque  diocèse,  par  les  nfgoelans,  anrait  repré- 
senté le  commrnr' cl  l'industrie;  enfin,  et  par  ehnque 
diocèse  «  ii  jf  aurait  eu  un  député  des  ans  et  métiers  , 
clMrfsl  par  les  syndics  des  différens corps.  Ainsi  le  nom- 
bredeedApttiésdtt  tiers  éut  aoraltététeeradesoisante» 
sîi.  Il  y  aurait  eu  ainsi,  bien  p1n«  que  dans  les  Etals- 
Généraux,  une  vraie  représentation  de  tous  les  inté- 
rèii,  de  toutes  les  fdtes ,  et  aloit  on  aurait  vu  combien 
étaient  pures  ,  étaient  paternelles  les  inieniions  du 
président-né  des  Etats,  et  îr  «  leux  premiers  ordres  qui 
y  siégeaient  avec  lui.  L'«ssrmblée  des  niables,  dont  on 
attendait  unt  d'utiles  améltorations  eo  1787,  Ht  ajour 
ner  ce  projet.  Il  était  rédigé  en  septembre  1788  ;  mais 
alors  la  réforme  judiciaire ,  et  plu*  lard  la  rentrée  des 
cours  occupèrent  tous  les  esprits.  L  était  ala  fîa  del'an- 
Dée  llSOque  le  projet  devait  être  soumis  au  roi,  séant 

cnsonconsctl  :tnâis  !î  n'y  avait  plus  d'aulorilé  royale 
à  la  fia  de  cette  année ,  et  l'assemblée  nationale,  en 
bouleversant  l'Etal,  en  détruisant  cl  en  ne  rccoostrui- 
unt  point,  avait  rendu  tout  systèineda  repféseatatioa 
piovinciale  impossible. 

>  Voici  la  lellre  écrite  de  la  propre  maio  du  roi  à 
M.  de  Dllbn,  arekevéque  de  Narbonne: 
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côté ,  on  crut  devoir  donner  nnc  entière $a- 
lisraciion  a  ceux-ci ,  cl  le  Conseil  cassa  !e$ 
arrêta  de  la  Goar  des  comptes,  et  lui  deftii- 
dit  d'en  prendre  de  semblables  à  ravcnir 


VarsaiUcs.le  13  février  17M. 

«  J*af  toujours  élé  «oaient ,  Hauteur ,  di  lUal* 
nistraiion  des  Etau  dama  profiaca  de  LsagaslK. 

et  je  connois  le  zèle  constant  i]nih  onlmontrf  poar 
le  bien  de  l'état  et  pour  ia  dcfense  des  ioiériu  qui 
leur  sont  conOés.  C'est  uniquement  pour  dn  ostib 
de  justice  et  d'administration  générale,  que  j'ii  <k- 
terminé ,  dans  mon  Conseil ,  de  convoquer  «ui  fxus- 
Généraux ,  mes  sujets  du  Languedoc,  parsénéciiiat- 
sées ,  et  jo  veut  que  les  liais  eoBtinoeut  à  fémb 
affaires  de  ma  province  ,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  p<i[.i"i 
présent ,  les  assurant  de  ma  protection  et  de  ma  bico- 
veillance.  Vous  connaissez ,  Monsieur ,  mtt  MSli- 
mens  pour  vous ,  et  le  cas  psitlcoller  qœ je  fiibde  m 
fcrrices.  »  LOOIS» 
i  Voici  la  teneur  de  Tarrét  du  conseil  : 
«  Lend  s*éiaiit  fait  rendre  compte ,  ea  ssaGaudl, 
des  arrêtés  pris  par  la  cour  des  comptes,  aidrsH 
financps  de  Montpellier,  le '22  dénmbre ,  etnMim- 
menl  le  9  janvier  dernier,  et  de  tout  cequiiroo( 
cnsnivf.  Sa  Majesté  a  reconnu  que  l'objet  de  en  ir* 
wèlét  est  totalement  étranger  aoi  fonctions  d?  cfiie 
compagnie  ,  et  qu'en  présentant  l'AMBJfïLÉs  ikcau 
DES  Etats  ,  coovoqoée  par  les  ordres  de  Sa  Majeiti, 
suivant  les  fonnes  antiques ,  eomais  un  tmftMn 
réalité ,  une  auemblée  sans  caraetir$ ,  «ne  ai»»»- 
tration  sans  puissance,  non-seulement  a  inécoaBttlfS 
services  d'une  administration  qui ,  dons  (Mf  b 
femps,  a  bfeo  mérllé  de  la  Province  «t  de  l'éut.ouii 
qu'elle  a  donné  lieu  à  des  prolestalîons  et  des  jifB'*- 
cations  faites  au  corps  des  Etats  assemblés ,  pir  <ic< 
personnes  qui  prennent  la  qiuliié  de  syadieide^ 
verses  associations  ,  lesqudies  n'auroieotpst^tr  au 
torisécs  par  Sa  Majesté  ;  et,  voulant  mainteoir  le  bon 
ordre  et  assurer  la  tranquillité  publique,  oui  k  "f- 
port ,  le  roi ,  étant  en  SOU  consfU,  s  assétt  aaaslé, 
casse  et  snnnlle  lesdiis  aiiétés  de  la  cour  dei  m>^r>. 
aides  ei  finances  de  Montpellier,  en  datfdttSÎ<**- 
cembre  et  janvier  dernier,  reconnus  cooiritfwi 
la  justice  et  aux  égards  dûs  1  uae  sdminlsiraiioo 
quia  mérité,  dans  tous  les  temps ,  I■flpp^û^'|li^o^ 
Sa  Majesté;  fait  défense  à  ladite  cour  d en prrodrr  de 
semblables  à  l'avenir;  veut  et  ordonne  qoelai* 
Blalsde  Languadoe .  ssns  égaidsui  prsiflasilmsd 
significations  qui  leur  ont  été  faites  ,  prenaesH*»* 
les  délibérations  qu'ils  esiimerool  conveuaklei  I»"' 
le  bien  de  Sa  Majesté  ,  et  l'avantage  génlfSlfipW^ 
tieuller  de  ladite  pravince  .  conliBnnénifnt  ani  H- 
trcs  patentes  de  hur  convocation,  el  à  Iforîrep" 
mens  et  usages  ;  enjoint  Sa  Majesté  à  se»  cwn«l«*' 
m  awdlts  Btsts ,  ds  laalrls  nMinlMaihsff 
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Les  KlâU  (lonnèreol  encore  dans  cette 
Nsaioo  Qoe  deniiftre  narque  de  lear  «ITec- 
tion  poar  le  roi  et  la  patrie. 

Le  crédit  public  n'existait  plus;  les  peu- 
ples ne  pavaient  plus  les  impôts;  les  bcsoius 
du  trésor  elaienl  immenses  ;  on  ne  pouvait 
plus  servir  les  intér<}ls  des  sommes  dues  aux 
créanciers  de  l  Elat,  et  its  capUaiisles,  re- 
doutant la  contiotiation  des  troubles,  oe  tou- 
laienl  foomir  des  sodimes  au  trésor  qœ  sur 
des  gages  assurés.  U  roi  demanda  encore 
aux  Etals  leur  appui  pour  on  nouvel  em- 
prunt de  douze  millions,  (lelui-ci  Fut  promp 
tement  rempli.  Un  traite  assura ,  coniiiie  a 
rordinaire,  le  solde  des  intérêts  <  et  celui  du 
capital  sur  le  produit  des  inip6la  levés  dans 
la  ProTiace. 

On  continua  la  liquidation  des  sommes  à 
rembourser  par  loterie  «ox  créanciers  de 
lElat. 

Les  gratiûcalions  ordinaires  furent  accor- 
dées nu  sociétés  savantes  et  artistiques  de  la 
Froviaee*.On  conlinni  raliocation  annodle 
anx  collèges  de  Sorèn  etdeTournou  K 

On  continua  le  remboursement^  des  avan- 
ces faites  par  le  trésorier  des  Etats ,  pour  les 
ouvrages  d'art  exécutés  sur  les  canaux  de 
Beaucaire  et  de  Narbonne. 

Les  Iravanx  commoncéiiar  lea  routes,  dans 
les  ports,  wr  les  bords  des  rivières ,  dorent 
être  continués ,  ainsi  qoe  la  eonstmction  on 
b  réparation  dos  ponts. 

La  commission  des  manufactures  présenta, 
comme  de  coutume ,  son  rapport  ^  sur  la  fa- 

prêtent  arréL  Fait  au  conseil-d'étal  da  roi ,  Sa  Ha- 
jeitéyéUBt;  tenu  à  Versaille*  te  i:?  f(^vricrf789. 

Signé  fhàmuiit  db  Villkuboil. 
i  À    p.  ceoi. 

S  MiUe  livres  I  rAeadénle  des  wltues .  laierip- 

lions  et  b^llf?  Ictlrr>  do  TotTlotisf .  —  Fno  ^onmie 
pareille  à  ia  Société  rojale  de»  tcteaces  de  Moatpcl- 
lier;  —  Deux  mille  Kfns  à  rAeadémie  de  peinlure, 
tculpiure  et  arcbiieciure  de  Toulouse ,  et  nos  MWIBM 
égale  à  la  Société  des  arts  de  Monipcllier. 

s  MUk  livret  à  chacun,  pour  les  prii  déceroéa  à 
bthdel'aBttét. 

*  250,000  Uvres. 

i  D'après  ce  rapport,  il  aurnil  <^l^  fabriqué,  cn 
1768  ,  33,373  picc«s  i  ainsi  ie  ira  va  il  avait  été  plus 
gitsd  qu'en  ITKT. 
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brication,  pourl^ËcbelIes  du  Levant,  durant 
l'année  précédente.  Les  Etals  apprirent  aussi 
avec  plaisir  qneles  mannûictarea  d'étoffei  do 
laines  do  Gévaodan,  étaient  dans  nn  état 

prospère  \ 

Dom  Pacotte  avait  continué  nvec  suceès 
les  travaux  relatifs  aux  archives  de  la  Pro- 
vince, dauslcs  YiiltisdeNlmes,  de  Beaucaire 
etd'Aignii'lfortca». 

Ifonblions  pas  qu'un  poète,  né  en  Lan- 
guedoc, Florlan,  présenta  cette  année  aux 
Etals,  l'hommngc  de  l'une  de  ses  compositions 
les  plus  aimables.  Ainsi,  à  I instant  mt^Ttic  où 
la  vie  politique  allait  cesser  pour  nous,  le 
nom  de  i auteur  dLàUiie,  qui  avait  si  bien 
rappelé  noa  nntiques  gloires,  setton? ait  mêlé 
m  non»  bonorés*  des  derniers  défenseurs  de 
nosTieiDealibenès. 


i  BUes  anienl  fal»riqué  66,745  pièces  de  Cadis, 
Escots,  BuraUes  ei  Impériales;  Is pfodalt CD arfeol 
s'élail  élevé  à  2,0t>i).242  titres. 

3  Suivaoi  le  procès-verbal  des  Etals,  Dom  Pacolle 
STatt  formé  quatre  Tolunee  In-folio  des  tiMs.sa 
partie  publiés  par  Dom  Vaisseie,  OU  enoei»  taédils> 
Ain<i  In  rolleclinn  fut  pnrlf^?»  à  np\if  volumes. 

3  Voici,  d après  le  procès  verbal  des  Etala,  la 
compoildoo  de  raMemUée,  londeia  deraiéniciiioa  : 

Pour  l  Eglutf 

IIM.  Arlbur  Richard  Dillon  ,  nrt  hevOque  et  primat 
de  Narbonne,  président  né  des  Ktals  ,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Ëspril  ;  Frauçois  de  Fooianges , 
ardwHqne  de  Toulouse  ;  fiinfole  de  Pierce*Bero{» , 
archevêque  de  Damas,  coadjutcurd'AIbi  ;  Jean  Kelii 
Henri  de  Fumel ,  évèque  de  Lodève^  Uiarles  Francoli 
Simé<Hi  Tennandois  de  Saint-Simon  Bourref-Siodil- 
court,  évèque  et  comte  dAgde  ;  Anne  François  Ticlor 
Le  Tonncllier  de  Breleuîl,  évèque  de  Montauban;  Jean 
François  de  Malide,  évëque  de  Montpellier;  Louis 
Henri  de  Bruyères  deCiialalire,  évèque  de8eint>V«(mi; 
Jean  Antoine  de  Caslellane,iVêqoe  de  Lavaur;  A7- 
mard  Claude  de  Nicolay ,  évèque  de  Bézicrs  ;  Pierre 
Joseph  de  Lailic,  évèque  de  Rieus;  Pierre  Marie 
HagdeklDe  de  Cortots  de  Balore ,  érêqvo  de  NImcs; 
Jean-Baptiste  Marie  de  Maillé  de  la  Tour  Landry, 
évèque  de  Saint-Papoul;  Ileori  Denott  Jules  de  Béthisy, 
évèque  d'Usez;  Louis  François  de  Baus^i ,  évèque 
d'Alaie;  Anloine  Eusuelio  d'Oamood  de  Medovi. 
évoque  de  Commin^es.  —  L"nbhc  Monet ,  vicaire-gé- 
néral d  Alet;  de  Bonnes,  vicaire  général  de  Caslres; 
l'abbé  de  Siran,  vicaircgénéral  de  Mende  ;  l'abbS  de 
Ponils ,  vicaire  génécal  do  ]liro|iolSi  FoMbé  do  Bsins, 
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Tfcaice-général  deTtffm  ;  —l'abbé  de  Bojer,  Ticaire- 

gén^ral  dp  Carcassonne.  Ces  «ii  drrnirr?  rem pla raient 
les  évéques  qui  n'aTaient  pu  assisier  en  personne  aux 
Biaii. 

MM.  le  f  foonte  de  Pongoie ,  baron  de  ce  Heu  ;  le 

marquis  de  Mirepoii,  huron  de  Hîrcpoix  ;  le  comte 
deRoure,  baron  de  Barjac  ;  le  mrîrqnis  lic  Vi!!' nr uve, 
baron  de  ce  lieu;  le  marquis  d  llauipoui,  baron  de  ce 
lien;  le  conte  d'Aven,  baron  de  ee  Heo;  le 
comte  de  Mérinville,  baron  du  lieu  de  ce  nom; 
le  duc  de  Castrfcs,  baron  de  ce  Heu;  le  chcv.  de  Clià- 
teauneuf-du-Molard,  envojé  de  tour  de  Yivaraii 
pour  toberoottie  deTonwD;  le  cber.  deTloeiac, 
envoyé  de  la  baronnip  \\c  Tornai: ,  le  baron  de  Fabre- 
UQ^  eoTOjé  de  ia  baroanic  de  Bram;Jean  Thomas 
de  TiiMC  de  Lalade  61s ,  eorojé  de  la  baronnie  de 
MurYlel;  le  baron  de  MontoUeii,  pow  le  beiwnie 
de  Ganges;  le  marquis  df  Thcian,  pour  la  baronnie 
de  Cestclnau;  de  Seigneuret  de  Cesseras ,  pour  celle 
de  8iliitpF4lix  ;  le  Imm  de  Senbés ,  pour  la  baronnie 
de  Gejlui}  IcceMe  de  It  Croli  Tegnu,  poortemaré- 


UNqutooa  uv.  xm.  imj 

cM  de  Cenriee,  «eMie  d'Âleiit  le  dwfilfar  dele. 

quelaurf ,  envoyé  du  baron  de  Lanta  ;  le  vicorol»  de 
Morangiés  Sainl-Alban,  pour  la  baronnie  de  Saint- 
Alban  ;  le  marquis  de  Fonlés  ,  enfoyé  de  FiorajMc; 
Marias  de  Realeom,  pour  le  bereDofe  d'A«lMi;l( 
Marquis  (^c  Grave  pour  la  haronnlr  dp  Pierre-Boorf; 
le  chevalier  de  Fajol  de  Ycbrui ,  enrobe  de  GaMssw. 

Pour  U  ti$r$'Etat, 

MM.  les  capilouls ,  prieurs ,  consuIs-Riair«< ,  ff- 
conds-consuls,  lieulenanis  de  maire  et  dtpuKs  des 
tillet  de  TevhMfe,  Meotpdller,  GereeMoeee,  Ri- 
mas, Narbonne,  Le  Puy,  Béziers ,  tJiès ,  Alb},!!- 
varais,  Mende.  Cfl«tres ,  Sainl-Pf»ns ,  Asjde,  Vm- 
poil,  Lodcve ,  Lavaur,  Sain^-Papoul,  Aiel  et  Lixiwui, 
Biens,  Aleii»  elMV.  lee  dioeéaeine  de  TeeheN. 
Montpellier  ,  Carcassonne  ,  Mande  ,  Castres,  Stinl- 
Pons,  Agde,  Mirepoii,  Lodève ,  Lavaur,  Sainl- 
Papoul ,  Alet  el  Limoux ,  Rieui ,  Alaîs ,  UooUulMa, 
Comminge,  et  lee^o^  dci  dieeilce  deTedaeie, 
de  Narbonne,  dn  Velty,  d'Albi ,  dn  Gdfaidwttdi 
Seki-PepottL 


riN  DU  U?RB  QUARAHTB^niftlIB. 
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AnemMée  do  ténéchaas^j^e*  —  Nomiflalion  d«s dépoté* 
•ax  BteU-Généraiii  du  AojâuoM.  —  Ovftrtarc  d* 
Ifsr  fNrfw.  —  L»  tiirt-ilât  t»  Amm  m  ttmmbXên 
Batiooale.  —  OrdoMMMtd*  rUbiBtliw.  TimUm 

La  Cour  des  complu  avait  le?é  Téteodard 
de  la  lefadHoo  cootte  les  Biais,  et  elle  élaîl 
perremie  à  soniefw  la  Proffiice.  A  MoaU 
pellier,  ville  toajoars  favorisée  par  oelle 

institution,  et  qui  ne  serait  pnint  parvenue, 
sans  la  présence  de  l  Asserablec,  au  degré 
de  prospérité  qu'elle  avait  atteint,  après 
avoir  séduit  la  noblesse,  avide  de  participer 
à  radflilflislrttion,  cette  Goar  éMKI  son  in- 
ffaenoe  sar  iedergéméoie^  et  une  asMOiblée 
des  membres  de  cet  ordre  appronfs  les  pro- 
positions  et  les  articles  convenus  entre  la 
noblesse  et  le  Tiers-état  de  cette  ville  %  pour 
sop^ier  le  roi  d'accorder  au  Languedoc  une 
coQSlHQtion  pareille  à  celle  du  Dauphiné.  On 
ne  se  contenta  paa  «Tan  soooès  si  foncite, 
on  envoya  des  leltres-circnlalKS  ilans 
toas  les  diocèses  pour  convoquer  cent  qua- 
tre-vingt membres  des  trois  ordres  ,  afin  de 
délibérer  en  commun  surladennandc  adressée 
au  roi.  Chaque  ordre  d'aillears  se  choisit  on 
chef  pour  cetla  aiseaMée  K  Les  liuieors  de 

■  Le  l*»  janvier  iTtS. 

>  M.  l'abbë  Lojs,  grand-arcbidiacre ,  fui  oommé 

président  de  l'ordre  du  clergé  ,  M.  de  Saiol-Viclor, 
de  celui  de  la  nobletic,  et  M.  AejDanl  de  celai  du 
tlert-éUL 


ces  troubles  etdeesstenlallf  es  illégales  ne 
croyaient  pss  sans  ddate  qo'ils  préparaieni  la 

destruction  complèledesEtals  provinciaux  en 

Toulanl  les  reformer,  et  qu'ils  ébranlaient  im- 
prudemment les  bases  de  1  édifice  politique , 
prêt  à  les  écraser  sous  ses  débris.  A  Mende, 
la  haine  u  cul  pas  mëmci  avuulagc  de  demeu- 
rer dans  les  bornes  de  la  vralsraïUance.  On 
V  affimia  que  les  tnvanx  entrepris  par  la 
Province  avaient  assuré  la  ndnede  ceile^; 
tandis  qu'elle  leur  devait  ses  richesses 
excessives  et  la  prosperiié  de  son  com- 
merce. On  avait  aussi  attaqué  autrefois  ce 
que  l'on  nommait  le  luxe  artistique  du  Ekttê, 
et  cependant  ce  luxe  prétcndo  n'apparalaiait 
que  dans  les  travaux  les  plus  indispensablci^ 
les  plus  utiles.  Cet  immense  réseau  de  roules 
qui  faisaient  communiquer  enlr'elles  toutesles 
parties  du  Languedoc ,  rassemblée  de  Itlendc 
le  trouvait  superflu;  elle  donnait  l'épithëte 
(foAioimàplosieafs  de  ces  voles  si  ailles; 
eo6o  die  s*éeriail:  (tQni  n'est  rèTolté  de  voir 
la  place  du  Pejron,  à  Montpellier,  Yinutile 
canal  creusé  à  Toulouse,  les  quais  qui  on  t  miné 
une  partie  du  commerce  de  celte  yi 'le  ,  où  il 
était  deja  si  languissant ,  les  travaux  coûteux: 
qu'on  vient  d  entreprendre  pour  rendre  à 
leur  beauté  primiilTe  les  Artaes  de  Nismei^ 
ifiifCSIw  à  celle  fille,  et  bien  pins  encore  ans 
malheureux  habiiana  des  eampsgnes.  n 

A  l'instant  où  l'on  vint  porter  au  rénéra- 
blc  Maleshcrbcs  lactc  d  .K  <  iisalion  dressé 
contre  lui ,  il  dit,  après  lavoir  lu  :  iMais,  si 
du  moins  cela  avait  le  sms  commun!  Ou 
pourrait  appliquer  ces  mois  A  la  plupart  des 
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écrits  publiés  cd  1781)  contre  les  Elals  de 
Languedoc;  l'œuvre  de  l'ossemblée  formée 
i  Mende,  dot  sartoot  indigner  tous  les 
bomiiics  iostniils,  réroller  toules  les  âmes 
honnêtes.  Jamais  on  D'atait,  en  France, 
administré  avec  autant  de  soin,  avec  une 
économie  aussi  entendue,  la  grande  et  la 
petite  voirie,  el  jamais dc^  travaux  de  cette 
espèce  n avaient  produit  des  résultats  aussi 
imporlaiis  i.  Noos  ne  sbtods  si  les  liabitans 
de  HoQlpellier  fureot  salisTaîls  en  Toyanl 
ceux  de  M ende  rhwJlds  à  l'aspect  de  la  place 
du  Poyrou,  monument  de  Tadmiration  des 
peuples  du  Languedoc  pour  Louis  XIV;  mais 
ce  qui  est  bien  assuré  ,  ce  qui  ne  saurait  être 
contesté,  c'est  que  les  auteurs  de  VArrtti  de 
rassemblée  de  Hende  montrèrent  Fignorance 
h  pins  profonde  en  aRirmant  qne  le  canal 
creusé  à  Toulouse  était  inutile.  Cest  par  lui 
que  la  communication  ontrr  In  pnrtic  siipA- 
rioure  el  la  partie  inférieure  de  la  Garonne, 
interrompue  par  des  moulins,  fut  entièrement 
rétablie.  Ce  canal  avait  été  creusé,  non  point 
ponrsatisfairela  vanité  desEtats»  mais,  comme 
oara  vn^d'aprèsks  demandes  réitéréesdela 


1  V.^  chemins  éuieni  diviséi  en  Chemins  de  la 
Province  ,  Chemins  de  sénéchaussées  H  Chemins  de 
diocèses-  Les  Chemins  d«  sénéchaussées  élaienl  ceui 
^i,d*ane  ville  ép(ico|H]e,  eoodvfsaienl  i  la  ligne 
de  poste;  les  Chemins  de  di  on' <:e%  étAiml  ceux  qui, 
de  1«  tiU«4ptsoopale,  conduise  rem  auiautret  villes, 
H  tmA  k  cette  grande  artère,  qui,  deMonUoban 
•*4l6Ddail  jusqu'à  la  ville  de  S«iot  Bspril.  Ott  •*«- 
cupaît  aiifiii  dr>>  r!ti:j)u'}i\  de  communauté  :  I!^  nv 
tout  pas  moins  intéressans  que  les  autres ,  disâil-on 
en  1779;  car  tl  !«■  denréw  ne  peuvent  sortir  dn 
grenier  du  proprléUire ,  il  est  fnatBe  qu'allleura  elles 
pin«^(»nt  Cire  transportées;  si  elles  ne  te  sont  qu'à 
dus  de  mulet  pu  de  cheval,  il  est  prcsqn'ioulile 
qu'afllcors  «Ile  loieot  voituréet.  Lei  Biais  ont  dû 
commencer  par  les  premières  communications ,  et  ils 
espèrent  que  l'on  approuvera  le»  vues  qu'ils  auront 
llionnear  de  lui  proposer  sur  celte  quatrième  et  der- 
nière datée  de  chemins.  Ce  sera  alors  que  le  Len- 
gnedoc  pourra 'vérit.iMrmm  se  flnttrr  d':irnir  des 
cemmuoicalioos  faciles,  et  l'elTei  n'en  ^cra  pas 
moins  seniiblo  sur  tes  noRin  que  rar  le$  produc- 
tions. >»  Voyez  :  Mémoire  que  rassemblée  des  Etats- 
Généraux  (/?  la  province  d"  T.mrjnrdnr  a  drlitiéré , 
le  31  décembre  1779,  de  préstnler  au  roi.  Io-8", 

Montpellier,  im 
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(Chambre  de  commerce  de  Toulous^^  '  ;  Ifn 
quais  qui  bordent  celte  ville  furent  ele^t^ 
aussi  d'après  la  demande  de  cette  QambreS 
et  comment  croire  qn*en  ereosant  dcoi  yoiii 
et  en  essorant  anx  bnrqoeset  wn  radmiii,si 
accès  partout  assuré,  partout  facile,  on  auit 
ruiné  le  commerce  de  cette  ville?  Que  Jire 
enfin  des  réclamations  contre  les  travaux  en 
trepris  pour  rendreà  leurspléadt  ur  priiuilive 
les  arènes  de  Ntmes?  Certes,  ce  qui  Kqbor 
one  contrée,  ce  qui  en  perpétue  lesiooie* 
nirsct  la  gloire,  ce  sont  les  monumeDS.llsil 
1<"^  iiiisorables  auteurs  de  VArrrtc  cfin^dé- 
rairnl  l'ampliilhcAtre  de  Nînios  comme  un 
objet  inutile....  lis  ignoraient  daillears,(Miffi- 
gnaienl  d'ignorer ,  que  le  roi  fonraisfiait  oo 
tiers  de  la  dépense,  que  ta  ville  de  Nina 
payait  le  second  tiers  des  (tth,  et  tpwln 
Etals  ne  donnaient  ponr  cet  ob^et  qae  cent 
cinquante  mille  livres,  somme  qui  devait 
être  repartie  en  plusieurs  annuités  Noos 
écririous  des  volumes  entiers  s'il  nous  fal- 
lait montrer  toolesles  inepties,  touslttiiai' 
songea  même  qne  Tenfemiaienl  tas  IfiMtlw 
et  les  AirMi  desdiTcncs  nsiemUén  femii» 
illégalement,  à  cette  époque  de  délire,  qai 
annonçait  si  bien  toutes  les  sa nglaoles  fo- 
lies c!*'  celle  qui  allait  lui  succéder. 

Âvcc  plus  de  modération,  surtout  inc 
plus  de  convenance»  le  procnicor  ibM 
dn  Parlement  de  Tonkwse  «prtaUaiCaa; 
seil  du  roi  un  Mémoire  dans  lequel  il  oon* 
battait  les  prétentions  des  Etats  de  cette  pro- 
vince, qui  se  croyaient  en  droit  don votw 
aux  Etats  du  royaume  une  depulalion  par- 
ticulière. L'auteur  concluait  en  demuàuX 
H  soppresrion  des  EUto«  d  qnll  kir  M 
défendu  d'enrof cr  anenn  dépnléà  rAssemblée 
nationale....*  les  voeux  de  l'écrivain  rurent 
exaucés;  la  suppression  des  ïïinfsprovinciaoi 
fut  prouoncée,  matssansqu  aucune iQsUlolioo 
libérale  vint  les  remplacer;  pois  les  Pari*" 
meus,  eux  aussi,  fureot  détruits,  et 
procnrenrt-généfMi,  et  les  rédscteait't 
lenr»  Bemontranoes,  toiijoiirs  piniMB^' 

1  Ihid. 

i  Vojea  pèg.  620  et  sniv. 
«  H.deacaiéfnior. 
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quelquefois  sèdtUeoses,  dispirorent  dans  U 
tonfîte,  on  ? ionot  se  briier  contre  lei 
écbarandt. 

Ao  reslc,  tout  avait  été  décMéparlc  rè- 
glement du  7  révrier,  qui  portait  que  le  roi 
avait  reconnu  que  depuis  l'année        ,  les 
lettres  de  convocation  avaient  toujours  éié 
adreartM  aox  aépéclmméet  de  la  Province  ; 
qne  le  chois  des  députés  am  Etatf^véoérai» 
•▼ait  toujours  été  fait  par  sénéchaussées,  et 
que  dans  les  listes  des  représentants  du  Lan- 
guedoc aux  précédents  Etats-Généraux ,  on 
voyait  indislinctemetu  dfs  membres  des  Etats 
de  la  Province  el  dtiî  ptTi>oQneii  qui  uen  fai- 
aaient  point  partie;  et  qu'aiui  on  oe  ferait 
point  tort  ans  droits  réels  des  Etats  en  sal> 
Tant  poor  la  convocation  des  sujets  du  Lan- 
guedoc aux  Efafs-dénémuT,  li  s  formesadop- 
tées  pour  toute  la  1  ranri .  Le  roi  avait  écrit, 
comme  on  l'a  vu  ' ,  a  l  archcvéque  de  Nar- 
boone,  que  c'était  uniquement  par  des  motifs 
de  jostice  distribotive,  qu'il  avait  déterminé 
de  oonTOqoer,  par  sénéchanséest  ans  Etals- 
Généraux  ,  ses  sujets  de  Languedoc.  -Necker 
écrivait, de  son  côté ,  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  «  que  sans  doute  plusieurs  membres 
des  Etats  de  la  Province  seraient  nommés 
ans  Elats^vénéranx  par  le  choix  libre  des 
sénéchanssées;  mais,  qoe,  dans  tonales  cas, 
Fintention  de  Sa  Majesté  était  d'appeler  au- 
près d'elle  une  députation  des  Etats  de  Lan- 
•guedoc  pendant  la  duréi^  des  Elats^énéraux, 
afin  que,  s'il  était  nécessaire,  tous  les  services 
rendus  à  la  Province,  et  a  l  iàai  en  général, 
par  tes  Etats  de  Languedoc,  Tussent  particn- 
lièrement  coonosdesreprésentansde  la  na- 
tion ,  comme  ils  l'étaient  du  gonvemement.  » 
11  ajoutait  encore  :  «  Nous  navons  pas  en- 
tendu parler  des  dépulé"^  ;u) nonces  pnr  1rs 
aswnibléesdu  l^ngucdoc;  ils  ii  avaient  aucune 
affaire  à  traiUr  ici ,  puisque  les  lettres  de 
convocation  seront  parties,  et  qn'ilins  se- 
font  pai  oàmt  A  éiseuter  Fadmint^raiion  i» 
la  Prowna,  »  Cette  décision  frappa  de  nul- 
lilo  les  pouvoirs  des  dépiités      Vivarais,  qui 
arriv.iunl  en  ce  moment  a  i*ans.  Les  intri- 
gues ourdies  dans  le  Gévaudan,  à  Montpel- 
lier et  à  Toulouse,  pour  faire  obtenir  au  Lan» 

iSaprd, 
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gocdoc  une  constituUoD  pareille  à  celle  da 
Danphfaié,  devinrent  Inntiles.  lyalllenn  il 
ne  devait  fins  j  avoir  d'Etats  provincianz 

d'aucune  sorte,  etceni  qui  s'enthousiasmaient 
pour  lo«!  principes  libéraux  dos  asçembîées 
de  Vizille  el  do  Komans,  allatenl  ëlrc  l»ien- 
tût  partagés  eu  deux,  grandes  catégories: 
les  esclaves  et  les  tyrans».. 

Par  le  règlement  arrêté  dans  le  Conseil, 
le  Languedoc ,  partagé  en  douze  sénéchaus* 
sées,  devait  fournir  vingt  dépulations  à  cha- 
cune de  ces  assemblées;  chaque  députation 
composée  d'un  dépulo  du  r!er|a;é,  d'un  de  la 
noblfôse  et  de  deux  du  liers  elal  Les  villes 
de  la  Province,  Indiquées  dans  la  liste  publiée 
par  le  Conseil-dTElat ,  étaient  an  nombre  de 
31,  et  le  total  des  députés  ou  délégués  qu'elles 
envoyaient,  et  qui  votèrent  dans  les  séné- 
chaussées, fut  de  30G;  d  en  ajoutant  à  ce 
chiffre  celui  de  80,  qui  exprime  le  nombre 
des  dél^ués  ou  députés  des  vingt  sénéchaus- 
sées ,  on  obtint  an  total  de  386  électeurs.  Ils 
déléguèrent  ans  Elats-Généraux  80  dépotés, 
savoir  :  20  du  clergé,  un  nombre  égal  pris  dans 
l'ordre  delà  noblesse,  et  40  dans  celui  du  Uert- 
état  \ 

>  Voki  les  Dom<»  de  ces  Sénéchaussées  ;  le  chiffre 
pl«cé  après  le  nom  indique  le  ooiubre  de  dépuUlions 
à  eoiofer  :  AsMMTt  <  ;  Béiieni,  S  ;  dreaiioBoa,  1  ; 
Casleloaudary ,  1;  Caslrcs,  1  ;  Limom  1:  Mende,  1  ; 
Montpellier,  1;  Ni.«nies,  3;  Puy  en-Velaj,  1} Tou- 
louse, 4;  Villeneuve  de  Berg,  2. 

1  Voici  r«Ut,  par  ordre  alpbibitli|iit,  dM  vUlai 
delà  Province  qui  firvaicnt  fîi*!é^ucr  plus  de  quatre 
députés  à  l'asMinLIée  électorale  de  leur  sénéctiausMSe, 
M  la  Doabre  des  députés  qu«  ehaeuae  deTait  7  en- 
fOj«r:  Agdc,  6;  Al.iis  ,  H;  Alby,  8;  Aadotef  Si 
Benucaire,  8;  Ii<;zicrs,  10; Castres,  10;  Carcastoone, 
iO;  Casielnaudarj ,  8;  Casielsarrazin ,  Sj  Cette,  8; 
af  rmoiit ,  a  ;  GilUie,  8*,  Gange»,  0  :  Imoffeaut ,  6; 
Lavaur,  6;  Le  Puj,  12;  Limo«i,  6;  Lodève.S; 
Lnnf-i  e  .  Montpellier.  20;  Narbonnc,  8  ;  Nisroes,  30; 
Pezenas,  ii  ;  Salot-Andéol  (Bourg) ,  6  ;  Saint-Esprit, 
a  i  SaloMililcs ,  6  ;  Saiot'HTppolyM,  6  :  Tèmes ,  0  ; 
Toulouse,  50;  l'ih,  8.  Le»  autres  YÎlles  dûreot 
envoyer  à  rassemblée  de  la  sénéchaussée  dont  cUet 
dépendaient ,  le  nombre  dM  dépotés  fixés  par  Tari, 
uiivdtt  rigkimol  fénénl.  Comlaions  klttaftlt, 

que  l'esprit  de  rortlrovcr^f»  a  fonvpnl  di^nalur^K  c'est 
que  I  on  o'coicodaii  point  en  celle  occasion,  et  sur- 
tout à  Toulouse^  par  la  dds^piaiioo de  Tkn-BHut, 
IMS  CM» qui  bliafeaii  par  Irar  nattsiaw,  partie 
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Les  assemblées  des  sécéchaassées  da  Lan- 
guedoc, réoniei  pour  ta  dernière  fol»,  èln* 
reat  les  dépotés  que  la  Froviac^derAît  en- 
voyer aax  Elats-Généraax.  Parmi  les  noms 

de  ces  députt^  '  ,  il  en  csi  ppii  qui  aicnl  ac- 
quit, par  leurs  discours,  une  grande  célébrité 


fîp  cet  ordre,  mêîs  leulemenl  des  délégués  rhh- 
GUiie  des  corporaiioM  qui  le  composaient  ;  ainsi,  oo 
tU  dans  celle  ammbléeles  député»  d<  TuniTeniié, 
des  sIBciere  du  ténècbal ,  de  la  jaiidleUoB  de  la 
boar'ip,  dr  ccUfS  lie  !amonnnîe,  des  eauT-Cl-rorA»«i , 
des  galtelleaeldes  ports ,  des  avocats ,  de  la  Faculté 
da  nédcdM  )  dsi  prtODtoRS  du  toi ,  des  pioeaniin 
au  aéoéchal ,  des  négocJaDts ,  des  bourgeois ,  du  Col- 
lège de  chirur^rie ,  df?  npnihjcnTrcs  ,  des  orfèvres,  des 
borlogen ,  des  huissiers  au  sénéchal ,  des  dépotés  des 
pwotntt  de  Stioi-EilenDC,  Stloi-Senilfl,  8tifil-Ntc»> 
las,  St-Uicbel,  Saint-Marlln  du  Touch,  Sainl- 
Ulcbel  du  Tooch  ,  de  cell*"*  de  Crnii-Daurade ,  de  la 
Lande ,  de  Saioi-iîiiooD ,  des  serruriers ,  de»  graveurs, 
d v  scoliitMn,  des  mallNa  è  éerfM ,  des  hsUcim  d'or, 
des  relieurs,  des  peintres,  des  boutoonlers,  des 
perruquiers,  des  fabricants  de  bas,  des  cbaussetiers 
et  tailleurs,  des  tapissiers,  des  gantiers,  des  passe- 
mentlen  et  leiatnrtert,  dti  hiicinDU  de  ckmdci- 

les  ,  des  vitrier";,  fîr^  rordonoîera  et  aaoefserf  r«^îjnî$, 
des  tondeurs  de  draps,  des  fabricaoa  de  aerges  ou 
sergeurs,  des  hhtkam  de  eenvertom ,  des  tsnneurs, 
des  menuisiers  et  tourneurs  réunis,  des  lonndiers, 
des  boulangera,  de?  pliissîers,  des  aubergistes  pri- 
vQégiés ,  des  aflîoeurs ,  des  ferblantiers,  des  fondeurs 
de  la  petite  fonte ,  des  fbaieim  de  le  itreade  ftmte , 
des  chaudronniers ,  des  forgerons ,  des  charrons ,  des 
chspeîiers,  des  arquebusiers ,  des  selliers,  desfabrt- 
cans  de  peignes ,  des  potiers  de  terre ,  des  faiseurs 
de  leDHers  d*eofkals ,  des  eerdeen ,  éi§  llnefaot  de 
lin ,  des  charpentiers ,  des  plâtriers ,  des  tailleurs 
de  pierre,  des  maçons,  des  chevrotitrt ,  des  cordiers, 
des  pageleors,  des  foumitrtt  des  marbriers,  des 
fupkkn^  desvaMiefe,  des  MttenUéra,  des  jaugcon, 

des  paveurs,  dr<;  nffinonr*  ,  des  peseurs  ,  de?  mar 
chands  de  grains,  des  meuniers,  etc.  11  y  avait  en  tout, 
cent  cioquantS'iitil  dépotés  de  ces  eerporalfeos.  Ib 
avaient  éléâos  chacun  par  leurs  confrères.  Ainsi, 
Ils  formaient  le  second  degré  d  élct  tion  Les  cinquante 
doutés  qu'ils  nororoaleoi  pour  aller  faire  partie  de 
Tsssenblée  élecleralede  le  séoéehsiiaeée ,  composaient 
le  troisième.  Voyez  :  Procis-Twbal  de  l'atttmblé» 
générale  detout  Usordrei  et  corporations  formant  le 
titn  état  de  la  vUle  et  banlieue  de  l  ouloute,  tenue 
le  H  fiwùr  1769.  In  4« ,  Toulouse. 

I  Voici  les  noms  de  ces  députés  selon  Tordre  al- 
phabétique des  sénéchaussées.  :  Annonay;  pour  le 
clergé,  Dodde,  curé  de  8ainl-Rcmj,  officiai  et 
aKbipcétte;  pour  la  neUesse,  iMiqais  deSiifUlsvi 
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nous  retniOYerona  qoelqoeS'iiosd'eiitr'cQx  an 


pour  le  liers-Eut  %  de  Boissj  d'Aoglas  et  Moaat* 
reso  eSaé.  — JWsjsra  ;  P.  L.  Cl» .  Gevius,  ciié4'ir 

leliers  ;  Martin ,  curé  de  Saint  Aphrodise .  P.  L  N., 
marquis  de  Goyas,  baron  de  Jessé,  (lley^n  de  la  tlio- 
que;  P.  L.  T.  E  ,  Salles  de  Coslebeile,  Marigaoï.fte;, 
tons  les  tpsfs  aveeau,  leeqn,  ■égeaiiat  — Ov 
cassonne;  P.  L.  CL. ,  Pierre  de  Beroi*,  arcbevêçit 
de  Damas,  cO'adjuteurd'Albj,  Samary ,  curé  deSttai- 
Nataire  ;  P.  L.  N. ,  comte  de  Montcalm-Gozoo ,  ma* 
réchsl  de  ceni|i,  marquis  de  Bedens;  P.LT.1;., 

Ramel-NoTTrrt  .  nvorat  dn  mi  nn  «Ifcrc  pr('<i(îw!, 
Dupré,  négociant,  Morin,  avocat,  Benstci,  boaf{toih 
~>  Cmtêlnaudary;  P.  L.  CL. ,  Guyoa,  caiéésli 
ziège;?.  L.  N.,iiwrqai8deTe«dfeiril;F.I..T.l., 
Martin  d'Avch ,  avocat;  de  Guilherny,  procurenr 
du  roi.  —  Caiiraa;  P.L.  CL.,  de  Rojère.  ifbp» 
de  Ces  très  ;  P.  L.  N.,  le  eenie  de  Toalooifr-Unttce; 
P.  L.  T.  E. ,  Pezous ,  afoeat  k  Alby ,  Richard ,  coo- 
seiller  au  sénéchal  —  Limoux  ;  P.  L  CI.  CionfUe, 
curé  de  Hdris;  P.  L.N., baron  de  LbuUiier  Kon- 
vealiae;  P*L. T. K,Baiiiiel, avocat, Lmie.sjBillt 
du  diocèse  d'AleU  —  Ifends  ;  P.  L.  CL. ,  Brun ,  cure 
de  Saint Chely;  P,  L.  N.,  marquis  d  Apchoa;  P. 
L.  T.  B.,  Rivière,  lieutenaDlifénéral  deUséiié- 
ebsatséa ,  Gharrier ,  avecet.     Mvmpettktf  P.  L 
CL.,  de  Malide,  évêque  de  Montpellier ,  PL  N., 
marqni*;  dp  Saînl  Maurice;  P.  L.  T.  I.,  Vemji 
avocat,  Jac,  propriétaire. —  /Vlmaa  ^BemiMàt; 
P.  L.  CL.,  Cecloli  de  Mon,  «tivee  de  Nl«*, 
mhUr  de  Mézières.évèque  dTzès,  Benoit,  cart 
de  Saint- Esprit,  Bonnet  ,curé  de  Viilefort;  P.  L  ^  f 
marquis  de  Foumés ,  sénéchal,  comte  de  La  LisHi** 
baron  de  Marguerittes ,  Brueys,  baron  d'AigtBien; 
P.  L.  T.  E  ,  Rabaud  dr  Snint  Etirnne ,  minijlfe  pf»- 
t»unt,  Vonllofid ,  avocat ,  Souslelle ,  avocat,  Ricaf4 
Kenteoeal  prineipal,  Cbemlioa  de  Utwr,  nain 
d'Uzès,  Quatrefagesdela  Roquette,  bourgeois,  M^- 
nîcl  de  Salinelles,  bourgeois .  V.ilMen  Dudos.  m»ir« 
de  Saint-Esprit  —  Pu]/-tn  Velay  s  P.  L.  CL.léH» 
que  du  Puy;  P.  L.  N.,  marquis  de  le  Toer  Nai* 
bourg;  P.  L.  T.  E. , Richard ,  Bonet  de  Treifb», 
lîcutennnt'pénéral  delà  sénéchaussée.  —  ToittMMi 
P.  L.  Ci..,  it.  de  FonUnges,  archevêque  4sî«t* 
lodae ,  Ghabaosttes ,  enré  da  Mnl-lltdicl,  disi*^ 
rund  ,  curé  de  Rivière  en  A!T)i^-   i"; ,  Pon' 
Mazaroel;  P.  L.  N.,  marquis  de  Panai ,  nurecK*l-de- 
camp ,  marquis  d'Avtfsens ,  de  Maurens ,  prédAst 
è  Mortier,  au  Pertemeiil,  marquis  iTEscoaloabrei 
P  L.  T.  E. ,  de  Larti-riif  licntenant-géBéral  au  st- 
nécbal,  Fos  de  Laborde,  maire  de  Geittsc ,  Canpn»! 

*  Nom  neuMUronidaBi  Ici  irilrlM  ioImb»  .  vo"' 
.  P.  £.  ir..  «t  fow  la  ilsN4iaii  P*  £•  r.  !• 


Digitized  by  Googl^ 


] 


DE  LàmVBim.  LIV.  XLm 


67i 


MneiiTtaiii  ftimtRabaaddeêiint- 


t  «vu*  lit  talents  littéraires  étaient 
qoables ,  et  de  Boissy  d'Anglas ,  antre 

•tan(,qni  ne  5«t  point  résîsler  à  IVn- 
menl  des  opinions ,  mais  dont  cou- 
au  milieu  ^es  assassins  qui,  Uivn  plus 
?n?ahirenl  ia  salle  de  la  coiivcndon, 
men.irani  de  leurs  armes ,  doit  honorer 
cmps  la  méoioirc. 

ts  pkwieDrs  provinces»  la  noblesse,  toat 
ooagMit  11  léaolttkMi  de  fiitiolpcr«n 
SI  da  IVitIt  yntetteil  «mUi»  |e  vole 
l»<iae  Ite  fMaiHiCMnler  MX  BMi- 
ni.  CiM  «teter  M  «ffet  an  goo- 
mmi  too»  §81  moyens  de  se  élâmÊtt 
i  ceux  qui  Toodrâient  s'emparer  <de 
rité.  MaisNockCT  fit  adopter  cette  déler- 
îon  fHn(*st^,  Kntrf  son  consonlemenl  à 
ini  ssure  el  une  abdicalion,  Louis  XVf 
il  pris  dà  balancer.  11  se  livrait  paf 
is  poinuir  sV  soustraire,  à  ces  bonH 
Çfurt  apparaissotit  toujours  dans  les 
es  assemblées  j  a  ces  intrigaiis  qui  se 
"Ont  tocyours  pour  «cqaérlr  des  hon- 
et  dt  la  fortOM  «  «Hait  foir  Mb 
jucipoi mÊOÊÊnàâqÊtÊ  dlMMés  par  des 
m  TidgafiM  «ecaM»  êê  la«m  lea 
I  dn  nynuÊêf  al  i^iil)  pana  ■4|uilla 
(t  la  Malaqulf»  aaai  le  ooapiea- 
eat>éitra^  aa  eroyaieat  appelés  à  donner 
s  à  leur  pays.  Mont  gaillard  a  4\\ ,  non 
aison  ^  :  «  Le  tiers-état  comptait ,  dans 
•drc ,  environ  deux  cents  avocats.  Ce 
I  grand  malheorpoQrla  fVance!  »  £n 
les  députés  de  cette  profession  entrai - 
:  la^mblée  coiisiiiu  inte  dans  toutes 
prises,  d'àm  luute^  Ï€6  laules  puliliques 
îUe  se  leadli  coupable* 


en  médeone,  Rabb; ,  scigoeur  de  Siiot-M^ 
aoafsnioa,  aocteaMenr  datobauna,  ^* 
Paniiuini ,  Monsioat, totn  les  trois avocau. 
^n^fire  ds  Berg  f  P.  L.  CL  ,  Lafont  ffr  9>nyi- 

que  de  Vivier»,  Chouvel,  curé 4e  Cbameiras^ 
comie  de  Yogoé,  comle  d'Eourajgtiet  ;  P. 
. ,  Btple ,  atocai,  Hadicr  de  Moiijaa,  atacat , 

consul  el  maire  de  Bourg-Saioi  Andéol ,  Du- 
irtfn  .  rtf>yen  des  ooBMiilcn  do  fCoéchal,  de 

.  a  voi     .1  Privas. 

itoire  deiranct. 


La  capitale  étall  en  proie,  depuis  prèsd'oDe 
annéa ,  à  des  émeutes  multipliées ,  à  des  oo(* 
lisions  sanglantes.  Dans  les  protinces ,  la  no- 
blesse, provoquée,  attnqiîée  par  une  jeunesse 
oisive  et  pour  laquelle  le  desordre  étnit  un 
besoin,  (levait  se  défendre  les  armes  à  la  main. 
Les  troupes  n'agissaient  point ,  et  leur  alti- 
tude passive  encourageait  les  mutins;  les 
Parlenireus  qui ,  par  leur  imprudente  rêsis- 
laace  à  l'enregistrement  de  quelques  édita 
Mmaax,  aralaiii  excilé  à  la  fétotla,  al* 
frayés  ttiainlaiiait  y  n'oialaDt  prendre  ancoiia 
délamIiiBllBii  éoafgliiiia';  car,  oa  o'étail  riaii 
ffse  éa  aandamner  quelques  écrits;  e'étaient 
les  auteurs  quil  fallait»  noo  Mlar,  mais 
mettre  dans  Innpuissance  de  nnirc. 

Toutes  les  chances  étaient  en  faveur  de 
ceux  qui  Toiilaient  soulever  les  masses  en 
opérant  ce  qu  ils  nommaient  la  régénération 
natwnah.  11  y  avait ,  parmi  les  membres  de 
l'ordre  de  la  noblesse  aux  Etals -Généraux  , 
plnsieurs  hommes  actifs,  éloqnens,  et  qui,  do- 
minés par  le  mélange  incobércnl  des  idées  de 
la  pMkMOpMa  VallaMeiitia  trac  les  principes 
politiques  4ia  f  Amérique  dn  nord,  appeialant 
4b  fans  Icors  iwat ,  et  secomlifcnt  da  toaa 
laaff  cfibrta  »  tsa  f|Él  pouvait  ananar  la  des* 
traction  compléta  de  iVirdré  existant  On 
voyaH  daw  les  rangs  daelergé  quelques  restai 
du  parti  janséniste,  de  ce  parti  qui  avait  causé 
tant  de  mal  autrefois  :  hommes  d'exécution, 
et  qui  voulaienl  revolutior)iH T  1  Eglise  el  la 
soustraire  à  son  chef  légitime.  Le  Tiers-Etat 
était  animé  par  des  intérêts  puissans.  11  dési- 
rait, d'abord,  le  redr^cmcnt  de  s<^s  nombreux 
griels  cl  la  punition  des  abus  do  pouvoir  dont 
il  avait  pendant  trop  long  temps  été  la  >ic- 
tioM;  preaftte  aussi  riche,  et,  en  général,  pins 
dclalrè  <|De  les  dans  antres  ordres,  fl  récUh 
nMit  mie  hi^gepartdanslesaTanlagea  de  Tas- 
sociathm  pollli(|iia;  Il  demandait,  noiMenle- 
ment  l'égalité  datons  devant  la  loi,  maisanssi 
Tabolition  des  titreset  de  tontaslesdistinctioai 
civiles.  Egaré  par  des  hommes  imprudens,  ce 
grand  parti,  sans  avoir  Tart  de  <;ubstituer  quel* 
que  chose  de  durables  ce  qu  il  allail  anéantir, 
était  impa lient  d'entrer  dans  ia  voie  des  in- 
novations ,  et  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui, 
jusqu'alors,  avnitelé  respecté. 

Si  la  coavocalioo  des  Ëlats^jénéraux,  à 
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une  époque  de  troubles ,  fut  une  faute  iin- 
nwnse,  ai  ron  mit alon en  qoestioa  r«s1t- 
lence  de  la  monarchie  el  même  lea  jonn  de 
Louis  XVI ,  en  acoordaol  la  double  repré- 
sentation ,  et,  par  une  conséquence  fatale , 
le  double  vote  à  Tordre  du  Tiers  ,  on  com- 
promit encore  plus  l'avenir  du  pays.  Kn 
réUQissaol  d'ailleurs  i  asiiêmblee  des  repré- 
seatana,  toat  auprèa  del'ttiiede  nos  cités 
la  plus  oorrompneB  t  Ica  plus  portées  à  la 
sédition,  on  ouvrait  le  gouffre  qui  devait 
tout  engloutir.  N'était  no  point  Paris  qui , 
jadis,  avait  accueilli  I  tinicnii  de  la  France, 
et  reconnu  pour  son  maître  un  prince  étran- 
ger? N'était-ce  point  Paris,  armé  d'abord 
contre  le  dernier  dea  Yaloii,  qoi  rérista  plus 
tard,  et  avec  acharnement»  à  l'faénffqae  hé- 
ritier du  trône  1  N'élait-ce  point  Paris ,  sou- 
levé sou  s  la  régence  de  la  veuve  de  Louis  XIII, 
qui  entretint,  par  son  exemple,  cette  guerre 
sans  but  rationel,  ces  combats  sans  gloire,  qui 
attrislèieot  lespremlèreaannéeedQgraodroi? 
Ueiislenced'aoe  capiialei  fortepar  sa  popnla- 
tion,par  lea  lomièrea,  par  sas  richesses,  est  un 
danger  permanent  pour  l'autorité  monarchi- 
que. 11  faut,  même  dans  les  temps  ordinaires, 
qu'ellela  soumette  à  l  aclion  d'une  police  aussi 
sévère  qu'active  ;  daua  les  icuip^  Je  cala- 
mité, elle  doit ,  on  la  anbjuguer  par  l'appa- 
reil delà  paissance,  onplulMIni  ealeTer  toute 
son  autorité  politique  et  administrative ,  en 
plaçant  loin  dVIIo  ,  ce  qui  fait  In  \  ie  ,  ce  qui 
constitue  la  force  de  lEtat.  Si  le  pouvoir 
avait  convoqué  loin  de  Paris  les  députés  des 
provinces ,  on  aurait  obtenu  ,  de  leur  as- 
semblée, les  résullata  lea  pluafiivorablM; 
les  abus  auraient  été  détrails ,  les  améliora^ 
tions  opérées  avec  aèle ,  avec  amour  ;  l'es- 
poir des  factieux  aurait  été  trompé,  et  la 
France,  heureuse  cl  libre,  n'aurait  pas  clé  li- 
vrée, pendant  quelquesaunées,  aux  plus  détes- 
tables tyrans. 

Un  événement  sinistre  précéda,  de  peu 
de  jonrs ,  la  réunion  lolenaclle  des  Etals- 
Généraux  :  une  émeute  fut  excitée  par  ceux 
qui  voulaient  des  troubles ,  et  non  point  une 
sage  réforme.  L'un  des  faubourgs  de  Paris  fui 
le  lieu  do  rassemblement  des  mutins.  Les 
tronpcs  durent  faire  usage  de  leurs  armes  ; 
Tartillerie  vouât  ta  mort  dans  les  rangs  près- 


HISTOIItB  GfiNtftAtB  (inq 

sés  des  insultés  ^  La  révolution  s^anaoaçtit 
ainsi  sons  de  sanglanset  fkmestes  aniplo» 
La  disoonn  prononcé  par  le  loi  ht  « 

qu'il  devait  être.  Il  montra  que  ce  prince 
connaissait  les  dangers  du  moment,  et  le* 
erreurs  qui  voulaient  se  faire  jour  dans  la 
société  française,  u  Une  inquiétude géoénle, 
un  dcdir  exagéré  d'innovations,  se  sostoi' 
parés  des  esprits,  et  Bniroknt,  dinitlefn, 
par  égarer  totalement  les  opinions,  sa» 
sahâtoit  de  les  Gxcr  par  une  réunion  daris 
sages  et  modérés.  —  Cesl  dans  cette  confiaBee 
que  je  vous  ai  rassemblés,  et  jc  \uisa»ec 
sensibilité ,  qu'elle  a  été  justifiée  par  ladii- 
posiUons  que  les  deux  premiers  eniRiSil 
BMmlfécsà  renoncer  à  leurs  priviHg»  pin- 
niairea.  LmpéraMsa  que  fai  coa^denir 
tous  les  ordres,  réunis  de  sentimens ,  cor 
courir  avec  moi  au  bien  jErénéral  fJelFJsl, 

ne  sera  pas  trompée  L,es  esprits  sooliian» 

l'agitation;  mais  rassemblée  des  rcprésea- 
Uns  de  la  nation  n'écoutera  que  ks  eoanfe 
de  la  sagesse  et  de  la  prodanoe...  Je  ooaom 
l'aotorilé  et  la  puissance  d'nn  roi  juste  ao 
D^iieu  d'un  peuple  fidèle  et  toujours  aliachi< 
aux  principes  de  la  monarchie;  ils  ont  f^u 
la  gloire  el  l'éclat  de  la  France  ,  je  dois  ea 
être  le  soutien ,  mais  tout  ce  qu  an  pealil^ 
tendre  da  pins  tendre  iatérM  sa  liosbMr 
public,  lont  ce  qu'on  peut  daMsadcr  i  m 
souverain,  lAmcOleurami  de  ses  peufl'' 
vous  pouvez,  vous  devez  Icspcrer  de  lae» 
sentimens.  —  Puisse  un  heureut  accord  ro- 
gner dans  cette  assemblée,  et  ctHle  époque 
devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  boahW 
etb  prospérité  du  rojranmet  Ccst  le  «Mbit 
démon  cœur,  c*estle  pliô  ardent  de  roesTœoi 
cest  enfin  le  prix  que  fatleads  de  U  droi- 
ture de  mes  intentions  et  de  mon amoorpoor 

mes  peuples.)) 

Ce  discours  aurait  dù  faire  nallrc  U  pl® 
douce  coQÛauce  dans  les  âmes,  roserW** 
un  même  lien  toutes  les  volontés.  Oa  s  «a 
que  les  barons  de  naa  Etals  perticolie"' 
avaient  déjà  solennellement  renoncé  à  leurs 
privilèges  pécuniaires  ;  les  mômes  dl«posiuofli 
se  retron\ iiient  chez  tous  les  membres 
deux  premiers  ordres  ;  dansbcauconp  *** 


I  Le  SI  et»  avril. 
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DécbausscM^s ,  ctpnrllcaliorcmcnl  en  Langue- 
doc ,  les  èioclions  des  députés  avaieiil  élé 
det  sujets  4e  filicitatlom  entre  ks  étce- 
feim*.  LoolfXVI  p«C  eroira»  pendent  qael> 
ques  jours ,  qu'une  hearame  hermonic  rè- 
îpiprait  dans  rassemblée,  que  les  chaniîc- 
iDciis  désirés  ne  seraient  opérés  qu'avec  pru- 
dence et  lenicur.  11  en  fut  autrement.  En 
accorduul  au  iicrs-l£lal  unedépuiaiiuii  égale 
en  nondire  A  celle  des  dens  entité  ocdrcs 
tétuiis»  on  tt'enieit  rien  llilt  telen  le  logiqne, 
eckMi  le  jnBtice,  û  l'en  evait  tvpomstk  le 
vole  par  télc  ;  mais  ce  vote  devait  amener 
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rations  devaient  èire  prises,  par  ordre  cl  non 
par  (été.  On  le  verra  bientôt  aller  plus  loin , 
usurper  touslcs  poafofre,  violer  scemandels. 
et  se  mettre  en  insurrection  ouverte  wàitt 
te  pouvoir  royal  qui  l'evait  appelé,  non  pour 
affaiblir  et  détruire  nos  institutions,  mais 
pour  leur  donner  plus  de  force  ,  j)Ius  de  ma- 
jesté ,  en  les  dégageant  de  1  alliage  impur  qui 
en  avait  Icmi  l'éclat. 

L'esprit  de  désorJre  qui  i^éleit  emperé  de 
le  mejorité  des  dépotés  aux  Etats<vénéraux , 
avait  poitSBmmenl  induè  sur  les  opinions  de 
quelques-uns  d<'s  (((Mctrut's  dc-s  sênérhaus>:ées 


fatalement  une  révolution.  Le  Tiers-Ëtat  i  de  Languedoc.  Lii,  sa;;ilait  surtout  le  rnmlc 


comptait  dans  le  clergé  un  grand  nombre  de 
députés  âorljs  de  son  sein  ;  beaucoup  de  gen- 
tilslMNDaies ,  partisens  des  nouvelles  Idées , 
«pperteneicntper  ode  ntaieà  l'ordredoTiers. 

Toutes  les  chances  étaient  donc  en  bveur 
de  celui-ci.  Mais  si  les  Etats  n  avaicnl  rempli 
que  l'office  de  conseillers  de  la  couronne , 
les  troubles  qui  ont  afnia;é  la  France  n'au- 
raient pas  existe.  La  résistance  d  une  portion 
des  deux  pramiers  ordres  à  l'invitation  du 
Tiersr  qol  les  engageait  à  se  oonftMdte  avec 
lui»  fut  le  prétcitode  linsarrection.  Le  Tiers 
refusa  d  abord  de  se  ronslituer,  si  cette  réu- 
nion générale  n'avait  pas  lien;  si  les  délibé- 


•  Gdâ  eut  lieu  à  Vilkoeuve  de  Berg.  Dès  que  la  no- 
aitaatittli  decMntodlialnffict ,  c«t  enoemi  acharné 

4eDo(rf>  ancienne  conslttntton  provinciale,  fol  con- 
■Dc,  le  Tien-Eiat  lui  députa  quauede  ses  nembres 
pour  lot  lénoifser M  iiifsfaclion.  Cesdépniéi  furent 
reçus  parla  noblesse  assemblée.  M.  Espic.  l^and'iMix. 
qui  lui-même  avait  été  nommé  (téputé.  lui  dit:  ■  M.  le 
comte ,  le  Tiers-Etat  de  la  sénéchaussée  vous  Tait,  par 
■MB  offaae,  ici  rtnwitlimciis  de  loni  tt  qtie  Wds 
avez  fait  pour  le  bien  de  votre  pays  ei  pour  celui 
de  tous.  Votre  vie  1  »1*'n'ii«  ni-i'^ifur*  .innén»  a  ét<' 
DO  iisstt  de  tr&ftui  gioricui  ci  d  aciions  uiilc^  :  lu 
natfoe  vsi»  doit  m  Imulèm ,  la  Prof iae« ,  m  fé* 
génération  prochaine,  ci  nous  ,  une  rcconn  li^sancc 
éternelle.  »  —  Le  comte  d'Kntraigucs ,  accompagné 
de  plusieurs  gentilshommes ,  entra  le  lendemain  dans 
la  dimlm  dè  Ttert-Htol  >  pour  lui  ténaigvef  sa 
sensîbilflé  ,  et  îl  dit  enir'aiitrcs  choses  remarquables  : 
«  Mon  confrère  et  mol  nous  estimerons  heureux  de 
concourir  avec  vos  députés  à  la  défense  des  droits  do 
penple ,  qui ,  dès  ce  raomenl ,  seront  i  jamais  unis  à 
(Ont  fi?  notre  ordiv.  *  Omrkr  tAirignm^  année 
tîsy,  p.  130. 

TOUK  1. 


dKntraiïues,  écrivain  passionné,  et  dont  le 
rcpt'tilir  tardif  nesaurâil  excuser  Icsfautes^ 
Animé  par  le  désir  de  se  venger  do  dédain  des 
Pairs,  on  Barons  de  sa  Provinee ,  il  avait 
formé  le  dessein  do  I  troire  la  constitution 
de  celte  partie  de  la  France.  Il  avait  été  se- 
condé par  quelijues  i:;entilshomnies,  égarés 
comme  lui ,  et  qui  ,  comme  lui ,  n'avaient, 
pu  faire  partie  de  nos  Comices.  Il  réunit 
SCS  collègnes  à  VenUlles ,  pour  aviser ,  di- 
Bsit-il ,  ans  im^ens  d'obtenir  one  nouvelle 
tormalion  d'Etats  provincîaax.  <f  Nos  oom- 
mettans  nous  ont  envoyés  potir  énoncer 
leurs  volontés,  et  pour  opérer  la  d  v  irur- 
lion  entière,  absolue,  de  nos  Etals,  les  plus 
inconstitutionnels  qui  aient  jamais  existé , 
qui  finent  ponr  nous ,  an  mlilea  dn  d«!S|H>- 
tisme  nniversel ,  an  despotisme  pAis  tri^, 
et  surtout  plus  humiliant  que  celui  que  fait 
subir  à  la  nation  le  dr*:po!î<;me  ministériel. 
Le  pouvoir  arbUrnirt   de  ladraini'-f ration 
s'exerce  au  nom  du  roi  ;  et  si  les  etfets  de 
l'impéritic  des  ministres  sont  douloureux  , 
an  moins  ceux  qni  ca osent  nos  maux  »  éloi- 
gnés de  nos  regards,  paraissent  environnés 
de  la  poîisaaoe  de ceÂa  à  çut  to  ftel£(Ni€OifnE 


I  Le  nom  de  ce  député  a  été  quelquefois  écrit 
A'Antraiguet;  nous  ttonssuM  la  leçon  quel'eaInMVe 
dans  plusieurs  nrtcs  officiels  :  en  avouant  néannulas 
qiK'.  iTiilirL'^  le  frmiii'piic  (îr  pliisiours  des  ouvraget 
de  cet  homme  politique,  il  faudrait  s  ru  tenir  à  la  pre- 
mière manière  de  traeer  ee  èom.  Hait  eorame  {|  n'y  a 
paseuen  Languedoi:  il'.uitrc  gentilhomme  de  cem(me 
nom  député  à  l'assemblée ,  il  a';  a  ici  ni  eonfosion  , 
ni  erreur. 
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laukirUi  mpntoie  ;  iiiib,  tire  re|iràKiité , 
malgré  soi,  dam  le  mn  de  sa  pairie,  y  foir 
voter  »  en  notre  nom ,  el  sans  noire  avt  u  . 

des  chnrgos  énormes  ,  (1rs  emprunts  srarul;»- 
]cu\  ,  (ics  dù{>otiscs  ruitieuses  ,  sans  pouvoir 
y  mcUro  aucun  obslado  ;  senlondre  dire 
que  ce  soal  nus  ElaU  qui  oui  icgilimé  telle 
dette,  ordonné  tel  oavrago  public,  sanctionné 
lel  emprunt ,  sans  qae  nous  ayons  d'aulro 
parlé  ces  délibérations ,  que  le  mal  qu'elles 
nous  causent ,  et  que  nous  p;irfa;rcons  tous  : 
voila  un  elât  (le  cho&CÂ  si  iiioui,  tju»»  les  dé- 
tails eu  paraîtraient  rouiaitesquei»  i>i  le  ta- 
bleau n'en  était  encore  sous  nos  jeui.  Enlio, 
il  a  plu  à  nos  commellans  de  renverser  on 
êdiflco  si  Mxarre,  si  monsiraeax  •  el  c^esl 
raatorilé  royale  qui ,  elle-même ,  nous  a 
avrrlis  qu'il  étr»it  frmps  dr  hris^T  nos  [Vrs, 
f.c  roi  a  reconnu  quil  ii('pou\  ul  laipowrM's 
sujets  sans  leur  cons>eniemcnl.  (À'ULMenlé  , 
qui ,  pour  devenir  une  des  bases  delà  cousti- 
lation ,  n a?ail  pas  besoin  de  cel  aveu,  en  a 
cependant  re^u  an  nouveau  prix ,  celte  vé- 
rité est  un  arrél  de  mori  pour  nos  Etats.  » 
«  —  ni  î  que  substiluerez-vous  à  cette  as- 
semblée? s'écria  le  marquis  d'Kscouloubre  , 
député  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
—  D'abord,  reprtil  d'EnIraigues,  nous  avons 
bien  le  mandat  de  détruire  nos  Etats  actuete; 
mab  nous  n'avons  pas  le  droit  d'Accepter 
une  autre  assemblée  municipale  :  c'est  à  nos 
commellans  à  établir  celle  qui  leur  convien- 
dra ,  et  à  nous  de  la  faire  revêtir  de  la  sanc- 
tion royale.  Mais,  c  est  à  nous  seuls  à  opérer 
la  destruction  de  noa  Btatset  à  netlojer  Taire 
sur  laquelle  nos  commellans  doivent  élever 
une  nouvelle  admintstralion  i.»  —  «  Ainsi , 
reprit  d'Cscouloubre,  c'était  à  nous  qu'était 
rrservct'  I  infihnic  «ledclrnire  ce  qui  a  fait  le 
bouheui  el  la  i^loirr  de  nos  pères!!  Mais, 
Monsieur  ,  oubliez- vous  que  ces  Etats,  que 
vous  appdlex  tiiMiiifîfttlîofinsIf ,  comme  s'ils 
existaient  contre  le  teste  formel  d*ane  charte 
antérieure  à  leur  existence ,  sont,  au  con- 
traire ,  I  une  des  institutions  les  plus  légales 


i  Ce  discours,  arrangé  pour  prodirfrt  de  refTci  , 
fut  publié  par  le  comte  d' Entra igucs ,  snns  faire 
meaiiot)  delà  r<}pOQte  iuiprovisée  du  m«rquij  d'IÎ&cou- 
lottbre.  Yoyci  le  C^mnivr  é'Avi^wn. 


do  rayaumet  Vues  navet  polnl,  malgié  vo* 
Ire  fougue  et  vos  chalcareaBes  dèclanuliov. 
réfuté  «qui  a  été  démontré  par  lesasdev 

titres;  vous  n'avez  point  produit  deprrm4> 
contre  le  texte  formel  des  leltres  adressées r» 
125V,  par  saint  Louis,  au  scneehaideMsmcs: 
Congreget  Senetcallut  Cotidliwnf  nonttO' 
pectum  ,  mqm  m»t  aUpU  ét  PrwkHit,  lê- 
MUitibuê  <f  Bammitat  Bmm 
Voilà  bien  la  composition  des  ElUHl 
actuels,  savoir:  les  Prélats,  les  Barom. 
les  Chevaliers,  el  les  députés  des  villes  N  oit- 
btionspasnu'inc  qu  on  a  njoulc  à  la  troisicnM' 
classe ,  les  députés  diocésaios.  Clici  doqs,  k 
titre  deHenm  dt$  Elatt ,  est  te  pins  bonsn- 
Ueqoe  l'on  pobts»  porter.  Il  fait  partis* 
la  fortune  des  familles  ;  il  entre  pour  éà 
sommes  considérables  dans  les  héritages.  Mai» 
il  ne  produit  que  re  qui  f ut  toujours  di?noilti 
cœard'ut)  ;:ciiiilhonmie,  de  l  honneur.  Jccon»- 
prends  parfaitement  que  ceux  qui  oe  sont  en- 
trés dans  l'ordre  de  la  noblesse,  qaedFaasas- 
niére  AirliveS  etqni,  peal^élre,  nedemint 
pas  lignrer  parmi  tes  dépotés  du  socnnJ  or- 
dre, trouvent  inconstitutionnels  des  Kiaisd  m 
ils  onl  elé  repoussés,  parce  qu'il  tu  «chlp^s 
trouve  un  seul  baron  qui  ail  voulu  IfsaiJ- 
mettre  à  1  avantage  de  le  représenter Os 


■  Ceci  éiaii  une  hisuli«  personnelle  admtit  an 
(omip  irEo(rai;<i)es  .  qui,  wion  Mnnlgaill«J, 
Uii       noUe,  ce  qui  poraltrAÏL  d  ailleurtilèaMit 
par  cepamgcda  iHetimmmin  mrnktrHUif*^ 
bleue  de  France,  par  IM .  de  Courccîlos ,  1  :  f»?'  233  : 
M  l)  EDtrai?iies  du  Pin  ,  en  Languedoc;  Jm» 
Iratguv»,  ^ifur  du  t'tri  ,  au  diocèse  tTCxel.  lift* 
déeisIé^ontaffeMt  deUquiiléde  nOk  fuUi 
prise .  fui  modéré  h  l'amende  de  cenl  livr»  pir  M.  i« 
BeiolM,  intendant  en  L.aague(loc,  lorfdeUrNk& 
ebe  de  1660.  Gabriel  d'Eniraigucs ,  soa  iU* .  finréi 
Pin,  obtint  un  juKcrorni  de  M.  d«l^rooigDaa ,  U» 
199B,  qui  le  mainienoit  dans»  nobl*""?,  *'1J?**Î' 
liant  «on  aM:endance  depuis  Jean  duPio,  quiTin^ 
9U 1800  Ce  jugement,  qui  nefaUattlIeiiWflliia^c*' 
lui  de  M.  de  Oezont  ,  etl  d  aiileurt  mcom^fn'  « 
ce  qu'un  arrêt  du  conseil  du  22  mars  16C6,  potu.ei 
pre«8cmeoi  qu  on  ne  pourroiitc  pourvoir  quencoe- 
Mîl  cMin  les  jugement  des  o>iiiiiiinairM<i^|Mri>^  ' 

a  Suivant  la  tradition  et  des  mémoires  paruculi'f*- 
le  comte  d'Kntr-iirtirs  n'avait  pu  obtenir,  depluw»"'* 
barons,  I  avantage  d  étre  leur  suppléant àfiUinW** 
des  Buis;  DMis  nom  n*«fRraierons  psi  «  1^ 
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BOUS  parle  de  cbaifet  énormes  ;  mais ,  co 
cela  00  ment  arec  ane  impmteoee  qui  ne 
peut  s'cxpliqaer  que  par  la  haine  la  plut 
vive.  Ijo  f^ngaedoc  paie  moins  à  Télat  que 
lou  to  aulrc  partie  du  royaume» égale  en  popu- 
laliou  ,  on  commrrce  et  en  richesses  agrico- 
les. Lcmploi  des  abonnemcns  diminue  de 
près  d'un  lien  I»  impositions  générales,  cl 
JorsqneceUei'Ci  cvoincnU  ooire  mMore,  Ici 
revenus  pariicolien  de  la  Province,  parmi 
lesquels  il  f;îut  tncHre  en  première  ligne, 
les  produits  de  l'Equivalent ,  servent  a  cou- 
vrir les  différences,  sans  que  le  chiffre  des 
cunlribuliuiis  $oit  augmente.  On  a  ma  <Juu« 
lier  l!épittiète  de  tcandateux,  aux  emprunts 
Caiu  par  la  Province  ;  mait,  il  suffit  d'exa* 
mioer  à  quelles  conditioDS  c»  cmpranls  sont 
consentis,  ponr  montrer  toute  la  fausseté  de 
crUe  accusation.  Par  les  propres  ressources 
du  pays,  les  intérêts  des  emprunts  sont  ser- 
liiSyCi  les  capitaux  remboursés.  Vous  parlez 
de  dépenses  rninewes,  et  on  s'âlonno  qu'un 
iKUpnio  qui  n'est  dépourvu  ,  ni  de  bon  cens , 
ni  d'esprit»  puisse  s'exprimer  avec  lantd'in- 
conrcnancc.  Oui,  la  Province  a  fait  des  dé- 
penses considérables,  surtout  depuis  le  régne 
de  Louis  XIV.  Voulez- vous  en  coiinailre  le 
résultat  ?  Parcourez  le  canal  des  deux  mers, 
arrêtei-TOUS  -dons  ce  port,  conquis  sur  les 
ssldeacl  sur  les  flots,  «t  coavert  aujourd'hui 
de  DiTins  detoolesles  puissances  du  nord  de 
TEurope  ;  examinez  les  graus  d'Agde  el  de 
la  Nouvelle,  et  le  canal  de  Dcaucaire,  et 
le  canal  des  Elanirs  ,  et  le  ennnl  de  Toulouse. 
Voyez  celle  admirable  «oie  qui ,  dans  une 
étenduo  de  près  de  cent  lieues ,  traverse  la 
Provinoe^en  jelantdes  rameaux  dansles  vingt- 
trois  diocèses  qui  la  composent;  examinez 
les  routes  particulières ,  ouvertes  de  toutes 
parts ,  à  ragrirulîure  ,  ;ut  ronunerce,  a  l'in- 
dustrie; fai(es-*uus  reiidrc  complu  de  la 
prospérité, de  nos  mauuracturcs  en  tout 
genre  ,  et  puis,  oses  vous  élever  contre  ces 
dépeues^no  vous  appelés  ruineuses  I  C'est 
à  elles  seules  que  le  Languedoc  doit  son 
bonheur,  son  éclat,  sa  gloire  Ce'-l  par 
filles  qu'il  s  est  élevé  aussi  haut  qu  aurail  pu 
le  Jaire  une  principauté  indépendante.  Et  ne 
parlez  point  de  Iv  raanie;  ces  roules  super- 
bes ,  créations  immortelles  do  nos  Etats» 
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n'ont  pascoûléoncscule  larmeau  peuple.  I^î 
Languedocien  n'est  pointsonmisau  régiraedes 
corvées;  ilécbangc  volontairement'soo  travail 

contre  un  salaire  reconnu  suffisant.  Les  as- 
semblées diocésaines  complètent  le  système  ad- 
ministratif et  politique  de  notre  pay»;.  Vous 
voulez  détruire  ce  sjslèmc  :  vous  réussirez 
peut-être;  vous  briserez  l'union  qui  existe 
depuis  plusieurs  siècles,  entre  les  diverses 
parties  de  la  Province;  mais  vous  n'anènerea 
que  l'anarchie;  limpatience  des  novalents» 
le  despotisme  des  hommes  médiocres,  rem- 
placeront les  vues  désintéressées  ,  et  l'cxpé- 
rioncc  des  vrais  amis  du  puys.  Nous  étions 
heureux  et  libres ,  vous  nous  aurez  impose 
l'esclavage,  en  anwrantqae  vonsalliex  noua 
afTranchir.  L'histoire  vous  jugers  ;  elleîns* 
crira  des  noms  flétris  dans  ses  pages  dictées 
par  la  vérité;  mais  le  mal  aura  été  produit  : 
les  coupables  seront  traînés  aux  gémonies  de 
lavenir  ;  mais  les  droits  réclamés  par  les 
peuples  ne  lenr  seront  pas  rendus,  mais 
les  victimes  no  sortiront  psa  de  louis  lombes 
ensanglantées  ^  » 

Autrefois,  tout  gentilhomme  aurait  de* 
mandé  raison  de  <  es  phrases  a  celui  qui 
les  aurail  prononcées  ;  ninis  ]i  s  l(Mti[)s  <  (aient 
changes;  el  daillcurs,  seiou  la  plupart  des 
contemporains,  dont  nous  ne  garantissons 
pas  cependant  le  témoignage ,  d'Bntrsignsa 
écrivait  beaucoup  et  se  battait  fort  peu.  Le  la* 
lent  de  si)  le  de  cet  homme,  distingué  par  son 
éloquence,  rl  qtii  nrfnt  pns^nn*^  répulaliondu- 
rant  les  preuuers  inuis  de  nos  l roubles  civils, 
ne  servit ,  ni  la  cause  qu'il  avait  embrassée , 
ni  les  opinions  qu'il  profema  dans  la  suite. 

On  approcbait  de  la  catastrophe  qui  de- 
vail  embraser  la  France  entière.  Sous  le 
prétexte  de  vérifier  les  pouvoirs  en  coîTimuti 
avec  lui,  le  liers-elal ,  dont  le  parti  a\ait 
été  {grossi  par  beaucoup  d  occlésia'stiques  et 
pat  quelques  gentilshommes,  avait  pris 
attitude  bottile  contre  les  deux  au-- 


I  Mémoires  particulùrs.  Xoubiions  pas  que  Al. 
d'Eacoulmilire  av«U  d'abord  ité  l'un  desplos  cliaudc 
{urtlsanide  la  n^rorme  de  nos  Etals.  Mais  des  recber- 

cbps  approfondies  nv«iienl  changé  iofi(r>^  vps  hU*"»,  à 
ce  sujet  si  important  el  si  élraageiucoi  iiiecouou  par 
une  porlioa  dM  gentïMioniincf  de  la  province. 
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lr»«nlni.  Déjà  il  seqoalilait  ëa  mm  dt 
ClMMiNiKi.  Il  afBrauiH  qoe  œ  noai  eiislaU 
4e  toate  aneiMoaté,  qo*il  éUiC  oonsacrë  par 
des  ordonnances,  |>ar  les  actes  mêmes  de  plu- 
sieursassemblces  d'Etats-Gcnéraux,  etquc  tou- 
jours il  avait  sia:niné  la  Nation^  abstraclion 

faite  des  deux  auires  ordres  BicnlOl  ' ,  le 

Ttonnélatse  oowtili»  en  AttmnàUt  nofiMdè, 
et  MiMbeta  •écria  çii'tf  /WM»  viipAw  fa 
Utrmr  du  mpett  am  vànmiûm  ên  Com- 
munes. Il  ajoula  qu'il  fallait  prononcer  la 
nullité  des  impôts,  comme  provenant  d'une 
aatoritc  illégale,  et  leur  rétablissement  mo- 
mentané, mais  seulement  poor  ne  pas  enlra- 
TcrUNialcinrfkm  Baiwat  de  Salai Bliemie» 
ëépoié  da  Lnignedee ,  Alsde  Firal  HahaaC , 
dont  nous  avons  parlé  ^,  el,  coamc  lui ,  Mi- 
nistre du  Saint  Evangile,  appuya  forlomenl 
la  demande  de  Mirabeau,  el  proposa  au  1  iers, 
et  aux  transfuges  des  deux  autres  chambres , 
de  se  constituer  en  Assemblée  des  représen- 
font  du  peupk  éê  Fftmee ,  9éfifics  par  Itwn 
AjpuMi ,  MifofMi  par  Iran  cmwhMhm  ,  et 
tqtlet  à  exécuter  leurs  mandats.  On  pensa, 
néanmoins,  qu'il  no  fallait  prendre  H  .Tuiro 
dénomination  que  ccllctï  Assemblée  naltuimie. 

Le  roi  crul  qu'il  devait  avoir  recours  ù 
nue  mesure  conciliaCrice  ;  reprèeentaal  ina- 
noviUede  l'Etat,  il  paon  que»  connaittaiit 
parlée  cahiers  des  RailUagêa  lea  besoins  do 
ses  peuples,  il  devait  y  pourvoir,  seul  et  sans 
délai.  On  annonça  aux  trois  ordres  qu'une 
stence  royale  aurait  lieu  incessamment,  et 
qu'en  altcodanl,  les  réonions  des  députés 
devaient  MM  napendon.  Le  Tien  ne  tint 
ancnn  eonple  da  «lie  dèteminalion  ;  il 
a'asscmbla  daaala  Mile  dn  jca  de  Paume  ,  et 
là  fut  pr^té  ce  serment,  si  fameux,  de  1  indivi- 
sibilité de  \  Assemblée  nationale...  Ainsi  une  ' 
fraction  des  députés  des  provinces  concentrait 
en  elle  seule  l'aolorUe  de^  Ktals-lîeaéraux  , 
•ans attendra  lemeenndn  «atrea  ordres 
el  la  iaaotion  rof  Al».  Bile  cbàDgaait»  en  loia 
de  l'étal ,  ses  déterminations ,  elle  en  or^ 
donnait  l  impression  et  l'envoi  dans  les  pro- 
vinces. La  rebrllion  était  complcle.  Avec  un 
peu  plus  de  courage  dans  le  Conseil,  on  au- 

«  Le  17  juin, 
s  SWprô» 


GfiNÉftALB,  {1189; 

rait  déelaré  oomne  noa-afennela  esaioa* 
tion  des  Btals-Géaéraax ,  et  roidonauce» 
ou  la  chaife  de  réforme ,  ayant  penne  ai 

redressement  dos  griefs  de  tous  ,  il  eo  serait 
résulté  qne  les  agitateurs,  les  ambitieux, 
n'ayant  plus  de  prétextes  à  faire  valoir,  au- 
près des  masses  quils  avaient  trompées, 
n'anraient  pn  émoavoir  cdiet-d.  La  léMlt' 
lion  étant  alnii  éteinte  dans  son  fiqifri  k 
France  auraK  été  préservée  dealeagassoli- 
mités  qui  ont  pesé  sur  elle. 

Le  23  juin,  le  roi  parut  au  milieu  <?esdouze 
cents  députés  des  Provinces,  il  invita  Icsir»» 
urUre^i  a  i  uniou  ,  a  lu  concorde;  il  ditquii 
«  erayail  de? oir  an  Uan  conima  de  m 
rayannw ,  et  A  Ini-aiêlnn»  da  faire  coar  b 
di  visions  funestes  qui  exlaioient  dans  les  Etals- 
Généraux.  Il  ajoula  que  cetoit  comme  le 
père  commun  do  tous  ses  sujets ,  comme  le 
défenseur  des  lois,  quil  éloil  venu  pour  eo 
retracer  le  vériiabie  esprit  »  On  lotcosoâe 
nne  Déclaration  ^ni  maintenait  l'iadaNK 
dislinetlon  des  trois  ordres,  fanaent  Inii 
ehaaohicf,  mais  pouvant  délibérer  en  com- 
mun avec  l'approbation  roi.  !  os  H^îibéra- 
lionsprises,  le  17  juin,  par  le  Tiers  étal, durent 
être  considère  coninic  illégales  et  îoooosli- 
tutionnelles.....  A  cette  déclaration,  le  lel 
en  ^{oata  nna  entra,  à  laqnèlle  ea  lanU 
pn  donner  la  naaa  de  Clhnrte  ii  ftfmm' 
tion.  Trop  langue  poeur  être  rappelée 
ici,  il  doit  nous  suffire  de  rappeler  que 
si  l'on  dnt  rri^rrUcr  <!['  n'y  [mmuI  irouveruii 
on  deux  articles  qui  y  furent  omis', peu'* 
être  par  InadTcrtance,  celte  constitodoiMM* 
▼elle,  en  labsantan  monarque  tout  le  poaidr 
néotiMireponrfairelebien»  lui  AiaittoD^ 
deiiilre  le  mal ,  consaorall  le  principe  qa'M- 

cuvi  nouvel  impM  ne  pourmit  élre  èlshii.  n' 
cTurun  ancien  inluiL  proroge,  sans  leçon- 
scnlemcnl  des  represcnlaos  de  la  natioo;  qa« 
les  emprunts  pouvant  devenir  l'occidoe  né- 
oessaire  d'un  accroiseoniani  dlmpil*'*^ 
n'aurait  lien  sans  la  eomemcmenC  dfli  BiH- 

I  El  parUculiéremeot,  celui  qui  devait 
Français  de  lous  les  raDgsàoceaperlcfdinnMfoAC' 
lions  puhli  |!!c-:   I  n  ^^-ç2  ii^rand  nombre  d 
articles  sembtiiieiu  d  ailleurs  faire  préjuger  ce  <iroi( , 
nais  II  aurait  dé  être  Ibnwtlé  dNine  iMaUve  ifldiie' 
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(ieocraux  ;  que  ceus-ct  devaient  examiner 
l'élal  des  linances  du  royaume;  quclc  tableau 
des  revepuscl  des  dépcnscâ  devait  êlre  reuilu 
puUic»  cbaqnemioéc,  dainaae  forme  propo- 
lée  pir  ksEtaMfiiénHii;  que  ks  loiiiiiieMi* 
tribnéesà  chaqoe  mialstèra»  deralent  être  dé- 
lermînér's  d'une  monièrc  fixe  el  invariable, 
le  roi  soumcliani  riiOniQ,  à  celte  règle  géuè- 
raie  ,  les  fouds  décimes  à  l'entrelieii  de  sa 
maiMMi.....  Louis  XV|  $'o<xupail  ensuite  de  la 
oonMlictolioiideladettemitioule;  itaDoouç-ai  t 
qa'il  naclioanmit  ks  dlspoiitloiis  fomellci 
annoncées  par  le  cleqjé  et  par  la  noblesse  , 
de  renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaire;! , 
dès  qu  elles  auraient  été  réalisées  par  leurs 
dciiburalions.  11  disait  ensuite  que  la  fai7- 
ktp  impdl  qui  ne  pesait  que  sur  les  rolu- 
ri«n,  ferait  ebolio,  oa  féoaieà  d'aotres,  mab 
to^loarsdans  des  proporiioot  juatea»  ^al^ 
et  sans  distinction  d  étal ,  de  rang  et  de  nais- 
«:,Tnce.  Les  Klats-Généraux  devaient  examiner 
ic  iiio>(n  le  plus  convenable  de  com  ilierla 
liberté  de  la  presse,  avec  le  respect  du  a  ia  re- 
ligion, ans  UMBurs  cl  a  l'honneur  des  ci- 
lojreM.  Llflipôl  établi  sur  le  lel  devait  oc< 
cuper  spéciflÎBmeBt  les  ElaU-Gèaèraoz,  qui 
devaient  s'attacher  aussi  à  l'examen  de  l'admi- 
nistration de  la  justice,  et  an  perfectionne- 
inent  des  lois  civiles  el  criminelles.  La  corvée, 
qui  n'existait  pas  en  Languedoc ,  devait  être 
lappfivée  dan»  Urat  le  rojrauroe  ;  le  droit 
de  naîB-morle,  auquel  Sa  Majesté  avait  re- 
noncé daoa  tons  sea  domaines ,  allait  de 
même  être  entièrement  abolie.  EnCn  des 
assemblées  provinciales  étaient  insiiiiiées 
partout,  et  le  Tiers-èlat  devait  y  form  r 
les  cinq  dixièmes  des  membres,  ce  qui 
lai  aanrait  la  majorité»  puisque  l'on  de- 
vait 7  délibérer,  non  per  ordre,  mais 
par  lé(e  ^.  La  constitution  administrative 
des  pays  qui  avaient  déjà  des  Etats  devait 
fixer  d'ailleurs  d'une  manière  «pèeiale  l'al- 
leoLion  des  Elats-Génénmx.  £u  liuissaot , 

1  Ces  ossembléet  devaient  être  formées  de  deux  di- 
xtèmesde  I  ordre  du  clergé,  de  trois  diiièmei  de  l'ordre 
de  k  noblesse  et  de  cinq  ditièmes  de  celui  du  tiers- 
éyuL  Une  commiitioa  intemédisire,  «Mtis  par  est 
Ftit?  ,  îiurall  âdminisiré  les  affaires  de  la  ProfittCfl 
peodani  i'ioterv«Ue  d  uaesetsioo  à  une  autre. 


le  roi,  tmu  en  réservant  son  pouvoir  sur 
I  armée  ,  iiivilait  les  députés  à  considérer  le 
tirage  de  la  milice  sous  tous  les  rapports,  et  à 
s'occuper  dci  mnjeoi  de  eooeilleff  ce  qui 
cflt  dft  à  la  déliBBie  de  Féiat ,  avee  Ica  adon- 
cissemens  qu'il  croyait  devoiràses  ifQCl8.ll 
déclarait ,  d'ailleurs ,  qnc  foutes  les  dispo- 
sitions dUrdre  public  el  de  bienfaisance  en- 
vers ses  peuples,  quH  ^anclîoiitierail  |>ar 
son  autorité  durant  la  tenue  des  Ëtats-lié- 
néranx,  el  edies  entr'autrea,  relativea  à 
la  liberté  peraonneile^  à  l'ésalilédcseontriba* 
tions,  à  l'éloblissemenl  des  Etats  provinelaiiz. 
ne  pourraient  jamais  être  rhanî:ép«,  «nnfs  îe 
consentement  des  (rois  ordres  ,  séparé- 
ment ;  Sa  Majesté  les  piaiant,  a  t  avatice  ,au 
rangées  propriétis  ntUionales,  qu'elle  voulait 
mettre,  comme  tontes  tea  antres  propriétés , 
sous  la  garde  la  plus  assurée....  L'âme  tont 
entière  de  Louis  XVI  se  révélait  dans  ses 
dernières  paroles;  il  avait,  disaii-il  <(  pour  le 
bien  de  tous  ,  surmonté  lesdirticultè»  dont  la 
réunion  dos  députés  des  provinces  étoit  en- 
tourée; il  éloil  allé,  pour  ainsi  dira»  t«* 
devant  des  vonix  delà  nation,  en  maidfes- 
tant,  à  ravance,  ce  qu'il  voololt foire  pour 
le  bonheur  des  Français.»  Par  cet  acte,  Louis 
avait  pris  srî  place  parmi  les  grands  rois , 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Son 
peuple,  égaré  pur  des  sophistes,  perverti 
des  méchaos,  ne  sot  comprendre,  ni  les  de- 
voirs imposés  avz  sujets»  ni  les  droits  dout  ils 
doivent  jouir.  Dieo  lenl  pouvait  récompenser 
tant  de  vertus;  et,  un  peu  plus  de  trois  ans 
après  la  convocation  des  Hlats-tiénéraux,  il 
ai  r(*rda  au  pelit-fils  de  iienri  IV,  ce  diadème 
que  les  factions  ne  sauraient  briser,  que  les 
noensongcs  des  écrivains  ne  lanraîeiit  iétrir  * 
elqnele  crime  ne  saurait  atteindre  :  il  conran* 
na  le  Tront  de  Leuls  des  immortcflcs  pabucs- 
du  martyre... 

Le  roi  n'ignorait  point  que  ,  même  parmi 
les  pins  honnêtes  député,  trompés  alors 
par  des  idées  en  apparence  toutes  ration- 
nettes»  tontes  généreuses  ,  il  poorrail  rea-i 
contrer  une  vive  réaialanoe  :  pour  la  pié> 
venir ,  il  dit  à  l'assemblée  :  <f  Mes  vues 
sont  conformes  au  vif  dét-ir  que  j  ai  d'opérer 
le  bien  public  ;  et  si.  pnr  ut  e  fatalité,  loin  de 
ma  peusi-e,  vous  m  abandonniez  dans  une  si 
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t)i-\W  fiïlroprisc  ,  seul  je  forai  le  bion  do  mes 
juMiplos,  seul  je  me  consliluerai  comme  leur 
véritable  représMitanl  ;  et ,  connaissant  vos 
eahiers,  eonnaisnnt  Taccord  parfait  qai  eiiste 
entre  le  vœu  le  plus  général  de  la  nation , 
rl  mes  iiitrntioiis  bienraisanies  »  fatirai 
toute  la  confiance  que  doit  m  înspircr  une 
si  rare  harmoiiie,  et  je  marchorni  vers  le 
but  que  je  me  propusc,  avec  tout  ic  courage 
et  la  fermeté  qu'il  doit  m'insiiirer.  n 

Le  roi  annonça  ensuite  qu'il  voulait  qae 
chaque  ordre  s'assemblât  en  particulier,  pour 
conlinuersps  Iravnnx. 

Le  Tiers  él al  persista  dans  sa  rC'sistfincc,  cl 
rhisloirc  en  a  raconté  les  déplorables  suites. 

•  La  réunion  des  iruis  ordres  en  une  seule 
assemblée»  ne  diminua  point  Tagiiation,  et  l'on 
sailà  quels  excès  se  livra  le  peuple  de  Paris  » 
avantméme  le  jour  où,  arborant  un  étendard, 
qu*il  crut  ♦Ire  celui  de  la  vieille  France, 
il  s'arma  contre  son  roi ,  et  déploya  une  in- 
signe énergie.  Dès-lors,  Paris  devint  la  cité 
reioc,  la  dominatrice  absolue  de  1  état,  et  les 
provinces,  des-  esclaves  soumises  à  ses  vo- 
lontés ,  et  même  ft  ses  moindres  caprices.  En 
s'emparant  du  Pouvoir  législatif,  l'asseruMée 
availd'aillenrsinlroduit  un  élément  de  désor- 
ganisation auquel  rien  ne  pouvait  remisier.  I.e 
roi ,  qui  n'avait  raivi^enibié  autour  de  son 
trône  les  députés  de  la  nation  que  pour  les 
consulter  sur  les  intérêts  et  les  besoins  de 
celicci ,  ne  jouit  plus  des  droits  qu'il  avait 
reçu  de  ses  aucClres.  On  ne  vit  plus  en  lui 
que  If  Pouvoir  exmttif ,  ou  qu'un  aveugle 
instrument  des  volontés  de  l'assemblée.  Dés- 
lors,  l'espoir  d'une  conciliation  sincère  entre 
les  partis  devait  disparaître  à  jamais  ;  la 
souveraineté  du  peuple  était  reconnue ,  et 
toute  pondération  entre  les  pouvoirs  était  im- 
possible, car  celui  qui  Taisait  les  lois  pouvait, 
par  un  seul  décret  ,  «nppritner  la  royauté  elle- 
même.. .Telle  était  la  eoiisipunce  fa  talc  et  iné' 
vilubledu  principe  fond;>meulai  de  la  révolu- 
tion de  1789;  principe  que  des  homme»,  qui  se 
disent  cependant  amis  de  Tordre,  invoquaient 
encore,  peu  d^nnèesavantque  nous  tftçlons 
ces  lignes.  Pour  mieux  assurer  la  tyrannie  de 
lasseniblée,  il  fallait  reinlrenulle  toute  oppo- 
sition à  la  volonté  du  [  ln^  iTrand  m mibrc;  cl, 
avant  d'employer  la  lucaucc  de  livrer  aux 
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j  assassms  les  députés  Gdèles,  on  vodIdI  revAn' 
I  vainc  la  résistance  de  ceux,  qui,  inuni>dc 
mandats  impératifs,  auraient  pu,  au  dùid 
de  lenta^  eommettans ,  protester  contre  toute 
mesure  contraire  aux  vues  et  aux  inléiéts  de 
ces  derniers.  Plusieurs  de  ces  mandats  imi»' 
saient  à  ceux  qui  lesavaîenl  reçus, l'obligalioii 
expresse  de  ne  voter  qu'avec  les  niembr?$ 
de  l'ordre  dont  ils  faisati ni  |>.irtie;  par  d'au- 
tres, et  ceux-ci  étaient  nombreux ,  les  dépu- 
tés ne  devient  point  consentir  à  la  éeAm- 
tion  des  provinces ,  i  l'aunihilation  des  Pln^ 
Icmens,  ni  à  l'abrogation  des  fiancliiÉes  cl 
des  libertés  locales.  Ou  avait  voula ,  en 
imposant  ces  conditions,  opposer  des  bor- 
nes infranchissabies  a  l'esprit  novateur. 
Mais  les  députes  du  Tiers-état  ne  se  dioo- 
trèrcnt  ootlement  soucieux  deronpUria 
sujet  leurs  devoirs;  ils  avaient  d^  AnK 
aux  pieds  leurs  sermcns  d'élre  loyaux  sb- 
jels,  pouvaient-ils  mieux  observer  Icars  pro- 
messes envers  ceux  qui  les  avaient  dch'^gues! 
Quelques  genlilsbomin*  s ,  quelques  prêtres, 
s'abstinrent,  ne  pouvant  recevoir  de  nou- 
veaux mandais  de  leuin  eommettans;  et,  bico- 
tôt,  fascinés  par  les  plus  spécieux  prétests , 
en  Irai  nés,  subjugués  par  des  déclama  K^ars  rré- 
néliques,  les  autres  députés  détruisirent  lao- 
cieufie  conciitntion  française et décbirèfenl 
les  capiluKilinii^ ,  1rs  irailes,  qui  liaient lo* 
provinces  a  la  couronne,  il  u  y  cul  plus  Je 
Bretons,  plus  de  Boui^aignons,  de  Htv^ 
maods,  d'Alsaciens,  de Lan{foedodcas,  de 
Provençaux  ;  il  n'j  eut  que  des  esclaves,  en- 
chaînés à  ce  joug  que  Ton  décon  da  lîtR 

t  PMrfenédJercD  pirlle  aux  aboi  qirf  àev^ 

résulter  du  pouvoir  légisUlif,  accordé  MDspart:?e  i 
une  ««semblée,  toujours  passionnée,  cetii  qui  ** 
crujraieiu  prudents,  fireoi  adopter,  ooo  Mnip^iB<> 
l«  formalilé  de  la  Sanction  fvyol*,  «I  Fiinfe  d*  f^*"* 
tutpemif.  MjiÎs  on  vit  bientdl  tes  pa.<sioi)> r''" 
coupables  se  raninipr  de  tontes  parts ,  ell»**«Œ^'^ 
elte  même  eiiger  souvent  cette  Sanction ,  qai.  am- 
cbée  par  la  focee,  devint  la  «ontécntloo  det  plo»  ^ 
lr<:!nble?  Iriis-  L'tjsagedu  Falo  ftil  «)\iiH!''ir?  pr^'f" 
des  plus  inrAines  calomnies  contre  Lom  XVI 
ainsi,  ce  que  I'od  evaU  fait  pour  conserver  quel()«ir|>'(** 
tl^i  la  royaoté,  et  pour  opposer  une  digue  à  l'entrii- 
nrment  révolutionnaire,  fut  ce  quireniribei  kfl>*' 
h  desiruciloo  de  la  monarchie. 
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pompeux  d'uni (é  palrioliqoe  e(  d'indivisibililé 
natfooik. 

L'astcmlilée  «Tah  obleau  do  roi  l'élolgfie- 
ment  des  troupes  qoe  Ton  aroit  concentrées 
vnlre  Versailles  cl  la  capitale.  Les  bonr- 
preoisde  Parh  sï'Iatpnt  formt*scn  milices  na- 
lionalrs.  On  imilacet  exemple  dans  les  prin- 
i  i[ial(*s  villes  da  royaume;  mais,  les  bour- 
j;aiies,  tes  villages,  ne  partageaient  pofnt 
cet  enthoDsiMint  guerrier,  et  ceux  qui 
ccnu^siralent  contre  lancien  ordre  de  cho- 
ses, épronvaienl  des  craintes.  Leur  triomphe 
pouvait  bien  nôlrc  que  passager;  larmèe, 
lîdèloonroroàsessorniciis,  n'avait  point  imi- 
té ia  ileii  tUon  des  Gardes  Françaises.  A 
€«lte  fovee  imiioaante ,  Il  ratlaii  opposer  ia 
nalkm  foole  entière.  Mais,  comnent  souIC' 
▼er  les  inasMs,  comment  déterminer  une 
prise  d'armes  générale?  Dans  noire  province, 
des  gentilshommes  avaient  réclamé  nagnè- 
rcs  ce  qu  ils  nommaient  les  droils  de  la  no- 
blesse ;  des  avocats  avaient  prononcé  des 
discours ,  que  l'on  n'avait  point  compris  ; 
on  avait  rédigé,  dans  les  Bailliages,  des 
cahiers,  dont  presque  tous  les  éiecleurs  igno- 
raient rcxislcnce  ;  artisans ,  les  agricul- 
teurs, ne  sorcnpnirnt  que  de  leurs  travaux  : 
cl  le  p  ne  prônait  ainsi  aucune  pari 
au\  luuuvcmens  politiques.  Ce  qu'il  desi- 
rait ,  ce  qu'il  demandaii,  c'était  la  dimina* 
tion  des  Impôts  et  ane  répartition  pins 
équitable  des  charges  communes.  Pour  le 
soulever,  pour  le  porter  à  courir  aux  ar- 
tnis,  il  fallait  loi  montrer  un  danj^er  im- 
niiuenl,  une  nécessité indispciisahle,  cl  ce  fut 
n  cette  manœuvre  adroite  qu'eurent  recours 
les  ennerob  de  Tordre  et  de  la  paix. 

Une  moisson  ationdanle  récompematt  les 
pénibles  travaux  da  lalMurenr,  cl  allait  ef- 
facer les  dernières  traces  des  affreuses  cala-  t 
mités  qui,  naguère,  avaient  frappé  le  rnyaame.  j 
iout-à-coup  ,  à  la  même  heure  ,  dans  cha- 
que bourgade  ,  dans  chaque  hameau  ,  on 
annonce  que  des  brigands  pareooreni  la 
contrée^le  feret  la  torche  à  la  main;  que, 
(Nirtont,  le  meurtre  et  l'incendio  marquent 
leur  passage.  Les  populations  s'ngHcnl  ;  les 
plus  timides  prcnent  la  fuite;  main  le  plus 
irrand  nombre  ,  excité  par  les  agents  répan- 
dus dans  toute  la  France,  s'arme  cl  marche  ' 
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contre  les  incendiaires.  Oo  ne  les  rencontra 
nulle  part  ;  ils  n'existaient  pas.  Mais  la  dé- 
fiance et  la  crainte  s'étaient  emparées  des 
âmes.  On  voulut  être  préparé  contre  tous 
les  évènemens  possibles.  A  une  prise  d'armes 
lumultneuise ,  on  substitua  une  organisation 
rc^ulièrc.  On  créa  des  bataillons,  des  lé- 
gions; on  se  pressa  autour  de  nouveaux  dra- 
peaux ;  aux  cent  cinquante  mille  hommes 
de  Tarmée  rojale ,  on  put  opposer  Irois  mil* 
lions  de  Ciloyms-aoldato ,  maîtres  du  terri- 
toire tout  entier,  occupant  naturellement  tou- 
tes les  positions  niilîlaires,  partageantla  garde 
des  places  fortes,  ponvjuil  rendre  nuls  dé- 
sormais tous  les  efturts  des  chefs  de  Ictal 
contre  la  révolution ,  et  assurant  aux  idées 
nouvelles  un  triomphe,  que  des  conseillers 
imprudens  avaient  cru  jusqu'alors  impos- 
sible 

Telle  fut  l'orii^inç  f!cs  Gardes  nationales  , 
dont  nous  aurons  souvent  à  nous  occuper 
dans  cet  ouvrage.  Instituées  pour  assurer 
Tordre  et  pour  défendre  la  lilterté,  dles  rem 
pUrcut  avec  peine  cette  importante  mission, 
bans  les  villes  où  les  pruleslans  étaient  nom- 
breux  ,  elles  furent  scindées  en  deux  frac- 
tions, toujours  prèles  à  s  entrégorger.  Lors- 
que des  brigands  ,  qui  cette  fois  ne  furent 
pas  des  êtres  imaginaires  ,  parcoururent  les 
campagnes,  br&lant  les  châteaux,  et  mas- 
sacrant les  genttisbomikies  et  les  prêtres,  . 
elles  ne  se  présentèrent  que  rarement  pour 
ramener  la  paix  et  punir  les  mutins.  Leurs 
fédérati()ns  mulliplices  ,  leurs  sermensde  dé- 
fendre, jusqucs  à  la  usorl  ,  et  le  roi  ,  et  la 
constitution  sanctionnée  par  lui ,  ne  pro- 
duisirent aucun  résultat ,  et  ne  mirent  an* 
cuno  borne  aux  invasions  de  l'assemblée. 
Lorsque,  plus  lard,  la  Convention ,  oppri-  . 
raéc  par  une  tourbe  conpnblc  ,  parut  ap. 
peler  des  défenseurs ,  ce  n-  fnl  guère  que, 
dans  l  est ,  cl  surtout  dans  le  midi  du  rovao- 
mc,  que  les  gardes  nulioaalcs  annuncèrcuL 
le  dessein  de  résbter  à  la  tyrannie  ;  mais 
leurs  efforts ,  sans  ensemble,  sans  détermi- 
nation commune ,  loin  d'arrêter  le  débor- 
dement des  passions,  n'eût  pour  résultat 
(|ue  d'irriler  encore  plus  les  oppresseurs,  et 
d'aceroilre  le  nuiiibre  dos  \icliuje8.  Ainsi 
l  inbtUuliou  de  la  garde  walionalc  assura  lo 
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triomphe  de  la  révelulion,  et  die  fui  im- 
puissaole  alors  qa'il  Tallol  ca  réprimer  ks 

excès. 

Comme,  m  Languedoc,  les  genlilshom- 
mi's  el  les  mcnibn  s  du  Parlcmfnt  avaient  élé 
les  promoteurs  du  ccUc  révolution,  ils  furent 
d'abord»  et  presque  partout,  élevés  au  com- 
maodemeDtdcs  milices  nalloiialca.  Un  grand 
nombre  d'enireeox  crùldevoir  toutsacrifleri 
lélandonnéà  h  population.  Us  armèrent  leurs 
bnlaillons  ;  ils  donnèrent  des  uniformes  aux 
moins  fortunés  de  leurs  soldats.  Chaque 
jour ,  des  fêtes  mililairi»  réunissaient  les 
membres  des  légions  patriotiques.  On  soc- 
copait  des  mancBovrc»  »  on  faisait  bénir  ao- 
Jenndlemenl  les  drapeaux.  La  variété  eirè> 
lêganee  des  costumes ,  le  charme  de  la  nou- 
veauté ,  l'ambition  des  petits  bourgeois ,  dé- 
sormais ofOciers  dans  des  corps  commandés 
par  desgcQliishommes,  et  devenus  les  com- 
pagnons d'armes  de  ceux  dont  jusqu'alors 
ils  avaient  envié  la  fortune  et  la.  position 
sodale*  tout  se  réunirait  pour  donna'  de 
rimporlanceà  cette  milic  e,  inexpérimentée,  il 
est  vrai  ,  mais  pleine  de  dévouement  pour 
les  innovations  qui  signalaient  chaque  séance 
de  l'Assemblée ,  et  jurant  avec  ardeur  de 
défendre  une  constilution ,  qui  cependant 
n'existait  pas  encore^ 

Col  enivrement  se  dissipa ,  cette  union  de 
la  noblesse  provinciale  avec  le  peuple  ,  ne 
dura  que  jusqu'aux  cvènemens  du  mois  d'oc- 
tobre alors  ceux  qui  avaient  ,  par  leurs 
démarches  imprudentes,  fait  nailre  les  trou- 
bles el  miMCii  danger  les  jours  du  monarque» 
furent  elTrayés  des  conséquences  de  leurs 
doctrines,  des  soitês  de  leurs  efforts  pour 
renverser  l'ancien  gouvernement.  Ils  virent 
l'abyme  qui  allait  enj^loulir  a  la  fois,  et 
leurs  folles  prétentions,  el  les  anciennes  lois 
de  la  monarchie,  et  le  roi  lui-même.  Ils 
tirent  entendre  des  protestations  énergiques. 
Il  n'était  plus  temps.  L'impulsion  était  donnée; 
les  révolutions  ne  rétrogradent  jamais.  Les  op- 
presseurs doivent  les  étouffer  dans  leur  ber- 
ceau, ou  se  reconnaître  vaincus  par  e!  I  rs  Va 
dit,  bien  avant  nous  :  'fia  première  révolution 
sest  perfectioiuice,  s  est  accrue  parles  efforts 
même  de  ceux  qui  ont  protesté  contre  sa 
marche.  Ses  dangers  sont  devenus  des  tes- 
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sources  nouvelles»  ses  succès  des  MloriUu 
Nous  la  verrons  fortifier  par  la  terreur  les 
mojensqoe  l'opinion  lui  avait  fmmi  dam  les 

commencemens;  nous  la  verrons  dèlrnirclout 
ce  qui  exislnil,  religion  ,  monarque,  rojail- 
me,  consiiiuiion,  lois,  droits  naturels. droiU 
des  nations,  devoirs ,  principes républicaioi, 
et  ne  s'arrêter  qu'alors  que  fan  de  ces  bon- 
mes,  qui  apparaissent  rarement  sur  la  sofeae 
du  monde ,  la  foulera  d'an  pied  triompbaai, 
el  rappellera  dans  la  France  ce  qui  en  as- 
sura toujours  le  bonheur,  la  religion,  et  la 
gloire. 

Noos  n'ignorons  point  que,  mémeàllariiil 
où  noua  écrivons»  il  est  deshomnesqi 
ne  parlent  qa'avceune  aorte  d'enthoosiasme 
delà  révolution  incomplète  <^réeen  l'ï89, 
et  que  ceux  qui  n'ont  rien  vu,  ricnéludié, 
rien  appris,  applaudissent  à  ce  soulèvement, 
qu  ils  osent  comparera  l'événement  qui ,  eo 
1688,  enleva  aux  Stuarto  la  cooroaaed^Aa- 
gleterre.  L'on  de  ceux  qui ,  par  leurs  éeriU, 
leurs  elfôris,  avaient  le  plus  contribué  à  |wi> 
parer  la  subversion  delà  France, Monnier S 
n'attendit  pas  la  flo  de  la  première  année 
de  celte  révolution  ,  pour  en  déplorer  la* 
vènemenl  el  les  conséquences  fatales.  «  ia- 
rois-je  pu  prévoir ,  disait-il ,  que  des  ptroi» 
de  paix  seroienl vaines;  quedespnseripliotf 
et  des  aasassinata»  déshonoreroient  cette  ré- 
volution; que  toutes  les  anciennes  lois,  ton- 
tes les  institutions  protectrices  de  la  sôreté 
publique,  st  roi(  nt  subitement  renversées, 
avant  qu  on  les  eût  suppléées  par  îles 
nouvelles ,  et  que  Paris  deviendroit  vaeri- 
publique ,  ayant  une  armée  complète*** 
ordres ,  disposant  à  son  gré  du  produit  des 
impositions  et  de  tout  ce  qui  precédi mment 
étoil  TCû;\  pnr  le  gouvernement  { si  u  nit  * 
onpeuldoniKT  le  numde  république  a  ip  Jjii^ 
v  iolente  anarchie,  )  et  que  la  plupart  des  î^i* 
du  royaume  finiroient  par  imiter  resoipl^^ 
]«  capitale...  »  L'an  des  bommesles  ylai  Wr 
nenadeToppositiOD,  en  Angleterre,  Borkc, 
jugea,  avec  uneadmirable  sagacité,  nos  iroa- 
bles,  dèsles  premiers  temps  de  leur  existence! 
il  s'écriait,  dans  i  une  des  séances  duPaH^ 


I  Vid.  Expoté  de  ma  conduiU  àvM 

nathnaU,  el  motifê  de  m» 
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IIM»I  :«  UwéUmÊmimitAaiiéue,  <|uand 
j'eslien^  ént  que  cet  éCmse  «t  bizarre 

évèoemeot^llii ,  sous  le  nom  de  révdoUoo , 

ji'ltc  les  Français  dans  l'cxlasc,  est  compa- 
ratile  à  oolre  glorieuse  révolution,  et  que, 
en  ce  temps,  la  conduiiede  noiro;u  nuHîrutpeu 
différealc  de  celle  qui  vieui  cle  dt^honurcr 
les  troupes  de  Fraoee.  Mais  lorsque  le  iwince 
d'Orange  fut  appelépar  l'élile  de  rarinocnlle 
anglaise  pour  défeodre  notre  andenftft  coa» 
titution  ,  et  non  pour  réduire  au  môme  ni- 
veau tous  les  rangs  et  laul^  les  conditions, 
les  chefs  de  celte  ciristocralic  allèrent  a  sa 
rencontre  à  la  iUa  des  diliureus  corps  qu'ils 
fomwwdnient ,  eonme  qê.  ?  a  «  d'an  «m- 
QOB  nccocd  an-devant  ^on  lîliémanr.^. 
La  conduite  de  toute  rAgleleifa  fut  aussi 
fHfrèrcnte  de  ccMr  de  la  France,  qupl'avail 
elc  celle  des  troupes  ;  toutes  les  c^rcu[l^lan- 
ces  qui  accompagnèrent  notre  révolution» 
tout  son  esprit,  furent  l'inverse  de  ce  qu'on 
appelle  dn  vaàm  nom  en  Fnaee»  Cbei 
nuM,  cTèlait  no  oinoarqna  légitime  qui  cber- 
cbait  A  nrarper  tw  pantoir  arbitraire;  en 
France,  c'est  un  monarque  nhsolu  <]ui  ne 
^o^jait  plus  qu'un  pouvoir  légitime;  l'un  , 
provoquait  la  résistance,  1  abandon  ;  lautre , 
la  reconnaissance...  Ce  que  nous  fîmes,  fut, 
dans  la  réalité •  nne  lévolntlon  oonatitntinn- 
nelle;tton>iùnies  prévanir  pinlât  que  nous  ne 
nmes  une  révolution;  oa  prit  des  sûretés, 
on  régla  des  questions  doulousos;  on  fit  dis- 
paraître des  anomalies  (Ions  DOS  lois;  mais  on 
ne  dégrada  pas  la  monarchie;  au  contraire, 
elle  fut  fortifiée;  la  nation  eomerta  Ici  même» 
raoga.  Ici  néaea  ordres  de  personnes,  les 
méiBCS  privilèges,  les  mêmes  franchises, 
le  môme  mode  de  subordination,  le  même 
genre  de  revenus  et  de  mapisi ratures,  les 
mèm«ïs  Lords,  les  niOmes  communes,  les 
mêmes  corporations,  les  mêmes  électeurs. 
L'EgUse  ne  reçnt  ancnne  atteinle,  elle  ne  per- 
dit, ni  ses  biens»  ni  sa  biérarcbie ,  et  elle 
conserva  son  antique  influence  sur  le  peu- 
ple      L'Angleterre  devint  florissante,  parce 

que  nous  avions  commencé  par  réparer  ,  et 
non  i)ar  démolir.  Au  contraire,  les  habitans 
de  la  malheureuse  France  sont  devenus 
les  pins  habiles  arebileetes  en  raines  que 
Is  terre  ait  jamais  produit;  dans  nnler- 
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Telle  de  quelques  mois»  ils  ont  sapé  tsalMi* 
dame&s  de  leur  antique  monarehie  ;  ils  ont 

démoli  leur  église ,  ren?eiaè  Isttr  noblesw» 
détruit  leurs  lois,  leurs  revenus,  leur  ar- 
mer, leur  mnrifio,  leur  commerce,  leurs 
arts ,  leurs  manufactures  ;  ils  ont  plus  fait 
pour  leurs  rivaux,  que  ceux-ci  u auraient 
pu  faire  pour  eaxHOAnCf^..  Quand  nons  en 
anrlons  fait  la  congoéle,  quand  nous  ks 
Terrions  prsiqna  k  nos  genoux,  nous  au- 
rions quelque  honte  de  leur  imposer  une 
loi  aussi  dure  que  ceUe^'ils  se  seotioipo- 
sée  à  eux-mêmes.  » 

Certes,  on  ne  pourrait  accuser,  ^ans  in- 
justice, roralior  anglais  d'afoir  assombri  à 
deiseio  Isa  ooaienrs  de  ce  taUsen:  jamais» 
au  milieadel'eniTiement  du  plusgrand  nom- 
bre, la  France  n'était  tombée  si  bas  dans  l'opi- 
nion des  peuples  ;  jamais  de  plus  sinistres  pré- 
saget  navaient  «imoocé  autant  de  catewil<?>S' 


If* 


RraoMtMlM  anlIliHlt  «lan  pmil^d«la  Pm- 
i\ne9.-^Qttn4tê  àfUVtm  d'Useï ,  d«  NfoiM  et  d» 
lloBtpellier.  —  La  baron  de  llargu«riu«f»tuelM  tw» 
nom  à  la  deiuacUon  de«  FrjDcluMt  da  LaosttWiM. 
— Incandiu ,  iroabtit  «  MMirintia. 

Uèsle  quatrième  jour  après  rinsurrection de 
la  capitale, on  apprit  que,  dans  les  provinces, 
des  furieux  se  livraient  aux  excès  les  plus 
coupables,  «(jardous^nous  devoir  ces  crimes 
avec  indifférence,  et  n'allons  pas  nous  ar- 
mer de  stoïcisme  ponr  ne  falie  que  des  lois  » 
tandis  que  le  meurtre  répand  la  terreur 
prés  de  nous,  »  disait  vainement  l'un  des  mem- 
bres de  rassembl(^e.  Avant  la  fin  du  mois, 
les  propriétés  de  toute  espèce  ciaienl  la  proie 
du  brigandage.  On  brûlai  t  leschàleaux  ;  on  en 
massacrait  les  possesseurs;  on  détruisait  les 
couTens elles  fermes; les  troupes n'élaient 
poinl  envoyées  contre  les  incendiaires;  leurs 
chefs  craignaient  d'être  considérés  comme 
(les  ennemis  de  la  nation  ,  et  n'osaient  or- 
donner aucun  mouvraient.  Les  gardes  na- 
tionales ne  témoignaient  pas,  en  général,  une 
assez  grande  horreur  pour  ces  coupables  ex- 
cès ;  l'assemblée  ne  peraisnit  pas  énrae.  Sen* 
lement  elle  s'empressait  d'adopter»  dansb  nuit 
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(lu  4  aoùl,  ces  arr61és,à  jamais  mémora- 
bles, qui  détniisirent  loaten  ks  propriétés  des 
w^ears,  tons  les  droits  rèodnis ,  loos  les 

privilèges  des  provinces,  toDt  ce  qui  formait 
i  ancipn  ordre  de  choses  L'évéque  d'User 
annnnrn  (jrin,  n'étant  que dèposit  a lropn«sager, 
ou  usufruilior,  il  éprouvait  la  peine  <ie  n'a- 
voir à  offrir  aucune  renonciation ,  mais  qu'il 
se  lifraità  la  sagessede  rassemblée.  Les  évè- 
qnes  de  Nîmes  et  de  MonlpelHer ,  parièreot 
dftDSleméme  sens  ;  le  premier  fit  la  demande 
rxprrsscdercxcmption  des  impôts  et  de  tontes 
les  charges  en  faveur  des  artisans  et  dos  ma- 
nouvriers.  I,e  baron  de  Marpuerittes  ',dcputé 
«le  Mfue^,  aj/ant  groupe  autour  délai,  et 
nabant  de -Bafnt Etienne,  el  Vonlland ,  et 
isonstelles,  et  seolemeni  trois  antres  de  ses 
confrères ,  prit  hardiment  la  parole  an  nom 
des  reprcsenlans  des  diverses  sénéchaussées 
du  Languedoc.  «  Nos  commet fîHis  nous 
ont  prescrit,  de  la  manière  la  plus  impé- 
rative,  une  obligation  duul  il  ne  nous  est  pas 
permis»  dit-Il»  de  nous  écarter. 

»  La  Prof  ince  de  Languedoc  est  régie , 
depuis  long-temps ,  par  une  administration 
inconstitutionnelle,  et  non  " représentative. 
Elle  a  condamné  celle  administrai  ion  ,  com 
me  contraire  à  ses  anciens  privilèges  ,  doiit 
le  plus  précieux  éloit  d'oclroyer  librement 
l'impét  et  de  le  répartir  enc-onéme.  Elle 
demande  l'établissement  de  nouveaux  Etats , 
en  une  forme  libre  ,  élective  et  représenta- 
tive, et  des  administrations  diocésaines  ou 
niuoicipales,  organisées  dsos  la  même  for- 

«  Ce  fui  le  vicomte  de  NoaiJIrs  qui  fit  lu  première 
proposiliOD  à  ce  sujrt ,  et  l'on  dit  bicniùi  dans  tous 
te»  Hkms  :  «  Le  vicomte  de  Noailtes .  qui  n'a  polot 

dp  terres,  n  f,iit  di^pnnillrr  1rs  =ri_'nf<nr=  rt  les  prnnds 
proiniétaires  de  lotis  leurs  droits  ftfiMlaui  ;  M.  Fou- 
oralt ,  qui  n'a  point  de  pensioni .  n  proposé  qu'ell» 
fwACttl  flippriBéet;  révèqup  de  Chartres,  (]ui  o'esl  pas 
chasseur,  a  parlé  contre  le  droit  de  chasse.  La  oo- 
biesse,  ainsi  dépouillée  ,  a  dû  naiurellemeot  désirer 
que  le  clergé  partageât  «on  iort.  el  c'est  le  marqoitde 
Lacoste  qui  s'est  cliargé  d'rn  faire  la  motion,  a 

'2  L'ahnnnnch  des  députét à  t'msL'mblée  tinfiotta- 
h,  parle  ainsi ,  paj^e  133,  de  ce  député  :  «  Le  baroo 
de  Uargnerllles.  Parce  qa'un  luuune  a  liii»  en  •'•uu- 
s.itil,  de  mauvaises  tragédies,  il  ne  faut  pas  en  cop- 
t  lurc  qu  il  est  un  sol.  SI.  le  b.iron  de  Mars/iH-riites  a 
prouvé  le  contraire  à  rassemblée, au  moim  une  Tois.  » 


GÉNÉRALE  '[m: 

me.  Tel  est  le  vœu  général ,  telle  est  la  to- 
kml6dè  la  prorHioe  de  Langoedoe. EDe iBè 
raecord  on  la  répartition  de  h'mpOtà  Im^ 

pression  de  l'administration  actoeUectirè* 

tablissement  de  nouveaux  Etats  ;  et  qooiqiK 
nosmandals  ne  nousanlnriscnt  pasàrcnoncer 
aux  privilèges  particuliers  de  la  ProriDCP, 
assurés  néanmoins  des  vœux  de  nos  commet* 
tans  el  de  la  haute  estime  que  doit  non  im- 
pirer  Texemple  des  autres  provinces,  aoi 
nous  empressons  de  déclarer  è  fssMiUée 
nntionale,  que  dans  tous  les  temps  ces  com- 
met tans  s'empresseront  de  se  cooforiDir  a 
sesdécrels.etiîa'ilsse  soumettront  anx  établis- 
semcns  généraux  que  sa  i>agessc  lui  iospiren 
pour  radmittistratîon  des  provinces ,  iToli- 
mant  heureux  de  se  lier ,  par  de  tels  aeri- 
flces,  à  la  prospérité  générale  de  l'empire.  > 
Dnns  crftr  riecla ration  ,  le  baron  de  .Mar- 
g"ucril!rs  lie  irnntt  nnrun  compio  li' 
rilé  bislorique  ,  ni  dr  la  vérité  administra- 
tive ,  si  l'on  pcul  »  exprimer  ainsi,  ilètflt 
tMX ,  et  nous  Tavons  démontré,  que  «loo 
les  habitudes  constantes  de  la  Province,» 
états  fussent  inronstitollonnels.  Il  était  pn- 
ron>  pf!!»;  f.itix  d'affirmer  que  ce  corp^cUil 
(  (^iitrnrr  aux  anciens  privilèges  du  pa*^- 
parnii  lesquels  on  comptait  celui  d'odroTor 
librement  l'impOl  cl  de  le  répartir,  car,  cha- 
que année,  et  en  1189  même,  ks  M 
avaient  délibéré  sur  les  impMs,  et  tes  STalest 
octroyés,  ainsi  que  le  Don  gratuit;  usant  même 
de  leur  liberté  à  ce  sujet,  ils  avaient  refu*ê 
plusieurs  fois  de  les  voter,  el  conirin'oola'u, 
leur  courageuse  résistance  avait  amené,  en 
1750,  lasuspension  de  leurs  assemblées. ll^i 
vrai  que  des  mécbans  et  des  amlrflieux,  d 
deshommesessentiellemeni  ignoraas,sninli 
dans  des  assemblées  illégales ,  provoqtté  la 
demande  de  la  deslruclion  de  ces  Klal-S 
des  hnmtnes,  qui  fjn^nient  si  peu  tie  cas  dei 
ma  n  d  a  t  M  m  péra  l  i  f  s  q  u  1 1  s  a  V  a  i  e  n  l  rt  eus,  et  q  ui 
foulaient  aux  pieds  la  volonté  de  IcOfSW»' 
metlans,  devaient-ils  se  montrer  si  lemps- 
leox ,  alors  qu'il  fallait  détruire  la  plus  an- 
cienne institution  du  payst  II  est  vraiqocl« 
baron  deMargueriltesdemnn'Init  !Tcrcali"n<^<^ 
nouveaux  Etals  ,  ayant  appareinmcullfS""-'' 
mes  privilôfTcs  que  veux  diuil  il  demandait U 
destruction.  Mais  pouvuii-ii  raisonoaWeaW»* 
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r.-iire  une  ti'lïo  demande,  a  l  i^^lln{  mùmc 
où  ,  sans  eu  avoir  ,  il  est  vrai ,  If  droit ,  Ins- 
senblée  délroisail  tous  les  privilèges,  toutes 
los  libertés,  toales  les  rianciiiMS  des  proriii- 
ccsst  Au  moment  ou  cbacuie  d'elles  alleit 
toot  perdre,  jnifies  à  mmi  doid  t 

 Jacei        liiuin  iraoeiu; 

A  vnUttinqoe  haibwto  Cspu(«  êt  §in§  itomAw  corpus..* 

L'un  dos  plus  grands  adTcrsaircs  de  nos 
anciens Elals,  lecomtP  d'Enlraigucs,  disait'  : 
«  La  i  rancc  est  composée  de  provinces  unies 
à  la  monarchie  par  leur  folonlé ,  et  qoel* 
ques-anes  par  des  trailés  contractés  entre  le 
roi  cl  les  provinces»  et  dans  les  anciens 
Etats-Généraux,  on  voit  que  ces  traités, 
souvent  réci^imè'î ,  ont  toujours  été  respcc- 
IfS.  Ils  i](  i\(  nl  l  i  tre  en  effet.  Je  m  unis  à 
vous  a  lelics  coudilions  :  vous  les  acceptez , 
]c  YOQS  reste  uni;  rovis  les  enfreignez,  je 
voos  sois  étranger,  je  redeviens  libre,  n 
Après  avoir  rapporté  les  raisons  qml  sui- 
vant sps  amis,  suivant  lui-niême ,  parais- 
saient militer  en  faveur  de  l'idée  fausse  , 
il  est  vrai,  mais  afors  très-répandue,  quune 
politique  fondée  sur  l'intérêt  même  de  toutes 
les  provinces,  les  invitait  à  renoncer  à  ces 
contrais  isolés,  et  à  ne  composer  qn'nn  seul 
corps,  hcorcux  par  la  similitude  de  ses  lois, 
indestructible  par  «a  masse;  il  ajoiilniî  vr- 
pendant  que  ce  triotnplie  ne  pouvait  élre  que 
celui  du  temps  et  de  la  raison;  et,  déployant 
plus  de  logique  qu  il  nen  avait  encore  mon- 
tre ,  il  prouvait  qa'tl  fallait  qoe  les  dépotés 
des  provinces  am  Etats-Géoévans ,  eus- 
sent de  leurs  commetlaos  des  mandats  spé- 
cial! x  pour  renoncer  à  cette  individualité 
partit  ulicre,  à  cette  nationalité,  fondée  sur 
Jt^'s  liiQerences  d origine,  de  langage,  de  lois, 
et  surtout  sur  la  foi  des  traités.  11  montrait, 
et  ceci  était  écrit  dans  les  pouvoirs  donnés 
aax  dépotés  do  Langoedoc,  qoe  les  privi- 
légiés ne  les  ajant  pas  autorisée  à  y  re- 
noncer, ils  ne  ponvaieot  le  faire*  £n  cbar- 


t  MétMin  sur  U»  mandats  impératifs ,  ou  sur 

1 1  question  d*  savoir  !ef  députés  à  l'tusembléê 
nationale  pewwnf  outr^tser  Iwr  matidat. 
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géant  ses  dilpgucs  de  deninridcr  de  nou- 
veaux Etats,  ayant  le  droit  d'o(  Iroycr  1  impôt 
Cl  d'en  faire  la  répartition  ,  lu  Province  ré> 
clamait  bautement  les  privilèges  réierfés 
dans  son  contrat  dlinion»  et  confirmé  à 
Cbaqoe  nouvel  avènement.  Les  mandats  des 
députés  de  I  anpTUfflfîr  élaient  donr  impé- 
ratifsàcc  suj(  t  ,  «  l  ces  députés,  lom  d  accepter 
les  folies  de  la  nuit  du  4  août  1789,  devaient 
se  retirer  en  niasse.  Ils  le  devaient,  puisque, 
celui  qoi  se  disait  lear  organe,  avonail* 
comme  on  vient  de  le  voir,  qall  n'avait  point 
de  mandat  pour  renoncer  k  nos  vieilles  li- 
bertés. Oile  retraite  aurait  été  le  premier 
acte  d  indépendance  d'un  peuple,  rendu  à  lui- 
même,  et  à  qui,  ainsi  que  le  disait  d  Latrai- 
gues,  la  violaliODdesoQ  contrat  dooionieall- 
toait  son  antique  libertés 

Languedoc  l'aurait  obtenue  cette ISberlé^ 
si  la  majorité  de  ces  députés  sctait  groupée 
autour  de  d'Esconloubrc,  de  Panât,  ded'Avcs- 
sens,  de  Maurens,  de  Vcrny,  qui  s  écrièrent 
pour  prolester  contre  les  dèclaraiiouâ  du 
baron  de  llargoerlltes.  An  mitien  du  tumnlte^ 
Vottlland,  les  ycnx  hagards,  dinit  à  d'fii* 
conloobre  :  —  «  Vous  ne  voulez  donc  plns 
appartenir  à  la  France?  —  Non,  car  vous  la 
dcshooorezl  répoodaille  dépoté  deTonloose*. 

>  Veut-on  cocnaUre  la  voleur  des  matériaux  d'ftprè» 
le<>quelf  une  fiwk  â'hbuuktn  écriveol  •uJoanTlHil  à 
Piiri»  T  Le  nmn  du  nurqaia  d'EicMlotibre  fournil  4 
ce  5i!jci  un  ciemple  précieut;on  lit  fn  rfTtt  dnns 
lAimanach  dsê  défuté*  à  l'a$i»milée  nationais  , 
p.  193  :  «  Le  oMrqoia  d'BiOMiodire.  —  Avit-voui 
jtinafs  entendu  parler  du  marquis  d'Etcoulcabre T 
rv^i  un  joli  tnarqais  gascon ,  qui  a  rrni  tp  jour  %\\t 
le!>  hordt  riant  de  la  Garonne.  gaicoo  tti  (lÉiulanl; 
celai  ci  prend  fat,  iU'agite,  il  proteste  cesIfeiOQlcs 
le»  «pécttiooi  deranealiléB,  et  il  jore  que  la  no- 
blesse gasconne .  8ppuyi*f  par  le  parlement  de  Tou- 
louse ,  ne  souffrira  jautais  un  pareil  renversement 
(le  choiei  et  de  prloeipcs.  Calnief-vovs ,  H.  le  mar- 
quis d'Escouloubre  ;  vous  ôles  le  pcntiltiomtne  de  la 
Gascogne  qui  perdez  le  moins  à  tout  ceci.  Vous  avex 
bien  encore  Totre  chAtcau  dool  les  tours  et  les  cré- 
neavK  pendent  enralnet;  meb  dcpait  leaf-lcoqie 

votis  nVn  nvfT  yiliis  les  rrntf:  •  Il  r=t  vrni  qt:?  M. 
d  Escouloubre  protestait  contre  les  actes  iosensés  et 
coupaUee  de  Teaiemblée,  nets  il  n'Atalt  point  né  en 
Ga»cognc  ,  ri  loin  d'élre  pauvre,  ainsi  que  le  dit  le 
pamplilctuire,  <■  t  tnit  l'un de$ plos liolMM geotiltliom- 
raes  du  Langucd^K. 
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Mais,  ajoutait  Margacriltes,  si  nons  nous 
séparons  de  la  Franco,  qad  sera  notre  dra- 
peiat  Novs  aorona  pour  étendard  ie  fient 
dffaiwia  dee  croiiéB  »  répondit  Caialèi;  — 
et  pour  prince  souf  erain  t  -~  Lonia«Aflgnele 
de  Bourbon ,  comlc  du  Toulooso ,  ntiqnoî 
vous  voulez  arracher  lescoDroanes  de  France 
et  de  Navarre  1  »...., 

AiMi  espinll»  mais  non  mas  gloire,  notre 
natiOMlItÂ  BfCBtét  lesprofiDceBeiles-niêaiea 
allaient  être  efTacéesde  la  carie  poliliqœ  dn 
royaume  dp  France. 

On  a  vu  que  la  nobîcsse  de  Toulouse  était 
entrée,  avant  toutes  les  autres  fraction?  de 
son  ordre,  dans  ia  voie  toujours  dangereuse 
dtB  innovalionfl.  <r  Bto  avait  présenté  lldée, 
ttte  ncnve,  d'une  rtpantion,  réelitnient  in- 
concevable entre  les  simples  gcnllldionimes  et 
fesharonsde  la  Province,  Mats  ce  n'étaient  là 
que  (les  idé^  systématiques,  destinées  à  voiler 
rintention,  Irès-manifestée  vers  la  On  du 
dix-huitiënie  siccie,  de  renverser  les  plus  au 
clenMi  innilnlions,  poarélablir«irleniirai- 
ncadcanOQveaoléi»  qttel'on  Tmdaitaoeneillir, 
non  parce  qu'elles  étaient  ntionDelles  et  jus- 
tes, mais  seulement  parce  que  celaient  des 
nouveautés.  )>  Les  prélenlions  des  gentiis- 
bommes  de  Toulouse  '  eurent  le  triste  hon- 
neur de  rompre  l'unité  du  corps  de  la  no- 
UcMe;  ellet  léparéreiil  ea  doux  fraclkns 
eet  ordre,  éoni  l'indif  IsiUyié  Ousailla  splen- 
deur ,  et  bientôt  l'anarekie  fit  des  ravages 
immenses  dans  notre  province.  Les  nobles 
furent  plus  progressistes,  révolulion- 
uaires  môme  que  les  niera brcs  du  Tiers-Etat, 
qui  ne  demandaient,  en  leur  faveur,  que  la 
manirctlation  de  la  joatloe ,  que  to  redreve- 
ment  de  leurs  grieft,ii  rraiset  ti  nomiireus. 
A  la  nouvelle  des  événemens  qui  ensanglan- 
tèrent h  capitale,  ce  ne  fut  point  le  peuple 
de  Languedoc  qui  ûl  éclater  les  scnlimens 


•  M.  dslalMiM,  iKréliiiedi  rwdiedelaM. 

We?<îe .  non?  ,1  friit  ronnaltre  Im  noms  des  geatils- 
hdiDioes  <)ui  »«  jelèreai  dau»  le  parti  progressiste ,  et 
aai^ili  fl  iM  «tlittiMr  ks  malhear»  da  pays  ;  août 
pmuriooi  hiieaoMialire  ces  noma,  mis  Iw  dsioia 

daos  de  cea  hommes  éïrart^s  vivent  rnrorf,  rt  il  ne 
faut  paa  faire  rejaiUir  sur  eux  le  suuveutr  des  erreurs  de 
lours  pire». 
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les  plus  opposés  à  l'ancien  ordre  de  choses: 
ce  furent  le  cierge  et  la  noblesse,  et  l'oo  dat 
renuiiqucr  wrlMt  ce  qui  ent  Nea  alm  i 

Célalt  te  M  Juillet.  On  ne  eoaiiinit 

encore  dans  cette  ville  ni  le  trionpliedeia 
poptilalion  parisienne,  ni  les  terribles inci- 
dens  qui  avaient  accompagné  sa  victoire  ,tt 
cependant  un  délire  inconcevable  s'empara 
des  esprits;  les  salles  de  lUôtel-de-Ville  oepoa- 
▼ant  contenir  Icapiétres^  lea  moines,  les  geo- 
tilshomnies»  les  protestant  qui  Toidiîeotsj 
réunir;  les  membres  des  trois  ordres  s'empi- 
rèrcnt  dos  locaux  du  palais  de  justice,  cl  on 
corps  délibérant  se  constitua  en  préseoco  du 
Lieutenant  de  roi  ' ,  des  officiers  moDici- 
paux,des  conseillers  politiques  et  des  clec* 
tenrs  >.  Là,  après  des  dédamatioiismB 
ordro  et  sans  suite,  on  prit  la  délibéittiai 
dont  voici  les  termeji  : 

«  L'assemblée,  profondément  affligés  dn 

dt^sastres  auxquels  le  despotisme  amlo'^nii- 
quc  a  livré  volontairement  le  rojaumc,  il 
n  osant  s  abandonner  à  la  joie  qu'inspirent 
les  promesses  du  monarque,  lorsqu'on  roit 
encore  le  trtoe  environné  de  osmciUcii 
cruels  et  perGdes,  qui  ont  causé  les  roalbents 
publics ,  tandis  que  les  Trais  amis  de  la  na* 
tion  sont  éloignés  du  souverain  (font  i!«  fai- 
saient la  gloire,  et  da  peuple  dool  'ûaa^- 
raieul  ic  boniicur  ; 

»  Déclare,  que  tous  les  citoyeos  doivrat 
réunir  leurs  forces  pour  repousser  le  despo- 
tisane  ministériel ,  qu'on  n'a  pas  cfaialds  dé- 
velopper par  dégrés  jusque  dans  Is  icis  dte 
assemblée  nationale  essenlicItcnMnl  Klwe: 

)>  Déclare,  qu'elle  adhéra  unsafmeineDi  s 

toutes  les  délibérations  prises  par  l'Assemblée 
nationale ,  et  notamment  à  celles  des  17,  *^ 
juin  et  13  juillet ,  comme  renferajaot  1» 
principes  ieâ  plus  chers  au  cœur  detovl''' 


1  M.  du  Caylar. 

2  Les  électeurs  s'emparèrent  de  tout  le  poowif 
muaici|>al  à  Paris.  Ils  faisaient  la  même  chose  dioi 
plusieurs  provlncet.  C'était  une  us urpaiioa  eoMpd'fc 
Après  avoir  élu  les  dipotés  aui  Et«i»4;<aénoi. 

ils  n'avalent  plus  aucun  caractère  pnliiiqufîibéiliwl 
reoirés  daas  la  clafs«  des  sioifiles  ciiojros. 
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citcqreoi*  et  la  plot  propres  à  doM&ter  l'a* 
■fan  el  k  ièiieilè  dei  Iroto  ocdfts; 

Vo  ixRiaAqwMe»  die  regardé  comm  IoII* 
mes  et  trUlfet  à  la  pMfH       les  agMiU  da 

de^lUme  et  les  fauleurs  de  l'aristocratie , 
tous  les  généraux ,  officiers  et  soldats,  étraii' 
gen>  et  nationaux  ,  qui  oseraient  tourner 
contre  les  Français  des  armes  qn'ils  n'ont 
reçues  que  poar  la  dèfaose  da  TBIal. 

I»  BHe  ordonne  à  toos  les  dtoyens  de 
Nîmes  qui  sont  à  l'armée,  de  désobéir  anx 
ordres  airooes  de  terser  le  sang  de  leurs 
concitoyens ,  s'ils  pouvaient  en  recevoir  de 
pareils,  ot  elle  Jour  enjoint,  au  nom  âo  ]n 
patrie  ,  de  respccu  r  cl  de  défendre  tous  les 
Français,  comme  leurs  permet  leurs  frères... 

»  Déclare  martyrs  du  palriotàme  les  cl- 
lojrens  qui  sent  asorts  ponr  repousser  ks 
attentats  des  mis  ennemis  de  la  monarchie, 
et  clic  demande  à  l'assemblée  nationale,  qu'il 
soît,  par  «lie ,  pourvu  ,  au  nom  de  la  nation  , 
à  l'entretien  des  familles  de  ces  généreuses 
victimes...  »> 

Certes,  après  la  destraction  du  trône,  aprte 
le  martyre  de  Loais  XVI ,  les  Smiê^iiàêtleà 
de  TQmes  n'écritalenl  pas  avec  pins  de  llertè 
et  n'étaient  pas  plus  révolatlonaaires;  et 

cependant  cela  jpnl  despnHres,  des  nobles,  qui, 
en  bien  plus  irnnd  nombre  que  les  hommes 
du  peuple,  signaicol  cette  délibération  sédi- 
tieuse ^ 

Remarquons  eu  passant  que  les  hommes 
sonl  tonjocrs  et  partout  ks  mêmes.  Id  on 
coiyare  les  trotipes  de  déserter  la  cause  da 
gonveroemen(,dene point  réprimer  réanente» 

de  ne  combattre  que  î  étranger.  On  veut  ôler 
au  roi  tous  les  moyens  de  résister  ;  on  veut 
le  désarmer;  on  devine,  en  quelque  sorte, 
ceux,  qui  inventèrent,  plus  lard,  les  bayon- 

Tandis  qae  Ton  délibérait»  un  courrier 
estnoidinaire  apporta  la  nouréUe  des  évè- 
do  li  et  da  15  jailIeL  AnsiîlOt  une 


I  On  7  ^trouve  co  effei  Iw  •Ifnaiocts  des  Gsnsolt 

«n  exercice,  de  t'abbé  de  Aochemore,  Tioaire-gé- 
néral,  de  lâhW  rif^mtnwaii,  curé  de  la  piroigjede 
Seini-CMior,  de  1  abbé  de  Maimier ,  du  baron  de  la 
lanime,  de  Hagnlcr,  de  SaUalèm»  ds  Gibrièifa^  tie. 
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adtfflsseè  rassemtriëe  constiloanlef  ut  volée.  On 
f  InHifaitecaplirasss: <«]%cade la  patrie,  ka 
trois  ordres  de  la  cité  de  Ntaes  vons  adres- 
sent l'hommage  de  leur  immortelle  reconnais- 
sance :  votre  patriotisme  a  soutenu  l'Etat  snr 
le  penchant  de  sa  ruine  ,  et  grâce  à  votre 
intrépidité  magnantme,  larislocnitieet»t  aux 
aboia.  Laaivaisôrdres  vous  déclarent 
nellaaBcat  qo  ils  adhèrent  à  IoqIcs  vos 
bérations ,  qu'ils  applaudissent  à  vos 
lotions  généreuses,  quils  soutiendront  vos 
principes,  elqu  itsdéfendront  vos  personne^;... 
EnGammés  tous  du  même  palnotisme,  nous 
sommes  prêts  à  sacniier  nus  >ies  pour  le 
mainikii  de  vos  décieia;  nooa  voodrioaa 
scaUarda  notre  aang  leiBWMmmaBsda?otre 
sagesse,  et  nona  atUndnass  avec  conflance» 
nous  exécuterons  avec  respect  !e«  lois  solen- 
nelles émanées  d'one  assemUée  aogaale  et 
libre. 

»  Blainlencz  votre  ouvrage,  intrépides  re- 
priasalBos  du  peupla  français  1  Poimeiit ,  ca 
raoerant  le  etittimaat  qoi  leor  cet  dft>  ka 

crimes  qui  ont  étonné  la  patrie  éplorée^  étra^ 

pour  l'avenir,  d'utiles  cl  mémorables  exem- 
ples! Nous  dévouons  a  i  cxucration  publique 
cl  à  voire  justice,  les  âgcns  lorcenés  du  des- 
potisme aristocratique  el  les  coupables  qui 
ont  indignement  alMisa  la  aoaverain.  A  qoel- 
qoemng^a'ils soient  élevés,  ée quelque  titre 
qn'ils  soient  revêtus,  noos  appelons  la  ven- 
geance sur  leur  téle,  au  nom  de  la  France 
opprimée,  de  i humanité  outragée,  de  la  foi 
publique  trahie,  de  toute»  les  libertés  vio- 
lées... Songez  qoo  tous  les  citoyens  s'armont 
poor  tcpoasser  la  tfraania  et  détendre  lears 
droits  ;  que  Télile  de  la  jeaneise  française 
viendra  Tons  environner  et  disputer  aux 
braves  Parisiens  l'honneur  de  sauver  la  patrie. 
Le  moment  est  venu  où  les  peuples  sensé- 
veliront  sous  les  ruines  delà  France,  plutôt 
que  de  vivre  dans  la  bonté  et  l'oppression...  a 
Mooa  arona  voata  rapporter  ici  »  et  la  déll* 
béntion  daa  trais  ordres  de  la  rlUe  de  10* 
mes,  ^  leur  adre^  aox  députés  qui,  croyant 
en  avoir  le  droit,  avaient  donné  à  la  réunion 
d'un  partie  d'entr'eux  ,  le  nom  iïAssembièe 
nationale.  C'est  un  «pectme»  de  cette  époque 
de  délire ,  un  tablcaa  tidèie  des  erreurs  dans 
lesquelles,  le  memonge»  les  qwtèmta  Ica 
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piBS  dangcrcai ,  «titent  cutralaé  les  da»- 
Mi  éclairé»  de  la  soolélé  française.  En 

médUanl  sur  ces  documcns,  en  ce  moment 
où  toutes  les  vérités  historiquos  o\  politiques 
ont  clu  révélées,  et  où  l'espril  de  parti  ne 
cherche  pas  à  séduire  ceui  qui  n'oat  pas  ab- 
juré  leur  raison ,  on  se  dnnande  si  ks  «Du- 
mUmperféet  dont  il  est  parlé  dans  ces  actea, 
n'étaient  pas  do  pins  fervens  amis  de  la 
France,  de  meilleurs  citoyens,  que  cet  étrnn- 
ger.  o^pnl  actif  de  nosmalheurs,  el  auquel  on 
devait  Mtrlout  attribuer  la  crise  tinancière, 
cause  réelle,  ou  spécieux  prétexte,  de  U  cuu- 
vocaiion  des  Etats-Généranx  t  On  se  demande 
poorqnoi  Ton  doonail  l'épilhéte  de  enuU  à 
CCS  mêmes  conseillers,  et  Ion  rooonnalt 
bientôt,  qucn  engageant  Louis  XVI  a  rap- 
procher quelques  règim^ns  de  ia  capitale,  ils 
n'avaient  voulu  que  ramoner  ia  tranquillité 
dauâ  celle  ville  iiuntensc,  mettre  un  terme 
aox  émeutes  el  protéger  l'indépendance  des 
députés  des  trois  ordres.  Adhérer ,  'comme 
le  raisaient  qneiqam  paitlcnliets  de  Nimes , 
,Tnx  Ht'libèrations  prises  pari  assemblée,  nom- 
mée nationale,  c'était  se  placer  en  ftnt  de 
révolte  contre  le  souverain,  c'était  Uuiuut 
à  un  corps,  qui  n'était  plus  légal,  des  altri- 
MoDs  qo'il  n*avait  point ,  une  aatorilé  â  la- 
quelle il  «e  poofait  prétendre.....  Hais  on 
retrouve  là,  les  inspirations  de  ceux  qui  di- 
ri^rcnient  lasscmblCe,  et  qui  soulevaient  à 
leur  çré  les  masses  populaires.  Dans  les  phra- 
ses où  l'un  voue  à  rexccraliun  publique  cl  à 
la  justice  des  députés ,  les  conseillers  qui  su- 
laient  abusé  le  roi,  et  oùon  les  dérigne  en  s'é- 
criant  :  «  A  quêlquê  fm$q^ik  iaieia  tfen^, 
ée  quetque  Uif  qiiUêoimt  revétut,  nmu  ap- 
pelons In  vpTiffeance  mr  fruiy  tHff,..  »  on  de- 
mandait le  meurtre  de  la  Kcinc,  on  deman- 
dait celui  de  l'un  des  frères  du  monarque , 
personnages  augustes,  auxquels  on  attribuait, 
à  tort  pcQ^étre,ie  conseil  donné  an  prince 
de  ne  point  céder  aux  exigences  d^ne  foule 
égarée,  el  à  assurer,  lui  seul,  comme  il  l'avait 
annonce \f  ''23  juin ,  le  bonheur  de  ses  sujets 
et  l'honneur  de  la  France.  Après  les  atten- 
tats qui  ITétrirent  les  journées  des  5  el  6  oc- 
tobre, époque  on  des  hommes,  qui  n'étaient 
pas  dm  amis  do  la  liberté,  envahirent  les 
appartemens  de  la  Reine,  on  ne  s'exprima 


«fiNERALB  (11»] 

pas  aiwwnl  qae  Isa  signataiKS  des  sdn 
étrangm,  émanés  de  la  réuniop  fonnée 
tomulluairemenl  à  Mmes.  Imprudeos!  qui, 

conûans  (bii«^!in  nvenirqu!  ne  s'offrait fjour 
eux  que  sous  h  s  plus  snnslre>  |iresagos,  al- 
laieul  élre  empurles  par  le  lorrcot  dool  ik 
avaient  rompu  les  barrièçca. 

ILa  commolion  qui  avait  agité  Nina,  se 
fit  bicolét  sentir  dans  toute  la  Pmtiaefe  As 
Puy  ,  on  parla  hautement  de  la  néomitè 
d  en  finir  avec  le  parti  aristocratique.  A  Mcn- 
de  ,  011  rrlébra  par  des  f<Mes ,  rhenrrascrc- 
voluUou  qui  venait  de  soperer.  Vsci,  Aodus', 
et  quelques  autres  villes,  urgaui»crcol  des 
milices  nationales.  Moolpellier  vil  éamcta- 
conede  ses  Km  se  Tormer  des  compsgiûttlNisr* 

ui  (  5,  distinguées  d'abord  par  la  couleurda 
Pouf,  placé  sur  le  chapeau,  et  des  désordres, 
des  rixes,  eurent  lieu  entre  ces  corpsiodiscipli- 
nés.  On  sentit  enfin  le  besoin  d'une  urgani- 
sation  régulière -.  A  Nîmes ,  les  prololili 
avaientforménn  très-beau  corps  de  csvsfcric; 
à  Montpellier,  ils  imitèrent  cet  exemple,  aios 
qu  à  Montauban.  A  Béziers  •  èNarbonncà 
Castres,  à  Albi,  à  Carcasse n ne  ,  des  batail- 
lons, des  escadrons  furent  armes.  A  luu- 
louse ,  des  troubles  sérieux  éclatèrent 
Une  délibération  prise  le  20  ,  dans  rbAtel' 
de-viUe,  portait  l engagement  de  garder, et 
de  Taire  exécutér,  les  décrets  d^ireadmiar 
l  asscrablée  et  ceux  qu'elle  pourrait  rrndrfà 
l'avenir  ,  lorsqu'ils  auraient  élr  "^inctioDoes, 
ou  qu'ils  auraient  passé  en  fonin  ieloi.  Mais 
des  divisions  entre  les  diverses  classes  de  ci- 
toyens et  les  differens  quartiers, 
des  rixes  sanglantes.  D'ailleurs,  cbsqwCi- 
pilonlat  voulait  a  voir  un  étendard  orné  de  ses 
couleurs  :  cbaque  Cspitoul  réclamait  rhon- 
ncur  de  commander  la  miliccdc  «on  nrrin  'i^ 
sèment.  Iles  riloyens qui craitrnaienl,  non^Jijs 
raison,  les  excès  auxquels  une  fouie  armée 
pourrailse  porter,  mais  dont  la  prodÉSCSto^ 
regardée  comme  pusillanime,  deausiièrent 
que  le  guet  fftl  recruté  jusqu'au  nosibre  «e 


«  Ce  régleinpnl  fol  f«lt  el  arr^ié  le  6  août. 
2  SuivtDl  les  joarnaux  de  celle  époque,  1» 
.  de  l'abbé  de  «ran  ,  qui«taU«iMSàTMiMW,«^ 
I  Irilmèreolà  ramenvr  la  ptft  diiis  cette  rille. 


Digitized  by  GoogI( 


iroù  cents  hommes  »  pris  parmi  l€ft  anciens 
soldais  t  d  qu'il  n'y  eût  poiotda  gardes  na- 
tionales dans  celte  Tille»  Le  Paileoient ,  dont 
le  pouvoir  était  prosqu  entiëremcnt  anéanti , 
voulut  montrer  qu  il  avait  encore  quelque 
aulorité',  et^parTun  de  sesarrèls,  il  autorisa, 
par  provision  ,  les  villes  et  les  communau- 
tés de  son  rcisort,  à  lever  des  milices  bour- 
geoises. Enfin ,  la  capitale  de  la  Province  se 
transrormaen  one  sorte  de  quartier  d'assem- 
blée. On  y  organisa  quatorze  léj^îons  d  in- 
Tanterie  et  un  corps  de  dragons  ,  le  tout 
commandé  par  le  chevalier  do  (Jambon,  rua- 
réch<il-de-camp  ,  qui  dut,  après  avoir  iullc 
contre  l'indiscipline  el  ranarchie ,  abandon- 
ner ce  poste»  rempli  ensoite  par  Douiiecli, 
ancien  gendarme  du  roi ,  qui  périt  sur  l  é- 
chafaud ,  accusé  d'avoir  favorisé  les  projets 
«le  la  faction  d 'S  Girondins.  Les  ehefs  furent 
d'abord,  à  de  rares  exceptions,  pris  dans  Tor- 
dre delà  noblesse 2,  et,  bientôt,  la  bénédic- 
tion des  drapeaux,  les  manœuvres,  les  repas 
de  corps, réciat  des  nnlfonnesp  toot  se  réu- 
nit ponreiciter  l'enthousiasme.  Cependant, 
consme  à  toutes  les  époques  de  notre  fiistoi- 
re,  cl  surtout  aux  temps  dospuerresrr  li-i*  li- 
ses du  .M'izieme  siècle,  el  durant  les  troubles 
de  la  Fronde,  te  peuple  de  l^auguedoc,  ainsi 
(|ue  celoi  desaulresprofloGns,  annépoar  dé- 
fendre lesloisctia  liberté,  mal  dirigé»  fol  quel- 
quefois rinstrumenl  de  la  tyrannie;  les  pro- 
priétés furent  violivs,  les  châteaux  incendiés, 
1  os  e  i  1 0  y  en  s  les  plus  honorables  massacrés,  sa  ns 
quel  intervention  de  ces  corps,  si  nombreux, 
apportât  de  sérieui  obstacles  aux  désordres 
toujoutfl  crofssans,  el  qui ,  dés  Tannée  178^ 
nécessitèrent  rémigratiood'un  grand  nombre 
de  ramilles»  On  avait  voulu  les  opposer  à 
i armée,  mais  btenl^^t  on  n'eut  plus  l><>soin 
de  celle  force  pour  dîcler  des  lois  aux  re- 

t  Archives  du  Parlemenii  cet  arrât  porte  la  date  du 
l"aoftt. 

s  Toici  les  noint  de»  eolooets  :  ht  csnui  dtPoioki , 
lei^nrur  Polonais  ;  le  marquis  de  Grammonl  ;  le  che- 
valier Lecomie ,  inar>iui«  de  Lalre^ne  :  le  chevalier 
d'Âlbis  ;  le  marquis  deCaainds;  le  «hetalier  de 

tais;  le  chevalier  Je  Marron  ;  le  président  d'A^pe;  de 
Quinquiry  ;  le  chevalier  d'Olfvc  ;  Sahaiier  ;  ]e  comte 
tiuilldume  Oubairy  ;  CooitSi  le  marquis  de  Monile- 
xan. 
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gimeas  de  Ligne;  l'espril  qni  agitait  la  gar- 
de nationale,  se  eommnniqna  ans  Iroopcs; 
elles  chassèrent  lenra  meilknit  officiers, 

quelquefois  même  elles  les  asoifsio^nt.  Le 
régtmeni  de  (juienne,  qui  tenait  garnison  à 
Mnies,cl  dont  nous  révélerons  bientôt  Ic- 
Irango  coudutle  ,  dél^ua  ses  sousrofiiciers 
pour  présenter  des  MfonMs  reiaiivenient 
aux  réglemens  mililairrs  aniqnels  il  était 
soumis.  ullséleiroient,dis;uent-ils,  vers  Ras- 
semblée ,  une  voix  suppliante.  Jusqu  à  ce 
tnonionl  condamnés  au  silence,  ils  avoîcnt 
gemi  long-temps  sous  les  volontés  arbitraires 
des  houime^,  el  M>usla  tyrannie  de  la  loi; 
citoyens,  comme  tous  les  français,  ils  do- 
mandoieot  4  être  rcgia  par  des  lois  natipnn- 
les;  ils  ont  été,  ajoutaienl-ils,  trop  long* 
temps  sacrifiés  à  des  ambitions  particuliè- 
res, à  des  intérêts  personnels,  n  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  eut  des  demandes  foudres  sur 
la  justice  dans  les  DoUanct»  du  r^imeol  de 
Guienne  ;  mais ,  à  l'instant  oft  elka  étaient 
fbites,  elles  annonçaicnl  la  tendance  de  rar> 
mée  à  ne  plus  reconnaître  ses  cbefs ,  à  briser 
les  règles  de  la  discipline ,  a  donner  à  une 
classe,  essontiellenient  obt  issante,  les  allures 
desgardes  nationales  ,  qui  se  réunissaient  en 
assemblées  délibérantes,  et  qui  voulaient 
imposer  leurs  rolontés  an£  antorkés  focales^ 
et  ans  Btats-Génécaax  cox-mômes.  On  vit 
bientôt  des  r(>gimens  s*nnir,8C  fidérer,  com- 
me on  le  disait  alors,  aux  gardes  nationales, 
et  celles-ci ,  ronriure  des  trailés  de  ville  à 
ville,  de  canton  a  canton.  Celle  de  Mmes in- 
vita le  régiment  de  Guienue  à  la  bénédiction 
des  drapeaux ,  elToo  y  remarqu  deux  cents 
députés  des  liions  de  MonipelUer ,  d*Alais , 
de  Saint-Gilles,  de  Vaavert,  de  Marëllaignes, 
de  Beaucairc 

Séduit  par  les  promess^'s  de  1  T^semblée  na- 
tionale ,  le  peuple  qui  ci  abord  avait  montre 
moins  du  haine  pour  les  vieilles  lois  du  pays 
que  lesdeux  premiers  ordresenx'^iAnMS,  per- 
suadé maintenant  qn'en  lui  scnl  résidait  la 

«  CMta  eéréUMMile  eut  lica  le  SI  Mptembre.  La  If- 

gioti  .Vîrnoûe  formant  tm  -f^rp";  df*  "2  ^00  hommes  , 
en  uniforme ,  cnloaraii  1  auiel  ou  paratmit  l'ahbé  de 
Rochcroore ,  le  chapitre  de  la  calMdnls  dlM  «imals 
de  la  Ville 
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fooTerainelâ  aationale ,  s'élançaii  enfin  dans 
1t  volê  (fm  fon  avait  largement  ooverte 
devant  lai.  Mais,  dans  les  premiers  mois 

de  la  révolution,  celui  de  Toulouse  montra 
plus  de  sagesse  dans  ses  déterminations, 
plu^  de  ménagement  dans  le  style  de  ce  qu'on 
nommait  alors  des  Adresses^  que  les  habitans 
des  antm  villes  de  cette  province.  «  Sire , 
diÉaftle  tlefa^at  de  notre  Capitale»  le  sort 
firdinain  des  rois  est  dVtre  trompés  par  les 
conseils  perfides  de  ceux  qui  les  entourent ,  et 
lesplos  sages  n>n  9f>n{  j^ns  h  l'abri;  ce  qui  les 
distingue  du  commun  des  princes  est  le  cou- 
rage de  revenir  sur  leurs  pas,  de  reconnaître, 
de  réparer  lenn  erreors.  Ce  coorege ,  qui 
est  pent-élre  nn  des  pins  mUimes  efforts  de 
la  raison  hnmalnè ,  Votre  Majesié  vient  de 
le  déployer  avec  des  caractères  de  grandeur 
et  de  popularité,  qui  feront  à  jnm^-iis  unir 
votre  nom  k  ceux  de  Charles  V,  de  Louis  Xll, 

et  de  Henri  IV       Vous  vous  êtes  montré 

■ans  gardes  et  avce  vos  seolea  veHoa  an  mi- 
lien  de  ce  même  peuple  qaVm  vous  avoit  peint 
8009  des  cooleurs  si  errrayantes  :  vous  vous 
élps  niontr«*î  tel  qu'étaient  aux  sociétés  nais- 
s^ntts  (Ts  mortels  chéris  qnc  leç  suffrages 
de  leurs  égaux  ovoienl  rendus  dépositaires 
de  l'autorité  suprême.  11  n'en  ialloit  pas  tant, 
pour  enlviror  tfamoar,  de  respect  et  de  re- 
oonnaimanee  »  une  nation  qai  Ait  tonjonrs 
IdeiÉtro  éd  ses  rois.Cestalors,  Sire,  qne  vous 
avez  éprouvé,  dans  toute  sa  force ,  !«  plaisir 
d'être  aimé  ;  c'est  alors  que  vous  avez  éprouvé 
combien  il  est  facile  à  un  priiM  e  bon  el  sen- 
sible de  faire  naître  le  calme  le  plus  profond 
da  sein  mène  de  Torafe  le  pins  terrible. 
Votre  Majesté  nVt-dIepaa  entenda  retentir 
|as4B*aa  fond  doson  âme  cescns  de  la  France 
entière ,  qui  rrnirrrin  le  Ciel  de  lui  avoir 
donné  un  roi  si  digne  de  l'auguste  emploi  nu- 
que! il  fui  appelé  par  la  Providence  I  —  Dai- 
gnez, Sire,  daignez  poursuivre,  avec  les 
aages  de  votre  royaume  *  cette  régénératioii 
tant  désirée  ipii  fera  le  boniiear  de  Votre 
Majesté,  et  celui  d'une  nation  <)ae  vous  ver- 
rez toujours  voler  an-dcvanl  des  sacrifices 
que  pourront  exiger  votre  gloire  et  l'intérêt 
de  l'état;  d'une  nation  dont  l'attachement 
pour  ses  souverains  s'accroît  en  raison  des 
licsoins  qu'ils  ont  de  lai  ;  d'nne  nation ,  enfin , 


GfiNEIIALE 


m 


qui  vent  prouver  de  plus  en  plus  que  k 
trAoe  tfa  pas  de  rempart  pins  mMsiiie  h 
libeHé ,  la  confiance ,  ramoar  et  b  llttlé 
des  peuplée.  » 

Ces  seotfmens  étaient  vrais ,  ces  paroir) 
étaient  sincères.  Mais,  ceux  qui  domiiuidil 
à  Paris  ne  voulaient  point  q^  il  y  cat  enlro 
les  sujets  et  le  monarque  une  eiroiie  aW'm- 
ce ,  un  échange  de  scntimcos  affoclueai 
Peu  de  temps  après  Tenvoi  de'cette  Àitm, 
ils  saisirent  nn  prétexte  frivole,  niaisqvlb 
surent  revêtir  des  apparences  de  la  véri- 
té; des  légions  de  brigands  furent  lanrtif^ 
sur  Versailles,  et  Lafayelle,  cl  la  garde 
nationale,  accourue  sur  ses  pas ,  oc  poreni 
préserver  le  palais  des  rois  des  alleiiiab 
les  pins  odieux;  ils  firent  plus ,  ilssy  asso- 
cièrent en  emmenant'prisonnicr  sficcox* 
dans  la  plus  redoutable  des  cites,  l'augostr 
restaurateur  tlo  la  liberté  franraiso, le (ks* 
ccodant  de  Henri  iV  cl  de  Lwù^erQnoL." 

Pour  justifier  celte  audacieuse  entreprise, 
les  journalistes,  les  pamphlétaires,  scmèrpfit 
partout  des  récils  mensongers,  des  calomni*'* 
absurdes;  mais  tous  ces  récits,  toute»  ce»»- 
lomnîes  ne  firent  aucune  impresskn  nr  1» 
ccDUrsiionnétes.  Mounier,  LalIf-TelaMci 
d'autres  encore ,  tous  partisans ,  non  (f uor 
réforme  radicale,  mais  dfsamélioraiioosdooi 
la  constitution  française  était  sn«ropiiMi' 
quittèrent  pour  toujours  les  Kiai>  tjencpui 
transformés  en  Assemblée  naliooâk' 
les  provinces,  un  mouvemenl  idadooniH* 
eut  lieu.  La  noblesse,  le  dessé.  icikon- 
mes  les  plûs  remarquables  dsns  l'ordre  du 
Tiers,  ne  vouliurent  plus  prendre  p'irt  a 
une  révolution  qni  n'était  pi""'  '^"''^ 
quils  avaient  a|)[n'lc'r  de  tous  leurs  va-ux. 
LedésenchaulcHu'nl  lut  compki,  el  de$a^ 
les  nombreux  en  conservent  le  souvenir, 
Parlemens  »  des  assemblées  proviooiles»  ^ 
des  corps  municipaux  ,  firent  eaieodrc  dr^ 
réclamations  énergiques  ;  et  si  leurs  voii  fu- 
rent étouffées  par  le  bruit  de  la  tcmpëH"- 
elles  prouvèrent  du  moins  que  le  dévoof' 
ment  aux  plus  saints  devoirs  n'était  pas  «n* 
core  banni  de  la  France. 

La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Te* 
louse ,  qui  avait  pris  si  matbenreoicDieBt  n- 
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son  erreur.  Elle  était  assemblée,  par  ordre 
da  roi,  pour  accorder  de  !îouv<*niix  mandais 
à  ses  députés.  Tout-à-coup  elle  abandonna  le 
S9^t  de  celle  réunico ,  et  sur  la  demande  du 
«ntiyiia  de  Latram»  ^  *  mu  SBCfètaint,  b 
aédMftlioBMiffantfrfotadoplfoàrfioanfallà 

«  L'ordre  de  ia  noblesse  de  te  sénéchtos- 
séc  de  Toulouse,  assemblé  en  vertu  dos  or- 
dr^  du  roi  el  de  la  délibéralioa  du  25  du 
mois  dernier,  profondément  louché  des  oiai- 
bcur:i  de  i  eUt  cl  de  k  nuuN  elle  funeste  des 
«Ueotali  coBB^^tQlni  la  peradaiw  da  n>i , 
n*a  m  dads  cetnMneiit  qo'il  I6(  per- 
mis de  s'oceofïer  d'aucun  autre  objet ,  arant 
d'avoir  de  nonreau  cherché  à  se  rénnfr  avec 
les  autres  ordres,  pour  prendre  ensemble 
un  part!  ferme  et  prudent ,  qui  tende  à 
rétablir  à  la  fois  le  calme  dans  la  mooar- 
d)ia,  et  Iq  respect  dA-  aniaOBarqne  le  ploa 
chérietle  plus  iiiallheiiiein& 

»  l^lais ,  -coimee  il  est  ^rtaio  que  toute 
espèce  de  division  ou  de  méfiance  entre  les 
ordres  nuirait  n  <  c  p;rand  ooseuible,  qui  peut 
seul  ramener  la  paix ,  et  que  l'ordre  de  la  no- 
blesse, caloBiniédans8(»démarchesetsc8in- 
teiitiooe»iiepeolidoQterqiie4eataiiHairasiiNi- 
4of éi  tffnploi«a>t.Jqii«ieUeaaeBt  lei  wKymm 
les  plus  inMdieoi  pour  le  rendre  suspect  à 
tous  lesciîovens,  rass<>mbléo  désirant,  préala- 
blement a  toulc  (iix  ussion,  (I  menlir  pnbli- 
quemenlci-s  i  m  pu  la  lions  offensantes,  a  una- 
nimoiBeDtarxélède  rendre  publique  ttnedé« 
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tfeléeparlréqwlMioaiifirniée  par  l'honneur, 
die  iioit  .«lelpier  peur'  jaioatt  juqa'à  Toai-' 

bredela  méfisncc. 

»  L'ordre  de  la  noblesse  déelarc  lioiic,  sur 
son  honneur  ,  qu  i!  renouvelle  a  lou*  les  ci- 
toyens sa  renoQciatioo  eiprtiseA  tOBt.pthrl- 
lègepéowiiaire^, 

>  Mon  à  ToidouM  en  1846 ,  à  l'âge  de  phi'i  de  86 
«ns.  II  fui  1  ami  de  MM.  de  Fonlanes  et  de  Ctaàieau- 
briaod.  8a  traduelion  dePBnélde,  qaln*esl  connue 
qM  par  quelques  fregmtnt  iBiéré«  dans  la  Dieadê 
phiîofophiqtté  ,  pt  ian»  quelques  autres  journaux, 
auraù  bouoré,  pendant  ioog-leiBfts,  la  mémoire 
de  ce  iBagUliil,  iMMiaieda  leilns»  si  une  inp  gnads 
modeilia  n'en  avait  point  cmpCcbé  ta  pubHestfon. 
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ses  biens  à  l'égale  répartilieiidcsiiapétset  daa 

Chartres  publiques  ; 

))  Qu'il  verra,  avec  la  plus  grande  satis- 
faclion,  les  citoyens  de  t<inU  s  ie!>  classes  ad» 
mis  aux.  emplois  eccleâiâiUit^es,  civils  et 
UUiM 

»  Réanimr  ilff  p^ta  qnei'on  i 

faussement,  être  le  motif eaeli64ea 
ches  de  la  noblessr  ,  les  autn»  ne  pcurcni^ 
présenter  même  le  prétexte  de  la  division.  > 
»  L'objet  le  plus  important ,  sans  doute  ^ 
est  de  mellro  loul  en  usage  pour  rendre  à  la 
religion  aon  utile  iaflamee,  aux  Ma  tar- 
force  et  leoraclivilè;  wm  moaafqae,  tnilii;^ 
son  aiMiléUsîltae,  oéiMalediie,  aa  lft>* 

berté. 

})  Pour  cet  objet  sacre,  il  n  existe  poiol  <l4 
distinction  d'étal,  cest  notre  pcre  comailia't 
et  tous  les  bons  Français  sont  frères.  •  '»  :m 

»  Dana  le  nondiK  des  polatfa  à  tf|iler4» 
ednoert ,  il  faut  naonlker  l^oppoiMonila  ploa 
fOTBBelle  à  la  division  géométrique  du  ro^ifr' 
me  en  ^énér»),  el  delà  PioviiioedeiriHlgM^ 
doc  en  parliculier.  > 

»  £npersistanlà  demander  au  roione  non* 
vellc  oif  anisation  pour  les  Etals  de  cettë 
pcotinoe,  U  cet  important  4**filav  le  piège 
lawiapar  les  ennemiada  bien  pnUioL  >  /< 

»  En  conservant  le  Languedoc  dnla  eut 
intégrité,  il  faut  aussi  forlement  s'opposer 
à  1  abolition  des  droits  cl  franchises  de  ostte 
province  et  des  villes  qu'elle  renferme. 

»  Tels  jontlea  aBotifs  qnidoii^ent  bâter  la 
lénioB  dMrée  d'nbe  j^ndefamHlev'iioM 
tous  .les  mendures,  trop  loog-tempa  dlvialii»' 
pour  s'aimer  n'ont  qu'à  se  voir»  pour  ÉMh 
n'ont  qu'à  s'entendre.  )> 

Cet  acte,  loin  de  calmer  les  passions  ré- 
volutionnaires, ne  servit  qua  les  aigrir  da- 

vanlag^  BaTojé  wx  dm»  antres  ordf  çs ,  il 
filtiiGCfMiUi»  non  sans  quelques  dilficnltfa, 

par  celui  du  clergé,  qui  ràligea  auMi  me 

l)oclaralion  solennelle.  Celle-ci  fut  accom- 
pa^'fiéo  d  un  Mémoire  sur  les  droits  des  pas- 
teurs sur  les  dîmes  K  Les  électeurs  se  ras- 

Droitt  des  pasteurM  sur  les  dimu,  awc  avxtntagt 

fmtVBmêê  Im  c— lawmantf a ,  m fmm 4$ n^H 
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liMlUnifepMiit ,  loi  M|^oqs 
«nvoyèrenl  descommissnres  à  one  réunion 

qui  fut  présidée  parDooziech,  leur  major- 
géoéral ,  et  là  on  s'occupa  de  la  dénoncialion 
faite»  par  les  grenadiers  et  chasseurs  de  deux 
légions  \desD6GipMilioiMdelfl  noUesieetda 
clergé.  On  éeriTilan  toi,  k l'astembtèe  pré- 
UHdlie- nationale  et  aux  représenlans  de  la 
coniDune  de  Parts.  Mais  cependant  1  inquié- 
tude était  entrée  dans  tontes  les  Ames.  l  a 
deslruclion  prochaine  des  provinces ,  le  litre 
de  Capitale  enlevé  à  Toulouse ,  la  perte  as- 
aurèedfl  touikt  ètiUUMmeos qui  Mnlent 
aBlKfoiftlagtoîraftt  lé  bonheur  de  celle  «n- 
tjqOftdlè»  tout  se  réunissait  pour  exciter  des 
eraintes;  elles  légions  s'assemblèrent  pour 
aviser  aux  moyens  d'obtenir  de  nouveaux  et 
plus  grands  avantages  pour  elle;  mais  kiirs 
QfKorta  furent impuissaos.  Lacapilaledu  Lan- 
gnedoe  ne  dettil  |ilat  olfirir  tnx  regards  at- 
Uisltetpiu  vaite  mooceaii  de  rvincs  *• 
.  ITonblions  pas  que  k  BéclaraiioD  de  la 
nobI(^??c  de  Toulouse  excita  le  courroux 
des  patriotes  de  Pèzenas,  de  Montpellier, 
de  Montaubau,  el  de  ce  que  l'on  nommait 
Imconfédératian  du  Pyrénées.  L'assemblée  na- 
liiiiieledleiiBteie  t'émoleB  v^ent  quelques 
fcnlilehoiMMs  yiodaiiier  des  vèrtiés  iocon- 
tesUblet».|^otester  contre  la  prison  du  roi, 
flréclnmer,  et  b  conservation  de  la  provirire 
de  Languedoc,  el  celle  des  libérien  doiiL  la 
bonne  foi  devait  lui  assurer  ia  possession 
éternelle. 

.Deiisloiileskeiiertleedek  provîBCe,  on 
TCMPiMteiL  jenfin  que  la  révoUition  allait 
enlef  cr  à  ce  pejeaes  franchises,  ses  libertés  et 

iu?f|uaçon  nom.  Mais  l'ospril  de  I  époque,  en 
cluTchanlà  concilier  les  intérêts  du  pays,  avec 
les  dangereuses  iUQ|Mes  qui  prédominaient, 

jHtr  lM  curés  (auant  partie  du  cUrgi  de  la  sini- 
«ÉMMMf  df  IMouf»  «t  éttm  êiotim  $i  êM- 

tàcnittieM,au»  Etat$-Géncraux.  lo  8<»,  1789. 

•  Celles  de  la  Daurade  et  de  Sainl-Nicolas. 

^  Archives  «le  Toulouiie.  —  Il  fut  (eou  ie  20  no- 
vembre un  ewuM  w^nni,  eù  se  inmvaleat  les 
di'piilés  de  loulcs  !c5  rrirpnrntions,  de  toutes  les  com- 
tngDies  et  de«  iégioas  «le  Toulouse.  Oo  j  délibéra,  à 
l'iutaBiiDÎtA,  éf  (win  ua»  JdMMU  au  r»i  et  i  l'tfiem- 
Ikta  pMr  aallieliar  a»  dAdoomafemeni  propontDnaé 
aux  pcMes  inoNnsM  dral  eclM  viHe  éult 


GfiHÛiALK  IM 
s'abnea,  etae  put  arrêter  le  cooit 


des  choses.  Daosplusieurspaiiiesdn  royaiUK^ 
surtout  en  Dauphiné ,  on  s'occupait  do  la 
réunioodes  Etats  provinciaux.  La  ville  de 
Montpellier  s'agita.  Boonier  d'Ako,  aswi 
méchant  poète,  H  président  la  Conr  im 
comptes  y  TOfnnl  4ine  l'époque  de  II  fMw 
ordinaire  de  nos  Comices  n'ieil  pas  éloignée, 
s'ioquièle  ;  il  communique  ses  craintes  à  ccax 
qui,  comme  lui,  ont  provoqué  la  révolte 
contre  ce  corps  respectable  ;  il  propose dar- 
réter  que,  jusqu'à  ce  quii  ait  clé  poar«o 
à  rorgaoiiatioo  de  tontes  •  les  parties  48 
ro^ome,  il  soit'  lènné^  en  Lengncdoc*  sa 
corps  représentatif,  chargé  de  régir  kt 
faires  du  pays.  Celte  motion  e?^i  appayèe, 
développée  par  Albisson  ,  l^iste  dont  nous 
avons  parle,  et  qui  devait  aux  Etats  la  ronsi- 
deraliou  dont  ii  jouissait,  atasi  que  sa  furluuc, 
etfon  epproovb  le  inesa^c  proposée.  Ihii 
les  éTénemens  se  presnient,  et  le  (wf» 
représentatif  do  Languedoc  oe  fut  pas  aéi 
Dans  chaque  localité  on  exprima  dos  avis 
opposes,  soil  sur  la  division  de  notre  provin- 
ce en  departeroeos,  soit  sur  le  mode  de  ^^ 
présentation  perticnlicre  a  adopter. 
Hsns  In  petite  vOle  de  Nmws,  teesMiè 
Jenn  MaHet,  tKsMteM  ciNMnl ,  ejent  Mt  » 
sembler  le  conseil  général  de  la  commanaoté. 
y  dénonça  la  D<«Ia ration  de  la  noblesse deTou- 
louse,  cl  approuva  davance  le  projet  conçu 
pour  partager  la  France  en  petits  arroodii' 
semens  administratifs  ^  Cet  acte  dartn  ^ 
vemcnt  eenn  4al  donsfaMdsnlalondMi  hi 
coMsils  de  fat  TiHede  HlntpeUicr.  CeUe^ 
désirait  qu'une  nouvelle 'Ibnoe  fàt  dooriv  i 
nesBtats,  mnis  elle  ne  voulait  point  perdre 
le  privilège  de  recevoir  lIkkjuc  année  dans 
ses  mors  les  representans  du  pays.  Bk  é- 
sait  2  que  a  la  municipalitide  oslisvfli^ 
faiDobliiBede  noIonseélotenUllMidn 
mêmes  craintes  sur  les  snltes  désastreoiM  ^ 
la  division  de  la  Province...  On  ignore  les 
molifiB  ^  onl  engagé  te  eomouuie  de 

>  Vovr?  Exiraittdes  regittm  des  déHbêratùMi* 
la  viiie  de  Pés^as  du  21  ocfe^  1789.  lo-ii,  1^ 

S  ÂwUaurUmtm^dmmrMtdê  i 
Fitenas ,  utile  à  toute»  Uê 
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à  ne  point  comprendre  clans  la  dé- 
qu'clle  a  fait  à  rasscnabiée  nationale, 
béré  delà  municipatité  de  Mouipellier^: 
pièce  méritait  encore  plus  lanîmad- 
a  que  la  Déclara  lion  de  la  noblesse, 
le  cetle  oniaiciiNiiité  a  été  la  première 
w  la  Tolzeeum  le  dèMnbfeMit  Ai 
ledee,  eliiurilerlOBteileiwtfniM* 
Ktéi  de  fND*Ee  m  mndiMlioii  1» 
rs  ^  tteei^eraient  la  liberlft»  la  aà> 
fialéeAtsoiidairede  la  Provioce,  si  elle 
Bfisée  en  ploaiews  muiidpaUt^  pro- 
ies» et  ell^  les  engageait  à  s'anit  pour 
lir  on  morcellemeDi  si  funeste.  » 
eest  la  force  de  la  férité»  que  ceux 
ïv,ijpnt  d'abord  reponssée  reconnais- 
cnlin  toot«  sa  puissance  ;  mais  il 
plus  temps.  dominaleurs  de  la 
îenavaienl  fiAt  lrs  deslins.  Néanmoins, 
a  (fêtent)  i  nation  irrévocable  qui  détrui- 
rc  antique  nationalité,  la  commune  de 
eUier  s'honora  par  un  liei  nier  effort. 
iNiia  i  H»  de  m  dépotés  ^  un  ezcel- 
éaMiie  ppor  loi  tneerk  marebe  qa'il 
BBây^  etIeeolMaélci  fÉ*»  devait  ap- 
àla  ceaieaMMittoa  dea^rejeto  de> 
a.  tf  U  toOÊÊÊÊ»  a  enfil»  dWait 
eursda  mémoire,  qtte  la  liberté,  la  su- 
iolértlfloUdaiiadil  Lang^uedoc  ne  ftis- 
)mproiiiis  par  une  division  qai ,  par- 
(  cptle  province  en  plusieurs  admi- 
Mtiis  partielles  et  sans  lien  principal  et 
m,  romproil  ioui-à-coop  une  associa- 


arriié  porte  k  date  do  18  sepiemltre. 
▼erox,  Dé  à  CtHMl-Mèvi»  fl  cnUM 
4ilpaié  isi  nmaiatwM  par  h»  séiil* 

»  de  Bcsien  et  de  Moalpellier  :  il  opta  pour  la 
.  Eq  voyant  n"^  le*  conséquences  deo  inno- 
léjà  coDsoiQfflée»  devaient  env^aer  la  (ic&utic- 
proTiaee»,  Il  éerirli  ^  set  coauneilsM  |KMir 
d'au!,  «tdas  iaittMÛant,  et  kt  poavcili* 
res  pour  combeltre  tes  fuoesles  idées  d«  Il 
.  Le  Mémoire  dool  lîOQS  Mpporions  ici  quel* 
gmeof ,  lui  fui  adressé  par  la  luuaicipaliié  de 
litr  :  il  ta  développa  les  mmlH  dans  lii  Co- 
nt  il  I^ImIi  penie;  i!  laSBtra  la  daDger-de  li 
ion  des  provinces  :  on  neTécoula  point;  la 
heure  de  nos  libertés  avait  sonn«^ ,     le  Lan- 
fut  soumis  au  système  qui  n  amena  bientôt 


lion  de  charges  et  d  avantages  qtii  remonte 
à  plus  de  vingt  siècles,  et  qui ,  dans  le  cours 
des  quatre  derniers,  a  forme,  entre  toutes 
les  parties  qui  la  composent,  une  chaîne 
commune  de  rapporl& ,  dont  la  destruction 
soudaine  pourroil  kd  de? eair  exlrèmemenfc 
foneste»  el  èlefer  eiitr^elha  «ne  feoia  de 
diiimMMU  àileHiMai  dont  il  ne  ami  pas 
afaédMiBeiielœ  ei  de  piéfalr  riw|a« 

^rEUe  .mlnt  relfel  de  la  dii^liioii  p«v la 
liberté  ei  la  sûreté  da  L^oguedoe. 

»  députés  de  cette  province  ont  renoncé 
à  ses  privilèges  dans  la  célèbre  séance  do  4 
août;  mais  quels  sont  les  privilèges  du  F^n- 
guedoct  Les  [ilus  essenueis,  ceux  qui  licn'> 
nenl  de  plus  près  a  la  liberté,  a  la  sûreté, 
ne  sont  autre  chose  que  les  droits  dont  la  na- 
tion vient  de  recouvrer  la  jouissance.  Le 
Languedoc  a  le  djroil  da.  ne  pa^er  d  auires 
impôts  que  oeox  qu'il  a  volontairement  coQf 
nmtàk  Ua  teim  }  sonl.Ubfflsel  Amcfaca» 
d  Md  «a  pani  y  pijliendffa  «■  dndt  deve^ 
defanpe  es  de  diminnlion  fi*^  ferted'nn 
titra  éf idenf  et  formcL  Ses  priadpea  coaali- 

tutift^ieiiveat  toute  disanetioB  de  Nenaot 
de  personnes  ^  nalàère  dimpùls  ;  ses  a»* 
ciennes  chartes  assurent  la  liberté  dechaqne 

citoyen ,  dans  tout  re  qui  n'est  pns  défendu 
par  la  loi.  Kl! es  établissent  ladjooction  des 
consuls  el  des  notables  dans  la  procédure  et 
les  sentences  criminelles;  eliti»  donnent  un 
conseil  à  laccusé  ;  elles  ordonnctii  la  com- 
munication de  loulcb  les  procédures  faites 
avant  sa  déianlion  ;  enfin ,  et  ce  que  lanar 
lion  n'a  paa  encore ,  et  qu'elle  etldmle  eaa 
dTenfior  à  om  nation  votatae,  raeCe  d*MMt 
empiiy  est  tue  dea  andannea  loii da  lin- 
inadae»  et  tout  accniéjeit  en  dvoit  de  de- 
mander et  d'ubienir  aon  élmgiiBaaMnt  mo 
oavllan>  à  l'excepUon  seulement  des  criiM 
ftavos  qui  attaqueraient  la  aoriété»  et  W 
sont  spécialement  désignés. 

))  Ces  droits  étaient  particuliers  au  Lan- 
guedoc; »es  députés  Y  ont  renoncé;  el  pour- 
quoi f  Parce  qu'ils  uni  cru  que  leur>  commel- 
taui)  k'j>  ri  Uonveraient  dans  la  constilulicMi 
nationale.  Le  procès- verbal  du  4  aoùl  tie  peut 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  «  Bien  çn- 
tendu ,  y  estait  dji ,  que  leaacrifiee  du  Lanj- 


uvage  poiiiiqMsiMiniBiMrstiféarQfM»  j  guedoo  n'wo  Uea  4jn*aatanll  quelea  efforta 
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de  rassemblée  obtiendront,  en  effet ,  pour  \k 
iMftoii,  iiMcoiisUtiilion,à  dèltat  de  laqucfle 
It  justice  et  la  niMm  vet endiqneriicat  poor 

lat  des  droits  consacrés  par  des  siècles ,  ap- 
puyés sur  \^  lois,  ot  forHri(>«  dp  toulcs  Ips 
sanctions  que  toutes  les  inslilulious  bumaiues 
peuvent  recevoir. 

'  t  Nmis  devoes  espérer  aantf  doute  ^ae  les 
efTorls  de  rammUée  nationale  oMiendrant 
«a  «IM  eetle  eoeslitatioa  si  désirée;  nrnis 
celte  espérance  ne  s'est  pas  réalisée  encore. 

T^'asscmbléf  oHc  m<^ni<»  notii»  fr«'«ontn  la  crise 
aciaelle  coninie  vraiment  alarmante.  «  \.a 
miion^  nous  dit-elle,  m  s'élever  aux  plus  glo- 
limmdttiinin,  wseprécipUerdemi  un  gouf- 
pf9  dinfûftmu»  »Ea  supposant  qne  la  eoosti* 
tOtien  fàt  pas  terniinée,  on  que  sa  durée 
ne  fût  qu'éphémère  Jes  auteurs  da  mémoire 
disaient  avec  raison  :  «Commonl  le  Lanîjne- 
doc ,  divise  en  petites  parcelle  s  incoluTt  nU  s, 
et  dénué  de  la  force  de  masiie  et  d  uuion , 
pourroit-il  rentrer  dlins'  ses  aneiens  droits 
^t  résister  à  l'oppression  T  II  a  stipulé  aes  ré* 
sertesen  corps  de  province,  et  il  n'esisteroit 
déjà  plus  de  province,  lorsque  le  cas  de  l'exer- 
cer scroit  arrivé.  Les  inquiétudes  de  In  com- 
mune de  Montpellier  sur  les  effets  de  la  di- 
vision du  Languedoc,  sont-elles  donc  sans 
fbîldement  relaltf«ment  à  la  liberté  et  à  It 
sArdé  des  Langoedodens?  * 

Passant  ensnite  à  rintérét  solidafra  de  ton> 
tes  les  parties  dp  celte  province,  les  antenrs 
du  Mémoire  faisaient  remarquer  que  la  1^- 
vfnce,  en  corps,  devait  plus  de  vin^t-huit 
millions,  abstraction  faite  des  dettes  des  séné- 
eliausséeset  des  diocèses ,  et  Us  demandaiant 
rf,  dans  le  système  de  la  di?isi6n  de  la  Pro* 
vrnce,  on  les  répartirait  entre  les  différents 
districtsqni  nllnient  avoir  une  administration 
particulière,  ce  qui  deviendrait  une  source 
d'inquiétude  pour  les  créanciers  du  pays  et  de 
discussions  pour  les  parties  divisées  de  cette 
nnité  politique.  «  Que  deriendroni  les  pro- 
priétés qoe  la  I^ovinee  possède  en  corps-, 
kis  unes  stériles  et  destinées  uniquement  é 
servir  d'(>leliers  pour  les  travaux  publics, 
oucrci'("^  piiur  nviver  le  commerce  de  quel- 
ques cantons,  ou  )  procurer  la  salubrité?  l^e 
canal  de  Saint-Pierre,  celui  de  Garcassonne, 
le  graa  d*Agdc ,  le  port  de  Cette»  te  canaldcs 


CIMERALB  .  tm 
Btangs,  la  robinc  do  Narbonnc,  le  pool  de 


Beaneairs,  sont  de  ce  nonbie 

partager  ces  pro[ 
Toulouse  et  de  CaroKSoone,  cl  les  vingt- 
quatre  dioct'«es.  ont  environ  douze  milîioM 
de  dettes  et  des  propriétés  particulières: 
leur  rdormalicm  en  six  ou  sept  districts,  ra 
moffceilcra  nécessalreineoi  an  grand  aonbit^ 
et  dans  des  propertions  toatct  diRénalN; 
oonment  et  sur  qodie  règle  re  fera  le  par- 
tage de  leurs  dettes  et  de  leurs  propriétés!  « 

A  ces  questions,  î  assemblée  nationale  ré- 
pondit, comme  on  le  verra  bientôt,  pariuie 
annihilation  complète  des  provinces,  et  pu 
une  spoliation  générale.  Elle ptoniildadn^ 
des  liiiertès  qui  ne  fuient  qne  ^aiéii^» 
et  qui  ne  durèrent  même  pas  dorant  m 
année  ,  depuis  l'époque  de  l'acceptation  deb 
constitution  française;  elle  promit  l'arquit- 
temeul  des  dettes  di  s  [iru^  incf  s;  ses  Mjttei- 
seurs  firent  une  bonleu&c  bdaqucruuic,  car 
on  ne  pentdqnner  «n  antre  nom  à  ce  qa^i 
pins  tard*  on  nomma  la  comiolidalioa  de  li 
dette  nationale* 

A  Mmes,  on  montra  moins  de  zèle  pour  la 
conservation  du  Languedoc  en  corps  de  pro- 
vince. Les  habitans  catholiques  avaient  eo 
général  souri  aux  espérances  que  fai^t 
naîtra  celte  commotion,  qui  devaHvM* 
oui  aniener  une  régénération  iiatioiiale.  Mail 
bientôt  les  protestans,  plnsri6l|CS,p|piM' 
tifs,  avaient  montré  que,  pour  eux ,  l«  cou* 
servalion  des  anciennesjibertés  du  pajSDC- 
lait  rien;  que  la  division  de  la  Protiuccee 
plusieurs  portions ,  donnerait  oécessaircflieBl 
à  la  ville  deNlmesIe  titre  de  capitale  d^ni  ^ 
paitcment,  ibrméiie  canlonseù  leirsadatm- 
bre  des  protestanaassurerailà  la  secte uae  pfé- 
pondërance  marquée.  On  espérait  que  si  l'on 
réussissait  à  substituer  on  jour  la  c onsliiatioo 
américaine  à  nos  anciennes  formes  monar- 
chiques ,  chaque  département  fonneinï  aa 
état  particalier>  ne  tenant  an  corps  de  IW 
qne  par  le  lien  d'nne  lôdératlongàiérale.  Les 
Gévenoesel  la  Gardonenque  auraient .  d'ail- 
leurs, fourni  des  soldats  dévonési  coorageux* 
à  la  HépubliqueNlmoise. 

i;assemblée  spéciale  tenue  a  Mmes,  ca 
1572,  traça  bien  évidemment  le  plia  d'âne 
république.  L'tonée  saivanle  »la 
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eut  lieu  a  Andaso  ,  (lr<^sîi  un  regicmenl  sem- 
blable. Celle  qui  fui  iurioee  a  Mines,  tleuians 
après,  lit  ail  fféglMKnl  pour  la  cooiUéraUoa 
ém  jgem  dftla  ivligiMi  fHÊoàéÊt  rtfoméi^ 
H  ù^e  pour  l'élabliascinent  d'ao  goaver* 
nOTnf'nl  rrpiihlicnin.  \jc  présiilent  Ifcnntjlt 
cori  V \mi  que  les  huguenots  avaient  conçu  le 
projet  ^  de  faire  de  la  France  un  élalrépU' 
blicaio.  Divisé  d  abord  co  iiuil  cercles ,  sous 
li  g(Mif«rMainit4«  Mlga 
te  ptyt  nnfl^M  àl*M4Qrilèë0  h 
Mlle  à  U  Rochelle.  Uilessem  d^étaUir  ém 
répiîhîiqnp^frdfratim,  en  1789,  c«;t  rrronnii 
par  l  ut!  ûi's  députés  fie  Nimcs,  le  fameux 
Kabaud  de  Safot-Eticnnc,qui,  dans  un  écrit  ^ 
dk  Yoa  trouve  des  aveux  (M^icax  pour 
l'MKpiri ,  ftëÊmà  que  ((  parla  dcMndlon 
éa  IprofiMes,  te  rof  awne  fol  u«^cila  cmhiLe 
des  rijmbliqueffédémtwes^atàpéQ.  »  llaarait 
pu  ajouter  :  «  cl  IVxf'ciilion  dc^  prnjrfs  aux- 
quels j'ai  pris  une  part  si  iictivc,  inilctiindu'nt 
ajoaroée;  »  Au  reste ,  le  parti  protestant  elail 
i,  en  1780,  ce  qu'il  avait  été  autrefois, 
>r*tibtettdii,anptrlicilknlteoil., 
ta»  LmI»  XIV,  m  ¥h  kÊhÊgmeoBÊ»,  ^ 
ponvateol  porter  les  anBès^torvir  det;prki- 
ces  ennemis  de  h  Frnnce;  ce  siandaîe  dura 
pendant  los  guerres  de  Louis  XV  conire  îps 
poissaoces  protestantes,  et  l'on  a  vu  les  vœux 
faafÉBl  ifM  œ  pfcfti  forauil  poorte  tridmpbe 
dé  l'étnnfer.  La  UadHIoB,  cl  ane  featedt 
M^ioIh  I  pirticuiiers,  nousapprenneirtqirà 
celle  époque  où  Louis  XVi  rrâdail  toole  sa 
vieille  gloire  à  oolre  pavillon ,  trop  long- 
temps humilié,  ils  ne  dissimulaient  point 
leurs  désirs  de  Toir  nos  flottes  vaincues.  Mais 
lOTMiae  la  pais  fat  «MMlae,  Hateatifeiit  qu  ils 
devaient  tenir  im  autria  langage.  IVailtearB, 
et  bien  avant  fédit  rendo  en  leur  faveur, 
ïh  jouissaient  en  Languedoc,  si  non  légale- 
ment, du  moins  par  tolérance,  do  tou'i  îfs 
droib  politiques.  Ils  étaient  même  r(  t  uà  dans 
ks  charges  muoicipalt^.  Cet  oubli  û  uuc  l^is- 
lation,  que  Fon  aiualtpu  laninieair* devait, 
dit  an  antear  *,  élafUir  ané  amftfè  doraMe 
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*Préci$hi$toriqued!!arnT>f{itinn  françat'it.  p.230. 
S  FrooMai ,  Mémmn  hiHon^ut  «t  foUtiqiuê,  «le., 
p.  4L  ■ 


effet  tout  contraire;  u  les  prolestaots,  qui 
ne  deriteat  pas  rùèmt  être  admis  dtaii  ici 
elmya,  tanterant  btentM  Itsoceayorsdnhb 

En  1781,  ils  se  trouvèrent,  à  Nîmes,  tm 
nombre  de  dix-neuf,  dans  leCimsi  il  cxlraor- 
dinairc  permanent,  qui  nélaii  composé  que 
de  vingt-qualrc  jicrsoTines.  U  tu  résulta  des» 
désordres  criaus.  Alors,  sur  les  plalates 
de  toottes  ofdfffli  de  eHi»|iM  de-  NtoM,  te 
Geniatt  éitiaoïdiailie  peruaneirt  lut 
el  supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  \ 
(■'t^int  In  c^iiso  de  tnnf?  les  ironhlr^  el  de  tous 
les  abus  qui  regiuncut  dans  I  hOtel-iic  vill(-  et 
dans  l'administra tîou  municipale....  »  On  rcr; 
marqua  que  les  premières  brochures  polilt» 
ques  et  lei  premiers  journaux  qui  par«ieai 
à  Nhnes ,  {Milaieal-  aMttHifaHÏilient  de  la 
division  de  la  France,  el  wirtMil  du  feaii 
guedoc ,  en  départemens..... 

Dans  le  Vivarais,  où  l'assemblée  diocésnîno, 
ou  de  1  Assiette,  prenait  le  titre  pompeux 
^Etatt  du  TitaaraiSf  on  avait  cpOiQui ,  depuis 
iQog-4eni»»  f<d«e  doue  sèparatiqn  d'avep  te; 
Langoedoc,el tes  boas  esprits  seala-j  léda- 
tèrent  i  l'entraînement  des  dominateurs  pas> 
sagers  de  lopinion  publique.  Vers  la  fif»  d<* 
cette  année,  on  vit  une  jwrlie  de«  ^inlos 
ualiuuaios  de  celte  portion  de  la  Proviuce^^ 

fomiar  itne  fédénitioa  avec  des  gantei  sa* 
tiooalc»  du  Onopliiné*  dant  te  pteine  de  Lor. 
itel  >.  GdMMfte'penpte  te  phlHll  à  I 


1  Gflt  anflt  iNMtolsdsto  da  19  octofciafIMi. 

'  Il  CJl  vrai  que  les  sfntimens  qtii  y  furrnt  expri- 
més élâienl  ea  géoént  moina  dangereux  que  ceiiX' 
qui  furent  trop  en  hoaneur  dios  la  tolte.  Oa  lit  dans 
la  Omnltr  é^Mgmm ,  p.  418,  les  lignes  kiriMiat». 
à  re  snjrt  •  ^  Il  y  ml  ,  dtmnnche ,  29  du  mois  der- 
nier ^novembre j,  uu  eaiop  fédteaUf  daaf  la  plaiaft 
d«  lorM ,  coo^é  par  Sa  i  WooaMMsatés^,  Unf 
Yîvaraises  qna  Dmpbinaiscs,  formé  de  12.000  boni* 
mes  armés  ,  cl  nymt  des  titres  pour  deux  jours.  Ces 
braves  ciloyeus  oui  pronoooé  un  tenneot  dsBl  voici 
à  peu  près  les  «sprMièMM:  «  USos,  uHuywwliBwmla,, 
de  l'aoe  el  de  l'autre  rivedn  Hh6ne,  dcpuh  V  iknco 
jii«qn'ii|  Pouzin,  réunis  fratcrneHement ,  tt  rejetant 
touu  dutinetion  de  provinee ,  jurons  sur  1  iiooaeur 
ciMrnasanMa,  coattcfiesà  la  iMAaat  de  l'Haï  ^. 
que  nos  rolontéfs .  nos  bras ,  n<K  fortunes  et  nos  vies 
soot  dévoués  à  la  patrie,  an  Mniiieo  des  loisémn» 
oées  d«  l'assemblée  oaiionale  el  an  roi ,  ^ui  a  uni 
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Dions  armées,  onconrint,  avanl  de  se  séparer, 
de  sadieminer  e»  corps,  quelques  irenlc 
|MfS  ptastanl,  ?en  La  Voalte ,  petite  ville 
éâ  Viranris,  où  Von  ei|iéftit  rteoir  no  plus 
graod  nombre  de  FédMt»  Mais,  a?aiil,  roo 
dcraitsc  rassembler  do  nouveau  à  VilI^'n^^nTe, 
près  de  Montclimarl.  Le  26  décembre ,  il  y 
eul  trois  réunions  de  gardes  naltonalcs  dans 
le  FiTmis;  elles  formèrent,  ce  qu  ellcsap- 
pcMeat  icË  Campé,  mm  les  mande  ToomoD» 
k  U  Vonlle  el  *  9M^Vmj,  U  Velal  ae 
demeura  pas  étranger  à  ce  moavement; 
partout  on  forma  des  bataillons,  des  légions; 
partout  aussi  on  bcnit  desdrapeaux  ^ ,  caron 
u  avait  pas  encoro  essayé  d enlever  a upeaple 
Ml  ciojmcSfeHgliiiiae'Ct  aoKicspect  pour 
ieiraleit^* 

Toute  la  France  étail  en  avaiee,  «t  cepen- 
dant des  troubles,  des  attentats,  presque  ton- 
jours  impanis»  déaoUient  1^  ittovioces, 

de  droits  à  noire  araoar.  Nous  jurons  que  nous  nous 
donoeroasmuluellementlous  les  secours  poar  remplir 
dto  devoirs  auitl  Hcrés,  cl  que  notre  «méecM  et) 
ce  moment,  s'il  en  est  besoin,  aux  ordre$  de  nos 
Uluitres  frères  ds  ta  municipalité  d«  Paris.  Noos 
n^rdoQ»  couine  criinioels  eave»  U  oaùoa  u>us  ceux 
qnl  OMtoiem  insulier,  soit  «a  panriet ,  soit  en  écrit , 
les  ilécrpiî  tirs  nuf;ustos  représenianls  delà  nation, 
Ci  ceux  qui  ne  purteroïent  pas  tout  le  respect  dû  au 
pins  juste,  au  plus  populaire,  ao  plus  adoré  des 
fais.  »  •  ' 

•  Les  joaroaux  de  l'époipe  s'occopèrfnt  hcruu'oap 
de  U  biaédktioa  des  drapeaux  des  milices  de  la 
psiito  tille  de  Tbca ,  en  Telaf . 

2  On  ne  se  bocBapaint  i  ie  fédérer ,  conae  on  di- 
sait, Hc  prochp  en  proche  Les  villes  les  plus  éloi- 
gnées cootraci«reat  enir  elles  des  alliances.  Un  capi- 
talntd^iB  teialUoD  dss  «liiicflsde  Paris  élaM  «enn 
à  Moaftprilier,  y  fut  accueilli  avec  transport  et  affilié 
à  la  garde  nationale  de  cette  ville.  Enthousiasmé  par 
cette  réception,  cecaptaine  propoM  une  «Uiaoce  entre 
k  gardo  qui  ivaaait  ds  Fadoplcr  et  têm  kalaillOB.  Ans- 
sitôt,  d'Ester,  colonel  général  des  milices  de  Uonlpd- 
lier,  p,irt  pour  Pari?,  nccompa/îné  de  Itazii ,  major  de 
cette  troupo ,  et  de  Caroboii ,  oflicier  de  ce  corps ,  dé- 
paié  aupplisnl  sa*  Btato-Générani  r  HbvsmI  Jas,  aa- 

]or  âr-<i  volontairr ?  .  l'an  drs  des  dt^lp^tiès  de  la  fi^nf 
chaussée  de  AlonipeUter ,  se  joint  à  eux.  L'alliance 
esiaooeptée  par  iaanmicipeniéde  Paria  ;  des  revues , 
dsS  iltes  ont  lieu ,  et  parmi  les  toast  solennels  des 
repa;;  où  l'on  réunit  et  le  maire  de  Paris  €(  I  s  urfi- 
ciers  du  baiailloo  desCordeliers,  oa  ronarque  celui- 
ci  :  J  fa  Msr«l  d«  rmrfasrt  / 


tandis  que  l  émente  rogisiail  dans  lacapiuk- 
Le  gouvernement  était  sans  force,  leitribi' 
MOK  M»  peoToIr.  On  croC  qi'il  faOïil  sr- 
mer  les  admUtratioos  locales  en  adopinnt. 
avec  quelques  modifications,  la  Loi  nuntiakét 
rAnîîlelerre,afinde  dissiper  parla  forcp tou- 
tes Ira  réunions  sédilieuses.  On  cnit  pouvoir 
contenir  ainsi,  par  la  cramle  des  exi'cuLioQS 
militaires,  les  fMlèorsdes  troiiliksdvikîonse 
UimipaitUsiflIniièraitUentdtqMjoalleM 
martmh  nlUilt  fcnte  qoecontie  ki  prîHre 
et  les  geatilshommes  ;  et  ce  fut  en  montrant 
une  prétendue  copie  de  celte  loi  qn'ïh  armc- 
rcnl  les  paysans,  et  qu'ils  les  condiiisireDl^la 
torche  à  la  main,  dans  les  cb&ieaux  cidial 
les  presbytères  ^» 

Al»  spolialloiis  oeneommèm,  Vw» 
blée  nationale  allait  en  ajouter  ooe  aoire. 
L'Eglise  de  France  était  proprintaire  d« 
biens  dont  le  revenu  avait  été  dcsiioc  an 
service  des  autels,  à  lentretien  du  ckffé 
régulier  cl  séculier,  au  soulagemeot  des 
paaffH  et  m  eervloe  dci  Rmdaliom  9Ê» 
par  ]es4QaaleDif.Ltt  Dietles  nslioaslBir*' 
semblées  SMS  It  seconde  race  de  nos  rob, 
avaient  reconnu  la  légitimité  de  celle  jxmi- 
sion,  d'ailleurs  confirmée  depuis,  ourtcon* 
nue  par  les  Etats-Généraux  dn  royauflae-C» 
biens  provenaient,  non  de  ll^lal,  ïïM^ 
rois ,  des  princes,  et  sorlont  des  itapfci  fw* 
ticiiliBBs.  «  00  les  enferoiti  l'église,  ilM* 
lait  les  rendre  aux  desccBdanls  de  ceox  qoi 
en  avaient  fait  présent,  rarement  ?»  l'i'^ 
giatiiil»  presque  ionjonrs  à  la  cbaige^ac* 


t  Dont  peisaoBSs  naptciaUndela  prsrisie^ 

Qoercy ,  déclaraient  dans  un  mémoire  adressé  i  l'o* 
sembli'c  naliûnalc  que.  «  Dans  quelques  pa»isK»,<l** 
buulv-tcux  on  fait  croire  aux  paj«an»que  le  «Ici  r»- 
semblée  nationale  ont  proscrit  les  prêirei.ltta*!'* 
cl  les  seigneurs ,  el  qu'il  y  a  sît  cmr?  Virr^érrttm' 
pcnje  pour  celui  qui  en  tuera  au.  On  leurfehf™"* 
q«e  la  Loi  martiale  porte  :  da  trois  naUes,mt^^ 
de  tfot»  fiiUm  «»*  Me.  L'on  ejoete  qoe  P^"*^: 
tout  la  rente  est  cxtorqiK'i",  fi  qu'Henri  IVainfew 
le  royaume  à  4  deniers  la  quartonoée.  »  Vid.  flii'»^ 
des  6r»9aiu(<^es  CMMtsf  dbni  fit  XAmosAi,  i*  '** 
rigord ,  l'Auoêlpiê ,  le  Rouergtte ,  le  Querey ,  Tij»- 
nota .  la  Gasco^fne  et  le  Languedoc,  à  ia  jm  àt 
l'année  17S9  ef  au  commeneem^  de  i'^> 
ir.  raM^ds  «Tonrd^fr.  ln-8>,  MoaUntea. 
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quitter  4^  tobux,  de  remplir  de?  intontions  |  rc<!  cIoltrM  îuifnts ,  asiles  de  la  science,  de 


piemcs,  de  réparer,  sntaiU  qur  possible, 
des  dommages  causée ,  des  fautes  que  l«  sim- 
ple repentir  ne  poavait  expier.  Nulle  pro^ 
fMé  en  fttacefllMiM  «ttiiMeotMlw^  «mi 
ancrée n  MtfiseeMé  mHifM  neoareWe  venait 
d'être  lirrée  aux  prétendos  phikMoplies  de 
cette  époque,  et  ils  étaient  heurenx  de  poQ- 
rwT  écraser  linfâme ,  en  lui  ravissant  tout 
ce  qui  semidait  devoir  aasarer  son  cxistenœ. 
Oi  8iipprnnètMllt»diaieaeMléaiaaliques,aaM 
poovéir  m>placier  iront  manière  staUe  ce 
Mgnr  tribal  qat  «nrOaait  à  peine  anx  prêtres 
descampa^^es.  A  la  vued'nne  telle  spoliation, 
Sieyes  lui-même,  SIeyes  qui  ne  pouvait  être 
aospeclc  d'un  bfen  vif  attachement  à  l'ancien 
ordre  de  choses,  s  ucnait  t>0w/^  ftèf^S, 
{RrnaaiwiRtpainiMdfMjMi*/  L%fé- 
que  #Aman  fnt  fnn  de  oen  qoi  pianèwt 
ta  détciniinalton  qni  dépouillait  le  elergé; 
et,  sons  le  spécieux  prétexte  de  payer  les 
dettes  de  l'Etat  aver  la  valeur  des  biens  dQ 
premier  ordre,  il  ne  ain^fa  qu'aux  intérêts 
des  Juifs,  des  banquiers,  des  capitalistes,  avec 

Aniddt^dfiaH'On,  etsnranlnMiéleoninuRiy  et 

tnr  l'agiotage  et  l'nsnre.  Dès  lors  on  pot  pré- 
voir ,  et  les  malheurs  que  devait  amener  la 
deslroclion  des  communautés  religieuses,  oè- 
cessilée  par  la  vente  de  leurs  domaines ,  et 
les  maux  qui  allaient  fendre  sur  les  ministres 
de»  «nlehi  On  pvt  êOqjtêik  «imI'Ii  oeHl^ 
tnde  qne  eea  édifices  wptnwt,  orgueil  de 
la  France,  ces  magiilfii|Qei  calhédrtles,  cas 
besiliqnesfévéréWfOas  anllq[aMnioiiMlêi«»» 

1  C'éUit  autrefois  parmî  nous  an  aiidine  qni  avad 
«leii  la  fbvea  d%aa  M ,  ifaa  Ifli  4iiNa  stinu»,  tdi» 

ficoses,  Mcréet ,  n'appartiennent  à  ptWMne^^'Sil* 

à  dîrc  ni  a»  peuple,  ni  à  l'Etat  :  Ressacrœ,  sanetm,  ra- 
Ugio*œ,$unt  luûiiiw.— 'Un  capilulatre,  fait  à  Worros, 
déiermtDalt  qaa  tmt  un  qni  draneai  à  la  tdigion 
donnent  k  Dieu ,  et  ae  donnent  à  personne  qu'à  Dieu  : 
quitrjuù  ergà  notHum  rtUgiàni  dot  ihmino  Am»  dat, 
non  alttri.  ' 

•  adsn  MaalgaHlMd^  laWqtf  diuaMsIs  dliM 

cccléaiaatique  établit  une  diaposiiion,  injuste,  en  dé- 
pouillant d'une  propriété  ceux  qni  en  jouitsaient 
depuis  plusieurs  siècles,  et  sans  leur  assigner  d'in- 
dMNollés;  fneotttidéfée,  en  abandonnant  ce  tribut  à 
ceut  qui  letlevnioni;  fntUtlc  h  l'Ftnt,  q'U  devait  puiser 
d'aboodaDtes  ressources  dans  le  radial  d«  ce  tribut. 


la  piété  et  de  touU's  1rs  vertn*: .  allaient  tom- 
ber sous  leflorl  de  uou veaux  Vandales,  de* 
venus  les  mallres  de  ces  vénérables  montt** 
aicm.  Dèelaicr  qne  leetteds  der^gNwnp^ 
pailBUifcntàl'Bit,  otiMti  ptaseoleneol 
dépouiller  les  vrais  possesseurs,  c'était  ravir, 
à  la  patrie,  !e^  Moniteur?  de  «on  histoire  ;  à 
la  pieté,  le  chariuc  si  dous^  des sooventrs  ei 
des  tradiliotii»;  aux  arts  du  dessin ,  ce  qwi 
constituait  chez  nous  leur  chronologie,  ieoii 
progrès  et  leur  décadence.  On  entend  parlei*, 
encore  aajenrd'hDl,  dtt  génie  éa  lUBsemblèe 
nationale  et  des  grands  talens  d'une  notable 
portion  de  ses  membres  ;  récrivain  sent ,  que 
pour  être  vrai,  il  n<;  doit  voir  en  elle  qu'une 
réunion  de  fougueux  destructeurs,  dont  les 
noms  ne  peovent  avoir  des  dMlf  à  It  «dN^ 
brilé  qne  par  le  mal  qnmsool  M  elptr  eM 
qu'ils  ont  prèfWiéb  ImpTudens,  qni  surent  dé- 
truire, mais  qui  ignorèrent  l'art  de  construire 
un  nouvel  édifice  social.  Ambitieux,  sans  pré- 
voyance, sans  génie, qui  livrèrent  la  France 
à  des  hommes  méchans  et  a  tous  les  ravages 
de  le  gnerm  driln  et  dit  la  gnerreétmngère. 
L'Sinnée  n'était  pés  encore  lémlnée» 
et  déjà  le  désordre  était  fe  son  eooble ,  les 
lois  sans  force,  les  tribananx  san-ç  autorité; 
les  troupes  prenaient  le  déserdrc  pour  le 
patriotisme,  et  lepeaplC)  la  licence  ponrin 
liberté... 


lit. 


Dés^idrw  dut*  la  Frovii^ 


•1» 


Ua  gealilshûniMft  dn  Tnnioyio  nvnianl'i 
ctnuM  no  fn  ftt,  élcfé» ks pnni«m,.jHne 
voii  inpmdflnta  contre  les  Etats  de  la  Vrot 
vincn  M  D»  en  nfaient  été  pvnis.  Les  n|rét 


«  Tid  :  Discours  prononcé  au  Parlfmrnt  -par  ^f.  h 
marquiide  Gudanu ,  dojftn  d«  la  nobittMd^  Tvu- 
Umtê,  <«  lundiiù  «««iàraim.  On  fll-tapÉn»  à 
la  UiaJ'aitêt  dalaOrarda  ParkneaadnM  jallltl 
1770.  qui  cns?nit  ppTiains  articles  dc«  nouveaux  ré- 
glements  des  Etat»  de  Languedoc ,  coatme  blessaoi 
eMentielleiMni  leidrails  de' h  aoliicsse,  etc.  liais 
on  n'eut  pas  la  benaa  IM  d'avouer  que  cet  arrêt,  il- 
légal sous  tous  les  rapporu,  avait  été  «ilSé  ei  bU  à 
BétDi  par  te  ConseU-d'Bui* 
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sentansoius  par  eu\ ,  rt'noncèreut  soleanel" 
leiotial ,  coume  ceux.  ik&  aulre:»  proviooea, 
•WL,piiiMK»^lt  nmkàÊmok  Le  partonnot, 
^  aywC  Jtcoadé,  tf  ce  Uni  4a  UlsAnlé,  )m 

inslancesdcspriirjlcgîés,  se  (raloailavec  peine 
à  la-6ui(e  (io  la  rcvolulioii,  qu'il  aumil  vmilu 
saoi  d^mtc  arrêter  clans  sa  marché  <li  vnsl;ilri 
ce,  mais  qui  duvaU  ientralncr  lui  aussi  dans 
l'al^lfoe.  Par  aaarréUntenipâsUf  ilavaitooa* 
^ina^aii  fea  AiFMtM»  liftft >^Tvage4eGaaii^ 
lelilMoulias»  radieux  qui  de? aii,  pî»  lacd» 
iQpalor  sur  l'cchafaud.  Le  bourreau  parut  au 
bas  du  grand  escalier  du  palais,  et  là,  après 
afoir  lacéré  de  ses  mains  immondes  celle 
*  bi^çl)uce,  41  laieta  dans  un  bùcber*  Mais  on 
ftii^nfeAavee|ilDa4e«ioia  l'oufrage  pros- 
«ri^^ai  saolavaii  umtM  lai  puBioMfiMici 
ka  idées  désorganisa  Irices.  Cette  étrange  oè- 
rémonie  de  la  lacération  d'un  li?re  ne  devait 
plus  se  .renouveler.  I.c  lendemain  il  pnrul 
une  seconde  oïliiiuii  la  France  li I  re ,  cl 
c\Ui  Àurlil  iics  mêmes  presses  où  ie  i'arie* 

mpiu  fu«Bii,raaai^piéoéilflDte»  imprimer  k$ 
IMltt  eoippaeia  par  aea  moibreB  contra  la 
lll|fii«||tro.al'COtttni  le  Craud  Bâilllage.... 

Cet  arrêt  souleva  d'ailleurs  l'indignalion  des 
patriotes  les  plus  anlens,  f  ■{  sn  rt  ou  l  de  cm  x  q  ui 
se  disaient Ics^mis  de  lu  rdusiiiuiion;  euUiou- 
«iasties,  qui  juraient  de  muurir,  s  il  le  fàllaii» 
pDwr.  ddicndre  cette  ocoslttiiiion ,  qui  djcim^ 
lait  pas  encore,  et  qui,  malgré  laot  da^ap- 
mens,  ni^ré  un  dévouement  absolu,  ne 
devait  pas  mt^mo  régir  la  Fraoca  daraot  le 
court  espai  c  d'une  année. 

En  aliendant  ce  Code  politique,  tous  les 
bommes  qui  n'aTaicnt  pas  encore  abjuré  leur 
ftÈÊfm;  rcfHabUveaafM  ici  nalMiaiMo- 
Mlées  de  toMesfaHt,  et  bioiMt •raooQfar* 
tes  j>ar  d*lKitres  ruines.  Dans  noire  proTince, 
la  fHIcde  Monipellier.  firvoniio«i  (lorissantcit 
par  les  >('i>sions  annuelles  dis  l'A-Ms,  et  qui 
avail  Laul  fail  coalrc  eux ,  perdait  enOn  tout 
cippir  d'obtenir,  à  leur  place,  ce  qa«  Ton 
MNuaaiUiw  idiwailto  i^asaiwrfafib  «Lliivar, 
tféA  rétmissaft  ordinairement  les  dépiNée  des 
trois  ordrès  dans  cède  Tille,  qui  j  grttujjMrit 
en  quclqije'  sorle,  et  les  syndics  des  diocèses, 
et  iogéuicurs,.  et  les  entrepreneurs,  de 
•  '     » .  •    .  • 

1  11  forte  la  date  du  %  tcfitinbre  1789..' 
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travaux  publics,  elles  capilalislcit  veiunl 
pfTrîr  4eurs  fonds  à  une  adounistratioa  noble 
d  wéêétéfi,  et  qui  par  sa  pfoWléaiiilIci' 

amené  dans  cette  villiy  autrefois  si  rifferd 

si  florissante,  que  .des  milliers  de  paufm, 
imploraol  la,  pi  lié  publique.  On  écrivît  alors 
aux  auteurs  d  un  journal  deja  ceiebre': 
«  Le  commeocement  d  une  saison  rigoarcas 
paa» présage  la  ptaapnrfMa  nUtcDui 
aa  IciHia  do  calainitéa»  des  millien  dWir 
lunés  offrit  leapaetacle  de  la  Taim  etdeh 
nudité.  I  n  mortel  pfénéreux,  pour  qn?  la 
chariléest  un  besoin  de  1  âme,  la  b^i■nfal^^ll« 
une  habitude,  qui  fait  consister  scsjûuiaMO- 
m  dan  kl  doux  plaicic  do  secourir  ktwl* 
haaiw,  TiaBt.appanQr.lt  pcNi  dM»ai 
ecam  AMiis  par  le  désespoir.  A  e&  traîls, 
on  reconnall.M.  de  Hallaioviltlers,  intcadrat 
du  Languedoc.  Cet  ami  dps  hommf^poarroit 
ûuv  besoins  1rs  ['lus  impcrîcux  p.ir  des  dis* 
IfibuliuusabuMiiaule^.cu  paai  eteueloffa.ll 

iÊîmm  mt^  de  «ait»  xIIIb  la  ^  dili^ 
îadiqiwalfai^wimiadalawppiiahwtitBC» 

sansidistinotHiBi,  «att^oaurris  et  tôIqs.  » 

De  tels  secours  ne  pouvaient  élrc  que  p»^- 
sap:crs.  Dailleurs,  les  travaux  des  niauufic- 
lurcs  avaient  presqu'enlièrcnunl  ccss€.  L<* 
petiieâ  liibriques  d  eliifiéi»  grcKkSicrei,  li  ^ 

ffinaiiliM  vnmi  c»  iW^te  leCénciM» 
M  fc«afaien(  phn  da  oofMimdias  .ki»' 
vois  de  drcfc  dMi  le.Iimot  étaieat  sof- 

pcndns.  rnrcassonne ,  ChîTlabre,  l  ini'X)^. 
lledarrieux  ,  I.odevc  ,  noffraicnl  piui  Q"* 
des  ateliers  déserts.  Nimes  ne  protiiiîsùl 
plus  de  taffetas  que  pour  les  drapeaoïdtf 
qiilioiaalpaiir  ka  éAnpnmÊaiii9ûa.U 
ptvpérité,  aMMoeéedés  les  praakrtjoa» 
de  la  réTointion,  ne  se  réalisait  poiat 
capitaux  n'étaient  plus  livrés  au  coromcrcc; 
les  honnêtes  gens,  menacés  dans  Icors per- 
sonnes ,  spolies  dans  leur  fortune,  louroai^ld 
avec  anxiété  leurs  regards  vers  Ici  Iki** 
étrangères.  TonloMe  arait  va ,  en  tfli^ 
mois ,  la  paplMaB  dtoilQMr  d'une  mm^ 
effrayante.  Les  hommes  paisibles  fuyaient 
loin  d'une  ville  où  l'on  n'entendait  qni' 
bruildes  tambours,  cl  où  les  légions  patriul'- 

>  Le  Afontlear.  < 
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quf^  a  raient  usurpe  ie  droit  adniiui^raHf  \ 
Il  faut  l'avouer  cependant ,  les  [>lus  cbauds 

finÉrtf  ki  fB^kmmm,  irBépinlilci» 
qii*«iJ«il,  épiwirer  celte  fi»a4B  v||i^  On  y 

assembla  ce  que  l'on  nommait  un  Conseil 
retiforcih  Oo  y  lut  dt^  adresses  au  roi  et  à 
l'assemblée  Dation  a  le  [)our  obtenir  des  dédoni- 
magemeoi       Mai:»  i  t^aiile  la  plu9  parfaite 

»  • 


CI  lea  anvoyalnt  ira»  toaie  ia  Fraoa»  On  ferait  pla* 

*i«ir«  Tolume?  ces  actes  si  «'franfrfs ,  et  qui  indl- 
qu«at  de  J«  ouotcre  la  ^lus  «uUicaliqiie  laoarcbic 
à  laquelle  1â.  France  <lait  livrée.  A.  riaitaaioù  pou» 
traçoDs  ces  lignes  ,  dous  avons  sous  les  yeux  les  bro- 
chures ou  feuîUfs  dont  voici  les  titres:  Lettre  du 
chevalier  de  Cambon  (gtoéral);  19  teptetnbre  iT^d. 
la  4».  UUf'ûn  «taw,  ll'Mptenhfe.flli.  IthM. 
Autre  du  mtint ,  S3  eepteiobre  1789.  lo-4«.  Délibé- 
ration dm  grenadiers  et  chasMeura  det  lègiom  de  la 
Daurade  et  Saint-?! icola»  de  louiouêe  ^  du  8  no- 
vembre 1789.  Iii4<».  Bxtrait  de»  regietree  de  délibé- 
rations de  ta  première  !rq{nn  patrtntique  mnr 
toulat  Saint- Bài^h0^ms  de  ia  viUe  de  TouIoumc,  du 
ta  fwMMivt  fMc.  1^-^  «Mrhfr  «te 

rati^ne  de  lta$e»m%(^  4mcommi$sairet  réwHhiM» 

légions)  tenant  leur  séance  à  l'hôt<l  de  la  Bwnf 
annmun*,  dft  12  novembre  1789.  ln-9«.  — •  Estrftit 
dee  détUÎntiofU  de  la  légion  'die  Saint-MkM  de 
Touloute,  As  iSnovimbre  17^9  In  8".  —  Délibé- 
ration prise  par  la  setonde  légion  dti  rapitnvfat 
Saint-Marthéiemy ,  au  emjet  de  la  formation  d'un 
CoMMfl  ^rinAtal  |MVMflMii(  a  Al*  névim^re  4M9^ 
In-S».  — >  Délibération  de  la  troitièine  légion  du 
rapitûulat  Siint- Etienne ,  concernanl  le  trouble 
causé  au  spectacle  ie  2i  el2/ù  décembre  178i>.  Iu-4  >. 

S  Ce  Conseil  Attanemblé  le  99  novembre.  '  ' 

^  TtuTT^  rr  f  nn^fil,  on  applaudit  avec  une  jnrip  de 
fureur  à  la  reoonciatioo  formelle  faite  par  te»  défMitéa 
Al  Ueef-état  de  la  «éaéchausiée  à  ttmi  lea  privilègw 
de  la  vill»;  et  etpeiMiaat,  peu  de  mois  auporavaM 
le  17  mnr<;),oQ  avait  délibéré  dans  le  niOme  lieu , 
<'de  sup^lter  les  Elals-Géoéraus  de  réintégrer  la  viile 
dani  le  droit  d'avoirdn  dépolêi  aut  B(ati-6éB4raui, 
indéiMadamment  de  ceux  de  la  sén^chaniiée';  droit 
^\^h^  «t»r  des  litres  incontestables ,  sur  ooe  f»o«««>«- 
t>ioa  «octeoBe,  et  sur  ie  dpraier  état  des  assemblées 
naiionalea.  —On  demanda  oMoie  l'antoriaalion  dM 
prÎTilègca  de  la  ville,  confirmés  par  w»  rois,  ci- 
rrfentés  par  le  temps  et  fundés  sur  des  bases  inébran- 
lablea,  et  le  maintien  de  la  libre  élection  de  ses  offi- 
cier* mwiiefpaoi  el  de  wi  admrniiitratevn.  —  Knfin , 

ondenimd.i  atit  Elals-GénOnin  (!  as^iirrr  ;î  In  ville  lo 
droit  immuable  d'avoir  ie  Farleoieni  dans  son  enceinte, 
ivec  1  intégrité  de  m  îutridlBlion  et  d«  aua  rcaeort. 


allait  régner  entre  toutes  les  cités  de  la  Fran- 
ce. Pluâ  de  provinces^  plus  de  capitales»  ptua 
du  priflMgN.  Uê  «DcioM  traiCéi  dtaleiil  ut" 
imlés,  1«  eipiUilalfoDsddiraitM;  Il  ne  devait 
plus  y  avoir,  «a  rA9Ulé>.«|a*iuie seule  ville» 
siège  du  gouvernement,  Hea  de  réunion  de 
l'nssemblec  nationale,  jouissant  de  tous  les 
avanl<ige$  du  nouvel  ordn?  do  cHorps,  et  ne 
laissant  au  resledu  pa^squeie  soin  d  acquitter 
ria)pôl4lel*erotriinp6t4ntiBg.^.8ioep«Mta«t 
«pelvieeiai  du  pi^  eàl  dévelgppè  àm^M 
Conseil  renforcé  de  ta  ville  de  Toulouse ,  €•§ 
grandes  vpfilijs,  i!  aurait  été  considéré  com- 
me un  niauKciis  ciioypn,  commp  un  ansto^ 
craie;  les  légions  patriotiques  auraient  déli- 
béré contre  lui,  et. le  peuple,  que  l'on  ac- 
éMm»li.%fÊ%  évMuloi,.  I>iiiiit  yeat-dire 
wm^m/àm  k  ua-  veteHièfe*  |ioiv  iiiiliie  «a 
tout  le >  peuple  de-Fi^ ,  qti. mrçitt  le  jet» 
tioe  ifNiveraioe. 

Nous  ne  remplirions  pas  ou  entier  lcsde< 
voirs  que  le  titre  d'historien  nous, impose» 
si  npnsoe  dounionapes  idle  tabteaju  de  noire 
pravioceà  nDilttt|.oÉ:«n  iieiii  illiit  diqie- 
reim  de  la  earie  folliiqaada  royewoe. 
I  On  a  déjà  vu  que  le  révolution  avait  pa- 
ralyçé  tous  !<»s  travaux  de  l  induslric.  Plus 
de  cent  mille  ouvriers  étaient  réduits  à  no 
vivre  que  daumûucs.  Le  crédit  n'ex.islaii 
plaa«<  Les  trevanx  dee-ehamps  élafent  eu  par? 
lie  «bandoMiéi  par  m  peuple  ^  ? onlaM 
prendre  part  à  kmlei  ki  d  Iseassioos  admiwe- 
tratives  cl  gouvernementales.  Dans  chaque 
petite  communauté,  celai  qui  savait  lire  avec 
le  plus  de  facilité  dcvenctil  une  sorte  de  m^re 
absolu  de  1  opinion  publique.  .* 
^  >0anflei  villei  oafimÂHdaadubs»  bien? 
tél  itanifonBéi  m 'StûUÊb  d^  mm  4»  ki 
cottstiiution.  Gèlie*€è  n'eiiilait  pia  eaooio* 
((mais  qu importe,  disait-on;  nous  prenons 
devance  leasigeneAt.  solenoel  drobéir  atii 


ee  eaéeotleo  dee  deeicasabMiatWIoridA  mmiam* 

sor  la  foi  desqoeh  la  province  de  Laag^gdftç  et  la 

comté 'ie  Toulouse  avaient  été  unis  à  la  couronne,  droli 
formel IcDicnt  reconnu  par  les  Etat»  tenus  à  Toulouse 
en  1303 ,  et  par  une  foole  deleiires  patentes,  ei 

tammrnipnr  ti  (irnnde  Charte,  ncconli'c  par  Frrin- 
Coi«  1"  aux  Etats  delà  Province,  eo  lttl2, et  par  l'édifc 
solennel  de  i«ttis  XJ il, de  1639,      .  , 
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lois  diicrétécs  par  los  sauvonrsilo  h  p.nriel  » 
La  logique  n'csl  pas  loujours  ia  dircclricc  des 
passioas;  celles-ci  dépassent  quelquefois  les 
limes  qtt'cUe  aartll  praciilei.  Ui  8ih 
ttHUimmiiwiêUeoiitiMkm,  mvllipliéei 
en  LaBgfierfoe,  n'étaient  en  général  animées, 
dî^ns  les  prrmîers  jours     leor  existence,  que 
par  des  idées  peu  éclairées,  sans  doute,  mais 
honorables.  Bientôt  les  pnncipalesd'entr  elles, 
iflilMes  à  la  aodélé  liière ,  existant  à  Paris, 
devinrent  les  ptos  déroute  ioslnittcns  tfn 
^stème  qai  s  établissail'aQ  nom  de  la  liberté. 
Celles  de  Toulouse,  de  Nîmes,  de  Montpellier, 
d'AIais,  d'L'zès,  de  Mende,  du  Puy  ,  de  Béziers, 
de  ('astres,  exercèrrnl  unr  intlucnee  fatale.  Ix's 
officiers,  et  beaucoup  de  soldats  des  milices,  y 
Éièfealmit  en  anifoiniie.  lis  y  enifilmient 
les  aoMaii  M  leBaona-ofllciei»  des  régimeos 
dn  ligOA;  Ha  leur  inspiraient  Foubli  de  la 
discipline,  la  hnine  de  leurs  chefs,  l'abjura- 
tion de  leurs  dei oirs.  Là  se  group.tfent  quel- 
ques prêtres,  quelques  moines  ambitieux, 
quelques  prédicateurs  renommés,  quelques 
l^eiarars  conaïa.  Dana  ka  Hanias-Pyré- 
nées,  Tmè;  Gmomi  da  la  Coorlada,  dans 
tonte  la  Province;  Barlhe  et  Sermet  à  Tou- 
louse, écrivaient,  faisaient  des  disconr*?,  âv^ 
sermons ,  des  poèmes ,  des  leçons  p 1 1 ti I  i  q  u  es , 
et,  chaque,  soir  ils  aliaient  recueillir  dans  les 
clobs  de  nouveaux  applaudissemens.  Nagnè- 
ta,  Ha  awaiam  fi|i  lea  aaenriiléea  où  lli  se 
aeratonl'  tfouvda  nMi  arieo  des  Juifs  et  des 
protestans;  maintenant  ils  recueillaient  sur- 
tout les  applaudissemens,  les  suffrages  de  ce^ 
hommes,  tous  décorés  d  ;iilleurs  de  brillans 
uniformes ,  tou:»  iiiuciies  a  ia  nouvelle  cons- 
tttatfonw..»  Gaa  vMtÊmmtÊ,  laa  paiifotea  les 
fartaient,  ««RMaolaniant  dam  lattraooniBNh 
nai,  mais  «ntore  en  vajaga;  lanrs  chali 
recevaient  partout  les  honneurs  militaires. 
Ainsi,  tandis  que  lai  officiers  des  troupes  de 
litrnc  étaient  insultés,  môme  par  leurs  sol- 
dab,  les  oftiuiers  des  gardes  nationales  dc- 
vinlant  fnk|it  dMowtlaiBpaMkinaidana 
toal  lealteni  qnlla  paroourafenl.  Desolner" 
Tatenra  attentif!  remarquaient  d'alUenrs,  et 
non  sans  éprouver  les  plus  vives  craintes, 
que  dans  loula»  les  villes  où  les  protestans 
étaient  nombreux ,  ils  sciaient  emparés  du 
commandement ,  ou  avaient  forme  des  corps 
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particuliers,  dans  lesqoelson  n'admettait d  au- 
tres catholiques  que  ceux  qui,  par  le  (ail, 
ne  l'étaient  pins.  Ainsi ,  les  dr^fons  de  M» 
latiban,  laa  dragons  daNlBMi»  troopesn- 
marqnaWtea  par  lalif  tenue ,  leur  armemeot, 
leur  enlenfe  des  manœuvres  militaires,  étaieot 
presqu'cxcîasivemeot  formés  de  preir^fsn'; 
Dans  linfanterie,  à  Nîmes,  à  Montpelltcr, 
à  Uzès,  à  Anduse,  et  ailleurs,  les  oompigDia 
les  plus  régulièramenl  otiganliÉa  élaicai 
oompasèsa,  on  an  BMina  oeauMadtopr 
des  calvinistes.  On  refusait  sysléatttiqnMNit 
l'entrée  aux  catholiques  dans  les  corp;  «fflitr: 
on  ne  voulait  point  qu'ils  fussent  formoî  m 
bataillons  particuliers;  ou,  quand  ou  Im 
pcrmeltail  de  s'organiser,  ils n'afaicat  potsl 
d'anilDffBiaa  ;  oa  ne  lesdiatingnsSt  qae  psr  li 
/VNif  plaaèanriaw  diapean;  ila  Micalli 
plupart  sansamea,  tMMHsfnafciiNatesUm 
en  étaient  abondamment  pourvus,  etFonanit 
le  soin,  dans  les  villes  de  garnison, d'e^cit^r 
contreux,  comme  cela  eut  lieu  à  Perpignaa, 
à  Mmt'â  el  ailleurs,  la  cdére  des  soldais, 
liwéa  à  la  pinadèploinUa  Indisbipliai^  L» 
seBÉWée  conatftnante  airalt  tamis  aux  girdn 
nattonatof  ladâAeiise  des  lois  qu'elle  imponti 
à  nos  provinces:  c'était  placer  sur  une  N** 
peu  solide  i  éditice  de  ce  (lu  elleosailooiui»*^ 
la  régénération  de  la  Frauce. 

Si  nous  considéronSfSoos  les  rapporUtaS' 
cfers  et  judicMnca,  tém  da  natiepr»^ 
ft  la  6n  daitm,  omis  la  Yiiyéns  condamnée 
à  payer  provisoirement  les  anciens  imp^'f  : 
mais  la  géno  des  populations  appauvries  op- 
posait un  obstacle  invincible  aux  a^coum- 
Dteas.  Les  Ëtais  n'existaient  plus,  elpar  uas 
suite  nécaiBidve,  tons  laa  infaiiK  fi^ 
étaient  abandonnés.  Lea  ontricn  svphnes 
dans  les  diocèses  et  dans  les  chantiers  géné- 
raux ouverts  par  la  Province,  élaicai  sans 
aucun  moyen  de  sohsi?t;\nce;  et,  d'-s-Ior?,  ir- 
rités ,  non  cotUrc  les  l.îuleurs  du  nou»i'3tt 
système,  que  l'on  représentait  coamskaH 
amis,  mais  contra  Isa  anolaBaadflrfridfiAcii^ 
qoelaplasnoIreperfldiedMgnalloaniaéte"^ 
les  ca  uses  de  la  détresse  pQbliqoe,  ces  hotnin» 
affamés  se  ruaient  sur  les  propriétés,  pilUieni 
et  incendiaient  les  châteaux,  assassinaiffll  cl 
les  crenlilshommes  el  les  prêtres,  arraci»a*eal 
I  les  malfaiteursà  la  justice  el  les  pi 
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en  (Hompbe dans  nos  vilfrg.  Deux  fois,  à  Tou- 
louse, des  brigands  arnic!»  hrisèrenl  les  porl^ 
des  prûoos  des  Gabelles,  et  en  arrachèrent 
œax  ^ui  y  éUieaC  démun.  La  forée  dci  lois 
étailmiUc.  La  Chamhrftdes  vacatioiisilo  P»r- 
Icment  notait  plus  une  autorité  véritable,  et 
elle  allait  bientôt  èlr<»  proscrile  en  maîsse, 
<:  onimc  contre-rcvolaUonoairc,  comme  enne- 

uiie  du  peuple  de  ce  peuple  qui  avait,  il  y 

avait  si  pes  île  temps,  signale  le  reloar  des 
in^gtatnti  dÔQt  elle  était  composée^  par  des 
acclamations  unaniina» 

Le  Parlcmcutétantsanspoavoir.lesjnridic- 
tioDS  du  second  etda  troisième  ordre  se  trou- 
vaieni  cooptèlement  annulées.  Si  la  licence, 
1  oabli  de  looles  les  règles,  de  toutes  les  lois , 
ooaititiMiit  la  liberté ,  Ja  Fiance  ne  fut  jamais 
musai  libre;  mais,  si  rimpaisaance  des  tribu- 
naux, si  tous  les  désoniNS»  li  rimpunité  ac- 
cordée à  tous  1rs  crimes  sont  le  comble  de 
toutes  les  infortunes  dans  un  pays  civilisé, 
certes  la  France  n'avait  jamnis  élé  aussi 
mallieurease  ;  jamais ,  el  uoub  u  eo  excepte- 
rons poiatles  temps  de  nés  guerres  civiles,  le 
Laiwiiedoc  n'aviât  été  UwH  à  aalaai  da  dé- 
sordres ,  jamais  le  criim  aa  s'j  élall  mealrê 
«TOC  pins  d'audace. 

iV. 

J^«!ruclion  ârn  profînce».  —  Kublij^fmf nt  des  admi- 
oiftlratioo*  de  dép«rl«iBMt«  ei  dedidricU.  —  Le  Lao- 
fvtdae  art  partogA  m  bail  adailabifatlMa  Mp«r- 
temeiitalei.  —  Norn<!  împpîf^  à  cri  fractioofl  de  la 
Praviace.  —  Des  bH^anda  ravageai  ie<^aercy  et  TAI* 
iCgaalt.  —  Km  comis  das  fMaalMM  iMMacré*  à 

Les  fantes  commi«ies  parles  deux  premiers 
ordres  avaient  produit  les  résultats  qu'on 
devait  eo  attendre,  i^s  hommes  qui  jetaient 
élejvés  contre  nos  anciens  Ëtatâ  lurent  plon- 
gés 4aos  la  stupeur  eu  vojraot  qu'il  n  y  au< 
rail  poiat  SÀMsenAUeifnmnciaUif  puisque, 
selon  la  demande  de  Mirabeau ,  les  anciennes 
provinces  allaient  être  dctniiles  par  Icffet 
d  une  nouvelle  division  du  royaume  K  Déjà 
la  noblesse  de  Toulouse  s'était  élcrce  contre 

I 

I  Celle  propositioQ  fui  fiiile  ie  3  Huvmbre. 


ce  projet,  déjà  la  ville  rJc  Monl[)ellier  afait 
jete  un  cri  d'alarme  ;  mais  le  plan  que  le  génie 
de  la  révolution  avait  conçu  devait  recevoir 
son  exécutton:  On  afEsclait  d*aillaaif  de  dé-, 
truire»  par  des  fédérations»  lont  ce  qaio|Js> 
tait  encore  de  notre  esprit  provincial ,  gar- 
dien de  nos  plus  chères  libertés.  Cest  ainsi 
que  ,  sous  le  prétexte  de  ne  former  de  tous 
le»  habiUns  de  la  France  qu  une  seule  famille» 
les  alliaoïçesde  bonrfsde  à  bourgade  se  umiA? 
tipliérent,  et  ^oe  l'on  vileotr^olrsa,  fcnin 
fin  de  r<-uinée,  l  une  de  ces  fédétalions»  à 
Saint  Paul  Trois-Ctiàteaux ,  entre  les  gardes 
nationales  de  vingt-deux  villes  ou  viHaj^es  du 
Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Dauphiité. 
Vaines  utopies,  alliauce»  uientio^gères,  qui 
ne  purent  remplacer,  ni  l'union,  â  la  force, 
fruits  précieux  d'une  mémo  oammnnanté 
d'origines,  de  besoins,  de  droits  et  de  deToin 
qui  e&istaient  entre  les  diverses  portions  da 
nos  anciennes  provinces...  II  fut  déterminé 
que  le  territoire  ocrait  partagé,  pour  Tad- 
mioistration  seule,  en  frafUoos  qui  porto* 
raient  le  nom  de  /^^poffêaisns,  soUifiséi 
aussi  en  parcelles  qui  seraient  déiifn6cBpar 
celui  de  Districts.  Chaque  déf^rtemeot  allait 
être  rè^i  par  une  administration  qui  ne  devait 
dépendre  que  du  pouvoir  exécutif,  et  les  diâ- 
trictsdevaieot  être  placés  sous  le  pou  voir  par- 
ticulier d'QnMwMffe,  subordonné  à  fadmi- 
nbtEstlond^rtemeqtale.  Il  fÉt  coo? enu  qoo 
la  France  serait difisée  en  quatre- vingi-troia 
départemens,  et  la  province  de  Languedoc  fut 
reconnue  alors  comme  la  plus  considérable,  et, 
seule,  elle  dut  se  subdiviser  en  huit  départe- 
mens. plus  forte  des  autres,  eu  territoire 
et  en  population ,  ne  pot  d'abord  former  qp^ 
cinq  de  ces  nouvelles  provinces. 

Les  meilleurs  esprils  virent  avec  peine  In 
détermination  prise  par  l'assemblée.  Diviser 
le  «ni  de  li  Trance  en  quatre-vingt  trois  por- 
lion.s,  a  peu  près  éijalesen  surface,  et  en  dis- 
tricts, égaux  enlrcux  aus^i,  ciait  uue  œuvre 
difficile,  et  qni  exigeait  de  longs  cal* 
cuis  et  des  appréciations  qna  le  temps  sent 
pouvait  jnslite.  Iberojraient  que  cette  divi** 
sion  ne  concernerait  que  les  assemblées  na- 
tionales,e(  qu'elles  n'auraient  point  de  liaison 
avec  le  régime  des niunicipaliléi»  et  J(  s  Liais 
provinciaux.  Ib  faisaient  remarquer  quuu 
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introduirait  dans  lElaldeax  ordr<^8  de  choses 
qui  se  contrarieraient  d'autant  plus  qu  ils 
paraistiieiit  desiiiiés  par  lear  iwlnre  même 
à  te  prêter  on  seeoun  matoel»  Bfafs  on  ré* 
pondit  à  CCS  observâtions  que  l'on  Yooltiit  en 
tout  l'unîlé,  la  concentration  des  pouvoirs; 
qu'il  n'y  aurait  point  û  Assembiées  provin- 
eialêÈ,  point  de  représentation  particulière 
de  chaque  Traction  du  royaume;  qu'à  la  place 
ééi  Slili  et  dès  inlendans,  il  y  anraU  des 
âdnfnislratiiNis'  ehtrgées  «enMniiént  de  Vexé- 
ealkm  des  lois  rendues  par  l'assemblée  légis- 
latîTc  et  des  ordres  donnés  par  le  pouvoir 
exécutif. 

Par  là  le  système  gou? ememen  lal  et  a  i  l  si  m  - 
plifié.  Toute  résistance  aux  volontés  des  lé- 
giriéteors devenait  désormais  impossible.  Au: 
enn'erideliberlé  nepoovaft,  sans  élraeoopa^ 
ble.ètrc  proféré  dorénavant  daoslesprovin- 
ces,  déchues  de  leurs  priviîé?f-f5,  mortelèes 
et  no  (ir-vant  dé'^ormrTis  qu'obcir. 

H  iallait  donner  des  noms  à  ces  nouvelles 
fradiontda  royaume  «  et  d'abord  on  adopta 
nne  méthode  aaseï  rationnelle  ;  elle  consistall 
ft  introdntre  dans  cette-désignation  les  noms 
des  villes  principales  et  ceux  des  pays  dont 
ces  départeroens  étaient  formés;  ainsi,  on 
anrail  eu  en  Languedoc ,  ïe  département  de 
Toulouse,  1$  dépcnr tentent  de  Montpellier,  le 
Hfartêmmi  d»  fkmù,  etc.  MaAiOn  rejeta 
MèntOteette  nomenclature,  parcoqn'elleavalt 
nneonrénient  de  rappeler  de  glorieux  sou* 
▼enirs  qu'il  fallait  effacer.  Alors  on  chercha 
desdènominatioitsdans  la  nature  mémo  Les 
fleuves,  les  montagnes,  fournirent  aux  nouvel- 
les provinces  des  désignalions  étranges , 
insDlitei.Le  Ttlm  prttlenom'deffaHf«-Mr»; 
Il  n'y  eut  plus  de  capitales  de  provinccs»  ceHe- 
deôtpoitr  chief*lieala  f  llleépiaeDpale  dû  Pby  ^ . 

>  Ce  pays  élevé  où  la  Loire  preod  la  sonrce ,  fat 
divisé  pn  trois  districts  et  30  cantons.  Le  premier, 
Miul  de  Brioude« ,  en  renfcrmaU  9;  voici  leurs  noms  : 
AvMDO ,  Mcila  t  Bvlonds  «  GiniM'DiBa  *  I^npde , 
PaulbagMt,  Saint-Ilpixe ,  Langéac,  La  Voûte.  Le 
disirict  de  Monlslrol  rcnrcrmati  les  cantons  de  Has- 
eo  Basset,  Saioi-Didier,  ittonifaiicon,  Moiu>irol, 
SaiQtPaal  dcC]ialea«Mi,Teaee,Tticiigcanx.  t<e  dis- 
Irii  i  du  Puy  compronaîl  IC  cnnlons  ;  cV-Hiient  roux 
de  Aléfiirc,  Craponnc,  Cayrcs,  Comici,  Londe,  Fay- 
k-Froid,  MooasUcr,  Le  Pay ,  Prad«Ue»,  Aoche-eo- 


GÉNÉRALB  [m] 

I  Le  Vir (irais  devint  le  départewtnlêef Mi- 
che,  du  nom  d  une  petite  rivière  qui  le  tn* 
fcrse;  Privas  en  ftil  le  eheNien^  Lefiésnh 
dbn,  ef  une  portion  des  C6?enms»  ronaM 

le  Département  ds  la  Luèn^nmpkimt 

chaîne  do  mont;i^nes  qui  traverse  celte pftr 
lion  du  Languedoc;  ifende  y  eut  le  lilre 
de  cbef-lîeu  K  Une  notable  partie  du  fiis- 


Reigaer  ,  Rozières ,  Saint  Julien  de  Cbapleoil,  Stiit 
PaullM ,  Safol  Privât ,  Saugues ,  Solifrnac.  On  coo^ 
tait  dans  ce  département  292  muoid|ialltés.  y  ron.^irii 
I  f  fCs-iieux  de  districts  <if  ranlon?  Lj  jurfjrr 
avait  eiéévaloéea  i44  iieue»  carrées.  Ua  esiiaurtqM 
la  popnlatiffi  féflUs  s'éltMit  AMttiklidifltaiLll 
y  avait  trois  tribnuai  »  fUste  SU  Fa|,  àljMdia 
à  Yssengeaux. 

i  Ce  département  Ait  d'abord  divisé  en  trois  di»- 
Irtett  ét  ni  M'  canlOM.  Le  pnoilêr  Mfirktptfti» 
riiim  (If  yffzfu  ,  1:1  Moni^cne  de  ce  nom  qnî  "rst 
située.  On  y  comptait  12  cantons ,  savoir ,  ceui  4'JU* 
douce,  Anaooaj  .  Le  Cha|lacd  ^  La  Uattre.  6aliin> 
Saiat  Afréve,  Saiol  Peraïf,  SaiD|  Félcin.^ 
Martin  de  Valtamas.  Tournon,  Vcrnoui.  Lt  iuim< 
du  Coiron  avait  aussi  12  cantons,  savoir  :  Àabfna$, 
jtntrafgues,  Bonrg-Stinl-AndéoY,  Ctimnim,  fritu. 
Rochemanre,  Sdat  Wterrc-Villc,  Veisanx,  Viîlfnnve 
de  Berff,  Viviers  ,  Voulle  L  i  .  tr  trwi^m*"  Diifnri. 
celui  de  la  Tanargut,  avait  uo  ooaal>reigai 
tons,  e*élaleoi  ceni de L*Àrgeiitiè««,  Base,  ianrt. 
Coucouron,  Jaujac,  Joyeuse,  Mon ipeial.  Saint  Eiitoo» 
de  r.tic  d'Arès  ,  Thueys ,  Vnlgor;?c,  Vallon.  ViM. 
La  surface  de  cette  portion  Tut  évaluée  à  399  lira» 
carrée*,  et  la  pepnledoii  à  189,471  lodifii»-  llf 

avait        municipatitcH  cl  trois  tribunaux  qui  'i^ 
gcaient  à  Aoo9B4j[»  à  L'ArgeoUcre  elà  ViUe»^^*^ 
de  Bcrg. 

S  Gs  dépaitemeai  fut  divisé  en  7  districu  t(  n 
82  cantons.  Le  premier  district,  celui  de  Sjîd;  Cbtly 
d'Apcbcr ,  avait  8  caoKmti  c'étaient  ceui  d  isBMt, 
Mivignac,  Brion,  SiiU  CMj  d'Apcher ,  FaMab. 
MalMn .  Saint  Albin,  Serveitlte.  X«dAfner  dt  > 

gotjne  avait  7  ranton*;:  voirî  !pnr5  pr^il»  :  Aarooi. 
Chàtesuneuf-de-Kandoii,  Graadrieu,  Lêapi*»-^ 
Vil.  Lac  SilM  leM4e*Paaiilottie. 
lefort  n'cutque 6 cantons,  ce  furent  cenxd'AIwr.Clwi- 
serades. Le  Collet  de  Dè«cs.  Saint  Andéol  ArCW^îW 
mort,  Saint  Jean  deCItaiomes,  Villefort.X«rf«l»*tf* 
Flome  reafkmaU  le«  ciOloM  de  Barti.Casiafau. 
Florac,  Ispanhac,  Pontde  Montvert,  P  rrp  )ou'I*\ 
Saint  Germain  de  Caîbcrte ,  Saint  ElieoM  àt  Vd 
Francesque,  Ycbron  On  ne  comptait  (jwa 
dâni  le  4t$lrttt  tfe  Jf«rM^b;  «'«aient  ccoi  <i< 
Cnnourirttf,  ririnr  .     nrvt^jnlî,  Ni^ï'innl' ,  Prie**- 
jols ,  Saint  Geraud  du  TÉieil ,  Saint  Léger  de  Pejf*» 
Saint  Vortin  la  Capdle.  n 7  avili  9  MoMof  iH*" 


Digitized  by  Google 


DR  lauooiiboc.  uv.  xfivn. 


ni 


L.angucdoc  qui  ^^eofcrmait.  trois  diocèses,  y 

ihi  ëonLOft  lai  floniHi  ce       à  cam»  de 

la  petite  rivière  du  Gardon,  formée  de  la 
réipnion  du  Garrfon  d' À  lais  et  Gardond^yin- 
ditne,  qui  mêlent  leurs  eaux  à  peade  distance 
de  Vczcnobre.  On  aurait  pu  donnera  colle  por- 
tioQ  du  Languedoc  le  oom  de  Dépm  iemenl  de 
Rk&ne  it  Gard,  car  le  premier  de  ces  Oeaves 
^  arnieele  perlie,  orientale'  MloMe  deTûit 
le  ebef-licii  do  celte  ncovcUe  pvofioce  ^ 

DUirict  de  Mendt,  savoir  :  BagnoIs-les-Bain» ,  Bley- 
naqd,  Cbanac  ,  Le<  Loabies^  Mende,  Saioie-Emi- 
iii«','S*inl-Kiicnne  de'yaldooncs,  Scrvicrcs.  EaQo 
on  ne  comptait  que  cinq  canton^  (Inn  !r  District  tie 
Meyiveit,c'élakat  moi  de  ta  Malcne,  Meyrveis,  Saint 
€eorges  d«  Lafeiae,  Salm  llllitttd*  la  Vuadi  .  Saint 
Fferre  l'E»tripier!i.  Il  y  avait  dans  ce  département  192 
municipaliléa  ;  la  «urfocp  était  de  2G0  lieun  rarrc  cs. 
Cl  la  population  de  14^,110  personnes.  On  y  éublit 
d*abord  7  iribuaaut ,  qai  eorcot  pouf  leor  sièges 
S.iîni  C.hcU  d'Apclier,  Lan;;ogaa,  TUIrfart,  Florac , 
Aleyrveis ,  If arrejoh .  Mcnde. 

1  Ce  départemeol  fut  d*abord  divisé  en  8  ditlrkts  et 
W:  eaeiooa.  lê  Milrfef  if»  F^aii  ftdflima  8  da  cei 
caBtofis;  m  Tureni  ceux  dIAIzou,  d'Airfai»  df./Su* 

roen  .  de  Trêves ,  dp  Saint  André  de  Valborgaet ,  de 
Saiat  Laurent,  ik  Yallcraugue  ci  du  Vig^.  Ltdit- 
trietétSamt  flippolyte  n'eut  que  les  4caotoa«de 
Blanoblet,  Saint  IlippoljiC,  La  Salle  et  Sauve.  Il  f 
srnh  dans  îe  district  d  Aînis.  1s  vitîp  de  ce  nnm  , 
ÀiHiuze,  fienolfaiaCj  Lédigoan,  Saint  Aihao,  Suint 
Ambrali ,  8ai«t  Ican  de  Gaidanemiae»  Salfca,  Vate- 
rofiff  On  ne  comptait,  dans  1c  Tiistrirt  de  Pont- 
Sami-  Esprit,  ajani  pour  clirf-lieu  la  ville  ainsi  nom- 
mée ,  que  tel  eanlaaa  de  BagnoN ,  Barjac,  Cornilloo , 
Eoqucmaiiru.  Le  iùtriet  d'Vzéi  reorerroait  17  can- 
tons; c'étaient  ceux  de  Blaozac,  Boucoiran,  Ca- 
vUlargues,  Coonaux,  Euzet,  Lu&sau ,  &îontaren« 
MatacaUe,  PomilîaCf  Bémottlins,  Saiat  Cbaptec. 
Sainte  Marie  de  Gaze- Vieille,  Saint  Geoiès  de  Uagloi- 
rc  Saint  Ocnlin  ,  Vers  du  Gard,  Uzèi.  Le  District  de 
JlecMcair^  n'avait ,  en  outre  de  celui  de  ce  nom*  que 
irok  caniant,  eeus  d'Arainoiit,  d»  Moalfria  etda  Ville- 
ncuvc-lès-Avi^non.  Le  District  de  y'imes  comptait 
7  canlooa,  j  compris  celui  du  cbef-iieu;  c'étaient 
Aigues-Mortes,  A|inargues,  Margueriites ,  Milbaud, 
Saiat  GfUeilMillaiiehcrlea  al  Taurenu  EaSo  la  dit- 
irict  de  Sommièrcii  avait  3  cantons,  Aij:i!f*^;  ^'ivcs , 
CalvissoD,  Uuûaac»  Saint  Mamet}  Soiouiiètes,  Sui- 
vant la  confié  da  ONiitiiadoii ,  ca  terrltaira  avait  2i)2 
lieues  carréai(la  papulation  était  de  313,464  indi* 
vidas.  Il  y  avait  huit  tribunaux,  placés  ù  41  ils ,  au 
Saint-Esprit,  à  Usés,  Beaacairej  Nlioei,  Sonimières, 
Saittt  Hifpol}l«,  £eT%aB. 


Montpellier ,  qui  avait  eu  l'avantage  de  p9«- 
séder  pendaot  long-temps  les  EMils  de  le  Pro- 
vince dans  son  enceinte,  et  qoiavait  oaverlfr* 

ment  conspiré  contre  cette  noble  institution  « 

Montpellier  n'eut  point ,  pour  dédommage 

ment,  V Assemblée  pron'nriate,  donlel!»'  avait 
demand*'  la  formation  a>  ce  lanlde  rhnlcur; 
ce  uc  (ui  plus  que  le  chci-iieu  du  dcparU^. 

menl  tf«  fEimU  \  Pins  henrense»  pent- 
ètre^la  Tiile  de  Cereanooaedenenn  lecentre 

d  une  administration  pcriitiqne,  moins  pa- 

Icriirllr  rrpondnnt  que  son  Anscmbïèc  diocc- 
saine.  \\\\v  tut  dëclartH*  !e  chef-lieu  d  un 
déparleineutqui  prit,  de  la  principale  rivière 
qui  l'arrose,  le  nom  de  JMparUtneni  de  l'Aude  ^ . 


'  Le  Département  Je  î'nérault  prh  fon  nom  d'une 
petite- rivière,  qui  a  «on  em[)oucbure  dans  la  Médi« 
terrante,  auprès  d'Agde.  Il  Ait  divisi  en  4dbtrfcts  et 
82 cantons.  Le iMifrfer  de  MonipellUrtlBk  renrermafC 
15  ;  r*étflient,  en  outtf  du  [  hcf  liiMi  .  cf m  df  ra^trips, 
Claret,  Cette  ,  FroBiignan  ,  Gangcs ,  Lund.  Massil'» 
lar(,'ues,  Mafdlas  (les),  Mauguio,  Pigpa|i.  Popa* 
San,  Resiincliéres,  Saini  George  d'Orgues,  Saint  Marr 
tin  de  Londres.  Le  District  ih  I.odève  comprenait' 
13  cantons,  savoir  :  ceux  de  Aniaue,  Àsplran ,  Ca|- 
lar  (le),  Gtennant  de  Ladite,  Gfgnae ,  Lmias.  Manl- 
pevroux ,  Octon ,  Sahit  Jean  de  la  Blaquière  ,  Safnt 
PnriToire ,  Saint  Andr^  de  Sangoni*,  .*feabé».  Le 
nutrict  d«  Béxiers ,  qui  avait  pour  cbef-iieu  la  villa 
(^piiiapala  da  ca  aaas,  canptail,  dcM  att  anelavci»  14 
autres  cantons  :  Agde,  Bédarrtetix,  Cap^stany  ,  Ca- 
zouls,  Fiorepsac,  Fontes,  Magalas,  Uèze,  Blonla' 
gnac ,  Murviel,  Pézenos ,  Poujol  (Le),  Roujan  ,  Ser- 
vtan.  Le  qiiatrlAaie  Dùtrfet ,  ceM  de  Safnt  Poni 
d«  Thomtères  ,  renfernisll .  y  compris  son  cficf  lipn, 
9  cantons ,  savoir  :  Angles.  Cesscnon,  Saint  Chioiao, 
Cruxy,  LaSalvelat-d'Angles.La  Uvtnfèra»  OiaBaae, 
Obrgucs.  11  y  availdans  ce  département  334  muni» 
cipalités;  on  dirait  que  son  étendue  ((ait  de  319 
lieues  carrées ,  et  sa  population  de  290,l2(i  individus. 
Il  y  avait  4  tfllMmavx  qoi  si^afem ,  i  Ladèva, 
Montpellier,  Béliers ,  Saint  Pons  de  Tbomières. 

2  L>  dr  partcmpnt  fut  divisé  en  sii  di^trirtv  rt  45 
canluns.  Le  District  dt  Castelnaudary  eu  poiiiédâ  6, 
Belpech ,  Casieinandary,  Paojeaai ,  La  Beiiidai  Saiat 
Papaui,  Sales,  ta  District  de  Carcassotmêhi  par- 
tsgé  en  10  cantons,  savoir  :  Azillu ,  Carcassonne,  sub- 
divisé en  deux  cantons,  Cannes.  Conques,  Mas- 
Cabardis,  VanloKett,  Maoïrdal,  Saissac,  Tresbei. 
Le  JHUriet  de  Narbonne  fut  composé  de  6  cantons  : 
Coursan  ,  Cinest.is,  Li'signaii,  >'arbonne,  Ncvlan, 
Sijean.  Le  District  de  La  Grasse  eut  7  cantons ,  ce 
fntcol  «MX  da  Baaisu ,  DnrbaB ,  FabcsMA,  F«liit<%' 
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Ou  âvail  ea  d'abord  quelque  rei4>ect  pour  les 
«mteftlii  glorièiix  qoi  M  rattMbeiii  m  «mi 
4leT<Niloiiie,  et  Ton  voolitt  ({ne  cette  cité 
pftl  imposer  son  nom  an  dé|t>rtenient  dont 

éll6  ferait  Ir  rhcf-îicu.  ^fa!s,  parmi  1rs  ftépii- 
tds  du  TiorS'Clal  de  la  sénéchaussée  de  lou- 
loose  aux  EtaU-Généraux ,  et  parmi  ceux 
qui  furent  cnroyés  plus  lard  pour  s'occuper 
'  de  c«  «pli  éliiC  velafir  à  la  fonnatioii  do  dè^ 
.  parfement.  Il  se  Iroura  quelques  demi-savans, 
quelques  philosophes,  qui ,  hien  loin  de  pren- 
dre hautement  la  défense  de  lonr  p^iys,  s'nni- 
rent  à  ses  (Iriraclciirs  [lour  «lirr  ^{[ic  Tou- 
louse avait  toujours  été  lasile  du  fanatisme, 
que  l'Inquisition  y  arilit  placé  son  berceau, 
d  que  ce  non  ne  devait  pas  «Totr  la  célé- 
brité qu'ion  Tonlait  bien  lùl  accorder.  Deux 
00  trois  de  ces  députés  eurent  même  la  pen* 
sêe  de  ne  faire  de  Toulouse  que  le  chef-lieu 
li  un  district,  enclavé  dans  un  dêparlemcnl 
qui  aurait  porté  le  noua  de  lam-et-ùarounep 
el  doni'  MonlanlMiQ,  cet  aacien  bonlefaisl 
dv  fiMcaiaolisiiiet  aoiait  été  le  chef4leo.  A 
lâ  vue  de  ce  projet,  qui  déjà  avait  acquis 
beaucoup  de  faveur,  il  y  eut  de  vives  ré- 
clamations- r.o  Comité  dn  conslitulion  était 
d'avis  de  former  eu  effet  un  DépaTlemenl  de 
TatTi'êi'Gaïonney  mais  dans  lequel  la  viiie 

de  Tonloiiae  ahemeralt  avec  celle  de  Mo»> 
tiabao ,  en  tout  ce  qm  serait  reiaiff  A  radorf- 

Dîstralioii  sapèrieore.  Ainsi,  Moniauban» 

fondre  par  on  comte  de  Toulouse,  Monlauban, 
peuplée  (i  abord,  en  jurande  partie  de  Toulou- 
sains, aliail  partager  avec  sa  ineiropole,  la 
faible  considéralioo  que  l'on  vuulaii  bi^  ac- 
corder ans  chel^Kniz  de  départemèna.  Iftls 
celle  détermination  bt  bleolôt  rqprdée 

deTermènes,  Gratse  (LaOt  Laureoi-Ia-C«bn!- 
itoe,  Tndun.  Le  JMkfrfet  dê  £imeu»  ii'«ttt  «uttl 

que  tes  7  cnntons  dont  voîci  les  noms  :  Alaigne, 
Alet,  Arques,  Cailhau,  Chaiabre,  Limoux  ,  Saint 
Hitain.  Safla,  le  Dùlriet  de  Quillan  fut  partagé  en 
ftcaotoat:  Bdcaire,  Beletia,  Ktpezet,  Espéraou' 
Marsa,  Qnillan,  RIvel,  Pnlnnin  .  Roquefort.  Il  y  eut 
dans  ce  déparlemcol  4S0  inuoici4>â)ités;  m  turfoce, 
calculée  eo  1790,  était ,  dlMliK» ,  de  311  Keaei  car- 
nés; la  population  fui  estimée  à  339,642  Individus. 
On  pl  i  ;  I  un  Irihunaldans  chacune  ih-s  villrs  dr  Ç.a<- 
lelnaudârj,  Carcassonae,  Narbouae,  La  Graâse, 
LIoMNis,  Quillia. 


comme  non-avenue.  Il  avait  été  décidé,  en  prin- 
cipe, queleGonlédeBigorreetleaQiiativVal* 
léearonneralenlandéparlenient;on  •faltd'a- 
bord  rénni  le  Nébousan  au  Coiueraoe  Ci  an 

Cnmtë,  ou  Pay&.de  Foix,  pour  en  former  on 
auire.  Mni«î la  confi^^u ration dusolcnclavaitea 
grande  partie  le  ISebousao  daos  le  C6mmin- 
ges ,  qui  devait  faire  partie  du  Département 
ée  TouliMMe.  Le  Oonmiinges  8*éleod  Joe* 
qn'à  l'ettréme  nrooliéra,  et,  à  rinstaot  oà 
Ton  voulait  faciliter  les  rapports  des  adminii- 
(rès  a  ver  les  administrations ,  il  aurait  para 
singulier  de  forcer  les  habitants  de  la  vallée 
de  Larboust,  par  eiemf^e,  de  veoir  à  plus 
de  trente  lieues  de  leor  domiciie,  réda- 
ver  la  joslice  de  radasinlstiitien  ceninlodi 
département  11  fut  allffa décidé  que  Montao- 
ban  n'allcrnerait  pas  avec  Toulouse.  On  6t 
plus,  n  fut  rnnvenii  que  Montanban  serait  1p 
chef-lieu  dUn  district  du  brpmlanent  de  î'j 
UaïUe-Garonne  p  qtii  aurait  Toulouse  pour 
capitale.  Ce  ne  fat  qu'aprèa  de  longues  dis- 
cniaions dana  les  bnreanx  qoe  œltndispoai- 
tion  fnt  changée.  Mais  Monlauban  n'y  gagna 
rien,  et  cette  ville  n'obtint  que  loUlfnéa 
district  dans  le  département  du  Lot. 

Noos  venons  de  dire  que  le  Nébousan  et  k 
Comroioges  furent  réunis  au  département  qui 
prit  le  nom  4»  SauU-Gmmim,  Ce  qne  roa 
nmitmait  MitaeiBit  le  Jtaa* JfenlMiAM  m  il 
«mlpartini. 


■  U  néfammtmt  d»  to  BamtÊ-€mmi  Itat  dtfW 
en  8  diilfffeli  cl  8V  eantons.  Le  Dùtriei  de  GTêmadê 

renferma  5  cantons:  cf  furfnt  rem  fjf  Beaumoni- 
de-Looiagne ,  Cadourt,  Grenade,  âaiol  IVicoJas  de 
La  6rav»,  Terdaa.  Il  a*y  cm  aaiel  qm  S  ceaian 
dans  le  District  de  Ctutdittmuin  ,  formé  en  grande 
partie  du  Beu-Montauhan  .-  re  furent,  CealelMmsia, 
Grisolles,  Montech ,  Saiui  Porquter ,  VfUeliniaii». 
Le  Dkttiei  df  IWeiierii'éleadlt  nr  lee  deat  rfiai 
de  la  Garonne,  ci  ît  fotfbrmédedii  ramons  BUgoac, 
Bruguières,  Castanet,  Castclnau-de-Stretefonds,  Lè- 
gue vin,  Lérignac ,  Montaslruc,  Toaloaie,  Verfcil, 
Tillemiir.  On  ne  oonpU  que  4  cantons  deas  la  Dû- 
nrrt  ff"  HevrI  ;  ff  furent  ccuï  de  Carnman  .  Lanta, 
Revel ,  Saint  VéUt  de  Caraman.  Le  Diêtrict  de  raie- 
frmu^  d$  iMtnsmiteni  t  eanteae:  Avigaeact, 
Ilnicge  .  Mootesqirfea  ,  Montgiscard  .  Nailloux,  Tfl- 
lefranche.  On  en  rompia  7  dans  te  District  de  Murrt  • 
ce  furent  ceux  de  Auterire ,  Cintegabeilr,  L'Uenn, 
Hafct,  Noé,  Elflunescl8aÎBtLyi.U  IMMf  dr 
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lEMtt»  la  4MèM  dpBoaMriglifltt 

pcifsléeaa  Laoguedoc»  (ai  )b  SHporiement 

du  Tarn  ^  ;  il  eut  d'abord  pour  chef-lieu  la- 
viilc  de  Castres  ;  mais,  dans  la  suite,  on  senlit 
le  besoin  de  rapprocher  le  centre  Ju  mou- 
Temculadiuiuulraur  des  diverses  parties  au&- 
qiKUfli  11  defâil  doMNr  llavnb^»  ^  AIbi 
défini  le  cheMiea  de  celle  riclie  fiortioii  de 
■Bire  province. 

Noutn'insistcronspas  sor  ledêcrrl  qui  don- 
naà  cesnouvellesdivisionsadmiaislrauvesdcs 
DOiDspris  parmi  ceux  deaflevvea  ot  des  OKWIa- 


Mieux  eai  de  même  7  cantons;  C«rbonoe ,  d'.ihp^ , 
FooMcret,  Gailhac,  Mootcsquieu  de  Volvestre,  Rieui, 
SaintSalpice  dtUMi.  Brta.  ltlMMrMd^MM«a«i- 
denM,éoni  lasurface,  en  grande  partie  montnpnpu?p, 
at  iréa-coosidérable ,  Tui  parUgéen  11  cauloas,  savoir 
Aspel,  Aarjgnac,  Bagncrei-de  Lucboo  ,  Boulogne, 
llr-en-Dodon,  Montrfjeaa,  Saint  Bertrand  de  Com- 
minges ,  Saint  Béat .  S<imt  Gaudens ,  Saint  Martory. 
On  eut  dapi  ce  départemeni  733  monteiptlitéa.  On 
«vriba  fM  émimi  SIB  lfea«i  éarfiw;  on  MMira 
que  la  pofMlation  éuit  de  4S6,5titt  fndividui.  tl  ï  eut 
des  tribunaux  à  Touloaae,  RcTel ,  YiHefranche ,  Mu 
rel»  Ridus,  Saint  Gftudeoa ,  Beanmoat ,  Castel&ar 
min. 

t  Ce  dCpancmnt,  qui  prit  c«  non  do  Tarn ,  fleuve 

▼fnn  âts  montagnes  de  la  Lo/f'-rf» ,  fut  rn  5 

dîttricls  et  48  cantons.  Le  Dùuict  de  Gaillae  en 
ttaftrnttfl  il  ;  ee  ftarent  eent  de  Cadalen,  CehnMC- 
Sur-Tère,  Casteinau  de  Montmirail,  Cordes,  Gailbac, 
L'IsIe  d'AIÎ)i  ,  La  Baslide-Monlfort  ,  Milhars,  Pu! 
ceMi  Katusteni,  Salvaignac.  Le  DUirict d' AUti  eut 
daoâ  scf  cndavfg,  «oin  le  eanum  de  ce  nom ,  eeui 
d'Alban,  CasteInaadeBonnrous ,  Loraber*.  Mones- 
tiers,  Mootirat,  Pampelonne,  Réalmont,  Saint  Jiiery. 
Valderies,  Valence  d'Albigeois, Ymefranche  d  Albî- 
geei».  le  nkttktêêMMMmm  tftatqne  TeuMoni: 
Brassac  de  Bellefourtes ,  Lacaone,  La  Tribale ,  Uu- 
ral ,  SaÏKl  Gervaig  ,  Saint  Paul  de  Blai^su^uiés ,  Saint 
Pierre  de  Triviiy.  Le  Distriel  de  Caelres  eut  beau- 
ennp  ptnt  d'inponance;  on  y  compuU  11  einton» 
dont  vniri  Ips  noms  ;  TlOÎssezon  d*Aii::mnn!r!,  Castres, 
Dourgoe ,  La  Besfonie,  La  Bruguière  du  Lac,  Lau- 
tree/lfiiraiei,  Roquecaorbe,  Bilai  Amant  de  Yal- 
tfaoret,  Sorètfs  Tidarar.  Le  Dùiriet  de  lanaurtixi 
fnrm(^  de  7  cnnlon? ,  nnvmr  ■  Bria texte ,  Cuq  ,  Fiac  , 
Graulbel,  Lavaur,  Pujiaureof ,  Saint  Sulpice  de  la 
PotDtc  II  7  cul  dan*  ce  départcoieot  373  municipa- 
lités. On  en  évalua  la  surface  à  269  lieues  carrées ,  et 
la  population  à  289.118  individus.  Chaque  di.slrirt  put 
an  tribunal.  Ainsi,  Ion  vit  se  grouper  dea  juges,  des 
avucaii,  de»  pracBieovs,  deilratailect  et  des  plaidéors, 
à  Gaillae,  ÂIU ,  Iiaeavae,  Gailm  et  Lavaar. 


.  X|.VIi. 

Ceiu  qti  iin|NMèmt«etieiieneMl»- 
torc  avaiani  trop  d'esprit  pour  ne  pes  ca 

sentir  letrangelé.  k  Nous  n'avons  pris  ce 
parti,  écrivait  l'un  dVntr'cuic,  que  pour 
effacer  lous  les  souvi mrs  de  Ihisloirc,  tous 
les  préjugés  durivauL  de  la  communauté  des 
iolérMiel  des  origines.  Tom  doll  «tienoii- 
Teeu  en  Fnoce,  et  nous  ne  Tonlene  dater 
qoedeiqoQid'hai ^»  Cequel'on  voulait  alors, 
celait  la  destruction  des  traces  du  passé,  c'élait 
l'impossibilité  d'un  retour  quelconque  vers  les 
instilutionsdcla  vieille  France.  Peu  import ait 
que  les  poètes  et  les  historiens  fussent  irrites 
dafoir  à  perler  désormalSk  dtos  Ics.dèlailf 
de  kon  conposilioBS,  et  des  Bat-A^nêt  et 
ôe  Ârdiehak,  et  des  Garonnais ,  ou  même 
des  Lnzerms;  ce  qu'il  fallait  obtenir  surtout» 
i;  clatl  1  oubli  de  ce  qui  avait  existé,  et  ce  fut 
a  peu  \>rci>  dans  le  môme  ordre  d'idées  que, 
plus  tard,  un  personnage  célèbre  répondit  à 
qaelqo'oii  qui  llnlerrpgeeit  sor  l'époque  o& 
pourrait  cesser  le  système  de  la  terreur  :  «La 
génération  qui  a  vu  Fancien  régime  le  regret- . 
tcra  toujours, Tout  individu  qui  avait  plusde 
(]uin7c  «ns,  en  1789,  doit  périr  :  c'est  le  seul 
niûjcu  de  consolider  la  rénovation  de  la 
Ffanccw**.  Mi. 

Serfaa<  avait  inilsiésar  la  nécessité  d'agir 
avec  l^teur,  si  Ton  se  déterminait  à  tenter 
une  nouvelle  démarcation  des  provinces.  Ces 
conseils  étaient  sag^;  ils  ne  furent  pas  écou* 
tés.  Les  cartes  du  royaume  furent  étalées  sur 
des  tables;  on  appella  quelques  ingénieurs 
qui  Iraoèieiil  an  crayon  des  lignes,  bien  on 
mal  combinées;  pnis  les  dépotés,  presqoè 
loos  bienigaoïaiM  en  pareilles  matières ,  \m-. 
rcnt  apporter  leurs  idées,  plus  ou  moins  ab- 
surdes, au  comité  de  constilulion;  mais  tandis 
quon  S)  livrait  à  des  discussions  qui  seoh 
blaient  devoir  être  interminables,  les  rou- 
tes, de  France  se  couvraient  d'one  foo* 
le  de  délégués  des  villes ,  et  même  des  plus 
chétives  bourgades.  Us  assiégèrent  les  ïoh 
reaux,  ils  envahiront  le  comité;  et  alors, 
pour  se  débarrasser  de  celle  seconde  dépn- 
talion,  presqu'aussi  nombreuse  que  celle  qu| 
avait  fermérassèmlilée  nationale,  on  lltqnel- 

•  Lettre  de  D.  Bacèce  à  H.  de  Lalicsae.  Mm.. 
3  ildivtM  au9  mUt  éê  ta  fm». 
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ngéoieiin;  on  M  ajoute  (Taotics,  et 

la  France  fal  di?isGC  en  quatre-vingt-trois 
départcmeDS.  La  fixation  des  districts  el  des 
cantons  fut  cri  entier  l'œavrc  des  d«'lo^uès 
dont  nous  avons  parle.  De  retour  dans  leurs 
foyers,  ils  furent  robjet  des  ovations  les  plus 
fiompeiiteé.  On  écrivit  des  brochnrei  poardé- 
BOatrer  les  aTaolagesqui  deraieat  résulter, 
pour  tous  les  citoyens,  de  la  nouvelle  divi- 
sion politique  el  administrative  ^  Le  temps 
vint  trop  tôt  démontrer  la  fausseté  de  ces 
sj&lèmcs.  et  i  ignorance  de  leurs  autours.  La 
France,  partagée  en  petites  portions,  sansllen 
éemmon,  fol  admirablement  préparée  pour 
itoevoir  le  joug  que  des  ambilievv  et  des  ly- 
nns  allaienl  bientôt  lui  imposer. 

Nous  avons  dû  faire  connaître  en  détail 
ce  qui  eut  lion  m  ce  temps  où  notre  pro- 
vince fui  mur(  (  liT,  el  où  SOS  députes  aux 
Etats^énéraux,  iufraclours  des  mandats  im- 
pératif^ qu'ils  avaient' reçus,  cédsehtirent,  el 
contribnèrentméme  à  ceileopératîon  mallwu* 
reuse.  Les  notes  placées  an  bas  de  nos  pages 
n'nfcrrnont  ro  quelles  donnt  t  s  (iriicreUcs  con- 
tcuaicnl  alors.  Mais  si  l'on  examinait  le  tra- 
vail du  comité  de  constitution,  relativement 
à  la  surface  de  chaque  département,  on  y 
découvrirait  de'nombreoseseitenrs,  ettan- 
conp  sor  le  chiffre  de  ta  popQlatiôn.'Mttlr 
fontle  Languedoc,  di  viséen  huit  départeraeris, 
on  t  ron  vc  en  effet  que  celle  partie  de  la  France 
renfermait  deux  millions,  deux  cent  vingt- 
neuf  mille,  neuf  cent  soixante-six  individus... 
Mais,  il  estéVideat,  en  supposant  même  qué  les 
rtsttttats  des  calculs  faits  pour  eoonattre'  la 
population  de  chaque  déparlement  furent' 
exempts  d'erreurs,  qu'il  fallait  retrancher 
Dcancoup  sur  le  nombre  des  hnhîlans  de 
noire  province.  Dans  la  Hautc-I  oire ,  par 
exemple,  on  devait  soustraire  ceux  de  Briou- 
de,  de  la  Chaise-Dieu,  de  Langen,  de 


•  l>uns  le  nomlin' .  tl  ffl«!f  (iisîine-nor  «uriont  cplle 
qui  porte  leiiirc  de:  Département  de  ia  iiauie-Ga- 
irm^  Ayrès  dss  prMpcsMs  eiDpktyqaas,|d'atttt8t 
plas  ridicules  qu'elles  ne  pouvaient  se  rédltser,  l'au- 
leur  donne  des  conseils  et  des  coaioiaiions;  il  faviie 
les  habilaDS  de  la  capitale  dé  Languedoc....  à  la 


GfcRtftALl .  •  :  ■  lllll] 

Lempdev  ia  ftwHfeii  >atdeliflinoapftfr 
très  lieux  at»partananl  à  la  BaHe-Aaia||s; 

dans  la  Haute-Garonne,  tout  le  Nébooni 
et  une  notable  partie  du  Comminges  nap- 
parlenaienl  pas  primitivement  au  LaD^^ 
doc;  il  fallait  donc  ôler  du  chiffre  qoe  \m 
avait  adq)té ,  saos  examen ,  pour  le  LaBga^ 
deCr  tcMK  fce  qui  appartenait  à  dlralfei  ^ 
vinccs,  et  nous  eroyons  être  dsas  le  vrai  ci 
ne  donnant  à  celle-ci ,  en  1190,  qn'ttiim 
doux  millions  d'babitans. 

Le  boaicvcrscnient  politique  que  mos  v? 
nous  de  rappeler  précéda  de  bien  peu  io 
atteintes  profondes  portées  à  la  rcligiooit> 
tvuiale.  L'état  aMwastique  détruit,  fantiidé 
dès  SQpériani»  ecclésiastiques  annihilée  par 
la  suppression  du  plus  grand  nombre  des 
sièges  épiseopaux;  les  prêtres  poursuivis, 
jtisques  dans  ce  qui  devrait  toujours  échapper 
aux  puissances  de  la  terre,  la  conscience  d 
le  seatime^t  ioUme  du  devoir»  tels  fM 
liai  annoncca  sinislcei  d«l  lainmalei  et  du 
assassjnal'^ui  eurent  lieu  phis  tard.  «Es  ce 
temps ,  disait  devant  nous  le  plus  grand 
homme  de  ce  siècle ,  si  le  comte  de  Mira- 
beau avait  affirmé  que,  pour  assurer  à  ja- 
mais la  consulutiun  et  la  liberté,  UfaM 
çmbrasser  lo  mahopiéllsiiie,  toute  la  Fisnee 
autaîCabjnrélésofrdiristi»  Uae sorte  (le  ver- 
tigas'éiaitemparédespopuIaiioDS,  et  en  écri- 
vant avec  brièveté  notre  histoire  jusqoà  l'é- 
poque du  18  brumaire,  nous  n  aurons  (faolre 
târhc  5  remplir  que  celle  de  retracer,  en  fré- 
missant ,  ie  souvenir  des  folies  et  des  crinB 
qui  ont  désolé  notre  patrie. 

Les  demîen  mois  de  l'année  qui  vernit  de 
S*é6ouler  et  les  premiers  de  celle  qui  eom- 
[  mençatt,  furent  signnié?,  rommr  nnus  la- 
vons df'jri  (lit  ' ,  par  des  mcurlrei  presque 
toujours  iniponis,  par  des  vols  et  des iowco- 
djes  auxquels  ou  u  osait  pas  mettre  aatefS*» 
La  garde  nationale  des  villes,  oecopés  da 
sidn  daeanerde  sa  rangseeux  qu'elle  nom- 
mait f«f  iirîifBera<e5 ,  ainsi  que  les  plo»  «1» 
catholiques,  ne  s'armait  que  bien  rarement 
contre  les  brigands.  Celle  de  Montaohao 
voyait,  sans  s  en  indigner,  le  Qucrc)  pr^** 
que  tout  entier  livré  aux  horreun  du  pdtop» 

1  Siipré. 
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ousc,  Ireiïe  liions  fiiisainit  la  guerre  1 
sonfe,  «•!!©  qui  av.iil  le  président 
pour  colonel.  Ceux  qui  ccitnposaienl 
ps  élaicnl  les  amis  d'une  sage  liberté; 
irafent  trec  force  contre  les  brigands 
tohienC  M  «BiBpagnos,  et  par  cela 
s  pinriMifot  coopaMeib  Du  to-Li- 
h  II  oMfClleJÉcqneiiê  t'élaK  MMiie 
ox  bords  du  Tirit.  «  UMaraiâe  tIo- 
e  feit  des  progrès  moins  rapides  en 
inemi.  »     garde  nationale  de  Cahors 
[  exterminer  les  brigands  répandus 
voisinage.  llWv  leur  onvrit  nn  ron- 
portes  delà  ville,  et  le  A  rapenu  l)l;me 
oreparelle,rn  sI^mh-  d  nnien  et  de  piiix. 
ilcrnisa  avec  les  baiiciils,  au  lieu  de 
irrner.  Sur  d'autres  points,  on  les  rc- 
1.  De  Reliude,  commanda  ni  delà  garde 
te  de  Saint  Aureil,  près  de  Costelnaa, 
Jà  ravagée  par  les  inoeiiMNB»  est 
m  mettre  i  le  téte  des  nriHmet  de 
lei  fiimUeineiii.  Il  eeoepte  cette 
,  et  UentM  te  fieje  est  délifrè  i.  It 
parlOQtiesarbres  que  lesliordeidèva»- 
a  valent  plaolé dans  les  commniiafltée. 
ui  pardomia  point  son  dévonement , 
rage;  il  avait  été  seconde  par  rom 
'li  avait  n a j:[u ère  échappé  avec  peine 
•nemeus  des  5  et  6  octobre  :  tous 
rrétcs  dans  leur  château  par  la  garde 
V  de  Cahors  el  amenés  dans  cette 
•ent  indignement  massacrés;  on  porta 
tes  sanglantes  en  triomphe  dans  les 
»Dr  lei  plaecs  poblfqaes...  Mafs,  sans 
eiierdier  1m  dcetioéee  horfll>lee  de 
ai  trempèrent  lem  nsalM  dans  le 
oei  infàrtaiflds>,  noaa  atiroM  plas 
aoonter  la  mort  affreuse  du  chef  de 
nttionelo  de  Cahors.  Aloieftgède 
ns,  plein  d'enthousiasme  potir  ce 
oomiDaU  la  eaose  de  la  'liberté,  il 


Jesir,  Biêtoire  des  brigandages  eommiê 
îftwanifii  «g  hifwÊtty,  eic, ,  24,  2tt. 
lUia  Élort  dtatkajowniaidcidélaiii  rat 

neni..  Ces  récits  «ont  eniièremeni  faux. 
M  avaii  éi('  pri^rf'nié  d'un©  riic  parlicalière 
licier  de  la  garde  t^ationate ,  qui  refucait  de 
a  dad  àmviidMfiPte  d»MiMlr.t>iitt 
d«at  te  isrrircal  les  oieartrten. 
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jouissait  d  une  grande  influence,  il  ne  scn 
servit  point  pour  empêcher  le  crime,  il  ne  fit 
rien  pour  arracher  les  frères  de  Relîudc 
aux  coups  des  assassins;  et,  vii)gl-iin([  ans 
plus  tard,  dans  l'une  des  plus  grandes  villes  du 
mMi,cctlieiniiie,trans0agedarcinpire,  soup- 
çoonèper  le  parti  qa1l  servait,  flétri  dane  des 
réetts  popiilalrea»fonilieit,lai  anssl,  sanglant, 
uMlilé»  sous  lea  coups  de  ipiekiues  assawina  f 
sans  que  lei  troopea,  rangées  cn  batirille de- 
vant sa  demeure,  flsient  ancnn  moaTement 

pour  le  sauver!  

Les  personnes  les  pin*;  rerommandnhlrs  du 
Oiierry ,  nobl^,  preires,  [Tinine'i,  ricbes 
bour^'eois,  artisan^  lenuieies,  abandonnaient 
leurs  demeures  et  venaient  se  réfugier  dans 
les  villes.  Déjà  les  brigands  étendaient  leurs 
dévastations  jusqu  aux  portes  de  Montauban, 
et  la  garde  nattonaledecetteTileDe  montrait 
dîteergieqne  pour  empdeiier  Ici  «ntlioliques, 
seit  de  fdnner  des  comp^firi»  partleolièNa» 
soHdTentrer  deoaaes  rangs.  Lee  dragona»  ai 
léléB  pfNir  toot  œ  qui  était  relatif  A  leurioa» 
traction  militaire ,  ne  demandaient  |>oint  au 
■Mire  t  de  eette  viite,  dent  les  propriétés 


>  M.deCi«ine.  Ses  propriéiéida  CiMne,  Aidait, 
Ljbmgade,  Lq  Oaut'l,  Flaugnac  et  Tejlu  furent 

ruxazf'cs.  La  garde  nnttonalo  de  Réalvillc  montra  plus 
tlo  devoïKMiicni  pour  l'ordre  public  que  tcllr  de  .Moii- 
lauban;  la  lueur  des  flammes  lui  annonça  que  les 
brigand»  avalent  Ineendlé.  le  ebâtera  de  Lastomt, 
propriété  du  célèbre  Cazalès;  elle  y  ai^oDrirt.  Lo 
maire  M.  dv  Ya!ad;r  (il  publier  U  loi  martiale;  lit 
InrpiiJiaires  prirfiu  l  i  fui!!' 

La  garde  iiaiiuuaii;  de  Miratiel  so  présenta  en 
«rawi  deraot  fabbaye  de  la  lïarde-DIeu ,  à  flaHaat 
où  l*on  en  forçait  ki  portes.  Plus  tard  cette  abba^v, 
devenue  domninf'  national,  fut  détruite  par  »es 
acquéreurs.  A  31<)i>-.ic.  où  l'on  n'av.nit  «  nrnrc 
organisé  la  garde  nationale,  on  apprvnd  que  des 
bord»  dlaceadUIrei  i*appn)ébeoi.  Bllei  VMialciN  da 
livrer  auxtlainmet  le  cbtteaa  de  Campamand  et  m  cha- 
pelle. M  Cent  cinqiianlP  volonialrts  sr  f  iriTicni  on 
corp^  réj^titîcr  et  s'arment  en  un  in^iani.  M.  De  Pra^, 
maire  de  la  ville ,  conseiller  à  la  Cour  des  aides  dis 
Momaabaa ,  navehali  i  la  têt»;  qaanaie  loMatt  d« 
régiaitm  de  L^tagoadoe  (aloc«  en  détadwaMM  k  Mote- 
sac)  renforçaient  ce  corps.  Les  brigands  étaient  au 
nombre  de  huit  €Pnt5.  Ils  firent  feu  sur  les  volontai- 
res jU-  de  fieuzal  eut  le  malheur  d'|  perdre  son 
laMBd  8b;  «bii  de  iLLanabaMa.aiii»!  quecekii 
da  M.  Ddbffil ,  Arat  blantt  à'mm  baila;  «M.  Bt. 
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afflieoléléniraféei»  l'honorable  miniood'al- 
ter  détruira  k»  brigiada.  Le  régioMiit  de 
Uingiiodoc  ne  recevait  poial  l'ordre  de  inar» 
eher.  On  riait  du  désespoir  de  ccox  qui 

avnîenï  lout  perdn;  on  insultait  à  leurs  lar- 
mes. Les  cointnuaaulcs  de  Caussnde,  de  Real- 
ville,  de  Mirabel,  élaient  eav^ihies  ou  mena- 
cées. L'épeavute  e'ôlail  répiodiiedo  oMé  de 
llolîèfe%£ipœlel  Lavnrto.  Les  brigandsaa' 
nOBÇIÉMll  le  prochaine  dévastation  de  toutes 
les  propriétés;  et  déjà,  les  fermiers,  les  bour- 
geois, les  cures,  les  seigneurs  étaient  rançon- 
nés; une  parliede  la  ville  de  Montauban  se  crut 
en  péril.  Les  citoyens  i*  occupaient  de  l'élection 
des  olRciersoiiiDidpeai;roB craignit  pour  la 
Ijfeerté  dei  Mffingea;  leaiaoendieineétoieot 
fièedei  pertes.  La  garde  oationalo  demeurait 
dans  une  inertie  désespérante.  La  ville  de 
Moliéres  ciemandait  les  secours  les  plus  prcs- 
sans;  les  patriotes  de  Manlauban  no  parais- 
saient point  émus;  tous  riches  proprieiai- 
WÊ9,  doBtleiepioieiie  n'élaiealpas  eo  heiai»- 
iiieereelesprifieipcedelarèfol«tioa,fDyeieiit, 
ici  ODS  vers  Bordeaux,  les  autres  vers  Tou- 
louse. Quelques-uns  frôlaient  des  bâleaux , 
pour  éviter  les  bandes  qui  infestaient  ks 
grands  chemins  ... 

Tottt-à-coup  ,  un  corps  de  volontaires  se 
forme  ;  Il  cliotiit>poiir  dief  an  ofHder  plein 

toon'el  Diicier  furent  égalemeaibleMés^  il|  euii 
P«u  pcès  tfcais  brlmindb  ds  tute;  le  nombre  des 
MflHis  Alt  ooDiidénUe;  vlogi  fareot  r^iu  prLs  )□• 
■iert.  »  Hi$t.  det  krigandaçoi ,  clc. ,  pag  3S,  ;!9 

On  trouve  daof  les  jouroaui  des  détails  à  peu  près 
seiaUabIss  à  ceux  qa«  a«Mw  venooe  ài  ctter.  Mais  ils 
disent,  de  plus,  que  M.  de  Camparnaud  dépêcha  un  cour- 
rier pour  dmandr-r  du  secours  À  le  mîlîce  naiionalf  de 
Moaiauban,  et  que  lui-ioénie  vint  en  soUiciier  u 
Moime  Oa  ajoute  qna  ks  brigudi  enreni  76  morts , 
et  que  l'on  amena  39  prisonnier!:  dan«  les  prisons  de 
Uonteabaot  et  29  dans  celles  de  Aloisiac  On  asso- 
rtit qu*im  tfilt  imofé  lor  plutieundacw  brigands 
de  fausses  déclarations  du  roi ,  portêBi  abolition  de 
fous  les  droits  féodaux  ei  dif  dlôws.  (To|ti  Coturitr 
dAvigmoH,  p.  19l> 

•  yo'll  niiD»  tuli  j.craili  d«  cooilrii«r  ic .  lo  i('  molfn«it*  de  noir» 
e»liiu«  pou  r  M  11*  (' irun  l>olour»  ,  mHirv  (ir-  >liil  -.<ir,  «MO-ïl  , 
l«a»pt  ou  ii'iiK  l' l'fi- .  y.'ir  uriJri'  Mjiirr  li-;ir  .  hM'.nJi'',  ili'isirii>,  et 
|wat.éir«  tMoré  U  cooMritUon  du  lM<«a  cloître  ie  I  tbijiajre  SiIqI 
^larre  d«  MoImic.  O  miiKlitril  prit  alors  de«  BOurei  qui  *ero»- 
«èf*M  patanwBMt  rm  «fTort*  foar  oMmIt  4M  ci  bMi  omo*- 
■mi  M  m  ta*  Un*  «  U  «aMMMM. 


GÊKÈRALl  [iniri 

de  talents  et  de  courage  \  La  moiùdpililé 
est  préveoM.  Les  volontaîNa  prtiMl  teiw- 
ment  d'élieadèles  «  la  nilk»,  i  le  loi  «tu 

Hoi ,  et  partent  iWlilAt.  Ils  parcourent  tf« 

rapidilé  les  oampap^nes  voisines.  î.onbcjac, 
Ardus,  Yillcraadc,  [.;ifranç«iso ,  Franron, 
Ulosac,  PuycornctjSontdelivros  delapreîcnce 
des  brigands,  ou  de  la  crainte  de  les  voir  &^ 
ptniltra.  Ptartoot  oè  le  corps  d»  ? eiwIaiRi 
envoie  des  détacbemens,  les  assassins  mit 
repoussés»  lesarbresou  Afmiabatttts>etlacoii> 
fiance  renaît...  On  ne  pardonna  poini  aut  »o- 
loataircs  cl  à  leur  digne  chef,  iourdevouemcal 
et  leur  courage ,  et  nous  verrons  bieolôl 
qu'en  en  fit  le»  obieta  des  plotatreeaicdon* 
nlci^  Maie  on  neponvnit  plni  fetardcrrsf 
vol  de  quelques  secours  dans  les  csmpsgacs, 
et  la  garde  nationale  (It  partir  enûnplusiftir^ 
delachemenspour  Montrlar  et  Caos^de. Ona 
vu  qu'au  temps  des  puorrc^  qui  a>aienl  la 
religion  pour  prétexte,  deii  troupes  oombrea* 
ses»  aortiet  do  Montonbon,  porlaicoi  legUife 
etl»  lovefaodenatiMiileBlianxdn  veideiiiï 
en  tW ,  ce  n'était  qu'avec  peine  que  Ion 
pouvaitobtenirque  la  garde  nationale  de oetlf 
ville  prit  les  armes  contre  les  bandits  qui  n- 
vageaient  sou  ierriioire.  Celle  de  MiHiipeal 
se  réunit  aux  brigands,  et  iechàteaedisi 
lien  ftil  enlMcenwnt  ddvulè^  LeLiQ|«te 
épnnva  oniri  rinfinenoodei  emhnqMroi 
avait  pfOpegèiinTec  la  plus iniiioe perfidie. 
Tandis  <]ue  le  Rouerf^ue  était  parcoorneoloot 
sens  par  les  brigands,  1  Albif^eoisclait  cntihi 
par  une  de  leurs  bandes.  iK^j»  piosteors  dià* 
Icaux  avaient  été  pillés.  On  fujfsit  de  loritf 
jperti.  La  garde  aelloDaled'Albi,  qoi  mtb 
tingoait  point  par  on  bmjaat  potrioti»e, 
mais  seulement  par  son  amourpour  Tordre  et 
pour  les  lois,  se  divise  en  plusieurs  colonnes» 
mari  lu'  v*  rs  les  iieux  menacés,  aUac|Bel* 
brigands ,  les  met  en  fuite,  et  fait  juger  ptr 

I  Le  comte  de  Chauoac. 

'  «  Les  consuls  de  cette  ville  marcbèrcnt  à  U 
contre  des  brigands  ;  prières ,  menaces ,  exhOfttdiSf  » 
IMI  fo»  lotttlte;  ils  flrait  ftOMtc  la  M  martiila  ;  mu* 
la  partie  du  peuple  qui  rompoiait  la  garde  nsua"''» 
au  lieu  de  se  réunir  à  ses  drapeaux»  ae  nCla 
les  brigands.  «  Montdé^r ,  Hùtoên  imMl^»^^ 
«le.,  psg.tt,30b 
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Les  chefs  du  mouvement  nièrent  uno  par- 
tic  de  ces  désordres;  d  autres  les  attribuèrent 
à  ceux  qui  en  étaient  les  vic(ime«i.  C  étaiont, 
disaient-ils,  les  moines,  les  gcalitsiiomrocs 
elles  ricbfis  bourgeois,  qui  donnaient  l'ordre 
dlÊÊÊtmiÊK  tH  ét  piller  tes  monailèm  et 
leus  chftleeax  ;  e*était  poar  eiloauiier  rélan 
national  qu'ib  faisaient  cooMBettre  ces  atten- 
tats ;  c'était  pour  jeter  on  voile  de  sang 
sur  ses  bienfailsqu'il!;  appolaieol  des  assassins 
et  se  laiisaienl  égorger.  Os absurdiltis  furent 
accueilheâ  pae  uue  niuililude  abusée; el»  dé 
Majonneiieore,  det  éerifaiiis  oMot  le»  cè- 
pètar,  ctdeelapides  Icetemi  ««ihlfati^ter 
foi  à  ces  pitoyables  memongei. 

L'anarchie  n*e:iistait  pas  seulement  dan< 
les  campagnes  ;  elle  clendail  ses  ravages 
dans  nos  villes.  On  a  vu  ^n'.i  Toulouse ,  des 
hommes  aroiés  avaient  Itnm  deux  fûts  les 
portes  dee  ptkùm  dei  Gabellea»  et  nii  ea 
libertéki  0Mu-ae«iiien  qui  y  éliûeet  reofer- 
m^l  h  Béliers,  on  fut  plus  loin  encore. 

Les  empîoyt'S  de  la  p^abellc  a^nicnt  saisi  sur 
des  contrebandiers  armés,  ci  non  snns avoir 
éprouvé  une  vive  résistance,  une  assez  grande 
qoanlilé  de  Faitx  hI  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
mài  le  tel  doet  te>  poMcwenrt  ■'afaient  pas 
Mqoitli  iei  Mli  inpoiés  lur  cette  matière. 
Le  sel  saisi  avait  été  perlé  dans  l'0Alekie« 
Ville  de  Bézicrs ,  et  des  séditieux  v  a«isiè- 
geaieot  le»  employés.  Repoussée  par  Uer- 
nard,  commandant  de  la  PfOnmiUe,  ou  Garde 
bourgeoise,  qui  d'ailleurs  avait{favorisé  Usai- 
iie,  b  popolacet'aaMiile.  De  Bandre»  lieate» 
■BB^eeloiiel  du  régiment  de  Médoc,  en  gar- 
nison dans  la  ville,  avait  fait  approcher  son 
réçimeot.  Ma5«  n  celle  époque,  le-?  troupes, 
alors  môme  quelles  t  iau  iU  aUatjuees  par  le 
peuple,  ne  ponvaieal  faire  usage  de  leurs 
armes  qu'après  en  avoir  été  requises  par  les 
ilmerîMi  eemlMsi.  La  nuit  apprechail  ;  de 
Bairfrr  iiifile  les  consuls  à  lui  donner  les 
«mires  nécessaires  pour  la  défense  de  m6tel- 
de-Ville,  cl  à  proQler  de  l'obscurité  pour 
faire  évader  ,  et  le  commandant  Bernard ,  et 
les  employés  de  la  Gabelle.  Incertains ,  irrc- 
mÉM,  Ict  conaiil»  ne  le? ent  lien  combiner 
pour  empêcher  tel  déMirdret  dn  leodenaaia. 


Lejour  ramène  l'émeute  plus  menaçante  que 
la  veille;  elle  demandequ'oo  tal  lirre  el  Ber- 
nard et  ImeonHDlt.  De  Bandre  ofbe  de  nou- 
veau, mais  inutilement,  l'emploi  dee forces 
dont  il  dispose.  Alors  il  annonce  aux  magis- 
trats qiuî  leur  inaction  amènera  bientôt  lat- 
laque  et  le  pillage  de  iiiôlel-dc-V  ille,  et 
peol^élre  de  plus  graods  excès  encore.  Ses  re- 
préseoUitioos  sont  inuliles;  les  coosols  pren- 
nent la  fuite,  sans  loi  donner  socon  ordre, 
sans  lui  adresser  aucune  réquisition.  Assem- 
blée autour  de  l'Ht'itel,  une  portion  dupeuple 
pousse  des  cris  de  mort.  De  Baudre  court 
daus  la  salle  uu  sont  entassés  trente-trois 
commis  des  gabelles,  avec  leors  femmes  et 
leurs enfans.  Il  les  Invite i  foir  promptement, 
promettant  de  retarder  autant  que  posuble- 
rinstanton  les  forcenés  qui  burlcntau dehors, 
pourront  parvenir  jusqu'à  eux.  Biais  toutei 
les  issues  soul  occupées.  L»  foule  attaque  à 
coups  de  pierres  la  garde  de»  portes.  Que^uce. 
soldata  sont  blemés»  etcepeotet  rolOder  qai 
peit,  en  comoModant  lelen,  diniper  cetl^ 
borde  d'esnerins,  obierre  reUgieosemeotla. 
consigne  quil  a  reçue,  et  sesgrciiadicft 
obéissent  en  frémissant. 

Si  de  Baudre  avait  eu  l  onirc  de  repousser 
la  force  par  la  force,  il  aurait  suffi  de  battre 
la  charge  et  de  préoenler  ans  rebelles  la 
pointe  des  beyoonelles  pour  les  dissiper.  Mais 
il  ne  pouvait,  sans  se  rendre  coapaMe  da 
crime  de  Uxe-nalion^  agir  comme  sans  dontc 
il  laurait  désiré.  Une  seule  ressource  lui 
restait  pour  ralentir  l'action  des  séditieux  ; 
il  fait  fermer  les  premières  portes  avec 

des  nmdrien.  La  bacbe  les  brise  en  édols,  et 
de  Bandre  recomoMBce  la  même  manonvre 

pour  fermer  la  seconde  cour.  Il  ctojaîtqne 

pendant  cette  réstslancc  inorfcnsive,  les  com- 
mis de,s  fermes  se  seraient  évades,  et  mal- 
heureusement l'idée  de  les  placer  an  milieu 
des  rangs  presiés  de  ses  braves  soldats,  n'en- 
tra point  dans  son  «prit,  il  sert  de  FEOiel- 
de^Ville ,  détenu  la  conquête  de  l'émenle  »  a 
reconduit  son  corps  dans  les  casernes.  Il 
ignorait  qnil  livrait  au  ferries  assassins  les 
malheureux  employés  d»  s  ti^hk^lles ,  encore 
renfermé  dans  la  salle  qui  leur  avait  d  abord 
servi  dMe. 
Bientôt  la  porte  de  cette  salle  «t  enfoncée. 
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Lès  cris  et  !ès  prières  des  femmes  de  ces 
einplojcs,  les  larmes  de  leurs  cnfans,  rîea  oe 
peut  désarmer,  rien  ne  peal  attendrir  les' 
mearlriers.  Le  poignard  à  la  main ,  i!s  frap- 
pent au  hasard;  cinq  commis  sont  livrés  à  la 
popolace  qai  se  p^o<;^p  dans  |ps  rours  el  dans 
les  salles,  et  l'on     nd  au^silôl  ces  infortunés. 
Quelques  autres  reçoivent  des  blessures  mor- 
telles; leur  sang  se  mêle  au  uag  de  lears 
enfans,  dmchés  des  bras  de  lears  mères , 
jetés  violemment  sor  les  dalles  et  fonlés  wax 
pieds.  Lepillagcsuil  le  meurtre.  On  va  dévas- 
ter aussi  les  maisons  voisines  de  l'Hôlel-de- 
Ville.  Mais  de  liâudrc  a  refusé  de  livrer  à 
ces  furieux  les  armes  conGccs  à  sa  garde.  I,es 
pères  defomille^  les  lioiis  dtoyem  se  rsssem- 
Went  en  grand  nombre  dans  une  église.  Là , 
n'ayant  plus  de  mngisirats,  ils  cherchent  les 
moyens  de  ramener  la  paix  dans  la  ville  déso- 
1(V.  î'n  hnm?ne  du  peuple  se  lève;  il  montre 
en  peu  de  mots  les  dangers  de  la  cité  ;  il  pro- 
pose d'en  remettre  le  commandement  à  de 
Baudre,  et  de  nnTealiTf  «i  nom  de  tons,  des 
pouToirs  nécessaires  ponr  ramener  la  tran- 
quillité. 

Cet  avis  est  adopté.  Le  régiment  de  Médoc 
parcourt  les  rues.  Les  mcchans  pn^nnenl  la 
foîtp,  ne  laissant  d'autres  traces  de  leur  ap- 
parition dans  Bézicrsquc  des  corps  s<inglans 
et  mutilés,  el  rèternci  souTenlr  de  lenrs  eri- 
mesl 


V. 


Mécootentcisciil  «les  callioliqoe*.  —  On  leul  apportci  an 
cmpêelMaimil  à  It  manifmillmde  leaw  «niâtes  ,  re- 
lativemem  à  Taveiiir  reli(;!eui  d«  ia  France.  — Dé. 

.  claraiioB*  ika  caiboliquet  d«  Moalanliaa,  de  HtmM  et 
de  ToulooN.  —  On  read  impoMÎble  lei  tMemlkléM  de 
ceux  de  celle  dernière  ville.  —  Jabîlé.  —  CaloroiuVa 
lép.iijdups  à  tf  «ajet.  —  Spotiaiioo  de*  nMicUres. 
—  Tfouliletà  îyiooUal»a. 


Durant  tdnle  la  seconde  moitié  du  dii- 
haillème  siècle,  on  aYsIt  déclamé ,  on  avait 

écrit  contre  l'intolérance.  Les  philosophes 

qui  réclamaient  alors  ,  pour  toutes  les  opi- 
nions religieuses  ,  une  égale  protection  , 
étaient  devenus  les  inallres  de  la  France,  et, 
démentant  leurs  doctrines ,  ils  sélaient  dé- 
clarés, par  leurs  actes,  les  ennemis  irrécon*  | 
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ciliabics  da  catholicisme.  Aiosi,  au  seizième 
siècle ,  les  calvinistes,  après  avoir  obtenu 
par  la  force  des  armes  et  par  le  bienlkit  des 
édils,  iaperminioo  de  prêcher  partout  lean 

dogmes,  devinrent  IfeS  persécuteurs  acl^n^ 
de  l'Eglise.  Ils  massacrèrent  les  religieux  el 
les  prêtres  ,  ils  détruisirent  les  autels  ,  ils 
bannirent  la  messe  de  tous  les  lieux  lombes 
en  leur  pouvoir ,  el  la  peine  de  mort  fat 
prononcée  contre  cens  qui  célèbraicnl  les 
saints  mystères,  ta  majorité  de  TAsseoiblèe 
nationale,  composée  d'hommes  médiocres, 
abusés  par  les  sophîsmcs  de  h  secte  ency- 
clciM'ciKjue  ,  avait  refuse  de  décréter  que  la 
reiigiuu  catholique  ,  apostolique  el  romaine 
était  la  religion  de  TBlat ,  el  que  ton  culte 
publie  serait  le  'seol  antorisé  en  France: 
Cette  détermination,  et  bientôt  la  destruction 
des  ordres  monastiques,  vinreol  ajouter  à  fin- 
dignation  do  jous  ceux  qui,  nombreux  encore, 
n'avaient  pas  iihjnré  la  f(»i  do  leurs  ancêtres. 
Depuis  les  prcruier!>  letiips  du  ciiri:>Lianisme  , 
les  ordres  religieoB  avaient  oombatlu  pour 
lui.  Dans  les  Ganles,  ravagées  par  les  barba- 
res, les  populations  s'eUienI  groupées  au- 
tour des  monastères,  donl  les  paisibles  lia- 
bilans  avaient  conquis,  sur  les  fnnM? ,  des 
champs,  bicntAt  fécondés  par  leurs  sueurs. 
Là,  dans  I ombre  silencieuse  des  cloîtres, s'é- 
talent conservés  et  les  souvenirs  et  les  inili- 
tions  de  la  vénérable  antiquité;  ià«  vivait 
encore  l'amour  des  sciences  et  des  lettres;  là, 
hrillnit  encore  le  flambeau  du  ^énîe.  I>e  ces 
humbles  reirailes  sortaient  de  nouveaux 
apôtres,  à  la  parole  toute  pui!»sante  ,  de  zélés 
missionnaires,  toujours  prêts  à  mourir  pour  la 
vérité.  Cétaient  dans  ces  abbayes,  dans  cea 
oonvens,  dont  on  admire  anjonrd'hai  les  im- 
posantes ruines,  que  s'étaient  formes  les  ora- 
teurs qui ,  au  seizième  siècle,  nvnieni  <;auve  la 
France  de  lentière  invasion  du  proteslautjs- 

me  Ce  triomphe  devait  être  expie;  et  ceux 

qui  avaient  le  pins  accéléré  la  marche  dca 
évènemens  étaient  moins  animés  encore  pottr 
le  renversement  de  l'ordre  établi ,  que  pour 
celui  de  la  religion  catholique.  Tout  en  pr^ 
parant  chaque  jour  les  moyen<5  di»  semer 
le  schisme  el  la  discorde  parmi  les  prétre§, 
on  sentait  le  besoin  de  ravir  à  noire  cotte 
antique  ses  plus  sélés ,  ses  plus  intrépides 
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défenseurs.  Les  orJrps  monastiques  furent 
abolis;  au  nom  de  la  liberté,  il  fut  défonflti 
à  1  hum  me  de  chercher,  loin  des  vains  hruiis 
du  monde,  loin  du  tumulte  dfô  cités,  on  asile 
assuré  contre  tes  iMsifoiis  corruptrices.  An 
teoipsoù  l'on  croyait  que  la  prière  pourail 
8*élever  jusqu'au  trônedu  Tout-Puissant,  à  ces 
époques  (le  fni ,  ff >nioiir,  f'o  pnf»sio  v\  ih'  véri- 
té, ou  nul  ne  doutait  qui'  It*  re[)erUjr  [xuivait 
désarmer  lescieux,  des  doii.s  immenses  a  valent 
été  faits ,  Boo  pas  à  l'Eglise  en  corps ,  mats 
aax  églises  en  particolier,  et  aux  monas- 
tères. Ces  biens  avaient  été  spécialement  des- 
tinés  au  maintien  de  la  religion  ,  à  rac(]uil 
de  fondations  pieuses  el  nu  soulagement  de 
l  indigence;  en  usurpant  ces  propriétés,  con- 
sacrées ftar  le  iemps  el  par  la  volonté  des 
dooileure,  i  Assemblée  nationale  réduisait  à 
la  sertile  cdadition  desotenés  âi  ffitaf»  tous 
les  religieux  ,  tous  les  prêtres.  On  ne  s'at- 
tendait pas  d'abord  à  la  résistance  opposée 
par  la  plupart  d'entr'eux  ;  mais  alors  qu'elle 
fut  dessinée  ,  ou  voulut  les  mettre  dan^  la 
nécessité  absolue,  ou  de  ne  plus  recevoir  uu- 
CQoe  saMsUnce  »  oa  de  vendre,  pour  fob* 
tenir,  et  leur  bannear  et  leor  Dîen.  DTail- 
lenrs  on  cot  le  soin  de  les  représenter  comme 
ennemis,  el  des  lumières  du  siècle,  et  de  la 
gloire  de  la  France  ,  et  des  bienfaits  de  la 
civilisation.  Tous  les  t^rausunt  des  maximes 
communes  ;  et  c'est  ainsi  que  Tibère  faisait 
d'abord  polluer,  par  ses  bourreau,  les  inoo- 
ceotea  Ylctinesqatl  avait  dévouées  an  sup- 
plice :  Vitmktftfiùi  à  mmnfk$t  dMte  ttfun- 

Les  difffTrns  partis  entre  lesquels  l'Assem- 
blée était  divisée  reconuai.ssanl  la  légitimité 
de  la  dette  de  lElal,  il  fallait  soccuper  delà 
consolidation  de  cette  dette  :  Tacquitter  de 
suite  était  impossible.  Mais  les  ajpoteurs,  les 
capitalistes ,  ayant  à  leur  tète  levéqoed'Au- 
ton,  avaient  demandé  le  paiement  instantané 
de  leurs  créances,  el  ne  trouvant  aucune  antre 
ressource,  on  avait  déterminé  la  spoliation 
des  biens  du  clergé,  |)our  parvenir  à  la  libé- 
ration de. Tétai.  Cens  qui  goavemaieot  na- 
valent  pas  tronvé  d'antre  plan  régénérateur. 
On  avait  regardé  d'ailleurs  comme  extn* me- 
ment  simple  de  mettre  l'ejjlise  à  la  place  îles 
captlaliUes,  cl  ks  capUalisics  à  la  place  de  j 
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r.c  [^rand  œuvre  cl»«  ragiotagc  fut , 


l'église. 

disait  l  al)h<'  Mnory ,  la  seule  opération  de 
finances  indiquée  au  patriotisme  de  l  Asseni- 
bléc  constituante.»  C'était  une  odieuse  conGs- 
cation  qœ  l'on  avait  substitoèe  A  une  ban- 
qoerooie,  qo*il  fotlait  prévenir  par  d'antres 
moyens 

Kien  do  plus  immoral  qne  eoKe  mesure  , 
mais  par  celle  rai'^oii  rnruic  »  lie  avait  ob- 
tenu tout  le  succès  quén  aliendaienl  ses  au- 
teurs. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  al  surtout 
dans  notre  province,  les  dtreeleurs  de  ce  que 
1  on  nommiit,  en  18t5,  ta  marche  progres- 
sive des  idées,  après  avoir  salué,  par  des  cris 

d'alléîTrrsse  ,  celle  opération  désastreuse,  dé- 
pa&saicul  avec  une  effraj^anle  rapidité  les  li- 


'  L'abbé  Maury  avaîl  dit  Jans  l'asscmbtép  :  «  I.f» 
proprh'tnirr;!  ont  le«  plus  grands  sacrificrs  am 
bc»oiu:>  ilt>  I  KUl,  el  ils  eo  ool  aonuacé  de  plu» 

génifeox  entore  Qo'ooi  bit  pour  TEtai  les  dépo- 

sîtairfs  connus  de  loul  le  numéraire  du  royaume? 
Hélas  !  rien.  Pour  consolider  U  foriano  publique  « 
ils  avoient  d'abord  annoncé  UM  toouriplloa  veisno 
ttirsdft  dcvt  «oils  aoancieri.  Mais  dés  qn'Us  ont.vu 
que  nous  nous  occnpion»  dr  leur  sort,  ce  projet 
patriotique,  pn»eoié  pr  &I.  le  duc  d'Aiguillon  ,  a 
été  mis  à  l'écart  et  n'a  ptu.f  rcpini.  Nm»  «Toot  voté 
et  ouvert  un  emprunt  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
remplir.  Au  lieu  de  seconder  nos  effort»,  ils  ont  fermé 
leurs  bourses...  Ni  le  patriotisme,  oi  les  calculs  d«  nos 
épatons  oMithand*  d'argent ,  n'ont  pu  les  amener 
à  de  sages  sacriQccs,  et  ils  ont  intercepté ,  sans  effroi, 
la  circulation  de  l'argent  dans  tout  le  royaume.  La  con- 
duite des  agioteurs  nous  paroii;oii  inexplicable,  quant 
la  motion  deH.révSqned'Auinn  nous  a  tout  è-eoupdé' 
voilé  leur  deîi<oin.  \a\  ruine  du  ctergê  i?toit  leur  i^rnnde 
<!p<?calatfon  ;  ils  aiicndoient  cette  ricbe  proie  qu'on 
leur  preparoti  en  »ileoce.  Déjà  ils  dévoroieol  eo  idée 
nos  proprlétéi.qtt'ils  separlaBeoienidans  leurs  projets 
(lo  ron()ti(Me  -  ils  ailendoirnl  que  la  perte  des  biens  de 
1  Eglise  rit  monter  le  pris  de  tous  les  effets  publics,  et 
augnieniAl  subitement  Im  fbrtnne  d^n  quart ,  lan- 
que  notts  offrions .  tous ,  l«  quart  de  nos  revenus, 
rettc  r#?<*nérr.lioo  du  papier  au  profil  des  ;ipif>tfiir«  vl 
des  étrangers ,  cet  scandaleux  triompite  del  agiuiaj^e, 
éloit  le  bienbll  qu'ils  briguoirni  auprès  des  leprA- 
sentant  de  la  naiiofl.  Les  Juifs  vraolent  à  leursnlie , 
«ver  lenrs  lré«or«,  pour  les  éc li a n?er  contre  dcsacquî- 
(.itions  territoriales,  lis  bchévcni  de  démasquer  la 
conspiration ,  en  nons  demandani,  dans  ce  moment 
môme  ,  uD  ixti  civil .  afin  de  conquérir  à  la  Ad»,  le 
litre  de  cîtojcn  et  les  propriétés  de  l'Eglise...  » 
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miles  que  la  prudence  semblait  devoir  tracer 
encore  devant  eux.  «  Danslear  i?resse,  ils  ne 
Tetinrent,  comme  le  dil  un  judicieax  écrivain, 
auemi  des  moyens  de  léprimer  les  mânes 
qallsevoiêiilarmées.  DéeMoer  la  mvltilade 
et  la  corrompre,  l'instituer  en  puisnoce  et  se 
flotte  r  de  l:i  subordoniirr  h  la  leur  ,  tel  fut 
ic  ciTclr  qu  ils  tracèrent  autour  d'eux; ,  et 
qui,  sans  le  découraj^enotent  éprouvé  par  une 
partie  de  la  nation  ,  auruil  peul-ûtre  assuré 
lenr  raine,  n 

A  ta  YOe  des  pertes  immenses  qu'elles  al- 
laient épnufw  |»sr  la  soppression  des  cours 
snpérteares  ,  d(»«  monastères  Pl  des  évêchès, 
les  villes  de  I  niicuedoc  conçurent  des  alar- 
mes;  les  citoyens  actifs  (cWl  par  ce  titre 
que  l'on  désignait  tous  ceux  qui  payaient  une 
imposlUoD  quelconque  à  l'Etat) ,  demandè- 
rent à  s'aaiembler  poor  chercher  les  moyens 
de  prévenir  les  maux  que  Ton  redontait.  Une 
loi  autorisait  ces  réunions.  Kilos  eurent  lieu 
dans  toji les  les  villes  episropales;  mais,  par- 
tout ,  on  apporta  des  obstacles  à  la  manifes- 
tation des  vœux  du  plus  grand  nombre.  ]>es 
menaces  Inlintidèrent  les  moins  oonngeax  ; 
on  employa  la  force  pour  mettre  en  faite 
ceux  dont  le  dcvoucmont  semblait  êtrean- 
do«:sMs  dp  la  crnintp.  A  Toulouse,  des  assem- 
blées populaires  sclaiont  formées  pour  exa- 
miner des  questions  toutes  d  intérêt  local  K 
Une  commission  donnée  par  ic  roi  pour  la 
formation  des  départemens  à  Tmi  des  mem- 
bres de  le  senie  légion  qui  èuit,  comme  on 
le  disait  alors,  soupçonnée  d'incivisme  ' ,  ve- 
nait d'être  révoquée  dans  des  circonstan- 
ces qui  ne  pcnneCtaieol  point  dp  douter 
qae  Ion  n'eût  employé  tontes  les  ressources 
delà  cftiomnie  pour  parvenir  à  ce  but.  Dun 
antre  côté ,  on  réclamait  Teidusion  de  Ton 
des  Notables  delà  commune.  La  municipa- 
lité, croyant  être  attaquée  par  la  délibératiou 
prise  h  re  sujet ,  prétendait  que  cet  acte  bles- 
sait les  droits  de»  luenihres  de  celte  adminis- 
tration, et  qu  elle  portail  atteinte  au  repos 

>  Ce*  aft»eiiiblé«s  eureol  lieu  lu  9  j  10  et  avril 
1790L 

<  Li  Seconde  légi^a  du  capltaatat  de  flaiot-Barihé- 
Ifmy;  eHe  «laitpImcMnM  mw  le  sonda  Ugion 

dA$pe. 


et  à  l'ordre  ;  elle  ajouta  que ,  dans  sa  sage&§e, 
elle  avait  pris  les  mesures  uccessaires  poor 
réprimer  un  acte  aussi  injurieux.  Les  assem- 
blées forent  dissipées  par  la  fiiroe;  Unis , 
six  jours  pins  lard  »  Il  it'en  forma  me  nmn 
composée  d^sn  grand  nombre  de  citoyens 
snns  armes  Eneayriît  ponr  unîqne  but  d  avi- 
ser aux  moyens  qui  parailraient  les  plus 
convenables  pour  la  conservation,  dans  cette 
vilte  ,  tant  des  corps  ecclésiastiques,  que  des 
monastères,  et  poorlomainlindnia  nUgioa 
calboKqne. 

Si  Toulouse  jouissait  de  quelque  éclat,  com- 
me capitale  de  la  plas  peuplée  et  de  la  pfos 
riche  province  da  midi,  si  son  Parlement,  le 
second  du  royaume  par  son  ancienneté,  atti- 
rait dans  ses  murs  un  grand  nombre  d'étran- 
gers» cette  Tllleafbonorait  encore  de  setinsl^ 
lulionsreiigieoies.L'flyyd<tfilmftwj>alftm'n^ 
VOfficialité  diocésaine ,  et  la  Chambre  aowt- 
Tairte  du  clergé  ,  donnaient  à  sa  Province  ec- 
cl^iaslique  une  grande  importnnce,  car  on  en 
comptait  cinq  autres  qui  en  relevaient,  soit 
en  totalité,  soit  en  partie  ^  Cette  TiUe  renfer- 
mait deux  chapitm*,  quatre  abbajea»,  éonx 
prienréa^  hnlt  patoiSBeB,q|natre  séminaires, 
trente- quatre  monastères,  neuf  collées  de 
boorsiers^tetpfés  decentéglie«oaclMpel> 

I  Voici  les  noms  des  diocèses  qui  en  rcMortisMieni 
Provme»  de  Toulouse  :  Lombex,  Pamien,  Mire- 
poix,  Saiot-Papoul ,  Lavaur,  Rieux,  MooUnban, 
Torieme*  «-^  fntiiuêi'AMch  t  Ceuseran,  T)Mbei« 
Lectoure  ,  Commlnges ,  Anrh.  —  Pronnce  d$  Nar- 
èonna  .  CarcaiiOQnc  ,  Âleth  ,  Moaipellier,  KlmM, 
▲lâis  ,  Béziere ,  Agde,  Usex ,  Xadifs,  Saint-Fisas. 
Nar bonne.  —  i^Beftiei  di  XowfM  «t  ÂlU  :  Glbeif  , 
Castres,  le  Puy. 

3  Ouxde  Saiol  Elieooe  et  di  Saint  Saturnia. 

>  C'étaient  celles  de  Saiol  Saiuroio,  des  Saieoqaes 
ordre  de  Qlceoi ,  de  Saint  fleinmfn  (ChaMlneMei  ) , 
ordre  de  Saint  Augustin  ,  Saint  Pintaléoa,  do  néroe 
ordre  II  y  avait  en  outre  cinq  aKhaye»  rfan»  le  àm- 
cèse ,  savoir  :  Ëauioes ,  ordre  de  Qieaui  ;  Grand- 
Sdft,  du  mtnaofdfe;  Vtbei,  (ie«gi«Ms},  de 
I»  (  ipriif^,  Prémeaiidi;  de  MaS'Gamier.eidiedt 

Sainl  Benoit. 
<  Saint  Geraud  ,  Saiot  Qucatia. 

>  La  discipline  deces  collèges  appartenait  aa  Doyca 
du  Parlement  H  k  l'aaetea  des  couellen-dMi; 

ils  portjiifnt  Irs  nnm<;dc-  Cnllè'^';  de  Snint  Raymond, 
fondé  au  12«<  siècle ,  >-  Qtiiigt  aie  A'arè«ii*M,  1)41; 
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les  ooTcrles  aux  lidelos.  Ces  t'tnbliasemens 
formaienl  en  grande  partie  la  richesse  delà 
iriUe,  et  l'on  poarait  dire,  sam  se  tromper , 
qu  ils  •ttaimt  ton» ,  «anf  pMC-êlr»lcs  bail 
piNtaes ,  être  entnlnte  iâm  fibyme  on- 
fart  par  les  changemens  politiques.  Célail 
poor  Traipéchcr ,  s'il  était  possible,  que, 
loas  la  santegardc  des  lois  ,  plas  de  mille 
cilojeos  iMHables,  de  toales  les  coudilions , 
iTéMeol  réoBÎs  pour  réclamer  près  de  l'as- 
semblée  erastllmote  la  ooMartalkm  de  cce 
Dombreuz  élablissemeni^  HeUI  pefne  le  rèo- 
Dion  était-elle  formée,  qac  qoelqaes  centaines 
d  hommes  ^arés  se  précipitent  sur  elle  en 
puussant  d'effroyables  clameurs.  Une  autre 
assemblée ,  convoquée  pour  le  lendemain  , 
ftrtdlHipée  de  mêm,  Lee  citoyens  actifs  ne 
n  dèeoanifièrest  pes:  lie  se  réaniteBt  de 
nouveau  dans  la  grande  salle  de  recadénuie 
^!fs  sciences.  Mais  aussitôt  une  troupe  de  gens 
armés  accourut ,  et  les  mil  en  fuite  en  leur 
prodiguant  les  plus  sanfjlans  outrages.  Dar- 
quier ,  major  de  la  l^iun  d  Aspe,  et  dont  le 
lloiieniblegieot  lincril  dene  Ice 
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oe  se  pféeipMe  lor  loi  ;  il  fe  pMr  :  mais 
f^uflqu  es  jeunes  gens  entrant  dans  sa  maison, 
s<  m^xirent  dune  partie  des  armes  de  la  lé- 
gion et  meuaeent  les  mutins.  Ceui-ci  prcn 
Benl  la  fuite.  Lorsque  Darquicr  fut  raconter 
àlaiMDicipaKléptrqaeb  moyeneon  élail 
pmemi  àdiasoadnraMiiiMée  qoi  sTéieH  lé- 
galement formée,  il  ne  put  par? enir  qu'avec 
pptne  dans  I  Hôtel-de-Ville,  assiégé  tietou- 
leïi  parts.  I>éjà  sa  mort  était  résolue,  et  Ion 
soccupaii  dos  apprêts  de  son  supplice.  Les 
bourreaux  élaicul  là.  il  trompa  leur  at- 
iMlft  en  eotlaiit  per  ane  porte  i|iii  B*6leit  pas 
«intée. 

BientM  la  dfliMretioo  de  rassemblée  des 

citoyens  actifs,  étant  revêtue  de  plusieurs 
milliers  de  signalort»,  fui  imprimée.  Onyap- 
pni  que  I  on  demanderait  à  rassemblée  coiui- 
lltllante  que  la  religion  catholique,  apustoli- 


d»  Saint  Martiat .  1359;  —  (U  Maguêlontu ,  1310  ; 
éiPirigord ,  laVé;  --d^  Mtt  Cttktrm» ,  14St; 
"A»  Minpoix:  1416;  — dt  Foiot  j  1487,  —  d» 
Steondai.  €4$  coUéfit  rmfwrmmknHnétU' 
*«iM  it  23  prttrti. 


que  et  romaine  fût  déclarée  ,  par  un  décret 
soienoel ,  la  religion  nationale ,  la  senle  re- 
ligion de  l'Etat  ;  qae  le  siège  archiépiscopal 
de  Toulonee  FAl  coaserré,  ainsi  qae  les  deux 
dmplliea,  et  généralement  tous  les  établis- 
semens  ecclésiastiques,  existans  dans  la  ville 
et  lediorè<»e;  et  qu  il  on  fût  de  mAme  pour 
tous  li  s  ordres  ei  maisons  religieuses  qui 
y  existaient.  EnGo  ou  priait  les  officiers  mu» 
nicipaux  de  prendre  en  considération  la  si* 
toalion  llchense  de  le  ville  de  Toulome»  et  le 
pendereSMmfceiqtfellepoQTailse  promettre 
pcmr  réparer  les  pertes  immenses  dont  elle  se 
trouvait  men^rèe,  reqni  lui  rendait  plus  pré- 
cieux ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et 
môme  d'une  nécessité  indispensable  pour  les 
secours  spiritnela,  tooilceétalilineBienseGclè^ 
liaeliqoea  et  relfgtinii  decetleTilte..... 

La  mnnieipeitté ,  c'est  ainii  que  l'un  nom- 
mait le  corps  qui  avait  remplacé  les  Capi- 
tonls,  ces  anciens  rhff9  du  tierf-Hat  de  la 
Province  répondit  à  la  demande  des  citoyens 
par  une  proclamation  qui  suspendait  l'effet 
des  lois,  en  défendent  enx  perticnHen  de  e'ei- 
eembler ,  t«  le»  Iroultee  exdtés  per  ees  réa- 
nions.  Elle  disait  :  o  Tirons  le  voile  sur  ces 
scènes  malheureuses  qui  afOigent.  I^in  de 
notîs  toute  nrrussh'on  I  Ne  songeons  qu'à  ex- 
ruser,  et  les  erreurs  de  la  vertu,  et  les  illusions 
du  patriolismCi  et  les  alarmes  d  uuc  liber- 
té qui  te  croit  tonjonre  menecéen...  Ainsi» 
dene  ces  premiers  tempe»  comme  cela  démit 
arriver  encore,  a^èi  avoir  accordé  dte 
d  roits  an  people,  on  trait  le  soin  de  Ici  loi 
ravir  \ 


f  rnmme  le  mensonge  et  !a  cnfomnic  furent  If»* 
inojeo»  employés  avec  le  plus  de  succès  a  ceue  époque, 
H  ne  ftat  pti  laitwr  «as  téAitallM  ht  véelu 
insérés  alors  ,  et  dans  les  journaux ,  et  dans  le» 
^erî!?  puh1ii^^<:  à  Pitrk ,  ci  qtii  .  df»  ?à  ,  ont  paSfé 
dan»  ces  absurdes  romans  que  i'oa  décore  du  litre 
irBiêtohm  4t  la  fiAwlnf  fe».  Le  11  avril,  m  altroa- 
psneni  fut  formé  sur  le  cours  Dfllon,  k  Toulouse , 
pour  déli  Wror  sur  les  moyens  de  se  venp^er  de  li  (!eti- 
itéme  léf  ioo  de  Saint  Barthélémy  ,  qui  avait  pris  ia 
«MfeaMde ton  onjar ,  cl  mit  «a Itotieflaaa  qal  atta- 
quaient l'assemblée  formée  dans  l'hôu  t  de  l'acadt^Tnie 
des  «Ftenres.  Ne  pouvant ,  ou  n'osant  attaquer  cette 
légion  ,  on  assura  qu'elle  avait  assassiné  un  grand 
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Déjà ,  dans  tout  le  Unguedoeet  danslei 
provinces  voisiacs,  oo  se  rtanisnit  pour  de- 
mander à  rassemblée  consitiluanlc ,  cl  la 
COnscrvalion  dt-  la  nligion  catholique,  et 
celle  des  monastères.  Vers  celle  époque,  on 
célébrait  aussi  un  jubilé  dans  la  chapelle 
des  Pénitcos  Noirs  de  Toulouse.  Au  lieu  de 
ne  voîr  là  qne  raccomplisfiement  de  l'ane 
de  ces  pieuses  soleooités  qoi  ajooleot  aux 
bienfaits  du  calholicisnie ,  on  oral  y  décou- 
vrir une  conspiration  conlrc  le  nouvel  élal 
delà  France.  On  uo<n  pns  cependant  inter- 
rompre celle  fcle.  Mais  les  chapitres  el  Ici» 
corps  religieux  qui  vcnaicul  proce&>iou- 
nelleroeut  daus  la  chapelle,  élaical  insulté* 
par  dés  enfans  et  des  paysans  postés  sur  les 
places  el  <fans  les  carrefours.  Des  chants 
obscène';  se  mêlaient  aux  hymocs  de-l "éiïlise, 
el  ceux  qui  hurlaient  ces  strophes  infâmes, 
les  accompagnaient  de  menaces  contre  les 
catholiques.  Les  exercices  de  dévotion  qui  se 
pratiquaient  en  l'honneur  des  reliques  conser' 
vces  dans  l'église  et  les  chapelles  defaUiaye  de 
Saint  Pantaléon,  fou  rnireolaussi  des  prétextes 
à  des  désordres.  I  nndis  <jiie  l'un  des  profes- 
seurs de  théologie  de  1  u!n>ersile  itr  I  aulousc 
s  efforçait  de  prouver  que  le  jubile  ne  pouvait 
éireeâèbré,  que  les  grùccs  spirituelles  qui  y 
étaient  attachées  n'avaient  plus  de  force,  plus 
d*à-propo8,  d'autres  aflirroaient»  elles  jour- 
naux de  Paris  répétaient  avec  complaisance, 
que  les  prédientions  élaicnt  séditieuîK'S ,  el 
que  les  prières  lailes  au  pied  des  autels  où 
reposaient  les  reliques  élaieul  cooiposées 


nombre deciioyeiM,  que  quatre  protCBUn»  TeBairni 

d'Aire  (^içorgés  ,  Pt  qn'fi  Bc7tcrs  on  avnit  sonné  le 
tocsin  piMir  commeocer  une  nouvelle  Saint  Barthélé- 
my ;  que  le»  prétrce  «DOOiiceieBk  une  eastre-révolii- 
tiOia,el  prtcbaienl  aux  peuples  pour  les  eo^agor  à 
y  coopérer —  Il  n'y  ;iviiil  là  rlto  de  vrai  ;  ni.iis  on  le 
faisait  croire  à  une  foule  de  SLupîJcs  lecieurK.  Voyez: 
!•  NùwMê  eonspiratitm  décom>trt«fHMir<tpénr  aum 
h  Châtelet  une  ronlre-révolution.  2"  Quand  serei- 
vous  d'arcord  ?  auire  pampliPl  incentJirtirc  ;  3  •  Ga- 
sette  d«  Paris ,  du  4  mai  1790.  Voyez  entio  ,  archives 
de  la  mairie  de  Tmilouae ,  et  SvffUmmt  wtymmai 
universel  de  Toiiîùusu  ,  u  IG  ,  61  cl  >uiv.  N'ou- 
btioat  pas  qu'il  o'j  avait  guère  que  quaraoïe  proies  tans 
elort  établit  4  Toulouic,  et  que  l'un  d  eulr'eus  ,  le 
•leur  Marie,  élait  membre  de  la  miuiici|Niliii. 
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exprès  pour  eidter  à  la  haine  dn  Mnveaa 
système.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  re> 
coeil  de  ces  prières* ,  le  psaume  XiX*  in- 
diqué pOMf  le  roi ,  et  une  prière  pour  la 
reine  et  pour  toute  la  famille  roifnh  Tour  la 
Reine  !!  li  s  hommes  du5el  du  (i  (x  tobre  ne 
pouiaienl  voir  dans  la  prière  en  faveur  de 
cette  princesse ,  imnaolée plus  tard  parlent* 
conipli€es,qu*ancrinwodienz,qn'nnaclccoii- 
pable  ;  seuls,  les  vraiianiis  d'nnesage  liberté 
en  jugeaient  autrement. 

A  Monlaub^n  ,  ville  où  In  plupart  des  pro- 
lestansavait  conçu  1  espoir  dexercer,  comme 
autrefois ,  une  autorité  absolue  ,  une  jeu- 
«eoe  «npnidenle ,  disail  le  chef  de  la  garde 
nationale,  fut  la  cause  des  Irouble»  que  nona 
allons  raconter  et  qui  auraient  pu,  aiusi  qu'au 
seizième  siècle  ,  faire  renaître  daos  le  Midi 
de  la  France,  toutes  kâ  horreurs  des  guerres 
civiles. 

Monlaubau  n était  plus,  comme autn  ltm, 
Tone  des  forteresses  des  calvinistes.  A  peine 
la  hnilième  partie  delà  population  étaii de- 
meurée fidèle  à  la  réforme;  mais  parau  œu 
qui  professaient  le  culte  dissident,  on  comp- 
tait, surtout,  de  riches  manufacturiers.  Uoe 
ba rr ière  i n f  ra nchiss«i  !  1 1 1 M  '  \  i  s  (  a  i  (  e n  t  r'eu  X  el  les 
descendans,  eo  très-grand  nombre,  des  famil- 
les qui  anlérienremenUla  révoca  tkm  de  l'Edil 
de  Manier  on  avant  cet  acte  de  la  puissance 
royale*  avaient  abjuré  de  bonne  foi  le  pro- 
testantisme. Cette  differencedans  les  opinions 
se  transforma  en  haines  politiques,  lorsque 
les  conséquences  immédiates  des  evèneniens 
de  la  rcvuiuliuu  vinrent  porter  une  alleiule 
Mie  an  catholicisnie.  Les  protestansannon 
cérent  hautement  quels  cathédrale  deHoo- 
tauban  deviend m i  i  bientdt  le  temple  eà. nom 
nous  servons  de  leurs  propres  expressions»  la 


I  Pag.  25. 

t  Paf .  98.  Jkt» ,  à  fiM  9mmt§  potêHm 

ett  :  de  famulo  luo  Régi  nottro  Ludovico  ,  famuUt 
ttice  .  .}tai  i<T  AntonnÙF,  regitics  noitrœ,  «t  HMtMradr 
famiiia  regto! ,  cor  dûciie   * 

II  n'y  avsii  li  rien  de  nottfcau  ;  maie,  fM»r  le  parti, 

qui  fans-  y"inqnii'lor  des  hosoins  du  peuple  ,  ne  s'otru- 
paîl  que  de  haines  per.-oaoellcs  ,  prier  pour  Blarie 
Anioineueétoil  un  crime  que  ta  mort  seule  pouvait  ex- 
pier. 
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pure  parole  deDtVuseraiUunoncuc.  Plusiears 
dbaicul ,  et  ils  éUienl  à  ce  sujet  parfaitement 
instraits ,  que  Montanbao  n'aurait  plus  d'è- 
féqoe.  Cl  que  les  mouiaslères  aéraient  chan- 
gés en  ateliers,  en  manuractures.  Les  ca- 
tholiques alarmés ,  rommc  ils  Ici  aient  dans 
toutes  les  contrées  voisines  ' ,  s'assoniblèrenl 
dans  1  eglibc  des  Cordclicrs    lis  foriuaicul  ia 
très  grande  majorité  des  citoyen»  de  celle 
\  Tille.  Après  avoir  entendu  divers  orateurs, 
en  décida  qu'il  serait  demandé  aux  vicaires- 
généraux  des  prières  pour  le  succès  des  ré- 
clamaliuiis  que  l'on  nllnit  adresser  au  roi  et  à 
l  Aiicnibièe  nationale  ;  que  dans  les  adresse  > 
qui  allaieul  être  rédigées,  uu  iuMÀterailpour 
qae  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  fût  décleréè  la  religion  de  PEUI , 
etque  son  culte  public  fût  le  .seul  autorisàique 
l'on  insislerail  aussi,  pour  que  les  maisons  re- 
ligieuses fussent  eunservees,  ainsi  que  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  elqucdanstous  les  cas, 
il  fût  assigne,  dan.>  tous  les  departeuteus,  uue 

portionsttfiisante  de  domaines  de  l'église  pour 
répondre  du  tnûteraent  fixé  pour  les  ministres 
de  la  religion* 

Teb  étaient  les  principauT  articles  delà  dé- 
HhéraCiondes  cathoHques;  el  l'on  j  cherche- 
rait en  vain  des  traces  de  cet  npritde  sédition 

qu'on  leur  reprocha  dans  mille  pamphlets ,  cl 
jusque  dans  lesetn  de  l'Assemblée  consUloan- 


*  m  nHi^atrcs  d*nt  1*A1Mgcofa.  Le  ebeMIni  da 

«t^partemeni  du  Tarn  avait  été  fixé  à  Cattret  .  ce  qui 
j    Auiiiouie  iofloenoe  politique  à  Albi.  C'était  aussi  à 
Caiim,  aâUrefoi*  boulcvari  été  prute»tao»,  que  devait 
fin  placé  le  siègt  épiscopaL.... 

^  La  première  assemblée  ,  famée  léj$alemeni .  eut 
lieu  k  23  avril  Fltr  procI.irn;i  pour  président  M.  de 
Salnic-Foi,  coniie  d  Arc;  M.  David Clarei,  maître  è«- 
•rtt,  fat  iceréufre.  Mit.  de  Metartle>Lafnfetie . 
cotonel  d'inranierie,  et  chevalier  de  Sainl  Lonis  ; 
f  raoce,  conseiller-doyen  de  la  cour  des  aides;  Dilbri-i, 
I  >vocai-géDéral  de  celle  cour  ;  Mesire,  oéj$oi:Uiui^ 
:  BeiJibae,  capiuined'iDbaicffe,  cbevelierde  Saint- 
louis  ;  Gcrlé,  aîné  ,  bourgeois;  Faurc,  licutrnririt  à 
l'élection;  Moissel,  bourgeois;  Couderc,  aîné,  enlrc- 
P>*l>e«r  de  travaux  publics ,  et  receveur  des  domaines, 
'«tcMlca  eonuoiMaires  chargés  d'aller  à  l  Udicl-de- 
^nie ,  pour  pri'vcnir  l.i  rnimicipalité  de  l'assemblée 
4ui  Tcoait  de  se  consiiiuer ,  en  vertu  des  loia  rendues 
l^rrAMcmbiée  nationale. 


le*.  Dans  une  seconde  réunion»  on  entendit  ta 
lecinre  de  diverses  adresses  au  roi  et  à  ras- 
semblée. Elles  représentaient*  oelle-ci^ue  Ict 
nalionsi  mémeJesplus  libres  et  Us  plo»iolè* 

raotcs ,  avaient  une  religion  nationale  ;  <(  et, 
ajoutaient-elles,  dans  combien  d'occasions  la 
relieion  nationale  ne  ful  rlU'  pas  de  la  plus 
grande  uliiilé  au&  anciennes  répuhliquei>t 

Cest  iortoiit  dans  les  gonveracntens  oii  le 
peuple  •  le  plus  d'influence,  qw.  la  religioQ 
nationale  devient  plos  nécessaires  il  faut  dans 
ce  gouvernement  que  la  religion  acquière  sur 

\os  lioinmcs  «I  ntiLiîi!  plusdc  force  et  d'aclion  , 
(lucl.i  IVii  (  t3[»ubliquet  l  (dai  live  semble  perdre 
davaulagc  de  son  rciiMjrt         oublions  pas 

(pie  les  catboliqueg  de  MonlaiiiMo  diiiieiit 
aussi: tt  La  préésuneneequo  nonsdemaadont 

pour  notre  foi .  ne  tend  point  à  allcnODr  les 
décrets  qui  ont  été  rendusen  faveurdes  non- 
catholiques,  et  >K»f<>'  fimw  applnH'li rn  voyant 
la  patrie  les  rendre  sust  cpkhies  desea  ùienfaitg.» 
Un  eut  le  plus  grand  soin  de  taire  ce  ié- 
moignage  publie  d'aUnebeinenl  «as-  protes- 
tans»  On  cria.contro  le  fanatisoM»  on  irriln 
la  population  en  lui  prodiguant  les  pins  atro- 
ces injures 

Iji  ijardi  nationale  eiail  composée  de  (rois 
balaiiiuits  d  itilaukrie  el  d'une  compagnie  de 
dragons.  Uue  notable  portion  des  officiers 
professait  ta  religion  calvinisle.  A  de  leéf* 
légères  eieeptions  préi^  locorps  des  dragons 
était  aussi  ooasposé  de  pnicstans.  £t  <pw 
l'on  ne  s'abuse  point  à  ce  sujet  :  ce  qui, 
dans  une  foule  d'ccrils,  a  eîé  représenté 
comme  pruveiuuud  une  entière  dissemblance 
dans  les  opinions  politiques,  n'était  antre 
chose  que  reflet  des  haines  religienses ,  des  ' 
craittteades  eatheliqnes»  des  provocations  et 
desinsultes  de  leurs  adversaires.  Les  domina- 
teurs de  la  garde  nationale  de  Montaubaa 
avaient  vu  avec  peine  un  Corps  Volon- 
taire se  romicr  et  chasser  au  loiu  les  mcea- 

I  Déj.i  r.li.irles  Malo  dcL.imelh  flvait  allfliiu^  sn 
sein  de  T Assemblée, la  municipalité  deMoiiuuban  , 
comme  le  eheti  d*uii  peuple  afeogleet  lieopé;  Il 
avait  ainsi  insullc  au  vœu  dc$  citoyens  d'une  ville 
iiriporlante,  et  montré  toute  la  b  iinc  quo  (l'iclqucs 
hommes  manifestaieni  pour  lepcupic, aiur;>quc  celui 
n'edoptdt  |ws  aTCttgléiiKot  kvn  pcoiéci. 
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dUires répandus  dam  les  campagnes,  tandis 
qa'die  s'occupait  lenlemcnt  de  soo  oi^anisa* 
tioOyCC  qo'clte  n'tfait  pu  qu'asseï  lard,  et 
très^MUeoMiit  même,  protéger,  ban  des 
mors,  et  les  propriétés,  et  les  personnes.  On 
n'avait  d'ailleurs  inscrit  sur  les  contrôler  do^ 
compagnies  que  des  hommes  soumis  par  leur 
posiUon  sociale  aux  volontésdesdommnleurs 
ioBtiMMiifeiioos  de  parler,  des  vieillards  qui 
ne  poof  atent  fiiire  leaerviee,  cl  ceiii  qni,  aans 
Cilculer  la  portée  desévènemens,  avalent  ern 
que  le  désofdre  était  nécessaire.  Cette  garde 
ainsi  composée  navail  pu  apprendre  qu'avec 
peine  les  témoignages  de  salisfaclion  que  ras- 
semblée nationale  avait  donnée  au  Corps  des 
Volonlaite  ^  Toot  le  monde  comparait  la 
eondnile  de  cens*et,  H  celle  de  la  garde,  el 
mot  ravBBtage  restait  à  la  troope  comman- 
dée par  M.  de  Chaunac.  Ceux  qui  la  com- 
posaient avaient  été  repoussés  des  rangs  de 
la  milice  nationale.  Ils  formèrent,  d'après  la 
permission  de  la  municipalité ,  un  quatrième 
balailloo.  Il  ofhail  la  réunion  detplas  rfiebet 
propriétairce  cadiQliqoM  ,  nobles,  bonr^ 
geois,  mannfacturiers ,  honnêtes  artisans. 
On  remarqua  dans  les  huit  compagnies  de 
to  hataillon  plusiours  protestans  aussi  di- 
gnes deslicne,  par  leur  moralité,  que  par  leur 
naissance  cl  leur  fortune,  et  deux  d  entr  eux 
Inrenl  pramos an  grade  decapitalnea*.  Ainsi 
aatronvail  réfolèa  l'aeenmUon  de  fanafiane, 
ou  du  moins  d'intolérance  fulminée  contrece 
bataillon.  Lmautres  cheiii  forent  l'objet  des 


I  TaM  la  httii  fui  ftii  adrsuét  i  Mcerp*  par 

Vatte,  sa  lUfrier  1910. 


lîf5?irTir^.  ?s  ?;tthfnction  %iir  ta  conduilf  qur  vous 
•vet  tenue  contre  les  brigands  qai  dévittoient  votre 
pcoriace,  et  sur  le  lèle  patriotique  que  voai  avei 
JMMlfib  l'éprouve  on  plaitir  parlicolier  à  vous  faire 

parvpnîr  ce  If^mnifjnnpf  honor.iWe  de  l',i?sembléc. 
—  Je  tut».  Messieurs  «  votre  trés*buiiible  et  très* 


L'évéque  d  Autun  ,  président. 
Baron  49  Margturittn,  eecrétalre. 

Archives  de  la  ville  de  Mont  au  ha  n  ,  livre  rov^. 
«  Céuieot  MM.  de  Yico«e,  pèrt  et  fils. 


plus  infâmes  calomnies'.  îlest  vrai  que  parmi 
ces  hommes  honorables,  on  en  comptait  quei- 
qoes-ons  qui,  descendaient  des  ANnlHcs  dislln- 
gnées ,  qni,  durant  le  siècle,  afaieni 
abjuré  le  protestantisme,  etfon  sait,  qn'alors, 
la  secte  ne  pardonnai!  pas  à  ccuï  qui  avaient 
des(  rlé  ^es  rangs.  Les  hommes  de  troubles 
voyaient  dailleurs  avec  effroi  Hnflaence 
qu'exerçaient,  sur  trois  compagnies  deapr^ 
miers  NIaillons,  des  capitaines  dignes  lie  Fci- 
timede  ceux  qui  les  afalent  mis  à  Icnr  IMe'. 
On  résolut  de  s'opposer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  n  la  reconnaissance  des  hait  com- 
pagnies nouvellement  formées.  Après  de 
longues  contestations ,  on  s'appuya  sur  le 
décàret  d«  90  atrfl  qui  .défendait  de  rien  in- 
nofcr  dans  le  régime  des  gardes  nationales, 
et  qui  ordonnait  que  loottt  les  modUlca- 
lions  seraient  faites  de  concert  entre  ces  mê- 
mes gardes  et  les  municipalités.  Ainsi  une 
voie  d'accommodement  semblait  ouverte. 
Mais  il  existait  à  Montauhan  uti  Conseil  ad- 
Wmn  qnibalançait  la  pnisMnce  de  In  aHinl* 
cipalUé.  Us  hnlt  compagnies  étaient  orga- 
nisées légalement  avant  la  publication  do  dé- 
cret ;  le  commandant-général  fut  sommé  de 
les  reconnaître,  mais  oubliant  que ,  suivant 
les  maximes  proclamées  par  l  Asserablée  na- 
tionale, la  force  armée  devait  èlre  cà^euliti- 
leawnt  oMsnnlc^  il  reltasa  dVibtempéinranx 
ordres  de  la  municipalité.  Desmojens  de  con- 
ciliation furent  en  vain  proposés.  «  5t  Us  vo- 
lontaires de  Chaunac  veulent  servir  dans  In 
farde  nationale,  qu'ils  se  faussent  mscnrt  dans 
les  cofnpagnics qu\  ont  d  abord  élé  formée*  n, di- 
rent les  plus  modéré»  du  parti  qui  voulait  ^ 
miner  par  la  force.  On  recoonot  eepcndsnt 
les  boit  nonvellea  compagnies,  mais  ce  ne  fot 
qu'en  protestant  contre  celle  admission ,  et 
la  municipalitt!  qui  connaissait  tous  le?  dan- 
gers de  la  silualion  ,  el  qui  voulail  e>  iler  des» 
collisions  s.iiiglantes  entre  les  deux  parlis, 
prit  la  reâoluliuQ  de  ne  point  donner  d'ar- 
nws  aox  divers  bataiUoos  qni  en  deman- 
daient, elelleordonnaqn'elies.AnBenticnfer- 


1  CéttieM  IIM.de  Chaoaae,  Lattcoqae, 

lus ,  Rourc ,  de  Malarifc,  etr 

3  On  iniioiiiiaail,de  Yicleitet-Monarieo,  Foiqoet 
et  Ettote. 
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^sduHleidettiiimMM  tel  dto  a?dl 

la  disposition  <•  Il  n'y  avait  done  qie 
^mpagnie  des  dragons  qni ,  parfaitement 

^iléc  et  équipée,  offrait  dans  Monlaaban 
^aspect  militnire.  C'était  elle  aussi  qui  , 
^iposée  déjeunes  gens  imprudens ,  devait 
la  cause  immèdialo  des  troubles  déplo- 
es  doQt  plusieura  de  ses  membres  fnreui 
victimes. 

e  10  uiâi ,  les  ofiiciers  municipaux ,  eo  se 
l^mnaot  aux  décrets ,  vont  dans  let  dl- 

■te  ée  Mn 

y 

t  wftinhi  Mail  flt  ne  penteat  eatitr 

8  ki  do^  Monastères  où  nn  articte  te 
inpmtw  teiQiknrofteaBdefi» 

(*r.  Les  avesoes  sont  oociipéM  par  une 
le  de  femmes  qni  s'écrient,  qu'elles 
posent  à  ce  qu'il  soit  fait  aucun  invcn- 
p ,  et  à  ce  que  les  religieux  soient  expul- 
de  kuTs  maisons.  Elh'S  disaient  :  ((  Nous 
wons  irouvés  dans  ces  asiles  de  paix ,  nous 
ions  les  conserver  !  a  Les»  membres  de  la 
licipaliic  représentèrent  en  vainquit  fal- 
respecter  les  décréta  de  ït 
lie;  le  peuple,  allmapé, 
MiMa>  al  fiNtga  ki  eoMlMins  à  aa 

tn  pomMkmtoL  «teadaroL 

gaada  aatianla  avait  denx  cbefs^n» 
I  el  et  On  commandant-géotal.  La  pM- 

,  était  protestant,  ainsi  que  presque  tous 

fficiers  des  rompa?nirs  formées  d'abord; 
cond  ,  le  l5aro[j  dt;  Puy-Monlbrun,  était 
clique.  Kgari'  par  des  récits,  exagérés  sans 
c,  mais  malbeurcuscment  accrédités  par 
'fanteric  desdragons,  k  peuple  ne  voyait 
(  i  q  u  a  V  ec  pei  ne.  Comme  cette  compagnie 
»u  vait  la  dernière  dans  foidie  du  service 


I  gafde  natealf  s'élaii  Mipwée  dMdeox  { 
la  Munlcipaliti  snéMwada  tes  te.  On  lai 

celle  du  Grand  anenal  ;  celle  do  P*tit  ane- 
it  gardée  par  les  chef*  Hf  la  ^«rde  nalion«!e  ; 
îofernaail  que  cent  cioquanle  fu&iU;  U  muoici- 
n  damada  vttaMSsai  la  iwriM  {  ma  Ncoed 
le  CBV0ié.«0a4éllbke,dlt  raM^ds  ran 
tmphlets  publié  alon;  let  âmes  Ubrei  loni 
if  «  :  mais  les  sBiis  d«  Is  pals  BSDiksnià  la 
deê  armes.  » 


pagn  ies  monteraient  la  gaide  iwédtotemettt 
après  elle,  «  les  dragons,  dit  fan  de  leurs 
historiens  ' ,  s'étotent  promis  de  défendre  le 

posîP  ,  et  de  ne  le  quitter  qne  pour  le  remct- 
tfL'  â  iHie  compagnie  I(>i^alrmenl  formée 2.  » 
Celait  annoncer  le  projet  de  commencer 
une  sorte  de  gnerre  civile  ,  et  cette  folle  dé- 
termination ,  connue  de  tons  ,  ajoutait  en- 
core à  1  tudignalioti  publique.  On  croyait ,  à 
tort ,  que  le  comnundant-général  protégeai 
spédUaMAt  lai  MB'CMkaV^iNay  al  m  al* 
troupement 
aetthêlcl.UmalraSi 
BMad  ftil  dtslp^ 

La  vaioéMIfMlMDaiM  agitée  ;  lesgarte 
nationanx  ne  recevateil  point  d'ordre.  Une 
soiiantaine  d'entr'eax  se  portent  à  l'hôtel  où 
s'assemblait  la  mnnicipalfté.  Les  officiers  de 
celteadminislralion  leur  demandent  le  motif 
de  leurrassemblement ,  Ils  répondent  que  l'Hô- 
lel-de-Villeetnil  pour  eux  un  lieu  de  ralliement 
et  qu'ils  voulaient  savoir  pourquoi  il  y  avait,  en 
cet  ii^tant,  des  allroupemens  dans  plusieurs 
qantiers  ;  ils  annoncent  que  pins  de  deam 


cfcaa  ftupMl  géaiial  dakOawr  teAiteCi 
Ml  nUlall  paa  cim^  ftdfaiyaMl  k  prt* 
anea  da  «a  faite  MlkMi  à  rHôiel-dé» 
fifle  poarrait  être  k  pitesla  d'une  violente 
émeote,  les  officiers  mnnicipanx  lesinvitent  i 
se  retirer;  Ils  refusent.  On  lenr  en  donna 
l'ordre,  ils  répondent  :  u  Nom  voulons  rester, 
et  s'\l  y  a  quelques  dangers  à  courir,  les  of- 
fciers  municipaux  ne  sont  pas  plus  à  l'abri 
d'une  balle  que  les  autre*  citotfens*  »  —  On 
reconnait  parmi  les  gardes  attroupés,  Doche- 
min,  lieutenant  des  dragons,  el  les  officiers 
rounicipaox  le  prient  de  Caire  retirer  pfomp- 
lamaail  ka  MrtNa*  Il  Fépaiid  s  a£AiRiiiiit^Md^ 
lépeut  /MVMiafdfMîiMaii  McaaMMiidaNl» 
ttf^^f^/È  d^M  IMif  kpavUMf  ^  aiafe^iitfpiiii 
ait  fafktf  t  M  /Mw  n^irtrmw  canaviadiK**  • 
Bientôt  après  des  cria  la  Ami  entendra  ;  e*cal 
tout  k  peapte  qni  aeooart  II  demande  qoe 


I  aMom  fUHêiêrhmék  assniara  dt  JTaii* 
tauban ,  «f dit  «nifat  quiVma préfméê , fsg.  Sa. 

a  Ibid. 

>  M.deCicura& 
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les  gardes  nationaux,  cl  notamment  les 
dragons,  évacuent  l'Hôtel -de- Ville.  Ceux-ci 
crienl  aux  armul  Ils  entrent  dans  le  corps- 
dc^rde ,  où  ils  trouveol  iwe  soliantoino  de 
foiUi»  prenine  toiu  hors  de  tferficei  QncUiaet 
dragons  qm  avaient,  pour  leurs  exercices, 
des  pierres  h  fou  ,  f!e  In  poîifîrc  et  (l(»s  halles , 
chargent  une  partie  de  ces  armes.  Mialaret , 
oûicier  municipal,  leur  ordonne,  au  nom 
delà  nation  ,  de  la  loi  et  du  roi ,  desc  reli- 
mr»  et  leur  indique  ao  pemge  qui  n'avall 
pas  élé  encore  entahi  par  le  peupie*  mais 
qui  pouvait  bientôt  IVtre.  Ils  i^fMmdeBt  : 
Nous  n'avons  aucun  ordre  à  rrrpvoir  de  la  mu- 
nicipaliié ,  cl  ils  se  prt'sonlont  sur  la  porte,  le 
sabre  à  la  main.  Le  passage  est  forcé  ;  les 
gardes  Dslionaux ,  d'abord  dispersés,  se  ral- 
lient près  do  €0rp9-d»>ganle,  et  renfer- 
OKDt  Des  ooops  de  fusil  soot  tirés,  plusieurs 
hommes  du  peuple  sont  blessés.  Le  drapeau 
ronge  est  arbore,  mai»; \o  spiil  officier  ronnî- 
cipal  présent  a  le  tort  (ir  ne  ['•uni  proclamer 
la  loi  muruule.  11  permet  au  peuple  de  s  armer. 
Une  réqatsHion  est  adieasèe  an  ebefda  régi- 
meot  de  LangaedoCt  naiaka  casemesaoïit 
éloigBèas,  les  soldats  rèpandnadans  la  ville, 
et  ce  corps  qui,  par  sa  présence,  aurait  rétabli 
le  calme  ,  n'arrive  que  trop  tard  nu  sorours 
des  infortunés  qui  ont  si  fatalement  cti:,M!:e 
le  combat.  Déjà  la  porte  du  corps-de-garde 
élait  criUée  de  balles.  VtaleUes  d'Aignas , 
eOieier  leiMicfpal,  Rapproche  de  la  fenétrrv 
et  iftfile  les  gardes  nalienaax  à  remettre 
leurs  armes,  o<:pf>ranl  pnrlà  appaiserle  peu- 
ple. Celle  capitulation  est  accepléc.  On  doit, 
bien  plus  pour  leur  sûreté  que  pour  tout 
autre  motif,  conduire  les  vaincus  dans  les  pri- 
soMk  Od  arait  oooça  des  eraioles  pour  lear 
vie^nais  trois  cadarreslivIdeseteosaQglan- 
tés,  parmi  lesquels  on  remarque  celai  de 
Duchemin ,  sont  (rfferts  aux  regardai  <f<*  la 
foule;  deux  antres  dragons  blessés  vont  ren- 
dre le  dernier  soupir;  la  compassion  succède 
à  la  fureur  :  les  gardes  nationaux  parcourent» 
sans  étte  insultés,  roaîs  dépouillés  de  lenra 
uniformes,  l'espace  qui  les  sépare  des  pri- 
sons. 

Cedéplorableévèncmenl  fut  bientôt  connu. 
Des  écrivains  abusés,  des  pamphlétaires  ha- 
bitués à  déguiser  la  vérité ,  s  en  emparent. 


On  rèpt'le  partout  i]fi'iinr  notnltle  porlkm 
des  patriotes  de  Montauban  a  clé  égoi^ce; 
et  qu'un  grand  nombre  d'autres  sont  ém 
les  Hors.  On  ajoute  que  l'on  a  arboré  k  «► 
carde  Maneiie  dans  cette  ville  ,  que  l'en  o'f 
reconnaît  plus  Tautorilé  de  l'Assûnbléc  na- 
tionale, et  que  «;i  !  on  n'y  prend  garde ,  la 
conlre-rovolution  va  être  oyif  recdans  le  Midi 
delà  France.  La  ville  de  Bordeaux  prend  fini- 
lialive,  et  croit  sa  a  ver,  par  cet  acte,  la  patrie 
et  la  liberté.  Sans  réquiailion  légale,  die 
lisrane  un  corps  nombreux  de  gardes  natio- 
naux qui,  accompagné  d'un  détacheinrTi; 
du  resriinent  de  (!hampaî»ne  et  d'un  fr^in 
d'arlillenc,  se  met  en   man  lio  -"w»  ïa 
ordres  du  sieur  de  Ourpon,  majur-i^tocral  ; 
ce  corps  prend  position  à  Moisme.à  qualis 
lieoce  de  Mootaoban  *.  HeotOI  on  décide 
qu'une  eolonne  dé  ganfea  oationsos  deTos^ 
louse  2  se  portera  aussi  sur  Montauban ,  et 
qu'en  cas  de  résistance  ,  relie  iroopc  at- 
taquera les  faubourgs  de  (Passeras  et  de  \  ill^ 
Bourbon ,  tandis  que  ce  que  1  on  nommait 
l'ulraiée  BoMaùe ,  ehercbcra  à  ^cviiinr 
de  la  ville  eUe-même.  A  celle  noofélle,  sa 
pot  concevoir  la  crainte  de  roir  les  froo' 
tières  du  Languedoc  dévastées  par  des  f^^"t- 
bats  inutiles.  Mais  un  offlcier^eral  fut 
nivoyê  sur  les  lieux  par  le  roi  ;  les  priioa- 
nicrs,  que  I  on  gardait  comme  étages,  fartai 
déHrà;  on  rapport  Ibil  h  lasieniUée  M- 
tlonale,déaatutn  les  faite  Set  la  mnaicipilil* 


I  Toyet:  Ordre  du  i6  mt  t7  maUTWfenrU  U- 

part  <ief  détachement  de  la  garde  nathn-tle  ^ 
Ifordonii  T  p'itir  aller  à  ffnnfauéan.  —  Cm  dtUflf 
au*ns  foruittieut  liem  divisions  ;  l'une  ét»H  «Bf*^ 
d«v9ioaudNS  dM  légtaNOt  doMai  Rraij. 
Bloi  ,  Sainte  Tolorabc  ,  Saint  Pierre,  Puy|»uli»» 
Saint  JUielicl  et  Saint  SIeun.  Ils  ataicBlM 
grenadicr^de  Champagne  el  furent  soivîJ^'W^fT*" 
ment  de  cavalerie  et  de  sapeurs.  La  wconde  di'inon 
tiif  ii-;'f>  (f  :n^  U's  ré-îmcnsdc  Saint  Projrt.S»»»" 
Croix ,  Sainte  EuUiie ,  Saiol  Simon,  .«^iol  SftfHa»» 
giiat  ChilMAly.  Va  tHemtwhri»!  le» 
Cbampagne  :  l'arllllerie  éiail  avrc  (oHe  divTS'f"» 

1  U  légion  de  Saint  Bari!  !  riy,  ou  dcdA*K' 
refusa  de  fournir  uo  détacliemcal  de  50  bomoi»*!'"" 
taimfldeaiMdé.  . 

3  Ce  rapport  fut  fait  par  le  sieur  Yifillard  d*D5  " 
si-amc  dn  22 juillet.  On  cnlcndil  dansuDC5éiDCfM|^ 
vante  la  défense  de  la  municipaliu-  ;  clic  fut  Vif^ 


f8l  iMptndae  de  m  kmlûaim,  Oo  coniiDna 
rwvealaire  des  neftblM  ftetnaitoi»  rcligieu- 
'^ps;  el,  nigaèrOf  dans  de  prétendiKS  Hi»> 

toires,  Iu<*s  avec  avidili;,  quelques écrirains 
onl  racoMlé  des  fables  absurdes  «ur  ro  f|ii  ils 
oui  iiOQimé  le  Massacre  <lcs  paUuHes  de  Mon- 
iM&sti....  Ils  oui  recueilli  aussi  des  menson- 
KM  mmbraii  aur  1»  (ronbfes  qui ,  vers  le 
même  teoifi,  entanylMldreiit  Ntnws.  Plus 
justes,  ils  auraient  parléavec  horreurdu  ifa«- 
sacre  des  cathoHques  de  cette  ville;  mais  la  Térilé 
nrsl  jamais  invoquée  par  ceux  qui  fMieit 
faire  prévaloir  des  idéei  préconçue». 


VI. 


Ti«iU«à  NUati.  —  Tilt  partie  des  cith«lli|iiM  deeeila 


En  voyant  l  adminislration  de  notre  pro- 
vince remi>!atécprovisoirenu'nl|uirune  com- 
mission temporaire,  non  pour  délibérer  sur 
le  rejet  ou  roctroi  des  imposilions,  niaisseu- 
lancDt  poar  en  opérer  le  reoooTreaient  *  ;  en 
gémissant  sdr  la  destructioii  des  ordrî*»  mo- 
nastiques cl  sur  la  vente  des  iilens  du  cler- 
gé, les  catholiques  de  Nîmes  avaieot  craiot 


t»(>l-  Md#,  pcocvreur  de  la  commune,  et  elle  aurait 
dMeoii  ttO  Mccà»  complet,  si  des  juges  prévenus  n'o- 
vaîeot  pas  élé  alors  les  mattrcsde  la  France. 

'  fn  décret  rendu  le  23  mat?  i"790  oviiit  l'tabli  cette 
coniinU$ion.  Le  20 ,  des  Lettres  patentes  ordonnèrent 
rriècation  de  ce  décret.  Il  y  cul  dans  chaque  Tîlle 
dîDctnfiw  me  eoaninJoo  sôeondatn  et  pr<«tooîre , 
cotnpoc^e  du  nmirc  .  de  deux  officiers  mnniciiwui  cl 
<le  detii  ai^ubk».  Ces  commisMireft'dureoi  »  occuper 
<fe  la  léparlitioo  des  Impûis ,  dan»  leiqodiOD  nt  dut 
point  comprendre  les  traiiemens.  pensions  de  retraite, 
Sralificalions.elc.  Les  syndic»,  trésoriers,  greffier?,  pnr- 
liesdesarchiveset  autres  ofQciers,  tant  des  Etats  que  des 
MmbUetdlMéMtaM,  ftireni  team  derêeonmitrecef 
mmUsions  et  de  leur  communiquer  tout  let  titres , 
''Cjfistres et  n'!{n»<;  docuinensqui  se  trouvaient  en  leur 
pouvoir  à  l  liûicl  de- Ville.  La  commiisioa  provisoire 
dut  prendre  séance  i  moalpeUier  dans  le  mois  de  mal, 
inau  dons  le  cas  seulement  où  ,  à  U  même  époque  , 
le  commissariat  établi  dan«  fe  pnys  d'Al.ii* ,  p  r  !et. 
patentes  du  mois  de  janvier  .  coacernani  les  as- 
M  senlipai  «a  ietMié. 
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que ,  par  une  suite  de  ce  que  I'od  appelait 
des  réformes,  levrévMiéDe  fût  supprimé. 
Lcsnomhreos  protestansqat  babUafentdan» 

cette  ville  montraient  de  prétcmiocs lettres 
de  Ral)aul  de  Saint  Etienne,  qui  atinon- 
raienl  que  le  comité  ecclésiastique  voulut 
ériger  le  sièe:e  épiscopal  dans  une  antre  ville 
du  département  du  Gard.  Placés  sous  l'im* 
prosiioii  de  cellè  ooavelle ,  les  ealboNques 
éorivirent  aox  lepréssnlan  du  pays  poor 
réclamer  contre  le  projet  de' cette  soppres- 
sinn.  f  e(((»  lf!?re  '  est  remarquable,  et  par 
lérmlidoii  <î(ifiii  V  retrouve,  cl  parla  foreo 
des  raisims  qui  rmlHaicnt  en  faveur  de  Vc- 
glisedeNlmes,  dont  elle  resail  reaiouier  i  un- 
gioe  èsaiot  Félix,  éféqae,  qui  rfvatt  tla- 
raat  Je  quatrième  siède.  Oepolsoe  temps, 
celle  église  avait  été  honorée  par.mie  série- 
non-interrompue  de  pasteurs,  chezlcsqneb, 
aux  merveilles  rte  l'npostolat ,  et  à  la  palme 
du  martyre  , s  iiiii'-snienl  la  gloire  delà  sain- 
teté ,  la  splendeur  des  taleus  ,  la  sublimité 
de  rëloqueuce  et  do  génie».  Plos  tard ,  et  A 
peu  près  A  la  némeépaqoe  on  les  cilayciia 
de  Toulouse ,  do  Montauban ,  d'AIbi ,  de 
Narbnnfv» ,  et  d'autres  ville<5  encore  ,  s'as- 
semblaient, en  observant  les  formes  prescrites 
par  la  loi-,  et  demandaient  la  conscrvalioa 
de  la  religion  cl  de  la  monarchie,  les  ci- 
toyens de  Ktasesse  léunirent  aossi  peur  sup- 
plier lo  roi  et  TAssembiée  nalioMle,  de 
déclarerqnela  religion  catholique  serait  tou- 
jours la  relîg^ion  de  Télat ,  et  la  «;eule  qui 
aurait  le  droit  de  se  manifester au-dehors  des 
temples  par  un  culte  public.  Les  citoyens 
de  liiflMS  demandaient  ensuite  qn'ti  ne  fàt 
fait  ancnii  changement  daas  la  hiérarchie  ee> 
clésiastique ,  et  que  toutes  les  réformes  que 
l'on  pourrait  opérer  dans  le  clergé  régulier 
et  ruiier,  ne  pussent  avoir  lieu  qu'avec  le 
concours  des  conciles  nationaux,  conformé- 
ment aux  loi»  caiiouiques  de  l'é^sc  gaUicaoe. 


•  Toyf2:  Atîresxe  dci  eathoiiqiUêdêXImuàUim 
repréttntani ,  sn-H- lîtiO, 
»  Celle  M  ataii  été  tfwliie  la  14  déoanbrnim 

Les  catholiques  de  Nîmes  choisirent  pour  président 
M.  de  Lapierre  .  chevalier  de  Saint  Louis  :  M'J  -B. 
Scipion  Citera  lier,  doyen  de»  notaire,  fut  srcrciairo 
de  TMieniblée. 
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DiBi  Its  trlidct  «ibiéfMM  »  ki  dl49«oi  de 
MagMdeflMndtel^le  rai  rqirit  rtstr* 
tkêàa  pouvoir  eiéculif  dans  toute  son  éten- 
due, et  qu'il  pût  la  fnrullé  de  rcvisrr  les 
décrets  qu'il  avail  sancuonncs  depuis  le  19 
septembre  de  l  aiinoe  prw'fidente. 

Celle  délibèraliùu  eul  uu  releuliâscmeul 
inmiiM.  A  iUife.  à  Uiei»  lat  eaUwliVMi 
prireot  des  rèsolatioDi  stnUaUcs.  Htm 
4'aalraivttlef»  la  fmlcnnde  troubles  em- 
pêchèrent far  rinjnrc  ,  par  la  calomnie , 
les  citoyens  de  s'assembler  '  ;  quelques  reli- 
gionnaires  imprudens,  qui  croyaient  triom- 
pher sans  combattre ,  furent  étonnés  de  voir 
qoe  r<m  prépuiittconlra  kt  piélenlkiMile 
leur  nela*  me  <»posiUon  légali,  ÎD«tili, 
peat-èire,  mais  qai  ëef ail  hooorar  toujours 
le  coQiigeeile  foi  4e  Mt  ••iMn^*  A  «Ile 

i  II }  eui  de  tres  hooorai)le<  eiceplioo*  parmi  les 
fvatoMu  dt  NlBef .  Nom  avnu  «a,  il  y  a  loo^^eops, 

Ifoîs  lelircs  écrites  p<ir  t^ilT-  rcns  roembrrs  rclte 
communion ,  «près  la  unglaoïe  catastrophe  que  Dout 
alloiMTteaater*  Cctkllrei,  adrcstéesèun  négociaoi 
ésToatoan,  m^Mun  ps  sigeics,  «wltM  y  MMtf- 

qnnit  cf ttr  piirfté  de  f orar  ,  cet  «mour  de  h  vprtu  , 
ceite  horreur  du  c rima, qui dotvijoiioi^oara  tUaiiof  uer 

ksdiKipleadarAvavgUs' 

s  Après  le  massacre  des  catholiques  de  Nîmes,  l'As- 
Wtnblée  nationale,  «prè?  avoir  enlendu  le  fJeiir  Ma- 
caje,  au  nom  du  Comité  (Us  nchertket,  rendit  un  dé- 
cret qirf  dCsiaiait  q^M  Iss  MMbtfatfsM  dfis  kakHais 

de  celte  ville  et  de  cdk  d'Usex,  contenaient  des  prin- 
cipe» danjercuï  ,  et  msD<î«  leurs  jipnataircs  à  sa 
barre>  Alors  quelques  hommes  iaibles  se  reiracLereoL, 
cspêranl  qti'â  tmt  de  UehcKs  »  Ils  ppnmlsBl  dteir' 

nierlrt]r<;  bnurmui.On  InMVa  IMUS  MNU dsiM  ks 
journaux  de  cette  époque.  * 

Infidèle  à  ses  princlpei ,  ei  voyant  qu'en  aiavt  d« 
pMHfS  dsf'assembler  qui  leur  était  accordé,  les  ci- 
MgensactirsmftrtirfstntVnt  avfc  franchise  dpi  npinioas 
q|Él  n'étaient  pas  famatiles  aux  novateurs,  1  Assem- 
Uéa  naUonaie  défendit  cet  wrics  <b  rtootoia  poiitio 
qiies.  Ainsi  un  décret  confimu  In  arrêtés  de  l'adminis- 
tration municipale da  Totiloase,  qui  mettaient  fîn  à  ce!> 
•laembiées^eit  tandis  que  la  S^ciétédeaamùde  ta  Cona- 
ttUttkm  léwiiiail  MM  les  Jean,  que,  presque 
chaque  jour  aussi,  les  légions  de  la  garde  naliMSlc 
t'assemblaient  el  d^lihéruient ,  il  fut  défoodu  à  une 
notable  parue  de  ia  popubiiiMi  de  faire  eoleodre  sa 
«•II.  Usa  «ittM^jowt  alasi dînant  las  Nmhrtioas. 

Les  vainqueurs  oe  veulrnt  pa?  êiri>  importanéa  per 
le*  réclamations ,  par  ks  plaintes  de  ceux  qu'ils 
e«t  dooi]^  ;  et,  «astaecrfr  leeoorege  de  Brennus ,  ils 
I  lai:  V«ttsaf  mmv&kttmi 


tSan  qnerooMMafaithtoltflMitMip» 

Tond  respect  pour  la  rcligioo  catboliqae  d 

un  attachcmeot  inviolable  au  monarque. 
Plusieurs  partis  étaient  en  présence:  ceux 
qui  prenaient  le  litre  â.'Impar(\auT  ,  ne  s'op- 
posaient  à  rien  de  ce  qui  pouvait  amener 
li  choie  complète  des  «eeleoiiei  fmtibHleae, 
ni  «Il  bllM  eulMpriMS  qoi  de? eient  nadre 
imyenibierélabKssementdniioofiMmjitlMe 
gouvernemental.  11  fallait,  ponreuT,  qne  îe 
terrain  fut  debiaje;  il  fallait  que,  pari  impru- 
dence  desnouveaux  domioateursdu  pays,  rien 
ne  fut  solidement  édifié.  De  leur  côté,  ceux  qui 
prifCBt  daas  la  snite  les  noms  de  /oeeUit  et 
de  CordtUen,  pieaieieol  le  deamwiiea  de  ce 
qoi  existait  encore,  et  secondaient  merveB- 
leosementlesConsfitud'on  nels  danslear  imprti- 
dente  audace.  Ces  derniers,  aveuglés  par  leur 
orgueil,  trompés  par  des  succès,  sans  périls 
et  fans  gloire,  crovaient  qu'ils  étaient  appelés 
à  régéoéterlâ  Frenee.  Poar  eux,  toal  r^itti 
tourné  Ten  le  passé,  tonte  inquiétude  nurle 
présent,  tonte  crainte  pour  l'avenir,  étaient 
des  crimes  de  Uze  nation,  crimes  qu'il  fallait 
punir ,  car  on  semblait  douter ,  par  là ,  de 
l'omni^scienGe ,  de  rinfaillibilité  de  l'Assem- 
blée, et  menilieiler  dcfl  deniti  à  eet  égard, 
c'était  se  pleeer  dans  les  nngs  des  enneaisde 
la  liberté. 

délibération  prise  par  les  catholiques 
de  Mmes  n'offrait  assurément  aucun  cara^ 
tere  Iioslile ,  mais  elle  montrait  à  tous  wux 
qui  appartenaient  à  la  même  communion, 
qu'il  élail  temps  de  rèdamer,  pour  ks 
cr^yanees  dn  plus  grend  nooiliiet  et  en  Ci- 
veor  de  l'autorité  du  roi,  l'appui  de  l'Assena 
blcc  nationale.  \Ji ,  comme  à  Alais,  h  Vsr?, 
à  Toulouse,  ;i  Moiilauhan,  et  dans  une  fouie 
d'autres  villes,  on  aj^issait  selon  l'esprit  et  le 
texte  de  la  loi;  on  suivait  religieusement  ses 
prescriplioUi  Meb  celte  opposition  ineflini- 
si? e  ponvail  inflner  pninannnent  anr  les  die* 
posMiOBS  i  prendre ,  et  l'on  voulait  impoa«^ 
un  silence  absolu  aux  amis  de  l'aneien  ciîlte: 
à  Montauban,  on  refusant  de  reconn^tiirc 
une  partie  coastderable  delà  garde  nationale, 
compcttèe  de  catholiques,  et  même  de  pro- 
testant, ansii  dislingnès  par  lenr  nMiialilé 
qoe  par  leur  poiîlioB  sociale  ;  à  Tonloine ,  ce 
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iaissont  d'abord  iosultcr,  et,  plus  tard,  dissiper 
par  des  baodiU,  les  assemblées  de  dloyeos, 
eleofio  en  ordonnant  la  cessation  de  celles-ci , 

malgiéle  tette  fonnel  ifime  loi*  A  ICInws, 

flo  f oolot  obtenir  ifATanlage. 

Cette  fille,  a  remarquable  par  les  glorieux 
souvenirs  qai  se  rallachent  à  son  aoeiennc 
exisleoce,  et  par  les  admirables  moiiumeas 
qaelle  possède  encore,  était,  comme  elle 
Test  encore  aujourd'hui ,  divisée  en  deux  par- 
tics  liiea  diilineitt;  celle  qoe  i'on  ponrnii 
neouiier  La  Citi,  ctlei  babourgs,  désignés 
sous  le  nom  de  Bourgade*,  La  ville,  pro- 
prement dite  renfermait,  en  outre  de  quel- 
ques établisscmens  publics  \  plusieurs  églises, 
quelque  monastères  \  et  beaucoap  de  maisons 
liiWléM  par  des  proleilmii.  Oo  éf  alnait  i 
qnioie  mille  le  oonbie  de  ect  demien.  Ut 
cmpigDcs  voisines,  La  Vannage,  La  Gardo- 
aeoqoe,  élaieat  peuplées  aussi,  en  grande 
partie,  de  calvinistes.  Les  Bourgades  renfcr- 
luaienipres  de  ireiiic  mille  catholiques^ pres- 
que tous  ouvriers  cl  pauvres. 
U  régimeot  do  Goienne  fonnait  la  gami- 

.  sMde NlnMi.  Il  en  ooeopaitlei  Gaaemes  el 
U  Citadelle;  l'artillerie,  lea  petiica  armes  et 
les  munitions  étaient  confiées  h  sn  garde. 

Des  divisions  profondes  existaient  entre  les 
habilans.  Néanmoins,  si  les  protest  a  115  rcpro- 
chaicQl  lojuslemenl  àleurs  adversaires,  lacté 
deoiBiiléexereà  par  Uootretel',  ceux-ci 
leur  lappelaieal  avec  laiioQ  qo*ea  1S67,  lea 
Huguenots  s'étaient  à  jamais  souillés  par  La 
Michetade ,  cottn  alrore  immolation  do  catho- 
liques, surpris  el  sans  défense.  D'ailleurs, 
depuis,  et  bien  avant  l'édit  rendu  en  leur 
bveur,  les  dis&ideos  étaient  admis  dans  les 
cQMeiUde  la  ville.  Loeonvocalioii  dea  Elala- 
Génénox,  le Ulie  de  dépotéMcoidé  i  plu- 
■ieuia  d'ealr'eox,  labainequ*!!»  ovaieDt  vouée 


t  L'B4tct-d«- Ville,  k  Palait,  Ibâ^ul  «énécal. 
rilUI-IHeti.  k  ehUtia ,  dont  II  iahiisttH  saeore 
qsdques  toon,  la  ciudelle ,  les  Cawniss. 

'  L'évêché,  'a  Cîihédrale,  les  couveoi  de»  Béné- 
(iKiiu,  d«i  I^Muiotcaiiu ,  des  IXoclrioaircs ,  des  &e- 
«lieu,  des  Ginm,  dei  Capucloa,  dit  VfsaliMs, 
de  la  TUitaiioe»d|i  Dames  de  la  Providence ,  etc. 

*  Sufré.  Auenn  catholique  de  Ntmet  ne  prit  part 
à  celte  actioa,  et  pluiieura  d'enir  eui  x  p^ireou 


an  clergé,  tout  semblait  se  réunir  pour  ac- 
croître, pour  juslitier  ces  espérances.  Lors 
de  la  séance  rojale  *,le  bruit  de  1  enlèvement 
do  plnioQfi  nembreade  la  ehaBDlwe  do  Tieia 
ayant  été  répaW  dam  lea  proviooea,  on 
assura  que  Kabant  de  Saint-Etienne  avail 
été  Jeté  dans  une  prison  d'état...  Agités  par 
cette  nouvelle,  qui  n'avait  d ailleurs  aucune 
vraisemblance ,  les  pruteslans  parcoururent 
la  ville  et  la  ûrent  retentir  de  leurs  criSi 
Heoremeneiit,  cet  oiago  se  dinipa  avec  1» 
bruit  qai  l'avait  fait  naître  2  ;  rnaîa  Too  dol 
redouter  dès-lors  des  perturbations  étraafea» 
Lorsque  les  premiers  auteurs  de  nos  calami- 
tés répandirent  la  nouvelle  de  l'approche  de 
prétendus  brigands,  que  personne  navaient 
vua»  et  dont  on  annonçait  cependant  par* 
tool  la  préMBceei  lea  orioMi,  ka  pvolea- 
laoa  exigèrent  la  convocaUoo  d'une  laïaaai 
bice  géuérale  de  la  commune  ;  ils  y  propo- 
sèrent un  rè^loraenl  poorla  formation  d'une 
légion,  el  ils  présentèrent  la  liste  de  ccu\  qui 
devaient  composer  un  Conseil  nUlHaire  penna- 
mfU.  C'êUit  ÎDSlitoer  oneamoritè  rivale  do 
celle  de  la  nnoicipalitè.  La  milice  levéeelon» 
et  presqu'entièreôient  formée  de  protestans , 
avait  prisia  cocarde  blanche  pour  signe  de  ml- 
liement,etron  sait  que  cetteœcarde était ceilo 
que  portaient  ordinairement,  mais  non  pas 
exclusivement,  les  troupes  françaises  Lea 
prolealaaa  n'avaient  en  •  doiut  lea  goenoa 
dvilesdn  aeiitao  el  dodis-aeptièiaa  alèokir 
que  dea  drapeaux  blancs  et  des  écharpei 
blaochei.  Les  CtÊtlmn  i^yolss  de  Fnuieo 

1  La  SB  iain  178». 

s  Voyet  récrit  iittf Mlé t  Ktfva  JtoMaA»,«t  Mi- 
moire  hulonqits  et  politique  contenant  h  relation 
du  mastaeredet  catholiquêt  da  Nîmes ,  etc.,  p.  43. 

i  Les  régimenB  avateat  porté  pendant  long-tempe 
lea  ceolrarf  dt  lems  CWtofMtt  propi^MîhM ,  an  «elles 

des  provinces  nù  ils  avaient  été  levés  et  qui  les  entre- 
tf  nsient.  Ainsi ,  les  Dragont  de  I^if^utdoe  et  les  mi- 
lices de  cette  province  arborèrent  ta  cocarde  ronge , 
avec  wêenim  d'or,  «Lm  «fteters Ikietili 

qui  allaient  ;'i  Versnillrs  fnirr  Ifnr  roiir  à  Louis  X  Vï , 
ne  se  préseaiaieiu  pas,  dit  ie  général  Bardin,  avec 
ane  cocarde  biaocbe,  mais  avec  une  cocarde  de iS^ 
fi«*« ,  M  frsiM  loofte  ds  rabsm  *. 

'  Dieii»mn4urt  4t  la  convtrtatiom,  XVil,  41*. 
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élaienl,  comme  on  le  sait  Yincarnalt  Ut  blanc 
€C  le  bleu.  Ce  fol  d'après  l'avis  de  Henri  IV 
line  la  Hotlande  les  arbora  pendant  sa  lotte 
contre  tEspagnc.  On  savait, ^par  VEneyelo- 
fédie,  que  le  <]oloncl-Général  mettait, 
derriiTo  lôcn  do  srs  armes,  quatre  dra- 
peaux (les  Couleurs  du  roi,  savoir  :  ôfanc , 
incarnat  et  bleu..,.  Suivant  des  mémoires 
do  temps,  ions  les  calholIqQes de  Mloies 
aoraieot  adopté  ces  oonleort  avec  eo- 
Ihonsfasme,  sHt  n'avalent  point  va  les  pro- 
lestans  s'en  parer  avec  afrectation.  f.n  lét^ion 
fnt  romposée  dan  assez  grand  nombre  de 
compagnies  d'infanterie,  cl  de  quelques  com- 
pagnies de  dragons;  il  n'y  avait  puinl  de 
cathoKqaes  parnl  ces  deroiers»et  très-peo 
éaos  les  aotres,  et  les  dragons  rormaient, 
oommeè  Montaoban,  one  troupe  bien  anDée» 
parfaitement  cxerr^'e,  et  remarquable  par  sa 
tenue  miiitaire.  Les  autres  corn pai,'ni es  étaient 
presque  toutes  commandées  par  des  protes- 
tans. 

Non  coalens  d'avoir,  poor  diriger  lenrs 
OMMiveniens,  lel^MiilltfpefiiMmnl,  ils  fondè- 
rent un  club  où  ils  entraînèrent  les  sous-offi- 

cfers  et  les  soldats  du  r^^crîment  de  tiuienne ,  et 
tit  iiint  ce  corps  fut  livré  à  Tindiscipline. 
ils  croyaient  trouver  en  lui  un  puissant 
aoxiliaire;  et  si  dans  les  élections  munici- 
IMles  teors  efforts  avaient  été  vains»  Ils  met- 
taient toot  en  «envre  poor  obtenir  enfin  nn 
soccès  complet  dansediesqui  devaient  don  ner 
bientôt  une  administration  au  déparlement 
da  Gard. 

Les  cathuliques  crurent  qu'ils  ne  devaient 
pas  se  borner  à  posséder  une  manicipalité 
dont  tons  les  membres,  si  Ton  en  excepte 

•  àhrigi  dêia  eoHe  §Mn^âu  m&ttirin,  pu- 

blk^e  itftr  Lemau  de  la  Jayuê ,  et  présenté  au  Roy  ; 
in  8",  Paris  1739  On  y  Hi  page  11  et  13<le  la  spconde 
partie,  que  ceux  qui  oonpoMieot  k  GOmpagoie  dea  ^n- 
dfli  deUpf««S«ééiJM,|iortai«el  Mrl*«pMle  dctiM: 
«le  boqueiOD  à  boiiilloos  d'orfévreri  /<  ^  r  i'  >  /ond  ett 
di-t  rTfthrtrn  dn  Roi  ,  ineamat ,  liane  et  bleu.  " 

Ua  iii  ausii .  duat  le  Véritable  E$tai  du  gou- 
9$nêmma  da  Fram*,  in^S.  M»,  ISflO,  à 
l'arliclcdu  Colonel  Général  d'infanltrie.  p.  124:  Ksea 
armes ,  à  cause  de  aa  charge ,  aoat  qtiatre  ou  aix  dra- 
petw  dêi  coulwrs  du  Roy ,  à  sçavoir  ,  bUute  >  inear- 
nmt  «I  Abu  ». 
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un  seul ,  prorcssaienl  leur  religion;  ils  orga- 
nisèrent ,  comme  à  Mootanban,  des  compa- 
gnies poor  s'opposer  anx  entreprises  d'où 
parti  qni  devenait  tous  les  jours  plus  puis- 
sant.... ((  Mais  aussi ,  comme  à  Montauban. 
dit  un  auteur  ' ,  les  prolestans  firent  naître 
mille  obstacles  pour  la  réception  de  ces  com- 
pagnies. » 

Us  compagnies  protestantes  s*èlalettt  en 
partie  armées  à  leurs  dépens.  Il  semblait  que 

les  compagnies  calboliques  devaient  rece- 
voir aussi  des  fusils  pris  dans  les  arsenaux  de 
l'Etat.  Mais  du  Caïlar,  commandant  do  la  ci- 
tadelle et  de  la  ville,  avait  été  nomme  colonel 
de  la  légion  ,  et,  les  prolestans  seuls,  eurent 
des  armes  de  guerre;  senls  aossi,  fb  «Tnicnt 
on  oniforme  régulier  ponr  se  reconoattre 
entr'eux.  catlioliqiMS  arborèrent  te  pouf 
rougn.  Out'lqucsuns  avriient  nfloplé  la  co- 
carde tricolore  ;  les  autres  poriaif  tii .  comme 
aux  premiers  jours  de  la  révolution  dans 
notre  province,  la  cocarde  blanche  à  leurs 
chapeaux. 

Le  baron  do  Margneri ttes  ayant  été  nommé 

maire,  fut  inslallé  sur  la  place  de  l'Esplanade, 
au  milieu  des  bntnillon':  de  la  garde  natio- 
nale. On  jnra  iirire  li  h  à  la  nation  ,  à  la 
loi  et  au  roi,  el  I  on  put  croire,  pendant  quel- 
que temps,  que  la  tranquillité  publique  ne 
serait  pas  troublée.  Cependant  des  joama- 
Rsies  afflrmaientifoe  la  guerre  civile  ensan- 
glantait les  Cévcones,  et  qu'an  s^Ic  fanatt- 
r\»r-  pour  la  religion  en  était  la  cause  on  le 
prétexte..  Dans  l'un  de  ces  pamphlets  men- 
songers *  qu'cnfuntail  chaque  jour  la  presse 
parisienne,  on  lisait,  qu'à  la  nouvelle  de  la 
nomination  do  vertueux  Rabaul  de  Saint 
Etienne  à  fai  présidence  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  les  arfstoérates  de  Nîmes  avaient  cgoi^é 
quatre  prolestans.  On  troinpail  ain-ii  l'opi- 
nion publique,  afin  >]ur  plus  lard,  lorsque  Je 
sang  catholique  serait  répandu,  on  tùl  per- 
suadé que  Ton  s'était  seolemeat  défendu  con- 

i  Froroeot  :  Mémoire  hùiorique  et  politique  ton- 
(«aaml  la  relation  du  mmmaen  du  oathoÛfwet  4t 

Nimes ,  45. 

'i  Vid.  Aisemblée  d'aristocrate»  avx  capucins,  eu 
nouveau  complot  découvert.  In  -8" ,  Paris,  Gtmeitji 

pag.i. 
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In  dn  fautiques,  enDemîs  des  lois  et  do 
la  libcrli  Le  Ceweil  génénd  de  la  eemmiiM 
prit  m  ?ein  une  délibénlioaq«i  réfolait  lee 

mensonges  des  joarnalistes  et  des  pamphlé^ 
tiers,  et  qai  vouîmI  ;i  l'exécration  publique 
le  principal  aatour  (io  ci  s  atroces  menson- 
ges ^;  on  fut  toujours  persuadé  que  les  ca- 
t,holîques  de  Ntmes  avaient  assassiné  plu- 
tienn  protcstene,  doot  l'oniqiie  criiue  était 
de  proreHer  des  erajanocediflérentee  de  cel- 
les de  leurs  mcurlrien      Lee  provinces  du 

midi  étaient  agilcrs  par  te«s  posions  Ie<:  plus 
dangereuses,  l.es  règimens  chassaient  Irars 
officien,  ou  les  laissaient  égorger  par  des 
foreenés.  A  BasUa,  des  hommes  du  peuple 
eManiiiaifot  de  Rully,  ooleael  da  réfhneat 
du  Maine;  à  Valence ,  De  VdsiMf  dirtetear 
de  l'artillerie,  était  aussi  immolé  par  le  pea* 
pie.  A  Perpignan  ,  an  adjudant  sous-officier 
du  régiment  de  Touraine ,  ayant  inni^è  une 
punition  disciplinaire  à  quelques  soidats» 
hit  obligé  d'aller  obercber ,  avec  les  officiers 
do  régimenl  févolié,  ao  esMe  daaelfe  ce- 
eenwe  de  celui  de  Venaandois.  Ue  Aflgao» 
nais  préludaient  par  des  Tédérations  ^  avec 
les  gardes  nationales  de  la  Provence  et  du 
Languedoc,  à  leur  insurrection.  A  Marseille, 
la  garde  nationale  entrait  a  ['improviste  dans 
le  Ibrt  de  Notre-Dame  de  la  Garde;  pois,  vou- 
laat  e'eofiperer  dee  atmce  renAMrâiéeB  diafe 
le  Ibrt  Saint  Jean,  «lia  laissait  égorger,  par  le 
peuple,  M.  de  Beausset,  major  de  cette  place, 
qui  n'avait  pas  voulu  livrer  le  flfpAl  con- 
fié à  sa  garde.  Ces  nouv^^llrs  ,  afiporlees 
à  Mmes  le  1"  mai ,  excitèrent  une  odieuse 
éanlatiea  ehex  quelque  liouiea  égarée.  La 
déIttèratloD  dce  cetboliqMi  était  déj*  ie?è- 
tue  de  deax  mille  ligatures,  le  nombre  de 
(%lles-ci  allait  s'accroître;  Alais  et  Usez  imi- 
taient I^Maple  de  Nlaaes.  On  voulot  com- 
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«  COmfrkr  d'Avignon ,  atais  ITia ,  pag.  41d4tl 
1  L'aM  d'elles eol  Hm  i Orange,  i«  11  ivril.  Un 

jouroal  (!p  fourrier  d'Avignon)  disait  :  «  Je  ne  dois 
pt>  omeurc  qu'à  l'occtsioD  du  eainp  d  Oraoge,  les 
gardes  ÀviynoQaises  ont  pa  fnterator  pubUqiieBeat 
avec  les  fsides  naiir)nalesd*0ièi,de  Beanealre,  de 
TaraKon....  Ce*  (îîfr^rpnt^  rorpç  ont  emprunté  !c 
territoire  d'Avi^Qoo  pour  aller  au  camp  et  poureo 
meatr.  » 
Toag  s. 


primer  l  elandu  ceà  petites  villes.  Le  2  mai , 
dei  goas-olBders  etdcssoldatedaiégiaMat 
de  Gaieaae,  emciiée  per  dee  homaiee  ooape- 

Mes,  attaquèrent,  le  sabre  à  la  main,  des 

mrtnhrcs  de  !n  partir  nationale  qai  portaient 
la  cocarde  hlantfn'  Des  rixes  sanglantes 
eureol  lieu.  Un  voulait  engager  les  troupes, 
renfermées  dans  la  citadelle  et  dans  les  ca- 


beureateaieal,  les  elBcien  œaeervéaeat  e»- 

sez  de  pouvoir  pour  retenir  leurs  soldats ,  et 
ce  fut  vainement  qu'un  petit  nombre  d'en- 
ir'mx  recommença  le  lendemain  la  ro^me 
aliaque.  On  avait  porté  au  bout  d  une 
bayonaetlela  téle  laaglaDle  de  M,  de  Beaus- 
eet  dans  Ice  roei  de  ManeiUe,  oaeriaqafM 
bllett  aussi  promener  daae  Nlaics  cette  da 
baron  de  Marguerittes...  On  lit  dans  les  ae- 
tes  officiels   ,  conservés  dans  les  archivée 
publiques ,  qu'alors  u  des  ciloj>ens  sans  dé- 
fense furent  attaqué  par  des  hommes  ar> 
més,  et  le  sûreté  publique  violée;  que  lesang 
fat  lépeadtt,  qaela  erafale  et  le  eoortefaelioa 
étaieat  aor  ioas  lee  fronts,  et  le  flamiieaa 
de  la  guerre  civile  allumé  dans  la  cité.... 
Hendre  snspecis  des  citoyens  respectables, 
en  les  désij?nant  par  des  noms  odicax ,  les 
dénoncer  aux  soldats  du  régiment  de  Goico- 
ne,  oomme  coapeblce  d'areir  trafaillé  à 
lUreealever  anx  Iroapee  da  roi  TeagaMii- 
letioDdepeye  que  requitr<  leur  a  accordée; 
engager  un  petit  nombre  de  bas-officiers,  et 
de  soldats  du  mùme  régiment,  à  arracher  drs 
cocardes  blanches,  que  certains  légionnaires 
n  avaient  jamais  quittées  ;  les  séduire  par 
l'appât  de  l'or,  les  disposer  par  dce  Hqaenri 
à  se  livrer,  le  aebre  à  la  meia,  à  cette  vio- 
lence; aposler  sur  le  local  destiné  a  deveair 
le  théâtre  sanglant  de  l  action,  des  gens  pour 
semer  l'argcnl  aux  soldntç,  et  les  exciler  au 
massacre,  en  leur  proim  iinnt  des  renforts; 
préposer  des  forces  pour  le^>  joiudre  aux  sol- 
date  qai  aiuaieat  ooeaiaenoé  le  caraage  ; 


•  Leajoornaui  de  cette  époque  ooi  publié  dei  rela- 
iloiM  é'apiéi  leequliii  cat  MgiaaoiiratanMinlét* 

les  agresacors.  Lea  piteee  officielles,  dont  nooi do»> 

noiK  ici  un  extrait,  pronvpni  te  contraire. 

1  fiiiraii  dea  regtsirci  de  t  U^el-de- ville  de  Mmes, 
du  13  mai  im 
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solliciler  et  obteoir  det  tecoats  étnogcrs 
pour  coosommer  cel  horrible  conplol  ; 
«  Tel  esi  en  substance  Tcffrayaot  tableau 

quo  prèsontenl  Irs  proinos  ncqiiisps  Pt  l'aveu 
de  quelques  coupables.  —  Au  momenl  où 
l  aclion  fat  engagée,  on  lâclia  datlirer  le  ré- 
giment dans  la  querelle ,  en  invitant  les  sol- 
dais à  iortlr  des  eaaemes  cl  de  la  citadelle, 
pour  Toler  au  secours  de  leurs  camarades, 
et  les  randre  ainsi  complices,  à  leur  insu , 
du  massacre  projeté.  Des  conspirateurs  postés 
dnns  ïes  environs,  ot  arracs,  altcndaionl  l'ins- 
tant favorable  pour  se  mêler  parmi  eux ,  ei 
envelopper  dans  le  massacre  tous  ceux  qu  ils 
avaient  proscrits  *.  Comptant  sur  des  se- 
cours élrangers ,  sollicités  et  promis,  ils  au- 
raient, sans  doute,  porté  leurs  excès  plus-loin, 
si  la  vigilance  des  officitTi  f^inniripaux,  et  la 
prudence  des  ofHciersdu  régiment  de  Guien- 
tut,  n'avaient  pas  arrêté  les  progrés  de  lin- 
anrroction.  » 

Noos  avons,  rapporté  les  termes  mêmes 
dontse  servit  le  procureur  de  la  commune', 
homme  dêvuué  aux  améliorations ,  aux  ré- 
forïncs  qn(i  l'assemblée  des  Etals-Généraux 
devait  opérer,  mais  ennemi  des  troubles  et 
des  factieux.  Le  3  mai ,  de  nouveaux  désor- 
dres t  auxquda  les  sous-ottcievs  el  les  sol- 
dats du  régiment  de  Guienne  prirent  encore 
une  part  active,  eurent  lieu  sur  la  place  des 
llécoUels  ^  les  ufOciers  municipaux  clnrU  nc- 
courus  pour  ramener  le  calme,  deux  coups 
de  feu  furent  dirigés  contre  eux. 

Oo  manifesta  le  dcsir  de  voir  le  régiment 
de  Guienne  partir  pour  une  autre  garnison. 
On  ne  put  obtenir  rêloigaeoient  de  ce  corps, 

La  municipalité  demanda  des  armes  pour 

*  Selon  Ffonmil(JfAiMHV  l^ttoriqu»  êtpoUHqu», 
p.  47  ):  il  as»uf«qae  iroi*  compagnies  protestamrt . 
«  celles  (le  Lacoiile.  de  Roux,  Ampboux  el  de  Ver- 
dier,  parurent  Mir  le  Cours ,  crojaal  que  les  ffridaU 
d«  ta  «hmiellê  el  des  osMnws  «MraieDiittswovn, 
•  i  qu'ils  se  mélrraieftl  au  nwMtere,  Ma*  ta  coaiMttie 
Je  motif  secret.  » 

a  M.  Vidal. 

a  Vont  mlMt  Monallfv  le  théHn de»  crfaieewNn- 

mi^àNImes,  on  peut  ronMiltcr  h  Plan  de  lu  ville 
4ê  Nimu ,  aneienna  et  moderne ,  et  les  deux  Vue», 
q«l  ftwt  psnf*  dn  pmier  vsImm  de  t'tOsioire  de 
cMl»  Tille ,  inr  11 .  MéMid. 


les  eonpogoies  oatboliques  qui  n'en  asalail 
pss  reçues.  Cm  armes  ftarenl  d'aboid  lénc 
sées.  Hais  Du  Cailar  ayantété  relefédcM 

comman(?cnient ,  Tordre  de  distribuer  des  fn 
silsà  liHile  lagarde  arriva  ;  néanmoins,  pour 
ne  point  fournir  de  prétexte  aux  calunoies, 
on  prit  la  résolution  de  ne  profiler  de  cdle 
tardive  justice,  qu  après  la  tenue  de  l'sws^ 
blée  électorale. 

Les  prolestans  s'opposèrent  au  renoaTcII^ 
mont  de  l'Ktat-Major  de  la  garde  nationalr 
Ils  «vivaient  que  la  pluralité  <los  <.uffra|re> 
seraient  en  faveur  des  catholiques.  Piuàlanl, 
ils  annoncéreol  que  si  l'on  s'occupiit  ée 
cette  éiectiou»  ib  convoqueraient  dshw 
côtérancien  Conseil  permanent,  et  Domnifr 
raient  un  autre  Etat-Major.  C'était  se  rootin^ 
en  révoUe  ouverte  contre  t'antorilè 
cipale. 

Atin  de  dominer  dans  rassemblée  élcds- 
raie ,  les  proleslans  voulurent  qu'cUe  Ml 
réui^  i  Alais,  ou  à  RMUoaire.  N'ajrsal  ps 
eepemlaut  en. obtenir  la  translation,  ils  ro^ 

mérent  un  camp,  à  Bobsiéres,  pour  protéger, 
disaient  ils,  cette  assemblée  contre  les  leuli- 
lives  des  amtocralei  et  des  fanatiqueâ. 

Les  commissaires  du  roi  voulureot,qtt 
durant  les  électioos  les  patrouilles  taKSl 
bitcs  seulement  par  les  drsgons  (Iodi  fm- 
testans)et  par  le  régiment  de  Guieaiw'. 
dragons  s'emparèrent  de  révéchéetsaliitfli 
leur  quartier. 

On  viola  complètement  la  loi  duraot ras- 
semblée qui  allait  nommer  les  nouvelle  i<l' 
ministraltons,  et  l'on  introdoisit  és  Cns 
électeurs  dans  la  salle.U  direcloiiedoiié^ 
temcnl  fut  composé  ainsi  qu'on  le  désinii. 
mais  ce  triomphe  aurait  été  peu  de  chmc  ^' 
le  district  eût  ele  entièrement  foroie  tlec*- 
iholiques,  et  tout  annonçait  quil  en  serait 
ainsi.  Alors  on  prit  la  résolution  de  conqué- 
rir parla  terreur,  ce  que  vraiseaibliWcasBl 
on  n'obtiendrait  pas  en  n'emptoyast^seto 
moyens  avoués  par  les  lois. 

Les  protestans  étaient  compl'  '<'nt''ni  ar- 
més. Le  nommé  Coullange,  de  Njfii*>. 
acheté  à  Saint  Etienne  eu  Fore/,  uiîei|U.in- 
tité  de  fusils,  suffisante  pour  amur  toul  » 
Languedoc;  ce  sont  les  propres  expro*»»""^ 
du  Courrier  iTAvignw,  page  5»l.  Ce  joanal 
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rédigé  par  Sabin  Tournai,  n'était  pas  assurc- 
raen(  suspect,  cl  son  rédacteur  fui  vivcTiKuil 
compronus  ïors  de  la  procédure  ioslruiie  cou- 
IK  les  iiwmtioi  de  la  (ilicière« 

1x8  oBtholiqiie»  éUieol  sans  armet  S  et  ne 
poovaient  rien  entreprendre  contre  leurs  ad- 
TPrsaires ,  la  cilatHle  l'iaiil  d'ailleurs  {?ardéc 
par  le  rtHiimrnl  dcGuienne.  il  lallait  cepen- 
dant les  f  i  1 1  e  considérer  comme  les  ag  resseun». 
On  savait  bien  quà  Niiues  periionue  ne  lu 
croifait;  mais  au  loin»  on  adopierail  cette 

Le  13  juin  ,  à  sept  heures  du  soir ,  le 
bruil  se  répand  qu'un  légionnaire  catholique 
i  porté  aux  dragon^:  ,  cnsernés  dans  l'èvéché, 
uii  billet  dans  lequel  on  les  prévient  que  s  ils 
coQltnucnt  à  faire  de  ce  palais  1  un  de  leurs 
eot|is  de  garde,  on  preodiades  metores  pour 
kacbaater.  OBijonteqw  let  dragoosont  ar* 
rèlé  ce  légionnaire  2.,...  AuiêHât  une  cen- 
laine  de  rntlioliquesaccourefit  ol  »îrnia!idcnl 
qri'on  leur  rende  le  prisonnier,  [dur  toute 
réponse,  les  dragons  et  la  compagnie  de 
garde  '  (oui  feu  sur  les  légionnaires,  venus 
mm  afmti^  Sept  de  ees  deroien  tombent 
BorIs;  beaaoonptfautrea  reçoivent  des  bles- 
sures .  le  reste  fuit.  L'alarme  se  répand  dans 
tous  les  quartiers.  On  bat  la  générale.  Les 
catholiques  trouvent  partout  leurs  adversai- 
res prcparcsà  une  attaque  sérieuse  ,  et  dans 
les  combats  qui  s'engagent ,  ils  sont  partout 
«aineos.  Ils  font  de  nombreoics  pertes;  oeUes 
«ksproicsianu  sont  insigniflanlra.  Froment, 
capitaine  de  l'une  des  compagnies  catholiques, 

qui  nousa  laissé  une  relation  de  ce  di  plora- 
bleevêneincnt,  écrit  nuxofflciersmunieipauv 
pour  qu  ils  fassent  entrer  de  suite  deux  cents 
citoyens  dans  la  citadelle,  aGn  dcn  imposer 
raniears  de  troubles ,  et  pour  les  empé- 

•  11  ii'f  avait  pn  ploi  de  400  fiisn»,  toit  d«  «ntm. 

»oil  de  chas5P ,  dans  les  compagnies  caihnliqiif":  ,  qtii 
aanieai  éù  en  avoir  plus  de  304)0,  et  la  plus  grande 
partie  de  ces  armes  étaienlhor»  de  service. 

*  On  a*a  jaaiaii  s«  le  non  de  ce  légiooaaire ,  ni  ce 
<Itl'n était  detpnti  Ce  prisonnier  eiislait-il  réellement, 
Ml  n'était-ce  qu'un  personnage aposté  pour  juttiGer 
naUtolIve  prise  par  le*  proieilainT  Ceat  uo  r4it  qui 
n'apajéié  éclairci. 

3  U  •  omp^ignie  U  Btte  étiit  «MièrcaMnt  COID- 
pf'Ht  «le  protesun». 
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cher  (le  s'emparer  de  rartilleric  roneer\»^e 
dans  ce  fort,  qui  dailleurs  pouvait  titlnr  une 
relrnile  assurée  aux  catholiques.  Mais  la 
manicipalilé  était  placée  sons  la  puissance 
du  glaive.  Les  émenticrs  s'étaient  emparés 
da  drapcaa  ronge  et  le  portaient  dans  les 
rues  ,  non  point  pour  proclamer  la  loi  mar- 
tiale ,  mais  seulement  pour  donner  uns^nal, 
depuis  lon<,'-leinps  atlendu. 

La  nuit  elail  descendue  sur  iu  ville;  leslé* 
gionnaires  améa  profitent  da  silence  et  dn 
ombres  pour  assurer  lenrs  saccés  du  lende* 
main  ;  les  places  et  les  avenues  sont  occu- 
pées; de  nombreuses  patrouilles  se  croisent 
en  tout  sens.  Les  dragons  prennent  leur  poste 
sur  r£splanadc  avec  trois  compagnies  din- 
fanlerie.  Lu  jour  commence  à  peine ,  et  des 
roulenwns  de  tambours ,  et  des  cris  de  joie, 
mêlés  à  des  eris  de  mort,  se  font  entendre. 
Six  mille  Sommes  arrivent  des  Cévennes,  de 
La  Vaunage  et  de  la  Gardonenquc.  Des  co- 
lonnes expédilionr^airrs  «ont  formées  ,  cha- 
cune dcUrs  doit  parcourir  le  quartier  qui 
lui  est  assigné.  Four  préluder  aux  crimes  de 
cette  journée ,  une  foute  avide  et  cruelle  se 
précipite  sur  le  monastère  des  capucins,  si- 
tué sur  I  Esplanade.  L'église  est  envahie,  le 
tabernacle  est  profané  ;  on  enlère  les  ra- 
ses sacres  et  les  ornemens  sacerdotaux.  Cinq 
religieux  soûl  immoles  au  pied  de  i  autel;  les 
autres  n'échappent  qu'avec  peine  au  glaive 
qui  les  poursuite 

i  Des  jonrnallsles ,  que  la  précipilattOD  de  leor  tra- 
vail pouv<iit  excuser,  des  parnpblétJiircs.  qui  ont  menti 
Riftiimcnl ,  et  de  profonds  historiens  qui  les  ont  co- 
pies, ont  dit,  que  si  le  couvent  des  capucins  aTail  été 
«Qtrahi,  c'est  que  des  fenêtres  deceiédffieeoa  avait 
lin'  des  coups  de  ftisil  sur  le?  dragons  campas  sur  l'Es- 
planade; mais  rc  tait  a  été  démenti  par  des  persoonet» 
bien  iofonnées ,  et  m^me  par  quelques-uns  des  ae- 
leundc  ces  scènes  sanglantes.  Leômrritr  d»  Vil- 
Icu/'uvclés-Ari'ition  ,  journrd  <!oni  te  nom  seisl  fnf'nîl 
rougir  la  raii^on  et  la  vcriiv,  convint  cepeodâDi  que 
les  capaciai  a^anfeni  poînl  lirtdetfeaêtmdelettr 
couvent  sur  les  protestans... 

Dans  In  i-ninte  que lous  les  catholique?  ne  prissent 
les  armeg  contre  euit ,  les  protcitans  Torccrent,  le  poi< 
gaard  sar  la  gorge,  le  P.  Tcfssier ,  teetenr  du  colite  ; 
le  P.  Royer,  sopérienr  du  ^(^mînaîrc  ;  \c  P.  Frcgier  , 
gardien  des  Récoilrts;  ie  P.  Gautier,  gardien  des 
(larmes j  le  P.  Guy,  prieur  des  Bénédictins;  le 
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En  ce  roomciit ,  les  catholiques  sortaient 
ét  Isuis  habilationt  poor  aller  prendre  l«i 
urdrci  de  leon  capilaiMt.  Mais  tous  leapaa- 

sages  étaient  gardes ,  et  partout  les  pnrtcs- 
lans  donnèrent  la  mort  à  cout  dont  ils  pou- 
vaient craindre  le  dévouonipnt  cl  le  courage. 
On  ne  se  contenta  pas  des  criaies  commissur 
la  voie  publique;  on  brisa  les  portes;  ou 
pénétra  dans  les  nMdSMs  ;  les  prières,  les  lar» 
ses  des  femmes,  des  cnfans ,  des  infirmes 
et  des  fieillards ,  ne  perent  désarmer  les 
assassins  :  te  viol ,  le  piltngc  et  le  meurtre 
marquèrent  partout  !rtir  passage. 

Mais,  tout-â-coup,  In  terreor  remplara 
dans  leur  ûme ,  et  la  contiance  et  la  joie.  On 
annonça  que  la  compagnies  des  BiNirgadss 
s^Malcèt  emparées  de  la  place  Saini  Charles  » 
s'inlerpQsant  ainsi  entre  la  citadelle  et  les 
protesïans.  D'ailleurs  ,  fie  nnmhrenx  £»ar(îe«* 
nalionaiit,  tons  (  nllioliques,  acrournienl  au 
bruit  de  la  mousquellcrie,  et  ailau  nt  peul- 
ètrc  prendre  la  défense  de  leurs  frères.  Les 
combatlreve'élaiilif  rer  Mes  clianomiacertai> 
nesles  iMlatsde  celle  joamée*  Oocmpl<^ 


p.  Alari ,  doyeo  àt»  Augusiins  ;  Rlf.  GAUthier ,  curé 
de  Saint  Bs«dlte  etCkoMocau,  caré  de  MstCsMor , 
4*ttMMwqne,  dans  aucun  couvent  de  Biles  ou  d'hom- 
mes  ,  Il  n'y  avait  eu  ni  insulte  ,  ni  violence,  oi pil- 
lage. Le  curé  de  Saini  Castor  ajouta  qu'il  avait  été 
cliarffédeeiiKla  vfalie  d«  l*4gtl<e  descafiaetDi  pour 
déUiifteles  faux  bruiUqoi  f'éuient  répandus,  et  qu'il 
avait  trouTéle  taberoaclc  exactement  fermé  et  que  les 

Mintea  hostie»  D'avaienl  pas  été  profaoées  Ce  fut 

la  SI  julo,  quatre  jovrs  nulmieai  apris  la  fla  des 
massacres,  et  lorsque  les  ennemis  dcâ  catholiques 
pouvaient  exiger  tout  ce  qu'ils  voulaient  des  catholi- 
ques vaincu»,  que  l'annonce  de  cesallcstaiionsfut  faite 
doDSlo  Coum'ar  d^AoigMim.  Mois,  on  fil  la  remarque 
que  Sabin  Tournoi  ne  rapiv»r(i  point  le  certificat  du 
gardien  des  capucins.  Ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  quel- 
ques jours  ploi  urd ,  plosletirt  protcuant  fbreni  è 
llaMilbargue»  et  y  dansèrent  habillés  en  capucins , 
portant  des  étolcs ,  des  .^nrpli^fi  de*  chapes ,  ri  bu- 
vant UNIS  à  la  sanié  de  la  naiioti  dan»  des  va»es  »a- 
eréi.....  Ge  qui  <st  vrai  «acore,  c'tti  qn'i  Saint  Gêniez, 
village  de  la  Gsrdooenquc.  l'ostensoir  delà  paroisse 
de  Saint  Paul  fut  porté  au  bout  d'une  pi'|iie  par  le* 
brigands  qui  avaient  été  seconder  leurs  frères ,  à 
Klflieai  à  Bedarrieui,  un  niaéraUe,  «foi  <«ali  ouvrier 
en  soieries,  annonçait,  dans  îa  suite,  qu'il  avait  frappé 
sept  catholiques;  et  il  >e  oiootrait  ajant  son  cbapeao 
couvert  d'oreilles  humaines  !  ! . 


la  ruse  pour  désarmer,  pour  écarter  ceuxqiae 
Ton  rtdoatall.  On  anaonça  aux  oompagBics 
des  boQfgades  qae  la  pais  élail  Mte»  qoe  le 
drapeau  Maneallait  être  arboré,  et  qnepoor 

assurer  le  retour  de  la  tranquillité ,  on  ren- 
verrait les  qiinrnnîe  mille  auxiliaires,  arrives 
à  la  pointe  du  jour,  et  qui  reodaienl,  par  leur 
tiombre,  toute  sorte  de  résistance  irupossi* 
ble;  on  asson  a«z  antres  qa\Mno  atraee 
conspiration  a?ait  édalé  ;  que»  par  lean  tan- 
mes  criminelles,  le  ParleiDent  et  le  clergé 
avaient  rendu  une  in«;urrrriion  nécessaire; 
qu'ils  voulaient  égorger  tous  les  au^is  de  la 
constitution  et  de  la  liberté;  mais  que  U 
bonne  cause  avait  triomphe,  et  que  tout  eiiait 
terminé  en  cet  instant. 

Après  avoir  ains  écarté  les  mlUeea  cnlh»- 
Hques ,  on  leecMiBMOça  les  incursions  dm» 
în  ^  illo.  Tous  ceux  qui  portaient  le  poufroug' 
tureut  immolés.  Quelques-uns  furent  pendus 
par  les  (K)mpagnies  campées  sur  l'Esplauaile. 

U  manquait  encore  quelque  cbose  au 
soGCês,  hélait  la  coopénîllon  do  f  ègimint 
de  GnienncL  IjésoUciefs  de  ce  corpa  »  iMil* 
tés,  menacés  même  par  leurs  soldats,  nvakHt 
cependant  réussi  n  les  retenir  dan?*  leur  qn»r- 
licr  et  dans  la  citadelle;  mais  les  rotnp.^îrnies 
d^  Bourgades,  croyant  à  la  paix,  avaient 
évacué  la  place  Saint  Charles.  Dès-lors ,  les 
soldats  de  Gàienne  purent  connumifser 
arec  les  nsenrtilers.  Ils  lenr  liTrèrent  Tar» 
tîllerie  renfermée  dans  les  magasins ,  et 
quelques  nn s  dentr'eux  se  chir^érent  du 
service  des  piiM  os.  (  es  catholiques,  encore 
réunis,  n'avaient  plus  d'antre  parti  à  preu» 
dre  que  celai  de  se  défendre  atec  coarage* 
et  de  vendre  clier  nne  vie  qui  ne  serait 
point  respectée  alor»  même  qu  ila  slMasilio- 
raient  devant  leurs  ennemis.  Froment ,  frère 
de  celui  qui  commandait  les  compAj^nies  des 
Bourffades,  se  rend  maître  des  vieilles  tours  du 
château  :  ccut-vingl  braves  l'accompagneai , 
mais  la  moitié  est  déponrvne  d'armes  à  len. 
On  convient qneleAÛildecdnfqaHomliefay 
mort  ou  blessé ,  sera  remis  à  l'on  de  ceor 
qui  n'en  ont  point ,  et  que  la  défense  se  pro- 
longera ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  piu'<  un 
seul  catholique  vivant.  De  1  excellente  pusi- 
tion  quil  avait  occapée,  Frouient  décou- 
vrait, dans  presque  tonte  sonétendw,  te  ter- 
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rafn  qtii  s'étend  de  l'Kfplanado  jusqu'aux  ca- 
sernes. Huil  cents  hommes  qui  rcvenaicnl , 
en  afêei  mauvais  ordre»  de  la  place  Saint- 
Cbarles,  portaient  le  drapeau  rouge  au  mi- 
de  kart  rangs  preiièa.  Quarante  catiio- 
liqnea  lai  attaqneiit  et  lea  powaaifMit  joi- 
qncs  dans  les  casernca.  Leur  défaite  fal  al 
complète,  que  le?  journaux  do  temps;  .^n- 
noocérent  que  le  drajicau  avait  ô(ô  pns  jmt 
les  compagnons  de  Froment  et  arbore  sur 
les  tours  ém  chitcao  en  signe  de  victoire. 

Solvant  teloi^d.  «  Ica  protasIaBB  avoteal 
compte  aor  on  massacre»  et  non  aor  un  com- 
bat. Ils  avaient  cru  jioas  égorger  en  ooos 
surprenant  *  j  mais  à  h  vue  du  danger,  nous 
avions  senti  nos  forces  se  ranimer.  Il  fallait 
nous  les  ôter  ;  on  œ  pou  voit  y  parvenir  qu'en 
nous  trompant,  n 

Vers  Ira  trois  bearca .  on  officier  du  régi- 
ment de  Guienne,  portant  on  drapeau  blanc» 
s'approclia  des  tours  pour  proposer  la  paix. 
Ce  brave  officier  crovî^it  à  la  sincérité  de 
ceux  qui  la  valent  envoyé.  On  parlemente  ; 
des  membres  de  l'assemblée  électorale  et  de 
la  manicipalité  paraissent.  On  convient  qne 
les  boslililés  cesseront  ;  que  les  légionnai- 
les  dea  deux  partb  dApoaeronl  leurs  armea» 
et  seront  mia  aoos  la  protection  de  l'asiem- 
bléc  électorale  :  enfin  on  ajoute  que  le  seul 
régiment  de  tîuienne  devra  veiller  à  la  sû- 
reté des  citoyens;  que  lui  seul  sera  chargé 
dé  rétablir  la  Iranqoinité  publique... 

Croyant  à  ta  sincérité  de  lenra  ennemis , 
presqoc  tous  les  catholiques  abaiMlonnent  le 
chAteau;  Froment  lui-même  rentre  dans  sa 
maison.  Mais,  bientôt  les  détonnalîons  de 
l'artillerie,  la  mitraille  qui  brise  les  croisées, 
les  boulets  qui  renversent  les  murs»  tout 
loi  annonce  la  mauvaise  foi  des  ennemis  qui 
voulaient  seulement  a'empaier,  sans  risque , 
de  la  position  occupée  par  lea  catholiques. 
11  résiste  encore  quelque  temps  ;  mats  les 
projectiles  prennnl  en  écharpe  le  parapet 
derrière  \vi\uvi  il  est  placé,  il  fallut  chercher 
une  rclraîte.  il  part,  croyant  que  son  frère 
le  soit ,  mais  celui-ci ,  déjà  blâaè  »  reste  en 
arritee,  et  il  est  égo^.... 

Cependant ,  dans  tentea  les  contréea  voist- 

(  Mémmn  kiêtmrifui  sf  ftf Uifm, 
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nés  on  court  aux  armes.  De  nombreux  ba- 
taillons s'avancent  vers  Mmes.  Mais  ceux 
qui  régnent  dans  cette  ville  n'introduisent  que 
les  corp.s  duni  les  sentimens  leur  sont  bien 
connus.  Et  comme  il  leur  importe  de  cacher 
la  vérité  et  de  prévenir  lea  suilea  de  l'indi- 
gnation générale ,  seiie  pièces  de  canon  sont 
placées  sur  les  diverses  avenue^; ,  afin  de  re- 
pousser toulcs  les  colonn*  s  dont  les  inten- 
tions pourraient  paraître  suspectes.  Un  corps 
de  près  de  trois  mille  légionnaires  des  envi- 
rons de  Remoulins  arrivait.  On  envoya  aa- 
devant  d*enx  le  régiment  de  Gnieone,  avec 
quatre  pièces  de  canon  '  ;  c'était,  disait-on , 
pour  1"^  harnnijner.  Ces  gardes  nationaux  , 
mal  aniirs  furt  ut  obligés  de  s'en  retourner. 

Le  massacre  continua  pendant  toulela  jour- 
née du  15;  il  sembla  le  16  et  le  17,  qne  les 
assasaios  avaient  repria  de  nouvelles  forces. 
Assurés  de  rimpanité,  les  dominateora  de  lu 
ville  de  NI  mes  ne  connurent  plus  aocun  frein. 
«  Ils  entraient  dans  les  maisons,  pillant  les  ef- 
fets qu'ils  pouvaient  cmporler  ,  brisant  ou 
brùianlcequinepouvailleurservir.  On  faisait 
le  partage  des  objets  volés,  et  rassemblée  élec- 
torale réservait  pour  aon  lot  lespapiera  desca- 
tholiqoesqo'on  avait  soin  delui  apporter»  dans 
l'espérance  qnlb  fourniraient  quelques  pré- 

)  Les  ofBcim  du  réfim«ntde  Guiennc  sedisUo- 
gaèreol,  par  kar  atiacberoent  à  leurs  devoirs,  A 
Inm  Mnaens,  I  Urnscor.  Aawl.  da»  vulaMnéerlle 

de  Nîmes  le  5  juillet  f  Journal  univtndi»  Toulouie , 
Supplément ,  n"  10) ,  on  lit  :  «  Hooaeur  et  gloire  au 
très-patriote  régiment  de  Gutenne,  qoi  cootînoeàdoo- 
nef  (tmf'it^kiên  9ttMat9  mt^êwmmtJiM  tsemiiles 
qui,  suivis  p^r  ictt  autres régimens ,  ne  laisieroni 
pa<;  même  nui  aristocrates  la  ressource  de  l'espéran- 
ce. »  Les  éloges  que  U  reconaai»i>aRce  avaient  dictés 
ea  ihvmrdn  régineat  de  6«feaM ,  tas  AmlMm  de» 
troubles  de  Nttnes ,  excîla  dan?  ce  r(?p-impnt  des 
craintes  légitime»  ;  car  il  semblait  que ,  par  là,  ces 
miliuiires  s'étaient,  eux  aussi,  souillés  de  sang.  Les 
lMS-«neim  et  fes  soldats  adressèrent  à  ce  snjet  oi» 
HtTémoirejustiflcalifâe  hnrconduhi'qm  fui  lu  à  l'As- 
semhl(^c  naiionale,  «gui  approuva  lê  zètttt  le  dévoue- 
ment déployé  par  cê  eorp$  dmtÊ  eHUoewdomUU' 
«•M.»  KogMl««4datd«ce  régiment,  s'empressa  de  don  • 
ner  a^"'";  i^f'  rr(t*«  approhninn  à  i  Tin  rédortnirs  (hi 
Journal  universel  de  i'otWouje.Ce  soldat,  uédaosc«ue 
ville,  pirvfat  au  grade  de  général  dt  dlvItlM,  M«» 
FEmpire,  et  reçut  le  titre  de  Comte  ;  il  est  mort,  Il  ja 
paa  do  l«npt*  poruatccteide  Pairda  Pnacs..... 
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lexles  pour  faîrc  assassiner  jurîdiquomeni 
ceux  qui  auraient  écham>é  au  massacre  K 

I  Nous  avoD»  acqtii<i  h  ccitilude  que  pla>icur!s  pro- 
taUtt* ,  aunl  dlftinguéi  par  leors  lumièir»  que  par 
lettr  fortune,  désapprouvèrent  bauiemcni  le$  crimes 
commis  en  cette ofca^iotr.  Mais,  dans  les  irouM  -  ri 
Tils  ,  quelque  soit  le  parti  prépoodéraoi .  la  voit  delà 
niaonett  loojonn  tmpaisMote.  Od  voohH  d'abord  ef- 
fraycr  le*  catholiques,  et  obtenir  ainsi,  dans  l'élection 
des  membres  du  district,  un  triomphe  rompift.  M.it- 
beureusement  ia  vue  du  taag  fit  naître  le  désir  d'eo 
féiMiMlre  cnrore.  Cependant ,  cimmeon  ne  poavall  se 
dissimuler  que  In  nouvelle  de  tant  de  massacres  indi- 
goerail  toutes  les  âmes  vertueuses  ,  quelques  fussent 
leurt  opinions  politiques ,  on  répandit  le  bruit  que  le 
dergé  lOudofaU  de*  bonln  d'Mwaffntqtri  doraient 
éfror-f>rff>5  pn(rioic>-;  on  asMir.i  que  l'on  nvuil  trouvé  ti  s 
listes  de  ceui  qui  s'étaient  ainsi  engagés  à  commet irc 

461  crlmei  Maii,  on  n'a  jamais  produit  à  ce  sujet 

rknd'authentiqmtttmu'ê  pu,  dans  les  procédomqtti 
furent  instruites,  montrer  une  seule  pî^ic  prouvant 
qu'un  complot  avait  été  conçu  pour  mettre  un  frein 
•nioiigeneeaderépoqDO.  Si  le*  eatholiqoes  avaient 
formé  des  trames,  seraient'ils  demeurés  sans  arme*  , 
alors  que,  d'après  une  décision  ministérielle,  ils  de- 
vaient recevoir  deux  mille  fusils  pour  leurs  com- 
— >  La  eakMttofo  le«  frappa  ;  l'Atwnblée 
nationale  trompée ,  donna  des  éloges  aux  agresseurs . 
et,  sans  l  amnisiie  proclamée  en  179t,  les  échafauds 
auraient  été  rougis  de  ce  même  sang  calboli4ue  qui 
anUinondéleinMaetleff  place»  de  Pinforlnnée  ville 
de  NIroes. 

M'oublions  pas  ici  que  le  nom  de  (.hnptal,  que  l'on 
■*aurait  dû  retrouver  que  dans  les  annales  de  l;i 
«elottce,  se  place  ici,  en  première Kgne,  parmi  Ira  noms 
i1e<!  ealomnialeurs.  Dan^  une  lettre,  --rit  riie  |nr 
lui,  le  17  juin,  et  qui  donne  des  détails  cffrop- 
Uea,  qua  fUitofre  a  dft  racoenifr,  on  lit  qu'on  a 
trouvé  ebet  FnMaaollcattilattrttdtt  conjuré».  On  n'y 
trouva  qnc  le  contrôle  de  «;a  compag^nie  dr  frirde  na- 
tionale, et  I  on  en  aurait  rencontré  de  pareilles  dni  les 
qnanntO'iii  copilalnct  dea  antrea.  Cbapial  ajoute  : 
«  comme  l9  clergé  est  It  principal  fauteur  daotâooa»- 
plots  d'une  nouvelle  Saint  BanbéIcmy ,  je  vous  dirai 
que  j'ai  eu  U  consolation  de  voir  de  braves  curés  à  la 
têift  de  leur  nlliee  vfllageoiae ,  ce  qui  prouve  que 
ccux-li  <:riiis  t  ni  bons  patriolcs.  Presque  tout  le 
clergé  a  pris  la  fuite.  Pourrons  donner  une  idée  de 
la  scélératesse  de  cet  ordre  de  Urigands ,  je  iiairai  par 
vona  observer  CikJ^  que  Je  premier  signal  était  de  se 
porter  au  club  et  à  la  maf^nn  <  Ir-etorale  ftour  lesasjias- 
aiDer.(A8sassiner /a  mawone/«c/ora/e/ on  n'aurait  pu, 
an  Français,  s'exprimer  ainsi  qu'en  parlant  d'une  fa- 
iiiille,  ou  maison  princière  d'Aliemagiie.llaUiciCbap> 
tal  voulait  dire  que  les  prétendus  conjurés  avaient  fait 
le  projet  d'assassiner  les  électeurs).  L'on  avoii  com- 
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[  Répandus  dans  los  divers  qaarltt*rs  de  la  filé. 
I  ils  arrachaitiQl  ces  malheureux  dos  bras  de 
I  leurs  femmes  cl  de  leurs  enfans;  les  cris  et 
le  déMipoir  des  familles  éplorées  ne  fanaient 
qD'ciciler  leor  férocité;  les  vm  étekitt 
cruelJemfiit  poignardés  dans  leurs  nainiii, 
les  autres  entraînés  à  l'Esplanade,  oo  sur  les 
antres  places  de  In  Ttlle.  Là,  on  insollailà 
leur  faiblesse  ,  el  avec  un  plaisir  barbare, 
on  feigoaîl  de  leur  accorder  la  vic^el  oa 
leur  pemelfait  de  m  retirer;  Diisà  peiie 
avaient-ils  fait  dix  pas,  qn*on  les  criblait  de 
coups  de  fusils.  » 

Il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  les  ligofs  qae 
nom  venons  do  rnpjx)rtor.  l  'un  dos  gariie? 
naiioiiaux  venu  des  contrées  voisines,  ecn- 
vail  le  15  juin:  u  Nous  avons  été  forcés  de 
marcher  sar  des  cadaTres.....  Ce  natia,  «a 

meneé  i  miner  pour  letfiilfe  saoler.  CnUlaikmt 

exacts.  »  Non!  ils  ne  sont  pas  exacts.  Pour  p^iair  J«a 
Gas,  qui  n'avaîi  pas  voulu  servir  des  inirivuc*  olefiw- 
les,  on  l'égorgea  ;  et  l'on  fit  ensuite  coorir  le  brait  qut, 
de  la  cave  de  cetinibrtnné,  on  avait  diifiSdes  mmi 
de  mines  sous  le  localoù  se  réunissait  l'assemblée élrc- 
torale.  Mais,  plus  i.Trd  la  ville  étant  entièremtnt a» 
pouvoir  de  ceux  qui  lavaient  courbée  sous  leur jovs, 
on  eurocn  ofBelel .  faU  le  H  aottt  par  l'aulortlé  Imb, 
accompnpn^e  du  directeur  des  travaux  public,  pf'^"''' 
nous  nous  servons  des  propres  pxpressfftns  doprtw*- 
verbal ,  «  qu  il  n'avoit  été  fait  dans  ce  tocal  aonaa 
eieavatioo,  ni  changemanti  que  lea  nrait  da  paartnir 
de  In  cave,  empreints  d'une  inoisis.'ufe  que  Ibumi- 
dité  produit,  n'offrent  aucune  nouvelle  oeuvre  ;  quiU 
sontdansrélatd*anclenQCté,commela  maison;  qB*!!»* 
paroli  pns  ({uH  jait  été  fait  de  fouilles ,  nideroa;- 
înr  tif  ris  !  •  mflçonnerle  moderne:  ry-ie lesaboullw»J 
iaicrirurs  et  extérieurs  de  ladite  mai»0D  n'oot éprouvé 
aucune  maln-d'œovre  tendant  à  praiiqaeraaaaiMt 
que  ladite  maison  étant  séparée  du  palais  pir  uae 
rue  publique,  Cl  de  l'ancienne  .«aile  de  «ptfuclr|»r 
plusieurs  maisons ,  et  par  une  petite  me ,  etlr^  aoat 
pu  éprouver  la  moindre  atteinte  par  lefoNdadil<S«> 
attendu  que  dans  toute  l'jfMMltttda  ladite  n^itcm , 
nous  n'avons  trouvé  aumne  marque,  nival^^^  *^ 
nouvelle  teuvre  pour  pratiquer  une  mine- '^-^V^' 
cès-vcrbal  eat  «Igné  par  Ferrand  Deniisai ,  officier- 
nrinf  ijial;  du  maxislral .  faisant  le?  fonciii'"^ 
procureur  de  ia  commune;  du  direcieardes  ira""* 
publics  et  du  greffier  (•).  On  voit  donc  qaehsd**"* 
donnés ,  comme  exacts,  et  avec  lant  d'aMOriHe»^ 
Cbaptal ,  étaient  complètement  enoné*. 

('}  VId.  Aéreêti  prèMHtée  a  PettemUée  nanc-a!'  V 
vetueé»  eimarJe»»  6«a«r  •«««(•  aa^.P*C*i* ****"' 
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a  tue  soixante  de  cescoqains  Cinq  cha- 
noines ol  quatre  capucins  ontétcdu  nombre 

«les  viclimes        Plus  de  deux  cents  sont 

liiét.....  LnfMlrooiUes  tireet  «ir  tout  ce  qui 
•e  noatre  tuz  fenétnt...»  a  Nonsne  nvont 
pas  le  nombre  des  morts,  disait, le  16»  an 
autre;  on  les  voit  dans  les  fossés  et  dans 
h  s  rijos  ;  personne  ne  leur  rend  les  derniers 
<ltvoirs.  >)  Chaplal  écrirait  le  19  :  u  nous  au- 
rions pu  croire  que  uuus  aliioos  a  une  fôle, 
li ,  à  oôlé,  BOiMoaf  kMi  trouvé  kftcadiYreft 
<M  seèiérau  qu'on  avait  égorgés  le  natio  : 
après  dtoéj  nous  avons  été  à  cheval  deoi 

'l'^'ircs;        on  a  tué  un  scélérat  et  tout  est 

n  nlré  dans  l'ordre       On  lire  sur  ceux  qui 

se  muîjlreut  aux  façades  des  maisons',  »... 
Ma  autre  correspondant  des  juurualihtcs  de 
ce  lem|»-là  \  lue  sis  cents  callîoliqQes  et  mis 
cents  patriotes  ;  ces  derniers  curent  seole- 
menl  dans  les  ren(  onlrcs  du  13  et  du  len- 
inain,  quatorze  des  leurs  hors  de  combat. 
Le  15 ,  le  16  et  le  17 ,  il  n  y  eut  point  de  col- 
lisions, il  n'y  eut  que  des  assassinats.  On  a 
évalué  à  environ  huit  cents  les  catholiques 
égorgés.....  «  Le  eanuufeaiUpnhngé  parla 
toUn,  disait  SaMn  Tournai  K  U  multitude 
3  promené  dans  les  rues  les  lôtes  des  vaincus. 
Klle  en  a  cloué  aux  portes  delà  Maison  Com- 
mune ,  elle  a  puni  dans  cette  même  ni  iison 
plusieurs  de  ses  ennemis ,  et  le  sans:  y  ruisse- 
laît..«  »  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce» 
éétails,  tirés  des  écrits  du  temps,  aGn  qu1ls 
demeurent  inscrits  dans  nos  pages,  comme 
<I(^^s  moniteurs  éternels  des  crimes  commis 

à  cette  époque  lamentable. 

Le  18,  après  avuir  employé  les  premières 
heures  delà  journée  a  chercher  de  prèlendus 
coupables  et  à  arrêter  quelques  innocens,  les 
gardes  nationaux  venus  de  MontpelKer,  les 
I^ionnaircs  non-catholiques  de  Nlmcs  et  de 
nombreuses  bandes  de  paysans,  armésde  four- 
ches, dehaches,  de  tridents,  dcfaulx,  se  réuni 
reui  sur  l'Esplanade  poiireonclure  un  [t  iclc 
lUèralir  avec  les  bas  otticiersei  les  soldais  du 
régiment  de  Guienne.  Peu  d'heures  après, 
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on  autre  catholique,  un  scélérat,  comme  le 
disait  Cbaptal ,  fui  encore  égorgé  *  lll... 

VII. 

FrélendiM  eoti«pir»lioa  du  comte  dr  TualoQM-Lxitrec 
—  Octtruciion  des  mooatiéres  et  de  l'ancieDOe  liitrar- 

Alors  que  toutes  les  bases  de  la  soeiélfr 

ont  été  ébranlées,  ceux  qui  ont  fait  la  con- 
quête  du  pouvoir  craignent,  avee  raison,  les 
trames  ourdies  contre  eux  parleurs  adver- 
saires. Le  soup(;ou  veille,  et  souvent  les 
démarches  les  plus  innocentes  deviennent 
des  crimes  que  l'on  voudrait  punir.  Un  vieil 
ofDcier*  dont  le  nom  se  rattachait  aux  plus 
glorieux  souvenirs  de  la  capitale  du  Langue- 
doc, le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  mem- 
bre de  rassemblée  nationale,  allait  aux  eaux 
de  Baréges.  11  s'était  arrêté  peadaol  quel- 
ques joursauchâleande  Dutré,dansunecom< 
inufw  voisine  *  de  la  villeoûsessdeus  avaient 
régné.  —  H  allait  partir;  tout-à-coup,  do 
nombreux  délachemens  de  gardes  nationales 
environnent  le  chAteau.  Le  comte  voulait ,  di- 
sait-on,  apporter  desobslacles  aux  fédérations 
pro>|elces.  La  municipalité  le  (il  garder  u  vue 
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I  TM.  J  ournal  univenel  et  affiches  de  Toulouse  et 
du  Langueiée ,  pag.  M  Cl  nilv. 

'  Courrier  d'Avignon  ,  m. 


>  Miil^r<i  les  Uéclamalîons  furibondes  de  Cbaptal , 
on  tenit  daos  Vtmm  tl  roocfopilt  qaa  Hteooi- 
pagnoiv  pariageaieol  ses  opioioDS  euliées.  Ce  fui 
au  délachemcnl  vcou  de  Uontpcllicr,  et  qui  en  itii- 
po&a  par  m  bonne  lenue,  que  l'on  dut  la  tin  des  aia»»a- 
crec  «  Oa  doillevr  rendre  d'auunt  plat  dejnitiee,  dit 
Froment  C  ai emoire  fiis!orrp.te  etc. ,  pag.  32  ) ,  que 
la  ville  de  Montpellier  a  toujours  été  en  riralité  avec 
celle  de  NImet.  Les  légionnaires  parvenu!  à  Uehaiid , 
ftaient  iiatangttSs  par  dit  députée  du  duh  piMM- 
i^nt ,  qui  voulurent  !e«r  persuader  de  s'en  retourner , 
en  leur  disant  que  ta  paix  étoil  faite  ;  mais  ils  per- 
sistèrent àvooloirceutinucr  leur  route,  et  à  t'astnrer, 
pjr  eus  mémes,  de  la  piélendve  paix  qui  régnofl 
dans  Nîmes.  Lorsqu'il?  y  furent  arrivr^s  .  les  chefs  sc- 
pré»entèreni  au  club  protestant ,  qui  les  reçut  fort 
mal ,  disant  qu'ils  n'annleot  dû  venir  dans  Nlne» 
qu  après  en  avoir  été  lequit.  En  eflet ,  leur  démarche 
éloil  très-déplacée,  car  le  massacre  contiouoit et 
s  ils  n'avoicot  point  paru  ,  c  eo  cloit  fait  de  tous  le» 
calbelkittet  de  Ntmes  ;  leor  fréience  arrêta ,  ou  dur 
moins  ralentit  le  nmiacre.  » 
3  UagBic. 
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dans  l'une  iks  diaml)res  de  l  Udtel-de-Ville» 
Quand  cel  aete  fol  connu ,  le  nnislro  Voidel 
fil  un  rapport  au  nom  du  comité  des  recher* 
cbes  ^  ;  il  y  oombaitit  le  système  de  l'in- 
▼iolabilitc  des  membres  du  corps  législatif, 
alors  qu'ils  n'y  siégeaient  pas .  et  il  demanda 
que  Laulrec  fùl  envoyé  devaul  le  tribunal 
du  Châlelet.  O'Ambly,  vieux  soldai  comme 
Laulree,  s'élance  à  la  trDMine  :  m  le  viens 
défendre,  s*écrie>t-il,  un  ami  avec  iequel 
j'ai  servi  pendant  cinquante  années,  cl  dont 
le  corps  f'st  sillonné  par  quinze  blessures.  Il 
est  arrête  sur  la  simple  dénonciation  de  deux 
particuliers.  Mais  comment  irnap^iner  qu'il 
ait  conçu  le  projet  qu'on  lui  prèle  'l  Comment 
croire  qnll  l'aurait  aveuglement  confié  à 
deux  hommes  qu'il  ne  connaît  pas!..  Vous, 
Messieurs,  vous  conmisies  tous  Lautrec...  11 
a  voulu,  dit  on,  tenter  une  ronlre  rêvolu'lîonî 
Si  loa  m  aïuionrait  que  I.  iulree  s'est  mh  ;i  la 
léledc  douze  cents  gentilshommes,  je  dirais: 
la  dHMe  est  possible.  Mais,  lui,  conspirer 
dans  l'ombre,  ourdir  des  trames  secrètes,  il 
n'en  est  pas  capable!...  Il  est  malade,  il  est 
infirme.  Je  vous  demande  une  grâce!  Qu'il 
aiîlc  à  Barèges,  et  moi ,  je  me  rends  caution 
pour  lui ,  je  me  constitue  prisonnier  à  sa 
place.  » 

Le  triomphe  de  M.  d'Ambly  fut  complet. 
^hioQ  etDesmeunier  parlèrent  en  faveur 
de  Lautrec,  et  peu  de  Jours  après  son  retour 

à  Paris,  on  le  rendit  à  la  liberté. 

Ces  Fédèratiom  qui  occupaient  tous  les 
esprits,  [larce  que  ion  croyait  y  Irouver  des 
gages  (i  une  union  indissoluble,  furent  célé- 
brées avec  une  pompe  extraordinaire  dans 
les  départemens.  En  outre  des  cérémonies 
qui  eurent  lieu  partout,  celle  de  Toulouse 
offrit  une  immense  réunion  de  gardes  na- 
tionales, de  municipaux  et  de  cnrieuv.  f)ou- 
zicch  y  fut  proclamé  command;int  îrénéral 
de  toutes  les  milia^s  du  dupartcmeui  de  la 
Hanle-Garoone. 

A  l'époque  de  ces  cérémonies  patrioti- 
ques, las  religieux  étaient  partout  chassés  de 
leurs  monastères.  Il  ne  faut  pas  que  l'histoire 
inihlic  ce  fait,  dont  les  conséquences  se  font 
peul-élre  encore  sentir.  11  y  avait  dans  noire 

*  D«BflaftéaBceda38juio. 
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province  environ  ceotsoixante-setze  o/oasm 
d  hommes,  de  divers  ordr»  ^  Là  se  trouraiort 

t  Tolel  la  Ibit  é»  ces  maamérai.  QaéiMm 
tmoni  peut-être  échoppé  à  dos  rechercliei;  Mb  II 

nombre      ceux  ri  doit  êire  irf'<-faiblc  : 

£r»u/«4  d6  l'ordre  de  saint  Augustin  :  le  cooreat 
de  Tonlome  («ttjoofd'liai  Mutée),  dépendanliiMif- 
dialemenl  du  Pèrep^^néraî;  le  couvent  de  l'IsIed'AIbi- 
peois;  lecouvenldc('arca«sonne;  lecouvpnldelÏBWtli 
le  couvent  de  Caudié:»,  id.  de  Marquefave;  eeindeH- 
vcrdoa.  de  Fiae,  de  llMMil0»>VMllei.  de  Mmipd- 
lier,  de  Narbonne,  de  B^'zirrs,  de  Montiriinr,  de 
Tejola,  de  \imes.  de  La  VouUc.  Les  Au^vslitudkhaut- 
sé$  avaient  uo  couvenl  à  Toulouse.  Lea  inoMitbtiA 
VOrdfdêGunyUÊhui  pen  DOobreax  en  LasfM* 
<fnr  ;  on  H  Y  romplaîl  que  tphx  d^  TornaT.^w 
l  évécbé  de  >'imes ,  et  celui  de  Saint  Saturotn,  dan 
le  dIocéM  ^Xha.  l$ê  Chmtrtm»  vmtMm»  *m 
la  ProvîDce,  les  matioDi  du  Puy,  de  Cutret,  de 
Toulouse,   l  'ordre  de  Fontewault  avait,  «  Lit* 
gucdoc,  les  prieurés  de  S«iQie  Crois,  etdeL•6rit^ 
Dieu  :  le*  Religieux  d*  Suinté  Cni»  se 
daienl  en  Langu  lor  qu'une  seule  maison,  tita^ 
à  Toulouse  Les  Heligieur  Trinitaires  pour  fa  «- 
demption  de»  captifs,  Domoié»  au&ii  Ma^*nM, 
•vskat  dct  aiMMtIfaw  à  TodoaM.t  lli«yil>, 
Lfmoux ,  Castres ,  Cordes ,  Montpellier ,  Narbonof 
Les  Camus  avaient  des  roooanères  au  Puy,  àMwi- 
pellier,  à  Lunel,  à  Nîmes,  Lodève,  TOBrt«t 
Meade,  Ctsirca,  Albr,  Toolonse.  Naitewe*ùi* 
cassonne,  Béliers,  CasteisarraMn  ,  CT5tr!nîi,"^nT, 
Montréal.  Les  Frirtt  minewrt  éuient  éublu  *  Al- 
bi,  à  Castres,  i  Mireimix,  i  Mootgiscerd ,  à  M*- 
idtl  »  4  BMbmM,  à  TMtoMe,  i  Castelaa«idarj,  i 
L>aulrcc,  à  Lavaor,  à  Câr(.'a<!<;onTie,  à  Union,* 
Lonrl,  i  Montpellier ,  à  Narbonoe,  à  Péieu<-Lo 
I>rfiit1nsi0d  7i>r{rairea,aviieDlii9CoaveatàToahiii«l 

sous  le  nom  de  Notre-Dame  â9  ta  Fait.  I^^  ^'"^ 
nieaint  'm  Jambins.  éloient  partagés  en  W  P**" 
Tinces,  et  possédaient  des  couvens  àTottlo0se,àBruie- 
res,  i  MMttpdIier,  à  Gatim,  à  HtaMi,  A  AlUt 
Ciermonl ,  Moujèreo ,  au  Puy,  Proullle,  N»rb<3n- 
ne,  Atihcnas ,  Fanjaux,  Genouillac,  Limoni. 
Quiliaa ,  MarTejoJs.  Les  Génovefins  possédai 
prieurés  de  Saint  Nieoln  de  GtiD|Mf ne,  ndJoeift 
d'Useï  — LesPère*  rfa  ta  Merey,  ou  de  la  Rf^^^T'^'^ 
des  captifs,  avaient  de»  monastères  t  Iwiwut, 
à  Carcassonoe  ,  à  Montpeiiier.  —  L»  CèfcHîW  rt* 
telMl  dois  mute  te  Provfaen  <|tte  le  nul 
du  Colombier,  en  Vivarais.  Les  nérolUd  *t«ie«l 
établis  au  Bourg -Saint- Aodéol ,  à  Saint  AoioiM  lir 
Padoue,  près  d'Annonay,  à  L'Argenilére,  «  ^i- 
«Mtis,  àM«iu«  àTottImst,  k  Aymarguei.  S*»> 
Affjnan,  en  Vlvarnis,  B^ziers,  Ba^rnol.*.  Gign*c. 
Lodéve,  Marseillan,  MonlpelUer,Klmes,î»'"'P^ 
de  Tbomières,  Roquemaure,  SmaHm.  I<» 
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encore  beaucoup  de  sa  van  s ,  des  oniean 
chrélicDS,  et  des  poêles  même. 

Les  monastères  de  femmes  étaienl  au 
Bombie  de  plus  de  soixeDte  K  II  y  tveit  en 
OBire  «uanale-deui  aUwyea  d'iMMBiMi  *  et 

«Amt  étaient  réimdot  demêois  dintdtvmM  parttei 

de  la  ProvÎDcc;  leur»  eouvens  élalenl  an  Puy,  i 
Toarooo,  à  VUlcneuTe  de  Bprsr.  à  Aiguesmorles, 
Alaia ,  Bcâocaire,  Nlmcfl,  Pool  Hàmt  Etprii,  Uies» 
Aadoat,  Agda»Bédirrfo«i,  AlM,Béfi«n,  Garau- 

•onnr,  Cnrrrr<,  Cssielnaudarj ,  Cordes,  ChaUbre, 
FrooUgnan,  Gailiac  ,  Limoux  ,  Lavaur,  LunrI , 
llMtpellier,  Narbonne,  Toulouse,  Le  Vigan,  L&i- 
idaarrMia.  Let  MMmitê  affalent  des  Mnaeiéna  i 
Béliers,  k  Notrr-Dnmr  rîr  Consolalfon  ,  rnrrîi'jonnr, 
La  Valelie,  prèi  de  Toulouse,  el  à  Toulouse.  Oo  voyait 
des  cnoffcns  de  Carmu  Déchauués  à  Toulouse  ei  k 
Vaotpalller.  Les  Prttrtt  dt  la  doctrine  ehrétienrie 
avalent  des  maisons  à  Narbonne,  h  Rriucnirr',  à 
Iflmea,  i  Lodève ,  à  Limoux ,  à  Ifende,  à  Toulouse» 
alnel  ^*<tncdllèi«  à  Lavaur , à GSiialnaudary.  La 
FmdtUuu  poaaédaienl ,  en  outre  de  leur  hmIsod  de 
ce  nom,  dans  le  diocèse  de  Rieui,  un  roonAStère  à 
Toulouse.  Les  Oraforiena  aYaieot  cinq  maUoo» 
•n  Langoedoe ,  savoir  :  I  TouUhmc  ,  MoDliidlier  »  Pé> 
lenas  ,  Froniignau  el  Joyeuse.  Le»  Prêtres  des 
missions  avairnt  ûc^  étabUncmeotS  à  Narbonne,  Bé* 
liera ,  Aiet  et  Toulouse. 

t  YaidrindteMlwi  dNine  pariladeees  «nnailirea  ; 

Ui  Annoneiades ,  à  Albi.  tas  BMiktines ,  k 

GaîTIflc.  1J^^>  Filles  iJi-  Cùbxfrravre  .  Ptiy  ,  à  Lésî- 
gnaa ,  a  Albi,  a  Moolels,  a  Toulouse,  sous  différeoUi 
déDonlnatleos.  Les  rftmrstfss,  i  Tonloosa.  Les 
Beligieuset  dé  Saint  Dominique ,  k  Uontpellier,  k 
Tivier»,  à  Pronille,  à  Casielsarrasin ,  k  Toulouse. 
Les  Religieuses  de  Sainte  Claire ,  a  Toulouse ,  dans 
la  Tina  etdsas  le  Drabanif .  Las  OswsrfWns ,  à  Toik 

loiise ,  k  N'.nrhnnaa.  Les  FéuiUanîim'^  ,  à  Toulrtusc, 
Les  Ur$ulin«$ ,  k  Carcassoone ,  à  Toulouse ,  à  Bcau- 
calre,  Mooesinl  en  YtM ,  Âlais,  Mende ,  Malcieu, 
en  Gévaudan ,  Béziers ,  PoDt  Saint  Esprit,  Péaeoaa, 
Mimes,  Beaulieu  oti  Ronlfca  rn  Viv-Trais ,  Slontpel- 
lier,  Narbonne.  Les  Religieuses  de  la  Visttation  ,àu 
Puy,  à  HoDlpcllier,  Font Saiat  Esprit ,  Albi ,  Tou- 
louse, Bourg  Saint  Aadéol,  Nîmes.  Les  Damât da  la 
Providence,  à  Toulouse.  Lps  Dames  de  Malte,  k  Ton- 
loose.  Les  MtUgieuses  de  la  UagdeiaiM ,  dans  la 
aites  Tille.  Des  Bêligkmm  hoipUmtiim  /  Les  FiUê$ 
du  Bon  Pasteur ,  k  Toulouse.  Les  Oamea  noirea ,  à 
Castres ,  h  Toulouse.  Les  Danui  d'Andoin,  dans  la 
Biéine  ville,  etc.,  etc. 

»  la  lisiada  ces  éuMIssenens  ftil  parlladellds- 
tsirn  de  notre  province ,  et  nans  avons  cm  devoir 

!■  rapporter  i<'!  .  en  mdi'iuanl  Tordre  à  îaqnellp  ch^- 
que  sl^baje  a|>parUaaU ,  le  diocèse  dans  leq^ucl  cba- 


viogt  ou  viogi-iuie  abbajrei  de  fevnes.  *  lieo 


cune  était  située,  quelle  était  la  taxe  en  cour  di 
Rome,  et  les  revenus  de  l'abbé  qui  tenait  le  monas- 
tère,  soit  régullèremeot,  soit,  cequictaii  plus  gé- 
néral, en  eonmende.  Le  lelire  placée  avant  la 
nom  de  l'abbaye,  indique  à  queiordraeik  ap])arie- 
nait.  A  indique  celui  de  Saint  Augustin;  B  celui  de 
Saint  Benoit  ;  C  l'ordre  des  Dteaux ,  P  de  Prémoalré; 
S ,  ^e  rabbs  je  «uit  séculariiéek 


Bf«HSd«nfcbb      WselssB,  Tais  en  C  do  B.  levann* 

B.  Anlaoe.  MaoïpalHar.   $11  B.  IMO  Hv. 

C.  ArdorcI  Castres  ...     S3  .  .  3000. 

C  fialleparcbe. ....  Mootaaban  .  tfiO.  .  ISOOO. 

C  BolboDoa.  .....  Mlrepoix..  .  IIOO.  .  17000. 

C.  C«Iers  Rieux.  ...    300 .  .  iCOfl. 

C.  Candeil  Albi   1000.  .  L-iOOG. 

C  (Ibamboa(eoéeM).  Viviers.  .  .     80.  .  UiOO. 

B.  Crnas  Ylvian  .  .  .  408.  .  44HOL 

P  l»oaé  P>!v      ...     80.  .  4000. 

II.  Ëautoes  Toulouse  .  .   SSO.  .  ^900. 


P.  Foataavdo. (en éeo.) Saint  Poos.  8M.  .'  5000. 

r   Fnnlfroide.  ....  ffariMOnO.  .  tOOO  .  .  11000. 

B.  Gailiac  Albi  MM.  .  MMO. 

C  Gvaadaalv«(ea  éco.)  Taolonao .  .  400e. .  tOOM. 


P.  Joncels  Béliers  .  .  .   500.  .  4000. 

P.  La  Capella  Toulouse. .  .  300  .  .  4000. 

B.  La  Grasse  Caraaaaooav.  4633 .  .  18000. 

B.  Mas-d'Azil  (le).  .  Rieux.  .  .  .  000.  .  5000. 
It.  Mas-G*riiier  (ie).  Toulouse  .  .  600  HôOO. 
B.  Caaoe».  Narbonne.  .    80U.  .  3000. 

B.  lÀML  Rieux ....  tOOO .  .  14000. 

C.  Maian  Viviers  ...    150.  .  9500. 

B.  Mootoliao  Carcassonna.  tOOO.  .  3800. 

A  Qoaranla.  Narbonne.  .  MO.  .  tIM. 

B.  Saint  Aphr  K^ise.  .  Béliaft  .  ■  .  500.  .  lOOOOi. 
B.  Saiot  CbaiTre  .  .  .  Pnj  MO.  . 

B.  SafntCbignan.  .  .  asiol  FOns. .  400.  .  OOOO. 
S.  Saint  Gilles  Nimea.  ...    800 .  .  ifOOO. 


B.  SiGoUbaadoIMa.  LmUvo  .  .  .  «00.  .  4500. 

B.  Saint  Hilairo.  .  .  .  Carcassonoe.   450 .  .  1400. 

B.  Saint  Polycarpo.  .  Narbonne.  .   800 .  .  4000. 

B.  Saint  Sauveur.  .  .  Lndf-vr     ,  ,    <O0    .  3000. 

A.  Saiol  Saluroin .  .  Toulouse. .  .  iUOU .  .  SMOO. 

A.  Saint  Jacqaas.  »  .  Véiiara. .  .  .  lU  *  •  MOOl 

B.  Saini  Thibery.  .  .  Ap<^r  .  .  .  ÎOOO  .  .  ^fm. 
B.  Saodrsa  Alats  ....    800.  .  4000. 

B.  Saavo  AUis  ...»  BOO .  .  0000. 

«  ^Ti^/.^  Lavanr.  . .  IMO.  .  11000. 

C.  ValUmagne ....  Aféo  ....  1400.  .  18000. 

C  Villoatocna^  Maian  .  . .  400.  .  BWOk 

C  VIIMonfoo.  CsMaaaanBo.  SOO.  .  IIM. 

■  Voici  let  noms  de  ces  abbayes ,  l'indication  des 
dlocèics  oà  éliss  étaient  situées ,  «t  le  revenu  attadié 
à  chacune  d'elles.  Les  lettras  qui  peéràdent  les  noms 
annoncent,  de  mt'me  que  pour  celles  possédées  par  dea 
hommes ,  de  quel  ordre  cbacun  de  ces  mooasièreft 
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qall  y  eût  plusieurs  monastères  où  I  on  ne 
coinpiail  plus  que  quâlrc  ou  six  personnes 
engagées  par  des  vœai ,  on  allant  les  pro- 
noDcer,  eoaiaBcily  en  avaiiob  le  nombre 
élaitcacore  considérable,  on  peut  affirmer  qae 
la  mnyonnp<î(^Ia  popalntion  »Io  chacun  de  ces 
clabliÀScmensélailde  douze  individus.  Ainsi , 
il  y  avail  encore,  en  1790,  dans  les  maisons  re- 
liglcasesdcla  province  de  l^nguedoc ,  plus  de 
trois  mille  quatre  cents  personnes  qui  profes- 
fiaienirélatreligieai,Ottqui  allaient  l'embna- 
ser.  La  désolation  flot  immense  dans  ces  reirai- 
tes.où  Inntd'Amns  pnros,  séparées  du  monde, 
ne  conrevaienl  d  autre  bonheur  que  celui 
que  procurent,  la  prière»  la  contemplation 
des  cJiosos  célestes  el  les  espérances  de 
l'avenir.  Mais  comme  le  mal  se  trouve  quel- 
quefois assez  pris  du  bien,  les  cloîtres  vomi- 
rent quelques  foug^ueux  tribuns»  quelques 
prêtres  infidèles  à  leurs  devoirs,  (foelques 
ambitieux,  presque  tous  devenus,  bientôt,  vic- 
times de  leur  imprudence.  Chabot ,  que  l'on 
avait  entendu  dans  nos  chaires ,  que  l'on 
avait  vu  quêter  dans  les  châteaux  de  la  Pro- 
vince» devint»  par  sa  scandaleuse  conduite» 
odieox  même  à  ceuxdont  11  partageait  les  opi- 

diptadttl.  tA  iellre  F  Indique  que  Tabbaye  appar- 
tteaii  à  rordn  d«  FootevrauU. 

N<MM  dM  iUmjm.         Piitiwi.       .  R«Tenat. 

B.  Bnociitt  NittM.  .  . 

C.  BeliMonbflu  .....  LtPlIjr.  .  .  5000. 
C.  Favat.  .......  ToatouM  .  5000. 

B.  Gigean ,  unie*  Si.  Geoiès.  Montpellier.  13000. 

C.  Foolaioe  d'Aliif.   .    .   .  Aiai* .   .  . 

B.  Fertu  {\^)  NIai«t.  .  .  ISSO. 

c.  Seaavu^U^,  unie  à  celle  de* 

Clm  ^  UPay.  .  .  MSS^ 

C.  Mfrcoirc.  .  .  .  i  h^^gft- .  .  5000. 
G  Moire- Oamo  des  Ollieux.  Xarbôane.  .  4000. 
C  OraifMi-IKea  ,  voyet  Sa- 

Iriwiui   

F.  Saiole  Qaired'Aolienai.  .  Vivien.  .  • 

F.  Saisit  Oairv  d'AiilU .  .  Nerbonn*.  .  4O0O. 

A.  Saiol  Espril  Béliers.  .  .  kooo. 

B.  Saiai  Pierre  Le  Puj.  .  .  6000. 

A.  Saint  Safomio  Toutouea.  .  6000. 

C.  Salenque*  ToaloQMw  .  6000. 

A.  Sninl  Panlaléon  ....  Tnuloiiti».  .  6000. 

C  S,-(ii\et>ciiiie  Le  Puj.  .  .  6000. 

C  Val-gauva  Vaes  .   .  .  SOOil. 

B.  Villcmur  Ca«.trP!i.  .  .  f>wn 

C  Viguogoul  UoDip«tlier.  600O. 


GENEH.ALIi  [ITDO] 

nions.  Venance,  (»oele  aimable,  mais  beaucoup 
trop  vanlé,  étrangecapucin  quel'on  avait  sur* 
nommé  le  Pin  TïÔNife»  et  qui ,  après  s'être 
élevé  par  ses  eiasérations»  tomba  cusoiie 
sur  un  échafaod  l'abbé  Barthe»  naguère  flaf- 
leur  de  l'archevêque  Kontang^eç.  et  qui,  plus 
tard,  donnait, dans  sa  chaire,  ce  qu  il  nommait 
des  conTerences  Theotogiro-Ctviques ,  et  le  P. 
Hyacinthe  Sermel,  prédicateur  du  roi,  tia- 
ranguanl,  en  langue  du  pays,  les  iMMumes 
des  campagnes»  semblaient  attendre  drs 
év^nemi  ns  de  hautes  dignités  dans  la  blérar- 
cliie  ecclésiastique. 

Oltc  hiérarchie  ,  qui ,  selon  les  iJées  gé- 
nérales, ne  dépondait  pns  seulement  du  pou- 
voir temporel,  mais  aussi  de  celui  de  l'E- 
glise, allait  subir  une  révolution  complète, 
opérèeQniquementparranloritécivfle.<7était» 
en  partie»  pour  simpliûer  l'admiotstratton 
politique  que  l'on  avait  divisé  la  France  en 
départemens;  on  crul  qu  il  fallait  que  lad- 
minislration  ecclésiastique  adoplAl  la  même 
forme.  Chaque  dcpurlcuienl  dut  avoir  un 
évèque,  placé  sous  la  suprématie  d'un  métro- 
politain» ayant  loi-même  la  charge  ou  le  goU' 
verncment  particulier  d'un  diocèse.  11  jr  eut 
dix  arrondissemens métropolitains  ;  la  France 
availcenl  Irml»  tinuf  siéi^es  ôpiscopau-^  ;  soi- 
xante-deux furent  supprimés ,  rt  h  11  il  furent 
érigés.  Le I^anguedoc,  quicn  posse»iaU 23,  n  i n 
eut  plus  que  huit.  L'église  de  Toulouse  prit 
le  titre  de  Mitropolitamedusui,  et  eut  neof 
évêchés  sulTragans^.  Les  évécbéa  d'Agde» 
Alals»  Alot,  CarcaSBonne,  Castres,  Lavaur, 

• 

i  Comme  let  bonan  acifonf  doivent  être  alfrftfs  c« 

modèle,  nous  citerons  i<  i  co  (pio  fit  M.  &ê  LaboofMe- 
Rochefnrt,  pour  l.i  nu'moiro  de  Vpn.mcr  rt  pour  t<> 
bien-être  de  celle  qui  lui  «Tait  donné  la  vie.  Après 
•voir  r«««emblé  loutei  In  poétlesde  eeC  boamie, 
la  révoliitfon  précipita  dai)<  tm  abtme,  il  les  fit  impri- 
mer à  ?es  frai»  et  donna  l'édition  cnlîère  à  Ii  mère  , 
pauvre  et  désolée  ,  du  malheureux  père  TibulU.  Lie* 
iraltt  de  ce  genre  «mi  depol»  long-leaipe  Men  raro, 
et  Vniitnire  de  Lanftêiaù  dev«U  «aooliNrverle  too- 
venir  de  celui-ci. 
Vid.  L'Ermite  en  i'rovMct ,  tom.  li  ,  etjfowrnd/ 

nauihry  .  ^^êVItéÊ,  p.  241  et  saiv. 

î  Ce  furent  coui  d'Aocb,  d'Olnr-m  ,  Tnrbes,  Pt 
mien,  Perpignan,  Narboooe,  HbodM,  Cabor»,  C<ftmt- 
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Lodève,  Mirrpoit ,  Montauban,  MonfpolHcr, 
Rieux,  Comruinges,  Saint  Papoul,  Saiul  Voua 
de  Tbomières,  Usez,  furenl  élcinis  ^  Ni  l'an- 
deniMlè,  ni  les  besoins  spiritaels  des  peo< 
pies ,  ni  le  bien  milérielqai  résultait  de  Icor 
existence,  iif  le  mécontentemenl  produit 
par  celte  suppression ,  rien  ne  put  modifier 
les  déiermioaiioas  de  l'assemblée  nationale. 

VliU 

ProlMUlioat  du  P«rleia«iit  de  Touioaie.  —  La  Cbaoïbn 
dM  VicrtÎMftdt  ctUt  compagoie  e»l  pooffioiTM. 

En  iœtitmDt  les  distrfds,  en  plaçant  dans 
chacon  dTentr'enx  un  tribunal ,  en  ne  soa- 

mettant  point  celui-ci  à  raotorilc  d'une  cour 
suprt^me,  rasscmbicn  nationale,  qui  croyait 
que  le  seul  moyen  do  rendre  la  Frnnre 
beareuse  consistait  daus  la  de^trucliuii  de 
lool  l'ancien  ordre  de  choses  i  avait  décidé 
irréTocableiiient  dn  sort  des  PkrlemeDS.  Le 
refbs  du  concours  de  ces  derniers»  leors  de» 
mandes,  réitérées  tant  de  fois  pour  la  convo- 
cation des  Eials-Cénurnux  ,  telles  étaient  les 
causes  réelles  de  la  révuluiion.  Par  leurrésis- 
tance,  ilsavateut  désarmé  le  pouvoir  ;  niain- 

•  Voici  la  Notice  eiadc  de  nos  anciens  diocèses  ; 

tr.etarch.  Taxr  rn  Cour  de  Rom*.  Refeail. 

Le  Poy  3650  Q   35000  lir. 

Alhi.   ......  tooo  Hoono. 

Cisirea  S500   7!»n00. 

Menda.    ....   .  8M0  60000. 


160000. 
64000. 


N.irHonne.    ....  9000.    .    .  . 

iittitn  S008.  .    .  . 

Agé*.  1SSS.   .    .  . 

Carcaaa«a««    .   .   .  6000  35000. 

Klaca.  laOO  26000. 

Moa^Mllitr.    .   .   .  4M0.  IlOOO. 

Lodèf«u   1060.    .....  S6000. 

Cm».   1000   2:»0fl0. 

Saiul- Pool.     .   .   .  3100  4.Î0UO. 

Alal.  15S0.   30000. 

Alaii   500   16000. 

Saiol-Papoul.  .   .   .  S&OO  4&000. 

Toalottw  SSOO.  tlOOM. 

M.>:ii.,rihaq  9"îO0.    .  .       .  . 

Mirepais  S500  3U0OO. 

iiVtBr.  tilOO.  .  ,  .  . 

Rievi   .  SâOO  

Vificn  iiOO  
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tenî^nl,  .sans  forée,  fans  appui,  ils  allaient 
tomber  ,  oubliés  de  ceux  mêmes  qui  leur 
avaient  prodigué  naguère  tous  les  témoigna-  ' 
ges  d'an  entbousiasnic  sans  bornes ,  toutes 
les  assQrances  d'an  altachemeol  éternel.,... 
Mais  le  Parlement  de  Toulouse,  on  plutôt  la 
Chambre  de  Vacations  qui  le  représentait, 
ne  voulut  point  que  sa  chote  fût  saos  reten- 
lis.si  nif  ni  et  sans  c^loire. 

Au  commencement  de  cette  année,  il  avait 
écrit  au  roi  pour  lui  annoncer  les  mesures 
prises  pour  parvenir  à  mettre  an  terme  ans 
meartres  et  aux  incendies  qui  désolaient 
alors  les  provinces  du  Ressort.  Ces  magistrats 
s'écriaient  ensuite  :  «  Sire,  nous  voussommcs 
fidèles,  et  nous  le  serons  jusqu'à  notre  dernier 
soupir...  Un  nouvel  ordre  de  choses scmbloit 
nous  promettre  qu'il  nous  serait  permb  dé- 
sormais de  nous  abaïKlonnor  sans  réserve  aa 
serment  de  notre  consécration;  nous  espé- 
rions ,  dans  les  beaux  jours  de  b  réjcrènèra- 
lion  de  l'empire  ,  n'avoir  plus  à  craindre  de 
tomber  un  seul  moment  dans  la  disgrâce 
de  notre  roi.  Que  cet  avenir  ëloil  consolant  ! 
Combien  11  devoil  ranimer  notre  lélet  Qoi 
nous  cAt  dit  que  cette  espérance»  qni  nena 
avuit  soutenus  quand  le  despotisme  de  VOS 
derniers  ministres  chercboil  à  nous  arr:\- 
b!er  ,  ne  seroit  qu'une  cliîmère,  et  que  la 
perte  de  l'avantage  de  tinit  nus  jours  à  votre 
service,  seroit  le  prix  de  notre  constance? 
tout  noosPannonce  cependant....  » 

Peu  de  mois  après*,  le  Parlement  protes- 
tait avec  énergie  contre  la  destruction  des 
plus  anciennes  institutions,  destruction  qui 
devait  amener  celle  de  la  monarchie.  Cet  acte, 
écrit  avec  force  ,  et  dtmt  le  style  rapide  in- 
diquait toute  la  chaleur  du  sentiment  de  ceux 
qui  l'avalent  écrit  > ,  Tut ,  en  quelque  sorte , 


1  LettM  27sci»ienibrel'SM. 

2  «La  Cour,  spanlcn  vacations,  corisîtléranl  que 
la  iDonarcliie  française  loucbe  au  moment  de  sa  dissu- 
lutlon.qu  il  oe  restera  bieolAiplutaucun  vedigedenos 
i  DMitttiioBS  les  plu»  aneieniMt ,  cl  qm  les  coors  «o- 
vcrainea  voniétre  cnsevolit  s  von^  «r^  rninp*; .  —  ron- 
sidéraol  qu'elle  doit,  noD-«euk-n>eai  à  elle-uivuie, 
mais  encore  aux  membres  diaperséa  daiiiUla  tmu, 
dont  elle  se  trouve  aujourd'hui  l'orRiM ,  de  fUresnS 
profr^finn  de  sp?  principes  Cl  ôe  ses  spntiroens.  —  Que 
ie«  déj^uiés  des  Bailliages  «ux  KtaU-Uéfléraux  du 
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comme  on  le  vcrry  dinsla  suifo  ,  la  sentence 
de  mort  de  ses  auteurs.  U  avait  été  en- 

r 

royaume  }-  avoieot  élé  priocipalemeot  envoyés  pour 
icmédier  rat  déaordm  dciffaraen,  eoolra  lesquels 
les  cours  D'avaieni  jamais  cessé  de  réclamer;  établir 
unf  proportion  légale  dansia  répartition  des  sub<i!<les, 
en  tiier  la  durée,  mettre  des  bornes  ans  excès  de  l'ao» 
lorilé  •rbllraiM,  réprimer  enSo  In  abm  qui  t'é- 
toienl  glissés  d^ns  les  divers  ordres  de  l'état:  —  qae 
la  renonciation  du  clergré  et  de  la  noblesse  à  leurs 
privilèges  pécuoiairc»,  avoit  prévenu  le  vœu  du  tiers- 
état;  que  le  craeeri  «nsnfne  dea  troft-ordrN  m  cet 
objet  importnnl ,  réatisoil  les  espérances  que  Sa  Ma- 
j«it4  coBcevoU  déji  de  la  coaTocAttoa  des  Euta-Oéné- 
ma; 

■  Considérant  que  les  mêmet  dépulét  aVwi  pn  aVi» 

CItper  de  donner  h  IVmpirr  fr.mçaîs  une  noiivrllr  cons- 
llltttioa  ,  sans  outre  passer  les  borne*  de  leur  mandat, 
et  tani  eoDtnrier  le  mu  de  Tenn  conmeuans  ; 

—  que  ce  seroit  f elnemeiit  qulls  se  prétendraleot 

autorisés  p.ir  de  naiiTMUT  po'ivoîrs  qui  leur  ont  élé 
envoyés  au  nom  de  certains  cantons  ,  ou  par  les  adhé- 
fiMis  pertiellea  de»  nnmcipetitéi;  que  cet  neoteiux 
pouvoirs  ne  devaient  éOMiierqiie  de  leurs  coromei- 
tans  ,  rassemblés  en  la  même  forme  qu'ils  l'avofent 
élé  la  première  fols;  —  considérant  quesi  l'intérêt  des 
^filee  eAt  pero  eiiger  que  h»  ooon  «eoteralnet , 
liées  à  la  constilulion  du  royaume,  fussent  anéanties, 
et  que  la  volonié  du  roi  eût  concouru  avec  celle  de 
la  nation ,  ladite  cour  persistant  dans  les  principes 
énoncés  dent  ses  préeédena  errSiét  et  rananinaoee, 
serûtimmok-e  :i  Ii  cmi'^c  pnhlique ,  »flns  fnire  écla- 
tw  d'autre  regret  que  celui  de  cesser  d  firc  utile 
aa  wrvfee  da  roi  et  dee  peoplei  ;  —  que  pour  que 
les  représenlans  de  la  naiioo  emenl  été  Mfal»- 
Bient  investis  dn  pouvoir  de  voter  la  dc5tnirtîon 
de  la  magistrature ,  il  auroit  fallu  qu'ils  en  eus- 
iC8l  lectt  le  mandat  eiprèi  de  letm  commcllans  ; 

—  que  ce  mandat  n'existe  point;  qu'au  eonlraira, 
plusieurs  «on f  haussées  du  ressort  dn  h  cour  ont  et* 
pressémeni  demandé  lacontervatioudu  Parltmenide 
Totdmm  ;  ~  eewidéraat  qae  la  deatraetian  dm  Pai^ 
lemens  blesse  essentiellement  ta  con>titutloa ,  et  viola 
lesdroits  et  privllèses  des  provinces  auiquels  ils  appar- 
tenaient; qae  ces  droits  avaient  pour  base  les  capitula- 
tioBi,êi  la  traités  Im  plot  aacrét*  reneiiveléi  de  règne 
en  rèpnc  ;  que  ces  provinces  n'ont  pu  iMre  morcelées, 
confondues ,  divisées,  sans  le  consentement  exprès  des 
peuples  qnf  let  formaient,  dont  la  voix  a  néanmoins  été 
étouffée  par  les  obstaclee  mit  à-  leur  réunion  ;  —  que 
le  droit  d'avoir  Parlement  et  de  ne  resionir  qu'en 
icelui ,  fal  toujours  regardé  par  les  babitans  du  Lan- 
f nedoe  comme  nn  de  (eurs  plus  préeieai  privilèges  ; 
qo*!!  lenr  est  commun  avec  ceux  du  Quercy ,  de 
Commfnjre  et  du  psy^  de  Poix;  droit  fondé  sur  les 
titres  les  plus  auibeniiques,  et  conËrméa  parles  Etatr 
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frn(ia  avec  une  sorte  d'effroi ,  et  l'on  au- 
raiti  ruquo  la  conlre-rcvolulion allait  snpf- 
rcr ,  tant  on  lui  alarmé  de  i'apparilioo  de 

Généraux  tenus  à  Tours  en  1  )83  ;  —  ronsidérant  que 
tous  les  ordres  sont  enveloppes  dans  la  même  prMcrtp' 
t  ion  ;  le  clergé  déponllié  de  sm  bient ,  ^  aeabloient 

lui  ftre  nî>~nrr  s  par  tout  ce  qu'une  possession  lé^îîlime 
peut  avoir  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré  ;  la 
noblesse  prifée  de  set  distinctions  inbéicote*  à  Tet- 
senea  de  celle  monarchie .  aoqaite  par  aet  ter- 
vices,  par  vprtu^  et  nn  prii  de  «on  snnrr;  —  r^-\f, 
d'après  les  funestes  conséquences  de  cette  subver»ioa 
unlTcrtelte,  la  religion «tt  dégradée  ,  tet  niinffslNt 
avilis ,  Im  engagement  ht  plus  tolenoels  déclaré» 
illusoires;  —  considérant  qoela  desiruninn  df^tri 
buoaux  actuels  et  rétablissement  du  nouvel  ordre 
judiciaire,  ne  peuvent  qu'augmenter  la  masse  de 
la  dette  publique.  Cl  faire  peser  de  nouveaux  imp6lt 
sur  les  peuples;  —  considérant  enfin  que  les  ma ^f<- 
trais ,  cturgés  par  un  double  deroir  de  malnienir  ks 
droiltde  la  céoimne ,  al  de  canscrtar  let  Mcttèt  «t 
franchises  des  peuples,  emportent  du  moins  avec 
eux  la  consolation  d'y  avoir  toujours  élé  fidèles  ,  et 
de  ne  s'être  laissés  guider  dans  leurs  démarches  que 
par  le  lèle  le  plus  pur  el  le  plus  constant  ;  que 
ces  frnlîmcns .  Sa  Majesté  el  la  nation  les  troureroot 
toujours  dans  leorur  de  tou?  !r?  membres  de  la  cour; 
qu'ils  y  persévéreront  josqu  a  leur  dernier  soupir* 
et  que ,  «édanlMjanrdrhol  i  la  Hmn  qoi  lea  aépare. 

ils  seront  toujours  prM^  n  donner  audit  seigneur 
roi ,  el  à  la  nation ,  de  nouvelles  preuves  de  leur  dé- 
vouement et  de  leur  fidélité. 

f  ta  cour,  InvielaUement  atiadiée  i  la  petaonna  aa- 

crée  du  roi ,  aux  princes  de  son  auguste  maison  .  a  ai 
divers  ordres  de  l'état.  Proteste,  pour  l'intérêt  dudii 
seigneur  roi ,  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  <k  lotis 
les  eiloyens.  contre  toutm  aHeintet  porléoaaot  draiis 
delà  couronne,  ranéanlissenient  des  ordres,  l'en- 
vahissemeni  de  leurs  propriétés  et  le  bouleversement 
de  la  monarchie  française  :  contre  tousédits,  AècXt^' 
ntlont et  ietirm paientw  parlant  snpprctsloa  delà 
cour;fontre  le  démembrement  de  la  Pmvinrr  dr  L:in- 
guedoc  ,  des  autres  provinces  formant  1  étendue  de 
son  ressort,  et  ranéantisseroent  de  leurs  privilèges; 
Proteste  cniin  ,  expressément ,  contre  toutes  atteintes 
|)Ortéesà  la  reli^i'^n  à  lit  diirnitéde  ses  rninislre*,  à 
la  juridiction  spirituelle  de  l'église ,  el  aux  libertés  de 
léglise  gallicana. 
»  Kt  attendu  que  les  eniegittrcmens  Mit  fiar  la 

Chambre  des  V.Tfntinn'  ,  drpui^  Ir  Ifi  nnvrniViT-c  cIiT- 
nier,  ne  l  oni  élé  que  provi»oiremeot,  à  la  charge 
d'être  réitérés  k  la  rentrée  de  la  eoor ,  et  qu'Us  at 
peuvent ,  dans  ce  mentent ,  Inl  être  ffeprétentét,«lt 
les  d^r  !nn>  comme  non  afcmi)  M  lacapaUca  dapi^ 
duire  aucun  effet.  » 
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î  déiMMitié  t  it  #s  aonliKn  mond- 
B  dam  toutes  Ici  noanoes  des  o|d- 
nrenl  leconfirmeri  qu'en  ces  temps, 
ras  de  ceax  où  noos  viTons,  te  parti 
ombait  ne  devait  pascroireau  pardon 
taitofTiTl;  que  Icxilé  ne  devait  pas 
ion  ban,  et  qucle  proscrit  ne  devait  pas 
Je  revenir  s'asseoir  au  foyer  domesli- 
s  de  son  vieux  père  t  t  iUi  sos  enfaos; 
9  la  loi  était  implacable^  et  les  bom- 
s  pitié. 


IX. 


klex.-^TronlijM(lan*leftd«p«rtcmeiu  du  iiard 


^que  dont  noas  retraçons  Tbistoire  , 
es  de  ioales  les  parties  de  la  France 
I,  de  prodieao  pt9€Ètt,  sons  le  nom 
BiMM,  des  alIlMCM  pam  difcndie 
itn  61  lamt  Kbsrtéa»  Ooe  dm 
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le,  le  dernier  qni  ait  signnié  Imisteoce 
riemeot.  Bartbe,  professenr»  qni  fai- 
s  conférences  Theologico-ciffiqueif  con- 
I  club  pour  dénoncer  les  Protestations 
Jour,  il  fut  secondé  par  Borés,  autre 
assermenté.  La  Société  des  amis  de  la 
uHfm  écrivit  a  l'assemblée  nalionale 
icdd vouer  les  principes  émis  par  la 
redf s  Vacations.  Ma)lhe,  alors  proco- 
iM'nl  ndicdudépartementde la Hao- 
jfine,  Gl  un  ionîj  réquisitoire  contre  les 
rats  de  cette  chambre,  el  dernanda  que 
r  olt  sUitions  fu^nt  (Icnoncces  à  l"As* 
iinliotialc  et  au  roi.  Bientôt  les  perse- 
i»'s  plusetranges  devinrent  le  prix  dn 
edesmembresdc  la  Chambrodc^  Vnca- 
Is  aarent  même  des  craintes  pour  leur 
snrs  fiMÉillIes  les  forcèrent  d  aller  cher- 
I  mflDge  en  Espagne.  Us  foulèrent  de 
n  le  sel  dnitt  palile,  aprèf  iMililit 
fit  y^ceeplaliM  de  ta  GanaliUilion 
par  la  ni  Maie  cooltnct  I  Qainxe 
«onlÉwnt  à  peine,  et  Us  ftnvntploii- 
sdcecnelicts^Gen'élnll  paaamei:!! 
nnmifn  tiplitiQn.  GmMIi  à  Me, 
mHmi  ém  jogiit  Imilow  prtiiè 
ner  «1  MéeMiad  tdijoqft  dressé,  n 
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»  préoccupées  par  le 
manx  qui  londirent  bientôt  sur 
▼inoes»  ne  se  bâtent  poiai  de  blâmer  cfié»" 

nions  patriotiques ,  ces  comices  armés,  oà 
l'on  jnrait  d'être  fidèle  aux  lois.  Si  nos  as* 
semblées  législatives  n'avaient  point  outre- 
passe le  but  (|ui  scmblaiL  leur  élre  assigné 
par  la  jusiu  e  (  i  par  la  raison  ,  le  pa  vs ,  dé 
livré  des  abus  qui  depuis  trop  long-temps 
pesaient  sur  lui,  aurait  ncqois,  avec  len- 
teur peut-être,  nuiis  sans  perlurbalions  vio* 
lentes  ,  les  in^jlitutiuui»  qu  il  réclamait  et  qui 
lui  auraient  assuré  de  longues  pr(^péri(és. 
Mais  l'audace  de  qut'lqurs  oraieurs  et  l'im- 
prudence du  plus  irraud  nombre  ,  tirent  éva- 
nouir les  plus  salues  espérances,  lia  atiaquù- 
rent  les  masses  dans  ce  qu'elles  avaient  alors 
de  plus  cher ,  les  croyances  religieuses ,  et 
Uentfil  les  CronUet  et  les  Mnei  ks  plus 
vifte  sBccédèpert  4  enlle  vite*  Acelinfrn» 
tensHédanl  tes  FMmltont  semUdairt  dtfdr 
ta  4M6ck  Dnnt  pluriem»  on  jamdn 
laie  Min  «m  paille  des  déeralf 
da  l'AisemMéa  cnaatHnaola;  daae  wà  paill 
namhre  d'antres,  oo  proleua,  al  Ton  it  màm 


La  iMia  de  Jatei  atail  nçè,  aa  nais 
da  aafilamhra ,  viugt-qaalia  mille  hommes 
armés,  tous catMiqaca »  vannsdu  Vlmali 
et  dn  Vetai.  Le  serment  ofdinaifa  afaH 
été  prêté  arae  enthousiasme ,  mais  on  avait 
réclamé  en  faveur  des  prisonniers  qui  gé- 
missaient dans  les  cachots  de  Nîmes.  On 
avait  demandé  qu  ils  fussent  transférés  dans 
une  autre  ville,  aûn  d"(Mrc  jupes  loin  de 
leurs  ennemis.  Ce  vceu  navait  pas  été 
écoulé.  Depuis,  laffaiblissement  systémati- 
que du  pouvoir  excculif  et  la  constitution 
civile  du  cierge  ,  llrcnl  nailre  les  craintes 
les  plus  vives.  Avant  de  se  séparer,  les  fé- 
dérés de  Jatei  avaient  instilué,  sur  les  lieux 
même  ' ,  un  comité  qui  devait  correspon- 
dre avec  euf .  Ce  Comité  crut  qu  il  ne  devait 
pas  laisser  emporter,  par  le  lorrenl  révolu- 
tionnaire ,  les  faibles  restes  des  institutions 
religieuses  et  monarcbiques,  et  il  répandit 

t  Ce  comité  ('fait  composé  de  MM.  L«fevre,  de 
Beaiitne,  Marul,  Jacquemio,  Hio^rd  >  Be«udrj«i 
Gnad-IciB. 
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un  MmmfnU  et  me  Protmitaiùn ,  an  nom , 
disiiUI ,  de  cinquante  millehoniRies  fidèles, 

armés  dans  le  Vivarais.  Ccl  acte  proo?ail  » 
fsans  doute ,  le  courage  et  le  dévourmenl  de 
ceux  qui  l'avaient  souscrit,  mais  il  œmpro- 
roctlait,  sans  espoir  de  succès,  une  foule 
diMMMnet  honoraUn.  Le  Yiranb  et  une 
partie  dn  Vêlai  entendirent  cependant  la 
voix  qui  les  appelait  à  la  défense  de  la  reli- 
gion et  de  la  royauté,  mais  sans  se  déclarer 
on  révollo  ronlrc»  rassemblé*^  Ton*;  lf>s  orga- 
nes de  la  prcsM'  avaient  Iranslomiu  ensolen- 
nités,extraordinairei>el  coupables,lescérémo* 
niiiordiiuiires  do  eu]leàUseE.IIne  rixe  entre 
deoi  soldait  etqnelqoca  ouvriers  èlait  ehaii- 
gée,  par  là  plnniedesjoonialistcs^  en  massacre 
de  chaleureux  patriotes.  On  avait  même  ac- 
cusé tout  le  second  bataillon  du  r^imentde 
Bresse,  en  çrarnison  dans  cette  ville,  d'avoir 
pris  une  pari  active  à  ces  désordres.  Quelques 
jours  plus  tard,  des  rixes  sériensesenrent Heu 
entre  les  eatboNqnes,  d'un  eôlé,  les  dra- 
gonsde  Lorraine  et  lesprotcstans,  deTantre. 
Betmnchés  dans  le  palais  épiscopa! .  les  pre- 
miers résistent ,  niais  pnM»;  dXre  forcés  dans 
leurs  rclranchemens,  ils  prennent  la  fuite; 
leurs  adversaires  entrent  dans  l'évéché,  et 
saccagent  cet  éditée.  Voulland»  dievalter  de 
Saint  Lonls ,  oncle  da  dépoté  de  ce  nom» 
commandait  la  garde  natioiiale  «fUaez»  Mais 
celle-ci  n'avait  dans  ses  rangsqu'nn  petit  nom- 
bre de  rnllmlffinos,  'imis  de  la  révolution , et 
beaucoup  (le  [>r(iii\siansqui  ne  possédaient  au- 
cun emploi  avant  i  année  17i)9,  et  qui  ne  pou- 
vaient regretter  Ueamonp  l'ancien  régime. 
BleniAt  des  catiioliqoes,  rËonis  aoxémigrts 
dVsez,  forment  un  camp  à  Poossillac  < ,  cl 
semblent  attendre  les  secours  que  le  Vivarais 
prépare;  ans';iUM  1  alarme  est  répandue  dans 
Mtoies ,  et  tandis  que  les  protestans  exerceol 

1  Ils  élaieot  commâodés,  suivant  les  journaux  de  ce 
teolpi,  dont  aont  ne  frarantfKionff  pat  la  véraelié, 
par  MM.  (îonpsl  ,  Saiirin  ol  Dcvam.  L'administra - 
lioo  du  déparleniCDt  du  Gard  publia  ,  peu  de  temps 
après  révèoement,  un  Mémoire  historique  sur  ces 
trooblei.  LeanenMmgeaalMHideDldafM  ce  récRqai 
n'est ,  k  vrai  dire  ,  qu'une  apologie  de  celle  adminis- 
titUoo,  qui  certes  n  éuit  pas  éprise  d'uo  grand  amour 
pour  les  CBlliollques ,  ou  pourhiarlMAeraies ,  •  ce 
qui,  en  Langoedêc ,  éloit  la  mtoie  chwe.  • 


I  d'Inrribles vangeances^des  gardcsnatloosBs 
se  rassemblent  et  se  mettent  en  marebs  arce 

des  détachemensdc  troupes  de  ligne  et  del'ar- 
tiHeric.  Le  marée  liai  de  camp  d'Albignac,  était 
à  lafélede  l'unr  drs  divisious;  le  direclwitdu 
département  accourut.  11  occupa  Usez  ;  des 
colonuM  forent  en  vojées  daoidifersesdiree' 
tiens.  Cependant  lescatlioliqnesétaieottBlfiik 
d  un  câté,  à  Saint  Ambrdix»  de  Tantrc,  à  Bar- 
jac^.  tandis  que  Mandajors,  comroandaDtdo 
district,  prenait  position  sous  les  murs  d  AUis, 
où  il  recevait  rartilîcric  expédiée  de  Saint 
ii|puii(c.  On  se  porta  eu  niasse  sur  àaiot 
AanlMnoix  que  leacaihattqiieaavaicil  éiaa& 
U  n'y  ent  que  qnelqoea  conpa  de  MsédMa- 
gés  entre  les  gardes  avancées.  Une  troepe de 
gardes  nationaux  catholiques  étaient  entrés 
daii«  I?arjac;  à  rapproche  d'une  colonne  de 
palriules,  elle  évacua  cette  petite  ville, 
et  6e  relira  eu  buu  ordre  sur  Jalei.  ùtmnt 
onavait  deomadé  partout  de§  sceowit 
rens  corps  de  miliom  s%lai«ot  arnsea 
cbe ,  et  ayant  rencontré  d'aalics  tnxqws  qoe 
l'on  croyait,  mal  à  propos,  rebelles,  clqoi 
étaient  au  nombre  des  miiices  fédérées .  cH»"' 
se  joignirent  à  elles.  Tels  furent  eiilr autres 
le  détacbemeol  de  la  garde  nattooale  da 
Joyeuse  et  oetoi  dca  Vaoa  ^  PtorreM  à 


I  Sabin  Tournai  dit  dans  ie  Courrier  d'ivvM«i 
172  :  <<  Déjà  la  Tureur  populaire  a  fait  des  ffctnNiî 
un  armurier  et  no  roaréchal  Mitélé  lues ,  pourcao^e 
d  nristacratic  .  et  deui  hommes  et  (înn-v  femntfS  oot 
été  égorgés  dans  une  maison  voisine  de  VaUiwyi  à  bm 
lleve  d'Uaci.  Geaa-et  oot  M  vlctlnwi  da  prettiiiii^ 
me.  »  Oa  lit  dan» le  atième  journal ,  pag.  176:  «  Lr> 
deux  pariiculiers  qui  avolrni  été  tués  à  l'»etleiS. 
comme  ennemis  de  la  consliiuiioo ,  oni  eie  cspoi^ 
«près  leur  inart  lesbneen  crofi-  * 

s  On  a  dilqiM  les  catholiques  portaleat  am  »• 

corde  blanche  l'fir  Inqurtlc  pnr.ii^-i.-iit  nne  rr^iï  tm'.fi- 
Il  est  potaiblc  que  queli^ues  personnes  aïeul  arbortec 
signe  de  nllieoieDt;  miii  bcavcoop  de  itealRa  ete- 
lalcce,  pria  dette  lee  état  paiCii,iieus  oot  «tsar» 
nvc  tous ,  catholiqaeeei  pfOMitaos,  pertaicattaco- 
carde  tricolore. 

3  Le  premier  détachement  était  foai  les  ( 
sieur  de  la  Sommée,  cl  le  iececid  était 
le  sieur  Teron. 

Onadii  que  tes  catholiques  poruieut  pour  draprsD' 
uMcroli ,  ei  que  kt  dhUlM»  de  Isir  anaéeéu^ 
distiagaées  par  des  ooastmpnmili  à  l*éi«(ili;  dMi 
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d'AIbigiiae  vooIdI  contimier  sa  nmle  for 
JalcStMaisla  loi  dèrcndailaux  troupeadon 
déparlcmcnldc  fraochir  les  limilesd'un  autre, 
sans  en  iHro  rrqnisos.  J;ilcz  o<-t  en  rffoi  dans  le 
dcpartcmcul  de  i  Ardeclu .  (  i  I  ;iJiiiiiii'^lrotion 
de  celle  pelilc  proviocc  relu^u  oU&uueiueol 
ravtoriMliiMi  QèeMiiire  pov  franchir  ka 
lîaûtea  du  territoire  coofiè  à  ses  aoiiia.  En* 
fia  six  coita  hommes  des  troupes  du  Gard  se 
portèrent  stirle  château  de  Jaiez»  et  n'y  Irou- 
vèrcnl  personne  Il  n'y  avait  en  erOt  au- 
cun rassemblcmcnl  liostile.  On  avait  voulu, 
comme  ou  le  disait  aiursi,  faire  de$  camps  , 
iviMHifeler  ks  sormena  de  la  fédénlion  al 
protester ,  il  est  irai ,  d  nn  aUaciiement  în- 
fk^bleàla  religion.  C  était  an  crime  à  cette 
époque,  où  Ion  Taussail  toutes  les  idées, 
et  on  saisit  avec  avidité  l'occasion  d  in<;pi- 
rrr  une  Icrreur  profon*li  ;nix  ratholiques 
du  \  ivarais ,  et  de  cette  purliun  du  Vêlai  où 
les  prolcatana  élaknt  en  petit  nqnbie. 

Qoet^oe  temps  aprèa ,  on  inlrodoisità  la 
barre  de  rassemblée  ,  les  citoyens  de  Ntmes 
et  d'Usez  ,  qui,  d'après  des  décrets  rendus 
l'année  prArédenle  ,  avaient  cl»-  mandés 
pour  y  rendre  complc  de  leur  roriduile.  Le 
président,  après  leur  avoir  luil  connaître  les 
molira  de  leor  compamtion  ,  lear  dit:  «  Si 
voua  fùlea  égarés,  ahjares  votre  erreur,  en 
voyant  un  pcjple  heureux  par  son  roi , 
cl  un  roi  heureux  par  son  peuple.  )->  Mnis 
ces  citoyens  jostifiévant  leurs  actions,  par  la 


il  y  aurait  pu  la  Division  de  Jésus ,  la  Division  de  Ma- 
rie ei  celle  du  Sauveur  du  monde,  etc.  Lef«f  l  est  faux. 
On  pritlulMnaièrM  de  quelques  cmitrérfes  pieuses , 
ri  on  lesMHitniCB  Uwphée  aux  protetlans  de  NlnMi 
•  Il  diMBi  qa<  c'éuicBlles  éieadanl»  de  rarmée  enne- 
mie. 

L*«bbé Bastide  delaMoltette ,  ayant  écrit  àtrAlbi- 
fue  poor  lui  demander  une  eotrerue,  afin  de  Taire 
fesser  les  trooblps ,  non-seuIcmeDt  on  no  vnnlui  point 
accéder  à  cette  proposition ,  mais  ou  dooaa  te  titre 
de  généial  ca  cher  de  ramée  eoMre-fétetntleoiMlra  à 
ce  bon  abbé,  qui  n'aspirait  pas  à  tant  Je  renonirnée. 

»  Le  (  hatciii  était  fermé  '■  on  en  rufonça  les  portes. 
On  y  truiivd.  non  point  ilcs  muoilions  de  guerre,  mais 
«des  teede  dragécsct  de  B^aee-i»  (CcnnUré^Avignon, 
S4I  1  ri  nnijs  ne  snvon-;  <i  !"on  ajouta  ces  objets  aux 
trophées  conquis  par  i  armét  du  Gard ,  et  qui  cousis- 
latent ,  oomm  mtm  l'afeea  dit ,  eo  quelques  tannià- 
Kadacanfrériei. 


poMicllè  de  len»  déUbéntiOM ,  confonnes 
aux  lois  existantes.  Ib  repoussèrent  avec 
force  l'accusation  d'avoir  formé  aucun  coni' 

plot ,  aucune  coalition  coupable,  et  en  ter- 
minant, ils  s'écrierenl  :  «  Au  liiMi  de  coaa- 
pirateurs,  vous  ne  vo}ez  devant  vous  que  des 
ionocens  éctiappes  aux  assas»inscn  179U;  que 
des  Ticliflucs  aveuglement  proscritesen  1*391, 
par  des  antoritéa  composées  de  nos  pluscrueb 
ennemis.» 


X. 


EnigratieM.  —  Ceuatitutie»  civile  du 
deuieuéi  eus  prtirce.— Fenieu» 


drrgé.  — 
tioaa. 


On  élait  arrivé  à  celte  phase  de  la  revo- 
luliuo  uu  des  haines,  tuai  déguisées,  se 
Iraduimient  en  actions  violentes»  môme 
dana  les  lieux  où  jusqu'alors  une  profonde 
paix  semblait  être  l'annonce  d'un  avenir 
tranquille.  Quelques  communaulés  dont  la 
seigneurie  apparleii  II l  au  (  omle  de  Clarac, 
avaieiii  t  u  lesdifferensa^ec iui, relativement 
à  1  élccliou  de  leurs  consuls  ou  magislrats  mu- 
nicipaux ;  ces  querelles  durent  même  fixér 
rallentionde  nos  Etats.xCcpendant  douze  ou 
quinzeannéess'étaini!  rrouléesdepois,  et  l'on 
devait  croire  que  tous  les  souvenirs  de  ces 
divisions  étaient  effacés.  On  se  trompait.  La 
métiance,  entretenue  sans  cesse  par  des  écrits 
et  par  des  discours»  prêdiapoeail  les  popula- 
tions à  exercer  une  surveillance  inquisiloriale 
qui,  quelquefois,  était  la  cause  desévènemens 
les  plus  déplorables. 

Le  comte  de  Clarac  étant  à  Saint  Sulpice  de 
la  Pointe ,  apprend  que  d'Escayrac  ,  colonel 
des  grenadiers  ro}aux«de  Guicuue  ,  son  pa- 
rent et  son  ami ,  est  arrivé  an  château  de 
Bnaet  avec  un  autre  particulier,  et  aussitôt 
il  part  pour  aller  les  recevoir.  D'Escayrac 
avait  laissé  en  arriére  un  domesliquc  nègre 
dont  le  chovri!  était  chargé  d  un  porlc-man- 
tean.  Ce  duiuoliquc  ayant  dit  qu'il  allait  au 
chàleau  ,  fut  arrêté  par  la  garde  ualionale. 
De  Clarac  écrit  au  maire;  on  retient  son  mes- 
sager et  l'on  ne  répond  pas  à  sa  lettre.  Il  réi- 
tère ses  démarches,  et  n*obUcnt  pas  ce  qu'il  de- 
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mande.  La  garde  nationale  de  Buelcal  bientôl 
renforcée  par  celle  de  Besslères.  On  arait  ré- 
pandu le  bruit  que  des  mécontensiTélaient ras- 
semblés dansie  château  pouropérer  lacontrc- 
rôvolulion ,  et  de  loiilcs  parts  on  accourt  pour 
éteindre  ce  foyer  de  discordes  civiles.  En  peu 
d'heures  le  château  csi  bloqué  de  toutes  parts. 
De  Clarac  écril  encore  an  inaiie  ponr  le  prier 
devenir  vérifier  par  hti-ménie  qu'il  n'y  a  qoa 
deux  étrangers  dans  son  habitation.  Ott  ne 
lui  réponil  point.  1]  se  rond  vers  les  officiers 
muiiici[)au\,  l'I  iioblK'iil  aucuni'  rrponse  fa- 
Torable.  iintin  la  garde  nationale  charge  ses 
armes;  le  maire  demande  l'ouTerture  des 
griltcs, il entre.Claraccrojant  qif on  vent  hnp- 
léler  saisi!  on  plsUdet  dont  il  ne  fli  d'aillean 
aocnn  osage*  11  se  présente  de  nouveau  et 
est  assailli  par  de  nombreux  coups  de  fusil. 
Remonté  dans  ses  apparlcuicns ,  il  entend 
donner  l'ordre  de  mettre  le  feo  à  son  châ- 
teau. Le  tambour  bat  la  ebargc  »  et  après  le 
pillage  de  eette  deneare»  desflaninies  fîenvo- 
loppent  de  tontes  paris:  les  idaachers  s'énoa* 
lent.  DeClaraccl  ses  deux  compagnons ,  ren- 
fermés dans  un  souterrain,  croient  que  cet 
asile  va  devenir  leur  tombeau  ;  d'Escayrac 
essaie  d'en  sortir;  ou  laperroii,  et  ce  brave 
eolonel  tombe  percé  de  vingt  balles,  snries 
dèbrliembrasésdn  château  de  son  ami.  Bofln 
Tes  gardes  nationales  de  Saint  Sulpice  et  de 
Lavaur  arrivent,  écartent  les  inrendiaires, 
et  sauvent  Clarac;  mais  celui-ci  est  accusé 
davoir  tenté  une  contre-révolution  ,  et  il 
est  conduit  à  Toulouse.  Une  procédure  s  ins- 
truit» son  innocence  est  feconnno,  et  il 
«st  mis  en  liberté  ^  ;  mais  il  fnit  loin  de  la 
France,  avec  son  fils,  bien  jeune  encore , 
et  qui  devait  un  jour  inscrire  hnnornhlc- 
raenl  son  nom  dans  les  fastes  del  iir(  luologie 
cl  dans  ceux  des  arts  dependaos  du  dessin. 

i  Yid:  Journai  univertél  du  déparltment  <f«  la 
HauiÊ-Gammê,  pag.  iSettnlv.  qui  rêeoDie  aitu 
mal  et  dénature  les  faits  —  Le  Spectateur  du  Sud  de 
la  France  qui  rétracte  en  partie  ce  qu'il  aYait  d'a- 
bord publié  k  ce  sajet.  —  Vo;ex  surtout ,  en  outre 
4l«t  aeut  da  h  prieédare ,  la  brathora  toihaléa  :  Sa* 

lation  des  hotreun  eommites  au  château  de  Buzet , 
appartenant  à  M.  de  Clarac  ,  chevalier  de  Saint 
Louis ,  maréchal-de-camp  et  armée*  du  roi ,  dam  la 
muit  tfttS  an  •/onvifr  1191. 
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Des  moiil^ ,  à  peu  près semMabfes,  nocra- 
rent  considérablement  Témigratloo.  Prcsi|ne 
tous  les  officiers  avaient  abandonné  leurs  rè- 

gimens.  Chaqne  part!  mènerait  seç  adverçai- 
res,  et  des  maux  incalculables  allaient  peser 
sur  la  France. 

L'une  des  caus^  qui  s'opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à  ta  dnréeda  gonvemeoMat 
constitotionnci  fiit,ians  aocnn  doute,  la  pré- 
cipitation apportée  dans  toutes  les  détenni- 
nnlions  de  1  Assemblée  nationale.  Elle  crut 
quelle  pourrait  créer,  à  son  gré  ,  des  insti- 
tulioos  et  leur  donner ,  en  quelques  heures  , 
cette  force,  cette  vitalité  qui ,  à  cette  époque, 
ne  poavaitètreqne  le  résultat  derexpériôiee 
et  do  temps.  Efie  avait  tout  renversé  »  et , 
sur  on  terrain  ébranlé  par  les  convulsions 
politiques  ,  désolé  par  !es  passions,  cooverl 
de  ruines ,  qui  bientôt  allaient  être  ensan- 
glantées, elle  élevait ,  avec  imprudence ,  an 
édifice  dont  la  régolarllé  même  devill  Un 
considérée  connue  un  défhnt*  Rte  vmdnt 
soumettre  è  la  même  discipline  et  ramée  et 
les  citoyens  et  le  clergé  lui-même.  Elle  rap- 
porta tout  à  l'unité  ,  afin  de  réonir 
forces  do  pays  dans  les  mains  du  pouvoir  lé- 
gislatif ,  sans  s'apercevoir  que  si  le  gouver- 
nement ,  qu'elle  réduimit  an  réte  dTeiécnlew 
des  volontés  de  ce  ponvoirt  venait  à  i^empa* 
rer  un  jour,  soit  par  le  prestige  de  la  gtolfn 
militaire,  soit  par  l'effet  de  h  corruption 
des  suffrages  des  éé\égt}és  du  peuple  ,  do  la 
direction  de  ce  même  pouvoir ,  ii  s  eiabiirail 
un  sysletue  oppresseur,  et,  sous  des  noms  falla- 
clenx,  UM  véritable  tyrannie.  Us  eooséquen- 
cet  logiques  de  chacun  desesndcaaanieat 
dù  effrayer  ceux  qui ,  dans  cette  assemblée, 
voulaient,  sans  arrière-pensée,  la  réalisatioa 
du  bonheur  public  ,  objet  des  vœux  de  ton- 
tes les  Ames  honoétes.  Mais  l'entraînement, 
luaib  les  séductions  d'une  éloquence  passion- 
née, l'emportèient  surleseaMt  do  la  Mée 
raison ,  et  rassemblée  eut  akm,  entiMi» 
pensées,1a  singulière  idéedesoomettre,  mèoie 
les  consciences ,  à  ses  planssymétriqu<»s,à  ses 
pensées  d'organisation  générale.  Après  avoir 
bouleversé  toute  la  hiérarchie  de  1  Eglise, 
sans  avoir  en  raoonrs à  cette  Eglise  même, 
elle  voulut  lui  donner  uuo  oooaiilQlNUM-. 
Le  vieni  parti  que  l'on  appdaîlJuMénliie» 
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•Tiil  de  MBfcteu  ftprèieiilBiis  dus  Tas- 
aenblée;  il  remiilil  il  loi  leul  tout  leeûvilé 
ecclcsiastiqoe ,  et  dèt-lor»  on  deTail  s  allcD- 

dro  qu'il  essaierait  rétablissement  d'un  clergé 
indépendant  du  contre  de  runioii  catlwli- 
quc ,  cl  se  burnanl  a  déclarer,  qu'il  recon- 
nafssail  bien  la  saprèmatie  daaiègedclUwie, 
^a'^^  demeonit  en  imité  de  oomnonloa 
avoclni ,  iniis  qvTtX  m  fourernait  par  lui- 
même  el  d'après  une  conslilulion  particu- 
lière. Dès  les  premiers  mois  de  l'année  1189, 
plusieurs  orateurs  s'étaient  élevés  contre  le 
corps  épiscopal ,  cl  uvaieulflallécc  que  luu 
maamÊk  k  èM^kryé.  On  ifétait  plaint,  el 
avec  niaoa,  da  «ori  dct  ovét  à  PoftîMiM»- 
gfUB  *  ;  on  f  ooloit,  dinit-on ,  améliorer  leur 
position  :  on  convint  que  leur  traitement 
serait  augmenté.  On  se  croyait  assuré  par  la 
du  concours  du  plus  grand  nombre  dcu- 
Ir  eux.  i>eià  ,  ou  avait  remarqué  ,  avec  joie, 
des  profcnen»  de  théologie  aiyameoler  eô 
ftiveur  des  noofellea  opinioiie,  des  prcdi- 
caleon  en  faire  l'apologie,  dans  la  chaire 
cTanij»''lique  ,  et  des  eurés  se  placer  à  la  tôle 
des  gardes  nationales.  Ainsi  on  pouvait  se 
flatter  d  obtenir  1  assentiment ,  presque  gé- 
néral, du  clergé.  On  se  trompait.  En  voyant 
la  nomination  des  èvéqncsp  des  eoréset  des 
vicaires ,  lemiae  an  peuple  ;  le  œétropoli- 
Inin  donnant  l'invcsiiture  ou  la  conGrmation 
canonique  à  l  evt^que  ehi  ;  les  municipalités 
et  les  dirccloire>  ilu  liisiricts  fixant  les  cir- 
conscriptions des  paroisses  ,  boule vcrsaul 
tout  l'ordre  établi  rsobstiluant  la  poissaoce 
civile  à  raotoritè  ecclésiatllqae  »  la  plus 
grande  partie  da  cleigé  repouasace»  Inoova- 


t  On  donnaii  ce  nom  à  b  somme  doDoée,  pir  te» 
ffM  êéémMm ,  «ut  eaiét  et  ««s vlealres  qol  drs  - 
<rrv.TH"ni  les  cures  qui  appartf-niicni  nui  premiers. 
C«uc  Portion  conarue  était  fl»«e  à  ■iOO  lif  res  pour  les 
curés ,  et  tSO  pour  b»  TleaiiM.  La  dédanliM  do  S9 
jaovier  1686 .  porte  que  les  PoftstoM  tOHtruti  que  les 
détiraaiears  étaient  obligés  de  p«yer  nwt  curés  el  yi- 
catres  perpétuel»,  d^neurertleai  Giées  a  celle  somme, 
CB  oolN  én  olftiiMlci ,  booaraires  et  droits  «uudi , 
qMFao  piie^  tant  pour  les  fondations,  que  pour  d'au- 
tres causes.  .  11  y  arail  évidemment  insutBaance 
dans  le  traiiemeni,  et  i  on  a  vu  plu»  baui,  ce  que  le  roi 
avait  déji  fait  «a  Unm  ém  «arts  da  dtaete  de  Toe- 
lanse.  '  • 

Tona  X* 
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lions»  décrélèffs  par  raHcnUéo  conilltaante» 
Bieotéian  Bref  da  pape  vint  donner  on 

grande  force  à  cette  résistance ,  et  une  nota* 
ble  portion  des  ecelésjnstiqoes  qui  s'étaient 
soumis  à  !n  forninlitc  du  serment  de  fidélité 
à  la  constitution  civile  du  clergé ,  rétracta 
cette  obligation.  Les  lettres  pastorales  dea 
évéqoea  avaient  d'aillenis  fwoidoit  on  effet 
imnienMsarkseiprlia.On  fit  alors  celle  rai- 
marfue,  qoi  n'était  pas  sans  importance,  à 
saToir  ,  que  relnient,  !e  quatrième  livre  de 
Vfnsiiiution  rhuiicnne  de  Calvin,  quelques 
lambeaux,  du  iraitede  Rep^Mica  tcelnùuticaf 
el  deux  on  trois  oaviaîes  de  Lniher ,  qai 
avaient  fooml,  aox  invenleoie  de  la  conati* 
tution  civile  du  clergé,  et  l'esprit,  et  jusqu'aux 
expressions  même  de  cette  constitotion.  Ainsi 
ce  Tut  dans  les  livres  des  hérétiques  que  Ion 
allrt  puiser  les  régleraens  que  l'on  voulait  im- 
poser aux  prélres  catholiques... .  KuLaugue- 
doc,  le  aeol  évéqae  de  Viviets»  Ghades  Lafool 
de  Ravine ,  prêta  le  tennent  OEigépar  In  dé- 
crets, et  il  fit  ensuite,  entre  leasMinsda  peu- 
ple, la  démission  de  sa  diîrnilé,  en  promettant 
d accepter  toute  fonction  (|ui  lui  serail  con- 
fiée par  la  puissance  nationale,  et  bientôt 
l'assemblée  des  éiecleurs  du  déparlement  de 
l'Afdéciie,  le  réIaUil  sor  le  siège  de  Viviers, 
«  A  NlBMS ,  dit  nn  jonmaliste  ^ ,  le  nouvel 
ëvéque  constitutionnel,  nommé  Domoucbel, 
ofnriîi  n  !n  rîithedrale.  !l  y  prononça  un  dis- 
cours sur  le  serment  des  fonctionnaires  ec- 
clésiasUques  ;  el,  ajoute  le  gaxclicr  ,  cedts- 
ODors  fut  généraleoMnl  applandi,  malgré  le 
fanatisme  dont  est  encore  fangienie  la  ci- 
devant  Proriooe  de  Eangnedoc.  » 

A  l'aveoir,  nonsnons  strvirons  très-so»- 
vent  des  expressions  propres  des  historiens 
qui  nous  ont  précédés,  de  relies  des  journalis- 
tes, des  orateurs,  et  des  pamphlétaires  même. 
Par  là,  nous  peindrons,  avec  exactitude, 
l'ialervalle  iini  noas  sépare  encore  de  la  ré- 
volnlion  da  18  bramaire,  après  laqnelle , 
pins  libre  dans  le  développement  des  faits, 
nom  nécriroos  qoe  dapiés  nos  pra|irss 
idées. 

Ce  ne  fut  point  sans  éprouver  uoo  douleur 


i  Courrier  d'^vHPio**' 
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profonde,  i|uc  tes eathoNqiift  dn  départe* 
meoi  da  Gard  furent  soumis  à  l'évéque  dont 
nous  venons  de  mentionner  la  présence  dans 
cctlc  ville.  Le  chapitre  de  la  calhédralc  pro- 
testa contre  s:\  su }) pression.  Olui  de  Mont- 
pellier eu  lit  aulaul  *  :  u  allâchèâ  au  ser- 
vice deréglîK  catMdnIe,  par  l'iMlilotioa 
canonique  et  lea  volonlès  dct  fondateur! , 
âvec  ragrémcnt  et  sous  l'aulorité  du  monar- 
qne  et  de  la  nation,  disoient  les  ecclésiastiques 
qui  le  coiaposoicnt ,  nous  pétitions  que  nos 
liens  ne  pou  voient  élrc  bnses  que  par  l'ac- 
tion réunie  des  mêmes  pouvoirs  qui  avoient 
coDConm  à  les  former. 

»  La  poimanee  temporelle  en  a  seole  pra* 
noncë  la  dissolirtioll*  Loin  de  nous  la  simple 
idée  d'une  résistance  active.  Nous  n'oublie- 
rons jamais,  qu'à  l'égard  du  souvfTRin  ,  elle 
est  proscrite,  dans  tous  les  cas,  par  la  religion 
dont  nous  sommes  les  ministres.  Mais  nous 
devons  à  Téglise .  oons  nous  derons  i  nous- 
Bornes,  de  saisir  celte  draonslance  pour 
manifester  notre  profonde  doaleur,  à  la  vue 
de  tnnl  de  maux  dont  I  énfltsc  de  France  est 
menacée,  par  les  innovations,  aussi  dcs^s- 
treusi»  qu'irré^ulières,  qu'on  veut  intro- 
duire dans  son  état  el  dans  sa  discipline ,  et 
de  déclarer,  pour  ce  qoi  noos  concerne  per- 
aonnellement,  qa*en  eesnnt  nos  foaetiODS» 
nom  ne  cédons  qu  à  la  nécessité»  et  à  Tin- 
pnissrtnce  nhsniuc  de  1rs  continuer  ;  que  OOUS 
ne  les  abandon  nous  que  malgré  nous,  et  qu'a- 
vec un  regret  amer  ,  et  que  nous  appelle- 
rons sans  cesse  per  nos  désirs,  la  liberté  de 
ksrepreodrei» 

Certes  il  y  avait  qtielqacconrage  às'eipri- 
■er  ainsi,  car  à  chaqne  instant  les  prêtres 

que  l'on  appeîaient  réjractaires  ,  étaient  me- 
nacés. Une  association  de  brigantîs,  que  Ion 
nommait  le /^OMuojrexccuh/,  existait  à  Arles, 
à  Nlincs,  àMuulpeilier ,  a  Lodétc,  a  Bedar- 
rienx,  A  Bésieis,  el  atllears.  Blie  avait  poor 
mission  priocipele  d'effrayer  tons  ceux  qni 
seraient  soupçonnés  de  ne  pas  aimer  le 
nouvel  ordre  de  chose?.  \!,i!f»rê  la  loi  si 
tolérante  et  si  saga ,  promulguée  par  l  as- 

<  Mimoirei  historifun  nr  MontpiUkr V. 
Tbomii,  8i3cisuiv. 


GÊNËttALB  Limi 

semblée  nationale   qui  pvoléicait  b  liberté 

rd%ieose  ,  déjà  consacrée  d'ailleurs  dans 
la  Déclaration  de^  Droits,  des  hommes èpari-<, 
excitésquelquefois  pn  r  (îts  pr("'t  rr^^  tomstituNon- 
neUt  fâcbésde  voir  combien  était  petit  le  nom- 
bre de  leurs  fidèles,  parcouraient  les  de^ 
meares  des  citoyens  les  pins  paisibles,  poor 
les  forcer  d'assister  aox  offion  de  ces  prê- 
tres. Ceux  qui  refusaient  d'accomplir  cet  acte 
d'apostasie,  étaient  chargés  de  coups  per  les 
membres  du  pouvùir  exécutif ,  qui  brisaient 
les  meubles,  et  pillaient  ce  qu'ik  trouvaient  à 
leor  conTenance.  A  TottkMue,  cette  borde  ds 
Ibrœnés  était  comme  soos  le  nom  de  Smiêf 
noire.  On  ne  poavait  entrer  dans  leségUsa 
où  les  prêtres  réfractaires  disaient  la  messe, 
sans  encourir  les  p)n«  îjrandç  d.mf^er^  Le 
nouvel  tu  que  da  département  de  1  Hérault 
avait  sou  siège  à  Béziers.  Cétait  Dominique 
Ponderoofl  ^  ;  éla  le  1*  mars,  il  était  arrivé 
deux  jours  après  i  Montpellier  poar  remcr^ 
cier  lesélecteurs,  etlejoor  même  il  osa  dire  la 
messe  pontifîcale,  sans  avoir  été Sttcré ,  et  il 
entoniin  Ir  Tr  !hum. 

M.  de  Malidc  ,  l*';,'iti[iu'  cvt^que  ,  poiirvnf . 
autant  qu'il  le  pui,  âu\  diverses  eveoluaii- 
tés  du  gouvernement  de  son  diocèse  .  el  ne 
quitta  la  France  que  dorant  les  plos  mantiis 
jours  de  nos  troôbles  dvlb  \ 

L'abbé  Bartbe,  antenr  des  Cànfinma 
Civico-théologiquet  el  de  nombreoses  dénon- 
ciations, aurait  bien  vorilu  monter  sur  le 
trône  métropolitain  du  sud  ,  mais  ayant  potir 
l'obtention  de  ce  siège  des  rivaux  trop  re- 
dontabks,  il  accepta  avec  empressement  le 
titre  d'évéqoe  d'Aocb 

Le  Père  Hyadntbe  Sermel  allait  de  vflls 
en  ville,  préchant  tantôt  en  français ,  tantôt 
en  iaogoe  vulgaire,  et  vantant  les  bienfaits  de 


1  GcueM  Ait mdw  Is7  mii  VM. 

2  Courritr   Avignon  ,  pag.  1055. 

3  il  tiéit  auparavaDi  curé  de  Saint  Pons 

4  II  mounilen  Aogleierre  au  iDoi^dejuin  I8i3. 

«  lIvhiiUeaooMàAMb  ,cn1SS4,  diiMttiw- 

vons  dans  If  rcfuri!  intitulé:  Trav^ivs  <if  fAtkénét 
dmGtriftndant  /e2»*  trtÊmtre  d$  i  on  Xii,  paf.iS 

par  M.  Baribc ,  évèqw  dénlMlaonaipe  d'Aocb,  «t 
membK  de  l'Aihénte.  * 
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la  consUlulion  qu  on  fMaborail  en  ce  lemp^. 
Succéderaulc  archevêquei»  d'Albi,  aurait  sa- 
tisfait SOD  ambition  ;  mais  le  chef-lieu  du 
défitrtcnient  élail  fiiéà  Castres ,  et  le  P.  Ser- 
met  y  accoarat;  il  y  fat  Irientôl  «ffllié  à  la 
Société  des  amis  de  la  ccnstituiinn  française  <  ; 
il  espérait  que  les  électeurs  favoriseraient 
s<"s  prck  niions,  il  se  trompait.  Ceux-ci  ap- 
pelèrent, sur  le  siège  épiscopa)  du  Tarn, 
l'abbé  Gausserand,  curé  de  Rivière,  et  mem- 
bre de  raswmbtoe  nationale* 

A  Narbonne,  Tévéqne  constitutionnel  con- 
signa dans  un  procès  verbal ,  en  1795  ,  les 
dévastations  commises  dans  l'uno  (foseirlisos 
Ips  plus  vénérées  de  celle  ville  par  les  ordres 
d  un  représentant  du  peuple.  Mais  n'antici- 
pons point  sur  l'ordre  dès  temps. 

A  Toulouse ,  le  cbafritre  de  Tabbeye  de 
Saint  Satarnio  et  celni  de  la  cathédrale» 
protestèrent  contre  leur  suppression.  On 
n  on!  pas  m^melc  soin  de  prévenir  lesmem- 
brt  s  (le  ce  dernier.  Les  Autorités  constituées 
tirent  cesser  loffice  canonial  dans  le  chœnr, 
et  lorsque  les  cbanolDes  se  présentèrent,  ils  en 
IroUTéreut  les  portes  fermées.  «  Noos  sommes 
profondément  affligés ,  disaient  cenx-ci  dans 
leur  Déclaration ,  de  voir  l  exercicc  de  la 
prière  publique  ,  usité  de  toute  annennetè 
dans  rëgii&e  ,  si  précieuse  à  la  Religion  et  a 
lËtat,  si  utile  à  lédification  publique,  si 

I  Ces  sociétés  étaient  hien  loin  de  professer  les 
principes  qu'on  leur  vil  |>rocUmer  dans  la  suite,  lors- 
qu'à  fom  de  ce  que  ron  naarault  des  ipwrations , 
on  en  eut  €has»é  presque  tous  les  foodatenrs.  Nous 
ne  pouvons  ou ici  que  dans  la  sf'ancedu  29  jan- 
vier 1791 ,  la  Société  des  amis  dt  ta  constitution  de 
Tovioute ,  aceoffda  I«  litre  «Tafllliée  à  celle  de  Revel , 
négligeinl  toutes  les  formalités  prescrites  dans  ses 
nH'U  mf ns ,  parce  qu'il  lui  fut  prouvé  que  «  cerLiins 
tuLiunsde  Hevel  tvoient  conçu  le  projet  d  incendier 
dens  eUteiDi  ^ilaB ,  dan»  k  croyaaeeqne  ptneteari 
ennemis  du  bien  public  (on  donnoil  ce  lîlre  à  ccuï 
qui  ne  paroi.'soieot  pa»de  grands  partisans  de  la  Révo- 
luiioa  )  s  y  étaient  rassemblés ,  mais  que  ka  Amis 
de  lacesMiHttiom  de  Hevd ,  inamiia  de  ce  dnseîn , 
êtoicnl  parvenus,  au  moyen  âc'-  [îr^uutions  les  plus 
sages ,  à  empécber  la  réalisation  de  ce  projet  Cet  acte 
de  patriottsaM,  atlettS  par  plusieurs  membres,  a 
anaaiawment  déterminé  rafBliatilMi  déterminée.  »  — 
(  Journal  univertd  d»  ddf»tmtnt  dé  la  Hamte- 
Garonne ,  psg.  39.^ 


néccsçairepour  cnlrelcnîr  l;i  piété  des  fidèles, 
interrompu  cependant  dans  le  premier  tem- 
ple de  cette  ville. 

»  Sans  doute ,  notre  coasdenoe ,  notre 
hoiioeor,  le  serment  que  doos  avons  prêté 
à  notre  réception,  nous  attachent  par  des 
liens  sacrés  aux  diverses  fonctions  et  préro* 
galives  de  notre  étal  Mais,  voulant  don- 
ner ,  jusqua  la  fiu  ,  des  preuves  de  noire 
zèle  ei  de  notre  amour  pour  la  religion , 
ainsi  que  do  désir  que  nous  cooserveroiis 
toujours  d  édifier  et  de  servir  le  public , 
nous  offrons  de  continuer  dans  notre  chœur 
la  célébration  journalière  de  l'ofOce  divin, 
en  simple  liabit  ecclésiastique ,  sans  distinc- 
tion de  places  ni  de  personnes.  » 

Ces  offres  furent  repousiées  avec  mépris. 
Les  fooctionMires  poUicsapiMrlcnantà  l'or- 
dre codésiasliqoe  forent  appelés  à  prêter  le 
serment.  Benacoup  d'entr'eux  s'abstinrent  11 
n'y  eut  guère  que  les  profc  «^';rurs  des  collèges , 
qui  n  étaient  pas  prêtres,  quj  se  presculi  rerît. 
Quelques  moinfô,  qui  croj'aient  pouvoirai  tein- 
dre à  toutes  les  dignités  de  l'église,  quelques 
vicaires»  espérant  que  leurcomplainnee  leur 
vaudrait  des  postes  meilleurs,  formèrent  Ja 
réunion  qui  eut  lieu  dans  l'église  cathédrale. 
Il  y  nvait  plus  de  trois  cents  prêtres  dans 
i  uulouse  ;  une  vingtaine  seulement  crut  pou- 
voir se  soumettre  à  la  ridicule  exigence  du 
serment  de  lldélitéà  une  constitution,  éerite 
pour  eux  et  que  leur  conscience  repoussait. 
Si ,  comme  on  le  6 1  plus  tard ,  on  ne  leur  eAt 
demandé  que  la  simple  prcrmessc  d'obéir  aux 
lois  de  l'Elat,  aucun  d'eux  nanrail  refusé 
de  prendre  cet  cngagemeot. 

M.  de  Fontanges  n'avait  acceplé ,  ni  la 
Constitution  civile  do  clergé,  ni  le  litre  de 
M&roflUamditSud;  et  Mailhe,  alonpro- 
cureur-générat-syndic  du  département  de  la 
Haute-(iaronne,annonça  aux  électeurs  qu'ils 
devaient  se  réunir,  et  quaprès  avoir  entendu 
la  messe  paroissiale  et  invoqué  les  lumières 
du  Saint-Esprit ,  <(  ils  auroisttt  à  procéder  i 
la  mHnination  de  l'évéque  qui  devott  lempHr 
le  siège  vacant.  »  Le  collée  électoral  se  ras- 
sembla, et  M.  de  Hrienne,  ancien  archevêque, 
ministre  imprudent,  qui  avait ,  par  son  in- 
curie, amené  tous  les  innux  sous  le  poids 
dcsquei:»  lu  i  ranceeiail  cuurbec,  fut  nomme 
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évoque  Mctropolitain  du  Sud.  11  n'accepta 
point  œ  litre,  et  en  cela  il  montra  Iwencoup 
de  tact  PoniraU*il  reparaître  dans  iroe  ville 

où  toutes  les  familles  parlementaires  IttI  en- 
raient fermé  leurs  portes,  et  où  If  peuple 
gardait  le  souvenir  de  son  despotisme?  U 
épargna  au  Languedoc,  en  refusant  la  dignité 
qai  lui  était  offerte  à  Toaloosc,  le  spectacle 
d'on  prince  de  l'églite  renvojfant  an  Hn 
coramnn  des  Gdëles  la  ponrpre  romaine  dont 
il  était  rerélu,  et  se  liant  nvec  les  schisma- 
tiqnes  de  son  époque  Ses  destins  devaient 
s'accomplir  loin  de  nous ,  cl,  avec  lui,  devait 
Unir  le  nom  de  Lomenic  qui ,  pendant  trente 
années,  arait  lialanoé  dans  n«  comicet  pro- 
vinelaax  Imflnenoe des  pins  fnnds  noms. 

Uoseidcaadidala'nflirait,  aycc  des  chances 
de  succès,  pour  occuper  le  siège  métropoli- 
tain de  Toulouse;  c  elait  le  P.  Sermel.  Par 
une  foule  de  discours,  de  brochures,  de 
pamphlets,  U  avait  Qxèsur  lui  les  regards; 
il  prometlalt  d'aillenrs  qne,  s'il  était  appelé 
snr  Yva  des  sièges  vaeans,  il  jnstiflcrail ,  par 
sa  simplidlé,  par  son  détachement  de  toutes 
les  choses  mondaines,  le  choix  qu'on  nuraii 
fait  de  lui.  Mais,  nomme  par  le  rolloL:e  élec- 
toral, il  entra  dans  Toulouse,  escorte  par  les 
Amis  de  la  constitution  et  par  la  cavalerie  de 
k  garde  nationale,  an  brait  de  rartillerie 
des  Ndsparts  et  ans  sons  de  lonles  les  clo- 
ches. Bientôt  le  froc  qu'il  portait ,  cet  habit 
du  <^?irmel,  ce  vêtement  de  Saint  Elie,  que 
d  abord  il  ne  voulait  point  quitter,  ses  sanda- 
les, le  cordon  qoi  le  ceignait,  tout  cela  fut 
remplacé  par  les  vètemcns  épiscopaux ,  et  le 
meillenr  peintra  deTonloosedàl  retracer  les 
traiis  dn  premier  etdeniier  Métoopolilain  du 
Sod  de  la  France. 

N'oublions  point,  rf  pendront ,  que  si  le  P. 
Scrmet  cul  ie  lorl  irninciise  decc  lcrà  I am- 
bition, s'il  fui  sur  le  biuge  de  Toulouse  in- 
trot  et  sflrismatiqac ,  41  nn  se  déslnnoni 
point  par  rapostasie.  A  l'instant  oè  tcnssss 
grands  vicaires  crurent  devoir  se  marier ,  à 
l'instant  où  une  foule  d'unions  adultères  al- 
laient se  contracter,  il  ne  voulut  point  bénir 
des  actes  que  1  église  condamnait  ;  ni  les  me- 
naces, ni  1  aspect  tuujourë  permauent  de 
Vdobafand ,  ne  pnreni  l'intimider.  JeU  dans 
une  des  nombreuses  bastilles  qui 


dans  sa  ville  natale,  sans  les  évènemens  da 
9  thermidor,  il  nesctatt  sans donte  «Midis 
cachots  qne  ponr  être  immolé»  L*idée  dn  sort 
qni  rattendait  n  ébranla  ni  sa  Ibl  ni  son  coq- 

rage;  et, s'il  avait  rommîs  une  ^rnndp  faulp. 
il  sut  du  moins  l  effacer  en  parii(  ,  vn  sop- 
posant  a  1  entraînement  des  doctrines  les  plus 
hétérodoxes,  et  surtontennepartlctpaDtpoiit 
au  tttnrnalci  de  llmpiMé. 


XL 


TouMri  rrlrpirnT  Pt  potitiqne?  tIatîS  tontM  \(i  pifli» 
d«  la  Provincfi-  —  AccepUlîon  de  la  conitilatioa  pir 
hni.^  PormtiM  dat  battlllom  é§  f  «iMliiM  - 
Fin  de  l'auemblée  oaliomle.  —  Les  patriolMtritiTi- 
•enl  en  deax  fnodw  wl^foriea.  —  Cliuir  du  fOBnr» 
nemeni  eooitilotioaiMl.— La  républi<)ae  eii  prodMéà 
—  Mon  du  roi.  —  Goerre  a»e«  rBipa^ne  — Fidé» 
raliMM  daa«  h  Midî.  ~  Ct  parti  «t  taiaca. 


Leipersêcu lions  auxquelles  les  pn*  t  rc*  non- 
assermentés  furent  en  proie  dnran!  n  Ht  d- 
in'v,  «  t  jusqu'au  tb brumaire,  viorenl  ajouter 
aux  tiaines  politiques ,  les  haines  religieos», 
plus  implacables  pcat*étre.  Le  people  M 
voyait  point,  sans  vener  des  iarawii  m 
anciens  pasteurs  obligés  de  fuir,  privés, 
malgré  les  lois,  du  droit  d'offrir  le  saint 
sacrifice,  et  remplacés  par  des  hommes, de 
mœurs  suspectes,  quelquefois,  et  qui,  «> 
général,  n'inspiraient  ni  la  confiance,  ri Ict* 
time.  Ln  regrets  inspirés  par  la  ntiw* 
dn  pins  grand  nombredes  enrèsetdeiiln^ 
servans ,  excitèrent  la  colère  de  cent  qo» 
soutenaient  la  nouvelle  «  iilisr.  Quelques  ha- 
bilans  de  Koussnirnes  '  tirent  monlcr  >ur 
un  âne,  le  vieux  prêtre,  curé  de  leur  pi- 


•  village  dn  canton  dr  BrSiirr?pm,  «l^psrlfnK'o' 
(tel'Hinnill.  I^r  ue  Beniiinento|>p«»^  le  liru  deSt'i» 
6«t««ia»  diM  le  nrtme  emion  «offrit  va  aiiltaiKpi* 

im  iful  n'nralcnl  pas  satisfait  aux  vues  ilc  l'âsfïmW^ 
en  flccfptntil  la  ronslilution  citileducIfTS*;  il»fun"' 
protégés  par  les  habitants  qui  les  dcrol»crfal  atrtfr 
cbtfcheadtt  pouvoir.  Lh  caihotiqvn  de  Bédarrim* 

dos  environs  allaient  h  SaiiU-r.erv,ii5 .  lof^qn'H'  ^' 
laieni  nmplir  leurs  devoirs  religieux.  Sou»  le^»<*' 
nemeni  du  directoire,  m  donnait  i  ce  tiilBfch** 
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roissCyClits  le  promeuerenl  dans  !cs  lieav 
voisins,  CD  le  frappant  en  chaulant  des 
coofUels  obscènes,  sans  respect  pour  son 
eanctére  cl  pour  tes  chevcos  blases.  A  Nî- 
mes, Tévèqae  constitaUoooel  «sxcitail  les 
t)andes  du  Poutoir  eximUif,  el  l'on  criait  : 
V^ict  Dumonchel  ' ,  en  assommant  les  catholi- 
ques. Nous  emprunterons  ici  à  l'un  des  jour- 
naliâte»  ics  mieux  iut  orniés  de  celte  époque 
les  détails  ralaiilii  a«i  tnwiblas  esciiés  à 
IfODlpellier;  wm  ne  diangerow  rieo  aa 
stjr'le;  seulement,  now  eflaeiMim  les  ooras 
dea  coupables. 

«  Depuis  quelque  temps,  dil-il,  les  an- 
ciens calholiques semblaient  rospirer  à  l'um- 
brc  de  la  lui  qui  accordî'  I;i  liborlédu  cullc, 
el  ils  allaient  cnlcudru  lu  messe  des  préires 
Iles,  à  Sabl  Rnf  et  i  Sainte 
Le  9,  il  y  eut  nœ  assamlil^  chei  le 

nommé  ,  président  du  dnb;  on  y  délt- 

hérn  d  rmpôrhcr  les  prùlres  non  assermen- 
tés de  dire  ia  tiit  s'^i".  Fn  rnnsr'quence ,  quatre 
enragés  (sic) ,  qu  on  ne  peut  designer  que  par 

le  nom  do  brigands  se  rendirent  à  1  église 

de  Saint  Bqf.  Le  piemier,  la  pipe  k  ia  iioo- 
olin>lelioMnHde  pnUoesnr  la  lèle,  le  sabfe 
à  la  raaift,  et  seeondè  par  ses  camarades, 
menaça  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'é^îtsc... 
lli»  CQlrérenl  ensuite  dans  la  sa<  risiie,  d'oh 
ils  chassèrent  l'abbé  d'Agay,  qui  s  habillait 
pour  dire  la  messe.  Quelques  citoyens,  juste- 
ment indignés  d'une  telle  expéditlon,s'^rmè- 
lenl  de  pierres  pour  poursuivre  les  brigands 
jusque  dans  la  maison  do  sieur  Coarrh,  où 
ils  s'étaient  réfugiés...  Aussitôt  la  munielpa- 
lilé  arrive  avec  des  détachemens  de  troupes 
de  ligne  »  s  inronue  des  faits,  culend  accuser 
par  lOQt  te  mnnde  les  prwrocalears  qui  sont 
eolrés  dana  réglise  de  Salnt-Hnf,  inYlte  les 
dteyens  à  se  retirer  paisiblemenl,  déiénd 
Valtroupemcul  de  plus  de  six  personnes ,  an- 
nonce que  les  cotipnhlps  seront  dcnonrès  et 
{)(jLirsuivis ,  el  ordonnr  enfin  que  la  loidc  la 
iQk  raoce  sera  de  nouveau  afiicliec... 

Mais  on  ne  put  arrêter  les  accusés»  et  bien- 
tôt «  le  ^neetr  taienÊif  s*asaembla  et  prit  la 


>  C'éUlil  ie  OOID  de  cet  ('v/^quc, 
3  Courrier  d' AvHjnon  ,  pajjc  lOââ. 


détermination  d  engager  les  prêtres  constitu- 
lioDoels  à  faire  une  pétition  aux  corps  admi- 
nistralife,  tendant  à  ce  qu'ils  fissent  sortir  de 
Montpellier ,  dana  les  vingt-quatre  benres, 
tons  les  autres  prêtres.  Trois conslilnlionnela 
approuvèrent  ce  projet,  mais  un  autre, 
l'abbé  Cartier,  curé  de  N  I> ,  s'y  refusa  abso> 
lument;  alors  ou  fit  h\  inoiion     lu  ( onsul- 
ter  personne,  de  counc  sus  aux  prèlrc^  non- 
assermcnlés,  dn  les  pendte,  ou,  tont  an 
moins,  de  les  cbasscr.  Le  soir,  ka  réverbères 
tarent  allumés ,  el  les  compagnies  de  Conr- 
teu  et  de  Uoutonnct  voulurent  aller  désarmer 
celle  du  Plan  de  l'Olivier...  Mais  les  patrouil- 
les, ci.nipostVs  de  troupes  de  ligne,  main- 
tinrent la  tranqudiile..  »  Quelques  jours  plus 
tard ,  difTérentes  compagnies  ée  la  garde  na- 
tionale demandèrent  le  démrmcment  des 
compagnies  colonelles  des  Artistes  et  du  Plan 
de  l  Olivier,  (f  et  de  toutes  celles  qui  avoienl 
reçu  dans  leurs  rangs  des  memLircs  du  Con- 
tre Pouvoir,  c'est-à-dire  de  rassot  iaiion  for- 
mée contre  le  Pouvoir  exécutif.*,  »  Le  corres- 
pondant du  journaliste  iiionle  qim  a  ces  eom* 
pegntei  t  qn'on  voulait  désarmer,  éteient  en 
général  composées  de  catholiques,  et  celles 
qui  tenoient  à  !a  horde  du  Pouvoir  exécutif, 
de  proleslans.  »  Dans  la  suite,  une  collision 
sanglante  eut  lieu  au  Plan  de  l'Olivier,  el 
comme  à  NImct,  tes  ealliiiliques  ftirent  lea 
vIetÉnca  de  te  haine  de  leurs  adTenoirea,  el 
de  lateiblem  des  autorités.  «L'ndmtelstralten 
du  département  de  l'Hérault  annonça  que  la 
tranqniUilè  éloit  rétablie, et  qut'lcsp:nrdes  na- 
lioiiiiiix  su<p(cis  [ne]  avoienl  remis  leurs  ar- 
mci».Maid  les  deui.  parUsco  éloient  venus  aux 
malaa.  Le  sol  avoit  été  joudié  de  cadaviia;  te 
loi  marttetea?  oitdié  pioetemée.»ll  ne  tentpea 
le  taire,  les  gardes  nationaux  «tupeetsavaicat 
des  torts  immenses  aux  yeux  de  leurs  enno- 
mts;  ilsavaient  puissamment  contribué  l'année 
precL'di  [Ile  a  itn  iire  un  loruïeau  massacredes 
catholiques»  de  iSimes  :  ce  n  cluil  p^a  trop  de 

tout  leur  sang  pour  raebeter  celui  ipe  Ton 
n'avait  pu  répandre;  fls  s'oppomtent  ans  as- 
sassinats que  voulaient  commettre  les  bandes 

qui  porfnirnt  !e  nom  do  Pouvoir  cxrrntif,  et 
c'était  en  orc  un  délit  qu  il  fnllait  expier. 

Aux  \  aii*«,  quelques  pcrlui  baleurs  voulu- 
rent cmpéclier,  à  main  armée,  les  prélres 
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non-asseriiientes  de  dire  la  messe,  rt  losang 
cuula  puur  dos  querelles,  qui  n'auraienl  pas 
eiisléf-niit  l'imprévoyance  de  rAssemblée 
cenitltnaDla  Bd  vain,  plus  Urd,  od  dépoté 
dtt  déparlcmenl  de  l'ArdOclie,  sopposa  for- 
If^mfnt  n  In  procl  unnlioii  d'une  loi  conlre  les 
priilres  qui  nauuenl  pas  arreplé  la  consti- 
tution civile  du  clergé;  il  invoqua  en  vain 
la  justice,  rhumaoilé,  la  raison.  Ces  récla- 
nietîoiM  ne  forant  pas  écoolées»  el  le  corps 
léglabtir  priva  de  tonte  pension,  de  toot 
traitement,  les  ecclésiastiques  auxquels  on 
n'avait  cnlrvé  leurs  bénéfiees  qu'à  la  charge 
d'un  dédommagement.  l.a  bcnuie  foi  clail 
violée;  les  déterminations  prises  par  l As- 
semblée Dationale  foolées  aux  pieds,  et  l'on 
nivit  en  quelqoe  sorte  les  idéîes  dn  direc- 
toire du  département  de  TAnde^  qoi,  co  fé- 
licitant le  corps  législatif  sur  le  décret  rendu 
contre  les  émigrés,  l'invitait  à  en  rendre  un 
autre,  foudroyant  ^  disait-il,  contre  les  priires 
fanatiquei  A  fiéziers,  quelques  hommes 
égarés  voulaient  isire  ce  qo'ils  nommaient 
is  ehamaux  Aétet  no^,  landbqo'one  foule 
d*honnéte$gensoffr«ientDn  asile  aux  prêtres 
pcrséculcs.  Là  se  trouvait  un  abbé,  nommé 
Castan  de  fa  Courtade,  méchant  poète,  mais 
doné  d  une  désespérante  facililé.  Il  traduisait 
en  vers,  sans  couleur  uL  sans  vie,  les  admi- 
rables octaves  do  Tasie ,  et  écrivait  en  même 
temps  on  onvnge  poar  démontrer  qoe  bien 
loin  d'attaquer  la  religion  catholique,  la  révo- 
lution allait  lui  rendre  toute  sa  pureté  native, 
et  tout  son  anli(]ue  éclat  ^;  ouvms'e  que, 
cepeudanl,  selon  le  propre  aveu  de  l  auieur, 
la  plupart  de  ses  coticitoyens  regardaient 
OMMR*  un  Ub^  diffamaUiin  Cet  homme 
m  beanooop  de  mal  aux  calholfqnes.  Pen  de 
jours  après  le  massacre  de  ceux  de  Nîmes, 
il  vint  dans  cette  ville  pour  félieiter  le«  \  ;irn- 
queurs;  admis  au  club,  ronduil  (Inn»;  les  pro- 
menades, embrasse  par  les  icmmes  ^,  cet 

1  Journaux  dor.iniiéel1Vl,Menlr^tulrai:l3MrrAr 
d' Avignon  ^  p.  1107. 
*  ^119  4mM  pietiMt  4»  France,  in -S». 

3  Lettre  écrite  par  l'abbé  Ctutan  dê  ta  Cowtade , 
dans  le  Journoi  uwbmuHd»  Tm'oiim,  »BDé6  1790, 
p.  lOi. 

4  lirid. 


G  KN  EU  A  LE  t^''^'  ! 

>  abbé  accomplit  un  apostolat  politique,  qui 
lui  valut  une  sorte  de  renommée,  mais  qui 
n'aurait  pu  sauver  son  nom  de  roahli,  li  doos 
ne  l'avions  inscrit  dans  ces  pages  accasi' 

trices. 

A  Narbonne,  on  pouvait  déjrî  prévoir  li*? 
scènes  du  vandalisme  irréli^i*  ux  qui  souilU 
plus  lard  celle  ville.  Cependant,  l'évéquc 
cooslilulionnel,  presque  abandonné  par  toot 
son  clergé,  ne  donna  point ,  comme  l'inttne 
Gobel>  le  spectacle  d'une  bonteoae  apeatnib 
S'il  fut  séparé  de  l'église  universelle,  il  owa- 
ira  cependant  un  vif  attachement  aui  an- 
ciennes traditions,  aux  croyances  el  aai 
monumensde  notre  foi. 

A  Castres,  l'évèque  se  montrait  neea- 
naimnl  envers  les  non-catholiques  qui,  ap* 
pelés  è  l'assemblée  électorale,  avaient  pati- 
samment  contribué,  parleurs  suffrages, ^ 
le  placer  sur  le  s^éire  qu'il  occupait  Sous 
ses  V  eun,  les  prtM  ro'-  U  s  plus  vénérables élaiail 
l  objel  des  persecuiious  les  plus  atroces.  M. de 
Royère,  évèquc  légitime  de  celle  vlUe, y  èliit 
revenn  el  habitait  chez  de  Bonnes,  son  Imm- 
frère;  Unil-è-ooiip,  le  14 juillet,  après  ane 
orgie  en  commémoration  de  l'insurreclion 
parisienne,  une  troupe  sanî^uinaire,  rootiut; 
sous  le  nom  de  Bande-noire ^  se  rendit  sou* 
les  fenêtres  de  l'hôtel  de  Bonnes,  les  armes 
à  la  main ,  et  portant  un  drapeau  noir...  Us 
écbellc9  forent  dressées  de  louscétès,  cmmm 
aatoor  d'une  place  forte  qu'on  veut  prendre 
d'assaut.  Et ,  en  moins  d'une  heure,  la  mai- 
son se  trouva  pleine  d assassins.  M.  de  Koje- 
re,  prévenu  à  temps,  sétait  soustrait  à  leur 
fureur  Le  lendemain,  tandis quilfuj'ilt 
Gausserand,  Tévéqne  intrus,  célébrait  cacois 
la  ftte  anniveraaira*de  la  révolution ,  d  la- 
cune parole  de  blâme  ne  sortait  de  sa  bourhe. 
Les  choses  devaient  être  ainsi  :  n'ayanl  quun 
petit  nombre  de  collaborateurs,  el  ciiccnî 
moins  de  membres  de  sa  communion  * 
que  ^al  dans  les  solennités  de  sa  cslMéis- 
le ,  il  ne  devait  point  condamner  le  rile«^ 
dent  des  membres  de  b  BmdMmire,  in 
voulaient  le  débarrasser  de  la  présence  im- 
portune du  vrai  pasteur  du  diocèse.^*  ^ 

1  Biographie  et  ehroniquee  Cattraîta  ,  lU,P^i- 
StOciiaiv. 
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ville  d'Albv  ,  prîvéo  thi  siège  archiépisco- 
pal, cl  dcscsdt'ux  (:léa[>ilrr^  ,  avait  vu  dis- 
l^araltre  ainsi  lout  ce  <}ui  lut  donaail  qud- 
qae  écfat,  toul  ce  qal  loi  amirtil  quelques 
rcsMMrocs.  Set  laoïiastèras,  vcndui  à  des 
acquéreur*  arides ,  torobaiaat  toos  le  frfe 
rlestrnctcur,  et  déjà  des  bomines,  que  nous 
pourrions  nommer,  projetaient  la  dëmolilioo 
de  l'admirssbit'  (  cm  pie  de  Sainle-(A»ciie. 

A  iuuioui>c,  une  luUc  vive,  iamsanle, 
eslileil  entre  kwle  la  gerte  mtiomle  emee 
seule  légion  ■  ;  clia4|oe  jour,  dea  fifOYOca- 
Uone^dea  rencontres,  a  menaient  dea  dangers 
nouvenm.  Fnfin  ,  dans  la  nnit  du  17  au  18 
mars,  quelques  logionna in  s  liu  niu^rtirr  de 
Saiul-C>prien,  ayant  insulte  dea  iiieuibres  de 
la  légion  de  Saint- liarlbélemy,  des  coups  de 
fuaib  donnéienl  la  mort  à  dtm%  dea  agfea> 
icnn.  Un  léger  eembal  enl  lien  enmite  entre 
deux  patrouilles.  Le  lendemain  on  déHrma 
la  légion  de  Sainl-Barlbclemy ,  son  drapeau 
fut  brûlé ,  et  un  peuple  ivre  de  colère  vou- 
lut immoler  deux  membres  de  ce  corps, 
arrêté»  dans  leur  domicile,  et  contre  lesquels 
on  ne  poof  ait  Ibmraler  qoe  de  vagoea  mp- 
çam,  qtfnne  procédure ,  faite  avec  rigoetir, 
ne  confirma  point 

La  Société  des  amis  de  h  ronstiiution  eier- 
çaît  une  influence  fatale  dans  cette  ville  : 
c était  dans  les  séances  de  cette  société, 
affiNéa  à  la  SaaéU  rivolMliomunn  4$  £an- 
én»  > ,  qne  lea  moliont  les  ploa  incendiairca 
prrparaient ,  chaqoe  ioir,  lea  éTéDemens  du 
lendemain.  Là,  on  lisait  tous  les  écrits  rela- 
tifa  aox  diarouona  religicoacs  K  Le  P.  Ser- 


■  Yaftf  JaHMaf  «Mltotnal  la  BtHO^-Qitnmm, 
llMpbMctMdr.  —  £«l(rt  d'un  ehit»  ctùtocraf 

à  ton  maiîre ,  aristocrate  auui  /n  8".  —  Hfndon 
faiit)  au  club  des  Jacobins  de  Toulou$« ,  tous  ta  pre- 
jtf  Mici  d9  M.  Saurûw ,  à  VhomtÊur  dtt  mâtuB  d» 
Lavigne  et  Francis  ,  soldats  nationaux  ,  etc..  etr. 

i  j  Vpf?  tes  cmq  hc«re«i  An  Mnr .  les  lrou|)e!i  arrivè- 
rent «ur  la  |)lace  où  elle*  m  raugéreni  en  bataille 
(noMMBi  deoi  prismaieis),  alwt  oo  miaadii  k»  erit 
n't>éU**  :  qu'on  les  pende  f  qu'on  pende  rti  d'ux  miu- 
vais  sujet*  !  »  Vojez  :  Relation  exacte  de  ce  qui  s'est 
passé  à  rottfonse  le  17  II  Iv  18  man  1791 , 

3  Voyez  :  To  the  soeiUff  «fUFfmdi  notutiluticn 
at  Toulouse .  in  o>. 

*  Voja  :  Lettre  du  R.  P.  Sermet ,  ex-provitmal 


rocl,  cl  d'autres  ecclésiastiques  assermentés, 
y  trouvaient  un  appui  assuré.  De  son  M>iu 
s  élançaient  des  missionnairesqui  allaient  ins- 
tituer dea  sociéiéa  pareilict  dans  lea  Yillre 
voialnea,  et  celles-ci,  reoonnaisientffat  l'ap- 
pelaient leur  bonm  min  K  Cependant  de» 
troubles  éclataient  de  toutes  parts;  on  obli- 
geait les  anciens  pasteurs  à  ahnndonner  leura 
presbytères,  on  forçait  les  populaiions  à  as- 
sister aux  cérémonies  du  culte  scbisuial»- 
qnOi  Si  cenx  qnl  dirigeaient  aiof»  lea  marna 
popnlaim  avaienl  mieni  eoonn  les  principra 
d'une  sage  liberté,  on  n'aurait  pas  eu  à  gémir 
sur  ces  actes  d  un  despotisme  intolérnnt  et 
cruel  à  la  fois ,  et  sur  les  ridicules  profana- 
tions de  cette  époque.  Les  officiers  munici- 
paux, du  Toulouse,  l'adminislralion  du  dis- 
trict et  celle  dn  département  ranpiimajcnl 
leon  proclamations,  lenrs arrêtés,  et lenra 
réquisitoires,  de  citations  latines ,  de  passage» 
tirés  des  livres  «nin(s,  mélnnt  à  ce  fntras  scolas- 
tique,  les  fruitsd  une  profane  tTLidiiion  quel- 
quefois mal  assurée,  et  où  dominait  toujours 
I  iololérauce  K  Les  prêtres  persécutés  répon- 
daient noL  allégations  de  leurs  idreraeiras  e» 
ans  eicentridtésda  pouvoir,  par  une  foule 
décrits  qui  réfutaient  les  sophismes  de  leurs 
adversaires.  On  aurait  pu  croire  que  l'on 
était  revenu  aux  tempsoùla  Bulle  Unigtmilm 
et  le  Formulaire  occupaient  tous  les  esprits, 

ffr.f  Carmes-déchausséi  .  etr.  au  rlvh  de*  ami*  de  la 
cunsliiulion t  io-8'*  Toulouse.  —  iJtalogo  entre  le 
Pero  Sermat  et  mêHnGuilhatmM.payianielBi' 

latge  de  legiî  Ut  febrier  1791  à  la  leeuço  puhli- 

quo  deteloub  des  J(Voupins,<ini*la  salodel ei-daban 
SêntcM  ,  In-Sf  Toulouse.  —  La  religion  d»  Dieu  est 
U  nUgiun  4»  dMIt.par  Jtmhmt.M^.—Uttn 
écrite  par  M.  B.,  secrétaire  du  cardinal  mirnffrc  ,  à 
'  M.  Louis  Hubert,  curé  delà  paroisse  Saint-Struin. 
de  Toulouse ,  et  réponse  de  M.  Loui*  Vttteff  j  ia-S*. 

I  «  La  Société  des  ami*  de  la  contihatlea,  fésate  k 
Autcrive  ,  fompnçf'c  i!e  citovpns  de  ceUe  commune , 
de  ailes  tie  luut  ce  paj»  ei  de»  mauloii  de  VAriège , 
a  pris ,  le  de  Van  179<,  une  délibéwtfoB  duit  la- 
quelle  elle  a  déclaré  aiii  braves  Patriotes  TouIoumIos, 
ifu'ellc  remplirait  son  dcToir  h  Imr  Of;anl,rleIfe  a  dnns 
le  m&me  instant  envoyé  »a  dÉlitxinition  à  sa  bonne 
mire,  la  Société  des  iinls  de  h  coastlialloB  dv  clab 
ôçfi  Jacobins,  à  ToalooM  > 

i  Journal  univemet  du  dèpartemtntiêla  ffONft- 
Goronne ,  30 ,  54,  2jtt ,  ;ib4. 
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si  le  bruit  des  armes ,  si  les  décutions  san- 
glantes, si  tous  les  avaiit-courcttrs  de  la 
guerre  cÎTile  et  de  la  guerre  étrangère  , 
B*aT«jeiil  ptrfot  hnprinié  à  celte  époque  un 
cuvctèn  pirticDlier,  que  Ton  ae  poorait 
comparer  qu'à  ceitti  que  déployèicnt  les  cai- 
vinisies,  lorsque,  pce  confcns  des  contro- 
verses Ihcologiques,  ils  voulurent,  la  dague 
à  la  main,  établir  ce  qu'ils  Dommaieot,  U 
régne  A  JNm . 

A  cette  époqoe  oà  tant  de  nmaYatscs  pas- 
fieaes'agiteient,  préngetot  de  leDgs  mal- 
heurs, on  se  crut  menacé  par  l'étranger,  el  le 
caractère  français  reprit  toute  sa  noblesse, 
loote  son  énerirîe.  Ou  forma ,  dans  chaque 
district,  des  corps  de  volontaires.  Le  plus  vif 
enthonsiMme  présida  en  Langoedoe»  à  la 
ICTée  de  eei  nombreoT  balailloiis.  Daos  lean 
rangs  pressés  paraissaient  déjà  ,  SouU,  dont 
le  génie  slralégiquc  allait  attacher  nn  si 
grand  celai  a  son  nom;  Suchel ,  qnc  s»'s  sa- 
vantes camjiagnes  dans  la  Catalogne  et  le 
royaiunede  Valence  devaient  placer  au  pre- 
mier rang;  Pérignoo,  si  justement  eMimè 
pour  ait  talens,  sa  valearp  sa  Ic^aoléâ  toote 
épreuve  ;  d'ihatponi ,  qu'une  mort  glorieuse, 
attendait  aux  champs  d'Fvînu  ,  el  qui  sut 
illustrer  encore  une  famille  connue  depuis  six 
siècles  dans  nos  fastes  militaires  <  ;  Verdier, 
^  bienlOt  vainqueur  des  Turcs,  à  Damielte,  et 
dont  la  lépatation  militaire  devait  grandir 
en  Italie  ;  Darmagnac,  aussi  intelligent  que 
bravo  et  dévoué ,  el,  comme  Verdier,  sorti 
de  Toulouse;  Compans,  excellent  gcnf-ml  de 
bcUmlfe,  comme  le  disaient  dans  la  suite  les 
bulletins  de  la  grande  armée  ;  Maurice  Ma- 
Ifiien,  et  eelie  foule  d'autres  géirëraui.,  de 
cheCi  secondaires  et  de  braves  soldats,  qui 
Inscrivirent  les  souvenirs  de  leurs  combats 
et  de  leurs  snc(  ês  sur  les  nombreux  trophées 
élevés' par  leurs  mains. ...  Ils  èlaient  tous  là, 
en  1791 ,  encore  simpU-s  volontaires,  dédai- 
gnant de  prendre  part  aux  dissensions  qui 
désolaient  leur  province,  environnant  avec 
amour  lenn  jeunes  drapeaux ,  et  ne  voyant 
devant  eux  que  la  grande  Image  de  la  France. 

D'un  autre  cùlé,  ne  pouvant  plus  défendre 
le  IrOne  de  l'allaqtie  des  facUons,  les  genlils- 
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hommes,  assiégés  dans  leurs  châteaux ,  em- 
prisonnés dans  nos  villes,  chassés,  par  une 
soldatesque  en  délire,  deS  diflèfens  coifi 
ùk  ils  servaient  avec  bonnenr,  attaient,  m 
les  bofds  do  Rhin,  se  préparer  aax  lattes 
héroïques  qu'ils  soutinrent  si  long -temps 
ronlre  les  }p?ion<5  réptiblicnincs  ;  rnmb'i'.J 
dignes  d'une  eU  rtu  lie  mémoire,  ou,saas 
doulc,  des  lorrens  de  sang  français  datesl 
•versés  pw  des  mains  françaia»,  mriicâ 
l'honneur  national  était  sauvegardé  psr  Is 
gloire  des  armes ,  et  où  les  deux  camps  ét^ 
vaient  de  concert  leurs  palmes  expiiloitr?. 
pour  absoudre  la  commune  patrie  des  forfaits 
de  ses  dominateurs. 

Les  persécutions  auxquelles  étalait  ca 
proie  plusieurs  classes  de  la  socMé,  sli- 
geaient  profondément  l'âme  de  Louis  XYI  : 
M-méme  n'obtenait  plus  ces  marques  dt; 
con6ancc  et  d'amour  qui  lui  avaient  rte  pro- 
diguées alors  (lu'on  l'avait  vu  accctifraux 
désirs  de  l'assemblée.  Privé  de  ses  préfOgt* 
tives,  impuissant  pour  empdelier  le  wir 
eomme  pour  opérer  le  bien,  il  pritls  riis> 
Kilion  de  seiiler  de  Varia,  et  d*allerlMi 
l'one  de  nos  places  fortes  ^  pour  rotroti- 
ver,  non  le  pouvoir  absolu  qu  i!  nvjii  vo- 
lontairement abdiqué,  in;ii;^  la  iranquillii»^ 
nécessaire  pour  bien  juger  ia  CoD$tilnli« 
noov^le,  dont  la  rédaction  avaaQiit  ue^ 
lentement  à  son  gré.  Cette  tcalative  Ait  mal- 
benicosa;  ramené  dans  tois,  le  roi  dut 
accepter  le  code  que  l'on  soumît  n  sa  sandi'^n. 
Mnis,  déjà  le  prestige  du  pouvoir  nexi^iail 
|ilus.  Ias  uns,  en  demandant  la  dècbéin» 
de  ce  prince,  voulaienlplaccrsurletréaess* 
nouvelle  dynastie  :  dantres ,  plot  iaéépea- 
dans ,  surtout  plus  francs ,  mentrestaient  If* 
vœu  de  voir  transformer  la  monarchie  « 
république,  (  epondanl  le  système  constilo- 
tionnel  aurait  peut-être  triomphe  d*»  efforts 
des  partis  ;  mais  l'Assemblée  nationale,  ai 
lieu  de  veiller,  pendant  quelques  anaéfS,» 
maintien  de  Fordre  étebii  par  dte,  céda  in- 
prudemment  l'autorité  dont  elle  était  rcu'- 
lue,  à  l'inslant  même  où  des  divisions  pr<> 
fondes  se  manifeslaienl  entre  les  p3^ll^an^ 
de  la  rovoluUon.  Elle  appclla  d'aulne 
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sentans,  cl  les  éleclions  générales,  d'où  ses 
membres  scUicat  eiclas,  donnèreut  à  la 
FrMce,  êom  U  nom  d'Attmblée  iégislative, 
des  kMMMi  Boa? eioi ,  prwqoo  tow  cooniit 
par  l'exagcraiion  de  leiun  iàia,  par  l'élrto- 
gcté  de  leurs  principes ,  cl  qui ,  sans  trop  se 
rendre  compte,  peui-ôirc,  des  conséquences 
îinniédiales  de  leurs  actes,  sapèrpnl  avec 
acbarncioeui ,  les  l>âsos  mal  assurées  de 
réiUfiee  èkTé  par  leurs  prtdto—qn.  Le 
TOI  ne  ftil  ploB  qne  fetéentear  de  feais 
Tolonlés  ;  ils  dcclafèrent  la  goerre  à  Tempe- 
rcor;  ils  firent  envahir  et  la  S.ivoic  et  le 
comté  de  Nice  :  et  hi  journée  du  10  aoùl 
éclaira  la  cliùle  du  trône. 

A  l'instant  où  Ion  apprit  1  cvasiuu  du  roi, 
la  ferrear  fat  grande;  on  se  préoanlionna 
eoDire  ee  que  Ton  nommait  les  embâches  des 
AfiUoenm:  la  garde  nationale  de  Toulouse 
▼oalut  avoîr  un  îrraTîd  nombre  do  r.Trtoiirhrs 
à  sa  (Ji>|Hisili()ii  ;  nuiis,  par  une  suite  fatale 
de  1  ordre  de  choses,  la  ville,  riche  naguère  , 
n'avail  plus  de  revenns;  les  caisses  étaient 
▼ides.  Gomment  se  procurer  le  plomb  néces- 
aaire  poor  eonfeolionner  ces  mojcns  de  des- 
truction ?  Un  des  Notable  de  la  muaicipoliiô 
résolut  assez  facil<»ment  ce  problème:  —  «  On 
ensevelissait  jadis  les  membres  de  la  haute 
noblesse  et  du  clergé,  cl  les  riches,  dans  des 
eeiciNils  de  ploaib,  qni  existent  dans  les 
caveaax  de  nos  églls»  ;  Ôloas  à  cm  morts 
privilégiés,  le»  linoenls  mélalllqaes»  dont 
ils  n  ont  aucun  besoin  ;  que ,  rentrant  dans 
les  conditions  de  réalité  commune ,  leurs 
osscmcns  se  miMent ,  sans  distinction,  avec 
les  usscmens  des  roturiers  et  des  pauvres, 
et  qae  I»  plomb  de ieors  sëpnleres»  trans- 
Hiormé  par  nos  soins,  en  balles  meurtrièm , 
ffnppe;s*U  le  faut,  leurs  successeurs»  et  serve 
aa  triomphe  de  la  liberté.  »  On  applaudit 
avec  transport  à  rcll»;  proposition......  Une 

nuit,  quatn^  cciib  huiuuies  armts  sont  ras- 
semblés; on  les  partage  en  vingt  pt-iuluus; 
an  ofieier  municipal,  on  un  Notable  se  met 
à  In  têle  de  chaque  détachement.  Le  brnit 
des  pas  mesurés  de  ces  diferses  troupes, 
qui  se  croisent  dans  les  rues,  dejn  sillon- 
iiées  par  des  pnl rouilles  extraordinaires  , 
semble  annoncer  de  nouveaux  malheurs.  Ou 
croit  que  de  nombreux  brigands  sont  prés 
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des  portes;  on  redoute  de  s-inirlnntes  cala- 
mités Ab!  sans  doute,  un  evcncmont 

malheureux  allait  s'accomplir  :  on  allait  ha- 
bituer one  portion  dn  peuple  à  mépriser  Ict 
saints  privilèges  dn  lombeait........  Ces  honn 

mes  armés,  qu'on  avait  réunis,  marchaient 
contre  des  adversaires  qui  ne  pouvaient  so 
déren<lr(  (ine  pnr  la  majesté  de  leur  demeure 
et  le  souvenir  de  leurs  vertus  ;  cêtait  contre 
les  générations  éteintes ,  c'était  contre  11n« 
nombraUe  armée  des  morts  qa*on  allait  eier< 
cer  leur  courage. 

«  A  un  signal  donné  par  la  cloche  d'alar- 
me, toutes  les  portes  des  monastères  et  des 
principales  églises  s'ouvrent  avec  fracas. 
Bientôt  elles  se  referment  ;  des  torches  sont 
allumées  aux  lampes  religieuses,  dont  la 
faible  «larté  se  rciète  sur  le  marbre  et  Tor 
des  autels.  Ces  torches  étaient  portées  par  do 
malheureux  cnfans,  que  l'on  allait  accou- 
tumer ;iu  mépris  des  choses  sainles.  A  la 
iumiere  que  ces  (lambeauv  répandent,  ou 
retrouve  les  iuscriptious  et  les  signes  héral- 
diques ,  qui  indiquaient  les  derniers  asilea 
des  nombreuses  races  guerrièrei  et  sénaU>* 
rialcs,  jadis  respectées  dans  Toulouse.  On 
soulève  avec  effort  les  pierres  tumulaires; 
on  creuse  le  sol,  consacré  par  mille  funérail- 
les, el  l'on  en  exhume  do  tristes  débris  qui 
serrent  de  jouets  nui  stupides  spectateurs  de 
cette  profanstion  jétrange.  Quelquefois  des 
objets,  formés  d'un  métal  précieux  sont 
retirés  des  fouilles,  et  le  Notable  qui  préside 
aux  travaux  abandonne  généreusement  ces 
dépouilles  des  cadavres  à  l'avidité  de  ceux 
qu  li  emploie.  Mais,  il  faut  qu'avant  la  ùa  de 
la  nuit  toutes  les  lombm  soieni  raplorées; 
et  il  lànl  aussi  que  les  traces  de  cette  ro- 
clR'rche  impie,  disparaissent  autant  que  pas- 
sible ,  avant  que  le  jour  rappelle  les  catholi- 
tjues  dans  les  églises.  Ne  pouvant  décupler  le 
nombre  des  miseraliks  (jui  troublent  le  repos 
des  sépulcres,  ou  euiploie  tous  les  moyens 
possibles  pour  accroître  leur  ardeur.  Hes 
liqueurs  fortes  leur  sont  prodiguées,  et  les 
cris  de  l'orgie  frappent  les  hautes  voûtes  de 
ces  lieux  de  recueillement  et  de  prière.  Des 
fossoyeurs  ivres,  chantent  en  tenant  un  cr  .inc 
a  la  luain  :  c'est  uuc  scène  de  Shakespeare, 
el  les  Qclious  du  théâtre  de  Londres,  se 
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réalisent  dans  des  temples  calboIiqa<5l  

Le  corpt  de  Dunnti ,  jaitts  triliié  dens  la 
boue  par  les  lipueDr»,  re^il  de  noaveaax 

outrages,  et  la  létc  du  grand  Fermai  parait 
le  lendemain  sur  la  table  autour  de  laquelle 
siégenllesTii  i;,!  Ils  populaires^  Enfin,  fou- 
les l«ï  looibes  ont  successivement  été  violon; 
OB  lasse ,  on  foule  avec  précipitation  la  terre 
qoV»  en  t  biC  jaillir;  on  place»  imparfai- 
'  tement  cl  i  la  bâle  loa  dallée  de  pierre  et  de 
marbre,  et  Ton  s'achemine  vers  l'hôtel  de 
ville,  en  emportant  les  horrible?  trophées 

de  Ci'tle  nuil  sacrilège       Lorsque  la  clarté 

revint,  les  fidèles  aperçurent  avec  effroi  le 
lol  booleveisé  et  les  cercueib  entrouverts. 
Oa  autait  pu  cnrire  que  l'ange  do  dernier 
jour  avait  appelé  les  morts  defaot  le  jofe 
éternel ,  et  que  ceux-ci  S'étaient  lerés  de  kors 
couches  d'argile  2.  » 

(!e  n'était  pas  tout.  Dans  chaque  ville,  dans 
chaque  bourgade,  une  persécution,  vive, 
incessante,  était  dirigée  contre  les  ministres 
du  culte  demeurés  fidèles.  Les  prêtres  as- 
sermentés soûleraient  contre  eux  et  les  au- 
torités locales ,  et  les  passions  polîliqoes. 
Mais,  partout,  la  population  opposait  une 
résistance  légale  ,  et  fondée  sur  les  prin- 
cipes mêmes  delà  lievolulion  ,  aux  tyrans 
qui  voulaient  dominer  sur  les  consciences. 
La  Tille  d'Alby  se  distingua  surtout  en  cette 
occasioD.  Elle  repoussa»  avec  Indignation, 
ceux  qui  poursuivaient  ces  vénérables  mi- 
nistres, parce  qu'ils  dirigeaient,  disait-on, 
la  conduite  des  enfans  d'après  (Ij's  princifM*s 
anti-constitutionnels.  Les  municipalités,  en 
général,  partageaient  les  fureurs  de  ces  hom- 
mes intolérans  »  qui  Toulaient  cacher,  sous 
les  couleurs  du  patriotisme,  la  baine qu'ils 
avaient  vouée  à  la  lel^on.  Dans  le  départe- 


1  Nouj  tenons  c«  fait  du  savant  Vkoi  de  Lapeyrou- 
•e  ,  alon  piétUtat  de  radnlnislniloii  du  diilrict  ; 

les  dimension V  tlii  crano  de  I  illustre  géomètre  avaient 
frappé  d  élonucuient  les  violateurs  des  sépulcres.  La 
Pejrousc  fit  replacer  ceue  tete  dans  le  tombeau  de 
Fermât,  situé  dans  ruiie  des  cbapeiki  do  eouvent  des 

5  Kiiraiisdes  âfe'mofrei  (în^ilic;  '  r/n  général  Du- 
sua ,  rédigés  par  1  auteur  du  diiicme  volume  de 
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I  ment  de  l' Ardèchc ,  les  prêtres ,  fidèles  a  leurs 
devoirs,  chassésau  nombre  dcceui  quaraole- 
sept,  et  do  cfaef-lieu,  et  des  dilTérensdiMi, 
par  ladministmlion  dépnrteomilale,  sTdalesl 
réfugiés  à  Villefort.  On  cooaldérB  leur  réu- 
nion dans  ce  lieu  comme  excessivement  dan- 
gereuse :  et  iedir(  (  loirc  du  district  d  Alai? 
lança,  contre  quelques-uns,  un  décret  de  pria- 
de  corps.  Le  respectable  evéquc  de  blende, 
ce  CasieUane,  dont  la  mémoire  est  cnmn 
révérée  dans  le  Gévaadan ,  était  tradirft  (l^ 
vant  la  Haute  Cour  nationale, accusé,  Isil 
d  avoir  rassemblé  des  hommes  armés,  de  k» 
avoir  fait  exercer  aux  manœuvres  mililaircs. 
et  d  a  voir  ainsi  prépare  les  éiétneosdela 
guerre  civile.... 

L'année  qui  suivit  raoeeptalien  de  rade 
eoistitulioonel  par  le  Roi,  noffHt,  dm  «i 
commcncemens,  que  l'annonce  assorée d'une 
révolution  nouvelle.  Les  administralioDS  fJps 
deparleuuuis,  entièrement  renouvelées,  ou- 
blièrent les  devoirs  qui  leur  étaieol  imposes. 
RUes  ne  se rappeléreni  pointdn  dteictqii 
avait  déterminé  que  la  troisième  aMÉhlie 
Icgislallve  pourrait .  seule ,  proposer  1» 
cbangemensà  faire  n  h  constitution. 

Une  amnistie  générale  pour  tous  les  faits 
relatifs  à  la  Kévoiulion  avait  été  proclamce; 
plus  tard ,  elle  ne  fut  religieusement  obscffrt 
qu'en  fiivear  de  ceux  qui  a'étaient  iivriian 
excès  les  plus  Gondamnaldcs.  Il  leur  M 
mis  de  venir  s'asseoir  au  fogrer  doiuesiique: 
mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  1» 
magistrats  du  Parlement  de  Tonloniïe,  comp- 
taient eu  vain  sur  la  bonne  foi  publique.  Le 
pardon ,  proclamé  en  1791 ,  fut  déclaré  oui 
en  1794  ;  des  fers  chargèrent  tes  innoemia 
mains  de  ces  hommes  vénénUes»  et  ib* 
^avancèrent  vers  l'échafaud  avcelanleh 
sérénité  de  la  vertu. 

Le  vandalisme  couvrit  en  ce  temps  le  Lan- 
guedoc de  ruines.  £n  ordonnant  Uveotccb 
domaines  du  clergé,  rassemblée  cooslitnBle 
avait  déterminé  que  les  olyets  dM,  ^ 
inscriptions,  lesnmusolées,  les  statua,  toot 
ce  qui  pouvait  se  rattacher  à  des  faits  histo- 
riques ,  S'omit  conservé  avec  soin  :  m.iisdcJ 
administrateurs  ignorans  firent  bfi>er  lo«i* 
ces  objets.  Sous  le  spécieux  prétexte  de  W" 
cueilUr  dans  les  églises  les  mélaux  prêcids 
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qui  y  olaient  encore  conservés ,  on  ajoola ,  à    de  Henri  IV,  tont  disparol ,  et  fui ,  ou  com- 
nne  apoliàlioii  ooii|iable,  nseiirfe  el  Is  itupi- 
dîté.  A  Utei.i  Alaît.àHcnde,  tu  Pdj,  à 
Nîmes,  à  Monlpeliier,  à  Béslen»  |Artout, 

rarcrentprio  des  temples  fut  saisie  et  portée  à 
îa  Mounaie.  A  Toiilon-ic.  rr  qu'on  nommait 
le  trésor  de  l'abimyt  dt  Samt  Saturnin ,  rcu- 
fermait  des  moDumciis  précieux  ;  quelques- 
uns  ramoniaient  jusqu'au  leni|if  des  Carlo- 
TiogisiiSr..  Ud  jour,  la  oBonicIpalflét  escortée 
par  de  nombreux  délachemens  de  gardes 
nationaux  ,  entre  dans  l'église  de  ro  inonas- 
lére  ;  elle  fait  ouvrir  les  perles  du  tn  sor  cl 
celles  des  cryptes;  elle  procède  a  un  inven- 
taire ,  el  va  faire  porter,  à  la  Monnaie,  les 
châssea,  ks  capaalcs  les  plos  remarquables , 
les  aides,  les  oroenens  ka  pins  anciens; 
poar  elle  la  matière  est  tout;  les  reliques 
conservée*,  dans  celte  célèbre  basilique  vont 
être  rejeléessans  honneur.  Mais  le  P.  Hu- 
bert, curé  Gonslitulionnel,  et  levéquc  in- 
trus, accourent.  Us  veolcot  pronvcr  aux 
mooicipaoi  que  la  plupart  des  objets  que  Ton 
va  ravir,  en  cette  occasion,  à  la  pompe 
des  solennités  catholiques,  n'ont  qu'une 
très  faible  valeur  intrinsèque,  tandis  que, 
sons  le  rapport  de  I  art  et  sous  celui  des  sou- 
venirs, ils  oui  d  uu  pris  luesliniable.  Mais 
CCS  motifil,  bien  loin  de  toocber  ces  hommes 
ignoraps^  et  grosiiers ,  semblent  les  esciler 
à  motiler  ces  monnmens  avec  pins  de  rage 
encore;  car  les  souvenirs  des  temps  passés, 
car  les  arts  du  dessin  étaient  alors  aussi  des 
aristoirales  qu'il  laHail  proscrire,  et  la  belle 
châsse  de  Saint-Salurntu,  chcf-d'ceuvre  de 
Bachelier,  uc  pat  troover  grâce  doTant  les 
iconoclastes  de  riIdlel-d6>Vil]e.  Senkaient, 
tout  en  répétant  de  gramiers  quolibets  et  des 
blasphèmes ,  qui  jadis  auraient  été  sévère- 
ment ptmis,  lr<î  rnm missaires,  chargés  d'en- 
lever les  objeb  lurnies  de  métaux  précieux  , 
couseolirenl  à  eu  lai&ser  retirer  les  reliques 
qu'on  y  avait  renfermées. 

La  destrnclloo  des  monnmens  Ait  bien  plus 
impitoyable  après  la  journée  du  10  août.  Le 
bas  relipf  représentant  Louis  XIII  sur  l'arc 
de  Iriompbe  du  pont  de  Toulouse ,  la  statue 
équestre  de  ce  prince ,  iiur  la  place  Mage 
de  celle  ville,  son  autre  statue,  au-dessus 
de  la  porte  de  l'Arsenal ,  la  statne  même 


plètement  mntilé,  on  rejeté  sur  les  mi- 
nes qne  l'on  amonoelait  de  loolcs  parts.  La 

statue  de  Louis  XIV,  élevée  à  Montpellier  par 
les  Etais  de  la  Province,  ne  pouvait  échap- 
per à  la  proscription.  Le  5  octobre  elle  fut 
renversée.  Le  bronze  fui  porte  à  Lyon,  où 
on  iccbangea  contre  des  can<Nis,  donl  ou 
poarvnt  les  balaiUoaa  de  la  garde  nationale  \ 
La  chAledo  trdne  avaitété  prèoédéeetde  la 
célèbre  déclaratiott  qui  annonçait  qne  la  pa- 
irie était  en  danger,  et  de  quelques  (roubles 
dans  diverses  parues  du  Languedor.  A  Tou- 
louse ,  beaucoup  de  prélres  iuscrmenlés, 
poursuivis  par  la  Bande  noire,  avaient  été 
forcés  de  chercher  on  refoge  ao-delà  des 
Pyrénées.  Onns  le  département  de  l' Ardèehe  » 
l'époque  delà  fédération  générale  avait  réuni» 
dan*  In  plaine  de  Jalez,  où  déjà  s'étaient  ras- 
semblés, en  1790 ,  de  nombreux  délacbemcns 
de  gardes  nationaux  du  \  ivarais ,  un  nombre 
aussi  considérable  d'hommes  armés.  On  y  ^ura 
encore  d'être  fidèle  à  la  nation ,  à  la  loi  et  an 
Roi.  Après  le  défilé  des  troupes,  l'élat-m^ 
et  quelques-uns  des  officiers  qui  le  compo- 
saient, se  rendirent  au  château.  Cette  fois, 
on  ne  publia  point  de  manifeste,  point  de 
menaces ,  point  de  protestations  contre  les 
événemensacoomplis  ;  et,  cependant,  oo  con- 
çut lescrainies  les  plus  vives.  Le  maïqnis  Dn 
Saillant  ftit  signalé  comoM  laotear  d'nne 
trame  ourdie  contre  le  gouvernement  rons- 
tilutionnel.  Un  écrivain  a  dit  -  que  Du  Sail- 
lant futdécrétéd'accosationaveccent  huit  au- 
tres gentilshommes.  On  annonça  dans  les 
journaux  '  qne,  placé  à  Istélede  deux  mille 
hommes,  Dn  Saillant  assiégeait  le  ebâlean 
de  Bannes.  11  agissait,  disail-on,  au  nom  des 
princes  émigrés,  et  était  tecanàé  par  le  vi- 


t  Voir,  poar  les  déiaiit  de  cH  acte  d«  TaDdaiinM , 
les  JfemoiWt  historiques  sur  AfontpMiir,  par  M. 
J  -P  Thomas,  aidiivitle  de  la  préiÎKUin,  pag.444 

3  JoumcU  de  l'Anarchie ,  I ,  p.  348etsulr. 

S  MmUn»;  Cowrkr  fituiçaù,  und.  XIX ,  p.  M. 
L'Histoire  de  la  Révolution  de  France ,  par  deuJO 
amis  de  la  liherti,  donne  aussi  à  ce  stijet  de^  récits 
importao» ,  mai*  pleins  d'iocxactiludes  cl  de  meo- 
imigii. 
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comte  de  Gloux ,  et  par  Rivière  de  la  Blacbc^ 
Prèrena  que  des  troopei  de  ligne  el  de  nom- 
bren  déiachemens  de  gaides  nationalea  et 
de  balaiJkm  tolonlaires  marchaient  contre 

lui ,  Du  Sailîfint  ('««nya  de  se  défendre ,  et 
appela  près  de  lui  quelques  amis  et  aussi  les 
gardes  nationales  qui  avaient  assisté  à  la 
fèdéntion.  Soirani  quelques  anleors  de  eelle 
époque»  il  annit  poUié  one  proelamatioa , 
dans  laquelle,  après  avoir  tracé  les  malhenrs 
de  la  relig:ion  ,  de  la  noblesse  el  du  Roi ,  iî 
déclarait  criminels  de  lèze-majesté,  au  pre- 
mier chef  el  rebelles,  l'assemblée  nalioiialo, 
les  aduiiuislrâliûos  de  départeoiens  el  de 
disirtcls,  qni  n'enraient  fias  donné  des  signes 
de  repentir,  Ici  clnliisteB,  elo.....  Il  intilait 
tous  les  citoyens  à  leur  ccmrir  sus,  et  près- 
crivail  de  perler  la  cocarde  blanche  ...  Selon 
les  écrivains  royalistes,  I»'S  (ruii|M  s  envoyées 
contre  Du  Saillant,  ayant  d  abord  arrête  deux 
particuliers,  qu'elles  prirent  pour  des  es- 
pions »  les  pendirent  ;  sdiante  'Imnniies  qui 
avaient  fait  partie  du  rassemtdenenl  forent 
tués.  Du  Saillant ,  le  curé  de  Bannes,  Pradou , 
l'abbé  I^oissin,  Metas^,  conduits  nnx  Vans,  y 
fur(  ni  massacrés  sur  la  place  publique;  huit 
prêtres  établis  à  Naves  y  périrent ,  et  le  len- 
demain, raUé  de  la  Bastide  éproova  le  même 
sort  La  cliâleaa  de  Bannes  fèt  démoli ,  et 
celui  de  Jalez  incendié  ^.  Nous  trouvons  dans 
l'un  des  journaux  les  plus  accrédités  de  cette 
époque  * ,  un  récit  inexact  de  ces  événemons. 
On  ny  trouvf»  de  vrai  que  la  coulirmallon 
dfô  crimes  commis  par  ceux  qui  furent  en- 
voyés ponr  oambaltre  les  quelques  eenlaioes 
ë'homnim  qni,  à  Tapproelie  dn  danger, 
s'étaient  groupés  aoloor  de  HnfiDrlnné  Du 
SeiUant«. 


■  Nom  rapportons  les  nonif  tds  qu'ils  sont  taiprIiDés 

dans  les  journaux. 

3  ici  se  préMDte  la  môme  remarque  rciaiivcmcal 
aui  noms  propivi. 

3  Journal  de  r Anarchie  ,  loc  cit. 

*  Courrier  français,  loin.  XIX  ,  p.  163ctsai». 

6  Voici  ce  récH  :  «  I>epui»  deux  ans ,  les  coospira- 
toait  a«aiwt  choM  la  dlfiartamBt  de  l'Afdèoha  pont 
le  premier  foyer  de  la  conire  Ri^volution  Du  camp  de 
Jalez  devait  partir  une  armcc  de  douze  oiiile  honoies, 
clurgés  d'eiraear  dt  l'Baipire  juiques  ma  trasM  da 
Il  CoBtUttttloii.  AsMMipio,  rannta  deralère,par  te 


HISTOIRB  OftNBRALB  [1193) 

Des  assas«nats  couvraient  de  deuil  et  It 
Langoedoe  et  les  provinces  voMnca.  Des  gar- 
dm  nationaux  da  département  do  la  LesiR, 
après  l'expédition  de  Jalei,  s^acbeminèrftit 

vers  la  ville  d'Alats,  «  dont  le  potriotioiu, 
disent  les  journaux  du  temps ,  n  est  pas  giw 
rakment  en  grande  vénèraiwn  dan$  le  Lan- 
guedoc, »  Us  brisèrent  les  portes  des  priioai, 
et  mirent  en  Hlierlé  cens  qui  y  étaient  dé- 
lenns.  Un  iKMnme  et  une  femme  fomi 
massacrés,  et  une  foule  de  maisons  sica- 
gées.  La  municipalité  fil  arborer  le  drapeau 
rouse;  In  force  publique  se  rcuuit  autoardcs 
magi&trats,  et  les  assassins  se  retirèrent,  em- 
portant le  fhiit  de  lenmtoplncs.  Les  viia- 
qnenrs  de  Jaiex  et  leurs  éoraies  ne  boroirat 
pas  là  leurs  attentats.  Oo  Ht  dans  les  jooroaux 
de  celto  lamentable  époque  *  :  «  Les  nNSBlifci 


patriotisme d«l  prdei  aattanalc» ,  cet  le  faclion  airo» 
venoit  de  se  renouveler  fow  IVu  ndard  de  M  Du 
lanl,  qui,  depuis  trois  mois,  entrclcaoil  une  petite 
année  de  doic  mUia  honinM,  ft  la  lêie  debqadte  it 
ft'étoil  emitaré  du  château  de  Bannes.  —  Instruite  i' 
ce  rsssemblcmenl ,  que  des  nobles,  et  des  déwu  pr»- 
»i»»oii'ni  de  jour  a  autre,  i  ait^emblée  avait  ordosal 
au  pouvoir  éucMif  de  prendre  (euies  les  awsiirM  pn- 
pres  à  le  dissiper.  La  di.>pcr<îon  a  été  effectuée.  L< 
généralissime  des  armées  du  Midi ,  U.  DuSiillaBt,4 
été  pris ,  passé  au  61  de  Tépée  avec  pludean  itia 
comptiez  ;  ks  cbilmax  de  Banoos  et  do  Jaki  oai  M 
réduits  en  ccn'Irp .  n  rfp^  pièce-^  irourées  sur  I*  cb'^ 
4u  coiaylot,  MOUS  ont  appris  qu'il  devoit  fetrodn: 
dans  uiol  le  MMI  de  la  France,  et  que  la  ville d'AriH 
deToit  être  le  centre  de  toutes  ses  entreprises.  —  I-'  ^" 
scniMée,  instruite  hier  soir  (19  juillet  Me  ces  é«or 
mens ,  s'est  empressée  de  livrer  les  coupables  à  h 
vlodleie  dn  loh.  One  Ibole  d«  pcraoMttMtnia- 
veloppées  dans  le  décret  d'accusation;  et,  tout  de  mUt, 
il  a  éié  expédié  un  courrier  extraordinaire .  cbarx< 
le  porter  à  un  sieur  Seraa,  oé^iaat  de  UooipcUiA, 
l'un  dn  co^iacéi,  aetuellencnt  i  Lyon.  U  (-"'i^ 
législaliffl  de  plot  accordé  unr  n  ompcn^ctie  oUdO 
llrres  à  un  sieur  Laurent ,  soldai  véiérao,  qui  a  irtHt 
le  rebelle  Du  SailUnt,  et  décrété  qae  les  diieeidni* 
rArdèelw  et  du  Gard ,  les  gardes  natiooaln  rt  In 
troupes  de  ligne  ,  ont  bien  mérité  de  la  p*trie;<j«« 
les  pièces  originales  de  la  conspiralioo  seront  poriM 
i  Orléans  par  un  eommiasalredel'Ardèclw,  cKOrt* 
par  la  gendarmerie  ;  que  ces  pièces  impriroécs  sertni 
envoyées  à  tous  les  d£'par|pmpn«  ,  ri  que  celles  f""* 
procédure  commencée  à  Montpellier  seront  apjKK^*** 
an  cMalié  da  sort cttlanca.  « 
I  Cwrràr/hmpair,  ton.  XIX. 
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du  déparleœcnl  du  (jarii  paroisscnt  avoir  oa 
J«  nulbetr  d'étn  tincèrcment  altacbés  à  la 
ConslîtitioB.  Des  fectienz  ont  ? n  dtiis  cette 
doctrine  on  crinm  iriéniiaiibln  ;  ùù  s'est  fié- 

cipilc  sur  ces  magistrats,  et  donxe  denlre 
eux ,  parmi  If^^qi^Ms  étail  lo  procurcur-péné- 
rai  syndic,  ont  l  Ir  Li^^ijrpcs.  l'no  dèputalion 
de  ce  département  nous  a  inslruits  liicr  soir 
(8  aoât}  de  cet  attentat,  dont  l'examen  a  été 
renvoyé  à  la  conmisiKMi  extraordineire.  a 
A  Carcassonnc ,  ville  jusqu'alors  heureuse 
de  son  industrie ,  u  La  RéTOlotion,  qui  dé» 
truisil  tant  d'abus  et  moissonna  tant  de  vic- 
times, vint  ensan^'lanler  à  son  tour,  dit  un 
auteur  \  le  chef-lieu  du  département  de 
rAode. 

»  Les  mnlations  du  Cahardès,  anriavées 

par  un  tisserand  nommé  Jordy,  envahirent, 
dans  la  roalmcc  du  17  août ,  le  port  de  Frrs- 
qnel ,  pour  y  arn^ier  des  barques  chargées 
de  grains,  qui  descendoient  du'I^n^aedoc. 
Onze  ou  douze  cents  individus  se  détaché- 
reni  de  dix  à  doute  aiflle  réunis,  et  se  mirent 
en  moQVcment  vers  Carcsmonne.  Un  d'entre 
eux ,  après  avoir  essayé  de  les  retenir,  alla 
inslnn'rf  du  (InrtfrrT  l^dmiîùçtration  dcpar- 
tenienlalc.  L'cmeule  grondait,  à  dix  heures, 
aux  environs  de  la  Porte  du  trésor.  Elle  eut 
alors  un  chef;  ce  fut  une  femme,  une  étran- 
gère •  Jesnne  la  Noire.  Des  damcois  tnmnl- 
toenses  annoooèreni  bientôt  anx  admiaiilin- 
tears,  qne  les  insorgés  occupoienl  les  avenues 
de  leur  hôtel.  Trois  de  ces  fonction nairo*;  <;e 
présentèrent  à  l'attroupement ,  se  sounnrcnl 
aux  explications  qu'on  leur  demanda  ,  et 
s'engagèrent  à  accorder  ce  qui  serait  juste 
OQ  HéoesMire.  La  foule  réclama  des  canons 
qu'elle  safoit  être  au  pouvoir  de  la  munici- 
palité, et  par  suite  les  munitions  nécessaires 
poor  en  faire  usage.  Une  iiouvcllc  exigence 
succéda  à  la  première  concession  ;  elle  avoil 
pour  but  d obtenir  des  fusils,  déposés  dans 
îliélel  même  dcsadminislralears.  Le  peuple, 
impatient,  brisa  les  portes  qui  tardoient  à 
s'ouvrir,  et  s'empara  des  armes ,  liées  en 
faisceaux.  Une  partie  des  insup:és  se  rendit  h 
l'HOtel-de-Vilie  sur  les  pas  de  Berlioz ,  qui , 
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attaché  à  l'administration,  cherchoit  à  dimi- 
nuer, autant  que  possible,  des  malheurs 
trop  préYVS.  Fort  de  son  toloence ,  il  sViffHt, 
en  qualité  de  médiateor,  à  la  troupe,  dans  le 
but  de  lui  faire  abandonner  tliôtel  départe» 
mental;  puis,  quand  elle  eut  oMenu  de  la 
municipalité  plusieurs  rliarriols  remplis  de 
vivres,  il  1  accompagna  de  rue  en  rue,  et  ne 
la  quitta  qu'à  la  Porte  des  Carmes.  ~  Traî- 
nant coBBOM  un  tiopbée  lliftillerle  conquiseï 
les  insurgés  ootojoient  les  rifes  do  canal. 
Jeanne  la  Noire  aperçut  un  homme  qui  fujoit 
à  travers  la  campai^ne.  Cétait  le  procnreor- 
^cneral  syndic  Verdier,  echnp]iL>  deux  heures 
auparavant  an  fer  des  égorgeurs  Une  balle 
ratteignit.  Saisi  et  renversé,  il  deasauda  fprêmi 
poor  unique  réponse ,  le  oontcan  de  CImnnrI 
s'enfonça ,  à  diverses  reprises ,  dans  son  sein. 
La  loi  reprit  son  empire.  Un  envoyé  spécial, 
mandataire  des  administrateurs,  décrivit ,  à 
la  barre  de  l'Assemblée  législative,  la  con- 
duite du  pouvoir  et  celle  du  peuple.  Le  31 
août,  on  décret  détermina  que  Verdier  nvoil 
bien  méritédeik  patrie,  et  des  ■emeiclascnsfti* 

rent  adressés  à  Berlioz  »  Le  Rouergue  était 

conrbéaussi  sous  le  joug  de  qTirlqiies  hommes 
autlirirux,  et  le  sang  coulatl  dans  ses  villes. 
A  Marseille,  une  bande  de  malfaiteurs  dott" 
naicnl  la  mort  à  tons  ceux  qui  étaient  dési- 
gnés à  ses  coups.  A  Bordeaux,  le  peupla 
arracbait,  à  une  patrouille  qui  toscondoisall 
en  prison,  trois  prêtres  iHm>assermenléSi 
Deox  reçurent  la  mort,  et  leurs  tètes  san- 
glantes furent  portées  en  triomphe  dans  la 
ville  épouvantée. 

Les  administrations  locales  prod%uaicnt 
en  ce  temps  la  mennce  et  l'injure  au  rot 
constitutionnel.  Parmi  les  écrits  de  cMIa 
époque,  on  doit  distinguer  V Adresse  du  con- 
seil général  de  la  commune  dfi  Toulouse  au 
liai  Combien  elle  différait  de  celle  que  la 
même  ville  avait  envoyée  à  Louis  XVi  dans 
les  premiers  mois  de  la  RéTolotiooI  Après 
s'être  écriés  :  «  Roi  dm  Français ,  jusqu'à 
quand  abuserez-voos  de  la  confiance  d'un 
grand  peuple  qui  veut  être  libre?  Il  nc^t 
plus  de  mesure  pour  contenir  son  indigna- 


DE  UNGUBDOC.  LIV.  XLVII. 


1  Biêtoire  de  Carcassonne ,  dans  l'Annuaire  du  1  >  Celte  Adresse  porte  la  date  <lu  ^  juillet  1792, 
départ,  de  l'Aude,  1841  j  article  de  M.  Meitra-Hiie.    j  Tan  IT  de  la  liberté. 
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tioD,  qai  n'fH  aiée  qoe  tar  le  Foofolr 
eséfialit  Ce  |ieople  ne  porte  pluMS  tvganb 

qoe  sur  vous.  Et  n'est-ce  pas  vous  qui  plongn 
la  pairie  dans  le  plus  grand  piTï!  .  .^^  l<^s  mem- 
bres du  Conseil  faisaient  ensuite  les  plus  vifs 
reproches  à  ce  prince  ;  ils  lui  attribuaient 
tous  les  dangers  de  la  patrie ,  et  ils  finissaient 
•inii  }ffaatAdNm  :  «  Roi  des  Fronçait»  éooii* 
tci  le  iieople  MUTerain;  de  tooleB  ports  il 
ODOOnce  sa  volonté  suprême.  EIoi<;nez  de 
TOUS  ses  onncmis,  frappez-les  du  glai%e  re- 
doutable. Eulourez-vous  des  vrais  amis  de  la 
Constitution;  redonnez  le  mouvement  à  la 
machine  politique ,  sinon ,  craignez  vous- 
méme  Je  désespoir  et  fonathème  d'un  peuple 
oalragé.  » 

L'esprit  public  étant  ainsi  préparé  Ja  chute 
du  trône  consh'tulionnel  n  étonna  pas  les 
l4infuedo€iens.  Ils  crureul  dahord  qu'une 
nouvelle  dynastie  allait  remplacer  la  branche 
atoèe  de  la  boiille  des  Bonrbons.  L'abolitioa 
de  la  royauté  frappa  de  stnpeor,  noo-seole- 
ment  ceux  qui  étaient  allachés  à  l'ancien 
ordre  de  choses ,  maïs  aussi  la  plus  grande 
parlif^  des  adniinis^trri leurs  r!  des  citoyens, 
qui  croyaient  que  Ja  Cuitsltlulion  de  1791 
pouvait  assurer  à  la  France  une  longue 
prospérité.  DMero»  oonnsenço  la  Intle 
entre  les  patriotes  BMidérte  et  eeov  dont  les 
•pinioas  étaient  ptas  a? aneéss.  Ces  derniers 
obtinrent  un  surrôs  presque  complet  dans 
les  éleclions  des  députés  à  la  (  onrention  na- 
iiomie  et  s  ils  éprouvèrent  quelque  résistan- 


I  Nous  «voai  crû  devoir  rapporter  ici  le»  nom»  de» 
députés  de  h  proviaee  d«  Languedoc  à  la  GonveniioD. 
La  célékrné  de  eMIS  MMinhléeMaiIllH  aon  pres- 
crire d'observer,  enver»  elle ,  ce  que  noas  nron»  fait 
pour  l  AstenUée  couUlMBie.  Nous  «vons  iodi 
qué  «pris  le  nom  de  ducuo  d*cii< ,  celui  de  déperie> 
meol auquel  il  appartient;  on  devra  ce  ressouvenir 
que,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  quel- 
ques cantons  de  l'Auvergne,  du  Comminges,  etc., 
avileai  éié  rÉmile  eu  dépermiien*  formés  de  l'ancicB 
Lan^riiPtloc.  Les  députés  de  ce  pays  étalent  uu  nombre 
d'environ  40.  Ce  furent  MM.  Aubrj  (Gard).  Azéma 
(Aude),  Bartliéiem;  (Haute-Loire),  Bertbezène(Gard), 
Bonnet  (Aude),  Bonnet  de  Treychcs  (Uaule-Loire), 
Honnler  d'Ako  (Ili^muli;,  Calès  (Haute  Garonne', 
Cambon  (HCrault).  de  Cambacirès ( Hérault), Camp- 
ans  (Tara),  Ckâteau'Iliiif-BaDdoB  (Loaèie),  Chiial 
(Geid),  Dckher  (Hante-Loire)»  llehMi(Ba«le>6a- 


oe,  elle  ne  aerfitqa*i  assnrer  plus  tardkir 
trionplMi  Un  très  petit  noasbre  de  dépméiéi 

Languedoc  acquit  »  à  celte  époque,  une  haote 
célébrité.  Rnnnier  d'Alco ,  président  à  la  Cour 
des       s  de  Monlpollirr,  fn!  plus  connu  p.ir 
sa  mort  a  Rasladl  que  par  sa  longue  carrière 
législative  ;  de  Cambacérès,  ancien  conseiller 
i  la  ménoe  oonr,  Art  le  pina  beoreni  da 
Laogoedociens  envoyési  la  Con?  mlioa;  apris 
unvoteéqoivoquedansleprocèsdeLoaisXVl, 
i!  devint,  sous  IcDtrortoire,  ministre del.iiu5 
lice ,  et ,  sous  Napolcoo,  archi-cbancelior  Jç 
TEmpire ,  et  Prince.....  (Jambon  obtiat  uoc 
grande  réputalfon  comme  flnaocicr.etiiHn 
aptitude  loi  donna  en  ee  genre  oae  mrfe 
dlUostralion ,  nons  ne  savons  trop  li  m 
opérations  adroites  ne  tendirent  pas,  commf 
on  le  disail  alors,  à  ravilissement  du  carackre 
national  ;  Desacy  avait  été  connu  par  am 
Uiitoire  de  Ihoimeur  français,  et  pr  quel- 
ques artielet  de  VBnctfclopidSi,  U  as  jrti 
aucon  éclat  dans  la  CknTention,  cC  sioe- 
ml  de  regret  d'afoir,  dominé  par  la  prar, 
volé  contre  sa  conscience  ;  Laromho  Saiol- 
Michel  ,  après  avoir  inscrit  son  nom  sor 
quelq'îrs  pages  de  notre  histoire,  mourut 
revclu  du  Litre  de  ministre  du  Koi  JoacbiouLi 
Source ,  homvm  etalté,  fot  Ton  des  bmbImi 
lesplnsintrèpldesdn  parti,  si  ùmmim 
le  nom  de  faction  des  Girondint,  et  noos  rap- 
porterons bientôt  les  dernirres  parolesjelees 
pftrliii  n  ren-ï  qui  I  nvaient  condamné;  Mail!» 
si^  lit  trop  connailre  par  ses  rapports,  perse» 
voles  et  ses  opinions,  et  il  n'obtint  Mis* 
de  personne  ;  Voolland  »  doot  noas  sfM 
d^à  mentionné  rnisteoce  politique,  fot 
membre  du  fameux  Comité  de  sûreté  géné- 
rale. Mais,  hAlons-nous  de  dire  quclcfx^o- 
voir  Dc  loi  donna  point  la  richesse,  et  qu  il  iti 


ronne),  Desac;  (Haute-Garonne) ,  E*pioaîse 
eanmae),  Pkbre  (Héraull),  Gamon  (Uière),  Ginti 
(Aude),  r.oniy  (Tarn),  Jac  (Gard) ,  JuUfO (H*»»» 
Garonne) ,  Lacombe  Saiol-Mîcbel  (Tara),  La  Sootce 
(Tarn),  Leyris  (Gard),  Mailbe  (HaotefieceoM),»*^ 
ragoo(Aude),  Meycr  (Tarn).  Projean (HsuteG*- 
ronncî, Rn haut  l'oniier  (Gard),  Haroel (Aude),  Esbi* 
(Uauie-Garonnc),  Roujer  (Hérault).  S*ini-Pri«f*'J 
dècbe),  Scrvière  (Loièie),  TaTlrMl(6i<d>,T«dbii 
(Gaid),  etc. 
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oublier,  par  un  ropcnlir  sincère,  les  Taules 
dans  lesquelles  les  circuusUoccs  lavaieut 
eotrataè. 

Si  la  Convcnlioa  ntioiiale  n^avait  élé  aiii- 

née  f  ne  par  le  désir  de  fooder,  avec  calme , 
un  ordre  nouveau,  ello  nnrail  termine  la 
KéTolution»  cl  assis  sur  di  s  bases  solides  le 
syslcmc  républicain,  l'resque  lous  ses  mem- 
bres afaieol,  de  concert,  renversé  le  trône 
consUloUonnél  ;  mais ,  le  leidemain  de  la 
victoire ,  ils  s'étaient  divisés  en  dcai  grandes 
factions;  l'une  voulant  pousser,  à  tout  prix 
et  au-delà  «le  toutes  les  bornes ,  les  OOD- 
séquences  di  cet  événement;  laulre .  ef- 
frayée par  1  image  de  l'avenir  qui  s  ulfrail  a 
SCS  yeux*  et  clierdiaDt ,  mais  en  vain ,  à 
modérer  la  course  do  char  révolutionnaire 
qui  devait  bienlAt  la  broyer  sons  ses  roues 
sanglantes.  Avec  plus  de  connaissance  des 
rhoses  rides  hommes,  les (iirondins auraient 
iKuinphc;  mais  ils  n'eurent  pas  le  courage 
<ie  se  séparer  enlieremeiil  de  leurs  adversai- 
res ,  pour  s'appu}  c  r,  non-feulement  sur  cette 
immense  quantité  de  citoyens  qui  regrettaient 
le  régime  constitutionnel,  mais  aussi  sur  ceux 
qui  ,  en  crrand  nombre,  étaient  encore  atla- 
cliosaux  traditions  du  passc,etqui  se  seraient 
&;ruupés  autour  de  ceux  qui  auraieul  sauvé 
le  Roi,  en  1  exilant,  et  prévenu,  par  une  sage 
tolérance  pour  les  opinions  religieuses,  les 
décbiremens  de  nos  guerres  intestines.  Ib 
tarent  éloqueos;  mais  ils  ne  surent  pas  agir 
f  fi  hommes  pnlKiqties  ;  ils  montrèrent  (ie 
1  at  itcfTation  ,  di  l.i  ^icin  rosilé ,  alors  quil 
fallait  dcplojcrdu  courage.  Us  devaient  être, 
et  ils  forent  facilement  vaincus.  Hais»  avant 
de  périr  eux-mêmes  »  ils  dressèrent  par  leurs 
votes  l'échafaud  de  Louis  XVI;  cl  l'immense 
intérêt  que  leur  fin  déplorable  aurait  inspiré, 
«lut  s'affaiblir  et  disparaître  de>anl  un  intérêt 
plus  grand,  devant  limage,  toujours  pre- 
bcnle,  d  une  plus  noble  victime. 

Kbns  sommes  parvenus  à  cette  époque  où , 
le  plus  souvent,  nous  ne  rapporterons  que 
les  témoignages  cl  les  exprefêions  mêmes 
dos  hommes  qui  ont  exerce  une  haute  in- 
fluence sur  les  desltiiées  des  provinces  méri- 
dionales. 

t(  Apres  avoir  écrit  quelques  phrases  bien 
îoipies,  P»nliier,aatrerois  prêtre,  membre  de 
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la  Conv(  Il tion nationale,  et  plus  lard  du  corps 
législatif,  disait  eu  1 7^7  >  :  a  II  y  a  peu  de 
pays  qui  aient  élé  pins  souvent  Mwndit  que 
le  Midi;  Il  n'y  en  a  pas  qui  aient  élé  et  qui 
soient  aussi  plus  déchirés  par  la  vengeance^ 
les  mcurlrrçrt  Ir?  rrnrtions"  I  n,  !c  mot  de  sa- 
lut veut  dire  le  iriompiic  d  une  t  iictiom  t  l'op- 
pression de  l'autre.  ~  D  abord,  pour  sauver 
le  midi,  Caraman,  au  nom  de  Louis  XVI, 
voninl  arrêter  la  révolulion  à  M  arMille.  Ifoa- 
raiiloetGranot  mirent  on  bonnet  ronge,  s'ar- 
mèrent d'une  pique  et  sauvèrent  Marseille 
(r<>  qui  veut  dire  le  Midi ,  car  sur  les  bords 
de  la  l>uranrcil  est  reçu  que  le  salut  de  Mar- 
seille entraîne  celui  du  Uidi).  Le  salui  pro- 
curé par  Mooraille  amena  dcadémolilioas, 
des  pillages,  des  pendaisons  arbitraires,  des 
extorsions  et  d'horribles  injustices. — La  révi* 
sion  changea  la  face  des  choses.  Les  admi- 
nistrations se  peuplèrent  d'amis  de  la  royau- 
té... Un  jeune  homme  de  bonne  mine,  impé- 
tueux, uv  ide  de  renommée,  monta  à  la  tribune 
et  éil:JeimiBar^arma;j9m8imi  U€omug$ 
ilesflMeerlrJfMliiGesmots,commepareoebanr 
lement,  rallièrent  autour  de  lotlespatriolei 
découragés,  et  !r  Miili  fut  encore  une  fois 
sauvé.  O  nouveau  Irioriifific  [>rodui8il  de  nou- 
vel]) s  catastrophes  et  la  force  prit  la  place 
de  la  lui... 

«  Enfin,  la  royauté  Ait  abolie...  Legwiver- 
nement,  dans  son  veuvage,  devfait  la  proie 

des  factieux  qui  se  le  disputèrent  tour  à  tour, 
rt  qui  ,  n  force  d  e\rè<;,  fîr<^nt  détester  leur 
aulorilc.  «jironde ,  impatiente  du  joug, 
pour  le  secouer,  jeta  les  fondemens  du  Fè 
déralisme;  elle  fit  on  appel  aux  départemens, 
elle  eut  un  instant  de  succès,  et  en  profita 
pour  sauver  le  Midi.  La  réaction  fut  ter- 
rit^le;  les  Montagnards  furent  obligés  de  s'ex- 
pntrirr  •  Marseille  se  rendit  indépendante  ; 
eil(  in^iilua  un  tribunal  souverain  qui  tii  tom- 
ber plusieurs  tètes;  elle  s'empara  d  Avignon, 
et  Gi  fusiller  ics  ennemis  dans  les  rues.  En- 
fin, après  nne  lutte  qui  fit  couler  benoconp 
de  wng,  le  31  mai  renversa  la  Gironde;  la 
Montagne  victorienie se  signala  par  des  excès. 

•  y o jet  l'Ami  des  loi*,  pnr  Pmihirr,  représen- 
tant du  peuple,  V""' auuéc  républicaine,  2U  me«- 
•kior,  3  jetllsi  1797}  d*i 
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Aibitte,  Pomne,  CtoilMMier,  NUmIm»  fa* 
mil  charféi  de  iiiiTer  le  Midi.  Les  ptiriolef 

l^^alés  devinrenl  à  leur  tour  perséca- 
tcurs  ;  il  fallut  les  réprimer.  Cola  ne  plût 
point  au  comilu  de  salut  public;  il  envoya 
Maignet  et  Borie  pour  sauver  plus  elUcace* 
■eut  let  oontrèee  mérfdioiules.  Borie  Ai 
fuiliotiiicr,  an  ton  des  initniiBent  et  m  ni- 
licD  des  danses  »  lia  lépidiiicains  les  plus 
éclairés  et  les  plus  coara«^eux;  Mai|j^net  con- 
vertit les  rouvens  cl  les  églises  en  maisons 
d'arrèls,  brùla  liodouin,  el  mil  en  activité 
celle abontinable  Coaimis6ioD  dOrauge,  qui 
oooduMirit  à  owrt  Iom  ceux  qui  éliieDl 
•iHleHiiide  l'aisanee  cl  qoi  miCQlqiieiqoce 
▼orliM. 

»  Le  9  thermidor  mit  on  terme  à  ces  af- 
freuses boucheries.  Il  Tnllul  encore  une  fois 
sauver  le  Midi.  Anguis,  Serres  et  Gowpilleau 
s'en  chargèrent;  ils  se  comporlèrcal  avec 
autant  de  modération  que  d'humanité  ;  ils 
CMOjèffiit  lea  larmes  des  malheoreaz ,  en 
ouvrant  leancacbols;  ibenchalnèreot  même 
le  crime  et  continrent  toutes  les  factions.... 
Aussi  furent-ils  rappelés.  Cadroi  et  Cham- 
bon  les  remplacèrent...  Cest  à  cette  époque 
qu'on  peut  taire  remonter  celle  chaîne  da- 
ivodiéB,  cette  léric  de  mmiciii  qui  déM>- 
lent  eoGore  le  Midi. 

»  Pour  tous  ces  hauts  faits,  Cadroi  et  Cham- 
bon  furent  nommés  tes  sauveurs  du  Midi 
par  excellence.  Le  18  feodémiaire  changea 
la  face  des  choses... 

«  Encore  quelques  sauveurs  de  celle  es- 
pèce ,  et  les  dèpartemena  an^dioiMnii  n'an* 
mt  ploa  besoin  d'être  sanfés,  car  ils  setoot 
•Manent  déserta...  » 

Ce  tablean  des  malbcnrs  de  la  Provence 

e«:i  en  quelqnc  sorte  on  spécimen  des  manx 
cprouvés  dans  le  i^ngnedoc. 

Nous  avons  vu  *  la  sociclé  populaire  de 
Toulouse,  menacer  Louis  XVI  de  l'anathc* 
me  ;  die  6t  pins  encore ,  die  déclara  ce 
Prince  coapaMe  et  digne  de  mort.  Elle 
envoya  -un  courrier  extraordinaire  à  Paris 
ponr  învitcr  la  Convention  à  juger  le  roi  , 
saos  qu  il  pût  y  avoir  un  appel  au  peuple 
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GÊNfiHALB  iVmi 

on  un  snrsii  i  reiécQtfon  K  CM»,  Thn  des 
dépsiésda  département  de  la  Haote-Garonne, 

écrivait,  le  16  janvier,  que  vingt-deux  mille 
patriotes  étaient  sous  les  arme*;  nnlour  de 
la  (Convention  pour  proléger  la  justice  na- 
tionale,  et  qu'ils  avaient  jure  de  oe  qutiter 
Paris  qu*aprk  VtxèOÊÊkm  %§wik,  Mnilbr, 
aitre  dépoté  de  la  Hante-Garonne ,  mais  q« 
n'était  pas  né  en  LangaedoCt  etqnt  «valt  été 
chargé  de  faire  un  rapport  pour  savoir  d 
Louiç  XVI  était  ;»gfa5/?,  c'était  ainsi  qu'on 
s'exprimait  alors ,  se  chargea  du  soin  d'an- 
noncer le  supplice  de  1  illustre  victime,  c*  Cet 
bonneor  Inl  était  bien  dft,  dit  im  écriTnin*. 
8a  Idire  Ainait  encore  do  sang  royal  »  car 
elle  avait  été  écrite  qadqws  moBeiis  après 
l'exécution.  i^  Plu?ictirs  membres  de  la  dé- 
putatton  de  la  Provincr  n avaient  point  voté 
pour  la  mort  du  lioi  ^.  Leurs  noms  furent 
honorés  par  le  plus  grand  nombre  des  Répu- 
bKcafos  du  Laiigiwdoe;  mais  cens  qui  domi- 
naient dans  nos  ville  épouvantées,  Touèrent 
à  la  haine  pabliqae,  et  même  à  la  vindicte 
des  lois,  tous  les  membre?  de  In  Tonvenlion 
qui  n  avaient  pas  cru  que  1  immolation  dn 
roi  fut  nécessaire  pour  rafferniisscaieDt  de 
la  libcrlé. 

La  conséquence  fatale  de  In  laerl  ds 
UmisXVl  devait  être  la  séparation  compUle 
de  la  France  et  de  presque  tons  les  Etats  de 

l'Europe,  ou  plutôt  une  guerre  générale.  Un 
drapeau  teint  du  sang  de  ce  prince  io- 
forlnné  flotta  sur  la  tour  de  Londres.  Char- 
les IV  ,  qui  avait  jusqu'alors  observe  une 
stricte  neotralltè,  et  dont  les  elTortt  poor 
sauver  le  chef  des  Bourbons  avaient  été 
infructueux ,  ne  prit  pas  cependant  l'inilia- 
tivo  :  Ce  Alt  la  Convention  qoi  eut  ce  tràle 


t  AfoMm.    RcgiNre  des  laeobiat  » 
Udéeeadmim 

■?  J  p.  A.  d'Alilégtiîer ,  Uittoirt  dt  Touloutt.  IT. 
4aâ.  Les  coodutiODS  du  ra(iport  de  Mailbe  (anai 
cellet^  :  «  Louis  pcat  être  jogé;  il  sera  jugé  par 
la  Convention  NoiioMle.  »  l'aiieinlilèo  déertia  |m 
î*^  rnpp^jri  serall  envoyé  aux  départemen» .  «ui  ma- 
DicipaliK'S ,  el  traduit  dans  loutet  les  UDfoes  iKwr 
rinsimcllon  de  loas  les  peuples  de  la  lorre. 

I  Pérès,  Bitadent ,  BonRt,  0railbe  »  MÉside. 
do  la  Bani»4«i«me..  
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avantage!.  Elle  éUil  alors  sous  la domioalioa 
des  Girmdiru  ,  orateurs  ficiles,  mais  igao- 
mot  Tari  de  goowenier ,  el  ColboNBl  pevwMi' 
dés  que  léloqnance  sadit  i  rhomaM  d'état. 
Rien  n'èlail  prêt  «ir  la  frontière  des  Py- 
rénées pour  résister  à  une  attaque  sé- 
ricuM.'.  Il  esl  vrai  que  I  Espaiîno ,  comptant 
sur  la  conservniiuii  de  la  paix,  uavail,  de  sou 
céié,  rien  préparc  pour  opérer  mwiiivaiioii 
en  Frasce,  ni  nteM pour  le  défendre,  BUe 
D'avail  que  toléré  le  raMMnhteneiit  de  quel- 
ques émigrés  en  Catalogne,  et  ne  leur  avait 
pas  assurcunn  haute  protection  2.  Prise  au 
«Icpoui  ui,  celte  puissance  rcHtlul  d'adopter 
un  !>)slèiue  de(eni>ii  a  i  occident  des  otoola- 
gncs  qui  noua  lé^ieat  de  b  Pénliiiiile.  Ce. 
fat  une  Siule.  Saint>JeM'PMd4e-PMt  a» 
pouvaii  arrélor  une  année  envahissante: 
Bayonne  pouvait  ôtre  facilcnient  bloquée.  Sa 
citadelle  ne  se  serait  paslouj^  lenipsiiefendur 
contre  une diusiou jetée  sur  la  rivière  droite 
de  l'Adour.  «  Par  un  mou\  emcul  précipité, 
trente  mille  espagnols  pouvaieat,  Umi  en  00 
Cttpaoi  le  Béarn»  se  porter  jnniaa  la  Ga- 
ronne, sai^  trouver  dtt  obstacles  sérieux^  et 
mettre  un  terme  aux  préparatifs  qui  don- 
naieuluuc  grande  importance  à  Toulouse,  en 
l'ai  sa  ni  de  cette  ville  uue  place  de  dépôt  el  de  fa- 
brication pour  tout  ce  qui  devait  servir  aux 
armées  françaises  chargées  de  défendre  la 
frontière.  Si»  pendant  œ  temps,  l'invasion  du 
Roussillou  avait  eu  lieu,  tout  le  haut  Langue- 
doc,etmémc]esprovinres(Ju  rentre  se  seraient 
trouvée  dauâ  le  plus  graud  danger.  Is  cour 


>  La  ConfeoUon  déclara  la  goam  an  mi  d'lip»> 

gne,  le  7  ntar«  IT'.Ki,  m.ti^,  dès  le  20  février,  elle  avail 
donné  des  lellrcsUc  cour&e  contre  les  vaUs«aux  etpa- 
gDols. 

t  Voyet  Im  Ltttm  icritet  de  Bareelmn»  à  un  zé- 

lateurdela  lilerté.  par  M.  Ch.  fCUfintreau  ) ,ritntji'n 
françait .  in  8",  Paris,  Malf^  les réticcncr« 
eakulèe»  Ue  1  «uleur  ,  el  ra/ttat  H»  meoioiif  ea ,  un 
-voH  que  ChirlM  IV  oa  wcoadaii  en  aiwana  aM> 
nîère  les  projet?  des  françai.*;  émigrés  en  Espagne. 
l«ea  lelires  autographes  de  U.  de  Sariînes  el  du 
-vlcaoïie  de  Paoaeiîcr,  qui  sa«t  an  caaMMneat  sous 
nos  ymix,  provvenique  le  roi  d'BsptfU,  Mat  en 
voulanl  préserver  du  mal  français  se»  éifii«,  (*lail 
biea  «toii^oé  d'avoir  «up^u  le  pc«tj«i  de  déclarer  la 
satffe  a^  gaufSfnwiieM  lépaUiealn. 
Taxa  X. 


de  Madrid  prit  une  autre  resoluliou.  Elle  re- 
fusa la  gauche  de  sa  ligne,  qui  allait  être  dé- 
fendue par  Don  Veutnra  Caio^  placé  à  la  téle 
de  vingt'deniaiUle  hommes,  dont  huit  mille 
seulement  de  troupes  de  ligne;  il  devait  pro- 
téi^er  celle  partie  de  la  frorniere  f](ii  selend 
de  1  ontarabie  jusqu'aux  contins  de  ta  Na- 
varre et  de  1  Aragon.  Le  prince  de  Castel- 
Fianeofnt  diargé,  avec  quelques  régimens 
de  milice,-  de  défendre  les-  pesnges  des 
Pyrénées  da  oété  TAnigeB.»  Don  Antonio 
Kicardos  eut  le  commandement  de  l'ar 
iuée  qui  devait  faire  la  conquête  du  Roos- 
sillon.  et  pénétrer  nu^njeen  l.anguedoc,  par 
Narbooœ.  Mais,  en  attendant  les  corps  que 
l'on  iwaemblail,  on  ne  lui  donaa  que  trois 
iBillo  cingiMnls  hommes  de  tnmpes  de  ligne, 
el.les  Simaimiit  on  paysms  catalans^  Cest 
avec  si  peu  de  moyens  qii  fl  dut  brusquer 
une  attaque,  forcer  la  Irniiiit re sur  un  seul 
point,  la  prendre  a  revers,  pénétrer  dans  l'in- 
térieur dupa  js,  s  étendre  jusqu'au  Languedoc, 
empêcher  les  renforts,  qui  en  pouresient  ar- 
river, d'entrer  en  ttonssUlon ,  ot  owllrelei 
places  dont  cette  partie  de  la  France  est  hé- . 
ri8S<*o,  dans  la  nécessité  de  se  rendre,  ou  dans 
la  cc'i  iiiudc  d'être  prises  lorsque  les  troupes 
qui  se  réunissaient  dans  le  liamp  de  Taragonne 
ot  sous  les  nmrs  de  Bercelonne ,  se  seraient 
portées  en  avant.  La  bataille  du  Hai-Dau, 
celle  de  Thair,  la  prise  de  Bellegarde,  la 
soumission  d'une  grande  partie  de  nos  villes 
fortiOees  enrfjurageaienl  les  Espagnols,  tandis 
que,  dans  les    renées  Occidentales,  leurs  suc- 
cès, sans  être  aussi  imporians,  devaient  cau- 
ser de  vives  inquiétudes  aux  oaoHlés  de  gou- 
vernement D'ailleurB,àrinstaatoùl«  revers 
de  nos  armées  pouvaient  faire  croire  qms  la 
révolution  serait  arrêtée  dans  sa  marche, 
le  parti  des  (iirondins  ayant  èîé  vaincu  à 
Paris,  une  notable  portion  des  departemens 
paruidisposéeà  ne  pas  recevoir  la  loi  des>iiuiD- 
mes  qui  avaient  triomphé  dans  les  journées 
du  31  mai  et  du  9  juin»  en  soulevant  le  peu- 
ple de  la  capitale  contre  la  plus  saine  partie 
de  la  ('convention.  On  reconnut  alors  combien 
la  ceutrali«alion  administrative  et  gouverne- 
mentale pouvait  couipromeltre  la  liberté  ; 
on  regretta  l'existence  de  ces  corps  politiques, 
autrefois  si  poissans,  do  «s  provinecs  qui 
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anx  empiétemeosdes  minwtres.  Lldéedes'u- 
air,  de  se  fédérer,  do  marcher  sur  Pnrhpour 
délivrer  la  rcprésentrifion  miinnale  du  joug 
<|ai  loi  «Tait  été  impose,  se  prescola  btenlôt 
i  tous  les  espriu  ;  mais  il  n  j  avait,  dans  le 
uÀéit  MOBClfff  capable  d'inspirer  €Ofr> 
flMOf  matière;  et  l'on  sm$i»  trop  lafrd  à  w- 
gittiiee  on  conseil  do  défcuse  cl  on  gouver- 
nement opposé  à  celui  de  la  cnpilnic  Bor- 
dc'nux  envoya  bien  des  députer  a  louloase 
pour  Tormer  ,  en  vertu  de  Tunton  fêdera- 
iive,  conclue  en  1790,  une  alliance  plus 
éirtito  «mom;  am  à  Botdefevx ««la  fmt 
ééparlMMnlale,  iBwcHc  winitôt  qm  for- 
mée,  dit  Rioai^S  une  administration  f»- 
ble  et  irnsoliip.  une  mimicipalilé  divisée  et 
Ircmblarile,  une  iti;is<('  iJo  citoyens  i  ;<ni>li  s 
el  incries,  proincUaieul  uu  succès  facile  aux 
émissaires  du  gouverneoieot...  On  voyait , 
MnfléMlte,  daoi  cett«  ville,  «M  jeunesse 
ardèots  alegiler  >  ne ii  teas  objet  bien  dMer* 
minù ,  sans  okef  et  sans  moyens,  n  II  n'y  eut 
rien  tir  d.inffprcnx,  pour  les  hommes  du  31 
mai,  dans  lopposiliun  Hordelaise,  qui  d ail- 
leurs ne  voulait  point  udoiettre  dans  ses 
rangs  ceux  qui  aTaieataiiué  l'aneleiliiè  mo- 
nef  ehief  se  |irivaiit  ainsi  de  «onfcnoi  au i- 
llHies.  Cependant  l'arrivée  des  dcpaléa  de 
la  capitale  de  la  Guyenne ,  dans  la  capi- 
tale du  Lanirucdor,  fit  naître  1  enthousiasme 
dans  les  eœiirs  île  ceux  que  i  on  nommait 
(k^ja  ks  fédéralistet.  Mais,  déjà  aussi,  des  Re- 
pTése»Um$  en  tiittioo  dent  lea  dépaiMeaa 
el  ftéi  dn  anDèes,  avaient  para  à  Toatouaau 
Pn^aas  et  Chaudron-Housseau  ouvrent  hx 
liste  de  ces  délégués;  ils  furent  stiIvIs  de 
trois  autres  qui ,  envoyés  à  l*ri  pii^Dan,  lircnl 
vérifier  leurs  pouvoirs  dans  la  capitale  de 
l.auguc'iuc.  Peu  de  temps  après,  Mailbe,  qui 
avait  acquis  nna  ai  Iriste  cèlélvitè  dans  le 
prooia  de  CiHilt  XVi  »  iMbard-laeiiaax  et 
CShabot ,  vlnrant  avec  la  roissioa  eipresse 
de  ((  visiter  en  détail  les  départenions  de  la 
Haate-Oarofine  el  de  l  Aude,  d  y  cluilicr  l'es- 
prit public  et  d'en  cunnallre  les  ressources 
dans  tous  les  gcnirs.  Mailbe  fut  reçu ,  par 
quelqiiei  eenlaiaca  d'Iwbiiani,  avec  an  en- 

.  1  mMfw  d>m  dlMM.  dicoadt  Miiloa.  • 
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iànuiiwaiu  ifol  tui,  dit  on  hhUNto 

quelque  chose  do  solennel;  il  sembiafl  qu'une 
sorte  de  divinité  était  devenue  leur  hôlc: 
ses  doux  rnlîrq'ties  ))rir('nl  leur  part  de  cet 
enthousiasme  udjcule.  »  (.ha bol  ,  reveos 
bientôt  à  Toulouse ,  s  aperçut  que  l'on  s'é- 
letali  eavertemeat  contre  le  parti  de  li 
Jfenidyfif.  Lm  Bordelais  demandaient  enfla 
quoebaqne  département  fit  escorter  par  cent 
hommes,  jn«qu'à  Bourges,  detix  •lepnf'-!  fwr- 
lif'n!t(T<».  i^ur  réunion  rnu.vit  pris  le  iiiredc 
Comiit:  générai,  et  aurait  balance  le  pouvoir 
d<v  ceux  qui  avaient  réduit  la  Conteotleai 
tfétie  plna^  raveagle  taitmiMnl  delani 
vefcmtée,  Ont  été  nn  gonvememeot  dÉper 
temental ,  oppoli  an  fonviniement  ceotnl 
Mais  cette  idée  se  manifesta  trop  tard.  Cepen- 
dani,  ((  si  I  administration  départementale 
avait,  dit  I  historien  que  uuuâ  venons  ded- 
ler^  été  bien  inspirée,  celte  propa«>illonaenft 
été  aeonelllie;  et  lèHMi,  «ri  par  raoDdHioa 
de  In  Haulé^ibt^tmne  à  la  coalition,  eût  for* 
mé  une  poIssiOce  capable  d'arrêter  le  Hi^n 
delà  tcrrmr ,  qui  rommpnçîiit  «es  ravn^es 
et  qui  rouvrit  bientôt  la  France  de  sang  et 
de  deuil.  » 

La  soeiélé  populaire  de  Toolonie  avall  eo- 
voyé  à  Paria  »  avant  les  évènenens  Ai  3t 
mai,  on  dépoté  pour  représenter  anx  ceirilét 
de  gouvernement  la  faiblesse  drs  années 
chargées  de  In  défonce  fi  s  frfTîiticrrs  Pjrè- 
néenues;  1rs  corps  adminisinuiis  du  deparl^ 
ment  avaient  délégué  un  autre  commissiirt: 
on  m  nontmalt  Baras:  anlear  de  qodqws 
onvroges,  professant,  en  1792,  lesopiaisoilcs 
plus  exallées,  il  crntcependanl,  aprèsla  cbùle 
du  trône  constitutionnel,  qu  il  fallai!  asseoir 
sur  de*;  hîises  solides  le  nouveau  système  gou- 
vernemental. Il  aimait  sincèrement  la  llcpu- 
blique.  Ayant  assisté  aux  éveuemcns  doisit 
lesquels  la  Gonveolkm  «valt  été  eanibés  «■ 
le  jongdefuehat8Mienz»ili«nditcoaip<e 
de  ses  impressionBetdest»  senthnensdans  un 
rapport  trés-renMrqnable  •  ;  ilavançiiiqtte  le 

i  D'AMlfeier,  VM»*f  4ê  MsMt,  F 


t  p.  oos ,  am. 

s  JtojpWt fkitp»U «<ti»WI  Mrtu,  ééfiitt' 
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vcrilablc  projet  des  ràinqoears,  «  consistnit 
dansTarresiatioD  de  lotis  les  députes  qui  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  ataieBt  Tolé  rappel 
aa  pBiiple,  et  dans  leur  rôclosion  un  clift* 

tenu  do  Vincvnnes,  pour  y  être  égorgés  cii> 
suite  à  IVtempIc  des  iiiTorlunés  du  3  sep- 
Irmhrp  fh";  Inrs ,  ajon!niî-îl ,  si  de«  moyens 
cr.inds,  jHoriipls  et  uairurniofi  ne  sont  pas 
adoptes  par  les  déparlemens ,  puur  bfiser  le 
•ee|Mre  des  scélèitits  qui  goilveroeBl,  nous 
vertODB  amol  pea  le  palafs  naliona]  devenir 
le  lombcau  de  îa  représentation  tout  entière 
(lu  peuple  fr.inrni^;,  et  le  pninis  des  Tuileries 
la  demeure  d  un  nf)i]v<>nii  tvrnn. 

((  Il  ne  Taut  poiulsc  le  dissimuler,  citD>-eu$, 
disait-il  encore,  te  canon  d'alarme,  tiré  à  Pa- 
ris, est  déreaa  te  sigaaldun  graadet  denûer 
ooâfaH  eatte  la  fttooa  et  le  délire .  entre  les 
prîneipcfc et  le  désordre,  eulro  la  liberté  et 
la  llcenee,  entre  la  ver\n  et  le  rrim»*;  <•!  du 
sort  de  ce  conibRl  dejn  inl  i  (  lui  de  ta  Hepu- 
lilique,  des  generaliuns  a  venir  eldc  1  hu- 
manité tout  cnliérei..  Songez  que  r£arope 
a  les  jaax  fiiés  lov  vous  »  qae  de  Totre  eon- 
dailo  doit  rdsollér.la  idalton  d'un  grand 
problème  :  Lei  FtÊmçais  sont-iU  dignes  de  la 
iibefii?  Songex  que  l'affreuse  peste  de  la 
désoreanisation  cherdie  partout  à  aecrnllrc 
ses  ci  ira)  ans  progrés  :  déjà  ses  convulsions 
ODl  éclaté  dans  plusieurs  villes  de  la  Rdpa* 
Uiqoe,  et  la  masse  des  boas  esprilt  j  a  heu- 
fCQseoienit  étouffé  ses  ravages  malfaisaDS. 
Ljpoa,  Bordeaux,  Marseille,  viennent  de  vous 
©n'rir  de  grands  exeoipîe'*  :  Osez  les  suivre 
avec  courage,  ou  la  Uejiubiiqiie  fruiieaise  , 
ct(  avec  elle,  votre  bonbour  et  votre  liberté, 
n'amoiit  fait  que  passer  sar  le  Kloba^.  » 

Les  adninistfBleuv  da  départemeot,  an 
lies  de  prendre  ane  détermina  lion  graade 
cl  généreuse,  renvoyèrent  la  décision  aux 
a«wemhlée?  primaires,  qui  furent  cunva- 
quecî».  (Jn  dut  y  examiner  et  le  rapport 
de  Baras,  el  la  dcauncialion  des  autorités 
«anlM  Cfeabat,  doolteadlMxNlrf  aCfocCi*  et 


ment  de  la  Haute-Garonne  auprèede  la  Omvention 
MràUmml^t  pnetmeileiÂpÊméfl'an  teeondde  la 

Krpdtliqire  franeaife  une  et  inf^:visih!r  ,  dans  la 
séance  p%Miquede$  ewpi  conttilmeê  de  Teuiouee,  et 
èmfnrniforUmreiiéfê. 


le  cynisme  chonlo ,  avaient  indigne  les  iion- 
nôtes  gens.  Céldit  une  faute;  il  fallait  agir 
aa  nea  da  délibérer.  Déjà  Montpellier,  Beau- 
daine,  mmoB,  A^^^iéa,  eittbiBttaieBt  lë  ijs* 
témc  de  la  résisfaïuie  à  l'opiuressioli,  en 
acquiesçant  franchement  à  la  proposition  des 
iiordelaitj,  et  formaient  nno  lf«roe  qui,  de  li 
liiromie  jni^quaa  ilhônc  et  au  Var ,  allait 
paralyser  tous  les  efforts  de  la  faction  désor- 
gaaisairice.  Usas  dé|Mitéi  en  laission  « .  ob- 
servaient  è  ToaloaseraMîlade  des  pàtHHk»  prêta 
à  proQter  des  fautes  qui  poQtraieat  compi^ 
metirr  les  Fédéralistes,  roux-ci  discutaient , 
déci;niinienl  dans  les  assemblées  populaires, 
tandis  que  leurs  adversaires  se  préparaient 
au  combat.  Le  14  juin,  Ikiras  avait  excité 
1  eailMwiiasaie  da  sca  aoditain;  le  9  da 
lattae  aïois,  le»  reprâMoians  du  people  lé 
flr«nt  arr«èlHr,alnsi  qae  le  maire,  le  général  de 
la  garde  nationale,  son  aide-de-camp,  le  pré^ 
sidentdo  l'administration  départementale,  et 
celui  du  district  ;  les  nus  élaieril  envoyés  au 
tribunal  révolu lionnairc  de  Paris  -  ;  les  au- 
(ttÊ  etpièraai,  à  TanlattM  nèm  le  eiri*- 
taie  d'atoir  doiilé  de  la  p«falé  des  méMtts  de 
Chabot ,  ou  des  tocs  grandes  et  généreuse» 
i\<^  celni  voulait  placer  l'autel  dr  Ir?  li- 
berté sur  une  base  formée  par  trois  cent  mille 
têtes.  K  prétendu  fédéralisme  fut,  dit 
Un  écrivain  * ,  an  vaste  piège ,  dans  Icqod 
f^reat  eavolappès  toas  les  adaifalscrafenfft 
dignes  de  leor  poste,  et  une  foatè  d'bdia» 
mes  dignes  de  la  liberté...  Une  généhitiott 
entière  a  pn  être  anéantie,  et  l'a  été  en  grande 
partie  sous  cet  horrible  préicxte.  » 

La  défaite  de  l'oppusiiiuu  à  Toulouse  éla- 
bHl  ane  sekitlon  de  ooolfiMiilé  emn  Bor- 
doaat  et  les  vffles  do  midi*  Boi*deaax  fut 
bientôt  livré  à  la  Commission  popuktin  pré- 
sidée par  LaeOmfae.  Mais  Lyon  s'arniaK  con- 


1  BaudoiitClMradraii-Boaiteia. 
>  i  IlBrd%nac ,  président  de  l'admiaittMtioo  dépia- 
temenuile,  Douiîecli,  général  des  farrlrs  naliooales 
de  la  Ilauie-Garonoe ,  Seveones ,  mo  «ide-de-c«mp, 
^rbinére ,  président  du  district ,  Derrej  ,  maire  , 
Loubet,  directeur  delà  monDaie,  Baras,  rte. 

3  Virebent ,  «oauDaadiBt  de  la  garde  soldée ,  Gar- 
naad ,  etc. 
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tr«  la  lyrannie  «t  préparait  son  bèvoïquc 
réslsiaiice;  Marseille  ataii  levé  qselqoaa 
lM|tailloQS>elallait  les  lancer  eo  avant;  d'au- 
tres corps  se  formatent  à  Nfmes,  à  Montpel- 
lier, à  Ûzès,  à  iieaucaire.  Avigaon  s'unîs- 
hail ,  maai  que  le  Comtat,  à  ce  mouvement 
tout  méridional  ;  Toulon,  où  les  délégués  du 
Gonilë  de  aalnt  paUie  avaient  ariiorâ  l'éien- 
dard  4e  la  lorraar»  repoussait  avec  énetffiit 
les  fauteurs  du  système  qui  allait  peser  sur 
la  Fmnce.  On  élaild.His  !i  s^Hcndo,  quinzaine 
de  juiitct,  el  déjà  les  Anglais  Minsrcaîenl  aux 
moyeiK  de  faire  tourner  au  proUl ,  non  de 
la  cause  des  Boarboos,  naii  aestaÎMiit  de 
iear  paya,  lea  diviaiona  fhlaka  qui  édaiafant 


,  Par  une  suile  inévilable  de  la  faiblesse  de 
aes  adminislralion«,  Toulause  ne  s'omit  point 
ouvcrtomorît  pniiuiiu  ee  t  n  faveur  du  fédéra' 
jume.  Les  aulre^  cites  du  Laugueduc  furent 
aonoiiflCB,  ^preiqne  lans  ooop  liferir,  par  un 
petit  nombre  de  soldata  4e  la  Convention; 
l'on  des  bataillons  fédéraliiles  4a  Gard  avait 
occupé  le  Saint  Esprit,  position  roililaireqni, 
par  sou  importance,  devait  servir  point 
de  réunion  au\  divers  corps  de  i  arrnee  méri- 
jdiooal(v  Les  Marseillais  étaient  arrivésà  Avi- 
gnon, aptèsavoirUiooiplièdeaobêtacles  qu'on 
JiMir  oppQiè  an  pMWge  de  la  Doranoc  ; 
^eoniptakut  sur  les  troupes  qu'ils  croyaient 
«41  iTOsse&sion  de  Saint-Esprit:  elles  n'y  étaient 
plus.  Trompes  dans  leur  attente,  ils  reçurent 
cependant  quclqat>s  renforts,  partis  d'Aix  et 
deritle,et  a'avaQeèrent  jusqu'à  Ofangc^Car- 
lani  se  présenta  poar  leor  fénner  le  piwage 
Ils  rentrèrent  daotÂvignon,  y  furent  attaqués 
loSIljuiUet  et  repoussèrent  vigoureusement 
leurs  ennemis;  tuais  bientôt  une  terreur  pani- 
que s'empara  de  cette  troupe ,  victorieuse  le 
malin,  cl  disp(!rséç  le  soir  sans  combat.  liUle  se 
liMa  4e  repauer  ia  Dnfance...  Le  chevalier  4e 
VtlIeoeave-LaUHirrelle  se  rendit  asnilôt  à 
Aix ,  ebargéparlct^^mitti  géoéml  de  défense 
de  rallier  les  ftivrtrds  et  d'organiser  les  levées 
«ju  rm  Taisait  liv  tous  côtes,  i.onr  nombre  fut 
grossi  par  larrivee  de  sept  a  huit  cents  hom- 
mes de  troupes  de  ligue  et  4e  volontaires 
envoyés  par  les  Toulooais.  Cette  nouvelle 
arméCi  composée  de  cinq  à  six  mille  boiOr 
mes,  ent  d'nberd  qnnkiMi  aneoëa  ^oi  aem- 


bbient  en  pvénger  4e  plus  grands.  lUi  lu 
Maiseillaia,  an  lien  4e  piesidi«  eox-mlMi 

les  armes  pour  la  défense  de  leurs  CDffn, 
avaient  rnnfit'  ce  soin  à  dps  éir^incers,  a 
do  vils  inercenaires  qui  après  sètre  vendu» 
à  eux,  se  vendirent  aux  ennemis:  «  bti^ 
aoàt ,  Carlaux  fut  vainqueur  à  Sakm  et  i 
Lambese.,.  Le  chevalier  4e  Vllleocafe  se 
replia  anr  Lançon,  et  par  4ca  annoavns 
habiles  assors  la  retraite  des  troopes  qui  loi 
restaient...  »  11  prit  position  sur  les  hm^m 
de  Septème,  et  y  fut  attaqué  le  2i.  Sts 
tes  avancés  n  avaicut  pas  tenu  ua  seul  ins- 
tant; ses  canoanieia  étaient  pris  UdÉcml 
la  Alite  et  déserté  des  postes  dTeh  Ton  saisit 
pu  braver  Ions  les  efforts  de  l'ennemi.  .4baB* 
donné  de  presque  toiis  oeox  qui  avaient  mar- 
ché sons  sps  ordres,  de  Vilb'nonvr,  nrrom 
pagne  seulemenl  de  cinq  àsixcnUs  llnmm(^ 
et  d'une  foule  de  malheureux  qui  redoa- 
talent,  non  Sini  raisoii,  kasoldalade  Gvlssi, 
arriva  sons-  las  remparts  de  TooIn  ^Tsal 
était  terminé  pour  une  ligue  méridiooale. 
Les  vainqueurs  abusèrent  de  leurs  siirrc", 
et  Bcaucaire  fournit  à  lui  seul ,  <  t  a  I  f  l  is, 
trenlp  victimes;  iMontpelh'cr ,  ^mlPS,  Mfu- 
de,  le  Puy  et  toutes  les  anciennes  cités  épil* 
copetoa  du  Laagnedoe  virant  iaunshi,  sa 
ûooduire  vers  les  Iribanaos  révefaitioBadM 
de  leurs  déparlevens,  les  nsagistrats  les  plos 
instruits,  les  hommes  les  plus rcspeclabli^. mê- 
les aveclesplusobscorscitoy^n»;  !  nirrivais, 
qui  a  échappé  comme  par  luiractc  a  b  prosf 
criplion  qui  frappait  le  parti  vaiocata3i 
BiBi,a  dit  :  nJe  me  réserve  d'écrire  aa  |asr 
Isdéehirantc  histoire  de  ceux  qo'en  «ff*l^ 
Fédéralistes.  Elle  sera  I  histoirc  du  repabli- 
caïusnic.  Toos  les  partis,  s'il  reste  cocorc 
parmi  iiuus  quelqu'âmour  de  la  justice.  pN- 
reroul  ia  perle  de  quelques  bommes  ju^^ 
ment  célèbres,  et  celle  de  lent 


à  lechafaud.  Dans  oelle  fiindo  lutte  delà 
liberté  avec  la  tyrannie,  jamais  ccIIc»dD« 
Clé  servie  par  un  liasard  plus  beurcui- • 

•  Voyej  :  Mémoires  pmr  imvir  à  ikistmn  à*  '» 
wïid  d»  Toulon  ,  en  lîiW  ,  par  H.  /a»» 
p.  «AeiMiiT.  MénèktufÊHHv»*  «(•'Kttâ*** 
féfuirtd  JtapfMl .  p.  1S7  M  saivr 
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I/'S  erandrs  roiilcîs  onl  été  couvertes  des 
tadavres  fe^léralislos,  ol  Inns  les  écha- 
fauds  rougis  de  leur  sang  généreux,  n  Ajou- 
tons qoe  ti  leofs  chefs  ne  jpslifièrent  point  » 
pur  dit  Mtct,  le  tiln  ^homme»  dilat  qolls 
airmeet  |iri»,  ils  tarait  d«  molnt,  par  leur 
abnépatioD  ,  par  Icar  courage ,  illustrer  leur 
défaite  cl  obtenir.  pf>ur  leurs  fautes,  l'indul- 
gence de  I  histoire  el  It  s  n  grets  de  la  pos- 
térité. Le  plus  èloqueul  de  ees  hooimcs , 
tons  ëùqatm,  lom  dignes  d'ane  mIk  épo- 
que, psr  Iflon  laleoi^aveil  prédit  que  la  rcFO- 
loliiMit  semblable  au  Saturne  des  mythes  an- 
tiques,  dévorerait  tous  ses  enfans.  Alba  l-a- 
source,  que  le  district  de  Castres  avait  en- 
voyé à  In  (Convention  ,  partapea  d  abord  tous 
les  cicès,  toutes  les  opinions  que  Ion  al- 
triboeascluaif  cBml,  eCà  tort,  à  la  MmUagne, 
et  .fàt  aa-iMi  daa  ptineipca  de  cette  por- 
tion de  l'assemblée  :  il  te  vanta  méot»e ,  et  do 
ce  qu'il  nnvail  pas  fait,  et  de  relui  de  ses 
votes  sur  lequi  i  il  aurait  dù  garder  le  si- 
lence :  mais  lorsqu  il  saperçut  qu'une  seule 
rHIe  voulait  devenir  la  reine  de  la  France  , 
il  a'écria  :  ■  Je  oraioale  deipotiMBe  de  Plris, 
cl  Je  in*oppoae  i  ce  que  eeotx  qni  y  dlipo* 
sent  de  l'opinion  des  hommes  qu'ils  égarent 
dominent  la  Convention  Nalion?tle  ,  el  la 
France  entière  ;  je  ne  veux  point  que  l*aris  , 
dirigé  par  des  inirigans,  devienne,  dans 
rcoapire  français,  ce  que  fat  Rome  éaoare»- 
pire  roouiik  H  faut  q«e  Ptoris  aait  réduit  à 
mqaatr»?  ingt4roiaièm'etfiBlloencc ,  comme 
chacun  des  autres  départcroens.  ».  Traîné , 
plus  tard ,  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  entendit,  sans  seni-  uvuir,  prononcer  son 
arrêt,  et  se  cunieula  d  adresser  à  sesju{jei) 
ces  paroieB  nobles  et  prophétiques  :  •  Jê 
mewn  à  Tinitma  oA  le  pe^pfo  o  pirdm  ta 
niîton;  .eoKt,  vont  moitrrtx  h  ym  oA  i( 
foiini  rscoueiiée.  »> 


XII. 


SjilèM  4i  gouverocmciil  icTololÏMMirt.  — |llNi«|S 

de*  coQT«n(ioiiaels  dans  letdépari-mf  nU.  —  IVcireiM 
générale.  —  Pertéculion».  —  Inbunau»  n  armée* 
révoloiioiiiMirM.  —  Apoatarîe  d'nne  notable  |wrd«a 
Art  prêtres  ronslitutionneU.  —  Saturnale*  de  Ptapillé. 
—  Kiéoemeoi     U  Uiermider  i  —  m*  «uile*. 

Injuste  quelquefois ,  1  histoire  a  attribué  à 
un  seul  parti ,  ce  qui  n  rii  I  rruvre  du  temps 
et  des  autres  partie  i\\n  oui  devancé  la- 
vcncment  de  celui  quuu  rend  rc&ponsable 
de  tons  les  fails  accomplis  dorant  son  eils- 
tcnce.  Mais,  tes  IminmesgravcsqiiiOQtéli^dié^ 
sans  idées  préconçues,  la  révolution  arrivée 
en  1789,  sa^t  nt  bien  qu'il  ne  faut  point  faire 
peser  seulejneul  i>ur  la  Conveutioo  nntionale, 
le  poids  de  tous  les  attentats  qui  ont  désole  la 
France.  L'Assemblée  con&tiluanle,  en  délrui- 
saiil  lontcsnos  inslitaiioos»  en  donnantl'eieiik' 
pie  des  spoliations  lesplosodieuses»  avait  ov- 
vi  rt  la  marche  qu'ont  suivie  les  niWeurttte 
1793.  Bien  moins  coupables  que  leurs  devan- 
ciers, entratnês  pnr  l  exeraple,  irrités  par  les 
obstacles  apportes  au  cours  des  idées  révolu- 
tionnaires, et  par  lesdangersda  pays,  ces  der- 
niers se  précipitèrent  Iktalement  dans  la  car« 
ricre  qui,  plus  tard,  ftit  inondée  de  sang;  mais 
ce  fut  l'Assemblée  constituante,  qui  brisa  le 
pouvoir  monarchique ,  ee  fut  elle  qui  dé- 
pouilla le  clergé  ,  qui  abolit  la  magistrature 
ella  noblcsse.Cc fut  l'Assemblée l^islativequi 
proclama  l'inlolérance,  qui  rendit  des  lois 
de  sang  conire  les  «laeinis  du  noorel  or- 
dre de  choses  ;  ce  fut  cette  assemblée  qui 
viob  la  constitution  de  1791  ,  et  qui  pré- 
para les  journées  du  20  juin  ,  du  10  aoiil, 
et  même  du  2  septembre.  Les  membres  les 
plus  fougueux  de  eetto  dernière  assemblée 
devinrent  les  régulateurs  de  la  France;  et  ils 
dominèrent  d'abord  dans  la  Convention.  Pour 
être  dans  le  vrai,  l'histoire  doit  affirmer  que 
ces  hommes,  si  <  élébres  depuis  sous  le  nom  de 
Girondins  ,  orgamserent  ,  les  premiers ,  le 
système  de  la  terreur,  lis  furent ,  sans  doute , 
dépassés  dans  cette  voie  ;  mais  €*élaicnt  eux 
qui  ravalent  ouverte,  et  les  évèoemcns  du  81 
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nuii  v\  la 2  juin,  n  eurent  pour  résultai qnr  Ir 
faire  passer, en  d'oulrcs  mains,  le  pouv  oir  dont 
ils  filetaient  servis  pour  briser  les  espérances 
des  oonstitotioRQCis  eldcs  royalistes,  bommes 
de  eonTicllons  et  dont  ils  n'iivaieDl  pas  sa  di- 
riger l'action  contre  ceux  qui  TOOldieat  s'em- 
parer des  rênes  de  I  Rint.  Le  gouvcrnemcnl 
révolutionnaire  fui  reelienient  leur  ouvrage. 
Ceux  qui  leur  succédèrent  dcveloppereal  seu- 
lement, en  en  faisant  TappUcation,  les  prin- 
cipes qu'ils  avaient  èfablis,  et  ne  Tarent  pas 
toujours  aussi  loin.  Ainsi»  ert  1792,  rAasero- 
bléc  légisîalivc  laissait  égorger ,  sous  ses 
yeux  ,  plusirnrs  milliers  de  prisonniers  ; 
des  holorausles  aussi  terribles  ne  furent 
point  offerts  durant  le  règne  de  la  convcn- 
tioii.Oo  loa,  sans  doale,  mais  ce  fot  avec 
solennilé;  et,  dans  Ips  premiers  temps ,  les 
ibraies  jadfciaircs  forent  olïservées  envers 
les  vicllmr?.  Cho^c  digne  de  remarque  I 
en  1791  ,  rassemblée  conslituatile  impo*.a 
la  preslalioa  du  serment  à  tous  les  tnetu 
brcs  du  clergé  exerçant  des  fonctions  pu- 
Uiqocs  <  ;  en  1792,  l'assemblé  législative, 
ipar  an  décret  solennel',  condamna,  soit  h  Ja 
dépèrlatîoo»  SOlt  à  la  réclusion ,  tous  les  pré^ 
1res  non-asserraontés  e(  mAnip  lous  les  er- 
clésiasliques,  simples  cleres  ou  frères  laies 
dont  1  cloignemenl  serait  sollicité  par  six  ci- 
toyensda  département  qu  ils  habitaient  ^  Ces 
dèctx^s,  demandés  par  les  prêtres  constito* 
tionnels ,  montraient  tonte  l'inlolérancc  des 
députés.  La  Convention  Nationale,  ayant  pro- 
clamé la  liberté  des  cultes,  on  crut  que  la 
législation  contre  les  réfractaires  serait  abo- 
lie ;  on  se  trompait  :  les  révolutions  ne  peuvent 
demearer  stalioonaires;  elles  acquièrent  de 
noQvelles  forces  en  s'avançant  vers  le  but 
qu'elles  veulent  atteindre.  Un  décret  '  accor- 
da rent  francs  de  récompense  à  quiconque 
arréleniit  un  prêtre  sujet  à  la  déporla- 
lion.  BienliM  une  autre  loi  ordonna  aux  ' 
citoyens  de  dénoncer  tout  prêtre  rentré  en  1 
France,  de  l'arrêter,  ou  de  le  faite  ar-  I 
rêter ,  pour  être  conduit  de  suite  dans  le$  pri-  ! 
MfU  du  diiiiiet  ,jugi  par  un  jury  miUtaire  y 

«  D^crel  (tu  15  avriinui, 
'>2CaoùH702. 


et  puni  de  mort  dutts  la  vmyl  quaiy  h-n 
res.  Cette  législation  ne  parut  pas 
étendue,  et  un  nouveau  décret  *  otdoBoa 
qoe  les  prêtres  qai  seraient  trouvés  sar  kt 
frootièrês,  ou  en  pays  ennemi,  sevaieRl,  te 
Ut  vingt-quatre  heures,  iicrig  à  texkutnr 
des  jugemens  crimimh ,  et  misa  mort  -  ;  ceux 
(jui  seraient  arrêtes  en  l'rance  devaient  iHrc 
de  même  livrés  dans  U:f  vingt-quaire  heuret  a 
l'exêeuteur  des  jugemeuê  aimineh,  et  mùi 
moirth  La  déportation,  la  réelosioa  et  ta  laort 
de  ces  infortunes  entrainaienl  d'ailknct  11 
conGscalion  de  leurs  biens     On  maintint  h 
récompense  accordée  à  tout  particulier  qui 
ain  iil  dénoncé  ou  fait  arrAîcr  nn  prêtre  re- 
fraclaire;  euitn  une  puniliou  fui  prononccf 
contre  tout  citoyen  qui  recèlerait  aaecdé* 
siastiqne  sujet  ft  la  déportaliMi;  celte  paai* 
tien  était  aussi  la  déportât  ionct  la  conGscalion 
des  biens*;  mais,  plus  lard,  la  peine  de  oiorl 
fut  aussi  prononcée  pour  ce  fait**,  i^craifre» 
ne  durent  pas  être  Iraili^  a\ec  plu<sdeiiieD.v 
gemens  que  les  prêtres.  Us  furent,  d'aiwrJ. 
déchoa  de  leurs  grades  et  rècoaspcnfcs^rtaw 
triplo  impostiioo  1ht  assise  sur  Icon  Nna^ 
L'Assemblée  législative coaaidéraçonoiecfii 
grés  tous  les  Français ,  absens  depuis  unf 
époque  qu'elle  délermina  ,  cl  sans  causelc- 
litime  ,  et  déclora  conspira tcars  ceux  qui  ut 
smiicnl  pas  rentrés  â  une  autre  époqae't 
mettant  feursbieoseliearsptrenssonslsvm 
de  la  natiou  \  La  Gouvention  pnmooca  li 
peine  de  mort  conlro  les  émigrés,  pris  les  ar- 
mes à  la  m-un      et  eiAtiti  r!!ebr\Tinil  ;i  f>crpé- 
luile  tous  ies  émigrés,  suus  peine  do  mort"» 
de  sorte   que  ceux  qui  étaient  truuus 
sor  lo  territoire  Hfançais  devaient ,  conne 
on  le  disait  alors,  être  livrés  à  resécatcor 

i  Loi  des  W  et  80*  jom  do  premier  mois  ée  l'M  l'r 

011  20  ft  21  oriohre  17W. 
AniMcs  1 ,  2,  3. 
3  An.  3. 

«An.  11. 

5  An.  19. 

â  Lui  du  22  gcrmioal  an  II  ,arl.  % 
•  Dccrel  du  19  juillet  1791. 
8  Décret  du  9  novembre  1791. 
'  Décrcls  du  9  février  et  1 5  aoill  1792. 
to  DécreU  du  0  et  23  oOobre  1792 . 
Merci  du  93  mars  im 


Digitized  by  Googlc 


DE  LANGUEl^OC.  LIV.  XLYU. 


15» 


des  jugeoieos  criminels  et  mis  h  mort  thm 
les  vingt-qn;»(re  hourcs...  Ces  lois  frapj)  nciiL 
un  nombre  immcnije  de  Français  de  toules 
les  condilions  cl  de  loas  les  âges;  mais  d  au- 
tres dctcrmiiialions  vinniat  porUr  Teffroi 
dans  ]i!§  âmes;  ce  fareot  celles  rdalivcs 
aax  suspçcts ,  et  dans  celle  classe  on  com- 
prit non-sculemont  les  parens  des  cm\- 
giés,  les  ancieub  wagiblrals,  les  pcrsonuus 
pieuses ,  mais  aussi  tous  ceux  qui ,  après 
avoir  emUfraisé  les  principes  de  la  révolu- 
lioD.  avaient  cru  que  la  Constiliitioa  de  1791 
devait  être  à  jainais  le  code  politique  de  la 
France,  el  ceux  aussi  qui  avaicnl  salué  avec 
transport  l'avènement  delà  !îépubliquf,mais 
qui  avaient cruquVlledevailavuir,  pour  liases 
indestructibles,  !<<  tolérance  pour  lesupiiuoi>s 
religieuses ,  la  Wbetié  de  tOQS»  roQUi  lia* 
Gère  da  passé ,  el  la  pratique  dea  ? erlua» 
Une  Joi  *  donna  d*aboid  lëpilbèta  de  sus- 
pects aux  ci-devant  nobles,  ci-devant  sei- 
gneurs, prêtres  et  autres  personnes  qui  so- 
raieul  désignées  par  les  conseils  geiicrauji 
des  communes, ou,  à  leur  défaut,  par  les 
directoires  de  disCrict  ou  de'  dégianeiiienl. 
BieotOI  d'autres  lois  '  ajoutèreet  encore  à 
ceilesiiuc  nous  venons  de  citer.  Une  noaveila 
détermination  donna  aux  représenlans  en 
mission  le  droit  de  faire  arrêter  et  dépoKer  les 
su5pec(5d'un  département  dans  un  autre  pro- 
vince. Deux  autres  ^  ordonnèrenl  seulement 
lear  arreslalion.  Enfin,  le  17  septembre,  une 
-  UA,  «|ai  lêooisaail  tontes  les  dispositions  de 
celles^ oi  avaient  étérendoes  à  ce  sujet,  devint 
le  Code  -suspects.  Kn  outre  des  diverses 
catégories  qui  déjà  avaient  été  formulées  , 
le  décret  considéra  ,  coiunxa  suspects  ^  ceux 
qui  par  leur  conduite,  parleurs  relations, 
parlev»  éerilSf  m  par  leors  disconrsiTé» 
talent  montt^  f<Uénli»t9i,  partisans  de  la 
tjfsnnie  cl  ennemis  de  la  liberté;  ceux  qui 
ne  pouvaient  jn^tifirr  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence et  de  lacquit  de  leurs  droits  eivi- 
ques;  ceux  à  qui  uu  avait  refusé  des  certi- 
ficats de  cioisnw;  les  fonctionnaires  publics 
suspendus  ou  destitués  par  la  Convention  ne* 

•  Lolda9BaMfl»i799,  art.  1  AS. 

2  Décrets  des  i''  el  3  nvrll  1793. 

3  Loi»  du  2  juin  et  12  toûi  1703. 


I  tionalc ,  ou  par  ses  commissaires  ;  les  no^ 
blcs,  el  les  maris,  femmes,  pères,  nicres, 
ûis  ou  filles ,  frères  ou  sœurs  el  ag^s  d'é* 
mfgr^,  qui  n'avaient  pas  cousiammeot  mon* 
tri  leur  eUacbement  à  la  révolution;  eeos 
enfin  qui  avaient  émigré,  dans  l'intervalle 
du  1^  juillet  1789,  à  la  publication  de  la  loi 
du  8  avril  171)  I ,  bien  qu'ils  fussent  rentrés 
eu  France  dans  le  délai  fixé  par  celte  loi... 
Ce  n'était  pa^  as»e%  ;  uu  nouveau  décret  * 
déclan  mtpttli  les  cilo|cns  décorés  de  1^ 
croix  de  Salnt-Louia,  on  d'anires,  et  qui  no 
les  aufwient  pas  déposées,  avec  leurs  lî* 
Ires,  sur  le  bureau  des  municipalités.  Une 
loi  accorda,  aux  comités  rcvolnlionîîaîres, 
ou  de  surveillance,  un  poiivoir  discrétion- 
naire ù  l'égard  des  individus  que  ne  seraient 
pas  cqmpriê  Uttétalmmi  dana  la  loi  du  17 
^ptembre,..  Lw  sociétés  popoiaifcs  de  N|* 
mes ,  Mompellier ,  Tookmae ,  ajonlèrent  en* 
core  9  tout  ce  que  les  lois  avaicnl  doter* 
!niiié  ron(rf>  une  partie  de  la  population. 
Celle  lie  I  ijulouse.  après  avoir  manifesté  def 
regrets  de  ue  pouv  oir,  d  après  la  loi,  exercer 
aucune  Canction ,  dream  non  lirte  de  sus- 
pects et  jovita  toutes  les  aatses  sodélôa  à 
en  lairp  aulaul  \ 

i  C.r  (Ucrel  por(c  la  date  du  28  hruninîre  nn  II. 

t  Crtte  loi  fui  rendtw  le  tl  fritu«ire  sutvanl. 

i  i^rcbivea  de  U  ll»u(e  Gar.  —  «  La  société  auiéur 
q«*il  sera  fait  une  Itoueiacu  de  tous  les  hemMS  indi- 
qués comme  suspects  dans  la  tille  de  Toulouse.  Que 
deut  commissaires  de  cbaqueseclioo,  pris  daM  U>o- 
ciété,  seront  chargés  par  elledt  prendre  les  renseigne- 
mens  nécessaires  pmir  rcdi<:or  cette  liste,  qui  sera  pu* 
blfee  el  affii"h(*e  Hanf  la  salle  df  ^s<'<  séances.  —  DO- 
clare ,  pour  arracher  le  ouuque  à  ,ious  les  faux  pa* 
irtotes  et  détemiMr  IndlIKfM»»  «sraOèiesds  tas- 
pic  ion  qui  pourraient  appeler lo  défianc*  publique, 
que  devront  être  regardés  comme  suspects ,  tous  «nns 
prévcBus  d'agioUjge  et  d'accaparement ,  les  comiuer- 
cms  avides ,  dfOMes  ipdealalMn ,  qui  spéculena 
leurs  gains  illiciies  et  leofS  fortunes  particulière» 
sur  la  mi$èrc  du  peuple;  —  Tous  les  hommes  em- 
pressés de  répandre  faus^emeai  dea  nouvelles  désas- 
tituMs  ;  ^  Tous  ettti  qui,  par  vm  aftetaUM  mo- 

traire,  ne  craigniMil  poiril  d'étâl^r  une  iodéccnto 
joie  au  milieu  des  agitations  publiques:  —  Tous 
ceux  qui ,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse  al  la  force 
de  la  MMé ,  librw  «t  sêb»  fooeUMis  qui  isi  ntlM»> 
nent ,  restent  oisifs  au  sein  de  leurs  roycn»  |dofl> 
gés  dans  les  pUisics  el  t«  motesie,  quand  ta  frao^ 
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Une  notable  partie  de  la  population  fut 
ainsi  cousidércc  comme  suspecte,  lies  ro- 
cbcrcbes  exactes,  faites  dans  les  archives  des 
conmiuiie»,  ei  dans  celles  des  admiolstra- 
tioiu  déparlemesUilei,  démoBlrent  qu'au  W 
novembre  ITM^  les  listes  de  mspeeis,  dans 
le  ï^ine:u(vîor.  fnntenmViil  donv  rcnts  vingt 
et  uu  mille  trois  cent  quatre  in kis.  Nous 
devons  ajouter ,  que  tous  les  hommes  qui 
tenaient  alors  les  rûnes  du  poo  voir,  ne  forent 
pasdest jniDS»  elqne  des  onars  sensiblcsadoQ- 
cirent  soavent  les  rigueurs  des  lois.  Beaucoup 
dafooGtionnaIrcs  affectaient  des  formes  sévè- 
res, pour  tromperies  opprosçonrs  cf  pour 
sauver  rinnocencc.  Ainsi  le  nombre  *it'>  |ior  i 
sonnes  arrêtées  ne  s'élevait  quà  euviruit 
quaranlc4rois  milles.  Les  maisons  de  dAteo* 
tlon  i  TookKHe  renfémaienl  à  peo  près 
qnînie  cenis  individus;  celles  de  Béziers, 
quatre  cent  treize.  Chaque  chef-lieu  de  dis- 
triel  ent  -jnc  prison,  et  quelquefois  on  rn  ctn- 
biildans  d'autres  localités.  On  retiriul,  sou 
vent,  de  ces  maisons  '  une  partie  des  déte- 
nus, pour  les  envoyer ,  soit  devant  k  tri- 
banal  révolalioniiaire  da  Paris  »  soit  devant 
les  tribonaas  da  m(^me  genre  établis  dans 
les  déparlemcns...  N'oublions  pas  que,  sans  la 
présence  des  Missionnaires  du  (.oniile  de  Sa- 
lut public,  la  plupart  des  maux  qui  pescreut 
sur  le  I^augueduc,  el  sur  le  reste  de  la  I:  raocc 
n'annient  pas  exislA.  Ces  ReprésetUans,  ainsi 
dilégoés»  aoeroissaient  les  rignenrs  atroces  de 
cette  époque  de  terreur  et  de  deuil.  Sous  leurs 
jeuxTécli  ir  uul  se  dressait  pour  les  moindres 
délits.  Fabrc,  de  l'Aude,  envovô  à  l'armoo  des 
Pyrénées-Orientales,  ternunaii  tous  ses  ar- 
rêtés par  l'annonce  de  la  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  ne  rempliraient  pas  toutes  les  près* 

tière  les  appelle  ;  —  Ceui  qui  D'ayanl  que  tm  1rs 
lèmslMiiioude  patrioilMne  «I  de  pairia^  fféqiin- 

tcnllesci-devflRt .  les  hornmt*  notoircmont  ^iisprrl!;. 
les  ariitoorales  conous  ;  —  Ceux  qui  décorent  la  lié- 
dMf  de  lear  dvlnne ,  <ra  plniM  leur  iiahw  ét  la 
révolution,  des  nom»  d'amour  d»  /'ofdrv  *t  d« 
jMÙr,  (le  modération  et  d'impartiaUlé  ...  » 

1  Sar  te  régime  de  ces  uaitons ,  consulicz  ,  cn> 
tf^Ntrvs  Mvragw,  le  7aWMM  dm  pritont  êtrTou- 
louM$ ,  par  Pfscayre ,  Y  Histoire  da  Toulomtt,  par 
M.  rf'Aldi'puif'.r  .  lom.  IV.  Trente  nn$  dt  mavis, 
|>ar  M.  lie  Lab<iui»»e'Kociu^rorl  ,  eu*. 
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rrif»tions  de  ces  actes.  Nous  avons  parle  d«-s 
Mtsswns  des  Keprèsentans  délégués  par  la 
Convention ,  ou  par  les  comités  de  gouver* 
nement.  On  a  déjà  vu  ce  que  Poullier, 
l*no  de  ocf  Représentans ,  écrivait  sur  c^ax 
que  Ton  avait  envoyés ,  comme  on  le  disait 
alors,  pour  anurer  le  Midi',  nous  piiî-^'rons 
dans  le  'Mouticur.  o\  dans  les  arrêtés  et  la 
correspondance  niéiue  de  ces  délégués,  les 
bits  historiques  rapportés  dans  ce  chapitre. 

On  a  vu  que  Mailhe  était  veau  i  Tou- 
louse avec  Lombard-Lachanx,  et  le  trop 
fameux  père  Chabot ,  autrefois  gardien  d'un 
petit  couvent,  dans  le  I  auraguais  II  eut  le 
sruii  d(  nt.isser  de  îk  uvcIIcs  ruines  sur  les 
ruines  que  la  révolution  avait  déjà  amon- 
celées dans  cette  ville.  U  déclara  qn'it  venait 
travailler  an  ritabtmemnt  des  êùeUth  sur 
leurs  bases  primitivet.  Dans  Fone  des  lettres 
qu'il  écrivit  à  la  Convention  nationale  ,  il 
rrntiil  compte  de  ses  opérations  dans  cette 
antique  capitale  du  midi  et  il  demanda  que 
l'on  y  établit  ua  tribunal  révolutionnaire. 
Par  ses  soins,  de  nombrenses  arrestations 
furent  opérées.  Il  faut  lire»  en  entier,  eC 
la  lettre  citée  en  note,  elle  discours  qifil  pro* 
nonça  plus  fard  sur  sa  mission  ,  pour  bien 
conmiUre  toute  la  perfidie  de  cet  homme, 
autrefois  chantre  banal  de  la  royauté,  et  bas 
flatteur  du  parlement  et  de  la  noblesse  ^ 

>  «  Dans  sa  lettre  du  16  avril ,  iotérée  dans  le 
JJonileur  du  24 du  même  moi»,  ■<  nous  avons  ,  di- 
Kui-il ,  marqué  dan»  ane  de  no«  .précédente»  lettm 
que  lari<tiHr.îlic  ;ivjii  ir.ivaitlé  .-ivci;  (iucique  succès 
IVîsprll  public  à  Toulouse  et  .nui  environ».  Il  >'a- 
gmàil  de  découvrir  len  auteori  de  res  perfides  n»- 
BOtavratc  aoos  avons  employé  pour  cela  les  viiitet 
domiciliaires.  —  Parmi  le  prind  nombre  Jrs  person- 
nes qui  ont  été  arrêtées ,  U  plupart  sont  dea  tir 
devant  noUcs  U  des  prêlK*.  Db  «mité  piicéda 
à  rtiiterragaioire  des  détenni  eii  l'euaien  de  lenn 
p,ipiiT5  !l  rend  compte  de  son  Jrarnil  au  con**-!!' 
général  de  la  commune ,  en  séance  publique.  Là , 
mdéeidé  chaque  jour  et  à  four  de  r6le,  toot  les 
|ent  du  peuple  qui  s'y  rend  avec  afno'nce,  qaeb 
sont  ceux  qui  doivent  éln-  \\\rf-i  à  la  justice  crinù- 
nelle,  ou  être  provisoirement  remis  en  liberté.  — ' 
Noas  avMM  reqnts  la  détenifoo  proviMire  da  prè> 
très  qui  #e  trouvcnl  nrnMC's  li  qui  nom  pj>  prflr  le 
serment.  Il  nous  paraUrait  convenable  de  fixer  1 
de  Saint  Vincent  pour  le  Irtu  de  leur  déportatiot- 
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f(€hnbol  fut,  scion  nn  historirn  moderne 
dont  no!is  ropicrons  les  «pressions,  celui 
qui  sonna  le  locsin  contre  !c  rôdcmlismc  et 
qui  en  éTcnta  les  projets;  ce  lui  aussi  lui 
qaî  ponmvlt  ce  parti  avec  le  plos  d'acharnc- 
mcol,  ptr  des  motions  de  tribnne  et  par  les 
journaux.  Toute  la  haine  des  Girondins  de 
Toulouço  sciait  lonrnoe  contre  lui,  et  ils 
le  dénoncèrent  pour  sa  cupidité  et  son 
immoralité.  On  lappelail,  lorsquil  était 
ptlmird'iia  peift  convent  dans  le  Lauragaais, 
le  Fère  Augustin.  Cétaft ,  ajoute  l'aQleor,  un 
moine  on  peu  mondain,  asset  instruit»  iTone 
société  assez  agréable  et  d'une  convetsation 


Un   grand  eietnple  vieat  d*4lf«  Mi  k  Tovloaie. 

L'elcndnrd  de  \ê  révolle  avait  été  levé  à  Scys^^es- 
Tolosane».  Pierre  cl  Jacques  Benhler  étaient  à  la 
lêie  dei  lédflieiii.  Il»  ont  élé  condamnés  au  sup- 
plice .  conrormémeni  à  la  loi  du  19  niars  dernier*; 
ceria ia«  ci-deTa ni  nohlr^  qtti  ont  des  propriété/^  d.ins 
le  même  lieu ,  6oni  Mup^oonés  d'avoir  préparé  ou 
tomoté  «ctM  révolte;  Ile  ml  en  éut  Camtlaiioa 
et  l'on  travaille  à  découvrir  les  preuve*  de  leur  C0«* 
plicilé.  Cet  exemple  a  pro  l-iit  les  plus  hctiretix  pf- 
—  Dimanche  dernier,  la  coiimiiine  de  Toulouse 
•  dit  célébrer  une  ntceM(|men  llmnneitr  de  l'fm- 
rooriel  Ppllciier ..  L'cjprîl  public  se  relève  tous  le» 
jour*  dans  celle  ville.  Grilm  en  soient  rendues  à 
JMlA  nomira  de  patriotes  ardeos  Qui ,  encouragés 
ptr  la  fumé  de  noe  IniUiuiioiM  et  rénerftie  denen 
mcsaree,  travailtrnt  «ans  rdU  Jic  à  faire  passer  dans 
lou»  Ici  cœurs  le  feu  dont  il»  »ont  enivré«.  —  Celte 
»Hle  9  pir  M  poeitlon,  relaiivemcoi  à  1  Espagne,  de- 
mande la  plus  gmde  allcntloD.  il  etl  impor$ant 


piquante  ;  il  était  fort  répandu  dans  les  cfafl- 

teaux  qui  nroisinaient  sa  capucinîère.  On  le 
disait  bon  pn  dîcateur.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Toulduyc,  avec  Mail  ho  cl  l.umhanl- 
Lachaux,  vers  le  1  »  ou  I.s  mars  171)3,  qu  il 
monta  dans  la  châtre  de  Féglise  de  Saint- 
Etienne,  on  tl  prteha  devant  un  nombreux 
auditoire  pour  prouver  le  Sans  cuiotisme 
de  J.-C.  »...  Nous  n'avons  rien  voulu  chaO' 
ger  à  ce  témoignage  d'un  conlcniponiin  , 
parce  qu'il  fait  connaître  Tua  des  hommes 
qui  ont  Tail  le  plus  de  mal  à  la  capitale 
du  Languedoc,  et  qu'il  peut  servir  à  pein* 
drc  cette  époque,  si  peu  connue,  de  la  ré- 
volution. Cliabot,  choisi  d'abord  pour  étro 
l'un  de?  p^rands  vicaires  de  (îrégolre,  se  ma- 
ria bientôt  après  avec  une  jeune  étrangère. 
C.c  fut  l'un  des  hommes  les  plus  cyniques, 
les  plus  éhonlés  de  ce  temps.  11  revint  à 
Toulouse,  après  avoir  parcouru  le  déparle- 
ment  de  rAveyran,  on  il  était  né.  Là,  Il 
prenait  dans  l  Evan;^iIe  le  texte  de  ses  pré- 
dications civiques;  à  Hodez,  il  les  appuya  de 
l'exérution  d'un  jeune  domestique  '  qu'il  livra 
aux  bourreaux  le  jour  même  de  PAques.  Les 
dames  de  la  ville  étant  venues  intercéder 
pour  cet  infortuné.  Chabot  leur  dit  ;  Ci' 
toyennest  feUeex-voui! nêvani  milêMqmiimt» 
teule  chose:  croissez  et  multipliez  Bo,  qui 
séjourna  ensuite  quelque  temps  à  Toulouse, 
a  inscrit  son  nom  daiij;  les  fastes  de  celte 
ville  en  y  faisant  dctruire  ies  moiiumeiis  du 
culte  et  ceux  de  l'histoire  \  Celui  qui  pros- 


«Ml  glaive^  piaci  à  dùtanct  <U  700  lùuet,  toient 
eenremte  M  par  dee  «iMi^pfet  pnehain»  ou  lo- 
caux .  et  qu'ils  aient  «oua  tes  yeux  un  trikunal 
Tévoitttimnaire .  toujours  pr^t  à  les  frapper  avec 
la  rapidité  de  l  éclair,  n  Rentré  dans  le  sein  la  Coo- 
vcaifoa,  Mafthe  veodfl  cempie  de  «a  oiImIoii.  *<  Je 
"rni=  tfisnil  il,  avoir  remplir  vo<  vuei.  J*af  fait 
mettre  en  élatd  arresf.nîon  loules  Ips  per«onne<«  quî 
n'ont  été  dénonct^eâ  comme  suspectes ,  et  j'ai  f<iii 
prendre  un  arrtié  nm  «dtninliirettoDe ,  porteni  que 
i-es  tn  iiviJus  fil'  sor.iîpnl  mis  en  liberté  qne  d'après 
un  décret  de  la  Convention.  »  Voycx  HonsfMirdu 
aOjala  1793. 

>  M.  .1  vicJéguier,  Bùtoir»  de  X^utome,  IV.  Ne* 
les,  p.  4d  cl  MÎT. 

Ce»  rteiii'  Inforliin/'»  riaient  frèro*.  lU  «T«lrni  oppol*  qa«lqn« 
<'<'«l«UDc«  »ax  rloircurt  ij»  |io<JV«»lr  qui  t««l«lMt  Onwr  lOM 
>•-•  j  M  >  <  I.  A  pri'iidru  parti  d«at  le*  htuiUvna 
•«ret  p«ar  la  tttteBMde  U  froalitr»  <lr»  9jrimh§. 


ment  de  mort  dans  les  villes  du  Quercy,  qui 
faisait  couler  le  sang  des  prêtres  sur  lesécba- 

fauds  qu'il  avait  fait  dresser  à  Tahors',  et 
qui  envovait  à  ronquîer-TinTillr  du  nom- 
breuses nclimi::»  %  uuruU-ii  pu  respecter  les 


I  François  Poudon. 

3  Mémotnêdmttmpê.iMmksiùtumimdti'iWM 

p.  SUS. 

I  Toyet  entKenire»  notions  i  ce  sojei  le*  jrAnoAret 

ie  la  suriété  archéologique  du  midi  de  la  France. 

*  Il  fit  (1^'pnrier  180  prêtres  du  diocèse  de  Cahors; 
parmi  ctut  qui  restèrent  en  Quercy,  il  |  en  eut  trois, 
l'abbé  de  MontsoM  «  faMbC  de  Bergon  et  Tabbé  Jem- 

WCS.  qui  fiiront  puillolinô;;  h  CntiOrs. 

La  seule  petiie  ville  de  Caussadc,-'  fournil  17 
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iiiiages  des  magislrals  municipaux  de  la  ca- 
pîîale  de  notre  province?  Paganel,  ecclé- 
siastique, né  dans  TAgenaîs,  et  qni  avait 
abjuré  le  sacerdoce,  parcQprut  le  déparie- 
mcnl  de  la  Haute-Garonne  el  celui  de  l'Aude, 
«  en  riunmanf ,  comme  Danton  l'avait  dit  ^ 
la  chaleur  de  l'apostolat  de  la  liberté ,  à  la 
rigueur  de  la  loi.  »  i.c  fui  lui  qui  abolil  en 
quelque  sorte  le  culte  oatboliqoe  dans  Too- 
Jouse;  ce  fat  lui  qui  y  inaugura  celui  de  h 
Rmtttn ,  cl  nous  avons  encore  le  discours 
prononcé  alors  par  cri  ap{'jlrc  du  nouveau 
culte,  inviMilc  pir  le  rvniqur  Tléberl,  par 
Clootz,  cet  orateur  du  tjenït  humain,  CCI  en- 
nemi personnel  do  Jésus- Chiist ,  cl  par 
Cbauoieitc,  procQrear^nidfcderhôtd  de  vil- 
le, «f  Cesl  aajoord*liQi ,  dtsaîMl ,  que  nous 
goûtons  pleinement  la  liberté  de  notre  ÔIre. 
La  philosophie  réclamait  depuis  long-temps, 
pour  celle  superbe  cilé,  rinatiguralion  aU' 
gusle  el  solennelle  d'un  lomplo,  où  les  liom- 
ines  libres  pussent  se  réunir,  (>our  un  culte 
dignes  d'euK.  Ce  culte  est  celui  de  réteroelle 
raisou  Km  Un  abl»é,  élève  de  Ddillc,  et  pro^ 

vîclîmes  au  trih  innl  nvotutionnaire  de  Paris.  Vo- 
yez le  Moniteur  du  ï  liiermidor  an  il  (23  juia  1794). 
tM  hibltant  de  Fi^eac,  reprodièrenl,  ploa  tard,  à  Bo, 
«  d'à  Voir  soulevé  le  canton  rfp  Fonds,  au  dUtrict  de 
Fig«ac,en  s'y  faisont  un  j'en,  avec  qudqurs  brï>andi 
de  M  Bail* ,  d'arracber  loute»  let  uroii  ei  de  détruire 
toutes  le*  Imeget  du  culte,  ee  foglui  obliger  leuf 
1m  hommes  et  toulps  les  Temmes  qui  se  prc^scntùrcnt 
d  imiter  leur  exemple  ;  et  en  se  pernieitanl ,  sur  le 
lereAu  de  cet  bonnes  gens,  toiite  espèce  d'injures ,  de 
menaces  el  d'otioeités  envers  eui.  —  Ib  raccnMat 
«  d'avoir  envoyé  dans  le  mâtn<»  canton  «ne  armée  ré- 
volulioQiuire,eD  led^arani  en  état  de  rd>flUoQ, 
en  lui  fiUiant  f  apporter  «ne  U»e  inonne,  eo  faliant 
transporter  la  guillotine  à  Figeac,  en  y  appelant  le 
tribunal  criminel  du  département ,  pour  l'ériger  en 
tribunal  révolutionnaire...  Bien  immolant.cntr'autres 
vieiiaoB,  vn«uhlvai«Qrâ«é  deqwlra-vinyirdiiaBf, 
l'homme  le  fil  i^  m^pocinble  du  canton  Moniteur 
du  23  thermidor  au  lli  ).  L  arrêt  rendu  contre  les 
17  vifUoes  envoyées  par  Bo  à  Fouqiuer-Tioville , 
porlaili  «  Tous  nés  et  demeurant  à  Canieade;  H»hi 
convaincus  (!r  ^'iMrc  rcnJus  les  ennetnis  du  peuple 
ep  £aisapt  de^  ra^mbleiueos  de  citoyens  sou9  le 
préteiiedefooetloDaeide  cértooniei  religieuses,  pour 
appitoyer  sur  le  sort  du  tyran,  d  > 
1  ihsrnnridc  Danton  j  U  QDimenifBiKnflwmla. 

seauce  du  li  août  ^93. 

*        ;  Ateoar»  fmaonctf  par  I»  «âfiym  Pa- 
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Tesscur  au  Collège  royal,  vint,  bienlol  aprci* 
dans  le  même  temple,  déclamer  d'une  o»- 
uière  empliaCique  un  poème,  plus  ^rwi|e 
encore  que  le  disconn  du  curé  Pasand 

Pour  rendre  digne  de  ceux  que  les  rcpru- 
scnfrins  appelaient  les  hommes  libres ,  le  TmjtU 
de  la  Raison,  on  avait  détruit  tout  ce  qui, 
dan$  la  nef  de  1  église  mélrupolilainc,  aurait 
rappelé  Iç  culte  catbnliqu^-  1**00  pontait, 
l'on  devait  mftme,  selon  le  teate  fomcl  àsk 
lois  en  vigoeor,  conserver ,  comme  roonu- 
mens,  les  sculptures  qui  embellissaient  celte 
portion  de  la  cathédrale.  On  n'en  Ot  rii  n  Ua 
assez  méchant  sculpteur,  alors  loulpuis*aul, 
et  dont  on  a  néanmoins  consacré  lesoovcoir 
en  donnant  son  nom  A  la  me  qnll  baUltiU 
fit  Mser,  ou  laissa  détruire,  lesadninbla 
statues  dues  au  ciseau  de  Nicolas  Bache- 
lier ,  élève  de  Michel-Ange  ;  sl.ilucs  qui 
rappelaient  $i  bien  le  sljlc,  le  faire  elle 
génie  de  ce  p-ranil  homme.  Parloul,  dans 
nuire  prov  ince,  st  riche  en  objets  de  ce  feo» 
re ,  le  vaadaliMe  étendît  set  ravagei^  U§ 
statues,  si  ntfves,  si  ^ciencs,  qui  décoraiest 
le  jubé  de  la  cathédrale  d'Alb),  (orcnt  ar 
rachécs  (!<'s  places  qu'elles  y  occupaient  ;  ff 
si  les  admirables  fresques  qui  rccouvfOJl 
les  mors  et  les  voiilcsdcce  magnifique édi* 
lice  ne  furent  pas  recouvertes  par  nn  igno* 
ble  badigeon,  on  le  dot  uolquemeatà  os 

ganel,  représentant  du  peiip/e,  le  40*  jf*«riit» 
S*  clANHfa  éu  (sic)  fHiMirê»  damUte  r  " 

sarré  !e  nu'me  jour  à  la  Raison,  par  les  réfitèU' 
cains  de  la  commune  de  Toulouse  .  fn-8°. 
I  Ce  j)oèmo  lu  le  30  frimaire,  conmicnce  ih^* 

Toml^f ,  iDOibci .  autels  «le  1  iiD4)0»ur«  • 
RcMfB-Mi.  temple  de  la  nature, 
Où  ,  Toogissant  de  aentir  i  son  «Mt, 
Un  peuple  libre  abjure  enfin  l'crreor. 
Quai  calme  rign^  eo  oeUf  heureuse  cncetola! 
La  pDttlUaeoo  mnplioslawiintst 
L'hoasme  y  reprenil  toute  sa  dîfollt, 
La  raitm  aaoiîs     /»  4Mmité»^ 

P.ignnd  ne  repoussait  pns  cependant,  comme  ce  pofie» 
toute  id^e  de  rcbpeci  pour  la  divinité  ;  il  ne  vojaii<l«»* 
la  Bafion  «  gu'utie  portion  néeestain  ieffM*^ 
prime,  par  laquelle,  disait  il ,  Iiiisicnce  passa?ff 
de  î  horntiie  se  lie  4  rt'tprnrllo  riiM'-ncf  de  ftifi» 
CMwuie  par  la  régéncraiion  waïaitiic ,  laspàee 
naine  pirticfpe  i  l'êlcrnlté  do  k  nileiv  '(^ocW^ 
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gcomèlro  qui,  jeuneencore  s  opposa  avec  au- 
lanH'adrr'^«^q«o fortM»  ',\  rot  nrlo  slupidc, 
provtKjue  j*.ir  un  hominc (juiobliul,  plus  lard, 
uoc  baul(3  position  dans  lordre  judiciaire... 
A  AloïKpellier,  réglise  de  Sl-Plm  fut  Iran»* 
formée  en  Tm^  d»  ta  BaiiM.  Les  onrfeox 
accoumroQl  eo  foule  le  jonr  Osé  pour  en 
faire  l'inauf^uration.  Nous  rapporlnrons  ici 
le  récil  ini'inc' d un  témoin  oculaire,  homme 
savant  et  modeste,  qui  honora  son  pays  par 
sc:>  couuaitisanci'S  ei  ses  vertus  :  (c  Le  jour 
indiqué,  dj|  cet  auteur  ^,  on  se  rend  i  l'd- 
gliae  Sl.>Piene,  qui  dès  ee  moment  ne  porte 
plus  son  ancien  nom.  On  voit  d'abord  la 
(|f -corn t ion  du  temple,  fléforalîon  dont  l'ob- 
jcl  principal  clail  de  les  autels  et  les 

t;)bleau\.  Les  ehefs  d  œuvre  de  Hourdon  , 
de  Jcande  Tro^  et  de  Uanc,  quiétaienllcsplus 
en  é?ldence»soBt  couferls  de  dra|ierii!a.OB 

dem  le  chaire  même.  Aprètete  discours,  les 

sermens  des  inslitnienr*!,  et  quelques  cbanls 
en   musique  ,  on  cruil  que  tout  est  fini, 
et   les  ^.pectateurs  vont  »e  retirer,  lors- 
que de  nouvelles  sccocs  QxcoL  leur  atten- 
tion et  les  wfprennent  d*one  manière  élran- 
ge.  Des  individus  e'èteieol  répandus  simul- 
tanément, dans  le  sanctuaire,  dans  les  cha. 
pelles  et  dans  ia  sacristie.  Avec  des  hiu  fies, 
quils  avaient  eu  soin  de  cacher  jusquà  ce 
moii>ept,  ils  frappent  à  coupis  redoublés  sur 
Ions  Un  lioisBges  qui  s'y  IrosTcnt ,  ils  les 
brisent  evee  furenr  et  les  slalles  dst  eha- 
DOÎnes»  les  conressioiinaux  ,  les  statues  et 
les  marchepieils  des  autels  tombent  en  dé- 
bris. Us  se  portent  à  déchirer  ,  avec  plus 
de  rage  encore,  tous  les  livres  de  prières 
et  de  chauL  qui  étaient  a  1  Ui>age  de  1  église, 
et  à  mettre  en  lamUtax  jet  ornemens  de 
tonte  espèce  qui  servaient  i  In  oêlébmtion 
des  oiïioes  dirinsL  Cet  acte  elTrajant  le 
devient  encore  plus,  lorsqu'au  bruit  itiTer- 
nal  que  1  ou  entend  ,      joignent  les  cris  des 
femmes  et  des  cnfans  ,  saisis  depouvante. 
Alors  ou  voit  l'un  de  ces  furcenei»  prome- 


i  U.  Mariés,  d'Albl,  depuis  ingénieur ea-cbef 
du  dépif uawM  d«  la  tioife  «t  de  tAnêt. 

i  U.  J.  P  Thomas ,  Mémim  hMtrifmm  «tf 
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nanl  dans  le  temple,  au  haut  d'une  pique, 
on  écriteau  où  étaient  ces  mois  :  La  terre 
éétruit  le  ciel  !  On  abandonne  un  lieu  où  se 
pa&seot  des  clioset»  si  déplorables,  et  chacun 
se  relire,  ou  plutôt  (tait,  aveclecour  serré  de 
douleur  en  voyant  un  tel  spectacle.  Les  ao* 
lenn  se  retirent  aussi,  mais  c'est  pour  exé- 
cuter une  scène  qui  manquait  à  leur  délire,  lis 
se  réunissent,  et  portent,  chacun,  un  (1rs  d«»hns 
qu'ils  viennent  de  faire  ;  ils  vont,  au  sou  d  un 
tambour  qu'ils  ont  à  leur  tète,  parcourir  la 
ville  pour  Mre  parade  de  leurs  trophées  et 
Mm  oonnaltre  leurs  triomphes.  Voilà  ce 
qu'on  appelait  la  Fête  de  laBaison,  et  ce  qui 
ne  fut ,  à  dire  vrai,  qu'une  orgie  de  .la  dé* 
mence.  »> 

Le  représentant  Boissel  présidait,  dans  le 
département  de  1  Hérault,  à  ces  folies.  Il  avait 
été  précédé  dans  celte  partie  du  Languedoc, 
par  Boonier,  VeoHand  et  Ronger,  qui  étaient 
députés  de  notre  province,  et  qui  furent  suivis 
bient(^t  pnrfihiileauneuf-Unndon.L'opjtosition 
qui  s  l'iaii  mntiifestéeavcc  fc^rc^^danslt^dépar- 
temens  était  vaincue.  Durand, niairedc  Mont* 
pellier,  d'abord  partisan  de  la  constitution 
de  1791,  et  d'un  mge  libéralisme,  et  qui  avait 
été  ridole  do  peuple  de  cette  ville»  fut,  sur 
le  rapport  de  Voulland,  traduit  comme  fé- 
drrnli>;(c  n  ï'nris  cl  égorgé  par  les  bour- 
reaux de  Fouffuu  r-Tinville  ;  il  était  pré- 
venu d'avoir  été  1  un  des  principaux  moteurs 
et  coopérateuvs  des  maoflBuvres  ti  contre^ré- 
volutlonnaires  fédératiateK  qui  avaient  éclaté 
dans  le  département  de  rHérantt.  et  con- 
vaincu ,  suivant  la  sentence  portée  contre 
lui,  d'avoir  conspiré  contre  l'unité  et  l'indi- 
visihilité  de  la  République  '  ;  formule  banale 
employée  contre  plusieurs  miliicrb  de  répu- 
blicains erdens,  dévoués,  mais  qui  avaient 
en  le  tort  de  croire  qu'une  très  petite  frac- 
tion du  peuple  ne  pouvait  pas  imposer  dee 
lois  aux  représeutans  d'une  grande  nation. 
On  put  s'étonner  de  l  onvoi  de  IHirand  et  ùù 
quelques  autres  fédéralistes  à  Paris  ,  car 
Montpellier  eut  à  cette  époque  et  son  tri- 
bunal révotutionnafre  çl  des  jurés  à  ta 
hauUur  des  ffineipe»,  et  toujours  prêts  k 
condamner  l'ionoceace.  Onvrierat  m»tclol% 


Moniuur  du  26  nivoM  an  H  (  ISjtttYÎtf  t794}. 
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nobios,  bourgeois,  Icmmirs  de  loul  àgc  ,  prt^  | 
très  réfniclaires,  clatcnl  traiucs  presque  cha- 
que jonr  devant  ce  tribonali.  Les  membres 
de  celtii^cl  laisMienl  peu  à  faire  aax  repré- 
senlansdélégatadaoslepays,  el  ils  trouvaient 
de  pui«saQs  auxiliaires  dans  lr«  nirnibresde 
rndmniislralion  doprirtpmfntîilc.  Il  f;in(Jrail 
tr.iiisi  rirr  ici  Je  plus  grand  nombre  des  ar- 
rùics  priâ  par  cette  autorité  con&liiuee  pour 
dire  coonaltre  tonte  la  fSoree  de  md  lèle. 
Aiiifli,ron  de  ne  actes  conleiMiit  ao  plan 
d'emproot  forcé  et  de  recrulemenl  volon- 
taire, fut  reçu  avec  applaudissement  par  la 
Convention  ,  qui  m  décréta  l'impression  el 
l'envoi  aux  deporlemens  '  ;  dans  un  autre, 
prenant  le  parti  des  défemeurs  de  la  palne 
qai  avaient  iaiSBft  des  pareos  pauvres,  on  des 
terres  à  cultiver,  cetle  adminblration  mît 
en  réqaisilioo  les  citoyens  ais^  du  canton, 
en  conim»'nf  ani  par  ceux  qui  étaient  recon- 
nus pour  lunviqucs,  pour  labourer,  el  ense- 
mencer CCS  terres.  Ouant  aux  défemeurs 
qui,  au  lieu  de  terres,  uavaienl  laissé  eu 
parlant  qne  la  pan vretéà  lean  CimiUes,  celles- 
ci  devaient  être  nourries  aox  frais  des  mê- 
mes citoyens,  par  des  taxes  élalilies  snr 
les  plus  nisês,  el  dabord  «sur  ceux  qui 
n'auront  poml  donne  des  preuves  de  civisme  , 
ou  dont  iégmme  et  l'indifférence  pour  la  chose 
publique^  éteiVnl  notoirement  connus.» Cet  ar- 
rêté, présenté  le  13  mat  1793  à  la  Conven- 
tion ,  fut  sur  le  champ  converti  en  loi  de  Té- 
tât ^  Enfin ,  le  même  honneur  était  réservé 
à  un  arrêté  postérieur,  contenant  diverses 
mesures  contre lesciloyens  qui  auraient  cher- 
ché à  se  soustraire  à  la  iui  do  la  réquisition 

<  Nom  cUffoni  ici  les  noms  dct  piètres  égorgés 
en  J794,  à  Montpellier  ,  non  pour  avoir  eompiré  GOtt- 

tre  la  Réput)lîque .  mais  «culinirni  pour  avoir,  par 
délicalcsse  de  conscience,  refusé  de  prêter  un  !<crmeni 
qoi  n'élsfl  obligsloire  que  pour  eeut  qui  ToaltleDi 
occuper  ou  conserver  des  fonctions  publiques;  ce  fu 
rent  MM.  Comte,  âgé  de  26  ans;  Mallet ,  âgé  de 
36  ani  ;  Gigot .  Agé  de  60  ao» ,  Avignon  .  Michel , 
Bimadoo ,  Hassllbo ,  l§6  de  im;-  Sillet  et  6t> 
lahcrt,  ayant  tons  deux  .illeinl  leur  qnatre-vinxiième 
année.  Avec  M.  Massilldu,  péril,  comme  émigré, 
un  laïque,  M.  Drfjnge. 

3  Moniteur  du  28  avril  l';93. 

1  Moniteur  ih\  13  mai  m£me  année. 

*  Moniteur  du  20  septembre.  | 
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I  I  n  (  ouuii une  de  Paris  adopta  avec  eotboa- 
siasme  I  arrêté  du  département  de  l'Bérauli. 
qui  déterminait  qne  l'on  désignerait,  d'août 
rilé,  les  honoDCS  qoi  devaient  entrer  dsasl» 
cadiesderarmée»  «parce  que,  par  là,  on  |Kn^ 
rait  faire  entrer  dans  les  rangs  des  haama 
Torts,  roiirn?eiix,  et  dont  le  civisme  oesenit 
pas  équivoque.  » 

Si  nous  étions  infidèles  à  la  loi  que  mui, 
nous  sommes  Ineo  volontairement  imposer, 
que  dç  noms  se  prossersient  dnns  ces  pisnt 
Mais«rermir,  rentratnement,  la  cranile. 
l'ignorance  même,  ont  souvent  présidé  à  dn 
sentences  infusfns.à  de.s  d^'ienninations  op- 
pres,sives.  (Ju'ils  denieurenl  donc  couverts  du 
voile  de  1  oubli,  ces  noms  qui  eurent  peodanl 
quelquesmois  une  sinistre  renommée.  Qu'Un 
soit  de  mémedeeeov  des  liommcs  qoloot  pro* 
mené  la  terreur  et  la  mort  dans  le  Vclai  rl  le 
Vivarais,  dans  les  villes  du  (îévaudan,  d.iM 
les  riche*;  campagnes  du  bas  Lin^uoiioc. 
Mende,  \  iviers,  Anduse,  Usez,  Alais,  cites 
riches  par  votre  industrie,  vous  avci  toutes 
gémi  sons  le  joug ,  tontes  voos  avcs  fosrsi 
des  vIctinMs.  Le  sonvcnir  de  vos  naox  se 
doit  pas  être  effacé  des  pages  de  l'Iiiiloiie; 
mais  vos  citoyens  ont  depuis  long-temps  par- 
donné aux  meurtriers,  aux  lyrai)*;  soKiH'f- 
ucs  qui,  LE  ptrs  son  vent  ,  nont  ohci  qna 
regret,  aux  ordres  des  représentans  dcléguéJ 
par  les  comités  de  gonvemeoMoL 
sons  point  leslils  de  ces  hommes  égarés,  ee 
leur  rappelant  la  part  prise  par  ceux  qui  Ifor 
donnérrnl  le  jour  .  h  ces  criniPS  de  qoel<|UfS 
misérables,  El,  qu  on  ne  i  oublie  point, la «IW- 
liondcs  esprits  était  telle,  en  17i)V,  qoepco  de 
gens  commirent  volonlaircmentdes  sUMtttt 
qoi,  désiréa  par  un  irte-petitnomlwe»  forest 
eepcndMil  soufferts  par  tons,  parce  qoe  le 
Français,  qui  ne  tremblejamaîssu  ries  champs 
de  bataille,  n  a  pas  toujours  ce  courage  cîi'f<î«« 
qui  rcsisle  effifaeemenl  à  l'oppression  judi- 
ciaire ou  administrative....  Alors  qucleWi^' 
fdliims parut  s'élever  contre  ceax  qai  4lsiest 
devenus  les  dominateurs  de  la  Coareatios 
nationale»  on  parât  ne  point  se  rappeler  qa^ 
dans  les  discordes  civiles,  il  faut  agir  bien 
plus  que  délibérer,  el  que  c'est  en  prenaol 
rinilialive  que  I  on  obtient  In  \icloire.  Ilél«it 
l  bien  respectable,  sans  doute,  le  sentimw* 
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ci*abnégalion  qui  faisail  envisager  de  sang- 
froid  le  dernier  supplice  wt  viclinics  dé- 
•igiiêea;  meis  il  eût  élà  bien  plot  fraod, 

bien  plus  utile,  "^urrout,  celai  qui  les  eùl 
porté  à  résistera  ia  tyrannie.  Hionfrc,  répu- 
blicain énergiqiH-  rlsinciTC,  qui  lui  ronfer- 
inc  pendant  plus  d  une  année ,  dans  cet  enfer 
que  l'on  nommait  ta  Omciergerie  du  palais, 
dit  deuB  Ms  Mémoim*  :  <i  J'ai  va  ces  loogacs 
trelfiées  d'iionMiet  qu'on  envoyait  à  la  mort 
Aucune  plainte  ne  sortait  de  leur  bouche  ; 
ils  mnrchaipiil  siloncicuscmenl  et  setniil  iii  ni 
craindre  (Jf  r(  LMr(l<T  le  ciel  ,  (U-  |h  iir  (jue 
leurs  regarda  u  expnmas&eul  Irup  d  indigna* 
lion.  Ils  ne  seYeleal  qoe  mourir.  Maift  ce 
Q*est  pus  tant  i  ImTerk  morl  qu'à  iMTcrla 
doolenr ,  qu*il  fiiudcnil  accontunorleslioai* 
mes.  M 

Ham  le  déprirlonient  du  Gard,  les  plus 
honnOlesgeiis,  de  louleslosopinions,de  toutes 
les  classes,  ne  surent  que  atourir.  Là  existait 
no  irilMnal  révoiniioQnaife»  avide  de  sang, 
et  paoaié  |iar  une  horrible  émnlalion ,  à  se 
sovÂHeT'daotant  de  crimes  que  le  tribunal 
d  Oranjçc  ,  cette  exécrable  institution  ,  dont 
1rs  souvenirs  ne  s'effaceront  jamais  de  la 
mémoire  des  hommes.  Pouhier  fui  1  un  des 
rcprcsenlans  envoyés  d'abord  dans  le  dépar- 
tement du  Gard  et  dans  eeiik  qnt  fa? oiiintnt. 
Ce  fut,  comme  illeditëansooèeril  que  nous 
avons  déjà  cité^,  ce  fut  après  la  journée  du  3 1 
mai  ;  suivant  lui  :  a  il  crf)voif  reus'siir  dans 
sa  mission  en  pnVhanl  l oubli  des  injures  , 
en  contenant  les  plus  cxag^cs  »  en  arrêtant 
karteelions-,  enélablissanl  une  justice  égale 
pour  tous ,  en  ponrsalvaol  les  aansiins 
les  voleurs  .  les  oppresseurs  dc^  tous  les 

partis  )»  Sa  mission  dura  quatre  mois;  il 

en  rendit  compte  à  la  (^onvfnlion  ,  et  là  , 
après  a%oir  fait  le  tableau  des  obstacles  qu'il 
avait  eu  à  vaincre  pour  empêcher  la  jonction 
des  forces  des  dmta  «iMn  conm-mMMMii- 
Miret,  Lyon  el  Marseille,  il  cooiinoa  ainsi  : 
4c  |je  génie  de  la  liberté  nous  a  couverts  de 
son  ei:i<!"  el  nous  a  conduits ,  comme  par  la 
luaio ,  au  icroie  de  nos  travaux  ,  et  déjà 

,j  Seconde  édition  p.  93 ,  96. 
4  Ami     loû^  aa  r ,  20  mcNidor  (  8  jailli  nVTX 
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plusieurs  conspirateurs  ont  e^pié  leurs  for- 
Mis  «eus  h  couteau  naiioMi;  déjft,  et  km* 
miaemmt ,  les  églises  sont  désertes  dans  le 

Gard  ,  et  nous  avoos  été  obligés  d'agrandir 
le  lieu  des  séances  populaires,  qui,  désor- 
mais, seront  les  seuls  temples  des  Français 
régénérés  » 

Borie  fut  le  soccessifor  de  PooUier,  dans 
eetleportioado  Langnedoe  qui  comprend  les 
départemens  du  Gard  et  de  la  Lozère.  Selon 
Poullier  ^,  ce  nouveau  délégué  «  6t  guillo- 
tiner, an  son  des  instrufiiens  et  numilieu  des 
dani»es,  les  républicains  les  plus  éclairés  et 
les  plus  courageux.  »  Suivant  Fréron,  cet 
homme  effinya  la  population  ouvrière,  de 
lello  sorte  qu'elle  crut  devoir  ToiruneTilleoft 
'dleallait  être  décimée.  En  parUmi  enfaveur 
des  émigrés,  forcés  de  quitter  In  France  pour 
sauver  leur  vie,  \  Orateur  du  Peup!>  '  r\[p^ 
en  eflet ,  (  ceux  de  Nimeif ,  qui  ont  fus ,  dU-il, 
la  guilUHine  de  Borie.  »  On  ne  trouve  dans  le 
Mem'lMfr  qn'ooe  sente  lettre  de  ce  reprè* 
sentant.  11  écrivait  de  Mende  *:nLt  gouver^ 
nement  révolutionnaire  marche  avec  régu- 
larité ,  précision  ,  promptitude  dans  le  Gard  ; 
les  malveillanssont  poursuivis  dans  les  mon- 
tagnes de  ia  Lozère  ;  quelques  prêtres  réfrac- 
taircs  viennent  d'être  saisis  à  Mende.  »  Mais, 
plus  tard ,  les  habitans  de  ces  contrées  inlbr- 
lunécs  donnèrent  des  détails  sur  la  conduite 
de  Borie.  La  ville  d  Usèz  l'accusa  d'avoir  imité, 
dans  ce  pays,  «ces  hommes  qui  avaient  porté 
la  destruction  dans  la  llrelai^ne  ,  l'Artois  et 
Lyon  ;  d'avoir  voicanisé  les  tètes  les  plus 
soèléfaies  ;  d'avoir  créé  un  grand  nombre  de 
bastilles ,  dont  il  ordonnoit  de  fermer  hermé- 
tiquement les  fenêtres,  afin  de  faire  mourir 
les  prisonniers  par  le  méphilisme  ;  d'avoir 
fnit  embastiller  des  cultivateurs  et  des  nègo- 
cians  à  la  \eille  de  la  foire  de  Beaucaire*.  » 

l/U  mois  après,  le  bourg  de  Saint-Jean- 
dn^Gard  le  dénonça  «  pour  avoir  fait  une 
farandole  à  Ntaies ,  autour  de  la  guillotine 

*  MûnUnsr  du  9  frimain  «o  II  (SU  novembra 

1793  ). 

*  Loc.  tit. 

'Tom.  VU.  p.  479. 

4  jranKiiM-da  7  oMnIdar  an  If  (  IB  joln  vm }. 
»  tfonirMirda  VganliMlaam(i9aiiilimi}. 
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revêtu  de  no  eoilane  de  i«préeeiilantt«..t 
pour  avoir  rccooiBiandc  aux  ■Qtorilét  de  ne 

rien  signer  en  faveur  dos  détonas,  lors  même 
qu'ils  seraient  innocens  pisiir  avoir  donné , 
à  Nk'rucis  ,  un  bal  où  Ii-s  fi'Hum  d«'s  delcnus 
furent  forcei's  de  ligurer,  pouregajer  le  re* 
préseolant  du  peuple ,  et  varier  set  {riaisirs  ; 
enfio ,  pour  avoir,  contre  Tavis  dei  anlorilà, 
xenvoyé  des  pétitionnaires  n  la  commission 
populaire  d'Orange,  c'est  a-dire ,  à  une  mort 
assurée.»  l.a  ville  d'Alais,  autrefois  épisco* 
pale,  pour  donner  une  idée  de  lu  conduite 
de  Borie,  décIaroitque>  adaus  une  seule  ma- 
tinée «  il  avait  fait  incarcérer  Irota  cents  per- 
aonnea  n  Celle  de  llMiicaifc ,  d'ob  l'on  avait 
•rraché  trente  marinierada  Rliône.  qui  Tu- 
rent conduits  au  supplice  comme  fédéralistes, 
envoya  à  la  Convention  le  rArit  tics  hor- 
reurs dont  elle  fut  alors  le  tlteàlre ,  et  sur 
lesquelles  un  rapport  spécial  rutprtôenlô  por 
Coiirtoia.Bicotdt  nn  décret  ordonna  itollaerait 
acGoidé  dos  secours  ans  faoïillea  indigenlos 
des  citoyens  qui  avaient  perdu  la  vie  à  la 
suite  des  jugemens  du  tribunn!  rcvoliiliofi-» 
nairc,  établi  par  Borie ,  à  Niai  s .  (  oinnje 
auteurs  ou  complices  du  prétendu  tedéra- 
lisne  de  cette  commnoe  «  On  voit ,  dit  on 
auteur  que  Borie,  partagé  entre  la  Corn" 
nUssion  populaire  dOrange  et  I&  Trilranàl 
révolutionnaire  ,  qu'il  avoit  lui-roénÉc  établi 
h  Nîmes,  ne  laissoit  manquer  de  victimes  ni 

àl'iine  ni  à  l'autre  de  ces  insiitulions  » 

L  aiLulérance  des  dominateursdc  la  France, 
leur  aooibre  l|ranoie ,  le  désir  d'obtenir  une 
liberté»  toqjoors  promise  et  a'éloignant  100- 
jonn,  avait  oxdié  qoelquft  hommes  éner- 
giques à  recourir  nu\  armes  pour  repousser 
les  oppresseurs.  A  Toulunse ,  où  les  principes 


premieM  joue  de  jofo  ,  Ul  occqpèwac 

Monde,  après  un  léger  combat,  livré  leSt 
mai ,  près  de  Uandon.  Ils  y  perdirent  me 
Irenlaine  d'hotnines  et  quelques  prisonnior>; 
ilti  se  rendirent,  ensuite,  ni?<Mr<'s  de  Marvé- 
jols  ,  et  leurs  partisans,  dans  le  Tara  et 
l  Aveyron,  parurent  prtts  k  s^unlràeux. 
Unt,  de  tooles  parts,  on  ftt  nareber  dci 
gardes  nationales  et  des  tronpcs  de  lifoe; 
le  Cantal,  la  Ilaute-Loire,  le  Loi  et  lePoy-d^ 
Démc  imitèrent  cet  exemple.  Licuéf , 
était  alors  à  Toulouse,  envoya  un  détache- 
ment de  1  armée  des  Pyrénées  pourleiCiOB- 
battre.  CMtepfétendiieannée  rojale  necovp- 
lait  pas  plosdeqoatre  Mille  tiommes,  mi 
mal  armés,  et  qui  ne  voulaient  obtenir  qu(  1^ 
liberté  du  culte  et  l'exempt  ion  des  lev  ws 
que  l'on  allait  faire  dans  ce  pays.  Peu  d« 
jours  après  1  annonce  de  ce  soulèvement,  b 
administrateurs  du  département  écrtvaieBtl 
la  Convention  :  «  Citt^ens  représcnlaai ,  la 
Loiéfn  est  ssnvéo  et  les  rebdlrs  n'esirieal 
plus.  L'infdme  Charrier  et  son  dis^nc  mm- 
pagnon  d  inf:^mie,  Laeorde,  ont  été  pri^pa^ua 
dëtacbemcot  de  l'Ave)  ron.  Ces  scélérats  ont 
été  conduits  à  Rodez,  où  ils  espierool  Iwi 
forfaïU  K  n  ChAteaoneoMlendoa  et  IMi 
avaient ,  d^abori,  été  ebaifés  dlB|laiHr  ta 
troubles  etcilés  dans  celle  portion  du  Lan- 
guedoc, el  ils  purent  faire  senfir  (oui  le 
poids  de  leur  cruauté  dans  ce  p  i\  ^  nif  oriuflé. 
Oonnt  aux  rebelles  conduits  à  Hodei,  led«* 
puté  Taillcfcr ,  qui  avait  reçu  la  almM 
spécialode  dissiper  les  rassembleoMOS  Mi 
dansia  Losère,  le  Tarn  et  l  Areyrocfut 
l'inslroaicnt  des  vengeances  du  Comiiè 
salut  publie.  Chnndrnn-Hou«;senti  nrconrsit 
d'ailleurs  pour  delmirc  le  reste  des  parlisaw 


du  F(^dëfo/i5m«  avaient  fait  des  progrés,  on  j  de  la  rn  oZ/fi «le  Charrier  :«  Noos dcTOOiTOai 


voulait  délivrer  ia  (invention  du  joug  qui 
pesait  sur  elle  ;  dans  rAfdècbo ,  dans  la 
Loiére,  on  «vail  00091  déplus  fastes  résoliH 

lions.  (>liarfier  et  quelques  autres  6'élaient 

moTitrrs  en  armes,  et,  d'almrd  ,  des  succès 
avaient  couronné  leurs  efforts.  Dès  les 


I  Moniteur  du  S7  et  30  floral  an  tll  (  16  «l  19 

mai  1795  ). 

>  ITMH'tMr  de  9  OoNtl  et  7  nwiMsr  ao  III. 

s  x*Ê  0MMiàÊÊmiê  im ,  p.  un. 


prévenir,  ecrivait-il,  quo 

rinteiation  de  fUre  rnser  les  vHligM  et  in- 
cendier les  féréts  qui  sont  le  t^t^  ^ 

brigands.  Plusieurs  châteaux  doivf^nt  wrc 
également  démolis  :  il  imfwrîp  de  prendre  de 
forte*  mesures  dans  cesconirées'.  »  Mais  M* 
disposiliousavaiool  déjà  été  mises  à  exéctttiOB 

I  Moniteut.  —  CowHer  Aan^,  Wi.  tXlf* 
p.3i2. 

s  Jfom'lw  du  «  branaireaD  II  (36  wiobie  1 W 
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fNir  Timtrer  HéèmiKrfm,  Il  mUtt  teal  de  i  déni  étoient  arrêtés  par  celoi  qui  atoU  été 
eiMMCIèofkérer  i|DeChiiodron-RoiisMiudot  léar  oatrier,  H  ce  dernier  rétoit  bientôt 


troiivor  nillonrs  un  ample  dédommageinent. 
Après  le  9  fhormidor,  <Tfni«;siPiix,  organe  da 
corDitc  (leléfîislalioii,  lui  rt  j>r<ic ha  d  avoîr, du- 
rant une  procédure,  contre  un  fédéfalisle  du 
département  de  l'Aude,  dit  i  I^un»i6  de  m 
teir« ,  et  de  ne  point  elierciier  à  sekcoaer , 
en  tùl  criant  :  Ta  AfMM  êit  mutUe  ;  tu  verras 
*f,  en  rémfuUnn,  une  rrreur  efit  excusahle- 

Ce  Tal  vers  co  ten)ps  que  deux  paysans  du 
département  du  Tarn  ,  qui ,  avec  quelques 
centaines  de  leurs  concitoyens,  avaient  paru 
prés  de  Gaillae .  réetBOMiDl  lears  prêtres , 
ftirieni  oondamnêa  à  mri  connie  rcMlee. 

6i  in  déyiftfliiient  de  la  Lotérc  fut  traité 
avec  une  rif^ueur  inouïe,  ceux  de  la  îfnuic- 
I>orrc  cl  de  l  Ardèche  oprouvèrrnt  des  ninux. 
au&si  grands.  Apr^  avoir  iourni  de  nom- 
breases  victimes  à  la  Commiision  popuUàre 
d'Otange  «ia«trilHMiBl  do  NkflMS,  on  aiifoya 
de  Joofliee  cotoneade  priaonniora  à  In  Cain^ 
eiergeric  de  Dumas  el  de  Fouquier ,  pour  ali- 
nn'nterre  lac  do  «an?  qui  débordait  déjn  sur 
les  pavés  de  la  capiUiie.  i^uelqucs'UiHisdc  ces 
colonnes  allcigoirenl  le  lieu  de  leur  immola* 
tion,  avant  le  9 thermidor;  d'autres,  plusbeu- 
rensea,  n'arrltérent  qn'aprèa  celle  journée» 
et  ceaxqni  lei  formaient  furent  rcnvojésdana 
leurs  foyers ,  ayant  par  une  sorte  de  prodige» 
échappé  aux  bourrc-nix  Vâ  (jud'on  ne  croie 
pas  que  les  viclinu  s que  l'on  offrit,  ou  que  l'on 
allait  offnrcn  liolociiuste, fussent  toutes choi- 
aiea  parmi  les  nobles,  Us  prêtres,  les  riches 
commercans,  les  magistrats;  c'étaient,  le  pins 
lOUvimt  «derimples  laboureurs,  des  membres 
mêmes  ries  munieipalilcsel  des  coin  il  es  révolu- 
tionnaires, ou  de  surveillance.  Des  rivalités 
de  lrn\  30x  ,  des  querelles  de  villag^e  «eron- 
daient  admirablement  les  vues  des  délégués 
de  la  (^vention.  n  De  petites  villes  entières 
sa  tratnolent  6  l'écliafand  ;  mats  c'étolt  le 
marchand  qui  dénon^ott  le  û)arehand,  êt  tous 


>  ifonAitir  da  Si  braniira     II  (  tl  aavHnbre 

i'93  *  ). 

3  Moniteur  da  27  thermidor  an  III  (14  août  1794). 

*  VofM  tar  t'eniré*  Irtompblle  île  TjlHcfer  k  Ro<tei  ,  Frèr<M>  . 
^•M  (OU  Orateur  éu-ptuple  ,  ion,  Vll ,  p.  S8t  «i  nif.,  «t  »nui 
te  ■«NiMiiMirM  S»  « ,  V.  Mt. 


lui-même  par  l'un  des  compagnons  de  ses 
travaux.  Cétoient  des  linincs  do  voi'^in  à 
voisin  ,  des  jalousies  de  prolession  qui  prc- 
noicnt  tout  leur  essor  sous  un  masque  rcvo- 
lUtlonftafm  ^.  n  AInri  »  l'on  vit  à  la  fois 
qoarante-sept  haUtansdnlIeu,  Uen  inconnn, 
de  Creuzière-Supérieurc  ,  dans  le  départe- 
ment de  l  Ardèche  ,  être  traduits  à  In  fois  au 
tribunal  révolutionnaire  ;  et  le  plus  grand 
nombre  étaient  des  lalonreurs,  des  irareonS 

de  charrue,  de  simples  manuuvriers  ^  

CÉStreset  Toulouse  virèntaiHsi  dcshodiihci 
dtt  fttuple  inonler  sur  Véchafiind  dressé  pnr  ht 
tyrannie  «  et  leur  sang  se  mêler  au  sang  des 
bourgeois,  été  commor^iis,  des  nobles  e( 

des  prcEres. 

Chabot  fut  le  prcoucr  repres^-ritant  délégué 
à  Castres*  Introduitavec  Mo,  son  coUcgue^daus 
le  Conseil  ||énéraldehieo«mune>:«Nnnsns« 

nons,  s  écria  Chabot,  faire  c^serranarebiey 

assurer  l'exécution  des  lois,  détruire  l'aristo 
rrn  tic  et  pétrir  le  rœur  des  citoyens  de  patrio- 
tisme etd'amdur  puur  la  Révolution;  nous  ve- 
nons» assurer  au  peuple  le  souiagen)euldc  ses 
misères  ;  ce  seront  les  riches ,  les  gens  sus- 
pects» qui  seront  forcés  de  secourir  les  Sam- 
euUUtes  qui  prodi|i;uenl  leur  sang  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie.  »  Bientôt  après,  dit  un 
auteur  ^  les  prêtres,  les  nobles,  les  hourirfX)js 
les  plus  Lutmus  par  leurs  opinions  modérées, 
furcnl  mis  en  réclusion  dans  1  ancien  sémi- 
naire, et  ce  même  Chabot,  qu'on  avait  va 
frère  capucin  avant  la  Révolution ,  Càt  les  y 
visiter ,  le  12  mai  1793 ,  malgré  une  neige 
abondante  qui  tomba  durmt  fniitf  !n  journée. 
Plus  tard  .  Haudnt  vint  imposer  dans  le 
Tarn  une  la\e  sur  les  riches  et  les  cgnï.'iteii  ^  et 
Paganel .  trouvant  que  la  municipalité  était 
trop  madMt,  vint  en  imposer  une  anlra  ' , 

>  RioufTe,  Mémoires  éTun  déitnu  :  préface ,  etc. 

^  Mnniimr  du  13  brumaire  an  III  et  Bulletin 
Républicain,  14  brumaire  an  lit  (  mardi  4  novembre, 
virotttylèfBftSS). 

3  Li-  -ifi  mnr!;  1793. 

4  TA.  Magloire  Nayral,  biogrofhU  ef  (^urorùqvM 
caitnitu,  IV,  49S. 

s  34  sqrtenbre  iTVS, 
•  LcidptoviMesnlI. 
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composée  (Thommcs  qui  étaient ,  tous,  à  la 
hauteur  des  circonstances,  u  Pour  atteindre 
l'objet  de  !a  loi  du  li  brumuirc,  accomplir  le 
vœu  du  peuple  et  répondre  aux  inleulionsdc 
la  Convention  nationalct  nous  ne  devons  con- 
fier les  fonctions  publiques*  disait  ce  représen- 
tant, qu'à  des  citoyens  qui  réunissent  aux  lu> 
raièrrsci  aux  vertus  un  courngrrprouvé  par 
les  i[;n  ;iijx,  la  constance  el  1rs  k  rifircs  (jue 
l'amour  de  la  liberté  demande;  à  dos  iioiimu's, 
enûn  »  dont  I  énergie  républicaine  soutienne 
la  cottflance  des  patriotes ,  glace  de  unmr  et 
itefffoi  le$  emumU  de  la  Révolutùm,  » 

«  Cet  hommes,  ajoute  l'écrivaio  auquel 
nous  empruntons  ces  détails  * ,  furent  con< 
duits  av«'c  pompe  sur  la  place  publique  ;  on 
les  tîl  rocoiinailrc  par  le  peuple  ,  el  la  drr- 
nicrc  phrase  du  discours  de  Paganel  fui  bien- 
tôt QD  faitacoomi^i. 

»  Un  tribunal  révolutionnaire  ne  tarda  pas 
•  i  Atre  établi  à  Castres,  et  on  dressa  un  écba- 
irad  sur  la  place  de  TAIbinque.  n 

Des  hommes,  selon  le  cœur  de  Paganel,  et, 
enir  autrcs,  le  lfints<f«  Honifas-Larroque , 
'  fine  je  n  aurais  point  nommé  Ici ,  si  deux 
auteurs  castrais,  qui  ont  fait  connaître  sa 
participation  aux  forfaits  de  celte  époque  , 
avaient  été  plus  discrets*),  se  montrèrent 
dignes  des  fonctions  qu'on  leur  avait  dépar- 
tieSi  L*un  dcsècrivainsque  je  viens  d'indiquer 


I  Magloire  Najfral,  lor.  cit. 

*  Yuji-z  l'H ùtoifûdu  Pays  Castrais,  par  M .  Alariuré, 
II,  m  mofnphU  «I  Ckrmiqum  CSsUralw^  par  M. 
MagloiiT  \ayriil  1 1 .  p  36f  cl  suir.  AjottMns  ici  que 
l'âuUur  de  ce  dernier  ouvrage  dil,  «tt  parlent  da 
Père  Imbcrt,  que  BooIflU'Ltrroqae  contrtbua  i  la 
Condaniniilion  de  ce  saiul  Ri-ligicux  ,«  tandis  qu'il 

lui  aurait  été  facile  àe  se  irruscr       •<  M.  Marluré, 

après  avoir ,  connue  on  l'a  vu ,  bl&mé  forlemeot  les 
eîmdtiiifMtloa»  pnmmêm  par  l«  tribodai  rft  votatfoii> 
mtltt»  dsCaitm,  dit ,  en  parlant  de  BoDifat-Larroquo, 
que  ce  digne  ministre  île  réi^IIse  réfurnx^c  de  Castres 
«  dorl  dans  la  tombe  du  sommeil  des  justes...,.  » 
Aioiit  en  18Si,  époque  d«  i*appBffiii«a  da  livre  de 
M.  Slarluré  ,  on  a  donné  lo  nom  de  juste  ,  dans  toute 
son  accrptiun  ,  à  i'bonime  qui  condamnuil ,  selon  des 
lois  écrites^  açec  du  sang,  sur  des  t(U)les  d'airain ,  les 
midîstrea  d'uoe  coramuDioD  oppoaée  à  la  steaDC,ei 
qui  u'avail  pas  m^mr  la  vcrtnciise  d^ticalcssc  de  se 
récuser ,  ainsi  que  cela  lui  aurait  été  facile  .'II 


G£NÊUAL£  [Wi[ 

prétend  que  a  les  lois  de  l'793,éeij4cs  avec  di 

sang  sur  des  tables  d'airaitj ,  no  «^uffraicnt 
aucune  inlerprélalioa;  qu  il  m  r  aii  dooc  io- 
jusle  de  rendre  responsables  des  condamna- 
tions qu'ils  prononcèrent ,  les  hommes  qui . 
charges  d'un  ministère  affreux,  cehii  diah 
moler  l'innocence  avec  le  glaive  des  Isil, 
furent  forcés  d'appliquer  des  lois  atroces; 
peut-être,  scrail-il  plus  généreux  do  ne  voir 
en  eux  que  les  ni^irumens  involonlaircs de 
l'iniquité;  mais  uuus  serions  aous^mémes 
justement  accusés ,  si  nous  hésitions  k  dire 
que  les  condamnations  qu'ils  proooocémt 
furent  des  assassinats  juridiques,  n 

On  est  élonnè  de  trmivcr  vu  tdamaiiiéi 

une  sorte  d'apologie  de  ceux  qui,  dans  Castres, 
(îrfHil  rnpplirntinii  de  ces  lois  écrites  atwài 
sang.  iNoii,  rien  ne  saurait  justi&er  ces  crimes. 
Les  juges  pouvaient  refuser  les  foDCtions 
qui  Iflv  élaicnt  attribuées,  on  itodevaisnt  la 
abdiquer.  L*hoiinéte  homme ,  qudquaioimt 
d'ailleurs  ses  opmiont  poUtiqucs,  nedsNmi 
jamais  jusqu'au  rang  de  meurtrier;  et,  si 
des  tyrans  veulent  soimvMiro  conscience, 
et  maîtriser  sa  volonté,  liresble,  et,comiBela 
dil  un  poète  : 

Il  offre  tout  toa  lang ,  naia  il  n't^t  pM* 

Chaudron-Rousseau,  d^ne  hulatcvr  de 
Paganel,  devint  dans  la  suite  lliiéropbsBle, 
le  imniife  du  culte  institué  |iar  Maxinilim 
Robespierre. 

Darligoyle  ,  député  des  Landes  à  la  Con- 
vention nationale,  avait  étéchargc  d  une  mis- 
sion dans  les  de  par  te  mens  voisins  des  Pv  re- 
nées. Elle  fut  longue  et  a  laissé  des  souve- 
nirs que  le  temps  ne  saurait  effacer.  Un  MRt 
grand  nombre  de  collègues  de  ce  reprÉsw* 
tant  apparurent  aussi  dans  ces conlrécs déso- 
lées, mais  nul  n'y  demeura  aussi  Ionp[  1*  mp^ 
que  Dartigoyle.  Gaston  el  Fayau  écriuiea»  = 
«  Nous  avons  parcouru  le  département  de 
l'Âriégc  eu  vrais  mûsionnaires  de  la  libesii» 
L'adacbement  que  Ton  donnait  dans  œ  pijs 
aux  prêtres  et  aux  tyrans,  s'est  cbiogém 
amour  de  la  liberté  et  de  rêgalilé.  Tout  est 
soldat,  môme  les  femmes.  Nous  les  avons 
armées  de  piques,  en  attendant  que  vous 
permettiez  à  ces  nouvelles  Amazones  de 
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formerdcsbalaUIoos'.»  Barèrc»  lai  aussi.  La- 
marque,  et  quelques  aulrcs  viorent  dans 
ces  contrées  ;  mais  c'est  en  grnnde  partie  à 
Darligoytu  qu*il  faut  attribuer  les  maux  qu'on 
)'  éprouva  pendant  trop  long-temps.  Par  sa 
position  centrale,  par  son  importance .  Tou- 
louse devait  influer  fortement  sur  I  cspril  pu- 
blic des  provinceit  voîsincsv  et  ce  fut,  par  une 
sorte  d'émulation,  qoe  le  sjrstème  y  multiplia 
co$  acio.s  (le  cruauté,  CCS  immolations  dont 
!a  mémoire  noiistjlaco  encore  d'effroi.  Bajon- 
np  fui  iuoudce  de  sang  françnis,  et  les  ri- 
ves de  TAdour  retentirent  dus  gémis&ciueus 
des  victimes^.  Durand  plusieurs  mois,rinslru- 
ment  de  mort  fut  consiaroment  dressé  dans  la 
capitale  du  Pays  de  Labourd  ;  iUpparaissait, 
tous  les  jours,  sur  la  Place  de  Ejb  Loge ,  à 
Perpignnn,  et ,  là  ,  étaient  égorgés,  tour  à 
tour,  le*^  prêtres  et  les  simples  paysans, 
lesofCcicrs  généraux,  cl  les  soldats,  les  no- 
bles cl  les  ouvriers.  Ud  jour,  ou  se  rappclia 
qn'é  l'époque  des  premiers  troubles  qui 
émurent  leRonasillon,  lattitodedu  léfiment 


I  LettM  datée  de  Mirrpoii,  le  S9  avril.  —  Mo- 
nitmtr  du  14  mai. 

î  Voyez  :  Promtnadt  iur  It  golfe  deGatcogne,  par 
Iliore.  On  Ui  dans  cet  ouvrage,  p.  252  :  «m  ITIM.ioua 
Icthabilan*,  mm  disUnclion  d'âge  ni  de  ifu^ d'une 
foule  de  comrnunetde  l'citrômc  froiiiicre  Ra^jup,  joni 
obligés  d'abandonner  leurs  foyers, sous  le  faux  prétexte 
de  leurs  rapports  avec  lei  émFgrés  on  lea  e»pgnol8. 
nt  lonl  tous  enlataé»  provisoirement ,  dans  des  égli- 
«•^ .  Aam  des  parc*,  pnis  forcés  de  s'cipjitrier  el  de 
M  transporter  dans  I  taiérieur  de  ta  France ,  à  la  dis- 
tiDce  de  iOO  A 120  kilomitm  (  95  è  30  lieuei  )  des 
fkvQtières.  Une  très  grande  partie  gagne  les  Landes, 
où  ils  sont  acctieilti*.  comme  (le>  frères  et  irailés  avec 
tous  le«  égards  dus  au  malheur...  Fendnnl  ce  lenip» 
U  Vlaee  Gnumnont ,  A  VajooDe ,  rnfoielle  da  ung 
des  rêpubluiilns  les  plus  sincères,  ainsi  que  de  celui 
de.s  ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses...  Les  exé- 
cutions se  font  «MIS  les  fenêtres ,  que  disons  nous, 
MNis  les  yen  mène*....  Quaque  ipse  miserrima 
lî  /i  ,  i]r  (iriiî  p^r^fon^ul8  décoré»  du  li'r!"  df  re- 
pré&eoiaas  du  peuple,  et  dont  les  nomi,  trop  connus, 
scrool  k  jamaU  en  horreur  dans  la  eoDliee...  Saint* 
Jean-de-Luz  eut  pareillement  un  échafaud  en  per- 
manence,  pliK('  «oiis  les  fenAtrcs  des  (if-tenus,  qui 
étaient  forcés  de  voir  exécuter  leurs  maiiicurcux  com- 
pagnons d'inlbfinne,  «n  «Uendaot  que  la  hache  le^ 
aiinftt  aussi  leur  doutourewse  cilsteacc.  w 
«OUI  m. 
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de  Vermandois  a? ait  été  vraiment  française, 
que  des  proscrits  evaient  trauTé  on  letafe 
dans  les  rangs  de  ce  corps  armé,  qui  n'a- 
vait point  partagé  les  fautes  du  Régim^t 

(te  Tourainc.  Glorieux  restes  de  nombreux 
coiiibals  ,  vingt-deux  grenadiers  de  ce  régi- 
ineul  cuuiballaienl  aux  avanl- postes  et  dis- 
putaient, pied  à  pied,  et  avec  valeor,  lesolde 
la  patrie»  envahi  par  rarméccspagnole.  De  si- 
nistres souvenirs  le  reprodabent  tout  à  coup; 
loul  à  coup  ces  braves  sont  accusés  d'avoir 
prriï  ré  jadis  la  cocarde  blanche  à  celle  que  la 
nation  avail  arborée  eu  1789.  On  leur  enlevé 
les  arœcsqu  ils  portent  avec  honneur;  ci,  cuu- 
duiu  an  Castillet»  ib  eo  sorlenl  bientôt  aprts 
pour  eomptroltre  devant  «one  commission 
qui  ne  veut  admettre  ancane  justification , 
aucuncexru<e,  et  qui  lescondamneau  dernier 
.supplice.  Lt'cliafaud  est  prêt;  mais,  ruif^uà 
par  les  nieurtresde  la  veille,  le  bourreau  ne 
peut  remplir  son  horribleofflce  :  néanmoins , 
il  n'y  aura  pointde  sursis.  Une  furie,  onefem- 
me,  celle  qui  portait  le  nnm  de  reiéeuleor,  se 
prc.sente  pour  le  remplacer ,  et  dans  ses  yens 
brille  une  joie  sinislre.  Elle  conduit  les  vinirl- 
deux  grenadiers  au  lieu  ou  il  doivent  mourir. 
Nul  d  eolr  eui  n'a  frémi  devaoll  appareil  qui  se 
déploie.  Toos  font  entendre  um  dernière  ac« 
clamatbn  :  Ftoe le  Bml  Vim  U  Fnme$I  Puis» 
le  hache  s'elèveel  retombe  ▼îogtrdeuz  fois;  et. 
viiigl-dcux  fois,  une  tfle  sanglante  est  offerte 
à  la  foule  (  niisieriiec,  qui  secoule  morne el 
silencieuse,  pleine  d  admiration  pour  les  bra- 
ves qui  viemicul  de  périr  el  de  haiuc  pour 
les  tyrans  \ 

Envoyé  pour  la  seconde  fols  dsoslcsdé- 
partemens  voisiosdes  Pyrénées,  ùfin£ywitUnt 

disait-il,  la  terreur  à  l'ordre  dujùuft  Dar- 
ti^oyle  rempli!  parfEiilempnt  les  vues  du  Co- 
milu  de  salut  publie.  Ce  lut  lui  qui  prêcha 
l'alheisme  avec  le  plus  de  succès  dans  le 
Sud'Ooest  de  k  France.  On  crul  devoir  lui 
donner  des  pouvoirs  spéciaux  coottela  leli- 
gioo.  Dartigoyte,  disait  Barère,  a  d^  rendu 
de  grands  services  à  la  UépuMiqiieeu  tuant 


I  Souvenirs  de  divers  particuliers.  — Jugeoeai  pu» 
hliés.  —  MéDoim  fournis  par  netce  henonble  a^i 
M.  1.  de  Dulcat. 
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IcfAiiiliflM  diMlcs  dé|wrteiiicw  do  midi, 
que  le  mil  d'Espagne  eveH  le  plM  gagnés» 
avant  qa'il  Ittl  Irwkrit  à  la  liarre  de  la  Con- 

venlion        II  ajouta  :((je  tirusà  la  main  de  i 

nombreii^'sréclanialioiis  qui  vous  le  (Irmnn- 
dcnl,  pour  cniilinuer  rnbaltomenl  des  prc- 
jugé»  dans  cette  partie  de  la  Képublique.  Le 
CMDitévoin  propose  de  lui  donner  des  poQ- 
voin  et  nne  mirnion  A  <^  êgaid  ■  ;  »  et  la 
Con  f  enlion  cba  rgea ,  spécinlfmcnl ,  Da  r  t  îgoy  le 
da  soÎD  de  poursuirrc  le  fanaiime  ^  cl  les 
ff^jug^m^.  Par  sps  discoures,  jvir  ^on  cynisme, 
il  ûl  oublier  le  cynisme  do  (  hnbot  iui-mémc. 
Par  SCS  actes ,  il  se  plaça  presque  ausi  bas 
qiieCliaumetle...UnaQlfcreprè8enUint*écri- 
vnit,  d'Aiie.  à  ta  Convention  «  :  «  Noire  col- 
Ugae  Dartigoyte ,  par  ses  prédii^lions  civi> 
ques  a  saéloclriscr  tous  les  cœurs...  »  Mais 
il  ne  se  borna  pas  à  lapostolal  dp  rimpiélé; 
pour  lai  les  jugemensdes  tribunaux  u  claienl 
rien»  alors  qu'ils  ne  frappaient  pas  de  mort 
ecQX  qa'il  nommait  les  enneant  de  la  nfoo* 
IniNm.  La  tribunal  dn  Gers  avaft  seulement 
condamné  à  la  réclusion  le  comte  do  Bar- 
lïofnn ,  el  il  la  déportation  le  comte  de  Sl.- 
Juiicn,  son  tiJs.  Ils  avaient  en  leur  faveur 
et  la  déclaration  dujuryel  un  arrêt  en  dernier 
ressort.  MaiBrfann'eitsaeré  pour  les  tyrans.  Il 
obtint  ta  rèvistan  et  la  easmtionda  jogement. 
Les  magistralaqni  la  Taientrendn»  furent  |don- 
gés  dans  les  cachots  :  le  comte  de  Barbotan, 
Agé  de  soiianle-quinze  ans,  fut  enioycà  la 
mort,  cl  avec  lui  |»(  ri(  l  un  de  SCS  fermiers , 
coupablcd  avoir  montre  de  i  uKacberaentà  cet 
bomme  véDéraUe*.  il  poarsnlvlt  anari  ta 

1  Monitm/f  du  Si  bnuMlie  as  II,  M  bovcb- 

brc  1793. 

•  Efiklièl*  étMtt  i  l«  r^ligioo  caiiu)iM|u«  ,  «fia 
de  b  ftmlrv  «diMiM. 

3  O/ctl-i-dire  è  toutes  le»  snciennei  Idées,  à  toutes 
les  Mintrs  traditions  ,  à  toutes  les  babilodu  d'au 
société ,  civilifée  par  le  chritiiaaisiQC. 

4  Noat  nMafertvaaf  polnl  s»n  aon  dtas  aw  pages; 

ce  nom  esl  d'ainenr:»  \.th  gloHcusrmrnl  porté  au- 
jourd'hui .  et  nous  igDoroos  s'il  eiisie  quelque  iicn 
de  itartulé  entre  le  Iiepré»eniani  dont  oouf  rappor- 
ioimIm  paroles,  M  celui  qut  «si  désigné  mimeorat 
par  le  mfme  nom  f  7  jnnvffr  1848  }. 

•  JtfoniMur  du  12  frtiuaire  an  11  ,  2  décem- 

•  Il  s«  nomaiait  Joseph  Négré. 


GÊNÊKALB  [17911 

révision  do  jogement  da  comte  de  St-Ja- 
lien*.  Tant  d*aetioi» coupables  esalièreat  en 
sa  favcttr  l'opinion  de  quelques  lH)mmcs  de 

I  snng^,  et  bientôt  on  rc>clama  pour  lui  la  »è- 
neration  accordée  aux  martyrs  de  la  honnt 
cause,  bien  qu  il  n'eût  pas  niOme  été  blcs<é. 

Les  séances  de  la  société  populaire  d'Aucii 
avaient  lieu  dans  les  locaux  du  tbéfttie. 
Cétait  là  que,  tous  les  soirs,  Darlîgojie, 
faisait  entendre  ses  prédications.  Un  sol- 
dat qui  .Tllrril  rejoindre  son  corps  , 
tait  à  Tune  des-  séances,  f  e  rang  de  lo- 
ges dans  lequel  il  sélait  placé  avait  besoin 
de  réparations.  L'éloquence  du  nouvel  apélre. 
émule  de  Quoti  et  dVébert,  «jaol,  aioâ 
que  la  faligiie,  provoqué  au  sommeil  ce  sol- 
dat, il  se  réveilla  en  sursaut,  au  brait  des 
flppbudissemens  frénétiques  donnés  à  lora- 
ti'ur,  et  son  pied  fit  tombc-r  alor.H4ian<»i'assoii:- 
blcc  un  fragment  de  brique,  détaché  de  la 
maçonnerie.  Ce  fragment  tomba  non  Ida  di 
front  dn  représentant.  AussitAlp  le  malbea* 
reux  soldat  est  arrêté;  la  Commissirm  extraor- 
dinaire *  est  appelée.  Cécile  Renaud  cl  l'Ad- 
mirnl  entrnlnèrent  à  leur  suite  sur  lécba- 
faud  une  foule  de  fieiîoniies  qui  leur  cl  (tient 
entièrement  inconnues  ^;  il  en  futileui^oie, 
à  Ancb,  du  préleodo coupable;  en  InNita 
que  lui,  étranger  au  pajs,  arrivé seakamit 
depuis  deux  heures,  avait  neuf  complices. 
On  fut  les  chercher  dans  la  ntaiM)ti  oùI« 
su<<pfrl<fi'[n\on{  détenus  et,  dans  le  nonjbn*.  <'ti 
di>lmt;un  M.  iK'luiijj; ,  coiisi  [Hit  au  parlcni'iit 
de  iuuluuse.  Les  collègues  du  Darti|ojiei 
écrivirent  bienlAt  i  la  GonTentionroVem 
aves  su  l'atlenlat  borrtbta  commis  nraoïit 
brave  et  digne  ami ,  à  ta  tribune  de  la 
tièté  populaire  d'Auch;  vous  ave/  vu  qa'aoe 
main  scclt>ralc  faillit  enlever  a  la  Kepubli(|a<i 
un  de  ses  plus  dignes  défenseurs,  au  monieal 
où,  au  milieu  du  peuple,  il  tonnait  oMtn 
les  malveHtani.  Pénétrés  dliorieQr  et  far 
donation  t  et  voûtant  venger  ta  lefféM»* 

f  JtfiMM'fnir  dtt  St  ventôse  an  II ,  t1  UÊnftÊl 
2  C'est  le  nomque  periaii  un  tribunal  ambulant 
qui,  de  Bajotni»  ,  5f  |>ortait  dans  ir»  Landes,'** 
Basses- Pjréoe*»  ei  \<  tiers  ,  alors  que  les  Rfprt»»' 
laae  rordooooteni. 
•  BlMlTo,  irdin<»éwd'ini  dlrtMi»ieceale  <dt 
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talion  nalîooale  oulragée,  nous  primes  sur 
le  obamp  mi  anilé  ponroriMoer  à  la  Cm- 
miuitm  wtramimmin  de  s'y  twnipTKr  *  : 

Dix  scélérats  ont  porté  leur  tétc  sor  Técha- 
faud,  et  le  principal  auteur  de  Tassas^^innl 
de  Darligoyio  a  fait  releolir  josqu  à  son  der- 
nier in&laiU  riofâme  nom  de  Louis  XVII  K 
Les  monslresl  ils  périront  tous,  et  bientôt 
la  terre  de  la  Kberlé  sera  pur^cc  de  cet  es- 
dates  qui  reaient  des  rois 

Bientôt  après  les  établis  à  Castres 
imitèrent  les  juges  inhumains  d'Auch ,  de 
NJnu'S ,  de  Montpellier  ,  de  Toulouse.... 
Jean-Pierre  Âlingria,  né  a  Laeauoe,  et  dont 
MmsevoBS  déjà  parlé»  n'avait pasobéi  aux  lois 
qw  TAsseiBUèe  eonslilnanle  afail  vmIo  la- 
peaerà  la  coflidniredes  prêtres.  AreUprélre 
de  Craulhet,  soDièie  religieux,  bien  loinde  se 
laisser  refroidir  par  les  périls  qui  !e  mena- 
çaient, sut  y  puÎEer  une  nouvelle  nrdeur, 
((  et  il  sembla  se  multiplier  pour  le  saiul  des 
latSi  Arr^à  Ufaur,  conduit  à  Castres , 


•  Barère  avaîi  fait  dt^rrrter  Ip  rentoi  dp'^  préten- 
du» nfAMiiM  de  D«riigojie  au  irlhunaJ  nivotuiioa- 
uire  de  Piria.  Malt  Ici  dépvlés  ce  mfisfon  «1  les 
membres  de  la  Cmtmittiom  «»tnordiimir$  ftarent 
plus  expédhifs. 

'  Selon  de*  Céinoioc ,  encore  vivans ,  ce  soldat  ne 
flteaMsdn  dWfS  cri  qoe  estai  d*  nae  te  Mf- 
èlique/ 

1  Ceux  qui  ^trivalent  oinsi  élaleni ,  comme  on 
le  disait  alor;»,  des  homme*  ènergiquu.  Dans  uae 
àt  leurs  défiéclief  dai4e  d«  Mont-àéùw  {  auiielbis 
Mont-iîr  ^I.irinn  '' ,  ils  rcndiiienl  complc  dn  prt^lmdu 
plan  d'une  guerre  civile  qui  devait ,  suivant  enx , 
s'éteter  dans  les  départeowM  des  Liadn  :  «  JNmm 
•voos,  disaient-ils,  fait  afillc»yiitdtqaau»'flagt 
individus,  nobles  on  seig'nçTir!.  ymis  continuerons 
les  arrestations  jusqu'à  ce  que  le  dernier  de  ces  en» 
■mil  Irvieoadllabtet  de  ta  liberté  lolt  eachilné... 

f^ommÙrion  nlnordinaire  que  notis  avions  Créée 
à  Bayoone  noij«  avnit  suivi»  de  près  Une  guillo» 
Une  avait  été  apportée  et  dressée  sur  la  place  de  Si.- 
ancr.  lN|k  Mt  ehsili  «al  psyi  de  ieavs  litts.  Le 
if!f>  rt  !c  pntrioiisroe  de  ce  tribunal ,  redootâble  aux 
•B^tbans,  nous  assurent  que,  successivement,  celles  de 
iMM  les  coupables  tomberont  sous  le  glaive  natio- 
1m  arlUocniss  coaaas  sant  pambuifl».  ar- 
rtlés  et  leurs  biens  confisqués...  rhnqiip  jour  voit 
realer  sur  l'échafaud  quelques-unes  de  leurs  téics...  » 
^jVMfda  U  germinal  an  II,  3  avril  ITM.  et 
Ml  aa  il ,  SI  ttrll  da  II  srtaMaaiéa. 
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iljr  Irouva  des  juges  implacables  qui  voyaient 
en  M  JrieD  «eios  un  enasni  du  noarel  or- 
dre de  tboÊÊ»,  ^um  ad? emiBe  «n  cvmraneea 

rdigicoses ,  et  le  26  février  il  fat  conduit  m 
supplice.»  Moins  de  deux  mois  après,  au  mi- 
lieu des  rochers  du  Sidobre,  dans  cette  soli- 
tude sauvage,  où  l'on  retrouve  tant  de 
marques  des  révainlions  de  la  uaiurc ,  des 
Dsisèraldes  laiiiiseiit  Jean -Baptiste  dlm- 
berl,  dominicain,  né  dans  le  Gérandan  ;  uit- 
lear  plein  d  onction,  de  force  et-dedMoear» 
et  (]ui  attirail  constamment  un  nombreux 
audiiuite  autour  de  la  chaire  cvangélique. 
Au  iicu  de  se  soumettre  à  la  loi  de  la  dé- 
portatioD»  il  étall  nslédansle  pays,  ad- 
miiiistnot  les  sacrencos  ei  eousoliiii  les 
Mèlea.  Tmlné  à  Castras  le  10  arrii ,  «  oo 
le  promena  dans  les  rues,  en  pmniHt  11- 
lour  de  lui  des  hurlemens  affreuT .  avant 
coureurs  de  la  mort  qui  I  attendait  ;  et,  après 
l'avoir  abreuvé  d'opprobres,  qu'il  supporta 
avec  me  fermeté  et  «oe  palleoco  admirable, 
0»  la  jeta  daaa  les  ivinos  >.  »  Le  I3afril, 
«  trois  jours  après  SOI  arrestation,  ce  ooafes- 
seurde  !a  foi ,  qui  était  destiné  à  en  devenir 
le  martyr,  monta  sur  l 'échafaud  élevé  snr  la 
place  de  l'Albinque,  eu  lace  du  Ltouquet  d  or* 

meaux  qui  scrtaujourd'bui de  promenade  

uSorli  desrangs  les  pluafifimesdipeuple,  Jac- 
ques Bartbc  se  disliiigia  |iar  soi  taleit  et  ses 
vertus.  Adoré  de  ses  paroissiens,  il  ne  voulut 
point  les  abandonner;  mais  b  trahison  veilteîl 
autour  de  lui.  Albi  était  rarement  visité  par 
les  prêtres  catholiques  ;  les  fidèles  récla- 
maient cependant  leura  secours.  Pour  se  ren- 
dre à  lenia  vqbui,  lartheenlr^  à  la  farionr 
d'un  déguisement ,  dans  c^le  rHIe.  Jacques 
Judée ,  humble  ouvrier  > ,  dont  la  probité 
lui  était  bien  connue,  le  reçoit.  Quelques 
catholiques  sont  rassemblés  dans  la  demeure 
de  Judée.  Le  saint  prêtre  se  prépare  :  le  sacri- 
Oceva  commencer.  Tool-à-coup  deoomi>i-eux 
satellilis  aapcésautent  :  la  porlu  cm  euim- 
cée.  fiarthe,  Jacqum  Judée.  Anne  de  Mal- 
zouse,  sa  femme ,  et  nommé  le  Pousenc  sont 
arrêtés.  Oo  les  fait  partir  pour  Castres»  n  on 

t  Biographiêtt  Chromquti  CoifraàMfj  II,  WH 
ei  satv. 
3  Cerdeaaitr. 
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siégeait,  dil  M.  Najral  \  le  tribaoal  sao- 
guioaire  qoi  defill  stitow  aor  Icorairl.» 
Qodqiies  pijfWBt  te  aont  armés  poar  dé- 
livrer le  martyr  de  févangile,  celui  au- 
quel un  mngislral  d  Albl  donnait  utn»  épi- 
thètc  impie  2.  Le^corle  est  ntlaquéc;  lun 
de»  drngons  qui  en  font  partie  est  tué  ;  mais 
force  demeure  à  /a  loi ,  et  le  25  novemlkre. 
Barlke  ci  Jacqun  Jadèe  sont  condeoméa  à 
mori.  Omngê ,  mm  thtr  «m,  dliail  le  saint 
liréire  au  compagnon  de  son  martyre;  cou- 
rage:  de  la  guillotine  nu  ciel^  il  n'y  a  qu'un 
pas'....  Lp  mini-^lreBonafos-Ijirroque.el  ses 
collè^ruf's,  aussi  barbares  que  loi ,  voulurent 
qu'Anne  de  Naladose  aasisCil  an  supplice  de 

son  narim 

Jean-Antoine  Pneclit  d'abord  vicaire  à  l)è- 
nal ,  lieu  de  sa  naissance,  puis  à  Saint-Saivi 
de  Sourestôs,  avnit  élé  forrô,  parl  inlolorancc, 
d'ink'rrnmprc  les  travaux  solennolsde  lapos- 
lol.U,  mais  il  sy  livrait  en  secret  avec  une 

.  ardeur  que  les  obUadeset  les  périls  sen< 
Matent  accroître.  H  fot  arrêté  dans  om  mé- 
talrle  située  entre  A!hi  et  RéaioMMit  :  «  qui 

*  es  ta? loi  dirent  les  sbires  du  pouvoir.»  — 
«  Je  m'appelle  Puech  cl  je  suis  pnHrc,  leur 
répondit-il  avec  fermeté.  )>  (-onduit  dabordà 
AIbi,  pois  à  Castres,  il  comparut  devant  le 
tritmoaldesang,  ob tiépallilanifaa-Larro' 
que.  Oondamné  i  mort.  Il  nsarcba  josqn'è  la 

'  place  de  l'Albinque ,  à  pied ,  en  chemise ,  le 
fironi  découvert  et  les  pieds  ouds,  eiaonaang 

■  rou<îit  1  érhafaud.... 

n*-rnard-(iuilIaurao  Cabrié,  né  à  Mazarnet. 
navait  point  voulu  quitter  la  Franco  pour 

'  se  sotttiraini  ans  dMgeia  tonjonrs  renab- 
aans  du  salnl  ministère.  Arrêté  dans  la  nuit 
du  M  au  M  novembre  1194 ,  il  fut  mis  de 
suite  en  jufrement  et  ooudaumé  à moTt  par 
le  tribunal  (lo  <  rcs^.. 

Tandis  que  la  hache  Irappaii  ces  saints 
prêtres,  1  un  de  leurs  conpalrlolea ,  Fabbé 
iese^b  Puecb,  né  à  Bnriala,  montaii  aur  l'é- 
«bafaud  à  Rodei,ft  daa délégués  du comhé 

1  JMpfrapUé  «c  CkrmUqwmCannim,  1, 137. 

)  n  On  vous  rnvnic ,  fliiiaill'aulear  de  celte  Icllre, 
«1»  Arlequin  du  bon  Dieu...  • 

I  Biographiê  tt  Cknmiquu  cwinmMe  I.  SM 
M  laiT. 
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de  salut  public,  disaîenl  à  Belette ,  luaire 
de Soièae:  u GauMneat  peul-il  ae  triie qmli 
TiUe  s'ait  ofleit  encore  aucune  tétoila  v» 

dicte  légale  et  à  la  sûreté  publiqoe*...» 
Ils  devaient  are  plus  salisteiu  de  celle  de 

Toulouse. 

Là  ,  bien  avant  le  31  mai ,  les  aoluritcs 
constituées  avaient  signalé  leur  xêle;  leilé- 
mrmement  des  personnes  myeciet  et  bsr 
emprisonnement,  avaient  précédé  les  Jfn* 
sions  des  représentaos  du  peuple.  MailbeH 
rimhot,  rtf'haudronHous«seau  avaient  jeté  In 
lOrKioineusdu  système  d oppression  qui nenl 
un  termeqaelong-lempsaprèsleStbemudof. 
Le  dernier,  dont  les  ponvoirss'étendaimiàsi 
Icsdépartemens  voissas,  après  avoir  ^intl^ 
iMer  les  prétendus  fédéralistes  de  Toolsott>, 
annonçait,  deux  rooisplus  la  rd,ses  succès  con- 
tre lesrassemhlemens,  nommés  parloicoolfv- 
révirfutioonaires,  et  qu'il  avait  dissipés  daas 
l'Ariège.  «  Nous  avons,  écrivait-il,  fait  ar* 
réier  à  Saveidou  et  è  Pènlcta^inaire-tiail- 
trois  des  principani  chefs  des  sédilimi.  Ib 
sont  en  lieu  de  sûreté    )>  Treize  jours  en- 
suite, uni  à  Haudot,  il  annonçait  re  qnil 
appelait  le  plein  succès  des  mesuyr<  pm'»- 
timnaires.  <(  Déjà,  disait-il,  plus  de  quio- 
ze  cents  personnes  suspectes  ont  été  mi- 
ses en  état  d'arreslallon  •  sur  aosKqst- 
siiiou,  sut  dans  le  déperlement  de  rAci^^ 
soit  dans  celui  de  la  Haute-Garonne.  A'ooi 
tenons  presque  i'*ut  h  Dtpnrtrmfnt  de  Ton- 
louse  ^  l-a  famille  du  Barrv  est  egalrmenl 
sous  notre  inaiu...  Un  ci-devant  marquisde 
lUros,  émigré,  vient  de  subir,  à  Ssiol-CiroBl, 
la  peine  portée  par  la  loi.  On  a  Inotréor 
lui  plusieurs  écrits  prouvant  qo'uae  01091- 

1  f  de»,  p.  m 

1  Alontleur  du  6  juillet  1793. 

3  II  n'y  araii  eu  ni  è  Sarerdua .  ni  à  fmKn, 
dei  •édiUootcoDire-r^voluUoiiojilrr».  Oatutàtlsâ, 
M  evitil  petleeié  cmiUc  |-|M«lirtBce  doaMvdhi 
lois  .  contre  les  levée»  d  bomme^  P«f 
des  delefaés  en  mission  :  voilà  louu  On  peai  coo- 
sulier ,  sur  les  prisons  de  Saverda»,  reatwg»  *■* 
liittlé:  rranl»  enadéaie  t<i*  fS'lI*del<MM' 

*  thiudfou  Rousseau  vouI«Kdirc,«PP««'»**î' 
■  MM  fMeni  presque  IMW  l(»  aUMlMtdlMi- 
nlUniliiM  d^ffinaiete  « 
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ration  (ramée  4ans  i'Ariége,  devait  livrer 
ce  départemenl  aax  Espagnols,  en  même 
temps  que  ToolooM  et  Haneilie ,  aoi  An* 
glais.  La  priadpnn  eawpimleoramlar- 

rOtés;  le  prêtre  Alliera  été  exécuté  à  Mende; 
il  était  le  chef  i\r  la  ronlro  n*vo!ulion  pro- 
jetée au  camp  do  Jales.  L  esprit  des  dcparte- 
mcns  saniéliorc  chaque  jour.  Il  c&l  temps  d  y 
frapper  les  grands  coups.  Quand  à  nons,  Ut 
soottoiijoQn  MMHTfaétdaas  noire  agenda,  et 
ncRU  ne  oeiserons  de  faire  la  guerrennx  aris- 
tocrates que  lorsque  le  dernier  s«Ta  eipiré.  » 

Darligoyte  crut  qu'il  y  aurait  be:iucoup  de 
saog  à  répandre  à  Toulouse,  et  il  y  liva  en 
quelque  sorte  son  domicile,  allaiil  ccpciKiaiil 
quclquefoiedemletoiibiage,  pour  y  faites 
dtanilHl.  I»  guem  à  roHUmmie  el  nu  /ma- 
tisme. 

Iji  Chambre  des  Vacations  du  parlement 
de  Toulouse,  avait,  seule,  proteste  contre  la 
subversion  do  I  Klat  ;  el  quoiquos  rnembrosde 
celte  coura^aionl  duilieursrec'lamé  coulrecel 
acte.  Mais  peu  imitortaità  «sens  qui  Toitlaient 
renéanliMement  oomplcl  de  rsndcnnn 
gietminre.  L'amnistie,  proclamée  en  1791  , 
coiivraiten  vain  d'une  égide  sacroc  la  rfinm- 
brc  <ios  Vnr^lions;  tous  ron\  qui  l.i  coin]io- 
saieni  furent  jetés  dans  les  fers.  Ou  arrêta  piir 
tout,  non-seulemeal  les  membres  Je  cette 
CiiMDbra^flieie  loue  Icsconieilleie,  et  leepreii- 
denStdootlciMNBe  étaient  Inecritesur  Iceliatcs 
du  parlement  en  HMl  et  ceux  mêmes  qui, 
dopuîs  plusiours  années,  ne  faisaient  plus 
p.irlir  (le  1  1*  [ri[)unnl  souverain.  On  les  réu- 
nit dans  les  prisons  de  Toulouse  ,  el  de  là , 
en  vertu  d'un  arrêté  du  Comité  de  sûreté 
générale,  et  de  mandais  d'enèls  dressés  par 
Fmniaier'Tinville,  on  Ice  dirigea  Ters  Psrii, 
où  les  attendait  Coflinhal,  Dumas,  de  Liège  i 
Maire,  Harny  ot  îtra  vct,  président  et  juges  au 
trihiiiial  revolulionnaire  ,  cl  aussi  l'accusa- 
teur public  Lieudon,  le  digue  coitègue,  et 
l'émole  du  mooslre  que  nous  venons  de 
nommer.  Six  de  nos  magisints  fnrant  con- 
dnlta  à  l'édiafaud  le  90  avril  «  ;  vingl- 

■  CarrwpoDdsnt  au  floriat  an  It.  Les  magft» 
irau  égorgés  olort ,  éuiienl  MM.  de  Scgia,  de  Ciic- 
Mc  ,  de  Montégui»  de  B«lxt-Finnj  .  de  Lafonl- 
Roui* ,  de  RigauU. 
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cinq  autres  reçurent  la  mort,  cinquanle- 
six  jours  plus  tard  >  ;  vingt-el-un autres, 
aeeempaghés  de  lenr  grelHcff,  înient  im* 
mêlée  vingtrdflnt  jnvrs  afirès  \  Cest  en  |iar- 
lanl  de  ces  nobles  victimes  que  Riouffe,  ce 
républicain  <!ovooc,  si  sincère,  disait^: 
(t  J'ai  vu  cinquanlc-irois  n^ombres  du  parle- 
ment de  Toulouse,  allant  a  la  morl  avec  lo 
même  air  qu'ils  avaient  lorsqu'ils  marchaient 
anIfefM's  dans  les  cérémonies  paUiques...  » 

Ainsi  Toalouse,  ainsi  toutes  tes  cités  du 
l^nguedoc,  après  av<rir  perdu  lenr  Amem- 
blée  roprosontalîvc,  durent  gémir  sur  1  im- 
molalinn  des  vénérables  niagislrals  ,  n  iguère 
1  objet  des  hommages  de  tous,  et  dont  la  réu- 
nion fonnelIcettcCoarsnprOme,  dontfeil»- 
tence  était  Tua  des  pins  précieux  prif  flègvsde 
laprovioce. Cependant  tous  n'avaient  pas  ètô 
encore  immolés.  Le  président  de  Pegucirollcs,. 
qui  axait  été  conduit  seul  à  Pari.s,  mourut 
dans  los  cachots  de  la  toncier^orio  :  M,  de 
Cambon,  premier  président ,  lavocat  gé- 
néral Calellan ,  M.  de  Latrcsne,  son  ami, 
M.  de  Peraza  et  quelques  autres  n'avaient 
pas  été  atteints.  Capelle,  accusateur  publie,, 
près  le  tribunal  rèvululionoaire  de  Toulou- 
se, avait  réclamé  et  fait  arrêter  de  Peguei- 
rulles  ;  il  écrivit  nu  (."oniile  do  sûreté  gé- 
nérale pour  raconter  ses  hauts  faits,  et  aui>st 


»  MM>  de  Blanc  ,  Diihoiir-r  .  îtapruin  ,  rie  ^fo- 
linery-Muroie» ,  de  Miegeville  ,  de  S«v7-G«rde>i , 
de  Rocbefort, ile Butuon-d'AusMmoc,  de  Montégui 
fîta ,  da  Séaaolt ,  dt  Combeiies-CanmoDi ,  de  Bi- 
bonnet  .  de  L.aaiie.  de  Ponlharirr  prrr  ,  rlr  Pnti- 
Iboriei  fila  ,  d'Ajguesvives ,  de  Kcvcrsec-Célèi»  de 
llanae,  daCaaaan-GlBteii»,  de  Cattsgn«i4aiat>V4lli, 
de  Fajac,  de  Tijc  da  LaiNooe,  de  Larroquan,  de  Ifar- 
ifaé  de  d' Il él  ioi,  furt ni  cooda m  o és  ei  ada  à  aoci  la  M 
preiriii  ao  11 ,  oo  35  juin  1791. 

t  U  M  aMaaidor  «a  II,  6  joHffl  MM. 
(le  Lespinotse,  Blanquel  de  Rourille.  de  Combcues- 
I  ihouretie,  de  Bardy  ,  de  Fcrès.  de  Rey  Saint  Génr, 
de  Ju;;oa(MJ>  de  PoacliaraBict ,  de  (ïuiringAud,  de 
Ray,  da  Garfaoo ,  da  Baffèa , «TàaïaaiiML  da  Lat 
Bordes,  de  Lcspioatse  fils,  Pcrrole  de  Talhausi  , 
d'Aspe,  da  Belloe  de  Lasserrade ,  de  Lassas  de  Ne»- 
tier,  de  Lamoitie,  de  GuillenDj ,  de  MiourbjDS.. 
de  Toonrier .  ftiranl  «oidaaiQéa  et  «aéoatia.  Afte 
em  était  TriniiuecoRtea,  gaelHir,  garda  cMI  ai  rt- 
ceveur  du  |}ailemcni. 

3  Mémoim  d'à»  d^ian»,  S^édltioa,  £.  flS. 
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pour  dénoncer  ceux  qui  navaieol  pas  été 
tritk  par  ttt  Mtellflcs»  oa  pMr  !«  Idire 
inmire  m  laliMe  des  éniigrrèi»  ém  te  cas 

où  ils  n'iraient  pas  s'oRHr  mv-mêmcs  ao 
tribunal  chargé  Je  proDoncer  leur  arrêt  ^  !  I... 

Avfrlî  pnr  ro  tniserabic  ,  le  Comité  de 
sùreie  geiieraliî  parvint  à  découvrir  1»  de- 
meure de  M.  de  Camboo ,  premier  président 
da  la  CiMnr.  Les  aBens^B  conHé  se  préseo- 
teot,  mais  de  CanlHiii  est  absent;  ils  ne 
trouvent  qu'Elisabeth  idaRiqnel»  sa  Temme. 
On  offre  à  celle  ci  une  entière  sûreté  pour 
elle  et  un  secret  inriolaUe,  si  elle  oonient  à 


'  La Iciire  de  CapcIIc  est  ao  nonuineul  bi^lririqnp  ; 
H  peint  admirablement  celle  époque  de  crimc«  et 
d*cmun ,  et  noiu  avooi  cm  dcToir  ta  rapporter  ici» 

«  Toulouse,  2S  ffratilal  an  II  d«  la  ttépnbNque,  une 

et  indivtMbIc 

«  Egalité  «  liberté,  iodivisibiUlé  de  U  Eépublique, 
«n  la  nort.  • 

<c  Capellc .  accoHteur  pabUe,  près  le  irlbnaal  erl- 
mloef  du  déparlement  de  la  flnnte  Gnronne  ; 

«  Aux  cituyen» repréteotto»  du  peuple,  formant  le 
eonilté  de  lùfeié  générale  de  la  Convenllon  nalio- 


«  Cltajeua  r^rbentaDt  : 

«  Tous  les  ci-dêyants  conseîltere  en  parlement  de 
Toulouse  qve  j'avais  ramassés.  Foni  piriis.  à  l'excep- 
lion  de  quatre ,  dont  deux  inQrmes  depuis  1788,  ne 
peomtêiretfampertés;deiiiadtra  qoi  sont  msla- 
dei  aeefdeatellmient  et  que  je  ferai  partir  dès  qu'ils 
pourront  supporter  la  voilure,  itn  ytih^lTlnt  tta  ci 
devaai  procureur  général  et  on  greffier  sont  de  ce 
eoBfoi;  M  tient  de  m'en  fnitqoer  on  entie  dans 
ce  moment,  je  vais  m'en  instruire  positivement, 
et  il  ira  joindre  «r^  roUèfîues.  — Je  viens  (rapprpnHre 
aussi  qu'une  intrigante  de  cette  commune,  appelée 
BcUn,  «ente  dte  eMemt  evoeai,  cttparilepoar 
aller  solllcitpr  i  T»nri>.  pniTr  Ir^  ri-devaots  TTi'UM>.trats  ; 
elle  a  acheté  deux  milles  citrons,  et  la  vente  de  celte 
denrée  est  le  prétexte  de  soa  voyage.  J'ai  cru  de- 
voir vouf  en  prévenir.  J'ai  m  aoeei  ^*nn  wnnbie 
de  ci-devants  conseillers  ri^ipnt  .irtufllf  ment  à  Paris: 
Cambon,  ancien  premier  président  j  Alanibao ,  pré- 
•idini  à  mertler;  Catelian ,  aveeat  général  ;  De- 
lon; *,TallJin«ii,TouroierYaillac,  Ginesijet  Pe- 
guetrdes,  conseillers.  Je  vais  écrire  dans  leurs  dé- 
peftemeos  respectUi  pour  qu'ils  soient  comprif  sor 
la  lina  die  émigiéi,  danilecaenklle  ne  leiepié- 
Maaaiaieni'pMà  Ikrii.  »     Vnim  êt  pmtnUtl 

Caraun. 
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révéler  dans  quel  lieu  le  Président  est  cachi 
Hais  eHo  repomsa,  arec  korrasr,  les  propo- 
silioiis  des  agrnis  4m  comité.  Les  portes  do 

prisons  do  Luxembourg  se  referaient  au&silM 
sur  clJo ,  et  le  8  thormidor  ellp  rst  immoî<'t% 
victime  de  l'afcninpltswmcnt  des  plus  saitits 
devoirs,  et  acquérant,  avec  la  palme  da 
martyre,  une  gloire  que  nos  pages  dmiort 
ooonefwàjanaais. 

ta  mort  d'Antoinette- Adrienne  de  Ri- 
bsndy  avait  préccdé ,  de  quelques  mois,  celte 
de  M"  de  Cambon.  Elle  avait  épousé  de  On- 
san  lilatens, conseiller  au  Parlement.  Scsdcai 
fils  étaient  émigrés;  elle  leur  fit  parîenir 
quelques  sommes.  Cet  acte  d'amour  mateniel 
fui  couDO.  Deox  misérables»  que  nous  pour- 
rions nommer,  fïirent  la  dénoneer.  Délcam 
depuis  quelque  temps.  M"*  c'e  Cassas  Ait 
traduite  au  tribunal  révolutionnaire  ér  Toa- 
loose.     pouvoir  de  ses  vertus  était  si  grand , 
qu'il  toucha  mémo  Ificcusaleiir  public  Ca- 
pelle.  On  assure  qu  il  tit  dire  a  M"  de  CasMn 
que,  si  eRe  vootalt  nier  sa  corrcspondssee 
avecsés  ffis,  elle  ne  seriit  psseoadsBinée. 
Mais  la  boache  4e  cette  vertnenie  dame  oe 
pouvait  prononeer  le  mensonge ,  môme  le 
plus  innocent;  elle  se  refiiva  à  ce  qui  aorait 
pu  In  sauver,  déclarant  devant  le  tribnnal 
qu  elle  avait  fait  son  devoir  comme  mère,  et 
repooanat  les  tcntâtim  qtA  ftirest  AMei 
pour  la  conserver  à  la  rte.  GOnvalncac  aiod 
r.ivoir  cherché  à  rendre  moins  pénible  l'exil 
de  ses  fil': ,  d PS  juges  la  déclarèrent  coupable 
de  conspiration,  et  signèrent  soti  arrêt  de 
j  mort  ^  Le  jour  où  son  supplice  eut  lieti  f'W 
un  jour  de  deuil  podr  Toalonse.  BMs  vsalsl 
parooarir,  à  pied ,  Tcspace  qol  sépsfsit  Is 
Conder^rle  de  la  Ptorte-Neare,  où  réeba- 
faud  était  dressé.  Avant  dy  monier,  elle 
tombe  à  genoux  devant  lesprélres  rcnferraw 
dans  une  prison  voisine ,  cl  semble  par  la 
leur  demander  une  dernière  absoluliukOiat 
bras  s*élèTeDlalors  pOdr  la  Mnir,  et  tooicslis 
booclics  répètent  les  paroles  sacnawBlilléii 
tandis  que  le  lugubre  roulement  des  tamboors 
annonce  à  de  Cassan  que  ta  mère  de  &es  fil* 
fa  prier  pour  lui  dans  le  ciel.*<* 
» 

I  U3  man  tlM ,  on  IS  wolé^e  an  II. 
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Un  mots  auparavant  *«Darligojflc,  en  sor- 
lant  tfoM  orgie ,  s*éltH  écrié  tel  le  irin  de 
la  Société  popnlaîre  :  «  Oo  m'eccuie  d'être 
incendiaire ,  on  in*acctise  d'être  cruel.  Eh 

hicii  î  je  déclare  que  je  veux  ôfrc  !iTrib!o 
pour  les  méchans,  je  déclare  que  j  abandonne 
loul  senlimcnl  dhumanile  pour  faire  le  bon- 
heur du  peuple;  je  veux  le  sang  des  conlre- 
révolniioooeires ,  comme  le  martyr  de  la 
liberté,  Marat;  je  veox  la  mort  de  tous 
les  scéléraitf  qui  assassiiicnl  soundemeol  la 
liberlé;  je  veux  qnc  l'égoïste,  l'accapareur, 
aillent  dans  une  maison  d  arrèlgeuiirde  leur 
booteuiic  avarice  :  que  les  méchans  frémis- 
sent 1  je  ferai  exécuter,  avec  rigueur,  les 
Mlotaires  lois  de  la  Convenlfa»,  car  je  reux 
le  bcoheur  du  peuple...  » 

Mais  quel  était  le  bonheur  accordé  au  peu- 
ple? Une  autorité,  que  I  on  ne  réruî^era  point-, 
répondra  à  celle  question,  u  lout  souffrait 
sous  cet  affreux  régime.....;  le  peupie  man- 
quait de  pain  el  d'une  foiile  d'aulrM  denrées 
de  première  nécessité;  le  Maxmmm ,  les  ré- 
quisitions et  fabondance  extraordinaire  du 
papier  monnaie  avaient  tout  fait  disparaître; 
il  était  impossible  qu'un  pareil  état  de  choses 
put  se  soutenir;  mais  quand  arriverait  la  Gn 
de  ce  gouvernement  inconnu  dans  les  fastes 
historiqnest  c'est  ce  qu'on  ne  itouvait  calcu- 
ler. Tout  le  monde  était  plongé  dans  l'inquié- 
tude et  la  plus  profonde  tristesse;  l'amitié, 
si  douce  dans  les  temps  ordinaires,  navail 
plus»  de  charmes.  On  s'isolait  de  plus  en  plus; 
à  peine  trouva il-on  des  gens  de  bonne  volonté 
pour  enterrer  les  morts;  à  peine  osait-on  les 
accompagner  é  leur  dernière  demeure,  o&  on 
Ica déposait,  mns  prêtres,  sans  prières.  Les 
remèdes  manquaient  chez  les  pharmaciens, 

car  tout  avait  été  enlevé  pour  les  armées  

L'épouvante  était  dans  le  club  lui  niOme,  car 
ses  membres  ne  pouvaient  compter  sur  le 

I  Séance da  11  piuviA^eao  II (SO janvierlTM). 
)  M.  d'Aldéguicr,  Histoire  dê  Temloun,  IV.  piga 

542.  Pour  avoir  des  Dotions  bien  einctes  sur  <  cue 
ipoqoe,  00  doilUndaas  l'ouvrage  de  cet  écrivain  lout 
ce  qu'il  raconte,  depati  la  page 483  juitqirà  Ia  page 
t{S7 ,  en  prenant  garde  néaonniBS  à  quelque*  erreurs 

dédales  ri,  Mirto;it  à  lorlhographe  de  noms;  ainsi  le 
repr6senUQi  du  peuple  /<aur<nc<  est  oomuié  Launns 
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lendemain;  ils  se  dénonçaimt  entre  eux  avec 
un  acbamemenl  qni  tenait  de  la  rage  ;  on  ne 
m?ait  plus  qu'inventer  pmir  faire  du  mai  » 
ou  plutôt  le  mal  était  arrivé  au  point  qu'on 

ne  pouvait  se  sauver  qu'en  cherchant  h  f;iirc 
pis.  11  n'etisuiil  plus  fie  propriétés,  tout  clait 
devenu  iialional  au  moyen  de^i  réquisitions; 
rhabit  que  vous  portiez  ne  vous  appartenait 
pas  ;  il  pouvait  voua  être  enlevé  dana  la  rue 
par  un  ouvrier,  un  loldat,  ou  un  indigent;  une 
faune  démarche,  un  propaa,  un  aimpic 
mouvement  d  humeur,  un  geile»  pouvati 
vous  (  oihluire  a  l  echafaud. 

»  La  (louciergerie  de  l  Udlel-de-Villo  de 
Toulouse  était  chaque  jour  décimée  :  à  quatre 
beurra,  Ira  détenus  de  eetle  prison  enten- 
daient, deleurs  cachots,  Taffreux  roulement 
qui  leur  annonçait  que  l'ami ,  le  compagnon 
dinfortuiie  qu'ils  venaient  d'embrasser,  et 
que  leurs  regards  humides  avaient  suivi  jus- 
quau  dernier  guichet,  avait  cessé  d  exister. 
Soixante-quatre  malbeofcux  babilans  du 
département  de  rAriège,  que  Vadier  avait 
arrachés  de  leurs  fo}  ers  pour  les  faire  mourir 
à  Paris,  arrivèrent  à  Toulouse  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor;  on  les  déposa  à  la 
Conciergerie ,  où  ils  séjournèrent  pendant 
deux  jours.  Celaient  des  agriculteurs,  des 
propriétaires,  des  avocats .  quelques  noMca» 
BMîs  en  trés-petit  nombre.  On  avait  en  la 
barbarie  d'arracher  à  sa  famille  un  pauvre 
agriculteur,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans  ;  son  âge ,  sa  l  iiblessc  et  son  air  cons- 
terné, arrachèreui  des  larmes  aux  détenus , 
et  leur  firent  un  moment  oublier  leurs  pro- 
pres peines.  Cétaient  soixaule-quatre  iétc» 
ofTerles  par  Vadier  an  tribunal  révolulion- 
naire.  » 

Nous  avons  copié  re  tahleaa ,  parce  qu'il 
représente.  a\ec  vciité,  la  situation  de  I» 
capitale  de  Languedoc  à  cette  époque  lamen- 
table. Les  déienus  entendirent  plus  de  cent 
fois  cet  affreux  roulement,  dont  parle  fau- 
teur que  nous  venons  de  citer.  Cn  jour, 
c'était  Tristan  David  d  Escalonne ,  le  plus  bel 
homme  de  celte  ville,  ronvaineu,  disaient  lej» 
uns,davoir  outragé  la  Heprésenlatiou  na- 
(ionaleen  désapprouvant  les  coniques  haran- 
gues de  Chabot  ;  et ,  selon  d'autres,  dévoué 
au  supplice  ,  psrce  que  Julien»  deToulonse, 
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ministre  prolcslanl,  el  nioniibro  do  la  (Conven- 
tion, auraU  exigé  qoe  le  sang  du  petit-fils  du 
Mpilool  fittvid,  fâl  offert  aai  mftimde  Ctlat*. 
CéUil  le  comte  De  9arry,  Menraiuur  des 
paavres»  «oquel  des  misérables ,  gorgés  de 
rapinp«;,  cl  souilles  par  la  plus  infâme  debau- 
cfin  ,  ro|)rorhaH'nl  quelques  intrigues  de 
i>oudo*r  du  Unnps  do  I.oais  XV....  C'étaient 
des  hommes  du  peuple,  accusé  d avoir 
«spriné  dm  dootM  tnr  les  triomphes  des 
année»  répnbMaaiies;  o*élall  Tabbè  Latoar, 
prdlre  aussi  pieux  que  modeste,  ronvnincu 
du  crimed'avoir  (Ht  !n  mo'i'îo:  r'ilnil  I  nhbo  do 
Fregefond  de  Halaguior,  allié  à  celte  portion 
de  notre  famille  établie  dans  l'Albigeois,  qui , 
loi  aussi  f  avait  «^é  offrir  le  saint  sacrifice , 
et  offert  aui  mourant  les  derniers  aecoors 
de  la  religion  ;  e*élait  enfin  le  Père  Basera , 
fameux  par  son  éloqcKmce ,  fameux  par  son 
ardente  eharilé,  et  qui  avait  consacré  ses  plus 

belles  annoos  h  la  rédomption  dos  captifs  

La  terreur  ia  plus  profonde  régnait  dans 
le  Languedoc  el  les  pro? inces  voisines  ;  par- 
tout on  vojaH  des  éclnCrads;  le  nng  ruisse- 
lait partom*  On  n'entendait  que  des  chants 
de  mort ,  on  ne  voyait  que  dos  baslîllos  s  éle- 
vant sur  ce  sol  qui ,  disait  on  ,  élr^il  celui  de 
la  liberté.  Des  maladies  conlagiouscs  dctrui- 
saîeot,  bien  mieux  que  les  bulles  ennemies , 
les  bataillons  qui  défendaient  les  fWmtières 
deaPyrénées»  LedéliredesmaQvaisesdoctrine% 
s'était  emparé  de  la  partie  la  plus  corrompue 
de  la  société  ,  o!  si  dans  la  lx)Zéro,  l  Arflorlio, 
le  (iard,  I  Herault ,  le  culte  catholique  était 
proscrit  par  des  tyrans,  cent  fois  plus  cruels, 
eent  fois  plus  stopidcs  que  INoclélien  et  ses 
émules»  on  avait,  dans  la  Hante-Garonne,  l'on 
des  plus  absurdes  prédicans  de  l'immoralité. 
L'un  des  collègues  de  Dartigoylc  nous  raconte 
ainsi  ce  que  col  imh<'Cf!o  tyran  fil  à  Aucb , 
avant  de  venir  exercer  ses talens  à  Toulouse, 
pour  lesprêdicaltoni  civiques  :  «  Je  i  a  vais  se- 
condé de  Ions  mes  moyens  dans  cet  apos- 
tolat pliilosophii|ue ,  dit  ce  député,  et  tout 
éloit  préparé;  le  peuplo  éloit  mûr.  I.c  dor- 
'  nier  jour  de  ta  IroisièriK  tlr(  ndr  fui  fixé  pour 
célébrer  à  Auch  la  félo  de  la  liaison  et  l'abo- 
lition totale  du  fanatisme.  Le  jour  solennel 

«  lbid,p.M7. 


arrive,  le  peuple  entier  s'n^M  n  hlp  sur  uo 
boulevard  champêtre,  oi  la ,  dans  un  banqiui 
fraternel,  il  AtU  èelalcr  les  premiers  tnnf- 
porls  de  sa  joie.  —  Après  ce  repas  Lacédè- 
monien,  il  parcourt  Tenceinte  de  la  ififc, 
arrache  et  fonlo  aux  pieds  tous  les  M^nfS 
fanatiques  qu'il  rencoiilro.  —  Ik*  rcltiur  sur 
la  place  consacrée  h  la  Liberté,  il  s  asscrablc 
autour  d'un  bûcher  couvert  de  titres  féodaui, 
et  se  fait  amener,  dans  un  tombereau,  deox 
Vierges  à  mlrsdes  dans  ce  pays,  les  crm'i 
principales  et  les  saints  qui,  naguère,  rccf- 
voient  l  onrons  desisuperstitieux  ;  alors,  l'cn- 
tlifiUM  isme  civique  éclate  ,  le  bûcher  est 
allume  cl  les  ridicules  idoles  y  sont  prwjj'i- 
tées  aux  acclamations  d'une  foule  innon> 
brable.  —  La  Carmagnole  dura  toute  Is  ouït 
autour  de  oe  brasier  philosophique  qui ,  cm- 
sumoit  à  la  fois  tant  d'erreurs  ^  »  Dartlgoyfv 
conlinun  <inns  la  llauto-Garonne  ses  prédim- 
lions,  lians  une  de  ses  lettres,  où  il  donnait 
nouvelles  de  lencrgie  qui  s  était  développée 
dans  le  district  de  Grenade .  il  disait  :  «  Les 
citoyens  viennent  de  m'envoyer  rai^geaterie 
de  leurs  églises  et  635  livres  de  enivre  » 
Lcmoissuivant,  il  annonçait,  dans  «ne lettre 
datée  de  Caslelsarrasin  ,  qu'il  avait  fait  arr^- 
rer  un  ancien  prieur  des  Bénédictins ,  cure 
de  Saint-Sever  '  «  qui  iravaUloil  dans  Tos* 
louse  à  un  pfam  de  contre-révolBtioopsrte 
moyen  du  fanatisme,  et  ches  lequel  on  avoit 
trouvé  plusieurs  écrits,  dans  Icsquelsil  éécb- 
moît  contre  les  lois  relatives  au  calendrier 
républicain  et  h  Véducatioïi  publique  H  a 
clélivn.Mi  (ribunal  révolutionnaire  de  ToS- 
loose  qui  b  occupe  à  découvrir  les rtBB|^''' 
lions  de  ce  nouveau  complot.....  et  qoi  ^ 
en  juger  les  principaux  auteurs...-  ^^^^  ' 
à  mort  aux  aristocrates,  aux  conspirâtes'*» 
à  tous  les  ennemis  do  îa  Révolution  *l  » 

Nous  pourrions  former  facilement  un^o- 
lumeen  rapportant  ici  toutes  les  particuUHl^ 
de  la  violation  sacril^e  des  église»» 
destruction  des  autels  et  des  nononmsoes 
aris;  nous  pourrions  décrire  les  sslaww" 

»  Moniteunin  12  frimaire  an  II  2  (iiVr mbre  17^»' • 

2  ilonilnir  du  8  veUésC  M  11 ( 26fÉ»ri«*'* 

3  L'Abbé  Gros. 

«  Mwitivr  du  90  gcnnioal  aa  ll(  •avdll^''' 
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de  riinpiélë,  i\  Viviers  ,  ;i  .Mais,  à  Andusc,  à 
Nîmes ,  à  Montpellier ,  à  Narbonoe  Nous 

«  Saint  Paul  Serge  CFt  l'apAlre  de  .Narbonnc  ,  i  une 
dM  éffbet  de  cette  ville  lai  m  rfédf  «e  et  l'on  y  conier- 

Viih  <iPs  r«-li(|ucs  Dans  ses  arfliclioiiii,  I  fi  imrnp  tlu  peu- 
ple implore  encore  l  inlercestiondeMioll'aul,  dan»  ses 
joies,  il  le  remercie.  On  voulul.en  1791,  détruire  relie 
M>rl«  decuitt  Ca  honorable  citoyen  de  cette  ville  anti- 
que nous  a  transmis  f  i  ce  lujet .  I^^-  li  i.iil*.  siiivnnts: 

«  Le  repriisentaat  da  penple,  Miibaud,  qui  avait 
BOn  séjour  Iwbttnel  i  Perpi^sn ,  Hat  un  jour  à  Nar- 
bonnc avec  plusieurs  compagnies  de  dragons,  et  sons 
\f  «p^iteui  prétexte  d'une  fPtP  nu  (rnne  cérémonie 
républicaine,  il  réunit  les  citojens  et  les  gardes  na- 
tloum  dant  réeUw  cathédrale  de  Sahit-JiMt,  nommée 
Blon\eTempUde  la  Raùon.  Pcndantcctlecéninonir, 
il  fait  monter  à  cheval  les  dragons  qui.  suivis  de  quel- 
ques affidés  ,  accourent  vers  l'église  de  Saint- Paul, 
sitnée  dao»  le  quartier  qoefon  nomme  le  9omr§.  Cet 
dragons  enlrrnl  à  chpvaî  dnns  Ti-plin'  pour  proicper 
reDicvement  de  ta  rbà$»e  du  sfcint  ;  et  au$i^itOt  des 
oovriers  détachent  du  maltre-auiel  cette  châsse  qui 
KofcmaU  tee  relique»  do  saint  On  emploie  les  haches 
et  les  marteaux  pour  cette  odieuse  protanation  ;  Ir  tout 
esi  ensuite  porté  sur  la  place  de  rÀrcbevéché ,  où  l'on 
•Tsil  alinnri  nn  bûcher,  dans  leqocl  on  avait  jeté  te» 
«rehives  des  diverses  paroisse» de  la  ville.  On  y  plaça 
nii««î  Pt  1»  châ?«p  mutilée  et  lesosspmens  de  lalnt  Paul. 
Cependant  cette  opération  n'avait  pu  être  faite  sans 
cictter  une  grande  mmenr  dsns  la  ville.  Les  personnes 
religieuses  n*OSaienl  paraître,  cl,  pour  sauver  quelque» 
débris  ,  elles  envoyaient  des  enfin?  qti! ,  sotM  prétexte 
(ie  curiosité ,  recueillireni  quelques  fragmens  précieux 
d'oraesncns  pontMcans ,  d*w ,  de  marbre  et  même  des 
choses  qui  avaient  f  iit  p;irtic  dcî.i  châsse.  Cefulnême 
ainsi  que  la  téie  de  saint  Pnui  fut  sauTée  

«  Cependant,  les  citoyens  réunis  dans  l'église  de 
Saint- Just  apprennent  ce  qui  se  passe ,  et ,  malitréles 

ordre":  |pi  pf.j,  kévi''rrs,  ni.'i!;;rt*  !r«menarp5  de  Milhaud, 
ils  sortent  en  fouie ,  m  précipitent  sur  1rs  reliques  qui 
n*éialcnt  pas  encore  censnmées ,  et  chacun  cherche  à 

«voir  part  1  ce  pieux  larcin  

•  La  per«otinf  qui  jouaii  I**  rftif»  de  Déesse  de'  la 
Liberté  dans  les  cérémonies  publi«{ues  i  Narbonne , 
4uH  tovjonrs  qdc  étrangère, qnl  arrivait  avec  le  repré 
tant  du  peuple:  celle  qui  fîgura  dans  cette  circonstance 
était  connue  <ioi!»  le  nom  de  Vieloirê.  C'était  une  cottr- 
tisanne ,  de  taille  moyenne  et  aux  formes  rebondies , 
d'une  Hgnie  large  et  peu  dllfeate;  mais  qui  faisait 
tfctolrier  ses  tadîtcuri  et  ne  parlait  que  de  gulllotl- 
nes«*«>«  • 

L'évêque  constimtfonnel  rassembla ,  plus  tard ,  ce 

qui  mtait  des  rrliquesde  soint-Paul,  et  nousavon^' 
encore  le  prm  ès-vcrbal  (lu'il  rt'iiirrn  vnr  la  profana- 
tion du  temple  de  i'apôlre  de  Narbonnc,  et  sur  le 
lèfe  que  quelques  catholiques  déployèrent  en  cette 
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j)(nirrioîi<5  monlrer  rrti\  nvainil  ;\nihi- 
lionnelepiUMiledaposlals,  cxciiprune  (ourbc 
ignorante  et  grossière,  a  muliler,  à  briser  tous 
les  objets  de  la  Tènéralioii  de  noB  Éleos^; 
mais  I  horrcar  noot  arrAtel...  Qae  dautra 
réchcrchenl  donc ,  comme  nous,  dans  toutes 
les  archives,  les  documrns  Hii  pins  sdipide 
vandalisme;  qu'ils  les  fassent  cuniiallrc  ces 
documeiis  ;  ii  y  a  là ,  de  ia  gloire  à  acquérir , 
des  leçoM  à  comervtr ,  des  esemplce  do  d6- 
▼ouenent  à  imiter,  ftvsierrés  dans  des  bornes, 
trop  étroites  pour  notre  indignation,  nous 
laissons  à  de  plus  heureux  le  soin  de  dévoiler 
toutes  les  Iftrhetés,  tous  forr^iis  de  cette 
époque  de  deuil,  eldinstrirc  Its  noms  des 
tyrans  les  plus  obscurs  sur  la  colonne  de  l'iu- 
famie. 

Bn  proacrif  aol  le  colle  catMIqiie,  on  nV 

vnit  point  le  dessein* d'épargner  les  dissideos» 
les  schismaliqurs  I  n  Irii  \int  offrir,  à  lotis 
ceux  qui  voudrait  ni  -nhjurer  leurs  croynnces 
et  renoncer  au  Mcerdocc,  une  prime  d'en- 
couragement ,  et  le  plus  grand  nombre,  déjà 
préparé  à  l'apealnie,  aaiiil  eclte  oeeasioii. 

bcaoeoop  d'entr'em  aétaicat  mariés  ; 
qaelqoes-uns  vinrent  demander  à  lenrévéque 
la  permission  de  le  faire.  Une  pa  ri  ie  do«  {grands 
vicaires  du  Mèlropolilain  du  sudfurmi  ce 
nombre.  <(  i)o  nouveaux  décrets  avoienl  appris 
aux  prôtresqu'ilspoomieBlpreodfeawaBlfe 
épouse  qne  l'Oise ,  et  an  époni  da  monde 
que  rindissolubililc  de  leurs  liens  n'cxistoft 

plus  A  Toulouse,  le  P.  Ilyacinlhe  Scrmel 

se  trouvoil  ainsi  placé  entresa  conscience  et  le 
besoin  de  conserver  savieet  son  aulorilé.j»  Il 
faut  seliâlerdele  dire,cepréiai  cua2>uiultuu- 
nel  n'hésita  pas.  «  Il  refusa  de  donner  la  per- 
mission, à  des  personnes  divortècs,  àt  con- 
trarier de  nouveaux  mariages  »  et  à  des  pr6> 
Irf"^,  relie  de  prendre  une  femme,  opposant, 
aux  lois  buoiaiaes  celles  de  r£glisc  cllaulo- 


occasion.  CM  4«êque  fit  oublier  ainsi  en  eette  oeca> 

sion,  cl  en  qiiclijues  autres,  tout  ce  que  son  Intrusion 
avait  d'Oiiieui.  il  ne  se  souilla  point  par  l  apostatie, 
et  comme  le  P  Sermei  à  Toulouse  ,  il  fut  du  moins 
fidèle  a«s  principaus  devoirs  du  prétra  catholique. 

•  El  notamment  à  AIbi,  où  l'oncnpnprs  le?  cavaliers 
du  36»«  régiment  à  briser  les  statues  et  à  démolir  les 
auteb. 
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rité  det  «dois  cmous.  n  A  la  noarelle  de  ce 
i«Ais»<Mi  rappela  devaat  laaiiloriléa  MMl- 

tliées  :  il  s'y  rendit.  01.  eo  leor  préieMe,  la 
prorossion  de  foi,  cl  la  termina  par  ces 
paroles  :  u  Vous  ôtos  les  maîtres  de  mon 
exislence,  mais  vous  ne  le  serez  jamais 
des  principes  qui  sunt  dans  mon  cœur.  Je  ne 
ctiuêDlirai  point i  ce 4|ii*aiMon  prélrehtelMe 
de  lela  nariages  ;  TEgliie  lea  r^praiife,  et 
moi»  qui  vous  parle  en  son  nom» je  me  pais 
violer  ses  décrets.  »  On  lui  repondit  par  des 
cris  de  rage  ;  il  fut  jeté  dans  une  maison  de 
dclculion,  et,  sans  doule,  !p  tribunal  révo- 
Inllonoaire  lui  aurait  démoulre  lûule  la  man- 
■oétade  de  it  phUeeepliiede  ce  temps .  ti  le 
9  IhennidorDafaitUeiiMtéclaitéiachoteile 
la  tyrannie  ^ 

Dnrfi^oyte  avait,  sans  aucun  doute,  été 
l  u»  des  plus  actifs ,  drs  pins  féroces  ;igcns  de 
ccllc-ci.  Il  faudrait  insérer  dans  nos  pages  le 
rapport  tout  entier  fait  par  Durand-MaiUane, 
ae  nom  des  cmnlléa  de  sàKlè  gteénle  et  de 
léinslalioa ,  anr  la  conduite  de  ce  représen- 
tant pendant  sa  mission ,  poar  bien  apprécier 
sa  vie  pditiqne;  et»  ooot  devons  le  dire . 

•  Rien  de  plus  n'I ,  dp  plus  rli^rnr  Jr  mi'pris  que  tes 
diverse*  roraiiAes  adressées  par  le»  préircs  qui  aposia- 
«fiiCttt  en  ce  lempi ,  tl  et  le  taafite  de  ccai  qui 
rendaient  comptedicif  actct  eonaïaiidés  par  la  crainte 
«t  les  mauvaises  mœurs.  On  trouve  dans  les  rrgt<:trc$ 
de  la  société  populaire  de  Toulouse  t  séance  du  15  fé- 
vrier, an  II,  le  passage  lulvael  :  «  On  lit  la  lettre  «Ttm 
jusqu'à  prêtent  prêtre,  qui  raconte let  crforls  qu'il  a 
fait,  depuis  son  cnrancc ,  pour  se  fon^traire  au  drspo- 
time,  en  commeo^ani  par  le  despotisme  paternel.  Il 
snoonee  qo'il  va  Milcblm  am  besoiM  de  la  aaiure  el 
de  la  société  par  les  nœuds  du  marîagc.  » 

C'est  en  ce  temps  qu'à  Nîmes ,  à  Montpellier .  à 
Tooloose  surtout,  let  rue»  et  les  places  se  couvrirent 
de  pompes  aussi  burlesques  qu'impies;  les  croix  ,  les 
batinicrcs  fnrf  ni  tralniTS  dans  la  boii'".  Dp  vilrs  coiir- 
tisannes  burent  dans  les  vases  sacrés,  ravis  à  l  auiel  du 
Toot'PaiiMBt ,  |et  vins  Irootéi  dins  les  dememcs  des 
riebes.  Des  misérables  «souillés  par  tous  les  vices ,  se 
couvrirent  des  ornrmcns  sncenloiaut,  et  parcoururent 
nos  cités,  en  mêlant  les  ti^uiucs  de  l'Eglise  aux  rerr^ios 
les  plus  obsoèees,  avi  diinu  qa*OD  n'entendait  antre- 
fois  (|up  d<ms  tes  repaires  de  I.i  plus  f-atc  prostitution. 
El ,  cependant,  des  orateurs  vantaient  ces  dégoûtantes 
saturnales ,  comme  un  progrés  dans  la  civilisation , 
eemae  an  acheminement  vers  la  pratique  da  la  me* 
raie,  vers  le  boaliear  et  la  vertu  ! 


le  rapporteur  oablia  oo  fie  coooot  point, le 
tiers ,  peut'^lre,  des  crincs  de  cet 
dél^ué  de  la  repiéMiilalioo  natiooale  Si 

les  avait  connus ,  leur  ensemble  aurait  exdic 
l'horreur  la  plus  profonde  et  rind^naliûBii 
plus  vise. 

XIII. 

Sniiss  do  In  révélation  èm  S  ihcvmiior.  <—  GsMifti' 

mrnl  dti  dirrriotrr  ctrrntif.  —  St*  fâUJes.  ~  Si  I»- 
raiiiii<>.— Guêtre  civile  dan»  les  iieaz  voisins  de  Tw- 
louso.— Lo  oonailitttlondoranlllestobolio.— Cri»* 
tîoo  d«  pféfoetarcs.— Locnlioc«lholiqM«atiteMl 

On  a  dit ,  avec  beaoooiip  de  joslcsw,  i|ae 

<(  I  histoire  peut  diviser  en  plusieurs  pério- 
des le  lemps  qui  s  osi  rcnulé  depuis  la  nais- 
sance de  la  rcvolulion  irançaise.  Durant  is 
première,  on  la  voUagirsur  toutes  les  ptrties 
da  syilèine  soeial;  le  trOne  s'afTaisse  las» 

*  nracensa,cepaMlaBt,àbftls.d*eiriisiradeMei; 

de  dilupi'J.ition  el  de  dépravalion  de  mœurs  Il  s 
déshonoré.  l'autorilé  nationale,  di^iiie  rapportmi 
en  paraissant  toujours  pris  de  vin ,  eo  prooooçaitdts 
obscénités  oui  personnes  du  seseqni  se  présentoicnii 
lui  pour  eo  obtontr  jît<!ice;  étant  nu  «fwiafle  n^i* 
copions  eucteoient  les  phrases  de  Durand- Itaili^n^  .'< 
éUBl  an  apeeiaeie  »  il  a  iosulié  teuies  les  ftaso^i 
étaient  dans  les  leges  ,  en  les  traitant  de  k.-  et  «k 

p  et  il  s'rsl  monlré  nu  à  tout  le  peuple;  ila<l*' 

gradé  I  humaniié  en  accolant  des  hommes  à  dts  »>- 
m«uidanfvneécttrie.eteBlearfaisaDinMaicriaBêiii 
nourriture,  qu'on  leur  épargnait  encore;  il  a  \<>W^ 
vols  publics  ,  et  les  a  fait  consommer  sooi  ici»uiB<ie 
rc^quisilioa!»  d'œuf» ,  de  gibier  el  de  volailles,  pour 
coavrirsa  taUe  II  s*esl  bitadjoser.aepii^* 
voulu  ,      rneuljles  (lu'il  con  voitott  dans  les  veotes^w 
biens  d  émigrés  :  il  a  provoqué  la  dîssolutioa  de  U  rt- 
présentation  nationale  en  volant,  dans  to  ioeîW|Hf  * 
lairc  d  Am  h  ,  une  adresse  à  la  Convention  poar  loi 
demander  la  mort  de  tous  les  membres  durflié<lf«' 
de  cette  assemblée;  Il  a  demandé .  dans  la  oiêine so- 
ciété, que  le  jour  de  rariestaUea  d«  soiuou  btlte 
députés  fût  célébré  annucilemeat  par  une  fétc  ciriq  >f- 
I!  a  fn  il  mettre  à  l'ordre  du  jour,  d*»  celle  même 
ciété  ,  la  guillotine  ,  la  déporlolioo  el  U  rèrlufloo-  — 
Il  a  fait  égorgcf  neuf  individus  dans  quarante  buii 
heures ,  dont  un  sans  jugement  »  La  CooveBlioo  w 
donna ,  sur  le  champ  ,  l'a  r  resta  lion  de  Darligoji*- 7* 
MonUêur,  séauce  du  13  prairial  an  UlC^'j'" 
m»).  -  C»KrHÊr4*VBsmi,  ten-  XII .  p. 
suiv.  * 
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i  dii|MMillCttOaaTeelet«Mii|M  |    U  tance  afiH  M  Ufrte  depuis  te  SI 


qiitiiIbnnaNallabMfyQiiqaliiri 
éi  VklkU  UiMfîiMlfcm  cil  ^ 
ippée  4e  r«iièMtiaiBaietil  4b  tout 
8  aiail  Jnt^'alOft  iéfér6;  naii 
t  est  fétollée  »  et  c'est  aloft  qam 
la  seeonie  pèrMe.  Des  horrears 
s  ■tfodtés  sans  nombre,  des  cri- 
s,  un  désordre  universel ,  le  bou- 
i  de  tontes  les  idées  de  bonheur 
iation,  les  ootragca  les  plus  niul- 

à  I  bunianité,  »  voilà  ce  qu'elle 
*n  général,  aux  ro«ard?i  dr  Inh- 
11  voit  (out  un  peuple  parler  sans 
s  droits,  et  jamais  de  ses  devoirs, 

vers  la  barbarie,  prochimer  la- 
i  souiller  dans  la  fanpft-  de  l  im- 
it-à-COOp,  chanpi'arl  de  lanf^niic, 

an  Dieu  ,  non  poinl  par  stnli- 
poinlpar  conviclion,  mais  parce 
^ntlribuii  avait  voulu  devenir  le 

nouveau  culte,  et  s'avancer,  des 

raale!  jusqoau  trône,  unique 
il  ainbiiion.  I,e  régime  rêvolu- 
u  il  avait  établi  »  avait  changé 
ibilades.  Les  villes  prenaient  de 
énominations  ;  les  rues  ,  les  pla- 
ml  plus  éùàgaèes  que  par  te 
>  biiamib  La  calendrier  gr^go- 
lé  remplaaé  |iar  le  calendrier  rft* 
i  dwine  nnm  de  winl  os  atait 
Ini  ifnn  enlmai,  d*nn  ontll  en 
e  ;  el  Ton  fccnait,  aoit  leaDonn  de 
mêles  avec  te  nom  historiques, 
!Ooms  romains  onis  à  te  noms 
nireai. 


ivoos  dans  les  regblrei  de  la  oiuaici- 

îoiur ,  l'acie  f uivanl  : 

c  de  la  républiqut  ftiiftlNil  itste- 

«e,  le  coa»eU  général  dtia  esaiMms 

le  lieu  ordinaire  de  »e«  séances ,  pré- 

.'S,  Maire,  etc.  Officiera  municipatft  : 
l  uaiioaai.  —  La  séance  oureric ,  on 

ion  du  cilojea       Le  cooseil  gûnériil 

ta  ittidile  p4ilUM  déclare  que  ;  <• 
e«i  mé  dans  la  classe  des  Soni 
il  avait  prè>  de  seize  ans  quand  son 
capllouial.  3»  (>iip  cvUc  rtivjnisiiîoa 
jn  cbaogenienl  dan»  In  roiKimie  vi 
dudit  lUs,  qui  s  eH  laujours 


mai  fM'aos  ptas  méctans  te  hommes; 
l'ïiclion  of  ait  été  lerrIMe ,  elle  teaK  ame- 
Mf  une  réictlon  anaii  Mto»  amsi  eraelle. 
Il  n'en  fbl  rien  cefwndanl,  et  al  Lyon,  Mar» 
aeiiln  cl  Tatmceo  Timt  périr,  sans  ]oge* 
ment ,  et  contre  tooies  les  règles  de  la  Jns- 
tiee  et  de  llnmianilé/enTtron  dent  cent  cin- 
quante fauteurs  des  maui  qui  avaient  pMè 
sur  le  Midi ,  il  fallut  surtout  l'altriboer  aux 
hésitatiofis  du  poovoir»  qui  ne  fit  point  tra- 
duire ces  hommes  de  sang  devant  les  tribu- 
naoi,  et  aux  excitations  même  des  repré- 
fîenf^n?;  vmoyès  dnns  res  ronfrt»ef5  désolées» 
l.e  c\n)\\  *le  ces  deleuues  ftjl  d'ailleurs  iîsser 
peu  inteliigenl.  (  elui  que  I  on  envoya  pour 
consoler  la  capitale  du  Kanf^uedoc  de  lop- 
pre^ton  qui  avait  pesé  sur  elle,  fat  1«*  re- 
présentant Mallarmé,  l  un  des  ageas  les  plus 
actifs  delà  lymnniedécemTÎrale,  et  qui, 
plus  lard  ,  fut  prévenu  ,  par  la  Convention 
nationale olle-mème,  a  d  a\  oir  fait  des  procla- 
mations qui  ne  respiraient  que  le  sanî?;  de- 
voir fait  périr  un  grand  nombre  d  innucens* 
d'avoir  arraché  aux  femmes  el  aux  filles  des 
croix  d'or  el  d'argent ,  sous  prétexte  que 
c'étaient  des  signes  de  fanatisme;  d'avoir  rol^ 
en  réqoMtion  font  ee  qni  tni  fiaisalt  ponr 
se  laUe  el  ponr  ace  antres  twsolns,  cl  de  nV 
Yotrjamaiarien  p<i)é,  pas  même  tes  cberanx 
de  poste,  ni  les  postillons  qui  le  condai* 
mienl;  dlivoir  eréédestribnnanidraBaMin; 


moiiirc  l  âuii  Cl  le  cunipagnou  des  San$-euiottes.  4" 
Que  ledit.*.  11b,  i*cft  moaué  mi  palrfoia  depuis 
lacoainieaeeneiit  de  larévolotlda,  loîi  tel  (et  dlttt* 

tes  places  qu'il  a  occupées ,  soit  comme  ciluyen.  S» 
Qu'il  lui  p«<  f!onnf  arlc  de  le  décla'"nl''>n  qu'il  Cnil 

du  rhniiiM  rm  iii  du  nom  de  ,  cnnire  celui  de 

Lassius  ùuchént ,  ei  qu'en  cootéquence  le  ceriifical 
da  livlMMàtalfliaordéparddNhÉMiee  dn  Mpia- 
vlSiederalcelalaeta  déllfféMOS  eenaateiaioni.  » 

FfOQs  avons  cru  devoir ,  par  égard ,  ne  pas  dési- 
jjner  .Tiiremeni  rflui  q'ii  «ub«(iMiait  ainsi  iitj  nom 
d  une  iarnilie  r^iiniee  ,  le  sobriquet  sous  lequel  était 
connu  l'iofÂme  Uélieri ,  auteur  dn  journaJ  le  Pin 


Il  fiigie  aaaoM^diMbeaacoaj^dt  aastrilles,  de» 

hommes,  oésen179f,et  doni  1rs  prénoms  rappellent 
celle  é|>'>'|'ie  Les  actes  de  i't  t.it  civil,  ei  ceux  des 
nouiircs,  j  menlionoent  sonveni  et  des  GracchuiStr' 
poiet  el  des  Fabrieiv*  Dindùu.  * 
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d'avoir  dit,  dau^  un  discours  imprimé,  que 
la  majorilé  <le  la  naiion  fraafaiae  était  maa- 
Taiie,  et  qoela  minoriléseole  était  boane*.» 

Ce  misérable  signala  son  affifée  par  un 
acle  dintolîTnnrc.  I  rs  pn^iros  ronslilulion- 
nelsqui,  en  pclil  nombre,  n  avaionl  pa?  apos- 
tasie, avaient  repris  leurs  fonctions;  Mal- 
larmé «  défendit  l'exercice  de  la  rcli^pon  ca- 
tiioliquc  dans  tout  aalre  lieo  qoe  l'égliie 
principale  ;  il  donoa  Tordre  de  démolir  les 
chapelles  qui  se  trou  voient  isolées  dans  lei 
cnmpnirnrs  on  autour  des  villes,  le  rcnver- 
semenl  ou  l,i  destruction  de  toutes  les  re- 
présentations des  saints  vénérés  par  les  ca- 
Iholiqoes  et  le  brùloDent  de  toute»  les  croix. 
Un  article  ordooooit  aox-  prêtres  >  de  quit- 
ter les  campagnes  où  ils  exerçoient  leurs 
fonctions,  pour  venir  habiter  les  chefs-lieux 
de  district,  où  ils  devoionl  «lompurer  sous  la 
surveillance  des  comiles  révolutionnaires. 
11  defendoil  de  célébrer  les  fêtes  et  les  di- 
manches» sons  peine  de  prison.  On  ne  poo- 
▼oit  aller  dans  les  communes  voisines  de  la 
sienne,  pour  assisterà  rofficediTin,sonspeine 
de  vingt  jours  de  prison,  pour  la  première 
fois  ,  et  détre  détenu  jusqu'à  li  paix  en  cas 
de  récidive.  Il  déclara  que  la  loi  ne  recon- 
naissoil  d'aulri^ assemblées  que  celtes  des  so- 
ciétés popuhiires  et  prohibait  même  les  Tén- 
nions  maçonniques.  » 

O:  fut  l'auteur  de  ce  code  de  Tintoléranoe 
quf  dut  juger  les  détenus,  pour  causes  po- 
litiques, il  (Jueiques-uns  furent  mis  en  li- 
berté ;  mais  on  riva  les  fers  de  plus  grand 
nombre.  » 

Cet  état  de  choses  n'eut  no  terme,  dans  le 


t  Moniteur  <iu  17  prairial  an  111  ,  5  juin  lT9j. 

9  d'Aldéguier,  Hiêtoin  de  Toulouse  IT  .  451  et 
suiv.  Si  l'on  aifOOKatait  •contre  cette  détermination 
imolérahie,  on  répondait  par  1 1  Ini  rendue  le  18  nep- 
tembre  il9i  ,  et  1  on  objectait  que  Bot«} -d'Angles, 
dépviéda  Lanj^uedoe  traU  dlt:«Qaele  religion 
i'aisoeia  ans  crlnet  de*  Roh  pour  attiori.^or  ce-^  cri- 
ans  aax  fans  fviip1f><  ft  t'attociail  à  la  faiblei^se 
des  |ieup1«i  pour  ta  Uanslormer  eo  vertu...  Lê  re- 
llgloe ,  emilmuft  l'orsiear,  ■  rendu  bien  ebèie  an 
botntnes  les  consolation*  qu'ïN  en  ont  reçues  ,  et  il 
n'y  a  d'être  vraîmcni  libre  que  l'Aihf'*'  "Ce  lan- 
gage éiaii  bien  digne  de  celui  qui  avati  ùii  décréter 
rkpolbAMC  de  Hanl. 


Languedoc  et  dans  les  provinces  voisiDeSf 
qu'alors  qne  le  renonreUemcnt  entier  des 
comités  de  gouvernement  eut  remis  k»  rte» 

dii  pouvoir  aux  confentionnels  qui  avaient 
opéré  la  révolution  du  9  thermidor,  t*l  .i 
ceux  qui  avnirnt  t^èmi  sous  la  l \  raim dc- 
ccmviraie.  AlorsiescacholsdcMende.du  Poj, 
de  Viviers ,  d'Alab,  d'Anduse,  de  NImen*  ét 
Montpellier ,  de  Besiers ,  de  Castres ,  de  Mi- 
repoix,  de  Carcanonne,  doToutoue,  al^Mi- 
vrirent,  et  ceux  qui  y  avaient  été  détenus  se 
trouvèrent  en  fire  de  leurs  oppresseurs , 
qui  !(  s  iitiMi.u  lit  encore,  et  qui  s'oppo- 
saient a  iexercice  du  culte  daas  plusieurs 
villes,  et  particulidreoieat  à  Carcaasoaar. 
Hais  enfin»  les  masses  indignées  des  imbs 
qu'elles  avaient  soufferts»  s'élevcreni  contre 
leurs  oppresseurs,  et  partout  le  Réveil  du 
peuple,  hymne  national,  substitué  au-^ 
chants  de  1793,  flt  pâtir  tes  hommes  de 
cette  lugubre  et  sanglante  époque  '. 

Aui  Aftniêi  rtvokOimmnns,  organisées 
dans  plusieurs  de  nos  dépariemens,  et  qui 
portaient  l'effroi  dans  les  campagnes,  oa  vit 
succéder  Irsgardes  nationales,  formées  de  nou* 
venu,  et  dont  lescompnsrniesd'élilefnroni  dé- 
!  signées  par  tes  terroristes ,  sous  les  noms  de 
Compagnie$  deJ  tsus  cl  de  Cmnpagmes  duSoUU. 
(Jnebaineaveugle  icnrattriboa,daflsleletDp>, 
des  crimes  qu'elles  ne  commirent  pas;  «Iles 
résistèrent  à  des  attaques  armées,  elles  com- 
primèrent  les  efforts  des  partisans  du  svs- 
lèmc  déchu  -  ;  tels  furent  les  délits  dont  eUes 


t  «  Quelle  difTérence ,  dit  M.  d'AMéguier  (  Hù- 
Mnie  TonfoitM,  iy,!{S5),  estreeechaaidla- 

dignalion  ,  ft  rr<  roiilrnum»  lusuhres  annonçant  la 
chuie  d'une  léie  d'hooime,  que  lei  pri»onniers  eoteo- 
daienl.  presque  looales  jours,  à  quitTtbmm,  iv«M 
le  9  thermidor!  • 

ï  A  Toulouse,  qtjpiqncs jour* après  la  publication 
d«  la  paix ,  conclue  avec  le  roi  d'Espagne ,  quelque» 
canoaDiert  Ivres,  ailequèreoi.  I»  Mbrci  lanala. 
le  poste  de  rbAtel-«lc  >iiIe;  la  sentinelle  tua  l'on  de* 
susaillans  et  un  autre  Tui  blessé.  Une  heure  apr^<. 
des  troupe»,  qui  arrivaient  des  frontières,  .«avao 
ceat  au  pas  de  charge  coatre  ce  |iotl«  :  mais  Ref- 
nler ,  commandant  de  la  place ,  avait  pris  des  dit- 
po*'tltons  de  dêfen<e.  Des  pièces  d'ariilleric  étaient 
braquées  aui  débouchés  de»  rues  que  quinze  reou 

garées  naitosaux  dtfendaieBi;  Le  saagallaiicaolerf 
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se  rendirent  cuupablrs,  el  l'histoire  a  dù  les 
iibscHMlre  dfft  crimes  isolés  qui .  à  (oales  let 
époques dê  rtedion  sigoalenl  le»  socott  d'un 
parii*  D'ailleors,  on  ne  les  a  poiol  CNibliécs 
ces  proclamations  des  députés  en  mission, 
qui  appriaient  la  vrn^eancc  nationale  sur 
c<'ux  qui  avaienl  opprime  leurs  conciloyrns, 
on  i>e  rappelle  encore  de  {Orateur  du  peuple, 
prenaot  alors  lengageineiit  de  pooitnivre 
jusqo  a  la  morl  eeui  qall  appalaii  les  bour- 
reaux de  la  France  *.  m  Quelques  hommes 
mêfh.ms  proposèrent  de  punir  les  crimes 
de  lu  I  crreur  par  des  massacres  «le  prisons, 
mais  leurs  %oix  ne  Turent  poinl  écoutées; 
la  majorité  de:»  e)io;^ens  repoussa  avec  hor- 
feor  celte  cmelle  proposiliom.  A  Tonlooie» 
00  traîna  dans  le»  priien»  ceux  qoi  y  avaienl 
fail  gémir  tant  d'Innocens  ^ ,  mais  ils  n'é- 
prouvèrent aucun  mauvais  trailemcnl  et 
leurs  propriétés  furent  n     (  UVs  I.a 
justice  réclamait  la  punition  li^s  coupables; 
le  26  octobre,  à  l'inslanl  où  elle  allait  ter- 
miner son  orageoae  cl  trop  longoe  session, 
la  Convention  nationale  »  par  noe  loi  qoi 
abolissait  la  peine  de  mort,  détermina  aussi 
que  toutes  les  procédures,  postérieures  aux 
evènemcns  de  la  revf»luiion,  seraient  regar- 
dées comme  nou-avcnues,  el  que  tous  ceux 
qui  éUienl  détenus  à  l'occasion  de  ces  mêmes 
èvinemena  seraient  innédiateroent  ni»  en 
liberté.  Elle  n'excepta  de  ce»  dispositions  que 
les  émigrés  et  les  prétendus  conspirateurs 
du  13  vendémiaire.  Ainsi ,  !  impunité  fut  dé- 
sormais assurée  à  tous  cc^  liommes  eouvcrls 
de  sang  et  de  rapines,  qui  avaient  désolé  la 
France  cl  proscrit  la  plus  saine,  la  plus  res- 
pectable portion  de  ses  liabilans.  Le  corps 
législatif,  formé  daprês  les  prescriptions  de 
l«t  ronstiUition  de  l'an  111,  et  des  trop  fa- 
meuses lois  des  5  et  13  fructidor,  procéda 
bientôt  à  la  nomination  i\n  Direeloirc  Exé- 
cutif qui  devait  gouverner  la  France.  On 

le  rcprésenl.inl  du  peuple  tlan«cl .  arrivé  en  ce  nm- 
loent  appdiM  le  lumnlie  el  le»  Uuupes  s'éloigoèreoi. 

•  Orateur  du  peuple,  tom.  VII,  p.  8SI  ctioiv. 

'i  Voyez  :  TvÛeem  de»  prisons  de  Toulowe ,  par 
le  citoyen  Peteayre,  détenu,  1  vol.  in-12,  an  lit. 

3  D'Aldéguicr,  Histoire  de  ïouitnue,  IV,  p. 
I». 


créa  les  administrations  déparlemenlales,  el 
Icsioiseo  vigueur,  restes  hideux  des  plus  mau- 
vais jours,  Aireni  observées  avec  ponctualité. 
Dans  sa  circulaire  i  se»  subordonnés,  le  di- 
rectoire inaugura  sa  puissance  en  s'cxpri- 
mant  comme  on  l'aurait  fait  deux  ans  plus 
tôt ,  sous  le  régne  du  Comité  de  salut  pu- 
blic. £ii  parlant  des  prêtres,  il  disait  :  «  Mé* 
prisés  par  les  boosnMf  forts ,  ils  doniinenl 
les  bibles.  Il»  les  conduisent  entre  le  ciel 
et  l'enfer,  a«i  bul  qu'ils  se  proposenl  et  ves»- 
lequel  ils  se  portent  avec  cette  constance 
opinfAtrequi  n appartient  qu  à  la  venjçeauce... 
Que  la  loi  qui  comprime,  qui  frappe  ou  t^l 
déporte  les  refraclaires  reçoive  une  prumplc 
el  entière  .esécntion.  Ls»  émigrés  t  ib  ont 
eroé  l^inivers  oontie  leur  patrie...  Ils  onl 
trempé  leur»  mafos  dans  le  sang  de  lenn  hé* 
re*;,  ce  sang  ne  seffacern  plus...  Déplogrcs 
I  (  iiiilro  ces  assassin?,  la  Ujuir-puissanee  na- 
tionale; qu  ils  tuit  nt  du  lernioire  Irançais, 
ou  s'il  onl  l'audace  de  fouler  encore  la  lerrc 
de  la  liberté,  que  cette  lene  les  dévore...» 

Un  écrivain  a  remarqué  *  qœ  c'était  de  In 
modération  qu'il  fallait  pour  réparer  les  maux 
que  les  fureurs  révolutionnaires  avaient  cau- 
«;é<î  à  la  France  ;  el  le  Directoire  n'invoquait 
i{ue  la  terreur.  11  ne  connut  qu'elle,  il  no 
sut  que  persécuter  ou  proscrire  ceux  qai 
oppeaaieni  quelque  réststanceà  ses  volontés. 
«  11  préparait  ainsi •  sai»  le  croire ,  la  chute 
des  institutions  qui  avaient  coûté  tant  de  lar- 
mes et  de  sang  à  la  pairie.  » 

line  paix  avantav^euse  avait  été  conclue 
avec  lËspagne ,  avant  mcinc  la  prou^ulga- 
lien  dn  nonvenn  système  gouvernemental. 
D'abord  vaincus  sur  loo»  les  points  ,  le» 
Français  avaienl  repris  TofTensive ,  sons  le» 
ordres  de  Dugommieret  ensuite  de  Péri^rnon , 
et  avaient  rejeté  en  Catalogne  les  troupes 
ennentici)  qui  avaient  menacé  un  instant  le 
Languedoc.  La  sécurité  régnait  désormais 
sur  cette  vaste  frontière  que  couvrent  les 
Pyvénées  et  que  pressent  les  deux  metf .  Mai»» 
dans  l'intérieur  de  notre  province,  une  som- 
bre tyrannie  courbait  les  populations  son» 
un  joug  déteste.  La  loi  contre  les  émigrés, 

•  liuloirc  du  Dtrectotre  executif  de  la  hepubltque 
ftmtfaiÊê ,  I ,  pi  43. 
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ikmt  1b  Oifeocoive  avtil  iî  IbrlrâMit  rtoom* 
1111040  reiécolion ,  6laH  appliquée  avec  ri- 
gueur par  les  tribunaux  fl<s  huit  dép;«rlo- 
mcns.  Lécliafaiif!  lircssait  encore  dans  nos 
nun  plus  pour  punir  des  assnssins  , 
la  loi  du  i  bruoiaire  avait  aboli  pour  eux 
la  poine  capitale;  onmdomiaUplasla  mort 
qu'aux  inrortunèi  qni  avaient  vonlo  tevoir 
les  lieax  éa  leur  naissance  et  embrasser  en- 
core ceux  qui  leur  claicnl  chers.  Les  prA- 
Iros  conslKulionncIs,  objet  du  dédain  ei  des 
railierics  du  pouvoir,  pouvaient  tenir  des 
ayoodcset  lassembler  1116111e  enooacile,  anis 
tonte  maDifcslalioD  publique  leur  était  iih 
lerd4e.  Le  petit  oonubre  de  prêtres  lldètca 
demeurés  en  France,  n'avait  pour  demeure 
qoc  des  cavernes  ,  descalacomhes,  où,  com- 
mes  aux  premiers  siècles  de  I  église,  i!s  cé- 
lébraient en  secret  lessainis  mystères.  Etaient- 
ib  dieoof ert»  T  Toute  la  rigeenr  dca  Ma 
leur  était^ppliqaée;  car»  en  ce  lempi^  la  li- 
berté n*élait  qu'un  vain  nom,  à  l'aide  duquel 
!e  pou  voir  exerça  il  la  plus  odieuse  tyrannie... 
Ou  essaya  même  la  substitution  d'un  nouveau 
culte,  au  cuUc  catholique.  I.es  Thêophilan- 
(fcfopei  voulurent  établir  des  Icniplesa  Mimes, 
*  Hoiitpellier,  àTooloue.  Mala  lenrs  cf< 
fwle  huent  raina.  Le  paja  était  trop  atl*- 
dlé  à  ses  antiques ,  à  ses  salutairea  croyan* 
ces,  pour  adopter  la  religion  qui  reconnais- 
sait, alors,  pour  pontife  suprême ,  l'un  des 
membres  du  Direcioire...  Une  rénriion  fn 
viable  se  fit  même  senlir  eu  faveur  de  la 
UbeHé  rei%ieaie,  lenqne  Ica  éleeltoM  eo- 
leiit  fait  entrer  dans  le  wrpi  législatif  quel- 
ques henniia  dlgo»  de  rertime  publique. 
Tout  annonçait  qu'un  fjoiiverncment  éclai- 
ré, après  avoir  .is^is  sur  des  bases  solides 
les  lois  constitutives  de  la  France  ,  sau- 
rait amrer  son  bonfacur;  mais  1  attentat  du 
18  froetidor  brisn  1«  eip4roneca  des  geot  de 
bien,  et  le  pa/a,  déehiré  par  les  fiictions , 
désolé  par  une  guerre  européenne,  ûl  des 
voai  poar  rarëneoieot  d'an  libérateor  n 


I  La  con5iituiion  ayant  été  évtdemraeol  violée  par 
le  coup  d'étnt  du  18  fructidor,  plusicur*  ville*  De 
ne  soumirenl  qu  à  regret  à  la  tiraonie  du  directoire 
MÉndf;  lIntnilisB  ne  tonlat  poim  iceonnalm 
la  Mgslilé  deeei  évèafoirBl  etl'adiriiiteintisncciitnla. 


NVrabHona  pohl  de  lépondre  ans  noai- 

breux  récits  des  amisinats  commis,  di(-on. 
pnr  le^  rnvn1is!»*s  avant  la  falale  journè.  ' 
18  fruf  lidoi'.  Si  Ion  eu  croyait  !  «n  i1r<  jo  ir 
nnlisU's  de  Toulouse,  les  fleuves  de  la  France 
ne  roulaient  plus  dans  leurs  flots  que  les 
endavvet  Dtttilés  dca  rêpoblieaina.  Attéoner 
lea  désordres  de  oelte  époqne  serait  nlisiirde: 
mais  grossir,  sans  autorités,  sans  |>reavrs , 
le  nombre  des  victimes,  serait  plus  odî*'ox 
encore,  la  loi  dui  brumaire,  en  accordaut 
uuc  amnistie  pleine  et  entière  aux  coupables, 
avait  mis  les  opprimés  en  face  des  opprrs- 
•enrit  eleea  derniers^  protégés  per  Ica  leK 
intnltniefitau  désespoir  de  ceux  dont  les  pa- 
rens  avaient  étë  immolés  sur  les  échafands. 
On  voyait  aussi  ceux  qui  avaient  acquis 
lesdutnaines  conflsqués,  insulter  à  la  misère 
des  anciens  possesseurs.  Il  devait  exister  ainsi 
des  dif isiona  proffpdea ,  dca  haines  fmpla- 
cables*  Les  tribnnao«  ne  pourant  sévir  con- 
tre les  anciens  Tauteurs  de  la  ty  raoniedé^m- 
virale,  quelques  hommes  égarés  crurent  quil 
leur  était  loisible  d'exercer  enx  niâmes  une 
tardive  justice.  En  recherchant  iieanmoios 
avec  un  soin  scrupuleux  te  nombre  des  victi- 
mesoffertcsà  llodignatien  pabliquecn  Lan- 
gnedoei  noua  Iranronaque  qoaranle^ept  per- 
sonnes *  ont  péri,  oaontétédangereusemeal 
blessées,  et  que  beaucoup  de  membresdcs  tri- 
bunaux et  anciens  comités  révolutionnairr«. 
ont  dù  abandonner  leurs  foyers  pendant  piu^ 
d  une  année.  Les  départemens  du  Gard,  de  k 
Loiéie,  de  ménnlt,  derAriége,daTam,  de 
la  Hrale<UroniM!^nfaientéléooarbéBpaidant 


du  Loi  déclara  celle  ville  co  éuide  rétteJiioo.  Des  Inw- 
pes  Turent  envoyées  de  toutes  parts  poor  la  rSdniiS. 
UoefortacoionoeMiMMiiaot  avec  dis  an  Ininé'artna' 
rie  parlil  deTouIoti<f  Aprp*  rnvirnn  rinri  joan  d*bé- 
sitalîon.Monlauban  se  trouvant  mq»  espoir  de  seooara, 
renonça  au  système  de  défeow  qu'elle  avait  adapté,  h 
tes  troupes  du  directoire  s'y  éiablircniemslts  «rdm 
du  général  Chilho?  Ln  ville  de  Castres  ne  «  soumit 
qu'avec  peine  au  pouvoir  des  ageos  du  directoire  i 
mais  II  u*f  eut  enlle  part  ane  téilstaiiee  réelle.  La 
conspiration  rayalble,  déaaocée  par  les  |siiraaoi, 
n'existait  pas. 

t  Nous  n'avons  voulu  parler  strictement  ici  que  ét 
céllai  qai  Anent  fnppées  dan  les  hah  < 
du  Lan^edoe. 
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«toinie  moii  «nb  le  plus  hideux  despotime. 
I>es  ioitraiiieiis  de  norl  élaleiil  drow»  itoiis 
foules  nos  villes» des  iDiImmeiisde  mort  et 
des  boarrrauï  accompagnaient ,  dans  leurs 

i*xpédiliuns  spoliatrices,  !es  Armées  révoiu' 
tionnaires  ,  foriiRcs  dans  ces  dêparlemens 
lorsque  la  Convenliun  eut  brisé  les  vcha- 
fands  et  reada  ta  lilierlè  aui  déteimi»  il  y 
eist»  il  devait  j  avoir  une  rêactioti.  Des  joar- 
nalistes  menteurs,  des  pampblMaires»  des 
historiens,  qui  n'ont  rrril  qur  f}ps  pnmpîïîets, 
ont,  par  leurs  etagLT.i lions,  trompe  la  bonne 
foi  des  lecteurs  :  s'ils  avaient,  comme  nous, 
compulsé  les  archives  sanglantes  du  crime, 
•Ils  avaient  voala  être  Justes,  ils  auraient, 
lool  en  léoMdgnanl  leur  indigiiatièa  cootro 
des  assassinats  isolés,  recherché  lescanses 
ch'  cf^  ntfentrils,  ils  Ir*;  auraient  Comparés 
ensuite  a  ceux  qui  furent  commis  depuis  le 
31  mai  1793,  jusquau  27  juillet  179i,  et, 
aana  eicoier  le  petit  nombre  de  ceux  des 
rtectionairea ,  ils  anraieat  reconnu  qnlis 
furent  la  suite  inévitable,  fatale,  des  longs 
forfaits  du  régime  de  la  terreur  et  do  l'in* 
dAcento  amnistie  acc<miée  aox  pinsoonpa- 
bics  des  hommes  ^. 

Un  général,  à  la  fleur  de  l'âge,  issu  de  l'une 
des  ptoB  anciennes hnilles de  l'Italie,  s'illns- 
trail  aioftdans  cette  eontrteqtfil  ciilevail  à  la 
doniiistion  Antrichienneé  Plaeèao  premier 
rang  par  ses  victoires  ,  par  son  génie,  il 
acquérait  des  droits  à  l  admirntinn  ,  à  la  re- 
connaissance, il  devait  être  uu  jour  le  saa- 

>  L'armée  réfoluiioonaire  du  tiépartement  de  la 
flaat«<GanMias  fiil  miae  tout  le  conmandement  so- 
péHeurdti  pfésMeiilda  tribontl,  Frtncoii  Hiigueny. 

■î  1 -lîisloire  ne  doit  pas  d'ailleurs  laîssfr  'v^norer 
que  dan»  plutieurtde  noi  villes,  le  Pouvoir  txécutif 
H  la  aan^fMAv,  ieaMfelléM .  flreal  pendant  loat 
le  règne  do  Directoire ,  trembler  1e>  boni  citoyens. 
A  Toiilotise,  chaque  tnnép,  quelques  joars  atant 
les  astembléet  primaires ,  uae  bande  d'assassios  par- 
«nante  tes  ra«.  Ura^Niit  «nu  foi  ■'toleat  point 
dévoués  an  système  de  1T93,  cl  chantait  des  hym- 
nes, dans  lesquels  oo  menaçait  de  mort  le»  bommes 
reU;ileux  et  tous  les  amis  de  l'ordr* ,  s'ils  se  ren- 
daicat  à  m  sm cauMées.  On  le  «appelia  encort  que 
plus  de  cent  royaliçir;  fiirrnt  ô<s,is<inés  à  Is  mfme 
beure.le  30  janTïir  1796;  et  que  le  fouvenir  de  ces 
tilcaUls  k  long-iempt  M  casterfé  soos  le  non  da 


c.  uv.  xLvii.  im 

venr  de  la  patrie.  N'oublions  pas  que,  daiM 
les  divers  conbats  livrés  par  lui  an  armées 

ennemies,  il  distingua  lonjonrs  les  di- 
vers (»rps  formés  en  I^nguedoc.  1^  con- 
fiance qu'il  leur  accordait  était  entière ,  et 
il  ont  souvent,  en  Italie  et  en  Egypte,  l'oc- 
casiou  de  louer  cnlr'autrcâ  la  terrible  Irenlc- 
densième  dmi-brigade  de  bataille ,  près- 
qu'entièrement  formée  de  Toulousains,  et 
divers  généraux  nés,  ou  originsires  du  La»- 
{juedor  et  qfjî  ont  attaché  îeurf  noms  à  tOllS 
lessouvenrrs  militaires  de  l  empir*  . 

En  eiilant  Bonaparte  en  Egypte,  en  re- 
nouvelant la  guerre  coatiocolale ,  en  conr 
fisnt  leoommandemcatde  l'armée  d'Italie  à 
Seberer,  ledireetoira  avait  compromis  ra« 
venir  de  la  France.  Nos  <»m|0ètes  étaient 
perdues,  et  les  rëgimens  ne  pouvant  plus 
recevoir,  par  les  moyens  onl  in  aires,  les  re- 
crues dont  ils  avaient  besoin ,  on  allait  re- 
courir à  une  nouvelle  levée,  qui  devait  aug- 
menter encore  le  mécontentement.  Après  la 
18  fructidor,  les  vainqueurs  se  divisèrent  et 
de  nouvelles  révolutions  de  palais  vinrent 
accroître  I anxiété  générale.  D'ailleurs  ,  la 
secte  poliii(]uo  qui  avait  fait  couler  le  sang 
sur  les  echafauds  semblait  avoir  repris  do 
,  nouvelles  forces  dans  fadverrité.  On  ne  ca- 
chait plus  •  on  pvoclamalt  tout  bsul ,  dans 
les  Ceretes  comtàulwnneU,  non^seolemenl  à 
Paris,  mais  à  Mcnde ,  i)  Nîmes,  à  Moulpel- 
lier,  n  Toulouse,  qui/  fallait  en  fitiir  avec 
les  ennemts  de  la  révolution.  En  célébrant  dans 
cette  dernière  ville  l'anniversaire  du  iSfruc- 
tidor,  on  chantait  en  ohoor,  dans  le  Ttm^ 
pie  désadeiri»  ces  verst  que  l'on  aurait  en» 
composés  en  VW  t 

«  Cest  trop  te  repOMr,  glaive  Indalgent  des  lois; 
On  ne  doit  que  la  mort  ani  complices  dct  tMt  *  !» 

Si  l'on  parcnurt  le  journal  que  nous  avons 

cité  en  note  ,  on  retrouve,  à  chaque  page, 
des  traces  de  l'atroce  persécution  dirigée  con- 
tre les  pnMres  qui  étaient  demeurés  fidèles  à 
leurs  de  ^  uirs;  ou  bait  ce  que  c'était  que  lu  lulé- 

•  Journal  de  TotiJmtse ,  l'Observateur  rrpubli- 
cain  tu  l'Anti-Hot/aiiste  ,  par  1$  citoyen  Pierre 
Itardcnae,  aa  Ti»  14  fnietidor,  a*  174, p. 
nMdeaae  avait  été  rdigicat  AafuMla.  » 
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itMceàceltebinttalahifi  époque,  «l  l'on  frémi!  |  tnqoèi  ptrtoui  comme  des  bêles  réroce»; 


en  voyaol  un  mmoe  apostat  rédiger  mille  ar 
liclcs,  peul-élre,  coolrcscsanrirnsronfrères, 
applaudir  au  supplice  des  émigrés  et  con- 
sacrer ,  en  quelque  buriu,  luul  son  ëlre ,  au 
systéoBc  affreux  que  aubiasail  la  France. 
GiHiqtta  grande  ville  de  notre  province  avait 
en  ce  temps  une  feuille,  une  gazelle,  dans 
laquelle  la  vérîlc  était  obscurcie  et  le  cri- 
me préconisé.  On  aurait  dit  que  les  plus 
cruels  ennemis  de  la  république,  ceu\  qui 
voulaient  alors  la  rendre  impossible,  cut- 
prantalenià  dcmin  le  langage  d'&ébcrl»  et 
chercbaient,  par  datexoèa,  à  la  précipiter 
dans  labime  ;  ponr  miens  y  réussir,  ces  re- 
doutables adversaires  des  principes  libéraux , 
tendaient,  on  ôtant  au  peuple  ses  croyan- 
ces el  ses  vertus,  à  faire  rétrograder  la  ci- 
viltsatioo  et  à  osnrpef  le  pouvoir  que  leur 
auraient  concédé  les  maiace  populaires,  tom- 
bées dans  Tabjection  et  dans  rignorance. 
Les  beaux  esprits  et  les  premiers  orateurs 
des  Cercles  comtitttUonneU  servirent  admi- 
rablement cette  conjuration.  Parmi  les  mo- 
Bumens  qui  1  altèrent,  nous  cilcroos  iE9- 
sut  mtr  rJÛsloMV  dii  ehii^mim»  U  méehante 
compilation  puisèedanslons  les  psmpbletspiii- 
loaophiqocs,  el  qui  voulait  établir,  nousnous 
servons  de  ses  propres  expressions ,  que  «  de 
loules  les  religions  de  la  terre,  la  plus  meur- 
trière est  le  cliristiauistiiu...  Que  Jésus  n'était 
pas  venu  fonder  une  religion,  mais  usurper 
an  enipîr&..»  Après  avoir  déclamé,  dans  cin- 
qmiDle  pages»  contre  le  culte  du  plus  grand 
nombre,  il  demandait  la  desIrucUon  ducbriS' 
tianismeetlexallation  de  la  Théophtlanthro- 
pie.  «  Une  Iclle  rclicion  pourrail-elle  ne  pas 
élrccellc de  la  liberté, di!>ait lauleur  en  linis- 
sanL  Mous  afons  triomphé  de  l'Europe  par  les 
armes  »  IrîompJbjif-fn-  par  la  raison  I  Ce 
triomphe  nous  coulera  peut  élrc  davantage; 
il  n'en  sera  que  plus  glorieux.  »  A  llnsianl 
où  ce  misiTnhle  s  exprimait  ainsi,  t'>n(  sem- 
blait anjtouter  en  elTel  le  succès  du  lliéo- 
pbilaolhropisnie  ;  les  prêtres  fidèles  étaient 


t  Ami  «ht  VhûlvH^  du  cftritféMiâHia,  par 

un  membre  du  CeTcIt  constiluttOmnelgi 
wdre  dudit  ctttU,  ia*8o. 


les  prêtres  constitutionnels ,  isolés,  aban- 
donnés (lu  peuple  ,  étaient  l'ohjel  des  rail- 
leries il(  l;i  foule,  cl  le  vaufle\illc  les  fla- 
gellait et  Wh  menaçait  môme,  dans  des  cou- 
plets, répétés  alorsdans  tous  les  liens  publics^ 
O'ailleait  le  chef  des  fidèles.  Pie  VI  ,  ce 
pontife  dont  la  mémoire  sera  toiyoors  vèné- 
rce ,  terminait  à  Valence  sa  longue  et  glo- 
rieuse carrière,  et  l  oii  ignorait  eticor»*  l'é- 
poque où  l'église  en  deuil,  retenue  daus  k> 
fers  du  chef  dt^ibeophilaolbropcs,  retrouve- 
rait un  père.  La  nord  jetait  set  inaoaBbra- 
blet  balallloaten  Italie.  Bonaparte,  éloigné 
des  lieux  illustrés  par  son  génie,  ne  pouvait 
arrêter  dans  s^n  vol  l'aigle  moscovite  ' ,  et 
les  Français,  couquérnns  la  veille,  allaienl 
être  réduits  à  défendre  les  défilés  des  Alpes 
et  à  redouter  même  riuvssioo  de  ceux  qu'îb 
nommaient<desliarbares.Etque  l'on  ne  croie 
pas  que  Taspeci  des  dangers  de  la  patrie  ail 
alors  ému  ceux  qui  présidaient  à  nos  des- 
tinées. Absorbes  dnns  de  misérables  intri- 
gues, se  disputa lU  l(>s  lambeaux  de  la  pour- 
pre direciortaiu,  aucun  scnlimeot  géné- 
reux n*était  entré  dans  leurs  Ames  de  boue; 
ils  navaieot  que  l'instinct  du  mal  el  ne  su- 
rent déplojrer  ni  le  dévoùmenl  ni  l'énergie 
de  leurs  devanciers.  11  semblait  donc  qu  un 
tel  gouvernement  devait  tomber  devaul  une 
manifeslalioii  gi^àiereuse;  et,  a  l'instant  où 
ses  troupes  pouvaient  à  peine  défendre  les 
frontières,  on  jugea  qu'il  ne  saucail  résister 
à  une  prise  d'armes.  Ce  fol  le  Sod^uesi  de 


I  Dans  la  Chanson  sur  le  Conciiê  national,  u- 
mnhM  en  ce  temps,  on  lis«U  cc«  teraadftité*  aux  prf- 
iret  cOo»tiluUonneb,  que  Grégoire,  Scnnct cl  quel- 
ques attire*  avaieoi  réunis i  Paris: 

«  Hors  des  temples,  votre 
Est  une  impertinence-, 
Et  si  vous  concevez  l'espoir 


La  loi  qui  s'en  nfrentera 

fitas  Rome,  ou  dans  quelqu  lie , 
Soudain  vmi  Mverra 

Larira 
Finir  vaM  conoilc.  » 


"i  A1!tiMon  .itis  vrrsde  fOd* i«r lit doiiferr  dit ii 
patrie,  (>ar  Lebrun. 
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la  France  qui  dni  voirbienlôl  flotter  le  vieil 
étendard  de  la  monarchie.  Le  peuple  des 
campagocs  et  des  petites  villes  était  depuis 
longHciiipâ  htigaé  da  joug  imposé  par  les 
hommes  d«  la  rérolaCioii.  Insotlé  itans  mi 
crojanoes»  décimé  par  la  guerre,  appauvri 
par  la  dépréciation  de  loulcs  les  valeurs  , 
ce  peupleétait  depuis  loniç-tcmp*;  préparé  à  se- 
conder tous  leseflbrls  qui  ton  lriui  iii à  opérer 
uue  Contre-riv(Uutioiu  Des delacheiucnsde gar- 
des iwtioiNiles»  désignés  aoos  le  nom  de  CohHF 
netuuAiki,  parlaal  deTonkKueetdeqneiqncs 
autres  cbers^HeilX  de  déparlemeos,  répan- 
daient la  terreur  dans  les  villages  où  ils  al- 
laient enlever  les  jeunes  gens  appelés  sous 
les  drapeaux,  et  rechercher  les  prêtres  fi- 
dèles. On  comparait,  et  non  sans  quelque 
rtlsM,  ces  corps  iadisei|^tlDés  à  rancieiiBe 
armée  révoloiîoiiiiiire»  qui  traînait  après  elle 
la  dévastation  et  la  mort.  Si  dans  quel- 
que localités  l'arbre  de  la  liberté  était  insulté , 
aussitôt  on  déclarait  ces  communes  en  <  int 
de  rébellion  ;  elles  étaient  occupées  par  les 
Cohnim  MoétC»,  et  ooe  paHle  de  Icors  ha- 
bilaiia  jetés  dans  les  eaeiiolsi  LladignatioB 
élail  parvenue  à  son  comble.  Les  hommes 
qui  avaient  le  plus  dinfluencc  étaient  d  ail- 
leurs déterminés  à  se  soustraire  par  une  vi- 
goureuse résistance  aux  lois  qui,  disait-on, 
allaient  bientôt  être  rendues  contre  eux. 
Hvs  d'âne  année  avant  les  Ironbles  dvils 
qne  nous  alloiis  laconier»  Bonlay  de  la 
Meorlbe  avait  propost>  la  déportatioo  de 
lordre  entirr  de  la  noblesse,  qu'il  ressusci- 
tait, en  qudquc  sorte,  pour  le  Trapper lâ- 
chement ,  pour  lui  porter  le  dernier  coup, 
en  le  bannissant  à  jamaisdu sol  Qe  la  patrie, et 
en  prenant  èrégard  des  biensqull  possédait 
encore  aoe  mesure  qui  équivalait  à  la  confis- 
caliODiaplus  infâme...  Une  seule  voix  géné- 
reuse se  fit  cntrntlre  à  cette  époque,  ce  fut 
ct'ile  du  depulè  Serres.  «Il  faut,  dll-il  à  ses  col- 
lègues,  il  faut  que  la  France  sache  bientôt  si 
vous  voulez  devenir  ses  tyrans,  on  rester  ses 
msnditeires  Odèlcs;  si  elle  peut  compter  sur 
la  constitution  qu'Ole  s*est  donnée,  ou  si  elle 
doit  chercher  son  salut  dans  les  convulsions 
du  désespoir.  »  Ces  mots  obtinrent  re  que 
n'aurait  pu  faire,  peut-être,  une  discus!>ion 
approfondie.  Alors  qu'on  éveille  des  senli- 

TOM*  X. 
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mens  généreux,  on  oblU'nt  eo  France  un 
immense  succès.  Le  projet  de  loi  fut  retiré. 
Maia  l'exécution  des  penstosalroc»  des  domi- 
nateurs du  pays  ne  parataiatent qu'ajournées; 
et.  dansTatlentede  l'ostracisme  qni  les  me* 
naçaient,  on  grand  nombre  de  ptrlicidlers 
ne  furent  plus  regardés  que  comme  les  usu- 
fruitiers de  leurs  propriétés  immobilières. 
La  loi  desôtaofos,  piiblif>e  dans  Toulouse  au 
bruit  de  l'artillerie,  viul  précipiter  les  évè- 
nemens.  Le  parti  rojiliste  comprit  enfin  qntl 
poavaîl  obtenir  drâ  conditioiis  faToraUes , 
si ,  profilant  de  l'état  d'abaissement  dans  le- 
quel le  gouvernement  nvnh  placé  la  répu- 
blique, il  se  montrait  en  armrs  et  renver- 
sait dans  le  midi  le  frêle  échafaudage  de 
la  puissance  Direcloriak. 

IfaiSi  lesanienn  dellnsarreetionoommf* 
fenl,désle  dèhntde  leurs  opérations,  unefiinte 
qui  amena  forcément  la  défaite  de  leur  partL 

!  "importance  de  Toulouse,  comme  centre 
i]v  résistance,  comme  base  de  toutes  lesopc- 
ralions,  ne  fut  pas  assez  comprise  par  les 
chefs  de  i*armée  royale.  Quoiqu'on  en  ait  dit, 
radministralion  %nonil  les  projets  tnmés 
par  les  oonlre>révolutionnaires.  11  n'y  avait 
pour  toute  garnison  dans  la  capitale  du  Lan- 
guedoc, qu'un  seul  escadron  du  1  i"""  régiment 
de  chasseurs,  et  quelques  canonnicrs  attachés 
à  l'arsenal  decettc  place.  11  n'existait  pas  plus 
de  quatre  mille  hommes  de  troopessur  tonte 
la  ligne  des  Pyrénées  ;  elles  suffisaient  à 
peine  ponr  fournir  une  simple  garde  de  po- 
lice, aux  portes  de  Hayonne,  de  Saint  îcnn 
Pied-de  Port,  de  Navarrcins,  de  Villcfranche, 
de  MofU-Louis,  de  Perpignan,  de  Bellegarde 
et  des  autres  places.  11  n'existait  que  des 
dépôts  de  recrues  dans  lintèrfeur,  et  |uf- 
qo'à  la  Loire.  La  prise  dé  Tonlouse,  et  oèUe 
de  son  arsenal, auraicntassuré  les  snc(^  do 
parti  royaliste.  Bordeaux,  où  existait  déjà 
une  organisation  secrète  aurait  appuyé, 
à  l'ouest,  le  mouvement,  et  servi  de  lien  avec 
les  dcpartemens  Bretons  et  Vendéens ,  oa- 
goère  encore  insargés.  Dés  le  premier  Jour, 
Montaoban  et  Albi  auraient  fourni  deux 

I  Voyet:  Exposé  fidite  d0$  faits  qni  ont  précédé 
I  et  ammi  la  jommé»  é$  Bordeaux ,  au  iS  man 
i  1S14. 
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lètos  de  pont  sur  le  Tara;  Arles,  Avignon» 
Moolpattier,  Nloies,  fitriNHiM,  fîHeiaion 
dispoiées  à  ie  tonlniife  à  la  Joaiottioa  dl- 
TCdorialc,  anriient  suivi  I  exemple  de  Tou- 

lonso.  Maison  ne  sol  point  s*etnpar<^r  de  celte 
capifnlc,  ot  l'insurrection  élnilpir  i  i  même 
vaincue,  avant  d'avoir  déployé  ses  drapeaux. 

Jamais  les  campagnes  n  avaicut  cependant 
été  plos  portées  à  eecoocr  le  joug.  U  ri- 
gneor  avec  iaqadlc  on  forçait  les  Biquisi- 
iUmiàins  et  les  CtHwmfsà  rejoindre  leurs 
régi  mens,  indisposait  la  population  tout  en- 
tière. Jamais,  sauf  en  ildk,  on  n'avait  re- 
cherché avec  plus  de  soin  les  prêtres  qui 
n'avaient  peint  fait  le  serment  de  fidélitéà 
la  eoQSlilation  civile  d«  dcrgé ,  ainii  qne 
ceux  qui  s'étaient  rétractés  <.  La  déportation 
était  la  peine  souvent  appliquée  à  ceux  qui 
«lonnaicnl  un  asile  à  despréires  K  ie  régime 

<  On  désignaient  sous  le  nomda£av^  Vojn 
les  journaux  de  celt«  époque. 

9  Vva*  svoBi  va  Judée  manier  k  réefaafiittd ,  cou- 
pable d'avoir  reçu chex  lui,  à  AIbi ,  l'abbé  Bartbe;  si 
depalK  l'époque  de  la  mise  en  activité  d«*  la  rnn<(tttu- 
Uoa  de  l'an  lll,  oo  parcourait  comme  aous ,  le6 
registre*  des  irilmnaiii  erimîaela  do  LangOMloe*  on 
verrait  un  grand  nombre  de  cutholiijues  coudamnés 
à  la  déporialinn  pour  avoir  commis  le  même  dOIil. 
Voici  comment  le  Journal  de  Toulouse ,  du  IGfri- 
nmicCf  l'an  Tll,  n*  fiS,  page  8,  rend  compte  d«  l'un 
dp  ces  jogemens  :  »  Par  jnsicment  du  îrifunnl  crimi- 
nel du  dépnrlenieat  de  la  IIauic>Garoo»e ,  du  17 
vcndémiain  an       lesn  Duthnitct  Anne  jlbodie, 
nuriés,  babtlaas  de  Moussens ,  commune  d'Auie- 
rtvc .  convaincus  d'avoir  caché  et  recelé ,  à  desn  in  de 
crime,  le  nommé  Belin,  prCire^iavé  cl  réfractaire^ 
fanon  eondaiMéa  i  la  peine  de  la  déporteiinn,  d*apfAi 
les  articles  i  et  3  do  la  loi  du  22  germinal  an  11.  — 
Ce  jujçement,  attaqué  par  le  royalîsme  et  le  sacerdoce 
dans  toutes  ses  dispositions ,  mime  pour  fausse  ap- 
ptteatlon  de  la  k»(  du  SS  germinal  an  II,  qu'on  avait 
dit  devant  le  tribunal  et  qu'on  avait  (»cr.«-i>lé  à  soute- 
nir au  tribunal  de  cassation  ,  avoir  été  rapportée  par 
l'article  374  du  code  des  délits  et  des  peines ,  du  3 
brumaire  an  IV ,  vient  d'être  confirmé  par  jogemeni 
du  tribunal  de  cassation,  du  îîn  hrumnire  nn  vil  — 
Ce  jogemeni  est  d'un  augure  bien  peu  ras«uriiat  pour 
la  «ervante  dn  prêtfe  Lccumm,  «taré  de  Montagut , 
et  servira  de  modèle  pour  les  ceiholiqnes  fldèlM,  de 
tous  le^  âires  et  fie  tous  les  sexe? ,  qui  seraient  tentés 
d'imiter  uac  cooduiie  aussi  fanatique,  f^ious  donnons 
eei  atis  am  vceelawsda  prtires,  ils  eemai  fu'ao  m 
plaisanie  fas  à  Tooloiue  et  au  tribanii  de  cpsiatfaa.  » 
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de  la  Jermir était  revenu,  et  s*ollMlw 
dci  faroies,  d'autant  plus  hideosca,  ipw  U 

constitnlion  de  l'an  III  qui,  disait  on ,  ét^if 
la  loi  de  l'Etat ,  semblait  avoir  abro^rë  ! 
législation  draroniennedes  mauvais  jours,  •  ; 
que ,  malgré  des  imperfections  que  le  ^eulp^ 
aurait  fait  disparaître,  elle  pouvait  devenir, 
poor  loos,  an  gage  de  eécnrité .  et  asraicr  n 
gonvemeenent  répnMIoain  une  longoe  cl 
glorieme  destinée. 

Mai?,  au  projet  relatif  à  la  déporlalîon 
familles  nobles,  on  avait  sul»shuié  la  Loi  m 
ûdujvii,  qui  enveloppait,  dans  une  égale  pn»- 
cripiion,  tous  ceux  que  l'on  croyait  ksca* 
neinii  dn  système  éolos  de  la  révolutioa  A 
M  pniilal.  Celle  loi  fut  proclamée  sw 
pampe  dans  Toulouse.  Les  autorités  parcoo- 
rorcnt  la  ville,  sarrélèrenf  sur  rhaqae  place, 
où  un  héraut  lisait  à  haute  voix  cet  acie 
Vltra-rivolulionnatre,  Une  salve  de  six  pièces 
dartHlerie  qui  nceowpagwaient  te  corttfe , 
répondait  entaMe  reCfroi  dans  les  IMei, 
et  semblait  indiquer,  au  tiommcs  coara- 
geux,  le  seul  moyen  de  M  lomlriirt  à  la 
tvrannie  directoriale. 

Le  [icral  Pinon,  que  J  on  savait  être  l«- 
mi  des  lois,  et  lennemi  di's  anardilliar 
avait  été  remplneé  à  Tonlonse,  par  le  fésé- 
ral  Aobugeois,  anlMTob  capoda ,  et  qQ< 
avait  été  destitué,  ou  rêfbrmé,  deux  fois,  à 
cause  des  principes  affreux  qu'il  avait  pro- 
fe«;sf'«;  ^  Cet  ofticier  était  sans  aurtinc  défiance 
un  piquet  de  nenf  hommes  scukoicfll  sta- 
tionnait dans  son  liétel.  Trente  bSBMM  as- 
sez mnl  armés  gardalenl  les  portes  de  fhftd' 
d^lei  Celles  de  l'anrâal  n'étaient  dèféo- 
dues  que  pal  éna  vingtaine  de  soldais.  Un 
dctni-bninîlloti  anriit  <nffi,  cl  pniir  sVtnpa- 
rerdes  divers  |)ostes  cl  pour  faire  prisonD»«* 
et  le  gênerai  cl  les  adramistralcars.  Si  Clfl* 
expédition  avait  été  faite  pendaat  h  aflH*  ' 
n'y  aoiniteo  defésistanee  nnlie  part,  et  le 
midi,  presque  tout  entier,  auraitsuivi  l'ei^ 
pie  de  sa  vieille  capitale.  On  se  rjt«*eail)li. 
dit-on  ,  prés  de  rbMel  de  1  Acadetnte  àti 

1  Voyex  :  La  vérité  iur  linturreelion  du  defV»^ 
mtnt  de  la  Haute  Garonne,  p.  32,  par  le  C.  Bfi«4 
é(-foB«il««Bafre  pabUe  à  Tèulanie,  fn->*t  ^ 
an  Vlil. 
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sciences»  pour  tenter  ee  coup  de  nain; 
mais  •  foft  que  la  dclermination  oéeessairc 
ait  manqué  aux  chefs,  soit  plutôt  que  les 

camp.n;rnps  voisino«i  nniVnt  pas  envoyé  à 
teiiips  k  >  secours  qu  elles  devaient  fournir,  Ic 
I  assombIcmcDt  &c  dissipa.  Le  lendemain , 
pendant  une  partie  de  la  jonmee,  les  ad^ 
mloistratears  do  département  ignorèrent  les 
projets  de  leors  ennemis»  et  ce  ne  fut  qu'assez 
tnrd,  rt  pnr  des  ajjrns  nalionaux  ,  fuyant 
(le \  nul  r-Hrmce  catholique  of  roynie,  qu'ils 
connurent  les  évènemeos  qui  menaçaient 
leur  existence. 

Une  correspondance  actWe  liait  les  mc- 
eontensde  onze  déparlemens  foisîns  dé  celui 
de  la  Haate*Garonnc.  prise  de  Toulouse 
dRvnrf  f^trr  partout  le  sin;p:il<lti  soulcvomenl. 

!)ans  la  nuit  du  S  an  G  août  ^ ,  l'insurrec- 
tion éclata  dans  les  cantons  de  Muret,  Saint- 
Lys,  Monigiscard,  Lanta  et  Caraman,  et 
Loois  XVIII  y  fat  prodamé  Roi  de  France 
et  de  Navarre.  Les  fonelionnaires  forent  ar- 
rêtés et  emprisonnés^.  L'administration  cen- 
trale reconnut  publiquement  «que  la  faible 
garnison  et  la  colonne  mobile  de  Toulou^ , 
unies  à  la  gendarmerie,  ne  présentaient  pas 
une  masse  assez  forte  pour  en  imposer  aux 
contre-réTolotionnaires,  n  el  elle  ordonna 
la  levée  de  dis  hommes  par  cbaqne  canton, 
ce  qai  n'aorail  mis  à  sa  disposition  que  deux 
cent  soixante-dix  hommes  de  pins,  force 
insuffisante  pour  résister  à  une  insurrection 
presque  générale.  Un  détachement  de  lu 
colonne  mobile  de  Touloiisc,  qui  se  trou- 
vait an  moment  même  delà  prise  d'armes  à 


•  Du  18  au  19  ihrrmirfor  an  VII. 

*  liais  non  pas  moitaeré» ,  comme  l'avance  l'ad- 
nlsitlffitiM  «wwie  do  déyartM-at  da»  «m  «r> 

r^iédu  19  ihcrmidor.  Il  y  eut  de»  menaces ,  mais  on 
nt  les  »écuu  point.  Si  1  oo  en  croit  le  Journal  d» 
ToutouM^du  21  itiermidor,  □«  113,p.  3,  «seplpa- 
lriotM,dooirun  était  l'ageolnuDieipal,  Turent  liés,  et 
garrntf'ç  par  les  hn'fjTnrii  ensuite  onffrtiK^s  dans 
une  église ,  et  oo  leur  dii  af aol  d'en  fermer  la  porte  : 
AfuKm  quépoudm  dawowra  ;  tountarm  iêou  per 


■  Ce»l  là  l'épllhéte  que  I  on  donnilt  «ox  V*ndf6nj  c<  m  Ir»- 
Inni  tmé»  ponr  la  dcrtas*  da  l«ari  aal«U  et  d«  teor*  foTan. 
Carritr ,  UakMty  ,  ai  taon  ucoljim  *l«lml  4«  fort  boqnéiaa 
9m  t  ewM  «D  «ail. 
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Anterive,  se  porte  vers  le  yillagede  Gréprac» 
où  s*éteient  réunis  qndqiics  conscrits  qui  la 

mirent  en  fuite. 

tfnfort  détachement  eommandéparunof- 
Ocier  nomme  R  ij^aud,  sortit  alors  de  Toulouse, 
et  luarciiaen  toute  hàle  vers  Deyme.  11  trouva 
sur  les  hanleors,  en  avant  de  ce  village,  les 
insurgés  rangés  en  bataille  et  commandés 
par  le  général  Rougé,qui,  après  s'être  mon- 
tré avec  distinction  à  rarnico  des  Pyrénées, 
et  à  celle  d'Italie  ,  avait  cru  devoir  ^^o  ral- 
lier de  bonne  foi  aux  partisans  de  la  ro^aulé. 
S'il  avait  eu  ic  coniiuandemenl  en  chef, 
la  ville  de  Tonlonse  aurait  été  prise.  Ri- 
ga ad  donna  Tordre  d'attaquer;  mais  il  fut 
repoussé  el  obligé  de  se  réfugier  à  CaslaneU 
Sa  colonne  pilla  et  inrendiu  ensuite  le 
rh;\(eau  de  Ouint,  ou  il  n'existait  point  ce- 
pendant de  Tebelks.  Le  commissaire  du  direc- 
toire à  Caraman ,  crut  qu'il  devait  s'empa- 
rer do  bourg  de  liinia  ,  oà  rinsnnectfon 
n'était  pas  encore  consommée.  A  la  nouvelle 
de  la  marche  des  patriotes  de  Caraman ,  les 
habilans  de  Lanta  s'avancèrent;  le  combat  ne 
fut  pas  long;  le  commissaire  du  directoire 
et  les  siens  prirent  la  fuite  et  furent  cher- 
cher un  asile  à  Laveur ,  on  l'on  organisa 
bientéC  une  petite  armée  républicaine.  L'ad- 
ministration centrale  fit  partir  un  déladw- 
menl  d'environ  douze  cents  hommes  avec 
de  l'artillerie,  pour  soumettre  les  royalis- 
tes de  Lanta;  mais  ce  détachement  fut  re- 
poussé avec  perte,  el  l'une  des  pièces  de 
canon  quil  amenait  fbt  prise.  DTon  antre 
autre  côté»  la  colonne  envoyée  vers  Deyme 
dut  abandonner  bientôt  la  faible  position 
qu'elle  occupait,  n  Cîistnnr!,  et  rrnlrrr  dans 
Toulouse,  pillant  sur  son  <  lu  min  (  i  lc>,  châ- 
teaux des  riches  el  les  chaumières  dei>  la- 
boureurs. 

Tous  ces  succès  obtenus  par  les  royalistes 
dans  rarrondissemenl  de  Ylllefrancbe,  firent 

éprouver  de  vives  craintes  à  l'administration 
centrale.  Le  8  elle  •  publia  deux  proclama- 
lions  :  ((  Républicains,  disait-elle,  la  Répu- 
blique e^t  en  pcrii  cminent.  Des  lyrigands 
royaux ,  en  grand  nombre f  ont  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte...  Leois  prajets  sont 


1  8a«ûl,«oinspsadaAitti  Si  iheraiéor  «aTII. 
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siéger  Toulouse.  Lo  pnrr  d'ardllcrio  osl  leur 
point  de  roirc.  Ils  esixrcnl  pouvoir  lucr  la 
liberlc,  en  semparanl  de  celle  commune  po- 
puleuse qui  toujours  IdI  cerfit  d*asilc...ll8se 
trompent,  les  scélérats...  Vous  marcherez 
contre  eux,  et  ils  auront  vécu.  » 

En  attendant  ce  triomphe,  I  administration 
fil  nrrôlcr  un  {jrand  nombre  de  personnes,  et 
appliquiT.  d  abord  au  chrMieu  du  départe- 
ment, et  cn&uilc  à  tout  Icdcparlemeiit,  la  loi 
relative  aux  ôtages. 

Quelques  officiers  généraux  réformés  vin- 
rent offrir  leurs  services  au  général  Aobu- 
geois. 

En  parcourant  les  campagnes  qui  ,  de 
Toulouse,  sélendcul  jusqucs  vers  Dcjrme, 
la  colonne  commandée  par  Itigaud  avait  ins- 
piré une  terreur  profonde,  et  les  paysans 
fujaientde  tontesparts.Onavai(  répandu  le 
bruilque les délachemcns  partis  de  Toulouse, 
avaient  Tordre  de  détruire  enlicrcmenl  la 
population  des  campagnes.  ((  Alors  ,  dit  un  I 
écrivain  ^ ,  les  cultivateurs  nbandonncreni  le 
sol  qui  les  avait  vu  naître,  et  fomiéreiit,  soit 
à  dessein,  soil  involontairement,  de  petites 
bandes,  el  cherchèrent  un  asile  qui  p6t  les 
soustraire  à  la  mort...  Bientôt  les  campagnes 
furent  couvertes  d'une  foule  d  hommes  fugi- 
!lç  semèrent,  sans  le  vouloir,  la  terreur, 
elbientôt  lescaropagnesfurcut  presque  tout^ 
couverte  de  bandes,  sans  pain ,  sans  muni- 
tions, sans  canoosetsans  armes,  car  ceux  qui 
en  avaient  ne  possédaient  que  des  fàsils  de 
flmttfi  C'est  dans  cette  douloureuse  position 
que  ces  prétendus  rebelles  furent  mitraillés 
(ietoutes  parts  el  délruits  en  majeure  partie; 
c  esl  par  I  cffel  de  celle  alarme  que  beaucoup 
d  cntr  eux  abandonoërenl  leurs  champs  et  se 
réfugièrent  sur  les  côtes  de  Peek-Ikaid,  oii, 
sans  prendre  d'autres  renseignemens  que  ceux 
que  dicte  la  passion  el  le  d.'sir  de  se  rendre 
célèbres  par  des  crimes,  les  Toulousains  les 
cernèrent  el  en  ûrenl  un  c;irnage  affreux. 
Très  peu  se  sauvèrent ,  troit  eenit  tombèrent 
sous  la  mitraille.  Les  campagnes  des  envi- 
ions de  Tottkwie  ne  sont  habitées  aujour- 
d'hui que  par  le  deuil  et  la  mtsèrel...  » 

I  La  vérité  ^îtr  rt'nmrrMf^  dd  <a  BmUê  Ga- 


GÈNÉUALE  [im 

Il  y  a  dans  ce  récit  des  faits  exacts,  mais 
aussi  de  notables  erreurs. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse,  qui  pou* 
vait,  mieux  qu'un  autre,  faire  connaître  h 
vérité  sur  l'insurrection  du  département  de 
la  Haute-Garonne ,  n'a  donne  à  ses  Icctrnn 
qu'un  roman  sur  cet  épisode  des  annales  de 
notre  province.  Suivant  lui  ♦  ,  <«  après  ua 
combat  soutenu  sur  les  côtes  de  Pech-DatU, 
dans  lequel  les  insultés  perdirent  deuxc$»iÊ 
hommes  et  un  drapeau  >,  mais  où  ils  firesl 
éprouver  une  perte  cmmiHuble  aux  ripa* 
blicains ,  ils  quittèrent  ces  positions  qw 
dominaient  la  ville,  et  se  dirigèrent  vcn 
Caraman,  Muret,  Lillc-cn-Jourdain,  ^aiat• 
Nicolas  de  la  Grave,  etc.  »  Remarquons 
,  d'abord  ,  que  l'auteur  suppose  qu'il  j  avait 
une  armée  nombreuse  sur  les  Gétmai  de 
PechDamd,  car  il  la  partage,  après  le  coiu- 
bal,  en  quatre  divisions  qui  vont  occaper 
des  points  Irès  éIoi;,nirs  les  uns  des  au(rp> 
fl  diamèlralemetil  opposés.  En  jctanl  un 
coup  duiil  sur  la  carte ,  il  aurait  ru  qiK 
Caraman,  était  h  l'est,  el  Saint-Nicobs,  k 
l'ouest,  à  près  de  quatorze  lieues  du  pre- 
mier point,  et  que,  pour  y  parvenir,  il  fallait, 
Toulouse  étant  occupée  parles  républicains, 
lravers*>r  doux  fois  la  Garonne  Quand àla 
perte  éprouvée  par  les  deux  partis,  il  tue 
cent  rojalisles  de  moins  que  le  sieur  flinaid» 
mats  il  fait  éprouver  aux  républicains  ose 
perle  considérable;  el  cependant ,  le^ 
rapport  officiel,  conservé  dans  les  archirf?, 
cl  publié  dans  les  journaux  ,  ces  «îf^^* 
reiil  d'autant  plus  heureux  qu'lLS  >K  ûil- 

TÉKENT  PAS  LA  VIE  A  UN  SEUL  UÉPCBUai^» 

trois  OU  quatre  seulemeiU  furent  Ueidi*  » 
Ainsi  disparaît  la  perle  conttdMItéiiraa- 
vée  par  les  Toulousains.  Cette  perte  m  pou 
Tait  en  effet  être  très-forte.  Les  paysan? 
attroupés  sur  les  cAles  de  Pech-David^  Q^' 
f  aient  qu'environ  cinquante  mauvais fusiU de 

I  Histoire  dt  Toulouse,  IV,  5S0. 
5  Archive*  du  départemeni;  Journo/rf* 
i  Observateur  Hépublicain^  ou  t'Anti  ]lojfaM»la.W* 
33  themldoranYII,  iO  aoai  i-;99,  n»lM.p  3 

Le  drapeau  pris  en  cette  occasion.  Détail,  «uiMOi» 
journal  cité  ici ,  «  qu'une  serviette  gro«ière,  fu»p««* 
due  i  un  bAlon  de  éàh  de  ctoptRoe.  » 
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chasse,  et  ils  ê(aî«'nt  ndcintsdc  loin,  non- 
seulemenl  par  lusilsUe  guerro  des  répu- 
blicains ,  mais  aui»si  par  les  quatre  pièces 
d'artillerie  dirigées  contr'eox.  Ces  paysans, 
vaiocDs  sor  les  baaleitit  de  Pedi-Dsvid  < , 
presquaux  portes  de  Tooloiue,  étaient  au 
tiofTiIirr  «l'f  riviron  sept  C'èlait  une 

si)riL'  d'avanl-gariie  ,  ou  un  corps  d'obscna- 
lion  mis,  assez  imprudemment,  en  face  de  la 
ville  et  qui  ne  fui  pas  soutenu,  lui  \ cille 
do  combat,  vers  sis  heures  do  soir»  one 
porliOD  denlreuK  descendit  de  la  collioe  et 
parut  se  diriger  vers  l'aveave  du  fauboui^ 
Saint-Michel.  Qupiqurs  coups  demnon  funMU 
lires  contre  ce^^  infuriuneset  ils  rcprin  tu  Irur 
position.  i>ans  la  nuit  du  9  au  10  août,  les  in- 
sorgés  de  h  rive  droite  du  flcuTe  pénétre- 
reat  dans  le  village  de  Elagoac,  à  l'oneslde 
Tooloose ,  et  contraignirent  tons  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  do  les  suivre  à 
Colomicrs,  et  plus  loin  encore. 

Dans  le  La u raquais,  menacé  déjà  par  les 
patriotes  du  dcparteoicnl  du  Tarn,  rassem- 
blés à  Lavaur,  lo  comte  Jales  de  Paulo  avait 
remporté  qnelqiics  avantages.  Issu  dnoe 
famille  célèbre  dans  nos  fastes,  et  qui  avait 
donné  un  Grand-Maître  à  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  décoré  du  litre  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  il  était  jeune,  plein 
d  ardeur,  et  aspirait  u  la  gloire.  Après  avoir 
établi  le  quartier  général  de  la  petite  armée 
royaliste  danssonchéleande  Terraqoeose,  il 
voulut  soumettre  les  petites  villes  voisines. 
Après  avoir  sommé  celle  de  Caltnont  et  y 
être  entré,  il  mil  en  fuite  les  patriotes  de 
Mazères  qui  accouraient  au  secours  de  ce 
lieu;  mais  sa  droite  fut,  peu  de  tempsaprés,  me- 
nacée par  la  colonne  républicaine  venue  du 
déparlement  du  Tarn ,  sons  le  commande- 
ment d'un  sieur  Isos,  qui  entra  de  vive  force 
dans  Caraman,  cl  reprit  In  piéro  de  canon 
que  les  Toulousains  avaient  perdue  lors  du 
combat  de  Laula.  Plus  tard,  ce  corps  renforcé 
par  la  colonne  mobile,  poursuivit  cunsiam- 

I  Li  place  Kouaii,  I  un  îles  poiats  les  plus  éksés 
de  TouloiiM ,  eil  à  146  oiètrM  «u  dessus  de  la  foer , 

ei  le  sommet  du  cAleao  de  Pech  Daiid,  e$i  à  2'Sl  au- 
deasus  dii  même  iiivrau  i|  cfl-aioti  élevé  del06inè* 
ires  au-<l«i8usde  ia  vilic. 
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ment  larmée  royale  ju»;quà  environ  trois 
lieues  de  lextréme  frontière.  De  son  côté, 
le  général  Aubugeois,  à  la  télc  d'environ 
doute  cents  hommes,  se  porta,  de  Bla- 
gnac  snr  Colomicrs,  où ,  après  une  fusîlladi! 
insignifiante,  il  put  s'avancer  jus(iu\i  Pi- 
brac,  trompé  pnr  Ifs  manœuvres  de  l'en- 
nemi, qui,  après  une  résistance  honorable,  h* 
relira  sur  Plaisance,  Saint-Lys  et  Muret,  afin 
de  nélre  point  pris  en  flanc  par  une  co- 
lonne républicaine  qui  accourait  du  dépar- 
tement du  Gers  p  où  les  cantons  de  Samalan 
et  de  tombez  s'étalent  insuigés.  De  Laliage, 
du  Faget,  et  deux  gcntilhommes  de  ia  mai- 
son de  Ha  r  ha  zan,  s'élaienl  signalés  en  cette 
circou&lance,  Aubugeois,  croyant  poursuivre 
encore  ceux  qui  lui  échappaient,  par  un  mou- 
vement sur  leur  droite»  arriva  devantrille-cn- 
Jourdain ,  où  quelques  centaines  d'bommrsr 
n'ayant  qu'une  couleuvrine,  s'étaienl  retran- 
chés. Ce  lieu  fut  enlevé  ,  el  aussitôt  le  pil- 
lage cl  toutes  les  horreurs  de  la  {guerre  ci- 
vile vinrcul  désoler  celte  pente  ville  *. 
Aubugeois  s'avança  cosuilc  jusqu'à  Gimont, 
où  ses  soldats  vendirent  une  portion  de  leur 
butin. 

Pendant  ce  temps,  les  républicains  s'élaîeut 
rassembles,  mi  nombre  de  dix-huit  cents,  a 
Martres  ,  soii^  ]•  ( ommandement  de  l'ad- 
judant gênerai  barlhicr.  Celui-ci,  croyant 
qu'Aubugeois  était  arrivé  prés  de  Muret» 
se  porta  de  ce  cAté  à  la  téte  d'une  colonne 
d'environ  sept  cents  hommes.  Mais  cette  co« 
lonne  donna  dans  une  embuscade,  près  du. 
ch;\teau  de  la  Terrasse,  et  fut  presqu'en- 
tiérement  détruite.  Cette  défaite  découragea 
le  reste  des  troupes  de  Barthier,  cl  elles  se 
dispenéreat  le  lendemain,  n'attendant  pas 
Tarmée  royale»  bienlét  en  fdeine  retraite  vers 
les  Pyrénées. 

Voici  quelques  détails  sur  cet  évéucmenl. 

La  garde  nationale  de  Kieux  s'etanl  avan- 
cée juscjua  la  (iondole,  prés  de  Muret,  y  lut 
conipletlemenl  battue  par  te  général  Kougu 
qui,  poursuivant  ses  succès»  se  rapprocha  de 
Cariionne.Unecoloaae  venant  de  Saint-Girons 
et  de  Sainte-Croix ,  sous  le  commandement 
de  l'adjudant  général  Lera»  accourait  pour 

'  2(i  itif-rniidor. 
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renforcer  lesgardes  nalionaai  de  ce  lieu;  mais 
lUuicrr  s'en  élail  déjà  emparé.  Il  rmconlra 
Ja  1)1  lilo  armée  rcpublicaîne  de  liioux  cl  de 
Saillie  Croix,  lui  lua  quelques  hommes,  fit 
des  prîsooDicrs,  entra  dans  la  ville  de  Rieux, 
el  s'empara  da  château  de  la  Terrasse.  Là , 
caché  dans  le  parc ,  il  attendit  la  colonne  de 
Barlhier,  qui  avait  ordonné  à  Lcra  de  reve- 
nir de  Sainte-Ooix  el  de  l'attendre  sur  le 
pont  de  Carbonne.où  lui-même  serait  rendu 
le  27  à  deux  heures.  liarthier  u'avait  pas 
eoToyé  d'èclairears  en  avant,  el  donna  dans 
remboscade  ;  deux  cents  républicains  tombé* 
rcnt  tués  ou  blessés  ^  el  plus  de  trois  cents  fu- 
rent pris  nu  (îtsanués.  f  o  rlto\nl  do  Ilirllner 
fut  atteint.  Loi  officier  seiifuil alors,  presque 
seul,  versCazères  el  .Martres  ;  le  resle  de  ses 
troupes  se  débanda  le  lendemain  ainsi  que 
nous  FaYons  dit  IXon  antre  c6té»  Limar- 
goes  ,  commandant  des  gardes  nationaux 
de  Saiot-Gaudens,  qui  devait  se  trouver  à  Ca  r- 
bonne  vers  deux  heures,  s'étant  nrnitéà Salles 
e!  ;ï  Sainl-Julien  pour  y  réiablir  les  muni- 
cipalités cl  replanter  les  arbres  de  liberté  ar- 
rachés par  les  royalistes,  n'arriva  qu'à  six 
heures  à  Carbonoe  ;  la  léte  de  la  colonne 
de  Lera  ne  parvint  sur  ce  point  qu'à  la  même 
héore,  et  tous  deux  battirent  promplement 
en  retraite,  de  peurd  efn*  env^lopp*»?  p-trles 
vainqueurs.  Divisées  en  deux  ( olomies,  lours 
troupes  se  replièrent,  l'une  sur  baiiil  Girons, 
psr  Montesquieu,  et  l'sutre  versFoix,  par 
Saial-Ybars,  abandonnant  é  dle-méme  la 
colonne  du  général  de  brigade  Latonr.  en* 
vo)ëe  a  Saint-.Martory  poar  arrêter  Tavant- 
garde  de  l'armée  royale. 

L'insurrection  sélail  étendue  rapidement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  Sainl-Sardos, 
le  Has^mier ,  Saint-Clar,  LavIt-de-Loma- 
gne  et  Montfort»  avaient  arboré  la  drapean 
blanc.  Les  royalistes  entrèrent  dans  Beau- 
mont  de  Lomafrne  el  dans  Salnt-Nieolas  de 
la  Grave.  Le  général  Vidalot  »  accoarul  avec 

(  Lps  rapports  ofBcIrIs  et  le  Journal  d9  Toulotm 
du  3  fruclidor  en  VII,  ti"  IIU.  p.  2,  annoncent  scute- 
loeol  la  mon  de  soi&dOle  repuldicaiii»  ;  dei  noies 
«ueiM  priiM  sur  l«  dian|»  à»  bataille,  k  l'iaiUat  où 
l'on  releTait  les  bleisés,  porimt  n  r^cut  ceUf  le  nombre 
de  ceo«  qui  foreet  mil  bors  de  combaU 
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I  quarante  gendarmes ,  cinquante  hussardset 
un  détachement  de  la  eolonne  mobile d'A^^t: 
et  chassa  les  iiiMirges.  Des  troupes  ïini)- 
d'Auch,  concoururent  aussi  àeoipécberih 
soccés  des  royalistes  dans  ce  canton.  Vm 
autre  c6té,  les  gardes  nationalesde  Grenade 
et  du  Burgaud ,  combattirent  les  paysans  dan» 
les  ra>ines  de  Pelleport.  La  niunicîpalili'ilf 
(jretiade  assurait  que  huit  cents  royaliste 
avaient  elé  mis  complètement  en  déroule, 
après  avoir  perdu  soixaulc-dix  ou  qual^^ 
vingts  hommes,  «sans  qu'aocnn  répoUi' 
cain  (nous  copions  la  dépêche)  cAt  reça 
la  moindre  ^Ttlignore  '.  »  Mais  ce  qae 
ne  disait  pas  cette  municipalité,  c'était  le 
massacre  de  plus  de  cent  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  enfans,  exécute  par  cedf 
colonne  dans  un  village  voisin;  faitqoi  ooosi 
étéconiené  par  une  autorité  nonsnspecle,(t 
qui  montre  tout  ce  que  peuvent»  sur  desioet 
sans  générosité ,  les  passions  politiqDei  cl  h 
soif  du  sang  ennemi  ^. 

Le  général  Connues  ,  gouverneur  de  U 
dixième  division ,  arriva  de  Pergignaa  am 
plusieurs  centaines  de  soldats  de  ligne,  <k 
la  cavalerie  et  quelques  pièces  de  csnm* 
L'adjudant  général  Vicoseavaitdéjàforceb 
royalistes  à  évacuer  les  cantons  de  Lant3 
de  Caraman  ,  Bazict^e  ,  Villefrancbc,  Naii- 
loux  ,  Cînlegabelle  cl  -\ulêrîve  ,  et  mcoarait 
de  lis  n  jeter  sur  Toulouse.  Il  devait  fei» 
sa  jonction  avec  Aubugeois  sous  Marri,  « 
le  général  Rongé  avait  réuni  enviroa  sis 
mille  hommes  d'infanterie.  Mais  Aubogeois 
ne  parut  prés  de  cette  ville  que  le  13  aoiit. 
Ses  troupes  ne  voulurent  point  expo«r 
au  hasard  d'un  combat  le  hiiun  quilles 
avaient  fait  à  l'Ile-cn-Jourdain  et  daDî  le* 
cantons  qu'elles  venaient  de  parcourir,  etfUf^ 
durent  rentrer  i  Toulouse,  après  svsir  lin 
d^asses  loin ,  quelques  coups  de  canon  sor 
le  quartier  du  général  Bougé  K  Si  etpcs* 

1  JottnMrf  êt  rmilettM,  S7  dwmider,  fl*« 

p.  3. 

2  Noies  manuscrilN  de  M.  Magi ,  de  rtcjdea» 
de«  scienccf  de  Toulouse ,  cl,  en  17W ,  biWtiat* 
Grenade. 

>  Journal  dê  renteiiitdqSïtherBîder,  « 
porti  officîeU. 
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danl  I  on  en  croyait  ie  romaiuM^ue  historien 
de  Toalonse  *  on  fit  U  sUge  de  Muul»  qui 
tequaUfiaU4§mpii9k  én  fitoito^m*(in  par- 
tibos).  Aaffwlc  ItaguiB  7  comiamditt;  il 

ne  manquait  oi  décourage  ni  d'acUfilé^  iMit 

il  avait  la  vue  rourtp,  el  n'avnil  aurnn  cré- 
dit sur  In  population  qu'il  coiiun.iiuiait.  

Vu  son  f»eu  de  moude  ,  il  imagina  de 
'  doubler  lé»  rangs  des  royalistes,  qui  garnis- 
iiicm  Ict  auKailkt,  avec  des  Umam.  Cé- 
pendMit  MufH,  nalgré  ms  jQpoos  enrégi- 
mentés» fut  emporté  le  37  ;  on  y  jeta  qielques 
bombes,  el  en  vèrilè  la  place  ne  méritait 
pas  un  tel  honneur.  »  Tri  est  le  récit  de  cet 
iustorien,  ou  piuldt  de  ce  romancier.  Les  re- 
pnUicaiiii  D*al1«q«ièrent  point  Muret;  iJ  y 
avak  pina  de  six  mille  hooiiBes  daoe  la  place, 
l  e  i^énèral  Kougé  les  comMndait,  et  l'on 
n'eut  pos  besoin  d  avoir  recours  an  burles- 
que stratagème  qu  on  altribuc  à  Vf.  I>nguin. 
On  no  jeta  point  de  boml)es  dans  Miiict,  et 
k  27  thermidor,  date  assignée  à  ia  prise  de 
ee  lie«  par  l'bietorieD.  la  plus  grande  partie 
de  laooloBaa  expédilMNwaire,  qol  l'était  pr^ 
MBl^  i  une  portée  de  canon  de  cette  pêlile 
ville,  rentrait,  après  avoir  formellement  re- 
fusé d'atlaqucr  les  insurgés  retranches  sur 
la  rive  doite  de  la  Louge.  Une  partie  de 
cette  colonne  prit  position  à  Laclau,  près  de 
Itetel ,  pour  couvrir  ToakMuede  oe  côlè. 
On  n'avait  polat  d'aUlenrs  dooiié  le  titre  de 
capitale  des  Etals  de  Louis  XVIII  à  Muret  ; 
ce  que  dit  à  re  sujet  1  "écrivain  que  nous  ci- 
tons ,  nest  l'une  de  ces  pauvretés  que 
lou  entendait  aiors  dans  les  Cercles  consti- 
UU/mneU»  Le  corps,  très  nombreux,  qui  oc- 
capait  Muret,  aUcwlait»  il  eit  vrai,  avec 
enxiéié,  dea  nouvelles  doeomte  dePauloqui, 
forcé  d'évacuer  le  Lauraguais  ,  devant  des 
forces  considérables,  avait  chaîné  son  avant- 
garde  du  soin  de  s'emparer  du  ponl  de  Car- 
boQoe,  afin  d  opérer  &a  jonctiou  avec  le 
général  Rongé. 

Cette  jonction  eot  lien.  Lesgardesnatiooanx 
de  Cari»onneet  de  quclqnei  villagea  voisins, 
ayant  voulu  disputer  le  passage  ,  furent  mis 
en  déroiHe  par  l'av.Tnt-^rnrdr  du  rotnte  de 
^aulo.  Des  que  les  commuoicalious  furent 
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libres,  il  avertit  Itougé,  el  celui-ci  abandonna 
Murei  el  lil  sa  retraile  en  bon  ordre,  eu  sui- 
vant lagiaade  mole»  flanqué  par  nnn  colonao 
4ai  anivail  le  bord  de  la  Garonne,  à  gaoehe» 
et  par  uneantreqni  eipiorail  la  caoupagne  tnr 
sa  droite. 

L'armée  royale,  an  nombre  de  plus  de  sept 
mille  hommes,  pouvait ,  par  un  mouvement 
de  flanc ,  se  porler  tout  entière  dans  le  du- 
parlcaMDt  dn  tiers ,  et  échapper  ainsi  ans 
combioaisona  de  ses  edvenairea.  les  ébÊh 
aimèrent  mieux  s'avancer  vers  les  Hautca* 
Pyrénws ,  où  ils  allaient  élre  suivis  par  u» 
corps  nombreux  de  troupes  et  de  gardes  na- 
Uuiiaux,  Undisqu'on  espérait  arrêter  les  tètes 
de  leurs  colonnes  à  l'aide  du  rassemblement 
formé  à  Martres  par  l'adjodanl  général  Bsr- 
thier;  maiscehMavait  disparu  après l'affalr» 
de  la  Terrasse ,  et  avait  été  vers  Saint-Mar- 
tory.  attendre  une  forte  colonne  qui,  deSainl- 
buous  ,  se  dirigeait  versée  point.  La  position 
de  l  artuee  rujrëte  deveuaiil  d'heure  en  heuro 
plue  diflieile,  iules  de  Paaiose  place  à  l'avant- 
garde.  Parvenu  é  Martres,  il  apprend  i|Qe  le 
générai  de  brigade  Lalour  est  arrivé  à  Saint- 
Marlory,  avec  six  pièces  d'artillerie,  cinq 
cents  houilles  il l' irDupesdeligue  et  un  millier 
de  gardes  nalionaux.  En  ce  lieu  ,  le  passs^je 
se  resserre  entre  des  montagnes  el  la  Garonne. 
Aii^  s'élend  rétroit  défilé  de  l'Ensière* 
Là ,  nn  petit  nombre  d'Inminics  pent  léiisler 
avec  avantage  à  une  armée.  La  ville  forme,, 
en  quelque  sorte,  la  l<Me  du  ponl  jelé  en  co 
lieusur  le  fleuve.  Aucun  poslc  n  est,  uriturelle- 
meul,  mieux  a  1  abri  d  uu  coupde  maïu.  Deux 
pièces  de  canon,  placées  sur  la  rouie,  poa- 
vaicnl  la  balayer  dans  une  étendue  de  plus  de- 
six  cents  mètres,  el  empêcher  les  royalistes  do' 
s'approcher.  Ceux-ci ,  pressés  ainsi  entre  les 
Ariegeois,  qu'ils  ont  devant  eux,  cl  les- 
Toulousains  qui  peuvent  paraiiie  à  chaquo 
instant ,  semblent  menacés  d  une  entière 
défaile.  Tonte  ntraîte  est  impossible  :  il 
Cuit  vaincre  on  monrir.  fftala  nliésila  pas. 
Il  s'avance  i  la  léte  de  sa  cavalerie ,  brâvfr 
sans  doute,  mais  peu  aguerrie  et  mal  armée. 
Parvenu  près  dune  vieille  tour,  qui  défen- 
dait la  roule,  tour  que  Froissard  a  jadis  men- 
tionnée ,  et  où  le  général  royaliste  croyaià 
tnmver  les  avant-portes  des  répnUieains^  il 
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n'aperçoit  personne.  On  s'avance  avec  pré- 
cilllion,  car,  sar  la  droite  »  1»  escarpemens, 
ki  bois  et  les  vignes  poofaienl  lenrir  dVai' 
buscade.  Bientôt ,  des  paysans  anooncenlqoe 

les  républicains  n'ont  pris  ancnnc  précaulion 
el  qu'ils  croient  que  l'armée  royale  nVsl  pas 
encore  sortie  de  Muret.  Le  comle  de  Paulo 
saisit  l'occasion  qui  se  présente  ;  il  presse  la 
marche ,  et  ses  premieis  rangs  sont  déjà  dans 
Sriol-Martoiy,  aTant  qii'aiicao  cri  iTalamie 
te  soit  fait  entendre.  Les  Ariégeois  s'aper- 
çoivenl  enfin  de  la  présence  de  leurs  adver- 
saires :  rarlillerie  est  pointée  ;  Ir  trénéral 
Lalour  cherche  à  rassembler  ses  soldais;  mais 
Paulo  se  jette  sur  lui ,  le  blesse  daogereusc- 
meDt  et  le  renverse.  L'artillerie  est  conquise 
les  troapes  de  ligne  et  les  gardes  natio- 
,  qui  perdent  plusîenrs  centaines  d'honi- 
mes;  cl  Intljudrint  ^'énôrnî  Thnussey  ne  rallie 
qu'avec  yn'inc  les  ri^stos  de  la  colonne  à  Miine 
Gtà  Monlsaunes.  Le  passage  étant  ainsi  ouvert, 
llnfanteric  ne  trouve  aucun  obstacle ,  et 
l'année  s'cmptre  snocessivemenl  de  Saint- 
Gandensetde 


Mais  l'adjudant  général  Vico^e ,  après  avoir 
incendié  le  vieux  château  de  I  crraqueuse,  qui 
était  demeuré  sans  défense,  se  porta  sur  Cinte- 
gabellc ,  Auterivc ,  Saint-SuIpice-de-Lezal , 
Beaanont'de^Lésat  et  Carbonne,  ei  fol  pren- 
dre position  i  Soint-Blix,  point  où  il  fil 
sa  jonction  avec  les  troupes  conduites  par  le 
général  Gommes,  qui  revint  à  Toulouse.  C'était 
l'annonce  de  l'approche  de  ce  corps  de  Vicose, 
qui  avait  déterminé  l'aulo  et  Hougé  à  se 
porter  en  avant  vers  les  Pyrénées ,  où  on  leur 
faisait  espérer  des  secours.  La  défaite  dn  gêné- 
néral  Lalonr  avait  vivement  encouragé  les 
royalistes;  mais  le  soulèvement  des  cantons 
dcTarbes,  de  Bagnèreset  de  Uabastens  fut  rnm- 
primé.  Le  général  Rarbot ,  à  la  lélc  des  dépôts 
dinfanteric  et  de  cavalerie  des  Uautes  et 
Basses-^rénées,  et  d'environ  deux  mille  gar- 
des nationanx,  avait  pris  son  poste  A  Lannc- 
mesan.  De  ce  côté ,  les  royalistes  avaient  leur 
avanl-gnrdr  h  Pinas.  Nepotivant  s'étendre,  de 
Saint-Gaudcns  à  Montrejeau  ,  ils  roncenlré- 
renl  leurs forte^sur  ce  dernier  point,  gardant 
à  la  fois,  et  le  pont  en  bois  de  cette  ville  et 
celui  de  Labroquère ,  sitaé  rar  leur  ligne  de 


retraite ,  el  dont  la  prise  les  aurait  forces  k 
mettre  bas  les  armes. 

I^rvena  i  Saint-Oandens .  TicasenCfKpi 
de  s'assurer  de  la  possession  de  ces  ponts ,  et, 
par  celte  faute,  il  rendit  la  victoire  des  nfi- 
blicains  fncomplétc  Le  général  Barbolavaii, 
il  est  vrai,  envoyé  vers  Sainl-BertraodDK 
colonne  de  quelques  centaines  dbommrs: 
mais  elle  resta  dans  l'inaction ,  ei ,  lorsque  le 
bruit  de  l'artillerie  favertit  qneralffiiiean- 
mençait,  elle  Alt  attaquée  et  refiMiléediatb 
1  allée  de  Barousse,  par  an  corps  de  rojaliîi'^ 
détachés  du  corps  principal,  et  coaioufide 
par  Kougé. 

Les  troupes  du  général  Barbol  atlaqoéreit 
ramée  royale  en  avant  de  Pinas.  Unedup 
de  cavalerie  la  sépara  en  deux  corps  :  IHn, 
rcyeté  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  eut  beaa- 
coup  d'hommes  tnés  ou  norés  ;  l'autre  se 
retira  en  bon  ordre  sur  Montrejeau,  apf^^ 
avoir  fait  éprouver  quelques  perles  aux  refW- 
blicains  des  Hautes-Pyrénées.  La  colosse  de 
Vfeûse  replia  fadlemenl  les  avaai-poria 
royalistes  vers  VillenenTe^Rivière;aiiiiib 
se  concentrèrent  au  bas  de  la  colline  sor  li> 
quelle  Montréjeau  est  bûti,  et,  sons  leiordres 
du  général  Hougé,  ilsrmp^^cherenl  lesrépoWi- 
cains  de  s'eniparer  du  jïonl.sur  lequel  passè- 
rent environ  deux  mille  hommes,  dersidï 
débris derarmée  royale;  après avdrpfbp»* 
sllion  à  Labroquère,  ils  se  retirèrent  sarSaiol- 
Béat,  et  entrèrent  dans  la  vallée  d  Ar»n.  qoi 
fait  partie  des HomainesderEspaptio.  Dans  son 
rapport ,  Vicose  tuail  le  comte  de  Paulo.  On 
i  a  cependant  vu  depuis  a  Toulouse,  oàil«l 
mort  en  1802  * ,  après  avoir  oMeBB*ip«* 
mier  consul ,  pour  les  ofBcim  de  son  ciat- 
major,  ainsi  que  pour  lai,  uneavaiitieiO' 
lennelle. 

Après  avoir  vaincu  ces  prétend " s 
les  ,  ou  voulut  punir  ceux  qui  avaitut 
échappé  aux  dangers  des  combats.  Caeesn* 


•  Un  hiaorien  affirme  pourianl ,  iZii/o»"^^ 
louu ,  IV ,  noie» ,  p.  65 .  qu  en  1815,  k comMwpi 
de  Touloote  cMDpiaii,  au  nonbi*  de  m*  totmitti 

cornic  Jules  de  Paulo  C'est  aînM  que  cet  <<t'"'» 

parle  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin  î î' 
de«  letnpt  pa»&és ,  iile»  a  racontés  atcchr 
Utttde. 
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misfiioD  miliUirc  fut  inslilQéc,  et  de  do- 
cilis  ijutrameos  du  pouvoir  condamnèreot 
i  mort  de  pauvres  paysans ,  la  plupart  eo- 
traînés  par  force  à  la  mile  dei  colODflM  de 
l'armce  royale.  On  ne  voulut  pas  même  dis- 
tinguer ceux  qui  avaient  été  arrêtés  drins 
leurs  maisonsrt  sans  armes,  ou  quisetaienl  ré- 
fugiés en  Espagne,  de  ceux  que  l'uu  avait 
Cill  priuoniers  mt  Uê  dumpê  de  bataille. 
Deoi  mille  d*enlff^eoK  avaient  été  renféroés 
dans  l'église  des  Carmélites  et  dans  celle  dea 
Cordelière.  Une  pièce  de  douze  ,  chargée  à 
mitraille,  était  braquée  h  In  porte  de  ee 
dernier  édiGce,  et  nu  niouidre  signe  de 
lévolte,  elle  aurait  lancé  la  mort  sur  les 
nuig»  preiaèa  de  ees  iafortnnéa.  Toat-àHsoup, 
une  Tflix  généraiiie  ae  Ht  enlendteelanéla 
le  a>ars  des  condamnatl<Mi8,  ou  plutôt  des 
assassinats.  Ce  fut  celle  de  Poitevin-Pdtavi , 
écrivain  spirituel,  a\o(;il  (strmé.  Il  s'éleva 
conire  J  incompétence  des  conseils  de  guerre, 
pour  juger  des  hommes  qui  n'avaieui  pa^  eie 
INTia  l«»  armea  à  la  main  *.  Hiende  ptueenaé, 
rien  de  plus  logique  n'avait  pent-étre  eooDre 
été  publié i  eeaojet;  cependant  le  bon  droit 


•  Le»  némolm  de  W.  PoHeWo^Peiiavi  avaient  été 
failsparliciilièremenl  pour  H.  Augtttle Daftuio  .Riais 

la  cause  de  celui  ci  était  celle  de  pre»que  tous  les  «litres 
préTcaus.  YoicicequcditàceiuJelM.  Poilevio,  lui- 
mèm  (  MêÊwin  fowr  Mr»<r  à  tkhtoin  4$$  /«vs. 
Floraux ,  lom.  II ,  p.  293  et  suIt  )  Après  avoir 
parié  d«  la  mon  du  président  Daf^utn ,  condâmné 
par  le  tribunal  révoluiionuaire  de  Paris ,  il  ajoute  : 
«  L«  flU  aloé  da  M.  DajraiD  ,  tyaot  prit  une  part 
très  active  dans  l'In^urreciion  royale  qui  érlata  aiu 
enviroof  de  Toulouse ,  Tui  urr.ic  hc  de  l'agile  qui  lui 
atiilélé  domé  ea  Espagne  ei  traduit  devant  un  con* 
seil  de  guerre .  comme  m  é»  ebefk  de  riMnrreelioii. 
N  a^'ant  pas  élé  pris  les  armes  à  la  main,  il  n'tH.iil  pas 
justiciable  de  ce  tribunal  militaire;  mais  personne 
■'anlt  osé  proposer  ce  moren  d'incompétence.  Je 
l'entrepris;  je  snuvni  M.  Auguste  Daguin.  cl  avec 
lui  plus  de  mille  royalistes  qui  avaient  été  eiit«»8éi 
dans  Im  prisons  d'Auch  et  de  Toulouse,  it  fns  mer- 
^ieomiMiii  wcwdé  par  M.  de  Gmbaeéfèi,  minbire 
de  la  justice ,  qui  eut  besoin,  lui-même,  pour  se  faire 
«Dtecdre,  de  recourir  à  l'aulorilé  du  ministre  delà 
guerre  *.  Malbeurcusemcnt  ,  quinze  de  ces  ioiurjjtis 
royalitiea  avaleniélé  fusillés,  quand  j'entrepris  la 
défcase  de  M.  Dagufn.  » 

*  CaaMIiiMKattlafiaéral  Btra«4ou*. 


aurall  succombé,  si  Poitevin  ri;ivaii  p.isi  té 

I  uQ  des  anciens  amis  de  Cambaceres,  et  si 
ce  dernier  n'avait  alors  été  ministre  de  la 
joatioeL  L'ancien  ceovenlioonel  *  tnnt  en 
ayant ,  sans  doute,  qnelqaea  volea  à  se  re- 
procher ,  n  avait  jamais  partagé  en  entier  lea 
fureurs  de  ses  collègues;  il  fut  heureux 
dohli^or  l'un  de  ses  compîitnole-s,  et  sans 
duult  aui>si,  d arracher  à  la  morl  du  uum- 
iMrenam  victimea.  Liocompétenee  dea  conaeila 
degnem  pour  jnfer  lea  aoldaia  royaux  delà 
Haule^aronneet  du  Gers,  fut  reconnue  et  pro* 
rlnmro,  et  tous  ces  hommes  simples,  voués  au 
supplirc,  furt  ril  rendus  ;i  leurs  familles éplo- 
rées,à  la  patrie,  prête  à  succomber  sous  les 
efforts  de  l'étranger  et  sous  le  poids  du  joug 
inpoié  par  ka  lietinna  en  délire.  Le  gonp 
vemement  était  devenu  l'oiyat  de  la  biaéne 
publiqoe.  Il  avait  ravi  à  la  France,  sa  eon- 
sidéralion  extérieure  ,  par  de<; perGdies  sans 
nombre,  |i.M  une  conduite  i  tu  prudente,  et  mis 
en  périi,  i intégrité,  la  nationalité  même  de 
celte  partie  de  l'Europe.  Ilonaparle,  arrivé 
à  Paria,  moinade  deux  moîa  aprèa  la  in  de 
rinsurrecilon  Languedocienne,  fataanadoale 
frappé  de  la  nécessité  d'un  changement  to- 
tal. f(  r.e  pouvoir  exèeulif  étîlit  avili,  et  la 
ni.ijorité  du  corps  législatif  délestée.  Une 
gucrrecivilc  générale,  ou  une  insupportable 
tyrannie,  dei^nL  être  lit  comé^aencea  fii« 
talea  d'nn  tel  ordre  de  clioaea.  Pour  prèvennr 
de  Ida  malheurs ,  il  fallait  Taceord  de  la  pru* 
dericc  et  de  la  force.  »  Bonaparte  possédait 
ces  deux  qu.Tlïtés  de  l  homme  d  Etal;  le^amis 
du  pays  se  grouperont  autour  du  plus  f,'rand 
homme  de  celle  époque ,  et  euiin  1  heure 
de  ladélivraneeaonna  pour  la  Franeei  Kviée 
depnia  trop  long -lempa ,  à  ta  plaa  emelie ,  à 
la  plua  atupide  lyrannie. 

Le  noiiveou  irotîverncmcnl ,  en  choisis- 
sant sa  place  entre  la  démocratie,  qui  avait 
trop  long-temps  elfrayé  la  France,  et  le  sys- 
tème monarchique,  proscrit  depuis  plus  du 
sept  annéea,  et  en  participant  de  l'nn  et  de 
l'antre ,  avait  évidemment  tronvé  la  aenle 
forme  politique  qui  convint  en  ce  moment. 

II  fallait  songer  à  la  sûreté,  à  la  gloire  de 
la  pairie,  et  la  victoire  amena  hientôt  la 
paix  ;  il  fallait  soccuper  des  besoins  ru  oraux 
des  peuples,  et  celui  qui,  malgré  les  otdrcs 
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positifs  du  dirccloirc  ,  rpspecté  l'au- 

turilë  dcPie  VI,  et  qui,  en  lui  écrivaol,  avait 
prisletitrede/Ui  rapcctaftir  du  père  desAdè- 
les,  ne  poavâil  ItlMBr  toreli|1cHi  calholiqoe 
dans  l'état  d'nbjeclionoù  on  l'avait  plongée.  A 
peine  l'autorité  fut-elle  remisf*  on  fnrlr«? 
mains  que,  malgré  \ps  clameurs  des  prétendus 
philosophes,  la  piTsèculion  dirigée  contre 
ki  oiioistres  du  culte  cessa  partout.  Bientôt 
après,  QiMtninMctiOD,  entre  le  Saint  Siège 
et  le  ^gouvernement,  vint  COMOler  llêgliw  de 
France.  Elle  releva  M oobletôte  encore  om- 
bragée des  palmes  du  marfyre.  Nos  tem- 
ples retrouvèrent  leurs  joies  et  leurs  so- 
lennités ;  on  put  se  dire  enfin  chrélica  et 
catholique,  tant  enindre  d'êlre  livré  aux 
boarreaas.  Aht  dansqaelqoes  sièclea,  les 
lignes  que  nou  Inçons  aojoord'hui  ont 
échappe  aux  ravages  du  temps  ,  si  elles 
sont  lues  par  ceux  qui  voudront  ne  pas  de- 
meurer étrangers  à  l'histoire  de  leur  pays, 
qu'ils  sachent  bien  que  jamais  une  joie  plus 
vive  et  plus  pore  a'aiiioia  les  populaliens  do 
Laqgaedoc  et  de  tonte  la  Praooe.  On  anrait 
dit  qu'elles  sortaient  dos  ombres  dn  tonsbeatt» 
pour  renaître  à  la  lumière  el  au  bonheur. 
Nos  mères  nous  guidaient  ^  nous,  cnfîin*;  en- 
core, ou  adolcscens,  vers  les  autels  relevés, 
vert  les  ebaiies  doù  ^élançaient  les  paroles 
évangéli^afa.  Gca  prièrca  que  non  n'aviona 
apprtns  que  dam  le  secret  do  foyer  dômes- 
tique ,  que  nous  n'ouons  répéter  qu'à  voix 
basse  cl  dans  le  silence  des  nuits,  nous  les 
redisions  sanscraintr,  nous  confessions  hau- 
tement la  toi  de  nos  pères,  el  tous  nos  vœux 
éHienl  ponr  le  lonveaa  Cjrus,  pour  celui 
qoi  DOW  avait  rendn  notre  patrie^  et  avec 
die  la  relifian,  la  paix  et  la  Kberté. 


GCNEUALE  [1800-1808] 

XIV. 

Cbangemcna  apporté*  dam  lei  formes  de  1  admioiMn- 
lioo.  —  Le  premier  cobiuI  etl  proclamé  aainwr.— » 
Série  ^ictotre<,—  \'a[>o!éoii  tienl  à  Toal«B»e,  aprvs 
avoir  oUeuu  1  abdicalioa  <1m  priocM  Ea|>agii«lâ. — 
Projet  rdMif  à  la  eréalf«o  d'an  oMveaa  nijaaaM  à» 
IVatarre  c  i  t^'Aqtiitiit  r  — Guerrfi  en  Espagne  el  »ur 
Jet  fronliètea  «les  Pjfré«écf.  —  Rrveri  éprouvé»  par 
tm  atata  fimufaim.  —  BkMiila  à»  T— 1— ».  » 
ReaUoratioa.— Leamit  jour».  —  Nouvelle  resteura- 
Uaa.— TraabtMdana  pluaieora  parties  du  La^pM- 
dac  ^EviDCMen  da  ISiS.  —  Epilogue. 

Le  gouvernement,  ayant  changé  de  forme, 
sentit  qu'il  ne  devait  point ,  dans  riolèrét 
de  sa  stahiKlé ,  oonfiev  radininistinlii»4cs 
provinces  à  des  magistrats  èH»  par  le  peu- 
ple. 11  voulut  concentrer  tous  les  pouvoirs 
dans  SCS  mains,  el  sous  le  h'Jre  de  Préfet, 
il  envoja  dans  chaque  département ,  uo  io- 
leadanl  de  justice,  de  police  el  de  finances. 
Senventleclioii  dacesdéMfaés  ftit  haoran. 
Ilsavakitdegfandes  Injnstiees  à  idpnivr.iia 
ruines  *  dèblifer,  denebhaiiHtitnlieoa  i  ré- 
tablir; et  ils  Furent  presque  toujours  secondée 
avec  zèle  par  les  Comtnh-qénéraux  qui  rem- 
placèrent, non  point  nos  Etais  l*rov  inciaux  ♦ 
[liais  les  Assetnblées  Diocésaines ,  ou  de  l  As' 
sieitCf  où  l'on  s*occapaitdte  la  répartition  de 
rimpôt ,  de  Tentretien  on  de  te  création  des 
ponts  et  des  roules,  el  de  tout  ce  qui  était  re> 
latif  à  l  ulililé  particulière  de  chaque  con- 
trée. Après  onze  années  de  folles  destruc- 
tions, une  ère  nouvelle,  une  époque  dere- 
:  novation  sociale  et  politique  cowoiença.  Les 
proscrits  parent  revoir  le  sol  de  la  pnliifi; 
où  nagnére  réchafand  était  constamnisnt 
diCBsé  powr  eus.  Le  commerce,  l'indnUriep 
les  sciences,  les  lettres,  réparèrent  les  mani 
produits  par  les  passions  les  plus  coupables. 
Mais,  et  cette  pensée  èlail  daus  toutes  les 
âmes  ,  fallait-il  exposer  encore  aux  vents 
des  erreurs  >  anx  caprices  des  iMliona»  le 
goavemenentde  la  FnnceTOn  ne  iecsofsit 
pas  à  cette  époque  où  Ton  avait  la  triste  ex- 
pèrience  du  passé.  Tout  le  monde  deman- 
dait la  restauration  de  la  monarchie;  mais 
les  uns  espéraient  que  le  premier  consul , 
vainqueur  de  l'Europe,  rappellerait  sur  le 
trOoc^  relevé  par  lui»  consolidé  parawic^ 
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toiresct  son  génie,  rancienne  d^ra^iie  de 
nos  rois;  d'autres  pensaient,  H  leurs  vœux 
fureol  exaucé p  «I  leurs  conseils  furenl  sui- 
Yû,  qo'il  fallait  élever  tar  le  ptfiii  te  ekef 
dtmne  oMTelle  AmUle  «MTonlne.  Vaillears» 
en  exclnant  les  BoorIxNis,  n«i  oe  conçut 
la  pensée  de  préconiser  nn  prinee  éfrnn[»er  ; 
«  Napoléon  doit  restaurer  le  sysièrne  monar- 
cbiqac ,  disait-on  ;  îl  doit  être  le  chef  d'une 
dynastie  ooavelle.  v 

Proclamé  empereur,  randen  général  dei 
années  de  la  république  vonlat  remiQTeler 
la  grande  solennité  du  sacre  des  Rois ,  et  le 
«mivemin  ponlife  quiHa  î^omc  et  l'Ilalie 
pour  venir  donnrr  î'oik  lina  sainte  à  l'élu 
du  sénat  et  du  peuple  Français. 

LTBnrope  entière  «lin  le  nomean  lonve* 
rafn ,  et  l'Angleterre  eUe-méme,  en  coimmh 
tant  è  tmiléravee  M,  reoonnoi eiplieife- 
ment  ce  prince. 

Nous  écririons  plii<;ifnr<;  volumes,  si  non<i 
racontions  ici  quelle--  turent  les  fêles  céle- 
lirées  en  l^nguedoc  lurs  de  I  avènement  du 
nottreta  mooanioe.  Us  arcMTet  de  nos 
Tilicf,  de  nos  booifidca,  de  nm  flllage», 
cdies  même  de  nos  évécliéset  de  nos  iribu- 
naux  ,  attestent  encore  quelle  fut  la  joie 
publique  à  cettp  époque,  peu  connue  au- 
jourd  hui,  car  on  oubliefacilemenlen  France, 
et  les  leçons  du  passé  y  sont  rarement  un 
enseignement  pour  rarenir. 

Les  besoins  de  la  politiqne ,  l'amoor  ef^ 
fréné  des  conquêtes»  l'espérance  de  roir  un 
jonr  ,  comme  il  le  disait,  sa  dynastie  deve- 
nue la  plus  ancienne  dynastie  de  i'hurnpr  , 
et  aussi,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  car  lin-  j 
gratitude  est  1  on  des  plus  grands  Tices  des 
peuples,  le  désir  de  placer  la  France  à  la  léte 
de  tontes  les  nations  cÎTilisées,  pesèrent  fa- 
talement sur  les  destinées  da  grand  empe- 
reur. Des  qaerellf's  toujours  renouvelées , 
des  guerres  <lés;i^triuses  devaient  .  à  une 
époque  que  ion  pouvait  déterminer  >  en 
quelque  sorte,  amener  et  rabaissement  ab- 
solu de  la  Frsnce,  et  la  mine  de  celui  qui, 
dans  sa  snperbe  ambition ,  voulait  en  faire 
la  dominatrice  du  monde.  En  attendant  Tac- 
complissement  des  conséquences  de  ses  actes. 
Napoléon,  après  avoir  vaincu  le  nord  de  l'Ku- 
rope,  et  placé  sur  son  front  la  cooronnc  de 


l'Italie,  conçut,  comme  f  ouis  XH',  le  projet 
d  établir  sa  famille  sur  le  IrAncde  l'Kspagnc 
et  dis  Indes.  Les  gnels  qu  ii  formula,  le» 
moyens  qoi  AnnMit  employés,  poorrafirnnK 
descendons  da  grand  mi  celte  paimnte  mo* 
■nrcMe,  ne  penrent  noos  occuper  ici,  et 

nous  ti'avon?  h  raconter  qtie  1rs  évèncTnens 
particuliers  arrivés  dans,  notre  province 
à  cette  époque  historique. 

Les  projets  conçus  sur  l'Espagne  dataient 
déjà  dn  temps  oè  la  gnerra  contre  la  Prane 
sembla  foornlr  an»  ennemis  do  Bonaparte 
l'espoir  de  soolever  contre  lui  la  Péninsule , 
et  d'accroître  ainsi  les  difficultés  de  sa  posi- 
tion. On  .Tnnonrail  an  mois  de  décembre 
1807  ,  que  1  empereur  viendrait  dans  peu  de 
temps  à  Toulouse,  et  amsitôt  on  forma  nne 
garde  d'booneor,  et  Von  s'occupa  des  pré- 
paratifs de  la  réception  de  ce  prince.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  que  le  25  juillet  de  l'iinnéc 
suivante  qu'il  entra  dans  celle  ville.  Il  faut 
le  dire  ;  la  joie  était  peinte  sur  tous  les  visa- 
ges, la  joie  fesaitbatire  tons  les  cœurs.  Sans 
doute,  de  noMes  souvenirs  étaient  cneoM 
empreinto  dans  qnelqnes  âmes  d'élite;  ssni 
doute,  les  mofens,  employés dsfmis peu  do 
jours  à  Bayonne,  pour  obtenir  la  renoncia- 
tion des  prtnrr^  r<:pagnois,  pouvaient  indis- 
poser quelqut\s  hommes  généreux  ;  mais  les 
cris  de  la  reconnaissance  publique ,  èiouf'- 
feient  les  obserrations  et  les  plaintes  du  jiclît 
nombre.  C'était  en  elfct  de  réfoqne  dn  18 
brumaire  que  datait ,  pour  le  Midi,et  princi* 
paloment  pour  Toulouse,  In  fin  de  la  tjrannfo 
directoriale,  et  la  sécurité  de  \<>m,  et  l'on 
applaudit  à  ces  paroles  du  maire ,  disant  alors 
au  nom  de  la  cité  :  m  Ne  soyei  pas  étonné, 
sire,  en  Tojant  sur  nos  visages  les  signes 
d'attendrissement  se  mêler  è  ceux  de  l'admi- 
ration. Chacun  de  nous ,  en  vous  rehaut,  se 
souvient  qu'il  vous  doit  I  honneur,  la  vie  et 
tousiesbiensquila  font  aimer.  Pourrioiis-noos 
oublier  l'époque  à  jamais  mémorable  où ,  . 
guidé  par  la  main  dn  Très-Haut  et  revenant 
d'Egypte,  à  travers  des  périls  que  les  desieini 
qu'avait  sur  vous  la  Providence  pouvaient 
seuls  vous  faire  éviter ,  et  à  peine  arrivé  dans 
la  capitale,  vous  jetâtes  un  reirnrd  paternel 
sur  nos  malheureuses  contrées,  et  que  bientôt 
elles  virent  disparaître  les  calamités  qui  les 
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désolaient.  Vous  loucbAlesle  i>oi  iraoçais  ,  et 
notre  pays  fut  sauvé  de  It  fUMur  des  dimo- 
«mis  civiles  «p'avaieM  eiàlé  panil  nonslci 
bommcs  coa|iiblesi|ai  roDdaieotaiiriMisdivi- 

sions  les  moyens  de  conserver  le  pouvoir. 

«En  voyant  le  g:rand  Napoléon,  tous  nos 
cœurs  s'ouvrent  à  la  recouuaissance. -Noire 
repos ,  Dolre  bouheur ,  sont  ies  premicTtii 
conquêtes  que  votre  segesie  a  faitei  sur  l'a* 
natdiîe;  vous  étieE  noire  sanveur  et  notre 
pèie»avanl  d'être  notre  soavcraio  et,  puis- 
que vos  bieoriiils  vous  ont  seuls  ôlevc  sur  le 
trône,  il  nous  est  permis  de  nous glorilier  du 
litre  de  premiers  ues  de  vos  sujets... 

j»  i'ai  l'honneur  doffrir  à  votre  majesté 
les  elcfs  d'une  ville  fldéie,  dont  lee  gafdieni 
les  plus  sftrs  sont  l'ansonr  et  le  dévouement 
que  chacun  de  nous  porte  à  votre  personne 
sacrée  I  » 

HéiasI  six  ans  plus  tard,  une  notable  por- 
tion de  ceux  qui  otli4-aicul  les  clefs  de  la  ca- 
pitale du  Languedoc  à  Napoléon,  les  présen- 
taient à  un  conquérant  étraufer...  Ainsi  Ta* 
venir  se  joue  et  do  dévouemeni  des  hommes, 
et  des  protestations  de  la  (Idelité,  et  des  systè- 
mes politiques  qui ,  selon  leurs  auteurs,  ne 
doivent  jamais  avuir  de  Gn... 

Napoieuu  accorda  volontiers  aux  autorités 
locales  tout  ce  qu'elles  lai  denandèrent.  Il 
avait,  en  passant  i  Aiicb,  assigné  des  fonds 
ponr  la  restauration,  pour  la  conservation 
du  beau  temple  de  Sainte-Marie  ;  à  Toulouse, 
il  assigna  les  sommes  nccfxisaires  pour  les 
réparations  les  plus  urgentes,  pour  les  créa- 
tions les  plus  utiles.  Il  accueillit  avec  un  in- 
térêt marqué  le  projet  de  féunion  de  la  Ga» 
rooneàrAdour,  par  un  canal  navigable  K 
Il  visita  l'arsenal ,  la  fonderie.  Maître  de 
TEspa^nc,  il  le  croyait  ân  moins,  il  tnnni- 
festa  trois  ans  plus  tard  1*  lies.seia  ilc  rt  unir 
à  la  France  toutes  les  provinces  en  de(;a  de 
i'Ebre^de  leur  joindre  et  le  Roussillon,  et  la 
Catalogne,  et  le  comtéde  Foii,  et  de  former^ 
par  leur  agrégation ,  un  nouvesu  royanme 
de  Navarre, ou  plutôt  d'Aquitaine,  en  faveur 
de  l'un  des  princes  de  sa  maison.  Toulouse 
devenait  la  capitale  de  ce  magnifique  apa- 

•  Ht  M.  Liupicf .  ingénieur  en  cb«f  du  départe- 
aNat  dt  la  Uaale-GtraiM. 


nage,  deiliuù  alors  au  second  fils  du  rui  de 
Holiande,  et  pins  lard  an  fièm  d«  roi  de 
Home,  si  le  ciel  accesdaît  un  aalve  fib  i 

l'empereur. 

On  s'attendait,  dans  presque  tout  le  Lan- 
guedoc, n  la  visite  de  Napoléon  ,  et  auï 
grâces,  presque  toujours  accordées ,  par  1  in- 
tercession de  Joséphine      Des  preparatik 
étaient  isits  dans  plosienisde  nos  vUles;  des 
gardes  d'honneur  formées,  comme  à  Ton- 
louse,  d  onc  notable  partie  des  fiis  des  vic- 
linus  (le  ];\  révolution,  attendaient  le  souve- 
rain. Des  nouvelles,  arriviVs  Ie2^i,  le  forcè- 
rent de  partir  en  toute  hâte  pour  i'aris.  Seuk- 
meot  il  accueillit  la  demande  des  ciloyew  de 
llonlauban,sellicilant  pour  leur  ville  le  titre 
de  dwf-lien  d'un  département  ;  et  peu  de 
mois  après  ,  celui  de  Tam-et-Garonne  fut 
établi,  à  laide  d  un  nouveau  démembreincnl 
du  I^nguedoc.  En  effet,  en  outre  des  can- 
tons situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Garooue 
et  qui  dépendaient  de  Toulouse,  Il  datcons- 
prendre  tout  le  te-Jfenleaiénn ,  c*est*à<^re 
Tarrondissement  de  Castelsarrasin ,  et  une 
partie  de  celui  de  Toulouse.  Aux  réclama- 
tions que  plusieurs  cîéputt^  lui  adn'S?èreol 
à  ce  sujet,  il  répondit  ;  u  danB  quelques  année» 
Toulouse  n  aura  rUn  perdu;  en  devenant  de 
nmmam  Ut  (opttals  iTim  leyonme,  elb  sers 
omptonani  dMsmmayltde  le^erteds  qiMl|Mf 
eanfon«  qui  seront  toujoun,  fier  h  féU»  tri» 
butaires  de  la  grande  ville.  » 

La  marrho  pressée  «les  évcnenien'J  apporta 
des  obstacles  luvmcibicsa  la  réalisai  ton  de  ce 
vaste  projet. 

LCspagne  repoosM  la  domination  fran- 
çaise, et  Joseph  Napoléon,  prlnœ  trop  peu 


I  «  s.  11.  avait  accueilli ,  dit  en  écrit  de  ce  tcnp». 

les  nonil)rcu»f  s  pétitions  qui  lui  •nient  été  préfrnléfS. 
Déjà  elle  avnil  répandu  tes  pracfs  5nr  plii>ipijrs  p^r- 
cicuiiers.  Indépendamment  des  tommes  qu'elle  avait 
nu  remeure  au  nairc  pour  plMleara  penMoeaqni 
avaient  fmpliié  sa  btenhhance  *,  elle  l'avait  cbarfé 
de  disuibuer  aux  panvrcfi  «lo  la  vil!f  unf  'nmme 
vingt-six  mille  francs.  Lti  ujcnibrc&  de  la  '^ardc  u  bao- 
iiciir  qui  désiraient  entrer  an  aervice  avalent  été  n«n* 
niés  •'ous-lirutenans.  La  surveilboce  de  eeai  qui 
avalent  émigré  était  levée.  <• 
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connu,  fui  forcô.  nialirré  ses  lumières  cl  sa 
bravoure,  dabandonuer  cl  Madrid,  et  même 
tootes  les  provIiKses^  neeonierTaiitque  quel- 
ques places  fortes  et  une  bonne  poeition  sor 
TEbro.  Une  armée  anglaise  débarcfuail  dans 
la  Péninsule  ;  rette  armée  allait  se  rallier 
anx  armées  espaj^noles  el  porler ,  peut-êire, 
en  France  tous  les  (Icaux  de  la  guerre.  Na- 
poléon accourut.  Après  avoir  vaiucu,  non 
sans  diflcQltdf  IM  troupes  espagnoles  dans 
trois  comiiats  snecessifb»  et  avoir -admifé 
leur  courage»  il  marcha  sur  Madrid  ,  et  en- 
tra dans  cette  rr^pilnle.  l^ienlAt,  les  anglais 
s'elanl  rapproches  de  Salamanquc,  il  s'a- 
vança conirceux,  elà  linslanloù  ilallailles 
atteindre»  il  dût  remettre  au  enréclMl  Soolt, 
le  aoie  de  tel  repousser  jusque  sar  lem 
vaisseanz.  L'Antriebe,  armée  encore  coi^ 
trc  la  France,  apparaissait  Torte  et  mena- 
çante. Il  fallait  d'abord  In  vaincre,  s'il  était 
possible,  et  la  rallirr  rii^uiic  au  système  eu- 
ropéen ,  créé  en  bauie  de  I  Angleterre.  Mais 
celle-ci  redoublait  d'effortsdans  la  Péimato 
llispaaic|iie,  et,  pendant  près  de  cinq  années, 
des  aitematif  es  de  succès  et  de  revers,  lais- 
sèrent en  suspend  les  destinées  de  celle  belle 
partie  de  lEnrope.  Enfin,  de  nombreuses 
fnuips  poliiiques  et  militaires,  l'absence  do 
luui  secours,  l'appel  des  plus  vaillauleslroo- 
pesen  Allemsgne,  OQ  daas  les  déparleneos 
dn  nord ,  déoidèreni  da  sort  des  armes  fran- 
çaises. 11  fallut  abaiMlonner  iocoeisivement 
ers  riches  provinces,  dont  la  conqoMc  nous 
avait  coule  tant  de  travaux  et  tant  de  sang  ; 
il  Pallul  rentrer  dans  les  proMnces  iiasqucs, 
prèles  à  se  révolter  contre  nous;  et  la  perle 
de  là  bataillo  de  Vittoria*  nous  réduisil  à 
la  nécessité  de  défendre  nos  places»  mal  for- 
tifiées, nos  frontières  ou%  cries  de  toutes  parts. 

\.c  maréchal  Soull  fui  chargé  du  soin  de 
rasi^nibler  nos  débris  ,  de  créer  une  nou- 
velle armée  et  d  arrêter  les  etïurts  des  alliés. 

Cet  habile  capitaine  lénnU  bientôt  nenf 
dlTlsioos  d'infanterie  et  une  de  réserre,  for- 
mant un  total  de  soixante  mille  hommes  d'in- 
fanterie. Une  division  de  dragons  et  une  de 
cavalerie  légère  complet  ère  ni  cette  armée, 
dont  l'arLillerie  s'élevait  a  quatre-vingt-dix 

>  21  juin  1813. 
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pièces  allclées.  (Tétait  avec  ces  forces  qu'il 
fallait  lutter  contre  plus  de  cent  vingt  mille 
hommes  d'infanterie,  deux  cents  pièces  de 
campagne  et  no  peu  pins  de  nenf  mille  ca- 
valiers. Ix>r4  WdlingtoD,  qni  était  placé  à 
la  téte  des  allies,  avait  su,  par  une  discipline 
vn  ère,  plier  au  même  joug,  les  Portugais,  les 
Espagnols,  les  Hanov riens,  les  Anglais,  dont 
son  armée  était  CMnposée.  Non  moins  digne 
d'estime,  le  dnc  de  IMmalie  atait  lamenè 
la  conflance  dans  nos  troupes,  décoaiagées 
par  des  revers,  aniqnels  dix  ans  de  victoires 
ne  le«?  nvnienl  pas  accoutumées.  Mais  le  gé- 
néral fraurais  avait  contre  lui  la  dispropor- 
tion du  nombre,  ei  l'esprit  public  qui,  de  l'ad- 
miration la  plus  entière  pour  l'empereur, 
était  pasié,  sinon  ft  la  haine,  dn  molnsà  lin« 
dtlférence.  11  devait,  d'ailleurs,  garder  nn 
pays  trop  étendu  pour  les  forces  dont  le  com- 
mandement  lui  avait  èlé  confié.  \jcs  plot 
héroïques  efforts  ne  purent  dégager  Pam- 
pelnne,  ni  sauver  Saint-Sébastien  ,  et  les 
oombau  lifrésie  81  août,  Ie8  oalohrel8t8, 
et  dans  la  premiéie  qnlmafne  de  décembre^ 
ne  lui  firent  pas  obtenir  les  résnltatsqo'on  en 
avait  espéré.  L'ennemi  demeura  en  possession 
des  deux  riies  de  laNive,  el  de  celles  de 
1  Adoor. 

Rayonne  et  les  autres  places,  avaîerit ,  du- 
rant ces  combats  ,  été  armées  avec  soin  ;  un 
vaste  camp  relranclié  couvrait  ics  abords  de 
la  première. 

Cependant  un  traite  avait  été  conclu  en: 
tru  lempercur  et  Ferdinand  Vil.  Celui-ci 
quittait  sa  résidence  de  Valencey,  aprte 
avoir  promis  de  retirer  de  l'armée  alliée 
tontes  les  troupes  espagnoles ,  et  de  forcer 
par  cette  défection,  les  Anglais  à  serembar- 
(\\)vr.  Ferdinand  traversa  Toulouse.  (Quel- 
ques heures  plus  tard,  il  promit  au  maréchal 
Suchet ,  duc  d'Albnfera,  qui  Tint  le  tteerair 
i  Narbonne,  qn1l  exécuterait  rigoarensemeot 
tontes  les  danses  dn  traité.  Mais,  il  avait  à 
peine  dépassé  les  avant  postes  de  l'aitnée  es- 
p  î^nole,  et  été  s.ilne  par  Copons  et  Sarsfield, 
qur  nos  graud'gardes  étaient  attaquées.  Ainsi, 
Naputeon  sclail  privé,  sans  aucun  rouilal 
avantageux,  d'nn  Atage  à  l'aide  dnqud  il  au- 
rait pent-étro  obtenu  une  notable  inluanen 
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sur  les  actes  du  congrès  qui  allait  se  réunir 
AChatilh». 
Ce  prince  «viit  oocmms,  d*aillnm«  «m 

grande  injustice  en  privant  le  pape  de  ses 
Etats,  «ous  le  vain  pr«Mo\to  qu  ils  otaient  un 
présent  det»  [)rinces  de  la  seconde  race,  cl  qu  U 
a?ait  le  droit,  lui,  leur  successeur,  d  annuler 
«Ile  dMtioo.  Bo  amoëMit  enioile  Pîe  VII 
deflon  ^lai^  w  te  faliaiilooMkiire  eft  Franea» 
CD  le  retenant  daos  une  torle  prison  «  il 
avait  révûUù  toutes  les  âmes  pieufes.  Si  le 
cardinal  Maury.  M  qnHqix^s  autres  prélres , 
oui)lianl  leurs  devoirs,  semblaient  seconder 
les  projets  de  Icinpereur  ,  ib  n'avaient  pu 
parMMer  aox  callioliques  queoahii-ci  pau- 
irait,  A  reaempla  da  Henri  Vlll, ae dédaMr 
iadwfaiipiènedarégliieiilMMiale.  Ce  grand 
homme  reronnut,  mai«;  trop  tard,  la  faute 
quil  commise;  il  rcovojfa  le  Pape  en 
Italie,  mais  sans  lui  faire  rendre,  sur  son 
passage ,  les  honneurs  dûs  à  un  souverain. 
0»  affecta  mAna  de  ae  poiat  le  laîNer  paaier 
dBM  l'îalérieur  des  vUlàçctDéaaaaoiiie»  par- 
tout, les  populations  accouraient  vers  lui. 

N'ayant  dans  sa  voiture  que  l'archevêque 
d'Edesse,  Sa  Sainlele  longeail  ,  le  3  fé- 
vrier, les  boulevards  de  Toulouse,  au  milieu 
de  plaaiears  balaUloiiade  ooovellelefAe  que 
l'on  y  eiercait  ans  manoeuvree.  Parvano  A 
l'Esplanade,  elle  y  trouve  plus  de  cinquante 
mille  fidèles  à  {genoux  ;  des  hommes  du  peu- 
ple arrêtent  les  chevaus  ,  lancés  à  dessein 
avec  rapidité  ;  les  soldats  et  leurs  inslr  ucleurs 
présentent  les  armes,  les  tambours  bat- 
tant  an  champ ,  lans  en  avoir  reçu  Tor- 
dra, et  HNitfa  laa  doebaa  fait  entendra  des 
aons  religieux.  Alors,  Pie  VII,  debout, 
les  yeux  baigiié";  de  larmes  ,  e(  élevant  trois 
fois  ses  bras  vers  le  ciel ,  benit  ce  peuple  , 
humblement  prosterné,  et  ces  soldats  émus 
et  l'antique  dIA  de  Saturnin  ei  des  Kay- 

•  La  poUlique  empéchnit .  niors,  la  pulilicalior  rlcî 
évènawaai  qui  pouvoieni  iodiqucr  la  foiblette  du  |mu- 
volr  et  les  coneeistoiii  quHI  éuti  foret  d'acearder. 

Ainsi ,  un  chercherait  vainement  dam  te  JottnuU  d$ 

la  IlautK  f,nrt>nn^ ,  rtWligé,  alors,  pnr  M.  Briiantî.  «e- 
créuirc  parliculicr  du  préfet,  la  roeoiion  de  i'arrivée  de 

VddIiiaadTIl  al  Ai  Bas  Cwlif.  MB  liiëa,  à  ToaioMi. 
Onn'f  pariepiioi  da  paiMiada  Vvfit  daas  «tu*  vUK 


GilftlIALB  flAlij 

Le  souverain  poolife  fut  reçu  de  même' 
cl  avec  enlhamiaBaie,  daaa  loalcf  lea  villa 
dii  Langvedoe  ^  ae  teanvaienl  aar  le  nuls 

de  rilatie. 

En  abusant  des  ressources  du  pays ,  en 
entraînant  sur  les  champs  de  bataille  1(V 
puir  des  génèratiousa  venir»  en  decimaol  les 
lAailles ,  Napoléon  avait  perdu  raCbctioeè 
eeeet^elii  LesgAnénox,  lea  offieieia,  aV 
laient  plus  reiaaoa  sous  les  drapeaux,  qw 
par  le  sentiment,  toujours  impérieui,  dDd^ 
voir.  Au  commencement  de  lannée  18li, 
larmée  d'Espagne  et  des  Pyréo^s,  réduite 
à  moins  de  quaraute-cinq  mille  homme»,  ooo- 
■enlcaaonlpar  toe  constat»  maiapartocalwi 
de  facaïalioa  qa'eUedevakfoamindîyetiH, 
pied'é-piad,  le  terrain  à  l'ennemi  ;  mais,  biea 
qiravatir!>ii{  .ivfc  lenleur,  la  marche  den*- 
•lui-ci  n  eu  elâilpas  moins  nssurci .  Bientôt, k 
duc  de  DaUualie  rcçul  l'ordre  de  dirigersur 
Paris  deux  divisions  d  infanterie  wfortes  ea- 
•eablede  qaiage  aûlle  bonnMk  Une  divifioa 
de  dragoBs,  la  geadaraierie  A  pied»  tootes 
les  batteries  d'artillerie  à  cheval ,  avaieat 
déjà  eu  la  même  destination.  »  Ce  dép>arl 
affecta,  dit  fort  bien  un  auteur  \  le  aiorai 
des  soldais  et  des  habitans.  U  n'écbai^  s 
personne  qoe  ai  nanfdiviaionifiranfiiMio'e* 
vaient  po  ae  mainteair  lor  les  PjféaéHf 
notre  armée,  rédailaaaflM>in*de  vingt  mille 
vieux  soldais  de  toutes  armes,  n'avait flo 
de  eoecés  décisif  A  capArer  \ 

etccp<pndanl  le  [tréf*'»  H  <nn  i<«rrtMnirf  rrrrriirtl,*» 
milieu  des  liabitaas,  la  biioédiciion  du  Souvrnio 

I  Le  colooel  d'ariillerie  Lapéne  :  EtktÊmm  ^ 
taires  devant  Toulouse  ,  en  18l4. 

1  O»  iil  à  ce  sujet  daos  les  SouctniV*  po/i(>f 
linérainêMk.  de  UboQUae-Boebefort,  Ylll.p'ttt 
Il  Je  viens  de  vnir  prTssfTscpt  bc.iut  réjçimen^tp!'*'*''' 
oeotdedéRIeravecleurt  iaio(>ours,  leur  nuiiqaeet 
leurs  canons.  lU  lont  dam  te  nafd  odl'Ma  iMito* 
leur  présence.  A.rriTeronl-ilsiteaip»r'-il<H  '* 
p.iiî  ]\'rM  pT?  f.iilr  avrr  i'F<p.i!rnc  ,  comnf  on  tlHII 
prétendu,  que  deviendra  le  Bearn î  On  Doo»eol«*« 
quinn  mlKe  hommes  de  viefllet  Iroopei;  piMd*** 
ment,  on  en  a  fait  partir  trois  mille;  il  f  a  peu  de  jourt 
que  deui  difision'i  H*»  rivslfrif  «e  min'nl  en  IBiïA* 
pour  Lyon...  Apparemment  on  espèce  que  pousM*' 
rons  nous  délendra  noos-mèvesb..  H  ae  roi»  p" 
trop  que  las  populatioBs  en  aleat  «avia.  IHti 
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On  nvait  compté  sur  les  garées  naiionales 
mobilisées  ;  mais  il  élail  trop  tard,  pour  en 
riilircr  de  noUbles  services.  On  ne  pourvut, 
«fee  faaililé,qD*à  la  foriMUmi  dttgardeint* 
tiriwlfff  iédttiIftiiiM  ■  fiiniiwii  lûBi  Ib  nom 
de  Garda  wrbamn.  Uah  oeliet^si  ne  devaient 

point  <opposerà  Penvahi^^emont  df*  la  Franco; 
leur  mi&sion  se  bornait  au  niamiii n  de  la 
traoi}uillUé  intérieure.  Cependani  cetle  de 
Bordeaux ,  pleine  de  courage  et  de  dévoue- 
moat  «  «unil  si  elle  avait  élé  aimlmBe 
par  tfâ  troopes  de  l%ni,  défeada  leoiréc  de 
cette  ville  importante.  Des  commissaires 
avaient ,  d'ailleurs,  olé  envojrés  pour  accélé- 
rer la  reunion  ilea  gardes  nationales  mobi- 
lisées ,  pour  s'occuper  de  leur  armement , 
ponr  veiller  à  l'appfDviiioiiMneat  dea  piaoes, 
et  pour  ordoBoer,  e1l  le  fallait,  la  lavée  es 
masse  des  babilans.  Les  sénateurs  ÛMmudet 
et  Caffarelli,  présidaient  à  Bordeaux  et  à 
Toulouse,  mais  sans  succès,  aux  moyens  em- 
ployés pour  sauver  nos  frontières  \  Le  der- 
nier disait  dans  sa  proclamation  ^  :  «  Aux  ar- 
mes, Françaial  C'est  par  les  armes  queooat 
oblifiBdrpDS  celte  paix  qw  noos  désitiNis; 
cesl  par  les  armes  que  noua  Tobtiendrons 
honornble,  —  Noire  ressource  est  dan»!  notre 
courage  et  noire  union;  imposons-nous  des 
sacrifices,  pour  qu'ils  soient  les  derniers. 
Hcuoissons  nos  efforts  ;  que  rien  ne  nous 
arrête  daas  la  noble  projet  de  raconquérir 
iMlre  territoire  souillé  par  ta  préaeMa  de 
rennemi.  »  Français  I  envoyé  près  de  voua 
par  S.  M.  pour  donner  aux  mesures  qu'elle  a 
prises,  l'impulsion  qui  en  assure  le  succès, 
vous  me  verre*  repondre  à  cette  confiance 
par  aa  dèroAnBeat  fana  bornes  pour  la  cause 
■oowHMme.  VoM  ase  venei  partager  voa  ef- 
forla  et  voa  dangers^.  » 

«'eo  rapporir  r  pour  cela  à  l'habileié  du  maréchal  Soull, 
dont  la  belle  retraile  est  vr.ument  admirable.  Qvafani 
retiera-i-il  pour  repouaa«r  les  eaiMoia 

t  lu  Maua  tHwnkr  fel  d'aM  chaigé  dt  «alta 
«linlM  ;  laaia  m  fui  le  cofoca  Camidet  qui  Cma  eoYojé 
à  RorrÎMus  ,  Pi  dans  le»  départemeu'^  fies  Lflndes  el 
de6  llaulc»  cl  Baeset-PyréAéet.  «  Set  procUiuaiion» , 
•a»  dlMoan,  tct  piroles  «i  m  aeUoM  dépbttcnt  ea«i« 
plHtianit  aux  ManMii,  «  dk  H.  da  LaboalMe  dan 
cet  Mhnoirtt 

2  EUe       daiée  du  3  jaavier  1814. 


Maltrré  celte  proraesse  solennelle,  le  9  avril, 
veille  (le  l  i  bataille  de  Toolotise,  le  sénateur 
CaCCarelli  n  était  plus  dans  cette  ville  ;  il  avait 
dAaolvra  dana  tonr  ittraile,1ea  adariaiati»- 
tiona  atla  nair^,  qui  «Hit  parti  avec  le  paéTat 
^départemeitl* 

T'ne  autre  proclamation  fut  adressée  anx 
babitans  du  Gers,  par  le  même  sénateur  : 

((  Vous  ne  m'avez  entretenu,  disail-il, 
que  de  votre  fldélilé  à  rempercor,  de  votre 
déf  oàmait  à  la  défeMe  du  teiriloire.  Bo»- 
near  voaa  aoit  readii  leviiea  coMcrita , 
répondez  à  la  pairie  qui  tods  appelle  ;  q«e 
de  coupables  insinuations  ne  vous  détour 
nenl  pas  de  ce  devoir  sacré  :  c'est  pour  vos 
pères  que  vous  combattez  1  »  Un  bien  petit 
nonibre  de  eeDs  awqMla  le  «Muninaira 
delengierear  parlaK  ainii»  rijoigilwt  ha 
iMifs  des  braves  de  l'anDée  d'Hipagna.  Mais» 
lorsque  le  département  du  Gers  fut  envaN, 
quelques  corps  franco  y  altaquèreot  ks  COQ* 
vois  et  les  dépôts  tlt  s  alliés. 

Ijes  cohortes  mobilisées  se  formaient  avec 
pea  de  rapidMé,  et  qnclquet-maa,  à  pelât 
portées  an  eo^plat,  m  aaettaieot  en  onrclia 
pour  renfoeer  l'armée  du  duc  deHalmatie; 
mars  elles  ne  pouvaient  remplacer  avantagea- 
semenl  les  vieux  soldats  qu'il  avait  perdus.  La 
levée  prématurée  d«  cooflcriUde  1815  s'qté- 
rait  avee  difficulté.  Lea  djaerUoBS  afMilf»- 
salent  janmeHenent  les  di06rcMlB«orpst  et 
fKHMr  faire  rentrer  lea  lélMaires  et  lea 
absciu  dans  leurs  régimens,  on  organisa  dans 
cbaque  portion  du  territoire,  une  colonne 
de  gendarmes  qui  fut  envoyée  à  leur  pour- 
suite. Tous  ceux  qui  étaient  appelés  sous  1^ 
diapeanx  étaient  dirigda  sur  To«1ods%  on  te 


ve.  De  nombreux  convois  de  blessés  envoyés 
dans  le  Bas -Languedoc,  arrivaient  chaque 
jourdans  celle  ville,  et  l'aspect  de  ces  victimes 
des  combalsetail  peu  propre  a  exciter  le  cou- 
rage de  lanl  de  jeunes  bouMMS,  aivacbéa  ans 
travaox  des  chaaipa»  et  plaeés,  tont-à-conp , 
en  face  de  renneoM,  à  linataot  on  la  plna 
noble  des  sentimens,  l'amour  de  la  patrie, 
semblait  s  cteindrc  dans  tous  les  cœurs. 

Après  rallaire  du  13  décembre  1813,  le 
maréchal  eiuit  parvenu  a  prcudre  une  ligne 
défeociTe,  trop  prolongée,  sansdovlo»  rela* 
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tivcmcnt  au  pelil  nombre  dhomroes  qu'il 
conuMBdait ,  Mis  qol  retidt  quelque  temps 
Tannée  tllièo  entre  l'aile  gaocbe  des  Fi«q« 

çais ,  appuyée  à  la  place  forte  de  Sainl-Jean- 
pipd  df^-Porl ,  et  l'Adour  ,  loç  Pvrén«V«i  et  la 
mer.  11  avait  fait  bien  plus  quel  on  ac  pouvsiit 
espérer,  à  l'instant  où  il  oc  lui  était  pas 
possible  de  reprendre  roflènnve  contre  des 
ad?  enaires  nomlireox,  et  leeerant  jomnelle' 
ment  des  renforts»  tandis  qne,  dans  notre 
armée ,  les  perles  les  plus  sensibles  n  élaienl 
compensées  que  par  de  kMBlaincsel  ragaes 
espcrances. 

On  voulut  avoir  recours  à  la  dernière  res- 
iovroe;  èlaleTteen  maste  dcsiiabitini.Le 
comte  Harispe,  génénl  estimé,  était  ?ena  an 
milieu  des  Basques,  ses  compatriotes;  il  en  réu< 
nit  un  ccrtnin  nombre,  d  ,  les  aynnl  joints  à 
quelques  lialaillons  (ii'  i,Mriif'î,  nationales,  il 
harcela  i  ennemi ,  s'empara  de  plusieurs  pos> 
les ,  cl  rendit  difficile  l'arrivée  des  convois  de 
vivres  et  de  munitions,  dirigés  sur  les  points 
n&trémes  de  la  ligne.  Le  général  UaransiD 
avait  été  chargé  du  commandement  de  la 
levée  en  mas<,e  des  populations  des  Hantes- 
Pyrénées.  On  lisait  dans  sa  proclamation  •  : 
«UoeDoemi,  lier  de  sa  supériorité  numérique, 
menaceoes  belles  contrées.  Cet  ennemi,  tant  de 
fois  vaincu,  et  qui  nedoilaessoccèsépliémércs 
des  droonslances  malheureuses ,  dirige 
sa  marche  vers  ces  lieux  qu'ont  illustrés  tant 
de  fois  la  valeur  cl  la  verUi  de  nos  pér^.... 
Levez-vous  ,  braves  habiinus  des  Haalca- 
Pyrénées  i  ne  vous  démeniez  pas  dans  des 
dfoonstancm  aussi  critiques^  Vos  intérêts  les 
pins  elMrs  vous  eommandenl  de  voler  aux 
armes  pour  repousser  Tennemi.  Je  ne  dois  pas 
voos  le  dissimuler,  le  danger  est  imminent. 
Aux  armes  donc  ,  ô  mes  concitoyens  !  Si 
l'ennemi ,  qui  se  flatte  de  vous  séduire  par 
d»  promesses  insidieuses  et  par  une  modé- 
lution  apparente  »  arrive  jusqu'à  nous ,  qu'il 
apprenne  ce  que  peuvent  des  Françaisappelés 
eux  combats  pour  la  défense  de  leurs  foyers... 
Je  marcherai  k  votre  téte;  partout  je  parta- 
gerai vos  per]ls  (  l  votre  gloire.  Je  jure  de 
mourir  en  comballant  sur  le  sol  qui  m  a  vu 
naître»  plutôt  que  de  le  voir  asservi  à  une 

<  Ouc  pradainatioa  csl  ce  dalt  de  SI  Orricr. 


donjiuâliuu  elraugere.  ))  Dans  le  département 
de  fAriège,  le  général  LaUtte  tvait  rèni 
près  de  dix  mille  vieux  soldats  qui  avalai 
fait  les  campagiMS  de  1793  et  llOi,  dans 
Irs  Pyronces.  Une  portion  des  armées  de 
(Jalalognc  *  i  d  Aragon  se  réunissait  à  Nar- 
bonne,  et  pouvait  devenir  considérable pf 
I  arrivée  saccessive  des  diverses  ganinai 
des  places  que  nous  occupions  encore  ssr  le 
territoire  espagnol,  et  qu'il  aurait  falla  et 
retirer  ^  Les  attaques  dirigées  de  ce  côt^ 
contre  nous  par  le?  jrénéraux  Clinton,  San 
field,  Copons  et  d  Eroles ,  avaient  été  fifoa 
reoscroenl  repoussées,  pendant  les  mob  de 
janvier ,  de  févHer  et  de  mars.  Lmcoipsoi 
arrivaient  à  NarlNmne  devaienl  meoaeerli 
flâne  droit  de  férmée  de  Wellington,  si  cdl^ 
cl  parvennil  jii5f|u"à  la  Garonne.  D'ailleurs, 
une  autre  armée  se  formait  dans  le  fij* 


i  Eo  étendant  à  KEipagne  le  ryttème  qa'îl  auil 
adopté  pour  les  places  les  plu»  étoigoées  du  Rbia,  Ytm- 
pcrear  fournil  au  nartehal  Sachet  leprétnitdec»^ 
î  histoire  pourrait  nomnier  «me  défection.  Ce  génénl, ri 
habille  d  îiillpur!( .  s'Hsh  couYeri  de  gloire  dorio»  b 
umpagae  de  1813. 11  avait  fait  lever  ieti^e  de  Tans- 
gone,  Ci  tatté  «tr  I.  Manay  i  le  cmlMfqDcr.  lui  W. 
Deniinck  n'avait  pas  éié  plat  heureux;  et  si  le<loc 
d'Alhijféra  avait  abandonne  Valence  ,  dèsIeSjuilkti 
il  avait  laissé,  dans  Dénia,  Murviedro,  I>eQiscolaetT•^ 
une,  cnvirMi  douât  laHIe  iMaaMt.  Il  Mava  la  ftarol»oa 
drTarn^'oiir  il  battit  W.Brtltfnck,  cl  conserva  Ix-ridi, 
Méquinenza,  MâDXOO,  GironDC,  Barceiooor,  Figocrti 
et  Roses  ;  Il  était  encore  redouté  par  reBoeni  ,<tfHi 
à  regagner  la  ligne  du  Xucar  et  la  grande  rouie  dr  Si- 
lence à  Madrid  Tne  odieuse  trahison  lui  a»aitn" 
Lérida  et  JHéquioeozai  mais  il  se  maioteoaii  «ir 
Liobregat,  repoutMni  tmt  les  effbru  iM^ 
Ivl,  tandis  que  l'on  armait  les  places  du  RoattiH»' . 
et  que  oniê  mille  boromrs  d'ioranieric  et  fnvirfl«dii- 
huit  cents  de  cavalerie  se  réunissAieni  mus  ^ 
deBrarbmine,  place  abandonnée  dopoblong  iroips* 
la  destruction,  mais  que  I  on  pouvait  mettre  facileiwnt 
à  l'abri  d'un  coup  demain.  Enjoignant  à  ces  forces  le» 
huit  ou  dix  mille  hommes  rassemblés  dtailedéfi^ 
meni  derArM^par  lo  généiel  UBtie,  kwMiaâ 

pouvait  disposer  de  vinpt  mî]]r  hnTonnrtir*  e<  ^fî"' 
qoante  pièces  d  artillerie  ;  on  verra  bieolAi  q««*^ 
s'était  rois  en  marche,  de  Careanonoe  per  Ilirtp*; 
vers  Saint-Martory,  inr  te  droite  de  reoDemi.  rt\»^ 
hésitant  dans  ses  opi^r/nion*  ?nr  TotildiiM",  aurait flpo» 
avec  précipitation  sa  retraite  par  la  route  d'^«* 

Rayonne  Hato  on  esiicoeeasion,Ien»rt»idftw* 

ftMbla  «iMier  c«  qn'Il  défait  i  sa  gMia. 
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(1  A  unis,  et  dp?ai{ ,  soîih  les  ordres  du  général 
JJecaeo,  entrer  tiuni»  Bordeaux  ,  œcUre  celle 
ville  eo  défense  (>ar  un  sjsléaie  de  redoutes, 
forlciiMotaniiéetclpili»Mlâe8k  et  m  liut  an 
CiiMAMHTrainpetle..  G»  corps  pouvait  d'att- 
leurs  donner  des  inquiétudes  aux  anglais  qui 
aurnicnt  passé  l'Adour;  et  nn'^rae,  soit  qu'on 
voulut  le  faire  déboucher  p;ir  lîordeaux  ,soit 
qu'en  lui  tesant  remonter  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  jusqu'à  la  hauteur  d'Agen,  il  se  fut 
jeté  ,  presqu'à  l'improviale,  dant  Tune  des 
nonlireuses  valléei  ailloMent  la  ûè^r- 
tenoent  du  Gers,  par  Tua  on  l'autre  moyen, 
il  aurait  atteint  le  flanc  gauche  de  l'nmiée 
alliée,  trapdisséminéo.  sur  une  vaste  surface, 
pour  présenter  partout  des  forces  re^pec- 
taUai»  Maiinr  lai|iidle  des  émx  imporlantcs 
villaa  de  Bordeaux  oo  deToaiouac,  le  BMré- 
cIaI  SoBltopérerait-il  sa  relrailtft  II  Tignoralt 
pcnl-ôtre  encore.  Décidé  à  défendre ,  pied  «n 
pied  ,  le  territoire ,  les évènemen^j  pouvaient, 
on  changer,  ou  modiOer  ses  déterinuia lions. 

Après  avoir  été  ioug-lemps  contenu,  I  cn- 
neiai  la  décida ,  le  19  février ,  à  ane  aUaquc 
générale.  Haritpe  »  reiraoebé  i  Helletle,  y 
fat  attaqué  le  14 ,  par  des  forces  triples  de 
celles  qu'il  commandait  ,  et  dirigées  par  sir 
Kowland  iiiii.  .Apres  une  résistance  héroïque, 
le  bravegénéralfranrais  dut  se  replier  surGar- 
ris  et  Saint-Palais.  Proûlanl  deses  avantage 
Wellington ,  é  la  téle  de  la  dlvhioa  de  W. 
Stewarl,  à  laquelle  il  joiiil  la  di  visioaespagno- 
ledeUoriHo,  seprécipite  sur  les  troupesdUa- 
rî<:pe,  auxquelles  s'était  ralliée  la  brigade  du 
général  Paris,  l  e  combat  fut  long  cl  meur- 
trier. Mais  notre  aile  gauche  si^  replia  sur  le 
Garode  Mauléon ,  ou  le  Soisoo.  La  droite  , 
commaiidée  par  le  lieatoiiaiilpgéDéral  damel, 
ivit  position  denrière  la  Bidouse.  Us  succès 
oblenns  par  l'ennemi  l'excitèrent  à  tenter  de 
nouveaux  efforts.  Le  il ,  il  passa  le  Soison  au 
gue  d  Arrivarette  ,  et  l'on  eut  la  certitude 
qu il  voudrait ,  à  tout  prix ,  semparer  de  la 
(losilioo  d*Ortliei  et  de  la  route  de  SainU 
Sever,eiiercliaotés*(Hivrir,  par  là,  op  paiMge 
dans  riotérieor  du  royaume.  En  tonte  antre 
circpnslanrc,  une  tentative  de  ce  genre  eût 
pu  être  regardée  comme  une  insigne  folie. 
Les  places  de  Rayonne  ,  de  Navarreins ,  de 
Saiol-Jean-pieU-Ue-Port,  de  lourdes,  demeu- 


ranlau  pouvoir  des  i-  rançais,  sur  les  derrières 
de  l'armée  anglaise  ;  la  ligne  de  la  tiaroime. 
défendue  par  le  maréchal  Sucbct,  comme 
elleantail  pn  Tétre,  et  par  le  général  Deeaën, 
qni  allait  arriver;  la  présence,  IMear  de 
l'armée  d'Espagne  et  des  Pyrénées,  suivant 
tous  les  pas  de  I  ennemi  ;  le  génie  de  ee- 
hii  qui  la  commandait  ,  tout  cela  n'aunit 
laisse  à  l'ennemi  que  la  certitude,  sinon  d  une 
entière  défaite  »  du  moins  celle  d'une  retraite 
déiasirease  Mais  lord  'Wellington ,  en  dépit 
de  son  estréine  prudence,  cause  de  ses  plus 
ôclatans  succès ,  comptait  beaucoup  sur  les 
dispositions  des  peuples  de  la  (înir<nne  et  du 
Languedoc.  Aux  justes  motifs  de  mécontente- 
ment de  ceux-ci,  se  joignaient,  chez  quelques- 
uns,  des  pensées  cupides  ;  chex  d'autres,  l'es- 
poir de  la  restauration  de  l'aneienne  monar- 
chie. Des  hommes ,  que  l'on  avait  vnS  jns- 
qu'alors  obséquieux  enrcrsle  pouvoir,  conspl* 
raient  contre  lui  avec  une  indicible  activité; 
à  Bordeaux  ,  l'ancienne  coalition  des  roya- 
listes sétail  formée  de  nouveau,  et  paralysait 
les  efforts  de  la  garde  nationale  sédentaire  et 
de  la  plopart  des  négoeians ,  attachés  au  sys- 
tème inopérial ,  malgré  les  pertes  sooflértss 
par  le  commerce  K  l'ne  organisation  secrète 
existait  dans  In  plupnrt  drs  villes  du  Midi,  et, 
déjà,  l'on  disait  hautement  que  les  généraux 
qui  voulaient  défendre  le  sol  de  la  patrie , 
contre  linvasion  étrangère,  étalent  coupables 
de  hante  trahison.  Les  épithéles  les  plus 
odieuses  étaient  prodiguées  aux  olAciers  et 
aux  soldats  qui,  ôdcles  h  leurs  drapeaux,  fi- 
dèles à  leurs  promesse^:,  n  abaodonnptient  point 
les  rangs  où  il  avaient  juré  de  combattre  et 
de  mourir  pour  la  FraDeOb  Les  hommes  que 
la  révohition  du  18  bmaaiie  avait  cheasés 
des  administralions»  montraient  pins  d  ardeur 
encore  pour  un  changement ,  et  formulaient 
avecplusd  cnorgicleurdésirdevoir  triompher 
l'étranger,  ^ol^c  armeo  nélail  r«'cllement 
maîtresse ,  dans  son  propre  pays ,  que  du 
terrainoùelleétailcampce.Quelqucshomraes 
en  place  montraient,  il  est  vrai,  du  dévone- 

I  Tofei  :  gmpoté  fidèU  êu  fait»  mtUunHfutM 

et  prouvés,  qui  ont  précédé  et  amené  la  journée  dê 
Bordeaux ,  au  12  mon  1814,  pir  /.  $.  Roliac  , 
10-8° ,  mOi 
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SMBi  <;  mais  iMMiKoup  d'anlNB  jpfeoaiefit 
déjà  4m  memm  pour  oooMrrer  leon  di- 
faiièB,  leur  fortune,  et  pour  recevoir, 
d'un  nouveau  gouvernement,  la  récompense 
d  avoir  forfait  à  l'boQuear  et  violé  la  foi 
jurée. 

Tandis  que  WellinglOD  attaquait  la  gauctie 
de  notre  année  »  la  «enne  raisait  mi  aioaTe- 
neat  en  avant ,  pendant  qne  lea  divisions  de 
troupes  lôiteeadâ baron  Allen  et  de  Sir  Henry 
Clinton  ,  postées  enlrc  l  i  Nivc  cl  l  Adour, 
obsorvaionl  les  mouvenuns  des  troupes  du 
camp  retranché  de  iJayonne.  Lu  gauciic  des 
alliés  s'ébranla»  le 23  février,  pour  fomer 
llavestivenient  deoetle  ptaoe.  Sir  Jobn  Hope- 
fut  ebafgé  de  cette  opération  ;  il  Gt  traverser 
TAdonr  ,  le  24  ,  à  la  division  du  général 
Howard.  Celle-ci  était  forte  de  six  mille 
hommes  d'infjinlerie  et  de  quelques  centaines 
de  cavaliers;  bajonnc  lut  bloquée  des  deux 
côtés  do  fleuve  qui  baigne  tei  remparta. 

Un  eorps  cepagnol  fut  chargé  d'observer 
Mat erieios ,  mais  sans  rien  entreprendre 
contre  celle  ville. 

Daulres  troupes  durent,  avec  des  guérillas, 
bloquer  Saint  Jean-pied-de-Port. 

Le  maréchal  voulut  défendre  le  passage  du 
Gave  de  Pau,  et  y  flt  établir  des  lélas  de  penl. 
Q'apiée  les  excèlleBtes  dispositions  iftt'il  avait 
prises,  il  devait  compter  sur  un  sneeèa  éola- 
tanl.  Maisl  ennomi,  feignant  d'attaquer  avec 
résolution  les  forlilicalions  élevées  h  Peyroho- 
radeetà  Sauveterre ,  précipite  ses  masses  sur 
ViUenave ,  au-dessous  de  Navarreins ,  passe 
le  Gave  en  cet  endroit,  et  se  déphiie  tar  la 
livedrolte  tenarèehil  rappelle  aloia  Ions  les 
eorps  épars ,  concentre  let  forces ,  repasse  le 
Gave ,  et  le  ^Jy  parait  aux  environs  d  Orthez, 
fesant  surveiller,  par  des  piquets  de  cava- 
lerie ,  les  rives  de  ce  fleuve  \  Mais  ces  déta- 

1  Yoyez  :  7r»ft(«  ont  ma  Km,  ou  Mémoirrs  polt- 
tlqwm  M  UMniru  M.  dë  LtàmiSut-Rochefort, 
tom  VlfT,p.607elsuiv  fct  ouvrripf  e^t  !iin  cif«;  pitjs 
ialéK»6Biiii  que  l'oo  ait  publié ,  «ur  une  portion  coa- 
sidértUe  de  l'histoire  de  la  Révélation.  L'en  y  trouve 
de*  f'^ii^  qo)"  I'""  chercherait  vainement  ailleun. 

t  M  Alptinnsc  de  Beaiichamp,  dans  son  înetsctcet 
partiale  H  uloire  la  guerrt  d'Etpagnt  or  de  Portugal 
mm  ITopaMM,  iMi.  II,  aome  ceUe  rivière,  le 
,  (iet  aauar  s'a  eoura  les  évAncsMasdi  lai 


n  accon^piisnnt  pont  ■  ■MMM  qu 
lenra  élèdonoie;  à  ienr  insn ,  une  pnrliede 

l'infanterie .  et  toute  la  cavalerie  ennemie , 
avaient,sous  lesordresdu  maréchal  Beresfon^. 
effeclué  le  passage  du  Gave  ,  au  ftes«;ns 
Peyrehurade  et  à  la  Hontan  ,  et  pris  poMtioB 
sur  les  hauteurs  en  avant  de  Batgts. 

II  feUait,  par  une  idsisisnee  viclorfsn, 
ou  rejeter  l'ennemi  an>delà  du  Gnve,  et  le 
forcer  à  la  retraite  jusqu'à  l'Adour ,  ou  se 
résoudre  à  se  retirer  en  toute  hAlc  sur  ! 
ligne  de  la  Garonne ,  à  travers  ua  {nijs  qui 
offre  peu  de  positions  mililaires. 

Le  marédial  résolut  de  tenter  le  sort  des 
année  dans  une  efliice  fdnérele. 

Il  avait  reçu  qoriqnes  milliers  de  jeans 
soldats;  secondé  par  des  ^éraax  pleins  de 
dévouement  et  de  pntriotisme,  et  dont 
lalens  étaient  depuis  loiifr-leuip*;  éprouvé», 
il  ût  des  disposiLiuus  pour  reprendre  Toffeih 
sive* 

L'ennemi  ponveit  manosuvrer  sur  la  ^w* 

cho  en  avant  de  Baigts ,  de  nwnière  i  noas 
déborder.  Le  lieulcnanl-gcnéraî  comte  Rcillc 
fut,  le  26  au  soir,  envoyé  avec  la  droite  de 
l  armée  à  Sainl-Boes  ,  villafie  à  trois  quart* 
de  lieue  d  Orlhez  ,  sur  la  roule  de  celle  lille 
i  Bayonne ,  par  Feyrefaorade ,  et  se  pesli  de 
manière  à  ftiîre  craindre  aux  alliés  de  voir 
leur  gauche  tournée  et  compromise.  Le  ren- 
tre,souslesordres  du  lieulenantgfénéral  comte 
l)rouet-d  Erlon  ,  se  déploya  sur  les  hauteurs 
qui  louchent  en  quelque  sorte  an  chemin  de 
Bayonne  et  s'appuya  au  Gave.  Comme  il 
paraissait  que  les  plus  grands  cffona de  Ite- 
nemi  devaient  le  porter  sur  noire  droile  et 
sur  le  œatso»  l'allé  gauche  de  l'année  fat, 
sous  le  commandement  du  liculenant-srcnéril 
fdmti'  Clauzei,  divisée  en  deux  eorp«  ;  iHn, 
formant  au  château  dOrthez  une  reserve, 
prête  à  se  porter  sur  les  points  où  il  faudrait 
déterminer  nn  suceéscemmeneé^  oq  répsrcr 
qoeknie  désordre,  i'aulre>chsi|iéd'observsr 
les  gués  du  Gave.  Toutes  ces  disposilioei 
étaient  escellentes,  et  ne  pouvaient  être  rcn> 

pa(?ne  de  France ,  que  par  l>s  corre«pf»ndao<*»  à( 
i'eooemi  et  les  bulleiins  anglais  ;  et  il  parait  Morect 
Hiaager  aui  M|s  aniaet  qu^^aos  eoms  éea  iie«E«is 
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doesTainesquc  parrîmtncnsesapérioriléna-  |  an  Gave,  ne  pouvant  d'ailleors  s'<^Bâlterà 
mériqucde  rennemi.Nouâ  ue  complinns  pns    Saint-Rm's,  rennemi  s'ctanl  prolongé  sur  la 


plusdelrenlemillebaïonnellesdansnos  rangs 
A  pcioc  le  jour  coiumcnçail  à  iuire ,  cl  déjà 
Rdllc  narchail  sur  fiaigu  ;  milt  il  s'aperçut 
40e  Beittrord,  qai  %wmi  wom  tes  ordres  les 
divisions  de  sir  L.CoUe et  du  général  Walker, 
ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  du  colonel 
Vivian,  avait  clcndu  «rs  ninsses,  de  maniure 
à  rendre  dangereui>e  toulc  attaque  sur  ce 
point.  L'aile  gauche  se  retira  alors  à  Sainl- 
Boës»  Isisnol  noeaTant-gsrdeilaiisce  ?  illage, 
d  fot  se  déployer  à  la  gaocfae,  el,  en  arrière 
de  celui-ci.  L'ennemi  dévoila  alors  le  dessein 
ilo  Taire,  sur  toute  la  ligne,  une  attaque 
gcuéralc,  et  soutenue  avec  acharnement.  Ses 
colonnes  se  montrèrent  par  loaU  Le  plusgrand 
effort  eot  lieu  d'abord  contre  notre  droite. 
Une  première  leDlative,  dirigée  par  Bercsford 
en  personne,  est  refNNlssée  par  la  division 
Taapin ,  qui  se  couvre  de  gloire.  mitraille 
et  des  charges  à  I;i  baïonnette  meUenl  en 
luilci  ciiru  mi.  1!  se  rallie ,  reçoit  dr>  r  ( nforls, 
Cl  attaque  de  nouveau  la  division  laupin;  il 
est  «ncore  reponsâ.  11  altaque  de  noiif esa , 
et,  sans  obtenir  de  incoès,  jonche  de  morts 
le  champ  qu'il  a  voulu  conquérir.  Au  centre , 
la  division  du  général  Foy ,  bien  que  rormée 
en  pa nie  de  jcuues soldats,  se  maintient  dans 
SCS  po^ilioiis.  Partout  le  plus  vif  enthousiasme 
fait  présager  un  éclalaul  bucceii.  \\  elliugtoii 

Yoll  lontss  ses  espérances  s'évanooir ,  si ,  par 
Qoemanararredéiespérée,  Il  nepeotpanlyser 
l'enieBible  de  la  résistance  qu'il  cproofe.  il 
appelle  ses  réserves  ;  il  dirige  des  troupes  qui 

n'ont  pas  encore  combattu  sur  ,1e  poml  qui 
unit  au  centre  l'aile  droite  de  notre  armée. 
11  croit  pouvoir,  par  ce  mojen,  les  séparer, 
les  tourner,  ks  battre  en  dèlaiL  Une  première 
attaque  ne  produit  point  le  résultat  qu'il  en 
espérait.  La  cotrane  dirigée  sur  ce  point  est 
détruite.  Mais  une  autre  s'avance.  Le  général 
Foy  tombe  grièvement  blessé  ;  quelqu  incer- 
titude  se  manifeste  ;  le  moral  de^i  soldats 
semble  an  instant  ébranlé,  et  les  troupes  du 
centre  se  replient  à  la  bâte  sur  une  position 
«D  arrière.  Drouet-d'Erlon  aperçoit  ce  mou- 
vement ,  et ,  pour  empêcher  la  réussite  des 
desseins  de  l  ennemi  qui  veut  évidemmenl 
séparer  nos  masses,  U  se  relire  paraUélemeut 


ioiilr(io  Dai: ,  occupant  le  village  de  Thil, 
cl  pouvant  prendre  en  flanc  et  en  queae  l'aile 
droite.  La  retraite  dn  centre  derail  influer 
sur  les  manoNivres  de  notre  gauebe.  Par  la 

négligence  des  piquets  envoyés  sur  les  borda 
do  Gave  ,  l'ennemi ,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-gcnenl  Hill,  avaii  tr.Tversé,  àl'impro- 
vistecelte  rivière, aa-dessouMi  niihcz. ITaris- 
pe  n'avait  pu ,  à  cause  du  petit  nombre  d  hum- 
mesplacAssonsseocoamandement,  repousser 
ou  même  contawr  las  alliés,  eommanilés  sur 
ce  point  par  sir  Thomas  Picton,  à  l'aide  duqud 
Wellington  envoya  d'ailleur?,  en  tonte  hMc  , 
la  division  de  rtiserv»'.  Après  avoir  fait  tout 
ce  que  i  on  pouvait  attendre  de  lui ,  Claozel 
ordonna  la  retraite.  Elle  oc  fut  pas  d'abord 
exemple  de  quelque  désordre;  mais  la  oott- 
Ganee  et  le  calme  se  rétablirent  bieniât  dans 
les  rangs.  Un  petit  corps  d'infanterie ,  formé 
de  quelque*  compagnies  du  Zk"'  régiment  de 
ligne,  sépniK  >  de  leur  corps,  parvint  à  Agen, 
où  il  fut  rallie  a  tous  les  militaires  que  le  géné- 
ral baron  OarricMi  tint  j  cherolier  pour  les 
conduire,  par  Toulouse ,  à  Tannée  dn  maré- 
cbal  Soult.  'Wcllioglon  en^il  avoir  mis  en 
déroute  noire  armée,  mais  sa  crwnirrio  la 
rclronva  en  ordre  de  hntaille  el  préle  à  le 
repousser.  Elle  avait  pris  position  à  Saull  de 
Mavailles ,  derrière  le  cours  d'eau  que  Ion 
nomme  le  Lny  de  Béara.  Bientôt  lente  Tarmée 
alliée  apparat;  mais  ses  peHts,  donUesde 
celles  que  nous  avions  éprouvées,  et  la  bonne 
contenance  des  différents  corps,  Ini  firent 
sentir  tous  les  dangers  d'un  nouveau  combat. 
L'ennemi  s  arrêta,  el  le  duc  de  Dalmatie  opéra, 
sans  obstacles,  sa  retraite,  par  Castaignos , 
Gaaabon ,  Hagetmau  et  Dnme ,  sur  Saint- 
Sever,  coavraat  encore  Mont-de-Marsan  et 
les  routes  qui  aboutissent  à  ce  chef  lien  dn 
département  des  Landes. 

Le  succès  de  la  bataille  d'Orthez  put  aveu- 
gler un  instant  l'ennemi ,  el  lui  faire  croire 
que  le  duc  de  Dalmatie ,  prenant  la  mie 
des  Landes,  pays  dépourvu  de  positions  mili- 
taires ,  se  retirerait ,  en  toute  bâte  et  sans 
cumbat ,  vers  la  partie  inférieure  de  la  ligne 
formée  par  la  Garonne,  et  chercherait  peut- 
être  unasilesurlarivedroile  decc  fleuve,  il 
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aurait  niiisi  livré,  sans  conibal,  le  Midi  de  la 
France  à  l  invasion ,  et  exposé  noire  fronlièrc 
dcsPyrénéef-Orfentaletà  être  prise  de  revers, 
famUs  qu'elle  était  menacée  de  front  par  les 
armes  de  Clinton,  Sarsfield  et  Copon^. 

î  f  génie,  le  dévouement  cl  li  louiulé  du 
maréchal  aumienl  dù  faire  concevoir  d  au- 
tres pensées.  M.  le  duc  d'Albaféra,  prélcxlaiil 
le  bcsoinoà  H  se  trouvait dcdéfendre  et  la  Cata- 
logne et  le  Roossillon ,  semblait  disposé  à 
abandonner  la  eaosede  son  souverain,  de  son 
bicnraitear  et  de  sa  patrie  ;  il  fallait  le  forcer 
cnqael<jiie»'nrlf  à  prendre  part?»  lalullecnga" 
goeendeçades  ISn-fues.  Il  fallaittralner.pen- 
dant  quelques  mois  encore,  le  général  anglais 
«le  ebampdebal^fo  en  chanpde  bataille;  et, 
en  le  forçant  dose  prolonger  sur  une  ligne  im- 
meose ,  diminuer  et  détraire  même  les  forces 
qu'il  commandait.  One,  si  la  France  dc\ait 
puccombor,  co  devait  être  avec  gloire  ;  ce 
devait  être  après  avoir  frappé  mortellement 
son  ennemi. 

A  l'instant  même  où  quelques  hommes , 
aveuglés  par  Tesprit  de  parti ,  croyaient  que 
laGoienne  et  le  Languedoc  tout  entier  allaient 
recevoir,  sans  combat ,  Ir  jouî^  du  général 
an^rlais,  le  duc  do  Dalni;ili(  l  itit  I  rusquement 
un  mouvement  qui  doit  apporter  une  modifi- 
cation considérable  dans  le  plan  de  l'ennemi. 
Il  ne  couvre  plus  la  route  des  Landes;  e*cst 
celle  d'Agen,  dans  laquelle  s'embranche  celle 
de  Toulouse  par  Auch.  Il  traverse  rapide- 
ment Grenade  et  Caières,  et  arrive  à  Barce- 
lonne  Il  prend  position  .  avec  le  centre  et 
l'aile  gauche,  en  avant  de  cette  petite  ville,  et 
ftiit  passer  FAdoor  à  l'àotre  aile ,  qui  oc- 
cupe fortement  Aire,  et  surtout  les  hauteurs 
de  SainUean ,  sur  lesquelles  on  voit  en- 
core des  relies  de  c  islramétations  romaines. 
§ir  llowland  Iliil,  qui.  à  la  ttMe  de  l'aile  droilo 
de  l'armée  alliée,  avait  suivi  avec  anxietc  la 


I  Ce*  deux  picnlm  nomt  Mmt  aatri  erui  d«  deux 
villefdu  département  delà  Ilaute-riaronne,  diluées,  la 
première  ,  dans  1  arroadisscincnt  do  Toulouse  ;  la 
McoiHle,daDtecloi  de  Htiret.  On  ne  Inoonfondra  pas, 
uns  douip,  avec  celles  que  nous  vrnons  dp  menUoriner 
et  qui  sont  situées  dans  le  déparienipni  des  Basses- 
PjTéoées.  Il  en  sera  de  même  de  la  petite  ville  de  Bar- 
cslfaa»,  flia<«  à  «a*  l^lbtedUitoMde  l'Advnr. 
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I  marche  de  nos  troupes  sur  l'autre  rive  d** 
l'Adour,  n'arriva  que  pour  nous  trouver  en 
position.  Arrêté  sur  ce  point ,  le  général  m- 
gbis  attaque ,  le  SI  mars ,  nos  troupes  qui, 
après  avoir  fait  éprouver  une  perle  considé- 
rable à  la  division  Stewart  et  à  tine  bn^r"  ' 
porltijîaise  ,  et  les  avoir  mises  dons  l'impui^- 
sancc  de  continuer  leur  mouvement ,  poreol 
manœuvrer,  ainsi  que  les  circonstances  rédi- 
geraient, sur  les  deux  rives  de  FAdoor,  ft 
entretenir  encore  pendant  quelque  temps  la 
guerre  dans  le  voisinage  des  Pyrénées.  Le 
maréchal  avait  aussi ,  par  là  ,  l'avanlaîre  d<* 
couvrir  les  (Ieu\  miiu  squi,  par  Atirh.ct  pir 
TarbeselSainlGuudcns,  conduisenia  1  ouiou 
se.  Des  pluies  conddèniblcs  grossirent,  d'ail- 
leurs, désielendemain  du  combat,  Icseuux  de 
l'Adour  et  les  autres  mîsseaux ,  et  étubKinil 
entre  les  deux  armées  une  barrière  qui  œ 
put  être  franchie  que  plus  tard. 

L'armée  française,  cantonnée  de  Plaisance 
jusqu'à  Tarbes,  jouit  pendant  quelques  jouri 
d*un  repos  absolu.  On  en  proCla  pour  répa- 
rer les  pertes  qu'on  avait  éprouvées,  pour 
réorganiser  les  corps  qui  avaient  le  pins  souf- 
fert ,  et  pour  préparer ,  en  arrière ,  des 
nioyens  de  résistance. 

l)e  leur  côté,  les  allies  firent  des  prépara- 
tifs pour  pousser  avec  vigueur  leurs  opéra- 
tiom.  Le  blocus  de  Rayonne  fut  icaseirÉ 
par  sir  J.  Hope,  et  des  proelaauilîoiis  insi- 
dieuses furent  répandues  afin  d'ébranler  la 
fidélité  des  soldats  de  l'empereur  et  de«  p»»pn- 
lations,  tandis  que  Ion  faisait  pressentir  (ar- 
rivée du  duc  d'Angouléme  en  Guienoe,  et  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons. 

Le  duc  de  Dalmatie  crut  devovr  répondre 
an  proclamations  de  son  adversaire  \  ut  Sol- 
dats, disait-il,  à  la  bataille  d'Ortbez  vous 
avez  bien  f.nl  votre  devoir.  !/cnnrmi  a 
éprouvé  des  perles  plus  considérables  que  les 
nôtres;  son  sang  a  couvert  le  terrain  qu'il  a 
gagné.  Ainsi  vous  pouvez  considérer  ce  hit 
d'armes  comme  un  avantage.  Cent  antres 
combats  voua  appellent  ;  il  n'y  aura  pour 
nous  de  repos,  allaqunns  ou  attaqués,  que 
lorsque  I  nrinéc  ennemie,  formée  délémens si 
cxlraordinaires,  sera  enlicrcmcnt  aoèaatic, 
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ou  qu'elle  rmra  évacué  le  torriloire  de  Icm- 
pire.  <^ut'l(jue  soil  sa  supériorité  numérique  , 
cl  quelques  soient  ses  progrès ,  elle  ne  se 
doulepasdes  dangcrsqai  Penvironnent»  ni  des 
périls qairaliendiiiil.....  Soldais!  le  général 
qoi  commande  Tarmée  contre  laqudle  nous 
nous  ballons  tous  les  jours,  a  ru  î'fmpudour 
de  vous  provoquer  cl  de  provoquer  nos  coni- 
patriotes  à  la  révolte  et  à  la  sédition.  Il  parle 
de  paix,  et  les  brandons  de  la  discorde  sont  à 
sa  saile;  il  parle  de  paix,  et  ileicite  les  Fran< 
çais  à  la  guerre  civile.  Grâces  loi  soient  donc 
rendues  de  nous  avoir  fait  connaître  ainsi 
ses  projets  I  l>ès  ce  moment  nos  forces  sont 
centuplées,  et,  dès  ce  moiiK  ni  aussi,  il  ral- 
lie lui-même  aux  aigles  itupcnales  ccpx  qui» 
lédails  par  de  tnimpemesapparencesi  avaient 
pn  croire  qu'il  faissit  la  goerre  avec  loyauté. 
Non  •  point  de  paix  avec  cette  nation  déloyale 
et  perfide,  poinl  de  paii  avec  les  Anglaisai 
leurs  auxiliaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  éva- 
cué le  Icrriloire  de  IVmpire.  l/on  a  osé  in- 
sulter à  rbouueur  national;  Ion  a  eu  VinSà- 
mie  d'exciter  des  Français  a  trahir  leurs  ser^ 
mens  et  i  être  parjures  envers  l'Empereur  : 
cette  offense  ne  peut  être  vengée  que  dans  le 
sang^.  Aux  ormes!  que  ce  cri  retentisse  dans 
tout  le  midi  de  l  ompirc...  —  Oiiant  à  nous, 
notre  devoir  est  tracé  :  Honneur  cl  fidélité, 
voilà  notre  dewst'.  (iouiballrc  jusqu  uu  Ui'r- 
nier  les  ennemis  de  notre  auguste  empereur 
et  de  noire  cliére  France;  respecter  les  per- 
sonnes et  les  propriétés;  plaindre  l'infor- 
lunedeccu\  qni  <onl  momentnncnient  as«u- 
jctis,  et  hâter  iiublanl  de  leur  délivrance; 
obéissance  et  discipline ,  haine  implacable 
aux  traîtres  et  aux  ennemis  du  nom  français; 
guerre  à  mort  à  ceux  qui  tenteraient  de 
noQs  diviser  ponr  nous  détruire, ainsi  qu'aux 
lâches  qui  dcserlmient  les  aigles  impériales 
pour  se  ranger  sous  uneautre  hannifr»'  :  voilà 
ce  que  nous  ferons....  Contemplons  loscHorls 
prodigieux  de  notre  grand  Empereur  et  sch 
victoires  signalées ,  qui  éterniseront  le  nom 
Français  ;  sojods  dignes  do  lui,  et  alors  nous 
pourrons  léguer  sans  tache,  à  nos  neveux, 
t'héritageque  nous  tenons  de  nos  pères.  Soyons 
l  r;<nrni8,  et  mourons  les  armes  à  la  main, 
plutôt  quedo survivre  à  notre  dé.^lioniiour!  » 
Ces  paroles  furent  entendues  avec  culhou- 


siasmc ,  pnr  tous  ceux  qui .  en  petit  nombre 
alors,  MiiUiient  leur  cœur  battre  avec  force 
aux  noms  de  gloire  et  de  patrie.  (Quelques 
officiers  en  retraite  vinrent  demander  do 
service;  d'autres  qui  avaient  combattu  dans 
les  corps  espagnols  formés  pour  la  cause  du 
roi  Joseph  Napoléon,  se  présentèrent  et  fu- 
rent emplovés  dans  les  divisions.  Mais  les 
masses,  mecuulentes,  el  excitées,  dailleurs, 
par  les  partisans  de  iancienne  nionarchiet 
demeurèrent  inertes.  Pour  l'observatear  at- 
tentif, il  était  désormais  évident  que  lool  en 
échangeant  des  noies  à  Chàtillon,  tout  en 
assurant  que  les  alliés  ne  voulaient  que  met- 
tre un  terme  aux  giijanlesqu  ^  eu  (reprises  de 
l'Empereur,  on  préparait  une  révolution  po- 
litique. 

U  12  janvier,  )e  duc  d*Aogouléme  était 

parti  de  Londres;  bientôt  il  avait  atteint  ]ft 
territoire  français  dans  cette  portion  quiélail 
muni|)ee  por  !es  Anglais.  Après  la  retraite  do 
notre  aruiee,  iiî>  elait  transporté  de  Saint- Joau 
de  Luz  àSaint-Scver,où  il  tuljuiutpar  une 
foule  de  personnes  qui  croyaient»  non  sans 
raifon,  que  la  lutte  allait  bientôt  être  termî- 
née.  A  Bordeaux,  une  conspiration,  ourdie  de- 
puis long  temps,  n'attendait  pour  éclater  que 
la  présence  d'un  corps  Anglais,  l.e  0  mars, 
Wellin^'lou  donnait  l'ordre  au  maréchal  Bc- 
rcsford  de  se  porter  sur  cette  ville  à  la  lètc 
d'un  corps  de  quinxe  mille  hommes.  Ces 
troupes  se  mirent  en  marche  le  lendemain , 
mais  elles  auraient  échoué  dans  leur  entre- 
prise, si  le  général  Decaën,  qui  rassemblait  ». 
prés  de  Blaye,  les  premierscorps  de  son  aruiee* 
avait  pu  occuper  a  temps  Bordeaux;  par  la 
cette  ville  aurait  été  conservée,  cl  pent-étro 
la  paix ,  bientôt  signée  à  Cliélillon ,  aurait 
assuré  la  possession  du  trône  à  la  dynastio 
impériale.  Mais  les  forces  réunies  par  Decaën, 
n'étaient  pas  encore  assez  nombreuses  pour 
se  porter  en  avant,  cl  legènèral,  qui  occu- 
pait ik>rdeaux  avec  environ  cinq  ccots 
hommes ,  crut  devoir  poaM»>  sur  lautre  rive 
du  fleuve.  Les  Anglais  entrèrent  le  mars 
dans  la  capitale  do  la  Guienne  S  où  ils  f ur 
rent  suivis  par  le  duo  d'Angouléme;.  mais, 

I  Voyez:  Exposé  fidèle  des  faits...,  qui  ont  précédé 
tt  amtné  la  journée  <i«t  ItordeuuXf  au  12  mari  1814. 
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par  ses  manœuvres  dans  le  Bigorre ,  Je  duc 
de  Dalmatie  »  ayanl  fait  uaUre  quelques 
craintes  dans  l'Ame  de  son  adversaire ,  celui- 
ci  tappella  en  loate  hâle.  près  de  lof ,  le  ma- 
réchal Beresford  a? ec  deax  diTÎrions ,  et  lord 
Dalboasie,  entré  seul  è  Bordeaux,  Tôt  chargé, 
avec  cinq  raille  hommes  seulement,  de  gar- 
der celle  ville  et  de  lenir  tôte  au  général 
Dccaëu,  doDl  l'armée  augmeolail  chaque 
jour. 

La  marche  des  allfés  snr  Bordeaux  leur 
enlevait ,  dans  le  midi,  près  de  la  cinquième 
partie  de  leurs  troupes ,  et  un  général  juste- 
ment renommé,  hmdis  qu'an  corps  près- 
qu'aussi  (  unsiderable  elait  occupé  au  blocns 
de  Bayonne.  Le  maréchal  Soult,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Babasteos  de  Bigorre,  prit  la 
TésolalioD  de  profiter  de  cette  drconstance. 
Le  13  mars.  Tannée  française  se  mit  en  mou- 
vement et  se  porta  sur  Lcmbeye  et  Couchez 
que  l'eunemi  avait  occupé,  ('elui-ci  aban- 
donne Conclicz,  et  se  rallie  derrière  le  ruis- 
seau du  Gros  Léé2,  faisant  occuper  Garlin 
par  une  division.  Si  les  préparatifs  ponr  l*at. 
taque  avaient  été  Irits  le  ih,  selon  tooles 
les  probabilités,  Fennemi ,  qui  appelait  de 
tontes  paris  ses  troupes  défnr!n'f«!,  mimit  été 
attaqué  et  vaincu.  Mais  on  ne  lut  yrr\  que 
le  15,  et  ce  jour  même,  soixante  mille  ba>  on- 
netes  Anglaises,  Portugaises  et  Espagnoles 
brillaient  sar  le  phteaa  de  Garlin.  Soalt 
n'en  conpie  pas  trente  mille  dans  ses  rangs 
édaircis,  décimés  par  tant  de  combats.  Fier 
de  sa  supériorité  numérique,  l'ennemi  parait 
disposé  à  tenter  une  affaire  générale.  Le  ma-  ; 
rcchai,qui  comprend  admirablement  le  de- 
voir quelescirconstanoes  lai  imposent,  n'ac- 
cepte point  le  combat,  il  se  retire  en  bon 
ordre  sar  Lembeye.  L'ennemi  *  malgré  ses 
efforts,  ne  peut  entamer  nos  colonnes  de 
marche,  et  le  16  et  le  17 ,  il  est  repoussé.  Sa 
cavalerie  est  vaincue  à  Viéla  elà  Clarac,  mais 
il  se  prolonge  vers  Maubourguet ,  se  rend 
maître  delarontede Coodom,  menace  Ion  de 
nos  flancs*  tandis  qne  d*nn  antre  côté,  ma- 
nœavrant  sur  la  roule  de  Tarbes,  il  essaie 
de  nous  couper  la  relraile  de  Toulouse,  par 
Saint-Gaudens.  Mais  le  maréchal  lit  occuper 
le  19,  Vic-de-Higorre,  par  le  lieutenant-gé- 
néral Drouct-dErlon.  Les  alliés,  dont  la  droite 


nous  avait  suivis  par  Conchcz,  le  centre  par 
Castelnao  de  Riviére-Basse,  et  la  gaache  par 
Plaisance ,  se  portent  sur  Vie  ;  le  corps  d'ob- 
servation laissé  par  nous  à  Lembeye  se  retire^ 
prenant  son  poste  sur  le  point  où  Drooel-dEr- 
lon  avait  naguère  pris  position,  en  avant  de 
Vicetdans  les  villages  entre  le  ruisseau  de  Lé- 
chez et  TAdour.  Ce  corps  était  alors  l'arrierc- 
garde  de  l'armée  française,  qui  se  formait  ea 
ce  moment  sur  le  plateao  votsin  dn  bois  de 
[.abatat,  et  qni  arriva  le  soir  à  Tarbes,  ou 
Drouet-ifErlon  la  rejoignit  après  avoir  cons- 
tamment repoussé  les  attaques  des  troupes 
ennemies  commandées  par  sir  Thomas  Pic- 
ton,  qui,  selon  Beniich;»mp  • ,  aurait  délogé 
de  la  manière  la  plus  bnliaiUe  nos  troupes , 
tandis  qne  les  siennes  i  après  avoir  été  cons- 
tamment chassées  on  contenacs»  ne  prirent 
que  lentement  possession  du  terrain  que  nous 
abandonnions  pour  rejoindre  le  gros  de  Tar^ 
inée. 

Celle-ci  fut  menacée,  le  50,  d'une  attaque 
générale,  l.e  uiareciial  ayant  sa  gauche  à 

Tarbes,  sa  droite  sTélendait  vers  Babasteos. 
Le  lienfenant-général  sir  Bowland  Hili ,  qui 
avait  rallié  à  son  corps  la  division  de  T.  Pic- 

ton,  mnrcba  de  Vie  sur  Tarbes,  pour  se  pré- 
senior devant  le  front  (le  n»i!re  position,  pon- 
dant que  Irois  di\i8ions,  traversant  l  Adoiir 
près  de  Vic-de-Bigorre,  marchaient  sur  Ra- 
baslens  dans  Tespoir  de  tourner  notre  droite. 
Mais  tontes  ses  dnposltions  furent  reodocs 
inutiles  parcelles  que  pritle  maréchal  Sontt. 
({  Les  troupes  anglaises ,  selon  bulletins 
:  ennemis  traduits  par  Beaucbamp  ,  gravis- 
saient la  position  des  Français,  pour  re- 
cueillir les  fruits  de  leurs  etforts,  quand,  i 
le^r  grande  mortification,  elles  découvrirent 
une  partie  considérable  de  larmée  françaisr, 
formée  sur  une  hauteur  parallèle  ,  d'une 
grande  force,  à  cheval  sur  la  route  de 
Tournay ,  et  de  plus  une  troupe  de  cinf^  mille 
hommes  environ,  qui  occupaient  auparavant 
la  première  position,  cl  qui  montaient  alors 
la  haotcnr  parallèle,  pour  joindre  le  gros  de 
I  armée  française.  Cette  nouvelle  ligne  était 
trop  forte  pour  être  attaquée  en  front  san« 
s'exposer  à  une  perle  Irès-coosidérablc.  Poor 

i  Histoire  de  la  »jtierre  d'Eupagne ,  etc- 11 , fTi' 


Digitized  by  Googlc 


conserver  ravaatagc  quon  avait  romporU: 
par  le  mouvement  de  ûanc,  il  devint  néces- 
saire que  le  corps  de  Rabaslens  se  portât  en< 
core  plus  en  avant,  iï  fallot  tant  de  temps 
pour  faire  de  noarellea  dispositions,  et  en 
ontrepoar  efCectuer  la  marche,  que  le  jour 
se  termina  avant  qu'on  vùl  rien  lenlè  de 
nouveau.  >»  l,e  *20, 1  ennemi  entré  à  Tarbcs, 
après  la  retraite  de  notre  armée,  arrête  dans 
la  soirée  sur  les  haoleurs  de  Barbazao  et 
«fOlèal,  devint  le  maître  de  la  tète  des  rou- 
les, qui,  par  Trie,  Masseubeet  Aucb,  ou 
par  Boiik^nc  el  l^ombez,  poavaient  le  con- 
duire à  Toulouse,  line  restait  au  maréchal, 
pour  opérer  sa  reiraile  sur  la  capitale  du 
Languedoc,  que  la  voie  qui  passe  à  Lanne- 
nezan,  Montriyeau  et  Saint-Gaodens,  et  qui 
est  la  meilleure  de  celles  qni  des  Pyrénées 
se  dèsBioent  Tcrs  nos  plaines.  L'ennemi 
croyant  pouvoir  atteindre  Toulouse  avant 
nous,  le  maréchal  Soult  n'étail  pcul-(^tre 
pas  sans  inquiétude  pourlalle  qui  couvrait 
vu    partie  la  roule    de  Lombez.  Maître 
d'alllenrs  de  changer  son  plan  d'opérations , 
d'entrer  dans  le  déparlement  de  l'Ariége , 
i  >ar  le  pont  de  Saint-lfartory»  d'j  rallier  les 
dix  milles  gardes  na!ionnux  ou  vieux  soldats 
rassembles  par  le  tr*  lierai  Laffilc,  cl  les  onze 
mille  que  Suciiet  avait  déjà  réunis  sous 
INarbonne,  cl  dont  il  aurait  pris  immcdiatc- 
menile  commandement,  comme  Uealenani- 
gênéralde  r£mperenr,  ilauraiipu  reprendre 
en  pende  jours  rofTensive  pour  sauver  Tou- 
louse. II  lui  aurait  suTfi  d'envoyer,  par  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  une  division  qui  y  au- 
rait défendu  iatortc  tétedeponlquouy  avait 
établie.  Cettedivfadon  aurait d*aiUears  trouvé 
à  Toulouse  six  bataillons  de  nouvelle  forma- 
tion S  cl  ces  sept  ou  huil  mille  hommes  ainsi 
réanis  dans  Toulouse,  auraient  pu  défendre 
n  vnnijiîçeuscinent  cette  tôtc  de  pont ,  armée 
d'aïUcurs   par    une   nombreuse  artillerie. 
Ainsi  trompé  dans  sa  poursuite  et  force  de 
s'étendre  sur  une  surface  immenie,  renueml 


i  Ces  six  ktuiiions  appartenaieai  au  9'  ci  au  12* 
Hua  39*,  M»,  74*  et  19»  de  llgoe.  Il  y 

avait  de  plus,  dans  Toulouse ,  un  corps  formé  Hu 
mélange,  des  débric  ou  dépoli  de  plu*  de  treau 
vieux  rt^gimeai». 
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n'aurait  réellement  lIo  forl  nulle  part,  elle 
moindre  échec  aurait  sans  doule  été  pour  lui 
le  signal  de  la  retraite. 

La  roule  de  Boulof  ne  à  Lombei  étail 
gardée  par  le  lieutenant-général  Claosel  > 
ayant  sous  lui  les  divisions  dUarispe  el  de 
Villate.  Celte  aile  pouvait  être  enveloppée. 
Sachant  que  la  roule  qu  il  vonlail  couvrir  est 
devenue  presque  impraticable,  par  suilc  Utjs 
pluies  qui  tombent  depuis  quelques  jours , 
SouU  rappelle  à  Saint-Gaudeos  la  division 
Harispe,  qui  forme  l'arriére-garde  de  celte 
aile;  le  général  Villate  reçoit  aussi  l'ordre 
do  rejoindre.  Cclui-rî  abnndorMic  tout  à 
coup  la  direction  de  li(iuluj;ne  el  se  porte  sur 
Saint- Gaudens,  taudis  que  l'ennemi ,  sans 
trop  faire  attention  au  piège  qui  lui  a  été  ten- 
du,  entre  avec  ardeur  dans  la  détestable 
route  de  Lombei,  laînant  au  maréchal  la 
liberté  de  se  retirer  sans  i^lre  înciuiélé,  el  à 
petites  journées,  de  Saini  Gaudcns à  Toulou- 
se, où  il  arriva  le  24  mars 

toute  apparence,  l^nuemi  croyait  ar* 
river  à  Toulouse  avant  l'armée  française» 
Trompé  dans  son  espoir,  il  forma  le  dôsein 
de  soumcttreen  passantle  châleaudcSamatan,. 
qui,  selon  quelques  gêf^iîrnpbos,  nu  mit  en- 
core été  une  forteresse  n  d  ou  table;  mais  cette 
vieille  demeure  des  comtes  de  Commtnges 
avait  cesse  d  exister,  ses  subslruclions  même- 
avaient  dispara;  et  l'on  pouvait  dire  de  Uwt 
ce  qui  en  faisait  jadis  une  place  capable  do 
souteair  un  siège  ;  ki  runtu  mime  m  onft 
péri. 

L'armée  fraiicaisr  jiril  uae  pobiLion  lieuii- 
eirculairc  en  avani  de  la  ville  :  laili'  droite, 
formée  des  divisions  Taupin  et  Alaransia,  et 
commandée  par  le  liisutenant-général  Reiller 
s'étendit  de  rembouchure  du  Touch  el  du 
pont  de  Saint-Michel,  près  de  Blagnac,  jus- 
ques  à  relui  de  S;>inl-Martin,  occupant  le  vil- 
lage de  ce  nom  et  observant  la  roule  d  Auch;. 
le  centre,  sous  les  ordres  du  liculcnanl-génô> 
ral  comle  d'Erlon,  prit  de  même  son  poste  e» 
deçà  du  Toucb,  occupant  le  pont  et  le  vil- 
lage de  Tournefeullie  et  les  lieux  voisins , 

*  L'armée,  partie  le  22  de  Saint-Gauilcns,  arriva  1c 
soir  à  Marires;  le  23,  elle  bivouaquait  à  Moé  ;  le  24^ 
elle  prcoaii  posiiioa  ce  mai  do  TeokNiw. 
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tandis  que  la  ^aoche  conpail  les  chemins  do 
Seisses  et  de  Sainl-Gaudeiis  par  Muret,  el 
s'appujaii  A  la  rive  gauche  de  là  Garooiie. 
La  division  de  cavalerie,  sona  les  ordres  du 
général  Soult,  fournissait  âne  chaîne  d'avant- 
poètes  qui  (>rlai raient  les  aveniies  dsns  tontes 
les  directions. 

Par  cette  disposition,  la  ville  était  cou- 
verte, ol  l'on  pouvait  y  continuer  les  travaux 
defortiiicaiions  passagères  co  m  ni  e  ucecs  depuis 
quelque  icaips.  BAlle  dans  la  portion  la  plus 
lemarqnable  et  la  pins  fertile  de  Filshnie  py- 
réoéeD,  Toulouse  n'avait  plus  ces  cinq  quar- 
tiers, qui  lui  firent  donner  par  Ausonc  I  epi- 
Ihète  de  Quin  tuple;  mais  son  étendue  était  en- 
core considérable.  Défendue  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  enceinte  par  le  Canal  du 
Languedoc  et  parla  Garonne,  communiquant 
à  rOuestt  par  un  pont  solidement  construit, 
avec  un  faubourg  aux  barrières  duquel  vien- 
nent aboutir,  sauf  une  seule,  toutes  les  routes 
qui,  des  Pyrénées,  «e  dirigent  vers  le  centre 
de  la  France,  Toulouse  avait  en  cet  instant 
une  grande  importance  militaire.  Â  l'Ouest, 
et  séparant  le  vallon  du  Touch  de  celui  de  la 
Garonne,  un  plateau,  d  une  hauteur  moyenne 
de  150  mètresao-dessus  de  la  mer,  s'étend  jus- 
nn'.i  l'embouchure  du  Touch  dans  le  fleuve 
qui  baigne  les  murs  de  la  ville;  au  sud-est,  et 
à  une  assez  grande  distance  du  faubourg  de 
Saint-Michel,  parait  l'eilrémité  de  cette 
chaîne  de  odleouz  élevés  qui  prennent  le  nom 
de  CoUhes  de  Peek-David,  cl  dont  la  hauteur 
est  de  252  mètres  au-dessus  de  la  mer,  c'est - 
iVdire  d'environ  106  au-dessus  de  la  portion 
la  pluséifvée  du  so!  de  la  ville;  a  Vli>l,  est  un 
autre  plateau  qui  couiuicnce  au  point  nommé 
La  Pujade  *,  et  qui  se  continue  vers  le  Sud' 
Est  jusqu'au  village  de  Montaudran ,  baigné 
par  la  petite  rivière  de  i.hcrs.  Ce  plateau 
forme  une  sorte  de  citadelle  qui  couvre  et 
(lelond  Tonlonsf  dans  une  nolalile  portion  de 
son  développement;  el  si  des  ibrtiticalionsy 
étaient  élevées,  elles  assureraient  à  cette  ville, 
dans  une  guerre  d  invasion,  une  grande  in- 
fluence sur  tes  évènemens.  Ce  plateau  est  à 

<  Ce  nom  équtvaui  à  celui  de  tnantét  ,  Puja,  en 
langue  valgatre,  dfoifte  mwtêr. 
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environ  205  mètres  au-dessus  de  la  ni<  r,el 
ainsi,  à  58  mètres  au-dessus  de  Toulouse. 

Une  enceinte,  bàlîe  à  plusieurs  repris»,  et 
dont  une  portion  datait  de  Fépoqnc  romaÎBe  V 

enveloppait  la  ville.  Les  foûés  étaient  cm* 

blés ,  el  des  niai.sons  adossées  aux  murailles 
ou  bâties  sur  le  terrain  de  l'ancienne  contres- 
carpe, masquaient  près  de  la  moitié  de  celle 
enceinte,  qui  conservait  cependant  un  tcr^^ 
plein,  ou  terrassement,  trés*Iargc  de  la  Arfr 
du  BadaeU  ou  de  Samt-Piem,  jusqsA  h 
Porte  de  las  Crânes  ,  el  de  celle  d'Amaui- 
Hernard  'jusqu  h  la  Porte-Neuve  ou  duM\ni< 
tre.  Ce  terre-plein  découvrait  enliereincnl 
el  pouvait  battre  le  plateau  opposé;  il  recom- 
mençait à  la  Tour  de  l  ArnyhithéûiTe el  se  coa- 
linuait  jusquàlarampe  de  la  Porte  Sm»^ 
JSkîemie. 

I^s  vastes  plate- formes  que  Ion  avait  éta- 
blies durant  le  xvi'  siècle  en  avant  des  forti- 
fications, entre  les  Portes  Saiyit-Eticnne  cl  de 
Monigaiilard,  avaient  disparu  à  l  époque  où 
l'on  avait  créé  l'Esplanade  et  le  Jardb'n-fiojaL 

Le  faubourg  Saint-Cypricn,  Mtisnrlsfife 
gauche  de  la  Garonne  et  en  avant  do  psal, 
avait  autrefois  une  enceinte  flanquée  de  tours 
et  percée  de  deu\  pnr^^5  cf  lîp  de ilfwrflet celle 
de  l'Jle.  Devant  chacune  délies  étaient  des 
ravelins  ou  demi-lunes,  qui  flanquaient  par- 
faitement cette  partie  des  forliGcaiions  WKk 
les  tours,  les  ravelins,  tout  avait  étédédwif, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  pour  former  une  loo 
guc  promenade ,  et  il  ne  restait ,  de  celle 
portion  de  l'enceinle,  quola  Ii?no  qui,  d'au 
côte,  limite  rhos|)ice  (ie  Saint  In^  ph. 

Le  général  iratol,  qui  cunuiiaDdait  U 
divième  dividon  territoriale,  et  aussi  les  di- 
vers bataillons  de  nouvelle  levée  fonaès  i 

1  On  a,  n  ISSt,  déamM  ces  nran ,  qo'fl  IM pr- 

lier  rti  uiotiutuf'tit.  De  In  Porle-yeuve  ju«<j(i  à  IsPoft* 
S  ittit-  Etienne ,  il  cxi»lail  quatre  tours  roinaioe*.  La 
plupart  des  tiriques  donl  elles  éiaicnl  formée*  po'' 
taienl  les  Qons  des  ftbrieant.  Il  en  ni«-ie  m«t 
qijilijtics-unc«  .  tnnis  cntirrcmcnt  litfiiurêf? ,  '"f 
la  portion  correspondante  à  l'Aliét  <li(e  det  l'^<'- 
tanê$.  Deas  «ool  eacore  très-bien  eensorvéfi  deitUt* 
r«aelCDDe  caserira  de  la  gendarmerie;  elles  levr«> 
jpfirs  t^lfs  anitquf?  en  ficc  lîu  sol  <ur  Ifqafl  !*•« 
s'arréui,  au  mots  de  janvier  1814,  pour  beoir  li  pop"" 
lailon  de  Toulouse* 
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Toulouse  et  les  dépûls  auxquels  on  donna 
ane  «ifuiitation  temporaire,  avait  reçu  des 
ordres  pour  mettre  en  élat  de4Allniae  le  fan- 
boorg  de  Saint-Cyprien.  L'absence  momen- 
tanée de  l'orncier  qu'il  avait  chargé  de  ce 
soin,  et  dont  il  avait  approuvé  le  prnjf^t,  np- 
porla  quelque  retard  dans  la  création  lie  la 
téle  de  pool  qui  devait  couvrir  ce  faubourg  K 


•  Cet  otGcler,  cité  dans  la  itiographiê  du  Con- 
têtnponittê ,  fat  ebargé  ptr  H.  le  iréo^ral  Trtfot 

de  résoudre  ce  problème:  •>  Elever,  dans  l'espace  de 
quinxejo\tr$et  quinze  nuits,  au  plus,  une  tête  de  pont 
enavemtdu  massif  d^s  maisons  du  faubourg  exlérieur 
dê  Saml-Clirprim,  «I  dê  «umtire  à  issUretpttr 

trnis  rrmtri  de  Hfurct,  de  tombez  et  d'Àuch;  rendre 
cette  téle  de  pont  assez  forte  pour  résister  à  un  coup 
de  main  it  miiiuà  «ne  attaque  prolongée  pendant 
quelques  jours.  —  L'éffkUr  chargé  de  ce  travail  au- 
mie  II  na  <lf^po$ilion  une  artillerie  de  fart  mlihre. 
Les  troupes  employées  à  la  défefue  pourrai«*tt  étr» 
porté*»  à  dix  bataitioM;  maii  «•  nn  twait  jamais 
fuedans  le  cas  d'une  attaqnt,  ai  Vtanemi  paraîtrait 
peu  soucieux  des  pertes  à  éprouver,  que  l'on  emploie- 
rait à  la  fois  toutes  ces  forces.  M.  le  chef  de  batail' 
ton ...  t^eeeaptradêtntûffêagdtd^lnuêàpMitdnti 
notre  première  ligne  était  forcée.  Il  me  fera  parvenir 
dans  deux  heures  son  projet.  Ce  soir  nous  ftrons  une 
Tteonnaissanre  générale  des  lieux.  » 

La  géûSralTreroi  approun  Uvtct  le»  dieporitièa» 
que  renfermait  ta  n'pnn'^r'  (în  chpf  âç  bnlaillon  qu'il 
Toulaii  charger  de  metire  eu  dérrnse  ceue  porilon  de 
la  vfNe.  Hab  on  traeC  tout  dlfllfeat  ftat  adopté  par 
les  officiers  venaa  de  réiai-oiajor  de  U.  le  maréchal. 

Voici  la  r('prin<f  que  rrçul  M.  le  général  TraVOi, 
avec  un  crequù  iie»  ouvrages  à  eiécuter  : 

«  La  téle  de  pont  à  eoaiiroire  doit  appuyer  m  deux 
cstrémiiés  à  la  rivière»  fliaia  avee  des  ptiMgei  libre» 
pour  les  sorties. 

»  Le  terrain  a  couvrir  n*a  |M»  moins  de  deux  railla 
denx  cent»  mièires  de  dévdo|ipeflMttt. 

"  Il  sera  tracé  sur  ce  terrain  une  ligne  à  redans. 
Ceux-ci  ne  seront  espacésque  d'environ  100  mrirrs;  et 
les  courtines  seront  à  brisure»,  uùn  que  leur  feu  Uan- 
•qnecoaveaablcfnent  les  faces  dea  redins. 

"  A  la  queup  du  plaris  de  la  lî.-nf  tlonl  j'ai  Thon- 
neur  de  proposer  l'exécution  à  M.  le  général  Travot,  il 
sera  coualniU  nn  ouvrage  i  couronne,  qnl  tatereep- 
teia  le»  deox  roolri  de  Lombex  et  d'Aoeb. 

«Cet  rtuvrase  défendra  les  approrhc»;  d'une  partie 
considérable  de  la  lijcne  et  en  retardera  assurément 
l'allaqoe,  «Inème  elle  ne  la  rend  pas  impossible; 
car  il  n'est  guère  à  présumer  que  l'ennemi  aie  le 
temps  ou  la  volonit*  <l««  déployer  tout  l'ajipareil  d'un 
siènt  contre  nos  fortilicattons  provisiooneltes. 

•>  Il  »cii  élevé  de»  balierics  d'actfllerie  do  gro»  caH- 
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dégénérai  croyait  que,  comptant  mit  Ii 
coopération  du  duc  d'Albufera,  qui  aurait  du 
mareher  ao  secours  de  Toulouse^  M.  le  maré- 
chal SottU  se  serait  porté  Tera  Bordeaux» 
ralliant  à  lui  les  troupes  du  général  Dccaën, 
qui  sedisposaliàdéfendre  dans  tontesa  partie 


bre  dans  tes  deux  Iles  du  Badacle  et  du  Ramier  du 
Château,  de  ni.nnièrc  à  empêcher  l'aîsîaillant  dr  rhc- 
mlner  impuuément  sur  lessailtans  de  nus  ouvraj,'Ci. 
Cette  artAlerfe  nettoiera  la  plaine  et  fera  éprouver  de» 
pertes  sensible^i  aux  alliés,  s'ils  leniciitona  attaque  4 
fond  sur  notre  téte  de  pont. 

»  Si  cependant  l'ennemi  se  rendait  maître  de  cette 
llgM,  il  faudrait  avoir  poorvn  d'avance  à  ta  rcifaito 
des  tronpps,  à  l'évacuation  âr  tfinî  1rs  objets  de  guerre, 
que  l'on  ne  vpodrait  pas  abandonner,  et  à  la  sOreté 
mCnedelaTiUe. 

Il  fkodftdottodiapoter  «ne  eaeoode  l^ae  en  ar- 
rière. 

»  Celle-ci  est  toute  tracée  par  le»  nior»  d'eoceiotc  et 
par  cenx  des  |ardlns  du  ftiabooig. 

»  Sur  toute  cette  longue  ligne,  les  mars  seront  cré- 
nelés, ainsi  fnip      nisi'ons  qui  y  sont  ado55<^e<;; 

»  Uo  fort  bloiktiaus  sera  construit  à  I  angle  forroé 
par  le  mur  d'eoeelnie  près  rbotfdce  dé  flainl<Joac|ib  ; 
nn  autre  couvrira  la  (.Tilfe  de  la  porte  de  Muret.  Une 
pièce  d'artillerie  dt  feniira  de  chaque  côté  les  appro- 
ches de  chaque  blockhaus.  Ceux  ci  siTuul  établis  de 
ounière  i  réaieler  an  canon  de  l'ennemi;  Il  y  aura  eo 
avant  de  chacun  d'eus  un  fn^>é  de  4  mètres  de  lar- 
geur sur  2  de  profondeur.  Les  terres  proreoaot  do  dé- 
blai feront  retevées  jusqu'à  la  haoteor  deanéncaut. 
Chaque  blockhaus  sera  recouvert  d'un  fort  planebcr 
qui  supportera  1  m.  50  de  terre  On  pratiquera  sur  le 
pourtour  un  parapet  ayant  3  ui.  d  cpaisseur,  et  I  on 
placera  de  bon»  tireurs  sur  ce  poeie  élevé. 

»  Les  maisons  de  la  place  carrée  estérieure  seront 
mises  en  défense  du  côté  de  la  campagne.  On  prati- 
quera des  communications  entre  elles.  Les  toiturrs 
•eront  entevée».  Sur  le  premier  planebcr, que  Ton  con- 
solidera autant  que  possible  ,  on  transportera  i  m.  SO 
de  terre.  On  établira  tout  autour  des  parapets  ayant 
3  m.  ou  2,S0cealioi.  d'épaisseur,  qui  abriteront  des  li- 
raillenfi.  Les  porte»  et  les  fenêtres  da  rcz-deN^baniiéo 
feront  miirées ,  et  l'on  pcrcem  dans  les  murs  deux 
rangs  de  créneaux,  disposés  de  façon  i  ne  pas  laisser 
de  poriioo  eo  dehors  exempte  de  feut.  Le»  deox  pttilca 
rues  qui  aboutiiaent  à  eetla  place  seront  barricadées 
ou  murées. 

u  La  grande  avenue  sera  coupée  dans  sa  largeur  et 
défendue  par  une  baturie,  qui  aura  en  aeant  ua  fosaé 
assez  profond  et  palissadé  au  pied  de  la  coatnscarpei 

B  La  li?ne  de  maisons  qui  sViend  k  gancbe  le  long 
de  la  promenade  et  en  face  des  murs  d'enccinte  el  des 
jarditti  mis  «Ue  en  déTeose  et  créasMa.  » 
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iarérkfue  te  ligne  de  la  GarooDe.  HMa  aprto 
te  batoilte  «TOrtlieSpd^aulresdlspositionaayaBt 

été  prises,  des  officiers  allachésà  l'étal  major 
arrivèrent  à  Toulouse  pour  mettre  cette  ville 
en  défense.  Ils  ne  s'orrupérent  que  de  la  rive 
gauche,  et  même  il^s<v  mollement.  Les  habi- 
tants ne  compriretil  guère  ce  que  produirait 
te  deslroclioo  de  te  belte  promenade  qQÎ  exit* 
tait  en  dehors  de  te  masse  des  habitelionsda 
faabourg.  LcsmilitairesarCrmaient,  avec  rai- 
son, que  les  Ix-nuT  arbres  ombrageaient 
si  bien  celle  j  arlie  du  boulevard,  ne  pou- 
Taienl,  en  aucune  manière,  favoriser  l'en- 
nemi.  Ils  ajootaîcnt  quils  auraient  pa  ap- 
proaver  qa'à  l'approche  de  rarmée  alliée  on 
eût  aballa  à  moitié  les  arbres  qui  bordaient 
les  avenues  de  Muret,  de  Lombek  el  d*Aach, 
pour  rendre  impossibles  les  manœuvres  de 
l'ennemi  sur  ces  roules;  mnisqne  détrijire  ces 
magoiûques  avenues  seulcmeni  pour  se  pro- 
corer  le  bois  nécessaire  à  la  construction 
d'un  unique blockhausel de quelqueschevaux 
de  frise,  c'était  exercer,  sans  aucune  néces- 
sité, un  acte  de  vandalisme.  Au  reste,  les  tra- 
vaux ne  prirent  une  activité  remarquable 
qu'à  l'arrivée  du  maréchal.  On  vit  éclore 
alors  un  vaste  système  de  défense,  mais  seu- 
leBMOlsur  larifegancheduUeuvequi  baigne 
Toulouse.  Par  son  étendue,  par  sa  puissance 
morale,  par  letsouvenirsaltaehéa  àson  nom, 
surtout  par  sa  position  au  nœud  de  presque 
touleslcsroutesqui,  des  Pyrénées,  conduisent, 
soit  dans  le  centre  de  la  France,  soit  dans  les 
provinces  méridionales,  celte  ville  aura  tou- 
jours une  grande  importance.  Sa  population , 
qui  en  1790 ,  élaitencore  de  soixante-dix:  mille 
àmeê\ n'éteitplosquede  cinquanCe^qmil- 
te'.  Elleretîfermait  une  fonderie  de  canons,  un 
vaste  arsenal  de  construction  el  de  dépiM,  etc. 
Ces  établissements  précieux,  créés  lors  de  la 
guerre  entreprisecontrel'Espagnc,  en  1793,  et 
placés  à  Tingt  lieues  de  te  Ttrontidre,  auraient 
dû,  depuis  toog-4empib  éirenusà  couvert  d*UQ 


I  ànlUn»  de  la  HMlt>6an»es. 

«  Caitapopalaiion  est  aujoanMiiiideplu  de  84,000 
Ames,  «uiqucHes  il  faui  rtjouier  une  popnlcfiion  Uot- 
twie  de  11,000  iadivikiuj»,  en  comprcuauv  la  gar- 
iiii«tt,leiéléTia  dst  léBiiiialcvi»  des  ù/auMê,  de  col- 
lège, des  écolM  ipéciaici,  etc. 


GÉNÉRALE 


m] 


coup  de  main  K  U  maiécfaal  y  renouvela  mi 
portion  de  rarlillerie  el  des  voitares  de  m 

divisions:  il  y  trouva  aussi  les  niunitionsetki 
approvisionnements  nécessaires.  Le  soin<ie 
tous  ces  mouvements  fut  ronfré  par  le  géo6 
ral  Tirlel  aux  coloneis.  \  auJrey  et  liruw. 
directeurs  respectif»  de  1  arsenal  cl  du  graad 
pare  de  Tarmée^  L'échange  du  vieux  malérid 
contre  des  erfels  oeufs  terminé,  rarillteriede 
campagne  fut  établie  sur  un  mode  r^nlier, 
à  raison  de  six  bouclies  à  fou  pardivisioQ 
d'infanterie.  (Juaul  au  maU  r?el  qui  se  Irott* 
vail  excéder,  uue  partie  demeura  en  r^nc 
pour  être  employée  utilement  quelques  jou» 
après;  l*Éulre,  jugée  entiéremeot  sofwrflof, 
fut  dirigée  sur  Paris  K  Cétaît  indiquer,  eos- 
Irairemenl  aux  craintes  de  quelques-uns  el 
au  mauvais  vouloir  de  beaucoup  d'autres, 
que  les  troupes  françaises  ne  resteraieiU  juï 
longlemp»  dans  Xoulouse. 

L'armée  eouemw,  se  retlraot  avec  pose 
de  la  route  de  Lombez,  parut  à  la  vue  dis  a» 
avant-postes  le  25  mars.  Après  avoir  ju^è 
avec  sagacité  notre  position,  le  général  an- 
glais donna  1  ordre  de  nous  attaquer,  aliu  lic 
resserrer  les  divisions  dans  les  relraocbe- 
meus  de  Satul-Cyprien  el  Içé  empêcher 
parlé  de  rien  tenter  dorénavant  contre  loi 
Par  celte  manœujrre,  il  appuyait  ses  deux 
ailes  à  la  rivière.  Il  n'avait  pas  sans  doute  le 
dessein  de  s'emparer  de  l  imniensc  tt'lt^  de 
pont  que  l'on  coosîruisnit  encore;  mais  il 
voulait,  par  des  déraonslrations,  nous  tenircn 
échec,  landisque,  maître  de  ses  mouTemeo^ 
il  opérerait  sur  un  autre  point  avec  w 
grande  partie  de  ses  forces. 

Le  général  Darmagnac»  attaque  vigoorfu- 
semenl  f»  Tournefenille,  par  t\cu\  divi?iûn<, 
abandonne  le  village  de  ce  nom;  mais  il  garde 
le  ponl  el  déployé  ses  troupes  sur  la  rive 
droite  du  Touch.  Le  général  Darricau,  qoi 

I  Cm  élablleicatBts .  cooiidécmUeneBt  aecrof , 

devraient  peuuètrc  aussi,  à  rinMnnt  nu  t:i)i!^  trj\or.» 
ces  HgDM (jaovier  1848),  ôire  coii>fris  par^ueiqu** 
fsrtiBciieoi.  Alori  q-i'ca  icoips  de  gnerreritfl^ 
lerie  peut  nielin  l'HepaciiC  dans  >et  iotérdt,  Tou- 
louse a<  fiiitrrt  vjieliDporttaeefluliuiietaiaeH"'*'^ 
fiiue  couie^ice. 

a  JMmmimê mUUuim deveiif  TûnhmmWh 
peff  It  coIoinI  Lipènc,  p.  83. 
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remplaraif,  fp  même  jour,  le  général  Tauptn 
à  Saint-.Martin,  r(Tt'rluc  un  mon  v  cm  ont  ana- 
logae  :  il  abaDiiunnc  le  village  de  Saiul-Mar- 
tin  ;  mais  il  garde  le  poot  et  range  set  trom- 
pée en  irrMte»  sur  le  ptatceu  de  Purfum.  Le 
91,  l'ennemi  allaqac  de  nouveau  Dnrroa- 
g'oar  :  i!  çVmpnre  d'aborJ  du  pont  du  Tuiich, 
que  le  ^'tncral  t  rnn  ça  i  s  reprend  en  cliarr^*  aiU 
a  la  baioQDcUe  la  colonne  nn  inslaul  vic- 
to^euse;  mais  les  Anglais  revienocui  à  la 
charge  eC  demeareot  les  malliee  de  cet  étroit 
paaiage.  Pendant  ceconilMt  qui  dore|iiiiainir> 
heures,  les  déUieaatiaiiBde  rarlillerie,lesreiix 
prolonçf^dc  la  niou«fînplt('ri(\  nnnoncent  au 
loin  que  la  capitale  du  Languedoc  est  mena- 
cée de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Knfin, 
Darmagnac  fait  sa  retraite  en  bon  ordre  et 
prend  positioii  sor  le  plateau  de  la  Cipière, 
près  de  l'ancienne  Villa  des  comtes  de  Tou- 
louse, et  des  débris  de  l'aqueduc  et  des  Bains 
des  Boroains.  Le  soir,  sn  dî vision  était  entrée 
dans  Saint-Cyprien,  ainsi  que  le  reste  de  l  ar- 
niée;  seulement,  des  avant-postes  éclairaient 
lea  mou? emens  de  fenoenii  ea  arant  de  nos 
relrancheoMiis. 

Bien  que  dans  son  rapport  sur  la  bataille 
de  Toulouse,  lord  Wellinglon|ail  dit  ^  ((  que  le 
faubourg,  sur  la  lmucHp  dr  la  rivière,  avait 
été  fortifié  par  (ié  bons  ouvrages  de  campagne^ 
cl  formait  une  bonne  téle  de  pont ,  >'  on 
m  vivement  critiqué  ces  fortiicatioiis  passa> 
gères.  L'armée  éUe^mème  en  paratmit  pea 
cooleiite.  Le  général  Travot  icgictlait  iMii- 
tcment  que  des  circonstances  malhetironses 
eussent  empêché  l'exécution  du  tracé  niKim'l 
il  avait  pre^dé.  Cependant  on  avait  fait  beau- 
coup, si  l'on  tient  compte  du  peu  de  temps 
que  fon  ent  i  employer.  Les  iagénienra  da 
raafèchal  n'avaient  peut-être  soogé  qu'à  pré- 
parer un  terrain  destiné  à  devenir  on  champ 
de  bataille.  L'officier  employé  par  le  général 
Travot  n'avait  vu,  au  contraire,  dans  les  ou- 
vrages à  élever,  qu'une  tète  de  pont  destinée 
ft  lire  attaqnéa  régnUèrement,  el  il  n'avait  pas 
proposé  de  siosples  onviages  de  campsgne , 
mais  no  système  mixte,  capable  d'arrêter 
une  armée  pendant  quelques  jours.  Q\io\  qu'il 
en  soit,  00  s'occupa  d'abord,  avec  beaucoup 

t  rAo  Sior. 
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de  talent  et  d'artÎTité,  de  rcoceinte  du  faU« 
bdurgde  Sainl-Cv prien. 

On  avait  construit  a  la  droite  de  la  grande 
barrière ,  au  point  où  l'ancien  mur  se  dè- 
toorne,  et  en  avant  de  l'une  des  vieilles  tours 
qui  existent  encore  sur  ce  point,  un  bas- 
tion irrégulier,  qui  dominait  sur  l'ancienne 
Place  du  Bavelin,  el  dont  le  feu  de  flanc  de- 
vait se  croiser  en  avant  de  la  barrière  avec 
le  feu  d  un  vaste  bastion  qui  couvrait  la  Porte 
éf  Muret,  ces  deux  ouvrages  remplaçant 
les  anciens  ravelins  qui  flanquaient  autrefois 
cette  ligne  \  Un  blockhaos  était  placédevant 
chacune  des  portes  latérales  de  la  grande 
grille  de  la  b?*rriére,  demeurée  ouverte  pour 
les  nécessites  du  service,  mais  en  arrière  do 
laquelle  était  une  forte  traverse  destinée  à 
défendre  cette  entrée.  Toute  l'enceinle  était 
crénelée.  Les  petits  murs  des  jardins  en  avant 
de  cetteenceinte  avaient  été  préparés,  à  l'aide 
d'une  banquette  intérieure,  à  recevoir  des  dé- 
fenseurs; el  ainsi  une  double  zOne  de  feu  se- 
rait sortie  de  celte  ligne,  qui  n'avait  pas  moins 
de  sept  cents  mètres  de  longueur.  (Jne  pièoo 
de  petit  calibre  était  placée  en  face  de  l'an- 
cien chemin  de  Cugnaux;unc  tranchée  large, 
et  profonde,  établie  en  avant  des  murs  des 
jardins,  en  rendait  rapproche  difficile.  Une 
traverse  avait  d  ailleurs  été  établie  sur  le 
pont;  la  partie  centrale  de  i arc-de  triomphc 
avait  été  fermée  par  une  porte  crénelée;  les 
ouvertures  latérales  avaient  aussi  été  fermées 
par  desportesdéfensives.  La  galerie  était  cou* 
ronnée  par  des  créneaux  formés  par  des  sacs 
à  terre.  Quinze boucbesàfeudëfeodaieotceltc 
exceileale  ligne. 

«  u  I,p  hnMmn  îrrt^îrtiîit^r,  rnnMruit  sur  le  fuyant  d«» 
eiDideU  ville,  eo  fui  cnvirunué.  Une  brèche  faite 
ao  Bvr  de  llièpital  tervii  de  pone  pour  !•  fenlfèedet 
pfteei  qui  amialcal  tes  rcdoaies  de  droite  de  la  grande 
ligne  avancée,  aintiquedes  troapes  qtif  les  dj'fcn- 
daieni.  L'espace  entre  le  baftioneile  mur  dajar- 
dia,  CD  Aee,  éiail  reiffanchà  A  la  gavcbedt  la  tour 
«■  pratiqua  une  porte  de  secour.^  iniérfenrc  pour  la 

garnison       Ce  bnfition  (tait  armé  de  trois  piècceM.. 

Entre  la  barrière  el  la  tour,  on  avait  fiiit  une  ouver- 
ture a«  mur  dn  MpAi  éè  Mendleiié,  pour  don  ner  i  «sue 
à  la  bouche  d'un  izrn^  ohv.^lrr-  Vid.  Préeis  hislori- 
qu«  de  la  bataille  tn  ree  le  10  avril  1814,  par  C.  D. 
(Urine  Duplan),  p.  27, 28. 
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On  ne  poavait  guère  mieux  pourvoir  à  la 
iftreté  du  babourg  de  Saiot-Cjpriea  et  la 
retraite  par  le  pool  de  Toulouse. 

Dans  le  même  lemps,  on  élevait  des  oovra- 

îî<*s  (fo  campagne  dont  le  point  le  plus  avancé 
tilail  à  environ  sept  cents  nu'îlres  au-delà  de 
l'enceinte.  On  a  dit,  avec  raison,  que  c'était 
une  sorte  de  camp  retranché    dcsliué  non- 
seulement  àprotégcr  lequartier  contre  les  at- 
taques qaereonemi  aurait  pu  faire,  mafsanssi 
à  prendre  de  revers  le  Oane  droit  des  co- 
lonnes qu'il  aurait  dirigées  contre lefaubourg 
de  Saint-Cyprien.  M  iis  rcs  ouvragt's  étaient 
d'un  petit  relief  et  d  uu  f  .j  ofil  assez  lé?er;  ils 
n*élaicnlpoi«inanqués,ainsiquilsaurai(  nldu 
Véive,  à  l'aide  de  iiatterics  élcTces  au-delà  du 
fleuve»  dans  les  deux  Iles  qui  se  prolongent , 
d'un  côté  vers  rembouchure  du  canal 'des 
deux  mors  de  Tau  Ire.  jusqu'au-delà  du  vil- 
lagc  de  rorlel.  lis  formaient 
nue,  qui,  s'appuyant  à  la  Garonrii*,  a  ([ualrc 
cents  mètres  environ  du  bastion  de  la  Porte 
d$  Muret ,  suivait  ensuite  à  peu  près  les 
murs  du  cimetière,  défendue  par  un  redan; 
puis,  continuant  encore,  elle  parvenait,  par 
une  longue  courtine  armée  de  deux  pièces,  à 
un  autre  ou  v  ra^e,  et  q  u  i  .1  u  i  a  ussi,  était  p  ro  t  é<*é 
par  quelques  pièces  d  artillerie.  La  ii|;ne  tra- 
Teraait  ensuite  le  vieux  chemin  de  Cugnaux  , 
suivait  eeini  de  La  Gravette,  et  parvenait  à  la 
Paite-d'Oie .  point  de  réunion  des  routes  de 
Lomboz  et  d'Auch,  cl  où  l'on  éleva  un  ou- 
vrage a  pans  coupés  et  fortement  armé.  De 
là,  se  prolongeant  vers  la  (iaronne,  ces  ou- 
vrages se  terminaient  près  de  la  maison  No- 
vital,  laissant  ouverte  rancicDoe  voie  roma i  ne 
d'iiitietiw  à  Jotosa. 

<  Upène,  BoètumêHtêwtOitaini  devant  TouIoum, 
p.  39. 

Si  q'ulqoejour.pn VoccupanUJclBdéfenspdiipnj-!!, 
00  reconnaissait  l'imporUocc  réelle  de  la  ligne  de  là 
Gtraone,  on  élablirail  um  faite  lèia  de  pont  en  avant 

dur«iibourgdeSaintCjprlen;mitf,pourreadreeeeôlé 

de  la  ville  encore  tnDin<;  viilnt'-rable.  ft  pmpêchpr  môme 
l'ennenil  d'enirepreudre  rien  de  «erieiii  contre  celle  ci, 
ilMraiieonclruIra  an  fort  nr  le  ptatcia  de  Par- 

pan.  11  comrrnndcrail  sur  la  petite  vallée  dO  Toochet 
iarioul  le  terraio  qui  le  si  parcraii  de  la  tête  de  pont, 
elîl  faodnlt  l'emporter  avant  de  tenter  une  attaque 
sérfeaieoonire  celle-ci. 


GfitlERALI  [im: 

Pour  écarter  l'ennemi  de  celle  ligne,  one 
redoute  fut  consiruile  sur  l'ancien  chcmia 
de  Cugnaux ,  enveloppent  les  matscas  k 
campagne  Anrole  et  Cfiastel.  Pins  loin,  i  li 
droite  de  la  grande  route  de  Bayonne,  éllil 
la  maison  fortifiée  do  Hodolose^  destinée  i 
rattacher  la  li^ne  h  l'ancien  château  et  n 
moulin  de  llourrassol.  On  comptait  sur  k 
canal  et  sur  l'écluse  de  cette  usine  comme  sur 
un  obsucle  qui  poumil  arrêter  la  nv- 
che  de  l'ennemi  et  assurer. mitre  cxlitae 
droite;  on  se  trompait.  Au  reste, cette  li?D^ 
qui  exigeait  un  jrmnd  nombre  de  defeo- 
seurs,  offrait  un  déveioppemcnt  d  t  nWr-m 
deux  mille  mètres;  elle  avait  htau  nuii  If 
points  faibles,  et  son  tracé  ne  parui  au 
général  en  chef  eaempt  de  défauts  «.  Ainri 
que  nous  l'avons  dit,  de  rarlillerie était  dih 
tribuée  dans  les  diffcrens  ouvrages. 

Ouolle  que  fût  i  imperfection  de  cellelifoe, 
lord  Welling^lon  acquit  la  cnrtitude  que,  dé- 
fendue en  personne  par  bon  illustre  adversai- 
re, il  ne  pourrait  que  difDcilemcnt  s'en  rendre 
maître;  que,  d'ailleurs,  cette  conquête, qal 
serait  à  coup  sûr  chèrement  acquise,  n'e» 
ptV  h  (  rn  i  l  poi  n  1  le  ma  rècha  1  d'opérer  sa  retraile 
sur  le  lias-Languedor  nn  sur  la  ligne  dti  Tirn, 
ligne  dont  il  avait  (Icj.i  jiris  possession  en  fai- 
sant occuper  Mouiaut)an  par  le  général  Lo- 
verdo,  qui  mettrit  en  défense  les  faubourgs 
de  Casseras  et  de  Toulouse,  par  une  ligne  de 
redoutes  se  flanquant  muluellemeot,  cl 
dont  le  îJt'voIopperaenl  était  d'environ  deoi 
mille  mètres,  l^  général  anglais  voulut  donc 
ûblenir,  par  une  manœuvre  hardie  et  sans 
combat,  l'évacuation  de  la  ville,  il  espérait 
pouvoir  recommencer  ensuite,  dans  des  tK» 
tiens  moins  redoutables,  une  lutte  qae  le  gé- 
nie et  le  dévouement  du  maréchal  Sooit  pso- 
vaif  prolonirer  lon;?femps  encore;  pont ^Ire 
même  espérait  il  pouvoir  nous  bloquer  dans 
Toulouse.  Quoi  qu'il  en  suit,  dés  le  28  marSi 
il  fit  partir  son  équipage  de  pont  de  Toaroe* 
feuille  pour  Poriet,  lieu  où  jadis  le  rameos 
Edouard  avait  traversé  la  Garonne.  Ilsitce 
fleuve  ayant  paru  trop  large  en  ce  lieu,  on  6t 
remonter  les  pontons  jusqu'à  itoqno^ 

>  Lapène,  EièncmmmUilaim  devant  T(mlo**U 
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MtBé  ao-de$8itt  do  conAoent  de  l'Ariége.  Ils 
fareol  placés  en  feoe  dn  village  de  Piosigael, 
à  plus  de  deux  lienei  en  amont  et  an  MkU  de 

la  ville. 

Cerfes,  si  lord  Wcllinglon  n'nvnit  pns  eu 
lassarancp  que  \v  duc  d'Alhurera  ne  devnil 
point  quilier  ses  canionnemcns,  sous  les  murs 
de  Narbonoc,  il  n'annil  paa  cherdiè  k  allein» 
dre  ainsi  la  rente  dn  Baa-Langncdof,  qnede- 
Tnil  suivre  ce  maréchal  poar  se  rapprocher 
de  Toulouse.  Tranquille  de  ce  côlé,  il  fil  pres- 
ser la  marche  de  son  aile  droite,  sous  les  or- 
dres de  sir  Uowland-Hill.  Olui-ci  sempara 
du  pool  d'Âuterive,  sur  l  Ariége;  imin  il 
tronta  impraticables kfchvniins qui»  de  ce 
lien,  conduisaient  à  Villefrancbe.  Une  tecon- 
nnissance  faite  par  quelqoès  gendarmes  à 
deux  portées  de  pistolet  de  ses  pranil  jîardes 
porat  d'ailleurs  au  général  anglais  le  signal 
de  l'approche  d'un  corps  ennemi,  et  il  rétro- 
grada en  toute  bâte,  laissant  quelques  voitures 
d'arttUerie  dans  les  boues  dn  Lauragnais^ 

Le  81»  l'annonce  dn  pasnge  desAnglafe 
sar  la  rive  droite  répandit  Falanne  dans  Tou 
louse.  On  voyait  par  î;'i  qne  les  allié?  nv;iien( 
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se  préparaient  à  la  défense  de  la  tête  de  pont 
de  Sainl-Cjprieo. 

Mais  on  apprit  bicoldl  que  Rowland  Hill 
était  revenu,  et ,  du  haut  du  TumiUui»  ou  de 

ce  reste  de  castramélalion  anliquequi  existe 
encore  à  Vieille-Toulnuse  on  vil  le  mouve- 
ment de  l'ennemi  se  dessiner  vers  Grenade. 
Il  s'arrêta  près  du  village  de  Seilh.  La  rive 
gauebct  pins  élevée  que  celle  qne  noua 
n'observions  qo*avec  Diligence ,  fut  garnie 
d'artillerie  ;  les  pontons  furent  jetés  à  l'eau 
le  V  n\rilau  matin;  et,  bien  qu'il  soit  reconnu 
qinni  seul  pont  ne  peut  suffire  au  [Mss  ge 
d  une  nottil»ri'Ube  année,  les  alliés,  n'a)anl  pas 
d'antre  équipage  de  pontons,  durent  se  boc^ 
ner  k  n'établir  entra  les  deux  rives  que  celle 
communication.  Le  5  avril,  le  maréchal  Be- 
resford  passa,  sans  obstacle,  arec  quelque  ca- 
valerie et  dix,  mille  hommes  d'infanterie.  La 
quatrième  armée  cspa|^nole,  soos  le  comman- 
dement de  don  Manuel  Freyrc,  allait  le  sui- 
vre a  VCC  la  division  légère;  mais,  dans  la  nuit, 
le  fleuve,  aocm  lont-à-conp,  avait  franchi 
ses  rives,  et  ses  flots,  pitts  rapides,  battaient 
nvec  force  les  pontons,  nsser  mnl  reliés  entre 


le  de»îein  de  forcer  I  armée  française  a  éva- 
cuer la  ligne  de  la  Garonne.  La  retraite  au- 
rait dés-lors  été  opérée  snr  Montauban,  où, 
comme  on  Va  vu,  toverdo  s'occupait  dn  soin 
d'apporter  des  obstacles  &  la  marche  de  l  en- 
neroi.  Tout  espoir  de  jonction  avec  l'armée 
d'Aragon  aurait  ainsi  été  perdu  ,  et  les  alliés 
allaient,  par  celle  manœuvre,  devenir  les 
maîtres  de  presque  toulle  revers  septentrional 
des  Pyrénées. 

fiés  que  le  maréchal  eut  la  certitude  dn 
passsge  des  altiis,  il  envoya  l'aile  gauche 
et  le  centre  de  larméc  sur  les  hauteurs 
de  Pech-David  ,  faisant  garder  par  la  cavale- 
rie du  général  Soult  l'espace  compris  entre 
les  collines  et  letjaual  du  Languedoc;  il  fil 
occuper  Ponvourvîlle  et  VielUe-Tonlouae, 
podUottS  élevées,  et  d'oà  l'on  voyait  tous  les 
moovemens  des  alliés  dans  les  vastes  plaines 
situées  sur  la  rive  gauche.  Le  faubourg  de 
Saint-Michel  fut  fortifié  à  I.»  fi'fie;  cl  lundis 
que  les  généraux  Clauzel,  Drouct  d'Erlun, 
Villalte ,  D'arricau,  Darmagnac,  attendaient 
sir  Rowiand  Hill,  la  droite  de  rarmée  et  la 
division  de  réserve,  commandée  par  Tkavol, 


eux.  Tout-à-conp  des  radeaux  el  p^O'^ses 
harques,  pes.tmment  chargées,  apparaissent. 
Préparées  dans  le  canal  de  Saint-Pierre  et  dans 
celui  qni  reçoit  les  eaux  qui  s'échappent  dn 
Badscle,  cette  mane  frappe  avec  violence  le 
pont  ennemi,  qu  aucune  estacade  ne  préserve, 
qtj'nncnne  préenulion  n'a  garanti  f  .e  centre 
des  pontons  est  entraîne,  et  les  deux  parties 
disloquées  du  ponl  se  rangent  sur  les  rives- 
opposées,  où  dies  échooent.... 

La  noovdie  de  cet  acctttent  fut  anssilôt 
apportée  à  Toulonse.  Le  maréchal  Soult 
pouvait  marcher  avec  trois  divisions  et 
touie  la  cavalerie  vers  les  ennemis  ,  dé- 
pourvus d'artillerie,  de  munitions,  de  vi- 
vres, et  ne  devant,  d  aiileurs,  recevoir  aucun 
ttcours  du  bord  opposé.  Le  général  Lovcrdo 
ponvait  aussi  accourirdeMontaubsn  à  la  léle 
de  trois  mille  hommes.  Il  suffisait  de  lui  en 
envoyer  l'ordre  par  la  roule  (le  Fronton,  que 
nous  leoioos  eacorc....  a  Pour  résultat  de  ce 

I  VieilU-  Toulouse  esi  à  275  mètres  au-dessus  du^ 
niveaa  de  la  mer.  ou  plat  iletrée  de  tl9  mètres,  que  W 
poial  le  plai  enlninanlde  la  neuvelle  ToqIdiik. 
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nombre  considérable  depriaoDDiers,inais  dous 

nous  rendrons  les  notallrcs^dcs  pontons  je(éssur 
la  rive  droite,  etrennenii  ne  pourra  plus  ten- 
ter le  passage  du  neuve.  La  portion  de  Var- 
mêe  coalisée  Uolce  sur  celle  rive,  *»âiïs  muai* 
tiooii  Miii  vif  Kl,  privée  de  tout  espoir  de 
eecoors,  se  regarde  eomobe  la  proie  des  Fran- 
çais.  Une  profonde  consternation  rëgneaiMri 
sar  l'aulrc  rive;  le  désastre  y  est  aperçu  ,  et 
toutes  les  conséquences  pru  vent  en  être  calcu- 
lées. L'abandon,  le  sacri  ili  t' (ie  di  t  mille  hom- 
mes d'avant-garde  est,  dii-on,  résolu  au  quar- 
tier-général des  alliés.  On  y  agite  même  si , 
avant  qoe  la  novvelle  de  ce  revers  ne  vienne 
i  accroître  l'ardeur  de  quelques  cant(ms  voi- 
sins des  Pyrénées  que  I  ennemi  juge  les  plus 
redoutables,  et  où  il  sait  que  des  partisans 
commencent  à  s'organiser  dans  l'ombre  »  la 
prudence  n'exige  point  qu'il  soit  procédé  sar- 
le-cbamp  à  une  relnite  définitive  1.  »  En 
effet,  outre  des  corps  de  partisans  qai  se  for» 
maient  dans  les  Basses  et  Hautes-Pyrénées, 
et  dans  lAriége,  les  population n  atlendaient 
qu'un  signal  pour  se  lever  en  masse  el  pour 
fondre  sur  tous  les  délacbements  ennemis, 
sur  ses  convois,  sur  ses  ambulances,  cl  pour 
allaqoer  les  petites  garnisons,  les  corps  déta- 
chés que  les  alliés  avalent  laissé  sur  leurs  der* 
rières.  Chaque  jour  on  annonçait  que  l'avant- 
garde  du  duc  d'Alhîifcra  avait  dépassé  Car- 
cassonne,el,  chaque  jour  aussi,  on  assurait 
aux.  populations  pyrénéennes  que  ce  maré- 
chal, après  avoir  rallié  les  vieux  soldais  de 
Lafitte  i  sesaigles,  si  souvent  victorieuses»  dé- 
bouchait par  Saint-Martory,  pour  s'établir 
sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  le  forcer, 
sous  peu  de  jours ,  à  précipiter  une  désas- 
treuse retraite  Hélas î  toutes  ces  espéran- 
ces devaient  s'évanouir  sans  retour;  aucun  de 
ces  événemens  ne  devait  s'accomplir.  Sans 
doute,  le  sang  humain  allait  rougir  encore  le 
iol  de  la  noble  France;  sans  doute,  la  gloire 
des  armes  allait  être  eonscrvce;  mais  l'étran- 
ger allait  recevoir,  par  1rs  intrigues  de  quel- 
ques hommes  égarés,  un  accueil  refusé  à  nos 
soldats;  des  masses  trompées  aUaient  insulter 

t  lapène,  Snkmmi  mUUatu  divont  Tmdmuê, 
47, 
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et  maodire  leurs  oempatrioteB»  «lèvomén  à  h 


défense  de  la  patrie,  et  des  poètes  adalnienn 
allaient  chercher  déjà  des  inspirations  poor 
chanter  ceux  qu'il  fallait  combattre  encan. 
Cependant,  à  l'ioslant  où  l'ennemi,  assurvdf 
rinacUuu  de  Suchel,  s'aventurait  eotre  les 
lignes  de  la  Garonne  et  do  Tarn*  il  s*étnlt  pas 
sans  inquiétude  sur  Textrémilé  da  pn  js  Im- 
mense qu'il  occupait.  A  la  téle  de  six  mille 
hommes  d'excellentes  troupes ,  et  précédant 
un  corps dcuK  fois  plus  nombreux,  le  gênerai 
Decaën  se  préparait  à  rentrer  dans  Bordeaux, 
et  lord  I)alhousie  songeait  sèrieu&cmeoi  à 
évacuer  cette  ville.  Le  peu  de  troupes  laisasa 
dans  le  l4)(-ei-Ganmne  se  msssaioBt  ni  rece- 
vaient desrenforls.  Si  les  Anglaisa vaient  quel- 
ques hommes  à  Casteljnlonx,  huit  ronts  j^ardcs 
nationaux  Amenais  avaient  «  le  pmulre  po'»i- 
lion  a  Aiguillon;  les  généraux  Despans  ci 
Gaussarl  établissaient  leur  quartier  à  Ls 
Réole  el  envoyaient  des  reconnaimanwi  sur 
la  route  de  Qmdom.  Le  département  da  Lot 
était  dédaré  en  état  de  siège  et  la  levée  en 
mas«e  ordonnée     Sur  les  derrières  de  !Vo- 
nemi,  les  places  de  Lourde*?,  de  Nivarrein*. 
«le  Sainl-Jcan-Pied-de-Porl  nelaienl  que  bio- 
qum  ;  Rayonne  et  le  camp  retranché  n'a- 
vaient pas  encore  été  sénenseasent  nltaqiéi» 
el,  quels  que  fussent  les  progrés  derenoeai, 
sa  situation  était  précaire,  ses  snocéa  même 
l'avant  forcé  h  s'étendre  sur  nne  lîpne  de 
plus  de  soixante  lieues^  ou  seul  revers  pou- 


*  Saint-AiMM,  BkMn  muimmê  «r  1 
département  de  £of-«Hf«nMiM*  ii,  287  et  tuiv. 

On  tronvr  dans  cet  ouTrapp  p  59î:«Le8avnI.  eer- 
inin  cberde  parii,  récemmeni  improvisé,  oonuné  Flo- 
rian.  avait  iuiMcré,l«iittltden1èfti,à'Néfac,«ncM|f>- 
de-ga rde  a n glo>pertugtis,qu i  reposait  >ous la  foi  dei Mi' 
lés.  Ce  trait  de  cruatii**.  *orif    honne  fortune  pouroo 
chef  de  partisans,  eicita  au  deroier  point  l'îndigoaiioo 
pobifqie.....  »lf«h  l'ofdn  de  te  lever  «n  nuwMée 
former  des  eorp%  de  partisans  avaitétédonné.  Floriin 
obéis<i»i(  <\  la  volonté  des  chefs  militaires.  SaosdouiA 
il  aurait  dû  ie  conteoier  ded^armer  le  corI»-d^sarlir 
anglo-iwrtof«i»  ;  malt  cdui-ci  devait  caicairnrli 
défensive.  11  ne  reposait  point  svr  !■!  fn{  des  traites; 
il  n'en  eiistait  pas  avec  l'Angleterre  et  le  Portugal, 
et  r«Ut dé  guerre  permetuit ,  pffweKfalt  nlaN^  tH' 
taquer,  parlMa  efe  oa  Im  NOCODtiHiil»  kt 
deiaFr«M«. 
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va  il  le  forcer  à  abaudoDoer  subitemeot  ses 


Ce  mert,  U  Temtt  de  répnmftt;  il  ne 

fallait  faire  qu'un  effort  pour  en  obtenir  le 
fruil.  A  la  première  nouvellr  de  In  rupture 
du  ponl  des  alliés,  Lovcrdo  avait  réuni  trois 
mille  hommes  dans  le  quartierdc  ViUe-Bour- 
tM>n»  à  MoQlauban,  et  celle  colonne,  pleine 
dTcnlhoo^lMme  >  n'ellendaU  que  l'ordre  de 
marcher  i  TeiiMni  ;  mab  oel  ordre  n'arrive 
point.  Les  traii  dlvisionà  que  I  on  aurait  po 
diriger  de  ce  côté  ,  restèrent  dans  nos 
liccnes  ,  et  après  trois  jours  d'anxiétés,  les 
anglais  rétablirent  leur  puui  et  iircnl  passer 
sur  la  rive  droite  la  plus  grande  portion  de 
leore  forces... 

Déterminé  à  accepter  la  bataille»  le  varé* 
cbal  prit  toutes  les  précautions  propres  à 
multiplierles  perles  del'ennemi;  et  peiil-ôlrc 
aussi,  comptant,  avec  raison,  sur  son  génie,  sur 
les  talensdeses  généraux,  sur  le  dévouement 
ei  la  bravoure  des  soldats,  et  sur  l'a  vaoiage  de 
rexcelleole  position  qo'il  faisail  fortifier,  il 
ne  désespéra  point  de  la  victoire. 

Dès  le  27  mars,  le  comte  Joseph  Caffarcni 
nv,'>it  adressé  une  proclamation  aux  habitaiis 
de  Toulouse  :  «  Votre  ville,  leur  disait-il. 
est  exposée  aux  attaques  de  l'cunemi  :  il  Cbl 
A  vos  portes;  opposez  votre  courage  à  ses 
proieli^  et  ses  leolati ves  seront  vaines.  L'hon* 
■enr,  qoi  vous  est  plus  cher  qœ  la  vie , 
vous  le  commande.  Votre  nnlîque  cilé  se 
distingua  toujours  par  sa  valeur;  vu'.  IVimil- 
lés  réclament  votre  appui  ,  vos  propriétés 
des  défenseurs  ;  prenez  les  armes  et  1  ennemi 
ii*08era  rien  entreprendre.  Dans  celte  con- 
joncture, qoe  tout  citoyen  devienne  soldat. 
—Fonctionnaires  publics,  donnei  l'exemple  : 
que  vos  administrés  voient  en  vous  les  chefs 
sous  la  bannière  desquels  ils  nmrrheront, 
€i  leur  énergie  se  développera.  Serait-il  quel- 
qu'un qui  osât  se  soustraire  i  ce  devoir  sa- 
cré? Que  l'igoominie  soit  son  partage,  qtill 
aoil  voué  à  la  honte.  Napoléon,  Patrie,  ifoo- 
neur,  voilà  la  devise  des  Français  :  soyez-y 
fidèles  jusqu'au  dernier  moment.))  En  un  antre 
temps,  ces  paroles  auraient  éveillé  le  pa- 
triotisme dans  lous  les  cœurs.  En  1^14  , 
elles  n'excitèrent,  cliei  bnaconpde  gens, 
que  la  crainte  des  mau  que    guerre  en-* 


traîne  avec  elle.  £a  France,  d ailleurs,  on 
se  lasse  de  kml;  et  nom  ipcovoni  alBrmer 
que  l'on  était  fatigoé  de  cette  renommée  de 
gloire  qui,  depuis dlx-sept  sooées, environ- 
nait le  nom  de  l'Empereur  :  on  aspirait  à  un 
nouvel  ordre  de  choses,  sans  trop  savoir  vers 
quel  but  inconnu  les  évènemens  entraîne- 
raient les  masses.  Ce  que  l'on  désirail,  c'était 
un  ehangeoMat  politique;  et  des  hommes, 
estimables  d'ailleurs,  se  sersient  plulét  proa- 
lernés  à  la  vue  d'un  Hetnau  de  Cosaques, 
que  df^vrînt  le  prand  homme  qui  ilhistrait 
encore  s  i  carrière  militaire  par  <  t  Uc  admi- 
rable campagne  de  France,  modèle  éternel 
de  strat^ie ,  de  dévouemenlet  d  intrépidité- 

En  attendaut,  les  deux  premiérea  cohorte» 
de  laGarde  Urbaine^  compleltaient  leur  arme« 
ment  et  étaient  passées  en  revue  par  le  ma- 
réchal ,  et  l'on  ordonnait  la  formation  de 
quelques  autres  ^  ;  le  tout  fut  bientôt  porté 
à  six  légions,  composées  de  douze  cohortes  de 
cinq  cents  booMnes  chacune;  dans  tout  le 
Languedoc  ou  augmentait  aussi  reffeetif  dea 
cohortes  urbaines,  et  celte  forees'élevaitd^ 
à  près  de  cent  mille  hommes. 

In  miw»  on  défonse  du  terrain  où,  selon 
1  ou  tes  les  prévisions,  les  armées  opposées 
allaient  combattre,  occupait  coustammenl le 
maréchal,  qui  voulait  ajouter  à  l'avantage  de» 
positions  qn1l  occupait,  toutes  les  ressources 
de  l'an  ;  il  y  préparait  les  moyens  d'une  résis- 
tance efficace;  on  peut  même  afGrmcr  que 
ses  savantes  dispositions  auraient  obtenu  les 
résultats  qu'il  en  avait  le  droit  d'en  attendre, 
si ,  prévoyant  que  l'ennemi  chercherait  à 
opérer  soit  en  amont,  soit  en  aval,  le  passage 
de  la  Garonne,  on  avait  commencé  des  tra- 
vaux au  sud  et  surtout  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
Toulouse,  avant  même  l'arrivée  de  notre  ar* 
raée  sous  les  murs  de  celte  ville. 

Peut-être  aurait-il  fallu  rechercher,  s'il 
n  était  pas  possible  de  rendre  presqu'impra- 


>  L'anlorilé  nomma  l  étal-major  de  cps  rohorlps  : 
mai*  il  y  eut  Uoi  de  négligence  dans  ce  travail ,  que 
roa  y  oovprit  lMM«oap  de  penoucs  àUoiicf ,  et 
plusieurs  officiers  qui  fahnient  partie  de  l'armée  des 
Pyrénées,  ou  qui  venaient  d'entrer  rolonlairemeni 
dans  ses  rangs.  Dans  le  nombre  se  trouvaient  dea  oitt- 
clect  MgaAceaa  MtvicedelMcpblfapoMtn* 
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fieaUe*  à  l'aide  de*  mok  que  l'on  ponvail  y 
amener,  la  basa  des  collines  d'où  selon  toute 

apparence  l'ennemi  essaierait  de  noos  chasser. 

Les  alliés  ayant  Iravcrsè  la  Garonne,  en 
aval  de  la  ville,  on  avait  dp  ce  crMé,  pour 
défense,  d'abord,  le  canal  de  Languedoc, 
sur  lequel  existait  six  ponts  et  six  ou  sept 
passerelles d'éclnses  ;  pois,  la  vieille  edcelnte, 
flanqnèe  encore  de  quelques  tours  et  percée 
de  huit  portes  K  Ces  obstacles  ne  suffisaient 
pa<:;  il  f<i!1nit  les  accroître;  il  fallait  surtout 
tenir  IViiiicmi  à  une  assez  grande  distance 
des  murs,  et  conserver  une  ligne  de  retraite; 
et  c'est  ce  que  le  maréclial  Sooll  oktint  par 
la  création  spontanée  de  pinsieurs  lélesde 
ponts»  et  par  l'occupation  dn  Ptakau  de 
Calvinet ,  qui,  à  l'est,  forme  en  qnelqnc 
aorte  la  citadelle  de  h  ville. 

Ce  plateau,  assez  étroit  (i  aborJ  ,  se  pro- 
longe jusqu'au  village  de  Moniaudran,  lais- 
sant en  avant ,  vers  le  nord^  el  Toncst  an 
mamelon  détaché,  qui  commande  la  vallée 
do  Len,  la  route  d'Aibi  et  la  plaine  im- 
mense qui  s'élend  jusijua  la  Garonne.  Ce 
mamelon ,  moins  élevé  que  le  Plateau  de  Cal' 
vinet  n  est  point,  sans  doute,  la  clef  des 
p<»ilions  où  le  duc  de  DaUnatie  concentra  la 
défense;  mais  c'est  nn  avant-poste  essentiel. 
Eloigné  de  près  de  sept  cenis  mètres  de  la 
portion  do  plateau  où  s'élevait  ia  principale 
redoute,  devant  résîsfrr  vi^^onreosement ,  il 
anrait  fallu  le  rouvrir  par  un  ouvrage  de 
foriiticalion  mixte,  ferme  a  la  gorge,  et  dont 
le  tracé  et  les  dimensions  se  seraient  trou- 
vés en  rapport  avec  l'effet  qull  devait  pro- 
dnire;  l'ennemi ,  reeonnaismot  d'abord  toute 
l'importance  de  cet  ouvrage  ,  aurait  fait 
Ho'?  efforts  très-vifs  pour  s'en  emparer  :  ses 
perles  sur  ce  point  auraient  été  ênonnes  , 
et,  en  cas  de  non  succès,  il  n  aurait  pu  ten- 
ter Taltaque  du  plateau.  L'onvnge  établi 
snr  ce  point  aurait  d'aillenrs,  rendu  très- 
dilBcile  le  dévéloppement  des  alliés  dans 


1  II  7  en  •«iildeuasUti,  celki  de  Im  Croitt,  et 
d«  PaÊmt4tt$  s  flaalaeUei  élalcat  Martes  depuis  loog • 

3  Le  sol  de  ia  grande  redoute  esl  ienviroo  190  mè- 
lies  ÈÊÊ-àÊiÊM  de  le  nnr ,  le  MeaiMt  du  Ot(M«  4ê  la 
PvjfMl*  D*ail  qu'à  f ét,  ev-deuot  da  mêm»  affeea. 


la  plaine,  et  par  solte  l'attaque  des  deux  Mto 
de  pont  de  la  roate  d'Aibi  et  de  celle  de  hn, 
et  encore  plus  la  mancBOvre  néorssstiepnr 

tourner  notre  extr^^mc  droite ,  comme  pour 
attaquer  de  front  !e  Plateau  de  Calmai. 
Mais  des  fortitlrnlions  ne  rooronnèrent  poml 
lecôteau  de  La  Pujade;  Tenneiui  troaia  m 
a1»ri  derrière  cette  banteur ,  et  la  forte  hiik- 
rie  qull  y  établit  pût  labourer  les  psnprb 
delà  ppBode  redoute ,  et  rendre  dai^eROS 
les  communion  lions  de  cet  ouvrage  STseb 
autres  retranchemi  ns  '. 

Nous  avons  décrii  les  travaux  riécatéi 
autour  du  faubourg  de  Saint-Cyprien ,  oa 
plutôt  l'immense  téte  de  pont  créée  «r  b 
rive  gauche  ;  examinons  les  ouvrages  qo^l 
fallut ,  en  quelque  sorte,  improviser  sarb 
rive  droite. 

De  ce  côté  ,  on  présenta,  sur  nneprande 
portion  du  pertmclre ,  une  triple  ligne  àt 
défense.- 

La  première,  qui  s'appuyait  à  gauche  » 
port  de  Saint-Pierre ,  était  conlinoèe  jan 

qu'à  la  grande  route  du  Bas-I^nguedoc,  p>r 
l'ancienne  enceinte  de  la  ville,  prf*qii^ 
partout  dans  un  état  de  ruine,  el  ayaol  ^ 
vastes  brèches ,  comme  à  la  Porie-Neuttcli 
la  porte  de  Sûûa-Michd. 

La  seconde,  formée  par  le  Canal  de  Un- 
guedoc,  commençait  à  l'Hinbouchoredece 
cours  d'eau  qui  s'épanche  dans  la  Garonne.'' 
l'ouest,  à  environ  quinze  cents  mètres  de  U 

'  Sî,  quelque  jour^  en  cédant  am  besoin*  lieUàt- 
fcnse  du  territoire,  oo  sooge  a  faire  de  TouioiDcn 
ceatrede  résHtioeeeoalrc  one  année  qui , 
triomphé  des  obstacles  qu'on  lui  aumît  oppo«é 
Hayonne.  tenterait  de  prendre  à  reter*  toute lili|W 
des  Pyrénées,  le  maioelon  de  La  Pw(fadi  (kiiiifci"' 
relteattoo  des  ofBefcrsdugéaie.G'Mt  »ur  cette  hau- 
teur que  passe  la  matr-  non  âchetée  drTou!<w«ei 
Bézierseteo  Italie.  Eii  rcmoquoi  te  talion  du  L«o 
que  ce  mamelon  domine  et  dont  f1  fnt«fer|Mcfiii  et 
quelque  sorte  le  paisage.  on  peni  parvenir .  mds  stu- 
qtipr  Toulou^P ,   ^cn*  înoilirr  mt^nif»  (i'unf  tnJOJtf* 
fériease  les  forlitîcalious  élevée*  sur  le  Oalvi^f ,  » 
tourner  enUèrrineDt  le  inlle,  eiè  se  lendfeMlM** 
lOales  d'Aibi .  de  Lavaur,  de  Castres  ri  de  Tiliefnn- 
che,  et,  par  conséipifnt,  de  touic>  les  L-ommuniaiwo» 
avec  le  Rouergue .  le  Languedoc  et  le  Houjh1I«>0' 
forte  Iftondatlen  penrrekétfe  tcadoeier  eeH*' 
raMe  d'uD  barrage  lar  le  tatu 
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uuiâ&e  Ueâ  habilalions,  et  qui  eu viruuacla  ville 
c4  scspcomeindeB,  jusqu'au  pool  de  Uootaii- 
dran. 

JLa  Iroisicmo,  enfin,  crviic  siihitement  par 
!<;  colonel  Michaul  ,  cl  d'après  les  oriires  du 
maréchal,  sur  lo  Plateau  de  Montrave  ou  de 
C^lvinet ,  commençait  à  cnviroo  qualrc  cents 
mètres  à  droite  do  la  route  d'Albi  et  se  pro- 
longeait jusqu'au  lieu  nommé  S^piôre>  à 
resl-sud-«tl,  au  point  même  où  k  foule  de 
Revel  traverse  le  plateau. 

La  prcfuiore  lif,'ne  ,  formée  par  l'enccinlc, 
avait,  t'iisiroti  3,700  iiiùlres   do  longueur. 
La  sccuuiic  ti  en  avail  pas  tuoins  du  4,<î00. 
La  troitième ,  la  plus  avaaoée  dant  la  cam- 
pagne, avait  eaviroaS>060  mètres  de  déve* 
lopperocnt. 

Celle-ci  était  défendue  par  cirjq  redoutes, 
dont  qualrc  seulemonl  étaient  completcmriil 
nrnit>es  ;  elles  avaient  été  parfailemeal  dis- 
posée^  pour  obleuir,  sur  l'cspacp  étroit  qu'elles 
taaioaientf  un  snceès  dédiif^  c(  An  nord , 
la gfande redoute,  cl,  en  arricrede  celle  ci,  la 
redoute  triangulaire  battaient  la  roule  d'Albi, 
la  plaine  de  la  rivière  du  Lers,  et  le  (Inné 
gauche  delà  position.  Au  centre,  les  redou- 
tes du  Luiombier  cl  des  Auguslius  décou- 
vraîenl  celte  même  plaine    Urs  ^tla  route 
de  ILavaur.  Enfin  Tonvrage  de  droite,  connu 
BoQs  le  nom  de  Redoute  de  Sjpièrc,  voyait 
le  cliemin  de  Caraman  ;  moins  perfectionné 
que  les  autres,  ce  posie  devait  servir  cepen- 
dant d'appui  à  la  position.  Les  intervalles  de 
près  de  1,200  toisas  (entre  les  redoutes  du 
oovd  et  de  Sypière,  sur  tons  les  points  en 
avant  et  sur  le  fiano  des  premiers  ouvrages , 
furent  défendus  par  un  système  de  lignes, 
cl  par  les  accidcns  de  terrain,  mis  habile- 
ment à  profit,  l'n  chemin  recouvert  de  ma- 
driers, fixés  sur  le  sol,  servait  de  communi- 
cation en  i^rrière  des  redoutes  du  nord  et  du 
contre»  et  remplaçait  rancien  sentier,  im- 
propre, par  la  nature  de  son  fonds  giaiseux» 
aux  manœuvres  de  l'artillerie  » 

Les  forlitica lions  de  campagne,  commen- 
cées le  2  avril ,  à  l'inslaut  où  l'on  eut  la 
certitude  que  l'ennemi,  n'ayant  pu  réaMir  4 

'  I  , 

I  Upiof.  AwMJMiM  mUitaifiÊitvaiU  Twlmuê, 
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enlever  à  l  armèc  sa  ligne  de  retraite  sur 
le  Oss-Laagncdoe»  tcnlerail,  ao-deaous.de 
Toulouse,  le  passage  de  la  Garonne,  étakvat 

très-a>an(-ées  le  S.  Trois  jours  plus  tard  , 
elli  s  (ifriMicnl  un  aspect  redoutable  ,  sauf 
à  l'exlrèmc  droite,  où  l'on  avait  à  peine 
ébauché  un  ouvrage  qui,  cependant,  aurait 
dû  être  très-fort,  car  il  était  évident  que  si 
les  alliés  esse^raient  de  tourner  la  position» 
ce  point  serait  le  plus  ex  posé  à  leurs  attaques. 

L'extrême  gauche  de  la  ligne  du  canal  était 
très-faible.  FJle  pouvait,  en  effet,  au  mémo 
instant  ou  cUe  serait  attaquée  de  front ,  être 
battue  eu  flanc  par  lu  feu  de  i'cnncnii  , 
eelni*d  élaal  maltfe  de  la  rive  opposée.  On 
a  crn  que  lord  Wellington  ne  vonhit  faire 
de  ce  céléqn'une  ^mple  démonstration;  ce 
général  a  mt^me  n^mrè  '  que  1rs  troupes 
jetées  en  face  de  nolrr  tète  de  potH  de  l'Em- 
bouchure n'étaient  la  quen  observation  et 
pour  attirer  seulcmeul  rallculion  des  Fran- 
çais, liais  les  attaques  réitérées ,  dirigées 
sur  ce  point  par  sir  Thomas  Picfon ,  sem- 
blent indiquer  que  les  alliés  avaient  reconnu 
qu'en  s'emparant  de  ce  poste  ils  auraient 
tourné  et  fait  tomber  loule  la  \li:nc  du  canal. 
Maîtres  de  r£mbouciture,  ils  pouvaient  d'ail- 
leurs s*étendre  jusqu'au  délfoudié  du  pont 
qoi  joint  la  eilé  au  qasrficr  de  Saint-Cyprien , 
forcer  les  troupes  placées  dans  ce  quartier  à 
capituler,  et  rendre  peut-être  impossible  la 
retraite  des  divisions  qui,  sur  le  Plateau  de 
Calvinei,  combatlaicat  sous  les  ordres  immé- 
diats du  duc  de  DalmatiSk. 

L*éciiise  du  Béarnais  nVlaft  défendue  que 
par  une  pièce  de  campagne  et  par  quelques 
hommes,  dont  la  négligence  compromit  uil 
instant  la  sûreté  de  !,i  position. 

Le  couvent  des  Mirutues,  retranché  avec 
soin,  devait  tenir  à  une  assez  grande  distance 
ceux  qui  auraient  voulu  amaillir  la  téte  de 
pont  de  la  route  de  Paris. 

Celle  de  la  roule  d'Albi  était  protégée  par 
une  artillerie  bien  disposée  et  d'ailleurs  dé- 
fendue, en  partie,  par  sa  proximité  des  re- 
doutes clablics  sur  le  Platwu  de  Calvmet, 

Celui-ci  conmit  tonte  cette  portion  du 
canal,  qui,  de  la  roule  d*Albi,  s*élend  jtnqn'aa 

t  Tltl ,  le  jonroal  aoslaiti,  Tht  Star, 
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Pont  Neof  de  SainC-Samcnr.  Mtis  la  sftfetd 
de  œife  porlfon  de  la  ligne  dépendait  de  la 

«kmervalion  de  la  redoute  de  Sypièrc ,  el 
dca  sttccës  de  Texlrème  droite  de  l'armée. 

Le  pnnt  de  Monlaufîrnn  '  était  défondu  par 
une  coupure  et  par  quelques  relranchcmcas 
garnis  d'arlillcrio. 

Des  pièces  de  gros  calibre,  des  obusiors  et 
des  mortiers,  placés  sur  les  vieui  remparts 
do  Toulouse  *  I  pouvaient  lancer  au  loin  des 


m] 


I  II  ne  faut  point  le  confondre  avec  le  pont  du 
village  de  M  nom ,  sur  l«  Lm  ;  Ift  pMtdsHMlMi- 
àmii ,  sur  le  canal ,  est  connu  TolRalmMal  «  SMI  le 

nom  de  Pont  des  Demoitellei. 

3  La  vieille  enceinte  de  Touloutc,  eo  partie  Ro- 
fiMine,  n'ttaU  pai  4Xi  efltièremcDt  ditroHe,  ainsi 
qu'on  le  croit  généralement,  au  temps  des  piu  rns 
des  A!bt?pot<;.  11  raUait  la  rp^pccfcr ,  comme  monu- 
ment historique ,  il  fallait  la  conserver  comme  moyen 
«tadéfeofe.  L'Hii  de  mu  iMtUcut*  olOtIm,  le  lieu- 
tenant-fénérnl  Poict  .  di^init  le  7  mai  183S  ,  i  la 
cliambre  dos  pairs  :  <i  La  ville  de  Touloaie  et  la  par- 
tie du  cours  de  la  Garonne  qu'elle  domine»  font  f em- 
prises dans  U  lAne  milliaire  ou  les  grands  ir  iv.mi 
doivent  ^ire  soumis  Ma  commission  mitip  ...  L'cn»- 
prant  des  ^ux  fait  à  la  Garonne  (  .pour  le  canal 
ialérat  )  dans  la  partie  qui  «o  est  ta  pi»  dépoumae, 
loidra  son  cours  plus  incertain ,  empêchera  le  creu- 
sement du  TlialwPR  ,  fnforijpra  ]vs  cnmMntricns-  rt  par 
cooséqucnl  les  gués  au  milieu  du  Qcuvc.  l'ue  funeste 
cipérience  nom  a  appelé,  en  1814 ,  que  la  partie  de 
la  Garonne  foiiipri-e  cnlrn  Totilou'o  ri  le  connnriil 
du  Tarn,  joue  un  grand' rôle  d-ins  la  défense  de  noire 
territoire.  —  La  commission  de  défense,  instHoéeen 
1819  parle  maréchal  Saint-Cjr,  frappée  de  Timpor- 
Ujnce  min^iirr  do  la  ville  do  Touloti'p ,  dt-cida,  après 
un  long  examen,  qu'il  j  serait  créé  une  place  pour 
appuyer  le  centre  de  la  défense  dce  Pjfénées.  Le 
maréchal  Sbult ,  qui  a  sf  glorieusement  disputé  aux 
alliés,  pondnni  sti  moU  ,  celte  partie  du  territoire 
français,  a  signalé  en  1832,  dans  un  rapport  au  roi, 
la  vWe-da  Tbotomaa  cMUnnon  d«t  pcfoetpam  points 
alfatégiques  du  royaume;  les  cours  d'eau ,  les  com- 
muni  niions,  les  canaux  afaueoi  de  toutes  parts  sur 
ce  point ,  en  font  un  immense  dépôt,  et  un  centre  de 
déftnsepoar  loote  la  frontière.  Le  maréchal  rappe- 
l.iîi,  tt ms  les  intérfts  de  l.i  dt^Tense  général^,  la  fnnic 
qui  a  été  commise  Rabattre  l'enceinie  de  Toulouse. 
N'ajonions  pas,  meevletoft,  è  eeit«  fonte,  eeit  dedM- 
iitter.l»roree  du  dernier  obstacle  naturel  qui  défend 
notr<>  lerritoire  de  ce  cûté....  Je  vous  déclare  que  le 
jour  où  le  canal  latéral  sera  commencé,  il  devra  vous 
être  deaaaBdé  un  «eédlt  de  IS  on  15  nllliaaa,  pMr 
életer  k  Toulouse ,  on  vu  tout  «aire  point  central  d« 


projectiles ,  entre  no8  tMcsdo  pouls  et  iHttie 
lea  hautenra  du  Cal?im»t  ai  l'eiineml  furt 

nait  à  s'y  établir».... 

On  n'a\ail  pas  profilé  d'abord,  ft  riior^ 
qiio  toutes  Icj  chanro«:  de  succès  étaicnUB 
noire  faveur  ,  de  la  rupture  do  pont  àfi 
alliés.  Ixs  instances  faites  à  ce  sujet ,  oi- 
raient  pas»  disait-on,Aé  accueillies  *;  eepo- 
dant  ou  oonniMl  parfaHeiiient  la  détre» 
du  eorpft  ennéhli  lancé  sur  la  rive  droite 
(In  neuve.  On  no  parut  enfin  se  décidera 
profiler  de  cel  imnituise  avanlaire,  qu'alon 
qu'il  était  diftiaic»  sinon  impossible,  de rc«$- 
sir  dans  cette  entreprise;  des  tranui  oè- 
cutès  par  l'enneonl  allaient  bicnidt  en  dTd 
le  remettre  en  coaininBieatioDa?ec  son  avait* 
garde.  On  assure^  cependant  qoc  ce  fui  alon 
((que  les  troupes  du  lieutenant  jj^t  ninl  Drouel 
d  krlon  durent  se  tenir  prèles  n  marcher,  de 
concert  avec  lu  division  iaupm ,  désigaie 
aussi  pour  prendre  part  à  ce  nonreiiAitii 
On  a  ditrM|ue  le  gènèrrt  en  chef  ajwt 
pour  objet  pHncîpal  de  frapper  un  roop 
dccisif  enns  les  murs  de  Toulouse,  derail 
considérer  s'il  n'élnît  pn<;  plus  avanlapcut  li»' 
conserver  intacte  son  année ,  déjà  si  reduilCi 
pour  agir  avec  ensemble  à  la  léle  de  W 
SCS  forées  réunies  snr  un  terrain  étWnd 
fortifié  d'atance,  que  d'enrayer,  environ U 
moitié  de  ses  (roUpeS  »  contre  un  ennemi  qui 
aurnit  vendu  chèrement  sa  défaite,  lantlts'iuf 
la  l(He  de  pon!  de  Saint-Cyprien ,  couverte 
seulement  par  ia  deuxième  moitiéde  nosrég'- 
mens,  serait  testée  à  la  merci  des  Bonbfce- 
ses  troupes  <{ol  formaient  encore  hnif 
coalisée.....  en  supposant  enfin  le  cas  de  non 
réussite  contre  la  roînnnc  cnnemir,  i«o!cPîi 
Gsp-nnc,  plus  despoir  de  défendre  Toulouse 
cl  do  tenir  désorujais  la  cantpagnc  avec  le 
peu  de  forces  qui  nous  seraient  restées apf** 
un  engagement  trop  meurtrier...*. 

Ccsmolift,  inspirés  par  une  prudence  qui 
n'est  pas  easenliellemetot  dans  le  caiaclàt 


taftamMiaetdn  eaMl»«neplaoeltarM^i 

deuxième  ordre  »•  (  Moniteur  du  8  mai  iS35.) 

"  Rciils  particuliers  du  maréchal  coinie  CUurft 
2  Lapcne,  Eiènemens  militaires  dwani  fealm* 

sa,  48. 
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fraornis,  mpih  <|uo  sans  doute  les  circoofilan- 
ces  pouv.iipiu  jusiilier,  devaient  ^Irc  fortc- 
tueul  cumbailus.par  luulcs  les  ciiaoceâ  do 
succès  qui  s'olfraieat  ea  celte  oçcaiion.  Ca 
n'étaicaLpti  màfmtni  U$  twii^  da  Han- 
te nant-géoéral  DrotH}lil'Brloo,cik  divirioii 
Taupin  qui  pouvaient  prendre  part  à  cette 
aclion,  c  etaicnlausisi  presque  toutes  celles  du 
général  cnm(c  î>overdo,  placées  à  Moulauban, 
a  euvirun  ciuq  iieue&  de  (iagnac.  Ainsi,  Icn- 

nenl  t  fori  4*«iuriion  ooie  mUle  bonnes , 
annit  Mé  nttaqoè  pu  on  mmibre  bien  «opé- 

ricurde  troupes  françaises.  Les  alliés  n'avaient 
point  d'artillerie:  !a  posiHon  qu'ils  orcupaient 
était  mauvaise  et  ne  pouvait  guère  être  dé- 
fcDdoe  par  le  feu  de  la  rive  opposée.  Le  dé' 
couragemeni  le  |ilus  profond  se  mjinif^t&il 
dans  lenra  rangs;  et  quel  eoap  décisif»,  qoel 
auMèt  A  oblanlr»  qaa  œloi  da.  détruire , 
ou  d'amener  prisonnière,  l'avant-garde  de 
l'armée  anglaise!  Nous  verrons  bientôt  qu'a- 
lors même  que  rhabilo  manœuvre  ordonnée 
sur  le  cbanip  de  bataille  par  M.  le  duc  de 
Habnlif»  aiirailoonip|èti»iiap|féasii,  dla 
B'awsit  iw  lirodalraïtta  ntmUat  plos  graiid* 
plus  avantsgeiif.  Vainqueurs  à  Gagnac,  les 
Français  devenatenllcs  mnlires  de  !n  fiorlion 
du  pont  ennemi  eutr^ùnc  sur  la  rive  qui  au- 
rait été  témoin  de  leur  triomphe....  Quanta  la 
crainte  de  voir  les  }igaesde  Saint-Cypricu  8*t> 
Uqaéei  iMr  la  portion  de  Taiiniée  anglaise  de« 
maniéannfacadoToolouief  noiis  pouvons  af- 
firmerqœliisalMéf  n'avaient  pas  plusdc  vingt 
mille  hommes  sur  ce  point.  Tout  le  reste, 
était  massé  à  la  proximité  du  ponl ,  et  prêt 
à  le  passer  à  la  suite  de  ia  quatrième  armée 
espagnole,  qui  âevait.snivin  iounédlataBenl 
ravant-gard(B«  Tontes  les  chances  de  succès 
étaient  en  notre  faveur;  nous  prenions  l  lnilia- 
livc,etqui  ncsait  combien  le  Français  est  im- 
pétueux dansl  allaque?....  Placée  surles  hau- 
teurs de  Calvincl,  larmée  devait  compter, 
sansdoule,  el  sur  1  importanccdcla  position,ct 
sur  les  travaux  de  défense  quonyavaitciéés» 
et  sur  ingénie  dnnaféehal....  nuis  l  armée, 
toujours  brave,  toujours  dévouée,  était  fa- 
tiguée de  disputer  pied-à-pied  le  territoire  , 
et  celait  une  bataille  défensive  qu il  fallait 
livrer  encore....  Du  théâtre  eleve  où  le  sang 
Fraoçato  devait  être  versé  encore  pour  la 
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patrie ,  le  soldat  allait  voir  le  fer ,  le  bronze 
el  le  feu  formant  une  zône  effraynnte  autour 
delà  ville  qu'il  occupait;  il  allait  voir  notre 
première  ligne,  au-deift  dn  fleuve,  évacuée 
presque  sans  combat,  et  le  danger  se  rap- 
procber  encore.— Lancéà  Gagnac  contre  des 
troupes,  dépourvues  de  vivres  et  d'artillerie,' 
ne  pouvant  recevoir  de  secours  ,  et  pressées 
sur  la  rive  d un  fleuve  déborde,  il  aurait 
retrouvé,  on  peut  laftirmer,  son  ancien  ne 
ardeur,  et  ta  victoires 

On  cml  dsfvotr  atlendre  rtnneni  noua  les 
mon  de  la  capitale  du  Languedoc. 

Le  8  avrîl ,  le  ponl  des  alliés  est  rétabli. 
Quarante  mille  hommes  prissent  sur  cet 
étroit  clicraiu,  coupant  nos  communications 
avec  la  division  chargée  de  la  défense  do 
Manlanhaai  denvoynntdci  ifconnaiManoea 
en  avant,  sur  le  villago  de  Mande,  ot  sur 
Pechbonieu  et  Saint-Loup. 

Les  troupes  françaises  qui  occupaient  di- 
vers vill.ipi's  sur  la  toute  de  Toulouse  h 
Moolaubau,  par  i  ruiUou,  et  sur  celles d  Albi 

et  de  Gastm,  aa  repliant  sncrcsrivemcni 
vers  la  ville.  Lenra  postes  avancée  se  pla- 
cent sur  la  rive  gauche  du  Lers,  prés  du 

village  de  Troix  Dnurndc  ;  tandis  que  la  di- 
visioudecavalcrie  !<  celaire îps  j^venucs, 
pousse  des  reconnaii»sances  dans  toutes  les 
dàreclioos  e(  veiilo  b,  la  sûreté  de  1  armée. 

U  joni»éadal3  mars,  a  Bordeanx,  avait 
rèveHlé  dana  beanoonp  de  cœors  rospéranoe 
d'une  prompte  restauration  de  l'ancienne  fa- 
mille régnante.  L'occupation  de  Paris  vint 
donner  l  essor  à  des  seutimens  qui,  déjà,  né- 
laientplus  un  mystère.  Des  hommes  que  l'on 
âvail  vn.fnobereber  les  bienfaits  de  FEmpe- 
ranr,  préconifer  tontes  ses  actions  et  men- 
dier un  de  ses  regards,  se  prononçaient  oo« 
vertement  contre  lui.  D'autres,  bien  plus 
coupables,  s'élevaient  ronlre  l'idée  de  résis- 
ter, dans  i  (julousc,  àl  armée  anglo-  espagnole; 
00  prédisait,  on  célébrait  d'avance  le  triom- 
phe de  celle-ci;  on  insultait  au  dévoûotent  des 
généraux  et  des  soldats;  ma^  lesg^éraux 
et  les  soldais,  prufondéinent  attristés  sur  les 
maux  de  la  pairie,  donnaient  le  nobleexemple 
d  une  lidélilé  courageuse ,  d'une  abnégation 
héroïque.  Ils  semblaient  n'être  animés  <]ue 
par  un  seul  sentiment,  celui  du  devoir;  ils 
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«cmblaicnl  n'atlenilre  d  aulro  récompense  de 
leurs  €ombati»,  qu  uuo  pierre  sépulcrale, 
sor  laquelle  oa  aarail  tu»  comme  sur  celle 
des  Thermopylcs  :  PamuUt  bat  dkt  ^ 
nmtif  sommes  morti  ici  pour  la  éifmm  dt  h 
patrie  et  des  lois. 

Toulouse  clail  devenue,  de  nouveau,  In  do- 
minatrice du  Languedoc.  Dans  tout<-s  nus 
villes  on  attendait  avec  anxiété,  des  nou- 
velles de  la  Gftpilale  de  la  province,  et 
c'élailsorics  délenDinations  que  cbiquocité 
Youlait  régler  sa  conduite.  Le  jour  même  où 
r.trniéo  anglîiisc  cffcctuail  le  passapre  de  la 
Garonne,  le  baron  Destouches  njoulait  ces 
mots  aux  nouvelles  qui  annonçaient  l'entrée 
des  étrangers  dans  Vtris  :  «  le  préfet  dà  d6- 
|iartemcnl  de  la  Haale^anmne,  en  faisant 
part  à  ses  administrés  des  nouvelles  qui  pré- 
cédent, attend  deux  que,  loin  de  se  laisser 
abattre,  ils  redoubleront  de  zeîr  e?  d  efforis 
pour  seconder  leur  Souverain  dans  une  lutte 
contre  des  ennemis  acharnés,  pour  qui  la 
gloire  et  la  prospérité  de  la  France  ont  été  de 
tout  temps  l'objet  de  la  haine  la  plus  cons- 
tante. De  tout  temps  aussi les  momcns  de 
crise  et  d'Tflversité  Turent  ceux  où  la  France 
d(■'^>l(•^a  le  plus  grand  caractère  et  la  plus 
courageuse  énergie.  Lcshabiiansde  la  Uaulc- 
Garonnc,  appelés  par  leur  positiOD  à  arrêter 
aajoard'bniles  efforts  de  l'ennemi,  sentiront 
combien  leur  succès  serait glorieni  :  llssaii- 
ront  l'obtenir  1  »  Ces  paroles  n'eurent  point 
de  retentissement .  Ôn  ne  recherchait  que  les 
proclamnliuns  des  allies;  on  disait  que  le 
magnamme  général  qui  s'avançait  vers  la 
ville ,  Qc  démentirait  pOiol  les  proméffesdes 
coalisés,  qui  n«  fuiiaStnt  p9ku  la  pum  à  h 
ntahn  fruntake  K  11  faut  bien  l'arooer,  lo 

I  Voiex  le  Journal  de  Toutotue  (  publié  par  ordre 

On  Ut  dans  celle  feuille,  iiurnc  numéro,  p.  2: 
«  le  prcmiermouveiiieiu  de  1  imagination,  raogc  à 
côlé  du  portrait  de  M.  de  Turcnnc,  celui  de  lord 
Wcllfngtûn  :  tDêmes  talcns ,  môme  modestie ,  même 

g]ig;efSP  M.  de  Torcnne  fut  le        h  f  fi^  hnuintf; 

de  guerre  de  ton  fiècle^  lord  Wellington  C6i  le  plus 
grand  capitafac  do  nOire^..» 

Nou»  venons  bientél  radulation  salir  ej^corc  l'his-- 
loirc  de  cette  t-poquc;  mais  clic  ne  pût  rcviMir  des 
formes  plus  abjectes,  cl  les  poètes  même  ne  ruri  ui 
que  des  plagiaire!  den  joumelisics  de  Toulouse. 


G  EN  EU  A  LE  (18Hj 

sentiment  sacré  de  Tamour  du  pavs  afsil 
fait  place  à  l'esprit  de  Taclion  ^  cl  les  peikiee 
les  plus  honorables  furent,  chez  qaelqt» 
uns»  entachées  par  le  désir  de  v<Hr  nosaiglB 
captives  orner  les  trophées  de  l'étranger. 

Ces  vœux  coupables  ne  furent  pas  exaucés. 
L'ennemi,  Iroisfois  plus  nombreux  que  note, 
conquit  après  des  efforts  inouis,  el  en  lar- 
rosant  de  son  sang,  une  portion  de  nos  ligofs 
de  défenses  mais  H  né  noos  cbarna  peial  de* 
vant  lui,  fogîtifs,  vaincus  et  desboaoïéiL 
Deux  jours  après  la  bataille  <|oe'llous  alloo^ 
décrire,  il  retrouva  les  soldats  de  rarm«k'(}«5 
Pyrénées  à  une  journée  de  Toulouse,  pd-ts 
à  combattre  encore,  prêts  à  mourir  pour 
la  patrie,  ingrate,  alors,  mais  dont  Hflinsit 
sauvegtffder  la  gloire»  el  quil  Miatt  loqSQ» 
aimer.  '  ' 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  maintcoanl 
que  du  combat  livré  sous  les  murs  de  Toa* 
louse. 

Le  général  ennemi',  dans  son  rapport  as 
comte  Batfaarst,  ne  IH  mention  ni  de  larop* 
inre  dn  pont  qull  avait  jeté  à  Scilli,  Is  ^ 

avril,  ni  des  anxiétés  qu'il  dot  éprouver,  m 
(le  la  jx^sition  pèri!!en';e  m'i  se  trouva  peo- 
diiU  trdis  jours  son  ovanl-gardc,  lancée  sor 
la  ni  e  droite  de  la  Garonne,  sans  artillerie, 
et  pouvant  être  cnibulëe  dans  le  fleuve  qi/c8e 
avait  franchi.  «  La  eontinnilé  de  la  plaie  fl 
te  mauvais  état  des  chemins,  ne  pemimtt 
dit-il,  dans  la  matinée  du  8,  d'établir  h 
jiofT^m»  M. .  P(Mîr  (■'tre  vrni,  il  aurait  fallu  dire 
de  rétablir  ies  pantons....  Nous  avons  dû  faire 
remarquer  celte  inexactitude,  car  elle  a 
tromper,  el  pourrait  tromper  encore,  iml 
en  Angleterre  qa>n  France,  cens  qui  set 
écrit  et  ceux  qui  voudraient  écrire  nr  h 
campagne  de 

•  Voici  ce  que  A  ce  sujet  M.  AlphoBff  Je 
Beaucbamp,  qui  donnant  toujours  i'^pithete 
mtn  h  Varmée  fhniçafiie,tt*esl  pas  assnrémentsivptc* 
eo  celle  occasion ,  où  par  son  seul  r*cii,  il  dément  <te 
la  manière  la  plus  rorroelle  le  célèbre  général  aogbù. 
«Lord  Wellington,  cbcrcba  dit- il,  àeffecloiri» 
pasMge,  en  deMendant  ta  rWlèt«,  el  i  suaquc 
SouU  en  front  avant  qu'il  filt  rrnrorrt  II  choiMl  imî 
courbure  favorable  de  la  Garonne,  à  uncdemi-Uwf 
au  dessus  de  Grenade,  bordant  la  principale  iwtsdi 
ceue  fille  à  Toulvose,  et  H  «tritiU  de  IMcs  taUff"' 
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loilBpMtmiiM«l  le  qatiHâ^gteM 
ilnfènêla'fllfinre^A  r^dki  teiffoli 

ucs  colonncs  «a  portèreot  même  sar 
tiMeMlDilfeaieteele  Bie*ljiagwdoc. 

igageineiis  curent  lica  nnse  ke  déti- 
ns do  notre  infaDtcrie  légère,  postés 
cspinassc  cl  Lalandc.  Après  a  ne  fusil- 
ivc  cl  bien  <înntonuc ,  ces  détachetncns 
n  rcnl  sous  le  canon  de  la  t<^tr  rir  pont 
ubou6hurc,  et  vers  lo  rouTcnl  retrnn 
s  Minim^'s:  taudis  qu'après  plusieurs 
«  bnUunleâ  sur  bords  de  in  çrrande 
le  Paris,  vers  Lcspi nasse ,  In  briLr.ulc^ 
ilerie légèred 0  général  Via  1 ,  a iiUun na 
llcl,  et  se  rt  iilia  Tcrs  le  village  de 
Jaurade,  situe  an  pied  du  mamelon  de 
de.  11  aurait  tallu  peulélre  faire  s^iu- 
V  k  paot  Jeté  sor  le  Lers  en  co  lieu. 
I  eflfeC  su*  erlei-€i  que  rceewt  it 
ihM  lird  presque  iMlemMHferie, 
MiMilMe  portnpilieL  Od  Mcoa- 

iva.  Mm  pênHms  fmmtjtUi  umfêiMém 

I  fin  vil  [\mhfm  tmn  l'ai iifti  lïiâuiiii  ih 

listance  *.  Le  courant  éuil  rapide,  et  lari- 
il  large  de  127  vprprs.  Néanmoifi*,  en 
iurcs,  depuis  le  corninencenienl  de  1  opéra - 
(roopes  comineDcèrenl  i  passer  sur  le  pout. 
itfOM  drtnAimerfe  et  quelque  caValerte,  f  om 
4a  rrinrécbal  Bere^rori .  éldeot  4tfà  passéei, 
laîjnols  du  g<!néral  Frei're  arec  la  divisfon 
•^ii  nf  suivre, quand  la  rivière  i^'enlla  si  con- 
icui  cl  le  courani  deviui  si  rapide,  que  le 
luvantieuirplus  long-temps  fui  toAxit  Lr  tf, 
coDtlooa  de  grosilr  et  le  courani  devenaoi 
0 ,  le  centre  des  pontoni  fut  successÎTeraeni 
et  enfin  le  lont  fut  rn(rn1n  '  Le  tnnrc?- 
"brl ,  avec  iroi*  divisions,  resiûsurla  droite 
noe ,  siépare  princi|Mil  corpt  de  Tarmée  . 
ti  Sonli  loocMioad'iiae  reaeeiitre  afajiu- 
£«8,  /ot  eoiiraiitf  ayam  taM,  les  pon* 
'.  rétahJts ...  (  ffittoin  â§  la  gatrre  ^Ei' 
,p.  23l  -234> 

'  erreur.  L'ami*  «Mt  a<weMtfTé»  iaM  TmImm  , 
lent  qMlqoM  «éUwlMni»»  tf'laAioterle  léfèrt  «t  k 
Mvalart*  M  ofeMrtratfim.  Cm  (iéurh«ni«ot  m  mie 

leur»  patroiillli  *,  p«r  le»  reci>niial«iinncri  p<)iiiii^c« 
de  la  ruule  Ue  Tt;uluti»e  a  Varis^  (oMteni  coouaiire 

Ti  i  (entait  pour  opérer  le  paitase  da  nenr*. 

iMiiUona«r  Uàtm  nâum  finrlT ooa>i li  |in  u 

•ma  Im 


tfoecaper  le»  afenei  éa  inU  flée 

Ice  dbax  roalo  qiii  ehoMMeet  en  eei 
Meiioeft  vedettes  t^cqiniUèraBt  mel  de  kv 
develr»  on  iMireet  à  f eoBcmi.  Gcl«l«<iav* 
prit  Mire  eif «tariep  el  les  hussards  anglak » 
comraaaÉkper  le  colonel  Vivian,  la  mircaC 
m  taaiAMi  co  désordre.  Le  général  âBUll» 
eofnmandant  en  chef  de  la  division  de  cava- 
lerie, ctaii  diMie  village  et  aurait  été  en- 
levt'î,  ainsi  que  prtrsquo  toute  la  brigade  ViaV, 
sans  la  bravoure  du  deuxième  de  htissurds. 
Forcé  dcrrpn^srr  le  l.rrs,  rc  trrnrTiil  réunil 
ses  troupes  (  ii  dcca  do  ce  cours  d'eau,  el 
chargea  lis  nliicsinc  c  sa  valeur accotilumée. 
Mais  il  fallut  se  retirer  derrière  !  (  i^lise  de 
Croix-Daurade  *,  laodisqoe  l'enncfui,  uiailre 
dupoiU  du  Lerset  desnoaisons  les  plus  avan- 
cées, s'assurait  la  p(M^ssion  d'un  passage 
imporiani,  (  Lies moyens  de  tenter,  non-seu- 
lement d  attaquer  de  front  hauteurs  dii 
Cahnnet,  mais  aussi  de  tourner  noire  oi- 
titee  droite.  Notre  perte  fut  d'une  ccntaiso' 
de  caTalkn.  CeUe  de  rtwaami  ftai  moia» 
férie»  BMkk  odIomI  Vkka»  i|ol  MMMiideli 
Tellaquo ,  fut  grièteiiieet  liki#. 
.  LeproiildMalliiBMMplàeiiOflijeièce. 
Htm  eecifer  ferteoMBt  tm  k  fifefaaeha 
dekGeraMM^OieUefMl  etee  dèdika  ie 
pwitei  ligM  de  noe  feteeuBèemeei ,  ett 
eveot  de  SeiBl^jprien ,  et  s'en  eeipeifr 
WÊém»,  s'il  iMl  fioisible;  faire  des  démoartnK 
lions  vigoureoiee  à  i  Bmbouchure,  c'cH-à* 
dk®  à  reitrème  gteciM  de  la  ligne  du  mmI; 
essayer  de  l'emporler,  ou  du  moins  fixer  con- 
tinuellement notre  altenlion  sur  ce  point  es* 
senfiel;  appuyer  el  soutenir  un  mouvenifnl , 
dangereux,  mais  indispensable,  pourlounu  r 
notre  droite,  el,  ce  r4»sulf  ni  ohlcnu.se  porter 
de  front  sur  les  hauleur.s  Orh-^inely  eu 
uiènic  (cnijis  (pie  noire  droite,  vigoureuse- 
ment attaquée,  serait  repoussée  dana  la  viUe ; 

I  li  après  l'eaimable  auteur  de«  Evènêmmê  vUU^ 
tairu  dsMRl  TmUmM«t  P-  SO.  on  peurrail  eroin  f»a 
le  village  de  Cnim^Vaurode  esi  le  mftnie^tta  eelul  d» 

Saint-Jean  de  Kyrie- eteiaon ;  ce  serait  une  errctir. 

vilInL'o  de  Croix-Dauradr  r <t  ^iliu''  d.ins  î,i  îj.inîîrne 
deToulo  i'-T ,  sur  la  riv("  îriiulic  <lii  LIwts;  celui der 
Saint-Jean  de  Kyrie- eieimn,  est  bieo  au-dcU  de  Uk 

rive  dielkt»  à  la  gaucle  de  la  leota  d*AIU, 
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complèler  aussitôt  rinvcsUsscment  de  cdle^ 
«DM  reidanl  maHn»  du  |n>oI  do  canal,  sur 
la  nmlo  de  Monlandriii,  et  pois  i*éiwrilra, 
ioHBédiatement  après,  sur  eella  da  Bat*  I 

Languedoc ,  et  ôtcr  niiisi  à  notre  armée  tout 
espoir  de  retraite;  Ici  fut  le  dessein  conçu  par 
lord  Weîliiiglon ,  cl  ia  force  numérique  <1p 
îiun  armce  semblait  lui  promellre  le  succès  du 
celle  vaste  combinaison* 

Haii  le  génie  do  loo  adVenaire  et- le  dè- 
vonemeat  de  l'année  française  apportèrent 
denomliKOX  ofaalAckBàiaréaiiMiMiidece 
filan. 

Une  sombre  agtluUon  régnait  dans  la  ville. 
Le»  nos,  et  c'était  le  plus  peiil  nombre,  fai- 
saient des  voBQx  pour  Fétranger  cl  a'indi- 
goaient  que  l'on  eût  conçu  la  pensée  de  ré- 
sister au\  Anglais.  Les  insensés!  ils  admi- 
raient la  brafourc  des  habitansdeSarragosse, 
se  deft  iidant  de  rue  en  rue ,  de  maison  en 
maison ,  pour  sauvegarder  1  honneur  na- 
tional ;  et ,  loin  dose  montrer  jalons  d'une 
gloire  si  belle,  ils  regai^aienl  comme  impie 
tonte  tentative  de  ràsislanccl  \  Pour  kasatin- 
Itairc,  il  awmil  f  iHtj  que  des  gcncrnux  cou- 
vcrls  de  gloire,  que  le  pins  illustre  dt  s  in;i  ré- 
chaux de  l'Empire,  que  trente  mille  français, 
oubliant  leur  passé,  souillant  le  présent,  flé- 
triamntleiiraTcnir,eamQntdépQsèleoisarmes> 
al  sonveni  TidorienBea,  detant  les  étemels 
ennemis  de  la  France;  il  aurait  fallu  que  nos 
aigles  fussent,  à  Wesminster,  ou  à  In  Totir  de 
Londres,  éterniser  le  souvenir  de  notre  lâ- 
chai Ces  dési  rs  sacrilèges  oc  pouvaient  ét  re, 
eonmw  noui  l'nfoos  d^ft  dit,  exancé».  Kot 
régimins,  décimés  por  le  fier  elle  fea ,  n*MB* 
raient  point  eapitnlé.  Nos  vieux  remparts,  qui 
avaient  vn  fuir,  en  1159,  Us  Anglais  et  les 
Ecns<!ais,  auraient  de  nouveau  résisté  aux 
efforts  de  1  étranger  ;  nos  édiGces  sacrés,  vé- 
nérables monuments  du  catholicisme,  trans- 
formés en  dladelltt,  anraienl  défié  pendant 
longtemps  les  efforts  de  l'ennemi.  Celui-ci 
n'aurait  conquis,  dans  nos  rues  élroites,  le 
plus  court  espace,  qu'après  l'avoir  jonrhc 
de  eridavres.  f>"honneur,  la  fidéîilê.  l'amour 
de  la  patrie  allaient  créer  de  nouvelles  res- 
sources, et  la  vieille  cité  des  Rajrmond  aurait 
encore  rclronvé  des  liéroik  Une  autre  partie 
de  la  population ,  et  c'était  2a  pins  nom* 
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breuse,  redoutait,  non  sans  raison,  les 
borreorsde  la  guerre;  mais,  résignée,  cfle 
priait,  elle  ne  oonspintt  potal,  LaGCfds 
Urbaine,  déterminée  à  remplir  les  dtiniis 

qui  lui  étaient  imposés ,  n'aurait  pas  même 
décliné  l'honneur  de  se  montrer  sur  le 
champ  de  bataille,  et  plusieurs  militaires,  rcs- 
mutilés  des  combats  de  la  République  el 
delimpire,  rédanmientrhonMrde  rcBlicr 
dsM  les  rangs*  qQ'avaient  d^à  fefolBt  ces 
qnelqMa  officiers ,  admis ,  psr  ordre  de  Fem- 
poreur,  au  service  de  Joseph-Napoïéon,  et  rjai 
ne  pouvaient,  jeunes,  pleins  de  lurce  1 1  d  ar- 
deur, demeurer  dansun  reposavilissaot,  alors 
qu'ils  voyaient  flotter  en  France  les  dmpceax 
de  ceux  qu'ils  avaient  eonbnuns  atce  sM« 
au-delà  des  Pyrénées. 

La  journée  du  9  avril  tout  entière  s'écoula 
en  préparatifs,  en  reconnaissances,  en  log^crs 
combats  de  cavalerie.  Le  marii  linl ,  inquiet 
sur  les  mouYcnieas  de  1  ennemi,  qui,  sans 
attaquer  nos  positions,  pootail*  en  ae  pro- 
longeant dans  la  vallée dn  Lers,  aileiadre  i 
Baziége  la  route  du  Bas  Laagoedoc,  foi,  ce 
jour  même,  a  t^alma,  avec  une  portion  de  sa 
cavalerie.  En  revenatil,  il  Ifiissa  ta  arrière  le 
général  Ikrtou  pour  observer  de  ce  côté  les 
alliés^  avec  ordre  de  se  retirer  sur  Toulouse,  . 
si  rcnnemi  attaquait  franchemebl  nos  posi- 
tions. 

Le  10  avril,  jour  où  l'église  solennisaît  In 
fétc  de  Pâques,  avait  été  choisi  par  l'ennemi 
pour  nous  livrer  bataille.  Ixs  avant-postes 
des  deux  armées  se  touchaient.  De  bonne 
henre,  la  Garde  Urbaine  occupa  tonales  pes- 
tes inlériears  et  se  cbaigea  d'assurer  et  la 
tranquillité  el  les  mouvemens  militaires  dans 
le  sein  de  la  \  inc. 

\a:  lieutenant-général  llt  illr  nvnit ,  pour 
défendre  les  rciranchemens  avances  de  Saint- 
Cyprien  él  la  seconde  ligne,  qui  formait  réd* 
lement  la  téte  de  pont,  les  divisions  des  géné- 
rant Tanpin  et  Ifaransin  ;  mais  la  première 
lui  fut  retirée  de  bonne  heure,  et  portée 
eosoite  à  l'extrémedroite,  en  arriére  de  la  iC' 

<  Dans  k  aorolife  de  m  bnve»,  imhis  dlcraaslt 

capiuiine  d'artillerie  Mnynicr,  mort  l'année  demiév^ 

étant  conseiller  à  la  r"nr  royale  de  TouIouh'  ;  î.-  '^l'i 
(aine  dioCinicrie  <j4uai  i'unuird  ;  le  C4>uiuuaiiaat 
Kfgii,  etc. 
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doute  deSypicrr.  Ainsi,  pour  garder  lei  re- 
(  raucheittcusdcianvegauche,  qui r avaient 
pas*  mtim  de  m^^a  do  dâT«loppe- 
vMiil,  il  i»iwrtB«wlioo|)NNiiil*gMnil  B«UI« 
qu'eoviron  quatre  mille  hoipinM. 

Sur  la  rive  droilc,  la  division  du  péncral 
haron  Darricau  défeiidail  la  ligne  du  canal, 
de  l'Eniboucburo,  à  la  téle  de  ponl  de  Mala- 
biau,  sur  un  develappewent  de  irois  mille 
deux  ceoIjoiaqQBot^x  onMn»,  ajaat»  en 
mnlèn  4»  fm»  de  f  ItaJieo^faiiffe ,  «ve  lè* 
serve  de  cinq  cents  bomaiei.  Là  31'fégimcnt 
léger,  de  In  division  Ikirmfignac,  occupait  le 
couvent  des  Minimes,  a  la  gauche  cl  eu  avant 
iic  ta  léle  de  ponl.  Ce  couvent,  renferme  dans 
000  wweinle  ciéncAée,  l'était  lui-même  ;  vaste 
citadeUe,  ^  wptMmI  «a  obaMe  difOdle 
à  rtànmf  êL,  do«l  U  MMit  fiillo  |Ca»pircr 
pour  attaquer  cette  lète  de  pont.  pépi- 
nières, qui  couvraient  le  sol  exislanl  derrière 
les  Uiilerics,  mr  la  roule  dAlbi,  servirent 
à  cacher  trois  régi  ment»  do  Ifi  mèmedivi- 
moB,  qui  dvMitevil  ll^tow  leeuminiin 
■Déni  kÊmé4i»i  de  Oemagiiee*  «yani  mm 
lai  le  géoéfiA  {«OMar.  Le  mamelon  de  La  Pu- 
jncle,  dont  nous  avons  dèjfï  finrlé,  êlait  gardé 
par  la  brigade  du  général  Sainl  Po!,  de  la 
division  Viliiàtc.  Elle  fournissait  aussi  la  gar- 
nison des  ouvr^f  es  les  plus  avancés  du  nord 
de  lu  j^lioBt  'et  obiervail  le  dteoekède 
Craix-Deunde.  Cfbtidl,  ce  quelque  «ortc , 
une  avaut-gardo.  Elle  avait  à  sa  droite, 
dans  la  p!nine,  h  brlj^adc  I^monmdière,  prise 
dans  la  même  division,  et  qui  occupait,  en 
arriére  de  1  église  de  Croix- Daurade,  ces  trois 
fm  qoetre  meiiMftde  campagne  parmi  k** 
iioelles  en  diitliigae  le  petit  cMlean  de  M* 
coles»  point  qui  porte  le  nom  de  Mont- 
Blanc.  Ces  deux  brigades  devaient  se  retirer 
devant  des  forre';  snprrieurcs  et  concourir  à 
la  detense  des  li.iuUurs  cl  des  redoutes  du 
Calvinetf  dont  le  commandement  était  confié 
au  général  Hajrispo,  qui  yavallréoeik^Sl*. 
li«i^ctll7«r6giMiedeligiNb  UnbaUilUmda 
9*l^[er,  sous  les  ordres  du  général  Dauture, 
omipiit,  à  Textrôme  droite,  la  redonlc,  non 
Icrmiuùe  et  non  année ,  de  Sypière.  ré- 
serve, composée  d'environ  si\  mille  hommes, 
avait  pour  chef  le  général  Travot,  cl  sous  lui 
les  gèoérraz  WeuilIcmoiiUt  Pourailly.  BUe 


823 

devait  défendre  la  tète  de  pont  du  canal,  sur 
la  route  de  Montaudran,  lo  liusca,  le  Jardin- 
des-PUuttcs  (dont  la  butte  avait  été  couroenée 
de  ém  pKmude  fort  ddibre),  k»  fetrenebe* 
mens  du  faobewg  Sainl-Uiebel  cl  toute  Im 
ligne  des  remparts,  de  la  port*  8einl*£lieiHM 
jusqu'il  In  prille  <lu  Hadaclc. 

Dès  la  |ioiii((  (lu  jour,  une  nuée  de  tirail- 
leurs, boulenus  par  la  cavalerie  britannique, 
ù&\  replier  de  leales  parts  dos  «rattt-poiteBL 
Sir  itowlami  llïU  eennande,  anr la  ri? c  gav* 
che,  les  divisions  Steward,  Murray  etlIoilUo. 
Une  brigade  de  crwnlcric  soutlmt  ce  corps  , 
qui  s'élève  à  plus  de  vini;t  mille  [lutiMiics.  Les 
bailenes,  qu  il  place  dans  les  intervalles  de 
ses  colonnes  d attaque,  ne  font  d'abord  que 
pen  d*«aBt  ei  ëb  jpemnaà  ricoclicr  le»  faeet 
dca  ledeslM  d*Aerole  et  de  là  fSsUt«d'Olt, 
n'en  éleigaent  pas  les  tem%;  mais  notre  droilo 
allait  être  (otjrnèo  et  faire  tomber  r^insi 
loulc  la  ligne  qu  elle  aurait  dû  flaii(]uer  et 
déCeodre;  car,  si  Ion  en  excepte  la  petite 
ineBdallon  pratiquée  en  nonllB  BmrraMolt 
rien  BeponvaH  coopéelier  l'eneiDide  a^?aa* 
cerdc  ce  côté,  où  l'on  n'avait  pas  même  piaeé 
une  seule  pièce  d'artillerie.  Le  major  Leroy, 
qui  y  commandait  un  bataillon  dn  M>  de  li- 
gne ,  après  avoir  essuyé  pendant  quelque 
temps  uu  icu  extrêmement  vif,  et  voyant  les 
ÉlliAi  Mnchir  iecMNt  d»  iMliD.  pvil  I» 
parti  de  te  trettitr ,  aprte  avoir  ieeeedid-  la 
flMNilin  et  une  tidiarie  voisine.  Aossîtùt 
l'ennemi  élahllt  sur  ce  point  plusieurs  baltc- 
rics,  qui  prenaient  de  r<'\  ers  ella  maison  l'or- 
lifiéc  de  Itodoiosc  et  l  ouvrage  qui  défendait 
la  Falte-d  Oie.  Les  troupes  établies  dans  celle 
malBOD,  apris  avoir  longtemps  résiiléb  se  re- 
plièrent sur  l'ouvrdge  central,  et  hienldt» 
celles  qui  garnissaient  la  redoute  d  Aurole  et 
Cbaslel  se  retirèrent  de  môme,  avec  leur  ar- 
tillerie el  l'on  évacua  successivement  toute 
la  ligne  extérieure,  trop  développée  pour  le 
pétil  Mnbre  ihimam  ohafgds  de  la  dtfeft» 
due.  ilals»  avant  de  rentrer  dans  la-seosade 
ligne ,  nés  tronpcs  font  éprouver  des  perlée 
sensibles  aux  alliés  ^.  Le  feu  des  deux  bas- 

>  L'une  des  pièces  éclata. 

5  lis  pcrilirciU  In,  cnlro  .iMlr*  *  nfllcicrs  de  marque, 
le  uiajor  du  34<  réfjiiuuaiU  iuiuuiciic,  Jacques  Uarri»- 
sott  Decktr. 
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lions  de  la  porte  de  Marc!  e(  de  la  porte  de 
Mle^«l  eeloi  des  blockbaosde  la  grande  bar* 
lière  «rrèlent  rfinoemi ,  qai  cepemlanl,  jm- 

qu'à  In  fin  de  la  joarnée,  coothmeon  itn 
d'artilioric  et  do  moasquetterfe,  niafs  MM 
produire  au  un  effet  s  nsible. 

Prévoyant  bien  que  les  allies  pourrai  cul 
tenter  de  tourner  l'extrême  druilc  desrcirau- 
cbemans  eilérfevn  4o  9«liit*Cypi4€ii,  on 
•Tait  placé»  le  8,  sur  le  qoai*  âu-ddà  é&  la 
grille  do  Badacle,  deux  pièces  de  vingt-qua- 
tre ,  qui  auraient  pu ,  tirant  obliquement . 
foudroyer  la  portion  de  terrain  située  en  face 
de  Bourrassol.  11  aurait  été  facile  d'ajouter 
imnMODp  à  la  déCew  de  celte  porlioo  da  la 
ligne»  en  plaçant d*autmpièeciior  ce  qoat  » 
qui  domine,  et  à  une  bon  ne  pollée*  celle peviie 
des  rnvironsdcla  ville.  On  aurait  pu  cnren- 
drcainsi  la  défense  très-ulile.  On  avait  d'ail- 
leurs assez  de  grosse  artillerie  pour  user  de  ce 
tnojen  ;  mais  les  deux  pièces  furent  retiréeset 
miaetprts  da  Ponl-Jomeaa  de  l'Bmboaeliwe, 
aOn  de  teltrela  rive  oppeaie,  d'oà  les  alliéi 
essaieraient  sans  doute  de  prendre  à  doi  ce 
pont  et  d'encendre  la dèienie presque impoe- 
sibie. 

Maître  de  la  tuilerie  de  Boarrassol  cl  des 
poinisentironnants,  l'enneaii  élabUt,  en  ef- 
fel  des  batteries  qai  prenaient  à  reten  la 
tête  de  pont  de  l'Embouchure,  ce  qui  reodsll 

difGcile  et  périlleuse  la  défense  de  cette  ex- 
trémité de' la  ligne  du  canal.  Pour  attirer 
l'attenlinn  sur  cepoiiii,  le  licutenant-fîcnéral 
sir  Tiiuutus  Piéton  el  le  major-gcnurui  Bris- 
bane^  avaleiit  ssiao  mille  eombaltana  aoos 
letti  oïdieSy  j  oonqwis  Ica  f mpes  légères 
du  major-géncrnl  baron  d'Alten  cl  une  bri- 
gade de  eav  ilerie  allemande.  Les  avant-pos- 
les  des  Français  ayant  été  ubligësde  se  replier , 
I  ennemi  se  forma,  à  l'abri  de  notre  artillerie, 
en  arrière  du  cbAlean  da  Prtît-Granaguc» 
on  de  Raymond,  el  eouTortpsr  lesalléss 
de  baole  futaie  qni  environnaient  «elle  de- 
meure, el  qui  ne  se  terminaient  qu'à  une  por- 
tée de  pistokt  du  fossé  de  ionvrage  K  ils  j&<> 

I  En  ne  dégfl^ranl  pas  le  sol  des  arbrci  cl  des 
cf>n«(ni(.ii'iTi^  qui  k-  cotivmiont.  on  (ompronrit  (brlo- 
incnt  la  dcfenbc  de  la  (éle  de  \ioal.  Les  coloonei  (i'al- 
tiqi»  arrinicoi  presque  sur  le  gladt  de  rauirMge 
aTiei  d'avoir  M  apercée*  de  la  baiterie. 


tèrcat  une  grande  quantité  de  tirailleurs  sur 
les  bords  du  canal  cl  se  rcndireoC  nattm 
dtee  nalMm  située  en  hce  de  celle  ée  l'si- 
ministralion ,  ci  d'oïl  Ils  démlnafeBl  no  lois. 

pouvant  mfme ,  en  quelque  sorte ,  choisir 
leurs  vicltme*;  Telle  maison  fut  inccndîéf; 
mais  ses  murs  restèrent  debout  el  abrilère&l 
encore  rennemi.  L.esenbrts  de  celui-ci  élaicBl 
secondés  par  le  IIbii  des  batteries  qu'il  aiiil 
élabUet  snr  la  rive  ganebe,  dans  Içdcaaaiade 
balayer  le  Pont-jnmeau  et  ses  avenacs;  raab 
les  deux  pièces  de  fort  calibre,  placées  à  la  grao- 
chedc  ce  pont,  répondaient,  non  sans  avan- 
tage,  à  celui  des  alliés»  qui  cepeudaut  attei- 
gnait tout  ce  qui  se  prènntait  anr  ice 
allé«i4Vai,  dm  mors  de  la  vlile, 
jusqu'au  pont.  Hifs  les  bords  ém  canal  de 
Saint-Pierre,  entièrement  couverts  par  la  le- 
vée sur  laquelle  les  arbr(  s  pont  planté^  four- 
nissaient une  commun ica lion  sûre  el  com- 
mode, entre  les  défenseurs  de  celle  extrémilé 
de  la  ligne ,  raisenal  et  la  vMe,  Vomwn^^ 
qoi  contrait  le  pont  do  cMédela  campagar 
était  formé  de  barricades  soutenues  par  des 
pièces  de  bois  d'un  fort  éqnnrri«îsnîre,  et  le 
fossé  ereiîsé  en  avant  élail  d  aiilcurs  p^lis- 
sadé.  Quatre  pièces  do  canon  defendarcat 
cette  tète  de  pont,  qui  ne  pourail  guère  étie 
enlevée  par  on  coup  de  mafn.  Le  fèoéial 
fieriier»  ehaitpl  do  conranandement  partie»- 
lier  de  ce  poste  et  do  toute  la  ligne  de  la  rive 
droite,  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Prrrre,  a«ail 
des  tiraillears  à  la  droite  de  la  lOle  de  pont, 
el  jusqu'à  1  écluse  du  ik-aruais ,  où  station* 
naît  d^tUeon  nne  compagnie  dinfcnleriet 
chargée  de  dêfèndf«  one  pièee  de  qoalie , 
dont  la  mllraiSe  devait  écarler  les 


t  L  uo  de  cet  ofOcien  qui ,  après  U  jouroce  d  Or- 
thts  «  STaical  dciMiidé  du  eervlct  mos  les  im- 

périalc.<,  in.«iflait  pour  que  l'on  mît  celle  mjtsoo  en 
défense,  comme  un  poste  avancé,  dont  t'enoemt  n'au- 
rait pu  nous  chasser  qu'après  l'avoir  renversée  à  ronps 
4e  eanen.  L'cnaenil  t*f  te^ca .  ci,  à  l'abri  des  nuit, 
tin  ri  ntinuellement  sur  notis.  Le  bdngard,  plKt 
presque  ea  face,  fol  cril»lé  de  balles,  d  1m  sddau  que 
l'on  y  «Tail  placée  éproovArentdca  perles  maUipliéc*- 
A  l'ioiiaBt  ob  mns  écrivons  (décembre  iWi\  réul 
des  lieux  eit  presque  cnlierement  changé  La  |>ri*e 
d  cjiu  du  Canal  latéral  à  la  Uaronnr  Irarer^e  le  mI 
sur  lequel  •'«lendail,  le  fO  avril  1114,  teglaeiide 
VouTragei 
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voiilii  icnler  le  passage 
«lu  caual  sur  ce  point.  La  défense  de  celle 
pMiOBdq  la  ligiie  éM  d'attltwft  wtoonâét 
law  le  fim  d'oM  pièee  de  ImbI»  plMéa  à 

l'anciemic  Porte  de  Las  Crotet,  lÀqiien- 
fîlnii  le  Chemin  du  Pape      tnndîs  qtie  (Je 
grosses  pièces  cl  quelques  mortiers,  en  bat- 
terie sur  les'reniparL)  de  l'arsoaal,  lançaicol 
des  prqjecUles  au  milieu  des  masses  eooemics. 
IXwUknn  Ict  ymcreltot      Mm  a'exis* 
CaieDlplM;  «d  «vail^^Té  les  madriers  hori- 
zontaui  fixes coolre  1rs  vannes,  ainsi  que  les 
guindasies.  ^Tai«;,  surtout  à  recluse  du  B^^ar- 
nais,  il  aurnii  sufli  tlcjelcr  quelques  madriers, 
quelques  poutrelles  en  travers,  pour  donner 
passage  i  l'inlMrterte  «nMuiie  ;  et      f am 
que  les  alliés  esnyèiail,  en  passasl  la  «Mal 
en  ce  Uao»  ét  loarncr  la  téle  du  Pont-Jumeau 
et  de  foMer  aloiâ  eallia  ini|nrlanieperlioii  4e 
la  ligne. 

A  sepl  bcuros,  air  iliomas  Piéton  ayant 
loniié  ses  culo|uies  d'at|«9ue  derrière  le  chÂ- 
ieao  ftajoBood ,  eeoeiilie  ht  direeUoBattaa- 
jor-géoéral  Brisbane.  Olui^  laice  le  pva- 

iniére  division ,  forte  de  cinq  cents  hommes, 
par  lallée  de  droite  du  parr ,  (nndis  qu'une 
autre  s'avance  par  la  grande  Hlice,  cl  qu'une 
Icoisfèmc  s'étend  en  tirailleurs  sur  )»  gauche. 
L*imrâgc  ajasi  «B  lffés-gra«l  aawnanda- 
0ieDl  a«r  la  caniNgne,  laisMlt  le  fosièasiis 
défense  ;  les  boulets  et  la  mitraille  ne  rasaient 
poini  !n  qticnofîu  îrlacis;  les  anglais  voulanl 
protiler  de  celtf  «lisposilion ,  se  jellenl  m 
avant;  mais  les  palissades  les  arrêtent  cl  uu 
feu  de  nHHisquellerio  bien  nourri  porte  la 
iiiOTt4ans  leurs  rangs.  Méanmoias»  le  pan  de 
dévaloppcmeol  «le  roofiege,  n'ofTnml  pas 
à  notre  infanlcric  un  espace  assez  considé- 
rable pour  se  déployer  le  long  des  parapets» 
elle  s'empare  de  nombreux  las  iln  cailloux 
rassemblés  sur  ce  poiol  pour  servir  a  ieui- 
pierrcmenidelarame^atauMliles  pavés  pro- 
vcmnl  «la  ponl,  Nqs  stiîilals  les  laooeol  a? ec 
un  cnseulile  et  une  prempUliMle  qni  ile?ieol 


«  Geelnnia  étaftiaU  tn  fmda  parilt  iujMnThtti 

ions  les  conslructioiiB  de  la  nouvelle  caserne.  Il  nvaii 
pris  le  ooni  qu'il  portail  d'un  particulier  nommé  Le 
Papeiil<Ai*a  lo  Papa),  qui  pusscikil  uuegraageoo 
métairie  s«r  ce  sol. , 
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fatale  aux  assaillans.  Ccnx-ci  se  retirent  ; 
mais  à  1  instant  où  ils  rentrent  dans  les  allées 
de  RayasMiA,  la  milnille  les  atteint  ta 
piapartsd^cntt'eax  Imnbnit  lois  eahkrtsy 
le  major  gteéral  Mbane  esl  d«  nonteedll 
ces  dernier*;. 

CependniU  ,  une  nouveilc  attaque  est  or- 
donnée. Lis  suidais  a nii^lais,  abrités  parles 
cbarmilleâ,  ont  regagné  en  désordre  le  poiaft 
«reàllaéiaicirt  parlb;  lear  nonbie  est  don- 
Ué  per  des  détaelMinflos  pris  dans  la  3'  di- 
vision. Uss'approciMot;  le  feu  de  la  tête  de 
pont  les  dlspene  encore.  Ralliés  une  autre 
fois,  ils  s'avanct^nt  jusqu'au  fossé  de  l'ou- 
vrai^. Les  uns  essaient  darracber  ks  palisr* 
ndi»;  d*(Mili«s  vanlent  ka  ftanoUr.  Va 
ofBeieBf  anfff  de  quelques  snidals ,  par? leot 
sous  le  ponlinêBlv^oii  quelques  planches  ooC 
été  jc!ce«;,  pour  la  rctraitf  de  nos  (imitteors» 
places  sur  la  rive  qu'occupe  l  eniienu.  Cet 
officier  ;îp])eilclw  siens;  mais  il  tombe  percé 
de  coups,  ei  ic  danger  qui»  de  ce  côté,  mena- 
çait la  léle  de  penl  esl  éeartâ.* 

Une  nouvelle  attaqae  est  ordonnée;  le  ISbii 
de  l'artillerie  anglaise,  placée  à  la  gauche  du 
chAlenn,  envoie  de**  boulets  dans  la  lèlc  de 
pont  el  sur  le  pont  même  ;  deux  autres  pic- 
ces  mises  en  batterie  sur  le  chemin  qui  coo- 
doil  à  Bkgnac,  et  à  Tabri  dli  liMi  de  MS 
tiieilleia»»  le  bourrelet  de  lem  profanant 
du  creusement  du  canal  leur' servant  d'èpau- 
lement,  Innrent  aussi  des  projectiles  sur  l'ou- 
vrage. (,Uj  cl  (jues  soldat  s  sont  atteints.  Les  co- 
lonnes ennemies  sortent  encore  du  pans 
de  Raymond ,  el  son»  repoossées  par  la  ni* 
traille  *.  Leurs  chefs  les  rallienl;  elles  s'é- 
branlent de  nouveau;  mais  les  officiers  les 
plus  distingués  lomben!:  !e  lieutenant-colonel 
Forbes,  du  45'  répimenld'infanlerie  britan- 
nique, qui  1rs  conduit  à  l  attaquei  Tepcca  la 
main,  reçoit  le  coup  morlcl  ^. 


t  Le  cher  de  balatlion  LunH  et  le  capitaine  Bo- 
ttméeoinniandaient  n«tn  arlUlerlei  à  «etlseiUémité 

3  WelHii^iuu  s  «iprime  ainsi  à  ce  sujcl  dans  sa 
leiiK  aa  conte  Baihurtt  ; 
«  Ulicaleflaslo|éBéralilr  Thomas  Flétan  «MsM* 

*  A  rapproche         ii)Sf»<"«  ennemie» .  no<  nTmil-pixlr*  .  ii'rri 
atalr  «riiMMi  imdMi  «tiict^M  imyt,  un  tou        U .  w  ro> 
.|iilbraitarlailM4*t(Mi.  SBm  inai  alaia  «afilaMaaai» 
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Kn  ce  inomoot  un  dètacboneat  dïaCinlc- 
vie  UgAte  périlt  rar  l«  h&rà  én  mmI,  à 
récla»  da  Béaiuiii.  Il  traîne  qBHkqum  fio»» 
ticUes  cl  va  essayer  de  franchir  mit  oc  point 

l'obstacle  qui  l'cmpi^chc  (!«  tourner  la  lélc 
de  pont.  La  compagnie  d'infantmc,  chargée 
dedéfefidrela  pièce  de  quatre,  plarèo  do  i'nulre 
Côté  de  l'écluse ,  s'est  déployée  eu  lirailieurs, 
M  ce  point,  jusqu'à  TcRlfée  da  OttMân  éu 
P9f9,  Elte  ne  aTaperçoil  pM  de  lâ  aarelM 
en  avant  do  la  division  légère.  Les  qoelqoes 
honmios  qui  doivent  servir  !.t  pièce  lonl 
en  quelque  sorte  abandonnée ,  et  se  sont  ré- 
fugiés derrière  l'cpaulement  formé  par  la 
Icfte  da  canal.  Déjà  l'enoeroi  s'est  emparé 
d^D  pigeonnier  qui  doniine  lei  Tifit. 
Il  s'est  approché,  coQvcvt  par  ta  maiiOQ  da 
garde  de  l'écluse;  no  pelotnn  se  présente  et 
va  jeter  le<;  poutrelles  sur  le  bn«5sin  de  celle- 
ci  pour  le  traverser.  Celte  opcialioii,  qui 
pouvait  être  terminée  en  quelques  minutes, 
alhit  nos  doole  oomprometlre  là  sArdé  da 
la  létedo  pont'Un  jamw  offiefer,  nagaèro  aa 
aervke  de  Joseph  Napoléon,  et  doatftaéléfait 
mention  pins  haut,  portait  en  ce  monient 
au  général  Berlier.  les  ordres  du  lieutenant- 
général  d'Erlon;  il  aperçoit  le  travail  de  Ten* 
ncnri,  que  l\w  observait  aussi  du  haut  des 
femparUtde  l*anenal  et  de  la  loor  de  1» 
€l«iei.HTappallele8  tirailleurs,  qvà  §6  ran- 
gent en  face  delà  maison  de  l'ccluse  ;  la  pièce 
est  remise  en  batterie;  «on  fou  arrête  et 
met  hientùl  en  fuile  l<  <  ;i^v;iillniis.  f.a  pièce 
de  Las-Lroscs,  et  rarlilicric  des  murs  de 
reisenal  jetlent  de  BOMèrets  bonteu  dans 

l'ooaecni  dans  U  lèled«  pool,  >ur  le  poni  le  plus  prés 
dt  l«  Oaronoe;  nuria  kà  troupes  ayant  fait  un  ef- 
fort *  pour  l'enlever,  «Iles  Turent  repou$$écs  et  es- 
suyèrenl '/fff.'f/fjfj  perfcf  ■*.  Le  major  générnl  Drî-;- 
haoe  fut  blessé,  mais  j'espére  que  je  oe  serai  pas 
privt  loog-teffl|M  da  ws  serrleak  Le  Heolcaaat-celo- 
nel  ForbM,  da  ofBcler  de  gread  aiifUe»  fat 
tué.  » 

Hea  dsnd  de»  clrconslanrr'  fT' l'Ir»  FTlc<  s.  m  li-i' r  ^nt  en  bon 
onira,  et  no  (areoi  polui  chasue»  oonoie  !•  dU  le  («ntral  ••- 
nenl. 

•  »  «MlaU  dira  iObrls  IwhIIm,  a»iB»  aaal  kMiaa  ta 
«mUo.  D'talrM  tmiatlm  lar  la  FMt-JaaM*  «arwt  lien  ptai 
lart. 

**  Bnvlron  SM  IranBiM ,  «te  T  à  f  heures  dti  vsiin.  Vaut  came» 
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la  plaine  ^  1^  division  légèredu  baron  Cturifs 
Altcn«  qui  s'avançait  poar  seoDOdcrleMn- 
vemenlj  ifarfèteel  soit,  bientôt,  la  br%i«B 
decatalerie  allemande  qui  a'éiolgoeet  sepoitt 

avec  rapidité  sur  la  gauche,  vers  les  rootP?de 
Pariseld  Albi.  Sir  Thomas  Piéton  inquiet,  pro- 
fite du  rapprochement  du  |>oiU  sur  lequd 
l'armée  a  traversé  le  fleuve,  et  que  l'on  arut 
Ibit  wwmter  jusqoea  vefa  Btegoae,  pov 
deoiaadrr  de  pvmopts  renforli  à  rir  Rav* 
land  Hlll,'  qoi  eonmande  asr  In  life  gn- 
cbe. 

Le  mouvrmt m  opéré  par  la  diviMVm  lé- 
gère et  par  la  cavalerie  allemande,  avait  ciè 
détermiaè  par  la  défiMe  de  la  qoalftai 
troiée  espagoaie  eomunodéQ  par  dae  Hi* 
nnel  Freyre. 

Lord  Wellington  avait  ordonné  au  marc- 
chai  fieresford,  qui  était  «nr  h  droife  àn 
Lers,  avec  les  i' et  6'  dtusion^,  iJi  p;i^-cr 
celle  rivière  au  pont  da  Croi^i-Daurade,  de 
a'eoipanrda  fcamtaa  de  MootManc,  al  d» 
iwater  la  geoehedeeeiteil  vière  paarlaar 
ncr  notre  droite,  pendaol  que  le  lientenaDt- 
îrénèrfil  ^îf»nuet  Freyre,  nvec  In  'r  nrniiVsoos 
SCS  ordres,  soulnm  parla  cavalerie  brîlM- 
niquc,  ollaquerail  de  front.  Le  lieuleninl- 
généralslr  Stapletoo  Colloo  devait  suivre 
les  BWWieaieM  4b  Bêresloid,  afcela  bri- 
gade de  heasardida  major-général  Edward 
SoBinorset»  tandis  que  la  brigade  du  colonel 
Vivian,  pasw'e,  depuis  la  blessure  de  Cflu'^. 
sous  les  ordres  du  colonel  Arentschild,  ot>- 
serverait  les  mouvcmensde  la  cavalerie  Frao- 
çaise  aor  leadeai  rivei  da  Le»,  ao-ddide 
la  genciio  dca  alUéa  ^ 

L'une  des  brigades  de  la  divfshm  Wê^, 
sous  les  ordres  du  crèncral  l^imorandièrc , 
était  placée  dans  les  maisons  épartcs.siloocs 
derrière  l'église  de  Croix-Daurade,  H  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  Monlblaec  ; 
son  front  de  baedière  bisait  Ibce  à  l'oioL 
Celte  brigade  ae  liait  à  celle  da  géaftil 
6eint>Pel ,  qal  avait  pris  position  sor  le 

•  Quelques  pièces  pointées  trop  bas  aweigaifw" 
des  soldats  Frrirrf:.tr*  l'ne  Iximbi*  fut  lancée 
pigeonnier,  et  l«s  Anglais  l'abandonnèreat  auwU^ 

S  Tkê  J»ar.  LtUredelord  WeitiBgl«a,M«ne 
BiilHini. 
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,  le  p<^  ^èââmm  'M  U  iMe 
iND,  M  h&&  da  cdleau. 
roup€s  bimient  en  quelgiOioUa  ie 
dm  iMif  ajtAI  .lenr  droite  apfNtyée 
rivière»  Icor  gauche  à  La  Pujade. 
tnibreuscs,  oiies  auraient  pas'opp(^r 
nlà  la  marche  des  nliics^qui  foulaient, 
entant  le  vallon,  parvenir  à  tourner 
Uriiaje-druilP:  les  bois,  les  vastes  en- 
nmréesque  l'on  IrouviMlans  ce  vallon 
[  (jUcrt  d'assez  ^M'.ituls  ohstacles.  Mais 
uiens,  qui  ii  oiiraienl  pas  liiil'  force  do 
3,400  boDimes,  ne  pouvaient  lulU  r 
Il lage  contre  les  masscscnnemics.  La 
Lamorandicrc,  couverte  par  une 
liraillcurs,  qui,  proiitaqtdesacxidens 
lio.des  mors  de  jardin,  des  haies  el 
a,  faisaient  éprouver  deaMobèoMes 
nVmmmà,  tt-nOn  ItâtaMBt'Bar 

iit-M  M  tiplb  «n  km  Mitn  jof* 
ligM  %wwÊÊém,  àu  àÈmmm  ta 

edoote.  Dms  pièeea  plaeéBs  Jiw|tf*- 
leciMin  é*Màf9iqÊà9ppÊfim 
eileealleM|gtd«,  en  sont  retirtoi» 
buenih  ramieiiiNitdela  léte  de  pouf 

n'au. 

nii,  après  avoir  traversé  le  pont  du 
L  ê'éUia  formé  dans  le  village  de 
arade,  porte  les  divisions  du  maré- 

sford  sur  Monlblanc,  queLamoran- 
iidonne.  Le  îrcniTn!  nnijlnis  se  met 
iips  après  ni  ma  relie  pour  essayer  la 
•e  périlleuse  dont  il  est  chargé. 
'  ?irnîée  espae-nolr,  qtîi  doit  nttfî- 
ruril  nos  ligues,  seUuil  aptTçue  de 
;  du  général  Saint-Pol,  fe  porte  de 
avant.  Don  Manuel  Freyre,  qui 
e  en  chef,  fait  occuper  le  nmnteloii 
ad(î  que  aouis  v  enons  d'abandonner, 
L  deux  batteries  portugaise:^  du  ca- 
8,  y  sont  placées  ;  servies  avec  ra- 

M  asgf ali  ëk  4106  le  martchal  Btitffofd 

thltmùi  co  qui  semblenH  indiquer  aas 

!  force  ,  frin<iis  qu'il  est  rrrtain  que,  pans 
genieoL  que  les  coups  de  fusil  Ochanfcès 
illcurs,  la  brigade  Lamoraodicre  m  relira 
e  piarCys  fais  la  oaatra  de  la  posiUoo  oc- 
doetiteDahMCie. 


lilet-dMili  gnttde  redovle  cl  dM  ki  HgM 
afMCèes  où  la  brigtde  Mat-M  à  pria  piok 
sltiMk  UilbmMâBftiilH^  filées  en  colonnes 

d'attaque,  marchent  avec  résolution.  En 
arrière  de  la  colline  de  La  Pujade,  est  ta 
brigade  de  cavalerie  allemande  du  major- 
f»ênêral  Posomby.  Elle  doit  suivre  le  mouvc- 
nirnt  sur  la  grande  roule,  ou  appuyer  ta 
relraite  dos  espagnols,  s'ils  «ont  repousM*'s. 

Protégés  par  !p  fou  de  l'artillerie  portu- 
gaise, les  eî.j)nL,Miols  s  nvancenl.  î-enr gauche, 
sous  le  commande  mont  dcdoFï  ÎMamul  Freyre 
et  de  son  état-major,  &a[>pr(ich(^  avec  roso- 
iuiion.  Le  feu  de  nos  roiJdiUos  pnrail  faire 
trop  peu  deÊfet,  et  le  gênerai  1  iriet,  donne 
l'ordre  à  l'artillerie  de  la  division  Villalc, 
de  descendre  dans  les  lignes  iDferieun?s  afln 
d'obtenir  im  tir  pins  rasant  et  par  conséquent 
plus  HUM» 1lalir«véeiir4iitl««pQS€S- 
pagifttae  donne  quelque  inqidéinde.  EMetaV 
¥anwnl  Mir  ta  II^m  r«iniidiie  co  «vent  dcc 
onmgciiClMlogCDl  à  Wpit  de  tagnmdefe* 
i>nte^4f  l'McerpeiienHwièpw  ta  Ytanx 
etaHMta  itaféitata;  ta»  citai  iMknt  nTel- 
tendf«qael%a&im€e!1taltarivéedniBeiéeW 
BmÊÊuà  sur  le  plateau»  pcnr  tenter  «M 
attaque  générale;  déjà  même ,  calculant  que 
les  Anglais  ont  vaincu  notre  alta  droite»  elkn 
continuent  leur  mouvement  avec  vigueur. 
Les  troupes  de  Villa  te  montrent  beaucoup  de 
fermeté;  lînrl<?po  est  partout  et  contient  les 
assaillans;  mais  .ta  tartane  peut  trahir  son 
courage..... 

La  droilo  dos  espagnols,  formée  en  co- 
lonne serrée ,  s'avance  vers  la  téf e  de  pon  l  de 
Malabiîin  ,  ayant  sur  son  flanc  droit  une  au- 
tre colorkiio  qui ,  composée  de  troupes  d'élite, 
suit  le  ehoniin  bas  de  La  Pujade  ,  et  est 
chargée  do  seconder  les  efforts  de  la  colonne 
principale,  commatidée  par  le  général  Es- 
peletlB  ;  là  se  trouvait  le  lieutenant-général 
don  Gatariel  Mendizabal ,  qui  servait  comme 
Totanidrc. 

L^ipeel  én  Vimt  a  Men  efcengé  depub  ta 
lOififl  I8ti.  Llcf enned'AIM,onibrag(ea1erc 
par  dca  crfera  nagnttqnet»  n'offrait  pas , 
oommecijanrdliiii»  oneslnipta  me,  bor* 
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déc  de  loules  paris  de  maisons,  sans  prtt- 
qu'aucan  iolmalle  f  ide.  U  n'y  avait  là  q«e 
deiiK  ou  troif  habilatioiu  de  pépioiérUtet  ; 

deux  autres  csistaienl  sur  le  chemin  bas  do 
La  Pujadc.  Ell<'s  étaient  créneléesel  renfer- 
maient des  soldais  qui  dirigeaient  un  feu 
meurtrier  sur  les  troupes  ennemies. 

A  la  gauebe  da  pont ,  ^  tur  la  vivo 
oppoièc,  MDl  des  pièces  cachées  par  des 
claies  couvertes  de  gazon.  L'ennemi  n'en 
peut  supposer  l  exislence;  et  le  silence  pro- 
fond de  la  léte  de  pont  le  remplit  d'espoir. 
Déjà  des  cris  de  victoire  parlent  des  rangs 
aspagaols»  Toiit*&<coiip  les  lètcB  de  ookm* 
ne»  reçoÎTenttàbottt  portant,  un  feu  terrible 
de  mousquetterie  eld'arlillerie.  Tout  l  armc- 
mofil  do  la  lôtc  de  pont  est  mis  en  action. 
Les  pi<  <  do  gauche  sont  déin fisc] nées,  la 
mitraille  balaie  Iccheipio  bas  de  La  rujade, 
la  niitniUlo  donucla  colonne  d'Eipeletta.qnl 
loi*mènie  est  mi»  boit  de  combaL  En  môme 
tenipaJlB  ganchCj  qui  veut  tenter  uneflorl, 
cat  nqx>ussée  sur  toute  la  li^nc.  Les  ré^iraens 
de  Galice  font  des  pertes  énormes.  Ceux  qui 
sous  leâ  ordres  du  mercchal-dc-camp  Pe- 
dro, de  LabaiGena ,  se  sont  logés  sons  Teiaar- 
pement  ,  essaient  ep  vain  d*esGalader  nos 
ouvrages  avancés.  Le  colonel  Sicilio  dirige 
lui-m6me,  sans  succès,  le  réginienl  do  Canla- 
bfia  à  l'allaque;  il  osî  repoussé.  Manuel 
Frcyre  veut  se  rriin  r  ^ous  la  prolectfon  de 
rarlillcrie de  La  Pujade,  el ^  rallier  ses  trou- 
pes et  les  débris  de  la  colonne  d  Ei^pekita. 
liais  en  abandonnant  le  bas  des  eiou^mens 
dn  Calvinel  et  le  chemio  crens»  il  demeure 
exposé  à  tout  le  feu  parti  des  redoute^;  ol 
des  Iig:ncs  avancées;  il  reroil  aussi  celui  de 
la  vieille  enceinte;  les  rangs  de  ses  soldais 
floUcQl  au  basard,  à  l'instant  même,  où , 
profilant  du  désordre  arrivé,  au  corps  qui 
s'est  présente  pour  enlever  la  téte  do  pont, 
le  duc  de  Dalmatie  ordonne  au  {général  Dar- 
magnac,  qui  a  trois  de  ses  braves  régi- 
mens  cmbus(jués  entre  les  pépinières,  les 
tuileries  cl  la  roule  d  Albi,  dclomber  sur  l  en- 
nemi qui  déjà  précipitesa  retraite*  Darmagnac, 
accompagné  dc*son  aide-de-camp  Gabalda , 
s  élance  à  la  tête  des  51*  et 75^,  places  SOOS  les 
ordrcsdo  générai  Ixssenr;  en  même  tcm|isQn 


bataillon  du  6*  léger  ^  sort  de  la  tète  de  pont, 
etiQMs  iÎDOdant  à  la  Ma  sur  les  espagmb, 
les  mettent  danavAdÉsonlrnoemplet.  Ooel- 
I  ques-uns  vont  chercher  un  asile  derrim  k 
1  mamfinn  de  La  Pujnde;  la  plupart,  vift- 
meut  poursuivis,  suivent  la  liîrne  du  c-v 
nal»  exposés  aux  projectiles  nombreux  i»a- 
oéa  des  remparts.  BîenlAt  l'arlillaria  de  b 
tète  de  pont  des  Mtnfnwa  et  la  .moosqmWf  m 
du  couvent  ikiuilipllent  lenn  pertes.  Ik  soat 
dans  le  plus  grand  désordre  ,  et  le  bwrr 
major  ï^ourbaky,  cliar^,'»'»  de  In  défense  do 
ce  point,  va  se  lan(  <  r  sur  eux  a  la  l6le  «la 
31%  lorsque  la  division  icgèred'AlteD,  accoart 
de  rEasbaacbwnet  protègeies  ftayards*. 

L'armée  espagnole  avait  éproavé  de  gras- 
des  perles.  Espelelta,  HcndiàiMi  etplosiean 
officiers  et  chefs  de  corps  étaient  blov^-^ 
Plus  de  deux  railiemorls  jonchaient  la  pla<nr, 
et,  laissaiii  Leseur  poursuivre  ses  avaoUgts, 
Darmagnac  allait  eidovnr  le  plalean  de  la 
Pojade.  La  fciso  da  cette  posi  Uon»  et  de  rs^ 
tillerfe  dont  elle  éult  omnnnée,  animt  ai- 

I  DeladivUtoa  Uarricau. 
a  Lord  Wellington  lui-même,  malgré  ms  viUM- 
c«s,  malgré  ton  allfloee  •(Tecié  sor  plusieurs  incidrai 
de  cette  journée,  avoue  en  ces  termes,  la  iithUeà< 
l'armée  de  don  Manuel  Freyre  :  «  Le  lieaieoanl-£é- 
néfal  Frejre  n>Ai  pas  plutM  fbnné  toi»  earp,** 
tu  qae  le  maréchal  sir  Williams  Beresford  éuit  pHt. 
qu'il  marcha  à  l'atlnquc;  les  iroupr*  s'atonfèwi*** 
boa  osdre  et  avec  un  grand  courage  suu*  m 
trèS'Vir  de  moasqu«Uerie  et  d'artillerie  ;  le  géii<rji<t 
tout  son  l'i.it-rn.njor  ninrcbant  à  leur  liMc.  Le»  tJf"* 
lignes  furent  bicntât  logées  &ousde«  cscarpetneo», 
immédiatement  au-deiMas  te  cdmelMiMe*  ^t 
l'eooemi.  La  résem,  VaiSiOerie  pevtugaiie  et  Ii  a- 
Valérie  brilunniqne  conserrnnl  leur  pOMtlon  fur  U 
liiiuieur  où  CCS  troupes  s'étaient  dabord  fonw**; 
cependant  l'eanemi  repoussa  la  droite  da  géatol 
Fieyré  dans  le  mouvement  qu'elle  avait  r.>ii  r'^u<^ 
toomerson  flanc  gauche,  eipour^ttîvant  laccts, 
il  tourna  notre  droite  sor  les  deux  côi^s  de  U  rooie* 
Tottloate,  à  Cnrit-OMiivde,  ot  oMIgeablMiMc 
corps  entier  i  reculer.  *  JYprouvat  néannoini  a» 
grande  salisfaclion  en  vupnt  que,  quoique  ces IW- 
l>e»  eussent  souffert  considéiablemeai  dans  In*  ^ 
traite,  elles  se  rallièreQiautaiLAtqtteladiviiiosUgicR 
conilgae  i  leur  droite  ae  porta  en  avant  » 

*  uniWteMlaaafttoiwe ««fMl.  PMV  iiMmi  > 
M  «orps  mitor  k  jir«ii^  fa  fau»,  • 

tioii  HmmI  rrafra  efliptofa  |lw  U  ém  krarr*  m  t 
««Bi  «•!«•  ina»M,eii  «KiMSfalwamtiwwi»»*»^*^*^ 


airé  1c  gain  de  In  balaillc,  cl  la  rctrailedos 
il  visions  commandées  par  Bcresford  serait 
levenoe  difficile. 

*Toot-i-eoiip'iin  Incident,  enquel  N.  le  ma- 
réchal Soalt  ne  devait  point  iTattendrep  vint 
paralyser  à  la  fois  les  plus  savantes  concep- 
tions, les  plus  babiies  manœoms,  les  plos 
liéroïqurs  rcsolnlion*. 

L.C  succès  justifiait  partout  les  combinai- 
soos  da  féodrat  (kiinçais.  Si  nos  troupes 
avaient 'abandonné  la  ligne  eitérirare  des 
retranciienMins  de  SaiM<€jprien ,  la  défense 
de  I;î  t^tc  de  pont,  plus  ronmilrrc,  nVn  do- 
veiiail  <nip  p!o>;  rf'loulahle ,  et  renucmi  ne 
pouvait  en  faire  la  conquête  qu'après  avoir 
déployé  cenlreeiie  toutes  Ifs  ressourees  d'une 
attaque  régnllèie.  On  avait  pu  en  Tètlrér,  de 
bonne  heure  et  sàns  inconvénient^  one  parilo 
des  troupes  et  les  porter  sur  d'nntres  points 
l>Uis  vulnérables.  A  lemt»ouchtjrp  du  Canal 
(l<.'?>  deux  mers,  les  efforts  de  sir 'l  iioitins  Pié- 
ton demeuraient  sans  résultat.  Eufin,  la  n)i^c 
«Q  déroaie  de  là  quatrième  armée  espagnole, 
en  forçant-la  division  légère  à  venir  ën  toute 
ît;\le  soutenir  cette  notable  portion  des  forces 
illtêes,  devait  ralentir ;o(  mémo  rendre  in- 
rriiclurasc  toute  nouvelle  attaque  sur  IVx- 
trènic  gauche  de  la  ligne  du  canal.  Les  pouls 
de  la  foote  de  Paris  et  de  celle  d*Albi  parais- 
aaieot  dorénavant  à  l'abri  de  tonte  leatativè 
aériense,  et  Teiinemi  ne  pouvait  plus  fonder 

quelque  p«:prrnnrr  de  succès  que  dans  la  réu'^- 
site  de  la  manœuvre  qui  avait  pour  but  de 
tourner  notre  droite  cl  de  recommencer  une 
attaque  de  front  sur  les  relrancbemcns  dn 
Calvinel. 

Après  avoir  passé  le  Lers,  le  maréchal 

Tlcresford  s'était  dirigé,  comme  on  Ta  vu,  sur 
le  hameau  de  Mont-Blanc,  que  les  rcgimens 
formant  la  brigade  du  général  Lamorandiëre, 
trop  raii>ies  pour  soutenir  1  attaque  d'un  corps 
composé  de  vingt  mille  hommes  d^ilc , 
avaient  dA  abandonner,  en  se  retirant  ver» 
le  centre  de  notre  ligne,  tandis  le  gêné* 
ral  Sain!  Pol,  rncriarc  aus?)  pj^r  1  armée  espa- 
gnole, aftntvloanail  ie  innmrloii  de  Lapujade 
cl  se  repirail  sur  nos  rcdouics  les  plus  avan- 
cées. Beresford,  ayant  sous  ses  ordres  immé* 
diats  les  divisions  des  lieatensns-généranx 
sir  Lowry  Cote  et  sir  Henry  Olnton,  sovte- 
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nus  parla  brigade  de  hussards  du  lienlcnant- 
génënil  Stapleton-Cotlon  et  d  une  autre  bri- 
gade^ de  cavalerie,  commandée  par  le  colonel 
Arentschlld,  Ibrma  ses  froopes  snr  trois  co- 
lonnes et  s'avança  dans  le  vallon  du  I^rs,  en 
profilant,  autant  que  possible,  des  bosquets  de 
Nicole  et  de  Puicheri,  pour  éviter,  d?!n';  retio 
marche,  faite  parallèle  nicni  a  noire  front, 
les  coups  qui  pouvaicul  les  atteindre;  mais, 
chaque  fols  qoe  ces  abris  leur  manquaient , 
les  Anglais  et  les  Booasais,  qui  composaient 
cette  portion  de  l'armée  ennemie,  demea* 
ratent  rx  posés  au  feu  violent,  et  hien  dirigé, 
qui  parlait  de  nos  OBvragrs,  et  qui  renversait 
dos  (lies  CQlières.  Parvenu,  non  sans  diffi- 
culté, dané  un  lemia  marécageux ,  presque 
entièrement  inondé»  que  Ton  rencontrait 

'  près  de  la  maison  de  La  Juncasse  \  il  fhllkit; 
pour  éviter  cet  obstacle,  ou  s'éloigner  conA^ 
dérnblement  et  perdre,  en  manœuvres,  une 
heure,  peut-être  ,  ou  se  rapprother  fran- 
chement de  notre  ligne  et  faire  des  perles 
énormes.  On  préftra  la  marche  directe.  Les 
Beossais  sarmonlèrent  avec  la  pins  coara^ 
gensc  obstination  les  difficultés  de  ce  terrain. 
«  \Mi  Itnut  de  leurs  relranchemens,  les  Frnn- 
rais  virent  ces  intrépides  étrangers  se  préci- 
piter dans  le  marais,  y  cheminer  couverts 

1  de  booe,  dans  l'esu  jusqu'à  la  cetntnre^  et  au 
milieu  tfone  grêle  da  Ifonlets  et  dehns  K  » 

Cependant,  l'ennemi  parut  un  instant  vou- 
loir, par  une  attaque  sur  la  redoute  des  Au- 
f^ll^tl^"5 ,  aborder  sans  plus  de  retard  nos  re- 
lranchemens. Sa  colonne  de  droite,  parvenue 
à  la  hauteur  de  la  Juncasse ,  s'arrêta  »  tandis 

:  que  la  ganefae,  hitani  sa  marehe  et  passant: 
sur  la  levée  qui  longe  la  rivière ,  dépassa 
bienlAl  les  chemins  de  Bal  ma  cl  de  Lasbordes 
et,  obliquant  en-'uite  à  droite,  se  porta  sur 
Monlaudran,  en  Inurna  la  butte  et  s'achemii»a 
vers  le  pont  du  canal  \  afin  de  fixer  noire 
attention  sur  ce  point  important ,  et  dont  lU 
poaMssion  assurait  notre  ligne  de  retraite  sur 

I  /tMMfM^jMwoia.  GMliaiiitaieaieoiiv«vtide 

,  joacft.  • 

«  Lapèoe,  AmwmmtmtfAawwdMMfif  Toiilétiif, 

p.  70. 

5  C'est  proprement  ie  Pont  vieux  Je  Montaudran; 
mais  il  «l  plus  connu  sous  le  nom  de  Pont  des  he- 
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|6  Baft^Langocdoe.  Si»  en  eîteU  ce  pool  afaii 
éié^eaimé,  l'arnte.rfançiiitt  dommirail  ea* 
fermée  dani  Toatouse,  el  Ton  espérait  pou- 
voir lui  imposer  une  honteuse  rnpifulalion... 

Six  rrnis  hommes  de  c.waU  ric  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  générai  Bcrion,  après 
aToircomballuavcc  valeur  au-delà  du  court 
d«  Lers,  ven  Balma»  s'élaioDt  ntirés  «a  foi- 
ianlnntcr  le  potit  de  Lasbordcs.  Une  seule 
compagnie  d u  22'  do  chasse u  rs  défenda i l  cet  u  i 
de  Monlaudran.  Elle  conibatîit  avec  valeur; 
mais  les  fougasws  praliquéf  s  ])our  faire  sau- 
ter le  pou l  ne  réussirent  point,  et  l'ennemi 
séUblU  dan  Monlaiidiao ,  d'au,  il  vinl 
da  trâs-lK>ii«i9  heqre  insaller  bot  «vanl- 
poslcs.  Keiiforcé  par  la  colonne  de  gau- 
che du  corps  de  Beresfort ,  il  se  prôsenla 
pour  enlever  la  ti^lc  do  youl.  On  a  éva- 
iaë  à  environ  trois  miilc  six.  cents  hom- 
mes le  nombre  des  assaillans.  Cette  portion 
de  la  ligue  do-  Cillai  élatt  mmm  lea  oidrei  da 
général  Travot,  qoi,  avec  U  division  de  ré- 
serve, et  ayant  sous  lai  Icsgénéraoi  Pou- 
railly  et  Wouilfemoni,  olait  comme  on  l'a  vu, 
charge  de  celle  portion  delà  ligne  de  défense, 
qui  sclcudatide  l'aiicic»  couvenldcs  Itécol- 
lets,  et  de  la  Garonoo,  jusqu'à  T^lwe  de 
]liyafd.lrnlMUililMld^  d-d'iniinlerieléféie 
occupait  les  lunettes  construites  do  chaque 
c<Mc  du  chemin;  quatre  pièces  élaîenl  pincées 
a  Inrouiiure  tiecclui-ci.  L'ennemi  se  déploya 
en  p^irlie  sur  l'ancieivcheminpavé.occupanl 
les  maisons  el  lesjardiosplaoôade  ce  o6té  cl 
à  environ  mille  oélret  de  là  ianelle  de  gan-' 
ehe,  landit  qu'une  antre  portion,  formée  en 
colonne,  se  plaça  sur  la  roole,  prCtc  h  sélan- 
ccr  surin  coupure.  Hienlôl  1rs  nllies  jclèrcnl 
en  avant  une  nuée  de  tirailleurs,  qui  tirent 
replier  les  carabiniers  et  le»  voltigeurs  du  9< 
baitllioo,  dont  le  tM  fol  bkisé  a«  hna.  Â 
peioeleB  França»  élaienirila  renlféadaifel'Mf 
vragc,que  rofficicr  d'artillerie  placé  sur  ce 
poinl  '  fil  jouer  doux  de  ses  pièces,  qui  vomi- 
rent I  l  iiiitr;iille  sur  les  tirailieurs  ennemis; il 
ûl  niénie  avancer  une  de  c(s  piècçsa  ccul-qua- 
trc- vingt  mèlrcsau-delà,  sur  le  chemin»  ponr 

I  Le  lienianant  NaroMii.  Celle  porlioB  i»  notre 
récit  esi  priie  *m  grande  partie  de  la  relatton,  4erke 
par  c«i  oflicitr. 


GfiimilALB  <  imk\ 

I  enfiler  lea  fioméa  et  lesneltt^er  de  ^eu  fai 
a'y  étaient  cachée  on  mis  à  coaTert ,  taaii 

que  les  deux  autres  envoyaient  des  bocdets 
sur  le  ?ros  des  ennemis.  Les  deux  pièces  qoi 
tiraient  a  mitraille  Grenl  beaucoup  d'effet  tt 
forcèrenl  les  tirailleurs  anglais  de  rcotrer  ck 
tonte  bile  dana  leur  ligne.  Lea  adlfcn  repa- 
rurent alors  et  gagnèrent  même  da  terwm, 
sona  la  fraolection  des  pièces.  EnTiroo  uoc 
heure  aprtîs ,  le  S'J*  de  chasseurs  h  cheval, 
étant  à  la  découverle  sur  la  droite  ,  a  (rois 
millQ  mètres  en  avant,  fut  chaîné  par  plu- 
sieurs escadronsanglais  et  rcalra  dans  la  t^e 
de  pont  par  la  coupure.  Le  Isa  des  dcni 
piéoos  cessa  un  instant  pour  laisser  pnsasrce 
régiment;  mais,  aussilét  après,  l^deax  an- 
tres pièces  ûrent  feu  «ur  les  escadrons 
cavalerie  anglaise  de  sir  Slaplcton  Uuitou. 
Ces  madrons  furent  divii:e&  el  dis|>er8Ci>  a 
droite  el  à  gaochedansla  campagne. 

Le  Bsaréehal  BetesfDfd  coai|itait  pcat^étvs 
sur  la  réussilede  Tattaque  du  poatda  canal» 
ou  de  la  démonstration  faite  de  ce  côte,  il  &l 
assuré  qoe,  si  celle  opération  avait  réussi, 
larmec  française  tout  cnlière  aurait  dù  s- 
précipiter  vers  la  route  du  Bas-Languedoc, 
et,  on  abandonnant  tontes  sm  poaitloBS,  fs- 
sa^-de  se  bayer  an  passage  l'épée  à  la  nain. 
Le  simulacre  de  combat,  vers  la  Tour-det- 
Augusttns,  n'eut  pcut-ètrealorsd'aulrebutqae 
celui  de  porter  toute  l'atlenlion  sur  co  poini, 
tandis  que  l  autro  attaque  serait  tentée.  Les 
tirailleurs,  détaohés  centre  nos  retraoclie' 
mens  inft^rieurs  t'avancèrent  aveo  réeokrtion» 
sootttMia  par  la  colonne  de  droite ,  cx>inposèe 
presque  entièrement  d'Ecossais.  Afin  de  les 
écarter,  un  bataillon  du  Hl*"  régiment  fut  dé- 
taché et  les  repoussa  ,  non  sans  leur  faire 
éprouver  quelques  pertes.  Le  canon  de  la 
redoute  avait  suutenu  fortement  le  fantailkio. 
L'ennomI  continua  sa  marche  jusqu'à  la  nsn- 
velle  route  de  Caraauui*  et  il  ae  trouva  bien- 
tôt en  face  do  notre  extrême  droite  et  de 
la  redoute  de  Sypièro ,  à  peine  èbaiAcbéo,  et 
qui  n'était  pas  armée. 

Le  général  Daulare  était»  comme  on  le  sait, 
chargé  du  commindemeal  de  la  redoute  cl 
n'avait  sous.aca  «wdres  qu'an  batailloo  d'in- 
fanterie It'gère. 

La  division  du  général  f  aupin»  retirée  d6 
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le  matin  dot  lignes  do  Mnl-Cypricn,  avait 
dté  poBlte  dtos  lit  indonleti  «n  Nord  da  Gal- 

vinet,  pour  concoorir  à  leur  défense  avec  la 
division  Villolc.  Dos  que  le  duc  de  Dalinalic 
vil  la  manœuvre  de  1  ennemi,  pour  le  lour- 
nor  sur  sa  droite,  ii  til  marcher  en  loule  hAle 
la  division  Taupiu  vers  la  redoute  de  Sypièrc. 
L'enocmi  n^alt  «nTojA ,  cnmiae  im  l'a'  dtt , 
l*ianc  dam  eohmMtà  Monttnidffan,  pm se 
porter  sur  le  ponl  du  canal.  Bcrefiford ,  sans 
atleodrc  l'entière  division  de  sir  Henry  Tlin- 
Ion  ,  se  met  en  marche  avec  celle  rh  sir 
l.ovrry  Cole,  dévoilant  le  projet  daltaqucr  la 
redoola.  Ba  aUenttint,  les  Iroupca  de  Taupin 
soot  airiféciy  al»  lans  avoir  M  aperçues  par 
l*eaMMi»«clltsaa  sont  forinées  sur  le-plattoo, 
en  arrière  de  la  crête.  Soolt,  qui  voit  que  les 
huit  mille  hommes  qui  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment pri^de  Heresford  peuvent élre, entière- 
ment coupes  du  reste  de  l'armée,  ordonne  au 
feéaiwlTMtpin  da  poitsrtiadrotta  de  la  ra- 
dMiia,  at  da  naaMlra  à  na  ^  dira  aperça 
d'abord,  In  brigade  ViCf,  formée  de  quatre 
balailkni^  des      lé^er,  32*  et  io*  de  H^ne, 
avec  l'ordre  diif^ir  d  fie  w  précipiter,  nu 
premier  signal,  sur  ta  gauche  de  I ennemi, 
devant  dWIleursètrc  secondés  parle  général 
Berton,  qni,  A  la  tête  de  atiMoadvont^  sria- 
rail  porté  snr  la  flanc  ganébe  de  la  colonne 
mnglaisc.  De  son  côté,  la  deuxième  brigade  do 
Taapin>  commandée  par  le  frénéral  (îasquel , 
et  compoî«ée  des  49  ,  55'  et  58  ,  avait  l'ordre 
des'abandonuer  sur  le  flanc  droit  de  lénnemi, 
niota  vaa  «ainl'Ci  naccharait  oamra  l'an» 
▼rafa.  Casfim  teraH  dalllants  nmanadana 
son  moHvemiuiilNir  Io2r  de  chasseurs  à  che- 
val. Les  défensears  de  la  redoola  deraient 
rester  dans  l'ouvrage. 

Ces  cxceiicntes  dispœilions  allaient  ame- 
ner un  succès  complet.  Séparée  du  reste  de 
l'année*  la  eoionne  flacèo'cn  oè  moment  soot 
les  nvdfCi  de  3efasfM  ne  peavant  être  se- 
courue à  temps,  la  nature  du  terrain  s'op- 
posent h  de  prompts  mouvements  drins  des 
h;is  lofids  marécageux  ou  inondes,  devait  élrc 
vamcue  et  prisonnière,  et  (e  maréchal  ne 
ltaMifdaHitenan«*éerlaal  :  «les  aoiYd,  géni- 
tal Tmupinf  Jêitêimlei  Hm;  UtmnU  à  nom!» 
Avantageusement  connu  par  la  valeur  la 
plnsteiUanta,  Taniiia  s'Mt  Mlnslréà  Diens- 
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teîn,  à  AnsIftrHlz^  et  dans  anc  foule  de  com- 
bats; mais,  eh»  Inl,  rcnliniMBMnL  a*èlait  ja- 
mais tempêté  par  la  pradence.  L'enthoo»'' 

«iasme  des  troupes  ajouta  peut  être  encotek 
sa  confiance  el  à  son  ardeur.  Oubliant ,  en 
quehiue  sorte,  les  ordres  qu'il  doit  exécuter, 
il  »e  iDcl  à  la  télc  de  la  brigade  Uey;  il  aurait 
dù,  non  s'avaneer  impnidemmeni  contra 
l'ennemi,  ses  tmnpes  étant  fonnées  en  eo* 
lonne,  mais  tos.  déployer  à  la  droite  de  la 
redoute,  cl,  profilant  d  un  pli  de  terrain,  at- 
tendre là  ,  sans  bouf^cr,  et  comme  derrière 
un  parapet,  rcuocmi*  qu'il  aurait  daliord 
ébranlé  par  on  fou  bien  nourri,  et  culbutq 
ensoile  Insqoe  daas  la  vallan  d«  Un» 
Mais,  loin  de  diriger,  ses  Ironpes  de  ma»4 
nicrc  à  laisser  à  la  garnison  de  l'ouvrage 
tous  les  moyens  d'entrer  elle-même  en  ac- 
liou.  il  s  interpose  entre  elle  et  l  enncmi. 
Cciui-ci  arrête,  inquiet,  iMiiiâ  djuute»  mais 
nan  inlimidi^etCDnijfa  ansiildt  ae»  flancs  par 
des  carrés.,  il  9%  point  d'artillerie;  Tan< 
pin  en  est  de  même  dépoorva.  Il  a  laissé 
celle  de  sa  division  en  position,  au  Nord,  à 
cl(  u\  mille  mètres  de  distance.  Elle  aurait 
rt-()tirc  limprudenco  du  général  en  fou-^ 
drojant  les  masses. ennemies;  mais. on  est 
pHvédeaaftsaoanra.  te  IS*  léger,  qui  forme 
latélede  la  calonne,  est  reçu  avec  un  fieq 
bien  nourri  et  ne  peut  y  répondre  avec 
avantage.  Ses  perles  se  multiplient  :  l'hé- 
sitation y  fait  bienlAt  place  au  découra- 
gement; il  se  disperse,  à  la  vue  de  la  co- 
lonne anglaise,  qai  s'avance  avccferms^i 
Tanpin  vent  reformer  ses  rangs,  et  il  se  porte 
en  avant  pour  donner  l'eiCoipIc  auK.  siens; 
mais  il  tombe  mortellement  blessé.  Ses  trou- 
pes se  replient  en  désordre  sur  la  rinloute,  au 
lieu  de  le  faire  sur  les  flancs  de  ceJlc-ci.  Ce 
mouvement  ébranle  la  fermeté  de  la  garni- 
son, qoi  n'est  point  encore  menaçéc,  et  que 
Dauture  veut  contenir;  elle  suit  le  mouve- 
ment da  12%  et  l'ennemi  entre  dans  l'oo- 
vrsge.... 

Ainsi  vinrent  s'évanouir,  on  un  instant,  les 
plus  légitimes  espérances.  L'ennemi  était  so- 
lidement établi  sur  noire  droite.  La  brigade 
Ucy  s'était  retinïe  confusément  jusque  sur 
les  maisons  Sacarin  et  Csmfaon,  à  la  téte  du 


Digitized  by  Google 


I 


m  BISTOIEB 

IMboaiv  de  GnilloBéry  «;  ta  brigade 
qoet,  qnl  n*tvah  qa^^éscarmoachè  avee  la  co- 
lonne ennemie»  avait  dû  suivre  le  rt^^mr 
monvemrnl.  La  cavainric,  qui  Mnvail  agir 
sur  les  flancs  de  In  colonne  .ingl.ii^e,  so  rallie 
sous  les  ordres  du  général  Soull ,  frùrc  du 
émt  de  Delmelic ,  el  prolêgc  la  relmf te  de 
tre  Infeoterie,  tandis  qo'cUe  oflenace  amn  les 
alliés I  qui  péQTeat  tenter  encore  de  s'empa- 
rer du  pont  du  canal  sur  l;r  roule  de  Montau- 
dran.  Mais,  Horosford  a  [  ;illii>  (oulesies  trou- 
pes do  la  division  désir  Henry  Clinton,  cl  il 
avance  avec  fermeté  vers  le  faubourg ,  dont 
kspmiërcs  inaisOMiie  SMt  pas  nOoRefé* 
Hélées.  Le  général  Tlrlet  avait  placé  llirlil- 
lerie  de  la  division  Taupin  dans  les  rctran- 
chcmcns  du  Nord.  î,orsqno  ootie  portion  de 
l'armer  en  fût  rclin'v  ,  Inrlillrric  no  rorut 
point  l'ordre  do  suivre  ce  uiuuvcweul  ;  xuuis 
l*ollcierq«llatxniioiatdail^  crut  qoll  devait 
le  frire»  et  ta  présenœide  sesptaêea  amitv 
selentoale apparence,  influé  sur  le  résultai 
du  combat;  mais  les  difficullés  du  terrain 
rempéchôrcnt  d atteindre  sa  division  avant  la 
retraite  de  celle-ci.  Opendant  celle  artil- 
lerie arrive  enfin  sur  le  plateau  où  s'élère 
te  petit  eMtean  de  Mnt-^leyaioiMkSacario; 
aeMr  fea  Tait  éprouver  de  aeertirenss  pertes  à 
rennemi ,  qui  s'arrête  un  instant  el  qui ,  du 
point  on  il  esl  parvenu,  ne  votl  pas  qui  s^» 
passe  datis  le  niiil)f)ur^'  cl  ]>eot  craindre  que 
des  troupes  prêles  a  iuudre  sur  lai  n'y  soient 
placées,  ao«s  la  preiectien  des  pièeesqvi  déjà 
leddsnt  sa  inarelie  daDgceeuse* 

On  vit  bientôt,  en  cfTet,  une  colonne  rcdoa- 
tablo  (i(''honrhcr  de  la  léle da  taabonsy  el ar* 
rôlcr  i  rlaii  iies  alliés. 

Pour  atténuer,  autant  qoe  possible,  Icnr 
succès  ,  lo  doc  de  Dalmalie  avait  ordonné 

I  Les  nombreuws  maisons  que  l'on  voit  aajour- 
d'huf  sur  les  dent  route-i  qui  s'ouvrit  en  avant  de  ce 
Aiubourg  n'existaient  pat.  La  campagne  éiaii  fnitôrf- 
ment  libre,  et  le*  premièrea  naliMis  du  faubourg 
Aaieoi  cdics  de  Saiai-Rayaumd  et  de  Ganbon. 

9  Le  capilaiae  Edouard  Lapènc,  glorieusement 
lilc^sé  en  ccUc  occa.Mon  ,  aujounl'hiii  colonel  de  l'un 
des  régiments  d'arlillerie  i-n  ({•iniiïOQ  à  Toulouse  , 
«ntcar  de  Teuvraf  e  que  nom  avoni  cité  plaifears 
fuis,  ft  qui  porte  Ir  tiiro  d'£'v4)lMl«IU mMlflftvf  ds- 
i<«fi(routouM,m  1814.  • 
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an  généràl  DahMgnac,  Talaqœnr  de  la 

quatrième  armée  espagnole»  de  ae  pertB 
rapidement  à  l'eitrèine  droite.  Darinagnac. 
qui  pouvait  compléter  ses  avantages  ao 
Centre,  dut  liC'siter  un  instant:  mais  le  d^ 
voir,  mais  le  desiir  de  «auver  ville  oalaic 
ta  déçidèceiit.  Il  awrctai  en  Me  kàle,  à  la 
Miedeta  brigede  Leaeor.Sa  sértBlté»  aMcae- 
ragc  éprouvé  pendant  BM  longue  carrîérr, 
ramriièrfnt  l;i  ronfîî^nco.  Placé  lui-int''me 
à  la  lele  du  15%  il  se  porta  en  avant.  L'enne- 
mi s'arrêta.  ikTOstord  qui  croirait  s  emparer 
dés  Moai^gs  de  GniUemétj  et  de  âaint- 
BUëonr,  csl«oaieB«,  et  ta  vUte  esl  aawfèt. 

Mais  les aUiéa«  qui»  jusqu'à  ee  nooBMot» 
élaient  partout  repoussés,  pouvaient  mainte- 
nant songer  à  une  victoire  entière.  Vaincu*  ^ 
leur  extrême  gaucho  ,  on  p^ut  conjcclurvi 
qu  ils  D auraient  pas,  aifaiMu»  ei  dccour^ta», 
leali  mr  nouvel  effort.  MepaçanseattOge  pce» 
daal  ta  reste  de  la  jouraèe,  ib  ae  aanésal 
déterminés,  soil  à  prendre  el  à  conservir 
une  position  forte,  mais  éloijrnéc,  h  I  Esl  de 
de  Toulouse,  soil  plutôt  a  se  rcUrer  vers  Y^"^ 
Pyrénét».  Dans  cbacunc  de  ces  suppositions, 
UB  iMMeor  éterad  était,  assuré  à  dos  ar- 
BMS».  et  Boa  soBOès  aondent  avaiitageoie- 
mem  inHoé;  iie«  sur  les  destinées  de  l'cuh 
pcrenr,  mais  sur  les  conditions  du  traité,  en- 
tre rancieitne  dynastie,  rappelée  au  trône,  el 
TRorope  entière  liguée  coiUrc  dous.  Une  ar- 
deur trop  impétueuse,  cl  1  oubli  presque  ab* 
soltt  dasi^rdresdu  général  eu  cM»  finciil  Is 
aanis  obataeles  qui  espèchèrent  »■  aons  aos 
murs,  la  réalisation  des  combiMboai  les 
pins  «savantes  el  les  plus  profondes...^ 

Uni' allaquc  ffénêralo  ,  vive,  incessante, 
n'étail  plus  douteuse.  La  brigade  Kougd, 
relifée  de  Ssiat-Cyprien,  eat  secourue.  L'ar- 
tillerie de  peailionsnfiseit  à  taddhnsedeta 
téle  de  pool  de  Sainl-C^prieo.  Les  pièces St* 
tacbées  n  la  division  Maransin  ,  amenées  eB 
toute  iiàle,  ont  été  mises  en  batterie  Ijo  gé- 
néral Travol  a  pris  le  commandctiK  ni  do 
la  division  Taupiu ,  eulièremeui  raiitue,  et 
qui  luiAto  'de  se  veufar  du  reven  qaMIe  a 
éprouvé.  Une  porliMideta  iéeerve  ae  np- 
procbe  du  pool  de  Montaudiau»  lilcu  élai' 
gué,  sans  donto,  des  champs  où  Iccombjil 
doit  être  le  piivi  opiniâtre.  Biais  poiilMN 
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dof^l  rimpof^aço  4ie  saurait  é(fe  iin^  im- 
laot  douteuse.  I^ci  .troupes  de  Beresford» 
arrêté^  ^ns  le^r  marche,  oe  peuvent  plus, 

sans  doute,  espérer  de  se  prolonger  vcxs 
la  ville;  ccpondanl  leur  arlillcric  arrive,  et 
elle  va,  quoifjue  pouvant  iMrc  prise  en  liane 
par  les  Trauvais,  rassemblés  sur  la  gau- 
cbe»  opérer  Gon|  rc  les  redoutes  ilu  fleotrs. 

La^piésepce  dc^  Anglais  sur  les  bauteut* 
de  Sj|n'crrc  el  leur  marche  vers  la  ville  ra- 
nime larileur  des  Iroupcs  du  lieuîcnanl-gé- 
néral  Pictou.  U  vcuUcnler  de  uouveau  une 
attaque  sur  In  tête  do  pool  de  l'Iiimbou- 
churc.  Le  général  ikrlier  »  qui  est  encore 
cluurgè  de  la  dèreaâe,  voit  les  disposit}<»s.do 
reaavfisneliiç  prépare;  aiaia».a|snldéiàbeau- 
coup  de  monde  hors  de  combat.  U  demande 
des  renforts  au  général  Dnrricau,  qui,  place 
au  pont  des  Minimes,  el  ayant  devant  lui  la 
division  légère  du  baron  A|ten  et  une  partie 
des  corps  e^pagaols  ct.de  la  réserve,  uc  peul 
dâgarufF.  c^.^psnie  .do  la.  ligne.  Privé 
decelt^  jrtfmrosi  Bcrlier  pourvoit  cepen' 
danl  è  tout  avçp  résolution.  Tandis  que 
lennorni  entretient  un  feu  meurtrier  à  la 
parlie  infi  rieuro  du  canal,  »;rs  liraill*  ur»  es- 
saicnlde  Iraucbir  les  couput  es  tailçi  a  droite 
et  à  pucfi^e  ^da  Touvrago.  Ils •  sont  re- 
poossès  par  .|a  •  vnoitsqiiallefie  ;  mais  deua 
colonnes  d'attaque  dêbonclieM  JP^^^ 
Raymond,  el,  soutenues  par  r;irliHerie,  elles 
se  prccipilenl  sur  la  balierie;  arrèloes  en- 
core une  fois  par  les  palissade*»,  brisé**  par 
la  milraillc,  elles  regagnent  eu  désordre  le 
bosquet  voisin.  Le.svcccs  des  défenseurs  de 
la  tête  de  pont  est  complet.  L*enncmi  ne  ré- 
parait plus  que  pour  tirailler  en  s'abrilanl 
derrière  les  arbres  el  les  cbnnnilles  :  il  avait 
laissé  un  grand  nombre  de  nioris  1 1  de  bles- 
sés sur  le  glacis  de  la  tète  de  poni  ci  dans  les 
champs  voisins.  A  six  beuresdn  s6ir,  an  offi- 
cier anglais  se  présente  pour  demànder  la 
permission  de^  les  relever,  te  général  Fri- 
rion ,  qui  a  succède  au  brnvc  général  lîer- 
lier,  mis  hors  de  combat,  accorde  une  trêve, 
et  nos  soldats,  sortis  des  retrancliemcns,  ai- 
dent avec  empressement  les  Anglais  dans 
raccomplisscment  de  ce  devoir  pieux... 

Legéiiéral  Frcyrc  voulut  aussi  prendre  sa 
rcvanohc  et  oa  fui  pas  |lus  bcureux;  après 
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avoir  ^Uié,  npn  sans  pcioc,  derrière  le  ma>; 
melon  de  û  Pujade»  l'armée  espagnol^  déci- 
méc  par  Darmagnac,  il  se  porte  de  noa« 
veau  vers  la  grande  redoute  el  les  lignes  cx> 
térîe'ures,  d  où  il  avait  déjà  été  repoussé  par 
!a  di\ ision  Villate.  Ollc  fois.  les  Espagnols 
uicLleot  plus  d'eoscnibic  dans  i  aUaque;  mais 
Us  sont  reçus  avec  vigueur»  L*artillerio  fran* 
çaise  leur  fait  éprouver  de.grandes  pertes;  le 
feu  de  notre  infanteria  porte  la  mort  dans 
leurs  colonnes;  leurs  rangs,  entrouverts,  se 
resserrent,  mais  sont  bienlùt  mutilés  par  les 
boulets  et  par  la  mitraille.  Hs  s  éloignent  et 
voul  se  reformer  encore  derrière  la  hauteur 
de  La  Pny^e,  sous  la  protection  de  rartiilerio 
pot  lugaisc..  lis  reparaissent  de  nouveau  sur. 
ce  sol  baigné  de  sang.  I^s  uns  commencent  à 
se  déployer  en  avant  du  château  de  Malpel;^ 
leur  droite  suit  le  vieux  ehemin  de  Përiolo 
et  se  place  sous  la  <;i  aadç  redoule.  Le  rogi-, 
ttien^do  Cantabr  ie,  guidé  encore  par  le  coIo<; 
nel  SiciliOf  eslli  :  il  gravit  l'efcarpemenl^ 
mais  il. paraît  à  peine  sur  la  crête,-  qu'il  en. 
est  précipite  par  le  feu  de  Touvrage  et  par 
celui  des  relranchemens  infcrieucs.  Uuo 
autre  Icnlalive  devient  plus  désa&treuso 
encore.  Les  iù»pagnols  séJaaccnl  cl  par- 
viennent sur  la  queue  des  glacis  de  nos  rar 
do'Utes;  mais  ils  doivent  se  retirer  après  ayoir* 
fait  inutilement  de  grandes  perU».  Cepen- 
dant les  (jalicrcns  restaienl  massés  dans  le 
chemin  creux  ;  les  chef;,  de  bataillon  Gros  cl 
(iuistapage,  chargés  du  les  déloger,  sortent  de 
nos  rclraocbemcns  et  Corceoi  les  ennemis  à 
regagner  en  toute  bâte  leur  premier  poste. 
Alors  les  redoutes  du  Nord  recommeooent 
un  feu  meurtrier,  el  la  ligne  de  retraite  est 
couverte  de  cadavres. 

Ainsi,  dans  la  seconde  portion  de  celle  jour- 
née, comme  à  son  (Uintmenccuienl ,  les  alliés 
étaient  repoussés  sur  tous  les  points,  sauf  à 
notre  extrême  droite;  et  Ion  acquérait  la  coU' 
victionque  si  legénéralTaupin  avait  exécuté, 
avec  calme  et  ponclualilé,  les  ordres  du  duc 
de  LKilmatic,  la  bataille  de  Toulouse  aurait 
été  comptée  au  nombre  de  nos  triomphes  les 
plus  glorieux. 

Beresford  avait  i|rmé  la  redoute  do  la  Sy> 
pierre  et  .répondait  vivçmonl  au  feu  de  notre, 
artillerir;  Mais,  nos  redoulcs  de  la  Tour  des 
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AagQiUmetdaGciMiAfer,  se  llilentiiir  une 
IlgM  rcirmehée  à  no»  «m? rages  da  Nonl;  le 

général  IlaMspe  ëtail  chargé  dc  leur  défense. 
La  droite  des  Anglais  fil  un  mnuvompnf  pour 
les  attaquer,  tandis  que  les  tirailleurs  enne- 
mis, profilant  des  nombreux  accidents  do 
terrain»  se  glissaient  sor  le  retmdela  er^o 
dit  Cal? inet  et  alteigMient  tes  défcDsems  de 
la  première  redoute,  dont  l'artillerie  arail  été 
mise  en  dehors  de  l'ouvrage,  pour  mieux  soi- 
vr«'  (lnn«!  îriir^  monvomons  1rs  colon  ne*  do  Tle- 
rcsford.l  .t's  corps  Ecossais  allaquaipnl  !n  lii;ne 
dont  nous  venons  de  parltT.  lis  voulatcnlainsi, 
en  s*iDlerpoMnl  entre  elles,  couper  nos  oom- 
municalions  et  triomplier  de  la  défense  isolée 
dc  cliaque  ouvrage.  Conlonus  d'abord  par  le 
feu  bien  nourri  d'un  bataillon  du  1 15%  ils 
bandonnenl  enfin  sur  cette  ligne.  Dorsannc', 
qui  commande  le  liatailion,  jcltccn  avantles 
compagnies  Pomard  cl  Lassé»  qui  repoussent 
le»  Eoeasab  et  leur  Ibnt  è|fft»af er  mie  perle 
de  pins  de  quatre  eeoto  hommes  ;  mais  la 
droite  anglaiae,  soutenue  par  le  feu  de  la  Sy- 
pierre,  parvient  à  s'établir  en  arrière  !a 
rofloulo  des  Auguslins.  Celle-ci  nosl  point 
défendue  par  son  artillerie,  commandée  par 
le  capitaine  llarDn ,  et  placée  en  dehorSt  et  à 
une  trop  grande  dlstanoe^  La  garnison  dc 
roilfrage,  composée  de  jeunes  soldats,  l  éva» 
eue;  l'ennemi  y  rntrr.  ^îai'^  nussilrtl  deux 
compagnies  du  115*  se  précipitent  à  la 
baïonnelle  et  s'en  emparent.  Les  alliés 
jettent  dis  masses  sur  ce  point ,  cl  le  dé- 
tachement do  f  16^  m  retire  en  bon  ordre 
sur  la  rcdoofle  da  Colombier.  Bientôt , 
renforcé  par  quelques  compagnies  des 
et  80'  de  lîf»ne,  le  1  revient  à  la  cbarjre  et 
<Mn|)<)rle  la  redoute,  après  une  vive  résis- 
lance.  Tous  les  défenseurs  de  l'ouvrage  meu- 
rent h  leur  poste,  et  les  eadams  des  oflieiers 
cf  des  soldats  Eoosnis  encombrent  cette  por- 
tion de  notre  ligne. 

Le  comte  lîrîri!;f>e  fîirigeail  nos  monvc- 
mens.  Jamais  son  a»  livilè,  seslalens,  sa  bra- 
voure n'avaient  paru  avec  plus  d'éclat.  Sa 
présence  éleetrisalt  les  troupes  et  en  asenraii 
le  succès;  imiis»  aCfeiut  au  pied' par  on  bis- 
ca}en  ,  il  quitte. le  champ  de  bataille,  que 
doit  abandonner  auml  Baurot ,  l'un  deecagé* 


Bèfttft  de  brigade,  qulaeviae  jambea» 
portée  par  un  boulet  dé  canon..... 
Kn  attendant  que  de  nooresuz  dicfr  vIok 

nent diriger  leurs  opératiorf<4,  nm  troupfs  ré- 
sistt  nt  vivement  h  l'ennemi,  qui  a  tit-ployé 
touics  SCS  forces.  Mais,  enfin,  l'ordre  leur 
est  donné  d'aljandonner  successif  émeut  le 
redoutci  desAugnstlm  et  duColoiBliiev.Bnff 
le  font  lentement,  et  en  conservant  tnie  altf- 
tode  menaçante.  Une  portion  d'entre  elles  se 
replie,  avec  l'armemcht  des  ouvracrp?.  sur  k 
château  Sainl-Raymond-Sacartn  cl  les  mai- 
sons crénelées  de  ce  c6lé;  l'autre  se  place 
transversalement  en  aniÂre  du  pigcoimler 
Carivene.  An  Nord  et  A  r&l,  le  redaute 
Irian^niriire  el  la  redoute  do  Nord  eouser* 
\:iiriit  l  iiilluencp  qu'elles  pouvaient  fnrore 
(  xrrcci  ';  I  .irtîllerie de cctle dernière,  placée 
en  dehors  de  1  ouvrage,  el  dirigée  f^r  le  chef 
de  bataillon  Morlaincoart,  répondait  à  orlle 
que  rnneml  «tait  arise  daus  la  redcMM  dm 
Aogusiifis;  lÉials  nos  canouotfeffaéoiiflhdcM 
beaucoup,  elles  tirailleurs ennetnfe,  après 
1  évacuation  des  lignes  avancées ,  pouvaient 
poursuivre  impunément  lenr  marche  vers  la 
grande  redoute,  toujours  couterls  par  les 
replis  déi  terrains  envltollnans  *. 

Les  AngUiis,  maîtres  dea  redoolea  te  Au* 
gustins  el  du  Golombior,  erUreOt  qolla  pour- 
raient lenlef  nrer  succès  un  rfTort  contre  le 
faubourg  Guilleméry;  mais  le  l'eu  dr  J  ariil- 
ierie  du  petîl  chAI<pau  Sainl-Raymon<}-Si*cd- 

rin  et  de  la  maison  Bataille,  en  avaai  de 
• 

i  L'un  des  odlct^rs  d'artillerie  qui  mérita  le$  élo^ 
dc  SCS  cbeHs  durant  celte  bdUille,  le  captliinè  MarliB, 

rnrcinlr  rir  la  manif'-rr  <"rv:Tnlrlrs  f^fts  r[np  non*  tr- 
iions de  reirwrr  :  •>  i»ur  k*  iroia  beures ,  l'eiuMBi  te 
ci«dat  è  «Sattr  à  VÊUÊmU  II  #Miice,  powcM  cOia, 
sur  loua  lea  poiaU,  préMOlasI  ptAMl  été  c^anea 
6Crrces.  Le  feu  >c  ranime  de  toutes  paris  :  pluiiVim 
toBleiitivreuicnl  délruilrs.  La  conslaoce  et  la  Taieur 
dc  renoemi  ton!  «dniinbles  :  it  s'élance  avec  courage 
jusque  snr  le  bord  des  rrtrancbemeni  qoe  nos  falbiei 
coni<crit!i  ont  «b.imlonnfs;  il  ch«>r<*hp  l'entrée  de  Is 
fortification  et  s  ea  empare  pour  peu  dc  raoïneot;  car 
noÊ  nàmm  ciSByai^  4e>  Si»,     ci  a»,  vtiHê  dt 

la  réserve,  fait  fuir  ou  taille  l'ennemi  en  pièces  1! 

fiillut  cependant  céder  un  grand  DOiT\^rc  dc  posiUoo* 
supérieures,  et  l'armée  Trançaise  forma  sa  ligne  i 
cent  cinqtianic  pas  de  celle  que  l'ennemi  occopaiu» 
*  Srèntmtm  mHiUiinÊ  éwM  Tmtvmu,  et 
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lambon,  put  les  contenir  cl  les  empêcher  de 
oboucher  en  force  des  dcuK  routes  do 
«>a  et  (le  l.t»sbordes.  IK*  son  iMr,  Icnnonii 
^anl  démasqué  quelques  pièces  dans  la  re- 

loofe  du'OtfloiBliier,  et  quelques  «mm  eà 
'te  dtt  tanhoarg,  eelKe»^,  aprèi  mou»  avoir 

aitcprouvcrd^perlciteiisiblesyfurênlcn  par- 
ies dt'montorsrt  rcnT(|iif  los  «?(^rvaienl l^és. 
"no  t).ill(Tir  ctnhlie  sur  In  t^.iuche  de  notre 
>osilion  ne  fut  pas  plus  heureuse  et  disparut, 
Il  quelque  sorte,  sous  notre  Tcu,  dirigé  avec 
la  iftlenl  f  nmtotliUe  d  àne  «elivitc  qui  ne 
hil  pas  on  seul  inalaiil  ratentii. 

En  mémt  (em^,  la  grosse  artillerie  des 
remparts  cnvoynîi  ses  projectiles  sur  la  por- 
ion  du  plateau  occupée  par  rennenii.  Des 
bombes  portèrent  la  raorl  dans  les  redoutes 
conquises;  et  ai  la  Booibffe  de  pièces  placées 
mrce  point  avafi  écé  angnéolét  l'aonéiiil 
ii*«iirait  pu  eoiMéhr»  «i  poiltiOD  aans  se  rt* 
MMidreà  éprouver  des  pertes  énormes  K 

Enlevi-s,  sanglants  et  mutilé*»,  des  positions 
à  jamais  illustrées  par  leur  bravoure,  les 
généraux  liarispe  el  Baurot  n  élaîenl  plus  là 
poof  f  idner  iei  Iroopoi.  Cepandant  aucune 
marvine  de  éèooonîgenMnt  nlapparaisBait 
dans  notra  tridée.  Le  maréchal  SouU  était 
pnrtoul,  pour  réparer  le  dr-fordrc  ff  four 
npposorsa  profonde  habilele  au  nombre  tou- 
jours croissant  des  ennemis.  I^  n'était  point 
vaincu  sur  une  grande  portion  de  la  longue 
ligne,  qu'il  défendait  Hvec  Une  poignée 
d'hommes.  A  rRmbouchnre,  Ta  route 
d'AIbi,  au  nord  du  Calvinel,  au  pont  de  Mon- 
taudran,  tout  Tavantage  avait  été  pour  lof. 
Maïs,  dans  sa  pensée,  il  avait  mcore  dim- 
inenscs  devoirs  à  remplir,  il  fallait  attirer  ico- 


<  r.onimp  nou<in*4Voos  pu  voir,  sur  une  ligne  »u>sî 
élcoiiuc,  tous  le»falte<)uioalsijSDalcc«;Ui>juurntie,  uùua 
eoiprunlont  ici  A  un  éetiv«Ia  qui  m  a  p^rU,  Mns 
doute,  avrc  trop  deproliiiié,  mais  avec  lionn-^  foi, 
la  noie  suivante  -  «  La  grosse  artillerie  des  remparts, 
jouant  avec  la  plus  grande  vigueur,  portait  ses  boulets 
JniqaaaattK  MdoMas  du  centre.  tJne  lfoinl>e  fut  si  bien 
dirigée,  qu'elle  loniba  au  tiiilii-u  dt*  celle  de  la  Cofoni- 
beue  (da  Colombier)   EUfi  était  ;r<riillerie  d«  po- 
sition) tout  le  eMHOMadeoiept  du  chef  de  bauHloo 
Gaillard,  qui  manqua  de  moyens  iiour  pouvoir  y  faire 
irnnsportff  les  trois  autres  pîôces de  2i  en  position 
vers  la  Toar  du  Uourrcau,  (forte  de  L  ose  roses}....» 
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nemi  sur  d'autres  points  et  lui  faire  éprouver 
de  plus  p^randes  pertes,  s'il  élalt  p<»islWe. 
Pour  atteindre  ce  btil ,  on  dînait  ménager  le 
sang  français,  et  ne  point  epuisernos  ressour* 
t»  an  prolooffanl  naa  Mo  momentané' 
awai  Inâtila.  BOr  oonaèqnence,  le  dae  do  Dal* 
nuitie  ordoniffi  l^tacnatiOB  de  la  premièrd 
ÎTîrne  de  nos  ouvrages,  à  lest  de  la  villo.  Mnis, 
pour  la  première  fois ,  on  sciiîblp  nubln  i  la 
discipline.  De  nosra^s,  décimées  par  les  bou- 
laïade  l'annomi,  on  entend  sortir  Ifscris: 
MU  di»  f$tnmtBt  Ymmrê  on  mourir/  Gnei^ 
fier,  l'un  des  chefs  de  bataiUon  du  brave  ^5*, 
avait  juré  de  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  la  redoute  triangulaire,  et  refuse 
d  abord  d abandonner,  sans  y  être  forcé,  le 
poste  cootié  à  son  cotirage.  Le  général  en 
oM  doit  WHnmno  io  porter  «irxo  ^t  ;  11 
donne  de  juatca  éloges  à  oet  exoallant  oHoieri 
a(  'êm  fttit  nombre  do  ceux  qu'il  commande 
encore,  et  préside  à  l'évactiation.  l/ennemi 
est  à  quelques  [las  :  les  chevaux  d'artillerie 
ont  été  lues;  Icb  pièces  peuvent  être  pri- 
ses; mais  h»  canonniers  delà  division  Vil- 
lata  aa  détonant,  tinarrier  convn  Imr  'ni- 
irafte.  Aneone  piéoene  tombe  an  |m«folr4a 

l'ennemi  

Kntiércment  libre  dans  «on  action,  l  artille- 
rîc  (li'-s  rcin[);irls  foLidroir  <ilors  et  les  ouvrag'es 
qui  vK'oncnL  dctre  abamionnt^,  el  toute 
cette  portion  dtt  piatdan.qni  ittiaari  à  hi  gad- 
dm  dn-  cMltiMi  Bnint-Maymoàd-SaoBrin. 
Le  lieutenant-génént  oomto  danael  avait 
présidé  à  rêvarunlion  nvoc  ce  san^-  froid  et 
cf^tle  entente  de  la  guerre  tiiii  1  in  nient  tou- 
jours distingué.  L'armée  était  rentrée  dans 
la  sccoudc  ligue  de  défense,  dessinée,  de  l'Em- 
bouehnre^,  parla  Canal ^dnix  men^jn»- 
qvCêa  fNNMIdn  ilnntiodrani»iÉr  le  mémo  coort 
d'eau,  occupant  cependant,  sur  l'autre  rive, 
le  fauboiirg  de  (iuilleniery,  el  une  position 
qui  t^e  firolongoail  sur  h*  flanc  i?auchc  de 
l'armée  àiinx.  Le  général  baron  Darricau  gar- 
dait toujonman^  m  dttMon  l'esilaea  otan- 
pris  enitei'fimiMNiGliOfe  et  la  poni  do  Ma- 
(abiau,  sur  la  route  d'AIbi.  Les  divisions 
Harispc  et  Villate,  qui  avaient  si  vaillaramcnt 
défendu  les  hauteurs,  occupaient  les  tuileries 
ol  les  chàlt'uux  de  Sâiul-Uaymond-Sacarin  et 
de  Cuuibon ,  sur  le  céteau  en  avant  du  fau- 


(Où 

bourg;  les  habilaltons  les  pîus  exposées 
claienl  crcnclccs  et  couverles  parties  éf>au>- 
Icinoi»  :  là  m  Iroavaieot  et  la  brigade  Leaeoc 
ci  la  brigade  lUMiget  La  quatrième  divhîeii» 
sous  les  ordres  du  général  Travot ,  s'élcndaii 
sur  lo  chemin  pavr  do  ^^on(au(Irn^^oeeup,^frl 
1rs  fermes  placées  sur  relie  roule,  ol  np- 
pujranl  sa  droile  au  poiU  du  caual»  point 
exIrAiDc  de  la  ligne  de  dcfciise. 

U  gratid  pare  d*arti|]tfie  qoi  aTifi  -été 
placétor  l'esplanade»  enlrelesportfsdeSaiiiii 
Etienne  et  de  Monloolieo,  reatra  de  bonne 
heure  en  ville,  par  îe<î  ordres  du  pônéral 
Tirlet,  Des  boulclii  ennemis  pnrlis  de  la  re- 
doute de  Sjrpièrc,  étaient  louibt^  sur  nos 
promenadea.  Le  ootooel  directeur  Bruyer 
rangea  le  pare  sar  la  place  eù  f*éle?eH  araol 
la  ré?o1taUoD  le  conveol  de»  Carmes,  et  stfr 
d'autres  espaces  vides. 

H  semblait  que  révacualion  des  ouvrages 
élevés  au  nord  du  Calvinet  devait  ternainer 
la  bataille.  Les  ennemis,  qui  y  étaient  entrés 
on  traversant  des  monoeaai  de  morle  et.de 
blessés,  éproavaieni  une  trop  grande  tant- 
tilde  pour  tenter  ipelquc  action  sérieuse. 
Seulement  on  pouvait  craindre  qu'appelant 
If  tirs  réserves  et  les  rcnforlsqu'ilsreccTliient 
du  corps  d'arinco  placé  sur  la  rive  gauche 
de  la  (jaroime,  ils  ne  vinssenL  aiiaquer  a  la 
fols  les  deux  ettMmités  de  la  ligne  dncanaL 
A  l*Eniboaelnire,  on  rit  en  effet,  sir  Tbomas 
Piclon  déployer  d*abord  ses  masses,  puis 
les  plier  on  colonnes  e?  les  faire  marcher  en 
«van! ,  (  (iu\  ('i  (es  en  [lardc  par  lr<5  arbres  cl 
les  charmiilcs  du  parc  de  Haymood.  Mais 
cette  démonstration  n'avait  pour  but  que 
«faltlrtr  notre  attention  de  eeoôléi  Vers  le 
fient  de  Montaodran;  une  fiirte  colonne  de 
troupes  britanniques  parut  menacer  la  divi- 
sion Tra  vol  M  us  elle  demeurait  immobile. 
Tout-à  coup  quelques  soldats  du  43'  recom- 
mencent, malgré  l'expresse  défense  de  leurs 
chefs,  on  fon  de  mooaqnetleri&  Aussitôt  la 
radonte  de  Sypière,  armée  île  fortes  plèoea> 
envofai  de  nombreux  boulets;  qneiqaesHin^ 
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même  lonil 


I  De*  fravaui  r.-iils  sur  ce  chemin,  celte  .innic 
nn'mc ,  doivi  nl  lui  fniro  jirr  lrf  li-  n'Mn  -!'  t,iin 
pmé  ;  ce  n'est  plus  qu'nnc  rouiu  r.M;oHiic>e  coiiimc 
I  ■UItts. 


Ht  dans  la  ville.  î/artillericfraii- 
çaise,  (11  batterie  prés  delà  maison  ïrio- 
cbani,  répond  avee  fi?aeit4  Us  timUiwi 
ennemis»  profitant  des  aecidensdn  tcmiib 
s'approchent,  et  pour  les  repousser,  ce  ocU 
pas  trop  du  feu  de  notre  infanterie»  et  ëe 
celui  des  pièrcs  de  la  léle  de  pont. 
La  nuit  seule  mit  Gn  à  cet  iitutilc  comba!. 
La  capitale  de  là  province  de  {..anguciloc 
p'fvalt  pas,  depuis  plosienra  alAdm,  élé 
ei  posée  à  d'aosai  grands  dangers.  Mais  m 
habitans  furent  admiraUea,  et  par  lear  iê> 
signation ,  et  par  leur  coorAtro  et  par  l«ei 
charité.  Ville  essenlicUcmciU  catlx^iiiac , 
loulouse  ne  célébra  pas,  9vec  les  solen- 
Dités  accoatmnées,  la  PAqoe  des  cbréiiefli. 
liais,  si  une  foule  ^pressée  ne  parut  polal 
en  ce  jour  an  pied  des  autels  pour  j  partici- 
per, comme  autrefois,  au  saint  sacrifler, 
les  plus  louchantes,  les  plus  ferventes  priè- 
res ne  cessèrent  point  cependant  de  s'élcTfr 
veri>  les  cieux.  On  lit  plus;  la  charité  prc- 
para ,  dans  presque  toutes  les  deflOttures,  éa 
secours  poiir  les  bl^ssds.pcs  pr6trcs,engtsad 
nombre,  des  dames,  appartenant  à  nm  û* 
milles  chevaleresques  et  sénatoriales,  de  siat- 
ples  femmes  du  peuple  et  des  ûlles  timides, 
desnégocians  et  des  ouvriers,  furent  ant  por- 
tes de  la  ville  cjicrcher les  malheureuses  mc- 
times  des  0i^r4n  iiqmaiiies,  et  on  ki  rit 
disputer  lep  o|is  aux  eiwtres  Je  lioiibear  de 
leuroffrir  des  secours,etdeIeBporler»Soilaai 
hôpitaux ,  soit  dnn«  leurs  propres  maison*, 
transformées  en  nn)bulances.  le?  fîèîonnîîons 
repelées  de  lu  ri  liicrie  n'effrayaient  plus  im» 
Cailles  tiommes.;  cl|cs  ne  redoutaicut  plasma 
ppur  ell0S-m«mea;  toutes  leurs  sollidtiite 
étaient  pour  les  blessés,  tous  leurs  ?eraxpotv« 
leurguérison.OhI  combien  de  mères  ont  dû 
h  cette  tendre  commisération,  h  ces  «oios 
empressés,  les  jours  de  leurs  cnfansi  Sti^ci 
à  jamais  beuie,  cilé  de  Salurnin  et  des  Raj- 
mondl  le  temps  a  brisé  les  trùnesétefésdass 
votre  enceinte,  mais  le  temps  n*a  pas  eCTscè 
do  cœur  de  vos  habilans  les  doux  pféoqiles 
de  I  Fvanpjile,  et  le  10  avril  18li,  vousarr; 
mérité  que  lépilhèlefle  flienfaitiice ,  fulajou- 
lée  à  cell(  s  de  Saran(r  et  de  Sainte  qui  for- 
utaienl  deja  autour  de  %otrc  uom  une  écia- 
I  lanlc  auréole....  Ue  son  côté ,  la  Garde  l> 
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baioc  remplit  tous  les  devoirs  qui  lui  étaient 
imposés,  aTcc  une  abnégation,  avec  un  cou> 
rage  digne  des  plus  graudii  éloges.  Elle  «rait 
■laiateao  tordre  dsMla'villo,  amirèlrscoiii- 
numcations  entre  kl  dens  liftn  du  fleare» 
et  IcsdislribailoiiBaax  troupes.  Un  nMvnent, 
lo  t!an«»cr  se  rapprocha  dos  poMp<>  »|tii  lui 
nvaii'iil  été  «issignrs,  el  elle  ne  demanda 
poiiii  a  en  ôlre  retirée.  Formée  de  i'élilc 
des  citoyens,  elle  jo^iitia  le  choit  des  nagis- 
tmta  et  h  confleoce  deefènéfa»».  . 

Le  îomée  avilt'été  terrible;  œllir  qai  al- 
lait la  suivre  pouvait  IV-lro  plus  encore.  L'en- 
ucroi  n'a>ail  plus  qu'un  ofTorl  à  faire  pour 
bloquer  cnlièn'ment  notre  .irniéo  d.uis  Tou- 
louse, en  lui  eulrvaul  tuql  espoir  de  relrailc 
TefftlftBa9<Lauguedoc.  Hais  ««jdb  notre  côte. 
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été  mis  hors  de  eombat,  on  poorait^  «ons  crai  u  - 
<hr  dese  tromper,évalucrà  plus  dr  sept  mille 
niortsel.T  cnnron  dou/o  mille  blcssps  les 
pertes  des  allies.  Leur  siiiieuie  division 
avait  itu  périr  plus  d'un  tiers  des  hom- 
mes qui.  la  composaient  L'eCEecUr  de  l'oa 
dta  ni^WÊÊ»  Beouals  élaft,  à  ce  qoo  l'on  as- 
aore,  riodoil  à  deux  cents  hoamcs.  L'aîniiée  es- 
pagnoleaTait  étéécraséc  dansses  altaqiir«;,  f  ott 
jours  renouvelées  el  toujours  miillirm  (  um  s. 
La  lassitude  était  grande  dans  les  diiïcreus 
corps  ennemis.  Ccpendaal  la  supériorité  nu- 
mérique de  TariBéB  de  loid  WellinglOD  pou- 
vait, dans  me somtle  attaque  sur  Toaloawv 
loi  assurer  un  résultat  décisif,  tandis  que 
d.nns  les  comhals  qui  venaient  d'ôtre  livrés, 
les  succès  avaient  elc  lialancés.  Le  duc  de 
Ualmalie  comprit  parfuitemenirélat  dc<idio- 
aei.  A  Mvi  heores  du  foirtlorsqaelesUMce 
régaa  enfin  dans  les  deas  camps,  il  léoeH 
auprès  de  loi  «on  conseil  de  guerre ,  composé 
seulement  des  trois  lieutenans-génèraux  qui 
commandaient  sous  lui,  el  Je  son  cherd'élal- 
niajor.  (^c  conseil  ne  se  sépara  qu  a  une  heure 
du  uialin.  1^  l  urent  prises,  sans  doute,  toutei 
les  mesBies  néccMaires  poor  repôosser  une 
ailaqoe  et  aussi  pour  préparer  m  retratl«. 


*  Pral  kt  mom  et  les  Mettée  «fie  noue  n'aTont 

pas  encore  nonimés ,  il  faut  complfr  le  major-g^^néral 
l'.ick ,  le  coloMi  Dougiti,  le  UenteBanl-wloiiel  Co;li- 
lan,elc 


l-es  généraux,  demeurés  daîis  li  s  poMiious 
qu'ils  0€«nipaicnt,  reçurent  les  instructions 
rslatives  à  la  eoudoite  qu'ils  devaient  te- 
Biraeloo  les  diversss  occatmces  qui  pour* 
raical  se  préscoter.  Des  travaux  de  défenso 
furent  coibmencés  dans  la  nuit  et  continué 
le  lendemain.  On  traça  dr«;  flèclu  <;  en  atant 
de  la  vieille  enceinte;  on  fil  des  coupures; 
on  crénela  les  maisons  dcs  faubourgs  ;  des 
piéoea  de  campagne  dèfeBdlreaf  les  ponts 
intdriein&  Gelai  doSaiai^Sssireor  fut  surimit 
armé  arte  soin, et  l'enneaM,  qoi  des  haulcars 
du  (^Irinet  voyait  ces  préparatifs,  put  croire 
que  le  passage  du  canal  lui  serait  vivement 
disputé,  et  qu  il  ne  s  cmparcrait  qu'après  une 
longue  série  de  combats  meurtriers,  de  celle 
ville»  oà  cependant» nous  ledisoas  à  regret, 
on  avait  4iià  cMtndiieii  sa  fliTour  <|«BlqiM» 
vœux  sacriléû;(:5. 

On  eût  ihiïs  la  matinée  du  11  la  certitude 
qne  I  ..nm  e  i  vnrnrrail  bientôt  la  ville. 

Les  hôpitaux  renfermaient,  en  outre  des 
militaires  blesses  dans  la  bataille  qui  venait 
d'être  livrée,  presqne  ions  œox  qui  y  avaient 
été  coodiiiud'Ortlm,  d'Aire,  et  de  quelques 
autres  points.  Ceux  qui  pouvaient  suppor- 
ter le  irnnvport  furent,  dans  la  matinée  du 
1 1 ,  phici  s  (tans  de  grands  bâteaux  du  canal 
qui  parltrenl  pour  le  Bas-Languedoc,  et  qui 
mivèmitSBns  ob»ta€le  à  leur  désUnalion.  Il 
ne  rssia  que  les  hommes  les  plus  nulades, 
les  Uesiés  dont  la  guérison  devait  être  Ion' 
gue,  ou  n'était  pas  assurée.  Us  étaient  as 
nombre  de  seize  cc'nts  

Le  grand  parc  l  armi-e  reçut  toutes  les 
pièces,  toutes  les  voilurcsd  artillerie  que  I  on 
crut  povvoir  coiiserver.  Le  pare  do  chaque 
diviiloo  toi  aoui  augmeolé. 

U  ne  demeura  dans  Tarsenal  qne  des  ma- 
tériaux inutiles,  ou  quelques  objets  que  l'on 
enfouit  et  qui  forent  retrouvé*;  plus  lard. 

Des  ordres  lurent  donnés  pour  faire  sauter 
les  ponts  de  Madron,  de  Casianet,  de  V  ie, 
de  Dey  me,  de  Damieville  et  deMonigiscard. 
Ainsi  la  gauche  de  larmée  se  trouvait  con- 
vortc,  dans  sa  retraite,  par  le  canal  jusqu'à 
Itaziége,  bourgade  où  vV."  (?e>ail  le  traver- 
ser ,  pntir  «e  porter,  par  Villi  frauchn ,  sur 
Aviirnoin  [,lieu  où  clic  attendrait  1  ennemi  el 
lui  IntciaiL  sans  doute  un  nouveau  combat. 
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Le  11»  à  la  poÎDlcdujoar,  on  n'avail  puint 
ym  l'araiéi»  Mmmiio  eo  mén  de  iMielIlo 
sur  k»  pArimAtra  «iQ'eHe  oeenpeit  aulonr  de 

la  ville;  scatemcni  des  létçt  dé  coioancs 
paraissaient  sur  différons  points,  n  I  on  pou- 
vait craindrcquclcsalliés  neussciil  poric  une 
grande  partie  de  leurs  forces  vers  V  iUeiraii- 
chc»  pour  couper  notre  ligne  de  retraite.  Nos 
troupes  coDier?ei«iit  d'ailtooit  lontce  Iton 
poahioiiB.  lUogâea  en  belaiUe,  ellea  •'atlen- 
daient  à  une  attaque.  Les  avanl-postessetoo' 
chnionf,  et  rf'pfVKlnnt  il  n"v  eût  pn«,  "^tir  la  rive 
droite,  un  seul  coup  do  ïmW  rrliniii^^L'.  Lord 
Wellington  jug;cail  parfaiu  ment  ia  position 
de  son  ad  vcrsaire.  Jeter  des  (usées  à  la  Congrè- 
veaar  la  ? ilH  «iori  qs'oa  «Mure  que  l'ordre 
en  «îaU  élé  donné,  naorait  produit  -ilae 
dos  maux  partiels,  sans  amener  aucnai  rèsal' 
Int.  J  e  gonfr;il  nn'^'bis  nssurQ  dans  fion  rap- 
port' que,  (les  ia  lin  de  la  bataill(%ii détacha  la 
cavalerie  légère  pour  nouti  couper  dos  com- 
wtotoatioM  par  te  «rate  rooie,  praticable 
poor  tes  Toilâm»  qai  aous  restait  eneore, 
•ea attendant  qu'il  pût  faire  ses  diapoaitioni 
pour  s'établir  en Irc  le  canal  et  la  (iaronne... 
Mais  si  cette  manœuvre  eut  lieu,  la  cavale- 
rie légère  anglaise  dut  séj^arer,  chose  qui 
d'abord  parait  peu  probable;  nous  croyons 
cepeadani  qu'elle  s'élendit  beaucoup  trop 
apir  SB  gauche.  Il  ctl  oertaîo,  eo  effet»  qae 
des  corps  do  cavaterie  se  monlrèreat  sur 
ptusiours  poinls,  excepté  à  Bazlèc^e,  ocou- 
pc  bientôt  après  par  un  du  nos  ilot;iche- 
mcns.  Un  écrivain  miliiatre,  que  j  ai  souvent 
dté  S  voit  dans  lo  repos  de  I ennemi,  au 
moqiieDt  00  il  ae  lui  restait  plus  qu'à  se  pré- 
eàpiler  sur  la  lAte  de  Poat  des  DeaMiiselIcs  ' 
dont  la  possession,  acquise  à  un  prix  quel- 
conque» (H)uvail  le  rendre  maître  do  Ir^  roule 
du  Tias- Languedoc,  la  seule  encore  en  noire 
pouvoir,  un  aveu  tacite  des  pertes  qu  il  avait 
cssu>ei^  dans  la  journée  précédente»  et  de 
te  crainte  qoo  lui  inspiratent,  te  il  avril , 
la  présence  des  Français  eMorereafernséa- 
dans  Toulouse. 
Les  ordres  donnés  à  bqs  génémua  dan»  te 

«  The  Star. 

^  EvèntmeiumUiiairtsd^vuni  i  oulouêc,  107-108» 
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journée  du  1 1 ,  furent  exécu  l  es  a  v  ec  une  exdc- 
tKode  digue  d'être  reaun^uée,  cl  qoe  Fan 
ne  poUTSit  obtenir  que  de  eiNfr  dévowi, 

babil  oés  depuis  longtemps  à  toutes  les  (^dra 

lions  nu'Iilaires.  Les  (vu\  de  bivouacs  p'i 
ronl  pondant  la  nuit  taire  crniro  â  icn- 
nonji  que  rien  n  était  dispose  pour  opc- 
rer  la  retraite;  et,  cependant,  rariuemejit 
dee  blutés  de  pont,  et  des di? erses buttarics 
eu  étant  retiré;  une  porllou  do  malérifl 
avait  été  embarqué  et  ehemioait  aur  le 
canal,  à  la  suite  des  bâteaox  qni  portaient 
les  malades  et  les  Messes.  Notre  cavalerie 
légère  était  en  partie,  dès  le  soir,  à  liaziëge, 
gardant  le  pont  var  Icqncl  toute  l'armée 
allait  passer.  Les  p^rcs  d'artillerie,  les  équi- 
pages, piteèdés  atéseortés  par  qnelqnaa  trou- 
pes se  mettent  en  marclie.  Les  avaot-posles 
so  replient  en  silence  sur  les  tôles  de  pont, 
ou  desdélachemensdelaGarde  lirhainc  \irn- 
ncnt  se  placer;  Icsdiviuons  suiicuL  les  parcs 
.  et  les  équipages  à  onnbeures  du  soir;  naoins 
d'une  heure  après»  rarrièro-gante  avait  al- 
Isinl  le  village  de  Saînt-Agoe.  12,  de  boane 
heure,  la  tète  est  dans  Villefranche;  elle  ne 
faif  hnllê  qu'un  instant  dans  cette  ville,  cl 
])r(  mlI  position  au-delà,  sur  Ics  hauteurs  me- 
naçantes d'Avigounel  K 

I  Ptrnrilet  divers  véettt  de  la  bttallkd«Tmltafe, 

il  en  e»t  un  ( celoi  de  lord  Wdliagloa  ) ,  qui  m  mn- 
pli  d'ineMClitudes,  et,  ce  qui  ''st  pi»  rnrorf .  de  réli- 
ceiMe».  Àiosi  dans  sa  Iciireau  cumic  Il4iUur»i,  le 
Meréndra  ds  S  S.  ne  parie  poiat,  dnsi  ^  aau 
l'avons  déjà  montré,  de  ia  rupUire  du  poni  jelé  fur 
la  Garonne  le  4,  cl  qui  ne  pût  Hrc  rHahU  que  le  8 
Il  dit  que  nous  firocs  un  effori  acsojiére  pour  re- 
prendre les  redentef  du  eenlr»,  miie f«ie  aevefltwe 
repoQSsés  avec  une  perle  cohm  !fn!»1e;  ce  qoi  est 
inexact,  puisque  cea  redoulea  fureai  repriaef  parMas 
et  abandonnées  ensuite.  Ajouter  que  dm»  fûmes 
I  rhauéêâu  aotret  redoolce,  c'est  encore  avant cr  vm 
fait  inexact.  Nous  en  fûmes  si  peu  chauésqu'il  fallut 
que  le  général  en  ehef  donnlt  lui-même  l'ordre  de 
iM  efaener,  et  qa«  tonte  l*trlBltric  «n  toi  nM»  « 
ce  (fol  a'NffiUiws  eu  lim    nous  «vions  été  t^utttm 
,^f>  çp<(  oDvr.iîres  ..  Le  noble  lonl  ajoiiip  qu'il  a  pri<  on»* 
pièce  de  canon  et  fait  1600  pri&oanicr».  Mais  l  oo  i 
vu  qu'une  de  noe  ptèces  ayant  édaté.  Ail  labaéi 
dans  l'ouvrage  où  elle  avait  été  placiV.  QuanJ  mx 
aetxa  eenfaprMaiir)ter.t.  ils  ne  forent  point  désarmes 
sur  le  dianip  de  lutailie.  C  éiaicui  les  «eisa  emts  mêU' 
<lM,ou  W»ué9M»***  i^Ain  LBi  nortTAVZ,  ci  qoâ  tm 
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s'arr^lo  le  niouvfmcnt  de  relrnitp. 
A^tguouel  u  t'dl  (^ua  uuu  uiurciic  ^cnurou 

n'a  Vdil  pu  IraQjiporUr.  Le  (général  VVciliQ|<lon  dit  ea- 
•oileqÉ'ÉirAMlifedt  MftfîlMMDiMi  m  irouMient  1m 

»;énéraaz  comte  Harispc.  narthier-Sijinl  Ililaîrc  et 
UauroU  liais  ces  IcoisofUciers,  blesids  grièvemaii, 
éuientdoneiiréidtntTouiloofecbfides  aqiU.  C  m  là 
4|a*iiiM|WIice,  naguère  dévouée  au  syilèiDe  impérial, 
cldeTeniîf.  Ip  12avrH, rcsclavedc* ennprni? <{pJa Fran- 
ce, les  découvrit  et  lea  ééaooca  ou  générai  anglais.... 
Cm»  quelques  lignai  Vifliraai,  neut  l'etp^rMi  4« 
moifM ,  pour  faire  connaître  toute  la  vc^racïiè  dtt  9t» 
crétairc  du  généralissime  tic  l'armée  «llicc 

Le  oot^vcl  historien  deToMiouse  a  été,  comme  i  son 
ordinaire  fneiaet  (tom.  IV,  p.  60V  et  tutv.  )  en  tout  ce 
qu'it  n':i  p.is  \m'\^f  tinas  l'écrit  du  colonel  Lapène.Néan- 
tnoiaflytiMi  en  étant  injuste  envor*  le  duc  de  Datraatic, 
il  feot  le  louer  cepeadaQi  d'être  dcmcurt*  fidèle  auseii» 
liMcaifiMrielIqii»  cl  à  rhonnear  mitioaai.  Haie  U 
sievc  Àlpbonte  de  Beauchahip!..  (  Celui  ci  tom.  II,p.  ) 
dit  «tçu'il  restait  encore  au  duc  de  Dainiatie,  après  la 
bataitle,  35,000,  hommes,  ci  que  le  désespoir  aurait 
pu  donner  à  enldâtrinexplrans  une  forée  (pif  anrafl 
oceasiooéune perte con<;ldiTabte  «m  hravf**  i-on^  lyù  Im 
ieMicM  taftrmés.  Mais,  a]9ute-l*il ,  comme  la  con- 
dmriùÊt4tU  paix.quoiqu'eMe  wCIHpie*flMallem<ni 
CtMOS»  Mi  rapportée  alors  eue  trop  de  probabilité 
pour  qu'on  en  doutât,  le  vainqueur,  désirant  étSter 
une  effusion  de  sâng  inutile,  permit  k  l'armée  fran- 
f«lM,  fans  <pi>He  Rit  inquiétée,  de  ae  retirer  de  la 
▼ille  ,  la  nuit  du  12,  par  laroulede  Carcassonne, 
passant  à  la  ivyriéc  du  canon,  sous  Ut  hauteurs  du 
Fu§fl4ei,  occupées  par  se&  uoupes.et  buScUsâtsde  son 
«rtilleiie».» 

Trente-cinq  mille  hommes  !  Je  ne  ponse  p;is  qu'on 
cAipui  àOrtbn,  les  compter  dans  nos  rangs;  et 
Ton  avait  eembalto  sur  ce  point,  et  à  Aire,  et  en  d'au- 
tres lieux,  et  enfln k  TonlÂuaelII  fli  ontrearmée  avuii 
en  3S/)00  baTnnoettes  sous  les  murs  de  cette  tiIIc, 
t(Hit«»les  attaques  de  l'eMUinf  auraient  itii  vicl«rieu- 
MOMit  wpootaéeo.  Ooand  k  la  géoéroidté  du  nain- 
qucur  qui ,  pnr  amour  de  t'hunnaniié  .  perfiffi  aux 
franrais  de  défiler  sous  les  hauteurs  du  Pugada  eidc 
se  retirer  dans  la  nuit  du  12,  parla  route  dcCarcas- 
•oom,  on  ne  aait  •*(!  but  m  (leber  «q  «onervier 
l'auteur  qui  a  pu  écrire  de  telles  inepties.  Il  n'j  a 
point,  près  de  'Toulouse,  de  hauteurs  (wriani  lo  nom 
de  Pi^ada/  il  n'y  a  que  le  maïuelon  de  La  Pujade , 
iitiié  à  une  grande  dblanee  de  la  roula  de  Carcas- 
sotine.  Quand  à  la  permission  i-\  généreusement  accor- 
der par  legéoL-rnl  rnncuii,  nous  nous  bornerons  à  rap- 
|K>rter  les  proprt  ^i  rôles  de  celui  ci,  extraites  de  sa 
lettre  au  comte  Bathurst  :  «  L'armée  étant  établie  sur 
Iroîs  cdtés  de  Tri:I  T  i^r  je  clctarkni,  sttr  h  champ, 
notre  cmmUrU  légère  fMVB  codpbr  a  L'KNNciii  &as 
co«HWl84tMlff.  Jfoll  r«MMawa  effecNi  a»  ««- 


7  lioues)  (le  Toulouse.  C'est  sur  ce  poinl 
que  uuus  allons  aUeoiirc  de  nouveau  l'en- 
nespi,  si,  pro]onj^c0Di  encorç  imprjnâttnmeiit 
sa  ligofi  4'opétDlioD,  il  ê'espoco  i  de  plnt 
douloureuiscs  perles  en  acooplant  la  baUilIt 
que  le  duc  de  Dalmalic  lui  offre  encore. 

Nous  vcnon?  de  nommer  encore  celui 
qui  nous  cotiunandail.  Jamais  hoinn»c  de 
guerre,  abandonné  à  ses  propres  ressour- 
ces» n'Avaii  déployé  un  plus  noble  carac*- 
târe«  nue  plu»  boootable  penévcraiice.» 
un  laleal  plus  remarquable.  La  relraile 
d'Orthez  à  Avif:ponel,  faite  devant  iitio  ar- 
mée triple  de  la  iiAtre,  sous  le  rapport  numé- 
rique, et  conimandcc  par  l'un  des  plus  ha- 
biles capîlaines  dont  l'iKnglcterre  puisse  s  bo- 
norer^fal  l'iiQ  ée$  plusglorieav  faiud'annct 
'  de  nolio  hiftoire  miliiatre^  £Ue  dtaunreni 
coamiean  modèle  accomf  ll  de  prudence, 
de  perspicacité ,  tic  valeur  vi  ii^  palriolisme. 
I>es  écrivains  ont  eu  le  triste  (oura{»c  de  rt- 
pandred'âlroces  calomnies  conlreleuiarcchai 
isoull;  mais  qu'il  se  console  dans  sa  Torlo 
vieilloie;  la  poetcfité,  presque  toujours  équi- 
laUe»  a  eoniniefioé  poar  lui ,  cl  la  France  en- 
tière envie  ftu  Languedoc  la  glolire  d'avoir 
produit  ce  grand  capitaine. 

Tandis  que  larmée  française  scbblissait 
d'une  manière  respectable  sur  les  hauteurs 
d  Àvignonel  el  de  Muntfcrrand,  ajaul  à  sa 
gaadie  le  canal  de  Languedoc,  en  arrive  In 
Bigi^  de  la  Plaim,  el  la  MvnêÊffitÊ  Hoin,  ^ni 
offre  une  lonipie  niln  de  positions  millCai* 
rrs ,  elle  conservait  ses  coramunicntions  avec 
Caslrcs  el  l'Albi^îeojs,  commuuications  qui 
ne  pouvaient  être  menacées  que  par  loccu- 
palioa  de  Rcvel;  eli«  djetmeurail  luailresse 
de  la  mie  4a  Baa-Laogdedoc,  et  do  eellra 
qui  condniMnt  dans  les  diocèacB  de  liiftpoim  . 
et  de  Pamiers  et  dans  tout  le  comté  de  Foix. 
Près  d'un  tiers  de  la  distance  qui ,  "sous  les 
murs  de  Toulouse,  séparait  I  armée  d  Espa- 
gne cl  dcsPjTcoêes  do  ceUe  d  Aragou ,  ifUil 

trailt  ta  nuit  dcniién.  »  Celle  lettre  est  en  date  du  13 
avril.  Certes,  la  phrase  qu'on  vient  délire,  ne  jns- 
tiRe  en  rien  la  prétendue  permission  donnée  par  Wd- 
liiifrinn  :\  1  (irmée  française.  Telles  sont,  cojH'ndnni, 
les  pauvretés  que  l'on  a  imprimées,  les  absurdités  quo 
ron  a  données  comma  das  v<rhdi  libtoriqiwa.  • 
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fmtirhîe;  c(,  en  m(»îns  <!o  trois  jotars,  Icor 
jonrlion .pouvait  ('Ire  oix-rro. 

Ainsi,  la  cause  nationale  nélall  point  per- 
due dans  le  midi  de  la  France;  c(,  malgré  la  dé- 
fecUondo  rot  de  Naplcsj'aiinced'ltatîecon-' 
tenait  encore  an 'ddà  des  Alpes,  toutes  Ira 
forces  que  rAolrichc  aurait  voulu  jeter  sur 
nos  frnn(i('r<><:. 

La  (iépf  i  ;il»!e  légèreté  de  l'esprit  Français, 
les  acWs  (lu  sénat,  la  trahison  de  quelques 
cbers,  inûdélcs  a  leurs  scrmcns,  telles  flarcnt 
les  causes  réelles  de  la  chute  de  l'empire. 

'Lord  Wcifingtonne  croyait  pas  lui-même, 
plusieurs  heures  après  Vof  enpntion  de  Tou- 
loasc ,  nux  conséquences  des  évcnemens  qui 
avaient  de  accomplis  dans  la  enpilalc. 
'  Prévenu  de  bonne  heure  de  la  retraite  de 
l'armée  française,  ce  général  prft'toutes leâ 
précautions  nécessaires,  el  pour  ne  point  don- 
ner dans  une  embuscade,  et  pour  poursui- 
vre avec  vigueur  le  redoutable  ennemi  qu'il 
n'avait  pu  renfermer  dans  Toulouse. 

A  In  pointe  du  jour,  Tes  troupes  anglaises 
et  espagnoles  parurent  rangées  en  colonne  à 
la  vue  des  diverses  télés  de  ponts.  Leurs 
généraux  échangèrent  quelques  oommumca* 
lions  avec  les  détacbemens  de  la  Garde  Ur- 
baine quîocenpnienf  ers  postes,  et  le  premier 
adjoint  au  maire.  Il  fut  convenu  que  la 
garde  nationale  continuerait  son  service,  et 
qu'aucun  désordre  ne  signalerait  l'entrée  des 
trou  pes  alliées  dans  la  viRe* 
-  L'organisation  secrète  qui  avait  opéré  les 
cvènemens  du  12  mars,  k  Bordcau-^ ,  avait 
étendu  ses  ramifications  dans  To  n  1  1 1  ^  • .  [ es  7é 
lateurs  de  cet  institut  avaient  témoigne  une 
honteuse  joie  en  voyant  les  baïonnettes  endé- 
mies briller  sur  lés  hanlenrs  du  OilViiiet;  on 
devait  s'attendre  à  dra  déinonstiMtons  bien 
folles,  hjénantf -françaises,  aunioMenl  où  les 
troupes  élHanj;ères  preiulrnien!  possession  tie  I 
la  rit»'.  Uien  ne  tnntKpia  en  effet  de  rc  qui  i 
pouvait  montrer  de  riouveau  celle  légèreté  [ 
oublieuse,  cette  versalilé  inconcct^able,  qui 
ont  entaché  chaque  épisode  de  notre  histoire 
révolutionnaire.  Le  Journal  ic  TmUQust,  pvk- 
hWà  par  ordre  supc lieu r ,  il  est  vrai,  eut* fin-  i 
signe  impudence  de  dire  S' à  la  ionango'du 

H"  1,  p.  I.  I 
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rmnqimtr  j(  qn'îî  ponvail  fermer  lon(»^  t«tip 
à  l'armée  rr/i>jrue,  Ccxlerminer ,  en  altnqiiinl 
la  ville  de  \  ive  force,  OU  la  forcer  à  capitu- 
ler par  le  défaut  de  subsistances.  Mais^onldt 
le  gazetier,  le  magnattttNe  général  ne  démea* 
tit  pas  la  déch ration  des  puissances  alliées  : 
elles  ne  font  pas  la  guerre  à  la  nation  fran 

raif^e       î.ord  Wcllinginn  préféra  à  la  t^loirc 

de  desli  iiri(  ur  drs  liDinmcs  el  des  forte- 
resses ,  i  honneur ,  si  peu  célébré,  de  cooscr- 
vcr  la  tie  cl  les  propriétés  des  paisibles  habi* 
tans  d'une  grande  cité.  Ainsi ,  ti  Utiua  âffSer, 
sotts  le  eanm  de  Vafmk  anglaite,  sans  tirer 
un  boulet ,  toiles  Us  troupes  du  maréchal.  » 

On  rougit  en  voyant  que  ces  basses  flatte- 
ries, ces  imliî^nes  mensonges  oui  para  dans 
un  journal  publie  a  Toulouse,  le  16 avril'! 

Tout  le  monde  sait  que  Wellington  lll, 
durant  toute  la  journée  du  tl ,  des  prépara* 
tifs  pour  attaquer  cette  viUc>  Les  offlcien 
de  son  état-major  ont  assuré  qu'une  grande 
quaiiittè  de  fusées  à  la  Congrève  avaient  elo 
ap[iorlees  en  tonte  hAle,  pour  être  lancées 
sur  nos  demeures.  Nous  avons  vu  que, 
d'après  son  rapport  ofBcIel ,  le  général  aogilah 
avait  envoyé,  immédiatement  après  la  Im* 
taille»  sa  cavalerie  l^ére  pour  couper  nos 
communications,  en  attendant  qu  il  pût  faire 
les  dispositiODS  convenables  pour  établir  ^ 
troupes  entre  le  canal  el  la  Garonne,  ccsl- 
à-dirc  dans  la  ville  môme  ^  mais  il  arOBC 
ensuite  que  les  Français  ont  évacué  ccllC'Cî 
dans  la  nuit  du  il  au  12  \  La  lassilode  était 
l'unique  motif  qui  l'avait  engagé  à  ne  point 
chereher  a  s'établir  tlf  suite,  entre  le  canal  cl 
la  Garonne,  c'est-à-dire  a  pousser  ses  attaques 
contre  nous  avec  toute  la  vigueur  que  lai  im- 
posait le  commandement  qui  lui  était  coatiè. 
Ainsi  il  demeure  prouvé  que  ce  général  o*a 
poinldouné  eu  cette  oecaàon  uno  marque  de 
cette  magnanimité  dont  on  le  loue;  qu'il  n'a 
pas  voulu  réellement  épargner  la  capitale  da 
Ungucdoc,cl  qu'il  aurait  cmplo^écootrc  cUc 

■  ÏMs  que  les  comnnintcalioni  ibieat  rétablies  mit 

r,irfii(^<î  française  cl  la  tîIIp.  qiTclîi'irç  nfR-irr^ .  infi- 
L'iu  s  des  assiTlions  du  J&urna/ ,  vinrent  tn  denun- 
diT  raison  aiixauteun.  liait  eeioicssicortécrinietl 
dt>s  mcnsongcf ,  et  neae  iiaiiaienl  pas.... 

1  The  Star  el  iuprà, 

^Ibid.  '    ■  • 
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tous  les  moyens  que  l.i      m  auloriso,  si 
Mis  défenseurs  ne  s'èlaieni  puial  relircN.  Le  12, 
ver»  Itt  hQfC  beoics  d«  malin .  les  troupes 
«ngMKs  ealrèrent  dtw  la  capitale  du  Lan* 
g:uedoc.  llt^àpi^psqiietoolela  cnTaleric,  sons 
les  ordres  du  licu(cnan(-<général  sir  Stapic- 
ton  C(A\on  ci  du  major  Kdward  SommersH , 
se  {loi  tait  pnr  le  talion  du  Lcrs  sur  Baziéf^c. 
Sir  l^owiand  liiil  ,  après  avoir  traversé  le 
pont  qof  iiiiU  te' ville  itt  faabovtg  do  Salnt- 
CyprlM,  aoifit  cn  loMe  hlto,  à  te  téTe  de 
prés  de  >-inp:t  mille  hommes,  les  rues  de  la 
Dalbado  el  du  Temple,  sortit  par  la  barrière 
de  Saint-Michel  ,  el  mareha  sur  Villelran- 
chc,  espérant  prul-élre  atteindre  l'arnérc- 
gardede  l'armée  française.  OUe-ci  avait  fait 
se  retfeite  dam  te  nellledr  ordre*  Au  ^  peint 
da  jour  elle  aperçoil  »  non  loin  de  Gaatanel* 
te  cavalerie  de  Staplcton  Coitonenr  te' rive 
oppo^tM^  du  rnnril ,  et  vcrK  dix  heures»  sur  le 
grand  (  [jcitiin,  d  aÎH>ni  relie  de  RowlandHill, 
el  bicnlôl  après  l  infanterie  de  celui-ci. 
duc  de  Dalmatie  juge  avec  rapidité  les  moyens 
dercnDCral  et       dont  il  diafleae.  Vert  te 
poivi  de  te  TOnte  q6  Von  éldl  pervenu ,  des 
hauteurs  resserrent  i'espaceentre  celle-ci  et  le 
cou rsd'cau dont  les  ponis  n'existent  plus.  L'in- 
lervalle  entre  lechemin  et  lo  canal  est  occupé 
par  ia  cavalerie  légère  du  générai  i>oull.  Lo 
licalenant-général  Reilte  prnd  poiitioit  mt 
les  hantears  avec  deux  divisions,  coupant 
la  route,  et  ppuvant  Taire  craindre  à  j'cn- 
neini ,  qui  ne  pouvait  d'ailleurs  déployer 
srs   forers,  d'être   allaqué  par  larmee, 
einbustjuLH'  derrière  les  manielous  de  ia 
chaîne  qui  se  prolonge  à  sa  droite.  Len- 
ncmi  no  marchait  qn'aveë  lenteur.  Tout- 
à -coup  11  voit  rarrt£re>j(arde  frangaise 
faira.haUe«  et  rartitierie  ic  présenter  de- 
vant ses  tôles  de  colonnes.  11  n'a  devant 
lui  que  six  mille  F'raneais;  mais  il  ne  sait  si 
le  maréehal  n'est  pas  ]hy  prcH  à  faire  n'penlîr 
de  leur  audace  ceux  qui  le  poursuivent,  llill 
demande  un  prompt  renfort  à  son^  général 
en  çhcf,  et  oclui-ci  lui  envoie  aussitôt  deux 
divisions.  Au  milieu  des  cris  de  joie,  des 
acclamations  qui  saluaient  Këlranj^er,  on  re- 
mar(|ue  l  inquiétude  de  Wellinglon  ;  les  paro- 
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grande  Itrclagne,  relen{i<^?nien(  encore;  l'en- 
thousiasme diminue ,  et  presque  tous  ceux 
qui  avaiept  arboré  la  couleur  des  drapeau)t 
de  Bottvtees  et  de  Fontenogr,  cachent  avec 
cmpresscmeRl  ces  insigkiesdel*ancîenne  nio* 
narchie.  Par  ses  démonstrations  ,  par  ses 
habiles  n>;ni(envre« ,  Heille  avait  contenu 
l'ennemi  |m  inlant  (iiiriques  lirurrs,  et  c'éloit 
tout  ce  que  voulait  le  maréchal.  Lorsque 
l'on  pût  rcdaatér  i|0*à  l'aide  des  renfovis  qui 
lui  arrivàieni,  sirBowland  Hni  ne.  parvint 
à  tourner  la  tlosiUon ,  les  six  mille  hommes 
que  Rcille  enmmaïulail  reprirent  leur  mar- 
che ;  ils  arrivèrent  à  Baziége  assez  lard,  el 
trouvèrent  sur  ce  point  les  deux  divisions 
du  centre  commandées  par  Darricau  et  par 
Darnagnac.  L'aile  go  uehe  avait  oonstâmment 
màrchàJiMiia'à  te  petite  vilte  d'Aviîinèiieli 
où  le  duc  de  Oilmalte  avait  établi' SO»^ubi^ 
lier  géiîrrnl- 

Le  parc  d  artillerie  et  celui  dci  équipages 
entraient  le  soir  même  à  tastelnaudary.' 

Le  13 ,  le  colonel  Gordon ,  premier  aidtv 
de^amp  dé  lord  Wellington ,  se  présentti 
aux  avant- postes  ;  il  est  accompagné  du  CukH 
nel  Saint  Simon,  ofOcier  Traneais,  enroté 
par  le  gouvernement  provisoire.  Parti  do 
Paris  le  5,  il  avait  été  relenu  à  Ulois  jus- 
qu'au 9.  Le  marëclial  SouU  élaita  Naurousc, 
ptfhsi  de  partage  des  eaux  qnl  alimentent  le 
éaoal  de  Languedoc;  là,  il. s'oecupslt  des 
moj99$  de  défendre,  avec  succès ,  les  excd* 
lentes  positions  qu'il  avait  prises.  Les  deux 
colnnHs  traversèrent  nos  lignes;  virmt , 
partout,  l'ordre,  le  «lèvoucment,  le  désir  de  ne 
point dtscoiiliuuer  la  lutte,  el  mémelcbesom 
de  combattre  encore.  Les  dépêches  (tarent  re- 
mises ab  maréchal  avec  une  oollectten  do 
journaux,' postérieursà  l'entrée  des  alliés  dans 
Paris.  Un  conseil  de  ç^^norre ,  dans  lequel  on 
adoiil,  celle  fois,  li>  -  iioraux  de  division  , 
examina  toutes  ces  depCches  et  ne  leur  re- 
connut aucun  caractère  authenliqoe.  Uno 
immense  responsabilité  venait  peser  en  cet 
instant  sur  te  général  en  Chef.  N'ayant  reçU 
aucun  avis,  aucun  ordre  du  prince  major- 
général  ,  il  pouvait  regarder  cotnme  une 
ruse  de  l'ennemi  ,  î;i  démarche  faite  eu  i;vL 


les  sévères  qu'il  avait  fait  entendre  eu  prenant  I  iustaul.  S'il  eedail  a  de  NMuples  lubuiuatiuus , 
possession  de  la  ville,  au  nom  du  roi  de  la  ^  il  compromettait  le  sort  de  sou  armée  et  Cdui 
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du  midillo  f  empire.  Il  no  devait  ajouter  foi 
qa*à  des  conaanicAlioiii,  pou  siwpeelesel 
ofIficieUeB.  Pour  IcBoblenir,  îlcavf5fa  de  sait» 

le  major  Tolosc,  son  premier  aitic-dc-camp, 
à  Paris.  Cependant,  pour  éviter  l'errusion  du 
snnL'  liiiinaiu ,  il  propma,  en  attendant,  ua 
armiÂticc  a  l^rd  Weiliitglon.  «  Au  rcâU  , 
dil'U  AU  colonel  Gordon,  dittt  à  ooHn  géné- 
ral que  je  n$  puU  ajouter  foi  è  dt$  noW9llêi 
it  pai^  ^vi  wiâ  toni  d'uuuc^  par  le  chtf  de 
Varmé«  que  je  eombaU.  Ajoulei  que  j'ai  dix 
batailles  à  lui  livrer  encore ,  toutes  scmiUihlef 
u  celle  de  Toidume;  qu'à  ce  ferme ,  nm  per- 
tes suivent  la  même  progression ,  lui  ci  moi 

Lord  WallingUm  roToMiMe conMBlIr  à  «a 

•rmislice  pur  et  simiplc.  Mais,  quelque  fut  sa 
certitude  sur  la  non-coopération  du  duc  d'Al- 
buféra,  il  «c  pouvait  ignorer  quole  maréchal 
Soult,  lieutrnanl-j,'L'neral,  de  Tlsnipereur, 
n'avait  qu  a  Uouucr  auiL  troupes  rasseoiblces 
8008  Narboooe»  Tordre  de  le  rejoindre,  el 
qa'jiuiilM  elleft  semieot  BCCoariM»  avec  joie 
INNir  partager  nos  dai^on;  il  n'ignorait 
point  que  les  bataillons  rassemblés  dans  le 
déparlemenl  de  l'Ariégc,  sous  les  ordres  de 
Lafitte,  pouvaicni,  iiauâ  trois  jours,  se  réunir 
aussi  à  l'armée  des  Pyrénées,  el  qu'alors,  placé 
àlft  léle  de  près  de  daqwnle  mille  Itommes, 
le  doc  de  Dalmatie  aaiait  reprki  erenlageu- 
sèment  TolTeiiçive.  On  ne  l'igoorait  point 
dans  Ton lous<v  où  quelques  hommes  égarés, 
quelques  ienmies  culhousiastes,  avaient  sa- 
lue avec  un  empressement  coupable  ceux 
dont  loi  armes  étaienl  encore  UavAes  dmaog 
françalf  *.  U  13  avriU  jour  oà  Wellinglwi 

•  Un  écrivain  qui,  dit  on,  est  mort,  VerJicr  do 
Port<de  Guy.  apràt  avoir  dit,  avec  vérîlé,  dan*  IHiogê 
de  Louis  XYI f  Note»,  p.  70,  quels  respects  el  qucli 
kommagcs  niériuic  U  fille  du  roi  martyr,  donnait 

une  nomenclal'irf  r?r<:  prrsonnp-!  qui,  dans  Tfnilouse, 
prirent  llnlliaiivc  pour  le  changement  de  gouverne» 
MMnt ,  «Ion  qa^tlt  puMM  WAplet  nr  l'appoi  ée 
l'éuangcr.  Il  ajoolas  «Tfot  Mt  Iwaim»^*  «lUnt 
d'auUetdont  les  noms  nous  éctiappcnt,  ont  montré 
dans  une  crise  dinkilc  le  plus  magnanime  dévoue- 
mrai.  Lm  minblret  de  la  eoalidon  mliaienl  encore 
avec  lechapeao  wAt  de  VvrlO-Ferrajo ;  le  Turcnne 
irlandais  nous  en  fit  rnvctt.  Sa  Franchise  consterna  le 
peuple  :  mois  cin«iuanu;  patriciens  osèrent  dé^ytr 
r«lfltnnKiofflelttlo4aC>viula;  le  pmiileflkMni 


oimiiAUl  [îmxi 

était  entré  dans  Toulouse,  la  terreur  afail 
été  graade,  alan  «pie  fir  RawM  ffiB» 
placé  Â  la  t^6  de  Wagl  mille  hûaaam^  ca 
présence  de  iteilie,  <|iii  n'en  avait  que  ni 
mille  sous  ses  ordres,  demanda  de  prompls 
secours.  La  réponse  du  marécbal  aux  msi* 
nuations  de  lord  Wellington,  souleva  des 
bai  nés  injustes.  «  Je  n'ai  polotoablié,  dtsait-41 
plus  tard,  que  ma  ooodQile,  4  l'époque  de 
la  balaillodê  TooUiMe»  fut  vivement  atta- 
quée; qu'une  faction  ne  craignait  pas  de  faire 
un  crime  ;>  l'armée  t't  à  son  chef  du  coiirasc 
et  du  dcvoucnieul  a\  i  c  lesquels  une  poigncr' 
de  braves  dèferultl,  jusqua  ia  dernière  ex- 
trémité*  la  gloire  Miimiala  et  le  aoi  do  la 
pairie;  mais  II  me  sonviait  aiiiii,  qae  tavt 
ce  qui  porte  «a  cwir  français,  et  nos  pro- 
pres ennemis  mômes,  appîaudirent  à  ces  gé- 
néreux efforts '.Ji  Celle  faction,  dcsijîïîw  pnr 
le  duc  de  Dalmalio,  ûl  enlcudre  des  cris  do 
ro^  lorsque,  le  17  avril,  on  apprit  à  lou' 
louae  les  glorietix  râinltals  dâ  la  forlie 
faite  le  14  par  lafHaiieoa  de  Bayooae.  Vm 
ncvi  avait  élA  repoussé  jusqa'aui  embraa- 
chemcnn  des  roules  de  Dordoiu^^  et  de  Tou- 
louse; tous  ses  travaux  nvaient  elc  détruits  ; 
sa  perte  en  hommes  mis  hors  de  combat,  ou 
prisonniers,  était  considérable,  et  sir  J.  Uopo, 
commaadaat  en  ebef  de  Tann^  aaglaiwi 
se  trouvait  au  nomAre  daecadeinier^  Gb 

ponsta  des  areens  d*Éllé§Reie.  —  LOTls*le-lléairé , 

encore  l  iioj  on  de  Londres ,  fot  par  Bcrhrmiioa  roi 
de  France  a  Toulouse,  Une  vois  s'était  écriée  daw  la 
sallo  du  TrOoe  :  Vna  eedue  tietie  fudlam  epenn 
i^tem.  Mais  le  beau  srie  de  Toulouse  a,  lui  aussi* 

bien  nsérilé  de  lamonnrc  Nos  danirs  rnP.trnnièrcnt 
tous  les  cœurs  de  la  noblet-^e  de  leurs  prioci|ie$.  Au 
mécompte  f  Tù  theéeeapobiteme^tJêmmeé'pwM 
Wellingtoo,  eojoil  peuple  de  ejn^ea  m  cenvfftti 
lout-à-coup  en  croisade  d'AmnimPS,  Qurt  élan.' 
QucUe  énergie!  Quel  héruittoe:  Llurles  Vit  seul 
qn'une  Jeanne  d'Aïc;  Loaie  XVlll  t'en  est  tOMf 
Té  (i'ic)dcui  milles,  cl  l'on  dî«tinguaîià  la  k*tc  de  Ifur 

brillante  ph.ilange  mesdames  de  mais  les  Temnics 

de  bien  uc  s<c  nomment  Jamais,  on  les  devine. 

Ce  passage  est  an  ipecAnen  des  aeentridiéi  de 
C'tle  époque  On  ferait  plusieurs  volumes  des  folie» 
qui  furent  imprîmécj  en  ce  temps  dans  k  prorâm 
de  Lanjîucdoc  ft  dons  la  (iuicnne. 

t  Mémoire  jmlificatif  tle  U.  le  maredbal  So»lt> 

dbedellalaMti«.M>.lMi.p  9m4. 
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IpIorîcuT  fjiil  (l armr'î fruii  (1(1  i;il<Mit  (>t  (Ida  f 
bravoure  des  géuérauxL'l  dc^  soldats  français 
flit  (nresli,  dans  des  récils  mensongers,  ré- 
pétés par  les  joonnox  de  Bordeaax  et  de 
Tottknae,  eaimc  arfaîrc  nMlheaKDse,  ak 
BOdS  avions  élè  vaincus  I!!.... 

Sir  Hovlaod  llil!,  dont  toquarticr-généml 
ctaii  au  cbâlenii  d  Aigucsvivps,  avait,  la 
veille  de  (%Uc  glorieuse  iorlie,  poussé  une  rc- 
coDOliieinco  en  fotce  inr  nos  avmt-poftes. 
Il  af  lil  jeté  en  étant  dee  nefeei  de  ctTelede 
qui  s'avançaient  à  tonte  coono;  onla  Tar- 
lillerio  de  la  division  Darrican,  commandée 
par  le  chef  de  Iwlafllon  LuncI,  contint  l'en- 
nemi, général  anglais  acqoit  la  corlilude 
que  s'il  était  difticile  de  nous  forcer  dans  les 
eseelioileB  poaMom  qat  neai  oeenpions,  il 
éteit  tefMMriUede  nontenrpfendro;  il  en- 
voya  l'un  do  ses  officiers  pour  faire  cesser  le 
feo  f  !o  p.irt  et  d'entre  »  et  sa  demande  fnt 
accueillie. 

On  recevait,  d'heure  en  heure,  dos  délails 
qoi  confirmaient  les  nourcUes  apporltcA  par 
le  colonel  Saint-Sîmon.  Let  Icttmda  prince 
de  Ncurcbâtcl  ejonlèrenC  nnx  dèlaib  déj* 
publiés.  Aussitôt  lo  due  de  Dalmatie  de- 
mande une  suspension  d'armes  à  lord  Wel- 
lington, h  condition  que  les  limites  tracées  de 
part  cl  d'autre  par  les  avant- postes  .seront 
conaervéci.  Croyant  pouvoir  nooslliclcr  des 
luis»  le  générel  «ogleis  veut»  «vent  de  con- 
sentir i  un  armistice,  que  l'armée  fknnçaise 
donnp  son  adhésion  nux  changemens  surve- 
nus;! I*aris.  C'était  proposer  une  capitulation , 
cl  celte  demande  fut  repous^-e  nver  force. 
Des  préparatifs  hostiles  et  lannuncc  duo 
combat  prochain  »  engagèrent  enOn  Wdliag- 
tOQ  h  signer,  le  18,  nne  iM|penaioad*«M«2 


de  la  garnison  «/  du  camp  rttrancké  dê  Ba^fonn* , 

et  l'ouYMf;»'  iiiiiiiilc  fhnjf'nm,  vuet  kùtoriquej  et 
dtseriplives ,  par  M.  k\  Mord,  io-8« ,  iàHô  ;  p. 
980  a  ralv. 

î  N'oublions  pn«  que  le  gétu^rnl  LAverdo^comman- 
danl  à  Alonl«ut>an ,  ci  qui  était  soiu  lté  ordres  immé- 
tfatft  dtt  dnc  de  Dalmatie  ,  oublia  tu  devoirs  ei  les 
règles  les  plut  vulgaires  de  la  diteipUm»  m  dooMBt  le 
premier  son  adhésion  nu  j^onrernemenl  provisoire. 
WcUiDglon  anoonça  ccue  défection  dass  uoe  procla- 
matloD  «nicbéc,  le  10,  à  TouIounw 
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Les  fini hTirs  riont  li'  i^cni^ra!  ennemi  avait 
été  l'objet  dans  i  ûuiou&c,  pouvaient  le  trum-^ 
pcr  sor  h  véritable  liloation  des  choses.  J»« 
mais  l'obséquiosHé  m'cvall  été  porite  aosat 
loin.  I>e  cooaeH-fénéral  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  avait  dit,  dans  une  pro- 
rlnnntion  •  «  fîonnenret  reeonnais.snncc  aux 
pui*)San€ei>  coalisées,  uns  hhrrairireil  Auic 
armées  anglaises ,  espaguulcs,  portogaiara  » 
nûf^Sêeit  Hbiinenr  et  reconnalannceà  icar 
glovien  ehef ,  te  Tnraine  Mtaoniqve,  InH 
marqnii  WclliaglOlil  n  1^  Cour  impMÊh', 
devenue  par  sa  propre  volonté  Cnur  muve- 
rnine  de  justice ,  el  qui  avait  clé  transférée  à 
Alby ,  accourut,  el  son  chef  • ,  dans  une  al- 
locution au  général  anglais,  lui  dit  que  usa 
compagnie  veiisit  rendre  m  dewwtt  mpee- 
tueuxr€tu  héroÊp  libérateur  dm  MUid»  ta  Fran- 
ce. »  L'acadànie  noivenilairc ,  son  reclenr 
en  tétc osa  nvî^ncer  que  lord  Wellington, 
(f  était  le  ronsfrmtriir  apécial  de  Toulouse, 
dont  par  une  falaiite  inconcevable,  la  ruine 
semblait  assurée  par  l'intrépidité  même  qui 
devait  la  proléger  et  la  gerenUr.Ooi,ijoalaït 
le  recteur,  cette  cilé  célèbre...  trois  fois  ca- 
pitale de  royaume,  serait  réduite  en  cen- 
dres .  si  votre  main  généreuse  n'eàt  arrêté  la 
foudre  qu'une  fausse  confiance  avait  irritée.» 

Ces  basses  adalnlious,  ces  mensong-es,  dic- 
tes par  la  plus  abjecte  (latlerie,  durent  sans 
doute  flatter  bien  médiocrement  le  général 
ennemi;  et  lorsque  les  académies,  les  socié- 
tés scientifiqaes ,  vinrent  aussi  lof  offrfr 
leurs  hommages,  il  dût  comprendre  que 
le.s  circonstances  politiques  lui  altiraicnl  seu- 
les CCS  protestations  d  admiration  el  d'amour, 
trop  emphatiques  pour  être  sincères.  Eu 
affeclant  de  le  cominrer  à  Turaine  * ,  on 

i  Le  baron  Desazars. 

î  M.  Jamme  père. 

i  Le  Ljcée  (  collège  )  de  Toulouse,  conifMra  auscJ 
daat  d«s  vers,  wn«  eralaar  «  mm  ptéiie^ la  «htf 

de  r.irmée  allii^  flu  grand  Tiircnnc.  L'niiteiir  de 
cet  vers,  «vaU  c<ilébré  ,  d'abord.  Louis  XVI  ;  il  aviil 
ensuit»  chtalé  la  deslruciioa  des  autels  et  prada* 
■né  lé  triompha  de  la  Jlalioii ,  el  de  la  républl* 
que.  En  1814,  et  comme  un  préltidi^  tir^  cbants 
qu'il  devait  duis  la  tuile  coosaorer  à  no»  princes  léj$i- 
limes,  après  avoir  «oadnoA  qu'il  avato  Itagicmps  chtr-*- 
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semblait  oubl{cr<îue  le  hétoi  français  n  avail 
prcsqu»  jamais  commandé  qac  des  années 
mTérieims  à  lieilcf  qn'll  diBvaft  ooiélMUre , 
tondis  4|a«  riiiowiiiBe  svpériorité  du'  nombre 
avait  uniquement  festoré  tel  'succès  de  lord 
'  Wellington  dans  sa  campagne  de  France. 
Onze  jf>iirs  sV'laient  écoulés  à  peine;  on 
voyait  parloul  encore  les  traces  du  sang  des 
soMato  de  farmée  des  Pyrénées;  ceux  qai 
étoienl  demelttés  dans  nos  liâpilanx  étaiml 
fNjvéadeaaemiisqiie  Huimanflé  récbmait 
pour  ces  braves;  les  autorités  demcuraicnl 
iosenaibtea  ^  ;  eUn  avaient  ïhté  aux  anglais 

chf,  ian%  sa  priisér,  un  sage,  un  tafaquenr  modeste 
et  généreux,  il  «joutaii: 

lesift  que  le  itorfraft commènee  à  ScipUn  ;  ■ 
Tnrenne  dunl  I>1  Trâncc ,  ■  • 

■  Cln-rlra  loiijcMirskgriind  nom  ,  ♦ 

po«r  mievt  le  pejadre  ^çor,  la  sage  Prôfidenç^ 
Au  Nord  montre  Alcuodfe,  au  Midi  Wellin^lonv. 

.  D'aulrcs,  oubli.mt  (juc  ccnKVnc  Willingion  ovaii 
versé  le  sang  français,  cl  qu'il  liiaiiprôt  à  le  répan- 
dre «reore,  disaient  èee  chef  des  allié't: 

Vtour  le-bonbenr  de  1\m1  vers  » 

Qu'à  jamtus  U  dd  «M»  MMiide  L». 
Et  ils  ajonl nient  • 

Vù  héros  nous  rend  les  ▼erfns 

Oent  brille  le  nom  de  Tarenne; 

Grâtf  nu  moderne  Fabius, 

La  Xiunisc  •  jAMt^tf  la  Seine»... 

*  Quelques  boromcs  (?{!;arOs  Cl  alors  trop  p-iissans  , 
avaient  voué  une  haine  si  furte  aux  soldau  français , 
qu'ils  laissaient  mourir,  sans  secours,  nos  mnibeurcux 
blessés,  déposés  dans  l'hôpital  militaire.  SI  M.  le  duc 
d'Angoulémc  av.iii  éir  vi  iiT  cet  .'i>iilp  (\c  (Joulriir  ;! 
auraUfait  cesser  celle  jiéuurie,  et  il  aurait  par  sa 
prCseoM  «eqnN  ée*  ttemt,  dénoriMli  iraoés  à  san  atf-' 
gustc  famille.  Mais,  il  Ignora  mtmc  rcxi^siencc  de 
cet  hospice  Commissaire  extraordinaire  du  roi,  le 
coinie  de  Polignac  s'occupa  promplenieni  du  soin  de 
«Mia^er  Uni  de  mifèret.  «  P«n^  »  diMil-fl  /  des 
înteniions  Mcnfaisantes  de  S.  M.,  qui  ycuI  que  ses 
peuples  soicni  eonsolés,  el  surtout  que  les  militaires 
^ui  se  sont  couverts  de  gloire  sur  le  champ  de  ba- 
lallle,  ne  manquant  d'anann  des  f<coonqo»v6eli« 
menl  tes  mal.idics  el  tes  lilessures  qui  soni  pour  eux 
te  fruit  des  combats,  je  n'ai  pu  voir,  sans  être  vive- 
ment ému,  tous  ces  bratei,  prtfvdK^M  p/us  presfant 
Mtourt.  J'ai  remarqué  particttllèrement  que  la  viande 
et  tes  légumes  manquaient  et  que  le  bouillon  émit 
par  conséquent  dépourvu  de  la  consistance  propre  à 
lemdre  funaaiMMiit  noncrienni  pour  les  «ilade». 
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les  gt^iieraux  blesses  ou  malades,  demeurés 
dans  Tûulonsc  '.  C'était  un  trophée  qo'H 
avait  faite  ol&rir  aux  étcHMls  ennemis  de  It 
Franeea  os^is  ce  n'était  pas  assez,  il  fallait 
par  une  fête  solennelle  consacrer  l'avilBse- 
ment  de  la  Patrie.  Dans  ces  mômes  <i;Uloson 
Napoléon  avait  élé  reçu  avec  fnut  dViithou- 
siasme,  il  n'y  avait  pas  encore  six  années, 
on  vit  apparaître  Lord  Wellington.  Les 
mdiB«s|diineB  i|oi  s'étaient  pwiwiici  antoor 
du  irônede  l'EoipennivinlmirdeJosépbiDc, 
environnaient  le  généra)  anglais,  ctleJoar- 
nal  pii6/îé  par  ordre,  annonça,  par  ordre 
auïisi,  que  ((  la  présence  du  Turennc  britan- 
nique» lair  de  satisfaction  et  de  tmnli  qiii 
MUaittenlonsieairaiti',  lèadnMilioiisdoat 
H  élaét  asHdetqnlI-exprimavtnTeevneMB- 
tiliiiilé  si  tOoobonte ,  eicilérent  et  cMrclia' 
Mmlongtcnlis  tes  pkn  vifs  IranspoM  » 

Je  suis  loin  d'accuser  de  défaut  de  soin  les  réoéf*i)l«* 
fiUos  qui  dossmnlI'bdpiuliBJKtaire;  j'aimaéplt' 

rrrrit  à  rondrc jusiice  ;iu  ïèlc  inuchanl  et déslulérev* 
de  MM.  les  administrateurs  des  kikpiiauii  mais  j'ai  ru 
que  le  défaut  d'argent  <}taitla  seule  cause  de  ce  llchfui 
état  de  l'hôpital  militafré,  M  j*at  reeonnn  qnit  éltll 
important  de  venir  san5  di^l.ii  nu  «rconrs  de  cêux 
qui  ont.  tout  sacrtlié  {H^ur  v^l^r  au  «ecours  de  \m 
patrie.  » 

.  M.  de  l*o1ignae  ne  borna  point  ton  cèle  à  de  si  oo- 
l)Io^  p>iroIes<  par  ses  ordre*:  on  [«ourviil  de  Miile  sut 
besoins  des  malades  el  des  blessés.  Ce  n'èiaii  pi*  «a 
cflMteS  véndniMes  teora  do  Mnt'Yiocenl,  ro 
talent  pasies  administrateurs  des  hospices  qu1l  UWùx 
accuser  de  l;i  détresse  el  des  privations  imposées  aux 
glorieux  (i«Uri«  «le  nos  rùgiaieus,  c'était  à  uM 
foule  do magisirati  iapprovltto, i  qnlla ^ire ftiar 
rnisp  était  oïlicuse.  Ils  atjandonnaicnt  à  tous  le?  lo'if • 
mens  delà  faim  nos  braves  soldats, cl  ils  prodigaaieoi 
In  fonds  publies  pour  honorer  lord  Wetibigtoo  A 
ses  géndnni.  Les  damiers  gonjats  de  l'armée  slli^ 
étaient  pour  eux  l'objet  des  attentions  les  plus  déli- 
cates ,  alors  que  seize  cents  français,  couché  sur  le  Ui 

,  do  denleor,  mouraient  dinanithm  dans  ono  chétA 
retentissaient  sans  inierruptiott  ItO  dianis  defilU* 
gfcsse  et  te  bruH  de^  f(?ie?. 

1  La  police,  toujours  prête  naguéres, à  persécuter 
eeni  qui  ne  paraissaient  poidévouéiau  gonvencnmi 
împt'rial,  poursuivait  maintenant,  avec  rapc,  l« 
Français  qui  n'apptaiidîssstpnl  p»«  m  triomphe  <Jf 
Tétranger.  Quelques  citoyens  recommandablcs  rtd* 
vieta  mtliïaitos  couverts  dlionorabicf  blessures,  d«- 
rcnl  cÎKTLhpr  .m  loin  un  o«ite. 

l     a  Journal  de  Touloutt ,  publié  par  ordre  tuft- 

I  rsNTr,  u.  a ,  p.  88^ 


Digitized  by  Google 


[IH\'*]  DE  LANGUSDC 

N'oublions  pas  que  ces  transports,  celte 
]oie4élinflle,  m  fttnml  te  partage  que  de 
^QckiQcs  centaine»  ite-oonfif ti^  ils»  bom* 
met gagésqui,  dans  les  cours  <tei]*ilèle)-dc- 
Vill<»,  ou  sur  !n  plnc/du  (jîpitole,  nimmnirni 
les  dcbrl^  du  raiilui;us  iMoqu£l  offert  à  l'ar* 
mec  anglaise.     '  .   i  '  . 

Un  irtrieUM  ai  ait  comme  on  Ym  m,  m 
eoiieltt  tfMleamaièekMt  fionll  M  SnpkeL 
Le  19,  le  général  en  chef  de  ramén  ëei 
Pyrénées  arâilfQOOiiiMilauoBveail  §omitw- 
nenionl  >. 

On  iiiifionça  bientôt  après  la  prochaine  ar- 
rivée du  duc  d'Angouléine.  Ce  prince  àvvaii 
vcoir  pamr  en  tef ne  fannée  d'B^Nignc  et 
des  Pjrrénèca»  et  «aile  d'Angont . 

Enfin  le  neveu  du  roi  entra  dans  Toulouse, 
cl,  cet  te  fois,  les  acclainnlioiis  ne  furent  point, 
on  for("ées  par  la  crainte,  ou  payées  pnr  une 
faction.  La  joie  était  sincère.  Ou  proiiK-iifilt 
la  suppression  de  l'impôt  du  sang,  qui  avaii 
aimelleanni'infcswiasramiltea;  né  pao* 
mêlait  la  dlmintilicm»  mt  même  la  ditpaH- 
tina  da  qadqMaMIribnliDns  ixtieuscs.  Une 
ëre  nouvelle cotnmenrait ,  el  la  pr '<(  nred  un 
prince  français,  connu  par  sa  brai  oure  p<'r- 
HoiiiH'llo  et  par  sa  bonté,  semblait  être  le 
gage  assuré  d  u,n  avenir  prospère.  ' 

^naprèa  aan  arrHte,  Je  marédmtSochal 
ac«onrnt|MMir  M  offirinei  ho«m»gM  K 

I  Toici  Tordre  du  jour  publié  pat  le  duc  de  Dal- 
matle  :  "  '  " 

«  La  r.ilfOTi  ayant  manifc^fi*  »nn  x'rrrt  snr  In 
diéatcedc  l'empmur  NapoMou,  el  le  réiabtis»meul 
de  Mis  XTUr  •ttHa  'ifaae  d»  ait  âeoims  mit, 
rawaéynfatirilgmeni  oMi«>ama  M  attlaaal^dailpa 
conformer  nu  vm<i     i,.  nation; 

«•  Aia^i,nu  nom  Uc  1  armée,  je  diktarc  qucj'adbùre 
aot  actes  da  Sénat  conservateur  et  do  gouvernement 
proTUoIre  relatif  au  rétablissement  de  I^ouiii  XV III , 
mi  trône  de  $a\t'.i  \.mh  et  d'ilenri  ITiM  que  nous 
jurons  ii<iélit««  Sa  Majesté. 

•AaipipMiii^aéfal,  &*CiS(ltaumdiir7 ,  le  19 

^t'U  MM. 

Le  Maréchal  duc  de  Dalmalie. 

^  On  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse ,  publié 
par  ordre  supérieur,  W^ii»  M.  to  maréchal  Suciiet 
a'incifna  respecturusemeDl ,  baisa  familn  duprin- 
rc,etdît  arec  ^mrtxxnn  :  M onseÎQneur ,  mon  armée 
et  moi  acmmes  aux  Bourbons  à  lmw«  et  à  la  mort. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  ma  ^nalei.  Mais  qnclques 
jouTf  avani  de  laapfononcer,  In  ninrtclial  fluebetet  aon 
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Le  maréchal  Soult  attendit  ia  visite  ddl 
priaco;  sa.  condnita  fM  noble  el  dignn'a» 
cette  ooeasion^  l^mvatt«ll  feoir  dans  une  ? illd 

où  se  trouvait  encore  le  général  qui  avait  si 
lonîrfcnipf  sfm  ndvtTsnirf  ?  Pouvait-il  tra- 
verser l(.s  r.Hius  tic  ccu\  qu'il  rnmhrtHait 
il  y  avait  peu  de  jours  encore  f  hes  otliciers, 
ses^saldats,  manifestaient  daiUeurs  un  mé- 
conlenflmMBi  qui  poutait  devenir  'éttigB* 
nas.  |l  eaitmmn  une  partie  de  sts  diviiiens 
snr  «ne  ligne  qnt  atleifnait  les  bords^éa 
Tarn,  rnllinnl  nincî  ,î  son  nrmée  la  divrstoi| 
|j)V(  r(l(,>.  en  avait  été détacbée »vi(nl  la 
balaiiic  du  iouiouse.  •  : 

•Le  dociTAngoulémc  parut.  U  admira  la 
Mue  lenne;  ràuilnde  martiale  ^.rannéci 
des  Pyrénées;  il  reronmii  lo^émincntesqoa- 
titésdu  maréchal  Soult;  mais  le  prince  avait 
reçu,  à  Toulouse,  des  impressions  défavo- 
rables; et  peu  de  temps  après,  le  duc  do 
llaloiatie  fut  appelé  à  Pans,  tandis  que  Su- 
dmi  fM  nonnné  ommnandhnl  en  clnfidcn 
«Mné<|8.  dlipigBfl.  et  d'Aragon,  détonnais 
réunies  sous  la  dénoarinalkin  d'JnKéi.  àm 
Midi.  • 

La  disîrrAce  du  maréchal  Souil  fut  une 
faute  potiiique-  L  indignation  la  plus  vivo 
se  mantfçsta  dans  les  différens  corps  qu'il 
avait  ramenés,  dcsmnrsdeBayonne  jusqu'au» 
delà  do  'Hauianas.  U  arah  aonlanu  ar ee  un 
talent  incontestable,  avec  un  dèvoùrocnt  in- 
fatigable, une  lutte  im^n'e;  ilav-ait  disputé, 
pied-à-pied,  le  sol  de  la  i'ranc<'  ;  il  avait  jon- 
ché .  de  cadavres,  ennemis.  la  terre,  que  les 
allié»«falcni  enrahle.  El,  fmree  que, -fidèle 
àseideveira,'è  l'banMor,  H  ardi!  fésiitèà 
la  1  séduction ,  comme  à  tous  i(«  efforts  de 
l'étranger,  le  comniindcmetii  lui  était  retiré, 
et  r  èlnit  celui  (|ui  ;n  uil  rctust;  de  marcher  à 
son  secours  ,  el  de  combattre  pour  la  déli- 
vrance du  pays,  qui  obtenait  celle  place  im- 
porlanlcll..-  Le  dncd'Aofenltals  avait  eddèà 
l'taifiortnnité  de  quelqurn  eourtlians,  à  dca 
cunséils  imprudens»  peul-éira  anari 


armée  étaient  àia  p.uiic,  |>uurijiJoî  ne  veoail  il  pas 
la  défendre  alors  que  l'ennemi  s'approcbaU  de  Ton-* 
loHseî  On  peut  ôtre  d<*vn;n:-  à  un  souTeralu,  maïs 
avant  tout  U  faut  féire  a  ^un  pays,  il  Tant  savoir  lui 
sacfitereiimi  taMMir  propre  et  Mt  rcsMaUnaew.  ft 
faut       nMMdr  pdur  lui. 
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jfêeatmtai  apj^orlè  ptfr  to  duc  dAttioréi»  à 
se  soomellie  à  l'antique  famille  de  nos  m. 
Le  maréchal  fSooU  fui  donc  appelé  à  Paris. 
Selon  des  hommes  haineux,  cl  surtout  igno- 
rans,  il  allait  tire  puni  île  sou  h^>ïqnc  résis- 
tancc-Mais  !<•  roi,  juste  appréciateur  du  talent 
de  ce  courageux  uUver&airc  do  Wellington, 
IniiendilooeéclelaDte  juslice,  el  le  gOBfer- 
aanMl  éa  Bretagne  loi  iaji  aeeoidé ,  en 
allendant  qoe  le  (ilre  de  minisire  de  la  guerre 
vint  le|ilaeer  àlalélBdeloiiterartiièe£caji- 
çaisc. 

.  Napoléon,  abandonne,  trahi,  mçis  non 
vaincu,  avait  renoncé»  avec  grandeur, avec 
«agnanimilé,  à  le  couronne  qa*il  avaK  Jl- 
loMrée  par  la  Tîdolrc.  Setadieax  aox  toMata 

qatTavaicnt  suivi  durant  le  conra  de  sespro»- 
pcritcs,  et  qui  lui  étaient  demeures  fidèles 
dans  ses  revers,  furent  nobles,  élèves  , 
convenables  et  louchants.  Hu  quittant  ses 
compagnons  d'armes ,  il  leur  MOoaMHAdi 
MHonl  d'Mfe  Uèka  an  prince  qai  wontaH 
nr  le  trône ,  et  rien  ne  pot  iidie  anipeolar 
la  sincérité,  sa  franchise. 

Opcndant,  peu  de  jours  après,  drs  assas- 
sins 1  allcndaicnl,  dans  une  ville  peu  éloignée 
lies  Iroulières  du  Languedoc ,  ei  ce  ne  fut 
que  pv  une  aerle  de  prodige  qu'il  parviat  è 
échapper  à  leort  coups.... 

La  joiecaniAepar  le  retour  des  Bourbons, 
fut  immense  dans  le  f.ntin^uedoc.  Les  hom 
mes  de  toutes  les  opinions  et  drs  (  ro) an- 
ces  les  plus  opposées ,  parurent  d  abord 
animés  par  les  mêmes  sentimens.  Â  Nimcs, 
à  CJies,  à  AndvM,  daa  fiMes  pompeaiaa  ane* 
fédatent  chaque  .anaeine  A  dianires  fêtes. 
AMtmtpellier,  à  Réziers,  à  Narbonne,  les 
anciennes  habiludes  furont  reprises  avec  ar- 
deur. Les  danses  desi  reii^,  do  Chivatett 
et  d'autres  encore,  -  rappelèrent  cm  époques 
reeiilèea  oà  ks  peuples  étaient  howcm  du 
boftbcar  de  leoramteraina.  Le  dne  d^An» 
lonlènie  avait  éHé  accueilli  avec-  transport. 
Jl  nous  sentit  impossible  d  exprimer  ici  tout 
ce  que  produisit  sur  l'esprit  dos  masses  la 
présence  delauguslc  orpheline  du  Temple, 
alors  que,  plus  tard,  elle  vint  visiter  la  capitale 
do  Langœdoc.  Les  vorins  de  colle  princesse , 
ses  malheurs»  son  courage,  la  double  consé- 
cration delà  plus  illustre  «igine  et  de  la  plus 
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hÉMe  înioctQflt»  ^oninantadtaoa  mililefroiit 
i  reaprealon  de  la  bonté;  ajoulainit  encore 

à  rameur  qn'dle  Inspirait  et  qui  s'exprloBail 

avec  une  sorte  d  abandon  et  môme  de  délire 
dans  toutes  nos  cités.  On  aurnil  pu  croire 
que  l'avenir  appartenait  pour  toujours  aux 
lib  de  iieun  IV  el  de  Louis  XIV. 

MéiMMiini»  l'eèiaffatenr  attenttfput  re- 
marquer.  blealAt  tous  les  wpopUimM  de  die- 

scotioos  nouvelle*. 

Oux  qui ,  par  les  souvenirs  du  passé,  par 
leurs  intérêts  particuliers,  par  les  maux 
quils  avaient  souffert,  depuis  ia  prise  d  ar- 
mes de  VîSQ,  devaient  haïr  les  iastilntioiis 
neuTelics,  désimicol  le  retour  coaiptet-nus 
anciennes  formes  monarchiqaea  ; 

Une  notable  portion  des  hommes  qui-,  du- 
rant la  révolution  e(  sous  l'empire,  étaient  par- 
venus a  (Je  liiUlli's  liig^iiiiej»,  el  que  i  ou  avait 
vu  daus  les  derniers  temps  aijandoanor  la 
cnoseés^N^Mlém,  nmiifeslaieiiilaptélcu- 
tiOB  d'impoasr  et  lemn  personuea,  d  Icun 
idéead  nneconstilntioD,  improvisée  par  eux, 
au  successeur  légitime  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVII; 

Les  conventionnels  et  les  adniinistrat^in 
ieb  piu:i  cuiupruuiiâ  par  leur*)  actes  el  par 
leurs  TOlcSr  et  deut  les  profels  daogeicui 
et  In.tramca  con|iaidcs»  avniciil,  provoqué 
toute  la  sévérité  de  la  police  impériale,  s'a- 
gitaient dans  !n  rraînte  d<Mre  punis  parle 
roi  ;  et ,  sans  se  coustiluer  encore  comme  on 
grand  parti  politique,  ils  se  rcunissaieul 
à  tous  ceux  qui  s'étevaieul  contre  ce  qu'ib 
nommmaH  m  lyruama  mipcnwef  ce  ufce 
|4tis  de  chalenr  encore  qoe  ceux  qjni  dW* 
raient  simplonenl  Un  retour  complet  vers 
les  institutions  qo!  avaient  fait  autrefois  la 
force  el  la  grandeur  de  la  France. 

A  ces  hommes,  dont  on  ne  redoutait  pas 
assez  l'expéneoce  et  I  énergie ,  se  Joignaient 
nalurelléineut  ceni  qui  avaieul  profilé  delà 
révolution,  cl  particulièrement  les  norobreox 
acquéreurs  des  domaines  enlevés  à  l'église  cl 
aux  èmtî^rés.  Ces  propriétaires  des  dépouil- 
les des  proscrits  redoutaient  la  justice  du 
nouveau  roi;  ils  avaient  deja  craint  celle 
de  rempereor,»lls  ne  eonnatealent  pas  en- 
core loute  la  profondeur  de  ia  politique  de 
Louis  XVIII,  et  lorsqultoeneinefitlft  prcotc 


Dlgitized  by  Google 


11814] 

aulbeoliquc,  iU  ne  purent  croire  à  la  sincerilù 
d^anMte,  qui  légitlmiilcn  quelque  aorte  les 
ipoiiatioMlei  p\M9mé$cknm,hnéOÊêÊn" 
tioni  les  plus  cêUftUkê, 

Quelques  hommes  snc:os  dfmnndnicnl  qu'on 
proclantanl  un  pardon  généreux  pour  les  er- 
reurs, compagnes  ioséporables  d  une  longue 
réfohitiony  et  pour  les  crimes  mémo  qui 
•tairai  tMiUé  «Mile  ^1  vmllde  m  imà^ 
Mr,  k  r#l,  ynMDt  émê  le  pMrt  lopl  ce 
qoll  y  aratt  d'utile,  vonloi  adopter  imii  œ 
qui,  dans  les  idées  nouvclîes,  pouvait  conso- 
lider ic  bonheur  de  la  France.  Amsi,  ilsrc- 
poussaicnl  ces  grandes  assemblées  de  pairs  el 
de  dépolis,  appelées^  chaque  année,  daoi le 
cefilalt  et  eMielcflaiit  dens  le  fiejrf ,  daieet 
leurs  sessions,  et  mkaH  ept èi  eU»»  mie  egi-* 
talion  fébrile,  une  surexcitation,  dangereuse 
suivant  eus.  Les  Etats  pénérnux  du  royaume 
devaicnl  idéalement  se  reunir  tons  les  ein(] 
ans ,  pour  dètcrmiiier  les  dépenses  de  l'Etal. 

Le  Doifcre  dei  nieiMfvt  aonil  été  dhel* 
naé  ei  lee  10ID19M  de  la  ÉncÉmeedmiehln* 
tif  0  ilmplliés» 

rhnque  province  aurnit  eu,  rnmmclc  Lan- 
guedoc, (les  Elâls particuliers  rassemblés  an- 
nuellemciit ,  mais  jamais  deux  fois  de  suite 
dans  ia  mémo  ville,  conseolanl  a  limpôi  el 
en  feiaot  enx-taêenet  le  rdfiertf lioa  et  le  le- 
f èe)  AMGopMt  de  HM  lea  peitite  de  l*ed- 
■riviatreliMi,  ei  lei^nt,  dans  l'intervalle  des 
sessions,  une  eommts?;inn  chnr^re  de  l'exc- 
culion  pure  el  simple  dvs  résolutions  prises 
dans  les  £tals  et  de  ia  direcliofi  de  tous  les 
travaut  publica. 

Lm  oeotreliaeiion  adeiiniilTeltfe»  ledcape- 
liNie  ^'dleeeerce,  toealfeehoi  nés  de  la 
révolution,  disparaissaient  par  la  création  de 
CCS  Etats  particuliers,  el  qncîqnes  commis 
n'auraient  pas  imposé,  coinnie  sous  la  Uépu- 
bliquc  clbou&l  ii.mpirc,  leur  joug  de  fer  à 
total  un  grand  peuple. 

Cet  Mite  8Ui|ilâ  et  MgRe-  ne  forenlfee 
adoptées  par  le  monevqae»  qui  €rot  qu'une 
pâtecoptc  de  la  constitutimi  anglalsestilOreit 
aux  besoins  de  la  France. 

T>a  rli  irte  oelroyée  f^nr  Louis  X\'IH,  en 
1814,  prépara  ualurdicuicul  les  évènemens 
de  1830. 

Mais,  afaei  celte  éiwqiie,  «ne  gronde  le- 
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cûu^c  politique  dcrmt  mettre  ions  les  partie 
en  prêtâmes  ciewerdeteUaMienlteelMciiii 
d  eez,  et  liner  le  France  à  loatte  kelMM^ 
reurs  d'ooa  tanfrion  étiingèreelé'hino  gMr* 

rc  civile. 

Le  roi  voulail  resserrer  li.iiis  des  bornes 
étroites  les  pi^tenlions  des  familles  privilé- 
giées; mais  il  dût  céder  à  de  justes  preleu' 
tient.  Uae  MOdMepoctieft  des  plaçât  dana  li 
magittratitfe,deBtl*edBfaUration,  dantlar* 
mée,rutacoordéeaux  anciennes  familles,  aux* 
quelles  !n  révolution  avail  enlevé  et  la  for- 
tune el  une  honorable  influence.  Os  fa- 
veurs firent  naître  de  nombreux  mécontens, 
saut  iatiafairela  nobleae,  qui  a'étonnait  de 
voir  eoceio  deotde  InMleidignitèt  qttelfti6»> 
Mt  àà  ceaa  dont  les  votes  avalcal  OMtè  Mi 
pins  horribles  calamités.  Les  royalistes  ne 
furent  point  satisfaits;  les  hommes  delà  ré- 
volution el  de  I  empire  le  furent  moins  peuf- 
jèlre.  Lu  curp«>  législatif,  qui,  par  sa  conduilc 
knpriMiente,  partarMlanceinopportMiieel 
BM9M|iiine,  per  tet  petites  htiiicer  afeit  fail 
Cfpire  à  lEorope  que  la  nation  séparait  aa 
cause  de  In  couse  impériale,  aurait  voulu 
perpctuer  iiidelinlmcnl  son  existence  polili- 
que.  Lejjenal,  qui,  créé  par  Napoléon,  siilait 
arrogé  le  droit  de  proclamer  ia  dticltéance  decc 
aaafcftûn^  H  éveil  crti  inaotemnieni  poutolr 
fixer  dci  conditions  i  te  leconnaiawnce  dce 
droits  de  Louis  XVllI ,  mcconlenl  de  ne  pea 
avoir  n>«s?i  dans  celte  folle  entreprise,  for- 
mait, bien  que  dispersé,  le  noyau  d'une  op- 
position a  laquelle  se  rattachaient  le  plus 
grand  nombre  de  cent  qoe  l'empereur  avait 
conblét  de  biens  et  d'boonenrt.  Tons  eeux 
qui  avaient  para»  d'une  pMniére  fetelc^daoa 
nos  dissensions san^lanlPs,nepouvaientcroirc 
à  la  clénienre  ihi  monarqne  et  ne  voyaient 
qu'un  piège  dans  son  îndul«»ente  bonté.  Ces 
hommes  se  réunissaient  aux  niûcontens 
el  relronTaient  tonle  lear  vicUle  énergie, 
entrainaot  d'ailleurt  dans  leur  parti  ceUo 
masse  do  nouveaux  propriétaires ,  poiscs 
seursdcs  <!omaines  confisqués  et  vendus  par 
l'étal,  et  qui  ne  pouvnirtu  .n  oir  des  illusions 
sur  l'orij^ine  de  leurs  |jo.sïcssioiis  cl  sur  l'ilic- 
gilimilc  de  leur  furluiie. 

Cependant  les  haines  des  partis  et  Icon  i»- 
trigoes  n'anralent  ane né  aucune  catestro^ 
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phe»  U  iwltatt*  ftiUf ote^  lie  iMindalt  aa 

roi  que  des  lois  sages  et  uaelo^Bc  paix. 
Mais  on  eut  l'impradcncc  de  tounnenicr  l'ar- 
mée, d(»  l'humilier,  de  lui  reprocher  sn  fidé- 
lité à  reinpercur,  à  la  patrie,  et  de  lui  faire 
un  crime  de  ses  triomphes,  alors  qu  un 
n'avait  pat  l'aviaetï  de  les  nier  d  de  Im 
mnaftinncr  an  défiiitéa.  'On  sembla  Ini;  pié> 
férar»  non  pas  seulement  les  braves  dei  lé» 
gions  de  Condé,  mais  ces  vieux  officier!?,  qui 
n'étaient  pas  sortis  de  leurs  châteaux,  el  qui 
n'avaient  donné  aueun  pai^e  de  leur  allachc- 
iiienl  au  rui  cl  a  la  monarchie  ^;  on  les  insulta 
en  donnanl  à  Wellington  leiltre  de  duc  fiau'' 
çait el  bienlôl  mtee  oehiide  mafféelHiU^ 
Ln  fopnlations  du  Nord  et  de  I^Bit»  long- 
temps oppriineos  par  les  élranffers,  (Haient 
soumises  à  un  rè|;ime  qui  semblait  les  mettre 
hors  de  la  loi  commune.  Os  populations 
avaient  vu  l'empereur ,  dans  la  derniè- 
re campagne  ;  faire  des  prodiges  de  génie. 
mIKtain ,  de  cowaire  erd^ivilè.  DsiiiiIb 
sa  retraite  à  llle  d'Elbe,  ces  mêmes  habi«' 
tans  des  provinces  de  l'Kst  pavaient  pu 
lire  sans  indignation  les  injures  fréncti- 
quos  dont  on  ne  cessait  de  l'accabler,  et  que 
rmk^avail  revlravag^mee-d'éteodra  sur  tous 
iBa-lioaiinaaqui  avaient  anifiaalbrtaQa  U 
vieilleiBaMe/eanCoanéft  à  Nancl»  et  dani  le» 

•  Cfl  furfnl  m  hommes  rjiip  l'on  dt^siona  sous  le 
titre  de  Vo^^^fm^n  de  Louit  XI V.  (  Voyet  Trmto  aiu 
4^iR«.«jf;pac||«.d«UtiMliie-BMèefort,  t.  tiii, 
p,  3t0O  On  y  (r«airt  ce  passage  :  «  Le  surplus  de  b 
cotir  frn  1814)  se  çompo'e  d".incît  n>  ofR.  icrs-pf^né- 
raiix,  d'anciens  racstrcs  de  camp,  ou  d'«ncion$  briga- 
dier», q«\)n'reiieoiilrF  i  pied  dans  Km  tw*  avet  d'io- 
tî<|ftes  «''p.iriloUo?  fur  un  vîctn  unifornie  loul  râpé, 
ayant  1  épée  d  un  c6té  et  le  (larapluic  de  i'aotre,  ce  qui 
ftik  uj)  f^ffet  singuher  et  presque  «i^  caricature, 
^itisi  l'en  untue-t-oD  iieauconp  ^  et,'  Mas  piiii|niir 
leur  Agf  rt  pour  leurs  malheiirt^  onks appelle  2e«  Fof- 
tijeurs  de  Louis  XIV.  » 

•  «  LoDfaTVm  ent  Vlflirt' extrême  de  prodipruer 
dn^fiitteric!  um  An^>lai<  «  Ce  prince, dit  M.  de  L»- 

hmjWse,  p.  3(iy,  a  conféré  la  qualité  de  duc  français  à 
Weiiiqgton,  sous  le  ture  de  duc  de  Druooj,  nom 
(i'illïe  ter»  ^vitdait»  «a  jeunesse,  lui  «tait  apparlenn. 
Aii4si,lui  8-t  il  dit  :  «  C'est  le  nom  d'un  lieu  qui  s'allie 
dans  mon  souvenir  nvcr  rrlui  de  plus  heaui  jour?; 
(  l  voilà  pourquoi  je  l'ai  ehnisi  pour  vous.  »  Ll  phrase 

«H  ifè»  «pirlifielle;  mais  eat-«n«  Uen  fVwifaft«f -^le 
ne  pdrl»  pai  ieide  kl  coaitnwtlM  gimmiiealek  » 
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vllln  «iifiremiaaipa*  ftpépntaait  deiN|e  it 
prenait  osleiiiiWenieot  tcâ  diipontioni  la 

plus  effrayantes;  le  peuple  des  campagoes, 
el  celui  dvs  villes,  s'associait  à  f^on  irrita- 
tion. iU]  iin;i<runriiît  difficilement  limpm- 
sitm  que  prutiui^ieiil  ces  abotBinablcsdiain- 
bea  f.  .La  capitale,  eiifojpailtealiiilvin 
pfOTinoea-lflB  pamplileta  kt  pliia  iadéecM» 
les  calomnies  les  plus  absurdes  contre  Napo- 
léon ,  contre  sa  famille,  contre  l'orroè' et 
contre  l'immcnso  majorilé  des  Franeai?.  h- 
luais  la  policf  u  ;n;iU  répandu  a%ec  piu^  Je 
profusion,  a\cc  piu^  de  scauiiaie,  avec  plu» 
d'iBiprévojaDcte ,  œa  éerili,  deanadéià  II 
pertien  la  ploi  îafinie  de  la  Mtténilve.  El 
Tain  I  histotre  de  l'Italie,  les  archivée  daTre* 
vise,  tir  l'.idoiio.  de  Parme,  de  Florence,  dr 
I*ise,  deSatiMiiiiato,  de  Sarz.Tne;  en  \ain  la 
nionumeJis  sépulcraux  euijser\ès  dans  les 
églises,  indiquaient, au  nombre  des  plusan- 
deime»,  deaphia iUiMlieaMIIeBde  h  Ma- 
sale,  lafaaitlleile  JbaapaHe;  oh  ae  voahU 
.  voirencelui-Gi^Miftfiild^ni  officier  inioif- 
lériel,  qu'un  homme  qui  avni! ,  même  à  d««- 
seio,  chanije  1  orlhog^raphe  de  &im  nom.  Le  fils 
doCbarles  liona parte,  députe  de  la  nobinsede 
Corse  près  de  Louis  XV  ^  ctquiavait  dû  faiie 
«6  fknniret.de  iiieUcM'pCNW  entier  à  iMi 
miliuire.  était  ifaitéaTce  le  pluapnofeadaiè' 
pris,  par  des  hommes  don  tics  ateox  n'eurent 
jamais  aucun  éclat,  pardes  écriv?iin<:,  «nn$ 
talent  et  sans  considération, et  qui  I  auraient 
vanté,!»  il  availtriompho  de  l'Ëurope,  liguée 
coèlnlui.>JMepoiÉoo  avait  éeiit  :  <r/ai  arrtté 

le  cours  de  la  lé? olttlioa,  qui,  flenUaHià  aa 

I  .  /   •  ■  .  ■  . 

>  A  /flïy  lw§mml  jmifàrtial  j»r  JiepaMm,  prt 

face,  p.  6. 

s  Bu  «lteiidani<|uclei  iMfJnetrw rar/M  Slmif 
tion$    la  fam&lt  Bonapart»  iQienipiiblics,noiii<a- 

gn^eons  nos  Irclpurs  «  p.irrourir  f.e  saf  (fe  Bnme,  pjr 
Jacques  Rona parte, préface, p.  7  à  p.  8  :  La  familUB^ 
naparte,  depuis  i  itHjmtfmà  kà&jomrtt  par  H.  MKft 
avocat,  etc.  CbarietdaJtonaparie  mounil ea Laaia^' 
doc  en  i'ifio.  Voici  Miij«ete  de  décè<i  ; 

u  L'au  i78i  cl  lc24  fiivri«r,  est  déc^^dé  a&uiK 
Charles  de  Donaperle,  mari  de  daaae  Ijetitia  deBi- 
mnlinî.  ancien  député  «If-  Ii  noblesse  des  EuilS  4e 
Corse  à  la  cour,  âgé  d'environ  i  renie  neuf  aas. 

T»  AIahti.n,  curé.  » 

(EMrait  d$$  ngiitrm  de  la  punim  de  SMai-Ùt- 
niêdêHMOpeliUr) 
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ddagc,  menaçait  d'inoAder  l'Eiirope.  Lei 
IvAm  été  rai»  tf bancdaiMil,  les  BoMtélaiwl 
nnfmés  el  teurs  prêtres  fuyaient  de  luutcs 
parts,  méprisés  cl  tiuè&  par  la  foule;  lu  faoa- 
lisnr^  (le  la  liberté  s  ciait  emparé  de  tous  les 
e&prils;  la  nninme  de  ta  rùvoluiion  rongeait 
les  vieux  foudeuicnsdc  i£uiupc,  qui,  saus 
moi,  «Util  ^tenmkr  e&  .«naevolir  mmr»  sMdé- 
eombrct  1«b  aoeplra  pI  Im  ooarooMi....  La 
fleur  de  la  nation  ii'avail-ellcpas  péri  sarTè- 
chafaudau  milieu  des  acclamation^  d'une  po- 
pulace efféminée  cl  sanguinaire?,..  Ce  sera  à 
ia  postérilé  à  me  juger.  Josuis  persuailé  qu'elle 
saura  uiicux  apprécier  mes  graudc:»  acuous 
qwla  m»  inrèwMlei  rnidae  «iix  mittialfci 
Wf  lais  *,  »  Legnod  eapllaiao  m  te  Irompalt 
paieo  écrivant  cet  lignes.  Mais,  à  Paris,  maii 
dans  qoclquesprovinces,  la  populace,  qui  avait 
insulté,  en  119V,  les  nobles  viol i mes  conduites 
àléchafaud,  insultait  en  1814,  les  imagos  et 
les  trophées  de  celui  qui  avait  ddruil  i  anar- 
chie et  rdeTélcs  anldà.  il  catdeB  ooBimqae 
foule  flaira  iaiporlsiie  «I  qoe  loaie  MCorliuia 
Iraiive  insensibles.  Napoléon  fut,  lour-à4aiir» 
pour  les  lâches  {wmplilélairesde  celte  f^poqur, 
le  plus  ineple  et  le  plus  cruel  des  lyrans:  au- 
cune idée  noble,  grande  et  généreuse  ii  ciait, 
dtsail^on,  entrée  dans  sa  vaste  pensée;  le  plus 
■aédiacta  des  géiiôraaa  fraoçait,  il  na  devait 
waaf  aaa  qaTèfeslteoteiiantçil  était  dépoorvv 
de  tout  courage,  de  tout  talent  acquis  ou  na- 
turel; il  n'aimait  ni  lesletlres ni  les  nrfs;  (vran 
de  sa  famille,  il  donnait  des  (ourrjuncs  à  ses 
fréfvs,  sans  avoir  rien  prépare  pour  leur  en 
assurer  la  possession;  monstre  d'iniquité,  il 
peuplait  Ica  prisouf  de  nombrenaes  vietlmat; 
wm  noBi  mtmp  était  celui  d  undénion,  et 
l'homme,  dans  la  famille  duquel  on  comptait 
do  QonibreuT  chevaliers  chrétiens,  el  même 
un  bienheureux  ,  sou\ cnl  mvoqué  ^,  n'était 
que  le  rebut  d  une  race  (^orse,  toujours  prèle 
à  commettre  des  attentats.  La  haipc  est  quel- 

I  Voyez  Souvenirs  de  trente  annéee  de  ma  vie, 
pir  M.  de  r.ihoyK^p  [to<-hF>ror(,  (.  Tiii,  p.  432. 

>  Le  père  boiiavcaiurc  Uoiiiiparie.  religieui  capu- 
cin, inbumé  à  Bologne,  dans  b  ebapelle  de  Siinl-Jé- 
rôme  de  l'égtlae  Siou-llarla  delta  Vit*.  Oa  j  tU  sur 
ion  tombeau  : 

Uma  Itonapartis  corptu  tenet  itta  beati  : 
JVullM  aanaotr»  as  $anMum  mm  frobatil, 

VOMI  X. 
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quefois  ingénieuse;  elle  fuiignoraulé  et  stu- 
pida  alaiB  qu'elle  vealot  flétrir  Napoléoa  > . 

Une  fook  de  petits  auteurs,  qôf  ne  poo- 
vaien.t  se  dissimuler  leur  faiblesse,  crureni 
s'illustrer  en  insultant  le  colosse  abattu.  Une 
femme,  qui  avait  voulu,  aui  premiers  jours 
de  1  empire,  conquérir  une  haute  position, 
et  qui,  u  elanl  pas  ftaoçaise,  avait  été  exilée, 
ftU,  à  lâdie,  en  tSik ,  du»  la  plus  né- 
diocre  do  ses  livres ,  caaipiélcmcnt  oublié 
aujourd'hui ,  de  flétrir,  par  la  calomnie,  le 
plus  grand  homiuf  des  temps  modernes.  Dans 
les  sociétés,  dans  les  lieux  [)uhlic^,  ou  cLail 
lieureux.  de  répéter  on  coule,  piusuu  uiuius 
abnrde,  sur  le  Mwvenia  loart>é.do  taôae; 
cl  cmt.  qai  a'avaient  point  eblaMi  l'an  de 
•ear^rds,  que  mendiaient  tant  rl'hnmni. 
alQi»  qaU  élaii  k  danioalaur  4ai'£iin)pe« 

I  Voyex,  àce  «ujel,!  ouvrage  licja  ciUi  de  M.  de  La- 
t>oulMe.  Oo  7  trouve,  eotr  t  auucet  ebases  étninfc»,  p. 
433,  que,  peu  de  I  cm  ps  avant  l'en  irfe  des  allies. !ans  Pa- 
rh,  Bonaparte  avait  Tah  faire  une  généalogie  qui  prou- 
vait (]u'il  descendait  del«  branche  aloée  de  ta  dynastie 

régnant  actuellement  en  Danemvik  klMdéfalll 

toute  la  sotte  mécbanrrtr''  i]cf,  ({étracteurs  de  Xapoléon. 
il  «Tait  constammeot  retuM  les  «dulalloos  4^  d'Uo- 
lier  nraderuM.  Nul  D«Mvali  mieux  qull  «enalldes  Bo. 
uaporle,  établis  en  Corsée  depuis  le  xvi<!gièda»Hi|at 
avalent  uno  branche  à  Florence.  Il  trouva,  en 
1197,  dans  cette  ville,  etîl  fit  obtenir  à  l'abbé  Gregorio 
Rouaparia,  qui,  plu»  Mtdje  Ot  touMrHfer,  la  graade 
troii  de  l'ordre  tle  Saint  Etienne.  Lorsque  TEnipereuT 
t  ratt^uU  eut  donné  sa  tille  à  IVapoléon,  il  dit  à  celui- 
ci,  croyant  lui  faire  pbù»ir,  que  les  Uuudptiric  avaient 
iHé  souverains  k  TrcvlM,  qu'il  en  était  bien  Bftr,  puis- 
qu'il s'on  Oinil  r,iii  rcpri^^rnirr  les  titres.  Napolcon  ne 
m  qu'en  rire,  disant  qu'il  voulait  être  le  Rodolphe 
érApeb«tirg  de  la  famlll».  Dès  Fannie  iSIi,  l'nn  de  ses 
Dieui  était  podestat  de  Parme,  selon  IfeiMari,  i.  ix« 
p.  786,  et  l'on  conaatl  des  membres  de  cette  f  tmiitc 
bien  antérieurs  à  cette  époque.  Oo  trouve  U  s  diver- 
.•^es  branches  de  eeitemaiaon  miléct  daaales  grands 
événements  qui  ont  agite  l'Italie  pendant  in  xiir, 
xiv  et  XV' siècles.  Suivant  l'épilaphe  de  Jpnn  Jnc- 
qurs  Bonaparte,  magnifiquement  inhume  dans  l'église 
de  Saini^Prancoit  i  San-Mioialo,  cet  boamiie  avait 
acquis  une  grande  côlébrîté  :  Clarietimo  tua  eHatis 
et  patria  viro  Joanni-Jaeobo  Moccio  de  Bonaparte, 
quiobiit  anm  «occcuxxi ,  die  xv  teptembris.  Mi- 
eolmif  4ê  Honaparfa  «^pMfoMw  «mmt.  4ê  elêrieat. 
fectt  7C7iîff  ri"  hcnc  mcretiti  et  posleris.  Tout  le  inonde 
n  &u  que  l'empereur  François  11  disait,  co  parlant  de 
son  gendrei  Vraimemt,  U  ut  mtenèvitgmttUKonune 
quê  mof..... 
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colportaient  ka  nMkhantM  épigraawm»,  l« 

ignobles  caricaliiros  »  «pd  inondaieiit  alon 
la  capitale  ^;  mais,  par  une  sorte  de  pro- 
dige, onze  mois  pluslanJ,  les  murs  dtv Paris 
élnîciil  couverts  des  images  du  (Irand  IS  apo- 
Icon  ,  cl  des  plus  iDdigncs  boufiunnerics 
contre  LoolsXVIii  ;  mmiavoni  t  o,  co  1830 , 
to  vénérable  Clutrln  X  al  l'augoslo  fille  do 
Louis  XVI,  devenir,  lourà-tour ,  le  sujet  des 
plus  atrof  es  accusations,  et  des  plus  licencieu- 
ses compositions  pittoresques  ;  et ,  il  n'y  a  que 
peu  de  mois  mcore,  le  roi  Mu  en  aban- 
donné par  laforiutiè,  a  été  iu&ullé  dans  mille 
pamphlets  publiés  par  dttfcoHuneaqaHttld»^ 
vaieDtloBi,et|iMMé-dana  oneatliiadeiM»* 
miilanle,  à  unefonleilQpideqai  naguère  l'en- 
vironnait  dos  marques  do  son  rospccl...  On 
jugerait  donc  bien  mal  el  l'Empereur  et  i'épc^ 
que  dont  nous  écrivons  1  histoire,  si  Ion  s'en 
rapportait  seulement  à  ces  pauvrelèâ,  à  ces 
écrits,  ineonnos  an|oard*liai,  i  ces  dessins, 
ott  Tabscnce  du  talent  n'est  pas  remplacé  par 
le  piquant  de  la  pensée»  Mais  ces  œuvres 
misérables,  non  {ms *.enîemcnl  tolérées  ,  mais 
cncoura^îccs  el  sol  lres  par  la  jKjlfro,  produi- 
sirent un  eilel  bien  opposé  à  celui  que  I  on 
en  espérait  :  tous  cenx  qui  s'étaient  atlachés 
fortement  an  système  Impérial ,  et  Ils  étaient 
nombreux  en  France,  étaient  indignés,  el 
dans  leur  colère,  ils  faisaient  entendre  des 
imprécalioDS  contre  la  famille  royale,  .<^i  mi- 
raculeusement rendue  à  la  France.  L'armée, 
soumise  à  une  nouvelle  oi^anisaiion,  uc  dis- 
simulait point  son  mécontentement.  'Elle 
s'étonnait  d'avoir  obéi ,  al  long-temps,  au  plus 
inepte  des  généraux ,  au  plus  lâche  des  gucr. 
ricrs,  au  plus  médian  t  des  rois  ;  car  c'est 
ainsi  que  l'on  représentait  le  con()uérant  de 
l'Europe  et  de  l'Egypte,  le  restaurateur  de  la 
religion  cl  delà  monarchie.  —  Mais,  recon- 
uaûsant  toute  la  fausseté  des  accusations  por- 
tées contre  le  chef  qui ,  pendant  quinze  ans , 

I  VoTPf ,  entr'aulres  écrits ,  Treti  tr  nn»  de  ma  viê 
tmtnénwirefpQiitiqMtê  tt  tuteratru,  par  M-  de  La- 
bottUM-BocMorl,  t.  VIII.  L'aom  at  «lU  «|aindi- 
qucr  les  trUte»  pompbtcu  de  ce  temps  ;  il  n'en  adopte 
pas  les  lendances.  Son  c»prii  judicieux  lui  f^it  disito- 
guer  1«  vrai  du  faux  ;  mais  il  recueille  des  souvenirs 
qui  p«igMntadmiraUeBMntl«sdnigcmiNtlèlicsdt 
celle  époque. 


qSnékale  itm] 

levait  Boudolte  i  la  victoire,  «Haalnflsit; 

elle  l'appelait  de  tous  Mi  vorax ,  et  la  Umm 

politique  des  ministres,  transrormaicnl  co 
ennc^uis  de  la  dynastie  ilos  Bourbons  .  roui 
qui  l'auraient  iervie  avec  h-  plus  de  liddilc. 
ceux  qui  l'auraient  aflranchie  des  insdleolt-i 
ptélcnliaiis  ëo  riHaugor. 

B»diHDHiuaDl  le  Dombre  des  régiincna,  ca 
faisant  entrer  dans  les  Etats-Majors  une  Me 
de  {,'enlilshomrars  qui,  tous,  n'avaient  pas  fait 
partie  de  I  armée  d(  f  ontfé ,  ou  de  celles  de  la 
Vendée  eldcs<Jiouaus,ot» avait  renvoyèdam 
leurs  foyers  pinsieors  milliers  d'ofticier» , 
rédolls  à  l»-deari*ioMe  de  tout*  grades  et 
n'ayant  pleal'espeirdc  rentrer  daiia  les  rangs. 
Privés  ainsi  de  tout  aranormeot,  frappés daas 
leur  présent ,  dt-slirnlès  de  leur  avenir,  ctî 
braves  vouaient  une  haine  saii«  bnrno<;  a  la 
re&tauralion  ,  et  manilestaicnt  hautement  k 
dé«r  de  combattre  de  nouveau  pour  la  cause 
de  lear  Bmpereur  et  poiir  celle  de  la  pairi& 

On  negsdrdall  plus  d'aillenrs  ancone  nw* 
sure  enfers  JNapoléon.  Le  traité  de  Fontaine- 
bleau était  ouvertement  violé,  el  birniût. 
dans  un  conç^rës  de  toutes  les  puissances,  on 
allait  proposer,  non-sculemeai  de  le  dépouiller 
de  to.seneefainelé  de  111e  d'Elbe,  mais  de 
Tealever  et  de  le  conduire  sur  le  aol  mcaV' 
trier  de  Sainte-Hélène.  D'abord ,  résigne  à  n 
destinée ,  Napoléon  avait  cherché  des  délai' 
semens,des  consola  (ions  dans  Iriude;  rt  il 
avait  conçu  1  (\spoir  de  guider  k  >  premières 
années  du  boa  hls.  Mais  ou  lui  refusail  dans 
son  eiSI  ce  dernier  adoudasement ,  dont 
on  nllBiirail  pas  priré  le  plna  olisenr  des 
hommes,  et  l'on  eliandonnait  son  pavillon , 
aux  insultes  des  Osmanlis  de  Stambonlctdrs 
forbniis  lio  la  côte  d'Afrique,  tout  ou  disant , 
dans  les  journaux ,  que  ce  pavillon  était  re- 
connu par  les  régences  barbarcsques.  il  réda- 
aniten  t ain-rexéeution  du  traité  oondu  atet 
loi;  on  siépriBaitses  instances,  on  riait  de  ses 
alarmes ,  on  dédaignait  les  réclanialkMs  de 
ses  amis,  on  bravait  l'opinion  publique, et  le 
courroux  toujours  croissant  de  l  armée. 

Pour  Ihommc  accoulunié  à  déduire  l« 
conséquences  logiques  des  faits  qui  se  pro- 
duisent, Timprudence  des  conseillers  de  U 
couronne  devait  amener  une  calasliophe 
sanglante. 
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iicoffifiiT,  bien  inconnu,  mais  ami 
lysaulaut  (ju  ail  lui  râleur  Napo- 
içut,  en  ce  Ipnips,  le  projol  d  einpô- 
lerrccivilc  dont  laFrancc  claii  *  \  i- 
inoiiacée.  En  assurant  Icnroouronne 
wib qu'il aimail,  il  \ luilail Arinrlicr 
c  ffénèralà  la  vie  iiiacliv*'  a  laijiit  lie 
n'  iiiKir.  cl  j>('Ul-(''lre  à  l.i  liiMiopio- 
iui  |)re|Mirdii  uuc  alrucu  ci  lâche 

ens  elaicnl  simples. 

cSy  les  Bnrteiriii()uos,  ne  reconnaîs- 

I,  ni.ilarc''  U  s  hrmf^  répandus  à  ce 
Villon  (Ir  lile  d'Iilbo  :  ils  solaionl 
ea  étal  de  gacrre  contre  rËm- 

Miito  na  lu  roi  le  dos  événemcns, 
in"-;  (h'  \^  méOancr  et  d'^  la  haine 
■iiiuiguail,  la  garde  !iii|)(M  ialc  était 
m  (îp  Pîirïs.  On  n'avait  p  is  osé  la 
ini  on  la  rodoulail;  mais  il  parais- 
hlo  f|p  lut  inspirer  désormais  un 
<  iM  menl  {Mjur  nus  rois; 
i|)osi  brave  ciaii  un  embarras  fou- 
rnit, uu  âujct  de  crainte  pour  le 
i  nt  ; 

ait  son  délivrer  avec  noblesse, 
)sit(s  eu  lui  laissant»  ainsi  qu'à 

mille  autres  soldais  ,  dévoués  à 
le  mo}eu  de  s'illustrer  encore  ; 
la  Franre ,  dans  des  contrées  où 
lorlé  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
oni  sacré  de  la  mère-palric.... 
c  militaire  n  avait  pu  voir,  sans 
ne  ,  d  après  la  convenliou  préli- 
:;lue  avec  les  étrangers,  Icffeclif 
aux,  pouvant  être  armés,  réduit 
lit  nombre,  Cv  (orps  avait  ,  en 
i<»  affection   pai  lieulière  {)oiir 

J  DUS  ceux  qu»  le  compu^aietit 

heureux  de  seconder  celui-ci 
reprise  ioiulaiue.  11  ue  fallait  que 

la  Grèce,  ou  dans  I Orient  pro- 
ie point  vert»  lequel  lei^pédilion 

était  cantonnée  dans  1  li&l  du 
lui  aurait  fait  opérer  un  mou- 
ral  y  de  la  Lorraiois,  sur  la 


l>s|NicQ  à  iMicottrir  éUià  li'euviroa  iVà 

lieues. 

ntnrche  aurait  puêtreeiticuleeeuuioiiis 
de  viiigl-cinq  jours. 

Tendanl  ce  temps,  il  aurait  élé  possible  de 
réujiir  a  Marseille,  et  dans  nos  autres  jkhIs, 
le  nombre  de  vaisseaux  nécessaires  pour  jre- 
cevoir  ces  troupes. 

La  moitié  de  rescadic  de  ia  Aiudiicrranéc  , 
renforcée  de  deux  ou  trois  frégates,  duut 
le  commandement  aurait  elc  donné  à  des 
officiers  Uonaparlistcs  ,  aurait  servi  d<^curle 
aui  vaisseaux  de  Iransport. 

L'escadre  aiinit  rallié ,  en  pasaaol  à  la  fui 
db-ni*  iTSlbe,  Napolèoo  ai  tooa  eens  qui 
l'avaieot  airiri  iana  ca  Um  dSailL 

Quioaa  o«  vingt  Jonn  pla»  lani»  TOrkat 
àanil  an  «n  noni eau  osaUfau  CaMie  •« 
temps  de  BaadOoiAiiui  emperaar  français 
serait  monté  aw  la  iftea  deaCtaideOMia- 
taotinopleb 

Da  tMlea  Ica  partka  da  la  Fiande  al  éà 
riialîe»  «les  ollMaia  etdaa  aaldala  nrttnittMi 
amlaai.élè  njoiiidracdai  qni  kami^ttl 
comiàaiidàs  avee  laat  de  gloire.  A  Nsplaa, 
loadnm  aurait  été  foito6  de  snimle  mou? 
ment 

Lea  Boorboas  de  Franee  et  de  Skile»  dInh 
raient  eo  à  Tavanlr  d  autres  enneoilaà  aor** 

veiller  que  eeux  qui  n'étaient  plus  contenus 
parla  maio'  puissante  de  Bonaparte,  et  qui 
voulaient  recommencer  l'ancienne  lutte  daa 
idées  révoluiioanairas  cûolreie  poufoir  on- 

narchique. 

L  Europe  n'était  nullement  en  mesure  do 
s'opposer  à  cette  entreprise,  qui,  d  ailleura, 
si  elle  avait  contrarié  les  vues  de  (pirlijues 
ministres,  b  ^  projets  noilHiicux  de  quelques 
ronr«,  ne  fiouvai»,  eu  butant  la  puissance 
(  MUiMiane,  prise  ;m  dépourvu,  devenir  redou- 
table (|ue  vers  une  époque  bleu  reculée 
encore. 

L'aoteui  du  [)rojet  crut  devoir  s'assurer 
d'abord  de  l  asM  u liment  de  l'Empereur. 

La  princesse  l'auliue  liorgbèse  ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Porto-Ferrajo ,  lit  eounaltre 
à  son  frère  ie  pian  conçu  pour  le  retirer  de 
celle  prison ,  érigée  en  souveraineté. 

>apoléon  discuta  vivement  le  plan  pro- 
posé. 11  ladopla  cependant»  «près  plusieurs 


Digitized  by  Google 


HISTOIRB  GÉNÉRALE  (1814) 

jours  décodes,  en  ajoutant  qoHl  ronltfl  arolr  i  ordn»  ftecnt  tnimiiis  pour  iMsemller , 
des  garanties  pour  la  eoopération  delà  garde   disprès  la  demande  du  pléoipolealialre-rna- 

ol  de  l'escadre,  ne  devant  point  se  hasarder  |  çais  à  Vienne ,  on  corps  de  trente  mille  bonb- 
on aventurier  et  snns  avoir  l'assurance  qu'au-  î  mes  onlrr  f.yon  et  rhnmhcTy  ,  elle  n'nurail 


cun  obslaele  sérieux  np  viendrait  s'opiioscr 
à  la  rcalt^aiion  de  celle  grande  entreprise. 

11  drnianda  que  cinq  ou  six  r^imens  , 
connus  par  leor  attachement  à  sa  personne, 
fassent  ajoalés  à  sa  garde  à  l'insUnt  de  rem- 
barquement. 

Ccnélail  pasassez.il  fnlhilqueLmîis  XVIII 
CODsrnitl  h  relie  enfrt  prjsc;  il  fallait  quelle 
eût  iit'ii  par  lui,  par  ses  ordres  directs,  par 
I  elTel  de  son  aotoiit& 

Sans  doale,  ce  prince  avait  do  trop  han- 
tes pensées  pour  ne  pas  sentir  tonte  l'oppor- 
tunité d'une  mesure  qui  l'aurait  délivré  des 
plus  dangereux  ennemis  de  sa  dvnastie,  et  qui 
aurait,  tout  en  accroiiisaQl  la  gloire  du  nom 
français,  gloire  à  laquelle  ce  prince  ne  fut  ja- 
mais insensible,  opposé  une  barrière  insar- 
nsontaUe  ans  prqets  ultérieurs  de  quelques 
puissances,  qui  jet  aient  des  regards  avides  sur 
la  Grèce  et  sur  l'Orient,  ronlrcrs  célèbres, 
courbées  encore  sous  le  joug  de  I  Istamisine; 
sans  doute,  il  eût  été  beau  de  voir  encore  le 
nom  de  la  patrie  honore  dans  des  lieux  où , 
au  temps  des  croisades^  et  naguère  enoore ,  il 
avait  été  apporté  avec  gloire;  mais  le  roi 
pouvait  craindre  le  rassemblement ,  sur  un 
même  poinl ,  de  (rnupcs  d  olilo,  dévouées  à 
Napoléon  ;  el  les  embarras  que  faisaient  naî- 
tre, chaque  jour,  l'attitude  menaçante  de  la 
garde,  à  Nancy,  à  Lnnévillc  et  dans  les  au- 
tres parties  du  département  de  la  Meurlbe , 
pouvaient  s*aecroliro  eneorelorsque  «s  trou- 
pes auraient  parcouru  une  grande  partie  du 
royanmc.  IVaillcnrs  l'Europe  aurait  penl-«"'(re 
pu  voiravecélonnementlamarchcen  corps  de 
cette  garde  qu  elle  avait  vu  triompher  si  sou- 
vent sur  les  champs  de  bataille. Cependant,  on 
put  rassurer  le  roi  en  lui  prouvant  queiagarde 
ne  poumil,  elle  seule»  tenler  une  révolution 
dynastique,  alors  que  toute  l'Europe  en  or- 
mes était  encore  sur  nos  frontières ,  et  qu'un 
ordre  de  l'empereur, donné  aux  chefs,  suf- 
firait pour  maintenir  l'obéissance  dans  les 
rangs.  Quand  à  l'Europe ,  si  elle  ne  s'alarma 
point  hMaquo.  quelques  mois  plus  tard,  l'at- 
titudede  ritalks  donnant  des  inquièludes»  des 


point  manifesté  do  rrniiiiis  en  voyant  le 
chanf^emenl  des  cantonm  mens  de  la  garde 
impériale. 

pendant  plus  d'un  mois»  Lonb  XV1II, 
prévenu  de  ce  projet ,  eon^  à  ToukMise,  et 
adopté  à  111e  d'Ellie,  parut  consentir  à  soa 

exécution;  mais  un  dlplomato  irop  rèlèbre, 
en  ayant  été  malheureusenieiU  ]'rv\  vnii  ,  et 
un  homme  d'étal,  qui  peut  s'en  rap)K>ler  en- 
core ,  ayant  été  initié  à  ce  secret ,  le  roi  fui 
eirconvenu  par  des  conseitlars  Mmidea.  La 
transaction  conclue  en  quelque  sorte  entre 
ce  prince  et  l'Empereur  fut  annulée»  et  Tave* 
nir  ne  dùi  plus  apparaître  que  SOUS  nu  aspect 
menaçant. 

Uûilicurs  ,  les  partis  étaient  partout  eu 
présence.  L'ancienne  noblesse,  saiia  deman- 
der, comme  on  la  dit  méchamment ,  la  resti- 
tution de  ses  anciens  privilèges ,  aollicitaît 

toutes  les  dislinclions  et  aspirait  à  toutes  les 
places,  à  tous  les  nv.inlages  de  \n  monar- 
chie, reslaurce  d  une  manière  si  in.uiondue; 

La  nouvelle  noblesse  manifestait  des  craiu- 
les  pour  les  honneurs  qui  lui  avaient  éfé 
accordés.  La  déclaration  solennelle  de  la 
cbarte«  octroyée  par  Lonb  XVIII  »  ne  la  ras- 
surait point;  et  d":ii!b'nr': ,  »']to  aussi  voulnit 
oreuper,  à  la  cour,  à  r.unnc,  et  dans  Ki 
haute  administration,  les  posiiious  les  plus 
élevées. 

La  bourgeoisie,  qui  avait  lantoonlribnè, 
eh  baine  des  premières  classes,  à  la  rëvolnllen 
de  1789 ,  voyait  avec  dépit  ces  classes  se 
reformer ,  et  envahir  une  notable  partie  des 

fonctions  publiques  ; 

Les  hommes  qui  avaient  toujours  elc  alla- 
cfaés  au  système  républicain  avaient  cru  trou- 
ver, dans  les  chaagemensopèrés,  letnoyende 
faire  prévaloir  leurs  pensées  et  leurs  utopies. 
Ils  voulaient  fa  charte,  disaient-ils ,  nsts 
ils  en  réclamaient  les  conséqirrnres  :  d  leurs 
idées,  nommées  libérales,  faisaient  d  imuiemes 
progrés; 

On  a  vu  quel  était  le  méconlÉntenient  de 
l'armée.  San»  doute ,  les  maiéchain ,  envi- 
ronnés d^égards,  objet  des  aticnliona  les  ptas 
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J6Iicalcs,  daUès  par  les  paroles  ëlo^n'euses 
el  spirilœllea  de  Louis  XVlll  ,  cl  par  le 
noUc  cl  friDC  aoeeeU  des  princes  4e  sa  mai- 
fon»  n'avaient  point  eonça  do  pn^jels  hos- 
tiles. Uafs  leor dévoucnivol  aux  Bourbons, 
dëvoacmcnl  apparent  du  moins,  leur  enle- 
vait unr  noiahlo  porlion  de  leur  înflaencc 
sur  les  troupes.  Les  oflicicrs  cl  les  soldats  ne 
s'enlretcnaienl  que  de  leur  Empereur,  ne 
soDgenicnl  qu'à  sa  gloire,  et,  tfds  mois  avant 
le  letcHir  de  Booipartey  .le  roi  n'avait  plos 
d'armée  

^'oublions  point  qiif^.  particulièrement  en 
F.niii:iiCil()(  ,  les  haines  n  Utrieuses semblaient 
avoir  repris  toute  leur  activité.  Quelques 
protestans  ne  vctyaieot  qu'avec  peine  le  re- 
tour du  roi  ttéà-ekritietL  Les  lois,  la  ebarte, 
leur  assuraient  en  vain  une  entière  protec- 
tion; ils  manifestaient  des  craintes;  ils  fai- 
<5nient  partie  de  celle  masse  de  môconlensqui 
grossissait  chaque  jour.  Dans  le  deparlcincnt 
du  Gard,  les  richesse^,  iialluence  de  beau- 
coup d'entr^eui  »  devaient  les  rendre  sas- 
pccis»  et  loor  attitude  hostile  aurait  fiié 
ratlenlion  do  roi»  si  celui-ci  avait  ë(ê  pré- 
venu du  danger.  !!  rst  vrai  qu'habiles  à 
dissimuler,  les  plus  pruids  cnQ^Qiis  de  Tor- 
dre établi,  affectèrcnl  un  vif  enthousiasme 
alors  quau  mois  d'octobre  iSlk  le  comte 
d'Artois  visita  Ntoiei^  llontpellierel  quelques 
autres  villes  do  Languedoc;  mais,  peu  de 
jours  après  le  lUpartde  ce  prince,  les  haran- 
gues séditieuses  recommencèrent ,  et  l'on  fît 
craindre,  aux  dissidens,  eeque  l'on  nommait 
le  prochain  triomphe  du  fanatisme,  parce 
que  des  demandes  furent  adressées  au  goa- 
vememeot,  afin  d'oblenir  le  rétablissement 
(les  siège» épisoepanit  d'Usés,  de  Viviers,  du 
Puy  cl  de  Comminges. 

De  Irnr  rAté  ,  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  m  Uuenl  point  rassurés  sur  leur 
avenir.  Eu  présence  des  anciens  propriétai- 
res, dépouillés  par  la  révolntloo ,  et  qui  ne 
leur  demandaient  rien,  en  face  de  Téglise,  Indi- 
gnement spoliée,  et  qui  ne  réclamait  dau- 
tres  avant.tges  que  ceux  que  les  lois  de  la 
révolution  el  le  conrord  il  hii  n'ssuraient ,  ils 
éprouvnienl  le  plus  vil  elouiiciiienl ;  ils  ne 
pouvaient  croire  à  l'abnégation  des  premiers, 
et  à  la  renonciation  absolue  du  corps  clèrieal, 
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aux  richesses  qu  il  leoail  des  jk  u|>I(  s.  \xt  con- 
cordat et  la  cliarle,  cependant,  a >  uieul  usssuré 
les  droits  deces  acquéreurs;  le  pouvoir  u'avaii 
oublié  que  de  dédommager  les  victimes.  Mai» 
le  ministre  habile  qui  devait,  plus  (ard, 
comme  Aralus  à  Sycionc  ' ,  venir  au  secours 
des  bannis ,  sans  déposséder  les  détenteurs 
de  iours  domaines  ,  n  avait  pas  encore  ac- 
quis le  pouvoir  qu'il  sût  conquérir  dans  la 
soite.  Bn  réalilé ,  rien  ne  meoafait  kSBOtt- 
veaux  propriétaires,  et  cependant  la  crainte 
les  plaçait  dans  les  rangs  de  ceax  qai  ne  pou- 
vaient s'accoutumer  au  gouvernement  des 
petit-fils  de  Louis  XIV. 

Unecla^,  peu  nombreuse,  maisqui ,  plus 
que  loulc  autre,  élail  hostile  a  la  restaura- 
tion ,  se  eomposait  de  ceux  dont  les  voMa 
avaient  envojé  Louis  XYl  à  réchafand,  et 
des  honunes  qui ,  vaincus  au  18  brumaire , 
n'avaient  pas  dcsespcrc  cependant  du  retour 
des  principes  glorifiés  eu  1794.  Ils  invo- 
quaient à  chaque  instant  la  rharlc  consti- 
tutionnelle, ne  dissimulant  qu  avec  peine  la 
frayeur  qu  ils  éprouvalenl  en  voyant  le  peu* 
pie  s'élever  avec  force  oonire  une  partie  des 
aoies  auxquels  Us  avaient  pris  part,  ot  téosoi»* 
frnf^r  une  horreur  profonde  pour  Ions  ceux 
qui,  pouvant  sauver  le  roi,  avaient  signé 
son  ;irrét  do  morl.  Là  ville  de  Montpellier  se 
signala  en  cette  occasion  *,  en  protealant 
contre  le  Jugement  de  t^onls.  Dans  toutes  nos 
diés,  le  testament  du  roi  martyr ,  lu  dans  la 
chaire  étangélique,  faisait  naître,  non  point 
des  remords,  mais  de  vives  alarmes,  parmi 
ceux,  qui  avaient  coetribaé  au  supplice  de  ce 


«  Plutareh.  in  VU.  Arat. 

'i  Voicî  l'acte  qui  fui  signé  en  celte  occasion  : 
K  Nous,  hahiiaiu  tic  la  ville  de  Alonlpcllirr,  jurons 
devant  le  Dieu  loot-imimiit ,  et  sur  ion  saint  Bvaa- 
gïle  ,  que  n'ayant  fjnmnfs  adhéré,  de  fait  ni  de  vo- 
lonté ,  aux  principes  impies  et  fiédiiitux  iatrodohs 
cl  professés  en  France  par  iiM  flitDorilé  tacliettia, 
aous  fCfirdeos  la  mort  de  Louis  XVI  comme  le 
pliH  cidcrablc  de  tous  les  crtnifs;  nous  recoonai»- 
toDs  que  les  fléaui  que  Dieu  a  versés  sur  noire  mal- 
heureuse patrie,  en  lootla  juste  punition ,  el  décla- 
rons que  notre  plus  grind  regret  est  de  n'avoir  pu  don- 
ner jusqu'à  la  dernière  gouiic  de  notre  sang  pour 
arrêter  le  coup  fatal  qui  a  fait  tomber  une  léie  au&si 
chère  que  sacrée.  » 
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prince,  oa  applaudi  à  Tarrèt  qui  i'avail  con- 
damné; cl  néanmoins  ce  testament  n'offrail 
'  que  Im  espreisions  noUcs  el  toochaDtes  de 
l'indulgence  »  de  famonr  el  da  pardoo. 

Ce  fut  après  l'avoir  onlrnduquc  la  congré- 
g,i(ion<lcS;iint -An^u'^lit),  ('InMio  h  Agde  ,  pria 
S,  S.  de  vouloir  bioii  onlonnor  (jue  l'on  instrui- 
sit la  cau&c  de  la  beali(ic<ilion  de  l.onis  XVI. 

Ce  désir  fat  aussi  exprimé  pur  quelques 
aoirtos  villes  de  celte  province. 

Mais  bientôt  le  bruit  des  arma  vint  éloof* 
fer  la  toix  de  la  religion. 

LIepuis  plusieurs  mois  ,  I  Emp'»rrur  avait 
acquis  la  ccrtiliido  que,  par  une  thv  Uinn  se- 
crète, el  cèd;iiu  aux  instances  d  un  diplo- 
mate, qui,  nous  le  croyons,  n'était  pas  même 
aviorisé  à  ce  sujet  par  sa  cour,  leeonyrèsde 
Vienne  prononcerait  l'annulatiOQ  du  traitàde 
Fontainebleau,  déjà  violé  dans  presque  toutes 
ses  pariies,  rl  quVnlevé  du  lieu  d'exil,  où 
quelques  hornrDc  dey  (mes  l'environnaient  en- 
core ,  celui  qui  avait  ,  noo  sans  gloire, 
régaé  nir  la  Franco ,  leralt  rejelé  mr  on 
rocbcr  .lointain ,  dntiné  à  lui  servir  de 
lombcSirn.  Les  feuilles  publiqu(*s  annonçaient 
d'avance  cette délerminalioii ,  qui  (  oiieudiuil 
nïMnil  pas  officielicmenl connue.  Larmée  ne 
put  i  apprendre  qu'en  éprouvant  i'indignatioD 
la  plus  vive.  Des  chefs,  de:»  soldats,  écrivirent 
à  leur  ândeii  général  pour  lui  offrir  el  leors 
armes  et  leur  vie.  Les  populations  de  l'Es!  et 
do  Nord  duroyanmc,  malgré  les  difrérences 
de  îrnrs  opinions,  s'afrilrnMit.  Les  mccontens 
se  reuiiirenl  dans  une  même  |K'iisée  ,  d  tous 
leurs  VŒUX  appelèrent  ce  qu'ils  noinniaioal 
un  libéralcur. 

Toot-à-coup  on  apprend  que,  profitant  de 
l'éloignennent  de  la  siaiion  anglaise,  bravant 
les  dangers  que  lui  offre  une  mer  ciroile 
et  ronverle  d'ennemis.  Napoléon  a  fait  voile 
vers  les  cùh  sdela  Provence,  où  il  compte 
cependanl  peu  daaiii»,  el  que,  débarqué  su  us 
obstacle  f  il  s'avance  vers  la  capitale. 

A  l'étonnement  produit  par  celte  nouvelle 
succéda  bientôt  one  confiance  entière.  On 
déclara  que  l'entreprise  de  Bonaparlc  clait 
une  folie.  Kicn  n'avait  d'ailleurs  été  disposé 
en  sa  faveur  '  ;  la  garnison  d'Aolibes  avait 

■  Des  royalisic»,  algrii  parle  résultat  dc$  «^vcnc- 
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refusé  de  communiquer  avec  lui;  Marseille 
levait  des  bataillons;  et  l'on  annonçait  qor. 
bienldl  arrêté  dans  sa  marche,  iTIl  ne  tosh 
bail  pofait  sous  les  coups  des' gardes  nalit^ 
naux ,  il  serait  conduit,  chargé  de  fers,  »u\ 
[lieds  du  roi  de  France,  contre  lequel ,  dliail* 
on,  il  s'était  révollé. 

Cependant  le  pouvoir  ne  dissimulait  point 
ses  inquiétudes.  Des  commissaires  cxtraor- 
dimiircs  étaient  envoyés  dan»  les  proviacfi 
M.  de  VItrolles  vinl  en  étoile  qualité  à  Too- 
lousc  ,  où  se  trouvait  comme  chef  df  b 
dixième  division ,  le  général  de  Lahorde.  I 
comte  de  DamasOux ,  aceompa^rnaii  le  com- 
missaire du  roi,  et  devait  organiser  la  résis- 
tance. Le  maréchal  Perigooa  eàl  le  cosh 
mandement  en  chef;  des  levées  de  volov- 
laires  royaux  furent  ordonnées.  On  dirips 
ceux  du  Haut-Languedoc  sur  Clcrmont  : 
ceux  de  Montpellier,  de  Mme*;,  (PCzès,  durent 
se  joindre  nu  corps  d'arni<  r  furniê  à  iaM\f 
et  qui,«ous  le  commandenienl du  ducdAn- 
goulème ,  aceoum  de  Sordeanz,  devait  opé- 
rer sur  liA derrières' de  hirmée  impériale. 
[  conjointement  avec  le  corps  placé  sous  les 
;  ordres  du  maréchal  Ney ,  et  qui  te  réunisssit 
dans  la  l'nHwhe-Conilé. 

Mais  Napoléon ,  suivant  la  roule  la  plus 
directe  et  la  plus  militaire,  avait  pris  suc- 
cesfllvcmenl 'possession  de  GrcnoMe,  on  k* 
troupes  envoyées  contre  fut  s'ètaicnl  réunies 

mens  ,  «uribaèivnt  les  snecis      Napoléon  I 

cnmhin.TÎinns  profonilcs  .mriiicnl  .inionf^  à  M 

rcocoaire  ics  troupes  qui  lui  étaient  le  plus  litivouc». 
M.  te  mftréclial  Soult ,  alors  ministre  de  I*  gwffc, 
a  répondu  victorieiisenwni  à  et»  antrlions  *.  «  Lei 
disposilit)n<:  n(^'  PSMÎre?;  ponr  organffpr  en  France  1<>U' 
le»  moyen»  de  résistance  possible»  âvairot  iii  prUct' 
des  ordres  avalent  éié  deiinés  pour  préparer  des  eh- 
lacicsà  Bon.iparte,  en  avant  de  la  capiuU*.  et  aussi 
pour  crf'tT  des  rfssourcrg,  en  cas  de  TCtfr<  .  dans 
les  provinces  de  l'Ouest  cl  du  Midi.  .A  la  premim 
floovelle  des  tnouvcmeM  danitcrens  if ni  avaient  écM 
dans  le  Nord ,  le  ministre  avait  envoyé  à  Lille  if 
maréchal  Mortier,  et  donné  l'ordre  d  arrêter  lesgéBi!- 
raux  comtes  d'Erluo  et  l^llemand.  «  Alais  lanate* 
à  l'exception  d'un  peiti  nombre  de  corps ,  se  prcî 
pilait  <iu-dovoni  de  <^on  ancien  cbef,  et  lOttte  résb* 
tance  détenait  Impossible. 

matie  .  p.  U  et  (Mm-. 
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î  SCS  bra?cs,  et  de  Lyon,  où ,  malgré  les  c(Torts 
de  M  Jo<'om(o»l  Arloiset  du  duc  d'Orlènns,  il 
élail  cnlrusans  cotnbaltre.  MaintcnnnI  nuruu 
obstacle  ne  pouvoit  arrèu  r  sa  marche ,  el , 
cooine  tl  rav«lt4H,  «  Taille  impérkd  aJloîl , 
de  €héKt/t  «w  «lodbir,  vokr  jusqu'aux  Umrs 
de  Notre- D' un  r.  » 

Dans  h'  Miili ,  une  latte  snn£»lanle  devait 
néitTimoins  <o  proloni^er  diirnn?  qu('î(|ues 
jours  ein'ore.  Là  le  poiifdo  ,  divisé  on  deux 
factîuns  entièrement  o|i|Kjséos  par  les  opl- 
nfons  reClgicuses  ctpollfiques,  allait  courir 
ans  anocs,  clla  présence  du  neveu  du  roi 
devait  encourager  eeui  qui^demearès  Mb- 
aîïT  Bnnrboiis,  se  prcssaiciit  autOUf  des 
drapeaux  de  la  lt'!?t(!M\ilr. 

Le  duc  et  la  duchesse  d'Angouléme  étaient 
à  liordeaux ,  où  ils  devaient  assister  à  la 
eomniéMiMkm  <ta  n'mita  ftik.  U  »  ira- 
lement  on  apprit  dAns'eette  tille  la  nouTelle 
du  débaitltMcnienl  opéré  pnr  Ronnparle.  Le 
âne  reçut  les  ordres  du  roi  qui,  on  lui 
nanl  le  litre  de  gouverneur  du  Midi ,  lui 
prescrivaient  d'en  assurer  la  delense.  Il  par- 
tit aussitôt  et.  traversa  rapidement  Monlau- 
ban,  Toulouse»  CareaSMmne,  llarbonne  et 
Itonlpellier,' an  brait  des  acclamations.  Par- 
tout on  promet  lait  de  dérendre  la  cause 
royale  contre  les  sateliites  de  ,rusttrpateur ; 
partout ,  les  généraux  protestaient  et  de  leur 
dévouement  et  de  leur  Gdélité.  A  Toulouse, 
le  comte  dê  baborde/oomuMndant  Icsdeuv 
prenilèrw  sirtHlIvisloua/  iTexfriniait  ainsi  dans 
an  Ofdn  âujeuHr  :  «  Mgr.  le  duc  d'An?ou- 
léineesl  passé  ce  matin  à  Toulouse.  S.  \,  K. 
T.i  faire  re<:ser  les  êntroprisrs  d'un  finninv 
que  le  délire  aveugle,.,.  Nous  serons  (i  l(  1rs 
à  notre  roi,  tel  est  le  serment  de  lamict', 
ttUe  eH  tâstwranee  qvCa  éonnie  ,  aa  nôm 
àêê  inmpett  h  lieutenant  général  eemman* 
dont  dans  les  deux  premiifet  nlMivisions  à 
S.  A.  R.,quia  daitiué  recevoir  l'r\ pression 
de  leurs  R'ntimens,  avec  toute  la  eotifiance, 
qu*un  prince  du  sanj^  des  Rourbous  aime 
à  voir  dans  les  cœurs  dts  Français  »  I-e 
19  mars  le  duc  était  h  Mimes;  le  15,  it  en- 
trait à  Avignon;  puis,  pasaant  h  Marseille 
<i  pour  s'entendre  avec  le  maréchal  Massena , 

1  Journal  de  Toulou$e ,  tom.  if. 
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sur  tout  ce  que  les  circonstances  pourraient 
e%i?er  ,  il  revint  dans  U-  d 'pnrlemcnl  du 
Gard,  devenu  le  point  central  de  ses  opcra- 
tians  K  Lu  riége  du-gouveruaoNOl  Ail  élaMI  ft 
'  Toulouse/et  les  dens  cfaamWes  devaient  y 
être  incessamment  convoquées.  Suivant  l'un 
des  olTîcicrs  du  duc  d'Angoulêmc  .loffcn- 
sive  devait  être  délerminée ,  à  Bordeaux,  par 
une  opération  sur  AngoulOmo,  afin  d'aug- 
menté les  forces  en  montrapt  de  la  conliancc 
et  de  lier  les  nonvcneds  avec  *Gem  de  la 
Vendée,  tu  sa  rapptoduml  do  IHiitiera.  Le 
nal€«de|B  Ugnc,  vers  le  centre,  délerminée 
par  le  cours  de  la  Dordogne  ,  devait  être 
seulement  observée,  le  pays  que  Icnvcrscreflo 
rivière  présenlanl  de  grandes  difliculu*  de 
terrain,  el  n'ayant  pour  communications, 
vtvi  Tulle  et  Périgueui ,  que  des*  déHtés 
i|u!ba  pouvait  oanfier  au  ueul  àéle  des  babi- 
taufc  Cette  première  ligue  défensive  otart  ap- 
puyée, en  arrîére  ,  par  cenc  du  loi  ,  o(  liée 
par  les  montagnes  de  la  l^zérc  iwvr  les 
opérations  de  la  droite.  Enfin ,  en  cas  de 
revers,  le  Tarn  présentait  encore  un  accès 
diflleiie.  MoniaubaBOOuvrsit  Touloase,  «spi-' 
taie  -et  place  és  dépôL  Blaye  appuyait  la 
rive  droite  delà  Gironde,  et  Bayonne,  comme 
place  d'armes,  devait  renfermer  Ic^  recours 
en  matériel.  »  Au  Midi  el  à  rLsl_,  on  résolut 
de  prendre  l'offensive.  Trois  corjts  d'armée 
composés  de  troupes  de  Mgno  et  de  volon- 
taires vojaux  fdireni  flMiDé8.  Le  premier 
composé  de  toutes  les  forces  delà  Provence,- 
fut  placé  sous  les  ordres  du  lieuteuanl-génè- 
ral  lîrnouf,  et  dut  ?c  rétinir  h  Si-^teron 
Le  second  corps  avail  pour  commandant  en 

I  P.-.gPzy,  Opérations  mih'tairrt  de  S.  A.  tt.  Mgr, 
U  duc  d'ÂnjjOuléme,  dans  le  midi  de  la  France. 

'*  Voici  k  CMnpMlUoii'  de  ce  eorpt:  commêiidaiii 

en  chef  :  M.  te  lîpntenTTit  c*^n(*rnl  Ernnt:f  :  M.irc- 
cliaux-de-€«mp  ;  les  généraux  GarJane ,  PejremooU' 
et  romie  Lovndo*  Cbef  d*éiaunni<nr  ;  le  «olMiel  bs- 
ron  (le  Jeili.  FofWH}  le  S8"«  de  ligno,  Rc-»<nnull , 
colonel  ;  WO  liommp?.  ^ —  Lk  8^  '"  (fr  Iik'ic  ■  M.  Ma- 
itclial,  culoud,  920  lioronics.  —  Irais  (on)p,ipnic» 
do  8T"*,  900  bominee;  dtpMén  9"*dp  Iilmic  ayant 
pour  I  hrf  M.  CbilldiSOn  :  320  hommes.  —  Garde» 
nalionali-s  ol  compagnies  franches  ,  3,200 
—  Âriil  cur$ ,  75.  Ëa  tout  l{,C7t(  homucs. 
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chef  le  licatenant'^nérol  comle  Mcrïc  •  , 
el  c'éUil  à  la  tèlc  de  celui-ci  que  le  duc 
d'AngonlAme  détail  ilmanet*  Le  lieatciMDt- 
génâral  CoiapaMi  perlait  pour  demoiil  im 
derait  se  réunir  le  (roisièroe  corps,  u  Déjà 
assez  forcos  étaient  réunies  an  pont  Saint- 
Ksprit  et  à  Sisleron  ;  d'aujrcs  élaicnl  éche- 
lonnées; on  se  préparait  dans  divers  tioj>ar- 
tt'mcns ,  el  l'on  pouvait  compter  sur  de 
prooipla  seoQWa»  Auari  le  géoéi*!  Brnmir, 
coQceniré ,  dè§  le  SS  naia,  à  Sialeron,  reçut 
l'ordre  de  commencer  son  mouvemeot ,  de 
se  porter  sur  G  ip  rf  dp  là  sur  firenobic ,  ob- 
servant  d'être  toujours  à  la  hauteur  de  S.  A. 
R.  qui,  à  la  téle  du  deuxième  corps,  allait 
débottcbcr  par  le  pont  Saint-Esprit ,  dans  la 
vallée  du  lllitee  et  ae  pofler  vepidemeiil  sor 
Valenoe,  poar  s'emparer  du  cours  de  l'isèra. 
A  cet  crrel ,  Id  conte  Merle  prescriveit  -wa 
général  Monnier,  à  Avîenon,  dequiller  sur- 
le-champ  cette  ville,  avec  toutps  ses  forces, 
et  de  joindre  Tarméc  à  ISionlcIiroard.  Le 
général  Compara  se  dirigeait  cn'méme  temps 
enr  deraioiit ,  pour  lier  ace  eptralioiia  evce 
le  fèDéral  Rey,  éelwloBné  deoa  aon  moarc- 
ment  hqt  le  Hhdne ,  par  une  colonne  du 
deuxième  corpa,  jelée  sur  la  rire  droite  de 
ce  fleuve. 

«  Les  trois  corps  darmée  avaient  L^oo 
pour  pdint  de  ooscenlfellon»  et  leart  imni* 
▼enCBS  bi€B  oiMrdoniiéB,  detaient  Ice  faire 
trouver ,  le  mém»  Jonr»  aous  les  murs  de 

celte  ville.  »  Les  arsenaux  de  ^farseillc  et 
de  Toulon  fournissaient  de  l  artiilcrie  cl  des 
muoitioiiâdc  toute  espèce  au  corps  darmée 
de  droite.  D»  entrepôts  allaient  être  établis 
à  Seiot-Floor  et  an  Seinl-Esprii  pour  ks 


1  Le  dcuiièmc  corps  ayait  poar  comioandant  eo 
chef,  l«  Ifeuienant-génénl  comte  Meric  Le  com- 

imndini  d'ar inl-finrdc  était  le  lieatenant-g<^néral 
Uonoicr.  Les  mnrichaui-de-catnp  ét.TÏpnt  M'Sl.  le 
comie  de  Yogmi  el  Prileporl.  Le  coaunandanl  Lahon- 
été  da  lUim  éiaii  chef  d'éut^cfor.  Fcraai  :  laie»» 
de  Ilgae ,  comte  d'Ambrograc  ,  roloncl ,  930  hommes. 
.  itt  royal  étranger ,  connandé  par  de  UonifcMrt , 
BNijor.  —  I4«*»de  clHuMcon,  M.  Lemoine,  colonel.  — 
riariles  tiaiionalcs  du  Languedoc,  el  ducoinlat  Ve- 
Daisiiia  ou  département  du  Gard  .  dr-  i  nérnutt  ot  de 
Vauckuc,  etc.,  a.2ôO.  —  Caooiioier»,  80.  ToUl: 
AJS90  bonuaas,  cld««ie  boaelwsà  fa». 
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deux  autres.  manufnrluro  ilamtc^  !> 
Tulle  et  celle  du  Saiul-Llieuuc  acqucraiiui 
Qoe  grapde  importanee  »  et  lean  pradeh 
devaieol  être  liwéa  «ix  hataHlooe  qui  • 
formaient  partout.  Les  draps  de  Lodèfe,^ 
ont  valu  tant  de  richesses  au  Languedoc, 
allaient  sorvir  à  1  habillement  des  troupes  ^ 

L'occup;itiun  de  la  capitale  ne  dût  rifn 
changer  a  cet»  dispositions;  ou  feulait  alors 
qu'il  falleils'aflhiBMBliir  de  te  dépendaMedraoe 
Tilte  qui  infloa,  trop  aooveot,  d^oae  m- 
niëre  fatale,  sur  les  destinées  de  nolfepatrie. 

l/cntfionsinsme  des  poptiîations  semblait 
être  U  parant  de  la  victoire;  mais  les  troupr< 
(le  ligne,  si  l'on  en  excepte  quelques corp, 
étaient  loin  de  partager  les  scntimeos  dek 
majorité  des  cUoyens.  U  groide  foti, 
pertte  do  golfe  Juto,  était  éma  teooMrdes 
soldats.  Dans  loulcf  lté  fiUea  qolls  occu- 
paient ,  leur  contenance  morne  et  silenci<'asc 
semblait  les  isoler  du  reste  de  la  population, 
cl  ccpcndaal  les  ofUciers  qui  les  comuiau- 
daieut  juraient  tous  détre  fidèles.  A  Mar- 
aciite»  le  merdciial  Haascna,  le»  McoHnaai 
généraux,  Ambert,  è  Montpellier;  defiri- 
che  f  à  Nîmes;  Darricau ,  à  Perpignan  ;  Saint- 
Pol  dans  la  Loière;  de  î  nhordo  cl  (  assagoc, 
dans  la  Hautc-Ciaronne;  les  m.irc(  h:iuï-dc- 
carop,  LatÀlle,  dans  1  Ardèclie;  Ajuiard,  dans 
raéraolt,  proteateieat  tew,  perdesOidw 
d^  jum,  et  par  dfl»  lettnsf  amllipliéta,  dae 
zèle  et  d'uu  dévouement  à  toote^prMnî 
mais,  déjà,  ils  avaient  reçu  les  communica- 
tions de  liiimpereur,  el  les  retards  qu  ils  .7- 
portaicnt  dans  Texccu  lion  des  ordres  qui  kur 
claieul  transmis  ,  raisaient  pn'ssentir  qoiis 
étaient  pep  décidés  à  anlTre  lojalenNat  le 
prioee  et  sa  fortone. 

Celui-ci  sciait  mis  en  marche,  et  d'abord 
des  succès  marquis  devaient  en  fnirr  prf'^nmer 
de  plus  grands  encore.  Le  vironiie  il  EM;ar8 
avait,  à  Montélimart ,  repousse  el  poursuivi 
le  général  Debellc;  la  Drômc  fut  fraocbie; 
après  110  eombet  glorieux  pour  les  Iraapa 
rojraica  ;  te  quartier  général  do  doc  dAa- 
gouléne  avait  été  porté  à  Valence  ;  la  co- 
lonne qui  reoiooteil  te  Rhéoe  étaol  arritée 

•  Récit  des  opérations  dt  l'armée  royale  du  mid», 
par  £UWa liteau  ,7^8. 
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à  I  ourmui  ,  mcllail  m  fuite  les  paysans  | 
armés  qui  avaient  voulu  l'arrèlcr  dans  sa 
mtnokt.  Is  gé»M  Bmoof  atiH  tMMMivfé 
pour  toBrMr  la  poiitioB  priie  fwr  loféai- 

ral  Chaberl ,  qui  coromaDdait  les  Irouprs 
impériales  ;  mais  la  defeclion  du  pénéral 
Gardaiic  et  d  une  partie  du  87"**  régiment , 
força  le  lieiilenant-géncral  Krnoafà  effectuer 
sa  retraite  sur  Si&leron.  ii  lit  mettre  la  cita- 
delle m  éitt  (Ui  défcn»  ;  l'artillerie  afail 
élé  MBumlée  aar  dv  efflite  qu'il  avait  m 
venir  de  Toulon  ;  il  était  d'ailirnrs  appro- 
visionné en  munition"  de  «ruerre  rt  de  hon- 
che.  Krnoiif  fil  en  outre  panlrr  le  pont  de 
Sauvinnc ,  les  Portes  de  ïallarU  ,  l'Entonnoir 
de  Miollans»  et  attendit,  dans  cette  position» 
loa  imtroetioni  dudiied'Àngouléme  II  avait 
d*aillenn  donné  l'dnlffo  «n  général  Loverdo 
de  se  réunir  h  S.  A.  U.  »  mais  une  grande 
partie  des  troupes  de  rolui-cî  se  mit  m  ré- 
volte, et  le  fjénénit  n^int  sur  Sii^terou  a  la 
tète  sculemenldes  gardes  nationales. 

La  nouvelle  de  ce  qui  venait  d'arriver  fut 
portéeanquartter  géndraU^o  même  (cmpsqoe 
l'annonce  de  la  révoltede  la  ville  do  Mmes,  d'où 
le  général  GiUy  avait  expulsé  le  vicomte  de 
Brichc,  et  on  il  nrq^anisait  à  la  hâte  ce  qu'il 
nommait  le  premwr  corpf  de  Tarmée  impériale, 
dont  il  prenait  le  commandement  en  chef, 
et  qui  était  compote  d»  troupes  qui  se  trou- 
▼aient  encore  à  ISoulpellier  etîi  Nîmes,  et 
des  volontaires, levés  inrtoot  parmi  lea  |iro- 
lestans  dr  In  (îarJonrnqne  r!  des  <!cvprm»'<:. 
Ce  général  avait  d  ailleurs  appelé  aux  armes 
tous  les  hahitans  du  département  du  Gard. 
Coupé  ainsi  dans  sa  ligne  d'opérations,  nia- 
nveuvré  wr  son  flâne  droit  par  la  «donne 
sortie  de  Grsnoble,  sons  les  ordres  dn  géné- 
vri  Chabert,  bientôt  attaqué  sur  son  front 
par  lo  générai  Pir^ ,  que  le  comte  Grouchy 
allait  rejoindre,  le  prince  crut  que  tous  ses 
efforts  devaient  tondre  désormais  à  conser- 
ver an  roi  cette  portion  de  territoire  limite 
par  le*  conas  du  Rlidne ,  par  celui  de  la 
Dnmnce  et  la  chaîne  des  Basses-Alpes. 
colonne  qui  opérait  sur  la  rive  droite  du 
Hhônc  recevait  l'ordre  dcdesrondrc  ce  fleuve 
jusqu'au  pont  Saint-Esprit.  Le  général  Merle 
occupait  celle  ville.  S.  A,  II.  le  prévint  des 
nouvelles  dispositions  qui  venaient  d'être  pri-  | 


8S7 


ses  et  lui  donnait  Tordre  de  moUrc  It'  point 
qui  lui  etail  confié  en  état  de  défense ,  aliu  d'y 
tenir  le  pins  long-temps  possiUe.Oelte  posi- 
tion devait  proléger,  maintenant,  le  mouve- 
ment de  rctrailesur  la  rive  gauche  du  Ulii^nc, 
rt  fnrililrr  l'arrivée  de  la  colonne  qui  des- 
cendait sur  la  rive  droite,  et  dont  la  con- 
centration au  Saint-Esprit  présenterait  une 
masse  capable  d'opposer  onc  vigoureuse  ré- 
sMance,  ou  même  de  balancer  les  avanta- 
ges. Ainsi ,  de  Toceupatlon  de  la  ville  do 
9afnt-Bipr<l  et  de  sa  défense ,  allaient  dépen- 
dre, comme  le  dit  un  écrivain,  et  le  salut  de 
l'armée  royale  et  la  liberté  d'un  Rourbon  K 
Mais  la  citadelle  de  Saint-Esprit  avait  été 
laissée  dans  le  plus  mauvais  état.  Flanquéedo 
bastions,  Tnn  d'eux  toocheàlaenlée  dn  pont, 
et  deus  de  ses  ouvrages  défendent  les  appm- 
cbss  du  côté  de  la  campagne.  Le  côté  où 
s'ouvre  l.i  pnrie  est  en  face  de  la  ville  et  longe 
l'avenue  du  pont.  Depuis  loii^^  trmps  cette 
citadelle  n'était  plus  entretenue  eomuie place 
forte,  et  n'était  considérée  que  comme  nn 
dépôt  on  magasin.  S»  parapets  étaient  dans 
le  plus  mauvais  état,  il  n'y  avait  plus  de 
pont-levis,  et  l'nne  des  courtines  avait  une 
lar^v  brèche.  On  n'avnft  pas  exécuté  les  or- 
dres donnes  pour  lo  mcltio  rn  état  de dérens<\ 
Aucune  coupure  n  avuiLctc  pratiquée  sur  la 
ronte.  Prévoyant  qnlls  ne' pourraient  se  dé- 
fendre, la  majcnre  partie  des  soldais  qu'on 
y  avait  placés  avaient  pris  la  (taile;  il  n>  res- 
tait qu'environ  quatre  cents  hayon  no!  le?.  le 
général  Merle,  croyant  qui!  ne  pourri  il  re- 
pousser d^ns  rollo  po'-ilioii  les  attaques  de 
renucuii,  écrivit  au  duc  d  Angoulémc  pour 
lo  premer  d'betiver  sa  retraite  et  offirait  la 
démisrion  de  son  commandement  Le  6, 
l'avant-garde  de  l'armée  impériale  étant  ar- 
rivée à  Bagnols,  le  général  Merle  évacua  la 
citadelle  et  s'éîahlit  le  7  stir  ['rtiifre  rive  du 
Rhône,  mais  il  ne  sy  niainlinl  point.  Lo 
général  Gilly  passa  le  fleuve.  (Jet  événement, 
et  nmpossiUlilé  d'opérer  sa  jonction  avec  la 
lieotenant-général  Emonf,  détemrindrent  lo 
prince  à  traiter  avec  l'ennemi.  Diaprés  la  con- 

I  pagpjry,  Opérations  militaires  de  A.  H.  le  due 
d'Angovlémo  dont  U  midi  de  la  France,  ta  itilli» 
p.  19. 
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\  tiiUioa  de  Lp  L'alud,  l'armée  royale  dul  élrc 
liœncfée.  Ln  troopes  de  ligne  dovaieai  te 
rendrô  dtas  les  9•rpi•oBtq•ilcor•MMelll' 
a■^gpéefl.  Les  gardes  nuiiooales  renlnraitol 

chez  eiios,  après  avoir  dcpo&é  leurs  arows. 
On  leur  ^amnli-isnit  iju  il  ne  scrnit  januiis 
question  de  loui  (*■  qui  avail  clo  di(  mi  fait 
relalivemeut  aux  eveiiemensaccoiiipiii» avant 
le  lrail&  S.  A.  R.  devaii  m  fendra  «h  peMi 
an  port  de  Celte,  ou  ica  bitimeiis  néoefiairet 
pour  elle  et  la  Miite  .devaient  «ire  dftpoaéa 
pour  la  traMparier  partout  où  elle  foudmil 
se  rendre.... 

De  part  cl  diinlro  on  aviiil  imité  arrc 
bonne  fui;  larinco  royale  était  iico4icicc;  le 
prioQOétaiV  dé)à  arrivé  au  Selnt*Esprti  ;  mais 
le  eaoïte  Groucliy  acoonrl;  .il' prétend,  que, 
général  au  ekcf  de  la  rince  impériale,  il  n'a 
pris  aucune  pari  à  h  Convention  et  qu  il  ne 
peut  en  pernx  i ire  rexécutiou qu'après  avoir 
pris  les  orurcs  de  l'Empereur.....  A  cette 
éUrangc  coaduilp,  Groucby  ajoute  tout  ce 
(in*im.pQU?oir  ombrageux  fNWffailfifeacriie. 
Le  logemeot  du  prtnee  eet  transfonuè  en  pf4- 
SOD  d'étal ,  cl  ce  fut  alora  qu'il  écrivit  à  son 
père  celle  lellre  admirable,  <hns  laquelle  on 
trouve  fos  mois  :  Je  demande  au  roi  ,]eTigt 
même  qu  U  tu  cède  rien  pour  me  r'avmr  t 
jenâcmi»m  lo  mort  ni  la  priion,  et  tatU 

Mai»  Napoléon  confirma  eu  ^liv  laisou* 
vcnliou  de  La  Palud;  le  prince  traversa  une 
p;irlie  de  la  province,  et  s'cnibarqun  le  16 
avril  il  Celh-,  sur  \m  b;\iiment  suédois. 

Le  Languedoc  tout,  entier  serait  denHMiré 
fl(ifii)e.|NMVo|t'da  roi,  si  lei.généraui,  d'a- 
bord iuoarlaîna,  étaient  deuwilréa  Uélea. 
Malgré  leur  ntlachement  à  celui  i|tti  les 
avaient  conduits  à  la  victoire,  malgré  tous 
les  souver)irs  de  leur  vie  militaire,  on  pcul 
croire  qu'ils  n'auraicnl  poinl  trahi  la  con- 
fiance du  monarque,  s'ils  u avaient  pas  été 
jpnéoiicnpés  de  l'idée  c|«b  le  Mi  élanl  inii  de 
France,  ot  la  capUale  ayant  reçu  Piapeléûn, 
la  cause  des  liourbnns  était  à  jamaii  perdue. 
C'est  ain.M  qu'il  faut  expliquer  la  conduite 
des  chefs  (les  uoupes.  Quelques-uns  cepen- 
dant, pour  excuser  leur  couduilc  à  l  époque 
♦ 

«  Pëgny ,  he  eil. 
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du  debarqucmool  de  lEmpcrt^ir ,  voulurent 
Gure  ctoireqn'ils  n'aisakmt  diannuilé  d'abord 
leurs  scnlimensv  ^lafiu  de  iuienx  aervir  la 

cause  à  laquelle  ils  avàiflut  dévoué  tout  kitf 

être.  A  Bordeaux,  la  présence  du  lieulcnant- 
frénéral  ClaU7.e)  sur  les  hauteurs  de  î.a bastide, 
avait  déterminé  des  Iroubiesqui  paralysèrent 
les  moyens  de  défense;  à  Toulouse,  le  générai 
ooniladeLuborder  plafiéau  ceulrelluiMu- 
▼cmenl  imprimé  par  le  geuvemeoieol  royal, 
Ûl  rétrograder  quelques  troupes  dirq^ére  sur 
le  Bas*I^ngiiedoc .  et  avec  leur  aide  et  la 
coopéralioo  dr«  officiers  en  demi  ?=oIde  ,  f]ue 
l'on  avaient  tonnes  en  compagnies,  jukus  le 
titre  de  Gardesdu  rui,  il  opéra,  le 4  avril , 
uu'ttouvenlenlaMvuei  M.  'Dd  Vllralles  ci  le 
maréchal  Pérignon»  ue  purenA  eppoair  eu- 
cune  iétfslaaoe.LeTreniii#  fnterrêlé  *.  Ifans 

i  Voici,  ia  prvcidmaiioa  du  corete  de  Laborde. 
Oo  pcul  U  comparer  à  i  Ordre  dm  Jour  quil  «v»il 
publié  Cl  qiM  nou»  «veot  rapparié  en  partie  :  •  Ha* 

îitinnf-  (!r  Tonloii-r  !  âan<  Ie«  circonjtancps  rrit'- 
que»  où  vous  étiez  [Aacés ,  je  crus  que  mon  premier 
devoir  élail  devetlter  nir  tous  .  dVinurrr  ttjfrt  trao' 
«lollRlé^'dv  sauver  vnire  vide  de  CCS  agitations  trop 
sourpfil  în«(^p,ir;il)lcs  des  plus  tienrcui  événi-meti». 

—  Je  coiupriiiiui  le  ftéiM^reux  él»a  de  mes  braves 
soldais.  —  Lei  plti«  s«ges  olitaras  fiiml  priMS. 

—  Secondé  puissnmment  par  les  autorités  civdes. 
p.irr  (-iie  t-ardc  n-ilU'nnlf  dont  la  conduite  rft  -•»»- 
dessus  de  tous  les  éloges  ,  je  voyai»  arriver  avrr 
•M»lléTlieureiitlnttoRt  eé  vii«»poinrrivt«^^co«ter 
qne  voire  amour  pour  celte  liberté,  le  premier  l)ri?ii 
des  peuples:  pour  tel  Bmpereur,  qui  esl  ptat%M  ja* 
iiMi^r^rgueil  Cl  respéraa4:e    la  n^ioB. 

a  Taui-é'ooup  Icsagens  d'us  poaieir  HUitUime, 
d'un  pouvoir  qui  déjà  n'ctAil  plus,  vinrrnt  «erourr 
parrrti  nous  los  lortlu-s  de  la  guerre  civile.  Commis- 
sions militaires  formées  à  imn  lii;ii,  réquistiioiis 
diiommêk  «I  Variant,  memrct  figenreiuci ,  font 
semblait  meniicpr  vos  vir*  ft  vos  fortunes. 

«  Uabilao8.de  TooIoum..  yousco  frémîtes  d  toi 
yeux  le  (oamèreat  vers  mai.  —  Je  promit  bi«a  éa 
ne  pas  trooipar  votre  attente;  mais  je  pensais  q«e 
n.os  «nnrmî»  reccnnallraîi  ru  rii\  mi^mp*  l'imp'M-'irtfTr*' 
de  leurs  efforts  ,  ou  tout  le  danger  de  leurs  din- 
«laat.  —  Ils  n^oet  pas  «a-ectie  gébéroriiéllt 
Alors,  j'ai  fait  mon  devoir,  ou  plutôt  j'ai  cédé  an 
premier  mouvcmenl  de  mon  cœur:  II.-] bilans  de 
Toulouse,  rîsjoui&$rt>ou&  1  ie  drapeau  lric4>lore  Doue 
au  Capiiote;  nous  avons  arboré  les  conleort  oaiM- 
nnics  qui  firent  si  longtemps  piUrfiux  qui  \oiil,iirnt 
nous  asservir.  Nous  avons  de  nouveau  proclame  pour 
oolre  empereur ,  le  liéros  du  siècle ,  le  brave  des  bn- 
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tous  les  clit'f-licux  do  division  mi  tic  sulnli-  ^ 
vision >  les  géueraux  prirenl  l  initialive.  A 
CtrcasfiODBe,  le  baron  Trouvé,  préfet,  ne  | 
voutm  point  recofioatire  les  èvénemensae-  \ 
ooniplif.  A  Montpellier,  AmlMapptlIa  Gîlly  ' 
cl  le  précipita  sur  les  derrières  de  l  arméc  du  | 
doc  d  Angoulùmc.  Le  général  Sainl-Pol  qui 
commandai!  dans  la  Lozoro  suivit  l'entralne- 
III  ont.  Lcdcr  imita  cet  exemple  dans  le  de- 
parlement  de  Vaucluse.  Selon  la  Convention 
de  La Palod ,  Icagariies nationales,  lea  toIoo' 
tairea  royaux  qni  avalent  ssif  I  le  prînec , 
detaicnt  rentrer  dans  leurs  foyers.  Le  géné- 
ral Gilly  leur  promit  qu'il  no  "^'Trtil  jnnKiis 
question  de  tout  ce  qui  nvail  pu  iMre  dit  ou 
fait  relativement  aux  evèncmt  ns  qui  avaiont 
tu  lien  avant  la  conclusion  de  ce  traité.  Con- 
fions dans  ces-  promesses,  les  gardes  nalio- 
nao  X ,  dl  V  isés  en  petifescolonnes,  sedtrlgèrent 
rers  les  lieux  doù  ils  étaient  partis.  Mais  , 
presq ne  partout ,  la  Conventitm  fuf  Tiolée  n 
leur  égard.  Aceabh's  d'injures,  provoqués 
par  les  pjus  mauvais  traileraens,  ils  éprou- 

ve«  ,  ccî'M  rl'^ni  ta  vie  doit  nous  êlrc  cnccre  si  \iti!c , 
c«lui  qui  ta  fuit  wn«  gioir$  dt  nous  teul  dêvt^ir,  cfliii 
qnf  wunfaramtit  Vhotmturt  liberté ,  t'égalité.  - 
Celle  proclamation  a  «^té  inst^rOe  dans  le  Journal  de 
Toulouse,  tom  IT.  p.  13S  On  lr(vi\ f  Jm*  le  mfmc 
Jowmali  n"  1*73,  le  rapport  du  gi-neral  comte  de 
LalMHila,  Ht  taeinontHMomûa  mavmniÊM,  opévé 
le  4  arrii  à  Toulouse.  Kn  lisant  ces  d^iails  on  t'aper- 
çoit que  le  nouvel  lilsinricn  tic  cette  viite  a  fubstUué 
à  la  vérilih ,  tlcÂ  Uctail^i  iib^uiiinicul  romaïu'ïquc».  Il 
•rOrnir,  tome  IT,  p.  035  et  suiv.,  que  «  le  génércf  La> 
bofili'  avait  rerti  r  ;  !r"  ilc  l'fnipcrenr  de  s'ap[trocîier 
de  Toulouse,  efin  d  y  épier  le  moment  d'entrer 
dans  lette  plMC  mbs  ooup  flBrIr.  »  A insf  cet  bisiorien , 
iiicces»! vrrarnt  areliîviMe  de  l«  vilte  et  bibliothécaire , 
et  qui  liabil.iil  vti  ce  moment  mCcKt-li  i  n[i[i;i|c  du  Lan- 
guedoc, «  ignoré  que  le  comte  de  Labordc,  arrivé 
daniltt  dernieri  jovrs  dej^nvierà  Toulouse,  «fall 
cucc(:'détu  géaérkT  Ricârd .  d.msle  eoromandeiDeni 
des  deux  premières  «nhilivifion*  Il  n'«  ronnu  ni 
l'ordre  du  jour  public  par  cet  otTicicr ,  lors  du  passage 
da  due  d'Angooléaif ,  al  m  proclamatim  du  4  avril , 
ni  le  cotii[)ie-rcodu,  par  lui,  inséré  dans  le  Jlfonifevr  cl 
dans  \e  Journal  de  Toutouie  II!  Il  a  dénaturé  1rs  f'.iits 
Cl  leur  a  substitué  les  rêves  de  son  imagioution.  Que 
l'on  jufê,  par  l'htenetllode  d«  eel  «uieur ,  sur  lit 
événement  contemporains,  inixaciiiuvle-i  ([-le  nous  au- 
rons encore  i  occasion  de  signaler ,  de  ce  qu  i!  a  fait 
pour  les  temps  passé;  
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vèreiil  Ions  les  ma(i\  qin  ii(r,ilnrnl  cl  la 
guerre  civile  et  les  haines  poiiliqucs.  Plu- 
aienrs  d'enlve  ans  qni  voyageaient  iaotément 
ftorpnt  assassinés.  '8or  qnelqnrs  pointa  on 
s'arma  contre  «ni,  «n  les  dépouilla ,  et  des 
cadavres  mutilés ,  retrouvés  sur  le  bord  des 
routes,  indiquaient  les  liens  oàcesiofortanâs 
avaient  passé.... 

Le  bourg  d'Arpailiargucs  acquit  en  co 
temps  nno  triste  eélAbriléL 

Pour  décrire  l«s  allcolats  qni  >y  forent 
coinmis,  not»  emprunterons  les  termes  du 
rè({uisit(iirc'  proncinoé  contre  nne  partie  des 
assassins  ' 

;<  I.a  rapiliiialîon  de  la  Palnd  fnt  signée 
le  8  avril.  Par  l'arlicle  premicp,le$  volon- 
taires Toymx  dcraient  rentrer  dsna  levra 
lojers;  les  olllelers  devaient  garder  lent 
épées.  Cet  acte  garantisnk  anz  volontaires 
royaux ,  par  une  disposition  expresse,  pl^inn 
ét  entière  sàreié  pour  ieors  biens  et  surtout 
pour  leurs  personnes. 

»  Environ  soiiante-quatrc  gardes  royaui, 
la  plti[uirt  habitaosde  Ntmes,  reivennildflns 
leurs  irafnHles/«i'aieat  f»ris  U  route  qui  passa 
à  Arpai|lairgttCS.'Les  haMtans  de  ce  lieil  exi- 
geront que  ces  gardes  remissent  leur*  ^m^es- 

»  A  peine  se  sont  ils  désarmés  qu  nrc  lu- 
silladc  en  renverse  quaire.  Les  volontaires 
royaux,  épargnés  par  les  pronien  coops  de 
fî»D,  cberebent  leor  salut  dana  la  fuite.  Ils 
sont  poursuivis  dans  les  cliaitips,  Mllés , 
percés  de  coups,  assassinés....  On  leur  donne 
In  rhn««e  comme  à  des  hétes  férores;  on  le« 
dcpotiilie  ensuite,  n\\  tnèl  nns,  rnlirre- 
ment  nus....  quaire  dcnlrc  eux,  1-ouquiir, 
CèlTCt,  Cbembon  et  Cbarrai , -avaient  éM 
abattus,  et  étaient  restés  an  pouvoir  de  leo#s 
assassins.  Dos  rafdocmens  de  cruauté  tels 
que  les  peuples  les  plus  sauvages  ne  les  au- 
raienl  pas  csercés,  sijînalèrent  alors  l  assas- 
sinat des  volontaires  royaux  ;  lies  vieillards, 
des  femines,  ou  plul«>l  des  furies,  des  enfans 
méme^eoncourareut  au  supplice  de  ces  fn- 
fortunés  ^,  et  leurs  cadàvrrs  ne  furent  pas 

t  Hég*iUitoir9  iu  proeunur-^niral  Ût  ta  tûét 

r(iyttl('  de  yJvifs.  pir^in  t,cc'  ()  V'Hiffienctdê  ta  comi* 
d'assiscM  du  Gard  ,  le  il  juillet  iS16. 
4  Ibid.  A  rcbivc£  de  la  cour  rofalc  de  Kloics.  — 
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même  à  l'abri  des  outrages  d  une  horde  tl  as- 
sassins»....  Cependant  au  sein  de  la  Chansbro 
des  DéjpolâB,  un  ontcor  *  aprèi  aToir  oiè 
•TBQCer  que  pas  nue  goalle  dis  saoft  o'a? ail 
élé  versé  à  Niroos,  pendanl  ietœal  joan , 
assura  qno  «i  trois  volontaires  royaux  avnienl 
élé  frappes  à  Arpailiarguos ,  r'élail  los  armes 
à  la  main»  célail  dans  un  combat  contre  dau- 
tm  hoane»  armés. 

Les  faits  les  plus  inéonteslabtes  oat  proorè 
qm  oat  orateur  avait  é(é  iroinpé. 

Après  le  départ  du  duc  d  Angoulémc,  les 
i»ardcs  nntionales  roriiretii,  dans  presque 
toutes  nos  villes,  une  iioinoM  ■  ur^anisalion. 
Dans  celle  partie  du  deprlcmcul  du  ùard 
ob  la  popoUtkMi  eatlioik|iie  cM  mètéeavaela 
population  protestaoïe,  la  prcniète  fui  ex- 
clue dos  rangs  de  ceUe  milice.  Lts  dangers 
de  l'Empercnr  augmentaient  à  chaque  ins- 
tant ;  des  mesures  rigoureuses  furent  prises 
contre  les  catholiques,  eonsid(;res  presque 
partout  comme  les  partisans  des  iiourltons. 
Un  démet  fmpérifll  détermina  qne  les  volon- 
taim  rojm,  des  8^,  9%  10»  et  li«  divi» 
sions  seraient  dirigés  sur  les  arnèciet  placés 
dans  le^  diffcrens  corps  r\w  les  composaient  ^. 
f.rs  roules  turent  alors  couvertes  dune 
foule  de  jeuucs  pens,  et  même  de  pères  de 
famille,  enchaînes,  que  des  gendarmes  con- 
dnisaient  dent  le  Nord  et  rBst  dn  nqFaunie. 
Les  bmiliei  de  oes  inforlnnés  étaient  plon- 
gées dans  la  désolation.  Hientôt  des  *onlfes 
furent  donnés  pour  In  formation  d'un  gr^-^nd 
nombre  dt  balaiilous.  LEjaropt  menaçait  la 

Pnj«t  4ê  la  pnpoHtiM  d^aeeusatio»  ,ttt.  ,  par  M. 
Otuml  éê  CèMfNifiMff.  FièMi  JoslHioatltw,  |k  XCT» 

cl  suiv. 

t  U.  de  Saiol-Aulaire,  préfet  de  U  Haute-Garonne 
àVépoque  du  débarquement  de  Nipoléon,  et  qui  dans 
M  proclamation  à  ce  sujet ,  avait  dit  aux  habitans  de 
Toulouse.  If  4  "ivril  ,  peu  irhcuro*;  aprrs  q'îf  IVtn  eût 
arboré  le  drapeau  tricolore  :  «  Ualliex-voui  à  la  cauie 
■aliSMla;  laiHei'tmM  sont  an  thef  qui  a  m  tt  qui 
saura  eocore  bire  respecter  ia  France.  L'Empereur  ne 
reprochera  pas  »ans  doute  des  regrets  inspir(^<;  par 
des  sentitnens  honorables;  mais  vous  ne  pouvez  igno- 
ter  que  Tes  moindres  signe»  de  tiMlUtn  lenient  pu- 
nis d'une  manière  bien  sévère.  Vous  serei  aMcz  sages 
pour  l'éviter.  »  Il  y  avait  dans  ces  paroles  quelque 
«Irase  de  plus  qu'un  conseil  ;  il  y  avait  uuc  menace. 

S  C*  décret  fni  raadv  la  19  avril 


Gl^RALB  [fStS] 

France  dune  nouvelle  tuvaision,  el  I  on  dùl 
s'occuper  des  mojrens  de  la  dercndre.  • 

Des  éleelions  généinici  firent  cnU«r  dans 
la  Chambfe  âu  A^pftealnns»  on  gnnd 

nombre  d'bommcs  dévoues  aux  idées  repu- 
Mienines ,  ou  à  des  syslèmos  qui  excluaient 
également  et  le  gouvernement  des  Bour- 
bous  el  celui  de  la  famille  de  iionapartc. 

Pour  triompher  des  révohiiiooDaircs,  il 
fallait  faincre'la  coaUtlon  formée  contre  li| 
France* 

Mais  la  victoire  qui  ronronna  d'abOfdrar* 
mée  impériale  dans  les  chaniffs  de  Ligny,  la- 
ltaiiiJot>rîa  dans  reux  de  Icrloo ,  cl  Na- 
[Kjleon  ai)di(|ua  le  |>ouvoir  qu  il  avait  recon- 
quis avec  une  facilité  si  merveilleuse. 

On.ataitfonné  sur-la  frontién d'Espagne 
deux  corps  d'année.  Lepieniler«  oonwiioas 
le  nom  de  Corpè  d'observation  deâ  Fj/fémitê 
Occidenfnlf'9 ,  était  pl.iccsous  le  commando- 
nienl  du  lieulenanl-genërat  Clauzel,  cl  avait 
son  quartier-général  à  Bordeaux,  i^e  second, 
dcsigué  sons  la  déoooi^nalton  de  Corps  d ob^ 
unMwn  dèi  Pfténie»  Ofimlnleir  se  formait 
à  Toulouse,  sons  les  ordres  dn  comte  De* 
oadn. 

A  Rordeatix,  on  fit  qTiolqnos  travaux  pour 
nul  Ire  le  chûleau  Trompette  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  ^  On  songea  aussi  à  Montan- 
tan  \  Le  général  ilecaën  demanda  &  on  of- 
ficier du  génie,qni  avaU  été  forcé  de  re^ran- 
dre  du  service,  un  projet  détaillé  pour  les 
rnriifications  de  la  ville  de  Toulouse  Le 
projrt  tracé  à  ce  suj<'t,  fut  approuvé  sauf 
qui  Iques  légères  modifiealions  parle  colonel 
l'rudiiommc,  commandant  en  ehefdugénie, 
venuexprésà  Toulouse,  el  l'exécntiovcD  fut 
Qfldonnéou 

Mais  les  événemens  se  pressaient  avec  orM 

crrraynnio  r.ipîdité.  Si  la  chambre  des  repré- 
senlans  avait  d'abord  prorbmé  Napoléon  l! 
Empereur  des  Français,  elle  semblait  devoir 

I  Toyca  ^lifusilis  ét  M$»apart$,  frit  dCto^ 

leroi,  p.  21. 
1  Ibid  p.  Ideltaiv. 

>  Biographie  iu  eênttmporains ,  par  VM.  Jou;, 
Arnaud, clc.  Il  y  a  là,  parmi  quelques  Hiits  eiacis, 

p!  ij-ieurs  erreurs*  i«rincipales.  On  y  fait  naître  rofficifr 
indiqué  tel,  en  ITSI;  il  aunUt  fallu  dire  qu'il  éuii 
aéAkflndemi. 
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ttuonea  praqne  tonitdt  *  eeCte  tMetion, 
et  c'éliil  €D  vain  que  rnmée  lies  PyrènèM 
OHmtaIfft  reconnaissait  folennellcami  ce 

prince.  D'aillours  fi  '!'(Mi!oti«(*,  nn  tTioMvonirnl 
populairf  fui  Iciiîc  en  ce  tciiips  pour  relever  io 
dra|>oau  des  lis.  Les  villes  de  Celle,  d'AgUc  cl 
de  Bôziers»  s'insurgèrent,  et  les  troupes qoc 
l'on  wwjû  à  ta  hâie  «oolte  «Uca,  ne  pttrail 
le»r«dii{re.  Cette  devint»  à  Feiieda  in  fi>rlt 
et  de  l'artillerie -qn^le  possédait,  la  plâce 
d'armes  de  rnrmA(>  roya!e  qai  se  forma  dans 
le  dêparleninii  de  lUrrault  ^  relie  iinnéc 
s'en[t|)ara  des  lieux  vûisin<«,  où  I  on  obéissait 
encore  aux  aotoritôs  impériales.  Mais  la 
Monisifon  de  TOQhmie  fini  ntai46e  pen- 
dant longtemps. 

On  avait  organisé  dans  le  Sod-Ouest  et  le 
Snd  de  la  France»  mm»  le  litre  de  ConfàU- 


i  Yoici  le  rapport  que  le  oialrBjdftCeUa 

duc  d'ADg«uléme  : 

tt  Uoo&eigneur,  oserai  ]e  rappeler  à  Y.  Â.  R  qu'au 
inoinenf  de  «m  dépari  de  Cette ,  lor  ma  demande 

de  la  saivre  ci  de  tout  abandonner  pour  elle,  elle 
d.iîfrna  m'ordonncr  de  rener  dans  celle  yiWc  cl  d  y 
conserver  le  plus  loiigienip»  ^ssible ,  pour  le»  inii- 
rèu  da  roi,  la  place  d«  maire  i  laqodie  8.  M.  avait 
bien  Toulii  me  nommer.  —  La  confîinrc  dont  cHe 
daigna  alors  m'honorrr  fut  telle  qu'elle  m'investit 
trerbalement  des  pouvoirs  les  plus  étendus  ati  civil 
el  a«  mllllatre ,  pour  en  rdrc  mage ,  soft  immédia- 
temenl  «f>!l  (orntir  l'orrifion  "^Vn  prj'sfntcraft,  d'npé- 
rer  an  niouvenieni  uiile  aui  rnlérêis  de  la  bonne 
eavio.»  Je  pMMi,  depoia  eelM  époque  jusqu'à  oelle 
da  lut  dcsiiralies ,  le  temps  le  plus  cruel  et  le  ptof 
critique...  L'arrivée  du  g<*néral  (lilly  ,  dan»  If  dépar 
imeoi  de  rUéraoU,  fui  le  signal  de  ma  retraite 
fitnée...  Enfla ,  lee  nouvellea  poHtiqucs  ayont  on* 
DOneé  la  destruction  de  l'armée  de'Doonaparte  aui 
champs  de  Wrilerloo,  la  p'  îMiIation  de  la  ville  de 
Cette,  dont  je  ne  pui»  trop  vanter  l'énergie,  le  cou- 
Mgoct  lodivoiienwiil  mm  bornes  à  la  oouae  da  roi , 

eipulua,  le 29 juin  <icr»îer,  sans  armes  et  ?.ins  secours 
étrangers,  nnc  garnison  nombreuse  et  dévouée  toute 
entière  k  i  usurpaieur.  De  celte  épo(|ue  date  notre 
affirtaclilieeiMai  «I  «Nia  boabeor.  Lo  drapeso  blane 
est  arboré;  toutes  tes  anloritéa  rnvalr?  rmtrrnt  cî.ins 
leurs  foBctimis;  toulea  les  mesures  toiu  prises  pour 
mettre  une  si  préeieafo  «oaqnêie  à  l'abri  de  loirtee 
les  aUoqaos  de  l'ennenii ,  et  pour  en  faire  le  centre 
dr  trmtfs  leiî  opération»  de  l'armée  roy.ile  du  dépar> 
lemeru  de  1° Hérault.  »  Récit  des  opérations  de  i'ar- 
méê  royale  dm  midi,  par  ttlsée  S«Imu  p.  ?7  et 
suiv. 


refisii  Al  Jftdî,  nne  aindelioii  qui,  d'abord, 
no  poraittiil  detlioéeqn'à  roorair  desnoycn» 

de  défense  contre  l'étranger.  Un  pide  fcdé- 
rntif  fMii  lieu  n  MonlfM^llier.  Plus  tard  les 
iiK  Ml  tires  de  la  (  onfidémlion  reçurent  ,  à 
Toulouse ,  des  armes  el  une  or^ani<^n!fon 
régulière.  Kamel ,  général  emplojc  dans  ia 
deuxième  inbdhrisioo,  n'en  lijl  point  partie. 
Le  général  en  chef  et  éMrmtjor,  el  te 
général  Lfaoillierr  conMoandant  la  diiiène 
division,  ne  vouîtircnl  point  ;)ssistcr  aux 
as&embléœ  de  celle  associa  lion  ,  qui  re- 
coiwuty  pour  chefs,  le  générai  de  brigade 
Jnllien,  le  manufacturier  Boyer-Fonfrède  et 
quelqoeswiffi.  Là  ae  nlron? énal  plmieni» 
boaiiKS  radoBléi  pur  reiallelkw  de  Jeim- 
idées  politiques  el  quelques  antres,  quefoa 
craignait  encorn  plus,  el  dont  la  présence 
occasion  lia  II  ihs  ;i  larmes.  Alors  que  le  ffénéral 
l>ecaéu  cul  acquis  k  carlilude  que  i'aulorité 

rojrato  serait  raceomn  de  nenveeu,  il  crût* 
avant  de  prescrira  aux  régiments  de  l^pie  cl 
ans  bataillons  nouveNemenl  formés*  deie- 

ronnallre  Louis  XVIII  pour  leur  souverain, 
qu'il  devait  procéder  au  désarmemenl  des  fé- 
dérés,  qui  avaient  déjà  excité  des  troubles 
tl  menacé  la  vie  el  les  propriétés  des  citoyens. 
Le  1?  jailtel»  tordra  de  faira  arborar  te 
cocscde  btendieans  Ironpea,  étant  arrivé, 
il  assembla  son  conseil  de  guerre,  et  il  y  fut 
résolu  que,  !e  lendemain  seulement ,  le  rni 
serait  proclamé,  la  nuit  dev;int  rire  em- 
ploj'ce  à  prendre  di-s  mesures  j>our  assurer 
ta  tranquillité  publique.  Mais,  après  une 
vife  discQSiion»  Hamel»  désobéisMinl  à  son 
général ,  plaça  ta  soir  mémo  un  drapcea 
blanc  à  la  porte  de  son  hôtd  Celte  vne 
excita  les  transports  d'une  nofnhlo  partie 
de  la  population ,  el  !p  hndemnin,  la  ville 
fut  livrée  aux  plus  grands  désordres.  Ikau- 
coup  de  soldats  abandoimcreut  leurs  quar- 
tiers et  déserlèreni  avec  armes  et  bagages» 
répandant  Teffroi  dans  les  campagnesi  Les 


I  Joamal  de TMdmiii,  tem.  IL  p.  8W:  «  C'est 
U.  lo  aMréehal'de-tiamp  Ramel ,  commandant  du  dé* 
parlement,  qui  le  17,  à  10  heures  du  soir,  arbora 

premier  le  drapeau  biapc  La  toute  qui  couvrait  la 
ploo»  des  Carmsi^aceadliii  eet  éleodari  au  cris  a^ 
fsisrtpdidsdoFlooIsfoi/ 
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officias  se  groupcreat ,  avec  où  qai  tenr  tn* 
tait  d'iMMiiiiKa  ilévooés,  aotoar  àu  général 
en  chef,  dont  la  vie  était  menacée  fiar  des 
foricux,  et  qui  ne  pùlqui(terTout()Us<'(|u'.i- 
lurs  que  li'S  ordres  du  t!uc  d'Anf^oulOiiH'  lui 
eurent as&urè  une  bonoratile  retraite.  Itamd 
èlail  devenu  le  chef  dn  parli  royaltsie  et  ne 
icoonnaiisait  i|a*cn  apparence  »  oi  par  oonr- 
loûie,  les  ocdros  dn  maréchal  Pérignon  , 
charge  Ccpendnnl  du  commandement  en 
chef.  Un  bataillon  auxiliain»,  ftirnn!  de 
quelques  hommes  d  un  ro}aiisiue  ardent, 
cl  de  beaucoup  d'autres  bwn  plus  dange* 
reos  -pour  la  IranquilKlé  publique,  que  les 
nenims  >nièBifie  de  la.  éott/SWraiiof»  du 
.midi,  voulut  être  oonsideré  comme  faisant 
partie  d«^  l  >  irarde  nationale  Celle-ci  re- 
poussa celte  prétention,  qu'elle  Irourait  of- 
fcoi»antc ,  ci  une  Iulleou\erle  exista  enlre 
les  deux  corps;  luUe  déplorable,  car  elle 
cntrellnt  dansions  Icsespiilsnne  dangereuse 
efTervetcenea- 

Toute  la  Province  était  en  proie  à  l'agita- 
tion  la  plus  vive,  ftlais  le  département  du 
Gard,  souffrit  plus  que  tous  tes  aulres  des 
suites  Ucia  révolution  qui  venait  de  s'opérer. 
.  .I<a. mémoire  du  ounacrc  exécute  par  les 
proleslans  de  Nimés,  en  1790,  n'élait  pas 
efracé.  lies  veuves  et  les  fils  dea  nombreuses 
victimes  immolées  à  cette  époque  *  avaieot 
toujours  vu,  avec  horreur,  les  assassins  qui 
s  étaient  baignes  dans  le  sang  catholique  ;  mais 
le  désir  de  la  vengeance  semblait  s'être  éteint 
danske  cœors.  Les  ôvéaemcns  de  1815  le 
firent  tenallre  et  IbufBircnt  un  prélex  te  pour 
l'exeroer  K 

<  Sous  t«  lUro  de  Cinquième  batailfon  l>  mrps 
avait  i^té  fomédatu  l'uuibre  duruul  lei>  Ltixi  Juui^; 
ceux  qui  le  cvnpoMient  rurcn(  d'abord  connus  sous  le 
iioiu  de  Secrets  ;  on  les  (l(^<i;,'nn  cn-iiiic  >oiis  eelui  de 
F«rd«f«,  parce  qae  leur  uniforine  (?taii  von. 

9  Boeore  Uen  ooavue  i  Ntmes  sous  le  nom  de 
Bigarre. 

^  Eu  lTf>0,  .M.  ik- Marguerittes,  fît  iniprimer  à  1« 
suite  liu  couipie  rendu  des  événemeus  arrivés  à  NInies, 
on  potl-miptmm  où  m  lit  «oqvi  suit  :  «  Il  «H  csscn- 
liel  de  remarquer  qu'aucuo  meabre  du  oAlé  gauche , 
FfiA^M' ;M!<M)n  «iopoïc  du  dépariemfnt  du  Gard,  n'a 
tait  uu  iiiueoùeutciti,  ni  -pour  réparer  les  dévosta- 
lioiia  H  pillages  qtti  se  OMaieM  à  «syf'MRS-aoiEwiJa 
fH«7/a  f ivr««,  ni  pour  accoidtr  dfs  sccauvfe  i  dmttniÊ 


.  Les  trouble»  qui  oui  désolé  le  Bm-Lm* 
goedoc»  à  celle  époque  de  noire  htatoin^ 

oot  fourni  à  l'esprit  de  parti  des  armes  pots- 
snnles.  Des  écrits  mensongers,  répandas  a\o- 
p  1 1  j  i  u  M  i  ti ,  des  a^rl  ions  co  u  pa  h\es,  no  us 
iniposcnl  l'ubiigatioa  de  recbercbcr  la  ve 
rilé^  de  Feiposer  santer^nte,  et  de  dètrolre» 
par  nn  récit  nmfde  et  sans  art»  rouvre  de 
la  calomnie. 

Depuis  le  massacre  d  n ne  partie  des  catho- 
liques de  Mmes,  en  lldU,  les  prolestans 
a  vaienlconserv  e  une  supériorité  incontestée  '. 
«  Souple  régime  de  Napolcon,  du  uu  auieur 
Dou  suipeci  2,  Ib  uvaiMl  pur  leur  fortune^ 
par  leurs  liunières,  acquis  uno  influence 
puissante  dans  le  département.  Placéscomrae 
les  callinltqucs ,  et  trop  souvent ,  préfcrable- 
nient  à  eux,  Lins  Ifs  différentes  adminb- 
tralioas  et  dans  toutes  les  entreprises,  ils 
savaient  trop  peu  dissimuler  leur  préfércoœ 
pour  leurs  corrcltgîonnaircs ,  et  s*étaient 
ainsi  allirë  la  jalonste  des  catholiques ,  pins 
nombreux  et  plus  redoutables  qu'eux.  La 
joie  populaire,  lors  du  relourdes  Bourbons, 
fut  sans  bornes  chez  les  callioliqiHa»  mab 


veuves  ou  orphelins  ,  ni  fio'ïr  Torcer  au  moin»  Wi  pd- 
lards  et  le»  awossins  a  re»uiiier  les  trophées  saogqi> 
Mires  qa*lli  étaient  oaeore  chaque  jour  aiufeei  dca 
inforiunées  victimes  de  leurs  brigaiiiages;  et  ecpeft- 
daoton  rihorte  lea  veuves  ,  le*  orpb<  lii.s ,  à  taeri/ftr , 
futur  l«  bift*  d«  la  pat* ,  ie  souitnir  et  ie  ruêmti» 
mffde Utmmmutt  §tà^m<ek$r4mmêrmmiém,lii 
consolation  çt  l'oubli  des  malheurs  qu'ils  ont  éfirom^ 
véiJ  u  M.  Clausel  de  Coussergucs,  n  la  il  remarquer 
{Projet  d'accusation ,  etc.  Pièces  jusiiûc^ii ves ,  p. 
CVII)  quen  cesorpiieUnttaieoavèiaiildaasIafoMa 
der.\;.'c  a  ['(époque  delà  RoJtauratloii  qn  n fors  ils oa- 
blicreni  lani  de  motifs  de  veogeancc ,  lani  Je  crtotei 
mlés  impunis  ,  et  qu'ils  ne  demaodèreat  pas  raésM 
à  indemnités  pécuniaires...  mais,  ajouie-t-il ,  le» CM 
Jours  jtn\ cul  ;  les  criminels  n'oublient  paa  l'ioifah 
Uiiè  iMi^  cl  ili  se  livrent  à  Je  nouvelles  fumirs.  » 

■  Un  pamphlétaire,  le  révérend  CleiBent  Perrot, 
daaa  son  Itoppatt  «vriaa  pawdnsrtana  dteproHol— • 

<U  Franet ,  a  pnMmtiu  (ju  n  l'i-pnqTir  lie  la  lerreiir, 
00  a  compté  plus  de  «iotunes  parmi  les  protestans  de 
Mnm  que  parmi  leaeatlMitiques  i  roafe  œ  calcul  qui 
a  été  con testé,  seraii-il  exact»  oo  ae  pourrait  rim  i-a 
induire  pour  les  trmpi  qui  10  sant  éeouiaa  depoii 
1704  jusqu'en  181  jl. 

S  11.  Durand,  MmM ,  Nlmn  a(  «ai  ( 
iStV ,  i**  partie  i  p.  97. 
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noo  atntméliogo.d'aotm  KKifcain  eldlm- 
pTiutemcs  meraML...  les  ientinenls  éfÊOù^ 
vét  pftr  Ict  calvinisles  ne  se  Iraduisircnl 
pas  en dëmoiutraUor;s  hrnvantos.  Ils  léinoi- 
gnèrcnt  «mo  joie  <|ui  )Kiru[  vrafr.  quoiquils 
lie  posscnl  aller  jusquâ  sirimkr  lonlhou- 
sia^ioc  ^.'«rrivéo  de  Bonaparle,  sur  les  cà- 
tcfl  do  la  Provente»  TÎot  trop  Ui  mcttM  à 
une  s&ra  épreuve  >  t»  aenlimeM-  mto  -M 

faux  qu'on  avait  mis  en  ÔTidence       «  On 

vit  alors,  dans  le  Gard,  la  <ii\i«<ioii<l('spnrh's 
s  0|HTtT  sur  le  cbaoïp,  gciKTak  iinni  m  r;ii- 
son  de  la  dh  ersilé  des  cultes  «  i  l  chncun  de 
ce*  partis,  quoifuc  uniquenicnt  mu  par  des 
opîttioDB  jMditiqQM,  se  fanger  spoDlaoéiiirat 
sous  une  baiuMro  rc%ieuso M 

Plusiears  protestans,  distingués  par  leurs 
qualités  personnelles  et  par  leur  position  so- 
ciale, di-meurèreiil,  il  est  vrai,  fîflèlesà  la 
faittillu  royale  ^  ;  mais  ils  curent  peu  d'îçsita- 
tcurs  parmi  oau  qui  professiiicnl  ItiartaïQB 
croyncflt;  et ,  laraqae  b  doc  d'AaffmiéBBe 
partit  de  Kliim,  àla  léto  de  phuAmrs  roil- 
licrs  de  voJontaiiTs  roranx  ,  on  conipîail  à 
peine,  dans  leurs  rangs,  dix  ou  douze  calvi- 
nistes, appartcuaolà  cette  partie  de  notre 
province  ^ 

ilaÎB,  lonqac  le  prineo^efat  éloigné ,  les 
opiiiioot ,  eoropriBDacs  par  sa  préaeaaa,  se 


•  D'Arbaud  Joiiqtn™^^  Tr^vHc^  et  agUoMn*  dû 
déparUmtnt  du  Gard,  en  1815 ,  p.  3-  f .  " 

s  M.  d'Affbnd.  Jonques ,  préfet  d«  6t«d,  cite 
parliculièrenieol  le  chevalier  de  Uarre,  général  de 
Tarmée  royale,  MM.  Frédéric  et  AI|)luiiisc  Cadcl- 
nau,  les  sieurs  Cbabbal  cl  La  Marche.  succe&Mvemeut 
fiemint»  précHknt  du  collège  <leetoral  de  Pariendfs- 
Mtoeai  da  l^fgan;  le  sicor  Aubtincl,  juge  de  pnix 
da  canion  (ie  Sominicrfs,  n  le  sieur  Ilous,  l'un  et 
l'autre  pré»eiiiés  pogr  obtenir  la  déciMiailoa  de  la 
Lrf|gUNi-'d!HoBiN«r;  le  sieur  Olivier  Dcsmonu,  fils 
du  iiiinisirc  jirotcst.uil  de  ce  nom,  le  sieur  Bitrinct  , 
maire  d'Âubassar^ues,  et  le  iieur  SI<H-ic,  luairede 
Brignon. 

'  «  11.  Duraad  dit  cepeadeat,  p.  40:  •  Lci  royn- 

li<tr'<î  f]  ît'lc?  jn;qu'aii  drrnirr  ninmfot  au  due  d'An- 
^oulêi}ie,  se  dévouèrent  en  grand  nombre  à  leur 
prince  dans  le  inallieDr.  Plusleura  familles  proies- 
taaies,  entraînées  par  rcKmpleet  animées  par  les  sen- 
Umens  les  plus  nobles,  envoyèrent  lrur<  pnfan<i  sous 
les  mêmes  drapcaoi,  ei  ceai-ci  ne  tt  montrèrent  pas 
les  meitit  onàeMi  à  l*aiig«stft  caoïe  qalls  avstoot 
embrassée.*  » 


iMinirèreat  avec  6claU  Ijes  troupes,  encore 
iiNortaiiies,  ftareot  attailllespar  Ions  le»  gen- 
res de  séduction  ;  le  drapeau  tricolore  rem- 

plara  le  vieil  éleiidani  de  la  monarchie. 
révolte  fut  complète.  La  ligne  d'opérations 
du  Prince  fut  coupée.  Les  renforis  (lui  ac- 
coaraicnl  de  lUerault,  de  l'Aude,  de  la 
UflOto-ftaroiBiM  et  des  P;; rÉnéca-Orieiiiaies» 
M  purent  f raDchir  la  tenière  élevée  eîitre 
en»  cl  Tarmèe  royale  *.  L'histoire  doit  feon<' 
server  le  funeste  souvenir  de  tous  les  manx, 
de  toutes  les  persécutions  que  la  rèvolif»  f  t 
la  trahison  versèrent,  «prés  la  Convention 
de  La  Palud ,  sur  lia  «oMaCs-do  duc  d'Angou- 
lAaie..  Nous  avooadit  ua  mot  deé  asaisaerca 
d'ArpaQlargues,  déut  ica  borreorsépanvan* 
tércnt  les  tribunaux.  Ceux  des  environs  de 
NImos,  durant  le  mois  d'avril ,  9  el  dont  les 
victimes  dornicul  en  silence,  »  n'auraient  pas 
faosé  une  indignation  moins  turtc  si  leurs 
délaii«  avuieaiélé  f4vélite. 

Su  1790k  lesmeurlvler»  dcs'eatlioHqttes»ftK 
rent  secondés  par  les  saldols  da  n^hiient  4t 
fiuiennn;  en  1815,  ceux  qui  profitèrent  de 
l'absence  des  rnvolisfrs  1rs  /clf^s,  pour 

se  soustraire  au  |»ou voir  des  Houri^  niv,  firent 
agir  le  iiii"  regiiuenl  de  ligne  et  les  ulticiers 
en  dciiil-8oiëe;'On'  eu  retraite.  Ou  cmwpqu» 
atiasi  les  prelestaos  des  campagnes -eoiiimsi 
LemoQveaieDtse  oumniBuiqua  bienr6l  aux 
villeseleuxrampapMc*:,  surtout  dans  l  a  ^■au- 
naije  et  dansles  Tevennes''.^  ff  T.e  /oie  des  fm  t)i- 
lans  de  ccsconirccs  riipondil si  promplciucnl à 
l'appel  qui  leur  fut  fait,  que,  danstroîsou  qua'» 
tre jours,  plus  da  vlûfl>chiq  Ukille  bonMtaea 
seraient  arrivés  à  Nltucs/si^  ne  se  fut  hélé 
d'en  arrêter  la  marche,  dès  que  l'on  sut  que 
ce  secours  était  inutile.  Environ  deux  mille 
lionunes  qui  étaient  accourus  les  premiers 
s'en  retournèrent  immédiatement  ^»  Ces  dé- 
tails sont  puisés  dans  le  rccil  ofGciel  de  ce 
mouvement  anti^royaliste.  Mais,  ce  que  Ton 
n  y  trouve  pas,  c'est  le  souvenir  du  courage 
et  de  la  fidélité  que  le  liculenaot*géoéral 


•  Troubles  et  agitatiw»  du  Gard,  p.  4. 

2  Pays  entièrement  protestant  et  dont  les  babilans 
avaient  forisé  ou  recruté  autrcCuia  ce»  baadn  de 
OiHiisafV  éonl  wws  avQns  raeonié  l'Msieiie. 

s  Joirraaidti  Gard,  18  avril  16i9. 
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vicomie  de  Bridn  déploya  dans  oct  tentas 

circoostanccs;  c'est  l'aveu  des  excès  auxquels 
se  livrèreni,  et  une  notable  partie  de  M 
Oarde  Uri>aine,  et  quelques  soltJatsdu  03*^  du 
ligne,  et  une  partie  des  orUcim,  que  l'un 
n'avait  ccpendâal  fonnéten  compagnies,  que 
pour  défMrala  charte  ei  le  roi.  Maii^peiil^ 
ètre^  le  Nommai  du  Gtud,  ?oulut-il  indiquer 
tout  cela  en  disant  :  «  la  révolution  qui  vient 
de  changer  subitem^m  In  fnrt  del^  Franoa»* 
cclalèici  d'une  manière  émrguiue  )>... 

MaUrcs  de  Mimes,  les  calvinistes,  unis  au 
j^t  nomiire  de  ealholkiaes  dévouée  an  pifU' 
de  FEmpecfort  doaaèfeni  de  noiivceai'niÉp 
fialrale  à  la  cité;  la  Garde  UrlmiDe.^tpMda» 
ne  noootra  plus  dans  set  rangs  que  des  pro- 
teslans  zélé.*,  régulicremeiii  armés,  cl  of- 
frant un  Qspeci  reclioment  militaire.  La  ville 
fut  courbée  sous  le  joug  d  une  tyrannie  om- 
bcagenaet  el  dee  compagnies  avEiliaiies, 
soldéee  par  la  raclioo,  fareat  chargées  dn 
folQ  dficoatenir,  par  de  maovais  Iraiiemens, 
parla  terreur,  les  volontaires  royaux  désignés 
par  des  noms  ou  desépiifièle*;  outrageantes 

formation  d'une  compapiuc  a  CoUei.%  jau- 
ms,  dont  les  solUatÂ  avaient  ciu  pris  dans  la 
dasMoaTriére  prole8taole,  acheva  d'indis- 
poaer  leseaoeniadeicalvioiitea.  «Ccati  «elle 
aoevpagnie  seule,  dit  un  écrivain  que  noua 
avons  déjà  rilé  ^,  que  l'on  impute  quelques 
prorèdé^  jicu  (Uiirats  qoe  l'on  a  attribua 
dans  la  suite  aux  oulres  gardes  nationaux, 
lotts  probes,  honnêtes  et  jouissant  d'aiHeurs 
d*VDe  forlnae  aisée  (lie).  » 

U  nouvelle  de  la  débite  des  PruMieus  à 
Ligay  avait  enthoasiasné  la  Garde  Urbaine 


t  On  leur  doDnaii  géB^tenwnt  It  aon  de  Mi- 
qmdets,  ei  l'on  necn|ah  pu|MNivoir  lear  adrciser 

une  plus  forie  injure. 

'  M-  Durand,  ^arMi7/0,  I<iime$  et  m  environs ^ 
«nISfS,  p.  41. 

t  Cet  proeédé*,  peu  délicat» ,  contisuieDl,  t.mtôt 
d«ni  In  mrnace  du  piiUig;e  des  habitations,  laniôi 
dans  la  demande  de  quelques  somotes  qu'il  fallait 
IMyeririoitaat,  lialéldaiM  1«  dépouflleoMol  eoin- 
jilet  des  Miquclets.  Outrager  les  filles  cl  le»  femmes 
de  eeak  ci ,  a  était  d'ailleurs  qu'an  jeu  pour  les  Col 
l»t$  jauM» ,  doai  l'apfwrilion  daoi ie»  Bourgades,  oo 
faobourga  ëa  Ntnet,  4talft  losjson  la  ilfaal  i»^sÊt- 
qneailMtat. 


[1815] 

et  te  garaisou  de  IHnea.  LeM  juin  oa  pro- 
mena dans  les  rues  le  busie  de  Napoléon.  Un 

banqin'l  puliHc  eut  lieu ,  des  salves  d'arlillerif 
aiuioiirt'rinl  au  loin  !a  fiMe.  Od  Mil  \r  lende- 
main que  nos  premiers  succès  avaient  clé  sui- 
vis d'un  immense  revers.  La  veille ,  la  vilte  de 
Bettucairo  avait arkairète  drapeao  Unù,'«i 
toutes  les  oonmooea  cathoKqoes  do  départe- 
ment allaient  fimiter.  Aussitétla  Garde  Urbai- 
ne de  Nîmes  parut  disposée  h  former  des  ba- 
taillons de  guerre  ;  un  du  13'  re^iiiicol  de 
ligne,  un  autre  du  1^  étaient  là,  sous  les 
ordm  du  gcnéid  Ifalmool.  Cet  olBoier  tl 
proelaiier  Nepoléon  11,  aux  crb  nriHt  feÉ 
répétés  de  Vive  l'Empmwrt  On  apprit  bio- 
tôt  que  l'attitude  des  quelques  milliers  d  hom- 
mes ,  rassemblés  à  Bcaucaîrc ,  devenait  do 
jour  en  jour  [lUis  menaçante,  et  Ion  prit  la 
résolution  daiicr  dissiper  ce  rassemblement 

Après  te  capiiulalteQ  de  U  Paittd,  ks 
votaîiteircs  rofaua,  pounuivis  dana  toutes 
les  directions,  cgof^és  sur  toutes  les  roules  % 
a>?îient  cherché  un  asile  à  I^eaucnire.  On  y 
él;iii  iux'ouru  d'Anduzc,  d  Ainis,  d  Aifrues- 
Murtes,  de  Saiot'Giiles.  Lorsqu  ou  apprit  que 
la  forluac  avait  abandonné  les  drapeaux  de 
Napoléon,  les  réftiglés  s'organiaérest  mili- 
tairement sous  ks  ordres  du  cberalter  de 
Barre,  marcchal-do-camp  et  calviniste,  et 
l'on  craignit  à  Nîmes  une  invasion  de  cette 
troupe,  ivombreuiô  sans  doute»  mais  assez 
mal  armée. 

Une  expédilioD  fkil  tentée  contre  die;  nais 
le  général  Giiljfttt  repoussé,  après  un  combat 
peu  remarquable.  II  rentra  dans  Mmeseten 
sorii^l  bientôt ,  laissant  au  maréchal  de  camp, 
commandant  du  département»  tOUtft  te  ISS' 
ponsabilité  des  évèucmcns. 

Le  général  Malmoot  comprit  tous  les 
dangers  aoiqoels  ses  troupes  atteiciit  Itie 
exposées.  Il  fit  prcodre  position,  sur  unehan^ 
leur,  en  arriére  des  casernes,  à  sou  infaa> 
lerie,  aux  fédérés  et  à  une  notable  portion 
de  la  garde  nationale  ,  toute  composée  de 
protesians.  Il  y  mit  en  batterie  iroj-  pièces 
d'arlillcrie;  deux  autres  dcvaieal  défendre 

►  .  r 

m 

1  Le  siciir  Lajuie» ,  volontaire  royal  de  Moalpat 

Itar,  fàl  tuè  à  Mmei  d  un  coup  d«  cootCto,  M 

Laïuf  j  éprouva  Ica  phi»  cruels  iimiiciReBS. 
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lct€CMnNi#oji  MêbI 
k»  bomoics  deslioét  à  serfir  ces  fiiècet,  et 
tioi»  compagnies  d  infanlcrio. 

L'armrr  <\c  Bcaucairc  n'avanl  poiot  paru  , 
Icgéncrdl  <|uiila  la  posiiion  qu'il  avait  con- 
servée p42ti(lauiUcuxj(Hirs  cl  rentra  dans  les 
casernes. 

Uarrirée  da  roi  à  Paris  fui  annoncée  par 
nue  proclamalioa ,  loe  sur  qadqoei  plaÎDH 
imbliques,  par  les  autorités  locales,  accom- 
pagnées Je  plusieurs  détachomoiis  de  troupes 
et  de  In  garde  natioiialo.  (  eilo  fuis  l'enltiou- 
siasme  des  babitans  des  iiourgades»  exprimé 
par  des  chants,  pr  dtoicriSf  monlia  que  la 
plus  grande  partie  de  la  poinilation  était  dé- 
vouée à  la  famille  de  nos  rois.  Uais  aucune 
insulte  ne  fut  adressée  aux  partisans  du  sys- 
tème impérial:  aucun  mouvement  tédUieux 
ne  vint  iruubler  la  joie  publique. 

Bientùl ,  comme  a  luuiuuse,  comme  à 
Montpellier,  presqne  tonales aoldali  déser* 
lèreni  ;  il  ne  fesla  guère  à  Nîmes  que  deux 
cents  hommes  sous  le  eooMBandeÎDent  du 
général  Malmoni.  Mais  ou  assurait  que  beau- 
coup de  personnages  ,  compromis  par  U* ut 
coiuluilc  durant  les  Cent  Jours,  et  les  assiis>- 
siiisd  Arpaillargucs,et  une  partie  de  la  compa- 
gnie des  CvUetijawm  el  des  fédérés»  s'étaient 
réfugiés  dans  |es  casernes,  d'en  ils  pon?aienl 
s'^ncer  lout-à-coup,  et  proclamer  de  nou- 
veau Napoléon  II,  d'accord  en  cria  avpc  plus 
de  cent  mille  calvinistes,  habilans  de  la 
(iardoucnque^dela  Vannage  et  des  Ceveuncs. 
Les  chefs  des  royalistes  Tonlurcnt  éviter  à 
Tune  des  villes  les  plus  imporlanles  de  la  pro- 
vince, les  malheurs  que,  selon  toutes  les  ap- 
parence», elle  allait  éprouver.  Le  comte  Héné 
de  Bernis ,  l'un  do  cos  clx'f';.  i  rrivil  à  ce 
sujet,  mais  inutilt  nif  lU  ,  ;i  I  un  dfs  hommes 
les  plus  iaflaens  du  conseil  municipal  La 

i  Voici  celle  leUr«  adro&ée  à  M.  iUdier-lUonjau  : 
•  MstlMis  as  leme  aux  edlodiie      «nitrat  m- 

trepays.  Que  la  ville  de  N'tnics  redevienne  fraocaÎM; 
({u'ctic  ïc  soumciie  à  »oo  roi ,  qu'ctle  cefie  d'éire  la 
capitale  de  M.  le  général  Gilly  ;  die  évitera  le» 
nalhcun  prêlt  1  fondre  iur  elle.  Pli»  de  la  moitié  de 
la  population  du  départemeDl  est  prèle  à  »'y  pn-ci- 
piter  ;  j'ai  peine  à  la  eooteoir.  Quelle  fiiMe  elle-même 
quelque  ciMse  poor  se  i«ttter.  Je  VMS  Fal  pMads* 
je  vous  le  lipiie.  j'ai  k  velonté  d'j  ramener  iWw 

-  lOMU  X. 
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populace  se  porta  devant  ka  cuemes ,  et 
dedlanda  inpérieoMment  la  remise  de  rar- 
lillerîe  qni  y  était  renfermée.  Il  parait^ une 

sorte  de  cotivenlion  avait  été  arrêtée  entre  le 
nouveau  maire  et  le  ??rnéral  Malmoni.  Mais 
ce  n'était  pas  à  une  horde  lumullnousement 
assemblée  que  cet  oflicier  devait  céder  la 
posMision  des  dnq  pièces  ranTermèca  dans 
les  esBomes.  Il  voulut  hatangner  la  foule; 
des  injures  et  des  coups  de  fusils  furent 
Ionique  réponse  qu'il  obtint.  Hentré  dans 
les  ciisernes,  cet  oflicier  défendit  à  ses  sol- 
dats (ie  faire  feu  sur  les  assiégeons.  Il  espé- 
rait que  le  maire,  nommé  par  le  roi,  par- 
viendraiià  lesdisperser  ;  il  se  Ifmnpail.  Alors 
les  troupes  restées  prés  de  lui  furent  pincées 
près  des  portes  aGn  de  défciulre  celles-ci  et 
de  faire  à  un  signal  donné  nne  sortie  géné- 
rale. Le  peuple  lirait  des  cûU[>s  cj<  fusils  con- 
tre tous  ceux  qui  paraissaient  aux  fenêtres. 
Les  soldats  ripostèrent  et  dix  assaillaus  reçu- 
rent la.  mort  Le  peuple  désarma  la  Garde 
Urbaine  formée  pendant  les  Cent  Jours;  ou 
sonna  le  tocsin;  les  habilans  de  plusieurs  vil- 
lages voisins  accoururent;  cependant  le  gé- 
néral pouvait  obtenir  un  succès  ct»mplet;  son 
artillerie  aurait  pu  balayer  les  bandes  qui 
obstraaient  toutes  les  avenues  des  casernes; 
clledemcura  inutile.  Une  capllulalion  fnt  oonr 
venue.  Tous  les  vrais  amis  de  Tordre  el  do  la 
j  dviMslie  des  BourlK)!!»^ ,  pémircnt  bientôt  sur 
la  violation  de  ce  traité    L^softiciers avaient 

ei  la  pat».  Je  caLi  que  ii  elle  reaferaie  d«ê  coupable» 
dans  ten  sein ,  la  majorité  des 

seutemenl  égarés  est  InuM 
comme  moi,  la  cU'mence  de  notre  roi  oi  plus  im- 
mea»e  encore-  Qu'on  j  recoure  donc  ;  qu  ou  ^  enieode 
aveeniûl,  et  «naytaMni  d'accord  aoasisuverosa  née 
concitoyens.  »  Voyez  :  Précis  de  ce  qui  *'$$t  p<uti  tn 
1815,  dans  les  déparlement  du  Gard  et  de  la  Lo' 
lire ,  par  ie  comte  de  ikrntâ ,  couiuiiAiaire  eitraor- 
diitaire  du  roi  dans  ces  deux  d^parletnco»,  p.  m. 

I  Tofct  Iturs  iioios ,  suivant  M.  Clause!  de  Coot» 
scrgues  :  Mazoricr ,  Jean  I)riîi..iiii  ^îiiurkc  Castor  , 
Pierre  Aimé,  Pierre  Alaurin  ,  Auiuiac  Nouvel,  Jean 
Daome,  Sedovl,  Lonia  Algon ,  Frea«ole  Ptarriai. 

a  Pour  eicuser ,  s'il  était  possible ,  la  norl  d*«M 
portiou  dr«  <;<^ltlais  renfermt^*!  dras  les  casemea  de 
filmcft  ou  a  du  qu'Us  avaicoi  coo^  le  desaain  de  M 
eervfarde  l'erUUerie  qni  Aieii  en  leur  poaveir.  «  laln« 
hiaon  aanil  été  plus  eonipMie  i  dit  un  auteur ,  (M- 


*  on 
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accoplû  la  covAlk»  Im  éUtl  imposée. 
LartUlcrie  devait  ôlre  ooaiiiile  aM  Arcoes; 
les  MkbU  allaieat  ioilir  liiH  aroM»  et  «m 
bagages*...  lia  ae  prèrolODl  rai  porlct;  dta 
aalves  de  HionMiaelterio  co  rateimt  pin* 
aieQfia.fi4Wlm,  profiU&U  powAiir»  dca  oibp 
hti»  de  ta  trail  •  aana  aavoir  a'tta  ponmot 
éebnpper  waieeapi  d'an»  mMaee»  tmém 
iaiplactMe  par  la  perte  dfrijiflfiniM  dM 
sfena* 

Le  leadamaiBp  rJmé$  ie  BÊÊMUim^  tom^ 
mandée  par  le  chetalier  De  Barte,  ^awaiiga 
en  enire  de  fcetaillB  vera  Rtaiéa»  ville  il 
aaavcnl  caaaitfiaiÉi.»  MA  imMcnt»  alld^ 
rés  deveqgeaiieeb  let  vbietiMirta  foya^  «fol 
«vaieal  éebappd  aot  coi^  daa'iMiMia,  et 
toaa  era  taoaûêeade  midi  «  aam  paialeaf  êf" 
doutes,  qui  m  rapprttalcvt  lea  jimn  nélMca 
^■ml  iGaqveialeQnpèmefalaiit  èiédgiir» 
fèa  auM  défceea  i^..  Uenielt  fUte  éewter 

«il  di  M  qui  fut  pané  in  i818 ,  Hc,  p  8^.}  mq»  te 
itohic  d^vonomf  ni  d'un  ofllelhr d'anllleflf  d«la  Gartic 
Urbaine.  Une  pièce  d«  canon,  chtrgéeà  fnftnit!?^ 
*uii  pVx'écfon^  la  porto  de  l.i  eaierne:  f?  fmporfn  If^s 
jboiUe-fcux,  et  il  j-éiuvj  tuioi  la  ^fc  à  une  iuliiiilti  de 
fcs  concilojrens.  Si  je  »iti>i  liitn  iiitoroié,  ce  hravc 
luMnnic  «'appelle  Durnnd...»  11  Jils  i>U»iioe  d«f  citwr- 
mi  «taft  rommrncf  à  cinq  heures  do  wfr,  «I  t«s 
pnricj  ne  5'oiitrîrent  qu*l  une  lirorf  do  milla.  Afaïf, 
jt'"?!''!!!^  Ml  ntoins  ^ppt  hcnft»«  ,  le?  tronjws  ont  pn 
servir  di'  leur  artillerie;  dlci  ont  pu  (^carter,  détruire 
BU^me,  les  masse*  cnvifonoaicnl  leurs  caserne»  ; 
^pfodint  def  crbde  mort  oot  en  tain  retenti  «otour 
d'elle»;  dlet  n'ont  fwfntfiit  nMjiedê  cettearfillerie  qoi 
fimvft  éurtrr  feiira  enoemh;  elles  ont  ^par^né  le 
aan?-  fr.mrîtN  :  f  \  >fpf»n'iint ,  «près  «voîr  viole  I  i  o.ipî- 
tiiî.!tii)n  conc  liir  avcr  rllo? .  nn  n  .trriis<^  t\c  ir.ihiHin 
les  ofHricrîs  qui  k»*  comminri aïeul,  les  deux  cfuis 
liram soldai! demnirés fi Jèles  à  leur  drapeau!!!..  Il 
Mlafft,  M  ^traftf ,  garder  I  loat  la  foi  Jorlîa.  Alors 
que  les  éféoeneai  ont  Torcé  de  promettre  qiifli|oe 
rhotc  h  nn<!  frrnrmi? .  il  fniH  ,  dit  Cirfron  .  ne  point 
Yiôler  cette  promesse  :  of'/'/^  eti  tm  .  xt  (pn'd  xinguli , 
temporibui  adducti ,  hosti  proiuisÉrint ,  est  in  io 
ijuofidês  Mmwnéa*  Ch.  d«  Offie, ,  lià.  l  ■  • 

't<|iiiisleBombftdeces  homoies,  nmrs  diulogue- 
iM4-t«ftoatf aeqiirt  Doponi,  trop  tH9i>rt  «oas  lenoia 
4^9NilaAlé«a.  Ce  dernier  nom,  auquel  on  snppen 
une  orif^loe  qui  aurnit  rnppcir  1(s  crimes  de  Htipont , 
firovmrtit  de ceuxiiea pn>(«>$t«nsi.  Kti  17!W, il  .Tvnii 
m^Macrer  son  père,  et  l'atiMSAln  de  mi  lutniiie,  |)out 
fiiire  (BesMr  Itreilf  de  eei  fiifiiai,  Io  de  ie  cou- 
per ea  tfoiiBioeeeMS  (Tm  TaâluiaJ  Tdie  Ibl  la 
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CCS  bataillons;  il  aurait  falhilevh 
rentrée  de  la  cité.  Mais  la  wMf*j  ^ 
Urbaine»  qnf  te  fimudi  à  b  béir,  k 
repoQsaereeienxIlîairansiièfiaR  l 
on  n*avail  pea  leolcnaenl  la»all 
«euis  penenneBp  parce  qmVIhiéM  j 
OQ,efiifacv)alat><Ni  ploldl  catiM 
enit  déiflMlea  malanoa  de  pW»;! 
diaa.  Bn  1015»  on  inrile  cet  cMfai 
le  préfet^yri  encfléde  bie^  é ednni 
pria  d'abord  Ire  rlnea  do  pomâr.wl 
tfltioot  ftiml  plllétv  01  4MÊaK  i 
lem.tnioM  mangionléfe»  eaedM 
ehania^i  nlannient  du  ditefirt 
dd' vmla  eada  de  le  clahv*  étkp 
de  l*bnannllôi 

Il  ne  tal  polnl  eiegdrer,  Mcaia 
damnant»  ces cenpeblea.cea aéeaiH 
en  1790,  Mince  aenflMl  blai  fhiH 
Mais  les  cHmeede  œlio  époque  i^rjs:  i{ 
point  les  crimes  rnTTimisenlêld.lM»^ 
égarés,  des  painpblèUiinay9dadK«l 
nonbreoi  éelH»  dane  ce  que  fcv 
ûëm  la  suUo ,  la  presFs  libêraie,  »1 
aux  innombrables  torts  des  vaînqDTL^  ' 
g^rossi,  sans  preaves»  le  nmbre  drs  '^  «^ 
Un  nn^lnis,  mfnistrc  non  coDfor!^* 
réuni  (in  us  des  pnîjrs,  hideuses  de  Btf:?* 
loul  vv  qui' I.)  fririH' .  loiil  reqnfliaifi 
n^.iu  nl  jui  iiiveiilcr,  en  ceslempsl't 
(lL'lalio!is  (  I  «le  (tivision.s  crarîlr»* 
aussi  y  abusant  leurs  lecteurs  par  ^' 

cause  de  son  lomom,  et  peol^Nre  aji^é  a  ^  ' 
contre  ces  nieurtcferi.  Revcnsn»  ,;1f^T«îEf.'*'  ^ 
papne  du  pont  Saînt-Bsprtl ,  aj  re* 
iiMrëde»  jetés  dan»  le  Rbdne,  sfrhv^'*^ 
aà  BUSMCtO  d'Arpaillarg^ines,  ilunsii,*^' 
dans  sa  çbauaiiini,  aei  ol|eiaia  «aapis, 
rachécscl  sararailie  outrage...  TcUe»fir«  "''  ' 
de  son  finît.ilion  et  dis  actiens  ^'mMtf^ 
celle  (losTsirouso  ép-»q!!(>. 

*     Il  n  yaou,  an  Si.  «J  ArKîu^J  îcift^  ^ 
liu  iiarU  (It  otÊM'Êê  ti  htfUaêùm* ,  p.  il .  ' 

awlMWB  pIHéw .  eas aniif  m  êêmriàn  éar  '  ' 
de  MlBira,  tel  seaf  appaeicaiiraiiiaaf*'-  ' 

oae  à  des  cd? inistes  et  à  Oie  caibeitaff. 

noiDiné  Croii2;it,  calboliquc. 

'  Mapport  tur  ta  perfémtian  des  r*^' 
France  y  présenté  uu  comité  di*  buumiv  '  ' 
fvrméiti  d'ân^Utirrûs  par  le  ràénÊâ^ 
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»nlhei Mines,  cl  on  itiùlant  à  des  (abli'aax, 
loiit  la  TL'ritc  ne  sauratl  élrc  conleslé^, 
les  pciotures  fmaginaireB  »  M  oonlribuè 
I  tromper  Iw  conlemporiiDS  de  cm  é*6M- 

netis  et  peut-être  la  postérité  réaction 
ut  tcrribU';  mais  si  plie  s'èlcndil  sur  une 
rès  vaste  surface,  oosl  qjje  l'oclion  fut  , 
lurant  les  Cent  Jours,  bien  plus  aelive, 
.)ieu  plus  large,  bien  plus  meuaçaiite  en- 
:ore  qa'aos  premiers  lemiM  ife  U  ftérolo^ 
Jofk.  Uaei  toi  entoK  ensanglanté.  Six  liom- 
TICS  y  périrent.  f}ttplqucs  maisous  furent 
Irniolics,  cl  (Miviron  mille  liahi!;in« daCarrl, 
Ir  ton!  sexe  el  de  tout  Ape  prirent  ia  faite. 
.  t'si  a  ce  chiffre  ,  selon  M.  d  Arbaud-Jou- 
7UCS ,  qu  il  faut  fiicr  le  nonibre  de  ceux 
lui  qoittèreDt  leonYdycrB.Oii  compta,  selon 
le  même  maglsttvt,  et  d'après  Ifs  notes  qui 
nbat  ont  été  transmises,  soixanlc-diK  pcr- 
soTin's  immolées  durant  rct(f>  réaction  ^  , 
n»;ii£:re  tons  les  efforts  des  autorités  royales, 
alors  en  fonctions,  et  qui,  nu  milieu  des  pins 
grands  dangers,  voulurent  empêcher  I  cxplo- 
sion  des  haines  et  des  vengeances  populaires. 
Dans  rnn  des  pamphlets  i^aith'à  llrisloire 
rlc  notre  province  *,  écrit  où  l'on  confond 
In  nuit  du  16  au  17  octobre  IHl'i  avec  l'une 
lie  celles  da  mois  d  aoùt,  temps  où  M.  de 
(Civières  avait  le  titre  de  préfet  ctî  le  cbeva- 
Ifcr  de  Barre  le  commandement  militaire  du 
Gard,  sept  ou  huit  personnes,  et  non  dix-.<iept, 
périrent  ;  on  se  garda  bien  d'avouer  que  le 
préret  el  le  général,  par  leur  énergie,  leur  ac- 
livifc,  leur  dévouement  ,  !«  nr  présence,  qnî 
étiut  un  véritable  sacrilicc  de  leur  vie,  arrê- 
tèrent le  massacre; des  balles  sifllérenl  au- 
tour de  lear  téle,  el  la  croix  deSaint-Louis, 

1  Yoïm^iilr'iiuuc&  la  btUiothéque  historique  ,  — 
MttmMê,  J¥lmM«r«M<mnVofM,  eo  I6t9;  —  La 
Minerve  française  ,  —  TErmiU  §n  Pmoifm  »  — 

le  Poil-SCri''f!int  .de. 

Comme  il  laiiaii  qu  il  ne  inanquAl  rien  àUcalom» 
nfe ,  H  «'«t  trouvé .  en  1817  ou         un  «erfvalti 

qui  a  toulii /jrourcr.  à  M  manièrf  ,  i|n>n  t7yi» ,  let 
cattiolique»  de  >iiaies  avaient  été  tes  agresseurs  ,  et 
par  suite,  npparcoimcnt ,  que  l'on  avait  bien  faii 
de  lcségorK«r. 

2  Troubles  et  nfjitathns  du  Gard  .  en  Iftf  5  .  p  17. 
S  Rapport  tur  ta  pereétution  des  proleelans  de  ' 

Francs» 


que  portait  le  premier,  fut  brisée  d'un  coup 
de  baïonnette  sur  sa  poilrine.... 

Letearqutsd*Arband-Jouques,  envoyé  par 
le  roi,  prit  radninSstmtlon  du  département 
dans  ces  momena  critiques ,  où  le  peuple  dê 
Nfmes  voulait  «e  venirer,  el  des  massacres 
de  17U0  ,  el  de  l'oppression  intolérante  des 
proteslans ,  sous  le  règne  de  Napoléon,  et 
des  vexations  commises  par  les  Collets  jau- 
km,  et*ds  l^kMMsinat  des  roloalâires  royaux. 
Ce  magistral  aa  distfnifna  par  le  pins  noble 
caractère  et  par  le  dévouement  le  plus  ab» 
solu.  Mais,  à  chaque  instant,  de  nouveaux 
iucidens,  de  nouvelles  complications  venaient 
empêcher  l'exécution  des  mesures  prises  pour 
asmrer  ia  tranquillité  publique,  ou  modiûer 
les  déterminations  du  pouvoir. 

Les  révennes  avaient 'offert  iNrasjleà  un 
grand  nombre  d'ofticien  et  do  soldats  des 
armées  impériales  !  .:> ,  s'étaient  retirés  aussi 
une  foule  d  hoinnies  compromis  dans  lesdcr* 
niers  troubles ,  el  le  générai  dilly ,  lui-même, 
semblait  y  organiser  l'trne  4e  ces  Vendia 
pnfiMrnei»  dont  on  avait  menicéla  Pnnon 
royale.  L'attUnde  de  la  Vannage  et  de'  l« 
Gardoncnquc  n'était  pas  moins  menaçante. 
De  nombreux  réfuiriès  y  etcitaienl  les  l»a bi- 
lans à  s'emparer  de  finies,  et  ik  se  mirent 
en  marciie;  mais  (de  chevalier  de  iiarre,  pro^ 
lestant  et  général  drs  troupes  royales .  les 
dispersa  sans  coup  férir  K  n  Mus  tard,  selon 
Clément  Perrol    ils  aurtiient  offert  an  pré* 
fet  de  se  rendre  à  Nîmes,  «  pour  concourir 
au  rétablissement  de  l'ordre.»  î-e  pamphlé- 
taire ajoute  qtic.  y>our  ce  fait,  ils  furent dé< 
clarés  en  étal  d  insurrection.  Mais  ce  ne  fut 
point  cette  pttopoéflfôn  qni  les  il  considérer 
AnbmedM  rebelles;  c^est  parée  qu'agités  twc 
récits  des  événemens  dèplofaldes  qnl  s*ao- 
coniplissaienl  à  Nîmes,  ils  voulaient  en  ban- 
nir les  catholiques,  et  y  proclamer  de  nouveau 
Napoléon  II.  lis  prirent  en  effoi  Ips  armes 
el  se  mirent  en  marche,  dans  1  unique  but, 
disaientoillii.  de  secourir  leurs  frèrea.  tfNoê 
eonSgimnaim  mrI  menaeétf  tel  esl  le  eri 
auquel  ils  ont  manqué  rarement  de  fépon- 
dre,  et  qui  peut  les  rendre  lerriMea:  pour 

I  Trouilles  et  agilalicvM  du  Gard,  en  p.  17. 

î  Hapfwrt  sur  la  persécution ,  etc. 
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kars  emicni8.M..  Les  désarmcfracos  opérés 
,  Dc  le^  rrndaicDl  ni  plas  faibles»  ol^moiiif 'à 
craindre,  n  -^u  J*ai  tv,  dil  à  ca  aojeL  pn  au- 
t«ur  non  suspect ,  un  jour  où  on  les  avaicnl 
imprudemment  roenaci"^ ,  <los  cscndrons  so 
former  comme  par  enclinnirincnt,  une  infan- 
terie !>'orgaiiisiT  spuiilanenicnl  H  i>e  joindre 
à  cas  »  >  le  peuple  déterrer  des  armes  en- 
lonics,  dont  i|nelqucs-iines,  rongéos  par  lé 
rouifle  ol  d'une  forme  (gothique,  anaoôçaînil 
<|uVllrs  roposaienl  en  terre  depuis  lonfî-tomps. 
VieninrH*^,  hommes,  enfans,  tout  aU.iil  ninr- 
cher  [HiMi  tneltro  lin  à  des  vexalidus  iiiomos, 
à  des  (t^sâussinais  sanj»  nombre,  lursqu'eciai- 
x6es  toaUà-eonp  par  les  sévères  dispositions 
4it  goavcmemeDl  coolre  les  ennemis  de  l'or- 
dre ci  delà  paix,  îis  se  retirèrent  d'un  com- 
mun accord  et  retourtièrenl  à  leurs  tra- 
vaux '  ,  »  (ielte  prise  d'armes  fui  sans 

doulc  antérieure  à  ceilc  que  oou»  aUuus  ra- 
conter. 

Malgré  les  cthorlatioDS  des  plus  asges  d'en« 
trens  t  les  protesCans  de  La  Vannage  »  de  la 

Gardonenque  et  des  Cévennes  ne  voulaient 

poinl  «^cprirer  la  causc  dc  leur  religif>n,  «jn- 
raulic  cependant  par  la  charte,  de  la  cause 
politique  quils  avaient  embrassée.  i<  A  Nh 
me$t  disaient -ils  ,  on  a  éésarjné  nos  frères  ; 
o»  À»  «  Uwtèê,  sont  d4f«m ,  aux  poignard» 
dtt  mmnm;  il  faut  Us  détivnr  dk  tap^M" 
$ÛM  iOU$  laquelle  ils  gémissent  !...,  »  Si  les 
liassions  ne  faisaient  pas  toujours  nicoon- 
nailri'  !a  voix,  de  la  raison  ,  ces  lnMinnes 
^arès  auraient  reconnu  qu'âpre»  le  20  mars 
la  garde  nriiaiao  det  NIbmb  a|na(  eicla  de 
ica  rangs  presqna  tous  les  catiwliqaesel  les 
protestaos  royalistes,  el  ayant  montré  un 
esprit  entièrement  hostile  à  la  charte  el  à 
la  dynastie  <l«*s  llourbons,  elle  devait,  après 
ia  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale,  recevoir 
une  nouvelle  organisation.  Ou  n'en  ferma 
point  les  rangs  aux  protestans^  Aucun  d*cn- 
tr*eQs  •  nmplisiant  les  eonditions  exigées 
parles  lois  relatives  à  la  garde  natioiialo»  et 
non  entaché  par  des  faits  personnels,  ou  une 
conduite  qui  pouvait  le  faire  rfmi})rendre 
parmi  les  rebelles,  n'en  fut  écarte,  l'es  lors, 
il  y  avait  dans  cette  garde  des  soldats  el 

t  Htats^U»  Nimes  «f  «ti  envitonSt  *n       (i.  14. 
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même  des  oflBclersprotcstans  Slls  y  étalent 
en  petit  nombre,  ^'HL  qne  la  plupart  des 
individus  de  celle  commonionaiaieDlcni, 

ainsi  que  le  disait  l'un  dc  Icnrs  ministres, 
<'n  écrivant  au  préfet  in«»litu^  pendant  le* 
Cent-Jours  ,  que  leur  destmée  riait  Ure.  à 
celle  du  grand  Aapoiéon  et  qu  ti$  avateul 
agi,  ou  liit  agir,  pour  assurer  le  triomphe 
de  rEmperemr.  Les  protcsians  de  Vest,  da 
nord  et  de  ToDest  du  dépariemenl  do  Gard, 
excitos  surtout  par  les  réfugiés  dc  Nlineset 
de  quelques  dëpartemens  voisins  ,  prin'fi' 
presque  ])arlo«H  !a  cocarde  Irn olore,  el  tin- 
nacèrenl  dune  invasion,  a  mam  armée,  U 
Tille  de  Ntmes ,  où  siégeaient  les  autorités  ci- 
viles el  mililainssdecetleparlleda  Languedoc 
L'instant  fixé  pour  cette  prise  d'amus  ne 

pouvait  rtrc  plus  mal  choisi. 

Alors  que  ia  guerre  parut  imminente* 
rtimpercur  fit  rassembler,  sur  les  bords  do 
Var  et  dans  l'arrondissement  de  Ciianibcry  , 
une  année  qui  aurait  pu  défeodre  dé  œ  edié 
nos  frontières.  Mais,  par  uoemaooMm  qui 
aurait  pu  être  considérée  comme  ouc  tra- 
hison ,  celle  armée  avait  riî»  internée  ,  et  le< 
Autrichiens,  sous  le  coiiiin;nidenienl  en  chff 
du  général  baron  dc  liianchi,  laissant  d'un 
côté  el  Toulon  et  Marseille,  s'étaient  avan- 
cés jusqu'aux  bords  du  Rbône.  Une  con> 
icntion  solennelle  avait  déterminé  quHs  ne 
traverseraient  point  ce  fleuve  ^.  En  consè> 
qucnce,  le  préfet  du  Gard  avait  essayé  d ar- 
rêter le  mouvement  des  Aiilrichiens;  mais 
ses  protestations  n  avaient  pas  de  écoutées, 
ses  efforts  avaient  été  impuissants  \  Les 

iibid. 

T.'  îtrr  (î''  P  .  ,  pn'vîJfnl  (\n  confistoirc  lîc...  . 
h  M.  le  t)aroD  Hu({iert,  préfet  du  Gard  ;  voyez  Trou- 
bietel  agitisUimsiuiipmrUmMntiiiBard,  p.  24,SSi 

3  Ceue  coaveaiioQ  Giail  pour  linilci  à  la  partie 
du  territoire  fraDçais,  occupé  par  Ifs  iroiipw  alîiéM. 
d  ua  côlé  le  cours  de  la  Loire ,  e(  de  l'autre  celui  da 
Rhône,  en  «talde  FeinboaduiM  de  PAMlèche.  Tftja: 
Troubles  et  agÙ^Uoni  du  département  dm  Cirdf 
p.  119.  Par  1,1  le  Lattgacdoe  DC  devait  pas  iccevsir  4e 
iron|>cs  étrangères. 

*  Pldf  urd ,  les  AulrlcIiteDS  ayaot  exigé  de  et 
pays,  enlièrerncnt  (^piii'.é  ,  des  ronlriLutions  cl  Ji.^ 
rournitures  considérables ,  )e  préfet  écrivit  au  roiai^ 
dc  Cbotck ,  intendant  dc  rarnuHr  ennemie ,  une  IfUte 
dans  laquelle  «n  remarque  le  ptSMfe  tuiwnt  da« 
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troupes  élrangères  repondaictil  qu'elles  ne  }  élrangcrs  (levaient  désirer,  nalurclIetncnU 


pouvaient  que  subsister  difficileinent  en  Pro- 
Yeece  cl  que  UA  était  lo  nolir  q»  les  enga- 
^«•il  a  élaidrÉ  Icon  qwrttou  M lii  aons 
vcnom  biflolAt  que  les  Aulrichicas  el  \» 

Espaîrnols  fivniont  rcsnl»!  d'occuper  ensem- 
ble luut  le  midi  de  la  i-rance.  De  sinistres 
rumeurs  annonçaient  des  déterminations  fu- 
nc&lcs,  et  Itt  projet  do  dàBembreint*nt  de 
1»  iiiomrchi«  allaJt  poii|pèli«  s'exéeuCer.*... 

Lo  S2  et  le  23ao6t»lfiS  AUlricliiei»  pas- 
sèrent le  Rhône.  I/iniarrcction  des  cantons 
prolcstan!;  riait  prcsquentiôrentJenl  dfjrlTrfV, 
el  rarriv(  i  di  à  étrangers,  considérée  nagucrc 
comme  fatale,  pùt  seule  arrêter  les  succès 
des  rebelles.  Les  Ifoniws  royales,  trop  peu 
BfMttbitttses,  aursiral  élé  vaiocMa.  Ua^,  les 


lequel  ti  rép«o«IaU  aui  meoacct  qui  lui  étaient  dtiret- 
•ées  :  «  Bifo  toio  de  tr»uver  pir  l'ibtti  de  la  force , 
ce  que  vous  di'niandei  en  vain  de  ce  département, 
je  vous  ÎP  dd'clare  avec  vérité  ,  M.  le  rnmtf  s  m  pre 
mier  acte  de  cette  nature  ,  lea  sabsitiances  iiK^mc 
naM|«wfMit,à  l*Nislaat«4  toaliwipef  tli  roc  popu- 
lations, car  il  a*f  A  qaa  l'aotim  ilgaliènde  ra«* 
torilé  civile  et  la  conGance  qu'elle  in*pire<]ui  créent 
dans  ce  départeuteal  des retaources  qui  seront  anéan- 
ties 4  rinctant  ob  je  ae  pourrai  plos  eurcer ,  libre- 
ment, dignement  el  conformément  à  ses  ordres ,  les 
fonction*  que  !p  roi .  mon  souverain  .  tn',T  rftnR^e^...  n 
Clément  Herrot ,  a  dit .  dans  son  {Mmpblci.  que  «  les 
UMpet  «aiifoMeaMi  fintoi  «aliiaMii  iBRéMChcs 
les  prolcslans  seuls;  que  do  fortes  cooiributions 
furent  levées  pour  payer  leur  solde ,  et  qu'elles  ne 
furent  levées  que  sur  les  protcslan».  »  À  cela  le 
otarqais  «TArband -bouquet»  préfït  dti  département 
dii  nani,rfpon(i  (  TroulUs  et  atjtlalt'oui  ,  p.  \2 , 
43)  :«  Les  troupes  aulricliiennes  d'infanterie,  fu- 
ittti  fa  grande  partis  baraquées.  Ce  qui  ne  pût 
rUM  fbi  legtf  cbet  1«  habiuiH  ,  sam  dlstiariisa  de 
parti,  de  profession  ou  de  culir.  I.i  riv-lcrie  au- 
tricbienne  fut  casernée.  —  Une  contribuiiou  extraor- 
dinaire de  20  cent,  additionnels ,  au  principal  de  la 
coBlribulfea  foncière  ,  fui  irnpo  ée  par  arrêté  du  pré- 
fet, pour  pourvoir  à  l;i  !iiib*i5tancp  rt  h  l'ontrelien 
des  troupes  autrichiennes.  Le  recouvrement  de  celle 
cooirifcaifaa ,  qnf  n**  pii  denaé  liea  i  «ne  lenle  lé» 
clamatlon ,  a  élé  d'enrlron  610,000  fr.  Les  catholi- 
ques étant  plus  particulièrement  propriétaires  fon- 
ciers, dans  le  Gard,  que  les  prolcslaus  qui  généra- 
lement ont  embrassé  te  commerce,  il  est  évident 
queleî  Cilholiijues  ont  ^eiils  porlo  le  fanleau  de  celle 
énorme  coniribuiion ,  ce  qui  e!>t  diamétralement  le 
contraire  de  l'assertion  du  libellisle.  » 


que  le  pays  occupe  par  eux  ne  fut  pas  en  èlat 
d'iMOrrcction.  l)t>jà  ,  depuis  quelques  joiirs^ 
dca  bandes  la  caoceQlraittnt  dans  Je  voisioaga^ 

de Nimes.  A  Sommiercs,  (lalvisson,  Aiguevi-; 
?cs,  Vau  VOTl,  le  Cay  lar,  A  r  f  >n  i  II  a  rgues,  A  nduse, 
et  dans  toutes  les  communes  de  son  canton,  à 
Saint-Jean-du  Gard  el  dans  louleslescoomiu-, 
ncs  qai  faisaleoi  parliedc  son  arroadissemeot; 
k  Léd%aaB  at  dans  les  Gomniiiaaatés  qui  ea 
dépmdaient  ;  à  Vezenobres ,  dans  l'arrondis- 
sement d'Alais  ;  à  Saiut-ilypolyte,  à  la  Salle 
et  dans  Itî  cnnlou  de  ce  nom  ;  à  Quissac, 
Sauve  el  Valleraut;ues,  dans  1  arroniiissemeiit 
(lu  Vigau ,  on  avait  de  nouveau  arbore  la 
cocanfe  Irioatorr.     S4  les  troapca  royal» 
furanl  allaquéct»  en  plein  joar,  k  Ners;  on 
nugipiral,  fidèle  à  ses  dcvoin»  fat  luéet  quel- 
ques officiers  blesses.  Le  commandant  du  dé- 
partement, pour  le  roi  de  IVance,  dut  alors, 
daprès  les  ordres  du  préfet,  s'euleiuirc  avec 
le  euuile  du  Slareniberg ,  commandaul  de 
ravant-garda  dti  corps  aotrichien  qui  venail 
d'efTeeliier  le  passage  dtt  Kbône.  Ce  général 
remonta  aussitôt  le  cours  du  Gard»  et  irouva 
les  insurgés  sur  les  deux  rives  de  ce  cours 
dean,  otcupanleu  force  Ners  et  lioueoiran. 
Le  combat  sengapea  entre  ses  troupes  et  It» 
insurges  qui  itc  fureul  mis  en  fuilc  qu'après 
uno  longue  et  sanglante  rêsislanee,  ci  ou  ila 
déployèrent  le  oième  conrago  qoi  avait 
lustré»  dans  les  mômes  lieux»  les  Canissrs 
armés  contre  le  roi  cl  la  patrie. 

Une  colonne  de  deux  mille  autrichiens 
fut  cltargée  dopérer  le  déj>arniement  des 
communes  déclarées  rebelles.  Des  troupes 
y  furent  esniannéca  et  elles  eanlinmit  les 
deni  partis,  prêts  encore  à  recommencer 
leurs  déplorables  querelles. 

Tandis  que  la  partie  méridionale  delà  pro- 
vince était  en  proie  à  tous  les  maux  qu'en- 
traînent  cl  la  guerre  civile  et  une  invasio» 
étrangère ,  la  capitale  de  ce  beau  pays  gè* 
missait  sous  le  joug  de  quelques  sèdllieus. 
Durant  les  Cent*lours  il  s'était  formé;  comme 
on  Ta  vu,  plusieurs  troupes,  composées  d'hotn 
mes  dévoués,  et  destinées  à  profiler  des  eir- 
conslanccs  qui  pourraient  amener  !o  rela- 
bii!>»enienl  de  lu  royauté  cousUlutiuunclkv 
Lorsque  celle  ci  fut  rendue  à  ta  France,  ces. 
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troupes ,  levées  en  secret,  $c  inonlrèrcnl  au 
grand  jour,  et,  comme  tes  eottHijmmn-i^ 
Ntiii€S,  les  fédérés  de  Bécicrs,  de  T\oaliMKo 
et  de  quelques  aatrcs  villes,  elles  ne  te  dis- 

tlnîTtièirnt  qnp  par  dos  prétentions  exagé- 
rées, p;ir  dos  principes  dcsorganisntf^nr'»,  par 
la  soif  (lu  pilinge,  par  la  plus  hideiisi-  indis- 
cipline. II  ne  sufflsail  pas  à  leurs  yeux  dé(rc 
dtlaché  aux  Bonrbom,  tt  fellidt  détester  le 
ebarte ,  il  falleit  demander  la  (irascriiitioa  de 
tous  ceux  qui  avaient  sorvi  le  gouvernement 
impcTial.  Avoir  fait  partie  de  l'ancienne  ar- 
mée, était  un  crime  que  la  mort  seule  pouvait 
expier.  Les  personnes  honnêtes  qui  avaient 
présidé  h  la  formation  de  ces  corpâ  irrégu- 
liers, partoot  ennemis  de  la  garde  nallonalc , 
tremblaient  derant  leor  ouvrage,  et  atten- 
daient, avec  impatience  et  en  gémissant , 
l'époque  on  fr  ^ninTrnpment ,  rendu  enfin  à 
son  ancienne  puissance,  pourrait  briser  ces 
inst  rumens  de  trouble?,  détournésdc  leur  mis- 
sion et  devenus  les  ni^pns  des  plus  atroces  et 
des plos lâches  vengeances.  Un  général,  qui 
commandait  alors  dans  Tonlouse ,  ne  sAt 
point  renfermer  en  lui-même  le  sentiment 
de  rrprnbnlion  qu'il  éprouvait  pour rrs  bor- 
deseoupnbles  qui, d aillonrs,  portaient  l'effroi 
dans  les  campagnes  Dès  que  son  opinion  à 
ce  sujet  ne  fut  plus  un  mystère,  sa  perle  fui 
résolUcV  éi  Yùa  eut  le  soin  de  In  préparer  , 
en  accnronlant  contre  loi  les  fables  les  plos 
absurdes,  les  plus  odicosca  calomnies. 

•  Hâlons  noîi»  de  rrconnr  îtrc  que  ions  les  môLils 
reprocliés  à  ceui  que  l'on  n  nommés  let  Verdets .  ne 
tàtmt  fMiiot  «omml*  pêt  U  msjorlM  d*  te  «qw.  Vm» 
pourrions  Inscrire  ,  ici ,  les  noms  de»  coupiblet ,  et 
l'oa  verrait  que,  sur  un  corps  qui  cortiplail  plus  de 
600  hommes  dans  ses  rangs ,  iâO  heukuitni  ciiquiroiu 
d««droiU  A  l«  bftifl*  publique;  mais  leur  activité, 
leur  mécînnLelé ,  qui  nr*  pilt  ^tre  rnmpniie  ,  les  ren- 
dirent redoutables.  Les  officiers  à  deroi  soKIe,  les 
partlesKtit  ()tii  «vatontMl  p«rtledf«adiidoi»trationv 
■Otts l'empire,  furent, pottdtai  piarimtt  insi»|  A  la 
merci  de  ci'Uo  liordc  , 

M  Uamas  d'bomnieii  perdus  de  dcltr»  et  de  crimes  , 
Que  poursuivaient  des  loU  le$  rigueurs  légiUmes».  » 

On  ne  poavafi  reprocher  aux  auirea  m^mbv^  de  ce 

coff.«,  qu'un  royalisme  trop  ardent,  des  opinions  erro- 
nées, el  l'oubli  de  tout  oc  qui  avait  fiit  .  prn  ijiiil  dit 
années  de  triomphes,  la  gloire  et  In  ^iikndeur  de  fa 
Fraaee.  « 


[1815] 

Nous  avons  déjà  parlé  du  général  llamel 
asseï  mallwmTax  ,  pour' «'avoir  pas.  alori 
qu'il  le  {KMivait  sans  doMe ,  empêcha  «n 

crime  effroyable,  une  sorte  delSMalilè sen^ 

bl;iil ,  depuis  cotte  sinistre  époque,  pe«»r  Sur 
lui  el  sur  s:i  faniille.  L'on  de  ses  frères, 
orficirr  dislinîrué,  parvenu  à  un  grade  supé- 
rieur, péril  a  Perpignan ,  sur  le  même  eeha- 
fiitadoù  coula  en  long  torrent  le  sang  des 
grenadiers  de  Vermandob;  un  aaire,  co- 
lonel de  cavalerie,  reçut  la  mot!  sur  les 
bords  du  Rhin  Pmir  Ini ,  devenu  chef  de  la 
fjarde  du  corps  1<  «:i>l,iiif ,  rl  réduit .  Ir  1>î 
fructidor,  à  «e  pouvoir  défendre,  comme  ii 
l'aurait  voulu,  lesreprcsentaosdu  peuple frao- 
çais;  puis,  déporté 'Comme  lent  complice; 
édhappé,'  contre  tonte  apparence,  des  iaaata- 
brcs déserts  de Synamari  ;  rentré,  assez  tard, 
au  service;  peu  rstinièdans  l'armée  ,  il  éli'ir 
venu,  duranl  les  Cenl-Jours,  prendre,  nu 
nom  de  l  Empereur,  un  commandement  dans 
la  dixième  division  militaire.  Ainsi  il  était 
l'un  de  ceux  qiii  avaient  adhéré  au  nouveau 
système  impérial; et*  cependant,  peu  de  joors 
apn»  son  arrivée ,  il  signait  une  con? entîoa 
mystérieuse  avec  les  commissaires  da  roi . 
et  il  cnnlrihuait  à  la  formntion  do^  Cr.fn  ■ 
pagnies  secrètes!!..  Après  la  bataille  de  M  a- 
tcrloo,  il  encouragea  les  âmes  ardentes  qui 
voulaient  presser  la  marche  des  évènemcns; 
il  OM  tracer  la  condnile  que*  suivant  loi , 
le  général  en  chef  do  corps  d  obscrvaiioo 
l*yrénécs-Orien laïcs,  devait  tetiir  en  ers 
graves circonstanciv;.  Il  prilmémelinilialivc, 
compromcttanl,  à  la  fois,el  la  Iranquillite 
publique,  et  Tavenir  de  la  cause  a  laquelle 
il  s*élail  dévoué.  D'abord ,  ot^l  dcnovmioas 
populaires»  il  devint  bientôt  odieux  ans 
hommes  coupables  qui  voulaient  proloogrr 
les  discordes  civiles.  Après  avoir  opéré  un 
bouleversement  général,  dans  une  portion 
de  la  province,  il  travailla  IraiicLi. nient  au 
rétablissement  do  l'ordre  ;  il  voulut  faire 
rentrer  dsns  ses  limites  le  torrent  dont  il 
avait  brisé  les  barrières.  Mais  il  fallait ,  pour 
opérer  ce  changement ,  un  bras  plus  fort, 
uue  plus  puissante  mnin.  Il  rpfonnul,  mais 
trop  tard,  que  luuc  des  pimcipalcs  causes 


I  Suprà. 
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fies  màax  (Miblics  prorcnail  de  ces  «is&ocia- 
lions  ill<Sf»al(*!i  d'hommes  armés,  qui,  sans 
aucun  ilruii  ,  partageaient  les  prerogalivi^ii 
des  gferdetttftibnater;  rtqui,senibltblNBa« 
anoieaaft«nnàcs  rèvotationnoirtit,  proscri- 
iraient  tous  ceux  qui  reftmlentdd contribuer 
à  lourmlrrtirii.  FoniKvs irhnmmcs  inhabiles 
rt  tndolons,  [>our  lesquels  toiU  travail  était  un 
.stippiice ,  ces  aKsoriations  voninient  stihsis- 
t<.'r,  en  iiupo&Mil  un  tribut,  <lc  plus  en  plus 
oiiénïiiK;>«r  le  parti  qui  les  avali  armés, 
et  ea  âcetMinl  som  te  poMs  do  Topptct* 
sion   tous  ceux  qui  ne  parla;^eaicnt  point 
leurs  folii  s  politiques.  Ramel  exprima  le  do- 
sîr  do  lieeni  H  r  n  n<<  t roupc iodiscipUoéOt  et 
dès- lors  sa  mort  fui  res^oliie. 

NoDS  ne  rapporterons  pas  toutes  ios  cir- 
oonslanoes  de  cet  attentat  qot  ftal-,  selon 
qQelqnci-ei»,  le  prodalt  d'an  ancavennent 
,  et  Mirant  d'aolre<;,  celui  d'un 
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complot  ntrofv  Rlt^^sA  iTV)r'f>llrmeril  d  un 
rcuij>  de  feu  en  n  nii  iiii  dan«  son  hrtlel  , 
le  général  gisait  sur  son  lit  de  douleur  , 
lorsque, malgré  la  résistance  courageuse  cl 
prolongée  da  maïqnit  de  Casfellane  ^  com- 
maiMlaiit  de  la  garde  nationale ,  ef  dé  Helln , 
eon  major,  une  troape  éc  furieux  se  préci- 
pita sur  loi ,  après  avoir  bris<>  les  portes 
dp  sa  demeure.  Là  ,  il  reçut  rnrore  plus 
de  cinquante  blessures;  et  tandis  que  l«  s 
meurtriers  s'acharnaient  sar  son  corps  cn- 
aanglanléi  dee  trotfpca  étalent  massées  ëur  la 
place  voisine,  et  ne  Taisaient  èueun  monre' 
ment  pour  disperser  ses  infâmes  bonrreau!!.. 

Ainsi .  comme  on  Tavail  vu  dans  une  pro- 
TÎncc  voisine,  où  des misérahles s'acharnèrent 
sur  MM.  de  ik'ilude,  sans  que  ies  troupes, 
commandées,  on*  1789,  par  Kamel  ,  fissent 
anciM  effbrt  poor  arraclicr  ces  deux  gentil- 
hommès  à  lears  assassins,  Ramel,  lai  aussi, 
fbt  massacre  presqn'à  la  vue  des  soldats  en- 
Toyés  pour  le  défendre. 

Des  écrivains*  ont  cru  découvrir ,  dans  le 

t  Bitgrafhi»  Tmdtmtait»» ,  tMO.  II.  laisali  «iao 
1  dusii  peu  pMttffén'tNbélé  éorit.avse.fPlau  d'aeip- 

rance. 

Histoire  dê  Toulousie,  iom.  IV,  p.  042  ei  toi* 
Tanics.  L'anteur  de  ce  dernier  ouvrage  qui  parle  avec 

une  iorlc  d'autorité  de  tout  ce  qui  *c  r.machr  à  cr  fnit, 
ctcomm?  ajaoi  la  procédure  sous  les  jeui,  cooimence  I 


meurtre  dn  î?énèrnî  namei,  lindicalion  dun 
vasie  complot  (jui  ne  tendait  a  rien  moins 
quà  enlever  les  provinces  du  Midi  à  la  cou< 
ronne  des  rois  dé  Fnnce,  et  à  en  former  art 
état  particciller  sons  le  '  titre  de  Jfoymtm 
(l'Aquitaine....  '  ' 

I.e  dur  d'An^oulémc  aurait  eeint  In  cou- 
ronne dan**  Toulouse, redevenue  la  r;ipilaie 
dun  clal  puissant.  Mais,  le  gênerai  iiamel 
ajrant  rendu,  par  la  découverte  de  ce  projet, 
sa  réalisation  impassible ,  sa  mort  anrait*  été 
résolooel  l'on  anrail  chargé  les  compagnies 

secrètes  dé  rexécntlon  de  ce  meurtre  

Ces  récits  abcnrdef,  qui  n'avaient  anriin  fon- 
demen!  ,  nriis  réjM'tés  jusqu  à  satiété,  furent 
noblement  demenlis  par  le  {.rinre  que  l'on 
accusait  ainsi  de  vouloir  usurper  un  trône. 

]..es  tronpcs  autrichiennes  occupaient ,  le  - 
15  août,  la  rîrc gauche  dn Rfiéne  et  annon- 
çaienl  qu'elles  allaient  opérer  le  passage  de- 

ainsi  son  récit  Le  général  de  brigade  Ramel.  qoe 
le  liciUen.iiU  gtnérci  r-.iî  or  îe  ûVùit  lais?c  dinis  le 
dépariemmt  pour  y  commandor  et  r.iirc  sa  rt}»idcacu 
à  Toaloàw....  »  Mais  il  n*y  a  là'  ifen  de  vrai  On  a  vu 
fp.  S59}q(ie  l'auteur  ne  savait  pasmCmeque  le  comte 
de  I.r.bfiriif  cominnn  tnft  \  Toiifoii'e  ,  avnnt  Irs  feol- 
Jour:» .  e(  que  lui,  i-crivaiii  inei.ic( ,  t'ait  arriver  i'urti- 
veroent  de  I.abonlc  dana  ecue  ville  oé  il  éuii  oe|peii- 
il.mt  i!i  jilii«h  lir-;  mots;  «jn'il  y  fut  reinpiiuc  par 
le  ;rèn»"r.iic«fiit»'  .Manrfoe-Malliii  u,  puis  par  le  génOral 
Frey<!sinoi ,  qui .  à  son  tour,  te  fut  par  le  général 
Lliuiltior  ;,qiie  le  Corjn  d'observation  de*RfpM»i- 
Orientntes  .>■<•  n>rtiiarii ,  R.im'  l  vîni  prendre  le  com- 
mandrniËta  de  l'uoe  des  subdivisions  du  icrritoire. 
On  a  vu ,  tuprù  ,  que  eelon  le  JmtwU  d»  TùultmM 
deraiiiu'c  1813  ,  le  18  fOvrier,  le  gt-néralde  Lul»ordc 
ét.'ill  dt'ja  h  Toiiloii.vc  depuis  qm  î  jtici  jours.  Le  S 
avril ,  ce  géncrttl  fut  âp^ivlé  à  par  l'Empcteur  i 
il  «ftl  pour  nicetwiHir  1*  eooiia  Maurieè  MatMeu: 
rernpl.icé  depuis  par  le  gt'nércl  frcyjsinel  ,  qui 
céda  bicnirit  ie  conimandrnnnl  an  f;(*tik?r,il  Lluiillii'r. 
Voyez  le  Jouriia/  du  ï»uluute  ,\itn\.  11.  Dan»  lunl 
ce  que  dit  cet  éerWalfi  i  ce  aujei,  on  peutafRmer 

q«ir  I  |,hr,>r  (  onlirnt  une  rr;iiir,  une  faiiso 

doniuc ,  i:iir  date  inexacte,  ou  un  nom  dont  l'or- 
tograplie  e-^t  incorrecte.  On  a  vu  d  ailleurs ,  à  propos 
dar  é«èDénKiM  arrivé*  à  Teulouse ,  en  1814 ,  que 
l'auteur  place,  parmi  1rs  metnbrrs  du  comité  roy.-l 
(oriné  à  cette  époque ,  le  cooUe  Jules  de  l'aulo ,  mort, 
cependant  en  1802  C'est  donc  uni<}ueincnt  d'après 
de?  pampllItHaires  que  des  écrivain»,  peu  jalons  de 
faire  rnnnntlro  la  vérité,  p.irlent  em-ore.  àprO(i0$de 
Kamd,  dj  préteudo  royaume  d  Ai|u>iaine. 
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ce  flouve;  le  mOmc  jour  ,  Caslahos,  à  la 
lélc  de  (reiUe  iuillc  espagools,  porLail  son 
quartier  général  à  la  Joaquiira ,  el  troia 
jonva  ploâ  latd  II  a'enipiniîi  do  PartlHia , 

tandis  qu'à  l'occident  des  Pyrénées,  le  comte 
de  Ixibisbal,  h  la  tôle  de  dix-huit  BhUo  hOB- 
Qjcs ,  marchail  vers  Hayonnc 

Le  projel  paient,  et  avoue  dcpiUA  par  les 
étrangers,  élail  celui  d  : 

L'armée  aatriebienne  devait  se  piartor  nt- 
pidemenl  de  Nîmes  spr  Moolpdlier  et  Bé- 
liers ,  où  elle  se  serait  élabU«b  Là ,  elle 
nurnit  o[)érê  sa  jonction  avec  une  partie  des 
Iroupi  s  (l(  Clastanos  qui,  après  a^oir  jtié 
des  garnisons  dans  les  places  du  UoussiitOQ, 
demeurées  sans  défenseurs,  se  serait  avancé 
de  Marbooiic  sar  Béaiersrde  lA,  ob  iSort  dè- 
tachemeoi,  après  s'être  reiida  amllra  do 
cours  du  canal,  aurait  été  vers  Toulouse, 
où  il  aurait  trouvé  quelques  régiinens  de 
l'armée  dcLabisbal,  qui  ,  après  s'être  em- 
paré ,  sans  coup  férir ,  de  Bajonnc  et  de 
nosautres  places,  aurait  envoyé  nneportton 
desesrorees  vers  la  capitatedu  Lang&cdoc,  oà 
l'on  aor^t  détruit  et  la  fonderie  et  l'arsenal. 
J)e  fortes  contributions  levées  dans  le  pays 
devaient  marquer  d'nhorfl  la  présence  de  l'é- 
tranger; et,  tandis  que  le  baron  de  Bianrbi 
aurait  fait  valoir  les  anciens  droits  de  1  em- 
pereur d'Aatriche  sur  le  lioj^aumg  £Aik»  » 
el  ceox  du  pape  sur  Avignon  et  le  eomié 
Veoaissin,  Cnstanos  aurait  réclamé,, au  nom 
do  roi  d  Espagne,  la  province  de  Roussillon, 
et  l^bisbal  la  possession  de  la  Bnsse-N?ivarr(*., 

Des  magistrats  ,  des  officiers  su|)erieurs  , 
trahissant  à  la  fois  leur  souverain  el  la  pa- 
trie» secondèrent  en  cette  occasion  les  pro- 
jets de  l'étranger  ;  mais  quelques  autres,  fidè- 
les à  leur  devoir ,  oontribuércnt  avçc  ardeor 
à  déjouer  ces  dîiiî^erenx  dcç'^rin?. 

liC  lieutcMi  iiU-genêral  Ilicard.qui  comman- 
dait la  dixième  division  ,  envoya  sur-le- 
champ  ,  vers  Perpignan ,  un  bataillon  du 
régiment  de  Marie-Tliérése.  et  qnelqQcs  ré- 
glniens  de  lanciers  ;  cantonnés  dans  le  I^n- 
gnedoc  Une  foule  de  militaires  en  demi- 
solde  vinrent  offrir  leurs  èpées  ,  cl  plusieurs 
particuliers,  pleins  de  zèle,  demandèrent 
la  levée  de  corps  volontaires,  destinés  à  la 
défeoic  de  noiré  territoire  menacé. 


GENERALE  {fttSÎ 

Le  duc  d'Angouléme  apprit  à  Bordeaux 
le  mouvement  opéré  par  les  troupes  cspa* 
gnolea.  Il  ordonna  immédiatement  ft  taolcs 
les  foreca  dont  il  poovait  dispoaer  'àt  m 
mettre  en  marefap  vers  les  frontières;  luî- 
inAmo  prtrlît  en  po«ite  cl  ne  s'arrêta  snr  la 
roule  que  pour  donner  des  ordres  aux  géné- 
raux ,  aux  chefs  de  corps  et  aux  gardes  iia* 
lionaies.  Le  maréchal  Pcrignoo  devait  orga* 
nisar  prompleiMnt,  dana  Toolooae,  qoiel' 
«iiMadi  vision»  et  les  porter  de  suite  en  avant; 
les  commandass  des  places  reçurent  Tordre 
de  ne  point  recevoir  les  troupes  espagnole*. 
S.  A.  K.  trouva  Castjifios  en  pleine  marche 
sur  Perpignan;  il  lui  démontra  l'iacontc- 
nancc  des  procédés  de  le  oonr  de  HaArld, 
et  les  dangers  qui  l'attendaient  en  Fmnee; 
et  ce  chef  ennemi ,  ne  recevant  pas  d  ailleora 
de  nouvelles  des  généraux  autrichirns  TMcp- 
p<T  el  Starcmbeig,  qu'il  avait  cru  forU  mcnl 
établis  \  Béziers.  fil  replier  ses  troupes  et 
rentra  en  Espagne. 

M  Les  monvemens  del'anaio  da  csosle  de 
labisiialélaient  conmiaà  Bajronnenà  ilain»» 
piratent  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  meDaccn 

d'occupation  des  places  fortes  «lu  Nord  pon- 
vaienl  s'étendre,  dit  un  auteur  \  aux  places 
fortes  du  Midi.  »  L  Bspagne  était  ruinée.  Les 
conseillers  de  Ferdinand  VU  crurent  que 
é'élaitéla  France  à  réparer  In  brèches  dem 
flnaneca»  età  eomWer  son  déficit  parnM  ]ai|e 
part  des  dépouilles  que  l'Iilnropc  se  dbpo- 
lail  à  Paris....  à  cette  soif  do  butin  s'unissait 
le  désir  d'un  accroissement  de  territoire. 

(J  etait  lo  15  août  que  l'armée  autrichieone 
s  elait  mise  en  marclH; ,  du  Luc,  en  Provence, 
pour  leabofdsdo  Rhdne;  le  15  noùtoonpprit 
à  Bayonne»  «  qae  farméa  dn  comte  de  La- 
bisbal  avait  fait  un  mouvement  vers  la  fron- 
tière. Une  vive  agitation  se  manifesta.  Ij 
ville  était  prise  au  dépourvu,  sans  garnison 
el  sans  une  seule  pièce  en  batterie.  Dans  U 
supposition  ou  l'autorité  ne  oonoat  jpaa  les 
projets  do  comte  de  Labisbal,  la  plus  rigoo- 
rense  vigilance  lui  était  commandée.  Si ,  ao 
ccwtraire,  elle  connaissait  ses  projets,  il  ct.-^it 
de  son  devoir  de  préparer  les  habitans  à  uoc 

t  M.  F.  Morel.  Bayom» ,  KuM  ht$itmq%êe»  tl 
cripdont,  p.  28iX 
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résislanco  opiniâtre  ^  »  Bien  loin  df>  là ,  on 
voulut  tromper  la  popolalion.  Une  proclama- 
tion dn  nairê  «léamitit  lé  brait  dliiw  lu? attoo 
immîneiiiei  il  menaça  4o  faelloB  des  trfiMi» 
naaz  ccoi  qui  oseraient  «immcer  que  l'en- 
nemi  s'npprochail,  et  pour  prouver  !a  faus- 
selc  de  ces  bruits  sinistres,  îl  publiait  tine 
lettre  du  comte  de  Labtsbal  qui  assuniit  qu  ii 
Qfiifait  point  rioleottoadcoTahir  le  tcrriloiro 
fninçsli. 

Le  S5  aoAtla  nBaiéd»L4»  camp  Cluittf^ay 

de  Blot,  parut  à  son  balcon,  et  assura,  sur 
son  honnpur,  que  l'invasion  étranîTorr*  était 
line  iavenlion  des  inalvcTllans,  et  (ju  il  pou- 
vaiL  assurer  que  la  t routière  ne  serait  pas 
franahle  par  Ici  aUMa. 

La  97  ao  soir  laa  etpagmila  «oMcnl  dans 
Saint- Jean  da  Laaat  eafoy aient  de  fortette- 
eonnaissanccs  sur  la  route  de  Bayonnc. 

Le  3'  lèî^cr  et  le  78»  de  ligue  qui  formaient 
la  garnit)!!  tic  cctie  villo  durant  les  Cent 
Jours,  se  cun^idéraul  comnie  iiceiicit»,  s'é- 
latent  diipciflét  apffts.la  rantiéa  de  Looia 
XVlll  à  Paris.  La  garda  naliooala,  toi^mira 
belle,  toajeuradèfooée,  occupait  les  postes, 
mais  ellR  ne  pouvait  suffire  à  la  dofenso  de  la 
citadelle  ,  des  ouvrages  avancés  et  de  l'en- 
ceinte. Anime  par  le  patriotisme  le  plus  pur, 
le  colûUtil  darliUcrie  \'erpeau  prit  à  ia  iiAte 
quelques  memires  de  précatUon ,  qni  fnrrat 
aitlniiiéeiàdBa  délMi  d Insubordination,  et  il 
fut  mis  immédiatement  aux  arrôts  forcés  par 
le  p^cncrnl  Tliauvigny  qui  lui  enleva  sonépée 
et  plaça  une  sentinelle  à  sa  porte  2.  Dans  le 
département  des  i^^udos  des  ordres  étaient 
donnéSfà  l'insudu  prince,  aflo  de  préparer  des 
Yifies  cl  dfls  logeoieota  poar  le  passage  d*tNiff 
armée  espagnole  tibinkietK  Mais, dans  celni 
des  Basses- Pyrénées,  le  nou? eau  préfet ,  nom- 
mé par  le  gouvernement  royal,  était  loin  d'imi- 
ter un  tel  exemple.  Le  28,  il  appela  tous  les  ci- 
toyensaux  armes.  Ju^iues-là  le  général  avait 
étouffé  en  <|uelque  sorte  l'élan  des  braves  ba- 
bîlans  de  Bsjoooe;  H  a? ait  imilé  le  maire  ^oi 
aralt  répooda  Iroidemenl»  letif  a'on  loi  a? ait 
aoneneérapfwoche  derenneMÂL^tf  Us  enae- 

•  Wi^mc  oovrapc. 
3 /fri</.  ,p.  2S4. 
S|»Al.,p. 
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misi  Vous  vous  trompez,  ce  sont  les  alliés  du 
roi  de  France I  »  Mais,  bientôt,  les  événement 
se  pressent  avec  one  effrayante  rapidités  A  la 
noavelle  de  l'entrée  des  ^pagnola  à  Saint- 
Jean  de  Lui,  l'indignation  publique  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Le  colonel  Verpcau  recouvre 
sa  liberté-  Maintenant,  rendu  h  ses  devoirs,  le 
général  (Ihauvigny  se  rappelle  que ,  d  après 
les  ordres  da  due  d*Angfw1éma,  U  doit  re- 
pousser la  forée  psr  la  fetoci  et  se  servir  de 
toutes  Irstronpcs,  soit  de  ligne,  soit  degaiéa- 
oatiooale  qui  pourraient  ôtre  mises  sous  son 
commandement.  Bientôt,  par  1rs  soins  du  co- 
lonol  Verpeau,  lagarde  nationale  va  couper  le 
pont  de  Bidart.  Les  remparts  sont  armés;  les 
marins,  cmployéssnr  Isa  vaiisiamde  rEIst,  et 
cinq  cents  antres,  récemment  sortis  des  pri- 
sons d^Angtoierrc^  tous  bommes  de  résolution, 
s'organisent  en  un  clla-d'ceil.  Ils  mni  aussitôt 
placés  sur  les  points  avancés  les  plus  suscepti- 
bles de  défense  et  dans  les  ouvrages  qui  cou- 
vrent encore  les  hauteurs  voisines.  Là,  ils 
paorront  retarder  b« approches  de  rcnncmi* 
Snflamméapar  les  exhorlallana  dn  cotancl 
Verpeau,  excités  aussi  par  leurs  intérêts  lea 
plus  chers,  les  citoyens  ont  tous  pris  les  armes  ; 
des  postes  leur  sont  assi},Miés.  Une  nombreuse 
artillerie  parait  sur  les  remparts.  Toutes  ces 
ressources,  créées  en  un  instant,  étonnent  lo 
général  espagnol  :  il  s'aperçoit  qu'il  est  des 
dangers  à.braver,  là  où  il  ne  voyait  que  dca 
trésors  à  reeoeilUr.  11  renonce  à  son  entre- 
prise; il  passe  ?nr  la  rîve  oppo«é(' do  la  Bi- 
dassoa  ,  et,  grâces  au  patriolismc  de  ><  s  linbi- 
t  a  IIS,  g  râresau  de  voument  du  colonel  \  crpeau, 
Bayonne,  ûdèlc  àsa  vieilledeviae,  Nunquàm 
ptiMm,  ne  fiit  point  souillée  par  la  présence 
de  i*étranger  <. 

r.,a  conduite  dn  duc  d'Angouîâmc  en  ces 
grandr-î  rirconslanros ,  prouva  qu  il  était  bien 
élt  aii^M  r  ;i  la  prétendue  conspiration  qui  au- 
rait eu  pour  but  de  placer  sur  sa  téle,  avec 
l  aide  des  armées  autrichiennca  et  espagnoles» 
la  couronne  dm  roiad'Afnilaine.  Il  montm 
d'ailleurs  toute  sa  reconnaissance  envers  le 
colonel  Verpeau ,  et  Ton  sait  qu'il  allait  faire 

•  DuMègo,  Biftoin  et  Mèmohesdi  l'académie 
dkt  tcienctido  Toulowt,  ^*  »«ri« ,  tom.  iil,  2r  par- 
lie  ,  p.     et  sniv. 
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«dre^^r  le  brovet  de  nurtehad  dfvcamp  à  ce 
aaTant  pi  brave,  officier,  lorsqu  une  oiorl 
pijémalurée  enleva  cclai-ci  à  l'armée  \  qu'il 

lionornil  par  ses  lalens  et  son  (  ournçr. 

La  prèsonco  mouicnlauco  du  diu  d  Angou- 
lémcdaos  le  Languedoc,  eut  une  heureuse 
iaHuopci\  Il  voulut  que  l'orUrc  fut  rétabli  , 
et  Ton  obiiot  eDGa  le  lioeocfeinenl  de  ces 
oonpagBÎei  irrègulièra  qai  Irooblaiinil  la 
Iranquillité  publique  dailft le  dôpQrlemenl  du 
Gard,  et  les  fugitifs  purent  rentrer  dans  leurs 
foyers.  A  Toulouse,  le  corps,  honteusement 
fameux  ,  qui  avait  repnudti  1  effroi  dans  les 
villes  el  dans  les  câinpttgues  voisines,  fut 
diiious,  el  bientôt  la  |wis  inldrienre  donna 
auooniittorce  et  à  l'industrie  me  nouvelle 
existence... 

Cette  paix  aurait  agsurè  n  la  France  de  lon- 
gues prospérités.  Mais  des  con*.piralions  in- 
cessantes, la  tiaioe  que  plusieurs  portaient 
aux  inslilulious  libérales,  lexteusion  dange- 
venae  que  d'aolm  tonlaient  dononr  à  celles- 
ci;  lei  aouvenirf  deia  gloire  nilitairede  Tem- 
idre^etoeuzanMi  de  la  Ucpublique,  parla- 
Pfeaienl  h'sesprit»;  On  forma  de  toutes  parts 
des  sociétés  secn  U  s ,  et  l'on  crut  pouvoir 
allribuer  aux  doctrines  répandues  par  elles  , 
le  lAchc  assassinat  qui  priva  Louis  XVill 

'  I  N«o«  di<i4m»diDsrélofe  du  col<md  Terppan  , 
prononcé  te  3  juin  IttOi  ouiiduii»  «dmirable  du 
colonel  fui  bi>n»dl  connue  du  prince  ;  relui-ci  voulut 
récompenier  M.  \>rpeau,  el  ei»  elTei,  le  22  janvier 
1820 ,  notre  confrère  fut  Bommi  dir*et^r  de  l'arsenal 
de  Toulouse.  On  ne  pouvait  lui  donner  une  pLue  plus 
dif;ne  de  son  (îi^vntimpnt .  «M  «nrtotjf  h.  cette i^poquo  où 
le  matériel  de  l  année  démit  ôtrecreé  de  nouveau  ,  où 
41  MIall  r«n«BMer  |Mitr  r*«fcalr  d«  m»j9M  d'atia- 
qiif  ot  (le  difi  n>»'  ,  i-l  où  I  on  ili'vjil  effacer  les  trace» 
de  d^uiiuvAsloiu  «u^cccikives.  Noos  1  avoiis  tous  vu  ce 
■OOnuilical  itevé  par  notre  confrère  ;  ci  certcK ,  c<.uc 
nombreuse  aniltcrie ,  ce;  chan  de  lonto  c«pècc ,  ces 
armes  brîlln nies,  se  dessinanl  en  imphi^c:  ,  pri  i- 
sani  daBffrcncelnleiinaient'e  de  ce  parc  où  Tavoit  placé 
la  «vlMté  da  «Mvwita ,  indiquent  asmiila'reeoa* 
missanco  publique,  les  travaux  de  l'officier  habilcqui 
fui  char;;é  do  si  honoratilt's  foin?  II  a  pu  fournir  h 
une  arroge  de  cent  mille  coinhatums  qui,  enlS23, 
a  parcouru  toute  rE5pa;,'ne,  une  ^'randc  quantité  de 
houi  hesà  feu  ei  de  projectiles  ;  el  c'esl  encor.'  ■iou';  'es 
yeux  qu'ont  élé  forcées  lev  fn  i.1rr«  qui ,  jur  des  côlM 
inlaoflpitalièrcs ,  embr«»ent  peut  être  en  cti  inKaoi  la 
derolcr  repaire  de»  pirates  afrlcaiaa.  » 


GfiNËaALB  (18i6-t») 

do  pHis  jeune  de  ses.  nevm.  Teatci  1» 
déinarcbea  du  goufMeuifnt  élaieiit  caloii- 

niées ,  el  Ton  sv  i^ardtit  bien  d'applau(fir  à 

la  géiHToïKP  rc^ololioi»  qui  rendait  la  <jnN:e 
à  la  liberté.  Les  lauriers  de  Navarrin  furnit 
dédaignés;  cl,  après  avoir,  dans  uu  bot 
que  I  on  .  pouvait  deviner  aisément ,  appelé 
IBniraye  enliive  au  aeooun  dee  UdKnei, 
on  ne*  voulof  j^int  reeonnaltre  qu'ils  de- 
vaient, bien  plus  au  gouvernement  du  ni 
qu  .i  toute  autre  puissance  ,  leur  affranchis- 
seni' [il  politique,  l'n  ('«prit  dopposition. 
non  Iclqu  il  peut,  ou  nn^uie  tel<ju  il  doit  exis- 
ter dans  les  gouvcmeoicns  représentatifs, 
unis  ooni|i]èltnMntenneni;ae  déplora  daue 
ce  temps,  ou  la  France  outragée,  mcuacéepnr 
les  réviUéi  de  file  de  Léon ,  allait  disperser  et 
punir  cent  qui  venaient  de  plonijer  1  rspairnc 
dans  lesanplanl  nbimc  des  revolulion'i  politi- 
ques. Des  K«j/£.s  organisées  jusques  dans  les 
plus  chétives  bourgades,  préparaient  en  Lan- 
guedoc, el  partdbtf  la  élénifBS  d*nno  iusur- 
redidn  foraldablt,  et  allainit  accondw  tes 
efforts  d\inc  autre  association  peut  être  plus 
puissante  encore  ^  ï, es  journaux  ,  nprèss  ètrr 
élevés  contre  toute  idée  d'une  inlerventioii 
au  delà  des  Pyrénées,  prédisaient  la  defail'» 
et  la, honte  de  nos  années  si  elles  osaieul  fou- 
ler le  solde>li  Nniiiaole.  A  chaque  inslanl, 
on  rceeviifr  danale  Laugnedoe,  el  dam  les 
provinces  voisines,  des  écrits  scdtlinix ,  des 
proclamations,  qui  avaient  pour  but  d'ébran- 
ler la  fidolitê  des  troupes  el  qui  les  enf^ageateiil 
a  aba\i  IniHicr  les  drapeaux,  confiés  à  leur 
k»}aule  et  a  leur  courage.  Les  rives  du  Llo- 
bregat  et  de  la  BMissoa  élaieôl  conrertcs  de 
IramAiies;  et,  an  cris  de  vive  Napoléon  il , 
ils  invitaient  nos  soldats  è  l'oubli  des  plus 
saints  devoirs  et  à  la  trahison.  La  victoire  ré- 
pondit aux  déclamations  des  journaliste*  et 
aux  efforts  coupables  des  transfii^re?!.  Cnc 
portion  de  ces  derniers  vint  subir  à  Toulouse 
un  jugeaient  sdleonel.'  Ils  avaient  porté  le» 
apM  contre  leur  patrie  ;  le  jury ,  placé,  par 
sa  mission,  ontn^  l'impérieux  accomplisse- 
ment d'un  (l(  voir  et  le  besoin  d'êlrr  îndo'- 
gent,  proacMiça  un  verdict  d'absolution  en  fa- 

i  La  société  cooauc  sous  le  titre  ;  Aide  toi  et  DUv 
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I  firfMpct|NCiiraillf«««.loiit  «• 
t  déunin  ei  la.cliin«'«l  le» 

ili»  fat  1«  crainte  qiiltotittmil.tii-» 
lonkraix  i^iiéKim4f9  ptoprié- 
avt'énîgréset  à  l-église»  et 
Àgmïlwm  k  4lôiioiiiin9iioD  gè- 

Biens  nationaux.  Ccpeiidaiit ,  la 
i  Saint-Siège  av^ienl  IcgHImé  la 

;  domaines ,  et  aucune  crainte  sét- 
)Ouvnit  rMro  confuc  à  et*  suj^'L 
ivail  In  miiicoilolalion  subsliluec 
revenu  firiiduii  aulrefoi'^  pnr  «os 
Lesciiii^ n's,  seuls,  n'avnimi  rcru 
T>magriii<'nt  ;  et  rrpouUaul  ib  ne 
poinl  ceux  qui.  jûuissaîenl  drs 
arts  durant  la  Révolution.  Le 
•nt  crut  tl('\(u  faire  cesser  les 
iiueriques  d<  s  uns,  rt  venir  en 
rcs.  Il  accorda  une  faible  indeni- 
?i>ns  possesseurs,  el  rendit  ainsi 
s ,  p9ur  le  présent  et  pour  1  a- 
1  toits  de  ceux  qui,  sous  l'em- 
révolutionnaires,  avaient  aeqiûs 
confisqué?. 

l  pouvoir  faire  u(«ser,  par  celle 
nation,  leenianœuvrcs  cmployccsî 
crau  partidesméeontens  Icspro* 
I  m  iiifiifli  naftwMWig  ;  e'éliil  «ne 
is ,  4MiU«0n  »  I  Qwz  q«i  a? aient 
drolla.iililcs  4fi  relise,  jamais 
Ira  l1ibaftiioft*Éliicèra  dft  icSMi- 
tfona»  »  -s-^anaiâi  diwH^  aux 
3yiét>lfa»tlf  Mttâadgaéiatiféiy 
.  si  lM(^Mnp»atfDéa  contre  Icnr 
noecoat  à  Ifwd  rîott  Mtoira  • 
s  titjaèa».  t'iiideaiiillèqtt'onlcttr 
•Qfd'hiil  a^aat  paînt  ifpréwiita^ 
ito  ont  ptrda;  et  n'eil  <|o*Me 
!a  raolta  i|«1lB«naient  perfUBi 
on  4o  1189 «Taf ait  pas  nia'w 
raplMMIé."Ke  croyas  pu  qne 
"do  r^gtoia  éà,HkMÊÊ  liailaici; 

Ils  nobles  aient  fait  pour 
^néem-ÙÊê  drailtiftoiaiii.  i^ea 
jours  du  nioyen-«4gë  voat  fa- 
3cupla  »  attaelié  à  la  gite» 


da  «aatm  «091M  aa»  jtoMtlw  iopt* 
tajiblaa.  Lta  geaUlibaHM*  ttapailn»  et 
lis  JMieaae  tant  n>iipoir  Taw  eoahati>>» 

LesJifisQitcat  GaaMM  tar  vèlabMiNpeBla 
lÎMirait.è  l'éloqueBco  banale  da^  «atto  dpo*. 
que,  de  faf«et  déelaaMiioa»»  de  mensoatDa- 

blatoriques,  et  d'accusations  rpdicul^l  On  a 
vu  que  les  parlemens  les  avaieat  «OtrafiDia 
condaaméS' sans  les  entendre;  si,  au  temps- 
dont  nous  retraçons  l'histoire,  quelquo^ert-^ 

vain  avait  osé  premireleor  défense,  à  cork 
bien  de  pers{'cutions  n'auraitôl  pas  été  en 
proie?  A  quel  torrent  d'injorcs  n'aurait-il  pas 

été  exposé?  Au  siècle  où  La  Ghalota{<) ,  aidé 
en  secret  par  Ualeml)ert  ,  sêlevait  rnniro 
eux  ,  (  t  oq  îîipert  Mnnlrîor  et  Honrepos, 
«»VrN;)  (  nient  poui'  njduter  eucore  à  la  pré- 
Icmiiic  <  ulpabiiile  de  la  romp;iL:ni(' ,  00  n'a- 
vait pas  i  m i  rimo autant  de  mensonges  contre 
elle.  IK  s  ImiiHiKs.  f]U!  approuvaient  haute-, 
ment  la  tniKl  iruiialjun  de  l.ouis  XVI.  repro- 
chaient aux  Jésuites  cequei'oîi  awiil  iiuDiriio 
autrefois  la  Doclriiie  meurlrure,  et  la  tendance 
au  réiricide.  »  Touleslesahsiinhles  conlradic- 
ttiin  s,  nu  incoiR*r<'iile5,  des;!ri  tts  r(  fulus  p,ir 
les pai Ituu  ns  de  Paris,  de l'rov»  «ce,  de  lou- 
ItHisc^  étaient  pre*;oiiiî<ée?.  On  rejetait  »  à- 
dessein,  los  leinoignapes  du  Saint -Sièg«e  el  dt  s 
rois  en  fau  ur  des  jésuites  ',.  Oyi  ne  répétait 
que  les  accusations  les  plus  absurdes» ,  que 
lesdégoûlans  mensonges,  insérés,  surtout, 
dans  les  actes  du  parlemeni4ai  Pisrb.  Les  Jé- 
suites avaient  des  torts  réels  abx  yeux,  des 
hommes  qoi  préparairal  viia  aulrt  .fûfo- 
Iniion»  car  c^ait  la  aeol  oNre  i<tllM<W 
qui  paralôail  paoTOira'élalillPafec  quelque* 
MifiGèi  en  f^nea;  ^w,  m  laa^pa-ila  mM- 

r  •    •  »  f 

>  Vojfz  les  bulles  de  Paul  lit,  en  13 ÏO  ol  en  1 519 ; 
de  Jules  III  en  1S50  et  en  ltt52:  de  l'au!  IV  ,  et  li  ex 

dthilo,  «K  i.'SAl  :  tk»  Pi(*  V,  innvwfrnhilc» ,  en  1668; 
dcùrcgoire  \ïii ^  €x â&di» aiHiêtoiu (B  ^  «n  itt73;  de 
Grégoire  XIY,  EtcUiia  cathaliea,  en  itm  ;  de  Paul 

PiUatis,  en  1<(22;  d'Innocent  X«  /Vsipiw  f/Êki^m, 

en  1fit6)  d'AleiAndre  VII ,  eum  skui  aeetpimus ,  en 
um  ;  <]c  Clament  IX .  Rtligionim ,  en  1f»€8:  de  Clé- 
tjirnl  X  ,  in  untHcuti,  cti  1670;  de  litnoH  JklV  ,  d^-. 
votant ,  ta  1740,  et  celles,  Prcec/arûei  QmtkMtâm, 
en i748,  de.  LeConellede  TirvBte«llciéviqacft  mu 
aussi  dooaé,  pmdani  4eai  ffèdcs»  <wffagM  à  ht 
Coopagoic  delétttf. 
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Thomas ,  les  moines  étaient ,  pour  les  nova- 
tenn»  dctélrcidangereiix.etqa'itralIaUciiai- 
•er  de  i«  weîécè  des  iMmniw,  on  pouvait  dira 
avec  vérflé,  en  I8i5,  en  CMpriintaiit  Ici  ter- 
mes mêmes  de  ce  grand  homme  sur  les  Ordres 
mcndians  :  «  \a's  oiinomis  de  ces  relierions 
ne  se  contfntent  pas  d  inveiiler  des  accusa- 
tions quelconques  contre  eu!i,  mais  ils  choi- 
lissent  tes  plus  atroces,  pour  les  rendre  sn»- 
peels  et  odienx,  elles  faira  juger  Indignes  de 
la  société  humaine;  cl  afin  de  les  accabler 
plus  sûrement  pnr  leurs  calomnies ,  ils  leur 
impulenl  lous  les  crimes  arrivés  dans  l  é* 
plise  »  I-eur  lalenl  inconlestablepour  l'édu- 
calioii  leur  suscita,  dans  ie  même  temps,  une 
fonia  d'ennemis;  rUnivetillè  i^doolâ  km 
génie;  elle  craignit,  avec  raison ,  de  voir  ses 
écoles  abandonnées.  Von  antre  cdié,  ceux 
qui  Tonlrtiont  renverser  le  f^ouvernemrnl  , 
les  haïssaient  parce  qu'ils  voyaient  en  eux 
les  défenseurs  de  la  monarchie;  et  tous  leurs 
ennemis  se  réunirent  pour  les  accabler  et 
poar  forcer  même  le  poôvohr  à  les  proscrira 
encore.  En  cela  on  soirll  lesinstroetlons  éa 
Calvin  qol,  au  seizième  siècle  ,  écrivait: 
«Qoantaux  J(?5nitiN,  (|ui  sonl  nos  plm  jrrîinds 
adversaires,  iî  f.iul  r;iirc  firrîr,  on  si  cela 
soufTrc  trop  de  diflicuiies,  il  faul  les  chasser, 
on  da  moins  les  accabler  par  l'imposture  et 
par  la  calomnie'.  » 

A  l'époqoe  dont  nous  nous  occupons ,  on 
donnait ,  en  f^ngoedoc ,  l'épithèto  de  Jésuite 
à  tom  les  hommes  d'ordre  qui  demeuraient 
fidèles  aux  praîiqnes  de  leur  reiig^ion,  et  qui 
étaient  sioccremcnl  attachés  à  la  charte  cons- 
Mniionnelleetè  la  famille  régnante^  Les  jour- 
aaai  et  les  pampiilela  de  œ  temps  s'élevè^ 
lent ,  et  contre  les  Mmhnmim,  qui  ens 

*       mm  mmtênH  f— Wl»»  mata  sw^sw,  tU 

fjrnt'tfîi'mfi ,  fjnihus  eos  suxpt'rton  redddnt  et  liomi- 
num  toehiM  indégnoê,  ef  QmnHnu  odUttoi  ;  «(  ut 
9M  «ta  dUnmtuU&mê  ffmkm  opprimant ,  tis  impo- 
Mmf  mala  ilia  qua  in  Beeluia  ptufmmimmtirtpùê 
êUnt.  St.  Th  Opuic.  XIX  ,  r  ?2 

9  Juuitm  verOf  quiMtf»a*im^  &ppo*unt  nobi$ , 
«Mf  «MMidlf,  mattkt  «OMHMét  fkrtiionpoUtt, 
ejiei9i»di,  mai  «grf»  mtndtMi  «f  «oIinmiMi 
VMndi. 

Calvin.  Apud  Becan,  Aphor.  XV.  tH  modo  pnpa- 


aos^,  étaient  des  Jésuites ,  et  contre  tons  les 
porlicullm,  membm  dmaiioeiniionavii- 
gkwaea.  Genn^ci  furent  désignés  à  la  bain 

populaire  sous  le  nom  de  CongréganistsL 
Mais,  en  général,  les  habitansdo  Langaedoc, 
fidèle*  à  leurs  pffi}  anres  relie-ieusos,  nereîrar- 
i  daient  pouil,  corumu  cuupaliles,  ceux  qui  pj- 
raissaieut  vouésaut  plus  éiroi(espralique:>da 
cathoiicisme.Scnlemenl,  dans  les  portions  de 
cette  provittoeoli  Icecalvinlslesélnlcnllieplai 
nombreu  x ,  danscriles  où,  par  leur  fortmv,  fli 
exerçaient  nne  nofnhle  influence,  le  parli 
fonné  de  ceux  qui  prt  riiiit  ni  le  litre  de 
raujOt  obtenait  chaque  jour  des  sucre?».  Ils 
étaient  qucIqueTob  partagés  dans  les  auirti 
dèparlemenadn  Langocdoe»  liais  kmqaelaloi 
apiMllait  dans  les  eolMgca  éleetonaz  oen 
auxquels  elle  avait  accordé  Icprivilégedélin 
les  membres  de  la  Chambre  des  Dépotés, 
ovations  ridicules,  des  Tè  les  pompeuses,  mon- 
traient à  l  observatcur  attenlif,  étranger  à 
tontes  les  inirigaes,  raecwliscment  des  forcfl 
du  parti  opposèè  la  dynastie  d«a  Bouita» 
L'orage  qui  grondait  au  Mo  •  feanlt  jaillir  de 
sinistres  clartés.  On  préparait  une  demièrv 
attaque,  et  voilà  tout  ce  qoi,  pend^tnt  plu- 
sieurs années,  dott-étro  inscrit ddos  ics  fastes 
de  notre  province. 

Opendant»  malgré  la  lotte  inerasanledes 
ketions,  les  Hnctnaiions  de  l'opinion  paMi- 
que,  les  comkala  parleaaenlnhvs,  oik  ds 
hommes  éloqneos,  se  couvrant  avec  adrrsM 
do  spécieux  prétexte  de  la  dèfens<»  de?  insti- 
tutions du  pays,  menacées,  disaient-ils  faasse- 
menl,  par  un  parti  rélrugradeel  IninteUigfol, 
sapaient  OYoe  Itarea  ka  bases  même  du  flsa* 
veriieasent  méoardiiqoa»  nolra  Indmuis 
s'élevait  à  un  degré  de  prospérité  qa'elle 
navail  pns  atteint  depuis  1789.  Lediocès«de 
Castres  se  distinguait  surtout,  cl  les  produc- 
tions de  ses  manufacLures  acquéraieol  uoe 
renommée  qui,  pendant  longtemi»»  a  fait 
affluer  des  eaptanx  consMérablea  danscdls 
partie  du  ILangnodoc  Carcmmne,  Chali* 
bre»  limons,  Lodéreet  Nlmea  pmticipsicnt 

nu  mouvement  général  du  con>merre,  et  te 
porl  (le  Celle  rerevail  do  nonit^rtut  vais* 
seaux  qui  y  déployaient  les  pavillons  de  tu«J 
les  états  du  nord  de  l'Europe.  En  ce  ttmfS 
laidence,  honorée,  encouragée  parlcspisi 
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«Mei  réconimci.  NnMiit  nlifirir  poor 
ut  qm  le  dèTfllqypwBml  de  ta  pm^éHlA  po* 
lique.  On  a  vu  qaftiorsdil  fmasagc  de  Na- 

oléon  à  Tou!o»«»,  on  lui  avait  prcsrn le  lo 
rojet  d'un  cauai  dcsliao  ci  joindre  l'Ailour  à 
1  (taroaoc,  cl  à  réunir  aiu&i,  réellemenl»  1^ 
eux  mers.  Cette  grande  {leosée  ne  fui  pas 
louiBle»  MMMlntd'atttM  EnlSil,  l« 
UA  afipTOQf»  rtTMl-pnvai  qni  loi  fat  pré- 
fn(é,  pour  la  crt^tion  de  ce  canal»  par  le  di- 
eck'ur  général  des  ponis  cl  chausscca  Peu 
c  (eraps  après,  un  ioinguedocien,  douéd'un 
énie  eotrepreuaol ,  d'uue  volonté  forte , 
■m  4èf9WÊÊÊai  abiola  m  telauMa  4e  la 
*niioa,  LoniaGalabari,  obliallapanniarim 
le  fain  •  aaot  la  direction  de  quelques 
igénieurs choisis  par  le  ministère,  les  élu- 
es qui  devaient  n mener  la  (léalion  du 
Mnal  royal  des  Pyraues,  canal  qui  aurait 
)int,  sous  le&murs  de  J  oulouse,  l'Adour  a  U 
iamnnOfllanCMalAi  JfAK  Le  projeltiMé 
ar  oea  iogitaiawi»  appnnifé  plua  lard  par 
I  ffliawiniiim  des  canaux  et  par  le  Comité 
a  défense,  allait  bientôt,  on  le  croyait  en 
826»  accroître  nns  ressources  industrielles 
l agricoles,  ouvrir  au  commerce  européen 
»ae  voie  nouvelle,  et  faire  réclleoicut  de  la 
apilaiada  Languedoc,  VEmpwHum  utrwtque 
tarif ,  cMcM  dqà  daaa  Ma  iBMfjpiîoiis  rai« 
lieuses.  Des  entreprises  secondaires,  et  qui 
taicnt depuis  longtemps l  objpidf'SM)!! ici ludes 
e  i  adminislralion  ,  devenaient  en  quoique 
t>rte  les  corollaires  de  cette  uubic  entreprise, 

oar  réMMteeowiil  dcwiiielsdiei  èlndeacoas- 

ieneioiKs  avaient  été  faites  aulnafois  ^ ,  au- 
aient  compléle  celte  zônc  de  cours  d'eau 
eïilinée  à  porter  la  vie  et  la  fécondité  dans 
I  portion  la  plus  pauvre  et  la  plus  ignorée 
c  notre  vieille  Aquilaine.  Mais  des  rcvolu- 
iotts  aocfanivaif  al  MirUiat  dattiaÎMa  im- 
lacablatf  et  de  meiqQliMa  ialrigycat  ont 
lil  ajoamer»  si  ce  a'eit  abaadeaaar  au 


f  Tofet  :  Bapipott  présênii  au  Jlot ,  en  1821 ,  par 

t.    P'"!7Ti'"v  ,    r?j.Trf r-Tir  poftts  et  cI^T'^^C'^  r/tl 

lyoMitM.  yojeiauiii  :  Slali*tiqM*^\éraU  des  dé- 
aNMMns  ^griniêm  ,  par  Akitndrt  du  Ucge ,  I , 


anlier,  le  projet  de  rénaJon  de  l'OedaBà  ia 
UédUemaato,  pat  vue  voie  daatioée  à  raee- 

voir  des  bâti^ienideiiier.  Un  sous* sécrétai ro 
d'élat a  surtout  influésur  eelte  déicrminalion 
fatale.  C'est  sous  ses  auspices  (iU{>,  pourfen- 
dre à  jamais  impossible  l'execulion  do  Canal 
dei  Pyrinitt,  la  Nesle,  cette  rivière  si  belle 
«l  il  rapide ,  qui  aéebappe ,  cooune  ne  Irait  » 
dee  noiils  Iciplua  éle^cade  la  chaîne  pyré* 
néenno ,  et  qui  devait  être  la  source  alimem 
taire  du  cannl,  va  bientôt  être  delournée  de 
son  cours  naturel,  et,malgréla  uaturi',  jetic 
dans  le  lil  du  Gers  et  dans  celui  de  la  iiay&e  , 
pour  y  entretenir  '  one  p^te  navigalioncinl 
ne  produira  aoeiui  avanlage.  Aiaii  Teoloiiie» 
ainsi  le  Languedoc»  la  France  et  l'Europe  ne 
jouiront  pas  des  immenses  résultats  de  la  créa* 
tion  de  la  joneu'on  de  l'Océan  .i  la  Méditer- 
ranée, création  approuvée  par  une  loi,  parce 
que  l'inventeur  du  canal  qui  devait  opérer 
calle  jcnctioni.  ne  pn  dépoter  deax  miliioaa 
dana  la  caiise'dei  eooilf nallont,  à 
terrible  où  l'émeute  grondait  dans  les 
de  la  capiuie,  et  oàl^CMira y  étendait  lei 


ravages. 


Les  haines  politiques  senibiaienl  saccroUrc 
à  chaque  instant.  Diffcrcos  systèmes  de  gou- 
vernement apparainaient,  tombaient  et  re- 
paraissaient encore ,  selon  les  pensé»i  déiee- 
Ircuses  des  ministères  qui  se  succédaient  avec 
rapidité.  Ce  fut  en  ce  lempsque,  voulanl  peut 
(^(reinfluer  sur  l'upiniun  des  masses,  madame 
la  duchesse  de  Ucrry,  la  nièredudcroier  prince 
du  ramcan  Français  de  la  branche  aloée  dei 
Donrbona»  vint  dana  la  Guienne  et  dans  le 
Languedoc.  L'entlmosiasme  apparent  de  cette 
partie  de  la  France  put  servir  à  tromper  le 
roi  sur  les  dispositions  d  une  notable  partie  de 
ses  sujets.  Le  voyage  de  S.  A.  It.  ne  parut  en 
oifct  qu  un  triomphe  continuel.  L<>s  habilans 
de  nos  monlagnea  se  pressaient  sur  ses  pas. 
A  Tonloose,  àle  présida  i  rinsogaralion  de 
ces  cents  fontaines  qui,  grâces  a  la  science 
de  quelques  un<! ,  et  on  patriotisme  de  tous 
les  representûiis  dr  Jn  [lopulnlion,  jeffetil  des 
dots  abondans,  sur  les  places  et  dans  les  rues 


i  A  l'iatUMii  où  nous  UMn»  les  épreu.ves  de  c«tte 
feuille,  les  jMniux  aDaimsat  !■  mM  dt  ce  j 
créUlrcd'Sui, 
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de  cotte  populeuse  cifê  V  Kîlc  visita  avec  in* 
lértH,  cl  voulut  voir  eu  détai! ,  le  Musée 
d'miti(iuité:i,  crée  dopub  pea  dnrr-  ceUe  ville  , 
friiil  inaperçu  de  I(»ii;;ues  recherchcb  el  4e 
que1(|u*'<i  di^converles  Iieiireu5e5... 

N'  oublions  p;!s  ici  que  des  lraMtii\  (  (n-s- 
eieneieux  el  quune  "munirierîîCf^  l  a  n  en- 
(emlue,  nvaienl  rendu  à  l  aduHratiuii  K>  plus 
eelelnes  niouumcnsdu  I  nn^^lieJoe  .  !«^s portes 
nnii»iu«  s  de  Nîiues ,  les  uiaguiliques  arènes  de 
celte  ville,  et  ee  \<  lUjde,  si  souvent  décrit,  et 
qui  est  l uii  i\v^  inieuv  coîiservës,  s'il  n'est 
le  plos  élégant,  peut  être,  de  tous  ceux  que 
nuu.s  a  leguë  le  pamé. 

Des  re^ licrchi^  orduauces  dans  tous  les  dé- 
|Kirteinens,et  commoncéi^sen  1820,  menaient 
d*iiUmi»eo  lumière ,  non  seuleuieui  nos  uio* 
nomeBB  aalfqufs,  mais  tous  ceux  des  épo- 
^oeada  moyen  âge  et  delà  Renaissance,  qui 
àfaienl  Mmppê  au  vandaliame;  et  le  Lan- 
goedoe  vujaii  tTCc  orgudl  que  ses  égUsi» 
4e  salai  8aliihiiii»  è  Tôoioine»  et  de  aalote 
06oile,  à  AIbi,  atlatoat  devenir eiiio  les  ob« 
Jela^'mi  aorveiHaaoe' éetatite 

La  alaloe  de  Uaia  XiV  allait  orner  dé 
fiOQf«««  la  Mie  plaee  du  ^yroo,  I  Woot- 
pelller;  celle  de  Loette  XVI  devait  y  paratlte 
aoMi.  CareaMiiae'èlevall  va  menomenl  à 
l'itileur  de  ta  charte  cmutltutimiadle,  tandii 
^ae  Toalouse'Totall  la  aommenéceaMire  pour 
contaerer,  par  on  monument  triomphal,  le 
flOQvenirderexpédkioD  ftauçalaeen  ^pagne. 

Hn  ce  temps  aussi ,  un  artiste,  dont  le  nom 
tlolt-<étre  à  jamais  iionoré,  cl  qui  appartenait 
eu  Languedoc ,  M,  Fabre,  drâait  à  Montpel- 
lier, sa  ville  natale,  une  admirable  galerie 
de  peintures.  Des  évènemene  étranges  lui 
avaient  Tait  recueillir,  avec  une  portion  île 
ritéritoge  desSluarts,  tous  les  tableaus  qtio 
peasédait  laducbesse  d'Albanie  et  tons  ocqt 

•  ■ 

i  M.  le  cLcYslier  d'Auboiiioa ,  Tua  des  plat  uvani 

îngénlctîr^  fîc  cf'tte  <^[»f>qf!P  ,  rrndîi  rn  crue  occasion 
des  services  qii(>  ïoutou-c  n  «Miblicr;i  jnrii.iis  ;  il  fui 
tiiiuiirabltsiniiii  secondé  par  M.  du  AloiiiU:! ,  alu» 
vu|lr!Py«C  UoelAt  nii*i»u«.  ^'«mmious  pas  ici  uo  mo- 
data  naift  habite  méotafcicD ,  M.  Abadi*,  tprii  d'aac 
cUsM!  ia6aic,«l.qai  s'aii  placé  liaaaralkleneQt daai 
] Kiiinpp'îhHqTic  par  ».i  marhîne  pour  élever  les  cani 
a  lauiousr  et  par  une  fouln  <I';iuiftl  ttafittS  qil  Im* 
tiufiirotu  luujvurs  m  iiivuiuirc. 


qu'avait  rassemblés  le  cëêm 
Il  crut  que  ces  richesses  neëef» 
dispersées;  il  eu  fil  un  sènmn.x 
liqne  rlnn  h  son  f  ays.  Ii3Ulfv>'it^ 
e]Lcmpk;,  cl  Ia  viiie  de  Mmilf^ih? 
dans  inute  ri*urope,  parhi  yn'Wy 
peut,  à  i  .iide  des  chefs-dœuuî  ^ 
«'de  aujourd  !iui ,  s  illustrir  aWK 
lure  d«^  nrl>  «l-  }u.'ii.ian«du 

Le^  Icriijis  iiM:^]vîe<  daDà  ksîic' 
provideiu  r  ri.. :riii  arrivés.  Sta^d 
bir  une  iiouvi  11<  révololion.  Mji»  1 
&ueeoml»er,  la  ih  iiuslif  r^'gaiolf  ii^ii 
ter  ua  ^lui  k  iix  Iroplav  a  KMHCCSiJ 
mai  us  frauy  aises  avaient  elexè^.^ 
torze  siècles;  Un  chef  do  piraK!,l^'i 
ger,  ayant  osé,  dans  sa^lnpiÉart 
insulter  l'envoyé  français  wnlili 
Mrip-Chariea  X  cm  qai}  étâm 
«elle  ktjjw^  en  bieartdt  aec  jw^^ 
armée  fai  taaaeMblie;  w  àlti*l 
défdoyi  Mi  voile»  L*AB|iMeM 
voatnt  forcer  le  ndei  ata  abftiir  i 
Mil*  m  eetteiMseaaîen.  U  witUm*^ 
rcpoudiieni  que ,  poi|a3  r| 
rbomMr  du  pajfe  aérait  m|  * 
prane  Kèêmk^  qlri,  cnMii« 
h  défaite  dm  tmpm  Craaçiisfif 
ispagnn,  mwMiça  qveaw^ 
iéaa  de  la  eéte  d'AlkfqQe,  <F^'. 
aenil  briaée  aer  Im  écM»*»^ 
pen  eobons,  qoa  Boadnpcao^ 
villons  seraient  MemétaffîiNlii^J^!'^ 
la  Casa ubaet  a  U  x  voétiide  b  fTa>*»** 
d'Alger,  la  Mkm  gardée  el  h 
Des  écrivains,  qui  parlait nt «s» ^' 
gloires  immortellesde  la  Frast^'^i^'  ' 
salèrent  plus  que  des  revers  b  t"^- 
Slaouëli  démcBlil  bientôt  ces  ï*»^^  \ 
phétn»s.  Mais,  un  mois  s  était  af««'^ 
et  le  prince  auguste,  qui  J 
d*unc  admirable  oooqiiiifi,**cte»*^ 
tenicut  >ers  l  exi!.... 

ici  setcrwiociaudiefuco^'^ 
impo^. 

Pendant  la  tlun  t-      U  li'f-*** 


1  Efupiie  cl  Ir 

MOUS  avons  es(iuisse  1  iii>luif^« 
a  donné  à  In  France  des  mioistrï*'' 
mmidUaicur»,  des  géuérauii 
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&avans,  des  arliâlcs,  <1€mU  les  tioais  doivent 


Airs  à  ji«wii  iiiMritt.4MH:'iii4-  talcii>'iliou8 
•voitf  ëèjà  iiieiillMiié:Ci*b«eèrÉt<fl  Omni. 
Nous  ne  pouvons  oublier  tertranA'de  lfoIlc- 

^       ,  niinislrode  la  mnririo ,  sous  lo  îjom^  rr- 
1 1 1  iiiriU consliluUonm'l  do I^uts XVI ;  hurame 
u  Elal  m&iii  cauragi'ux.  que  fidèle,  et  dont  les 
écciU  seront  tpujours  consulta  par  ceux  qui 
▼oiMicoil,ooMi«ltfe  lliMoire  déeèile  féfolu- 
iMMi  qiai,  ttHnmenoéeeo  Frweer<tef«lt  plus 
taré  agUerr£ttrdpe  toute  entière  ^  Nom  ne 
poarrions,  sëns  iiijustico.  oublier,  quoiqu'il 
«oit  encore  vivant ,  rrUii  qui  sul  efTarcr  1rs 
(races  profondes  de  dcuK  invâsions  succi'&^i- 
ves,  ooneiUer  d'une  manière  irrévocable  les 
iatMU  éik  aaeitoi  fMMneon  des4amaiiie$ 
aeqamcés  paptot  la  rèfdmiDii'i'Cl  èeot , 
josqu'alor»  incertains,  des  noavcaux  pro- 
priétaires; mini^lrr  habile  qui,  par  uneplu<! 
jiisle  rcparlition  des  charges,  et  par  deséco- 
itomics,  oblini,  pour  le  sol  cultivé,  un  do* 
grèvement  Immense  ;  homme'  simple  dins 
ses  goèltt  profoiui  4aii»  aft  combiiiaitotis  fi«> 
nwMiirei,  «t  dont     famille  était  connue 
dans  noire  province  di'[>uis  plus  de  six  siè- 
cles'. Celui  do  M.  de  Montbol ,  cet  anrien 
et  excellent  maire  de  Toulouse,  ne  peut  éire 
<lérobé  ici  aux  boiuu)age&  de  la  |)osl6rtié,  (^r 
celai  qui  le  porte,  devona  ministre,  ne  se 
servit  éa  poavoir»  qae  poor  protéger  toot  ce 
qui  est  bon  hdiioMilo  et  Ittile,  et  montra 
qu'il  élait  diprnc  de  la  hniite  position  qu'il 
avait  roiKjuise,  position  qu'il  ;i  d  ailleurs  su 
honorer  par  une  (îdchUî,  par  un  dèvouenicnl 
dont  l'hisloiredoit,  pourThonneur  de  l'hutna- 
nitè,  epoeeiTer  à  jamtoiale  sooveiiir.  Us  VIU 
l«iieuf«,ti'aii«leib  dans  nos 'fastes^  ont  alisii, 
on  ce  temps,  obteba-an  nouvel oclal,  lorsqu'a- 
près  les  ëvènemens  qui  '■iîi\  ireni  le  '30  (n.irs 
1815  ,  l'un  (1 -s  uu  nibres  (!<'  (  (  lie  tantiile  de- 
vint aduiinislrateurgenèrai  des  provinces  du 
midi;  écrivainéicganteijudipieui  etqoitpsd 
préfoîfy  avec  mM  Bagaeilé  itmarqnablts  vum 
oolablq-parlie  des  feits  qui  se  soiil  prôdoity 
d^pnisqtt'il  n  nt  piiis  >•  N'oubilonS^pes  que  4th 

«  Voyez  niistcire  de  ta  nn  >>lulii>n  .  par  SI.  Hor- 
Irsnd  (le  !(Iollcvil!e  ei  irs  Mémoires  qu'il  a  publiés, 
i  Suprà  ,  tom.  Y.  AddUhHi  efnôtet. 
»  V«ir  l'ijoalfdf  ia  frmt§,.énviimt  édUon , 


ranl  les  trente  années  qui  séparent  i'événc 
mm  dni8  bmowfrede  octnidii  fi9^|ii{||i!t;'1é 
Languedoc  a  doiMié  *  la  FMiiee  nnë  Idn^ite  Mf- 

rie  de  magistrats  qui  ontdôpioyéle  plus  noble 
caranère,  le«  ronnaiçsanceslosplus  utiles  et 
undévonement  sans  bornes  aux  intérêts  des 
province*  coniiées  à  leurs  soins.  Le  départe- 
ment du  Var  se  rap{N>llera  toujours  de  celui 
que  la'rlMOonaiSMnoe  publique 'avait  sur» 
nommé  kBwn  Pféfèt  K  Le  Qneréy  et  le  Poi- 
tou, n'wii  pas  oaMIéradmirilstratcor  éclftiré 

qui  n  ajouter  à  la  ?r;H)<leur  d'iin  nom  fil ns- 
Iré  dans  la  maifist rature  eldansles  armes  ,  et 
honorer  sa  retraite  par  la  publication  d'un 
grand  nen^lirc  d'ouvrages  èossi  savans  qu'u- 
tiles \ On  se  rn ppellé  eneâre ,  dans  le'QUerey 
et  dans  le  comté  Venatssin ,  le  préfet  'qai  unit 
aux  études,  aux  vues  bienfaisantes  de  l'ad- 
ministrateur.  les  \erliis  de  l'homme  privé,  et 
les  lalen*  de  1  homme  de  lettres'.  On  n*  jcut 
parcourir  le  Réarn  el  la  Basse-Navarre, 
sans  y  retnrà^er  tes  traces  doràUés  des 
travaui  de  l'on  des  préfets  de  celte  cOnirée, 
né  à  l^louse,  et  qui ,  pi^ndant  quinze  an- 
nées, sut,  par  son  activité,  sa  bonté,  ses 
lumières,  ajoolcr  poissammenl  à  la  prospé- 


lom.  II.  On  dislinguc  niiysî  parmi  >cs  autres  i^rrils  , 
le  Pré<;it  de  1' II istoire  ,  ouvrage  api.rçuvé  p.ir  l  Utii- 
versfté  et  dont  la  ^«trtèmeMiifoo  est  twn  iu»yetti. 

M.  le  n!«rf|uis  François  dp  VlHtMieuve  fut  siicoC'iMve- 
riiciii  ipréfot  du  di partemem  do  Jarn  et  Garonne,  de» 
HuuiSi^'Pïréuvcs ,  du  Cher,  de  la  Creuse,  delà  Cor- 
rùze«i  coDfteiller  d'Etal. 

«  M.  d'Azcm:.r  I,  on  plutôt d'AdbeDiar,  rVojci  Hor 
tes,  AdiUtioni  et  Preuves. 

«  HT.  le  vnSTqatt  de  Siifnl-F«Kx-Mtitmnoiit.  Il  a 
publié,  1"  Archittrttirc  ruralt ,  théoriqus  et  prati- 
(fue  ,  2»  édii. ,  lt^l6 ,  ia  8^  —  2°  I.cllres  poliii/fuet  à 
un  am».  iS2S,  S<*.  —  3°  4b»9nacA  du  tyulUvaUur, 
1 834 ,  io  tS.  '  4«  Prieit  d$  Vhiëtmrt  det  peupt^mHf 
den$,  1838,  1839,  4  vol.  in  8".  —  5-'  Zoologie  du 
rvf'iv^ifrur ,  I8îf> ,  in  12.  —  6'  Instnictiou  pratique 
sur  lu  culture  forestière  ,  iéiO ,  iu  i2  —  Traité 
putiqméê»pmia9»,SMi ,  in  «S.  ^  0>  JWf*r*fo- 
gieduc^ltiialeur ,  in  12  ,  I8tl.  -''J"  youveau  sys- 
tème simplifié  et  raisonné  des  ordrqs  d'anhitecjLur^s , 
avec  Si  fi. ,  grand  in  4».  —  io»  Traité  hmmriqvB  $t 
émsrifHf,  cn'itf  U0«lroiaonne  des  or(|rwd'ar«àAi»o 
(wre.  avec  32  pl. ,  grand  in  4  ,  1815. 

i  M.  de  Limeiric  ^  préfri  des  dépv lerocu  de  Tuo- 
«t'Garoone  «t  de  Vancliuei  jMmbi«det'aeadéiiia4l* 
Jeiu-Floraut. 
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ffité  «ks  Buiot>PytMM  *.  Il  eit  iNMore  d'an- 
Iret  noms  qui  nous  appartiennent  el  dont  le 

souvenir  doit  ('"Ire  [i(innrnbloni('rît  rappolé 
dans  les  pagrs  de  noire  hislotrr.  MaMiuilien 
Cafarelly  du  Taïga,  que  nous  <:iioisis.suns  parmi 
ses  frères,  tous  distingués ,  tous  dignes  de 
la  plus  havleeillibe,  parut  atee^cbl  ftnu 
m  gMisns,  ai  brave»,  qui  te  pvmènui 
aiilour  do  plus  grand  capiUioa  des  temps 
modernes;  Cafarclly,  savant  profond,  intrô* 
pido  soldat,  et  qui,  déjà  mutilé  par  Ica  feux 
ennemis,  tomba  sur  cette  terre  de  Syrie, 
où  Uni  d'autres  Languedocieti»  élaleat  morts 
MnÊok,  mm  la  baanièro  de  noa  valeofanx 
oomiaa;  lit  noaa  apfiarloBaient  de  même ,  et 
ce  savant  Andréossy,  guerrier  intrépide,  in- 
génieur habile,  diplomate  renommé,  ot  <^ni 
na  point  cfîaré  soi^  tombeau  loin  des  murs 
honorés  par  sa  naissance;  et  ce  Dejcan ,  qui 
coiui9t  il  bien  ran&e  qna  Vaobao  ot  Cor- 
OHNilaîgoaavaieot  illuttéa;  et  ce  llartin  de 
Cainiirèdon,  autre  général  qui,  «pr^  avoir 
attaqué  et  défendu  avec  Iionnenr  plusieurs 
forteresses,  el  avoir  paru  avec  éclat'sur  les 
champs  de  bataille  ,  mérila  que  son  nom 
fut  gravé  sur  i  arc-Ue-lriotupUe  de  I  Ktoile  ^. 
Non»  avoua  nommé  Socbct  parmi  Ica  gènè- 
raox  sorila  de  cette  provioce ,  parce  «lu'il 
loi  appartenait  par  son  origine ,  cl  parce  qu'il 
cominatida  l  un  de  nos  premiers  balail lotis 
(UMUOietit  ne  pns  m pp^ler  dans  ces  dernières 
papes  l  amiral  bainl-telix  deMauremonl,  cel 
auii,  ce  compatriote  de  Galaop  de  Lapèrouse, 
marin  depuis  son  enfance,  toujours  actif  et 
toajours  brave,  qui  obtint  cliacan  de  ses  gra- 
des par  une  belle  action  >  cl  dont  le  pavillon  a 
flotté  longtemps  avec  gloire  sur  les  mers  de 
riod^  où  apparaissent  trop  rarement  aujuur- 
d'bol  les  vaissi'aux  de  notre  biai-aimco  pa- 
trie t.. . 

Il  est  nne  antre  série  de  nomsLangaodo- 

•  M.  Snp'Gabrlel  Dvstolle ,  mort  en  jiavier  1849. 

'  Nous  «ommw  hpnrcui  pf^^^cdercatoreie  licu- 
traaol-général  Pekl,  né  à  ioulouM,  «iJe-decamp 
de  l'Empereor,  terivaitt  tniKttlre  édrmé'ttM  grande 
élllliie,toldal  f  Iluttré  dans  cent  combats,  el  qui  prti^ide 

rnrorf  fl'ijoiird  hui  h  la  porifpftirin  de  la  •.'r;tn-lf  carte 
luiliutrcdc  in  trance,  moaumcol  magattiijuc  aù  son 
iMinssipQsr  UMdtun  iMciii. 
«  Celui  dsl  Ardèdis. 


doM  Mlnitpéi  dana  dm  cait  ièiaa  non  mois 

brillantes  el  qui  doivent  être  conservés  aaa 
daoscet  écrit.  Là  doit  paraître  Picot  de  Lap^ 
rouse ,  l'historien  des  plantes  des  Pyreom, 
l'auteur  (le  la  Floiçe  de  ces  montagnes;  là  doi- 
vent être  iuscrits  les  noms,  de  Chaplal,  qae 
Booaafoat,  à  rfgret,  owationiié  parmi  in 
bommm  qvà  appiandiraotani  pumwri  eicèi 
delà  révolution;  de Uwpamawd ,  toajom 
cité  dans  les  travaux  d'une  science  d'oteer- 
valion,  progressive  cependant  par  sa  natart 
même;  el  ceux  ,  de  \  idai ,  que  Lalande  a«ai( 
surnommé  le  Tritmé§tit€  français;  de  Flallgi^ 
gues ,  el  de  lilale,de  4iaripa]r,  al  de  Ikrqwr, 
astronomes  recomroandables  ;  de  d'Aobui»- 
son,  le  profond  ingénieur  ;  dé  Barthés,  IVirlal, 
Esjpiirol,  Ik'Ipefh,  r^rrejr,auxquels  la  science 
de  1  tioiûtne  phy  sique  el  la  science  de  I  homiDf 
murai  rnéme,  doiveul  lauL  de  découvertes; 

et  ti  nous  ()ou  vioaa  ajooler  à  oea  mm»  cmi 
dea  Langnedodena  vivana  qni  occopealdui 

l'Institut,  dans  T Université,  dana  ici  éoolei 

publiques,  Usposilions  les  phis  honorable?, 
les  plus  élevée^i,  on  verrait  ([ue  nous  ne  s  m 
mes  jH>ial  déchus,  durant  la  (Jrrnière  ptrioUi 
embrassée  par  cel  ouvrage.  Mai;à  nous  ocde* 
vous  point  francblr  ka  bomca  pretorites  par 
la  natnreméaM  de  ceinte.  GoiitenlonHiottf 
donc  de  rappeler  qu'avant ,  et  durant  la  réro* 
lulion,  les  lettres  ont  été  dignement  repre'^cn- 
lées  en  France,  pnr  uno  foule  de  languedo- 
ciens illu&lrcs.  Alors  que  Florian  traçait  fO 
dernière^  pastorales,  ou  écrivait  ses  Cables,  Bt- 
oardperfectiomiait  son  excellente  tradaclim 
de  Plntarqiie,et  conpomlt  aoo  poème  dsl» 
Sphère,  cacbé dans noe demeure  champêtre,  à 
quelqiirs  lieues  seulement  delà  ville  où  était 
néD<i(  ier,  autre  Uinuueilorii  ii  cl  tradaclfor 
au&si  du  phiiosuphc  de Ciierooet'.  hn  ce.  ieiup» 
Larromiguère  aorlait  de  l'on  des  ooltégei  ^ 
Tooloasc  pour  aller  a*ancoir  parmi  Ict  ptm 
illustres  philosophcade la  capilale,  tandis  qie 
Sicard  devenait ,  non-seulement ,  l'un  de  ne< 
pins  habiles  grammairiens,  mais  ce  qui  vaat 
mieux,  l'un  des  bienfaiteurs  de  Ibumanilc. 
Nous  ne  retranchons  pas  de  cette  nomeocla- 
lurc,  Fabre  d'%laotine,  né  à  Limoox,in}{> 
connu  coouno  bomme  politique,  maisimu- 
ment  estimé  comme  disciple  de  Molière,  mort 
victime  de  cens  même  dont  il  avait  paiisgéJcs  . 
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Btroctt  Càraa».  et  précédant  mr  récharand, 

le  chantre  des  Mots,  Roucher,  poète  aimable, 

lîoiit  la  nu'riioire  l'xcîle  rncorc  tics  rr{»rc1s.... 
ils  f)nt  l  ié  bien  vifs  rcuv  du  l.:iiiguedoc , 
alors  que  1  auteur  des  i^iactliabées^  a  cosse  de 
%  ivre,  lui  qui  pouvait  encore  enrichir  la  lit- 
téralare  françaicedes  produilsde  soo  iaiagi- 
Dstion  chaleareme  et  de  tes  aperçDs  philo- 
sophiqœs ,  oà  le  talent  du  penseur  était  si 
hcareusemenf  servi  par  le  talent  de  l'écrivain. 
Mais  nos  reixrels  se  snui  peut  «"(re  ox primés 
avec  plus  dentruiuciueiit  «  luurc,  lorsque 
1  aatear  de  La  Divine  Epopée,  qui  fut  ansai  le 
cbantre  de  Jeatmt  dTÀre,  a  été  naguère  en- 
levé à  foo  pajs,  qui  montre  aujoard'hni»  a? ec 
Oi^ueil,  le  berceau  du  grand  poète. 
£a  raflaemblanl  ici  ces  non»  ^,  qui  font 

i  M.  Gutraud,  de  l  audémie  française,  oé  ei  mort 
k  Limoai. 

s  Nouf  aurions  pu  mentionner  aussi ,  et  Martin  de 
Cljol.sy,poétp.iimBbIp,qiii  a  laîs«é  ilc?;  (.*crit!!qnc  l'nii  île- 
trait  recueillir, et t^arion  deiNisas^puèle  et  brdve  b«jldat, 
et  Trracnll, doollwtiégie»  poliliqoM  «at  obtenu  un 
i:ratiJ  ».uccc's.  Si  nous  parlions  de  tous  tes  homuics  il- 
lustres originaires  du  Languedoc,  nous  n'aurions 
oublié  l'un  de  nos  plusgranda  écrirains,qui  Tut  aussi 
I  un  des  pla«él4M|u«u onlnndê notre  époque;ei  le  nom 
de  M  Guizot.  nom  célcbrect  qtii  gnindir.i  d  iiis  l'avenir, 
n'aurait  pas  leulemcDl  été  placé  dans  une  des  notes 
de  eelta  Ûiiolre.  Nous  «urioiif  rappelé  de  Béne  les 
•nvragcfde  M.  Baour  de  LetaitiB,  Pue  des  poètes 
qui  ont  su  Ip  micui  *!onT^*T  ;>>it  vers  français  toute  la 
perfection ,  toute  la  puiiipc ,  luuic  1  baruionic  que 
féeleine  la  poésie  hénili|ae;  eaSn  août  n'attilons  pas 
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amsi  partie  de  notre  bistoire,  en  y  ajoolant 

ceux ,  de  Vieil ,  rrstaoraleur  de  1  pcolc  fran- 
çaise, (le  \  aîeiirieiincs  et  de  Gros,  artistes  si 
jusleiix  n!  rclcbres,  en  les  groupant,  avec  celui 
d'Ingres,  aiiluur  du  noble  blasoti  de  noire  pro- 
vince, nous  avons  ccdéà  un  M'aliiuenl  pro- 
fond, à  celui  de  l'arnoor  qae  noua  portons  à  la 
patrie  adoplive.  Cest  ce  sentiment  qui  noua 
a  soutenu  dans  nosloogaes  recherches;  c'est 
l'intérêt  de  la  vérité  qui  seul  a  guide  notre 
plume.  Nous  n'avons  ni  solltcilé ,  tii  reçu 
aucune  faveur  des  gouveruentens  (]ue  nous 
aTona  vn  s'élever  lor  la  scène  politique  ; 
aucune  manifestation  de  leur  inslice  n'a  en- 
roaragé  nos  travanz.  Libre  dans  noa  opi- 
nions ,  nous  les  avons  exprimées,  sans  haine 
et  sans  crainte;  et  ,  si  le  génie  qui  pré- 
side aux  conipu>^ilioiis  [)i>«toriques avait  souri 
à  nos  cffor(6,  nous  aurions  été  digne  du 
titre  de  continuateur  des  humbles  religieux 
auxquels  nous  devons  noa  annales;  ommbu- 
menl  de  granit ,  comme  on  l'a  dit  avant  nous, 
r{  ('(unmc  on  le  n''pèlera  dans  raveuir.  Heu- 
reux, loulefois,  d  avoirappuve  notre  faiblesse 
sur  ro  grand  ouvrajre  ,  el  d  ,;\  ()ir  inscrit 
notre  nom  au-d€^iiOus  de  celui  de  i)om  Vais- 
setc,  illustré  par  des  travaux  eonseiencienx, 
nobles,  utiles,  et  dont  le  glorieux  souvenir 
ne  mourra  jamais. 

nullité  le  spirituel  auteur  des  .^meuri  à  Eîéonnrt , 
qui ,  dans  ses  élégies  conjugales,  a  souvent  niériié  les 
éloges  de»  critiques  les  noiDS  bimveilliDs  pour  lui. 
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N OX£S  EX,  ADDITIONS'DU  DERNIER  VOLLME 

DEL'HISTPIRB     .  .  ,  .  ..  . 

DE  LANGUEPOGï 


•    I.         .  5 
,  Vill*daToiiloiiM'(t> 


c  Le  dimanche  tuntfn  après  avoir  rendu  à 
Dieu  ce  qu'on  doit ,  iU  auroient  été  encore  Aur 
let9iii«beur«»,>MiiTJéi,     deos  de  Maiiiwim 

Ie$  CapitpuU,  de  vÎMter  la  MaUon  de  Ville;  ils 
les  priaient  même  de  mener  avec  eux  nombre 
de  leurs  ^tot»  ;  de  faU,  ils  résolurent  d'y  aller 
SOT  les  deux  JieQres,  el  ayant  convié  ptasiom 
de  Messieurs  les  envoyés,  et  quelques  oonsids 
et  autres  prntilhommos  de  la  provifjre,  ils  les 
menèrent  eu  bon  nombre,  ayant  çîik]  ousiijca* 
roMee  de  0(Mnpagni«>.  La  réception  qui  leur  Ail 
fait«,  doit  être  oonnue  de-  Meieiêiii*  dei  Blets, 
a  qui  celle  grande  ville  a  rendu  cet  honneur 
A  leur  abord  tous  les  s«oldals  en  baye  aux  deux 
câiéii,  d#pui»  la  première  porte  à  la  seconde  , 
deveni  ioelle  i|B«».llesj»ieur8  kê.Càçlipwàk»  fiom 
le  Chef  de  Coosîsloire ,  et  lOQte  la  botttgeeive  * 
s'avattrèroni  pour  les  recevoir,  et  leurs  cotnpii- 
mem  (Mt^i  un  feu,d>(Ufke  joua  $ur  la  perte» 
ta»  measquets ,  lce:bQlle«et  quelques.pièCMd^ 
tillerie  tirèrent,  li^  .ht «tboie  ei  les  troHlfflleft 
sonnèrent  ;  on  les  mena  voir  les  jx'îolnres,  sal- 
les, galeries,  bas  et  haut;  à  1  entrée  ut  sortie 
da»qipel)e6.il8  furent  salués  ^  sis  piqemde  cam- 
pegoe;  pirisoQ  leemme  è  le  ehsnfaredu  Coneis* 
toire  où  ils  trouvéronl  une  très-magnifique  colla- 
tion de  plu^ieu^s  pièces  de  four,  cbr^  r^cps  des  armes 
de  la  province  i  pouvant  astsurgr  que  les  Etats 

en  ee  reoeooire  qalk  4Hè  heaevée  eo  leim  pefr 
fonDesè  l'ôgpl.dee  fitis  gmnds  prinees,  et  que 

ces  Me.ssicur*  ne  pouvaient  pas  Icmoigncr  plus 
d'honneur  et  d'affection  ;  et  oionsieur  le  iiaron 

(i)  Archives  de  la  ProYince. 


entra  afecl  épéc  elle  carrofesodans  lequel  étoienl 
les  députés,  dans  la  Maison  de  Ville,  a 


ti.  •         *  ' 

DitêHê  lor  U  réceptioo  de  U  dépulttion  du  parlement  ife 
TavIéMe,  «os  Sltlt^itetoaz  ét  la  Province  (1) , 
ae  1«ie. 

Séance  du  10  septembre. 

«  lietiBelffieilt  l'archevêque  de  Narbonne  » 

dit  qu'il  croyoit  que  Messieurs  ies^  députés  du 
Parlement  de  Toiose,  pour  visiter  les  Etats  , 
étant  à  la  veiiie. d'arriver,  i|  sérail  *  propos, 
pottr  B'étre  pae  sir^ ,  de  délibérer  de  la  fafoir 

f]ti'nn  (loi!  lo^  rrcevnir.  F,'nffnirr  mi^e  en  déiîbé* 
ration,  il  a  ete  unanimement  résolu  que ,  pour 
répondre  u  1  iionneur  et  civilités  que  les  députée 
de  celle  estenriilée e«i  reça  du  Mei»enl,.sfi- 
députés  du  liere^tat,  sçevoir  les  sieurs  Capitonis 
de  Tonloufe,  consuls  de  Carc^ssonne,  Nfmcs, 
Narboiuu»,  lo  Ptiy,  el4lu  Pain,  sindicdu  Vi- 
weisy  evse-deo^  deseOdert-,  ironl  eiHivfeM 
d'eux ,  à  une  beure,  las  reeerdr  et  leur  fiiire 
compliment  de  la  part  fir  rot  te  rîS';emMpc,  et 
qu'ëinni  arrivé  au  \ogis  ()ue  Messieurs  tes  con- 
suls leur  auront  fait  préparer,  lis  seront  vMMil 
d«le  pert  des  Btels  «  per  M fp«.  les.  dvéqoee  de 
GarcasSonne  et  de  Béziers,  Messieurs  les  baron;; 
de  Ganges  et  de  CRstoInzu,  et  les  sieurs  consuls 
d'Uzés,  Monde,  Snni'-Papoul,  diocésain  de  Vi* 
viers,  el  dtt  Eottx,  sindio  général,  el  que  l» 
jour  qti'He  entreront  rn  cette  n^iseniblée ,  ils  se- 
ront rccu<  par  les  sindics  ijpnéraux  ,  horp  la 
barrière  de  l'Hôtel  de  Ville,  et  dans  la  basse-cour 

■  « 

(1  )  AreUve*  d««  Etats  àc  H  Frevlnce. 
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par  trois  de  nous ,  les  barons  et  six  des  sienre 
du  liflif  élât,  feis  qu'il  plaira  à  MoQMlgBeiir  de 
iwmmer ,  et  conduits  jusqves  dm»  leur  place 

qui  sen  rello  de  Messieufs  les  commissaires  , 
prébidenâ  pour  te  Roy ,  à  t'exceplion  de  ia  place 
éè  lioDsdgneiir  le  présidenl  des  Etais,  laquelle 
denourert  rampHe  d«  m  penonne,  el  seront 

reoondnîts  nvrc  h  mémo  cérémonie  el  augmen- 
tée par  Irois  de  Algrs.  les  prélats  qui  les  aocoqa- 
pagueronl  juâques  à  la  porte  de  la  salie.  Et  a 
été  arrêté^  Hh  %oi«eivs  al  fléacwes ne  aeroiit 
Caits  ni  donnés  qu'en  pareil  cas  et  aux  dépula- 
tions  où  il  y  aura  un  président  fin  niorlier  ,  ot 
qu'ils  serout  traités  pendant  leur  séjour  au&  frais 
et  dépens  des  Etala.  ■ 

S^^nct  i»  1»  eefo6rv. 

«  M.  le  président  de  Donneville,  Messieurs 
d^Aaseul  et  do  May,  eonseflleni  au  Partemant 
de  Tofose ,  et  députés  de  ia  pari  da  laur  corps 
pour  saluer  les  Etats  et  les  assurer  flo  <^on  -ifToc  - 
\km et  service,  ayapt  été  reçus  daps  iat^^cmblée 
avec  l'ordre  qqi  aYdt  été  réiiilB  ainMiraf  anC ,  M. 
le  président  de  Donneville  a  dit  : 

u  M«*':'=if  nrs ,  !n  rniir  i]u  Pnrlrment,  celle-là 
même  que  vos  prédécebseurt  ont  reçu  dans  celle 
profinoa  an  sa  miannca  avec  tant  d'acclanaa- 
liona,  mantnaé  oartaines  da  hnaMafa  qoe  lea 
peuples  en  dcvdipnt  retirer,  vient  tous  assurer 
qu'elle  ne  nt  inquera  jamais  de  correspondre  aux 
bouœs  inienttons  que  celte  illustre  assemblée 
Ifli  a  léme^aéa  avoir  ao  aawiaadv  ml  al  aoïlfr- 
gemenl  de  ses  peuples. 

«  File  a  été  fr^^-nisp ,  Messieurs,  qoe  oeile 
oo^asion  se  vsoii  oflerte,  en  iaquelle  elle  ait  pu 
jouter  quelque  dhoaa  ami  honoaara  at  aoi 
tÉMiiffuoai  tfÉOMNirqva  woé  ptéiéMaauanmaaÊ 
ont  donné. 

K  Elle  trouve  en  ce  lieu  des  personnes  sar  rée?; , 
au  caractère  desquelles  tout  ce  qui  est  au-dessous 
da  Oied  rend  du  raapaot. 

»  Elle  y  voit  la  plus  haute  noblesse  de  son  re»- 
sort,  dont  1.-1  valeur  a  sanriaiaoaveoido  rampart 
contre  noa  eonesnisi  • 

,  «  y  iNMiva  ailaofa  un  abrégé  el  «q  vho* 
aoiin»de  toutes  ces  grandes  villes  qui  ont  tou^ 

jours  témoigne  lanl  de  fidplilé       Roy  el  lanl 
d'amour  el  de  vénération  à  sa  justice  souve« 
raina*   '  ' 
»  irlnaMnt  daa  aièelaa  paaaéacaaaarveanaa 

très-grand  honneur  les  e?tcmplcs  que  rcifo  pro- 
vince a  donné  a  louic  la  ['  rni:re,  de  zeie  et  de 
fidélité  envers  son  prince,  cl  nous  avons  vu  de 
DM  jowB  conuoei  «vqe  «m  cpunga  iwrlncibla  t 


elle  a,  par  ses  propres  forces ,  et  par  deux  di- 
Tefaaa  M$  rcpouad  ItnvarfoD  daa  Espagoda. 
a  Mai»  9t  quO'la  poMirilé  adodrava  aoiB 

hipn  que  nous,  cc  sera  conamcn! ,  pendant  te^ 
derniers  mouvemens,  et  dans  l'agilatton  presqoe 
universelle  de  toute  la  France ,  ceUe  province , 
comme  un  paya  Hevd  aunkaBoa  daa  ongaa  e» 
des  tetnpélM,  aàt  daoMorée  dananne  paiMe 

séctirrté. 

«Un  ancien  a  autrefois  délire  qu  U  eût  pis 
é  pieit,  an  la  prendèreeréaliott  dia  rhoomie,  de 
faire  une  ouverture  auprès  du  cœur,  afin  qull 
pill  voir  à  découvert  ce  qu'il  y  avait  de  bon  f>u 
de  mauvaiSi  de  vrai  ou  de  dissimuléi  el  a  la  vé- 
rité il  n^  a  rien  dealaatMqoe  lea  aîllrea  alaaa- 
misaiona  daa  boniinaa.  Mais,  Messieura,  ea  ne 
sont  pas  des  hommes  qni  viennent  à  vous  avec 
des  cœurs  fardés;  c'est  la  justice  souveraine  du 
Roy,  laquelle,  toute  pure  qu'elle  est,  vous  vient 
awarer  qu'elle  n'a  ptrfnt  de  pina  farte  paaaienqaa 
celle  d'entretenir  une  liaison  étroite  avec  cette 
Itluf^tre  asseint>lée,  pour,  par  mi'î  vrpux,  com- 
muns attirer  une  pafi  sûre  et  durable  a  cet  Esiai. 
Mais  parce  que  la  pali  ail  eoviage  de  INéa, 
il  la  ÙÊtL  attendre  len  aanlanieni  qne  cette  jus- 
f?rp  nnfflfep  fonrlwn?  I?l>fp«  p.Trtou! ,  et  quetoo* 
les  ordres  de  celle  province,  par  une  reforma- 
tion  générale,  qui  arrifera  aansdoaie  par  la  ban 
eiemfde  q«a  neut  leor  deMieftina,  canapiraal 
ananîmerrcnt  ?u  hîcn  ^f^npra!  et  à  la  grandeur 
de  celte  mooarckîe,  l'arracberontde  la  maio  de 
Dieu. 

•  )0b  dltqu^Mi  WaoTM  déa  aribrea  coniiiilalear 

vigueur,  comme  dans  le  sang  la  vie  des  aci- 
manx;  mais  nous  di'^ons  qu'en  la  justice  consiste 
la  vigueur  des  monarchies;  et  si  nous  avons  vu 
ces  .jours  paaida  les  peuples  voMna  aaeowr  1» 
jans-  de  laar  devoir,  se  dispenser  des  lois,  et 

comme  fleuves  de?bnrdpp  ,  s'plrver  nti-Hr-cn- 
digues  et  inonder  les  provinces  toutes»  entières  > 
tout  cela  vient  du  mépris  des  lois,  de  la  justice, 
da  légMoie  maelrtrat  el  de  nnetéeniion  da  ses 
commanderaens ,  car  les  peuples  voyant  la  jus- 
tice impuissante  à  leur  donner  le  juste  secoure 
qu'ils  en  attendent,  cessant  de  la  craindre  et 
d'tfval^la  raapaat  et' la  vénératien  qn^Hk  dolvaal 
avoir  psw  aHé',  ne' cessent  jamala  de  la  mé- 
priser. 

»  C'est  à  quoi ,  Messieurs,  votre  xèie  voos  a 
hit  pourvoir  asaimsgausenient  peof  le  Uen  ds 
éitle  previnoe,  par  lea  déHbérailoiis  qaM 

a  plu  prendre  pour  Texpruiinn  fîe  no?  arresls, 
chose  si  nécessaire  pour  maintenir  les  pei^rf» 
dm»  le  respect  des  luis  el  de  la  justice,  et  6iit 
taloir  ranlôrilé  da  Roy  parloot,  non  pas  paré» 
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ju^es  et  coaimissaires  eslrangers,  comme  il  %eité 
Mt  MmraM,  à  h  nUm  M  désolation  «boaUe 
pnMiteM,  nuit  par  vos  jttgM  >rt«rtU  el  lé§i-i 

times  qui  ont  esié  nrrorrios  par  nos  rois  à  voire 
instante  prière  depuis  Uiiit  des  siècles,  pI  qui, 
conserraiit  l'amour  de  leur  pay»,  conservent 
mUÊtà  ta  nodéralioo  ai  néoeniriro  eo  taHM  mi>* 
contres.  Ce  qui  vous  bit  voir  cbireowiit  qu'es 
lieux  où  les  remèdes  croissent ,  romm«  fait  la 
justice,  i'opéralioQ  en  eut  plu£  lieureu^e  cl  plus 
aasorée,  «C  nwwn  m^Ê/^  é^ufênr  que ,  lor»- 
qu®  cetto  dora  nëeeaité  qatim»  biao  «mviol 
les  Ini^  (oesmes  à  ployer  «^ous  ses  rigueurs ,  vous 
donnera  quelque  relâche ,  nous  vous  épronre» 
ffvn»  Me-digoes  el  très-jusies  dispensateurs  des 
lorlMB  4e  oaita  fvovinio. 

1)  Nr>us  nalBsnns,  Messieurs,  bien  propres  à 
la  vertu,  el  si  la  nature  n'esloil  bien  souvent  le 
feu  divin  qui  nousëolaire,  il  eet  certain  que  nam 
Mire  lemencw  irf  ooedMlle,  MMBWrieoe  totyours 
Tertueux  et  demeurerioMAiiieuiM  IviMlé  ini" 
munhio  de  nos  devoirs;  mats  parce  que  nos 
mauvaises  t>*lMtude6  corrompent  nos  bonnes  io* 
dteeHew,  H  «el  néoseiaire  qve  la  justice  aottre* 
raîDe  veMIe  oontimielleaMiit  à  le  Moservelieii  dee 
lois.  Mais  considérons,  Messieurs,  s'il  vous 
plait ,  comme  les  lois  sont  impuissantes  à  redres- 
ser, s'il  en  est  quelquefois  i>esotn,  ceux  qui  tien- 
nent vw  places  et  lee  ndlres.  L*aiilorilé  qoe  le 
Roy  nous  a  donné  fait  que  nous  n'avons  point  de 
censeurs  autres  que  nos  con?cienres  ,  el  celles-là 
M>nt  totyours  nos  parties  ci  uo&  lemouii»;  mais 
nooB  veneroRi  s{  eelalenont,  neoa  eapérons, 
demnos  fonctions,  qu'elles  ne  nous  repiveheronl 
jamais  des  crinres,  el  !n  résolulion  que  nous 
aurons  toujours  de  bien  faire,  nous  mettra  à 
eouvert  de  tonte  sorte  de  reproches.  Les  Vesta* 
lee  q«i  geueepoeleiit  le  fMfieeft,  eiielent  lutte* 
labiés  à  tout  le  monde ,  et  ainsi ,  tandis  que  nous 
oonserrerons  ce  Tcu  divin  parmi  nous,  et  que 
nous  aurons  dans  le  cœur ,  l)ien*avant  gravé ,  le 
senteede  INev,  du  Roy,  et  VÊtauméu  public, 
née  prospérités  suMMMievanl  no»  vmk.  et  noe 
désirii;  et  cet  rinionr  que  nou*-  numn**  pour  lo 
bien  poblic  icuprtuiera  un  caractère  si  saint  en 
neve»  qofil  now  ffendn  eomidérableeà  Iqui  le 
monde  et  ceMIgnen  Me  lorle  de  menB  de  née 
tètes. 

«  On  a ,  ci-dpvanl ,  employé  l'aulorile  royale 
à  tant  de  citoses  fâcheuses,  peut  être  par  le  nial- 
hmr  et  per  la  nfaeiitld  dee  tempe,  q^e  aeim»» 
nant,  après  lee  déclarations  qu'il  a  phi  en  Bey  df 

non  s  donner .  comoie  des  gages  et  des  marques 
«ie  bon  aiteciion  envers  ses  peuples,  et  favorisés 
IMr  &  Av  ft«  ê-qoM»  Roy,  avec  leot  de  juslice , 
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a  contié  avec  ia  lieuteaance  générale  de  son  étal> 
le  gottverneaieat  de  otite  province ,  et  que  noue 
deeene  ingeider  oewne  le  plus  ferme  appui  de 

la  royauté,  nou-?  nvons  sujet  d'espérer  que  nous 
verrons  découler  des  pluies  du  même  ciel  dont 
nous  avons  vu  tomber  tant  d'orages  et  tant  de 
laoupétee,  et  qnt  te  neture  eyent  fait  Se  Mejeclé 
roy  de  France ,  sa  bonté  jointe  à  cette  précieuse 
éducation  qui  lui  e^t  donnée  par  cette  grande 
princes^,  le  fera  père  doses  peuples,  et  i'affee- 
tten  deeessi^eis,  augoMOtent  de  Jour  i  entre , 
te  félioité  publique  fera  voir  qu'il  est  impossible 
d'èire  ^\i]v\  d'un  si  grand  prince,  qui  s  ote  donné 
â  la  France  par  miracle,  sansétreaiuème  tempe, 
heureux;  et  vous.  Messieurs,  el  nous,  cbaouo 
en  nœ  IbnaUene,  eveo  te  fidélité  et  obéinenee 
que  nous  lui  devons,  te  feront  paraître  prince 
trèti>juste  par  1  exacte  justice  que  nous  rendrons 
à  ses  stiyels  et  ie  soulagement  que  nous  leur  pro- 
ourerane.  a 

Monseigneur  l'archevêque  de  Naibonne»  pré- 
sident aux  Elnls,  répondit  ainsi  ' 

«  Noua  serions  surpris  à  te  vue  d  une  députa- 
Itenei  oélèive«  reai^te'de  pereonneeei  illuef 
tree,  émenéee  et  déteehéee d'to  corpasi  ëaii> 
nent,  si  nous  ne  connaissions ,  par  expérimm  , 
la  honfé  ,  !a  générosité  el  la  tendresse  de  ceux 
qui  la  composent ,  le^queib  nu  te  contentant 
pee  de  vendre  te  jualtee  li  eueetement  dUne  te 
lieu  qui  loi  a  été  destiné  et  asfigoé  pour  cet  effet , 
oni  bien  daigné  et  ont  eu  agréable,  en  quelque 
façon,  de  descendra  de  leur  tréoe,  et  fuiMint 
I  honneur  àeelte  oenipaignie  eeienihléepeur  veS- 
tor  et  Bvifuer  eut  Intététo  de  te  province ,  venir 
à  nous,  corrune  aux  procoretirs  el  tuteurs  des 
peuples  et  babilquâ  d'icelle,  «t  ici  pukiliquemeot 
assurer  de  leur  bie^eiUanoe,  de  lenr  proleolien 
ekde.teur:  temne  el  eiecte  Jn^lee;  noue  esei** 
tant,  par  celte  charitable  et  bonorable  visite  , 
à  voir  el  é|)lurher  exaclement  ce  que  nous  devons 
faire  d«ns  les  occabions  Irej^'presi^iites  et  très 
importentea  qui  se  pféeeuient  jeurnelteneut  dene 
le  temps  calamiieux  où  nous  aoUHnWf  tÊn  qoe 
soignant  les  inlcr^te  du  Roy,  comme  nous  y 
sommes  obUgés,  et  nous  passionnant  i)our  bon 
service,  noua  licbiene,  per  même  moyen,  de 
eeneenrer  et  maintenir  le  pauvre  peuple  dane 
ses  immunités  et  frnnc(ii?('s ,  relever  la  foiblesre 
et  découvrir  ies  maux,  les  oppressions  el  les 
violences  que  quelques  particuliers,  mal  affec- 
tfonnée  eu  bien  pubUo  el  cntièrenieni  ebendon* 
nés  à  leur  avarice,  lui  font  souffrir  impunément 
contre  toute  sorte  de  raison  et  de  justice. 

»  Les  empereurs  romanis  avoieut  accoiluiné 
d'envoyer  tour»  Images  par  toole^  Télendne  dn 
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leur  empire ,  iiiiage«  qtM  ies  (leuples  révoroieiil 
oomnw  toim  prap*»»  mifMét',  ne  Imt  tàmâMiA 

jamais  qu'arec  de  grandi»  respccis,  des  flambeaux 
allumés',  de  l'enoens  et  de  tuuU'  sorto  des  plus 
eiceilens  lurfums qu'ils p^uvoient  recouvrer;  et 
cela  fbimieiil«U8 ,  ainii  qoe  nMaipe  !•  rennr- 
que,  pour  laisser  dans  ion l  leur  élat  un  rayon 
de  celle  autorité  qui  tient  les  peuples  Hrins  le 
respect,  qui  rompt  les  factions,  qui  empêche 
iM  liMolenMs,  le$  entreprise  et  les  vesatioos 
ImltHS,  «t  qoi  cnsaigneni,  par  jê  MMte  qU'dle 
T«ïr!u  nrculle,  le  devoir  à  un  chacun.  Nos  roys 
ont  fait  ia  mémo  chose,  mais  ils  u'unt  pas  voulu 
à  la  vérilé,  que  le^  warbress,  les  (terres,  ie^ 
iniBgas  naltriélles  portassenl  la  earaclin  de 
leurs  majestés  et  tinsKnt  Jeur  pièce  palfl|^  les 
peuples  et  %'ns«.'iux ,  mais  bien  que  ce  fussent 
ceux  qui  se  trouvotcnt  entre  leurs  siy^ts  les  plus 
irréproehabl»  el  entre  les  homnes  lea  plus  ia- 
tègres  el  les  plus  entièrement  dévoués  nu  salut 
de  l'clat,  lesquels  ils  ont  choisi  et  misa  leur 
place  comme  les  juges  de  tous  nus  diffcrcas, 
eoOMie  raâiedelousleâ  afQigés,  comme  les  mé- 
daoiiM  de  loutea  les .  oialadieB  daa  pravinoes  : 
mvltitudo  sapù  ntiuvi  muUntât  ortit  itrmnm, 
dit  le  sage  S.-iIcmon. 

»  Votre  sénat.  Messieurs,  est  com{)osé  de 
oefremade  hamoKs  ^ue  Dteu  ^  dealinéa  et  qoç 
nos  roys  ont  cboiai»  paer  tenir  leur  place  eléire 
leurs  vfTiifildos  images  dans  toute  l'étendue  de 
eelto  pruviQce ,  et  par  conséquent  les  anges  (u- 
tétoirea  dea  peujiles  et  des  faabiialis -ilIceHe  , 
parmi  lesquels,  vous,  Maaqitwni'»  eierees.  awed 
trrnf  dr  probilc ,  (l'cxaclitude  et  do  capncit^  , 
eetlc  justice  que  vous  ieucz  cununu  un  i\epôl 
taeaé  de  leur  majesté..  Nous  pouvons  dire,  ii 
e«l:VMi,  qm  )Miidaiii>.lae  ^ariiieneleiliiblee  et 
mouvcmenij  extrêmes  qui  ont  agité  et. qui  ont 
cAU-sé  une  émotion  (juasi-géiiéralo  dans  (put  le 
royaume,  voo»,  Messieurs,  par  votre  prudente 
etsbge.  «aodnle,  pw  oonlene  lea  peaple»  de 
œa  cDiilréea  daoa-  les  .eeapccis  et  somiriationi , 
services  et  obéissances  que  tous  bons  et  vérit^t- 
Ues  stiyets  doivent  nalureileoienl  el  sotit  obiigiés 
eo  OQoatieaoe  de  rendre  à  leaaroy.  Geto  est  une 
vérité  qui  ne  peut  élre  révoquée  eû  doale;  el 
que  (pute  li  France,  voIre  môtno  toute  l'Eu- 
rope, uccmiu,de  tous  les  côtés  et  eudroiiî;  de 
laquelle  on  est  outrelois  accouru  pour  veuir  voir 
saluer  et  retaereier  voire  iiVIsilftfr  eénat.  Irai 
votre  compagnie,  Messieurs,  «  loi^joiirs  élé  cé*' 
lèbre  el  dans  une  possession  immémoriale,  en 
laquelle  elle  t-e  mauiUeni  hautement,  d'avoir 
ehes  eUe.de  ai  grandi»  su^et^ ,  de  si  graédeloiiH 
laeael  de  si  gnndee  verliM,  q/m  lea  netfoiii 


étrangères  y  ont  eu  Ires-souvenl  recours  comnbe 
àdaeeMefty  let(|iMb  fle  aoal  team  mneiilter 
sur  tout  ea  leuiv  ploegrandea  el  pies  importanle» 

afbires- 

>  Nous  avons  donc  raison  de  nous  estimer 
biaalieurewi  de-  peaaéder 'et  devoir  ebtts  nona 

un  trésor  si  précieux  et  si  bieillillnoU*4*evoir« 

dis-je,  dans  cette  province  une  cour  ^ouve^atne 
remplie  de  ces  grands  hommes,  lesquels  nous 
poiitona  eocntiUer  loua  lea  joanet  à  loete  Imwi^ 
voire  néoift'Ciia,  piàvéoBBtiioa  déain,  noei»- 

snins  ni  r:os  ricce.<!sttés ,  viennent  à  nous  et  noti? 
ufiVcjil  agrcableuient  les  remèdes  sîilulaires  nu\ 
maux  que  nous  souffrons  et  aux  violences  qut 
noos  eppriMMA^Toal  ce  ^  Déni  pooeoni  prô^ 
senlcmenl  vous  dire,  Messieurs,  qui  êtes  id 
l'ahn^gc  illustre  de  cette  souveraine  cl  auguste 
cour,  pour  reconnaître  en  quelque  Jaçoo^cl  aelu» 
Mire  faiUMBe,  llmiiiMttr  qtfit  voue  a  pis  de 
nous  faire  el  giedamaneBl  déperlir^  c'est 
que  nous  iKxnons  vous  assurer  d'une  vcrilc , 
qui  est  que  nuu^  conserverons  chèremeot,  pour 
jamais,  ie  souvenir  de  (elles  grâces  el  d'un  biea»- 
hUjel  grand  ,.ei  que  mua  ià<^ro«a  par  aoe  cw> 
pects  et  par  nos  services,  de  niériter  la  conti- 
nuation de  riiouneurxle  votre  bteuveillaucecide 
ve«  affections.  » 


'  III. 

n  •  - 

Répeoae  <hi  pr^mipr  président  du    l'AiicmrBt ,  à  la 
•  I        'fcateagae  é«s  Cafibaeb  «  ea  19... 

»  La  ja^tice  souveraine  rc^^coibie  eti  cela  a  ia 
provi/lence  de  Dieu,  qui,  après  avoir  régie  l'or- 
dM'CVIliaffMoiede  l^uelvere,  leiM  eox  egcee 
de  sa  volonté,  le  soin  des  pbénotuénes  secondai- 
res^  dans  des  limites  tracées  par  .son  éternelle  ^a- 
getfse.  Mais  si  ces  a^us  no  sujvent  pas  le  cours 
iridiqeé  daM  Je*  dficrale  du  Jwil-Piiimnt,  la 
trouble  règne  daoB  la.  nMUie»  et  lee  perteîte* 
liort*^  quelle  é{>rof)Vf>  récînment  le  recours  dfTit», 
De  uéd|ie,  dans  la  magistralure  lalcncure  dont 
vous  êtes  revêtus,  si  vous  négligea  voa  deroin , 
ai'le.pevple.n'eatpaa  auMenlé,  ei  tea  eriaieaae 
multiplient,  si  rimpunité  encourage  les  maifai- 
fpurs,si  la  rcIii,'ion  n'e.st  pas  aussi  honorée  qu'elle 
1  doit  i  être,  si  ia  corruption  des  mœurs  anooece 
lee  Angai^  eile  déoedonae  de  l'Eté!,  eloca  wMi 
élae  en  fialqne  aorte  phis  cmipablcs  que  ceux 
<}nc  vous  deviez  châtier,  et  les  citoyens  ont  re- 
coure a  la  justice  hcuvtraiue  pour  suppléer  au 
déiWtdelijiHlkepopulalfie^Jéltes,  Meafaiin 
les  Gapilettls,  quil  eoeoilAViiMMiil  diuiiiin«p 
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Siée  où  vous  devez  veiller  au  ùieû  de  c«U6  ville. 
I^m  «agvtiilada  partenNOl  wruit  alo^  htiann 
«le  voir  que  vous  n'auras ;|its  été  inHigtMff'ita 

pouvoir  qui  vous  a  é\é  rt^mU,  et  (lo>ceUe 'POW- 
pré  e«i)3uJaire  que  voUi>  |K>rt«z.  » 


IV. 

EkUait  des  regitiret  du  parkmeat. 


rniiic,  req ue roi l  qu'il  fHùi  à  (celle  nommer  et 
dépêcher  quelqAes-ntts  «le  Mcsflean  de  ta  Coup 

etrans;  rti  r  (partout  «ù  besoin  seroit  dam 


le  ressort  (i'icflle,  faire  cl  parfaire  le  prooèf  nnx 
coulpables  de^dils  cHmci»  et  autres  »  et  les  juger 
flOttveniiieiDcntf  et  qu'il  Jtii  anjokil  à  toac  goo- 
«emeiira,  Wun  Heulenans,  eantillMOHnce,  ma- 

gîîifrals,  consuls,  prpvn-ts ,  et  nnlres  5ubje(s  du 
Koy,  de  tenir  In  maiii  a  t'exéculion  de  l'arrest 
qui  sera  t^ur  ce  donné  :  -  . 
«  La  Cour,  les  iliarolircs  assenUdéea,  ayant 


«  Sur  In  requesle,  verljelenaent  faMe  par  le  I  égard  aux  réqulsilions  du  procureur-général  du 


procureur-genéra)  du  Roy,  dii^anl  que,  ores  irî 
puiiitiou  deâ  crimes  soit  un  àc<i  plus  grands  ad- 
vanlefpftdeb  jUf4ieft8ad«érainedo  Roy,  pour 
le  repoa  et  (r^nquilMÉidaaes  fujots,  néanmoins, 
les  détordra  de  la  guerre,  les  incendie-: ,  viole- 
ineos,  larcins,  maorlres,  assassinais  et  mitres 
crioaaaqaiiee  oommattenl  dans  la  province  du 
LMttt^tdQti  '  y «ot  nm  «M  sf «rande  'oenlMon 
^Qc  les  prévenus  et  prisonniers  ne  pouvant  pas 
être  conduits  avec  sûreté  dans  les  prisons  de  la 
ooociergede,  la  pluspart  dra  arrests  de  la -Cour 
deneareiil  aaiM  cséÎMiliMi',  'inenma  ceax  qui 
ont  esté  dtnoéi  sur  lea-imaédures  dti  sieur  de 
Vedelly,  conseiller  et  rf»mmic<:?iire-dépulé  sur 
b  requête  du  seindic  de  ladile  province ,  dont 
laft  crines  tonidans  l'impunilé,  par  le  mépris  des 
Mb  et  itrinammom  rayailiviqQ^eit  cause  que  la» 
sujefs  dans  icetle  en  ressentent  de  grands  dom- 
mages ,  et  le  respect  qui  e>t  deub  aii\  magiMrals , 
de  k  diminution  à  l'autorité  royale,  un  lrés-nota-< 
bl»pf#idtee»  Bl,  qwyqvefwrJMdiles  ovdëi»- 
oances  le  LieutenaT  i   lo  Boy  audit  pays  soit 
tenu  de  premier  ayde  cl  main  forte  h  IVrérnlion 
desdtl»  arrésls,  afin  que  la  force  en  drmeuro  à 
l»jQBlfta«NlveftiDe-da>1lo>s  et  quVn  «elle  qua- 
lité le  5ieur  eomte  de  Bîeoles«n  aye  esté  souvent 
rtquis,au  lieu  d'en  promouvoir  l'exécution ,  sui- 
vant le  deub  de  sa. charge^  il  s'oppot^e  à  ireux  , 
altraBpe  desgcna  de  guerre,  excite  des  tutnul- 
teijdaâêîladite  proviooe,  Mt  daa  .odonpolea  et 
ast^emblées  illicites  contre  Vauloriié  de  la  Cour, 
poTjrsiitl  let^  conseillers  et  commitisaires  d'icelle  à 
uiain  iiroiée,  menace  et  iuumide  lesiéinoins,  pour 
empêcher  la  ponilion-das  erimea. capitaux ,  ce 
dent  il  a  été  dénoncé  à  la  Cour,jOQnBie  est  porté 
par  lesarrèsts  du  1-2  juillet  et  13  septembre  der- 
nier, etc.,  attendu  que  ces  voyes  de  faict  ne 


Roy,  a  commis  et  aimmcl  M"  Jcan-Raplisto 
do  Ciron,  présideiU.  en  icelle,  François  Cambo- 
his,  Huguea  Vedeify,  fmugtH»  d'Olivier,  Aih 
thoine  Dumay^  Clément  Btttông,  Jacques  Cau-t 
lel,  ftnilbume  Prnlienques,  conhcilier  Lny?, 
Jean  TifTaud,  conseiller  Clerc  et  Gaspard  b'iett^ 
bet,  procùravr-géoéral,^  qui  se  umnsporlchial 
datitt  loatea  lea  séniacliaaaaëeB  de  ia^BMvidevdtf 
Laripuedoc,  et  partout  où  besoin  sera,  dnn-  If 
ressort  de  ia  Cour,  |K>ur  jïrocéder  a  l'eiecution 
des  arrests  d'icelle,  en  donner  de  nouveaux  en 
matièra  criminelle,  cognoislre  et  décider  de  tcw 
abus,  délits,  malversations  ou  négligences  dont 
les  officiers  du  ressort  se  trouveront  chargés  au 
faict  de  leurs  offices,  ou  autrement  faire  et  par« 
&iro  le  procès  ani  coupables,  de  quelque  qua* 
lité  et  condiiiflnte  qu'ils  soient,  à  nâam  deacUls 
crimps,  et  atitres  dont  ils  retrouveront  pr»*- 
veniis,  procéder  contre  eux  extraordinaircroent , 
et  les  juger  souverainement  ainsi  qu'ils  verront 
erilre  i  Jii|*Td>  .Enjaigiiant-  à-  feue  gooTefseoray 
lieutennns,  geniilhommes,  maei.'^trats  ,  consuls, 
prevosts  et  autres  subjels  du  Hoy  ,  hrur  presicr 
Hvde  et  main  forte,  soubs  les  peines  portées  par 
tca  ordonnances.  Vail  à -Tolese«  en  isartenwnt, 
les  chambres  asi>eniUéea,  le  l^aièfliejain  mille 
âi  centftdiaqu«ite<«i.  > 

De  MaUiifml, 


■     ■  Y. 

Extrait  de»  registres  do  parlement. 


Sur  la  requesle  verbalement  faicle  par  le  pro- 
cureur* péncrnl  du  Hoy,  disant  (|ue  la  justice  sou- 
veraine des  roys  estant  le  k>ndeuicni  de  toutes 
dqivmipap  estre  tolléréca,  qu'en  plucieun  Keux  :  les  moUbrebiM  bien  reiglécs,  elle  les  a  Ml  ré- 
la  piMtvinoa  ks  pauvres  sont  opprimés  par  la'  gner  en  France  avec  tant  d'avanliige  dcimif  tant 
violence  des  puissans,  et  qu'il  importe  nu  service  de  siécicî*,  que  leurs  ordonnatiren  ont  servy  tre- 
du  Roy,  soulagement  de  ses  sujets,  ei  bien  de  xemple  à  toutes  les  nations  cstrangeres  pour  régir 
SCS  provinces,  de  restablir,  aux  lieux  les  plus  leurs  peuples  avec  modération,  ce  qui  a  esté  cao»S 
enjoignes ,  ranUioiité  royale  et  ss  justice  sowre*   que  nos  roys  ont  voulu  que  leurs  pariemei»  en 
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AMseot  1m  déporitairet  dsnt  1m  ptvvfiMM  pwr 

contenir  leurs  subjeU  à  Icnr  dfviir,  illMipur 

les  faclions  des  grands ,  el  par  ce  f  rompt  el  pres- 
sant reiuede  arrester  le  cours  luaux  qui 
pouvoient  apporter  du  préjudice  à  leur  aulo~ 
rll6,....AIiisl  Looit  Xll,  pour  «rriMler  tMattan» 
tats  qui  se  faisoient  sur  son  aulhorité^  pour  le 
bien  de  son  service  el  soulagement  de  ves  sujets, 
jugea  nécessaire  de  faire  tenir  le&  (jrau(i&  Jours 
Ml  iMrleinent  de  Paris,  si  UeD  que  pareo»  or^ 
donnance  de  l'ili  U97,  art.  72,  il  ordonna  que 
les  Grands  Jonrs  i-c  liendraionl  audit  pnr!emen(, 
en  leur  ressorl  el  lieux  où  iis  avoieni  ncx^i  utunid 

désire  lenvs  d^nenao,  ^c  11  enjoijjnit  |>ar 

VonloDnaiiee  de  Pao  litt^  art.  73,  aot  Coars  de 
parlement  de  To!of.e  et  Botjrdeanx,  de  tenir  !e? 
Grands  Jours  de  doux  en  deux  ans,  chacun  en  leur 
rttsorl....  Ël  fui  aussi  ordonné  par  François  l"', 
en  ran  art.  71 ,  tonqtfil  tevhR  que  1m 
Grands  Jours  se  thissent ,  chacun  an ,  pÊt  Ita 
parlements  de  Paris  et  Tolostv  .  VA  ores  que  par 
toutes  SCS  raisons  ce  parlement  eul  pu  «envoyer 
dn  eonmisaairaB  pour  ta  laanedM  Grandi  JdMS 
dans  la  province  de  l^nguedoo,  tpû  etusaot  pn 
expédier,  finir  et  terminer  toutes  les  causes  el  ! 
procès  des  ïénéchaussèes ,  tant  civiles  que  cri- 
flrioelies ,  marnes  juger  des  appellations  comme 
d'abus,  et  anlrM  matiêrea,  comme  cal  porté  par 
l'ordonnance  de  Charles  IX,  de  l'an  1569,  néanl» 
moins  la  Cour,  par  son  arrest  du  13  juin  dernier, 
o'a  fait  que  décerner  commission  à  un  des  sieurs 
prMdena,  hoiel  des  sieBrveoiiaeHIers  en  iealle, 
et  au  sieur  procureur-général  dn  Roy,  par  le- 
quel il  letjr  est  enjoir!  de  Irrinsporter  dans  la 
province,  pour  exécuter  se»  arrests  contre  ceux 
qui  rontddsoMe  par  leurs  lardDs,  faire  et  par- 
tira la  firooèa  am  coulpabiMeliMnjimfraaii* 
vcrninement,  ce  qu'elle  a  f;iif  pnur  la  conserva- 
tion de  l'auihorité  royale,  contre  les  entreprise's 
de  quelquei»-un!>  des  neurs  Ëve^ques,  de  ladite 
prortoce  qoi  s'opposent  à  l^séeulion  dM  aireala 
de  la  Cour ,  empeschant  la  conduite  des  prison- 
niers el  punition  de  leurs  rrimes ,  et  le  libre  exer- 
cice de  la  justice  souveraine  du  Roy,  de  laquelle 
Ils  tasdieiit  de  m  sonbitraire  low  Im  jours  par 
monopoles  et  autres  voyes  insidieuses,  très  -pré- 
judiciables à  sonservirr-,  pour  le  hinn  dtîqnrl 
le  parlement  a  souvent  etivoyt*  nn  nombre  pareil  I 
de  commissaires  de  ia  Cour,  pour  porter  la  j us- 
itée soaveraine  do  Rey  en  plosleora  Nant  

Ce  que  le  parlement  pratique  encore  aux  tètes 
solennelles,  lorsquil  envn\o  des  commissaires 
dans  les  prisons  pour  les  Ueddes ,  lesquels  por- 
tait fanlerilé  du  Roy,  liera  la  conpagal»,  dciK 
tMDl  audience  eus  firiaonnlere  «t  ftml  dM  nmalt 


MWwnaiMnMoL..-  NéattlnotoB,  quelqoes'MK 
dM  gens  des  Etals ,  pour  innriser  les  prévefMSi 

et  rf»n vaincu»-'  de*;  crimes  commis  en  !'afJmini«- 
Iralion  dc^  deniers  publics,  ont  vmiu  malicieii- 
sement  persuader  per  l'adret  de  l'arreat 
GoMeil  du  S3  iolo  dernier,  que  oehiy  de  liCoar 
du  13  dudit  mois  estoit  une  entreprise  el  atten- 
tait â  roslablissemenl  de»  ooœrois««ires  ]>our  îa 
punition  des  crimes,  Ires-préjudiciable  a  Ma- 
jeelé,  lequel  elle  OMMeveeMMIliDdereséai- 
ter  ,  à  peine  de  désobéissance        requàroit  que 

par  N  Cour  y  fubl  promplemeni  pnrirvu.  —  I.i 
i^ouB,  les  chambres  assemblées,  a  ordonne  el  or- 
donnons que  trésoImnfalM  ReaBaolraDcen  aérant 
ftdetM  an  Roy  el  à  la  Raya»  idgaarto  en  Mèr» , 
sur  le  >\ih]r\  dudit  arrest  du  Conscd,  dudit  jour 
"23  jum  dernier,  à  ce  qu'il  luy  plaise  laisser  a 
son  Parlemeot  le  libre  exercice  de  sa  just»c« 
aoovoniino  dane  laoleMeoduedeaoïi  raaiert, 
flque  suivant  lesdites  ordonnances  royales,  cet 
usage  inviolahlenient  pardo  dans  la  province  du 
Languedoc,  la  Cour,  pour  le  ÏÀen  de  son  service 
1  eoulaeeiiant  deaM  solilels,  puiaan  uaaoyar 
dana  icelle  le  nombre  de  prWdene  et  de  cewll 
1ers  qu'elle  jugera  nérp'^'^nTrrs  pour  ex<Vuter  sï^s 
arrests,  juger  souveraiiieaient  ou  punir  les  cri- 
mes suivant  l'exigence  des  cas,  ei  qu'il  luy  plaise 
Mro  loWMiloiia  et  défantM  au  griller  dt  ren 
eonseîl  d'insérer  dans  les  arrests  telles  el  sem- 
hiebles  clauses  préindiciables  à  l'honneur  de 
ofOeiera,  et  qu'il  luy  plaise  ansiu  ordotMier  que 
ledilarrart,  cpmMaMBtrairaà  ladiydléalaiiifee- 
rité  de  la  jMÉonMUmMW,  Mra  IM  des  re- 
gî>tres  d'irt'hiy,  et  cependant,  sousson  tmn  p!ai- 
fér,  qu'il  sera  surais  à  son  exécution,  el  que 
farresl  de  la  eour  dudit  jour  13  juin  dernier  sera 
enioQld  Mlas  -m  Atme  el  teiieur*  AuqMd  etfrt 
elle  a  enjoint  et  enjoint  à  M«*  Jean-Baptiste  de 
Ciron,  prétridenl  en  icelle,  Français Cam boulas. 
Hugues  Vedelly  ,  François  Olivier,  Antiioioe 
DuMay,  CMMentDnIopg,  JacquaCauM^'M- 
lauMè  Vralkenqucs,  oonseMlers  Lays,  JeanV^ 
faut  ,  conseiller  Cl nrr  et  Grsspard  Fieubel,  prn- 
cureur-général ,  de  te  transporter  dai\&  ï»dil« 
province  de  Languedoc,  partout  où  besoin  sera  , 
pour  retéoulieo  dudit  arrert,  el  è  tous  §aueer 
nenrs,  lieotenans,  gentilboromes,  ntagistraft, 
consuls,  prévosts  el  autres  sujets  du  Roy  de 
leur  prester  ayde  et  main  forte ,  a  peine  d  estre 
fNuueue  uniiro  vu»  euuimv  vi  iiiniww  ne  ice^ 
majesté,  et  perturbateurs  du  ro;)os  public...- 
prononcé  en  Farlement,  le  31*  jour  du  mois  de 
juillet  16At. 

De  MalenfanL 
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V. -VI.  ■ 

D'après  tous  les  mémoires  pirhVuliers  que 
nous  avons  oonî=ul tés,  Pierre  de  r.irrière  t^e  itér- 
ait avec  succ^  de  rinOueoce  de  aitiU,  do 
rautorllé  àts  pères  de  bmllle,  de  la  puissance 
qae  la  religion  exerçait  encore  sur  les  cœurs  , 
pour  empMi(>r  une  sédition  qui  aurait  eu  les  sui- 
tes les  {>tuâ  latales.  L'épitaphe  placée  sur  son 
tomheai»  la  ofaepeHe  de  W.  P.  de  Pliié,  ei- 
tuée  dans  le  cloître  des  Ermites  Aognsllne,  non 
loin  Hp  la  tombe  du  grarxî  Krrmni,  (cmofgna 
pendant  longletapa  de  raduiiraiiwi  que  sa  coQ> 
duife  avait  inspirée* 

Voici  Mlle  InserlptieD  : 

Ici  gist, 
en  attnufant  !a  résurrection  , 
nobl*  Pierre  de  Camnèn^ 
ftMugeaiiib  IKoiiIbw», 
il  «Mim  eoploMl  dê  fU*  Wffe. 

7«nj  d'unt  anrirr\T}p  frimiltê ,  entrée  , 
dès  i  an  de  gréux  13G9  dant  le  capitoulat  , 
et  qui  a  (owmi  pluneun  magistrats  dévoués 
à  thtmmmr  ét  le  Vtmn  el  «i  bim 
de  cette  ville  capitalê, 
Pierre  de  Carrière, 
mrioani  de  si  beaux  exemples , 
û  Êttui  tOÊG  êùtÊ^iufa  noftw  ^NMif  meftonjuf , 

dt  iOÈkfàciion  qw  piiii^e  «imWMwww 
un  sujet  fidèle. 
Vénéré  de  ttos  citoyens  , 
tkM  dt  M  /bmllb  «1  dra  pMene, 

dont  il  estait  le  père  , 
et  omit?  au  tenue  d'une  !m'fue  et  sainte  rte  , 
a  s'est  endormi  dans  ia  faix  du  Seigneur  ^ 

IsiiflMff  MIS. 
La  famiHe  d«GaiTlère,1lhBlrée'per  eecafi- 
loul',  dont  le  dévouement ,  fut  comme  on  l'a  vu, 
dignement  apprécie  |  nr  I. nuls  XIV,  rrconnall 
pourcbefâ,  8ujourd'tiui,M.  le  tiaron  deCArrière, 
toMiaot  à  Gafllao,  el  M.  le  vfooaile  de  Cn^- 
rlére ,  ancien  préfet  du  département  de  l'A  rdéche, 
portion  du  Languedoc  où  il  n  laissé  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  On  doit  à  ce  magis>iral  une 
tndiHllMi  des  Eglogues  de  Virgile  (1),  ouvrage 
dans  lequel  il  a  an  latter,  non  aana  bonheur,  «  avec 
le  plus  parfait  des  poètes,  pv.  rp]irnrît]î';nnt  le  plus 
élégant  des  ouvrages  de  celui-ci.  >•  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  premier  membre  de  celle  famille 
qui  ait  obtenu  des  àuceée  poétiques.  En  , 

(I)  Les  Bucoliques  de  Viriftle ,  Uaiiuclioo  000- 
vdleeu  vers  f réagis  »  ia-IS,  Paris,  1813. 


un  Fierre  de  Carrière,  Tolosain,  remporta,  bien 
jeuMeacere,  It  Tfùmpks  d$  faillet  (1),  et  il  dédia 
•on  veoncil  au  préskieni  de  Canainade,  rua  dea 

hommes  les  plus  distingués  du  Languedoc  ,  à 
celte  cpoque.  Peu  de  familles  ,  existant  encore , 
joitt  fourni  au  régiino  municipal  de  la  République 
Tohsatm,  ainai  qaTen  le  disait  ao  acisièaieaiiele» 
un  aussi  grand  tmabn  de  nia8iilrals.  Ba  cllbl 
noua  trouvons  : 

Pierre  I,  de  Carrière,  c«pîtonI  en  1369  el  1389. 
Jcao  1 ,  fils  du  précédent ,  capitoul  en  1999. 
fera  II,  Mi'dn  précédeoi ,  capiteel  «  1488. 
Jeaolll,  fils  de  précédent,  eapiteul  en  1808 et 

1817. 

Pierre  II,  p«tlt-fils  du  précédeot ,  capitoul  en  lt»2 
HIM8. 

Pierre  III ,  neveu  du  prcHédrnt,  capitoul  en  1881» 
Cbristofiie,  pttit-flia  de  Jeta  111,  eapiioul  an 
1608. 

Plane  IV ,  8b  daé  de  Mme  11,  eapHouI  se  1806 

et  1620 

Pierre  Y,  frvre du  précédent ,  captieul  eo  1610, 
lC2t ,  I63i  .  1645  et  16M. 

Je«D  IV ,  prtK  Bis  de  Jean  III ,  capitotd  en  1631. 

Jean  V ,  arrière  petii-Als  de  Jean  111,  capitoul 
ce  1665. 

Louis ,  8U  du  précédent ,  rapiiout  en  16BS. 
Guillaume,  til»  de  Jean  IV,  citpilnnl  m  ITR'^ 
Jean-Pial,  pclil-fils  4a  Pierre  V,  capitoul  eo  1713 
el 1723. 
Kn  looi  88  capttoalats. 


VIL 

Arflls  da  parlemwt  de  Toulouse ,  canin  la  défceliaa 
de  Maraio. 

«  Sur  le  requcaie  verbalement  Mêle  par  te  pro* 

cureur  générai  do  Roy ,  disant  qu'il  a  eu  advis 
que  huit  cents  hommes  de  cheval  du  régiment 
du  sieur  de  Marsin  et  autre? ,  et  mesmes  quan- 
tité dlnfimterie  de  fermée  de  Catalogne ,  ont 
qoilté  levr  poste  sana permission  du  Roy,  et  passé 
dans  le  pays  de  Foix  sans  ordre  de  Sa  .Alajefté  , 
ef  sans  attache  du  gouvernement  de  ia  province 
pour  passer  en  Guienne,  ce  qui  ne  peutesire 

Cl)  /.e  Triomphe  ds  l'œillet ,  à  monteifineur  le 
président  de  Caminade  *  ,  por  Pierre  dê  COfriètê  , 
Toloeain,  in-4",  Jean  Boudt»,  16.10. 

n  HofflOM  d'4t«(.  marltlrêl  di*tlnr«è,  Pblllpp*  Ao  C«aitDaii« 
fUm  dn  hoasM  le*  plat  émlneo*  da  pirtoneni  de  Toglon««'.  H 
naami  iMsaè  e***»  whùêU»  evMatlw*».  fpl«ûtota  avM  «■  Itaa, 
M  pavlMMRt,  4f  aartMr,  |MMr  yriaUml  4a  Htt»M*,«i  1» 
nMSm  IMhilHMf  4*  enasoBl,  awlMr  Os  VttUMre  de 
UHSJIU. 
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que  trcs-prcyudtciable  au  service  du  Roy  :  el 
d'autant  quil  Importe  d*y  rémAditr  an  plwlwt , 
requiert  qu'il  plaise  à  to  OMtr  ftfa«  InhibMiHia 

et  défenses  à  tous  chefs,  commnnffan!^,  et  pens 
do  guerre  de  quelque  qualiié  qu'ils  soient,  d'en- 
trer dans  le  resH)rt  de  la  cour,  faire  levée  de 
genadegaorre,  aana  eiprèe  ordre  de  8a  M»- 
jeslé  ;  et,  en  cas  de  contraventfoh  ,  enjoindre  à 
tous  genlilhomtnes,  officiers  cl  coiniTiiinaufés  de 
s'assembler,  attrouper  et  leur  courir  t-u:»  et  tail- 
ler en  pièces ,  leur  Caire  défenses  de  leur  admi- 
nistrer vivres  cl  donner  retraite»  à  peine  de  dé- 
sobéi.*isance ,  ol  il'pulor  des  commifsriires  pottr 
assurer  les  villes  et  communautés  à  robcissancede 
Sa  Majesté,  et  que  «ka  «onlraTenlioiia  ^-«emil 
bites  auiditeslnhibilioneensera  enquia,  poorfi»* 
quisition  rapî^rt^^e  P«Irc  ordonné  ce  qu'il  appar 
tiendra  :  —  LaCodb,  les  chaml)res  assemblées  , 
ayant  e<^gard  au&ditcs  réqutsilions  du  procureur 
général  du  Roy,  a  Ml  et  fait  InMMHana  et  ddtaisea 
à  toutes  sortes  de  personnes  de  quelque  qualité 
qu'elles» soient  de  s'attrouper,  briguerou  monoptder 
les  suhjels  du  Roy,  faire  aucune  levées  de  gens 
de  guerre,  n'y  h  pied  n'y  i  cheval,  aroastfarmes 
n'y  niuniiions'de  guerre,  élk  tous  chefs  elcom- 
tnandans  de  troupes,  d'entrer  dans  le  repçort  de 
la  Cour  sans  exprès  ordre  du  Roy,  et  à  tous  sub- 
jets de  leur  administrer  vivres ,  donner  retraite 
et  assistance  k  peine  d*estre  desclares  pertur- 
bateurs du  repos  publir  ;  enjoint  à  tons 

gouverneurs,  officiers,  consuls  du  ressort,  de 
prendre  garde  a  la  sûreté  des  villes  et  places  à 
en  commises,  empeseher  qui!  ne  se  fasse  rien 
contre  l'aulhorilé,  service  de  Sa  Majesté  et  tran- 
quillité publique ,  à  peine  de  rcspondre  en  leur 
propre  des  inconvéniens  qui  s'en  pourroii  rn- 
snivre,  et  généraleasenl  a  enjoint  et  enjoint,  tant 
awtdits  guuvernevra  qu'à  tous  gentiibommc*.,  et 
autres  subjets  du  Roy,  do  s'opposer  au  passnjgo 
dtidil Marsin  et  troupes  qu  il  commande,  auquel 
elQrt  leur  a  permis  et  permet  d'tissembler  1^ 
oainniunaiiWs  è  se»  de  batfSein  pour  ledr  éourir 
sus  et  tailler  on  pièces.  Ordonne  néanmoins  la- 
dite Cour  (|u'ii  sera  député  des  commissaires  d'i- 
ceiie  pour  se  iraosporler  oîi  besoin  sera  pour 
aaittaer  les  villas  et  places  dans  TobéisBanee  dae 
k  Sa  Majesté,  et  exécution  dtt  présent  arresl , 
lequel  à  la  diligoncc  dudit  pf'rnronr  L'rnér  il  du 
Boy,  sera  envoyé  par  loutcî  les  senectiaussëes, 
bailliages  et  judieirtares  royales,  pour  y  e&tre 
procédé  à  la  publication  diceiay  :  loor«ijaignant 
d'inf  irmer  incesfammrnt  dp«  rnntrnvontînn'?  qui 
en  seront  faites,  et  faire  et  parfaire  le  [irorésaux 
coupables,  ainsi  que  des  raispns  et  des  diligences 
quHls  y  auront  apportés,  et  en  certifier  la  Cour. 


Prononce  a  ioluse,  en  parlement,  les  chambres 
aisemblécs,  le  5  octobre  ICBl. 

Dê  jrobff/Sml. 


Arrti  do 


Vlll. 

de  Toolovse  caetra  ia  arfiiil 
McMdo. 


IfA  Omib.4  lesdMBbrcaaiBeBibléea,  déMiérant 

aurTadvis  è  elle  donnée  par  la  lettre  de  monsMur 
le  duc  d'Orl^ns ,  du  trentième  décen)bre  d<»f- 
nier,  eanleoant  que  le  cardinal  Mazahn  en> 
tré  dana  le  royaume,  et  le  Jéieidm  que  cette 
entrée  seroit  capable  d'y  esHter,  si  le  pariemeol 
y)ar  son  authorilé  ne  ^'oppnsoit  aux  pernicieux 
desseins  d'une  pen§onne  qu'il  n  plu  à  Sa  Msije^ie 
d'esloigner  de  sa  Cour  et  de  j^es  conseils  par  ur.e 
dédaration  très  i  sileaBeHe  ;  al  eiif  ,  sur  ee  le 
procureur  générctl  du  Roy  ,  et  après  avoir  veu 
les  arrests  cy-devant  donner  du  "^O  ff^vrier,  î" 
juillet  et  29  décembre  dacitier,  portant  entra u- 
très  chesea  très  wrprrswas  tnhibftteos  et  deftascs 
au  eardinsl  Haïaite^  ssi  paieiH,  aKés,  do- 
niosfî(i(i''.s  estran?:ers ,  «îus  quelque  préteifp 
causes  et  employ  ou  occasion  que  ce  soit ,  de 
rentrer  dans  le  rojwtime,  pays  et  terre  de  l'obéis- 
aanoe  da  Bey  «  oo  qui  aoot  aooa  aa  proleclian , 
à  peine  d'eslre  déclarez  crîmitiels  de  lèze-ma- 
jesté  et  perturbateurs  du  re|>os  public,  et  à  tous 
gouverneurs  de  provinces  et  places,  lieutcnao» , 
sénéciiatR,  capilaiQea  el  eondoeteurs  de  gens 
de  guerre,  prevosts  des  marchands,  eonsub, 
officiers  et  autres  subjols  dudit  seigtieur  Roy,  de 
lui  donner  relraile  n'y  colrelenir  aucun  com- 
merce evee  tuLfiar  lelties,  envoj  de  coorrinv, 
on  autrement;  eimfe  géménms  d'année  de  l«s 
recevoir  dans  leurs  troupes,  et  à  toutes  |)er- 
sortnes  de  luy  envoyer,  ou  a  ceux  de  se»  pareus, 
alli^,  domestiques  ou  autres  qui  l'auront  suivy, 
diieolaaient  ou  iadiredumenl,  aoeuns  detnien , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  .'•oil,  sous  les  peines 
portf^es  par  les  ordonnances  cl  susdits  arrests  de 
ladite  Cour;  et  vu  aussi  la  lettre  du  parlement 
de  Paris,  du  trsollème  dudit  mois  de  décembre, 
signé  Guiet,  adressée  à  ladite  Cour,  eosenbla 
l'arrest  donné  par  ledit  parlement  do  Paris,  con- 
tre le  cardinal  Mazarin,  du  29  dudit  mois:  U 
dite  CooR,  a  Ordonné  etOrdonne  que  les  dé> 
pôles  par  elle  cy-divfant  nommes  par  ledit  ar- 
rest  dudil  jour  29  décembre  dernier  partirunl 
incessamaicnl ,  n  reffet  iraller  tr(iuv»»r  ledit  sei- 
gneur Roy ,  el  luy  faire  les  remoosiranccs  coiilre 
ledit  eardîfild  MaisrHi ,  les  ageos  et  supports  pof^ 
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lez  pnr  lesdiUarreste;  et  néanmoins  a  dédart  et 

ficc-lare  ledil  cardinal  Mnznrin  nvoir  encouru  les 
peioes  portées  par  les  susdits  arre&ls  :  et,  ce  fai- 
sant ,  i^t  cçtsdiiMil  el;  ses  adhéreos  oriminete  de 
Vme.mtittté  H  partitaloMi»  dn  tapa»  piil^lio« 
eDjoinl  aux  communes  leur  courir  sus  au  »on  du 
toc-sein,  el  à  lous  f;enliIhomines,  et  consuls  des 
villes  el  autres  subjels  <iu  Hoyi  de  s'oppot^er  à 
lear  passage  ;  et  a  ordonné  el  ordonne  que  la 
somme  de  cent«cinqii4«|einiUe  livres  sera  don- 
née à  celu\ ,  ou  b  ceux,  qui  représenteront  ledit 
cardinal  à  justice,  mort  ou  vif,  ou  à  leurs  bé- 
riCiers  oq  successeurs ,  laquelle  sera  prise,  outre 
le  fonds  à  ce  destiné  par  ledit  arrest  dO  parlement 
de  Paris,  du  29  décembre  dernier,  tant  «ur  les 
fruicts  et  revenus  de  l'abbaye  de  Moi&sac,  que 
sur  la  vente  des  biens  ineublos  et  immeubles  qui 
se  troQvenlappartMiirdansleV^ssort  de  la  Coori 
à  ceux  qur  suivent  ou  donnent  ayde ,  secours  et 
asbi.-lancp*;,  par  quelque  cause  ou  prétexte  que 
ce  soit,  audit  cardij^al  iàa^af)a.  Ordonne  en  outre 
ladite  Cour  que  s!  cèlîiy  ou  ceux  qui  représêiite- 
Tont  ledit  c.irdinal,  mort  ou  vil,  ae  Irouvoient 
atteints  d'aucun  crime,  le  Roy'  sera  très-hum- 
blement supplié  leur  octroyer  pardon,  pourvu 
que  ce  ne  soit  ci^ime     Iëze*majes(é.  Déclare 
aussi  les' officiers  du  Bioy  et  eouverneurs  ides  pla< 
CC5  qui  se  trouvcroicnt  avoir  donné  passage  audit 
cardinal  el  l'avoir  ciscorté  de  leurs  personnes  ou 
de  leurs  troupes,  pareillement  criminels  de  léze- 
majesté,  deschus  de  toutes  charges  et  gouver- 
nemcns,  mesmesdes  privilèges  de  noblesse,  con- 
formément aux  susdits  arrests  ;  et  sera  ledit  duc 
d'Orléans,  prié  par  ladite  Cour  d'employer  l'au- 
tborité  dû  Âôy  et  la  sieune  pour  resécolion  des 
présens  arrests;  et  qa*à  la  diligence  du  procu- 
reur général  \o  présnn!  nrrest  OU  extrait  d'iceliiv, 
dueœenl  vidimé ,  sera  envoyé  en  toutes  les  sé- 
néchaussées et  tiailliages  du  ressort  pour  eslre 
procédé  ao  rsgilMre  el  publication  diceiny.  Pro- 
noncé à  Tolose ,  en  parlement,  te  donzièOMjtfn- 
vie»  uilletsia  oenls  cinquanfc-deut. 

■      De  MaUnfitHL  • 

■        I  I     ,1  ji  n.  j) 


IX. 


Attti  dy  ptrlaneni  r<>nda  sur  la  req u«ie  priav^lce  pa» 

le  priocc  de  Coudé. 

Vu  la  requeste  présentée  â  la  Coot  par  mon- 
sieur le  prince  de  Condé,  disant  que  la  France  a 
rsSMnty  peudaAI  loQgues'aniiéès'Ia  tyrarti^é  du 
cardinal  Vazarin,  de  ja^tièlW  iicnooaiKe  du 
MppUant,  uy  cu'qasUlé' né  rdnt'pn  ùïéltrè  à 


couvert,  ny  ta  bdoa  irréconciliable  que  ledit 
rnrflidal  a  toujours  eu  contre  h  mnisnn  royale  , 
lequel  abusant  de  l'authorilé  de  son  mmi&lére  , 
l'auroit  sans  raison  ny  prétexie  quelconque  fait 
eaiprisoiiiief  V  trfecMt  en  diveni  lieux,  avec  doa 
traitemens  indi{>nes,  jusques  <^  rc  qv.c  le  Roy  et 
la  Royne  régente,  touchez  êntin  par  les  prières 
et  rcmoustrance«  de  monsieur  le  duc  d  Orléans 
et  des  ooomdepaélaneA  dé  faiiiBlil  4lè  Tolose,^ 
ISsoraispit remis  en  liberté;  et,  à  suite,  Sa  Ma- 
jesté aurait  donné  sa  déclaration  contenant  lin- 
justice  de  &a  détention.  Depuis  longtemps  ledit 
suppliant  pressé  et  solUdlédieaonBènlir.aQ  ralonr 
dttdit  cardinal,  s'y  seroit  toujours  opfuM^  iniiwis 
ruyneux  à  l'état  et  ennlrairc  aux  senlimens  de 
tous  les  parlemeiis  de  Frmre;  rc  qui  auroit 
leliemenl  excité  la  baiiie  dudil  cardinal  cl  des 
mtnislres  qui  sont  auprès  du  Boy,  que,  pour  ga- 
rantir sa  vie  et  sa  liberté»  le  suppliant  abroli  esté 
contraint  de  se  r«'!irer  en  son  gouvernement  do 
Guyenne.  Ge|iéanUuuiu&  le  Roy  auroit  donné  sa 
déclaratkm ,  le  huitième  octobre  dernier ,  regiS' 
trée  en  la  Cour  le  vtegt-troisiéme  décembre  aussi 
dernier,  qui  déclare  le  suppliant  criminel  de  lèze- 
tnajesté ,  si  dans  le  mois  il  ne  revenoit  à  la  Cour, 
ce  qu'il  eût  fait  volontiers,  comme  désirant  vivre 
ei  mourir  daua'to  respeet,  lldélilé  et  efaéyssanee 
quil  doit  au  Roy  son  souver.nin  seigneur  et  mais- 
tre  ,  si,  ^  rriesme  temps,  Il  n'eût  appris  que  ledit 
cardmat  e^toii  rentré  en  France,  avec  une  armée 
oompoeée  de  soldsta  de  diverses  iiatfans ,  et  que 
violant  le  respect  qu'il  devait  à  une  Déclaration 
^lennelle  faite  contre  luy  ,  le  jour  de  Ta  majorité 
du  Roy  I  et  mesprisant  les  autborilcz  des  arrests 
doane^  'aÎMSl  oontre  luy  par  fMift  lés  parlemens 
deMaee,  il  justiflbil  aasex  te  iéglUme  -sUbjét 
que  le  suppliant  avoil  eu  dé  se  retirer  et  de  crain- 
dre, el  luy  ôtoit  par  ce  moyen  la  liberté  de  se 
pouvoir  justiûer  auprès  du  Roy  dans  le  deiay 
;  qsl  luy  a  esté  prèsorir  'pat  l^arrest  dé  ladHe  Cour  ; 
et  ooocluoit  qu'il  plùt  à  ta  Coiir  ordénoer  qaii 
sera  sursis  è  Texécutfon  dudit  arrést  de  registre 
du  vingt- troisième  décembre  dernier,  jusqu'à  ce 
qée  ledit  «alrdtoaleui  obey,  laéil  à  ladile  ééela- 
ration  ecMM^Iny  UllIéi^rle  Boy  et  arrests  de 
ta  rinnr.  que  jucq^es  h  ce  qu'il  auroit  plu  à  S.  l\î. 
accorder  une  seconde  Déclaration  contre  ledit 
cardinal,  conforme  à  celle  qui  a  esté  enregistrée 
audit  parlemefit  de  Parjs^  le  jour  de  sadite  ma- 
jorité; Vu  aussi  la  lettre  dudit  sieur  prince  de 
Condé,  écrite  à  la  Cour,  en  dalc  du  vingt -troi- 
sième janvier  dernier,  et  cr^ncc  cxpCfiée  par  le 
dwMNér  de  BSviéire',  rémiéè  dëms  le  grefTe,  et 
lettre  du  |)arlement  de  Paris  du  25  janvier  der- 
nier j  Ouy  le  procureur  général  du  Boy,  et  la 
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I  mise  en  délibération,  La  Cour,  leeobnn-  i 
bn*s  ns^omhlces,  a  ordonné  et  ordonne  qnr»  très-  | 
humbles  Ueraonslrances  par  cent  seront  laites 
au  Roy  pour  i'eloiijQeruenl  du  cardinal  Mazarin, 
êi  à  oe  <|a*tl  hÊf  pi«iM  donnar  la  KlMHé  à  M« 
Francis  de  Bilaud,  pour  aller  exercer  sa  charge 
dans  ledil  parlrm.  nt  dp  Pnri*--.  et  que,  par  icel- 
les,  ledit  scigni'ur  lioy  seraircâ-huaibleinent  sup- 
plié quil  loi  plaiM  iottl  ÛB  wOMt  dKrsaoir  Fné- 
cutlon  de  sq  Dédaralion  contre  ledil  sieur  prince, 
ju.«qM?s  fi  reque  la  Déclarnijon  fnite  contre  ledit 
cardinal  Mazarin ,  et  arro&t6  rendus  en  consé- 
qtMiice,  par  les  perioMOt,  poor  Télofgiiettient 
dodil  caniîiHl,  lotonc  oéeatcs,  suiTant  leur 
forme  et  lenpur  ;  nrdnnnr>  m  outre  ladite  Cour 
que  copie  du  présent  ;irr*'si  etdesdiles  Remons- 
Irauces  par  écrit,  seruul  envoyées  audit  parle- 
meotdeVarto*  ProoMMé  à  Tolot»,  en  ptrianeot, 
les  chambres  ■ssembtées,  le  quiBSlène  Unier 
mil  iiiHMQlB  «iMioaQleHleui. 

De  MaUafaat, 


VunB  des  pièces  justificatives  les  plus  inléres* 
WÊoHm  dé  VBiêMfê  du  eanal  du  Umgiudoc  ,  ré- 

âvv'p  par  îf'n  descendant  de  Pierre-Pavl  Kiqtut 
de  lionrepos,  est,  sons  aucnn  doufe,  le  Procès 
mrbal  de$  commissaires  charges,  tant  par  ie  Hot 
queptur  k$  gm»  êu  ênh  Etatt  é$  la  fnvm»  é» 
Languedoc,  de  faire  la  vérification  «  de  In  possi- 
bilité 011  imposjjibilHé  d'un  cana!  propre  pour  la 
cofutuunicauon  de  la  mer  océane  avec  la  M4di- 
tMvtnéo.  •  Gaivpport,  consarvé  parmi  Im 
iHiMitts  du  fonds  de  Colbert ,  i  la  BiUîQUiAl|uê 
nyyale,  conlienl  desdétnils  précieux  etquipeyvprit 
d(re  comparés  à  ceux  que  ik>us  avons  donnét^  dans 
les  Additions  êt  Notes  du  I\*  volome  de  cette 
hlaldra.  toaitrina  hweiniir  (f)iiooafiiipéolia 
seule  de  le  rapporter  ici.  N'ouî>Hons  pas  que 
les  commissaires  du  Roi  el  des  Etatscrarent  que 
le  canal  devait  communiquer  avec  la  mer,  par  le 
Port  de  la  Fran^w',  06  diteot-^UsT  «  Ims  iM  bâ- 
limcns  pourroient  tenir  oonnnodéiseot ,  et  où 
mAmo  i!  se  trouve  une  fontaine  excellente  d'cnu 
douce,  ce  qui  ne  se  peut  assez  estimer  pour  la 
oonoMdflé  de»  Taiswaox.  » 
L'édit  relatif  au  canal  des  dans  mare  porto 
(ilre  :  Edit  du  Roi  pour  h  crmftmclwv  d'un 
canal  de  communication  des  deux  mers,  Océane  et 
Méditerranée  f  pour  le  bien  du  commert»  et  autres 

(1)  80  pages  in^. 


ess-Laye,  ait  moie  éNglÊokre  MM  ;  ««eè  fomct  et 

lellrei  PeUentéf  nir  irrltii ,  rn  mfrrpTriafinn  dud'* 
kilt  du  7  octobre  1666  ;  ie  tout  enregistré  au  per- 
lemeiU  dé  Tolose,  le  16  mars  1667,  <m  Sure» 
de§  /taCMia  ie  ^7  dMidAi  MaAi  al  mi*  aÉ  sn  la 
Chambre  des  eomfim'âe  B&mpéUkf,  At  5  mm§  et 


XII. 

iM  mctttim  Vmrree  eoneerweet 

Possédé  par  des  religieux  qui  avaient  établi 
leur  église  dans  cet  édifice ,  on  pouvait  crain- 
dre que  eet  admirable  spMftiundé  la  trandeur 
romaine,  ne  ftjt  vendu,  comme  bien  national , 
et  détruit  par  l'acquéreur.  P  ur  prévenir  ccifc 
irréparable  perte,  1  administration  du  départe- 
œeot  du  Gafd  élUbltl  nabiiftaat  dans  te  monas- 
tère et  prit  pour  salle  d'assemblée  la  Maison 
Carrée  plîe-m^mo.  On  â  vu  ce  que  fév^qwe  ê" 
Nîmes,  le  savant  Séguier  et  les  Etats  avaient 
déjà  fait  pour  co  assoner  li  eonsertilkN).  ladlé 
at^jootdlkiii,  oûmdie  11  féliil  lors  de  sa  consinio- 
tlon,  ce  temple  antique  ^  été  transformé  en 
Musée;  et,  lorsque tanl  de  cfirîngemcns  s*opéreri 
dans  le  monde  politique  el  danâ  les  idées  des, 
peuples ,  ce  nonument,  d'un  slyle  si  pnr  qne  Col- 
bert ventait  faire  tmnsporter  A  PSris ,  pour  for- 
mer le  goiM  (?es  arrhiiectes  de  son  siècle,  et  que 
le  cardinal  Alberoni  jugeait  digne  d'être  recou- 
vert dTune  enveloppe  dV>r,  est  eneore  dabooi; 
il  rsppellrra  à  nos  neveux  le  siècle  d'Auguste,  d 
assurera  à  jamais  lo  triomplic  de  l'nrt  anliqac 
sur  les  faux  systèmes  ei  les  pauvretés  de  l'ar- 
chilecturc  moderne. 


XUI. 

Nous  nvon?  cm  devoir  insérer  ici  fc  procfs- 
vcrbal  de  1  oïliumntion  des  restes  rie  J.  P.  Ri- 
quet.  Tout  ce  qui  c«l  relatif  au  souvenir  d  on 
grand  homme  appartlait  A  rUaUiire  do  pays  aA 
il  a  reçu  le  jour. 

«f  L*an  mil  huit  cent  quarante-deux,  et  ie  vingt- 
sixième  jour  du  mois  de  Juillet, 

Noos  G»  Belhommef  oonaervsteiir  des  anliivH 
départementales, 

G.  Cany,  dorteur  eh  médecine,  chevallar  de 
rOrdre  royal  de  la  Légion-d'Uonneur , 
,  A>  Fossé ,  a^yoaH  à  la  oour  voyale , 

Et  Ufleni,  frcUtecte  du  départemcol ,  adUsHit 
au  maire  de  Toulouse  ; 

Sur  l'inviiaiion  da  UM.  de  Riquet^  comte, ds 
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UirMiaB,priiMèdet!htaiy,«t  dete  bnnine^  wm 

tous  sommes  reiKlus  dans  Mglise  roétropoHlaine 
le  Saint-Kli<»nne  de  Tnnloti?^.  afin  de  procéder 
I  la  reconnaùj£aDce  du  tombeau  de  Pierre-Paul 
l«  Biquet,  bmon  4é  Bonrepos,  eréatanr  du 
::an»t  des  énii  men.  LtemM  morloalra  de  Ml 

llu'-IrT'  porwTinnïjp .         non?^  onl  fnnrni  les  re- 
^î»^ircs  deTctat  dvil  existant  au  Capilolo,  annon- 
ça il  que  son  oorps  fut  déposé  dans  la  nef  de  cette 
éellsé,  I0  deadtaM  j««r  d'oolobrt  16m.  Vmsf 
testamentaire  de  Mathias  de  Riquet ,  haron  de 
Bonrepos,  fils  aîné  do  Pierre-Paul,  m:itire  des 
reqoétes  et  président  a  mortier  au  parlement  de 
ToalooNi,  eo  date  du  SBJnlItat  IT06,  Moflnmni 
otttte  indication»  dDonait  la  certiliide  que  Flnhu- 
matîon  de  Pierre-Paul  de  Riquet ,  avait  eu  lieu 
dans  le  oaveau  de  famille.  Il  porte  textuellement 
«  Je  dioifiis  la  sépulture  de  mon  corps  àam  l'é- 
»  fljlbo  éê  grint  Blfcwne  de  ToOloaie,  oii  sont 
9  ceux  de  mon  père,  de  ma  mère  et  de  dérunle 
y>  dame  Louise  de  Braglk>«  me  trés^cbère 
»  épouse.  » 

A  l'aide  de  ces  doeamentoel  gaidé  d'ailleurs 
par  têe  wmtenlrs  de  fanflle  (|0i  Sulent  la  place 
du  tombeau  au  pîed  du  PiUer  d'Orléans,  du  côté 
de  la  nef,  nou<;  nons  sommes  dirigé?  vpr<--  te  dit 
piller,  et,  ayant  faitsoulerer  plu&icurb  dailcs, 
non»  evdm  (roové  abe  «oiùto  dont  le  prolenge> 
nent  nous  a  conduite  à  f  eûtrée  du  caveau ,  qui , 
prfodpalemenf  à  .«on  ouverture,  était  encombré 
de  terre,  fouilles  ont  été  faites  en  notre  pré- 
sence ateo  le  plue  nriDnlteoM  lUenlioii*  Le  ré' 
snitet  a  été  de  nMIra  à  déi90«Têrt  : 

!•  Les  restes  de  quatre  cercueils  en  bois  ados- 
sés aui  murs  laléraux  et  superposés  de  deux 

CD  deux. 

2«  Les  débrit»  de  quatre  squelettes.  Les  deui 
squelettes  supérieur:»  appartenaient  a  des  indi- 
vidus de  seie  dlOérent  ;  lenn  crènes  étaient  en- 
UeMf  dan» un  bon  état  de  conservation ,  et  quel- 
qvp?  mèches  He  cheveux  y  ndbéraienl  encore. 
Le  crâne  d  iiommc,  par  1  ai»t>iriGalion  de  toutes 
les  sutures,  indiquait  1»  visttlBNlt  celid  de  la 
fMMBe  aigPMlait  au  contraire  vb  Ige  peu  avancé. 
Les  deui squelettes  ii^férteurs  appartenaient  ^ussi 
à  des  individus  de  sexe  différent-,  mais  ils  étaient 
dans  un  état  de  desiructioa  très-avancé.  Les 
fragoNiits  de  criae  qu$  nom  wrens  po  fecnsilllr 
et  les  os  longs  prouvaient  que  les  deux  sujets 
avaient  roD  et  i'aiilre  loarfii  une  longue  car- 
rière. 

30  Quelques  débris,  parmi  lesquels,  des  res- 
tas de  vftenMntt  mflragmeBt  dadispelet,  des 
fra^MQs  de  eeinlvron  en  etilr,  vm  briDche 


d*éveiitail,  unbeQtoQ  de  passemenferie,  sem- 
blable à  ceux  qu'on  portait  au  XVIII* siècle,  etc. 

Toutes  roe  découverte»  répondent  parFailement 
aux  indicatiuus  du  testament  sus-mcntionnc  do 
Mathias  de  Biquet.  En  effet,  d'après  ce  testa- 
ment, quatre  corps  furent  déposéï>  dans  le  ca- 
veau ;  deux  d'abord  :  celui  de  Pierre- P.iul  de 
Riquet  et  de  sa  femme  Catherine  de  Miliiau  ; 
plus  tard,  et  au*dcssus,  celui  de  Louise  de 
Broglio ,  morte  en  1699,  aprte  trois  ans  de  ma- 
riage; enfin,  celui  de  Malhins  lui-môme ,  mort 
en  171  î,  âgé  de  82  ans.  Or,  dans  la  couche  su- 
périeure nous  avons  trouvé  le  squelette  d'une 
jeune  femme  et  celoi  d'un  vidllard  :  au  niveau 
du  sol ,  les  restes  dNin  homnie  et  d'une  femme 
avancés  en  âge. 

Ces  diflerentes  circonstances  nous  ont  paru 
répondre  complètement  à  l'objei  de  nos  recher- 
ches. Nous  avons  rassemblé  ces  débris  et  les 
avons  Ikit  poser  dans  une  caisse ,  qui ,  scellée 
de«  nrmes  de  M.  le  prinos  de  GUttay»  a  été  ri- 
lablie  dans  le  caveau.  . 

Fait  à  Toulouse ,  les  jour ,  mois  et  an  que  dc^ 
sus ,  en  triple  expédition ,  dont  l'une  renfermée 
dans  un  flacon  de  cristal,  sera  placée  auprès  du 
cercueil  ;  l'autre,  envoyée  aux  archives  du  canal 
du  Midi;  la  troisième,  aux  archives  de  la  pré- 
fecture. 

G.  Cany,  D.  M.,  chevalier  de  la  légion-dlion- 
neur,  Fossé ,  ft.  Brlhoni  me ,  La  (Ton,  architecte 
du  département ,  signes  a  ia  minute. 


On  avait  déji  employé  ce  moyen  eontre  las 
sectaires,  au  seizième  siècle.  Parmi  les  écri-' 
vains  qui  ?p  di>(ini,'uèrent  alors  datif  retfe  Inlte 
on  distingua  le  théologal  de  l'églfee  callràdraie  de 
Toulouse;  on  le  nomiMtt  leen  Albin  de  Seras. 
Solvant  Otel  (1)  ce  Ait  à  eèl  eoeliaiastliiue  que 
fut  due  a  après  Dieu ,  la  conserv.ition  do  la  re- 
ligion catholique  dans  Tolose....  Il  fisl  imprimer 
un  livre  en  fraoçois  du  Saint-Sacrement  contre 
les  lulbMens  et  calvittisles,  qui  tast  Uen  re{«4ie 
tous  les  hommes  dévots.  Il  donna  aussi  au  pu- 
blic quelques  épistres  à  de<!  dames  ponr  les  con- 
firmer en  la  religion  catholi(|ue ,  qui  furent  si 
bien  reçues  dsns  Paris,  que  j'ay  ouy  direèCuH- 
laosM  Chaudière,  marchand  libraire  de  Faria 
qu'il  lr>  rivait  faid  imprimer  Imiot  direraes  firis 
dans  un  an.  » 

(i)  IfANatfrwdaririilafrs  dslsfVM^foa^fM  et 

fttiT. 
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XV. 

Nous  avons ,  datis  lo>  Additions  et  jVo.'fS  (îa 
neuvième  volume  de  cette  histuire,  fait  connaiire 
une  faible  partie  des  crimes  çoniiuii»  par  les  re- 
lîgîoonaires  du  seizième  siècle.  Les  documeos 
roîatifs  il  rc>  cririirs,  cl  que  nous  ;ivntis  él6  rnr- 
césde  négliger,  faute  d'e>pace,  reiupliraient  plu- 
sieurs vuluQies.  Si  uuu;»  avions  pu  les  publier  , 
OD  aui^H  acquis  la  6onvictîan  que  les  adversai- 
res des  catholiques  les  !>urpas.'ièfehl.  lott]oar&  en 
intolérance  et  en  cru.Tiilé.  On  jo^eni  par  ce  qui 
eut  lieu  à  Mapreniunt petit  vill<)cc  du  i^ura- 
guais,  acménement  enclavé  dfans  rarfvtidîèsè- 
ment  de  Ylllerranche,  des  maux  produits  par 
la  prétendue  rcTormo  ,  do5i  ?PM(iinriis  de  cru-mlc 
inspirés  par  elle  et  des  réprè^allles  qu'elle  dut 
en  quelque  sorte  légitimer. 

Mémoire  tiré  du  petit  Uvrp  fini  est  dans  le  coffn 
de  enlise  de  JUautimonl  (f). 

«  L'an  1587  et  le  IB^  jour  du  mois  de  may , 
qu'esloit  le  lendemain  de  la  l'entheco<te,  envi- 
T<m  les  huit  heure.H  du  malin ,  au  prévint  iieu  de 
llauremMit ,  après  tvelr  faille  la  processieD  et 
estant  dans  l'église  et  la  messe  commencée,  sar* 
vindrenl  trois  ou  quatre  soldats  huguenots,  sur 
la  porte  de  ladilte  égUâe,  et  tirarent  une  petri- 
nalade  dedans  foiir  ettonoer  oeux  quy  y  estaient 
Mais,  de  tant  que  l'église  estoit  pleigne  de  gens 
tant  dTiommes  que  femmes  i!s  n'ozércnt  entrer 
plus  avant,  parce  que  tons  coruronl  à  la  porte 
pour  la  fermer  par  derrière,  ce  que  feul  faicl 
avec  faanea,  «aieses')  barrés ,  pato  JétuaUers;'  el 
voyant  lesdits  huguenots  què  l'on  fennet  ladite 
porte  par  derrière,  comensand  un,  poussa  un 
mortié,  lequel  ne  fi^t  aucune  opperition,  et  hq 
ratfrareotsanialnéerrièfvliidltle  église,  craignant 
tes  harquebasades  qu'on  leur  lirait  du  chasteau 
on  h<w~.  El  pendant  que  cclla  se  faisait,  survin- 
dreol  deux  embuscades ,  l'une  du  Grand  Cas^sien 
etlWre  é»  fessés  d(»  vignes  de  Margailh  ^  qui 
uttumBÊÊMê  aeoaroreat^isii'iMCMn  amrM 
trois  ou  quatre  qùr  nvoient  donné  la  preDiière 
attaque;  cl  Soudan  que  feureiH  arrivés,  comen- 
sareni  à  roroprn  Iq  vtlre  qu'est  à  i  andrel  du  mi- 
Kèn  de  Nglise-,  qife  mofeieiir^e^ond  Rhièro, 
presire ,  avoil  faite  faire,  et  joltareiit  par  là  une 
granade  dhns  l'église,  et  au  Ix  uf  ile  quelques 

temps  une  autre,  par  le  moyen  doH|uelles  il  y 
t 

t)  NoosevmidoBbefVieftàiliiii  l'ortegrti^e  de 

celle  relation.  .  . 


evi  dix  i  doiHie  pÊn/muÊS  bleiBéat,  tant  hauh 

B»es  que  fnmnies,  que  petits  enfans.  Et  poor 
cela  encore  cvnx  de  dedans  ne  perdoient  f  s« 
eoursigey  aynti  ^e  deffeiidoient  bien  de  ieura 
pellto'iMyeae  ntayaiil  que  trola  ua  qnMre  piee- 
ses  à  feus  et  la  fofurquelte  des  diagues ,  el ,  I 
couf»  de  tailles  tant  par  la  fene<tre  des  Titres 
qwe  d'auprès  de  la  porte  ;  tellement  que  ceax  de 
ddfaora  ne«avoieBl  qoefeire,  el  ebiaat  oenalniBli 
de4lrfllir  let  de  se  retirer ,  ce  que  eussent  M 
sati-j       doD7.aine  de  cuirasses  qui  !eur  îjrrivf- 
reul  de  î>ecuun»,  qui  a^^saill^^enl  sy  rudeaieiit  a?ec 
des  échelles  qu'ils  se  ausétmt  el  g^gnia^eiit  le 
deasM  ds^régUsa,  lelleaieiil  queteux  qiri  y  tio- 
drenl  bon  auprès  de  la  porte  feurenl  constraintf 
de  quitter  el  ilcsceiulrc  après  qu'il  y  pv,  eut  un  <îp 
Qiori  el  trois  de  bteh&és.  Et  vuyam  ceux  qui 
éloleni  hn  à  l'église  que.ocitx  do  batH  «veieDl 
quitté,  el  n'ayant  point  de  munitions  pour  m  éà- 
fendre,  ils  se  virent  esl>:iy'-  p(  p<»rdtrf>ni  courapf. 
tellement  que  quelquej^-uus  comensarent  «  ou- 
vrir la  porte  el  de  giigner  va  pied  ;  el  se  a^vl» 
vèreni  ÛeD  enTinoo  quarante  hùames  ;  «I  qtiaoé 
les  huguenots  entendirent  que  la  porte  estoit 
ouverte  ,  il  y  eut  deux  cuirasses  avec  une  deniv 
doutz^ine  de  pclriiialiers  qui  accoururcul  à  U 
porte  et  entrèrent  dfdaos  Tégltse;  et  ectaol  de* 
dans  ils  y  feurenl  sy  fgrieuii  et  enragé»  p^r  la 
perle  de  huicl  hommes  qu'ils  avoicnl  faicle,  aa 
qiptns  le  bruicl  en  feut-il,  qu'ils  ccomco&areAl 
à  UM^sacrer  xnalheureus^meol  lef  bofnnes  ^oe 
trouvèrent  dedans,  et  en  tuèreni  dix  de  la  pa- 
roi>se,  et  un  do  La  Hastide,  qui  se  nommait  Gan- 
sa lade  ;  et  y  cul  force  de  ble^és  de  çoups  d  espée 
jusques  à  sept  et  huit, pics  par  bouime,  sur  I» 
(este ,  l>ra!ises  ei  éo^  'Et  messlre  AniofM 
Faure,  prchfrc  et  vicaire,  blessé  d'une  arqucha- 
sade  par  la  gorge;  et  relluy  qui  a  escri?  !e  pri*- 
sanl  fut  le  premier  blessé  d'une  granade  â  la 
culi8è,ielîeiiwnf  qoll  ne  koala  da  Net  d»  deetn 
jours  et  après  chemina  "avec  deux  escrosses  l'es- 
pace de  quînfe  jours.  Il  «tipplie  les  liseurs  de 
considérer  la  grsndedësOlaUou  que  c'csioit  voy sut 
les  pauvret  (liMlliiiee  nie^ieinw-nariB  enikorprè- 
satiê» ,  #Mte  fiMiM^braif  tnemê léte  qu'il  y  «M. 
Tntt»;  ronx  qui  furent  tup?,  et  me^^rnes  liv-;  |)lo~-iéN 
e»itoteni  <le  pauvres  fiens  innocens  et  ta  piu* 
grande  part  brassiers ,  qui  jnroaib  rt'avoietU  bU 
mal  è  penMlin«.  O  lu- grande  cnwocé  et  Mam»' 
nité  de  Inquelle  c<*î>  rneschanfs  traîtres  cl  des- 
îoyaux  huguenots  ont        en  l'endroit  de  ces 
pauvres  innosans!  C'est  horreur  et  pitié  d'en 
ouyr  parler  «t  eitciDce  /etil-«lle.  pHw  grandi  s 
ceux  qui  y  côtoient'  presans ,  voyant  rdTusNn  ée  j 
tant  de  san^  inrioannt  Ceai  après  que  $n 
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cruels  meurtriers  eurent  exécuté  lew  meschanlc 
volonté  el  mauvaise  enircprisc  sur  les  pauvres 
inuosans,  iU  comeQ>«rent  à  (Uller  Tt^ILsc  el 
rompireol  baogs  et  causes  des  ouvriers  pour 
avoir  l^rgeaiit  des  bassins  cl  emporlércnl  tous 
les  ornemensqu'ils  y  trouvèrent  qui  sont  la  croix, 
une  cappccl  deux  diagrcs-pluvial  de  damas  rouge, 
le  graud  bas&iu ,  le  cierge  pascal  cl  les  iiliclles,  les 
cbandeliera,  lo  devant  do  l'autel,  de  damas,  ou 
salin  blanc,  el  le  dnp  de  velours  noir  de  dt?.ssas 
le  fahul  de  feu  M.  de  M.iuremonl,  les  deuxchati- 
delierï»  de  ieiou  de  des&us  l'nutcli  bref  tout  ce  qui 
leur  agréa,  jusques  à  la  boitte  de  reneens  ;  el  après 
tout  cella  fail  s'en  allarenl  à  La  Bastide,  où  Ton- 
Creprise  s'e.«toit  Un'f^ ,  les  auteurs  de  laquelle  on 
dici  eslre  Alarc-Anihoine,  sou  frère  le  çappi- 
taine  et  mensieiir  de  taaildaMn.  Dten  foit  loué 
de  tout  et  lui  plaise  nOQS  donner  ime  bonne  paix 
cl  dur.iblo  ;i  ccîc  fin  qup  ?nn  pnnvrr  peuple  qui 
est  tant  afiligii  de  ninux  puisse  vivre  en  repos  , 
par  sa  sainte  grâce;  ainsi  luy  plaise.— S'ensuivent 
les  noms  des  pauvres  meurtris;  Jean  Boooilas,  fils 
de  Jaminel,  Jean  Bonnifas,  fiU  de  Bertrand, 
Andrieu  Pourquier,  Pierre^Faure  Briquol ,  An- 
toine Bories ,  niasson ,  Peraymond  Bacquié , 
Guflhem  Bçssel,  Jacques  Benel,  lebao  Devese, 
Gnllhaume  Lanaspe,  nasson....  • 


XVI. 

Tous  les  évèqucsdc  la  province iDrenl  imprimer 
des  Iwlnietfoiispottr  Im  fhuvemm  CtumstfOu  Cé- 

taienî,  en  général,  dos  livres  exccllens,  dans  les- 
quels toutesles  objections  Am  docteurs  protestnns 
étaient  réfutées  avec  soin.  Quelques ecclésiastiqueii 
da  Languedoc,  piAlfèreot  aussi  des  IVm'Ms,  dans 
lesquels  ils  démontraient  la  vérité  du  dogme  ca- 
tholique ;  mais  CCS  écrits  no  firent  que  peu  d'im- 
pression sur  des  esprits  prévenus  el  qui  unissaient, 
à  une  prafimde  aversion  pour  l'anckai  6irile«  des 
baioea  peKtiques  qui  n'aliendaSoit ,  pour  édaler, 
q«\iiie  oecasioD  favorable. 


XVII. 

Sur  le  Canal  de  communication  dea  danx  nirra  ,oa(ÎMal 
de  LtBgasdoe ,  et  wt  k  CimU  d«  Pjiinéis. 

Sekmles  devis  mis  sousles  yeux  des  coromissairra 
du  Roi  parMM.de Bourganeuf  et  deVaurose,  ex- 
perts nomme»  par  eux ,  le  canal  cul  éii«  irMinr  n 
recevoir  des  Galère  et  des  Tartanes.  «  De  la ,  leur 
vous  X. 


I 


résultat  montait  à  plus  de  huit  millions  :  mais,  la 
r,-irnnnf  n'étant  pas  navignbîepoiir  lr?gnlèrpp,  on 
crui  inulilc  de  disposer  le  canal  pourciles.  Ce  fui  le 
principe  surlc(|uel ,  en  se  bornant  uniquement  A  la 
navigation  des  barques,  on  rcdui<il  le-  dimensions 
proposées  par  les  ex  perL<;(f).«  Ce  fut  It*  ehevnlierde 
Clerviile,  directeur  des  fortifications,  qui .  sous  ce 
prétexte,  plus  spécieux  que  solide,  réduisit  d'une 
manière  fatale  les  dimensions  deeet  ouvraged^rt. 
Sf  elles n'nvnicnf  pnsélédiminuf'es  nînsî ,  onaumit 
bientôt  senti  le  besoindecreuscr,pourles  bàlimens 
de  mer,  un  canal  latéral  a  la  Garonne,  si  mécnc 
on  n'avait  pas  conçu  le  pro)et  de  eeuper  risthme 
Pyrénéen.  Au  reste,  dans  ses  dimensions  ac- 
tuelles, le  canalcréé  par  Rlquet  pourrait  recevoir, 
cl  reçoit  même,  des  bàtlroens  de  cabotage,  venant 
de  la  Hédilerranée.  v  Sa  largeur  est  variable  ; 
mais,  on  général,  elle  est  de  30  mètres  à  la  sur- 
rnrc  lîos  entix  et  de  10  maires  m\  pl.iftsiul. 
profondeur  de  ses  eaux,  la  plus  ordinaire,  est  de 
2  mètres  (2).  n  Si  donc  ,  de  nos  jours ,  les  intri- 
gues ,  les  haines  politiques ,  les  misérables  inté- 
rêts particuliers,  qui  ont  empêché  la  création  du 
Caml  dcx  Pyrénées  j  n'avaient  pas  triomphé,  de*: 
navires  de  80  à  130  loniu:aux,  dont  le  tirani 
d'eau  n'est  guère  que  d*un  mètre  soixante-sept 
CHiiimélres,  auraient  pu,  de  TOoéan  ,  parvenir 
dans  la  Méditerranée ,  et  une  notable  portion 
desbâtimens  deccHo  mer,  qui,  pour  atteindre  les 
poHs  du  nord  de  HSurope ,  doivent  faire  la  cir- 
eu  m  m  V  igafîon  defEspagne,  seraient  parvenus,  en 
pou  de  jdurs ,  et  sans  courir  aucun  tlnn^er ,  dans 
le  golfe  de  Gascogne.  On  ne  l'a  puinl  voulu;  des 
iiilerôls  me:>quin$se  sont  opposés  a  la  réalisation 
deco  projet,  qui,  eorapproobantlesdislanees,  a» 
rail  accru  les  relations  commerciales  el  puissam** 
menlîiimitéaux  richesFesdu  Languedoc.  Riquel  eut 
à  vaincre  quelques  résistances  locales,  maisilTut 
compris  par  GoTbert  et  par  Te  grand  Rof.  Flaoé 
dans  des  circonstances  qui  devaient  paraître  nuss' 
favorables,  Louis  ri;tî,'d>erl  n'a  pu  triompher  do  la 
résistance  s^stémalique  organisée  contre  lui ,  et 
il  est  mort ,  victime  de  son  dévouement ,  vic- 
time de  quelques  hommes  qui  ne  voulaient  pas 
même  l'entendre,  et  de  beaucoup  d'autres,  aveu- 
glés pnr  l'esprit  de  corps,  onitnés  par  le  désir 
de  plaire  à  leurs  supérieurs  immédiats,  et  dont 
ramour-propre  était  d^iilleurs  blessé  parce  quils 
n'étaient  pas  appelés  à  l'eiéculion  de  celte  noble 
entreprise  (3). 

(t)  itisloirc  du  Cariai  de  Laaguedoc  ,  i8  el  «uir. 

(2)  Guid«  du  Tojagear  sur  leGanal  du  Midi ,  par  M. 
1   OmloG  de  t:.  p.  Î7. 

(3)  L«  refus  fait  par  les  cbanbres  législalîTfs  de  rcirver 
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xviir. 

(Tofeip>c.  481) 

Un  ('«voiicmcnt  imprévu,  nyant  fait  perdre  !a 
Topte  du  Uiiicours  de  M.  de  la  lierchérc  ,  et  du 
Ménwirc  présculé  aux  Etats  dê  !•  Province,  par 
Iw  R  R.  P  P.  Doiode  Vie  et  Don»  Vaismls,  «ir 
V  Histoire  générale  de  Languedoc^  on  ne  peut  donner 
ici  cps  deux  pièces. (jui  seront  publiées  dans  J'ou- 
vrajje  pariiculier,  qui  doit  paraître  souj»  le  lilrc  de 
nktionnain  MstorN)iie,  hagiùtogi^,  vchéobffi' 
iiut,  hrrnUique,  slatisU^ttdttafipttfdtlaPrO' 


XIX. 

Sur  la  famille  d'iltulpoul. 

Les  préjugés,  Ica  habitudes  des  provinces  du 
Sord  do  la  France,  ont  souvenlététes  casses  de» 

d«U<ltclié«nce!>'.*l)trilifrs,  on  ny»nt-c«uie,  deLciiisGa- 
iaberl,  «tail ,  D*guére* ,  \iTcroeiil  iinprcéêionué  le»  popu- 
lation» àn  ilcpirlem#ofdetLâBdM,d«»8*Me»-Pyrénée», 
ilrs  lïiiiiic^-r}  ri  iié<  *  cl  Je  la  H-niile-rinroinip;  dos  cri*  <!>• 
haiiii'  »e  lireiii  rnuudrc  a1or«qu'ii  fui  dclerminé que,  pour 
rendre  à  jamais  impoaible  II  erfation  éu  etnti  de  PA- 
tf0«rilalà«r«lM,lefteaHX4lo  laNeste,  dêioiiriuT»  Ji'leur 
cour*  nntiirol ,  «eraieut  di$tribtêét$àuaê  le  Geraeldaua  ta 
Uayte...  Aucune  mesure  légiaUlÎTe  ■*ftTail  pent-itie , 
-d«|Nii«lr«Bl«  aait  étéplni  iB|irudeale,  plu*  impopulaire. 
AJors  il  fallul  renoocer  aui  »upcrbe»  eapérance*  conçues 
à  MarseilU ,  «  MonlpiUicr  ,  à  Narbonne ,  à  Déliera ,  k 
i*^t«,  i  CâtM«MMe,à  ll«;«iiiie,  à  Toulouse,  lurlout. 
La  Oiambrc  de  commerce  de  celle  fille  écrivait  .iu  minis- 
tère d«  rinlériiiur,  en  1830  :  «  Nous  ne  nous  éienilront  pas 
betoemip  sur  \f9  avantogct  d«  e*C»Ml  ;  ti  moi  euflin  de 
dire  que  sa  position  au  pied  àf^  !»vr>  n<^<-i  prit^of^uera 
l'expioralieo  ai  reiploilaliOQ  d'itu(B«u*e»  ficheue*  inîoé- 
rale* ,  ei  le  erteiieo  de  bvenCMip  it*utioee ,  tovjeart 
pnduclives  lorsqu'elle*  ont  Ii  puissance  de  l'eau  pour 
«gent.  On  peut  ajeutcr  encore  que, par  de  faciles  irri  ■ 
gitioos, des  plaines  eridei  Mrenl  inmCorniiei en  fnt* 
cfaceet  ricbci  pniriei  doni  1rs  prodaile  aool  moiai  eqjeu 
eux  inclémence»  atmosphériques  que  leeeolret. 

M  Comme  moyeu  de  uaïupori  et  de  eireaUlien  des  pro- 
dtiîie  africelet  ei  indusiriols.  il  laiieerâ  deu  leot  eea 
coiir!t,af  ec  une  noutelle  tie,  de  iioti*p»iiit  élèmens  de  Ih»h- 
beur  i  il  cbaogera  parloul  la  siiuaiioniies  Uouiinosel  (ie« 
«beeei,  cl  lï  le  geomnemnt  dpreuvait  jamais  lebesoiB 
d'organiser  une  armée  dan*  les  entirons  de  Bsjotine  , 
quelle  célérité  dans  les  IransporU,  quelle  économie  dans 
1rs  diponse*  n'effrireil  i»e«  le  eeoel  prepesi  I.... 

m  Et  quelle  circouMafire  (dus  faToraLli  f  ir  proléger 
rp<t<>  «uperb'tconcrpiion,  que  celle  où  nos  armées  Yrnanl 
«le  laire  sur  les  plages  efrieeiBef,  e*«e  U  npMilédcla 
ftadfff  I  noecoBqaèle  soutcuI  et  Taincment  It'iit('<>  {  ar  do 
puissant  monarques,  conquèted'âUtanlplus admirable, 
qu'eu  portant  la  ci  vilisaliuudaus  iecentre  d«lEl«(»brbâ- 
«eM|ttes,  «Ile  denne  retpwr  d*uQ«  coleoiselien  veUiiic  q«i 


L'HlffTOlKE 

errenrs  que  IVm  retrouve  dans  les  ooTrages  1^- 

toriques,  écrits  au-defà  de  la  Loire.  On  a  pn^ue 
toujours  été  persuadé^  dane  ces  provinces,  queU 
profession  de  uiaitshaiMi  était  incompatible  av«c 
la  Dobleeiie.  Maia,  atad  qu'on  l'a  vu(l),  en  Langi» 
doc,  ce  que  Ton  nommait  fra/jc  de  marckait' 
r/f  <;fç  hi  nnéteSf  comme  le  disail  Louis  XI,  en 
rt  ciait  pas  incompalible  avec  la  nobic&se.  On  i 
vQ  aussi  qiw,  dam  te  Languedoc,  les  plos  andea- 
nes  familles  tenaient  à  honneur  reiercîce  de  U 
magistralure  municipale;  dans  nos  bour_s, 
dans  nos  villages,  durant  le  xiii«  siècle,  et  piu> 

dédommagera  la  Francedes  peitesqae  latrrr«ar  révolu- 
tionnaire lui  a  fait  éprouver.  LesrésulUle  «eoiaeruaai 
seraient  immenses,pour  le  pays  et  poor  lec«Bel  dai  P^li* 
uêtê.lM  predactieiM africaines eeraicBt, •  reidadaidwi 

canaux^  promnlemenl  poriéesà  Bayonn<',  qui  eoTerrift 
eo  relour  celles  de  l'Uccau.  DauscegranU  mou  vemeol,  pla* 
de  lenpètee,  plue  de  dangers: le  détroit  MtabeadeMê 
pour  nitc  natigalion  facile,  sûre  et  prompte  :  Al^refl 
Dajonne  se  louchent ,  la  circulation  entre  ces  deux  pwiou 
éloignés  ne  pourra  plae  épraaver  le  pli»  t%lf«  iaiar- 

rnpUoti  Que  d"écIinTi;:i  «  .  qurllc  vr?  r^p«j|dimltca«eael 
danslouieeles  contrée»ri*era«aes  I....  « 

Cenime  nona  l'eveoidit,  tente»  cea  cspdfeiicei  ec  «set 
ifaoouies  devant  des  actes  lèj^lslalirs  ,  el  les  lr.i>aux  pu:  r 
la  Ih'tl  ribuiioH  dit  êatut  de  la  JYmU  oui  été  otis  en  s ciiviic 

Dans  les  premfenicmpeea  objectcîtcottire  ie  projet  de 
Louis  Galaberi,lesdifBcultésiusurmoniable»qne  préseu- 
tait  ,  di&ait-ou,U  barre  de  l' Adour,  en  aval  de  Bejeaœ. 

Des  recherches  «uivie* ,  de*  dérooustratiOM  cliddh», 
oui  prouvé  que  celle  barre  n'offrait  qaa  bica  rarOMat  aa 
obstacle,  même  s  dfs  navires  do  :)00  tonneaux,  el  presq^ 
jamais  a  ceux  de  !W)  a  130 ,  qui  «eraieul  entré*  dan*  nos 
caniaif*).Qtteat8a«dinwltéiqiiaacnbUient  préseoief, 
ac  ii  iiti'-  -prits  préTeous,  quelques  portions  du  iraT»il 
des  ingénieurs  de  U.  tiabbert,  et  la  maltipUcMcdesecla- 
see  «tdc»«Btreiwafeiiadrarlipeadap»aîf»arcai,diai 
le  pays  où  «ou»  écri^on*,  que,  d'après  riiivitairon  d.'f'ju- 
leurd«ceUeeatfeprise,nousavions,aans  auir«  motif  que 
ia  certiinde  d*Mra  utile ,  opéré  de  iMWibren  nisetle- 
mens  ,  modifié  le  projet  primitif,  aliaissê  con»idêr»î)I»- 
le  bief  de  partsge,  et  reclifié  certaines  portions  do  irsct, 
très  exécutable  d'ailleurs,  selon  le*  pisns  présentés  par  M. 
Galaberl,  mais,  où  l'on  pouvait  apporter  uoeplos  gra»<* 
simplicité,  unediminution  considérable  dans  le*  constroc- 
lions,  el,  par  une  suite  uéce*»aire,  une  notable  éennoanc. 
Atnci,  btealetDdclaoapfule,  oa  traTciitaitencoraicaH» 
création ,  que  rien  ne  devait  i  mp  rder  ,  deni  r»nnoît<'* 
.irait  excité  renthoosiume  de*  pupuUiiou*,  et  «leut  te  re- 
fu*  a  fait  Battre  dae  reaMBtiiaeaa  qui  aa  aoat  pat  e«Mt 
éleinU  dans  tous  les  ccenri. 

(l).Stvid,  ton.  Vlll,p.  133. 

(•)  Vorex  ta  fcresÉere  lauiui«e  :  Canal  des  fynlHCaa^feeUaa 
GaUibcrt,  par-  iMetselT.  AJovUioaqoe  laMinAeiea  MtaaetaS 

|i<-tii  piM  etrtqoe  bl«a  rareoientcoautrlée  pu-  r«U»  terre. 
piinaiit,  ponr  !«•  remorquer,  du  Kaicasi  a  TapMir.  Vuatqau  ta» 
il  eiitrVui.  ^isiionn^i  h  l>nbo«cb«re4e  TAdoor,  aaraieot  «i»  J  - 
bor*  la»  MUm«iu  q«É  auraieat  Toalu  aorUr,  d'aaUM.  ptacéa  *« ^* 
«e  IMM.,  eeiaiensirts  ee  lerie.eeei  tet  ceieieM  t ode  ee«ar. 
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ijrd  encore,  lea^ seigneurs;,  les  chevaliers,  ai- 
iMieiii»  être  décorée  du  chaperon ,  el  e*eat  peut- 
élre  ainsi,  qae  Tan  des  membres  de  l'ancienne 
r.imille  de  Ilniifpon!  porta  le  Ulre  de  consul,  à 
Uautpoul  méinc ,  en  1:270. 

Celle  année,  Jourdain  de  Salaac ,  acoordnit 
divers  prMUgeftà  ses  vassal»,  de  Baolpool  et 
du  Haalpoulois  (t),  on  voit  figurer  parmi  les 
consuls  (le  ce  lieu,  Jean  Isnrn  d'IIautpoul. — 
Nous  ne  chercherons  pas  à  établir  que  co  per- 
sonnage ne  prenait  le  nom  de  Haiilpoul  que 
pour  indiquer  le  lieu  de  sa  dcmenre,  oomme  on 
le  fesr\ii  généralement  à  cette  époque;  mais  nous 
nous  contenterons  d'afliroier  que,  alors  môme 
qnll  aurait  apparl^no  Bttt  anciens  d'Haalpenl , 
il  n'aurait  pas  dérogé  en  exerçant  la  charge 
'Ir>  rnnsul.  Le  litre  où  il  est  mentionné  est  fie 
1  année  1276,  et  déjà,  en  li71,  on  trouve  tians  le 
Saisimenlum ,  cet  acte  ai  célèbre  de  la  prise  de 
posscasioii  dû  eomlé  de  Toulouse,  an  nom  do 
Roi  (*2),  les  noms  de  quelques  seigneurs  qui 
n'avaient  pas  dédaig;né  le  titre  do  magistrats  élus 
par  le  peuple;  ainsi  on  y  trouve,  entr'aulrcs, 
Jourdain  de  Vflleoeave,  de  TaBcMlne  el  eélèfare 
maison  de  ce  nom,  CûimU  é$-  Onomii»;  deux 
iiilres  gendlshomme?' ,  des  plus  nnriPTtnr<  fn - 
milles  du  Toulousain,  Arnaud  Guillaume  d'Al- 
biac,  el  AymericdeRoaix,  exerçaient  les  mêmes 
fonctions  dans  ee  lieu.  Baymend  -de.  VOIMe 
émit  Consul  de  Montesquieu^  petite  ville  dont  l'un 
de  ses  frères  était  seigneur;  et  ce  Kavniond  de 
Villèle  prenait  le  titre  de  chevalier,  Haymundus 
i»  VUMa,  miJbft...  Bn  ItM,  neUe  Bernard  de 
JPancsad,  oomdI  de  la  ville  de  GoiHaCi  en  Albi> 
•jprtl^.  rendit  hommage  à  Alphonse,  comte  de  Poi- 
tiers et  de  Toulouse,  el  à  la  oomlesse  Jeanne,  sa 
femme  ,  fiUe  unique  de  Ra)Tnoiid?II.Ona  vu, 
d*ailieiin ,  tontes  les  grandes  maisonsdeTouloase 
entrer,  avec  empressement  rfnn:-  le  Capitoulat  ; 
cl,  au  XVI*  siècle,  Montluc  s'étonnait  (^)  de  ne 
|d06  les  voir  rechercher  cet  honneur.  Jean  Isarn 
dPHaaliXRii,  que  la  hmW»  déoeoom  ne  retrouve 
pelDl  dWHeors  dans  sa  générfogie,  dressée  avec 
un  soin  extrême  pnr  l'un  de  ses  membres  les  plus 
honorables,  pouvait  donc,  sans  déroger,  dire 
ooosol  du  Ifeu  dlbulpoiri. 

En  Usant  le  Charte  de  Jourdain  de  Saissac , 
on  a  pu  croire  que  h  famille  d'IIautpoul  était 
dépouillée  alors  de  cette  seigneurie  :  mats  celte 

(  I  )  Rnimchtt  hulonqut*  tur  l'Altt^eou^  par  Al.  Com- 
payre. 

(S)  TéL  iaaate  4$  TmOmui ,  par  Laftilla ,  I ,  Pna  • 
vefl. 

(3)  CcmmmIaAm  de  WalM  de  ll«Ml«e. 
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Charte  ne  prouve  pas  que  Jourdain  en  fut  alor.; 
le  seul  possesEenr.  Omis  les  tHres  do  chéteau 

d'AuterIve  on  explique  la  qualité  de  seigneur 
d'Haul|X)ul,  en  vertu  de  laquelle  agissait  Jour- 
dain de  Saissac,  par  un  écliaoge  et  une  cession 
de  droits,  qui  retinrent  d'ailleurs  en  partie  dans 
la  famille  d'IIautpoul,  par  le  mariage  de  Raymond 
d'Haulpou!  nvec  In  fitle  <le  Jourd.iin  de  S.iissnc. 
On  trouve,  en  131i  el  i'.VlH,  un  Jourdain  de  Ha- 
baslcns,  ayant  quelques  droits  sur  les  châteaux 
d'Auterive  et  d^Hautpoul;  msls,  après  celui-ci, 
on  ne  rencontre  plus  aucun  seigneur  de  SoiaBSc 
ou  de  Rabastens ,  ayant  conservé  quelque  pou- 
voir sur  Uautpoul. 

L'histoire  nouaolite  d'ailleurs,  dans  ces  lempa 
reculés,  un  grand  nombre  de  familles  qui,  par 
des  alliances,  des  transactions,  des  cessions  par- 
ticulières, acquéraient  des  droits  sur  un  domaine 
dont  ils  prenaÎMit  le  litre  seigneurial.  C'est  ainsi 
qo*on  trouve,  A  la  fois,  plusieurs  fimiites,  prenant 
ce  titre,  el  rendant  des  hommages,  ou  accordant 
des  privilèges,  a  ce  môme  dooiaiue seigneurial.  On 
o'élait  pas,  tot^juurs,. entièrement  possesseur  d'un 
bien,  on  en  était  «a-sa^piMir,  comme  on  le  disait 
encore  en  1789.  Il  n'est  pas  inutile  de  conserver 
ici  le  souvenirde  cetlehabitade,  afin  que  les  hls- 
lonens  qui  viendront  après  noua,  évitent  le» 
erreurs,  que  pourraient  leur  Adre  commettre 
l'oubli  de  ce  qui  avait  si  souvent  lieu  en  oegenreu 
Sans  sortir  de  ce  qui  est  relatif  é  la  famille  d'Haut- 
poul,  on  retrouve  d^  hommages,  et  des  conces- 
sions, foilea  par  elle,  pour  dessoigneuries  dont  elle 
ne  possédait  qtfune  petite  portion,  et  dont  die 
prenait  le  titre ,  sans  pour  cela  dépouiller  les 
autres  familles,  ce  qui  se  rencontre  souvent  pour 
la  seigneurie  d'ilaulpoui ,  en  outre  de  la  Charte 
de  Jourdain  de  Saisssc.  Ainsi,  les  seigneurs  de 
Bonne,  psr suite  d'une  alliance,  ont  pris  le  titre 
de  seigneur?  rrfTmitpoul  pendant  trois  généra- 
tions ;  il  en  fut  de  même  de  la  famille  de  Las- 
combcs,  de  le  famille  de  la  Nogarède  et  de  la 
fiimille  d'AUères;  et,  tandis  que  les  membres  de 
celle-ci  prennaienl  le  titre  de  seigneurs  d'Haut- 
ponl .  des  membres  de  cette  dernière  portaient 
le  iilrc  de  beigoeur  d'Aiières,  el  il  en  bit  de 
même  pour  Jourdain  de  Saissac  envers. Guillau- 
me-Pierre Raymond  el  Raymond  dlibiilpoul; 
et,  lor-^riu'il  accorda  des  franchises  à  ses  vassaux 
de  Uaulpoui  el  du  Uautpoulois ,  c'était  à  ceux 
de  ses  Tassauz  sur  lesquels  il  avait  acquis  des 
droits  seigneuriaux  par  la  cession  qui  Jul  avait 
été  faite. 

Ut  seigneurie  d'IIautpoul,  proprement  dite, 
était  passée  de  la  branche  aiuée  dans  la  branche 
d'Haulpottl  HouIsriTO,  quand  celle  branche 
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nMée  eul  acquis  te  tcigiicttrio  de  Rtones»  dont 
«lie prit  to  surnom,  cl  orcc  laquclte  elle  avnil 
conservr,  thm  le  Ilnulpoulots,  deux  autres  sei- 
gQenes.Cc  fui  apnts Sébastien d'Uaulpoul,  eo  qm 
ifëldgnîl  la  bftticlM  d*Iiiiiilerive«  que  t'andcn 
<Mteaa  d'Haulpoul  foriSt  toal^A-foU  ii«  la  fa- 
mi'Ir ,  et  pns?a,  en  f'iTH,  pnr  le  mnrbîîO  de 
l'hcriliere  de  celle  brnnche,  cl.iiis  In  famille  des 
Ciiyres  d'EnIraigacs ,  vl  &ucccic>ivcmenl  dans 
«Qllwdo  Gtivière,  de  Gnlttieiikde  GlennoBl,  ele^, 
{ufqu'à  la  dtelruetion  oomplèle  de  ce  ohâteeo  en 


XX. 

Snr  le  famille  d^Adbèmâr 

c  Pierre  Melchlor  d'Acémar,  ou  pltiUlt  d*Adlie^ 
mer,  fera  de  l'ancienne  el  illustre  maison  qui  a 
Ibumi  on  de  ses  héros  au  oh^nirp  de  In  Jérusa- 
i$m  délivrée^  naquit  à  Sainl-Maurice  de  Case- 
trieille,  prèsd'AMe,  le  1S  jttIHel  f7«kllen- 
liressa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes,  el 
cîitrn  dnns  lo  ropiinont  de  Flninîrp.e,  dort  il  de- 
vint major.  Il  élait  déjà  en  retraite,  en  1789,  tors- 
<iu'ii  fui  nuramé  coromandant-générui  dc^  gnrdes 
aàtleiialee  du  Gerd  »  fiosle  ini|ioriaM  el  diNlelfe , 
dans  lequel  son  cnrnctèrc  ferme,  son  esprit  d'or- 
dre et  de  justice,  lui  Hrenl  un«  réputation  de  pro- 
iMté  conrageusdf  confirmée  par  le  reslo  de  sa  vie. 
Après  on  emprisonneDieM  dedfn-sept  «nefs,  pen- 
dani  les  jours  les  plus  orageux  de  la  Révolution,  il 
5'était  relire  dan?  Fon  dom.ifnc  de  Sninl-Maurîcc 
de  Casevieille,  et  s'y  hvrait  exclusivement  à 
ragricuiture ,  objet  fliToli  de  ses  éludes  el  de  ses 
goAts,  loi«qiie  Napotéoa  Teppèla,  eo  ItM,  à  ta 
Fous-préfecturo  d'Usez,  eile3f  jilIVfer  J0M,à 
la  prefeclnre  du  Vnr. 

»  Les  souvenirs  tle  l'iidtninfslraUon  toute  pater- 
nelle de  M.  d'Aséfliar,  sool  encore  f  Irante  dins 
la  mémoire  deî>  vieillards  de  ce  d<^parîcmcnt,  cl 
plus  parliciilièrcnienl  de  ceux  de  la  ville  de  Dra- 
guignaii.  Nul  préfet  n'a  été  plus  doux ,  plus  ac- 
cecriiile,  plushtmalD,  plas  cbtrflabtc;  il  était 
eurtoni  lâ  pfo«ideiMe  deeiDalades  ot  des  imli- 
trens;  bourse  comme  son  cfpur  leur  éinit  u^w- 
jours  ouverte....  Lorsqu'il  arriva  au  chcf-lieu  de 
sa  préfecture,  Oraguignan  n'avait  pas  de  prome- 
nade digne  de  m  tioamie  Impnrlionee.  M.  d'Até» 
mar  le  vit ,  et  bientôt  la  ville  dôl  à  son  bon  goût , 
et  à  sa  sollicitude  )  la  création  des  chamianlos 
ÀUèe*  tPÂzétnar. 

'  »  Aeni  rwyondiMeiniint  de  Brignetai,  tt  ri<- 
Yière  d*Ai««ns.ee  d^gtgeeaievee  peine  de  ton 


urne,  lilMMfigeeil,  depnb  des  liècleB,  ét  varia 

oharopsj  perdus  pour  l'agriculture,  et  d'od  ^ébe- 
^ientau  loin  de  fiinesles  exhahisons.  De«  Irs- 
vaus  entrepris,  à  diver^^es  é|xx|ue£,  n'avaient 
dessécher  les  manrisde  8o«iUia.lln<«aiiieil,  aeiti 
simple  qu'ingéaieiui,  «Vmnd  par  M.  d'Asénw; 
trancha  le  m,il  dans  su  racine ,  el  celle  contriH 
est  devenue,  depuis  iors,  i  une  des  plue  fertiles  U 
de»  plus  ealubres  du  département. 

•  lyiittirae  Uanlhito  sigpialèrenl  «Boora  la  ga- 
lion du  digne  vieillard  ;  mais  le  plus  împortaot, 
sans  oontredit,  parce  qu'il  embrasse ,  el  au-deti 
toute  la  portion  du  lerriloire  frao^^ts  confié  a  stf 
eoine,  eai  la  culture  do  eaJnroin  dans  le  déparle- 
ment du  Var.  Celle  plante  fourragère,  qui  cnA 
dans  les  lieux  secs,  qui,  loin  d'epui?er  l.i  terre, 
la  fertilise,  et  qui  eiU  fort  recherchée  des  bêles  de 
labour  ^dee  Iroupeem,  y  énàH  leut-è-iaîi  focae» 
nue.  11.  d'Aaéoar  comprit  de  suite  les  in- 
mcnses  avantngcs  dç  cette  importation  pour  un 
pa\s  n)oi)lagneiix  el  peu  arroM?,  le!  qu^  ledo(>3r- 
lemeiil  du  Var.  11  duuna  iui-uicuic,  a  bc^  fr^is, 
l'eiemple  des  preoBiert  cesaia  dana  la  cempagoe 
de  Draguignan,  et  sa  persévérance  ayant  triao- 
phé  dp>  prévention?:  el  des  ^•^si^!ancc<  qu'oppofe, 
p.tr  ittut  el  toujours,  l'esprit  de  ruuliiiCâux  iooo- 
vatioiis,  méoe  lea  meilleuret»,  toute  la  gloire  M 
est  restée  d'avoir  popularisé ,  dans  unu  vaste  can- 
in r  ,  \m  des  finit  pèécieitt  iDetrunaenls  delà  r>- 

^.lu'^;  r  r-îi-ricole. 

a  Ai.  d'Azcmar  lui  fait  baron  de  1  empire  en 
IStO»  Im  aséoM  ennfe ,  le  poids  de  TAge  M  II 
désirer  la  retraite,  el  il  quitta  une  ville  et  on  dc- 
|»."trterrîf fil  mi  i!  piail  justement  apprécié  cl  ciiori 
coiunie  un  pere,  pour  aller  achever  <Je  vivre,  ce 
cootinuaitt  d'eaercer  la  btenfaisepee,  dans  asa 
cbileau  de  Qrand-Teillan  «  près  4e  LuneL  Ce  liri 
de  cette  résidence  que,  peu  d'nrmccs  après,  il 
renouvela  l'inMance  ouverie  «?n  17^,  |x>ur  re- 
prendre le  nom  d  ÀàJtémard  j  bi  iuii^temps  porte 
par  sa  maiaeB,  el  H  obtint  une  OrdenUMMs 
royale,  le  18  juin  1817,  qui  releva  el  coosacrt 
tous  ses  droits. . .  Celle  Ordonnance  ayanl  été  atta- 
«paéo  per  un  pareol,  le  Cumcil-d'tvtal  renvoya 


mais  il  n'était  réservé  qt^k  enfants  de  eel 

firtnmic  de  liirn  de  recueillir  IoU:>  les  fruik  duvin 
rvinlé{<ralion  définitive.  Le  procès  n'efrit  p> 
encore  vidé  quand  M.  d'Aatoiar  mourut,  au 
cbAteaude  Tedian,  le  S  septembre  l^f,  enteaie 
de  sa  famille  et  <fiine  population  toute  entière, 
qui  était  nccouruc  au  bruit  de  sn  m.iladie,  dent 
la  tri&le  i;»bue  cul  bientôt  le  rcteiitisâcnMul  dma 
calamité  publique.  —  La  mort  seule  «vmI  pe 
mettre  un  Icrma  A  la  pivtifie  des  vuttus  pairiar* 
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èlwtes  d«  M.  d'Azémar  -,  quelque»  inoi^ ,  quelques 
joanawMBi,on  la  toyaitMiooracnlowlde  sos  pau- 
vres clients,  et  M  (le  Jouy  n'avail  eu  garde  de  l'ou- 
blier dans  son  Frmtle  en  prorince  ,  où  il  dit  que 
rhabitaliun  du  cei  ancien  préfel  du  Var  était  de» 
▼«DM  IMle  dtt  piitvra  «t  la  prmMMta  de  Ttii- 
fbrlvM  (S)»  » 

î  1  <1(»!«condancc  de  ce  Bon  préfet  du  Var  (î  '  In 
fniniiledes  Adhémar,  polonnellctiienl  prDcl.'uneo 
depuis  le  dëcèb  de  celui-ci,  avait  été  coniirméo 
dVHaun  la  aomfa  d*Adliémard  de  Gramao, 
en  1816,  et  par  le  comte  d'AdhémarJ  de  Paiiat, 
en  18f  9.  T)e?  actes  auUMfNi^lMf  ftircoi  alon  dres» 
sé»  à  ce  sujet 

« 

(I)  Vojcjla  Gaittte  du  PtupU  ^  journal  politique, 
Itiliratre  et  agritolt.  DragnigBêD,  7  aoùl  1841.  Bl  ft 
Var,  journal  du  départemtnt  f  10  août  1811. 

{t)  \.p  «ouTuiir  lie*  grandes  ramille*  qui  oat,  au 
BojPii  àgf  ,  illuftré  le  LBaguedoc ,  apparltcat  k  Thli» 
toîre  de  celle  profince.  Ue  (roia  prineipaui  peraonnagea 
qai  perlaiwil  le  nom  d'Âdliéaar<i,tta  a«ui  a  f«iilu  t^t- 
tacbcr  à  tomba  (ire  la  g^séalo^e  du  itoa  friftt  du  Vmr. 
Il  a  épuiaé  toute*  lea  roaaourcea  qa*«IIi>ala  Wérarebie 
judiciaire;  trititinal  eiiil  ,  appel  f>n co<ir  royale  el  pour- 
voi devant  U  cuur  deMaMliuu  j  roaia  uiûu  ,  celle  doruié- 
fB,  par  unarrèlrcodu  le  8  oiari  1811, a  conGriné  Ira pré- 
teiilion»  di-t  fils  du  préftl ,  «1  a  flaU  Bq  i  ait* lutl*  qu i 
durait  depui»  25  «na. 

▼aiei  Paait  par  lafwl  le  ««Mad'Aayaaid  de  Cita- 
Mc  a  r?i-onnu, conme  ayani  le  rfrcit  lir  pnriiT  \i-  nom 
4'Aàbémëtf  l'baflUoebieBfalaaoi,  objet  «i*ceiU  noie i 

«  Moi»  J«aa-Bapiiti»J«aq>h ,  co«l«  ^AdbéaMr  de 
Craiiaac,  coluuel  di;  la  K-^iion  des  Deuk'Scf  res,  cbcvnHcr 
de  Sairii-Lotiia  et  officirr  du  1«  légioo-d'bomieur,  décUie 
rl  eeriiC''  qti'uyaat  tu  conaaiMaBee  de  la  demande  portée 
su  conseil  du  Roi,commia»iondu  aceau  et  litres,  par  M. 
l*icrre-Alelcb<or  d'Adhémar, chnalier, et  el  devant pro- 
priéiaire des  anciennes  feigoeuricade  Cotorabiera,  Saint- 
Jeaade  Cerrarfurs,  Rayard,  Teillan,  St  Maurice deO- 
»e*ieillp,  t'hirac,  ntrr  it-n  olTicîer  au  r^piment  de  FÎJinîrcï, 
es-{iri'rel  du  département  dn  V'*r,  connu  ,  aiij»i  que  »c« 
•oteur» ,  devait  1669 ,  |iar  corruplion  de  lanj^age,  soua  le 
I  MTn  ri'Az^mar,  appartient  à  la  famtlte  d' AJhimar,  çuiVit 
au*M  la  Mitre,  remontant  ainsi  que  noua ,  lui ,  par  Pierre 
Adbnaar  te  vienv ,  el  mmb  par  aan  frère ,  Pierre  Adhé> 
mar  le  jf  uit''  -f  L'-Tiir  ili*ta  (î«rînî<* ,  de  Fîrm_> ,  det'raii- 
MC,  de  la  U«M]ue  Kocozel,  à  noble  Kigat,  seigneur  de 
Villalougue,  lêqtfel  descwidalt,  en  ligne  directe,  de 
Lambert  de  Monteil-Ailli'^mar,  clirtalier,  seigneur  de 
jLombers ,  qai  fixa  sa  réaideoce  à  Careaasenne  |  ea  terla 
de  rentre  do  Bel ,  Irmnaio  par  leaénédiat  de  Carcas- 
•«raoe  à  LaMliertdeMenieH'Adbénjor  Je  d^eUre,  en 
outre ,  q«ie  la  df^ieendanceconnoe étant  parTaîicnieni éta- 
blie, ï'ukntiié  d>2  nom  doiiAlrc  la  même. Cest  pourquoi  je 
déclare  consentir  à  caqaeBI.  Plane llelelnerd*Adlicmar 
obiii'iio*»  di'  S.  M  iniii»"»  ordonnancée  el  l<"i(rf>«i  {'iitentes 
ncccssairt't  pour  reprendre  ie  aoai  à*  oeirv  auli-ur  coin- 
IBUD,  Kifal  d'AIManr. 


Maie  et  n^laii.  paa  «aset.  La  racaonaiwanna 
ftéMium  devail  camaererla  mémoira  de  Tad- 

)'  T.n  fui  d<-  qoaiyal  d<livré  le  prisent, que  j^ataeellé 
de  mes  armes. 

a  Le  eoiMe  d^AaiidH&B  as  GeaaaM. 
alfferl,  leiieûtISia. 

La  déalaralien  de  cenied'Aâtwnuir  de  Panat'csi  ainsi 

conçue  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc  L'an  tSlO  et  le 

fS«K>  Jour  dtt  mata  de  révrler,  an  lieu  de  Panât  ,cattlao 
de  Marcilhae ,  arrondissement  de  Rbodez ,  drvanl  nous  , 
Jean-Je»eph  Dejeaii ,  notaire  rojal  de  Tarrondiasement 
deRbodes,  cbtf-iicu  du  départcmanl  de  rAveyron,el 
téscins  sottssigaés,  est  comparu  M.toctHiÉBLoMÎs-Kli- 
aahetb  d'Adbémar  fit-  Panât ,  cbef  de  nom  <><  d'armes  de 
labraocbede  la  maiaon  d'Adbweer,  cecounueen  176t , 
denauraBi  en  ton  cbltean  de  Panai*  pria  Bbode8,dé> 
[)arii'nient  dt  l'ATcvron; 

k  Lequel ,  par  les  motifs  ci-après ,  a  déclaré  se  désister, 
comme  il  se  détisle  pareespréientei,  du  peurveiqui  a 

été  fait  son»  son  nom  pnr^ï  llecquey  do  Ri-auprë  ,  o*ocat 
aua  cooaeils  du  Roi  el  à  U  cour  de  cassation ,  etau  comité 
d«  «ertaaiieBi ,  k  t'efte  d*ebl<Bir  le  rapptri  d*8W  erdee- 

nance  de  18  Juin  1817,  qui  autorise  Pierre  Melcbior 
d'Asétnar,  vicomte  d^léran,  à  reprrodreUnemd'Adbé- 
mar,  comme  descendant  de  l'ancienne  famille  de  ee  nom. 
i>  Poar  rendre  bemmag''  a  la  « ér lié ,  le  ceaiperant  rc- 

COriiinK  par  pr'''*»rHi>'s  qu'il  n'n  î,i î-m»  fnrTf^wr  re  pourvM 
SOU*  son  nom,  ({uu  dans  i  ignorance  ou  il  était,  que  iea 
Utrei  reania  *  la  ehaMaltarie  par  M.  ta  nc«Mied*lléMO, 
i  l'appui  de  sa  demanda  origiaairej  et  depuis  reproduits 
an  eewuté  du  ciMiUntiauK,^<e^»Mfl*si^<.ie  cammunauti  d» 
ara  engfàaa  arec  «aUs  du  «omparvutf  que,  depuis  qu'il  a  ea 
tO'in.>i'><aiice  cl  Communication  dis  mrmuire*  déposés 
dansTintcrct  de  M.  le  vicomte  d'ilcranau  comité  du  coa- 
tenttcnt«f1  cet  cenvaineu da la  réalité dn  droliqu*{l  a,  b 
obtenir  de  $i.  M.  l'autorisation  de  reprendre  le  fiom  d'A- 
dbémer,  entr'antrea  motif*  peur ceui  ci-après ,  savoir  e 

»  !•  M.  Ieeieeflsied*llémn  scaMate  pr  PierM  d*A- 
dhémar  dit  le  vieux,  comme  le  eomparaal  remonte  par 
(ïtiillaumc d'AdIiémar, l'ri-re dudit  Pierre,  i- noble  Rignl, 
taigoeur  de  ViUalongue,  lequel  deacendail  en  lignedl» 
recta  da  Lambert  de  MoMcîl-AdyMUkr,  clM«alier,  aei- 
gne-rr  d-  î.omf  cr*,  Mvanf  en  |25t  ;  Joc'eit  par  eorruptioo 
de  langage  ai  parco  qua  dana  TidiAma  lauguedacien  le  dà 
«e piaaaBBB  teaiaie le  *,  que  leawl  JdMner  e  dtéeoa» 

Mtrli  ta  Asrrror  Fn  crm  =i  iineiice ,  la  dt'»cf:ii^:inro  rom- 
fBune  da  aiewr  Pierre  lUticbior  d'Adliémar,  Tieemte 
d^Binnt  et  da  «emparant ,  étant  patfaiMBMBi  itaUia 
par  les  pièces  produitra,  ridenlilc  de  nom  doit  è(ra  la 
laéme;  aeasî  le  eemparent  déclare ,  per  eca  préaeale», 
eensentir  Mlontairement  1  ea  que  M.  Piiwre  Melebier 
d'Adhéaiar  Jeatsar ,  $ant  troubla  ni  opposition, de  l'effet 
de  l'ordonnance  qu'il  i  obtfnuf  Hi*  I.t  juilice  du  Roi  .  rt 
qu'il  oiilienne  en  coofréqueucc  de  S.  il.  toutes  ordoonaii- 
ceaet  lettres  patantea  qu'elle  deifaere  Ini  aoeerdar.  Ifl 
pour  faire  si(rnifirrrr«  fro-otite*  pTirtPDt  où  li?triin  »er.i , 
teua  pouvotraaoat  doaoéaau  porteur  d  une  «spédtiion  dn 

préaart»  Fait  «I  la  «a  dil  M.  le  ceaiiede  Peatrt ,  daaaaaa 
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nitotetnlear  habile,  doprolcoMnrflaB^irrrM, 
dn  tHenfaiteur  de  la  province  que  l'Emperear 

avait  coniîéc  à  ses  «oins.  Par  une  délibération, 
prise  le  17  février  1844,  le  conseil  munidpal  de 
la  ville  de  Draguignan,  approaTsnl  les  plant  al 
le  devis  de  M.  Lautoin,  architecte  du  dépar- 
tement, accorda  les  fonds  nécessaires  a  In  cons- 
truction d'une  fontaine  ornée  du  buste  de  H. 
d'Azémar,  exécuté  par  le  sculpteur  Reboul. 
Ce  monumenl,  que  les  févolntions  raspecleroDl 
sans  doute,  s'élève  au  fond  des  allén?  piltores- 
<pies  rro(M\s  pnr  m  mni^isirrit  ;  <lo  !rt  tnso  s'elcve 
une  touffe  du  la  plante  utile  qu  ii  a  importée  dans 
le  dépertemeol,  et  sur  la  celomie  ifôl  soppcrle 
h'mage.  on  Kl  oelte  insorf|rtion  flmple  et  tou- 
chante :  A  r  &  M^MOIRK  va  MN  M.  O'AsftMAt, 
PBÉFBT  DU  VaU.  1841. 


Sur  k»  ivoto'Fawaud ,  vî|ai«ct4a  ItelMwt. 

T,;i  ilignilé  de  Vi.i;uior  Royal  élnil,  en  province, 
l'une  de^  plus  élevées.  Celui  qui  en  était  revêtu 
parlait  au  nom  du  souverain  et  exerçait  une  auto- 
ritéteujouysrespaetée.  Trois  chevaliersdela  noble 
famille.dc  Poucaud,  qui  subsiste  encore,  l'ont  exer- 
cée dans  Toulouse.  Nous  avons  déjà  mentionné 
(Additions  et  NotesJ  cette  famille  qui  est  connue , 
dès  le  Irrixième  siècle ,  soos  le  nom  de  Foucaut 
de  Bercy  ou  doBresi  ;  D.  VoiFstle  les  nomme 
Foulcaut  de  firi^icr ,  ce  qui  C5t  évidemment 
une  CuJle  d'impression.  Guiliauii:e  Foucaud,  prc- 
nûer  du  nom,  seigneur  de  Sainl-ilartial,  fut,  ^c- 
Ion  notre  savani  hisloffien ,  V%aler  de  Toulouse , 

cfcêtMD ,  en  iMtéèniMdeM.  iMa-AaMiM  Boycr,  priira 
dettervani  dtt  préMDl  lieu,  y  demeurant,  cl  du  ««ur 
Gaillaume  JUasar*  fils,  propciéuire,  Iwbilaai  à  La  Ri - 
vièrt,  prii  Paaat,  aouMigait  «vae  Û.  d»ftn»t  et  ueua 
dit  noiairr.  —  Boy«r,  pvêite  ;  Maitn ,  DrjMo ,  noiatra , 
aignéai  l'original,  a 

M«rrelielcbior  d'Adbémar,  •nrnommc  UBtm  Préfet, 
avait  épMtté,  t*Sf  décembre  1762,  CharloitadaMont»- 
tien  lien  put  quatre  enrana,  dont  Hcu^t  )»•  prrmirr. 
Jac(|ue»-i'bilip|i«,  perdit  la  vie  «o  «l«l£iiU<iul  iioa  froii- 
tièrra  dm  Pyténées ,  «I  e*«M  dsM  m  poitériié^ue  s*  cm- 
iinut>  lioi)orii!»leraeiit  aajourd'hu!  ,  ;i  Manipellier,  en  la 
perMiinedu  comte  Alexi»,  aucieii  ofiicier  de  l'Empire, 
la  braMbt  afaéa  da  la  ramill».  Le  «omto  d'AdUnai^ 
S* iul-M«uricc,  >inTaiil  et  rcsix-clalilr  tieilluni,  ci  ancien 
ufticier  supérieur  d^rtillerie, i|vi  tti ea diéteaa de  jBri> 
fan ,  préi d'AliM ,  m  hamed Msde  Paaciia «rtfcl  da 
Var. 


'  en  1368,  aprto  Berfrsnd  de  €asnae,  el  «vol 

Gaston  de  Parades.  Guillaume  de  Poucaad,  se- 
cond du  nom  ,  qualifie  de  haut  et  puis^ai.l  sei- 
gneur, chevalier,  seigneur  de  Saint-Martial  , 
sttsoéda  en  1890  à  Guilbume  de  Grésigmin ,  dit' 
valletr,dansrofBee  deViguier  Royal  de  Touloine. 
Il  mourut  dit-on  Tannée  suivante.  Selon  un  écri- 
vain moderne  (1),  il  aurait  conbervé  cette  cbai^ 
jusqu'en  1422 ,  époque  où  aurait  commencé  le 
vieeriet  de  Jean  de  Varagpe.  Mais  on  a  oonlbnda 
GuiUatwie  II  de  Foucaud,  avec  Pierre  de  Fou- 
caud,  oublie  par  l'auteur  que  nous  venons  d'in- 
diqt^,  aiDjài  que  par  quelques  autres.  Ce  Pierre 
de  Foucaud  était  fils  du  précédent  QnelîOé  Da- 
moiseau, dans  quelques  actes,  elplus  lard  cheva- 
lier, il  avait  porté  les  armes  pour  Charles  VI ,  et 
ce  Prince  ,  en  considération  de  ses  services  ,  k 
pourvut ,  par  lettres  patentes  du  80  juin  lltNI , 
de  roffice  de  Viguler  de  Toulouse  ,  vacant  par  b 
mort  de  Guillaume  de  Foucaud.  11  fut  établi  con- 
nétable du  cliàlcau  de  Lourdes,  après  la  soumi;»- 
t»iun  du  celle  place ,  le  26  novembre  1406.  En 
1419 ,  décide  les  Touloasains  à  reconnaître 
l'eutonté  du  Dauphin  et  à  soutenir  les  droits  de 
cet  héritier  légitime  du  trône  de  Frar.ce.  11  mou- 
rut en  1422 ,  el  cul  Jean  de  Varagnes  d'Aus- 
sonne  pour  successeur  dans  TolBce  de  liguer 
de  Toulouse. 

La  famille  de  Foucaud  a  formé  plusieurs  bran- 
ches. Celle  d'AIzon  avait  son  tombeau  dans  \s 
chapelle  de  N.  D.  de  Pitié^siluéedans  lecloltredc» 
ErmilesAUKUsIins  de  Touknise  celle  dcssei* 
gtieur  de  Monsans  et  de  l'Argentier,  firol  «n 
Etienne  de  Foucaud ,  qui  ne  lai>fa  (pie  deux  fil!"-; 
la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Marital,  Vi- 
comte de  Ssiut-Girons ,  est  éteinte.  La  seule qni 

(I]  Biogra|ibieTeelootaiiic ,  l.  p.  XLIV. 

(I)  0»  f  liMii  répilapbe  de  Tbamta  de  Fe««aad  : 

Hiejatet  Thoma$  d«  i'  tmtoud  d  AiioH,  tMuiti$  rtUu 

Spfcli't  ,  teu  lorfir puri)Ur<tm  tt  rtn'lù 
Pndftim  deciu  ,  rtr  nottro  tacuU 
Pùnm  mmtiqvHaHi  tpeeàm*m  Imo 
PmMi€onalH$  {  umàè  ilUctmqcHt 
Hwntn»  al  «oaMMa  tofe  Reipubbtm 
Sêiuê  ,  CiyÎMfU*  N<M«V«r  ,  t»UKilu$  y 

lié  ftii^m  tilmi  Patkmt  uUêmum 

Suttm  dêêm  tTjtendit  ,  quinto  ennsulntu  , 
Qui»to kiliendt»  ila» ,  a»nu  MltCXXXl. 
HiC 

Gentit  monununtum  f,  uondam  detttmartt 
NoMu  G  mtimm  d'Aiiom  ,  te  yrfenwio 
AM«(er,  P  twmuiprimœ  GtiUm 
Rtgn  *qn€$  ferfaalefc 
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anfasifile  encore,est  c«|lc  qui  possédUii  la  seignen-  t  539»  et  consnller,  pour  les  Icmi»  tes  plus  an* 


de  Bncume*  U  noblei»  da  oeUe  bmille , 

in.iintenuc  tors  des  diverses  recherches  failcs  , 
soil  sous  le  regoe  de  lx)uis\lVj  soil  sous  celui  do 
son  siiocesbeur)  reçut ,  eu  1727,  du  Granti-niaUre 
derOrdre  daSilot-Jttnde  Jératalem»  i».hoai- 
mage  qui  dèl  Mer  son  orfueil  «I  couvrir  de 
conftMioo  s«e  Mmemis  (1). 


XXII. 

Sor1«ri«m«48VUIèl«. 

.  Nous  arons,  dans,  les  Additions  du  sixième  vo- 
lunae  de  cel  ourrage ,  montré  que  la  fiindlle  de 
Vlllète  possédafi,  dnns  le  l^uraguafs,  un  grand 
nombre  de  domaines,  dés  les  premières  années  du 
XIII*  siècle,  co  qui  infirme  ropinion  qui  ferail  ve- 
nfr  eelte  race  cberaleresque  d'aa«>deiA  les  monts, 
A  la  suite  de  Pierre,  rot  d'Aragon,  en  1SI9.  Car 
nn  ne  poiirrnit  concevoir  que  le<  meinbros  de 
celle  famille  eussent  pu,  après  h  défaiie  et  la 
mort  de  leur  souverain,  s'habituer  dans'Un  pays 
ob  régnait  celui  qu'ils  étaient  venus  combatlre, 
y  acquérir  plusieurs  terres  seigneuriales ,  et  y 
professer,  presque  tous,  ITiérj'sic  :dbii^f*ot?!c,  alors 
même  que  les  plus  anciens  possesseurs ,  les 
YilMieuvetlesRealx,elbeaucoopd'éutre8,  éfatent 
diassée  de  leurs  domaines  pour  la  même  eause. 
Nous  croyons  donc  qu'il  faut  repousser,  comme 
entièrement  inexacts,  les  détails  généalogiques, 
insérés  dans  la  Biographie  Toulousaitiff  II,  page 


(!) 


A  MM ,  tê  »  occokr*  inr. 


wj'»7  lûavecplaisir  arritcrencouTeul  le  chetalierFou- 
caud  uoirefilt.  Je  lujr  accurileraj  Caratiatie  a  Xoi'l  pro- 
chain ,  et  luy  Ttny  cnailfttlrfl  dan*  l'occasion  l'rsume 
parllctiliPrc  que  j'ay  pour  uon».  A  r^Riffï  (Ici  momuirc^ 
(|ui  iD'auroieiil elé  eimoyé*  pardetftetis  mal  iulenlioiiiiéi, 
J'««Mto«lMrgé  !•  Pritar  d'Àis,  Mcrriairede  mea  eon* 
mandtrii";i->,  <h  fsamiiicr,  el  sur  la  rt- iatlnnqirit  m'ena 
fsi|,j'ay  çouiiu  (ju'aafMreil  uuur«ge  n'éioiipa*  capable 
de  perMrla  nsiBdre  «iteiiit»  i  VMfainlIicaaMi  jllittlM 
quVsi  la  uoirt  II  Joui  1j  nobli  «se  rcmonle  iiiroiitc»lahIc- 
meiit  jusqu'aux  temps  leiplus  rcculé«:d  ailleurt  lef  preu- 
TM  dn  chevalier  de  Poncand  ont  M  faim  par  deai  cou* 
mandfors  rl'uiu-  probité  reconnue  ri  d'une  ilclicalrssc  a 
toateépr«ttf e  i  tait» davat donc  i  Uouaieur ,  méprUer  da 
pariiHaf  oalamoica  qidcMiraiil  leurs  aRleara  da 

IMO. 

J«l«iaaac«C«niidéralion , 

Votre  affcclionué  «eruileur, 
|i«Cnnd«llalira, 


oiens  des  Villèle,  les  notes  que  nous  avons  ti- 
rées des  re^islres  de  rinqui.>ilion.  On  doit  re- 
i^nrder  d'nilleurs  coujmc  iiisuftisant,  et  inciacl 
ausi^i,  ce  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  ouvra- 
ges spéciaux.  Ce  que 'dit  M.  deCoorcelles,  Dk^ 
tionnaire  universel  de  la  mLlcsae  de  FratK  t,  V. 
p.  471,  n'est  relatif  qu'à  une  f.imille  de  Vilièlo, 
en  Provence  y  qui  serait  venue  de  Barcclouue  a 
Avignon,  et  qualifiée  noble  dans  un  acte  deISSI. 
Cest  sans  doute  la  ressemblaoce  des  noms  qui  a 
fait  naître  l'idée  d'une  origine  espagnole  pour  les 
Villèle  de  Languedoc.  M.  i^inez  iui-mème,  xi 
exact  rtsi  consoiéDQieaK»  a  été  influenoé  Mrefti'- 
vet  généalogiqwê)  par  Ifdée  que  la  famille  qui 
a  produit  le  colpbrn  minislre  Joseph  de  Villèle  , 
était  venue,  de  ia  Catalogne,  s'établir  en  Franco. 
Nous  avons  trouvé  des  l'année  121*2  des  Vilicle, 
en  LaHrsgnatetSetgneurs  de  plosleorslieux  et  p0F> 
tant  le  titre  de  chevaliers,  si  respecté  en  ce  temps. 
On  les  voit,  dans  le  quatorzième  .  allies  aux 
Villeneuve  (Pavillet,  Histoire  (jencaiogique  de  la 
makuté»  ViUÊmuoe,  3S1).  Un  registre  qui  resalt 
naguère  partie  de  la  iNbliothèque  de  U.  Des- 
clnux,  ancien  magistrat,  mort  à  Toulouse,  nous 
fait  connaître  une  foule  de  titres  de  cette  femiUe,. 
titres  qui  prouvent  qu'elle  jouissait  encore  cfuoe 
honorable  fforlune  dans  le  f  B*  et  te  16*  siècle.  Le 
nom  de  Villèle  étant  devenu  hisloriciue,  nous  n'a- 
vons pas  dû  négliger  ce  qui  se  rallnche  o  l'une 
des  plus  grandes  illuslraliuiis  de  la  province  (1). 

(1)  Ce  Maimwrli  perle  te  litre  d*fM!tnfaiV«  jMNi  iêê 
neimiuattancet  ,  titre i ,  document*  tt  autres  popien  «4 
tats  qmont  été  tnuttté»  ,  tant  dans  Igtarthtwêdê  U  nme 
marguerite  ,  ifu'aus  ^Utemm*  és  le  nfla  âs  CmstdiM»- 
(fary,  toucfruani  U  dmtdntJs  M^m^eêlitStHOH  «t»li 
et  n'nichnuttèe  de  Ltturagmit. 

Le»  notes  que  nous  publions  ici  oui  clé  rxlrailr»  do  co 
registre,  par  M.  d*A«rtal,  TiiM  de«  soiia'biUieib<eaitra 
de  la  Tille  de  Touloute. 

fr  Détiurnliri^mt-nt,  par  Damoiselle  Antoinette  de  Villèk, 
veuve  de  f<-u  M-fi«rra  ds  Ganelard,  do  1513,  p.  96, 
rrcfo. ->Aatre,  de  1511.  — Autre  uUni. 

«  Hommage  fait  an  Uoj  por  H  i^mond  de  Villèic,  fei- 
goaur  deftlerfiUe»,<lecei)u'ii  icuati  au  dit  Alontesquieu, 
par-davanl  te  aénéebal  de  Tbalauae,  en  l'année  liM. 
Sigfn'  ■  'I  oiir<iit»r  Cl  TaloR. 

M  Autre  e&trail,  an  parcbemio*  d'autre»  hommagea 
faite  deadiudreiUparJaaade  Villèie,Mtgnetir  deJUer» 
V  illr»,  au  fan  Bol  Charles,  sp  l'ea  1440»  aigaé  Taerî  et 
Mirebeen. 

»  Anira  estreil,  ea  perdMnîii ,  dlaMmbooiaiages 
T'iCi  par  la  dit  Jean  de  Villèle,  »<i  dit  fav  Roj,  an  l'an 

liC3,  ligné  par  les  rntinei. 

»  Entrait  d'une  clauM  du  Utlament  de  feu  Pierre  ila 
Villèle,  cémentai  MerMHbljoo  d*«l>il  lucm  bieas  de 
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Sur  la  fitmilt*  d$  McH/fnond  dt  Podiù,  nMe$êeur 

du  bimiieurtux  Cvrard,  fondateur  et  pretukr 
chef  militattedei'ondH  ho9pitaUêr  d«  Haint-Jean 
de  Jérusalevx. 

On  a  vu  que  D.  Vaiï^cle  (1)  reconnaît  que 
Raymond  de  Pudio  ou  du  Puy .  fut  \c  succc-sciir 
du  bieftbeurcux  Gérard*  qui  avail  elé  Je  premier 
recteur  de  rbdpital  do  Saiol-Jem  de  lénisileœ. 
La  ramille  deduPuy  remoulerait^ bebn  plusieurs 
généalogistes,  juMiu'à  AmeliusSimpliciuStqui,  au 
X'  SMclû)  éUil  oofule  de  Coainiingei>,  de  Couseraos, 
de  CiroeasoniMi,  de  Rasez  et  de  Fois,  et  possédait 
en  oaire,  deoi  l'Albisioia,  t^Nerfaonnaie  el  la  Ga  - 
taîogne,  de  nombreux  domaines,,  au  nombre  des- 
qu^Hs  élail  le  Pudiii;ués,  propriété  libre  cl  allo- 
diaiCf  siiluee  dans  la  purlie  méridionale  du  Pays 
Tottleunio,  entre  les  ririères  de  l'Ariége  el  de  la 
Lèze.  On  croit  (|ue  c'est  de  la  poMéssion  de  cette 
contn^c  nommée,  dans  les  i  hnrtc-  latines PoJù'n- 
JU  Pagua,  que  ses  de$cepdanla  prirent  le  nom  dê 
PùdiOf  ou  du  Puy.  Amélius  Baymood,  Pun  d'en- 
ti^eui,  qui  était  seigueur  du  Podaguès,  épousa 
vers  l'an  1035,  Indnfnc  Guilc,  fîllr  issue  de  h  pre- 
mière luaiaen  des  vicomlcâ  de  Lautrec,  et  ea  eut 

Blontetquieu,  à  M*:  Jacques  ichan  obiiuairo,  fait  en  l'aa 

»  Plus,  un  dénombrement,  par  la  dite  daroe  de  Vil!6lc, 
par-devaat  1«  •éocschal  et  Ca|>iloul5  de  lliolousir,  com- 
ninafrts  en  Tau  ISiQ.  Sîgni  ;  Lenje«  iiouire. 

j*  Autre  rxtrait,en  popitr.  l'n:!  iiislriiniriit  d'iiTreriuo 
faitpar ledit  Hajmoodde  Viiièl«,  cotcigneiir  de  Slor- 
«IIIm,  d'aae  lM»rd«,  aitiM ao  lieu deMwtMquieu ,  à  Ra  j  - 
kiond  et  Jeon  Servi),  en  Tnii  fl36... 

»  Autre  extrait,  eu  {w|>ier,  des  letlrMdeprovisioo  oc- 
royées,  à  Raymoad  d»  Tlllèle,  par  le  fen  Roj  Charles, 
Hi  l'ao  1483,  pour  r«i«Dpiim4ci  ulllea  4t  b.ditaboida, 
inditAlontPsqniea. 

9  Plot  un  extrait,  en  papier,  de  la  collation  faite  parle 
«ieur  rianelnrd,  mary  dela'ditedamedaVlIlèle,  de  I  obit 
fondé  par  feu  Pierre  de  Villèle,  sor  aa  iaet«yrie  de  ^ion- 
l«tqai«u  a  M<  Jeiuia  Jacques,  presire  dudil  liea,  en  t'aa 

tm. 

»  Antre  PTrrnit  d?  rhoirunaf^c  fsit  par  Raymond  de 
Villèle  à  feu  moutetgueur  lieriraud  de  la  Tour,  comto 
i^kwtrpÊtH  d«  Lanngiiat»,  m  Vwt  IMt. 

A  !ii  fin  de  ce  manuscrit, déformai  in-folio,  on  lit  •  Le 
présent  inrtnlatre  a  éli  fait  par  Mi  Jtamond  S»mvi»^ 
pnewtwrit  a»  Attvuifnti  et  apporté  au  prft$nt  tMtttm 
«frelon,  par  moy  Jean  Fauré,  contrôleur  pour  sa  ditte 
majasù ,  SQ  Ma  comté  de  Lauraguais,  le  vingt-septièiD« 
•ftHttll  shMMctoq  ;  iaoré,  cootrAleitr,  aigaé. 

(l)Siiprd,  IMB«  IT  p.1$,M. 


LIilSTOIRB 

six  enbnls  mile».  L'on  d^eox,  fffanuBiydwd, 

prit  la  croix  en  109S,  et  partit  pour  rOrient,  sow 

la  bannière  de  Roynmnd  IV,  comte  de  Toulooçe. 
11  fut  accompagna  do  ilugueâ,  Gtiillatuite-ttay< 
mond,  et  Raymond ,  ses  frères ,  tous  ajoulailtà 
leur  twn  k  quaMé  de /Uf  4»  Mb,  «i  te  nrM 
de  ramille,  de  Pudio,  ou  du  Puy.  Leshistoncnc 
croisades  mouireiu  bien  que  la  maison  de  du  Puy 
était  LanguedcK^ieane,  car,  en  parlant  deGiiiliau- 
me- Raymond, ils  le  qualtfleot  de  frère  d^anacs  et 
de  oompalriote  du  comte  de  Toulotise  :  commi- 
litonem  et  cotnpatriotam  nobih's  domiui  Rat/munàt 
comitis  l'ttUaœ,  Revenu  m  iduguedoc,  après  ia 
mort  du  eofUte  Raymond  IV,  INerre-Rayiuood  du 
Puy,  épouaa  arant  l'an  JllO,  Adèle  de  Melgueil, 
(ille  de  Pierre,  comte  de  Melgueil  et  de  Subblan- 
liun^  et  de  la  princesse  A Imodis  de  Toulotise. 

L'un  des  autres  frères  de  Pierre  Raymond  du 
Puy,  oonnu  soua  le  nom  d*ÀmiUut  de  PediOi  «n- 
brassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  abbé  de  Saioi- 
Vuluyii-n  (io  Fuix,  el  evèquedeTouIou&e.  LVirdre 
de  Sl-Jcau  de  ierusalein  le  compte  au  juouJ^re 
de  ses  fajenftJloura. 

Raymond  de  Podio,  ou  du  Puy,  qui  aoooo>|ia- 
gna  Pierre  Raymond  eldeux  auir»  >  <!n  ses  frères 
a  la  première  croijiade,  outra  dans  l'Ordre  bobpi- 
lalier  do  Saiot-Jeau,  eien  fui  élu  grand  mabn 
après  la  mori  du  bieÎDâieurettx  Gérard.  Bo^io  (tj 
dit  à  ce  st^et  :  Ilorcsseudo  nwrlo  il  Buon  Ght- 
rarJo,  governaLcre  e  Présidente  dtllo  tpedale  di 
haii  Giovaiuu,  succedetle  tn  quti  carico^  féconda  ta 
eommune  9pimom,  JFr^  BoAnoadodlal  Pofft»,  o 
corne  in  lalino  si  dice,  dt  PoUo»  il  quale  fin  Fraie 
professa  délia  santa  casa  didelto  xpedaU  .  On  a  bien 
avancé  que  Ro^er  buccéda,  immédiatement,  a  Gé- 
rard ;  mais  œtlo  opinioD  n*«al  fondée  que  sur  no 
acte  d'Alton,  comte  de  l'Abruxze,  et  comiue  ledil 
encore  Bosio:  Nella  Rtlijione  no  si  fa  memûria 
d^altre  govematore,  o  Présida  d>-llo  spedaU,  che  di 
Giterardo^  e  tuile  l'istarie  ,  coiifarmament*  dieimo 
M  Ghemnh  Moewttta  JtaANeeda  dd  P<f«w>  e 
sia  de  Podio ,  il  quak  fit  H  fràUO  Cil*  ptjgiliÊÊm 
Mme  di  Mae,s7ro('2). 

On  a  voulu  attribuer  exclusiveineot  à  la  faoulJe 
de  Puy-Montbnin,  élabHe  en.Douphîné,  llMmMQr 
d'avoir  donné  le  premier  Graod-matlre  de  l'Ordre 
(le  !^;ii^J^- Jtvtn  de  Jérusnîem  ;  mais  clic  devait 
le  [:ciri;i-;cr  rtvpç  celle  de  l*uy-ileli:ueii ,  avcc 
laquelle  elle  se  confiuid  par  une  origine  cooi- 
mone.  Dem  Vajaeaten'eD  doolall  pas.  Leaoa  de 
Podio,  ou  du  Puy ,  pris  par  cet  homme célèbfe, 

(I)  Jilorù  ihUa  tana  Ttcli'ffi'one  el  i7/tMlhnMMi  Mdlltl 
di  SanGtotiaMi  Oierototimilano,  p.  12. 
<S)  Belle,  toc.  th. 
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t  titre  de  fiU  de  GuHt,  adopté  par  ics  quatre  frè- 
»  en  Pslesiine,  l'époqu^d»  UlpnMiilér»  onol- 
ide,  à  laqaelle  it  assista ,  Jeune  encore,  Yègfi  où 

mourut,  en  1110,  offrent  en  lut  avec  Ray- 
lond,  frère  de  Pierre  Ilayroond,  des  caractères 
'identité,  d'autani  plus  frappants,  qu'il  ne  pa- 
stt  pas  probable,  qo'à  celte  épeqoe  It  exlstilt, 
ans  un  ordre  naissant  et  peu  nombreux ,  deax 
Litres  frères  portant  !cs  prénoms  et  noms  de 
.aymond  de  Podio^  et  prenant,  l'ua  cl  l'autre, 
(  qualité  de  fils  <f«  Gvib... 

Ici  se  présente  Texisiencedê  fafemille  de  Puy- 
lontbrun,  naupliinaiso,  dit-on,  m.nis  qui  était 
vilement  va&saie  de  Raymond  IV,  coiQte  de 
batoase,  car  en  reocnnalssani  qif ellea  eo  sa  rési- 
enoe  dana  les  Baroilf es,  robinet  de  Uôntrfllnard, 
n  sait  que  le  comte  de  Toulouse  était  suzerain, 
n  qualité  de  marquis  de  Provence,  de  er^  llaro- 
ies,  devenues  depuis  Daupbiuaises.L')  raniiiità,ou 
ranohedePttyMeDlbrwi,reoiMinaàaaiid'aUleyM, 
our  Tun  de  ses  nsc^ndanlâ,  aa  temps  des  eroiha- 
e5,  Huprue?  de  Podto,  et  on  a  vu  un  Hugues  de 
'odio,  pis  de  Cui/ff ,  cl  frère  de  Pierre  Raymond, 
e  Guinaume-Raymondet  ausd de  Raymond,  pre- 
Ûer  graiul-maltre  de  Tordre  du  Saint- Jean  de  Jé- 
tlsalem.Admeltre,à  In  fuis,  dans  la  ménic  croisa- 
e,  deux  chevaliers,  nommés  tous  deux  Uu^ucs  de 
*odiit ,  au  duPuy,  el  que  deux  races  diflereitl^s 
eoonnaltraient  coniiae  leuf  eppirlaoani,  ne  pa» 
lît  pa?  sr>ulenable.  De  nouvelles  reclierches,  de 
ouvelles  preuves,  ont  démontré  que  cet  Hugues 
lait  le  même  que  le  fils  de  Guile  el  le  frère  'du 
rand^nallre,  de  Pterre-Rayroond,  de  GuUtaome 
tiymond  el  de  l'évéque  de  Toulouse,  Amélius 
layiuond,  ou  Amélius  de  l'udio.  Ijl  vérité  do 
elle  descendance  cowiuuiie  a  été  reconnue  par 
»  ohtCi  daa  tax  bencliea  dt  du  Piiy-lle)gu^l, 
t  de  du  Pay-ttonlfaran,  dont  fca  pèra  a««{ent  Mk 
fS  preuves  exig(*es  A  la  cour  ,  et  ct^ii^n?  montées 
ans  les  carrosses  Hn  Roi.  Tous  deux  furent,  en 
ffct,  autorisés,  en  Ibij,  à  porter  la  croix  de  l'or- 
re  de  Malte,  comme  imus  Funet  Tauirc  de  fan- 
ieone  maison  de  Podio  ou  du  Pay,  qui  a  donné 
aymond  du  Puy,  le  premier  grand-maître 
tililaire  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  iérusalem, 

en  l'an  17M,  an  entre  grandHMUrè  dt  Ml 
rdre  dans  la  personne  de  Raymond  do  Piiy« 
e  )n  branche  des  du  Puy,  établis  en  Espagne  , 
ans  le  royaume  de  Mayorque  (IJ. 

(I)  MonireHr  iiitrrfr/;/,  année  tS25,  p.  058.  Onpeal 
pponer  cMm  branebe  i  Rajmond  de  Pa;,*  fila  de  ce 
icrrc  Raymond  dont  Moa<  tTont  d^jfc  parlé.  Raymond 
I  Pujr  eut  rntr'aalres  enfanta  Gutllaune  delPoig,  ou 
I  Puy,  qui  accompagna  le  roi  Pierre  ,  eu  Oom  Pedro 


Lorsque  les  deux  Itranches  françaises  firent 
Iflora  pi«Q«fede  eoDr,  et  que  leurs  lllres  ftarenl 
examinés  par  M.  Gllérin,  it  fut  démonlré  qt/efles 

étaient,  l'une  et  l'autre, de  la  maison  dr  Po'It'o.  ou 
du  Puy,  a  laquelle  appartenait  Raymond  du  Puy, 
premier  grand-maître  militaire  de  1  Ordre  de  St- 
Jean  de  Mnisalem.  Plus  tard ,  en  consid^tlon 
de  la  communauté  d'origine  des  deux  branches,  el 
en  souvenir  de  l'amitié  qui  avait  toujours  existé 
eiilr'elles,  M.  leurarqutsduPuy-Montbrtui-Roclie- 
'  fort)  chevalier  de  la  Lé^on-d'Honneur,  consen- 
tit, par  acte,  passé  à  Monlélimart,  le  dl  janvier 
1828,  devant  le  notaire  Capus,  à  ce  que  la  bran- 
che mâle  t/u  Puy  - Melgueil  ioi^uiX  le  nom  âeMont- 
Ônm  au  sien  ;  et  cette  adjondioo  a  été  dcpub 
élabllft  par  des  actes. 

La  branche  niâio  des  du  Puy-Melgueit  s'est  sub- 
divisée au  :^v«  cl  xvi»  .»-iècles  en  divers  rameaux, 
dont  les  principaux  sont  ceux  du  Colombier  el 
celui  de  Rivenlles ,  représenté  aujourd'bui  par 
le  comte  Louîs-Antoine  du  Puy-Melgueil-Uent* 
brun. Protestante,  depuislS€0,  ju6<iu'a  l'époque  de 
la  révocation  de  Tcdit  de  Nantes,  cette  race,  qui 
avait  fourni  deA  beiuiï  au  catliolicismc,  se&ijjuala 
sous  le  drapc;iu  de  la  réformej  durant  les  guer- 
re^  religieuses  qui  cnsnnglanlèrcnt  le  Languedoc. 

ITuidis,  en  effet,  que  Jean  du  Puy,  ClsdeCharlcs 
du  Puy,  seigneur  do  Modlbrun,  acquérail  une 
.  grande  répoialion  dans  les  anciennes  Raronnles,  el 
I  même  dans  tout  le  Daupbinc  ,  comme  cbef  des 
j  Huguenots,  sous  le  règne  f'<'  Thar  ts  IX  et  do 
i  Henri  III, ses  parents,  daiib  le  Quercy  et  le  Lan 
gucdoc,  combattaient  pour lecalvinUime.  Plus  tard, 
Samuel  dtt  Puy-Melgueiljouait  un  NHe  important 
lors  du  siège  de  Alonlauban,  par  t  jouis  XI  II. 
Capitaine  des  gardes  du  cumltMl  Orval,  fils  du  duo 
de  Suily,  ii  exerça  une  grandu  uulueuce  sur  les 
événements,  et  ce  fut  lui  qui  détermina  le  duc  de 
Rr)tian  à  donner  au  marquis  dtt  Puy-iMonlbrun- 
St-Aiidré,  le  commaudcnienl  de  celte  ville,  me- 
nacée par  les  armes  repaies. 

La  braucbe  de»  du  i^uy-^elgueil-AloiUbrun, 
a  pour  cbftfaivoiirdlHii,  le  eomte  Louis^ntoint, 

qui,  ayant  émigré,  élnni  encore  enfant,  servit  dans 
Tétran;!*er  ju.squ'en  1814.  A  cette  époque  il  fut  Liil 
cbef  de  bataillon,  avec  rang  de  Jieulcuanl-colooeJi 

d'Aragon,  dans  »e8  etpéditiona.  On  te  voit  >oua  le  oom  dft 
da  Pay  («a  calabii  dbt  PlM^I  d  aeiil  é$  Ptéib ,  fitrait  le» 

dievalier*  qui  aiJrreni  Jacqu?«  V'  à  1^  ruiiquête  de 
Mayorque,  en  époqaeà  Uquell«3  il  éuit  aussi  au* 
prêt  de  DoÏd  Pedre;  il  aniita,  en  11tl9,è  la  c*M|iiêiede 
Valence  et  derinl  la  «ouclie  dc«  Pvi'g,  en  E>p»gnc, 
maison  qui  a  donné,  comme  nom  l'avons  dit,  en  t7S6,  ut» 
aolregrand>maIlreà  Tordre  deSaint'Jcan  de  Jérusalem- 
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9  flolfi,  pM  après,  en  colle  qwUé  dtu  le  aiN  de 

ligne,  Bvec  lequel  il  fîi  In  campagne  de  Morée;  il 
étail  encore,  avecie  '19',  à  la  prj>cd'Alger.Cel  of- 
ficier, actuellement  en  relrâiie ,  esi  ofticier  de  la 
Lcgion-d'Honmv  el  cfaetaUer  deSaioULooli  el 
de  Malle. 


XXIV. 

Sur  lu  fanillM  de  BeaiiibottM ,  d«  Failka  et  de 
VilleoeoTe. 


Une  erreur  involontaire  s'est  intrfxhiile  dans 
le:»  Âdditiotis  du  neuvième  volume  de  cette  bis- 
loire  ;  on  y  lit  en  elTel,  p.  i%  deasiène  cblonoe, 
qtio  «  Jonii  de  Beauxhostes,  l^dunom,  s'élani 
coinjwté  avec  la  plus  grntidt'  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Bouvioeâ ,  le  roi  l'hilippe-Auguste  le 
pril  par  h  main  el  lui.lémofgna  la  plus  vive  sa> 
tisfoction,  et  que  c'est  de  là  que  provienDent  les 
armes  <îc  ootle  fnniilte ,  qui  porte  d'azur  à  une 
couronne  royale  d'or,  su  rmonii^e  d'une  foi  par  ce, 
eu  de  deux  mains  droites  d'or,  enlacées  ci  Itabillées 
de  roéme.»  Il  follail  dire  que  Jean  de  Beauiho»- 
tes,  ffr  de  ce  nom,  anglais  passé  en  France,  en 
1270,  entra  au  service  de  PhilIppe-le-Bel,  et  ac- 
compagna ce  monarque  dans  ses  guerres  de 
Flandrea;  qu*il  sedislingua  partictilféremeM  A  la 
bataille  de  Fumes  et  à  la  prise  de  Lille,  en '1297; 
que  le  roi  rinrméde  sa  valeur,  l'ayant  fait  ap- 
procher, lui  demanda  ce  qu'il  dcnrait  pour  sa  ré- 
eoBipense ,  et  que  lean  de  Bcauxbostes  ayant 
répondu  (]u'd  ne  demandall  que  des  armes,  Phi* 
lippe-le-BcI  lui  pril  les  mains  en  lui  dieant  :  «  Je 
vous  donne  la  main  ,  qui  e^t  le  ffage  de  la  fni  qttc 
WHiê  et  tes  vôtres  aurez  pour  nous  et  pour  nos  rfcs- 
tendanti.  •  TtUê  ut  Vorigin»  de  la  nobt*m  el  des 
armoiries  de  cette  famille,  qui  porte  (Tazur  à  deux 
mains  (Pnrgent  nlUi'c<s  et  rflnes  iTor,  surmontt'es 
d'une  couronne  royale  perlée  du  même  (ij.  On  sait 
que  ,  parmi  les  honimes  dislingués  qu'a  produit 
cette  famille,  il  faut  distinguer,  Shaoïi  de  Beaux- 
hoptry,  -seigneur  d'A gel  et  d'Ai.^uevives ,  d'a- 
bord président  au  Prt»«rdial  do  Bézier«,  'et  qui 
r^ut  en  don  de  Heriri  11,  par  lettres  j>atenies 
du  SS  septembre  155i,  l'office  de  second  prési- 
dent en  la  cour  des  aides  de  Itontpellier;  et  Jean 
de  Beauxhosles,  seiu'tieur  aussi  d'Agel  et  d'Ai- 
guevives,  qui  fut  pourvu,  par  don  du  roi,  del  office 

(1)  U'Aui>aiâ,  Ptitfsfugilirts  pour  ttrvir  à  l  htsloire  d* 
Ftmnee,  1.  p.  a»,  IM.  Ànkât»  giaétiofifuas  êthAlP" 


de  pffaiBler  préiidem  de  la  cbeiBlin  des 
deMenlpdUer,  le  Tmavs  im 


I^fiimeux  d'Etigny  avait  conçu  le  projel  de  can»* 

liser  pinceurs  petites  rivières,situées  dans>sa  géné- 
ralité. D'accord,  d'aillour'-,  ;ive(  l'iuicndant  de  Î\ot 
dcaux,  il  insistait,  auprès  du  mini&teretpour  obte- 
nir la  création  de  canaux  dans  les  PeUU$  et  les 
Grandes  Landes.  Ces  projeta,  al>anUonnés  et  re- 
pri»  i)lu<!eui>  feiis,  occupèrent  enfin sérienscmer.t 
1  ad(uiiii>lraliou,  et,  vers  1779,  François  Etienne 
de  FaiUon,  fut  chargé  des  travaux  préparaloire^ 
el  cet  ingénieur  du  rai  accomplit  jsa  misHon 
avec  rapidité,  en  opérant  des  nivellemente  et  en 
indiquant  le  tracé  de  ces  canaux  (Jj. 


(1^  Fffcnçoî»  Etienne  «tp  Failion,  ÎMti  d'unr  famille 
nobli^,  était  néi  l^lorence,  en  lialie,  le  7  «tril  17U.  La 
Chetnay*  de*  Doit,  tom  S,  meniionne  Jehan  de  FaillMt 
dont  t*ëcu  élait  d^ar^ftj  à  l'eifnon  dcgntulti^aux  raciuet 
dê  ««Me,  ti  ftmiit  de  tmopU,  «ounnm* dt  comté.  Le  gr*aà 
pèrt  de  l'iaféiiieiH-,  elyctdeeeue  n«te,élaîl  à  lecearda 
LouiâXlV.  I!  [  rr  iii  une parliedeM  fortun»*  par  suite  de» 
êdtu  funenu»  toui  le  miiiialère  de  M.  de  (Ihamillarii  t«« 
lili,JeaaClandellé«frêdeFeil1oD,«eretiradeos  l«  boots  de 

Saint  Maurice,  en  Lr  1 1  i  in    Mario  a<  rc  l'r.i  --û'iie  Hip- 
poljted'Arcbicourl,  petite  nièce  d'an  Clianaiiiarl,  il  f«l 
chargé,  en  ITil,  d'eue  «iMilNi  eoptèe  d«  g nod  d«c  de 
Toicana.  Il  était  depait  troit  an»  i  Florence,  loffeqe'il  jr 
mourui  en  1747.  Franfou  Blienoe  de  FaillM  ,  too  fil* , 
qui,  parte  eièfe, deaceodaitdeAlicbelCbamiltart,  cbeva» 
lier;  marquis  de  Canj,  seigneur  de  Covrteltes,  accréuire 
d'Etat,  contrùlpur-^^i'iït'ral  de>  finanfe»  el  Iré^^  rlrr  lii^ 
ordres  du  roi,  Tut  amené  en  t  rance  cette  même  aoeet-. 
Elevé  cbpi  Im  lésniice ,  «à  fl  fil  debrillaote*  étudre.,  il 
ftil  cn?tit!«  page  el  eut  mf\n  \r  titre  d'inpfnî^or  du 
roi.  S»es  connaissancca  historiques  lui  Taiarenl  les  foec- 
UeM  dViditi|«Élreda  ^rlMe  de  Geeill.  Raeeydi  T— lewa», 

comrnc1iif:riiipiir,  i!  rpr-nîs.  (Irui';  crue  Trîfe.  Jeaiiur  Ma- 
rte 1  abxrte.  i»«*tr«v«ux  d«  niveilutaenl  l'occu|>èreiil,  de 
177Uju!>4irea  1781.  Le mlaîilêee eyaet, aiitee abenéaeeé, 
du  moins  ajourné  in JtfuiiineiU,  l'oin  t-rlure  des  caoaat 
dr$  LaiiJo»,  ^T.  de  Falilad  fui  a  Aix  eti  &lars<>illCt  eèil 
remplit,  pcnJaniqurlque  temps, IVmploî de  seeritairede 
M.  de  SI  iran,  commandant  en  second  de  la  Protence.  L<8 
9  mai  179S,  il  t'cmbarqna  k  Toaton  sur  le  Tonnsml,  Pan 
des  vaisseaux  d«  Tescadre  qui  transportail  rarroée  dH>- 
rieolà  Alexandrie,  i'endani  loate  la  durée  de  l'occupa- 
lion  de  rt<'f:vptr',  i]  r  in|  1i[  n  ii  (laire  les  fonctioiis  de  garde 
principal  des  iT)<3g3«iiii  des  tiopitaux.  Rentré  eo  France 
em  Pernée,  eu  1801,  il  reprit  evec  boiihrar,eQ  edade 
f^a  famille,  les  éludée  Huérairrs  qui  avaient  ch^irmé-a 
jeunesse.  Coodu  par  dee  poésies  latines  et  fraoçaite* 
pleines  de  geAi,  Il  aareîlpa,  en  e^éteUitMiili  Perle, ee> 

quérir  une  rcputalion  durable.  Il  donna,  en  1730,  u:i 
dcaoM  fCéciltJtOù  l'on  trouve  beeoceap d'uttenu  delà 
■oène  cl  uee  eeniîbiliii  mh.  UÂmmdn  êt  Im  HmtUt' 
GaiMÊf ,  ^%  puUia  ee  1807,  a  M  ctlé  «tac  élege  ta 
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La  maison  de  Villcnouvc  ,  dont  nouâ  avons 
ippelé  nmportonoe  bîslorique ,  était  alliée  à  la 

mille  desduPuy-Monlbruii,donlnous  venons  de 
arler,  e\  olle  Hmlls  dans  son  attaphcmenf  à  Tordre 
e  Sainl-Jean  de  Jérusalem.  Elle  jouissait, dans  le 
*anguedoc,  dé  domaines  aî  nombreux ,  que  Cherin 

pu  direqu'elle  avait  pof.<-é<îôprc.-que  loule  celle 
•rovincR  (f  ).  Dè>  rjitiiiôc  1 128,  on  voit  Pierre  II  de 
•'illeneuvc-Montreal ,  sa  femme  Erines.''inde  et 
eurs  enfants  donner  à  Dieu,  au  Saint  Sépulcre  et 

la  nwtooa  de  PQy*8abran,  Pcéi^StÊffnmoh 
le  l'ordre  hn-yiitnliprdp  St.  Jpnn  de  Jéru^.ilcm,  l;i 
noîtié  de  la  k  ;  rr  ,  siini'e  pré»  le  nioul  Mîiiiberl. 
So  1166 ,  d'après  une  ciiarle  conservée  dans  i«s 
irehlvee  do  déperteoient  de  la  Baole-Gaironne  , 
PensdaYiNeneuveetlfabriane,  sn  femme,  firent 
îon  ,  en  faveur  de  l'hôpilal  de  Jérusalem,  de  la 
maison  de  satul  Rémi,  ou  Keraezi,  à  Toulouse,  de 
l^lbergue  desli  soldats  et  d*aD  sergent  (2).  £n 

iplnaif urt  ourrtgea  Kieolifiquct,  tt  il  ed  encore  codiuIi4 
»«aefniil.GoBMrvalNr  dM«rcbiT«t  du  déparlemeDi,  êt 

f  rofptteur  de  langue  italienne,  au  Lycée,  jutqii'eii  \m:>, 
t'rançoit  Eiieuuetle  Faitlou  esi  mort,  ro  1810,  à  l'ége 
da  76  aaaj  laiiiant  Daeramille,  disiingvé»  daM  1«  com> 
neree,  et  qui  •ulitiate  encori*  à  TouIûusp. 

Od  peut  cooauller  «ur  cette  famiite  et  tur  le*  «Iliaocot 
qu'elle  •  conlradéM;  VAmorMffMratieFnmnyMtlH, 

t  •-■ .  i  st  r  r- 1 1  rt  ffli^i^nf  Is  j  rintît  officiert  delà  ci'urii,  lie , 
par  ie  P.  Ar»eime.  Elle  e*l  citée  liooorablrnienl  dan» 
plaiicm  ontragrf  ,  depuis  Tait  193t  JusquVn  1721, épo- 
que oii  Marie  Loaisp  Je  Faillon  épouta  Louis  PiwMda 

llaii^<''lol  ,  njcslrt"  ûp  cimp  du  r^gifriftit  d'Arloi». 

.(1)  Voici  les  uoms  li  uuë  porlioa  de  ce»  Urrea  :  Aurri- 
|lua,    4areliaa,  YillMiettV^]«a-Beaîefa,Yill«aouvciia, 
la  ville  de  SaverduD ,  Rabaalen» ,  Foiitjorbe»  ,  Verdun  , 
liarouie  d«  la  Jou<|ui«ire,  Viiie«cu,ie-lea-La«*ur,  tiaronic 
d«  tÀraaiaa,  d*  Calairat  elda  Cwnbfeuet}  cellai  d* 
IJeauville  01  d'IIaulPrivc  ;  Maureos,   PaUja ,  R  ini 
KOUi,Caua,  Péchaudier,  Aguli,  Moalavgu  ,  Avciac, 
Slontgros ,  Veilica,  Canbon,  Scopon,  ou  E»copoo,Saiiil- 
6«roiii ,  Ca<itel-Fi  aiic  ,  .N'jve»,  Valcouroouse,  la  RecuU 
lée,  La  Tour,  Flamaley^,  La  Capelle,  Veudine» ,  la 
Oaitre,  Fonlaièche,  laVinIron,  Monilong  ,  La  Salle, 
Haiule'CamtlIe,  lValviel,Beéaa>TréTille,Arifal,CrmsiL- 
iac  ,  Du  Soulier,  de  Lanrasou»  ,  La  Boulli-iu' ,  Fraticar- 

%lUe,  Uonge,  la  Faje,  la  liaroniie  d'Amlire»,  lacosei- 
(a«BTitdata  BaroBiad'Aume,  aie. 

(2i  ("cite  cfiart  ' corn  nieiicc  ainsi  ;  "  Quia  liumaiia  fra- 
gitila»  labilia  t*i  ad  pcccandum ,  al  dica  bominta  l»reve« 
auol,pr»piMlata*taBl«,Jkeiii«  neat  fkuÊm$iditi^fm«kmt 
fiot  «fn  ;  ob  boc  Domiaut  oo»  hortalardicaoa  :  Mndîle  «I 
dMt  qmtptutidelù ,  «I  faeiu  vobit  tututu  in  cah  non  dt- 
/(cwaiei-Idcircà,  ego,  Poaliuade  VillanoTa  et  Uabriana, 
ttiaraea,coniideraiile«  niuliitudiuem  p«ccalaram  ooalro- 
runi,noitri  propriâ  et  boni  voluiUale,  pro  nmurv  !)>'.! 
i-iredemplioneantmaram  noalrorum  et  paccuium  rioairo-  | 
ron ,  daaitti  ad  tnam  lîlwrc  Uflapilati  IliamaUaiitaao 


1257,  Guilheiuie  de  Sayac,  fille  de  Pons-Ray- 
roond  de  Villeneave,  el  femme  de  Raymond  de 

Terme»  ,  donna,  conjointement  avec  son  mari, 
pour  le  secotirs  do  In  Terre  painle,  (insubsidium 
Tente  sanctœj,  à  la  mémo  maison  de  Tordre  lios- 
pilallerde  SainUean  de  Jérusalem,  silnée  i  To«- 
loïKe  même,  toutes  les  terres  cultes  et  inrulles 
pnçç^édée*  par  elle  dans  le  décimnire  de  Saint  Sa- 
turnin. Il  parait  que  Guilhelme  avait  con^^ervo 
dans  le  lieu  dePuysubran,  dos  ficfs  imporlans.Eu 
Tannée  1281 ,  elle  en  fit  oeseion  absolue  è  Pierre 
de  Torullo,  qui  élail  cuiniuaiideurde  Puysubran  : 
«  Nous  vous  accordons  el  allribunns  ces  terres, 
dil-elie,  à  cause  des  services  que  votre  ordre  hos- 
pitalier a  d^à  rendu  à  Dieu  et  au  salut ,  elque 
nous  espérons  qifit  leur  rendra  encore.  >  Et 
nnu?  ,  dit  ensuite  frère  Pierre  de  Torullo ,  nous 
recevons  pour  nous,  pour  ledit  ordre  de  Saint- 
Jean,  et  pour  nos  successeurs,  celte  agréa- 
ble donation  et  l'acceptons,  de  vous,  nolile 
dame  Guillielme  ,  avec  toute  sorte  de  gratitude  : 
Domina  Guillclma,  ad  graliam  omnimodam  do- 
nationeiu  gralam  percipiamus.  a 


XXV. 

Sur  les  familles  de  Baslard,  de  Lebrun  de  Rabot, 
de  FnmetU  H  d9  MorUffieu* 

Un  grand  nombre  d'actes,  produits  depuis  l'en- 
quête Me  pour  l'entrée  de  Jean-FrançotedeBas* 

etfratribu»illio»  ho«pitaH$,el  domuiïnnrii  Renri^ÏT  qtiic 
el  eal  ejuadem  botpilalii  el  babilatoritiu»  tpuu»  boapi- 
lalit,  tan  pnMaatiboi  quàni  faiari»,  iuiiib  albtifnoi , 

quo<l  nos  balM'baiiiui  ])ru  iKi»lru  nimSio  iii  meJialc  dicta- 
rua  Itanium  dccinuD  sancli  Ueinigii,cuiD  Vi  midijbua 
«1  cud»  OM»  Mr?iciiia ,  ai  toivoi  d«ininiu«i  qiiod  ilii  liab» 
b.imii$el  quiiquid  ibi  babebamu»  el  baliercdebebamut , 
vet  ibi  tencbantut  in  illâ  madiate  duarum  parlium  de-> 
ci  ma  sancli  Retnigii ,  loliimab  iutrgruin  datDu» ,  ad  Ca* 
van  prwiicio  hoapilali  allialiiutoribusipaiua  boipitalif 
lam  pra^«etllillutquànl  ruluri»,lali  conJiiionedamu»  bot. 
piuttivlbabiiutibu»  tpciuabotpilali»,  bu«  prcedictum  fe- 
v«aB,utin  uooquoque  itntio,iu  FaaloUoiMiltntMncloruai, 
|iai;it?ilor"<  hc'.jiit  1 1  iliîaiil  Dobi»  el  no^troordinio,  pfo 
lii««liale  tluatuii)  paiiiuni  prcdiclae  dtcioio),  deuarium 
Talaniuiai,  larviciiMtt ,  ai  qiuariain»  iltud ,  «1  ■wiali' 
quid  aliud ,  aequo  rracaplali< m  m  ncquc  fidein,  oequa 
juiticiam,  neque  teodilioact,  oequc  pignoralionea,  naqna 
aiiquod  aarvidom,  al  de  lilo  albergo,  ego  Paocint  da 
Villanovaet  ]Mabriaaa,uxormea,  pro  nol>is  et  pro  nostris 
hcredibu*  et  de  lotà  donuBalione ,  quam  uo«  babeiMama 
iu  prosdicta  medieiata  doarum  parUoin  praidiet»  dacln» 
aancli  Remrgii ,  cootenirous  faci-re  bonam  «i  iîrmani 
f;uireiii{nnT  i1>'  omnibu*  aniparalorilms  priitiiiclo  iioapilali 
Cl  babilaUribus  ipaiut  lioapiiali»,  lain  prwieulibu»  quam 
fulitfia...M 
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tard  ain  Biais  da  la  ProHnee,  tendent  ft  intniver 

queToriginedc  ta  famille  rie  celui-ci  remontait  l  ie  n 
plus  b.iut  que  l'eiislence  du  capiloul  Lconard  de 
Bastarii.  Ces  acles,el  ie^  iàils  qu'ils  »ous>  appreit- 
Dent,  offrant  beauooopd'iolérèl;  maisnousdevooa 
noOB  borner  i(  i  à  ea  indiquer  l'eiiMence.  Ce  nom 
dcllnslardeijl,  comme  on  le  sait,  porléaujounî'hui 
par  iks  magistrats  distingués  par  leurti  €4>nnai&- 
sanoes  et  par  les  dignités  dont  ils  aool  revèUis(f). 


(1  )  Les  erreurs  eomnitas  feUlivemenl  au  fâinfttM^af 

oui  élé  eili t'< 'f  MI*  l'hi^ioirr  jjr'tu'r.ïlp  Je  Fr^iT"»"  Pi  Ahum 
cisIIm  d«  nos  pr&viuc*;s,  soitl  uombreuMS  i-oou«  en  stods 
àiji  rail  rananpMv  ptoiicurs,  M  tniPaainM  «lia  4»  Don 
Voisselr,  rclnii^n  au  concilier  et  mi'Jecin  du  r©i  Loais 
XI ,  personusge  imporUnljCt  que  lesav aal  béaédicUn « 
noaaé  9r«Mf,  laadis  que  s««  nam  était  Lebrua.  Voici  à 
cesuj>  i  un  e&trsiides  lettres  patcnli*s,en  date  du  S  janvier 
14G7,iaseré«sdaii*  les  registres  du  Parlement  deToulouse, 
«  Laaitt  etc.,  etc.  Comme  tantost  après  nostre  atène- 
SMnlila  COUranM Itoas  ru«»iori»,  an  [lOurchii  de  nos  se- 
uéchaux  ordonril  z  p.-iy$  de  Languedr  .  1 1.  .  o«iéctsop- 
primo  les  oflices  de  juge-mage  de  uesdiis  pays,  el  cotre 
lesautres  rorricedeJttf*«M9aalli«atCM»(  natif  d«MMtr« 
tille  et  seDeschait<iw>^  ,>>>  Tholouse. ...  l.iqurlli'  aholiiîon  en 
tant  que  touche  le  «jîi  oflice  de  juge-mage  et  lieutenant 
■aiiran  d|i  lieu  «t  sfaéeliaaMéaile  Tlialeaee,  a  cMé  at  est 

irèsprcJiidieinLIc  à  nous  cl  â  la  chose  |iul)lique,et  qu'il  est 
aspédient  et  chose  nécessaire  de  laeêtre  et  rèublir  ledit 
jiffe-maga  et  lieutcneat  nalif  a»  icdia  villa  «1  ténédiaus. 
séo  ,  et  d'i  pourvoir  de  personnes  notables ,  ainsi  que 
uousavons  este  et  tommes  duemeot  inrormés;  sçavoir  Tai- 
«OnequeFîoas,  ce  que  dit  est,  considérant  et  désirant  le 
Tait  de  la  justice  de  nostre  dite  ville  et  «eneschaussée  de 
Tboloase,  esire  remis  à  son  ancien  ordre,  afin  qii?  justice 
•oit  faite  et  administrée  à  ous  subjets  ainsi  que  faist  l'a 
«Hé  lailaBi|ia  panée ,  ««aas ,  paer  lea  cawwt  i  «a  aoas 
raowTans  ,  de  nojtre  certaine  science  ,  propr.^  m  mv" 
ments  ,  grâce  spéciale  ,  pleine  puissance  el  autorité 
Bajrala ,  ardaaaéat  «Hmiomm,  mîeai  miablî ,  ahiaB* 

Tinnç,  remetlonj  ri  r 'inhli'inn^  uoiivel,  par  les  dite» 
patentes  le  dit  ofUce  de  juge-mage  et  lieutenant  natif  en 
ladtia  villa  de  TlmlaiHe  et  aéaéebaaarfad*feelle,  en  la 
forme  et  matiière  qu'il  était  le  temps  passé  et  paravent  les 
dilee  abolitions,  el  de  noMre  plus  ample  griee,  pour  le 
gtaBda  eaataiwaqMnaaa  aTana  m  la  pereonne  de  nostre 
aimé  et  féal  coaielHer  al  Bédade,  maisire  Guilhaome 
Le  Brun  ,  et  d©  ses  sens  ,  «cience  ,  lojaoté  ,  honneur 
M  bonne  diligence ,  et'pour  le  récompenser  des  services 
qi^ii  nous  a  par  ci*d«vaM  fait  H  qo'capéraaa  qa'eii- 
eoffnous  Tasseau  icmps  adtcnîr  ,  lui  avons  donné  el 
octrojé  ,  donnoQ»  et  octrojons  par  lr«  dilea  lettres  paten- 
te» ,  ladil  afllea  da  )iife''Mfa«i  HeMenant  naltr  a«  Mf te 
vt!le  et  sén^chaiirw  If  Tbol'  n-i^,  pour  ii  i'lni  (irfi'  »•  .ivoir 
et  tenir  et  exercer  doresnavanl  par  ledit  maisire  Gui- 
liiaoïM  La  Bnrtt ,  tm  Ikanneora  ,  prérogativea,  prééioi- 
neneea,  libertés,  pr<ige$ ,  droits,  prouGla  al  élBèldIBeos 
accovtuméa ,  tant  qu'il  dous  plaira  ,  etc.  » 

lVa«iafoin'diijqiMta.tiHBiUe  Lebrua  subsiste  honora- 
blaa^  aa«iT«,  Ella  cooipta  anjottid'liai  daaa  tVnéa 


M.  le  baron  Vfaleles  de  Mortarieu  dief  dftae 

famille  dont  le  nom  a  rflcnli  dans  les  guerrtt 
(lu  protoslaïUii^iDe  ,  ne  doit  pas  être  otihTiô  ir. 
Né  a  ilion(auban,ilen  fut  nommé  mnire  en  t84M». 
(Test  i  lui  que  eaUe  ville  est  redevable  de  aen 
érecliou  en  cbeMieu  dé^épartement.  En  i9M, 
Napuléoi)  élîinl  à  Toulouse  ,  il  se  rendit  auprès 
de  lui,  a  io  tète  tl'tine  dépulaliun  du  conseiî  am- 
nicipal ,  pour  Ifnviter  à  vlsHer  Voolaabaa,  qui, 
aiovst  n'était  qn'ta  aimple  cbeMieu  de  Mous-pré- 
frciure.  Quoique  cette  ville  T  'mir'tï  j^ninl  dans 
1  Itinéraire  qu'il  s'était  tracé  ,  i  tnipcreur  déféra 
.  à  celle  iurilation  ;  el  ce  fui  sur  la  deoiatide  que 
loi  en  it  sponlanémeol  M.  de  Mortarien,  qu'a 
créa  le  département  de  Tarn-ei-Garonne ,  el  en 
plaça  lo  chef- lieu  à  Montauban.  T  el  fui  le  dernier 
dénemUrcmenl  de  notre  proviikce,  presque  tout 
le  Jtea-Af«Mlaii6«n ,  nyaut  été  compris  dam  celle 
nouvelle  circonscription  administrative. 
Il,  de  HorUrieu  reçut  des  malus  même  d« 

deuzofGciers,run,lieuien«at  au  I3n<-  léger,raalra,  eous- 
lieotcaanl  antSMile  Iffiia. 

Au  reste, Î3  profcsiion  de  médecin  n'entratnaît  jsmaiîlt 
dérogeance ,  «lie  était,  au  contraire ,  compatible  avec  tes 
charges  les  plus  élevées,  et  plarieursgetilîIffcaaiBca  l>al 
embrassée.  Nous  en  atons  ^  u  iiAgnën  s  un  e^empleà  Tou- 
louse,  dans  la  penauoe  de  Jean-AIarie-Beruartt  de  Fro- 
ment, n  deiceodail  d*aoe  fanîlia  ariginaire  du  Bugo  , 
où  ses  aïeux  possédaient  rancienoebarooie  de  FruMtmtê. 
Après  s'être  distinguée  dans  les  srmes  ,  surtout  durant 
les  guerres  religieuses  et  civiles  du  Iff»^  siècle  y  l'use  de* 
branchea  i^étaUli  an  Dattidiiné,  nne  eutredanala  Baa-L«a- 
guedoc,  et  line  atiireen  Pr'i«*p  cft  l'un  de  8«»memî>tT? 
devint  gouverneur  de  Neurclùtel.  Les  Froments  da  l>su- 
phiaé,  rofeat  pevr  aaiavr,  à  la  Sa  da  IS*asiaf«,  Aaaaiaa 

ilo  f-'rnmrni  .  CDnsul  delà  ville  de  Vâtcnc»'-  I  'h-t  de  Mt 
descendants  ,  Claude  de  Froment,  t'oppose  a«»c  succès  à 
i^iablftaaoïeat  d»  Pnerdee  pablie  da  ta  T^igion  pré* 
tendue  réformée.  L'un  des  fils  de  c  lui-ci,  capitaine  d'in- 
fanterie, viuti'établir  à  Caslelsarratin.  iacqocsde  Fr»> 
ment ,  épema  U  flHa  ida  RayoMMid-Joseph  da  Hat  de 
Rochefort ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  et  qui  avait  été 
gouverneur  du  Uauphiué.  I>eux  des  (ils  de  celui-ci  forent 
capitaines  d'infanterie ,  un  autre  devint  chanoine  de 
Sainte-Marie  et  grand-vicaire  da  I*aieliev9qae  d'Aach. 
Ceit-  f  i  mille  n  produit  quelques  atîires  ofRcierv  Eîîe 
posscdaii  la  terre  de  Viviers  et  la  coseigneorie  de  Jrii- 
raMaot.  Daipracéaai  iaaaiigaacM-d*«i'o  ^«laae  kaet 

plncf  ,  qnr  ciînToitnît  mfmi»  jieîgneorif  .  r-t  i-jni  «* 
vengea  de  la  résistauoe  de  Louis  de  Krooneat,  qui  «a  était 
possesseur ,  ealwèrcol  t  Mtta  finatlla  «m  partia  de  ea 
fortune,  et  ce  fut  alors  que  J.  BI  B.  de  Froment  embrsm 
la  profession  dans  laquelle  il  t'est  diitiogué  ;  rrçu  dactcar 
leWaeiabra1TST,1irtat  tum  ut  veiant  asédecia  des  éft- 
démies  et  médecin  des  armées ,  à  son  retour  de  Sc  Ât- 
mingue  où  il  avait  été  enTové.  lia  laissé  (rois  fils  ,  p.trToi 
lesquelsti  enest  deux, Théodore  et  Augustinde  t  romeol, 

qal  feei  ptiiie  de  btmae  da  TaetouM. 
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l'Empereur  la  eivii  4»  ta  bfglofi-d'Hontteiir,  et  | 

élu  dcuK  Cois  ,  sous  l'ompiro,  mrmhm  du  corps 
législatif,  il  fut  déonr!^  de  la  croix  <i  otiicier  du 
iDéœe  ordre  £OUi>  la  restauration,  4>l  nommé  prefol 
du  départoneiil  de  rArUige  an  1819^  «prie  «voir 
rempli  pendant  huit  ans  les  fonctions  législaliTce 
en  qinliié  de  député.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
çut du  rui  d'Espi^e ,  Ferdinand  VU ,  le  titre  de 
iSrand-Crats  de  foidre  de  Gherlas  III. 

C'est  a  M.  de  Bforlarieti  qu'eut  due  la  fonda- 
tion du  musée  de  llontauban, qu'il  a  dolé  de 
tableaux,  et  qui  a  reçu  du  oooieil  nninkipal  la 

nom  de  Muté»  MarUuritu.  -  - 

/ 

■        ■  ■    'I 

XXVI. 

S«r  IwInviMaéninhtratlfidctEvéqoM^Lmgaeflae. 

Nous  avons  fait  remarquer,  qu'en  Lnnsuciloc, 
le  mol  Dtoc«M  indiquait,  non-seulement  unepro> 
vinoe  ecoUeiaeiiqae,  nais  eooore  Qoe  droone- 
criplion  politique.  L'évéque  en  était  rtelleiDcnt 
le  chef,  et  suru^ut  !f»  protecteur;  il  en  dc^fendait 
les  intérêts  dans  les  sessions  des  Etats  Gene- 
rem  du  pays  ;  il  ifen  occii|Mil  m  détail  dans 
les  assemblées  de  VAtsietU.  Aax  ECate,  on  voit 
constamtiient  les  évt^qucs  h  la  l(^te  des  commis- 
sions dr>  frnvnux  publics,  des  manufactures  et 
du  coniuicrcc  ^  dans  les  réunions  diocésaines , 
ils  preoiiCQl  loojoars  l'inilialire  poar  la  confec- 
tion des  routes  et  des  canaux,  pour  la  construc- 
tion des  chniissées  el  des  ponts,  pour  !';iméliora- 
tion  des  ports,  pour  la  formation  el  la  dotation  des 
hdpilaut  et  des  collèges ,  pour  renoonragement . 
des  lettres  et  desarls  (I).  Parloul,  leur  aoliviléeb- 

(tl  Let  écolf;     académies  de»  npaux-\rl«  ,  denotra 
protiocr,  furoiii  «ouTeni  l'objet  de  ia  •otiicilude  de  OM 
filatt,  cl  Mrlaalde»  préUu  qui  y  azcrçtfrai  in- 
fluence m  arquer  (.V«i  i  rr^  écoles  ,  à  CCS  académies  de 
bMaiaris,  que  la  France  a  dû,  même  apris  la  drs- 
Iraciion  d«  la  pfeTinea ,  daa  Immbomi  dont  la  aonvcair 
t*lionor?roi)(  dans  la  plus  lointainr  rn^ii  ri  lé.  C'est  de  l'a- 
cadémie, eu  école  de  Touiouse,  qu  est  torli  Valeiicienne, 
laftaMl  paysagiste;  c'est  là  que  le  plus  toioanl des  pein- 
tre* vivans ,  notre  illustre  ami  M.  Ingres ,  a  reçu  les 
principes  qui  l'ont  placé  près  des  plus  grands  maî- 
tres ;  c'est  la  classe  du  génie  militaire,  établie  dans  celte 
académief  qai  a  donaé  let  premicret  aetiaaa  de  l'arl 
de  l'attaque  et  de  to  rlf^TftK.'  des  places  au  lieute- 
naal-général  Pelet ,  ne  a  loulouto,  écrivain  miii- 
taira  do  premî^        loldal  d*iuia  ialiépidlté  prover- 
biale, ofCcier  habile,  élefc  à  Pécule  dti  plus  grand  capi- 
taine des  temps  modernes  .  savani  directeur  de  la  carie 
odiittira  de  Pranea  «at^ai,  «aotaa  rapport  >  a  plicé  son 
aaai  att*daiMM  da  celai  da  CtMini.  Q«i*il  aous  «ail  pet- 


tint  dcs8Uocé<:  immenses.  Le  caractère  saorédenit 
ptaicnt  rcvtMus,  donnaient  fi  leurs  d]  tnionsunc 
lieurcuse  influeiice,  une  autorité  incontestée.  S'il 
nous  avait  été  possiltle  de  décrire ,  dans  cet  ou- 
vrage, eiMcaii  denosaneiensdieoéaes,  en  «as* 
rnit  tout  ce  que  le  Languedoc  doit  à  rt^piscopat , 
à  son  conrours  înccfsant,  désinléressé  ,  et  roairh- 
tenant  trop  méconnu.  Les  idées  qui  ont  prévalu, 
depuis  plus  d'un  deshi  siède,  les  lemlaneos  hlslee 
d'une  foule  d'écrifains,  qoi  se  sont  égsffés  dsiis 
le';  vo'.rs  de  l'erreur,  qui  onl  pris  reffervescerco 
de  leurs  passions  surexcitées  |)our  les  inspiratiooa 
d'un  ardent  patriotisiDe ,  ont  ptiissamment  ooo- 
triboé  A  tromper  à  ee  e^el  l'epinleo  |iiibll|<ie. 
Mais,  In  voit  de  la  vérité  ne  peul-ètre  étouffée 
f^r  les  clnnirnrs  de  l'ignorance  el  de  TinjUKlice. 
S^l^  vrai  que  l'épée  de  notre  valeureuse  iMbleese 
a  destiné  la  carte  do  la  Vraoee,  en  Languedoc, 
fépiscopat ,  secondé  souvent  par  de  ptSK  sotl- 
Inires,  a  civilisé,  enrichi  et  mis  en  rapport  avec 
les  provinces  voisines,  les  populations  confiées  à 
sessoins  paternels.  Alors  qnlbétdenl  revélus^'an 
caractère  politique,  on  voyait  nos  évéques,  onem- 
bres  nés  des  Etals,  provoquant,  indiquant  toutes 
les  améliorations  utiles ,  rccompriisflnl  le  zèle  et 
honorant  les  talents.  11  faudrait  iiuiiunerici,  pour 
être  juste ,  plus  de  trois  cents  prélats ,  <|ui  ont 
consncréleur  vie  tout  entière,  au  bonheur  de  celle 
province,  el,  en  particulier  à  celui  de  leurs  dio- 
cèses. Des  Vandales  ont  fait  disparaître  des  mo- 
nnniens  poMIcs,  les  noms  de  ces  bienfaileafs  da 
peuple;  desinsenséSt  qui  parlaient,  disaient-ils, 
au  nom  *du  peuple ,  et  qui  ne  savaient  qu'aug- 
menter les  maux  qui  pesaient  sur  lui,  n'ont  |x)tnt 
voulu  que  des  hommages  éternels  fussent  rendus, 
à  des  prélffesqal  svalenlMnpIoyé  lenrflénie,  leur 
pouvoir,  au  service  de  l'humanité.  .Mais  il  existe 
encore  des  hommes  justes  ,  des  écrivains  cons- 
ciencieux, el,  dans  le  nonibrc,  nous  distinguerons 
M.  A.GombeB,  qui  ,dans  «on  Etude  hittoriqw  mr 
Jean  Sebastien  de  Barrai  (1)»  a  rendu  ttnsolmnd 
hommage  à  la  mémoire  de  ce  safnl  évéque  de 
CasIres.Ce  travail,  digne  d'élc^es,  sous  beaucoup 
de  points  de  ttte,  démit  être  IndtA  dans  chacun 
de  nos  anciens  diocèses.  Il  n'en  est  aucun  où  11  n'y 
ait,  de  grands  travaux  à  louer ,  d'importans  ser- 
vices à  signaler,  de  touclians  bienfaits  à  célébrer. 
N'oublions  pasquc  l'auteur  n'a  point,  comme  beau- 
coup d^autres  Tauraient  fait,  blâmé  les  sentiments 

mis,  en  Gnissant  cet  ouTrage,  de  consigner  ici,  el  comme 
un  titre  de  gloire  qui  doit  passer  à  la  postérité  ,  qaa  la 
coniinuateor  de  Dam  TaÏMCle  f at  bouoré  de  l'amitié  da 
liettiaaaat-géiiéral  Pelcl. 

(1)  Ua  volnma  ia^,  Cartra»,  1S4«. 
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pieux  de  son  héros,et  qu*il  ne  trouve  pos  étrange  |  où  devaient  passer  êm 

que  M. fie  Barrai  aît  aînic,  (^«^linu»      J«»<=iiiff»>,  ros     sînor  de  magnifiques  promewtdrî  If 

s'élever  des  écoiet»  populaire? .  a 


hommfô  détalent,  et  de  conviction  ,  i>i  éinim 
ment utiles,  si  dignes  de  regrets,  si  indignant nt 
calomniés  j>ar  ieâjaoséuiàlei»,  par  les  philosophes, 
elpardMllOIIUBI8<IQil)PaDonl  parle  que  d  après 

ta  rédU  mmmmfitn.  Il  a,  d'aillenn,  vêbAiê  mm 
«mière  jwtioeàl'évàiue  de  Ca6ti^Bi,iqUvoocD|)é  da 
floifl  dofNMier  des  Biaisons  religieuses  el  des  écoles 
chrétiennes,  n'oubliait  ni  les  embellisscnients,  ni 
la  «a'nhrilé  de  &a  ville  épiscopalc ,  ni  les  routes 
qui  devaient  y  aboutir  et  la  relier  à  tout  le  Lan- 
guedoc el  aui  provinces  voisines,  ni  les  pouls 
qu*il  {iallatl  jeter  sur  les  torrents ,  ni  les  moyens 
décroître  les  retsoaroMetletbiecifaitidt  Fagrl- 
Mdiura  el  de  llndiHtrfe.  M.  de  BemI ,  ne  ce»* 
•ervant,  des  insignes  de  répieeofM,  qtielaorc^, 
symbole  immortel  de  paix  et  d^amour,  et  devenu 
gtaièire,  lefam  lal-iBéne«  le  pko  dce  lie«s 


enthousiasme,  avec  amour,  par  q 
veuooÂ  de  nommer.  Uus^  ce  ^w.j 
porlion  du  diE^hwlHiaedkKihH 
IL  de  Berad,  à  OÊiÊm,  wmm 
qUM  de  Leogâedoc  roolepMM 
ses;  ilsy forent  les léiHiMi. j  pfctei 
procures  quo  la  raison  avoue ,  etqc 
trjiiif):igne.Si  ce  qu'onnomme  ii  r  .tj 
uolre  partage,  nous  aurions  lienîij 
mies  du  Languedoc,  la  pernû^ic&'^L' 
ques  som  mes  destinées  i  des  prix  < 
aoreleot  reCnoé ,  avee  éloquence,  6  - 
vérité,  tantdeaervieeBieidÉièlij 
vertus  oubliéee,  tant  de  UeaM^ 
nir  s'eflace  ,  et  nous  auriois  costi 
honorer  la  religion,  le  dé»wMH 
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guerro  entre  la  i^raoco  et  le»  paisi»nee»  ptotwtaïf 

—  Dragonad*-s.  p.  233 

Chap.  XL  Travaux  des  Eui».  —  F»ox  prophète».— 
Assemblées  dans  les  montagne»  do  La  Gaonc.— Ap- 
paritions. —  Troubles  dans  le  Vi  varais.  p.  9il . 

CtLvr.  Xli.  Sessions  des  Etats. —  Augmeoutioa  ira» 
ducllf  des  cbargi  s  imposées  à  U  Province. —  Crésllsn 
do  rèvècliéd'Alai».  —  Acadé(niode»Jcui-Flora(i\  — 
La  révof  jlion  (le  l  edit  ilf  Nanlf»  ne  dctruil  poîol  l» 
manufactures  cl  le  commerce  du  Languedoc  p.  2^^ 
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DES  CHAPITRES. 


CiiAP.  XIII.  PaiMgedrftductde  BourgogiMei  4e  Httrj 
dans  h  ProTÎoce.  —  Scwon  dei  EuUvP-  ^^3. 

Chàp.  XIV.  Le«  prouiiant  recoiBinesceal  pftrlAal  leurs 
•uembléts.  —  Prédîcan».  —  Faut  prophète*.  —  Lea 
mÎDicirea  rugiliï*  enlrelleanenl ,  par  leori  leUrea,  l'ea- 
pérancadu  réubliitementderédtlde  Naules.  —  Prise 
«Tarmea.  —  Missacrr  de  ['ahbé  du  Cbaila,  p.  iSi. 

Chap.  XV.  Learévoltéa  aatasiioeal  lea  curéa  de  Frugèrea 
el  de  S>int-André-de-Lancif«.  —  11$  m»s»acretil  la  fa- 
mille noble  de  Ladrvèze.  —  Oa  roarcbe  coalr'eua. 
— Combat  de  Foolaiorle.  —  Prîae  d'EipriiSéfvicr.  — • 
Son  supplice. —  Eloge  de  aoo  bérolame,  par  leaécri- 
tains  proiesuiu,  p.  iM, 

Craj>.  XVI.  Formaiioa  de  pluaieur»  corpa  de  rabelies. 

—  Lapgrte.  —  AoUsd.  —  Caauact.  —  Co«bai  ën 
Champ  Domtrgue. —  loeeudiedaaégtiiea.  Meurtre». 

—  Dcfaile  des  rebelles  à  Moulleaon.  —  Cavaliaf  ,  Tan 
de  leara  chafa.  —  Sea  succès.  Seaaioa  dM  Et«u , 
p.  ÎM. 

Cjt\p.  XVII.  Urgaoiaalioi)  dea  iuiurgéa  dos  Cefeuuaa. 

—  Dirrércns  degréa  parnU  eux.  Leura  cbef*.  • — 
Leurs  prophètes.  —  Leurs  asacmbléea.—  Combat  d'Iea- 
aet|  p.  304. 

Caa.».  XVIII.  U.  de  Deville  oblieoi  qaelqoei  accours 
en  troupes  régulières.  —  Oo  lui  eoToie  aussi  de» 
Miquekta.  — Descriptioa  deaais  dîocè<te»  où  a'éleadait 
la  révolte.  —  Forces  respectives  des  deux  pattia.  — 
Oo  doone  aux  rebellée  dea  Cefenow  le  mm  de  Ca- 
misara.  —  Ils  agrandissent  le  cercle  de  leura  opéra - 
tiona.  —  Aarsges  commis  par  eux.  —  Combat  du  Val 
de  Baoe.  —  Mort  de  Pool.  —  Nouveaux  succès  dea 
religionnaires,  p.  311. 

Chap.  XJX.  Prorata  formée  Molxe  \m  reltgiooQairea. 

—  IL  de  Bevilie  eu  empêche  l'accomplisseafitot.  — 
On  poursuit  lea  rcbrltei.  —  Leari  baudea  disparais* 
aeot.  -~  ToHt-i<coup  elles  repraiss^Dt  et  s'emparent 
du  ebâteau  de  Saint-Félix.  —  Expédiiioas  de  Roland 
et  de  Joaaoy.  —  Ils  brâleat  un  grand  oombre  de  châ- 
teaux.—  Les  protesta  ns  étrangers  désappreuveot  la 
conduite  criminelle  de  ceux  des  Cereunes.  —  Cavalier 
cherche  à  pénétrer  dans  le  Vivarais.  —  Combaïa.  — 
Prise  et  reprise  de  plusieurs  bourgades.  —  M.  de 
BrogUo  est  rapp<'lé  par  la  cour  et  le  marccbal  de 
Monlrevcl  vient  commander  darfs  la  province ,  p.  318. 

CiiAi'.  XX.  Nouvrlles  expéditions  des  Camisara.  —  Ar- 
rivée du  marédial  de  Moulrevel ,  p. 

CnAp.  XXI.  MoQtrevel  adresie  un  discours  anxgeoiil- 
boromes  huguenots  qu'il  a  convoqués  i  >'tmes.  <— 
Combats  de  Saial-Maur  et  de  Pompidou.  ^  Succès 
des  Caraisars.  —  Massacre  ordonné  i  Nloea,  par  le 
maréchal.  —  Cadets  de  la  Croi».  —  Partisans.  —  Kn- 
lèvemena.  —  Suite  de  celle  mesure  ,  p.  3^ 

Cmap.  XXU.  Lea  f^amissrs  soot  surpris  au  CoUt  de 
Deze ,  pois  défaiia  à  la  Tour  de  BeioL-^  Qrdanpaoceo 

contre  les  communautés  qui  recevront  les  rtbeltes.  — 
Lea  f^yuat  caiboLi<|ue4  ae  lèv cal  ao  masM  contre  les 
bogoeaola  révoltée.  —  Mooirevel  donne  de«  commis- 
sions à  quatre  chefs  de  partisane.  —  Nouveaux  projeta 
du  maréchal  rejetés  par  la  cour.-^  Combat  do  liruais- 

—  Demandes  adressées  aux  puissances  étrangères  en 
Taveur des  huguenots,  p. 23â.- 

TOMR  X. 


Cbap.  XXIll.  Meatrevel* établit  son  quartiergénéral 
à  Alai».  —  Lea  Cévenols  oofltinueivl  leurs  courses.  — 

Nouveaux  onlèTemen*  da  populations.  -  Protrstan» 
eonUamiics  ,  soit  aux  galères,  suit  au  dernier  supplice. 

—  Villagea  pillée  et  brûlés  d'après  lea  ordres  du  ma- 
réchal. —  Eglise»  et  villsgfls  incendié»  psr  le»  camî- 
sar».  —  Mort  du  cardinal  de  Bouxi.  —  Déiaebemtwa 
de  troupes  royalea  paaaée  au  fil  de  Tépée.  —  Succès  de 
Cavalier.  -  11  écrit  au  maréchal  pour  obtenir  la  déli- 
vrauce  de  son  père.  —  Saiul-Cbelles  trahit  les  cami- 
sars.  ~  Prejet  pour  dévaster  eemplètement  les  hautes 
Céveones,  p.  3è(. 

Chap.  XXIV.  Ofdoouaoce»  de  Monirevei.  — Mesures 
prisée  pour  la  deatroeiiou  des  hobilalions  dea  prêtes- 
taos  dans  les  Hautee-Cetennee.  —  Le  raaréelial  visite 
Us  cèles  du  Laogtiedoa  —  Projets  da  marquis  de 
Guiscard  ,  ou  de  Tabbé  de  la  Bourlie.  -  Soulèveœeol 
d'uM  partie  du  Rouergue  el  du  Bas-Languedoc  , 
p.  aâS. 

Chap.  XXV.  Cadets  de  la  Croix ,  on  Camiaara  blancs. 

—  Ravagea  commia  par  eux.  —  Eapédiiiooa  de  Cava- 
lier. -  Combat  de  Fau.  -  Espérances  de»  méconlens. 

—  Les  officiers  réfugiés  se  rassemblent  à  Turin.  — 
Combat  des  Haches d' A ubeis.  -  Combat  de  Tornac. 

—  Elats-Gcuéraux  do  la  province,  p.  3.18. 

Chap.  XXVi.  Causes  de  ta  prolongation  de  la  guerre 
dee^Ceveunea.  —  Expéditions  tentées  par  lea  chefs  des 
deux  partis.  — ■  Enlèvemeua.  —  Cruautés  commises  par 
les  Caroisars  noirs  et  par  les  CamtMrs  blanea.  —-Dé- 
faite d'une  partie  do  ces  dernier» ,  p.  363. 

Chap.  XX vu.  Teelatives  pour  ramener  la  paix  dana 
la  province.  —  Soulèvement  d'une  partie  des  protes- 
lans  du  Vivarais.  —  Victoire  remportée  par  Cavalier. 

—  Oo  demande  que  le  maréchal  soit  relevé  de  sou 
commandement.  —  Nouvelles  expéditions  de  Cavalier. 

—  Il  est  défait  à  Botssiëres ,  p. 

CuAP.  XXYlil.  Arrivée  du  maréchal  de  Villarsdans  la 
proviocew  —  d'Aigaliers  raccompagne.  —  Nouvelles 
pertes  éprouvée»  par  les  roéconteos.  -  Ceux  de  Ntmes 
demandent  au  maréchal  la  permission  de  s'avaneer 
et  de  marcher  centre  les  rebelles.  -  Le  maréchal  an> 
nonce  qu'il  a  le  projet  d'offrir  une  amnistie  pleine 
el  entière  aux  Camisars.  —Soumission  de  quelques-uns 
d'entre  eus ,  p.  SM. 

Chip.  XXIX.  Expédition  contre  tes  Camrsars.  —  De 
Lalaude  a  une  entrevue  avec  Cavalier.  —  Soumission 
de  c«tiU-«i  et  aen  arrivée  à  Nlntes.  —  Suites  de  cet  évé- 
nemeat,  p.  m. 

Chap.  XXX.  Combats  entre  tes  troupes  royales  et  celtes 
de  Rotaod  et  de  quelque»  autres  chefs.  —  Démarches 
du  beroad'Aigaliers  et  de  Cavalier.  —  Ce  dernier  vient 
k  Nlhies.  —  Sa  conférence  avec  le  rftarêchal,  p.  38  C. 

Chap.  XXXI.  Le  pnVhe  est  rétabli  dan»  les  lieux  où  les 
Camisars  se  rassemblent.  —  Cavalier  écrit  à  Roland 
et  aux  autres  chef»,  pour  qu'ils  imitent  son  exemple. 

—  Il  reçoit  le  brevet  de  colonel.  -  Roland  parcourt  le» 
Ceveonea.  -  La  troupe  de  Cavalier  se  soulève  contre 
lui.  —  Prolongation  de  l'armistice  —  Roland  refuse 
tout  accommodement;  sa  téieestroiseà  prix.  —  Le» 
alliée  font  partir  une  escadre  pour  tester  une  descente 
sur  les  côtes  du  Languedoc ,  p.  390. 


TABLB 


IIuAP.  XXXII.  LeUr«  du  nsréch»!  «u  Hoi.  —  Koltnd 
annonce  qu'il  veal  dépoter  le*  •rme».  —  Reprise  des 
bMlililét.  —  Oa  embarque  des  tronprs  pour  all*>r  le 
secourir.  —  LeUn- lieâ  iiUiés  aux  rebelles.  —  Les  as- 
sassinais recomneitccnl  ainsi  qns  irs  assemblies  re- 
ligieuses ,  f.  'àUiL 

CuAP.  XXXlli.  béparl  de  Cavalier.  —  Sa  fuite  dans 
les  pajis  clraogers.  —  Les  Camisars  commeilent  di- 
vers a<>sasMitals.  —  La  lèlede  Câlinât  est  mises  prii. 

—  RoUiid  ,  enveloppé  dans  un  cbAleao  ,  ne  se  sauve 
qu'avec  peine.  —  Teoiattve  des  Camisars  contre  le  Pont 
de  Montvers.  —  Apparition  d'une  escadre  ennemie  sur 
les  cAtes  de  la  provioce.  —  De  nouvelles  négociations 
avec  Roland  n'ont  aucun  succès.  —  Ce  chef  est  tué. 

—  Catînal  est  battu  par  les  troupes  royaleg.  —  Ravaael 
est  vaincu  s  Saint-Bmazct.  —  Rf^diiioo  de  presque 
tous  les  aulrea  ch«fs  de  rebelles,  p  iO\. 

Ciup.  XXXIV.  Tentatives  pour  le  renouvellement  de 
la  gtiirre  civile.  —  Session  des  Etats  généraui  de  la 
piuvtiice ,  p.  iûiL 

Ciup.  XXXV.  La  création  de  nouvelles  charges  ajoute 
encore  aui  maui  de  la  province.  —  Les  pui«»anci>!i 
étrangères  eicitent  les  proteflans  i  la  révolte.  —  Cons- 
piration ourdio  par  let«oei«DS  chefs. des  Camisars  , 
p.  iLL 

CiiAP.  XXXVl.  Nouveaui  projets  de  soulèvement.  — 
Amnistie  proclamée  en  Languedoe.  Supplice  de 
quelques  Camisars.  —  Etats  de  la  province ,  p.  àSlà. 

CiiAP.  XXXVll.  Les  alliés  ne  renoncent  pas  à  l'idée  de 
faire  prendrede  nuuvenu  )(9  armes  aux  l^miiars.  — 
On  forme  le  projet  d'opérer  une  descente  en  Lsoguodoc. 

—  Le»  Elals-Génvrauk  <^es  l'rovinces-Unîes  promettent 
leurs  coQcour  à  ce  «ujel,  p. 

Chap.  XXX  VIII.  Prophètes  Camisars  i  Londres.  -  Ef- 
forts  des  puisisanccs  atliéejt  pour  renouveler  U  guerre 
civile  en  Languedoc.  -  liiaUdels  province  ,  p.  iiâ. 

Chap.  XXXIX-  Affaires  iulcrieures  do  la  province.  — 
Session  des  Etals.  —  Malheurensétat  dea  (ÏMancca  du 
l'a)S.  —  liiver  de  170U.  —  Création  de  oouveUes  char- 
ges de  consuls  perpétuels.  —  Les  rvligioniuires  re- 
coromeoceot  leurs  asceœblées.  —  Troubles  dans  le  Vi- 
varais,  p. 

Chap.  XL.  Abraham  JUazel  fait  concevoir  aui  Céveaola 
l'espoir  d'une  entière  délivrance.  —  Une  flaUeeanemie 

.parait  à  la  vue  des  côtes.  —  Elle  s'empare  do  Celle.  — 
Le  duc  de  Roquelauro  rassemble  des  troupes.  —  Le 
maréchal  do  Noailles  marche  au  secours  de  la  province. 

—  Les  alliés  se  rembarquent.  -  Mascl  et  Ctary  sont 
surpris  près  d'Usés  j  leur  mort.  —  Svs»iondes  Klals. 

—  Le  banquier  Samuel  Dernard  veut  j  prendre  place. 

—  Autre  session ,  p.  iM. 

Chap.  XLI.  Passage  d'Elisabeth  Faruèse,  nouvelle  reine 
(l'Espagne ,  dans  la  provioce.  —  Eoregislrement  de 
rédit.qui  appelle  à  la  couiouiie,  en  cas  d'extiaction  de 
la  lignée  des  petits-fils  du  roi  et  des  princes  de  sang, 
I«r9  princes  légitimés.  —  Session  des  ElaU.  -  Mort  de 
Louis  XIV,  p.  Aii  .  ... 

LIVRE  QUARAME-SlXlliMt. 

(jiAr.  L  Le  duc  d'Orléans  régent  du  rojaume  —  Consi- 
drralions  générales.  —  Etsts  do  la  province  ,  p. 


Chap.  II.  Considérations  générales.  —  Awemblcrs  d*^» 
prolestans.  — Seuiondes  Etats.  —  Arrrttalioo  dudac 

du  Maine.  —  Les  Etats  accordent  au  gouverneur  à 
la  province  les  mimes  graliricaiion»  que  les  aunées  pn- 
cédentes ,  p.  iM. 
Chap.  LLL  Recherches  contre  les  traitant.  —  ConiÎBBJ- 
tien  do  mécontentement  des  provinces.  —  L*  sjstéise 
financier  de  Lavr,  qui  avait  d'abord  séduit,  cause  li 
rnine  d'un  grand  nombre  de  particuliers.  —  Sessfsn 
des  Etats,  p.  4C8. 
Chap.  IV.  Mécontenlrment  produit  par  les  soilea dus» »- 
lèmede  Law.  —  Le  Languedoc  est  atteint ,  eo  partit . 
par  1s  peste  qui  ravage  la  Provence.  —  Passage  d» 
l'amhasMdeur  ottoman  ,  p.  iliL 
CfiAP.  V.  Session  des  Etats.  — Secte  des  Muliipltans  — 
At»baye  de  Sslm-Polycarpe.  — Evéqoes. — Astembico 
des  proteslans,  p.  41^ 
Chap.  YI.  Ordonnances  contre  les  protestans.  —  Codm- 

déralîons  pénérales.  —  Session  de«  Etats, p.  12Î. 
Chap.  Vil.  L'évèquede  Préjus,  minitire. —  Lecommai»- 
dant  générale!  riniendanl  sont  remplacé*.  —  Euu  it 
la  province.  -  Evènemrntdivrrs  ,  p.  197. 
Chap.  VIII.  Réjouissances  publiques  pour  la  naissance 
du  Daopbin.  —  Session  di-s  Etais.  —  Mort  de  Vtbbf 
La  Ftte  Maria.  —  Jansénisme,  p.  5fli 
Chap.  IX.  Les  Etats  sont  assemblés  à  Narboune.  — 
Prolestans.  —  Jansénisme  dans  la  province.  —  Nou- 
velle session  des  Etats,  p.  SOfi. 
Chap.  X.  St  ssion  des  Etats  —  Mort  du  duc  du  Maîif' 
gouverneur  de  la  province.  •   Le  priocede  DomUsiu» 
succède.  —  Le  duc  de  Richelieu  commandant  général 
en  Langurdoc.  —  Sessions  d«'S  Etals.  —  Cent-ei  tf*":- 
-neot  une  Ulle  du  Duc  sur  les  fonlsde  baptême,  f.ilL 
Chap.  XI.  Sesaidn  des  Etats.  —  A  rrèt  singqlier,  relalire- 
ment  anx  religieux  qui  remportaient  des  pris  lai 
Jeux  Floraux. —  Diverses  serions  des  Etat»  de  1*  pro- 
vince.—  Celle-ci  lève,  à  se»  dff  en»,  un  rciginrifoldedr». 
gons.  — Synode  tenu  par  les  protestans.  —  La  Sccîéi» 
des  sciences  de  Toulouse  est  érigée  en  académie  — 
Troubles  dans  celle  >  ille ,  p.  : 
Chap.  XII.  Plusieurs  officiers  protestans  paraissent  atK 
distinction  dans  les  armfcd  enuemîc».  —  L'un  d'eoi  «si 
fait  prisonnier  par  Louis  XV  à  la  bataille  de  Ls^frli- 

—  Session  des  Etals ,  p.  hM, 

Chap.  XIII-  Etablistemcnldu  vingtième.  —  Les  fomi« 
constitutionnelles  de  la  province  sont  violées.  —  R'' 
elamations  des  Etals.  —  Le  Roi  suspend  leurs  ass*© 
blées. —  Mécontentement  général.  —  Le  minislèrstwi- 
voque  de  nouveau  les  Etats ,  p 

Chap.  XIV.  Les  philosophes.  —  L'abbé  de  Pradet  - 
Le*  protestans.  —  Jansénisme.  —  Sessions  des  Euu 

—  Uortdu  prince  de  nombe.s.  —  Le  comie  d'E»  la' 
succède  dans  le  gouvernement  de  la  province.  — 
due  dcMh-epoix  ,  msrccbsl  héréditaire  de  la  foi.ra»- 
place  le  duc  de  Richelieu  dans  le  commandffriMi 
Languedoc.  —  Remontrance*  du  parlement  d»  l*" 
loose,  p.  511. 

Chap  XV.  Nouvelles  Remontrances  du  parlemm'  if 
Toulouse.  —  Seijiou  des  Etats ,  p-  hhû^ 

Chap,  XVI.  Soulèvem<  nld<  »  protestans  d  une  portiM^"" 
Querc).  —  Procès  de  Colas.  —  Procès      Sir«fs  " 
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Buii  de  lê  pravlnee.  —  CttU-d  offrv  •«  r*l  «•  vati 

Caàr.  WH.  Lt*  Jeiuiiet.  —  Dcttructioa  ût  leur  io«- 
aivt.  —  L«  due  d«  rils-Ja«M. — Swsdai  owlit  le 
parlem«ni  de  ToulouM  ,  p.  585. 

CiiAP.  XVUL  Settiofl  de*  Eut*.  —  La  pravinee  ■  dwa 
intcndaM  de Jniiia*  «l  de  poliee.  —  Sceiieo  de»  Itaie. 

—  Leare  difTénoi  evM  Je  perlewiil  de  TeateoN , 
p.  599. 

CIhàp.  XIX.  Lrs  offices  de  parif  metii  de  Toulouse  sool 
eapprimét  et  auMitôt  rétablis, a? ee an  noqveau  person> 
nel.  —  Kiablissemenl  d'une  Cour  Supérieuri>à  Ntmes. 

—  Les  EtalsdeU  prof  ince  prdtol  «acore  leur  crédit 
en  Rri ,  p.  Me. 

Cmat.  XX.  RiiTn^.'5  c*u»é»  par  les  eaux  dan»  la  my  i- 
laie  de  la  province.  —  Le  gouferoeDeot  cassa  uu  arrvi 
du  nenresa  perlcfMei  de  Touleete  «  lebtif  ft  te  liberté 
du  eoTOiaercedc»  ^iani>  —  Session  des  Etals. — Mort 
deLoais  X  Y. — A  *  èncmen  t  de  sea  tMccaaaaar  ♦ — Rap- 
pel  dee  eneieei  perienene ,  p.  610. 

Cmap.  XXI-  SessioD  des  Etals.  —  Craintes  causées  psr 
l'étal  dea  finances.  —  Asiemblér  des  notables.  —  Eiil 
•Ireteordee  Parlemens.  —  CooTocation  des  Ëtals^é- 
oéraui  da  royauniL' ,  p.  630. 

Chap.  XXII.  PiM  iiivions  relatitM  au  mode  d'elf'ctitHi 
des  (Icpulés  aun  Ktais-Généraux  ,a  leur  nombre,  a  la 
délibération  par  ordre  ou  par  lète.  —  Afsrroblées  dans 
.  le  Vifarais,  Ir  Vplni  n  d  (i<^Taudan.  —  Aulrcsà  Nlme». 

—  Démarches  de  la  Lour  de»  comptes  «  aides  et  finances 
de  IleMpelliee,  ceelie  le*  Biel*  de  It  prevince.  — 
l>crn;^rc  ;rit{nn  H>^«  Eiais.  —  Ariétde  !•  Ge«r  dee 
compte»  de  Idonlpcllitr ,  p.  656. 

LIVRE  (>UARA>TK-SEPriÈHE. 

Ch  A  P.  I.  Assemblée  dfs  sénécbauaséee.  — Neniaeliea  dee 

flfpTilf"«  aux  Elals-Génrraux  du  rojaiime.  — Ourer- 
lure  de  leur  session.  —  Le  tiers-état  se  formo  en  AtMot- 
Uée  eatienale.  —  Ordonaenee  de  réferma tleo.  — 

TfOnblcsdaiisIacapinlc    p  ''f57 
ClUr.  IL  Renonciation  aux  libcrirs  elaux  privilèges  d« 
le  pretisee.  -^'Offreedeeivtqaee  d*Daei«de  Ntaieeel 
de  Montpellier  —  Le  baron  de  Margucrittes  att.ichc 
eOD  nom  à  la  deslructioa  des  fraucbiaes  du  Languedoc. 

—  laeeadieef  ireublee  et  BeHaaiaeis,  p.  66t. 
Chap.  IIL  Désordrca  dani  la  province  ,  p.  G9.5. 
Cmav.  IV.  Dfstroctien  de*  provincee.  —  Eublisseouni 

det  edalnirtretteat  de  déperiemeae  et  de  diitrfele  — 
Le  Languedoc  est  psrtagé  en  huit  administrations  dé- 
partemaittales.  —  Noms  imposés  a  ces  fractions  de  la 
province.  —  Des  brigauds  ravagent  le  Quercjr  et  TAI- 
bigeeis.  —  Les  eeiaMiedee  gebellei  wwt  neeMCiéi  i 
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dee  eedMtiqare.  —  Oa  veut 
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Abadie,  libraire,  à  S.iinl  Gaudens. 
Abadie  (  le  baron  d  ) ,  à  Carcas- 
sonne. 

Abiiadie  (À.  T.  DA  à  Paria. 
Abbal,  aculpteur,  i  Moatpellier. 
Ader,  avocat,  à  Aiich. 
Adhémar  (d'j,  i  Touloaw. 
Adbétnar  (  b  tlNnl»^ ),  à  Tm- 
loute. 

Aldé^ier  (  d' ) ,  Tleatre  de  Mut- 

Etipnne,  i  TouiouM. 

Aidéguier  (Flavien  d  ),  ancien  offi- 
cier de  caralerie ,  à  Touloose. 

Adf  iMrd  (  k  BurquU  d' ),  à  lou- 

loUM. 

Alibert ,  k  Toulouse. 

Allemant  (Jean-Louis},  curé,  à 

CateneuTe,  par  Aurignae. 
AIzieu  ,  médecin ,  aui  Cabaones. 
Alzieui ,  président  du  tribunal ,  k 

Bézier». 

Amai  (  Jean-Pierre  } ,  notaire ,  à 

Toulouse. 
Amat  (  Antonine-Félix  ) ,  1'^  ad- 
joint i  la  mairie,  au  Vigan 
Amifl  (Etienne),  à  Béiifr-v 
Aodrieu  de  Lagarde,  lihmire,  à 

Montagnac 
Anduze-Faris.  maire,  ù  Chalabre. 
Anduze  (  Louis),  nég.,à  S.-Poo«. 
Animât  ^A.),  négOCMII ,  à  CItr -. 

mont  (Hérault). 
'  Anibonard ,  dect.-méd.,  au  Vigan. 
Anlbouard  ,  président  du  tribunal 

civil  ,  chevalier  de  la  légion- 

d'honaeur,  au  Vigan. 
Aragos  (  d' ).  Mcairvoyer  co  dwf 

de  r  Aude ,  a  CtrcaMouM 
Aragou ,  auntaier  m  ooittge ,  i 

Gaillac. 

Argence  (  H . } ,  joga  dlosMcliM  , 

A  liontpellior. 

Arligaie  (lecbmiier  d'),  i  Saint- 
Palais,  par  Sainl  Ciers-Lalando. 

Arnaud  (Jean  ),  nég.,  à  Monipel- 
lier. 

Araaud  (Léon),  pbarm.,  k  Cette. 
Aitre  (Pdul),  chanoine>hoooraire , 


aumônier  dol'Bdld-IN«i,4  Cir- 

cassonoe. 
Astros  (Mgr.  f ),anA«rêi|M de 

Toulouse. 
Atger,  avoué,  à  Ifoatpenfer. 

Aubeijon  f Louis  d'),  k  Lîmoux. 
Audrin  (  Charles  )  fils ,  à  Bédar- 
rieux. 

Au&ilbon  (le  maninif  d'),  i  Stuve- 
terre,  par  LalMMide>Houairoux. 

Aygubère,  propriétaire,  à  Sarrans. 

Azalt  (J.),  leioLurier.  à  Si-Poq$. 

Azaii  (mun%  aégodiBi,  à  Mut- 
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Azemar  (d'),  S.'Géniés ,  k  Gignac. 
Baboii ,  propriél.,  à  Carcassonne. 
Baicbère,  propriétaire,  à  Toulouse. 
Baille  (Loeleo} ,  piop.,  à  Maneil- 
lan. 
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Haribe  (A.  de  la),  à  Béziers. 

Barthélémy  père  ,  aoeien  OMiic  , 
k  Roquemaure. 
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louse. 
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Toulouse. 
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Bascans  (  Jules )|  «fOGel ,  à  Seint- 
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Basiié  (Jceo) ,  doeleumèdcein ,  i 

Graulbet. 
Bastié  père,  née.,  k  Moniolieu. 
Bostovilh  (  B.  de  ),  conseiller  à  la 

eour  d'appel,  k  Toulouse. 
Bataftie  (  de  ) ,  propriétaire,  k  Cas- 

lelnaudary. 
Battut  (  Kutilc  )  ,  propriétaire  ,  à 

Pujlaurens. 
Bauliocourt  (le  vicomte  de^  ^J^' 

tafnc  iu  47*  de  ligne. 


Baudanet ,  organiste ,  h  Verdun. 
Bayonne,  docteur-méd.,  à  Gimonl. 
Bazeo  (  Pierre  ),  médcebi ,  A  Ckr- 

moot  (llérauli). 
Biiigoao ,  prop.,  i  Borderai. 
Beauregard  (Durand  do),COOidlfer 

d'Eiai,  à  Paris. 
Becus  (Jeau-Baptistc  ) ,  employé  à 

la  préfecture,  i  AlbL 
Beioutet,  avocat,  à  Tarbct. 
Belhomme ,  archivistoèta  préftc* 

lure,  à  Toulouse. 
Béliurd  Dafew  «  O.,  lAnlfct ,  à 

Paris. 

Bellan  (Louis)  cadet ,  i  Toulouse. 
Relliard  fils,  prop.,  k  Lectouro. 
Belloc  (A.  de),  à  Toulouse. 
Belot,  avoué,  à  Toulouse. 
Bénaseï,  aultrede  pensioa,  à  Tou- 
louse. 

Bénazet,  avocat,  k  Paris. 
Bénéxecb  (Nazaire) ,  propriéleîre , 

à  Saint-Nazairc  ,  par  Narboane. 
Bérard,  propriétaire,  à  Lodève. 
Bergé ,  curé ,  à  la  Croix  Falgarde , 

par  Casianct. 
Bergés,  vicaire  général,  à  Tou» 

louse. 

Bernard  (  André) ,  phamiicioB ,  à 

Béziers. 

Berihomieu  VdliSouze),  grefTier  k 

k  Justice  de  paix ,  i  cWmont , 

(Hérault). 
Bertrand,  président  de  la  soelélé 

d'agriculture,  au  Puy. 
Bestien ,  docleu^^aédeciQ ,  m  TI- 

gan. 

Bibliothèque  coniaranale,i  Toutou. 

Bicheron,  vicaire  général,  à  Salon. 

Blanc ,  bibliothécaire  du  musée 
Fabre,  à  Montpellier. 

Blanc  fils  aîné,  au  moulin  de  Bou- 
illies, A  Careaeeonno. 

Blou  (le  comte  de),  k  Paris. 

Boileau  (Pierre),  a  Lavelanet. 

Boilly,  peintre,  à  Paris. 

Boissié,  cbanoioe,  à  Toolottse. 

BoMé,  curé,  à  Deync. 
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Boiwj  d  AnKlas,  à  iintrndaDce 
tniniaïre  de  la  prf mfère  «IfTitioo 

inilit.iirc ,  à  INiris. 
Bon  (  i  IVtvat  ,  libraires  ,  i  Tou- 
lou'i'. 

hon  i  Juirs),  à  Toulouse. 
Bonalbtt*  (Norbert) ,  profeiteur  de 
rhétorique  «ii  collège  iuiIoimI  , 

jan. 

Bonnafoun  ,  docteur- niéiW- in  ,  è 

S{iinl- liilaire.  par  L'inuoi. 
Boanal ,  pbarauK-ieo ,  è  Touloiue 
Bonaal  ,    arcWtcvie  ,  à  Tou- 

loii<p. 

Buuital ,  avoué ,  à  Toulouse. 
Sonnons  (HarLiol  ).  «m  C*- 
bann». 

Bonirdel,  proDtffeur,  è  Cwiel- 

Koiiite  ;  de  ^ ,  avocat  à  Saint'Pons. 
Ilonncfoy,  libraire,  à  Toulouse. 
Boand  du  Fleii,  avocat,  iNa^ 


Bonoeric,  notaire ,  à  Terstcon  (A- 

ricgej. 

Bonncvlolle  (  l'jibbé  \  fup6riear 

du  prlHaénilnalre ,  à  Lavaur. 
Borda  (  le  cfaernlW  de  ) ,  à  Dn. 

Bortle»,  cun-  à  Ci/i  rov 
Bonlèrc  (  Ucrtrand  } ,  avocat ,  à 

lUontn^jem. 
Borrtily ,  tei  cveur  de  l'eoregistre- 

mrnt ,  à  Fois. 
Bourbaud  ,  libraire,  à  S.untf*. 
Boudin ,  avocat-avoué,  à  Foix. 
Bourhnnl  (Chirle*),  proprlételre 

ii  Ahi  i  lian  ,  par  Pézcnas. 
lliHiilanl ,  iiialirt^  (U-  pension,  à 

Boudin ,  au  collégc-ro|tl ,  à  Tou- 
loute. 

Boiitf  f  Sévcrin  > .  proprictalte,  | 

V  illeneu  ve-de-  Ri  V  ière. 
Botié  (  l'abbé  ) .  supérieur  de  la 

maison  de  le  Providenee,  h 

Careaissonne. 
Ilourilloti  .  |)rop.  ,  à  Toulouso 
Bouriiloii  (  François  ) ,  négociaiu, 

à  Hende. 
Rousciiiol(1e  cbevalier)  ÂToulouae. 
BouisKon  (  Xavier  ),  à  Salnl-Fens. 
Bousqtiri  ,  (lot'iciir-tnédecîa,  i  )e 

Drugiiit^rc.  prif  Castres. 
Bousquet,  libraire,  ù  Moniaulieii. 
Boutaud  (  de  ; ,  à  Toulouse. 
Bo|er,  curé,  à  SaUignc^  |)ar 

CiiTiic  Cûbardé*. 
Dbuxigues ,  à  Toulouse. 
Branine  (  Emile  ) ,  professeur  à 

r('rnti'  (J'.iriiîlciic .  à  Toulouse. 
|^r^■«^t^ll>  y.  (iusiavc  )  ,  avoial  , 
'  l)ro^v»^eur  à  Lt  fiiculUI  dfKdroU,. 

a  Toulouse. 
Breite  (  de  ) ,  Mtd  de  tarante ,  i, 

Toiil«m<«'. 
Ilribp* ,  dir**»  leur  des  posles ,  à  A  i. 
BrcH-lunl .  ilirorteur  des  coiiiri- 

liuiîun»  indirtcif»,  à  Fuit.  i 


Broche  (AlbaD),  tihrairr,  àBa- 
gnolii. 

Broqucre,  prop.,  à  Toulouse, 
itrous;  es  (  Fortuné  } ,  à  Limoui. 
Brun ,  maire  nu  l'Hemi,  arroodU- 

Muieni  de  Muret. 
Brune!  (Albin),  bibliothécaire 

du  grand  séoiinaire,  à  Siende. 
Brunrl  vicaire-génér.il.à  Limoges. 
Buissas ,  évéquc,  à  Limoge*. 
Buzairics  (Louis-Alban  ),  doeicar- 

médeiin ,  à  Limoui. 
r.aband  ;  Faipejko  :  .  a  Narbonne. 
CahaiMous,  avocat,  à  AlUiau. 
Cabarrteu(Mila  de),  àMoolaubaD. 
Cahuzac  ^t'obbé),  prllie,  àGI- 

moni. 

Calvi-l  fils,  receveur  (ic  l'eniCgii- 

trenieDt,à  Mirambcau. 
Cambolas  (  C.  de  ) ,  à  Toukntie. 
Oinavy  (  Hector  ),  afoué,  à 

Perpignan. 
r..u)cc,  f.vi.uc,  à  Hé/ier». 
C.iiiei  (Edmond),  aobatltul  du 

proeureurdo  rot,  i  Atbf. 

Caiitarrinl  f  André  \  à  Tonlotisp. 
Caiii.i):rel ,  dirctleur  a  l  école-sope- 

rieure .  à  Carcassonne. 
Oaon  (  le  prince  de  ) ,  à  Pari». 
CapdefiHe  ^  de  .  dfrecie«fr  du 

[x'îii  scrtiin,  (I  r  ,  .'i  Aire. 
(lajH'lle  aliif  .  direclriir  de  la  Scie 

mécanique,  à  Moniaubait. 
Capellc,  notaire  ,  à  Toulouse. 
Caraman  (  le  comte  Georges  de  ), 
h  Paris. 

i^arcado-Molac  { de  .  à  Toulouse. 
Carrelier ,  propriétaire ,  à  Aiguës- 

vires,  prè*  SairH-rWnsn 
Carrère  (  Kcrdinauil },  à  Castcl- 
<arrn*iii. 

Carrere,  impritneur-iibr&irej  i  BO-. 
dfi. 

Carrière,  libraire,  à  Béziett. 
<'assan  (  de  ) ,  à  Toulouse. 
Cass«nv-Mazei  (  Auguste  ) ,  juge 

luppkant,  à  Viileneure  sur  Lot. 
Casun  (  Paalia  ) ,  à  Toalouw. 
<^.astelbajac  Jeetnute  de) ,  k  Ton* 

louse. 

Casicl-la-Botilbéne  (de),  chevalier 
de  Saint-Looif  et  de  la  iégion- 
d'honncur,  i  Tontoutc. 
Cassé  (  Jean-Bapiiste  -pio|irfé- 

taire .  à  Lavelanet. 
Castelpers  (  le  comte  de  ),  au  Châ- 
teaude  Monbardon,  par  Simorre. 
Casiricji  f  le  comte  de  ) ,  à  Paris. 
Caçiille  fie  baron  de),  à  Czc«. 
Cjupt'l  Irères,  commissionnaires 

de  riMil,Tf:c.  à  Toulou^o. 
Caussé  (Zéphirift),  jpharmacnn, 

à  (inillnc. 
Caufso'i  lils ,  jjrupr,  à  LivcLint  I. 
Cauvas,   nuiUre  de  pension,  à 

Mont|H>nier. 
('nnvri    .Iules  ) ,  propr..  à  Sîjeaii. 
Cav^itler,  juge  au  tribunal  rivil ,  a 
Ui/lers. 

CAVailhev  (JeanJ,  siecrélaire  du  | 


MOft-lotcndaBl  nîlluirr  .  à 
Bayonne. 

Caze  (A.;,  an- irn  'Irj'itte  .  con- 
seiller à  ia  cuur  royale  ,  a  Tou- 
louse. 

Ceoae  (Justin),  afoett,  i  Mi- 

rande. 

Cerljin  '  Pierre),  II||Mfn|fee,  « 

CarcasMOUe. 
Cey r<i6  (  de  ) ,  direeieor  det  poatcs, 

à  Castres. 
Cbairou  et  Coiup. .  lib  ,  à  Agea. 
Chailloi  tiacqucf),  Ubmiie,  è 
Castre». 

Champreux  (  L.  de  ) ,  è  Tootome 
Chancau,  entrepreneur  de  IrafaMV 

publics,  à  Béziers. 
Cbapel-d'Espinassous,  Trères ,  inn- 

nufaciuriera^  à  lUarvejol». 
Chapelain  (Octave de),  propre* 

i  11  |i  'laiii  ^  (..luiluuitrde  j,  Btembre 
du  cooieil<g«a<ral  du  Gaid,  A 

Aliiis. 

Chapfloti    TooMalnt),  proprté- 

lairc  ,  à  TnnloufP. 
Clupot,  nvoiai,  au  Vigao. 
Charpentier.  Iibr«{re ,  a  Toalewe 
Chaulan  (  Auguste     prtlre,  à 

Bélier*. 

Chauveau  (Adolphe',  professeur  â 

la  faculté  de  droit,  a  Toulouac. 
Cbayron  (  (iustave  ) ,  propriétme. 

à  JMane,  par  Salies. 
Chatottes  (Jules),  prorcMcor  â 

l'école  des untét-mmu ,  à  Too- 

lotife. 

Cboit  (  T.  )  t  priDdpel  do  oeBéir, 

à  Castre* 
Chorr*  ,  inédefio  ,  à  Carcassonae. 
Cibit'l  (Louis),  banquier, a  Vd- 

lefrsttcbe,  (  Aveyron), 
r  i  biel  jeone ,  nég . ,  à  Taai— n. 
('lartet .  notaire,  à  Lavelaod. 
Clarenc ,  avocat ,  à  Albi. 
Clausade  (  Amédée  de  } ,  membre 

duoona.-gén.  du  Tara.  a««<i8l 

à  la  cenr  royale ,  à  TVraloaae. 
Clau!îaA''Go!invede\àRaba*leB*. 
Clavrrie     Antoine),  arpenteur- 

géoiiielrc.  a  («rciiade. 
Comlws,  principal  cicre  chet  H. 

Bmn .  aeettê ,  a  MoBlpcUice. 
Comhes  (  Anacharsis  }  ,  à  C«slre> 
Combes  (  Frédéric),  docteur- mé- 
decin ,  è  Gayou ,  près  TOkfta»- 

che,  par  Albi. 
Combes  (  Jean-  Baptiste  ) ,  proprte 

i<iire  .  à  (!ruscadepar  Letignan. 
Combeties-LnbourHie  (  de  \  a 

Gaillac. 

<k>mminges  (le  marquis  de),  i 

Toulouse. 
4  :onmi  i  iigca  ( le  eoBiie  de) ,  è  Té»- 

louse. 

Onsfans  deSeint-Sanv«ur(6««- 

lave  ^ .  nvof-ai  ,  à  lîaiîlar 
<!onTprs ,  iiégortant .  a  1  oiiloa«e 
Cor.id   ^  Alphonse),  prftre ,  à 

Avignon. 
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dorne  (E.^,  avocat,  à  fymloni. 
Ck>ronc  (Gabriel  ),  tkëin,  i  Mda- 
ricux. 

dostcs  (  Tielor  ),  rhef  d«  dtvbtmi 

à  !.i  préferttirc  .  à  TouînTifC. 
CIoufTotilens  Fournier,  mnrchnnd 

r1).'i{)clier,  à  Limoux. 
Couloinb,  vicaire ,  à  Uarscille. 
Crévost  (I.  >,  i  Toulouie. 
■Cms  .  propriétitirr .  «rcrctaîre  de 

la  commission  des  arts,  à  Cor- 

cassonnc. 
€r<M,  supérieur  do  petit  téminaire, 

à  NarDODpe. 
Croux  fils  ainé.  mtithaiuldebfoe, 

à  Carcassonne. 
Creacet,  niMaire,  à  CaaleloaM- 

Croaiet  (Henri) ,  profoj?enr  d'Iiir- 
loiro  ou  coIlcKi*  de  Bédarrit  iii. 

Cullior  f  Tliéodorc) ,  n<^go.:iunt,  à 
S.iiiit-Poiis. 

CuriC'Seimbre»  (  Alcide),  avocat, 
à  Trie. 

CuiitOS  f  Ernosl^ ,  à  Tnnlniitp. 
Danouilh,  avocat,  à  Toulouse. 
Darira» ,  négotilatrt ,  i  Toulouw. 
Dfl  rrieux  (  Jean ),  aolaire,  i  T«n- 

!ou<r, 

D.iriiij  (Aimé),  négocr.int,  à  Cette 

Uatie  ,  avocat ,  à  Toulouse. 

Darattef  Luelen  },  agent  de  chan- 
ge ,  à  Toiilousé. 

Davcznc  (  i'ubbc  )  à  Puylaasie,  par 
Lombez. 

Davresolné,  négociant,  à  Agen. 
DetNix  (  P.  ) .  néç. .  à  Toulouse. 
Debosquc,  prop.,  a  Caderonne, 
Deby  (  Jul<s  ),  prop. ,  h  C.mmcf. 
Itaeamps  (Eugène),  a  vocal  i  la 

cour  de  Cassation  .  h  Paris. 
Decamps-Cayras ,  à  Toulouse. 
Heilicu,  libraire,  à  Narboniio. 
l>egrand  (Auguste  ),  jugo  de  [vtit, 

a  Cruseade. 
Dehis ,  Con<.  de  Préf.,  à  Tnrbr«. 
Dejean  (le  Vicomte),  député  de 

I  Aiido  ,  à  P.iri*. 
Delagravcrie,  employé  des  ponts  et 

chansfées ,  i  Toulouisc. 
Delasalce  ,  avocat,  à  Milhnu. 
Drlt>05c allié,  propriétaire rt  maire 

à  Monhéqui,  par  Grisolle;. 
Delboy  fils,  libraire ,  à  Tniilousc 
Deheufe  fCttenne),  négociant  à 

SaintAmbrotx. 
Delga  (  Paul  ).  percepteur  des  con- 

Inb.  directes,  à  Fronton. 
Dellioin ,  curé  à  Uoniaigut. 
DeluiM ,  hnffitter ,  à  Monlpeliier. 
Dclmas .  anrîcii  maire,  à  Martil- 

largues.  par  Luael. 
Delmas  (Jules),  pro^Klalre  à 

Narbonne. 
Deloncle  (  Joseph-Au«ruslin).  con- 
trôleur du  r,in<)l  ilii  midi,  i  la 

Mouvplle ,  par  Sijean 
Delord  r  Lucien  ) ,  avocal  atoué  à 

Casteinaudary. 
Iklort  (Ytciorio  )  i  Fkaraoee. 


Dcl|)fcb  .  mt'drcin  de  I  hôpital ,  h 

Villilranche  (  A  n  ^  i  m.  ) 
Dflpcrh,  prinripi  du  collège,  à 

Drtpl.i  ,  à  Toulonst'. 

Dr I poil ,  propriétaire,  à  Blagnae. 

I |)n II  1 ,  c 0 n srr va I euf dCk. hjpOllk; - 

ques ,  à  Figcitc. 
DelKy-^loreny ,  propn'éialfé, 

M  ongîjcird. 
IHrtcii .  pri'lre.  snpériciir  du  po- 
lit 5émin,iire.  a  Afjfo. 
Delsol ,  libraire ,  à  TOoiodie.. 
Deiretize,  pro^.,  'i  MdtiipétKei'. 
î'  îji       avocat  .  h  (îdilinc. 
1>»  iiui**  '\.)  propriciairc,  u  Drarii . 

par  C.a'tclnaïuiûry. 
IknilJe  (lionoré),  pi:opr<étairc» 

h  Alïonnè.  '  ' 

Donjcaii  I  Ferdinand^,  négocian: 

à  Vic-DeîifO*  .  par  Tarascon. 
Drnjoy  (  l'olynirc,.  avoc«t. .i  Aiu  l! 
Dcnjoy  (  Henry  )  lils,  h  Flcuranco. 
Dfrn)iKli(  Li-uu  j,  notaire  à  Rt'al- 

inonl ,  pri'<:  ('astres. 
iVsscrre*  t  ic  tom^e^,  à  Pamicrî. 
ÎVflrérafC.  ^  néf  .  à  Bordeaux 
Dcloiiis  '  n.   avis  ai  ,  mrmlire  du 

t'.onsiil  .Muiiiiipal ,  à  Moissac. 
D('v,;|s  nine,  à  Moiiliiiiban. 
i>evde  (le  mar<(aic)  à  Alontpeir 

lier. 

I>ioiila(",iil ,  proprîi^liiire ,  à  I.uikI. 

Dieiilafoi  (  Paul),  docieiir-nu'df- 
rin  ,  à  Toulouse. 

I)iciilaft)ifJale».\  111';^'.,  à  Toiiloti^e. 

I)isp.m-FWaiï  ^A.de^  proprié- 
taire ,  à  .S(-(landeiis. 

Dume^uu  ^  A .  )  à  1  ouiouse. 

Donnât,  vénllLaionr  des  poids  et 
mesures ,  à  rinillnc. 

Douliidoiire  (("ti,      à  Tnolon«r 

JJoiijal  ;  Lcopold),  à  Toiiloiiv<'. 

Dubois  f  Li  Oii  rcceveiir-Mimici- 
p.il ,  à  Ttloiilauliaii. 

DiiÎKMu  hde  Durfort,  proprii  taire, 
a  Salies  ,  par  Sl-Alai  tory. 

I)  lÎMturjf  (  (;h.  )  ,  à  Tntiloiijp. 

Dul)oiir- '  P.),  à  Toukmse. 

Diichan  (  F.  ),  i  Tocfloase. 

Diicliol  ,  dircMenr  des  coiitri!  i 
lioni;  indirecles,  à  Dra|.Miigiuiu. 

Dui  ouinraii,  aiiieurde  lu  tloyenne 
pUtorei^et  mtmaroeoiale ,  à 
mrdeain. 

Du  fort .  avocat,  à  Toulouse. 

Dugrés  (  C.  )  avocat ,  à  Castres. 

Dumas  ,  supérieur  do  petit  sémi- 
naire, à  Pamiers. 

Dunglds.  inspecteur  de  l'Acadé- 
mir.  a  T   il  )ii<-c. 

Dupard,  piqueur  des  ponts  et  chas- 
sées ,  h  Béliers. 

Duportal  '  Armnnd  ) ,  rédacteur  de 
VEmauripalion,  à  Toulouse. 

Dupré,  proji  ,  à  ti.ircas^orine. 

Dupré  de  Putiei  (Madame),  née 
de  IfaQwMn ,  I  -Gimoat 

Dupuy  (Maurice),  libraire  ,  à 
Albi. 


Dupuy,  Colonel  en  retraite,  à  Tou- 
louse. 

Durand  f  Aug.),  vicaire ,  à  Ovxiers. 
Durond  (  Pran{ois  ) ,  ehîruryien , 

à  Toiilo't«". 
Durrteo  ,  rect  vi  ur^t  néral  de  la 

llaiitc-tfaronne  ,  à  Touloii.'ie 
Diissieus,  élève  a  l'école  rojatc  des 

Chartes,  à  Paris. 
Dutaut ,  agent  d'afTalres,  i  Pleu> 

rancc. 

Du  tour  (  A.  )  ageni-toyrr  en  chef 

à  Toulouse. 
Dnval,  substitut  do  Procureur  du 

Roi ,  à  Rodez. 
Duvigiie&  maire ,  à  Saint-Justin. 
Esior  (  Amédée) ,  avocat  à  la  Cour 

RoTale,  à  Montpellier. 
Bsinibean  ,  directeur  de  l'érole 

nitulélc  et  de  commerce,  à  Pau. 
Fahre  (  Joseph  ) ,  négociant ,  à 

Narbonne 
Fabrc ,  avocat ,  h  Toulouse. 
Fabrc,  euro  de  .Snrntc-Ursule  ,  à 

Pézenas. 

Fabrégat  (  Mathieu  ;,  négociant  « 
à  Bédarrieux. 

Fadenille  (B.F.),  ph.,  à  Fron- 
ton 

Fago>  '  Ra yniond  ) ,  avOCal^VOtté, 

a  Carcassonuc. 
Faget  fils ,  avocat,  à  ll«ii4e. 

FarjanclrMne  Sophie),  ittSlflU- 

trice ,  à  tàciilluc. 

Faucher  (  Ed.  ) ,  nin. ,  h  XhU. 

Fauré,  inspecteur  des  écoles  pri- 
maires, a  Pamiers. 

Fauré,  avocat,  À  Luriibe/. 

FDurc,  doet.  rnéd. ,  d  Toulouse. 

Féral ,  Chanoine  honoraire,  secré- 
taire-général de  l'Arcbevéché,  k 
Toulouse. 

Féral  (  L.  B.  ) ,  avor.ii,  confeilICf 
municipal,  à  Toulouse. 

Ferradou,  curé  delà  Daurade,  i 
Toulouse. 

Ferraud  (Philippe),  régisseur  de  la 
filature  de  iTle,  à  (iarcas.-onne. 

Fcrret,  (labbé),  professeur  k 
VaugirarJ,  p.  ès  Paris. 

Frrricr     Z  \  à  AlontpclHcr. 

Filliol.  docl.  niéd.  ,  a  Grenade. 

Fines  (l'abbé^,  supi-riear dn  petit 
séminaire,  a  Prades. 

Pl(juet  (  Jean  )  archficcte  adjoint , 
à  Si  (iiron?. 

Flarnarcu)'  (  le  vie.  de) ,  à  Pari.-;. 

Fleury,  cons.  dePréFec.è  Paris. 

Fonds-LamOlbCf  avocat,  à  Li- 
moux. 

Pons  Victor),  joge  «0  trlbonal 

(-i>il,  à  Muret. 
Foiitanel,  Hb..  à  Montpellier. 
Fonvive  ,  projii  it'-tatre  ,  à  Foix. 
Foreville  lils.  prop.,  a  Pomerols. 
Forfjoes.  propr. ,  à  CaManci. 
Fornier  (Frédéric),  à  Pouss.in. 
Fomler  ne  Saint-Larf ,  ancieit 

député,  à  Moturejeau. 
Fornier  lils,  prupr ,  à  ToulouH'. 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


9» 


LISTE 


Poné,  avoeat ,  à  la  Gaw  Bofda, 

k  Toulouse. 
Foucaudi  Iecomiede).à6raconnac. 
Foulquier,  Géomètre,  k  Béziers. 
Fouquc ,  gradué  en  droit,  à  Celte. 
Pooréa,  vélérinalre,  A  Hontci- 

quieu-Lauragais. 
Fournel  ,  avocat,  à  Agco. 
Foarnel,  prolteciir  dluuuafUt, 

Fnlelic .  A  ftndart. 

Fraifse  (  B.  )  appréieur,  cliCi^^ 

Molinié,  a  Saint-Pons. 
Francicque-Michel ,  proL  k  la 

culté  des  lettre»  1  à  Bordeaux. 
Frères  des  écoles  chrétiennes  (les) 

à  Bé/irr$. 
Frumence ,  économe  de  la  maison 

de  l  adorallon .  à  Mende. 
Gabalda  ,   (  lier  tie  halailkn  en 

relrnilc  .  à  Touluusc. 
Gabria  (  le  rii.irquis  de  ) ,  à  Paris. 
Gabriel  •  rnirepreneur  de  l'éclai- 

me  de  la  ville,  A  Tevlooie. 
Gaillard  (  Joaej^) ,  avoué,  A  Nar- 

bonne. 

GaiUac(la  ville  de  l  (TarttV 
GaUben-Barbel  (wmImm)  ,  A 

CareaiMniiM» 
Galton-Faum ,  llbnlce,  A  Toif 

louse. 

Gallon -Labaslide  ,  principal  du 
collège,  A  Villerraiicbe(Avejron) 

Galy .  chanoine ,  A  Pamlcra. 

Garrigou  ,  AJolphe)  preprU^ 
taire ,  à  Toulou&e. 

Gasc  (iran\  avocat,  A  Toulouse. 

Gasc  (  Léon  ) ,  agréé,  A  Toulouse. 

Gasc  (  B.  )  aîné ,  ex-avoué  A  la 
ruur  royale,  fuppléanldu juge 
de  paix ,  à  Toulouse. 

Gaalon  père,  propriétaire,  A  Bé- 
darrieux. 

Gatien-Arnuuit  ,  prorcsscur  de 
philosophie ,  i  la  faculté  des  let- 
tres de  Toulouse ,  ic|Méaeolaot 
do  peuple. 

Gaiiban  (  Octave  )  ,  à  In  Réf»Ie. 

Gaubert  (  Auguste  ) ,  propriétaire, 
A  Latrappe,  par  Rieui. 

Gaudric,  notaire,  k  Lacaune. 

Gauran  (  A.  de  ) ,  propriéinirc ,  i 
Lombez. 

Gautier .  négociant ,  à  Agen. 

6avo(R.) .  juge  de  paix .  meoibie 
du cooseil-général  de  l'Hérault, 
A  la  Salvelat ,  par  Saint-Pons. 

Gay  ,  con«.  munie,  à  Villemur. 

Gaxaniol,  notaire,  A  Graulbei. 

Gélas,  pirètre,  AFanjas,  canton 
de  (^asaiihon. 

Genson  ,  (  l'abbé  ),  à  Toulouse. 

Gept  •  curé  i  Fansaan. 

Germa  (Auguste),  A  Atonipellier. 

Gide  (Auguste),  avocat,  A  Alalt. 

Gimet,  libraire,  à  Toulouse. 

Gineste,  curé  de  la  Madelaine,  à 
Auterive. 

Ginefious  (le  maequis  de),  au 
Vigan. 


Glneaioos,  employé  an  beteaut 

accélérés ,  à  Toulouse. 

Giraud  (  C.  ) ,  évô(|ue,  à  Cambrai. 

Giraud  , libraire,  a  Nîmes. 

Giaiae  (  le  vicomte  de J ,  au  cbA- 
lean  de  Ghsac ,  par  CamarAs. 

Givenchi  (  Louis  de  ),  proprié- 
taire ,  k  Saint-Omer. 

G  i  vernis  (Baiile).  prepriéulic,  A 
Capeslang,  par  Béliers. 

Gleize  (  Ignace  ) ,  prêtre  ,  A  Mer- 
cenac  ,  par  Saint-Girons. 

Godar,  notaire  honoraire,  à  Auze- 
ville,  par  Castanet. 

Goutines,  notaire .  à  Saint-Pons. 

(Iranier  (  F.  ) ,  nég. ,  à  Toulouse. 

Gras  ,  vicaire  de  la  paroissoSalut- 
Jérômc ,  A  Toulouse 

Gras,  chef  du  génie,  A  Uont- Louis. 

Grave  (  le  marquis  de  ) ,  colonel 
d'artillerie  en  retraite,  à  Paris. 

Grave  (  le  marquis  de  ) ,  proprié- 
taire, A  Candiac ,  nar  Vauvert. 

Gravier  aîné  *  nég. ,  A  GalUac. 

Grenier  de  Cai&llBl  (Félis)»  A 
Toulouse. 

GrirToul-Docval,  fUtnabc»  4  Ton* 
loute. 

Grimes ,  prêtre,  A  TooIoom. 
Grollier  (Casirtiir",  nuillre  d'études, 

au  collège  ro^  al  de  Toulouse. 
Gros ,  pharmacien  ,  à  SaInt-PiOM. 
Gros ,  curé ,  à  Oroaisons. 
Grousset  (  J.  A.  ) ,  à  Bordeaux. 
Grulet,  ingénieur  des  ponia  et 

chaussées ,  A  Marboooe. 
Gualy  (le  vicomte  de),  A  Albi. 
Giinly  (de),  évéque,  A  Carcas- 

sonnc. 

Guayraud.  curé,  4  YOespi,  par 

Casielnaudarv* 
Gueyraud  (  F.  ; ,  à  Toalmise. 

(iuibal  (  Paul  ) ,  avwat .  à  Paris. 
Guicburd^Firmain) ,  avoué  ,  à  Di- 
gne. 

Guigou,  café  du  Musée  «A  Mooi- 
pelller. 

Guilhermi  (  le  baron  de } ,  à  Paris. 
Guilhot  de  Lagarde ,  propriétaire, 

à  Lagarde,  par  Casteinaudary. 
Guilhot  (  Charles  ) ,  chevalier  de  la 

légion-d'honneur,   adjoint  au 

maire  ,  i\  TouIdui-c. 
Guiraud,  secrétaire  gi'aéral  des 

hospices,  A  l'hoeplee  8atol-Jae« 

qucs,  à  "Toulouse. 
Guittou  (Lcupold),  membre  du 

cons.  d'arrood.,  à  Toulou.se. 
Uarenibourg»  supérieur  du  petit 

séminaire,  A  Lareasore,  près 

Bayonne. 
Ilargenvillier  (  d' ) ,  à  Toulouse, 
il.iutpoul  (  d*^) ,  A  Toulouse. 
Oaulpoui  (  le  narquia  d' ),  A  Tou- 
louse. 

Ilérétieu  { Frédéric),  inspecteur  des 
contributions,  à  lUoniauban. 

Ilérétieu,  membre  du  con -gén. 
du  dép.  du  Lot ,  à  Caliors. 

iligon  iil» ,  avocat ,  à  Cordes. 


Bal  (Noél).  vicaire dahlMp- 

lalne ,  à  Bélier?. 
Hugonei,  négociant,  à  Narboane. 
Hugonet,  ArcUiaeia  da  la  ville,  A 

Gaillac. 

Itac  (Henri),  prop^  A  Tauitoaaa. 

Jacomel  (  de  ; ,  propriétaire  el 
membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement, à  Beasan ,  par  Agée. 

Jalaben  (Eraeai),  peapriétairr, 
A  nie  du  Tarn. 

Jaloux ,  avocat ,  k  Xarbonne. 

Jaubert ,  licencié  en  droit,  à  Quii- 
lan. 

Jaution,  médccia»41a  Bcug«iài« 

par  (Astres. 
Jaus&elin(  J.  de),  prop.  .  à  Nérab 
Jaybert ,  avocat ,  à  Toulouae. 
Joubert,  aecréialfada  la  «aivie, 

à  Carcassonne. 

JouY  (Gabriel  ),  avocat,  à  Azille. 

Juillac  (de),  chanuine,  à  Toulouse. 

Juillac  (  le  vicomte  de  )  ,  à  Tou- 
louse. 

Julia  frères,  libraire»,  à  PrrpîgiiM 
Julien  (  Alex.  ) ,  à  Vabre. 
Julien  (P.),  nég. ,  à  Bédarricas. 
Labadîe  (  M.),  méd.,  A  Narbooac. 
LaboDbie-Roelicfort  (  de  ) .  pr»> 

priétaire,  à  Casteinaudary. 
Labroquére  (  de  ) ,  à  Toulouse. 
Lacaux  fila  alaé,  prapriélalfa,  A 

Toulouse. 
Lacaze ,  propriétaire,  A  TaÉbata 
Lacger  (de),cufé,  4  Gactdnaa- 

dary. 

Lacomté  f  Léonce  de  ),  A  Toulouse. 

Lacoste-Rigail ,  ancien  président 
du  tribunal  de  comnierre,  che- 
valier de  la  légiaii^*kooacar,A 
tloatauhao. 

Laeroii-Manln ,  A  Tealewse. 

Lncurie ,  géomètre,  à  Totilotiff. 

Larerriére  (Joseph  ),  percepteur, 
à  llle,  par  Pt-rpignau. 

Laflonl,  anciennroresseof  de  bcK 
les  lettres,  4  lanlousa. 

Laffonl  (  de  ) ,  k  Astaffort 

Larroni-Maydieu  (Léon)  61s,  à 
('a^telnaudary. 

Lacardc,  receveur  de*  domaiBCi» 
ANogent-l^llaL 

Lagarde  (  AndrIeodaXllbniR.a 
IMoDiagnac. 

Lajoux  ,  libraire,  A  Carcasaeaaa. 

Lamnrlinière,  curé,  A  Saubcas. 

LaiKu  iuc  (  Mgr.  ),  évéquc,  AAfaa 

Lannes,  propri«'î.iirf  .  à  Toolaaie. 

Lannes^curà,  à  Cescau. 

Lapenne,  avocat  ,  membre  ds 
conseil-pénéral  de  la  H.-G, 
nifiire  de  la  ville,  à  Sl-Gaodeot. 

Lapeyrc  liU,  négoc  ,  k  Toulouse. 

Laportalière  (  de),  avocat,  A  Albi. 

LaquièTe  (  Emmanuel),  cnairt 
leur .  à  Auch. 

i.arndc  f  F.  ),  à  Toulon. 

I.arnaudie.  libraire,  à  Tookwfe. 

Laromiguière,  ALevigaac-lc-lia«t> 
par  Aubin. 


I 
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Larraye  (  Frédéric),  adlfolot  i  h 

mairie,  à  >'.irl>onne. 

Larricu  fils,  ne^ociaiil,  à  Oloron. 

LAr roque,  agent  principal  compta- 
ble ^trtillerie,  à  rAnenai  de 

Lariîjîiip  (de),  ciirt'  dp  l'église 
Saint-Eiupére,  à  Toulouse. 

I.assiis-liizous  (de),  à  Touloose. 

jL«iour  DelboM,  maire  de  Uool- 
dragon ,  h  Kéalmonl. 

Latourette,  docteur  en  médeelne , 
au  Puf  r  Baate-Loircl. 

Latrctne  (  lemaïqoto  de)»  à  Tou- 
louse. 

Laugé ,  négociant,  à  Saint-Poos. 

Laurent ,  curé,  à  Paillé*:. 

Laurent  (  Adolphe  ) ,  propriétaire, 
è  Fron  ligna  n. 

Lavavé,  avoué,  à  Toulouse. 

LavigTte  ,  vétérinaire,  à  Blagnac. 

Lehaslide.  rurc.  à  Toulouse 

Lebigre  (  Emile) ,  libraire,  à  Paris. 

Lcbon  (Henri  ) ,  lib  ,  à  Tonkmie. 

Le!>run  de  Rabot ,  capitaine  en  re- 
traite.  cbevalîer  de  S.  Louis  et 
<!f-  In  légioo-d'IioiiBeury  à  Tou- 
louse. 

L^nnd ,  eberaller  de  8.  Itoals ,  à 

Tonneins. 
Léon  ,  notaire ,  à  Toulouse. 
Leprioce  (  D.  ),  à  Cette. 
Leèaeps,  ea-rédacieur  «a  cbef  du 

Coninerce ,  i  Paris. 
Lévis  (  le  duc  de  ) .  à  Ptrb. 
Lcygue  (  Armand  ),  propriélailt,  i 

Toulouse. 
LimoualD'Laiiioihc,  phamMcien , 

à  AtM. 

Lionnrton  ^  Tabbé  ) ,  maître  de 
pension ,  a  Bourg-Sain  i-Aadéol. 

Liwdat  (  la  fieooBtcne  de  à  Tou- 
louse. 

Lugagnc-Jourdain  ,  recereor  des 
finances,  à  Lodcvc. 

Luppé  (de)  ainé,  propr.,  à  Foix. 

Luqurt,  Ingéoieur.i  Toulouse 

Mac-Cartj  (le  riconiie  de),  à  Tou- 
louse. 

llabul,  aiH  icn  député,  ancien  pré- 
fet, ancien  directeur  de  la  police 
génér«le  du  roTaume.  à  Pari». 

ILnilhuI,  vicaire  de  l'église  nélro- 
politaine,  à  Toulouse. 

Mailh*.  propriiliire,  à  Boqneltart , 
(Landes). 

Maine  -lau  ,  employé  des  ponis-ei- 
clia  issées,  à  Cnstelnaudary. 

Malnrtie  (le  comte  Alphon^edc), 
conseiller  d'Etat  au  service  ei- 
traordinaire.  meoibredu  conseil 

Îénéral  du  département  des  Lan- 
es,  officier  de  la  légion-d'lion- 
neur.au  cblieau  de  Fondât,  prés 
Romiefort. 
Mallarosse,  propr.,  à  Toulouse. 
Malavialle,  avoué,  à  Narbonne. 
]^laleca7c,  membre  du  conseil  gé- 
néral de  Tarn-et-Garoooe ,  4 
Sainl-AigmiD. 


Malrieu,  pvoAMCar  am  de 

Béziers. 

Manrni,  membre  du  conseil  géné- 
ral de  la  liaolfrGavooM,  i  Til- 
lerranche. 

Marcel,  propriétaire,  i  TooIoom. 

MarcHiin  l'obbé),  piédkaieur,  à 

Moni.'iuban. 

Uarck  (de  lu  ',  ingénieur  en  chef 
des  poots-et-chaussées ,  à  la  di- 
rection générale,  k  Parit. 

Marestaing  (T.),  agMiC  de  change, 
k  Toulouse. 

Mariés,  ingénfcutea  dMCfCUaité, 
à  Albi. 

Marquessac  (  le  vleoate  de  ),  an 

château  deSieurnc  près  Souilinc. 

Marras^  (Armand).  redacUur  en 
chef  du  National,  à  Paris. 

Marsac  (de  Aevemc),  i  Tou- 
louse. 

Marsolan ,   doctenr-inèkda  ,  i 

l'Ile- Jourdain. 
Martel  la  IVade,  k  Bédarrieui. 
Martin,  chanoine  ,  secrélnirc  fjé- 

uôr^l  de  révécbé,  à  MouipelUcr. 
Martin,  llfstin- t/Mfti  ,  k  Ca- 

bors. 

Manto  flrères,  à  Lodève. 

Martin  Lamolhe  ,  à  Toulouse. 

Marly  (  Casimir  )  ,  instituteur  a 
Salvagnac,  par  Rabasiens. 

SlasLtrie  (dej,  acchîTiflc,  |iateo* 
graphe,  a  Parif. 

Massoi  (Michel),  i  Toulouse. 

Mathon  (  Louise  ) ,  maîtresse  de 
penMon,  à  Béziers. 

Maruéjouls  ,  directeur  de  la  fabri 
(jtie  de  Touille,  i  Saiat-llartory. 

Mauléon  (loBMcqaii  do  X  à  Tou- 
louse. 

llaimisln  (AagnXC  ^  Caitel- 
sarraiin. 

Mayniel,  professeur  de  musique, 

A  Toulouse. 
Mozars  (Désiré). avocat, à  Millau. 
Mazrl,  avocat,  à  Toulouao. 
Mjijamel,  pasteur,  à  Mazaniet. 
Marzials.  pasteur,  à  Moutauban. 
Médiiii,  tnaire,  à  Lourde. 
Mélioge,  instituteur  À  M ontiicu. 
IMnara,  ootalte.  I  Lunet. 
Bléric,  successeur  de  M.  Dories 

aîné,  négociant,  à  Toulouse. 
Méric  (Baplbio),  n<8Qcknl,  à 

Toulonae. 
MeHane,  docteur  aaidecln ,  i  Clw- 

labre. 

Merle,  curé,  à  Belcastel. 
Mestre-Huc,  pro|»iélalif,  à  Mooi, 

par  Capendu. 
Metgé,  docteur-médecin  et  maire, 

à  Montesquieu- Volvctre. 
Mézy,  vicaire  à  Narbunnc. 
Milu  de  Cabarricu  .  à  Monlaitban. 
Milhau  Sancerse  (de),  à  Castres. 
Miquel,  agcnt-voyer,  à  Gailhac. 
Miquel,  curé,  à  Bédarrieui 
Mirepoii  (  Paul  ) ,  ]vge  de  paii ,  à 

SaialCklnkn. 


Moissci  (de),  propr.,  à  RabMlMa. 
Slolinier,  substitut  du  pCMUNor 

du  roi,  à  Toulouse. 
Moniteur  universel  (le),  à  Paris. 
BIoniaul-Brassac  (le  comte  de),  au 

château  de  Drussac  prèl  Pett, 
Montireu  (  Adolpho),  OVOdOl»  à 

Tuuiuust:. 
Montlezun,  propr.,  à  Toulouse. 
Moriarricu  (A.  dej,  membre  de 

Paeedémle  de*  idenew  de  Ton- 

louse. 

Mural  (Louis),  docteur  en  méde-> 

cine,  à  Salvagnac. 
Muria»  (  Etienne     coilTeur,  i 

Alafa^ 

Mutel,  à  Toulou'c. 
Naurois ide),  à  Toulouse. 

Nayral  (UaciolreX  J«|«  dt  poil,  à 

Castre*. 

Nesp  1  II  i  >  j  s.  eonductonr  dea  posta 

et  chaussées,  à  .<<aiiit-Pons. 
Nogué  (i.  K.),  aTocat,  à  Pau. 
Nolé,  doetOHr-nédedn,  àanti|i- 

belle. 

Noulet,  docleur-médecin,  profec* 

scur  d'agriculture,  à  Toulouse. 
Orgeix  (le  chevalier  d  )  ,  à  Tou- 
lou.«e. 

Orseis  (le  marquis  d') ,  aut  forffl 
de  Guilloi,  prèa  Paroiers. 

Orliac.  curé  à  JIOUM^  par  Imm- 
giatère. 

Orra  (le  oomto  Bariit  dTX  ckava* 
lier  de  Saint«JctnHle>MrâMlan, 

à  Nîmes. 

Pac-Bellegarde  (  le  comtodtiX  & 

Toulouse. 
Pagan,  juge  suppléant  an  trilmnal 

de  1r'  i  istance,  à  Toulouse. 
Pa^tèi  (Antoine) ,  propriétaire,  à 

Raba^lens. 
Pagès,  Dégociaot,  à  Toulouac 
Pagès  (Mme  veuve),  à  Tonlemo. 
Pagès  (Sébastien^ ,  sous  inspeaiCWff 

des  forêts,  à  Toulouse. 
Pagés,  prop  ,  à  Celle. 
Pagèxe  de  Lareniéde  (de),  4  Toih 

louse. 

Paillas,  hi>i>sicr  à  Montpellier. 

Paillrt ,  menuisier  -  ébéniste  ,  à 
Toulouse. 

Panât  le  vicomte  de),  dépnlA  da 
Gers,  à  Toulouse. 

Papus  (  le  clNnlicff  dt)b  à  Tou- 
louse. 

Paria  (HenriX  afocit»  è  Lodève. 
Pastre  (Auguste),  pcopciétaiie^  à 

Toulouse. 
Paulinier  (Justin),  professeur  de 
rliétorique,  aa  petit  acoain^in  dq 
Monlpellier. 

Parnzza  (le  baron  dc\  Paris. 
Pé-de-Arros  ,  jirofcsscur  de  rlitlo- 

rique  au  collège  de  Panlen. 
Pégat  (Ferdinand),  paoeuRur  dio 

roi.  a  MontpcMier. 
Pelas  (Antoine),  maréchal  des  Iop 

gis  de  gendacmerie ,  à  0t*a%9 

vVoMinao). 
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Péne,  professeur  an  pclil  séminaire 
de  Pnlignan. 

VéttirLtekn ,  libraire ,  à  Angou* 
léffle. 

Péroane,  à  brives. 

PerpeMac,  membre  du  conreil 
nnmleipal  de  Toulouse  rl  du 
CODS -géti.  de  U  Hfn-Garonne, 
anci«ii  maire,  à  Toulou»e. 

Fei  i  i  '  A  ] ,  a  vocal,  à  !•  Cmir  Royale, 
à  luutoute. 

Peiii ,  prop.,  k  Toulouse. 

Peiil,  jPtinp,  n<      h  ff^^/icrs. 

Peiii  :Jiris\  phar.,  a  Murcl. 

Pciii  Louis),  ruré  à  Sauvian. 

P^ranoe,  fondeur  en  caraeléret,  à 
ToalOMe. 

Pcyrnntie  ,  curé  de  Safnl-Werrt- 
de-Lagcs,  Lama. 

Peyrolou  .  commis  à  chcv»! ,  des 
coatribulioM  indirectes»  à  Mau- 
bouMvei. 

Plchma-de  la  Martinurc,  direc- 
teur det  eontribuiiotis  indirec- 
tes, à  MODlluÇOD. 

Pie  (Jean)»  prcnr ,  à  Yttlrimir. 
PMenend,  earé  de  Saint-Btienne,  à 

Toiiiou'e. 

Poircc  ,  lil  raire-édiieur,  à  Paris. 

Pia  ,  membre  du  conieil- général 
de«  Pyréi>ées-Orientale!>,  juge  de 
paii  à  Saint- Paul  de  Fenouillet. 

Pomayrol  avoué,  à  Saini-Pnns. 

Fomîrr,  vice-consul  du  ftlixiiiuc,  à 
Bordeaui. 

Porta  Ion  (de),  propriétaire,  à  Bé- 
lier». 

Portes      \  à  Toulouse 

Portet,  emploié  à  la  fabrique  d'a- 

cler  de  H.  Abat»  à  Paniers. 
Poojol  (AmédeeX  avocat,  i  Mont' 

pellitr. 

Poulain  (G),  négociant,  è  ParU. 
Fonniiae,  négociant  à  Narboaoe. 
Pndel  Cl  Goujon, libraires,  èfarfi. 
Prodes,  chrf  ri'in  iiiuiion^à  Rcvcl. 
Prat-Labeiour«,  négoc.,  à  Otoron. 
Pratviel,  so«»>prf  ne^l  du  colMfe, 

à  Pamiers. 
Prin-Ferret,  libraire,  à  Bédar- 

rieox. 

Privât  (E,,  à  Touloufp. 
Prottbo,  prop.,  à  RahjMcns. 
Prou2et ,  curé  à  Belreieii  par 

Btaymard  (Lozère). 
Piucli,  noinirc.  à  Lodève. 
Pugentk,  à  Toulouse. 
Puibtif  que  (de;,  A  Tenlame. 
Pujade  'Antoine),  prœareor  du 

roi,  à  >'arbonnf. 
Piijos ,  curé  a  On(l»'< 
Pujfminel  (  Arm.  de  )  à  Coiogoc, 

parrisle-jQDnbfn. 
PuTségur  (le  écoute  de)«à  Ra- 

lîastens. 

Pujfeux,   professeur  d'histoirC, 

an  collège ,  à  Brivea. 
Qnenot.  ingénieur,  h  la  Made- 

I  iiri!     par  l-'itreac. 
(^utxl(Alllp  Eulalie  ),  à  Fort. 
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Ramel  (  Alamir  )■ ,  propriétaire  , 

maître  des  postes,  a  Toulouse. 
Ramondenc,  banquier,  à  Camorès. 
Bandai  (  le  t>aron  de  )  membre  du 

conseil-général  de  la  Haute- 

Garonne ,  à  Auterive. 
Batier,  boulanger,  à  Samatan. 
Rnvaille  (  L  )joge  à  Alby. 
Rn vaille  Ris  (  Marner  ) ,  avocat ,  & 

Why. 

Raymond  (  Auguste  ) ,  i  Tou- 
louie. 

Raynal,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  du  canal  du  midi,  à 
Sallellfs 

Ra  niand  (le  Vicomle  Auguue  de) 

a  Toulouse. 
Raynaud  frères ,  lilhOfr«]Aes ,  è 

Toulouse. 

Razouls  ,  propriétaire  ,  à  Sijcan. 

Recoules,  négociant,  membre  du 
emseil  municipal,  ex-adjoint  à 
la  mairie,  à  Toii|ou>e. 

RégiS-Duran ,  notaire ,  a  Cnmarés. 

Renoiiard  (Jules)  et  comp'  .  «om- 
mlssioonairecn  librairie.à  Paria. 

Rélhoré, libraire,  i  Montauban. 

Resl,  propriétaire ,  a  Gaillac. 

RevailloD ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Bordeaux. 

Rpvel ,  l'f  commis  de  !.i  répip  a  i 
buronu  dcl'enlrepùl  ,  à  Bc  zicrs. 

Rey,  orfèvre,  à  Toii!ou?e. 

Kcy  niez  (le  marquis  de)  i  Tou- 
louse. 

Rey-Paîlhade .  ancien  Sous  Pré- 
lei ,  a  Corneilhan ,  près  Bézicrs. 

Ricard  (Adolphe),  «VOCat^  à 
Monlncllier. 

Biebard  (  Eugène  ) ,  libraire ,  i 
Pézenas. 

Richard  de  SouIUic  (A)à  Toulouse. 

Richrfort,  jugea  Brives. 

ft^l  (Joseph  )  docteur  en  méde- 
cine. Chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  du  conseil- 
général  du  Tarn ,  à  Gaillac. 

Rivais  nh  [  Eugène  },itudlanl en 
droit ,  à  Toulouse. 

Rivet  ainé,  «rchitccie,  à  Toulouse. 

Rivez,  nnifiire.  à  Rtilarrieux. 

Rivière  (  de  ; ,  curé ,  à  Cordes. 

Bobineaa  (Philibert),  à  Car- 
cafsonne. 

Roc  (  Auguste  ) ,  propriétaire ,  à 
Touiou!>e. 

Roger ,  receveur  de  l'eare^islre- 
ment ,  i  TIsle-en-Dodon. 

Rolland  ,  avocal .  ri  Pari». 

Roques  ,  fils,  à  Toulou.>.e. 

Roques  (Marc),  chef  de  l>atail- 
ion  en  retraite,  h  Donneville. 

Roquette  (  le  baron  de  )  à  Tou- 
louse. 

Roube  (Joseph)  avoué,  à  Nar- 
bonnc. 

RoobichoUjà  Toulon<:c 

Rooch,  chevroiier,  à  Toulouse. 

Rouayrous  f  .Te.in-Smion  ) ,  pro- 
priétaire à  Azillanct,  pré»  Axiile. 


Bous,  avocat,  à  Viilefrsnclf 

Roussel ,  chez  SI.  fêvté ,  négo- 
ciant .  à  Narbonne. 

Rous>illon  ,  (  le  chevalier  )  à  Ax. 

Rous.<iy  .  conservateur  du  caiulda 
Midi,  à  Toulouse. 

Ronstsn  81s,  pharmaclea»  à  Mom- 
pellîer. 

Bouvelet.  prêtre,  à  Toulouse. 

Rou \,  commissionnaire  de  rooiace, 
À  Touiou&e. 

Rôuf  (  Auguste  )  gn^er  delà  jus- 
tice de  paii .  à  Alii^. 

Rnffié  (  Madame  ,  ih  c  t'.ibici .  i 
Tdulouf-e. 

Sabathier  frères,  négociants,  a 
Bédarrleui. 

Sahalier  '  Fdouard),  à  Toulou'*". 

Sabfllier  (  Amédée  )  surnuméraire 
dans  les  douanes  ,  à  Perpi- 
gnan. 

Saeearère ,  aroné  i  la  cour  royale  « 

à  Toulouse. 
Srihuc ,  aucii  n  Sous-Pri  fi  l .  à  Be- 
ziers, 

Saint-André  ,  membre  du  conseil- 
gén.  de  i'Ariégc  ,   i  Ttrss- 

COn . 

Saint  .Vndré  (de  ) ,  avocat ,  à  Tou- 
louse. 

.Sa  i  n  t  -  \  rroma  n  (  tabbé  )  «  vicaire, 

à  Toulouse. 
Sa  i  1 1 1  Félix  d'AisnesTlvcs ,  i  Toa- 

iuuse. 

Saint-Félix  (  F.  de  ) ,  à  Toolou  : 

Saini-Guilhrm ,  ingénieur  en  chef 
à  Toulouse. 

.Saint  Jeait    de  '  ,  à  Toutoose. 

Sainl-Jean  (de),  i  nie. 

Sainl-Laurenl-Conié-Cyr ,  à  Itsie 
en  Jourdain. 

Saint-Lieux  (le  comte  de  )  a  Tou- 
louse. 

Saint-Paul  (Bapti»lv),  négociaoi, 

à  Montrejcau. 
Saini-Sernin  (  de)  Ticaire,  i  lùr- 

bonne. 

Salvan  (l'abbé)  chanoine  delà  Hé- 

iropole ,  à  Toulouse. 
Salvanibac  ,  (  l  abbé  )  curé  ,  ilt- 

zier> 

Samatan  { le  baron  de  à  liât- 
scille. 

Sans  ;  F.  '  ancien  député  de  U 

Ilaule-Garonne.  ex-Maire  de  la 

ville  ,  à  Touloiixc. 
Saotirou  ,  Gis .  entrepreneur 

trafaus  poblica,  a  Tonloose. 
Sarn.rlou,  paslcur,  4  Vatlerar' 

gue^. 

.Sarrau  (  Albin  ) .  profeaseor,  «a 
collège  de  Perpignan. 

Sarrebayrouse ,  propriétaire  ,  • 
Grenade. 

Saubal ,  député  de  U  Uauie-rij- 
ronne ,  i  Lagarde,  par  Tire- 
franche. 

Saurine  et  If ieolas,  i  Marseille. 

Sauvcre,  docteur  médecin, i  PMi- 
san ,  par  Mèze. 
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v)vy  (  Charles  )  jeune  Jibfftire .  i 

Lyon. 

Savy-Gordoil  ;'  veuve  )  à  Verrcil. 

Scùivaut  ,  receveur  piMuTol  de* 
finances ,  à  lloni.-iub«n. 

Scudiir.  propriétaire, à  Vîllefna- 
cIk*  :  Avpyron.  ) 

>«>'oniie ,  propritiaire*  à  Poyehé* 
rie  (  Aude.  ) 

Seguicr,  curé  de  Sailat-nerre ,  à 
Monlpellîer. 

Serpcille  fiii ,  à  Véth 

S«r»  (  AInndK  de),  à  Tou- 
louse. 

Sevène  ,  receveur  pirliculler  ét* 

finances ,  à  Murrt. 

Sevin'de},  avucal,  à  A^en. 

Sèzary  cadet,  négociant ,  a  Cctle. 

Séxary  (Nercbie) ,  élève  du  com- 
merce,! Cette. 

SItni] ,  chonoine  iilulaîre,  à  Agcn. 

Stiicbolles,  avocat ,  à  Rodex 

.Siret,  curé  .  à  Drcuil ,  par  Revel. 

Sol  ,  propriétaire ,  è  Toulouse. 

Soîage  (le  marquis  de)  ,  k  To»- 

Solun  ,  avocat,  à  Moniauban. 
Soubric  fil» .  k  Toulouse. 
tik»ul«get  (  ¥ieier  de),  clnvelrrr 
de  Saint-Loufs,  à  yiila-Sttari , 

[I  l  I  (:a>.leln;in  ?arv 

Suulié  ^  Joîirph      avoué  I  à  Volt. 

Soult,  licutenant-géaérel  en  re- 
traite ,  à  Tarbes. 

Soiirricu ,  principal  du  rolIi'RC  ,  à 
Sainl-(iniulcns. 

larés-d  Almc>da  ,  «  lu  t  d  esca- 
dron decevelerle,  a  TouUnisc. 

Siiau  fils,  propr ,  a  Toulouse. 

Siidric,  propriélairo  ,  à  Bouloc  , 
par  Saint-Jory. 

Supérieure  (la)  du  couvent  de 
Betnt-llevr ,  Cette 

Svh  rvirc  ,  avoué  ,  à  Lodéve. 
iaitii-it  i  .  plu r ter,  à  Toulouse. 
Tarroux  conseiller  à  to  cearrojele, 

à  Toulouse. 
Tauriac  (  de  ) .  à  Toukmie. 
Taverny  '  Ant-  i^ie),  avoué  et 

maire,  à  Lar^eiiiière. 
Trrrenq  (  Léopold  ; ,  médecin ,  i 

Itonlesqttieu-i4urafais. 


Tvrondet,  à  Albi. 

Ti-jsejre,  ancien  député,  préfet 

du  Var.  a  l)raK"ir''i'^n. 
Teissierainé,  a  Grenade. 
Teissier  (Jules),  propriétaire, i 

Anduze. 

Tei«son  ,  chef  de  bureau  à  la  mai- 
rie ,  à  MonifK'llier. 

Te<ite  (  Edouard  j,  architecte,  à 
Blontpellier. 

TlitTDn  (  Felii } ,  à  Toulousr. 

1  boums  ,  Charles),  nvoeal .  à 
Frontignan. 

Thomas  (  Frédéric  ) ,  homme  de 
lettres ,  à  Pvl<* 

Thomioières ,  propriélfifS ,  à  Ra- 
hastens. 

T«>uUa  (  rbilippr  (lo),  proprié- 
taire, à  Rabastens. 

Toumamille  (  I.  P.  ) .  i  Toulouse. 

Toussaint  (  François  ) ,  maître  de 
pension,  à  Toulouse. 

Treiiud  et  Wurta ,  Ubridrea,  è 
Paris. 

Trinquiés ,  prqrefscor  agréé  à  la 

faculté  de  mod.,  à  Montpellier. 
Tron  (Charles) ,  avocat ,  à  Bagnè- 

rc*-de- Ludion. 
Troyes,  négociant,  à  Samatan. 
Tudicr  (B.),  propr..  à  SainVriH>n>. 
rrl)<iin  ri  Renaud,  libraires,  à 

Moscou.  (Russie.)  •  ' 

Vac({uier-Odon,  professeur  i  Véco- 

le  de  droit,  à  Toulouse. 
Vaisselle,  propriélkht  et  OMlrc ,  à 

Hren -    p  i r  (iaillac 
VâUdy  (Henri  de},  à  Rodez 
Valentin ,  doct.-méd.,  à  Mende. 
Valessié,  ancien  élève  de  l'école 

Polytechnique,  i  Béliers." 
Vnittiy  (  le  ilue  de  ) ,  ancien  député 

de  la  Haule-Garoimc.  à  Paris. 
Verdal  (Léon  ilf).  eomtiiiiadant  du 

génie,  au  château  I»le-d'Oleron. 
Verdalc  fiU,  agent- voyer,  à  Saini- 

l'ons. 

Verdcil,  cur^  à  Bessau,  par  Agde. 

Verdter,  nuire,'i  Oxès. 

Vcrcoos,  curé,  4  llMiaaonleM,  par 

Aizonne.  .  . 

Vernbes,  ciiré,  OU  VeroeC,  par  Au- 
•  icrivG. 
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Vert ,  maître  de  pension ,  à  Tou 

loifte. 

Veyrac  (le  bsroti  ile  ,  au  Piiy. 
Vie  ,  notaire,  à  Tarascoii  (Ariége). 
Vidal,  négociant,  maire  de  la  vUle, 

à  Bédarieiii. 
Vidal,  libraire,  à  MonUuban. 
Vidai ,  l  uré,  à  fioint-Guilhem-le- 

Deti'tt. 

Vié  cadet,  négociant,  an  moulin  dtt 

Gtju  .  près  Narlirtniip 

Vi^natuont  de  .  a  l'i/tuas. 

Vif;m)Ies  ,  employé  au  secrétariat 
de  la  Mairie,  à  Toulouse. 

Villa,  curé,  è  Vigueron. 

VillanJ.  avocat,  h  Perpignan. 

Viilors  ,  direcleur  de  l'école  Henri 
IV.  a  Toulouse. 

Ville  (l'abbé),  à  Caote. 

ViHenraoclie  (de),  propr.,  i  Aibi. 

Villèlc  f  Eugène  de),  i  Toulouse. 

Viikiteuve  (  le  comte  de  ) ,  à  Cas- 
tres. 

Villeneuve  (k  comte  de  ),  à  Ton* 
kiuse. 

Villeneuve  ;  îc  vicomte' de),  à  De* 
tous,  par  Nogaro. 

Villeneuve  (le  marquis  4t),  k  Bou- 
logne (H- G  ) 

▼iHenenve-AciOit  (  le  marquis  de  ) 
à  Parts. 

Vinas,  curé,  à  Saini-Guilhem-le- 
Désert. 

Vionnais  (B.),  juge  au  tribamal  cl- 
Til,  à  MantoeHier. 

Vireben(.ftoé»»nab|tMn»^  Tou- 
louse. 

VIvarez ,  notaire ,  à  Cette. 
Vivent  (Joaepb),  i|é|Ociant|à  Toa< 

louse. 

Vogué  (le  marqQ(j«  de  ,  à  Paris. 

Vogué  (le  comte  Çbaries  de)  à  Pa« 
ris.  ^  • 

Voisln<s  :  le  rrifMo  de  ) ,  au  châteatt 
de  Lt'î-taril,  par  Cordes. 

■NVainn.  libraire,  à  Nisnnes. 

Yché  (mienne)  y  proprMuIn  dCtU 
forge  de  Camprèdon,  par  Sainte- 
Colombo  sur  rii«Hs  ' 

Yversen  { le  barvn  d  . ,  pro|)rieiAire 
i  Galluc. 


PIN  DK  LA  LISTB  1>B  MM.  LES  SOUSCRIPTKOKS. 


Digitized  by  Google 


ERRATA. 


Préface,  p.  xij,  lignes  18,  19.  Sur  lui  la  presque  res|K»isahiUlè;1iM:arHf"> 

la  responsabililé. 

xwùy  M.  Dbfu  .  qui  Tui  placé  si  haut  ;  lisez  ;  le  père  de  M.  Dtnii  ^b'  inif^^^ 
62.  Ligne  40.  Aux  larif, liiez:  au  tarif. 

i6d»  ligM        U  dMW  a  élé  nivelée  et  boBkolèB;  Ito 

soicc. 

Ligne  1$.  l)4^ar«mien«  Plrfi^ 
m  Li(M  49.  IttOi  lîNB  :  1610. 
m  ligne  %9.  Vmui  V6m  :  NoBlan. 
m  Ugne     Qnl  tfâfwl  ;  tiM  :  ^  n%f«i«nt 

VI,  Ligne  6.  LoQvreleail  ;  lisez  :  LoavreleuL  U  doii  en  èlre  de  mht^P^^ 

été  écrit  Louvreieud. 
385.  Ligne  20.  El  Du  Mi^ge;  lisez  :  Du  Mcsge,  cl  Du  Mcge. 
*Z43.  Ligne  22.  D'une  profane  érudition;  Usez:  donc  érodition probsfr 
752.  Ligne  ^%  Ville  épouvantées  ;  lisez  :  TÎllei  époSTanléei. 
m  L%iw  47.  De  It  Uire;  liaes  :  de  Ja  Mte. 
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